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I. 

La  DitcipHne  teeUiiaêtiqiu  Iraite  spécialenleni  «les  règleiseots  établis  uar  I  E^liso  pour 
9iMfflta«aeol4e  l«  Mciété  ohréiieane  depuis  son  origioe  jusqu'à  nos  jours  Guidée 
«1  Inspirée  par  leSeioiifisprii,  qui  ne  rebaadteaera  Jansis  Jasqu^  Ja  eonsamioatioii  des 

siècles,  l'Eglise  a  constammont  porté  des  lois  e1  des  ordonnances  propres  à  conduire  au 
but  pour  lequel  elle  a  été  instituée,  c*est4-dire  la  sanctilicatioo  des  flroes.  Les  dévelop- 
peii  ents  siuxessifs,  les  changements  '«s  variations  oiôraps  de  la  discipline,  sont  uno 
niârqud  de  M  soliicitude  constante  et  éctairéu  pour  le  bien  de  ceux  qui  sont  confiés  à  sa 
ë^r  ie.  Pasteurs  et  fidèles  ont  troufé  dans  len  lèle  et  sa  sagesse,  dans  sa  fermeté  on  sa 
dOLeenr,  deos  sa  séf  érité  ou  son  Indulgeooei  les  meilleurs  mo/ens  d'éebspper  aux  dlflt* 
collés,  de  conjurer  tes  dangers,  de  fsioere  les  obstacles,  de  dire  ployer  la  force  en  £i«e 
du  droit,  d'aHerniir  l'obéissance,  de  sanctifier  le  sacrifice  de  la  folonié,de  faire  Beurir  la 
piété  et  toutes  ies  vertus  chrétiennes. 

A  traTcrs  les  siècles  du  mojreu  âge,  la  discipline  a  guidé  les  populations  catholiques 
vers  Taccomplissement  de  leurs  deslioées.  Jamais  le  droit  o*a  cédé  à  la  violence;  les 
•rmées  daa  rais  et  des  emperanrs  n*ont  pas  réussi  à  faire  fléchir  la  Justice  personnifiée 
per  tas  Pontifes  romains,  successeurs  de  saint  Pierre.  Au  mUieu  du  chaoa  des  lois  ou  des 
eottlomes  féodales,  la  prudente  économiri  dus  lois  disciplinaires  a  su  parer  è  tous  les 
péril»,  ou  guérir  toutes  le»  plaies.  L*;nilorii<'  de  l'Kgliso  a  toujours  été  reconnue  el  r<js- 
peciée;  et  si  la  bflrbario  a  semblo  paifois  triompher  de  la  civilisation,  on  n'a  pas  iir  lé  à 
découvrir  que  ia  vigueur  de  k  séve  divine  qui  circule  dàùs  toutes  ses  branches  était 
iaépnisaMa. 

Llilatoir»  ne  aanraU  préseofer  è  Tesprit  un  spedade  pkis  sublime  ^e  eelui  des  Papes, 
•taoésdu  giaifo  apirituel,  et  des  évéques  eu  communion  avec  le  siège  apostolique,  lut- 
tamt  sans  cesse  avec  un  invincible  courage,  cootre  Ir?s  «Treurs  et  les  passions  numaines,^ 
contre  les  abus  qui  se  glissent  dans  les  meilleures  insii  m  lions,  contre  les  artitlces  de 
rambiUun  et  de  ia  cupidité,  contre  i'ignoraocu  et  ta  paresse  qui  suiTent  trop  soureot  les 
longues  périodes  de  calme  et  do  sécurité. 

Quelle  gloiro  pour  les  Pontifes,  Tieaires  de  Jés«a-<îbrfst  sur  la  terre,  de  paratlre  cons- 
tamment au  milieu  des  agitations  civiles  comme  les  modérateurs  des  événemeiiis,  les 
Oinanea  de  la  justice,  les  vengeurs  de  Tinnocence,  les  prole<'leurs  de  \a  faiblesse,  les  ' 
fotiîîens  de  la  morale  outragée,  le  ferme  rempart  du  droitîSi  de  faibles  femmes  sont 
ujalirailée*  ou  abandonnées  par  leurs  maris,  les  Papi.'s  élèvent  la  voix  et  flétrissent  la 
brutalité  du  divorce;  les  têtes  couronnées  ne  sont  pas  à  l'abri  des  ibudres  spirituelles. 
Si  des  voQvea  malbeorenses,  des  vierges  timides  sont  eiposées  è  la  violence  des  guer- 
riers; SI  leurs  domaines  sont  envahis  et  pillés  ;  si  leurs  enfants  sont  dépouillés  de  leur 
bérilage ,  elles  n*ont  qu'à  recourir  à  ftome,  et  Rome  ne  recalera  devant  aucun  dangei 
pour  faire  triompher  do  justes  causes.  Que  ce«  femmes  soient  reinos  ou  de  condition 
»ervile,  leur  voix  ne  sers  pns  moins  écoutée.  La  religion  ne  connaît  ni  grec,  ni  gentil,  ni 
liëre,  iH  esclave;  elle  a  pris  sous  sa  saurogarde  tous  ceux  qui  invoquent  le  nom  de 
lésnâ-Cbrisl« 

Les  lois  do  la  dlscipUno  ont  marqué  leur  trsca  glorieuae  h  chaque  phase  de  l*hisloire. 
On  «  dit  avec  beaucoup  de  vérité  que  la  Franco  fut  l'œuvre  des  évéques;  ne  peut-on  pas 
dire  avec  une  égalu  cerlittKlo  fjuo  l'Hurope  civilisée  a  été  fornif^o  p.?r  les  Papes? I^orsqu^on 

iiudi*-  faction  do  la  papauté  diins  les  diversi-s  régions  de  l'Europe  et  h  chaque  grnndç 
qK>que  lustorique,  on.  la  vtul  toujours  à  la  téte  des  sages  progrès,  des  véritables  ré. 
Djctio?i!i.  pe  Discipline  scu.t:s.  f.  1 
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ibrmeâ.  Kilo  se  lonco  la  première  dans  les  voies  de  l'avenir.  Sûr©  Je  ne  pas  comprometire 
Je  présent,  en  faisant  brilUr  de  trompeuses  promesses  d'avenir,  elle  sacriûe  les  instilu- 
tionadu  passé  dont  le  temps  est  fini, elle  en  établU  d'autres  qui  doiTenteoolInaer  l'œurro 
Û9  I*a?aneefii6iii.  Tout  dsDS  ses  mains  ast  inslraoïonl  s  riao  n'est  obstacla.  Las  liookmas«  . 
les  choses,  les  Agitations  du  siècle,  TambidoD  des  priocaSt  les  ardeurs  de  la  Janiiasse, 
la  froideur  de  la  vieiliessa»  la  prodenea  da  Tâga  mûr.  toot  tart  è  préparer»  à  avancer,  à 
assurer  ses  conquôtes. 

Certains  philosophe*»  modernes  ont  pu  méconnaître  sa  raîs«ion  civilisAlrice;  ils  ont  pu 
obscurcir  à  rnide  île  It  urs  déclamalions  la  portée  et  la  sîi^n lîicalion  <}f  s  laits,  li  esl  renu 
uu  temps  uù  la  science  historique  a  triomphé  de  leurs  récriminations.  Chose  remar- 
quabla»  la  vérité  a  trouvé  des  défenseurs  nêne  dans  les  rangs  des  eimaniis  de  l'Eglise 
loroaine.  Des  protestants,  eoodoits  par  leurs  recberehes  scientifiques,  ont  été  les  plus 
éloquents  apologistes  de  la  papauté.  Personne  n'ignore  les  inunorlels  travaux  des  Aile* 
niaoïls,  et  Dieu  a  voulu  ainsi  confondre  les  vains  labeuisdes  écrivains  liypocriles  qni  se 
couvraient  d'un  masque  pour  attaquer  plus  i  Taise  ces  grands  hommes  et  ces  grandes 
institutions,  objet  d'uno  haine  aveuglel 

II. 

Les  lois  les  plus  mémorables  de  In  disrinlino  furent  l'œuvre  dos  Pontifes  romains.  Il 
n'y  a  r\tn  do  surprenotit  dans  ce  fait,  puisque  les  Papes  sont  les  chefs  de  l'Eglise  tiniver- 
Stiiie  el  les  dépositaires  do  la  puissance  apostolique.  Les  conciles  géotraux  et  les  conciles 
provinciaox  firent  également  et  proaolgnèreni  une  foule  de  décrets  touchant  raitmîoia- 
trstion  des  biens  ecclésiastiques  et  la  rie  des  clerrj.  Les  princes  chrétiens  eui>niénies» 
depuis  Constantin  jusqu'à  lustinlen  et  Charletnngne,  Jusqu'aux  empereurs  et  aux  rois 
d'Allemagne,  de  France,  d'Espagne  el  d'Anglelcrro  î)ublièr<'nl  des  ordonnances  qui 
intéressaient  à  la  fois  l'Eglise  el  l'Etat.  Il  csl  hon  de  noler  d'ailleurs  qu'aux  époques  le» 
plus  remarquables  du  l'histoire  de  i'Ëglise,  les  souverains  s'appliquaient  avec  ardeur  h 
faire  fleurir  la  pureté  de  la  discipline  ecclésiastique.  Les  lois  disciplinaires  servaient  de 
basa  à  la  plupart  des  lois  civiles.  Ajoutons  que  telle  était  alors  l'organisation  sociale*  que 
les  juridictions  étaient  souvent  confondues*  et  que  te  tribunal  deFévéque  était  saisi  de 
causes  ,civiles  ou  criminelles  que  les  jugos  laïques  eussent  pu  évoquer  h  eux.  Mus  d'une 
fois  !e  juge  opc!'m-i?tif7ue  s'occupa  d'affaires  qui  semblaient  «nitir  do  sa  compétence, 
snns  i(U(3  [iL:[\soiitie  boiiguil,  je  ne  dis  pas  ?i  s'en  ploindre.  mnis  ;i  s'en  étonner.  Lus  niceurs 
étaiciil  bioi!  ciid'érenles  en  ce  point  de  ce  qu'elles  soul  devciiues  ilepnis. 

Nous  ne  prétendons  pas  faire  i'apoiogio  do  celte  organisation  dans  tous  les  points  et 
surtout  dans  tous  les  actes  qui  en  forent  la  conséquence.  Mais  nous  manquerions  à  noire 
devoir  si  nous  ne  signalions  pas  certains  faits  de  la  plus  haute  importance.  Les  tribuneux 

ecclésiastiques  avaient  une  procédure  réglée,  beaucoup  moins  compliquée  que  celle  dos 
tribunaux  séculiers,  d'oii  il  résultait  économie  de  temps  et  do  dépenses  pour  ceux  qui 
j^vaient  des  «iïniros  h  terminer.  Le  témoignage  élail  un  des  mo}ens  de  prf-nves  gén^^ra- 
lemont  ai  coptot..  Ce  lui  le  commencement  do  l'abolition  do  la  preuve  par  le  )ugomefït  do 
Dieu,  par  ia  duol  ou  par  d'dulres  voies  qui  nous  paraissent  aujourd'hui  si  étranges.  Le 
système  péniientiaire  était  basé  sur  la  doctrine  de  ta  correction  par  le  repentir  et  les 
pratiques  de  la  mortification.  Le  jeûne,  la  retraite,  l'isolement  temporaire  étaient  regardés 
comme  une  expiation  des  foutes  passées  et  comme  un  préservatif  pour  l'avenir.  Plus  d*un 
homme  de  nos  jours  sourira  au  souvenir  de  celte  naïve  législation  d'un  autre  âr^f».  El 
1  ourtaiit  si  la  loi  punit  pour  corriger,  on  se  demandera  si  nous  avons  raison  d'ôlre  si  li.  rs  "" 
de  notre  système  pénitentiaire  actuel.  II  suiTit  du  parcourir  les  annales  de  nos  cours  jud 
ciaires  et  de  nos  cours  d'assises  pour  voir  que  ta  comparaison  n'est  pas,  peut-être,  entlè« 
rement  It  notre  avantage.  Ce  que  nous  voulons  mettre  ici  en  évidence,  e*est  que  la  légls« 
lation  ecclésiastique  a  eu  une  influence  consi  léral  ln  et  très-avantageuse  sur  la  législntiim 
moderne.  Elle  a  contribué  à  adoucir,  sinon  à  faife  Uisparatlro  complètement,  les  rigueurs 
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<l«s  codes  anciens.  Ou  a  iail  grand  bruit  des  moyens  violents  employés  Irop  souvent  diins 
le*  inforiDaUaos  des  vieilles  cours  de  justice,  de  la  cruauté  des  supplice»  et  dos  mille 
vatalioM  iouliles  jadit  M  otage  ém*  toai  las  iribQoanx* eommatll  bllail rendre  rEglisa 
raapoiiwblo  doi  almt  qa'alla  s'alTorcail  de  répriner  et  qu'elle  réoidl  à- corriger. 

III. 

-  Un  det  Ulrei  f  mpériaaablea  de  PEgliae  I  la  jieeoooaiiaaiiee  des  boDmea,  ce  sent  les  loîs 
adnIfaUas  qo*elle  adopta  et  qu'elle  fit  aosepler.snr  la  condition  péniWe  de  la  plu- 
part des  habitants  de  PaDcfen  monde  romain.  Dans  les  villes  et  dans  les  champs,  les 

citoyens  «"tnient  peu  nombreux  ;  lo^  ç^eu^  de  condition servile  formaieol  In  plus  grnntîf  partie 
delà  population.  La  civilisation  antique  n'avait  fait  qu'aggraver  position  de  <es  uj<iI1<oli- 
reuxque  la  loi  privait  de  toute  espèce  de  garantie.  Quuiles  garanties,  eu  etTet^auraitpu  inva« 
quer  celai  qai  n'était  pas  même  le  mettre  de  sa  propre  personne?  L*esela?e  était  une  chose  » 
eeo*éteit  pas  an  homme.  L*EgFlse  commenta  par  en  faire  an  ehrétien.Ce  noofeau  UIre  éielile 
principe  d'une  révolution  tout  entière.  De  là  décoalaicnl  des  conséquences  qui  devaient 
se  réaliser  d'elles-m^^fTies.  Il  en  r(<sult!?  peu  à  peu  un  adoucisseroent  qui  modifia  la  s^rTi- 
tude  et  changea  mémo  la  signification  des  mots.  Le  servui  romain  devint «fr^,  rofon  et  ii(e, 
suivant  qu'il  était  attaché  au  service  de  son  mattre,  à  la  culture  des  champs,  ou  à  la  déieiisa 
armée  do  sol.  Il  ne  (srda  pas  è  acquérir  des  garanties  pour  lui,  pour  sa  CmmIIc,  pour  sa 
propriété.  Car*  il  ne  faot  pas  ronbller,  le  eslsii  détint  propriétaire.  <}ttelqee  restreints 
qne  fussent  ses  droits  de  propriété»  il  posséda.  Il  fut  au  moins  assuré  de  n'être  pas 
eolsTé  de  force  aux  champs  qu'il  fécondait  de  ses  sueurs,  où  il  se  forma  une  famille  par 
le  roarijtge  contracté  publiquement  et  béoi  par  rEgJise»  où  il  éleva  ses  enlaotSp  où  il 
|>assa  ses  jours  à  l'abri  ûn  besoin. 

Les  lois  il:scifj1insîres  de  l'Eglise  nmenôrcnl  insensiblement  ces  cbnngeiiienis  si 
remarquables,  ô.  G(ï>|^oiro  le  Grand  écrivit  beaucoup  du  leUrus  pour  aiueliorer  le  sort 
des  serfs  de  l*ligl{se  romaine  et  des  antres  B|;lises  de  rilsHe.  Il  redressait  les  torts  dont 
ils  avaient  k  se  plaindre,  et  en  plos  d'une  circonstance  il  sembla  dersaoer  son  siècle  et 
percer  les  secrets  de  l'sf  enir. 

Virtoat  les  hommes  dépeodants  des  Bglises  eurent  un  sort  moins  rigoureut  qnè  cent 

qui  étaient  sous  la  puissance  laïque. 

L'Eglise  favorisa  raiTrancliis-^emenl.  Elle  composa  des  prières  pour  faire  de  I*afrrnn> 
chissement  une  cérémonie  sacrée;  et  afin  que  cet  acte  fût  plus  respecté,  elle  voulut  quî^ 
s'accomplit  dans  le  temple,  en  face  du  sanctuaire,  en  présence  de  l'assemblée  des  fidèles. 
Mous  trouvons  dans  les  règlements  ecclésiastiques  une  foule  de  précautions,  qui  mon- 
trent Is  sellieltode  que  rSglise  avait  pour  ces  enfants  que  le  nature  semblait  avoir 
ibuiaaés»  mais  que  la  grâce  de  Jésus-Christ  avait  réiisbilités. 

IV. 

La  discipline  ecclésiastique  subit  rioQoence  des  temps  et  des  circonstances.  Elle  no 
fiit  pas  invariable.  CU>mme  une  bonne  mére»  l*flglise  a  trouvé  des  adoucissements  k  des 
proaeriptioDS  qui  pareissaicot  trop  sévères.  Son  esprit  est  resté  le  même;  les  obligations 
que  la  ferveur  des  premiers  ilges  ne  trouvait  pas  au-dessus  des  forces  ordinaires, 

furent  diminuées  et  même  supprimées.  Ces  changemenls  no  louclient  en  rien  au  dogme: 
ils  intéressent  seulement  le  gouvernement  extérieur  de  la  communauté  chrétienne.  Au 
lieu  d'en  faire  un  reproche  h  l'Eglise,  on  doit,  au  contraire,  lui  savoir  gré  d'avoir  usé 
d*iiidolgeoce  pour  notre  faiblesse,  ou  d*avoir  mis  ses  prescriptions  en  accord  avec  les 
temps  que  lea  révolutions  avaient  rendus  plus  difficiles.  Ce  qu'il  est  importent  de  cons- 
tater ici,  c'est  que  l'Eglise  n'a  jamai?  rien  enseigné  ni  jamais  rien  ordonné  de  contraire 
à  la  doctrine  de  Jésus-Christ,  u  Qii.i^  siint  contra  tidem  aul  bonam  vitam,  nec  approhatt 
nec  lacet,  nec  tacit.  t  (S.  Auc,  epist.  119.} 
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V. 

En  Irailant  de  la  discipline  ecelésiasiiquo  il  est  impossible  d'embrasser  loules  les  ques- 
liuns  qui  se  lapporlcnl  au  cuite  divin  cl  à  l'adminislralion  des  sacremenis.  Quoique  ces 
qtteslions  toacbent  par  quelques  poînls  au  goovernemcut  de  l'Eglise,  elles  appartienoeul 
«p4ciafemenl  à  la  Iitargl«.  L'établissement  des  ftlea»  les  jeûnes  des  rigiles  de  cet  mêmes 
fôtes,  les  Quatre-Temps,  le  jeûne  quadrngésimal ,  les  jours  d'abslinenee  qoi  ont  ran« 
placé  d'ancientieç  ob^rervancos  rjun^rai^i^simalf?,  sonl  (-galeiueiil  du  domaine  de  ta  liturgie. 
Los  mntièros  importanles  du  mariage»  les  cmi  êcheineotSy  les  dispenses,  les  SSeondes 
noces,  elc,  ap[)arliennent  spécialement  au  drutt  canon. 

On  comprend  qu'il  a'a  pas  été  possible  de  réunir  dins  ce  Diclionnaire  de  discipliné  ' 
seelMMlIfiM  loales  les  questions  qui  ont  un  rapport  éloigné  sree  ta  diseipline  propre- 
ment dite.  Il  faudra  avoir  recoors  aui  ouvrages  spédaox  do  dnit  crnen,  de  Ulwrgie,  do 
juritprudenct  ecclétiasdquit  de  théologie  dogmatique 

La  méthode  la  plus  convennlilc  pnt.r  trottrr  do  la  disci[)!ine  est  sans  contredit  la  mé- 
thode historique.  C*esl  pour  cela  que  i  uuvriiye  da  P.  Thomas&îo  a  élé  si  bien  accueilli  du 
public  savant  quand  li  lui  publié  pour  la  première  fois,  et  qu'il  jouit  toujours  d'une 
réputation  méritée.  Lo  savant  Ontorien  s*est  attaobé  à  eiposor  tes  faits  d*où  ressort  l'en- 
seignement qu'il  veut  meitro  en  lumière.  Le  lecteur  a  ain^  sons  les  jeox  les  doeoments 
coiHDémeSf  Ot|  il  faut  l:  lire,  aime  mieux  former  son  jugement  d'après  les  décrets  des 
Papes  et  des  conciles,  les  faits  et  les  pièces  anlht ntiques,  que  de  (rouver  des  jugements 
tout  formulés,  surtout  quand  ils  sont  dépourvus  des  inttruawntê  qui  font  une  partie 
essentielle  de  tout  travail  d'érudition. 

Afin  de  rendre  les  reeherebes  plus  faciles  dans  le  volumineux  ouvrage  du  P.  Tbo- 
masstn,  nous  svobs  disposé  en  forme  û»Dieti9miain  les  nombreuses  matières  dispersées 
en  trois  énormes  volumes  in-folio.  Nous  nous  sommes  fait  un  devofr  do  conserver  la 
forme  adoptée  par  l'auteur,  cl  nous  osiiérons  que  les  hommes  studieux  qui  consulteront  co 
Dictionnaire  nous  en  sauront  gré.  Ce  sera  une  mine  abondante  d'excellents  renseigne^ 
nicnts  qu'ils  pourront  aisément  exploiter.  Cependant  comme  le  plan  suivi  pnr  le  P.  Tho- 
ujassui  i  a  coulraint,  en  plusieurs  endroits,  de  citer  les  mêmes  textes,  de  donner  des  dé- 
veloppements presque  semblables,  nous  avons  supprimé  ces  répéiitious  qui  grossiraient  - 
eo  JNcIfofiiiaira  sans  profit  pour  le  lecteur.  Nous  avons  trouvé  parfois  des  épisodes*  des 
liors-d'œuvrc,.  des  discussions  très-longues,  des  excursions  en  dehors  du  domaine, 
de  la  discipline;  nous  avons  retranché  d'une  pari,  et  nbrégé  d'une  autre  part.  Malgré  ce» 
suppressions  nous  pouvons  afTirmcr  que  l'ouvruge  du  P.  Thomassin  se  trouve  dans  le 
Dictionnaire  de  diecipline  ecclésiastique.  Qu'il  nous  soit  permis,  «vaut  de  finir  cette  pré- 
ftce,  de  dire  que  ce  Diethnmire  oOHra  on  vif  attrait  aux  personnes,  aujourd'hui  plus 
nombrauses  que  jamais,  qui  s'appliquent  aux  études  historiques.  Le  P.  Thomassin  était 
fbrt  versé  dans  la  connaissance  des  écrits  des  saints  Pères,  des  décrets  dos  Papes  et  des 
conciles  :  il  en  a  cxtroît  !es  passages  les  {)Ius  inlércssants.  Ceux  qui  ne  goûteraîent  pas  lo 
commentaire  qu'il  en  a  fait,  pourront  eu  faire  un  aulro;  ils  ont  en  main  les  citations  tex- 
tuelles qui  ont  servi  de  base  à  son  argumentation.  C'est  pour  cela  que  nous  avons  tenu  h 
ue  jamais  supprimer  les  textes  latins  qui  forment  to  fondement  de  toute  la  science 
disciplinaire. 

Nous  serons  heureux  si,  en  fscilitant  l'étude  des  lois  de  la  discipline,  par  la  publication 

de  ce  Dictionnairet  nous  contribuons  h  affermir  le  respect  dû  aux  institutions  et  au  gou- 
vernement de  l'Eglise,  à  augmenter  la  vénération  et  l'obéissance  que  nous  devons  tous, 
ccel(  sinsii  jues  OU  laïques,  professer  pour  le  Souverain  Pontife,  successeur  de  saint  Pierre, 
prince  des  apOtres  et  vicaire  de  Jésus-Christ  sur  la  terre. 

J.-J.  BOURASSÉ 

Chanoine  de  l'Eglise  mélropoltiaine  de  Toi  rs 

A  Tours,  le  k  août,  fôte  de  saint  Euphrône,  évêque  de  Tours. 
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ABBATIS. 
I.  —  Del'oriiiM  det  $M»fH  «  é»  moiuiuirei. 

1.  Commencement  d«  4a  vie  mimaitiquê  m 

Orient.  —  L'origine  des  mnna<!tèrGS  no  pcul 
(las  avoir  précédé  la  naix  de  i'Ëgliso  et  Teni- 
pire  de  G  on  s  tfl  min.  La  foreur  des  tyrans  se 
serait  déchargée  sur  ces  sanctuaires  de  la 
piété  chrétienne,  et  si  l'hisloire  avait  passé 
soos  silence  leur  élablissenient,  elle  n'au- 
rait pu  taire  leur  ruine.  Il  f.ml  donc  avouer 
de  bonne  foi»  avec  saint  Jérôme  et  les  an- 
ciens Pères,  que  la  profession  inonasliqiie 
n'en!  ?on  coraDieocemeiit  qu'avec  l'empire 

(Je  CunilanliD. 

Paul,  Antoine  et  Hilarion  donnèrent  nais- 
sance à  celte  institution  si  sainte  dans  l'E- 
gypte et  la  Palestine,  et  de  là  elle  se  répan- 
dit f.oiiitiie  un  torrent  de  bénédictions  dans 
tout  le  reste  de  la  terre.  Saint  Jérôme  pro- 
pose cette  question  de  l'antiquité  de  la  rio 
iiiDiui^tiqiie,  ;\u  i  oraïuencementde  la  vio  de 
saint  Faul,  et  il  ia  termine  eo  faveur  de  ce 
même  skf  nt  Paul,  et  de  saint  Antoine,  dont 
ceiui-là  donnri  ii  progrès  et  réclat'à  eette 
(irofession  sainte. 

Paul  folle  premier  solitaire;  mais  n'ayant 
point  eu  de  disciples,  il  loissa  à  Antoine  la 
gloire  d'avoir  donné  commencement  à  ces 
écoles  saintes,  d'une  vie  toute  céleste. 

Si  saint  Antoine  fut  le  [iremier  Père  et  le 
fondateur  des  monastères  d'Egypte,  suint 
Biiarion  le  fut  de  ceux  do  la  Syrie.  Témoin 
le  rnéme  saint  Jérôme  dans  la  Vie  de  ce 
saint  ;  «  Mecdum  lune  monasteria  erant  in 
Palsestraa,  nec  quisquani  monachum  anle 
sanctum  Hilarionem  in  Syria  noverat;  ille 
fundator  al  eruditor  hujus  convorsationis 
et  studij  io  bac  provincia  fait.  Babebal  Do- 
minu<!  Jesiis  in  ,1vf;yf'to  senem  Antooîum, 
iiabfbâl  io  Ptiitusuna  Uilanoneui  junio- 
rem.» 

II.  Saint  Alhanate  porte  h  tnonachisme 
en  Italie.^  Saint  Âlhanase  écrivit  la  Vie  de 
»aiiit  Anioioo;  et  l'avant  fait  conuaitre  à 


Rome,  lorsqu'il  f  fini  lai^mèroe,  ce  fut 

comme  tine  semence  céleste  qui  remplit 
toute  l'Italie  de  ces  divines  plantes,  qu'on 
n'avait  encore  vues  que  dans  l'Orient.  C'est 
rp  r]!io  !e  môme  saint  Jérôme  dit  dans  l'E- 
pUaphe  de  Mareellef  qui  fut  la  première 
qui  embrassa  celle  profession. 

cNulla  eu  tempore  nobilium  femtnaruio 
noverat  Romeo  prnposiCum  monachorum, 
neeaudebat  proptor  rei  novitatem,  i^oomi- 
nîosum,  ut  func  putabatur,  et  vile  tn  po- 
pulis  nomen  assumere.  Uœc  ah  Alcxandri- 
nis  sacerdolibus  Papsque  Athanasio  et  po* 
slea  Polro  ,  qui  persecutioncm  hœrcsfpos 
Arianie  déclinantes,  quasi  ad  tutissimurn 
communionis  suœ  portumRomam  confuge- 
rant,  vitam  beali  Antonii  adliuc  tune  vi* 
ventis,  monasteriorumque  in  Thebaîde  Pa- 
chomii,  et  virginiira  ac  viduarum  didicit 
disciplinam.  Nec  erubuit  proûteri,  quod 
Cliristo  placero  cognoverat.  » 

Saint  Jérôme  vint  (jucl  juo  temps  après 
à  Rome,  et  il  ue  contribua  pas  peu  à  en 
faire  comme  une  autre  Jérusalem,  par  le 
multiplii^i'ion  toute  mirnculfuse  qui  s'v  fit 
de  ces  maisouâ  consacrées  à  la  iiénitence. 
Cest  ce  qu'il  écrîl  è  sainte  Princfpie  { 

«  Suburbmus  vobis  agcr  pro  mnnnslerîo 
fuit  et  rus  electum  pro  soliludine  :  muitoque 
fta  vixislis  tempore,  ul  ex  imilallone  vestri, 
conversntiono  multaruin,  gauderemus  Ro- 
mani factam  Jerosolymam.  Crebra  virg^inum 
monasteria,  monachorum  innumerabilis- 
multitude  ,  ut  pro  frequentia  servientiun» 
Deo,  quod  prius  ignomiolœ  fuerat,  cssel 
postea.gloriœ.  o 

Saint  Jérôme  dit  que  cette  sainte  pro- 
fession était  nouvelle  à  Kome,  et  que  sa 
nouveauté  l'exposait  au  mépris  et  aux  in- 
sultes des  gens  du  monde.  Il  rend  le  m^nu* 
témoignage  dans  sa  lettre  à  Pauie,  sur  ia 
mort  de  sa  fille  Blesille.  «  Quousque  gf  nus 
deteslabib?  monnçbnrum  non  urbe  pelli- 
tur?  »  l'ûuiiuaque  lut  un  des  premiers  qui 
préféra  i*  Kiorieuse  isnomieie  de  la  eroii  i 
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è-  U  vanité  «la  siècHr  t  el  étant  très'fniistre 

p«r  sa  noblesse  ,  il  chercha  une  giniro 
plus  solide  dans  Tobscurilô  du  la  vio  mo- 
nastique. 

Sainl  JérAme  s'en  eiplîqne  ainsi,  on  lo 
r.nn3olanl  &ur  la  mort  de  sa  femme  Pau- 
line:* Hobis  posldôrmflionemaomniimque 
Pauîrnœ  Pammachium  monaclium  Ecciesta 
peperit  poslhumum,  et  palris  el  conjngis 
DobUitate  patricfom.  Noatris  laiii|»6rihu8 
Roma  possidftl ,  qood  mundos  nnle  np«pi- 
vit.  Tune  rari  sapientes,  pntontes,  noLiles 
Chrisliaiif.  Nunc  multi  monacbi,  sapîenles» 
polentes,  nobiles,- quibus  cunclts»  Panima* 
«stiinsroeus  sapientior,  polentior,  nobilfor, 
ip-j(^toxoixtiy  :  iJiDii  H  horum,  elc.  Quis  lioc 
creUeret,  uicoosulum  prouepos  inler  pur- 
puras acnatorum,  furra  tunica  pullalus  in- 
CC4lere(.  » 

Toulea  les  tles  de  la  mer  de  Toscane  sa 
re$s«ntirenl  do  twnlieor  de  l'Kalie;  ee  fo- 
rint nni.int  lio  cnînnies  de  sainls  religieux, 
Im  iii^ine  sainl  Jérôme  en  est  témoin  dans 
VKpiSapke  de  Fabiott  :  «  Qttod  monaalo- 
rium  non  ilîius  opibus  sustenlrlum  est  : 
augusla  misericordiœ  ejus  fuit  Roma.  Per- 
agrabal  ergo  insulaa,  el  lotum  Ethni- 
scum  mare  :  Volscoriiinqni'  provinciam,  et 
rccuuditoscurvorum  lillorum  sinus,  in  qui- 
l>oa  nioiiacbopum  consistant  chori ,  Tel 
proprio  corpore»  *el  transmîssa  fior  sanotog 
et  fidèles  vi^ros  munifîrentia  nircuibat.  «  Ei 
avant  lui  saint  Ambroise  :  «  Mare  est  orgo 
secretum  lemperantitt*  eiercilium  conti* 
uentim.  »  etc. 

111  Saint  Martin  commença  les  monastères 
<•  Francs,  —  Saint  Martin  bAitt  son  pre- 
mier monastère  à  Milan,  d'où  aj-ant  été 
cl'iasstj  |iar  la  pers(5cu(i()n  des  ariens,  il 
5e  relira  dans  llle  Gaflinaire  :  il  revint  en 
France»  el  bitit  son  second  monastère  près 
de  Poiliers  où  il  était  venu  8e  rejoindre  îi 
aalnl  Hilaire.  Ënûo,  étant  fait  évêque  de 
Tours,  il  bftiit  le  célèbre  nonaslere  de 
Ifarraon.stier ,  5  donx  milles  de  la  ville. 
^BVEa.  SuLp.,  in  Vitû  B.  Mort,  c.  4,  &.) 

Ce  fut  lëleeoronienoemenl  desmonaalè- 
rnsdela  France,  si  Ttin  n^riime  mieux  donner 
«telle  giuire  àl'ile  cl  au  moiia^ière  de  Lérins, 
d'où  Sidoine  Apollinaire  fait  sortir  tant 
do  sainls  évèques  de  France,  el  tant  d'ex- 
cellents religieux.  [Carm.  16,  et  1.  viii,  epist. 
ikt  I.  IX,  episl.  3.)  Mais  saiitt  Honoré,  qui 
fut  depuis  év(^que  d'Arles,  ayant  été  le 
fondateur  de  i'iilustre  monastère  de  Lérins, 
iJ  faut  avouer  que  les  monastères  de  saint 
Martin  étaient  plus  aocreos  d*eaf  iroo  cio> 
quante  ans. 

IV.  Saint  Basile  dans  le  Pont.  —  Bn 
Orient,  on  faisait  à  saint  Basile  le  glo- 
rieux reproche  d'avoir  donné  cours  è  la  vie 
monastique  tlaas  la  Cnpp.ndoco.  «  Accusamiir 
voro  et  buius ,  quod  bomrnes  babeamaa 
pielalia slitdiosos,  àr^ngrètc,  qui  mundorenun- 
liarini,  E^o  vero  viinni  impenderera,  ut  pos- 
nvut  mitiibiBcdclicla  iuipingi;  habercmque 
apod  me  ?iros,  qui  metloclore  hoc  pi«lalis 
slii  limii  amploxi  liacteiius  fuissent.  Nunc 
MiUiu  et  in  J^yplo  et  in  l^ulœsliua  et  ia 


Mésopotamie  eiulro  lalem  esse  Wfomm 
quorumdaffl  virtulom,  >  cir. 

V.  Leê  ûpâtrsê;  saint  Jean-Baptiste;  Elie, 
—  A  près  avoir  montré  le  berceau  de  la  pro- 

frssion  monastique  dans  lontes  les  parties 
du  monde,  il  no  sera  pas  dillicile  de  com- 
prendre quelle  a  été  la  pensée  de  ceux 
qui  en  ont  pris  le  commencement  du  pin» 
baut,  et  ont  dit  que  les  premiers  Chrétiens 
et  les  ipAtres mêmes  en  avaient  été  les  ou- 
(r'iir*;',  quelques-uns  sont  remontés  jusqu'il 
saint  Joan-Baplisle,  et  jusqu'à  Elle  môme. 

Cassien  le  dit  ouvertement  :  «  Cœnobita» 
rum  disciplina  a  tempore  prœdicalionis  apCH 
sinlicœ  sumpsit  exordium.  Nam  Ulfs  «istitil 
in  Hierosolymisomnis  illa  credoolîfim  mul- 
titiido,  »  etc* 

Il  assnre,  dans  la  snîte  de  son  discours» 
qui  la  plupart  des  fidèles  s'étent  depuis  un 
peu  relâcbés  et  ayant  voulu  conserver  la 
foi  de  Jésos-4:hrist  dans  Télat  du  mariage» 
el  sans  renoncer  à  leurs  biens,  il  y  en  avait 
eu  un  nombre  considératile,  qui  n'ayant 
rien  diminué  de  celle  première  ferreor» 
s'étaient  retirés  dans  des  solitudes,  el  y 
avaient  continué  la  succession  de  ce  saint 
instiint  jusqu'au  temps  de  Paul  «I  d'Aa* 
toi  ne. 

«  Istod  ergo  soium  tuit  aniiquissimum 
monacborum  genus,  quod  non  modo  tem- 
pore, sod  elinm  i^Trilin  primum est, quodqiie 
peraunos pluriinossolum  inviolabile;  usque 
ad  abbatis  Pauli  Tel  Antooii  duravit  asia- 
tcm.  » 

Je  no  sois  si  Cassien  pourrait  bien  prou- 
ver que  les  premiers  fidèles  de  l'Eglise  de 
Jérusalem  renonçaient  au  mariage  aussi 
bien  qu'à  leurs  héritages.  L'autre  point  est 
plus  vraisemblable,  qu'il  y  a  tonjniirs  eu 
depuis  quelques  particuliers  qui  ont  vécu 
dans  la  retraite,  et  y  ont  pratiqué  toutes 
U'S  vertus  des  vérital)l':'s  soliî.-iirt'S. 

Comme  on  est  remonté  au-dessus  de  sainl 
Antoine  jusqu'à  saint  Pan),  ermite  t  on 
pourrait  aussi  moitipr  vncf  re  plus  haut, 
et  former  la  suite  de  celle  sainie  institu- 
tion, qui  remplit  les  trois  premiers  si^elee. 
Mais  h  dire  la  vérité,  cet  enchaînement  est 
imaginaire,  l'histoire  no  nous  apprend  riea 
de  cette  eontinnatlont  elle  n'est  appuyée 
que  sur  dos  conjectures.  Il  faut  ajouter 
que  ces  solitaires  des  trois  premiers  siècles 
n'ont  point  iormé  de  disciples,  n*oot  point 
ouvert  d'écoles,  n'ont  dressé  aiinine  rè-^îo, 
n*ont  pu  se  dislin^ver  par  aucuiiu  sorio 
d*babits,  n'ont  point  formé  deeorps  difTé- 
rent  du  clergé  et  des  laïques;  ce  qu'on  ne 
peut  pas  apposer  à  sainl  Antoine  ti  h  &es 
nnilalrurs. 

y  1.  Comment  on  devenait  moins.  —  Arrê- 
tons-nous un  peu  à  ce  que  saiut  Jérôme 
écrivil  h  la  vierge  Principio,  fille  du  sainie 
Mercelle«qai  embrassa  avec  sa  mère  la  pro- 
foftsion  monastique,  en  se  retirent  seule- 
ment en  sa  maison  de  can.pogno,  el  prerif«ni 
un  habit  brun  ot  luodeslet  nu.ssi  Iticn  que 
P&m*inaquo  t  «  Sobtirbanos  Tobîs  ager  pro 
Uiouastcrio  fuit,  et  rus  etcctuni  [  ro  soli- 
ludiue>>  etc.  «  Quis  Lre4crei  ut  consulam 
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Il  Ain  DE  DI8CIPUNB 1 

pronepos  fijrvn  tunici  |>ulln{ii«  iuccili  ret,  » 

Voiiè  tout  le  lajrsière  du  la  i*rort>4«mn 
fDomstiqne  i)«  ces  dames  el  de  ces  sei- 
gneurs, dont  la  noblesse  et  les  richessus 
rt^itondaienl  h  la  grandeur  de  Rome  el  de 
Terapire  romain. 

S«inl  Athanase  fait  commpnciT  h  saint 
Antoine  ta  vie  religieuse  do  la  môme  ma- 
nièret  en  se  retirant  dans  une  maison  des 
c^iamps  près  de  la  vilin.  !1  n'est  pas  hors 
d'apparence  que  c'est  inusi  qutiquel(iue*uns 
d*enlr<»  les  saints  Pères  onl  été  raonies  an 
c<»mnu«noonto!it  do  Ifur  conversion. 

S.niu  Liiegoiru  «le  Nazianze,  au  rapport 
de  saint  Jérôme  {Script.  eecl.)t  s*élaDt  dé- 
fiouilté  do  son  évéché,  se  retira  %  la  cam- 
pagne, où  il  imita  la  vie  des  moines  :  •  Vivo 
se«  episcopum  in  loco  suo  ordinatis,  rnri 
Bonaclii  vtlam  exercoit.  »  (Orat.  20.)  Mais 
cp  saint  érêque  enseigne  lui-môme  dans 
VFlrnjf  de  foinC  Basi'.e  la  fidèle  romiia^^nie 
qu'il  lui  avait  autrefois  tenue  dans  les 
pln$  pénibles  eiterefees  de  ta  vie  religieuse  : 
«  Hinc  illi  tunioa  uns  cl  pnilium  umim,  et 
stratus  liumi  lectus,  vigiliœ  el  suavissima 
csoe,  |>anis  et  sal,  qood  commune  otriosque 
noKtrum  stu  ii  itn  fuit.  » 

Il  tècnulu  après  cetacoii>meni  saint  Basile 
bltit  en  un  même  endroit  deui  sortes  de 
n  rmasièresdiirérents,  appelant  los  uns  asce- 
teria  et  monatt€ria,  pour  ceux  qui  s'abî- 
maient dans  la  cnntiMDplation  et  dans  une 
solitude  lrôs-[)rorondo,  et  destinant  les  au- 
tres pour  les  exercices  de  ceux  qui  vivaient 
en  communauté. 

Il  montre  ailleurs  In  même  distincfîon 
dans  les  monaslùrbs  d  E^^ple.  (Orat.  21.} 
Il  t<^moigne  eu  un  autre  endroit  à  Mini 
Ba-ile,  qu'il  ne  pouvait  penser  qu'avec  une 
extrême  douleur,  et  avec  beaucoup  de  re- 
gret, aux  prcniiùros  délices  qu'il.s  avaient 
tous  deux  goûtées  dans  les  solitudes  du 
Pont,  aux  veilles,  aux  chant.H  des  psaumes, 
à  Poraison  ccintin LU'IIe,  b  rélude  des  Ecri- 
tnree»  au  travail  des  maius,  h  la  culture  des 
■rbree,  et  à  tant  d'anires  occupations  éga* 
lement  saiutes  et  d<'!i<  Ictists  : 

«  Quia  ^Imodias  ilias  et  vigiitas  dobit, 
et  quit  diornaa  operum  vices  et  lebores, 
quis  lignorum  coraporlationes,  et  I.ipidici- 
D«f,  quis  arborum  consitioues  et  irriga- 
liooêe,quis  plalanom  illara  auream  etXereis 
platano  prœstantiorem,  in  qua  non  rei,  sed 
monacbust  ft^mvtiff  luxu  dilDuens  sedebat, 
qutm  ego  plantavi,  Apollo  rigavit,  boc  eaf* 
eTct-îîen(ict  lua,  Deus  auleui  ia  hoDOrem 
Uûsiri  auxil  'l  ■  (Epist.  13  ) 

Enfln,  ce  saint  théologien  a  levé  toutes 
les  ffiflicultés  dans  le  Poërae  de  sa  vit*,  où  il 
dccidfe  qu'ajirrs  avoir  délibéré  sur  la  ma- 
nière de  vie  qu'il  choisirait,  entre  ia  re- 
traite des  moines  el  la  vie  des  il  prit 
un  miliru,  afin  d'être  utile  aai.  aiiiiei  âcius 
se  perdre  lui-môiue  :  «  Media  iuter  illos 
hosque  proredo  via,  medîtau»  ut  ialip  com- 
aNMum  illorum  «mulans.  • 

Ainsi  quand  l'ouleur  du  sa  Vie  dît  qu'il 
aima  toujours  mieux  être  moiue  que  mou- 
daio,  pauTro  que  ricUet  U  rentend  de  b 
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vie  retirée,  et  non  p&i  de  la  pmfcision 

monastique. 
Saint  Chrisosfome  passa  sis  années  dans 

une  airreusG  scditude,  el  y  ayant  ruiné  sa 
santé  par  son  assiduité  à  la  prière  et  è 
Tétude,  par  ses  mortifications,  et  surtout 
P3r  Si  --^  vi.'llles  coniimii'lle?,  il  fut  obligé  de 
reprendre  la  vie  commune  et  de  revenir 
k  Antiocbe,  où  il  fut  bientôt  ordonné  diacre, 
el  cinq  nns  ai  rès,  quelque  résistance  qu'il 
fit,  Flavien  l'éleva  à  l'ordre  des  prêtres  : 

«  in  juveutulis flore  vicinos  occupât  mon* 
tes,  il)ique  con;^re<;si!5  seni  cuidam  Syro, 
sese  illi  socium  dédit,  imitalus  vitœ  conii- 
nentiam  duriiiemqoe  propositi.  Mansii  au* 
tem  aptid  illuni  afuios  quatuor,  elc.  Poslea 
solus  remoUuitiui  t.-remum  petiit,  ibique 
speluncœ  inclusus,  biennium  fere  pcregil 
Quo  in  tempore  jugiter  ferme  sine  somno 
persislcns,  Scripturas  sanclas  penitus  edi*»^ 
dicit,  »  etc.  F  il  c'siaslicnm  rursus  occupât 
porlum.  Id  aulemdivlnaProvidentia  factum^ 
•eimus,  qu«  bune  ad  Bceleslas  ntilitatem^ 
ab  exercilaliono  immodica,  infirmitatis  oc- 
casiouibus  repeliit,  ut  impeditus  s^ritudi- 
ne,  speluncis  renuntiare  eogeretur*  Hine 
jam  aMeU'tio  dtaconusordinatus,  •eie.(PAl>> 
LAD,  De  vita  Chrysottom,,  c.  5.) 

Voilft  en  quelle  manière  saint  Chrysoa* 
tome  n  été  el  n'a  jauiais  été  moine.  Il  l^iété^. 
parce  Qu'il  en  a  pratiqué  durant  quelque- 
temps  les  austérités  incroyables  ;  et  il  ne 
Ta  jamais  élé,  parce  qu'il  ne  s'y  est  engagé 
par  aucune  profession  :  il  les  a  quiltées 
quand  il  a  jugé  que  sasanlé  ne  pouvait  plua 
)os  supporter  ,  il  n'a  peul  ôlre  pas  changé 
d  iiabil,il  n'a  pas  ruuoucé  à  son  pati nuoine^ 

C'est,  à  mon  avis,  de  ia  uu  iu  ^  manière 
que  saint  Basile,  saint  Grégoire  du  Nniianze, 
saint  Amphiloque,  saint  ÂugusUii ,  on» 
aimé  el  iiuiié  les  vertus  do  la  vie  moiuis*- 
tique  sans  en  faire  une  véritable  profession, 
C'est  misemblablemeol  ee  que  saint  Jerême 
vuuîail  faire  en  itMiJre  quand  il  a  dit  desd^T'* 
nières  auuées  de  saiut  Grégoire  de  Nazianze  : 
Huri  mona^i  tUam  extreuit.  Les  laïque» 

cl  !i'S  dures  [n-iivcnl  roiisncrcr  une  parlie> 
de  leur  vie  aux  exercices  laborieux  de» 
moines  sans  être  moines.  Cer  on  ne  peut 
êlro  v(5ritableu}cnl  moine,  si  l'on  ne  se  dé- 
voue pour  toute  sa  vieù  celte  sainte  profea^ 
aion,  et  si  l'on  se  renonce  entièreanaul.  h- 
tout  €e  qoe  l'on  possédait  Mr.  ia  lucra. . 

II.  —  AIlI;(iicc  lie  l'éiai  monasiiqut:  aveC'  les  ordres» 
.el  les  luiiciioiift  ecdésiasiiques,  peuilaul les  cio(| 
pveuijers  sièelas  de  l*Gglise. 

1.  Antiquité  de  l'alliance  de  -Tétat  moiMs»- 
tique  et  des  or.dree  eecléiiaetiques.  —  Celt<i 
profession  toute  sainte  n'eut  pas  plus  tôt 
éclairé  la  terre  de  ses  rayons,  que  les  évô- 
qihis  plus  zélés  pour  la  pureté  do  la, 
discipline  de  l'Eglisu  n  eucenl  point  dô  («lus- 
lortc  passion  que  celle  de  faire  l'alliance  si 
avantageuse  de  le  sainteté  monastique  aveu 
les  saints  ordres. 

Le  Pape  Sirice  témoigna  ce  <U'-<\r  ardeut 
par  ces  paroles  ;  «  Mouacbos  quoque»  quos 
tameu  morum.  gravitas»  et  vitas  ac  tidei  in» 
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Slilulio  sancta  commcndat,  clerironim  ofTt- 
ciis  ag;;regnri,  pI  optanuis  et  vniitmus.  » 
.(Kpist.  1,  c.  3.)  Il  est  rrai  que  co  Pape  ne 
faisait  nulle  grAco  drs  inlersliccsà  cessTin's 
religieux  ;  mais  les  auires  Papes  ne  itireiu 
pas  si  rigourctix,  comme  le  proure  une  let- 
tre «lu  Pape  G(''la*>o.  (fiEi-âs.,  epist.  9.) 

Aussi  saint  Ddltnacc,  prôlre  et  archiman- 
drite deConslantinoplOtqai  avait  passé  qua- 
rante-huit nns  «ans  sortir  de  son  monastère, 
parut  à  la  Ifilc  de  loot  le  clergé  de  Constan- 
tinoplc,  et  écrivit  en  cotte  qualité  au  con- 
cile œcuménique ti'Ephèse,  quand  il  fallut  se 
flécNrer  ponr  fa  défense  de  sninl  Cyrille 
«onirc  Nosiorius et J('<ind*ADliûcbe.(Ceiictf. 
£pheê.t  £piit»  caiholic») 

Dans  fe  eoncilede  Constantf  nople,  où  saint 
Abundius,  érèque  do  Côtiie,  cl  les  autres 
«  nvoyés  du  Pepe  Léop,  reçurent  la  Confes- 
•iôn  de  fol  des  évêques  et  des  reilgieni,  l«s 
arcliiniantJpitcs  furent  nnmnu^?  nprè's  les 
prêtres,  STaot  let»  diacres,  comme  étant  eux- 
niAmes  firètres,  eu  moins  la  plus  grande  par- 
tie :  cRovereridorum  cpisroporum,  presliy- 
terorum»Archimondritarum,  diaconurum  ac 
totiiiscleri  iirofessionos  cngnoviniU!^.»  (Tom. 
III  Ctfftf.  ,  an.  ioO  ]  L'empereur  Théodose 
le  jeane  écriyit  â  rarchimandrileBarsumas* 
pour  lui  donner  ordre  de  se  trouver  au 
«•fuifile  d'Ephèse  su  nom  de  tous  les  archi- 
mandrites d'Orient  :  «  Lucum  lenentem  om- 
nium Orienlis  archimtodrîterum.  >  (Condl* 
Chalced.f  act.  1.) 

A  Taction  4*  du  conoiiu  do  Constanii- 
nople*  tenu  sous  Flaviun,  comparut  Abra« 
linmius,  prôfre  et  archimandrite,  avec  trois 
«uîpl's  religieux,  diacres  du  monastère  d'Eu- 
lychès,  prêtre  et  archimandrite.  Dans  l'ac- 
tion 5,  on  menace  Eutyciiès  de  le  déposer, 
otde  le  priver  tant  de  fa  prêtrise  que  de  la 
«uj»érioril('i  lie  son  monastère;  ce  qui  fut 
«nUn  <^xéeuié;  et  à  celte  sentence  souscrî- 
virent,  «près  les  évéques,  dis-bail  préIrM  et 
archimandrites,  un  diacre  archimandrite, 
un  moine  archiaiandrite.  Celle  atTaireajanl 
été  portée  ait  seeond'  oMieile  il'Bphèse»  les 
religieux  d*Eutychès  écrivirent  a  ce  con- 
cile pour  la  justiflcation  d'Eulychès;  la 
(eiire  est  souscrite  par  un  prêtre,  dli  dîa* 
cres,  trois  sotts-dîacres,  «I  plusieurs  autres 
religieux. 

A  la  V  session  do  concile  de  Clialcédoine, 
on  fît  aussi  compardllre  dix-huit  prêtres  et 
Archimandrites.  On  y  lut  aussi  une  lettre 
écrite  II  l'empereur  Marrien  par  plusioura 
archimandrites,  suivis  d'un  (^rand  nombi>; 
de  clercs  :  «  A  minimis  arcbimandrilis,  et 
«b  omnibus  comitibus  suis  in  Chrislo,  et 
rfliijnis  ci(>riri«.  et  monscbis  et  laicis. » 
^Eripu.,  Um»  5d.) 

IK  O»  éimaU  itê  ntêhut  mux  ordres  iupé- 
rieurs.  —  Dans  tous  ces  ett  ruples,  [esiuoi- 
nés  faisaient  un  corps  (liâim^ué  du  clergé 
et  des  laïques,  toujours  préféré  aux  laïquts, 
quelquefois  mêlé  avuc  le  clergé  :  les  archi- 
miiuilrilRS,  ou  abbés,  étaient  presque  tou> 
jours  prêtres;  il  y  avait  dans  un  seul  mo- 
nastère un  nombre  considérable  deprêtros, 
i»^diâi.rts  ei  de  suus-didures  ^  sans  i|u'il 


soit  parlé  des  ordres  inférieurs,  mxquela 
ia  longue  pénitence  et  la  vie  religieuse  pou- 
vait peut-être  suppléer  en  un  temps  oh  on 
ne  les  donnait  pas  toujours  tous  à  la  mène 

personne. 

En  voici  un  exemple  qui  pourrjt  servir  de 
prouve  :  Saint  Pacôme,  ce  Père  de  tant  de 
solitaires,  voyant  un  village  voisin  désolé, 
où  les  laboureurs  étaient  entièrement  privés 
do  la  lecture  des  Ecritures  et  des  divins 
mystères,  persuada  h  l'évêque  d'y  bâtir  une 
("■f^lise,  et  en  attendant  (ju'on  y  ordonnât  des 
clercs,  il  y  allait  lui-même  avec  ses  reli- 
gieux, le  samedi  et  le  dimanche,  et  il  v  li- 
sait \f>  <I:vines  Ecritures  : 

«  Cum  necdum  esscnt  ordinati  derici^qui 
solemnia  plebi  peragercnl,  ipse  ad  horam 
conventus  ecclesiœ  cum  monachis  occurre- 
bal,  saluliferas  plebi  paginas  relegens,  quia 
nnndura  ibidem  leetores  fuereni  conslliuti, 
nernlii  clerici,  qui  ministeria  sacra  cele- 
brarenl.  Quaodiu  ergo  presbyler  et  reli« 
quus  ordo  clericornra  abertt*  Paeoiiilas 
veniebat,  cl  sic  atacriter  ac  inverecun  ic  !  - 
ctoris  implehat  olFicium.  »  (Vila  S,  Pacom* 
apiid  Kosweid.,  c.  26.) 

Saint  Pacô me  faisait  donc  l'office  do  lor- 
teur,  nuuiqu'ii  n'en  eût  nasre^u  l'ordre,  et 
Oieu  donna  tant  de  bénédictions  è  son  zèle, 
qup  plusitnirs  p.'fîVttç  se  convertiront  :  Vndê 
piures  insiitutionc  fjus,  ab  errore  eonversi 
fàcti  sunl  Chriiiimu. 

Ce  saint  homme  ne  soufTrit  point  que  le» 
religieux  s'iut^érâs.seiu  dans  les  fonctions 
du  sacerdoce  :  il  faisait  venir  des  villages 
voisins  des  prMres  ponr  célébrer  les  divins 
mystères  aux  jours  solennels  et  pour  dorj- 
ner  la  sainte  communion  aux  frères  ;  s'il 
s'en  rencontrait  néanmoins  quelques-uns 
d'entre  eux  qui  eussent  auparavant  été  or- 
donnés prêtres,  il  s'en  servait  volontiers 
pour  exercer  ces  divines  fonctions  ;  mais  il 
ne  jugeait  pas  qu'un  religieux  pât  désirer 
les  premiers  ranj^s  d'Iioimeur,  ou  les  saints 
ordres,  sans  une  ambition  criminelle.  Cogi' 
lolte  ferath  omAtf ut,  al  I»  tmmitB  kmpttrit 
monnchorum,  ut  vel  primi  t¥j^itaU  mu,  9^ 
€Uriei.  {ibid,,  c.  V^.) 

Ili.  ihsns  Ut  ûhtrît  las  «efiMt  «mofaitl  ifat 
priirct  de  Intr  corps.  —  Cassien  fait  lïMoge 
du  saint  abbé  Papbouce,  qui  avait  vécu 
dans  ia  solitude  depuis  son  riifance  jusqu'à 
l'âgo  de  quatre-vingt-dix  ans,  y  cxeri^ant 
le  divin  niinislère  de  la  prêtrise,  et  y  avait 
éleré  au  diaconat  un  admirable  religieux, 
nommé  Daniel,  ayant  plus  d'égard  à  sa 
vertu  qu'à  son  à^o.  (Collât.  3,  c.  1.)  U 
voulut  le  faire  aussi  son  successeur  dans 
b's  fonctions  de  la  prêtrise,  et  il  lo  lit  or- 
donner de  son  vivant.  Dieu  eu  disposa  au- 
treoient,  et  Daniel  mourut  af  aot  Itepbnucv, 
sans  avoir  eiercé  In  prêtrise,  pflrre  que  son 
humilité  l'emporta  sur  sou  mertlti;  al  quoi- 
qu'il fût  prôlre,  il  se  eouteiita  de  sertir  du 
diacre  à  Paphnuce: 

«  Optans  sibimet  successôrem  dtgnissi- 
muni  providL'fc,  super>tes  euui  presbyterii 
honore  provexit.  Qui  lainun  prioris  humili- 
tulis  cousuctudiucui  non  umillcus,  nibil 
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unqaam  sibi  illo  priB$en|i>,  de  siiblimioris 

ordinis  adjeclione  donnvii  :  sc<l  S('m(»er 
jibhate  Psphniicio  spirilalP»  hnstias  oITe- 
renl»^  hîe  veliii  dfflconos,  in  prinrfs  mini- 
st'  rii  |)erman<îil  olTicio.  »  fC«I)at.  k,  c.  1.) 

11  y  avait  donc  des  églises  dans  ces  ar- 
fi'puses  solitudes,  où  les  moines  s*assem- 
blAÎent,  et  pnrmi  eut  des  [iri'"rr's  et  dos  din- 
cr«'S  de  leurs  corps.  Cela  parail  encorii  parce 
Mlle  le  môme  Cassien  raconlA  ailleurs,  que 
Tlit'ophilp,  archevètpie  d'Alexniidrip,  leur 
fl>'ani  envoyé  des  lolires  circulaires,  où, se- 
lon la  cniitnme,  il  leur  nnuonçAii  en  quoi 
jour  on  réléhrait  In  fCtt*  tif»  IMques,  et  où 
par  ocojision  il  inveciivaii  contre  l'erreur 
des  anlhrO|>omorpbiles  :  ces  solitaires,  plus 
vi'rlueuT  que  SfiTa'!!"»,  en  furent  si  scanda» 
lisés,  qu'ils  se  résolurent  de  rt-fuser  leur 
rommunion  à  Tbéopliile,  et  les  plus  babiles 
d'entre  eux  crureut  user  d«  beaucoup  de 
tuodéralion  s'ils  se  conlenlaieni  de  ne  pas 
souffrir  la  lecture  de  ces  lellres. 

De  quatre  églises  et  de  tous  les  prôtres 
qnî  étaient  dans  la  solitude  de  Scété,  il  n*/ 
eut  ipjc  PflphiiLuo  mii  fil  gouvernail  une, 
dont  la  simplicité  éclairée  souscririt  à  11 
dor.lrine  de  1  archevêque  Thtophlle. 

Cïisslen  raconte  tout  cela  comme  en  ayant 
été  le  lénioin  oculaire  :  «  Deoique  et  ab  bis 
qnf  étant  fn  eremo  Seythi  commoranles 
quiqiie  porfectioT  n  ar  scienlia,  omnibus  qui 
eraut  in  A^gjpli  monasteriis,  prœeminebant, 
{ta  est  hœc  epislola  reftitata,  ut  praster  ab* 
li  iioin  Pa[dinulium,  no$1rœ  congregationis 
preâitvierum,  nuHus  eam  cœ'erorum  nre^ 
sb}  tci-orum.qui  in  «adem  rremo  «liis  tribus 
eccîesiis  prflRsidchint,  v^c  legi  quidem  aat 
reeitari  in  suis  conveDlibus  prorsus  admit- 
lerenl.  »  (Coilat.  10»  e.  9.) 

IV.  —  Vn  c'réque  ne  pouvait  ordonner  i$ 
mêinc  d'un  autre.  —  Le  v*  concile  de  Car^ 
lhage  Gt  ce  règlf^ment  :  Si  quii  de  oUeHuê 
monasterio  repertum,  vel  ad  clericatum  pro- 
movere  vùluerit,  vel  in  suo  monaiterio  majo^ 
rem  monasterii  conttituere;  epiaeopuê  qui 
kùc  feceritt  a  eetterorum  communione  sejun- 
etu$,  euœ  tantumplebie  communione  eontentut 
9it.  (C.ui.  13.j 

Ce  canon  et  l'occurrence  pour  laquelle  il 
ftil  fait,  montrent  combien  les  évéques  d'A- 
frique désir.iit  nt  rfMH  ontrcr  entre  les  moi- 
nes des  personnes  dignes  des  lonclions  sa- 
«Wdolales,  et  eombien  fis  étaient  jalooi 
que  cciiï  qui  avaient  été  rornu^s  dans  leurs 
monastères  ne  leur  fussent  pas  enlevés  |>ar 
las  aalrof  évéques.  Car  ce  statut  fait  ma* 
nifusiement  connaître  qtic  les  moines  dTun 
diocèse  étaient  auasi  bien  attachés  à  îenr 
éviqoe  propre  que  les  clercs  td*ojk  il  s'en* 
suivait  aue  les  autres  (^v/^q  icsuepoiivaieOt 
las  employer  sans  usurpai i ou. 

Sailli  AttgusIiQ  n'a  jamais  mieot  ftit  con- 
naître ses  sentiraenls  sur  ce  sujet,  que  dans 
sa  lettre  à  Eudoxius,  prêtre  et  abbé  du  mo- 
nastère de  nie  Caprarie.  Il  lui  ftit  voir  que 
/es clercs  et  les  moHu"?  sont  les  membresd  un 
même  corps,  qui  pnriai^ei.uelleroent  le  repos 
ei  (e  travail  entre  eux;  que  l'avantage  qal  re- 
rieiil  lie  Tua  el  Ue  l'autre  leur  est  conniun 


Il  tiHis.  An  reste,  que  les  rellgivni  dolte^t 

;itJtanl  sV'toîi^nor  de  l'ambition  qui  fait  re- 
rhercher  Téclat  el  la  dignité  des  saints  or- 
dres, que  de  la  paresse  qui  en  fait  refuser 
le  travail,  lorque  l'Eglise  les  v  appelle,  elle 
quia  le  droit  de  leur  commander.  (Kpist.  31.) 

«  Unam  corpus  sub  uno  eapite  sumus,  ni 
et  vos  in  nobis  nogniiosî,  et  nos  in  vobis 
oiiosi  sumus.  Ëxlioriamur  in  Doaiino,ut 
proposllom  vcsirum  custodialiSt  et  usquo 
in  fmem  perseverelis.  Ac  si  qua  operam  ve- 
slram  Ecclesia  mater  de^iideraverit,  necela* 
tione  avfda  auscipialts,  nec  blandiente  de- 
sidia  respuatis.  » 

V.  On  engage  les  moines  à  mirer  dans  les 
ordres  sacrés.  —  Saint  Jérôme  dit  [EpHaph, 
Paul.)  que  lorsque  sainte  Prmln  visitait  les 
déserts  arides  cl  infrucluoux  ,  iiiaiâ  très- 
fertiles  en  plantes  célestes,  une  multitude 
infinie  de  nioines  alla  au-devant  d'elle  pnr 
honneur,  entre  lesquels  il  y  eu  avait  un 
grniid  nombre  dont  le  diaconat  et  la  prê- 
trise rehaussait  l'éminente  venu  :  «  Occur- 
rente  sibi  aanelo  et  venerabili  episenpo  Isi- 
dore) coiifes-sore  ,  et  Uirbis  inuumcraijilibus 
nouachorum,  ex  quibus  muitos  sscerdota- 
lis  et  leiritieiis  snbfimabat  grados.  » 

Saint  J^rAme  fut  onJnnné  pri^tre ,  et 
comme  son  extrême  humilité,  qui  le  rendait 
si  digne  de  ce  divin  ministère,  rempéebpit 
d'en  f'iu'rf'  l'exercice,  snn  frère  PaulinieLi  fut 
aussi  ordonné  prêtre  par  saint  £pi]>bano 
dans  son  monastère  de  Bethléem. 

Pallade,  dans  la  Vie  de  saint  Chryoslnme, 
parle  du  célèbre  Isaac,  prêtre  et  abbé  de 
cent  cinquante  moines,  dont  Théophile  en 
avait  choisi  sept  ou  huit  pour  tes  faire  évô- 
ques.  (Pallad.,  c.  15.)  Un  autre  en  avait 
(eux  cents,  dont  phisianrs farenl  aussi or^ 
donnés  évô(|ues.  Si  ces  saints  religieux 
étaient  estimés  digues  de  rt^j)i8C0patt  ei 
s'ils  y  étaient  si  souvent  appelés,  on  ne  peiil 
douter  qu'on  ne  les  honoi/ii  encore  ptos 
souvent  de  la  prêtrise  ei  du  diaconat. 

VI.  Rufin  met  des  moines  au  lieu  de  elercê 
à  sa  maison  duChéne. — Sous  l'empire  d'Ar^ 
cade,  Rulln  bfltit  un  palais  magnifique  aux 
faubourgs  de  Chnlcédoine  ;  on  l'ajjpola  la 
Chêne  ou  la  Chêuaye.  Il  y  Ut  construire» 
avec  une  somptuosité  qui  répondait  à  ses 
grandes  richesses,  un  superbe  temple  en 
J  bouneur  des  apOtres  saint  Pierre  et  saîni 
Paul  T  'voc  on  monastère,  dotrt  les  moinen 
dev  uenl  composer  le  clergi^  Jt-  celte  église  : 
«  Monachos  etiam  in  vicino  cnliocavit,  qui 
elerum  eeelesin  sopplerenl.  »  (Sosom.,  Iibw 
VIII,  c.  17.) 

Ainsi  les  moines  pa.«sèreot  des  déserts  ik 
la  Tille,  pour  y  sanctifier  lea  autres  par  Ienr 
exemple;  eux  qui  avaient  auparavant  quill4 
la  ville  pour  se  sanctifier  dans  les  déserts» 
par  do  continuels  exercices  de  prières  el 
d'austérités.  En  elTet,  il  était  bien  juste, 
qu'anrès  avoir  amassé  dans  la  solitude  les 
précieux  trésors  de  la  sainteté,  leur  charité 
les  portât  h  venir  répandre  dans  la  ville  ces 
mêmes  trésors,  et  h  les  communiquer  à 
leurs  frères. 

Saint  JérOme  arait  éciii  A  Pauljg  (09  m- 
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nwn^'chi.  Ad  Pauliiium)  on  lui    Si  quid  mo,  quod  nîilitntem  non  gravet  Ee» 

cUiiœ  pro  tuffrugiu  monachorum ,  vel  eect$^ 
siUainwnparochiam'pertinentibuiMtrwU, 
firmum  maneat.  {Cm.  3 ,  h.) 

Ce  raûme  concile  permet  encore  à  l'évéqua 
d'établir  UD  monastère  dans  quelqu'une  de 
ses  égtises  paroissiales,  et  non^seulement  d'/ 
unir  luus  les  revenus  de  cette  paroisse  • 
mais  encore  d'y  donner  quelque  fonJs  de 
son  église  cathédrale ,  pourvu  <|u'en  enri- 
chissant sps  enfants  il  n  nppnuvrisse  pas  son 
épouse  :  Si  episcopus  unam  de  parochiuniâ 
«celeêiii  âui$  mona$ltrium  dicarc  voluerit,  ut 
in  ta  monaehorwn  régularité  eont^regatio 

ririU  ,  hoc  de  COnsentU  cor]  ci  fit  ftn  hahent 
iicentiam  facittuti.  Si  ilnluU,  ii  de  rebu$  Ec- 
ûtaim  $wend9mlùto  idiquiddonaverU,^uoé 
dHrimmtum  Ecclesiœ  non  exhibrat. 

Comme  il  pouvait  y  avoir  du  doute  dans 
le  diseernemonl  dos  foiids  o(  d^t  lîbérstilét 
qui  incommoderaient,  ou  n'incommnde- 
raiefU  pas  l'église  cathédrale,  le  iv'concilo 
d«  Tolèdo  déclara  que  l'évôque  pourrait 
donner  jtisqu'à  la  cînqïi'ïriiième  partie  des 
biens  do  son  église  au  moiiaslèrc  qu'il  fon- 
derait dans  son  diocèse:  jug«anl  que  c'était 


.tlitiitione 

traçant  les  rè|;t>'S  de  la  vie  religieuse;  que 
s'il  atidrait  h  l'étal  ecclésiastique,  il  devait 
faire  son  séjour  dans  les  villes,  afin  de  faire 
son  salut  en  travaillant  à  celui  de  ses  frères  : 
mais  que  s'il  ae  voulait  eonsacrer  à  la  pro- 
fession monastique,  ce  nom  seul  devait  lui 
inspirer  l'amour  de  la  solitude,  comme  il 
lui  en  imposait  l'obligation  :  «  Si  otncium 
vis  eiepcere  presbyleri ,  si  episcopatus  le 
vel  opu!t,  vet  honos  forte  délectai ,  vivo  in 
iirtiibos,  et  easlellis,  et  altorum  aalotero  fac 
lucrura  anîniro  lujp.  Sin  autem  cnfiis  esse 
quod  diceris,  inouachus,  id  est  àulus,  quid 
fcicis  in  urbibus,  quœ  utiaue  non  suDt  so- 
loriim  habiiacula,  sed  multoruin.  • 

Il  dit  la  mémo  chose  dans  sa  lettre  Âd 
Jiusticum  monachntn  ,  t  itendi  forma.  Et 
écrivant  à  Héliodore  :  C/erût  m  $uii  urbibuê 
towmortmtUr,  Bt  k  Mareelle  t  Ttmttm  frt^ 

guentinm  hnminum  aaltcm  inritmn  r  idere ,  a 
propoiiio  monachorum  et  quitte  aliéna  suai. 
Kt  dans  l'Epiiaphe  de  Fabiolet  PtraynAut 

insnlas  et  recondiîaê  curvorum  littornm  si- 
nut,  in  qutùus  monachorum  con*itiuni  chori. 

Voilé  sens  doute  l'inslitulion  priiniiivs  et 
l<i  r^'gln  gi'nérale  des  solitaires.  Mais  la  loi 
de  ia  ciianié  est  la  souveraine  dispensatrice 
de  toutes  les  autres  lois;  et  c'est  elle  qui 
conlraignit  les  évôques  d'appeler  -«oli- 
iaires  dans  les  villes,  de  les  engager  dans 
les  fonctions  et  dans  les  dignités  eeclési as- 
tiques, el  d(î  K'S  obligfT  par  ce  moyen  à  ré- 
pandre sur  tous  les  Udùles  ces  trésors  spi- 
rituels dont  ils  s'éteient  ettriehis  daos  la 
solitude. 

m  — Comliien  lescvéïiurs  ont  coiilribné  h  h  pro- 
p:i|{atioii  lie  l*ël:il  iiioiiasiiqiie,  et  à  la  iiiutiiplica- 
lion  des  uiouasiéres.  Inverses  parliculariiés  de  la 
nforesstrm  inoaasiique,  deptdt  Clovia  Jus(|ii*à 

Charifiniigtic. 

I.  Lti  monattireê  n'ont  pu  i'étabUr  qu'avec 
le  permiition  dei  éoéquet.  —  La  propagation 
des  monasuVes  ai  des  ordres  religieux  qui 
s*e8t  faite  par  la  faveur  et  les  bienfaits  aes 
évôques ,  est  une  marque  glorieuse  de  leur 
admirable  alliance  avec  l'état  ecnlé?! astique. 

Le  Pape  Symmaque  répondit  aux  consul- 
tations tie  saint  Césalre,  archevêque  d*Arles 
(Bfiist.  3) ,  que  les  fonds  qui  vivaient  été 
donnés  à  TE^Iiso  u'en  pouvaient  être  alié- 
nés» qnoiqu'ou  en  [>ût  aoaner  la  jouissance 
aux  clercs  d'un  mérite  extraordinaire  pen- 
dant leur  vie,  ou  aux  monastères  :  «  Nisi 
foraiian  aut  clericis,  honorum  merilis  ,  aut 
Donasieriis  religion is  iniuilu.  »  (Cap.  19.) 

Les  conciles  d'Agde  el  d'Epone  défendi- 
rent (can.  97)  qu'on  bftitt  aucun  monastère , 
et  qu'on  instituât  aucune  com[<8gnie  nou- 
velle de  religieux  sans  la  penuiasiun  et  ra(>- 
probalion  do  l'évôque  :  /fiai  episcopo  per» 
miltentet  aut  probante  ^  etc.,  ce/(<is  notas  aut 
congregatiuneulas  monachorum  absquenotitia 
tpitcopi  prohibemusinstitui.  (Can.  10.) 

II.  Lts  évémus  les  ont  fonàis  et  dotés,  — 
Le  m*  concile  de  Tolède  permit  aussi  aux 
évôques  de  donner  à  dos  tuoiiaslèies  quel- 
ques tonds  de  leur  Eglise  ,  pourvu  qu'elle 
ne  lût  ^as  iucouimodée  de  colto  libéralité. 


une  juste  médiocrité  pour  accommoder  le 
luonaslère  sans  incommoder  l'église.  Si,  au 
lieu  d'un  monaslôro,  Tévéque  voulait  çra* 
tiflor  une  autre  église  où  i!  aurait  choisi  sn 
s(^[)ullurc  ,  ce  concile  nu  lui  permet  que  la 
donation  de  la  centième  partie  des  biens  de 
son  église,  avec  cette  condition,  qu'il  ne 
pourrait  faire  que  l'une  de  ces  libéralités  , 
et  non  pas  toutes  les  deux  ensemble:  jlfo- 
nasterio  non  ampliut  guom  quinquagesimam 
parttm  dare  debebit  ex  rébus  Eedetiœ  eux 
prœridet.  Ecclesiœ  vero,  qwr  tnonasiicis  non 
informabitur  regulis»  aut  quam  pro  suis  ma- 
gnificare  eeliicrtt  tipuUmtiê^  nen  ampiiug 
quam  mUerimtim  parttm  eonftm  /îce6<l« 
etc. 

En  voilk  assez  pour  montrer  combien  les 

évôques  étoieiit  pn-sionnés  pour  la  fonda- 
tion et  la  ciultiplicalion  des  monastères 
dans  leurs  diocèses  »  combien  les  coneilea 

ont  travaillé  pour  modérer  ces  profusions,  et 
combien  les  conciles  ont  été  favorables  aux 
nouveaux  établissements  des  monastères. 

Saint  Isidore,  évôque  de  Séville,  qui  fut 
le  père  des  monastères  d'I^pagne  ,  aussi 
blfnquede  leur  règle,  assure  qu'atirès  lu 
exemples  d'Elie,  d'Elisée  ,  des  prophètes  et 
de  Jean-Baptiste  ,  Paul  el  Antoine,  Uitarion 
ol  Macaire  furent  les  premiers  instiluleora 
do  l'état  nionss'ique  :  «  Conversationis  hu- 
jus  uoiiiiiààiini  principes,  Paulus  el  Anlo- 
nius,  »  ele.  (De  eccles,  offic,  1.  ii,  c.  15. 

I!  dit  qu'if  j  a  six  didérentes  espèces  do 
moines,  dont  il  y  eu  a  trois  aussi  louables 
que  les  trois  a  utres  méritent  d'ôire  décriées  ; 
que  les  anachorètes  ne  peuvent  se  hasarder 
à  cette  parfaite  solitude,  qui  se  rassasie  des 
eaux  célestes  (le  la  contemplation,  qu'après 
s'élre  exercés  l'espace  do  trente  années 
dans  l*obéis8Bnee  et  dans  tes  austérités  du 
cloître.  0.1  [  fiui  connalire  par  là  <Ii'  qucllo 
nature  furent  les  abbayes  (|ue  ce  saint  évé- 
que  fonda* 
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Saint  Prnclueux,  évôqucdo  Brague,  dressa 
aussi  une  rè^le  pour  les  oioiocs,  e(  îl  fonda 
lui  seul  Irois  monastères,  seloa  les  auteurs 
de  sa  Vie.  Le  concile  de  Tolède  qui  ne  per- 

inettnit  aux  évèques  d'en  doler  qn'uti  les 
fuud»  ou  dns  revenus  de  leur  calhédrole» 
ne  leur  défendait  pas  d'en  fonder  an  tant 
«J'aulriîs  qu'ils  voudrniciit,  soit  do  leur  pa- 
(riiiioiiic,  ou  des  moyens  inOuis  el  du  (résor 
inépuisable  de  leur  ingéoleose  cliarilé. 

III.  Italie,  Angleterre,  Afrique.  —  Saint 
Aiirélie»  el  saint  Césaire,  évêques  d'Arles, 
ont  aussi  composé  des  règles,  et  sans  doute 
foniJé  plusieurs  monastères  en  France.  Saint 
Ci^sdire  vil  avant  sa  mort  plus  de  deux  cents 
r<>ligieux  sous  la  eondolle de  sa  soeur  sainte 
Césarie  dans  lo  roonaslère  qu'il  leur  avait 
fondé  à  Arles.  (Cypriam.,  Vita  Cmarii.) 

SainlOnen,évêque  de  Uuueii,  neuplatout 
son  diocè^p  (l'un  si  ^n.iiiîi  iiomure  ofs 
saintes  colonies,  qu  ou  eût  cru  qu'il  m 
voulait  fias,  imiter  F^sypte  de  la  Thébaïde, 
mois  la  surpasser.  Il  en  répandait  tn^rne 
dans  toutes  les  provinces  de  la  France,  iie 
floiioaut  point  oe  liornes  à  ramoar  d'un 
|»ien  qui  n'en  a  point  : 

'  Ariiub<sl  suiiwut;  sluJio  monasleria  et 
lora  per  omnes  Francis  provincias  con- 
slruendi,  maxime  vero  in  propria  dioscesi; 
libi  sanc  muUa  lœnobia  ,  eaque  ampla  et 
nobilia  a  fundameiitis  cotidiilit;  non  pauca 
vero  priorum  antistilum  et  abbatum  desi- 
dia  negiticta  instauravii,  elc.Tanlus  ibierat 
numerus  cœuobionim  diversi  sexus,  puta 
nionachoruui  et  monacbarum,  qus  ad  ejus 
inslitulionem  ,  tanquam  divlnss  aationls 
messes  quœdam,  subito  eriituere,  ul  mut» 
tiludine  el  religione  Jilgvpti  monasteria, 
ab  Antonio  qoondam  inslituta»  square  vi- 
deretur.  • 

Voilit  le  père  de  tant  de  magoiflques  mo- 
nastères, qu'on  admire  encore  dans  le  die- 
cèsftdc  Rouen.  Sijinl  Eloi,  L  vè  pie  de  Noyon, 
o'eut  pas  moins  d'ardeur  pour  la  construc- 
tion dos  mofiaitères.  (Soiius,  Aug.  die  24.) 
JI  en  fonda  un  de  religieuses  à  Noyoo,  mais 
ses  disciples,  suivant  ses  célestes  coo- 
tefla,  en  bâtirent  un  fort  ^and  oooibre 
dans  tout  le  ro  va  urne»  olk  plntioiM  d*«nlr0 
eux  furent  évéques : 

■  Sed  el  ahn  mulla  monasteria,  quaqoe 
ejus  opère,  qnflK|ue  vero  institutione  a 
fii<clpults  ejns  construcla.  hodie  iniraGal- 
itas  noscunlur  :  nnm  muiti  ex  discipulis 
ejus  Ecclesias  condideruni,  tnulli  nionaste- 
ria  salubriler  rexerunl,  mulli  etiaui  iu  régi- 
men  episcopale  sublimati ,  Ecclesiis  nra»* 
fuerunt.  *  fs.  AnBonua,  Kiln sondt  fltyil, 
I.  Il,  c.  5.) 

Saint  Boronole,  évôque  du  Mans,  fonda 
plusieurs  abbayes  dana  aon  évèclié  des  re* 
venus  el  des  fonds  de  aa  cathédrale.  (SoMUS, 
dû  16  èfoii.) 

Saint  Grégoire  eondrmala  fondation  da 
monastère  et  de  l'hôpital  d'Aulun,  faite  par 
bia^i^s,  évèque  de  la  même  ville,  ei  par  la 
reUie  Braoebaut:  «Quod  iii  eivilate  Au> 
Husiodunensi  a  diagrto  eplscO|io,  et  eicol* 
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lenlissims  filia  nostra  reRina  consirucium 
est,  »  etc.  (L.  II,  e|  isl.  10.) 

Si  les  évèques  de  France  peuvent  passer 
après  ees  et emples  pour  les  fondateurs  de 
la  plus  grande  partie  dos  monastères  de  ce 
royaume,  saint  Grégoire  les  surpassait  an* 
tant  en  cette  sainte  férveor,  qu'en  l'émi* 
nence  de  sa  dignité.  Les  six  [nonaslères 
de  Sicile  et  le  septième  de  Rome  qu'il  bétit 
et  dois  d*abord  an  eommeneement  do  ta 
conversion,  ?ont  iinc  n.sso/  grande  preOTO 
des  richesses  inépuiï'abies  de  sa  charité  en> 
vers  celle  portion  choisie  du  troopean  de 
Jésus-Ctirisl.  Les  mnnnst^rr'*;  n'éfaiflnt  plus 
pauvres  dès  qu  il  éloil  informé  de  leur 
pauvreté.  (L.  i.  epist.  19,  it,  Sè.) 

L'empereur  Maurice  ayant  fait  une  loi 
r>our  fermer  la  porte  de  tous  les  cloîtres 
è  ses  .«oldais,  ee  saint  Fape  j  apporta  nn 
SI.,'»'  et'  juste  tempérament,  en  comman- 
dant qu'on  ks  y  reçût,  pourvu  qu'ils  ne 
fussent  point  comptables  des  deniers  pn» 
blics,  et  qu'ils  témoignnssent  une  sérieuse 
résolu! ioti  de  so  convenir  par  une  épreuve, 
ou  un  noviciat  de  trois  ans,  arant  derece* 
voir  rbabil  do  religion. 

Les  évôquei  d'Africjuc  n'avaient  pas  ou- 
blié que  saint  Augustin  avait  donné  com- 
mencement aux  monastères  dans  leur  vaste 
continent.  L'évéque  chez  lequel  saint  Ful- 
genco  fit  sa  première  retraite  avait  liA'i  un 
monastère  dan^  le  lieu  de  son  exil.  (Fsa- 
BAND.,  Vitot  Fulg.f  c.  4,  12.) 

L'Evôque  de  Syracuse,  qu'il  visita  en  al- 
lant à  Rome,  avait  aussi  un  monastère  où 
il  allait  goAler  les  délices  et  la  paix  de  |*es- 
prii,  :\\irb<  î'emfiarras  de  ses  occupations 
épiscopales  :  •  Munacborum  professionom 
auperomnia  diligebat  ;  babens  etiam  ipse 
OlOnaslerinm  [irnf  rium  ,  cui  seniper  adlifl&- 
rebat,  guolins  ab  ecclesiaslicis  vacabai.  • 
(Cap.  18,  Id.) 

Un  autre  évôque, banni  de  l'Afrique,  vivait 
en  moine  dans  uuo  lie  voisine.  Saint  Fui- 

Senee,  après  sa  promotion  k  l'épiscopaltt 
onna  ses  premiers  soins  à  bAlir  un  monas* 
1ère.  £uUn,  étant  exilé  dans  la  Sardaigue,  il 
bâtit  un  monastère  k  ses  dépens  |irès«(leCa« 
gtiari,  et  il  v  vécut  avec  quarante  reli- 
gieux, jusqu'à  son  retour  en  Afrique.  (Cap. 
aO,  27.) 

IV.  Fondaliun  en  Orient. — Le  r(^!èhre  pa« 
Iriarclia  d'Alexandrie,  s.uul  Jean  l'Aumô- 
nier, bAlil  deux  monastères  nouveaux  dans 
AloxHudrio,  et  les  dota  des  revenus  de  l'é- 
vèt  lié,  ne  croyant  pas  que  le  nalrimoine  de» 
pauvres  puisse  être  plus  libéralement  liis- 
tribué  qu'à  ceux  qui  se  sont  dévoués  à  N 
pauvreté  évangélique.  (In  Vita,  c.  H.)  Il 
n'exigea  d'eux  quu  les  ollices  iiOlennets  de 
Vêpres  et  des  veilles  du  la  nuit,  et  il 
é^irouva  que  le  saeré  repos  de  eas  aolllaires 
ml  plus  utile  è  l'Eglise  que  le  Irafail appa» 
renl  de  lieaucoup  d'autres . 

A  Teiemplede  ces  religleui,  toute  la  ville 
d'Alcxnniric  commença  à  chanter  durant 
les  nuils  les  louan^jes  de  Dieu,  «l  se  Irans- 
fi»nua  comme  en  un  grand  et  vaste  nMino»* 
tère  :  «  £1  ad  simiiiludloem  moiiasierii  ei 
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his  oivitns  i»cne  vivil,  in  diversis  lodspor- 
vigiles  hprmnodias  Deo  referons.  » 

Justinien  commet'Ce  ses  ordonnances  snr 
la  pntifc  des  monastères,  par  la  jr-prmissioii 
qiiH  l'évêquc  doit  donner  de  les  bâlir,  par  les 
prières  qu*il  doit  faire  lui-môme,  cl  la  croix 
fdi'il  doit  arborer  en  mellanl  les  premiers 
fondements  :  «  Si  quis  monastertitm  eedifi- 
carp  volueril,e[nsc(ipijm  .idv  'ce!  ;  illc  [iiomis 
exieiidst  ad  cœlum  et  pcr  orationecn  locum 
consucrel  1>po,  6gens  fn  m  eraeem.  sicque 
inrhoet  r  lifkium.  »  (Novcl.      c.  1.) 

En  Toi  là  assez  pour  justifier  que,  d^ns 
foules  («s  proTÎncM  de  rBgUse,  les  évtques 
ont  d'ié  ]o.s  pères  et  les  fondateurs  de  là 
plus  grande  partie,  et  en  quelque  oiralère 
de  tofn  les  monastères. 

V.  Génr'ruv.T  d'ordres  on  dr  monnslèrrs.  — 
Los  généra  111  des  monattléres  éiaionl  au<^sl 
rares  dans  l'Occident,  qo*ils  étaient  ordi- 
•laires  parmi  les  Ori<'ntfini.  Je  dis  les  géné- 
raux des  (uouasiôresel  noa  pas  les  généraus, 
d'ordre,  parce  que  leur  pouvoir  s^étendait 
sur  tous  les  monastères  d'une  certaine  règle, 
en  quelque  pnys  qu'ils  fussent  répaodus. El 
ces  généraux  des  nionastèrus  DO  lé'  irou- 
vaienl  que  dans  l'Orient. 

J*8fOue  ou'il  est  parlé,  dans  '.a  Vio 
dft  saÎDl  Coiomban  de  ces  archimandrites 
qui  avaient  jusqu'à  mille  aldjés  sous  leur 
obéissance  :  «  lia  ut  mille  abbutes  sub  uno 
«rcbimandrita  esse  referantur.»  Mais  c'est 
des  Orientaux  qu'on  parle  daus  cet  endroit, 
le  mot  d'arcliiroandrile  le  montre  encore, 
aussi  bien  que  ce  nombre  prodigieux  d'ab- 
Uéi ,  qui  ne  «'est  jamais  ru  dans  TOcci- 
dent. 

Si  snint  Gri^goire  a  tViil  voir  un  monnsiôre 
«ni  et  soumis  h  un  autre,  si  saint  FuU 
gertca  a  établi  une  parfaite  woêAM  entre 
deux  monastères,  cela  ne  remplit  pas  l'idée 
d'un  aénéraU  Mais  l'auteur  ue  Is  Vie  du 
grand  Euiyebioa,  qui  fui  depuis  patriarebo 
do  Co^^Iantinopl*^  dit  [msili vemeni,  qu'é- 
tant encore  religieux  al  abbô,  il  fut  laitca- 
lliolique,  c'est<l-dire  général  de  tous  les 
monastères  d'une  métropole:  «  Totius  rao- 
iiacliorum  cœtus  in  ea  provinciagubernandi 
provinciam  cepil,  ei  qno  catholicus»  sea  ge* 
nerali«!  a;  [u  llatus  est.  » 

Mariai),  abbé  do  Sainl-Dolmace,  è  Cons- 
lantinople,  et  exarque  de  tous  les  roonati- 
lères  situés  dans  rctte  ville  impériale,  est 
iioniiiié  dans  l'action  première  du  couctle  de 
Constanliiiople,  sous  Menas.  On  y  nomme 
aussi  Serge,  prôtre  et  visiteur,  Periodtutct; 
Léonce,  abbé  et  vicaire  du  loul  le  désert; 
Soplironius,  archimandrite,  te  premier  de 
tout  le  désert;  Paul,  envoyé  du  monastère 
de  Saint-Maron  ,  qui  était  lu  premier  de 
1.1  s(M  onde  Syrie;  Alexandre,  eiarquedes 
monastères,  de  Conslautiiiople. 

VI.  Dn  vnùehorèta,  —  Quant  aux  sotilai- 
ros  qui  vivent  seuls,  le  cuncile  tn  Trullo 

en  a  parlé  (can.  41,  k%)  en  même  sens  que 
Tempereur  Jusiiniendsns  sesCensfllulfoiu, 
condamnant  ceux  h  qui  cette  solitude  n'est 
^u'un  voile  d'une  lAclie  fainéantise,  d'uuo 
JKUurance  esirftmoi  el  d*UD  délestab!6  libvr- 


tinagti  ,  et  rehaussant  avec  de  très  justni 
éloges  la  vertu  des  antres,  qui,  après  du 
lonL;iies  épreuves  dans  In  vio  commune  di-s 
cloîtres,  se  sont  entin  abtmés  dans  la  mé> 
dilation  des  Beritures  el  dans  les  ebutes 
délices  de  la  conlemi  lntinn. 

Le  Tii*  Concile  de  Tolède  en  a  parlé  dans 
les  mêmes  sentiments.  Ce  fut  aessf  dans  le 
mfime  esprit  qirn  !o  concile  d'Agdf*  voulut 
(Can.  7)  que  les  cellules  séparées  qu'on  don» 
nemit  à  ces  religieux  d'une  vertu  eonsom- 
méiî,  fussent  ifans  l'enci-inte  du  monastère, 
et  sous  la  puissance  de  l'abbé  :  Intra  eadem 
manatterii  septa,  sub  nbbalis  oottitaU 
raUu  edtaê  habtant»  (Cau.  38.) 

IV»  —  Alliaiico  de  IVt.u  monastique  avec  le  dailé 

80US  l'ominre  de.CbarJemagne. 

I.  Obligations  essmtielUs  des  deux  états,— 
A  cause  de  Tétroite  atflanee  qui  a  toujours 

été  entre  la  nrofession  ecclésiastique  et  la 
religieuse,  Cnarlemagoe  fait  conjointement 
ressouvenir  les  uns  el  les  autres  de  leur 
profossion  et  de  leur  fœo  :  «  Ut  clerici  ot 
uionachi  in  suo  proposilo,et  roto  quod  Deo 
promlsenint,  oArmaneaul.  »  {Capitvtwr, 
Aguitg.,  an.  789,  c.  26.) 

Il  avait  en  vue  le  concile  de  Cholcédoine, 
qui  interdit  également  aux  uns  et  aux  au- 
tres la  mifico  rt  tontes  les  dignités  sécu- 
lières: Con«^iXuimu(  neque  ad  militiam  nequs 
ad  dignitatem  stKuktnm  MMlra.  (Cane.  CAol* 
eed.,  c.  7.) 

Ce  princo  renouvela  encore  le  décret 
d'Innocent  1"  qui  commande  aux  moines, 
lorsqu'ils  seront  appelés  aux  dignités  sain- 
tes da  la  cléricature,  de  ne  rien  retrancher 
des  austérités  el  des  saints  exercices  de  la 
profession  monastique  i  «  Item  in  decretts 
Innocpntii  Papœ  deeadeiD  re,  ut  monaebus 
si  ad  cloricatum  nrovehatur,  proi  osilum 
monachicaeprofessioois  non  amiliat.  »  (ibid., 
c.  n.) 

II.  Le»  moines  sont  compris  dans  le  clergé. 
—  Le  concile  de  Francfort  donne  rang  aux 
noînea  entni  les  clercs,  ordonnant  è  révé- 

que  de  recourir  îi  son  métropolitain,  el  en- 
auite  au  roi,  s'il  s'aperçoit  que  son  autorilô 
ne  soit  pas  assez  respectée  par  sm  Si^ets  9 
Si  non  ohedifrit  nliqua  fitrsona  episcopo  suo 
de  abbatibut,  presbytens^  diaconiouSf  subdia- 
fonibust  monaekiê  et  eatêris  ctericis.  (Can.  6.) 

Les  moines  sont  mis  dans  le  corps  du 
clergé,  dans  un  canon  suivant  ((ui  leur  dé« 
fend  également  l'enlréedes  tavernes  :  Ut  pre^ 
tbifferi,  diaconi,  monachi  fi  cterici  tabernoê 
cul  iiibendum  non  ingredtaulur.  (Can.  19.) 

Los  al»bés  commencèrent  b  être  [dus  or- 
dinairement élevés  au  sacerdoce.  La  règlu 
de  s&inl  Benoit  ne  supposait  pas  que  l'ablré 
fût  toujours  prêtre  quand  elle  ordonnait, 

aue  si  un  prêtre  était  reçu  dans  la  ruIiKiou, 
n'aurait  rang  qu'après  l'abbé  :  Coww&tur 

ei  noit  abbalern  tiare  tt  benedicere.  (C;in.  iiO.) 

Le  concile  d'AiX'la-Cbapelle,  tenu  en  817, 
voulut  que  l'abbé,  le  préfAi  et  le  doyen 

donniL^biui  ta  bénédiction  au  lecteur,  quoi- 
qu'ils ue  fussent  pas  prêtres  :  Abbas ,  prœ- 
posUiUg  vfl  dttmus,  quamris  prtsbyten 
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Le  concile  romain,  sous  le  Pnne  Eugène  I", 
en  827,  ordonna  que  les  ebbé»  soraient 
prAires.  afin  de  ponToir  plut  elQMCtnienl 
corriger  et  expier  les  fautes  de  iMirt  inft^- 
rieurs  :  Saeerdotalem  quoque  hmnunm  tint 
adepti,  ul  peecantinm  tiM  âubj9et9nim  fira" 
trum  vateant  amnimodit  rtfrmMf  «f  omptl* 
tare  eoumiêta,  (Caa.  S7.) 

Le  grand  nombre  d*eiemp1es  eonIraiFet, 
qui  se  trouvent  dans  rbistoiro,  est  uno 


dans  sa  congrégation  mâlée  de  moines  et 
de  clercf  :  «  illiequo  elericos  att|oe  mona« 

chus  est  effectiis.  ■ 

Adrien  1"  renouvela  l'ancienne  eoulorpa 
qui  s'étall  «n  pea  relâehée,  que  déni  eon- 

griîgalions  dilTérenles  tîo  moines  Tinssent 
chanter  les  Olllces  divins  dans  Satnl-Je<tn 
dftLalran:*  Officia  célébrèrent,  hoe  e«tt, 
Matutinnm  horam,  Priraam,  Terliam,  S«'X- 
tam,  sed  et  Nonam,  etiaoi  et  Ves|ierti- 
nam.  » 

IV.  0«  leur  confie  les  curei.  —  On  confia 


pcaute  cooslante  que  ce  cauon  fui  mal  ob-  môme  le  gouvernement  des  cures  aux  reli- 
serré.  gieux,  comme  fl  paraît  par  le  concile  de 

Le  vii*conciIeœcuménîq[ue  permit  h  !'abb<î    Mayenne,  sous  l'arohevfiqueRaban  :  «  Nuflus 


de  conférer  la  tonsure  cléricale  et  l'ordre  de 
leetaoraux  religlaoi  de  son  obéis^nce, 

5*il  élait  prêtre,  el  s'il  avait  Ini-ui^ine  élé 
béui  |>ar  févéque.  On  voit  dans  celle  con- 
eession  une  prenve  évidente  qne  tous  les 
abbés  n'(5iaionl  pr»s  prêtres,  mais  que  plu- 
sieurs d'entre  eux  {'«étaient.  Ralherius,  évô> 
qne  de  Vén>ne,  défeDdit  è  ses  curés,  dans 
rlnslruction  syrioiJale (ju'il  leur  fil,  tlo  faire 
des  clercs  sans  sa  perntission  iClericum  ne- 
mc  MSlmm  »ine  ticentia  faeiat  noêtra. 

Nous  avons  dit  uillenrs  que  les  conciles 
de  Carlha^e  permettaient  aux  curés  de  foire 
deaciianlres,  et  déclaraient  que  les  chan- 
tres avaient  place  entre  les  clercs.  Ainsi  ce 
concile  aurait  accordé  aux  abbés  prêtres  ce 
que  d'aairaa  coDciles  avaieot  permia  aai 
curés. 

Agobard  met  les  abbés  au  nombre  des 
pasteurs  qui  ont  rinlondance  spirituelle  des 
âmes.  Ainsi  la  bienséance  semble  deman- 
der qu'ils  soient  prêtres  :  t  In  nomine  pasto- 
rum  et  rectorum  i^itelli^antur  abbaics  et 
prsepositi  alque  presbyleri.  »  (Dt  modo  reg. 
ecei.)  Ce  sont  là  les  pasteurs  snballemea 
sous  révêque:  les  abbés  pour  les  moines, 
les  prévAts  pour  les  chanoines,  el  les  curés 
ponr  le  reste  des  fidèles. 

111.  Les  moines  font  l'OfRce  dans  lef  prin- 
tipaUt  4gli»t»  dtRome.  —  drégoire  lU  londa 
d«i  Bionasl^s  près  des  églises  de  Saint- 
Cbrjsogone  et  Saiiit-Jcin  «ie  Lntrnn  à  Rome, 


monachorum  oliquid  proprielatis  babeal  ;  et 
ras  MMïulares,  quibua  renuntlavit,  nnllale^ 

nus  sibi  usurpet;  noc  parochins  ecclesiaruni 
accipere  prssumal,  si.ie  coosensu  episcopi. 
De  ipata  veao  titulia  tn  quibus  conslituli 
fiiorint,  rntionem  episcopo  vet  i-jus  vicario 
reddani,  et  couvucati  ad  sioodum  veoiant.» 
(Can.  8W.) 

Toutes  ces  précautions  d'assister  ao  aj*:. 
node  de  l'évéque,  de  lui  rendre  complo»  o« 
h  ses  grands  vkaires,  de  l'adminlstraliORdo- 
Icur  cure,  et  tle  ne  s'y  point  ingéror  s'ils  ne 
sont  appelés  par  l'évéque»  montrent  bien 
que  te  nombre  de  ces  rooinet  chargés  de  la 
conduite  dos  paroisses  était  consi(j<''rnblo. 

V,  On  «Abé gouvernant  un  diocèse  à  In  mort 
do  rarehevêqu».  —  Ledrad,  archevêque  de 
Lyon,  écrivant  à  remperiMjrCharb's,  lui  rfw 
conte  comment  il  a  réparé  l'abbaye  de  l'Ile 
Barbe  dans  laSaAne,et  y  a  donnéavneeoti- 
grégation  de  90  moines  un  abbé,  digne  do 
succéder  à  tant  d'illustresabbésqui  avaient 
régi  ce  monastère;  qu'H  lui  a  accordé  la. 
même  puissance  de  lier  et  de  délier,  qne  ses 
prédécesseHrs  avaient  obtenue  des  anciens 
archevêques,  et  lui  a  encore  confirmé  l'an- 
cienne prérogative  dont  les  abbc^s  précé- 
dents avaient  joui,  de  guuveruer  le  diocèse 
de  Ljon pendant  l'absence  des  arehevéquea» 
ou  pendant  que  l'Eglise  était  veuve  : 

«  Abbati  Iradidimus  poteslatem  iigandi  et 


aépendre  du  curé  ou  du  recteur  (A:.ast.  lenque  episcop»  Lugdunenses,  ubi  ipsl  de- 

tam.):«Constituaosibiden.  abbaiem  et  POlemnt  ndosso,  nultebant 

monachorum  congregaiionem  ad  persolven-  cogmluros,  ulrum  catholir^  "1?^''5Sf^;ST 

Ss  Deo  laudes  in  eodem  tilulo,  diuruis  ai-  0"i- 

que  nocturois teraporibus, instar  Officiorum  b^s  m  tantum  eratcommissa  cura,  ut  si  Ec- 

ïcclesiffl  Beali  Pé  ri  aposloli,  segregatom  çlesia  Lugduneosis  ttduarelur  proprio  pa- 

videticet  a  jure  polesla  is  presbyteîi  prœdi-  «^no.  ipsi  m  conctia  adesseot  redores  el 

eli  Ulnlî  y     ^          '      ^      '  consolaiores,  quousque  Lcclesia  a  domino 

]>ans  Véglise  môme  de  Saint-Pierre  les  <li80'8simo  illuslraretur  paslore.  »  (Aoo- 

—         -                                  ....  BâKD.,  upora,} 

VI.  Pouvoir  des  moines  au  Iribunal  de  la 
pénitence.  —  Quant  au  pouvoir  de  coolesser 
et  d  absoudre,  le  in*  concile  tenu  à  Paris  «»n 

  829,  tn  (.omlamnant  la  passion  démesurée 

ârêu  princîpali,  a  munachis  vigiiiœ  célébra-  qu'on  avait  de  se  confesser  aux  religieux, 
reotar,  et  a  presbyteris  hebdomadariisHis-  plutôt  qu'aux  évèques,  aui  curés  on  aux 
fanrni  solemoia.  »  autres  prôires  séculiers  ,  nous  apprend  qua 

Etienne  IV,  avant  d'être  Pape,  avait  été  les  laïques,  les  religieuses,  el  enfin  les  co* 
aJuiis  dans  l'église  de  Saint-Chrysogone,  et   désiaallqttes  mémaa  afaienl  une  même  ar- 


élaieot  célébrés  par  une  semblable 
_  _  ide  moines,  et  les  Messes  étaient 
solènnêMement  chantées  par  les  prêtres  et 
le  clergé  :  «  Ui  in  oratorio  numini  eonim  di< 
'  '  ÎBlra  ecclesiam  Beati  Pétri  apostoli,  sub 
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d0or  de  o  avoir  point  d'aalrei  confesseurs 

qufl  des  moines. 

Ce  concile  se  plaint  avec  justice,  parce 
qu'il  ne  parle  que  des  religieux  dont  le  pou- 
voir d'nb«:niidrf!  nT,ti!<?lé  lirailé  par  I*'?  t^vA- 
quM  daiis  leur  cloître,  et  des  laïques  qui  ne 
préri5raient  la  direction  des  religieux  que 
pour  évilfT  !a  s<^Tiï^rilé  des  lois  canoniques 
de  la  pétiitence,  donl  les  évêques  el  les  cu- 
rés étaient  plus  sévères  observateurs. 

Sulîamodo  quippt  nobisconvenire  videlwr, 
ui  monaehuM  relicto  monasttrio  $uo,  ideireo 
monasteria  ianetimonialium  adrai,  ut  ronfî- 
lenlibui  peecaia  tua  mvdum  paniteHtiw  im» 
ponat.  Ifee  etiam  ffftHf  Hénnr  «elft  eon- 
yrtlHin,  ut  chriri  et  lairi,  episcoporum  et 
orttbf/itrortun  canonieorumjuaieia  déclinant» 
U$,  mûtuulerta  menoeftentm  e^ifenf,  «f  fM 
monachis  sacerdotihut  ronfrssionnn  pcccnto- 
rmm  morum  faeianl.  Fraterlim  cum  eiidtm 
tÊurdotibm»  mmutekh  fd  faeere  faê  non  $it, 
exceplit  his  riuntnxat,  qui  iub  monngtiro  or- 
dineiecum  in  monasterus  degunt.  ///<«  tuim- 

Îue  peceatorum  eonféaio  e$t  facienda,  u 
U$  iubindf  et  ti^odus  pœnitevtifr,  rt  comi- 
tium  salutis  cnpiaiur  :  el  a  quibuf  poil  (em- 
pora  pœnitentiœ  peracla,  êtcundum  canoni' 
eam  institudnnem,  ti  episcopuê  JuMtrU,  r«- 
eonciiiatto  mereatur.  (Can.  44.) 

VII.  Plusiéunemrét  rettvaimt  du  ahbnyet. 
—  On  sait  assez  qne  plusieurs  pnroisses 
«»ec  leurs  églises,  ajanl  élé  assignées  è  des 
monastères  pour  leur  fond»lioii  ci  pour 
Teflitretien  des  religieux  ,  les  prôires  de  ces 
paroisses  relevaient  des  abbés.  Tel  était 
celui  dot)tLoup,  abbé  de  F(  r  rien  s  <■<  rivut 
l'archevêque  de  Sens  :  Uic  presl/yter  ex 
techna  Sancti PttriHnottm^ etc. (Epist.82.) 

Tels  iMMi'ini  encore  ces  lieux  autres  prê- 
tres ou  curés,  qui  se  résolureat  d'embrasser 
•«  Yie  {ronnestfqne  en  quittent  leurs  égll* 
ses;  r*rchevéquf;  do  Sens  finiielon  ne  voo- 
iiil  poittt  accepter  leur  démission,  que 
Tsbbé  Loupnelui  eût  justifié  par  les  oanons, 
que  (c!n  se  [>ouvait  faire.  Ce  savant  abbé 
commença  sa  lettre ,  par  lui  proletler  aue 
la  eiidse  n'avait  jamais  été  seulameot  mise 
én  doute  : 

c  Vestra  prudeniia  relinquendi  suos  eis 
lltulos  copiam  negavit  faeluram*  ut  liberius 
et  districtius  inslilutionem  B.  Bencdtcii  se- 
quiititur,  nisi  forte  nusira  parvilas  jiuolori- 
tAtem  vobis  depromalt  absquo  vitio  posso 
fieri.  Id  tametsi  nunquam  in  controversiam 
vocaturo,  vei  âuciierim,  vel  niagisira  lecliouo 
comperuriin,  »  etc.  (Bpist.  29.) 

Il  lui  représente  ensuite  que  Jésus-Christ 
ayant  convié  les  laïques  mômes  à  la 
î  perfection  des  conseils  évangéliques ,  il 
n'était  pas  séant  à  un  érêqua  d'eo  détour- 
ner les  firéire*  :  <  Ab  ea  Igitur  perfeclione 
quarn  Dous  (  (iam  laicis  proposiiit ,  absil  ut 
auboioveat  sacerdoles,  »  Que  c'est  Dieu 
même  qui  est  ranleur  de  la  dissolution  du 
nmriage  spiriluel  du  pasteur  et  de  sou 
EKiise,  quand  il  l'appelle  à  un  état  de  plus 
0rende  vertu  ;  qu'il  n'y  a  presque  point  do 
mnnaslère  où  on  np  vriie  quelque  curé  qui 
s'y  est  retiré,  comme  en  un  |ort  a.*suré 
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après  les  orages  do  siècle  :«  Jam  vero  de 

prHsbyteris  qaid  dicn-n  ,  cum  nullum  ferH 
monachorum  reperiaiur  monasterium,  quo 
non  aliqui  eorum,  snculi  tumultus declinan-  ' 
les.  concesserinl.  »  Que  l'archevêque  de 
Sens  Aldric s'était  résolu  de  rentrer  dan&na 
première  retraite  du  monastère  de  Ferri<^ 
res,  d'où  il  avait  été  tiré,  et  l'eût  fait  sil.i 
mort  ne  l'eAt  prévenu.  Enfin,  que  la  règle  de 
saint  Benoît,  ^  qui  ssint  Grégoire  le  Grand 
a  donné  de  si  grands  et  de  si  justes  éloges, 
permet  I  f^ibbe  de  recevoir  des  prêtres  dans 
smi  nionn'^tère,  ce  qui  est  une  marque  cer- 
taine, quecelte  conduite  n'est  point  contraire 
aui  fanons ««  Cum  beatnsGregori us  tq^m- 
î(im  Tîenedieti  .ipprohat,  eadeni  aulein  re,L;ijla 
sacerdoles  eum  oûicio  suscipieodos  eensel,  » 
ete. 

VIII.  Kviquei  embrassant  la  profession 
monattiqu«,  — Quant  à  l'article  des  évôques 
qui  passât  du  eloltre  à  l'épiacopat,  le  P8|ie 
Nicolas  ^crivntit  h.  l'nridiovr;!]  ne  <]>•  St'ii-; 
ËgilOQ,  lui  tait  bien  conn«Ure(Jue  le  décret 
dlnnoeont  I"  n'avait  rien  perdu  de  aa  vi« 
gueur,  et  qu'il  devait  joindre  au  plus  saint 
el  au  plus  élevé  ministère  de  l'Eglise,  toutes 
les  prsliqoes  saintes  et  les  oliserTanees  re* 
ligieuses,  dont  i!  nvnit  fait  auparafSOt  pro- 
fession dans  son  monastère. 

Tuum  prmUreat  frater  durUrime^  propoa»- 
tum  obterwi,  et  qui  diu  in  monntterio  morn' 
ttu  et,  a  prislimo  volo  diverlere  noli.  Quod 
enim  diu  in  humiti  habitu  cuitodiiti ,  »ro> 
feeto  indee«n$  ett,  in  potiori  potittu  aitni' 
ierii  erding ,  hoe  (psnm  iancta  quoque  Seri* 
ptura,  lenerandiiâue  decretis  plemter  edo» 
emlibui.  {ConeiL  GalL,  lom.  III,  p.  373.; 

Charlemsgne  renouvela  ledéeret  d'Inno- 
cent driiis  Âps  Capitulaires  :  •  Item  in  decre- 
tia  Innuceutii  Papœ,  ut  monaciius  si  ad  ele- 
ricatum  provehatur,  propositum  monacbira» 
professionis  HOU  amillat.  »  (CopKiif.,  1. 1« 
c.  87.) 

Saint  Remberl,  malgré  tontes  ses  résis- 
tances, ayant  été  élu  archevô  jue  de  Brème, 
dès  le  jour  de  la  mort  do  saml  Ao.«chanus 
son  prédécesseur,  ne  crui  pas  après  sa  con- 
sécration ra^^rae  ôtre  dispensé  du  vœu  qu'il 
avait  fait  d'entrer  eu  religion,  ausMtût 
après  le  décès  de  saint  Anscnarius,  sous  la 
discipline  duquel  il  avait  été  élevé.  Les 
évêques  mêmes  c|ui  l'avaient  consacré ,  ju- 
gèrent qu'il  devait  accomplir  son  V(Bu;  il  no 
perdit  pas  un  moment  el  a  fia  faire  professiiiri 
dans  lo  uiouasiere  de  Curbte  eii  Allemagne , 
promettant  à  Dieu  l'obéissance,  la  eonver* 
sien  des  mœurs  et  la  stabilité,  selon  la  rè^le 
de  saint  Benoit,  autant  que  ces  saints  exer^ 
cicus  seraient  compatibles  avec  les  lra?au& 
et  les  occupations  de  i'épiscopal  : 

«  Tencbatur  jam  olim  Rerobertos  voto  - 
i^usiNo  ii  obstrictus,  ut  post  saucti  Ans*  lia- 
rii  obituiu,  moz  et  propositum  et  babitum 
monastieum  aroplecterelur.  Quamobreni 
coniuiunicalo  ,cum  pontillcibus ,  qui  ip^iim 
consecrarant  cousiljo,  statim  ut  ordinatus 
fuit,  ad  novfls  Corbeias  monasterium  prope* 
rans,  iltiu?  ;  ruressioiiis  liabiium  ex  ti>lo 
suscepit.  Coiiversatioiiis  autem  illiut»  uni- 
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ft'S«:innpm  ita  fecit,  ut  obe<lienliani,  eï  con- 
versioneui  monifn.el  slabîlitniem  secun<iuiu 
r<*gul«fn  saneli  BMWdicti  #sbib<»r«l,  qoate- 

nus  labores  cl  occupât  innés  sasrepd  epi^co- 
palus  permiUerenl.  »  (Suaio»,  die  4.  hvbr., 
C.  10.) 

En  effet,  \i  pritnn  religieux  avec  lai  dans 
son  évâché.  p«ar  apprendre  de  lai  les  exerci- 
CM  atintt  de  la  vie  religieuse.  Ce  qui  mé- 
rite une  attention  particulière  dans  cet 
•iefpple«  c'est  la  distinetion  que  cet  évdque 
fil  entrs  l'habit  et  les  exDrcice.s  de  la  vie 
monastiqne.  Pour  l'habit,  illeprit  cnnstam» 
inenl  [tour  ne  jainait  le  quitter  :  «  lltius  pro- 
fMilonîs  habitum  fx  tuio  suscepii.  »  Mais 
pour  les  exercices,  il  ne  sj  engagea  qu'avec 
ce  teropérameni  nécosiaire,  «D  font  qaH  m 
seraient  point  incompAlibtÔf  tveG  lei  fone- 
tion?  de  i'épiscoi>fil. 

Saint  Bernard  ,  évCatie  d'Hildesheim,  se 
YO/ml  près  de  finir  la  sainte  et  illuslre 
carrière  de  son  épiscopat,  voulut  prendre 
l'habit  monastique  dans  une  chapelle,  dans 
laquelle  il  se  fit  porter  peu  di;  Icmps  anrès 
pour  quitter  le  monde  dans  le  même  lieu 
où  il  j  avait  renoncé t «  Tfieias  inflrmitale 
nitima  ,  cum  sdesse  r\itus  sui  horatn  sen- 
tisset,  in  eamdem  capeilam  se  ferri  prœce- 
pit,  justuro  esse  asserent,  fMdef»  tIUb  ter- 
minum  sorliri,  ubi  snenili  cibreriuntiniionis 
bsbilu  80  conligisset  insigoiri.  »  (Sumus, 
dt«SOnov.,  e.  ML) 

Gaillanme  de  Malmesbury  raconte  com- 
mi-nt  Odon,  (îvôtjuc  «ie  Wibon  on  Atigle- 
terre*  refusa  autant  qii*il  iui  fui  possible 
l'arebdvèché  de  Canlorbéry,  sur  ce  que  Ton 
n'en  avait  encorejsra.iis  élu  qui  ne  lût  moine: 
■  Nuilum  i'iiiin  ad  id  lenipus,  nisi  mona- 
ebili  sehemate  inJutum,  archiepiscopum 
sedisse.  »  fL.  i  De  gettit  pontif.  Anal»)  En* 
tiu  Odon  lui  forcé  par  le  roi  el  parlesévô- 
qoes  d'accepter  cette  prélature.  Mais  sans 
perdre  un  moment  il  passa  la  mer,  vint 
faire  la  profession  monastfqtie  ft  Plenry  ;  el 
repassa  en  Angleterre  pour  ;^  uvemer  son 
archevêché  :  «  Transito  mari  apud  FloriacniD 
monachilia  accepit,  frugi  horaoet  praden»« 
ut  ntc  favorcm  civium  rideret,  neo  priscaoi 
consueludinetu  decoioraret.  > 

Ces  exemples  font  voir  que  tous  ces  saints 
prélats  étaient  bien  persuadés  que  l'épisco- 
pal,  f]iii  est  un  état  de  la  plus  haute  perfec- 
tion, n'a  rien  d'incompatible  avec  la  profes- 
iloo  que  les  religieux  font  de  la  perfecUon 
des  conseils  évangéliques. 

IX.  En  Orient,  éoifpuêtvriidu  eio</r«.— Si 
Mus  passons  en  Orient,  noos  y  Ironverons 

une  alliance  plus  étroite  entre  ces  deux 
professions  saintes.  Les  patriarches  et  les 
évèqoes  étaieot  ordinairement  tirés  d'entre 
les  r]intnc5,  et  il  y  a  une  intiniléd'exempîes 
de  ceux  qui  sont  rentrés  dans  le  clotlre}>our 
7  finir  eaeom  plus  saimeneiii  une  sainte 
earrière. 

Xe  patriarche  Paul,  è  qui  Taraise  succéda, 
s*itait  retiré  dans  on  monastère,  et  y 
avait  pris  l'habit  di»  In  religion:  «  ïn  rume- 
rum  muoachorum  se  rctulil,  mutaio  ami- 


ciii   »  {YUa  TaroêiLt  Son.;  JTsn.,  Fefor. 

die  ià,  c.  S.) 

Le  patriarche  Ignace  était  moine.  Mali» 
l'auteur  de  s.i  Vie,  Nicélas,  assure  que  te 
scélérat  el  infûu)e  PboUusqui  le  détrôna, de 
laïque  qu'il  était,  se  fit  lui-même  patriarche* 
prenant  tous  les  ordres  en  l'espace  de  six 
jours  ;  le  premier  jour  il  se  fit  moine,  le  se- 
cond lecteur,  k  lroisiè(Dcsous-diacre,le  qua- 
trième diacre,  fo  cinquième  prêtre,  et  lo 
siiième  évèquc  cl  patriarche  :  «  Prima  die 
monjchus  ex  latco,  secundo  lector.  »  etc. 

li  y  avait  de  la  différence  entre  les  ôvé- 
qnes  qui  passaient  do  dotln»  snrie  IrAne  do 
IE)^!i!ie,  et  ceux  qui  n'avaient  jamais  fait 
profession.  Le  viii*  concile  géuéraj  les  dis- 
tingue lorsqu'il  ordonne  I  ceux-ci  de  n*oser 
du  pallium  que  dans  les  temps  et  Ins  It'nnx 
déterminés  pour  cela  :  et  qu'il  commande  A 
ceux-là  de  conserver  dans  répiscojiat  le 
raôme  habit  qu'ils  ont  reçu,  et  (pi'ils  ont 
porté  «^lanl  moines,  et  de  joindre  à  cet  habit 
de  sainteté  toute  la  régularité  de  vie  qui 
doît  l'nrcnmpagner  : 

JUoi  autem  ^ui  reverenUr  monaehic^im  ei- 
tam  êeeUai  «nnf*  cpfMOpafm  merummt  h»- 
norem,  ronservare  schéma  et  amictum  mona- 
chieorum  indumentorum^  el  ipsam  beaiatn 
9itam  decemimutt  et  nullu$  omnin»  kabtat 
potestatetn  deponere  jam  dictum  tchemOt  pro- 
pler  l^phum  et  arroganiem  voiuntatem,  nê 
ptr  hoe  inveniatur  proprwnm  Iran^rastor 
paetorum.  (Can.  27  ) 

Ce  concile  ne  crut  pas  qu'un  religieux 
qu'on  api>elait  à  la  dignité  épiscopale,  pût 
omettre  les  pratiques  saintes  de  la  religion, 
ou  en  quitter  l'habit,  sans  se  rendre  coupable 
d'une  vanité  et  d'une  présotBption  indigne 
de  ce  double  état,  et  sans  devenir  prévari- 
cateur de^  veaux  et  des  saintes  promesses 
qu'il  avait  faites  h  Dieu. 

Il  n'est  donc  pas  véritable  que  tous  les 
évéques  commençassent  leuronlination  |>8r 
se  taire  moines.  Photius  en  usa  artifli  iouse- 
ment  de  la  sorte,  pour  rendre  plus  nardoo- 
nable  la  précipitation  inooie  avec  laquello 
il  recevait  ions  les  sni;its  ordres. 

X.  Relâchement  des  nouveawe  Gréa.  — 
Quant  aux  prêtres  qui  se  faisaient  religieux» 
le  patriarche  Michel  les  resserra  tous  dans 
leur  monastère,  quoique  la  coutume  eût 
été  de  ne  les  point  retrancher,  ni  du  ooriiOf 
ni  des  fonctions  des  autres  ecclésiastiques  : 

«  Cum  enim  mos  essel,  ut  qui  ex  laiuis 
•aoerdotibos  monachi  facti  fuerant,  et  ad 
saccrdotumministerium  priosasmipii  ersnt, 
ettam  post  vitam  monasticam  in  uunistro- 
rnm  oorpore  et  caïalogo  pormanerenl,  ol 
una  cum  laicis  spceniotibus  versarenlur; 
sanctissimuà  dooiinus  noster  Michael  lon- 
gam  haoc  consueludioem  habuit  pro  nihilo, 
Lt  staluit  ut  ex  Inicis  solum  sacerdotibus 
[liiiiisteria  constarent,  monachi  autem  in 
suis  mona&toriis  assiderent.  >•  (Juri$  Orient, 
tom.  I,  p.  S30i  Balsamoh»  m  Nomoca»,  tit. 
1 ,  c*  3. 

Si  ce  fui  nn  zèle  pur  et  religieux  qui  porta 
ce  patriarche  à  en  user  de  la  soi-le«  j'en . 
laisse  le  jugement  à  d'autres.  Maie  il  nous 
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parait  que  la  coutume  >romémoriaia  avait 
élé,  que  toi  iM^Déficiers;  lee  cttrée*  et  enfin 
toutes  sortes  de  clercs  cnnsorvns^ent  leur 
rang,  leur  séance,  leurs  fdiiciions  (l.-ms  les 
chapitres  et  dans  tout  le  clergé,  après  qu'ils 
avaient  ajouté  &  la  dignité  cléricale  l.i  sain- 
teté de  la  profession  religieuse.  Ce  méi^ngu 
de  clercs  et  de  moines  a  duré  plus  long- 
temps dans  les  cha;i|lrM  m  dans  tOUl  la 
clergé  de  rOccideul. 

XI.  MuÊfUwie  de  tnokmdmu  lté  concile» 
giréraux.  —  Dnn-ç  lo  tu*  concile  général 
presque  tous  iet»  ié^uis  du  Pape  et  des  au- 
tres patriarches  absents,  étaient  des  reit* 
gieui.  Dans  f'aclion  k  de  concile,  après 
les  souscf  i^uiofis  dts  évéques,  on  trouve 
calla  d'une  multitude  incroyable  d'abbés  et 
de  moines,  qui  avaient  été  ies  défenseurs 
invincibles  des  sacrées  images  et  les  co- 
lonnes vivantes  de  la  toi  de  TEgliso.  Ainsi 
ce  n'est  pas  sans  raisou  que  ce  concile 
donna  ou  confirma  aux  abbés  qui  étaient 
préires,  et  qui  avaient  Lié  IjLnis  par  leur 
évéque,  le  pouvoir  de  conférer  les  ordres 
mineurs  aai  religieux  de  leur  oouTenl. 
(Can.  14.) 

Dans  le  vui'  concile  général,  plusieurs 
moines  remplirent  aussi  la  plsae  des  pa« 

Iriarcht's  iilisent»,  et  entre  autres  Joseph, 
archidiacre  et  vicaire  du  patriarche  d  A- 
tei andrîe.  (Act.  9.) 

Il  no  r<iul  pas  omettre  ropoçtnlat  de  tant 
de  sainis  religieux,  oui  Iravaiiièrent  i  la 
cenvarsioH  des  peuples  barbares  dn  Iford 
et  en  furent  1'  ?  prt^iniprs  évèques. 

XII.  /rM  mQÎM»  travaillèrent  activeount  à 
le  eenefrrfen  des  imfidH«$.  —  L'Histoin 
erc//i(o*/içiie  d'Adam,  chnnoîne  de  îîrôme, 
ê(>t'reiHi  (Cap.  9,  là,  U,  17,  28,  m  que 
u>ui$  le  DéDonoaire  ayant  fondé  l'abbaye 
de  Corbie  en  Allemagne,  et  l'ayant  peup!ée 
d*une  colonie  de  religieux  de  Corbie  en 
France,  il  en  tira  un  saint  lellgieui  oommé 
'Ansjjnriuj,  pour  l'envoyer  prêcher  en  Oane- 
roarckc,  et  aux  autres  peuples  du  Nord.  Le 
'auccès  en  fut  si  bf ureux  qo'Ansgarius  fut 
sacré  arclM'vPqdf^  d'Jiarabourg,  et  continua 
drigouv6i  uei  celte,  nouvelle  Eglise  en  qua- 
lité de  légat  du  Saint-Siège.  Il  s'associa  son 
disciple  le  liiicie  Riinbert,  et  pendant  (jue 
les  Normands  et  les  Danois  désolaient  la 
France  et  l'Allemagne,  ces  deux  apôtres 
allèrent  subjuguer  à  l'empire  de  Jésus- 
Christ  leur  Etat  propre,  le  Danemark  et  la 
Suède,  par  de  saintes  et  admirables  repré- 
sailles. Les  armées  les  plus  nombreuses 
n'osaient  paraître  devant  les  Normands,  pen- 
dant que  ces  doux  inln';  i  ii  s  missionnaires 
Iraversaienl  les  nacrs  et  allaient  conquérir  à 
léSttS-Cbrlst  leur  propre  pays  : 

*  Va  quia  vastatio Piorruarinorum,  vel  Da- 
norum  excediiomnem  cradelitatem,  eo  pins 
lalrum,  quod  tanett  confessorea  Del  Ansga- 
rius  et  Kinibertus  per  tanla  periciiln  nisiris 
et  lerrœ  ilias  génies  intrepidi  adibaut  et 
praailtcabant ,  ante  quaruni  Impetumtnec 
armati  regesaui  i^ntcnles  Francorum  populi 
aubststere|iOterani.  »  (76id.,  c.  38,  39.) 

Silnt  Rimbert  joignit  toujours  eux  Ira* 


uux  de  répisoepat  les  austérités  de  la  vie 
religtease,  et  ni  agréer  atiT  ^perenrs 
qu'A  lnî^,'arius,  religieux  de  Cr.r!)ip,  fût  son 
coadjoieur  pendant  les  incommodités  de  m 
Wolilesse  et  son  sneeesaeur  après  sa  mort. 
Après  une  longue  et  gidrinisn  roiirse  (h» 
travaux,  le  Pape  Nicolas  1"  permit  à  Adsl- 
garinsde  prendre  pour  son  coadjuteor  et 

fMiur  sotî  successeur  Hoirpr,  mnino  rio  Cnr- 
ue.  (C,  41,  42.)  Ces  saints  arciievôques  don- 
nèrent eiiGn  des  pasteurt  et  des  évèqaas 
au  Danemarck,  à  la  Suède  et  à  la  Monrege. 

V*  —  L*alliance  «le  Péiat  ecclésiastiqae  et  de  «e- 

nasttqtie  après  l'an  mif. 

I.  Chnpilrei  tl  évichés  ufftcté»  à  det  rdU 
giiux.  —  Le  concile  de  Bourges,  en  IMI, 
renouvela  les  lois  e!  !t'S  obligations  com- 
munes des  clercs  et  des  moines,  de  uc  pou- 
voir passer  d'une  église  ou  d'uu  monastère 
oii  ils  ont  été  attachés,  ubi  priu»  titulati 
iunt^  h  un  autre,  sans  la  permission  de  l'é- 
vôque  ou  de  l'abbé,  et  de  ne  pouvoir  oba»* 
donner  leur  état,  obligeant  les  moines  fu- 
gitifil  de  reprendre  leur  habit  ;  et  si  les  ni)- 
d6s  refusaient  de  les  fLCuvoir,  de  joindre 
aux  ecclésiastiques,  numeat  eum  claricit  m 
mmuÊÊieiriii,velaptiâ  eeei0$ia$.  (Can.  23-it5.) 

Alexandre  II  érrivit  à  Ijinir.iiic,  nrcho- 
vèque  de  Caotorbéry,  pour  maintenir  les 
moines  d^ns  le  chapitre  de  Cantorbéry  et 
dans  ceux  de  plusieurs  autres  cathédrales 
d'Angleterre,  contre  les  ecclésiastiques  qui 
avalent  eonjuré  leur  perte.  (Bpist.  30.) 

Enijmer  raconte  comment  les  »5ve  j  ies  que 
Guillaume  le  Conquérant  avait  établis  daus 
les  évècbés  d'Angleterre,  de  l'ordre  clérical, 
avaient  formé  celle  conjuration,  contre  tes 
chapitres  d'Angleterre  remplis  de  moines,  et 
que  Lanfranc  fit  revenir  le  roi  de  ce  des» 
sein,  et  obtint  ce  privilège  du  Pape  Alexnu- 
dre  II,  pour  l'église  de  Cantorbéry.  {Eaou» 
JKsI.  «oe.,  I.  i.r 

Le  concile  d  Aragon,  en  1062,  confirma 
l'ancien  usage  que  les  évéques  de  Jacca  ou 
d'Huesca,  qu'on  appelait  évèques  d'Ara- 
gon, fussent  toujours  élus  d'entre  les  reli- 
gieux du  mouastère  de  Saint-Jean  du  la 
Pegna.  Sandoval  a  inséré  dans  sa  Notice  dea 
ôvôques  de  Pampelunc,  le  privililge  de  San- 
che,  roi  d'Aragon,  en  1023,  qui  porte  que 
les  évêques  de  Pampelune  soient  toujours 
élus  du  monastère  de  Sainl-Sauveur  de 
Leire.  C'est  la  remarque  du  P.  Cossarl  sur 
ce  concile  d'Aragon. 

Le  concile  de  Poitiers,  en  1078,  ordonna 
que  les  abbés  fussent  prêtres,  ou  qu'ils  per- 
dissent leurs  abbayes  :  Vt  abbates  el  decanit 
qui  pretbyttri  non  «uni,  presbyteri  /iafU,atti 
preeîationcs  amittant.  (Can.  7.)  Il  sullisait 
que  les  archidiacres  lussent  diacres,  et 
néiinrooins  rarchidiacre  précéda  vingt  et  uu 
abbés  dans  te  concile  de  Londres  en  10V5. 
Ainsi  les  cliapilres  étaient  souvent  compo- 
sés de  moines,  les  évéques  étaient  cboi.His 
d'enlm  les  moines,  les  abbés  doivent  être 
prôlres. 

Les  cb-ipitres  étaient  aussi  quelquefois 
mêlés  ou  uii-parlia  de  cbanoiues  ci  de 
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mninos.  Dam  réplisn  de  Saint-AmbroUe  de 
lli\an,  il  j  avait  d«ax  collèges,  l'un  de 
«hannines,  rantni  de  moifiet,  qui  faisaient 

rOfîîco  îîiirrtîssivemcnt,  l'un  après  l'autr*», 
àêtts  la  ni6in«*  église.  11  y  eut  quelque  diUé- 
reml  povriet  Heures,  et  ils  s'en  rappor- 
tèrent au  jugement  du  Pape  Innocenl  III. 
Ce  Souverain  Pontifo  prononça,  en  1201, 

rees  deux  coiléges  étaient  lrè«>anciens 
s  rrii<»  ég)i«e,  a  longittimis  rétro  tempf>' 
rtbus  (itah'a  sacrât  i.  IV,  p.  1091)  :  qu'il 
n'j  nvait  nulle  raison  de  soumettre  Tun  ft 
l'autre;  et  que  les  moines  devaient  céldhrcr 
leur  service  immédialemeni  après  la  tin  de 
«baque  Ofliee  des  chanoines. 

L'Eglise  de  Nardo.en  \\n\ie,  fut  autrefois 
un  monastère  de  moines  grecs,  puis  do  Béné- 
dictins, mêlés  avec  des  cnanoines  {ItaUa$t^ 
era,  t.  i.  p.  1111);  ce  qu'on  croit  être  une 
marque  que  ce  fOt  autrefois  nne  cathédrale. 
En  1267,  le  cardinal  légat,  é?ôque  d'Albano, 
réforma  cette  maison  ,  y  établit  dix  moinns 
«I  dix  chanoines  séculiers,  les  uns  d'un 
cêté  du  chœur,  les  autres  do  l'autre,  et 
donna  des  prébendes  aux  chanoines,  le 
reste  des  biens  demaaranl  h  Tabbé  et  aux 
moines.  En  ni3,  JetB  XXUI  értgM  €>lt0 
église  en  cathédialti. 

Lungin  dit  qnVn  IW  rooanit  Aaron,  le- 
qupl,  (k'  iDoinc  (le  €luny,  avnii  <?{érail  abbiî 
aans  un  nouveau  monastère  de  ïhiniec  en 
Folognc,  et  insoilo  archevêque  deCracovie. 
Avant  sa  mort  il  nvnit  donné  ce  privilège 
aux  abbés  de  TUioiec,  qu'ils  seraieut  cha- 
noioes-nés  dans  l'église  de  Cracovie,  et 
assisteraient  î^mx  Onicf»s,  en  surplis  et  sn- 
musse.  Jn  EccUsia  Cracovitnti  sil  canonicus 
Mlttf,  oie. 

II.  L'union  de$  évêqutt  et  des  moines  n 
âonyOV  i$*  sehitmes.  —  Les  congréj^aiions 
rtlincMM,  animées  de  l'esprit  de  saint  Ber- 
nard, se  teuaient  très-étroite  m  ont  unios  cl 
assujetties  aux  évêques,  épn usaut  leurs  in- 
térêts avec  un  zèle  plein  do  sagetstt  damf 
toutes  les  occasions  importantes. 

On  peut  voiries  lettres  de  Huguea.  abbé  de 
Voolignr;  de  saint  Bernard,  abbé  de  Clair- 
vaux  ;  d  Etienne,  nhh^^  do  Olnaux,  et  de  tous 
les  abbés  de  sa  congrégalion  ,  adressées  au 
Pape  lioooré  II,  et  au  roi  de  Franco  Louis  Im 
Jeune,  pour  faire  rétablir  dans  les  bonnes 

f;râces  de  ce  prince  l'évêque  do  Paris,  contre 
efjiioi  li  ;ivait  fait  éclater  son  iiulignalion. 
(B4aoaics  an.  1127.)  Ils  rendirent  peu  de 
teropa  après  le  môme  office  è  l'archevêque 
d«  Sens. 

Aans  ie  schisme  d'Anaclet»  contre  Inno- 
eentU,  ils  donnèrent  un  grand  poids  ft  l*af* 
ftrmissomfni  de  la  e\  do  l'unité  de  t'E- 
cHee»  eo  se  dédarsnl  avec  toutes  leurs 
«vêMiS  eoogrégatioos  pour  Innocent.  C'est 
ee  que  nous  apprenons  de  snint  Bernard. 

«  Itaque  Camaidulenses,  Vallosombrani , 
OMIiusieDses,  Cluniaeensea.  et  qui  de  Ma* 
jori  Ifonasterio  sunl,  mei  quoque  Cister- 
eienses,  Casieiubkases,  Cadumeoses,  Tiro- 
Benses,  Saviiiîaeenses,  universités  deoique 
etunanîraitas  fratrum,  tam  dericorum.quara 
nooachorum  reguioris  vitae,  prubatâque 

OiCTioiv.  i»B  DtsanjMB  Bcctis*  I. 


conversationis ,  seqncntts  rpi?cnpos,  !«n- 
quam  greges  pastoros  suos ,  Innoccnlio  fir* 
mfleradbsBrent.  a  (Episi.  126.) 

L'auteur  contcm  porain  de  la  Vif  ^io  '^atnt 
Anihelme,  évèque  de  Oellcy,  dit  la  môme 
chose  dans  une  autre  occasion  semblable. 
«  Intérim  prspeunlibiis  Cnrlîni^innis  ac  Cis- 
terciensibus  Aleiander  Pr.niirex  a  Gallis  , 
Hispani-s  BriinunisbreTi  reeepCttsesl.a^o. 
Rius,  die  20  Jiinii.) 

III.  Trônes  éminents  de  VEglise  remplis  par 
des  religieux,  —  Après  toni  ee  que  non« 
avons  dit ,  on  ne  Irrsiivprî)  pa<5  étrange  qun 
Pierre  le  Vénérable,  nbbé  (loCluny,  nU  écrit 
que  toutes  les  chaires  episcopales.  (latriar- 
caleSt  et  le  siège  apostolique  môme,  étaient 
le  plus  souvent  reuifdtas  par  des  moines 
qui  n'y  montaient  que  par  les  degrés  de 
l'élection,  et  du  mérite. 

«  Qn\â  îndecens  si  religiosœ  Kcrb-siœ  re- 
ligiosus,  sapiens,  liilcratus  monacbus,  inde 
in  Pontincem  eleclus  est,  unde  episcopales, 
archiépiscopales,  palriarchales,  et  ips<<  oii- 
niura  vertex  Kcclf^in tim  ,  o()osiolica  et  Ro- 
mans Sedes ,  Patres  sibt  assumera  consue- 
veninl.  •  (L,  i,  episU  29.) 

Ciuilloumn ,  roi  d'Angleterre,  demanda  h 
sa  i  n  i  U  ugues,  abbé  deCieny,  si  i  dos  rel  igieu  x 
pour  être  les  oracles  et  tes  Innières  vivante^t 
de  son  conseil  dans  la  disposition  des  évfi- 
chés,  et  la  conduite  des  églises  de  son 
royaume.  «  Suppifcando,  ut  m  ei  persenas 
dirig'jrot  et  frntribus  no5tris ,  quorum  con 
silio  agere  posset,  quidquid  illi  de  EfAslesiis 
ordinandislbretagendum.elsqnereetoflfous 
constilulis,  securus  esset  tfp  ovibiis  custo- 
diendisatijueregendis.»  {Bibl.Clun.fp.hi3.) 
Le  refus  qu'en  Ht  ce  saint  abbé,  n  est  pas 
moins  digue  d*admîration  que  ta  demande 
liu  roi. 

L'empressement  qu'un  prince  marque  d'a- 
voir auprès  de  lui  Je  tels  Tniriî'lres  ot  do 
ttils  conseillers,  lui  fait  coriaiiiemenl  beau  • 
coup  d'honneur  ;  mais  un  abbé  mérite  inO- 
nimeni,  lorsqu'il  retient  ses  vertueux  moi- 
nes dans  leur  sainte  et  tranquille  solitude, 
et  ne  les  abandonne  point  am  a[)(>ss  trom- 
peurs d'une  vie  tumultueuse,  et auii dan- 
gereux écueils  de  la  cour. 

Le  roi  Louis  le  Crus  ]  ril  I'!i;ibil  de  saint 
Benott  et  lit  profession  avantsa  mort.  Suger, 
abbédeSaint<Denis,  qui  en  fut  témoin,  d  t 
que  les  archevêques  en  faisaient  autant. 
«  Videaot  qui  roonasticœ  paupertali  déro- 
gent, quomodo  non  selum  archiepiscopi , 

sed  el  ipsi  rn:^'es,  tnnsitnrim  vitnm  HMernani 
prœtereules,  ad  singularein  raonastici  ordi- 
nis  lotelam  serurissime  eonfagiant.  «(Ba-  ' 
Ro?i.,  an.  1136.  n.  12.) 

Henri,  frère  du  roi  Louis  le  Jenne,  sa  lit 
moine  de  Cfteaui,  et  aussitôt  après  on  l'élut 
évêquo  de  Beau  vais.  (An.  tlW,  n.  11.)  Ber- 
nard, abbé  de  Bonneval,  dans  la  Vie  do  saint 
Bernard,  nomme  un  Pape,  deus  eardinaux, 
et  un  grand  nombre  d"évèqu('S  qui  étaient 
d^à  sortis  (ie  Cluirvaux.  (L.  ii,  c.  7.) 

Saint  Anselme,  archevêque  de  Caniorbéry^ 
ayant  appris  que  l'évôqae  de  ParisMvait  «r. 
vâciié  ûù  Saint-Martin  des  Champs  le  cbaiu 
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qui  s'y  élall  rtllrô  pour 
jr  foire  profession  moDastique ,  lui  écrivit 
line  leltre  pleine  de  dt^clrine  et  de  liberté , 

lui  remontrant  que  le  grand  saint  Grégoire 
et  te  IV*  concile  de  Tolède  aTaieiit  prescrit 
des  règles  bien  contraires  I  r*aet{on  qn*il 

venait  de  faire,  voulant  qu'il  Till  totijniits 
libre  aux  ecclésiastiques  de  s'engager  dans 
line  profession  et  dans  nne  ?i«  plus  éearlée 

des  orage?  i<a  si^t-le.  Qui  mriiorfm  rîtam  se* 
mti  cupiunl,  liberos  esse  debere  ab  episcopit. 
fL.m,  «"pisl.lS,  13  ) 

ABIÎES  —  I.  Eïectlondfs abtà.~Us abbés 
étaient  mis  au  premier  rang  des  béuéticiers 
d*on  diottdse  après  Tévéqtie.Ce  concile  de 
Rouen,  en  t07Î,  voulut  qun  les  abbés  ne 
pussent  être  élus  que  d'entre  ceux  qui  s'é- 
taient le  plus  fait  admirer  par  les  longues 
et  pénibles  «'i meuves  de  la  régularitf^  re!i- 
gieuse.  Quod  nulius  ordinetur  abbas,  msi 
qui  prtuM  diulwrm  eonrersctione  monaslieœ 
9ilee  diêciplinamnsfecututfuerit.  (Can.  S,  6.) 

Cu  ronciiti  déclare  irréguliers  et  incapa- 
bles des  Abbayes,  tous  ceux  qui  avaient 
noirci  l»^ur  rotfsdenco  et  leur  r^pulntion 
par  quelque  ii  iiue  infamanl.  ^'uilus  mono- 
thus  corporali  crSmint  publiée  lapsus  abbos 
ordinetur:  tel  in  aliquo  txleriori  officia  prœ- 
fiaatur;  quod  in  utroque  tcaru  servetur. 

Cela  s'observait  iwiêsi  dans  les  abbayes  de 
filles,  et  dans  les  autres  adminislralions,  ou 
uflicus  des  cloîtres ,  comme  il  parait  par  ce 
canon. 

II.  L'ordre  de  CUeaux  fonda  plus  de  SOO 
abbayes,—  Ifallbleu  Paris  dit  qu  en  1151,  le 
i:liapitre  g(''ri('ral  de  Cîleau\  ordonfia  qu'on 
ne  louderaii  plus  de  nouvelle  abbaye, parce 
.Çiio  les  abi)ayes  de  cet  ordre  moulaient  d^l 

Jusqu'au  nombre  de  cinq  ccuts.c  In  capiluîo 
«istercieosi  stalutum  est,  ne  de  cœtero  ait- 
qoi  novam  construerent  alibatiamiqnla  Hu- 
mérus nbba'iiaium  iiilua  ordlnis lûqoe ad 
uuingentas  excrevil.  » 

Kn  affelt  selon  le  niAaie  historien,  il  se 
trouvj  cinq  cents  abbés  dans  !e  chapitre  de 
Giteaui,  en  lorsque  le  roi  saint  Louis 
»*y  rendit  pour  être  aciniis  ft  la  confraternité 
et  h  la  parlicipnlinn  rlfs  prières  do  l'ordre. 

Kolterl  du  Monl,  dans  son  petit  Traité  des 
àiAaytMt  admiro  avec  raison  qu'en  cin- 
quante-qaalro  ans, c'est>Miro^  depuis  !'iin 
1096  jusqu'à  l'an  1152,  on  ait  pu  fonder 
cinq  cents  iibbay os  d'ua  teul  ordre;  et  il 
ajoute  que  le  chapitre,  composé,  selon  leur 
coutume,  des  abbés  cl  des  évêques  qui 
avaient  été  lirés  de  l'ordre,  défendit  d'en 
^ui^mf  nier  ie  nombre.  ^Peat  epsns  Gmbtrii 

aùOalii.) 

Le  chapitre  génini]  de  l'an  1134-  av/iit 
déjà  résolu  qu'on  ne  pourrait  fonder  d'ab- 
luiye  nouvelle,  qui  ne  fût  éloignée  au  moins 
du  dix  lieues  de  Bourgogne  de  toutes  les 
autres  abbayes  du  m(^mo  ordre  :  qu'un 
bbbù  ne  pourrait  fonder  une  nouvelle  .ib- 
baye,  s'il  n'avait  au  moins  soixante  profès  ; 
et  si,  outre  la  permission  du  chapitre  géné* 
ral,il  n'avait  encore  celle  de  l'évêque,  après 
lui  avoir  l'ait  voir  les  statuts  de  l'ordre,  et 
«Pire  aulrea  celui-ci*  que  les  éTôques  ne 


peuvent  PWj^clicr  les  abbés  de  se  liouvcr 
au  rliapiiro  général.  (AniMles  Cislerc,  U  L 
p.  276.  S77.) 

L'an  ll'iS,  Sorton,  quatrième  abbé  de  Sou- 
vigny,  se  soumit  et  s'unit  à  Tordre  de  Ct- 
ti>aox  (I.  Il,  p.  lOi,  2df),  et  h  Pabbaye  do 

CInirvnnx  nvpr  tnulc  s-i  oringré^^Hinn,  com- 
posée de  trente  abbayes,  répandues  par  la 
France  et  l'Angleterre,  en  présence  do  Pape 
I^ugène  111.  Saint  Bernard, si  nous  en  croyons 
Geofroy  dans  sa  Vie,  fonda  cent  soixante  ab- 
bayes avant  sa  mort.  Il  est  h  croire  que  l'on 
rninpron.iit  dans  co  nond)re  la  réunion  de 
l'ordre  de  Souvigny,  etquelques  autres  sem- 
blables. 

m.  L'ordre  de  C!uny  fut  encore  ptu$  fê- 
r«nd.  — La  chronique  de  Cluny  assure  que 
Tordre  de  Cluny  avait  attiré  i  sa  société  «en- 
viron trois  cent  quritorze  églises  ou  monas- 
tères, et  qu'il  y  avait  plus  dn  deux  mille, 
soit  abbayes  ou  prieurés,  doyennés  ou  pré* 
vôtés  sous  l'obéissance  de  Tabbé  do  Chiny, 
au  temps  de  saint  Pierre  abbé,  qu'on  sur- 
nommo  le -Vénérable.  *  El  sub  ipsius  abba* 
tlœ  Cluniacensis  subjerîinne  fnonint  tarn 
abbatiœ,  (>rioralus,  decana(us,  j>ra'}K)silurip, 
ofTiciaque,  tam  médiate,  quam  immédiate  ei 
subjecia,  cirr?t  dno  milliai  vei  anidios.  • 
{liihliot.  Clun.,  p.  Gm.) 

IV.  Cluny  n'o  que  des  prieurés  sous  sa  dé- 
pendance. —  Mais  il  faut  remarquer  cette 
difTéronco  importante  entre  Tordre  de  Cluny 
et  celui  de  Cileaux  ,  que  Cttcaui  n'avait 
onlinatrementquedesabbsyes,ol  Cluriy  n*a> 
vait  que  des  prieurés  dans  sa  dépendance.* 

Comme  Cluny  fut  la  première  cof>;:;rt'ya- 
lion  monastique  du  Tlîglise  qui  embrassât 
un  grand  nombre  de  monastères  ré|iandnft 
en  divers  évêcfié?,  et  relevnnt  d'un  seul 
abbé  générai,  pour  mieux  cimenier  ceilu 
liaison  parRiite  de  tous  ces  membres  avec 
leurchef,  on  y  étshlit  d'nbortt  rotlo  police, 
que  la  profession  solennelle  ne  s'/ fit  qu'en* 
tre  tes  mains  de  Tabbé  de  Cluny,  k  Cluny 
môme.  Ainsi  les  nnvires  do  toutes  If^s  mi- 
tres maisons  de  Tordre  devaient  aller  h 
Cluny  promettre  obéissanoe  k  i'abbé»  et  y 
l'aire  profn^sion. 

Il  résuite  de  \h,  que  ce  n'étaient  quede« 
prieurés,  et  comme  des  obédiooees*  et  quu 
Cluny  seul  éiait  abbaye. 

Le  prieur  do  la  Cliarité  écrivait  à  saint 
Pierr«,abbéde  Cluny,  qu'il  lui  enverrait  tes 
novices  [>our  taire  profession,  si  le  temjvs 
le  permetiait  :  Si  potuerimus  prœparare  no* 
tifioSfad  benedicendum  mittemus,  (L.  ii,  6.) 
Saint  Pierre,  abbé  de  Cluny,  écrii  lui-mêroo 
que  Tadmirabiô  M^ahieu,  évt^que  lardiiial 
d'Albano,  avait  été  d'abord  reçu  è  Saint* 
Martin  dfS  C^inmps  h.  Paris,  mats  qn'oussi- 
tût  après  il  éiml  ailé  Jaire  pruleâ^ioa  à 
Cluny:  •  Corpori  monasterii  quantum  tune 
ficri  potuil,  vel  debuit,  associatur;  parvo 
tenipuris  spatio  emensu  Cluniacuni  venii, 
quod  ei  de  profe^sione  scripla,  vel  de  ino* 
nacht  usilata  benedictione  detucrnt,  a  Clu- 
niacensi  abbate  ibi  beuediclio  supplelur^  vl 
jam  integQrniOoachus»  >0lc«(A'é<t9f.CliMi.*t 
0. 1805.1 
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Enfin,  1«  môme  Pierre  de  Cluny  promul- 
gua, on  confirma  un  stalut  qui  ordonnait 

que  Inus  Ips  noTici  s  des  autres  monaslèn  .s 
Tiemlraieai  se  faire  bénir  è  Ciuny  avnnt  la 
On  des  trois  premières  années.  «Iqne  Cf- 
pendanl  ils  no.  poiirroiont  ni  recevoir  les 
<wJrcs,  ni  dire  la  Messe,  ni  a  voir  de  charge. 
(thi4L,  p.  13,  68.) 

Ce  fol  Léon  X,  qnî  permit  an  prieur  de 
SaiDl-Marlio  des  Champs,  à  Paris,  de  rece- 
voir lui  môme,  «es  novices  h  prnression«  aii 
M»  qu'il  nv.iîr  fallu  jusqu'alors  les  envoyer 
a  Çlunjr.  •  Muitacbis  jiroUleri  volentibtis 
val  de  grave  et  dispcndioaum  eisislebat,  ad 
Cluniaocn^e  roonasierium  pro  emrllcnda  in 
nianiliusabbaiis,  vel  ipsius  in  spirilua'ibus 
vicarii  generafis  firofessione,  iuxla  institvia 
ei  laudabilesconsuctudities  dicfi  ordinisac- 
«edrre,  »  tMc.  Hisi.  S.  Martini  de  Camnis, 
p.  123,  13t.  136,  liO.) 

En  l'an  1523.l;,l)bé  de  Cluny  créa  lo 
prieur  de  Saiiii-Marliii  des  Champs  son  vi- 
cairci  g4fttral  et  porfidluel, pour  rerevoirsat 
Dorjces  à  profission,  eo  qui  osleooUDOé  ft 
tous  ses  successi  urs. 

V.  Sowtfraine  tmtvHté  de  Tabbé  ée  autijf 
ntr  toufes  leg  maisons  de  son  ordre.  —  Voila 
de  quelle  manière  lou4  les  membres  de  eelle 
gra«fio  ei  iiluatreepngrégation  ne  taisaient 
qu  un  corps,  et  n'étaient,  pour  ainsi  dire, 
qu'une  seule  abbaye  avec  Cluny,  dont  ils 
étaient  les  celles,  oh  les  obédiences,  c'est- 
à-«Jire,  It'Sfineurés.Tousros  prieurés  étaient 
à  la  HAMiinaiion  de  l'abbé  de  Ciuny,  sans 
qiioo  y  procédât  jamais  par  ^ieelion.et 
sans  <]ue  les  éréques  s'en  mAlassenl;  au  lieu 
que  SI  c'eussenl  été  des  abbayes,  on  y  eût 
pourvu  par  élection ,  et  les  évéques  eussent 
ft«  leur  droit  ordinaire,  de  conUrmer  l*éiM- 
tioo,  el  de  bénir  les  abbés  élus. 

Ceal  fia  quoi  rendît  témoignage  le  roi  de 
France  Louis  le  Gros,  ml  119,  dnns  le  privi- 
lège qu'il  Ooana  à  l'abbaye  de  Cluny,  en  la 
pn>B80i  aoaa  sa  garde  :  «  Et  qnia  certom 
est,  quod  singuli  prioratiis  ad  ab!)atein  et 
moiiasteriuni  Cluniacense  pertinentes,  par 
abl»ates  CloDiaeensea  aeonisiti  suni,  et  els 
dati  ad  suam.et  monacnorum  quorum,  et 
paufieruni  Cliristi  susieniationem  :et  quia 
a  fundationeordinis  Chiniacensis  est  obaer- 
vatura,  quod  abbas  Cluninceosis  prioratus 
suos  eommitlit  regendos  el  custodiendos, 
aïeul  rem  snam  proprian),cuicunque  volue- 
rit  de  suis  monachis,  sine  nliqua  distin- 
eli'one,  elcc.ione,  vel  cerla)  persona  requi- 
silione,  vel  noroinatione,  et  eosdein  remo- 
Tf!l.9"*°^^  honuni  vidotur  et  utile.  » 
(ÊiètUt  C/»m.,  p.  576.) 

Ce  privilège,  qui  met  tout  l'ordre  de 

Clony  sous  la  prolectioti  et  sous  la  garde  du 
roi,  ne  parlu  que  de  l'abbaye  de  Cluny,  et 
des  prféorés  oui  en  dépendaient,  et  qui  y 
aOOt  nommés,  /abbé  de  Cluny  en  était  non - 
aenlemeol  eol  nieur,  sans  qu'aucun  autre 
(MtnM,  soif  laïque  ou  ecclésiastique,  pAt 
s'en  mêler;  niais  il  en  était  absolu fiient  lu 
maître,  o'/  nomiuaul  que  des  prieurs  révo* 
cables  à  mm  gré»  comme  oe  privilègo  le  dit 
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et  cooime  lo  conlirment  les  lettres  d'Inno* 
cent  m.  (Reg^st.,  xv,  epi^t.  191.) 

Tout  cpla  avait  paru  nécessaire  pour  Taire 
une  congrégation  absolument  dépendante 
de  son  chef,  et  très-peu  dépendante  des 
évAqiipe.  Aussi  Cluny  Ht  d'abord  gloire  de 
ses  exemptions  h  l'égard  des  évéques,  qui 
n'avaient  ganle  de  prétendre  h  rinslitution 
011  dpstîtuiion  dos  f)rifMirs  amovibles  an  gré 
seulement  de  leur  abbé.  Au  lieu  que  Ct- 
t^anv  dans  ses  commencements  fit  ftrofes- 
sion  «le  déppndre  des  évéques,  qui  ordon- 
naient  ou  bénissaient  les  àbbé$  de  tout 
l'onire. 

VI.  Cluny  el  CUeaux  imitèrent  direnement 
saint  BenoU.—Ces  deux  congrégations  imi* 
titrent  l'exemple  et  ta  conduite  de  saint  Be- 
nnli,  dont  elles  suivaient  la  règl«»,  mais 
d'uue  manière  différente.  Saint  Benoît  fonda 
lui-même  ptoaleora  abbayes,  qui  se  malti- 
plièrent  avec  Ir-  tomps,  et  conservèrent  lou- 

•  jours  quelque  liaison  enire  eMes,  et  quoi- 
que snboHination  au  mont  Cassin.  VolÀ 
le  modèle  ilo  Cîtcaux.  Mais  les  ancienne.<i 
abbajes'de  saint  Benoit  .s'entretenaient  plii. 
tôt  dans  la  bonne  intelligenee,  et  dans  une 
«harilable  correispomlance  entre  elles,  qui» 
dans  une  parfaite  dépendance  d'un  seul 
chef,  comme  Citeaux.  Outre  cela,  chaque 
ancienne  abbaye  de  saint  Benoit  avait  .se« 
obédiences  ou  ses  prieurés  qui  relevaient 
d'elle,  et  e*eal  ce  que  Clun/  se  proposa  d'i- 
miter. 

VII.  têt  abbét  Cluny  empêchèrent  Vi- 
rection  des  prieurés  en  abbayes.  —  Pour  con- 
firmer plus  étroitement  celtw  liaison  des 
membres  de  Clony  avec  leur  chef,  les  abbés 
de  Cl'jny  curent  un  soin  particulier  d'obte- 
nir des  l*apes  un  privilège  qui  portèi  que 
les  prieurés  de  Cluny  ne  fussent  Jamais  éri- 
gés en  abbayes. 

Pascal  II  conlirma  ce  privilège  en  l'an 
1100.  Ad  bac  adjieimtUt  «I  in  wimibée  pria- 
ratibut  rl  cellii,  qiiœ  nunc  sine  proprie  a6- 
hate  vesiro  reyimini  subjeclm  «uni,  nuUuê 
wequam  futuris  tcmporibue  vbbmtem  erdV- 
nnre  pr<rsiMiaf,  {BibUoi,  Utm.,  pag.  SU;  500, 

Les  Papc«  Honoré  II ,  en  110,  CMoienC 
III,  en  1187,  el  plusieurs  autre;*,  usèrent  de 
ces  termes  en  coniirniant  ce  privilège. 

Ce  fut  parées eorf es  de  rencontres,  que 
les  Papes  commencèrent  h  se  ré.server  les 
érections  de  nouvelles  abbayes.  On  recourut 
h  leur  autorité  pour  empèdier  d'en  ériger 
dans  l'ordre  de  Cluny.  On  recourut  k  eux 
pour  y  en  faire  ériger ,  en  suspendant  leur 
défense. 

Vill.  Abbayes  dépendantes  de  Cluny.  —  || 
est  vrai  qu'il  y  a  aussi  des  abbayes  dans 
l'ordre,  cl  sous  la  juridiction  de  l'abbé  de 
Cluny  ;  mais  ce  sont  ces  allbayes  qui  étaient 
déiè  établies  avant  Cluny,  et  que  les  Pape,<i 
lui  commirent,  pour  en  bannir  le  dérègle- 
ment, el  y  faire  revivre  la  première  puroté 
de  la  vie  monastique.  Mais  le  Pape  nseal 
distingue  les  ;H»bayes  dont  nous  |>arlons  des 
prieurés  de  Cluuy.  Car  après  avoir  nommé 
tfea  iwieorés,  et  avoir  défendu  d'en  liiif« 
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jflmAis  dos  nbbayos.  il  pass«  anx  abitayes, 
e(  il  déclffre  qu'elles  ont  toutes  été  données 
èClany  par  leSainl-Siége.  «  Abhalias  voro, 
qiins  lufp  tunnitiiquo  siirccssnruni  (inJinn- 
tioni  proxlecessor  noster  Grt^orius  VII 
9apn  comitiîsît,  nos  quoque  coromftlimi».  » 
l^ibliot.  Clun.,  p.  523  ) 

Adrien  IV  ,  soumeltanl  à  l'abhé  do  Ciunr 
«ne  abbaye  dn  dîocèse  dê  Besançon  *  la  âi» 
grada  cl  l<i  réduisit  rn  un  firicurr'.  pour 
punir  sa  ré  voile  précédente  contre  Je  Saint- 
SM^p.  mpiat.  S9.) 

IX.  Fondation  de  fieiir«ffM  abbayes.  —  Le 
prêtre  Bertold  noof  apprend  la  fondation 
«l'un  monastère  de  ehanolnes  réguliers ,  en 
f095»  par  lo  doyen  de  lYgliso  de  Toul ,  et 
l'institution  d'un  abbé  qui  y  fut  faite  jw 
révèquOt  parce  que  ru$age  du  pays  était, 
^ue  ces  sortes  de  congrt^g^tions  eussent  des 
ebbés,  &  oui  rien  ne  manquait  que  la  crosse. 
■«  PrœposiIttiD  praliBeil»  qiiem  Episcopus  loci 
in  AbbatPin  eideni  congrégation!  solemnitcr 
consecravit.  Est  enim  coosuetudo  in  illis 
nartibnt,  ut  prteposili  oongregationum  hu- 
jusmodi  abbates  nomînfînhir ,  et  "m  nuftatc 
consecrentur*  huctanluoi  eiceplo,  qnod  ba- 
■colos  non  portant.  ■ 

A  près  que  le  bienheureux  Robert,  fonda- 
teur dtà  Cîteaux,  eut  été  obligé  de  retourner 
h  sa  première  abbaye  de  Moiusrn^s  Albéric, 
(•rieur  de  Ctleaux ,  en  fut  élu  abbé  par  ses 
religieux,  et  confirmé  par  l'évèque  ne  Chft» 
ion»,  qui  écrivit  au  Pape  Pascal  11,  de  donner 
une  nouvelle  conûrmalioc  à  celte  nouvelle 
Abbaye.  «  Ut  locus  ille  alibttia  libéra  in  par* 
peliium  maneat.  »  Ce  nouvel  établissement 
de  rélornie  avait  tieaom  U'£tre  affermi  par 
le  Saint-Siégf».  Ce  flireot  eaa  néceasitéa  qnl 
portèrent  les  évèques  è  fniro  cunllrnier 
au  Pape  ce  qui  était  même  Ue  leur  juridic- 

X.  Lcê  étéquei  consentirent  aux  libertés  Je 
C^iiny.-~Pour  mieux  comprendre  la  jiarfaite 
4lépendanca  de  tous  les  prieurés  du  seul 

abbédeCluny,  il  faut  encore  remarquer, 
•que  Doo-seulement  les  seigneurs  et  les  pa- 
trons laïques,  mais  les  évèques  mêmes,  re- 
jioiiçaient  h  mus  îours  droits  et  à  toutes  leurs 
prétetiliûiis,  pour  en  remettre  l'autorité  sou- 
veraine h  l'abbé  de  Cluny. 

C'est  ce  qui  fst  évjfipnt  dans  !e  môme  pri- 
vilège du  rui  Louis  le  Gros  <ie  France,  en 
1119,  lorsqu'il  y  est  parlé  du  prieuré  de  la 
Charité  :  «  Prioralus  Bealœ  Mnri^  de  Chriri- 
tate  super  Legerim,  quem  GaulViOus  Aliisio- 
«toraaais  opiscopus,  et  Guillelmus  cornes 
Nivfrnensis ,  cl  Bernardus  de  Challant,  et 
olii  tideles  no&lri,  ad  quos  lucus  ille  de  Cha- 
ritaie,  cum  villa  et  pertinentiis  suis  omnibus 
in  spiriiualibus  et  temporalibus  tolaliter 
pertinent,  llugoni  abbati  et  monasterio 
Cluniacensi  et  eorum  successoribus  dfde- 
rirnl  et  concesserunt,  absque  ulla  releutio- 
ne,  •  etc.  {BtbUot.  Clun.,  \\.  57G.J 

On  peut  lire  dans  ta  Bibliothèque  de  Cluny 
un  grand  nonibre  d'autres  monastères  cédés 
à  l'abiré  de  Cluny  par  les  évê'iaes  diucé* 
aaUia.  (P.  575,  578.  t;ic.) 

XI.  Ordre  de.  PriMontri,  —  L'accruisse- 
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ment  do  l'ordre  de  Prémonirë  ne  fut  pas 
moins  prodigieui  que  celai  de  Cluny  et  de 
CtteanT.  Le  moine  «erman  remarque  qu'en 

moins  de  ironie  ans  ssint  Norbert,  qui  en 
était  ie  fondateur ,  vit  près  de  cent  abbajrea 
dans  son  ordre.  {Demfrae.  S.  Mariœ  Lenimn., 

liîi.  ni.  c.  6,  7.)  If  njotile  que  ,  quoique  fol 

ordre  flt  gloire  de  suivre  la  règle  de  saint 
Aognstln,  fl  avatt  néanmoins  porté  bêancov|» 

plus  loin  SOS  austérités.  *  Vl  beat!  Augu» 
sltni  pace  dicamus  multo  rigidiorem  muîto* 

Îuosereriorem  vfdomas  esse  Norbert!,  qaam 
u?;nstini  fnsiiiutionem.  • 
0'autres  ont  écrit  qu'il  y  eut  plus  do 
mille  abbayes,  et  trois  cents  prév6léii,optr# 
cinq  cents  abbajos  do  filles.  {BiblM,  Prm* 
monst.t  p.  325.) 

XII.  L'abbesse  âê  Burgos  têt  gMraU  dt$ 
abbesses  de  Citeaux,  en  Espagne.  —  Quant 
aux  abbayes  de  filles,  il  est  mémorable  qu'en 
l'an  1189,  l'abbé  et  leebapitre  général  do 
Cllcaux  institua  Tabbessc  de  sainte  Marie 
la  Royale  de  Burgos  en  Espagne,  comme  la 
générale  de  toatet  les  abbesses  du  même 
ordre  dans  les  royaumes  de  Castiile  et  de 
Léun,  leur  ordonnant  de  s'assembler  et  de 
tenir  tous  les  ans  un  chapitre  eénéral  I 
Burgos.  Leebapitre  y  fut  tenu,  l'.iiilH  s-?»;  do 
Burgos  y  fut  reçue  comme  !a  mèrespintueiie 
de  toutes  les  autres;  et  il  y  fut  ordonné 
que  les  quatre  principales  abbesses  suivan- 
tes la  visiteraient  tous  les  ans,  en  la  manière 
Qutj  les  alibés  dn  la  Ferlé,  de  Ptjniigny,  de 
Uairvaux,cl  de  Morimond  visitent  l'abbé 
et  Tabbaye  de  Ctleaux.  (ilimaf.  Cisitr.  pag. 
Si5,etc.,  t.  I,  Gouvern.  de  fUeaux,  p.  23C.) 

En  1100,  Guy,  abbé  de  Clteaux,  institué 
un  chapitre  général  des  abbesses  <fe  PraMO 
et  des  provinces  vni<;tnes.  qui  devaient 
s'assembler  tous  les  ans  dans  l'abbaye  d'i 
Tari  du  duché  de  Bourgogne.  Tout  s'y  pas- 
sait entre  les  abbesses  commo  dans  le  cfia- 
pilre  de  Ctleaux  entre  les  abbés.  L'abbé  Ua 
Clloanx  y  i)résidail  en  personne»  ou  par  un 
commissaire. 

XIII.  Abbés  dans  les  chapitres.  —  S'il  y  a 
des  abbés  dans  des  églises  purement  sécu- 
lières, romrnr'  i!  parait  dans  la  Décrétale 
Ex  irumuussa  de  renuniialionet  il  faut  croire 
qu'au!  tefois  ces  églises  avaient  été  en  règles 
et  qu'f  les  ont  dégénéré  de  îeiir  ffroraier 
état,  auiSi  bien  quu  de  leur  ancieiuio  ter? 
veur.  Il  se  peut  bien  faire  que  les  nomaito 
leur  premier  état  y  soient  deniotiré^. 

XIV.  Filles  de  Cluny  et  de  CUtaiu:.  J'ai 
nommé  en  passant  les  quatre  fiiies  de  Cl- 
teaux, qui  sont  les  mères  fécondes  d'un 
grand  nombre  d'autres  abbayes,  qui  vivent 
dans  leur  dépendance  immédiate,  et  qui  re- 
lèvent aussi  de  Clteaux  :  ii  est  juste  aus^i 
de  nommer  leacina  fliles  de  Cluny  [Bibliot. 
Clun.,  p.  1500, 1561},  dont  les  cinq  grands 

trieurs  sont  obligés  de  prêter  serment  d*o- 
éissanee  et  de  «délité  à  Tabbé  de  Cluny, 
lorsqu'ils  eolrent  eii  poeseialoii  do  leui-0 
prieurés. 

C*est  ce  qui  fut  ordonné  dans  les  sfatots 

de  l'ordre  do  Cluny,  compilés  sons  Tabtiô 
Uuory  1,  élu  abbé  de  Clunj  en  IdW  :  •  Or- 
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dinamo^  qnotî  ab!>flle«  orJinis  ,  el  quinqne 
majores  priores,  videiicot  de  ChariUi«i,  San- 
e<i  Pancralii  Lewcnsi»,  Sancii  Martini  de 
Canipi;  Pnrisius, Si) vinincensis  et  Celsinien- 
sis  prfisci[)ue,  el  otniieii  aiii  priores»  in  novi- 
talibus  praslare  teneantur  in  maiiibus  ab-> 
batoni  tluniacensium  sacramenti  e.l  jura- 
menli  formara  talem  ,  etc.  Fidèles ,  deTOtf, 
et  obedientes  erunt,  nobi5,»el(;.  (Du  Cubsne, 
l'tm.  IV  ;  ConeiL  génér.^  t.  X.  p.  1288. 

Ce  sont  là  les  cinq  filles  de  Cluny,  la  Cha- 
rité, Sa  i  ni -Pancrace  de  Lewes,  Saiiit-Marlin 
dei  Champs*  Sourignv  et  Souciiaiige.  Je  oe 
rais  s!  efl«9  fool  tinn  anelvonet  dans  cette 
prétîininonce ,  que  celles  do  CUcaux,  è  qui 
Alexandre  111*  dontia  une  lurl  grande  auto- 
rité sur  Tabbaye  de  Clleaui  même,  si  elle 
tombait  dsns  le  dérèglement  «  ou  qnnnd  elle 
m  vacante.  —  Foy.  AraiTSSf  llKLiciEtsES, 
Peomitroi*  eBUaieosK. 

ARBES^R.  —Yoy,  RKLiGiEt  st- ,  Vifuuk, 
VaovB*  CaANOiifESSBi  Abbés,  Auuayk,  Dia- 

COMItSC. 

ABDICATION.  —  Lo  mot  abdication  n  nii 
double  sens.  11  sigiiilie  d'abord,  le  reiioii- 
ei*flient  aux  choses  de  ce  monde,  surtout 
aux  droits  de  propriété,  tel  que  lo  prali- 
qoeol  les  religieux.  On  l'empluia  ensuite 
pour  désigner  TabandoQ  qu'un  ecclésiai* 
liqueen  dignité  fait  de  sou  titre  et  de  son 
bénéfice,  —  roy.  Dàmission. 

ABONA.  —  Titre  que  les  Ethiopiens  don- 
nent à  leur  primat  ou  p?>trifirct)p, —  Voy.  Pa- 
raiARCHË.  —  G'esl  du  patriaruiie  Copie  d'A- 
lexandrie que  dépend  l'Abuna  ou  patriarche 
des  Abjssitis.  Ceux-ci  occupent  toute  l'E* 
tbiopie,  lâquk^llc  comprend,  selon  Chytrœus, 
josqu'è  quarante  royaumes.  Il  s'en  faut  beau- 
coup que  les  écrivains  modernes  lui  don. 
nent  cette  prodigieuse  étendue.  La  chronique 
arabique  d'Alexandrie  nous  apprend 'mie, 
dès  Tan  841*  les  Abyssins  recevaient  leur 
petriarebe  des  mains  du  patriarehe  d*A- 

iesâijcirie. 

£0  941,  le  roi  d'Ethiopie»  ajant  su  que 
le  ealife  dUgypte  était  emprisoDoé  le  pa- 
triarche d'Aieiandrio,  mil  sur  pied  une  armée 
de  ceul  mille  chevaux  et  de  ceot  mille  cba- 
meiox,  pour  le  venir  délivrer.  Le  calife 
prévint  la  ruine  de  ses  Etats,  en  le  mrtînnl 
en  liberté.  Les  Portugais  nous  ont  appris 
que  le  patriarche  d'Ethiopie  doit  être  élu 
par  tes  reiigieBi  Abjrssins  qui  deineureal  à 
Jérusalem. 

ACCEPTATION  DES  DIGNITÉS. 

t.  —  Apréiofic  rc5i5L:^ni"c  raisonnable  on  doit  JC 
rendre  an  ce nunaiidi  111  cru  des  supérieurs,  liors 
la  caa  d'aoe  tadignih^  ou  <i'uae  locspacilé  ao- 
loin. 

I.  EsBtK^h  el  parole*  de  saint  Gaudenc9, 

— Pour  prouver  que  les  âme?  humbles  et 
modestes,  après  une  fuite  raisonnable,  doi- 
venl  se  soumettre  au  joug  de  la  cberité  et 

aux  ordres  de  rFvgli«(>,  commencerai  par 
l'exemple  et  paroicâ  de  sauil  Guu- 
dence. 

Ce  saint  évAque  proleste  qu'il  a  nccoplé 
la  pesante  charge  do  l'épiscopal,  parce  qu'i' 
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y  a  été  forcé  par  lo  commandement  (.'e  sou 
hiétropolitain,  saint  Ambroise,  el  des  auires 
évéques  de  la  province,  et  par  la  crainte 
d'ôtre  privé  de  1«  communion  des  évéqnes 

d'Orient. 

«  Imparem  mo  vcstro  desiderio  per  omni.i 
sentiens,  onus  istud  lotis  virtbus  conalus 
sum  declinarc.  Sed  healus Pater  Ambrosius, 
cœlerique  ventran  li  antistites,  ta  les  ad  me 
epialoias  cam  vestra  legetione  miseruni*  «t 
tine  damno  entra»  me»  ultra  |tn  resistere 
non  valerero  :  cul  nb  oriculalibai  «lOÙCiae 
episcopis,  nist  meum  ad  vos  reditam  polli» 
eerer,  salutaKs  eommnnfo  negaretur.  Tali- 
ij^itur  conclii.su  s  .irticuîn,  et  auctorîlate  san- 
clorum  prœsenlium  subjugatus,  suscepi  hoc 
summi  sacerdotli  munos*  née  merito  dignus, 
ncc  œtnte  aptibilii,  nec  docirina  matiiras.» 
(Serm.  10.) 

II.  D$  aofiir  Aufuttht,  —  L*httm{ltté  est 
foussc,  si  elle  n'est  obéissante.  Il  faut  donc 
qu'elle  résiste,  mais  il  faut  enfin  qu'ellu- 
obéisse.  Si  elle  appréhende  Jasteroent  la* 
perle  de  son  salut  en  commandant  aux  au- 
tres, elle  la  doit  encore  plus  appréhender, 
en  résislani  trop  opinlâtrément  ani  ordres 
de  ses  stipcrietirs. 

Saint  Augustin  était  dans  la  même  diapO" 
sition,  quand  il  se  soumit  à  one  cliarg» 
qu'il  croyait  très^dangereuse  h  son  siîut, 
pour  ne  pas  hasarder  encore  plus  son  salut, 
en  désobéissent  à  son  éréque»  >  Ht  le  nec 
pro  lucro  a  ni  mm  no  sir»  atldeaiDUf  OiTeil- 
dcre.  »  (Episl.  1 V8.] 

Ce  saint  prélat  apprend  ailleurs  aux  reli- 
gieux el  aux  passionés  amateurs  de  la  soli- 
tude et  de  la  contemplation,  le  tempérament 
nditiiriiblo  qu'il  laul  garder  entre  la  paresse 
qui  fuil  avec  excès,  et  l'ambition  qui  cher- 
che avec  emportement  les  dignités  éclatan- 
tes ;  entre  fa  sainte  tranquillité  de  la  re- 
traite, et  la  charité  pour  les  pressants  be- 
soins de  l'Eglise,  entre  l'amourdeson  propre 
salut,  et  le  zf'le  [  our  lo  salut  des  autres. 

Si  chacun  renfermait  tous  ses  soins  en  lui- 
roAme,  qui  est-ce  qui  donnerait  des  enfants 
h  l'Eglise,  et  qui  esl-ce  qui  nous  eût  donné 
h  Qous-mômes  cette  illustre  naissance,  et  ce 
rang  honorable  que  noos  y  avons  t 

t  Vos  aulem,  fratros,  exhortamur  in  Do- 
mino* ut  proposiium  veslrum  custodiatis, 
et  nsqne  in  fioem  perseveretis  ;  se  si  quam 
operam  vestram  nietor  Ecrlcsia  rJesidrrnvcrit, 
necelationeavidasuscipialis,  nec  blaudieute  ' 
desidia  respnetis,  aed  miti  eorde  obtemne- 
relis  Deo,  ncc  restrum  otium  ncressiiniilms 
Ecclesi»  prœpoualis;  oui  parturienli  ai  nulii 
boni  ministrare  vellent,  quomodo  nascere- 
mîni,  non  invoniretis.  Sicul  aulem  inter 
ignem  et  aquam  tcneodaesl  via, ut  nec  eiu> 
ratur  bomo,  nec  deroergatur,  sic  inter  api. 
cem  superbioD,  et  voraginem  desidi^e  itor 
nostruai  iemf>erare  dabjernua.  »(£pist.  34.} 

III.  De  taint  AnUili. — Ce  sont  les  némea- 
sonliments,  ei  jirosque  les  m^^raos  paroles, 
du  grand  el  humbie  sami  Paulin,  qui  sacri- 
fla  l'amour  de  son  propre  salut  à  l'obéis.- 
sancc  et  k  l'imitation  de  relui  fini  n  hil  la 
Yulonlé  de  son  Pôre,  et  non  pas  la  Mcune, 
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«t  qoi  t'est  i'iiinoié  pour  It  salut  de  tous 
Ivt  nommes. 

c  Ciim  pro  merUorum  mnnrum  consci()li> 
lia  reciHarem,  vei  polius  non  amlerem  reci- 
ftere  i  Ego  vermit  et  nonkomo  {Psal.  xxi,7). 
Tî  subitA,  invitus  quod  fateor,  aslriclus,  et 
iDultUudioe  slrangutanle  compuisus,  quA(n<- 
vig  enperefn  calîceni  ipsiiin  a  me  Iransîre, 
tainen  necesse  lialmi  dieore  Doniico:  Terum 
non  mea  volunta$^  ted  tua  fiât  [Lue.  xxri, 
%3)  :  cuin  prœserlîm  ip5um  de  se  Domiiiuiii 
di\i,ss()  Il  ;;;<L'ri'iii  {t\Tatlh.  x\,  ^]  :  Filius  ho» 
minii  non  ptnit  mmUtrarit  êtd  ministrarem  » 
{Epiit,  ad  Àmtméum.) 

IV.  De  *oifi(  ^in6roiM.  — S;>inl  Aiiibroise 
n'oublia  rien  pnur  éluder  réiectiou  qu'on 
avait  faite  do  sa  peraotino,  mafs  enflti  II 
céda,  moins  h  la  volonté  de  l'empereur  et 
à  la  conspiration  du  peuple  et  du  ciergi^, 
«|n*l  la  volOAlédo  Dieu,  qui  loi  iosplrsit 
colle  t^f^nércusf!  résistance,  pour  ta  vaincre 
ldu«  glorieusement.  «  f*roduclus  itsque  at 
adducloa  Mediolaoum»  euu  Inteliigerat 
circn  se  Deî  voluiitalero,  nec  se  diutius  \)ùstê 
resisiere.  »  (Paulin,  iucyus  Vita,  c.  3.) 

V.  Dirert  exempteê,  —  Entre  les  Grecs» 
saint  Ai!iar\ase  écrivit  une  leltre  mervotN 
ieiise  BU  saint  solitaire  Dracontius,  pour 
l'obliger  de  prendre  le  gouvernement  de 
révAcliô  dont  il  avait  été  cliargi^;  de  peur 

Îiu'au  lieu  d'une  glorieuse  retraite,  ce  ne 
AI  une  fuite  honteuse  pour  lui,  et  scanda- 
leuse  pour  les  peuples,  qui  no  seraient  pns 
édiûés  de  lui  voir  fuir  Je  travail  et  les  dan- 

Ssrs  joints  è  i*<f»{8copat,  ftiute  d*aTolr  esses 
e  courage  pour  b  s  surmonter.  «Non  vacal 
culpa,  quod  agis;  mulli  auditis  islis  scanda- 
llrabuniur.  Fogienten  le  eonspicimus,  ut 
*»i  fiiga  fulurum  prospîcîraus,  ul  et  in  ju- 
dicia  de  eo  cri  m  me  convincaris,  et  cou- 
vlctus  misère  doleas.  » 

Il  lui  représente  que  c'est  fait  do  î'E^^Hse, 
et  qu'il  ne  serait  pas  lui-même  Chrélien, 
s'il  éiait  libre  à  loul  io  monde  de  refuser 
i'épiscopat  :  qu'il  ne  devait  point  avoir  d'é- 
gard au  serment  qu'il  avait  fait,  de  ne  point 
se  charger  des  fonctions  do  I'épiscopat  :  que 
saint  Paul,  Uoïse,  Jérégaic,  Jouas,  quelque 
protestation  qu'ils  eussent  faite  de  leur  indi- 
gnité et  df  leur  insuni^arice,  avaient  néan- 
moins obéi  è  ia  voix  du  ciel  qui  les  appelait  \ 
que  la  profession  monastique  ne  peut  justifier 
son  refus,  puisque  Sérn[»ion  et  tant  d'autres 
exceiieuts  solitiiires,  pour  ne  rien  dire  d'iî- 
lie  et  d'Blisée,  ont  su  joindre  le  goureme* 
ment  des  peuples  arer  Ins  oxoreices  et  les 
vertus  de  la  vie  monastique. 

Saint  Grégoire  de  Naxianie  dit  qu'il  n'y 
a  pas  moins  de  danger  si  tous  refu?pn[  Và- 
piscopai.  que  si  tous  ie  rectierciieat.  «Par 
meo  quiduin  judicio  roaluro  est,  ac  perœque 
inordin'ntura,  et  omnes  pneesse  altjuu  itu- 
p4irare  veile,  et  ueminum  iU  iuscipere.  » 
jOrat.!.) 

Au8!«i,  quoique  cet  illustre  théologien  se 
fût  retiré  avec  saint  liasile  dans  les  soli- 
tudes du  Pont,  après  avoir  été  fait  prêtre, 
étant  ensuite  appelé  par  les  besoins  de  l'Ë- 
glise,  et  par  ie  cotumandement  de  son  père» 


il  vint  6[re  son  coadjoleur  ou  son  granil 
vicaire  dans  lo  gouvernement  de  son  évN 
ché  de  Niizianze,  et  (il  ra|tpeler  saint  B.'isil(i 
pour  venir  rendre  la  môme  assiataore  à  l'é* 
véquo  de  Césaréo. 

Il  justifie  sn  fuite  et  son  retour  par  l'exem- 
ple des  patriarches  et  des  prophètes»  par 
les  lois  de  l'humilité  et  de  ToMissanee » 
enfin  pîir  les  maximes  d'une  véritable  sa* 
gesse,  acrompagnée  d'una  extrême  modé- 
ration. Il  ajoute  qu'il  ne  fittt  iif  prévenir 
la  v'ication  céleste  pardesch^sii  s  aniliiiieui, 
ni  la  mépriser  par  uno  désobéissance  cri- 
minelle, et  qu'il  faot  tenir  le  milieu  entre 
une  hardiesse  insolente  d  Qfie  timidité  lè- 
che et  paresseuse. 

c  Yidete  quam  recto  Inler  ntrumque  tt- 
morem  negotium  Uansi^am;  nimirum  ut 
née  minime  oblatam  prœtecturam  appetam* 
noe  oblatam  repudlem.  Illud  enim  lemera- 
riorurp  hominum  est,  hoc  inobedientiura, 
utrum<|ue  aulem  timidorum.  Atiiue  i{)se 
jnter  nimis  iurfaces  et  nimis  timides  quo* 
dammodo  interjectussum,  nnmpe  et  hîs  qui 
ad  pr.'efectoras  omnes  prosiliuni,  timidior, 
et  Ils  rursus  qui  omnes  fugiont,  »u<la- 
cior.  •» 

Ce  fut  par  cette  même  loi  d'obéissance 
qu'il  se  laissa  sacrer  évêque  de  Sasime, 
cédant  au  commandom  rit  de  son  père  et  de 
son  métropolitain.  A/anl  quitté  cet  évéclié, 
il  vint  encore  secourir  son  (  ère  dans  celui 
de  Nazianze.  Enfin  il  prit  le  gouveroement 
de  l'Eglise  de  Consianiinople  avec  nr.oins 
du  joie  qu'il  ne  le  quitta  peu  de  tem|is 
apriis,  n'ayant  jamais  eu  d'autre  règle  qiio 
celle  de  fuir  toutes  les  dignités  par  son 
propre  mouvement,  et  de  se  soumettre  à 
toutes  par  une  humble  obéissance  aux  or- 
dres de  l'Eglise  et  à  la  voix  du  Saint-Eipril. 
«  Ad  vos  accessit»  idque  non  sponte,  née 
meutet  ofTerens,  ul  muitt  eorum  soient, 
(|ui  nunc  aii  Kcciesio)  gubcrnacula  prosi* 
liunt,  sed  accitus  et  coactus,  ac  timori  et 
Spiritui  obsecundans.»  (Orat.  25.) 

Je  ne  sais  laquelle  do  ces  deux  vertus  a 
paru  avec  plus  de  lustre  d.-ins  la  vie  de  ce 
grand  homme,  ou  son  ardente  passion  pour 
éviter  toutes  les  dignités,  ou  sa  prompte 
obéissance  à  s'y  soumeiir'i,  G'rst  di  s  s;iin- 
tes  Ecritures  qu'il  avait  appris  cet  admira- 
ble mélange  de  la  défiance  de  sei*fflême,  et 

do  la   COiifirinc!.!   en   Dieu.  ■  Bunuin  est  l't 

Deo  s(^se  parumper  subducere,  ul  Jduyses 
file  olim,  et  postea  Jeremias;  et  rursus  ad 
vnranieni  protupiu  .iique  impii^reaccurrere, 
queuiadaiodum  Aaruu  eiiaaia^tniodo  ulruui* 
que  yro  animo  ffat»  alterum  ob  propriam 
imbecillitaiem.  alterum  ob  voeautiaiiuten- 
tiam.  ■  fOrat.  41.) 

VI.  h  incapacité  eit  un  motif  de  refmê,  — 
Venotis  à  l'autre  point  que  nous  nous  som- 
mes proposé  d'éclaircir,  qu'il  y  a  une  in- 
dignité et  uneincapacité  si  évidente» qu'elle 
est  justement  exceptée  des  lois  communev 
d'une  obéissance  raisonnable  dans  i'acceti- 
tation  de  ces  importantes  dignités. 

Saint  Clirysof  tome  ne  veut  pas  que  ces 
sortes  de  personnes  cèdent  ni  à  l'emiurtr» 
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ni  h  la  violence;  conitue  Usa  n'y  céduraieut 
fMssian  voûtait  les  conlraiiidre  d*enire- 
f>renJre  les  fonctions  des  architectes  ou  des 
niédecini,  s'ils  n'avaieul  aucune  leinlure 
lie  ces  professions  qui  sonl  inflniment  infé- 
rieures i  rédiÛoe  s|iiriluet  du  salut  et  à  la 
ruredes  âmes.  «  Decere  arbllror,  vel  si  le 
ro  seiccLjii  »i>ctrii,  fit  juo  a-lno  cogfinl,  îion 
iilos  sjiecUro  :  veroro  animi  tui  do(es  prius 
•twmînsre  viresqu*  luas  omnes  exacte 
poiscrulîiri,  nîijue  lia  demum  cogontibus 
cedero.  Jaui  demum  se  atiquam  œditicalu- 
roiii  pollieeri  nemo  audeat,  qttHdem  arcbl- 
teclui  non  sit  :  neque  ajgrolflnlia  contin- 
gcre  corpora  quisqoam  aggrediatur,  uui 
medidiMm  non  didieerit  t  quin  imo  rel  pfu- 
ril)us  vim  nfTerentiba=;  dpprecabilur,  ncque 
euui  suiB  (ludebU  ignoranlia^.  Cui  autem 
Um  multaruiD  animerain  cura  creden  Ja  silt 
is  non  prius  seipsuin  examinabit,  quin  po- 
lius  vel  omnium  imperilissimus  luunus 
ipsum  suscipiel,  poftleàqutiB  vel  ilto  jab«t« 
vel  illecogil,  nique  adeo  ut  neilIttlD  Oflten- 
dat?  »  (L.  IV,  De  tacer.f  c.  2.) 

Les  niMicoes  mêmes  de  la  mort  ne  feraient 
pas  entreprendre  nî  îa  cnn^lniie  d'un  vais- 
seau k  un  iabuurt  ur,  lu  la  culture  de  la 
terre  h  un  pilule ,  ni  k  quelque  artisan  que 
ce  soil  les  arls  qu'il  n*a  jamais  appris.  Les 
dangers  sont-ils  moindres,  ou  les  ptjrtt'a 
moins  irrét>arables,  si  l*oa  s*eiigage  dans  la 
conduite  des  âmes,  qui  est  Tari  le  plus  dilfi- 
eile  et  en  même  temps  le  plus  important  du 
tous,  sans  en  avoir  jamais  fait  aucun  ap- 
prentissage ?  Nous  laisscroDS-oous  forcer  b 
être  les  aoteoradeianlde  maui,  ou  la  vio- 
lence ju'ûn  nous  fera  nous  randr«-l-olle 
plus  babilesT 

«  liane  ergo  ub!  nodfcfs  fn  rébus  pericll- 
tarnur,  lanta  ntcrnur  ipsi  providontia,  neque 
cogenliuui  nus  violentin  parendum  essa 
puiabimas  t  ubi  vero  arternvm  Wos  manet 
supplicium,  qui  0(>i5copatus administratlo- 
nem  jusie  prœsiare  oescterint*  temere  atqnu 
lit  casus  tulerit»  in  tantum  nos  conjiolemus 
periculum,  aîien®  violenliff  cnusam  oppo- 
neott'S?  etc.  An  cunt  te  oullui  vocarei,  im- 
iMellIut  ta»  et  minfuio  idoneus  eras  ;  nbi 
prinjoni  vero  compertî  suut,  qui  bonorem 
ad  te  déferrent,  derepeitte  in  valentew  atque 
Idoneomevaststi?  *  (/6ld.) 

EnGn,  cet  orateur  incomparable  confesse 
qu'il  n'est  pas  facile  de  se  sauver  tout  seul, 
mais  il  ajoute  qu'il  «si  bien  plus  reikNlU- 
ble  d'en  perdre  beaucoup  d'autres  SU  SO 
penlani  soi  mâme.  (L.  vi,  c.  10.) 

Saint  Jérôme  ne  croit  pas  qu  II  faille  se 
rendre  au  jugement  avofitai^'eux  qu'on  fait 
de  nous,  eu  nous  éii^anl  à  de  grandes  cbar- 
geSt  si  notre  propre  insuflisance  nuus  met 
bors  d'état  d'assister  les  autres,  et  si,  nos 
blessures  n'étant  ttas  encore  fermées,  on 
nous  eomosode  as  gudrir  csllss  da  pro* 
chsio. 

c  Brgo  non  statim  multitudinis  acquiesça- 
musjudicio;  sed  olecli  in  principatum, 00- 
terimus  mensuram  nostrara,  et  hutuilictnur 
subpoisnil  manu  Dei,  quia  Deus  superbis 
ivfislsui^buoiilibtts  dsl  $raitsai.  Qusuti  pa- 
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nom  non  liabeoleSt  veittimentumt  cum 
ipsi  esuriant,  et  nudi  sint.nechabeafft  spi- 
ritnies  ctbo*?,  neque  Chrisli  tunicam  inln- 
gram  reservârmt, aliis  et  alimonias et  vesti- 
menta  promillunt,  et  hleni  vulneribiis,  me- 
dicos  ess*)  se  jaclanl.Nec  servant  illud  Mo- 
saicum  (Exod.  i?,  13)  :  Provide  alitifn.quem 
initias;  aliud  jui-  lu.uidaiura  [rccH.  vu,  6)  : 
No  quœras  judei  fieri,  ne  forte  non  pussis 
auferre  iniqnitatesT  »  (In  /sa.i  C.  m.) 

II  fjul  Clro  sciin  [loiir  entreprendre  de 
guérir  les  autres:  et  ia  nudilé  booleuse  de 
ceux  qui  ont  perdu  ta  robe  blanche  ds  Hn- 
iioccnce  dont  Jésus-Cbrist  les  avait  revêtus 
dans  le  baplAnie,  Nte  Chriiti  tunicam  m/c- 
gnm  retemrint^  ne  leur  permet  pas  de  re* 
iiiédicr  ?i  î'iiidigenct»  et  h  h  nudiii^  s[»iri- 
luelle  de  tsut  de  milliers  de  misérables. 
Slleséleoteurs  se  trompant  en  notre  fa- 
veur, il  ne  faut  pas  nous  tromper  nous» 
mêmes  pour  notre  perte  éternelle.  Leur 
errsdrest  pardonnable,  parce  qu'ils  ne  pé- 
nètrent pas  dans  1o  t  m  Is  notre  misère: 
mais  uous  ne  pouvons  pas  nuus  pardonner 
ce  que  nous  ne  imufons  ignorer. 

Ce  ne  peut  ôlre  qu'une  fausse  humilité 
et  une  obéis&auce  trompeuse,  du  nous  sou- 
mettre au  jugomenl  ou  au  eommandement 
de  ceut  qui,  ne  sachant  pas  ce  qne  nous 
voyous,  iflciieiit  de  nous  persuauer  que 
nous  sommes  ce  que  nous  ne  fûmes  jamais, 
et  que  uous  pouvons  ce  qui  nous  est  im- 
possible. Il  faut  nous  humilier  devant  les 
veux  de  la  Vérité  éternelle,  lorsque  les 
bomiucs  se  trompent  et  tâchent  de  nous 
tromper  par  les  jugements  trop  avnritageui;, 
qu'ils  font  de  nous.  C'csl  \p.  sens  de  ces  pa* 
rôles  de  saîul  Jérôme  :  «  Eleuli  in  priociMh 
tum,  noverimosmonsnram  nostraro,  et  nn- 
niiticmur  sub  |)Otenti  mauu  Dei,  quia  Dcus 
superbis  resislit,  batuilibus  auioiii  dal  gra- 
tiam.  » 

Dans  CCS  périlleuses  cunjonclures ,  la 
Traie  buutilité  et  la  solide  obéissance  con- 
sistent h  résister atlt  hommes  et  II  désobéir 
à  leurs  comriKindfMiicriis  inconsidéré*, pour 
nous  soumetlru  aui  arrêts  que  la  Vérih^ 
élernslle  prononee contre  nous  au  milieu^ 
de  nous-mêmes,  cl  pour  déférer  nm  be-^ 
suins  des  peuples  |)lniôlqu'à  leurs  deman- 
des. Bo  nous  élisant  ils  croient  choisir  uner 
personne  digne  ;  cé  fous  non  pas  à  l'erreur 
et  au  choix  qui  en  (Movieul,  mais  à  la  vo** 
loulé  sincère  d'élire  une  persotine  digne,- 
et  ainsi  es  sert  leur  oliéir  qjiede  tour  rér 
sisler. 

il.  —  Quvllti»  règle»  le^i  i>ius  sainis  évéquos  oiH 
suivies,,  twer  nifatar,  e«  peur  aeeoiiier  les  été- 
cliés. 

1.  Exemple  du  Pape  saint  Gtégoire.  —  Il 
faut  considérer  comment  les  plus  sages  et 
les  plus  vertueux  évôqucs  ont  enQn  con- 
seuti  à  leur  élévation  par  le  seul  motif 
d'une  humilité  sincère,  et  ont  accepté  le 
commandement  par  Is  seul  nonvemenlds 
l'oliéissanGO-. 

Nous  n.*bn  poavons  pas  proposer  d'etsm- 
pie  plus  iOusIrs  qitc  le  grand  saint  Giégoiro- 
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Pnpe,  en  qui  les  araalftg9s  de  la  naissance» 
iie  la  doctrine,  d«  la  ?erto,  arec  les  exer- 
rieesde  la  Tre  monastique  et  cléricafe,  dont 
il  s'élnit  déjà  si  dignement  acquitté,  sem- 
blaient ci  voir  conspiré  pourformcr  un  parGiit 
|iréls(;  néanmoins  il  parut  qn'^iutnnt  que 
louk's  ces  gf-andcs  qualités  fe  rrndaioiil  di- 
Kne  du  poniillcat,  autant  elles  lai  en  don- 
naient d'éloi^nentenl. 

Il  résista  autant  qu'il  lui  fut  possible  h 
son  élection,  par  un  sentiment  sincère  de 
son  indi^çnilé,  el  par  une  tîto  npfiréhen- 
sion  de  retomber  dans  les  embarras  et  les 
vanités  du  siècle,  en  acceptant  la  plus  sainte 
et  ta  plus  haute,  et  en  même  tpmps  h  plus 
embarrassante  et  la  pfu!$  périlleuse  dignité 
do  monde. 

•  Gregnrinm  licet  lotis  riribus  renilen- 
lem,  cferus,  senalos,  poputusque  fionianus 
silti  cnncorditer  Ponlificera  ilcligcrunl. 
Quemillo  apicem  totis  viribus  eriiare  de- 
eeitiens,  scse  initignom  omnlno  tat!  honore 
elnmilabnl  r  ri  li  licf  l  metiioiis  ne  muiidi 
^ioria,  quara  prius  abieccrat,  ei  sub  eccle- 
aiaslici  colore  regfmtnn  atlqoo  modo  sabre» 
fierepoiuissct.  «  (Josn.  DiACt  io  fljas  Vila» 
1. 1,  c.  39,  40,  U.) 

N'ayant  pu  vainerelafermelédetBoiBaina, 
qui  TaTaient  élu,  i!  fit  1^5  derniers  efToris 
fera  l'etopereur  Maurice,  auprès  duqael  il 
t»V8jl  été  nooee,  et  duquel  il  avaif  tenn  le 
flis  sur  les  eaux  snintaires  du  baptême,  pour 
l'empêcher  de  conlirmcr  son  élection.  «  La- 
tenter  lilteraa  desUiiarit,  aitjorans,  et  mulla 
preco  tîeposccns,  ne  urTitîim  nssonsnm 
poimlis  priuburet,  ut  se  liujus  honoris  gloris 
SDolimaret.  » 

Ses  ïetlret  ayant  élé  interceptées  par  le 
gouverneur  de'Kome,  et  l'empereur  ajaut 
«onsenli  à  sa  promotion,  il  se  travestit  pour 
pouvoir  sortir  do  la  ville,  et  s'alla  ca^^her 
dans  duÂ  lorôls  écartées.  •  Dissimulalo,  ut 
feriur,  habilu,  aitraruoi  aaltna  petiil,  eater* 
narum  lalibula  requisivil.  » 

Enfin  le  ciel  mêu^e,  qui  l'inspirait  en  se- 
cret, le  trahissant  en  public,  et  découvrant 
le  lieu  de  sa  fuite  par  une  colonne  do  feu, 
il  céda  à  une  violence  à  laquelle  il  lui  était 
impossible  do  faire  une  plus  longue  résis- 
tance. «  AgQoscitur,  capitur,  tradilur»  et 
Fnntifei  consecrator.  » 

11.  Maximes  de  ce  saint  Pape.  -  Si  ou  Pape 
«Jonna  des  Jouan^^es  à  Jean,  patriarche  de 
Conslanlinople,  d'avoir  tAené  d*évfler  cette 
haute  el  dangereuse  dignité,  il  n'en  donna 
pas  moins  à  Cjrriaque,  qui  saccéda  à  Jean, 
et  qui  ne  monla  qu*à  regret  sur  ee  trôna 
cminpiit.  ^fais  il  lui  déclara  en  môme  temps 
que,  s'il  jr-  avait  de  la  vertu  à  fuir  les  digni- 
tés, il  n>  en  avait  pasmoinsb  y  forcer  ceux 
qui  les  fuyaient  ;  au  reste,  qu'après  une 
fuite  modérée,  il  fallait  céder  a  la  vocation 
du  ciel,  et  que  ce  n'était  pas  aimer  Jésiu* 
(]|)r-i<^t,  qi}o  do  refuser  la  coniiuite  de  tOR 
troupeau  avec  trop  d'opiniâtreté. 

«  In  acriptis  Toslris  vos  magnopere  re- 
quiem quœsisse  narratis.  Sed  por  lioc  nd 
p;istoratem  solJicitudineoi  congrue  vos  ve- 
iiisse  osteoditis,  quia  aient  locus  regiminis 
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desiderantîbusnegandusest,  ita  fngieniibus 
offerendua  eat,  etc.  Pnstnri  sanrtœ  Kccleslm 
dfcitur  (Jonn.  xxi,  17}  :5i  ion  Joannii,  amnf 
met  Paice  oves  meat.  Ex  quibus  vcrbis  lol- 
tigitiir,  qoIt«  ai  is  qai  vaiei,  om  nipotentia 
Dei  ovesrenuii  p^se^pe,  ostendit  se  Pasto- 
rem  summum  miniaieamare.k(L.vi,ef>isi. 4.) 

Si  le  Verbe  éternel  est  sorti  du  sein  de 
son  Père,  qui  e.<l-c(»  qui  ne  quittera  les 
douceurs  de  la  retraite  pour  ie  suivre,  et 
l'aider  à  paRra  ses  brebis  raiaonnablea  ?  «  Si 
enim  tinigenltus  Patris  pra  explenda  utî!i- 
tate  omnium,  do  secreto  Patris  egressus  est 
ad  publicuro  nostrum  :  nos  quid  dicturi  su- 
mus.  si  secretum  nostrum  prApooimua  utî« 
litati  proximnrum  7  » 

Voilà  les  deux  constantes  maximes  de  ee 
saintPape  :  i*  que  les  dignités  ecclésiastiques 
doivent  toujours  être  refusées  è  ceux  oui 
les  souhaitent,  cl  iircsL-nlLOS  à  ceux  qui  les 
fuieitl  :  Locus  regiminit  detiiieraïUibu»  m~ 
ffanâttt  est,  fugientibui  offtrmduê. 

2*  Que  ceux  qui  les  refusent  ne  doivent 
pas  demeurer  inQesîblea  dans  leur  résolu- 
tion, sMIa  aoni  nécesaairea  è  PEglise,  et  a'It 
n'y  e.'i  a  pas  d*aulres  qui  puissent  mteui 
remplir  la  place  des  pasteurs.  «  Quies  ilaqu^ 
nobia  el  ex  corde  appetenda  est,  et  lameo 

Rro  mullorum  Incro  aliquand o  postpnnenda, 
am  aient  toto  desiderio  debemus  occu|ia- 
lionem  fof^ere ,  ita  si  deait  qui  pnedicel» 
ocrupniinnis  otnjs  libeotl  neceaao  eat  ba- 
ojero  subire.  »  (Jbid.) 

III.  Sùint  Gtégotrt  fki-il  trop  iévêref-^ 
On  ne  l  ent  pas  nrcuser  ce  saint  l'-ipc  de 
trop  de  délicatesse  sur  ce  sujet,  puisqu'il 
a? Otte  lui-même  qtt*il  y  a  des  conjonctures  af 
pressantes,  el  des  indigences  si  Ji^plor  ilifes 
de  sujets  dignes  de  ces  hautes  charges  • 
qu'il  faut  nécessairement  y  engager  ceui 
qu'on  soit  n'en  étropas  capables,  lorsqu'on 
n'eu  connaît  point  d'autres  qui  n'en  soient 
encore  plus  Incapables  qu'eux.  C'est  la  règle 

gu'il  donne  poor  l*électioD  de  l'évéque  de 
jrracuse. 

«  Trajanus  presbyler,  quantum  suspicor, 
n*I  re^eiidum  locum  illuro  idoneus  non  est. 
Tameu  si  melior  inveniri  non  valet,  el  ipse 
nnllfs  criminibui  tenetur  involatua,  conde- 
sc'Midi  nd  oum  cogonte  nimia  neaeaaitala 
pôles i.  «  (L.  IV,  c.  !&.} 

Quelque  pressante  que  puisse  ôtre  la  né- 
cessité de  rfigliae*ce  Pape  ne  feul  paa 

qu'on  lui  donne  pour  évôque  une  personne 
autrefois  souillée  de  quelque  crime  énorme. 
C'est  peut-être  le  sens  de  ce  qu'il  dit  ail- 
Itiirs,  que  celui  qui  so  «enl  indignede  l'é- 
piscupat,  ne  doit  pas  s'eu  laisser  charger, 
quelque  violence  qu'on  lui  ftiaae.  «  lodiguua 
nec  coactus  accedHt.  » 

IV.  Exemples  de  quelques  sainiiéciques.^ 
Le  savant  et  saint évéque de  Vienne  Avitua* 
pénéir6  des  mêmes  sentiments,  dit  (lue  ceux 
qui  se  tlallunl  de  ces  paroles  de  l'Apôlro 
(/  Jim.  m,  1),  que  ceux  qui  désirent  l'épi»- 
copat  désirent  une  bonne  choses  doivent  ba- 
laucer  ce  désir  par  la  considéra  liuo  sérieusede 
la  fie  Irréprénenaibleet  de  rfnnocenee  par- 
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fiUe,qae  ce  in£me  apAtro  exige  des  âvê<]urs. 

•  Soient  p!erique  propriœ  ambitionis  in- 
eendium  dicli  huju>  apnsloliei  qunsi  roiri- 
tterio  tnmperare.  Sed  slalim  cessaret  laie 
destderium,  si  sequenlia  Iraclarenlur  :  Opar- 
Mt,  inquit,  huju$modi  irreprehensibilem 
MM.  Considereiil  si  ab  omni  iiilerdictœ  re- 
ftrehensioiiis  tmio  caodida  divimi  iinaginia 
iDiegriias  CttttflNjitort  •  «le.  ((lo  J>«fiii«iii.» 
p.  901.) 

C«*  ^jnnâ  évAqiie  prétend  que  ce  lemie 
iVirrépréhemibU  ne  peut  convenir  qu'à  ceux 
qui  n  ont  jamais  lerni,  i»ar  aucune  tacbci  la 
Maoeheorde  leur  prainfèreiiifiooenet.  Bitfln, 
il  conclut  qu'où  ne  peut,  sans  dé|>lnire  h 
Dira,  avoir  pour  soi-m6iue  celte  ridicule 
comptafeanee,  de  se  croire  digne  de  Tépis- 
copat.  c  Placero  Deo  penitus  nequit,  qui 
vaque  ad  aui  eiectioneni  aibi  ipae  placue- 
rit.  »  G'eal  te  rendre  Ifidigne  do  aaffnise 
des  autres,  que  dt  ae  doûoer  ioo  tultoie 
à  aoi-inéuie. 

Ptorlunat,  év^ae  de  Pollien,  proteste 
quo  c'e^t  déshonorer  ré|)isro[>at,  que  de  ne 
Je  pas  appréhender,  ou  de  lu  rechercher  ; 
que  c'est  mépriser  11  ?oix  du  ciel,  quo  de  la 
prévenir  :  que  stles  Hilaire,  k>s  Marliri, 
l(»  Grégoire  ont  fui  avec  un  eitrême  som 
ces  éciaiaDles  dignités ,  on  ne  peut  sans  une 
insolente  audace  se  |>rér<^rer  à  eux  ;  enfin 
que  les  lois  eiv  lies  uièiues  condamnent  la  re- 
dteicbe  des  emplois  temporels  et  séeuliert. 

Grarat  Mcerdos  ordin^m, 
•         Qui  ep  scoinuim  sic  peUt. 
rra;ceptj  qui  mmplecUlur, 
Fugil  iioDoris  atubiUim. 

Hoc  si  ctii  ait  debitum, 
Coacuis  asrendai  gradum; 
*   Kon  se  p€(i>nie  caliide, 
ficd  daoïe  Chriaii  noocre. 

laeplM  tax  qui  aancue  m 
Prsierrc  vull  tia  les)»; 
Raa  rem  urralam  sumere, 
Elecdo  dtviua 

Clanis  sacerdos  ordiocBl. 
Hilarius  non  ambiil  : 
MarUwis  illnd  eOtogit, 
Gnforiss  Vf X  «HliiUU 

Lafec  rernUnt  saliilum, 
lavMor  otnnis  pellilur  ; 
OBodre^^ptiuni  prxiorlâ, 
viuiaeCai»  Lcclesw. 

Saiut  Césaire,  ayant  appris  qu'on  le  cher- 
chait pour  le  faire  évéque,  se  cacha  dans  du 
Tïeux  sépulcres,  et  ne  se  rendit  qu'à  la 
▼  :oiencuqui  lui  lut  fiite  par  le  peuple  et  pet 
la  grâce  du  ciel. 

«  Cum  pervunissot  ad  notiliam  patris  no* 
eiri,  quod  esset  ordinandusepiscopus,  inira 
qnaadam  sepulcra  se  abscondit  ;  scd  lalc-ro 
lion  poluil,qui>m  detexit  non  cuipa,  sl><1  tsra* 
lia.  TrabiturigiturequoJauisepulcrovivus, 
quem  non  mortuum  sed  celalum,  vilœ  cla- 
ritas  ostendet>al.  Cogilur  episco|)atus  sarci- 
nain  snscip^re  ;  et  ille  quidem  ceu  manéue* 
tuui  Cbiisti  jumentum,iii>positum  sibi  onus 
modeslo  ferl  temperameoto.  »  (Ki/a  apud 
Swfttfli,  dieSf  Aog.,e.6.) 

ACEPHALES  (Clbrcs.)  fay.  Titbi. 
ACOLVriiis.  roi/.  Ctiecs  «Mtoes  ;  Oe- 
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L  —  De  l'aulorité  iiiprètne  des  èxin^am  «bni  la  dis- 
Mosaiion  du  lempond  d«  l'irise,  jpieiqu'ils  en 
nnsent  rompiaMes  se  cmicile  jprovinelal  pendaul 

les  cinq  pruiiiiers  siècles.  .  . 

ULMqHtoMH  PautorUé  âùuterûin9  mr 
la  temp&ra  de  son  EglU*.  —  Di»ns  le  temps 

fortuné  ot  tous  les  biens  des  ndèles  étaient 
aux  pieds  plutôt  qu'aux  mains  des  apôtrea 
et  des  hommes  sfiosloliques,  ces  biens 
étaient  possédés  en  commun  et  se  p^irta- 

Seaient  en|.re  les  ûdèlua,  suivant  le  besoiu 
e  cliecun.  La  charité,  qui  ne  refuse  rien  et 
qui  donne  tout  à  la  nécessité,  régluit  toutes 
ces  distributions.  Depuis  aue  ce  zèle  s'est 
ralenti,  i'Ei^lise  a  possédé  des  biens  en  pir> 
ticulicr  qui  ont  toujours  été  considères 
comme  ie  patrimoine  des  pauvres. 

Quoique  les  biens  de  rÊglise  flbsseni  en- 
ciennemcnt  possédés  en  commun,  et  que 
tous  le»  béiiéticiers  et  les  évôques  mêmes 
n]en  fussent  que  les  dépositaires  et  les 
dispensateurs,  les  évéques  néanmoins  en 
disposaient  avec  une  autorité  souveraine. 

IJU  CmuUti  tfa  Gangre»  U  d'Aniioelu,  — 
Les  canons  du  conciie  du  Gangres  fra[>pent 
d'anathème  ceux  qui  entreprendront  do 
receT<^r  ou  de  doouerles  rerenosde  l'Eglise» 
hormis  l'évêquo  ou  celui  qui  en  est  chargé 
par  l'Eglise.  Si  qui$  dat  tel  accipil  frucluê 
oblaioi,  prcrler  episcopum,  tel  eum  qui  ttt 
cotutitu(u$  ad  beneficenliœ  diipensationem , 
et  qui  datt  et  qui  accipit,  lit  anathema, 
(Can.  7,  8.) 

il  j  avait  donc  un  économe  qui  recevait 
et  qui  distribuait  les  revenus  de  l'Eglise, 
mais  révô<]ue  avait  la  souveraine  Inleil* 
dance  et  la  disposition  de  tout. 

Le  eoneile  d*Aotiochu  le  dit  encore  plus 
clairement,  lorsqu'il  ordunae^  1°  que  les 
biens  de  l'Eglise  soieot  admiuiatrés  avec 
cette  esscle  fldélilé  que  noua  devons  I  Dieu, 

Îul  voit  toutes  choses  :  Quœ  iunl  Fcclesiœt 
^«Umm  êtrvmlur,  eum  çmmi  bona  caïuciefi- 
fla  af  /Ida  tu  •wmium  prm$lém  «I  fudiem 
Jfeum.  (Can.  2k.) 

3*  Que  révèque  v  doit  avoir  une  autorité 
suprême,  puisque  e  est  lui  è  qui  les  peuplée 
ont  été  commis.  Quœ  etiam  adminiitrori 
contenit  etun  judicio  it  potettate  «pîscopl» 
eui  «SI  eaieû  poptdui  9tMwt  H  femai 
entfiKr.  qui  in  Ecclesia  conteniunl. 

3'  Que  les  prêtres  et  les  diacres  doivent 
être  instruits  de  ce  qui  appartient  ft  l*Rglise, 
afin  que,  l'évéque  venant  à  mourir,  un  ne 
confonde  pas  ses  biens  patrimoniaux  aveo 
les  biens  de  l'Eglise,  et  qu'on  ne  trouve  |>ss 
dans  cette  confusion  uoe  semence  de  ditfé- 
rends  et  de  procès.  Sinl  auttm  mmifutat  qum 
ad  EeeUsiam  pertinent^  mm  «ej^ieea  pre» 
sbyterorum  et  diuconorum,  gui  iunt  eirca 
«um;  ut  sciant  el  non  içnùftlUt  quœ  iunt 
propria  Ecelesiatt  Ml  mkit  ipsos  tolaal  :  ut 
si  contingat  epiicopum  e  tiia  migrare,  iii 
manifestis  exsittentibui^  quob  ad  Mccieiiatn 
pttiiment  ;  née  «a  imterciaant  et  permmts  Uas 
ÇM»  auiK  propria  episcopi,  prmiestu  rtrtm 
HtMaHicurtua  vexenlur. 


Digitized  by  Google 


ADM  DICTIONNAillB 

Le  canon  sui?anl  no  donne  pas  moins 


ADM 


GO 


il'aulorité  è  l'uvéque,  quoiqu'il  Tublii^u 
aussi  de  donner  ronnaissance  de  son  adtui- 
nislration  aux  prêtres  et  aux  diacres  de  son 
R  J-se,  et  Qu'il  l'en  déclare  responsable  au 
sviiodo  de  la  province.  Epi$eopu$  tceletia- 
ê'icarum  rerum  habeat  pottitattm,  «1  «u  m 
9mnei  egenles  dhpenget,  eum  tumma  rfVfrai* 
t  a  et  limore  Dri,  vU:.  Quod  ti  conttTtat  rtê 
Ecclffiœ  in  suot  utm  domestieoMf  if  ajua 
€9mm9da  wt  ngrorum  fruclui  «on  f«Ni  pre- 
tbyttrorum  comcirnlin  (liuciiiiorniùtiue  })er- 
Iraetett  *cd  horum  potestatem  domaiicii 
•iilt,  ùMt  propiHqui$t  aut  fratHbui  fUiiiqu9 
rommiffi'i,  ut  per  huju$modi  personai  oc- 
culte ieeùantur  res  EccleiitTf  synodo  protit^ 
tUf  pmnas  iitt  per$otvat.  (Can.  85.) 

Kiitîn  si  l'érôque  et  ses  prôtrcs  sont  ac- 
cusés de  mal  administrer  les  revenus  de 
rVgffse  «t  de  priver  les  pfovrM  des  souli- 
g«'TiieM(s  qu'ils  doivent  on  aUf-ndro,  le  sy- 
lioiie  lie  la  province  jugera  de  tous  ces 
excès.  Si  autem  acctuMur  «piieopui,  iM 
pre$byteri  gui  cum  ipso  nnnt,  quod  m  quœ 
pertinmt  aa  EteUgiam^nbimet  uturptnt^  lia 
ut  ex  hoe  affiigmUwr  paupereit  hot  oporlet 
corrigi,  tançta  êjfMM  id  qttod  eoneedtt 
appritbante. 

III.  //  y  avait  de»  iconomet,  ou  bien  les 
dimere»  avaient  eonnaituance  du  temporel. 
—  Voilà  donc  la  suprému  disposiliun  des 
i)iens  et  des  revenus  de  l'Eglise  remise 
entre  les  mains  de  l'évèifue,  qui  doit  néan- 
moins les  administrer  avec  le  conseil  do 
son  clergé,  c'est-h-d ire  de  ses  prêtres  et  de 
»es  dincres,  et  se  souvenir  qu'il  eu  est 
eomptnble  au  synode  provincial. 

La  «liiréreoce  qui  paraît  entre  ces  canons 
et  C4  UK  du  concile  de  Uangres,  est  eu  eu 
que  te  concile  de  Gangres  reoonnatt  un 
économe  qui  gouverne  tes  biens  de  TEglise 
selon  les  ordres  de  l'évèque  :  et  celui 
il'Aiitioehe  abandomie  tout  le  gouverne- 
ment h  l'évÇqnp,  l'oljligcant  nf^nurooins  à 
donner  connaissance  de  son  administration 
aux  prêtres  et  aux  diaeres  qui  sont  «après 
<Ie  lui,  c'i>st-?i-dirc,  qui  compdSCOt  le  du- 
pitre  de  ré)$lise  cathédrale. 

Il  y  avait  denc  des  économes  en  quelques 
églises  seulement.  Le  concile  deChalcédoino 
jugea  qu'il  devait  y  eu  avoir  partout,  et  il 
en  (it  un  règlemenl.  OHoiijmi  m  qu^uêdam 
Fcrteiiis,  ut  rtimorf  comperimut,  preeter 
aconomott  epitcopi  (acuUatt»  eccleeiasticas 
trmckmt:  ptwuit  ommtm  ^ctetiam  habentem 
rpîicopttm,  habere  aronomum  de  cino  pro~ 
pno,  (fui  diepeniet  ret  ëiciesiasitta$  tevun- 
dum  ienlenttam  proprii  episcopi^  itet  ut 
£ccte$iee  dhpmsatio  pretter  testimonium  non 
$it,  et  ex  hoc  ditpergantur  eccleiiusticœ  fu- 
€uilate$,  et«.  {Can.  26.) 

Il  était  bien  plus  facile  h  un  évêgue  de 
veiller  sur  sou  économe,  et  de  lui  fairu 
i't.ndrc  compte,  qu'il  n'est  aisé  aux  prêtres 
et  aux  diacres  de  forcer  révêque  è  rendre 
compte  de  son  administration.  Mais  quoique 
te  c;uio!i  ('i;(!i!issê  [»ariout  (les  économes,  il 
n'ôle  pas  aux  évêques  le  souverain  pouvoir 
qui  semble  6irt;  atiacbéà  leur  divin  carac- 


ti^re,  puisqu'il  ordonne  que  l'écoaome  ne 
fasse  ri«'n  sans  ses  ordres  :  OBeon^mmn  ét 

proprio  ctero  ,  qui  dispensêl   res  ecclcsiasli- 

ca$  secundum  tenleniiam  epieeopi  proprti, 
Pbotius  [Bibliaih,^  eod.  59)  noafl  ap- 
prend que  snint  Chr\  sostome  fut  accusé  de 
n'avoir  pas  donné  conuaissanca  à  son  clergé 
do  ton  administration  da  temporel  :  «  Qood 
Ecclesiac  redit  us  nemO  noverit  qun  nbeant. 
Quod  bsrcditalem  a  Tbecla  reliclam  per 
Tbeodulam  vendideril.  a  L'évôque  était 
donc  obli'ç'f'*  de  donner  connaissance  de 
l'adminislriilion  du  temporel  5  son  clergé 
ou  à  ses  économes. 

IV.  Conduite  admirable  de  laint  Grégoire 
de  Nazianu.  —  Saint  Grégoire  de  Naxianze 
dit  qu'ayant  pris  eu  main  le  gouvernement 
do  1  Eglise  de  ConstantinoplOt  où  il  y  avait 
des  trésors  inestimables  amassés  depuis 
pluaieursfiàcles,  tant  en  vasea  taeréa  qu'an 
revenus,  et  n'ayant  su  en  trouver  les 
comptes  ni  dans  les  papiers  des  anciens 
évéqnoa*  ni  dans  ceux  des  trésoriers,  i  l  aima 
mieux  en  demeurer  !?»  que  do  suÎTrp  la 
conseil  de  quelques  personnes  moins  éloi- 
gnées que  lui  de  la  violence,  ou  de  l'avarice, 
qui  voulaient  qu'on  p()us>ât  la  chose  et 
qu'on  découvrit  la  home  des  ecclésiastiques 
an  trandale  des  séculiers. 

«  Quid  de  tôt  opibus,  queis  nihil  cele- 
brius,  dicam,  universo)  maximi  terrœ  viri, 
quas  œvo  ab  omni  slruxerant  templis  sa- 
cris  :  de  totque  vasis,  totque  item  proven- 
tibus,  quorum  ipse  cum  nec  calculum  nan- 
ciscerer  in  j  ristmorum  prœsulum  usqiiain 
litteris,  nec  rursus  illum  noscere  ex  quœsto* 
ribttfl  postem,  aequiev!  :  nec,  licet  muiti 
viri  aliter  monorent,  extonun  in  [iiysterii 
probrum  vocaodum  ceusui  ad  hoscsicuios. 
Addictus  opibua  quisquis  est,  hœc  itnpro- 
bal  :  [>rot)at  il!e  quisquis  liber  est  liarum 
slli.  Nam  fubda  cum  sit  rébus  in  cuoetia 
opum  eupidOt  anollo  est  fcsdior  lamen  ia 
sauiis.  Si  de  opibus  esset  par  mea)  mens 
omnium,  non  tanla  labes  esset  in  Christi 
domo.  »  (Carm.  de  vita  $ua,) 

V.  Conduite  différente  de  saint  Jean-Chry- 
»o$tome.  —  Ce  divin  théologien  éuil  bien 
convaincu  que  les  véritables  richesses  do 
l'Eglise  étaient  la  paix,  la  charité,  le  désin- 
téressement, l'cmour  des  biens  éternels,  le 
détachement  de  toutes  lesclM>ses  visiblea, 
et  que  ces  trésors  étant  incomparablement 
plus  précieux  que  les  vains  amas  d'or  et 
d'argent,  que  Tararice  dea  hommes  admire, 
il  ne  fallait  pas  les  exposer  au  danger 
qu'ils  eussent  couru  dans  les  coutestalious 
et  les  procèa  qui  étaient  iaévilables  dana 
cotit*  reddition  de  comptes 

Sâiut  Chrysostome  se  trouva  dans  une 
plus  heureuse  conjoncture,  aussi  fit-il  ren- 
dre compte  aux  économes  dès  lo  commen- 
cement de  son  épiscupat,  vi  i\  réioiuia  plu- 
sieurs articles  de  la  dépense  qui  se  faisait 
auparavant,  d'où  il  tira  de  grands  moyens 
i)0ur  secourir  plus  libéralement  les  pauvres, 
les  veuves,  les  tualadjs ,  et  même  pour 
bâtir  des  hûiàtaus  où  ils  pussent  se  retirer. 
«  Post  h«C|   diitpcnsatoris  ecclc^^taslici 
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scripU  relegi'ns,  inutifesque  Kcclestn  siim- 
plat  defirehendens,  amputirt  bos  proliiius 
jnbêl.  Aiifettll  et  ad  totomnes  efkitropt 

sumplas  înspiricnr}o«,  invoni^nsque  immo- 
•iicam  profusionem,  transferri  liane  magni- 
tteeDliam  ad  inffrmornm  aoUHa  priecepil. 

El  ruin  juperpssenl  ppninim,  nov,-!  qunque 
infirrooruro  recepiarula  construit. »,FâLLAo., 
«.5.) 

Voili  di  uî  sortes  drt  con<luile  bien  dif- 
férentes, ei  néanmoins  peut-élre  égiilemeot 
sages  et  Yertimuses.  Le  premier  de  ces 
denx  grao'ls  préints  néglige  Ips  r^mpte»!  pI 
-  radiniiiislrntion  du  pa^sé,  pour  ue  pas  trou- 
bler la  paix  de  son  Eglise.  second  se 
fait  rendre  un  romple  exact  de  toutes 
choses,  lérorme  toute  la  dépense,  retranche 
tout  le  superflu,  et  se  procure  par  re  mojen 
«îf  s  fonds  et  des  sotjrces  in(^[»u)snl)los  pour 
luurnir  h  tous  les  besoins  d'une  des  plus 
grandes  Bgifses  du  inonde. 

M.  —  Ha  ^voir  des  dhrrrt  oii  d«s  tidiWiseras 

dMi4  INiltitinistraiion  ilii  t«'inporei  ds  VKfjfitit, 
peuiiaiil  les  ciu«]  premiers  siècl*^ 

I.  ihtnt  r Eglise  grecque.  —  Les  diacres 
dans  rEjslise  Grerquo  avaient  quelque  part 
au  niMiiement  »!u  tempori'l  sons  l'autorité 
des  prêtre»  qui  eu  étaient  économes,  Ht  des 
évoques  qui  80  étaient  les  sou?erains  dis* 
pensnleurs. 

Saint  Basile  parle  d*un  dîarre  qu'il  avait 
ordonné  pour  servir  h  rnniel  lo  préiro 
d'une  paroisse,  et  pour  prendre  le  soin  des 
aflbirea  de  eelta  Rglise.  «  Gljrcerins  Venen» 
<~is  Krclesiœ  dincûnus  a  me  orditintus  in 
euiD  ânem  fueral,  ut  et  preahjrleru  inservi* 
ret,  et  ad  curandam  n»m<N;elésfasiicam  admo- 
terenir.  .  fKfiist.  412.) 

Cassieo  donne  acs.<i  la  qualité  de  diacre 
I  eelni  qui  ^talt  élu  dans  les  monastères  de 
rFgypte  pour  rercvoir  1rs  prt'riiicfs  cl  les 
dlinês  que  la  piéiô  des  Tidèias  j  apporlail, 
et  pAur  dispenser  tous  les  rovenos  des  mo> 
naâlères.  Car  c'était  ffir  (élection  que  In 
pins  pieux  et  le  plus  discret  de  tous  les 
religii'ux  éinît  pourvu  de  cette  ch.irge. 

«  Venit  Tlironas  od  abbtdem  JoflnnPTn, 

3 ai  tune  temjiorîs  inçriio  sanctilalis  eleclus 
iaeonis  prœsidebni.  Non  enim  ad  hune  gra- 
diim"quilih»'(  ftro[)ria  volunlnte,  aut  ainbi- 
lione  proveliitur,  sed  his  quem  cunctorum 
seniorum  cœtus.œtatis  piœrogativa,  et  fi<lei 
alque  virtutuni  teslimonio,  oxcellentiorem 
omnibus  suhlimioremqne  ccnsuerint.  Ad 
hune,  inquani,  cum  venisset  juveote,d<^ 
rens  religinsa  muncra  inter  cîKferos  po?^ps- 
soresi,  qui  certaliiu  deciuias  vol  [)riiuiti<is 
fruguin  suarum  meniornto  siwii  de  suis 
subsUiitiis  oITerrbant.  »  (Collât.  21,  c.  1.) 

Gaawen  fhit  ensuite  parler  ce  pieux  éco- 
nome aux  fidèli  s  qui  lui  apportaient  leurs 
|iré»enis,  el  répandre  sur  eux  la  seu  enco 
de  la  parole  dWine  pour  appeler  h  la  pos- 
session ilrs  liions  éleriKjls,  ceux  qui  s'en 
rendaient  di|iDes  par  les  offrandes  qu'ils 
rsiseieni  k  Dieu,  et  les  aamAnes  qu'ils  dls- 
trdîunit-nt  niix  pauvres  do  îeiirs  richesses 
l«iuiK>rcllcs.  (/6id.,  C.2.J  «Ûclcclor,  0  Ulii, 


pia  mtmprnm  vnsirorum  largilale,  et  devo- 
lionem  bujus  oblalionis,  cujus  dispensatîo 
milti  eredila  est,  gratanler  amplector;  quia 
fiiieliter  priinitias  vestras,  et  décimas  indi- 
geotium  usihus  profuturas,  relut  sacriti- 
efiim  Domino  hnn»  snavitalls  AlTerlis.  • 

II.  Archidincrts  ât  VOrnâmt.  —  Mais 
c'est  dans  l'Occidenl  que  les  diacres  ont  eu 
radminisiralion  entière  dM  revenus  et  des 
fonds  rîp  f'Fglitjn  I.i>  pf^ëtp  Prudcriro  a  fait 
une  peiitluie  ndoiirable  de  t'arriiHiiacre 
saint  Laurent,  où  il  ne  manque  pas  de  lui 
nif'tire  en  main  les  clefs  du  trésor  do  TE- 
glis''  :  «  Ii:c  primus  e  septem  viris,  qei 
slani  ad  aram  proiimi,  Ipvita  sublimis  gra* 
du,  et  ea^teris  prjeslanlior.  Cbiusiris  sarro- 
rum  praaerat,  coBlestis  arcanuin  domus,  fldis 
gnbernans  clafiboa,  votasque  dispensana 
0|»es.  » 

Il  lui  donne  cnçuiie  le  soin  de  nourrir 
Ions  les  pauvres  :  «  Tfiles  plaleis  omnibus 
exquirit  assuetos  aii  Bcclesirc  matris  penu, 
quos  ipse  primus  noverat.  •  (Perù/apèa- 
non.) 

Sulpice  Sévère  dit  qu'un  pauvre  s'étant 
pré&enté  è  saint  Martin  à  demi-nu.  ce  saint 
commanda  h  son  archidiacre  de  lui  donner 
un  habit  :  «  Tune  ille,  accersito  arcliidia- 
cono,  jussit  algenlein  sine  dilatione  vestl* 
ri.  »  (SuLP.  Sbveb.,  dial.  3  ) 

C'est  apparemment  cette  puissance  sur  le 
temporel  qui  causa  l'orgueil  desdiaeres,  et 
les  porta  enfin  è  ce  l  oinl  d'itisotcnr^;  dn 
disputer  la  préséance  aux  prêtres,  et  uième 
quelquefois  do  l'emporter.  Saint  Jèrftme  dit 
que  ces  t  nIropri.«es  orgu'-llfuse^  mnininn- 
cèreot  è  Home.  Au  reste,  r  «Haiidans  ia  dis- 
Irîbnt'on  des  charités  que  la  puissance  des 
dinrres  éclatait,  el  qu'ils  sYIe^aient  au- 
dessus  des  prôtrcs  :  t  Et  in  domoslicis  con- 
vlf îis  benedictiones  presbyteris  dare.  » 

lit.  —  Les  évéqnes  avaient  «•  leiir  ilwposUton  le» 
fuiHls  i*!  les  reveaas  de  Males  les  élises  de 

leur»  diocèses. 

I.  Preuves  Urées  des  cnnons.  —  Commen- 
çons è  esanitner  si  les  évôques  avaient  en 
lotir  potivoir  et  en  leur  disposition  les  fonds 
el  les  olfrandes  de  loules  l»*s  paroisses,  el 
de.s  autres  églises;  tant  de  leur  ville eathé» 
drale,  que  du  reste  du  diocèse. 

Le  concile  U'Adge  permet  h  tous  les  bè- 
néOciers  de  posséder,  mais  non  pas  de 
vendre  et  d'alit^ner  les  fonds  de  1  Bgliso 
que  l'évôquâ  leur  aura  acconlés  :  al  ciw'fa- 
ttnses,  sive  diacesimi  preshyterU  vet  ctericf, 
/in!vo  jure  Fcdesitr,  rem  Ecclesite,  situf  pef' 
miserin(  fpiscopi,  leneant  ;  vendere  aut  do- 
nare  non  prasumani.  [Cau.  -22.) 

Ce  canon  se  pourraii  eolcudro  du  droit  de 
patronage,  ou  de  collation;  mais  le  i"  con- 
cile d'Orléans  lève  tous  les  doutes,  et  pré- 
vient tous  les  déguisements  qu'on  pourrait 
apporter,  en  donnant  en  termes  formels 
tous  les  fonds  à  I;!  dis;iosilion  de  l'év/^que, 
et  le  tiers  seulement  des  olfrandes  de  touto» 
les  paroisses  t  Dt  hi$  quœ  paro^fs  In  ttrris^ 
vineis,mancipiis,  at<fue  pecHlUf,  qnininqttf; 
/ide/«s  (^luleritit;anUamrumranonum  tiaiutu 
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im-rnrur.Ml  wnia  m ephcopi  potestaU  ron- 
êittant.Dehii  iamenqturinaiteario  aecenertni, 
trrtia  fidelUer  tpitcopis  deferatwr.  (Cou.  15.) 

11.  Origine  de  ce  droit.— Comme  h  la  nais- 
•mce  des  é){lise8  il  n'y  avait  eu  que  Téglise 
cnthédrale  qui  avait  engendré  tous  les  ndè* 
le*  du  diocAsi» ,  il  sVnstirl  f]n©  toutes  les 
fitrrnndfs  et  lous  les  fonds  qu'un  donnait  à 
l'égliso  lui  appartenaient. 

L'évôque  ayant  depuis  permis  ia  fonda- 
tion de  nouvelles  églises  dans  la  ville,  ou 
aux  cliaraps,  demeurait  toujours  le  nwiiire, 
et  le  souverain  modérateur  de  tout  ce  qui 
8*j  offrait,  parce  que  ces  nouvelles  églises 
étant  comme  des  dt^mcmbremonts  de  son 
église  cathédrale,  il  conservait  aur  elles  les 
mêmes  droits  qu'il  STsit  dan«  ta  eitbé- 
dralo. 

Il  y  nommait  des  bénéficiera,  il  leur  Uis- 
f  •(!  telle  part  qti*f  I  Inf  ptsitell  des  fonds 

ou  des  offramlc^.  D*n!)ortî  !os  évCqiics  dis- 

Iiosèrenl  de  tout,  se  chargeant  seuiemunl  de 
'«ftirellen  du  bénéSeier  ;  après,  ils  se  ré- 
.^rrvàrrni  seulement  Ips  fonds,  et  le  tiers 
des  otTrandoc,  comme  il  parait  par  ce  ca« 
lion;  en  qoelcjoes  endroits,  ils  s'obligèrent 
d'oDi!  1  'ver  ce  tiers  des  offrandes  nux  ré- 
parations des  mômes  paroisses;  enûo  ili 
relichèrent  les  fonds,  et  en  laissèreni  la 
jouissance  nu  titulaire  de  chaauo  église. 

Au  temps  du  T'  concile  d'Orléans,  les  évô- 
ques  de  France  se  réservaient  encore  tons 
les  fonfis  de  toutes  les  paroisses,  et  ne 
laissaient  nui  curés  que  les  deux  tiers  des 
ofTrnndt>s.  (An,  51!d.) 

Ul.  Limualion  de  ce  droit.  —  Le  concile 
do  Carpeniras  (an.  5S7)  ordonna  que,  si 
réglise  calhédral«i  était  dans  l'abondance, 
tout  ce  qui  serait  donné  aux  pnroisses  fût 
employé  h  l'enlrelien  de  leur  clergé,  ou  à 
leurs  réparations;  maisque  sirévôque  man- 
quait do  ce  qui  était  nécessaire  pour  les 
grandes  dépenses  qu'il  ne  peut  éviter,  les 
riches  paroisses  se  contentassent  de  ce 
qu'il  faut  pour  leurs  réparations  et  pour 
leur  clergé,  laissant  jouir  l'évôque  de  tout 
le  reste. 

Le  III*  concile  d'Oriéaos  (an.  voo- 
lut  one  les  fonds  et  les  offrandes  de  toutes 

|t  s  fglisps  de  la  ville  fussent  entièremsMit 
au  pouvoir  de  révôaue,  pour  en  faire  telle 
part  qu'il  jugerait  a  propos  aii  clergé  et 
aux  réparation?  lîes  m^^rn os  église?  ;  m;iis 
i|uant  aux  |)aroisses  et  aux  églises  de  la 
campagne,  que  les  cootttmes  particulières 
do  chaque  pays  y  fussent  observées.  Les 
évêques  avaient  donc  bien  plutôt  commencé 
de  se  relâcher  en  bTeur  des  cures  et  des 
i  ses  (fô  la  campagoe.  que  de  celles  de  Ja 

ville. 

Si  MûUwee  in  quihutUbet  rebut  o/- 
ifue  corporibus  cnllatœ  fnfrint  bntiiieie  tn 
civitaliùus  conriUuiiSf  ad  potettatetn  epi- 
«ce|»t'  rediganturt  et  in  eju»  tit  arbitrio  fMld 
ad  reparalionem  hafilirm,  aut  ad  obterWA- 
tum  tOi  iuùiiantiam  deputetur.  De  facuHnti' 
but  vero  parochianm  vel  baiiliearum  in 
pngit  civitatum  ronttitittis,  tingulorum  /e- 
coittoi  contuttudo  itnelur.  (Cau.  5.} 
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Aussi  ce  môme  concile  laissa  au  pouvoir 
des  évûques  dtà  liépouiUer  enlièroment  de 
leur  bénéfice  précédent  ceux  d'entre  les 
riercî  dfl  leur  église  qu'ils  pourvoiraient 
d'une  abbaye,  ou  d'une  cure,  ou  d'une 
église  à  la  canifiagne,  dont  les  revenus  leur 
étaient  abandonnés ,  ni  devaient  snfllre 
pour  leur  subsistance  sQuia  débet  unieuiauê 
f'tcultat  tutcepti  monaslfrii,  dimceiis  vel  6a- 
êiUcœ^  ptenaratione  $ufâr^re.(Can.  18.) 

Le  V*  concile  de  Paris  défendit  aux 
évôques  et  i  lous  les  b(5u('-nciers  do 
s'approprier  à  eux-mômes,  ou  d'«p|)liquer 
è  d'autres  usages,  tout  ce  qui  serait  singu- 
lièrement légué  pour  la  brique  des  égll- 
aes^Gao.  6.) 

IV.  Orûtt  de  dép&uUl9»  -allais  ce  même 
concile  («tan.  8)  défendant  cnsiiilc  l'évô- 
que et  k  i'arcbidiacre  de  se  saisir  des  dé- 

f»ottilles,  soit  des  abbés,  soit  del  aotret 
) 'nédciers  apr?'s  Irnr  mort,  nous  fait  con- 
naître quH  les  évôuuot  avaient  prétendu, 
et  s'étaient  attribue  oe  droit  de  dépouillii 
sur  cette  raison  apparente,  que  les  fonds  et 
les  revenus  do  toutes  les  églises  avaient 
originairement  appartena  eus  églises  ca- 
tiié  irales,  et  devaieolj  rentrer  après  !• 
dénôs  du  bénélicier. 

Néanmoina  ce  concile  jugea  avec  plus  do 
raison,  que,  puisque  les  évôques  et  les  égli- 
ses cathédrales  avaient  cédé  leur  droit,  et 
avaient  abandonné  aux  abbayes  et  aux  pa- 
roisses In  fmssession  de  leurs  fonds  et  du 
leurs  revenus ,  ce  bienfait  ne  devait  poinl 
être  rétracté,  mémo  anrôs  ia  mort  des  titu- 
Iairp9:,4/i  fpiteopo,vei  archidiaeono  diripi, 
et  quasi  tub  augmentum  Eccletia  tel  episcopip 
in  utum  Ecclesiœ  revoearU  etc. 

Lm  rontrile  lie  C.hAlons  renouvoTs  celle  dé- 
fense :  L'i  defunclo  preibytero,  vri  aObnte, 
mihil  ah  epiicopo  auferniur,  vel  archidiet» 
cono,  vel  a  quoeunaue  de  rebut  paroekiœ, 
vel  xenoioehii,  vel  monatterii  atiquid  de- 
btat  minuere. 

Les  paroles  de  ce  dernier  canon  donne- 
ront occasion  à  une  remarque  qui  donne 
encore  plus  d'étendue  à  la  vérilé  quu  nous 
établissons.  Les  églises  des  abbayes  et  des 
hôpitaux  ayant  été,  aussi  bien  que  celle* 
dtjs  paroisses  et  des  basih'({uo$,  comme  des 
démembrements  de  l'église  Ciilbédrale,  et 
i)*{tyant  pu  être  ol  fondées,  ni  dédiées  que 
par  i'd'vf ijutî ,  ou  dft  son  agrément ,  Ils  évo- 
ques avaient  un  droit  primitif  et  originaire 
sur  tout  ee  gui  pouvait  y  être  ou  donné  en 
fonds,  ou  o!icrl  en  espèces.  Ils  cédèrent  ce 
droit  par  les  privilèges  qu'ils  leur  accordè- 
rent I  mais  après  cela  ils  prétendirent  en- 
core avoir  la  dépouille  dos  abbés  ou  des 
administrateurs  défunts.  El  c'est  cette  pré> 
tention  qui  leur  est  retranchée  par  ee  ca- 
non du  concile  de  Chfiîons,  comme  une  dé- 
rogation au  privilège  qu'ils  avaient  accordé. 

Le  V*  concile  de  Paris  avait  aussi  com- 
pris tes  abbayes  avec  les  paroisses,  dans  la 
défense  qu'il  faisait  aux  évèques  d'en  pren* 
dre  les  dépouilles  :  Compmrwui^  déficiente 
ahbntf,  pretbytero,  rW  Ais  fui*  JMT  ftlIMOS  df- 
tervtuni,  clc.  (Cao.  8.) 
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Le  ni*  concile  d'Orléans  avait  témot* 
eipressémeirt  ()ue  l'évêaue  conré- 
rail  les  abbayes  aussi  bien  qtie  lesrnres  et 
les  basiliques:  Dehis  qui  monasi^ria,  diœ- 
teseBt  vei  batUieas  iuscipiunt  ordiMudat  » 
«te.  (Can.  18.) 

Le  c(.'[icilo  ilT['nno  avait  aussi  cns§^  lou- 
les  les  ventes  que  les  abbés  pourraient  faire 
«ans  la  parti  ci  patîAn  de  l*<véqiie;  De  vra> 
(iifionibus  qua$  abbnlet  fncere  prœfumpte' 
rinl,  forma  sertabitnr^  ul  quidquidiine  epi- 
srùporum  notitia  ttnditum  fiuriit  od  p«- 
tetialem  tpiscopi  revocftur.  (Can.  8.) 

Ces  lerwf  s  sumbleot  marquer  que  imi  ce 
qoe  les  abboyes  pissMeot,  prOTenantde 
la  concession  iJ' s  ('vaques,  îeur  doit  reve- 
nir, el  rentrer  dans  sa  première  aource.  si 
*  Ton  a  altenlé  d'en  faire  une  Aliénailon  illé» 
gitirae. 

Enfin  le  v*  concile  d'Orléans  exprime 
oetlemenl  le  privilège  général  que  les  évè- 
ques  donTiaipiit  nui  hi^pitaux,  aussi  bien 

au*aux  monastères  qu'on  fondait,  de  ne 
ien  prétendre  sur  tous  les  fonds,  ou  sur 
les  offratiiîes  qu'on  v  donnenit:  iJt  quid- 

«cm»  ant  per  tfmorumtHnque  fidiUum  ele «ne- 

Jtynam  cotlftlttm  aul  confrren'lum  fff,  nt'fiil 
tjcinde  episcopuf  Eecletite  LuQdunensis  ud 
êê  rcvocet,  aut  ad  ju§  Eedm»  trunsftrmi. 

4C.m.  VA  ) 

Oiï  pourrait  encore  justifier  cela  par  les 
formuios  desprivilégesque  Marculpne  nous 
e  données.  Saint  Grégoire,  h  l'inslanee  des 
fondateurs»  qui  étaient  les  rois  de  France» 
donna  leroêmeprivilégeàl*h6pitald*Autun, 
qui  était  m  m^fnc  temps  un  monastère evcc 
801   abbé.  (L.  11  Epîst.) 

I?.  —  Soiiç  l'empire  de  Charlcmaine,  l'évéque  seul 
avait  encore  la  souveraiae  aaminislration  des 
liien  de  lUfliae,  qeoiqoo  oe  praveir  ne  tùn  plea 
fi  étende  qeil  evaii  éid^ 

I.  Let  oMffjpes  rendaient  eompte  de  leurt 

retenus.  —  S  »us  l'umpire  de  Chirlema^^rip, 
quoique  les  fonds  el  les  revenus  de  l'iv^li^e 
fotteiit  déjè  partagés  enira  plusieurs  corfis 
oo  collèges,  et  enlro  plu=;ieurs  bénéflciers 
partkuiiers,  l'évéque  ne  laissait  pas  de  con- 
•erter  besncoup  de  marques  d'autorité,  qui 
étaient  comme  les  restes  de  son  ancienne 
surintendance  sur  tous  les  biens  de  l'E- 
gHse. 

Le  concile  de  Vernon  de  Tan 755  demanda 
au  roi  Pépin,  qu'aux  monastères  où  la  règle 
de  saint  Benoît  s'observait,  si  c'étaient  des 

monastères  sujets  h  l'éTôque,  on  rendit 
com)>teà  l'évéque  dus  revenus  que  le  roi 
leur  laissait  pour  leur  entretien  ;  et  s'ils 
n'étaient  sujets  qu'on  roi,  on  rendît  rom;>!e 
au  roî  même  :  Si  reyalis  era(,  cxmde  ad 
àomnum  regem  faeiant  rationei  o6àaa  (I  ab" 
batista;  et  âiepiâeopaiii,tal  Uttim  tpissepiMi. 
(Can.  20.) 

H.  Les  offrandttt  Ut  dtmes  et  le  caiuel 
étaient  à  la  diêpoêition  de  Vécique.  —  Le 
coucile  de  Francfort  abandonne  encore  h  la 

disposition  de  révô  jne  lout  le  cnsuel  (le 
i'J^ise,  *ti  toutes  les  oKraodes  qui  s'j  font  : 
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pauperum  eonferunfur,  eartonha  ohtervettir 
Horma,  et  non  ab  aliit  dispenseniury  nui  cui 
epiieopue  ordinmteril,  (Can.  kS.) 

Cbarlemogne  leur  donna  le  même  pou- 
Toir  sur  les  dîmes  du  diocèse  entier  :  «  De 
dccimis,  ut  unusquisque suam  decimam  do- 
net,  atque  per  iussionem  episcopi  dispen- 
senlur.  »  ICapitHl.,  I.  v,  c.  133, 1V9;  addic. 
4,  c.  94  ) 

Le  concile  de  Mayence  sctuble  ne  point 
donner  de  bornes  à  la  juridiction  de  IV- 
vfijnn  sur  le  lomporel  do  l'Ci^Iise:  Ut  epi- 
Kopi  Botetlalem  habrant  res  ecelesiasticae 
provièere,  regere,  gubemart  Mqu9  diipt»' 
snrf,  sccHudum  canwMim  tmrtariWm,  ««• 
lumuÊ.  (Can.  8.) 

Bn  «ITett  noDobslant  les  partages  di^j.'i 
faits,  il  y  avait  encore  un  l^5^-priilllî  Ton  Is, 
appartenant  à  la  communauté  des  pauvres 
et  .du  clergé,  dont  l'évéque  était  le  souverain 
dfspr  usa  leur. 

III.  Vévéque  ne  poutail  toucher  au  Iréeor 
de  rBqtiêe  eans  le  eamenteauiU  dm  clergé.-^ 
S'il  fallait  néanmoins  toucher  au  trésor  do 
l'Eglise,  pour  assister  les  pauvres  ou  les 
aeifs  de  l'Epi isp,  même  dans  leurs  besoins 
eiiraordinaires,  l'évéque  devait  le  faire  pi 
l>résence  des  prêtres  et  des  diacres  de  soi 
Eglise,  suivant  le  canon  du  m* concile  do 

Toiîr?  !  Licifum   $it  rpi^tropit^  prttetitibui 
prfshuteris  et  dtaconit,  de  lhe$auro  ecciniœ^ 
/oarftos  e$  pauptribue  ejue  EceieeUtt  eetun 
dum  eanontram  inêtitutionem^  /uaPlA  fll0«f 
indiguerint,  erogare.  (Cau.ll.) 

IV.  Fondation*  noutellee.  —  Les  fonda- 
teurs ne  |>ou?aient  doter  une  nouvelle  Egli»c, 
qui  était  toujours  un  nouveau  bt^néfice,  sans 
la  soumettre  avfic  sa  dot  à  la  souveraine 
disposition  de  l'évéque:*  Omnia  secunduui 
cohstitutionom  antiquam  ad  episcopi  ortii* 
nat:onem  tt  potestalem  piftliieailt*  »  (Ce* 
pitul,,  1,  VII,  e.  aid.) 

It  est  dit  dans  on  aolre  cepilulaire  : 
c  Placuit  ut  orntics  Ecclesieacum  dotibus  et 
omnibus  rébus  suis,  in  ^acopi  proprii  po- 
lestate  consistant,  atque  ad  oroioationeni 
vel  dispositionem  suan  seaiperperliDeaoï.» 
(Lib.  TH.  c.  868.) 

L'article  le  plus  important  est  celui  que 
nous  lisons  dans  les  Additions  det  capittt- 
lairei.  Le  casucl  de  chaque  paroisse  do  la 
campagne  appartenait  au  curé,  pourvu  qu'il 
en  donnât  le  tiers  à  lYvôquc;  mais  tous  les 
fonds,  les  terres,  les  vignes,  les  esclaves,  et 
le  pécule  des  esclaves  qu'on  y  oflhiît,  roif 
venaient  à  l'évéque:  •  De  bis  qnm  pnro- 
chiisio  terris,  vineis,  mancipiis,  aique  pe- 
collist  quicunqoe  Odeles  obtulerini  antiquo- 
rura  canonum  instiluta  serventur,  et  omoia 
in  episcopi  poleslale  conaislaul.  De  bis  ta- 
men  quœ  altario  accesserint  tertia  fideliter 
episcopis  deferatur.  »  (Addit,  k,  c.  38.^ 

Bérard,  archevêque  de  Tours,  insinuait 
la  même  véritL-,  quaiiJ  non-seulemeru  il  or- 
donnait  que  les  curéa  fussent  coniptable»  à 
t'évéqne  de  l'emploi  annuel  qu'ils  feraient 
des  dlLdcs  :  <i  Ut  dccimaj  et  lideîiler  a  p<i- 
pulis  dentur»  et  canooicc  a  presbrteris  d*s. 
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pensenior*  cl  aanis  stngniis  raliunom  siiœ  s*ncr)uitter,  s'ti  n'a  la  con  misstiatft  el  im, 

flispenvaCîomt  epi«<!opo«  Tel  suis  ininisiris  di!«i>nstUoti  d<>s  revenir  et  îles  tarm  ét- 

leii-lnnt.B  fCnp  Vi,  iO.)  Mais  il  njoutait  que  l'E^lisP.  [Spicit.,  t  il.  p.  165.) 

tous  les  fm)'is  do  leur  (église  '^craionl  sous  «  El  curii  de  oblationibns  et  decimis  ilJe- 

fii  pttfsMnoe  de  révèque  :  «  Kl  quod  oinnes  liiim  vivere  dolMâiit  Ri'«:ksia)  cicrici,  si 

fluirç  eceletlarom  id  jun  iierlioeol  «pi-  nescii  f^ri-^copus, quoi  (Ie'-iin;uM,  quoi  m.msî, 

scopi.  •  quot  modia  Intici,  quoi  cûn^^ia  vioi,  lanlisi 

Il  en  fflllait  excepter  la  mélairie  qui  était  vel  fantis  sndicinnt  ciericis,  ad  Tictum  uti- 

elR»elée  à  clieque  curé  félon  les  Cainla-  et  legtimentiim  ;  notino  conTincttur, 

tatn*»**  pasior,  aul  insipiens  exsistere 

V  i  ouéUépoque  les  ifiTM  furnU  lai$%étt  pastor.qui  nescit  utiquo  ubi  ilia  sini  pasrnn, 

nnx'cnrh  -  I  e  concile  de  Trosley  de  l'an  iibi  pccora,  etc.  Si  ergo  ad  episcopum  uihil 

009  cutninonce  à  nous  faire  remaïquor  de  rébus  pcrlinel»  quibus  clerîcî  vî?ere  de- 

nueluue  changement  au  profil  des  curés,  il  beni.si  non  divi-lunlur  sinj^ulis  sbepiscopO 

V  ninît  nie  les  curés  jouissaient  nussi  de  prou  t  cuiqueopus  est,  sed  ipsi  cicriciiiiter 

tous  les  fonds  el  de  louies  les  terres  de  se  di»idunl,  proul  quîlibel  eoram  potenltor 

ieiir  égîise  paroissiale,  quoiqu'ils  fussent  <  sl,  et  no  i  \\\\[:\  f  nMiciu  înem  alianjin 

«y>mpinbtes  ?)  l'éTéquede  Peinploi  et  de  l'u-  ivcclesiarum  guiuibus  Euclcsiœ  cbîricis.sed 

saîîi"  qu  ils  eti  faisaieni.  }«»»•  propriam  viiontnteni,  «nlis  diaeofli- 

'  Abmliiiuottmpore.aiancthPatributcon-  bus  et  prcsbylens  ilebenf»  quao  RccleaiS 

stUutnm  fil,  $icut  hnbet  epitcopui  in  sua  Veroneosî  collala  sunl,  cedere,  •  etc. 

ordinativne  omnem  generalUer  parotkiam.  Ce  prélat  fll  loui  les  «fforta  imaginables, 

cum  omnibus  ru$ticani$  paroehiit.  quns  ptr  pour  oLlii,'Hr  ces  prêtres  ot  ces  diacrrs  da 

trirnninm  inconcuêss  p»s$s4it  :  Ha  ci  mus-  lui  remettre  eulre  les  mains  tous  les  foads 

ûuisque  pre$byter  in  sna  ordination*  ne  dif-  do  l'Eglise,  afin  de  les  distribuer  enaaite  k 

positionis  cura  habeni paro<  hi^'n  xuam  cum  chnvun  selon  son  trarail.  ou  h  chnnin  selon 

dote  el  deeimis  Eccltsim:  videlietl  cum  sui  son  besoin,  puisque  ces  deux  sortes  de  dis* 

episcoai  contitio  ee  ditmosition*,  $eeumimm  tribution  eut  <lé  auloriaéea  dans  TEgiise  t 

régulas  antiquiiMH  dtvinitvu  e»»ÊtUitla$,  *  ITinKquisqno  illonim  morr^dem  juxta 

ÎCfln.  6  )  Aposiuluiu  in  Ëc<:lesia  propriaiu  secundum 

Et  après  avoir  rapporté  les  lermea  dti  suuni  iaboremaeetperet,  aul  uli  in  Aciibus 

iir  conci'o  do  Tulr  ic,  dotfm  rcrhiinrnm  rl  legilur  spostolorutn,  dividorenlur  clericis 

omnia  juxta  ronsliiulimem  anliquam  ad  dei<>(rala*  proiil  cuiqud  opus  essel.  »  (/âid.^ 

tpiêcopi  ordinotionem  rt  potestatom  perti-  p.222,22i.) 

iifr«  :  ce  concile  njoute  que  cela  coiiipreml  Mtis  if  lui  lut  impo<;çil>1n  de  surmonter 

tous  les  fonds  d'une  église  paroissiale,  qui  l'avuricc  ou  ToiislinAlion  de  ces  eccidsias- 

doWent  être  gouvernée  par  les  curés  sous  la  liquet,qai  étaient  résolus  de  perdre  ptuiôt 

dispn?iii(»n  de  l'éféque  :  Quod  v  qwpritnr.  In  yio.quc  desoudrir  celle  réformation.  Ce 

qua  éieut  omnia,  procul  duùio  dccimii$,  bon  prélat  ne  laissa  pas  d'en  arracher  quel» 

priwtStias  fructuum,tl  oblaiiones  eoram,  et  que  petite  partie,  qu'il  distribua  au«sitAl 

ea  qua  pnrochiit  in  terris,  rinais,  manaipiis  aux  plus  |)auvres  clerrs.  qu'il  nouunc  eri 

$fu  pecuniis,s€u  quibuslibet  rébus,  quœruH'  celle  sorte  avec  leur  rang  el  leur  nombre  : 

mit  Mdeles  obtulerint  :  quœ  umniasuo  pott'  «  Presby  b  ris,  capellauis.  subdi.-iconibus  du 

flale.  ut  diximxtf,  et  di.tpositione  rpiscopo-  fecrelario  $e|»tumt  ranloribus  seplem,  ac>>- 

mai,  ac  regimine  ac  diMpensatioue  presbgtc  lyltiis  de  semlarUl    aeplem  ,  ostiarift 

rorum  manere  debent  inconcussa.  ses.  » 

Ces  termes  sont  bien  différends  du  style  .    VU.  CktM  les  Grecs.  —  Parmi  les  Grecs 

{►récédenl.  Ainsi  illaul  reconnnilre  que  ce  Vusage  dérogea  k  la  loi  de  Jostini(*n,  qui 

ùt  vers  la  fin  du  ix*  siècle  que  les  curés  avait  donné  I  ex  însion  d  ;  r^pisropnt  ^  lou» 

commencèrent  à  jouir  noo-seuiement  des  ceux  qui  avaient  Jeseulants  do  leur  femniu 

dîmes,  du  casuoi  de  l'Eglise  et  de  la  feroie  légitime. 

de  leur  église  paroissiale,  mnis  nnssr  de  Celte  constitution  de  Justinif-n  fui  en- 

louies  lealerreaqui  jr  avaient  éié  ollertes  à  suite  abrogée  par  Léon  le  Philosophe,  qui 

Dieu  :  avec  obligation  néanuioina  d*ea  aatiaOt  à  la  «eule  raison  qui  pouvait  avoir 

rendre  compte  h  l'évôque.  touché  Juslinien,  savoir  la  crainte  que  Té* 

VI.  A  VeroHe,  les  prêtres  et  ki  diacres  vêque  n'enrichit  ses  enfants  aux  dépens 

Mclfrfvrfii  temporel,  —  ^sona  de  France  de  l'Eglise,  dont  il  avait  tous  les  biens  eu 

en  Italie. Les  prêtres  et  les  diacres  de  l'E-  sa  dis|>osilîon  :«Quod  isliusmodi  affeclione 

S lise  de  Vérone»  au  temps  qui^Halberius  en  erga  liberos,  sacras  facultaies  oblaisurus 

icit  évèqae,  s'étaient  lelleuiettl  emparée  de  videatur.  »  (Gooat.  %.) 

tous  les  fonds  el  de  tous  les  rcvtnus  de  L'empereur  L6on  répond  qu'il  faudrait 

cette  Egltse  el  se  les  étaient  tellement  a|>-  donc  appréhender  la  môme  chosi!  de  tous 

pfôpriéa,qn*ilso*«ik voulaient laiaaer  prendre  ceux  qui  ont  des  parents,  des  i'rèrps  et  des 

aucune  connaissance  à  leur  évAquo,  de  peur  neveux;  mais  que  les  canons  onl  sageroeni 

qu'il  neles  obligc&ld'en  faire  pari,  selun  les  prévenu  cette  appréhension  mol  fondée,  eu 

canons,  à  tous  les  autres  clercs  inférieurs,  pcrmeltant  aux  évêques  d'assister  leurs  pa- 

Ratherius  proieslB,  qu%nanl  pasteur,  il  doit  renls,  lorsqu'ils  sont  jpauvres  :  «  Quin  et 

donner  la  nourniure  luéme  corporullo  à  hoc  prœvidenles  divini  canones,  cpiscopis 

•  son  eleiié»  «le  quoi  il  ne  peut  Déaumoins  poteslatem  »  ut  si  ipsia  pauperei  cognatt 
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«ssepl.  Uioruin  inoi>iâni  ex  sanris  laeutlAli- 
tas  siûtlcvtrerK.  »  —  Vof*  Ecokomx. 

AFFR ANCH IS.  •  -  Foy .  Serfs. 

AGAPES.  Voy.  HosnTAti-Ht. 

AGK  NÉCESSAIHK  roun  la  cttuiCATURK. 

L  —  De  rific  ucccsMÏrc  pour  l'éut  ercIcsiaMiquo 
fcmbiil  k»  dM|  prcniicrt  lifcics» 

1.  On  ionmnft  if$  vrérn  mhtntri  tmx  ftH* 

nrs  enfanlt.  —  On  fiiisnil  entrer  dans  r<^i<il 
ecciésinstique  les  oiifanls  dds  leur  âge  le 
plus  tendre,  nvant  que  Tiifr  empesté  du  sfè- 

cle  fût  pu  (y  rrod) [ire leur  première  innocen- 
ce :  c  csl  ce  que  nous  «pprend  le  Pape  Sirîce  : 

niiiis,  h  SU3  infriniin  snte  pulifrtntis  annos 
haplixarù  el  lecloruin  dcbot  ministerio  so- 
Hari.  fitpisf.  f,«.9.)  11  est  clair  que  le  P«pe 
Muiino  t'^  fTicG  dp  îrrîi'urlidcienfaDls  «ut* 
siiût  après  le  baplôme. 

Il  efl  mi  qu'il  1e«ir  permet  nprès  cela  de 
5e  marier;  et  qtioinu'iîs  le  fussenl,  il  1rs 
fait  passer  jasau'à  l'âge  de  trente  ans  dans 
l'ordre  el  lee  exercices  des  itcoljtM  et  des 
gOr.s-«tiacr!"?  •  ?i  l\1gode  trente  ans  ils  mon- 
feront  au  diaconat,  où  ils  s'obligeront  au 
«élibat;  et  cinq  ans  après  ils  recevront  In 
prè'.rtsp,  lafjticlle  fcysnl  eï»*rcée  durant  dix 
uns  avec  une  piété  qui  ail  édifié  l'EKlise, 
Ils  pAurmnl  être  élevés  à  réfuscopAl.  Il  est 
sans  doute  que  reut  qui  avaient  reçu  dès 
!eur  enfonce  uue  éducation  toute  sainte  et 
tout  eccléfiasltqae,  étaient  bien  plus  dis- 
I>o«és  \  consacrer  leur  corps  â  la  coniinencn 
quand  ils  recF.vaient  l'ordre  de  diacre  à  l'â- 
ge do  trente  ans. 

La  prêtrise  ne  leur  était  donnée  qu'h 
Irente^inq  ans,  et  l'éplscopat  5  quarante- 
cinq.  Ce  sont  les  termes  t'ormels  de  celle 
déerêtalc  qui  expriment  cet  âge.  «  Usque 
•d  iricesimum  leiatis  annnm  acolythns  et 
SObdiaconus  esse  dcbebit.  Post  quœ  ad  din- 
conii  gradum  accédât.  Ubi  si  ultra  qninque 
aimos  ininislrarit,  presbytcrîom  eonscaiia» 
lur.  Exinde  post  diTonniuta  OpiecopeteiD 
ctlbedram  poterit  adipisct.  » 

Quant  2i  ceux  qui  dans  un  âge  plus  avan- 
cé désiraient  s.-  consacrer  h  l'fv^'ise,  ce  m/^- 
me  Pape  déclore  q<ie  dès  leur  enfance  spi- 
ritueile,  c'est-è-dfre,  dès  qu  ils  auront  reçu 
une  nouvello  naissance  par  le  baptême,  ils 
eaireronl  dans  la  cléricaiure,  en  recevant 
renfro  de  leeleur  ou  d'exoreisto;  deux  ans 
.ipr^s  on  lesfera  acolytes,  puis  sous-diacres: 
cioq  ans  après  on  les  ordonnera  diacres,  si 
Itar  teritt  répond  k  un  rang  si  élevé  :  enfui 
leur  |iifît6  croissant  à  proportion  de  leur 
Ise.  ils  pourront  ôlre  élus  pour  la  prôinsu 
•S  foor  l'épiscopat,  par  le  eonaeoteiDOiit 
unaninif  du  clergé  el  du  peuple. 

Cela  nous  apprend  quesi  feniance  était 
propre  à  celte  bienheureuse  servitude  qui 
nous  fait  porter  le  joug  du  Seigneur,  l'in- 
noceuce  da  baptême  y  était  encore  plus 
propre  el  plus  nécessaire.  <  Qui  œiate  juui 
gr8ndfl?vu<:.  ex  taico  ad  sacrara  militiam  per- 
Yenire  foslinai,  oaclioris  proposili  conrersa- 


iione  provocatus,  desîderii  sui  fruclam  non 
aliter  obtinebit,  nîsi  eo  qiio  Iwiptisahir  tem- 

pore,  siaiiin  u  lorumauleiorciataroiD  nu- 
méro societur.  •  i 
Ce  Pape  ne  met  «tieiin  intervaUe  entre  le 

bnpli^mn  rt  l'ordlnalion,  pourrie  pns  rlonner 
to  loisir  aux  vanités  et  aux  illusions  du 
monde  de  se  glisser  dans  le  nsur,  et  do 
souiller  l'innocence  baplismale  ii  délireblé 
à  J'élal  ecclésiastique. 

Ajoutons  eneore  eetle  réileifon  en  jm* 
sant  sur  les  paroles  rapportions  do  Pinrc  : 
«  Qui  Ecclesiœ  se  vovit  obsequiis,  et  t^ui  ex 
laico  ad  aacram  militiam  pervenire  festinat,» 
etc  :  mie  ce  n'était  pas  spuloment  le  choix 
des  prélats,  ou  l'élection  taiie  par  le  clergé 
et  le  peuple,  qui  ouvrait  la  porte  de  la  clé- 
rirrtft]r<>,  mais  que  plusieurs  personnes  s'y 
diWouaieut  elles*niê(ues.  ou  pour  y  mieux 
conserver  rimioeenee, 'si  c'étaient  des  en- 
fants, on  pour  3'  laver  les  lachr'S  de  leur  vii> 
passùe.si  c'uiaient  des  personnes  plus  âgées: 
K  Mèlloria  propoiiti  eoaversalione  provoes" 
li  »  ainsi,  qu<»îque  ces  derniers  apportassent 
aux  ordres  l'innocûnce  liu  bai^èaïc,  ils  ne 
laissaient  pas  après  cela  d'expier  par  une 
longue  pénitence  leurs  déréglementa  paa- 
sés. 

Il  n'y  avait  pour  lors  qu'une  porte  pour 
entrer  dans  t*élat  ecclésiastique,  savoir  l'un 
des  ordres  que  l'on  appelle  avocurs:  et  il 
n'y  avait  alors  que  r</vèqui!  (pii  eôt  droit 
du  conférer  quelque  ordre  ecclésiasti<}ue  • 
même  le*  inférieurs.  Mais  l'évêaue  ne  re- 
fusait fias  facilement  ceui  qui,  lors  de  la 
régénération  spirituelle,  Uemand lient  avfc 
ferveur  et  ime  m  Are  délibération  d*enlrer 
dans  l'iHat  ccrlt'\si;i'>ii(]iie. 

11.  HégtemnHê  du  Papt.  Zoiimt.  —  Le  Pape 
Zosime  exprime  d'une  manière  encore  pina 
pressante  cello  m^cessilé  d'entrer  dans  la 
cléricaluru  et  daus  les  moindres  ordrea 
liés  rige  de  reDfiiiice«  on  an  moins  dès  le 
moment  qu'on  a  reçu  le  bai'tf^m  nfin  que 
l'innocence  ne  puisse  encore  avoir  éiô  tvr* 
nie  par  l'air  contagieux  du  siècle. 

«  Hœc  in  singulis  pradibus  observanda 
sunttempora  :  si  atiinlaulia eccicsiasticismi- 
nisieriis  noroen  dederil,  ioter  leetores  usque 
nd  vicesinuiru  œlatis  anntioi  continuata  ob- 
servaiioue  perdureU  Si  major  jam  et  grau- 
dttvus  accesaerit,  ila  tamen  ut  post  b.ipti> 
sinum  statim  se  divins  niilitim  desidoret 
mancipari,  sive  inier  leclores,  sive  inter 
exorcistas ,  nuinquennio  tvnratur;  exitidu 
acoljy  lhus  vol  sulxliaconus  quatuor  siiuia; 
el  sic  ad  beiiediclionem  dinconatus  si  men"- 
lur  accédai  :  in  quo  ordine  quinque  aunis 
hœrere  debebil  ;  exinde  presbj  lerii  sacer- 
dolium  poterit  promereri.  »  (Epist.  1,  c.  3) 

Ce  sont  15  les  inlervnlles  que  ce  Pap« 
veut  qu'on  observe  entre  les  ordres,  etain»! 
on  ne  parvenait  an  soui-diaeonat  qui  vingl 
ans,  eu  diai  nnat  (ju'5  trente,  è  la  prêtrise  à 
treuie-ciaq.  Ën  etTet»  le  nom  de  prêtre, 
ir^ivSvT*/>o(,  étant  le  même  que  celui  d'an- 
ciun,  l'ilge  devait  nîpfuidrc  à  la  significa- 
tion du  iiuui.  «  Jam  veto  ad  prcsbyierii  iar 
f  liglun  laii»  acecdat,  ut  et  oomeo  das  io- 
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pteai»  et  meritam  prohilatis  stipendia  an- 

III.  Canoni  du  ixï'  concile  de  C arthnge. — 
Le  m*  cnncile  «ie  Cartiiage  av/iit  déicmdu 
rordfnaliAn  d«t  dfnfrw  «Tani  Tlgede  vingl- 
rîrii7  nns.  Il  ne  fanl  pns  omettre  un  nuire 
règiemenl  de  ce  concile,  qui  demande  aux 
j«)one«  clercs  dès  qo'ift  anroot  atteint  l'âgs 
de  puberté,  ou  de  se  marier,  on  de  faire  rœu 
de  continence.  *  Placuit  ut  lectores,  cum  ad 
•nnos  pubertatis  venerint,  ooganiur  aut  uxo- 
rcs  ducere,  aut  eonlioeoliaiD  proAleri.  » 
(Can.  19.) 

Celte  sage  aasamblée  |ogaall  line  ta  ch8a> 

l«té  conjugale  pourrait  préserver  res  jeun»>9 
«eciésiflslîques  d'une  înconlintuice  crimi- 
nelle. Mais  aprl^a  tout,  quoique  ce  mariage 
nelespriv.lt  pns  ni  des  Tonctions  de  leur 
ordre,  ni  des  avanlages  de  leur  l>énéfice,  il 
ftl  néanmoins  bien  vraisemblable  que  la 
plupart  de  ces  jeunes  lecteurs  renonçaient 
pour  jamais  su  mariage. 

En  voici  une  preuve.  Victor,  ('vt^qne  do 
Vile,  raconte  le  triomphe  que  douze  lec- 
Itfors  ou  psalmisles  encore  efifantf,  «  clerf- 
cos  duodeciin,  ittfantulos,  vr  cnîbs  slrfMiim'ç 
nique  aptos  modulis  canlilenoï,  •  rempor- 
tèrent de  la  craanté  détestable  des  Vandtlei 
dans  l'Afri'jue  ,  el  de  lotis  les  tourment* 
qu'on  put  leur  faire  souffrir.  (L.  r,  vei  m.) 
On  éleva  ensuite  ees  donse  enlbntadant  ont 
sainte  cornnunauté,  qui  nMtatt  composée 
que  d'eux  seuls,  et  on  les  re^rdait  comme 
oovM  jeunes  afwirea  :  «  Quoa  nunc  Canba- 
go  miro  colil  aCrectu,  et  quasi  duodectm 
aposloloruro,  chorum  eonspicît  puerorum.* 

Le  même  Victor,  au  mène  endroit»  mon* 
're  fjue  le  nombre  de  ces  innocents  lecteurs 
était  fort  grand  dans  le  clergé  de  Carthape  : 
«  Dnivcrsus  elerus  Bccleti»  Garthaginis 
r<ime  inrdia  rie  maceralur,  fere  quingenli 
vel  amplius.  Inier  quos  quamplurimi  eraut 
lectores  infantuli,  qui,  gaudenies  in  Donii- 
no,  prorui  exsilio  cruiicli  Iradunltir.  » 

IV.  Exemples  de  jeunes  enfants  pt  umus  au» 
êfétu  mineurs»  —  Mais  comme  TAge  précis 
qui  donnait  entrée  dan»;  In  c!<''ricature  ne 
tisratt  f)As  encore  assez  iiéienniiié  par  ce 

3 ni  a  été  dit,  il  faut  que  nous  rapprenions 
*Ennodtus  dans  la  Vie  de  aaiol  Epiphane, 
évêque  de  Pnvie. 

Il  raconte  comment  ce  jeune  enfant  fut 
fait  lecteur  II  Tâge  de  huit  ans  :  «  Sub  Cri- 
spino  Pontiflee  eœleMfs  mHfttœ  tyrocinlom 
sortitus,  annorum  fero  o(  lo  I.  eloris  Kocle- 
siastici  suscipit  oflicium.  »  il  apprit  aussi- 
-Idl  à  éerireparnoles  abrégées,  et  il  fut  sans 

doute  n-js  <ia  r^ng  dr  oevu  «  qui  nntanim 
coui|>endio  et  K*ribendî  céleri  laie  quamiibet 
loqttenti«  pemieftatam  «quabani  ;  »  on  les 
ap[»efnit  nolnirts  par  celle  raison.  €  El  Lati- 
ne excepior«s  etiam  vocabantur  :  nolarum 
fn  seribendo  compendia»  et  figuras  varias 
verboniin  muititudinem  eomprehendentes 
brevi  assecutus,  in  exceplorum  numéro  de- 
dicatus  enituil.  »  A  l'âge  de  dix -huit  ans  il 
fut  ffitt  sn'i<!-f]ifirre  r  «  Talis  jara  od  deci- 
muro  octavum  siaiis  swe  annum  perveoil. 
la  quo  secundo  ab  levftis  nomero  dedi- 
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ealus,  &enum  rœtibus  niier  a;:gregatus  esi.  • 
Celto  expression  d*Ennoditts  nous  mer* 

»ie  assez  clairement  que  .<i  Rpiphane  nvnît 
lé  élevé  si  jeune  an  snus-diaconal,  c'était 
parce  qu'on  donnait  h  sa  vertu  ce  qu'on* 
eûi  refusé  h  son  /tge.  Ce  Tut  encore  l'effet  et 
la  suite  du  même  privilège,  nue  deux  ans 
après  on  le  fit  diacre  :  «  In  qno  ille  subdiaooni 
online,  nibil  .implius  quam  biennio  com- 
rooralus,  merilorum  suorum  saltibus  evf* 
dus  exsiluit.  Bravf  post  ad  dtaeonil  arecios 
infutas,  vicesimum  Animm  n>tatis  ascendit, 
fatie  necdum  bene  barbota.  »  Son  évêque 
le  chargea  aoaailèt  dn  soin  dec  pauvres 
de  tout  le  temporel  de  son  Eglise;  enfin 
il  le  considéra  comme  son  œil,  ses  mains 
et  ses  pieds  :  «  Pes  illius  eral,  oculus,  dex- 
tra.r  Celle  ronsidérnlion  deTail  l'nrrAler  plus 
longtemps  dans  le  diacoitHl,  m.ds  il  i/ y  passa 
que  huit  ans,  et  enOn  Crispin  étant  mort* 
Epiphane  lui  succéda  dans  l'épiscopat. 

Le  mérite  extraordinaire  de  ce  saint  a 
pu  précipiter  son  progrès  et  son  élévation 
aut  ordres  éminents,  mais  on  ne  peut  pas 
ftiîm  le  même  jugement  de  l'ordre  de  lec- 
teur, qu'on  lui  donna  à  l'âge  de  ^niil  nus. 
Ou  peut  dono  se  persuader  quo  ces  enfatut 
ue  nous  avons  dit,  jusqn'h  prissent,  avoir 
\6  ij(]inis,  et  tnr'ine  souliailcs  dans  les  loi* 
canoniques  pour  entrer  dans  l'Ordre  des 
leeteors,  n'étaient  -âgés  que  de  bvit  ans; 
où  on  les  croyait  non-seulement  en;  ables, 
mais  très-propres  à  exercer  les  ordres  mi- 
neurs, ot  a  tenir  ?M  bénédees  qui  y  étalent 
attachés. 

C'eKl  dans  celle  persuasion  que  Sidonius 
Apoltinaris  comroenee  l'éloge  du  saint  hom- 
me Jean,  qu'on  venait  d'élire  évCqtia  île 
Ciiâlons,  par  dire  que  dès  son  enfance  il 
avait  été  ministre  de  l'autel,  c'esl-i-dire  lec- 
teur. «  Lector  hic  primum,  sir  mii  ister  al- 
tarist  idque  ab  inraotia;  posi  taborum  tem* 
pornmque  progressu  ansnidiaeMUS,  »  ete* 
(L.  IV,  epist.  uTi.) 

L'auleur  de  la  Viedu  célèbre  abbé  Euthv* 
me,  père  de  tant  de  monastères  dan»  l'O- 
rient, dit  qut)  sa  mère  le  [irf''5eni3  ^  l'évè- 
que  de  ftlelilèoe,  qui  le  bapii»a  d'dbor<l. 
lui  coupa  les  cheveux,  et  le  mit  au  nombre 
des  lecteurs  :  «  Cum  oum  baptizasset ,  el 
pilos,  qui  ex  lege  tondenlur  pueris,  tolun- 
(iisseï,  iii  gnulum  ic(  inriitii  eum  COOplat.* 
(Apud  Suriuro,  die  20  Januar.) 

Cet  usa^  était  donc  commun  I  rOrient 
el  k  rOccidenl,  de  donner  en  niênie  temps 
le  baptême  et  la  clérical ure ,  c'e$t-à-dir« 
l*Offdr»  des  leeteurs,  aut  r>lus  jeunes  en- 
fants. Pitlladius  dit  que  Hélèce  baplisa  saint 
Cbr^sosiome  et  le  Ql  aussitôt  lecteur.  «  L^ 
vaeri  regeueratiooe  mondaluffi,  leelorea 
Ordinavil.  »  Sginl  Angu^iiin  sPTiihle  autori- 
ser cette  coutume,  el  il  nous  apprend  outro 
cela  lu  soin  qu'on  avait  d'instruire  ces  ieu- 
nés  lecteurs.  •  Pueri,  qui  ndhuc  puertiiier 
in  gradu  leclorum  Chri-tumas  iilteras  nn- 
ruiil.  a  (De  eonstnsu  Evcmg.,  I.  i,  e.  10») 
Saint  Paulin,  parlant  du  saint  mnrtyr  Félix, 
le  fait  commencer  par  rolUce  de  lecteur  en 
son  «Dfsneo  :  «  A  pucro  ûisilluit  servir*. 
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D»o  rt  primis  lerior  serviTil  in  aonif.  • 

{pAuu*r.,  carm.  *..) 

V.  L'âge  de  la  prêtrise  réduit  à  30  ans.  — 
t)iMot  à  l'âge  de  la  ^>rôlrise  le  concile  de 
NMcésarée  1*8  déterminé  h  irMite  ans,  parce 
qu'en  cel  âpe  le  Fils  ffe  Dit^  i  fui  baptisé* 
et  commença  h  prêcher  :  Chrùiut  m  trig^' 
9im9  atmo  bûpliMtttvt  ttt  tf  etepit  prœdieare, 
(Can.  5  1  Pallafîe  fait  i>asser  saint  Ciirysos- 
loroe  cinq  ans  dans  le  diaconat,  douze  dans 
la  préirise,  avani  d'être  éféqne  i  il  avait 
Irenlo-huil  ans  qiirind  i!  fut  (^v6(iuo.  On  pont 
conclure  de  là  quel  était  son  âge  quand  il 
ffeçnl  le  diteonat  «t  la  prêtrise. 

Sainl  Bisile  a  faîl  un  dî  C  Hirs  morvoil- 
IcDi  sur  les  qualités  et  les  vertus  extraor- 
dinaires qal  doivenf  orner  tes  prêtres;  il 
n'y  oublie  pns  l,i  [  riidenco,  d  cr>iie  expé- 
rience qui  ne  s'acquiert  qu'avec  l'âge,  mais 
il  conléste  quti  y  a  viia  rage«e  toute  dl- 
vioe  qui  ii*aiteDd  pat  Tlgap  et  qa*eUo  suf* 
4t. 

Saint  Jérôme  fit  en  même  temps  VApolo- 
91e  de  aon  frère  Pautinien,  et  de  saint  Epi- 
|»liane,  qui  Pavait  ordonné  pr^trn  h  rflp;a 
de  trente  ans ,  contre  its  Ëccusâiioos  de 
Jean,  évêque  de  Jérusalem,  à  qui  celâ^e  né 
fiaraissait  pas  assez  mûr  pour  un  ministère 
si  sublime.  {Isa.  m.)  Ce  Père  montre,  au 
contraire,  que  It  s  jireuvcs  tirées  de  l'un  et 
de  l'autre  Testament  étaient  fi¥Orables  à  son 
ffèn». 

Il  y  a  eu  des  «lemples  surprenants  d'nn 

âge  fort  disproportionné,  aux  dignités,  où 
l'un  était  appelé.  Tel  fut  l'exemple  de  saint 
Remy,  qui  fut  élu  archevêque  de  Reims  à 
l'âge  de  vingt-deux  ans.(FLOîio*RP.,  Hitt. 
Mem.f  I.  I,  c.  il.)  Il  protesta  lui-même 
que  les  canona  ne  souffraient  pas  qu'en 
uo  âge  si  peu  avancé  on  ptil  être  chargé 
d'un  poids  si  accablant,  et  d'une  dignité  si 
éinineiite.  «  Quod  ecclesiastica  régula  banc 
fl^lem  ad  lantam  non  admitteret  dignila- 
lan.  »  Maison  jugea  qu'il  était  bien  plus 
utile  h  i'Egliso  d'avoir  un  prélat  qui  eût 
toutes  les  vertus  épiscopales.  quoiqu'il  n'en 
eût  pat  l*lge,  qna  d*étM  aanMa  k  tant  d'an- 
tres, qui  an  oni  l'Isa  et  n*an  ontpaa  les  far- 
toa. 

Ces  exemples  snut  aussi  rares  que  ces 
personnes  sont  ektraordinaires.  Pour  la 
commun  des  horaracs  il  faul  conCessPr,  que 
l'âge  donne  du  respect.  Le  Pape  Zoziuie 
e\ige  fort  justement  qu'on  ne  fasse  point 
de  prêtre  dont  l'âge  ne  réponde  à  leur  nom, 
«  Vl  et  nomen  œtas  impleat.  »  (Epist.  1.)  Et 
saint  Jj^rôme  confesse  lui-même,  que  le 
nom  d'éfêque  marque  sa  dignité,  mais  que 
colui  da  prêtre  montre  son  âge  :  c  lliud 
noQien  di^iatlt  ast*  lioa«tatlf.»  (JBjpM.  od 

Tl.  iKspmfsff  (Tâgê.  — -  Il  a«l  k  remarqner 

que,  lorstjue  ces  grands  horumcs  du  siècle 
d'or  de  i'liglise  étaient  dispensés  de  la  loi 
riflraraoseQe  l'âge,  ce  n'étaient  nullement  en  t 
qui  demandaifiil  ces  dis,ifjrjsr!5.  Ils  fjn'siiont 
les  derniers  elforta  pour  éviter  et  la  dispen- 
sa al  la  lacardaca,  ce  qui  obligeait  l'Egliaa 

JhcTjanH*  M  Diacmisis  kcglés.  I. 


.&  les  juger  d'autant  plus  digoea  da  l'un  et 
da  l'autra. 

Tels  ftirant  ceux  que  nous  avons  nom- 
més ,  saint  Remy  et  saint  Théodore  Sicéoto 
pour  Tépiscopat;  Paulioien,  frère  de  saint 
Jérdme,  pour  la  prêlri^  ;  te!  fut  encore 
saint  Gaudence,  évêque  de  Bresse  en  Lom- 
bardie.  Il  flt  la  dernière  résistance,  et  op- 
posa son  défaut  d'âgo  pnnr  ne  pas  être 
fait  évôque;  mais  saint  Ambroisô  et  les 
autres  évéques  de  la  province  usèrent  d'una 
autorité  absoUio  sur  lui,  la  menaçant  do 
rexcommuoicaiiou  comme  d'une  juste  neino 
da  aa  désobéitsanea. 

Tels  étaient  ces  deux  admirables  frères, 
Gr^oire  Thaumaturge  et  Athénodore.  dont 
8uaêt*edit  qu'ils  furent  faits  évéques  dans 
le  Pont  encore  jt  iines.  <  Tantam  et 

tam  admirabilem  in  diviais  eioquiia  adepli 
sont  periiiam ,  nt  ambo  adbna  «InodaiM 
Juvenes ,  Ecclesiarum  in  Paoto  epiisopi 
fuerini  constituli.  » 

Saint  Grégoire  de  Nysse  nous  a  appris 
l'cxti^iue  rt'sisi.ince  et  la  fuile  de  saint 
Giégoire  Thaumaturge  pour  éviter  l'épis- 
copat.  [L.  VI,  c.  30.)  Enfin  tel  aurait  été 
saint  Chrysosioirie,  qu'on  voulait  faire  évê- 
que dès  Tâge  de  vingt-deui  ou  de  vingt- 
quatre  ans ,  s*il  n*eût  évité  cette  dignité  eu 
la  faisriiit  tomber  p.ur  un  artiiica  ionoaaiit 
sur  la  téte  d  uu  Uo  sus  amis. 

II.  —  De  r&ge  nécecsaira  ponr  ia  clérlcatnre 
pour  las  ordrw,  aas      vu*  et  vut'  bicdcs. 

I.  Bèffimmis  âê  rEgtîte  de  France.  —  Le 
concile  d'Agde  régla  l'.lge  dus  diacres  à 
vingi-ciuq  ans,  celui  des  prôlros  et  des 
évêquea  k  trente ,  égaient  lea  prêtres  aux 
évéques  en  âge,  pour  5a'isfaire  aux  saints 
Pères,  qui  ont  remarqué  que,  comme  le 
nom  des  évéques  marqua  leur  dignité, 
celui  des  prêtres  déclara  laur  Iga.  (Can. 
16,  17.)  ^  * 

Le  IV"  concile  d'Arle?  renouvelle  ces  mô- 
lues  [■èt:Ie[iiejili  :  lYe  hucus  anle  prœtniiiam 
conversi^nem ,  vel  anie  Iriginta  mlatie  annoi 
^eo^tia  ««/praiéyl<rilAaiier<M4iccipi(u. 

Le'  m' concile  d'Orléans  lu  dit  nettement  : 
Ne  uUui  ex  laicis  anU  annttaicm  conversionem 
vel  cefatem  legitimam^  id  ett^  viginti  guinque 
aftnomm  diaconus,  et  triginta  presbyler  ordi- 
nelur.  (Can.  6.)  Le  Pape  ZacLario  permit  h 
saini  Bonifaco  dans  les  pressantes  nécessi- 
tés d'ordonner  des  diacres  et  des  prêtres  à 
vingt-cinq  ans.  «  Si  proveclœaatatis  minime 
reperiuntar ,  et  nécessitas  exnosuit,  a  vi- 
ginti quiuque  aonis  et  supra  leviloi  et  sa- 
eardoias  ordinentur.  (Bpist.  13.) 

Grégoire  de  To  11  rs,t donne  trente  ans  à 
saint  ^lzier,  évêque  de  Lyou ,  quand  il  fut 
fait  prêtre.  (rUm  PafriMh  a*  8.)  Saint  Ramy 
tut  ordonné  évêque  de  Reims  à  l'âgo  do 
vingt-deux  ans }  mais  il  allégua  lui-même 
IM  canons  de  rBglise^  pour  s'eiampiar 
d'une  charge  presque  insupjiortable  aux 
plus  âgés  et  aux  plus  expérimentés,  etcv 
fui  l«  Ciel  Déme  qui  sa  déalara  pour  luî^ 
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coniro  lui,  cl  lui  donnanl  disponso,  le  força 
(le  raccepl)  r.  (  Hincm&r.,  in  ejus  Vit»,  c.  â« 
7.)  Le  ssrint  arclievèque  WillibrorJ  vou- 
lant ordonner  Bonirace,  cc(  adoiirnblo  mis- 
•ionnaire  s'en  défendit ,  parce  qu'il  n'a  va  il 
pas  encore  cintiusnle  ans.  «  Quoniam  quin- 
quflgesiml  anni,  jusla  canonico  reclitaoinis 
norman ,  necdum  pleoe  reeiperot  «taltai.  • 
(SuBius,  die  5  Junii.) 

Je  ne  sais  «Taù  Rontfaee  tirait  les  nrenves 
de  la  nécossilé  de  cet  âgft,  mais  "WiJibrord 
eût  passé  outre ,  s'il  n'eût  apporlé  de  œeil- 
leores  raisons;  et  enfin  le  Pape  l'ordonna 
év/^qiie ,  sans  attendre  cel  âge  où  la  vertu 
ost  à  la  vérité  plus  roûre ,  mais  où  les  for- 
«es  do  corps  commencent  è  tuf  manquer. 
Sainl  Césaire  fui  clerc  dès  sa  plus  ten- 
dre enfonce»  «  ialer  i))sa  infaiiliffi  rudi- 
menla.  >  Il  n'avait  guère  plus  de  sept  ans. 
(SoKitis.  Aug.  die  27,  c.  1,  28.)  Mais  ce 
grand  saint,  étant  dcTcnu  évê(]ue  d*Arles, 
ne  voulut  point  ofdonner  de  diacre  qui  ne 
fût  igé  de  trente  ans,  «  Adjecit  etiara  hoc , 
ut  ounquam  in  Ecclesia  sua  diaconuai  or- 
dinaret»  ente  trigesimum  œtalis  e^us  an- 
num.  y>  Fortunal ,  dnns  la  Vie  do  <;aif)t  Ger- 
n)ain,  évÔque  de  Paris ,  parle  de  la  voix 
trèS'BlélodiPllse  d'un  clerc  qui  u'avail  que 
dix  ans.  (SuRius  ,  T^ov.  die  l,c.  5. )Saint 
Lég«^r  f  évèque  d'Aulun  ,  fut  ordonné  dia* 
i  re  h  l'âge  de  Tiogt  ans.  (Svaiub,  OcU 
die  2.) 

H.  Egliie  d'Espagne.  — y enoDs  à  l'Espa- 
gne, où  le  ir  concile  de  Tolède  permet  aux 
liarents  de  vouer  leurs  enfauls  à  la  clérica- 
lure ,  et  aux  évêaues  de  les  tonsnrer  et  les 
faire  letiouis  Jos  leurs  plus  tendres  années. 
Aprimùinfantm  annia.  (Can.  î.)  Il  ordonne 
ensuite  qu'k  f*Age  de  dii-hait  ans  on  les 
examine,  et  s'ils  promettent  de  vivre  en 
continence  y  OD  les  ordonne  sous-diacres  à 
vingl-cinq.  Le  if*  concile  de  Tolède  eon- 
llrme  ce  règlement  pour  les  diacres  par 
Texemple  des  lévites  du  Vieux  Testament  ^ 
et  oxiKe  trente  ans  pour  Tordre  det  prê- 
tres. (Can.  20.) 

Le  X*  coucile  de  Tolède  ne  permet  au 
père  et  à  la  mère  de  consacrer  leurs  enfants 
a  la  cléricature  ou  h  h  religion  que  depuis 
leur  première  enfance,  ei  non  par  delà, 
Ht  qwtUbet  minori  attatt,"  jusqu'à  l'Age  de 
dix  ans  :  Parentibus  sane  filio$  mes  rètigio- 
ni$  contradere ,  non  ampltuê  quam  «ifMe  ad 
deeimum  œtatiteorum  MMtiiBi»  Utmtwpcttrii 
este.  (Cao.  6.) 

Après  l'âge  de  dix  ans,  si  les  enftnts  sont 
otferis  d  IVial  ecclésiastique  ou  religicux^ 
|»ar  leurs  parents,  on  ne  peut  les  forcer  d'y 
entrer  oo  d'y  persévérer  sens  leur  propre 
consentement.  Isi  iorc  do  Sévillo  dit  que 
Ton  n'ordonne  les  évèques  qu'à  l'Age  do 
trente  ans,  pour  imiter  de  près  rexemple 
du  Fils  do  Dieu  ,  qui  ne  commença  qu*i"i 
trente  ans  de  faire  la  fonction  la  plus  épis- 
copaie  de  toutes ,  qui  est  la  prédication. 
«  Ab  œtate  qua  Christus  orsus  est  firœdi- 
care.  »  Il  ajoute  qu'à  l'exemple  des  lévites, 
on  ordunnu  les  diacres  à  vingt-cinq  atlf. 
{Vc  tcelet*  çffie, ,  1.  ii,  c.  5 »  1.) 
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Saint  Grégoire  défendit  de  donner  les 
ordrM  sacrés  h  des  enfants,  puarit;  il  exi- 
gea on  Age  avancé  r  «  Nisi  proteriiores 
œtate.  »  (  G.  2,  episl.  47.)  11  esl  dil  du  Ta^te 
Eugène  1"  au'il  avait  été  fait  clerc  dès  son 
enfance,  Cierkus  a  cunabuiiêf  dit  i^oas- 
thase  le  Bibliolhécaire. 
JII.  Eglise  d'Orient.  —  Jusilnien  déclara 
ue  l'Age  dos  évêques  et  des  prêtres  était 
0  trente-cinq  ans,  celui  des  diacres  et  des 
sous-diacres  vingt-cinq,  celui  d(  s  leclours 
dix-huit  :  il  semble  se  contenter  ailleurs 
que  celoi  qof  sera  élu  évèque  ait  plus  do 
trente  ans. 

On  lut  dans  le  v  concile  général  les  ac- 
tes d*an  eoneite  tenu  dans  la  ville  de  Mop* 
sucsle  par  l'ordre  du  roôme  empereur  Jus- 
tinien  ,  où  enlro  ceux  qui  déposèrent  con« 
Ire  Théodore,  autrefois  évèque  do  la  mémo 
villo  ,  !c  prêtre  Thomas  dil  qu'il  éu\\\ 
de  soixante  ans  ,  et  qu'il  en  avait  pas&é 
cinquante-cinq  dan*»  la  clérleature;  il  fut 
donc  fait  clerc  à  r.lge  le  cinq  ans  :  «  Sexa- 

f;iota  annorum  suai,  habeo  vero  in  clero» 
leet  peeoaloraini,  quloquagioia  qninqno 
annos.  » 

Par  une  pareille  déduction  ,  on  trouve 
qu'un  autre  Thomas,  prêtre,  était  entré 
dans  le  clergé  à  l'Age  de  dix  ans;  Jean, 
diacre,  au  même  Age;  Thomas  ,  diacre  ,  à 
l'ilge  do  dix  ans.  Le  concile  in  TruUo  n*a 
fait  que  suivre  les  constitutions  de  Justi- 
nien  pour  l'âge  des  diacres;  mais  il  a  mis 
celui  dos  sous-diacres  à  vingt  atis  ,  et  celui 
des  prêtres  à  trente ,  corrigeant  la  loi  do 
lustiniêo.  (Can.  1%,  15,  c.  19.) 

L'auteur  de  la  Vie  de  sainl  Eutycbius, 
évèque  de  Consiantinople ,  dit  qu'il' fut  or- 
donné prêtre  è  TAge  de  trente  ans,  ei  qu'on 
attendit  uu  flge  encore  plus  avancé  pour  la 
foire  évèque.  (Suaius,  April.  die  6.)  Saint 
lean  la  Silencieux  fiit  Ikit  éfèqae  k  I  âge  do 
trente-huit  ans. 

Le  célèbre  Théodore  Sicéote ,  qui  fut  de- 
puis évêquo  d^Anastasiople ,  fui  ordonné 
prêtre  n'étant  encore  âgé  que  de  dix-huit 
ans.  (  SuRius ,  Mail  die  13.  )  Mais  Théo- 
dore, évèque  d'Anastasiople,  qui  l'ordonna» 
lit  connaître  qu'il  n'avait  fait  rju'imiler  l'A- 
pêtre,  qui  avait  iail  évèque  Tiuiotliôe. 
quoiqu'il  fût  encore  fort  jeune ,  parce  qu'il 
avait  considéré  que  la  maturité  consommée 
des  vertus  supplée  avantageusement  au  dé- 
faut de  l'âge.  Ënlin,  que  la  voix  du  Ciel 
s'étant  fait  entendre  sur  ce  sujet,  elle 
Tavait  emporté  sur  les  canons.  (Scrius, 
April.  die  22.  ) 

Théodore  était  déjà  consommé  en  vertu 
dans  cet  Age  tendre  od  il  fut  fait  prêtre  ;  et 
ayant  appris  tout  lo  P  uitioi'  par  cœur,  il 
faisait  dans  toutes  les  é^li:>es  la  même  fonc- 
tion que  les  anges  font  dans  le  eiel ,  do 
chanter  tant  interruption  los  louanges  di- 
vines. 

m.  —  De  l  ige  nécessaire  pour  la  cléricaiore  ei 
pear  toi  ordres  sacrés  sem  CliarlewagM. 

I.  lois  impérial»,  L'Age  des  cccléslasti- 
tiques  pour  chaque  ordre  o*a  re(u  aucun 
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changemeni  dan5  les  deux  ou  irois  siècles 
itont  iMHU  tâchons  do  décoavrir  la  |iollee. 
Le*  empereurs  Léon  et  ConstatUin  pormi- 
rent  l'uniination  des  l*'C(eur$  et  des  chan- 
tres dès  le  temps  gu'Ils  sauraient  lire  ou 
elianler.  «  Lector  designelur  ab  uotempore, 
qiio  novit  et  poiest  légère.  Psalies  desi^ne- 
<ur  ab  60  temporn  ,  quo  canere  DO¥Wit.  » 
{Jmri»  orient.  U  11  •  p. 

Phniîtti  dit  dans  son  Nomùettnùn  t\w  les 
JVocflIcf  de  Justinien  ne  permcltenl  d'or> 
ilnnoer  les  prêtres  qu*A  treale  ao»  ,  les  dia- 
m>s|  vtn^i-cinq,  tes  lecteurs  è  vingt,  les 
éfèques  è  Irenti  (  in  j;  mais  qu'une  autre 
constitution  dn  .Jusliinen  se  conleute  que 
révoque  passe  trente  ans.  (  Nomoean. ,  1. 1 , 
r.  28.  )  Balsamoii  ajoute  que  la  Novelle  de 
Juslinien  n'exige  que  huit  ans  du  lecteur; 
niais  que  la  rnéase  loi  corrigée  dans  les.  Al- 
iiliques,  qui  contenaient  If-s  ioii  GOOfomief 
i  l'usage,  on  exigeait  dix-huit. 

De  la  Balsamon  prend  un  juste  sujet  de 
se  plaindre  do  la  dépravation  dtraiigo  do 
son  siècle  ,  où,  au  lieu  d'alletidre  l'âge  de 
dix-huit  ans,  selon  les  lois,  on  ordonnait 
des  lecteurs  âgés  seulement  de  six  ans ,  et 
quelques-uns  même  de  trois  ans  ;  qu'nu 
reste  ce  n'était  qu'une  faible  défaite  do  dire 

au*nn  n'était  pas  obligé  d'attendre  l'âge  de 
ix  buit  ans,  parce  que  les  canons  n'ordon- 
naient rien  de  semblable,  puisque  c'est  une 
maiioie  indubitable  que»  dans  Jet  choses 

2ui  ne  sont  pas  décidées  oer  les  canons ,  il 
illaît  se  confornu  r  aux  fois. 
Celte  œasiwe  des  Grecs  pour  les  choses 
eeclésiestiqnes  ne  peavait  s'entendre  que 
des  lois  qii  N  s  empereurs  avaient  faites, 
ou  pour  faciliter  ^'exécution  dos  canons, 
on  à  la  soUictlalion  des  éréques,  el  surtout 
des  éTëques  de  Constanlinople  ,  comme  il 
errifail  très-souvent  ;  ou  bien  des  lois  que 
rasage  de  l'Eglise  avait  autorisées. 

c  Mîror  qunmodo  non  excrcoatur,  quod 
de  ieciorutu  a  laie  scriplum  est.  Cum  eoim 
dicat  les.  nctodecim  annoromesse debere 
lectorem,  clerici  fcclorcs  nunc  ordioanlur 
sex  annos  ouli ,  et  nouuunquaui  etiam  très 
aonos  tantum.  Lege  canonem  li  et  15  sy- 
nodi  VI  ,  qni  (leposiîioni  subjioit  eos  qni 
ordinanl  diaconois  ei  subdiacooos ,  aiiie 
romplenaentum  annorum  25  el  20  vel  sacer- 
dotes  ante  annorum  30.  Qui  autem  dicunt 
iiibil  obesse  eisqui  ordinanl  lectores  ante  18 
annos  eoruin  completos,  quia  canoncs  nul- 
lara  ejus  rei  meotionem  fecerunt,  maie  dt- 
cunt.  Dbi  enim  lUbil  defloitur  a  canooibus» 
debemus  sequi  l^ei  et  ox  sifflilibut  similia 
decidere.  » 

lostînfen  avait  réglé  l'âge  de  vingt-clnq 
ans  jjôur  le  sous-diaconai  ;  ce  cjinon  du  con- 
cile in  TruUo  Je  réduisit  à  viugt  ans  ;  l'em- 
perenr  Léon  le  Sage  révoqua  la  Novelle  de 
Justinien,  et  confirma  ce  décret  du  vi*  con- 
cile. La  raison  qu'il  en  donne  est  digne  d'un 
empereur  qui  a  mérité  le  nom  de  Sage.  (Coo- 
stit.  16.)  C'est  que  chacun  doit  avoir  plus  de 
créance  et  pi  us  d'autorité  dans  les  choses  qui 
sont  de  sa  charge  et  de  sou  ressort.  Aiosii 
dâittlet  matièret  ecclésiastiques,  les  canoos 


doivent  l'emnorler  sur  les  lois  :  «  Verbum 
velus,  quod  de  rébus  suis  diceuii  auras  esse 
npf>rip(id<i.s  monel,  elc.  Dignirm  ilaqne  sa- 
cra ui  k'gora  de  rébus  suis  prfDcipientem  au- 
dire  imporatoria  noslra  majeslas  rata,»  etc. 

11.  —  Let  règles  violées  en  Orieni,  —  Voilà 
les  loisdn  l'Egliso.  peu  différentes  de  Tan- 
cienno  et  do  la  plus  puro  disi '[  line ;  mnis 
on  pourra  conjecturer  du  peu  de  fidélité 
avec  laquelle  on  les  observait,  par  ce  qui  a 
été  rapporté  de  Balsatnon,  tnuchanl  les  jeu- 
nes clercs,  qu'on  ordonnait  quelquefois 
lecteurs  dès  Tige  de  six  ans ,  et  même ,  ce 

au'on  aura  de  la  peine  ?i  rr niro,  dès  l'ilgo 
e  trois  ans;  et  de  ce  que  CéUrenus  raconte 
du  patriarche Théophjlacte,  que  l'empereur 
son  père  fil  nmnt  r  sur  le  Irône  patriarcal 
dès  l'âge  de  seize  ans.cld  (^uod  contra  leges 
ecclesiasttcas  emt*,  et  palrlarcha  sub  Pœda- 
gogis,  prnh  iiidignam  rem,  aliquandiu 

Il  y  a  de  l'apparence  que  re  ne  fut  pas 
dans  celte  seufo  conjoncture  qu*on  crut  que 
la  faveur  seule  de  l'empereur  pouvait  don- 
ner du  mérite,  de  la  probité,  de  l'âge  et  de 
l'expérience,  ou  plulèt  qu'on  reconnut  que 
cela  était  impossible,  el  qn'on  vil  des  év6- 

3ues  et  des  patriarches  dans  la  poussière 
es  écoles  svpc  les  enfants.  (Cedrenus  Ba- 
BOMDS,  80.  033,  9^4.)  Il  es!  vrai  que  Th<^o- 
phylacle  ne  fut  consacré  évôque  qu'à  l'âge 
de  vingt-cinq  ans  ,  et  durant  cet  intcrvallo 
de  temps»  on  donna  I9  garde  du  patriarcal  k 
Trvphon. 

fll.  En  Occident  il  y  eut  dts  infractions 
oêtez  nombreuHt.  —  Peu  d'années  après, 
Jean  XII  envahit  la  papauté  h  Rome,  étant 
encnro  I  n*"3tit,  puisque  l'empereur  lui  don- 
nait encore  cette  qualité  dans  un  synode 
romain,  quelques  années  après.  «  Puer  est, 
facile  bonorum  mutabitur  exemplo  viro- 
rum,  »  el  que  Baronibs  (an.  955j,  en  sup- 
putant le  temps  que  son  père  se  mariai  con- 
clut qu'il' ne  pouvait  avoir  tout  an  pins  que 
dix-huit  ans. 

On  avait  VU,  quelques  années  auparavant, 
une  chose  encore  plus  monstrueuse  en 
France,  lorsque  le  comte  Hériberl  d'Aqui- 
taine fit  élire  son  fils  Hugues  archovêquede 
Reims,  n'(?tiint  enroro  ,1gé  (jue  de  cinq  sns. 
Abbon,  évôque  de  hoissons,  Bavoii,  évcque 
de  Châlons,  le  clergé  el  le  peuple  de  Reims 
consentirent  è  cette  élection  scandaleuse,  le 
roi  Rodolphe  la  confirijua ,  et  envoya  le 
môme  Abbon  au  Papo  Jean  X,  pour  obtt-nir 
sou  consenlemeol  et  sa  dispense.  Ce  Pape 
ne  crut  pas  devoir  refuser  ce  que  le  roi  et 
les  évêqucs  jUv^càiùiU  ni'i  i  î.siiiro. 

Voilk  ce  qu'en  dit  Fiodoard  :  «  E'iguot 
Hugonem  admodum  parvulum,  qui  nec  ad- 
hiic  quinqucnni i  Icnifius  eipleïset.  ïlo  tul- 
plius  rex  liac  elecliouo  coiuncrla,  prœialo- 
rum  episceporum  concilio  Remensem  epi- 
scopatum  commisit  Heriberto,  etc.  Joaunes 
Papa  inlervtiuiente  Abboue  pr«sule,  péti- 
tion i  oorum  oonseMuu  prsbeos  epfteo- 
pium  Remeose  epîsoopo  delcgat.  »  (L.  iv,e« 
20.) 

Luitprand  raconte,  dans  son  Histoire , 
(U  Tt,  C.  7)  que  Jean  Xil  (ut  accusé,  dans  on 
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concile  rotnAin,  d'avoir  ordonné  un  évèque 
h  l'âge  de  dfi  ans.  Et  quod  annorum  deeem 
^itcopum  in  Tudrrlina  eieitate  ordinaret, 

IV.  Capilulairei  et  concUtt.  —  Tous  ce» 
exemples  scnndaleux  ne  peuvent  servir  qu'à 
rendre  cerenversen]ent|des  canons  plasexé- 
iToble.  Et,  après  tout,  on  ne  peot  nier  que 
les  anciennes  règles  de  la  plus  |)ure  disci- 
pline sur  ce  sujet  ne  conservassent  tou<- 
jotirs  leur  première  tigueur,  depuis  que 
Charlemagnc  les  eut  renotivolt^cs  dans  son 
Capitulaire  d'Aix-la^Ibapelle,  où  il  ordonna 
que,  eonformémenl  ait  canon  de  Néoeéaa- 
réc,  011  ne  donnât  la  prCtrise  qu'è  l'At^f?  de 
trente  ans.  (An.  789.  —  Can.  50.  CapituL* 
1. 1.  c.  W.) 

Ccln  fui  confirmé  peu  nprh?,  parlecnncifo 
de  Francfort  :  De preêbyierit  ante  trigesimum, 
mtatii  Muum  Heu  eréUumdis  {an.  79^.— 
rnn.  h9);  et  par  le  lit*  conciîe  de  Tours,  qui 
commanda  que  ceux  qui  seraient  ordonnés 
prêtres,  passassent  auparafant  quelque 
temps  dans  l'évécbé,  pour  apprendre  tes 
devoirs  de  leur  profession  et  donner  des 
nreuves  de  leur  piété  et  de  Iwr  aaffisanct. 
(An.  813.^  Can.  18.) 

IT.  —  T>e  lîipo  T  r'i  <:saire  pour  la  cléricatata  et 

pour  icâ  ui  drcs,  après  l'an  1000. 

I.  RiglemenU  des  conciles  du  xi*  tiiete.  ^ 
Le  concile  deToulouse,  i  n  1036,  régla  l'âgo 
do  trente  ans  pour  les  évèques,  les  abbés  el 
les  prêtres,  el  celui  de  vingt-cinq  pour  les 
«Hacres,  si  une  piété  et  une  sagesse  extra- 
ordinairetncnl  avancée  ne  portait  aussi  l'é- 
vôque  et  le  clergé  à  prévenir  ce  temps.  Ni" 
si  aut  iludio  sanci iludi  uc  snpieiUiiT  ornali, 
providentia  episcopi  simul  et  cleri  promo» 
veonfur.  {Can.  S.) 

Le  concile  de  Rouen,  en  107i,  f  rrmit 
TordinatioD  des  aous^iacres  h  Vh^^  de  vingt 
ans»  celle  des  diacres  h  vingt -cinq,  des 
i  rôlres  h  trente,  dnns  rcxirême  nécessité  à 
vingt  cinq;  jamois  plus  tôt.  iVv^^ttaordtttfdtr 
ptte^yter  ante  triginta  atmçêniit  iumma 
necesrilate,  Sed  (nmen  prrsbyter  nuUus  ordi- 
neturante  t;iginli  qumque  annos.  (  Can.  O.J 

Voilé  les  deux  causes  oui  ont  donné  fon- 
dcinorit  (l'aboi'd  à  unn  Ugilirae  dispense 
pour  avancer  l'ordiiiaiiuu  de  ia  prêtrise, 
savoir  !  un  mérite  extraordinaire  el  un  bAB« 
soin  pressant  do  l'Eglise.  Mais  ces  dispen* 
ses  étant  ûLtandonnées  à  la  discrclioa  des 
évôques,  elles  passèrent  bientôt  en  droit 
commun,  parce  qu'elles  se  rendirent  enfin 
tout  à  fait  communes. 

On  eu  est  donc  enfin  venu  h  la  loi  de  ne 
point  ordonner  de  prôtre  avant  TAgo  do 
vingt* cinq  ans.  Hais  il  a  faltn  plus  d'un  siè- 
cle [  our  faire  ce  changement  entier. 

Le  concile  de  llelfi,  en  1089,  où  Urbain  11 

J résida,  permit  d'ordonner  dessous-diacres 
l'âge  de  qnniQtzc  ou  quinze  ans.  (Can.  4.} 
liais  U  ue  cliangea  rien  au  reste. 

Pierre  Daosfen  prouve  que  le  Fils  de  Dieu 
Cbminença  le  divin  miiiisiôre  de  son  sacer- 
doce dès  qu'il  eut  été  baptisé,  à  l'âge  de 
trente  ans»|>srla  pratique  cooslanled« 
gliao  d«  n'ordonner  point  de  pr^troa  avant 
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cet  âge.  «Ni.Hi  etiira  cerla  fides  liaberet.cum 
baplismo  Domînum  simul  et  s.n<  prdotium 
suscepisse,  ut  quid  tantopere  lanooica  pro-  * 
hiberelauctoritas,  ante  illiusatatis  tempus 
quo  ipse  baptizatus  est,  quempiatti  ad  a^ 
cerdolales  insolas  aspirare?  « 

Fulbert,  évôque  de  Chartres,  ne  craignit 
point  de  faire  une  trôs-aigre  mais  Irès-jiiste 
réprimande  à  son  propre  métropolitain 
Leuthéric,  archevêque  de  Sens,  de  ce  qu*f1 
av.Tit  ordonné  un  ôvéque  avant  Vtigf ,  el 
d'ailleurs  si  incapable  de  ce  divin  minis- 
tère, que  son  Iroapeau  même  s'éleva  contre 
lui,  et  ne  voulut  pas  le  recevoir. (Epist.  28.) 

Ce  saint  prélat  donna  encore  un  témoi- 
gnage IHnttre  de  sa  fermeté,  quand  il  refusa 
une  dignité  de  sous-doven  h  l'évôque  de 
Senlis,  qui  la  lui  avait  demandée,  ou  pour 
loi  ou  pour  son  frère,  lui  déclarant  qu'il  ne 
pouvait  l'accorder  ni  à  lui,  parce  qu  il  éttit 
évôque,  ni  h  son  frère»  qui  n'avait  ni 
l'âge,  ni  la  malurité  nécessaire.  «  Kespon- 
dimus,  non  convenire  .Mbi,  eoTio  l  episeo- 
pus  esse(,neque  fr8(ri,œtate  adliuc  el  mo- 
ribus  immaturo.  »  (Epist.  K6.) 

Mais  ce  xi*  siècle  ne  vit  rien  de  plus 
scandaleux  que  l'intrusion  d'un  enfant  do 
diitOO  dOQzeana  dans  le  Siège  apostolique, 
par  la  fyrannique  domination  d'AIbéric, 
comte  de  Toscnnelle,  qui  l'emporta  sur  les 
généreuses  résistances  des  évè<^ues  cardi- 
naux. La  vie  et  la  fin  {de  ce  Pape  répon- 
dirent è  ces  commencements.  On  le  nom- 
ma Benoit  IX.  (BAnoif«>  an.  1089.  Cla* 

BBR.,  I.  lY.  c.  5.1 

II.  RèqlemmS9  du  xn*  ttieh.  —  Je  corn- 

nioncerai  le  siècle  suivait  [  ti  la  dispense 
d'Age  la  plus  légitime  qui  fut  jamais  don- 
née. Ce  rot  lorsque  ssînt  Mafachio,  depuis 
nrcîievê' |ue  d'Irlande,  fat  fait  dia:re  ajant 
moins  ue  vingt-cinq  ans,  el  prêtre  en  ayant 
moins  de  trente. 

Voici  comme  saint  Bernard  en  paYîe  dans 
sa  Vie,  proposant  cet  exemple  à  l'admira- 
tion plutôt  qu'à  l'Imitation  de  tous  ceux  qoi 
rrrtnraicnl  ni  la  sainteté  de  Malachte  r]ui  fut 
ordonné,  ni  la  lumière  et  le  mérite  du  pré- 
lat qiii  l'ordonna. 

«  ferai  autem  cum  sacerdos  ordinatus  csl, 
annos  natus,  quasi  viginli  quinque.  In  qua 
tjos  utraqoo  ordlnatiooe,  si  quid  prœler 
canoniim  forraam  processisse  viflftur,  ut 
vere  vidoiur,  siquidem  infra  vigeî.iinuni 

?|uintum  anuum  leviticum  ministertum,  in- 
ra  tricesitnum  adeptus  est  sacerdolil  digni- 
talem  :  donaiidum  sane  tum  zelo  ordinatoris, 
tum  raetitis  ordinati.  Ëgo  vero  islud  nec  iti 
sanclo  redarguendum,  nec  usurpandum  cou- 
sttlo  ei,  qui  sanctas  non  fuerit.» 

Saint  Hugues,  iiai  fut  depuis  évêque  do 
Lincoln»  fut  fait  diacre  h  l'Age  de  dii-ueuf 
ans  ;  mais  ee  ne  fut  qu'aux  Instances  pres- 
santes de  ses  confrères  les  chanoines  rt-gu- 
llers»  parmi  lesquels  il  avaii  été  élevé  dès 
rige  de  huit  ans.  «  Cura  U  icO  nonom  de- 
cimuni  cetaiis  annum  alligisset.  jielentibiis 
insianter  fratribus  levita  ordinatus  est.  lu 
quo  gradu  cum  mirablliter  cunctis  placeret, 
aialiin  ad  altiora  coaetos  aeandit.  Iuii«ngi« 
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tur  clcajosdam  parochi»a(lministraUo»>ole. 
Sokitts,  die  19  No/erob.,  e.  1.) 

Ces  ptroles  insinneni  asseï  clairement 
qu'il  fui  aussi  fait  j  r^tni  avant  l'âge  cano- 
iiir|ue;  mais  que  ce  fut  par  une  sainte  vio- 
lenee  mi'oo  Ai  "à  sa  iDodestie,  et  par  une 
conviction  rubllque  de  f oo  mériie  eitraor- 
dinaire. 

Au  contraire,  Hfldeberl  ëCanl  encore  4té- 
qoe  du  Mans,  non-senlom?nt  rr^fusn  d'as- 
sister i  l'ordination  précipitée  d'uo  évôque 
d*Angers,  élu  avant  l'âge  réglé  par  les  ca- 
nons, mais  il  lui  écrivit  à  lui-rcômy  iitio 
lettre  admirattlu  où.  avec  une  force  môléo 
d«  douceur  et  de  sagesse»  il  lui  montre 
qu'une  trop  grande  ieunesso  est  plus  propre 
h  Uoiinur  de  l'appréiiension  et  de  ta  déûauce 
que  du  respect.  «  In  sumrois  saeerdolibus 
salas  intégra  postu)atur,uode  nec  pericnlum 
religio  meinat,  nec  reverenliam  digiiitas 
an  ili  jt.  .  {Epist.  9,  22.)  Qu'Ezéchiel  com- 
meoce  sa  prophétie  par  le  témoignage  qu'il 
se  rend  IttiHDêine  d'un  âge  proportionné  à 
unp  si  sublime  fonction,  «  Ezecliieli  in  tri- 
geitimo  anno  cœli  aperiuntur  et  prius  œtas 
prophels»  deferîbftttr,  ut  qoibas  aonis  prs* 
dicalio  ennui  il  11     tjeal,  nslendalur.  £> 

Le  Fils  de  Dieu  aima  plus  saint  Jean  que 
saint  Pierre;  ce  fut  OMniDoliis  è  Pierre 
qu'il  donna  la  principauté  du  sacerdoce, 
c'est-à-dire  à  l'âge  de  Pierre  f  pour  laisser 
cet  exemple  mémorable  è  son  Klise  de  ne 
point  préTérer  les  jeunes  aux  anciens. 

«  Clirislus  Joannem  supra  Petrum  dileiit, 
Petro  tamen,  non  Joanni  cnncossa  est  po- 
tcsta<;  lii^ftodi  ifqup  <;olvendi.  Qui  enim  per 
baïao»  (Lvii,  ikj  dueral  :  Auferte  ofTendi- 
cula  de  via  populi  roei  ;  coram  discipulis 
offendiculum  poncre  noiuit,  nec  majoribus 
anleponer»  juvenem,  quainvis  eum  prœro- 
galiva  caslitatis  sibi  prœ  cveteris  fecerat  fs- 
miliarem.  Delulit  igiiurstati,  non  meriiis. 
Bec  priBtollt  conjugatum  virgini,sedproveo 
lionem  juniori.  a 

Enfin  le  Fiis  de  Dieu  même  écouta  les 
docleors  l'âge  de  dooie  ans  ;  I  Tâge  de 
irenlo  ans  il  Ht  lui  -  mfime  la  fonction  de 
docteur  et  de  maître.  «  Donec  aonorum 
defuit  intégrités,  doclor  onnlum  fines  dis- 
cif  uli  non  excessit,  ubi  vero  pleni  dies  ac- 
cesserunt,  foetus  est  magister  pro  debito, 
qui  fuerat  discipulus  pro  exemplo.  > 

I/admirable  lettre  de  s-i'iul  Bernard  à 
Henry,  archevêque  de  Sens,  nous  fait  bien 
voir  combien  cet  abus  éfail  fréquent,  que 
déjeunes  écoliers  passassent  fr'  Ii  poussière 
des  classes  sur  Jcs  trônas  des  plus  hautes 
digniiésdol'Eglise,  plusaises  d'avoir  secoué 
le  joug  d'uo  précepteur  que  d'être  devenus 
les  maîtres  de  l'Bglise.  (Epist.  4*2.) 

«  ScidarfS  puen  et  impubères  adolescen- 
tuli  ob  saoi^uinis  diguilatem  promoventur 
ad  ecctesissilcas  digniiaies,et  desub  ferula 
trîiisferuiitur  ad  f  i  im  [  uidurii  presi>ytcris; 
lœtiores  iniorim  quoJ  virgas  evasvriulj 
qaam  qood  werueriul  principarl  t  nec  lain 
iiVrs  i  f  itiditur  adeptum t  qnaia  adeoptooi 
iiuperium.  • 
Cel  iairépide  abbé  toil  aillett»  au  car- 
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dinal  Jordan,  afin  qu'il  informe  le  Pape  do 
la  conduite  scandaleuse  de  son  légat,  qui 
avait  conféré  des  bénéfices  â  de  jeunes  en- 
fants. «  Forraosulos  puernsin  ecclesiaslicis 
hoooribus  promovisse,  ubi  potuit  :  ubi  non 
potuit,  Toloisse.  »  (Episl.  290.) 

Ce  saint  abbé  n'avait  donc  gario  de  tom- 
ber dans  une  faute  pareille  i  quand  le 
comte  de  Cbem pagne  Tblband  le  pria  de 
faire  donner  quelques  bénéfices  h  son  plus 
jeune  ûts  Thibaut.  Ccsaiul  lui  écrivit  (Epist. 
vri  )  ;  1'  que  les  bénéfices  ii*élalent  dus 
qu'aux  plus  dignes  ;  2*  que  les  personnes 
mômes  qui  avaient  et  l'âge  et  la  capacité 
n'en  pouvaient  posséder  qa*un.  C'est  uns 
chose  terrible  que  ces  piéu'os  soient  si  dif- 
ficiles à  éviter,  même  uux  plus  grandes  et 
aux  plus  saintes  âmes.  Ce  saint  abbé  dé- 
plore dans  une  autre  -lettre  (Epist.  274)  sa 
surprise  et  sa  facilité  de  s'être  employé  une 
fois,  contre  ssa  coutume,  pour  un  jeaut 
bomœe,.qui  poursuivait  uue  prévôté. 

Gutnanme  de  Neubrige  nous  a  découvert 
une  source;  cacliéo  do  ces  désordres.  Les 
évêuues  étaient  bien  aises,  non-seulement 
d'obliger  les  personnes  de  haute  naissance, 
en  conférant  des  bénéfices  h  leurs  enfanti 
eucore  tout  petits  ;  mais  aussi  de  faire  tom- 
ber dans  leur  épargne  tous  les  revenus  do 
ces  Eglises  pendant  la  minorité  des  litulat* 
res,  comme  une  espèce  de  garde-uoble. 

C'est  ce  qu*il  assure  de  Roger,  archevêque 
d'York.  «  Pro  persnnfs  «periahilibus,  qul- 
bus  lanauaic  quibusdata  moiiiiit>us,  Kbora- 
censis  olim  refulsit  Erclesia,  lilulavil  im- 
berbes, et  quosdam  ciinrn  nii;en(cs  stib  fe- 
rula, aplos  mogis  pro  ojlale  ajdilicare  casas» 
et  plostello  adjungore  mures,  iudere  par 
impar,  equitare  in  arundine  longa,  quam 
persotias  gerere  in  Ecclesia  magnaïuiu  :  ut 
scilicet  usque  ad  annos  viriles,  curaui  agens 
titulatorum ,  unirersa  perciperet  comnioda 
lilulorum.  >  (De  rtbu$  Àng.,  I.  m,  c.  5.) 

Quant  aux  conciles  tenus  dans  ct;  m* 
siècle,  celui  de  Londres,  en  1125  (eau. 
7),  renonvelle  lee  anciens  canons,  qu'on 
ne  puisse  donner  îcs  doyennés,  ni  les 
prieurés  qu'à  des  prêtres,  ni  les  arcbidia- 
conoés  qu'à  des  diacres.  GoqaiftUcon<- 
noître  l'âge  nécessaire  pour  ces  bénéfices. 
Lu  concile  de  Ciermont,  sous  Urbain  11, 
avait  ordonné  la  même  chose,  coiiTondanl 
les  archifirétres  et  les  do\''>o<!. 

Celui  de  Londres,  en  1127  (eau.  3),  ap- 
porta cet  adoucissument,  que  celui  qui  au- 
rait été  élevé  h  ces  dignités,  sans  l'ordre 
nécessaire,  serait  averti  par  l'évêquo  dt*  se 
faire  ordonner  au  péril  de  perdre  son  bé- 
nélice*  tiuliuê  iis  aeeanumt  niêi  presbyteTj 
nulhu  In  oreMdiaeonum^  nisi  âiaeonui  con- 
êtiiualur.  Quod  siiiuis  'ul  hus  hmiorcs  infra 
prœdictos  or  dînes  Jam  designatus  est,  monea- 
Itif  ttb  epitcopo  ad  ordineë  aeefdere.  Quod 

$i  juxta  motulionem  cpiscopi  î-ffugeril ,  cudem 
ad  quam  detignatus  futrat.  careat  dignUate. 
(Caa.4j  * 

Le  concile  de  Reims,  en  1131,  oi*i  le  Pif  o 
Innocent  U  était  présent,  renouvela  ce  même 
règlement,  comprenattlIttpriTûli  eu  mftuie 
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rang  nue  !es  doyens;  et  ajoutant  que  ees 
d'iftiites  no  devaieul  être  accordées  qu'à 
ceut  qui  étalent  déjft  dans  lea  ordres  saerés, 

et  (Innt  fa  pii^K'  rt  la  «;ciencp  rf^jionilnil  h  ce 
airnttèrc.  ProhiOemus  ne  adolescenlibut  vt( 
in  fia  tacros  ordines  conttitutiëf  ud  qui  prit- 
àeviid  et  mrrito  vilœ  ciareicant  ^  prœdicti 
concedantur  honores.  (Can.  3.)  Ce  qui  fui 
confirmé  en  mômes  (tonnes  par  le  môme 
Pape  dansîo  ii*  concile  dp  Lnfrnn.  en  1139, 
el  (l.-ins  le  concile  de  Heims,  eu  1148,  sous 
Eugène  111. 

m.  Concile  de  Latran  en  11T7.  —  Mais  le 
111'  concile  lie  Latran  sous  le  Pape  Alexan- 
dre III,  en  1177,  confirme  tous  ces  règle- 
ments aociens,  qu'on  n'étise  |>ointd'év6que 
qui  n'ait  trente  ans  accomplis,  ni  de  doyen, 
dVircliidicicre,  de  curé,  ou  d'autre  bénéli- 
cler  chargé  du  soin  des  âmes,  qni  n'ait 
atteîtil  rffge  de  ringi-ciiiq  ans  ;  et  qu*on  (es 
(lîjligede  prendre,  l'archidiacre  le  diaconat, 
les  au:res  lu  (irdlrise  daos  le  temps^marqué 
par  les  canons,  è  moins  ifélre  eiposés  è 
perdre  leurs  bénéfices. 

Ce  temps  marqué  par  les  canons.  pr<B- 
ftxù  o  eanon^ui  tempore  (can.  fS),  est 
îiidubilablemenl  l'année  môme;  mais  il  ne 
nous  a  point  paru  dans  quel  concile  cette 
détermina lioo  précise  a  été  faite.  Las  ca- 
nons qtii  ont  été  cités,  ordonnniftil  seule- 
ment qu'on  les  presserait  de  se  faire  ordon* 
ner,  et  que  leur  rerus  serait  un  juste  sujet 
de  privation  de  leur  dignité.  Il  faut  donc 
que  ce  soit  entre  le  concile  de  Reims,  sous 
Ëugène  m  <  t  lu  concile  de  Latran  sons 
Alemndre  lU,  c'esf-Jt  dire,  on  1148  eL  1 177, 
que  ceKû  aéierniiiiatiûn  a  été  faite,  ou 
c'est  i:e  Pape  et  ce  concile  même,  qui  ont 
laciteiiient  interprété  et  introduit  la  cou- 
tume de  prendre  cet  intervalle  pour  I  es- 
|)ace  d'une  année. 

Le  même  Papa  Alexandre  écrivit  des 
lettres  fort  mortifiantes  à  l'archevêque  do 
Cantotbéry  t;n  Angleterre,  sur  ce  qu'il 
soulliaiil  que  l'évêiuie  de  Coventrye  eût 
donné  plusieurs  églises  \  des  enfants  au- 
di'ssous  de  dii  ans,  les  f;iis;\nl  cependant 

Souveruer  par  «les  laïques.  Ce  Pape  or» 
onne  que  ces  Eglises  seront  remises  à  dos 
vicaires  ecclt'siasliques,  que  ces  sortes  do 
provisions  à  l'avenir  seront  nulles  :  qu'on 
ne  donnera  pins  do  bénéOce  qu'à  ceux  qui 
Htirontau  moins  quatorze  ans:»  Nonaini  infra 
quaitumdeciuiumannuœconsiitutopersona 
lum  alicujus  Ëcclesiœ  concedere  pnosuma- 
tis;»et  qu'à  l'avenir  les  bi^nélkes  seront  im- 
pétrables,  si,conlreles  décrets  du  concile  de 
Latran,  on  les  a  obtenus  au*dcaaous  do 
quatorze  ans;  enfin,  que  bien  que  les  ca- 
nons ordonneul  qu'un  uc  puisse  donner  de 
cure  qu'à  ceux  qui  sont  déjà  sous-diacres, 
ou  peut  néanmoins  par  dispense  en  pour- 
voir ceux  qui  en  peu  de  temps  peuvent 
être  faits  sous-diacret»  élaol  d^k  dans  les 
ordres  mineurs. 

Ce  mémo  aboa  n*av8it  pas  jeté  do  moins 
profondes  racines  dans  la  France.  L'abbO 
deSaint-Menge,  è  Ct)AJons(Di;cUESNE,  t.  IV, 
i).  G68),  écrivit  «a  roi  Louis  l«  Jeune,  qui 
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avait  donné  une  prébende  de  la  ratfu^tlrafo 
de  Cbâions  à  son  ceveu ,  âgé  seulement  de 
sept  ans,  que  les  clinnoitiat  nu  pouvaient 
pns  s'en  prendre  è  l'âge  de  «on  neveu,  puis- 
qu'ils ne  pouvaient  ignorer  que  dans  toutes 
les  Eglises  du  royaume  on  donnait  des  pré- 
bendes h  des  enfants  moins  flj;és.  Il  ajoute 
qu'il  avait  vu  lui-même  donner  une  pré- 
bende à  un  oiii  nit  de  cinq  ou  six  ans,  per 
l'évôque  de  Châlons  et  tout  le  chapitre. 

Huiiues  de  Saint-Victor  témoigne  encore 
que  le  sous-diacre  ne  pouvait  être  ordonné 
qu'à  quatorze  ans,  le  «fiacre  à  vingt-cinq,  le 
prêtre  à  trente.  teicram.  I.  ii,  par',  m, 
c.  21.  )  Voilà  l'ancienne  discipline  qui 
mettait  peu  de  différence  entre  le  sons-dia> 
conat  el  les  quatre  ordres  inférieurs,  n% 
i'/)yant  pas  encore  élevé  eu  rang  dM  ordres 
sacrés. 

ïf.'  B^lmeMw  de$  eoneiUt  9t  <f«f  Paftn 

au  sur  sirrlc.  —  Je  passe  au  xiii*  siè- 
cle, el  je  le  commence  par  la  Lettre  duPap4> 
Innocnl  lil,  <th  il  dépose  l'évéque  de  MelA 
en  Italie,  tliargô  entre  autres  criinn^  J'nvoir 
donné  les  meilleures  prébendes  de  son 
Eglise  i  ses  neveux,  qui  à  peine  sortaient 
du  biTCcau  et  n<î  fni'.aient  encore  que  bé- 
gayer. «  Nepotibus  ^uis  vogientibus  in  Ctt- 
naottlis,  ticelad  plus  vix  vaitniibus  balbu» 
tire,  nedum  quou  in  Ecclesia  legerent,  vcl 
cantareot,  majores  prœbendas  (nbuii,  et  be> 
neflcia  meliorn,  portanlibus  alîis  pondu» 
diei  et  œslu<!.  et  i  lis,  uhi  non  seminave- 
runt,metenlibuâplena  manu.  »  {Hegi$t.t  xv» 
ejdsi.  233.) 

Ce  mônie  Pape  balance  ailleurs  l'élcctioa 
d'un  évêque,  parce  qu'on  ne  lui  faisait  pas 
paraître  qu'il  eûl  atteint  l'âge  de  (rente  ans. 
Ce  Pape  refusa  de  confirmer  l'élection  failo 
du  prévôt  de  Pabenbourg,  pour  être  fait 
archevêque  de  Colore,  quoiqu'il  fût  frèro 
de  la  reine  de  Hongrie  ;  et  il  témoi^tna  au 
roi  de  Hongrie  qu'il  avait  été  nécessité  h 
ce  refus,  sur  ce  que  le  prévôt  n'avait  en- 
core que  vingt-cinq  ans,  et  n'avait  étudié 
ni  en  théologie,  ni  en  droit  canon  ?  l*aasa« 
rant  que  s'il  eût  eu  une  capacité  médiocre, 
et  s'il  eût  approché  de  trente  ans,  il  eût 
donné  la  dispense,  mais  que  dans  cette 
conjoncture  ladispcnsntion  neserait qu'une 
dissipation  des  canons.  «  Si  secus  Qat,  non 
dispensa lio,  sed  dissipatio  est  dioenda.  » 

Grégoire  IX  déclara  que  les  jeunes  en- 
fants étaient  aussi  incapables  de  tenir  des 
bénéfices  que  de  les  desservir.  «  Cura  illi 
sint  in  Rccle>iis  idonei  reputandi,  qui  ser> 
vire  po.ssunl  el  voiunl  in  ipsis,  et  pueri  et 
bénéficia ti  qui  non  possunt  in  eadem  Eccle- 
sia dcservire»  in  e«  non  debent  idonei  re- 
putari.  » 

Le  concile  Je  Londres,  en  1237  (can.  10), 

défend  d'ôlablir  des  vicaires  dans  les  égli- 
ses, s'ils  ne  peuvent  èim  ordonnés  préire» 
aux  premiers  Quatre-Temps;  et  pourceus 
qui  étaient  déjà  nommés,  il  leur  commande 
de  se  faire  ordonner  dans  l'année.  Le  con- 
cile lie  Sauuiiir,  en  1253  (can.  5^^  enjoignit 
aux  archiprélres  et  aux  archidiacres  de  re- 
cevoir l'Ordre  propre  de  leur  ministère 
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dans  la  première  année  de  leur  promotion» 
sous  peine  d'en  ôlre  privés. 

Le  eoucile  de  Bordeani*  en  IS5S,  voulul 

que  li  s  bénéSciers  se  présenlassenl  à  tous 
165  Quatre-Temps  à  l'orUinalioa,  à  moius 
de  Touloir  èlre  privés  de  leurs  bénéfices. 
Prœcipitur  omnibti^  ctericii  habentibui  EC' 
ele$ia$f  ut  conlinunm  fucianl  residenliam  in 
mdfm,  et  ad  iingula  tempora  ordinum  iê 
•fftrant  ordinandos  ;  alioqui  nuUa  alla  mo- 
mlione  prctmiaa^  suis  bentficiis  nocerinl  te 
privatot.  (Cnn.  l.|  Il  y  a  apparence  que  ca 
canon  doit  s'expliquer  des  simples  clerrs 
qui  ont  dps  cnres  el  qui  doivent  dans  la 
même  atiiK'e  se  hiro  couférar  tous  lot  or- 
dres et  la  prêtrise  même. 

Le  eooello  de  Ifonipetlier,  en  1258,  ap- 
pr/fienda  au  conlrairo  un  âge  trop  avancé, 
«l  donna  cet  aris  aux  évéques»  lorsqu'une 
personne  âgée  de  vingt  «os  se  présente  I  la 
cléricalure,  d'eîiimiiiur  avec  soin  si  c'est 
la  piélé  lui  a  inspiré  ce  desseini  ou 
quelque  iniérdt  terrestre,  iths  qui  sunt  in 
(ttate  riginli  nnnornm  el  supra  cautelam 
haOcat  ordtnator^  ut  inlem  atcribai  militiee 
tlericdli,  gui  ex  dévotion*  non  per  fraudttn 
tcribi  cupiat  ordini  ciericali.  (tJan.  i.) 

liréi^oire  X  dans  le  concile  de  Lyon»  en 
1i7i,  renouvela  le  décret  d'Alexandre  III 
dans  le  concile  de  î.atran,  el  déclara  les  cures 
iinpétrabicï ,  si  celui  qui  en  est  pourvu 
ne  se  fait  ordonner  prêtre  dans,  l  ancée. 

Voici  le  premier  coticila  universrij  où  ce 
terme  d'une  année  est  nettement  déterniiDé. 
Jnfra  annum  a  sibi  commitsi  regiminii  tem- 
pore  numerandum,  se  faeiat  ad  sacerdotium 
promoveri.  Quod  et  infra  idem  tempu»  pro* 
uiotus  non  fueril,  FccUcia  sibi  commia sa, 
nuUa  eiiamprœmitta  monUione,  iU  prœ$entit 
99mHUuliMi$  auetoritût9  prfvafiM.  (Can  18.) 

Le  synoie  d'Kxckr ,  en  1287,  dérendit 
au  contraire  aux  nouveaux  prêtres  d'exer- 
cer une  enre  la  première  année  de  leor  or« 
dioalion  s'ils  n'y  étaient  déjà  engagés  :  afin 
de  pouvoir,  durant  cette  première  année, 
apprendre  cet  an  si  divin,  et  si  dangereui 
tout  ensemble,  de  conduire  les  âmes. 

Enliu  le  concile  d'Auch,  en  1300,  déclara 
que  ceux  qui  prenaient  une  cure  sans  avoir 
un  dessein  elTeclif  de  so  faire  ordonner 
prêtres  et  de  la  desservir,  mais  simplement 
pour  en  tirer  le  revenu  d'un  an,  et  puis  la 
résigner,  étaient  obligés  do  restituer  les 
fruits  qu'ils  eu  avaient  reçus,  et  que  le  pa- 
tron  qui  les  arait  nommés  était  égale- 
ment obligé  d'indemniser  '  cotte  église, 
outre  le  crime  dont  de  part  el  d'autre  ils 
aT;iltMi(  noirci  lour  conscieiico. 

ObMtrvari  prœçipimus,  quod  nuHus  paro' 
cftfafm  reeipiat  Eeeie$iamt  non  mtmémt  ad 
taeerdolium  promoveri,  ut  fructus  ex  en  ptr- 
eipiat  jper  «nmutn,  ete.  Ad  rettilutionem 
torvmmm  tmtèitw»  St  nikitominvi  ewfe- 
ren$,  qui  ipsum  non  crfdrhal  ad  naccrdotinm 
promovendum,  prœler  divinam^  quam  inde 
incurrit  ofTensam^  remaneat  ad  eervandam 
indemnrm  Fcdfsiam  obtigalus.  (Can.  10.) 

Ce  concile  défend  enlin  de  donner  la  ti»ri- 
surs  ani  enfiiuis»  on  ans       mariés,  s'ils 


fi 


Ii'tuilront  i?n  rcl'j;iim  :  Infmti,  Vf(  conju- 
laiOf  ni$i  religionem  inlruntibut.  (Can.  li.^ 
i  parle  apparammenl  des  enfants  qui  étaient 
oiïerts  et  consacrés  par  leor  père  è  la  rie 
monastique. 

SiméoD»  archevêque  do  Thessaloniquot 
remarque  dans  son  Lirre  dos  ordinations, 
que  les  ôvêques  confèrent  le  diaconat  aux 
moines,  quoiau*Ms  n*aienl  pas  atteint  rige 
prescrit  aux  aiacres  par  les  canons,  parce 
que  la  profession  religieuse  et  leur  captivité 
volontaire  sons  les  ordres  d'un  sage  supé- 
rieur, compense  avantageusement  tout  ce 
que  l'ûge  pourrait  leur  avoir  acquis  do  sa- 
gesse et  de  gravité.  Siautem  nonnuUi  divini 
epitcopi  diêcretioM  quadam  istoi  tUMOê  in 
monaehii  sibi  suhditisoreviant  et  eenfrdkiml, 
hoc  iilco  fi(f  quod  monachis  voluntatem  stêom 
facere  non  licett  s«d  aliorum.  (Cao.  k.) 

Cen'esl  pas  là  la  seule  dispense  que  les 
évôques  aient  donnée  on  ca'AIî)  rn'iiii'ro.  f.a 
même  concile  d'Aucb  leur  délead  de  don- 
ner I  revenir  des  oores  on  des  prieurés,  ou 
(jueique  bénéfice  que  ce  soit,  qui  ait  charge 
d'âmes,  à  ceux  qui  n'auront  pas  encore 
vingt-cinq  ans.  Honoré  III  soumit  aux  pei- 
nes canoniques  l'évi^qnc  d'Orviédo  en  Es- 
pagne, pour  avoir  ordonné  un  enfant  de 
treize  ans. 

Boniface  VIII,  donnant  l'évéché  de  Ton* 
louse  è  saint  Louis  de  la  maison  royale  de 
France,  lui  donna  en  même  temps  dispense 
d'âj^e,  car  il  n'avait  que  vingt-deux  ans, 
mais  ses  éclalanles  vertus  et  sa  profession 
religieuse  dans  l'ordre  de  Saint-François, 
suppléaient  avantageusement  h  ce  défaut 
d'âge.  {Biit.  univ€rs?Ê^ari$t  tom.  III,  p.  517.) 

y.  J.IM' siicle.  —  Passons  au  iiv*  siècle, 
et  au  concile  de  Vienne,  qui  fut  tenu  eu 
Tan  131f  ;  on  s'y  plaignit  avec  une  sainte 
liberté,  et  avec  juslire  des  dispenses  trop 
fréquentes,  que  les  Papes  donnaient  eui- 
mèmes  è  des  enfants,  de  tenir  des  bénéfices, 
et  d'en  tenir  plusieurs.  «  Utrura  taies  tan- 
tam  beneticiorum  piuraliiatem  babentes, 
fiericolom  damnatlonis  evadere  valeant, 
non  determino  :  s*>d  a  sapientissimis  et 
perfeclissimis  ihculogis ,  quorum  opiniu 
celebrior  non  ignoratnra  pinribus,  requU 
ralur.  » 

Henry  do  Gaiid  pourrait  être  un  de  ces 
docteurs,  parée  qu'il  a  traité  celte  question 
avec  beaucoup  d  érudition  el  de  soli  litf^. 

Durand,  évôque  do  Mende,  fil  ses  ulTorls 
dans  le  môme  concile  de  Vienne,  pour  y 
remettre  en  vigueur  les  anciens  canons  sar 
l'Age  nécessaire  pour  les  ordres  et  pour  les 
bénéfices.  Mais  ces  soins  furent  inutiles,'-, 
et  le  concile  et  le  Pape  se  laissèrent  en- 
traîner è  la  eoatnme  générale,  qui  s'était 
l)eaucDUf>  rcl.'tchéc  des  anciens  canons,  et 
quî^recev rail  les  sous-diacres  à  dix-buii  ans, 
les  diacres  h  vingt,  les  prêtres  à  vingt-cinq. 

Cest  ce  qui  fut  réglé  par  le  cuncilc  môuic. 
(îrcnrra/«jn  Ècclesia  ooservantiam  volentes  an> 
li^mis  jwriÙUÊ  in  haê  part»  prœferri,  decer~ 
nimuf,  ut  alio  non  obstonfe  impedimfnto 
canonico,  posait  quis  libère  in  decimo  oclavu 
ad  sHèdiacenefiis,  tn  vi^esfmeod  dfoceniifiM 
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et  invigesimo ouintùtrtatis tvmtmno  ad  pre-    TertoTlien  nnut  apprend  qmde  ton  tenpt 

shyteraius  orainrs  proviovrri.  la  prnljqtio  dlnit  conforme  aux  prescriptions 

Si  Ton  se  relâche  pour  les  autres  ordres,    de  l'Apôtre  :  «Ad  quom  sedem  nrœtersnno- 


en  même  temps  qu'no  se  rend  plus  rigou- 
reux pour  te  sous-diaconat;  c'est  que  le  sous- 
diaconat  élait  rehaussé  à  un  rans  suppé- 
rieur  $  et  on  croyait  ne  pouToir  plus,  sans 

danger  (Je  schisme,  garder  l'ancienne  rigueur 
l>oiir  l'âge  des  ordres  supérieurs  et  dos  bé- 
néfices. 

Le  11*  concile  de  Ravenne,  en  h  m^mc 
année  1311,  marqua  Tâge  de  quinze  ans 
pour  loschauoiniesdes  églises  cathédrales. 


rumsexaginta  nob  eliguntur.  »  (De  tel,  virg^ 
Sflfnt  ierôme  engage  les  plus  jeunes  veu- 
res  à  cette  profession  sainte;  mais  fl  parle 
de  la  dérotion  particulière  d«  celles  qui 
prenaient  îa  résolution  de  passer  dans  le 
célibat  le  reste  do  leurs  jours,  et  non  de 
fa  profession  publique  et  de  la  cérémonie 
du  (Toife,  qui  n'avait  Heu  qu'h  soixante 
ans.  Il  dit  ailleurs  que  si  l'Apôtre  a  déter- 
miné l'âge  du  soixante  ans,  ce  n'est ^lie 


et  celui  de  douze  pour  les  chanoinies  col-  ponr  celles  que  TEglise  doit  nourrir, 

légiales.  (Can.  t6.)  C'est  ainsi  qu'il  faut  entendre  dirers 

Le  concile  de  Vienne  se  contenta  de  pri-  passages  des  PtV^'S  qui  semUentao  eODtre» 

rer  de  voix  dans  les  chapitres,  ceux  gui  ne  dire  sur  l'âge  des  Teuves. 

seraient  pas  au  moins  sous-dineres.  ffuttuê  II.  te  eoneUe  it  ChalMoine  flsee  Tdae  d$e 

éecotttTo  in  ecclctiif  caihedralibui  tel  colle-  diacoueisei  à  qttarante  atu . —  Le  concile  de 

giatiê  voçem  habeat  in  capitula,  efianui  hoe  Cbalcédoine  avança  l'âge  de  l'ordination  des 

êibi  06  mi»  Hbert  eonMitur^  niti  eaittm  diaconesses,  en  permettant  qnVtn  les  reçût  k 

in  nMiaconatui  ordine  fuerit  conttilutu».  T'I?;''  tf  q  uarante  ans.  /^laronjiti  un  non  ordi- 

Le  m*  Goneile  de  Raveono,  en  1314»  fit  nandam  anle  annum  quudragtsimum,  et  hanc 

la  mâme  ordonnance,  ajoutant  qu'on  ne  stimme  etm  libramine,  (Can.  15.)  SI  elles  sa 

f)Ourrnft  recevoir  le  diaconat  qu'à  vingt  ans,  marientnpr^^s  n-ln,  In  conriîo  prononce  ana- 

e  sous-<liaconat  à  seize,  la  prêtrise  è  vingt-  thème  contre  elles  et  contre  leurs sacrilégf* 

cinq.  Celte  Eglise  tirait  pent-âtre  cet  avan-  maris. 

tage  df'  <;on  antiquité,  '3o  ne  s'asservir  pas  L"  concile  in  trullo  exigeait  encore  le 

toutè  fa  II  aux  décrets  du  concile  de  Vienne,  même  âge.  (Can.  ik.)  Le  concile  de  Sara- 

qui  étaient  contrairea  k  son  ancien  usage  gosse  renouvelle  la  même  ordonnance.  /Von 

tOQChant  les  sous-diacres.  (Can.  1,  2,  12.)  tdandas  ene  virgines,  gnœse  Pto'roverintp. 

Le  concile  d'Angers,  en  1365,  déclara  les  tiisi  quadrupinta  annorum  proOaia  œtate, 

oollationa  de  toutes  sortes  de  bénéfices  nul-  ^uam  tacerdos  probaverit.  (Can.  8  }  En  quoi 

les,  si  cpuï  ^  qui  on  les  conférait  n'étaient  H  avait  éifi  môi-f-dé  par  !»î  conriU^  d'Agde^ 

pas  en  âge  du  recevoir  l'ordre  sacré,  que  Sanclimoniales,  quamitOet  nia  carum  elmore» 

(a  coutume,  ou  le  statut,  ou  la  fondation  y  probati  «inl,  ante  annum  œiali$  sum  fuaiftii» 

tirMlAi[bché.Quadefundatîone,c<msuetudine,  getimum  non  telmtur.  (Csn.  19.) 

vel  Mtatuto  tacrotorditieâ  requirant.  [Cna.B.)  Ht.  Le  toile  dr$  virrgee  non  diuconfucs  se 

VI.  Concile  de  Trente.  —  Venons  au  xvr  donnait  à  25  nris  m  France  et  en  Afrique»-^ 

siècle,  où  le  concile  de  Cologne,  en  1536,  Cela  ne  regarde  que  los  diacooexses  ;  car 

Sjonhailerait  bien  qu'on  s'en  tint  pluiôià  les  vierges  étalent  solennellement  voilées 

l'Age  requis  par  les  canons  anciens,  qu'aux  par  l'évf  pie  dès  l'Sge  de  25  ans,  selon  l'or- 

adouciasemenls  du  concile  de  Vienne  i mais  donnance  du  m*  concile  de  Carthage,  Ant0 


il  s>o  remet  è  la  sagesse  du  eonelle  futur. 

Il  demande  qu'au  moins  selon  le  décret  du 
même  concile  de  Vienne,  la  science  et  la 
piété  répondent  non  I  l'âge,  mais  à  la  di- 
gnité du  ministère. 

Le  concile  de  Trente  dérogeant  tacitement 
au  concile  de  Vienne  (seas.  88,  e.  I2«  6), 
salisfit  en  partie  avix  désirs  de  celui  de  Co- 
logne, en  délerminanl  i'âge  de  vingt-deux 
ans  pour  le  sous-disconat,de  vingt>troispour 
le  diaconat,  et  du  vingt-cinq  pour  la  prê- 
trise, même  pour  ies  réguliers.  11  ne  permit 
pas  qu'on  pût  posséder  de  bénéfice  avant 
l'âge  de  quatorze  ans,  ni  des  dignités  char- 
gées du  soin  des  âmes  avant  l'âge  de  vingt- 
cinq  ans,  se  contentant  de  vingt-deux  ans 
pour  les  di|;nilés  qui  n'ont  point  de  charge 
d'âmes,  son  dans  les  églises  calhédraleSt 
Ott  oollégialoa.  (Seas,  »,  c.  i%) 

AGE  DE  LA  ?R0FE^i01f  BBUGIEDSE. 

I.  —  Age  nécessaire  pour  fa  prolfssîon  religieuse 
pendaul  les  premiers  siècles  d«  l'Eglise. 


vtginti  quinque  awM»  eettttiâ  née  diaeoni  or* 

dinentur,  ncc  virgines  contecfenfur.  (Can.  i.) 

Ce  canon  ne  peut  S'entendre  des  dtaco» 
nesses,  parce  qu'an  temps  de  coeondieoii 
n'en  ordfjiiiimt  qu'à  l'âge  de  soixante  ans, 
couitue  nntis  avons  fait  voir  par  les  paroles 
de  saint  Paul  et  des  Pères.  SI  le  eonclle  do 
Cbalcédoine  n'a  osé  réduire  l'âge  de  soixante 
ans,  prescrit  par  saint  Paul,  qu'à  celui  de 
quarante,  comme  nous  avons  dit,  comment 
le  concile  de  Carthage  l'aurait-il  réduit  h 
vingt-cinq,  surtout  si  Ton  considère  que  ce 
concile  fut  tenu  si  |>«  u  d'années  après  que 
Théodo^o  put  cniifiruié  par  une  loi  intpf^riHle 
la  conâUlution  apostolique  de  saint  Paul? 

EriQn,  les  diaconesses  étaient  le  plus  sou- 
vent des  veuves,  et  si  l'on  considère  les 
fonctions  dont  elici  oiaicut  chargées,  on 
iijgera  sans  douio,  que  des  filles  de  vingt* 
cinq  ans  n'en  étaient  nullement  capables. 

IV.  La  profesiion  eans  solennité  se  faisait 
dis  C  âge  de  12  ans.  —  Mais  commo  nous 
distinguons  ces  vierges  qu'on  voilait  soleil* 


I.  Age  de  soixantê  eus  néceeenirt  pour  len  nelleraent  \  l  ago  de  vingt-cinq  ans  des  dia- 
«euee«  et  les  diaconesses. —^mi  Paul  a  près-  conesscs,  qu'on  n'oi  lion  iiiit  qu'à  quarantu  , 
tnl  pour  les  reuves  l'âge  de  soixaule  ans.    il  faut  aussi  les  distinguer  dos  vierges  «lui 
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faisnienl  one  profession  simple  de  virginîlé, 
en  prenant  t'habit  det  vierges,  et  se  joi- 
gnant «II  vierges  «cetMasIiqow»  eomme 
plîes  ont  été  ci  devant  appelées  par  les 
Pères.  Car  cotte  profession  simple  el  parli- 
'  eviière  faisait  dès  Tdçe  de  douze  ans^  el 
dès  le  teraps  qu'elles  étaient  nubiles. 

Le  19*  canon  de  ce  concile  ordonne  gue 
les  lecteurs  se  marient,  ou  fassent  profes- 
sion de  continence,  dès  qu'ils  auront  niteint 
l'âge  de  puberté.  Lectores  cum  ud  annos  pu- 
ktrtetit  venerint,  cogantur  aut  uxoret  duetn, 
mut  continrntiam  profiteri.  Il  n'est  pas  pro- 
bable que  le  même  concile  ait  permis  aux 
Tectears  la  profession  de  coniineiice  à  râgu 
de  quatorze  ou  de  dix-huit  ans,  et  ne  l'ait 
permise  anz  filles  qu'à  l'âge  de  vingl-cinq. 

Aussi  lo  n*  concile  de  Milève  déclare, 
que  les  évôqugs  qui  voileroot  avant  l'Age  de 
Tin^-einq  ans  lea  filfea  qui  te  sont  Tmiées 
h  Dd  u,  et  qui  craisnent  de  mourir  avnnt 
d'aroir  reçu  le  voile,  n'auront  nullement 
violé  le  4*  éanon  dn  m*  eoneile  de  Car» 
tbage.  Quicunque  epitcoporum  necetfitatt 
fericlilantii  pudir.Uiœ  virginalit,  cum  vel  pe- 
titor  potenst  vel  raptor  tuiquit  formidatur, 
tel  si  aliquo  etiam  mortis  tcruputo  pericu- 
toso  eompuncta  fuerit,ne  non  velatamoriatur^ 
mut  niffentibu*  parentibus,  aut  Als  e4f f «enim 
euram  perlinet,  velnverit  virginem,  seu  vela- 
9it  intra  viginti  quinque  annos  œtatistnon  ei 
9Mt  emuilium,  guod  de  isto  annonmnu^ 
mero  eonstitutum  est.  (Can.  26.) 

Les  termes  de  ce  canon  font  assez  voir 
que  ces  filles  étaient  déjà  consacrées  à  Dieu 
par  un  vœu  particulier,  el  que  leur  ardente 
piété  leur  faisait  souhaiter  de  ne  pas  mourir 
avant  d'avoir  cutisomiué  leur  ri\ariage  avec 
l'Agoeau  céleste  par  lo  voile  de  ta  cooaécrt- 
lioo  aotennelle. 

Le  52*  canon  du  ii*  concile  d'Arles  est 
ainsi  conçu  :  Dt  puelii»  quœ  $t  vooerunt  Deo, 
H  pnethri  n«mm$  dteort  fiormrunt,  ti  poBt 
vigeiimum  quintum  prœsertim  œtatis  suœ  an- 
nuM  ad  terrenas  nuptioê  iponte  trantierintt 
a  nutùiUitdum  easa  demeAmia,  «1  eum  Ait 
quitus  Me  alligaverunt,  communione  privei^' 
tur.  Ce  tenue  prœntrtim  montre  que  si  eilea 
ft4>ni  princ^oUmna  obligées  après  i*âge  de 
Tingi^inq  aof,  elles  De  laissent  pas  de  l'élra 
auparavaot. 

Ce  canon  dn  eoneile  d*Arlcs  et  ceint  de 
Uilèvn  sur  ce  sujet,  sont  insérés  d.ins  un 
eanon  fort  étendu  du  ii'  concile  de  Tours, 
tenu  en  567,  et  ils  y  sont  confrontés  av.ec 
Ils  Décrétflles  des  Popes,  qui  contiennent 
une  décision  très-formelle  et  trôs-évideiite 
de  toutes  les  diflicu liés  qui  pourraient  naître 
sur  ce  sujet.  (Concil.  Turon.t  can.  20.)  On 
ne  doutera  plus  qu'il  ne  faille  distinguer 
deux  i'^es  et  deux  professions  de  virginité, 
l'une  à  Tiogt-cinq  ans,  l'autre  ft  douze,  si 
Ton  te  donne  la  peine  de  lire  avec  altealioa 
ces  décrétâtes  des  Papes,  éSM  l'une  OSl  np> 
portée  par  ce  concile. 

La  première  de  ces  déerétalesest  celle  du 
Pape  Innocent  1",  tirée  d'une  lettre  écrite 
h  Viclrjcius,évôquedeRouen,où  ce  savant 
Fi|if  parle  premièrtiBeot  des  vierges  qui 


avaient  été  solennellement  voilées  par  l'é- 
véque.  «  Quffi  Cltristo  spiritualiter  nupso- 
ront,  etvelaria  saeenlote  meroerant  qun) 
postoo  vel  pubtice  nupserlnl,  vel  se  clnnciilo 
corruperint,  non  eas  admittendas  esse  ad 
agendam  pœnitentiam,  nisi  is  coi  se  junxe* 
ratit  de  sscnlodeeesserit.»  {SpUi*  /nnoctnf., 
eap.  lâ.) 

Ce  Pape  passe  de  là  aux  autres  vierges 
qui  n'avaient  jamiis  été  voilées,  mn\&  qui 
s'étant  elles-mêmes  consacrées  1»  Jésus-Christ 
ne  laissaient  pas  d'être  ses  épouses,  et  de 
tomber  dans  une  détestable  perfidie,  si  elles 
violaient  la  foi  qu'elles  avaient  promise  à 
leur  immortel  Epoux. 

Ajoutons  que  les  Pères  du  ii*  concile  de 
Tours,  en  567,  après  avoir  allégué  la  décré- 
tnlcduPapc  Innocent,  déclarent  ouelleeal 
la  marque  de  la  profession  inviulabln  des 
vierges  religieuses,  et  fis  la  font  eonsitter 
d  ins  It;  changement  d'Iiabit  ;  parce  qu'il  y 
avait  alors  un  babit  propre  et  particulier 
pour  ees  saintes  vierses,  qui  les  laisaU  dis- 
tinguer des  autres.  Ut  nuilus  sacrnlnm  Ùto 
virqinem,  quœ  in  honorem  Chrisii  vetiem  mu- 
lavtf,  ouf  rapsra,  mU  eompeterti  ou/  «i6t  con- 
jugem  sociare  prœsumat.  (Can.  20.)  Et  plus 
l>as  :  Quœ  in  honorent  Redemptoris  $ui  se  veste 
vnUmœrini.  Et  encore  plus  bas  ;  ifaai  qvm 
se  veste  mutaverit,absque  dolo  in  eo  propeafte 
quod  disposai tf  perseverare  procuret. 

Les  veuves,  quoiqu'elles  ne  soient  jamais 
solennellement  bénites,  ne  laissent  pas  d'ô- 
tre  engagées  par  un  vœu  irrévocable  do  con- 
tinence. Jllua  veto  quod  aliqui  dicunt^  vidum 
guœbenedicta  non  fuitf  quart  non  débet  ma- 
ritum  ttccipere  :  cum  omnes  sciant  quod  in 
canonir.is  libris  nunquam  legitur  benedictio 
vidualit,  qma  solimpropositumilti  suffictrê 
débet. 

Enfin,  ce  concile  étend  manifestement 
toutes  lea  peines  décernées  contre  les  viola- 
teurs des  vierges  solenoellemeot  voilées» 
sur  ceux  qui  feront  les  mômes  sacrilèges 
euireprises  contre  les  vierges,  qui  ont  té- 
moigné leur  chsate  et  inviolable  résolution 
parle  seul  changement  d'habit. 

V.  Décrétais  de  saint  Léon.  —  Voici  une 
autre  décrétale  encore  plus  évidente  aue 
celle  d'Innocent,  pour  justifier  la  mémo  dis- 
tinction des  deux  âges,  et  dus  deux  sortes 
de  religieuses.  Elle  est  tirée  de  la  lettre  dt 
Léon  I",  écrite  à  Rustique»  évéque  de  Nar* 
bonne. 

« Puellœ  quœ  non  coaclœ parentum imperio. 
sed  s|iontaneo  judicio,  virginitatis  proposi- 
tum  atque  habitum  suscoperuut,  si  postea 
uuplias  eligunt,  prœvaricantur,  et  si  conse- 
cratio  non  acce.ssit,  cujus  utique  non  trau> 
dareulur  munere,  si  in  proposito  permaue* 
rent.  »  Et  dans  le  chapitre  suivant  :  <  Am- 
bigi  vero  non  potest,  magoum  crimen  ad- 
mitti,  obi  et  propositum  deseritur,  et  ton» 
secratio  violatur.  Nam  si  hiimana  facta  non 
posaunt  impune  caicari.  quid  eos  manebit» 
qui  corruperint ABdera  divin! saeramanti Ta 
(Ëpisl.  92,  c,  12,  19.j 

Ou  peut  iaire  sur  cette  décrétale  les  mômes 
réileiloiis  qui  ont  é\é  faitei  sur  csUo  ^ 
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nrvcpnt.  C*t5lflit  sans  doute  un  rrîmode  vio- 
ler la  prooiosse  qu'on  avait  laue  à  Dieu, 
propoiitum ,  quand  iiiêmH  le  Toile  consacré, 
comeeratiot  n'avait  poiolété  reçu  deia  main 
de  l'évêque  :  quoique  ce  ftkt  encore  un  plus 
grand  crime  de  violer  la  prore^sion  do  vir- 
nnilé  «près  qu'elle  avavt  été  non-seulement 


torse  ans.  Aussi  Alexandre  III,  dans  sa  dé- 
crélale  Ad  vestram.  De  regularSbus,  permet 
de  quiUer  l'habit  de  religion  à  ceux  qui 
l'ont  pris  avant  quatorze  ans  accomplis. 
«  Ante  consummationem  decimi  quarti 
anni.  • 

Ç'a  été  l'usage  de  toute  l'Eglise  occiden- 


nile  fwir  nn  vœu,  propo$ito ,  et  publiée  par    taie,  régulée  par  les  derniènïs  déeréitfef  des 

»^  .  1.-  J..-.   .  Papes,  jusqu'au  concile  ilo  Trente  qui  • 

Iirescril  Và^Q  de  seize  ans  pour  rmi  et 
*eaire  leie. 

VIII.  fie  Orientt  taînt  I},isilc  autorise  la 
profe$H»m  à  16  ans.  —  Je  passe  à  l'Eglise 
orientale,  où  les  lettres  de  saint  Basile  dé- 
cident que  les  professions  des  vierges  ne 
sont  valides  qu  après  l'âge  de  seize  ou  dix- 


In  prise  d'habit,  habitum  tuiceperunt  ;  mnis 
aussi  ratifiée  de  nouveau  et  comme  solen- 
nisée  par  la  bénédiction  épiscopnle,  et  par 
l'imiiosition  du  vi>ile  [lendant  la  Messe,  a  la 
face  de  toute  l'Eglise,  en  un  jour  solennel. 
Car  alors  c'était  eo  quelque  façon  violer  les 
sacrements  mêmes.  Com^^tTHU  fmimi  ât» 
rttti  iacramenti. 


VI.  Loi  tfa  Miiforieii.  —  L'empereur  lfa>    sept  ans.  Profesttones  a6  eo  ftmpore  judiea- 

jorion  (il  une  constitution  sur  ce  sujet  :  mut quoœtatralioniicomplemenlumhabuerit. 
m  Conslttuimus  tilias,  quas  puter  materve  a  Non  enim  putriles  vocet  omnino  in  hi$  raiaê 
aoculari  permistione  translatas,  Christi  Hdei  exiMimare  oporiet.  Sednmqtm  êupra  «fd> 
stTvaro  j)rî»îrppUi  ,  conlinuata  virgtnitale  decîm,  tel  teptemdecim  nnnost  nota  fuerit, 
ceosuerint,  in  beotœ  Yit<c  proposilo  perma-  rationiique  compot  ;  et  dia  exuminatat  pro- 
nentes,  non  ante  suscepto  honora to  capitia  bataque  perseveraverit.  (Can.  18.) 
vclamine  consecrari,  auam  quadra^inta  an-  Saint  Basile,  dans  cette  lettre,  mot  \&  pro>- 
nos  ffilatis  cmcDsœ,  talibus  iofulis  inoffeosa  fession  des  veuves  ou  des  diaconesses  -i 
nioruorint  obserTsltonedecorari.»  (Conat.  8 
Uaioriani.) 

C'est  manifestRinent  la  même  constitution 
que  celle  du  Pnpe  Léon.  II  y  [)nraîl  cloiro- 
ment  qu'avant  Tige  de  quarante  ans,  où 
«es  ailes  recevaient  le  voile,  elles  étalent 
vouées  è  une  perpôluollo  virginité,  et  elles 
étaient  appelées  moniales,  monaehm. 

Vit.  Décrété  ditteoneUeê.  —  La  discipline 
de  l'Eglise  latine  dans  les  siècles  suivants, 
justiAeceque  nous  avons  avancé,  que  l'âge 
de  douze  ans  suûisait  pour  la  profession 
monnv<tIque  des  fliles.  Le  coneiîo  de  Tribur, 
eo  995,  qui  est  évident  sur  ce  point,  ajouta 
seulement  une  anuée  de  Dovicîal.  Quttcun- 
que  tirgn  $un  palrocinio  ante  anvof  duodeciin 
non  coacia,  sed  propria  voiunitite  tacrumve- 
lamen  tibi  impotueritf  mmum^e  et  diem 
nutlo  repetente  telata  permantertt,  ab  eodem 
«onc/o  kabitu  uUeritu  non  recédai.  (Can. 

Ce  concile  montre  clairement  que  la  pro- 
fession simple  et  sans  solennité  se  faisait  h 
l'âge  de  Jouzfi  ans  ,  lorsqu'une  nilr  [lait 
elle-même  de  ses  propres  maias  l'babit  et  le 
Toifede  la  religion. 

Ce  concile  luirle  onsiiito  de?;  canons  afri- 
cains,  qui  oe  pernii liaient  aux évôques  de 
voiler  lea  vierges  qu'après  Têge  de  vingi- 
eioqans.  Les  Capitulaires  de  Charlcmogno 
ont  renouvelé  les  mômes  canons  ;  et  cela 
nous  apprend  qu'on  n'ignorait  pas  eo  France 
durant  tout  ce  temps  la  différence  de  celte 
duubi?  profession.  (L.  i,  c.  i6,  107.) 

Le  Pape  Clément  111,  dans  sa  déerélalé 
Cum  virum.  De  régula ribus,  demeure  dans 


soixante  vi^  On  ne  peut  donc  douter  qu'il 
ne  (aille  distinguer  deux  âges  et  deux  di- 
verses  professions.  Si  les  Actes  de  sainte 
En|i!irasit\  que  saint  Jean  Damascène a  ci* 
lés,  sont  véritables,  cette  sainte  vierge  fut 
reçue  dans  un  monastère,  et  e'j  cmisaera  ^ 
Jé!>us-Clirist  en  prenant  lliablt  DOnastiqu» 
dès  l'âge  de  sept  ans. 

IX.  L'Egtiit  greequ9  Va  oularMe  â  éta 
an$.  —  Le  concile  in  trullo,  l(  nu  l'an  6^,. 
dit  (ran.  40)  que  si  saint  Paul  ayant  de- 
mandé aoixante  ans  pour  la  profession  de» 
diaconesses,  les  Pères  du  concile  df  Chalcé- 
doine  ont  avancé  l'âge  de  celle  profession, 
et  l'ont  mfa  à  quarante  ans,  parce  que  l'JS» 
kI'so  va  toujours  en  se  perfectionnant,  pour 
U  iiièiaQ  raiâon  li  faut  avancer  le  temps  de 
la  profession  monastique  :  et  ensuite  c» 
concile  ordonne  qu'elle  se  pourra  faire  à 
l|âge  de  dix  ans,  uuoiuue  saini  Basile  ne 
l'eût  pertnise  qu'aprè.«  l'âge  de  seize.  Qui 
vrao  fltenacAicwm  ^ugum  e$t  n^itunut  na  «il 
emior  fuem  tfeem  onnos  natu». 

Los  deux  sortes  de  professions  sont  en- 
core évidentes  dans  ce  concile.  Zooare  et 
Balsamon  écrivant  sur  œ  canon,  font  asseï 
connaître  qu'il  était  -en  vigueur  de  leur 
temps. 

L'Bmpereor  Léon  le  Sage,  dans  sa  siilèoM 

constitulinn,  d[''fundit  que  ces  jeunes  enfane 
qui  faisaient  profession  à  dix  ans,  pussent  ■ 
en  uiôine  temps  disposer  de  leurs  biens: 
Baisumon  déclare  qu'ils  sont  capables  de 
lairo  celle  disposition  à  l'Âge  de  qaiose 
ans. 

X.  En  Occident  on  ne  permettait  la  pro- 


les  termes  de  saint  Ambroise,  et  dit  qu'une  fennon  que  dans  tmd^e plut  avancé.  — Si  saial 
flllo  à  l'âge  de  douze  ans  pouvant  se  marier,    Grégoire  a  def>indu  aux  moines  de  rerevoir 


peut  aussi  renoncer  au  mariage;  et  pouvaitt 
se  marier  &  un  hoiuaio  mortel,  elle  peut 
aussi  lut  préférer  TEpous  éternel  dea 
vierges. 

Les  garçons  étaient  par  conséquent  en  âge 
de  faire  profession»  quand  ils  avaient  .qu«- 


d«s  religieux  dans  les  monastères  insulaires 
qu'après  l'âgo  de  dix-huit  ans,  c'éluil  parco 

3ue  la  vie  y  était  plus  laborieuse  :  ■  Quia 
ura  est  in  insulis  congregalto  QiOOaâlO" 
rum.  {Heg.,  lib.  i,  episl.  48.) 
Si  le  même  kdéfendtt  de  ne  voiterles  vierges 
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qn*après  l'âge  de  soixante  Ans,  c'est  parce 
qu'il  y  parle  lies  abhessps,  dont  tn  sagesse 
el  U  verlu  doiTeiil  être  plu»  loiigtemps 
iproofées.  «  InretHmlas  abbiiUstes  (feri  ve- 
bemenlissine  prohibemiis.  Nutlam  igitnr 
fraternités  ttie, nbi  scxagenariam  virginem, 
cojas  «tas hoe alqiie nores  exegerini,  velari 
permiiint.  »  (^^7.,  îib.  m,  Pfiisl.  11.) 

Alexandre  d'Alez  parle  des  riîonaslères 
d'une  extraordinaire  réfornne,  aussi  bien 
que  sninl  Grégoin",  qunndil  dit,  qu'on  n'y 
peut  faire  professiou  avant  t'&ge  de  dis-liuil 
eus. 

U.  —  De  râf*  eéces!:»ire  )iour  U  prufmfon 
lîgieutc,  di'puU  Tan  tOOO. 

1.  Le  droit  des  décrétâtes  exige  H  ans  pour 
la  profession  des  religieux,  et  12  cm*  pour 
celles  des  religieuses.  —  Avniil  le  concile  do 
Trente,  depuis  l'an  mil,  l'âge  de  quatorze 
ans  accomplis  pour  les  religieux,  et  celui  de 
douze  ans  ncoomplis  p*  ur  les  religieuses 
4l«il«  el  sulDsaoi»  et  nécessaire,  afla  que  leur 
profession  fOt  Telide. 

Alexandre  III  décida,  que  celui  qui  avait 
pris  l'habit  avant  l'Age  de  quatorze  ans  ac- 
complis, a  ante  eonsummatlonem  deeimi 
qunrii  rtmii,  b  rivait  pn  le  qiiitler  et  se  ma- 
rier. (Append.  conc.  Laler.  m,  parl.xxi,c.  1 
et  part,  l,  c.  10.)  Il  tit  la  même  réponse  à 
l'évèque  de  Beau  vais,  que  la  profession  était 
eaoonique,  si  elle  avait  été  faite,  ou  ratiûée, 
eiirès  rtge  de  quatorze  ans.  «  Ses  deeimum 
quartom  annum  compteveril,  cum  rt'ligto- 
nero  tnlravii  ;  sou  post  deeimum  quarium 
annum  professiODem  a  se  prius  fiielain  ra- 
lam  hnf'nen't.  » 

Qua'iladi  ûUes.Clémenl  111  ne  délerroine 
qoe  l'âge  de  discrétion,  ou  l'âge  nubile  : 
mais  la  rubrique  du  chapitre  marque  préci- 
ftéuieut  l'âge  de  douze  ans.  Boniface  VIII 
ne  donne  voix  active  aux  religieuses  qu'à 
l'Age  de  douze  ans  :  «  Nisi  duodecîmum  an- 
nom  percgerit,  et  professa  foerit  tacite»  vel 
expresse.  »  La  compilation  des  canons  d'ir- 
iaode  marque  le  même  Age  :  «  Sanctimo- 
nisles  qu8mlil)et  vite  earutn  el  mores  pro* 
Laîi  sint,  an  te  nu  nu  m  mlalis  suœ  duodeei- 
iiium  non  veicuiur.  »  {SpUileg.,  lom.  IX, 
pag.  ^2.) 

Les  constitutions  des  Chartreux  ont  fixé 
l'Age  des  religieuses  de  cet  ordre  :  «  Non 
prodteeolur  ante  loilom  daodeeimum  au* 

num  qiio  finito  si  pcr  annum  coniinuum 
probatie  fuerini,  pro  jitofessis  haboanlur, 
juste dispositionemjuriscominunis.  ■  Pierre 
/V  hon^ftif,  dans  le  chapiire  9  le  S3  Rf'îgle, 
iiicirqiic  l'âge  de  quatorze  ans  pour  lu  pro- 
fessidn  des  chanoines  réguliers. 

f!  f  fx  rommitnnntés  avaient  des  r^glf^  iH- 
trrsuM  aui  idije  de  la  profession, —  Mais  ies 
Chartreux  ne  recevaient  dans  lenr  noviciat 
que 'les  hommes  Je  vingt  an«,  no  jugeant 
pas  qu'un  âge  plus  tendre  lûi  capabio  de 
supporter  les  travaux  d'une  milice  si  labo- 
rieuse. «  Pueros  sivc  adolesccntulos  non 
recipimus,  seJ  viros,  qui  juxla  praeceptum 
Pom/ni  /tfT  maiium  Moi>i,  vik^inii  ad  minus 
«ooofum,  ad  sacra  |>os8iutl}dla(>roc()dvre.  » 


{Statut,  mtiq.,  pari.  11,  c.  23;  Tertia  Com- 
pilât.^  c,  8.)  Il  semble  néanmoins  qnr  le 
citapitre  général  et  le  prieur  de  ia  Ciiar- 
trente  en  pouvaient  dispenjter. 

Saint  Hugues,  siiième  abbé  de  Cluny,  dé» 
fendit  qu'on  reçût  aucune  religieuse  dan«  le 
convent  de  Ifarcigny,  qai  n*eOt  au  moins 
vingt  nn«.  «  Si  non  ultra,  (amen  omnino  vel 
iisque  ad  viginti  annum  iam  pvrvencrii.  » 
Nous  avons  dé\\  remarqué  que  ce  menas* 
tère  avait  été  comme  alfecté  A  des  veuTes 

Pierre  le  Vénérable  Gt  un  pareil  stalui 
pour  Tordre  de  Clunj,  au  moins  il  en  fli 
l'apologie  rassurant  que  la  grande  jeunesse 
de  ceux  qu'on  avait  admis  au  noviciat  et  à 
la  profession  avait  presque  renversé  toute 
la  régularité  dos  cloîtres.  [Bibl.  Clttn.t  p. 
(94,  1364,  U59.)  «  Slalulum  est.  ut  nullus 
eliara  ex  concessione  fulurus  mooachos  re- 
^ularibus  usque  ad  viginii  annos  vestibns 
indoalur.  Causa  instituli  hujus  fuit,  imma- 
ture, nimisque  celer  infantium  susceptio, 
qui  antequam  aliquid  rationabilis  intelli- 
gfnti»  haber«)  possenl,  sacrsreli^ionis  vp- 
siibus  indut^banlur,  et  admisti  aliis  puerili* 
bus  ineptiis  omnes  perturbabant.  » 

Hugues,  dix-septième  abbé  de  Clunj, 

roiiflrini'i  a-  vîatnt,  en  oxcc'ii1>inl  seulement 
les  petits  entants  chonsies,  auxquels  un  no 
devait  donner  des  successeurs  qu'après  le 
changement  ord-nnire  de  la  vnii  ciducliant 
des  enfants.  «  Nullus  regulanbus  vestibns 
iufra  viginti  annos  inJuatur,  ex<-.epl!s  illi<i 
tanlumde  schola  apud  CIdniacuœ,  sineqtii- 
bus  servitium  Dei  flcri  non  consuevit,  qui- 
bus  tamen  nisi  post  immutationem  rocls« 
alii  non  surrediint.     [Ihid.,  p.  1439.) 

Giégoire  IX  conliruid  ce  statut  et  Celle 
exception  par  une  bulle  de  l'an  1233.  Haia 
on  y  lit  quinze  ans  au  lieu  de  vingt,  ce  qui 
donnerait  sujet  de  croire  que  le  texte  de  la 
luille  a  (5té  corrofi!|)u  {/tullar.,  toin.  1,  p.  87, 
150};  si  le  même  Age  de  quinze  aus  n'était 
marqué  dans  la  bulle  de  Nicolas  IV,  qui 
eonfirmo  les  mômes  statuts  de  Cluny  en 
12â0.  Ainsi  il  faut  dire  que  ce  fut  un  re- 
lâchement  qui  se  fit  dans  la  police  de  Tor- 
dre. 

111.  On  exige  un  âge  plus  avancé  pour  lté 
eommvnautéi  «raiffm.  —  Le  cardinal  Otbon, 

étant  légnt  en  Angleterre,  assembla  è  Lon- 
dres un  cbiipilre  général  de  tous  les  abbés 
de  Tordre  de  S^aiol-Benolt,  cl  y  Ht  plusieurs 

statuts,  dont  le  premier  fut,  qu'rtn  ne  serait 
reçu  à  profession  qu'à  l'âge  de  vingt  ans,  et 
au  noviciat  à  l'Age  de  dix-oeuf;  et  qu'après 
une  année  de  noviciat,  ou  l'on  ferail  pro- 
fession, ou  l'on  sortirait  du  monastère. 
«  Nullus  ante  viginti  annum  completum  ad 
profussiunem,  et  deeimum  novum  ad  pro- 
bationem  in  monastcnum  de  cœiero  admit- 
tatur.  »  (Matth.  Paris,  anno  1238.) 

Le  concile  de  Paris,  en  1212, avait  défendu 
de  recevoir  personne  dans  les  cloîtres  avant 
l'âge  de  dix-buit  ans.  {Concil.  Paris.,  pari.  11, 
C.  2.)  Le  concile  d'Oxtord,  eu  1222,  Qt  le 
même  règtenient.  {Concil,  Oxen.,  c.  h%.\ 
Innocent  111  défendit  aux  relij^iem  de  la 
Saiulc-ïriuitô  de  rcicvoir  les  uovi';u$  avaat 
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Pâge  de  vingt  ans.  Antequam  onilMi  ei- 
denntttr  rice$imum  compUvisse. 

La  anciennes  constitutions  de  Ctleaux, 
nui  furent  dressées  en  Îf3i,  proscriraionl 
1  Age  de  quinze  ans  pour  ôtre  re^u  novice. 
Après  An  défenMS  de  recevoir  dans  «ueune 
des  maisons  do  cet  onfre  des  jeunes  f^piis 
|)Our  j  étudier,  à  moins  qu'ils  ue  ius)>ent 
profit  on  novices,  il  jr  a  t  «  Et  nolandum, 
quia  nulliim  nisi  post  qutnturo  decimum 
œialis  su»  annuin  in  probaiiooe  nobis 
ponpre  licet.  •  {Amud.  Ciitere»^  tom.  1, 
p.  281.) 

Le  Chapitre  général,  qui  fut  tenu  on  1196, 
défendit  de  recevoir  aucun  Dovioe  avaot 
dix-liuit  ans.îi  l'exccplîon  des  royaumes  de 
Pologne,  de  Hongrie  et  de  Bohôaie,  et  des 
provinces  adjacentes,  où  l'ordre  do  Citeaux 
(louvnit  adoieltra  des  novices  à  l'âge  do 
quinze  ans,  sur  le  fondement,  que  dans 
c<-s  pays,  quand  on  a  passé  cet  Age,  on  no 
songe  guère  à  se  retirer  du  muode  pour 
embrasser  la  vie  religieuse.  «  In  quibus  io< 
C!S  a;luUi  raro  veniunl  ad  convcrsioneni, 
quibus  indulgetur,  ut  a  quindecim  annis 
et  «tipra  ad  conversionea  venientea  licfte 
recipiant.  a 

3Jarlin  V,  dans  la  bulle  de  la  réformalion 
de  Vordrt  de  Saint'Fnm9»{»,  en  1439,  dé- 
fendit qu'on  HH  reçût  au  noviciat  qu'après 
(juatorzeans  ociievés,  et  qu'on  ne  fit  profes- 
sion  qu'après  une  année  entière  de  pruba- 
lion.  «  Nulliis  rocipiatur  ad  ordinem  nisi 
innum  quartum  decimun;  compleverit , 
eliamsi  obiatus  fuerita  pnrenlibus,  nisi  pro 
suandalo  eviiando,  foret  fitins  mililis,  vel 
superioris  digniialis.  >  (Bullary,  iom.  I, 
p.  2^9.) 

Pie  V,  faisant,  eu  1570,  une  réforme  gé- 
nérale de  l'ordre  des  Servites  de  la  Vierge 
Marie,  ordonna  qu'on  n'y  reçût  les  novices 
qu'à  l'Age  de  dix-buit  ans.  et  qu'on  ne  les 
admit  h  la  profession  qu*tine  année  après. 
^Ifovitii  eliam  oblalî  nnio  ocio  cîocem  œia-- 
tis  su®  anuum  coœpletum  non  reupianinr, 


neque  ante  noDo  decem  comnletum  ad  pro* 
fessif)nr?(n  adoiltaiilur.  •  (tfiiMar.,  Ioid.  3U, 

pflg.  232.) 

Fagnan  dit  que  e*eat  tar  le  décret  de  saint 

Grégoire  le  Grand,  que  se  sont  réglés  les 
ordres  les  plus  auslères  de  ces  derniers 
siècles.  (Fagman»  I.  III  Oeerel.,  part,  lupag, 
4,  5, 6.j  Comme  ce  Pape  prescrivait  l'âgo  de 
dix-huit  ans  pour  les  monastères  insulai- 
res, ;iussi  les  Capucins  ne  recevaient  les 
clercs  au  noviciat  qu'après  dix-sept  ans  ac- 
complis, ni  les  convers  qu'après  dix-neuf  : 
et  ni  les  uns  ni  les  autres  ne  font  prufes- 
aion  qu'après  uu  an  eulier  de  noviciat. 

Pie  V,  dans  sa  balte  Hh  «os,  ne  permet 
aux  convonluels  de  Tordre  de  Sainl-Fran- 
(ois  de  recevoir  les  novices  à  professiou 
qu'après  dis-neuf  ans  aehevés ,  et  les  con» 
Vers  laïques  après  vingt-cinq.  Enfin,  dé- 
ment VIII  a  défendu  de  recevoir  dos  Frè- 
res convers  au  noviciat  qu'après  vingt  ans, 
d*uû  il  s'ensuit  qu'ils  no  |  i  uvent  ÂIre  pro- 
fession qu'après  vingt  et  un  ans. 

La  congrégpitlon  du  concile  a  déclaré  (Pa- 


on an.,  t6id.),  que  tontes  cos  constitutions 
particulières  ne  recevaient  aucune  atteinte 
du  Concile  de  Trente,  qui  a  denoandé  l'êg» 
(le  sc'zo  nns  pour  lavcililiié  delà  profes- 
sion religieuse.  Le  concile  ne  permet  f»ss 
de  prévenir  Tâge  de  seize  ans,  mais  il  n'o- 
blige personne  de  la  faire  à  cet  flge-Ià,  ni 
ne  défend  point  de  différer  «invaniage.  Les 
réguliers  s^élant  plaints  de  la  bulle  de  Pie  F, 
qui  retardait  la  r^'ceittion  des  novices  jus- 
qu'à l'Age  de  dix-huit  ans,  la  congrégation 
jugea  qu'il  était  nécessaire  d'y  apporter 
quelque  modiOcation. 
^Tout  ce  que  nous  venons  de  dire  sert 
merveilleusement  h  appuyer  le  sage  tcmpé« 
rament  du  concile  de  Trente,  qui  a  remis  en 
vigueur  Tancienne  règle  de  Saint-Basile,  en 
déclarant  nulles  toutes  les  professions  avant 
l'Age  de  seize  ans  accomplis.  (Sess.  25,  c. 

Ce  décret  ne  regarde  que  la  professloiu 
Le  concile  'le  Trente  n'a  rien  déterminé  sur 
l'Age  et  sur  le  lemns  de  ia  prise  d'habit,  pas 
menie  pour  les  religieuses.  Mais  la  congré* 
gation  du  concile,  après  l'avoir  bien  exa- 
luiné,  a  reconnu  et  déclaré  qu'on  pouvait 
prendre  Tbabit  de  religieux  et  de  religieuse 
îi  quelque  Age  que  ce  fût,  sans  blesser  les 
décrets  du  concile.  (Sess.  25,  c.  17;  Fa- 
gnan., in  I.  mi  Deera.t  pari,  u,  p.  S,3, 4.) 

Ce  décret  ne  regarde  aussi  que  la  profes- 
sion expresse.  La  {«rofcssion  tacite  qui  su 
fuit  en  perlant  un  an  tout  entier,  après  l'Age 
de  seize  ans  accoroi  îi'^,  rii^bii  qui  c^t  com- 
muu  au  profès  cl  aux  uuvices,  ne  se  peut 
faire  qu'après  dix-sept  ans  achevés,  comme 
la  congrégation  du  concile  l'a  déterminé. 
D'oh  vient  que  dans  les  religions  où  la  pro- 
fession expresse  ne  se  fait  que  dans  un  âge 
plus  avancé ,  la  profession  tacite  ne  peut 
aussi  se  faire  qu*ttn  an  entier  après  le  temps 
réglé  pour  la  profession  expresse.  EnQn,  la 

{>rofession  tacite,  qui  se  fait  en  prenant  l'ha» 
>it  propre  SUS  seuls  pmfès,  se  peut  faire,, 
selon  lo  concile  de  Trente ,  après  selle  tôt 
accomplis. 

LV.  Noviciat  dans  Vannée  dû  réfbrwMh- 

lion  du  calendrier.  —  Grégoire  XIII ,  ayant 
retranché  dix  jours  de  l'année  1582,  plu- 
sieurs professions  furent  déclarées  Dulles , . 
larceque  l'Age  de  seize  nns  accomplis,  on 
'année  du  noviciat,  manquant  de  ces  dit 
ours,  ne  se  trouvait  plus  conforme  aux  dé- 
crets du  concile  do  Trente.  (FaohaH.»  lib«  lU 
Dccrel.t  pari.  ii.  pag.  32  ) 

V.  Conduite  de  Henri  VIII  d'Angleterre. 
—  Henri  VIII,  roi  d'Angleterre,  après  s'être 
déclaré  chef  de  l'Eglise  unglicane,  entreprit 
la  visite  et  la  réforme  des  monastères.  Il  la 
lit  comme  on  le  devait  attendre  d'un  en- 
nemi déclaré  de  l'Eglise,  et  par  conséquent 
do  la  p;L  ;é.  i;  t  II  11 1  d'abord  sortir  tous 
ceux  qui  n'avaient  pas  encore  vingl-quatra 
ans,  permettant  aux  autres  de  sortir  s*ile 
le  voulaient.  (Spoisi>,  an.  1533,  n.  1G.) 

VI.  Age  des  abbene$  et  des  prieures.  — 
Saint  ^tonîo  commence  par  distinguer  !• 
voile  et  l'âge  de  la  profession  religieuse  el 
de  la  consécration  des  vierges  :  «  Primuiu 
est  teluD  profosslonis»  qood  datar  ft miois 
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ïï  ACE  DE  DISCIPLINE 

daodecimo  anno  completo  :  et  hoc  vetiim 
Mftml  In  religlooibas  omnes  itroféttP. 

8«€Hui!um  est  velum  consecratioiiis ,  quod 
dalur  auno  Tigesimo  qiiinlo  (elnlis»  »  elc. 

Il  dit  eosniîo ,  qne  ce  n'élaii  plus  la  COtt- 
Inme  «ratlendre  l  âgf  «le  vingl-cinq  »ns, 
quoique  le  droit  Tonionnâ!  ainsi  :  «  Con* 
siitludohobet,  qnod  etiam  anle  lempiis  d*- 
rfa»  ïBlatis  liât.  •  {SummiB  part,  m,  lit.  2, 
n.  2.)  Après  cela,  co  saint  archerèque  parle 
du  Yoile  de  l'ordinAlion  ,  qui  ne  se  donnait 
qn*à  celles  qu'on  faisait  diaconesses ,  et  h 
qui  l'évèque,  après  les  avoir  consacrées, 
faisait  toucher  un  bréviaire,  poar  leur  don* 
Rpr  le  pouvoir  de  commencer  les  Heures 
ranoniales',  al  de  réciter  l'Homélie.  «  Con» 
fertur  ei  aliqua  bciiedirLio  ,  ex  qua  accipit 
olBciaro  inchoandi  horas  in  chom*  et  légers 
hoinilîam,  quod  alias  non  Heet.  Unde  et  ab 
episcopo  (Jalur  ei  brcviatiiini  (riP^Pn- 
dum,  obi  suol  bomiliffi  de  evangelio  io  Ma- 
htlfnr».  « 

Saint  Anlonm  dit,  que  !a  coutumr}  n'éti-îU 
pius  d'attendre  l'âge  de  quarante  ans  {lour 
les  diaeotiessM.  ni  calai  de  TlngUcinq  pour 
les  consécrations.  «  Et  hoc  adhuc  servatur, 
et  fit  post  consecrationeoi  carnm  in  endein 
olBeio  Missre;  sed  non  consuevît  dari  ali- 
quod  velum  in  hoc,  sed  noc  etiam  illa  œtas, 
ut  sit  quadrageuaria  ,  exspectatur;  snd  in 
emniiiDiiî  eonsuatodine  est»  ut  cum  conse- 
crstur,  qure  consecralio ,  jeu  vel^iio  eliam 
(il  anle  vigesinium  quintuiu  atinuin  coiu» 
Diiniter,  post  consecralionem  ordinatur.  > 

Après  cela  cet  auteur  passe  aux  abbcs- 
scs,  pour  lesquelles  il  dit  qu'on  n'attendait 

Elus  l'âge  de  soixante  ans ,  mais  qu'on  les 
énissait  à  l'âge  de  trente  ans  complets. 
La  conséeralinn  des  vierges  n'étant  pres- 
que plus  en  usago,  il  n'y  a  plus  que  Cette 
béoédiftliun  dus  abbesses  qui  en  |ialssa 
r<m«erT«r  la  mémoire.  L*év6que  y  bénit 
ffToi  ii veîiienl  le  voile,  dont  elles  sont  en- 
suite couvertes  el  conâacrées  à  l'Epoux  vô- 
letle  des  Tierges }  alosi  la  eérémonle  de  la 
consécration  Ucs  vierges  fait  comme  une 
fierlie  de  celle  de  la  béoédiolipu  des  abbes- 
aea.  Aosei  les  canoDS  demandent  on  âge 
pins  avancé  pour  les  abbesses  ou  pour  les 
supérieures  des  monastèri^s  ,  que  pour  les 
•impies  mligieuscs. 

BoniracoVIlI  s'était  contenté  'Ip  trf^nte  ans. 
•  Necinabbatissam  aut  pnonssaiu,  ubi  per 
prîorîssam  monasterium  gubernatur,de  ca>- 
tero  eligatur  aliqua, nisi  iricesimum  annnm 
C4>mpleveril.  »  {Sext.,  I.  i.  tit.  6,  c.  %3.)  Lu 
concile  de  Trente  exige  quarante  ans,  selon 
les  anciens  canons.  (Sess.  25,  c.  7.)  Abba- 
tiê$a  et  prinritm  H  quotwnqvt  alh  wmint 

prœfrciti,  rrl  prœposHa  aj)peUc[ur  ,  fligdtur 

M«n  minor  anitta  quadraginta.  Dans  i'fX- 
U%mé  besoin  il  permet  de  les  élire  h  Irenle 
ans.  Le  concile  de  Milan  el  celui  de  Tours, 
Ml  ont  renouvelé  ce  décret.  (Part,  tu, 
n.    «en.  17.) 

quarante  ans  doivent  ôtre  accomplis, 
selon  la  propre  signification  de  ces  termes  : 
•  Non  minor  quedraginia  annis.»  Famah., 
i»  U I  Acru.»  perL  n,  pag.  M.j 
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AMBASSADE, 
l  —  LffS  ambassades  pour  l«  hirn  de  TE^liMnitée 
TEtAi,  <li:<pciis.iicni  d«  la  résidunec  p«N«iani  Isa 
cinq  premiers  siècles. 

I.  CMcile  de  Sarâiqm,  —  Quoique  la  ré* 
si  lence  des  évôqups  semlite  do  droit  divin, 
elle  ne  laisse  pas  de  souOrir  dus  dispentes 
justes  et  néeessaires. 

Les  canons  d<i  concile  de  Sardiquo  nou^ 
apprennent  que  les  évêqucs  devaient  se 
rendre  en  cour,  lorsque  l'empereur  les  y 
appelait.  Les  mômes  canons  nous  ont  aussi 
assuri^  que  leur  absence  était  pardonna» 
ble,  s'ils  n'alliuent  en  cour  qu'avec  l'agré- 
ment de  leur  métropolitain  et  des  évêques 
delà  même  province,  pour  pmcurer  quel- 
que ovniil  ii^t;  ou  quelque  soulagement  con- 
sidérableaux  pauvres,  aux  veuves,  aux  or- 
phelins, et  h  tous  cens  enfin  à  qui  leur  mi- 
sère suffit  pour  leur  donner  rjroit  k  !n  firo- 
teclion  el  à  l'assistance  des  évôqucs.  (Foy. 

RiSIDItMiC.) 

Il  est  vrai  qu'en  ce  ras  le  concile  jugn  pfnj 
è  propos  que  les  évèques  envoient  leurs 
diaeres;  mais,  dsns  les  circonstances  im- 
portantes, la  personne  et  la  dignité  pré- 
sente de  rôvôquâ  éiaii  nécessaire,  comme 
il  parait  par  l'exemple  de  Flafien,  qui  fut 
obligé  de  sur  nonior  Ihs  ifioomtno  liti^s  do  la 
vieillesse  et  Ica  rid^ueur:»  du  l'hiver,  pour 
aller  à  Coustantinople  Qi^chir  la  colère  d'un 
empereur  justement  indigné  contre  son 
peuple  d'Aniioche. 

Outre  ces  deux  raisons  d'une  absence  lé- 

Silime,  c'est-^^dire,  outre  le  commandement 
o  l'empereur  et  les  besoins  des  pauvres» 
ou  l'aftliciion  les  ]if  aples,  les  mômes  ca- 
iu>ns  de  Sardique  eu  remarquaient  une 
troisième.  C'était  le  besoin  des  églises 
voisines  dnns  'a  mAme  |>rovince,  ou  des 
provinces  voisines.  A  quoi  on  pourrait  join- 
dre la  nécessité  d'assister  aux  conciles  uni« 
verseis,  riniinnr^  ix  ou  provinciaux. 

II.  Exemples  de  piusieur»  aaiuU  éviquee,-— 
Cenpereur  envoya  saint  Jean  Chryso>tome 
en  ambassade  dans  I5  Tfirace  vers  le  bai  - 
bare  Gainas,  pour  arrOier  6a  lymnoie.  L  é> 
ioquence  de  cet  invincible  prélat  demeura 
victorieuse  de  celui  qui  s'était  rendu  redou- 
table M  l'empire  môme.  Enfin,  nous  pouvo:is 
dire  de  saint  Cbrysoslonii;  ce  (pi'i!  a  dit  lui- 
même  du  grand  buslatbe,  évôque  d'Antio- 
cbe,  que  s^l  avait  répandu  les  rayons  de  sa 
tharil6  surloules  les  Eglises,  c'élaii  Line  le- 
çon qu'il  avait  aoprise  dans  les  JËcrilures, 
que  ebaqoe  fidèle  doit  secourir  toutes  les 
Eglises  par  ses  prières  ;  mais  que  clnqu  ) 
évéque  doit  les  assister  toutes  par  ses  soins 
et  par  ses  charitables  influences. 

«  Probe  siquiJeiu  a  S;iiritus  gratia  fuerat 
edof  lus,  Ëcciesia»pr»8ulem  non  de  illa  lan- 
tnm  aolllcitum  esse  debere  quœ  illi  a  Spi- 
ritu  sfincio  roramissa  est,  sed  etiam  de 
qiiavis  in  orbe  lerrarum  constilula.  Atque 
boeille  sacris  e  precibus  colligebat.  Si  enim 
pro  unlversa  Ecclesta,  inquit,  fundendce 
suut  preces,  quœ  a  iînibus  uU  tlues  usquii 
pertinetorbis  lerrarum  ;  multo  magis  et  ejus 
ttotf  «ram  comu  gertre  oporiet,  cl  do  om- 
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lîitt  atM  te  même  ba«tM«r  lovtM  qu'il  de* 

niandnit,  nyant  fait  élargir  tout  CeS  prifOII* 
Dierst  la  plupart  sans  raiiçon. 

Deoi  ans  étaient  I  peine  pe<féi«  aoe  tes 
niômos  Liguriens  se  trouvant  accablés  par 
des  impositions  insupporiables ,  i'ubligè- 
reot  d'aller  k  Baven ne,  pour  obtenir  tj^ael* 
que  soulagCttienl  de  Tln'oiloric.  Ce  prmC6 
remit  en  sa  considération  les  deux  iiaca  des 
Impoeilioni,  do  u  iJ  lui  demandait  la  dé» 
charge.  La  mort  arrêta  peu  après  le conra 
de  tant  de  charitables  ambassades. 

VI.  Raisons  qui  justifient  ces  ambassades 
des  évéqueê,  —  Si  les  plus  certains  et  les 
plus  fidèles  interprètes  de  la  loi  divine» 
datis  les  l  oinlsmii  peurenl  ôlrc  contestés, 
sont  les  exemples  et  lei  actiooi  illustres 
des  israndt  sainte  el  des  grands  évéques, 
qni  <^c!alt'nl  dans  te  oie!  de  l'Eglise  couime 
des  astres  brillaïUs  de  glaire  el  do  saioitilé* 
loiil  ce  que  nous  venons  de  rapporter  des 
ambassades  de  i>aint  Cbrjsostome,  de  Fia* 
vien,  de  saint  Martin,  de  saint  Ambroise» 
de  saint  Germain,  de  aaini  Bpipbane,  doit 
persuader  qm-,  quoîrfiifi  la  réfldence  des 
évè<{ues  soU  de  droit  divin,  il  y  a  néan- 
moins des  circoDStaoces  où  Tonloir  résider 
trop  opitiiôtrérneni ,  serait  suivre  la  lettre 

tilutôi  uud  i  eiipni  du  ia  ioi,  ol  détruire  IflS 
ruits  ae  la  rëeidenee  pw  la  rétidence 
Béffle. 

1.  Les  intérêts  de  l'Eglise  d*un  évéque 
rendent  (juelquefois  ses  abseiu  es  pécf^s- 
saires  et  inévitables;  comme  il  a  paru  dans 
Flavien,  dans  saint  Germain,  dans  saint 

Bpiihane. 

3.  Les  besoins  môme  temporels  de  plu- 
eienrs  provineet  arraehent  quelquefois  ces 

gmnd?  prélats  do  leurs  Eglises,  roramcnous 
avons  vu  dans  saint  Epipbane  el^aïut  Ger- 
main. 

8*  Les  nécessités  de  l'Eiat  et  de  Tempire, 
insé(>arable8  de  l'Eglise,  leur  font  quelque- 
lois  la  même  violence,  comme  il  est  évi- 
lient  daus  saint  Cbrysostome»  ieiot  Am- 
broise, et  saint  Epipbane. 

4.  Les  ealanites  de  Quelques  fiersonnes 
particulières,  con^idérahles  ftar  leur  multi- 
tude ou  par  leur  qualité ,  ou  par  d'aulrt'S 
raisons  capables  d'intéresser  l'Egliso,  et 
d'attendrir  les  entrailles  paternelles  des 
leinit  évéques,  ont  eu  le  même  pouvoir 
pour  leur  faire  entreprendre  ces  longs  el 

Bétiibies  voyages;  comme  on  voit  en  aaiol 
larlin. 

5.  Lfi  ddsoletion  des  Eglises  Yoisine5  n 
forcé  les  synodes  mêmes  d'y  envoyer  les 

Îilus  eicelleots  prélats,  pour  y  éteindre  le 
eu  ou  de  l'hérésie,  ou  du  \u  guerre,  comme 
nous  avons  remarqué  dans  saint  Germaiu 
et  aaint  Loup. 

II.  —  Lm  ?oj*ge»  i  la  cour  par  ordre  des  souve- 
raiiift,  et  Im  anlMMadet,  oui  eicuaé  de  la  fi- 
sideuca,  an  vi«  w  al  avui*  siédes. 

i.  Prmvtê  tirées  des  canons  et  des  loîs.— 
Les  ordres  et  les  commandements  des  em- 
pereur» et  des  rois,  oui  souvent  donné  aux 


lté 

évéquee  qim  eimw  tdglliiM  «e  m  |iae  ré- 
sider. 

Le  grand  saint  Grégoire  so  plaignit  des 
évtques  qui  allaient  en  cour  sonn  la  per- 
mission de  leur  m(^lropo!itaiii.  Ce  qui  est 
conforme  aui  Contdiuttons  de  Juslinien. 
(L.  Tii,  epist.  6S{  L.  vn,  epist.  8.)  t  lllud 
nobis  omnino  displiciiit,  quod  aliquos  epi« 
scoporum  sine  primalis  sui  epistolis  ad  eu- 
milatum  profectos  esse  siguifiniis.  > 

Il  blAma  dans  une  autre  lettre  les  évêques 
de  Sardaigne  de  ce  quMs  passaient  les  mers 
sans  la  penuission  de  leur  niélrO|)olitaiu, 
co  qu'ils  ne  pouvaient  faire  sdoo  les canoos* 
•*ils  n'ateient  quelque  sujet  de  se  renlr 
plaindre  au  Siège  Apoetoliqaet de  lear  mé« 
Iropolitaiu  même. 

Il  a  paru  dans  lee  Censllftiflent  de  lostl- 
nien,  que  cet  empereur  avait  pris  toutes  les 
(•récaulions  possibles,  pour  efU(^clier  les 
évêqocs  de  venir  à  Constanlinople,  s*ils  n'y 
étaient  forcés  par  dos  né(  p*;si(és  indispen- 
sables, dont  leurs  métropoiilatns  ou  leurs 
liatriarelMef ussent  demeorés  d'eeeord.  Ainsi' 
cet  empereur  fait  assez  paraître  qu'il  n'était 

[)as  d'iiumeur  à  faire  sortir  les  évêques  de 
eurs  dioeèeea»  tans  âne  extrénra  néeea- 
sité. 

Le  concile  d'Âgde  permit  au&  mélropo- 
lilains  de  convoquer  les  évéques  de  leurs 
provinces  pour  le  concile,  ou  pour  l'ordi- 
nation d'un  évêque,  sans  qu'ils  pussent  se 
dispenser  de  s'y  rendre,  à  m'oiiis  nita  ia  ma- 
ladie ne  les  arrèiAt  au.  lit,  ou  que  les  ordrea 
do  coi  ne  les  oecupessent  elfleors.  Aé  eeii- 

Stitutam  dlVm  adessf  non  differan!,  excepta 
grapi  infirmitate  corporis ,  uui  prœeeptioito 
rtfHa.iCÀn.  85.) 

II.  Conduit?  df  Cfovis.  —  Le  i"  COncilA 
d'Orléans  défendit  aui  abbés,  aux  prêtrea* 
et  généralement  à  tous  les  ecclésiastiques, 
d'aller  en  cour  vers  le  prince,  pour  lui  de- 
mander quelque  ^rûce,  sans  la  permission 
des  évéques;  mais  il  ne  eom|irit  pas  les 
évéques  dans  la  défense,  et  ne  \e»  obligea 
pas  de  demander  permission  h  leur  métro- 
politain :  Abbati^  f  presbyteris  ^  omniquo 
clero,  vd  inreligioni$  professione  rirenfibus^ 
sine  diicutsione  vel  commendaitone  episcn" 
porum^  pro  petendis  beneficiiê  md  deeilnae 
«autre  non  lieeal.  (Can.  7.) 

On  peut  dire,  que  Clovis  ayant  suivi  le 
conseil  de  saint  Kemy,  et  ayant  admis  les 
évèquea  dans  ses  conseils»  la  lace  de  l'IigliM 
de  France  n*4talt  plut  la  même  qu*au(iara- 
Tant;tout  écIalBiite  de  la  majesté  ruyalij, 
elle  élail  devenue  d'une  manière  très  sia- 
gulière  un  empire  sacerdotal,  ou  un  roynl 

sacerdnre.  Ainsi  l'on  ue  pou vait  plus  mettre 
d'obsladei  ni  de  bornes  à  celte  communi- 
ealion  ai  néeesaaire  do  prinee  ivee  eeiuL 
qui*composaieot  ses  conseils. 

Voici  les  paroles  de  saint  Remy  au  roi 
Clovie,  tirées  de  la  lettre  qu'il  lui  écrivit 
sur  ce  sujet  :  «  Consiliartos  tibi  adbibere 
debes,  qui  famam  tuam  possinl  ornare  : 
Et  benenctum  tuum  caslum  et  bonestum 
esse  dt'bf  t,  el  sacerdoiibtis  tuis  honorona 
di'bebis  déferre,  et  ad  eorutu  concilia  soin- 
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|>pr  rocurrvre.  Quod  si  nui  l»one  cuui  lUis 
conveneril,  provinoin  tua  mclius  poiesi  con- 
ftarf».»  (€onril.  Gnlt.,  tom.  I,  pag.  75.) 

La  saiiiU'té  de  ca  prélul,  qui  a  été  l'apOlre 
4iM  Français,  est  une  preuve  inconles(;'.blet 
qne  faisant  recevoir  les  évèques  dans  le 
conseil  des  rois,  et  procurant  une  allianea 
si  ëiroile  entre  TEuit  et  TEgiiso,  il  ne  se 

{krofiosait  point  d'autre  but  que  la  gloire  et 
^affermissemeiit  da  Tafi  et  de  Taulre. 

lli.  Concilts  de  France.  —  Depuis,  corome 
les  rois  oui  admis  ies  évôques  aux  grandes 
dignités,  et  aoi  principaux  emplois  de  i*B- 
tnt,  afin  que  la  sainielé  de  l'Evangile  se 
répandit  sur  tuuie  l'administration  civile  et 
politiqoet  les  éféques  ont  reçu  les  rois 
comme  dans  le  sanctuaire  de  TEglise,  afin 
que  la  religion  fût  plus  profondéinent  res- 
Melée«  et  plus  puissamment  soutenue  par 
le  secours  de  Ja  BMijatid  elde  la  puissanae 
rojale. 

Cela  a  paru  par  la  part  et  rautorilé  que 
des  rois  oui  eue  dans  réleotior)  'les  évô- 

aues.  Cela  parail  en  ce  que  le  m"  concile 
e  Lyon  obligeant  les  évêques  de  célébrer 
toujours  les  fôtes  de  Noël  elde  Fâquesdans 
leur  propre  Eglise»  il  en  excepte  ceux  que 
le  roi  relient  auprès  de  sa  pcrsotinc  ,  ou 
dans  des  emplois  imporlaols  :  Ut  nûUuê 
epUcoporum  Nalalm  Domini»  aut  Poâdim 

aiibi  niti  ad  Eccle^iiim  suam,  prœley  infir- 

milûtiê  ineurium,  aui  ordinem  regium  ctU- 
bnurt  pnentmat,  A^an.  5-) 

Le  concile  de  Cliâlons  défend  seulement 
aav  abbés  el  sus  inoiuesde  paraître  devant 
roi  sans  la  permission  de  lenr  ^vAque* 

Le  concile  do  Liptitips  jugea  è  profios  qu'un 
oo  deux  évûquus  suivissent  le  pnncu  dans 
tes  armées,  avec  an  nombre  .suffitant  de 
prêtres,  el  d'autres  ecclésiastiques,  pour  In 
célébration  des  sacrements.  Vnum  vel  daoi 
«pîsrepes  eum  eapetlanis  H  prtibytetii  to- 

tutn  princrpx  trrum  habrc!  ;  el  rtnu^qiéifque 
prœlecltu  uaum  preibjiernm,  qui  homimbui 
ptecata  ewnfiitmiibut  judtcare,  et  âidieart 
pmnitentiam  possit.  (Cau.  2.) 

L  .iiiiL'ur  de  la  Vie  de  taint  Sulpicele  Doux, 
ui  fui  depuis  évéquu  de  Buurges,  dit  que 
!olairele  demanda  à  son  évâquepour  faire 
les  fonctions  d'abbé  dans  son  camp.  «  Petit 
abepiscopo,  ut  pro  sua  et  exercitus  sui  sa- 
lule  permilterel  virum  bealom  in  ipsius 
ctsiria  abbttlis  fangi  ollicio.  • 

IV.  Témoi{fnag£  de  taint  Grégoire  de  Tours. 
-allais  rteo  ne  fait  uiieui  connaître  corn- 
bIcB  («S  fdtts  saints  et  las  ^lus  vtgooreut 
[>t  f'Iflis  approuvaient  cet  admirable  iDt'Iange 
de  l'autorité  ro/ale  et  épi.^copaie,  peodaut 
qu'elle  a'arfêlail  dans  les  bornes  d'uoejusle 
modération,  que  les  paroles  de  Grégoire  de 
Tours  au  roi  Cbilpéric  dans  le  sjrnode  de 
Fana,  od  l'on  tU  le  procès  à  Ikétealal, 
que  de  Rouen. 

On  aailconibico  ce  géoéreui.  et  intrépide 
éfâque  de  Tours  fit  paraître  de  zèle  et  de 
coarage,  pour  la  dfTense  de  sou  confrère, 

tH)ur  i'ubsirvarictt  des  canons,  puur  arrêter 
a  eolère  du  roi«etpour  censurer  la  lâcheté 
des  tOtres  évèques.  Néaniuoiiis  ce  saint 

DlCTlo^a.  de  Discif usa  ecciJs.  X. 


pr^élal  uvoua  ingunuiueril,  que  coaiiac  Je 
roi  n'était  comptable  (pt'.t  Dieu  seul,  qui 
est  la  justice  éternelle  et  incorruptible,  il 
avait  raulorilé  et  le  pouvoir  de  corriger  les 
évêques,  quand  ils  tombaient  dans  quelqua 
faute  considérable, 

«  Si  qols  de  nobis,  o  rex,  jusiitiœ  tra- 
mitem  transconderr  voliitril,  a  te  corrigi 
pote&t  :  si  veru  tu  excesseris ,  quis  te  corri- 
piet  T  Loqulmur  eniro  tibf  ;  setTsI  Tolueris, 
audis  ;  si  autem  nolueris,  qui  le  condemna- 
bil,  nisi  is  qui  se  pronunliat  esse  justi* 
tismT  »  (Jfisl.,  1.  V,  c.  19.) 

La  qualité  de  défenseurs,  de  conserTa* 
leurs  et  d'exécuieurs  des  caoon%  donne 
indubitablement  ant  princes  souverains, 
l'autorité  tégiiime  de  corriger  les  évêques, 
de  les  faire  juger  parleurs  métropolitains 
et  par  les  conciles;  de  leur  faire  espter  leur» 
fautes  par  les  peines  emoniques,  et  même 
par  les  peines  civile»,  s'ils  oui  fait  des  lois 
civiles  pour  autoriser  les  canons. 

De  là  il  résulte  c|ue  les  canon«  d"  l'Eglise, 
aussi  bien  que  les  lois  impériale»  ont  pu, 
el  même  ont  dû  laisser  aux  empereurs  et 
aux  rois  la  puissance  d'appeler  les  évêques, 
et  de  les  arrêter  auprès  ae  leur  {lersonne. 
autant  que  ta  conservation  du  bien  de  l'Etat 
et  de  la  discipline  de  l'Eglise  peut  le  deman- 
der, 

V.  Exemplti  remarquables.  —  Saint  Rerai 
écrivit  au  roi  Clovis,  que  malgré  les  rigueurs 
de  l'hiver,  il  était  prêté  te  rendre  auprès  de 
lui,  s'il  te  fui  commandait.  «  Si  jubetia  ut 
vadam,  contempla  hiemis  asperitate,ad  vos 

Servenire  oontendam.  »  (DncsasKE»  Bi$i. 
'ranc,  pag.  849.) 

Clotaire  11,  étant  en  différend  sur  tes  droits 
de  l'Austrasie  avec  Dagobcrt  son  liis,  ceii 
deux  rois  élurent  douze  arbitres,  d'ontra 
les  évêques  el  les  grands  du  royaume ;saînl 
Arnoulfèvèque  de  Mëtz,  qui  était  du  nom* 
?>rf-,  condilHin  le  plus  k  rétablir  la  pais 
iiund  la  laiiiilie  rujalo. 

<  Eleclis  igltur  ab  bls  daobos  r^bu« 
duod-ecim  Francis,  ut  eorum  disceptatinn/* 
hœc  tinirelur  inleulio,  inter  quos  el  dorn> 
nus  Arnulphus  ponlifex  Metensis  cum  reli- 
quis  episcopis  eligitur,  ut  benignissime, 
sicut  sua  oral  sancliias.  iuter  pairem  et  ti- 
lium  pro  pacis  luquerelur  concordia  ;  tan- 
dems jioniilicibus  Tel  sapientissiiuis  viris 
prmseribus  ,  pater  pacificatur  cum  tilio.  « 
{Ibid.,  pag.  576,  579,  580,  582,  585.) 

Ce  saint  prélat  était  le  premier  ministre 
et  le  premier  eonselller  d^tat  du  roi  Dago- 
bert  I"  et  aprèïlui  Pépin  l'Ancien:  «  Ab  ml* 
lio  quo  regnare  cœperat,  consilio  primitus 
B.  ArnolpfiiileieDsisorms  episcopi,et  Pip- 
piiii  majoria  domua  naiis,  tâota  prosperittte 
regebst.  » 

Les  autres  évêques  étaient  aussi  appelés 

sux  conseils  du  roi,  et  ce  fut  de  leur  avis 
qu'il  chassa  de  son  royaume  les  Juifs  qui 
ne  voulurent  pas  recevoir  le  baptême.*  Cum 
consilio  pom  iioum  utque  sapientium  vrro- 
ruui.  omucs  iudœos,  qui  regeneraiionem 
bairtismalis  recipere  noIoeruDty  Ûoibtti  re» 
gui  soi  iicllere  jossit.  » 
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C.ftfni  do  lonr  8V1S  qu'il  donna  le  royaume 

do  M>^!7  h  son  fils  Si^ebprl,  et  qn'i!  ili'sr;:n,n 
aussitôt  saint  Cunibert,  évôquo  de  Cologne, 
et  Adalgise,  duc  du  palais,  pour  tenir  le 
gouvernement  de  l'EIaf,  nu  nom  de  ce  jeune 
prince.  «  Dagobertus  rei  Métis  urbem  ve- 
niens,  eom  consilio  ponlificum,  aeu  el  pro- 
cerum,  omnibusquo  prinnaiilMt";  rcs^ni  con- 
sentieniibus.  Sigcbertum  tiliiiro  suum  in 
regno  Austri/e  sublimayit,  sedemque'lfetia 
civltolem  hnbere  permisit.  riinfherlum  vero 
Coloniœ  pontificem,  et  Adalgi.suin  ducem 
palalii  ad  regnum  gubernandum  insliluit.» 

Il  fit  souscrire  son  testament  par  tous  les 
évôques ,  les  ahhés  et  les  seigneurs  qni 
avaient  été  convoqués  ^  une  assemblée  gé- 
nérale, ff  PlacituiD  gent  rnle  instituil.  etc. 
Omnibus  qùiadestis,  C|iiscopis  ,  abbalîbus, 
proceribus  nique  magiiifîcis  vir  s  jubeuius, 
vetilrîs  suscti|>iioaibu5,  v«i  signaculis  aflir- 
mare.» 

Saint  Cuniberl  fut  envoyé  h  Compiègne 


maire  do  palafs.  toua  les  rcis  Clolaire  If, 

D.i^'ohortotSigebert. 

«  J>ux  et  major  domus,  qua  digiiitale  mn- 
dice  dilTerente  a  sablimilate  reginpr«dliiis, 
stndebal  ad  lineam  divinna  jusii!im  omnes 
judiciorum  suorum  senteotias dirÏRere ; quie 
res  hinc  maxime  arguitiir,  quod  B.  ArnnÙ 
phum  Metensiura  pontificem.  omnium  ron- 
ciliorum  suorum  vel  negoiiorum  socium 
assumebat.  Si  quid  enim  litlerarum  igno* 
rnntî  animns  cœcutierat,  ille  quasi  fidr  lissi- 
mus  divinaî  volunlotis  interpres  ri'clissime 
enuntiabat  :  qui  el  sacrarum  Scripturanim 
senienlia erudilus  erat,  étante  ponlificatum 
liane  eamdein  dignitatem  irreprehensibiliter 
adminisirarat.  Derunctnque  priedicio  viro 
B.  Cuniberturo  Coloniensem  aniislilem» 
pari  sanclitatis  fama  illustrem,  curabal  io 
iiac  negolioriiin  adrninislraliooe  pariieipeill 
liabere.  »  (i6id.,  p.  58^.) 

Saint  Léger,  évéque  d'Aufun,  gouverna 
aussi  l'Etat,  sous  le  roi  Chil  l   ir  II,  qui 


avec  le  maire  du  palais  Pépin,  pour  faire  le  l*arrôla  pour  cela  dans  son  palais.  «  San- 

pnrtagedes  trésors  du  feu  roi  Dagobert,  entre  Ctnm  L^ode^rium,  eo  quod  cognoverat  pr«e 

la  reine  sa  femme  et  les  rois  ses  enfants,  omnibus -^rîpirntîro  luce  esse  conspicmim, 

(Dcchbkem  pag.  587,  588,593.)  Clovis  11,  secum assiduerelioebat inpalalium.» (/6id.» 

qui  était  l*antre  fils  de  Dagobert,  n*eut  pas  p-  603,  G03.) 

moins  de  déférence  pour  les  conseils  et       Col  admirable  prélat  usant  d'une  liberté 

pAur  le  ministère  des  ôvôques.  il  assembla  vraiment  épiscopale,  pour  avertir  les  roit 

attsailAt  les  étata  de  aon royaume  k  Orléans,  marnes  de  leurs  défauts,  attira  sur  lui  von 

et  y  déclara  lo  maire  du  palais  dans  le  pcrsécutlonqui  lecoaronna  di»  gloire. (lôitf., 

royaume  do  Bourgogne,  suivant  le  conseil  P>  C18.)  «  Et  quia  sacerdotnlis  integrilas  nii» 

el  le  ehoix  des  évéques  et  des  grande,  c  Om-  naa  régie  neaell  metuere,  Chiderieum  emptt 

nés  seniores  pontifices  cnm  ducibus  et  pri-  arguere,  cor  consuetudines  patrias,  qnns 


moribus  regni  ad  se  venire  praecepit,  Flau- 
eatammajorem  domus  atatuit.  pontificum 
et  ducum  electione  hujusmodi  honoris  gradu 
eumstabi liens.*  (Lbcoii^tb,  ad  ao.  611,  n.  2.) 

Onand  saint  Amool  Itit  fait  évéque,  il  fut 

par  la  violence  du  peuple  arraché  du  palais 
de  Théodeberl,  donl  il  était  le  maire  dU' 
palais,  et  le  premier  ministre  d'Btat  :  m  Rez 

licC'l  liabrrnt  liurir  intpr  amicOS  amicissir 

mun,  et  ini«r  consecretales  secrelissimam* 
cum  esseï  etiam  paletiî  recior  ei  aodiendo- 
niTTi  reddcndoruinque  ooDsiliorain  primas 

audilor. 

Coinme  ces  rois  donnaient  leurs  minis- 
tres è  l'K;-di^t',  l'Eglise  les  leur  rendait,  nu 
les  leur  prêtait  aussi  queJquefois.  C'est  ce 
qa*on  lit  dans  la  Vie  de  aainl  Clodulplie. 

L*Eglise  a  consacré  dans  ses  fastes  lamé- 
moire  de  Pépin  l'ancien  maire  du  palais,  do 
saint  Arnoul,  évêque  de  Metz,  et  de  saint 
Cunibert,  év6i|ue  de  Cologne.  Ainsi  on  no 
peut  douter  que  le  Ciel  n'ait  autorisé  cette 
conduite,  qui  donnait  tant  de  pari  aux  saints 
évèquesdniis  le  gouvernenu  ni  li  vs  Kials;i't 
qui  donnai; aux  rois  tant  de  pouvoir,  pour 


converti  in  mtolius  prœceperat,  tam  subito 
imniutasset.» 

Un  autre  fluteur  de  la  Vie  de  ce  saint  mi- 
nistre d'Etat  raconte  comment  il  avait  pro- 
curé la  couronne  à  Chlldéric,  nonobstant 
tous  les  efforts  d'Ebroin  maire  du  palais, 
qui  favorisait  Thierry  son  frère;  que  Chil- 
déric  l'avait  faii  fiii-môme  maire  du  ptilaia, 
et  lui  avait  donné  la  cbarge  de  corriger 
loaa  les  déréglemente  qui  a^étaient  glissés 
dans  les  lois  et  dans  la  police  du  royaume. 

«ChilderiousLeodegariumepiscopumomni 
domni  su»pra»fecit,  et  in  ornnibns  mafnreni 

domus  esse  voluit.  Is  ergo  ea  acci  f  t<i  po- 
teslate,quidquid  adversus  priscorum  reguiii, 
et  magnorum  proeeram  leges  comperit  ine^ 
pte  iniroductum,  cum  essot  viia  et  morit>u!< 
inculpalis,  ad  pristinuni  reduxit  statum.  » 

La  couronne  du  martyre,  dont  ce  saint 
évêque  fut  enfin  honoré,  pourrait  elle  seule 
lui  servir  d'apologie,  contre  ceux  qui  «se- 
raient censurer  son  s^ourft  la  cour  et  ses 
engagements  dans  le  gouvernement  de  l'Etat. 
N'est-ce  pas  là  le  moyen  le  plus  ellicace  de 
laire  régner  Jésus-Christ  sur  le  trône  des 
souverains  de  la  terre,  et  de  réformer  touto 


retirer  les  plus  escellenla  évéques  de  leurs   la  police  des  grands  Etats,  sur  les  règles 


Eijliscs  pnrticulières,  pour  nsî^isler  ilo  n m  s 
vonseil.s  ceux  qui  gouverueol  toutes  les 
Kijclisea  d'on  royaume.  '. 

C'était  dans  ces  vues  piirn?  rt  désinl 
ressées,  que  les 'rois,  les  ministres  et  les 
évéques agiasaienl dans  ces  rencontres;  si 
nous  en  croyons  l'auteur  dt;  la  Vie  du  bien- 


saintes  do  l'Evangile,  que  de  les  gouverner 
|-ar  les  conseils  de  ces  prélats  apostoliqueSt 
dont  la  probité  incorruptible  et  rinvincible 
f^barlté  no  peuvent  être  infectées  do  l'air 
coniagieux  de  la  cour,  et  eo  peuvent  corii- 
ger  toua  les  désordres  f 
L'auteur  de  la  vie  de  saînto  B.tthildr  dit 


heureux  duc  Pépin,  qui  porta  ia  qualité  de    que  l'Etal  du  roi  Clotaire  111  était  eu  luômt» 
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l(>roi>t  gouverné  paisiblemenl  par  les  soins 
«Tfiuroia  el  par  IM  conseils  de  Crodebert , 

év6que  de  Paris,  et  de  sninl  Ouon,  nrchi»- 
Téque  de  Rouen.  (Lecointb,  ad  ann.  G70, 
D.  3.) 

VI.  Ambassades  nécessaires  à  l'Eglise  et  à 
PEtat.  —  Je  viens  aux  ambassades  dont  les 
rois  ont  chargé  les  (^vèques.  RIasiott  4vé- 
que  d«î  Châlons,  fut  envoyé  en  Espagne  pour 
les  affaires  de  la  reine  Brunchaul  :  «  Prop- 
t*tT  causas Brunicbildis  reginre  in  Hispnniani 
in  1 1  g.11  ionein  direelus.  »  (Gbbsob.  Turoa.,  I. 

c.  k.) 

Les  rois  Childebert  et  Chilpéric  traitèrent 
et  conclurent  In  paix  par  de  mutuelles  am- 
bassades, dont  les  évdques  furent  les  prln- 
cipaiii  orgatK'S.  «  iEgidius  Remensis  epi- 
seopuSf  cum  prirais  Childeberli  proceribust 
in  iMalfonem  ad  Chflperiçum  regem  renit, 
ttC.Oiilpericus  roi  Leudovaldumepiscopum 
cnm  primisregni  sui  direxil*  qui  dalo  sus- 
c(  pio<]ue  de  pace  Mcramenlo,  pactiODibat- 
que  lirmalis,  mnneratiregressi  tttOL»(A'ifl. 
wcctes.,  1.  ri,  c.  3.) 

Qai  neot  dooler  qne  la  paix  de  l*Blat  ne 
soit  très-a»antageuse  à  l'Eglise,  et  qu'elle 
ne  lui  soit  encore  plus  nécessaire  qu'à 
TBlel  wêtae  f  II  n'y  -a  dmie  rien  de  plus 
épisconal  que  ces  courses  glorieuses  de  la 
charité  pastorale,  qui  donnent  le  repos  et  la 
fiaix  aux  Eglises. et  aux  empires.  Le  mène 
^vèque  de  Reims,  iEgidius,  fut  encore  en> 
▼ojé  par  le  roi  Childebert  vers  le  roi  God~ 
Iran.  (L.  vu,  c.  14.) 

Les  Bretons  ayant  fait  le  dégât  sur  les 
terres  du  roiGonlran,  et  appréhendant  l'in- 
dignation de  ce  prince,  et  la  guerre  dont  ils 
éiaieot  menacés,  promirent  de  réparer  leur 
faute  par  une  digne  satisfaclion  :  ce  bon  roi 
leur  envoja  les  évéques  d'Orléans  et  du 
Mans,  atec  quelques  autres  seigneursi  pour 
faire  leur  accommodement.  «  Rex  dirigit 
illuc  Icgationem,  id  est  Namalium  Aure- 
lianensem,  et  Bertramnum  Ceoomaneoaem 
episcopum,  cnm  oonllibus  el  allit  tirii 
magnitii  is.  b  (L.  ix,  C.  12.) 

Les  rois  Childebert  et  Gootran  étant  sur 
le  point  de  «e  brouiller  tar  diverses  préleo- 
lioiis,  Childebert  c'iivoyn  qiio!qucs  (^^ô  jues 
vers  Gonlran.  Grégoire  de  Tours  en  était  un, 
et  par  leur  enlremise,  eesdenx  rois  finirent 
lous  leurs  difTérends  par  une  paix  avanla- 

Seuse  :  ■  luler  eos,  niediautibus  sacerdoli- 
os,  alqne  procerihus,  Dec  medio*  ebari- 
latis  studiu,  sedit,  compl.u  ait,  alqne  COnvO" 
nit,  ut,  •  etc.  (L.  ix,  6,  20.) 

Ce  sont  les  termes  de  ce  traité  de  paix , 
dont  les  évéques  furent  les  médiateurs;  la 
même  charité  pastorale  les  avait  fait  sortir 
do  sein  de  leurs  Eglises,  qui  Gt  sortir  du 
$«in  de  son  divin  Père  le  grand  Pasteur  do 
DOS  âmes,  le  prince  des  évêaues,  et  le  grand 
médiateur  de  la  paix  élernelle. 

VIL  Conduite  des  Papes.  —  Saint  Grégoire 
le  Grand  n'eût  point  désapprouvé  ces  am- 
bassades, puisqu'il  contracta  une  nmiiié  si 
étroite  à  Conslantinople  avec  saint  LéanUre« 
évAque  de  Séville,  qui  y  était  vimu  en  am- 
beseadede  la  pari  des  rois  golhs  d'Bspagne 


et  se  laissa  persuader  à  ses  instantes  priè- 
res» d'entreprendre  son  divin  CommiMdîre 

sur  Job  :  «  Afratribus  enixe  rogafus,  maxi- 
meque  a  Lcnndro  Hispalensi  episcopo,  qui 
procausis  Visigothorum  legatus  eodem  teni- 
pore  Constanlinopolin  veneral,  compuisus 
est,  ut  librum  B.  Job  muitis  invululum 
mysteriis  enodnrol.  »  (Joan.  Diae.,  in  ejus 
Vi'ta,  1. 1,  c.  27  :  Dialog.t  I.  m,  c  S,  8;  Cai- 
siOD.,  1.  XII,  cpist.  SK).) 

Ce  grand  Pape  fait  mention  lui-raCme  de» 
ambassades  que  ses  prédécesseurs  Jean  et 
Agapet  entreprirent  a  Conslantinople  pour 
U's  affaires  des  Goths,  exiaente  causa  Go- 
thorum,  el  où  Dieu  prit  plaisir  de  relever 
le  Inslre  de  leurs  vertus  par  plusieurs  mira- 
cles. Anaslase  bibliothécaire  déclare  plus 
ou  long»  les  raisons  qui  poussèrent  les  roi.«i 
des  lioths  Théodorie  et  Théodal,  d^envo/er 
ces  Papes  h  rern|<ere(ir  do  ConslanlittOple 
pour  la  paix  de  leur  nation. 

Pélage  il,  écrivant  è  Aonaeharitis,  évéqoe 
d'Auxerre,  ne  désapprouve  pas  le  crédit  que 
les  évôques  de  France  avaient  dans  les  con- 
seils des  rois  ;  mais  il  les  blâme  de  ce  qu'ils 
n'y  travaillaient  pas  sérieusement  pour  rom- 
pre, ou  pour  empêcher  les  alliances  de  nos 
rois  avec  les  ennemis  de  l'Eglise.  «  Gavete 
ne  charitatis  vestrœ  levilas  argualur,  qui  re* 
gibus  vestris,  et  in  fide,  et  in  consiliis 
vestro  sacerdotio  sic  devotis,  anadere  talia, 
aut  negligitis,  aut  differtis.  • 
.  Il  faudrait  faire  ici  un  précis  de  toute 
l'histoire  ecclésiastique,  si  nous  voulions 
détailler  toutes  les  conjonctures  importantes 
oi^  les  Souverains  Pontifes  ont  envoyé  des 
évôquès  h.  Conslantinople,  et  où  les  empo- 
reurs  ont  aussi  renvoyé  vers  les  Papes  des 
évôques  d'Orient.  Il  nous  suffira  de  remar- 
quer en  général  ce  qui  ne  peut  être  contesté, 
que  les  grandes  atlaires  de  TEglise  où  les 
P.<pes  et  les  empereurs ,  l'Eglise  occiden- 
tale et  celle  d'Orient  ont  cnneouru,  n'ont 
jamais  été  terminées  que  par  des  ambassa- 
des réciproques  des  évéques  de  Pooe  et  de 
l'antre  Eglise. 

VI il.  Ambassades  des  évéques  en  AnaUtêrr4. 
^Nous  n'avons  rien  dit  de  l'Angleterre, 
parce  qu'on  est  assez  persuadé  qne  sa  police 
ecclésiastique  ne  peut  pas  être  différente  de 
celle  de  Franco  et  de  Rome»  d*oli  elle  t  reçu 
la  lumière  de  la  vérité. 

Augustin  reçut  ordre  du  groud  saint  Gré- 
goire de  prendre  en  France  des  interprètes 
pour  s'en  servir  en  Angleterre,  oà  il  trouva 
que  la  rc'iue  était  une  princesse  du  san^ 
royal  de  France,  et  avait  avec  elle  un  évôqu<! 
français,  avec  une  entière  liberté  de  la  imil 
du  roi  d*y  exercer  sa  religion. 

«  Nam  el  antea  fama  Christian»  rellgionis 
ad  regem  pervenerat,  utpote  qui  et  uxorcm 
habebat  Christianam  de  génie  Francorum 
regia,  nomine  Berthara,  quam  ca  coniliiione 
a  pareulibus  acceperal,  ut  rilum  tidei  ao 
religtonis  an»,  enm  episcopo,  qnem  ei  ad- 
julorem  Qdeidederant,  nomine  Luidhardo» 
inviolatara  servare  »  liceutiam  baberet.  • 
(Bbda,  1. 1,  c.  25.) 

Bdilin»  roi  de  NortbumberlaDd,  épou*aot 
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(tr  iu  même  manièi  o  la  princesse  Edelburge, 
lilli)d*E'lel[)L'ri,  roi  ilo  Cantitrbéry.  lui  laissa 
«ne  enlière  libellé  d'eiercep  In  r"Ii^;ioM 
clirélienii'?,  sous  In  direction  de  1  évôque 
l'aulin*  qu'on  avait  ordonné  expressément 
poiip  l'enroyer  avec  elle  résider  dans  sa  cour 
près  de  sa  personne. 

«  Promitlilur  virgo,  alque  Eduino  milli- 
tur,  etjuxta  quod  dispositum  fueral,  ordi- 
iialur  episcopus,  vir  Dco  dilectus  Paulinus, 
qui  cura  illa  vonirci,  oamque  »'t  cooiitiiS 
ejus,  ne  paganortim  posscot  societale  pol> 
lui,  quotldfana  oihortalioite  et  McrameDlo- 
rum  ca!  stiuoi  celebraliooo  oonBrmarel*  » 
(L.  Il,  c.  9.) 

Voilé  dent  évêtines  de  cour,  çq*oo  or- 
donna pour  résider  îi  In  cour,  mais  qui  fu- 
rent les  apôtres  et  les  pôres  d'une  nouvelle 
Eglise,  qti*ils  formftrenl  ao  miliett  de  oea 
'naiinnî!  p;ii>  nnos. 

iX.  En  Allemagne.  —  Saint  Boniface,  évô- 
que  de  Maycnre,  découvrit  au  saint  et  aa* 
tant  éTÔqiio  Daniel  les  inquiétudes  de  son 
esprit,  sur  ce  que,  ne  pouvant  venir  fi  la 
cour  de  Fr.iMce,  sans  y  converser  avec  dos 
prc^lats  dont  les  canons  lui  interdisaient  la 
communion,  il  ne  pouvait  néanmoins  se 
passer  de  la  protection  et  do  l'oppiu  J  s  rois, 
tant  pour  régler  son  clergé  et  ses  religieux, 
que  pour  eonverlir  h  la  foi  lea  nalfona  bar- 
bares, dont  on  lui  avail  confu':  l'.iposlolfif. 
D'où  il  paraît  que  s'il  j  a  des  évêques  dans 
la  eonr  des  prfnee»,  dont  le  séjour  n'y  est 
ni  nf'ccs<;nirf  ni  éifffianl,  il  y  en  a  ntissl 
qui  ne  peuvent  se  disi*enser  d'y  aller  sans 
trahir  les  futéréls  de  l*Bglise  el  de  l'épisco- 
pat. 

«  Nam  sine  pntrocinio  principis  Franco- 
rum,  nec  populum  regere,  nec  presbyteros, 
vel  diaconos ,  monachos  vel  am  il'  i^  Dei 
Uefendore  possum  ;  nec  ipsos  paganorum 
ritus,  et  aacrilegla  illororo  io  Germanie,  aine 
illius  mnndnin  et  timoré  prohibere  non  va- 
l«o,  eic.  1  imeo  majus  damoum  de  prœdica- 
tloue,  quam  populis  impendere  debeo,  af 
nd  principeoi  FraDcoruiD  non  Tenoro.  > 
(Ëpist.  3.) 

Ce  prélat  apostolique  vint  h  la  cour,  et  j 
fut  reçu  sous  la  protection  du  prince  :  «  Co- 
gnoscatis  qualiter  apostoUcus  vir  io  Chri* 
slo  P.  Bonifacios  episcopns  ad  nos  venii, 
et  noIWs  suggfissit,  quod  sub  noslro  rminde- 
burUio  vel  defensione  euui  recipere  debe- 
renoua*  Quod  nos  gratanti  aoiioo  fecisse 
cf)gnoseite.  »  libié»,  inler  £piit,  Bona&c.» 
32.) 

*  Voilà  le  commencement  des  /ettres  paten- 
tes que  leprinoe  Garlomao  acoorda  k  aiiot 

Butiiface. 

III.  —  L.es  ordres  du  prince,  pour  venir  aoprés  de 
•a  pcr»oiine,  punr  les  ambassades,  dan»  les  né- 
ces&iiés  piiL)li(|ues,  oui  clé  une  excuse  Icgiiime 
«le  la  résideace,  sous  Teippire  de  Ciiarle- 
magne. 

I.  tet  abboHi mémt  â«wt«nt  fmir  è  la  e»ur 

quand  le  prince  les  y  oppttail.  —  f.e  com- 
luandemcut  du  prince  louruit  une  excuse 
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légiiiroo  de  la  non  résidence  aux  évôques» 
aux  abbés  et  abbeatea»  et  è  tooa  lea  bénéfi* 

ciers. 

Le  concile  de  Vernon,  lenu  en  755,  en- 
joint aux  abbesses  de  so  rendre  auprès  de  la 
personne  du  roi,  quand  il  tes  appellera 
une  fois  l'année,  avec  la  permission  de  l'é- 
vôque  diocésain,  el  d<*  retourner  dans  irur 
monastère*  le  plus  tAt  qu'il  leur  sera  poa- 
ble.  Doumutres  qunnéloaîi^tmé9tÂb^i$Hi 
ad  se  venire  juxserit,  semel  in  nnnn,  per  couf- 
$en»um  tpi»copi,  ut  lune  ad  eum  veniatf  ês 
9Hn  ^utsione,  si  neewita$  furril;  a  o/i'U 
onimno  noK  debeat ^  nec  per  vitla$,  née  per 
a/ia  ioca  demornri;  nisi  iantum  quam  ce/a» 
riu$  potuerit,  ambntare  et  reverti. 

Quelqu'autre  affaire  que  li  s  abbesses  on 
les  religieuses  puissent  avoir,  elles  duivenl 
ItfS  faire  pouri^uivre  fier  leurs  |)rocurettrs, 
sans  sortir  de  leur  monastère  :  Et  si  neeense 
est  de  carum  necensitnle  ad  domnum  regem  , 
tel  ad  synodum  aliquid  tuggerere,  earumprœ» 
poifiti  el  miêêi  hoc  dêbeanl  facere  :  et  quatim 
munera  ad  palatiumdaretoluerint,  per  nia- 
tos  iuo$  ea  dirigant. 

Le  i\f  concile  de  Tnnr^,  tenu  813, 
sembla  depuis  laisser  la  liberii^i  aux  abbes- 
ses  d'aller  se  présenter  au  prince,  quand 
elles  le  jugeraient  nécessaire  :  Nisi  cum  ad 
piiêsimum  imperatorem  nostrum  pro/ieisci 
voluerint,  (Can.  30  Conc.  Gnll.,  loni.  H, 
pag.  Lfiuisie  Bébonoaire  leur  défendit 
encore  de  tenir  en  eonr,  al  elles  n'y  éteient 
appelées  :  «  Nisi  quondo  nos  aliquam  abba- 
tissarum  nostram  adiré  jusserioius  praasen* 
Hum.  alio  teoipore  folumoa  in  mooaaterils 
restdeant.  >  • 

Il  ne  faut  pas  «"ttribuer  ces  variations  b 
une  légèreté  qui  aurait  été  blâmable,  mais 
aux  différentes  circonsinnccs  et  aux  néres« 
êités  suivant  lesquelles  on  a  été  obligé  de 
mndérer  la  rigueur  des  canons.  Lorsque 
les  abbesses  se  sont  servies  avec  modéf 
lion  de  la  faculté  qu'elles  avaient  d'aller 
Irourer  Te  prince,  on  s'en  est  rapporté  è 
leur  discrttion  el  à  leur  prniîpnre;  mais 
quand  on  a  vu  qu'elles  en  abusaient,  on  e 
restreint  cette  faculté  au  seul  caa  oo  elles 
seraient  mandées  par  le  prince. 

II.  Les  évéques  el  le*  abbés  detaienl  étrt 
mandés  par  te  prinu,  —  Quant  aux  évé- 
ques ,  le  prince  n'eri  attru  hait  aucun  à 
son  palais,  pour  jr  faire  son  séjour  ordi- 
naire, qu'avec  la  dispense  do  Pape  el  d«i 
concile  des  évéques  de  France,  mmmo 
nous  l'avons  montré  en  parlant  dus  dispen- 
ses. Encore  est-il  è  remarquer  que  Charles 
magno,  qui  avait  sous  su  puissance  prtsune 
tout  l'Occident,  n'arrêta  dans  sa  cour  qu  un 
évéque,  pour  le  soulager  dans  ses  con- 
soilà  el  dans  l'adrainislraliou  des  Eglises; 
et  après  lui  celte  charge  de  grand  cbape- 
laii)  fut  ordinairement  commise  èdea  abbés. 
—  Voy.  Dispensa. 

III.  Evéques  nécessaires  aux  armées.  — 
Mais  cela  regarde  une  résidence  ordinaire 
d'un  évô'juc  h  la  cour.  Dans  les  armées  et 
dans  les  asseiublées  des  litats,  nos  rois 
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n'nvnie'U  pas  he«oin  de  dispense»  pour  jr 

appeler  les  évôquciv. 

Soas  les  règnes  de  Pépin  et  de  Charte* 
magne,  les  évôqup*!  so  trouvaient  onlinai^ 
ment  en  grand  nowhre  dans  les  expéditions 
militaires  avec  les  (roupes  qu'Us  foarois- 
saient  au  roi. 

EuÛn  ce  désordre  leur  donna  do  la  con- 
fusion, et  ("liarhîin.igiiP,  conraincu  par  les 
remontrances  des  évêqaes  el  dus  barons, 
résotul  de  ne  plus  afoir  dans  son  armée 
qu'un  ou  deux  évoques»  On  troiS  SU  plus» 
avec  des  chapelains. 


AHB 


tu 


Hoc  quippe  cral  nomcn  episcopi,  ad  Con- 
sianlinopoiim  quoodaiu  deslinati.  In  cujus 
undif|ao  cireutlu  efreumsîstebant  instar 
niilifise  cœîoslis  très  juvencs  filii  cjus,  jam 
regiii  participes  effecti,  Oliœque  cutn  ma» 
tre,  etc.  Pontiflees  forme  el  Tirtatibiis  fn* 
Comparabiles,  praîstantisslmi  nobilitate  si- 
niul  el  âânctitaie  aUbates,  duces  vero  la» 
les,  •  etc.  (L.  ii(  e.  0.) 

La  digression  no  sera  ni  inutile,  ni  dé- 
sagréable, si  Ton  considère  dans  celle  nar> 
ration  quels  étaient   les  rangs  dans  la 


wt    ^    \  ^                             ..  cour  de  Chnrieraogne.  La  relne.ses  nis  et  ses 

«  VnuM  Tel  duos  epîscopos  cdm  capella-  GiU  s  sembnienl  ne  faire  qu'un  môme  corps 

s  prpsbvipns  princeps  secum  hnbeat,  etc.  après  lui.  Hais  «près  la  maison  royale,  les 

Wullusin  liostem  sacerdos  perçât, nisi  duo,  dvi^  |.if  s  «t  les  jibbés  avaienl  le  premie  r 

Tel  très  lenlum  episcopi,  eleclione  cnlero-  lan-  iivjuit  les  ducs  el  les  comles,  entre  les- 

rum  propler  betjcdicl.onem  et  prœdicaiia-  quels  il  fallait  bien  qu'on  coraprîlles  princes 

nem,  populique  reconcihahonem  ,  et  cum  et  les  prin«  esses  qui  o'éUieùt  ai  fits.  ni 

lliis  electi  saccrdoies,  qui  bene  sciant  po-  flUes  de  rois. 

pulis  pœni ternies  dere,»  ele.  {CapUuhr,,  VI.  Le$  évéques  évitaient  les  voyage$  à  te 

Iv*  ftv?  '            t       .         ,       ^  —  Po"**  'e*  assemblées  qui  étaient 

IV.  Défentt  mtx  mefiu»  el  aux  eterct  it  consacrées  ft  ruiilîlé  publique,  on  pouvait 

IM^ter  la  rotir.  _  Le  concile  IV  de  Pn-  app^  'i  r  les  prêtais,  en  sorle  «i  ie  l'on  no 

rts  tenu,  en  biu,  pria  I  empereur  l^uis  le  iroubldi  point  la  résidence  quiis  devaient 

Débonnaire,  de  no  plus  souffrir  eetlefonle  plus  particulièrement  à  leurs  Kglises  au 

de  moines, de  prêtres  el  de  clercs  qni,  con-  temps  dos  qrnndes  fôtes.  Il  était  bien  moins 

Ire  les  lois  canoniques  ,  fréqueniment  la  jiciio  de  les  faire  sortir  de  leurs  diocèses 

cour  cl  iinporiunaicnt  Sa  Majesté  (can.  U)  ;  pour  des  relions  OQ  des  ulilUés  parllen- 

le  Gonjuraul  de  les  renvoyer  tous  dans  leurs  lières. 
noniistères  et  dans  leurs  Eglises. 

llliii  /jitof/Hc  nihilnininus  a  veslra  pietate 
êHppiiciier fiagilamut,  ui  monachi,  elprubjf' 
ttrttiue  non  «t  eftriei,  qui  postpo$Ua  emo' 

nica  aurfùritate  pnssim  pnlutiuin  adainl,  el 


9têtru  focrii  auriOut  imporiunitsimam  mo- 
tmiam  Huerunt^  wHra  mteloriMt  et  pot»' 

t(n(f  rfrferrrnvlnr,  7if  hoc  facerc  présumant, 
QuotiKim  in  /lujusmodi  fado  et  tngor  eccle" 
iiatlieu*  eontemnitur-,  et  religio  iaeerdo» 
Salie  et  profestio  monn^iira  vi'lior  cfftcilur. 

V.  Conduite  de  l'empereur  timriemagne. 

G*éteit  donc  une  obligatiou  générelo  eux 
évêques  el  ^  ions  les  ecclésiastiques,  înix 
abbés,  aux  abi>t  $»es  el  à  luus  les  religieux 
da  fuir  la  cour,  de  résider  daus  leurs  Egli- 
ses ,  mais  de  se  rendre  néanmoiiis  où  le 

prince  les  appelait.   obsecrabo,  ut  boc  onus  curœ  pastoralis  « 

Les  évê  iues  éiaienl  cerlameraenl  le  plus  me  snbmoTealist  quia  mea  parrilas  ilfad 
souvent  né«es$aires  «uprèsdes  souverains,  ferre  non  valet,  el  valde  utilius  est  me  ab 
U  molM  de  flaint-Gall  raconte  comment  istiusmodi  cura  submoveri,  quaiu  per  me» 
Cbariefoegne.  comuicnçaiil  une  campagne,  aucloritalis  fiduciam  loi  oves  Domiili  exillo 
donna  rirapératrice  en  garde  è  un  évèque.  discriminis  inierire  »' 
•  Idemepiscopus  eumbellieosissifflusCsro-  vil.  Ambasiada  a  inlmdancee.  —  L'Hi- 
lus  b.  I Mj  coniia  Hunnos  essel  occupalus,  «loirede  la  famille  de  Cliartemagne est  rem- 
fc'i  cusioiljAUJ  glorioiis^iœœ  Uildig«rdœ  re-  pije  d'exemples  d'évê.jues  envoyés  en  am- 
ueios  est.  »  (L.  i,  c.  i9,)  bassade,  ou  à  Home,  ou  à  Conslanlinople, 

Le  môme  auteur  dit  ailleurs  que  cet  em-    ou  en  d'autres  royaume», 
pereur,  pour  donner  audience  aux  ambas-      je  ne  mets  pas  dans  ce  rang  les  rommis- 


Frolarius',  évéque  de  Toul,  avait  élé 
chargé  par  LodIs  le  Débonnaire  de  quel:|ues 

bâtiments  nouveaux,  el  de  quf  lrjuc;  di'- 
coralions  des  anciens  dans  le  palais  d'Aix- 
Li- Chapelle.  (Duciiesne,  t.  II,  p.  716.)  Il 
écrivit  à  Iliiduin,  qui  était  alors  archîchape» 
laiii  de  col  empereur,  de  l'en  foire  déchar- 
ger, protestant  qu'à  moins  de  cela  il  irait 
faire  la  démission  de  son  évéché  entre  les 
mains  de  l'empereur,  parce  qu'il  ne  pouvait 
pas,  en  s'occupanl  è  des  bâtiments  déterre 
el  de  boue,  laisser  périr  le  troupeau  qu'il 
était  obligé  de  conduire  daus  les  palais 
éternels. 

«  A  prœdiclo  servilio  nos  liberare  ne  pi- 

gealis.  Alioqui  per  meipsum  ad  prttsentiam 
omni  imporatoris  et  veslram  su|)plicîtcr 


de  <]  u  H  ef  de  comtes»  mais  il  remarque  d'intendants  et  d'ambassadeiir.s  ;  o'uire  nuo 

suaoui  (j.i  il  sapptiyait  sur  1  évôaue  Hel-  la  plus  grande  partie  de  ces  aicbevè<iues 

ion,  qui  avaii  été  lui-même  autrefuis  embes.  éleienl  iiilendants  dans  leur  province  même. 

Mmieurk  Conslanlinople.  It^est  i  ourlai  l  véritable  (|ue  leur  intendance 

«Radians  sicut  sol  in  oriu  suo.  guoimis  sélendail  quelquefois  bieu  loin  hors  d» 

M  «Broeonsi>i;>uus,ii:nims^per  Hettonein  ^ 
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leur  diocèse.  (CapUul,  Car.  Mag.,  1.  ii, 
S6  : 1.  IV,  c.  09.) 

On  n«  peut  pas  motipo  non  plus  au  nom- 
bre défi  ambassades,  les  cuiuinissions  d'npo- 
criiiîoirc,  lionl  les  Papes  honoraient  encore 
ceux  qu'ils  enrojaient,  comme  dos  nonces, 
auprès  des  empereurs  de  Conslantinoplo.- 

IV.  —  Le  comniandeineril  dn  prince,  aiii  arrête  les 
év£4ine>  auprès  île  sa  personne,  nti  les  envoie  eii 
jimtKiifsaile,  a  élé  une  escoselégitine  de  la  non* 
ftftMimce,  depaii  l\in  f OW. 

I.  Senttmeni  Je  Fierre  Damim. —  Pierro 
Damten  représente  admirablement  eonMwi 
on  doit  do  cari  el  d'aulro  cnnsfircr,  ponr 
la  concorde  élerncllo  du  sncenlme  el  de 
Tompire.  C'est  par  la  coromuiiicaliOD  mu- 

,(ueliede  ceadeux  puissances,  que  les  pou- 
lifos  oaent  dans  le  besoin  de  rantorité 
temporelle,  et  <]ua  les  rois,  souiotius  du 
conseil  de  leurs  évêques.  soulienneul  eux- 
mêmes  et  font  respeeter  la  diseipliae  eoelé- 
siastique. 

«  lllinc  regalis  auiœ  consiliarii,  hinc  Se- 
dis  aposlolfcBB  eomministri,  u traque  pars 
io  hoc  studio  conspircmus  élaborantes,  ut 
summum  sacerdoiium,  el  Romanum  aimul 
ooofederetar  imperlum,  etc.;  ut  Pontifes 
delinqueiiles,  cum  causa  dictareril,  forrnsi 
lege  coerceat,  el  rex  cum  suis  episcopis 
luper  enimarum  statu,  proloia  sacrorun 
cannnum  auclorîtate,  dewrDat.  »(l^ac(|ilaf. 

Ce  pieux  et  savant  cardinal  voyait  bien 

qu'if  était  impossible,  r]!)'uiit'  p'rntide  partie 
dts  alfairos  fcCclé&lastiqLits  1  uussissent  au 
souhait  de  l'Eglise,  sans  l'inlervention  de 
l'autoriiu  des  (iritices  souverains,  qui  iio 
pourraient,  dans  ces  occurrences,  se  garan- 
tir des  aarprises  saos  le  cooseil  des  évô- 
ques.t 

Ces!  ee'aniftit  dire  fc  ce  prélat,  d'ail- 
leurs si  zélé  pour  la  gloire  de  l'Eglise,  que 
le  prince  accompagné  de  ses  évôques»  dé- 
cide beeoconp  des  causes  ecclésiastiques; 

Biais  t!  les  iIlm  ido  fn  fionfonnant  «os  jnge- 
nienisaux  ioi& canoniques  :  «  Rexcutu  suis 
epiaeopia  avper  aDimamm  statu»  prolala 
aacrorum  canonuai  aucloritote,  décernai.  » 

II.  De  saint  Bernard. —  Saint  Bernard 
ne  désatiproova  point  l'assiduité  de  rarcbe* 
vâ(|ue  (Je  Sens  aux  conseils  du  roi,  pourvu 
qu'il  eût  à  proporiiou  la  même  déférence 
pour  ses  supérieurs  ecclésiastiques  :  «  Por* 
ro  vos,  si  Cœ.saris  snccessori ,  id  est  régi 
sodulus  in  suis  curis,  conciliis,  uegotiis, 
excrcilibusque  adcstis  ;  indignuin  eril  vo- 
bis  cuicunque  Christi  vicario  talitcr  cxlii- 
bere,  quaiiter  ab  antique  inler  Ecclei>ias 
ordinalum  est.  »  (EpisHÎ.) 

Ce  prélat  devait  donc  se  partager  entre  les 
avîi  particuliers,  les  conseils  publics,  les 
commissions,  et  les  expi-dilions  nùlilaires 
de  son  prince,  outre  les  soins  el  les  avan* 
lages  de  son  diocèse  ;  sans  que  saint  Bernard 
s'opposât  h  ces  nobles  el  inévitables  servi- 
tudes. Il  en  faut  dire  autant  de  l'évéquc  do 
Soissons,  el  de,  l'abbé  Suger  de  Saiiil-De- 
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Il  est  bien  vrai  que  iuint  iiomard  s'en 
pr  i  h  eux,  quand  un  eut  Taii  les  derniers, 
oulrag-'sau  comte  et  aux  églises  dp  Cliani-, 
pa;<i)e;mnis  ce  fut  sans  les  bUluier  de  eol 
qu'ils  étaient  du  conseil  du  roi,  quoiqu'iij 
leur  fil  de  fort  iusles  reproches  de  ce  qu'où 
y  prenait  de  tels  conseils.  «  An  vos  ei  con- 
sutitis  talia?Mirum  vnlde  si  conlra  vestrum 
consiiium  fiuot  h«c  :  mirum  niagis  et  ma- 
lum,  si  vesiro  consilio  Oont,*  etc.  Qoomodo 
non  dicani  Iractalis  ea,sed  vel  intereslis 
coosiliis  lam  oialignis  ?  Quidquid  enim  malî 
fecerit,  merlto  non  régi  juveni,  sed  oonsi- 
liariis  sonibusimputalur.  »  (Bpist.  2^,  223.) 

Il  parait  par  là  que  dea  évéques  et  des 
abbés  étaient  alors  eonseitlers  d*Btat,  sans 
que  saint  Bernard,  qui  n'(^tiit  pas  d'humeur 
è  épargner  les  moindres  abus,  y  trou v Al  à 
redire,  pourvu  qu'ils  y  défendissent  lea  in« 
iL^éts  do  la  justice  et  do  l'E^liso  avec  un 
zèle  pur,  et  aveu  celle  fermeté  qui  est  si 
gliirifuse  ot  si  nécessaire  aux  prélats* 

Lors  môme  que  ralilx^  Snger  fut  nonimé 
régent  du  royaume  pendant  le  temps  du  la 
croisade,  où  le  roi  s'élail  engagé,  saint  Rer* 
nard  demeura  toujours  uni  avec  lui  d'une 
éiroUe  ouiitié,  el  conserva  toujours  [tour  lui 
ces  sentiments  avantageux  qui  lui  firent 
écrire  ati  Pape  Eiic^èiio,  que  Vshh^  de  Saint- 
Denis  était  (^galcuieut  hobile  lidèle,  et  irré- 
préhensible dans  le  maniement  des  choses 
spirituelles  et  temporelles,  et  qu'il  était  un 
courtisan  achevé  auprès  dos  rois  de  la  terre, 
cl  ou  près  du  Uoi  du  ciel. 

«  Si  quod  roogns  domus  magni  régis  vas 
in  honorem  apud  nostrsm  tiabetar  Gallica* 
nam  Ecclesiam:si  quis  ui  fidelis  David,  ad 
impurium  Ooœini  ingrediens  et  egrediens  « 
mco  cttiidem  judiclo  ipse  est  venerablHi 
abbas  ZHaricti  Dionvsii.  Novi  siquidem  viruni, 
quod  et  in  tempera libus  tidolis  et  prudcos, 
et  in  spiritallbos  fbrfena  el  humilia;  in 
utrisque  ,  quo  I  est  didlcillimum  ,  sino  re- 
prehensîoue  versetur.  Apud  Cœsarem  est 
taoquam  unus  de  curia  Romane,  apud  Deum 
lanquam  unus  de  euria  emil.  a  (Inler  Efùi» 
Sugerii,  epist.  1.) 

111.  EvéfUië  dan$  les  eonnU»  de»  rois  en 
Angleterre.  —  L'Eglise  d'Angleterre  s'étant 
formée  sur  celle  de  France,  les  évéques  y 
avaient  aussi  part  aux  conaeils  dea  roia. 

Alexandre  III  ,  firévenu  [»ar  quelques  ca- 
lomniateurs àecreiâ  contre  les  évôques  do 
Winchester,  d'Ely  et  de  Norwich ,  comme 
s'ils  se  fussent  entièrement  prostitués  aux 
vices  el  aux  passions  qui  règiienl  à  la  cour, 
avait  écrit  à  rarchevôijuo  de  Cautorbéry  des 
k-IU'cs  fort  menaçantes,  s'il  ne  faisait  sentir 
à  ces  prélats  la  rigueur  des  peiues  canoni- 
ques. 

Cet  archevêque  emprunta  la  savante  plumo 
de  Pierre  de  Blois,  pour  faire  oonnattre  à 

ce  Pape,  r  que  la  vie  et  In  comluiio  de  ces 
trois  évéques  avait  toiuours  élé  fort  édi* 
fiante  ;  qu'au  reste  il  n^était  pas  nooveata 
que  le  conseil  dos  rois  fût  en  partie  conipo^ô 
d'évé:iues,  comme  dus  plus  vertueux  el  des 
plus  éclairés  membres  de  l'£tal-.  «Non  est 
pq.uldem  .aftvuiliii  quod  regum  4;onsflits  iu* 


* 
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lersiiil  episcnpi.  Sicul  enim  bonostate  et 
sapicuiia  cfBleros  anlecedunl,  sic  eipedi- 
tiores  el  f  dii  ;iciores  in  rei publies  adminis- 
trai ionecensentur.  *  (Pbtrus  Bies.,  epist.éî.) 

2*  Que  si  les  é?éques  n'étaient  présents 
nui  conseils  dts  roi-s,  les  libertés  dr  ri'^ççlise 
.«^raient  bianiot  opprimt^ea  par  \es  eutre- 
nris««  violmles  d»  m  efinemfs.  «  Unam 
noveritis,  quia  nîsl  familîares  et  consiliarii 
rogis  esseul  prœfati  episcopi,  supra  dorsum 
Bwlesta»  Cibricarent  hodie  pfleeatores,  ae 
ironianilcr  el  intolerabililer  oppri  iirrot  cle- 


rum  prœsumplio  laicalis.Nuacaulem  si^uid    debueratU  dl  compelli 


«■  Ab  hac  cquiiletn  ciuinlitatc  noslrns 
qtianiioque  voluioius  episcoims  probibere» 
sed  consiliosls  eC  prudenlibu»  vins  visa  est 

cxpcdiens  ponim  cotifibitîKin  circa  ^^gem  : 
quos  si  exlrolieremus  a  famiiiaritale  iiiius  , 
siibtrahoreraus  quietem  monasteriis ,  o{ - 

f»rossis  solalium,  Eccîesiis  libcrfaiem.  Vide- 
icet  propler  incoiumodiiales  varuis,  quas 
ihi  siistineni,  dcsiderio  desiderarent  egredi: 
publieœ  tamen  ulililatisobteniu,  communi 
fralrum  nostrorum  consilio,  non  solum  in 
hac  vîia  cns(rensi  lolerari,  sed  ad  eam  traM 


in  Ecclesiœ  aitentaïur  injuriam ,  auelortiale 
ppntificali  corripitur;  atit  si  ad  hoc  ecclp- 
siastica  censura  non  suflicil,  spirilaiis  giadii 
defeelus  cirili  supplelur,  et  ad  eorum  arbi- 

Irinm  principalis  anirnadversio  eïercetur.  » 

3*  Que  la  présence  el  le  crédit  des  évôquo» 
dnns  tes  conseils  du  roi,  était  également 
utile  el  nécessaire  pour  proléger  les  inno- 
cents, pour  relever  les  opprimés,  pour  sou- 
IflKer  Ils  pauvres,  pour  maintenir  la  liberté 


IV.  Sentiment  de  saint  Thomas.  —  Saint 
Thomas  fail  coniioîlrG  quo  les  religieux 
mêmes  pouvaient  utilanient  et  saintument 
fréquenter  la  cour  {Contra  impugn.  relig., 
c.  18):  c'est  de  quoi  on  avait  d  abord  voulu 
blâmer  les  ordres  de  saini  Dominique  el  de 
saint  François.  Cet  admirable  théologien  fait 
voir  que  plusieurs  saints  du  Vieux  Testament 
ont  fréquenté  la  cour  des  princes;  que  les 
Joatea  ne  doi?ent  désirer  pour  enx  que  It 


des  Eglises,  pour  défendre  le  repos  des  conlernpUlioD  do  la  vérité,  mais  que  la 
monasières.  pour  afrermir  la  paix,  la  justice  charité  do  leurs  frères  les  engage  souvenl 
el  la  religion,  et  peut  faire  ployer  les  plus%  dans  le  lu  m  uUe  des  affaires.  «  8ed  propler 
opiniâtres  jous  laulonlé  des  lois  et  dos'  «lios  inlerdum  coguntur  a  desiderata  con- 


eaeons.  «  SI  quandoque ,  ut  Qeri  solet ,  ad- 
versus  insontes  régis  indignatio  vehemen- 
lîos  excandescili  episooporain  precibus  teoi* 
peralur.  Istis  médiantibas  mansoescit  eirm 

f^implices  judiciarius  rigor,  admitlilur  cla- 
mor  pauperum,  Ëcclesiarum  dignilas  erigi- 
tur,  rclevalur  pauperum  indigentia,  tlrmalor 


lemplsiione  discedere ,  et  se  actionutn  lu- 
moltibus  implicare.  ■ 

Quand  il  explique  ces  paroli  s  de  l'Apôtre 
IPhilip.  IV,  22)  :  Qui  d«  Ccesari*  domo  sunt, 
il  assure  que  ce  n'est  pas  le  séjour  de  la 
cour,  mais  la  cupidité  des  honneurs,  des 


perina  deprimttor ,  aogetur  laicorum  devo-  c«"n»"D'e  avec  la  pieie  ei  la  sainteté.  «  Ad 

ifo.  roîigio  fovetur,  dir%nr,tur  jadicia.  legel  Proinovendurp  bonos,  elimoediendum  nia- 

acceplauiur,  décréta  Homana  vim  oblineul.  ""^V*  M 

et  possessioncs  ecclesiasiica  .dllalaniur  i  commorari,  sed  non  propler  dohcias  et_  con- 


t  possessioncs  ecclesiasiica  difatantur.  » 

Ce  S3î?;e  prélat  ajoute  dans  ses  remon- 
trances un,  Pâi-ô,  que  ces  évéques  d'Angle- 
icrre,  attachés  au  conseil  du  roi,  ne  lais- 
aaieot  pas  d'aller  passer  toutes  les  qrm  les 
lltea  dans  leurs  Eglises,  el  d'y  travailier 
avec  une  ferveur  capable  de  réparer  toutes 
les  pertes  que  leur  absence  jiourrait  avoir 
CBttwea.  «  isii,  singulis  prœcipuis  solemni- 
talibus,  suis  inlersunl  Eccîesiis,  ubi  elee- 
mosjroaruiu  largiliooe,  consoiaiione  pupil- 
lomm  ae  vlduarum,  subjeciorum  correc- 
liono,  3iijue  aliis  sanclilaiis  operibvis  redi- 
Uiuni  dies,  quns  in  curia  cODSuœpseruiil.  » 

Il  dit  nue  dans  la  Sicile,  que  le  Pape  sor^ 
veillait  de  plus  près,  les  évéques  passaient 

auelquefois  huit  ou  dix  années,  sans  sortir 
a  la  cour  des  rois  ;  que  pour  lui  il  avait 
qtiebpipfois  voulu  s'opposer  à  ce  long  séjour 


cupiscontiam  voluplalum.  »  (incap.iv  Epiit, 
adPhil.)  » 

Expliquant  ailleurs  ces  paroles  du  môme 
Apôtre  (  //  Jim.  ii,  k),  Nemo  militant 
Deo  ,  impHcai  $e  negottit  imentaribus ,  il 
dit  qu'il  ne  faut  pas  se  jeter  soi-raôino 
dans  l'embarras  des  affaires;  mais  que^ 
quand  la  nécessité  de  la  ehariié  noua  y 
engage,  bien  loin  de  contrr  v  ^nir  au  com- 
mandemenl  do  cul  Apôlre,  nous  pouvons  au 
contraire  devenir  ses  imitateurs,  puisque  la 
charité  l'a  forcé  lui-même  de  se  faire  tout  fi 
tous  :  «  Implicat  enim  se,  quondu  sine  pie- 
late  et  neeessitale  assumil  negolia;  aeti 

Siiando  nécessitas  oilicii,  pietalis  et  auclo- 
tatis  exercelur,  tune  non  inapltcal  se,  sed 
implieatur  biqusmodi  oecessilate.  » 

V.  En  Espagne.— 1\  y  a  moins  de  ilitTlculté 


des  évôques  à  la  cour;  mai:*  que  les  plus  pour  les  ambassades  el  pour  les  expéditions 
sages  avaient  jugé  ,  que  de  f.ure  sortir  ces    militaires,  oili  les  évéques  accompagnaient 

prélats  des  conseils  du  roi,  c'était  renverser    les  rois.  L'Espaf^iic  ayant  été  roconquiso 


(jpaii  des  monastères,  ia  liberlé des  Eglises, 
Je  soutien  el  l'upnui  des  opprimés;  enfin 
i^^uo  ces  évéques  désiraient  avL-c  passion  de 
séloign<>r  des  embarras  do  ia  rour,  mais 
que  I  uiiliié  et  la  nécessité  de  l'Eglise  ao« 
l^icane  les  obligeait  de  sacrifier  leur  repos 
Cl  laais  intérêts  pariiculiefà  au  bicu  ci  au 
•atui  da  laurf  frères. 


pa;,'!!!'  ayant  ete  roconqi 
sur  les  Maures,  les  évôaues  y  pouvaient 
moins  qu'ailleurs  refuser  leur  présence  et 
leurs  , troupes  aux  rois,  qui  n'épargnai  ont 
pas  leur  sang  pour  tirer  leurs  Eglises  de  l'es* 
clavage.  Kodérie,  archevêque  de  Tolède, 
dit  qu'une  lièvre  aiguë  l'ayant  empécht*  d»j 
suivre  le  roi  dans  une  do  ces  guerres  sain- 
tel,  il  ttommU  au  sa  plaeo  so»  chaiiclaiir» 
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r<-vâque  de  Placentia,  pour  faire  (oulw  fes 
fonctions  poniiflcales  dans  Tannée. 
«  In  h.ic  etpeditione  non  inlerfuit  Rode- 

ricu5:  Pontires  toletanus,  quin  GtiaiJalajarA 
n'mniiserat,  febris  acumirie  faligalus»  ubi 
Unis  periculuro  vis  erasit,  sod  Ditit  eum 
•  Tr-rrrtii  domînicum  rapollanum  suun),  vi- 
rijiH  veiicrabilcni  episcopum  Placenlinum, 
qui  in  exerciiu  loco i^us  pODiificaiii  exere»' 
ret.  »  (L.  VI,  c.  10.) 

On  avait  alors  besoin  de  se  justiner,  non 
pas  quand  on  arnil  suivi  lo  roi  h  r.irruée, 
mais  quand  on  j  avait  manqué.  Ce  passage 
Mt  remarquable,  en  ce  qti*il  apprend  que  ces 
éfCqncs  no  devaient  li  ins  les  nrméi.'S  s'oc- 
cuper que  de  leurs  fonwlioas  sacerdotales. 

Mariana  dit  que  rareheveqne  Rodéric, 
faissant  le  gouvornemenl  de  son  liioc^sc  à 
révêque  du  Palence,  él^it  allé  par  les  ordres 
de  son  roi  ei borter  les  évêques  et  les  sei- 
gneurs de  Fronre  et  d'Italie,  de  se  croiser 
contre  les  Maures  d'Espagne,  leur  propo- 
sant pour  eein  un  trésor  d'indulgences  ac- 
cordées par  Innocent  III.  (L.  ii,  r,  55.) 

L'auteur  de  la  Vie  du  cardinal  Ximénès 
remarque  que  si  ce  cardinal  employa  Td* 
v^aue  de  Calahorra,  puis  de  Palence,  pour 
présider  à  son  Oflîcialité,  il  imita  en  cela  les 
«nciens  nrchevôques  de  Tolède,  qui  comp- 
taient des  évéques  entre  les  officiers  de  leur 
pafais.  «  FuilnflBColim  Totetanorum,  anli* 
aliinm  sive  auctoritas.  sive  majeslas,  ut  alic-i- 
nm  Ecclesiarutu  antislites,  publiais  mune- 
ribtts  pmfbcios,  et  oflleHs  privatis  admiiii- 
•Iros  !iabiiorinl.  »  (GoMmui,  I.  VU.) 

A.\10RTiSSBM£NT. 

I.  Vamorthêemênt  était  eomprit  dan$ 

rîmmnniié  accordée  par  Clovi$.  —  On  de- 
Juandtt  si  les  immunités  accordées  par  Clo- 
lia  el  par  set  soeeesseurs,  ec^mprenaient 
ramorlissoment  ;  et  si  fr>5  pnrticuliers  qui 
désiraient  donner  leurs  fonds  et  leurs  bé- 
rilagas  I  l*Egltse,  pouvaient  satisfaire  aux 
mouvements  de  leur  piété,  aaoa  le  eonsen- 
Icincul  du  roi. 

Le  savant  fiignon  croit  que  Paniortisse- 
nient  était  cnmftris  dans  ces  immunités 
royales,  dont  Marculpbe  et  Flodoard  ont 
parlé.  «  Neque  vero  immuoitatis  istfus  prœ- 
eeplum  ab  amortizatione,  quo  forensi  verbo 
hodie  utimur,  omnino  alienum  est.  Nam  et 
pleraque  cœnohiorum  tabularia  hr-inc  im- 
muoitatem  et  amorlizationis  nomine  tnscri* 
boni.  »  fJVefvtn  Jlfirreu/pA.,  1. 1,  c.  3.) 

Saint  Ouen  ,  évôque  de  Rouen,  dans  la 
Vie  qu'il  a  écrite  de  saint  Eloi,  évéque  do 
IVojott,  dit  que  ee  «aint,  ayant  deaseia  de 
f'inder  l'abbaye  de  Solognac  en  Limousin, 
en  demanda  les  fonds  el  les  terres  au  roi 
Oagoberl,  qui  les  loi  aceorda  avec  un  en- 
tier affranchisseini-nt.  (L.  i,c.  15.)  L'offîcler 
roval  eu  syaiu  levé  les  impositions  ordi- 
nelreat  fut  obligé  de  loi  retnelire  loot  Tor 
qu'il  avait  levé,  après  avoir  appris  le  don 
que  le  roi  lui  avait  fait  de  ces  terres. 

!l.  Cmnetire  des  posies$iont  deVEgUtêm 
France.  —  Avitus,  évêaue  de  Vienne,  moll- 
ira excelleaimeul  que  les  rois  ont  été  les 
lii>udateur«  d*une  partie  des  églises,  maie 
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qn'elîos  soiif  redevables  de  tout  ce  qTiVUes 
possèdent,  ou  à  leur  libéralité,  ou  à  leur 
prolectfon.  , 

il  écrit  à  Gombaud,  roi  de  Bourgogne: 
«  Quidquid  habet  ecolesiola  mea,  imo  um- 
nes  ecclesia  noitrs,  vestruin  est,  desub-: 
slanlia,  qnfim  vel  serraslis  liaeienus,  vel 
dunastis.  Quod  inspirante  Deo  preeceperilis, 
in  quantum  virea haboero» parère  oonabor.» 
(Episl.  39.) 

Le  P.  Sirmond  sur  cet  article  dit  :  «  Vel 
servaslis,  vel  donastis.  Libéra  et  ingenua 
profe&sio.  Principibus  accepta  feruntur 
dona  Ecctesiœ,  qus  vol  donarnnl  ipsi,  vel 
u  1  !  )  [  a  re  1  icereli  conceaaeraot.  »  {in  Bpiêt, 
39  Aviti.) 

Il  ajoute  qne  nos  rois  ont  marqué  leur 

pîélé  sur  tous  les  auir.'s  prinr'-s  chrétiens, 
par  la  déclaration  qu'ils  ont  si  souvent  faite, 
de  ne  prendre  pas  moins  de  soin  des  biens 
de  l'Eglise  que  do  leur  trf^^nr  roy?l.  *  In 
quo  regum  olim  Francorum  pielas  enituit, 
qui  res  et  mancipia  Fccleslœ  eodem  se  loco, 
ac  res  et  mancipia  lisui  baberO»  iD  captlullS 
suis  professi  sunt.  » 

Mereolpbe  a  conservé  le  fommle  dn  prl- 
viléire  roys)  pour  les  monastères,  oii,  après 
avoir  conlirme  toutes  les  exemptions  que 
révêque  du  lieu  accordait  è  une  abbaye,  le 
[►rinre  ftjoule  une  exemption  entière  h  l'é- 
gard du  iis(%  et  une  permission  générale  de 
recevoir  touies  U  s  donations  que  les  fidèles 
y  feront  dans  la  suite. 

«  lllod  nobis  pro  Integra  mereede  nostra 
plneuil  adiJcnduin,  ut  quod  ex  nostra 
iargitale,  quam  delegatiooe  ipsius  vel  cale- 
rornm,  ant  eujnslibet,  ibidem  est,  aat 
fuerit  devoluta  possessio,  miMn  judiciaria 
poiestas  aut  ad  causas  auUiendum,  aut  ali- 
goîd  etaelandum  ibidem  non  prœsumat 
ingredi,  f=cîi  snh  omni  emuriilate  hoc  ipsum 
monasterium  omnia  freda  sud  debeal  pos- 
sidere.  >  (L.  i,  c.  2.) 

La  môme  liberté  de  donner  anv  monas- 
tères ou  aux  autres  églises,  toutes  \es  terres 
qu'on  tient  en  Qef  du  prince,  ou  en  aleu  on 
lnjn^diîîiire,  se  trouve  encore  dans  un  autre 
lui  ujiiiaire.  Le  roi  y  permet  è  un  mari  et'k 
une  femme  qui  n'ont  point  d'enfants,  de  sa 
faire  une  donation  mutuelle  de  tout  ce 
qu'ils  ont,  r>u  en  bénéfice  du  prince,  m»* 
nere  régi»,  fupcr  fifco,  bénéficia,  f^atia prw 
diOt  fitcos,  campoâ  fiêeaUnoi  (ifrid.,  e.  li}» 
dont  les  terres  étaient  chargées  de  certains 
droils  cl  scrui  i  s  iju'on  devait  au  prince; 
ou  par  successiou  de  leurs  ancêtres,  et 
avec  pouvoir  de  les  transmettre  k  leurt 
deiiCcndants,  propria,  alodes,  fueredUatet^  et 
les  acquêts  mêmes,  ex  comparato,  ex  con- 
quititu.  Or  le  prince  permet  en  môme  temps 
au  survivant  des  deux  dn  donner  À  l'EglisCf 
tout  ce  qu'il  jugera  à  propos.  «  El  post  am- 
borum  de  bac  lues  discessum,  sicul  eorum 
debgationibus  continebilur,  tam  ad  loe» 
sancloriiin,  quam  benemerilis,  vel  propio-> 
quis  dcLjeaul  reverti  b«redibus,  etc.  Ita  ut 
nul  la  refragatio  oee  de  |Nirie  Usci  nostri»  » 
etc. 

Jtfais  comme  il  j  avait  denx  maDlères  de 
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Uïn  <lei  traités  et  det  actes  publics,  ou  de- 
Tant  11*  rot  dans  son  palais ,  on  devant  tes 

comles  ol  les  jn^ns  fies  proTÎnce»  et  des 
TilleStMsi^u^'^ic  ^  mséré  les  formulaires  des 
prvoitfrs  dans  son  premier  livra,  el  a  re- 
(  iicrMi  tni7te<;  les foriDulea des  swoiids  dftos 
le  livre  sii;vanl. 

On  r  rencontre  d'abord  pliisieart  dooa- 
tions  faites  h  do^  \'nnix  snlnls,  sans  que 
iagrémeril  spérini  du  prince  y  intvrvieniio, 
qnrique  eu  soient  de  grands  fonds  et  de 
grrii«)«  h'^fiia;;ps  qu'on  donne  &  l'Eglise. 
I  Pro\<>j^iis,  qui  de  grandi  causa  facit  dona- 
'.loiiem,  etc.  Du  magna  re,  qui  vult  xeiio- 
docliium  aut  monasterium  consirucre,  »  etc. 
(L.  I,  r.  1,  2,  3,  etc.)  Mais  il  faut  alors  en- 
tendre la  ptriuiî-sion  gi^nérale  que  les  priii- 
easaraieiit  donnée,  î  motos  qu'il  ne  a'agU 
de  quelques  grands  seigneurs  qui  eussent 
déjà  usurpô  quelques-uns  d  -s  droits  de  la 
soureraiiieié,  cAtume  ils  iireat  dans  les 
sif«le«  fuivnnls. 

III.  Lc^  donations  (in  aient  être  confirméFf; 
far  Ui  roi»,  —  La  reine  sainte  Hadegonde 
assuré,  dans  sa  lettre  aux  évèuues,  qu'elle 
avait  lait  confirmer  aux  rois  Clotair*),  Che- 
rebcn.Guiirar^Chiipéricet  Sigebert,  toutes 
les  d'>na  ioDs  qu'elle  avait  faites  à  Tibbaye 
qu'elle  avait  fondée  h  Poitiers. 

I  Seu  lie  rébus,  a  uns  in  me  praeuell. 
doBinus  Glotarios,  vel  Qlii  sui  contoleranc, 
ategoex  ejtia  prsceptionis  permi»i?u  mo- 
D^sterio  Iradidi  possidendum,  el  pi  r  aiiclo- 
rilaies  prœeclL  dooinomm  rugi  i  Oiiari- 
bi-rii,  GunlrnHini,  Chilperici,  et  Sigeberti, 
cuni  5acrarue>Ui  inlerpositione  et  suarum 
manuum  subscriplionibus  obtinui  conGr« 
ffiari.  B  (GaKOOR.  TMr.,£fû/.,  I.  ii,  c.  43.) 

File  conjure  ensuite  les  rois  des  siècles 
suivants  d  ôirn  les  défenseurs  d'un  nioiias- 
(ère  qu'elle  n'a  fondé  et  doté  que  par  leur 
permission  t  «  Ut  nMnasterlnm,  quod  ex 
permissu  cl  ^(ilatio  dumnorum  rf^uiu,  pa- 
tris  vel  avi  eorun),  construxisse  visa  suai, 
et  ordinasse  rcgolarîter  vel  dotisse»  sab 
sot  luitiono  jjljpnnt  gubL-rnare.  ■ 

9ueique»-uus  oui  pensé  qu'on  ne  pou- 
vait  rieo  donner^  l'Eglise  sans  ttoo  peraufs* 
sion  particulière  des  mis  ;  f!s  ont  fondé 
cette  prétention  sur  un  formulaire  de  Mar- 
Cttlphe,  où  le  roi  contirme  toutes  les  dona- 
tions faites  à  une  abbajo*  Mais  ils  o'oot  pas 
considéré  que  : 

1*  Par  cette  formule  le  roi  ne  permet  ni 
au  bienfaiteur  de  donner,  ni  à  l'abbaye  de 
recevoir  les  fonds  qu'on  veut  lui  donner  ; 
anais  il  contirme  la  donatloD  fiiiie*  «  Omne 
eorf)us  fnnilfntis  ejiis  per  nostrum  dobora- 
mus  conlii mare  {irxceptum.  » 

2*  Le  roi  y  confirme  les  dnns  qa*ila  faits 
)ui*môme,  ou  qui  oni  élé  !ntis  p.ir  so-î  «n- 
C(Kres.  «  Quidquid  aut  le^m  coïlaùùuo, 
aul  privatorum  aiuiiere,  vel  ab  antcce^so- 
ribtts  abbatibus,  seu  et  a  domno  Luy  est 
fbideD  li^aliter  acquisilum,  aut  compara- 
t  »  Or  il  ne  f.iudrail  pas  une  perrais- 
aioD  dit  roi  pour  recuvoir  ses  propres  libé- 
ralités. 

3*  Les  donatioot  dn  pwticut.iert  sODt 
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mises  en  mdne  rang  que  celles  des  rois. 

k*  Les  nooveaux  acquêts  faits  par  les 
abbés  sont  nnssi  mis  d«os  le  même  rang 

sans  disii  114  lion. 

5*  Il  y  u  un  >  autre  formule  de  Marculpbe 
toute  semblable  'i  cfî1le-oi,  d'uno  confirma- 
tion demandée  ui  obtenue  par  un  particu- 
lier, h  qui  le  roi  coniirtne  tous  ses  biena^ 
De  omni  corpore  facultatis,  en  quelque  ma- 
nière que  lui  ou  Ses  ancêtres  puissent  les 
avoir  acquis.  (L.  I,  c.  31.) 

6"  11  est  donc  manifeste  que  ce  n*e$t 
qu'une  nouvelle  sauvegarde  el  une  non- 
vclle  confirmatio  1  dd  tous  les  f  )!  !-:,  ou 
d'une  abbaye,  ou  d'une  famille  prliculièrOt 
qui  se  couvrait  par  ca  moyen  de  la  prêtée- 
tiun  royalL  en  ire  Im  invasions  vIolenlM 
de  ses  ennemis. 

IV.  Ubtrti  dti  dMotiotu  étaprh  fer  l^ia 
/'raR(;atf et.  Domno k>,  éYÔ.]ue  du  Mans, 
fonda  et  dota  en  Tan  572,  le  monastère  de 
Raint-VIncent  au  Mans.  Il  flt  intervenir 
l'nulorité  du  roi  pour  confirmer  tes  dona- 
tions qu'il  faisait  à  celte  abbaye.  «  Mulia 
testamenio  ei  iegavit  atque  conflrmavit, 
permittente  atque  favente  Cliilf)eriou  Fran- 
coruro  rege,  ejusque  principibus.  »  C'est  ce 
qu'en  dit Pautour  de  sa  Vie.  (Sonios,  die  16 
Maii.) 

Cette  permission  était  ou  de  nécessité,  on 
de  eivilité.  On  en  pourra  juger  par  les  lois 

bavaroises,  dont  le  premier  article  permet 
à  quiconque  voudra  de  dutincr  ù  TE^lise, 
sens  que  ni  les  rois  ni  les  ducs,  ni  qui  que 
ce  soit,  puisse  l'empôcher.  «  Si  quis  liber 
persooa  volueril,  et  dederil  res  suas  ad  ec- 
clesiam  pro  redemptione  animes  sus,  licen- 
tiam  babeatde  portione  sua,  postquam  cum 
ûliis  suis  parlivit.  Nuilus  eum  proliibeat, 
non  rex,  non  d  .ix,  noc  ulia  perSOM  babeat 
polostatem  probibendi.  » 
La  préfaee  de  ces  lois  bavaroises  témoigne 

a lie  !e  roi  Théodorlc  \(-^  (il  [>reni!c';re  meut 
resser,  aussi  bien  que  les  lois  françaises 
el  allemandes,  pnar  les  diverses  nations 
qui  obéissaient  à  s  n  emi  ire  ;  q  j'il  les 
corrigea,  el  changea  les  coutumes  profa- 
nea  du  paganisme  en  lois  et  coutumes  ehrd* 
tiennes  :  «  Kt  qu©  erant  secundum  con- 
suôludinem  paganorum,  muiavil  secundum 
legem  Christianorum.  »  EnQn  que  Childe- 
bertel  Clotaire  achevèrent  d'y  abolir  tous 
les  restes  du  paganisme,  que  Théoduric 
n'avait  pu  eGRieer,  et  que  Dagobert  y  mit 
eiiOn  la  dernière  maio  :  t  Quidquid  Théo* 
duricus  rex  propter  vetuslissimam  pagano- 
rum  oonsuetudioem  emeodare  non  putuit, 
post  hsBC  Chitdebertus  rei  inchoavilp  sed 
Clolarius  rex  perlecil.  » 

Lo  premier  aiLicle  delà  loi  des  Allemands 
donne  la  même  liberté  de  donner  è  l'Eglise. 
Culte  liberté  générale  accordée  par  les  rois, 
était  donc  sous-»nteudue,  quand  on  ne  de- 
mandait point  de  permission  particulière 
dH  donner  h  l'Eglise  avec  un  allranchisse- 
ment  génér;il  du  toute  sorte  de  droits  poor 
les  terres  qu'on  aurait  données. 

Dans  le  nrivilége  que  !e  roi  Cbildebert  111 
iceordaè  ratbbaye  de  9aim-8s>vs  d'Angere, 
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Je  roi  «e  réserve  douxeéctts  iSt  cens  anoaul, 
qne  t'ebbé  porlera  oa  enrerra  sv  fise. 

«  Nisi  tantiim  annis  slngulis  siKÏJi  ilnciile- 
cim  per  ipsum  abbalenii  eut  per  missum 
Muni  noslris  «srariis  ffiferri  tiebfant.  »(Lk 
CoiNTB,  an  705,  n.  16;  an.  715,  n.  42.) 

-  Dans  rimninnité  de  l'abbaye  du  Soint- 
Ktianoa  de  Strasbourg,  le  roi  Chilpérle  se 
réserva  It?  droit  de  confirmer  !e  défenseur 
que  l'alibesse  choisirait  pour  exercer  l.i 
juridiction  du  monastère.  «  NttilttS  jadex 

rxibficos.  Ni5i  defi^nsor,  etc.,  quem  ipsius 
oci  congrt>galio,  vel  abbatissa  vulootarie  e 
palalio  impelraverit.audeat  iogredi  ad  caa- 
sas  audiendas.  •  etc. 

On  trouve  daus  les  privilèges  d'imrau- 
nilé  ces  sortes  de  restrictions  ou  de  modi- 
fications ;  mais  on  n'y  rencontre  point  de 
défenses  de  donner  ou  de  recevoir  de  nou- 
voux  fonds  aaoa  Ja  permitsioa  spéciale 
de  princes. 

ANACUORËTE.  —  Yoy,  Uvii,  UkuLus 

MONASTiQURS,  ABBATBi. 

ANCIBN.  —  Voy.  Pbototmhb. 
ANNAI-GS. 

L  —  Lewoiigtne  ei  leur  progrés,  Jusqulii  caacUa 

tie  Coiisiuiiee. 

I.  L^annaits  étaient  érigées  par  les  évéques 
H  par  (tt  eMis,  avant  âtfêtn  par  tes  Papes. 

—  Comme  1rs  abbés,  les  6vô(|ues  pt  les  ar- 
cbidiacres  étaient  les  gardes,  les  conser- 
valeurs  et  les  administrateurs  des  prieurés, 
des  cures  et  des  autres  bénéfices  de  luur 
dépendance  pendant  qu'ils  étaient  vacants, 
il  était  difficile  qu'ils  n'en  prissent  pas  la 
déT>o(ii!!p  et  le<;  fruits  delà  vacance,  ou  tout 
à  laii  ou  eu  («Arlie  pour  leurs  droits,  pour 
leur  peine  et  pour  les  dépenses  qu'il  y  avait 
h  faire;  surtout  lorsque  la  vacance  était 
longue,  ou  par  les  lenteurs  des  patrons,  ou 
parlinirs  diirôrends  entre  eux,  ou  par  les 
procès  dea  l)éuéiicier&  nommés,  ou  par  cent 
aoiras  causes  diverses. 

Ces  pelils  b('i!(Tic(»s  semhlaient  alors 
comoie  réunis  pour  un  temps  au  ci«rps  dont 
ila  avalent  été  aulrefoîs  démembrés;  et 
l'Eglise  matrice  élail  coiumo  unu  liihu 
source  qui  recevait  dans  son  sein  les  ruis- 
seaux qui  en  éialonl  aulrefoîs  écoulés. 

Il  n'en  était  (las  «le  mômo  de  l'K^lise  ro- 
maine. Les  Papes  ne  mettaient  pas  sous 
leur  main  et  sous  leur  garde  le  temporel  de 
lootes  les  Eglises  séculières  on  réij'ulières 
pondant  leur  viduité.  Le  temporel  de  ces 
fi^'ises  n'avait  jamais  élé  démembré  de 
celui  de  l'Iîglise  rf»o!aîne.  Ainsi  elle  ne 
pouvait  pas  élru  dan^  uuu  aussi  ancienne 
possession  des  dépouilles  ou  des  annales, 
(|ue  les  abbés,  les  évéques  et  les  arcbt» 
diacres. 

II.  Au  xiu*  tiède  les  églises  levaient  plu- 
sieurs sortes  d'ànnates.  -  Boniface  VIII 
aecftrda  quelquefois  è  des  évéques  In  per- 
mission de  lever  d.:s  annales  sur  les  béiié- 
lices  vacants  pendant  cinq  années,  atin  de 
lieyer  leurs  dettes  :  «  Propter  tua  débita  per- 
sulvuoda  Iruetui  bene&ciorum  priiui  auui 
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usquead  quinquennium  io  spectali  gralia 
eortcedlmus.  »  " 

I^Tnis  il  y  atoula  cette  clause  imporlsnie 
et  mémorable,  savoir,  que  cette  levée 
n'était  permise  qu'à  condition  que  les  anna- 
les de  ces  bénéfices  ne  fussent  pas  déjà 
ailectées  ou  à  ia  fabrique  ou  à  quelqu'autre 
nécessité  de  l'Eglise,  ou  à  quelque  per- 
sonne particulière,  soît  par  la  coutume 
ou  par  quelque  statut,  ou  par  des  privi- 
lèges. 

Il  y  avait  donc  déjà  avant  l'.in  mille  trois 
cents  des  annates  ordinaires  qu'un  prenait 
sur  des  bénéiices  vacants,  et  que  l'on  <ivail 
affectées  ou  à  des  prélats  ou  aux  fabri(|ues 
des  Ejjlises,  par  un  statut,  ou  par  un  privi* 
lége,  ou  par  une  ancienne  coulume. 

Cependant  les  Papea  ne  levaient  point 
encore  des  annates  au  temps  de  Boni* 
face  VIII,  (  onifiir  il  paraît  par  les  décrétâtes 
do  co  Pape,  OÙ  il  déclare  que  les  revenus 
des  Ëjjlises  vacantes  doivent  être  réservés 
aux  successeurs,  ou  employés  aux  besoins 
des  Eglises  ou  des  terres  des  bônéliees  : 
«  Vacalionis  lempore  obveiiientia  bona, 
qufç  in  hciiclicinrum  iililiU-ilcm  expendi,  vel 
fuluris  dt'beui  successoi  ibus  reservari  1 1.  i, 
tom.  XVI,  c.  19)  ;  «  si  ce  n*esl  dans  les  lieux 
ou  la  coutume,'  ou  le  privilô^-p,  ou  quel- 
que slatul  les  a  réservés  à  des  évôques  ou  à 
d'autres  prélats. 

III.  Jean  XXII  commence  à  lever  qiieU 
ques annates.  —  Jean  XXII  fui  le  premier 
qui  commença  de  lever  des  annales;  mais 
ce  n'était  ni  une  loi  générale,  ni  une  servi- 
tude perpétuelle.  En  1317,  il  exigea  les 
fruits  de  Is  première  année  des  bénélieês 
vàcnnt?  en  Angleterre,  en  Irlande  et  au 
pays  de  Galles,  pour  acquitter  une  partie 
des  cbarges  dont  l'Eglise  romaine  était  ao* 
câblée. 

En  1319,  it  publia  la  décréinle  Cum  non' 
nullce,  par  laquelle  il  déclarait  <}ue,  s'étant 
réservé  pour  les  pressantes  nécessités  de 
l'Eglise  romaine  les  fruits  do  la  première 
année  de  tous  les  bénéfices  qui  vaque- 
raient dans  toute  la  chrétienté,  durant  les 
trois  années  suivantes,  il  y  avait  compris 
les  prébendes  cl  les  digniirs  des  chapitres  ; 
mais  il  y  avait  excepté  eu  termes  formels 
les  évécbés  et  les  abbayes  :  <  Prssertim 
cum  archiépiscopales  etepisco|»ales  ecclesi® 
oc  régulâtes  abbatial  ab  liujusmodi  solu- 
lione  fructuum  in  diclis  iiltens  eximaii- 
tur.  >  {SpiciUg,,  lom.  XI,  p.  598,  OU,  «dO, 

C'est  une  preuve  convaincante  qu'avant 
ee  Pape  il  n'}  nvnit  encore  jauiaia  eu  de  loi 

pour  exiger  les  amiales. 

1*  Pourquoi  ce  Pape  eûi-il  expressément 
excepté  les  évôcbés  et  les  abbayes  ,  si 
ces  prélalures  avaient  déji^  élé  sujellcj»  à 
l'an  lia  tu  ? 

2*  Comment  ne  les  eût-il  pas  plutôt  com- 
prises sous  cette  ordonnance,  si  la  coulume 
en  avait  déjh  élé  introduite? 

3*  Ce  ne  l'ut  môme  qu'une  réservation  li- 
mitée i  trois  ans  nour  les  moindres  béné- 
fices» bien  loio  deo  faire  une  uécessiui 


...... ^le 
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nerpélueU«  pour  la*  6f6ché9  et  les  ab- 

k'  C'est  \}i  néanmoins  Térilablemenl  un 
rommeocenient  d'annales ,  qai  montera 
dans  la  suite  aui  prélatores;  d  abord  limité 
k  tro  s  nns,  ranis  cjui  pnsserft  Avec  le  loirips 
au  delà  de  ces  limites;  comme  c'est  i'onlt- 
naîre  dt^  ImpositTons,  de  prendre  toujours 
une  Tiotivc'Ie  f^lemliie.  Mnis  on'l  )  ne  n'esl 
qu'une  réservation  des  fruits  annuels  des 
bénMces  raeanls,  pour  fournir  aux  rhnrges 
de  IMv:;Hse  et  de  la  cour  du  Pape  :  •  Omis 
frucius  sd  triennlum  'pro  ioecessilatibus 
Bcelasi»  Romana»  doxionus  reservandos.  > 

Ainsi  cettR  etnrtinn  n'a  nul  rapport  ni  h 
l'élection,  ni  h  la  conlirmation,  tti  à  i'orJi- 
nalion,  oo  à  la  promotion  des  béuéficiers, 
mnis  seulement  atii  besoins  de  la  cour 
Koraaine  el  de  TEglise  de  Rome*  et  par 
conséquent  alla  ne  petit  passer  poor  simo* 
niaqup. 

lY.  Boni  face  IX  réclame  Ut  annatet  dei 
éeêekéi  ef  des  abbaffw.  —  Ce  fut  pendant  la 
•chisme  d'Avignon  qoe  Bonifaco  IX  com- 
mença de  se  réserver  la  tooiiié  de  l'annato 
da  Cous  les  bénéfices  de  sa  collation.  Rainal- 
dM«?  en  demeure  d'accord,  en  l'an  1392.  Ce 
Papo  fie  crut  pas  pouvoir  sulrenienl  four- 
nir aux  dépenses  incroyables  qu'il  lui  faU 
lait  faire,  pendant  que  l'Eglise  était  de  toutea 
j>arts  menacée  de  la  guerre. 

«  Inf^ravesnentibusquo  rei  pecuniariœ  dif- 
ficQUaiibus,ob  conlinuosarmorum  fragores» 
itanxit,  ut  redisenttomm  ex  omnibus  lacer- 
dotii.s  a  SoJo  afioslo!ii;a  conferrenlur 
vectigalium,  quœ  primo  habenle  anno  ob- 
venirent,  dimidia  pars  in  flseum  pontifidom 

îliferrelur.  » 

Ce  savant  annaliste  ra]>porle  en  l'an  1399 
^aro.  ti),  on  passage  da  "rhéodore  da  Nient, 
qui  nous  apprend  qu'en  la  môme  annde  ce 
J'ape  s<.'  réserva  les  annales  des  évéctiés  et 
«les  abbayes  :  el  quoiqu'il  traite  cette  exao- 
lion  comme  une  simonie  palliée,  il  nous 
dODDO  néanmoins  lui-même  les  lumières 
nécessaires  pour  dissiper  ces  Diosses  aocu^ 
salions. 

Voici  les  paroles  de  Théodore  du  Niem, 
qni  Tivail  sous  le  pontificat  même  de  eu 
Pape  :  «Circa  decimum  aonumsuire^iminis, 
ut  cautius  ageret  in  hac  parle,  palliaretquo 
atmooiani*  quao  exereuit»  quottam  necea- 
ailntis  colore,  primos  friictus  unius  «nni 
omnium  ecclesiarum  calbedralium  el  abba- 
tiaruio  racantium  sua»  eamer»  raservavii; 
ilA  quod  quicunque  eitunc  in  archie(>i- 
scoputn,  Tel  episcopuai,  auI  abbatem,  per 
euni  promoveri  voluit,  ante  omnia  coge- 
bdtur  solvere  primos  fruclus  ecciesia  tel 
iDonjsterii  cui  praslici  voluit.  » 

Platine  dit  la  même  chose,  et  ajoute,  1° 
qu'en  Angleterre  on  ne  voulutpaver  les  anna- 
les que  des  évêchés  el  non  pas  des  abbayes]: 
•  Annataruiii  usiiiu  ecclesiisticis  bene- 
ûciis  imposuil.  Uanc  aulem  consuetudiRem 
oiunos  admisere  prœter  Anglos,  qui  dk»  so* 
lis  episcopatibus  concessaref  iu  cnterîs be* 
oeûciis  non  adeo.  » 

îr  Que  rauuale  que  ce  Pape  imposa  u'é- 
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taif  que  (le  la  moitié  des  rovenu.s  de  In  pre- 
mière atinée  :  «  Annalarum  usum  beneliciis 
ecclesiaslicis  priinus  i(nposutl,  hac  condi- 
tione,  ut  qui  beneUcium  coDsequerelur, 
dimidium  annui  provenlus  fisco  apostolioo 
persolveret.  » 

d*  Que  Tnulre  moilié  était  laissée  au  bé- 
néflcier,  pour  sou  entretien  et  pour  les  be- 
soins  (le  son  église.  C'était  la  loi  que  les 
Papes  avaient  prescrite  aux  déports,  que 
les  évêques,  les  abbda  et  lea  autres  préuls 
infi^ricurs,  eiigoaienl depuis  Jottgteinps des 
bénéiices  de  leur  ressort. 

V.  StMtimmt  de  <?cr«an.  —  Cesl  avec  jus- 
tice (pio  Rninaltlus  0|)po«c  h  TliéoJore  Ju 
Niem  le  savant  el  pieux  chancelier  de  l'u- 
niversité de  Paris,  Gerson,  dans  aon  traité 
de  la  Simonie.  On  sait  assez  t]ue  Gerson 
était  incapable  de  ilatler  I»  cuur  romaine; 
et  néanmoins  il  demeure  d'accord  dans  cet 
ouvrage,  que  comme  les  lévites  du  Vieux 
Teslament,  qui  recevaient  les  dîmes  des 
peuples,  payaient  eux-mêmes  les  dîmes  do 
ces  dîmes  au  Souverain  Pontife  :  aussi  Ihs 
prélats  inférieurs  au  Fape  devaient  s'ao- 
quiUer  enfers  lui  d'un  devoir  semblable,  et 
que  cela  se  pouvait  f#ire  par  lea  aunatea. 

((ÎERSOX,  i.  Il,  p.  428.) 

«  Sicut  ex  antique  lege  decimœ  decimarum 
debebanlur  summo  sacerdoti  a  levitis  (iVum. 
xviii  ;  Deut.  ivi),  sic  non  minus  in  lege 
nova  ik'betur  ii£cc  decimalio  facienda  ipsi 
Papœ  per  iaferiorcs.  Hœc  autem  recompen- 
salio  ridetur  ralfonabilis,  quod  fruclus  prî- 
mi  aoiii  a  quolibet  benellciato  persolvanlur, 
quoniam  in  hoc  Papa  servit  fioolesia,  el  ila 
pro  suslentalioue  status  suî  potest  onerare 
personas  et  bénéficia,  ss 

Il  est  vrai  que  c'est  là  une  objection  quo 
Gerson  s»  propose,  mais  il  reconnati  dans 
la  réponsp  r]!io  c'est  une  v^mIl^  fnruioe  sur 
le  droit  divm  el  nalurel,  que  ces  annales 
sont  dues  au  Pape,  pendant  que  les  égliaea 
inférieures  ne  lui  fouruisseni  pas  d'ailleurs 
un  enirelien  tionnôle  el  proportionné  :  il 
désirerait  sealament  que  de  la  part  de  la 
cour  ilr  Home  on  n'usAi  point  it'exaelîotta 
violentes,  ui  d'extorsions. 

«  ilespondendo  talibus  obieclis  d^cimua 
primo,  quod  inferuiit  et  cunciudunl  aliquas 
veritates  :  ut  quod  ofliciu  Pap«  dcbualur 
benaflciuro  suOicions  et  condecens;  elquod 
eb  inferiorihus  sibi  debetur  subsidiuni  ;  et 
quod  illud  subsiJium  puLe^il  vul  ^oiuit, 
debitis  circurastanliis  observalis,  accipi  su- 
per fructibus  inferiorum  boneticiorum,  ubi 
non  est  aliter  facta  Papa»  sulliciens  provisio  ; 
sicul  [iriina  ratio  salis  hoc  conclu;lit,  lam 
ex  ^ure  divino  quam  nalurali  prœsupposito 
divine.  Sed  quod  fiai  exaclio  vet  extorsio, 
sicut  cooclosîo  ioquitur,  ratio  non  con* 
cludit.  • 

Il  est  certain  que  Gerson  a'est  déclaré 

pour  tcâ  annales;  il  iiuprouvo  seulement  la 
manière  d'exiger  tes  fruits  do  ta  première 
année,  avant  que  le  bénéficier  ail  pu  encore 
lui-même  les  loucher. 

Le  cardinal  Pierre  d'Ailly  eslenliêreroent 
conforma  à  Gerson  dans  son  Trmié  do  f  w- 
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torité  de  VEqliit:  «  Cum  Invils  pro  sua  su- 
.«tentatione  recepenint  décimas,  summiis 
Mcenios  {Ji^cimam  deciniat  a  levitis  debebal 
Kcipere,  ut  pafitt  JViim.  xtx.  Unde  sfmifi 

jure  videtiir  quoil  Papa  pns«it  recipcre  ab 


donné  naissanM  I  eet  tnnatea,  «ur  l«t* 

quelles  on  no  pouvait  faire  tomber  le  iiloin» 
dre  soupçon  de  sirnooie. 
VII.  Petit  et  omtofca.  »  Il  est  parti  dans  la 

preniit"  r*e  déclarnlinn       l'nn  1383,  de  quel- 


episcopis  promniis  communia  sorvilia,  qwe    ques  annales,  mais  on  ne  les  levait  que  ^ur 


voeaninr  vaeanliie  ;  «l  f n  ml noribat  bene- 

firiis  primo?  fnîi-tds,  «pu  nlia  liujusmodi 
aiibsïilia ,  ei  quibus  ipse  et  sibi  in  RcciesiA 
tervillo  assisienies  possunl  convenienler 
tusientari.»  (Gbbsor,  t.  I,  p.  917.) 

VI.  Lti  annal4i  étaient  oncimMi  m 
FroMê,  —  Rien  ii*élait  plus  coromuo  en 
France  que  la  concession  des  annotes  tie 
toutes  les  prébendes,  des  églises  catbé- 
drales  on  eAll^ales,  accordée  à  quelque 
collège  00  à  qoelque  égiiee  célèbre  es 
sainteté. 

Kn  1126  Pierre,  évèque  de  BcauTafs,  en 
présence  de  Tarchevêque  de  Lyon,  légnt  du 
Pape,  el  du  consentement  de  son  chapitre, 
donnai  Tégliso  dfi  Snint-Oiientin  dans  Beau- 
vais  même,  qui  florissail  alors  par  la  sain- 
t-té de  vie  des  chanoinee  régu1l«>rs  Institués 
par  le  ct^ltbie  el  saint  évéïjii!!  fie  Chartres 
Yf  es,  les  annates  de  toutes  les  prébendes  de 


les  petits  bénéfices  qui  étaient  du  patro- 

nagp  I  ï  jm»  ou  de  la  collation  des  rois. 

«  Dicli  insuper  coilectores  fruclus,  red- 
dllus,  proveniiis,  priml  anni  omnium  et  siii- 
gulorum  beiieticiorutn  ecclesiasticoruin  in 
nostro  regno  per  resignalionem,  vel  per- 
mulaiioni  in,  aut  alias  auovis  modo  vacan- 
tiuni,  iio  f  icio  capinnt,  .lato  quod  sinî  béné- 
ficia, quonun  coilatio  ia  regaiia,  vel  alias 
nobis,  sut  alicui  domino  temporal!  nobis 
subjecto,  pleno  jure,  vol  quorum  prfesen* 
talio  ad  nos  vel  aliura  palronum  laicum 
pertinet;  et  tamen  in  renarationei  cdil^ 
ciorum  nibil  impendere  volunt.  » 

Ce  ne  sont  point  15  les  grandes  prélalures, 
mais  les  moindres  bénéficfs,  dont  les  Pa|>os 
avaient  commencé  de  prendre  les  annates 
dès  le  temps  de  lean  XXII,  qui  se  les  ré- 
serva pour  Irois  ans. 
Ce  roi  se  plaint  particulièrement  des  ao- 


relbédrele  qui  viendraient  k  vaquer,  soit  netcs  qu'on  prenait  sur  les  bénéfices  du  pa- 

par  mort  ou  pnr  la  profession  religieuse  troiin;:n  royal  ou  laïque,  parce  qu'il  y  <îiail 

de»  chanoines  :  «  Deinceps  anni  unius  spa-  plu»  ioiéressé.  Au  reste,  ou  les  prenait  aussi 

Ik»  habeeiil  et  quiete  possideant  redditus  sur  les  autres,  «t  aussitôt  après,  on  voit  dans 

singularum  prmheDdariim. »  CMÊt,p  cette  même  déclaration,  qu'il  y  avait  des 

t.  XI,  pag.  385.}  Eglises  ou  les  revenus  de  la  première  année 

Etienne,abbé  de  Sainte-Geneviève,  d^uis  étaient  réservés  è  l'évêque  ou  à  l'abbé, 

^véque  de  Tournai,  écrivit  au  Pape  pour  ceux  de  la  sei  on^ie  h  la  fabriquf  ;  et  lescol- 

j'atTermir  dans  la  résolution  de  protéger  lecteurs  du  Pape  ayant  commencé  d'y  pren* 

Tabbaye  de  Saint-Victor  h  Paris,  à  qui  le  dre  la  première  annate,  le  prélat  prenait 

chapitre  de  Noire-Dame  dispiKnii  les  anna-  ensuite  lo  seconde;  la  troisième  appartennit 

tes  de  toutes  ses  prébendes,  (]uo  la  piété  à  la  fabrique,  et  le  bénéticier  né  tiraii  4es 

des  anciens  chanoines  leur  avait  accordées,  revenus  de  son  bénéfice,  que  la  quatrième 

et  dont  la  donation  avait  (^té  confirmée  par  année  ;  et  pendant  les  trois  premières  il  était 

le  Sainl-Siégc.  (Eftist.  172.)  obligé  de  chercher  quelqu'aulre  secours 

«  Sane  prœbendarnni  |>arisiensînm  an-  étranjer  pour  vivre. 


nalia  ecelesiœ  Sancti  Victoris  ex  integro  de- 
beri ,  et  ipsios  EccleMœ  Parisiensis  lam 
e(>iscopi  quam  capiluli  auiheniicum  re- 
scriptum  leslalur,  et  sanclorum  Romauorum 
Ponliftcam  privilégia  eonflrmani,  et  plus- 
t]\\Hm  longissiini  temporis  (ir/escriptio  civilî 
aimul  et  canonico  jure  clamât.  » 

On  dit  que  ce  fut  en  1123  qti'Btienne, 
évèque  de  Paris,  fit  celte  conc  ssion  des 
annates  de  sa  catliédrale  à  i'égli^e  U»  Saini- 
Vietor.  Le  nécrolof  •  de  celte  célèbre  abbaye 
porte  qu'elle  avait  une  prébende,  el  les 
aun.itcs  de  toutes  les  autres  prébendes  dans 
les  églises  de  Notre-Dame  de  Paris,  de  Saint* 
Mnrcel,  de  Saint-Germain  l'Auierrois  et  de 
Saint-Martin  des  Champs. 

Bn  1133,  Guérin  évè(|ue  d'Amiens  fonda 
un  collf^^^o  de  chanoines  rî^r^uiicrs  do  saint 
Augiisùo,  auquel  il  oUribihi  l'uiioalede  tous 
les  canonicals  de  sa  cathédrale;  à  condition 
de  dire  un  annuel  pour  fe  dùfunl  el  d'as- 
sister à  Ses  obsèques  <ivcc  les  chanoines.  Il 
y  attribua  encore  les  annales  de  la  collé- 
gialedeSainl-Acheul.(5ptct7e|r.xii,  nag.  IGO.) 


«  £1  iulerim  conlingil,  ul  in  Ecclesits  io 
quibos  prsiatus  proventus  unius  anni,  et 

latuK.n  atterius  anni  percifjere  consueve- 
runl:dicti  coilectores  primi,  prœlalus  se- 
condi,  fabrfca  tertii  annornm  lk>uelus  perei* 

piunt.  Et  his  tribus  annis  benefidati  oieii» 
dicando  vivere  coguntur.  » 
VIII.  Trûiê  êwta  d'annattt.  Ajoutons 

qu'il  faut  distinguer  trois  sorln';  d'mnates» 
itivées  en  divers  temps  |iâr  tes  Papes. 

Les  premières  et  les  plus  anciennes  ont 
été  celles  qui  se  prenaient  des  prélats,  qui 
étaient  pourvus  et  ordonnés  à  Rome  ;  soit 
que  se  lussent  les  évéques  sujets  à  la  mé- 
troi)o!(  de  Uomc,  ou  les  métropolitains  do 
riluiio  qui  venaient  s'y  faire  ordonner; 
ou  les  prélats  majeurs  dont  l'élection  était 
contestée,  et  qui,  ayant  gagné  Jeur  c'?u<;(»  ^ 
Koiuc,  y  étaient  contirmés  ou  môma  cuusa- 
crés.Ce  sont  celles  dont  parle  Durand  :  «  A, 
prselatis  qui  promovenlnr  ibidem.  « 

Ciisi  apparemment  de  ces  annales  qu'il 
faut  entendre  ce  que  quelques-uns  ont  dit, 
que  ce  n'avaient  été  d'abord  que  des  of- 


Ce  peu  d'exemples  sufTil  pour  persuader  irandes  volontaires  et  libres,  qui  s*éiaicnt 
q^ii'i!  y  en  avait  une  inliii  lé  d'autres,  et  que  ensuite  rendues  comaie  aécOSSaires  par  lo 
c  était  la  piété  el  la  religion  qiti  avaieat    long  usage. 
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Lef  secondes  ann.ites  ont  été  celles  que 
le  Vai^e  Imd  XXI 1  commença  de  se  ré- 
sPiwer  sur  les  bénéfices  inférieurs,  n'en  ei{- 
rept«nt  que  les  érdchés  el  les  abbayes. 
Quoique  celte  réservation  ne  f6t  alors  que 

iiir  trr  is  nn« ,  il  esl  h  croire  qu'elle  fut  si 
souvent  renouvelée  dans  le  môme  sièclf», 

3ue  vers  la  ûn  du  siècle  elle  était  passée  on 
roil  ordinaire.  La  preuve  de  cela  est  que 
Boniface  IX  ne  s'étant  réservé  que  les  an- 
nales des  évécliés  el  des  abbayes,  dès  lors 
toutes  annales  de  tous  tes  bénéfices  du 
monde  se  trouvèrent  résertées  au  Saint* 
Siège.  C\'^\  que  les  nulres  réservations 
étalent  déjà  faites;  il  ne  restait  plus  que 
«eflo  dfs  «Vêehés  «t  des  abbayes  k  fliire 

Les  troisièmes  nnnains  furent  celles  que 
iooifaceiX  r«^serva  au  Sainl-Siége,  en  1392, 
sur  les  évêchés  el  les  abbayes  (^ui  vaç^ue- 
raicnl.  Comme  ni  Jenn  XXll,  m  Boniface 
iX,  ne  se  réservèrent  coint  les  collations 
w  (es  nomifiatioDS  de  ces  béoéflees*  on  de 
ces  grandes  prélalures,  niais  seuleinent  les 
annales,  il  est  manifeste  qu'elles  a'oiii  rien 
do  siinoniaque. 

Enfin  il  est  très-conslanl  que  les  annales 
rie  c«lte  troisième  espèce,  et  même  celles 
delà  teeoode,  n'uni  eu  nul  rn[;iport  avec  les 
provisions  de  ces  bénéfices,  ni  afec  la  pro- 
motion des  prélats,  puisqu'elles  compre- 
naient généralement  ions  It  s  bénéfices  el 
toutes  las  prélalures  qui  ne  se  remplissaient 
point  alors  par  left  Papes,  mais  par  les  pré- 
sentations des  piiiroat»  par  les  eoUalioos  ou 
par  les  élections. 

I.— Dsa  wuwles  dapala  le  «encile  deCsostanoa. 

I.  Attxmén  V  mtonci  â  la  réiervation 

det  annaîet.  —  Le  concile  de  Pise,  en  1409, 
donna  peui-Alro  la  première  atteinte  aux 
annate.<(.  Alexandre  V  y  déclara  qu'il  no 
prétendait  plus  se  reserver  les  annales  ou 
les  fruits  de  la  vacance  :  Quodnoii  iiiiSNdff 
Ttttrtare  fructus  médit  UmporUùnu/kinnm 
9aeaniium.  (Sess*  23.)' 

Le  concile  Constance  suivit  de  près  eelui 
de  Pise,  el  néanmoins  il  n'abulit  point  les 
sonates,  quoique  le  Pape  Uarlin  V  y  reuon- 
fliaox  fruits  des  bénéfiees  Tarants.  Voiei  les 
paroles  de  la  déclnralion  dn  ce  Pape  sur  co 
siqel  :  FrifclM  ei  provtnlui  ecçletiarumt 
«MuasImerwR,  fren^^ciorum,  weaiionU  lem- 
pore  obvenirntes,  jurix  f!  ron'Ufdudr^if  rel 
prhilegii  disposHioni  reiinquimus  ,  Ulosque 
nobis  tel  apoitolicœ  camer»  proAiftmMS  ap- 
fUcari.  (Sess.  43.) 

Si  l'on  veut  que  le  désistement  que  le  Pape 
Aleiaudre  Vdoil9adans  le  concile  de  Pise, 
soil  te  môme  que  celui  de  Martin  V,  et 
qu'il  De  regarde  pas  non  plus  les  annales, 
maïs  seulement  les  revenus  de  la  vacance» 
je  céderai  sans  peine  à  ce  sentiment. 

Mais  la  question  des  annales  fut  agitée 
avec  beaucoup  de  clialLur  dans  le  cmu  iiedo 
Constance,  où  les  cardinaux  de  Pise,  de 
Cambrai  el  de  Florence,  Airent  délégués 
par  le  concile  avec  les  dé[  ulés  dc^  cinq  no- 
tions, pour  délibérer  stu-  la  rtitormalion  de 
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1  li^iise  dans  le  cliel  et  dans  los  membres  ; 
IMI  ta  «tfptfa  quam  in  mtmbrit. 

La  question  des  annales  fut  proposée; 
les  députés  de  la  nation  française,  vny;int 
qu'on  nu  prenait  pas  de  résolution  pour  l(>s 
abolir,  el  que  les  cardinaux  faisaient  de 
gran'Js  efforts  pour  les  maintenir  el  pour 
!(>-,  jii^iifier ,  s'assemhlèr'enl  en  pariiculier 
el  résolurent  la  cassation  des  annales. 

Jean  de  Seribanis,  procorear  Qseal  de  la 
chambre  apostolique, appela  de  ce!!i>  t^snin- 
tion  au  Pape  futur.  Les  cardinaux  se  joi- 

Snirent  k  eel  appel.  Ainsi  le  eoncile  do 
onstance  ne  détermina  rien. 
Dans  la  quarantième  session,  on  proposa 
divers  points  de  réformaiion,  entre  lesquels 
était  celui  des  annales  xDt  annatis,  eommu- 
nibut  servitiit,  etminutii.  Ces  points  étaient 
proposés,  afin  que  le  concile  y  donnftt  orJr» 
avec  le  Pape  quand  il  aurait  été  élu. 

Dans  la  quarante-troisième  session.  Mar-> 
tin  V  ayant  été  élu,  on  fil  plusieurs  rè^la- 
ments  sur  ces  articles  de  réformation;  on  ne 
dit  rien  sur  celui  des  annates.  Ce  silence 
semble  confirmer  l'usage  précédent.  Mais 
en  H17  et  en  le  roi  Charles  Vi,  sur 
le.s  plaintes  de  son  parlement,  renouvebi  sa 
déclaration  de  l'an  ti06,  et  fit  cf^ssor  tonte» 
les  exactions  des  collecteurs  des  annales. 

II.  Lê  cond/s  da  BâU  ordonna  aa*on  con- 
tinuerait de  payer  /r?  annotes.  —  Le  concile 
de  fi&lc,  en  1^.13,  résolut  que  l'on  ne  pren- 
drait plus  rien  h  Rome  pour  la  confirmation 
des  élections  qui  y  seraient  portées,  mais 
que  lo  concile  pourvoirait  à  la  subsistance 
et  aux  charges  de  l'Eglise  romaine  et  dus 
cardinaux;  que  si  le  concile  ne  pouvait  v 
pourvoir  avant  qu»i  de  se  séparer,  les  béii^ 
uces  qui  jusqu'alors  avaient  payé  des  taxes 
continueraient  d'en  pajrer  la  moitié  dans 
l'année  qu'on  en  aoratt  pris  possession, 
jusqu'à  ce  qu'un  concile  eût  assigné  un  au- 
tre fonds  aux  chaires  et  à  renlretieu  du 
sacré  collège  et  de  tous  les  oiBciers  de 
l'Eglise  romaine. 

•  Summum Ponlificem  synodus  exborta-. 
lor.  Ht  cntn  spéculum  et  nornia  omols  aan* 
r-titatts  ps"5f  ticboat  et  mundliioB ,  pro  con» 
tlrmationo  earum  ebiclionum  quaa  ad  euai 
deferri  contigerit,  nihil  penitus  eslgat  ant 
recipiat,  etc.Prooneribus  autera,  qu»  ipsum 
regimine  universalis  Ecclesiœ  subira  opor- 
tel,  proque  sustenlatione  sanct»  Romanae 
Eccic-^irr'  rardinalium  et  aliorum  oecessa* 
nurum  uilicialium,  hoc  sacrum  concilium 
anle  soi  dissolulionem  omnino  débite  el 
congruenler  provideal.^  Ç^aod  si  conlingat 
aliquam  circa  bœc  provisionem  non  fhcere, 
tuoc  illœ  ecclesia)  el  ben  llci  !,  qii,T3  usque 
nunc  eiMOvi  prœlatiassuuij>iione  certam  la- 
xam  solrerint,  deinceps  medletatem  hiijus- 
modi  per  annum  post  adeptam  pacificam 
possessionemsolvere  in  partibustoneantur; 
duratura  hojnsaiodi  provisione,  donec  prœ* 
dictis  PaiMB  el  cardiualium  sustentationi 
fuent  aliter  provisum.  «  (Sess.  12.) 

Ce  qui  se  passa  dans  ce  ooneile  peut  en 
quelqtie  manière  passer  pour  Uîie  confirma- 
tion dus  auuales.  N'ayant  point  clé  assigné 
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U*aulrcs  fonds  pour  tenir  lieu  dos  «nnolc^. 
et  fiour  fournir  anx  cbnrp;cs  de  PUglise  ro- 
maine, II  fut  ordonné,  selon  \qs§  termes  for- 
mels de  cf;  décret,  qu'on  conlînaerail  de  les 
p/iyer,  avfc quelque  modilicalion  de  In  taxe. 
Ce  décret  du  concile  de  Bâie  nous  confirme 
6Deore  daranlage  dans  la  pensée,  que  le 
concile  Consiance  tt*Bfm  poiiU  «tonné 
d'aileinte  aux  anoates. 

Cependant  le  eoncile  de  Bile  dans  la  xxi* 
session  '[phnlil  entièrement  les  nnnnins  : 
«  tam  in  curia  Romana  quam  alibi  pro  cou- 
firmatione  elertionum,  provisionet  eolla- 
tîone,  de  fCf  lesiis  c athr  hfiljbus,  monasto- 
rfit,  dignitalibus,  bcneticiis  quiboscunque, 
ordinfbtts  saeH«,  benedic'.ione  et  p^^llio,  do 
cœiero  nihil  ppnilu»;  pntn  vp!  pnst  rxignlur, 
ralionc  litlt'mruiu,  bullo;,  sigiih,  aiuiatarum 
comnouoluntetniinulorum  servitiorum,  pri- 
roorum  fructnum  ac  deporluutu,  aut  sub 
quocunque  alio  litnlo,  etc.  Hulc  sacro  ca- 
noni  si  quis  contra  ire  pr^esumpsorit , 
pœnam  incurrat  adf  ersas  Simoniacos  iofli- 
Clam,  »  etc. 

II  est  vrai  qne  pnr  ce  décret  les  annales 

Caraissent  être  abolies  ;  mais  il  faut  excppler 
i9  annates  qui  se  tevaieni  par  rBglise  de 
Borne. 

Mais  que  peal-on  désirer  de  plus  clair  et 
de  plus  eonvalneant,  que  le  décrel  de  la 

session  de  ce  même  concile,  oii,  après 
avoir  créé  le  Fapr,  ou  l'antipape  Félix  V, 
le  concile  en  1440  lui  assigna,  pour  «a  dé- 
pense et  pour  celle  du  sacré  coMj^go,  le 
cinquième  denier  de  tous  les  évôchés,  des 
abbayes.,  des  dignités,  et  enûn  de  tous  les 
bénénces  pendant  cinq  années,  et  le  dixième 
denier  pendant  les  cinq  autres  années  sui- 
vantes. Le  concile  fit  cette  réservation  de  sa 
propre  autorité,  et  déclara  que  ce  décret  ne 

Kourrail  préjudicier  aux  chapitres  et  aux 
énéficiersqui,  élanl  fondés  en  coutume,  en 
privil^e,  ou  en  quelque  statut»  jouissaient 
des  annales  sur  d*autres  bénéfices,  parce 
qu'il  leur  serait  libre  d'en  jouir  Taonée 
d'après  celle  qu'on  réservait  au  Pape. 
«  Vult  et  deeemil  synodus,  quod  si  que 

capitula,  COÎlegia,  ac  rnnvnilUS,  et  CCClo- 

aiasticœ  sœcularcsve  persouœ,  ci^usounque 
dfgnilatis,  ordinis,  status  ac  conditlonts 

exsistant,  fructus,  redditus,  ac  provcntus 
prirai  anni  bujusmodi,  aut  aliquam  iilorum 
|>artem  ,  ex  statuiis,  consuetudinibos,  seu 
privilegiis,  aut  olias  quovi<;  modo  levare  ac 
percipcre  consueveruut,  per  hocFelici  Papfe 
nulJatenus  prœjudicctur.  Perhoctamen  san- 
cla  synodi!<«  capi(ulis,collcgiis,  conventibus, 
ac  personis  prœdictis,  quominus  annis  di- 
clum  primum  yacationis  annum  scquenli- 
bus,  illos  et  illam  pro  ea  parte  quœ  ob  im- 
posilionem  denarii  ai  defecerilt  peUre  et 
exigere  vck>;nit,noa  fuUneolotenalt  pri^u- 
dicium  generari,  » 

III.  Aitmbtét  ds  Bwrf/a*  —  L'assem- 
h\év  de  l'Eglise  gallicane  î  Ponr;;eâ,  en 
14^6,  accepta  le  décret  de  la  xxi*  session 
du  concile  de  Bile,  touchant  les  annalea  ; 
et  néanmoins  considérant  les  besoins  du 
Pdpe  ut  du  Sacré  Gollége,  pour  secotidcr 
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même  les  fntonlions  du  concile  de  Bile» 

elle  voulut  que  lo  ?n\)e  Fn-^ènc  IV,  pen- 
dant sa  vie»  pour  ses  besoins  et  pour  ceux  des 
cardlnaui  et  desoffieiersdelneonrmmaine, 
reri^t  le  qnint  cln  l,i  taxe  des  ralh('drales, 
des  abbayes  et  des  autres  bénéfices  taxés  à 
dit  livres  ou  plus,  en  prenant  la  taxe  qui 
était  reçue  par  la  tolérance  des  rois  et  des 
Eglises  au  temps  que  le  concile  de  Con- 
stance commença,  et  non  pas  celle  qui  fut 
réduite  pnr  îf»  concile  de  Constance;  pour- 
vu queia  taxe  iûi  telle,  qu'elle  bissât  la 
moitié  des  revenus  au  bénéûcier.  El  quant 
aux  autres  bénéfices  qui  ne  furent  point 
alors  taxés,  il  fut  arrêté  dans  cette  aasem* 
Idée,  qu'ils  payeraient  deux  décimes  au 
Pn  pe. 

Il  parait  par  le  texte  do  co  décret  de  U 
pragmatique  sanction,  1'  quo  c'éiait  plutdl 
une  réduction  des  annales,  qu'une  aboli- 
tion. On  les  réduisit  au  quint,  mais  on  ne 
les  cassa  point. 

3*  11  est  vrai  qu'on  n'accorda  la  conti- 
noalion  de  ce  secours,  que  pendant  la  vie 
du  Pnpn.  ^îai5  comme  on  insinuait  en  mô- 
me temps  que  c'était  pour  les  besoins»  ooq> 
seulement  du  Pape,  mais  des  cardinaux  et 
des  oUiciers  de  la  cour  de  Rome,  on  faisait 
espérer  que,  si  ces  besoins  étaient  perpé- 
tuels» raaaiataooe  qa*0D  doDiiail  ne  le  se- 
rait pas  moins. 

9*  On  voul«iil  s'y  conformer  au  conciiede 
Bâio,  qui  avait  résolu  d'assigner  aut  char- 
ges et  aux  df'-penses  de  la  cour  romaine 
un  fonds  iiulrc  que  les  annales,  mais  un 
fonds  stable  et  perpétuel. 

4*  La  taxedont  il  est  ici  parléest  celle  dPi 
annates,  et  non  pas  celle  des  décimes,  coni  me 
il  paraît  ji  ir  ces  [>arfjle,s  ;  Quintam  partent 
iliiui  laacœ,  qwg  olim  par  rtgu  êl  Ecetetimi 
tuormn  regni  et  delp^natug  tolerabaiur. 
Les  taxes  des  décimes  n'étaient  pas  seule- 
ment tolérées  par  les  rois,  elles  en  étaient 
décrétées. 

5"  Enfin,  puisque  re  ddcrrt  de  la  prag- 
matique distingue  les  deux  taxes  diversea 
des  annates,  celle  qui  avait  cours  avant  le 
concilf  de  Tonsinnce,  et  celle  nui  fut  faite 

Par  ce  concile,  qui  lut  une  réduction  de 
ancienne ,  il  faut  demeurer  d*accord  que 
le  concile  de  Constance  se  contenta  do  mo- 
diâer  les  taxes  des  annales  :  Uicta  quinta 
pan  tnxir  non  rtftratur  ad  illam  taxam,  «d 
quam  fait  fncta  uUima  reduclio  per  Constan^ 
t terne  concilium;  ted  ad  illam  ex  qua  fada 
fuit  reduetio  a6  wdm  CmMantituêi  cm* 
cilio. 

IV.  ComSitutionM  dt$  Papes  $ur  le$  an- 

fi  ih'.^.  —  La  nation  allemande  fil,  en  1448. 
avec  le  Pape  Nicolas  V,  un  concordat  qui 
porte  que  les  annales  des  étéchés  et  des 
abbayes  des  hommes  se  payeraient  selon 
les  taxes  de  la  Cbambre  apostolique:  ci 

tuant  aoi  autres  bénéfices  que  le  Baiot^ 
i(^go  conférerait,  on  ne  prendrait  point 
d'annales  dq  ceux  dont  le  revenu  ne  mon- 
tait pas  plua  haut  que  vingt-quiUre  florioa 
d'or.  (Spo?»d.,  n.  i .)  ■ 
Cobcliu  racûQie  iori  au  long  rhisioire  fà- 
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eHmse  de  l'arclieTdque  élu  do  Mayence, 
Dieiher.  qui  fut  oxcommunié  par  un  audi- 
(«ur  de  la  Chambre  apostiilique,  pour  n'a- 
voir salisfail  h  m  promesse  de  pajrr 
Ifs  droits  onlinaires  des  onnnles.  Il  en  ap- 
:>«]«  au  concile*  et  pensa  soulever  toute 
f'Aflemegne  contre  la  eour  romaine ,  en 
1401.  Mais  cnfln  il  fallut  en  revenir  au  con- 
cordat, et  ce  prélat  se  repentit,  quoique 
trop  tard,  de  sa  résialanee  inconsidérée  : 
rar  il  lui  en  coûtn  la  perte  de  sofi  trchevè- 
clié.  (Spojib.,  n.  k.) 

Ce  fut  vraisemhiableroent  ce  qui  donna 
orfasion  b  la  conslitiition  de  Pie  II,  dont  il 
r5l  lait  mention  dans  une  autre  con.siitij- 
lien  d'Innocent  VIII,  en  1%6^.  Le  Pape  In- 
nocent dit  que  Pie  II,  vnyant  les  gran(!s 
arr^Tages  qui  étaient  dus  h  la  Cliamiire 
8)>nsloii()tje  pour  U^s  annales,  et  le  mépris 
f|i!  >  !'(V)  Taisait  de  roieommtinicntion  quand 
on  i  avait  vncouruo  pour  u'nvoir  pas  satis- 
fait au  terme  donné  i  ces  dettes,  ordonna 
qu'à  Tufenir  ceux  qui  s'obligcrnient  h  la 
Chambre  apostolique,  sMs  ne  payaient  ou 
temps  marqué  ,  non  -  seulement  encour- 
raienl  des  lors  l'exconimunif'alion,  rvnis 
qu'ils  seraient  aussi  privés  du  ieura  Léuc- 
fieec. 

e  Arcepto  quod  numerus  debitorum  di- 
cta) cainerœ  nimis  auclus  erat ,  et  quod 
obligali  pro  annatis  beneflciorom ,  quœ 
oi  (>'.(oîira  auctoritate  asseculi  fueranl,  ex- 
cuiumuiuraiionis  sententiam  (  quam  non 
sotvendo  in  orsHio  eis  termino,  ipso  facto 
incurrebant  ) ,  minime  cinare  videban- 
tur,  »  etc. 

'  Le  Pape  Paul  II  ordonna,  en  1469,  aue 

les  ahboycs  ,  les  [irieurés  et  les  autres  hé- 
ttéOces  qu:  paj^aienl  Tannate,  quand  ils 
vpoaîeni  è  vaquer,  la  poseraient  une  fois 
•n  quinze  ans,  si  on  les  ijf,is5a!i  [  n u  tou- 
jours i  quelque  autre  prélalure.  {BuUmr,, 
1. 1,  const.  6.) 

Cette  constitution  fut  renouvelée,  en 
J558,  par  la  bulle  de  Paul  IV,  où  il  est  fait 
mention  de  toutes  les  cnnstitutions  de  ses 
prédécesseurs  sur  les  annales.  Pie  V.  et 
Sixte  V  en  15SG,  renouvelèrent  la  même 
ordonnance  pour  les  bénéfices  et  pour  les 
niiiros  (loints  des  anuêtes.  (Consi. ll.Cooai, 
38.  Const.  :«.) 

V.  Les  annales  rélaOlies  en  France  par  le 
ttmeordat  deUonXet  de  François  7".  — 
Les  annates  furent  entièrement  réoblies 
en  France  par  \v  concordat,  qm  fui  fait  en- 
tre II;  Pape  Léon  X  et  le  roi  François  I", 
en  1513.  el  qui  fut  confirmé  dans  la  xi" 
se»ston  du  t*  conciie  de  Lalran  sous  ce 
même  Pape.  Si  le  concordat  suppose  plutôt 
le  payement  des  annates,  quil  ne  l'ur- 
donnu ,  en  déclarant  que  les  provisions 
des  bénéfices  seront  nulles  si  la  vraii;  va- 
leur n'j  est  exprimée,  c'est  parce  que  les 
annates  n'avaient  jamais  été  entièrement 
liJlerrompueS- 

ANNEAU.    —   Voy,   InsiGXBS  iriiico- 

ANTlEilliB,  —  Fay.  OFfiCK  viTM. 
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APOCRiSlAIRE. 

I.  FonelioM  du  apotnsiairet.  —  Les  aïw». 

crisiaires étaient  des  olllciers,  ou  pîu'Ai  rl^s 
commissaires,  dont  les  charges  paraîtront 
admirablement  dans  les  exemples  que  nous 
allons  rapporter  de  saint  Grégoire.  C'était 
une  espèce  de  légation  ou  de  nonciature: 
les  nonces  du  siècle  présent  fout  k  paupr^a 
les  mêmes  fonctions  dans  quelques  royau- 
mes. Le  nom  d'apocrisiaire,  qui  est  grec, 
^i-^t  rendu  par  le  terme  lalin  ResponsaliSt  et 
il  n'est  pas  mal  exprimé  par  celui  de  nonte, 

Saint  Grégoire  le  Grand  écrivit  h  tous  les 
(^vCques  1  !  Sirile,  que,  suivant  Pexemple 
de  ses  prédécesseurs,  il  avait  chargé  de  son 
vicariat,  el  revêtu  de  son'antorité  oans  toute 
la  Sicile.  Pierre,  sons-diacre  du  Saint-Siégp, 
dont  ta  fidélité  était  reconnue  liors  d'at- 
teinte, pnisfiuo  le  patrimoine  de  Snlnt-Plerre 
dans  toute  la  Sicile  lui  avait  été  roiifit'  ; 
qu'ils  devaient  donc  assembler  tous  ies  sus 
un  concile,  et  y  régler,  avec  le  sons*diacra 
romain  Pierre,  foui  ce  qui  était  nécessaire 
pour  la  discipline  de  i'Ëgiise,  ou  pour  lo 
soulagement  des  pauvres. 

«  Valde  necessarinm  e?se  persppxinnis,  nt 
sicut  prœdecessorum  nostrorum  fuit  judi- 
cium,  ita  uni  eideraque  personm  omnia 
commiftomiis:  ut  nbi  nos  prawenles  esso 
non  possuraus,  noslra  per  eum,  cui  prsci- 
pimus,  repncsenteturaocloritas.  Quamob- 
rem  Pclro  subdiacnnn  sedis  nostrre,  inlra 
nrovinr.iam  Siciiiam,  vices  noslras  Deoauxi- 
liante,  commisimus.  Nec  enim  de  ejusaeti- 
bus  dubitare  possumus,  cui  tolum  nostreo 
Ecclesi»  noscimur  palrimoriium  commi- 
sisse,  rlc.  Semel  [ler  antjuru  fraternilas  ve- 
slra  couveoiat,  qualenus  quan  ad  uiililatem 
tpsius  provioc1»,Sccleslammque  pertinent, 
sivo  ad  necessil  it  m  pauperum  oppresso- 
runi,  cum  eodem  Petro  subdiacono  nostrtt 
sedis,  congrus  dcbealis  moderatione  dispo- 
ncre.  »  (L.  I,  epist.  1.) 

Voilà  la  plus  parlaite  image  de  ces  noncoa 
anciens.  Ils  étaient  souvent  ehar^s  do  soin 
du  patrimoine  de  rEi:lisc  rnmai-ip  on  'li- 
verses  provinces;  ils  rcpr<^seniaienl  in  per- 
sonne du  Pape,  et  étaient  revêtus  de  son  au* 
torité  pour  toutes  les  affflires  eccldsiasli- 

aues;  ils  étaient  par  conséquiut  ei<kuteurs 
es  ordres  du  Pape  et  des  canons;  ils  fài- 
saient  assembler  les  conciles  provinciaux, 
et  disposaient  avec  lus  évCques  de  toute  la 
police  de  l'Eglise. 

Ce  saint  Pape  manda  au  même  Pierre  de 
rourvoir  aux  nécessités  d'une  femme  qua- 
lifiée, qu'on  avait  enlerraée  dans  un  monas- 
tère, pour  y  faire  pénitence  ;  et  de  ne  la  lais- 
ser manquer  de  rien,  ni  elle,  ni  son  domes- 
tiqua ;  do  remplir  toutes  les  églises  vacan- 
tes de  bons  évêques,  qu'on  devait  tirer  du 
clergé  même  des  villes  ou  des  monastères, 
et  envoyer  les  élus  h  Rome  nvec  une  exacte 
information  de  leur  vie;  enlin  de  lui  donner 
avis  des  lieui  oà  on  no  rencontrorait  per- 
sonne capable  de  l'épiscopat,  «  De  clero  ec- 
clesiaruut,  vol  do  monasleriis,  si  quid  ad 
episco|)alem  locum  possint  îTiveniri  perspl- 
cias>  el  ad  nos  inqui^iita  priroitus  raornui 
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graYitiite  tnnsfnillas,  »  el«.  <L.  i,9(A9L  18.) 

Il  lui  commanda,  on  une  autrtj  rencontre, 
de  rassoniblor  tous  les  religieui  d'un  mo- 
naslèri*,  qui  avaient  é\é  dispersé» k  l'occa* 
sion  d'une  dpscpnit' des  Barbares  (i.i,epi5t. 
39),  et  do  les  réunir  sous  l'obéissance  de 
leur  abbé  el  de  leur  évô  iue,  auquel  il  en 
svnii  donné  avis,  afin  qu'il  ne  crût  pas  OTOir 
sujet  de  se  plaindre,  si  l'on  disposait  k  son 
kisu  des  alfflires  de  son  dim  .  «  Ou.'îm  rem 
venerabili  Felici  njusdem  civiialis  opiacupo 
DOS  siRnitieaase  composée,  ne  prttter  fQani 
Il  jiiiu^m,  in  dioBcesi  sibi  concassa  »  ordioa- 
tum  quidpiam  coiilrislelur.  » 

II.  11$  ne  potimtei»!  rim  exiger  det  évé- 
mie«. Quelques  di^fenceurs  ou  notaires  de 
rEgiise  romaine  se  faisaienl  dc'^frayer  par 

évéqaes  des  lieux,  dans  les  courses  et 
Im  TO^'ages  qu'ils  faisaient  en  Sicile.  Ce 
Papa»  qui  empto.vail  le  patrimoine  de  son 
églita  a  entretenir  ou  à  soula>;er  les  pau- 
vres (te  loules  les  provinces  de  TEglise,  d<^ 
fendit  aui  évéques  de  Sicile  de  ne  plus  rien 
contribuer  pour  l'entretien  de  ces  officiers, 
s'ils  n'apportaient  des  lettres  eipressénient 
(.011  r  cela,  ou  du  Pape  même,  ou  du  nonce. 

?ui  était  ehargé  aa  palrimoiiia  da  Sainl- 
ierre. 

«  Quisquis  ilia  est,  si  rêvera  seifis  iiostrs 

fuerit  noiarius  vel  defensor,  uisi  nostra  ad 
Tfis  specialilert  vel  rectoriit  no&tri  patrimo- 
nii  seripta  dalulerit,  nullis  fier  nomen  Be* 

clesi.T  noslr»  polialur  angariis  ;  nec  alîqua 
TObis  ab  eogravamina  iuipoui  perniittaiis, 
aed  sais  iililTlalibas  iier  saum,  propriis,  ut 
nOTÎl,  dîsponat  i-cjun^is.  nec  queinquaro 
ab  eo  in  locis  istis  |ialia(uiai  niolestari.  « 
(L.  I,  episl.  68.) 

III.  Autres  charges  det  apocrîsiairea.  — 
Ce  Pape  cbargoail  ses  nonces  do  la  (irolec- 
tion  des  personnes  particulières  qui  implo- 
raient le  pouvoir  de  l'Kglise  contre  ceux  qui 
les  oppriinaii.-nt.  (Epi&t.  69,  lù.)  En  leur 
commellonl  le  [lairimoinede  l'Eglise,  il  leur 
faisait  promettre  une  incorruptible  tidélilé 
defant  le  corps  de  saint  Pierre  à  Rome  t 
«  Memor  quod  anle  sacralissiniuro  B.  Pi-ti  i 
apostoli  corpus,  potcstateni  pftlrimouii  eyus 
aceeperis.  » 

!l  ordnniia  uno  semblable  délégation  h  un 
religieux  d'Alriuue,  pour  y  faire  faire  le 
procès  è  un  évéque  atteint  d'un  crime  ef- 
froyable, et  môme  d'avoir  remi  li  df  Jona- 
lisles  son  clergé  ;  il  lui  donna  pouvoir  d'as- 
iemblar  pour  cela  un  sjnode,  el  d'eiécuter 
incessamment  ce  qui  jr  aurait  été  résolu* 
(L.  1.  epist.  28.) 

«  Qua tenus  prœfalum  episcopum  idoncœ 
ratisfaclioni  committere  non  omittas,  tua- 
que  instantia  in  locis  illis  (iat  ex  morecoii- 
cilium,  ouinia  sublili  indagalione  perqui- 
ranlur,  et  quœcunque  eorum  judicio  fuertnt 
ierminata,  te  exsequente  modfs  omnibus 
conipleanlur.  lia  ergo  le  cum  ornni  vivaci- 
lale  iiuic  causse  voluuiu.s  prœbere  instan- 
liam,  ut  nulla  posait  subnecti  dilatio,  •  ele. 

IV.  Ils  devaient  protéger  les  évéques.  —  1! 
écrivit  è  Colombe,  évêgue  de  Numidio, 
d'aiiemblar  un  aoocUa  des  qn'HiJaire,  soo 
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cartulaire,  serait  arrivé  en  Afrique,  d'y  dé- 
poser et  mettre  h  la  pénitenre  l'évèqno 
Maxiniien,  s'il  avait  vendu  sa  faveur  pour 
la  création  d'un  nouvel  évôquc  donatiste, 
comme  il  en  était  accusé,  et  de  terminer  en 
particulier  avec  le  même  cartulaire  tous  les 
aufres  différends  qui  seraient  survenus  en- 
tre les  évéques  et  les  cl<*rcs*  «  Si  qua  auteni 
inter  eos  extra  erimen  lioc  damnorom  quo- 
rurndann  ,  vel  priv.itnriiivi  np^ot lorum  ver- 
;alirr  intentio,  banc  tua  fraiernitas,  enm 
praedicto  cartulario  nostro ,  pritafa  cognf- 
tione  perquirat.  » 

i/srchevèqne  de Larasse  ayant  usé  de  fon 
antorité  sur  Adrien,  év^ue  de  Thèbea,  «on 
snfT'riTc^anl,  nvccpius d'rtiirroar et  d*an'mnsit<^ 

3ue  do  justice,  ce  saint  Pape  se  crutobli^f^ 
e  soattraîre  cet  évéque  de  la  jurîdietion  de 
son  mtMropolitain,  et  d'ordonner  que  ,  s'il 
survenait  K  Tarenir  quelque  différend  entre 
eut,  soit  pour  la  foi ,  soii  en  cause  crimi- 
nelle ou  judiciaire.  Userait  vidé  on  par  l'n- 
pocrisiaire  ,  c'est-à-dire  par  le  nonce  du 
Pape,  résidant  k  Conslantinople,  ou  par  le 
Pape  mdme,  si  la  ohoto  était  d'une  grando 
importance. 

«  Fraternitas  tua  ab  eo  Ecclesiaque  eju^» 
omnem  anteliabitssiiœ  potestatem  juiisUic- 
tionis  absiine  t,el  secundum  decessoris  no- 
slri  scripla,  si  qua  musa  vel  Gdei,  vel  cri- 
minis,  vel  peeuoiaria  ,  adversus  prttfatum 
Adrianum  consacerdotem  noslrum  poluerit 
rvenlre,  vel  per  eos  qui  nn^iri  «un!,  vel 
fuerint  in  urbe  regia  responsaias  si  niedio» 
cris  Ml  quastio,  eo^oseatnr,  vel  boead 
spostolicam  Sedem,  siardua  est,  deducatur, 
quatenus  noslrœ  audientiœ  sentenlia  dedi-. 
calur.  »  (L.  ii.  aptst.  7,  ind.  11.) 

Entre  tous  les  aporrisîaires  nu  roneesdn 
Pape,  celui  qui  réj^idail  ordinairement  n 
Constaotlnople .  ou  qui  suivait  la  cour  de 
l'empereur,  était  certainement  le  plus  con- 
sidérable ;$nintGré(roire  môme  tiu  avait  fait 
la  fonction  avant  son  pontifical,  et  il  parait 
bien  quelle  estime  il  en  faisait  par  la  corn- 
miS!<ion  qu'il  donnait  h  son  nonce  de  Cons- 
lantinople, (io  vider  les  différends  entre  cet 
arubevéaue  el  cet  évèque,  en  quelque  ma- 
tière qn  il  on  vtii  natire. 

Un  jiie  (leCampanie  étant  ton  tK^  dan» 
le  mépris  de  son  clergé  et  de  son  peuple, 
le  Pa|i«  écrivit  ft  Pierre,  soos-diaere,  d*allter 
calmer  ces  dissensions,  et  défaire  respecter 
l'évéque  en  le  faisant  aimer.  (Epist.  30.) 

Ce  Pape  avait  eommis  la  nonciature  do 
Sardai^ne,  è  un  sou^-diftcre  el  à  un  défen- 
seur, il  leur  mande  d  amener  à  Rome  l'ar- 
cbevôqoe  Januarius,  pour  y  être  examiné 
sur  les  accusations  forméf";  contre  lui.  «  Jn- 
uuoriuni  summabuc  exliibere  luslantia  non 
oniilliis.  »  (Epist.  36.) 

Voilà  quels  étaient  les  pouvoirs  des  non- 
ces, soit  ordinaires,  soit  extraordinaires  de 
ce  suinl  Pape,  dans  l'Italie,  \a  Sicile,  la  Sar- 
daigoe,  l'Afrique ,  la  Dalmatie,  l'illyriquo 
orieotnie,  et  dans  Gonstantinople  même. 

Il  est  aisé  néanmoins  de  remarquer  quel- 
que différence  dans  celle  foulu  d'exemples. 
Ctr  cea  ooDcta  étaient  bivn  plus  fréquent» 
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el  appliqués  h  voillor  sur  louto  la  con- 
4aUe  dea  évêques»  des  clercs  et  des  moines 
Jms  ntalie.  dans  la  Sietle  et  la  SardAigne, 
qai  afaient  ^rparcmmenit  (51(5  fiiitrofois  lU.s 
[»  métropole  de  Home,  et  qui  étaient  encore 
dé  sa  primatie,  que  dans  l'Afrique,  rBspa- 
toc,  I  Illvrique  et  les  autres  provinces  plus 
fctrlécs.'où  rsgiise  romaine  n'avait  point 
de  pairimoine»  «t  où  il  n'envoyait  ses 
nonces  que  dans  les  besoins  extraordi- 
naires. 

Des  ftpoerttfnirM  éa  Qui  dcinciiraieiil  à 

Cbnst3niit:nrt'\  dans  le  palais  de  renpereur, 
arani  1  au  600. 

I.  /mperfonee  de  tette  dignité.  —  Les  apo- 

crisiaircs.  nu  nnr,ro5  riu  Popo  à  Const;inii- 
nople,  étaient  d'une  considération  et  d'une 
ulilil^  si  grande  pour  toute  l'Eglise,  qu'ils 
m(^rit(înt  bien  que  nous  en  reprctuoiis  îo 
discours  de  plus  haut,  et  que  nous  remon- 
tions ,  f*il  se  pottt  »  jusqu'à  leur  origine, 
En!>uite  nous  ferons  voir  des  apocrisiaires 
auprès  de  nos  rois  et  auprès  des  empereurs 
do  saogdeCbarlemagnc  ,  dans  une  éléva- 
tion si  grande  et  un  si  iiaul  comble  do 
puissance,  que  les  archevêques  se  croyaient 
Bonorés  d'en  faire  las  fonctions» 

Dr[)uis  que  les  empereurs  roraeins  Orcnl 
gioire  de  tenir  leur  sceptre  de  Jésus-Christ, 
cl  qoeTEglise,  pour  les  intéresser  en  sa  dé- 
fense, Toulul  bien  leur  oommiinîr|upr  tou- 
tes ses  plus  iujporiaiilès  oilaircs,  li  tal  (;<  i- 
lain,  et  l'histoire  ecclésiastique  en  fuit  foi, 
que  les  Paf'Os  furent  souvent  obligés  d'en- 
voyer Ucb  Itgals  à  la  cour  impérialfi  ;  mais 
ces  légations  étaient  exlraordinaires  et  li- 
mitées ,  tant  pour  le  temps  que  pour  les 
alla  ires. 

II.  Léon  envoie  le  premier  un  apocrisiaire 
à  Constanlinople,  —  Le  premier  à  qui  le 
Saiai-Siégo  ail  confié  une  légation  ordi- 
naire, ou  une  noncialure  aij|)[ès  des  empe- 
reurs, a  été  Julien,  évëquo  de  l'île  de  Cos, 
dans  l'Archipel.  Le  Pape  saint  Léon  réta- 
blit léjjat  ou  nonce,  pour  rcisider  h  la  cour 
de  l'empereur  Marcien.  après  le  concile  de 
Cbalcédoine,  et  11  ne  loi  donna  antre  charge 
Oi  autre  pouvoir,  que  celui  de  veiller  pour 
Io  fflainlien  de  la  toi  orthodoxe,  contre  les 
«rrenrs  de  Nestorius  et  d*Eutychès,  contre 
lesquelles  le  palriarcbo  de  Constanlinople, 
ÀuotoHus,  ne  témoignait  pas  autant  de  cha- 
leor  et  de  xèle  qn*il  eût  été  h  sonhaiter.  4 

Dans  la  lettre  que  saint  Léon  écrivit  à  cet 
évèquot  après  lui  avoir  déleudu  de  se  mô- 
l«r  des  causes  qui  regardent  la  juridiction 
ries  autres  évôques,  il  lui  promit  d(»  ré 
pouûre  à  tous  ses  doutes  touchant  ses  fono- 
UùOMt  et  ne  lui  laissa  que  le  soin  d*onlreleiiit 
Ipoijours  les  empereurs  dans  leur  anciODOO 
ÂKfour  contre  les  uouvelles  hérésies. 
Coosulente  dlleciione  tua  de  bis  in  qui 


rovircscat,  quia  în  episcopo  Conslantino<- 
golilano  calholious  vigor  non  est.  *  (lipisl. 

Iir.  Avec  VagrémenI  de  Vtmperrur.  ■--  f/a- 
gréuient  de  l'empereur  était  nécessaire  » 

Eutsqu*il  ne  s'agissait 'que  de  ménager  sa 
if  nvrillance  pour  les  Catlioliqiips ,  et  son 
2èie  contre  les  ennemis  de  la  foi.  Aussi  co 
Pape  lui  en  écrivit  i  «  VIeem  ipsi  meam 
contrn  lemporis  noslri  h.Trelicos  rlelcç^avi: 
ut  a  comilutu  vestro  non  abessel  exegi, 
cujus  su^gestfones  tanquam  meai  audlro 
dignemini.  »  (Rpisi.  S3.) 

Mais  écrivant  à  l'impératrice  Pulchérie  , 
ce  Pape  touche  une  autre  raîsoo,  poor  aroir 
toujours  à  Constantinopic,  commo  un  gjigo 
de  son  inviolable  fidélité  et  de  ses  respects 
pour  l'empire. 

«  Cum  in  causa  fidoi,  vicem  ipsi  monm 
ratenus  detegarim,  ut  ab  ea  quœ  vobis  de- 
betur  observantia  non  recedens,  pielati  oso 
yeslr©  prœsentnri  non  dusinyt  ,  cx^nquens 
in  cuslodia  ddei,  et  in  ecclesiaslicis  di$ci> 
plinis  par  omnia  sollîeilodinem  ,  ot  oppur- 
lunis  suggcslionibus ,  qnnd  nnivcrsaii  Ec- 
clesi^c  prosil  insinuans;  ut  in  ipso  necCa- 
Ihoiicis  vestrum  praesidium,  ncc  vobis 
meum  desit  ohseqmum.  »  (Epist.  53.) 

Il  faut  dire  un  mol  de  la  légation  ,  dont 
co  saint  Pape  avait  quelque  temps  aupara» 
vanl  cîinr^î'  rinip(5r.itrife  Pulcliério  mCmf» 
envers  l'empereur  TDéodosu  ,  pour  olUenir 
de  lui  un  véritable  concile ,  après  le  faux 
concile  d  Fsfilièso  ,  afin  d'y  alferinir  les  fon- 
dements dû  lu  foi  qui  scmblaionl  avoir  été 
ébranlés. 

«  Quod  ut  oblinere  nnerraraur,  probalis- 
sinioî  nobis  lidci  piolas  tua,  qU'U  labores 
Ecclosio;  semper  adjuvat ,  supplicatîonem 
uostram  apud  clemcntissimum  principem, 
sibi  specialitor  a  bealissiiuo  Petro  aposto'u 
legatione  commissa»  dignolor  asserere.  » 
(Episl.  26.) 

Les  siècles  suivants  nous  feront  vuir  da 
granils  et  do  saints  rois  être  chargés  et  fairo 
toutes  les  fonctions  de  la  légation  aposto- 
lique. 

iV.  La  autres  pnlritirches  avaient  autii 
eurt  apocrisiaires  auprès  de  Vmpereur.—' 
il  le  [)ape  Léon  avatt  donné  la  qualité 
d'apocrisiaire  h  Julien  ,  (îvûfjuo  (Je  Cos ,  il 
en  aurait  eu  un  exemple  en  la  personne 
d*Aoatolias  mdme ,  k  la  négligence  duquel 
il  opposait  la  vigiîinco  .Io  ce  nouveau  lé- 
gat. Car  Analolius ,  avant  sa  promotion , 
a? ait  été  apoerislatro  de  Dioscore,  arehevé- 
que  d'Alexandrie  ,  à  Constaolinople.  Té- 
moin Libérât  :  *  Ordinalusque  pro  eo  est 
Analolius  diacoous,  qui  Ailt  €onaia»tl- 
no|)oli  apocrisUirius  Dioscorl.  a  (ArivCor  , 
c.  12.) 

Justinien  suppose  que  les  patriarches  e( 


bus  putaveris  anabigendum,  non  Jceril  re-    les  primats  avaient  toujours  leurs  apocri 

'   ■   -   siaires  à  Constanlinople ,  lorsqu'il  ordonne 

aux  évôques  de  se  servir  de  leur  ministère 
pour  taire  vider  les  procès  qu'ils  auront  à 
Constanlinople,  sans  y  venir  eux-mêmes; 
ee  qu'ils  ne  peuvent  fairo  sans  cootrOfOOir 
aux  lois  inviolabios  de  la  réaideiice. 


lationi  bus  luis  meœ  respoosionis  luslructio, 
Ht  sequestrata  earum  actionecausarain  qun 

ia  qoibuscunque  Ecclesiis  prœsulum  suo- 
mia  Uebeni  cogniiiono  firmari,  bac  speciali 
cura  œea  tîcu  fuoctus  uiaris ,  ne  nssresis 
Ncsloriana  vel  Kulychiana  in  aliqua  parle 

i>aCT103ia.  DR  OlSCiri.IXBKCCI.KS.  I. 


Digitized  by  Google 


158  APO  DfCI 

«  Proiserlim  cum  licoal .  si  qiHeiiani  sint 
forte  lites  sanclisstmis  Ecclesiis ,  propler 
quas  lias  occasioncs  ns.soriint  ,  lioc  pcr  oos 
qui  sub  ipso  sunt ,  religiosos  cicricos ,  qui 
apocHsisHos*  nat  œconomos  movere,  et  pc- 
lilionos  a  l  iraperium  dirigere,  iiii()otraro 
autem  spcmta.  Propterea  sancimus  *  si 
qusndo  propier  eeefesîastfcarrt  occasfonem 
iiiriJoi'it  nécessitas,  linnc  au!  per  cos ,  qui 
rcs  aguut  sacraruro  Eccicstarniu,  quos  apo- 
crisiaiios  vocant ,  aul  per  aliquos  elericos 
hue  clestinalus,  aiit  œconomos  suos  DOtam 
imperio  facere.  «  (Nov.  6,  c.  2  ei  3.) 

Cet  empereur  nous  appren<l  encore  plus 
nettement  iJans  la  suilo  ,  mio  tous  les  pa- 
triarches ou  primats,  ou  chefs  de  diocèses, 
eotrelenaleiil  (oujours  h  ConslanI inopte  un 
apnrrisinire ,  et  il  ordonne  que  co  soit  par 
l'eritremiso  de  ces  aporrisiaires ,  ou  par  le 
pati  iarr.he  même  de  Constantinople ,  que 
les  évèrjtios  qui  y  vîpnilront  avec  la  perrais- 
sion  (le  leur  métropolitain  ou  de  leur  pa- 
triarche »  e*ils  sont  cux-raOmi'S  métropoli- 
tains ,  se  feropl  introduire  devant  Tempo- 
reur. 

«  Hue  advenienles  nâo  prttsttmint  per 

5cint'lipsos  se  prius  pronunliaro  a?)  impe- 
rium  ,  scd  primitns  aul  ud  Dm  ainabiU'in 
palriarcham  proHcisci,  aul  ad  uniuscujus- 
que  diœceseos  ex  qua  sunt ,  apocrisiarios  , 
et  cuni  ipsis  coDleiant  causas,  propter  quas 
veneruDt,  el  ingrcdi  ad  impi  rium  ejtts,  el 
deiiiceps  iniperiali  perlVui  aspectu.  » 

Ces  paroles  donnent  lieu  à  deux  remar- 
ques. La  première  ,  (jU'j  les  évoques  do 
Constantinople  avaient  été  oriaioaireoioiU 
Ils  apocrisiaires  el  les  agents  de  tous  le* 
autres  cvèqucs  et  de  (oulcs  les  églises  du 
monde  auprès  de  l'empereur,  depuis  que 
Tempirc  chrétien  eut  établi  son  trOnedans 
Conslaiilino[ilo. 

Rien  n'était  ni  plus  naturel,  ni  plus  com- 
mode aux  autres  évêqnes  que  die  trouver 
à  Conshinlinople  l'évêquc  de  la  môme  ville 
GOinmo  un  médiateur,  ou  introducteur  gé- 
néral de  ses  confrères,  ou  de  leurs  envoyés 
oujirf's  des  empereurs. 

Aussi  les  empereurs  renvoyaient  ordi- 
nairement è  révèque  de  Constantinople  le 
jugement  de  toutes  les  causes  pour  les- 
quelles les  évoques  avaient  recours  h  lui  ; 
et  Justinien  ordonne  encore  que  les  évo- 
ques qui  viendront  en  cour,  s'y  fassent  in- 
troduire par  le  patriarche  de  Coustouti- 
Dople ,  ou  par  ies  apocrisiaires  de  dnaque 
patriarchat. 

La  seconde  remarque  quMl  faut  f:nrc  , 
c'est  que  ni  les  6veques,  m  ies  métropoli- 
tains ,  n'avaient  des  apocrisiaires  rt^sidaiu 
i  Conslaulinople,  mais  les  seuls  patriarches, 
ou  exarques,  chefs  de  diocèses. 

Juslimen  lo  répèle  encore  dans  le  mémo 
endroit  :  «  Per  religiosos  apocrisiarios  cujus- 
que  diaiccseos  sanclissimorum  pairiarcba- 
nnn  Nov.  6,  c.3]î  »  et  s'il  parle  ailleurs  des 
apocrisiaires  que  chaque  évôquc  pouvait 
envoyer  à  Constantinople,  ce  n'est  que  des 
s.yndics  que  chaque  évôquo  y  pouvait  en- 
voyer, ou  à  sou  patriarclie ,  ou  à  sou  mé- 


iropolilain  qu'il  faut  l'entendre,  et  non  de 
ceux  qu'on  envoyait  h  IVmpereur,  cl  qu'on 
faisait  résider  en  cour.  «  Apncrisiarii  cujus- 
que  ecclo&i»,  qui  iaxegia  civitate  de^runt, 
sut  ad  bealissimos  patriarchas ,  aul  ad  me- 
tpopolitns  a  suis  rpismpis  or  linali  et  dcs- 
(inali,  *  etc.  (Nov.  123.  c.  25.) 

Les  actes  de  saint  Porphyre  ,  évèque  do 
Gaze,  nous  fournissent  des  preuves  évi- 
dentes de  ces  deux  remarques.  Ce  saint 
évéque  envoya  premièrement  son  diacre 
Marc  à  Consianlinople,  vers  ^aint  Cbrysos- 
tome,  qui  en  était  archevêque,  pour  oble» 
nir  de  l  empere  ur  Arcade  la  démolition  des 
temples  des  idoles  :  a  Scri[)tls  litlfiris  nd 
•anctissimum  eiiiscopum  Conslantinopoii- 
tanum  et  redditis  litteris  beato  Joanni,  etc. 
Ego  non  cessabam  quniidio  oum  admo- 
nere,  »  olc.  (Surils,  die  26  Febr.,cap.  20.) 

Tous  les  temples  de  Gaza  ayant  été  dé- 
molis par  Tordre  qu'en  donna  cet  empe- 
reur, excepté  celui  do  Marnas,  Porfilivro 
vint  loi-m6me  è  Constantinople,  et  s'y 
comporta  comme  le  saint  solitaire  Procope 
lui  avait  prescrit ,  s'adressant  d'abord  à 
aaim  Chrysostome,  et  se  faisant  in'ro.iuira 
psr  les  omis  qu'il  avait  en  cour,  vers  l'int- 
péralrico,  parce  que  son  zèio  apostolique 
l'avait  déjà  fait  tomber  dans  la  disgrâce  de 
la  cour.  «  Primum  convenilc  epiycoîMun 
Joanncm,  ipso  cnim  vobis  est  consuiiurus 
ea,  quœ  ipsi  revelavit  Dorainus.  Non  potest 
enim  loqui  in  palatio,  quoniam  ei  irascitur 
imperalrix  Eudoxia,  etc.  Ipse  vos  coinujen- 
dahit  Amantio  cubiculario  ,  qui  introdiicet 
vos  ad  imperalricem.  »  (Cap.  27,  26.) 

Sans  cette  disgrâce,  il  est  évident  que 
saint  rii;  v>  v,îotne  eûl  été  l'itiirociucleur  et 
le  médiateur  de  cet  ôvôque  vers  l'empereur, 
auprte  doqnel  il  ne  laissa  pas  de  faire,  par 
ses  amis,  ce  qu'il  ne  pouvait  pas  faire  par 
lui-même. 

Ce  seul  exemple  suOit  pour  conclure  qao, 
dans  toutes  les  conjonctures  semblables, 
les  évêques  qui  avaient  des  affaires  en  cuur 
usaient  d'une  conduite  pareille,  et  que,  si 
les  évôques  particuliers  trouvaient  un  grand 
avantage  dans  l'appui  el  la  faveur  d'un  de 
leurs  confirères,  celui  de  Constaniineple 
n'en  trouvait  pas  un  moindre  5  se  faire  au- 
tant d'umis  et  presque  autanl  de  créalures 
qu'il  y  avait  d'évôques. 

V.  flincmar  fuit  remonter  l'orii/inr  des 
apocrisiaires  au  temps  de  Conftunitn.  — 
Hincmar  a  pris  l'origine  des  apocrisiaires 
dès  le  i^^nips  que  l'empereur  Constantin  éta- 
blit son  séjour  h  Constantinople.  «  Apocri- 
siarii  ministcrium  ex  eo  tempore  suinpsit 
oxordium  ,  quando  Constanlinus  Magnus 
scdeai  suain  ,  in  civilato  sua,  ijuœ  anlea 
Jiyzantium  vocabatur,  /edilicavit.  £t  sic 
rèsponsales  tam  Romanœ  Sedis  ,  quam  et 
aliarum  prtccipuarum  sediuiu  ,  iu  palalto 
pro  ecclesiasticis  negotiis  excubabanl.  Alî- 

auando  per  episcopos ,  aliquando  vero  per 
iaconos  apostollca  Sedcs  hoc  oflicio  tua- 
h.ilur.  » 

Hincmar  n'a  dit  cela  qu'en  passant,  pour 
indiquer  la  première  origine  des  ai^ocri- 
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s\>iires,  ou  des  arclitcîiapelains  qu*r>n  rit  en- 
suile  dans  la  cour  impériolo  do  Charlema- 
gjifttide  SCS  ilcscondanis,  et  il  faut  avouer 
qa'i!  s  parlé  Irès-corrocteraent.  Il  liislingiie 
deui sortes  d'apocrisiaircs,  les  uns  évèques, 
les  antres  diacres.  Lus  évèques  étaient  ou 
apocrisiaire*!  CTtraordinaires,  et  c'étaient  les 
évôques  que  l'iiisioire  ecclésiastique  nous 
montre  avoir  été  cnvnyL's  fiar  les  Papes  vers 
les  empereurs  en  mille  diverses  occurren- 
ces ;  ou  ordinaires,  et  c*étaient  les  évôques 
nit^nip^  (If;  Coiiîtnritiiiople,  conimo  nous  ve- 
nons de  montrer*  Les  diacres  étaient  les 
apocritiaires  résidant  continuellement  à 
Cftnstaniino|)lo  de  7n  part  des  'palriardiei, 
surtout  de  la  pari  tJu  Pape. 

Vf.  Pendant  qtiil  y  nvait  dei  mpereun 
m  Occident,  il  n'y  eut  point  de  nonces  en 
Orimt.  —  Pendaul  (ju'il  y  eut  une  ombre  de 
Tempirc  dans  rOocidenC,  et  même  pendant 
que  rhéddoric  et  les  aulres  rois  Goihs  do- 
minèrent puissamment  dans  Homo  el  dans 
rilalie,  les  Papes  n'avaient  pas  besoin  d'un 
résident  ordinniro  dniis  Coiislantinople , 
parce  qu'ils  avaient  plus  à  démêler  avec  la 
conr  iropérlate*  ou  royale  d'Occident,  ott 
fi'Kalie,  qu'avec  celle  d'Orionl.  Ainsi  ils  se 
couteiilaienl  d'y  envoyer  des  ambassades 
extraordinaires  dans  les  besoins,  ou  d'em- 
ployer l'évèque  do  Constan[inO()lo ,  comme 
nous  venons  de  voir  quti.  saint  Léon  u'em- 
ftloyn  Julien,  évèque  de  Cos»  que  parce 
qn'Aii  itoli\is,  évéque  de  Constantinople, 
negUè^Lâii  étrangement  les  intérêts  de  la  foi. 

Le  Pape  Célesliii  regardait  sons  doute 
Mai)raien,évêque  de  CoDStantinople,  comme 
son  agent  auprès  de  l*empcreur,  et  pour 
ainsi  dir<',  comme  l'apocrisi/nre  de  toute 
rBglisa,  quand  il  écrivait  à  l'empereur 
Théodose  le  Jenne  que  Maximien  avait  ton- 
jours  été  comme  iin  membre  do  l'Kglise  ro- 
maine» et  que  le  concile  d'Kphèse  l'ayant 
élu  pour  auecider  à  Neatorius  (Conell. 
E/jftM. ,  part.  1,  c.  i!  doit  l'écouter  et 
Tappajer  pour  la  déieose  de  la  fui  orltào- 
doie. 

«  Fert  illi,  se  si  suî  corporis  parti ,  Ro- 
œana  teslimoaium,  quœ  hune  sempcr  inter 
atK»  babult  se  nnmeraTit,  Ecclesia.  Huic 
tnîiter  elcrto  nd  compônendnm  Ecclesiœ  sta- 
lum«  et  omne  virus  pravs  bœresis  radicitus 
eTellendooit  obaeeramna  et  poscimus,  ut 
consuestis,  arma  prajsletis.  »  El  quand  il 
écrit  au  peuple  de  Constantinople  :  *  Noslro 
vohîa  loquitur  ore  collega,  etc.  A  nobis  da- 
ùisest,  qui  estelertus  ex  nostris.»(Cap.  13.) 

Les  démêlés  qui  survinrent  entre  le.s  Pa- 
pes et  les  évèques  de  Constantinople,  sec- 
tateurs du  schisme  d'Acacius,  rompirent  la 
bonne  inltlligcnce.de cesdeux Eglises;  mais 
Justiuien  s'étaot  peu  de  temps  a[n*s  k  nda 
raaltro  de  Rome  et  de  la  meilleure  partie 
de  l'Italie  sur  les  Goths,  le  Pape  Agapet 
commença  d'établir  un  de  ses  diacres  pour 
aoD  apocrisiairOf  son  nonce  et  son  résident 
ordinaire  h  Constantinople.  Libérât  en  fAit 
foi  (cap.  22)  :  «  His  j  ernclis  coostituens 
Papa  apud  imperatorem  apocrisiarium  Ec- 
«lesi«saMPil^|i«iii  diaoonum  suain,  dum 
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in  Ttniiam  reverti  disponit,  Gonilanllnopoli 

obiit.  » 

Ce  Pape  étant  présent  1  Constantinople, 

y  d'écouvraul  les  avantages  que  les  autres 
patriarches  orientaux  tiraient  des  apocri- 
sinires  qu'ils  y  entreltonaîent,  et  appréhen- 

dfitit  pont-iMro  les  anciennes  broMiMpries 
des  évôques  do  Conslanlinopie,  jugea  l'orl 
sagement  qu'il  était  plus  à  propos  d^avoir 
lui-môme  un  résident  ordinaire  dans  cette 
cour,  surtout  depuis  que  les  empereurs  do 
Constantinople  étaient  deveons  les  mattrca 
de  Rome. 

VI!.  Apoeriiitdrt  ordinaire  du  Pape  à 
Constantinople.  —  Mais  d'où  vient  que  ce 
Pape  ne  laissa  qu'un  de  ses  diacres  pour 
faire  la  foneiion  d'apocrisiairo  r>rès  derem^ 
pereur?  si  co  n'est  quêtes  pah  iar  lies  d'O- 
rient en  usaient  de  même»  comme  nous  ve- 
nons de  voir  par  les  exemples  d*Anato!îos. 
apocrisîoiro  de  Rioscorc  d'Alexandrie,  et  de 
Marc,  a|iocrii>laire  do  Porpiiyrode  Gaze.  En 
outre,  cette  légation  ou  nonciature  était  do 
longue  durée,  il  n'était  pas  juste  d'éloigner 
longtemps  les  évôques  de  leur  diocèse; 
rinstitution  desapoerisiaires  nvnit  été  faite, 
au  moins  en  partie,  pnnr  obliger  les  évô- 
ques à  une  rigoureuse  résidence. 

On  pouvait  avoir  eu  égard  au  concile  de 
Sardiqno  dans  cetto  institution  des  diacres 
apocnsiaircs,  car  ce  concile  avait  ordonné 
aux  évèques  qui  auraient  des  affaires  à  la 
cour  d'y  envoyer  plutôt  un  diacre  que  d'y 
aller  eux-mêmes.  Per  proprium  diaconwn 
viittantt  minislri  enim  persona  non  est  jftaî- 
diosa^  et  quœ  concessa  fuerint,  eitiut  p<r- 
ferri  poterunt.  (Cap.  5.) 

Cela  no  regarde  que  les  apocrisiaires 
extraordiaairos,  mais  les  mêmes  raisons 
ont  encorâ  plus  de  poids  pour  les  ordinai- 
res. La  personne  et  la  résidence  d'un  diacre 
est  de  moindre  dépense,  et  moins  exposée 
h  Tenrie  et  à  Ja  médisaoea  oue  eclle  d'un 
évèque. 

Vlli.  Pélage  apocrisiairê  dn  Pape  Agapet. 

Revenons  k  Pélage,  que  le  Pape  Aga|)ct 
laissa  à  Conslanlinopie  pour  son  'i|iu,r:- 
siaire.  11  ne  souscrivit  au  concile  de  Coa- 
slaoïinople,  sous  Ménas,  qu'après  le  même 
Ménas,  patriarche  de  Constantinople,  el  les 
aulres  évèques  ilaliens,  avant  les  évôques 
grecs.  Mais  le  Pape  Vigile  qui  Tavait  con* 
tinué  dans  la  même  charge,  aussi  bien  quo 
Sylvère,  successeur  immédiat  d'Agapct,  Vi- 
gile, dis-je,  le  délégua  pour  aller  faire  le 
procès  h  Paul,  évèque  d'Alexandrie;  ce 
qu'il  fit  avec  les  évèques  d'Antioclie,  de  Jé- 
rusalem  el  d'Ephèse,  que  l'empereur  avait 
délégués  avec  lui  pour  cela.  Procope,  d§ns 
ses  anecdotes,  fait  fol  de  la  délégation  de 
Pélage  par  Vigile  :  «  Archidiacan  is  Roinaj 
Pelagius,  Vigilii  PootiÛcis  persouam  in- 
dntus,  »  etc. 

Libéral  rapporte  chose  au  long:  «  Mi- 
sit  imperalor  Pelagium,  diaconum  et  apo- 
crisiarium prtm»  Sedis  Rom»,  Antîochiam 
cum  sacris  suis,  quibus  prœcepit,  ut  cum 
Kubremio  ejusdem  urbis  episcopo,  etc..  vo- 
nireut  GuaiD>  et  Paaio  episcopo  nallium 
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auferrent,  et  eum  Ueponerenl.  Pela^ius  cum 
Tuemoralis  patriarebis  et  episcopis  veiiit 
(V  z  1  ,  f  t  nnfereales  Paulo  palliuiDi  d«po- 
suTunl  ou  m.  »  (Cap.  Î3.) 

C'était  Pélage  même  qui  avait  procuré  cet 
évfclié  h  Pan!,  et  avait  assisié  h  son  ordi- 
nation avec  les  autres  aporrisiaires  des  pa- 
iriarehes  orienlSQX  t  «  Paalus  nnus  abba- 
ttimTahciincn«!iiim  monnchonim,ad  Alpian- 
Urinam  sedem  ordinalur  eptscopus,  Petagio 
fnterveniente,  apocrisiario  Romano,  ploue 
nrthndoxns.  Ordinalus  est  h  Mena  Conslan- 
linopoli,  prœsonle  eodem  Peiflgio  responsa- 
rio  Vigilii.  el  apocrisiariis  Ephreiuii  Antio- 
cbeni,  el  Pelri  Hierosolymonim.  >  (tbid.) 

IX.  Crédit  des  apocrisiaires.  —  Le  crédit 
des  apocrislairef  éclole  adroiniblement  dans 
pps  cîr-mples.  Aussi  Justinien  voulant  ré- 
tablir Puul.  Procopc  dit  que  Vigilo  ne  vou- 
lut point  révoquer  la  sentence  qu'il  avait 
prononcée  par  la  boucbo  de  son  apocri« 
siaire. 

La  présence  des  apocrisiaires  aux  ordi- 
nations ries  évoques  et  aux  autres  actions 
importantes»  en  était  comme  une  ralifica- 
lion  de  la  part  du  prélat  qui  les  avait  en- 
vo\és.  Mais  les  inirigues  et  le  crédit  de 
réla^e  lia  parurent  jamais  pins  que  dans  la 
condamnation  dis  dogmes  d'Origène,  qu'il 
Gt  faire  h  l'empereur  Justinien,  par  un  res« 
seriliroenl  d'animosité  contre  Tliéodore, 
évéque  dp  Ci  sarép  en  Cappadocr,  (|ui  en 
était  le  défenseur.  L'empereur  fut  bien  aise 
qu'on  lui  déférât  tant  d'autorité  dans  iea 
lualières  de  doctrine  :  «  Aniiuil  impeminr 
facillime,  gaudeos  se  de  lalibus  causis  ju- 
dicium  ferre.  » 

L'évôque  de  Tr^rir^e,  par  un  motif  de 
Yongeanco»  proposa  les  trois  fameux  cba- 
pitres,  dont  il  savait  bien  que  la  condam- 
nation no  déplairait  pas  moins  h.  Pélage  el 
aux  Occidentaux.  Ils  furent  tous  deux  assez 
malheureux  pour  réussir  dans  leur  dessein, 
et  s'allircr  l'un  l'auiro  une  condamna- 
tion réciproque.  ■  lUud  liquere  omnibus 
credo,  f)er  Pelagium  diaeonuro,  et  Theodo- 
rum  episcopum  hoc  scandalon  ia.£cci(^ 
siam  fuisse  ingressum.  » 

Quoi  qu'en  dise  Libératt  Dieu  ne  laissa 
pas  de  tirer  d'un  plus  grand  raa!  un  plus 

8 rond  bien,  el  de  faire  servir  les  passions 
esbommes  aux  avaolagas  do  son  Eglise,  h 
la  condamnation  des  erreurs  et  de  leurs  au- 
teurs, et  i  rélablissemciit  de  son  invinci- 
ble vérité. 

Le  cn'  iit  que  Pélage  s'était  acquis  dans 
sa  nonciature  de  Ccnstanlinople,  fut  le  de- 
gré par  lequel  il  monta  sur  le  irône  du  saint 
Pierre,  nprùs  la  mort  de  Vigile.  11  fut  ap- 
puyé principalement  de  la  laveur  de  l'em- 
pereur JustmioD,  qui  avait  olTert  nu  clergé 
romain  de  faire  Pélage  pape  dès  le  vivant 
de  Vigile,  et  à  qui  le  clergé  avait  promis  de 
l'élire,  selon  ses  ordreSi  dès  que  Vfgtlo 
serait  mort,  t 

«  Restitue  nobis  modo  VîgîKum ,  et 
quaudo  eum  voluoril  Deus  Iransire  di;  lire 
saeculo,  tune  vestra  prisceplione  nobis  do- 
DeturPelagius,  arc1ildi«ooyiii  DOSter.aC'ett 
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ce  qu'en  dit  Anaslase  fiibliotliécairc,  dans 
la  Fte  de  Vigile. 

L*hisl(*ire  no  nous  fournit  pas  les  apocri- 
siaires que  Pélage  el  ses  successeurs  Jean 
et  Beoott  envoyèrent  à  Goasfaiitinoplet  et 
nous  ne  pouvons  pns  môme  assurer  s'ils  y 
en  envoyèrent  toujours  sans  interruption, 
Pélage  II 7  envo^ra  celui  dont  parle  saint 
Grégoire,  quand  il  dit  que  son  prédéces- 
seur avait  envoyé  un  apocrisiaire  à  Con*- 
tantinople,  selon  la  coutume, 'et  lui  avait 
défendu  d'assister  à  la  mesfsc  du  pairiarcho 
Jean  le  Jeûneur,  après  qu'il  eut  usurpé  In 
nom  insolent  de  pstriarche  universel  s  «  Et 
archididconum,  quem  juxia  morem  vp- 
stigia  dominorum  transmiseral,  Missarum 
voDisenm  snlemnia  celebrare^  prohibult.  » 
(L.  XLix,  epist.  38,  36.) 

Quand  il  dit  que  Pélage  li  avait  envoyé 
son  apocrisiaire,  selon  la  coutume,  jusfa 
morem,  i!  nous  donne  «^njet  de  croire  que 
ses  prédécesseurs  en  avaient  aussi  envoyé. 

X.  Saint  Grégoire  apocrisiaire.  —  Saïrft 
Gn-gnire  fui  envoyé  par  le  même  Pélagp, 
pour  faire  cette  fonction  h  Conslaniinopio. 
après  t^u'il  l'eut  ordonné  diacre.  Il  le  dit 
iui-môtne.  c  Cum  me  in  Coostantinopolitn- 
na  civitale  Sedis  aposlolicœ  responsa  con- 
slriDgereiit.  ^  l'.l  ailleurs  :  «  Tempore  quo 
pro  explendis  re^ponsis  Ëcctesiie  nd  prin- 
cipem  ipse  transmissus  som,  etc.  Dum  jus- 
sione  pontificis  raci  in  Conslantitiopolilai.'.'o 
urbis  palalio,  respunsis  f cclesia.sticia  deser- 
virem.  »  (lipist.  ad  Ltandrum,  in  Prasf. 
Moral.      Dialog.t  1.  m,  c.  32,36.) 

Ces  termes  de  saint  Grégoire  nous  apprco- 
neni,  1*  que  le  nom  d*apocrisiaire  qui  est 
grec,  ou  de  reaponsalis ,  qui  est  latin, 
marque  la  charge  au'ils  avaient  de  rjcevoif 
les  réponses,  c'est-a-dire,  les  rescripls  des 
Souverains  Pontifes,  et  de  tes  exi^culer. 
«  Sic|uidem  pro  expiendis  respoosis  £o- 
clesiœ  ad  principem  transmiltebantar.  • 
2*  Quo  les  apocrisiaires  avaient  nppnri'mm»  ni 
un  appartement  dans  le  .  palais  impérial  i 
«  Dum  in  Constantinopotitana»  urbis  palnl'O 
deservirem.  »  Cèla  paraîtra  encore  claire- 
ment ci-dessous. 

Saint  Grégoire  étant  nonce  è  Conslanti- 
nople,  après  une  longue  dispute  contre  le 
patriarche  de  Constantinople  Eutychiu«, 
sur  la  résurrection  des  corps,  et  après  une 
longue  dissension,  força  enfin  ce  pntrinr- 
che  de  rétracter  ses  erreurs  sur  ce  point  do 
la  créance  catboli<pie',  et  l'empereur  Ti- 
bère, après  les  avoir  ouïs  lai^méme,  fit  brû- 
ler le  livre  d'Eutychius. 

Jean  Diacre  a  compris  sommairement  le 
reste  des  actes  de  la  nonciature  dans  ce 
peu  de  termes,  où  il  nous  renvoie  aux  let- 
tres que  le  Pape  Pélage  lui  écrivait.  «Quan- 
ta auiem  «uctorilate  ministerium  sui  apo* 
crisiariatus  impleverii,  quant»  reverenlf» 
apud  August  s  exstili  rit,  quanlaque  solUci» 
tudine  atUict»  iiaiiaa  succurri  saapiua  fccc- 
rit,  si  quis  plenius  misse  desiderat,  episto- 
ïàs  Pelegii  ad  eum  porcucrat.  •  (L.  i,  epist* 

il  ne  rapporte  qu'une  de  cet  lettres,  qui 
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&uilki  pour  uous  çersuaucr  qu'uno  des 
\Aw  pretsanles  obligations  quo  les  Papes 
i  ,,;iTsaierU  h  leurs  nonce*,  était  de  procn- 
irer  du  aoulagotnenl  à  la  ville  de  Roir.e  et 
.  i]*Italie»  et  dxrfitonlr  un  puissant  setioari 
contre  les  Lombards. 

Saint  Grégoire  fol  fait  Pape,  el  sa  non- 
ciature ne  fut  pas  inutile,  pour  faire  con* 
sentir  l'erapcreur  Maurice  ?i  son  élection. 
Il  enfoja  son  apocriaiaire  à  Coustantino- 
ple,  et  lui  défendit  de  célébrer  sree  le  pa- 
trliiTche  Jean,  s'il  ne  rennnrnît  au  titre  OOU- 
Teau  et  ambitieux  œcuménique. 
'  «Etanleper  olios  respoosales  meos«  et 
nunc  per  Sabinianum  diiiconuni,  etc.  Euni 
si  emendari  noilel ,  Missarum,  solemnia 
cun3  frateroitate  vcsira  ceJebrare  prohi- 
buit.  >  (L.  IV,  (>i  i^t.  38.1 

Ces  expressions  îonl  loi  que  ces  nonces 
étant  diacres,  assistaient  en  fondions  do 
diacres  à  la  messe  du  pntriarc!ic,  et  ninsi  ils 
célébraient  avec  lui,  si  (|uelque  oiésiutellU 
fenee  ne  le  leur  faisait  dc^ fendre* 

Cela  est  encore  plus  clair,  quand  ce  Pape 
dit  que  pour  lui  il  se  laisâii  assister  à  sa 
messe  par  le  diacre  du  patriarche  lean  h 
Rome,  mais  qu'il  va  sotifTrait  pas  que  le 
sien  assistât  co  palriarciie  à  CoustiiiitiiiO'- 

file  :  c  Mccum  fe<â  eos  sacra  liissarum  so- 
emnin  relebrare,  quia  sicut  meus  di-iconus 
ad  eiiiibonda  sancla  mjsieria  illi  non  dé- 
bet ministrare,  ita,  etc.  »  (L.  vi,  episl.  30.) 

7.'évêque  de  Constantinople  avait  aussi 
ius  aiiocrisiaires  à  Rome,  (lîpist.  2.) 

APOSTAbIB  (Irrégularité  causék  p.\r 
L* }.  —  Ceux  qui  par  un  déulorable  aveugle- 
ment avaient  renoncé  h  la  lumière  brillante 
de  i'Ei^lise  ,  dans  la<juclle  ils  avaient  été 
baptisés,  pour  se  précipiter  dans  les  ténè- 
bres de  l'hérésie,  ne  pouvaient  rentrer  dans 
le  sei  »  de  celte  divine  Môro,que  par  une 
pénitence  beaucoup  plus  rigoureuse  que 
c  lie  qu'on  extgesfl  oe  ceux  qui  étaient 
v.rs  d  ifis  l'îi  'riiir  .VfL  îUud  sine dislinclioite 
prcttenmus ,  ui.  humiliorem  agoHt  pœnitenr 
tiam ,  qui  jam  fidetu  Eeehiiom  eatholieem 
drstruerunt ,  auam  qui  in  Wa  ttOtttftim /iis> 
runt.  (Conc.  PeiiL,  c.  12.) 

Ainsi  on  ne  peut  douter  que  les  héréli- 
rp.ics  ne  fussent  soumis  h  !a  p6ni[i  nro  h  leur 
retour  dans  l'Eglise,  quoiqu'elle  lill  plus 
douce  que  celle  des  aftoslals.  Hais  quant  à 
l'irrégularité,  ellu  était  commune  aux  dds 
et  aux  autres,  Nec  ad  clericotum  admillun- 
t%jt,  sfee  a6  hœreticia  rebaplizati  sint^  sive 
priut  iuicepti  ad  ittoe  redirrini ,  sive  apud 
tUosclerici  rellaicijuerinl.  [Ibid.) 

AFOSTOLIE.  —  On  appelait  apottolie  la 
perroissiou  qui  était  donnéo  à  un  (1ère  do 
passer  dans  un  autre  diocèse.  L'évùque  seul 
uoovait  l'accorder. 
APOSTOUQUE.  -  Fey.  Para,  Méraoro- 

UTAlK. 

ARCHEVÊQUE.  —  Voy.  Métropolitaik. 
AHCmCHAiNCELlEli.  —  Yo».  Cuaaca- 

LI£R. 

ARCIlICKANTIIB.  —  Fey.  Clsbcs  m- 
ïTtuns .  PRÉcnaïiTaB    CHa^rna  ,  Gaasti* 
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AUCIIICH  APELAINS.  j 

1.  —  Arcbicbapelainsen  Fran^  ei  àConstantinopkt 
éepuii  CievU  jusqa*i  Chirlemagoe.,  < 

I.  Origine  du  mot  ehaptett».  —  Il  faut  d'a< 

bord  remarquer  que  ni  saint  Grégoire  ile 
Tours,  ni  les  auteurs  qui  l'ont  précédé, 
n*ont  jamais  employé  le  terme  de  chapelle, 
ou  do  chapelain. 

Marcui|)tie  est  le  premier  qui  ait  donné 
le  nom  de  chapelle  à  la  châsse' de  saint 
Martin,  qu'on  gardait  dans  le  palais  royal» 
cl  sur  laquelle  on  faisait  les  serments  soien- 
nelSf  dans  les  causes  qui  se  terminaient 
par  serment.  «  In  palatio  nostro  super  ca* 
pellam  domui  Martini ,  ubi  reliqua  sacra* 
men;apercurrunl,dcbeantconjurare.»(L.  i» 
c.  38  )  Lo  savant  Bignon  a  fort  bien  remar- 
qué que  les  termes  de  capella^  cappotSa 
prmoent  Ici  pour  capiMa,  capsa,  d  olk  est 
venu  le  root  de  châsse  :  «  Capellaro  pro 
capsa  dici ,  in  qua  marlyrum  ossa  conde- 
rcntur,  vel  bic  locus  evincit.  » 

Le  Moine  do  Saint-Gall,  qui  a  écrit  Vflit' 
toii  c  de  Charlemagne  f  dil  que  les  rois  de 
France  faisaient  porter  avec  eux  la  cbape, 
c'est-h-ijire,  la  cliAsse  de  saint  Martin, 
quand  ils  faisaient  la  guerre  :  «  Qucmdam 
in  capcllam  suam  assumpsil,  quo  numine 
rcLM'S  Francorum  propter  cnppam  sancti 
Martini,  (juaiu  secura  ad  sui  luitiouem  et 
liostium  oppressionem  iugiter  ad  bella  por- 
tabant,  sancla  sua  appeilsresolebanu  *  (L  i> 
c.  4.) 

La  châsse  de  saint  Martin  était  bien  la  prîn* 
cipale,  mais  elle  n'était  pas  la  seule  qui  fût 
gardée  dans  lo  palais  des  rois.  Marculphe 
fait  mention,  dons  une  autre  foruuilc,  des 
reliques  que  lo  roi  envoyait  dans  lej>  pro* 
vinces ,  afin  qu'on  y  fit  les  serments  de 
(idi'lité  qu'on  lai  devait,  ou  à  son  lils.  «  Per 
loca  saoctorum»  vel  pigoora»  quffîilluc  pro 
eodem  direximus,  oebeant  promlltere  et 
conjurnro.  »  (L.  i,  c.  4.  ) 

li.  Oratoire  du  patais.  —  11  est  indubita- 
ble que  ces  reliquen  étaient  gardées  dans 
une  clia[ie!lii  ou  un  oratoire  du  f>alais 
des  rois  ;  et  qu'il  y  avait  dos  ecclésiastiques 
destinés  pour  y  faire  te  serrice. 

Lo  grand  saint  Grégoire  et  Gri^goire  do 
Tours ,  nous  font  conuaitre  par  beaucoup 
d*exefflples,  qu'on  ne  laissait  jamais  les 
re'-ques  des  saints  sans  leur  rendre  nn 
culte  ordinaire  de  religion;  et  nos  conciles 
mêmes  de  France  nous  opprenant  que  plu- 
sieurs seigneurs  particuliers  avaient  leurs 
oratoires  domestiques,  il  est  bien  plus  ap- 
narent  encore  que  les  rois  avaient  aussi  les 

lenr'^-. 

Hincmar  assure  que  depuis  que  Clovi» 
eut  été  baptisé,  ce  fut  un  évêquo  qui  Ut  la 
fonction  d'rtrrhtclM;  r'aid  dans  le  palais  des 
rois.  «  Kl  m  iiis  Cisalpiois  regionibus,  post- 
quam  Clodovicus  prasdicstione  B.  Remigii 
ad  Chrisluni  conversus  et  ab  ipso  baplizalus 
exstitit,  per  successionus  regum  sancti 
episcopi  u\  suis  sedibus  et  tempore  com* 
petenti  paialium  visitantes,  vicissica  i*vae 
adutiniâtralioueui  dUnusuorunl.  » 
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lil.  Les  rois  tU  France  onl-ili  eu  de$ 
anhichapelaim  depuis  CloviMÎ  —  Hincmar 
pourrait  bien  nvoir  jugé  des  premiers  siè- 
cles de  la  niooarcliic  française,  pur  les  usages 
do  sien.  Si  cela  eût  élo  anciennement  ob- 
servé, Grégoire  de  l'ours  n*anrait  pas  appa- 
remment omis  une  pratique  d'une  si  grande 
conséquence.  Pans  te  cours  d'une  si  longue 
histoire,  il  aurait  rencontré  quelque  action 
mémorable  de  ces  évéques  allacliés  au  pa- 
lais, c.opendant  il  no  parle  nulle  pari  qoe 
des  clercs  des  rois  et  des  reines. 

Il  etl  rrai  que  saint  Grégoire  le  Grand 
écrivant  è  la  reine  Brunchnut,  et  lui  parlant 
de  Té? éque  d'Autuo  Sj:agrius,  témoigne  que 
ce  prélat  apnarleuail  d'uoe  manière  toute 
particttlière  è  la  reine.  [L.  vu, c.  âO,  30.  — 
L.  VIII,  c.  89.)  Aussi  ce  Pape  eut  des  égards 
tout  partieoliera  pour  lui;  i\  lui  donna  rang 
au-dessus  des  antres  évfiqnes  de  In  pro- 
vince, il  lui  accorda  le  pallium,  il  le  cliar- 
geadu  soin  d'assembler  un  concile  natio- 
nal ;  8  Ctîram  synodi  fratri  coepiscopnque 
nostro  Syagrio,  quem  veslrum  proprium 
novimus,  spccioliter  delegare  coravimns.  » 
(I..  vir,  epist.  114.) Mais  on  ne  peutrien  con- 
clure <lû  là,  si  ce  n'est  que  ce  prélat  était, 
ou  le  favori ,  ou  Iq  confident  ol  le  ministre 
de  la  roinn.  Il  t/y  a  n'en  qui  nouç  yMiisse 
persuade*  (ju'il  lui ,  ou  sou  conieiseur  uu 
son  grand  chapelain. 

Fulrad  qui  fut-  archichapdain  du  roi 
Pépin,  fut  aussi  appelé  sua  conseiller,  tant 
dons  Annstase  Bibliothécaire,  que  dans  les 
autres  monuments  historiques  dti  même 
temps.  Hais  il  ne  [s'ensuit  pas  non  itius, 
que  si  )(.'S  arcliiclja|ielains  sont  conseillers, 
les  conseillers  soienl  archichapelains. 

IV.  AbM  d§  Voraioire  du  roi,  —  Si  les 
Actes  do  la  vie.  do  saint  Didier,  évèque  de 
Cahors,  sont  véritables,  la  frère  e(  le  pré- 
décesseur de  ee  saint  afail  été  avant  son 
épi?uopat  abbé  de  l'Oratoire  royal,  au  teni[)S 
des  ruis  Clotaire  II  et  Dagobert  :  Husti- 
eu*  aèbtttiam  Patatini  oratorii  getsit.  (Le 
CoiNTE,  Hist,  Ecclei.  Franc,  an.  G17,  n.  7  ; 
^Galt.  Christ.,  lom.  I,  p.  460.)  Cette  qualité 
fut  aussi  en  usage  sous  la  lignée  de  (:liarle*> 
magne. 

On  trouve  une  concession  du  roi  Tbéo- 
doric]II&  Aiglibtrt,  évéque  du  Mans,  où 
il  và\  nommé  archevêque,  et  il  lui  est  per- 
mis de  faire  battre  monnaie.  Il  csl  appelé 
ailleurs  archichapelain  et  prince  des  évéquet  ; 
enfin  il  csld'l  qm»  If^  Pipe  lui  accorda  le 
Pallium.  (Le  (aOJMK,  liist.  Eccleê.  franc, 
an.  685,  n.  10, 11.) 

Il  nous  reste  à  uife  un  mot  des  confes- 
seurs des  rois.  Il  est  tort  probable  (lu'ilseu 
avaient  dc^jà  un  qui  leur  était  particulièro- 
luoni  attaché.  Outre  ce  qui  en  a  été  dit, 
Toiciee  que  le  cardinal  Baronius  a  extrait 
do  !a  \le  de  saint  Viron,  évÔLjue  en  Ecosse, 
il  quitta  son  évécbé,  et  se  retira  en  France, 
où  Pépin  l'Ancien  Taltira  auprès  de  sa  per- 
sonne', !c  clioisit  pour  son  coni'csseur,  et 
commença  dès  lors  è  lui  communiquer  les 

Klussrandes  atTiircs  qu'on  mettait  cndéli* 
ératioo* 
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«  Dux  Pippinus  lanli'e  eum  vénération)  hn- 
buil,ul  tanquam  prœsuli  animttsass,  vita> 
que  patrono,  propler  exîraiam  sanclilatem, 
sua  illi  pcccata  contitert  solilus  sit  ;  nec 
erubueril  ad  faciendam  confessioncm  de- 
traclis  calceis,  cnra  adiré,  ejusqne  oris  im- 
perio  parère.  SaDpius  eliam  volel)al  eun» 
Intéresse  comraunibus  consuilationibttS 
majoruro.  »  (Baronils,  an.  631,  n.  8.) 

V.  Oratoire  impérial.  —  Passons  de  l'em- 
pire français  h  celui  des  Grecs.  L'empereur 
Constantin  allant  combattre  Licinius,  mena 
des  évéqaes  avec  lu! ,  et  fit  dresser  nn  ora- 
tciro,  ou  un  pavillon  séparé,  où  la  croix  de 
Jé&us-Chrisl  était  gardée  avec  respect,  et 
où  il  allait  employer  désarmes  qu'il  croyait 
bien  plus  invincibles  que  celles  de  ses  ar- 
mées. 

Voici  ce  qu*en  dit  Eosèbe  :  «  Go  m  pre- 

calionibus  se  tune  maxime  indigero  intcl- 
ligorot,  sacerdotes  Dei  secum  duxit  ;  eos  ve- 
lut  optimos  animœ  custodes  adesse  coram 
et  secnm  versari  deberc  existîraans,  etc.  » 
Et  crucis  quidem  tabernaculum  (ixit  extra 
castra,  ubi  pure  et  caste degeos,  preces  ad 
Deuni  fundebat  ;  exemplo  veteris  illius 
propbelœ,  quem  tabernaculum  extra  castra 
constituisso  divina  teslantur  oracula,  » 
(De  vita  Constant.,  I.  n,  c.  4,  12. —  p, 
56.  —  SOCRAT.,  1.  II,  c.  14.) 

C'est  do  U  que  sortait  cet  empereur,  pour 

fondre  sur  sos  ennemi!*,  tiv^c  mneassnraiire 
certaine  de  la  victoire.  «  KiuiiJe  velut  di- 
vino  actus  impuisu,  prosilire  ex  taberna- 
culosotebal,  et  signo  dalo,  »  etc.  Eusèbo 
remarque  cula  encore  plus  expressément  au 
temps  de  la  guerre  des  Perses  :  s  Taberna- 
culum in  sneciem  Ecclesiœ  ambitioso  cutlii 
ad  hujus  belli  usum  praparavit,  in  quo 
prcccs  ad  Doum  victoriœ  aucloremUQaeuni 
episcopis  fundcre  decreveral.  » 

Socrate  en  dit^nlanL  Si  ce  prince  aviit 
un  oratoire,  des  évèques  cl  des  ecclésiasti- 
ques daus  son  camp,  commeul  n'en  aurait-il 
point  eu  dans  son  palais  t  Celle  conjeetoro 
a  quelque  apparence  de  probabiliîé,  mnis 
elle  est  très-incertaine.  La  nécessite  était 
tout  évidente  dans  le  camp,  et  elle  ne  pa- 
raît pas  de  môme  dans  le  palais,  surtout  en 
un  temps  et  en  un  siècle  oi!i  h  peine,  les 
moines  et  les  religieuses  avaient  des  oratoi- 
res domestiques.  Si  Constantin  ne  fut  baptisé 
qu'aux  derniers  moments  de  sa  vie,  et  si 
par  conséquent  il  n'assistait  pas  au  saint 
sacrilice,  bien  loin  d'y  participer,  quelle 
apparence  y  a-t-il  qu'il  eût  un  oratoire  et 
un  clergé  dans  son  palais?  Il  faut  dire  la 
même  diose  des  empereurs  du  mémo  siè- 
cle, qui  airectèrent  de  ne  se  faire  baptiser 
qu'à  l'exirémité'do  leur  vie. 

Constance  néanaioins  n'était  jamais  san  s 
évëques,  et  saint  Athanase  remarque  qu'il 
n'avait  jamais  parlé  à  l'empereur  Constance", 
seul  è  seul,  mais  que  l'évéque  du  lieuavaii 
toujours  été  présent  :  t  Neque  lllo  mecum 
solusunquam  vcrba  raiscuit,  sed  semper 
cum  episcopo  cjus  loci»  ubi  agebat.  »  (Apo- 
log.  1.) 

On  |ieul  notts  opposer  ce  qui  est  rapporté 
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^  par  Ettsèbe»  quo  Conslanlin  avait  fait  mettre 
une  image  de  la  croix  dans  une  des  plus 
magnifiques  chambres  de  son  palais,  et 
qu'il  atleodail  do  ce  signe  salutaire  une  in- 
Tincibic  protection  pour  sa  persooneetpour 
son  empire. 

■  T.mlus  divini  numinis  amor  iraperalo- 
ris  aoimam  occupaverat,  ut  in  totias  pala- 
tii  emineolissimo  cubiculo,  in  maxima  ta- 
bula, quœ  in  medio  laciinaris  inaurali  e\- 
pansa  est,  signum  Dominic®  Passionis  ex 
anro  prettnstsqae  lapidlbus  etaboratom  fn- 
fiïerit.  Alquo  lioc  lanquom  prœsidium  ac 
tuleUm  imperii  piissimas  princeps  slatuisse 
mibî  tidetar.  »  {th  vHù  Constant.,  1.  m» 
C.  i9  ) 

C'était  uno  ricbe  représentation  de  la 
erofi,  et  la  chambre  où  elle  était  pourra 

pas^  r  pour  un  oratoire  dans  le  palais,  mai  s 
£usèbc  Dc  parle  ni  d'autel,  oi  de  prêtres, 
oi  d'^T^quea,  ni  de  clergé. 

11  est  vrai  que  dans  un  autre  endroit  il 
dit,  quo  l'empereur  avait  fait  comme  une 
église  dans  son  palais*  où  il  lisait  et  expli- 
quait lui-même  les  Ecritures,  cl  où  il  fai- 
sait des  prières  publiques  avec  ses  courti- 
sans. «  In  palatioquaradam  velul  eccicsiam 
Dei  consliluit,  tjtc.  Prœibat  candis  qui  in 
ecclesiam  illam  eranl  ascripti,  et  sacros 
codices  in  manus  sumens,  oracula  a  Dec 
edif-?  'îttenlo  animo  meditabatur;  posl  h^Dc 
soiemnes  preces  cum  aulicorum  cœlu  rtd- 
tabat.  »  (L.  iv,  c.  17.) 

Il  ajoute  que  Constantin  avait  donné  Tin- 
lendance  spirituelle  de  sa  maison  à  des 
diacres  et  è  deà  sous- diacres  de  grande 
vertu.  «  Pinronos  et  Dco  coosecratos  mi- 
nislros,  qui  vitœ  gravilate  et  reliquis  virlu- 
tibos  ornatî  essent,  toUus  domua  custodes 
ordioaTit.  > 

VI.  Témoignage  de  Sozomène.  —  Sozo- 
nène  assure  que  ce  pieux  empereur  dressa 
un  oratoire  dans  son  palais,  et  qu'il  fil  tou- 
jours porter  un  pavillon  qui  ressemblait  à 
one  église  dans  ses  armées,  où  il  faisait  cé- 
lél  rer  les  divins  mystères  par  les  prôtrfls 
ei  les  diacres  qui  le  suivaient.  Ce  qui  fut 
imité  par  les  régiments  des  arméns,  qui 
eurent  depuis  un  pavillon  consacré  à  la 
prière,  et  des  prôlrcs  et  des  diacres  pour  y 
célébrer. 

«  In  palstio  cxslruiit  oratorium.  Et  taber- 
naculum  ecclesiœ  figuram  exprimens,  cum 
ciHitra  hoslcs  prœlio  conletidLTol,  secum 
circuoiferre  consuevit,  ad  eum  11  non,  ut 
neqoe  slbî  in  aoliludine  Tilaro  agenii,  ne- 

aue  exercitui  dresset  xdes  sacra,  in  quo  qui- 
em  det>erent  Deum  laudibus  eilerre  et  sa- 
era  mysteria  pereipere.  Nam  sacerdotes  et 
diiiconi,  qui  sccuudum  Kcclesis  inslitutwiM 
ista  munera  obirent,  taberuaculum  assiUuu 
eecuti  sunl.  Ex  eo  iempore  miliiaresRoma* 
DOrum  ordines,  singuîi  sibi  tabernaculum 
separalura  construxerunt,  babueruntque 
Mcum  sacerdotes  et  diaconos,  ad  rem  divi- 
nam  faciendam  désignâtes.  »  (L.  i,  c.  8.) 

Rieu  uesl  plus  précis  que  ce  passage  de 
Sozomène  ;  mais  n'a-t-il  rien  ajouté  de  SOB 
chef  aux  ftciiens  de  piété  dc  Cooslantin? 
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N'aurait-il  point  attribué  à  Ce  grand  empe* 

rour  des  fiiîs  par  lesquels  ses  successeurs 
ont  unchéi  i  sur  sa  piéléî  II  est  assez  ordi- 
naire aux  écrivains  do  donner  aux  premiers 
auteurs  de  quelque  action  niumomblo  tou- 
tes les  circonstances  et  même  les  augmen- 
tations qui  ont  été  faites  par  ceux  qui  ont 
suivi  leur  exemple.  Il  faut  donc  demeurer 
d'accord  que  cet  usage,  dont  parle  Sozo- 
mètii',  était  pratiqué  au  tcui[>s qu'il  vivait  ; 
mais  on  lo  peut  soupçonner  d'avoir  un  peu 
ajusté  les  coutumes  du  siècle  précédent  h 
Ctrlles  tlo  son  Iciiips. 

Ëusèbc  ajoute  à  cela,  que  les  enfants  du 
grand  Constantin  obéirent  fort  religieuse-» 
meut  au\  dernières  înstruclions  l'empe- 
reur, leur  pèro,  par  uue  application  tout 
entière  à  la  p\6[é,  et  en  faisant  garder  dans 
le  palais  les  mômes  exercices  de  la  religion 
qu'on  pratique  dans  les  Eglises.  «  lii  patris 
ezhortationes  louge  superabant,  mentes 
semper  ad  |>ietatem  intentas  habcntes,  et 
Ecclesiœ  ritus  in  ipso  palalio  cum  suis  om- 
nibus observante».  »  Pallade  nomme  un 
prêtre  qu'il  n;  Me,  prêtre  du  patnif,  cnlre 
les  ecclésiastiques  qui  eurent  part  à  la  per- 
sécution de  saint  Chrysostome. 

II.  —  Des  arebichapelnins  soes  Tempire  de  Cliar* 

Icmagne. 

I.  Le$  archichavelains  furent  d'abord  dei 
prêtres  et  de»  o66m.— Fulrad,  abhd'  de  Saint- 
Denis,  semble  avoir  lt>  premier  possédé  la 
qualité  d'orchichapelain  des  rois  de  France. 

Le  Pape  Adrien  i  lui  donna  le  litre  d'ar- 
cbiprétrede  France,  et  ce  fut  sur  son  té- 
moi?;nage  et  à  la  prière  'fe  Cli-frlt^fiii^ne 
uu'ii  envojale pallium  à  ïilpm,  arciievOquo 
de  Reims.  «  Ad  petilionem  gloriosi  régis 
Caroli,  |)rajljenle  lihi  bonum  tostimonium 
de  saiictilalo  et  doclrina,  Fulrado  .imabilis- 
simo  abbate,  Francis)  arcliipresbvtero,  pal- 
liura  secuudum  consuotudinem  libi  trans- 
misisso  nos  mcmoraïuus,  »  etc.  (Fi.ono*.Bo. 
I.  II,  c.  17.) 

Le  roi  Pépin  avait  obtenu  auparavant  du 
Pape  Paul  la  permission  de  retenir  dans  sou 
palais  révoque  George  et  lo  prélre  Pierre  : 
mais  ce  Pape  lui  avait  demandé  en  mémo 
temps,  comment  Sa  Majesté  désirait  qu'on 
disposAl  de  leurs  Eglises  on  !i  en  retirant. 
.«t  Voici  les  paroles  de  la  lettre  du  Pape  ; 
«  Pmcelsa  Cnristlanitas  veslra  petîlt  a  nobis 
Georgium  cpiscopum  et  Pelrum  preshyle- 
rum  in  vestro  pormanere  servtlio  nos  de- 
bere  concedere.  Et  qutdem  praecellentiisima 
Veslra  Benignitas  ngnoscat  nos  janidudum 
de  boc  vestrœ  obtempérasse  voluntaii.  Pro 
quo  dIrigUe  nobis  quid  dc  cpiscopatu  prao- 
dirti  fif  nrL;ii,  et  dpEccIesia,  quœ  prisnomi- 
iialo  Pelro  commisse  est,  peragere  dcbea- 
mus;  ne  amplius  illis  amotis  in  nimiitm 
ne^Ieciiis  incuriam  devenianU  >  (Cad.  Ca* 
roii,  episi.  26.) 

il.  Ce  furent  ensuite  des  évéques,  —  Char- 
lemagne  prit  depuis  Angilram,  (îvfique  de 
Melz,  auquel  il  lit  encore  succéder  dans 
celte  charge  si  importante  Hildebold,  évé- 
qoe  de  Colognet  après  en  avoir  obtenu  la 
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dispensa  dirPape  Adrien  I*'  et  des  ev6qu»t 

(In  son  royaume. 

Le  concile  de  Francfort  do  l'an  794,  jugea 
retie  dispensa  tr^-csnoniqne,  puisqu'elle 

«"•lait  forrJén  sur  les  Avantages  très-considé- 
rables, que  toute  l'Eglise  retirait  de  la  ré- 
sidence conlinuelle  de  cet  éyèque  dans  lo 
palais  du  prince,  Dixii  Dominus  rex  in 
eadem  synodo,  se  a  sede  aposioliea^  id  est^ 
oh  Adrimo  pontiâee  licendam  AadulMe,  ut 
Angitvamnum  arcniepiscopum  itx  suo  palatio 
assidue  hnberel,  propter  utililates  eeclesia' 
^icas.  Deprecalus  esieamdtm  synodum,  ut  eo 
modo  siciiC  AnfjUramnum  hahuerat,  ifnrtinm 
Hiidtboldum  episcopum  habit  e,  debtuiset  ; 
quia  €t  de  eodem,  sicut  de  Angitramno,  apo* 
stoticam  licenlîoin  hnbfrtt.  Omnîs  sijnodus 
eonsensit,  et  piacuit  eis,  eum  in  palalio  esse 
debfre,mrûpier  uiUiMeaeciMÎMtieai.  (Cao. 
55.) 

1.  Il  fallait  une  double  dispense  pour  relâ- 
cher l'obligalion  d'un  évêque  à  résider  dans 
son  diocèse,  et  pour  lui  permettre  de  rési- 
der dans  le  palais  du  prince.  2.  Le  roi  ne  se 
contenta  pas  de  l'avoir  obtenue  du  Papo,  il 
la  fil  oiicore  contjriner  par  le  concile  nalio- 
liai  de  ion  royaume.  3.  Elle  ne  fut  accordée 
qu'en  vue  des  avanliiges  quo  l'Eglise  en 
retirerait,  k.  Le  litre  de  cette  dignité  n'était 
pas  encore  certain,  pnrce  qu'elle  élaîl  nou- 
velle. Fulrad  avait  éié  aj)[M'lû  arehiprétre 
de  France.  Ân^filcam  fut  nommé  arçhtvéque 
dans  le  canon  de  Francforf,  et  comme  la 
ville  do  Melz  n'élait  qu'un  évèché,  qucl- 
Ques-uus  ont  cru  que  la  seule  considéra- 
tion de  eetle  haufe  dignfié  dans  la  palais, 
lui  nvail  Jontu'  li»  imu',  li'arohevêque. 

iU.  Ut  reçoivent  le  litre  d'archiprélreê  dt 
Franc9  ou  a'arefteo#nie*  du  taeri  pataiê.  — 
Hildt'bold  qui  suctéda  dans  la  chnrgo  d'ar- 
chichapelaîn  è  Augilram,  quoiqu'il  soit  sim- 
niemant  nomro4  évAque  dans  une  lettre  de 
Charlemognn,  et  dans  lo  canon  de  Francfort, 
est  néanmoins  appelé  archevêque  et  chape- 
lain dans  laVieaa  Léon  111,  par  Anastasa 
Bibliothécaire,  lorsqu'il  dit  (|iie  Charlema- 
gne  l'ouToys  au-devant  de  Léon  ^ui  venait 
en  France  :  «  Misit  in  obviam  ajos  Uilde- 
tinl  Inni  arrhiepiscopnm  et  capellonum,  et 
Asctiencum  comilem.  »  La  qualité  d'arche- 
vêque lui  est  donnée,  parce  qu'il  était  af> 
fectivemont  archevêque  do  Col'^gnR;  quoi- 
qu'en  joignant  ce  litre  avec  celui  d'archi- 
chapalain,  on  le  nommât  quelqaelois  arabov 
Tdque  du  sacré  palais. 

En  effet,  dans  le  concile  de  Mayence  de 
81S»  ta  même  Hildebold  fut  nommé  arche- 
vêque du  sai:r(5  palais,  et  il  fut  nornraé 
avant  les  autres  ardjevôques  dans  la  Pré" 
faet.  «  Hildeboldus  sacri  paiatii  arcbiepi* 
acopus,  Uioholfus  et  Arno  archiepiscopl.  » 
Comme  lu  jrrêlre  Fulrad  avait  6ié  rinmmô 
mrchipritre  de  France,  à  cause  do  la  cîuirge 
d'archirhap«Iain  ,  ainsi  h  cause  de  la  môme 
charge  l'arclicvôquf  de  Cologne  lut  nommé 
archetique  d»  sacré  palais.  Mais  enfm  on 
revint  au  litre  le  plus  naturali  qui  était  ce- 
lui d'archichapetain. 

On  la  iroara  dans  àdamar,  lorsqu'il  dé» 
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eriirarrtvéa  du  PapaBlianna  IV,  an  Pranee, 

en  816,  au-ftovnnt  duquel  Louis  le  V^hnr.- 
naire  envoya  to  même  Hildebold,  Hiide- 
boîâum  ûréhicapellamm  »aeri  patatii^  al 
quelques  autres  évêques. 

La  lettre  du  concile  de  Cressv  à  Louis, 
roi  de  Germanie,  donna,  en  858,  à  l'abbé 
Ftilrad  In  titre  de  rrnnd  chapalaio  S  SmR^  "* 
mwn  capelianum  régis  Pippini. 

Le  même  titre  est  donné  par  Hinemar  è 
Gunthaire,  archevôque  do  Cologne,  el  j^rand 
chapelain  du  roi  l.olhaire.  IConeit.  Gal.f 
tom.  III,  p.  157.  159.) 

Un  roncile  d'Aii-ln-Chapelle  de  Tan  864, 
l'appelle  archichapelain  du  sacré  palais  : 
«  Guntharius  Agrlppincnsis  archiepiscopus 
et  sacri  paiatii  arclii^'^pollnnus.  >  (Spicileg,f 
tom.  XII,  p.  122,  12a,  126.) 

Dans  les  rescrita  de  Charles,  le  plus 
ji'uno  fils  do  l'empereur  Loihaire,  en  86t  et 
862,  il  paraît  que  Remi,  archevêque  de  Lyon, 
était  son  grand  cbafielain  :  «  Remigius 
Liigdnnonsis  Eccîcsioo  antistes,  nostrique 
palalii  capellunus  summus.  s  {Ibid.,  p.  2^3.) 

IV.  Ils  furent  en  même  temps  apocritiaires 
du  Saint-Si^ge.  —  La  lettre  du  roi  Charles 
le  Chauve  au  Pape  Nicolas  découvre  un 
point  fort  remarquable,  savoir  que  révét|ue 
do  Melz  Angilram  avait  été  en  môme  temps 
archichapelain  de  Charlemagne,  et  apocri- 
siairc  du  Siège  apostolique  en  Friuirc,  pat- 
une  grâce  singulière  que  Cbarlemsgne  avai( 
obtenue  du  Pape. 

L  iiis  le  Débonnaire  avait  obtenu  le  mâinc 
avantage,  et  avait  fait  lomber  tes  deux  mô- 
mes dignités  k  Drogon,  01s  da  Charlemagne, 
archevêque  de  Melz.  «  Quœ  sedes  Mutcnsis 
postulalione  avi  nostri  divœmemorisCaroli 
imperalorfs,  bonorari  ab  apostoltea  wada  m«- 
ruit,  et  Engilramus  prffidecessor  islius,  suhh 
muscapellanu8ejusalapucri.siarius  apostoli- 
eiBsadisiofstis  regtonibos  aliquandîa  fleret. 
Et  pnstea  dcprocatione  sanclœ  rcrnrJnlio- 
nis  Pii  Augusti  domni  et  genitoris  uoslri, 
aicallaolt  ganio  a  sede  aposlolica  in  prœ-- 
fato  patruo  nostro  Drogone  vencrando  epi- 
scopo  fuerat  honorata,  ut  una  cum  prffidicto 
ministcrio  at  imperatoris  et  apostolics  se» 
dis,  etiam  usu  pallii  potiretur.  » 

Ces  deux  prélats  furent  donc  en  mémo 
larops,  et  archichapulains  des  empereurs, 
et  apoorisiaires  ou  légats  du  Saint-^iéga  en 
France. 

V.  Autorité  dit  arcAfeAopsIattis*  »  Las 

anciennes  chroniques  ne  donnent  qaa  le 
nom  de  chapelain  du  roi  ù  Fulrad  et  à  quel- 
ques autres,  mais  les  suivantes  donnent 
celui  d'archichapelain  du  s;ut6  palais  à 
i'abbé  de  &ainl  Denis  Uiiduin,  à  Drogon 
évdqna  da  Matx,  at  aux  antres  qui  possédè- 
rent la  m^m''  rh'^r::^...  (Dl'CHBSMIS,  tom*  1» 
p.  25,  28,  70,  281,  319,  364.) 

La  qualité  d'archiprêtre  ne  convenait  pas 
aux  évôques,  celle  d'archevêque  convenait 
eucuru  uioius  aux  abbés  qui  étaient  pour- 
vus de  cet  oflice,  et  ne  pouvait  même  con- 
venir h  tous  les  évêques.  Celle  d'archicha- 
pelain  fut  ei»timée  la  p\Q$  convenable  eux 
uns  vt  aux  autres,  liais  lors  mdme  que  les 
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abbés  étaient  chargés  de  cet  office ,  Téléva- 
vKlion  de  leur  dignité  et  leur  crédit  auprès 
dn  prince  leur  faisaient  bien  donner  d'autres 
éloges  par  les  éréqties  mômes  qui  recou- 
raient h  leur  protection. 

Frolharius,  (^v^que  de  Toul, -înnnail  h  Hil- 
duin.abbt^  de  Saint-Denis,  la  qualité  de  Père 
al  de  Maître,  patri  et  magittro  (Jbid  ,  p.  712, 
716,  7!8),  en  le  priant  de  le  faire  décharger 
de  Quelque  service  que  le  roi  exigeait  do 
loi  dans  les  bâlimenls  de  son  palais  royal  : 
et protestaol qu'à  moins  décela,  il  Tiendrait 
Ini^Bème  conjurer  le  prince  de  souiïrir 
qoll  ft  démit  da  son  évéché,  qu'il  ne 
crofftitpas  pouroir  retenir  s'il  n'y  résidait, 
t  Hsc  perpendero  dignemini,  et  a  prœdiclo 
sarfilio  nos  liberare  ne  pigealis.  Alioqoin 
perraeipsum  ad  prœsenliam  domini  impe- 
raloris  et  vcstram  prœsenliam  suppliuiler 
obsacrabo,  ut  hoc  onus  eum  pastoral is  a 
me  submoveatis.  » 

U  chapitre  do  Sens  écrivit  au  njôrao 
abbé  Hilduin  avec  ce  litre  :  Vere  sancliisimot 
têeris  negotiis  a  Deo  prœlalo,  pour  le  conju- 
rer de  faire  confirmer  la  seconde  élection 

Jo'ils  avaient  faite  d'un  évèque,  puisque 
était  aussi  par  son  entromise  qu'ils  avaient 
obtenu  le  pouvoir  de  la  faire,  après  que 
l'empereur  eut  cassé  leur  prcmicre  éU'c- 
lioD.  c  Âlieram  nobis  electionem  impctrare 
aeeonredere  stodoislis,  etc.  Parsona  quain 
dicimiis  safficere  ad  hoc  onus  feremlum, 
digoalionls  veslrœ  judicio,  aut  suscipialur, 
aulreprobelnr.  »  Ils  écrivirent  sur  le  mèma 
flffet  h  ïïgînard,  qui  est  aussi  njipelé  archl- 
cweiaio  dans  la  Chronique  de  Lauresham  : 
f  Kabardusarchicapellanus  et  notarlos  im* 
peratoris  Caroli.  »  (DocBlfRBt  tom.  III, 
p.  V96, 39d.) 

L*attlaar  de  la  Vie  de  saint  Anscfaarios 
DOitlre  l'eslinie  cl  la  vénération  qu'on  avait 
pour  cet  oûice  en  parlant  de  Dro)|[OQ  : 
•SnoflMB  sanetiBQne  palatin»  dignilatis  ar^ 
rhicapcllanus.  »Doù  Von  peut  conclure  que 
c'était  la  première  de  loulos  les  charges  et 
dalonles  les  dignités  du  palais.  C'est  peut> 
im  encore  pour  cela  qu'Angilberl  est  ap- 
pelé par  Alcuin  :  Primiceriut  palutii  Pip- 
fini  regiê,  et  Angllran  évéque  do  Meiz  : 
Arckitpitcopus  et  sacrœ  capHim primUtriui, 
(Alcuin.,  epist.  42,  79.) 

Loup,  abbé  de  Ferrières,  fait  encore  voir 
la  prééûiinence  de  cette  dignité  par-dessus 
toutes  les  autres,  par  les  titres  qu'il  donne 
I  l'abbé  Hilduin  :  Nobititatis,  dignitatii  d 
ncderationis  apice  contpicuo  nilduino,  ec- 
tiuia$ticoruin  magittro,  (Lupus,  episl.  120, 
87.)  Quant  à  l'autre  lettre,  où  il  renlrelient 
de  l'iocerlilude  du  temps  qu'il  jouira  do 
cette  suprême  puissanue,  elle  nu  regardu 
ijoela  nort  qui  est  la  An  <wtaine  de  toutes 
NS  grandeurs  de  la  terre»  et  doot  l'iieure 
esltoi^oors  incertaine. 

On  n'a  d'ailleurs  guère  d'exemples  que 
le  prince  destituât  ceux  qu'il  avait  honorés 
de  cette  office.  Les  conciles  mômes  recher- 
chaient l'appui  et  le  secours  do  l'archiclia- 
pelaio,  comme  il  p^iratt  par  la  lettre  du  con< 
cdedeCressy  au  uiCiiie  abbé  fiilduiu  (If lu* 


ooAan.J.  iii,'c.  S4},où  Uincmar  et les  autres 
évèqaes  le  priettt  de  consentir  &  l'élection 

qu'il  avaient  faite  d'un  "de  ses  disciples 
pour  évéque  de  Langres,  et  d'y  faire  con- 
amitlr  le  roi  :  <  Obseenntei  hnyiM  In  hœ 
Hildulni  coosenson,  et  depreeationeni  Ip» 

si  us  pro  eo  ad  regem.  » 
Agobard,  archevêque  de  Lyon,  écrivant  k 

Hlifltiin,  prélat  du  sacré  palais  :  Sacri  pa» 
latii  antistiti ,  et  à  Vala,  abbé  de  Corbie. 

?ui  résidait  aussi  quelquefois  avec  lut,  qui 
tait  toujours  résidant  dans  le  {)a!ais  de 
l'empereur  Louis  le  Débonnaire ,  assure 
qu'ils  étaient  eux  deux  les  aides»  les  eon- 
seillers  et  les  ministres  de  Cet  empereur 
pour  les  œuvres  do  piété. 

«  Absque  ambiguo  vos  novi  praacipuos, 
ac  pene  solos  in  via  Dei  esse  adjulores 
Clinslianissimi  iiuperaloris  ;  acprojUerea  in 
palatio  esse  unum  seroper,  et  alterom  fré- 
quenter, ut  in  operibus  pielalis,  quie  abs- 
que ornai  crrorc  (juœreiid.i ,  invenieoda, 
teucnda  sunt,  vos  illi  prudeniissimis  vesiris 
suggeslionibus  sitis  eihorlalores»  et  ut 
dixi,  adjulores.  » 

Cela  marque  que  ces  deux  abbés  étaient 
dans  le  conseil  do  conscience  et  dans  lo 
ministère  pour  toutes  les  aiTaires  ecclésias- 
tiques. Aussi  Agobard  s'adresse  h  eux.afiu 
qu'ils  fassent  révoquer  un  édil  trop  favo- 
rable aux  Juifs,  qu'on  avait  surpris  h  cet 
empereur. 

Yl.  Joui  le$  prineei  de  la  maiion  de  Char- 
tgmognv  eurent  aet  arehickapeMm.  >-  Ce  no 

furent  pas  soulement  les  rois  do  France 
qui  euruot  leurs  archicliapelatus,  mais  anssi 
tous  les  antres  rois  ou  empereurs  de  a 
maison  do  Cliarloma^no.  Nous  avons  déjà 
vu  un  archevêque  qui  était  aussi  uu  arcbi- 
chapelain  do  Lotbaire,  roi  de  Lorraine. 
Dans  les  conciles  do  Homo  en  833  et  de 
Pavie  eu  855,  sous  Léon  IV,  il  e«l  lait  ipen- 
tion  de  Joseph,  archicliapelain,  de  Louis 
empereur,  petit-fils  du  Débonnaire. 

Uincmar,  arcbevôaue  de  Heims,  faisant 
divers  rerooutraoees  a  Louis,  roi  de  Germa* 
uie,  cl  lui  donnant  toutes  les  instructions 
nécessaires  pour  sainicmiMit  régner,  u'o- 
roil  pas  cclle-i'i,  d'avoir  dans  son  palais  un 
prélat  sur  lequel  il  se  reposût  du  soin  des 
affaires  ecclésiastiques,  en  la  mémo  ma- 
nière qu'il  se  déchargeait  des  atfaires  cItI* 
les  sur  le  comte  du  palais.  «  Ut  si  episco- 
pus  pro  quaounque  aecessilale  ecclesiastica, 
ad  vos  dtrexeril,  ad  qucm  suus  missus  ve- 
niai,  per  que/u  (juro  rationabililer  pelieril, 
obtineat,  in  palatio  veslro,  sicut  cornes  pa- 
latii  est  in  eausis  reipublicœ,  ministerio 
congruum  cnnstitulumhabete*  >  (ttiaCMAu.» 
tom.  1,  p.  131.) 

Ainsi  l'arctuchapelain  était  alors  comme 
l'agent  de  tous  les  évôques  du  rovaume 
auprès  do  la  personne  du  prince.  Et  c'est 
peut-être  pour  cela  qu'i!  lut  quelquefois  ap- 
pelé évéque  ou  archevêque  du  palais , 
quand  d'ailleurs  il  était  évéque.:  Arehipa- 
latinus  prœiul.  {Spicileg.,  tom.  VII ,  p.  ItS.) 

Agobard  écrit  qiie  le  crédit  qu'on  a  au- 
prC'd  du  piiucu  est^huà  du»  plus  grands  la- 
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IBI  ARC 

Uu\s,  et  dont  on  rendra  è  Dieu  nn  compte 

ri.^onreiii.  a  Quotiiarn,  ut  ipsi  non  ambigilis, 
tanta  familiarilas,  quam  apud  doniinuin  im- 
peratorem  oblinere  ?  os  Deus  fecit,  pro  ma- 
gno  vobi>  talciitu  s[)irilali  ab  ipso  oronipo* 
leiili  Domiuo  couipixlabilnr,  »  {EpUt,  ad 
Mmf\rtdum  etmitm  palatii.) 

On  pout  aussi  dire  que  la  direction  et 
la  surinlendauce  de  toutes  les  atlaires  ec- 
clésiastiques, qui  se  traitent  dans  le  palais 
du  prince,  csf  une  clrargo,  duiil  l'étendue 
est  la  môtne  que  celle  du  royaume ,  et  dont 
rimporlance  est  tout  autre  que  celle  des 
autres  dignités.  Mais  tous  les  archicliape' 
Jains  n'ont  pas  possédé,  ou  n'ont  pas  tou- 
jours possédé  cette  grande  puissance,  et 
d'autres  qii'cuï  l'ont  quelquefois  possédée. 
*  Louis  le  Débonnaire  deslilua  Uilduiu,  et 
l'envoya  en  eiil  on  Saxe. 

VII.  Les  archichnpelaint  avaient  une 
grande  autorité.  —  nincmar  a  conservé  les 
extraits  du  livre  que  le  sage  Adulard,  abbé 
de  Corbie ,  avait  composé  de  l'ordre  cl  du 
gouverocment  du  palais,  de  ordine  palatii. 

Il  assure  que  le  gouvernement  général 
étant  partagé  d'abord  entre  celui  {du  palais 
royal,  et  celui  du  royaume,  dans  le  gou- 
Terncment  du  palais,  nprès  les  personnes 
sacrées  du  roi.  de  ia  reine  et  de  leurs  eu- 
lanls,  la  première  dignité  est  celle  de  Tapo- 
crisiairc  01  le  l'archichapclain. 

«  Ânleposito  ergo  rege  et  regina  cum  no- 
bilîssima  proie  sua,  tam  in  spiriliiaHbns, 
qmiTi  et  in  sœcularibus,  atque  corporalib  is 
rébus  per  hos  ministres  omni  teniporu  re^^ià 
palatium  gubernabatur.  Videlicet  per  apo- 
crisi.iriiirii,  i  ]  est  rpsnonsolcra  negotiorura 
ecclesin!>ucuruiu.»(iii>icMAH.,  lom.ll, p. 206.) 

L'archicbapciain  éiaii  donc  le  premier 
ministre,  et  le  premier  onicior  du  pahiis,  où 
il  avait  rang  au>dessus  de  tous  les  jtrinces, 
hors  le  roi»  la  reine  et  leurs  angusies  en- 
fants. 

Vlll.  Commencement  de  cette  dignité.  — 
La  gloire  de  cette  institution  est  duo  tout 
entière  à  la  piété  do  Pépin  et  de  Clinrle- 
m.igne,  qui  donnèrent  cette  charge,  couunc 
Ilincmar  assure,  tantôt  à  des  évôques,  tan» 
tôt  h  des  prêtres ,  et  laniôt  à  des  diacres, 
mais  plus  souvent  h  des  prêtres  ou  à  uu^ 
(lianes  qu'à  des  évéques  (jiii  doivent  rési- 
der dans  leurs  diocèses,  et  à  qui  les  canons 
défendent  le  séjour  de  la  cour. 

«  A  terapore  vero  Pippini  et  Caroli  inler- 
dum  per  pre^byteros,  inlerdum  per  episco« 
p3s,  regia  voluntato,  atque  episcopall  eon- 
sensu  ;  per  diaconos  vel  presbyleros  niagis 
quam  per  episcopos  boc  olUctum  exsecutuoi 
eislîtil.  Quia  episcopl  continuas  yigilias 
supra  gregem  suura  dcDcnt  assidue  exoin;  lo 
et  vcrbo  vigilare,  et  non  diutius  sccuudum 
sacros  canones  a  suis  abesse  parocbils.  Ne» 
que  juxta  décréta  ex  sacris  canonibus  pro- 
mulgiUa  B.  Grcgorii,  çrœloria,  quae  nunc  re- 
^ia,  et  usitatius  palatia  norainaninr,  debent 
inuliliter  obsorvare,  ne  incurrant  judicium, 
ut  contra  placita  canonum  sibi  in  ordiua- 
tione  sua  tradila  facientes,  iosi  se  honore 
i;krivcat  ccclesiaslico.  > 


(AHC  isa 

Ce  qn'Hinrmnr  dit  des  diacres  ne  se  peut 

rapporter  qii'h  ce  que  nous  venons  do  lou- 
cher du  concile  de  Sardiquo,  ou  aux  dia- 
cres nuo  Papes  envoyaient  pour  leurs 
npocrisiaires,  ou  nonces  dans  le  palais  de 
Conslanlinoplo.  Jl  n'y  a  aucun  exemple 
d*un  diacre  fait  archicliapelain.  Le  rang 
qu'il  avail  au-dessus  des  évêqucs  ,  la  pre- 
mière place  entre  les  ofliciers  du  palais  ,  le 
souverain  pouvoir  sur  lesaflTaires  ecclésias- 
tiqoi  -,  !i  grande  déférence  que  tins  les 
évôquoi!  lui  témoignaient,  oe  sied  nulle* 
toenl  &  nn  diacre. 

An<5si  Hincmar  nomme  ensuite  tous  les 
archichapelaias  qui  avaient  rciupli  ce  poste, 
et  il  n'en  compte  que  six ,  trois  évéques  el 
trois  prêlrcs.  II  prétend  bien  que  la  nomi- 
nation dos  évôqucs  à  celle  cliarge  était 
contre  les  canons,  de  illicite  usurpaiis; 
mais  comme  l'obstacle  è  la  résidence  éiait 
un  fâcheux  inconvénient  pour  les  évéques, 
on  peut  dire  nussi  qu'on  olFensail  les  lois 
de  l'Eglise  et  les  règles  de  la  bienséance* 
on  luetiaitt  un  prêtre  au-dessus  detantd'é» 
vêqucs,  el  tant  d'évôquesdausla  dépeadanco 
d'un  prêtre. 

Le  grand  chapelain,  qu'on  appelait  aosst 
le  garde  du  palais,  avail  sous  sa  conduilo 
tout  le  clergé  du  palais.  «  Apocrisi.irius» 
quem  nostrates  capellanuoi,  Tel  palatii  ou* 
stodem  appcllanî,  omnem  clerum  palatii  snb 
cura  el  disposilione  sua  regebat.  »  {Ibid,, 
p.  907,  308.) 

Il  ttMn)iiii:iiî  toutes  les  affûirns  rrrlf'çins- 
liques  qu'où  portait  au  palais,  et  les  [>ar%ies 
n*afBlent  audience  des  rois  que  de  son  con* 
sontcmon!,  quand  il  !o  ju^eôit  nécessaire  : 
«  Dl  nec  pu  us  dominum  regem  absque  co« 
rom  consuliu  inquieiare  oecesse  liaberent, 
quousque  illi  [)rii>vidercnt,  si  nécessitas  os- 
set,  ul  causa  aule  re^em  uiorilo  veuifo  de- 
berct.  » 

Si  c'étaient  des  niïaires  qu'il  fallut  no 
communiquer  qu'au  roi,  c'était  h  lui  de 
procurer  cfile  audience  secrète.  Tous  les 
diiri'rcn  Is  l'.'.'S  pccldsiasti'|ues et  des  moines 
lui  élaienl  comiui»  :  a  de  canunico}  vel  mo- 
nastico}  religionis  altorcalione.  »  Toul  ce 
r]u'il  pouvait  décider  lui-rnômei  n'était  point 
rajiporlé  au  roi  «  Et  cd  taniummodo  de 
exlêrnis  regem  adirent,  quae  sine  illo  plo- 
nius  dcfiniri  non  poluissenl.  »  Il  était  le 
directeur  et  le  père  spirituel  de  tous  ceux 
qui  demeuraient  dans  le  palais  du  prince, 
ou  qui  y  abordaieat  :  «  Oumeoi  consolatio* 
nero  spiritoalem,  sfve  consilium  loti  as  pa- 
latii quicunque  qurereret,  apud  eum,  Ut  BO- 
cesse  eral,  tidelilor  inveniret.  » 

Enfin,  Il  assistait  toujours  an  conseil  da 
prince,  et  c'est  [  ntir  cela  qu'on  11  élevait  à 
celte  dignité  que  ceux  qui  avaient  toutes 
les  qualités  proporlionnées  à  un  emploi  si 
Important.  «  Aporri'^iarius,  i  l  est  capella- 
nus,  vel  palatii  custos  elcamcrarius  semper 
intererant;  et  idcirco  cum  sumnio  studio 
talcs  eligebantnr,  aut  elecli  instruebaotur, 
qui  merito  intéresse  possenl.  » 

Hincmar  dit  que  les  conseillers  qui  com- 
Dosaient  ce  conseil  étaient  en  nariie  clerct^ 
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M  en  partie  laïques,  et  qu'on  en  substituait 

lon^onrs  (ie  nouveaux  en  la  place  de  ceux 
(|u\  iiiu(ir;uent.  Ainsi  le  grand  chapelain 
présidait  à  un  conseil  composé  d'évèqueSi 
d'abbés  et  de  seigneurs  laïques  où  se  ter- 
Diinaieul  toutes  les  grandes  causes  de  l'E- 
glise, comme  nous  a?ons  vu  dans  réicclion 
ifiin  i^vôqnt»  do  Si>ns,  qn'\  fut  rapportée  à 
i'jfbbé  Uilduii),  archîcijapuiain. 

ARCHIDIACRES.'  * 

I  —  Des  arehidlarres  pendant  le*  ciiui  premleri 

siècles  tie  TË^Iise. 

I.  AnliauUé  de*  mrchidiacru  dtms  l'Occi- 
ûtmt.  —  Od  ne  penl  noellre  en  donle  que  ta 

dignité  des  archidiacres  no  soit  lr?!S-îiri- 
tienne  dans  l'Egiise.  Comme  il  y  avait  plu- 
sieurs diacres  dam  toutes  les  cathédrales , 
il  y  avait  aussi  nécessairement  un  prcniier 
diacre,  ou  un  archidiacre.  Saint  Jérôme 
semble  donner  trois  chers  subalternes  les 
un';  ntii  autre?;,  rtWôqne  est  lo  chef  de  tout 
50D  diocèse,  l'.irchiprûtre  l'est  des  prêtres  , 
Karchidiacre  des  diacres  et  do  tous  les  clercs 
inférieurs.  «  Singiili  l^cclesiarura  episco[ti  , 
sin^uli  archipresbs  tori ,  singuli  archidia- 
coDi.  El  oronis  ordo  eccicsiasttcus  sais  re- 
ctoribus  nititur.  »  {Epht.  ad  Rusticum.) 

Optât,  évôque  de  Milôve,  dU  que  ce  fut 
Tarcliidiacre  Cécilicn  qui  Ht  cette  correc- 
tion si  nécessoirp  et  si  charitable  à  la  dame 
Lucille ,  et  dont  les  suites  furent  néan- 
moins si  funestes,  parce  qu'elle  donna  oc- 
easinn  au  schisme  des  donatistes.  «  Cum 
Lucilla  correplioncra  archidiaconi  Cœciliani 
fi-rre  non  possot.  »  (Lib,  i.) 

Sutoice  Sévère  parle  de  l'archidiacre  de 
saint  Martin  ,  et  riu  commandement  que  ce 
saint  é\L  |iio  lui  lit,  de  donner  des  habits 
è  un  pauvre ,  auquel  il  donua  lui-même  les 
siens  propres,  parce  que  rarchfdiaere  n*aT8it 
pas  obéi  assez  ju'o:i] l'ienicnt.  fDinIo;-'.  2.) 

II.  C'était  U  mérile  qui  conduitail  à  cett$ 
digmUé,  —  An  reste,  ce  n'était  rien  moins 
qne  TAgeet  Tantiquitéqui  servaient  de  degré 
pour  monter  à  celte  dignité.  Le  seul  nom 
dea  prêtres  les  fait  considérer  comme  les 
anciens  et  les  sénateurs  do  TEgliso  :  ainsi 
il  est  fort  Juste  que  l'âge  fasse  les  archi- 
piélres.  Mais  le  terme  propre  da  diaconat 
donnant  h  connaître  que  e  est  un  minis- 
tère, l'habileté  et  la  capacité  doivent  faire  le 
Diérile  des  archidiacres,* 

C'est  ce  que  saint  Jérôme  a  cxci  llemmenl 
remarqué,  lorsqu'il  dit  que  dans  l'i£glise 
d'Alexandrie  les  prêtres  élisaient  un  évê- 
quede  leur  corps,  de  la  môme  usinière  que 
si  les  diacres  choisissaienl  le  plus  tiabilo 
d'entre  eux  pour  en  fiiirc  leur  archidiacre. 
«  Quomodo  si  eiprcilus  faoiat  impernto- 
rem  ;  aut  diaconi  eligant  de  se ,  quciu  iit- 
dustrlum  noverint,  et  arcbidiacODUin  vo- 
ceoi.  a  {Epiit,  ad  Evagrium.) 

Sidoine  Apollinaire,  parlant  du  saint  ar- 
chidi.icre  Jean,  qui  fut  élu  évùque  de  CliA- 
Jons.dit  qu'on  l'avait  longtemps  arrêté  dans 
raniridiauonat  sans  l'élever  à  la  prêtrise , 
parci:  qu'on  ne  pouvait  j  as  facilement  eu 
reu£ûuir«r  un  autre  (|ut  reuojiiiii  si  di^a^ 


ment  la  charge  pénible  et  importante  d*ar> 
chidiacre.  «  In  quo  archidiaconi  seu  gradu, 
seu  mioisterio,  muUum  relenlus  propter 
indusirlam ,  diu  dignitate  non  potuit  an* 
geri,  ne  potestate  posset  absolvi,  »  (L.  iw, 
epist.  23.) 

Quelques-uns  ont  cru  néanmoins  que 
Jean  était  prôlro  quand  il  fut  élu  évéqiio, 
parce  que  cet  auteur  le  met  au  second  ordre 
du  sacerdoce  :  «ecundi  ordini$  tacerdoltm. 
Au  lieu  que  les  diacres  étaient  dans  le 
troisième  rang  du  sacerdoce.  Mais  il  se  pou- 
vait faire  qn'on  eilt  dès  lors  confuiiii;!  les 
prêtres  et  les  diacres  dans  le  second  ordre» 
comme  c'est  l'usage  présent. 

Celle  grande  capacité  était  absolu  mont 
nécessaire  à  l'archidiacre,  parce  qu'il  était 
l'œil  et  fa  roatn  de  révê({ne,  son  ministre  et 
son  vicaire  général  [lour  toute  la  juridic- 
tion couleutieuso ,  et  pour  l'administration 
du  temporel.  Sidoine  Apollinaire  vient  de 
le  dire.  Jean  ,  archidiacre  de  Châlon^ ,  n'a- 
vait point  été  élevé  h  la  prêtrise,  de  peur 
que  cette  augmentation  d'honneur  ne  f6l 
une  diminution  de  puissance.  «  Diu  digni- 
tate non  potuit  augeri ,  no  potestate  posset 
absolvi.  » 

Anatofius,  évôque  de  Constanlinnpie , 
voulant  se  défaire  de  l'archidiacre  ^Elius  , 
dont  la  vertu  incorruptible  l'incommodailt 
le  ût  prêtre.  C'était  cet  intrépiiîo  déTcnseur 
du  patriarche  Flavien.  Saint  Léon  Pape  se 
plaignit  hautement  de  cette  injustice  dans 
les  lettres  qu'il  écrivit  h  l'empereur  et  & 
Anatolius  mô:ue.  Il  leur  Ht  voir  que  c'était 
une  malice  étudiée,  de  vouloir  rabaisser 
uu  ecclésiastique  en  l'élevant.  «  Non  inve- 
niens  in  eo,  quod  arguerel  in  fide,  quod 
iruprobaret  in  nioribus  :  dejeclionem  iuuo- 
cenlis  per  speciem  proveclionis  impie  vit.  » 

L'autorité  de  l'archidiacre,  selon  ee  Pape, 
consistait  en  ce  qu'il  était  cliargé  de  toutes 
les  affaires  do  l'Eglise.  <  Quem  quia  eccle- 
sîasticis  negotiis  prœposuit.  »  On  sait  qne 
saint  Laurent,  diacre  ou  archidiacre  du 
Pape  Sixte,  distribua  aux  pauvres  tous  les 
trésors  de  l'Eglise  dont  il  avait  la  dispensa- 
tion. 

IIL  Lévéque  nommât  «on  archidiacre»  — 
Les  actes  de  cet  illustre  martyr ,  rapportés 

par  saint  Ambroise  ,  nous  apprennent  une 
autre  vérité  importante  :  C'est  que  la  no- 
mination de  l'archidiacre  dépendait  de  la 
volonté  de  l'évôquc  seul. 

Les  paroles  dont  usa  saint  Laurent  et.- 
vors  le  Pape  Sixte  en  font  une  preuve  raani- 
îv&lo  :  car  il  le  conjura  avec  toutes  les  in- 
stances possibles,  et  avec  l'arJcur  d'un  in- 
vincible martyr,  de  le  prendre  (lonr  le  com- 
pagnon de  son  martyre ,  comme  il  l'avait 
choisi  autrefois  pour  être  son  ministre  dans 
le  sacrilico  non  sanglant;  de  juslilicr  dans 
celtH  occasion  le  Jugeaient,  et  la  choix  qu'il 
avait  autrefois  fait  de  loi.  «  Bzperire,  ntrum 
idoneuui  miuistrum  elegeris,  cui  commi- 
sisii  domioici  saoguinis  dispensatîooem , 
etc.  Offer,  quem  eroisli ,  ut  seeums  judieii 
lui,  comilulLi  [i  tHli  pi  r  vcnias  ad  coronam  , 
elc  V'^ide  ne  ^iejiciiielur  judicium  tuum.  » 
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(Babuh.,  an.  201,  n.^;  Ambros.,  I.  i,  Offic, 
e.  fcl;SozoM  ,  I.  vin,  c.  9.] 

Puisque  l'archidiacre  élail  le  ministre  et 
le  ticjtire  universel  do  l'évôque  ,  l'élRCtloii 
n*an  pouvait  nji()arlenir  qu'à  lui.  Ainsi  lors- 
que sainl  Jérôme  a  dit  ci-dessus,  que  les 
(irôires  élisaient  un  évdque  de  leur  collège 
à  Alexandrie,  comme  si  les  diacres  élisaiei.'t 
un  archidiacre;  c'est  une  comfiaraisoQ  et 
une  supposition  tout  ensemble.  En  effet,  îl 
ne  dit  pas  que  les  diacros  élisent,  mais  que 
c'est  comme  C'Iisaienl  un  archidiacre. 
Sozomène  dit  que  saint  Chrysostome  avait 
établi  Sérapion  son  archidiacre. 
'Quoique  l'évèque  choisit  son  archidiacre* 
il  ne  pouvait  pourtant  pas  le  dégrader  sans 
raison  et  snns  forme  de  juslice.  l/tj  n  u)(»Io 
de  rarcbldiacre  iËlius  en  est  une  preuve. 

Le  Pape  saint  Léon  intéressa  Teniperear 
et  l'impôt  fllrice  pour  lui  faire  rendre  juslice 
|ifir  le  palrian-.be  Ânatolius»  qui  n'avait  pu 
le  surprendre  dans  la  moindre  faute  du 
monde,  et  ne  Vavail  fait  monter  h  un  plus 
haut  rang  que  pour  l'humilier.  Anaiulius 
obéit  au  Papei  et  déposa  le  nouvel  archi- 
diacre André  comme  fauletir  des  euly- 
chiens.  Le  Pape  lui  manda  de  rétablir  dans 
leurs  ordres  ceux  qui  souscrira  ion  tl  sincè- 
rement ?i  ti  condamnation  d'Eulycliôs,  niais 
de  nu  donner  les  premières  diguilôs  qu'à 
eeni  qui  auraient  toujours  été  fermes  dans 
la  foi.  'i  îlis  lanlura  ad  officiorura  primalum 
admi^&is,  quos  abomoi  errore  liberos  fuisse 
coostiterll.  *  (Splst.  71.) 

La  loi  générale  de  l'Eglise  devait  avoir 
lieu  pour  les  archidiacres |  aussi  bien  que 
pour  tous  les  autres  bénéfleiers  de  l'Eglise  ; 
ce  devait  être  la  raison,  la  juslire,  le  mé- 
rite ou  le  démérita,  et  non  pas  la  j^tussion, 
on  le  caprice  qui  les  élevât  ou  qui  les  ra- 
baissât. 

IV.  L'  ir  chiliiaeonat  fui  rfuslqucfoîs un  of- 
fice pour  un  temps, —  11  faui  avuuur  néan- 
moins que  kl  loi  eeelésiasiique  ne  deman- 
<îait  pas  que  los  archidiacres  passassetit 
iouie  leur  vie  dans  ce  ministère.  Cela  i;:>l 
clair  par  le  sainl  archidiacre  do  Châlons', 
que  nous  avons  dit  n'avoir  été  si  longtemps 
errêlé  dans  rcxercico  do  i'archidiaconal , 
que  parce  que  l'o^i  ne  [louvail  pas  môme 
l\lever  plus  haut,  hors  l'éptscofïat ,  sans 
diminuer  beaucoup  de  son  autorité  et  do 
SCS  iJroiis.  SiJoino  Apollinaire  n'eût  [las  dû 
alléguer  cette  raison,  si  g'eût  été  une  loi  et 
une  coutume  générale,  que  l*arcbidiaere  ne 
quitlftt  cet  offico  ou  cette  dignité  qu'avec  ïtt 
vie. 

V.  Varckidiùcrt  ilail  chargé  de  rinslruc- 
lien  des  /mhm clercs.*^  Revenons  aux  fonc- 
tions et  aux  autres  pouvoirs  do  l'arclndia- 
cre;  il  était  le  supérieur,  ie  directeur,  lu 
maître  des  clercs  inférieurs,  ei  sa  maison 
était  une  école  sainte  de  piété  et  de  doc- 
trine pour  leur  inslrucliou.  Oplal  assure 
(|ue  Majorin,  qui  lut  depuis  le  grand  ad- 
versaire de  Côciiieu,  avait  été  autrefois  son 
diseiple,  pendaut  qu'il  n'était  encore  que 
Meuri  el  que  Cécilton  était  arcbiditcre  : 
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«  ll»)onnu4  qui  leetor  in  dfaconio  Oeci- 

liaiii  fueral.  »  (1-ib.  i.) 
*  Paulin,  qui  a  écrii  Ih  Vie  de  sainl  Ambroise, 
étant  encore  an  nombre  des  clercs  mineurs, 
et  servant  ('^  nôtnirc  ,  ou  do  secrétaire  a 
saint  Ambroise,  éiati  sous  la  conduite  du 
diacre  Cestus.  Il  rassure  loi^méme  :  «  Kgo 
visum  retuli  Casio  diacono,  sub  rnjnç  cur/i 
degebam.  *  Leiv*nonciled«Cnrllia^e  charge 
Tarchidiacre  d'instruire  les  eU-rcs  mineur* 
de  la  sainteté  de  leur  profo-^^i  ni,  OsliariuB 
postquam  ab  archidiacono  (ueni  tnslructui, 
qaalUtr  in  domo  Dei  debtai  convertarif  elc. 

VI.  L'archidiacre  était  chargé  du  temporel 
de  l'Eglise.^  Lorsque  sainl  Léon  dit  qu'A-, 
nalolius  avait  donné  à  son  archidiacre  di's« 
pensationein  totiut  cau$œ  et  curœ  ecctesh' 
slicœj  il  semble  cumtuellro  aui  archidiacres 
toute  lii  juridiction  des  affaires  ecclésias* 
tif|ue9,  ciiHMfp ,  et  tout  le  soin  du  bien  tem- 
porel, curce  ti  clesiasticœ.  (Epist.  57.  —  Kpist. 
117,  118  ) 

Quand  Tliéodorel,  ôvôgue  «Je  Tyr,  après 
avoir  imploré  la  protection  du  Pape  saint 
Léon  contre  la  violence  de  ceux  oui  l'oppri- 
maient, écrit  à  l'archidiacre  do  l'Eglise  do 
Rome ,  pour  l'obliger  d'intéresser  le  Pape 
dans  la  défense  do  la  foi ,  et  dos  do'oiiseurs 
do  la  foi  dans  l'Orient,  ne  fait-il  pas  voir 
quel  crédit  avaient  les  archidiacres  dans  les 
plus  grandus  atTaires  de  l'Egliso? 

Ëntin ,  lorsque  le  i"  concile  de  Tolèdi*, 
après  avoir  fait  plusieurs  statuts  pour  régler 
la  discijiiine  do  I*EgIi.-c,  ordonne  \  l'archi- 
diacre de  veiller  à  ce  oue  les  évéflues  pré* 
senis  ou  absents  en  soient  bien  informés, 
et  qu'ili  les  observent  cl  U^s  fav^eni  ex  u  if»- 
mcul  observer  aux  curés.  Uujutmodi  corua» 
tuiiontm  $tmper  mminerit  ar^diaceniis, 
tel prœseuliliu  ^,  vcl  absenlibus  epiicopis  sug- 
gerendam  t  ul  eam  epitcopi  CHSlediunl ,  €$ 
pretbyteri  non  rHin^tunt,  (Caii.  90.)  Ce  «ont 
!à  ccr^ainein  nt  dca  tuarquos  d'uno  aoiorilé 
fort  étendue. 

Vil.  Le$  pouvoin  âmu  l'ordination  des 
citrcs  mineurs.  —  Le  iv  roncile  de  Cor  lhago 
uxpiiaue  quelques  fondions  de  l'archidiacro 
dans  i  ordioationque  l'évéque  fait  des  clercs 
mineurs,  en  commençant  par  le  sous-diacre. 
Can.  5,6,  9.)  C'est  lui  qui  leur  niel  en  muin 
es  instruments  sacrés,  qui  sont  les  marques 
de  leurordination.  Sainl  Jérô;n<^  lit  quelque 
chose  de  plus  dans  sa  lellro  à  i.vagrius;  sa- 
voir, qo'i)  Homo  les  prêtres  mômes  étaient 
ordonnés  sur  ie  témoignage  du  diacre,  c'est* 
à-dire  de  l'archidiacre.  «  Seddicis,  Quomo« 
do  Romie  ad  testimonium  diaconi  presbjrtor 
ordinatur.  »  Sainl  Jérôme  ii'approo Vd  pas 
cet  usage  :  c'est  peul-êlro  parce  que  le« 
diacres  en  avaient  prisoceasioo  do  réioT«r 
au-dessus  dos  pr^^lres. 

Au  fond,  ce  n'était  autre  chose  qu'une  lo- 
formation  que  l'archidiacre  avait  faite  de  1a. 
vie  de  ceux  ou'it  présentait  h  l'ordination, 
comme  étant  l'œil  de  l'évôque  ci  le  minisl.'*» 
de  sa  juridiclion.  Les  laïques,  les  moindres 
clercs  rendaient  témoignage  du  mérite,  ou 
du  démérite  de  ceux  qu'on^ailail  ordonner  ; 
i'arcliidiacra  prenait  le  résultat  de  ces  altes- 
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laWons,  el  proposa  il  à  l'évéque  ceux  en  fa- 
your  desquels  le  public  s'était  dédaré. 

C'esl  encore  Tarchidincre  dans  le  PoiUift- 
ca'.  romain ,  qui  présente  à  l'évêque  ceux 
qu'uo  rigoureos  Mamaii  a  fiiit  eonnattre 
n'être  pas  indignes  de  l'ordination.  Si  cet 
examen  Q*a  pas  pHcéUé,  il  ne  faut  pas  s'en 

renilr«  h  cetta  rubrique  du  Ponliflaal,  mail 
la  négligence  des  [  nstours, 
VIII.  il  avait  le  $otn  des  veuves  et  dt$ 
pampre».  —  Le  méma  eoncile  de  Carlhaga 
icnn.  17)  vent  que  lYvôquc  se  repose  .«itir 
J'arcbiprètre  ou  sur  l'arr-hidiacre  du  soin 
des  veuTeStdas  pupilles  et  des  passants.  Les 
diacres  furent  en  (  tTet  d'abord  commis  par 
les  apôtres,  pour  se  décharger  sur  eut  de 
cette  portion  de  la  charité  pastorale.  Saint 
J(^rAme  n  bien  su  en  prendre  occasion  do  ra- 
baisser les  diacres  au-dessous  ûv-^  prôtres. 
«  Quis  paliator«  mensarum  et  viduarum  mi- 
nisier  ni  supra  eos  se  tUD)idus  eireinl,  ad 
quorum  preces  Christi  corpus  sanaulsque 
eoiiiicitur  ?  »  [Epist,  ad  Evagrium.) 

W.  ArchiclUi-ref  (ti  Orient.  —  Saint  Chry- 
soslome  écrivant  au  Pape  Innoceiil,  après 
sa  déposition,  se  plaignit  de  Tarciievéque 
d'Alexandrie  Théophile,  qui,  ayant  gogué 
son  archidiacre,  lui  avait  par  son  moyeu  dé- 
bauché tout  son  clergé.  Yocato  archidiacouo 
meo,  quasi  Ecclesiajam  viduata  esset^  ac  «pi' 
fcopum  non  haberetj  clerum  omnem  per  tV« 
lum  sibi  adjunxil. 

On  voit  par  là  quelle  était  la  p\iissanceUe 
rartiudiacre,  surtout  quand  l'Eglise  était 
vacante.  Le  concile  de  ChalcôdoiiiL'  écrivant 
au  clergé  d'Alexandrie,  après  sa  déposition 
tU:  Dioscore,  adressa  sa  lettre  à  Charmosy- 
Dus,  prêtre  «i  »'>  onome,  h  Eulholiti'?,  Tclii- 
diacre,  et  aux  autres  clercs.  C'étaient  les 
deux  principaux  adoiinistratears  des  éTè- 
chés  vacants,  l'Ocororm  pour  le  temporel» 
l'archidiacre  pour  le  spuiluel. 

On  lut  dans  ce  même  concile  (net.  fO)  les 
actes  d'un  t  oncile  de  Beryth,  tenu  peu  au- 
paraTanl  au  sujet  d'ibas,  éféque  U'Edcsse, 
où  il  est  dit  que  Haras,  diacre  d'Kdease, 
avait  é\v  t  iconimunié  par  soti  propre  nrchi- 
diacre*  pour  a^oir  outragé  un  prôlre.  On  y 
lot  aussi  un  concile  d'An lioch?,  sous  Dom- 
iius,  où  il  c^î  yi?r'(5  de  rarchitîiacre  Isaac. 
Maïs  c'esl  une  taule  do  la  version  laliuo  i  car 
if  est  nominé  deux  fois  dans  le  grec,  archi- 
Iccteur,  if.yj:f>-j'r.ii!jn(,  qu'ontroilult CH  lalin, 
primicerms  lectorum.  Jbntiu  l'archidiacre  du 
«mstaotinople  ^tius  parait  dans  louius  les 
sessions  du  concile,  comme  en  étant  le  pro- 
moteur; et  dans  le  nouibre  de  six  cents 
trwile  éTêques,  il  y  eut  plusieurs  archidia- 
cres  qui  tenaicnl  la  place  de  lears  évéques, 
el  souscrivirent  en  leur  nuui. 

Les  SKhldfacres  dans  l'Orient  étaient 
aussi  bien  que  dans  rOcci«iéiit  les  ngenls  et 
les  (uiQîstres  universels  doâ  évùqucs.  Saiul 
JMoe  dérivant  contre  Jes  erreurs  de  Jean, 
évèque  de  Jérusalem ,  dit  que  ce  prélat  en- 
voya son  archidiacre  pour  imposer  silence 
h  saint  Epijihane,  lorsqu'il  prêchait  dans 
l'église  du  Saint-Sépuloro  contre  les  origô- 
nislcs.  Jean,  évéque  d  Âuuuchc,  étant  cUé 


par  trois  évfiques  du  concile  d'Ephèse,  afin 
de  venir  se  nréseolerau  eoneile,  fit  réponse 
par  soo  archfdiaere,  el  sa  réponse  fui  un 
refus. 

Isidore  de  DamfeUe  écrivit  à  Locios,  ar* 

chidiacre  de  Damiritc,  que  les  diacres  élanl 
comme  les  yeux  de  leur  évéque,  il  devait 
être  lui-même  tout  œil|  et  ne  pas  laisser 
souiller  la  pureté, et  obsrnrr  ir  r('<  Int  de  son 
Eglise  parues  ordinations  sunoniaques.  «  Si 
veneraodi  altaris  diaconi  episcopi  oeali 
sunt,  cum  fti  Del  permissu  ipsis  prœsides  sto- 
lus  oculus,  ôXt;  iffiakuiç  esse  debes,  que- 
madmodum  animalia'  illa  plarimiis  oculïi 
prsdîla.  (L.  T,  episl.  20.) 

Ce  n'est  pcul-élre  pas  sans  raison  que  ce 
Père  exhorte  on  archidiacre  de  s'opposer 
avec  zèle  aux  ordinations  sim'miaqties.  Car 
l'archidiacre  avait  peut-être  autant  do  crédit 
aux  ordinations  dans  l'Orient  que  dans  i'Oc* 
ci.liMif.  On  ficcusa  autrcf'!!-;  ib;is,  evilque 
d'Kdesse,  d'avoir  voulu  iairo  la  prouiùliaii 
d'un  évêque  très-indigne  de  ce  divin  carac- 
tère, et  do  n'en  avuir  été  empêché  que  par 
son  archidiacre.  Tentacit  eum  oréinare  epi- 
scopum,  el  prohibilus  ab  co  qui  tune  archi' 
diaconus  eraty  indignatus  est.  {Concil.  (ra//., 
8ct.  10.}  C'est  apparemment  de  l'archidiacro 
qu'on  doit  cnleiiiJiL'  la  lettre  écrite  par  le 
comte  Jean  à  l'empereur  TUéodose  le  Jeune, 
où  il  parle  da  premier  diacre  d'Ephôso,  np^^ 

IL  —  Dei  arclridlncrcs  nanx      vii%  vnre&  it* 

I.  Larehidiacre  exerçait  lajuridietion  to- 
hnlair*  et  eententieme,  —  Les  srchidiscres 

fKii  6u'',  dans  ce  second  âge  de  l'Eglis  ,  li  s 
grands  vicaire»,  et  en  même  temps  les  oHi- 
ciaux  des  évêques  dans  tout  Teiereiee  de 
leur  juridiction  volontaire  nu  coni^i  tie  isf. 

L'auteur  de  la  Vie  de  saint  Léger,  évéqus 
d*Autun,  le  dit  formellement,  en  parlant  de 
ce  saint,  alors  archidiacre  de  Poitiers,  à  qoi 
il  donne  aussi  toute  la  science  du  droit  civil 
et  canonique,  toute  l'éloquence,  et  enfin 
toutn  la  sainteté  et  l'intégrité  déeessaire  pouf 
un  SI  important  ministère. 

«  Infra  viginti  annos  ad  offieium  eleclus 
est  dinconatus,  alqtie  ah  ipso  pontlficc  cou- 
secralus.  Deindc  non  muliocxaclo  lenipore, 
archidiaconus  efîeclus,  omnibus  ejus  diœre* 
sis  ecclesiis  ab  eodom  porHifir'R  priefectus 
atque  prnîlatus  est.  Eraleuim  ej^rei^ic  iacun- 
dus,  prudcntia  providus,  Dei  zelo  el  aroore 
fcTviiîus,  Scripturm  divinœ,  lum  eliam  pon- 
tilîcii  juris  clcivilis  coguilioue,  peneomnrs 
ejus  parochiee  quam  administrandain  susc  - 
perat,  habitatores  antecedelMit.  Et  brcvi  qiii- 
dem  lemporis  spalio  sub  illo  anttliste  m.i- 
gnam  pacem  Pictaviensi  solo  régi  m  nis  si  i 
provideolia  conciliavit.  »  (Docbbshs,  i/M<or, 
Franc,  tom.  1,  p.  618.) 

Cette  admirable  ()eiiiturc  d'un  nrchidiacre 
ne  répond  pas  mal  à  la  description  qu'Isi- 
dore de  SévHIe  nous  a  laissée  de  ses  vertus 
et  de  ses  pouvoirs.  [Episl.  ad  Luidfredum 
episc.t  pag.  615.)  «  Archidiaconus  imperat 
subdiaconis  et  levilis.  Quit  liviUirum  Ano- 
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slolum  el  KTaDgeliom  îcgal ,  qiiis  preccs 
dicat,  seu  rcsponsoria  in  Ûominicis  diebus 
aut  solemoilalibus  decanleU  Sollicilado 
quo^ue  parcBciariini,  el  ordînalio ,  et  jurgîa 
ad  ejusdem  perlinont  ur  m.  Pro  reparandis 
diœc'esanis  basilicis  ipse  sut$gerilsaccrJnii  : 
ip»e  Inquirit  parœeias  :  cum  jussione  epi- 
Sf  oi  i,  et  ornameiita,  vel  res  basilicarum  et 
parœciarum  gcsta,  ei  liherlalum  ccclesiasli- 
earnm  episcopo  idem  referl.  Colleclam  pe- 
cuniod)  de  communione  i[isc  nr.cipit,  i  l  epi- 
scopo deferl,  elclericis  partes  (tropriasideiii 
distribuit.  Abarebidiacono  nunlianlur  epi» 
seopo  cxcossiis  dinconorum.  Ipse  denunliut 
Mcerdoli  in  saciario  jejuniorum  dies,  atque 
solemnitatam,  ut  ab  ipso  publiée  in  ccclMii 
prœdicaniur.  Qunndo  voro  arcliidiaconiis 
abseus  csl»  viccm  cjus  tiiaconus  sequons 
adirnpiel.  > 

Oriiro  les  fonctions  du  grand  vicaire  et 
de l^officiaU  voilà  l'arcbidiacre  encore  chargé 
do  celles  de  l'économo  et  du  clianlre  au 
moins  en  partie.  Mai»  ces  paroles  d'Isidore 
nous  font  clairement  voir  que  toute  la  ju- 
ridiction épiscopale,  tant  pour  lo  «nirituei, 
que  pour  le  temporeii  lui  était  entièrement 
eoonée,  aussi  bien  que  la  visite  et  la  sur- 
intendance des  paroisses  de  la  campagne. 

Venanlius  Forlunalus  écrivant  h  i'archi- 
dîaere  de  Ifeaux.nc  met  point  de  bornes  è  sa 
charge  do  vicaire  g(5néral  del'évôfiue. 
Det  libl  larga  Deus,  quicuram  moule  Qdeli 
De  grege  poaUficit  ■«(ne  minisier  babes. 

{Poematum  I.  tn.) 

C'cst-h-diro  quM)  était  le  minitire  uni- 
versel de  l'évèque  dans  toute  l'étendue 
de  son  empire  sacerdotal.  Aussi  un  érô- 

aue  de  Fr  nic  i  ne  crut  pas  devoir  deman- 
er  pour  lui  au  Papo  saint  Grégoire  l'u- 
sage des  datmatiques,  qui  n*élnl  pas  en- 
core si  commun,  qu'il  no  le  demandât 
aussi  pour  sou  arcbidiacre,  ce  que  ce  Pape 
aeeoraa  k  l'un  el  h  Tautre.  «  Petila  conce- 
dimus,  alque  te  et  nrcftidinronuni  luuni 
dalmalicarum  usu  decorandosesse  concedi- 
mus,  easdcmque  dalualicasiransinialnitta.» 
(L.  vti,  epiït.  112.) 

L'histoire  de  Parchidiacre  arien  qui  fer- 
ma la  bouche  h  Tévôque  d'Anlfo«be  Mé- 
lèce«  pour  l'onipôclier  de  faire  une  proces- 
sion de  foi  catholique,  monlro  assez  quel 
accès  et  quoi  pouvoir  avait  l'archidiacre 
auprès  de  l'évêquc,  comme  celle  de  saint 
lean  l'Auoiônier  montre  son  autorité  sur 
tous  les  clercs.  Ce  saint  patriarche  d'A- 
lexandrie étant  à  l'autel  se  ût  montrer  par 
son  archidiacre  un  diacre  irréconciliable 
avec  son  ennemi  et  le  força  de  se  réconci- 
lier à  l'beure  même  pubtiquemeot,  avant 
que  de  recevoir  le  corps  adorable  de  Tboa- 
tie  d'amour |et  de  paix,  (/n  Vilaejut,  vi,  IG.) 
L'évèque  lit  ce  que«  l'archidiacre  avait  iou- 
lilemenl  tenM. 

11.  SajwridictîonparlicuUère  dam  les  causes 
des  clcrcê.  —  Voici  d'autres  preuves  pour 
(oslifler  cette  pleine  juridiction  de  l'archi- 
diacre sur  tousies  clercs.  Les  juges  séculiers 
ne  {pouvaient  cou'QâUra  des  causes  entre 
les  clerca  et  les  laïques  sans  l'archidiacre, 
ou  ttno  autre  dignité  du!  chapitre.  V/^icl  m 
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qu'en  dit  le'concile  d'Auxcrre  :  Quœcunqm 
cnusado  quoties  inter  sœcularem  et  cleritum 
tertiiur  <wsque  pretbylero  aut  arehidiacono, 
vel  si  quis  esse  prœpositus  Ecelesiœ  dignoseim 
lui-  judex  puhlicus  audire  negoCium  iunI 
prœsumat.  {Conc,  Àutiâ,,  iv,  c.  30.}  Les  ec- 
clésiastiques nu  les  cuf^sotti  desservaient 
les  paroisses  silui^es  dans  les  maisons  des 
grandst  s'ils  n'étaient  parfaîlement  obéis- 
acnls  è  rarchidiacre  :  oft  nrehidiùeoHe  etet- 
admomVi;  dlaipiU  r  hliir^  selon  leurs 
démérites  :comyan/ur  secundum  ecclesiasli" 
eam  diêeiptimm.  (Ibid.,  c.  98.)  Si  rarcbîprê- 
tre,  par  une  complaisance  lâche  et  criminelle, 
n'avertissait  pas  Pévôque  ou  l'arcbidiacro 
de  riaconlinence  des  prêtres  on  des  antres 
clers  majeurs,  il  était  suspendu  pour  un 
an  de  la  coniuiunion:  Et  archipresbyt$r  hoe 
epiteopo  aut  archidiacono  non  t'mieltisrif, 
«I  scitt  {Autisiodor.,  c.  20,  23.) 

On  décerne  aussi  des  pciues  Irès-sévèros 
coiiiro  les  abbés  qui  no  puniront  pas  los 
désordres  scandaleux  do  leurs  religieux,  ou 
qui  n'en  averiiruui  pas  l'évèque  ou  l'ar- 
cliidiacre  :  Aut  tpiêeopo,  aM  ar€kiéhûon9 
non  înnoluerit. 

Enlin,  si  les  seigneurs  des  villages  où  les 
paroisses  étaient  situées,  empêchaient  les 
archidiacres  d'exercer  leur  juridiction  sur 
les  curés  et  autres  ecclésiastiques  de  ces 

garoisses,  le  concile  de  Châions  tenu  eo 
50,  les  fraçpe  d 'anatbômc.f'/yomiif ctpios 
elericos,  qui  ad  ipsa  oratorio^  deserviunt, 
ab  archidiacono   coryccri  permittant ,  elC 

Quodsiguis  conlra  dixerit  pommuntofis pra* 
veittr.  (Can.  1.) 

Lo  1"  concile  de  M5con  ne  permet  pas 
aux  clercs  de  plarder  entre  eux  devaot  uo 
autre  tribunst  que  celui  de  l'évèque,  des 
prôtrcs  nu  dr-  r^ircluMiacre  :  Omne  iiegoiium 
clericorum^  aiU  in  episcopi  sui,  aut  inpre» 
sbyterorum  vel  archidkusomi  promUia  jmw' 
tur.  (Can.  2.)  Mois  eomme  hi  juridiction  de 
l'évèque  s'éieodoit  sur  toutes  les  personnes 
Disérables,  le  ii*. concile  do  Mâeon  défendit 
aux  juges  publics  do  connaître  des  causes 
des  veuves  et  des  pupilles,  saas  ùlro  assis- 
tés de  l'évèque  ou  de  l'archidiacre,  ou  do 
qMPl  jncs  pr(^;rp>^.  DeeemimuSt  utjudicrsnon 
pr tus  n<iuas  mil  pupilles  convemaiu,  quam 
episeopo  nuiuiarint,  cum  êub  vstonine  (f«- 
gunt.  Quod  si  episeopus  prœsnn  non  farrit  , 
archidiacono  vel  presbyttro  cuidum  cjus  uC 
pnriter  sedentes,  communi  deliberatione  rats- 
sis  eorum  terminas  fingant,  ita  juste  ac  reete^ 
ul  deineepg  de  talibus  anteàietœ  personœ  non 
conquasscnlur.  (Can,  12  } 

Le  V*  concile  d'Orléans  ordonna  que  l'ar- 
chiprètre,  ou  le  prévdt  de  TEglise  visiterait 
les  prisons  tous  les  jours  de  dimanche  , 
pour  s'informer  de  l'état  et  des  besoins  de 
tous  les  prisonniers»  afin  que  l'évèque  n« 
les  laissât  pas  manquer  de  ce  qui  leur  filait 
nécessaire:  ^46  archi^acono,seu  praposito 
Etelesiœ  singulii4Ubu$  ihminieii  regwiran» 
tur.  (Can.  20.) 

C'était  principalement  sur  tous  les  derca 
inférieurs  quo  l'archidiacre  faisait  éclalisr 
■es  marques  do  sou  auloriiéf  cojbdo  sur 
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SCS  vassaux»  qui  tenaient  de  lui  comme 
une  portion  et  nn  démembrement  du  din- 
conel.  Le  concile  d'Agde  lui  permet  de 
couper  les  cheveux  aux  clercs  qui  les  por- 
(eroot  trop  longs,  malgré  toute  leorrésis* 
lance;  CUrici  qui  comnm  nutriunl,  abarchi- 
diacono,  etianui  noluerintf  invili  detondetm^ 
fur.  (Gan.  SO.) 

m.  Sa  maison  était  Vécole  de  tou$  let 
clercs  inférieurs. — Tous  les  clercs  inférieurs 
élaient  non-seulement  leurs  sujets,  mais 
aussi  leurs  itisciplos.  Car  los  archidiacres 
étaient  toujours  les  plus  habiles  du  clergé, 
el  leur  maison  était  l'école  de  tous  les  jea- 
Des  ecciésiasliques. 

L?  science  et  la  pratique  se  (rouvaienl 
benreusement  réunies  dnns  les  archidiacres, 
ft  tous  les  clercs  nvaicnl  en  leur  personne 
non->seulemenl  un  maître,  mais  nn  modèle 
vivanl  de  toutes  les  vertuseléricales.  tScias 
me  emissum  ab  archidiacono  et  prscceptore, 
etc.,  ■  dil  Grégoire  de  Tours.  El  en  un  aa- 
treendroil:  Erat  archidiaconus  Joannes 
Domine,  vnide  religiosus,  et  in  archîdiaco- 
naïusuosiudium  doccndi  parvuloshabens.» 
[Hittor.,  I.  Ti,  c.  36.  —  Jftr,,  L  t,  &  W.— 
Yita  Palrum,  c.  9.) 

Grégoire  de  Tours,  p.Trlant  ailleurs  de l'ar* 
cliidiacrt'de  Bourges,  lo  f;ii[|>.iraîirecoramo 
le  supérieur  de  la  communauté,  où  tous  les 
diacres  el  les  antres  moindres  clercs  vi- 
vaient ri  mangeaient  ensemble;  en  sorte 
que  cet  archidiacre  ne  pouvait  soutfrir  les 
austérités  extraordinaires  de  Pun  d'eux, 
croyant  que  reV.o  ?ir  g  ilarilé  l)Icssail  les 
lois  et  la  bienséance  de  la  vie  commune. 
Enfin  Bède  nous  apprend  que  l'archidiacre 
df  Kumo  Boniface  pouvait  n-paiidre  les 
lorreuls  de  sa  profonde  érudilion  ,  non- 
Mirieinenl  sur  le  clergé  de  Rome,  mais  aussi 
sur  tous  les  étrangers  oui  y  accouraient  de 
toutes  paris,  comme  à  la  partie  cl  à  la 
source  oe  la  science,  aussi  bien  que  de  la 
cKsciptine  do  l'Eglise. 

«Veuiens  Romam  Wilfridus,  et  oralio- 
Bibusac  méditation ireru m  ecclusiaslicaruin 
quntidiana  mancipntus  iiislanlia,  pcrvenil 
Ad  amiciliam  viri  sanc  iissin.i  ac  doctissimi, 
Booifacii  videlicel,  nrcliidiaconi,  qui  eti.uu 
consilîarius  Apostolici  Papœ,  cujus  magis- 
li'rio,  quatuor  Evaiigeliorum  lihfOS  ex  or» 
dine  didicil,  compulum  Piscliœ  raliona- 
bilcm,  el  alia  moUa,  quœ  in  palria  nequi- 
vcrai,  ecclesiaslicis  discipiinis  atseommoda» 
eodem  magistro  tradente  pereopit.  s  (ITtsl.» 
1.T,  c.  20.) 

IV.  Science  néeeisatre  ou*  wrchtdutereê.-^ 
C'est  celle  habileté  extraordinaire  des  dia- 
cres et  des  archidiacres  qui  les  a  si  souvent 
élevés  au  sonverain  pontifical,  comme  saint 
Léon,  saÏDl  Gr<?goire,  Bonifaco  el  Innt  d*au- 
tTM»  C'est  ce  qui  leur  a  donné  la  qualité  el 
Vierge  de  promoteur  dans  les  conciles 
[zunfraui  et  nalionant,  eomme  il  paraît 
uar  le  iv*  canon  du      Loncne  de  Tolède. 

CTeal  encore  la  u  C  i)  e  raison  qui,  ayant 
fait  remettre  toute  lo  juridiction  del'évôque 
entre  les  roains  de  l'archidiacre,  l'a  aussi 
élei é  att-dessiLS  des  préires  mémesy  et  sur* 
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tout  sur  ceux  de  la  campagne.  Le  conrt'o 
in  Trullo  ne  donne  la  prés(îanco  aux  diacres 
devant  les  prôlres  que  lorsqu'ils  tiendront 
la  place  de  leur  palriarcbe,  ou  de  leur  n>é- 
tmpolilain,  qui  leur  aura  commis  quelque 
alTairc  imiiorlante. 

Slatuimus,  u<  diaeonus  etiamsi  in  digni" 
iate,  id  est  M  quovissit  offMo  seeterinstien^ 

terum  ne  sedeat,  prœterouatn  si  proprii  pa- 
triarehitt  vel  metropotUani  tiem  gerens, 

adsit  in  nlîa  ctvilate,  super  attquo  capite; 
tune  euim  ul  locum  illius  imptens  honorabi- 
tur.  (On.  7.) 

V.  Jl  n'y  avait  qu'un  archidiacre  dans  les 
cathédrales.  —  On  a  pu  remarquer  jusqu'il 
présent  qu'il  n'y  avait  qu'un  archidiacre, 
et  qu'il  n'y  en  avait  que  dans  les  églises 
cathédrales.  Le  concilo  de  Merida  l'a  dit 
si  formel lenicnl  qu'il  n'y  a  pas  de  réplique. 
(Can.  10.)  Il  ne  pouvait  y  avoir  qu'un  pre- 
mier entre  les  diacres,  aussi  bien  qu'entre 
les  prélrcs  ;  et  c'était  celui  qu'un  appelait 
archidiacre  cl  archiprôlrc.  Le  concile  d  Agde 
suppose  bien  qu'il  n'y  en  a  qu'un, lorsqu'il 
lui  substitue  non  pas  un  aulre  arclîidiacre, 
mais  un  autre  diacre  au  choix  de  l'évêque. 
Les  saint  Papes  Léon  et  Grégoire  n'eussent 
]'as  eu  sujet  de  Aiirc  [nnl  de  fdainte  de  la 

{>romoliou  malicieuse  el  ofltensante  de 
'archidiacre  k  ta  prdlrise,  si  les  évèques 
eussent  pu  se  donner  plusieurs  archidia- 
cres. 

C'est  ce  qui  fait  un  peu  douter  du  6»« 

canon  du  synodo  d'Auxerre,  où  il  ost  fnrié 
de  t'archidiacreelmémcde  rârcl)isous-<iiacre 
d'une  simple  paroitse.  L'un  est  aussi  ex- 
traordinaire que  l'antre  esl  inouï,  h  moins 
q_ue  ce  lûl  une  coutume  particulière  el  Irès- 
siogulièredu  diocèse  d'Auxerre,  de  donner 
ces  noms  au  premier  d'entro  les  diacres  el 
au  ]>reniier  des  .sous-diacres d'une  paroisse. 
Bu  ce  cas  on  pourrait  autoriser  cet  usage 
par  celui  des  monastères  orientaux,  où 
saiul  Jean  Cliiuaque  donne  plusieurs  fois 
le  nom  d'archidiacre  au  premier  dea  dia* 
crcs. 

m.  —  Des  archidiacres  sous  rempirc  de  Cbar- 
lenagae* 

L  Ditm  pouvoirs  des  areMéUacres*  —  Les 

archidiacres  sont  jilarés  avanl  les  prêtres, 
c'esl-à-dirc  avant  les  curés,  parce  qu'ils 
exerçaient  déjUi  sur  eux  une  juridiction 
ordinaire,  quoique  déléguée  par  l'évêque. 

C'était  h  l'archidiacre  de  convoquer  les 
curés  et  les  autres  ecclésiastiques,  avec  le 
comte,  c'esl-à-direle  gouverneur  du  pays, 
pour  se  trouver  au  sjnude  de  l'évêque.  De 
presbyterië  H  clerieis  sic  ordinamus,  ul  ar- 
chidiaconus episcopi  eos  ad  synodum  corn" 
vio7ieai,  tina  cum  comité.  Le  capitulaire  de 
Louis  le  Débonnaire  leur  donne  la  qualité 
de  coadjuteursdu  ministère  épiscopal,  aussi 
bien  qu'aux  chorévêques  el  aux  arcbipré- 
Ires.  [Conc.  GdL,  t.  IH,  p.  ^\-lhid  ,  p.  W6.) 

Le  concile  de  Cbàlons,  tenu  eu  813,  mon« 
tre  bien  qu'ils  étaient  d'ordinaire  commis 
par  les  éréques,  pour  faire  la  visite  d^t 
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paroisses  du  la  cnmpagno  :  Qaod  ris  episco- 
pit  injungilur,  hoc  per  paroehias  suas  exer- 
cere  ftudeaul,  nihil  per  cupiditutem  et  acari' 
tiam  prœsumentet.  (Cnn.  15.) 

Celte  flulorilé,que  les  évôques  donnaient 
aux  arcliidiacrcs  sur  les  curés  et  sur  les 
paroisses,  dégénérait  souvent  en  une 
tyrannie  peu  supportable  el  en  des  exac- 
tions, et  c'est  ce  qui  est  condamné  par  ro 
iTiôme  concile  :  Dictum  est  etùim,  quod  in 
plerisque  locis  archidiaconi  super  preshyte- 
ro$  parochianos  quaindan  txerceant  dontina- 
tionem,  et  ab  eis  census  exigant  ;  quod  magis 
ad  lyrannidem,  quamad  reclitudinis  ordinem 
periinel. 

11.  Les  Iniqufi  se  saisirent  quelquefois  des 
archidiaconis.  —  Le  vT  concile  de  Paris, 
tenu  en  829,  (il  do  nouveII<'s  instances 
évôqucs  contre  l'avarice  et  les  exactions 
des  archidiacres  sur  les  cures  el  sur  les 
curés.  M.  Compcrimus  qiioruiiidaiu  cpiscopo- 
rum  minislros  non  soluin  in  presbyleris, 
sed  etiam  in  plebibus  parocliim  su^  avari- 
tiam  potius  exercere,  quam  utililali  eccle- 
siasticT  dignilatis  inservire,  etc.  Slatuinuis 
ut  unusquisque  episco;iorum  super  archi- 
diaconis suis  dcinceps  vigilanlioruin  cumin 
adhibeat  ;quouiam  propter  eorum  avariliaui 
et  morum  improbiialeni  inniti  scandalizan- 
tur  et  ministeriuiu  sBcerdùlalu  vilupcratur.s 
(Can.  25.) 

Le  II'  concile  d'Aîx-Ia-Chapelle,  tenu  on 
836,  usa  presque  des  mômes  termes,  envo- 
lo|)pant  dans  la  mémo  censure  les  chorévô- 
ques  et  les  archiprêlres,  avec  les  archidia- 
cres, comme  complices  de  la  mémt;  avarice. 
(Can.  k.) 

Ce  n'est  pas  sans  beaucoup  de  vraisem- 
blance qu'on  a  cru  que  les  laïques  môme 
ne  s'étaient  portés  à  ce  comble  d'impudence, 
de  s'emparer  des  archidiaconés,  que  pour 
exercer  ces  cruelles  rapines  sur  les  |>aroisses 
des  champs.  C'est  cet  abus  que  Charlemagno 
condauma  dans  un  de  ses  Capitulaires.  «  Ut 
jaïci  non  sinl  prœposili  mona.<leriorum 
infra  roonasieria ,  nec  archidiaconi  sinl 
laici.  »  (Capitul.  Carol.  Mag.t  I.  i,  c.  116  ; 
lom.  II  Conc.  Gall.,  can.  15.) 

m.  Défense  de  rien  exiger.  —  De  ce  qui 
a  été  rapporté  il  résulte  que  les  frais  ou 
les  profils  des  archidiacres  n'élaient  point 
encore  réglés.  Hincmar  donna  une  ex- 
cèllenlo  instruction  à  ses  deux  archidia- 
cres, où  il  leur  recommande  de  ne  point 
être  à  charge  aux  curés  quand  ils  feront 
leurs  visiles,  ou  seuls,  ou  avec  l'évôque  ; 
de  no  se  faire  point  accompagner  d'un  nom- 
bre excessif  ou  d'hommes,  ou  de  chevaux  ; 
de  ne  point  s'arrôler  trop  longtemps  dans 
la  môme  paroisse  ;  et  s'il  y  a  quelque  néces- 
sité inévitable  de  s'y  arrêter  un  peu  plus 
longtemps, de  fairo  conlribuer  les  paroisses 
voisines  à  leur  dépense;  de  ne  point  faire 
léurs  visiles  pour  éi)argner  leur  revenu,  en 
vivant  aux  frais  des  paroisses,  mais  do 
mettre  tout  leur  soin  à  répandre  la  paro- 
le divine,  et  de  faire  éclater  partout  une 
vie  et  une  conduite  encore  plus  éditianlts 
que  leur  prédication. 
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«  Ouando  rusticanas  parochias  vobis 
coramissas,  vel  mecum,  vel  per  vos  circui- 
lis,  sicul  et  ego,  non  graves  sitis  presby- 
leris in  paralis  quœrendis  :  neque  ducatîs 
superflue  v(d)iscum  homines,  vel  vestros 
proj  rios,  vol  pro[)inquos  vestros,  per  quo«j 
illos  gravelis,  in  cibo,  et  potu,  et  fodro  nd 
caballos.  Nec  diu  in  mansionibus  ifisorum 
presbyterorum  immoremini  ;  et  si  nécessi- 
tas evonerit  ut  in  aliquo  loco  immorari 
dcbealis,  sic  disponile  viclualia  vesira  per 
circummanenles  proàbyteros ,  ut  nemiiii 
graves  silis,  et  non  oliosi  el  infructuost 
stipendia  ccclesiaslica  insumatis,  sicul  nec 
e^o  gravis  sum  f)r(!sbyleris,  per  quos  paro- 
chias circumeo,  etc.  Ùt  non  occasione  viclus 
pnronhias  circumeatis,  qu  a  tenus  aliorum 
slipendiis  vivonies,  vesira  stipendia  conser- 
vetis,  sed  verbo  el  exemplo  instrualis  non 
solum  presbyttMos,  sed  et  laicos.  *>  {Cone. 
Gall.,  tom.  III,  p.  642.) 

Il  leur  défend  ensuite  très-ex prcssémenl 
d'exiger  des  curés  aucuns  présents,  soit 
en  argent,  soit  en  espèces,  non  pas  mônie 
50US  lo  vain  prélexto  d'eulogic ,  non- 
seulement  lorsqu'ils  feront  leurs  visite.*, 
mais  aussi  au  temps  du  synode,  ou  dans 
les  occasions  diverses  (]ui  obligent  les  cu- 
rés de  venir  h  l'évôché  :  Ne  ad  quamcitnque 
rem  denariosapud  presbyteros  postutelis,  nt' 
que  quand 0  ad  synodum  venerint  exigalisi 
sans  leur  défendre  néanmoins  de  recevoir 
ce  qu'on  leur  donne  volonlairement, 

IV.  Défense  d'unir  ou  de  désunir  les  béné" 
ficet  de  la  campagne.  —  Les  défenses  sui- 
vantes font  voir  jusqu'où  le  pouvoir  des 
archidiacres  s'était  étendu. 

Il  ne  leur  permet  plus  d'unir  deux  pa- 
roisses en  une,  ni  de  désunir  les  chapelles, 
ou  les  succursales  de  la  paroisse  h  laquello 
elles  ont  été  allachéos,  ni  de  donner  per- 
mission d'avoir  des  chapelles  domestiques. 
Au  contraire,  il  ordonne  de  lui  dresser 
un  état  de  loules  les  paroisses  qui  ont  eu 
des  annexes,  el  du  tous  les  oratoires  do- 
mestiques qui  ont  été  bâtis  jusqu'au  temps 
présent. 

II  leur  ordonne  ensuite,  à  eux  et  aax 
curés,  de  ne  point  se  laisser  corrompre  par 
des  présents,  pour  tlatterles  pénitents  dans 
leurs  désordre.*:,  soit  devant  la  réconciliation, 
soit  aprôs,  et  de  l'avertir  de  la  rechute  dé- 
plorable do  ceux  qui  après  avoir  reçu  la 
réconciliation  solennelle  retombaient  dons 
leurs  f>remiers  dérèglements,  afin  qu'il  leur 
rescrive  la  conduite  qu'ils  doivent  tenir 
leur  égard.  Leur  sévérité  no  doit  pas 
être  moins  incorruptible  |)Our  les  clercs 
qu'ils  présenteront  aux  ordres,  de  la  via  et 
de  la  capacité  desquels  ils  sont  responsa- 
bles. 

Enfin  il  leur  enjoint  de  l'informer  de 
quelle  manière  les  curés  observent  les  or- 
donnances qu'il  leur  a  prescrites,  surtout 
pour  la  portion  des  revenus  de  l'Eglise,  qui 
est  destinée  aux  pauvres,  et  de  remplir  la 
place  des  doyens  qui  sont  incorruptibles 
dans  leur  relâchement,  ou  qui  sont  morls, 
soit  eu  lui  eu  déférant  le  choix,  &'il  ust  pro- 
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éhe*  ou  sMt  est  éloign4,  en  faisnnl  procéder 
à  une  élection,  dont  ils  lui  d^oDaiMleroiit  \% 
confîrinalion. 

V.  £cf  arehipritres  soumù  à  Varehidiatrt, 

—  f  rs  curés  et  les  archiprôlres  mf^m^îs  ne 
iMSMient  pas  trèlre  soumis  à  la  jundicliuii 
de  rtrehidiacre  qui  n'élMi  qne  diacre.  Ci>la 

n'i  que  trop  paru  dans  ce  que  noua  venons 
de  remarquer  des  insirucli(»asde  Uincmar, 
e(  surtout  du  pouToir  qu'avait  l'arcliidiacre 
de  déjioser  les  archiprôlres  ou  les  doyens, 
qui  ne  se  corrigoaieni  pas  de  leurs  rclâche- 
neots.  m  Si  deeanus  in  roinislerio  vesiro, 
aat  negligens,  aiil  inutilis,  aul  !n<^orriglbi- 
lis  fucrit,  non  itJCûu»i<icraie  deeanuQi  eii- 
gile.  • 

Cela  paraît  encore  en  dus  Capitutnires  de 
Gautier,  évêque  d'Orléans.  «  Ul  per  arcbi- 
diaeoDOs  vita.  inlellecUis  et  doctrine  cardi- 
nalium  pv«si»f  lerorum  inveatigetur«  »  (Cap. 
13.) 

VI.  ttê  orthidiacrei  sont  let  promoteun 
det  conciles.  —  Le  ii*  concile  de  Soissons  et 
celui  de  Frioul,  suus  le  palriarcUe  Paulin, 
nous  font  TOii  les  archidiacres  'lans  la  fonc- 
tion ancienne  de  promoteurs  des  conciles. 
Dans  ct-lui  de  Soissons  c'est  le  substitut  de 
l*archidiacre  qui  lient  ga  iilfl(  o.  locnm  ter- 
V€m»  oTchidioeoni.  Loup,  nbbé  de  Kcrrières, 
écrit  des  lettres  è  Csuard,  abbé  ci  archi- 
diacre. 

Cela  montre  que  celle  charge  était  quel- 
quefois remplie  par  des  religieux.  Ce  qui  se 
voit  encore  d.ms  le  tiii*  concile  général, 
où  on  lit  une  déclaration  deJosepti,  moine« 
archidiacre  et  vicaire  général  du  patriarche 
d'Alexandrie. /o^r/)^  monachus  archidiaco- 
mu  Êi  vicariuM  patrierchmt  etc.  (AcU  9.)  La 
règle  des  chanoines  dressée  par  saint  Cbro- 
degati  .1.  ('vfque  de  Melz,  semble  confondre 
l*arcbidtacre,  lu  prévôt  et  le  iirimicier  des 
Mioiisftères,  où  les  clercs  viraient  en  oom- 
■onauié.  (Can.  10  ) 

VU.  Larehidiacr*  chez  les  Grecs  n'a  pas 
de  furiéittion  §ur  tes  prêtres.  —  L'Eglise 
grecque  avait  aussi  ses  archidiacres,  mais 
elle  ue  leur  duDQ<«il  pas  celte  juridiciion  si 
aoDpIe  sur  les  prêtres  et  sur  les  curés.  Ce 
n'était  que  dans  !f  s  offices  divins  et  dans 
la  célébration  des  inysières,  que  les  archi- 
diacres faisaieut  éclater  leur  prééiaineoce 
sur  le  cbartophy'.nco  et  les  exocaiactf- 
iea.  Hors  de  la  toute  la  juridiciion  était  ré- 
servée au  cartophybice. 

Vtll.  Comment  la  délégation  faite  avx  ar- 
chidiacres Cil  devenue  ordinaire,  —  Après  ce 
quia  été  dit,  il  est  aisé  de  remarquer  que  la 
grande  juridiction  des  archidiacres,  surtout 
sur  les  prêtres  et  les  archi prêtres,  n'est  dei- 
ireaae  ordinaire,  que  parce  qo  elle  avail 
été  très -longtemps  détéguée  sans  aoeuue 
liu)>tâ(iafi. 

L'archidiacre  faisait  la  visite  avec  I*év6* 
que,  il  la  ûi  depuis  seul,  quand  l'évéque  ne 
put  s'acquitter  dece  devuir.  Il  exéculatl  les 
ordres  de  l'évéque  dans  les  paroisses,  et  il 
a&erçait  la  juridiclitm  é[>içcf>|n'le  sur  les 
curés  et  sur  les  archiprèiri^  môiut^s  comme 
«té%u6  de  l'évdqne.  L*évflqiie  étant  abaeDt, 
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if  continuait  de  l'exercer  ;  enfin  il  l'exerç,-) 
lo  '^u^-^Q  é[iiscopa!  vacant,  parce  que  la  délé- 
guiiod  étant  devenue  ordinaire  et  perpé- 
tuelle, c'était  dès  lors  uoe  autorité  et  tioe 
juridiction  ordinaire. 

IV.  —  Des  ardiidiacrcà  après  l'an  1000. 

I.  JPtttssonce  det  arehidiaeres.  —  Les  ar- 
chidiacres, dans  le  droit  nouveau,  ri*onl  rien 

jierdu  de  leur  mi'  ien  éclat,  fiuisijii'iîs  y 
possèdent  encore  dans  les  Décrétâtes  grégo» 
Téminente  qualité  de  vicaires  géné- 
raux des  évoques.  «  Archiiliaconus  pnst 
episcopum  sciât  se  vîcarium  esse  ejus  in 
oraolbaa.  »  {Décrétai,  grégor.,  1.  i,  tU. 
c.  17.) 

Le  Pape  innocent  111  leur  conbrme  ce 
titre  s  «  Saenndum  Romani  ordinia  constitu* 

tionero,  major  posl  epîscnptina,  et  ipsius 
episeopi  vicarius  reperiiur,  »  et  cette  glo- 
rtenra  qualité  est  accompagnée  de  (ou le  la 
jiifi.liclion  qu'oMo  peut  faire  romprendre. 
«  Omnem  ourain  inclero,  tam  in  urbe  posi- 
m  ru  m,  quam  eoram,  qui  per  parochtet  ba. 
bitare  iioscuntur,  ad  se  pertioere  sciât, 
sive  do  eorum  conversatione,  sive  de  bo. 
nore*  et  restaoraiiono  ecclesiarum»  liva 
dootrina,»  etc.,  «  et  deiinquentiua  retiODeiii 
coram  Oeo  redditurus  est.  » 

ils  doivent  encore  s'y  conaidérer  comme 
les  yf>ux  et  les  mains  de  leur  évèque,  au- 

3uel  iis  étaient  aussi  attachés  par  sernienl 
e  fidélité;  comme  nous  l'apprend  saint 
Fulbert,  évêque  de  Chartres.  Li^inrtfus  ar- 
chidiaconus,  cum  esse  deberet  oculus  epi- 
acopi  sui,  dispensaior  pauperum,  eatechiza- 
lor  insipienliiim,  etc.factus  est  qtiasiclavu'»' 
in  oculum,»etc.cQuid  dicemus  de  juramento 
fidelilalis,  quod  îta  ooitlamlnat«vl  episcoiK> 
suo,  non  cor  ie,  nec  vcrbo, née opeire  ttdelis 
exsislat.  s  (lijiist.  3^ 

*  Hildebert*  évèqae  da  Mans,  n'ose  enirw- 

prendre  de  recommander  h  l'évôque  de 
Clermont,  celui  dont  il  avait  lui-même  fait 
l*<Bil  de  son  Eglise  :  «  Quem  fecislis  ultro 
non  qiioJlibet  mcmbrum  corporis  Rcclesiœ. 
&eJ  oculum.  »  Le  concile  de  Trenio  se  sert 
du  même  terme  :  ArcAtdtocont,  gui  ncuU 
dicuniur  epùcopi,(CM9.  rn'dsaf.»  aess.S^, 
c.  12.) 

Cumme  il  y  avait  trôs-souvenl  plusieurs 
archidiacres  dansun  mi^mo  évôché,  on  don- 
nait le  nom  de  gr/md  urchldliicre  h  cidiii  de 
la  ville,  fiour  le  distinguer  des  autres  ar- 
rhidiacres,  qui  paxlageaiunt  entre  eux  tout 
l'évéché.  Or,  (juoiquo  co  fût  princtpalemeut 
au  grand  archidiacre  que  aes  prérogatives 
singulitircs  lussent  uilribuées,  elles  leur 
étaient  néauuioius  communes  h  tous,  et 
ne  parait  pas  qu'un  archidiacre  ait  exercé 
son  empire  sur  les  autres.  (SiauUNO.,  I.  ii, 
ejdst.  3,  GoFFB.  Vind.) 

II.  Prééminence  des  archidiacres.  —  L*ar- 
chidiact  o  >lu  Cautorbéry  signa  avant  tout 
b'S  abbés  au  concile  de  Londres  en  1075 : 
Uqc  sancitum  est  coram  duobas  archiupi ■ 
scopis,  et  tredecim  epiêcopit,  et  asckeuiih 
archidiaconOf  et  mginti  uma6bMWu$*(Cme* 
toio.  X,  pag.  Wt  3S0|  3W  ]  Dans  celui  di> 
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Legalut  sevarnvit  episeopo»,  mox  abbfttra, 

Soëtrmo  archidiaemi  vocati.  (Pag.  1024.) 
inns  Télection  d(>  l'évêq^iiA  de  Chtions  en 
1080,  les  archidiacres  sign^rcn!  nvnnt  les 
archiprèlres.  (Hall.,  De  ecd,  hirrar,^  i.  it, 
r.  S,  flrt.  6.)  Aubert  Mirée  a  publié  uoe  in* 
finit<^  dp  rliarlres, ils  souscrivirent  avant 
les  doyens,  les  prévôts  et  les  chantres. 

Le  Pape  Clément  V,  dans  sa  bulle  de  con- 
Tocation  pour  le  concile  de  Vienne,  adres- 
sée eu  Angleterre  eo  1309,  nomme  les  ahbés, 
les  prieurs»  les  doyens*  les  prévôts*  les  ar- 
chiprôtres  avant  les  archidiacres.  L'arche- 
vêque de  Cantorbérj  les  nomma  en  même 
rarK  onsuile.f^TMtf.i  Inm.  Il,  part,  ti,  p.  1503* 
1512. 1533.) 

L*archevftque  de  Ravenne  garda  le  même 
ordre  en  même  temps.  Les  conciles  de  Milan, 
sous  saint  Charles,  ne  laissèrent  pas  de  re- 
connaître que  l'archidiai  oné  est  la  pre- 
mière dignité  de  l'Eglise  après  Tépiscopat. 

Archidiaconui  rujunque  cnthrdraHs  rrrh- 
iittf  ti  ea  ecrlcsia  nrchidiaconum  hubeai; 
fin  minm,  Qtii  proximum  pott  episcopum 
in  ea  eccleiia  aignilalis  gradum  AÔèd,  etc. 
(Conc.,  t.  XV,  p.  265.  U97.) 

Le  concile  d'Aquilée  s'expliqua  en  mêmes 
(prtnes  en  1596.  Dignitos  quœ  principalis  ext 
posi  epitcopalem.  Dam  l'Eglise  grecque,  au 
temps  du  II*  concile  de  Lycn,  c'est  à-dire 
en  137i,  l'archidiacre  est  nommé  avant 
tout  le  clergé ,  avant  les  économes,  les 
défenseurs  el  Ils  pins  relevées  dignités. 
{Conc,  t.  II,  part.  i.  p.  969,  973.) 

D'où  il  parait  que  le  rangdes  archidiacres 
n'a  pas  toujours  élé  le  môme,  ni  dans,  i  ulcs 
les  Eglises,  ni  dans  la  même  E^^lise  en  di- 
vers temps  ;  quoique  leur  juridiction  de- 
meurât la  même,  et  qu'ils  exerçassent  une 
■domination  canonique  sur  ceux  à  qui  ils  ne 
disputaient  plus  la  préséance 

On  [  (lurra  bien  juger  de  l'éminennc  de 
cette  dignité,  si  l'on  considère  qu'Etienne 
«deGsriaode,  grand  maître  et  grand  sénéchal 
de  France,  tenait  h  honneur  d'Ctro  onhi- 
dîacre  de  Paris.  ;Sainl  Bernard,  avec  autant 
de  justice  que  de  tèle,  blâme  ce  oionslmeut 
assemblage  do  dignités  Incompatibles  :  mais 
les  termes  doul  il  se  sert  ne  laisseront  pas 
de  nous  faire  voir  quelle  était  alors  Téléva- 
tion  des  archidiacres:*  Sic  sublimatum  lio- 
noribus  ecclesiaslicis,  ut  nec  episcopis  in- 
ferior  videatur  ;  sic  impticatum  miliiaribus 
odiciis»  ut  prsferatur  et  ducibus.  •  (£pisi. 
7fl.) 

Philippe,  frère  du  roi  Louis  VII,  fut  ar- 
chidiacre de  Paris,  et  il  ne  crnt  pns  que  le 
rang  d'archidiacre  pût  obscurcir  la  gloire  de 
son  sang  royal. 

III.  Pourquoi  il  ny  a  plut  d'archidiacres 
à  Rome.  —  Ce  n'est  pas  sans  raison  qu'on 
demande  pourquoi  et  depuis  quel  temps 
il  n'y  a  plus  d'ansbidiaDre  dans  l*£glls«  ro- 
maine. 

Ciaconius  dit  que  Grégoire  VII,  qui  était 
archidiacre  <l'?  Romo  avant  sa  promotion, 
donna  son  archidiaconé  à  un  nommé  Jean, 
qui  se  jeta  ensuite  dans  le  parti  de  raoïl- 


fîi^irii  pour  jamais  la  dignité  dont  il  était 
revêtu.  «  Post  (jaem  nullum  prasterea  ii^ 
RAmana  Ercle^ia,  archidiaeonom  esse  ob- 

serv.ivi ,  v  dit  Ciaconius. 

Ceiatitetir  se  trompe,  puisque  Guillaume 
de  Malm«shnry  assure  que  dans  le  eonefle 
de  Bary,  saint  Anselme  fut  p!  i c6  auprès  de 
l'archidiacre  de  Rome  au  devant  du  Pano  : 
«  Sedere  iussus  juxta  Romanum,  archidia* 
conura.»  T1  p^t  vrai  (ju'il  n'en  rsl  plus  guère 

Iiarlé  après  cela.  Le  preiuinr  des  diacres  prit 
a  place,  de  môme  que  le  vieen^ancelier  a 
succédé  au  chancelier,  dnjit  on  tip  pi^rlf 
plus  dans  la  même  Eglise  romamo.  Il  se 
pourrait  bien  faire  que  le<  diacres  eardi- 
nanx  étant  déj?»  montés  à  une  grande  éléva- 
tion, furent  bien  aises  de  n'avoir  plus  d'ar- 
chldincre  an-d('<;sus  «l'cux. 

IV.  L'archidiacre  devait  être  diacre.  — 
Une  dignité  aussi  éclatante  que  celle  des 
archidiacres  était  autrefois  tombée  dans  m 
«i  déplorable  avilissement,  qu'if  fallut  or- 
donner dans  le  concile  de  Bourges,  en  l'an 
1031,  qu'on  ne  pourrait  être  archidiacre 
sans  être  diacre.  «  Ut  archifliarnnatum  nnl- 
lushabeat, nisi  diaconus  c(Ilciatur.»(Can.  4.) 
Ce  qui  fut  confirmé  dans  le  concile  de  Cler- 
mont  sous  Urbain  ll,Pt  dans  celui  de  Lairstt 
sous  Calixte  II,  en  1122.  (Can.  3,2.) 

Le  concile  de  Londres,  en  1127,  renou- 
vela la  même  ordonnance,  enjoignant  aui 
évéques  de  dégrader  ceux  qui  sopiniiire- 
raient  à  ne  pas  recevoir  le  diaconat.*  Nullus 
in  decanum,  nisi  presbyter,  nullus  in  archi- 
diaconum,  nisi  diaconus  coiisttluator.Quod 
si  (jui.s  ad  hos  h  inritos  infra  prœdictos  or- 
dines  jam  désignâtes  est,  rooneatur  ab  epi- 
seopo ad  ordines  accédera.  Qnod  sf  rera- 
genl,  eadem  ad  qnam  dcsignatns  fuerit, 
careat  dignitate.  •  Ce  qui  fut  contirmé  dans 
ten*  eondla  da  Latran  fous  Innooenlll,  en 
1 1 39  ;  et  dans  celui  de  Eeiœs  sous  Eugène  III. 
en  1148. 

Le  concile  de  Sanmur,  en  f  S59  (ean.  10), 

r<^iléra  la  même  loi  pour  les  arcliidîarres  et 
les  archiprêtres  ou  doyens  ruraux,  leur  don- 
nant un  an  de  terme  pour  s«>  faire  ordon- 
ner. Ad  prœdictos  orainei  infraannutn  juj- 
cipiendot  per  tubtraetionem  beneficiorum 
eompetlantur.  fCan.  5,  9.) 

Ln  r^gle  ecclésiastique  était  donc  origi- 
nellement, que  les  archiprêtres  fusieui  élus 
d'entre  les  prêtres, et  les  arebidiaeres  d'antre 
les  diacres.  Ce  fut  par  dispense  qu'un  souf- 
fiit  qu'ils  fussent  pciurvus  de  ces  dignités, 
avant  que  d*en  avoir  reçu  et  esereé  les 
ordres,  pourvu  qu'ils  les  reçussent  sans  re- 
tardement. Euflu  le  dernier  elfel  de  la  cou- 
descendsnces  été  de  leur  donner  nnaanués 
entière  pour  se  faire  ordonner. 

Le  Pape  Alexandre  111,  dans  le  m*  concile 
de  Latran  en  liTf,  <înloona  que  les  doyens 
cf  Ip<!  archidiacres  qui  ont  charge  d'Ames, 
ne  puurrdieui  ûlrc  élus  avant  l'âge  de  vingl- 
cinq  ans,  et  seraient  privés  de  leur  dignité 
s'ils  ne  se  faisaient  ordonner  dans  le  temps 
marqué  par  les  canons.  Prafixo  a  canonibu» 
lemsert.  Il  est  donc  fraiscoiblable  oaa  l'in*' 
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l«r««We  d'une  aonée  aTAît  déjà  éié  délerminé 
ponr  cela. 

■  V.  D*  Umr  éUvaiion  â  la  prétrite,-^  li  est 
vrtî  aussi  qn*on  ne  pouvait  p««  contraindre 

|p<  -in'iîiliBrrc;  de  recevoir  la  préirise, 
quoique  autorité  qu'ils  exerçassetit  sur  les 
prêtres.  Nous  avons  aillenrs  rapporté  les 
riemples  du  rnntiquili^  stir  cr  sujet,  en 
vniei  UD  mémorable  de  ces  derniers  siècles. 
Pierre  de  Mois  ayant  été  fait  archidiacre 
de  I^ondres,  cf  sf>n  évéque  le  pressflnl  de 
souffrir  qu'on  l'élevAtau  sacerdoce,  ii  s'en 
eieusa  par  une  leiire  pleine  de  doctrine  et 
de  piété. 

Il  nV  oublie  pas  les  exemples  du  Pape 
Ldon  1**  et  de  saint  Grégoire  qui  s*oppo> 

itèrent  h  la  Tiol^nce  dp  dfOî  prt^lnls  qui 
voulaient  forcer  leurs  archniiacrés  à  monlor 
au  rang  des  prêtres.  Il  n*oublie  pas  non 
plus  la  raifon  pressante  de  ces  deux  Pnpe."?, 
que  c'était  rabaisser  ces  ardiidiacres  sous 
one  trompeuse  apparence  de  les  élever, 
pui«qiie  par  on  merfeilleux  désordre  de 
l'ordre  môme,  le:i  prêtres  étaient  soumis  à 
l'ar^idiacre  :  «  Porrodignilatis  turbaluor- 
dîne  srchidiaconi  hodie  presbyteris  prœ« 
etinrient,  et  in  eos  vim  et  poteslalem  sua 
jurisdictionis  exercenl.  Ea  propler  nrcbidifi- 
conum  in  presbjrteruro  promoveri,  non 
e5t  honoremeju$augeri,sed  minui.  •(Epist. 
123.; 

Mais  il  parait  clairameDt  que  c'était  l'iia* 

r pression  sainte  d'une  tris^profonde  liomi- 
lté,  qui  éloignail  ce  savant  et  pieux  archi- 
diacre  de  la  dignité  émiaente  du  sacerdiice, 
et  qui  le  faisait  résoudre  diroiter  plutôt  la 
node5ii<  de  lani  de  saints  diacres  (]ui  vieil* 
lissaient  dans  le  diacoaat»  et  du  Papa  Cé- 
lestin  même,  qui  avait  exereé  pendant  Tes- 
pnce  de  soisfint-  et  cinq  ans  le  ministère 
des  diacres  avant  que  d'être  porté  sur  le 
trdne  apostolique. 

«  Vi,î:iiius  quaniplurps  fn  rrcîesia  Ro- 
mane in  ordioediaconatususque  ad  oitalem 
deerepitam  et  eibslationem  eitreml  spiritus 
luinistrasse.  Tertc  doniinus  rœlesiinus, 
qui  bodie  sedel,  sicul  ei  ipsius  ore  fréquen- 
ter accepi,  in  oIDdo  levits  sexaginta  quin- 
qoe  aiJiios  expleverat,  antequam  Ipsum 
Aomious  iu  summi  pootiQcaïus  apiceiB 
sotMiotasset.  » 

On  comratiDçn  Î!  donner  la  préirise  aux 
archidiacres,  à  les  y  exhorter,  etiûQ  on  e»t 
tenu  jusqu*è  les  y  contraindre,  pour  ne  pas 
tomber  dans  ce  renversement  si  visible,  de 
oieitre  au-dessus  des  prêtres  un  ordre  qui 
est  ai  fort  au-dessous  d*eus.  En  effet,  l'ar^ 
chidiaconé  n'étant  yhi^  une  commission, 
mais  une  dignité,  et  la  plus  grande  de  toutes 
leedlgniléf  après  i'épiscopat,  disent  les 
MnoDislos  :  «  Archidiaconalem  digniialem 
de  lure  commuui  post  episcopalem  esse 
roajorem  dignilatem  quacunque  a  lia  i  n  Ec- 
clesia  Det  ,  et  p^'f  consf-quens  majorom 
abbaiiali:»  ceux  qui  eu  âool  jiuurvus  doivent 
aeftire  prêtres  dans  Tannée,  h  moins  de  cela 
leur  archidiaconé  est  vacant.  (Bbllarm.  et 
FaeNAM.,  I.  »  Decrtt.t  part,  ii,  pog.  218, 
M) 


•  In  inferiseonalionis  ei  slylo  eonsnovit 

appoiii  cîausutn,  nt  pruvisus  tenealur  infrn 
annum  in  presbyterum  ordinari  ;  aiioqutii 
archidiaeonatus  eo  ipso  vacare  eensealur,* 

dit  Fflgnan,  et  il  le  prouve  par  Texempl." 
d'un  arcbidiacnnë  nouveau  fondé  dans  un 
nouvel  évéché,  éri$;é  par  Urbain  VIII. 

C'est  ce  qu'il  faut  cntnndrfi  des  archi- 
diacres qui  ont  charge  d'âme.s  et  qui  doivent 
être  Agés  de  viofjl-cinqans,  selon  le  coneilit 
de  Trente  (sess.  c.  12),  qui  doivent 
enfin,  selon  le  même  concile,  autant  qu'il 
se  peut,  être  docteurs  en  thérilogie,  ou  li- 
cenciés en  droit  canon.  Mais  puisqu'il  y  a  des 
srnhidiaconésqiii  n'ont  nulle  charge  d'êmes» 
comme  ce  concile  se  contente  qu'ils  aient 
r<lgfi  de  vingt-dfux  an?,  il  est  clair  f|u*il  ne 
les  oblige  m  à  ôlre  prêtres,  ni  h  èire  doc- 
teurs, non  plus  que  toutes  les  autres  di- 
gnités sans  charge  d'âmes.  La  cho<:e  a  été 
ainsi  résolue  par  la  congrégation  du  Con- 
ciie.  (BAneosA,  Di  dUmSt»,  e.  5»  n.  7, 8»  9, 
40.) 

Les  archidiacres  d'E><|iagne  sont  presque 
tous  do  cette  nature.  Il  y  a  des  églises  daiM 
l'Italie  où  les  archipr^tres  précèdent  les  ar- 
chidiacres, et  on  se  laissera  persuader  sans 
peine,  que  la  coutume  et  lu  prescription 
ont  pu  autoriser  ce  désordre,  qui  semble 
mettre  les  choses  dans  l'ordre. 

VI.  Juridiction  des  archiilincrcft.  —  Il  est 

temps  de  passer  è  la  juridiction  des  archi- 
diacres. Le  coneile  d'Aoeh,  en  1068,  ne 
peut  donner  d'exemption  nm  Eglises  do 
ftaiot-Oriens,  au'en  donnant  à  celui  qui  en 
avait  la  conduite,  les  mêmes  pouvoirs  des 
archidiacres  sur  les  ^tises,  sorlesderi  s  et 
sur  ies  pénitents,  Vice$  tarckidiaconif  super 
eeeïnîn  H  eisnees  H  fsesaf,  tt  ipge  ri  lapti 
fuerint^  JustUitm  faeiat,  (Ceiie.»tOin  IX, 


p^U»&) 


ifot  Anselme,  archevêque  de  Cantor!>énr, 

écrivait  h  son  arrhi'iiacrc  rninmc  h  l'exe- 
cuteur  oé  et  universel  des  canons,  qiie,  selon 
tes  décrets  du  dernier  concile.  Il  devait 
imposer  des  pénitences  aux  pécheurs,  pri- 
porlionoées  i  leur  crime,  h  l^ar  âge,  à  leur 
état  et  à  leur  ferveur.  Pœnilentiam  «ecun- 
dum  vestrnm  diicretionem  dabitis.  nonride- 
ranUs  œtatem,  peccati  diulurnitattun,  et 
uirutn  hnbeant  «sera»,  en  non  ;  <l  sacundum 
quod  videati*  tôt  p<rn{iere,  et  deincept  inte- 
gram  correplionem  vromiUere.  (Conc,  t.  X, 
pag.  731,  733.)  Il  n  exempte  pas  les  prêtres 
de  celle  jtiridictioii.  f-ln  etfel  cri  archidiacre 
ayant  trouvé  une  opiniâtre  ré^isluuce  dait» 
quelques  prêtres  coupables,  et  les  ayant 
excommuniés  :  «  Cnnvocnlis  secum  pluri- 
bus  relii^iosis  et  obedi'-niibuâ  sacerdoiibus, 

f;ladio  excommuiiicationis  eos  pcrcussit,  » 
e  saint  archevêque  confirma  l'excommu- 
uication.  (Anselm.,  lib.  ni,  epist.  62, 112.) 

Le  concile  de  Londres,  en  1108,  dépns  t 
les  archidiacres  qui  vendaient  aux  prêtres 
incontinents  l'impunité  de  leurs  crimes. 
Le  Pape  Calixle  il  a  ^nr  la  au  chapitre  d*} 
BesaiiQun  que  les  srchiprêtres  et  les  sr'-bi- 
diacres  ne  pussent  interdire  leurs  église.% 
leurs  prêtres  el  leurs  ecdésiasliqnes  aan« 
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le  ronsenlement  de  l*év<^qne  cl  du  cbapUre  : 

«  Pmncr  archiepisooi  i  d  lolius  capitiili 
fesiri  commune  consilium.  »  (Conc*  t.  X, 
(>flg.  835.  lOee.  l^SO.)  Le  Pape  Eugène  111 
chargea  l'ahbé  Suger  do  la  cause  d'un  curé 
que  Pardiidiacre  avait  privé  de  aa  cure. 

Le  eoncUe  de  Tours,  en  1163,  blâma  et- 
trémement  les  évôqucs  ot  les  archidiacres 
qui  faisaient  exercer  leur  justice  et  leur 
juridicttoD  par  des  doyens  roraas  ou  des 
nrchiprêires,  comme  par  des  gens  è  gage.*:. 
Qmniam  in  guibutdam  epiteoptUibuê  aecani 
fuMafii,«ffl  mrchipresbyteri  aaagené^  vieet 
epiimpnrum.  ^cu  nrr}!idiacoHorum,e{  tetwi' 
'nondat  causa$  eccletiasticaSf  eontiitutmtut 
êub  annuo  pntio^  etc.  (Can.  71,  10.)  Les 
jircliiilinrres  passaient  déjà  pour  ordinaires, 
(ujisqu  ils  déléguaietil.  Enfin  ce  concile  en- 
joitu  aux  doveus  ruraux  d'avertir  ou 
i'évéque,  ou  Varchiiiiacro,  des  excès  des 
ecclésiastiques  incorrigibles. 

II  est  ? raf  que  tous  les  archidiacres  n'a- 
vaipiii  petil Mrc  f  ss  la  même  étendue  de 
juniiiciioii,  cl  peut-être  même  qu'ils  n'a- 
vaient pas  tous  chaîne  d'âmes  :  car  l'archi- 
dîarfo  d'Amiens  prétendant  qu'il  n'avait 
(  uuil  de  charge  d'âmes,  le  Fupfi  Honoré  III 
jugea  le  contraire  perdes  preuves  eonvain- 
<-antes,  savoir  que  la  cf»!jU)in<>  l'avait  mis 
va  pussession  de  su.speiidn',  d  *  xcomniu- 
nier  et  d'absoudre  les  prêtrrs,  d  uiicr  lire 
les  ég;lis(>s,  de  visiter,  de  prendre  les  pro- 
curations. , 

■  Sed  cum  in  jure  confessos  Tuerit,  quod 
archidiaconu^:  Anibianunsis  de  consuelu- 
dine  suspeudil,  escommunirat,  et  obsulvit 
près)»}  leros  et  priores,  et  parocliialcs  eccle- 
«ias  loterdicit,  nec  non  archidiaconalus 
visitât,  et  inquiril,  quœ  vidorit,  inquircnda, 
t'I  procuraiiones  raliono  visilalionis  recipit, 
eVidenter  apparel,  quod  curam  babet  ani- 
marum  aniiexam.  »  (C.  Dudum.  De  th- 
ctione.) 

Vli.  Nature  de  leur  juridiction,  —  Tous 
les  archidiacres  n'avaient  donc  pas  la  même 
juridiction,  et  colui  d'Amiens  I',:iV[ui  quo 
iMr  la  coutume  :  de  conxueiudme.  Car  c'était 
fa  coutume  prescrite  depuis  plusieurs 
sièrius,  «|ui  avait  ciiangé  la  délégation  de 
l'évôque  on  litre  d'ofTicei  et  le  vicariat  en 
dignité.  Cela  n'était  pas  de  même  partout, 
car  Aloxandie  111  manda  à  l'évêque  de 
Worcester,en  Angleterr{;,que  l'archidiacre 
ne  pouvait  «xcommunief  sans  une  com- 
mission («arliciilière  de  l'évêque  :  «  Archi- 
diacoiio  non  videlur  de  ecclesinstica  iosti- 
Itttione  licere,  nisi  aueloritas  episcoporum 
Accesseiit,  in  aliquos  sfMileitti.Ttn  [  i-nninl- 
gare.  »  Ce  aup  ia  rubrique  exprime  en  ces 
termes:*  Arcbidiaconusde  jure  commuai 
non  potesl  excommunicare.  »  (C  àrdiid^- 
eon.f  De  officia  archidiaconi.) 

C  était  donc  la  coutume  qui  avait  fait  en 
plusieurs  Eglises  ^i^s  jui^i  s  ordinaires  de 
ceux  que  ie  droit  commun  ne  taisait  consi- 
dérer que  comme  les  vicaires  de  l'évêque. 
Le  Pape  Honoré  III  ne  donna  à  l'archidiacre 
de  Sens  qu'autant  de  juridiction  sur  les 
monasières»  que  la  coutume  lui  en  avail 
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acquis,  de  paei/tûn$ie^tmta€on$uituiin»t 

Il  y  avait  .sus  l  iiio  des  lieux  où  l'usage 
avait  établi  la  juridiction  de  rarr.bidiacre 
sur  les  monastères,  puisqu'il  fallut  que  le 
Srtint-Siégo  réprimai  l'excessive  hardiesse 
d'un  archidiacre,  qui  prétendait  continuer 
son  ancienne  juridiction  sur  l'évêque  mtaia 
d'nn  monastère  do  sa  domination,  après 
qu'il  eut  été  érigé  en  évôché.  (C.  Cumi»ff 
W«r,  1^  mater,  et  adadimlfo.) 

Le  synode  d'Exeter,  en  1t>S7,  reconnaît 
une  juridiction  ordinairu  dans  les  .^rt^iu- 
dtacreseï  leurs  olDciaux.  «  Slogulis  archi- 
dir^rnnis ,  porum  odtcialibus,  ac  cœteris 
jiirisdictioiiein  habentibus  ordinariiim,  di- 
stricte  pracipimus,  »  etc.  (Conc,  tom.  11, 
part.  Il,  p.  129i.)  En  130V,  l'évêque  de 
Paris  étant  mort,  les  archidiacres  rontes- 
lèrent  au  chapitre  la  juridiction.  Jean  de 
Salisbéry  parle  d'un  archidiacre  d'York, 
oui  suspendit  un  prêtre,  parce  que  le  sjége 
episcopal  était  vacant.  «  Ko  quod  sedes  Fbo* 
racensis  tune  tomporis  vacabst.  »  (Ilitt. 
univers. t  part,  i,  tom.  IV,  pag.  "îl. — Joàn. 
Salisb. 

Les  «rchidiarres  y  avaient  donc  peut-être 
la  conduite  du  diocèse  vacant,  au  moins 
pour  la  juridiction  conlenlieuse.  Les  archi- 
diacres avaient  leur  cour  et  leurjustir^ 
aussi  bien  que  l'évêque;  voici  ce  qu'on  lit 
dnus  lesarticleft  de  la  Réformation  du  clergé 
de  Lîégç,  en  1416.  «  Si  cilalus  ex  oflicio  ad 
curiam  noslram,  vel  alicujus  archidiacono- 
rum,  »  etc.  (Conc.  tom.Xlli,pag.  1315.) 

VIII.  Etendue  de  celte  juridiction.  —  Les 
crimes  publics  étaient  particulièrement  la 
matière  de  la  juridiction  6l  de  la  correclioo 
des  archidiacres. 

La  seule  diffnmatioo  sans  preuve  coo- 
vniticanto  snfllsait  pour  donner  lieu  h  la 
correclioD  el  à  la  purgation  canonique.  On 
susnendail  de  leur  charge  les  archidiacres 
Ou  leurs  ofRciaux  qui  ne  s'acquittaient  pas 
de  ce  devoir,  comme  il  paraît  dans  les 
constitutions  de  saint  Edmond.  archevê.)ue 
de  Cantorbéry  en  12.%.  Alexandre,  évêque 
de  Cooveolry,  on  Angleterre»  déclare  à  ses 
archidiacres  qn'ils  se  rendent  eux-mAmes 
coupables  et  p(jnissables  dti  lou.sles  ci  iines 
publics  qu'ils  n'auront  pas  punis.  •  Ego 
vobis  dico,  quod  si  possiro  in  aliqua  pan>- 
chia  inveuire  aliquem  hujusmodi  publiée 
peccaotem,  puniami  tanquain  peccaturo, 
vel  archidiaconi,  vel  |)ersom»,  vel  saeer- 
doiis.  r  [forte,  lom  11,  part,  i,  p.  509,  5t5.) 

Le  coiiaie  de  Cologne,  en  l'an  ISdé» 
après  avoir  excité  les  dovens  des  ohapItrM 
h  la  sévfTo  torreclion  de  leurs  chanoines 
abauduuiiC'S  h  des  crimes  publics  :  Ftrcua- 
sores,  aleatores  seorta  fowmSn  :  oui  afiîa 
publicis  criminibus  irretitoe  ^prolesU  néan 
uioins  qu'il  ne  veut  pas  déroger  à  ia  cou- 
tume de  quelques  Eglises,  où  le  jugement 
de  ces  causes  est  ré*- v6  aux  arcînMiacres, 
puurvu  quti  les  archidiacres,  à  la  réquisiiiun 
dos  doyens,  s'acquittent  exactement  de  leur 
devoir.  Consuetudivi  qmr  in  nhquthnf!  rccie^ 
iii$  eitf  ut  cnusœ  discipimce  per  dtaconos 
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diaC0%i  ud  reifuisitinnrm  dernni  «riio  nffirio 

tnviteret  strenue  incumltaniac  satufaciant. 
?o«c.,  lom.  XIV,  p,  5U,IHiS.) 
,  Ce  même  concile  nous  apprend  ailleurs 
i}tte  c'était  une  ancienne  coutume,  que  de 
i|itatre  en  quatre  ans,  c'est-è-djre  toutes 
tes  années  biaaeitiles,  les  archidiacres  al- 
lassent faire  leur  visite  uniTerselle,  pour  la 
prailion  canonique  des  crimes  publies, 
en  recevant  !ps  déposilions  tics  témoins 
jurés,  qui  élaienl^uridiqucincnl  établis  par 
VéTèque,  pour  veiller  sur  chaque  paroisse. 
Et  vetusiittima  quadam  inquirendorum  cri- 
minum  formula  relictum  ett,tU  arckidiaconi 
anno  buseatUi  ctf^Mmam^;  «f  putola  «lor- 
nia  tintndent, 

Dne  si  louable  pratique  avait  dégénéré 
en  un  trafic  lionleux,  et  In  correi  liuii  diîs 
crifoes  ne  consistait  plus  qu'à  exiiser  des 
amendes  péconîaimt* 

IX.  Alnu  dt  etttê  hiHdiûtU».  -  Ce  fut 
eeite  avarice  des  anaiidUeres  qui  obligea 
Iw  éféqiratda  révoquer  la  jurididion  qu'ils 
leur  avaient  connée,  et  de  créer  d'autres 
officieux  el  d'autres  grands  vicairHs,  qui 
eiarçwsent  leur  juriafclion  par  simple 
commission,  on  h  manière  que  h  s  archi- 
diacres môiues  TavaieDl  autrefois  exercée. 
^  L'audace  de  quelques  ardiidiaeres,  qui 
s'éievaÎQnl  insolemment  rmitre  \rnrs  pro- 
pres évéques,  ne  conlnbua  pas  moins  à  ce 
dMilgement.  Ce  fut  ce  qui  donna  naissaoee 
aux  grands  vicaires,  tels  qu'ils  sont  encore 
dans  l'Eglise,  et  aux  oflTiciaiiK,  qui  n'eurent 
aussi  d'abord  que  du  simples  commissions, 

auoiqu'ils  se  soient  depuis  érigés  en  titre 
'offices,  comme  les  archidiacres. 
Les  évCques  n'opposèrent  pas  seulement 
à  l'audace  des  archidiacres  la  créalion  de 
leurs  nouveaux  grands  vicaires  el  de  leurs 
oOiciaut  t  ils  dCfendireot  aui  arehidlacres 
de  faire  aucun  exercice  de  juridiction  dans 
les  Jieui  où  l'évôque  serait  présent.  Voici 
ie  décret  du  concile  do  Ssumur,  de  l'an 
l3t53  :  Prohibemus  ne  quii  arehidiaeonuSf 
archipresbyter,  autalii  minores prœlatijuris- 
diciionem  eecluicuticam  habenies^  causât  aw 
dianif  seu  ptacila  teneant,  prmeutibus  epi- 
«eopit  suit,  ted  longe  ab  iptis  faehni  tuper 
Mit,  quod  viderint  espalire.  (Can.  7.) 

Ils  défeudireal  aux  archidiacres  d'avoir 
des  ofliciaux  hors  de  la  ville  épiscopale, 
^ûn  qu'ils  ne  rendissent  justice  à  la  cam- 
pagne qu'Hii  propre  personne.  C'est  ce  qui 
rat  ordonné  dans  les  conciles  de  Château-  ' 
Gonlier,  vi\  1231;  II'  To'jrs.ni  12,'îO;Je 
L>«vaiieu  iVrc  officiale»  htUtertt  excepta 
HjHtttiit  arekidiaeono,  cui  permittimm  o//E- 
cialet  in  civitale  soltmmodo ,  et  non  extra^ 
elc  Ht  extra  civUalem  officiaUs,  seu  allo- 
€miû9  kab9mfft«d«xtra  eiMotgm  in  propriit 
pertanit  tuis  diligcnitr  cjpteant  officium. 
L^s  procédures  de  cu^  uliiciaux  à  la  cam- 
pagne y  foreol  à  l'avenir  déclarées  nulles. 

L'autorité  des  archidiacres  était  dune 
ordinaire»  puisqu'ils  déléguaient,  oi  puis- 
que ces  canons  méoies  leur  permettent 
encore  de  déléguer  des  oniciaux  dans  la 
fitteméme.  Le  concile  de  Bourges,  eu 
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HSn,  renouvplo  eu  décret  des  conciles  de  la 
provincH  de  luurs,  en  y  ajoutant  cette  \imi- 
tation,  que  les  archidiacres  pourraient eon- 
linuer  d'nvoir  des  officieux  à  la  camprîqno 
môme,  dans  les  diocèses  où  celte  coiUmne 
avait  prescrit.  Niti  quatenus  de  aniiqua, 
prœteripta  tl  upprçbmia  connMitdm»  fùrit 
obtentum. 

Les  arlfolas  do  la  Rérormation  du  clergé 
dû  Liège,  en  UiC,  défendirent  aux  srcni- 
diacres  et  aux  doyens  ruraux  do  commettre 
à  d'autres  la  sentence  déQnitive  des  procès, 
quoiqu'ils  en  pussent  commettre  les  ins- 
tructions. La  môme  défense  fut  faite  à  l'of- 
ticialede  i'évèque.  Le  i"  concile  de  Cologne, 
en  1536,  suppose  que  les  archidiacres  ont 
encore  des  officiaux  à  la  campagne,  et  Tar- 
flii'VM'jiie  s'y  réserve  lo  droit  lie  corriger 
leurs  pratiques  simoniat|U8s,  après  en  Sfvoir 
pris  ravis  des  archidiacres  mêmes  :  4rdk»* 

episcopali  auctoritalc,  cornmunicalo  tamen 
cum  archidiaconis  notlrit  ui  par  est,  contî- 
liotquoadejus p.cri  potwii^torriqere.  {Cone., 
tom.  I,  pag.  1318;  ton».  XIV,  pag.  ^97, 510, 

C'est  apparemment  de  ces  ofBciaoi  qtiHI 

faut  entendre  le  décret  d'i  nif'iine  concile, 

3ui  leur  défend  d'établir  leur  tribunal  el 
'eiercer  leur  justice  dans  Us  éjjjlises. 
Enfin,  co  concile  exhorte  les  archidiacres 
de  im  remplir  les  charges  de  leurs  officiaux 
et  des  doyens  ruraux  que  de  personnes 
également  vertueuses  <>t  savantes.  Ne  ultot 
inidoneos  officiâtes  aui  decanos  rurales  deli- 
gamt,  aul  aamitlant» 

Pierre  do  Blois  étant  nrdiidincro  de  lîalh, 
en  Angleterre,  se  plaigim  à  son  évôauedecu 
qu*il  avait  suspendu  son  vice-archidiacre 
sans  forme  de  [>rocès.  «  Vice  archidiaco- 
num  meum,  cum  ornai  satisfaction!,  et  jus- 
tîtis  se  offerret,  in  mei  nominis  contuine- 
liara  suspendistis.  ■  (Epist.  53.)  Ce  qu'il 
lûoulrc  être  coulre  les  déci  els  du  coocilu  de 
Latran,  qui  no  permettait  pas  aux  évëque» 
d'cïcommunier  ou  de  suspendre  les  archi* 
didcres  ou  leurs  officiaux,  si  ce  n'e.^t  par 
les  formes  canoniques  de  la  justice.  D'oiil  il 
résulte  encore  que  les  archidiacres  étaient 
ordinaires. 

Mais  il  est  fort  probable  que  rAngltilerrw 
révoqua  enûn  ces  officialilés  des  archidia- 
cres, aussi  bien  que  la  France. 

Ce  ne  fut  pas  seulement  f  ar  ÎlT  créitiou 
de  leurs  vicaires  et  de  leurs  ofticiaux  pro- 
pres, que  les  évêques  rentrèrent  dans  ■ 
ruxercice  do  leur  juridiction,  et  par  la  ré- 
vocation d'une  partie  de  ceux  des  archi- 
diacres ,  mais  ce  fat  principalement  en  leur 
interdisant,  et  réservant  a  la  cour  {^(  isco- 
pale  les  causes  des  mariages,  et  toutes  les 
autres  causes  de  grande  importance,  dont 
les  archidiacres  avaient  auparavant  connu. 
Lo  Pape  luDOceut  111  répondit  à  ia  consul- 
tation de  l'archidiacre  de  Bourges,  sur  une 
cause  de  mfiri<np;o,  dont  il  était  juge  eu  l'aln 
sence  de  l'archevêque.  Cum  matrimonialit 
causa  in  lua  prasenlia  traclaretur,  arcAt- 
episcopo  in  remotiê  0gtMt,{C^  LUUXOtf  D9 
rtstilul.  s^oUat.)^ 
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T-o  concile  <1<*  I.onifres,  eu  1537,  ne  sup- 
pose pas  seulemunl  comme  la  JDécréUle 
irinooeeiit,  que  m  n'était  qn*en  TthMiice 
de  révéque,  que  tes  nrchidincres  lermi- 
naieol  ies  causes  matrimoniales  (Can.  23)  ; 
mafa  amtf  qtie  ce  n*est  que  la  coolome,  on 
k*  privilège,  qui  I»ur  a  donné  celle  nnto- 
rilé  en  quelques  endroils,  el  il  oMonne  en 
même  temps  qu'ils  ne  pourront  à  l'avenir 
terminer  ces  sortes  de  causes,  qti'nprès 
avoir  pris  conseil  de  i'évôque.  Si  qui  ab- 
liate$.  archiMttConi,  vel  deeani,  htUMU  ex  pri- 
vilégia, vel  consuetudine  approbata,  quoa  de 
tnatrimoniaiibui  causit  cognoecant^  etc.,  ad 
tlfflniiitam  sentmtiam  «M  firaettfafil,  mhi 
habita  prvtf  dfliberationt  cum  dicpcfianù  epi- 
eopo  dilKjenii,  ipsiutque  requmto  cotutUo 
ar  adiMUo. 

Le  concilo  de  Laval,  en  1242,  passa  plus 
flvaot,  et  défendil  absolument  aux  arcbidia- 
•Tes  de  connaître  des  causes  du  mariage,  de 
simonie,  et  do  toutes  celtes  qui  vont  à  la 
dégradation,  ou  à  la  perle  des  hén^iices,  Ar~ 
cÉMiaconi  de  eatuie  matrimonitUibtu,  «tmo- 
ni0,  et  aliis  quœ  degradationem^  vel  amissio- 
nem  beneficiif  tel  depoeitionem  exigant,  ni$i 
dt  tpeciali  mandata  sui  pontifieif,  nu//a/e- 
tiui  eoçnoseere ,  tel  diffinirt  prmtumofU. 
(Cnn.  4.) 

Ce  canon  môme  semble  dire  que  ce  n'a 
été  que  par  usurpation  que  les  archidiacres 
se  sont  mêlés  par  le  nasaé  de  ces  grandes 
causes.  PeUetm  aiwai  m o/Imwm  mÊumwUê' 
tentée» 

Le  cnncile  de  Bude,  en  Hongrie,  en 
l'an  1279,  onlonnn  que  les  archidiacres  de 
Hongrie  el  de  Pologne  ne  lasseul  choisis 
iru'enire  tes  plus  habiles  en  droit  canon, 
ou  au  moins  qu'ils  y  étudia^^senl  l'espace 
de  trois  anuées,  afin  d'acquérir  la  capacité 
qui  leur  est  nécessaire,  pour  décider  les 
causes  de  mariage,  et  plusieurs  outres  de 
grande  conséquence,  dont  le  droit  ou  la 
i-ontumeles  a  rendus  juges  en  plusieurs 

Eglises.  Cum  tam  de  jure,  quam  de  gtnerali 
eoneuetudine^  muUatum  Eccleiiarum  archi" 
diatonit  iuriidietionem  Aoèeaiil  emiaat  imi* 
Irimoniaies  et  plerasque  alias  audiendi,  txa- 
minandi  atque  deciàendi  :  $itUuimu$t  quod 
in  regno  Uungarim  et  pnvUi^  Potmnim,  etc. 
(Can.  38.) 

Comatu  les  Eglises  de  Hongrie  et  de  Po- 
logne n'élaient  pas  fort  anciennes,  les  ar- 
clii  ii L.cres  n'y  avaient  pas  encore  mérité 
par  leurs  entreprises,  que  les  évéques  re- 
tranchassent une  partie  de  leurs  pouvoirs. 
Ainsi  on  y  fi  ait  encore  que  le  drot<  et  la 
coutume  générale  donnait  cette  juridiction 
imi  archidiacres,  parce  que  le  droit  les  avait 
établis  vicaires  de^  évâques  et  la  coutume 
liresque  générale,  muUarum  Eecletiarum^ 
mit  eliangé  cette  commissIoD  en  titre  et 
en  oflice. 

X.  Biglement  du  concile  de  Trente.  —  Le 
concile  de  la  province  d'AttCb ,  en  1326 
'rar<.  '*),  et  celui  de  Lavnur  ,  en  iMH 
;Can.  '25),  cassèrent  toutes  les  senlencos  que 
les  archidiacres  auraient  pu  prononcer  sur 
Jus  causes  de  mariage,  ou  de  fiingailles, 
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srins  une  délegalinn  pnrtii:ufîfre  do  i'^vA- 
que.  Le  concile  de  Lavaur  en  excepta  ceux 
qui  étaient  fondés  en  privilège,  ou  en  coa- 
tume  prf'^rrite.  yiii  de  prœtcriptn  légitima 
coneuetudine,  aut  privilegio  aliud  sit  ob- 
tmhm. 

Enfin  le  rnnci!o  de  Trente,  suivant  la 

f»enie  que  l'Eglise  gallicane  avait  donnée  à 
a  discipline  ecelésiesliqoe,  défendit  le  ooo- 

nfiissnnce  de  toutes  les  rntjsfs  matrimo- 
niales et  criminelles  aux  arctiidiacres  et 
aux  doyens,  môme  dans  le  cours  de  leur 
visite,  les  ré'servnnt  absolnm«nt  è  l'évêque  ; 
Cauiœ  mairimoniales  et  criminales,  non  de» 
rant,  arehidiaeonU  aut  atiorum  inferiorum 
jiidirin  dinm  viiilnndo,  ted  epiurnpi  tnnlum 
examini,  et  juriêdictionirelinouaniur.  (Se>s. 
e.  90.  De  réf.) 

Le  concile  de  Matines,  en  1570,  et  relui  de 
Mexique,  en  1585,  renouvelèrenlce  décret, 
et  ce  dernier  ^ou ta  que  l'évèque  ne  pour- 
rait (las  commettre  èi  son  oiricial  mèine  les 
décisions  des  causes,  où  il  s'agit  de  divorce, 
etde  sépar  <i  on  de  Ut.  (Cone.t  loin.  XV, 
pflj?  809,  mii.) 

L'nsseinbiée  du  clergé  de  .  rance  à  Mciun, 
en  1579,  flt  ce  règlement,  que  les  évèques 
seuls  jugeraient  tes  cai)«os  matrimoniales  et 
criminelles,  que  tout  au  plus  ils  pourraient 
le  déléguer  à  leur  officiai  :  «  Causas  |^ravio» 
res,  ul|)uta  matrimoniales  et  criminales, 
secundura  consiiiulionem  Alexandri  III 
suo  examini  reservetepiscopus,  aut  ad  suro- 
mum  t>er  ofllciaieni  suura  in  majori  sedo 
sui  fori  cotistitutnm,  Iraclari  jubeat.  > 
(Cone.  novitêim.  Gall.f  pag.  108,  109.) 

ARCUIÉCONOME.  -  11  est  parlé  de  l'er- 
chiéconome  dans  les  Capituktinê  de  Gbar^ 
loniagne  :  Site  episcoput,  eive  archicFconù- 
muenui»  (L.  ii,  c.  29.)  Chaque  évéque  avait 
son  économe,  il  y  en  avait  peot-ètre  qoel- 

auefuis  plusieurs  ii;ins  un  rnOiiio  évôclié, 
oui  le  premier  portait  le  nom  d'arciiié* 
oonome. 

L'économe  administrait  le  tfmpore!  Je 
i'évéque  et  de  l'évéché,  qui  était  séparé  du 
temporel  do  chapitre,  au  moins  dans  la 

mî^Ia.'ure  f'îirtie  des  Eglises ,  il(>[mis  que  le 
chapitres  lureul  réduits  à  la  vie  commune» 
comme  nous  le  montrerons  dans  la  troisiè-> 
tiir;  partie  de  cet  ouvra^Jie.  Ain  m,  les  chapi- 
tres avaient  des  oificiers  ou  des  béuéticiers 
propres  pour  l'administration  de  leur  leaw 
porel. 

AKCHIFRUDIACRE..-^  Voy,  ABCHioiàcuB. 
ARCHILBGTEUR.-  Yog.  CLBacsMiiiBuais. 
ARCH1L0G0TUÊTK.—Key.  CB4iicn.iBK. 

A  RCHl  PRÊTRES. 

L  —  Oesarchiprèiras  peadaat  les  cinq  premlois 
iiéciM. 

I.  VartMprtin appelé  premier  pr^re  par 

les  Greri.  —  Quoique  le  mol  d'archijiiô- 
tre  soit  grec,  el  que  les  Grues  aieni  uié 
les  plus  passionnés  }K)ur  les  titres  spécieux» 
il  est  certain  néanmoins  que  celui  que  tes 
Latins  app«laient  archipréire  était  Siiii|ile- 
meaï  nonitné  par  i«s  Grecs,  premier  prêtre» 
«^MTCujpcaéért^ff.  (PaoT.,  BfibUot,,  cod.  59  ) 
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1>ans  un  concile  tenu  contre  saint  Chrysos-  plusglorieut  aux  personnes  eitraordinairef 

tome,  Arsaciufl,  qui  fut  depuis  son  succès-  que  de  s'assiijellir  aux  lois  communes, 
teur,  est  appelé  de  ce  nom  vp«txitfii<r€\ixtpoî.       III.  La  préséance  se  faisait  remarquer  sur- 

Le  même  titre  se  lit  dans  le  concile  de  Glial«  tout  dans  te  sanctuaire  où  les  prêtres  étaient 

eédoine.  (Conc.  Chalc,  act.  10.)  assisavec  l  évéque.—  Ces  paroles  de  saint  Grt^- 

Les  canons  apostoliques  n'avaient  laissé  goira  de  Natiaoxo  nous  donnent  occasion 

Joe  la  qualité  de  premier  au  métropolitain  deremarquer  quecetle  préséance  des  anciens 
ea  évèques  de  chaque  province,  comme  sur  les  plus  jeunes»  se  voyait  particulière- 
la  plus  simple  de  toutes,  et  imitée  des  Let-  ment  dans  le  sanctuaire,  auprès  de  l'autel» 
Iras  Mîotes ,  où  saint  Pierre  est  appelé  le  où  tous  les  prêtres  avaient  leurs  chaires 
pmnier  des  apùtres.  On  appelait  vraisem-  rangées  autour  de  celle  de  l'évèque,  qui 
Diablement  en  ce  temps-là  le  premier  évé-  était  distinguée  par  ses  ornements  et  son 
que,  le  premier  prêtre  et  le  premier  diacre  élévation,  d'où  estvenu  le  nom  de  Presbytir§, 
êelai  qoi  élaft  on  le  plus  considéré,  ou  le  Le  concile  d'Ancyre  parlant  des  pretres 
plus  ancien  des  évèques  d'une  province,  qui  avaient  sacriliù  aux  idoles,  mais  qui 
OU  dea  prêtres  et  dea  diaeres  d'un  évéché.  avaient  ensuite  glorieusement  réparé  celte 
Lae  Greea  commencèrent  è  userdu  terme  faute  par  un  second  combat,  et  par  nne  si* 
d'archevêque,  m.iis  ils  ne  l'appliquèrent  gnaléo  victoire  (can.  1, 2],  les  déclare  inca- 
d*abofd  qu'aui  exarques  et  aux  patriarches,  pables  de  prêcher,  d'offrir  à  l'atttelt  ot  des 
BOB  plBt  que  Iff  Latins  qui  usèrent  plus  autres  fondions  saintes  dn  sacerdoce»  mais 
tari  de  ce  terme.  il  les  laissu  participer  h  l'honneur  delà 
Les  Latins  se  servirent  les  premiers. du  chaire*  G'esl-è-dire  qu'ilsauraieot  toi^ioura 
tonBM  d'arebiprèlre.  Celui  d*8reliidiaere  séanee  entre  les  prèires,  et  par  conséquent 
filt  commun  aux  deux  Eglises.  Les  Africains  ils  auraient  droit  aux  distributions,  qui 
Bs purent  souffrir  le  terme  d'archevêque,  laisaient  alors  tous  les  revenus  des  béné- 
OMIS  ils  ne  fbreot  pas  si  scrupuleux  pour  fiées. 

les  termes  d'archiprêires.  et  d'archidiacres.      IV.  DansfEglise  latine  il  y  avait  un  ar- 

II.  Larchiprétre  était  le  plu$  wneie»  tTor-  chipréire  dmu  les  catkédraleê.—  Dans  l'Eglise 

Jinalfen  tnlra  les  pritres.     Il  y  e  tonte  ap-  latine,  saint  Jérôme  semble  nous  assurer 

parence  que  l'archiprêtre  était  ordinaire-  que  toutes  les  cathédrales  avaient  leurs  ar- 
ment le  plus  ancien  d'ordination  entre  les  chiprêtres.  «  Singuli  Ecclesiarum  episoopi, 
ptêirea.  1^  nom  de  prêtre  venant  de  Tige  sin^li  arcbipresbyterl,  singuli  archidia<* 
avancé  où  ils  dévoient  6tro,  le  premier  des  coni;  et  omnis  ordo  pcclesiasticus  suis  re- 

I)rèLres  devait  être  le  plus  âgé,  en  prenant  cloribus  niiitur.  •  {Epist.  ad  Rustic.)  Ce  Père 

Hge  de  l'ordination  puisque  le  jour  Tordi-  Dous  a  Mi  remarquer  giie,  comme  il  n'y  a 

nr'ion  était  célébré,  surtout  par  les  éfèqucs»  qu'on  évêque dans  une  église,  et  un  archidia* 

comme  le  jour  de  la  naissance.  cre,  aussi  il  ne  doit  j  avoir  qu'un  arcbiprô^ 

Le  eonefle  de  Nicée  rendit  le  rang  du  sa-  Ire. 
cerdoce  aux  prêtres  qui  avaient  été  ordonnés      Kn  effet,  l'archiprêtre  étant  le  chef  et  lo 

(tar  le  schismalique  Mélèce,  mais  avec  cette  premier  du  collège  des  prêtres,  comme 

condition,  qu'ils  seraient  toujours  après  J'archidiacre  l'est  de  tous  les  diaeres.  Il  est 

tous  les  prêtresordonnés  par le.saint évôque  visible  qu'en  cesensilne  peut  y  en  avoir 

d'Alexandrie  Alexandre.  Jnferiores  tamea  qu'un  pour  ne  pas  donner  deux  tôles  à  un 

cssa  MmiiAiiafWisiéylfrif^^j  Atextmder  Qf'  corps.  Hais  comme  les  églises  se  sont  mul- 

éiaeusit  in  quacunque  parœcia  et  ecclesia.  tipliées  dans  la  suite  des  siècles,  on  a  donné 

liwribMf  ilwi  ffôvTu*.  etc.(SocRiT.,  I.  x,  c.  6.)  tant  de  fonctions  différentes  et  aux  archi- 

C'étaitdoncla  loi  commune,  qu'en  gardât  prêtres,  »t  aux  archidiacres,  qu'on  a  sou* 

les  rangs  de  l'antiquité  de  l'ordioatioD  eotrt  vent  été  obligé  de  les  mulUpiier  dans  ooe 

les  prêtres.  même  église. 

Cette  loi  n'était  pas  sans  exception.  Ainsi      |j  est  certain  que  les  archiprêtres  de 

le  plus  ancien  prêtre  était  quelquefois  re-  l'Occident  no  parvenaient  h  cette  dignité 

ccHinu  archidiacre.  Saint  Grégoire  de  Na-  que  par  l'autiquiié  do  leur  ordination , 

sianze    raconte  lui-même   qu'étant  renu  parce  que  les  Latins  furent  encore  plus  ja« 

Yuir  saint  Basile  après  sa  promotion  à  l'é»  louxque  les  Grecs,  de  faire  observer  avec 

piscopat,  il  refusa  le  premier  rang  que  Ba-  exactitude   cette  loi  si  saintu  ut  si  na- 

aile  voulait  lui  donner  entre  les  prêtres  de  turelle  du  respect  que  les  jeuues  doivent 

•on  clergé.  Ce  refus  ne  dépiut  pas  à  saint  à  leurs  anciens  dans  toute  sorte  de  société 

Basile,  parce  qu'il  édifla  tout  son  clergé,  elde  profeasion. 

m  Cum  ad  pum  venissem ,  csthedras  hono-      Le  grand  saint  Léon  ayant  appris  que 

rem,  insignioremque  honoris  locom  inler  Dorus,  évôque  de  Bénéveni,  nvait  donne  à 

presbjrteroa ,  vh  ri»  wpevivtipvn  npsKlfoaon,  un  prêtre  nouvellement  ordonné  le  pre- 

fvcusassem,  non  modo  hoc  lueum  factum  mier  rang  et  la  préséance  avant  tous  let 

■OB  iocusavit,  sed  ut  debuit,  comproba-  autres  prêtres  de  sou  Eglise,  et  que  les 

vit.  •  (Oral.  90.)  denx  plu»  anciens  prêtres  y  avaient  cou- 

Cela  nous  apprend  q^u'un  mérite  aussi  senti  ;  ce  grand  Pape  fit  une  sévère  correc- 

eitraordioaire  que  celai  de  saint  Grésoire  tion  à  cet  évêque,  d'avoir  renversé  l'ordre 

do  Naaianso  pouvait  bien  être  honoré  d^une  canonique  de  son  clergé ,  et  d'avoir  laissé 

préroKalive  et  d'une  préférence  contraire  |:>rendreàun  usurpateur  les  avantagea  qui 

•as  réglua  communes,  mais  que  rien  n'est  o'étaieul  Uua  qu'è  ceux  q^e  Icuc âge,. leur 
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nr<:  sorvircsptliMjf  longue  per-    les  onl  laissés  à  la  disposition  eiill&rc  'i,  ? 


rTp<*rienrr, 

évérancn  rendaient  vénérables*  «  Cognôvi* 
ikHtSfifVBd  le  novo  nmliidi  fuedoqoecotittvio 
prosbylerii  ordineiti  fuisse  lurbntnm  ,  ita 
qtios?Ptasttlumusfes(iiia  et  immafura  pro* 
venin  quasdam  eoramdfjeetiA  faeta  sft,  eom- 
m  end  abat ,  et  niilla  odIos  ailDiMfeaU  > 
(Eniii.  5.) 

Ce  ti9M  F)ip«  dMare  ensuite  qaê  les 
deux  p]m  nncïpns  prètr<>«;  n'av.iiant  pas  dû 
Ciéder  leur  primauté,  et  n'avaient  pu  en  la 
oédaiM  refiilereeox  qui  étaient  plus  jeunes 
qti*«nx.«Si  tero  primi  scninditpie  presby- 
leri  circa  epicarfuum  sibi  pwponendom 
Untaassentaiiofuil,  elc.  Deforrnis  et  ignava 
Bubjectio,  bone  «ihi  conscîiâ  et  non  irritam 
facienlibus  gratinm  Dei  prœjudicare  non 
potait;  ut  primatus  sucs  quocunqne  oom* 
tnfrcio  inalternnî  trfnsferenles,  subseqtt«m- 
tium  «uorum  tuiimiTenl  dignitatem.  » 

Enfin,  pour  punir  la  lâche  complaisance 
de  ces  deux  anciens,  il  ordonne  quMs  seront 
è  l'avenir  les  derniers  (ie  tous  les  i  rêlres 
de  ce<Ie  église,  qu'ils  soronl  posifinsés  h  ce- 
lui même  dont  ils  ont  flatté  l'ambition ,  et 
que  tous  les  autres  garderont  invinlable- 
mcnl  le  rang  de  leur  aniiquit  '.  «  Cœleris 
ooaiûbus  presbyleris  iti  eo  ordine  perma- 
&fillit>us,  quem  nnicuiquo  ordioatis  suie 
teropas  ascripsil.  » 

L'évôché  do  Noie  étant  racaiit,  tout  le 
peuple  souhaitait  avec  ooo  ardeur  mrtrême 
que  fe  snint  prôlre  Félix  fût  élevé  à  oMa 
baule  digTiiie.  9i  le  mérilo  de  cet  illustre 
oottassetir  était  grand,  ton  fiamllf lé  n^éfafC 

pas  moirvlro.  11  [iri'leriilil  que  Quinlus  son 

confrère  devait  (tasser  devant  luit  parce 
quir  élail  pina  aoeien  préire  que  lui.  Il 
n*a?ait  été  ordonné  qsj'unc  semaine  avant 
loi.  Cette  différeoce*  quelque  petite  qu'elle 
fût,  ftil  néannoina  aufllaaate  pour  fiiire 
réussir  s?  j  ur^  iile.  Quinlus  lui  fut  préfé- 
ré, et  fut  élu  évôquii.  Aiusi  l'aniiquité  cl 
l'âge  rem))orlèreiit  sur  le  mérite  el  aur  les 

désirs  (lu  pe iipile, 

11  e&t  aisé  de  conclure  de  là,  que  si  !e  dIos 
âMten  prêtre  était  ordinairement  préféreaux 
autres,  quanti  il  s'agissait  d'élire  un  évé- 

3ue,  on  ne  doit  point  douter  que  ce  même 
rolt  n'eût  encore  pi  us  de  lien  poarle  rang 
iîl  la  dignité  d'archiprêtre. 

V.  Devoirs  de  l'arehipritrt.  —  Quant  aux 
obligations  des  arcbiprétrea.  le  iv*  concile 
de  Cnrthage  (cnn.  17)  veut  que  les  évèques 
30  déchargent  du  soin  des  veuves,  des  pu- 
pilles  el  des  étrangers,  aur  rarGliipr6lre,oa 
vnr  î'nrchidiacr»'  Vi  fpincoputgubernnlionetn 
tiduarum  el  pupUiorum,  et  peregrinorum, 
nom-pmr  se  ipsum,  nd  per  arcmprêt^tmmt 
ttut  per  arehidiaconum  agol. 

Le  soin  dos  veuves,  des  orphelins  el  (Icâ 
pèlerins  était  déjik  QM  oeeapiitton  assez  im« 
jioi'tar.tr,  Miis  ce  canort  nous  montre  rl.iirfi- 
luciil  quti  arcliiprôtrcâ  lesarcbidiacrcs 
étaieni  les  aides  et  les  minisirae  de  tout  le 
mitiislèro  divin  des  évôquus. 

Cci>l  ce  qui  tniiquc  les  canons  sont  peu 
expliqués  sur  les  devoirs  des  arehiprëlres  ; 
car  ue  leur  atfectaat  rieo  «a  particuiieri  ils 


évâques,  pour  être  employés  par  eux  dans 
tOQle  l'étendue  des  fonctions  épiscop8leai|lii 
peuvent  être  suppléées  per  des  prêtres. 

II.  —  Des  archiprèires,  sut  vi*  et  vir  siècles. 

I.  Marques  de  h  juridiction  ecdétiastiquê 
ttciviUdes  archipién es.  —  Les  flrchi()rêlres 
semblent  approcher  le  plus  des  évêques.  Les 
laïques  s'étaient  ingérés  dnns  cette  dignité 
sacrée,  lorsque  la  maison  de  Glovis  com- 
mençait h  déchoir.  Le  coocile  de  Reims, 
tenu  en  630,  <  orrigea  cet  abus  :  ïft  in  pm-o^ 
ehiis  nuUus  iaicorum  archipresbyter  prœpo" 
«nfur,  sed  qui  senior  in  ipki  mê  lIsNf,  ala* 
rien*  ordinrtur.  (Can.  19.) 

Cette  cliarj^e  était  apparemment  accomna- 
gnée  d'une  grande  auioriié,  même  pour  les 
aiïAires  civiles,  el  c'est  ce  que  ce  canon  nous 
insinue  par  ces  mots  ;  Qui  itnimr  in  ipsii 
esse  débet.  Car  ce  terme  do  senior  <ignin,Tit 
déjà  an  «etjrnmr,  et  c'est  pour  cela  que  le» 
l.,iques  briguaient  cette  dignité. 

Le  concile  de  Ch.'ilons,  tenu  en  CoO,  lé- 
fendit  aux  Jugea  séculiers  de  continuer  les 
courses,  ou  Tes  viallea  qu'ils  arafent  com« 
liiencé  ili;  faire  dans  les  paroisses  (\r  la  cam- 
pagne et  dans  les  monastères,  s'ils  n'v  étaient 
conviés  par  l'archiprôire  ou  Vabbé.  Si  p<H 

tutoie  qua  potlenl ,  cxcepla  invilulionf.  abbU' 
tit  vcl  archipresLytert  in  ipsa  monaateria  vH 
pefoeftfet  oliquia  fortMê  pnu9mp$trint,  « 
rummunione  ommutH  saeerdUmn  iOê  tomuf 
nit  sequestran,{Qau.  11.) 

Let  arehiprâtrea»  sana  recourir  aa  braa  aé- 
ruiier,  avaient  une  autorité  légiiimo  pour 
cbÂlîer  les  prêtres,  les  diacres  et  les  autres 
cltrca,  qui  étaient  eo  faute. 

Le  11*  concile  de  Tunrs,  totin  en  567,  les 
condamne  eux-mêmes  à  faire  pénitence  dans 
un  monastère,  s'ils  n'ont  pss  veillé  sur  la 
continence  des  prêtres,  des  diacres  et  rfr-s 
sous-diacrcs  avec  leurs  femmes,  et  s'il3  n'ont 
pas  puni  vigoureusement  toutes  les  fautes 
commises  r.ontrr  l:i  pnrett^  rh^ricnle.  Jtli 
tero  archipresùyieri,  qui  tnlem  cautelam  su^ 
perjuniores  suoshabere  notuerunt,  et  nom  ses 
tiuhuerint  studio  distringendi,  ab  episeopo 
sno  in  civitate  retrudantur  in  ceUamt  ibique 
mensc  integrù  panm  «Haï  aqm  MoNcliiaeitf. 
(Cflt).  JO  ) 

Le  synode  d'Auxerre,  tenu  en  578,  im- 
pose un  an  de  pénitence  à  l'arcbiprêtre  qui 
ne  fuit  pas  savoir  à  l'évêque  ou  h  l'archi- 
diacre ce&  impuretés  criminelles  des  prêtres, 
des  diacres  el  des  sous-diacres.  5» 


prrsb'itrr  hnr  rpisropo  vtl  orckidiaeùno  nù» 
ifinoiueril.  (Câii.  20.) 
Il  ae  peut  faire  que  l'arcbiprêtre  n'eûtqu» 

l'obligation  d'avertir  l'évêque  ou  l'archidia' 
creileccs  fautes  îi  Auxerre,  cl  que  dans  la 
province  deTours  il  eût  aussi  la  juridieliOO 
(lo  los  fti;hier.  Mais  le  môme  synode 
d'.VuiL'rre  (can.  44)  rulrancbe  do  la  com- 
munion les  laïques  qui  n'obéiront  pas  aux 
nverlisseraenls  de  l'arcbiprêtre,  el  les  sou- 
met outre  cela  è  la  peine  temporelle  que  le 
roi  avait  prescrite  pour  ces  dé.sobéissancf>5  : 
Insuper  et  mulctam,  quam  ql9rMùfimiu  de* 
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mivuf  rex  institait^  iuslineat.  (C»n.  h3.) 

Eiiiin  ce  synode  excommunie  les  juges 
tfcnljera,  qui  femnt  ooimge  aax  moimJres 
clercs,  sans  aroir  été  requis  par  l'évèque, 
l'archidiacre  ou  l'nrchiprAlre.  il&fçue  eo/un- 
taie  episcopù  aui  «r«AwMeofii*  «floreAlpret- 
ijftfri  injurinm  iftferre  prœtumpseri( . 

II.  Lei  urchipréirn  étaient  à  la  campagne. 
—  Il  parait  par  tous  ces  caaom  que  les  ar- 
chtprôlres  éinienl  à  la  campagne,  et  araienl 
une  assez  gr.uidy  juridiction  sur  les  curés 
et  sur  les  autres  ecclésiastiques  de  leur  res* 
•ofl.  Lors<nie  l'évêquo  les  aTail  une  fois 
institués,  il  ne  pouvait  plus  les  en  démt'Ure 
que  dans  un  synode  de  ses  prêtres,  après 
leur  aroir  fait  leur  procès,  et  c'eût  été  une 
déleslablesirooniedodonnercettediguiléaux 
présents  ou  à  rar^^ent,  plutôt  qu'au  mérite. 

Le  second  concile  de  Tours  y  est  formel  : 
Vt  epitcopvs  nec  abbatem^  n*c  arehipresbyte' 
rum  sine  omnium  tuorum  compreibyterornm 
tt  abbaium  consiUo  de  loeoiue  prmwmeU  eji' 
ttrt^  neque  per  premia  atium  ot^Unare,  niti 
facto  comilio  tam  ahbatumt  quatn  pTes^njlf 
romm  ntorum,  amm  euloa  aut  negligintia 
tjieit,  eum  9mnnm  pretbyterofum  eonHiio 
r^tetur.  (Caii.  7.) 

S*  Grégoire  de  Tours  iij*!t  aussi  les  arubi- 
prètrM  aans  les  paroisses  des  champs  : 
«  A  rf  hrpresbjlwparochiœ  Nera^mscnsis,  etc. 
•rcUipresbyter  qui  tune  iocum  illum  rege* 
1>af,  etc.  CttiD  archipreshyter  locf  EulalTus 
i  S  rii^ns  conTivio  invilassi  t,  K  l  itius  vero 
aliuspresbytertiduisac  pou}>eribus  reliquis 
••iDituin  prffif>araret,  *  ete..  ■  arehipresby- 
terMereensis  vici,»  etc.  [Miiac,  I.  j,  c.  78; 
\  b.  Il,  22;  De  gtor,  confeti,,  q.  ô;  VUm 

Tous  ces  passages  ne  seniblenl  placer  laa 
arcbiprétres  que  dans  la  campagne,  où  eo 
gOQveraant  leur  paroisse  parlicdlière,  ils 
«raient  encore  une  inlendanc  >  çr'ni^r  iln  sur 
tas  autres  qui  leur  étaient  votsinesi  si  ce 
fi*est  qa*ofi  s*imaginftt,  eomroe  cas  mêmes 
en'irnii.s  semblent  aussi  l'insinuer,  qnp  j'ar- 
cfaiprôlre  fût  le  principal  prêtre,  ou  le  curé 
rfe  chaque  paroisse  qoi  devait  veiller  sor  les 
autres  prtires  el  eecIMastiques  du  mtiaie 
lieu. 

HT.  Artkiprétrtê  dei  eaihédraiet,  —  On  ne 

pput  rloufnr  qtm  tJnns  Ir-»:  Eglises calhéilmlcs 
et  dans  tous  les  cbaptires  il  d*j  eut  un  ar- 
ehipréire,  qal  était  le  preaiiar,  le  plas  an- 
cien, et  le  plus  dij^ne  des  prêtres. 

Cela  paraît  admirablement  dans  la  lettre 
qoe  le  Pape  Jean  VU  éerivil,  aprèsson  élec- 
tion et  avmi  son  couronnement,  aux  abbés 
et  aux  docieurs  d'Rcosseou  d'Irlande,  fiâde 
l'a  insérée  dans  son  Histoire,  el  on  y  toit 
rarchijirèlre  de  l'Egliso  romaine  paraître 
devant  ie  Pape  élu,  qui  n  i  (ait que  diacre. 
m  Hilarius  archiprasbjter,  ei  serrans  locunn 
Sancts  Sedis  aposlolicœ,  Joanne^  diiconus, 
el  in  noffline  Dei  eleclus,  Joannes  priruicu- 
rias  et  serrans  locnm  Sanclœ  Sedis  aposto- 
lic»,  et  Joannes  serrus  Dei,  consiliarius 
ejusiJeni  apostolicaa  Sedis.  »  (Bauà ,  I.  ii, 
c.  19.j 

La  Déoae  chose  parait  par  le  concile  de 


Méritlri,  qui  orijnnnc  que  f'éy(*que  qui  ne 
pourra  pas  assister  au  concile  prorincial,  y 
enrerra  son  archi|irèlre,  00  le  plus  babile 
de  se<;  prfffp'î.  A(f  tunnxpenonam  non  atifer, 
nisi  aui  nrckipresbyierum  iuum  ûiriget  :  aut 
ri  arehipresbytero  impoisibititof  fHerit^  pre" 
thyterum  utùem,  cujuêdiffnitaê  eumpmdtntw 

pateat.  (Can.  5.) 

Un  des  canons  de  ce  concile  a  un  .n.lmî- 
rable  rapport  avec  cette  lettre  du  clergé  di» 
Rome,  dont  nous  venons  de  parier.  Il  y  est 
ordonné  qu'il  y  aura  dans  toulM  les  EglisM 

cathédrales  un  archiprôtre,  un  archidincre 
et  un  priraiclerc.  Ui  omnes  episcopi  infra 
noitrnm  provineiam  conslttuti  in  cathedra!^ 
bui  eccletiis,  ginguli.  archipresbylerum,  ar^ 
chidiaconum,  et  primiclerumliaberedebeumuM, 
(Clin.  10.) 

IV.  Leur  juridiction  et  leur$  fonctions.  — . 
Saint  Isi.Jorc,  évâquc  de  Séville,  parle 
certainement  de  ces  archiprèlres  des  cathé- 
drales, quand  il  les  déclare  sufiérieurs  des 
autres  prêtres ,  ricaires  de  l'évéquedans  les 
fonctions  sacrées  du  sacerdoce  el  des  sncre- 
meots,  mais  soumis  à  l'archidiacre,  qui  est 
le  rica: régénérai  pour  tout  l'exercice  de  la 
juridiclim  éf'isnopale. 

«  Arcbipresbyter  vero  se  esse  sub  nrclii- 
diacoim.  ejusque  prieeeptis  sicut  episcopi 
sui  5Clat  obcdire;  et  quod  s|  ecîaMera  J  ejns 
miDiaterium  perlinet»  saper  omnes  presby- 
teros  in  ordine  posîtoscuram  agere,  et  assi- 
due in  ecclesia  stare  :  el  quando  episeopi 
suî  absentia  oonligerit,  iuse  ^us  Missaruni 
solemnia  celebret,  et  eoJleetas  dicat,  velcoi 
ipsc  injuiixerit.D  [Epiâi*  ad ËudifiidMin 
êcop.,  pag.  616.) 

Ce  D  était  pent^tre  pas  seulement  poar 
les  fondions  sacrées  de  l'autet  (|ue  l'archi- 
prétre  devait  suppléer  au  défaut  de  l'évêque 
qui  était  ou  absent,  en  malade. 

Le.  grand  saint  Orégoire  ayant  appris  que 
évèque  de  Cagliari,  Januarius,  ou  parnd* 
;ligerice,  ou  par  infirmité,  n'arait  pas  toute 
ii[)|jlicalion  rif^cp^sairi.î  aui  hô(Mtanx,  char- 
gea de  ce  soin  son  économe  et  son  arcbi- 
prèlre.  «  OGeocomuro  ejus  eectesla  alqoo 
Epiphanium  archipresbvterum  coratnone, 
ut  eadem  xcnodocbia  sine  periculo  suo  sol- 
licite ac  utiliter  studeani  ordtnare.  »  (L.ii, 
epist.  50.) 

Ce  9avaulPape  n'ignorait  pas  que  les  cou* 
eîles  de  Carthage  avaient  chargé  immédia- 
tement l'archiprAtre  et  rarchidia<ire  du  soia 
des  pauvres. 

III.  —  Des  arcliiprélres  so(i>  Cli.irloinagiic. 

I.  Comparaison  entre  les  arcluprétret  «t 
las  cAor<ft!^9ue«.— Les  archiprétrns  soiraieni 
immédiatement  les  cborévôques,  aussi  ont- 
ils  été  les  successeurs  d'une  partie  de  leur 
puissance,  le  reste  ayant  été  réoando  sur 
les  arcbidtaeres»  dont  «nous  pbrteronsea- 
suite. 

Le  Gapitulaire  de  Louis  le  Débonnaire 
les  appelle  les  aides  et  les  con  ljnîpnrs  dfS 
évôques  :  Aâjntores  minislerii  eorum. 

I.e  II'  concile  d'Aix-la-Chapelle,  tenu  en' 
836»  Goodanne  Tararice  des  chorérftqaea» 
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(les  archiprêlres  et  des  archidincres  sur  les 
earés  «t  sur  leurs  paroissiens.  Ce  qui  mon- 
tre; mi'ils  eier^^aient  sur  eux  une  légitime 
juridiction,  mais  qu'ils  en  «busaienl  :  Corn- 
perimut  quorumdnm  episeoporum  minittroM^ 
id  e$t  chorepiicopoff  archipretbyteroi  et  ar- 
ehidiacoHot,  non  solum  in  preibyterit.  $td 
etiam  in  pltbihui,  parochiit  iuœ  avnritiam 
poiiuê  exercere.  yuam  utilitati  eccUsiasiieœ 
dignilath  nitcrvire,  populigue  tatuti  eonsu- 
Itr*.  (Cap.  4.] 

-  Il  est  donc  probable  que  toutes  les  pa- 
roisses de  la  campagne  étttent  géndralcm<'nt 
ri)ratij"ses  aux  soins  d'un  rîiorrv,''  |ije,  A'oh 
Tient  qu'il  était  apiielô,  viUanut  epùeopuê: 
mais  que  les  archtprCtres  avalent  ehacan 
un  uq  iirteiiient,  1 1  un  certain  nombre  de 
Gurea  h  la  campagne,  sur  lesquelles  il«  de- 
vaient vetifer,  et  ces  départemeots  étalent 
appelés  'ioyennés. 

En  effet,  ii  ne  parait  jamais  qu'un  cboré- 
vêquê  dans  chaque  diocèse,  au  Iloo  que  le 
capitulaire  JeCharlHS  IcCti,TUve  nous  mon- 
tre clairement  que  chaque  diocèse  était  di- 
visé en  plotieort  doyennés  s  «  Statuant  epl* 
scopi  loca  conveuientia  per  decanins,  sintt 
ronstituli  suot  arcbipresbYleri.  »  {Capital. 
T^9t0$»mm,  an.  813,  e.  S.J  Mais  en  cet  en- 
(Irnit  il  n't'^t  pnrlf^  t]ue  des  curés  qui  sont 
éloignés  de  (dus  de  cinq  milles  de  la  ville 
épiscopffle. 

Le  conoilh  ,1e  Nantes  veut  que  ce  soient 
les  archiprôlres  qui  présentent  à  l'évêque 
ceux  qui  doivent  être  ordonnés.  Mais  comme 
il  ne  parle  que  de  ceux  qui  viennent  de  la 
campagne,  il  paraît  encore  de  ià  que  le 
•oin  des  paroisses  des  champs  était  parlagpft 
entre  h;s  archiprêlres.  Fvocandi  ittnt  ad  ci- 
vttatem,  una  cum  archipre$byterit  p  qui  eot 
praientare  debent.  (Can.  11.) 

Le  capilulairc  de  l*an  803  veut  que  l'nr- 
chîprétre  fasse  tu  ire  le  procès  h  ceux  qui 
sont  les  auieurs  des  maléflces,  sans  qu'il 
leur  coûte  la  vie.  Vident  arrhipresbyter  dia- 
enit  iUiuSf  ut  diiigenti$tvna  examinatione 
fngtringaniur  :  «<a  tali  moderatione  /laf 
éittrictio,  fif  vitam  perdant.  (Can.  25.) 

Le  cupitiilaire  <ia  roi  CarlomaQ,  eu  883. 
obligeait  les  évêques  qui  sortaient  de  leurs 
diocèses,  délaisser  dans  leur  ville  descoad- 
juleurs  babiles,  et  d'établir  à  la  campagne 
dos  prêtres  capables  de  suppléer  i  leur  ab- 
•ence,  et  d'instruire  les  autres  prêtres  : 
€  Constituât  episcopuspresbyteros,  qui  vice 
sua  su|>erius  statuta  perticiaot,  el  ad  quos 
afii  presbyteri  juniores,  el  minus  cautt 
stiam  causam  référant.  »  (Cap.  7.)  C'était 
iOiume  donner  è  des  arcbiorêtres  la  qualité 
de  grands  vicairos  on  l'aoseoce  do  l'ét 
que. 

Jl.  Varehidiaere  veillait  tur  le*  arehipré' 
Ires.  —  L'archidiacre  veillait  sur  les  doyens 
ruraux ,  ou  arcbiprêtres.  Kn  voici  une 
preuve.  Hiucoinr,  archevêque  rie  Keiins, 
donna  une  instruction  à  ses  archidiacres 
pour  régler  leur  conduite,  dont  le  dernier 
arli' U;  était  de  l'aire  élire  un  nouveau  doyen, 
si  celui  qui  avait  eu  cette  charge  ne  s'en 
acquittait  |io8  comme  il  devait,  ou  s'il  était 
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mort  ;  mais  d'user  de  beaucoup  de  circons- 
pection dans  cette  élection  :  «  Si  decanus 
in  minîsterio  vesiro  aut  neglifÇens,  ut  inu- 
tiiis,  el  incûfngibilis  fnerit,  vel  aiiquis  eorum 
obierit,  non  inconsiderate  docanum  oligilo.* 
{Binetnar.,  t.  1,  p.  7M.) 

m.  Let  doyens  ruraux  étaient  pm'foii  lu 
même»  que  le»  arehiprélre»,  —  Nous  appre« 
nons  d  un  ancien  rèiflement,  qui  est  attri- 
bué au  concile  d*Ag(le«  et  qui  est  rapporté 
|>ar  Réginon,  Burcbaril  et  Gratien,  que  ces 
dojens  sont  les  mêmes  que  les  archiprê- 
très.  {Reoi.'i.,  1. 1,  p.  291.~BnKCH.,  lib.  xix, 
c.  26;  G  BAT..  d.  50,  c.  64.) 

Ce  règlemeal  qui  convient  au  temps  que 
nous  tâchons  de  dévelo|iper,  et  non  pas  k 
celui  du  concile  d'Agde,  ordonne  qu'au  com- 
meacameat  du  Carême  les  péaiteais  se  pré- 
sentent I  la  porte  de  Téglise ,  où  doivent 
^irc.  présents  les  (îo  \  cns,  c*esl-è-dire  les 
arcliiprêtrea  des  paroisses  et  les  prêtres  mé» 
mes,  Qoi  ont  été  lesirréproehables  témoins 
d*;  h'ursincère  pénilence.-Ubi  adesse  (lebcnt 
decaoi,  id  est  arcbipresbyleri  paruchiarum, 
enm  teslibua,  id  e«t  pre.sb^ieris  paaitOB- 
tium,  qui  euruin  conversatlODomOlligODlOr 
iuspicere  debenl.  » 

I V.  DMêion  dn  éokkh  en  arekipr^r^  en 
doyenné».  —Tout  !e  dioc^<;^  d'un  évêque 
était  Uonc  partagé  eu  doyçiioés  ou  arcbipsê-  « 
très,  et  les  évéques  les  plus  lélés  onioQ- 
rair-nt  h  tous  les  curf'i  de  chnquc  dojeuné, 

de  s'assembler  nue  tuis  le  mois,  pour  con- 
férer ensemble  des  obligations  ol  dos  difll- 
cultés  de  leur  minisif^re. 

Voici  un  article  de  la  Constitution  de  Ri- 
culpho,  évêque  do  Boissons.  «  Rslioni  qoo- 
(ine  proxifuum  esse  sanximus,  ut  in  iino- 

auoque  meiise,  statu  la  die,  id  est  in  Kalea- 
is  unioscujusque  monsis  per  singulas  de- 
canias  pre.sbyteri  simul  rnnveninni.  et  île 
his  qu£B  in  eorum  parochiis  scciduut,  ser- 
monem  lia  béant.  »  (Cap.  SO.) 

V.  Obligotxnns  de»  archiprêtra.  —  Reve- 
nons aux  archiprêtres,  dont  le  concile  de 
PavIOf  toou  en  850,  nous  déclare  admirable- 
ment la  nécessité  et  les  devoirs.  C'était  à 
eux  à  exciter  à  la  pénitence  publique  tous 
ceux  qui  étaient  atteints  de  crimes  publics, 
et  de  nommer  des  prêtres  et  des  curés, 
pour  recevoir  les  confessions  des  crime» 
secrols.  «  Oporcet  ut  plablum  ardiiprosby* 

Inri  nnumqiieniqiie  C0fiveitif?nl,  qiiafprms 
latn  quaiiU  oiuueâ  ui  euruia  doujibus 
coromorantes,  qui  publiée  crimina  perfM»- 
trarunt,  publiée  pœniteant  ;  qui  vero  occulte 
deliquerunt,  illis  conlUeauiur  quos  episcopi 
et  plebium  archipresbyteri  idun«'Os  ad  se- 
creliora  vulneru  manlium  medicos  alose> 
rint.  >  (Can.  6.) 

Ce  terme  de  Plebe»^  dans  ce  canon,  sigiil* 
fie  une  église  baptismale.  Parce  que  ni  dans 
les  villes,  ni  dans  la  campagne  le  baptôm*» 
ne  s'administrait  que  dans  certaines  églises 
destinées  à  cela,  et  non  pas  dans  toute* 
lus  paroisses.  Or  les  archiprétres  ruraux 
étaient  par  liculièremeutchargésde  ceségti- 
ses,  qui  étaient  comme  les  matrices,  et  de 
lè  ils  voillaieut  sur  les  peuplas  ol  sur  ies 


Digitized  by  Googl 


m  ARM       DE  IMSaPtINfi  ECCLESIASTIQUE, 

curés  de  îenr  doyenné.  Et  c'esl  po  jr  cola 
quo  H  même  coDcile  commanda  absolument 

tvx  érêquffs  de  nommer  des  archfprétref, 

qui  puî-scnt  îcs  snulagor,  en  l  ort.inl  une 

Brtie  du  pesa  m  fardeau  de  ré|)iicopal.  daa^ 
nstrarlfon  des  flrfèleD,  et  dans  la  direction 
des  cnrAs. 

«  Prujiler  assiduam  ergapopulum  Oei  cu- 
rani«  singoHs  plebibus  archipresbyleros 
pra^esse  voliimus,  qui  non  solmn  imperiti 
Tulgi  solliciluduiem  gérant ,  verum  Qlïàm 
eorum  presbyleroruni,  qui  per  minores  li- 
liilos  habilaiit,  vtlam  circiimsppctione 
Ctislodiant;  el  qua  uuusquisquu  induslria 
dnfoora  opus  exerccat,  episcopo  suo  re- 
iiuniieîit.  Nec  oblt:ndal  episcupus  non  egpre 
plebeiu  arciiipresbyteris,quod  ipse  eam  per 
Mgubernare  vateat.  Quia  eisi  Tside  idoneus 
est,  decet  latuen  ut  p.irlialur  onera  sua.  et 
situt  ipse  matrici  prœest,  iia  archipresby- 
leri  pnesinl  plebibus,  ut  in  nullo  titube! 
ecc!psia«îltc9  ^nUicitudo.  Cnnct.-i  tamun  ad 
vpiscopuiu  refcratii,  necaliquid  contra  ejus 
decretum  ordinare  prieiiumant.  »  (Cao.  13.) 

Il  e<it  maniff-sli»  â^ns  le  teito  de  ce  rn- 
Don,  que  l'on  cuel  ilillorcnce  entre  plebenit 
qui  est  i'égtise  de  l'archi^rétre  ,  et  minores 
fifMioff,  qui  sont  les  paroisses  el  les  cures 
qui  reièfent  de  l'archiprètre. 

Enfin  les  archiprétres  étaient  les  roinis- 
tre*  universels  de  l'évéquc  pour  le  gouvcr- 
Dement  spirituel  des  laïques,  des  curés  et 
des  cnanoiiies  niôroe.  C'est  ce  que  saint 
Cbrodegang  a  remarqué  dans  sa  règle,  et 
ee  que  Valafride  Strabon  dit  neltemeot. 
Sttnt  etiam  archipreibyleri  in  epiuoput  ca- 
m»tticorum  curam  gertnt9»,  (D<  r<6u«  tcelt- 
natt.t  c-  3,  c.  ult.)  Il  est  frai  que  ces  srcht- 
|fi^ircis,(^ui  Teillaienl  sur  les  chanoines,  doi- 
vent être  diatiogués  de  ceui  de  la  cam- 
pagne. 

ARCHIPRÊTRB  J>B  FRANCE.  -  Fef. 

ABcaicHAnLaiil. 

ARMES. 

Les  concilei  ont  défendit  aux  clerce  de 
porter  én  mrmn,  —  Los  armes  ont  été  lo- 

lerdite-i  «dï  clercs  par  les  conciles. 

Pierre  Damien  se  plaignait  déjà  des  ec~ 
«lésiealtqnet  <|lH  afiient  de  Tamour  pour 

d*aulres  armes  aue  pour  relies  avec  lesquel- 
les on  combat  1  erreur  et  \ù  péché  :  «  Âruia 
pollaji,araweorripimus,  vibraniia  lelis  lela 

conférlmii*;,  et  non  Tf;rbn,  sed  ferro  contra 
Doslri  urdini:>  regulâm  dtuiicamus.  *  (Epi!>t. 
15.) 

Saint  Bernard  t&cbait  d'animer  l'ôvêque  et 
le  cbBjuirede  Troyes  coulre  un  sous-diacre 
qai  avait  pris  les  annes*  el  s'était  marié  : 
«  Necclerici  est  pugnsre  ormis  niililaribus, 
necsubdiacooi  uxoieui  Juceru.*  (Eptsl.203.) 

Le  concile  de  Selingstadi,  en  1022,  défeu« 
ctil  aut  Iflifpies  môraos  île  porter  des  armes 
dansl  Egliae,  parce  uu'ou  no  souffrait  point 
alors  qu'on  portât  d'épée  dans  l'églist; ,  si 
ce  n*est  celle  des  rois  :  «  Decretum  est 
etiam,  ut  nt- mo  gladium  in  ecclesiam  portet, 
reaaii  tantum  excepte.»  (Coq. 8.) 

L'Iîgiiae  n'a7aii  garde  de  souffKr  que  ces 
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ministres  s'armassent,  puisquVIÎr  d ''.nrinnlt 
les  laïques  quand  ils  voulaient  approcher 
du  sanctuaire. 

Lors  mômf  que  les  guerres  particulières 
étaient  le  plus  échauffées,  el  que  cbacui 
se  faisait  justice  à  force  d*arnies,  leaclercf 
et  les  relii^ieur  étaieiit  épargnés»  eut  e 
leur  compagnie. 

Glabert  clii  qu'environ  Tan  lOSI,  pla 
sienrs  c  m:  îIps  le  réglèrent  de  In  sorte  • 
«  Clericis  i>imililer  omnibus,  monachis  el 
aanctlmunialibus,  ut  si  quis  cum  eis  p^r 
regioneat  pergerel.  nullam  TÏUl  ab  aliqao 
poterelnr.  »  (L.  iv,  c.  5.) 

Nous  avons  parlé  de  la  milice  oh  -  leg 
cccl^sinsîtipies  irouvoient,  et  qu'ils  four- 
nissaieni  cus-métnes  aux  aruîées  royales: 
mais  ils  ne  se  donnaient  pas  ta  liberté  de 
combaitrt)  etix-ti)<^inefl,  ou  de  s'armer;  «•! 
ceux  qui  par  hasard  ont  été  assez  téiué- 
raires  pour  le  faire,  en  ont  reçu  de  aévèrea 
réprimaMdRS.  (C  ui.7.)  \'oy.  Miitcf. 

Le  concile  de  Tours,  en  lObO,  putiu  celte 
faute  de  la  privation  du  bénédce  et  de  la 
cléricatiire  :  Qaieunqne  clericorum  deincept 
in  armis  tnilitaverint,  et  benehcium  et  ton» 
iortium  clericorum  amittant.  (Cap.  7.) 

Lorsque  Guillaume  de  Normandie  couquit 
l'Angleterre,  il  s<!  trouva  des  ecclésiasii» 

allés  m6l(^s  fiarnii  ses  troupes;  les  prélats 
e  Normandie  leur  imposèrent  ensuite  une 
pénitence  canonique,  parce  qu'ils  avaient 

pris  les  arnn  s,  *'t  s'étaient  trouvés  au  cnui- 
bat  :  De  cleriçit  qui  pugnaverunt,  aut  pu- 
gnandi  grettfû  armati  fuemnt,  ffUfn  pugna$tO 
eii  illicitiim  frul  ,  sccundum  itulituta  ca- 
nonum,  ac  si  in  patria  tm  pugnatsenl^  pet' 
milMHt,  {Cwc,  gêner.,  t.  X,  p.  352.) 

Le  Pape  Urbain  II  faisant  1<;  Jôoom- 
bremenl  des  chefs  de  uoire  croisade,  met 
è  leur  lête  l'évèque  du  Puy,  comme  le 
chef  el  !e  conducleur  de  celle  pieuse  ex- 
pédition :  «  Uinc  Podiensis  episcopus  belli 
dut,  et  Raymundiit  Saneti  JBgldil  comea, 
inde  Hugo  Magnus  Philippi  Fraocoram  re* 
gis  ffiiler,  »  etc.  (Ëpist.  16.) 

Un  grand  nombre  de  prelata  et  d*aulrea 
ccclésiastiiiues  se  joignirent  aux  croisés; 
mais  nul  d'entre  eux  n'eut  le  pouvoir  de 
ae  servir  d'autres  armes  qne  de  celles  qui 
sont  redoutables  è  nos  enuemis  spirituels. 
Âiibbi  le  Pjue  Urbain  Û  en  Ut  lui-même 
un  décret  dans  le  eooeiie  de  Clerroont  : 
Ne  aliquiê  elericus  arma  déférât.  (C?tn.  4.) 

Le  concile  du  Londres,  en  1138,  di&liu- 
gua  les  deux  milices  conformément  à  un 
ancien  décret  du  Pape  Nicolas,  qui  ne  per- 
met pas  de  les  coufoudre.  Car  si  les  or- 
nements et  les  fonctions  du  sacerdoce  ne 
Iieuvent  jamais  convenir  à  un  soldat,  rien 
ne  disconvient  plus  aux  miuislres  des  au- 
tels que  les  armes*  et  les  esercioes  des 
soldats. 

«  Uis  subjubgimus  auctorilatem  If  icolal 
Papœ,  diccnlis  :  Cum  discreti  sint  miliirs 
Cliristi  a  mililibus  ssculi ,  non  conveoit 
militem  Ecclesiœ  sfleculomililare,quia  per... 
ad  eirusionem  Siinguinis  necesse  sit  perve» 
nirc.  Denique  aient  lurpc  <;st  laicum  Miasas 
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facere,  sacramcnta  cordons  cl  san^uinis 
Ghristi  condcere  ;  fia  ritfieulum  et  locon- 

ventens  est  cterictim  nrniA  sttstollm  <it  ad 
belia  proccdere.  »  (Can.  13.) 

Snint  Bernard  disait  fi>ri  bien  au  Pape, 
aprè?  qu'on  Teul  61a  chef  ot  capitaine  de 
la  croisade  :  fiuctm  et  prineipem  militiee; 
que  rien  n'éiail  pins  éloigné  de  sa  profes- 
sion, quand  il  en  aurait  l'.'S  forces  et  l'ex* 
périnnce  :  «  Quid  tam  reaiolum  a  pro- 
fessione  mua,  etiamsi  vires  siippoterent , 
eliamsi  perîtia  doo  deesaet.  »  (BaaoR.,  an. 
1U6.) 

Le  concile  de  Londres,  en  1175,  jugea 
digne  de  déposition  les  clercs  qui  persé- 
véreraient à  paraître  en  public  avec  des 
armes  :  «  Quicumiue  ox  clero  videnlur  es?e, 
arma  ooa  sumant»  oec  armali  incedanl  ;  sed 
professioois  soa  vocabulom  religiosis  mo- 
ribus  et  ruiigioso  habitu  prœbf  ani.  Qijf)d 
ci  cootompserinl,  tanquam  sacroruui  cano- 
num  eoftiempioras  et  ecelesiasticA  anelorU 
talis  profiinatorcs,  proprii  gradus  amissiooe 
fuulcteolur  ;  quia  non  possunt  simul  Dao  et 
saBcalo  mllltare.  •  (Can.  11.) 

Le  conrilc  'In  Puilu,  on  1279,  ne  pormet 
poiiU  aux  clercs  de  se  mêler  dos  AlTaires 
de  la  guerre,  si  ce  n*«sl  pour  la  défense  de 
In  patri",  et  alors  môme  les  clfr^N-  ne  cnrn- 
baltroul  point  en  personne  :  iV'ec  OeHicts 
aeUbu9  $0  impîittnt  mU  itmhant  ;  ni$i  forte 
pro  eccUsimrum  suarwn  et  patriœ  defensionc^ 
non  ad  impugnandum  vel  propuliandumf  sed 
addepensionem  tantum^  si  necesntûi  ces  cena- 
petlat ,  et  lune  in  propriiê  periwii  non 
pugneni.  (Can.  7.) 

Ce  eoncile  néanmoins  peu  après  permet 
aux  clercs  dt*  porter  des  épt'«s  tpiand  les 
clieoiiuâ  ne  «ont  pas  sûrs  pour  eux  (can. 
11);  et  afln  qu'ils  ne  s*abttsenl  pas  eux- 
mêmes  par  de  fnti^ses  appréhensions,  il 
veut  qu'ih  n'en  portent  qu'avec  la  permis- 
sion dH  révé(]ue  :  Dittricte  prcecipimus^  nt 
iocerdotes  vet  elerici  m  quovi$  ordine  con- 
itituti  gladium  tel  cullellum,  quoi  cutgariter 
dicilur  bord,  portent,  nisi  eis  manifeste  ti- 
mori*  eauêo  ingruerii  ;  tue  ItMc  dtique  lictM' 
tia  prmtatarum  portent. 

C«  canon  6clair>;il  deux  petites  diHîcnUés, 
savoir»  ce  que  c'élatcut  que  ces  couteaux 
que  les  dercs  ne  pouvaient  porter  avec  la 
pointe. C'étaient  des  épées  ou  des  coutelas, 
comme  il  parait  par  ce  canon,  gladium  v«l 
tutt^htm.  Il  V  paratl  aussi  pourquoi  on 
eppellait  boriaer^  coraballre  dans  un  tour- 
noi. Bord  était  le  terme  saxou,  ou  «Ile- 
niand,  qui  si^^niflait  ci^s  épées,  dont  on  se 
battait  au  tournoi  :  CnbcMnin  g»04l  en/^o- 
riter  dicitur  bord. 

Le  synode  de  Bajeux,  en  1300,  inlerdil 
les  grands  coulenux  ou  coutelas  ovoc  la 
|K>înle,  si  ce  u'est  dans  les  temps  et  les 
lieux  périlleux  :  «  DIstricte  prœcipitur,  ne 
«accrdotes  raagnum  cultellum  portent  cum 
cuspiUe  :  nec  elerici,  ^acerJules,  vel  aliiiu 
sacris  ordinibus  conslitull,  nisi  justi  causa 
limoris.  *  (Cap.  55.) 

Après  que  Clément  V  eut  publié  sa  dé- 
crélate«  qui  affraochil  de  la  craiole  de  i*jr- 
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régularité  les  clercs  (pil  tuent  leurs  agres- 
seurs, en  s'efforcanl  simplement  de  n  èlrn 
pas  lués  ,  on  ne  douta  plus  nulle  part  que 
les  clercs  no  [Hissent  porter  des  armes  dé- 
fensives et  offensives,  quand  il  y  avait  de 
juste?  rni<;ons  do  craindre  pour  leur  vie. 

Maiiâ  comme  dans  les  relâchements  on  n^ 
s*arrête  presque  jamais  où  l'on  a  commencé, 
apiès  avoir  permis  aux  clercs  de  porter  des 
armes  défensives,  on  leur  eu  laissa  porter 
d'offensives.  On  y  ajouta  que  ce  fût  seu- 
lement en  temps  de  guerre,  ou  lorsqu'ils 
étaient  menacés  de  quelque  danger;  nn 
voulut  môme  que  ce  fdt  du  consentement 
de  l'évôque,  afin  qu'il  fût  juge  du  péril 
et  de  la  nécessité  de  s'en  garantir. 

Ces  conditions  Tin  ut  bientôt  mises  on 
oubli.  On  ne  parla  plus  du  consentement 
de  l'évêque.  Bl  enfin  on  ne  parla  plus  des 
périls  de  la  guerre,  ou  d'autres  dangers 
particuliers,  contre  lesquels  ii  fallût  se 
préeautionner.  On  permit  aux  eleres  de 
porter  des  arioes  quand  ils  se  meUrajent 
en  chemin. 

-  Le  concile  de  Ifayenee,  en  1U9,  Nuth 

arma  induartt,  nisi  itinerantet.  (Can.  74.) 
Le  concilti  de  Narbonne  en  1351  :  Nec  en- 
sm,  nte  pugionem^  née  aiiud  armorum  gt- 
nuÈ  taeum  geitent,  nisi  propter  itineris  ne- 
eenitatem.  Le  concile  de  Narbooiie  en 
1609  en  est  aussi  demeuré  là.  Le  eoneile 
d'Aquilée  en  159G:«  Aruia  clericnrnm  stinl 
lacrymœ  et  oralianes,  non  enses,  aul  al- 
terius  formes  vet  materis  arma.  Per  ci  vi- 
tales et  ioca  in  quibus  iiabilant,  si  quis  de- 
ricorum  extra  itineris  faciendi  neces^itatem 
insolenier  arma  cujuscunque  generisdetu- 
hrii.  eumdamnandumstatuimusquarlapano 
fiuciuum  suorum  beneficiorum.  • 

L,6  grand  saint  Charles,  qui  a  été  le 
prùlal  de  ces  derniers  siècU'S  le  plus  animé 
du  l'esprit  de  l'aucienne  Eglise,  renouvela 
les  deux  conditions,  avec  lesquelleat  on 
avait  [lermis  aux  clercs  de  porl«r  W-s  armes; 
que  ce  ïùl  dans  les  temps  et  ies  lieux  où  il 
V  avait  un  juste  péril  à  craindre,  et  que 
rexameu  et  l'approbation  de  l'évêque  eût 
précédé. 

Voici  le  statut  du  i"  concile  de  Milan 
nour  les  domestiques  des  évôques  :  Famt- 
liares  ejus  arma  ne  feront,  nisi  in  itinere, 
vel  neces.'^ilalis  causa,  idque  epieeopi  arbi- 
iratu,  {Àcta  Kccles.  Mediol.,  pag.  11,  19.) 

Ce  concile  ajouta  d'autres  précautions; 
que  la  (permission  de  l'évôque  se  donnât 
|tar  écrit,  et  que  les  armes  à  feu  ne  fus- 
sent jamais  permises  aux  ecclésiastiques  ; 
«  Clericoruiu  arma  sunt  orationes  et  lacry- 
niffl.  Idcirco  edicimus,  ue  arma  cujusvis  ge- 
neris  ad  offensionem,  veleliam  addefensMi- 
nem  ferarit,  eiceptis  cultellis  ad  dnmesii- 
cum  vilœ  usum  accouimodatis,  nisi  furii: 
extra  civitatem  suspectis  locis  îier  eH 
facicndum  sit.  Quod  si  episcopu?  i  rnbabili 

J'uslaque  de  causa  id  eis  permilienduui  esse 
udicaverit,  tune  scripto  impelrata  venia 
ipsis  titi  Iicc3t;  non  tamen  publiée,  nist  roi 
aul  lacii  nécessitas  pastulel.  Omoino  baii- 
sla,  hastis,  elsclopelo,  lelis^  aliisque  bi^ua 
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^«ucris  inslrumeniis  ipsis  inlerdiciiuus.  » 
Le  eoDcile  d*A{i,  en  tS85t  sdivfl  e«s 

sagt'S  limitations:  «Arma  ne  fernnl,  nisi  ili- 
iteris  loogioris  causa,  al^ue  ea  tamen  tira- 
Tiora»  ae  faeattate  ab  ordinario  Impeftata.  » 

Au  rt'Stc  le  rrinrife  de  Trcrito  dit,  que  cent 
qui  n'ont  luô  qu'en  repoussaul  la  force  par 
la  fore»,  pour  n*ètre  pas  tués  euiHDêmea, 

m^^riteiil  en  qiudqiie  façon  In  disfYftise  qui 
leur  est  nécessaire  pour  les  ordres  et  les 
bénéfices. 

«  Si  vero  hnmicidium.  non  ex  proposilo, 
scd  casu«  vel  vim  fi  repelleodo,  ut  quis 
se  a  inorie  ddènJfral,  fuisstt  eommissom 
oarreior;  quam  oh  causam  eliani  ad  sa- 
croroiD  ordmuin  ci  ai  taris  minisleriuin  et 
beneKeia  qua;cunque  et  digoilates  »  jur» 
quodammodo  dispêlisalio  debeatur  »  (Sess. 
U,  c.  7.) 

Nous  pouvons  inférer  d«  là»  qoa  si  la 

dispense  est  encore  nécessaire ,  quoique 
l'on  De  puisse  quasi  la  refuser»  c*est  un 
raslo  de  l'ancienne  sévérité  d€s  canons  qui 
ne  perraetlaieul  pas  aux  clercs  avnnt  lo 
XII*  siècle  l'usage  des  armes,  même  pour 
repousser  un  agresseur,  et  lai  ravir  piotftl 
la  vie  quo  de  in  perdre. 

Fagnaii  a  réuiûrijué  que  la  congrégation 
du  Concile  avait  résolu  que  la  dispense  était 
ju$iemeni  due,  lorsque  quelqu'un  nv^nt  tué 
un  adversaire,  en  défendant  la  vie  de  son 
propre  |>ère.  quoique  l'irrégoinrilé  ait  été 
alors  véritablement  contractée.  (L.  v  Ikerei,, 
part.  1,  pag.  272.) 

asilbT 

I.  —  EfTiisioii  (te  la  charilé  tles  évôqncs  sur  les  cri- 
minels, sur  les  prisoRiiieni,  sur  ceux  qui  oiU  re* 
atun  à  l'asile  IMS  égliieB,ases  renpife  tia  Cbar* 
lOBagne. 

I.  Les  criminels  sonl  comparés  aux  malheu- 
mur.>->l4i  ebarité  des  évéqaesi  qui  s'élen* 

dait  sur  tous  les  misérables,  ne  pouvait  pus 
se  refuser  aux  cnruinels,  puisque  le  crime 
est  la  pins  grande  de  toutes  les  misères, 
lors  même  qu'il  simible  impuni  ;  et  est  la 
source  d'une  inQoilé  d'aulreâ  misères, 
parce  qu'il  ne  peut  Jamais  dameorer  véri- 
lablemeiit  impuni. 

Charîcniâgiie,  dans  un  doses  Capitulaires, 
témoigne  qu'il  ne  demeurait  pas  bien  per- 
suadé que  ce  fût  par  le  seul  mouvement  et 
par  le  zèle  de  la  justice  que  les  juges  et  les 
comtes  eussent  fait  mourir  les  larrons  el 
les  voleurs,  si  tes  évêques  ne  leur  en  ren- 
daient léiiioii^uage  :  «  De  vindicte  et  judicio 
jnsto  in  lairones  fac'o,  tesUmonio  episco- 
porufD  absque  peccalo  comités  esse  dicun- 
tor.  •  (An.  179.  —  Conc.  Gall.,  t.  11,  p.  36. 

—  Cajjilul.f  1.  V,  C.  126.) 

Dans  les  mêmes  Capitulaires,  il  enjoint 
aux  évêques  d'avertir  fes  jogea  d'ouvrir  les 
prisons  aux  personnes  misérables  qui  y  sont 
arrêtées,  aux  trois  plus  grandes  fêtes  de 
l'année,  Noël,  h  Pâques  Ml  la  Pentecôte,  et 
d'interdire  l'entrée  de  l'église  auï  juges 
qui  résisteraient  à  cette  loi  de  charité  : 
«  Ûl  epfscopus  judices'  pubHcos  commo- 
nt'8',  ut  iu  dietjus  ccleberrimis,  id  est  Nati- 
viiaie  Domioi.oostri  Jesu  Cbrislij  el  saucta 


resurrectione,  et  Pentecoste,  quicunqne  mi- 
serrimi  vfneutis  delinentor,  retavarl  de- 

beanl;  el  absolu li nu  ptn  iiromorori.  Kl  judas, 
si  pastorem  commonentem,  quandiu  loci 
lllios  episeopo  vlsam  fuerit,  ab  eerleils  II- 
minlbus  nrc  ntiir.  »  (T.  vi,  c.  106.) 

tl.  Le  palais  des  roit  nt  dati  pa#  «ervir 
éTatite.  —  Rfen  n'est  plus  roervetileax  que 
It^  roinmnndomcnt  que  !li  Cfnrlerniigne  aux 
rots  ses  enfants  el  ses  successeurs ,  de  ue 
point  recevoir  sous  leur  protection  les  cri* 
minois  el  les  fugitifs  dos  autres  royaumes, 
ni  du  leur  faire  espérer  leur  intercession 
envers  leurs  princes  légitimes,  parce  que 
pouvoir  dMolercédtr  pour  les  crimiuils  est 
réservé  aux  Eglises  el  aux  évêgues.  «  Neque 
aliqufs  illorum  hominem  fralris  su!  proqui* 
husiibel  causis,  sive  culpis  ad  seconfugien- 
tem  susciptat,  ad  inlercessionem  pro  eo 
faeiendam. Quia  volomus,  ut  quilibet  bomo 
()eccnns  et  intercelsione  iniii'r^f''^'! i  ifitra 
regnum  domini  sui,  vel  ad  loca  i>ancla.  vel 
ad  honoratos  homines  confugial,  et  inde 
justam  inlercessionem  merealur.  »  (Du* 
CHESXE,  t.  li,  pag.  80.) 

Il  est  vrai  que  cette  expression,  honorât» 
homines,  se  peut  éundre  un  peu  plus  Iomi 
que  les  évêques,  et  couiptendre  le»  person- 
nes de  haute  naissance  entre  les  laïques. 

III.  Lr$  Capitulaires  eondamntnt  à  mort 
rarement.  —  C'était  aussi  îpar  une  ellusioa 
de  cette  charité  et  de  relte  douceur  sacer- 
dotale, répnnduedans  les  esprits  des  prin- 
ces et  dans  les  lois  de  la  police  même,  que 
la  peine  de  mort  était  si  rarement  infligée. 
Charlemagne  ne  punit  de  mort  les  larrons 
qu'après  la  troisième  rechute,  c'est-à-dire, 
lorsqu'il  n'en  faut  plus  espérer  decorrectiun, 
ni  de  pénitence  :  •  De  tertia  culpa,  si  $e  non 
emendaverinl,  moriantur.  »  {Capilular., 
I.  V,  c.  135;  1.  i,c.79.) 

Cet  empereur  défendit  à  ces  pénitents 
publics  d'aller  errants  et  vagabonds  d'un 
pays  en  un  nutre.  parce  qu'il  est  bien  pliK 
utile  de  s'arrêter  en  un  lieu,  d'y  travailler, 
et  d  y  expier  leur  erioie  par  la  pénitences 
■  Molius  videtur,  ut  si  nliquid  iiiconsueluffl 
el  capitale  crimen  commiseriut,  in  ooo 
loco  permaneant  laborantM  et  aervieotess 
cl  pd^nilenliani  agenles,seeiindliniqo<Mlsibi 
cauooice  imposilum  ait.  » 

iV.  Vatih  4o$é§li$tipré»er9ëUdtlam§rt, 
—  Mais  la  voie  !  i  fdus  ordinaire  et  la  plus 
incontestable  de  délivrer  les  criminels  .du 
supplice,  était  de  recourir  5  l'agile  des  éli- 
ses. I-hs  homicides,  et  quij'qtifs  nntrns  cri- 
minels que  les  lois  puoissaienl  de  mort, 
étaient  indignes  de  ee  bénéfice,  et  on  1m 
forrnit  de  sortir,  en  ne  leur  donnant  point 
à  manger  :  «  Ul  bomicidœ  et  cœteri  rei,  oui 
legibos  mori  debenl,  si  ad  ecelesiam  conni» 
gerint ,  non  ctcii^enlur,  neqiie  eis  ibidem 
viclusdclur,  ■  (An.  119',  —  CapiluL ,  1.  v, 
c.  Itti  —  Cone.  Gall.y  i.  Jl,  p.  85,  2i5.) 

Lo  vestibule,  ou  le  parvis,  avait  le  même 
privilège  d'immunité  que  l'église,  et  on  ne 
pouvait  en  arracher  les  coupables  qu'après 
leur  ivoir  donné  toutes  les  assurances  né- 
3uj»&aire8  pour  leur  impunité;  après  quoi  ou 
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les  menait  devant  le  juge  :  «  Qui  ad  eecfe- 
tiam  confuKiutn  fccerit,  in  alrio  insius  en- 
elesi»  paceiu  hahcat.  ncc  sit  ei  iipccsse 
erclp'iam  ingredi  ;  et  nullus  eiim  inde  prr 
vim  «bslrahpre  praîsumnl,  sed  lioeat  ei  ron- 
flt«ri  qnod  fecit»  f>l  inde  per  inanus  iKtnnrum 
honiinum  ad  diftensKioiH^m  fn  pahlicom 

perlucntur.  «  T..  i.  r,  nO:  Capilnl,  an.  801.) 

Suivant  ce  caoon,  après  avoir  assuré  les 
coupables,  qu'on  ne  leurftraîl  perdre  ni  la 
?îp,  ni  les  membres,  ihi  les  abandotmoii 
au  juge  qui  tes  examinait  d  les  obligeait  à 
salisfaire  aut  parties  cif fies.  C'est  eeqn'en- 
seifçne  encore  le  concile  <lp  Mi ypnce  de  f*<»n 
fus.  «  Reum  coofogieniem  ad  ecclesiani 
nemoab^lmtiere  eudeat,  oec  inde  donsre  ad 
pœnam,  ^  e'  "d  morlero,  uihonor  Dei  rf  sm- 
elorum  ejus  conservelur.  Sed  rectores  eccle- 
tfarnm  peeem,  et  Titam,  «e  niembra  cjus 
rlitinere  sludeant  :  l.imen  Ipgilinie  cora(K)- 
nal,  quod  inique  fecil.  »  (Can.  30;  Capi- 
lui.,!.  ».  e.900 

V,  Fa\l$  qui  montrent  le  droit  d'asile.  — 
La  cunfrnnialion  de  ce  canon  avec  le  nre- 
oiier  article  des  Cepitulaires  que  nous  avons 
rapporté, fait  d'Jiitrr  si  les  lioniicides  el  Irs 
autres  h  qui ,  s«ion  les  lois,  il  en  devait 
eoAter  ia  vie,  étaient  toujours  exclus  du 
bienfini  île  I'^mIo  des  églises.  Si  cela  était, 
COmuienl  ce  cunoile  de  .Mayenco  aurait-il 
espriiDé  qu'on  ne  punirait  jamais  de  mort 
mil  qui  se  sonii-ni  retirés  dans  l'église? 
On  nv.  |touv8it  coiulauinerèlaroorli^u«ceuz 

3«l  i*aTiient  méritée  selon  les  lois.  C'est 
oncde  ceux  que  I«is  lois  condamnnietii  h 
le  mort»  que  ce  concile  parle  t  et  bien  luin 
de  les  eielure,  il  ne  parle  que  d*eox. 

On  pntirrnit  t!nnc  conjecturer  que  Cliar- 
lemagne  aurait  donné  plus  d'étendue  au 
priviit^ge  des  asiles  vers  la  Qo  de  ses  jours, 
et  ftVM  peut-être  ce  qui  est  insinué  dans  ces 
paroles  du  concile  do  Mayence,  qui  défend 
sans  ezeeption  d'arracher  les  coupables  dn 
l'église;  pour  ne  pas  h!»  s5cr  rbonnetir  et  le 
reapect  qui  est  dû  à  Dmu  et  h  ses  saints  : 
IA  fteeer  IM  if  «eNcferuM  ^e  emuervetur. 

On  pourrait  encore  dire  ciue  le  canon  dé- 
fend de  les  tirer  par  furce  hors  de  l'église, 
Oieis  il  ne  défend  pas  de  leur  refuser  à  man- 
ger, jusqu'à  ce  qu  ils  soient  forcés  de  sortir 
eut -mêmes.  Mais  d'en  us»r  de  la  sorte,  ne 
•erait-ee  point  se  jouer  de  l'asile  et  de  l'Iui* 
munité  sacrée  des  églises?  , 

■  Louis  le  Oébunnaire  fait  jouir  de  celle 
immunité*  non-seulement  les  criminels  di- 
gnes de  mort,  mais  aussi  les  homicides;  et 
non-seulement  les  homicides,  mais  aussi 
eaus  qui  ont  joint  le  sacrilège  à  l'homicide, 
en  tuant  leurs  ennemis  dans  i  église  :  «  Si 
quis  ex  levi  causn,  aut  sine  causa  iiominem 
inlerfecnrit  in  ecclesia,  de  vita  composât.  » 
(Copi/ii/.,  1.  IV.  c.  13.  an.  828.) 

La  suiiti  (ie  ce  Capitulaire  exprime  difer- 
ses  circonstances  de  i'Iioniicide,  commis  par 
celui  qui  attaque,  ou  par  celui  qui  sedéfeod; 
nutis  la  peine  tout  au  plus  n'est  que  pécu* 
iiiaire.  Les  homicides  commis  dans  le  par- 
vis <le  l'(^gHsc,  dont  la  purle  avait  été  con- 
sacrée avec  des  reliques  des  aailits  qui  y 
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avaient  été  enchâssées,  étaient  sujets  h  h 
môme  loi,  c'esl-à-diro, à  la  même  composi- 
tion par  argent  :  «  Si  in  atrio  ecclesiœ,  cujus 
porta  reliquiis  sanctorum  consecrata  est , 
hujufomoili  hnmici'lium  perptilratuni  fae» 
rit,  simili  modo  emendelur  et  cumpoo^ 
tur.  V 

I!  y  a  peu  d'nppa ronce  que  le  sacrilège 
ail  rendu  les  homicides  plus  pardonnables, 
et  que  le  privilège  de  l'égiisi*  ait  eu  plus  de 
force  cl  plus  d'''teiMJ(ir.  Inr  squ'tllf»  avait  élé 
Tiolée.  Il  est  vrai  que  celui  oui  évitait  la 
mort  temporelle,  parl'interveniionde  l'Kgli- 

so,  ('liit  aussitôt  assujflti  h  line  pf'ni teiice, 

qui  était  elle-même  une  mort,  mais  une 
mort  qui  lenr  procurait  une  rie  bienheu- 
reuse el  élernclle  :  «  Doindo  «nlerfector , 
secunduro  jodicium  canonicum,  corigruaui 
faciooris  quod  adnislt,  accipiat  pœniten- 
lia  m.  ■ 

On  peut  répondre  que  les  homicides  dont 
nous  perlons,  étaient  pins  faciltfment  par- 

liniinf^s  cl  mis  h  compos-iiron  ,  (larre  qu'ils 
avaient  été  commis  dans  l'église;  non  pas 
qne  le  sacritége  on  facilitât  Te  grice,  mais 
pam?  qu'on  no  voulait  pas  que  les  injures 
reçues  par  l'Eglise  lussent  lavées  par  le 
sang  humain.  De  même  que  selon  les  mêmes 
lois  dos  rîqiitninires,  ceux  qui  ivnient  ôté 
la  vie  aux  prêtres, aux  diacres  cl  aux  autres 
clercSf  en  étaient  quittes  pour  quelque 
somme  d'argent;  parce  qwe  h  ?  eccléslasii- 
ques  eussent  cru  contrevenir  à  leur  profes- 
sion, s'ils  eussent  demandé,  ou  s'ils  eussent 
souffert  que  leur  mort  lût  vengée  par  des 
ni utiia lions  de  membres,  ou  par  le  dernier 
supplice. 

Je  demeure  d'nrrr»rd  que  celte  réponse 
)aratl  avoir  beaucoup  de  probabilité  :  je  ne 
aisserai  pas  d'opposer  encore  une  lettre  de 
*.i!tl)f^  Eginhard.  qui  demanda  el  qui  obtint 
la  grâce  d'un  esclave  qui  avait  tué  son  com* 
pagnon,  el  qui  s'était  retiré  dans  une  é^iso 
des  martyrs  :  •  Pr<>  «relere  quo<}  cimioîS'l* 
inlcrOciendo  socium  suuui,  precauiur  ui  <ib 
reverentiam  martjrum  ad  Quorum  limina 
coiifugit,  ei  parcere  dignemtni  ;  utindulia 
membrorum  inle^ritale,  verberumque  {>(£(ia9 
liceat  iili  solatione  pecuni®  coiufionem 
nique  eoiendare.  quod  mnln  vnlutUale  com- 
misil.  »  (Kpist.  25-         Uuchesne,  l.  11, 
p.  700.) 

Cela  fait  voirqueTn^  le  des  églises  affran- 
chissait de  la  peine  do  mort  toute  sorte  de 
crimioels.  même  ceux  qui  avaient  comniis 
quelque  homicide,  qui  n'était  pas  accomfia- 
gné  cm  &aorilége,  et  par  lequel  le  respect  dû 
A  l'église  n'était  pas  violé. 

Saint  Meinveri-,  évêque  de  Paderborn*  fil 
bâtir  el  consacra  une  chapelle  sous  le  Dom 
de  saini  Alexis, è  laquelle  il  accorda  In  môme 
imiQuniié,  sans  aucune  résorre  :  «  Ut  qui- 
cunque  forensi  leg«}  convidus,  et  sententle 
damnaiionis  additlus,  ca{)el!iiiû  coniigissel, 
addictœ  pœn«  obaoïios  non  esset.  »  (&o- 
BIOS,  Jon.  dte  5,  n.  18.) 

VL.Chez  tes  Grecs.  —  Parmi  U-s,  Oroi-S, 
saint  Taraise,  patriarche  de  Consiantinople» 
ajani  appris  que  les  solUsts  gardaient  loof» 
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tes  \es  avenues  (Je  l'église,  nour  empftihpr  à  l'en  retirer:  ^  Fnsînualum  e«l  mihl  pvr 

tju'on  ne  donnât  à  manger  a  un  magislrat  lilleras,  quod  filericiim  illum,  quem  in 

itivoUM  N>  qui  s'y  était  réfugié;  il  voulut  inlroilus  veslri  secundum  roorem  vesJrm 

bien  prendre  la  peine  de  lui  apporter  lui-  ciriiatia  nosira  exhortatione  de  carcere  libi^ 

mèM  ee  qoî  îai  Mêit  nécessaire  i»our  «a  raslis,  ilerura  tcarcerali  custodiie  cruiieltler 

réfection  pliisip  irs  fftis  It  jour,  et  l'accoin-  mnncipnsti  »  (Epist.  12t.) 

jMgoer,  et  entin  le  iramener  dans  l'église  Ce  saint  évôque  lémoi^mo  h  non  confrère, 

aulint  ûf       qu'il  ttait  obligé  d'en  sortir  qn'élant  on  de  ceux  qui  lut  ont  imposé  tes 

pnur  «atishire  aiii  nécessités  de  h  nniiiro.  mains,  il  est,  en  quelque  manière,  nfspon- 

Les  soldats  le  lui  ajranl  arraché  des  mains  sable  de  sa  conduite;  qu'au  reste,  c**ite  faute 

daoa  unede  ees  sorlies,  il  vint  s>n plaindm  lui  a  paru  si  grande,  qu'il  a  différé  d*envoyer 

au  palnis,  p[  n'y  ayant  pas  reçu  In  sfitiffuo-  h  l'archevêquo  de  Lyon  les  ietlros  {|u*il  lut 

lion  qu'il  demandait,  il  excommunia  tous  avait  écrites  sur  son  ordination. 

CM  vinlatetiN  d«  l'immanité  oeelésiastique,  L*hlstoire  det  évéques  d'Orléans  rapporte 

s'ils  faisaient  aucun  tort  .\  celui  qui  avait  eu  un  arn^i  du  (  arlement  de  Paris,  en  i3jà, 

recours  aux  autels.  EnQo  ce  magistral  fui  qui  confirme  ce  privilège  de  délivrer  tous 

remis  en  liberté.  les  prisotiniorades  prisons  du  roi,  pour  leur 

Bil<;nmon  file  les  constitution*;  împrl-  imposer  imo  pénitonco  sfilu taire  :«  Ut  prî* 

rialei,  qui  élargisAsienl  tous  les  prisonniers  sionarios  liberot,  ac  eisdem  iqjungat  p^sni- 

au  jour  de  Piques,  excepté  les  prisonniers  temias  snlutarês,  prout  el  rlsnm  fuerit  ex- 

d'Etat,   les  parricides,   les  hnmiridfts,  et  pediro  »  fDr  Saissfy,  l.  m.l 

quelques  autres  atteints  de  cri  m.  s  énormes.  Ce  privilège  «ie  l'évêque  d'Orléans  est  un 

lldil  ailleurs  que,  selon  h  s  iris,  ou  ne  laissait  reaiede  l'ancienne*  déférence  des  magistrats 

pat  jouir  de?  avantages  do  l'asile  les  hornici-  royaux  pour  le»  évéqnos.  qui  dcrnaiid.Tiont 

des.  les  adultères,  el  les  auteurs  d'un  rapt,  quelquefois  l'élargissement  des  prisonniers. 

(JYomocim., lit.  9,  c.  25,  al  in  can.  97  Triii].  pour  1rs  molire  en  pénitenctt. 

Cédrénus  raconte  (pag.  523.)  que  Tempe-  Celtecontume  était  déjà  ancfonno  nu  temps 
reur  Théophile  voulut  honorer  le  tombeau  d'Ives  de  Chartres,  c'e.«t-è  dire  en  iiOO,  puis- 
de  sa  fille,  en  lui  donnant  les  droits  et  les  qn'il  dit.  iecvndum  m^mn  eMf9ti$9Mfm, 
franchises  des  asiles  pour  les  criminels.  Il  On  croit  aussi  que  saint  Aign^n,  évèquix 
est  sans  doute  aue  ceux  qui  avaient  l'exclu-  d'Orléans,  avait  le  premier  obtenu  ce  pri- 
sion  de  l'asile  oes  églises, l'aTaienl  aossi  de  vilége.  Il  est  dit  dans  sa  Vie  que  le  magis* 
o»iui-ci;  trat  lui  ayant  refusé  la  liberté  des  prison- 
Ce  n*est  pas  aussi  sans  raison  qu'on  se  niers  qu'il  avait  demandée,  il  en  fut  lerri- 
nersuaderait  que  Charlemagne  et  Louis  le  blemeot  châtié  la  première  fois  qn'il  flnlè 
IH^jonnaire  ne  se  seraient  pas  éloij^nés  des  l'église,  pnrin  chutn  d'une  pierre  sur  sa 
!ors  des  empereurs  chrétiens  de  l'Orient.  lé(e.(SLmu8,  die  17  Noveniij.j  II  lit  d'abor4 
Mais  nous  avons  fait  voir  par  tant  d'exem-  ouvrir  toutes  les  prisons,  el  donna  peuMire 
ples,que  DOS  rois  et cos empereurs  français  commencement  h  nette  ancienne  contnmp. 
ont  soiTÎ  de  bien  près  la  douceur  de  la  po-  Jurel  cite  une  lettre  manuscrite  d'Osbern» 
lice  ecclésiastique,  qu'ils  ont  changé  beau-  h  saint  Anselme,  ai chevéque  de  Cantorl)érrt 
coup  de  peines  de  mort  en  amendes  pécu*  par  Isquelle  il  parait  qu'au  sacre  de  rc  >aint 
oisfrifS,'-  el  ont  favorisé  les  inclînallons  de  archevêque  toutes  les  prisons  iureui  ou- 
l'E^Iise  h  substituer  la  pénitence  publique  vertes.  {In  Epist,  Ivon.,  53.) 
au  dernier  supplice.  Je  m'imagiue  aussi  que  lànûn  Jurel  ajoute  que  quelques-uns  pen» 
dans  le  point  dont  noos  parlons,  ils  f»our-  s«tttt|ue  la  «oulume  do  ilélivrer  un  prison- 
raient  avoir  préféré  la  tléraence  et  In  dou-  sonnier  h  Rouen,  quand  on  porte  l«  lierte 
çeur  des  lois  de  l'Eglise  à  la  juste  sévérité  c'est-è-dire  la  ch&ss«>,  feretrum.  de  saint 
des  empereort  chrétiens.  Romain,  autrefois  évèque  de  Uouen,  e&l 

WL^  De  la  protecUoo  des  évéques.  envers l«8  pri-  T'  ""®      'i"'."^  empressement  des  an- 

sooniers  elles  criinineU,  en  l'an  1000.  ^^'^V*  évôques  h  taire  délivrer  les  coupables 

,  n...         .            .     ^        ,  ^  P"  les  misérables  de  la  prison  ou  de  la  niori 

I.  XW/irrance  de,  pri$onmer$  à  l  entrée  de  Boceti,  itacrel.  MeeL  Gatih,,  iM.  1S27, 

Vévitpu  dOrlian*.—  L  ancienne  tendresse,  1330).                                 »  i  o  • 

et  l'autorité  même  des  évéques  pour  la  dé-  II.  induigmutê  dtt  Mqw$.  —  Tons  ceux 

hvrauce  des  prisonniers  et  des  criminels,  qui  étaient  j  i^ds  par  <ii  s  j  i  es  ecclésia*- 

qei  oaltendaient  que  le  tiermer  supplice,  tiques  seuls,  quelque  coupables  qu'ils  fus- 

»  a  pas  été  entièrement  éteinte  dans  ce  der-  sent,  même  du  erimn  de  lèse-majesté,  n'é- 


ége  de  I  Eglise,  quoiqu'elle  y  ait  été  laient  jamais  punis  de  mort,  pane  que  les 

iiis  respectée  que  dan»  les  premiers  prélats  n'entreprenaient  point  de  iUKement 

siècles.                          ^  .  .  .  »iont  l'issue  pût  être  ssnglsBle. 

Ives,  évéaue  de  Chartres,  écrivit  h  l'é-  Ce  fut  la  protestation  que  lit  l'archevêque 

vé^uedOrlésnsquil  n  avait  pu  apprendre  de  Sens  avant  de  commencer  le  juKeiiient 

-qudvec  beaucoup  de  déplaisir,  el  même  d'Arnulphe.  archevêque  de  Reims,  dans  te 

avec  coobiaioo,  quil  eût  fait  remettre  en  concile  do  Reims,  sous  le  règne  de  Hii  -ues 

prison  on  diacre  qu'il  en  avait  délivré  à  sa  C«pei.  li  allégua  mémo  pour  cela  un  caiiuii 

soi!(ri;atioc)  !e  jour  de  son  sacre,  selon  la  du  concile  dç  Tolède  :  Jum  Siguin»$:Nem 

oooluuje  de  m  vtlle;  et  qu'après  l'avoir  li-  paiiar,  inquit.  dùcutaionem  /Urieju,  gui  rfî. 

m*  au  juge  sécttUer»  il  n*eAl  point  travaillé  citur  me  majatatis  olmoxiui,  niiiforit  ra» 
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9icio  suppltfit  induigenUa  promit t nt ur ;  $i- 
niuiqne  ttput  31  ToMmi  eoncilii  prolatum 
est  ex  tadem  rf.  (Owchbsnb,  lil.  iv,  i^g.  102.) 

Lorsque  Charleâ,  corale  d'Anj"»».  f^èro  do 
Mini  Louis,  conquit  le  royaume  de  Nsples, 
Henri,  frèro  du  roi  de  Cssiill'!  (  l  partisan 
de  Conradin,  fut  fait  prisomin  r  oi  confié  à 
l'abbé  du  Mont-Cassin.  C«t  abbé  ne  Toulut 
point  le  relâcher,  qu'on  ny  lui  eût  donné 
parole  de  ne  le  point  faire  mourir,  au  moins 
de  son  Tifant»  oo  peur  que  la  mort  du  pri- 
sonnier ne  rendît  irrégulier  CJtlui  qui  l'au- 
rait rerais  entre  les  luains  des  juges  :  «Abbas 
qui  Henricum  in  prisione  tenebal,  i|>sura 
n^gi  taii  conditionc  reddidil,  quod  idem 
Heiiricus,  qui  Icgum  judicio  pleclendus 
moriem  meruerat,  non  lomen  incurreret 
quandiu  idem  abbas  pr«seuli  vita  fuDgere- 
tur  ;  ne  mortis  ipsiut  ocetsîone  teeuodum 
raouDOS  impediius,  lolaliter  amitteret  of- 
flcium  sacerdotis.  »  (DucMiSRBt  t.  Y,  p.  282.) 

Voilh  ce  qu'on  écnreni  les  anciens aulenrs 
de  1.1  Vie  de  saint  Louis.  On  remarque  ici 
un  relAcheaienl  de  rancimine  discipline;  qui 
ne  laisse  pas  d'en  êlre  encore  un  reste  :  mais 
qui  s'est  dopuis  relâché  considérablement. 
Lar  cet  abbé  obtint  la  grâce  du  roi  Henri 
|ioor  un  lencps  seolamenl,  et  non  pas  pour 
toujours;  linsi  cette  grâce  u'osl  que  irôs- 
imparfaiie.  Ou  p«ut  môme  dire  que  ce  o'est 
pas  tant  une  grâce  qu'une  sunéanoe.  Le 
même  auteur  le  fait  encore  assez  counatlre, 
quand  il  dit  que  les  juges  ayant  prononcé 
un  même  errét  de  mort  contre  Conradin  et 
HHPri ,  Conradin  fut  exécuté,  Ht-nri  fut 

fardé  pour  un  temps  eu  prison,  couime  on 
avait  promis  à  Pabbd  ;  «  Heorleum,  lieet 
•um  eadem  judicialis  sentenlia  conderona- 
rel,  quia  sic  rei  abbati  spopouderai,  ad 
teoifHia  vivum  reservari  prttcepit*  aub  arela 

lamen  rnslndia.  ■ 

Jli.  Hemite  de»  eoupabUs  aux  jug9t  erimi" 
Mb. — Les  protestations  que  l'on  a  mis  en 
usage  dans  ces  derniers  siècles  sont  vrai* 
semblablemeni  aussi  les  restes  du  ces  an- 
ciennes el  pressantes  instances  que  les 
évéqueset  les  ecclésiastiques  fai'iaient  aux 
iuges  séculiers,  pour  obtenir  cUeciivemeut 
la  «râce  des  criminels,  dont  ilsse  désistaient 
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dera  publiée  dégradâtes  ad  pœnllenliam  stiH 

diose  commonitos,  n-linquatis  curiœ  sa?- 
•tulari  juxta  coosliluUones  légitimas  pu- 
ni endos.» 

Ce  n'étaient  pas  des  protestations  vpr- 
bales  seulement,  c'étaient  des  efforts  et  des 
prières  aillant  efficaces  qu'on  le  pouvait, 
f»our  sauver  la  vie  aux  criminels;  en  sorte, 
nt^nnmoins,  qu'on  ne  s'opiniâirait  pas  à  les 
défendre  contre  rauloritÔ  dos  juges  séco- 
liera.  qui  préten<iaiont  que  le  crime  élut  'ie 
leur  juridiction.  Los  anciens  évêques  cé- 
daient enfin  aussi  à  la  résistance  que  les 
juges  faisaient  h  le«irs  dr  innndes.  La  mémo 
chose  paratt  aussi  clairement  dans  une  autre 
lettre  de  ce  Pap«. 

L'évôque  d'Albenga  s'était  trouvé  présml 
en  un  village  de  sa  juridiction,  où  un  larron 
ayant  été  surjiris,  offrit  de  se  purger  par  le 
fer  brûlant.  L*évfique  consentit  à  cetlo 


épreuve.  L?  coupable  se  brûla.  Le ^uge  do- 
niancla  à  l'évô-iue  ce  qu  il  devait  faire.  Lé- 
vôque  répondit  que  les  clameurs  du  peuple 
triiioin'nîiient  qu^on ferait  mal  délaisser  ce 
coujiable  impuni  :  «  Audilis  quanlus  esC 
claroor  populi,  orones  dicunt  roalum  esse., 
si  evascril  inipunilus.  »  Le  coupable  fut  en- 
suile  pendu  eu  présence  de  révèqueel  do 
juge.  Le  Pape,  consulté  sur  cola,  répondit 
que  i'évèque  s'était  rendu  indigne  du  mi- 
nistère de  l'autel,  et  par  conséquent  de  Té* 
piscopat,  dont  il  fallait  lui  cons«iller  de  se 
démettre;  h  moins  de  cela,  il  fallait  le  dé- 
poser ei  lui  donner  un  successeur,  parce 
qu'il  avait  auiorisé  un  supplice  de  mort,  et 
y  avait  été  présent  :  «  Cum  bis  non  tantum 
auclorilatem  prssiiterit,  sed  etiam  prttseo* 
tiam  exhibuerit  corporaicm.  > 

Cet  évèque  ayant  la  seigneurie  tempo- 
rejle  du  lieu,  sMl  eût  été  en  môme  temps 
animé  de  l'esprit  des  anciens  évêques  et 
de  leur  zèle  admirable,  de  faire  [dutôt  ex- 
pier les  crimes  par  une  longue  pénitence, 
que  par  une  mort  précipitée,  aurait  assuré- 
ment fait  grâce  à  ce  criminel, bien  loin  d'au- 
toriser sa  mort  par  une  réponse  si  dure  et 
par  sa  présence  même. 
IV.  Exempta  des  criminels  délivrés  par  de» 


pourtant,  quand  il  n'était  pas  en  leur  pou-  iviquu  et  de»  oôfti^i. Saint  Hiigues,  évèque 

TOir  de  l'obtenir.  de  Lincoln,  donna  bien  d'antres  roan|aet 

Bd  TOici  une  preuve.  Innocent  II!  or-  de  la  tendresse  paternelle  des  évôques  en- 

donna  que  les  chanoines  de  la  Celle,  qui  vers  les  crimiMis,  lorsque  ayant  rencontré 

avaient  assassiué  leur  abbé,  fussent  dégra-  dans  son  chemin  une  troupe  de  gêna  qui 

dés  et  renfermés  dana  des  monastèrus,  pour  menaient  un  vnluur  lui  gibet,  et  ce  ▼o'©"** 

y  faire  pénitence  le  reste  de  leurs  jours,  ajrant  demandé  à  ce  saint  prélat  «a  bôné^ 

i»ourvu  que  celte  indulgence  ne  causât  point  diction  et  sa  crâce,  il  commanda  qu  on  le 

de  scandale  :  Si  grave  teandaium  non  time-  relachût  et  qu'on  lui  donnât  la  vie,  puisquo 

tur.  fRc.ist,  13,  epist.  132,  13^.)  Mais  si  le  I'évèque  et  le  peuple  qui  était  présent,  co m- 

public  en  ûiait  scandalisé,  et  si  l'on  appré-  posaient  un  temple  vivant,  qui  méritait  eo- 

hendailq  ;ckmeviolence,cePapevcMitqu'on  core  plus  do  vénération  que  les  églises  t^m 

les  abandonne  au  bras  séculier,  après  avoir  sont  néanmoinsdesasiles  inviolables  :  «  fc>ol- 

employé  les  prières  les  plus  pressantes,  pour  vile  eum  et  sioileabire.  UW  eoim  episcopus 

leur  obtenir  des  juges  une  impunité  salu-  cum  fideîium  populo  coniîres'ntns  est.  il.î 

taire,  et  pour  leur  persuader  à  eux-mêmes  est  ecciesia;  oec  iiiînor  inimumus  deljoiur 

défaire  pénitence  t  «  8i  vi»ro  grave  scanda-  lapidibus  vivis.  quam  moHuia.»  (SoaioSt 

lum  formidetur,  quod  miniiiie  conijiiiuscat,  die  17 Nov.,  c.  17  ) 

nostquam  etiam  reos  sanguiitis  veslns  cura-  ■  Les  ministres  de  ia  justice  obéirent  à  ce 

vsriiis  inlercessionlboi  defeasare,  vos  eos»  comDaiideiMDt»  après  avoir  fiiil  qttel<|M^ 
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protestations  apparentes,  potir  pouvoir  M 
disculper  auprès  des  ministres  du  roi. 

Saint  Bernard  déllTni  de  mort  un  larron 
qu'il  rencontra  lorsqu'on  l'allait  mener  au 
gibel;  mais  il  allégua  une  autre  raison  au 
conlaThfbattltdeChampagne^qui  marquoit 
basDcoop  de  peine  à  pardonner  h  un  pé* 
ehfur  incorrigible.  Ce  saint  abbé  lui  fit  com- 
prendre que,  bien  loin  de  Youloir  lui  par- 
donner, il  voulait  lui  faire  souffrir  des  tour* 
nMtsbien  plus  rudes  et  plus  longsi  qu'il  ton» 
!ait  rallacherîi  unecroitpour  plusieurs  an- 
i»i^es;qa'il  vouiaitlaifaireendurerune  longue 
mort,  dmt  les  rigueari  d'une  longue  pém* 
tence  :  «  Tu  illum  decreveras  brevi  supplicio 
el  interila  momentaneo  consummari»  aed 
ego  eum  Mem  dfntnmo  erneiata  el  morlo 
longissiraa  mori.  Tu  furem  appensum  per 
unum  aut  per  plorimos  dies  mortuum  in 
iwlibalo  remanere  permitteresi  ego  cruel 
•fliium  per  annos  complurimos  faciam  in 
ppna  jugiter  vivere  «t  pendere.  ■  IBibl. 
CMsre.,  1. 1,  p.  ftl,  1»;  t.  Il,  p.  17.) 

Aussitôt  ce  saint  revôlil  le  larron  d'un 
habtl  de  religion,  lui  coupa  les  cheveux  et 
le  mena  h  Clairvaui,  ou  il  vécut  enoore 
trente  ans  dans  les  plus  pénibles  épreilTei 
d'une  rigoureuse  péniti^nce. 

Césaritts  rapporte  au clq ues  cxcm pies  sem- 
blables des  autres  abbés  de  l'ordre  de  Ct- 
leauZy  qui  avaient  obtenu  la  grâce  do  ceux 
qa'OB  destinait  au  dernier  supplice,  en  les 
recevant  à  la  pénitence  dans  leur  ordre,: 
■  Fréquenter  huic  siuiilia  audivi,  scilicel  ut 
homioes  flagitiosi  pro  suis  cri  minibus  va- 
n'is  suppliciis  di^iitali  •  beneflcio  ordinis 
sint  liberati.  > 

Il  est  moins  surprenant  que  les  vertus 
épiscopales  se  répandent  ;aussi  sur  Jes  ab- 
bés, puisque  les  grandes  princesses  en  son! 

auelquefois  participantes.  Sainte  Hedwige, 
ochesse  de  Polognet  ne  laissait  jamais 
^happer  les  occaeions  de  délivrer  les  cri* 
minels  de  la  nurt,  surtout  les  ecdésiaslio 
ques.  (SUfttDs,  die  150ctob.) 

8efot  Olhon,  évêque  de  Bsmberg,  flt  élar* 
gir  par  ses  pières  un  fort  grand  nombre  de 
prisonniers  qui  n'étaient  arrêtés  que  pour 
iMiae.  (Simnis,  die  9  Jalii,  e.  11.)  Le  prince 
Mitllas  Se  laissa  (lersuadcr  que  la  meillouro 
maoière  d'acquitter  les  dettes  dont  il  était 
krfHBéeM  redevable  k  la  justice  divine,  était 
de  remettre  tout  co  qui  lui  était  dû  par  ces 
misérables.  Ces  grâces,  quoique  plus  justes 
cl  plos  faciles  en  elles^mômes,  sont  Déao* 
moins  plus  difficiles  à  obteoir  graluUemeDt 
qae  les  autres. 

Bn  voici  encore  une  espèce  différenle.  Le 
saint  abbé  Berlhold,  voyant  un  larron  qui, 
a'étaot  échappé  de  la  main  de  ceux  qui  le 
cberebaîeol  pour  le  faire  mourir,  s'était  re* 
tiré  dans  son  monastère,  lui  donna  sur*lc- 
cbamp  l'habit  de  religieux  qu'il  demandait, 
•I  renvoja  tous  ceux  qui  le  redemandaient 
pour  le  sacrifier  à  la  |ustice  des  IoïSé  (Su- 
Mos,  nilii  die  27.) 

T.  Cbajitires  des  cathéératu,  ^  Les  cba 
pitres  des  cathédrales  ont  quelquefois  eu 
part  à  ce  pouvoir  des  anciens  évèques,  de 
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s'intéresser  h  l'élargissement  des  prison- 
niers. L'histoire  du  prieuré  de  Saint- \far> 
tin-^es-Champs  ,  à  Paris,  rapporte  {pag. 
433),  qu'en  1373  la  coutume  était  que,  lors 
des  deux  processions  que  le  chapitre  de  la 
cathédrale  faisait  chaque  année  ë  l'église 
de  ce  prieuré,  le  prieur  devait  donner  la  li- 
berté aUt  n>1iglettT  qo*!!  tenait  en  prisoD* 
pourvu  qu'ils  ne  fussent  pas  convaincus  de 
crimes  énormes;  car  alors  leur  prison  était 
perpétoelfe. 
Il  se  pourrait  faire  que  lorsque  les  ma- 

R'strats  ne  furent  plus  si  faciles  è  écouter 
s  prières  des  ecclésiastiques  poor  l*élar- 
gissement  des  prisonniers,  ou  pour  la  dé- 
livrance des  criminels f  les  ecclésiastiques 
el  les  religledv  eussent  eonsenré  entre  eat 
quelques  vestiges  de  l'ancienne  indulgenoe 
envers  les  coupables  et  les  prisonniers» 

Nous  STons  néanmoins  encore  quelque» 
exemples  assez  récents  de  l'ancienne  pra- 
tique sur  ce  sujet.  Le  cardinal  Ximeuès» 
archevêque  de  Tolède,  étant  è  Alcala»  ait 
grand  bruit  qu'il  entendit  de  sa  chambre 
lui  a^'ant  fait  mettre  la  tôle  &  la  fenêtre,  il 
apprit  que  c'était  une  foule  de  gens  qui  aai» 
valent  le  criminel  h  qui  on  allait  trancher 
la  tête,  il  teur  commanda  de  le  relâcher,  et 
leur  dit  qu'on  devait  cela  à  sa  dignité.  Non* 
seulement  on  n'eut  point  de  pein'S  maison 
eut  do  la  joie  de  lui  obéir  :  «  De  criraine 
per  lictores  edoclus,  ne  ullcriiis  procéde- 
ront, vinctumqoe  soivi  jussii,  ut  (pio  vellet 
abiret.  Hocsacrœsuœ  dignilali,  pietalis  ergo 
concedendumessedictitans.  P  acuit  omnibus 
Ximenii  factum,  »  etc.  (Gombcius,  I.  m.) 

Le  Pape  Pie  iV  révoqua,  en  1564,  toutes 
les  concessions  faites  par  ses  prédécesseurs 
èjplusieurs  villes,  confréries  et  communau- 
tés de  l'Etat  ecclésiastique,  de  délivrer  tous 
les  ans  un  liomiciile  de  la  mort,  le  jour  du 
vendredi  saint  ou  quelque  autre  jour  so- 
lennel. Il  réserva  ce  pouvoir  au  Safnf- 
Siège,  alin  qu'on  n'en  abusât  plus,  coinnio 
on  avait  tait  par  de  fréquents  assassinats 
commis  dans  respérance  de  celte  abolilioD. 
(Bullar.,  lom.  11  et  III.) 

Clément  VllI,  en  1603,  accorda  à  la  con* 
trérié  des  âmes  du  purgatoire  de  délivrer 
tous  les  ans  h  la  Toussaint,  ou  le  vendredi 
saint,  un  prisonnier  atteint  de  quelque 
crime  capital,  pourvu  que  ce  ne  fùl  pas  ■un 
de  ces  crimes  énormes  qu'on  MCOmproad 
presque  point  daus  les  grâces» 

Quand  le  Pape  Jules  II  lit  son  entrée  à 
Bologne,  on  ouvrit  toutes  les  prisons,  et  on 
fit  grâce  h  tous  les  crimiusis.  (Rainalo.. 
an.  1506,  n.  313.) 

Les  patriarches  el  les  évéques  de  l'era- 
pire  d'Orient  n'eurent  peiii^tre  guère 
moins  de  crédit  que  ceux  de  l'Occident, 
pour  la  délivrance  des  criminels.  Pacli;- 
mère  raconte  que  l'empereur  Michel  Paiéo- 
logue  délivra  de  l'exil,  de  la  prisoi«td« 
la  mort  plusieurs  de  ceux  que  le  patriah* 
che  lui  avait  recommandés  :  «  Aperuitquiii 
etiam  custudias  publiées,  et  multosllliede* 
tentorum  vincubs  solvit,  damnatis  quoque 
gratiam  induisit  auppliuii  dccreli,  cxsules 
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revocAVÎt,  et  quibus  erat  iraius  oondonavit 
OlTenMS,  intercédante  patriarcha.  »  (L.  if, 
e.  4.) 

VI.  L'i  étiquct  doivent  procurer  d  nulret 
êOiUagemenls  uux  erimineli.  —  Si  les  pas- 
teurs n'ont  plus  le  naèiiie  crédit  que  leurs 
prédécesseurs  envers  les  princes  et  les  ma- 
gistrats pour  rélargissemenl  des  prison- 
niers H  la  délivrance  des  coupables,  leur 
charité  doit  d'autant  plus  s'enflammer  pour 
leur  rendre  loas  les  autres  offices  débouté 
paternelle. 

Hildebert,  archevêque  de  Toiir«,  témoi- 
gne qu'il  n'avait  pas  iitciviu  les  prières  do 
son  ami  pour  soulager  la  misère  et  ralUic- 
tion  d'un  prisonnier  ;  «  flloni  sspfns  in  be- 
Dediclionibns  visita vî,  diligcntor  orania  pro- 
secutus»  quibus  vel  carcérales  angusiin^,  vel 
inopiie  reievari  potnerunt.  »  (Episi.  27.) 

Le  m*  concile  de  Milan  r^rdonna  aut 
éfôques  de  ne  pas  seulement  députer  quel- 
qu'un pour  visiter  4es  prisonniers,  mais 
d'aller  euT-mônriDs  les  consoler  quelquefois 
chaque  année,  et  de  donner  ordre  à  leur 
entretien,  è  la  défense  de  leurs  causes 
(  Irf.  Fccl.  Mediot.,  pag.  105.  2^8),  qti'ils 
aient  des  livres  spirituels,  qu'ils  enlendcnit 
la  liesse,  qu*ils  participent  aui  sacrements, 
aut  indulgences  et  aux  autres  grâces  de 
J'£gliso  :  «  Eiiam  ipse  aliquando  in  anno 
oaroerem  visitet.  » 

Le  V*  concile  de  Milan  voulut  que  les 
évèques  nommassent  un  de  leurs  cha- 
noines, ou  un  autre  ecclésiastique,  pour 
être  le  protectPur  de  tous  les  prisonniers 
des  prisons  de  l'évêque,  et  veiller  sur  tou- 
tes leurs  nécessité»,  soit  loDaporelles,  soit 
spirituelles. 

Le  concile  dû  Tolède,  en  1565,  ordonna 
aux  évèques  de  visiter  leurs  prisons  en 
personne  au  moins  une  fois  le  mois,  «oi^cm 
quolibet  mense^  et  de  faire  ressentir  h  ces 
misérables  qui  y  sont  reijft;rinés  lus  oiïols 
de  leur  sollicitude  cl  de  leur  cbarité  pas- 
torale. (Cap.  13.) 

m.  —  De  la  prolccùnp  que  les  dvèqiies  doimaieni  à 
ceNi  qui  se  réfttgiaieat  k  t^égiisa,  «près  1^ 

niH. 

I.  Etendue  de  l'asùe^  —  Ëolre  les  lois  ec- 
clésiastiques, que  l'on  croit  avoir  été  pu- 
bliées par  le  roi  saint  lidouard  d'Angle- 
terre, et  confirmées  par  Guillaume  le  Con- 
quérant, son  successeur,  il  y  en  a  «ne  qui 
étend  le  droit  di  s  nsili  5  nu  vestibule  de 
réglisc  :  Ex  Ç^o  reus  atrium  ccclesiœ  te- 
iitimf,  et  è  la  maison,  et  è  la  cour  même  de 
la  maison  des  curés,  pourvu  que  leur  mai- 
son suit  bâtie  sur  le  fonds  de  l'église  :  «  Si 
domum  sacerdotls  vel  curiam  ejus  intrave- 
ril,  eamdero  sccuritatcm  et  pacem  babeat, 
quaio  et  anud  ecciesiam.  >  (Conc,  t.  IX, 
p.  1081, 1<»5,  cap.  5.) 

Une  nntrn  loi  lu  mi^rae  prince  étend  cette 
franciii&e  aui  églises  des  abbayes  et  des 
monastères 

Lo  concile  de  Coyac,  en  1050,  donna 
peut-être  plus  d'étendue  à  ce  privilège,  dé- 
€<af«nt  que  les  erlniii^lf  oe  pourraient  être 
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saisis  à  Ironie  pas  des  environs  de  i  égiise; 
et  que,  pour  quelque  crime  que  ce  fût,  on 
ne  pourrait  leur  faire  perdre  ni  la  vie,  ni 
un  membre  ;  enûn  que  les  violateurs  de 
ce  privilège  payeraient  mille  énus  d'a- 
mende à  Pévêque  :  «  Si  quilibot  hnmo 
qualicunque  cuipa  ad  ecciesiam  confugerit» 
non  sit  ausus  aliquis  eum  inde  violenter 
abstrahere,  nec  persequi  infra  doxtros  ec- 
clesiœ,  qui  sunt  triginta  passus  :  sed  su- 
blato  morlis  periculo  et  corporis  delurpa* 
tiopCifaciatquod  lex  GoIlhicajubet.Qui  ali- 
ter fecerit,  analhema  sit,  et  solvat  episropo 
mille  solides  purissimi  argenti.  »  [Can.  12.) 

Le  concile  tenu  è  Rome,  en  1059,  par  Nico- 
las II,  qui  en  envoya  les  décrets  aux  évèques 
de  France  'E|  isi.  8\  p  i  iv^uit  encore  plus 
loin  cette  imniuniiéà  l'entour  des  églises,  dé- 
termina que  la  grande  église  aursit  soixante 
pas,  et  les  chapelles  en  auraient  trnnto,  où 
les  criminels  iie  pourraient  être  poursuivis, 
si  ce  n'étaient  des  voleurs  publics,  liais  ce 
grand  circuit  était  desline  au  cimetière, 

aui  élail  un  lieu  sacré  et  digne  du  res|»cct 
es  fldèles  :  «  l>e  conffniis  cœmeteriorum  sio- 
ut  antiquitus  a  sanctis  Patribus  stalutuxL 
est,  slatuimus  ita,  ul  major  ecclesia  per  cîr* 
coituro  sesaginla  passus  babeat  :  capell» 
vero  'ivi  minores  ecclesis  triginta.  Qui 
vero  contuiium  eorum  iofringere  lentaverit, 
et  personam  hominis,  aut  bona  ejus  iade 
absiraxcrit,  nisi  [luliliruslatro  fuerit.quous- 
que  emendel,  et  quûd  rapucrit  reddal,  cx- 
communicetor.  » 

Ainsi ,  comme  lo  cimetière  do  la  gronde 
église  devait  être  incoroparableroeni  plus 
grand  que  celui  des  moindres,  on  lui  doaiio 
aussi  le  double  do  diamètre. 
'  II.  Ifroit  d'asile  accordé  aux  croix,  •  — 
Le  concile  de  Clermont,  en  1095,  commu- 
niqua cette  prérogaiivo  des  asiles  aui  croix, 
que  la  piété  des  fidèles  fait  mellre  sur  lus 
clieniins,  jugeant  peut-être  qu'au  temps  des 
croisades  il  fallait  rendre  la  crois  du  Fils 
de  Dieu  plus  vénérable  aux  fidèles  par  ces 
sortes  d'immuniiés  :  Si  quis  adaliquam  cru- 
cem  in  via  perseguenlibue  inimici»  confuge^ 
rit,  Uber  ae  »f  fn  ipta  teetetia  permaneat. 
(Can.  20,  30.) 

Le  canon  suivant  montre  combien  cette 
immunité  était  entière.  It  y  ajoute  que  eenx 
qui,  par  une  malice  étudiera,  coftiuiettronl 
un  crime  dans  l'assurance  dont  iU  se  Qat- 
teotd*une  croii  ou  d'une  église  voisine,  nn 
les  rendra  è  In  justice,  sous  con  iiiion 
qu'ils  ne  perdront  ni  la  vie  ni  les  membres. 
Quod  si  quis  pro  securilale  eeciâim  vet  prte^ 
diciœ  erucis,  aliquod  crimm  peregerit,  et  ad 
ecciesiam  vel  crucem  confugerit^  accepta  se» 
curitaU  vitm  <f  msmèrerum,  reddatur  Juâ» 
titiœ. 

Le  concile  de  Reims,  en  1131,  sous  Inno- 
cent II,  frappe  d'excommunication  ceux  qol 
saisiront  un  criminel  dans  nnc  (<;^'!ise  uu 
dans  un  cimetière  :  /n  eos  qui  ad  n-c/s- 
âtam  if^  emmeterium  confugerint,  nallus  on»- 
nino  manum  miUere  audeat.  Quod  fui  feco- 
rit,  excommuniceiur.  (Can.  ih.) 

En  1132,  les  évèques  issenblés  dédi^ 
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fwi  one  église  dans  ie  territoire  de  Nar- 
honnê,  ei  y  marquèrent  toute  Tétendue  de 

i'imnniiiiir,  en  y  dressanl  des  croix  :  a  Lt»- 
cuai  ad  salTilaleai  circum  designaverunt 
•ptseopl,  et  «jus  continenliam  eracibu»  in- 
firs  lerminaverunl. 

Le  cOQCile  de  Londres,  en  11^2,  voyant 
(ftiV>n  n'avait  presque  plus  de  sentiment  de 
ri  si  ert  ctd'  religion  pour  les  églises  et  les 
cimetières,  aussi  bien  que  pour  les  per- 
aonn«9  «aérées  des  eeclésia^uques,  résolut 
que  rvvx  qui  auraient  violé  le  priviîd^-o 
des  églises  et  des  cimetières  ou  la  personne 
des  clercs,  ne  pourraient  étru  absous  que 
par  le  P?ifie  :  Gentraliirr  consliiutum  rsl, 
qui  ecclestam  cameUriui»</ue  violaveril , 
ttl  in  clerico,  aut  viro  religioso  manus  in- 
jtcrrit  richvinf,  fia  o6  aiio  quam  ab  ipio 

Papa  poisil  absolvi. 

Qaant  au  décret  suivant,  que  \os  char- 
me* des  laboureurs  seraient  autant  respec- 
tées tt  aussi  inviolables  au  milieu  des 
champSf  que  si  elles  étaient  dans  des  cime- 
tières,  c'était  une  nécessité  absolue  d*en 
user  de  la  sorte  en  un  temps  où  tous  les 
particuliers  s'onlrefaisaient  une  guerre 
plus  que  civile,  et  faisaient  justeinent  crain- 
dre une  entière  désolation  des  provinces 
par  le  fer  ci  par  la  famine. 

Mais  U  faut  revenir  au  décret  de  l'imniu- 
Bilé  des  églises,  des  cimetières  et  de  la  per- 
sonne des  eri  l 'sinsliques.  L'absolution  du 
violeœeot  de  cède  immunité  est  égalemetil 
réservée  su  Saint-Siège,  d'autant  que  les 
églises,  les  cimetières,  et  les  minisires  des 
sacrés  iDjstôres,  sont  trois  choses  qui  mé- 
ritent un  respect  particulier.  Mais  celte  ré- 
serve d'absolulion  au  S.iint-Sii'^ge  n'a  pas 
é\é  coniiouée  pour  ie  violement  des  imuiu- 
uih's  ijt's  églises  et  des  cimeli^res. 

111.  ?iouteonr  règlements  des  Papes  et  des 
eoneites.  —  Innocent  II!  répondit  aux  con- 
sultations du  roi  d'Ecosse,  que  les  person- 
nes Uhrcs  qui  se  réfugiaient  dans  l'église 
ce  potivûienl  en  être  retirées  de  force, 
qu'après  une  [iromcsso,  faite  à  l"Ei;lise  ,  do 
ne  leur  ûlcr  ni  la  vie  ni  les  rociubros  : 
«  Rectores  ecclesiarura  sibi  obtinere  debent 
nembra  et  vilam.  » 

On  «icepte  les  voleurs  des  grands  cbe- 
DUDs,  qu'on  peat  tafsser  arracher  des  no- 
tels  sans  cettfi  condition  :  «  Nisi  publicus 
iatroluerit.  vel  nocturnus  depopulaior  agro- 
rum,  qui  dnm  Itlnera  fréquentât ,  vel  pu- 
blicas  stratas  oLsi  let  aggressionis  insidiis , 
al>  «eclesia  extrabi  potesl  impuni  laie  non 
prassiiia,  secondum  canonicas  sancliones.  » 

Ce  Pifîe  ajoute  qu'un  esr'nve  doit  ôtrft 
rendu  à  son  maître,  après  lui  avoir  fait  ac- 
corder le  pardon  de  sa  faute.  Enfin,  ce  Pape 
déc  lare  que,  dans  ces  résolutions,  il  sim  oo- 
forwe  aux  luis  canoniques  etQivilus  :  «  Juiia 
ncn»rum  statola  canonum  et  traditiones  le- 

civilinm.  s 
Il  est  évident  que,  pour  faire  relâcher  en 
Jkveur  de  l'asile  des  églises  les  peines  des 
lois  civiles,  il  a  été  besoin  du  consenlcraenl 
des  princes,  déclaré  par  d'autres  lois  ci- 
▼iitfs. 


Grégoire  IX  décida  oue  les  églises  où  les 
divins  mystères  se  célébraient  jouiraient 

do  la  mfmc  immunité  que  les  autres,  quoi- 
qu'elles n'eussent  point  encore  été  consa- 
crées. Il  prononça  aussi  que  ceux  qui  com- 
mettraient des  assassinats  d.tns  les  églises 
ou  dans  les  cimetières,  dans  l'espérance  de  ' 
l'impunité,  ne  devaient  point  jouir  d'un 
privilège  dODl  iU  faisaient  nn  abus  si  dé- 
testable. 

Le  concile  de  Lambeth  en  Angleterre,  en 
1261,  décerna  des  ccnsurp';  contre  o'ux  qui 
cmpêcbaienl  qu'on  ne  poilài  à  uiau^er  aux 
criminels  réfugiés  dans  les  églises  et  dans 
les  cinietières  ,  nu  rjni  mft'.ninnt  des  gardes 
dans  l'église  ou  dans  les  ciunnièi  es  pour  les 
surprendre  quand  ils  en  sortiraient:  ou  «ut 
gardaient  les  chemins,  pour  les  prendre 
quand,  ensuite  du  bienfait  de  l'Eglise,  ils 
se  retireraient  en  des  pays  61oign(^s. 

Le  concile  de  Bourges,  en  1279,  lança 
l'excommunication  contre  ceux  qui,  parune 
sacrilège  audace  lu.iiont,  ou  mulilaieiit,  oa 
arrachaient  les  criminels  de  l'église,  vio* 
lant  insolemment  les  canons  et  les  fois  : 
i-.onlrn  juris  utriusque  slatuta  cl  Ecclesia^ 
rum  iiùertaiem.  (Can.  12.)  Ce  concile  dé- 
clara même  les  enfaolsde  ces  insolents  vio- 
lateurs des  libertés  de  l'Kglise  incapables 
de  bénéfices. 

Le  synode  de  Colop:ne ,  en  1280 ,  voyant 

3ue  l'esp^Tanco  de  l'impunilé  <*i  la  laveur 
es  asiles  faisait  commettre  des  crimes 
qu'on  n*eAt  pas  commis,  ordonna  qu'on 
garderait  et  qu'on  examinerait  tous  cos  rri- 
mioeU,  pour  savoir  a'ils  méritaient  la  grdce. 
ou  le  châtiment:  Ad  graUam  ««I  adpvttani^ 
proul  facti  quttlUoi  tXMvii,  prêeedaiur, 
{Can.  13.) 

Le  synode  do  Nîmes,  en  128!»,  ajouta  Us 
hèpilaux  et  les  maisons  religieuses  au  nom* 
bre  des  asiles,  tant  pour  les  personne*  qno 
pour  les  biens  qui  y  étaient  en  déj>ùt,  et 
n'excepta  que  les  voleurs  des  grands  che- 
mins, et  ceux  qui  n'ont  commis  un  crime 

3ue  dans  la  conllance  de  l'immunité  accor- 
ée  i  cet  asile. 

Le  concile  do  la  province  d'Aucb ,  en 
1326,  renouvela  le  décret  du  concile  de 
Bourges,  tenu  en  1276,  et  y  ajoota  de  nou- 
velles peines.  Ce  qui  fut  encore  confirmé 
dan^  le  concile  de  Lavaur  en  l368.(Num.  93.) 

IV.  iliilct  mpectét  en  Angleterre.  —  En 
1316,  le  clergé  d'Angleterre  ayant  proposé 
au  roi  divers  articles  de  plaintes,  dont  il  jr 
en  avait  un  qui  regardait  la  sûreté  de  ceut 
qui  s'étaient  retirés  dans  l'éplisf,  ta  ré- 
ponse du  roi  Edouard  11  sur  cet  article  fut, 
que  lorsque  ces  misérables  sortaient  enfin 
(le  l'égliso  pour  se  retirer  en  des  pays 
étrangers,  ils  étaient  sous  la  sauvegarde  du 
roi,  et  ne  pouvaient  être  saisis  ni  maltrai- 
tés :  «  Qui  terrara  abiuraverint ,  dum  surit 
in  slrata  publica,  suni  iii  pace  r^gis  :  »  que 
les  gardes  qui  les  observaient  ne  devaient 
point  se  tenir  dans  le  cimpiière  ,  ni  empê- 
cher qu'on  ne  leur  portât  à  manger ,  ou 

qu'ils  ne  pussent  aoriir  pour  aalisfaire  aax 
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he<^o!nset  otit  ni^ccssUôsdela  nature. {CmCf 
t.  XI.  png.  2'*65.) 

Enfin ,  ce  roi  permît  aux  prôtros  de  con- 
fesser lus  coupables  aillant  de  fois  qu^ils  le 
désireraient,  rosi»  qu'ils  se  donnassent  tiien 
de  gnnie  de  leur  donnor  des  iri^truotions 
contraires  h  la  justice  :  «  Placet  domino 
régi ,  Ut  tatrones  et  appellatorea,  quando- 
que  voluerint ,  ]  nssint  sacerdotii)us  sua 
lieccata  conflteri.  Sed  caveant  confessores , 
ne  ^rronoe  bojasmodi  appellatores  infor^ 
nifîtit.  » 

•  Après  tant  de  lois  et  de  canons,  qui  peut 
Monter  aue  Tasile  dna  lieui  Mfnls  ne  fttt 

inviolable  dans  l'Angleterre?  Il  est  vrai  que 
Roger  raconte  de  l'évéquede  Beaurais,  que» 
dans  le  temps  qa*il  éiait  d^teno  à  RoueD 

dans  les  prisons,  on  l'en  fit  sortir  soute- 
ment  pour  aller  voir  la  reine,  qui  l'aTait 
ainsi  oMré:  que  cet  évCque  s*étant  allaché 

è  l'anneau  de  la  porte  du  parvis  d'une 
église,  parco  qu'elle  était  fermée,  et  ayant 
crié  qu'il  demandait  la  sauvegarde  de  Dieu 
Dl  do  t'EglIse,  Peto  pacem  Dei  et  Ecelesiœ  , 
ne  laissa  pas  d'en  être  arraché  et  ramené  en 
prison.  (An.  tlU8.)  Mais  on  prétendit  que 
celle  demande  de  la  reine  n'avait  été  qu  uo 
arliQce  pour  faire  évader  le  prélat. 

Après  tout,  ce  serait  un  violcment  SBtn- 
bliiblo  à  celui  dont  parle  Maltliîeu  Paris , 
en  1233,  lorsque  le  roi  Uenri  111  no  put  re- 
fuser aux  évéques  qu'on  leur  rendît  uo  pri> 
sonnior  qu'on  avait  arraché  do  l'église  pour 
le  rarjiéuir  dans  la  prison  dont  il  s'était 
échappé  ;  mais  ce  prince,  qui  n'avait  ac- 
cordé cela  que  malgré  lui,  commanda  en- 
xuilo  à  ses  officiers  d'assiéger  l'église  et  d(î 
faire  mourir  de  faim  le  coupable. 

V.  En  Espagne.  —  Ën  Espagne ,  les  lois 
▼isigolhes  ordonnaient  q^ue  les  homicides 
qui  se  retiraient  dons  1  église  pcniMi  ient 
élra  rendus  aui  parents  de  celui  qu'ils  au- 
raient tué,  afin  d'en  faire  tout  ce  quMis 
voudraient,  sans  n^'iinni  ins  les  pouvoir 
faire  mourir:  Ut  exceplo  mortis  pericuto , 
miidquid  ât  eù  faevre  Vûhterint,  iieenUam 
habeuuf.  fL.  vi,  til.  IC.) 

Les  débiteurs  qui  avaient  eu  recours  à 
l'église ,  devaient  prendre  terme  pour  payer 
en  présent e  dc-s  [T?tnj5  et  des  uiacres,  et 
ensuite  se  retirer  sans  que  le  créancier  pût 
les  prendre,  ni  les  outrager.  (L.  ix ,  lit.  3.) 

Henri,  roi  do  Castille,  se  plaignit  au  Pape 
Pie  H  des  démêlés  continuels  entre  les  év6<- 
ques  et  les  magistrats  de  son  Etat ,  sur  le 

J>oinl  des  censures  fulminées  pour  la  dé- 
énse  des  a!>ilcs  (Rainald.,  an.  Iitô9,  n.  251: 
ce  Pape  commit  l'archevêque  de  Séville 
pour  connaître  de  ces  différends. 

Covarruvias,  qui  a  traité  cette  matière 
fort  au  long,  demeure  d'accord  que  le  pt- 
lois  de  l'évéquo  doit  jouir  de  celte  immu- 
mié;  mais  il  ci  oit  que  |)our  cela  il  est  tié- 
cessaire  qu'il  soit  compris  dans  les  qua- 
rante pa*!  autour  do  l'é^'lise.  fTom.  H  ,  De 
immun.  JLcci.'j  il  doute  ïi  uo  préire,  porlunl 
l'Eucharistie,  peut  être  un  asile,  parce  quo 
ni  les  lois  ni  Us  canoDS  o'oot  rien  dit  de 
tviin  iujujuiiilé» 
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VI.  Fn  Allemagne  et  en  Pologne.  —  Quant 
à  l'Allemagne  ,  Nicolas  V,  consulté  par  les 
Saxons,  on  li47,  sur  divers  points,  répon- 
dit sur  celui  des  asiles,  que  les  voleurs  des 
grands  chemins  ne  devaient  point  jouir  de 
l'immunité  des  églises;  que  la  maison  et 
la  cour  du  curé  jouissaient  du  droit  d'asile, 
si  elle  était  dans  les  quarante  pas  dn  cir- 
cnil  lie  In  grande  égliso,  ou  dans  les  Irc.nla 
pas  de  l'enceinte  des  moindres  églises. 
(RiniAL.,  n.  98.) 

Les  statuts  du  royanrno  de  Pologne,  en 
1543 ,  apprenueut  quels  étaient  ceux  qu'on 

Îr  déclara  ne  poovotr  jouir  du  droit  des  asi* 
es.  Ce  sont  les  ménies  qui  avaient  été  ex- 
cias  de  ce  droit  f>ar  les  lois  et  par  les  et* 
nons.  {Statut.  Polon.t  p,  IS9,  k9B») 

VII.  Fn  France.  —  France  fut  toujours 
très-respectueuse  pour  les  asiles  des  égli- 
ses. L*évéque  d'OrléaDS  écrivit  è  Tabbé  8o- 
ger,  rf^^ent  du  royaume,  qu'il  avait  mis  la 
ville  d Orléans  en  interdit,  pan;e  que  les 
ofliciers  de  la  justice  n'avaient  pas  voulo 
rendre  à  l'Eglise  un  assassin,  qu'ils  avaient 
arraché  de  ses  autels.  (Suoea.,  epist.  16.) 

Hildebert,  archevêque  de  Tours,  loua  et 
lâcha  d'affermir  le  courage  d'un  évèquequi 
avait  vigoureusement  agi  pour  faire  rendre 
è  l'Eglise  les  criminels  qu'on  avait  arra* 
chés  do  son  sein.  (Epist.  49.)  il  lui  allégua 
l'exemple  et  les  paroles  de  saint  Augustin, 
qui  evatt  excommunié  le  comte  Bonifaoo 
pour  une  paroillo  faute;  enfin  il  l'assura 
que,  quoique  les  priionnierâ  eussent  jur6 
ae  ne  point  s'échapper  de  la  prison ,  l'E- 
glise devait  néanmoins  prendre  leur  d<^> 
ietise,  s'ils  en  étaient  sortis  pour  se  juier 
dans  l'asile. 

En  1281,  le  Pape  Martin  IV  manda  aux 
archevêques  et  aux  évèqnes  de  France, 
que  les  hérétiques  <  i  les  apostats  étaii  ni 
indignes  de  leur  protectiou  et  de  l'imma- 
nlléde  l'Eglise,  quoiqu'ils  s'y  retirassent. 
(Rainai..,  ti.  18. 1 

Le  cardiual  d'Estonteville  étant  légat  ea 
France ,  en  1%S8,  ordonna  qu'on  ne  laiss»« 
mit  point  participer  aux  immunités  de  l'B* 
glise  les  voleurs  des  grands  chemins,  ni 
ceux  qui  tuaient  on  blessaient  quelqu'un 
dans  l'église,  parla  mallicurciisc  continnco 
de  trouver  l'impunité  de  leur  crime. dans 
le  S8crllég«;enlin  que,  pour  tous  les  autres 
crimes,  on  obtiendrait  la  vio  et  l'eiempiion 
de  toutes  les  peines  corjiorelles.  (Id,,  a« 
22.) 

VIII.  Droit  d'asile  perdu  en  France,  — - 
L'on  demeure  d'accord  que  la  iraucUise  des 
églises  avait  été  aussi  respectée  dans  la 

France  que  dans  les  autres  royaumes  de  lq[ 
chrétienté, jusqu'au  règne  de  François  1*% 
qui  ordonna,  en  1539 ,  que  quand  il  y  ào^ 
rait  prise  de  corps  décernée  contre  les  at:- 
cusés,  ils  pourraient  êire  liré^  ûc  h  fran- 
chise des  églises,  sauf  de  les  réintégrer, 
s'il  était  ainsi  ordonné  par  leiuge.(FBVBBTp 
1.  VIII,  c.  3.) 

Bochel  a  inséré  cet  article  dans  ses  Dé- 
crets  de  l'Eglise  gallicane,  après  avoir  rftf>- 
imnè  jitusieura  canons  d^s  conciles  dv 
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Frnncn!  p^nr  rnfTnrmiswmeikt  des  «èilet. 

Oi  pouvait  encore  dootêr,  aprèi  oela ,  si 
e'écait  80  juge  de  l'église»  on  an  laïque,  de 
tirer  les  criminels  hors  de  l'église.  Les  avis 
MMil  partagés }  mais  magislralii  se  sont 
mis  en  possession  de  lefiire,  «o  France  el 
en  Espagne. 

^  Celle  ordonnance  de  François  I**  ne 

8*a|">pose  pas  direclement  au  droit  des  asi- 
les de  TEglise,  ni  aux  luis  ou  aui  conons 
sur  lesquels  il  est  appujé.  Les  canons  et 
les  lois,  enfin  les  dëcr^iale?  même  'ic?  der- 
niers Papes  donnaieal  l'eiclusiou  de  l'asilo 
à  plusieurs  crimes. 

IX.  Àbui.—l\  faut  avouer,  d'un  anfrecôlé, 
ne  l'en  abusait  élrangeiueni  de  la  grande 
(enduo  qu'on  avait  donnée  à  l'immunité 
des  asiles.  Le  Pape  Jules  11,  en  150V,  manda 
•n  Angleterre,  oue  ceux  qui  sont  alleinls 
dosci  imes  de  iL'sr-niajeslë  ,  d'Iioniiciile  ou 
iie  vois  sur  les  Krands  chemins,  devaient 
être  retirés  de  force  des  églisHS  où  ils  se 
seraient  réfugiés.  (Rainal.,  n.  35.) 

Le  concile  de  Cologne ,  en  1536,  permit 
d*arnieh«r  de*  sntels  les  voleurs  ftublics , 
tes  homicides  volonlaires ,  ceux  qui  com- 
mt'lieni  des  crimes  dans  les  églises  et  dans 
les  cimeltères ,  dans  Pespérance  de  l'impu- 
ni{^r  enfin  ccut  qui  auraicnl  commis  des 
crimes  qu'on  jugerait  dangereux  pour  l'B- 
tat,  pourvu  <|ue  le  magistrat  oe  a  en  saisit 
u'après  I  s  avoir  examinés  avec  rofficial 
e  l'évoque.  (Can.  20.) 

ASSEMBLÉE  DU  CLKiUiÉ. 

INi  sjoode  extraordinaire  des  évôqiie«.  dans  la  ville 
tOfaleOQ  impériale. 

!,  Les  /tiques  sont  nombreux  dam  la  ville 
impérialt.-^Qaoiqaa  les  lois  de  la  résidence 
Be  permissent  aux  évéques  de  venir  à  la 

cour  dn  prince  que  pour  des  nlfnires  très- 
imporlantes  ,  où  Tinlérôt  particulier,  l'am- 
biiion  et  ravarice  n'avaient  point  do  parti 
et  où  la  suule  (  hrsrilé  oL  le  devoir  iiidispen- 
»Mbie  (ie  leur  cliâr^e  les  engageaietit,  uéan-. 
moins  il  se  trouvait  toujours  dans  Constath* 
Unnple-un  nombre  si  considérable  d'évô- 
ques,  qu'Us  v  composaient  un  synode  com- 
me perpétuel,  auquel  l'évôque  de  cotte  ville 
impériale  présidait,  et  où  il  terminait  les 
affaires  les  plus  épineuses  de  (cale  l'Edise 
syrien  tn  le. 

Je  ne  veux  pas  examiner  si  ce  grand 
nombre  d*évéques  ive  se  dispensait  jamais 
de  la  résidence  (|ue  l  ar  des  raisons  légiti- 
mes, OÙ  il  jr  eût  une  juste  compensation  du 
Wen  qu'ils  proeomient  à  l'Eglise  par  leur 
séjour  à  Conslanlinople  ,  el  du  mal  que 
leur  absence  pouvait  y  causer*  il  nous  suf- 
Wl  d'avoir  remarqué  les  lois  de  TEglite  et 
les  obftgntinns  des  vrais  pasteurs,  et  d'avoir 
fisïl  observer  que  plusieurs  excellents  évô- 
qvesnni  mieux  aimé  employer  tes  lettres , 
on  envoyer  des  diacres,  pour  négocier  en 
leur  nom,  et  que  celle  conduite  avait  été 
jugée  moins  suspecte  ,  et  n*avait  pas  été 
moins  heureuse  dans  le  tueeès.**rpy.  Ail* 
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Mais  ,  npr^s  tout,  on  ne  peut  nier  qnr, 
dans  une  aussi  vaste  étendue  qu'était  celle 
de  Pempire  romain ,  et  dans  un  si  grand 
nombre  d'évêqu^'s ,  «^nfiri  dnns  une  aussi 
grande  liaison  el  communication  d'affaires. 

3u'il  7  avait  alors  entre  l'empire  et  le  sacor* 
oce ,  il  ne  pût  y  avoir  ordinairomont  un 
asseï  grand  nombre  d'évôaues  qui  u'eussunt 
été  attirés  à  Constantinopie  que  par  la  né-L 
cp^^M'r^  pressante  Ott  TaliUté  évidente  de 
leurs  Ej^liscs. 

II.  lit  formaient  un  synode.  —  C*est  le  ju- 
gement que  nous  devons  faire  de  ces  évô- 
qucs  ,  qui  y  composaient  le  synode  ,  qu'ils 
apiielaiciit  è-^huo-jrru,  comme  séjournant  OP* 
dinair^ment  dans  la  ville  impériale. 

En  eCTut,  quoique  chacun  de  ces  évêques 
fût  venu  à  Conslantinople  pour  quoique 
affaire  parliculiôro  de  son  Église,  ils  ne 
laissaient  pas  de  s*y  assembler  avec  Tévèque 
do  Constantinopie,  et  d'y  former  <  onna  j  un 
concile  sabsistant,  oit  se  terminaient  un 
grand  nombre  de  causes  dont  l'empereur 
ronvo^ail  le  jugement  à  l'évoque  de  Cons- 
tantinopie, ou  dont  les  parties  l'avaient 
choisi  pour  juge  ,  soit  par  fa  facilité  qu'il  y 
a  de  se  rencontrer  dans  la  capitale  de  l'riu' 

{lire,  soit  par  la  déférence  qu'on  a  pour 
*év(k]ue,  qui  a  le  plus  d'accès  auprès  de 
l'cmperenr. 

lit.  lixemples  d»  ce»  synodes.  —  Ce  fut 
dans  un  de  ces  synodes  que  Nectarlns, 
évôqne  de  Constantinopie,  jug  ^  la  cause 
d'Agapius  et  de  Gabadius,  qui  dispuiaieut 
révôcné  de  Bostre  en  Arabie,  soumis  à  l'ar^ 
chevêque  fou  au  patriarche  d'Antioche.Jl 
était  accompagné  de  Théophile ,  évôquo 
d'Alexandrie, do  Flavien  d'Antioche,  d'Hel- 
îadius  de  Césaréo  en  Cappadoce ,  de  Gé- 
lase  de  Césarée  en  Palestine ,  de  Gré* 
gjire  1(!  N}:>so,  d'Amphiloehius  d'Icooe» 
de  Théodore  de  Mopaaeste  et  de  pluaieura 
autres, 

If'évéqnft  de  Constantinopie  »  I  qui  le 

canon  du  oonfilo  tenu  depuis  peu  dans  la 
même  ville  n'uvdil  adjugé  que  la  préséance 
et  le  rang  d'honneur  sur  les  autres  évéques 
au-dessojus du  Pape,  non-seulement  prési^^, 
dail  à  ce  concile  au-dessus  des  autres  pa*'' 
Iriarches ,  mais  il  y  jugeait  d'une  affaire  » 
qui  était  du  ressort  d'Antioche.  (  Jur. 
Orient,  f  part,  x,  pag.  2&7.)  La  raison  e$t  ' 
que  ce  synode  était  extraordinaire  :  il  s'y 
Icouvail  des  évéques  de  tous  les  endroits 
da  monde;  les  prélats  intéressés  j  défé» 
fuient  volontiers  ,  l'aulorilé  impériale)  lo 
soutenait,  et  y  renvoyait  plusieurs  al* 
faires. 

Dans  un  do  ces  svtioJos,  C'-ronlius,  évô-- 
nue  de  ^icomédie,  daas  la  Bilhynie  et  dans 
rexarehat  du  Pont,  Ait  déposé,  non  pas  par 
Neclarius,  à  qui  saint  Ambroise  en  aviiit 
écrit,  mais  par  saint  Chrysostome,  qui  lui. 
donna  pour  successeurpanat^hius.  (Sosom^ 
1.  vui ,  c.  6.) 

Ce  fut  dans,  un  de  ces  synodes  que  1^ 
même  saint  Chrysostome  éeouta  les  niaintea 
et  !cs  dépositions  de  plusieurs  evêqueî 
d'Â>te  contre  Au.loiuo   évé<^ue  d'E^ibésev 
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qui  no  rt^cusa  poinl  I%iij(oril(5  de  ce  synode. 
Ciirjsostome  députa  trois  évéques  à  kphôse 
pour  y  entendre  les  témoins;  il  y  alla  enfin 
jui-mcme»  et  j  déposa  plusieun  éféques 
convaincus  de  simoDle. 

IV.  AvAorlti  de  et  tynoâe»  — >  L'inftme 
Jiér<^siarqi)e  Eutych^s  ISclirf  d'éluder  In  sen- 
tence prononcée  contre  lui»  en  disant,  dans 
)e  second  concile  d*Bphès<»,  qu'il  n'avait  été 
lîondiimné  que  par  quel  ine- évôanes ,  qui 
a'étaient  forluitemenl  trouvés  à  Cunstanli- 
Dople  pow  teure  affaira  partieulUret. 

Mais  ce  concile ,  tout  animé  qu'il  était 
eontre  Flavien  »  et  partial  pour  Eutychès , 
n'osa  rien  avancer  contre  I  autorité  de  ces 
synodes  de  Constanlinople,  et  lu  concile  do 
Cbalcédoine  uiûnio  n'eut  pas  moins  de  véné- 
ration pour  eux.  (Cène.  Chalcni. ,  aet.  k.  ) 
Car,  dans  re  dernier  concile  ,  Eustalhius, 
évAi|ue  de  Bt^ryte»  disputant  à  t'évéque  de 
Tyr  le  droit  de  métropolitain  dans  la  pro- 
vince de  Phénicio,  Ht  voir  que  le  droit  do 
métropole  avait  été  donné  à  la  ville  de  Bé- 
ryte»  non-seulement  par  un  rescript  dc« 
iM^mpereur,  mais  aussi  par  un  décret  de  co 
synode  de  Constanlinople.  Concilium  reve- 
rendistimorum  episcoporum  factum  eet  Conit- 
ianlinopoU  ;  cui  elimn  MnximuB  rffMTmd, 
episcopus  Anliochiœ  suhscripsit. 

L*arctievéque  d'Aniiociie  pouvait  préten* 
dre  au  jugement  de  celte  affaire  »  parce  que 
la  Pbénicie  était  dans  son  ressort.  Il  la 
laissa  néanmoins  juger  à  co  synode  de  la 
ville  royale,  et  quoiqu'il  n'y  eût  pas  assisté, 
il  souscrivit  &  sa  décision.  Voici  comme  il 
parle  lui-mûmo  :  «  Eram  Conslanlinopoli. 
Cum  ergo  concilium  de  hac  re  iiabcrelur, 
non  adfui.  Sed  mihi  allala  est  chsrla  ,  et 
ftibscripsi.  » 

Les  magistrats  impériaux  qui  assistaient 
au  concile  de  Cbalcéijof  ne  demandèrent  ators 
i>i  Ton  donnait  te  nom  de  concile  à  cetlo 
assem)>lée  d'évéques  qui  se  rencontraient  à 
Constantfnople  :  «  An  aynodum  appellera, 
oporlent  convenlum  episeoporum ,  qui  in' 
regin  urbe  diversantur?  » 

Tryphon,  évôquede  Cbio,  répondit  qu'on 
l'appelait  synode  ,  cl  qu'on  y  déleruiiiiail 
plusieurs  atlaires  importantes  :  «  Synodus 
appellatur,  et  eonTeniunt  et  laboranlea 
aii(|ua  oppressione  sua  jura  Danciscuo* 
tur.  » 

Uais  AnatoHns  évôque  de  ConslantinO'» 

p!f'  répondit  plus  afTir maliveracnt,  que  c'é- 
tait une  coutume  très-ancienne  qui  autori- 
sait eeconcile,  et  qu'il  n'y  avait  fait  aucune 
innovation.  «  Tenuit  pridem  con'^niMndo, 
ut  qui  in  magna  bac  civitale  moranlur  san* 
etissimi  episoopig  cum  eos  temporis  occasio 
voe&l  de  em  r'^'-  ntibus  (înil  nsdem  ecclp'^i^- 
«ticiscausis  conveniant,  ac  ^ii.i^uladetiiuani, 
responsoque  eos  dfgnentur,  qui  precantur 
aiiquid.  NiUil  ergo  a  me  fa(  lum  esf,  qnod 
novituii  sit  afline  ;  nec  qui  ex  consiieUidme 
eonaederunt  episcopi  qui  in  civitatc  erant, 
novani  ibrm.im  prolnlernul.  ost^ndit 
nrsesentiam  epi^tcupoium  atlio  qu<'<;  iacU 
est-  » 

Il  iiaralt  que  ce  synoUe  ne  s' insérait  pas 
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dans  les  affaires;  mais  qu'il  recevait  sim- 
plement les  plaintes  de  ceux  qui  voulaient 
se  soumettre  h  son  jugement,  et  terminait 
leurs  différends  f?ar  uno  sentence  concertt'e 
entre  ^les  évôques  qui  vottlaiunl  s'y  truu- 
ver. 

Le  concile  doClia  i ''Joine  cassa  &  la  vérité 
la  sentence  qui  y  avait  été  donnée  en  fa* 
veur  derévèqoe  deBéryte,  et  rétablit  l'évé- 

que  do  Tyr  dans  tous  les  droits  de  nv^iro- 
potiiaio  i  mais  il  ne  dit  rien  au  désavantage 
de  ces  sortes  de  synode. 

V.  Synode  à  Rome.—  Ce  concours  d'évô- 
ues  dans  les  villes  royales  ou  impériales 
tant  une  suite  nécessaire  de  la  commuoica- 
lion  que  les  évôques  doivent  nécessaire- 
ment avoir  eulre  eux  pour  leurs  atlaires 
temporelles  ou  spirituelles,  et  de  ta  dépen- 
dance inévitable  que  tes  affaires  ecclésiasti- 
ques ont  des  grands  de  ta  terre  et  des  prin- 
ces souverains ,  il  est  ai$é  de  cnnjecUrer 
après  cela,  et  il  ne  serait  pas  difficile  de 
prouver,  que  le  nombre  des  évôques  était  à 
proportion  toujours  fort  grand  dans  Romot 
dans  Milan,  dans  Trêves,  dans  Carlbagc, 
enfin  dans  les  villes  où  les  puissances  tem- 
porelles ont  résidé.  Saint  Cyrille  dit  que  les 
évoques  qui  s'étaient  trouvés  h  Rome  y  »\  !\r\l 
lu  les  cahiers  qu'il  y  avait  envoyés  cuiiiro 
les  impiétés  de  Nesiorius,  les  avaient  cou-, 
damnées,  et  qu'il  fallail  bien  se  rendre  h 
leur  définition,  à  uioias  d'être  prive  do  la 
communion  de  tout  l'Occident. 

«  Cum  piissimi  episcopi,  qui  in  magna 
RoroanoruiQ  urbe  reperli  vunt,  eos  legissent, 
multisque  concessibus  consultalionibusque 
habitis  examinassent,  illorum  auctorem  non 
absque  indignationo  exsibilarunt,  etc.  Sta- 
lira  s.jiicla  Ufimana  synodus  diserlam  in 
illum  senteutiam  tulit.  Uorum  itaque  de- 
creto  modis  omnibus  parendum  est  illis, 

3ui  a  lotius  Occidenlis  nommunione  exci- 
ere  noluerinl.»  (jCone.  lîpka^» part.  i«  c.  21.) 
La  célébration  de  la  fete  des  princes  des 
ap6tres,  ou  l'anniversaire  do  la  consé- 
cration du  ^nDCf  ou  enlin  las  allatres  parti- 
culières  oti  il  fallàiC  liiire  intervenir  le 
Saint-Siège,  fnis;iienl  toujours  rencontrer  k 
Uorae  un  nombre  d'évéques  assez  cousidc- 
rabl^poury  former  un  concile. 

Ce  lut  vraisemblableniL-ni  dans  un  do  ces 
conciles  romains  que  le  Pape  Sirice  cou- 
damna  Thérésie  de  Jovinien,  Facto  erg» 
presbyterio,  etc.  Tout  le  clergé  y  assistji. 

Ce  fut  un  semblable  concile  romain  qui 
fit  intervenir  l'empereur  Valentinien  envers 
l'empereur  Tliéodoso  pour  lui  faire  casser 
les  actes  du  faux  concile  d'£plièse.  Cum 
advenitiem  in  urbem  Romam  pott  wmere^i^ 
lem  noctem  diei  apo.<itf>!i .  ri  n  Hnmnt}o  epi- 
sCQpOf  et  ab  uliis  cum  eu  Utveriii»  tx  pruvin^ 
cm  cangregatis,  rogatus  «um,  dit  cet  erufie* 
'  roiir  dans  sa  lettre.  (Cône,  ÇkiUced,,  pari.  l. 
c.  25.) 

Le  Pape  H ilaîre  semble  encore  parler  d*aa 
lie  ces  conciles  ;  «  Prœsidenlo  rratrum  nu-> 
aieroso  concilia,  ex  diversis  provinciis  ad 
diem  natâlis  nosiri  in  houoreia  B.  Pétri  apo- 
sloli  per  JDei  graliam  congregalo,  etc.  ftesi- 
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debaoi  diam  uoif  ersi  presbjrteri,  astabaal 
disconi.  ■ 

VI.  Syninir  iî  Trcvei. —  L'empereur  ou  le 
tyraa  Uasime  fai&aul  son  séjour  à  ïrôves, 
it  s*j  trouva  auMii At  un  grand  nombre  d*é- 
Téqu»  ttMi]  Siil;iiie  Sévère  :«  Cum  ad 
jiii|ieralorc*io  Maximum  ferocis  ingenii  vi- 
nini  el  bellomin  cirilinm  Victoria  elatum, 
plures  eï  d  v  rsis  parlibiis  episcopi  conve- 
UÎSf ont.  »  {De  vUa  B,  Mariini,  c.  23.) 

Je  n'entreprends  \m  de  jo«ti6er  tonles 
les  prélenticns  do  ces  évfi  jiK.'s  de  cour, 
donl  le  même  auteur  représente  au  même 
endroit  tes  flalleries  et  les  bassesses  in- 
dic^ncs  rîG  lour  caractère  ;  il  me  suffit  dédire 
que  sdiiil  Martin  et  saint  Ambroi.<;e  s'y  étant 
reneontréa  p]iia  d'une  fois,  nous  tu*  pou- 
vons duatett  que  jttusieurs autres  évôq'i^^ 
n'aient  pu  aussi  avoir  d«jS  raisons  très-ca- 
noniqnea  de  s'y  trouver,  et  n*y  aient  sé- 
journé pour  des  desseins  dignes  de  la  saio- 
lelé  el  de  la  vigilauco  épiscopale. 

VII.  Abus  de  quelques  synodes. —  L'im- 
pie An.T^tnso  fil  nssciiiliter  une  fois  par 
Éupliéuiiu^  ôvèquo  de  Cooslantinople  lo 
svnode  des  évêques  qui  se  trouvaient  & 
Coni^tnntinople  ;  niais  il  les  assembla  lui- 
môme  une  autre  fols,  et  par  ses  artifices  il 
les  obligea  de  prononcer  une  sentence  do 
déposition  contre  Euphémius  même.  «  Ëpi- 
acopos  domi  présentes  coni^rcgnvit,  qui  ut 
imperalori  graliûcarenlur,  Eupln  mium  ex- 
comaïunicant  et  deponuol.  »  (TuEoooaua 
Lbct.,  1.  II.) 

Gcnnadius  av.ut  auparavant  ,issoml)!6  le 
même  synode  des  évèuues  si^journani  à 
CoDSianlinople  pour  condamner  la  sîmouic, 
vi  écrire  celle  belle  leUre  qu'on  lil  dana 
Balsamoo. 

Ce  ftit  sons  le  mAme  Anastase  que  le 
Papp  Hortnisdas  enroya  ses  légats  èConslan- 
linople,  dans  l'instruction  desquels  il  «ist 
porté;  que  c'était  la  coutume  que  l'évêque 
de  Constontinople  fût  l'introducteur  tie 
tous  les  autres  évêques  devant  les  empe- 
reurs. •  Est  consnedo  per  episcopuoi  Con> 
5tnn!innpolitanum  omnes  imperalori  epi- 
acopos  prœsenlari.  i  (Baron., an, 515,  0.34.) 

ASSISli.^f OpnciBBa  nu  nas  caosun. 

ASSISTANCE  AU  CHOEUR. 

1.—  L*aMistaiic»  aa  cbœur.  oo  la  rédutioe  Am 
lares  eaneattlas,  bmilière  ans  lalnoes,  en 

France  cl  en  A»g!elerrc,  après  t'yti  mil. 

1.  Exemple  du  roiRoberl  et  de  saint  Louis. 
—  Comme  la  Franoe  a  toujours  été  la  plus 

religieuse  de  toutes  les  parties  de  la  ciiré-' 
tienté,  je  commencerai  par  elle  à  montrer 
combien  ç's  été  une  déTOliôn  commune  en- 
!re  les  séculiers  mt^mes,  ou  d'a^^^isler  aux 
Odices  communs  de  l'Eglise,  ou  do  les  réci- 
ter en  perliculier. 

Claber,  pari? ni  des  temps  du  roi  Robert, 
montre  quec  ciuii  encore  la  coulume  que 
le  peuple  accourût  avant  le  jour  è  nSgtise 
l>our  sjstçicr  h  ^îrjtines.  o  Cum  una  noc- 
iium  cusiuUes  majoiis  cccltisiïu  ei  more 
oxsurreiissent,  atque  ipsiusecclesiœ portas, 
quibusque  ad  malutinales  laudes  propeciO- 
idius  apecuisfteal ,  etc.  (L.  ii,  c.  5  ). 


Le  graod  et  admirable  aainl  Louis,  roi  de 
France,  obtint  permission  de  fiiire  porter 

rEiicharistic  dans  son  vaisseau  sur  mer,  oii 
il  faisait  chanter  les  heures  canoniales, 
avec  la  Messe  même,  excepté  le  canon,  par 

les  pnMrps  et  inini,-lrc<;,  vfitus  en  h.iliits 
de  cérémonie.  «  Ubi  quoltdie  divinum  ofli- 
ciom  soleroniter  audlebat,  Tldelicet  omnes 
horas  canonicas,  et  prrofcr  canonom,  quœ 
perlinubani  ad  Missam,  sacerdote  et  luiui' 
airis  sacris  veslibus  indulis,aeeundam  quod 
cungrnebat  diei.  »  (Do  CnesM,  tom.  Y, 
p.  360,  307.) 

Ce  saint  roi  faisait  assister  les  prinn^s  ses 
enfjnlà  dès  leur  jeunesse  h  tontes  les  heures 
canoniales,  surtout  à  Compiles  avec  lui  tous 
les  soirs  après  son  souper,  où  il  fiiisait 
f  înnîfT  l'nntit  nne  de  la  Vierge,  qui  eut  de- 
puis cours  dans  le  reste  de  l'Eglise,  et  en- 
suite on  donnait  l'eau  bénite.  KnQn  il  obli- 
geait ses  nis  à  réciter  èu  particulier  roOico 
de  la  Vierge. 

c  Volebat  eliam  quod  pueri,  jam  aduilis 
a'Ial!  propin(|ui,  quotidie  non  sohini  Missam, 
&ed  el  uj.'ilulinas  ne  lieras  canonicas  cum 
canttt  audireol,  et  quod  audiendum  ser- 
mones  secum  odossent.  Volebat  ctiam  quod 
singuii  liliersis  addiscereut,  et  horas  bealoa 
Virginia  docantarent,  ac  ut  esscnt  semper 
cum  ipso  ad  Completorium,  quod  post  cm- 
nam  suam  quotidie  solemniler  decanlari  fa- 
ciebat.  lu  une  cujus  sper.ialis  Antiphona  R. 
Mariée  alla  voce  cantabatur.  Dicto  veroCom- 
pfetorio  cum  pueris  in  caméra  revertebaïur, 
el  aqua  benedicta  a  saeerdote  circa  iecium 
suum  et  per  cameram  aspersa,  residebant 
pueri  circa  Ipsum,  etc.  »  C'est  ce  qu'en  dit 
Nangis. 

Le  palais  de  l'empereur  Théodose  le  iuune, 
qui  passait  en  son  tem|)s  pour  an  sanctuaire 
de  pi  lé  et  presque  pour  un  monastère, 
cédera  sans  doute  a  celui  de  saint  Louis,  ai 
nous  y  ajoutons  encore  ee  que'  raconte  le 
Liitjmc  Guillaume  de  Nangis,  qu'il  entendait 
tous  les  jours  cbanler  tout  l'OOice  oanooiaU 
et  celui  de  la  sainte  Vierge,  on  il  le  récilail 
enparticulier  avec  son  chapelain,  aussi  bien 

Sue  l'Oirice  des  morts,  outre  deux  ou  troia 
lesses  qu'il  entendait  tous  les  jours.  «  Om- 
nes horas  ranonicas,  etiam  de  beata  Virgin  a 
cum  cautu  quotidie  audire  volebat  ;  eliamsi 
cas  in  itinere  equilando  audire  oontingeret, 
nihilominus  eas  inler  se  el  capellanûm  suum 
lam  de  die,  quam  de  beata  Virginu  submisse 
dicebat.  lusuper  Oflicium  mortuorum  quo- 
tidie cum  novem  Icotionibus,  eliam  in  festis 
quantumcuuque  soiemnibiis  diccbat  cuui 
capellano  suo.  Raro  accidebat,  qoin  qao- 
tidie  duas  Misses  audirnt,  et  fréquenter  Irett 
vel  quatuor.  »  (Jbid,,  p.  369.) 

Un  autre  oiolne  cte  Saint-Denis  ajoute 
qu'allant  en  vojrago>  il  disait  secrètement 
avec  son  chapelain  les  heures  canoniales  en 
leur  temps  propre;  que,  pendant  ses  mata- 
dif>s,  il  faisait  réciter  l'Ollice  dujourelde  ta 
Vaigu  par  deux  leligieui  dupièsde  son  lit, 
disant  lui-même  alternativement  son  verset, 
ou  subsliiuant  un  clerc  h  sa  place,  si  la  vio- 
lence du  mal  iui  ùiait  la  liberté  de  la  vous. 
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enfin  qn'i!  faisnil  chanler  ses  Matines  fort 
malin,  tl  s'y  trouva  il  avant  tous  les  autres, 
c  Qutintuœcunqueinfirmus  aliquando,  horas 
soleinniter  oantari  faciens»  in  capella  babebat 
daos  religiosos,  relalios.quiHoras  juita  le- 
clora  suum  de  bpala  NîdDa  dicebnnt,  «lirr us 
cnnieis  ?ersussibiconliDgenles.»(/6.»p*400^ 

Les  enfanls  des  princes  ef  des  soovttraias 
mêmes ,  q  11  fl(jije  jf^ries  quMIs  fussent,  as- 
sistaient aux  Offices  de  l'Eglise,  et  disaii'Ot 
en  parlieuKer  celai  de  !«  Tiei^e.  Ct  même 
auteur  raconte  que  ce  saint  roi  s'accoutuma 
dursnl  quelque  iemjps  de  »e  lever  è  minuil, 
de  ebanier  ses  Ifatinei  am  ses  chapelains 
dans  sa  chapelle,  et  dp  iricr  onstiitc  nu- 
lantde  temps  que  les  ftJitiines  duraient  dans 
Téglise  cathédrale.  «  Aliqnanio  lempore  in 
cousueludinem  duxiî,  rirca  mciiam  noRlem 
surgere  ad  Matuiinas  a  rapeUanis  suis  et 
clericîsîn  capella  cantandas,  ut  pnst  Uatu- 
linax  rediens,  elCi  landiu  in  omiione  per- 
ipnnere  volebat,  quantum  diiravorant  iu  eo* 
elesia  Matniîntt.  »  (IfriU,  p.  U8ri56.) 

Mois  oomrae  c«  grand  roi  se  lev?iii  nu??! 
fort  matin,  pour  s'appliquer  aux  alfaircs  de 
son  Etat,  «  Sed  cum  ipsuro  niiiilominusopor- 
teret  proptr^r  instaniia  npgotia  nd  primara 
•urgeresaits  niane,  »  etc.,  ces  veilles  furent 
si  préjudiciables  h  sa  sanlu,  qu'il  fut  ciiiiu 
obligé  de  céder  aux  sages  avis  de  ceux  qui 
lui  conseillèreni  de  se  lever  pour  Matines, 
en  sorte  que^  peu  après  lus  .ivoir  achevées, 
ce  fût  le  temps  d'entendre  Prime  «  ia  Messe 
ei  les  autres  Heures.  «  Discretorutq  eon- 
silio  el  |ir(M  iliiis  n(  qiiievit,  videlicel  qttoii 
nd  Matuiinas  surgeret  lali  hora»  quod  post 
BOdfettaitpatiQmPriaiatn  et  MisMsetHoras 
efeleras  continue  possel  audire  > 

Guillaume  de  Chartres,  Jacobin,  qui  a 
f Utii  écrit  la  yie  do  ce  saint  roi,  dont  il  f^t 
cliapelain,  racnnle  que  durant  sa  captiviti^ 
et  dans  la  prison  il  disait  tous  les  jours  ie 

S rend  Office,  aeloa  Pesage  de  Paria,  et  celai 
e  la  Vierge  aux  heures  propres,  outre  la 
Ueasesaos  canon,  étant  assisté  d'un  prêtre 
lacnliin,  et  d*iin  clerc,  qui  était  luirméme. 

«  Qunnlumciinquo  in  illo  gravis  ergaslulo 
carceiis  arçiarelur,  divinuoi  lamen  otlicium 
secundum  morem  Parisiensis  Bcclesite*  Mar 
tuliuas  sfilicet  et  Horas  canonicas  tam  de 
die,  qiiam  de  beata  Virgine,  et  totum  odi- 
CiuDQ  Mjss«e,  absque  Sacramenti  consecra- 
lione,  exsolvebat  noris  competentibus.  » 

11.  habelUf  sœur  dç  saint  Louis,  —  Isa- 
belle, sœur  de  saint  Louis,  suivait  de  bien 

Erès  sou  frère.  %  Elle  se  levait  pour  dire  sea 
latines,  grand  pièce  devant  le  jour,  et  ne 
se  recouchait  point,  et  était  continûment  en 
•raiaoD  jusques  h  haut  midi,  etc.  Elle  ne 
perlait  point  quand  elle  disait  ses  ^eurea, 
ni  devant  Prime,  ni  puis  qu'elle  avait  dit 
Cojmpliea,  ai  elle  n'était  pialade.  n 

Ce  aottt  les  propres  termes  de  celle  qui  a 
écrit  sa  Vie,  qui  fui  sa  deiuolsello  suivante, 
et  depuis  troisième  abbesse  de  l'abbajre  de 

Î^ongcbamp,  que  celte  saioio  princesse  avait 
onil(''e.  Il  on  faut  encore  ajouter  ces  paroles  : 
«  Elle  était  jusqu'à  Noue  en  étude  des  saintes 
^çrituresi  $|  co«iiQc<(9la.9il>le  t[j\v9  «aiou 
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Evangiles,  ct  dct  autres  Vies  des  saints,  car 
elle  entendait  roonit  bien  le  latin,  el  ai  bien 

r.;ntf[id,ilt,  qiiniid  les  chapelniiis  l'y  aTaienI 
écrites  ses  lettres.  Qu'elle  faisait  faire  en 
latin,  elle  les  amenaait,  quand  il  y  avait 
aurun  faut  mol.  «  (Do Gawaift  a|Vècla  Fif 
de  saint  Lonis,) 

III.  $iglemf»^  dê  qwîques  emethê. 
C'était,  à  nifjn  avisj  cette  intelliKf nce  de  la 
langue  latine,  qui  était  encore  alors  très-r 
commune,  qui  faisait  qu'un  fort  grand  nom« 
brB  dn  laïques  assistait  aux  Ofuces  de  1*M- 
glise,  ou  les  récitait  en  particulier. 

Aussi  le  concile  de  Toulouse,  en  l'an  (329, 
ynniant  romi^dipr  nnx  di^snrdres  où  les  hé» 
rétiques  de  ce  teinps-ià  avaient  précipité  ua 
grand  nombre  de  lidèles  par  la  lecture  trop 
licencieuse  des  livres  de  l'Ecriture  et  des  ver- 
sions nouvelles,  qu'ils  faisaient  débiter,  ev 
cents  de  sa  défense  le  Ptautiery  le  Bréviaira 
et  les  Hpures  de  la  Vierge. 

«  Prolnbemus  ne  libros  Veteris  Testa* 
menti,  oui  Novi,  laici  permittaniur  habere« 
nis!  forte  Psaltorium,  vc!  Brovisriiim  pro 
divinis  01Iiciii<,  aul  Horas  bealao  Manae  alir 
qiiis  ex  devotione  habere  velit.  Sed  ne  pros-* 
misses  libros  hah^ant  in  vnigari  tranatatOf* 
arctissime  inhibemus.  »  (Oan,  ik.) 

Ce  même  concile  ordonna  aux  fidèles  d'as- 
sister h  tout  roiOce  les  dimanches  et  les 
fêtes.  Ex  intégra  pœrdicationem  et  dipinum 
officium  audiant  ;  et  aus  Yêpras  oAme  du 
samedi.  (Can.  25.1 

I V.  Simon  dff  Mont  fort  et  Godefrûy  de  Bouil- 
lon. —  Lu  [  ieui  el  invinciî>le  Simon  de 
Monfort,  ai  fameux  par  ses  victoires  sur 
lea  bérétiqnea  albigeois  de  Toulouse,  asaie* 
tait  tous  les  jours  à  la  Messe  et  h  toutes  les 
^eyres  canoniales,  persuadé  que  c'était  par 
ces  prières  qu'il  engageait  le  Pieo  des  vio» 
mires  h  Iç  favoriser.  «  Cura  essct  in  bnllts 
strenuissin^us,  pmni  tamen  die  Missam  et 
Horas  canonicaa  omnes  audiebat,  semper 
subarmis,  semper  in  periculo*»  fAonOw3| 
IliGoap.,  \n  Fh^ilp^Aua,) 

C'est  ce  qu'en  dit  Higord.  Guillanme  de 
lyr  assure  que  l'illuslre  cliBfde  nos  croisés, 
Godefroj  de  pouiiion,  avait  eqimené  avec 
lui  dans  son  etpédllion  sacrée  une  troupe 
de  religieux  ,  pour  lui  réciter  les  of- 
fices aui  heures  du  jour  et  de  h  nuit.  «  De 
claustris  bene  disciplinatis  monachos  tosi> 
gnes  adduxerat,qui  toto  itinere  horis  diur> 
nis  et  nocturnis  ecclesiastico  more  divina 
illi  roiuistrabant  officia.  t(Q«i|..  Tnu»  t.  ts, 
c.  9.) 

V.  Géraldf  comte dl'Àurillae.  —  Saint  Gé* 
raid,  comte  d'AurillaCi  dont  saint  Odilon, 
abbé  de  Clonjr,  a  écrit  la  Vi^,  alliait  aussi 
fort  saintement  les  atTaires  à  la  prière. 
[BibL  Clun.,  p.  73,  95,  98,  106.)  Il  assistait 
tous  les  jours  à  Matines,  et  ensuite  à  la 
Messe.  «  Post  nocturnas  laudes  si  qunlibel 
proGciscendum  erat,  Missarum  subseque- 
balqr  aplemoiilaa,  9  11  disait  presque  tout 
les  joun  le  Faantier.  «  Cône aetndinem  ata- 
tuit,  ut  Psalterium  pone  qnoUdie  recita- 
ret.  »  Il  avait  tou^our»  une  troupe  d'ecclé- 
siaatiques  à  h  atuie  »  avec  lei^aali  il  «tetts 
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UU  Wi  Vmoidm  ;  «  Copia  clericonim  sem-    terré,  —  Si  de  France  non»  piMont  on  An- 

\)er  eom  comitabalur,  rum  qnibus  iadifioo    glelerre.  nous  trouverons  d*abnrd  qu»  la 


opère  jugiler  insutlatiai.  » 
Il  •imait  h  s'écarter  de  la  compagnie, 

pour  vaquer  plus  iibremenlè  la  divine  psnU 
modie.  ■  Mos  illi  erat,  ot  cooperlo  capite 
•ofcis  equitaret,  qno  psalmodia  liberias 
vaearet.  »  Ses  maladies  ordinaires  ne  Tera- 
péohaitint  pas  de  se  rendre  aux  Offices  du 
joor  et  de  la  nuit  dans  l'Eglise.  «  Per  omne 


méiDA  piété  y  passa  aussi  autrefois  avee  la 
roi  Oullla«n«  le  Conquérant.  Ce  valaa- 

reux  prince  entendait  tous  les  jours  la 
Messe,  et  i'Oftiee  canonial  lout  eiilier.i  Die- 
bus  fingolia  Miaaa  asalstebat,  matniinoa 
hynrinos  et  vespertinns  diligeular  CUD  lutrit 

regularis.  >  (Anno  1006.) 
Guillaume  de  Malmesliuryrtod  le  même 


soi  lansoris  teropus,  ila  faliscenles  ad  divi-    témoignage  à  la  piété  de  ce  prince.  «  Re!i 


nom  obsequium  imp(>Ilebat  arios,  ut  nec 
nnum  quidem  iioctornale  Olticium  niai  in 
eeclesia  paterelur  celebraro.  > 

Enfin,  quand  la  tîolence  du  ntat  lui  eut 
6tt^  le  pouvoir  de  marclitr,  il  récita  tous  les 
jours  soo  Office  avec  ses  clercs  môme 
l^mna  qa*oii  le  ehantait  dana  rBgliso  ;  ce 
qu'il  continua  le  jour  roômn  qu'il  mourut. 

«Jussit  ut  Doclurnale  corara  se  capellani    niands,  n'a  pas  omis  l'oubli  et  )e  mépris Uea 


peregisteol,  episcopo  euna  saia  in  eecleaia 
illum  célébrante.  Cum  psallentibns  autem 
et  ipse  psallebat,  doneo  post  nialulinale 
IMBaioiD  ooiDes  quoque  horas  diei  comple- 
rel,TQB  Ti  ro.Completorium  fmiens,  »  etc. 

TI,  SlxéuTt  eomle  de  Provence .  —  Le 
eomie  BIzéar  de  Provence  ne  Tut  pas  moins 
fidèle  à  réciter  tous  les  jours  (Surius,  die 
S7  Sept,*  e,  20)  les  Heures  canoniales  du 
Bréviaife  vonaain.  «  Quotidie  f)r6ces  cano* 
wku  pro  RomaotB  Eccleai»  rilu  et  eooauev 
tadine  peraolvit.  » 

L'ebbé  Goiberl  rend  ee  témoignage  k  sa 
pieuse  roère,  qu'elle  ne  manquait  presque 


gionem  Chrislianam  quantum  sœcularis  po- 
terat,  ila  frequentabat,  ut  quotidie  Miss» 
assisteret,  vesperiinos  et  ma  tu  li  nos  hjrmnoa 
Budiret.  »  (Malmbsb.,  I.  m  Reg.  Angl.) 

Ce  môme  hislorion  exposant  les  drsurdros 
étranges  de  rAogieterre>  qui  lui  avaient  en- 
fin attiré  la  colère  du  ofel,  et  t'avaient  fait 

tomber  sous  la  puissance  des  nrincfs  iior- 

et  le 


Onieea  divina  t  «  Optimales,  golsa  et  veneri 

dediti,  ecclesiam  raore  Christiano  mane 
non  adibant,  sed  in  uubicuto  et  inter  uxo- 
rios  amplexus,  Malulioarom  aolemnia  et 
Missarum  a  feslinaate  prefbjlero  aaribut 
tanlum  libabant.  » 

Mattbiea  Pâria  dit  la  mémeehoae,  etaem* 
blo  avoir  emprunté  les  termes  propres  de 
Guillaume  de  Malmesbury.  Ce  furent  là  les 
armea  invincibles  de  Guillaume  le  Conqué- 
rant pour  subjuguer  l'Angleterre,  et  la  te- 
nir ensuite  assujeiiieà  ses  lois.  Ce  furent 
li  aussi  les  véritabtea  cauaea  qui  Rreot 
déclarer  le  ciel  pour  un  prince  reTigieui 


point  aux  Oflices  de  la  nuit  ;  qu'elle  assistait  contredee  princes  el  dos  peuples  irréligieux 
toujours  à  ceux  du  jour,  et  qu'elle  s'occo-    et  efféminés. 


peit  sans  cesse  avec  ses  chapelains  aux  di- 
vins cantiques.  «  Noclurnis  Ofiiciis  vit  aut 
Dooquam  deerat,  cum  diornis  temporibus 
eeniBuoia  Dei  populo  frequentaret.  Sic  eqni- 
deiD  vt  capellanorom  sfodiam  indesinens 
nunquam  pene  apud  ipsam  a  Dei  taudis  ce- 
lebriute  vacaret.  »  {De  Vita  tua»  1. 1,  c.  12.) 
Céleil  pour  asatater  loua  lea  ioura  aux 


Vlli.  HUhard  Ceeur  de  Lion,  roi  d'Angle- 
terre. —  Le  valeureux  Richard,  roi  d'Angle- 
terre, qui  remplit  l'Orient  et  l'Oixidenl  de 
la  frayeur  de  soo  nom,  était  toujours  le 
premier  levé,  pour  se  rendre  I  l'église, 
dont  il  ne  sortait  point  qu'il  n'eût  entendu 
tout  rOf&oe  canonial  et  la  Messe.  «  Ipse 
eoim  mane  eonsurgens  quotidie,  primuiD 


divins  Offices,  que  Philippe  duc  de  Bourço-    quœrebat  regnum  Dui  et  justiliam  ejus,  et 


gnelioada  sa  sainte  chapelle,  et  j  entretint 
«  Mie  norique  onilioaire,  qui  épiait  celle 
des  rois,  et  qui  chantait  tous  les  jours  en  sa 
maiaoo  tout  le  service  d'une  église  cathé- 
drale. Il  y  avait  vÎDgtet  un  chapelains,  etc.» 
(LABOi'KBoa,  dans  sa  Vie.)  Le  duc  d'Orléans 
qui  fut  tué  à  Paris  par  le  duc  de  fiourgo- 
)(ne,  entendait  la  Heaae,  et  diaait  toualea 
|ours  le  Bréviaire. 


ab  eeclesia  non  discedebat,  douée  more  eo- 
eleaiastic.o  omne  divinum  pera^eretur  QfQW 
cium.  Gloriosum  siquidem  est  in  prioeipCi 

auotidianos  actus  suos,  el  ab  eo  incipere,  et 
nire  in  eo  qui  est  principium  i^ne  princi- 
pio,  et  judicat  fines  terrée.  *  (Hogkr.,  p.  753.) 

Heori  ill,  roi  d'Angleterre,  entendait 
loua  lea  joiin  trois  Messes  à  note,  outre  lea 


messes  liasses  oci  il  assistait.  (Valsiig., 
',  Son  apologiste  tâcha  de  repousser  la  me-  t.  I,  pag.  i  ;  tom.  Ui  p.  07.)  Saint  Louis  l'ex- 
diaaooe  de  ceux  qui  l'accttaaietrt  d*hjpocri-  hortait  quelquefois  i  employer  une  partie  de 
aie.  Il  nous  .ittfQt  de  dire  que  l'hypocrisie    ce  temps  àentendre  la  prédicnlion,  a  quoi  il 


même  rendrait  un  Qdèle  lémoignaKe,  que 
Jea  seigneurs  et  les  princes  pieux  s  acquit- 
laienl  ordinairement  de  ceaevoir*(fflslelra 
de  Charité  VI,  I.  xxviii,  c.  10.) 

L'ancien  Eloge  de  Charles  VI«,  roi  de 
Fraoce»  composé  par  un  auteur  anonyme, 
lénioîgDe  «  qu'il  oyait  tous  les  jours  trois 
Messes,  c'est  è  savoir  une  grand*;  Messe 
coorie,  et  deux  baaaea  Messes,  et  disait  ses 
Hrareaehaque  jour  aans  y  faillir.  >  {Hiet^irt 
de  CkmrleM  VI ly  par  Godefroi.) 

VII.  MUmmê  le  C9hqu4rmU  rei  d'^jifia» 


répondait  qu'il  aiiuail  mieux  vuir  plus  £0U' 
vent  son  ami,  que  d'entendre  |)arler  de  lui. 

Ces  rois  qui  étaient  originaires  de  France, 
avaient  aoaai  emprunté  de  ta  cour  do  France 
cet  air  de  piélé.Mais,  après  tout,  ils  eusseut 
trouvé  un  modèle  achevé  de  la  piété  royale 
dans  rancien  roi  d'Angleterre  Alfred. 

II.  —  L'as«i8iance  au  cliopur  el  la  récilalion  det 
Heures  canottiates  encore  coinnuuie  panel  les 
laïques  dans  llialia,  «C  les  aatiea  parHes  de  le 

chiéticiiié. 

1.  Pttrr*  JfamitH  i^erla  (es  tal^vu  à  <4 
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récitation  del'O/fice.^  Pierre  Damien,  s'en- 
troianaol  ud  Joar»dMit  le  palais  épiscopnl 

'  de  Ravennp,  avoc  une  personne  de  qualité,' 
et  lui  donnant  diverses  inlructions  de  pié- 
té, n'oublia  pas  que  tous  les  fidèles  de- 
▼■^ienl  tous  los  jofirs  rendre  à  Dieu  (rihut 
religieui  tiei  Heures  canoniales.  «  Taiiileiu 
ad  hoc  processit  oralio,  ut  /tssererem,  cano- 
nica  seplero  Horarnm  Officia  ab  omnibus 
Ctiristianisfidelibtis  Deoquutidie  quasi  auod- 
dam  serTÎtutis  pensum  debere  persoivi.  » 

Il  m  depuis  un  petit  ouvrage  sur  ce  sujet, 
qu'il  envoya  à  la  ruôiue  personne  pour  sou- 
tenir ce  qu'il  nvait  avancé,  cl  il  l'iiitilulallet 
Heures  canoniales,  De  horit  canonicit, 

11  y  a  fait  voir  que  ces  paroles  de  l'Ecri- 
lure  et  ces  (irécopies  de  prier  sept  fois  le 
Joor«  el  de  nrier  sans  cesse»  s'arlressenl  à 
Ions  les  fidèles,  efnon  pat  au  clergé  sépa- 
rément, el  quo  c'est  par  lus  Heures  cano- 
niales qu'où  s  acqu  i  Ue  de  cette  obi  igalioo. 

Après  cela  il  convie  tous  les  fidèles  à  ré- 
citer  l'OrOce,  soit  aux  cliamps,  soit  è  la 
Ville  (cap.  7),  eo  récitant  les  Psaumes  pro- 
pres, si  on  a  nn  Psautier,  ou  en  réitérant 
plusieurs  fois  un  môme  [isanmr,  m  nVn 
a  point;  euiiu  en  di!»aTii  plusieurs  iots 
rOraison  dominicale,  si  l'on  ne  sait  pas  lire. 
«  Niniiruin  si  s'uit  Psninii,  numerus  im- 
pleaiur;  si  unus  tanlum,  proul  c<iuon  po- 
atulal,  iterelor.  Quod  si  expers  es  omni> 
Diodo  litter.irum,  snla  orntione  DomioicS 
poteris  implere  quod  0)>la$.  » 

Mais  ce  savant  et  pieux  écrivain  ne  craint 
poînff  après  tous  ces  lempératnents  ,  de 
dire  que  co  n'est  pas  un  service  gratuit, 
niàîs  un  devoir  nécessaire  et  une  dette 
<iu'il  faut  nc^cessaircment  acquitter.  «  Hœe 
ilaqua  Cbrislianœ  servitulis  officia,  uoa 
obsequium,  sed  debitum  députa,  et  non  vo* 
lunlali,  sed  nccessiiali  prorsus  ascribo.  » 

II.  Concitet  d'Italie.  —  Il  est  dilticile  après 
rein  que  cette  dévotion  n'ait  r^ié  tong- 
lemps  dans  l'Ilalie. 

Le  père  du  grand  saint  Charles  disait  son 
Odice  tous  les  jours  à  genoux.  (Giossano, 
1. 1,  c.  1.)  Mais  le  commuo  des  fidèles  s'était 
déiè  bien  ralenti  de  celle  ancienne  ferveur, 
lorsque  saint  Charles  même,  dans  son 
ir*  concile  do  Milan,  en  iStlù,  se  contenta 
d*aTerlir  les  peuples  quo  le  tv*  concile  d'Or> 
lénns  avait  autrefois  comœondé  à  tous  les 
tidèles  de  prier  plusieurs  fuis  chaque  jour, 
•1  d'ordonner  aui  évéqnes  de  faire  tous 
leurs  efforts  pour  rélablir  la  prière  du  soir 
et  du  rootio,  soit  dans  l'église,  ou  en  parti- 
culier, et  dans  les  champs  môme,  fCene. 
M«d,  IV,  c.  2i.) 

III.  iSmptreun  iTAUemagne.  —  Si  nous 
psSMms  en  Allemagne  nous  y  apprendrons 
que  l'empereur  Lothaire  entendait  tous  !i  s 
matins  trois  Messes,  témoin  Léon  d'Ostie 
dans  la  Chronique  du  Mont'^Cassin.  «  Nerape 
sub  imperii  chlamydo  cœlesli  uiititabat  régi. 
Nam,  ut  ipse  testis  sum,  in  exoeditiono  con- 
siiiutus,  summo  dilacttio  Missam  pro  de- 
lundi?,  debinc  pro  oxercilu,  tertiam  pos- 
Uemo  diui  Missaui  audiebal.  »(C'Ar.  Catsin,, 

.^É—  
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On  nepf'iii  pas  douter  que  l'impératrioe 
Agnès  ne  récitât  tous  les  jours  son  l^o- 
ticr,  n\\  te  Bréviaire,  puisqu'elle  consulta 
Pierre  Damion,  si  ce  n'élail  puiut  profaner 
une  prière  si  sainte  que  celle  du  Psautier, 
d'«»n  m(^fjilpr  quelqur-  chnse,  môtnf»  dans  le 
temps  qu'où  salisijil  aux  nécessités  de  la 
nature.  ■  Utrum  liceret  homini  iuter  tpsuoi 
iebiti  naturalis  egerium,  aliquid  ruraindre 
psalmorum.  v  (Babonius,  an.  1062,  n.  et 
an.  973,  n.  1,  2.) Ce  qui  était  une  preuve  cer- 
taine de  l'application  sans  relâche  de  celte 
pieuse  princesse  à  la  prière  et  à  la  récitation 
des  psaumes.  «  Ut  no  ad  brève  quidem  puo- 
ctum  a  divinis  obticescere  laudibus  acquies- 
çât. »  Ce  sont  les  paroles  de  Pierre  Dainien. 

C'était  suivre  de  bien  près  reraperi-ur 
Othon  1,  lequel,  selon  Wiiikind,  assislail 
tous  les  jours  è  tout  TOUBee  :  «  luxta  nio» 
rem  dilm  ilo  de  lecto  consurg(  ns,  iioctur- 
nia  et  maiutiais  laudibus  iatererat,  etc. 
Missarum  deinde  OfBciis  celebratis,  etc. 
yes|inrtinis  laudibus  iiiterfuit.  »  L'impéra- 
trice Mathilde  sa  mère  avait  inspiré  paraea 
exemples  è  ce  saint  empereur  cette  assidnijt» 
au  service  divin,  selon  le  môioe  auteur. 

Il  est  vrai  nue  la  règle  de  l'ordre  mili- 
taire, c'est-à-dire  de  la  chevalerie,  (jui  était 
proposée  è  tous  ceux  qu'on  faisait  cheva- 
liers, exigeait  simpleincntqu'ils  entendissent 
tous  les  jours  la  .Messe,  comme  il  paraU 
de  l'acte  original  de  la  cérémonie  où  Guii^ 
laume,  roi  des  Romains,  fut  premièrement 
fait  chevalier,  on  l'an  1247.  «  Ista  itaque  ré- 
gula est  militaris  orJiins;  in  priniis  cum 
devûta  recordatione  Dominicce  passiouis 
Missam  quotidie  audire.  »  (Goloast,  Canti. 
imjo.,  lom.  Ill,  pag.  MM).}. 

Le  concile  d  Altheim»  où  .e  roi  Conrad 
d'Allemagne  fut  présent,  et  dont  le  canon 
est  rapporté  dans  nos  Décrétâtes,  nous  ap- 

f)rend  que  plusieurs  particuliers  donuaieui 
a  liberté  4  quelqu'un  de  hHifS  esclaves, 
afin  (ju'étant  ordonné  prâtrOt  H  lonr  iécilÂ^ 
les  Heures  canoniales. 

Ce  concile  ordonne  que  ce  prêtre  sera  dé^ 
posé,  s'i!  refuse  de  rendre  co  service  reli- 

Sieux  à  celui  qui  l'a  aflrancbi  :  «Si  quÏA 
e  servis  suis  ijuemqnam  donaverit.liber- 
tate,  et  ipsuro  in  presbylerum  feceril  ordi- 
uari  j  illeautem  pustea  in  superhiam  elatus,, 
domtoosuo  csnonicas  Horas  psallere  nolv*» 
rit,  accusatus  ,  apud  episcupum  qoi  ordi» 
navit  eum,  degradetur.  » 

IV.  Ora/a<rff  partieulien  ed  Vom  HeittdÈ 
VOffice.  —  11  résulte  de  \h  que  ce  n'étaient, 
pas  seulement  les  grands  princes  ou  le* 
souTerains  qui  fondaient  de  saintes  chc» 
pelles  et  des  chapitres  dans  leurs  palais,  ou 
dans  l'eaceinle  de  leurs  cb«lteaux;  mais 

3ue  les  seigneurs  particuliers  aussi  avaient 
es  oratoires  domestiques,  et  y  fatsnieut 
ordonner  un  prêtre,  non  ^as  simplemeiii 

Kour  y  célébrer  tons  les  jours  la  saial» 
lesse,  mais  pour  leur  chanter  Ott  réciter 
chaque  jour  I  Ollice  canonial. 

Eu  voici  eitcore  one  preuve  tirée  do  la 
Vie  de  sainte  Hedwige,  dttfilieise  .de  Polo-^  . 
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|n«.o?it\  estait  qu'elle  se  rendait  h  l'égîise 
•u\  Offices  ie  la  nuit  et  du  jour,  et  qu'elle 
ri'iniiltit  pas  tant  d'antres  seigneurs  moins 
fervenis,  qui  enton-laicnl  chanter  1*01606 
dans  leurs  cliapclles  parliculières. 

t  Divins  Oflicia,  quœ  publict;  perngnnlnr, 
fioleî  aL  1  rivaiitn  demi,  aut  in  concfavl  huo 
aodire,  ui  soieat  nonDunquaro  principes  et 
magnâtes ,  sed  semper  tn  eeeletia  preees 
nocturnes  'jLifïs  Malulinos  vociit:t,  ilctiiqne 
vesperlinas  et  Missam,  «tque  alias  Dfii  lau- 
de*  eoram  te  Yolpbal  cum  canlu  sotemofter 
celetrari.Itaque  ni]  signum  prccirm  noclurna- 
rum,  mox  cum  junctasibi  fàmiliaad  eccte- 
sîam  properebal.  »  {  Scrios,  Die  15  Oclobr.) 

V.  Roii  et  reines  d'Espagne.  —  Quant  h 
l'Espague,  le  concile  deCoyac^en  1050  (Can. 
6),  se  contenta  d'enjoindre  i  Ions  les  fidèles 
d'flssister  aux  Vônres  du  samedi,  et  <^  tout 
rOffîce  du  dimaDclie,  c'est-à-dire  à  Maliiros» 
è  la  Messe  et  à  toutes  les  Heures  nniioniales 
du  jour.  Vt  omrrex  Chrislianî  die  Sabbati  ad» 
9«tperaicnxte  nd  eccUsiam  concurrnntttt  DO' 
wHniea  malulina,  Minât  et  omnt»  Borut  ou* 
diant.  Mais  les  rois,  les  princes  et  ivs  ner- 
sunnes  de  qualité  ne  donnaient  pas  des  bor- 
oes  si  étroites  k  lear  piété 

Ferdinand,  surnoronK^  GrîmiJ,  roi  t!o 
Léon  et  de  Castille,  a.ssi<>uit  à  luuius  les 
heures  de  l'Office  du  jour  et  de  la  nuit,cban- 
tant  tui-mômo  avec  les  pcclésiasliques  les 
diTÎDs  cantiques,  cl  faisant  mêoie  quelque- 
fois l'ofTice  de  chantre.  Ce  prince,  qui  se 
signala  par  tant  de  sanglantes  batailles  ga- 
gnées sur  les  Maures,  savait  bien  de  qui  il 
tenait  toutes  ces  victoires,  et  h  qui  il  en 
«teYsit  rendre  grâces.*  Ëcclesia m  vesjpere  et 
œane,  noctnrnisque  horis  et  sacrificii  letn- 
pore  fref|nental»al,  interdum  cumclericis  in 
laudibos  modulaado ,  interdum  etiam 
^ees  fsiitorts  eTpIebat.  »  (An.  1065, 1.  yi  ih 
Têbus  FTisp.,  c.  13.) 

Voilà  ce  qu'eu  dit  Koderic,  archevêque 
de  Tolède  :  Jean,  roi  d'Aragon  et  de  Sl- 
rilf,  qui  coruraença  de  régner  l'jin  1458, 
se  iil  admirer  par  la  même  assiduité  à  l'Of- 
ftce  divin  :  m  Quotidie  rébus  divinis  et  sa<- 
cris  iiiterfuit.  » 

Mais  il  ne  so  peut  rien  ajouter  à  ce  que 
les  historiens  rapportent  dlsabelle,  reine 
de  Castille  cl  d'Aragon.  Elle  prenoil  plaisir 
d'entendre  bien  prononcer  le  latin,  au  leuips 
•ême  qu'elle  ne  l'entendaft  pas.  Après 
avoir  nus  tin  à  qnelqoes  guerres,  elle  s'a- 
donna à  le  grammaire  latine  »  nonobstant 
Itaeableinem  des  affaires,  et  v  fit  de  si 
grands  prog^^«;,  qu'en  l'espace  d  une  ann^e 
elle  acquit  1  iiilelligence  des  auteurs  latins 
et  le  Caâiltémémede  les  interpréter.  «Ouanw 
obrem  soientipp  cupidissima',  lîeUis  in  Ui- 
spania  jau)  coiiieclii»,  eiM  muliis  mognisque 
negoliis  occupais,  grammaticœ  tanien  le- 
ctionibus  operam  deuit.  In  (juibus  per  unius 
anni  spatinm  tantum  profecit,  ul  non  solum 
Lalinos  ortitores  itiieliigeret,  sed  etiam  li- 
l>ros-  inlerpretari  lacile  poterat.  »  (Maju- 

IkMVS,  I.  XX  i  ) 

Celiij  veriueuse  princesse  (îlail  toujours 
|irés€Ute  au2.  Offices  de  sa  chapelle  j  elle 
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corrigeait  elle- roôme  toutes  les  fnulies  qui 
se  faisaient  dans  la  prononciation  ;  enrln  , 
elle  ne  manqua  jamais  de  dire  touies  11;» 
Heures  de  l'Onice  canonial,  t  Semper  enim 
sacris  rébus  et  divinis  Ofliciis  adcral.In  qui- 
bus  si quis forte sacerdotum  suornm,  qui«i[ji 
ren)  df vin  i m  celcbrabant.ant  Horas  cnnonicas 
et  Psalmos  canebant,  errasse!  in  8jrllaba,ner- 
seniiebat,  et  tanquam  magistra  discipuinm 
admonel)at.  Qua)()rwler  militas  eilraordina- 
rias  et  rotivas  oraliones,  horarium  quoque 
saeerdolum  more  quotidie  persokeoat.  » 

VI.  Fmpereyrê  et  prince»  tTOrimt.  -  il 
est  temps  de  passer  de  l'Occident  èrOrient, 
et  nous  ne  pouvons  le  faire  plus  heureuse- 
ment nu'avec  Godefroy,  duc  do  Bouillon, 
qui  mérita  de  conquérir  la  Palestine  et  la 
sainte  cité,  plutôt  par  ses  prières  que  par 
ses  armes.  Co  pieux  [irinoc  mena  avec  lui 
en  Orient  un  boa  nombre  de  saints  reli- 
gieux, avec  lesquels  il  célébrait  les  divins 
Offices  pendant  tout  le  voyage.  «Adduxerat 

Eeregrinationem  ingressurus,  de  claustris 
ene  disciplioatiSt  monachos  viros  religio- 
sos,etsancta  conver.^atione insignes,  qui  toto 
itinere  boris  dturnis  et  nocturnis,  ecctcsift* 
stico  more  d<vioa  illi  ministrabanl  OITicia.  • 
(GriLi .  Tyr.,  I.  ix,  9.)  »  Ce  prince  religinni 
trouva  la  jDûaie  pr<ilique  de  piété  enlro  les 
princes  chrétiens  de  l'Orient. 

l-a  princesse  Anne  Comnène  faisant  une 
admirable  peinture  de  son  aïeule,  rnère  du 
l'empereur  Alexis,  nous  j l'a  représentée 
dans  une  assiduité  et  une  application  con- 
tinuelle aux  Oriices  du  jour  et  de  la  nuit. 
{Alexiad.,  I.  lu,  p.  88,  89.)  «  Plorarnque  no- 
ctis  partem  divinis  hymnis,  juxta  descri- 
ptionem  ecclestastfeam  in  diurna  toto  anno 
î)ensa  dispensatis,  intègre  rcddondis  ac  ce- 
lebrandis  insumebat.  Tum  non  exigu um 
spatlum  somAo  detractum  fundendis  priva- 
tis  ad  Deum  precibus  et  cœlerœ  roligioni 
dabat,  etc.  Solebat  avia  mea  non  lolum  ne» 
gotils  saMolaribus  diem  impendere*sed  sta« 
tis  quotidie  horis  sacris  operam  dare,  sacri- 
ticioque  liturgicojuxta  usum  canonicum  in- 
téresse. »  (  Pachtu.,  in  Andron.,  I.  ii,  c.  31. 

II  serait  inutile  de  nous  arrêter  à  un  plus 
^rand  nombre  d'exemples,  puisau'un  peut 
voir  dans  le  livre  de  Codin,  Dt  OfficiUÙM^ 
ttantinopoHtanis  (cap.  6,  elscqi!.).  nnn-sen- 
lement  les  jours  de  fêtes,  où  i'enipercur 
venait  en  cérémonie  è  l*église«  et  y  assistait 
a  toutes  les  Heures  canoniales,  Matines, 
Prime,  Tierce,  Sexte,  Noue  et  Vêpres;  mais 
aussi  la  différence  de  ces  jours  solennels 
d'avec  tes  autres,  auxquels  il  assistait  sans 
pompe  et  sans  cérëniouio. 

«  Vigilia  Nativitatis  ,  impcratore  ad  Ma- 
tutinum  sccundum  usitalam  sibi  consuelu- 
dinom  non  egrcsso,  sed,  etc.  In  quotidianis 
Matulioi  el  Vesperarum  circumsialioîiibLis , 
postquam,  etc.  At  in  magnis  festis,  etc.  Cu- 
nuntur  igilurHora?,  ul  moris  est,  Prima, Ter- 
lia.  Noria,  »  etc. 

Vil.  ExmpU  de«  ptuplet  d'Qritni, -^Oa 
peut  dire  ave«  vérité  que  les  Chrétiens 
d'Oiifiil  des  d(  rniers  lemjts  cl  dti  leitq.s 
préstiul  ont  été  ô(  sont  «ucuro  plus  lid^'^ 
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h  cet  ancien  usa-^e  de  piélé  que  les  Lniim!», 
il  y  a  parmi  ciiic  un  grand  nmnbre d*  lai» 
ques  qui  récilenl  tous  los  joiir*.  nvoi*  beau- 
coup d'eiaciilude,  leur  Bréviaire  et  Heures 
canoniales.  Les  jours  de  f<M*  oi  de  diman- 
che, tout  le  peuple  vient  à  l'éi^lise  dès  lea 
deux  heures  après  minuit,  cl  assiste  à 
toutes  les  Heures  du  jour. 

Le  P.  Jérôme  Dandinî,  dont  on  a  trndtiit 
fa  Voyage  du  Mont-Liban^  ilil  que,  parmi 
les  Maroniles,  «  lu  peuple  se  trouve  présent 
aux  Offices  aussi  bien  que  les  prêtres,  qui 
y  tont  obligés  à  cause  do  leur  caractère, 
et  IN  chiintent  (ous  ensemble  les  mômes 
Heures.  Il  va  toujours  un  grand  concours 
de  I  euple  S  minafl.  »  (Ch.  25.) 

Le  trniliif'icur  ^^jnuNj  (Iai:s  ses  satranles 
notes, que  t  lef  Maroniles  retiennent  encore 
iit.foara*hiii  Tancienne  contnroe  de  ehanler 
fOniro  (fivin  dans  les  l'i^tites,  et  p(TSonne 
ne  s'en  dispense.  Car  les  laïques  croieat  jr 
4lre  salant  obligés  que  les  ecelésiaslî- 
qacM.  « 

Le  P.  Vansleben,  qui  nous  a  donné  la 
belle  et  curieuse  Hiêîùirt  d*  rKgiiêt  é^A- 
Uxandrie,  y  exprime  lo  seniimoiu  el  la  pra- 
tique dts  Cophtes  on  ces  termes  ;  «  La  ré- 
citation des  prièrent,  que  nous  appelons  rOf> 
flce,  est  dans  leur  senliroenl  une  chose 
très>nécessaire,  et  un  devoir  très-juste,  et 
mérna  un  de  leurs  auteurs  dit  :  que  les  laï- 

3ues,  Aussi  fiien  que  les  clers,  sont  obligés 
edire  tout  l'Office.  Mais  un  autre  dit  qu'ils 
ne  sont  obligés  qu'à  trots  Heures  :  h  ceNe 
du  coucher  du  soleil,  h  celle  de  Taube  du 
jour  et  h  Tierce  (Part,  ii,  ch.  16),  »  c*est<>è« 
dire  h  Vêpres,  à  Matines,  à  la  Massa,  à  ta« 
quelle  on  joint  Tierce. 

Ce  sentiment  des  nations  séparées  depuis 
tant  de  siècles  de  TEglise  latine  montre 
quel  a  été  autrefois  le  consentement  de 
HKifes  les  Eglises  avant  cette  séparation. 
AUMONÎER. —  Koy.  Clergé  du  puais. 
AVOCATS  DES  EGUSfiS.—  Key.  ATOtfis 
BBS  iausss,  Prktot.  Vidami. 
AVOUES  DES  ÉGLISES. 
1.^  la  avoué*  éiuitnl  let  défen$eurt  de* 
Bgliêti,  —  C'était  principalement  pendant 
que  les  Eglises  liaient  vnranlcs  qu'elles 
avaient  besoin  d'avocats»  de  défeuseurs.  de 
vidâmes  el  de  prévôu  técoliars. 

Tous  ces  noms  no  signifiaient  souvent 
qu'une  même  dignité,  dont  ToOice  élfii 
i  rctégorel  dedéleodreces  Eglises  de  loales 
les  violences  et  de  toutes  les  oppressions 
dont  elles  étaient  menacées,  soit  dans  lo 
barreau  et  devant  le  tribunal  des  niagis(r«l| 
séculiers,  soit  de  la  part  dv  faipteuft  eC 
des  oîiiciers  de  i^uerre, 

La  coneila  de  Majenee  de  Pan  818  or-i 
donna  aux  évftquejt  el  aux  abbés  d'en  élire, 
dont  le  zèle  fût  si  modéré,  qu'ils  fussent 
également  éloignés  de  faire  aucune  violence 
el  d'en  laisser  souffrir  à  I  Eglise  :  «  Oinni^ 
bus  igilur  episcopis,  ahbalibus,  cuncioqt^e. 
clero  omoino  prœcipimus*  vicedominos, 
nriepositos,  advoratos  sive defensores  bonos 
babere  ;  non  malos,  non  erudules,  qon  eu- 

yidof^ikoti  pflfjaros,  qoq  iil9ifti«iD  9m»nr 
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les;  sed  Deum  timenles,  el  in  omnibus  ju- 
stiiiam  diligeotPS.  ■  (Can.  50.) 

r.harlemagne  avait  fnil  la  môme  ordon- 
nance, el  avait  ajouié  celle  circonstance 
remarquable,  que  les  avoués  fussent  origi- 
naires lit)  n^vs  même  et  y  eussent  leurs 
iiiens  :  •  Utepiscopi  et  abbates  advucatos 
hatjeant,  el  ipsi  habeant  in  illo  comiiatii 
propriam  hœreditatem  ;  et  u(  ipsi  recti  et 
lioni  sini,  et  babeant  voiunlalem  recte  et 
l^ie  causas  perflOBfe.»  (Cwu»  tfatf.»  (.  li,  p, 

11  semble  résulter  de  ces  décrets  que  e*4^ 
talent  les  Eglises  mêmes  qui  choisiss.iieol 
leurs  avoués.  Voici  néanmoins  un  article 
des  Capitulaires  de  Charlemagne,  où  c'est 
lo  prince  h  qui  on  le»  demande,  et  de  qA>i 
00  les  obtient  dans  les  causes  importantes  : 
«  Pro  Rtolesiarum  csnsis  se  Deeessilatibnt 
carurn,  alloue  servomm  Dei,  exseculoros, 
vel  advocati,  seu  deiensures,  quoties  néces- 
sites fngmerit,  a  principe  (M>sloleiitar,!el  afc 
eo  (Ideliter  atque  lib  iiirr  jmla  canouicas 
sanctiones  ûdelissùiu  denlur.  «  (L.  vu, 
908.) 

Le  rooinn  do  Sainl-GnM  dit  que  l'alibayu 
oe  Saint-tjialt  n'ayant  éié  ai  fondés  m  eaiir 
cble  parles  libérsïUés  des  rois  ou  des  gran<fti 
de  ta  irrre,  mais  par  les  charités  de  rjnel- 
ques  particuliors»  elle  n'avait  pu  obieair 
aucune  de  ces  sauvegardes,  dont  les  autres 
sbhnves  i^i nient  comme  munies;  et  que  par 
conséquent  elle  n'avait  encore  pu  trouver 
personne  qui  voulût  en  être  l'avocat  ou  le 
défenseur,  jtisqn'^  ce  quo  Louis,  roi  de 
Germanie,  ne  crut  pas  obscurcir  Téclal  d« 
sa  couronne  rojpale  en  7  ^joutant  eetie  qua- 
lité. 

«  Curn  fibuas  no.vler  ei  retuHsset,  quod 
reicula>  Sancti  Galli-  non  ex  regalibus  dona-. 
riis,  sed  ex  privatorum  traditiunculis  col- 
leclsB,  Dullum  privilegium  alioruin  oiooa- 
steriorum,  vel  communes  cunctorum  popu<* 
lorum  leges  hnberent,  et  ideo  nemînem  sui 
defensorem  vel  advocatum  reperire  potuia- 
sent;  ipsc  cunctis  adversariis  nostris  sa 
opponens,  advucatum  se  vilîtaiis  oostraa 
coram  cunctis  principibus  suis  profiteri  00a 
erubuerit.  »  ('Dk.iufsnk,  t.  Il,  \k  I27.j 

II,  Lewr*  aroil*  et  leur  autorité,  —  C^é* 
lait  dona  la  cbarfe  d<»s  avocate  de  reponaser 
te$  .  iJversaires  des  évêques,  des  abbés  ui 
des  abbesses  :  t  Cuncti«  ad  versants  nostria^ 
se  opponens,  advecatun  se  pmQletur.  ■ 

Hincrnsr,  archevêque  de  Reims,  nouSL 
apprend  que  les  avocats  étaient  particun. 
Ifèrement  destinés  pour  coKparaQcedafanl; 
les  justices  séculières,  dont  la  personne  de% 
évêques  élsjt  exemple.  Ce  fut  le  sujet  de  la, 
plainte  de  cet  archevêque  contra  le  roi,  et 
au  roi  môme  Charles  le  Chauve,  qoi  avait 
commandé  à  i  évôque  de  Laon  de  se  pré- 
aeoler  devant  les  juges  séculiers  avee  aoo 
avocat  :  «  Jnssistis  prœfatum  episcopum,  ti, 
die  et  loco  deoominato  venirel  ad  causas^ 
▼eslras,  id  est  ad  Judicia  stBcularia,  et  suuoi 
advocatum  de  suo  capite,  videlicet  siio  acia^ 
non  coiiacio  quocuuque  coe|u$c04H>  sun 
cbmel.  ?(T.|l»p*94t)  . 


Dlgitlzed  by  Google 


V^^^<ï\le  d«  Laon  s'en  fêtant  etcusé 
comme  aune  chose  qui  iui  était  impossible, 
la  ral  II  aabf r  tout  son  temporel,  evcepié 

son  église,  son  pntais  épiscopal  et  le  clnfire 
lia  son  clergé;  enjoignil  au  vidame,  ia  qui 
teufl  las  laïques  vassaux  de  l'évéque  obéis- 
sjHPtit,  et  au  prévôt,  qui  présidait  è  tout  le 
ciêrgé,  d'empêcher  que  l'évêque  ne  reçût  le 
«oindre  secours  dea  nna  ou  des  anlret; 
enfin  il  enjoignit  au  vidame  de  lui  amener 
tous  les  laïques,  et  au  prévôt  de  lui  amener 
tous  les  clercs  qui  avaient  des  bénéflces 
dépendants  de  l'érêché  :  «  Vicedominus 
laicos,  pra&positus  clericos  liabentes  beuc- 
tkia,  bucsecum  adduceront.  » 

Dn  traitement  si  dur  fait  à  un  évêqtie 
alluma  te  zèle  de  ce  courageux  métropoli- 
tain et  de  ce  savant  canoniste,  qui  ût  con- 
naître au  roi  que,  selon  les  lois  et  les  canons, 
quand  il  s'agissait  des  biens  temporels  de 
rlgtise»  révêqae  devait  donner  un  avocat 
pour  soutenir  sa  cause  devant  les  justices 
séculières  ;  i  De  sibi  commissœ  ecnlesiœ 
rébus ec  mancipiis,  advocatum  publicisju- 
diciîs  dare  debtit  ;  »  mais  que,  nour  les  cau- 
ses personnelles,  soit  criminelles  ou  civiles, 
rôvêque  ne  pourail  être  jogé  que  dans  un 
concile. 

Il  n'est  pas  diflReite  après  cela  de  deviner 
quelle  était  d'abord  la  diiïérence  des  avo- 
cats, des  vidâmes  et  des  prévôts.  Les  avo- 
ctts  étalent  ordinairement  pour  les  affaires 
du  barreau;  les  vidâmes  pour  les  vnssaux 
lie  l'évêque,  de  l'abbé  ou  de  l'abbesse;  les 
firévôts  pour  les  eeelésiasilqaes. 

Mais  quelle  n[iparence  que  Charlemagne 
•il  {larlé  de  ces  avocats  versés  dans  les  lois 
•1  dans  les  canons,  quand  it  a  ordonné  aux 
évéques  et  aux  abbes  d'en  choisir  qui  eus- 
sent des  fonds  et  des  héritages  dans  le 
tfême  comté  I  ou  que  Louis,  rot  d'Alle- 
magne, se  lormât  celle  idée  dos  avocats, 
quand  il  eut  la  bonté  de  se  déclarer  lui- 
■êAe  rsToeat  de  Tabbaye  de  Saint^all  1 

Il  faut  donc  distinguer  ces  avocaîs  civils 
d'avec  les  avocats  militaires,  qui  étaient' 

Juelrjuefois  les  mêmes  que  les  vidâmes, 
n  voici  une  preuve  tirée  do  Flodoard,  oii 
Déanmoins  les  avocats  vidâmes,  et  par  con- 
eéqvent  irmés,  ne  laissent  pas  d  agir  en 

Iostice.  Dès  qu'Ebbon  fut  en  possession  do 
'archevêché  de  Reims,  il  Gt  rentrer  dans  le 
Icrrice  de  l'Bfflise  tous  les  laboureurs  et  les 
esclaves  qui  s  en  étaient  écartés,  y  travailla 
lui-même  en  personne,  et  pr  son  vidame 
M  avoeel,  qoi  poursuivit  raffaire  devant 
les  juges  civils  :  «  Mancipia  vel  colonos 
qaosdam  ecclesiœ  desurtores,  tam  per  soi- 
|MiMB  qoam  par  Badulphum  viced^minum 
et  ecclesiœ  adToratum  apud  publicos judi- 
eea  legibus  eviodicatos  et  obleulos,  eccle- 
«bsUco  jori  restUoit.  » 

Comme  cet  avocat  était  aussi  vidame,  il 
cal  probable  qu'il  était  également  expéri- 
mmÊê  en  l'une  et  en  l'autre  milice,  des 
aMcs  et  des  lettres. 

Cest  peut-être  ce  qui  a  fait  nommer  oeo* 
cela  les  défenseurs  armés  de  l'Eglise;  de  ce 
qBfla  a? aieni  été  autrefois  ebargés  de  l'uu 
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et  de  l'autre  olTice.  Il  faut  néanmoins  avouer 
qu'originairement  les  avorats  de  r&lise 
ayant  atieeédé  aoi  ancien»  défenseurs  dont 

il  est  parlé  dans  les  conciles  ,  ne  défen- 
daient l'Eglise  que  dans  le  barreau,  sans 
«ser  Jamais  d*aoeoDe  violente  eiéeutlon 

par  eux-mêmes. 

Nous  apprenons  encore  ce  fait  d.u  même 
ninemar.  «  Sont  enfm  advoeall  et  defenso- 

res  ecclesiarum,  quos  sacri  canones  et  lo- 
ges, quibus  moderatur  Brclosia,  episcopos 
nabere  jubant  ;  quorum  taujusmodl  eat  olB* 
cium,  ut  per  leges  qunB  sunt  ecclesiœ  aul 
défendant  aut  conquirant;  et  non  violen- 
ter, aul  sua  prœsumptione,  aut  episcopf 
jussione,  quec  I^cclesia^  diciintur  vel  putan- 
tur  Qise  pervadant.  >  (Conrtï.  Duxiac.^  Cbl- 
LOT.,  peg.  m.) 

On  rapporte  nn  privilège  do  Charles  le 
Chauve,  donné  à  l'église  de  Saiut-Julien  de 
firioude,  par  lequel  il  semble  qu'il  soit  p<^r- 
rois  h  l'avocat  que  le  clergé  de  cette  église 
élira,  d'avoir  toutes  ses  causes  commises 
au  compte  du  palais,  sans  rei-onnallro  au- 
cune Justice  subalterne  :  «  Remoia  omni 
saaculari  vel  judiciaria  poteslate,  liceat  eis 
qunlemcunquo  sibi  sua  sponte  eU'geriiit 
advocalum  habere,  ipsumque  advocatum 
nemo  présumât  temerario  ausu  dlstrini^ere, 
V(;l  in  tortum  railter<\  sed  nostro  coram 
comité  palaiii,  res  Juliani  marljrris  absque 
inqofeludine  vel  morarum  dîlattone  liceat 
inquiroro.  »  {Spicil.t  I.  X,  pag.  C50.) 

L'empereur  Louis  11  donna  un.somblable 
privilège  11  l'abbaye  de  Peschlera  dans  Tlia- 
lio  :  «  Ordinavil  imperalor  unum  ex  colla- 
teralibus  sais,  Heribaldum  nomine,  sacri 
paiatii  coroilem,  qui  super  oausia  et  agen- 
Uis  nionasiorii  spocialitcr  io(cnderet«>|S^S- 
cileg.t  t.  V,  pag.  375.j 

Ce  comte  du  palais  donna  riuTestiturc 
dos  terres  de  eeite  abbaye  II  un  des  moines 
et  à  l'avocat.  (An.  87^.} 

La  dignité  et  la  charge  d'avocat  a  que.- 
qnefois  été  donnée  au  prévôt  d'une  églijs 
et  aux  chanoines,  aur  une  abbaye  voisine. 
Le  roi  Othon  donna  celte  sorte  de  proCec  ion 
è  l'abbayo  do  Vasor  :  «  Quatenus  major 
domus,  videlicet  prœposiius  de  ecclesia 
Sanctœ  Mariœ  qua  est  Aquis|;raai,eum  c«- 
teris  valentioribus  canonicis,  pro  eadem 
ecclesia,  tempore  tribulalionis  ejusdem  nb- 
baliœ,  causidici  assurgant,  et  importunita- 
tem  ejus  sicut  et  suam  in  prœsentia  régis 
et  prin'îipum,  ubicunqiie  praDMus  rex  f  ie- 
nt, perferanl.  »  fAn.  9VV  ;  Chronicon  Fcl- 
siodorense;  Spicii.  t.  V'Il,  pag.  527.) 

Ces  avocats  avaient  des  droits  réglés  pour 
leur  subsistance.  Une  vieille  chronique 
(Cftrantcon  ScnonientCt  Spicii.,  t.  111,  pag. 
304)  dit  que  l'évêque  de  Metz  Angelraiu,  na 
pouvant  plus  êlre  lui-môme  le  défenseur 
de  son  abbaye  de  Sénone»  parce  qu'il  était 
en  même  temps  chancelier  de  rSmpire,  lut 
nomma  un  avocat,  auquel  il  assigna  pour 
ses  droits»  outre  quelques  fonds,  le  tiers 
des  amendes  des  procès  auxquels  l'abbé 
l'appellerait, à coiidilioaqu*il  ne  touebtraftt 
point  au  reste. 
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«  Slatait  iDAnasterio  adTOcalam 
dere;  lali  condilione,  ut  quiconque  advo- 
c'-aliis  per  Melensem  episcopum  institulus 
fuerii,  ad  quem  advocati  spectal  instilulio, 
tertiam  partem  emendarnm  fllarum,  seiliMit 
ptaeilorura  ad  qnœ  ab  albale  vocalus  fue- 
rît,  acuipere  debebit,  et  ad  cœlera  qmidus 
non  exlendel.  Pars  quidem  dîcio  «dvoeatô 
lerrcB  ol  hotninum  pro  atlvocatinnc  co'lnh 
fuit,  quos  adbuc  tempore  tiO»lro  Uœredes 
de  salmis  possfdebant.  Et  bis  eontenttts,  nil 
pcniliis  jui  is  In  hominibus,  terris,  bnnno, 
aquis.  nemoribus,  placilis,  jusliiiis,  vel  iu 
omnibus  monaaterii  dependeoUitt  amplms 
usurp  in:  'Jol  rbit.  Sod  ubiciinque  necesse 
fueril  pro  abbalia  et  ejus  rebua  et  homini- 
bus, pro  eollato  sibi  advoealionis  beiicScio 
slare  lenolur,  etc.  Si  vero  quispiam,  nnt 
adfocalua  super  prœdictis,  vef  quivis  aiter 
molestaret  eccletiaro,  por  episcopum  Me- 
tenaem  omnîa  corriéi  et  emeodari  debe» 
rent.  » 

Micfpus  a  donné  l'acte  de  Tércction  d'un 
ayocat  dans  l'abbayo  do  Gcmbioux  en  Bra- 
banl.  iCodtx  Donat.,  c.  32.)  Ce  fut  l'empe- 
reur Ollion  I  qui,  se  reconnaissant  l'avocat 
né  de  celle  abbaye,  pour  ne  pas  donner  à 
l'flbbé  la  peine  de  venir  si  souvent  en  cour, 
pomma  en  948  le  comte  do  Louvairi  pour 
en  ôtre  avocat  sous  lui  :  il  le  nomma  du 
consentement  du  fondateur,  de  l'abbé  et 
des  moines,  et  lui  ordonna  de  so  contenter 
du  bénôûce  et  des  JruiLs  qu'on  lui  assignait 
pour  cela  :  «  Nîhîl  exigcre  debeant  prœter 
ju5^  c  l  I)  i;i  licium  sibi  constilalum.  »  (Ao* 
Hk^;Spieil.t  t.  VI,  p.  512.) 

Il  }ul  défendit  do  nommer  plus  d*uii  sous- 
Bvocnt,  afin  que  celte  abbaye  n'ertt  jamais 
plus  de  trois  avocats,  te  roi,  le  coojle  et  le 
sous-avocat  :  «  Ne  prttter  i:num  subadvo* 
cntuni  habcat,  ut  doniitn  hujus  advoc;itiao  a 
rcge,  qui  major  advocatus  est,  plusquam  ad 
tertiam  manum  nunquam  deveoiat.  » 

Enfin,  il  régla  les  droits  du  sous-avocat  : 
«  SubadvoRatus  iu  villis  ad  abbaliam  per- 
lloenlibua.oibn  alind  Jarft  habebit,  nisi  per 
sinpulos  annos  df»  nnaqnaque  domo  Jena- 
rium  unum,  galiinaiu  uiiauj,  avcuaj  se}klû- 
riuiB  unom.  • 

Le  sous-avocat  devait  faire  à  ses  frais  ses 
guerres  particulières;  mais  il  pouvait  pren- 
dre un  petit  secours  des  terres  de  l'abbaye 
pour  les  guerres  du  roi  et  du  comte  de  Lou- 
vain.  Dans  un  autre  ade  de  la  même  eoro- 

Eilation,  il  est  {^orlé  que  le  duc  de  Lim- 
ourg,  comme  avocat  ue  l'abbajre  de  Saint- 
Tron^  avait  en  fief  ou  en  béatifiée  otize  cent 
métairies.  «  Vos  babctis  inde  in  feodo  pro 
advocatia  mille  et  centum  mansos.  »  {Jbid., 
c.  S39,  an.  1130,  S.  Ttt^nis.) 

m.  Réflexions  sur  les  texte$  cités  ri-des- 
ius.  —  Avant  d'aller  plus  avant,  il  sera  bon 
de  faire  les  réfleilons  suivantes  sur  ce  qui 
vient  d'èlre  rnf  portil. 

1.  Quoique  les  avocats  fussent  ordinaire- 
ment électifs  au  choix  du  clergé  ou  du  mo- 
nastère, il  y  avait  néanmoins  des  abbayes 
qui  recevaient  leurs  avocats  de  la  main  de 
leur  évoqua  ou  àn  ^princo.  L'évéque  et  la 
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prince  avaient  tisnu  l'abbaje»  et  avaient 
alors  eni>mémas  eieroé  la  fonelion  d'avo- 
cat. S'en  étant  ensuite  démis  entre  les 
mains  d'un  abbé  régulier,  ils  avaient  aussi 
réservé  pour  eut  et  leurs  sneeessears  fa 
qualité  d'avocat  ou  le  droit .!'(  n  nnmrnpr  un, 
*  2.  Les  chapitres  et  leurs  prévois  exer- 
çaient quelquefois  la  fonetloo  d'avocat  de 
q  uelque  abbaja,  qui  était  commise  è  leur 
protection. 

8.  Les  charges  d^avocat  des  abbayes  se 
rendirent  héréditaires  dans  quelques  fa- 
milles de  gentilshommes,  qui  trouvaient  nu 
double  avantage  dans  les  honneurs  et  les 
revenus  de  cette  dignité. 

4.  Il  jr  avait  des  protits  et  môme  des  fonds 
alTeclés  aux  avocats  pour  récompense  de 
leurs  services. 

5.  Les  paroles  que  nous  venons  de  citer 
nous  donnent  ra|et  de  croire  que  les  avo* 
cals  Avaient  usurpé  de  bien  plus  grands 
avaiUdges,  et  une  plus  grande  étendue  de 
terres  dans  les  abbayes,  lorsqu'on  fut  obli- 

Î;é  do  leur  déterminer  leur  portion  et  de 
es  prier  de  s'en  contenter  :  «El  his  con> 
tcntus,  nibil  penilus  juris  in  hominibUBi 
terris,  ampiius  usurpare  debebit.  » 

6.  liais  les  avocats  n'en  demeurèrent  pas 
là.  Les  abbaves  furent  contraintes  d'implo- 
rer la  protection  des  évêques,  des  rois  et 
des  Papes  contre  ceux  qui  portaient  le  nom 
d'avocats  et  de  défenseurs,  mais  qui  en 
effet  étaient  de  cruels  persécuteurs.  Aussi 
la  même  chronique  assure  que  |)]asicurs 
avocats  avaient  été  frappés  de  l'excominu- 
nicaiion  à  cause  de  la  dissipation  et  du 
mauvais  usage  qu'ils  faisaient  des  biens  de 
l'Eglise,  dont  ils  devaient  être  les  protec- 
teurs :  (^ut  sibi  vull  cavtre,  eaveatt  quia 
muttùt  postttt  /koftufl  aâ»ù€ût0$  eec/asfa  cap* 
communicatos. 

IV.  Accroissement  de  la  puissance  des 
oeeittfa.  —  Bnfin  la  Chronique  de  Senone 
nous  ap[>rend  que  Rrnhold  ,  évôque  de 
Toui,  ayant  fondé  l'abbaye  de  Saini  Sau- 
veur,  l'abbé  fut  bientôt  forcé  do  choisir  un 
avocnt  pour  se  raetfre  h  couvert  dos  inva- 
âioiis  d\iiiu  ifibiiiîé  de  i^ciieux  adversaires; 
«  Videns  abbas  se  non  posse  nisi  ma^ao  la- 
bore  lot  cl  tantis  molostalionibus  rcsislere, 
statuitsibi  et  monaslerio  sub  modo  advo- 
catim  de  conservaiore  providere.  •  (ibid,^ 
p.3U,31&,  316.) 

11  choisit  pour  cela  le  seigneur  d'Albe- 
mont,  et  lut  assigna  des  droits  et  dos  reve- 
nus annuels  sur  les  bestiaux,  sur  les  mai- 
sons, sur  les  criminels,  sur  les  justices, 
sur  les  étangs,  sur  la  pèche  el  sur  plusieurs 
autres  fonda  semblables,  où  l'abbé  et  l'avo- 
cat partageaient  selon  qu'on  était  convenu. 
L'.-ivocat  devait  la  fidétilil  ?i  l'nbbé.qui  nvnit 
recours  à  l'évéque  Ue  Toul  contre  le»  in- 
justices de  son  propre  avocat. 

Quelque  temps  après  l'évôque  de  Ttuil 
numma  ie  duc  de  Lorraine  pour  avocat 
d'une  partie  des  dépendances  de  celte  ab- 
baye, qui  était  la  plus  exposée  h  la  violenro 
de  ses  ennemis  :  le  duc  exerça  quciqtie 
temps  cette  cbarge,  la  .donna  en  fief  b  soa 
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il  la  roêiue  «bbnye  ious  ces  droils  d'avocat  : 
1  Hairalet  di«ti  Simonis  abbati  et  conven- 
lui  in  perpelouiD  ftodiderant  iftsam  advO- 
ealiam.  » 

Il  n*ên  ftadratl  pas  davaniage  pour  por- 
snsder  que  ces  avocats,  qui  n'avaient  été 
d'abord  commis  que  pour  défendre  les  îD' 
(éréis  desévAcbés  ou  des  abbajres  devant 
les  tribunaux  de  la  justice  séculière,  s'é- 
taient rendus  redoutables  par  les  armes,  et 
donnaient  à  l'E^lise  une  autre  sorte  de  pro* 
lection  dont  c!le  avait  nn  citrôme  besoin 
dan&  les  désordres  dû  l'filat  et  dans  la  li- 
cence des  armes. 

V.  PritUéfiet  donnés  aux  avôuéi.  —  L*au- 
ti>tir  de  la  Vie  de  saint  Meinverc,  évèque  de 
Pndcrborn,  nous  apprend  qne  laa  sujots  de 
cette  Eglise,  soit  decondilion  servilr  f^ii  l-î- 
bres,  ne  pouvaient  être  jugés  que  p^ir  l'tivo- 
cal  de  la  mèma  Bglifes«  De^us  bominibus, 
tam  liberis  quam  ot  servis,  »  nulla  judicia- 
ria  persona  couslringendis,  uisi  eorum  ad- 
veeato  quem  ipse  episcopus  elegerit.  •  /Se- 
ules, die  5  juoiif  an.  1016,  cap.  9,  84,  8%. 

Lee  empereurs  donnafenl  ces  privilèges 

et  les  rriritirranient  pour  tous  los  nouveaux 
acquêts  que  les  Eglises  pouvaient  faire: 
«  B4*gali  Buctorilalo  dccernens,  ut  nulle 
persona  aliqua  judiciaria  polcstatc  in  eis- 
dem  prœdiis  se  inlromitteret,  uisi  advoca- 
tus  quem  ipse  episcopus  irel  soorua  quili* 
l>et  successnrura  clegisset.  » 

Saint  Meinverc  ayant  fondé  une  nouvelle 
abbaye,  l'empereur  lui  accorda  les  mêmes 
{  rivi  r\^ps  t'iaienl  devenus  comme  or- 
cTiaaires  :  «  (Jl  nulla  persona  super  bonis 
eoncessis  vel  eoncedendis  aliqua  ju'iciaria 
pofeslale  so  iiilromillal,  eiceplo  advocato 
at»  abbale  et  fratribus  in  dcfensorem  t»li- 
geodo.  » 

li  dit  plus  bat:  «  Imperiali  prcecepto  im- 
persior  ronfirmavit,  ut  sub  plenissiina  im- 
niuuit.ids  tuilione  bnoc  consistant,  et  sub 
în»perialis  auctorilatis  defensione  prœraiœ 
Bcclesiœ  fralres  ea  possideant;  ita  ul  nullus 
iudex  publicus,  vel  quilibot  aliqua  judicia- 
fia  potcstale  prADditus,  ioca  vel  possessio* 
nés  eidem  EcclesiaB  concessas  vel  coricc- 
dendas  ad  causas  judiciario  more  andicti- 
das,  aut  honiines  i[)Soriim,  tam  iilos  qiiam 
ei  higenuos  super  terram  eorum  comma- 
Dentés,  contra  rationem  disper^endos,  ulio 
unqii  leniporo  ingredi  audent.  Stî^l  proj- 
WHDioata)  Ëcclesi«  abbas,  cum  suo  advo- 
WÊèt  qoem  eommunleato  fratnim  suorum 
consifio  ifi  (îenTisorem  elpgerU,  causas  re- 
rura  agetidarum  sagaciler  providens  et  sa- 
piebler  disponens,  suissuorumque  fratrum 
olilitatibus  proviilcat.  » 

TL  Droit*  de  justice.  —  Nous  avons  rap- 
porté des  et emples  de  semblables  nrivtlé- 
ges  dès  fp  temps  de  Cliarles  le  Chauve  ; 
mais  il  faut  ici  remarquer  que  ce  sont  là  les 
•rigines  des  justices  ecelésiastiques,  ou 
tfr^  droils  de  haute  et  bas«;e  justice  dont 
plusieurs  Ëglise?  jouisseol  dans  toute  Té- 


tendue  de  leur  juridiction,  tant  sur  les  lal* 
qties  que  sur  les  ecclésiastiques. 
Comme  les  juges  oui  eiei^ient  alors  la 

justice,  soil  au  nom  des  souverains  ou  pour 
les  seigneurs  particuliers,  faisaient  de gran- 
des  exactiom  sur  les  terres  et  les  person- 
nes de  leur  ressort,  les  princes  ne  purent 
donner  des  affranchissements  entiers  auK 
terres  de  l'Eglise  qu'en  lui  donoanl  à  dfe- 
mfime,  c'est-à-dire  aux  ëvêqties  ou  aux  ab- 
bés et  à  leurs  avocats*  ces  {jouvoirs  de  ren- 
dre eux-mêmes  justice  h  tous  leurs  sujets. 

Manière  d'invifstir  un  avoué.  —  Il  y  a  quel- 
que chose  de  singulier  dans  ce  qui  est  ra- 
conté par  l'auteur  de  la  Vie  de  saint  Udalric, 
évôi^ue  d'Augsbourg.  Ce  saint  évèque  ne 
consacrait  jamais  d'église  nouvellement 
conslruilo, 'jn'il  n'y  fît  assigner  une  dot  cl 
un  fonds  suflisaut  par  le  fondateur,  et  sans 
nommer  aussitôt  nn  avocat  on  un  défenseur 
héréditaire  de  celle  église,  qui  en  était  i'i- 
vesli  par  la  bannière  que  le  saint  évôque 
consacrait  en  quelque  manière  en  la  niel- 
lant sur  l'aulel.  «  Consécration»  {)L'rarîa, 
doleque  conlradilatcomprobalo  illicpresbjr- 
tero  atlaris  proen rationem  commendavit,  et 
ecclesifD  advocationeni  firmiler  fc,u;ilimo 
hœredi,  panno  imposilo,  commendavit.  a 
(SuRtvs.  die  k  Jalîl,  c.  7.) 

l's  guerres  parltctidères  rendirent  les 
avoués  nécessaires  en  Allemagne,  —  Comme 
les  désordres  de  la  g. i erre  Turent  encore 
plus  grands  dans  rAliemagne  qne  dans  la 
France»  et  que  le  mauvais  usage  de  vider 
les  différends  plutôt  par  les  armes  que  par 
les  lois,  y  jeta  de  plus  profondes  racines, 
et  y  prit  plus  d'étenduf^ ,  il  se  pourrait  bien 
Âire  qu*on  aurait  éii  obligé  de  donner  des 
avocats  armés,  non-seulement  aux  évèchés 
et  aux  abbayes,  mais  aussi  aux  églises  pa- 
roissiales et  aux  autres  églises  fondées  et 
richement  dotées  par  des  seigneurs  parti- 
culiers. 

Ou  peut  dire  que  cet  horrible  abus  fil 
prendre  des  avocats  armés  h  toutes  les 
églisos,  ou  fit  prendre  les  armes  aux  avo- 
cats de  l'église,  dont  la  première  instiiu- 
lion  n'avait  été  que  pour  poursuivre  les 
causes  ccclcsiasliques  devant  les  juges  sé- 
culiers, ou  pour  terminer  les  procès  entre 
les  vassaux  de  l'Eglise. 

Le  jurisconsulte  Magor,  dont  on  a  im- 
primé à  Francfort,  en  1625,  le  traité  De  ad» 
vocatia  armata,  nous  fournil  quelques  char- 
trt'S  mémorables  ;  je  souhaite  qu'elles  soient 
toutes.^  l'épreuve  des  cDtifiin  s. 

Il  y  en  a  une  de  Dagobert,  roi  de  Frnnce, 
en  603,  où  il  confirme  h  Modoald,  archevêque 
de  Trêves,  toutes  les  lei  i  es  de  son  église, 
suivant  l'exemple  des  rois  ses  prédéces- 
seurs :  «  Patemum  ae  priedecessorom  mo- 
rem  8e^ll)eIlte^  ;  »  el  donne  pour  défenseur 
et  pour  avocat  à  celte  église  Arnulphe  prince 
do  sang  royal,  et  due  de  l'Austrasie  llosel* 
lani  [u*  :  «  l'i  i  1  1 1  rem,  rectorem,  et  advo- 
catum  damus  iliuslrem  domioum,  dotuinuaa 
Àmolphnm,  sanguine  regio  nAum,  (lareo- 
tem  nosiruin  ac  instructoi  cm,  AustriA  Mo* 
selianicœ  ducem.  »  (Pag  122,  123.) 
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Il  y  en  a  UQO  autre  où  Tbéodulplie,  &\s 
d'Arnulphe  «  due  de  (n  Womllaoiqne,  est 

étnbli  par  le  môme  n  i  1)/i;;olier(  Avocat  de 
Tèbbaje  d«  Saint  -  Maurice  »  de  ftmdatioo 
rojale. 

Il  y  en  a  une  de  Pépin,  où  il  donni?  la 
môme  charge  d'avocat  de  l'église  de  Trères 
Il  Lampert,  due  <rA«slriittt  Hotellanique  ; 
«  Proicctorem ,  reetorem,  advocaittni  da* 
mus.  k  {ib.,  p.  ikk.) 

Il  y  en  a  une  de  Gbarlemagnp*  en  803, 
jiar  Inr^aelle  il  donne  pour  avocat  h  l'abbaye 
ne  Roichnaw  lAugia  cftoea),  le  comte  <ie 
Briançon  Adeloert*  h  condition  que  quand 
lui  ou  tes  iiiccesseut-s  persécuteront  les 
ftfligiettx  dont  ils  doivent  ôlre  les  défeo-* 


seurs,  i'abtyé  et  le  couvent  pourront  ohoisir 
un  autre  avocat.  {Ib.  p.  157.) 

Il  y  en  a  une  de  Louis  le  Débonnaire  m 
faveur  de9  ducs  de  la  Hosuilftniquei  protecr- 
leurs  de  l'Ep^iise  de  Trêves.  (Pag.  120.) 

Ceui  (In  \r  maison  de  Béiliune  furent 
avoués  d'Arras,  c*est-k-dire  de  l'abhave  de 
Saint-Weaat  :  ils  s'appelaient  aussi  idwiieK 
dt  Bfikune^  parce  que  BetkuM  était  -io  nom 
de  leur  uiaison.  En  la  môme  manière  cent 
qu'on  nommait  Vidameg  de  tierberoi^  da 
Prquigni  et  de  In  fertj,  du  nom  de  leur 
maison,  étaient  etieclivement  vidâmes  ou 
avoués  des  4^!Uaes  dt'  Be^uv  iis,  d'Amiena 
rt  Je  Cliarires.  '  Koy.  PeAv^i  VtMllt« 
DfirfiNscuB. 


B 


IIArrEifB  HORS  BE  L*EGLISB 

(IftRéQLLAHITÊ  Dtl).  —  On  pOUt  SjOUler  flUX 

irrôKiiloriiés  celle  qui  est  contractée  par  le 
baptëmo  reçu  hors  de  l'Ef^lise,  ou  par  le 
baptême  r(  <;  i  une  seconde  fois.  Félix  III 
s*esl  déclaré  sur  ce  sujet  (Epist.  7}«  et  il 
est  ais4  d'apereevoir  quH  c'est  à  eause  de 
r.-iir  conlagieuT  âe  l'hérésie  dont  on  croyait 
ces  personnes  empoisonnées. 

Le  baptôme  de  eeux  qui  n*aT8ienl  de- 
mandé et  n'avaient  reçu  les  eaux  salutaires 
de  celte  divine  naissance  que  dans  Textré- 
mité  où  une  maladie  mortelle  les  avait  ré- 
duits, ne  donnait  pas  un  moins raisonoabie 
fondement  à  l'irrégularité. 

On  jugeait  que  c'était  plutôt  une  crainte 
servile  qu'une  foi  vive  «"t  une  sincfre  vo- 
lonté qui  les  avait  porlés  à  recourir  h  ce 
divin  remède.  Ainsi  on  doutait  si  l'impiété 
du  paganisme  était  bien  effacée  de  leur 
esprit.  Aussi  le  Pape  Corneille,  dans  sa  let- 
tre chez  Ëusèbe,  dit  que  tout  le  peuple 
a'opposa  à  l'ordination  de  Novatien,  parce 
qu  II  étaft  clinique,  c'est*è-dire,  qu'il  avait 
été  bnf  lisé  dans  le  lit.  et  Eo  quod  non  lice- 
relquemquaoi  ex  lis  qui»  urgente  vi  morlii» 
in  leMulo  perfiiai  esseot ,  in  olerum  asso" 
ml.  »  (L.  VI,  c.  kS.) 

Ce  Pape  proteste  ensuite  avec  beaucoup 
de  raison,  go*on  peutdootersi  «eus  qui 
Ofïl  été  baptisés  do  la  sorte  ont  été  vérita- 
blement baptisés  :  «  In  Icctulo  periusus 
bapiismum  anacepit  :  si  tamen  hujosmodi 
baulisiDum  suscepisse  dicendus  est.  » 

Le  concile  de  Néocésarée,  rappoplé  par 
Ferrandus,  permet  d'oi  donner  prôlrcs  lea 
cliniques,  st  îes  besoins  do  rFi;l7<;e  d'un 
côté  et  leur  piété  da  l'autre  peuvent  justi- 
li<  r  celte  dispense;  Ut  qaiinagritudine  fue- 
filbaptizaïuÊ,  non  ordinetur  presbyier,  nisi 
lOrte  pr opter  vilain  Ounain,  aut  hominum 
rarUutem.  (Febba:^d.,  Bretiar.,  c.2S.) 

BAPTISMALES  (Frjises).  —  Le  coiicilo 
de  Vernon  disuiii;^uu  les  é|^hses  baptismales 
des  autres,  insiuuant  en  môme  temps  que 
le  nombre  n'en  devait  pas  être  grand,  et 

Sue  e*élall  è  l'évôque  à  les  désigner.  Vi  pu- 
ijriMi  kuptiHtrium  m  muUa  porecAta  tm 


dfbtat ,  niH  «(t  episcopus  9imttihwHt, 

(Can.  7.)  Sur  quoi  il  laul  remarquer  que,  îi 
c'e^U'évéqueseul  qui  a  l'autorité  de  déclarer 
quelles  sont  les  ^lises  ba|>lismalea,  il  s'en* 
suit  que  tous  les  diocésains  entrent  dans 
1  Eglise  par  lui,  ci  lui  sont  absolument  sou- 
mis, çoproe  au  père  commun  de  tona  see 
diocésains. 

Le  concile  de  Pontyon,  tenu  en  876  (Cao. 
il),  dit  que  ces  églises  étaient  appelée* 

ùes  appeiiantf  ecciesiœ  filii  instaurent.  Eiles 
sont  appelées  fififK  baptUm^  dans  Fio^ 

doard.  (L.  II.  r.  19.) 
BAS  CHOEUR.  —  Voy.  Owicieusdu  baI* 

CHOEUR  . 

BASILIQUES  £1  CUAF£LLfiS  DES  MAa- 

TYRS. 

1.  —  Basiliques  et  chapelles  des  mariyrs  durant 
les  prenien  sièrJes  de  PEglile* 

I.  Gardim  du  tow^eau  des  martyr»  à 

ïïomf.  —  Le  concile  romain  sous  le  Pape 
Sj^ivesire,  si  nous  en  croyons  les  abrégés 
qui  eo  ont  été  publiés,  et  qui  ont  été  cités 
il  y  a  plus  de  neuf  cents  ans,  parle  de  l'or- 
dre de  ceux  qui  étaient  commis  à  la  garde 
des  torabenux  dos  raarlyrs,  et  le  relève 
môme  au«dessus  du  sous«diaconat.  «  Si 
quis  desiderat  in  Bcclesia  militare,  aut  pro* 
ficwre,  sii  prius  osliarius,  lector,  exorciste 
ner  tempora,  quœ  episcopus  constitueret* 
Defnde  acolythos  annis  quinque,  sulMl{a> 
conusannis  quinque,  cuslos  naart^runt  an- 
nis quinque»  diaconus  annis  quinque»  pre- 
abyler  annia  tribus.  » 

Cette  Tb'^]p  d'iiiterstirp?  est  rendue  jus- 
tement suspecte,  par  1  extrême  ressemblance 
qu'elle  a  avec  celle  du  Pape  Siriee  et  à«B 
Papes  suivants.  Mais  comme  ce  décret  ne 
laisse  pas  d'être  très-ancien,  et  qu'il  est 
rapporté  eo  mêmes  termes  dans  Is  Vie  du 
Pape  Sylvestre,  qui  se  lit  dans  le  Livré 
pontifical^  nous  avons  si^et  de  croire  que 
ce  litre  de  garde  des  tombeaux  des  omp« 
lyrs  était  de  grande  considération. 

Selon  le  môme  Liw  pontifical,  le  Vêpm 
Léon  1  mil|  dea  fardes  aoi  tomlieevs  4*9 
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&p6lr««  1 1  Snper  sepulcrs  «poslolorurii  ex  t*as»oieUir  aa  service  d'une  église,  ou  dnns 
neto  Romano  t  usioUes  consliluil,  qui  di-  la  Tille,  ou  dans  un  village,  ou  dans  una 
caiilur  cnbicnlarii.  »  chapelle  des  martyr»,  oa  dans  un  monas- 

II.  Ckapettet  ou  mémoires  dtê  martyrt.  ~    lèrf .  fCan.  6.) 
Le  concile  deGangres  reiraache  de  la  com-       il  y  avail  donc  des  prêtres,  des  di«cres 
iDuiiion  ceux  qui  témoignent  de  Paversion    61  d'«otret  «MdésiatliquM  Qu'on  ordonnait 
et  do  mépris  pour  les  sépulcres  des  nior-    non-seulement  pour  les  (^plisn;?  di  s  vides 
lyrA^  les  assemblées  qui  s'y  fout  H  ies  sa-    et  des  »iilaKes,  mais  aussi  pour  les  oraloi- 
rriHccs  (ju  on  y  célèbre.  (Can.  90.)  Voilè    ret  consacrés  aux  martjrrs  et  pour  Im  mo- 
conslamment  un  oratoire  qui  fteul  p««,«er    nnsi^res  ;  ei  ils  élaienl  tous  in«jifféremmenl 
penr  un  bénéfice;  mais  il  ne  paraii  pas    «ibligés  de  réaider  el  de  servir  dans  ces 
qu'tt  y  eût  des  préires  ou  d'autres  ecclé-    lieux,  auxquels  ils  éiaienl  comme  eoDiaorés. 
••«î^iQues  gui  ftiâsent  particulièrement  des-       Ce  même  concile  fr  an.  8)  sottrar-t  indi«!- 
nnés  a  j  faire  le  service  divin.  Il  se  pou-    pensablemeiit  a  la  juridiclion  de  I  évôque 
vajt  faire  que'l'évôque  y  envoyait  cenx    les  clerc^  qui  ont  la  conduite  ites  bOpilanx 
quii  jugeeit  à  propoa  aux  jours  de  leur    et  des  monaMères.  finlin,  ce  concile  or- 
•W*-  donne  (can.  10}  que  ies  clercs,  qui  ont  été 

t*  concile  de  Cariiiage  ordonne  que    transférés  d'une  égliaeàuoe  autre,  ne  pule- 

ItB  éféqu«s  «battent  tous  ces  autels  et  tous  sent  plus  toucher  aux  revenus  de  leur  pre- 
e«  monuments  de  martyrs  ,  altaria  quœ  mière  église  oa  des  cliafielles  des  martyrs, 
pr;s«(jn  ;)rr  fKjros  aui  rinj  ianqunm  memoriœ         ies  hôpitaux  qui  loi  sont  soumis*  Chs 

martifrum  comMiiluuntur  {eau.  ik)  s'il  n'y  hôpitaux  sont  de  denx  sortes  dans  ce  ca- 

•  «les  marques  el  des  preuves  certaines,  ou  non,  les  uns  pour  les  pauvres,  les  autres 

dfs  reliques  d'un  vrai  martyr,  ou  de  l'his-  pour  les  passants, 

Uiireel  do  lieu  de.aon  martyre.  Cela  nous  Le  i"  concile  de  Tolède  blâme  les  pré- 
fwrteraltdMore  |»lttsè  croire  qu'il  n'y  avait  très,  les  diacres,  les  sous-diacres  et  les  nu- 
point  d'ecclésiastiques  affectés  h  desservir  très  clercs  qui  n'assisteront  pas  à  l'oflice 
ers  lieux  et  qui  pussent  eo  être  ap|*elés  les  divin  qu'on  célèbre  dans  l'églisR  d'une  ville, 
MuélielsfS.  Le  Pape  Gélsse condamne  aussi  on  d'un  château,  ou  d'un  village  ou  d  un 
ees  oratoires  de  fj<ux  martyrs.  (E|)i>>t.  9.)  Itnroeau  ;  ■  In  loco  in  quo  eoclesia  est,  sut 
Le  concile  de  Chalcédoiuâ  nous  luontre  castello,  aul  vico,  aut  villa;  »  s'ils  $e  trnn- 
Aetiement  (ad.  1),  qu'au  moins  en  Orlem  vent  ou  présents,  ou  peu  éioigués  de  eu» 
il  y  avait  des  prêtres  et  d'nutres  ecclésias»  lieux.  (Con.  5.) 
tiques  appliqués  à  cfs  Mémoires  des  msr-  Ces  châteaux  où  ce  canon  permet  rin 
tyrs.  On  relut  dans  eé concile  les  actes  du  lébrer  les  saints  uiystères,  étaietu  ucs  lieux 
concile  tonu  .'i  Constontinopla  sous  le  pa-  fréquentés  par  ufi  nombre  consid<';r.Mble  d»- 
Iriarche  Ftavien,  où  il  est  souvent  parlé  peupla.  Car  le  concile  de  Laodicée  avait 
d*Abr«iDiu8,  prêtre  d*on  de  ces  monuments  défendn  de  dire  la  sainte  Messe  dans  des 
dans  les  fnuljrmrgs  de  Cmisianiinop'e.  Pre-  moi^ions  des  pflr ticn!ier>.  Quodnon  oportet 
sifi/ttr  m<irij/rii  ^wod  têt  inS€piimo.{Act.  4.)  *^  domibus  obiationes  ceUbrari  ab  episcopis 
Mois  «lans  un  autre  endroit  du  même  con-  •«!  prt^yterU,  {Cap.  58  )  Ou  pourraii 
«ledeChalcédoine.  il  est  parlé  d'une  Ir  jupe  nûfinmmns  répondro  que  ce  concile  no 
tmt  entière  de  bénéUciers  :  c  £ipidius  parle  uue  des  maisons  du  la  ville  et  iu>u  pas 
nouamentoram  Proropiensium  costos  est.  de  celles  de  la  camfiagoe. 

Éulycllius  in  martyr  i  >  Celt'rinre  est.  Théo-        IV.  Vimelihcs  on  i  hapel'cs  dft  màrtyr$.  

«lortts  in  memoriis  habitat.  Uypses  iu  mo-  Saint  Ct)ry&Oi>tonie  nous  apprend  que  le» 

unmi'nlis  tisbiiat,  faabens  duo  vel  tria  no-  chapelles  des  martyrs  et  les  cimetières 

mini  in  Xylocirco.  Pauîu?  liid  iiat  solilarte  étaient  la  méni!'  chose;  jiarcô  que  c'élai:  le 

in  ujunumenlo.  Gaudentius  jiai>et  quinque  lieu  où  les  corps  des  martyrs  étaient  ense- 

uomtna  In  monomentis.  >  velis  et  nA  ils  dormaient  du  sommeil  des 

Il  est  trr.i  que  c'étaient  des  religieux,  justes,  en  attendant  !o  inur  lanl  désiré  do 

mais  ils  étaient  aussi  pour  la  plupart  nrô-  leur  résurrection  glorieuse.  A  quoi  il  faut 

très,  et  ils  avaient  des  fidèles  sous  leur  ajouter  que  les  ildèles  avaient  un  extrême 

rtindnite,  comme  il  pnrall  |  ar  ces  ternies,  désir  de  se  faire  enterrer  près  des  sniiiis 

dwe  H^mina^  quinqu:  nomina,  Ainst  ou  ne  martyrs,  atin  de  participer  à  leurs  niérilUH 

peut  nier  que  ce  ne  fusseiit  des  l»énêficiers.  et  aux  saeriilrres  qui  se  faisaient  sur  leurs 

Les  archîtnnndriies  demandèrent   seule-  tombeaux.  «  Cujtis  rei  gratis  in  hoc  raar- 

meot  que  ces  moines  qui  vivaient  seuls,  tyrio  cougregamur?  Quia  hic  mortuorum 

•I  qui  desservaient  ces  oratoires  des  m  or-  mullitudo  ska  est.  Ob  id  eiiam  ipaè  locui^  . 

lyrs,  ne  pussent  porterie  nom  d'abbé  ou  cœmeterium  appellatiirt  lli  discas  mortuos 

d'archimandrite.  Ui  non  te  dicanl  archi"  qui  hic  siti  sunt,  noo  oortuos  esse,  sud 


t,  ^tn  in  Monum^fifû  habitant.  somoo  consopitos  esse  et  dornire.  »  (Toni. 

m.  Ifér.rrtf  du  ronctte  de  Chalcédoine.  —  V,  serm.  12,  p.  W-2  ) 
Les  vanuu:!  de  ce  concil(i  dissiperont  iufail-       Saint  Augubiia  a  écrit  un  livre  intére»- 

liblement  tous  les  doutes,  et  lèveront  lou-  sant  sur  ce  sujet  :  ih^ura  pro  moriuû  fff- 

tf  5  ie5  difflcuUés  qui  pourraient  rester.  Car  renda,      il  prulasse  que  la  piélé  de  ceux 

ies  Fères  de  ce  concile  défendent  d'urdon-  uui  i»e  rHiaiiieiit  eulerrer  dans  les  («lutit^uc* 

ner  des  prêtres,  des  diacres,  ou  quelque  de*  martre  n'était  pas  sans  fondement 

ecclésiastique  que  ce  soit,  sans  l'attacher  et  (cap.  k,  5),  parce  qu'il  n'y  a  nul  doute 

Dictions,  ds  DiscifUNr.  scclAs.  L  tt 
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qu'ils  n'aient  part  aux  prières  et  aux  ta- 
êrifkei  qui  s'y  font  même  pn  général  fMur 
Ips  inorls.  I-ft  même  Père  donne  le  nom  <fe 
cimetière  (episl.  G3]  aui  mémoires  ou  ani 
oratoires  des  martyrs. 

V.  Reipeet  dei  fidilei  pour  lei  oratoirei 
.  dei  martyrt.  —  Saint  Jérôme  |»arle  aussi  des 
kùêiliqvei  de$  martyrs  el  des  sacriflee*  qu'on 
y  offrait  par  toute  la  terre.  Voici  ce  qu'il 
écrivit  contre  Vigilance  qui  avait  attaqué 
l'usage  de  l'Eglise  relatif  à  ces  basiliques. 
«  Maie  facit  ergo  Romanus  epi^copus,  qui 
super  mortuorum  hominam  Pétri  et  Pauli, 
-teounduiD  nos  ossa  veneranda,  secundum 
Ui  vilero  pulvisculum  offert  Domino  sacrift- 
eie,  et  tumulos  eorura  Cliristi  arbitralur  al- 
tarîaf  El  non  solum  uuius  urbis,sed  toiius 
orbis  errant  episcopi,  <jui  cauponem  Vigi- 
lantium  contemnonles,  ingrediuotur  basili- 
eas  mortuorum.  • 

Le  respect  pour  ces  basiliques  des  mar- 
tyrs était  si  grand  que  saint  Jérôme  avoue 
qu'il  n'osait  y  entrer,  lorsqu'il  pensait  nue 
la  pureté  de  son  âme  avait  été  souillée 
môme  par  de  légères  fautas  ▼éniellw*  «  Ego 
cODfiteor  timorem  meum.quando  iralus  fue- 
ro,  et  aliquid  maii  in  animo  meo  cogitave- 
m,  et  me  nocturnum  phaotasma  deluterit, 
basilicas  marlyrum  inlrare  non  nu  Jeo.  fta 
tolus  et  corpore  el  aniwo  perborresco.  » 

BAS-PRÈBUNDIKR.     Fey.  Omcin  mr 

BATON  PASTORAL.  —  Vojf*  Insieass 

ÉPISOOPAVX. 

BÉGUINES. 

Origine  des  BéguiMU.  —  Il  est  fait  meiH 
lion  des  béguines  de  Paris,  M  de  quelques 
autres  endroits  du  rovaume,  dans  les  tus- 
tameots  de  saint  Louis»  et  de  son  fils  le 
comte  d*Alençnn.  (OocuasHSt  tom.  V,  p. 
U&i— Spieiteg»,  tnm.  IX,  png.  268;  Can- 
«nrnAT.,  I.  Il,  c.  29,  d.  34.)  Geoffroy  de 
Baulieu,  Jacobin,  qui  Ail  oonreaseurde  saint 
Louis  et  qui  a  écrit  sa  Vie,  dit  que  ce  saint 
roi  acheta  et  donna  à  Paris  une  maison 
pour  quaira  eents  béguines»  otiire  plusieurs 
autres  maisons  qu'il  leur  donna  en  plusieurs 
villes  de  son  royaume.  Domum  Parisis  ho- 
fMtfanim  mnllcnim,  quœ  voemOitr  Beffuinœt 
de  suo  acquifivit,  et  eisdem  assignavit^  m  gua 
hottSMtê  et  reiigios*  eonversantur  eireiterqm- 
«frayfRl».  SimUUfr  tt  ht  pturibus  aliis  regni 
tui  civitatibus  «ttqiu  eastris  doaiaa  ad  M9t> 
taudum  dictis  Beguinis  providit. 

Thomas  de  Cbaotepré  fait  auasi  nenlion 
de  celle  fondation  de  Béguines  par  saint 
Louis,  et  semble  u'y  admettre  que  des  vier- 
gea.  Philippe  111,  de  Franoo,  leur  fit  encore 
d'an  1res  legs  dans  son  testament,  de  l'an 
oomposaol  une  sainte  communauté. 
€el  aaleorfoiteneore  mention  d'un  gentil- 
homme très-vertueux,  nommé  Philippe  de 
Montmirail,  qui  n'était  pas  riche,  et  qui 
trouva  néanmoins  dans  Iti  trdaora  de  sa 
charité  de  quoi  bâtir  huit  monastères  de  Cî- 
teaus,  et  de  quoi  asseuibler  ciiu^  mille  Bé- 

rioee  en  divura  béguinages,  ((.antiprat.» 
Ji,  c.  an,  0.  %i  c.  51»  n.  Si:  c.  bk,  ii. 

ia.j       -    .  • 
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Il  marque  ailleurs  le  lieu,  et  environ  ht 
temps  que  les  Béguines  comasaiMèrent.  Car 
il  dit  qu'en  1226,  plusieurs  se  ressouvi*- 
naient  encore  qu'elles  avaient  prt«  naissance' 
à  Nivallo.  <  in  faao  orbe,  ul  pluribus  adhue 
viventibus  notum  est,  mulierum  devotarum 
quœ  Béguins  dicuntur,  nuoc  late  diffusa 
perorbem  rellgioaîtaa  inchoavit.  »  Il  pari*: 
ailleurs  d'une  compagnie  de  deux  mille  Bé* 
guines  sous  une  seule  supérieure. 

Peu  de  temps  après  quelques-unaa  dooea 
Béguines  sn  InissèrenI  aller  à  des  erreurs 
eitravngantos  dans  rAlIcmagne,  se  persua- 
dant que  l'on  pouvait  dans  la  vie  présenle 
s'élever  jusqu'il  la  souveraine  |>erfeclion , 
jusqu'à  rimpeccabiiilé,etè  un  degré  si  énii- 
nent  de  contemplation,  qu'il  n  était  plus 
besoin  après  cela,  ni  de  jeûner,  ni  de  se 
soumettre  à  la  direction  et  è  l'obéissance 
des  hommes  mortels. 

Le  concile  de  Vienne  condamna  ces  er» 
reurs,  et  abolit  l'état  des  Béguines  commr 
suspect  :  Eas  merito  $u§p«etas  habenles^  per- 
mettant néanmoins  aux  femmes  vertueuses 
de  vivre  en  chasteté  ou  en  pénitence,  soft 
avec  les  vœux,  soit  sans  vœux.  «  Sane  per 
prsMlicla  prohibera  nequaquam  intendimu«, 
quin  ai  fuerinl  fidèles  aliquœ  mulieres,  quae 
promissa  conlinentia,  vel  eliam  non  pn»- 
roissa,  honeste  in  suis  conversantes  hospi- 
tlis,  pœnitentiam  agere  voluerint,  et  virlu- 
tum  Domino  in  huniiliialis  spiritu  deservi- 
re,  boc  iisdem  liceal,  proul  Domious  ipsis 
iondrablt.  • 

C'est  sans  doute  à  1«  faveur  de  cette  der- 
nière clause  qu'on  a  conservé»  el  qu'on  voit 
encore  fteorir  tant  de  célébrée  el  nombreux 
b«*guin  iKcs  dans  la  Flandre.  Car  ce  concile 
ne  condamna  que  celles  qui  étaient  ou  sua- 
fteetes,  ou  alteinlea  de  cea  béréaies  ;  ainsi 
il  laissa  en  leur  liberté  celles  qui  étaient 
vraiment  lidèles.  Or  nous  apprenons  l'élat 
de  la  profesaion  des  Bégufnea  dana  cette 
Clémentine.  Elles  ne  faisaient  profession 
ui  d'obéissance  >  ni  de  désapproprialion , 
mafa  elles  portaient  un  habit  mode«le  ol 
particulier,  et  étaient  soumises  è  là  conduite 
de  quelques  directeurs  éclairés.  «  Cura  uulli 
promittani  obedientiam ,  nec  proliteantor 
aliquam  regulam  approbatam,  religiosœ  ne- 

auaquam  eisistunt»  quanquamhabitum,qui 
eçuiuarum  dicilur,  déférant,  et  adhaBriraul 
religiosis  aliquibus.  » 

Comme  Philippe  le  Bel  s'intéressa  le  ptus 
pour  autoriser  le  concile  de  Vienne»  il  ponr- 
rait  bien  aussi  avoir  effectivement  aboli 
toutes  les  congrégalions  de  Béguines  de 
France*  Biles  ont  été  conservée»  ailleurs 
l>ar  leur  propre  innocence,  et  par  la  di'-crA^ 
taie  de  Jean  XXII,  qui  explique  le  dérrei 
de  son  prédécesseur  daoa  16  eondle  d« 
Vienne,  dans  le  même  sens  que  nous,  et 

iirend  la  protection  des  comniuûauiés  des 
téçuiues  ré(iandues  en  diverses  proviuce». 
qui  n'avaient  jamais  été  em()oisonnée$  de 
ces  erreurs,  el  dont  la  couversaiiuu  avait 
-toujours  éié  fort  exemplaire. 

LeP^ipedit  que  plusitfurs  d'entre  elles  (ai- 
aaient  j>ro(e8aiou  de  chaitlelé,  viv.iieiil  va 


Diyiiized  by  Google 


I 


«I  BM  BBOnOPIMBI 

commnnautê  et  possédaient  dos  biens  «ni 
élùent  propre»  h  la  comcnunaulô.  iean  XXli 
Il  Bonifiée  VIII  placèrent  les  llégain«f 
lon-î  la  juridiction  des  évôqtips. 

Ceox  qui  ont  prétendu  que  les  Béguines 
fsnionlanl  jnsqn'k  sainte  Beggue  on  sainio 
Gertrode,  HMc  de  P^pin,  duc  de  RrabanI, 
o'oDt  pu  donner  des  preuves  satisfaisantes 
de  eelte  Assertion. 

BENFFICP  (Terre?  no'j'séKS  Ff^. 

I.  Fond»  donné»  jà  dt»  clerc»  à  litre  de  lté' 
mifke,  Le  eonefîo  d*Aix-la-Ghai>elle  de 
l'an  816  suppose  que  plusieurs  chnnoines 
avaient  en  usufruit  des  terres  de  l'Eglise» 
qoand  il  ordonne  que  ceux  qui  on  auront 
se  conlentrront  do  la  table  de  fa  mnimii- 
oauté»  sans  rien  p\  étendre  aux  distributions 
naDuelles  qui  se  font  en  argent  :  Qui  et 
attOS»  si  Ecchsice  kabenl  facultala;  et  qiin 
eooi  qui  n'en  ont  point,  uoii  plus  que  de 
patrimof ne  f  participeront  h  c«s  distrihn- 
tîons  :  Qui  nec  tui»  rebut  abundant,  necEc* 
eltiiœ  kabent  po»»e»»ione»,  (Can.  120.)  Eutln 
qo9  ceux  qui  par  un  amour  sincère  de  le 
yiauvrcté  ont  renoncé,  et  à  leur  patrimoine, 
el  à  toute  osipérance  de  bi^néOce,  seront 
pîoe  abondemntent  secourus  dans  tous  leors 
besoins  :  Porro  titnle»  fuerint,  qui  née  nta» 
me€  EccUtia  velint  habere  pottestione». 

Ces  mêmes  termes  se  irouvent  dans  )e 
r^gfe  de  saint  Chrrj  Jojinnf^  :  ainsi  il  faut 
afouer  que  dès  le  teinp^  du  roi  Pépin  une 
pertie  des  chanoines  réunis  en  un  corps  de 
rommunauié,  avaient  des  bénéOces,  c'est- 
à-dire  des  terres  de  l'Eglise  eo  usufruit. 

II.  oUHmHtn  donnée»  à  du  me^.— Cet 
usage  avait  passé  dans  les  monastères  même 
des  religieux;  mais  on  l'y  considéra  aussi 
comme  un  abus,  qui  fut  aussitôt  condamné 
par  l'assemblée  dee  ebbés,  à  Aix-la>Clia* 
pelle,,  de  l'an  8t7. 

Il  y  est  déféiKia  ani  abbée  de  s'aller  pro- 
mener trop  souvent  aux  fermes  de  leur 
ébbêve,  ou  iï  @ii  duiiiier  la  conduite  h  leurs 
religieoK»  ou  môme  de  les  y  laisser  trop 
longtemps  :  Vt  villa»  fréquenter,  et  nisi  ne- 
ettgila»  coegeritt  non  circumeani  abbaleSt  ne- 
fw  §mU  iuM  monachi»  cu»todienda»  com~ 
mittant  ;  et  »i  eot  ire  ad  ens  nffff^itn^  ftterit, 
9Xpl€iO  n^»fitalu  negolio^  ad  tua  tnox  mo» 

MstlfTsa  rêdtant.  Voilà  comme  lesobédien* 

ces  ou  les  pricurt'S  .se  formaient, el 00 »*0P" 
uoseil  à  leurs  commencements. 

CooDBieDl  les  évèquAS  auraient-ils  pu 
fuser  i  des  ecclésiastiques  ce  qu'ils  accor- 
daient si  iouveni  à  des  iaïques,  à  qui  ils 
donnaient  dee  fonds  de  TEgliae  en  bénéûce. 

Htncraar  se  plaint  df»  ce  que  l'éTêque  do 
Laon  avait  accordé  au  roi  cette  terre,  sans 
l«  «onaentemenl  de  son  métropolitain,  des 
évéqoes  de  la  ])rovinee,  el  dt«  son  clerj^é  ; 
ce  qu'il  ne  pouvait  selon  les  canons  :  Quan- 
é0  JUméh  e9m€mionem  de  reftu»  Eecle»imêMt 
fccil,  nec  mea  contrimdVi.  tel  roepiteoporum 
Me  Menti»  provhuiet,  feti  luc  cum  comenfu 
pretbifterorwih  mc  éiaeonornm  ^Mudunen»i» 
iz  rrlrna ,  ticut  prœcipiunt  crmonet  fecU, 
{CuncU.Dnxiac.,  Cbllot.,  p.  100,2^ et  ïl23.) 
1«  reison  est  que  c'était  le  roi  el  iiou 
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pas  l'événue,  on  l'Eglise  de  Lnon  qui  don- 
nait ce  i)énôfice  à  ee  r^urtisan  t  ainsi  ii 
n'était  plus  réveralMe  è  l'Eglise.  C'était 

donc  une  aliénation  (!n  bien  de  l'E;<Iisr', 
qui  ne  pouvait  se  faire  selon  les  canons, 
sani  le  eoneentement  do  clergit,  des  évé- 
ques  comnrnTinciî^tii,  et  du  meiro[io'îi8in. 

III.  Utilité  de  ce»  eettion»  faite»  âde»  te* 
elétiatlimte».  —  il  était  done  utile  de  préte- 
nir raml>iljon  des  sf^rtiliers,  et  de  donner 
en  usufruit  h  des  ecclésiastiques  tes  fonds 
de  rR($lise;  puisque  par  ce  moyen  on  les 
assnrail  h  l'Eglise,  et  on  déi'hargoait  d'au- 
tant ïii  communauté  ecclésiastique,  de  la* 
quelle  ces  bénéficiers  ne  poovaleni  nioa 
attendre  hs  m^mcs  distributions manMlles» 
dont  ils  jouissaient  auparavant. 

C'est  poor  eela  qu'Agobard  obserfo  i|ae 
les  canon«î  ne  permettaient  pas  dt»  cnnlier 
les  terres  ou  les  vignes  de  l'Eglise  à  d*au< 
1res  qa*ft  dee  eeelésiastiques ,  on  I  des 
moines,  ou  h  des  pèlerins  :  «  Et  agros,  vl 
neas,  atque  œancipia  ad  usum  tribui,  non* 
nisi  clerieis,  monachis,  peregrioisque  con- 
Cedunt  canones.  »  (De  dùpent^rei ecete»ia»t.) 

Quoique  ces  pèlerins  fussent  laïques,  on 
leur  aeoordait  néanmoins  quelquetots  Ta- 
sape  de  fjuclques  terres  de  l'Ej^lise  ;  parce 
qu'étant  |>au vres  et  étrangers,  on  n'appré- 
nendait  pas  que  d'usufimitiert  ilseermis 
sent  enfin  propriétaires. 

iV  .  Divert  bénéfice»  donné»  aux  pauvre», 
—  Flodoard  fait  sonvent  mention  du  ces 
bénétices.  Il  y  en  avait  rpTon  !ts':igiiait  à 
des  [lauvres,  dont  le  nom  éiail  écrit  sur  la 
matricule,  uu  registre  de  l'Eglise,  et  qn'on 
appelait  pour  cela  lUairiculariot. 

Il  y  avait  ui4me  de  pauvres  clercs  qui 
prenaient  cette  qualité,  et  qui  |)ossédaieut 
de  ces  bénéflces.  Hais  il  est  indubitable 

Sue  les  ecclésiastiques  obtenaient  souvent 
ee  fonds  de  l'Eglise,  puisque  l'on  ne  pou- 
vait leur  refuser  les  avantages  qu'on  aecor* 
daii  aui  (tauvres. 

Flodoard  dit  que  l'archevêque  Ebbon 
donna  des  bénéfices  et  des  maisons  sut  ou- 
vriers et  auK  at ti^âtis,  qu'tl  assembln  avec 
beaucoup  de  soin  pour  le  service  de  son 
E'fflise  ue  Reims  t  «  Artiiicibus  iindeeun- 
que  collectis,  sedes  dédit,  et  beneilciis  mu- 
neravit?  >  {h.  ii,  c.  19.) 

Il  dit  que  l'archevêque  Hervé  retirs  beau- 
coup de  terres,  que  son  prédécesseur  avait 
données  en  titre  de  bénélice  :  «  Recepit  res 
diverses  et  villas  Rcctesiœ,  quas  antecessor 
suus  ner  precaria.s,  sive  pr^estarias  diversis 
contuleral  personis?  »  (L.  iv,  c.  11, 18, 18.) 

Le  môme  Flodoard  montre  bien  que  le.<« 
archevêques  ne  refusaient  pas  aux  clercs  et 
aux  religieux  ces  sortes  de  bienfaits,  ou  du 
bénéOces,  qu'ils  répandaient  si  libérale- 
ment sur  les  laïquiis.  Voici  comment  il  parle 
ensuite  du  même  Hervé  t  «  Mihi  quoque, 
et  csteris  tam  clericts  canonicis,  quam  mo- 
nachis et  sanctimonialibus,  omnibus^uu 

Kro  diversis  eu  m  peleniibus  necesaitudini- 
us,  multa  largitus  est  bons.  » 
Lu  frère  et  le  neveu  de  l'archevêque 
Hervé  furent  dépouillés  par  ton  soccnssenr 
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Seoifi^ef  d«s  food&  qu'ils  len^ienl  «le  l'F.- 
giite  de  Beiiiis«  p<mr  ii*«voir  pas  «oiiiu  se 
venir  purger  dns  accasalions  «J'iDQdélîté 
qu'on  oTait  formées  conlre  eux,  ou  entrer 
en  combat  aveo  IM  acciisatours  :  «  Sobtotis 
sihi  Eccleaitt  po^'^r^^isioaibus,  quM  plurfiS 
ei  hoc  relinebaiit  episcopio.  ■  * 

Le  comte  Héribert  s'élant  rendu  roattro 
■de  l'archevêché  de  Keims,  8f)rè8y  avoir  fait 


lidio  Dec  famulantes  aiiquaiui  pcnurin  lur- 
qaTenUir.  » 

Il  l,ii5<!a  jouir  res  cfianoines  de  ce  qu'ils 
possédaient  pendaul  leur  vie;  mais  il  or- 
dmiM  qu'après  leur  roorl,  tous  ces  béné- 
flces  [larliculiers  seraient  réunis  à  la  mensa 
commune,  et  n'en  pourraient  plus  être  sépa- 
rés :  n  Decreviinus,  ut  quidquid  modo  ab  iJlis 
po<>si:!e»ur,  tononni;  sod  slniim  Ut  aliquis 


•élire  son  tils  Uuguf>s,âgé  seulement  de  cinq    eorura  spiriluiu  exiiuiâveni.absqueullacon- 


«M,  Als  une  grande  quunlilé  de  ces  béné> 
fîrps  h  i-HiX  qu'il  jugea  ii'èlre  pas  favora- 
bles h  son  parti,  soil  ecclésiastiques,  ou 
séculiers,  et  en  gratitia  se«  partisan!.  Flo- 
doard  même  fui  ear^loppé  dans  oe  nal- 
beur. 

«  Injuste- priva  vil  tam  me,  qvl  nen  fnler- 
foeraro  prmmissse  eleciioni  s\m,  quam  non- 
Dullos  &lios,  et  clericos,  et  laicos,  beneQ- 
dis  possessionum  ecclesiasliearum,  quibus 
n  (trmiedenlibns  episcopis  niunerati  vide- 
bamur,  ulisccundatiouis  gralia.  Quœ  prA  li- 
bilU  sus  voluntalis.  quibus  iibt  plaeililt 
tnpertivii.  »  (L.  iv,  o.  20.) 

V.  L9$  laique$  ne  poutaieni  élre  dépouil- 
lé§      lewTi  hénéfiefg  tant  «a  ingmtenL  — 

Ce  n'est  i  ns  sans  raison  que  Flodoard  re- 
marque, que  ce  fut  par  une  injustice  ma- 
nifeste que  le  comte  Héribert  le  dépouilla, 

ini  r[  tnnt  d'autres,  irtnt  l/^ïques qil*ecelé« 

5iasii(|iifS,  du  leuis  bériélices. 

L'évôque  n«  pouvait  pas  ôler  aux  vas- 
saux (Je  l'Eglise,  ni  h  leurs  enfants  qui 
étaient  en  état  de  servir,  les  bénéfices  qu'ils 
tenaient  de  l'Eglise;  si  l'évOque  eiilrepre- 
nait  sans  une  cause  léi^ilime  de  les  en  pri- 
ver, ils  avaieul  recours  au  roi,  comme  au 
seigneur  dominant,  qui  leur  faisait  rendre 
iyslice.  A  plus  fuite  rnison  jugerons-nous 
que  ks  ecclésiastiques  ne  pouvaient  être 
privés  de  leurs  bt^uéHces  que  pour  des 
crimes  canoniques  7 

VI.  /"'vv  chdvoinrs  parlngêrent  quelquefois 
Uur  meiise  commune.  —  J|  u'y  avail  pas  su- 
jet de  blâmer  les  évéques  qui  (inimaienl 
j'usdfrni!  (!»»  <p!o!«|iies  terres  de  l'Eglise,  k 
Ci'ux  U'euire  It-s  ecclésiastiques  qui  se  fai- 
saieol  considérer,  ou  par  leur  singulière 
vertu,  ou  par  les  services  exlr^ior  f  miirr  s 
et  importants  qu'ils  rendoiuul  u  1  lii^ltsc, 
obtecundationit  gratia,  dit  Flodoard. 

Mais  voici  une  autre  luanièru  bien  diffé- 
rente de  s'approprier  des  terres  de  l'Eglise 
en  lilre  de  bénélîce.  Les  cliapilres  et  les 
cungrégatious  de  chauoiues  avaient  déià 
leurs  terres  et  leurs  revenus  séparés  de  la 
nieuse  do  rt'v*  |iie.  L'avarice  el  l'aud/ice  de 
quelques  chaooiues  moulèrent  au  point  de 
partager  entre  eux  la  nieilleore  partie  de 
ce  commun  patrimoine  des  pauvres,  el  d'eu 
faire  pour  chacun  d'eu&  des  Ulres  de  bé- 
nétiee. 

Guillaume,  duc  Je  Guienne,  apprit  que  ce 
désordre  était  arrivé  dans  l'Eglise  de  Briou- 
de  :  <  Quod  fecultales  terreuœ,  ex  quibus 
crinonict  vivt  :e  dtbent  communiter,  in  pro- 
prius  U5US  lam  clericorum,  quam  laicorum 
di ^iierstt  lenerenlar  ;  el  cleriei  ibidem  quo- 


tradictione,  omnia  quidquid  ex  commuai 
vîclu  canoniconim  possidebnnt,  ad  euiudem 
victuui  coiniuuiiein  revertantur.  si ve  pncpo- 
situs  sit,  sive  decanus,  sive  sacerdos  aot 
diaconus,  aut  ullus  ei  ordine  ecclesinstico, 
î'èu  ullus  laicus,  qui  flliquitl  ullo  ingénie  a 
communi  victu  servieniiuin  sancti  Juliani 
subtrnxii,  nullo  unquam  modo  amplius  ad 
singulariialem  redeat.  sed  mnx  ut  unusquis- 
que  obieril,  commnni  intcgritate  ad  eorum 
victuin  coiumuneiii  reverlantur.»  iSpicileg,, 
t.  XXI,  fiag.  283.) 

Ce  n'est  |)as  que  l'iSêque  ou  l'abbé  ne 
donnât  quelquefois  à  des  chanoines  quel- 
ques terres  de  l'Eglise,  comme  le  concile 
d'Aix-Ia-Chapelle  l'a  Hii!  voir;  infiis  cela  se 
faisait  sans  rien  diminuer  de  la  vte  com- 
mune où  ces  chanoines  <(taient  réauis,  el 
sans  rien  écarter  des  foi!  !s  iM'cessairespoar 
la  subsistance  de  la  communauté. 

Jl*aillettrs,  il  y  a  bien  de  la  différence 
eniro  recevoir  du  supérieur  le  maniement 
de  quelque  petit  fonds,  et  partager  eulre  les 
dignités  d*an  chapirre  tous  les  fonds  sana 
lesquels  la  conimtitinuié  des  obanoloes  ne 
pourrait  plus  subsister. 

Le  mémo  abus  s'était  glissé  dans  I*lfa1te  ; 
et  Katlierins,  évoque  de  Vérone,  Iftrfia  inu- 
liteaient  d'y  remédier  dans  son  Eglise.  5e> 
(lianoines  avaient  dirisé  entre  enx  toits 
les  fùnds  de  lu  nien^e  capitulalre  ;  1rs  uns 
avaient  beaucoup  de  su[icrflu  ,  les  autres 
manquaient  du  nécessaire  :  mais  ces  der- 
niers mêmes  espérant  de  prendre  un  jour  !  i 
place  des  premiers  ,  conspirèrent  tous  en- 
semble de  s'opposer  aux  eCTorts  que  Ikisait 
leur  évêque,  de  faire  rapporter  teUtes  cbOsAS 
dans  le  trésur  commun  de  l'Eglise. 

«  Causa  illoruro  cum  Den  gratias  nonme» 
diocris  ila  (1er  massariti.'is  r-t  altn  fiti- 
jusiuodi  exsial  divisa,  ut  quidam  il.oruii» 
inde  valde  dilescant,  mulliludo  vero  pao* 
pertate  lunguescat  :  te,  proh  nefas!  qui  lua- 
jus  Dec  il)  euelesin  exhibent  serviiium,  aei 
nihil,  aui  modicum  acci|i)ant;  qui  pene  uihil 
de  famuiitio  uuquam  actituiil,  domi  locu- 
pietés  de  rebrjs  ccclesiasticis  flanl.  •  (Sptci- 
leg..  t.  XX1\,  pa-.  :>ii-2.) 

VII.  Uiage  m  Oruni.  —  Dans  l'Orient, 
les  évéques  |>uuvaient  aussi  abandonner  .i 
des  Lf'clésiastiques  ou  à  des  laboureuis 
quelques  petites  terres,  dont  l'Eglise  nt* 

rvail  reeevoir  aueon  avantage,  et  dont 
prolLiit  était  trôs-médiocre ;  quoiqu'en 
ce  cas  môme  ils  lie  pussent  pas  donner  oas 
terres  aux  grands  seigneurs. 

C'est  la  résolution  vn*  coririli;  géné- 
ral :  QvLod  ii  €xcu$(Uioncm  pralendet mt , 
dmmiMm  /actre,  cl  mAif  ad  profettum  ogram 
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rriiîrrrr ,  TTrr  .<;V  prïticifif^n-;,  qui  péf  locn  pos  jiigtVont  qu'il  éhtt  bien  pfns  court  il»» 

t'ia         Iribuatur  tiger»  tel  tocuêf  êtd  eit"  conférer  en  x*fnén)es  les  bénéQoes  vacants 

rida.  Ml  ogriettlteribui.  (Can.  12.)           •  im  tvri»,  qa«  der  lea  réaiirver» .  «I  oianiltr  à 

La  raison  que  le  ttoncile  ajouio,  est  que  l'or dl^airQ  qo'il  !•§  coviéNil  tor  l«or  flBaa- 

ee  diaiDp  demeure  loujnurs  inaliônabld  et  dément. 


réversible  I  l*Bglise,  parce  que  le  eïere  ou 

]e  fnhourenr  n'en  nni  ijue  rusarriiil:  ce 
qu  on  aurait  de  la  peine  à  faire  observer  à 
de  grands  seigneoff,  qoi  te  serrent  qnel- 

qoefnT«!  de  !eur  aulurilé,  pour  se  mnintenir 


III.  CoHcfft  de  L^on.  —  Grégoire  X,  |>ei^ 

l«n[  qncIqueadoucis'îomHni  <*i  cpite  praiiquc, 
ne  peut  en  nommer  d'autre  décrets  qoe  ce-» 
lui  de  Clément  IV  t  «  Slatiituni  lélieis  reeo»- 

dalionis  T'omenlis  Papaî  pr»decessoris  ro 


dans  la  possession  des  choses  qu'ils  ont  s(ri,  de  dignitatibus  et  benettoits  in  curia 

usurn^^*,  ou  qu'ils  possèdent  fnfttsieraent.  nomana  Taeanlibus,  •  ete. 

BÉNÉFICES  VACANTS  E!«  coub  db  romi:.  C'est  donc  une  preuve  qu  «vjint  Clé- 

I.  Décret  de  Clément  IV,  —  Clément  IV,  ment  lV«ce  n'avaient  été  qu»  des  essais  et 

qui  monta  sur  le  trône  de  9efnl-Pierre  en  des  tentatives,  dont  ce  PsfHi  Rt  une  loi,  de 

1?65,  fi  fait  |p  ^rpniiî  r  une  (it^rrt^lnlf  pniir  Iflcjiiulitt  le  ii'  concile  de  Lyon  pourrait  bien 

réserver  au  Saint-Sii'ge  tous  les  bénétice^  avuir  formé  quelques  plaintes,  puisque  ce 

qui  Taqoereient  en  cour  de  Romee  mais  îl  fut  dans  le  même  eoneite  qoe  «régoire  X 

y  assure  que  la  coutume  en  était  fort  nn-  y  n;>pf)rl8  ce  lemp^rjimrnt,  que  les  colla- 

t:îenne,  et  que  re  n'est  qu'une  nouvelle  leurs  ou  patrons  ordinaires  pourvoiraient  à 

eonfirroalion  qu'il  en  a  faiii».  oee  béoéneee  uninols  après  qu'ils  aoftieni 

L'histoire  de  la  vie  de  ce  Pape  te  fait  fort  comroenct^  dn  vaquer,  si  !o  Pape  n'y  nvnii 

justement  pasiser  {>ourun  des  plus  saints  et  pas  encore  pourvu.  l*oit  mm$em  a  die  qH0 

lies  plus  désintéressés  qui  aient  jamais  pos-  hmefleia  vaeaverintt  ea  eonferre  valeant. 

.sédé  celte  dignité  suprême.  Au  lieu  dVn-  nnnifacc  VIII  fil  quelques  d^^clsrntions 

richir  ses  parents,  il  dépouilla  ceux  d  en-  surceiie  puisiiancti  et  sur  ces  provisions  du 

tre  eoi  qui  avaient  plus  d*un  bénéflee,  M  Saint-Siég«',  mais  il  ne  cita  jamais  que  le 

nVti  donoa  jamais  aux  autres.  décret  de  Clément  IV.  C'est  donc  indubila- 

Néanmoins  ce  Pape  commence  sa  décré-  blement  le  premier  qui  ail  fait  cette  loi  et 

laie  par  cette  déclaration,  que  bien  que  la  quii  ail  affermi  une  eoulottt  eoeora  fiol* 

pleine  disposition  de  toutes  sortes  de  bén^-  larh». 

tkes  appartieiuie  au  Saint<-Siége,  ceux  qui  Nous  apprenons  de  là  que  ce  peuvent 

viefineol  à. vaquer  dans  la  cour  romaine  loi  avoir  été  les  Panes  let  plus  désintéressés 

•ont plus  particulièrement  réservéaparnne  et  les  plus  modestes  qui  aient  donné  la 

fOOloroe  fort  ancienne.  nai:isancu  ou  l'affermissement  è  ces  sorttfs 

«Ueet  Eoclesiarum,  personatunn,  ilî*<  de  décrets,  par  un  zèle  trèe-pur  de  la  pins, 

^'niintum,  aliorumque  beufficiorura  eccle-  sainte  dis(  ip!iti(*  do  l'Fgliso. 


Masticorum  pleuaria  disposilio  ad  Ro!iia- 
iMim  noscatur  Ponlifleein  partinere  :  ita 

uuod  non  solum  ipsa  en  m  vacant,  pot<9st 
«le  jure  cunferre:  veruni  i;tia.ajusin  ipsis 
iribuere  vaeaturii  :  collât ionem  tamen  E«> 

cle'iairnin,  fiersonaltium.  dignilatum  et  be- 
nt-tit  ioruiu  â|)ud  Sedem  ApusioUcaco  vacnii- 


IV.  Décluraiiom  de  Bontface  Ylll.  —  Les 
déclarations  de  Boniface  VIII  sur  ce  décret 
furent  :  1*  Que  ce  décrnt  comprenait  les 
légats,  les  nonces  et  tous  les  autres  i>éneti- 
cicrs  qui  venaient  en  cour  de  Rome,  ou  qui 
s'en  retoMrnaieni  s'il?  raonpîiient  dans  les 
lieux  vuiâios,  u'e^l-â-dire  éioignés  seule' 


lium.  s(vecialiu«i  cflBterisantiqua  consuetudo  ment  de  deux  journées  du  linu  où  la  cour 

Homanis  PontiGcibus  reMrvavit.  »  (S«s<„  réside.  «  Quoi  ultra  dues  dlœtaa  legakaa non 

I.  III,  lit.  4,  c.  2,  3.)  eisistunt.  » 

Ce  Pape  conlirme  cetteebutume,  et  défend  2*  Que  si  des  cures  venaient  à  vaquer  de 

non-sculemcnt  aux  rollateurs  ordinaires,  la  sorte  pendant  que  le  âiége  romain  est 

mais  aossi  aux  privilégiés,  de  pourvoir  à  ces  vacant,  les  ordinaires  |)ourraient  les  confé- 

l>énétices  si  cette  clause  ne  se  trouve  dans  rer  aussi  bien  que  celles  auxquelles  le  Papa 


leurs  privilèges,  qu'ils  conféreront  même 
les  liénéllces  vacants  en  cour  de  Rome. 

II.  JLa  coulumt  à  ce  sujet  était-elle  ancien' 
met  —  Cependant  il  ne  paraît  pas  le  moin- 
dre vestige  de  celle  coutume  dnus  les  déeré- 
tales  de  Grégoire  IX.  Si  la  prévention  eût 
eu  cours,  il  serait  assez  visible  qu'elle  au- 


n 'a  uni  il  pas  pourvu  avant  sa  mort,  parce 
<ni  il  importe  pour  le  salut  des  âmes  que 
les  cures  ne  soient  pas  longlempsdestitu^es 
de  pasteurs.  «  Ne  ipsarum  vacatio  diutina» 
l»ericulttm  iralest  anfmabnsaflbrré.  » 

Il  est  vrai  que  ce  Pape  tU  signifier  au  roi 


 ,     Philippe  le  Bel,  que  ie  Saint-Sitee  avait  la, 

fait  commencé  par  les  liénéllces  de  oeoz  première  et  principale  autorité  w  aonfirer 

qui  mouraient  à  Kome.  Mais  tllu  est  encore  les  bénériccs  qui  vaquaient  en  cour  ou  hors 

plus  nouvelle  que  le  ponlilical  de  Clé-  delacottrromaine.»Quodinuuibusviseccle-- 

ment  IV.  aiatltefsbeDefialiaeonfareDdtt,iraeiMitlbuaiii 

II  faudrait  plutôt  dire  qne  la  prévention  curia, velexlracuriamRomntnis Pnntifexlegi» 

aurait  coiumencé  par  ces  bénétices  vacaoU  timainetpotioremobtinelpoleslalem.»  (lUi- 

è  Bome,  et  aurait  enaulle  passé  aux  autres,  hai^,  an.UOS.  n.S^)-  Mai»  il  fant  se ressiMi- 

I-^  plus  v  rai  ou  le  plus  vraisemMitiln  est,  venir  quecen  estqu  un  p\ trait  delà décrétale 

que  les  maodemeata  apostoliques  étant  de»  deCléwantlV»qui6taiiFrançaisdeiiaissance» 

vesob  fort  eonmana,  et  lea  onilnairas  n'é*  et  «oeora  pina  d*aireeiion,  anaai  afait-il  été 

tant  |dus  en  liberté  de  les  refuser*  les  Pa^  aulrcCwscoostilles  d*Etatdu  roi  saint  Louis,. 
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i}u  reste  un  dos  pins  9fl!nts  Pontifei  et  clef 
|>lus  savants  jurii»cûQsul(es  qui  furent  ja- 
IMit»  (SroND.f  en.  1265.)  Aussi  ces  deux 
Par>«s  ne  mettaient  en  atanl  eette  autorité 
universelle  sur  tous  les  bénéfices,  que  pour 
rendre  plus  incontestable  l'usage  rr  çu  pour 
les  mandements»  et  surtout  pour  ies  béné- 
fices vacants  en  conr  romaine. 

Comme  les  Pai>es  conféraient  eux-mêmes 
reux-ci,  ils  étaient  aussi  plus  jaloux  de  s'en 
«•onserver  le  pouToir.  Anisi  !•  méfira  Bont* 
Face  VIII  veut  bien  que  le  mandataire  apos- 
tolique cède  à  la  eoutune  d«  quelques 
chapitres,  oà  les  anciens  chanoioes  optaieni 
par  degrés  les  meilleures  prébendes  qui  ve- 
naient à  vaquer  :  mais  il  no  veut  pas  qu'il 
en  soit  de  môm«,  si  ces  prébendM  vaquent 
en  cour  de  Romo  cl  que  lePapttlMCODlèft» 
(Sut.,  1. 1,  lit.  k,  c. 

BIBUOmVCAiRB. 

I.  Bibtiolhiqut  du  palais  à  Aix-Ia-ChapeUf. 
—  En  Orient  lâ  cmrge  de  bibliothécaire 
éteilimie  k  eéll*il0  canophylace.  (Foy.  ce 
root.) On  peut  dir^  que  le  bi[»liolhécaire, en 
OootdeBt»  au  moins  dans  l'Egiise  romainet 
iMieil  Iftu  do  «■Hophylaee  det  Grecs,  qaoi- 

Îu'il  n'en  possédât  pas  tous  les  nvnnlagcs. 
elle  est  l'idée  que  nous  donnent  lialsamon 
M  AMtlSM  le  Bibifolbéeaire. 

Il  ne  fout  pas  s'imaginer  qoe  tons  lesr 
évêqaes  pussent  avoir  un  bibliothécaire. 
Liée  piMfolhèquea  et  le§  livres  étaient  alors 
trop  rares.  Lc.i  évôques  de  France  disent 
que  pour  dresser  la  règle  des  chanoines  et 
oet  ebtDAinesseSt  qui  fut  autorisée  par  le 
eonctte  d'Aix-la-Chapelle  en  816,  ils  s'é- 
taient servis  des  Urres  de  la  bibliothèque 
revale  de  l'empereur  Lcnis  le  Béfaonoaire. 
«  Ejusdem  piissimi  principis  non  mndice 
adjuti  Juvamine,  ^us  videlicet  libéral  issima 
largHione  copiam  librorun  pio  maDibw 
babcntes.  »  f/n  prmfat.) 

EI>boo,qui  fut  depuisarchevôquede  Reims, 
ne  fut  pas  plutôt  élevé  aux  ordres  sacré», 
que  Louis,  roi  d'Aquitaine,  q'tii  fut  dcptiis 
eaperenr,  le  choisit  pour&on  Libliolhécaire, 
eonma  nova  l'apprend  Charles  le  Chauve 
dans  sa  lettre  au  Pape  Nicolas  I".  «  Quem 
ipsi  servitio  strenuum  ingenioque  agilem 
cDmperiens,  BOB^tmaltum  temporis  bi- 
Miothecanum  conatitilU,  »  iCvmL  fioll.» 
t.  III,  p.  3^,  4U.) 

Parmi  les  souscriptions  du  concile  de 
Pontvon,  célébré  en  876,  on  trouve  Mlle 
d'Hi(duin,  abbé  et  bibliothécaire. 

On  ne  sera  pas  surpris  d'apprendre  que 
cette  charge  de  bibliothécaire  royal  oti  im- 
périal fut  conbée  à  des  prêtres  ou  à  des 
abbés  d'une  vertu  incorruptible,  si  Ton  coo- 
aidère  que  dans  la  décision  d(?s  plus  gravée 
affaires  on  avait  recours  à  ces  irésora  piK 
blics  do  la  vérité,  soit  pour  éclairoir  la  roi, 
aoil  pour  régler  I»  morale.  Hincroar  ra- 
conte dans  la  préface  de  son  ouvrage  De  la 
prédettinatio%t  que  Félix,  évôque  d'Drgel, 
avait  été  convaincu  sous  l'empire  de  Chnr- 
lema^e  d'avoir  corrompu  le  jeuiie  biblio- 
thécaire du  palais  d'Aix-la-Chapelle,  afin 
ae  pouvoir  altérer,  pat  son  moyao,  le  texte 


DICTIONNAIRE  BKÎ 

de  saint  Bilaire.  «  Corrupio  munerihus  )u- 
nfore  UbllotliecaHo  Aquensis  palatH,  libruni 

K.  Hifarii  r.Tsil,  et  tjbi  scriptum  erat,  quia 
in  Dei  Filio  carnis  humtlitas  adoralur,  immi- 
ait,  camis  humilités  adoplatur.  » 

II.  Bibliothécaire  romain.  —  Quant  h 
glise  romaine,  Ana/tlase  le  Bibliothécaire 
rapjfiorte  qoe  le  Pape  Grégoire  II  avait  d'a- 
bord été  sous-diacre  et  sacristain,  ensuite 
bibliothécaire,  enfin  dincre,  d'où  il  luoiua 
avr  le  trôue  apostolique.  «  Subdiaconus 
atque  sacellarius  factus ,  fiibliothecm  est  illi 
cura  commisse,  deinUe  ad  diauouaius  uriii- 
nem  praveelua  est.  »  ^ 

Le  mémo  Anss(a«ie  dit,  qu  étant  chargé 
du  aoin  de  la  bibliothèque  roiuaine.  pour 
aatiafoire  aux  obligations  de  ton  ministère, 
il  a  cru  devoir  traduire  de  grec  en  latin  les 
Actes  du  Tii*  concile  cecuménique.  «  Prœ* 
aertim  cum  sacra  bibiiothecas  vestr»,  eu- 
itin  minisler  vestra  digftatione  consislo,  ex 
hoc  quod  desuper  utibi  daium  est,  débiter 
sim  ministrare  s  ai  lamen  asmulalus  Aposlo- 
lHm,ministerium  meum  studearahonorare.» 
(in  prœfat,  vu  rynod.  ad  Joann.  V///  Pa- 
pam.) 

L'office  de  bibliothécaire,  dont  les  Papes 
avaient  chargédes  sous-diacres,  des  diacres, 
des  abbés  (car  Aoa.stase  le  Bibliothécaire 
était  abbé),  monta  enfln  h  un  si  haut  degré 
de  gloire,  que  des  évéques  mômes  s'en  cru- 
rent honorés.  Dansia  VIedu  Pape  Etienne  VI, 
il  est  parlé  d'un  de  ses  parents  nommé  Za- 
charie,  qui  était  évéque  ei  biblioihécaire. 
Zodiariit  «pi$eopif  comanguinti  aui,  el  SedU 
apostoliea  bibliothecaru.  Dans  la  Vie  du 
Pape  Formose,  il  est  dit  que  le  Pape  Jean 
avait  donné  la  charge  de  la  bibliothèque  h 
Zacbarie,  évéque  d'Anagni,  et  l'avait  foU 
son  conseiller.  «  Munere  bibliotheoarii 
apostollenSedis  auclura,  coosiliarium  suun 
fecil,  eîtpie  leg.itiones  plures credidil.  » 

La  charge  de  proluscriniaire  ,  dont  était 
honoré  Léon,  qu'Othon  I*'  fit  élire  Pape  en 
la  place  de  Jean  XII,  pouv.iil  avoir  quelque 
rapport  avec  celle  de  bibliothécaire,  maia 
il  eal  probable  que  ce  n'était  pas  la  même. 

—  Voy.  CAKSOraiLAOB»  KaTAMBf  CWAIICB- 

BiGAMIR.  —  La  bigamie  est  celle  de  tou- 
tes !os  irrégularités  qui  a  été  le  plus  sou- 
vent exaoiiaéâ  par  leb  conciles  et  les  Pèrea* 
Quand  on  examine  ce  qu'ils  en  ont  écrit 
après  saint  Paul,  on  voit  que  c'est  princi- 

{lalemeni  rincoutinence  qui  j  a  fait  attacher 
'irrégularité. 

Lorsque  saint  Paul  dit  :  O^erM  ^isco- 
pum  irrej^rehmtibiiem  «ta,  imtw  lUBms 
riMi  aobritmt  prudtntem,  eic.  (/  rim.  ut,  M), 
il  est  évident  qu'il  ne  parle  que  dea  vertua 
nécessaires  i  un  évéque,  el  des  vices  dont  il  • 
doit  être  exempt.  Il  en  est  de  m  "  rue  pour  les 
diacres  :  ùitieoni  iint  uniu$  uxoris  viri,  qui 
filii$$uit  bateprtuintt  et  êuitdmbui.  (i6td., 
12.) 

La  signification  mystérieuse  du  mariage 
divin  de  Jésus-Christ  avec  une  Eglise  vier|;e 
n'était  peut-être  pas  ce  que  l'Apôtre  consi- 
défait  davantage  dao»  ce»  règlemeats,  puis- 
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qu'il  firopoM  la  même  condition  pour  l«s  illud  oonju^um  Mtere^  qoo  SMWl  'a  patru 

\ç»nves  eetlésiasliiines  :  Vidua  etigahtr  non  deviocla  esset;  sed  a  ï  altm-nm  cogi  resp'r- 

minu9    stxaginta    annorum,  quœ  fuerit  cere»  CUOD  linum  natiira  sii  matrinionïufn* 

WÊim  Hii  msoTt  in  operibus  bonis  testimo'  qiieoiadinodiiai  anus  on  u  s  et  una  mors, 

ffntm  habtn»,  (i  Tim.  v,  9.)  Il  parle  de  kiira  Tcrn  cui  a  parentibus  furssetdesponsa. 


mémo  h  Tite  (i,  6}  pour  les  évôqnes  :  5i  ^tf 
sine  criminêtil,  vmui  wPûfii  vir. 

Tertullieu  nous  faisait  un  crime  de  ce 
«ne  ootts  admettions  des  bigames  aux  or« 
mm  :  leltes  ordinations  étant  contraires  è 


non  esse  morluum  contandebat,  sèd  spe 
resurrectionis  Deo  virare;  non  obiiaaa  Mm, 

sed  peregre  profectuin  esse,  et  nefas  esse  si 
oregrinanli  spotiso  fldem  non  sertraret.  « 
^«SBKNDS,  Yita  S.  Maerinœ.)  Voiti  l'élol' 


(ii 


h  doctrine  deTApAtre.  ■  Qtmd  f^nim  digami  gnement  qu'avait  celle  sainte  6lle  de  Tap» 
prasideni  apud  vosinsuilantes  utique  A|io-  parence  m^me  des  secondes  noces, 
alelo.  B  Mata  tt  damannit  en  même  temps  Le  canon  de  Néocésarée  défend  d'-éiever  h 
«Taccord  que  nous  hes  rejetons  quand  ils  la  clérirature  celui  dont  !n  femme  a  souillé 
peuvent  dire  convaincus  de  bigamie.  «  Me-  la  couciie  par  un  adultère  ,  et  commande  aux 
mini  dt^^dm os  loco  dejectos.  »  Ce  qui  fait  clercs  de  répudier  leurs  femme» si  elles  sa 
TOir  que  T' rtulllpn  <^(ait  vi  venii-nt  frapp*^  de  laissaient  alîpr  au  môme  crime  après  leur 
tout  ce  qui  peut  Uouticr  alluinia  à  la  conli-  nrdinâtiofl.C/«rtctt«jionyfa(,cu;ui  uxor^iitun 
Mliea.  odkuc  eff«f  laicu»,  aduttarata  e$t  :  et  tilcfo- 
lorsqo'on  a  donn<^  do  lYtondiie  S  la  bi-  ricus uxorem aduUeram  deserat.  (FBnEANii., 
garnie,  et  qu'un  a  irâilti  lie  bi^^ames  reut  in  Aret>iar.,  cati.  ^0 '^^11^  P''<^^i6Qt 
qui  avaient  épousé  une  veuveouune  femme  que  de  l'iofamie  qui  rejaillit  da  la  bamia 
tiublique,  ou  une  femme  répudiée,  oa  n'a  coupable  sur  fe  mari  kinoceiU. 
considéré  que  le  rejailii&sement  qui  su  iai-  Lui"  concile  de  Tolèio  usa  d'une  cou- 
sait entre  le  mari  et  la  femme  d'une  ct-  desm;ndance  nouvelle.  (Can.8»  k.)  Il  permit 
laine  tnfiimia  qui  accompagna  las  aacootfaa  h  un  lecteur  qui  épousait  une  veuvd  de  de- 
noces.  meurer  toujours  lecteur,  ou  tout  au  plu» 
Le  caoon  apostolique  qui  a  te  premier  d'élre  élevé  au  degré  des  sous-diacres  :  et 
iiëclaré  cette  irrégularité  du  mari  d'ane  renvoya  au  rang  des  lecteurs  ou  des  portiers 
veuve,  en  pourra  peut-être  persuader.  Si  un  sous-diacre  qui  se  remariait.  Mais  ce 


7«ù  viduam,  aut  ejeeiam  accêpnii^  aut  mare- 
^ricem,  aut  sfrvamt  tel  mimam  êeu-sttnieamp 
mon  pote$t  esse  ineltro,  {Can.  18.) 
Il  est  visible  que  ce  n^est  que  l'infamie 


mèma  concile  renvoie  au  rang  des  Jûïques, 
et  soumet  à  une  pénitence  de  deux  ans  les 
clercs  qui  se  laisseront  asseï  dominer  par 

jMission  pour  épouser  a  ne  troisième  femme. 


oui  rejaillit  de  la  femme  sur  son  mari»  qui  Qui  vero  tertiam,  quod  necdictndmnnee  aw- 
donne  fondement  k  rirrégutarité,  qui  ré-  diendumeit^aeceperittabsimamtiaÊniOtpoti». 

tiii  maria^^e  corUrnclé  avec  des  corné-    f-a  inler  hicotf 


dieones»  des  femmes  prostituées  ou  répa-  commwûeet, 
tfiéea  d«  laor  mari.  Il  est  donc  ioata  de  ftiira  L«  concile  d'Ofao^a  pennataaait  auf  bi- 
le même  jugement  dit  caoon  tu  iv*  coocila'  garaaa  de  monter  jusqu'au  sous-diaconat, 
«le  Carthage.  (Cao.  69.)  (Gan. 25.)  Celui  d'Angers  ne  las  exclut  aussi 

Ce  n'est  pas  que  l'Kgliie  n*ait  toujours    que  de  la  prêtrise  et  do  diaeonat.  (C»n.  11.) 
permis  les  secondes  noces  et  les  troisièmes,    La  leilra  de  saint  Loup,  évôqae  do  Troyos, 
et  les  quatrièmes  même  dans  l'Oocident,  où    et  d'fiupbrooius»  évèqoe  d'Autuo,  en  de- 
çà o'jr  a  jamais  prescrit  de  terme.  Mais  si    meure  ni  f  mais  elle  remarque  qne  dans  l*B-. 
le  remède  est  innoeent,  on  ne  f  ^eut  pas  cou-    ^Use  d'Antun  nn  ne  souffrait  pas  même  les. 
ciure  la  même  chose  de  la  maladie  où  ii  est    bigames  entre  les  uortiers.  Le    concile  de 
appliqué.  llTaot  mieux  se  marier  la  féconde   Tonra  iea  aoalRpe  ifana  lea  ordres  infirieara  : 
et  la  troisième  fois  que  de  brûler  ;  mais  t'tn-    UHimum  in  of/ltio  clericall  teneat  loeum. 
cootinenee  qui  ne  se  peut  éteindre,  ne  peut    Celui  de  Valeuce  les  eu  avait  alMoiameol' 
pasaor  ^e^ponr  one  flamme  jfmpore.  Aussi    etctaa  pour  raveair,  saoa  llrire  des  reeliar^ 

c  h  es  du  passé.  {€onê*  4hU,4  Ut,ù,  IS,  ean.  ; 
4;  roisiU.i,c.  1.) 
Innocent  l*'a  recours  an  Viemc  Testament 


pour  (Jéclarcr  irr(''gt]lier  le  ranri  d'une  vctive. 
Viduam  cltricus  non  dttcat  «JSOMm,  quit» 
seriptum  ut,  ««eardos  stcorsas  eiri^tNeiii  ae* 

eipiat,  non  viduam,  non  qtctam.  Voilà  une 
loi  du  lÀvilique  introduite  dans  l'Eglise. 


quoique  l'Eglise  accordât  les  secondes  uo- 
ceSy  et  les  troisièmes  aussi,  elle  ne  laissait 
pas  df  mposer  ono  pénitence  à  ceoi  qui 
osaient  de  cette  liberté, 

Saiote  Macrine,  après  avoir  vu  mourir 
calai  è  qui  elle  avait  été  fiancée,  ne  put  ja- 
mais se  résoudre  d'en  éfionser  un  autre, 
Uol  elle  appréhendait  l'image  et  l'ombre 

même  de  la  bigamie.  Slle  représenta  à  son    (Kpisl.  S,  c.  4,  5;  et  epist.  ii,  e.  t»  S;  Gon- 

père  qu'elle  ne  devait  pas  oublier  le  premier  lbstjnus,  epist.  2,  c.  6.) 
é|K>ux  qu'U  lui  a^ait  donné;  que  le  mariage  Ce  i^ape  déclare  au  même  endroit  que  les 
doit  dire  nniqneautsi  bien  que  la  naissance  lallqueaaontégalameot  irréguliersa'ilaépou- 
et  la  mort.  One  son  premier  époux  n'était  sent  iKie  veuve  avant  le  biptôme  ou  apr^'j  ; 
pas  mort,  puisa  u'il  vivait  de  la  vie  de  Dieu;  ou  s'ils  épouseot  uoe  femme  avant  le  bap- 
que  la  mort  n  était  qu'une  absence  qui  ne  tèmct  nt  l'autre  après.  La'  raison  qu'il  en 
m  dispensai!  pat  do  la  foi  qu'elle  lui  arait  donne  est,  que  le  bapiéiuo  peut  bien  effacer 
promise.  les  crimes,  mais  il  ne  peut  diminuer  le 

•  lafqottn  eue  dlcfbal»  sibi  non  permiiti»   nombre  de»  mariages  comnctéa-:  •  la  ba|)-  - 
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(î<iiio  pecfstrt  remitiuninr,  noo  aflceplanioi 
uxorura  numerus  aboletur.  » 

Le  Pape  GéltM  n'i  d'éf^rd  qu'^  la  p  i  raté 
et  à  la  continence,  qunnd  il  donne  la  raison, 
pourquoi  on  tolère  plus  fauilcmenl  les  se> 
rondes  nocee  eui  laïques  qu'aux  clercf. 
«  Secuntfas  nuplias  sicut  sœciilanbiis  inire 
ronceiiiiur,  Ua  posl  eas  nullus  od  cléricale 
ÛitiUir  Tenire  coMegiom.  Alla  est  enim  hu- 
inanœ  fragilitali  Rfnoraliter  concessa  licen- 
lia,  alla  debel  ei»«>e  vit»,  divinarum  rerum 
servido  detllcata.  »  (Epist.  0.) 

Venons  aux  Pères  de  l'EgtIsp,  pour  dé- 
rouvrir  leur  admirable  conforrailé  avec  lei 
Papes  el  U  s  conciles. 

Saint  Jérôme  distingue  ce  que  l'Apôtre 
désire  de  nous,  et  ce  qu'il  tolère;  ce  qu'il 
approuTS  et  co  qu'il  souffre.  'Il  désire  une 

fiarfaiteconlineoce»  il  approuve  tuul  au  plus 
e  premier  mariage,  mais  pour  les  seeondes 
nocHs,  il  ne  If  .s  to'èrr  qu'avec  poinf,  el  il 
le  téoioigoe  assez  quand  il  exclut  les  bi- 
games rfn  sacerdoce  et  des  aumônes  de  TE* 
gliso. 

«  Noo  solam  ab  olficio  sacerdolii  digamus 
•ictedilar*  sed  et  ab  etecmosyna  Eeelèsi», 

dum  iddigTia  putatur  stipe,  qufo  ad  sennula 
coniugia  devolula  est.  »  El  un  peu  plus  bas  : 
c  Aliod  ettquod  volt  Apoalolos,  aliod  qtiod 
cogitur  vfîllo.  Ut  concédât  seciinda  matri- 
nionia,  nieas  est  iocootioenlire,  noo  iilius 
▼olonlatls,  eie.  Du»  suol  Apostoli  foluo* 
isli  s,  una  qujç  firaecipit,  ait»  ra  qu«  ioduU 
VuU  nos  permaoere  oost  ouplias  sicut 
seipsQfD  :  sin  aolero  notiiderit  nolle,  quod 
ipse  vulr,  incontinenliœ  nostrœ  tribuil  in- 
dulgontiam.»  {Ad  G9rontittm,D0tMnogaaUa; 
i.  t  ade*  /oelii.) 

Dniis  un  autre  0UTrngP,il  représenlequ'it 
faut  àuivre,  ou  le  premier  Adam, qui  n'a  eu 
qu^une  femme,  ou  le  second,  qui  a  été  vierge, 
puisqu'il  n'y  en  a  pninl  ifo  troisième  qui  se 
soit  marié  deux  tots.  «  Fnmus  Adam  mo- 
nogamus,  secundus  agomusi  qui  digaoïiani 
proba(,  cihilipai  tertittiD  Adam  digaiDudi, 
quem  sequalur.  ■ 

Salai  Ambroise  s'était  déclaré  pour  le  seo* 
timent  qui  Tut  depuis  autorisé  par  le  Pape 
innocent.  Il  avait  reconnu  qu  origioaire- 
iiient  on  ne  devait  se  marier  qu'une  Ibia, 
d'oi^  il  s'ensuivait  que  les  secondes  noces 
u'élaieol  fondées  que  sur  une  sage  et  juste 
tolérance.  «  Uoa  tanturo,  neo  repetila  per- 
iiiittitur  copula.  Et  in  ipso  ergoconjugio  lex 
est,  non  iterare  coiijugiutn,  nec  secundat 
conjugis  sortir!  conjunctionem.»  {Offie.t  1. 1, 
<*.  50.)  Il  est  vrai  qu  oo  peiitreslreiiuire  cela 
aux  ecclésiastiques. 


Ce  P(>re  propose  ensuite  le  doute  de  ceux 
qui  s'étonnaient  que  les  crimes  commis 
avant  le  I>ap(ôme  ftissenl  moins  capable:!  de 
rendre  les  clercs  irréguliers,  que  les  4na- 
riages  licitement  contractés;  el  il  le  résout 
en  ces  termes  :«  Sed  inlollig  ro  debernuj, 
quia  in  baplismate  culpa  diiuilli  polest,  lex 
aboleri  non  potest.  In  conjugio  non  culpa, 
sed  lex  est.  Quod  culpa?  est  igitur,  iii  bap- 
tismate  relaiatur;  quod  iegis  est,  non  sol* 
vitnr.  » 

C'est  la  réponse  du  Pape  Innocent.  Il  en 
ajoute  une  autre,  que  les  ministre!  sacfés 
élant  obligf^s  d'exhorter  h  la  eofitinenee  des 
veuves  celles  qui  en  sont  iiip.ibles,  il  ne  doit 
pas  décrédiier  sa  doctrine  par  sa  propre 
conduite.  «  Quomodo  aaiea  potest  Iwrii- 
tnr  esse  viduitatin,  qui  Jpte  co^juglt  fre> 
quenlsrit?  » 

Ce  qu*il  y  a  de  plos  étonnant  dans  eette 
matière,  est  que  les  Grecs  ont  été  encore 
plus  rigoureux  envers  les  secoodes  noces, 
qne  les  Latins;  et  néanmoins  Ht  ont  jugé 
qui-  le  baptême  eiïf  rait  le  souvenir  des  ma* 
riages  qui  avaient  été  aupararant  cootractés. 

Le  eoneile  de  Néocésarée  dit  que  le  bi* 

^nnie  diilt  titre  mis  h  la  pénitence,  Clim  p«- 
niieniia  bigamui  egetU  (can.  ^),  c'est  pour 

Îiooi  il  défend  aox  prêtres  de  se  trouver  aox 
estins  des  secondes  noces. 

Le  concile  d'Ancjre  soumet  les  vierges 
qoi  ont  violé  le  voa  qu'elles  avalent  fan  k 
la  même  peine  que  les  bi^imes.  (Can.  19.) 
finfio,  le  concile  de  Laodic.ée  ne  rend  la 
eonmnnion  anx  bigames  qu'après  les  avoir 
purifiés  durant  un  peu  de  temps  par  lo  iei'ine 
et  par  la  prière  ;  el  en  cela  même  il  prétend 
oser  d'Iodulgenee.  (Cen*  1.) 

Si  les  (îrecs  onl  mis  li^s  hignrnes  à  la  pé- 
nitence, ce  n'est  pas  qu'ils  jugeassent  qu'il 
eût  aucun  pèche  h  se  marier  une  seoiNido 
bis;  mais  ils  croynient  nvec  raison  qut» 
l'incontinence,  qui  avait  eu  besoin  de  ce 
remède^  n'était  t»as  sans  péché.  AM  la  pé- 
nitence regardait  l,i  inaindie  qui  était  le 
péçbéd'inconlioenue,  et  uoupas  les  noces» 
qui  en  étalent  le  remède. 

Au  contrairr!,  si  les  Lntins  n'imposaient 
point  de  pénitence  aux  bigames,  ut  ne  lu- 
gesient  pas  que  le  baptême  en  effaçAt  Tir- 
régularité,  ce  n'ost  [las  qu'ils  np  blAtnassent 
aussi  l'ioconliiience des  bigames  :  mais  saus 
faire  beaneoap  do  réfleiion  sur  ce  péché, 
ils  ne  voulaient  pas  admettre  dans  l'état 
ecclésiastique,  ceux  dont  le  double  oaariage 
détruirait  les  instances  que  tous  les  aeelé- 
siaaiiques  doivent  faire  aui  aéoalien  pour 
les  porter  è  la  contiueoce. 
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CALENDES.  —  l  oi/.  Symodk  diocbsain  el 

SymODES  PARTICUUBaS. 
*  CAMâaiBA.  —  Yoy.  CHAMBaiBR. 

CANON.  —  Yoy,  Ch&PITBB,  tlHANUINBSSIi  , 
DiACONBSSB,  VbUVE  ,  VlBBOB,  HbLIG.KUSK. 

CAPISCUOL.     Foy.  EcoLans. 


CARDINAL. 

I.      Des  cardinsax  Jusqu'à  V»n  mil  trois  cent. 

t.  A  quelle  époqut  le$  cardinaux  comment 
eèrent  à  s'élner  au-dessus  des  autres  évéquef. 
Le  cardinalat  est  oionté  par  degrés  aia 
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comUe  les  dignités  ecclésiastiques^  el  je 
De  doute  (wis  qu'on  ne  soit  bien  aisa  d*en 
(èNiter  la  marche  danf  la  fuite  deasiieiea. 

L«  concile  romain  ,  ^oii?  Jean  XV 


CAR 


^01!?  Jean  XV  .  en 
999,  fat  souscrit  par  les  évéques  ,  par  les 
(iiltfesetpar  le»  diacres  de  l'Eglise  romainet 
m.ii5  i!  n'y  t  ut  que  les  prêtres  qui  prir#Mit 
le  titre  de  cardinnl  :  Pr€$byter  H  cardinuitt 
Msrif  Sixii  .  etc.  (Cène; ,  lom.  U ,  |iag. 
m,  85,  5, 992.) 

I  en  est  de  ni6roe  du  synode  romain  •  de 
l'aolOlS,  sous  Benoit  Vtll,  où  pliisleora 
attires  évêqvies  souscrivirt  nt  ,  nnn-snile- 
menl  avant  les  prêtres  cardinaux  ,  mais 
aussi  avant  les  évéques,  selon  qu'ils élaieol 
oaareli«rêi|ttea  t  ou  plus  anciens. 

Ce  qui  se  passa  h  Conslantinople  ,  en 
1054  ,  entre  les  apocrisiaires  de  Léon  IX  et 
le  patriarche  Michel,  montre  le  changement 
qui  a'élait  déjè  fait  à  l'avantage  les  r^^nli 


en  <«A  pl^ce  dans  l'église  de  Saini-Jean  do 
Latran,  chacun  leur  semaine.  <tRcc  septem 

habet  cardinnîe^  ppîsropo? ,  hosciue  dictos 
epîacopos  collaierales,  iiemque  hebdomada- 
nos  »  eo  quod  singulis  hehdoma.iibus 
vices  rauniis  expleant  poiititu  »  Et  plus 
bas  :  «  Prêter  seplem  collatérales  episcopos 
^rant  alH  erdscopi,  qui  dleunlar  auffrasanei 
Romani  Pcinliflcis,  »  etc. 

Voilà  donc  pourquoi  ces  sept  évègues 
sont  appelés  évéques  de  l'Eglise  romaine , 
et  évêoaes  cardinaux  de  Saiul-Jeao  de  La- 

iran.  ' 
II.  Jtaif  on  de  nUtaiion  det  cardinaux.  — 

L'auiorlté  éminenlo  Je  ces  évéques  cordi- 
oaux  fut  ejcelleinmenl  établie  dans  le  con- 
cile romain  ,  sous  Nicolas  II  ,  en  l'nn  1059. 

Il  y  fut  or  fonné  qu'ils  auraient  la  princi- 
itale  autorité  dans  Téleciion  des  Papes  . 
qu'ils  prendraient  les  suffrages  ou  le  con- 
sentement de?  flijires  cardinauï  ,  do  clergé 


naUT. Bumberl, évéque  ùsSUva  Candida,  y  qi  du  peuple  mêine  ;  que  si  quelque  Iroupu 

est  nommé  caroioal  évôque  de  l'Eglise  ro-  séditieuse  empêchait  que  l'élection  ne  se  fit 

icainp,  et  y  a  rang  avant  l'archevêque  d*A-  ^  Rome,  ils  se  retireratent  où  ils  jugeraient 

maiphi.Fridéric,diai;re  et  chancelier,  n'v  est  à  propos,  et  feraient  l'élection  avec  le  cler- 


point  nommé  cardinal.  «  Bumbertus  .  Dei 
gratta  cardinalis  ef>!S(T»pns  sandre  KomanrB 
Eedesia», Fetrus  Amaipinianorum  anhieiii- 
an>pu9.  Fridericus  diaconus  et  cancelUirius, 
omnibus Erclesi»  cathniicT  filiis.  »C'*^taienl 
les  trois  apocrisiaires  ou  iûgau  du  Pape. 

Pierre  Damien  aTafl  été  créé  év^]ue  car- 
dinal,  et,  écrivdiil  ;tuï  autres  év^'^j'.ies  rar- 
dinanx,  les  nomme  cardiuaui  de  l'Eglise  de 
Lalran  :  <  Teneralifllbot  in  Chritio  aaiictis 
episcopis  ,  Laleranensis  F.c  Insi?r  cardinali- 
bus  Petrua»  »  etc.  (Bahon.  an.  1057 ,  n.  19 , 
S6.j 

Ce  n'était  donc  pas  h  l'égard  do  leur  Eglise 
particulière  ,  que  chacun  de  ces  évéques 
était  appelé  évêque  eardinal ,  maUè  l'égard 
de  l'Eglise  do  Saint-Jean  de  Lalrnn,  h  Rome; 
et  c'est  pour  cela  que  le  cardinal  Uumberl 
se  disait  «rdlnil  évêque  de  rfigUse  ro- 
maloa. 

Pierre  Damien  nous  apprend  danf  la 
mêii.e  lettre  que  les  sept  évéques  qu'on  ap- 
l»elle  cardinaux  étaient  attachés  è  l'Eglise 
de  Saint-Jean  de  Latran,  h  Rome,  qui  était 
U  première  église  de  Rome  ,  à  laouelle  on 
•eeourait  de  tous  les  endroits  de  la  terre  , 
et  où  personne  ne  célébrait  les  divins  mys- 
tères que  le  Pape  et  ces  sept  évéques. 

«  Lateranensis  Ecelesia  sicut  Salvaloria 
est  insigoita  vocabulo,  qui  ni 


gé  et  le  petit  nomlire  de  veriueui  la'iqoes 
qui  s'attacherait  à  eut  ;  enfin  ,  n'v  ayant 
point  de  méiropolilnin  qui  soil  anpérfeur  , 
et  qui  puisse  confirmer  i'élection  du  P  'pa  , 
ils  suppléeraient  et  feraient  oui- mêmes 
PofTiceuu  métropolitain. 

«  Obeunte  Ponlifice  in  primis  cardinale* 
episcopi  diligeniissiinu  simul  de  eleetione 
Iraclanies  ,  mox  ipsi  clericos  cardinales 
adhibeant,  sicque  reliquus  dénis  et  popu- 
lus  ad  consensum  novœ  «lectionis  accédai . 
etc.  Quia  vero  Sedrs  npostofica  canelis  lil 
orbe  terrarum  prœfertiir  Ec(  lesiis  ,  alque 
ideo  supra  se  mctropolilanum  habere  non 
polest  cardinales  episcopi  procttidobîo  me- 
tropolitaoi  vice  fuii^nnuir  ;  uni  vidrlicd 
i>|p(!tuin  episcopu:u  ad  apostuiici  culmiuis 
npicem  pruvehant.  ■  (Babon.  ,  an.  1080 ,  n. 
95.) 

Tutre  cette  constitution  ,  ce  concile  Ht 
des  canons ,  dont  il  y  en  a  un  qui  remet 
toute  l'éleruon  du  Pape  à  la  sagesse  <  t  an 
pouvoir  des  évéques  cardinaux.  Statuima 
est,  uttltcti9  nomma  PmUitMê  âi  pelasfflle 
€ardinalium  epitcoparum  fit.  (Can.  1.) 

DanK  le  concile  de  Bénévent ,  tenu  eo  la 
même  année ,  Hildebrand ,  quoiqu'il  ne  tùt 
que  sous-dincre  ,  est  appela  cardinal,  et 
tous  les  cardinaux  sont  oomniés  avant  les 
archevêques  mêmes. 

Celle  d'^claration  de  la  dignité  et  de  la 
puissaiice  surémiuente  des  cardinaux  nu  se 


mirum  omnjtim 

câtiîit  m4  electoruui ,  ita  loaier  et  quidam  uuimuii»*^  ;  

apex  ae  ▼erlex  est  omnium  per  orbem  Ko-  fnisait  pas  sans  dessein.  Il  fallait  arracner 

clesiaruro.  HflBC  septem  cardinales  haliRt  f  pi-  des  mains  des  empHrfuirs  d'Allemagne  l  au- 

acopoa  •  quibus  solts  pust  aposioUcum  «a-  torité  qu'un  leur  avait  laissé  prendre  d  élire 

crosanctom  IHud  altare  lloet  aceedero  ,  ae  )e  pape.  ... 
divini  cullus  niystcria  rnlchrarc,  etc.  Porro       On  ne  pouvait  donc  porter  plus  haut  la 

qui«  tui  L8teraneDse|«lalium  a  diversis  po-  grandeur  et  le  lustre  du  cardinalat,  puisqu'il 

polis  de  toto  terrarum  orbe  conftoitur»»  etc.  'fallait  Popposer  à  Templre  même.  Cest 

(Peirus  Dam.,  1.  Il,  epist.  1  )  ainsi  qu'il  fmit  entendre  ce  que  Pierre  Da- 

I/.Mcien  Rituel  de  l'Eglise  romaine,  cité  , mien  écrivit  à  Cadalous,  f»ôq"« 

par  le  cardmi»!  lia.ouais,  témoigne  qiiews  dont  la  puissance  impériale  avait  fait  lanli- 

»tpt  évéques  étaient  comme  les  collatéraux  oape  Honoré  II.  (L.  i ,  episl. 
«ri  l«iaideaduFape, parce  qu'ils  ponlifialeol      Voici  les  lemes  :  «  Taccamus  mlcrim  de 
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•enntu,  de  inf«rioris  ordinis  ciero,  de  popu- 
lo ;  quid  tibt  de  cardinalibiif  vfdelor  epi- 

Bi-opis,  qui  videlicet  etRom«niira  Ponliflcem 
principaiiter  etigunt  «  et  quibusdam  aliis 
iirœrogalivis,  noo  modo  (juoramtlbet  «pi* 

scoprirum  ,  sed  et  imlriarchnrum  atqun  pri- 
matum  jura  iraoscenduiil.  >  £i  un  peu  plus 
bat  :  «  nfolnim  eumoleetio  illa  per  episco- 
{loruiD  cardinalium  fieri  debe[tl  |>rtncipale 
jodiciofDt  aecundo  loco  jure  pre^beat  cierus 
aatensani,  tertio  popularitfovor  aitoltat  ap- 
plausuio,  »  etc. 

Pierre  Damien.  qui  donne  ici  la  princi- 
pale aatorité  d*é1ire  le  Pa|ie  aui  aenlt  été- 
ques  cordinaui  ,  semliît;  môlor  le  reste  des 
cardinaux  avec  le  conioiuu  du  clurgé  ,  et  ne 
leur  laiaaer ,  non  plus  qu'au  peuple ,  que  la 
gloirede  coiisentfr  au  choix  que  les  évéques 
cardinaux  feront.  Les  évéques  cardinaux  se 
IrouvanI  életés  au-dessus  de  tous  losaotrea 
(^vôquos,  il  ne  faut  plus  s'étonner  s'ils  com- 
litençaient  h  prendre  leur  rang  et  leur 
séance  auHleaaiia  dea  aotrea  érèquat. 

Les  choses  no  sont  montées  au  point  i)ù 
nous  iea  vojrooa  aHjourd'hui  qu'afeo  beau- 
MMipdetenlenr.  Ce  Ait  peot-éire  la  société 
inséparnblô  dos  préires  el  des  diarros  car- 
dinaux avec  les  évéquea  cardinaux  qui  ren- 
dit ce  ehangeneot  plus  lent  et  plus  oiflleile. 
Il  y  anrnil  eu  moins  de  diflicuUôde  donner 
à  quelques  évéques  la  préséance  sur  les  au- 
tres ;  mats  d'éléver  des  prêtres  et  des  diacres 
sur  ta  tCte  t'ouronnéede  tous  les  évoques  du 
monde ,  c'est  ce  qui  n'a  pu  se  taire  qu'avec 
beaucoup  de  temps.  Enfin  les  évéques  car- 
dinaux élan!  montés  au-dessus  des  autres 
étéques ,  ils  ont  peu  à  peu  attiré  au  même 
degré  d'élévation  Im  autres  cardinaui,  avec 
lesquels  ils  font  un  même  corpt  et  un  con- 
seil indivisible. 

Je  reviens  à  Téleclion  du  Pape  ,  qui  ne 
peut  être  canonique  ,  si  les  évéques  cardi- 
naux »y  opposent ,  selon  Fierre  Damien  : 
•  llle  simoniacus  est ,  qui  cardinalibus  epi- 
SCOpi!)  reclomaiidtjus  inihronizaïus  est.  » 
(Baron.,  an.  1033 ,  n.  S.)  Il  leur  associe  né- 
anmoins les  autres  cardinaux  en  qualité 
d'électeurs  ,  d^ins  la  Dispute  qu'il  a  com- 
posée entre  l'avocat  du  roi  et  le  défenseur 
de  l'BgItse  romaine  :  «  llle  prœferendus , 
tjuerr)  cardinales  episcnpi  vocaveriuit,  quem 
cierus  eligit ,  quem  papulus  expetivit.  » 

m.  Lu  léaations  ont  contribué  à  Véiéta- 
Ifa»  dst  e«n>ainau«.  —  Les  légations  n'ont 
pas  peu  contribué  è  faire  monter  tous  les 
rardinaui  au  -  dessus  des  évéques.  Léon 
d'Oslie  raconte  comment  Didier  ,  abbé  dtt 
Mont-Cassio,  fut  h\t  prêtre  et  cardinal ,  et 
ensuite  de  cardinal  créé  légat  dans  une 
partie  de  tltalie. 

«  Ul  Mârlii  mensis  jojunio  et  presbyteri 
gradum,  et  cardioalispariter  oificiuio  sumal, 
etc.  ,  cardinalis  presbyter  ordinatus,  se- 
quenli  DomiDica  abbasquoque  consecralUS 
est.  Prcterea  de  cardioalalus  ipsiua  digni- 
Cale  et  sanctt  PalHs  Benedieti  nonoriflcen- 
lia  ,  piT  totam  Cnnapaiiiam  et  ]»rinci|t;i(iiiii, 
A^  puUam  quoque  atquo  Calabriaiu  viceoi 


NAIRE  CAtt  «i  • 

suam  Wero  Aposlolicus  pleoâ  «uctorUale 

commisfi.  •  (L.     c  1 2  )  .... 

Il  semble  que  la  lé^nUon  elle  vicariat  du 
Pape  étaient  coQiuie  une  suite  du  cardinalat. 
An  moins  il  est  c(>rtain  que  les  légaiîons 
étalent  alors  très-fréquentes,  et  n'étaient 
ordinaireinentcommisesqu  à  des  cardinaux. 
Or  on  ne  doute  pas  que  les  légats  n'eussent 
le  pas  devant  les  évéques.  Aussi  on  peut 
remarquer  dans  ce  passaj^e  et  dans  une  In- 
finité «rautres  que  le  cardinalat  était  roiiiina 
une  dignité  de  !'Ej;Ii''e  romaine.  De  \h  vteut 

au'iis  prenaiotit  quoiquefois  le  titre  do  car- 
inal  du  Saint-Siège.  .  .     .  , 

Celfi  paraît  dans  la  lettre  de  celui  qm  pré- 
sida au  concile  de  Tours,  en  1060  :  Slepfct» 
tiiK  Pétri  apottolomm  principiif  tt  tanttœ 
Romanœ  Ecde$ix  cardinalit,  etc.  ;  et  dons 
le  concile  d'Auch  en  10«S.  SI  les  sonscrlp- 
linna  du  concile  romain,  en  1059,  sont  v,'H-i- 
tables,  on  j  voit  tous  les  évéques»  prêlrsa 
el  diacre.*  cardinaux  au-dessus  des  autres 
érehevê<|ues  ou  évéques. 

Comme  le  cor|)S  des  cardinaux  était  ja- 
loux de  ne  pas  se  séparer,  et  que  tes  antres 
évêqnes  déiiê  eccoutumés  de  céder  aux  rv«;. 
ques  cardinaux,  ils  cédaient  par  conséquent 
aux  autres  cardinaux.  Ce  n'était  pas  comme 
à  des  évéques  qu'ils  cédaient  au  i  (ardinaut 
évéques,  mais  commeàdes  cardtnaui  ;  ainsi 
la  diguiié  du  cardinalat  evett  eetie  pré- 
eéencetet  la  communiqutit  eus  prêtres  et 
aux  diacres  cardinaux. 

ËuQn,  les  autres  cardinaui  étafeni  si  son- 
vent  revêtus  de  la  gloire  et  de  la  vaste  [  ui  s- 
sanco  des  légations,  qui  les  metlaieul  au- 
dessus  des  évôques,  qu'on  s*accootumalt 
enfin  h  leur  laisser  cette  supériorité  d'hon- 
neur, même  hors  du  temps  et  du  dislrictde 
leur  It^gation. 

L'acte  de  rôleclion  de  drégoire  VU  ,  en 
1073,  montre  clairement  (Gasaoïu  Vli,  Rt- 
gitt.,  1. 1)  comment  les  trois  ordres  des 
cardinaui nefuisaieru qn"uij  Inut  indivisiltî". 
Nos  sanetœ  Homaïur  et  apoiiolicœ  Eccletia 
cardinales.  Voilà  les  trois  ordres  cerdinaos: 
elerici,  acotifthit  subdiaeoni,  diaconi,  prr- 
sbyteri.  C'est  \h  le  reste  du  clergé  de  Kouie  : 
Prmsmtibu»  episcopis^  eêéaKêua ,  etc.  C'est 
au.ssi  cuiiiiQi;  il  TmijI  entendre  le  sortncit 
que  ie  prince  Aicbard  prêta  au  Pape  Gré- 
goire Vil  ;  «Seeundom  quod  monitusfoero 
a  meîioribus  c-^rdinalibus,  nt  clericis  Eona* 
nia  et  iaicis.  »  (i6td.,pûât  episl.  21.) 

Il  faut  avouer  néanmoins  que  les  évéques 
reprirent  qiu  !i|nefois  leur  ancien  rang,  el 
aeioigoaut  aux  évéques  cardinaux,  mirent 
au-dessous  d*eni  le  reste  do  sacré  eoHége. 
Léon  d'Oslie  parlant  delà  création  du  Pape 
Victor  111,  eu  1081}.  semble  l'insinuer: 
*  Bpiseopi  et  cardinales  Roman»  Beclesi» 
exdiversis  [  arlibus Romauicourtuentes,ele.; 
una  cum  epi8iX)pis  et  cardiuaiibus  Roma- 
ttis,  etc.;  congr^ti  episcopi  et  cardinales 
et  lîomiuii  ouiiie.s,  ^  etc.  (lUnox.,  n.  1,  2.) 

11  se  pourrait  pourlaui  bien  iaire  que  ces 
évéques  ne  fussent  que  les  évéques  eardi- 
Daiji,  (  Uisquc  !c  mt^tue  sntrur,  parlant  du 
concilu  do  iiéaéveal  eu  lUë7,  /  (ait  {)arler  .. 
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M  AU  «E  MISCIPUNC  nCUniASnQBE  CAR  S5i 

tefm  Victor  irt,       snrte  qu'il  nrinbtid    clHo.»  fBinoiv..  n.  10,  iolarJipirt.  BflfDftni.t. 

Km  élticlîoii  aux  éfêques,  aux  cardinaux,    «pisl.  19,  k,     10  } 


m  étèqiif^  d«i  provinces,  el  au  reste  du 
elfryé  et  dti  peuple.  «  Cimi  uneniroî  eon- 
cordia  ppiscopi  et  cardinales,  pruTinoIales- 
qoe  antitlites.  un»  moi  Ronuiio  clerc  et 
pnpnlo,  parfiiatem  BOftrtii  pnBléeisMal.* 

^ROR.,  n.li.) 

Ce  discours  du  Pape  est  sans  doute  plas 
nadque  le  récit  de  Léon  d'Ostie.  Or  il  met 
les  évèques,  c'e8t*à-dire  les  éf  dques  r ardi- 


Soiif  le  Npe  Eugène  111,  il  n*y  avait  non 

plus  qtift  rrôtres  cl  les  discr  qui  pris- 
sent ia  qualUé  de  cardiusl  daus  les  sous- 
criptions. 

Mais  quelque  distinction  qu'on  puisse  &b 
figurer  entre  les  évèqueset  les  deui  auireti 
ordres,  ûm  découvre  admirablemeni  leur 

parfaite  tioion  dans  îp  consistoire  oii  Altai- 
lard  fut  condamné  par  le  P«ipe  et  par  tous 


MQx.  et  les  autres  eardifumi,  «n-d«tsiu  dt  les  cardinaux  ensemble,  sous  Innocent  11 

tous  les  évèques  des  provinces.  Celte  ufiion  pnHffite  se  découvre  encorH 

Le  prêtre  cardinal  Dieodonné  dédia  en  la  plus  dans  ie  conctia  de  RHÏms  en  1148,  où 

«illDe  année  1097,  sa  compilatloD  du  Droit  la  doctrine  de  Gilbert,  évèquo  de  Poitiers, 

Canon  au  Pape  Victor  îïl.  et  au  clergé  de  fui  exnniin^e.  Car  saint  Bernard  ajantpré- 

rî'yfMe  de  ilome;  c'est-à-dire  au  sacré  col-  senté  au  Pape  et  aux  cardinaux  on  formu- 

lége  (Baron.,  en.  1087,  n.  iS),  où  d'abord  laire  de  doctrine  de  la  part  des  évôques  de 

il  fail  voir  que,  dès  le  temps  de  salnl  Cy-  France,  l«s  cardinaux  jugeant  que  c'élail 


prien,  te  clergé  de  Rome,  môme  après  la 
mort  du  Pape,  gouvernait  l'Eglise  univer» 
selle,  et  écrivait  de?  Ipllres,  Auxquelles  tous 
les  évèques  déféraient  avec  res|)ecl ,  per- 
suadés que  l'aulorilé  des  princes  des  apô- 
tres Pierre  et  P.'^nl  e«t  immortelle,  ei  tou- 
jours vivante  dans  1  Eglise  romaine. 
Toilè  la  fdfitable  idée  de  la  grandeur  des 


entreprendre  sur  leur  aulorilé,  que  dedéfl< 
nir  sans  eux  une  question  qu'ils  avaient 
entamf^e.  témoignèrent  au  Pape  que  le  sacré 
collège  des  cardinaux  étant  coeame  le  pivot 
sur  lequel  roule  l'Kglise  universelle,  c'était 
un  ouvrage  insupportable  contre  la  primauté 
même  du  Sainl4iége,  d*avoir  fait  «elle  dé- 
termination de  doclririG  s      leur  interven- 


cardinnnt  qui  sont  ce  mftme  clergé,  qui  ne  tion;  que  les  patriarches  mômes  de  TOrienl 

fait  qu  un  corps  avec  le  Pape,  el  en  qui  ré-  rapportaient  a  leur  jugement  ces  caOMS 

aide  i  autorité  pomifleala  pendanl  que  la  importantes  ;  qu'ils  vnulditnt  qnc  Sa  Sain- 

Siège  est  vacant.  teté  arrêtât  et  vengeât  une  audace  si  inouïe. 

IV.  Leg  eardmaux  fommt  le  ténat  de  CE-  Cependant  c'éUiant  dix  métropolitains  et 

fItaere«Mjii<.'Lea  eutenrs  qui  ont  fait  le  plusieurs  évéques  de  Fnuice 


dénombrement  de  ceux  qui  assistèrent  au 
concile  de  Clermont  en  1096 ,  sous  Or« 
bain  II,  nomment  premièrement  les  cardi- 
naux, puis  les  archevêques  et  les  ér^qvîes. 
Au  contraire,  dans  le  concile  de  Latran  sous 
Pascal  II   en  1112,  le  nom  de  cardinal 


qui  avaient 

flressé  et  souscrit  ce  formulaire  de  doctrine. 
Le  Pape  fit  son  posalUa  pour  adoudr  Tin* 

dignalioti  dfts  CHrJinaui  ;  et  saint  Bernard 
protesta  que  c'éiait  simplement  le  senti- 
ment des  i  rélats  Ihnçais  qu'il  avait  pré- 
senté, et  non  pas  ona  décision.  (Fâa  S.  MT- 


n'est  donné  qu'aux  prêtres  et  aut  diacres,  nord.,  I.  m,  c 5.) 

et  les  évêques  cardinaux  joints  aui  arche-  Laa  paroles  des  caroinanx  an  wpa  soQi 

ftaoca  et  évêques  des  provinces  les  précô-  rapportées  par  Otlmn,  (^vÇq.je  ^h-  Fnsingba 

dent.  «  Archiepiscopi  et  episcop»  quoque  et  (I.  i, c.57,     gettts  inder.)  :  .  Scire  debes 

presbvleri  cardinales,  qui  interfueruul  ipsi  q"Od  a  oobis,  per  quos  tanquam  i»er  cardi- 

èaMilto,  bi  sont,  »  aie.  '^^'l  umvcrs.lis  Eçclesis  volylor  airs  ad 

/-XI       II  -     xj.  X  t>.«««ï  lî   nnfMa  regimenlolius  EcclesMBproroolus,  a  privalo 

Gélaae  II  succéda  i  /«cal  H,  en  1118  „„%ersalis  Pater  affaetus,  Jbiq  dninaapt  la, 

(BAapn.,  n.  kU  al  c'est  dana  le  récit  de  son  ^           mairum  polius  esse  oportere. 

élection  que Pandolpba  remarqua  quacast  ^^.^  ^^^^  ^^^^^  ^u,      ^uro  eoGaili- 

cana  EcctesiaTQua  IroMte,  quo  ausn  aer- 

em  contra  Roman»  scdis  primatum  at 
ceoi  erexil?  Hrec  est  eoimsola  qu»  claii« 

,            V  iwi  u.*,  al  nemo  aperil  ;  aperit  et  nemo  claudit. 

poser  les  mains  à  I  élu.  jp^^  jnl.n  de  tide  catholira  disculere  ha- 

«  Âpprobalur  ab  omnibus,  nec  non  etiam  j^^ens,  etc.  Cerle  si  in  Orieiilo,  ulpote  Alexan- 

ab  cn>iscopia»  q«4Mtim  nnlla  est  prorsus  alia  «iri»,  vel  Antiochio  coram  omnibus  palri- 

in  eieclione  praBSulis  Romani  potesias,  nisi  archis   hujusmntli   trsctnrelur  negotium, 

approbandi,  vel  contra ,  et  ad  communem  nihil  (irma  stabilitale  solidum  sine  noslra 

omnium  caféfiialtvm  prinnas,  M  aliorum  deOniri  valeret  aaotoriute.  Quin  imoiuxia 

petitionem,  alacio  naoïis  SOiummodo  im«  antiquorum  Patrum  iustiiuta  vel  exempta, 

ponandi.  »  Romano  servaretur  examini  terminandum. 

▼olll  comme  on  dlsHngoalt  alors  las  évé>  Volumus  igttnr  hulctsm  tamararia  oovi- 

jues,  quoique  cardinauï  ,  des  cardinnnx.  tati  celeriler  assurgas,  »  etc. 


aux  cardinaux  et  au  reste  «lu  clergé  tt  du 
peuple  d'élire  le  Pape;  mais  que  les  évè-  ïj"'m" 
quos  cardinauï  n'ont  qna  la  droit  d'approu- 
ver  et  de  désapprouver  rélaetiODt  at  d'iD-    Âu  m 


Voilà  les  vigoureuses  remontrances  de  eu 
sacré  sénat,  comme  le  môme  Olbon  l'ap- 

f>elle,  tacer  eardinatium  tenatus.  Kn  effet, 
es  cardinaux  se  regardaient  comme  le  i»éna( 

     da  ia  république  chrétienne,  el  comme  les 

âirarôn'ïîpÎM^o     arcsnTioalion  cou-  tuccatieiira  da  cal  anatan  ciargé  de  Romct 


<e  qui  n'cal  pas  moins  clair  dans  les  res- 
'crito  dlnnocani  II,  an  1110,  contra  laa 
erreurs  d'Abailard,  que  ce  Pspe  prnil  cen- 
surées dans  le  consistoire  Ut;s  évéques  et 
dca  ciidiaaaxt  •  Communicato  fratram  do- 
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avec  leqiie!  les  Papes  délibéraient  et  con- 
ciliaient toutes  les8(r»frt?s  îniportétitês,  snil 
pour  Ift  foi.  soit  fioiir  la  i1isci[jlint>,  dnni  le<j 
évdques  et  les  patriarches  nouvaient  bien 
«llleurs  fatre  des  décfrions  «fitean  ilam  «on 
re»S'»rl  ;  iTi ;\ i <  cnrn m n  elle?  ''tnienl  eni'ore 
stijeltf^s  h  l'examen  du  Pape  et  du  sacré 
eoliégp,  on  ne  prniTilt  pat  dira  qu'elles 
eussent  été  enii^rorrent  lernifiéet  avant  la 
jDg«ni«iit  du  Saint-Siège. 

A  lit»!  les  cardlnam  n«  t«  plaignirent  I 
Eugène,  qup  de  ce  qnr  nos  prr^Iats  français 
avaîeot  eux  sepis  donné  comme  une  Bon- 
t«n<w  défln1flT«,*sarr  une  question  qui  avait 
f-^fi  enlatnée  dans  le  consistoire,  t  Super 
capitttlis.  quœ  his  diebus  nobis  atsidemibut 
egttata  «ont,  tanquam  flnitivtt  aenleotiv  ul* 
fiiiinn  manum  unponrntlo,  nobisinconsultis 
liderosuam  scriberu  praBsum|>aeruol«»  (L.ii, 
•plat.  %.) 

V.  Sfntîmentê  de  Pierre  Damien^  de  saini 
Bamord, de  Pierre  de  Bioii,—  Pierre  Damien 
animait  autrefois  les  cantinaoi*  aeriou  t  les 
éTè'ines  SOS  confrères,  par  cette  considéra- 
tion, qu'étant  sénateurs  de  l'Eglise  uoiver^ 
aelle,  êpMtvalee  univenaiie  EetiMm  aw 
toretf  ils  devaient  tr^ivAilier  à  des  coTrjuêtes 
•pirituelleSt  afin  d'assujettir  toute  ia  lerre 
è  l*eoipira  de  Jëaua'Clirisl.  11  leur  disait, 
pour  lei  enf'onrâgor  dovanlsge,  que  le  sénat 
Chrétien  ne  doit  pas  èlre  moins  zélé  pour  U 
vérilable  gloire  du  eiel,  que  l'ancien  sénat 
de  Rome  l'avait  él4  pour  les  vaine*  illu- 
sions de  la  terre. 

Saint  Bernard  ne  doutait  nullement  de 
r.iutorité  suréminento  des  cardinaux  h  re- 
trancher les  scandales  el  les  erreurs,  quand 
il  leur  écrivit  pour  exciter  leur  juste  indi- 
gnation contre  \e<i  innovclions  d'Abailard. 
■  Nulii  dubium  est  quin  ad  vos  spécialiler 
spectel  tôlière  scandala  de  regno  Dei,  sur- 

S entes  succendere  spiuas,  sedare  quere- 
is,  etc.  Agite  pro  loco  quem  tenetis,  pro 
dignilnio  qua  polletis,  pro  pott'siate  quam 
aecepisiis.  »  (Kpist.  188. 1.  iv  J)t  eonstdtr,) 
Il  dit  ailleurs  que  oe  sont  lea  coadjuteurs 
et  les  cultcilf'rnax  du  Pape:  «  \  enienuis  ad 
collatérales  et  coadjulores  tuot.  Ht  seduli 
tibi,  hi  intini  suot.»  Il  remontre  h  Bu- 
gène  MI  qu'il  n'en  doit  choisir  que  de  coii- 
aoinmés  en  vertu  et  en  expérience,  et  qu'il 
doit  lea  elMi4s|r  de  tout  le  inoiide.  pniaqu'ils 
doivent  être  les  juges  du  monde.  <  Tutun 
est  undeeunque  evocare,  et  asciscere  tibi 
etenpio  Moysl,  senea  non  juyeoes,  sed 
aenes  non  lam  œtale,  qunm  morilms;  quos 
tu  nosli,  quia  seoes  pnpuU  suni.  MoriTieeh- 
gendi  de  toto  orbe»  orbem  judieaturi?  » 

Il  lui  rrprésenteen  môme  temps  (ja  il  ne 
doit  élever  à  cette  dignité,  que  ceux  qui  la 
fuient.  «Pro  quo  rogaris,  sitsuspectus.  Qui 
ipse  rogat  pro  !>e,  jam  judicatus  est.  •  Qu'il 
tes  doit  choisir  comme  ceux  qui  doivent 
4tre  aea  propres  censeurs,  en  l'éclairant  s'il 
s*égare;  le  modérant,  s'i!  s'emporte;  l'ei- 
citant,  s'il  se  rel&cbd.«  Qui  si  vetiem  aiiqua- 
lenus  deviare  ,  non  sioerent  ;  frenarent 
prœcipileni,  dormilanif m  excitarenl.  Quo- 
ruic me  reveruniia  fil  iibcrlas  exlolleiiteiu 
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reprimeret,  exoedentem  eorriget,  •  etc. 
Le  mênie'seint  Bernard  parlnit  des  car* 

dirauï,  rju.ind  il  cThnrtrtif  la  ville  de  PIse 
d'honorer  Iks princes  du  monde  ei  les  juges 
de  la  terre^'c  Honort  nundi  principes  «qui 
îti  to  sunl,et  judices  lerrœ.»  (Episl.  150.)  Il 
leur  donne  le  même  éloge  parlant  au  même 
Kugène  î«  Hi  tibi  quotidie  assistuni,  seulo* 
res  populi.  nrbis  judicr?.»  Il  ajouLi  que 
cVst  principalement  sur  ie  modèle  du  clergé 
de  Boue,  que  le  elergé  de  toute  l'Egliat 
5'rst  formé  :«  Clerum  illura  omnit^sirnura 
esse  decel,  pï  quo  praecipue  in  ouinem  Eo«- 
efettsm  cleri  forma  prooessit.» 

P=prre  de  Bloi?;  écrivant,  en  1554,  au  Pope 
Adrien  IV,  au  nom  du  roi  d'Angleterre,  lui 
donne  le  même  avia  d*élire  des  cardinaux 
qui  puissent  porter  avec  lui  le  faix  de  toute 
I  Eglise.  «  Taies  ordinareouretis  cardinales, 
qui  ODUt  veatrum  sciant,  el  velint,  el  vt« 
leanl  supportare.  •  (Epist.  165.) 

Aoastase  IV,  qui  avait  précédé  Adrien, 
et  sueeédéà  &igène,  avait  ordonné  que  les 
évéques  cardinaux  qui  pontiflent  par  tour 
h  Tsuiel  de  Saint-Jaau  de  Lalran  :  •  Qui 
aunt  ad  principalis  alti^ris  serviiium  depu* 
lati  »,  T  tiendraient  chapitre  une  fois  ia  se- 
maine avec  les  chanoines  réguliers,  el  cor- 
rigeraient tous  les  désordres  Avee  routoriié 
du  Pape  œâme,  eiee  noeira* 

C'est  peut-être  de  Ik  que  les  cardinaux 
iréires  et  diacres  coninu  n  lti  nt  à  exer«;er 
'Autorité  episcopale  dans  leurs  KgUses.  Car 
os  évêques  mAmes  cardinaux  n'auraient  pu 
exercer  la  juridiction  épiscopâle dans  Bomo 
flans  un  semblable  privilège. 

VI.  Présécmeedeê  eardmaux.  —  .ileian- 
dre  111  nouHoe  toujours  tes  év^.ques,  et  en- 
auite  les  cardinaux  {episLlG^;  jdans  les 
sonserlfitions  il  n*j  a  aussi  que  les  prètros 
et  les  diaorea  qui  praiineol  la  Ulre  docar^ 
dinal. 

Il  semble  néanmoins  otie  ce  fut  ce  Papo 

3ui  mil  une  entière  éj^aiilé  entre,  les  cnr- 
inaux,  lorsque  dans  le  m*  concile  de  La- 
tran,  en  1179,  il  ordonna  que  le  eonsenle- 
rnent  des  (It  ui  tiers  des  cardinaui  serait 
aulTisant,  el  en  môme  temps  néc^satre  pour 
rdieclion  du  Pape,  sans  préjudice  des  au- 
tres électinns,  où  il  sulTit  d'avoir. I»  plus 
grande  parlie  des  suffrages. 

La  raison  que  le  concile  donne  de  cette- 
différence,  est  gue  dsns  les  autres  éleoltoos 
il  va  un  supérieur  qui  peut  décider  tous  les 
dlînrenda;  mais  il  n'y  a  point d« soiMâHrieur 
fliMfftssus  de  l'Eglise  romaine.  Quon  in  eh 
dubium  venerU  ,  eufierioru  jaoteni  )udtcio 
éiffimiri.  In  Rtmam  9erû  Sulesia  aU§mié 
speridte  cov  ftituilar,  quia  nM  po(et/l 
iu»  ad  superiorem  haOeri.  (Can.  1.) 

On  ne  considérait  donc  plus  les  évèquea 
cardinaux  comme  les  arbitres  et  les  souve- 
rains modérateurs  du  l'élection  des  Papes, 
enûn  comme  y  faisant  la  l'unciion  dt^  mé- 
tropolitains. Ainsi  les  autres  cardinaux  ne 
»e  uiâiiiiguant  plus  des  cardinaux  érèques, 
ils  prirent  rang  aussi  bien  qu'eux  a4J<<tessus 
des  autres  évCques. 
Il  y  a  lieu  de  conjecturer  que  la  pers^ 
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culîon  des  antip«pei  n«  contribua  pat  pto  à 
ceUo  eiallalitiii  des  eardinanz.  Las  vérita- 
UatTicsiri!8  de  Jésus-Chrisi  ayant  été  oblU 
(^IMiMlaiil  toal  le  XII*  siècle  de  s>e  rpiircr 
en  rranea  avec  toute  leur  cûur«  on  s'eiforça 
è  IVnfi  dateur  randretottlea  lés  déférences 
fe-i  pla^  respeetueuses  dont  on  peut  s'avi- 
ser :  cûujiiie  pour  relever  leur  couraKe 
«battu,  et  cotDjTMtir  à  leur  affliction.  Ln  ma 
fi  If  s  prélat»;  furent  poussés  d'une  sainte 
émiiUaiuuà  honorer  ces  nugusles  hôtes.  Les 
«•adiMus  ne  faisant  qu'un  eorpa  avec  le 
Pape  se  tronvoieri!  toujours  au*dessu$  de*? 
autres  |irelai8.  L«*>  plus  grandes  afTaire^  m 
irailèrent  toujours  danslecoosialoire;  ainsi 
j^,  préf8<5  furenl  moins  de  pein(>  de  céder 
«  itiurs  juges,  i^iitin,  comtoe  nous  le  dirons 
dans  la  suite,  ces  Papes  honorèrent  du  cai^ 
dinnlat  les  plus  illustres  de  nos  évêque:»,  et 
les  engagèrent  par  là  à  5'itiléresser  pour  le 
rebaussemaut  d'une  di(SDiléqut  Msall  loale 
leur  gloire. 

Celle  préséance  n'était  pourtant  pas  encore 
entièreiiienl  réglée  en  faveur  de5  cardinaux 
r.-iTi  1196  (Baron.,  an.  1196,  n.  ult.},  iiuis- 
qu'en  ceit»*  année  se  lit  la  dédicace  a  une 
église  de  Rome,  dont  l'inscription  fait  voir 
ta  premier  lieu  les  archevêques  qui  y  as- 
sistèreni,  puis  les  évêques  cardiiiaui,  an- 
Sttile  les  autres  évëques,  ei  enliii  In  cour 
a«a  aardinaiix  sana  lea  aoiuiner»  et  t9ta  «m»- 
fia  c«rdiMalium. 

Vil.  Au  xiir  siècle  le  Pape  donne  la  pour- 
pre aux  cordimutx.  —  Le  Pupe  avait  pre- 
niièreiiient  eotnrouniqué  sa  pourpre  aux 
CArUinaui  légals.  ^'oi(i  U  peinture  qu'en 
lait  un  aul«ur  grec,  parlant  du  Iéga4  qui  fui 
eovo>éè  Coo&laniinople  l'au  1913.  «  Pap«i 
pifleroj^ativas  ornnes  referens,  etc.  Nanique 
caloeoa  rul)ros  indualiAt»  oeque  diverti  eu* 
Iwris  kidomenlis  amieit'bntur  ;  quinimo 
♦  ijiii  sa^uluiii  et  frena  eodem  i[i[h:i(-biTiilur 
«eneno.  »  (RaiRAU).,  o.  6.)  On  croit  que 
c*«al  «1«G«I  babill«wenl  do  pourpre  qu'il  faut 
eolendre  ce»  termes  de  i.<  décréi^ilt  J'Iiino' 
cent  111»  où  il  défend  aux  patriarches  de 
biro  fiorier  leur  croix  dans  lea  lieux  oû  se 
trouve  te  Pape,  on  bien  un  de  sos  léi^als, 
revêtu  des  orueiqeiits  du  la  di^nitié  ;i)ii<aio- 
Italie  :  Legttitt$  utenM  inaynus  upoitoUem 
éêûnUmtie.  (C.  Antigua,  De  priviteg.) 

lii&ciCKiil  IV  créa  plusiuuiii  cardinaux,  et 
lew  «ionaa  l«  cbapeau  rouge  en  liM. 
^OND.,  an.  11.  h.)  Ouelques-unii  di- 

MfUt.que  ce  lui  dans  le  concile  de  Lyon,  et 
qu'il  ne  leur  dunna  cet  ornement  que  pour 
Inwrnpi'rcTtrfri'  qu'ils  dt'Vnient  ifitijnurs  êiru 

iirAu  à  verser  leur  98n|(  pour  ia  défonce  de 
*l^lise,  qui  était  alora  erbolleinent  (lersé- 
cu:6'j  I  ar  l'empereur  Frédéric.  [Abbnt.  Ut- 
perg.,  Paralipomena,  p.  3a0.)  Cette  illustra 
pourpre  du  niyal  sacerdoce  de  J4su<-Cbrist 
fKjufr\iit  bien  avoir  éié  la  cnnsommatiun 
delà  jtiéierence  des  çardiastli^  aux  évô- 

(^omnio  le  Pape  la  coihmuniijuant  à  ses 
légats  leur  avait  donné  raiiii  sur  tous  lus 
nuiras  prélata  do  rEgliaOt  austsi,  lorsqu'il  eu 
a«vdtît  l«a.sulres  cardh»aiii,  il  leur  donna 
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la  préséanceaur  tous  les  patriarches,  arcbi^ 
vêques  et  évêques.  En  effet  dans  ce  concile 
de  Lyon  tout  le  aacré  collège  itrit  sa  séance 
à  la  droite  et  à  ta  gauche  du  Pape,  au-des- 
sus de  tous  les  autres  archevêques  ou  évê- 
ques. 1  Ad  dexteram  et  in  eminentioribos 
locis  sediTuni  epi^copî  cardinales,  ex  aller.t 
vero  [tresb}  teri  cardinales,  archiepiscopi  et 
episcopi  post  eos.  a  (Cane**  too*  II»  pari,  i, 
pag.  ms.  956.) 

Cei  habit  confondait  en  quelque  façon  les 
cardinaux  avec  les  légats,  et  les  élevait  au 
même  rnng.  Aussi  MailhttM!  de  Westmins- 
ter dit  qu'eu  1265  locardiuiii  k-^al  ûltoboii 
vint  en  Andeterre  avec  des  vêtements  ron- 
ges, eum  ruleie  in  Anglinm  veniens  indumen- 
tis.  Il  pourrait  bien  su  laire  néanmoins  que 
ces  habits  rongea  fusaeDt  encore  proprea 
aux  légats  seuls. 

Eu  elTi:!,  le  concile  de  Lyon  ne  donna  aux 
cardinaux  que  le  chapeau  rouge.  Paul  11 
leur  donna  le  bonnet  rouge  pour  les  distin- 
guer des  autres  préUilÂ  dâii»  les  cérémonies, 
où  le  chapeau  n'est  pas  d'usage.  C'est  ce 
qu'eu  dit  le  cardinal  de  Pavie  qui  eut  part  h 
cette  grêce.  «  Cardinalibus  qui  sacris  induit 
veslibus  a  prfplulis  inferiorun)  ordinum  prœ- 
terquain  loco  non  noscebaiitur,  usum  œitrre 
aericeœ,  Damasceni  nperis,  rubraque  capitia 
induisit,  quibus  soli  antistites Romani  aiitea 
uiebantur.  »  {Commenf.t  I.  viii,  p.  370.) 

Platine,  qui  fut  disgracié  par  Paul  II,  dit 
que  ce  Pat>e  défendit  qu'aucun  ^mlre  que 
les  cardinaux  usât  du  bonnet  rouge»  «t 
qu'il  permit  aussi  aux  cardinenx  d'user 
de  housses  rouges  pour  leun  ChoVaui. 
(Sroao.,  an.  ik6k,  n.  17.) 

Victorel  ajoute  encore  dans  aea  Additions 
sur  Ciaconi,  qu'il  a  va  des  médailles  de 
Paul  il,  où  lea  cardinaux  sont  représentés 
dans  le  conaistoire  avec  leur  chapeau  :  d*c^ 
il  conclut  qu'ils  porlaient  c«'s  cliapeaux 
rougea  dans  les  consistoires»  dont  ils  usent 
h  présent  dans  les  cavalcades  soieuneltef, 
jusqu'il  Ci!  (jijo  Paul  11  leur  donnât,  ou  plu- 
tôt leur  réservât  le  nonnet  rouge.  Grégoire 
X.iV,  en  1801,  donna  le  bonnet  rouge  aux 
cardinaux  religieux  de  divers  ordi  i  ^,  qui 
nVn  avaient  porté  jusqu'alors  que  fie  U 
même  couleur  de  leur  babil.  (5h>rd.  , 
n.  10.) 

VUi.  Ce  qu'iljaut  penter  de  la  pour  are  d<s 
tardimmm.  —  Ceux  qui  ont  leine  d  accor- 
der cette  pourpre,  el  tout    e  reste   ie  la 

Iioinpe  dea  cardinaux,  avec  a  modestie  et 
'huniililé,  qui  est  comme  l'âme  dé  la  reli* 
gion  chrén'cniii',  n'ont  qu'.*i  lire  ce  que 
Giotfano  raconte  de  saint  («harles,  qui  ne 
regardait  s»  pourpre  que  couune  un  eoga- 
gement  an  tiuirlyro  (I.  viii,  c.  80)  ;  qui 
rendait  au&  cardinaux,  et  se  (aisail  reodre 
h  iulHDénie  tous  les  honneurs,  et  toutes  les 
fii'iérenctîii  ordinaires  el  exiraordinaires . 
i>ar  une  ^las&ion  sainte  de  rendre  l'Eglise,  h> 
religion  et  la  piété  plus  vénérables  parmi  ..ê» 
tidèles.  Il  était  non-seulement  fi;?»rl,  rnat^ 
jaloux  de  se  l'aire  rendre  par  lus  pnuces  tM 
.lea  souverains  même,  tous  les  bonneufs  du» 
i  sa  digjdiié  de  cardinal»  par  uni  zèle  très 
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ardent,  mais  très-pur  et  très-déif nléretté, 
de  dire  révérer  Jéaot-GliriaC  dani  la  per- 
sonne de  Sf>i  ministre!. 

Ceux  qui  rc^nrderoot  Cette  poorpre  avec 
les  mêmes  yeux  que  les  cardinaux  Earoniua, 
liellarmin,  do  Uémlle,  et  tant  d'autres  Pont 
regardée  en  la  portaot,  ia  trouveront  indubi- 
tablement non-sealeoMHitiMlle,  mais  samie* 
et  toute  teinte  du  sang  de  Jésus-GI»riat 
notre  éternel  Pontife  et  Rédempteur. 

Naogitdit4|ii*ciilSBi^liiooeeotIV  donna 
le  chapeaa  rouleaux  cardinaux.  >  Per  hos 
innuens,  quod  in  perseeutioue  fidei  et  jus- 
litta,  Ronana  Bedcafa.  qua  caput  cet 
omnium  aliarum,  pr»  cateris  debot  caput 
apponerp,  si  necesse  fuerit  crnentandum.  » 

II.  —  Des  cardinaux  ilopiiU  l'aa  mil  irwis  cent.' 

I.  Préémnmcê  descardiMux.  —  Je  reriens 
h  la  préséance  4m  Ici  cariinaui  ont  sur  les 

évéques,  pour  remarqnfr  que  dans  le  ii* 
concile  de  Lvon,  en  127^,  ies  patriarches 
lalina  de  Gonalantinople  et  d'Antiocbe 
étaient  au-dessous  de  tous  les  cardinaux, 
qui  avaient  aussi  au-dessous  d'eux  tous  les 
tiiirw  prinata,  archcvéqiiea  «t  éréquos. 
(Raihaîo  ,  n.  3.) 

£11  lâli.  Clément  V,  envoyant  un  cardi- 
nal prêtre,  et  t'évèque  de  Poitiers  en  An- 
gleterre, pour  y  être  les  médinteurs  de  fa 
)>aix  entre  le  roi  et  les  barons,  s'excusa  en- 
vers cet  évèque  dana  les  instructions  qu'il 
leur  donna ,  tie  re  que  l'usage  pré^cent 
l'obligeait  de  le  noaiitier  après  un  prôire, 
contre  It  pratique  do  ranliquilé.  (Raihald., 
n.  S8.) 

L'ai)  14^0,  le  Pape  ayant  nommé  an  car- 
dinalat l'archeTÔque  d'York  en  Angleterre, 
l'archevêque  «ie  Csntorbéry  lui  disfioia  le 
pas.  (Spond.,  n.  31.)  Le  Pape  écrivit  à  l'ar- 
cnevéque  de  Caniorbéry,  ou'il  était  juste- 
ment surpris,  qu'ayant  cédé  à  Tévôque  de 
Winchester,  après  qu'il  eut  été  fait  cardinal, 
il  ne  voulût  pas  rendre  le  même  respect  au 
cardinal  d'York  ;  qu'il  ne  pouvait  pn«:  allé- 
guer pour  sa  défense,  que  l'évêque  de  Win* 
chester  était  prince  du  sang,  puisque  cela 
ne  l'avait  pas  empêché  de  le  précéder  lors- 
qu'il n'était  qu'évêque,  et  de  lui  céJur 
quand  il  eut  été  fait  cardinal  :  qu'au  reste 
il  devait  savoir  que  l'Oflice  des  cardinaux 
avait  été  institué  par  saint  Pierre.  «  OUi- 
cium  ipsiun  a  beato  Petro  ejtliqiio  tucces- 
aoribus  instilutum  invenies.  » 

Il  lui  marqua  que,  selon  Innocent  III,  ce 
qui  est  ordoiuié  dons  le  Lévitique,  de  re- 
courir au  souverain  pontife,  et  aux  prêtres 
de  son  conseil,  pour  la  résolution  de  toutes 
sortes  de  dilHcultés  importantes,  duvfli( 
a'eotendre  du  Pape  et  des  cardinaux;  que 
le  Pape  étant  le  Vicaire  et  la  vivante  image 
de  Jésus^hrist,  le  collège  des  cardinaux 
représentait  aussi  le  sacre  collège  des  apô- 
tres auprès  de  Jésus-Christ ,  comme  les 
évôques  1 1  j>rVjsentaient  les  mêmes  apôtres 
ré|>andus  par  toute  la  terre»  pour  la  ptiolica- 
tiim  de  rÉTangfle. 

«  U(  quemadinoduro  Cbrislo  conversanli 
in  terris  tsfistcbiiut  ai)Osioli.  tia  «liaoi  ctr- 
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dinaiium  cudtus  apostoHcnin  repnesaolaiH>. 
■  ooram  Papa  assiste rel  :  reliqm  v«ro  epi- 
scopi,  ubiqne  diffusi,  apostolos  reprssen- 
tani  ad  prsdicaodum  per  orbem  ois- 
aos.  » 

Ce  Pape  dit  encore  que  les  cardinaoi 
étaient  les  membres  du  Siège  aposloliqui*, 
qui  ne  pouvaient  être  aéparés,  ni  méiae 
éloignés  du  chef;  que  la  donation  de  Con»' 
tanlin  donnait  aux  cardinaux  la  qualité  dM 
•éoaleiirs,  4e  peirieet  el  de  consufo  ;  que 
les  empereurs  mêmes  nommaient  )fs  patri- 
ces  leurs  pères  :  que  toutes  les  dignités  et 
auréminences  des  patriircbes  et  des  arche- 
vêques étant  émanées  du  Siège  Apostolique, 
comme  ies  ruiaaeaux  de  leur  source,  et  les 
branehet  de  leur  inae  et  de  leof  racine,  on 
ne  pouvait  tronver  mniiTsis  que  le  même 
Saint-Siège  eût  répandu  une  nouvelle  etfu- 
aion  de  gloire  sur  les  cardittaox  qui  l'appro- 
chent de  si  près  :  qu'on  ne  pouvait  avec  Ut 
moindre  apparence  de  raison  s'opposer  à 
une  coutume  immémoriale  :  «  Conauelodo 
tam  yelusta,  ut  ejus  iniliis  meraoria  non  ei- 
stet  in  coolrariumi»que  cette  préséance  de« 
cardinaux  sur  les  évêquea  paraliaait  dasa 
les  anciens  conciles  généraux,  surtout  dsns 
ceux  de  Lvon  1  et  u,  aous  lonoorat  iv  «i 
Grégoire  a* 

Ce  Pnpe  continue,  en  disant  que  Pordre 
des  éféques  était  sans  doute  fort  élevé  au- 
dessus  de  celui  des  prêtres  et  des  diacres, 
mais  qu'il  s'agissait  ici  de  la  j'iridirttnn  pi 
non  pas  de  l'ordre  ;  que  paries  luis  canoni- 
ques de  la  juridiction,  les  archidiaerec« 
quoique  seulement  dincres,  précédaient  et 
jugeaient  lus  prôlres  et  les  archiprètres 
môme  ;  que  les  grands  vietlres  des  mélrrft> 
poli  ta  ms  avaient  la  môme  sufiértorité  sur 
les  évéques  de  la  province,  et  les  éréques 
simplement  élua  anr  tout  lea  prêlrea  d'kio 
diocèse. 

Il  flnit  en  disant  que  la  disuité  des  cardi* 
naux,  qui  gouvernent  avec  Te  Pape  rfiglf»* 

universelle,  el  jugent  ntèmo  des  évêquea, 
était  indubitabieuierit  supérieure  à  celle  des 
patriarches  el  des  autres  évêques,  qui  n'a- 
vaient la  conduite  quo  d'une  v.-^Use  particu- 
lière, et  dont  il  y  avait  apj-ei  au  Saint- 
Siéî^e. 

Voilà  en  abrégé  ce  que  le  Pape  Ftigf'ne 
IV  dit  dans  la  bullu  qu'il  oublia  sur  ce  su- 
jet. Quoique  dans  celte  bulle  il  prétekide 
que  la  préséance  des  rardinnui  est  fort  an- 
cienne, il  ne  parliculansu  rien  néanmoins 
de  plus  aocien  que  lea  deux  conciles  «l« 
Lyon. 

Ce  qui  avait  précédé  ne  pouvait  passer 
que  pour  des  tentaliYea,  des  vicissilades  et 
des  alternatives;  niais  depuis  le  premier 
concile  de  Lyon  la  chose  était  tixc  et  déter- 
minée, ce  qui  suffisait  pour  taire  une  cou* 
lume  immémoriale  au  temps  du  Pape  Eu- 
gène. Pour  ces  sortes  de  choses  qui  oe  re- 
gardent .que  la  discipline  libre  de  l*Bgl{a«» 
une|)ossession  plus  que  centenaire  peut  pas- 
ser pour  immémoriale,  et  uiéme  pour  atios- 
tolique,  sans  qu'il  soit  besoin  que  les  Pape» 
et  les  concilca  s'embarraaseni  il'nue  criii-- 
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5 ne  Aftineose  pourflier  au  trai  les  époques 
le  chiique  pratique. 

11.  Témoignage  de  eertaim  auieun.  — 
Oniot  k  la  proposilion  du  Pape  Eugène,  que 
lofTire  el  la  dignité  des  cardinaux  est  do  li 
mémo  «Dliquilé  que  l'Eglise»,  parce  qu'ils 
remplissent  la  pfaec^  et  les  fonctions  des 
8|i^îres  auprùs  de  Jésus-Christ  ou  «le  son 
vicaire  ;  on  ne  doit  poiut  eo  être  surpris, 
puisque  c'était  alors  la  doctrine  la  plus 
commune  des  ili ''jlogiens. 

Gerson,  qu'on  ne  peut  accuser  d'avoir 
flatté  la  cour  romaine,  le  dit  formellement. 
«  Slatus  Suroirii  Poiitilkis,  snrri  rollegii 
dominorum  cardiualium  »  fun'ialus  est  in 
«>eelesiastica  hierarchia  subccelesti  ,  immé- 
diate a  Christo.ni'C  Imrnnfia  in  stiluiione , 
seu  prnesumptiooe  potesl  dbAitMi.  »  (TuiD. 
I.  p.  188  } 

Il  est  bien  Traisemblable  que  Gerson  ne 
débitait  en  cela  que  les  seotimenli  com- 
oiuns  do  eeox  qui  composèrent  le  concile 
de  Constance.  Cela  jiaianra  encdro  \\\\is, 
étidcmmeot  par  le  traîié  que  Pierre  d'Aillv 
qui  fut  depuis  cardinal  »  composa  dans  la 
cor  ri  1 1  i!c  ConsiaDeamèoie  en  1417»  dt  fan* 
tgrUi  de  CEglin, 

Voici  ses  paroTea  que  le  Pape  Eugène 
Comble  nvoir  ci:li7*rernent  suivies  r  «  Licet 
nomioa  pauatus  el  cardioalatus ,  tempore 
^tri  el  aliorum  apotlotornm  non  fuerint 
In  Ecclosiaî  usu  :  tameti  ecclesi.isticfln  poie- 
siales  dictis  nomioibus  desigualœ»  ex  tune 
in  apfitlolis  praifolserunt,  videlicet  papalis 
di^ilds  in  Petro ,  el  in  singulis  aposlolis 
cardinalalus  auctoritas.  Pra  cujus  d<ictara- 
llone  aeiendom  est»  quod  aient  patet  et 
decursu  historis  Actuum  apottotorum,  ec- 
clesiasticis  bislorits  ac  sanclorum  Patrum 
deeretît,  anle  di? iaionero  aposiolorum ,  per 
qoam  ad  diverses  muri'Ji  parles  tlfsptîrsi 
aunt,  apostoii  P^lto,  tanquam  papale  oOi- 
dfim  gèrent! ,  assistebani,  lanquaui  eardi- 
nal.itus  iiiinisterium  exercentes  ;  sicut  nunc 
Pap«  assistunl  cardinales»  lanquaui  ejus 
princifiales  aaaetaorea  et  eoneiliarii ,  atque 
coo|ieral<ire5  in  rcgfnipn  nniversalis  Eccle- 
siae.  Pus(()uam  vcro  aposioU  a  Pelro  S4^pa* 
rati ,  spéciales  sibi  dicseeees  sorti ti  suoi,  as 
tuttc  ei  i^copale  odicium  eTercuerunt.  ■ 

Ce  sAvaiil  tiiéoio)$ieu  intère  de  là  que  les 
apOires  ont  fait  la  fonction  des  cardiiiaus, 
avant  que  '11*  remplir  celle  des  évôques,  et 
qu'ila  oui  été  caruiuaux  pour  toute  rivalise 
tvani  qu'il  j  eût  des  cardinaux  dans  celle 
de  Koine.  «  Eï  hoc  pf  tesl  inferri,  quod 
apo>lolit  prius  cardinales»  quaoi  episuopi 
fseruiii,  etc.  PriHf  Aioruni  cardinatet  orbta» 
quam  Urbis.  » 

Il  conclut  encore  de  \h  que  les  cardinaux 
elles  éréqnea  ont  recacilH  la  succession 
des  apôtres,  mais  diversement.  «  Senaïui 
aposiolorum  succedil  cullegium  sacrum 
carditialiufli,  quantum  ad  illttm  alalom  qoo 
apostoii  coassistebanl  Pelro,  antequam  lie* 
reiit  parjliculanum  Eccle^iarum  epi:ico^i. 
Slaltit  auteiD  apostolorum  •  in  quaMoiii 
ftierunt  epîMOpi  »  saccfdil  ordo,  e|iiacu|K>- 
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Bnfla  il  infère  que  c'est  I&  un  légitime 

fondompul,  outre  la  coutume,  pour  fairrt 
précéder  les  évéques  par  les  cardinaux, 
même  par  ceux  qui  ne  sont  que  diacres, 
roiiinje  lis  archidiacres  précèdent  les  prê- 
tres. Almabin  confesse  que  ce  sont  là  !es 
sentiments  de  Pierre  d'Ailljr,  el  il  ne  s'en 
éloigne  pas 

Ceux  qui  disputèrent  contre  les  Bohé- 
miens, dans  le  concile  de  Ûle,  suivirent 
ces  mêmes  idées  du  cardinalat.  [Cette. ,\.  XII, 
pag.  13^  et  seq.)  Les  docteurs  de  Prague , 
«n  1M3,  étaient  déjà  proposé  cet  article  à 
figurer  entre  plusieurs  autres,  pour  s'op- 
poser aux  erreurs  de  Jean  Hu?  :  «  Ouo<i 
crédit  siculRoniana  Roctesia,  cujus  caput 
PSl  Papa  ,  cr-i  pus  vcro  collegiuin  cardiua- 
liuo),  œanifesli  ac  veri  successores  Pelrt 
pHncIpis  apostolorum,  el  collegii  ailorum 
ipri5[oIorij  m  Chrisli.  ■ 

Longle.'ups  avant»  c'est-à-dire  en  iii39, 
Tempereor  Frédéric  evait  écrit  aux  cardi* 
ri-uiT.  rnmmR  aux  successeurs  dr*  npôlres. 
Alatlhieu  Paris  rapporte  la  icUre  ;  «  Cuiii 
ttl  Christoa  capul  Bcclesi»»  et  tn  Pétri 
vocabulo  suam  fundaverit  Ecclesiam  supra 
Petrsm,  vos  aposiolorum  alaluil  succes- 
sores. » 

lu,  Cuntestationt  sur  In  prés/nticf  lia 
eardinaux.  —  Il  faut  reprendie  le  discours 
des  contestations  snr  la  préséance.  Eugène 
IV  ayant  envoyé  lo  chapeaa  d»'  cardinal  à 
l'évôque  de  Cracovie,  à  la  demande  du  roi 
de  Pologne,  l'archevêque  primai  de  Gnesen, 
président  né  des  Eliits,  lit  difîicultf*  de  Ini 
céder.  Nicolas  V  accommoda  ce  ditléreiid 
en  l*ao  ordonnant  que  le  cardinal  au- 
rait la  préséanca,  mais  qu'il  n'opinerait 
au'au  rang  de  son  évêché,  et  laisserait  à 
I  archevêque  la  Jouissance  libre  de  ses 
[)réragaiiv«a  et  de  aet  fooctlooi  daos  l«a 

Etats. 

Ce  tempérament  ue  put  empèeher  nue  ie 

Parlement  ou  les  étals  de  Pologne  ne  fissent 
un  statut  qui  défendait  de  rechercher  le 
cardinalal  ou  la  légation  du  Saint-Siège, 
«ans  ]^  permission  du  roi  et  du  sénat  f  Sta- 
luta  Foionictt  p.  t>3,  6k);  et  que  ces  deux 
|»rélals  ne  fleudraieul  a  l'assemblée  qu'ai- 
ternolivcment,  selon  que  le  roi  les  y  appel- 
lerait »  saus  bB  trouver  jamais  ensemble. 
Néaomoioa  daos  les  actes  publies  le  cardi- 
nal était  nommé  et  siguaii  atanirarebefé- 
que  primat  de  Gnesen. 

IV.  Jm  r»jf  eel  fiialf ua/isû  voulu  cédtr  Ca 
préiéanee  aux  cardinaux.  —  Il  n'est  pas 
surprenaut  que  les  évéques  cédas:>eni  aux 
Ciraioaui  en  un  temps  où  les  rois  mêmes 
i.^ur  cétJaient  q uelquefois sans  peine.  (Cwie,» 
tuui.  il,  p.  485  i  CoBBL,  p.  ii6.i 

Le  roi  d'Angleterre éerivaut  I  BBCardina! 
prèire,  en  IMS.  ne  mit  son  nom  qu'après 
cului  'ju  cardinal.  L'au  1293,  ie  roi  Charles 
de  Sicile  étanl  venu  à  Peruge  avec  son  (ils 
Charles  llartef,  rui  de  Hongrie,  t(  éinu{ 
entré  dauâ  le  consistoire,  prit  .<>étince  euire 
les  évêques  cardinaux  ,  et  son  (ils  entre  les 
cardinaux  diacres.  •  Poniiiicum  palreni  mé- 
dium» mediuui(|uu  âccuuduui  »  uiier  tevUaa 
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{>rimo5  »  (Rainald.,  n.  S),  dit  un  poêle  4a 
temps.  L'an  1295 ,  ces  deui  rcMt  terviretti 
le  Tflpe  h  labl«  ayant  leurs  couronnes  sur 
la  (Aie,  et  ensuite  se  mirent  h  table  avec 
les  cardiiwui. 

Dans  «ne  assemblée  qui  se  lint  pn  Alle- 
magne devant  l'empereur  Frédéric  ili,  l'an 
li55«  les  Allemands  se  plaignirent  que  le 
rardinni  vitte-cliancdier  eût  pris  séance  à 
Borne  devant  le  roi  des  Romains,  que  terni 
do  Hongrie  n*eûl  été  placé  qu'entre  les 
derniers  cardinaux ,  et  que  les  t^Ucfeurs  de 
TEmpiru  n'eussent  pas  eu  môm%  rang  avec 
les  cardinaux. 

Kn  li64,  le  duc  de  Venise  ne  fut  rpçn 
qu'entre  les  deux  derniers  cardinaux  dio- 
ems.  II  en  faut  croire  iGneas  Sylvius  et  le 
cardinal  de  Purie  ;  ce  dernier  éinil  présent 
lorsqu'en  1i74,  le  roi  de  Danemark  lut  reçu 
à  Borne  entre  les  deux  premiers  cirdinaos, 
ef  ne  voulut  ni  se  couvrir,  ni  s'asseoir  qu'a- 
près eux  :  «  Inler  duos  prlmos  cardinales 
sessum  rcceptnSt  non  prius  sedere,  non 
prius  tegi  voluit,  quam  uirumque  ab  ulro- 
que  facinm  esset.  »Puur  rendre  le  respect 
qui  est  dû  au  sénat  de  l'Eglise  universelle  : 
«  ut  babeatur,  »  inquiU  «  juslus  bonor  sum- 
mo  .«enaïui  {Ibid.)^  »  ce  prince,  le  jour  dti 
vendrodi-sainl,  ne  voulut  ollcr  ii  l'ado- 
rai ion  do  U  croix  qu'après  toua  les  cardi- 
naux. 

Le  cardinal  de  P^vie  njmile  que  ce  pnis- 
sani  roi ,  è  qriii  les  trois  rojaumes  do  riord 
nbéis^aient,  fit  la  leçon  aiii  llaKens  mêmes, 
et  leur  apf)iil  jus'jn'Ji  i|uel  point  ils  di?- 
Taient  honorer  le  sacerdoce.  (  PAPiK^iS. , 
eptst.  156.) 

V.  L''s  étéques  $ont  parfoia  préférés  aux 
cardinaux^  —  Mfis  quoique  Télévaliou  des 
eardinaoi  lésait  presque  lait  iwrdra  de  vue, 
on  n'a  fias  laissé  de  leur  préférer  quelque* 
fois  avec  raisno  les  arcbevéquea  et  les  èvè- 
ques,  lean  XXII  assura  Philippe  de  France 
qu'if  avait  quelquefois  8r!Cordé  le  cardina- 
lat à  des  personnes  à  qui  il  n'eût  pas  voulu 
coofler  un  archeTâché.  Alitfufm  «taififitnfum 

ad  cnrdi nnltttum,  quantum  in  rtofiis  fuit,  ad- 
miiimut,  quem  non  sic  admisimu»  ad  archi' 
tpiscopatiê  apiem  dignitatiê. 

Tout  le  monde  sait  que  saint  Chartes 
protesta  souvent  parmi  les  orages  dont  il  fut 
açilé,  qu'il  renoncerait  bien  pTul6t  au  car- 
dinalat, qtie  de  se  laisser  dépouiller  de  son 
archevêché  de  &lilao. 

Les  évéques  do  concile  de  Latran,  sous 
Léon  X,  voyant  leur  dignité  avilie  par  l(>s 
nouvelles  entreprises  des  cardinaux,  ae  ré- 
solurent» ou  de  ne  plus  se  trouver  aux  t^i^* 
sions,  un  île  n'y  rf'[  ntidre  que  par  le  terme 
du  refus ,  dupUcet ,  aiia  de  faire  sentir  aux 
cardinaux*  que  l'autorité  du  concile  rési- 
dnit  bien  moins  dans  l'éclat  de  leur  pour- 
pre, que  dans  la  dignité  et  la  mulliludo 
des  évéques  :  Quorum  roMMlSM  potius 
quam  cardinatium ,  ratione  numerositafis 
coneilium.  (Jd.,  aiino  15H,  n.  15,  iQ; 
1515,  n.  1.)  (.elle  adresse  ii.'ur  réussit. 

VL  Archnéques  ou  évfqwn  faits  cardinaux, 
—  On  vciTU  éclater  iu  uicmu  venté  les 
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premiers  cardinaux,  qui  furent  en  même 
temps  évéques  on  irehevéqoes  en  divem» 

églises. 

On  avait  bien  vu ,  en  1057,  Fridéric  qui 
de  chancelier  de  PEglise  romaine  était  de. 
venu  moine  du  Mont-C.assin ,  iMre  é'o  cl 
ordonné  abbé  de  cette  célèbre  abhn^^e.  H 
en  même  temps  ordonné  par  le  Pape  Vic- 
tor 11 ,  prêtro  r.inlinal  du  titre  de  Ssint- 
Chrysogonu  (  Baron.  ,  an.  IÛ^jT,  n.  8.)  Le 
Pape  Nicolas  II  ordonna  en  même  ten^  ' 
Didior,  abt)*'  ii;  ISîont-Cassin,  et  prétfecir* 
dinal,  en  l'^n  105^.  (lD.,n.  10.) 

Grégoire  VII  avait  confirmé  en  1079  1'^ 
leetion  que  le  monastère  de  Marseille  avait 
faite  de  Richard  ,  prêtre  cardinal,  pour  son 
abbé.  (L.  VII,  epist.  7,8.  )  Mais  on  n'avait 
point  vu  de  cardinal  posséder  un  évêchô 
ou  un  archevêché,  dans  les  provinces,  jus- 
qu'au temps  d'Alexandre  III.  Ce  Pape.poer  ' 
honorer  Conrad,  élu  arohevêgue  de  MKyen- 
ce,  qui  avait  abandonné  rantipapeOclavien, 
et  l  erapereur  Frédéric,  de  qai  it  était  pa- 
rent, pour  venir  se  jeter  entre  ses  bras,  le 
fît  évéquA  cardinal  de  Sainte^Sabine,  et  an-  i 
siiiif^  It^  consacra  archevêque  de  MayeDCS. 
(  Baron.,  an.  1163,  n.  16.)  I 

Dans  raccommodement  qui  se  flt  avee 
t'ernpfTciir    Frédéric  et  le   Vn\)e,  Conrad 
souscrivit  avec  les  autres  cardinaux ,  mais  ; 
il  mit  la  ooalfté  d*an;h«véqae  de  Mayenre 
avant  celieid'évéïi  ifi  cardinal  de  S;iinte-Sa- 
btoe.  Comme  il  avait  promis  au  Pape  de  sa 
démettre  de  TareheVêché  de  Mayence,  si  la  i 
[i;iiT  (U'  l'Emi  irt  >■[  lUi  «inci-rdoce  ne  pnu- 
vait  autrement  se  conclure.,  il  s'en  démit 
etreetivemeolt  et  le  Pape  le  lit  élire  •rehn- 
vêqne  de  Salsbourg.  (lo.,  an.  IITT*  n.  SI, 71,  | 
74,  75. 

Claconi  a  fort  bien  remarqué  que  ce  fbl 

le  freinier  !c  tnus  les  cardinaux,  (^ui  ait  en 
inôiue  temps  possédé  deux  évéch^,  ce  qui 
avait  été  jusqu'alors  sans  eiemplM.  «  Pri-  j 
mus  omnium  cardinatium  dnns  pc(  lesia~  -i-  . 
mul  obtiuuit,  novo,  nec  uuquam  audit" 
exemplo.  >  Hais  après  cela  on  no  tarda  i 
guère  d  •  rcn  irc  fort  oomiuun  co  quI  avait 
été  sans  exemple. 

Le  néme  Poiie  Alexandre  111  créa  Guil* 
laume,  qui  était  «n b^'V(^rJue  d»»  lleims, 
prêtre  cardinitl  de  Sainte-Sabine  (  )o , 
n.  13),  et  Henri,  abbé  de  Gletrvnux,  évéque 
cardinal  d'AI!»ano,  au  rapport  dn  T^o-^r-r, 
dans  un  conciie  romain  tenu  en  1170.  <Uo«., 
i.  Ce  Guillaume  était  beau-frèto  liu  roi 
d<5  I"r«f)p(;  !,ouis  VII,  cl  le  Pape  Innocent  III 
lui  donna  toujours,  dans  !(>!(  lettrua  qu'il  loi 
écrivit,  les  titres  li'archtfvéque  de  BeittlS 
et  de  cardinal  de  Soinle-SHbiHe^  mais  le 
titre  d'archevêque  iiuii  loujunra  le  pre- 
mier. 

Bigord,  fîi  pftr'attl  de  lui  ,  préfère  aussi 
loujuiirs  Ifi  qtiidiié  d'twchevêiiuo  b  celle  de 
cardinal.  Nitulas  Trivet  dit  itaiia  se  chro- 
nique qu'en  1228  iiKjurul  Klieiine,  leqo'l. 
de  professeur  en  théologie  à  l'aris,  av;iiié»«.' 
l'ait  canlioal  prêtre  du  titre  de  Saiiit-Cliry* 
so^one,  fïtiis  airhcvi'q^io  de  Cnntotbfiy. 

Vil.  Quand  iet  cardinaux  otU-iis  c(/mm€MC 
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élr^asu  c«rdinnl«l  Jean  de  Rochelaille,  nr- 
tAievèque  de  Rouen,  et  le  dispensa  de  l'en- 
fti^iineiit  qa*il  avait  k  rbtfsa  de  Rouen. 
Mais  comme  plusieurs  prélnts  refusaient 
le  rardinalal ,  pour  n'être  pas  obligés  de 
quider  leurs  érôchés,  le  Pane  permit  en 
ttéme  temps,  h  ce  nouveau  prélat,  de  rete- 
nir son  archevêché  sous  le  bon  plaisir  du 
Saint-Siège.  Ad  beneplacUum  apostolicœ  5e- 
dis,  {Jâà%ck,  De  eoncord.t  Prœfat.t  n.  14.) 
L'archevêque  n'accepta  1»  cardinalat  que  du 
conaeotemenl  du  roi  Henri  d'Angleterre, 
qui  occupait  alors  Paris  et  une  partie  de  la 
fnnee;  et  da  due  de  Betford ,  récent  du 
royaume  ;  le  roi  consentit  à  ce  qu'il  pûl  re- 
tenir l'archevêclié I  étant  cardinal,  à  condi- 
tion do  loi  prêter  on  nooTeao  serinent  et 
de  promotire  qu'il  reviendrait  de  Rome 
tooloi  les  fois  que  le  roi  le  rappellerait. 
Ilotts  devons  ce  récit  avec  toutes  ses 

{>reuves  à  M.  de  Marcn  ;  et  il  parntl  do  Ih  que 
e  cardinalat  était  <>ncorn  incompatible  avec 
d^aatrea  prélatures ,  et  que  eelte  incompa- 
tibilité ne  pouvait  se  lever  que  par  la  dis- 
pense du  Pape  et  le  consentement  des  rois. 

ftenarquotis  avec  Ciaconi,  que  ce  ne  fut 
qne  sous  Bonifiii'e  IX  et  Alexandre  V,  c'est- 
è-^iredans  le  xv*  siècle,  que  les  cardinaux 
•ooiiMOCèrent  k  ebanger  de  titres;  co  qui 
se  Ot  parce  que, durant  leschisroe  f)récédent, 
les  cardinaux  de  divers  partis  avaient  sou- 
vent le  même  litre,  an  lieu  que  jusqu'fltorit 
selon  Tancienne  discipline,  un  diacre  car- 
dinal conservait  toujours  son  mémo  litre, 
jusqu'à  ce  qu'on  le  fliprâlre,  et  un  prètro 
jBaqo'è  ce  qu'on  l'ordonnât  évéque. 

Sxile  IV  fut  le  premier  (|ui,  après  Tan 
1180,  commença  de  donner  les  titres  do 
diacres  h  des  prétrci,  et  les  litres  de  prêtres 
k  dci  diacres.  Btilin,  on  on  est  venu  jus- 
qu'à donner  les  titres  do  0ai4ia8Ul«diaerM 
k  d#  fîmples  clercs. 

tm,  MM  tardimm»  pnntMnt  let  intérêt 
dtâ  royaumes  et  en  reçoivent  des pen$iotn.  — 
L'article  le  plus  imitorlaot  de  tous  ceux  qui 
regardent  tes  eardînaui,  est  qu'étant  Tes 
conseillers,  les  co.uijutuurs  et  les  membres, 
pour  ainsi  dire,  du  chef  de  l'Ëgiise,  et  a^aot 
por  conséquent  une  obligation  de  veiller  et 
de  s'intéresser  pour  l'Eglise  universelle, 
oo  a  quelquefois  jugé  qu'ils  ne  devaient 
«'■■■ottif,  ni  même  s'attacher  par  aucun 
engagement  particulier  aoxpiloces  et  aux 
aauveraius  de  la  lerre. 

Offbain  Vi,  immédiatement  après  son  élee* 
liMI  M  1378,  ni  une  défense  très-expresse 
nos  cardinaux  de  recevoir  aucune  pension 
des  princes  ou  des  républiques ,  parce 
qu'on  avait  toujours  sacrilié  la  cause  piibli- 

Î|ue  à  ses  intérêts  particuliers.  «  Quod  sua 
srtnntionis  non  erat,  quod  aliqiii  ex  domi« 
oîa  cardinalibus  de  cœturo  habcrent  pen- 
sionnat seu  provisiones,  vei  alia  iucra  illi- 
•itn  A  prinefpibttt»  eommunitatibus,  vel  alia 
qoaconqae  persona,  quia  propter  illa  Iucra 
ne«>tie  Ecclesiîe  niale  proccdcbanl  et  pro- 
c^ôdnreot.  »  (Rainald.,  n.  101.) 

Ifnrtiu  V,  en  142i ,  défendit  sut  canli- 
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naoT  d'embrasser  la  protection  dos  princes 

ou  des  royaumes,  afin  d'avoir  plus  de  li- 
berté h  assister  le  Pape  do  leurs  conseils  • 
«  Proieetioaet  regom.  princinum,  oomitnm 
aliarum(pie  personarum  sœcuiarium  non  as- 
sumant, assuraptasquc  non  exerceant,  ut 
liberius  ipsi  sanctissime  in  consiliis  ac  aliis 
actibus  valcant  assisterc.  *  (Id.,  n.  4.)  Il 
leur  défendit  do  rien  prendre  pour  la  pro- 
tection des  ordre»  religieux  ou  des  porson* 
nés  particulières,  quoiqu'on  leur  oITrlt  vo- 
lontairement. «  Pro  ordiRum  religiusorum- 
quo  aut  personarum  parlicularium  proie- 
olione,  niHil  pecuniœ  percipiant,  etiam  a 
sponte  offerentibus.  > 

Le  concile  de  Bâie,  en  1436,  leur  interdit 
toutes  sortes  de  parliaiités,  et  toute  attacha 
k  un  prinee  contre  les  antres,'  leur  permet- 
tant seulement  la  protection  gratuite  des 
princes,  aussi  bien  que  des  autres,  surtout 
des  personnes  misérables,  dans  las  vues  de 
la  cii.irité.  (Soss.  23«) 

it  Et  cum  ci,  qui  communie  est  omnium 
pater,  cardinales  assistant,  personarum  ae* 
ceptajores  fieri ,  vel  advocatos  valde  Inde- 
cens  est.  Propterea  inlerdicil  htec  sanctasjr- 
nodus,  ut  tanquam  judices  collatérales  par- 
tialitalera  nullam  accipinnt,  etiamsi  de  terra 
partiali  originem  ducant.  Nec  sint  princi- 
pum  aut  oommunieatum,  seu  aliorum  oon- 
tra  quemqtJBtn,  cum  prelio,  vel  sine,  par- 
tiales protectnrcs,  aut  defonsores,  sed  exuti 
omnem  passionem,  in  sedandis  concnrdi», 
vol  juslitia  lilibus  Papœ  assistant.  Princi- 
pum  autem  et  quorumcunquc ,  prœserlim 
paupcrumac  religiosorum,  gratis  etsineullo 
quœslu  promovere  justa  negolia  ,  tanquam 
charitatis  opus,  persuadet  sancta  synuJus 
et  commendat.  » 

Observons  ici  que  Martin  V,  avant  dé- 
fendu toutes  sortes  de  protections  a  l'éganJ 
des  princes ,  comme  les  jugt^anl  insépara- 
bles de  la  partialité,  ce  concile  .se  relikch<% 
et  les  permet  avec  des  modiflcatfous,  oonime 
ne  pouvant  s'opposer  au  torrent  d'une  lon- 
gue coutume  qui  les  avait  maintenues 

Le  V*  conctle  de  Lalran ,  sous  I.tfon  X, 
en  1514,  se  relâcha  bien  davantage  (sess.  9), 
n'exprimant  pas  même  que  ces  protections 
pour  les  grands  dussent  être  gratuites. 

Le  cardinal  de  Pavie  a  souvent  déclamé 
dans  ses  lettres  contre  les  abus  de  ces  pro- 
tections lâches  et  intéressées,  et  contre  les 
partialités  od  les  cardinaux  s'engagent  aux 
dépens  do  h  iir  honneur  cl  de  leur  con- 
science. (Ëpisi.  40,  41,  127,  ik%  148,  183, 
192.280,  394,  488,  541.)  Encore  n'en  a-t-il 
parlé  que  selon  le  meilleur  usage  qu'on  en 
fit  de  son  temps,  et  non  pas  selon  l'ancienne 
rigueur.  Il  no  dérend  pus  absolument  àuf. 
cardinaux  de  protiter  des  bienfaits,  et  de  la 
libéralité  des  priocas»  mais  seulement  d'en 
abuser 

Les  lettres  70  et  164  'du  cardinal  d*Os- 

sal  font  voir  combien  Clément  VJII  dési- 
rait que  les  cardinaux  ne  prissent  aucune 
pension  des  souverains  ;  combien  les  carw 
dinaux  étaient,  jiar  celle  impression,  portés 
k  les  refuser;  eoiia  comliiea  ce  P^i>e  i  ro- 
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qui     lioti  des  cartlinaui  selon  le  slatut  du  ci-ii- 


niiil  soin  do  tionimer  des  c;u  li:iaux 

n'eussent  a ucuo  eDgagemeiit  alix  priucès,  cile  dcGoiislancc.  (Rainald.,  n.&.}J!s  en  li 
ot  qui  n*eas9cn(  point  d'autres  iniérAts  quo    rent  autant  après  la  mon  de  Pie  II,  avant 

ceux  de  la  liborlô  de  l'Eglise,  quoique  co  .     -    .  — 

Pape  ne  refusât  pas  de  satisJaire  aux  oomi- 
nations  des  couronnes. 

IX  Singuh'irxtéi  remarquables  sur  la  créa- 
iioH  des  nouveaux  cardinaux.  —  Je  ne  m'ar- 
rêterai pas  trop  è  dédufre  ce  que  Tbisloire 
nous  apprend,  de  quelle  manière  on  cr^.^il 
autrefois  les  nouveaux  cardiuaux ,  ol  quel 
en  était  le  ncAtaJire. 

Rainaldus  (n.  83)  a  .lonné  rcxtrail  d'un 
Rituel  de  l'an  1338,  qui  pnrle  que  le  mer- 
credi des  Ouatre>lem[i$  le  Pape  tenait  con- 
sistoire, cl  conc'iiait  h  la  iiliirnlité  des  voix 
s'il  fallait  créer  de  nouveau i  cardinaux,  et 
}asqu*à  quel  nombre.  Le  vendredi  il  se  le- 
.  iiflii  un  aulre  consistoire,  où  se  faisait  le 
cliuii  des  nouveaux  cardinaux,  el  entin  le 
samedi  on  en  faisait  la  promulgation  ; 
et  l'ordination  qui  commençait  par  la  dis- 
solution du  lien  qu'ils  avaient  avec  leurs 
premières  Eglises,  si  c'étaient  des  prélats 

Îu'oii  eût  honorés  do  la  pourpre  sncrvc 
outes  ces  circonstances  luonlrenl  que  lo 
«ardinalat  était  quelque  chose  de  fort 
epprochiinl  d'un  ordre  et  d'un  biîniînce. 

Eugène  iV  jura,  étant  Pape,  lâs  articles 
qu'il  avait  jurés  étant  cardinal,  et  entre  au* 
très,  qu'il  ne  fff-ii!  do  promotion  au  car(iina- 
lal  quo  selon  le^  rèijics  <iu  concile  de  Cons- 
tance, et  du  consentement  des  autres  cai^ 
dinaux.  (Rai?iald.,  n.  6.) 

Le  concile  de  Râle,  in  1V3G,  ordonna 
(sess.  23),  aPm  que  les  cardinaux  fussent 
effectivement  ce  que  leur  nom  fuit  espérer, 
l'appui  et  le  soutien  do  l'Eglise:  Qui  sicut 
nomine,  ita  re  ipsa  curdines  sint  super  quos 
otlia  universalis  versentur  et  sustententur 
Suinim:  qu'ils  fussent  choisis  de  tous  les 
royaumes  de  la  chrétienté  autant  qu'il  se 
pourrait;  qu'il  n'/  en  eût  jamais  plus  de 
vingt>quaire;  qu'il  n'y  en  eût  au  plus  oue 
le  tiers  d'une  lufitne  nation,  ni  plus  d  un 
même  diocèse;  quo  leur  science  et  leur 
probité  répondit  è  leur  élévation  ;  ou'ils 
eussent  au  moins  trente  ans  ;  qu  il  y 
eu  «ûiau  moins  un  tiers  ou  un  quart  de 


l'éiociion  de  Paul  II»  eu  1464. 

n.  52.) 

Quoiqu'on  ait  parlé  fort  diversement  de 
In  conduite  de  re  Pape  {Cvmm.  Jacobi  card. 
Papi.f  1.  Il,  p.  "71),  il  ne  se  peut  rien  dire 
do  plus  saint  quo  ce  qu'il  disait  de  la  no- 
minationdes  cardinaux  :  qu'on  pouvait  être 
Iiornme  en  d'autres  chosos,  qu'il  f:ifl«it  être 
ongo  pour  la  provision  des  autres  préiatu» 
ces,  mais  qu'il  fallait  être  un  Dieu  pour  rem- 
plir le  S:\çré  Collège  :  cjua  do  nommer  un 
ninuviiis  év(\iuc,  c'était  une  impiété  qui  dé» 
soloil  une  Eglise;  mais  quo  d'élire  un  mé- 
clianl  cartiinjl,  c'était  l'actioti  d'un  démoQ 
ol  d'un  enncini  juré  de  toutes  les  Eglises. 

«  Dicebal  in  rébus  aliis  homioem  es»o 
posse;  in  ccclesiarum  rectoribus  oreandis 
angelum  ;  in  collegio  augcndo  Deam  Ponli* 
ficem  esse  oportere.  Qui  in  aliero  peccet, 
impium;  qui  inaltero,  dœmonemessec  xtsii- 
manduro.in  illounam  Ecclesiarum  pro^iiiui, 
ac  viro  alieno  conjungi,  et  non  soo  :  in  boc 
Eccicsias  universas  periclitari.  »  (Raihalp.» 
an.  1471,  n.  63.) 

Sixte  IV  auceéda  h  Paal  II»  et  après  sa 

mort  les  cardinaux  s'engagi^rent  el  ongagè- 
reut  encore  par  serment  le  Pape  futur»  qu'il 
ne  ferait  point  de  eardinal  è  la  prière,  ou  du 

sang  môme  des  sourcrnins,  qui  ne  fût  âgé 
de  trente  ans,  et  qui  ne  fût  ou  dooteur,  ou 
suflisammenl  habile  (Id.,  1484,  n.  8f>  ; 
qu'il  faudrait  pour  cela  les  deni  linr»;  des 
voix  des  cardinaux,  qu'il  ue  noininerail  »u 
cardinalat  tout  au  plus  qu'un  de  ses  parents  ; 
<]n'r!  n'en  créerait  plus,  jusqu'à  ce  qu'ils 
lu.s;>ent  réduits  au  nombre  de  vingt-quatre» 
et  que  ce  nombre  ne  seraîC  jamais  eieédé  t 
enfin  qu'il  les  créerait  en  coitsisloire,  et  non 
pas  ûuriculaireiiieiit,  el  qu'il  n'en  retien- 
drait point  in  petto.  Nec  eos  tenebit  seerelo, 
Rainaldus,  parlant  en  !*nn  nriO  fn.  5}  de 
la  nomination  secrôle,  ou  m  peiiOf  des  car-^ 
dinaux,  découvre  les  raisons  et  la  manière 
dont  elle  se  faisait. 

Ces  règlements  étaient  bien  adoucis  au 


gradués  ;  qu'il  y  en  eût  quelques-uns ,  mais  prix  des  précédents,  mais  on  se  relâcha  hicn 
pi'u  d(  s  maisons  souveraines  ;  que  les  ne-  davantage  d;ins  fn  su-Ao,  (luisque  dans  lo 
veux  des  fapes  ou  des  cardinaux  vivants  V  concile  do  Lalran,  sous  Léon  X» en  1514.^ 
fussent  exclus  de  celle  dignité  :  que  le  Pape  il  y  a  un  chapitre  fort  étendu  et  fort  parti, 
'os  iioinmcrnit,  non  p3s  après  avoir  ouï  en  cu'arisé  de  la  réformation  des  cardinaux, 
secret  les  désirs  de  chaque  cardinal,  mais  oij  ces  articles  importants  sur  leur  noiuinn- 
i>ar  les  suffrages  écrits  du  plus  grand  nom*  tion  ne  sont  pas  seulement  louchéiP.  (Sess.  9.) 
Lre  des  cirdinnux  :  enfin  qu'ils  considère-  EntIn,  le  concile  de  Trente,  en  1563, 
raient  leur  pourpre  comme  une  profession  après  avoir  exposé  les  règles  les  plus  sain* 
publique  de  répandre  leur  sang  pour  la  dé-  '  '  "  * -  •  .  ~ 

lenso  io  l'Eglise  :  Cum  récipient  suœ  digni- 
tatis  insignîa ,  quorum  si^nijicatio  est ,  ut 
pro  bono  universalis  Bcele$w  âunguinem  pro* 
^iumt  si  opus  sit,  non  vereantur  effundere. 

Le  décret  du  coucile  de  Constance  conte- 
nait sommairement  presque  I  s  mêmes  ar- 
ticles. {Concil.  gen.,  lom.  XII,  p.  1^60.) 

Avant  la  création  du  Pape  Pie  M,  en  1458, 
les  cardinaux  jurèrent  plusieurs  articles, 


tes,  qu'il  est  à  souhaiter  quo  le  Pape  suive 
dans  la  promotion  des  évf^gr!os,  déclare  qu'il 
n'eat  pas  moins  nécessaire  de  les  oUsvrrar 
dans  la  uominatioD  des  cardinaux,  niéuie 

do  cens  qui  sont  diacres,  et  que  le  Pape  les 
choisira,  autunt  qu'il  se  pourra, de  toutes 
les  provinces  de  la  chrétienté.  (Sess.  S4,  cf.) 

X.  Du  nombre  des  cardinaux.  — Quant  nu 
nombre  des  cardinaux,  on  peut  ajonler  à 
ce  qui  en  a  été  dit,  qu'eo  1331,  le  roi  lU 
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deatfrtinçais,  pour  être  honoréideeetleémi* 

npnledignilé,  ce  Pape  s'excusa,  et  n'en  admit 
qu'uot  ptret»  quHl  jr  avait  déjà  une  vingiaino 
mcffiliDaui,  dont  ff  y  en  «Taildii-sept  do 
Français.  «QttOd  jûm  vip;înll  cardinales,  de 
quibus  septeia  et  decem  de  re^oo  Franci» 
onginem  trasiwe  Dowunlur,  eisistani  ia  eol- 
hgio  memorato.  »  (Rahiai.d.,  n.  ^3.) 

A|trè$  ia  mort  de  Clémeni  V  I  en  1352,  les 
eirdinaui  résolurent  et  signèrent,  qu'on  ne 
souffrirait  plus  h  l'avenir  qu'il  j  eût  plus  de 
vingt  cardinaux,  (lo.,  n.  6.) 

l/an  1378.  auquel  se  tit  l'élection  d*Ur- 
bain  VI,  lo  Sacré  CoKf^jo  ti'if^latt  composé 
que  de  vingt-trois  cardinaux.  Le  nombre 
reo  est  considérablemeot  augmcnié  depuis 
par  tes  .schismes  de  ces  temps.  L'rl)ain  VI, 
M  voyant  abandonné  de  ses  cardinaux,  qui 
•dlawiil  paaséa  dans  le  parti  de  Clémeni  Vil, 
en  erra  en  un  jour  vingt-hni(,  si  l'on  en 
croit  ceux  qui  ont  écrit  son  histoire.  Théo- 
doret  de  Niem,  qui  y  était  présent»  rapporte 
qu'il  n'en  créa  que  viogt-six. 

Cet  auteur  remarque  que  Clément  VII 
n'en  créa  un  si  grand  nombre,  que  parce 
qu'il  pressentrit  que  plusii'urs  refuseraient 
celle  charge,  il  s'en  explique  ainsi  :  f  Nec 
non  ^noTel  viginli  sez  cardinales  una  die 
crenfif,  exi^tininns  forle,  quod  do  tanlO 
numéro  eorutu  aiiijui  hujusmodi  cardina- 
laliis  fBSligium  utique  acceptèrent,  prout 
nec  ip<^um  ferellit  opinio»  MCtum  fuit.  » 
(lo..  an.  1616,  n.  lOM 

C'est  donc  à  l'occasion  de  ce  schisme,  que 
le  nombre  des  cardinaux  s'est  mulli|)Iié  au 

f)oint,  que  les  trois  Papâs  avaient  chacun 
eor  collège  particulier,  eomme  il  estarrifé 
d'autres  fois. 

Jean  Ju vénal  des  Orsins,  archevêque  do 
Reima,  qui  a  écrit  VJIittoirè  de  Chartes  Yi^ 
roi  de  France,  rapporte  qu'en  l'an  138!, 
sous  le  pontiQcat  de  Clément  d'Avignon, 
il  jr  arait  tieate-six  cardinaux.  «  Cum  Cle- 
H) ente  Aveaioue  futsce  cardinales  triginta 
sex.  a 

Les  Pères  du  concile  du  Bâic,  suivant  les 
erreurs  du  concile  de  Constance,  tixèrent  le 
nombre  des  cardinaux  à  vingt-quatre.  Ut 
cardinales  nimerum  viginti  quatuor  non  ex- 
cédant. (Sess.  â.)On  n'a  compté  que  dix>huit 
cardinaux  dans  le  conclave  où  ae  fit  l'élec- 
lioo  de  Nicolas  V,  l'an  1VV7.  On  n'en  a 
compté  que  quinze  dans  celui  où  lui  élu 
Calîzle  III,  l'an  1S^55;  dix-huit  dans  celui 
où  Pie  il  fut  élu,  Tan  H58;  dix^neuT  li ms 
celui  où  fut  élu  Paul  11»  l'ao  1^64;  ou  n'en 
a  «»>mpté  que  dix*huit  dana  eelui  où  fut  élu 
Sixie  IV,  l  an  1474;  vingt-cinq  dans  celui 
où  ftll  élu  Innocent  Vlli,  l'an  14S4;  on  n'en 
conipleqne  viiigi-ijiiatre  dans  celui  où  fut 
élu  Lilon  X,  l'an  1513. 

Hors  ie  temps  du  schisme  on  ne  s'était 
dooe  pas  foh  écarté  sur  eet  article,  des  dé« 
cr*£i'=>  des  conciles  de  Constance  et  de  Bâie, 
car  il  ue  pouvait  pas  y  avoir  beaucoup  de 
carvfiisnax  qui  s'anaentassent  du  conclave. 
Ils  étaient  si  jaloux  de  leur  dignité,  qu'ils 
faisaient  tout  leur  possible  pour  empôcber 
qo'oo  ii*ea  ftugioeDlAI  le  tioiiibre,  de  peur 
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que  réelat  nVa  diminuât,  ainsi  qu'ils  le  di- 
rent cux-raômes.  Pontifiei  dimre  m  fiwM- 
rositate  ipsa  tiiescers, 
1>*UD  antre  côté  les  Papes  ne  pouvaient 

tenir  contro  remprcs'^r'mf  ni  des  princes  qui 
leur  demandaient  celte  dignité  pour  leurs 
parents,  et  pour  réeompeiiser  le  lèle  et  les 
services  de  leurs  ministres.  «  Ponlifex  non 
posse  rcgum  ac  principum  iranaalpinorum 
preces  seeffogere  aiebat,  neo  sat  bonorii 
esse  naliones  externes  prslerire.  »  fLib.ii. 
p.  129  et  130.) 

Ces  termes  do  Pie  11,  rapportés  dans  l'his- 
toire de  sa  vie,  font  voir  que  les  Italiens 
ont  tout  entrepris  pour  attacher  celte  dignité 
eux  gens  de  leur  nation,  et  que  le  Pape»  qui 
ne  renfermait  pns  son  affection  dans  les 
limites  d'aucunu  nation,  étant  jaloux  de 
porter  partout  te  titre  do  Père  des  ndèles* 
se  ût  honneur  de  favoriser  du  cardinalel 
tous  les  peuples  du  nom  chrétien. 

Lfs  Pères  des  conciles  de  Constance  et 
de  liàle,  par  la  rt^  f  iriion  qu'ils  firent  du 
nombre  des  cardinaux,  n'avaient  en  vue 
que  de  retrancher  les  dépenses  excessives 
qui  étaient  nécessaires  pour  l'entretien  des 
cardiudut,  et  qui  puuvatenl  être  à  charge 
à  l'empire  chrétien.  Bo  eflét,  dans  ces  temps 
oi^  l'oti  n'avnit  pns  encore  découvert  les 
trésofî  des  iades,  non-seuietuenl  i'or  et 
l'argent,  mais  une  ioGuité  d'autres  chosei 
qui  sont  de  qut'Iqne  prix  parnii  les  hom- 
mes, et  qui  àoiil  11 è^-uùceasairea  ù  ia  vie, 
étaient  très-rares.  ' 

Si  je  voulais  m'étondre  là-des*;!)?,  j*?  n'au- 
rais» qu'ii  rapporter  tout  ce  qu'en  a  OU  iiay- 
naud  sur  les  années  U92  cl  1503  (Rai.haid., 
n.  28  et  5);  d'où  il  résulte  que  ies  cardi- 
naux ont  toujours  été  très-jaloux  d'être  en 
petit  nombre,  dans  la  crainlu  de  voir  dimi- 
nuer l'éclat  de  leur  Uiguité  par  leur  multi- 
plication. 

C'est  au  ponliticat  do  Ldvon  X,  qu'il  faut 
fixer  i'auçmeQlatton  du  nombre  des  cardi- 
naux, qui  fut  porté  à  un  nombre  excessif 
par  ia  conspiration  que  tit,  Tan  1517,  im 
cardinal,  qui  se  mil  à  Ja  tôle  des  conjurés» 
et  s'opposa  h  l'élection  de  Léon  X. 

Léon,  se  lUiTianl  du  reste  des  cardinaux, 
en  créa  en  uoiourtreuto  et  un  de  nouveaux. 
(Kainald.,  SvOai>.)  Les  conclaves  devinrent 
plus  nombreux.  Celui  où  fut  élu  Clément 
VU,  l'an  1524,  était  composé  de  Irentu-neuf 
cardinaux.  On  peut  voir  la  suite  des  concla- 
ves dans  les  annalis  de  I  E-IIm'. 

La  bulle  appelée  Compaclit  qui  fut  arrêtée 
entre  Paul  IV  et  les  cardinaux,  en  1SS5,  en 
fixa  le  nombre  à  quarante»  et  défendit  d'en 
créer  o'autres.  Elle  permit  seulement  ûe 
remplacer  ceux  qui  viendraient  à  décéder. 
Celnoiubre  fut  afîrôs  porté  à'soixanle  et  dix» 
nombre  qui  o'élail  pas  Irop  grand,  pour  peu 
que  1*00  considère  que  le  collège  des  cardi* 
naux  est  le  chef  du  clorgf^;  qn  ils  sont  les 
diacres  et  les  prêtres  de  la  première  Eglise 
du  monde  et  de  tout  Tempire  chrétien. 

Si  l'on  considère  encore  la  multitudo 
d'atlaires  et  de  procès  oui  se  porieat  do 
loules  péris  au  Siège  de  noine.  pour  y  êtcn 
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déoidéet  dans  It  congrégation  def  cardi- 
naux, c«  nombre  i\v.  '^oixaiile  el  dit  ne  pa- 
raîtra pas  certainemenl  irop  grand.  D'ail- 
l«ttrs  lof  choses  nécesMires  i  la  vie  sont 

devenues  si  rnmmnFir>.<î,  que  ce  qu'il  f<ni! 
pnur  t'enlretian  des  caruintiux  ue  aiuulQ 
p'ds  \  des  dépenses  excessives. 

Fnfin  ce  nombre  de  soixante  et  dix  cardi- 
naux a  fait  cesser  les  réserves  des  béné- 
fices, dont  l'Eglise  était  olors  chargée,  el 
l'expériencG  a  fait  voir  que  l'augmentation 
du  nombre  des  cardinaux  n'a  point  diminué 
réciat  de  leur  dignité. 

XI.  Of  !a  coutume  d'ern'oyer  le  chapanu.  — 
Lu  coutume  d'envoyer  le  ciiapeau  aux  ab- 
sents Ml  nouvelle,  puisnu'en  1316.  Jean 
XXII  ayant  été  prié  p«r  Pliilippe  de  Fmnrf 
d'envoyer  le  chapeau  h  un  nouveau  cariiin.il 
fran^is*  il  s'en  excusa,  sur  ce  que  ce  n'était 
pas  la  coutume  de  l'Eglise  romaine  :  «  Quia 
nec  prœdecessorcs  nosiri  Romani  Pontilices 
consueverunlexlractiriflinbujusmodi  pileos 
mitlero  (Raiîiaid.,  n.  2oj,  «et  que  depuis  le 
temps  de  saiul  Louis  on  n'avait  envoy  é/  le 
ebapeau  qu'à  deux  nonces  en  Angleterre, 

rur  donner  plus  de  poids  à  leur  dignité  «l 
leurs  statuts. 

Clément  Vl,  ayant  nommé  au  onrdînilUt 
l'alihA  do  Srïinl-Dcnis,  adressa  le  chapeau 
(]u  ii  lui  cuvoj'tiii  à  trois  évôques,  avec  une 
lettre  qoi  portait  que  la  coutume  était 
d'aller  recevoir  le  chapeau  de  la  maiu  du 
Pape:  «  Licel  imilandu  servarit  antiquités, 
ut  ad  honorem  cardinalatus  eveclus,  non 
prius  capclio  rubeo  uteretur,  quam  iilum 
de  manu  pontificis  susccpisset.  •  (  1d., 
an.  1350,  n,  ull.]  Ce  P.ipe  riiarquail  tn>uilo 
qu'il  le  lui  envoyait  néanmoins,  pour  le 
recevoir  de  la  main  de  ces  trois  évôques, 
parce  qu'il  savait  qu'il  était  nécessaire  qu'il 
passât  encore  quelque  temps  auprès  du  roi 
de  France  Jean,  ce  qu'il  ne  pouvait  refuser 
;iux  {Ulaircs  de  ce  prince.  «  Pro  ucgoliis  in 

auibua  rvx  praosentia  tua  îndigere  se  dixii, 
tebus  sHquibus  in  partibus  ipsis  denostra 
licentia  remanere.  » 

XII.  Lu  cardinawe  obligéi  à  rhidtr  à 
Rome.  —  Les  canonlstes  concluent  nnani- 
niemcot  di.  î  hiipilre  Ex  gtsîis,  D  c!(  ricis 
non  rcsidonlibus,  que  les  cardinaux  sont 
obligés  à  la  résidence,  tant  parce  qu'ils  ont 
cbargo  d'âmes  el  exercent  l'une  et  l'autre 
juridiction  dans  leurs  titres,  que  parce 
qQ*élenl  les  eonseillers  el  les  aides  du  Sou- 
verain  Pontife  pour  I  gouvernement  do 
toute  l'Eftiise,  ils  ne  peuvent  satisfaire  à  ce 
devoir,  slls  ne  résident  à  Rome.  (FâonaH., 
in  lib.  III,  part,  p.  30.)  1]  eu  faut  excepter 
les  cardinaux,  qui  sont  évôques  uu  arclie- 
véques,  que  le  eoneile  de  Trente  oblige  de 
résider  diuis  leurs  Ei,'!isrs.  (Spss.  23,  c.  1.) 

Léon  X  publia  une  butte  dans  le  v*  con- 
cile de  Lelran,  contre  les  csrdinsux  qui  ne 
soulagent  pas  le  Pape  par  leur  ;  rr^cnoe  et 

Eir  leurs  couseils,  ou  qui  s'absentent  de 
ome  sans  le  congé  de  Sa  Sainteté,  ou  sans 
un  sujet  légittnif  de  fli^peiise.  (Sess.  28.) 

Paul  111  en  pubiui  une  semblable,  et  après 
Idi  luooeeilt  X,  eu  t6(6.  Il  y  a  grande  ao- 
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parenco  que  la  longue  absence  des  csrdU 

nnux  pendant  les  soixante-dix  ans  que  le 
Saint-Siège  fui  fixé  à  Avignon,  leur  fit  cn- 
llérement  oublier  la  résMeneeqn*i1sdfTntent 
h  îriir^  titres,  et  qu'après  cela  leur  lui  de 
résidence  ne  fut  fundée  que  sur  l'obliKalion 
d'assister  le  8aint>Siége  de  leurs  e«mseil.«. 
•Ainsi  quand  le  Pape  les  emploie  ofllenrs 
au  service  de  rE;;lise  universelle,  on  doit 
juger  qu'alors  ils  résident,  comme  admi- 
nistrateurs généraux  de  TBislise  unitersellet 
sous  le  Saint-Siège. 

Cajétan  et  le  Penormitaiii  n'ont  pas  fait 
difTlcuité  de  soutenir  que  le  enrdinn'.it  ('t  lit 
incomjiatible  avec  un  évèché,  el  que  la  . 
coutume 'contraire  ne  pouvait  être  qu*0D 
lonî?  abus. 

FaK"-'"!  njoute  que  le  style  de  la  cour  ro- 
maine est  confurme  h  ce  sentiment,  eo  ce 
que  l'on  donne  les  évêc!i(^s  on  commende, 
et  non  pas  un  titre  aux  cardinaux  qui  doi- 
vent résider  h  Home.  Mais  il  confesse  en 
môme  temps  que  l'usage  présent  est  quo 
les  évôques,  après  leur  promotion  au  cardi- 
nalat, retiennent  leurs  évôoiiés  sans  dis- 
pense; et  qtie  le  sentiment  de  \n  Ton Jîréga- 
tion  du  concile  est,  que  les  cardinaux  peu- 
vent rètenir  une  éghso  cathédrale  ,  même 
en  titre,  mais  qu'ils  qc  peuvent  en  retenir 
deux  ni  en  litre,  ni  en  commende ,  ni  i'une  ' 
en  titre  et  l'autre  en  commende. 

Ainsi  ce  canoniste  ne  doute  plus  qao 
celle  cnuiume  nu  fasse  un  droit  légilime, 
quoiqu'il  souhaite  fort  sagement  que  l«s 
^  cardinaux  eussent  d'ailleurs  leur  enlrt  tien, 
*  pour  s'occujier  uniquement  aux  affaires  «le 
l'Eglise  universelle,  el  laisser  les  évôohés 
à  des  prélats  qui  ne  s'attachassent  qu'à  leur 
église  particulière.  (Faonafi.,  in  1. 1  Detrei  . 
part.  I,  pag.  279.) 

U  bulle  d'Urluiin  Vlll,  en  1634,  obligea 
les  cardinaux  évôques  qui  avaient  d'autres 
évOicbés,  d'y  aller  résider  :  ainsi  il  sembla 
déclarer  que  ces  évècbés  affectés  aux  car- 
dinaux n'étaient  pas  incompatibles  avec 
tes  autres.  (Id.  ,  in  I.  ut,  p.  59.)  C'est  la 
coutume  que  les  cardinaux  qui  résident  à 
Rome,  optent  ces  églises  d'évéques  cardi- 
naux quand  elles  viennent  à  vaquer.  Fagnan 
le  dit  ainsi. 

C'est  cncure  une  marque  que  ce  sont  dt;s 
évêrlif's  l'iii'o  autre  nature  que  les  a  n  l  r  (  s, 

Xlil.  Cardinaux  du pairisurch€  de  Constan- 
tinoplt,  —  Presque  tous  les  évéques  latins  se 
donnèrent  la  liberté  de  créer  plusieurs  nrehi- 
diacres,  et  de  les  placer  au-dessus  des  |»rô  • 
Ires;  le  patriarche  de  Gonstantino|>le  •▼ait 
aussi  six  diacres  pour  ses  six  premiers  ofn. 
ciers,  qui  eurent  tous  séance  avant  les  évê> 
ques.  Savoir  le  grand  économe,  le  gratifl 
saceltaire,  le  grand  garde  des  vases  sacrés, 
le  cartonliylace,  le  moiire  de  la  chapelle  el 
le  premier  défenseur.  Le  cartophytaee  n'é- 
tait que  lu  quatrième  dans  ce  collf^gf»  fies 
exoctttaeœlcs,  c'osl-à-djre,  des  cardinaux 
du  patriarche  de  Conslantinopie.  Ainsi 
ceux  qui  le  précédaient,  précédaient  aussi 
les  évôques.  Mais  Codin  lo  dit  nettement 
de  tou^  ce  petit  collège  d'exocatacœles  s  «i 
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W  donne  la  raison  de  celle  prés^'anc?.  «  His 
îa  Mcris  concionibus,  seu  convoniibus  ciim 
iwirurdiasedeiil.  •  ifs  élalenl  inséparabtat 
du  patriarche,  el  ne  Taisaient  qu'un  corps 
ifee  loi.  Aiosi  ils  précédaient  lea  évèques. 

CHI6  préaéance  a  été  plus  remarquée 
d.ms  le  carlop!iyl;ice,  porco  qii'élnnl  chargé 
de  toute  la  juridiclitxi  du  patriarche,  dont  il 
était  comme  le  vicaire  général,  il  avait 
beaucoup  plos  souvent  ft  traiter  avec  les 
éréques. 

Le  nom   â'exûcotacalei  pourrait  bien 

dfrivé  ilc  CL'itii  rlp  cette  ,  aussi  bien  quo 
ci:\ui  de$  tyncetles  ;  en  sorle  que  les  syn- 
,  celles  fussent  ceux  qui  demeuraient  dons 
la  cellule,  ou  dans  le  palais  du  (tatriarchc, 
et  les  autres  ceux  qui  logeaionl  hors  du  pa- 
lais.  Il  y  a  d'autres  étymoloi^ies  do  ce  terme, 
maïs  encore  moins  certaines  et  moins  pro- 
bables que  celle-ci. 

Tout  ceci  fait  voir  qtt*afan(  que  nos  eardi» 
naux  eussent  pris  le  pas  sur  les  évôques» 
les  eiocatacœies  de  Conslanliiiople  avaient 
obtenu  la  roômo  préséance  ;  et  longtemps 
avan!,  les  archidiacres  avaient  pris  rang  au- 
dessus  des  prêtres  daiu  loul  l'Occideni. 
JSotn  tout  ces  renversements  do  l'ordre 
commun  sont  protenus  d'une  môme  source, 
saroir  des  comniissions  qui  se  changent, 
et  qui  se  changeront  toujours  en  offices  par 
la  longueur  du  temps,  et  transmettent  à  ces 
offices  le  droil  do  représenter  la  personne 
du  prélat  supérieur. 

Ce  serait  donc  sans  fondement  que  les 
éTÔques  seraient  jnlout  des  eiocatacœies 
du  patriarche  de  Cotisi  inti[io|ilo,  ou  dos 
cardinaux  du  Pape  ;  car  la  raison,  qui  a 
obligé  les  évôques  de  mettre  les  archidia- 
cres au-dessus  dos  prôlrcs,  a  aussi  oljlii.;û  les 
l»atriarches  de  placer  leurs  principaux  aai- 
ntstres  au-dfssos  des  évêqnes. 

Les  patriarches  de  niôiue  que  les  évôques 
pouvaient  déléguer  leurs  fonctions  et  leur 
•tttoiilé  k  leurs  ministres  et  aux  diacres. 
Les  patriarcfii  s  le  pouvaient  avec  d'autant 
plua  de  fondement  qu'ils  étaient  chargés 
d'on  plus  grand  nombre  d'affaires.  Ces  dé- 
légations  «^o  sont  nuiIlipHérs  et  p-rju'luées ; 
et  par  la  môme  raison  les  délégués  se  sont 
Insensiblement  Introduits  et  devenus  per^ 
rdtiicis,  tant  pour  les  patriarches  que  pour 
les  évôques.  Ce  qui  était  absolument  iné- 
vitable :  et  ainsi  ces  délégations  ont  été  en- 
fin érigf^p5  CM  oflices. 

L«s  vicaires  généraux  des  évôquus  sont 
dam  le  même  cas,  que  les  diacres  déléjgués 
f>ar  les  évôqaes,  pour  faire  leurs  ionc- 
lions. 

Eo  effut,  ces  vicaires  sénéraux  peuvent 
être  tirés  du  nombre  des  diacres;  c'est 
pourquoi  si  leur  délégalion,  qui  n'est  au* 
jovnl  bui  qu'une  commission  arbitraire  et 
temporelle .  devenait  nécessaire  et  était 
changée  on  un  oilice  perpétuel,  comme  l'a 
ëté  celle  <lea  archidiacres,  il  arriverait  que 
les  diacres  qui  seraient  grands  vicaires  des 
évôques  auraient  droit,  en  vertu  de  leur 
office,  de  précéder  les  prôlres  qui  seraient 
soumis  à  leur  jutidictiou.  Go  ne  serait  pas 
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pour  élever  fo  diaconul,  ou  pour  ahuisser 
la  prêtrise;  mais  ce  serait  pour  s'accorder 
avec  les  besoins  de  l'Eglise. 

Harmenopule  tluit  aussi  avoir  fait  com- 
prendre, qu'avant  que  les  empereurs  Mi- 
chel Dttcas  ou  Alexis  Comnène  enssent 
élevé  le  rnrti  pfiylioo  au-dessus  dos  évo- 
ques, la  coutume  avait  déjà  fait  celte  inno- 
vation, et  ces  empereurs  ne  tirent  que  le 
confirmer.  Aussi  ne  trouve-t  nn  aurun  <;in- 
lul  qui  donne  raa'^  aux  cardinaux  au-des- 
sus des  évôques ,  que  longtemps  après  que 
la  coutume  en  eut  été  reçue  *  et  celte  sorte 
de  coutume  se  glisse  et  s'établit  si  lente- 
ment el  si  insensiblement,  qu'il  est  impos- 
sible d'en  dire  au  vrai  l'origine,  et  d'en 
remarquer  précisément  les  premiers  com* 
mencemenis. 

Le  moine  Rlastiirès  dans  sa  compilation 
alphabétique  des  canons  et  des  lois,  non» 
apprend  qu'en  son  temps,  c'est-à-dire  en 
1335,  le  carlophylace  précédait  encore  les 
évôques  dans  les  assemblées  qui  n'étaient 
pas  synodales,  el  que  eeit  avait  été  ainsi 
réglé  par  la  coutume  ancienne,  et  par  la 
constitution  de  l'empereur  Manuel.  «  Suli 
cartophylaci  magnœBcelesisdatur  ex  longa 
consueludine,pt  et  sci-ipla  constiliitiotif>  în- 
cljli  imperatorH  Mannolis,  in  congrcgulio- 
nibus  quea  fiunt  extra  synodum,  etiam  ante 
antistites.sedere.  »  (BusTABBSy  litt.A 

c.  i.) 

L'empereur  Manuel  peut  avoir  conlinné 
les  décl.irations  de  ses  prôdéceMcurs  Alexis 
Comnène  et  Michel  Ducas,  el  Blastarés  aura 
pu  alTecter  de  '.nommer  le  dernier  dos  em- 
pereurs qui  avait  donné  un  nouvel  atfer- 
missemont  à  celte  ancienne  coutume.  Dans 
ces  sortes  de  pratiques,  sujettes  à  tant  de 
changements,  les  dernières  lois  sont  tou- 
jours les  plus  authentiques. 

ÏÏL  —  Orifiaedes  caniinan. 

hLteardImâérwM  égHi9  em  t$t  /«  rflw- 

lairc.  —  Comme  cette  dignité  est  dcvetiue 
aujourd'hui  bien  plus  éclatante  et  bien 
plus  recommandab  e  parmi  nous,  f 'aurais 
tAché  d'en  retracer  'origine  avec  beaucoup 
d'exactitude,  et  de  'orner  de  curieuses  re- 
cherches, s'il  nous  était  resté  sur  ce  sujet 
plus  de  monuments  de  l'nnttquité.  Mais 
ceci  a  eu  le  sort  des  plus  grandes  choses  et 
des  plus  anciennes,  qui  est  oue  l'origine 
nous  on  est  ordinairement  cacnée. 

Le  nom  de  cardinal  se  lit  très-souvent 
dans  les  IcMm de  saint  Grégoire;  mais  il 
n'y  est  nullement  réservé  à  l'Kglise  rO' 
maine,  et  il  n'est  pas  môme  facile  d'en  dé- 
terminer la  signification.  Rien  ne  parait 
plus  probîibln  que  d'entendre  par  un  év6- 
que,  un  prCtrc,  ou  un  diacre  cardinal,  ce- 
lui qui  est  le  titulaire,  et  le  principal  béué- 
Ucier  d'une  église. 

Une  église  était  quelquefois  commise  à 
un  évéque  pour  un  temps  seulement,  jus- 
qu'à ce  qu'il  eût  élé  rétabli  dans  la  sienne, 
dont  il  avait  été  chassé,  ou  jusqu'à  ce  qu'un 
eût  fait  l'élection  canonique  d'unr  évèqne 
dans  celte  ^lise  jracanle,  et  alors  on  ne 
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pouvait  pas  l'appeler  évêque  cardinal  tio 
celle  Rglbe,  qui  lui  était  simplement  donnée 
en  commende,  et  dont  il  n'était  pas  titu- 
laire. Si  on  la  lui  conférait  pour  loajou», 
•ane  que  de  son  vivant  on  pût  en  étira  on 
autre,  -lînrs  il  était  fail  évf^^jud  cardinal  de 
oetie  £glîsc,  il^  était  pour  omsi  dtro  cardi- 
nal isé  :  /neartfim6aiitr,  aeloo  le  langage  de 
aainl  Gn^^oipo. 

Il  y  avilit  aussi  quelquefois  plusieurs 
prfilres  dons  une  église,  mais  il  n'y  avait 
qu'un  cardinal,  c*esl-à-tlire  tituîairp,  qui 
en  élait  principalement  investi»  qui  l'épou- 
sait en  quelque  manière,  et  qui  contractait 
a»ec  elfe  une  ins(^parab!e  tjnion,  ei  une 
obligation  Irès-élroile  d'y  résider.  Los  au- 
tres prôlros  de  la  mAme  église  n'étaient  que 
SCS  aides,  et  pouvaient  fiiciloment  passer 
è  d'autres  emplois. 

Il  eu  dtail  do  môme  des  diacres  :  de  plu- 
sieurs diacres  d'une  église,  il  n>  en  avait 
qu'on  de  cardinal,  ou  principal  bénéficier, 
rfuTrgé  du  soin  de  cette  église,  les  autres 
étant  plus  à  la  main  de  l'évêquo  pour  toutes 
les  oecurrececs  diverses,  quand  il  était  né- 
cessnirG  de  les  envoyer  ailleurs,  ou  de  les 
appliquer  à  quelque  autre  fonction.  Par 
eiemple,  le»  diacres  que  le  Pepe  ordon- 
nait pour  le-;  nr.Yoyer  nonces  è  Constanlinr*- 
ple,  ceux  à  qui  on  commettait  la  conduite 
«l'on  hOpifaI  on  d'un  monastère,  n'étaient 
pas  diacres  cnrdin.nis,  porcij  {  jc  leur  ordi- 
nation ne  les  rendait  pas  titulaires  et  comme 
épouT  Inséparables  (Tune  Eglise. 

îr,  Prruvd  tirées  âeslc([rt«  du  Pape  taitU 
(irégoir€,—iaslitioa8  celle  proposition  p!«r 
les  lHlre»:de  saint  Grégoire.  L'érécM  do 
Pîoral)inr>  vacant,  ce  saint  Pope  <^crivit  à 
l'évêqua  de  Roselle  d'aller  gouverner  cette 
Kglise  en  qualité  de  visiteor,  et  non  pas  de 
Illulairo  :  Visitator  accédas  .  rt  d'y  ordon- 
ner un  prêtre  cardinal  et  deux  diacres. 
«  Dt  unum  cardinalem  lllîe  presbyterum, 
et  duos  debcas  diaconos  ordînare.  »  Ce  prô- 
tre  cardinal  no  peut  ôlre  autre  que  le  curé 
i  t  lu  principal  titolairede  celte  église,  qui 
était  encore  plus  nécessaire  pendant  la  fa- 
cancc  du  siège. 

L'église;  dTAteria  étant  vacante  depuis 
longtemps,  ce  Papo  la  confia  enfin  h  Léon 
évCque  en  Corse,  mais  il  ne  l'en  rendit  pas 
évéque  lîtalatre  OU  cardinal,  quoiqu'il  lui 
écrivit  en  ces  termes  :  «  Cunctis  rchns  su- 
prascriptœKccIesiœ,  ut  propriun)  te  volumus 
uij  pootiflcem,  usque  ad  secundam  nostra.m 
opistolem.  »  (L.  i,  cpist.  76.)  Par  sa  lettre 
suivante,  il  ùla  cet  évôquo  commendalaire, 
et  y  établit  un  évCque  cardinal,  en  y  trans- 
férant Martin,  év^ïque  d'une  ville  de  Corso 
entièrement  ruinée  :  «  Quoniam  £cciesia 
Tamilona,  in  qua  dudum  fuerat  lionore  sa- 
ccrdolali  fraternités  tua  decorata,  ita  est, 
liostili  fcritate  diruta,  ut  illic  ulterius  spes 
rcinoandi  nulUi  remanserit;  in  Bcclesia  Ate- 
riensi,  quœ  jam  diu  ponlificis  auiilio  dc- 
slituta  est,  cardinalem  te  sccuiidum  peii- 
lionis  luo)  modum,  line  nnctorilale  consti- 
tuimus  sine  dubiu  sacerdolom.  » 
l>«  W  dmiv  évéoues.  J*un  fut  fail  com- 
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mendataire  pour  un  temps,  l'autre,  cardinal 
on  titulaire  perpétuel  de  l'église  d'Alcria  : 
«  NecessariiUD  iJ ij xirniis  M.Trliîiuin  fralrom 
et  coepiscopum  noslrum  ibidem  cardinalem 
eonstitaeresa6èrdolem,  Leoni  vero  fralri  et 
coepiscopo  noslro  operam  ejus  visitationis 
injungore.  »  (L.  t,  epist.  T7,  78.) 

>  Jarajarius,  archevêque  do  Cagiiarr,  avait 
reçu  dans  son  clergé  le  diacre  Libérât,  or- 
donii<^  par  un  nnfrn  ^vA^up.  L'ambition  de 
ce  diacre  élronger  iujtil  briguer  la  première 
place  entre  les  diacres  de  cette  église  ;  saint 
Grégoire  ordonna  que,  pour  l'hu nilier,  on 
ne  lui  donnât  que  lu  dernière,  à  moins  que 
le  prédécesseur  de  Januarius  ne  l'eût  fait  < 
diacre  cardinal  de  son  église,  ou  que  Janua» 
rios  même,  après  une  longue  épreuve  do  sa 
vertu,  le  voulût  hii-môaïc  cnrdinaliser, 
c'esl-à-dire  l'approprier  pour  jamais  à  son 
église,  et  lui  donner  la  primauté  entre  ses* 
diacres  ;  ce  qu'il  ne  pourrait  faire  qu'après 
avoir  reçu  l'agrément  de  l'évôquequi  avait 
OrdoonéLlIiéral*  al  qui,  par  cons<^quenl.  l'eÛI 
toufoura  pa  redemander.  (L.  i,  epist.  81.) 

«  Liberatus,  qui  dlaconi  fungi  perhibetar 
ofiicio,  si  a  decessore  tuo  non  est  factus 
cardinalis,  ordinatis  a  te  diaconibus  nulla 
debel  rstione  prœpoOi,  etc.  Lil)errilum  ulti- 
inum  mter  diaconos  slare  constitue,  etc. 
Cujus  tamen  si  obedienlia  fueris  invitalut, 
et  cum  posl  liœc  cardinalem  facere  volue- 
ris,  nisi  ponlificis  sui  conccssionem  soleni- 
ui  more  meruerit*  abstinendum  ab  omoi 
cgus  iocardinatione  memitini i*;.  » 

m.  Cardinauxt  prétrrs,  diacres,  toui'dia^ 
crtf  à  Jtefne.  —  Nons  n'avons  encore  remar- 

qué  des  cardinaur,  que  des  évfitiues,  dos 
prêtres  et  de.^  diacres,  et  même  hors  de  l'E- 
glise romaine,  lean  Diacra,  dans  la  Vie  de  ce 
grand  Pape,  nous  en  fidt  voir  dans  l'Egliso 
romaine,  et  môme  dans  le  sous-diaconot.  Il 
*  assure  que  ce  saint  Pape,  ponr  remplir  les 
grandes  dtgnilés  des  autres  Eglises  vacantf^s, 
n'épargnait  pas  même  les  cardinaux  <le  suu 
Kglise,  non  plus  que  les  religteut  de  son 
nmnisff'Te. 

«  El  si  quando  nécessitas  ordinandi  sa- 
cerdolis  obrcpsit,  nequc  cardinales  Ecclesia» 
suae,  ncque  monachos  monastcrii  sui  poniius 
excusavit,  guo  minus  illis  Ecclesiam  regen- 
dani  committeret  :  qui  oTcmplis  et  verbis 
pariter  illara  mdificare  raeiius  potuissent. 
Nam,  ul  pauca  de  mullis  conliogam,  ex  pre- 
sbyteris  cardinalibus  Ecclesin  suas  cmiae- 
cravit  episcopos  Bonifacium  Regii,  Haben- 
tium  Perusii,  et  Donum  Messanœ  Siciliae. 
Ex  subdiaconibus  vero  Gloriosam  OstiaB» 
Faustum  Capu/e,  Petrum  Trecis,  et  Casto- 
rium  Ârimioi.  Solis  diaconibus  apostolicA 
Sedis  super  Itac  quodammodo  parte  fiarcebat; 
quorum  cum  dcconi  et  novem  pleniludino 
redundaret,  ipsc  Bonilaciuni,  Florentiuoi  et 
Epiphanium  consccravil.  » 

Voilà  les  prêtres,  diacres  et  sous-diacres 
cardinaui  de  l'Eglise  romaine,  dont  ce  saint 
Pape  voulut  bien  priver  son  Eglise,  pour  mu 
las  souiïrir  que  tes  a  dires  fussent  plas 
ongtcmps  privées  de  pasteurs. 
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même  Jean  Diacre  remarque  que  saint 

rjrfgn  rn  ric  chargeait  jamais  aucun  do  ses 
ctrainaiii  d'un  évôché,  sans  les  y  avoir  fait 
ennseotir,  do  pour  que  cette  promotion  ne 
li'tir  parûl  plutôt  mie  déposition  :  «  Ne  suh 
hu;iKMt)ndi  occ/isiono»  quemquam  elimi» 
•    nanilo  dopontro  v:  iorelur.  »  (L.  iii,c.8,10.) 
IV.  Premiers  éviques  cardinaux  à  Rome. — 
Ni  saint  Grégoire  ni  les  autres  Papes,  ni 
Jean  Diacre  ne  nons  ont  donné  le  moindre 
sujet  de  conjecturer  qu'il  y  eût  des  évfiqiips 
cardinaux  du  TEglise  romaine.  Au  con- 
Irafra,  le  décret  d'Etienno  IV,  montre  éri- 
dcmmenl  qu'il  n'y  en  avait  point  encore. 
Lorsqu'il  défend  aux  évôques,  sous  peine 
d'anaibème,  d'aspirer  an  degré  des  prêtres, 
ou  des  diacres  cardinaux  de  Rome,  ne  nous 
insinue-l-il  point  que  les  évôques  regar- 
daient déjh  avec  un  œil  de  jalousie  l'émi- 
neute  dignité  des  prêtres  el  des  diacres  du 
Siège  apostolique,  et  la  puissance  qu'ils 
avalent  d'élire  le  Pape,  qu  ils  élisaient  or- 
dinairement de  leur  corps? 

On  pourrait  donc  su  persuader,  avec  quel- 
que vraisemblance,  que  les  évôques  com- 
mençaient déjà  à  vouloir  être  associés  au 
clergé  de  Rome,  surtout  pour  l'élection  du 
Pape,  et  gue  cet  avantage  fui  réservé  aux 
évéques  les  plus  proches  de  Rome,  qui 
étaient  par  conséquent  plus  souf  ont  IRome, 
cl  étaient  conviés,  selon  l'ancionne  cou- 
tume, à  assister  à  toutes  les  délibérations 
dn  clergé  romain. 

Ces  évéques  voisins  s'étant  accoutumés 
durant  une  longue  suite  d'années  à  assister 
•Dt  f  jnodes,  et  ant  délibérations  do  cler- 
gé supérieur  do  Rome,  commencèreni  in- 
sensiblement è  ne  faire  plus  qu'un  même 
corps,  el  à  concourir  toujours  aux  décisions 
iiiiporlantfcs,  surtout  à  I  élection  du  Pape, 
puisque  les  suflTragnnis  d'une  métropole 
âveicot  louiiours  eu  |>art  h  l'élection  da  mé- 
tropolitain. 

V.  Grande  autorilé  de»  prélree  et  dea  dia- 
trtê  eardinousc,  —  Avant  que  celte  incor- 
f>oration  des  évôques  voisins  avec  le  clergé 
romain,  cl  cclto  affectation  du  litre  de  car- 
dinal aux  prêtres  cl  aux  diacres  du  Siège 
np«"»«t()îi  ]ue  eût  ûlé  faito  ,  on  no  laissatl  pns 
(le  rcm.-ir>4uer  une  grande  autorité  dans  le 
def^é  du  Siège  a|>ostolique,  et  uno  grande 
comnnunicntion  de  ce  collège  illustre  avee 
celui  des  évôques. 

Anastaso  Bibliothécaire,  dans  la  Vie  du 
Pape  Anastaso  11,  dit  que  jilusieurs  prêtres 
el  antres  clercs,  se  séparèrent  de  la  com- 
niofiion  de  ce  Pape,  parce  qu'il  avait  com- 
munié avec  les  partisans  d'Acacius,  sans 
a%uir  pris  l'avis  des  évôques,  des  prêtres 'et 
«lu  clergé  de  l'Eglise  caibotiqoe  s  «  Molli 
clcrici  et  presbjleri  se  a  coratiiunion©  i(v 
si  as  ejecerunt,  eo  quod  cuuuuunicasset  sine 
consiiio  cpiscoporum,  vcl  presbyterorum, 
rcl  cleri  cunclœ  Ecclesiic  cathulicœ,  dia- 
eODO,  qui  communis  cral  Acacio.  > 

Le  l'npe  Symmaqiic  fut  élal>li  sur  le  Irône 
pontiilcal  par  les  évôques,  les  prêtres  el  les 
«tiaçr«s  :  <  Ati  omnibus  cpiscopis  et  nresby- 
(tfris  vl  dlaconts,el  omni  clcro  rd  plèbe  re- 


dlntegrator  Sedi  aposlolico)  Symmaebns.  » 

ft  I  rs  conciles  romains  de  ce  Pape  irnu- 
▼onl  souscrits  par  un  grand  nombre  d'évô- 

Sues  d'Italie,  par  soixante-sept  prêtres  de 
nme,  qui  marquent  tous  leur  titre  ou  leur 
égliso  dans  leurs  souscriptions ,  cl  entin  fiar 
les  diacres  qui  marquent  les  régions  dans 
h'sqnclles  on  les  avait  distribués  par  toute 
la  ville  <le  Rome.  > 

Dans  le  iv*  concile  romain  SOQS  ce  Pape, 
les  prêtres  cardinaux  do  Rome  sont  5ÎmpIe- 
mcot  appelés  :  EccUsiarum  per  omnes  Ro- 
wunœ  civUalis  titulo$  presbyteris  homines 
iecundi  in  Ecchsia  ordinis.  Ce  qui  foit 
voir  encore  que  lus  diacres  n'avaient  point 
de  titres,  qu'ils  étaient  régionnaires  et  non 
pns  titulaires,  c'est-h-dire  partagé^'  e!  ?î!ti- 
chés  aux  sept  régions  de  la  ville,  et  liuit  pa^ 
h  des  églises  particulières.  Les  acclama- 
tions de  ces  conciles  se  font  ordinairement 
par  les  évûques  et  les  prêtres  :  Ab  universig 
episcopis  et  presbyteris  acclamatum  est,  oto* 
Ce  qui  montre  l'alliance  des  évôques  aveo 
le  collégo  des  prêtres  de  Rome. 

Lo  Pape  Ilorniisdns  adresse  plusieurs 
lettres  et  en  reçoit,  où  sont  nommés  pre- 
mièrement deux  évôques,  puis  doux  diacres, 
et  ensuite  un  prêtre.  Un  ordre  si  souvent 
répété  no  vient  pas  du  hasard  ou  do  la 
faute  des  copistes.  (Epist.  6i,  etc.)  Il  y  a 
donc  lieu  do  conjecturer  que  ces  diacres 
étaient  du  clergé  de  Rome,  et  que,  dans 
celte  légation,  on  tenr  donnait  rang  devant 
un  prOlro  qui  n'en  était  pas 

Onapu  remarquer,  dans  tous  les  conciles 
généraux ,  les  prêtres  de  Pl^Hse  romaine, 
et  quelquefois  os  diar^ros  aussi  associés  aux 
évôques,  dans  a  légation  du  Pape  et  dans 
la  présidence  au  concile.  Voii&  a.  peu  près 
les  origines  de  cette  association,  et  [  uir 
ainsi  dire  de  celle  incorporation  de  quolaucs 
évôques  avee  le  clergé  de  l'Eglise  romaine. 

II  est  vrai  que  le  litre  de  Ta  dispute  de 
Rustique  contre  les  acépbales  lui  donne  la 
qualité  de  diacre  cardinal  de  l'Eglise  ro- 
maine ;  mais  il  y  a  un  juste  sujet  do  dou- 
ter, si  ce  tiiro  bors-d'muTre  n'a  point  été 
lOottté  par  une  main  plos  récente  el  moins 
exacte. 

de  savant  diacre  ne  prend  pas  lui-môme 
le  litre  de  cardinal  dans  la  Préface  de  son 
ouvrage,  où  il  s'excite  et  s'anime  lui-même 
à  uno  (générosité  et  à  uae  grandeur  d'âme 
qui  soient  proportionnées  è  la  baule  dignité 
et  aux  étroites  obligations  d'un  diacre  de  la 
plus  grande  Eglise  du  monde. 

«  Mémento  Chrislisnum  to  esse  olque  dia  - 
conu!T<  ,  et  hoc  snmnhT  toiius  univcrsilatis 
Ecciosia>.  Si  impurUibile  uuus  est  ordinis, 
quarc  ullo  modo  aggressus  es  digniiatemY 
Somel  diaconus  f-îctus,  ejus  votis  obligatus 
es  Dco ,  alioqui  del^uisli  prius  rcfulare  bu- 
jusmoiii  gradum,  n 

Voilà  réiévnlîon  el  on  même  temps  los 
obligations  importantes  et  indispensabios 
(les  diacres  do  l'Ej^lisc  roraaino,  do  .soutenir 
la  cause  do  Jésus-Christ  au  périt  de  leur  vie. 
Facuodna  éréque  d'Uermiane  en  parle  en 
ce  sens:  c  Venerabiles  Pelagius  et  Anatolius 
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romani  diecoui,  debilnm  ofTtcio  suo  (;t  loi-o 
folliciludinem  pro  Ecclosia  Dci  gerenles,  » 
«le.  (L.  IV,  c.  30.)  Comme  si  la  suprême 
di},'nilé  du  Siège  oposloliquo  rt'joilli'^sait 
jusque  sur  le  clergô  supérieur  do  l'Ejjliso 
romaine. 

Saint  Grégoire  semble  i'avoir  conçu  de  la 
sorte,  quand  il  ne  donne  autre  qualité  au 
saint  et  illustre  Paschase,  que  colle  de  diacre 
du  Siège  apostolique  :  «  Paschasius  hujus 
•postoneœ "Sedis  diaconus.  »  (Dialog.,  I.  iv, 
c.  ko  ) 

Ko  effet  qui  peut  douter  que  ce  clergé  do 
l*BgKse  romaine,  ou  ce  collège  de  prêtres  et 
de  diacros,  ne  iUSt  participant  de  la  suprême 
gloire  du  Siège  apostolique  »  dans  la  Juste 
proporifon  que  fe  clergé  de  chaque  église 
épiscopalc  ou  ni étropoiitaine  participe  aux 
avantages  de  son  prèlal! 

On  en  sera  pleinemenl  eoiiTaineo»  pour 
peu  qu'on  fasse  réflexion  que  ce  collège  des 
prêtres  et  des  diacres,  depuis  rétablissement 
de  TEslise  romainepor  saint  Pierre,  gouTer- 
nnit  l'Eglise  romsine,  cl  môme  l'Eglise  uni- 
verselle avec  ie  Paiie;  qu'il  continuait  de 
la  gouverner  durant  les  Interrègnes  qui 
étaient  quelquefois  longs;  qu'il  présidait 
aux  élections  des  Souverains  Pontifes;  qu'il 
los  élisafC' ordinairement  de  son  prof>ro 
corps;  qu*il  compossil  le  synode  ordinaire 
du  Pajio  où  se  traitaient  toutes  les  grandes 
causes  de  l'Eglise,  soil  poof  la  foU  aoit  pour 
In  discipline. 

CARTOPHYLACE. 

I.  Pouvoirs  du  cartophylace.  —  Le  car- 
lo|ilivl,icc  était  une  des  plus  éclatantes  di- 
gnités de  l'Eglise  de  Conslanlinople» 

Anasiase  Bibilolfaécaire  nous  représente 
ses  pouvoirs  dans  une  de  ses  observations 
sur  le  via*  concile  général.  11  assure  qu'il 
a  le  même  office  dans  l'Eglise  de  Constanli- 
fiople,  que  le  bibliothécaire  dans  l'Eglise  de 
Rome(  qu'il  est  revêtu  des  ornements  du 
diaconat ,  et  qu'il  fait  toutes  les  fooctiona 
sacerdotales,  excepté  celles  qui  sont  propres 
à  la  prêtrise  :  que  c'est  lui  seul  qui  esl  l  iii- 
iroducteur  des  évêques  et  de  tous  les  autres 
ecclésiastiques  h  l'audience  du  patriarche 
et  aui  assemblées  ecclésiastiques  ;  que  c'est 
lui  seul  qui  présente  au  patriarche  toutes 
les  lettres  qu^on  lui  écrit,  excepté  celles  des 
antres  patriarches  ;  qu'on  ne  peut  être  pour- 
vu ni  d'une  prélature,  ni  d'aucune  dignité 
dans  le  clei^é,  ni  d'une  abbaye,  sans  être 
approuré  de  lui ,  et  sans  être  par  lui-même 
présenté  au  patriarche. 

«  Cartopbylax  ioterpretatur  thartarwn 
ciisfot.  Fnn^tureodem  oIDeio  cartophylax 
apud  Ecclesiam  Constantinopolilanaiu  quo 
bibliothecarius  apud  Romanos,  indutus  vi- 
delicet  ioÂilfs  ecaesiaslieoram  mf  nislrorum, 
et  agens  ecclesiaslica  prorsus  cuncta  obso- 
quia,  eiceptis  illissolis  quœad  sacerdotale 
speeialiter  ac  proprie  pertinere  probantur 
officium.  Sine  illo  prœterea  nallus  prœsu- 
lum,  aut  clericorum  a  foris  veniens,  in  con- 
speelum  patrîareb»  inlromillitor  :  nullus<- 
ecclesiastico  conventui  prœsenlatur  :nullius 
epistola  patriarcbœ  missa  recipitur,  uisi 
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forte  a  cœtcris  palriarcliis  miltafiir  :  nullos 
a  i  pro'sulatum,  vcl  alierius  ordinis  clerico- 
rum, sivti  ad  prœpositoram  monasteriorura 
provehilur,  nisi  islo  hune  «[iprnbef,  et  com- 
memlet,  alque  de  illo  ipsi  palriarchœ  sug- 
gérât, et  ipse  prssenlel.  » 

Cet  auteur  est  d'autant  plus  digne  de  Toi, 
qu'il  était  témoin  oculaire  de  ce  qu'il  écri- 
vait. 

Bsisamon  avait  été  lui-mémo  cartophylace 
et  nomophylace  de  l'Eglise  de  Constanli* 
noplo, avant  démonter  sur  le  trône  patriar- 
cal d'Ântioche ,  et  c'est  iiar  cette  consi- 
dération que  l'crapereor  et  le  patriarche  do 
Conslanliiiopic  le  cliargèrent  d'écrire  ses 
commentaires  sur  les  conciles,  el  sur  le  No- 
Dioeanon  de  Miotius ,  pour  flifre  la  disllno- 
tion  des  règlements  que  l'usnge  contraire 
avait  abolis,  el  de  ceux  qui  étaient  encore 
en  vigueur.  C*est  ce  qu'il  témoigne  lui* 
même  dans  la  Préface  ae  SOO  ouvrage,  (lo 
Nomoe.,  lit.  8,  c.  1.) 

Il  dit  ailleurs  qoele  cartophylace  assistait 
tous  les  ans  &  la  fêle  et  à  la  procession  des 
notaires,  moulé  sur  lo  cheval  du  palriarchet 
revêtu  de  blanc,  et  nortant  sur  sa  tête  une 
mitre  firécieuse  brodée  d'or.  Il  asssure  en- 
core dans  un  autre  endroit  que  lo  cartiipli^- 
lace  ne  permettait  point  aux  prêtres  élran* 
gers  de  célébrer  les  divins  mvstères ,  s'ils 
n'avaient  des  lettres  de  l'évêque  qui  les 
avait  ordonnés,  (in  can.  16  syn.  Nicœn.)  • 

II.  //  a  la  préséance  sur  les  prêtres  et  le» 
évéqucs.  — Mais  ce  qu'il  y  avait  de  plus  sin- 
gulier et  de  plus  surprenant  dans  la  dignité 
des  cartupin laces,  était  la  préséance  qu'ils 
avaient  au-dessus  des  prêtres,  quoiqu'ils  ne 
fussent  que  diacres,  et  même  au-dessus  des 
évêques,  dans  toutes  les  assemblées  qui  se 
tenaient  hors  dusaociuaire  de  l'autel  et  hors 
du  concile. 

Bnisamou  ne  peu!  approuver  cet  usogo 
qui  blesse  si  fort  les  cauoos,  et  toutefois 
il  assure  qu'il  fÉt  maintenu  par  une  cousli- 
tution  de  l'empereur  Alexis  Comnène.  ; 

«  Cl  autcm  nonnulli  ex  ecclesiasticis  dia- 
conis  in  congregationibus  quaa  sunt  extra 
sacrum  tribunal ,  ante  sacerdotes  sedeaot, 
fieri  videmus.  Et  existimo  hoc  fierî  propter 
dignitates  seu  officia.  Soli  cnim  ii  qui  a  pa- 
Iriarcba  officiis  ecclesiasticis  digni  sunt  ba- 
biti ,  sedent  ante  sacerdotes.  Fit  autem  el 
hoc  prœtcr  ralionetn.  At  cartophylax  in  con» 
gregationibus  qu»  tiunt  extra  synoduei, 
sedet  000  solum  ante  aaeerdotes,  seo  elian 
snte  pontiBces,  exeonatitutiooe  AlMli  Cooi* 
uoni.  » 

Cette  constitution  oppose  k  ees  évêques, 

aui  commençaient  trop  tard  à  se  plaiodre 
e  leur  avilissement,  la  longue  possession 
des  cartophyiaces,  le  aliénée  et  le  consen- 
tement des  évêques  précédents,  et  des  évo- 
ques présents  même  jusqu'au  temps  préseot, 
la  juste  peine  de  leur  négligence  passée»  de 
n'avoir  pas  conservé  le  rang  de  l'épiscopat, 
et  de  s'être  trop  long-temps  arrêtés  à  Cons» 
tantinople  h  faire  It'ur  cour  aux  dépens  de 
leur  dignité,  (Jus  Orient. ^  1. 1,  p.  iïh.) 

III.  Bèyiement  duconciltin  truUo  touchant 
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!p  cartophglaee. — Le  concile  in  IruUoirourè 
un  leiDpéraroent  a  ce  «lésordre ,  eu  ordon- 
BanUcan.  7.)  que  lei  dîaeres.de  quelque 
odic!  qu'ils  [ins«pnt  ^tre  honor(^s,  ne  pour- 
raient prend  re  séance  au-dessus  dos  prÀlres» 
One  lorsqu'ils  représentcraiont  ta  personne 
ife  fpnr  métropolilain  ou  de  !i  nr  patriflrclie 
hors  de  ii'or  égUsQ.Ante  pre$byterum  ne  $e- 
dêmg^  prirterifwtm  ri  proprii  pulrinrcho!,  tel 
mftî  npolilani  virem  grrrvt  a^fs-il  in  alia  civi* 
talf ,  super  aiiquo  captie.  l  u»c  enim  ut  lo- 
cum  illiuiimptmt  honorabilur. 

Les  diarres  que  les  Papes  chflrgoaîent  de 
leur  légation  et  de  la  dignité  de  leur  per- 
•onae  dans  les  conciles  cecoméniqttea,  7 
pretiMPnt  rang  ao^dessus^  non-senloment 
des  prêtres,  mais  des  é\êques  mèiiKjs  ot  des 
patriarches.  Ainsi  la  disposition  de  ce  canon 
éinU  (rAs-iu<;(e;  mais  les  diacres  étaient  ai- 
les hien  plus  avant. 

*  Néattinoins  comme  ce  canon  se  plaint  de 

ru«inrpalion  qu©  les  diacres  araienl  faite 
sur  les  prêtres,  el  ne  parle  en  façon  quel- 
oonque  d'une  pareille  entreprise  de  leur 
part  contre  tes  évôques  »  il  y  a  lieu  de  croire 
qoe  cet  abus  ne  commença  qu'après  le  ti* 
concile,  el  peut-<ilrene  c  inmença-t-il  qu'a- 
pH^s  le  Tiii*.  puisqu'Anaslase  n'a  dit  mot 
d«  cette  préséance  »  en  faisant  une  descrip- 
tion si  hingue  el  si  coriense  du  certoplij- 
lace. 

IV.  Sear/tariat  du  cmrtophyfaee.  —  Batss- 
mon  dit  bit'ii  f];ie  lo  j  alri.iri  fin  de  Constan- 
tioople,  ayant  plusieurs  secrétariats  »  celui 
da  eariophyloee  était  destiné  aui  affaires 
de  !V'\  In'  do  Cnnstonlinople,  coinme  év6- 
ehé  :  et  ainsi  on  pouvait  donner  te  nom  d'é- 
▼éehé  au  logis,  00  À  rappartemenl  du  csr- 
tnplïyla  o,  cartophylactum  r§et§  tpUtWf»' 
tm  diceiur,  (In  can.  9  sjn.  tu.) 

Aussi  le  carlopliylace  eierçait  toutes  les 
I^HIClionsépiscopaU'S  nu  nnm  iln  p?<lri.nrchr  ; 
il  excommuniait,  il  réglait  les  allaires  do 
coBsdODee,  il  donnail  Tes  permissions  né- 
cessaires pour  ordonnor  prêlres  et  do» 
diacres  :  Ùmnia  patriarchœjura  exercet^  quœ 
t$  ceuMUiinil,  ut  epiicopo  ;  etenim  eaceommw 
nicat,  anima  delieta  corrigit^  ûiacûMi  tt  ««• 
€*rdot«s  ordinari  permUlit. 

Le  patriarcliB  de  Constanlinople,  ayant  te 
fïouTfjjr  de  retenir  dos  clercs  des  autres  dio- 
cèses, sans  lettres  dimissoires  de  leurs  évô- 
quet  (/6id.,  in  cao.  10),  le  csriophylace 
usait  de  Cf  droit  en  son  n»»m,  el  permfDiii 
eux  (trêtres étrangers  de  cék'lirer  dans  Coua- 
teniinofile. 

\  On  pourrait  encore  mettre  entre  les  pou- 
voir» du  CBriopliylace  les  dispenses  qu'il 
doooalt  pour  contracter  des  secondes  noces, 
sans  être  privé  de  le  communion.  (In  Suppl., 
pag.  11».) 

Mais  quelque  extraordinaires  que  puis- 
sent fiareltre  ces  pouvoirs,  ils  oe  passent 
pas  les  bornes  de  ce  qui  se  peut  accorder  h 
un  grand  vicaire  et  à  un  ofTicial,  qui  peut 
être  le  dépositaire  universel  deiaiuridicliou 
épiseopale.  Ainsi  il  n'en  résulte  aucun  droit 
do  précéder  les  ('  v  Pqii(  s. 

Il  X  a  une  note  dans  le  Droit  oriental^  et 


dans  VEpilome  dti  canons  d'Uartnenopute, 
ani  dit  que  ce  rang  d'honneur  au-dessus  des 
evê(^ues  n'a  été  donné  qu'au  eartophylace 
do  Constnntinople,  lorsqu'il  se  trouve  dans 
Ihs  synodes  des  autres  provinces,  ot  ne  lui 
a  été  donné  que  par  un  long  usage,  et  par 
l'édit  de  l'empereur  Michel.  «  Sn!i  (h^rtula- 
rio  concessum  est  ex  ionga  consueludine» 
et  ex  scripioMictiaelisimperaioris,  ut  Inès- 
teris  synodis  etiam  ante  pontilioes  sedeat.  » 
(Pag.  27.) 

Il  y  a  apparence  aue  le  eartophylace  ayant 

été  souvent  envoyé  h  ces  conciles  par  le  pa- 
triarche, et  y  ayant  été  reçu  connue  repré-| 
sentant  la  personne  du  patriarche  même, 
selon  le  canon  du  concile  in  trullo,  dont 
nous  avons  parlé,  il  s'accoutuma  d'y  précé- 
der, non-seulemcni  les  prêtres  ,  nais  aussi 
les  évèques ,  dont  la  résistance  ne  peut 
avoir  été  que  trôs-faible,  parce  qu'ilsavaient 
très-souvent  besoin  delà  Taveur  du  cnrto- 
phvlai'e  auprès  du  patriarche,  et  de  celle  da 
patriarche  auprès  de  l'empereur. 

V.  Lê  tartophylae*  était  quelquefoU  It 

premier  minisire  au  patriarche.  —  Ce  n'est 
pas  loui.  Le  eartophylace  était  queiquefois 
aussi  le  protosyneelle  du  fiatriarche,  c'est- 
ii-diro,  son  premier  raiuislre.  Il  était  le 
chancelier  du  pali  iarciie,  et  toutes  les  bulles 
étaient  signées  premièrement  de  lui,  puis 
df  fi  ?îiîircs  diacres  notaires  du  patriarcat.  Sa 
sii^nnture  était  suivie  du  sceau  çn  plomb  : 
Solita  plumbea  huiia.L»  signature  ne  pou* 
vnit  Airo  commise  ^  un  autre  pOBdSDlqaO 
le  eartophylace  était  présent. 
Il  était  nommé  ta  main  et  la  bonclie  do 

palrinrc-lif^,  iif  ns  et  manut  pntriarchœ  voce- 
litr.  iJttr,  orient.,  ex  Balsamono,  pag.  ^57, 
kSêt  VS9  et  seq.)  Le  palriarelie  en  rinsti- 
tuant  lui  pendait  a-i  son  cachet  et  son 
anneau, pa/narcAa^e  buUotehum.  Il  lui  don- 
nait les  clefs  spirituelles  de  l'Eglise  pour  lier 
et  délier,  et  pour  permettre  aux  religieux 
prêtres  de  confesser;  il  lui  permettait  de 
fnire  des  instructions  publiques  aux  Adèles* 
Entîn  juridiction  était «ussi  étendue  que 
celle  Uu  patriarche. 

Après  cela  Batsamon  conctut  qu'il  n'est 

pas  si  élrangt!  qiîi'  !o  c;irto;ili y!,ino  ('t.iiil  la 

main,  ta  txiuchc  el  la  langue  du  patriarcbCf 
ail  séance  au«dessus  des  évèques  et  des 

métropolitains  en  plusieurs  rencontres,  sa- 
voir :  «  In  electionibus  episconorum  ad  va^ 
canles  Eeelesias,  et  in  lis  publicis  congres- 
sibijs  qui  extra  [  .Uriarchnle  tribunal  Tiunt, 
imo  etiam  in  teslorura  put)licis  cQremoniis 
ac  eonventibns,  non  solum  intra  partes  ce- 
ci es  iœ,  verum  etiam  quovis  in  loco.  > 

VI.  Comment  le  eartophylace  obtint-il  la 
préséance  lur  le$  évéquee?  —  Ce  furent  là  les 

degrés  do  i'élévotion  du  eartophylace,  c'est- 
à-dire,  d'un  diacre  ou-dessus  des  évôques; 
le  concile  in  trullo  lui  permit  de  s'asseoi.' 
nu-dessus  lies  prêtres  dans  s  antres  pro- 
vinces, quand  iJ  représenterait  la  persoon't 
du  palriarcbe.  Par  ta  même  raison  il  eut 
droit  do  jirondrG  '•t''.nnce  au-dessus  des  évô- 
ques.  Ce  qu'il  pouvait  faire  dans  les  pro- 
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Tinces,  lai  porul  égalemcol  (aisaUle  è  Coos-    Uu  palrinrcho,  il  oousdécouvro  le  fondemeul 

taiilioopl*.               -  le  r>ius  légilime  de  cette  préséance  qui  le«  ■ 

Enfln  la  déiégnlion  de  l'  uitorllL-  et  de  h  ennn  tous  ^lemcnt  élcTéf  «tt<doua9  des 
juridictioD  du  patriarche,  qui  ne  lui  était  évéques. 

eutrefbis  accordée  que  dans  quelques  ren*      Balsamon  achèrece  i|u*il  dildu  cartophy- 

contres,  étant  ilevenue  et  orliniir»'  r)  [ht-    lare,  en  faisant  voir  qu'il  est  cninôme  (oiii[is 

péluelle  en  sa  faveur,  il  crut  avoir  toujours  l'oflicial  du  palriarcbe,  par  rexercice  de  la 

dmit  dr  précéder  les  évéques,  parce  qu*il  juridiction  conlenlicase,  et  son  grand  péni- 

repr<^sentnît  tonfours  la  persoune  du  pa-  tenlicr,  par  la  direction  jj;6nérn!n  de  tnut  '$ 

triarclic,  dont  il  était  l'œil,  la  bouche  cl  la  les  afTaires  qui  regardent  ia  couscieuce. 

main.  «  Omnino  fateberis  horum  omnium  Aussi  avait-il  pour  ces  deot  sortes  de  fonc> 

pnteslntntn  ci  tributam,  proplerea qiiod  exî-  tions  deuï  ditiérentcs  sortes  d'officiers  :  les 

slèmetur  esse  os, et  labra,  et  manusquodam-  uns  étaient  les  notaires  ou  les  cartulaires; 

modo  palriarchte;  »  dit  Balsamon  au  même  les  «utres  étaient  appelles  épiscopaui. 

endroit.  CARTULAIRE.  — La  dignité  ol  la  charge 

C'est  ce  qui  donna  lieu  è  ces  dissensions  de  cartulairo  à  Romo  équivalaient  h  celle 

scandaleuses  qui  s'élevèrent  cnir»  In  carlo-  de  carlopliyiace  (voy.  ce  mot)  A  Conslanti- 

phylace  et  les  évêques  qui  relevaient  du  pa-  nople.  Les  cartulaires  citaient  souvent  bi- 

Iri.irche  de  Consinntinople  :  «  Hœo-quœslio  btinlhécairesen  môme  temps,  chargés  de  la 

mnlia  diversis  lomporibus  excilaTll  scan-  garde  des  actes  et  décrets  d'ordre  public.  A 

dala.  *  Le  patriarche  élail  prêt  do  prononcer  nome,  ils  devinrent  les  ministres  et  les  exé- 

en  faveur  des  évêques»  selon  lo  canon  do  coleurs  des  ordres  du  Saint-Siéj^e,  et  les  as* 

Nicée  :  Cumquâ  eognitio  patriarckatit  pon-  sesseurs  des  évêquos  des  provinces  oO  lit 

tifieibui  favens,  fie.  (can.  f 3),  lorsque  l'em-  lient  envoyés.  Saint  Grégoire  envoya  en 

pereur  Alexis  Comnène  par  son  édit  main-  Nuiuidie  un  du  ses  cartulaires.  pour  y  régler 

tint  le  cariophjiaco  dans  un  nmg  qno  It  svec  les  évôquns  d'Afrique  les  alTaîres  de 

conlomeella  longue  pOSSaSSiOaâTaieDtaa*  leur  Fglise.  «  Si  qua  dainnntorum  quorum- 

torisé.  daul,  vel  privatorum  ncgoUonim  versatur 

Balsamon  ^oote  que  ni  la  pcMOSSion, nt  inleniio,  hanc  tua  frsternitas  cum  pmdicto 

l'édil  de  l'empereur  n'auraient  pu  prescrire  cartulario  nostro  privato  cognilione  perqui* 

contre  les  canons;  mais  que  les  canons  rat,  et  inter  ulramaue  parleiii  jii!>lilia  nro- 

méme  favorisent  le  droit  du  cartopbylace,  cedcntc  deflniat.  •  (l..ii,epist.  13.)  ^  r o|r, 

soit  que  l'on  considère  .e  canon  du  concile  Cartopuyi  ao». 

in  truUo  (can.  7).  soit  qu'en  général  on  CAS  E  DKl.  —  Voy.  Culw. 

examine  les  séances  des  conciles,  où  ceux  r x^i  ni^iRuvi^^ 

qui  représenlcnl  la  personne  du  Papo  on  dos  ncaiiuvii». 

patriarches,  prennent  aussi  séance  au-Ues-  I.  — Ch  réienréi ae  Pape, 

su?  des  autres  évéques.  I.  —  A  Tépoque  où  les  évôques  eommeo« 

^Cest  pour  cela,  dit-il,  que  Cyrille  évéquo  cèrent  h  renvoyer  au  Souverain  Pontife  pour 

d'Alexandrie  eut  ce  haut  rang  d'iiouiieur  recevoir  l'absolution  d«  certains  crimes, 

dans  le  concile  général  d'Eplièse,  comme  il  n'y  avait  pas  encore  dérègle  fixe  surcelte 

étant  revêtu  de  la  personne  du  Pape  Cèles-  matière.  Ce  furent  les  évêques  qui  donnè- 

lin,  qui  loi  communiqua  en  mftme  temps,  è  rent  occasion  à  la  distinction  des  ca.s  réser- 

lui  et  k  ses  snccessr iirs  la  hajide  d'or  dont  yés  parcelle  conduite,  se  dépouillant  ainsi 

l'empereur  Constantin  avait  honoré  le  Pape  de  I  exercice  d'une  juridiction  qui  Jour  «vail 

Sylvestre.  D'où  vient  ans»»  que  tous  les  au-  appartenu  jusque-là. 

Iri'S  sacrifiraleurs  de  t'Kgiise  parais:5,int  à  Kiilre  les  éjiîires  du  Papo  Alexandre  II,  il 

l'aulelia  tête  nue,  los  patriarches  d'Aluiap<-  y  en  a  plusieurs,  où  il  paraît  que  les  péni- 

drie  ont  loojours  la  léte  couverte  d'un  dfa-  tents  qui  élaîenl  tombés  dans  do  grands  eri- 

dème  pendant  le  sacrifice.  «  (!umque  omnes  nies,parliculi('^rement  les  homicides,  étalent 

alii  capitibus  apcrtis  res  sacras  peragant,  envoyés  au  Pape,  on  v  allaient  de  leurpro- 

solus  Alexnndrinus  patriarche  rem  divTnam  pre  moavcuienl,  pour  recevoir  de  lui  la  pé- 

facit,  fascia  dicta  capui  obvolutus.  »  niiem  o  et  l'absolution  de  leurs  crimos. 

Knfin  Balsamon  ajoute  gue  les  douze  Le  concile  de  Limoges,  Icnu  en  103^,* ran- 

cardmniu  (iu  Pape  ont  aussi  quelque  part  h  porte  anssi  divers  exemples  des  homicides 

ses  prééminence-:,  mmine  refirésenlanl  son  et  uiirtis  criminels  renvoyés  par  los  cv4- 

oiigusie  personno.  «  Quin  eliam  duodecim  ques  au  Pape,  comme  nous  dirons  ci-dva- 

iilos  cardmaUos  Pap»  similiter  videmus  pf>  sons. 

leis  anreis  ornatos,  veluti  Papa^  personani  Yves  d  ;  C!  ,n rires  pro lesta  contre  Tabsoln- 

repr/esenianles,  cjusque  jura  fulcienie:>.  .  tion  qu'un  cardinal  prétendait  donner  h  un 

Balsamon  ne  dit  pas  dans  cet  endroit  que  gentilhomme,  encore  impénitent ,  et  atii 

les  cardinaux  du  Pape  précédassent  f  s  avait  été  ev  nnimunié  comme  coupabledTa- 

évéques;  ce  qu  il  n  aurait  pas  oublié  de  diro  dullère  public  (epist.  29,30,31,  33,  36)- 

*l  Ly^^Px®.®"  P^'  f^i^  été  introduit,  puisque  mais,  après  que  la  femme  de  co  gentilhomme 

ceût  été  la  plus  évidente  juslificalion  de  la  fut  morte,  Yves,  voyant  qu'il  lui  faisait  <io 

préséance,  que  le  cartophyloce  prenait  au-  nouvelles  instances  pour  ôlro  absous,  quoi- 

dessiis  des  évèuues.  Mais,  en  disant  que  les  qu'il  ne  congédiai  point  sa  concnbfne,  ren- 

cardinaux  représenlcnl  la  personne  du  IVipe,  voya  au  Pape  avec  des  lettres  qui  Rip  .s:,,  , nt 

comme  le  cartophylace  reprgstîuiail  celle  son  crime,  et  qui  remettaient  le  tout  à  la 
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d^riçinn  Saint-Siôge.  «  Dedî  ei  littcrns, 
.«eriem  câusx  ejus  continentes  nii  (ioiniiium 
Papam,  ut«  cognita  veritatei  qnod  inde  rei* 
Ici  ordftisrel,  6l  mibi  remandarel.  Hoc  ro- 
sponsum  eis()cc(Oi  nec  aliter  mulabo  sen* 
leDiiam,  nisi  aut  ci  ore  ejus  atidiam,  aut  ex 
b'((fri5  intelligam.  »  (Epi«t.  ) 

Quoique  ce  prélat  s'attendit,  selon  la 
coutume,  que  le  Pa^e  lui  rcnvoy;)!  Ii  [  l'oI- 
tenuatec  la  résolulion  de  la  conduite  qu'il 
devait  tenir  en  son  «ndroît  îQuvâ  iteltei  or- 
dinarel,  et  mihi  remandant  :  néanmoins  c'é- 
tait en  réserver  au  Pape  i'abaolution,  puis- 
qu'il ne  devait  oo  la  donoer,  ui  fa  aospen- 

àTi;  i\uc  pnr  <;r=;  nrdros. 

Voici  une  espèce  U'uno  autre  nature»  où 
Jé  même  safnt  prélat  envoya  aa  Pape  Pas- 

«il  H  tin  pénitent,  pour  y  être  déchargé 
4'vM  {lariie  de  sa  pénitence»  selon  le  juge- 
ment «1  la  «ageate  du  Saint-Sîég». 

Cn  gentilhoaiaie«  par  un  outrage  inoTjï, 
.iT.iii  mutilé  un  |>rètre  religieux  de  Bonne- 
vâi.  Yves  daCtiarf ras  loi  iinpona quatorze  ans 
de  pénitence,  avec  défense  de  porter  les  ar- 
mes. Il  se  soumit  à  une  si  juste  rigueur; 
mais  qoefiine  temps  après  il  fit  toutes  les 
instaocfs  possibles,  afin  qu'on  lui  permît 
Tosagedes  armes  contre  quelques  ennemis 
qu'il  appréheddait.  Yves  le  remit  au  Pape, 
afin  que  les  travaux  du  pèl^nnsp;?  do  Romtt 
servissent  à  expier  en  fiariiu  son  crime,  et 
le  disposassent  à  mériter  quék|a6  indol* 
gence  du  Siège  apostoliVjtjp. 

•  Reservantes  ilaquo  hanc  ifidulgenliam 
a^ostolioe  moderationi,  ad  apostolorum  li- 
mini  eun  duxerimus  :  quatenus  et  fatîga- 
t!Oneitincris  hujus  peccatum  suum  diluât, 
et  apud  îtielalis  vestrœ  viscera,  misericor- 
diaiD  qua  rn  Deus  vobi«  iospiraverit»  iava- 
Diat.  •  (Epist.  160.) 

II.  Conduite  des  concilet.  —  Lo  P.ipe  In- 
ooceot  II  défendit  dans  le  concile  de  Reims» 
en  1131,  que  les  évCqueii  mêmes  ne  levas- 
sent l'anathème,  dont  ceux  qui  ont  traité 
avec  outrage  les  clercs  el  les  moines  sont 
lié.s  jusqu^  ce  que  les  criminels  se  fussent 
présents  s  Pape,  et  que  le  Papo  eût  man- 
dé aux  évêques  comment  ils  devaient  en 
u$er.«Nullusepiscnporum  tllum  pra»sumat 
ahsolvere ,   donec   apostolfco  ronspcrtui 

Srcsentetur,  el  ejus  inanJatum  suscipiat.  » 

Mais  ce  furent  les  évêqucs  qui,  ne  pou- 
vant réprimer  i'iosolence  sacrilège  de  ces 
persécuteurs  des  clercs,  résolurent  de  ne 
plos  les  absoudre  ot  de  les  rcnvoj'er  tous  au 
Pape.  La  résolulion  de  ce  concile  parlait  dû 
hi  tiouche  et  du  consentement  de  tous  les 
é»êques.  Aussi  Guillaume  ài-  Nt-uhrige  dit, 
qu'en  1U2,  les  évûques  d'An^leUrre  ne 
Erduvnni  point  d'aulte  rnoyi'ii  d'drrûtcr  une 
si  bgrribie  violence,  firent  le  même  décrei. 

ICAranfeo  Nwma»,  —  An.  1142.  —  Paris., 
.  I.  c,  lO.j 

CecanondueoDdlede  Reims  fut  confirmé 
ww  le  n*  concile  <fe  Latran,  en  1 139,  sou  s 
lu loêroe  Pape,  aussi  bien  que  l'autre,  où 
1  absolution  des  incendiaires  est  thM'cndne 
«as  évêques  cl  ttti  ArchcYéqueâ,  ju&>|u'à  ce 


que  le-?  rnupnhles  aient  serri  d^ns  les  ex» 
péditiotis  saitÉles,  ou  dans  les  croisades  de 
Jérusalem  ou  d'Espagne,  l'espace  d'un  an. 
Panitentia  d9tWf  «1  Hitroiolymii,  aut  in 
UUpanta  in  lervitio  Dei  per  integrum  annum 
permanent .  Si  fjui.^  lUiUm  archiepiscoput  tel 
epitcofiui  hoc  retaxaverit,  damnum  reiliiuat, 
tt  per  mmm  «b  ^ÙCoptAi  9ffMo  abstineat. 
{Conc.  Rom.f  cao.  17;  «ane.  Laimr,  lu 
c.  lU,  20.) 

Il  ne  faut  pas  omet(r«  la  eonelufton  re- 

marquablede  ce  canon,  par  laquelle  le  P,i|)o 
ou  les  conciles  da  Reims  et  de  Latran  dé- 
clarent que  par  li  ils  n'empêchent  pas  que 
les  rois  et  les  princes  ne  f^ss  rit  justice  de 
ces  incendiaires,  avec  l'avis  d<>s  évôqiies. 
Sane  rrgibuê  ttprineipibus  facimdœ  juêtiUm 
fncultatem  consuUiê  orchxtptêcopiê  H  ^^i$eO' 
pis  non  negamui. 

Celte  clause  aapposc  que  la  justice  royale 
épargnait  ceux  que  l'Eglise  avait  déjè  mis 
en  pénitence,  par  un  droit  de  prévention* 
fondé  sur  la  piété  el  la  clémence  des  princea 
chrétiens,  et  sur  l'usage  ancien  dès  le  règne 
de  Cbarlemagne.  Ori  quoique»  en  liainedes 
incendiaires,  ce  canon  semble  les  abandon- 
ner à  la  justice  des  princes,  néanmoins  le 
conseil  des  évêq^ues,  qu'on  les  invite  do 
suivre»  ne  penl  riea  ftiro  craindre  de  sau- 
glanl. 

Il  faut  rapporter  à  la  même  inaiirne  ce  qui 
est  raconté  par  Guillaume  de  Noub.ngo,  que 
le  roi  d'Angleterre,  Henri  11,  renvoya  au 
jugement  du  Pape  les  détestables  assassins 
(lu  saint  el  illustre  martyr  Thomas,  arche- 
vêque de  Cantorbery,  auo  qu'il  leur  impo- 
sât la  pénitence  publique;  ce  qu'il  fil  en  les 
envoyant  avec  les  croisés  de  la  Fnlestine. 
'  «  Parcendum  eia  duiil,  et  tara  fumœ  sua, 
qnnm  illorum  sainti  prospiciens,  Sedi  e<»s 
apo^I■^I:c®,  ad  siîsi  i|  ion  luiTi  solemiiem  pre- 
niteoliaro  prœsentâri  prœcepit.  Quod  et  fa- 
ctum  est.  Nam  stîmalante  consclentia  Ro- 
mnm  prorooii,  ad  agendnm  pœuiluntiam  a 
sumuo  Poiititice  Jerosol^mam  suul  profc- 
cil,  »  etc.  (L.  Il,  c.  25.) 

I,';i^p;i<;si[^nl  nxi'cnli'c  fl'iin  si  grand  pon- 
tife ùlâîl  sans  doulu  réservé  au  Pape,  el  lu 
roi  y  eut  égard,  ou  cn  fit  semblant.  Nous 
appronnus  d'un  concile  de  Limoges,  quo 
saint  Odilon  consulta  lo  Pape  au  sujet  d'un 
de  ses  religieux,  qui  n'était  entré  dansClu- 
ny  que  pour  expier  le  meurtre  qu'il  avait 
commis  contre  la  p<îrsoiinû  d  un  évéque.  Le 
Pape  lui  écrivit  que»  bien  loin  de  le  présen- 
ter aux  ordres,  il  ne  devait  pas  mAme  lui 
pcrmeitre  do  communier  qu'à  l'articlo  do 
la  mort.(0tfr/.  C/un.,  pag.  338.) 

eiomples  (ionnenl  fondement  k  deOX 
remarques  iiuiïorliJUles. 

III.  Remarque»  sur  les  faits  précédents.  — 
La  première  est  que  l'espril  el  rinlenlion 
de  l'Eglise,  dans  cet  usage  de  réserver  des 
cas  au  Pape  ou  à  révêquc,  n'était  nullement 
de  signaler  leur  juridiction  et  Icurautcrité 
dominante  sur  celle  des  prêtres,  cn  leur 
réservant  l'absolution  dcscrinies  nolal)k"i. 
C'était  bien  pluldt  pour  opposer  des  obsta- 
cles invincibles  k  I  impunité  dus  crimes,  et 
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£>ur  procarer  des  péni lances  et  des  salis- 
elions  plus  proportionnées  à  leur  énor^ 
mité. 

L'autre  remarque  est,  que  les  évôques 
no  crurent  pas  pouvoir  autrtment  faire  res* 

pecter  la  cléricatnre.  qu'en  rcmetlant  au 
Pape  seul  l'absolution  des  outrages  faits 
aux  ercléttaatiques. 

Voici  comme  Mntthipu  PAris  parle  du 
cooeile  de  Londres  en  «  Nullus 

iMinor  Tel  revereolia  farcbatur  Dei  Bcclesiœ, 

vel  ejus  ordinalis  a  preedonib  is  sccleratis  ; 
scd  œque  elerici  ei  laici  capiol/finiur,  redi- 
mobantur,  el  in  vincutis  tcnebanlur.  Snn- 
citum  est  ergo  ibi,  et  r^onornliter  conslitu- 
tum,  ne  ab  olio  quaiu  a  P<jpai>o:>âU  absolvi, 
qui,  >  etc. 

Robert  du  Mont  dit,  qu'après  ce  décret, 
les  clercs  commencèrent  un  peu  à  respirer. 
<  Unde  clericis  aiiquanlulum  sc-renitniis  vix 
îlluxit.  »  Tous  les  historiens  d'Angleterre 
disent  qu'auparavant  les  meurtres  en  étaient 
très-rréqtients,  p.ir(  e  qu'ils  étaient  impunis 
selon  les  lois  civiles  d'Angleterre. 

Les  incendies  n'étaient  pas  moins  fré- 
qiients  que  les  attentnts  sacrilèges  contre 
la  personne  des  clercs  ;  ainsi  on  les  réserva 
au  PapH.  Dans  le  même  eanon;  «Qui  eccle* 
si  iin  vio'averit,  Belc.  Et  avant  cela  le  Pape 
lunocciit  11,  dans  les  conciles  do  Rome  et 
de  Lalran,avalt  envoyé  h  la  croisade  les  in- 
cendinirrs,  comnif  notj>  venons  de  dire. 
Les  guerres  qui  étaieul  alors  très-ordinaires 
ealra  les  particuliers  mêines,  comme  on 
lait,  donnaient  occ3?;ion  î>  ces  violences.  On 
fflcha  d'abolir  ces  guerres  particulières,  et 
on  condamna  aoaa  des  peines  eitrsordi- 
naircs  cet  ptrès  comme  le  plus  pernicieux. 

Les  croisades  de  la  Palestine  et  pour 
TEspagne  étaient  d'une  part  d'une  extrême 
conséquence  pour  la  chrélienttK  f.c  Pape 
les  imposait  (lunrpéniteiice  des  plus  grands 
crimes*  Ainsi  il  se  réserva  le  pouvoir  d'en 
absoudre,  ou  d'en  dispenser,  tous  ces  ca- 
nons furent  renouvelés  dans  le  concile  de 
Keims  sous  Eugènj»  Ui.  en  IIM. 

iV.  les  Papei  relâchent  un  peu  de  la 
rigueur  dei  r/ii«reafton«.  —  Alexandre  111, 
consulté  par  l'évéque  de  Siguença  eu  Espa- 
gnt\  fnt  obligé  d'apporter  quelque  tempô- 
ranjdui  d  la  rigueur  de  ces  réservations  de 
cas,  en  permettant  aux  évèques  d'absoudre 
non-senicment  les  malades  ,  h  condition 
qu'après  leur  santé  recourrée,  ils  luiaienl 
le  voyage  do  Rome,  mais  aussi  les  Temmes, 
les  enfants  et  les  vioiilardH.  «Statui  vero 
femineo ,  et  pueris,  ac  senibus  super  hoc 
salis  le  cre  ltmus  posse  libère  dispensare.  » 
(^pp«iid.  JJi  eone,  Lattr, ,  part,  ult.»  c. 
ull.f 

Ce  décret  nous  fournil  une  réflexion 
fort  utile»  c'est  que  ceux  qui  voulaient  ètro 
ebsooa  «te  ces  c;is  réservés  au  Saint-Père, 
Jnisaii'iit  efrectivement  le  pèlerinage  do  Ro- 
uie comme  |»énilents.  Cela  est  clair,  puisque 
le  Pape  permet  ft  l'évéque  d'absoudre  ceux 
è  qui  leur  se^p,  leur  â^^e  ou  leur  itirirmité 
ncfiermettent  pas  d'entreprendre  ce  vo>agc. 
Ce  pèferinage  même  passait  pour  une  par* 


tie  considérable  de  la  pénitence,  el  rendait 
le  pénitent  plus  digne  de  la  dispense,  00  de 
l'indulgence  du  Sii^gu  apostolique. 

Ce  fut  sous  ce  môme  P^ipe  quesaint'Lau* 
reni*  archevêque  de  Dublin,  en  Irlande, 
renvoya  à  Rome  en  môme  temps  jusqu'il 
cent  cinquante  do  ses  prêtres  ,  convaincus 
d'incontinence,  quoiqu'il  pût  bien  les  ab- 
soudre lui-môme,  comnif  le  lémoignc  l'au- 
teur dosa  Vie  :  «  Licet  iaii'|uum  archicpisco- 
pus  pnssel*  lamcn  noicbat  ab<olvcre,  sel 
ad  Roinanctni  Ecclesiani  absolvendos  deali* 
uabal,  •  etc.  (Bauux.,  an.  1179,  n.  Sk.) 

Toutes  ces  remarques  su  peuvent  vériQer 
par  un  canon  du  concile  d'Avignon  en 
1209,  où  les  évèques  des  quatre  provinces 
de  Vienne,  d'Arles,  d'Evmbrun  et  d'Aix, 
étaient  assemblés  avec  les  légats  du  Pape. 
Il  y  est  ordonné  que,  pour  opposer  une  di- 
gue plus  forte  aux  parjures  el  au  mépris 
des  censures  ecclésiastiques,  ceux  qui  au- 
ront été  convaincus  de  parjure,  ou  qui  au- 
ront passé  sii  mois  saiis  si'  fjirt'  ahsrnjili'ii 
de  rexcommunicalion,  ne  pourront  à  l'a» 
venir  être  absous  que  par  fe  Pape  ;  qu'ils 
ironl  eux-mûmes  recevoir  leur  nlis olulion  à 
Rome,  et  que,  si  ce  sont  des  béoé&ciers,  ils  se- 
ront privés  de  leur  bénéflce»  sans  pouvoir 
y  (Mrc  rétablis  par  autre  que  |iar  le  PapOi 
ou  par  ses  légats. 

«Contra  piiblice  perjuros,  sou  eonviclos 
de  perjurto.  et  pos  qui  pertinacilcr  in  ex- 
communicaUono  per  sux  meaies  permaosa- 
rint,  pro  eo  quod  faciles  sont  bomines  sd 
perjuria  et  ad  censuram  eiiclesiasiicani 
cootemnendam,  specialecn  el  novuni  cauo- 
nem  promulgamus,  aeilicet,  ut  nulli  epi- 
scoporum  liceat  hujii-^rm)  fi  ani'hematiiatos 
absolvere,  sed  ad  SeUem  iiposioli€am,aicut 
sacrilogi  et  iaeemliarii,  absolvendi  miitan- 
tur.  Perjuris  vero  prœter  aliam  satisfaclio^ 
nem,  dictam  Sedem  in  prtesentia  visilare 
injUngstur.  Si  forte  elerici  fuerint,  in  utro- 
que  casuab  oflicio  el  henoficio  ecclesiastico 
repellantur;  ad  quorum  neulrum  realitui 
valeant  nisi  per  Summum  Pootillcemt 
ipsius  legalum.»  (Con.  13.) 

Uildebcrt,  évèque  du  Mans  el  ensuite 
arebevéque  de  Tours,  étant  consulté  par 
un  autre  év4ijii»«  sur  lo  rétablissement  d  un 
prêtre  qui  av<iit  irappé  d'une  pierre  et  tué 
un  voleur^qui  menaçait  de  lo  tuer,  et  qui 
avait  pour  cela  élé  suspendu  depuis  sept 
ans,  lui  répondit  que  ce  n'était  pa:»  son  avis 
que  ce  prôlrepût  jamais  ètro  rétabli  dana 
les  fonctions  sacerdotales;  mais  que,  si  ce 
cas  était  arrivé  dans  sou  diocèse,  il  aurait 
ruuvnyé  ce  prêtre  au  Pape,  pour  apprendre 
et  pour  recevoir  du  Siège  aposlnliqtie  une 
résolution  plus  certaiue.  «  Si  Moiilu  aliquîd 
in  commissa  mihi  parocbia  contigiss«sl  » 
reum  ad  apostolicam  mi.sissem  audienliatii, 
quatenusex  consilio  illius,et  ego  iostruerer, 
el  peccalor  de  reforma lione  sentettlinuB 
suscîperet  certiorcoi.  »  (Kpist.  GO.) 

Guillaume,  évèque  d'Auxerre ,  qui  fut 
élu  en  1206,  rangea  au  devoir  quelques  sei- 
gneurs rebelles  par  la  pénitence  publique, 
par  des  amendes  pécuniaires,  par  le  pèle- 
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nn«'i€'  «îeRorae  pour  atl^r  demander  Tabso- 
liitiûn  du  Pape,  et  par  cet  exemple  il  don* 
ia  la  terreur  è  tous  les  autres. 

cEjus  el  infantum  f domuit  supcrbiam.qnos 
taliter  pubiic^ra  subire  pœnitcntiam ,  cum 
pecuniarum  emendaliooe  coegit,  hoc  ad- 
ditoquod  ipsi  Sedem  apostoîicam  pro  cb- 
Mlutione  sua  niliilnniinus  aJicrunt,  quo 
Dou  iœmeriln  cœleri  (erreri  polueruiit,  ne 
limiMa  contra  eomattuotarent.»  (ffiM.  SS*, 
fom.  I,  pag.  486.  487.) 

V.  Les  pénittnls  allaient  en  personne  à 
Rome.  —  Il  est  donc  certain  que  ce  sont  les 
évéques  qui  ont  envoyé  les  pénitents  h  Ro- 
me, pour  y  recevoir  du  Pape  Ou  la  contlr- 
nittion,  ou  l'augmentation,  ou  l'adoucisse- 
noni  la  pénitence  qu'ils  leur  ava|««nt 
imposée,  otj  enfin  ral)s<ilniinn  des  cripfias 
énormes  dont  ils  étaiuni  convaincus. 
»  Cesteeqne  nous  apprenons  encore^  du 
irconrilc  i^L'  Limoges  cri  1032,  où  l'on  jus- 
tifia la  conduite  du  l*<i|>e  (|ui  avait  absous 
an  eointo  eicommanié  par  son  évéque,  par 
la  réponse  du  Pape  mêmeJt  cctévôqiie,  nii- 

3uel  il  se  plaignait  de  ne  l'avoir  pas  averti 
e  roseommonieatlOD  qu'il  avait  lancée,  el 
il  révoqnnit  ensolle  eeile«bsolulion  donnée 
par  surprise. 
Las  évéques  da  ce  concile  concluent  de 

là,  que  c'est  leur  f'niili'  dn  ri'infciriîior  pas 
le  Pape  de  ceux  qu'ils  jugent  ne  devoir  pas 
êira  absous  ;  que  c'est  one  matime  cons- 
tbnteque  -^i  les  évôques  envoient  an  Pu|ia 
les  péuiteiilb,  il  peut  ou  augmenter  leur 
rH^oitcnce.ou  la  diniinnertiiarcc  que  l'auto* 
rité  prinri  pale  il  es  jugements  ecclésiastiques 
réside  dans  le  Siégu  apostolique.  Que  s'ils 
lai  envoient  ceux  oui  sont  chai^éa  de  crimes 
énormes,  parce  qu  i Is  hésitent  eux-mêmes 
car  la  pénitence  qu'il  faut  leur  imposer,  le 
fiBM  peut  remédier  à  ces  plaies  mortelles, 
selon  qu'il  le  juge  à  propos;  mais  qu'cnHu 
CM  absolutions  qu'on  surprend  par  de  m»u- 
Tiiearlîfces  sont  nulles,  et  il  n'est  jamais 
ftermis  aux  diocésains  d'aller  à  Rome  de- 
laander  ou  l'absolution,  ou  la  pénitence  de 
leurs  crimes,  sans  l'agrément  de  l'évôqne. 

Il  éliiit  impossible  (jue  les  évéques  cn- 
voyasseiit  souvent,  comme  Je  concile  de  L-- 
iBOgealeeonresse,ti<mu/{o/i'M  fitritoltt,  snns 
qnft  fa  couiume  ne  s'établît  enfin  d'envoyer 
à  iiûiiic  tes  péniienlsuUuinls  dos  plus  grands 
cHmes,  «t  que  la  coutume  ne  se  levC-tii 
avec  le  tr^mps  de  l'autorité  des  lois,  comme 
il  est  eireclivetn(5iit  arrivé  dans  la  suite. 
Nous  avons  vu  les  canons  des  roiiciles  qui 
ont  réservé  certains  cas  énormes  au  Pape. 

Ce  sont  lÂ  certainement  \p.s  deux  fomle- 
■Mots  de  ces  réservaliuns  de  c:is  ou  P<q)e, 
savoir  :  1*  l'usage  qu'avaient  introduit  les 
évè<|ues  eux-mêmes  d'envoyer  I  Rome  les 
|iénitenlsde  leurs  diocèses,  quand  ilsétaieDi 
eoupables  de  certains  |>é€liés. 

S*  Le  consentement  exprès  des  évéques 
douné  dans  un  cnri(i!(>,où  i!s  oni  orrCté 
aue  l'absolalioa  de  certains  pécbés  devait 
Wre  réservée  au  Souverain  Pontife  è  cause 
de  leur  énormité,  et  qu'il  fail  lit  envoyer  à 
Rome  ceux  qui  eu  seraient  coupables  uour 


s'en  faire  abaoodre  par  le  vicaire  de  Jésus» 

Christ. 

A  l'exception  des  péchés  qui  sont  com« 

pris  dans  VunPi  do  ces  deoi  circons!nnce% 
les  évéques  ont  un  droit  universel  d'absou- 
dre de  toute?  sortes  de  crimes.  Bl  c'est  lè  le 
fondement  de  la  distinction  que  les  rr?nM- 
nisles  mettent  entre  les  dispenses  el  les 
absolutions,  quand  ils  disent  que  léa  évé- 
ques ne  peuverit  donner  aucune  disperisr, 
si  eile  ne  leur  est  expressément  permis» 
par  le  droit ,  mais  qu'ils  peuvent  alMondre 
de  toutes  sortes  de  crimes,  s'ils  ne  sont  ex- 
pressément  réservés,  parce  quo  le  cdraclére 
épiscopat  contient  une  puissance  tout  en* 
tière  de  remettre  les  péchés,  mais  non  pas 
de  relâcher  les  lois  ecclésiastiques  11  faut 
(  (^[iprirlflnt  convenir  que  le  concile  (ie  Trente 
a  reconnu  que  le  Pape  nvaitledroit  réservé 
d'absoudre  des  grands  crimes  &  cause  du 
Miii  vr  :  nin  pouvoir  qu'il  eieree  dans  l'Eglise. 
Mnito  PorUifku  mtueimif  pro  iuprema  po- 
UÊUattibi  In  Bcetniù  uni9€r$ù  iradîta,  ceu- 

S(t$  atiquas  rrhninynn  (irnviorrf  suo  poluerunt 
ptculiari judicio  reiervore.  (Faqxan.,  iu  S.  i 
iheret.f  |iarl.  it,  p.  198.) 

Il  se  pourrait  bior  f!\irp  qn?  qnoîqufs- 
uns  de  ces  cas  qui  sont  réservés  au  Saint- 
Siège  dans  TRitravagante  de  Paul  II,  au- 
raient été  rési-rvés  par  Ivs  Papes  mêmes. 
^Kxtrava^.  Comm.t  i.  v,  tit.  9,  c.  3.)  Mais,  en 
les  examinant  de  prés  et  en  détail,  on  trou- 
vera que  re  n'est  que  l'intérêt  général  do 
loulo  l'Eglise  et  de  tous  les  évéques  qui  las 
y  a  portés  ;  comme  les  violements  audacieux 
de  la  liberté  et  do  f'initnunilé  eccl<*vin>:ii- 
ques,  ou  les  consiil('>ratioos  particuiières  et 
très-équitables  do  l'EgliM  romaine,  el  de 
son  patrimoine.  Enfin,  pour  ces  fspècea  mê- 
mes particulières,  on  peut  dire  que  ce 
n'est  quo  le  consentement  des  évéques  qui 
en  a  affermi  ta  réservation  au  Pape  ;  car  Iq 
crime  d'hérésio  se  trouve  dans  les  cas  r^ 
servés  au  Papo  dans  cette  Extravagante. 

Le  concile  do  T  jr<:,  en  1583, demanda  au 
Pape  qu'il  reiidil  aiix  évéques  le  pouvoir 
d'absoudre  de  l'bét  és  e,  et  de  réconcilier  les 
hérétique!?.  L'assemblée  du  clergé,  en  1585, 
résolut  de  laire  lâ  u.êmc  demande  au  Pape. 
Le  concile  de  Rouen  en  1581  avait  l'oit  la 
même  demande,  protestant  que  cela  éiail 
tulièrcDient  nécessaire  pourfncililer  la  con- 
version des  hérétiques  en  FrHncc  Le  Pape 
répondit  que  celte  autorisation  s'accorde* 
rait  selon  les  besoins  de  la  province,  à  celui 
(lu'on  estimerait  le  plus  profire. 

Nos  prélats  français  ne  laissent  pas  d'en 
absoudre  sans  que  le  Saint-Siège  y  trouve  à 
redire.  (Du  Taix.,  y.  8:1.)  Tcinl  il  e.st  vrai  . 
que  la  coarilé,  la  concordé  el  la  bonne  in- 
telligence entre  le  Pape  et  les  évéques,  est 
comme  le  sceau  et  la  loi  !  toutes  les  lois 
ecclésiastiques.  De  là  vient  que  les  siatuis 
que  nous  avons  cités  ordonnent  que,  pour 
lescasmf^mes  ]  ni  sont  réservés  au  Pupc.lt  » 
confesseurs  doivent  premièremaul  envoyer 
les  pénitents  k  l'évéqoe. 

VI.  Li'.s  coupables  des  cat  r/scrves  an  Pape 

dcvaienl  venir  prmièrmeni  vcn  i'éiéque,  — 
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\h  Tionl  que  .e  concile  d'AHos,  en  1271, 
après  avoir  fait  une  longue  énuméraiton  des 
erimes  l«s  plus  atroces,  ordonne  que  oeox 
tjui  s'en  semnl  confessés,  seront  envoyés  h 
l'évêque  qui  its  nljsoudra.  si  te  droit  le  lui 
p«nnelt  ou  Im  env(  rra  au  Pape  avec  des  let- 
tres de  sn  pnri.  Transmitiantttr  absoUendi 
ptr  ipioi  episcopot,  *i  id  ris  de  jure  compefit; 
alioquin  tum  eorum  litterisad  SrdefliapMlO- 
licam  transmitiantur.  (Can.  12.) 

Lu  cânoti  suivant  contient  encore  une  Ion- 
gue  suite  de  divers  crimes,  dont  Tabsola* 
tion  est  réservée  à  l'évêque.  D'où  viefit  que 
!«•  premier  de  ces  canons  parie  avec  doute, 
et  fie  dis  il  te  pas  nettement  les  cas  réser» 
vés  au  Papp,  d'avec  ceux  qtii  no  sont  réser- 
vés qu'à  l'évêque,  si  ce  n'esl  qu  il  y  avait 
quelque  diversité  de  sentiments  et  de  pra- 
tiques,et  que  quelques  évêqucsabsolvaieot 
de  certains  crimes,  que  d'autres  renvoyaient 
au  Pape.  L'hérésie  en  pourrait  être  uu 
exemple,  car  elle  y  lient  le  premier  rang. 
Mais  l'évêque  était  le  juge  immédiat,  selon 
ce  canon,  de.  cent  qu'îl^felleit  envoyer  & 
Rome. 

Le  synode  de  Bayeux,  en  1300,  Tait  le  dé- 
nombrement de  plusieurs  ces  ri'servés  au 
Pape,  mais  dont  i'évèque  peut  absoudre  les 
ignorants,  les  enfants,  les  femmes,  les  moi- 
nes, Ils  vieillards.  Dans  les  conslilutions 
synodales  da  Péris  il  y  a  (iliisieurs  stetuis, 
f'ù  eeux  qui  sooleonpsblet  des  ces  réservés 
nu  Pape,  doivent  être  pronsièrement  en- 
voyés à  I'évèque. 

L*évéque  était  aussi  quelquefois  consti- 
iué  par  le  Sain t-Si «'"Lie,  comme  inspecteur, 
et  comme  l'exécuteur  delà  pénitence  que 
le  Pape  avait  imposée,  afin  qu'elle  fût  ee- 
coni[iliL>  ivec  toute  l'einniilude  possible.  On 
en  peut  voir  un  exemple  dans  le  Pape 
leanXXlI,  qui  renvoya  A  révéque  d*Ariauo 
celui  qui  ovait  tué  uu  évôqiie,  après  l'avoir 
absous  de  rexcommunication,  cl  lui  avoir 
iinfiosé  une  très-rigoureuse  pénitence.  (Rai> 
NAI.D.,  au.  1319,  n.  13.) 

L'an  13^,  les  cas  réservés  au  Pape  n'é- 
taient pas  encore  si  précisément  délermi- 
nés  ,  (jn'il  ne  rtslât  quelque  trace  (te 
l'ancienne  pratique  de  lui  renvoyer,  ou  h 
ses  légats,  les  «rimes  les  plus  enibarres- 
sants. 

JeanJuvénnl  des  Ursins  raconte  dans  la 
Vie  de  Charles  VI,  roi  de  France,  qu'en  celte 
année-iè  les  faux  témoins  qui  avaient  dé- 
posé contre  le  prévôt  des  luarctiands  de  Pa- 
ris, s'étant  conressés  de  leur  erime  à  leur 
curé,  il  les  renvoya  nu  pénitencier;  le  pé- 
niieiicier  n'osant  les  absoudre,  les  envoya 
à  I'évèque;  I'évèque  leardlt  que  ■  le  cas  de 
soi  était  si  grand  et  si  mnuvais,  qu'il  crni* 

Suait  Lien  de  les  absoudre.  »  Il  les  renvoya 
OQc  au  car  i  in  I  légat  qui  était  à  Paris. 
L'archovêqiic  de  Canlorbéry  ne  fut  pas  si 
respectueux  en  l'an  1^23  (Id.,  an.  1V23, 
n  il),  quand  il  publia  une  indulgence  plé- 
iiière  pour  tous  cent  qui  visiteraient  son 
église  caliiédrale,  comme  pour  le  jubilé  de 
Itome;  et  quand  il  nomu>a  des  pénitenciers 
\     absoudre  de  toutes  soi  tes  de  crimes. 


C'est  de  quoi  Ih  Pape  Martin  V  lui  fil  une 
réprimande  fort  sévère  |iar  I'évèque  de 
Triesie  son  nonce  :  «  Temeritate  cnnsimîli 
instiluisse  pœnilentiarios,  qui  conHiiPHtes 
ad  eos  generaliter  ab  omnibus  peccnii.^  ab- 
solverent.  » 

VII.  Quanda-t'OH  ceffé  d'aller  à  Rome?— 
Je  voudrais  bien  pouvoir  à  peu  près  déter- 
miner le  temps  que  l'on  a  cessé  d'aller  k 
Itome  pour  être  absous  des  cas  réservés  au 
Pape. 

Je  dirai  seulement  queGerson  SOobailait 

fort  qu'on  fa  ilii/it  ces  absolutions,  en  don- 
nant ce  pouvoir  à  des  confesseurs  sur  les 
lieux.  «  Saiiem  det  faculiaiem  Papa  aiisol- 

vpndi  transgressores  sup^rioribus  monasle- 
riurum  et  ecclesiarum,  ut,  quandu  dederit 
Dorainus  spiritum  eompunctionis ,  inve- 
niant  promplum  nMTipdiu(n  ,  t^t  non  in  de- 
sperationîs  prfccipiliutu  ruaui,  pro  diflicul- 
tate  Papam  vel  cm  iam  suam  adeundl.  »(Gbr- 
soif.,  t.  Il,  p.  V09.) 

Les  Papes  avaient  pourvu  à  cet  inconvé- 
nient, en  permettant  que  les  moribonds,  les 
femmes  les  vieillards  ,  les  enfants,  les  in- 
firmes, fussent  absous  par  les  confesseurs 
ordinaires.  Ce  fut  une  autre  manière  de  fa- 
ciliter ces  absolutions,  en  déléguant  pour 
cela  des  confesseurs  sur  les  lieux ,  avec 
tout  le  pouvoir  nécessaire.  Mais  il  fout 
avouer  qu'eu  accordant  ce  qu'un  mouve- 
ment de  piété  faisait  demander  &  Gerson,  et 
en  facilitant  l'absolution  do  ces  grands  cri- 
mes, on  ruina  ce  reste  de  l'ancienne  péni- 
tence, on  rompit  le  frein  qui  arrêtait  \vi 
pécbours,  et  un  délruisil  la  liiinrifuilc  rai- 
son qui  avait  douaé  fondemfuà  à  ces  ré- 
serves. 

H.  —  Des  ces  réiervét  à  Pétèqne. 

'  I.  Différewt  «n(r«  le$  eù$  rinrvéi  au  Pape  • 

et  ceux  réserrés  à  l'évêque.  —  Quoii  io  lo 
concile  de  Trente  ait  parlé  dans  le  même 
chapitre,  et  presque  en  mêmes  termes  de  la 
puissanco  du  T  [  e  è  se  réserver  des  cas  et 
de  celle  des  évûquest  il  faut  confesser 
néanmoins  qu'il  y  a  une  extrême  diffé- 
rence. (Sess.  14,  c.  7.) 
>  En  effet,  comme  le  Fils  de  Dieu  donna  la 
puissance  de  lier  et  de  délier  aux  apôtres 
et  aux  évéqncs  qui  sont  leurs  successeurs, 
en  mêmes  termes  qu'à  saint  Pierre  et  k  ses 
successeurs,  il  faut  aussi  avouer  de  banne 
foi  quedurant  plusieurs  siècles,  lesévèques 
ont  joui  chacun  dans  sun  diorèse  de  cette 
puissance  tout  entière,  sans  qu'il  y  eût  au« 
ctme  espèce  do  crime  qui  fût  réservé  à  Ull 
tribuiiai  supérieur. 

11  y  avait  bien  deseause.i  majeures  qui  ne 
se  pouvaient  juger,  au  moins  en  seconde 
instance,  que  par  le  Siège  apostolique,  mais 
elles  ne  regardaient  pas  le  tribunal  du  la 
pénitence,  dont  nous  parlons  préseolement* 
•  Comme  dans  lous  les  siècles  l'adminislra- 
tioo  de  la  pénitence [)ublique  a  été  réservée 
aux  évêques,  et  que  la  pénitence  publique 
ne  se  faisait  que  pour  des  crimes  énormes» 
et  mémo  pour  des  crimes  publics,  ce  sont 
CCS  crimes  énormes  et  scandaleux  qui  oui 
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élé  réservés  aux  évô^ues,  depuis  cinq  ou 
lii  cenis  ans. 

Voici  conimont  on  parle  îe  tj*  ronc-If^  (!g 
LimO}ti'S  eu  1031  :  Presbjfleri  de  tynoiis  caw 
rpittopi  de  noiis  exeommunieare  eit,  n* 
epiuepi  vtletcat  poleitas.  Ce  sont  proiqui' 
les  mêmes  termes  de  la  letiro  s^  iiodale  de 
ftvlbêrius,  évèque  de  Vérone.  «  De  occuiiis 
{teecatis  posuilentiam  vos  darcpossc?  sctloto, 
de  publicis  ad  nos  referenduii)  e^sc  dgno- 
S(ite.  ■ 

Le  concile  do  Londres,  en  1102,  réserva 
am  évèques  les  ifnpureiés  abominables  qui 
clioqucul  la  nainre  [  (nir  \f$  personnes  sé- 
culières. (Can.  28,  ilalmesbury.,  p.  !229  ) 

Erienne,  évoque  de  Paris,  se  réserva  en 
Vil)  1130, p.-ir  un  uiflndeiuntit  pariiculier,  lo 
ju^enieut  el  la  péiiiluncc  du  tueur  Ire  eomiaiâ 
contre  la  personne  du  ftainl  et  illustre  Tho- 
mas, prieur  do  Sciml-Viclnr  ;  il  en  écrivit  è 
«es  «rchiprélres,  afin  qu'Ui»  publiassent  sou 
roanderoent. 

-  Mriiiil<itiuis  Yf  l  is,  ]ualenu5  unusrpiisqiie 
Tcstruiaiu  suo  arcbij;>resli,vU'raluprûhibcat| 
ul  nuHusomniiio  presbyter,  occ  de  sœeiilo» 
necde  rctigione,  nec  abitas,  tioc  canonicus, 
oec  mooacbus  indusus  :  nue  eremita,  oec 
elUm  abbisSaiicti  Victoris  hujus  exeomtnu- 
nicaliciiiis  rpum  ad  se  pro  cnufe^siono  ve- 
nieiilcui  suscipiat»  nequeabsolulioneai  hujus 
culpa»  tribual,  eut  fiCBoilentiam  injnngat. 
Qiiia  ego  de  loto  reatu  niihi  soli  absoluiio- 
uem  el  iKSoitenUam  rcsorvavi.  Hocquoque 
praefpimus  ul  presb^ti'rit  quando  eicom- 
rr.unicanl,  hiinc  nosiram  [irohibilionem  om- 
nibus dicaiil.  •  Conc.  gêner. ^  lom.  X,  p.  274». 
—  Sgm0â.  Rotkomag.,  pag.  244,  SB8,  SOI* 
30->;  fyvodic,  PtOTti,,  pag.  9,  93,  176»  179» 
tbOtlJ.eq.) 

fi.  Augmentaliûn  <fc«  ta»  rétmée  juiqu*an 
\r'  siècle.  —  V  était  de  It  s:iyi.'sse  des  prô- 
ires  de  reovovcr  à  l'évèque  nuu-seuleiuent 
fes  crimes  publics»  qui  lui  élaicnl  réservés 
par  i^roit,  comme  étant  les  seuls  adminis- 
Iraieurs  de  la  pénitence  publique,  inois 
tttsai  les  plus  graods  d'entre  les  crimes 
secret*".  C'est  h  quoi  les  obligea  Eudes  de 
Sully  •  évCque  de  Paris  euvirou  l'au  1200. 
«  Siicerdittes  majora  reservent  majuribus,in 
coufessionibus,  sicut  bomicidia,  sacrilegia, 
peccata  contra  naturam,  incestus,  el  slupra 
virginum»  iiyecliooes  maDaum  in  parentes, 
v4>ta  fracU  e(  liugusmodi,  »  eie.  (Synod, 
PariiJ) 

La  plupart  de  ces  crimes  sonl  ordîoalre* 

Tnent  très-secrcis.  J'ai  dit  que  ces  mémos 
ordonnani  os  synodales  veulent  aussi  qu'où 
•Atme  premièrement  à  l'évôque  ceux  <|ui 
sont  UMDbéa  daus  les  crimes  réservés  au 

Le*  concile  d'York,  en  1194.  avait  déjà 
ordonné  aux  curés  d'excommunier  tous  les 
d- manches  les  parjures*  el  d'y  ajouter  la 
solennité  du  son  des  cloches,  et  des  cierges 
éteints  Irois  fois  cfinipje  annéfï:  enfin  de  les 
rt'iivojerÀ  l'évèque  ou  àu  [iémlencier, s'ils 
recouraient  au  remède  salutaire  delà  péni- 
tence. Fot  tinguHe  diebus  Dominicii  excom- 
wuRicofot  dtnmlittt  etc.,  ad  tpiscopuiii. 
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ret  genemlem  diœcesù  confenorem  irangmit" 
tanluft  etc. 

Le  concile  de  Londres,  en  1200,  anp^inrnia 
le  nombre  des  cas  réservés,  et  en  ûnnua  la 
raison,  aussi  bien  que  des  excommunica- 
tions générales  ;  c'était  pour  réprimer  l'au- 
dace et  l'impunité  de  ces  crimes  énormes. 

«  Ad  reprimendam  multorum  roaliiiam 
hie  duximuH  adnectendum,  ut  singulis annis 
ingeucre  solemuitcr  excommuuicenlur  sor» 
linrii,  pcrjuri  supra  saeramélila ,  incendia- 
rii,  fures  airociores,  raptores.  lia  ut  qui 
seiwnier  in  dispendium  cujuslibut  pejerave- 
riiit,  non  absolvunlur,  née  eis  pœniientia 
injungalur,  nisi  ab  episeopo  diacesano,  yel 
ejus  aucturilate,  praetcrquam  in  arliculo 
niorli?,  et  lune  eis  injungatur.  quod  ex  quo 
convaluerint,  cpiseopum  adeant,  ab  eo  rel 
ejus  auctoritato  |HBnitenliam  suscepturt.  > 
(llogerius  HovEDE?!.,  pag.  736,  808.) 

Ces  réservations  se  trouvent  bien  autre- 
ment muttipHées  dans  le  synode  de  Sain- 
tes, en  1280,  aussi  bien  qtic  dans  relui  de 
Nimes,  eo  1284.  Le  C'.>ncife  de  LauibtUb  en 
Angleterre,  en  1281,  réserve  h  Tévéque  les 
liou)icide$  volontiii e>.  >iiit  publics,  soit 
secrets.  Abtolutionem  ab  homicidio  volunta» 
We,  tam  pubHeo,  quam  oecNlfe;  #e/if  epUeO' 
pis  extra  neetuUatiê  ûrUetUwR  rstSTMama. 
(Can.  14.) 

Ce  qui  stilt  semble  ne  rien  réserver  I 

rrL^.ird  Iii  l*^pQ.  Per  quod  minorum  intendi- 
mu$  refrenare  audaciamt  ei  non  majorum  re- 
wrentw  fn  aliquo  derogarê*  Mais  ce  mime 
canon  réserve  tacitement  à  l'évèque  tous  les 
crimes  fort  scandaleux,  en  les  condamnant 
k  la  pénitence  publique.  Cum  juxta  uurvt 

caPoneê  peccata  grnviora,  ut  ince»tu$,  fS  nmi- 
iitt,  qua  vuigalistima  luo  scandalo  toiam 
eommovent  eivitatm,  Hnt  êolemni  pmnitenUm 

castigandtt,  (ilc.  (Can.  8.) 

Le  concile  de  Kavenne,  en  1286,  fait  uo 
long  dénombrement  des  cas  réservés  ans 
évôques;  mais  il  les  renferme  ontiii  sons  ces  . 
deux  esi>èces  de  ceux  que  le  droit  ou  lu 
coutume  générale,  cl  des  outres  qu'une 
coutume  particulière  four  n  rf^servés.  /it 
quibu»  de  comueiudinc  generuii  vel  speciuli 
epùeopd  rnervattsticonfessio,  (Can.  8.) 

On  no  peut  donner  d'ex|»lic.iiion  plus  so- 
lide à  ces  paroles,  qu'en  disaul  oue  les 
crimes  publics  ont  éié  réservés  aux  évèques 
par  la  coutume  gén(!'rale,  fondi5e  sur  les  an- 
ciens canons,  parce  qu'il  Jaul  les  expier  par 
)a  pénitence  publique,  et  quo  les  oéchés  se* 
erols  SOI  il  quelquefois  réservés  ï  révê(|ue 

i>ar  un  ui>«ge  uu  un  mandement  particulier,  • 
i  cause  de  leur  énormité. 

Dans  ce  synode,  aussi  bien  que  dans  plu- 
sieurs aulres  el  dans  les  conciles,  lei  cas 
réservés  au  Pape  et  h  l'évèque  8(*nt  fort 
souvent  rapportés  avec  confusion,  sans  dis-  • 
tiuguer  les  uns  des  autres,  parce  que  les' 
évèques  faisaient  le  discernomenl  des  cri- 
mes et  des  pénitents.  Ei  mittwdi  iunt 
episcopum ,  ut  ipse  quo§  tUtëohere  poterit  $ 
abtolvul  ;  quoi  rero  absoltere  nonpoterii,  aa 
Papain  mittat  absolvendoi.  L'évèque  do 
Cbcdtcr  en  sou  synode  de  l'an  1289»  se  ré- 
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terfatoiis lei< graniJs crimes.  JTfiorNijaifeflr/a    toi»  ou  M  Pape,  quand  ils  sont  publtea. 


nobis,  vel  pmmUetUiario  noUro  rmnmnm. 

(Can.  23.) 

Le  confie  d'Avignon,  en  1396,  déclara 

plusieurs  ca«  ré«;frves  h  I  évôqtie,  m»  p^r  !o 
droit  ou  par  la  cuulume,  ou  par  un  «>inlul 
synodal  ou  provincinl.  A  jure,  coniuetudintf 
vel  ttatuto  provineialif  vel  sj/nodali.  Le  con- 
cile de  Lavaur,  en  1368,  obligea  les  évôques 
de  coniuitiiii(]uer  la  puissance  d'absoudre 
des  cas  résorbés  h  aalant  de  confesseurs, 

au'il  sera  nécessaire  pour  rulilllô  de  leur 
iocèse. 

Le  concile  d'Arles,  que  les  compilateurs 
ont  piaeé  en  IMO,  nous  apprend  (can.  16} 

que  les  (''v(*-jiies  avaient  .mioutumé  .l'eti- 
vujrer  des  .pénitenciers  pendant  le  Carôme 
dans  tes  paroiaset  du  la  campagne,  pour 

flhsnudrelcs  femmes  rt  !cs  inlinnes  di'S  ras 
réservés;  niais  il  condamne  le  mauvais  arii- 
flco  de  qutl(]ues  parolastons  qoi,  ae  eonfet* 

gant  eniicri'rnnnt  h  ces  pi^nilenriors,  f''vi- 
laienl  de  se  confesser  à  leur  curé,  proprio 


■  Mfajoribus  el  difBcilibus  crimiinhus,  qun» 
manifesta  fuerint,  metropolitatiu,  vel  Ko* 
maao  Poittifici  reserf  atis.  » 

Irmocfini  tll.dans  une  décrétait' (Faonih., 
De  prœscripi.}^  jupe  qu'un  abbé  a  pu  pres- 
crire lu  pouvoir  d  absoudre  les  cas  réserfés 
è  l'évêque,  à  moins  qu'il  n'aildé«àl«  Juri- 
diction comme  épiscopale. 

Dans  le  livre  des  anciennes  définitions  de 
Clleaui,  il  est  onlonné  aui  religieux  de  se 
confesser  une  fois  la  semaine  à  leurs  con- 
fesseurs ordinain^,  et  une  fois  tous  les  ans 
à  l'abbé*  et  eofin  autant  de  fois  à  l'abbé 
quHIt  ont  oomnils  de  o^mes  qui  lui  soient 
réservés. 

Geraoa  donnant  aoo  avis  sur  un  statut  d«s 
CbartreOY,  qni  réserve  aut  aufiérfean  l'ab- 
solution do  toutes  les  fautes  graves,  culpa 
gravU,  dit  qu'il  n'approuve  point  qu'on  rë- 
aerve  loos  les  péchés  morlela,  ni  méirie 
qu'on  réserve  ceoi  quî  sont  secrets,  si  ce 
n'est  fort  raremeut,  (Kirce  que  cette  réser- 


$acerdoti.  Aussi  il  défend  ensuite  h  ces  pé-    vation  aeoible  en  être  une  révélation.  (Gm 
niteociers  d'entendre  les  confessions  entiè- 
res, s'ils  n'en  ont  une  permissioa  de  l'évô- 

Î|ue  el  du  curé  :  NUi  a«  mandaio  prmlatf  *t 
ieentia  eurati. 

Le  concile  d'Arles,  en  1275,  après  une 
longue  toudiéralion  dea  eaa  réservés,  ren- 
voie tous  ceox  qui  en  sont  coupables  ^ 


son,  tom.  II.  png.  316,  318»  832, 834,  681.) 

CATHÉDUATIQDB 

I.  Le  cathidratique  ou  ttfnodatique.  I.  Ful- 
bert, évêque  du  Chartres,  écrivit  k  l'évé- 
que  de  Liaieux  sur  ce  qu'il  avait  interdit 
quelques  curés  de  son  diocèse,  dépendants 
l'évéquc,  aÛQ  qu'il  délie  les  uns,  ét  envoie    <iu  cliapitre  de  Chartres,  parce  qu'ils  ne  lui 


les  autres  au  Pape  avec  des  lettres  de  sa 

part.  TrnnsmUfnntar  absolr^ndi  prr  ipnos 
episcopoi,  ti  id  eis  de  jure  compeixi  ,  uhuqui 
cum  eorum  litteris  ad  Sedem  apottolicam 
tran$mitlnnlur.  (Can.  12.)  Mat^  njtrès  tx-la ce 
roncilc  fait  un  autre  litiioiubretuenl  de  cis 
réservés  à  l'évéque  et  h  ses  pénitenciers,  si 
ce  n'est  pour  les  vieiiluris  et  les  inlirnies.Ea 
tout  cela  on  ii*a  pas  é^ard  aux  péchés  (>u- 
blics  seulement,  maison  réserve  les  grajxJs 
crimes,  même  secrets,  aussi  bien  que  le 


apportaient  point  le  j>jiiodaliqu(s  «  Ideo 
quod  do  ipsis  ecclesiis  non  ferunt  voiiis 

s^no  lUMi.  » 

.  C'élnit  le  rnthédratiqtio  qu'on  pajeft 
pendant  le  synode,  et  qu'on  appelait  pour 
cela  le  synodalique.  Fullit-rt  ronfessia  que 
ce  droit  est  dû  aux  évêqnes.  •  Et  nos  qui- 
deni  eam  vobis  solvendam  esse  non  igoo- 
ramus.  »  (Bpist.  58.)  Mais  que  comme  les 
curés  qui  relèvent  du  ehîipitre  de  Chartres 
ne  payent  point  ce  droit  aux  évéques  de 


COoelle  de  Nicosie,  en  1298:  Majora  episco'  Cliartres,  parce  que  les  évéques  précédents 
pitpHCata  reiervan(ur.  te  leur  onl  n mis  :  «  Quou  nulla  ecci os ia- 

avoir  det  lettres  de  l'évéqueou  rum  quas  nostri  canon  ici  possidenl  iu  epi- 
éu  Papt. — Le  concile  de  Salzboarg  défendit,  scopatu  nostro,  obligata  est  bajusmodi  do- 
enl'»20,  aux  curés  de  recevoir  Ma  iiarlici-  bito  ,  rémittente  videlirot  antccessorum 
pation  des  sacrements  ceux  qu'ils  avaient  meorum  piissima  liberalilale,  »  les  cbe« 
envoyés  k  l'évéque  ;>nur  les  «as  réservés,    noinea  de  Cbartres  avaient  espéré  la  mAnie 

faveur  des  évô  jnrs  ifo  l  isions.  Cependant 
qu'ils  étaient  prêts  de  faire  payer  ce  droit 
par  les  eorét  de  lear  dépendance»  •!  l'évé» 


S'ils  ne  r!i]i]H!rtn!Hnt  des  Irllrrs  de  Sa  part 
qut  attestassent  qu'ils  avaiuul  été  absous 
ci  qui  conlinsaent  la  pénitence  qui  leura?aiC 
été  Imposée,  et  s'ils  n'avaient  auparavant 
accompli  cette  pénitence,  au  moins  en  partie. 

IV.  îl^srreeffon  det  cet  ektM  1rs  régutîen. 
—  Les  statuts  do  Ctuny  compilés  ^ous 
l'abbé  Henri, élu  en  1308.  réserveut  à  l'abbé 
et-  eux  provineiaui  de  Cluny  quelques  cas 
eTtrnorJinaires,  aussi  bien  que  le  pouvoir 
de  uomoier  des  confesseurs  et  des  péniien» 


(inc  do  Llaieus  ne  foulait  potol  lei  relâ- 

ChiT. 

Fulbert  étant  allé  1  Rome,  le  ebapitre  do 

Chartres  écrivit  au  môme  évéque  de  Li- 
sieux,  pour  obtenir  de  lut  la  même  grAce 
h  l'égard  des  procuretlooa  qu*ll  exigeait 

(ii  s  mômes  curés,  f'assurant  que  les  é%ô* 
uues  de  Chartres  avaient  toujours  remis  ce 


efera  pour  les  religieux  de  l'ordre.  L'abbé  droit  aux  curés  qui  dépendaient  du  ehepi- 

se  réserve  l'absolution  du  crime  de  ceux  trot  «Jubés,  inriytc  prœsul,  nos  dare  tilû 

qui  seraient  allés  à  Rome  sans  sa  permis-  circadas  de  ecclesiis  nostris  quie  suni  m 

sion.  {Biblioth,  Cluniae»,  15^^,  1575,  1S06,  epiacOpio  tuo.  At  nos  aerenitali  luœ  inli- 

1599.)  Le  Pape  Alexandre  111  f^ertnil  aux  m?ire  volumus,  quod  o})isoopi  B.  M.'ri.-r»  iii 

ebt>és  de  l'ordre  de  Prémonlré  d'absoudre  quorum  diœcusi  pussiiiumus  t^cciesids  tiutic 

lenrsfldeta  de  toutes  aortea  de  crimes,  en  ré-  seroper  amoris  et  reverentiœ  cultom  exbi* 

acrrant  aettlemeitt  les  atroces  au  métropoli-  buerunt  sanciasaoctarain  Dominai  aostrs^ 
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ttl  a  iiobis  licel  indignis  ejus  famulîs  nequii- 
quam  exigèrent  id  obsttauîi  auoti  requi- 
ri».  »  (Epist.  110.) 

Le  cnihéliralique  csl  un  des  [dus  nncicns 
«iroits  Ues  ôr6(}uos,  et  ii  a  toujours  été  as- 
sez unfvemllement  observé. 

Céralil,  évèr|U8  deCahors,  fondant  un  col- 
lég»;  de  chanoines  réguliers,  en  1090,  leur 
«liHiiM  entre  autres  revenus  no  fiers  des 
hnspii  cs  et  lî  i  cnllu^dratique  :  «  Terliarn 
fMiriem  |)ara(arum,  et  quod  iii  synodis  exie- 
rit,  ipsÂrnm  osul  depnlavi  tertiam  par* 
tera.  •  {Spicileg  ,  L  Vllf,  p.  1G2.) 

Le  ceocile  de  Ravenne,  en  907,  ordonna 
qu'annuellement  au  jnur  de  saint  Vital  tous 
les  archiprôlres  payeralenl  lo  rons  do  dont 
l'eus  :  SiatiUmus  ui  annualiter  in  feslo  sancti 
Titalig  mÊmti  archipreibyteri  ad  nos  ptrti' 
rfprfet,  pro  respectu  sedit,  lubdiaconis  vo- 
ftrii  anuualem  censutn  persolvant  aolidos 
éuoÊ  (Cno.  2.) 

C'est  cerlaint-mpnt  le  calliédratique  dont 
ii  est  ici  parlé,  coiume  il  parait  par  ces  ter- 
mes, rupectu  aedis  :  et  par  ta  laie  de  deut 
écus,  qui  est  la  m£nie  que  les  cortcilos  do 
Brague  et  de  Tolède  ont  autrefui:»  détcr- 
luinée  pour  le  cathédratique. 

Si  ce  canon  n'y  oblif^s  que  les  nrchipnU 
très,  c'est apparemmeniqu  iis  étaiciU  obligt^j 
en  venant  au  synode,  d'y  apporter  le  calhtW 
dratique  du  tous  les  curés  do  leur  rus- 


Enfin  comme  le  cathédratique  est  ici  ap- 
pelé le  cens  annuel  :  Annualem  censum  per- 
«•fipwtl  tcttépi  duos,  il  en  faut  conclure 
fjoe  c'était  peut-être  ce  cens  annuel,  que 
les  concilea  rapportés  ci -dessus  peroiel* 
tainnt  aoi  évéqoesdelerersur  les  parois- 
ses, nT^mc  sur  celles  qui  avnicnt  ('i'- don- 
Béea  à  des  monastères,  et  qu'ils  leur  défeu- 
diimil  d'augmenter.  69  sont  ees  revenus 
annuels  de  rétC  pje,  episcopalr?  rediius, 
dont  ie  coucile  de  Lilleboouu  parlait  ci- 


Innoeenl  III  lerminnni  le  difT-^rend  qui 
était  survenu  entre  l'évôque  d'Osma  et 
les  chevaliers  du  Temple,  obligea  ces  cho- 
wliers  à  payer  è  l'évêque  lu  qnirl  des  dl- 
et  deux  écus  pour  le  cathédratique  de 
flfeaqae  paroisse  de  leur  dépendance  s  «  Ot 
vosprosiogulis  ecr!c<;ii$  supradictis  unum 
^oarlum  grani,  et  unutu  aunonœ,  pro  deci- 
■tdoilia  quarta,  et  duos  solidos  usualis 
'  uonels  anois  singulis  eideo  upiscopo  pro 
calhedratico  persolvatis.  » 

Boooré  lil  déternine  la  mémo  tomme 
de  deux  ^cus  pour  le  catliédratique,  et 
nous  apprend  que  c'eiail  ia  màiiiô  chose  que 
!•  aynodalique:  «Synodum  et  syuodalici, 
§eu  catticdraliri  noiuine  duos  solidOS.  » 
(HxitBt  l.  df  uUic.  Jud.  orJ.,  e.  16.)'; 

tt,  Migtmint  des  conciles.— Le  concile 
de  Saumur,  en  1253,  défendit  aux  évôaues 
d'approprier  les  églises  paroissiales  à  leur 
TObiise,  on  d'y  imposer  do  plus  grandes 
pstisioos  que  les  nrécédeitles  ;  •  £cclasias 
,     |«roébiale$  in  reditibus  abondantes,  qn» 
plures  l  o^snnl  tisln  r^^  s(  rvilores,  diuiiuuio 
velarclaio  numéro  servilorum,  oppropriant 
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roensntua),  licet  sufllciens  sit,  vel  debeat 

suffifiiens  repnlarî,  sic  temporale  spiriiuali 
prœferendo.  Quod  Oeri  de  cœlcro  prohibe- 
mus,  nisi  cum  consilio  metropoiilani.  et 
assensu  capitnii  proprii.  Et  ne  m  ipsa  co!- 
letTone  parochinlium  ecclesiarum  nuvas 
sibi  retineanl  pensiones.  vel  aritir|uas  aUB» 
menlaru  prasumaot.  •  (Can.  29.) 

Ces  pensions  anciennes  sur  les  paroisse» 
ne  sont  aulro  chose  que  le  calhéJraliqup 

3ue  les  évéqucs  ne  peuvent  augmenter,  ci 
ont  ils  doivent  se  contenter  sans  se  don- 
ncr  la  Mii  rtd  d*oDir  Ics  riches  paroiasasà 
leur  uiense. 

L'évéque  puovail  unir  des  églises  parois* 
st.Tff's  opulentes  ou  è  son  chapitre,  on  h  des 
monastères  ;  parce  que  si  d'un  cdté  il  di- 
minuait le  nombre  des  eeeléslastlqvea  dans 
les  paroisses,  i^  l'in;:'iipn!,-!tt  il:ins  son  clergé 
oldans  les  abbayes.  Mais  d  user  du  môm*} 
pouvoir  pour  nnir  ces  cures  à  sa  mense, 
c'était  augmenter  lo  temporel  de  iVvéctié 
aux  déftens  du  spirituel  des  paruissu^;  et 
en  cel.i  le  prélat  devait  appréhender  les 
surprises  do  la  cupidité.  Aussi  on  no  lui 
pcnuel  de  faire  celte  union  qu'avec  l'a- 
Krémenl  de  son  métropolitain  et  du  cha- 
pitre, qui  no  consentiront  h  celle  union 

aue  lorque  la  monse  épiscopnle  sera  iosuf- 
sanle  pour  les  charges  de  révèché. 
Dans  le  concile  de  Poitiers,  en  1380,  Té- 
véque  de  Poitiers  représenta  une  partie  de 
ses  droits  en  ces  termes  :  «  Moneinus  in 
generali,  quod  do  bissexto  et  aliis  juribus 
episcopalibus  reddant  nobis,  vel  mandato 
noslro;  item  de  synodo,  paral<i,  ol  siiisja* 
ribus  archidiacotiorum.»  (Gap.  11.) 

Les  artiefas  eoneertés  i>onr  fdvéehé  do 
T  io^^e,  cl  conlirmés,  enl45t,  par  Nicolas  V, 
fuul  lueniion  d'un  cathédratique,  que  ifs 
doyens  rtiraui  recevaient  des  cnrés  do  leur 
rc5<;ori;  et  il  y  est  réglé  a w  quart  de  celui 
que  recevait  l  archidiacre:  <  âlnnt  conteoii 
cjuarta  parte  illius  quod  archidiaeonis  fin» 
intégra  ecclesim  visitatione  dehctur.  Et 
idem  volumiis  oliservari  in  solultone  obso- 
uii  et  cattjediaiici  ipsarum  quartarnni  ca* 
pellarum  diciisdecanis  facienda  * 

UI.  RigUmtnt  du  concile  de  2'rente.—  Lk 
oonclla  de  Trente  inlordit  tontes  les  nou- 
velles exactions  aux  ôvéqnes,  mais  il  leur 
contîrme  ce  qui  leur  est  dû  des  legs  pieux, 
et  de  leurs  antres  droits  1  Prœier  id  quod 
ex  reliciis  pii»  jure  drbetur,  aut  alio  quotis 
nomine.  (Sess.  2^,  c.  3.)  Or,  entre  les  droitai 
qui  sont  dus  aux  évôques,  le  caihéJraliquo 
lient  un  des  premiers  rangs.  Aussi  ia  con- 
grégation du  Concile,  consultée  sur  ce 
point,  réj)ondil  que  le  Concile  de  Trente 
n'avait  point  aboli  le  cathédratique,  mais 
qu'il  fallait  le  payer  dam  le  sjrnode,  et  non 
pas  dans  la  visite  OÙ  le  Gooctle  déluod  de 
rien  exiger. 

Lo  concile  de  Bourges,  en  158%,  était 
bien  persuadé  des  intentions  du  concile  du 
Trente,  quand  il  commanda  sous  peine  d'ex- 
communication de  payer  le  aynodatique,  I» 
cathédratique  el  tous  les  autres  droits  qui 
soul  dus  aux  évéques  cl  aux  autres  digiii- 
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tés  d<î  TEgHiet  «  Jura  $ynoii;ilt;i,  cnlhedra- 
lica»  episcopAlin,  et  quœvis  oiia  <iiiiiqua  aut 
eonaucta  ecclesiasticls  ci^uscanque  digni- 
lalis,  orilinis,  gra'itx!,  et  cooditionis  exsis- 
(anl,  intègre  persotvanlur,  $uh  nœna  ex- 
commanicaliODis ;  goam  si  nef^loterint , 
tstraordinarie  puniantur.  »(Tit.  30,  c.  7.) 

Le  synodalique  est  ici  dislinp^né  du  ca- 
Ihédraiiquo  |>arce qu'en  quelques  Meut  le 
rnllu'dr.iliqiie  .se  pajail  pemlant  la  visite, 
i>t  ainsi  nn  ie  distinguait  du  synoiialiquo, 
qui  se  payait  ailleurs  d.uis  le  synode. 

Snint  Charles  dans  son  ii'  synode  renou- 
vela la  loi  du  calhédralhi(|ue  :  •  Illud 
$aeris  canonibiis  conslilutun)  est  ut  a  sin- 
gulis  pnrociiis  diœceaana  synodo  cathedra- 
tici  nomine  solidî  dno  exigantur;  idque  ar- 
guinenio  hoit  ris,  qui  cnlhedrali  ecclesia* 
t^nquao)  mairi  a  cœteris  {tarocfaiaiîbus  €0 
cIpsiN  fribui  dftbel.  » 

CATHOLIQUE.  —  Lo  patriarche  ou  lo 
métropolitain  des  Arméniens,  était  appelé 
Calhotiqne  oo  universel ,  parce  qu'il  avait 
|)Iu^  (lo  tiiillo  évCqiu>«  jous  '-.i  j  iiritiiriîdn. 
«  Ëa  teiQi>eslale  legati  Arnierioruin  cpisco- 
porura»  eoramqtie  moiropoUtâni,  quoni  ipsi 

(f)o!icuni  ,  id  est  ,  univcrsalotn  ,  projiier 
iniinituin  f  id  est  amplius  qunm  mille  epi- 
seoporum,  fub  se  babenlem  nuineruin«  vo- 
eanl,  legali  ab  utiimo  p<>ne  Oiienle  ,  snm- 
uuiD  Pontiûcem  Viierbii ,  laboriosum  itor 
par  annufu  et  aex  menses  complentes , 
adeunt.  »  (Othon  Fms.Jib.  vu.  r.  32.; 

L'union  des  ÂniU'nu'ns  avec  l\bglise  ro- 
maine l'ut  depuis  ou  renouv«dée,  ou  eODflr- 
m6('  sntis  !f>  Pflpe  Céleslin  III,  lorsque  le 
cardinal  archevêque  de  Mayence  couronna 
le  r9i  des  Arméniens  su  nom  du  Pape  et  éd 
Tcmpcreur  Henri  V.  (An  1197;  fiAROWius» 
ad  cuin  aiin.)  Le  calliolique  Grégoire  en 
écrivit  des  lettres  do  reraerclinent  à  In- 
nocent ni ,  successeur  de  Célestin  ,  et 
y  njouia  de  nouvelles  protestations  de 
son  ob<^iss8nce.  L'an  1238 ,  le  Pape  Gré- 
goin  IK  envoya  deux  archevêques  au  pa- 
triai ctiu  d'Arménie,  pour  l'empêcher  de  se 
soustraire  de  l'obéissnnce  du  patriarche 
d'Aniiochc.  Clément  IV  «'entretint  toujours 
en  bonne  intelligence  avec  Haiton ,  roi 
d'Arménie. 

L'an  1318,  le  roi  d'Arménie ,  OiQoius, 
renouvela  l'anctanoe  alliance  avec  le  Pap<* 
Jean  XXII ,  qui  etamitn  In  foi  dos  ambas- 
sadeurs, et  entre  autres  d  uo  évôque ,  et  ia 
trouva  oribodoie.  Benott  XII,  en  1841 ,  et 
Clément V!,  en  135t.  030 m  conçu  Quelques 
soupçons  de  la  foi  des  Arméniens,  le  roi  et 
le  patriarche  d'Arménie  se  justifièrent  par-> 
faitemonl  par  des  lettres  qu'on  peut  lire 
dans  Rafnaldus,  de  qui  tout  ceci  est  tiré. 
Biifln  Ira  Arméniens  tirent  uue  nouvelle 
union  do  leur  Eglise  avec  la  romaine,  sous 
le  Papu  Eugène  IV,  dans  le  concile  de  Flo* 
ronce,  où  leurs  ambassadeurs  arrivèrent 
«près  l'union  conclue  avec  les  Grecs.  Ou 
doute  si  cette  réunion  fut  acceptée  de  tous 
les  Arméniens. 

Procopo  nous  apprend  (  1.  11  De  bello 
l'eiau  o)^  qau  ie  titre  de  Catholique  était  déjà 


eq  uss;;'.>  avant  son  temps,  quand  il  dit  qae 
les  Chrétiens  de  Perse  étaient  soumis  è  un 
seul  prélat  qu'ils  appelaient  Catholique,  qui 
est  un  terme  grec,  Ka0o/«ji4»  ««aoCvi  rp  'eXX^,»« 
f»nf.  Los  canons  arabiques  donnent  ce 
même  nom  an  pontife  de  Séleucie,  que 
nous  y  vnyon«  avoir  relevd  du  palriarche 
d'Antioche  ,  ei  s'en  être  euQu  rendu  iiidé» 
peudant  k  cause  de  la  trop  grande  distance 
des  lieux,  ils  firent  premièrement  consen- 
tir le  patriarche  d'Antioche ,  à  laisser  à 
l'avenir  ordonner  les  archevêques  auCiHifl» 
lique  de  Séleucie;  ce  qui  était  lui  commii. 
niquer  les  privilèges  du  patriarcat.  «  De- 
beat  appolinri  nominc  catholici,  et  (>os<;it 
ordinare  archiej)iscopos ,  sicul  facinnt  pa- 
triarchœ,  ut  Onenlaies  non  natianiur  dam- 
nu  m,  eispeclarido  patriarchauj  Antioclliie, 
aut  eundo  ad  eum«  In  hoc  non  fli  injuria 
palriardutt  Aottoeheno,  Slqaidero  ipse  con* 
sensit,  poftquam  hoc  ab  eo  ijDodas  pali- 
vil,  »  ela» 

Ces  deoi  Catholiques,  l'an  de  Ferie,  l'aa-  < 

trc  de  S^leucie,  sont  distingués  par  Jaciiucs 
de  Vitrjr,  et  néanmoins  également  assi^ellis 
à  la  juridiction  dn  patriarche  d*Anlloehe. 
«  Ilnbet  sub  so  vigiuti  provincias  Aulio- 
chenus  palriarcha,  quaruio  quatuordeciui 
metropolitanos  habebaot ,  euro  sibi  snffn- 
ganeis  opiscopis  ;  sex  vero  reliqtirr  ntb 
diclis  primatibiis,  seu  calbolicis  duubut 
continentur.  »  {Orient.  AM.,  c.  S3.)  CVit 
avec  beaucoup  de  raisoTi  qrîc  Jacques  de 
Vilry  traduit  le  litre  de  Catholique  par  ce- 
lui de  primat.  La  convenance  ne  peut  éirs 
plus  juste;  car  les  primats  des  siècles 
moyens  dans  l'Occident ,  avaient  cola  de 
commun  avec  les  Gatholiqaea  orieotsai  1 
dont  nous  p  .rions ,  que  les  uns  et  les  au- 
tres reluvaitiiu  luimôdiateiueul  du  patriar*  j 
che,  et  tenaient  plasiours  «rcbevêques  dans 
leur  dépendance. 

11  est  dinicilc  de  résoudre  si  ces  deux  Ca- 
tholiques ont  été  quelquefois  confondus  n\ 
un  seul  ,  ou  si  au  contraire  cette  dignité, 
après  avoir  été  commise  à  un  seul ,  a  été 
ensuite  partagée  en  deux.  Ce  que  nous  ve- 
nons de  dire  semble  eu  supposer  deux.  Au 
contraire,  Othon  do  Frisingue  ne  nous  en 
a  représenté  qu'un.  (L.  i ,  c.  G  )  Man  Po: , 
de  Venise,  n'en  insinue  pas  davantage 
dans  son  Itinéraire,  Il  est  certain  qu'à  pré- 
sent ils  en  ont  deux.  Il  peu I  \  être  arii»i5 
de  la  variété  dans  la  longue  révolution  des 
siècles.  Ils  occupent  préseoCement  plusieurs 
(^-'lisos  dans  tout  l'Orient ,  la  Mésopotamii^, 
la  Perse ,  la  Caramaoio ,  el  dans  les  deux 
Armènies. 

Le  siège  de  l'un  de  ces  C.-ithnliijnrs  csU 
Arard ,  ville  d'Arménie  ,  quoique  le  lieu 
ordinaire  de  sa  résidence  soit  nu  moiiastèrs 

nommé  Ermeazin  ;  le  séjour  de  l'autre  est 
à  Cis ,  viiie  de  Caratiiauto.  Uo  nombre  ex- 
cessif de  mille  évèques,  qa*Olhon  de  Fri- 
singue attribuait  au  Catholique  d'Arménii'i 
n'a  peut-être  Jamais  été  si  grand.  On  cr>Hl 
que  celui  d'Krmeasin  a  pi  ésentemeoi  sou* 
lui  environ  deux  cents  ôv(^q  ucs,  ut  qao  et* 
lui  de  Cis  u'eo  a  que  cinquante. 
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11  s^ifi  faot  besueoiip  que  cesCa(holique« 
D^",  relèrent  présentem«>nt  du  patrinrche 
d*Andrinnpl« ,  puisque  l'évôque  arménien 
qui  ri'sïdf  h  Conslanlinoplf» ,  *}i  qui  prend 
•US5I  ia  qualiK^do  |)atri;irc[iu,  est  sujet  lui- 
méroeno  patriarcho  d'Eriaeazin,  comme  les 
Arméniens  de  Jérusalem  et  U*Aiep  relèfeiit 
de  p.nlriarctie  de  Cis. 

Au  resie»  comme  les  Arméniens  te  sont 
déclarés  dejniis  plusïpurs  siècles  pour  la 
«ecle  et  les  erreurs  d'Eul^xhôs  ,  aussi  biou 
qoe  les  Jacobites,  el  qu'ils  y  sont  toujours 
retombés,  nonobstant  li^s  fréquentes  unions 
qu'ils  ont  de  temr>s  eu  temps  renouvelées 
S»ôc  l*Ejilise  romaine,  on  ne  peut  pros  pio 
fâs  douter  que  lo  patriarche  d'AoUonbe , 
dont  ils  ont  si  longtemps  relevé,  ne  toit 
r<  'les  Joi  obiles,  dont  nous  avons  parlé 
ci-devant,  lis  s'en  sont  encore  néanmoins 
séfierés,  f ant  se  réonfssatil  sf  souvent  k 
l'Eglise  d'Occi  il  nt  .  que  par  iinn  aUacho 
passiounée  à  des  maximes  et  à  des  prati* 

Îees  parlienlières,  qu*on  peut  lire  dans  les 
mnalrf  de  rÉgUsc. 

Les  Fraiics-Arménieus  ont  été  bien  plus 
fermes  dans  le  foi  des  Francs ,  e'est-à>dire 

des  Chrétiens  occidetilaux,  dont  ils  ont  em- 
prautô  ce  nom,  depuis  que  If^  P.  Bons- 
teotere  le  l^elit,  de  l'ordre  des  Domini- 
cains, y  fat  envoyé  par  le  Saint-Siège  avec 
Ja  aualité  d'archevêque ,  y  fonda  plusieurs 
^^s ,  et  même  plasieurs  monastères  de 
son  ordre.  (Spo^d.  ,  an.  1318  ]  Te  sont  ces 
saintes  colon'es  qui  ont  atfermi  colle  pro- 
vince deot  la  foi  ealholiqo»  per  Jenr  bonne 
intelligence ,  et  pnr  leur  commtinicaliou 
continuelle  aveu  le  corps  dns  Dominicains. 
L'iirchevéque  Bonavenlure  mourut  l'an 
1318.  Près  de  deni  cents  après  »  l'archevô- 
que  de  Naxiva  ,  Gré^^oire,  du  ntômo  ordre  , 
vint  à  Rome  demander  la  confirmation  du 
choix  qu'un  avait  fait  de  sa  personne.  (An. 
1513.)  Naxiva  ou  Naixeran  ,  est  la  ville  oil 
réside  rarc^cvLi]ue  de  celte  nation,  ^  qui 
on  ddooe  aussi  quelquefois  le  nom  de  Ga* 
Ibolioiie  et  de  patriarche.  Snfln  l'arehevè- 
que  ÎSicolns,  du  inArnc  ordre,  viiiî  enroro  h 
Home  suus  le  Pape  Grégoire  Xlll  »  où  on 
•pprff  de  lui  que  sa  juridiction  ne  s*éteD- 
datt  <}ue  sur  triM/e  villnges  qui  suivaient  Is 
fui  et  les  cérétuouies  dus  LatiflS* 

CÉLIBAT  DES  CLliKCS. 

I.  —  Du  cclibai  «les  clercs  tbiis  l'L^lise  orieuttic» 
penilaiii  les  cinq  pranieri  siMas. 

I.  La  loi  du  célibat  pour  Ui  prêtres  ext 
auttt  ancienne  que  l  Ègtite.  —  La  y  lu  des 
dercs  en  communaolé  nous  engage  h  par- 
Ter  de  la  contiiiefîoe  ;  vertu  inséparable  de 
e«i»  iieureusâir  âuciéiés.  Mai»  si  ceut  qui 
Csisaienl  priil'ession  de  la  vie  commune, 
étmmtïl  en  même  temps  liés  par  un  vœu  la- 
eiie  continence  ;  il  ne  s'Hnsuit  pas  que 
les  évéques,  les  prêtres,  et  les  di  idus  qui 
iriv«i«iil  séparés  dans  leur  maison,  iasseat 
exf*fDpts  de  la  loi  du  célibat. 

Celte  loi,  par  ra|iiiort  aui  eoclésiasliques, 
«|ui  »ont  dans  les  ordres»  majeurs,  est  aussi 
•siciefimi  que  l'élise}  le  Pontife  iternel  qui 


a  voulu  naître  o  une  Vierge,  et  qui  a  diu  I u  i - 
môme  uno  hostie  virginale,  dont  il  a  voulu 
qu'il  se  ftt  ooe  immolation  éternelle  dans 
son  Eglise  par  ceux  qu'il  a  appelés  h  son 
divin  saceruoco;  a  voulu  aussi  que  ses  sa- 
criGcateors  ftisaent  Ses  imitatettra»et  offris- 
sent leur»;  ror)»s  avec  le  sien»  comme  une 
victime  ciiasie,  puru  uL  tunoc*'nt6. 

C'est  dans  ce  dessein  qu'il  eh<rfsil  des 
apôtres,  ou  vierges  pour  toujours,  ou  conti- 
nents h  l'avenir  :  c'est  pour  cela  que  les 
opôlres  n'élurent  pour  être  dépositaires  et 
successeurs  de  leur  royauté  sacerdotale, 
oue  des  vierges,  ou  ou  défaut  des  vierges, 
des  personnes  dévouées  h  un  célibat  éter- 
nel :  enûn  c'est  pour  cela  que  cas  discirdes 
bannirent  i  jamais  du  sseerdoce  f  irginal  do 
rn^tisc  ceux  dont  l'ineoniineneemïtéoleté 
par  un  double  mariage. 

Le  aacerdoee  céleste  des  évê(|ues,  des 
prêtres  "et  des  di.ii  rc?,  ayant  été  ins:iiué 

(tour  la  production,  aussi  bien  que  pour 
'immolation  d'une  victime,  qui  est  la  chas- 
teté et  h  virginité,  aussi  bien  que  lu  snin!el(* 
même,  il  o'eiil  pas  étrange  que  ces  ministres 
eoniraetent  une  obligation  tonte  jMrliettliAre 
à  re  ou  vierges,  ou  continents,  pour  imiter 
au  moins  de  loin  ia  virginité  inconcevable 
du  Père  éternel,  et  <!ti1a  Mère  temporelle 
de  celte  même  hostie  qu'ils  produisent  pour 
pouvoir  l'immoler. 

11.  Témoignage  de  eaint  Epiphane. — Cette 
doctrine  a  f^lé  filus  oonteslée  tians  CEf^lise 
grecque;  couimengons  donc  par  les  Pères  et 
les  docteurs  de  celle  Eglise  i  juatitter  ce  que 
nous  venons  d'avancer. 

Saint  Epi[ihatie  assure  formellooient,  que 
ceux  qui  sont  honorés  du  sacerdoce  doivent 
être  vierges,  ou  au  moins  consacrés  pour  le 
reste  deTeurs  jours  à  la  vie  monastique,  ou 
à  la  continence  ;  et  qu'il  est  nécessaire,  s'ils 
ont  été  mariés,  qu'ils  ne  l'aient  été  qu'un<« 
fois;  enfin  il  témoigne  que  les  lecteurs  sont 
les  seuls  qui  puissent  jouir  du  comiuerce 
conjugal  i  mais  que  les  sous-diacres,  les  dia- 
cres, Tes  prêtres  et  les  évéques  ne  le  peu- 
vent err  aucune  façon. 

«  Sacerdulium  ex  virgioum  ordioe  prœ* 
dpae  constat,  eut  si  minus  e  virginioiis, 
cerie  oxraonftchis;  out  si  minus  inonncho- 
rum  ordine,  ex  bis  creari  sacerdoles  soleut, 
qui  a  suis  se  uxoribos  continent,  aut  se- 
cundo m  unas nnptins  in  viduiinte  versantur. 
Secundis  vero  nupla.<>  implicilus,  in  Ecclesia 
ad  aacerdotinm  non  admittitur,  tameisi  aut 
seso  ah  uiore  contioeat,  aut  si  vi  luus.  Ejus- 
modi  ioquam  abepiscopi,  presbyleri, dia<* 
coni,  et  subdiaconi  grada  rejicitiir.  SecoD* 
dum  hos  grntiiîs  li  ctonim  ordo  ex  omnibus 
ordinibus  eii^i  poie^i,  hue  a^i,  e  virginibus, 
monachis,  conlinentibus,  viJuis,  el  iis  qui 
honestis  matrimoniis  illigantur.  Imo  si  né- 
cessitas fuerit,  ox  bigamis.  Quippe  luulor 
non  sacerdos  est,  se  l  lanquam  divini  verbi 
scriba.  »  {EjBpo$itio  Met  eathot.^  c.  SI.) 

Ce  Père  comprend  les  sous-diacres  mémos 
dans  l'orJro  sacerdotal,  el  il  proteste  quVm 
ne  lus  élit  que  d'entre  les  vierges,  ou  les 
GOOtIneals.  Voilà  la  discipline  de  l'Eglise 
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iiT)iver<îo!!c  nu  {cmps  de  sainl  Epipfinno,  et 
rurioulde  i'Egiîse  grecque, dans  les  lois  de 
laquelle  ce  Père  éfaîl  beaucoup  plut  versé. 

T!  dit  aillnirs,  que  J^»-us-Christ  mémo  est 
le  premier  insliluleur  de  celle  discipline,  el 

3110  tes  apôlrea  en  ont  fait  des  ranona  el 
es  foi>.  t,  Ctim  «^nrrrtîntnlin  fhri'^ltii  mu- 
ncra  el  ornnmenta»  cum  iisqui.post  unns 
nuplia»  eontinentiarn  aervaveritit,  aol  în 
Yirginttnte  perstilerini,  forutTiunii  nfcJa  cs<!e 
vulul  in  quodam  exemplan  monsiiaveril. 
Id  qnod  apoaloti  deindo  honeste  et  rali* 
gioâc  deereteruni,  pereceleaiastiCBD  lacer- 
dotii  regulam.  • 

Il  esiirime  eo  un  autre  endroit  encore 
plus  précisément  quels  sont  les  ordres  in- 
•éiNirablea  de  la  continence.  «  Quin  eum  q^ui 
sdiitte  fn  roatrimonio  degil,  ac  liberia  dal 
opornrn,  tometsi  uiiins  sit  uxoris  vir, nequn- 
quuni  tariien  ad  dioconi,  prei-hytcri,  epi- 
scopi  aul  liypodiaconi  ordiiiem  admilUl  £e* 
clesia.  Sctl  eum  duntaxal,  qui  ni)  unius 
uxoris  consuetiidine  sese  contiiiuerit,  aut  ea 

ail  OrbalUS  ;  âirô  fiâH  iyx^9tvtifitw»,  i  ^»ftv~ 

«BMW,  quod  in  illis  locis  prœcipuo  fit ,  ubi 
eficlesiaslici  canones  acturaio  scrvautur.  » 
(Httres.  59, 

Cv  savant  Père  nous  moulre  dana  ces  deux 
dilTérents  endroits,  qu'il  y  avait  même  des 
connus  qui  [trescrivaietit  le  célili.it  aux 
clerei  auiiérieurs,  «d  j  reoferiDani  même 
Ua  soutNilaerea. 

III.  CUrct  mariés  contre  !rs  ranom.  -  ÎI 
eatmi  que  ce  Pôre  reconuall  nu  méiue  en- 
droit» qu'il  y  avait  des  églises  oft  les  prêtres, 

les  diacres  et  les  shus  diaores,  n'observaient 
pas  le  céUbal  :  mais  il  répond,  que  c'était  un 
•bus  qui  a'était  çlfssé  eonire  tes  canons. 

•  R»'Spond('0  non  illiid  ex  crnonis  auclori- 
taie  ûeri,  sed  propter  houiinuui  ignaviam, 
qua  cerlis  teni|toribus  negligenter  agere 
aolet.  »  (Ibid.) 

Le  36*  canon  dei  apôlros,  le  10*. du 
roocile  d'Ancjre ,  le  1"  de  Néoc^sarée ,  le 
i*  deCangres,  le  14*  de  C/ialcéd  unt^  le 
3*  de  Nicéo,  paraissant  ne  point  obliger 
rormellement  les  clercs  majeurs  au  célibat. 
Ils  semblent  mémo  leur  permettre  en  quel- 
qaa  façon  par  un  silence  affecté,  le  com« 
merce  de  leur  première  femme,  sans  leur 
ilonner  ni^anmoins  !,t  liberté  do  contracter 
aucun  lUctriiigâ  après  leur  ordination,  liais 
quand  bien  même  nous  demeurerions  d'ac- 
cord de  tout  cola,  nous  ne  laisserions  pas 
d'être  convaincus  par  ces  témoignages  si 
précis  el  si  évideuls  do  ->ainl  Epipliane,  qu'il 
y  avait  des  canons  émanés  des  apôtres,  et 
fondés  même  sur  Texemple  de  Jésus-Christ 
qui  ordonnaient  le  célibat  è  tous  ceux  qui 
participaient  nu  sacerdoce  de  i'£glise. 

IV.  Témoignage  éi  «tfinl  Jérôme,  —  Saint 
Jérôme  ayanl  passé  la  meilleuri'  [  iriiu 

aa  vie  dans  rOrienl,  el  par  uouséquenla^aul 
fiénélré  tout  ^e  qu'il  y  avait  de  plus  seerel 
dans  li'S  Kîis  et  h  s  mœurs  des  E^Mises  grec- 
ques, eu  reu4i  a  un  témoignage  que  les  plus 
opiniâtres  ne  pourront  contester*  Or  voici 
cd  qu'il  écrit  contre  Vigilance,  qui  avait 
di^cltfré  la  guerre  a  la  couliacuce  des  clercs  : 
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«  Q[i\(]  facipnt  Oricdîi.'?  Prrlpsi.T,  qiii,| 
iËgypti,  el  Sedis  nposiolicœ?  Qu/e  aut  rir^ 
ginéa  elerieos  aecfpinnt,  aut  eontfnenlB»< 
ffut  si  uxores  liabuerinl*  mariti  esse  desl' 
siunf.  >  {Advert.  t'igilantium.) 

Ce  Père  renferme  tonte  l'Rglise  dans  la 
ressort  de  res  irois  grands  évêques  de  Rome. 
d'Alexandrie,  et d*Antinclie;et  ainsi  il  notis 
apprend  que  dans  l'Eizv  pto  et  dans  l'Orient, 
aussi  bien  qno  dans  ('Occident,  la  loi  delà 
continence  pour  les  clercs  était  dons  la 
même  vigueur,  et  que  ce  n'ont  pu  être  que 
des  particuliers  dotit  l'audace  ail  6lé  <J^ti  - 
lée  par  saint  Epiplinne  ;  mais  qu'il  n'y  «vnn 
alors  aucune  Eglise  d'une  étendue  considé- 
rable dans  rOrient,  qui  aa  fût  relâchée  fout 
entière  sur  ce  sujet. 

Aussi  ce  Père  dit  seulement,  qn'ily  avait 
quelques  évêques  nutinl  indignes  de  ce 
divin  ministère,  quï'loij^nés  do  la  sainteté 
qui  doit  l'accompagut  r ,  qui  n'ordoiinAient 
les  diacres  qu'après  les  avoir  obligés  Je  se 
marier:  ce  qu'ils  avaient  appris  de  l'iicpio 
Vigilance  :  «  Prcjh  nefas  1  opiscopos  sui  «cela» 
ris  dicitur  habere  consorles  :  si  tamen  epi* 
scopinominandi  sunl.qui  non  ordiiin;u  dis. 
conos,  nisi  [u  ius  mores  duxerint.  » 
*  V.  Le  célibat  €sl  unt  loi  epottottqiu.  —  Oii 
ne  peut  douter  aprêa  cela,  que  la  loi  qui 
prescrit  le  célibnl  aux  nniiistres  de  rautel, 
ne  aoil  de  ia  tradition  apostolique. 

Saint  Jérôme  assure  que  tsltil  PanI  était 
fiu  nnnibrp  rJos  vierg-s,  ci  j|  Je  prouve  pnr 
les  paroles  du  même  Apôlrc,  qui  dit  :  Voiv 
ooHMt  90»  Hmile*  mei  eue.  {i  Cw,  vn,  7  ) 
Cocirno  s'i!  lisait  :  «  Volo  omnes  hominus 
aimtles  luei  esse,  ul  duui  mei  aiiuiies  suiit« 
similes  Rant  et  GlirfafI,  eujus  ego  similis 

Sum.  »  (L.  1  Advrm.  Jorin  )  i 

Nous  n'avons  point  de  certitude,  qu'au» 
cun  des  apôtres  ait  éié  marié,  h  rexceplion 
de  saint  Pierre;  le  silence  dt^  l'Ecritii-p 
pour  tes  autres  «nôtres  nou^  fait  iusluiuen' 
croire  qu'ils  ne  I  étaient  pas  :  •  Quanquam 
pxcepto  apostulo  Pelro  non  sit  manifestum 
relatum  de  aliis  apostolis,  quod  uxores  ha- 
buerinl,  el  cum  de  uno  xcriptum  sit,  8cd6 
cœteris  tacitum,  intelligere  debemus  sine 
uzoribus  eos  fuisse,  de  quibus  nibil  talu  J 
Scriptura  signiflcet.  a  f 

Quand  quelques-uns  des  autres  apfttres 
auraient  été  mariés,  ^'aurait  été  dans  laSy«  j 
nagogue,  qu'ils  auraient  cessé  d'être  vier-  j 
uif-ft  et  celte  perte  n'aurait  nu  être  réparée  J 
dans  l'Eglise  que  par  la  coiUi nonce.  «  Qui  ^ 
ergo  erant  ex  JuLl.Tis,  virgiftilalua)  quam  iu  ' 
Judaisroo  amiseraut,  in  Evangelio  habere  J 
000  polerant.  >  Or  que  les  apôtres  qui 
étalent  mariés,  eussent  quitté  pour  jr.niais 
leurs  feoimes,  pour  aattacher  uniquemaut  i 
%  Jé«us-€hrist  saint  Jérôme,  le  condnt  d«  I 
rcs  pj'-olo-j  lie  <;nint  Pierre  au  I'"il,s  do  Dieu  :  | 
£cce  Hot  reliquimus  omai'a,  tt  $€Cuii  êumu$ 
la  {Maltk.  SIX,  27);  el  de  cette  réfiouse  du 
Fils  de  Dieu  ;  Nemo  rsl  qui  dimi$erit  d»- 
mum,aut  fratrei^aul  uxorcm^  etc.  {/6id.,  29.) 
D*où  il  conclut  :  «  Assunxpti  iti  apustolatuu», 
relinquunl  oflî<':inni  rnniii^n!.'.  « 

VI.  Pourvoi  on  élisait  qucl^Hefoi$  pour 
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Hiqun  ât$  hommes  mariéi.  —  Saint  Jérôme 
reconnatl  de  bonne  Toi,  qu(\  saini  Pau!  a 
permis  d'élever  à  l'épisro)|at  ceux  qui 
avaient  été  mariés  une  fois  t  mais  il  dé> 
ciflre  que  ce  n'a  él<^  que  [»ar  une  condes- 
tmtkdênc»  très*  nécessaire  au  <emps  de  i'E- 

f;ifM  naimnle,  où  on  ne  rencontrait  fiarmi 
l'S  gentils  quo  des  pcrsonnol^  accoutumées 
aui  cogagf méats  de  ia  chair.  »  Qaia  rudis 
geolibttt  eofi!tiitu«baliirEecl«tia,  leviora 
iiupi  r  credcniibiis  dat  pnBûbpUt  D6  terrili 
ferre  oon  |>6M6nt,  • 

Au  retia,  si  «fans  la  snUn  da  temr*s  on  a 
souvent  «înnnt^  li  f.r('fi'rerice  h  ceux  qui 
avaient  préléré  te  manai^e  |i  l'a  virginité,  ce 
Père  répond  que  c'est  pcii/'^lra  la  fiiute  du 
j'pn[t!c  qui  élit,  et  qui  sp^^•»tfo  en  élifant  ses 
^ciiibiat)!cs;  ou  de  l'évâmie  qui  se  laisse 
pmpnrier  h  des  ennsîdéralloiis  liassef»  et  h 
4é9  Intt5r(^ls  Immain?. 

VII.  Pourquoi  on  a  éléplut  $évirt  p9ur  lté 
Mque$, — Jovinien  môme,  quoique  ennemi 
iiiorie!  flp  virginité  et  de  la  continence, 
cotifcssiiU  néanmoins  qj^u'un  évèque  était 
obligé  au  céli!>ai  par  wwv,  loi indispaosalile. 
Comme  In  plénilmle  du  sacerdoce  se  ré- 
pand de  l'évAque  sur  l6i  prêtres  ot  Ms  dia- 
cres ;  aussi  roblig-ilfAii  û%  la  contiiiMMo 

3ui  leur  est  commune,  parce  qu'elle  naft 
e  Ia  nature  du  sncordocc,  lie  bien  plus 
étroitement  les  évôqiies  :  <»  Cerle  confilerîs 
non  posse  esse  cpist^opum,  qui  io  epiaoo- 
paiu  fllios  facial.  »  llbid.) 

Les  (irecs  qui  so  snrit  honteusement  relâ- 
chés pour  ia  continence  des  prôtres  et  dos 
dfaeret  depuis  plusieurs  siècles,  ont  con- 
rvé  n\\  moins  quelque  reste  de  la  pureté 
de  i'aocianne  discipline  dans  la  continence 
indispensable  de  lettre  évêques.  Il  jr  a  quel- 
qtie  fondement  de  conjociurer  ,  quo  cela 
vient  de  ce  que  lee  évéqucs  taisaient  eut 
aeots  presque  liralPt  Ira  Ibiielions  Meerde- 
l.-ifo«;  (Uu^  les  premiers  siècles.  C'étaiefil  les 
évéque^quiliaptisaienl,  qui  célébraient!  au> 
Kuele  saeriRee,  qui  récnnciliafeni  les  péni- 
ter»ts  ;  etce  nV'iiiil  qu'à  leur  défarit,  mj  en 
ii'ur  absence,  que  ics  prêtres  suppléaient. 
Ainsi  Ms  évdquea  n'ont  pu  rompre  le  frein 
de  Kl  f  orittrtence  qui  esl  si  étrolleaienl  onle 
au  uiintsière  sacré. 

fians  rSKiise  lalino  on  a  célébré  les  di- 
vins mystères  arec  [)lus  d'assiduité  que 
dans  ia  grecque.  Ainsi  les  prêtres  et  ie*< 
«fiacres  dans  l'Eglise  occidentale,  étant  tous 
les  jotjrs  employés  h  l'immoUtion  de  la  vic- 
time adorable,  ils  n'ont  pu  s'jr  dispenser  de 
In  ronlinenco.  Mais  saint  J^me  dtl  admi- 
ralilemenl,  que  si  les  Inïqupç  ne  peuvent 
s'approclier  do  la  communion  et  de  la 
prière,  qu'après  s'y  être  disp<Mis  par  la 
continence  ;  è  plus  forte  raison  tous  les 
ministres  du  divin  sacrilice  devant  en  tout 
lemps  offrir  h  Dieu  leurs  prières,  et  relies 
<iu  peuple,  et  devant  tous  les  jours  célébrer 
le  sacrilice  virginal  de  l'Eglise,  iissedoi- 
ecnt  loujrnirs  conserver  dans  urte  émiiionte 
pureté,  c  Si  bicusel  quiconque  ûdeli^  orare 
IM  poiesl,  niai  careat  oflicio  conjugal i  : 
Mcenloli  «ui  senper  pro  populo  otferenda 
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sunt  sacritlcia,  sotnper  orandum  est.  Si 
semper  oranium  est,  ergo  seni|>er  dareb- 
dum  malrimonio.  » 

VIII.  Peines  contre  tes  vialateurt  \du  cé- 
libat.  —  Ceui  qui  ont  cru  qu'il  n'y  avait 
point  de  poines  établies  contre  les  clercs 
supérieurs,  qui  ne  s'abslenaicni  pas  de  la 
compagnie  de  leurs  premières  rcnimas,  jus- 
u'i  ce  que  le  Pape  Sirice  publia  sa  célèbre 
écrélale  sur  ce  sujet,  n'avaient  qu*è  ton- 
sidérer  ce  que  saint  Jérème  avanco  on  i  o 
même  endroit  :  que  l'évéque  sera  traité 
comme  un  adultère,  s'il  esl  surpris  et  con- 
v.iincu  de  ce  commerce  conjugal  :  ■  Alioqui 
si  depreiicnsus  fuerit,  non  quasi  vir  lene- 
biiur,  scd  quosi  aduUer  uamnabilur*  > 
(/6id.) 

On  ne  doute  pas  qu'il  n'y  cul  de/i  peines 
contre  les  adultères.  Il  dit  ailleurs,  que 
l'incontinence  do  tous  les  hauts  ministres 
do  l'autel  était  punie  de  la  privation  des 
fonctions  sacerdotales  :  «  Ituo  episcopi  et 
presbvlcri  et  diaconi,  et  univ^rsus  ehorue 
sacerdotnlis  et  levilicus,  su  noveruul  bo- 
atias  offerrc  non  posse,  si  operi  servlant 
conjugal!.  »  {^Apolog.  advert.  Jovin.) 

Eusèbe  n  est  iias  moins  fai  niel  pour  ia 
défense  de  celte  loi  ecclésiastique,  lorsqu'il 
dit  que  les  docteurs  cl  les  f)ré;}tcateurs  do 
TE.^lise  renoncent  au  maringi;  et  h  tout 
commerce  cbarnel,  enfl.immi^s  d'une  pas- 
sion  plus  sainte  et  de  l'amour  d'une  fécon- 
dité plus  pure,  qui  les  rendra  les  pères  et 
lus  m  iin  s  d'une  multitude  infinie  d'en- 
fants spiritaols. 

•  l>oct4iribus  ae  prmdieatoribus  ? erbf  dt- 
TÎni  roaiime  in  prAsentia,  tit  nu  lioribiis 
ftudiisTaceni  libenus.si^unctusa  re  uxoria 
vicias  adamalur  :  velut  ils  qui  divlna  et 
incorpore.»  solmle  propagande  oceupati  t««- 
neanlur  :  et  non  unius,  neque  duorum  li« 
berorum,  sed  eeervatfm  fnnumerabiHs  mut» 
liludinis  edurnMonrTn  snnctnmTup  disci- 
plinam,  ac  reltqua»  inaliluendœ  vitœ  curam 
sttscoperint.  •  Bl  un  peu  plus  bas  ;  •  llMs 
(jui  sacrati  sunt,  roi;-  U^jAi*ttt,  atquo  in  Dci 
minisierio  culluque  oceupati ,  coaiinere 
deineepe  aeipsus  eonvenii  a  couimerciu 
Uteris.  »  {Démon str.  evang.,  I.  i,  c.  9.) 

SiintCUrjrsostome  parle  asavi  clairement 
sur  Io  même  sujet  (/n  /  ad  rim.,  hom.  10)  i 
•  Si  qui  m'^irem  (Jn\il,  sollicilus  est  (pire 
suot  mundi,  cpiftcopuui  autem  iiujusiao'Jt 
sollieitudiue  tangi  minime  coiivenit,  quo- 
mn  io  superitis  di x if,  unitis  ttjrorù  «trum  P 
QuKl.un  illuui,  qui  po$l  uxuris  obilum  con- 
stituelur  episcopus,  siguilicassc  intelligunl. 
Aliqui  itcuteura,  qui  nxore!n  linben(,  quasi 
non  baUentcm  Cise.  Tuns  iiciupe  ruo  islud 
concessit  pro  tempère  ac  pra  rat  oatora» 
qus  lune  iooral  « 

C'est  le  iienliuienl  do  saint  lérônu?,  que 
bien  que  l'évèquo  élu  vivo  en  continence, 
ça  toujours  été  un  accumutodemoui  néces- 
saire aux  faibles  commencements  de  lacon- 
versKJit  des  gentils,  de  p3rmeitre  qu'on  Ut 
mouler  au  comble  des  dignités  ecclésiasti- 
ques, ceux  qui  avaient  été  une  foisaiservis 
aui  lots  du  nariaya^ 
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i>  niémeTère  dil  ailleurs,  que  l'on  n'use 

Plus  de  eetle  Indulgenee  «coordée  par  saint 
8UÎ,  parce  qu'il  faut  quo  re^^x  nui  aonl 
honorés  du  sacerdoce  soinni  orpes  d'une 
pnrfaite  chastelé.  (Hom.2,  Dtpatiintia  Job.) 

IX.  Hiitoire  de  Paphnuee  an  eoneile  de 
Nicée.  —  On  a  coutume  d'opposer  au  céli- 
iMt  des  ecclésiastiques  l'histoire  do  l*éTÔ- 
que  Paphnuce,  qui  obligea  les  Pèrf's  du 
concile  de  Nicée,  de  ne  point  faire  Je  ca- 
non pour  assujettir  les  éféqucs,  les  prêtres, 
les  diacres  et  les  sous-diacres  à  la  continence 
nvcc  (es  femmes  qu'ils  avaient  éponsées 
avant  leur  nrt^ination,  puisque  l'ancienne 
tradition  ne  leunjéfendailque  les  noureaux 
mariages  aprè*  les  ordres  reçus  (Socrat., 
I.  I,  r.  11;  So/oM.,  !,  I,  c.  23)  :  mnis  So- 
crale  et  So^^oniène  ne  sont  pas  des  auteurs 
sf  Irréproehsbfes,  tit  de  si  bons  garants, 
surtout  on  un  f  oint  tlo  celte  conséquence, 
qu'on  SQil  obligé  de  les  croire  sur  parole. 

Il  se  peut  faire  que  le  fonds  de  l'histoire 
soit  Térilnble,  cl  que  Socrate  n'.iit  manqué 
qu'en  ce  qu'il  a  ajouté  du  sien.  £p  effet,  i| 
n'est  ()«s  nors  d'apparence,  que  le  nombre 
di'Sprfilres  et  des  diacres  incontinents  fût 
•iéji  si  grand  dans  t'F^tise  orientale,  au 
temps  même  do  concile  de  Nicée,  oue  ces 
sflg.?s  (!;yéques  jugeassent  A  propos  de  »Its- 
îiuiuler  le  mal  qu'ils  ne  pouvaient  guérir. 

On  peut  faire  le  môme  jugenicnt  des  cour 
ciles  d'Ancyre,  de  Néocésqrée  et  de  Can- 
cres, qui  n'ont  point  fait  de  règlement  con- 
tre ce  désordre,  parce  qu'ils  le  jugeaient 
irrémédiable.  Mais  quand  Socrale  dit  que 
i'ancienne  tradition  de  t'Eglite  défendait 
seulement  aux  clercs  supérieurs  de  se  ma- 
rier, tiuii.s  ne  leur  ôlait  pas  l'usage  d'un 
niafiage  précédent  ,  nous  en  appeions  à 
JSusèbe,  h  saint  tilpipliane  elè  saint  Jérôme, 
ijiii  étaient  inootni  arFiblt  nir  nl  mieux  iiifor- 
Uics  que  lui  des  anciens  usages  do  TK^tise. 

X.  »  Témoignage  dé  Synésiai.—  Quand  Sj- 
nésius  insinue  qu'on  regardait  comme  des 
Adultères  les  évè(}iies  (ju»  rentraient  sccrô- 
lemont  dans  le  comnierce  et  la  compagnie 
de  leurs  femmes;  il  nous  fournil  des  armes 
pour  repousser  les  adversaires  de  l'Cgliso 
et  du  célibat,  lorsqu'ils  se  servent  de  1  au- 
torité de  Socrate,  qiii  dii  (i.  v,  c,  21}  que 
dans  l'Orienl  les  évôques  et  iee  prêtres 
s'abstenaient  «olonlelrement  de  lenre  fem- 
mes, snns  V  cire  contraints  par  aucune  loi 
ecclésiastique;  et  qu'il  connaissait  plusieurs 
Avéqoee  qui  étaient  devenus  pères  enrès 
J'épiscopat.  f'Hinl  Kpiphano,  saint  JérOmo 
«i  Sjrnésius  wéritenlsaos  com|>araisoo  plus 
4e  créance  que  Soerete,  et  ils  parlent  auaai 
liien  que  lui  de  l'Bglise  orientale. 

Socrate,  quoique  le  plus  déclaré  de  tous 
routre  le  célibat,  confesse  néanmoins  que 
dans  la  The<isalie,  la  Macédoine  et  PHellade, 
les  clercs  étaient  dégradés  de  leur  ordre 
jt'ils  rentraient  dans  le  commerce  conjugal 
avec  1rs  femmes  qu'ils  avaient  épousées 
avant  leur  ordination.  (L.  r,  c.  21.)  Il  ne 

Çarle  qne  de  la  ThestalK  et  quelques  pro- 
inees  voisines,  parce  que  c*étail  celtf  pafv 
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tio  de  l'Eglise  grecque  qui  releraii  du  pa. 
triarcat  du  Pape. 

XI.  Ohifflion  tirée  de  là  Vie  de  ioint  Gré* 
'  goire  de  Naxwpze. —  On  nous  objecte  saint 
Grégoire  de  Nazianze,  h  qai  son  père  dit 
un  jour,  qu'il  était  prêtre  avant  quMl  vînt 
an  monde.  <  Nondum  toi  anni  vitœ  lotius 
tufe,  qnot  in  sacris  mihi  sunt  peracii  vieti- 
rois.  >  (Carm.  de  vila  sua.)  Mais  il  se  peat 
faire  que  ce  ne  fût  qu'une  exagération.  Le 
cardinal  Bnronius a  justilit'  pAi-  la  chronolo- 
gie, que  le  ûls  naquit  avant  rordioaiinn  do 
père.  Enfin,  quana  le  père  aurait  été  prêtre, 
on  sait  quo  ijUAm!  les  abus  sont  longtemps 
tolérés  les  gens  de  bien  s'y  laissent  aussi 
quelquefois  aller. 

n.  »  Dttcéllint  das  clercs  dans  l'EgUw  lallk», 
pendant  les  cinq  premiers  rièdes. 

1.   Célibat  det  ordre/  majeurs.  —  Saint 
Epipliane  a  enveio[»pé  les  sous-diacres  dans 
l'obligation  du  célibat.  Saint  iér<Wiien*7  a 
compris  que  tes  diacres  et  les  ordres  sopé*  I 
rieurs.  Le  coucilo  d  Aue^re  n*y  comprend  I 
que  les  diacres  qui  ont  consenti  par  leiia  ' 
silence  lorsqu'on  les  ordonnait  ;  que  s'ils  ' 
ont  réclamé,  et  que  1  évôqueail  passé  outre, 
ce  concile  ne  les  prive  pas  du  sacré  ministè- 
re, quoiqu'ils  se  marient,  parce  que  l'évè- 
que  semble  leur  en  avoir  donné  permission: 
Fropterea  quod  hit  episeopus  licentiam  de' 
déni  ;  s'ils  se  marient  sans  cette  licence 
tacite,  on  se  contente  do  les  priver  des  Ion* 
étions  de  leur  or  Jrr . 

A  insi  les sou$-(iiacreso*étai  ent  point  enga- 
gés su  célibft  ;  révèque  poiivait  permettra  , 
aux  diricros  qui  réclamaient  de  se  raciricr, 
mais  non  aux  prêtres  :  le  mariage  «près 
Tordination  ne  laissafi  pas  d^itre  valide, 
mémo  pour  les  prêtres,  commo  il  paralldsM 
leceneilede  Néocesarée.  (Can.  1.)  Il  j  a 
une  édition  du  roneile  d*Blvire  qui  eoferme 
les  sons  liacres  dans  te  nombre  de  eauiqiii 
doivent  garderie  célibat.  (Can.  33.) 

Les  déerétalea  do  Pape  Sirice  et  du  Pipa 
Innocent  ne  comprennent  que  les  évôaiies, 
les  prêtres  et  les  diacres  dans  celte  obliga- 
tion. Il  en  est  de  même  des  cori'  îles  ii, 
et  v  de  Carthage,  et  du  t"  de  Tolède.  Le 
concilo  de  Turin  se  contente  d'exclure 
des  ordres  supérieurs  les  clercs  qui  aurunt 
eu  des  enfants  de  leurs  femmes  eprès  leur 
ordination.  Le  concile  d  Orange  confirme  ce 
même  décret  pour  le  temps  pnssé  (can.  3^, 
23,  24}  ;  mais  il  défend  d  ordonnerià  l'ave- 
nir des  diacres, s'ils  ne  pronaeltent  la  eon- 
(irience  avec  leurs  femmes,  et  les  déposi 
s'ils  sont  inûdèles  k  leur  promeaae. 

Le  i*^  concile  de  Tours,  tenu  en  Mf ,  re- 
connaît  que  les  décn  lalcs  des  P.ipes  nn! 
privé  de  la  communion  lea  prêtres  et  (es 
diacres  qui  ne  gardent  pas  la  coolloenoa 
avec  leurs  femmes  ;  mais  1  PS  Pères  de  ce 
concilejuçenlà  propos  d'adoucir  celle  peii^e« 
en  lea  privant  aeulement  des  fonctions  d* 
leur  ordre,  et  de  re5 pt^rnnce  d'être  oiOffliai 
à  un  ordro  supérieur.  (Can.  1,  2.)  i 

Saint  liéon  olilige  è  la  même  loi  du  céli*  , 
>  iNtt  les  ^véques,  (es  prêtres»  et  tvs  minittrtl  i 
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de  \'&ulcl  ;  et  i)  leur  ordonne  de  oe  pas 
renvoyer  leun  fanmes  pour  liotutrer  fe 

msriagp,  mais  de  vivre  cfiaslemonl  nvec 
elles  |iour  ne  pes  déshonorer  leur  sacré 
mîoistère.  •  Vnde  ol  de  eemell  6t(  spfri- 
tste  eOtijogiuTn.  oprtrlot  eos  noc  dimiUcre 
mores,  et  quasi  non  babeant,  sic  faaUerc  : 
quoetstive  sit  eharilasconjugiormn  et  ces- 
sent  npcra  nupliarum.  »  (Ej>ist  0?,  c.  3.) 

On  ne  peut  donc  nier,  aue  dans  l'une  et 
dans  raulreBglise,  lesévéquest  le*  prAIrea 
et  les  dîanres  ne  pnn<;erv3s?nnt  dans  leurs 
nèroes  maisons  les  femmes  qu'ils  avaient 
époQsées  avant  rordinalion  :  tes  canons 
râoiloliqnes,  le  3*  ranon  du  concile  de 
Nieée»  et  plusieurs  aulres  supposent  cetle 
vérité,  «4  il  faut  leur  donner  la  torture 
pour  en  lirer  un  sens  conirnire.  Mais  dans 
une  niômc  maison  les  appartements  étaient 
sépnrës,  et  1<1  vertu,  la  conscience,  la  di- 
pniiL'  du  sacerdoce,  les  lois  de  l'Eglise 
élaieiit  des  retranchements  assez  forts  pour 
incCIro  h  couvert  des  tentations  et  de  la 
ralofnniû  la  nontioeoae  alla  réputation  dea 
ecclésiastiques. 

Si  le  Pape  Léon,  dnns  Tendroit  cité,  nom- 
me IfS  ministres  de  l'autel,  plutôt  que  les 
dincres,  ce  n*est  peut-être  pas  s«ns  dessein. 
Car  en  une  autre  lelire  it  joint  les  sous-din- 
eres  aux  diacres,  et  leur  impose  la  mCme 
nécessité  du  célibat.  «  Nec  snbdiaeonihus 
quidem  carnnle  connubium  conccdilnr,  ut 
et  qui  babent,  sint  tanquam  noo  habentos) 
et  qui  non  balient,  permaneaitl  singulares. 

M  iii  lioc  ordine,  qui  a  capito  quartus 
est,  liigDum  est  cuslodiri,  quanlo  roagis  in 
primo,  velseenndo,  vel  lerfto  servandum,  » 
etc.  (Bpisl.  8^,  e.  k.) 

C'est  le  premier  des  Papes  qui  ait  assu- 
jetti les  sousodiaerésaneéllbat;  enlesappe- 
Janl  ministres  (le  rntitc'I,  qui  est  le  propre 
jiom  des  diacres,  il  semble  témoigner, 
au'étant  associés  a  la  fooctîon  ol  ao  nom 
«les  diacres  ils  doivent  ausai  participer  è 
leur  ciiaslcié. 

II.  RigU$  miewg  obtervéet  m  Oeeidmt 
qu'en  Orient.—  Ce  que  nous  venons  do  rap- 
finrter  montre  qu'il  y  avait  quelque  ronfu- 
aion  dans  la  police  de  diverses  Eglises 

Eour  la  continence  des  clercs.  Dans  l'Orient 
I  continence  n'était  nns  si  étroitement  gar- 
dée qae  dans  rOeciaenI  ;  on  y  veillait  plus 
soîgTïeuscment  pour  cmpôrhep  qu'on  ne 
contractât  un  nouveau  tuariai^e  aju^-s  l'or- 
dination ;  on  y  obligeait  plus  étroitement 
les  évôfjucs  h  «ne  patfaiie  continence  :  on 
y  défendait  en  quelques  provinces  le  ma- 
riage aui  lecteurs  mêmes  et  aux  psalmistes . 
comme  l*on  peut  voir  dans  un  canon  du 
concile  de  Chalcédoine  :  enfin  les  sou* 
dïMcres  mêmes  y  gardaient  le  célibat,  mais 
non  pas  partout. 

Dans  rOccidenl  au  contraire  on  eut  peu 
il'égard  au  mariage  c-niiiraoté  avant  ou  n()rôs 
l'ordination,  les  lois  de  la  continence  y 
fhtrent  fort  sévèrement  observéei  ;  lesaou- 
«lincres  n'y  furent  pas  ordinaireoienl  aoua- 
inis,  et  la  décrétnie.  du  Pape  Léon  n'y  eut 
j>as  de  vigueur  i  la  préirise  et  le  diacomt 


n'y  furent  paa  des  empêchements  capables 
d'annuler  Te  mariage  coniraelé  après  i'or- 

difiiilion  ;  enfin,  tes  [  cincs  (Ie>  prêtres  eldes 
diacres  mariés  et  iuconltnonls«  ne  furent 
pas  ef  Irèmemeni  sévères  et  ne  Airent  pas 

}pz  rrn^rn'^ç  p:irtoiit. 

Jil.  ïémoignagei  da  Père*  de  i'Egliie»'-' 
Après  avoir  parlé  des  Papes  et  des  conci- 
les de  l'Eglise  latine,  il  est  raisonnable 
d'apprendre  ce  que  les  Pères  ont  dit  sur  le 
même  sujet.  Saint  Ambroiso  ne  eroit  fias 
que  les  sscrincatcurs  et  les  nsinistrcsde  la  di- 
vine hostie  do  l'Eglise  puissent  se  dispen- 
ser de  la  loi  dtj  célibat,  quoiqu'ils  fussent 
nvariés  avant  ronlinaiion.  Mais  il  est  vrai 
<|ue  ce  Père  n'étend  cette  obligation  que 
jusqu'aux  diacres,  et  il  ne  parle  d'autre 
peine  contre  lea  violateurs  d'une  ai  sainte 
loi. 

«  Inoiïensnm  autem  eiliibendum  et  imma 

culatum  niinisifriura,  nec  ullo  conjugal! 
coilu  vioiandum  cognoscitis.  qui  iiilegrn 
corpore  iocorraplo  padore,  alieui  etiam  ab 
ipso  consorlfo  coujugali,  saeri  ministorii 
grnliam  recepistis.  Qund  en  non  prmterii, 
quia  in  plerisque  abdilioribus  locis,  com 
miiiisierium  gérèrent,  vol  ctiani  sacurdotium, 
niios  suscepcrunt  :  cliit  tanquam  usu  vctc- 
ri  ilefenduDt, (pjando  per  intervalla  dieruni, 
sacrincium  deicrebalur.  Et  lamen  castifica- 
bnlur  etiam  populus,  per  biduum  vel  per 
trid'iii  11,  lut  fld  sacrificium  puma  aecMe- 
rct.  >  i<^&c.,  1.  I,  c.  uli.) 

Voilà  fe  prétexte  ridicule  dont  ees  dia- 
cres et  ces  prêtres  incoiilinents  tflclioienl  do 
se  couvrir;  et  ii  nous  servira  au  moins  à 
jnstiRer  notre  confeeture  ;  cpio  Hnobserva- 
lion  du  célibat  parini  l.'s  prôires  grecs  t  si 
venue  de  ce  qu'ils  ne  célébraient  quH  rare- 
ment le  terrible  sarrifice  de  i*Buebari8tte. 
Saint  Ambroiso  découvre  !a  faiblesso  do  ce 
prétexte,  en  montrant  que  le  peuple  même 
se  puriflaît  durant  troisjours  avant  que  de 
s'ajvppocher dos  nulels.  (Epist.82.) 

Saint  Jérôme  aussi  a  excelluniuienl  réfuté 
ceui  qui  cliiTcliaient  dans  le  Vieux  Testa- 
ment les  défenses  do  leur  incontinence. 
«  Si  laicis  imperatur,  ut  propter  orolionem 
abstineanl  ae  ab  uxorum  eollo;  <fuid  de 
episcOf»o  M'titiendum  est,  qui  quotidin  pro 
suis,  popuiique  peceatis,  iliibalas  Deo  obla- 
tnrus  est  victimas.  Nisi  audissel  Abimelee 
ab  heri  et  nudius  turlius  vaca^se  nb  opère 
coujugali,  David  et  pucris  cjus  nequaquani 
panes  proposllionis  concessisset.  Tanlum 
mterest  inter  pnn'";  proposilinnis  et  corpus 
Clirisli  ,  quâaïufii  iuter  un.lMaiu  cl  cor- 
pora,  »  etc. 

Ce  Père  conclut  de  lè  escellommeol  que 
la  çhaiteié  sacerdotate  doit  être  d'un  degré 
et  d'un  rang  de  pureté  Irôs-liaul  et  trôs- 
singulier,  parce  qu'il  doit  avoir  quoique 
proportion  è  la  pureté  incompréhensible  do 
]  i  (  lI  s[  >  victime qoo  nous  immolons  sur 
noa  autels. 

«  Qnomodo  Igitur  roansuetudo,  palion- 
lia,  sobrulns.  benigriilas  prœcipue  esse  du- 
bent  in  episcoiK),  et  inter  cuuclos  laicos 
emiBentia  i  sic  el-  castilas  proprja,  et  ut  it% 
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dixerim  pudicilia  saeerdotalif  ;  nt  non  so- 

lum  ab  npere  se  immundo  ab'^tineal;  sed 
eiiam  à  jaclu  oculoniin,  et  cogitationis  er- 
rore,  meni  Chrisll  corpns  confeelnra,  afi 
libcra.elc.  Sil  ppiscopus  abslinens  nnn  lan- 
lum  a  libidine»  et  ab  uxoria  aipplexu  :  sed 
ab  onnfbus  animl  pertorbttfooibtis.  » 

IV.  Det  aou$-diacrei.  —  Ferrand  el  Cria* 
conius,  dans  leurs  compUatious  abrégées 
des  Mnons,  n'imposent  iVblIgation  da  cé- 
libat qu'aux  diacres,  aux  prôlres  et  aux 
évéques.  (Art.  6,  109.)  Ce  ne  fut  qu'au 
temps,  el  par  les  ordonnances  de  Justinieo 
d.tns  l'Orient,  et  de  saint  Gréfçoire  dans 
rocciduiit,  que  les  sous-diacres  furent  en» 
gHgés  dans  la  même  coDtioeoee  que  fat 
urures  supérieurs. 

L'ordre  des  sousrdincres  passa  alors  du 
nombre  dos  ordres  inférieurs  à  celui  des 
supérieurs,  el  il  y  a  bien  de  l'ai^parenco 
que  le  nombre  des  ûdèles  se  niuiiipliant, 
le  diacre  fût  contraint  de  se  soulager  d'une 
parliedeses  fondions  sur  le  sous-diacre  ;  et 
ainsi  lorsque  les  sous-diacres  commencèrent 
è  s'approcher  de  plus  près  du  ministre  sa- 
cré des  autels,  on  les  obligea  k  une  pureté 
({'esprit  et  de  corps  qui  répondit k  la  parti- 
cipation qu'ils  avaient  du  difin  sacerdoce. 

V.  fiiglemenis  contre  Ui  femmet  itrangirtê, 
—  Ce  fut  une  obligation  bien  plus  générale 
et  plus  importante  pour  les  ecclésiastiqties 
de  ne  point  laisser  habiter  de  femmes  sus- 
pectes dans  leurs  maisone  s  e*est4-dire,  de 
n'y  eo  laisser  presque  point. habiter,  puis- 
qu'elles sont  presque  toutes  suspectes  au 
commun  des  hommes,  qui  n*68ljaaiais  dis- 
posé 5  épargner  les  clercs. 

Le  concile  d'Antioche,  qui  condamna 
feul  de  Samosalet  reprocha  particulière- 
ment à  ce  faux  pasteur  l'abus  qui  s'était  au- 
torisé de  son  exemple  dans  son  Eglise  d'An- 
tioche, aue  les  prêtres  et  lea  diacres  y 
(ivaicnt  uatis  leurs  maisons  ces  femmes 
également  dangereuses  à  leur  salul  et  à 
leur  réputnlioii,  iju'on  appelait  à  Anlioobe 
êubiniroduclaê.  (Luseb.,  Uist.A'  vu.) 

\.Q  même  terme  est  employé  par  le  con- 
cile de  Nicée,  lorsque  la  môme  défense  y 
est  réitérée  en  l'élondanl  à  tous  les  ecclé- 
siastiques absoluiuent,  et  marquant  les 
seules  personnes  qu'il  leur  est  permis  de 

j(arder  dans  leur  maison}  savoir,  leur  laèrCt 
eor  sœur,  leur  tante  paternelle,  et  les  au- 
tres p(  rsniirK's  qui  sont  entièrement  hors 
de  souj  çon.  tiec  aliçui  omnino  qui  in  Çlero 
ntt  licere  $u6in$roduetam  hiibert  mtUiertmt 
c  j^ti<TKr.-:ov,  nisi  forte  aut  mairem,  aut  soro- 
I  tin,  aul  amitattif  tel  eai  tantum  penofat^ 
^uœ  iwpieionfm  eff'itgiunt.  (Can.  3.) 

I.e  c.inuti  du  concile  d'JElviro  est  forlsem- 
b  able  à  ckIuï  de  Nicée.  11  embrasse  aussi 
t<MM  les  clercs,  et  ne  lenr  laisse  que  lea 
plus  proches  de  leurs  parentes;*  encore 
veut-il  qu'elles  soient  consacrées  ^  Pieu. 
EpUeoput  ttlquUibet  cleriemaUut,  aui  to- 
roreiTf,  aut  filiam  virginem  dicatain  Deo  tan- 
tum secum  habeat,  extraneam  vero  nequa- 
uvam  lecum  habeat.  (Cnn.  27.) 
i«e  1"  concile  do  Cartbage  renferma  lotis 
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ceux  et  toales  eaNea  qol  afaient  eonsacré 

leur  corps  à  la  continence,  dans  l'obliga- 
tion de  t>annir  de  leurs  maisons  toutes  les 
personnes  étrangères.  Nnllu$  igitur,  nul' 
laque  $anclimoniœ  et  virginitali  deteryitne, 
propter  bltuphemiam  Bccletiast  $i  robis  pla^ 
e«r,  Ât  UM  dom»  eum  extraneii  pwitm  eam> 
morari  debeat.  (Cnn.  3,  4.) 

Le  concile  de  Cuitiage  reuouvela  la 
csnoB  de  Nicée,  et  expliqua  un  peu  plus  eo 
particulier  quelles  étaient  les  personnes 
exemptes  de  soup^ou  avec  qui  les  ecclé* 
sissliqoes  ponvsiant  demeurer.  (Can.  17.) 
«  Ut  cura  omnibus  omnino  clericis  extraneip 
femins  non  babitont,  sed  soin;  maires,  aviœ, 
nMl«rterœ,amit«,sorora8ei  Oliœ  fratrum  aul 
sororum,  et  quœcunque  ex  familia,  dome* 
atica  necessitate,  eiiam  anlequam  ordina- 
naotur,  jam  cum  eis  habilabant  :  re!  si  Olii 
eorum,  jam  ordinatis  parentibus,  uxorea 
acceperini,  aut  servis  non  babenlibus  in 
Uomo,  quasdueaoC,  aliuodeducare  aaces- 
sitss  fuerit.  » 

Ces  deux  conciles  ont  même  défendu  »u% 
clercs  do  visiter  les  vierges,  ou  les  veuves, 
sans  la  permission  do  leurs  évôques  et  la 
compagnie  de  quelque  autre  dere.  Le  i** 
concile  de  Tolède  (can.  8,  25).  ne  souffrît 
poiat  que  les  lecteurs  mêmes  pussent  rete- 
nir dans  leur  msison  d'sotres  qtie  ltm« 
sœurs.  Le  Pape  Sirice  sa  contenta  qo'oo 
s'en  Uni  au  canon  du  concile  de  Kioéo. 
(Bpist.  1,  c.  S.) 

VI.  Des  femmes  vommérx  agnpètet.  — LeS 
Pères  grecs  el  ialiiis  oui  invectivé  arec 
Imneoop  de  cbslenr  contre  ces  femmes 
étrangères,  qu'on  appelait  aussi  agapèles, 
comme  si  ce  u'eùl  élé  qu'un  amour  spiri- 
tuel. Les  commenoemenls  en  avaient  élé 
tels.  Saint  B.isile  menaça  de  l'excommuni- 
cation le  prêtre  I^arégoire,  tout  septuagér 
naire  qu'il  était,  et  le  suspendit  de  toutea 
ses  fonctions,  jusqu'à  ce  qu'il  eût  mis  hors 
de  sa  msison  celle  qui  lu  servait.  Sain( 
Cbrjsostome  Qt  plusieurs  discours  contre 
ces  agapètes,  elles  arracha  eoflu  delà  nsai* 
son  des  clercs. 

Saint  Jérôme  a  parlé  de  cet  obus  avec 
plus  de  zèle  et  plus  d'aig^reur  que  lous  les 
autres.  «  Unde  in  Ecclesias  aganetarum  po- 
slis  inlrniil  ?  Undo  siqe  nupliis  aliud  nomen 
uxorum?lmo  uude  povum  cooculiinacuai 
genus?  Plus  inflsram,  nnde  meretriëes  uni* 
>iraî7  Eadem  domo,  uno  cubiculo,  sappe 
uno  lenentur  lectulo  et  suspiciosos  nos  vo« 
canl,  si  aliquid  eitimemus.  Frsler  sororam 
virginem  deserit,  cœlibem  spernit  germa- 
num,  fralrem  quœrit  extraneum.  Et  cuqi  io 
eodem  proposito  esse  se  simulent,  quamnl 
alienoruro  spirilale  consortium,  ut  domî 
habeant  carnale  commeruium.  »  (Cpist. 
«(/  EuMloch.) 

VII.  précaution»  prises  par  sain/  Augm~ 
{in.  —  Le  grand  et  admirable  saint  Augus- 
tin prit  des  mesures  bien  plusétroitaa  dans 
une  matière  si  délicate,  que  celles  qui 
avaient  élé  prescrites  par  les  conciles:  il 
ne  laissa  Jarofis  eairer»  encore  moins  habi- 
tçr  de  Ivipme  dsns  sa  maisan  é|iisoop|l9. 
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iwMi  ym  même  n  MNir,  quoique  etminuirén 

^  ï^it  n,  ni  SOS  couslnf?,  v'  sc$  niè^^cî.  Il 
disait  que  si  ces  personnes  si  proches  sont 
liortd*»tteifit0  et  horade  soupçon,  lot  ao* 

lrp<;  fpmmn';  qui  Us  visitent  nu  qui  îe**  Ser- 
vant ne  le  sooi  pas.  Il  ne  recul  jamais  de 
risitt's  do  fommet.  Il  n*«n  fit  jamsis  ssns 
fc  f.lire  accompagner  de  qdelques  eccl<J$lns- 
liqucs,  1!  ne  visita  qiio  dans  l'eilrême  né- 
Cf5<il6  Ips  monastères  des  filles.  Enfin,  il 
ruivît  fidèlement  la  maiime  du  grand  saint 
Ambroiso,  de  ne  se  mêler  jamais  de  marier 

qui  qi)o  re  fût. 

VIII.  Pourquoi  la  eoptinence  de$  #o«i- 
diaereê  n'a  pai  éU  uniformément  réglée,  — 
Il  faot  ici  remarquer,  que  les  sous-diacrcs 
ont  été  on  liés  ou  dt5pen5(^s  de  la  loi  de  In 
eontinence,  selon  qu'en  diverses  Eglises  ils 
approchaient  00  n'approciiaienl  point  des 
autels  et  des  Tsses  sacrés.  Outre  les  lettres 
du  Pape  saint  Léon  ci-dessus  alléguées  qui 
le  disent  ouverlemeni,  voici  un  canon  du 
H*  concile  deCarlIiage  qui  ledit  nettement: 
«Utcnndecet  sacrosanclos  antistites  et  Dci 
.«  'CiTiioii  s,  nf  c  non  et  levitas,  vcl  qui  sa- 
«ramentis  divinis  inserviuni ,  continentes 
oaso.  Omnibus  plaeet  ut  episcopi,  presb)*- 
teri  cl  di.TCttni,  vel  qui  snciAnicri'a  coritrec- 
tanl  pudicitiœ  custodefi  ctiam  ab  uxoribus 
9e  absllrteanl.  »  (C«n.  S.)  C*ost4  dire,  que 
dnns  les  lieux  et  dnns  les  !enn(is  que  les  scus- 
diacres  servaient  èi  l'autel,  on  les  obligeait 
ao  eélibal,  on  les  en  dispensait  quand  ils  no 
ierTaif-nt  jannafs  î>  ratilel. 

C'est  ce  ^ui  a  fait  rette  grande  variété  au 
^iifel  da  célibat dea  aout-dtacres.  Les  Papes 
F;rice  et  Innocent  les  en  avaient  dispensé?, 
i.éon  1"  les  j  obliges;  ii  ne  fut  pas  obéi. 
Saint  Grégoire  rpcooimonça  à  leur  imposer 
la  loi  de  la  continence  t  son  décret  n'eut  pas 
«le  vigueur,  puisque  les  conciles  tenus  à 
lloroe  sous  Grégoire  II  nous  apprennent 

3u'i  Rome  m «no  00  n'exigeait  pas  le  célibat 
es  sous-diacres. 

Le  concile  de  Vannes  en  453,  déférant 
petit-ôtre  h  la  décrétale  nouvelle  du  Pape 
Léon,  suppose  qu'ils  y  étaient  obligés.  Nous 
avons  déjè  montré  qiie  cela  n'avait  pns  lieu 
dans  le  reste  de  la  Franco  :  le  concile  de 
Tours,  tenu  en  461,  est  contraire, à  celui 
dm  Tannes, 

Itt.  —De  célibai  des  clercs  en  France,  aux  vi*,  vu* 
et  vni*  aiédes. 

I.  Jtiglementa  âu  eonefh  d'Agde.  Le 

roncile  fl'A  g  le  renoiivi-ln  It,-s  décrëtab'S  do 
Sirico  et  d'I'uiocent  contre  les  prêtres  et  les 
dfacras  qui  Toodraiant  rentrer  dans  fe  eom- 
fiierce  conjngal  av(?c  leurs  femmes:  Si  din- 
roni  aui  presbyteri  conjugati  ad  thorum 
vx-onm  menm  redire  wluerint, 

|ltl(*fendit  généralemciii  h  tt-us  Ip<  rlorcs 
«i*liiiLiter  dans  la  luéiue  maison  avec  des 
fvnanMs  étrangères,  oo  de  les  fréquenter 
cl»»*2  fîîps  :  «  Nullus  cirrirorum  cxtmneaB 
mu  lien  i^ualibet  eoiiàolaiiuue  aut  farailiari- 
•aie  Juogstur«  et  nonsolufo  iti  domo  illius 
t-^trawi  mttlior  iiQO  accédait  sed  nce  ipse 


frequenlandi  ad extraneom nmlleren  habeat 

pn!pst?î!cm.  »  (C;9, 10.  11  ) 

il  ne  leur  permit  d'habiter  qu'avec  leur 
mère,  leur  sœur,  letirflllo,  leur  nlèee,  perce 

qnr  îi  s.ijnfeié  de  ce.«  seuls  noms  e^t  ca- 
pable d'empêcher  tous  les  désor>ires,  et  do 
prévenir  tous  les  maarais  sonpçons,  da  ^iii^ 
bus  nrfnn  têt  aliud  quam  natnrn  nonetituit 
sufpicari.  Ce  sont  les  termes  ju  concile  do 
Nicée. 

Kl  parce  qne  ni  les  cîcrce,  ni  If^ir^  plus 
proches  parents  no  pe>ivpnt  pas  se  pass^r 
du  servieedes  femmes  e.scinvcs,  ou  dos  af- 
franchies, ce  concile  les  bannit  de  rajipar- 
temeut  des  clercs.  AncUtas  tel  tibertae  a 
eethriot  relu  fiereto  minitlerio^et  ab  radem 
mansione  in  qua  ettfieiu  manei,  plaeuH  re* 
moteri. 

Le  célibat  n'était  donc  en(M>re  prescrit 
qu'aux  diacres  et  aux  ordres  sapérieors. 
Que  si  des  jeunes  gens  déjh  mariés  se  pré- 
sentaient  pour  recevoir  le  diaconat;  avant 
que  de  les  ordonner,  l'évêaue  leur  faisait 
promettre  la  continence,  a  eux  et  h  leur 
(orinip,  cl  les  obligeailde  prendre  i^cs  ap- 
liaricmenis  séparés  dans  la  môme  maison  t 
«  Si  conjugati  ju renés  eonsenserint  onti* 
nari.eliam  uxonim  voluntas  itn  reqnirnnda 
est,  ut  sequestro  mansionis  cubiculo,  reli- 
gione  prmnissa,  posleagoam  eonversl  fite* 
rrrif,  nrlinenlur. »  {Ibia..  c.  10.) 

Jdais  quoique  les  sous^diacres  et  les  au* 
très  clercs  Inférîenrs  ne  fassent  pas  obtigéa 
h  \n  mnlincnce  avec  celles  qu'its  avalent 
épousées  arant  leur  ordination  ;  ils  ne  pou- 
vaient pas  néanmoins  se  marier,  au  moins 
ils  no  !o  poiivnirnt  pas  tons,  s'ils  (^tnimit 
déjh  ordonnés.  Ce  concile  le  dit  clairementt 
en  leur  défendant  de  se  trouver  aux  noces 
des  sdcnlipr*;.  pnrcc  qn'eux-mêmes  ne  peu» 
vent  pas  coniracier  :  Preêbyteri^  diaconea, 
nAdimonet ,  vel  deineep»  ^uibue  daeendi 
uxores  iieentia  non  est,  rtiam  ntiertarvoi 
nuùtiarutn  évitent  eontivia.  {Ibid.,  c.  39.J 

Il  fallait  donc,  ou  que  le  mariage  fût  ab- 
solument iniprf)ii  h  f(Hi«5  les  clercs  mineurs 
après  leur  ordination,  quoique  l'usage  do 
leur  mariage  précédent  leur  fût  libre,  ou 
que  confonnôinont  aux  canons  d'Afrique,  on 
obligeai  ie&  clercs  mineurs  ft  un  certain 
âge,  ou  d<)  se  marier,  on  de  fairo  voo  de 
continence. 

Enfin,  Itt  raison  que  ie  concile  donne  dft 
ce  dernier  article,  qui  défend  aux  clercs 
d'assister  aux  festins  des  noces,  se  peut 
étendre  à  tous  les  points  précédents  de  I4 
cliasteié  si  nécessaire  aux  ecclésiastiques, 
(larle  rapport  qu'ils  ont  tous  à  la  divine  et 
virginale  hostie,  qui  est  immolée  sur  nos 
.Kiteis.  Ne  auditus  et  obtulut  taerit  imytt»- 
nu  depuioii,  turpium  êpectaculorum  «U^Hf 
rtrborum  eontaoione  poltHantur, 

II.  Aiilrea  règlrmenls,  —  Le  concile  d*E» 
pauoc  défend  à  tous  les  ecdésiastiques  ab» 
soiument,  de  visiter  des  femmes  après  midi, 
supposant  apparemment  que  la  matinée  a 
été  employée  aux  olUces  et  aux  lectures ee« 
clésiastiques,  et  leur  peraietlant  néaniooin» 
de  'ès  voir  dans  la  néceasitéi  tKii|rvttqv*ili 
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f nient  accompagné!  d'aulresecclésiastiquet. 
«  Epitcopo,  presbjrt«ro,  dtacono^vel  enteris 

clericis,  bons  pr/clerilis,  id  est,  meridianis 
vel  vesperlinisi  lad  femînas  proUibemus  ac- 
cMtiim.  Ou»  lamenUi  Mosa  fuerit,  r.um 
presliylorornm  aul  clerioorum  leilimoDio 
f  iUeatitur.  »  (Can.  âO.) 

Iu>  ii'coneîM  d'Orléans  dégrade  le  diacre» 
qui  élanl  emmené  cnfiîir,  s'est  laissé  forcer 
au  marioge,  et  nu  lui  rend  la  communion, 
qu'aprôs  avoir  faii  pénitence.  (Can.  8.) 

Le  concile  deClermonl  dit  que  le  prêtre 
et  le  diacre  deviennent  par  leur  con$écra-> 
tion  les  frères  de  celles  dont  ils  étaient  lei 
maris  :  Uxcri$  prius  suœ  frôler  illico  ef^cio' 
tur  ex  eonjuge,  et  qu'ils  ne  peuvent  plus 
•ans  inceste  avoir  leur  compagnie:  Jncetti 
quodnmmodo  crimine  clàrum  oeeut  ê^cerdotii 
violasse.  (Can.  13. 16.) 

Eniln  ce  concile  renouvelle  Id  canon  des 
conciles  de  Nicée  et  d'Agde  pour  ne  pas 
souffrir  dans  la  maison  des  clercs  majeurs, 
J'aulres  femmes  que  leur  aïeule,  leur  mère, 
leur  seeur  ou  leur  niècct  et  pour  bannir  de 
leur  appartement  tnnfe  sorte  de  femmes  ; 
/»  cubiculo  eliam  honvn  nfqnf  crUisrio,  vel 
famiUari  quolibet  iervilio,nraue  sanclimo' 
nittlit  uHa,  neipu  estmnm  mtiH«r,  nequt  a»' 
cilla  uUomodo  admittalur. 

Le  m*  concile  d'Orléans  n^.uouïelle  tous 
ces  sialnls  pour  défendre  Thnliitolion  des 
feiiinitis  t'iran^èros  d.ms  In  mnison  des  ec- 
clési<i5tii|iies  (anna  538,  can.  4j,  il  comprend 
lis  cous-diacres  dans  ta  loi  du  célibat. 
Nullus  clcricorum,  a  subdhcono  et  supra, 
qui  uxores  in  proposilo  auo  aceipere  inhi- 
bmtur,  proprta  si  forte  jam  habeai,  «im- 
eeatur  uxorL  Quod  ii  feetrU,  depûtMur, 
(Can.  2,  7.) 

Si  les  clercs  majeurs  se  marient,  ce  000- 
elle  les  dôpo<;p,  ci  môino  il  les  excommunie 
s'ils  avaienl  ùié  ordonnés  de  leur  bon  gré, 
et  sans  faire  de  résistance.  D'où  l'on 
|iOurrait  conjecturer  que  si  Ton  se  conten- 
tai! de  déposer  les  clercs  majeurs  qui  se 
mnriaienl  .i[  ri  .s  leur  ordination  ,  (  était 
parce  qu'on  les  ordonnait  souvent  contre 
leur  gré. 

Le  IV*  concile  d'O  lé.ms,  célébré  en  541, 
ne  comprit  pourtant  pas  les  sous-diacres 
dans  Tobligation  de  la  continence,  etsecon- 
lenln  de  sT-parcr  les  prôlres  rt  les  dianrps 
du  lit  et  de  la  cltambre  de  leur  icmine.  lit 
taetfdBltêt  dineûni  eum  eonjugibut  suit 
non  habrant  ccmmu-ncm  hrfum  et  cellulam, 
ne  propter  suspicionem  carnaiii  comortiirê' 
lipio  maculetur.  Qwtd  fsn  frtaint,  tfe^re- 
dentur.  (C«n.  17.) 

Le  V*  concile  d'Orléans,  tenu  en  $49, 
semble  renfermer  tous  les  clercs  dans  les 
liens  du  célibat:  Si  qui  s  elrricus,  potl  ac- 
eeplam  benedietionem  cujusiibet  loci  vel  of" 
diniê,  ad  conjugéttm  Uutrnm  jam  sibi  illieitum 
dêHuo  rtdirt  nnmmpierU,  dtpùwiisrt  etc. 
(Can.  4.) 

Getio  i)éiiédiction  n'est  peut-ôtre  autre 
cliOSequc  l'imptisitiondes  mains;  ainsi  elle 
n'enferme  que  les  diacres,  les  prêtres  les 
évé.|uef,  Qu  tout  «n  pitis  Ici  toasHliacrcf » 


si  les  ôvèuues  de  France  avaienl  commencé 
d'fraposer les  mains  eux  souenliècres,  seloa 

l'iisnge  rl'F^pnc^nf). 

JU.  Continence  des  sous-diacrei,  moines. — 
Le  II*  concile  de  Tours,  célébré  en  567,  est 
celui  qui  s'e<ît  le  rnieu»  expliqué  sur  celte 
matière.  Il  défend  aux  sous-diacres  ei  à 
tous  les  clercs  supérieurs  d'avoir  des  femmest 
étrangères  Mr^ns  leurs  mni-ons,  e(  elles  sont 
toutes  étrangères  pour  eux,  si  elles  tio  sont 
ou  leur  mère,  ou  leur  tille,  ou  leur  sœur. 
Et  pour  ce  qui  est  de  leur  service,  Uîs  ca- 
nons leur  prescrivant  de  travailler  de  leurs 
mains,  ne  learont  pas  permis  d'être  lerni 
par  (l'an très  personnes. 

«  Nulius  deinceps  clericorotn  pro  occa- " 
sione  necessitatis,  atit  cnusa  ordinnndœ  do- 
mus,  extraneam  mu'ierem  iu  domo  sua 
habere  prtcsumat.  Et  cum  jubeamnr  vletnnei 
aut  veslitum  artiliciolo  quœrere,  et  propriis 
manibus  laliorare,  qui*l  oims  est  in  diomo 
serpent em  ineludere  t  Nullus  ergn  dericf»- 
rum,  non  episcopus,  non  presbyler,  non 
diaconus,  non  suUdiaconus,  quasi  sancli- 
monialem  aul  viduam,  vef  ancfllaro  pro» 
priam  pro  conservationo  rornm  in  domo 
suastabilire  présumât;  quœ  et  ipsa  extra- 
nés  est,  dum  non  est  mater,  aut  soror,  aot 
filla.  »  (Clin.  10.) 

Quant  h  celtes  qu'ils  avaient  épousées 
avant  leur  ordination,  elles  devaient  tIvto 
dans  un  appartement  séparé,  et  Tévêqne  sur- 
tout devait  donner  exemple  aux  autres 
ecclésiasUques  par  l'éloignemeot  de  i'ap- 
pnrtemenlde  sn  femme,  et  par  la  compoRnie 
dfs  clercs,  qui  ne  devaient  jamais  l'nban- 
donner,  noi  pas  môme  dans  son  cabinet  i 
et  h  qui  co  concile  donne  le  poornir  de 
chasser  les  femmes  do  la  maison  do  i'é' 
véqne. 

«  Episcopus  conjugcmul  sororcm  habeal, 
etc.  Et  licel  clericorum  suorum  teslimi^nio 
castus  vivat,  quia  cum  illo  l.im  in  cella, 
quam  ubicungue  fuerit,  sui  habitent,  euio- 
que  prcsbyteri  et  diaconi  vel  deinceps  ete* 
ricnrum  lurba  juniorum  l)eo  nurloro  con- 
servent; sic  taioeo  iam  longe  absiul  men- 
slonis  propinquitate  divisi,  ut  née  hi  qui 
ad  spera  recuperandam clericorum  serviiuio 
nulriunlur,  famularum  propinqua  conta- 
gione  polloanCur.»  El  ensuite:  «  Kpiscopun» 
episco[)am  non  habenlem,  n  ulli  sequntur 
tùrba  mulierum,  etc.  CIcrici  qui  epistjbfx» 
serviunt,  et  eum  custodire  debent,  habeanl 
licenliam  extraneas  nuiHrros  de  ftQifUtntte 
coliabilatiooisejicero.  »  (Can.  12  ) 

Enfin,  pour  mettre  les' clercs  au-dessu» 
des  soupçons  et  de  la  médisance  des  sécu- 
liers, qui  croient  facilement  des  autres  ce 
qu'il::  savent  d'eux-mêmes,  et  pour  se  flm- 
ter  dans  leurs  crimes,  ne  veulent  pas  croiro 
(|ue  les  autres  soient  meilleurs  qu'eux  ,  ce 
concile  ordonne  <\ae  les  ecclésiastiques  ne 
roucheront  iamals  deux  ensemble  dans  I« 
iitùme  lit.  iVe  occasio  famam  laceret  hMemta- 
lis,  quia  taici,  hoe  quod  de  se  sdunl.  In  «li'la 
ai^picanlur,  c/c.  Nulhis  saeerdotum  ac  mo- 
naeAeriiM  eoUi^ere  alium  in  lecto  $ho  prm^ 
«WfMf.  (Can.  ik) 
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a7  CEL  DE  DISCIPLINE 

Il  ordonae  aaz  moines  de  coucher  tous 
dmino  même  dortoir,  sans  aveone  cloison 
4|in  lépare  leurs  Iiis,f|(JL'  ]W)h'-  ou  le  vj- 
rsirs7  préside»  e(  qu'il  y  ail  toujours  deux 
m  Irofs  religieux  qui  y  Tefflenl  et  Itsenl. 

Vt  iium  dtio  Vf!  tvfs  rici*$im  Irijnn:  (t  exeu» 
,  btnl,alu  eoniolentur  ;  ut  non  solum  iil  cm» 
''jImÎVi  eerpflrwn,  itd  H  turgat  prû  Itttivnt 
aifidua  proftctui  animanim. 

Ce  concile  oompreml  lessousnJiacres  daas 
N  néeeseiléflo  ei^libst,  lot  eieommuDiant  et 
les  dépo-^arif.  ciu'îsi  bien  que  les  clercs  ma- 
jeurs» s'ils  sont  surpris  dans  Pinçon tinence. 
Si'  fÊtmim  fiurit  pire^fttr  eum  ma  prtrii^' 
ttra^  aut  diaconus  cttm  fun  dinrovifsa ,  aut 
êttbdweomut  eum  sua  subdmconisfa ,  etc. 
(Cafi.  Ift.) 

El  parce  que  dans  les  villages  In  demr'ure 
desfemmos  dans  la  même  maison  des  clercs 
leurs  maris,  doBnail  lieu  aux  soapfODf  el 
su  crime  même,  la  précaution  de  ce  concile 
fut,  que  les  archîprôtres  des  paroisses  se- 
raient toujours  accompagnés  et  Teiliésd*an 
de  leurs  clercs  ,  et  que  les  curés  et  les  au- 
tres clercs  majeurs  feraient  coucher  leurs 
•crvileondaDS  l'apparlement  de  leurs  fem- 
mes, el  pour  eux  ils  auraient  une  chambre 
ft  pari ,  pour  y  prier  et  pour  j  dormir 
Miiis. 

•  Dnns  lerlor  onnonicnrom  suonim  ,  aut 
cerliis  aliquis  de  numéro  ciericorum  cura 
archîpresbylero  ambulet,  et  in  cella  ubi  il  le 
jaeet,  leclum  habeat  pro  testimonio.  Reli- 
qui  presbyteri  et  diaconi  cl  subdiaconi  vi- 
earii  ,  ii^c  .«tudio  se  custodiani ,  ut  inanci- 
pinia  sua  ibi  maneant,  ubi  usores  su»  :  illi 
lamen  segregatim  solitariî  in  cella  jaceani, 
•l  orent  et  dormianl.  » 

Lf»  a/oode  d'Auxerre  commando  la  con> 
tHMtnee  lOYSoua-dlacres mêmes  aprèit  i*ordi- 
nafion  :  Post  acceplam  benedictionem  ,  It^ur 
défend  de  coucher  dans  le  inême  lit  avec 
Imt  fenino.  JVofi  Ue§t  presbytero  pott  ne- 
i*yl<lHi  benrdicliotiem  in  uno  itCto  cum  pre- 

aiyiafw  sua  dormirt ,  nte  diaeono ,  «lee  su6- 
diMMM.  lofifi,  il  ne  pennel  pat  iiiéma  aas 
veuves  des  clercs  inaieaft  de  le  mtrier. 
(Can.  30.  2i,22.) 

Le  premier  concile  de  Mleon  défend  k 
l'éT^Tue  d'admeitro  ^Tucune  femme  dons  sa 
charnière,  s*ii  n'est  accompaRoé  de  deux 
prêtres  ou  de  deux  diacres.  (Can.  S,  11, 1.) 
Il  y  a  quelque  doute  s'il  étend  aux  sous-dîa- 
ercs  la  loi  de  la  continence,  par  ces  termes  ; 
«^ùeopi ,  pretbyttri^  «si  iM^irtC  k9morati(h- 
Tft  cterici.  Il  y  a  apparence  »)ue  ce  n'était 
rttcore  qu'une  loi  et  une  pratique  Ooltanle. 

Le  troisième  concile  ae  Lyon  ne  les  j 
comprend  pas  :  Si  quicunque  uxoribus  jun- 
eti  oé  diaconndis,  aui  pretb^eratu»  ordi- 
ttrai ,  quoque  modo  ptrvmertnt,  non  ioltm 
trttOt  $ed  eliam  frequenicuione  quotidhnn 
dd>€ant  densoribui  iuii$e^ue$irari,  (Caii.l.) 

ie  ne  siis  môme  si  l'oMoniiaiice  du  Pape 
Miot  Grégoire  pour  In  célibat  des  sous-dia* 
ttm  fol  fidèlenieol  exécutée,  ou  longtemps 
ofiscfTée  dans  les  désordres  qui  cnvelop- 
vénnt  peu  de  temps  après  l'Eglise  aussi 
bieQ  iiu«  r|it9t  en  ^Vançe  el  eu  AUcQiagne, 
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Ce  qui  est  certain»  c'est  que  TapAtre  d'AI> 
Imnagne  Bonifisee ,  dans  sa  lettre  au  Pape 

Znehnrie,  et  cv.  Pflpc  iiiAme  dans  sa  r(''porist^, 
ne  se  plaignent  que  de  l'incontinence  dea 
diacres,  M  ne  font  aitenne  roenlion  des  sons» 
diacres.  (Zachap.,  r[  T<;f.  1  ) 

IV.  Récité  d<  taittt  Grégoire  de  Towrf,  — 
Grégoire  de  Tours  parlant  du  anceessenrde 
saint  Austremoinf ,  évéque  de  Clermonl , 
qui  était  un  illustre  sénateur ,  dit  qu'il  ae 
sépara  d'abord  de  sa  femme*  mais  qu'enttii 
elle  vint  dans  la  maison  ëpi^ '^rtilf' ,  eîle  le 
séduisit  cfimme  une  autre  Eve,  et  en  eut 
une  fille.  L'évéque  reconnut  sa  feule ,  se 
retirn  Inns  un  monnstèrc,  n'en  revint  qn*»- 

Srès  y  avoir  fait  pénitence,  et  lit  entrer  la 
lie  en  religion. 

«  Uxorcm  habens  t|uœ  juxta  con<;(ipfudi- 
nem  fccle*«iasticam,  reroota  a  consortio  sa- 
cerdoMa,  etc.  Nova  Bve  pergit  ad  domuin 
ecclesiro  per  ténèbres  noctts ,  etc.  Tardins 
ad  se  reversus,  et  de  pHr{)elralo  scelere 
condolens,  aclurus  pœnitentiam,  dlœeesis 
sitm  raonasleriiim  expeliit,  ibique  cum  Ré- 
mi tu  ac  lacrymis,  quœsoinmiserat,  diiuens, 
ad  urbem  propriam  est  reversos.  Nais  6lia 
in  religiono  fiermanstt.  »  (L.  i,  c.  44.) 

Cet  évêque  avait  usé  du  plus  île  prùeau- 
lions  que  les  canons  n'en  demandaient;  il 
ne  laissa  pas  de  tomber,  et  de  nous  appren» 
dre  [»ar  sa  chute  comlM<;u  il  a  éui  iiécossaire 
dans  la  suite  des  siècles  de  renfermer  dans 
des  monastères  celles  dont  les  maris  sont 
élevés  aux  ordres  sacrés. 

Sidoine  Apollinaire, étôque  de  Clormonl, 
n'avait  paa  éloigné  sa  femme  de  sa  maison» 
mais  sa  ehasteté  fol  hors  des  atteintes  de 
la  raétiisnnce,  el  Irmies  sus  autres  vertus 
furent  le  sujet  de  i'admiratiun  de  son  siè- 
cle, surtout  ss  libéralité  envers  les  pauvres, 
dont  Grégoire  de  Tmirs  fait  ce  récit  (1.  ii, 
C*  22)  :  Qu'il  distribuait  aux  pauvres  sa 
veisselle  «'argent  en  secret,  et  a  Tinsu  de 
sa  femmr,  q  ii  s'en  fâcliail,  el  rendant  aux 
pauvres  le  prix  de  ce  qui  leur  avait  été 
donné,  foumiasaii  k  ce  saint  prélat  les 
moyens  de  réitérer  ses  piem  Inrcins. 

«  Cum  essel  roagniOc»  sancuialis,  atque 
ex  sunatoribus  primis,  plerumque  neseidnto 
conjij'^e  vasa  argentés  anfcrebat  a  domo,  el 
paupurihus  crogabal.  Quod  illa  cum  cogno- 
sceret ,  scandaîizabalur.  sed  tamen  aat9 
egenis  pretio,  spocie?  domi  restiiuebal.  » 

Ce  même  aut*  ur  parlant  ailleurs  du  frère 
du  comie  de  Bretagne,  qui  quitta  son  évê- 
clié  el  reprit  sa  femme  pour  succéder  au 
comté  de  son  frère  défunt,  le  traite  d  apos- 
tat, et  assure  que  les  évéques  l'excomniu* 
nièrent.  :  Hir  aponlatarit ,  el  âcmisfii  capil- 
iis,  uxoran  t^uam  po$t  cier if aium  reiitnuratf 
cum  rtgno  ftûtrit  timul  aecepit,  Sed  ab  tfi» 
geopi»  excommunieatui  est.  (L.  iv,  c.  h.) 

Elherius,  évéque  de  Lisieux  ,  quoique 
âgé  de  soixante  ol  dix  ans,  ne  laissait  p.is 
de  faire  coucher  auprès  do  lui  plusieurs 
ecclésiastiques,  afin  d'avoir  antant  de  té- 
moins et  nulanl  d'iinilnteurs  de  sa  pureté  : 
«  In  stralo  suo  quievit,  habens  circa  lectunn 
suum  multos  Icclulos  ciericorum.  »  Aodéi(i« 
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fîll*,  évftque  (lu  Mans,  no  souiiia  pts  son 
eorps,  mais  son  Aoae,  parles  pernicieiii 
conseils  (le  sa  femnip,  'font  l'Tv.irice  pi  la 
violence  le  porlèrenl  a  d'élranj^es  excès. 
(L.  Tiii,  c.  39.) 

Siinplicius ,  érê<iuc  d'Aut  in ,  nprôs  snn 
onlinalion,  ne  se  sénira  pas  Au  lit  de  celle 
qu'il  avait  jusqu'alors  traitée  onroniQ  sa 
sœur,  quoiqu'elle  fût  sa  femme.  •  Non  passa 
fl  sfralu  ponliQcis  sulimovcri ,  elc.  »  Lo 
pcijfile  s'en  scandalisa  et  se  souleva  contre 
eux  in  nuit  prours^  de  Noël  {De  gloria\conf., 
c.  75):  mats  enfin  il  se  laissa  persuader  que 
ces  lit'ux  pcrsonnos  Irès-chastos  pouV'iient 
élrocouctiées  dans  un  tuôme  lit  sansbiûler, 
après  qtt'il  eût  tu  des  charbons  allumés 
dans  leurs  robes  »  ssns  qu'elles  en  fassent 
coasuioées. 

6ofln ,  ee  même  aoleor  rseonte  qii*ufi 
évéque  de  Nnnics  ayant  sépnré  sa  f.'inmo 
de  t<m  lit:  «  Cum  ad  honorera  sacerdolû 
aecessissett  teclulum  juste onIinf>in  inslitn* 
lionis  catliolicœ  sequestravit  (/iirf,,  c.  78):  » 
elle  ne  lo  pul  soulfrir  qu'avec  uoe  eztrAme 
peine,  elle  en  eonçut  même  de  la  déQanee  { 
mais  enfin  elle  revint  li?  ^on  égar*.'menl , 
iorsqu'ellti  eut  vu  sur  l'estomac  de  son  mari 
vn  agneau  d*ttoe  blancheur  et  d'une  beaiiié 
eélesle. 

|V.  —      rrliftal  «îes  Hercs  en  Espai^nn,  on  Italie 
et  en  Onenl,  aui  »r,  tii»  et  ¥•«•  siècles. 

I.  Concilei  d'Etpaj/ne,  —  L'Eglise  d'Kîi- 
pjtgne  ne  fut  pas  mmns  jalouse  de  la  porelé 

j'^violnble  de  ses  pcelf^ifisiiquos. 

Le  concile  de  iarraguno  ne  permet  aux 
clercs  de  visiter  leurs  perents  que  dans  la 
iiéccssitô  ,  necestitates  :  rfir-oinont  el  pour 
très-peu  de  leiiip»,  céleri  sniuialione  :  et  en 
la  compagnie  d'un  lémoni  A^é,  sage  et  ir- 
réprocnabie«  ttitemsolmn  ^ut  f\'le  et  ttlati 
probatuni  êtmm  adhiLeim.  ^Ciiu.  1.) 

Lo  coticilu  do  Girone,  tenu  en  517,  té- 
moigne bien  que  les  sous-diacres  ntémes 
élaient  obligés  h  garder  le  célibat,  quoi- 
qu'ils fusscia  mariés,  ol  qu'ils  continuas- 
aenl  d'avoir  leurs  fummcs  dans  leurs  mai- 
sons, quand  \\  leur  ordonne,  h  eux  et  aux 
clercs  supérieurs,  d'avoir  toujours  un  té- 
moin duroesli(|ue  et  inséparable  de  leur 
pureté.  A  PotUifet  utque  ad  nAdiaeematum , 
ti  quh  ex  conjugatis  [arvii  ordinaïus  ,  ut 
semper  alteriut  fralris  uiatur  auxilio  ,  cuju* 
(eslimonio  tita  eiu$  d^tal  eleaiar  apparere. 
(C»n.  C,  7  ) 

Quant  À  ceux  qui  sont  ordonnés  sans 
avoir  été  mariés,  el'qni  ont  famille,  ils  ioU 
vent  donner  h  gouvenirr  Ifur  temporel  , 
pon  pas  à  une  femme,  si  ce  n'est  leur  mère 
ou  leur  sœur,  maisè  un  ami  fidèle.  iVo» 

per  frmitu'i  nrxuî  prrgonnm  quamcunque , 
eorum  fuOsianlia  gubernemr^  $ed  per  ami- 
enm  niti  matrem  aitt  sorertasm  oame  âo- 
ùuerini,  ieeimdum  prhnm  emtwMm  sfa* 

II.  Les  clercê  mineun  promettent  la  eonti- 
«fBce  à  l'âge  de  dix  huit  ans.— Le  deuxième 
ibOucilo  de  loiàde  déclare  que  ceux  qui  ont 
aié  coflogés  dans  le  clvi^^  dès  leur  eiifauee 
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eu  rocevfltii  la  tonsure  el  l'ordre  de  b*c- 
teur  :  De  his  quos  voluntas  parentwm  a  pH' 
inif  infnnliœ  nnnis  in  clericatus  officio  po' 
iuHf  cum  detonsi  mox,  ut  ministeriê  leclO' 
rum  conlradili  faerint  :  lorsqu'is  seront 
parvontis  à  l'Age  de  dix>liuit  ans,  ils  seront 
interrogés  un  présence  du  clerKé  el  du  peu- 
ple, coram  (otius  cleri  pleOisque  conspeetu 
(ran.  1,3),  s'ils  le  promettent,  après  les 
«voir  encore  éprouvés  l'espace  de  deux  ans, 
on  les  fera  sous-diacres  h  l'A^ede  vîngtans: 
Suhdiaconaius  ministerium,  proltëtiMt  ko' 
liita  proj^essionis  fvir,  avigetimo  mme  ausri- 

fùant.  S'ils  clioisissent  le  mariage,  on  le 
eur  permet,  et  on  leur  promet  encnro  de 
les  n<lmcllre  aux  ordres  sacrés,  si  dans  an 
Age  plus  nvancé  ils  s.'  rt'-o'vei)!  de  renon- 
cer aux  œuvres  de  la  ciiair.  Ita  ut  cum  fro' 
teetaœtatii  in  eonjugio  posiii,  rmtmtUlitlh 
ro.s  SI'  opiiH'its  carnis  pari  €  un  se  ti  stt  ||p<y  #»■ 
drrifil,  ad  sacras  gradu*  aspirent. 

Ces  derniers  termes  inellent  le  sotiSN 
diaconat  entre  les  ordres  sacrés:  .tli^sî  la 
continence  en  était  inséparable,  et  ce  con- 
eile  ne  menaee  de  rien  moins  que  de  la  4erw 
ni^re  excommunication  les  sous  dinrres  et 
tous  les  clercs  majeurs  qui  ne  baouirunt 
us  de  leurs  maisons  toutes  sortes  de 
femmes. 

m.  Les  hérétiques  n  étaient  pas  fidileê  è 
garder  h  tétibat.  —Cette  céleste  pureté  diait 

jirtîtrf  h  l'EglifiC  Crilliolique  ,  qui  n'est  l.i 
véritable  ujtousu  de  Jésus-Ctirisl  que  perce 
qu'elle  est  vierge  :  aussi  le  iv*  eoAeile  de 
Tolède  déplore  le  malheur  des  f^vêiiues,  ds'S 

f>rélres  el  des  diacres,  qui,  étant  rentrés  de 
'hérésie  dans  TSlgliso ,  ont  de  U  peine  è  v 
pratiquer  une  vertu  qu'ils  iriv,iicMt  jamais 
apprise.  Compertum  est  n  sancta  concilia 
episcopos,  presUyleros  et  diaconos^  tenirntes 
r.T  hiTffsi,  carnali  adkmc  dtMderiê,  usertèos 
copulari.  (Caa.  5  ) 

t^e  concile  leur  déliMd  Irès-riffoureuse- 
ment  ce  commerce ,  leur  ordonne  d'avoir 
des  lits  el  des  apparleaienls  séparés  ,  et 
leur  conseille  même  de  se  séparer  de  mai- 
siin,  Non  sub  uno  eonclari  manennt ,  et  cerie 
si  su/fragatur  tirtus  ,  in  uliam  domum  suam 
uxorem  facianl  hubitare. 

Enfin  il  les  renvoie  au  rang  des  cctears, 
s'ils  n'ohservent  la  continence.  Quant  aux 
anciens  rliM  i  s  cailioiiques,  le  concile  per- 
met aux  évôques,  outre  les  autres  peines 
canoniques ,  de  vendre  les  femmes  qu'ils 
tiendront  dniis  leurs  mai!t(>n<:,  et  d'en  don- 
ner Tardent  aux  oauvres.  Matières  ipsm  «6 
episeopn  tenumaata ,  pretium  pauperibut 
ervgelur. 

IV.  OrdawMnces  relatipts  aux  êamê-^Ma» 
erêi.  —  On  concile  suivant  de  Tolède,  célé- 
bré en  597,  no  renferme  pas  les  sous-diarres 
dons  l'obligation  du  célibat.  {Cm,  1.)  Le  iv* 
eondle  de  la  même  ville  veut  que  révéqtte 
fasse  faire  profession  de  continence  aux 
prêtres  et  aux  diacres  qu'il  mut  daua  les 
cures.  Quando  presb^ten  vii  ébeesMe  jpsr 

parochiai  conslilnuntur,  oportet  eos  profef- 
sionem  episcopo  >uo  facere ,  ut  catls  el  pur* 

wtwt,  ( Cso.  S7,  èS»  èS  )  Il  renouvelle  In 
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Miton  de  .Ntc^e  pour  les  femmes  qui  peu- 
vent babiier  dans  la  maison  des  clercs ,  et 
eelui  du  m' coacile  de  Tolède  pour  la  fente 
de  lAoles  les  eotres  par  rauiorité  de  Té- 
Yéque. 

Le  nu*  concile  de  la  même  ville  remon- 
tre enx  évèqu(>s  qu*ilf  sont  l*is  yeux  du 

divin  Chef  de  l'E_'l;<;e,  qui  est  Jësus-Christ 
même,  et  qu'iU  daivenl  en  avoir  la  lumière 
et  le  pureté  :  Cum  faput  Eeele$iœ  sit  Chri- 
itus,  merilo  in  memhris  fJux  inlentio  rpiico- 
pormm  ,  officia  ptragere  cernitur  oculoruni 
fnB.  ^  S.  S)  ;  que  si  les  prèlres  el  les  dia- 
cre* souillent  la  sainteté  de  leur  ministère, 
ili  doivent  les  enfermer  dans  des  monns- 
lères  pour  y  Caire  pénitence,  utque  ad  txi- 
tum  vitet  suœ  tnonosteriiê  depulati,  pœnileti' 
iiœ  ducwitmt  maneanf  omnino  subjecli  ; 
Mie  qu'il  faut  auparavant  les  éprouver,  eo 
st^finrnnî  fl»-  !»f ur.corapagnie  lanl  leurs  épou- 
ses quti  iùuie  iiutre  sorte  de  femaiei»,  el  les 
renfermant  dans  des  monastères.  Jlf»litr«f 
êtpereniur  rt  monnuttrio  tradaniur. 

Ce  concile  ordonne  enHu  que,  puisque 
lee  sooaHifecrM  couvrent  leur  honteuse  in- 
continence de  ce  ridicule  prétexte  qu'ils 
n'ont  pas  reçu  la  bénédiction  de  l'évèque 
daos  leur  ordination,  à  l'avenir,  l'évê^ioe* 
en  les  ordonnant,  après  leur  nvoir  fait  tou- 
cher les  vases  sacrés ,  les  bénira  selon  l'an- 
donne  coutume  de  quelques  Eglises,  et 
C|u*après  cela  ,  s'ils  se  laissent  aller  à  des 
impuretés  criminelles ,  oa  les  condamnera 
k  faire  pénitence  dans  un  monaeière  Jua- 
qa'&  la  iio  de  leur  vie. 

<  Asserentes  hoc  stbi  licere,  quia  bene- 
dleHooem  a  pontiflee  se  Deseiuni  peree» 

pisse  Proinde  prœcipimus,  ut  cnm  iidcin 
aobdiacones  ordinantur,  cura  vasis  mini- 
sterii*  benedielio  elt  ab  episcopo  delor; 
aicut  in  qnihus  iim  Eoclesiis  Iradit  Vetu- 
Has  antiqua  eli>acra,  dignoseitur  consue- 
todo.  » 

Y.  Enfants  dt*  cUre»,  —  Le  lit*  concile  de 
Tolède  commença  à  décerner  des  peines 
contre  les  enfants  des  évêcjiics,  des  prêtres, 
des  diacres  el  des  sous-diacres ,  nés  a(>rès 
leur  ordination  ,  quoiqu'ils  fussent  nés  de 
leurs  femmes  légitimes  :  fV/  tx  aneUh»,  eel 
ex  ingeuuœ  ddettando  connuhio  $i  fitios  pro- 
crtmftrM,  (Cau.  10. }  La  peine  lut  de  les 
4Aelarer  inraftables  de  succéder  è  leurs 

l^èrrs,  cl  dp  les  cnndarnni  r  à  être  escl:ni  s 
de  leur  Ëglise.  Proie»  iali  nota  poUutionet 
nêm  fium  parenfum  hœroiiMtm  nusauam 
accipint,  ifd  eliam  in  lervitutm  OgtU  httle- 
jicr  jure  perenni  manebunt. 

Le  m*  concile  de  Brague  enchérit  per* 
dessus  celui  de  Nicée ,  et  ne  se  tiant  ni  anx 
sœurs,  ni  aux  autres  proches,  il  ne  permit 
aux  clercs  que  la  conversatioi;  de  leur  mère 
dens  l;i  rtiême  maison  ,  h  moins  qu'ils  fus- 
StfUt  aeeorQpngnés  d'autres  clercs  ,  ab$que 
isfo  et  compétent»  teslimonio,  excepta  sota 
maire.  Isidore,  évoque  de  Séville ,  assure 
que  les  Pères  avâieiii  fait  proiueUre  la  con- 
liiieiice  aux  sous-diacres»  parce  qu'ils  tou- 
cbeal  lea  vas«i  sacrés»  gMie  sacra  mifUtria 
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VI.  liégIfinetUi  de  tainl  Grégoire^  Pape.-^ 
Saint  Grégoire ,  Pipe,  ne  trouva  pas  iMfi 
que  son  prédécesseur  eût  obligé  les  fnu^- 
diacres  de  Sicile  de  se  séparer  de  leurs 
femmes ,  pnîsqn'on  ne  les  y  avait  pas  obli- 
gés au  temps  de  leur  ordination.  «  ïnrnni- 
petens  videlur,  ut  qui  usum  coniinenliœ 
non  Invenit ,  neque  caatttalKtt  ante  promi* 
sit ,  coinpellatnr  a  sun  otnre  l'epararl.  » 
(L.  I ,  epist.  42  ;  I.  m  ,  episi.  Bk.) 

La  coutume  ne  faisait  point  encore  de  loi 
pour  les  sous-diacres  ,  parce  qu'elle  n't'tnit 
pas  encore  générale,  cotnnje  nous  avons 
vu  ,  el  cominc  suint  Grégoire  même  le  lié* 
moigne ,  en  disant  que  son  prédécesseur 
n'avait  |)roposé  aux  sous-diacres  de  Sicile 
la  cotjtuino  d'nuciitie  autre  Eglise  que  de 
l'Ëglise  de  Rome,  more  Romanm  Eeclesi.r: 
el  aHleurs:  Ad  itmititudlnmSedit  aposio- 
Uca.  (L.  III,  opist.  3k.) 

Ainsi  ce  Pape  ordonne  aux  évêques  de 
Stdle  de  ne  plus  ordonner  de  sous-diacres 
sans  leur  faire  promettre  î  i  rnntiiit'nce  , 
nisi  qui  u  victurum  cotte  promiserit  (  1.  m , 
epist.  S),  el  de  ne  donner  le  diaconat  è 
nncnn  des  anciens  aous-diacres  qu'après 
avoir  fait  une  bonne  épreuve  de  leur  cnas* 
tuié.  (L.  I,  epist.  50.)  Il  obligea  révêîqoede 
Hège  de  fciire  garder  à  ses  sous-diacres  In 
même  loi  qui  avait  été  faite  pour  ceux  de 
Sicile. 

Ce  Pnpe  défend  ailleurs  aux  prêtres  do 
nie  de  Corse  de  demeurer  «vec  des  femmes, 
txeepia  dwUùxat  matre .  eorore,  vtt  «arore, 
qnœ  caste  regenda  rtt.  C(>  i]ui  montre  que 
celle  exception  de  ia  propre  épouse  est 
sous-cniendue  dans  ie  canon  deNieée,  con- 
forménienl  au  canon  nposlolique. 

Lu  tuéiropolitaiii  de  Ca^liari  en  Sardaîgne 
avait  défendu  è  son  archtdisere  de  souffrir 
des  fummes  dans  sa  maison;  ?e  Pape  lui 
écrivit  de  le  déposer  s'il  n'obéissait  à  un 
commandement  si  juslc.  «  Cum  mulieribus 
habitare  prohibuisti ,  etc.  Nisi  jussioni  lum 
paruerit ,  euin  sacru  online  volumus  esse 
privatum.  »  Après  la  défense  du  prédéces- 
seur de  saint  Grégoire ,  un  souS'diacre  de 
Sicile  avsil  mieoi  aimé  faire  Pofllee  de  nn« 
taire  que  de  quitter  sa  femme.  Après  qu'il 
fut  mort ,  sa  femme  se  remaria.  L'évèque 
de  Calsne  l'enferma  dans  un  monsslère; 
le  Pape  Peu  fil  délivrer,  parce  qu'il  lui  avaii 
été  libre  de  se  remarier ,  puisque  son  mari 
s*4tail  abstenu  des  fondions  de  sous-diaco- 
nat,.et  qu'elle  n'avriii  jinaais  voué  la  cnnti- 
ueiice.  D'où  il  iaul  conclure  que  les  veuvea 
des  clercs  sacrés  ne  pouvaient  plus  se  reoia- 
rier,  et  que,  «I  elfes  le  faisaient»  OB  les 
reléguait  dans  des  monastères. 

VIL  Lois  dcJustinien  touchant  tn  ptfants 
det  clercs.  —  Je  viens  l'E.Mise  f-^ret-que,  où 
l'empereur  Jusiinien  joiynuui  la  vigueur 
des  lois  à  ^autorité  des  canons  qui  ne  per- 
mettaient le  mariage  qu'aux  diantre^  et 
aux  lecteurs,  condamne  les  clercs  supé- 
rieurs qui  viendraient  à  se  marier,  nun«., 
Mttlemcnl  à  perdre  lerao^  les  booncurs» 
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l«s  rereiius  et  les  fooetions  de  leur  ordre 
Ét  de  leur  bénéfice,  mais  aussi  de  roir  leurs 
i^nfAnts  déclarés  iilégilimes ,  comme  s'ils 
proverreienl  d'un  mariage  incestueux. 

«  Quates  quos  leges  ex  inceslis  aut  ne» 
fsriis  nalos  napliis  defioiunt,  iia  ut  neque 
nsturales,  autnolhi,  seu-spurii  inHIigao- 
lur;  sed  prorsus  et  undiguH  proliiMii,  et 
•iiceessiontsi  geoitorum  indigni  :  ac  nec 
donationem  au  iilis  capere  pcssint,  neque 
hi,  neque  Iiorum  nialre«,  ne  per  iiiierco- 
sitas  quidetn  personasi  sed  omnibus  in  bas 
collatit  a  pulribus  beoaflciit,  «d  Mnelam 
T'ccle  sioin,  ci  qua  su  ni,  qui  lalta  d«liqM* 
runt,  revorleiUibus.  • 

It  renouvela  aussi  les  anciennes  lois  des 

emprrcnrs  pnnr  défeinirn  la  (IcmmjrodHS 
femmes  étrangères  avec  les  clercs,  el  il  or* 
dvnna  que  révêque  fût  déposé  s*il  en  souf- 
frait aucune  dans  sa  maison  r  «  Episcopo 
nullam  muiierem  secum  hahere  {lermittitur, 
sed  si  babere  prol»elur,  ab  episcopalu  de- 
jieialur,  quo  se  fecit  in  li^^iniim.  «(L.  iCMf.» 
De  episc.  et  cler.,  teg.  kk^  19.) 

VIll.  Ce*a  9Mf  itÊiîfiU  niariit  n«  pouvaient 
être  étéques.  — Cet  empereur  défendit  d'é- 
lire à  t'épiscopat  les  personnes  mariées, 
quelque  mérite  qa'on  pût  alléguer:  «Nulii 
permitlentes  niorem  liabenii  trtlcru  imponi 
ordinaiioncni,  ne  el  ipso  codât  iaceidolio, 
et  ordinantem  similiter  excludi  procuret.  • 
Il  renouvelle  encore  ailleurs  la  môme 
défense,  et  oblige  les  évéques  de  n'ordon- 
ner jamais  de  dircre  ou  de  yous-diacre  qui 
n'ait  point  de  femme,  sans  lui  faire  pro-> 
mettre  de  vivre  chastement,  et  de  ne  jamais 
se  m&rier.  «  Non  valcnle  eo  onlinal, 
in  t«ai|iOre  ordiaalioois,  permi itère  diaco- 
num  eol  atibdfaeonom  post  ordinalionetn 
uxorem  accipcrc.  »  (Nnvell.  6, 123,  c.  1, 14, 
29  ;  Balsamo»  ,  in  Can.  4  apoitolieuin,  ) 
Bnfln,  cet  empereur  ne  permet  aux  elercs 
qufi  In  ct^nvcrsalion  «les  femmes  marquées 
tlanji  ie  canon  du  concile  do  Nicée»  mais 
il  défend  nbsolumeni  aux  év6quesd*en  avoir 
«Tienne  dans  leur  maison  :  «  E))iscopum  vcro 
nullam  penitus  muiierem  baborc,  aut  cum 
ea  habitare  peroiiltimos.  » 

Ces  lois  munirent  que  depuis  longtemps, 
ou  môme  que  de  tout  temps  les  évéques 
étaient  obligés  au  célibat,  même  dans  fO- 
rit'nt.  Ainsi  RaUiinion  a  lor(  <r!i!(ri!Mirr  cela 
au  couLiie  in  iruilo.  Lu  edet,  loulcs  les 
sectes  des  Chrétiens  orientaux  font  garder 
le  célibat  h  leurs  évéques,  et  ne  les  pren- 
uenl  è  cause  de  cela  qu'entre  les  moines. 

IX.  Canons  du  concHt  in  truilo.  —  Le 
concile  m  trvUlo  permet  ie  mariage  avant 
l'ordination  des  prêtres,  des  diacres  et  des 
sous-diacres,  mais  après  l'or  lin.jiion  il  ne 
le  permet  qu'aux  cliaaires  et  aux  lecteurs, 
eonforméroent  au  canon  apostolique  ;  il  dé- 
ftfnd  aui  i5vf:i:]uos  d'Afrique,  de  Lil>}u.  ot 
de  quelques  autres  provioi'-es  de  deuieurer 
avee  leurs  feniues»  puisque  les  peuples  en 
étaient  scandalisés.  Mois  ce  concile  su  porta 
à  un  grand  excès,  quand  il  invectiva  con- 
tre la  oéceislié  que  l'Sgiise  lalin»  impose 
«It  prêtres  et  aux  diacres,  de  a'alwtcnir 
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ile  la  compagnie  les  femmes  qu'ils  avaient 
épousées  avant  leur  ordinalinn. 

Le  meilleur  rèplprofut  de  co  svnode  fut 
d'enfermer  dans  un  monastère  éloigné  de 
l'évêché,  celles  dont  les  maris  parleur  non* 
senteroent  auraient  été  ordonnés  évéques, 
ou  de  les  ordonner  elles-mêmes  diaconesses, 
ai  leur  vertu  répondait  i  celle  dignité. 

T.    fts  célllnl-ées  clercs  >otts  IVMpire  de  Ghae> 

!e!ri!»|^fit'. 

1.  Défautê  relatiteê  aux  plut  proches  pa- 
rentm.  —  Le  eoneile  de  Nieée  evait  permis 

aux  prClros  do  pouvoir  loger  dans  la  même 
maison  avec  leur  mère,  leur  sœur,  et  avec 
leurs  autres  parentes,  dont  la  proximité 
du  sang  était  capable  d*ér;irl6r  tous  Tes 
soupçons  désavantageux.  ISéanoioios  Tiiéu- 
dulplie,  évêque  d*Orléans«  considérant  avee 
saint  Augustin,  quTt  l'occasion  dn  ces  pro- 
ches parentes,  plusieurs  autres  femmes  pou- 
vaient fréquenter  la  maison  du  prêtre,  «t 
nuire  ou  i  sa  pureté,  ou  h  sa  réputation, 
bannit  absolument  toutes  les  femmes  du 
la  niaissD  des  prêtres. 

«  Nulla  feraina  cum  presbylero  in  una 
domo  babilet.  Quaravis  uniui'canones  ma- 
trem  et  sororom  hujusmodi  personas,  in 
quibus  nulla  sit  suspicio,  mm  i!!o  habi- 
laro  concédant  :  hoc  nos  moUts  omnibus 
idcireo  um|iutamus,  quia  in  obscquio  sive 
occasione  lUaruni,  feoiuni  alieD  feminao 
quaa  non  suDt  ei  ajfiiiitate  conjuuctffl,et  eum 
ad  |)ccc.induoiil]iclaiiUv  (Cojiiiiii.  Tlteod., 

Le  capftulafre  des  évôques,  en  Tan  80i, 

Ht  la  même  défense  en  général  aux  prê- 
tres. «  Nec  ia  sua  domo,  io  qua  habitat 
saeenlos,  uilam  «ulieren  anquaro  babitare 
perrailtat.  »  (Cap,  15.)  11  leur  défendit  an 
même  temps  la  faniiliarllé  de  toutes  tes 
femmes  qui  ne  sont  pas  leurs  parentes  : 
Vt  nul  lus  sacerdos  extfauwrum  mulknm 
habeat  familiaritatem. 

Le  II'  concile  de  Reims,  célébré  en  819, 
souffrit  co  que  le  concile-  do  Nicée  avait 
permis.  Le  ii'  concile  d'Aix-la-Cb^peUe, 
tenu  en  830,  ne  voulut  plus  permettre  nette 
condescendance.  Le  concile  de  Meaux,  de 
8i5,  conjura  les  rois  qui  logeraient  en  pas- 
sant dans  les  évêchés,  d'avoir  é|^rd  a  la 
saint.ilé  du  palais  épiscopal,  pro  $anetitat€ 
orft'inis  epitcopalist  do  n'j  point  attirer  avec 
eut  les  ieiuiutiS:  Habitnculiê  epiteopalibuê 
reurenter  inhnhitet,  et  non  diver$oria  /e- 
minarum  majnificentia  iua  et  retigio  venenf 
biliê  ibi-Jem  fieri  permitlant. 

6i  les  canons  défendent  aux  femmes  IVr^- 
Iréede  la  maison  de  toutes  sortes  d'eccié- 
siasii  jues,  à  f>lus  forte  raison  le  palais 
de  révôque,  qui  est  (M>mme  le  temple  de  la 
cfiasteté,  doit  être  fermé  è  tout  le  com- 
merce dî'S  personnes  raoriées.  i  Quia  si 
secuodum  leges  canonicas  in  mausiones 
clericorum  introitus  feminarum  prohîbeii- 
tur,  quanlo  magis  domus  episro[ii  ab  hu- 
jusmodi inhabitaliono  et  cou  versa  itooe, 
etiam  et  a  légitime  connubio  cotijugatonim 
débet  immunis  esse  eC  aliénai  • 
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Eti&n,  le  eooetle de  Nanlt's  rélAblU  Tan-  patriarches  et  des  6v(^ques  nrîentntii,  de 

denne  sévérité,  en  révouuani  la  lot  <ie  ceux  de  l'Occident,  el  surtout  de  la  France. 

oondaMaiidaiice,  plalôt  tolérée  qu'aulori-  des  prêlres,  dos  diacre*  el  des  eonaefllert 

sée  par  le  concile  de  Nicée  :  «  Sed  nec  dTtal  entre  lea  laïques;  ce  que  j'ai  cru 

illas  fcminast  quas  cauoues  conceduui,  devoir  remarquer  en  passant,  pour  faire 

neerdoe  in  dunio  sua  habeat,  matrein,  voir  de  qa<Mte  manière  eee  dimcullés  m 

amîMm,  somrem,  quia  instigsrite  diabolo  résolvaient       ce  Ipinf^s-là. 

«tiam  in  tUis  scelus  frequeulur  perpetni-  «  Consuitu  doiunii  ei  Patris  noalri  L,eonia» 

tara  reperitur,  aul  eliam  in  pedîMequis  aposloiici,e»I«rorumque  EomaM»  Eedeai» 

illarom.  >  fCnn.  3.)  episcoporum,  »  t  reliquorum  sacerdotum. 

Si  i  assisiaiicu  du  prôlre  est  absolument  sive  onetitaliiiin  et  Grœcoruni  patriarcba- 

nécessairu  à  quelqu'une  de  ses  proches  ruro,  et  multorum  Mnelorum  episcoporum 

parentes,  il  doit  la  loger  dans  une  autro  et  sacerdolum,  ner  non  p{  nostrorura  epi- 

maisoD  éloignée  du  la  tienne,  et  étendre  scoporum  ,  oauiiuuaquu  (iuLerorum  sacer- 

jusque  là  les  influences  de  sa  charité:  dotum  ac  levitarumauclorilale  et  conaeuaus 

Eabeat  in  villa  aut  in  vico  domum,  longe  atqne  reltquorutn  li  lelinr»,  ut  cunctoruiB 

m  presbyteri  convertatione.  {L.       c  291.)  constliariorum  uoslt  uruoi  cûnsullu  defittl- 

Ce  mômu  canon  so  trouva  dans  les  Capi»  luia  est,  »  etc. 

tulairiê  de  Charlemagne.  La  résolution  fut  que»  selon  les  canons 

II.  Dégradation  et  perte  de$  biens  vour  on  examinerait  les  accusateurs  et  les  té- 

lex  clerc$  coupables. Connue  les  crimes  moins  qui  défioseraienl  contre  les  prêtres  ; 

.d'impureté  sont  ordinairement  ensevelie  que  m  leur  nombre  et  leur  poids  était  sufli- 

daos  tet  ténèbres,  le  concile  de  Trosley.  sant,  on  prononcerait  contre  les  prêtres: 

tenu  en  000,  ne  voulut  pas  qu'on  cii  l'h  t^'i!  ne  l'était  pas,  le  prêtre  se  purgerais 

aucune  rectiercbe  contre  les  cures  dans  par  soQ  serment,  et  par  le  serment  de  trois, 

leurs  f ''froisses  :  Ih  eonetiMtu  presbyiero'-  de  cinq,  on  de  wpt  de  ses  confrères,  ou 

ru'iicum  fnnitiis  fer  parochiana  vt!  vicinos  même  d'un  plus  grand  nombre  si  l'évêquo 

cuimcunaue  presOt/teri  inguircre  non  iabo-  le  jugeait  nécessaire,  pour  remédier  aus 

rvimw.  Ils  caclittnl  leur  crime,  non*seale-  soupçons  et  ani  défianees  des  peuples, 

ment  par  la  honte  qui  l'accomitagno,  tuais  \\\ .    ouvellti  défenses  faites  aux  elerct. 

par  rapprébeasioo  de  la  peine  inévitable  —Celte  décision  servit  apitaremmeat  plutôt 

qui  te  suit,  d'une  dégradation  sans  rea-  è  multiplier  les  parjures  qu*k  roiranctier  les 

soureo,  t'I  de  la  pprto  de  tout  ce  qu'ils  impudicités.  C'est  ce  qui  fil  recourir  h  ce 

ont  de  biens  tem|»orels.  Seil  se  non  soium  dernier  remède  que  nous  avons  rapporté 

<0cf«fia*ficiNii  iràdum  amittrr^t  âsd  et  aiM  do  concile  de  Troslejr,  et  qui  est  emprunté 

fiuili6«<  in  sœcvlo  pndere.  (Can.  9.)  mot  à  mot  du  Capitulaire  d'Hinciuar,  arche- 

Le  concile  ordonne  donc  de  faire  des  vôque  de  Reims.  Ainsi  il  usi  bien  plus 

Informations  do  la  fréquentation  des  prêtres  ancien  qua  ce  concile,  «l  on  commença 

avec  les  femmes,  et  s'ils  en  sont  con-  peut-être  d'en  user  aussitôt  nprès  f.i  mort 

vatocus,  ou  s'ils  l'avouent,  de  tes  déposer  de  Charlemagne.  En  etfet,  tlincuiar  le  ra[>- 

sans  retour.  •  Tantummodo  de  accessu  et  porta  comme  un  usage  reçu  depuis  long* 

fréquent  lion  (>       cotmbitationc  presbyte-  tempsdans  l'Eglise.  (Hinchar.,  t.  I,  p.  718, 

rorum  contra  canonicum  inlerdictum  cuin  elcj  11  y  ajoute  les  précautions  de  Tliéo- 

/•minis  per  taies  liomines  inquiremuSt  dulpbe,  fondées  sur  les  paroles  de  saint 

etc.  Et  SI  quicunque  presbyler  confossus,  Augustin,  celles  qui  fr  équentent  nos  sieurs, 

val  legaliacregularijudiciofuerUconvictus,  ne  sont  pas  nos  sœurs  :  «  Qua»  cum  sorore 

ainegradus  sui  restitoliODe  deponelur.  »  mea  sunt,  sorores  meœ  non  sunt.  >  et  sur 

Charlemagne  témoigne  dans  ses  f:n[)i(u-  celles  de  saint  Grégoire  le  Grand, 

laires,  qu'au  temps  du  roi  Pépin  et  de  ses  La  précaution  d'un  si  grand  saint  est 

prédécesseurs,  cette  difficulté  avait  été  sou-  pour  nous  une  grande  instruction,  on  na 

vent  c-^'^itée,  touchant  les  curés  suspects  et  peut  sans  présomption  ne  pas  craindre  ce 

même  diifâmés,  qu'on  ne  pouvait  néan-  que  les  |)lus  forts  ont  appréhendé  :  le  plus 

moins  convaincre,  sans  qu'on  eût  pu  on-  assuré  mo^  en  do  ne  se  laisser  point  aller 

lièrement  la  résoudre.  «  Hoc  sœpissime  a  aux  choses  illicites,  est  de  s'abstenir  do 

iiobis,  et  progeniloribus  atque  antccesso-  celles  qui  sont  licites.  «  Docti  ergo  viri 

ribus  nostris  sffipe  ventilatuai  est,  sed  non  caulcla  magna  nobis  esse  débet  inslructio. 

ad  liquidum  bacteous  deûuilum.  *  (L.  V|  Mam  inboneslœ  prœsumplionis  est,  quod 

c.  33,  34.)  fortis  pavet,  minus  validum  non  limere. 

Cet  empereur  envoya  consulter  lo  Pape  Sapienier  onim  illicila  superabit,  qui  didi- 

Léiii!  sur  cette  question,  et  cependant  il  ccrit  etiam  non  uli  coocessis.  »  (GBBao«.t 

«nj oignit  aux  évéques  de  son  royaume,  I*  Tiulepist.  89.) 

d'y  clii  rrhcr  tous  les  éclaircissements  pos-  De  là  vient  que  Justinien  défend  aus 

«iUes,  atin  de  se  joindre  au  Pape,  ekde  1er-  clercs  qui  ne  sont  point  mariés  de  souU'rir 

arfaor  heureusement  cette  alTairo  :  «  Vos  dans  leurs  maisons  d*autres  femmes  que 

Ticissim  iroct.Tte  nllcnlius,  quid  ex  his  vo-  celles  sur  lesquelles  tiu!  souj)rnri  ne  peut 

ft^acum  coustituamus,  uua  cum  preadicli  tomber.  «  Clencis  non  habeoiibus  uxores 

Mncti  Fatris  ioslitutiooit»us.  •  Interdicimus   secundum    ditinas  rega- 

Entin,  la  résolution  fut  prise  de  l'avis  las,  »  etc.  (Nov.  125,  c.  29.) 

commun  et  du  couseuicmeul  du  Pape,  des  Énna  les  canons  d'Afrique  défeadeni  aux 
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évéqnes  et  aai  prêtres  iJe  visiter  ou  de 
receTolr  1«ff  Ttellet  des  femmes,  quelles 

qu'elles  puissent  ftlre,  s'ils  ne  sont  accora- 
p»gnés  de  qudque»  ecclésiastiques,  ou  de 
raîffnpt  de  pr<mtté  :  «  oM  «ut  clerici  pri»- 
sei  tr^  sint,  sut  gravr-s  nliqui  Christiani.  • 
{jCapituLf  I.  vu,  c,  16.)  Ce  qui  esl  renou- 
velé dans  le»  Cénitt^mi  de  Chsrteniagne. 

Le  concile  de  Mayence,  tenu  t  ri  H88  sous 
le  roi  Arnulphe,  ioterdit  absoiutuenl  aui 
•felésiastiqiies  de  souffrir  dafM  leurs  mai- 
sons leurs  plus  i  roches  parentes  (cm.  10)  ; 
parce  que  celles  que  le  concile  da  Nicée 
avait  jugées  être  bom  d'atteinte  et  de  sont»' 
çnn,  ont  ét<^  pour  rjrielqoea'ODS  uii  funesie 
fiujei  de  scandale  el  de  chute.  •  Ita  ul  qui- 
dan  aaeerdotoiB  eum  propHis  sororibita 
concuniberites,  filins  ex  ei'^  t;pfiprns?ent.  El 
idcirco  consiiluit  ïmc  sancia  s^uodits,  ul 
Dullus  presbyter  ullam  femineni  secain  in 
doroo  prnpnn  [iprmitlat,  quateiius  ocdsin 
malœ  suspiciouis,  vel  facit  iuiqui  peniius 
auferalur.  » 

IV.  CUrci  mineurs  obligés  à  la  profession 
du  célibat  après  t'dgede  puberté.  —  EiiTin  le 
Concile  d'Au^sbourg,  célébré  en  952,  sons 
le  rè}^ne  d'0:hoti  r'.smvani  les  vt.'sliges des 
anciens  conciles  d'Afrique,  no  su  contenta 

ftaa  de  renouveler  la  lui  du  célibat  pour 
es  évêques,  les  prêtres,  les  diicres  oi  los 
fous^diacres,  mais  il  obligea  ati^^i  les  autres 
clercs  de  faire  profession  de  continence 
quand  ils  seraient  parvenus  h  un  Age  plus 
f vancé.  «  Ëpiscopus,  presbyler,  diaconus, 
tubdiaconus,  ut  in  niultis  conciliis  statu- 
tum  est, quia  ministeria  divina  contractant, 
ab  aioribiis  abstineant.  Csteri  aulem  de- 
fici,  quwiido  ad  maluriorem  œtaiem  perve- 
nen'iit,  licol  notentes  ad  cooliuenliam  co- 
ganlur.  v  fCan.  11.) 

Le  débonlemeni  des  viceK  qui  régnent  le 
plus  parmi  quelques  nations  n'a  jamais 
pu  arrAler  le  tèle  de  l*CKtf$e  pour  la  pureté 
de  ses  rninisirys.  Aus.si  vn voms-ii'ius  qu'on 
a  fati  tant  de  sages  lois,  même  eu  Aile- 
nagne,  ponr  obliger  les  clercs  è  mener  une 
vie  conforrae  à  leur  vU\l.  Mais  on  pourrait 
dire  des  Allemands  ce  que  Ratbénus»év6que 
de  Vdrone,  dfsail  des  Italiens,  que  sils 
étaient  îos  moins  rlmstos  de-  tous  les  mi- 
nistres de  J'autel,  cela  ne  venait  que  des 
continuels  excès  de  vin  el  de  l'usage  trop 
fréquent  de  ragnût^  di^'t-rs,  qtii  rp,  servent 

au'a  allumer  el  à  entretenir  le  feu  impur 
'une  brutale  eoneupiseence. 
«  Quœrat  aliqms,  cur  conteoplores  csno- 
nic«  i^is,  et  vUipen&ores  clerieorum  sint 
nagls  llalicir  Quoniam  quidim  libldino- 
siorcs  0!  pigmentorum  venerem  nu- 
trieiitium  trequeniior  usus,  et  vini  conti- 
nua potatio,  et  ne|xli;;cntior  disciplina  lacit 
doctoruu).  »  (Spieiteg.t  tom.  Il,  pag.  188.) 

Aussi  a^ouie-t>il  quo  ces  ecclésiastiques 
ne  se  distinguent  plus  des  laïques  que  par 
une  différencH  fort  légère  en  leurs  liabits, 
par  luxiti  barbes  rasées  et  par  leur  lon!»ure. 
Ut  Molum  modo  barbirasio,  et  verticif  eum 
aliqunnta  vestium  dissimilittêdint  nmdOf  0 
Titu  distart  vtdtoê  eos  iatco. 
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V.  B»iéMt€ment  des  u^mptaux  Gre9ê,  — 
Qnant  ant  Grecs,  le    m'iiiih  Ratram  de 

Corbio  les  pressjiit  peiH-étre  avec  un  prn 
plus  de  zéie  que  de  discernemeotf  quand  il 
voulait  eonlraindro  abeotament  tous  les 
clercs  à  la  continence,  pir  une  conséquence 
tirée  du  â*  canon  du  concile  de  Nicée. 
Comme  ce  eation  ite  permet  I  aueun  ecclé* 
slastique  d'adrnetîre  desfemnn  s  i'-lrnii itères 
dans  ià  maison,  Hatram  en  infère  qu'ils  ne 
pouvaient  donc  pes  demeurer  aveu  linirs 
épouses,  dont  la  compagnie  esl inséparablt 
de  celle  des  autres  femmes. 

«  Nam  quisquis  uxqrem  duserlt,  non  po- 
lesl,  et  i  ripler  uiorcm  alias  etiam  rnutleros 
in  domu  non  haber.e;  quibus  uxoria  neces^ 
sites  et  cura  domestica  suppleetur.  Obi  vero 
cunclarum  inlerdicllur  siibintroductio  fe- 
minarum,  prœter  omnino  personas,  qu» 
esreant  omni  suspicione,  manifeslnm  esl 

qirot!  inleri!ir;i(tir  uxOria  eliam  Cfipu!a,  qiiw 
nullu  modo  potcst  liori,  sine  refiquarum 
acc(!Ssione  feminaruni.  »  (Ibid.,  pag.  137, 
Âdrers.  opposit.  Grœc.y  I.  i,  c.  6.) 

On  pourrait  au  contraitu  se  déûer  avec 
raison  du  relâchement  visible  des  Grecs 
dans  le  vu*  concile  général,  où  ils  no  hnn. 
bissent  les  femmes  que  des  évêcbés  l*i  des 
monostères.  FtmifUtB  9ommarari  in  episco- 
piis  vel  (liarn  monasteriis  omnif  e^t  offrn- 
sionis  tnaierta.  [Lan.  17. j  11  est  vrai  qu'ils 
ajoutent  la  peine  de  déposition  oonlre  lus 
violateurs  opiniâtrcâ  de  cette  loi. 

Le  reKIcliemeni  des  Grecs  était  alié  bien 

Jtius  loin.  Au  lieu  qu'auparavant  on  leur 
aisait  promettre  une  éternelle  continence 
avant  de  les  ordonner,  on  les  obligeait  do 
se  marier  avant  que  de  rucevoir  le  sacer- 
doce ;  par  un  nouvel  abus  qu'ils  avaient 
ajouté  à  cet  ancien  désordre,  ils  avaient 
inlroiiiiii  coulume  de  leurdoniier  encore 
deui  ans  pour  pouvoir  se  marier  après 
avoir  été  ordonnés  prêtres.  «  Cousuetudo 
qucB  in  |)r£csenti  obtinit,  fis  quibus  nuatri- 
inonio  coujungi  in  aniuio  est,  coucedil,  ut 
anteguam  uxores  duierint,  sacerdotes  fleri 
possint,  el  deinde  lui  nninna  ad  perlivien- 
dam  volunlalem  jungi  iiiatrimonio  voleutt 
priBstituit.  «  (Lioiv.,  Const.  8.) 

C'est  ce  qu'en  dit  l'enifioreur  Léon,  qui 
condamna  cette  hconcieu^e  nouveauté,  dé- 
clarant qu'après  avoir  reçu  la  consécration 
du  divin  sacerdoce,  ils  ne  pouvaient  pltis 
sans  une  eiirême  indécence  se  plonger  dans 
la  fange  des  voluptés  sensuelles,  mais  qu'ils 
devaient  s'élever  et  s'appliquer  eniièrenient 
aux  pures  et  chastes  délices  du  cicl. 

«  Neque  enfm  dignuw  esl,  ut  qui  spiri* 
tuali  «scensii  snpra  corporis  abjcciioDen  «-i 
sordes  evecli  suni,  hi  rursutu  au  canus 
sordes  delabantur.  Sed  e  divers»  ui  divi* 
num  miniàterium  ex  corporis  sordibuslao- 
quaai  iu  uliutn  aliquem  giadum  cousceii* 
dal,  conveuientius  furrit.  «  Celle  cunsiilu- 
lion  se  trouve  insérée  dauslei)roil  ertcMlel. 
(Tom.  I,  p.  kSl,  k93  ) 

VI.  Les  Grecs  avouaient  que  dans  tes  pcy* 
nouvellement  convertis  le  célibat  des  cleres 
étui  nécesMÎrc.  —  S'il  est  vrai  qu'avant 
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concWe  in  Trullo  les  évCques  orientaux  pou- 
vaieol  user  du  commerce  conjugal,  aussi 
bien  q«e  les  prêtres  et  les  diacres,  nomme 
Bfllsamon  le  prétend,  el  que  ce  concile  leur 
ail  imposé  une  loi  inviolable  de  continence  : 
pourquoi  ne  souffriront'its  pas  que  l'Eglise 
lalioe  ait  imposé  la  mémo  oécessilé  à  lotts 
Jes clercs  majeurs? 

Si  ce  n'n  éié  que  par  un  charitable  accom- 
modement que  les  anôires  ont  permis, 
dorant  l'enfance  de  l'Eglise,  que  les  mi- 
nistres de  l'autel  fussent  mariés 4  il  est  donc 
certain  qns  les  apôtres  et  tous  les  hommes 
apostoliques,  cl  tous  les  premiers  ecclésias* 
tiques  qui  se  signalaient  par  une  piété  et 
par  une  eutténié  de  vie  exlraordinnire, 
tiraient  dans  une  parfaite  continence.  Pour- 
quoi ne  croira-t-on  pas  que  cette  condes* 
cendance  n'a  élé  ni  pratiquée,  ni  nécessaire 
dans  rOccident.  et  que  les  évèques,  les 
{tréires  et  les  diacres  y  ont  toujoofs  Ait 
profestioB  d'un  lofiolable  célibat  ? 

Mais  Balsamon  môme  nous  fournil  les 
raisons  el  ies  exemples  qui  détruisent  celle 
prtUiadw  condeseeDdanee  dea  apAtrea, 

Sund  il  dit  que  si  les  canons  condamnent 
dwelédea  clercs  supérieurs,  qui  chassent 
leort  fennnet  de  leurs  maiaons,  il  en  faut 
excepter  les  ecclésiastiques  des  Eglises 
noorellemenl  fondées  dans  les  pays  bar- 
bares. •  Biclpe  mibi  aacerdoles,  qai  aunt 
fn  Ecclesiis  barbarida.  »  (In  een.  13 
Trullan.) 

11  est  donc  certain  que  l'on  n'a  pu  jeter îes 
Ibodemeols  des  nouvelles  Eglises  que  par 
le  ministère  des  évêques  el  des  autres  ec- 
clésiastiques, qui  excellaient  aussi  bien 
daos  la  continence  que  dans  toutes  les 
autres  vertus.  Et  de  là  il  faut  coociure  que 
jamais  la  continence  des  clercs  n*a  élé  ni 
|»loi  nécessaire,  ni  plus  incontestable  que 
durant  les  trois  premiers  siècles»  qui  ont 
élé  le  temps  de  la  fondation  uuireraeile  dea 
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Ainsi  quand  le  conci'e  in  TruUo  déclare 
que  ce  n'est  que  par  dispensation  qu'il 
liennel  ans  clercs  supérieurs  des  Eglises 
des  pays  barbares  de  se  séparer  de  leurs 
fammea  el  de  vivre  chastement  (can.  3), 
c'est  QO  ridicule  renversement  des  termes 
et  de  leur  signification.  On  peut  bien  ap- 
|i«ler  i-ondesceudauco  la  liberté  du  mariage 
|ionr  iea  defcs  ;  maia  une  rigoureuae  loi  de 
cootinence  ne  passera  jamaia  ponr  une 
charitable  dispensalion. 

En  effet  Balsamon  ajoute  que  de  aon 
iMDps  les  Eglises  de  Russie  avaient  renoncé 
è  cette  dispensation  inouïe,  el  usaient  de  la 
liberté  du  mariage  delà  même  manière  que 
les  Grecs.  •  Ego  varios  episcopos,  qui  ex 
Russia  venerunt,  atque  adeo  ipsum  Âlaniœ 
lueiropolitanum  de  ea  re  sciscilalus,  accepl 
praasentem  caoonemin  iis  regionibus  locum 
non  habere,licetsiut  barbaricœ;  sed  quem- 
adaioduro  noalri,  eorom  quoque  saper* 
dotes,  usorea  babere»  eliam  |H>st  ordina* 
lionem.  • 
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I.  Loi  générale  de  la  continence  pour  tou$ 
Iff  elarcf.  —  Comme  le  torrent  de  rineon- 
tinence  s'était  débordé  sur  le  clergé  pen- 
dant les  X*  et  xi*  siècles,  on  travailla  aussi  à 
l'arrêter  par  des  décrets  très-rigoureux . 

Benoll  VllI  et  In  concile  de  Pavie,  tenu 
sous  lui  en  1028,  lâchèrent  de  rengager 
dans  les  lois  du  célibat  les  clercs  même 
inférieurs.  «  Si  sncerdotes  legis  Mosaics 
ad  lempus  abMinebanl,  qui  ad  lempus  tem- 
plo  serviobant  :  Cur  episcopis,  presbyleris, 
diaconibus,  subdiaconibus,  el  omnibus  qui 
sunt  in  clerc,  jugiter  non  est  nbstinendum 
quibus  juge  el  verum  est  sncriticium.  » 

ils  prélcndirenl  que  les  lettres  des  Papes 
Léon  l"  el  Innocent  ou  Sirico  comprenaient 
Jusqu'aux  moindres  clercs  dans  le  même 
engagement.  Mais  leur  indignation  s'em- 
porte (irinripalemcnl  contre  les  clercs  es* 
riaves  de  relise, qui,  abusant  de  quelque 
femme  libre,  en  avaient  des  enfants,  qui 
étaient  libres,  parce  que,  selon  la  maxime 
alors  reçue,  la  condition  dos  enfants  suit 
celle  de  la  mère  :  FUii  matrem  iequuntuff 
et  héritant  des  biens  de  leurs  pères,  ils  en 
privaient  l'Eglise,  qui  perdait  par  ce  moyen 
et  ses  esclaves  et  leurs  héritages. 

Co  fut  ce  qui  alluma  le  zèle  de  ce  Pape 
et  de  ce  concile,  qui  s'opposèrent  d'un 
côté  è  cette  maxime,  trop  pr^udiciable  aus 
intérêts  de  l'Eglise,  et  de  l'antre  firent 
tous  leurs  efforls  pour  élendre  la  loi  du 
célibat  jusqu'aux  moindres  clercs. 

Le  concile  de  Bourges,  en  1031,  com- 
mande aux  prêtres,  aux  diacres  et  aux  sous- 
diacres  de  quitter  leurs  femmes  ou  leurs 
concubines,  a  moins  do  vouloir  être  dégra- 
dés et  rabaissés  au  rang  des  lecteurs  et  drs 
chantres;  et  il  étend  ensuite  la  même  dé- 
fense sur  tous  les  moindres  clercs  :  SimiU-* 
ttr  millt  de  c(«ro  permittimui  deincept  uxo* 
rem  nrque  concubinam  habere.  (Can.  5.) 

Ces  deux  décrets  du  concile  de  Bourges 
ont  d'abord  quelque  apparence  de  contra- 
diction, d'autant  que  si  ce  concile  renvoie 
parmi  les  lecteurs  les  clercs  majeurs  qui 
veulent  garder  leurs  femmes,  pourquoi 
délend-il  après  aux  lecteurs  d'avoir  ni 
femme,  ni  concubine?  Mais  00  trouve  la 
conciliation  de  cette  contradiction  appa- 
rente dans  la  fin  de  ce  môme  canon,  qui 
porte  que  les  clercs  inférieurs  qui  babileot 
avec  leurs  femmes  ne  doivent  point  appro- 
dier  de  l'autel.  D'où  il  faut  conclure  que  le 
commerce  coujugal  n'élail  interdit  qu'aux 
clercs  inférieora,  qui  approcbaienl  de  l'au- 
tel, non  pas  è  ceux  qui  demeuraient  dans 
le  chœur  avec  les  chantres,  sans  entrer 
dana  le  aaoctuaire.  Supradicti  autem  im 
ehoro  tantum  intrent  ad  legendum  et  canlan- 
dum,  ad  allarii  vero  ministerium  nuUatenus 
aeeedanl» 

Le  concile  de  Toulouse,  en  1050,  lia  tous 
les  clercs  à  la  continence,  môme  au-dessous 
du  sons-dieeoiiats  mata  ce  ne  fut  que  |)our 

ne  se  rendre  pas  incapables  des  dignités 
et  des  béoéticesde  l'Eglise.  «  Placuit  pra* 
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sbylcros,  diaconos  et  reliquos  clericos,  qui 
«ccle^iasticos  tcnuerint  heiiurcs,  absliucru 
«mnfroodis  ab  uxoribus,  vel  reliquis  mu- 
Heribus.  Quod  '^i  non  fcccrini,  honore  si- 
mul  el  oflicio  prireotur,  el  a  prm>riis  epi- 
acopis  excommunicenlur.B  (Can.Y.) 

11.  Adoucistement  à  celle  loi  générale.  — 
Cette  sévérité  nu  fut  pas  de  durcie.  Lo  con- 
cile romain,  en  1068,  ne  comprit  pas  mêino 
(es  sons-diacres  dans  la  lui  d a  célibat»  mais 
les  prôlres  el  les  diacres  seulement,  qui  à 
muins  Je  cela  y  furent  privés  des  fonctions 
<»e  l  auiel  el  de  leur  bénélice,  Quicunquf 
tacerdoi  tel  diaconutf  elc,  ntqur  partem  ab 
EeeUiia  sufcipiat.  (Can.  S.) 

Le  concile  de  Coyac,  eu  1050,  av;ul  d(''jli 
suivi  le  même  lenipéramenl,  ou  pluiùi  lu 
iB^me  relâciiijment.  Pretbyteri  et  diaeone$^ 
qui  minitterio  funguntur  Ecclesiœ  mulieret 
gecum  in  domo  non  hubcanl,  nisi  matrem, 
0Ut  iororem,  aut  noveream.  (Can.  3.) 

Laufranc,  arobevéqtîe  do  Cantorbéry,  ne 
désapprouvait  pas  celle  conduite,  quand  il 
conseilla  h  un  évôquo  qui,  par  une  incon* 
sidéralion  extréroe,  avait  donné  d'abord  ie 
diaconat  à  un  laïque  mari(!',  e'  qui  ne  tou- 
talt  point  quillcT  sa  fi;inino,  do  lui  ôlor  le 
diaconat,  du  lui  conférer  ensuite  el  à  loisir 
les  ordres  mineurs,  mais  de  ne  lui  point 
rendre  le  diaconat,  qu'il  no  voucll  la  conti- 
nence. «  Diaconatus  veroordinem  nuoquam 
recipiat,  nisi  de  reliquo  se  caste  vieluniui 
canonica  alU-^lulione  permiltat.»  (Episl.21.) 

On  pourrait  croire  que  le  concile  rouaiu, 
en  1074,  ne  passa  pas  outre,  puisque  Tbis- 
torien  Lnriil)ei  l  «-n  r  (  iir.  ime  le  décret  en  ces 
lermes  :  PretbyUri  uxuies  aui  dimiUant, 
uut  âtponantur  :  née  quisquam  ad  sactrdù' 
tium  admiltalur,  qui  non  in  perpetuwn  con- 
tinentiam  viuimque  cœhbem  profiteatur.  Le 
sacerdoce  n'appartient  |  io,  renient  qu*aut 
évéques,  aux  prêtres  «U  aai  diacres. 

L'arcbovéquu  du  Mayeuce  voulut  publier 
ce  décret  dans  le  concite  du  Mayence,  en 
1075;  il  pMisa  lui  en  i  nû;  r  \a  vie.  Le  con- 
dlti  de  Winiiiesier,  en  107G,  ^ousLanfranc, 
D*iin|^8a  le  joug  de  la  conlinence  qu'aux 
prêtres  et  aux  diacres  :  Dcinceps  catcaut 
tpUeopit  uiiaccrdotes,  veldiaconos  nonprœ- 
attinant  ori^MTe^  niti  prias  profileantur  ni 
uxorts  nonhabeant. 

m.  Loi  pour  les  ordre»  majeurs,  y  eom- 
prii  fcff  foua-diaeref.  —  Ces  deux  exdémités 
n'ayant  pas  eu  le  suci  5s  qu'on  avait  esp(^r6, 
l'Eglise  reprit  le  ju^le  teuipéramenldes  siè- 
cles passés,  qui  fut  de  ne  pousser  la  loi  du 
célibat  (jue  jusqu'aux  sous-diacres.  Le  con- 
cile de  Uuuen,eu  1072;  celui  de  Lillebonne, 
en  1080;  celui  de  BfelG,  en  1089,  sous  lo 
l*a|>e  urbain  i(,  c;]  dctn  urèrenllà.  Eos  ^ui 
in  iubdiaconuiu  uxonUus  vacare  tolutrtnt, 
«6  omni  sacro  ordine  rm&vmui,  offkiù 
afqne  bénéficia  Ecclesiœ  carere  decernimus. 

tie  lut  le  uiéiue  décret  du  cunctle  de  Clçr- 
nioiit,  en  1005.  Le  concile  du  Kciuis,  én 
1148,  dil  rlc  tnèine:C?uj  in  ordine  subdiaco- 
natug  et  supra  uxores  duxerintt  aut  concu- 
bimts  hal/Htrinl  »  offieio  tUqut  ee«lttiiutieo 
btntfim  çoreant,  (Can,  3*J 


NNAIRE  CEL  Ul 

IV.  €tercs  mariés  ne  pouvant  obtenir  de 
bénéfices.  — 11  y  a  deux  remarques  impor- 
tantes è  faire  sur  ces  derniers  canons.  La 

première  est  nue  re  fui  le  commence- 
ment de  la  police  qui  s'établit  ensuite,  de 
no  plus  laisser  posséder  de  bénéfice  aux 
clercs  mariés.  Comme  on  priva  môme  lei 
clercs  majeurs  des  minisires  sacrés,  et  enOii 
de  leur  o4ii4Bce,  s'ils  ne  s'abstenaient  du 
commerce  conjugal ,  on  s'engagea  aussi  à 
ne  plus  laisser  posséder  de  bénéfice  aux 
deres  inférieurs  qui  étaient  mariés. 

La  seconde  est,  que  si  les  conciles  pr6- 
cédenli  s'éiûient  contentés  de  priver  des 
fonctions  sacerdolales  el  de  leurs  bénéfices 
les  lIitcs  majeurs  qui  avaient  épousé  des 
femmes  el  ne  voulaient  pas  les  quitter, 
il  en  résulte  que  l'ordre  sacré  n'était  pas 
rcgirdé  comme  un  em|>écbemeol  dirimaDt 
})Our  le  n^ariagc. 

Le  concile  de  Reims,  en  lliS,  où  le  Pape 
Eugène  111  présidait,  commença  à  déciaror 

3UC  ce  serait  k  l'avenir  un  empêchement 
irimanl,  el  qu'on  séparcrnil  les  clercs  ma- 
jeurs, aussi  bien  que  les  cbanoincs  régu* 
liers  et  les  moines,  des  femmes  qu'ils  au- 
raient prises. 

«  Quia  continenlia  et  Deo  placens  man- 
dftia  in  ecclesiasticis  persoms  et  sanclis 
ordinilnis  dilalanda  est,  sanclorum  patram 
et  prœdcccssoris  noslri  Pa^H'e  Innoceniii 
vestigiis  inha^rentes  stattiimus,  qualenus 
episcopi,  presbyleri ,  subdiaconi,  regulares 
canonici,  monacbi,  atque  conversi  professi, 
qui  sacrum  transgreaientes  proposituna» 
uxores  sibi  copulare  prœsumpserint,  sepa- 
renlur.  Hujusmodi  namque  copulalionem» 
quam  couira  ecclesiasllcam  ralfonem  con- 
stat essecontraciani,  malrimoniuœ non  ossq 
censomus.  Id  ijisum  de  saactim<*i)ialibua 
pracipimus.  »  (Can.  7.) 

V.  Célibat  en  Suéde  et  en  Angleterre,  — 
L'incontinence  avait  passé  si  a  vont  dans  la 
Suède,  que  les  prêtres  elles  curés  publiaioiit 
hautement  qu'ils  ne  s'étaient  mariée  qu'a-» 
près  en  avoir  eu  permissiou  du  Saiot- 
Siége. 

I?arclievôqno  en  consulta  Innocent  111, 

âui  lui  répondit  qu'il  ue  pouvailriuu  résou- 
re  sur  ce  point,  s*il  ne  voyait  le  priTtlé- 
ge.  «  Postulasti  ulrum  sacerdoles  Sucilii  e 
iu  publicis  dcbeaa  lolerare  coigugiis,  qui 
super  hoc  se  asseruni  cujusdam  Sumnai 
PonlifiLis  privîIcL'io  communitus,  etO*  J^B 
pre&byteris  Suelhiœ  cerluni  non  possttous 
dare  responsum,  nisi  viderimus  priTilegium 
quod  prœiendunl.  »  (Itcg.  16,  epist.  118.)  . 

Il  faut  bien  que  ce  (invilége  ait  été  chi-, 
roèrique,  puisque  l'an  12i8,  le  concile 
Scbening  en  Suède  obligea  tous  ces  curés  à 
quitter  leurs  femmes.  Voici  ce  qu'en  dît 
lean  Magnus,  arclievèque  d'Upsal.  «  PrioM 
inu-ntio  el  <  ura  cardinalis  Sabinensis  in  fioc 
conciiio  erat,  revocare  Suecos  el  Golbos  a 
schtsmate  Grscorum,  in  quo  presbjieri  et 
s  rorjotes  ductis  publiée  uxoribus  cooaeii» 
sii>i>6  videbanlur.  » 

On  voit  }iar  là  qu'il  a  fallu  prèsdedeuit 
cents  ans  pour  rétablir  la  pureté  dans  1'^ 
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Ul  ecclésiasilqiie,  et  en  bannir  ces  maria- 
ges scBn^hloux. 

Dans  i  Angleterre  le  concilo  de  Winches- 
ter en  sons  l'arcbevéque  Lanfrsnc» 
laissa  les  prôlres  mariés  avec  leurs  fem- 
mes, el  déieiuiit  seulement  qu'à  l'avenir  les 
curés  ne  tombassent  plus  dans  ces  impure- 
lés.  (Cone.  Angl.,  toro.  XI,  p.  2,  13,  35.) 
Saint  Anselme  remédia  à  ce  mal  par  des 
décrets  contraires,  qu'il  6t  faire  dans  des 
conciles;  mais  ses  bons  desseins  furent  sans 
effet,  parce  que  le  roi  ne  les  appuy  i  pas. 
•  Nihil  hœc  oninia  vnluere  decroia  ;  omncs, 
pace  régis,  uli  anlea,suisgaudenl  uioribua.  • 

Il  est  étrange,  et  néanmoins  il  est  très- 
TériloUro  quo  plusieurs  raniiios  par  une  in- 
discrétion inexcusable  prirent  le  parti  de 
ees  prêtres  incontinents»  et  biimèrent 
la  rigueur  d*  Crt'gnire  Vil  .qui  les  dégrada 
et  défendit  aux  laïques  d'entendre  leurs 
Messes.  «  ÏÏYorstna  saeerdoles  a  di?tno  re- 
inovil  onicio,  et  Inicis  eorum  Missas  au- 
dire  iuierdixil,  novo  exemplo,«l  ut  mullis 
vftum  est,  înconsiderato  judido.  » 

Voilh  rornme  en  parle  Matthieu  Pâris, 
moine  de  Saiot-Alban.  (An.  lOlk.)  Il  ne 
traite  pas  avec  plas  de  respect  saint  Ansel- 
me, cl  le  concile  oft  it  fit  lo  nifime  décret  : 
«  Hoc  boaum  qaibusdam  visum  est»  el  <]ui- 
busdaoi  perieulosam;  ne  dum  mandiliaa 
viri!-us  tv..njorc5  o\}ietï'rrnt,  in  immnnditlas 
iabereolur  détériores.  »  (An.  1102.) 

Henri  de  Huntindon  parle  en  mêmes  ter- 
mes de  ce  décret  do  sniiit  Anselme.  TliO» 


la  continence  rolontaire.  laoques  de  Vitry 
donne  des  éloges  aui  chevaliers  de  l'Epée 
en  Espagne,  comme  à  des  roligicux  dévoilés 
à  un  double  martyre  par  la  défense  de  la . 
foi,  et  par  les  austérités  de  la  vie  rr^guliô- 
re.  «  Geminam  holocausti  hnstiara  ad  per- 
fectionis  cumulum  Domino  offerentcs,  dum 
spiritali  martjrio  seipsos  abne^antes  sub 
unius  majoris  obedientia  regulariler  vivunt, 
et  nihilominus  corporale  martyrium  t»ro 
Cbristo  semper  recipere  parait  sunl.  »  (flial. 
ùeeid.,  c.  96.) 

Leur  rr^lf)  ('tail  celle  de  saint  Augustin  t 
ils  se  levaient  à  minuit  pour  Matines,  île 
entendaient  tout  l'OlIlce  canonial.  «  Kogii* 
Jam  sancli  Augustini  in  omnibus  peoe  ob- 
serraott  in  communi  vi ventes,  proprium 
non  habentes,  ete«  Ad  matutinas  nocte  con* 
surgunt,  divinum  ofllicium  et  omnes  bortS 
canonicas  singulis  diebus  audiunt.  » 

Après  cela  ce  cardinal  dit  que  le  mariagi 
leur  était  libre»  et  que,  s'ils  avaient  des 
ûïs,  il  était  en  leur  liberté  lorsqu'ils  avaient 
atteint  l'Age  de  puberté,  ou  ne  demeurer 
dans  l'ordre  avec  leur  père,  par  rengage- 
ment d'un  vœu  irrévocable,  ou  de  rentrer 
dans  le  siècle  :  «  Postquvm  eorom  filii  nd 
annos  discrelionis  perveoerint,  si  consen- 
seriot  in  ordine  cum  parontibus  remaoeret 
ex  tnnc  toIo  oblige  tl  non  possunt  reeedere. 
Si  autem  discedere  mahierinl,  liberam  lia- 
benl  egredicndi  et  in  sœculo  commorandi 
potestaiem.  » 
CELLEBIER.  —  La  dignité  do  crilérier 


mas  de  Valsingham  m  s'est  pas  contenté  de    était  la  plus  considérée  après  celle  du  pré 


eopier  les  paroles  injurieuses  de  son  con- 

frère  Matthim  Pâris  contre  Grégoire  VII; 
il  les  a  souleuues  d'un  long  raisonnement, 
cé  il  tâcbe  mal  il  propos  d'exagérer  les  dé* 
sordres  .  o(J  la  sévérité  de  ce  décret  jela 
toute  l'Eglise,  (/n  hypod.  Neuitriœt  an. 
107%.)  «  Et  qoa  re  lam  grave  oritur  sean- 
daiam,  ut  iiullius  liœresis  lempnre  sancta 
Ecclesia  graviori  schismale  discissa  sil,»  eic 


i6t  et  du  ffrand  doven,  el  avait  aussi  été 

transférée  du  monacnt&me  au  clergé. 

Lacbargede  cellérier  était  fort  étendue 
an  temps  de  saint  Banott  :  c'était  le  père 
temporel  de  tout  le  monastère,  c'était  l'ad- 
ministrateur de  tout  le  temporel.  Omni 
eongregationiêit  $icut  paler.  Il  était  chargé 
du  soin  des  inllrmi.'S,  des  enfants,  des  hôtes 
et  des  pauvres.  Jnfirmorum,  infaniium,  ho- 


Hattbieu»  moine  de  Westminster,  a  répété  »pitmi*,pauperumqH€  fummmt  toUieitûdimê 

les  mêmes  termes  do  Matthieu  Pâris  contre  curam  géra/.  Ainsi  il  faut  reconnaître  que  les 

le  concile  do  Grégoire  Vil.  lAn.  1074.)  oflices  d'inlirmier.  d  hospitalier,  d  économe» 

Tl*  Ordres  rttigiw»  mîmetrM.  —  On  ne  et  de  trésorier,  ont  été  les  démembrements 

peut  au  moins  douter  que  plusieurs  ordres  de  la  charge  de  colléricr. 

de  chevaliers  n'aient  été  des  ordres  vérita-  li  devait  considérer  tous  les  biens  du  roo- 

blemenl  monastiques,  et  néanmoins  exeiii|)-  nastère  comme  lepatrimoiue  de  Jésus-Christ, 

tés  deja  loi  du  célibat,  et  abandonnas  h  la  comme  !e  prixel  le  rachat  des  péchés,  com- 

liberté  d'un  honuûie  mariage.  Innocent  ill  me  des  hoslics  saintes, et  les  manier  avec  le 

eonfrma  le  décret  Je  sou  prédécesseur  respect  qu'on  a  pour  les  va:>es  sacrés.  OmiiMi 

Alexandre,  qui  avait  approuvé  et  confirmé  vasa  monarUrii,  eunctamque  êvAUanliam, ^ 


J 'ordre  des  chevaliers  de  saint  Jacques,  eu 
E5i  3 ^ne,  avecla  liberté  de  su  marier. 

Ce  Pape  déclare  à  ces  chevaliers  que,  bien 
c]ue  quelques-uns  d'entre  eux  gardent  la 
continence,  les  autres  ne  la  gardent  point, 
ils  sont  néanmoins  tous  également  obligés 

rr  la  profession  religieuse  à  l'obéiasance, 
la  désapproprialion,  h  la  pénitence,  h  no 
rentri^r  jamais  dans  le  uioiidu;  enlin  à  imi- 


si  allarii  vcua  saerata  eontpidai.  Voilà  lea 
termes  de  la  règle  de  S:iini  Benoit.  (Cep^St.) 
CELUiS  ou  CELLULES. 
1 .  PttmièrtË  e^têt  en  aef  f  «/«t.— Le    concî  le 

d'Orléans  défendit  aux  rôligictix  de  sv  sépa- 
rer de  leur  cougrégation»  et  de  bdlir  de  nuu" 
velles  cellules  h  I  écart,  sans  Is  iiermlssioa 

do  Uujr  évûqao  ot  do  tiMir  ;i!)bé.  iVw/fu»  mo- 
nac/ttts  congrtgaliont  monaUcrit  derWiXa» 


ter  icà  premiers  Chrétiens  qui  porUiant  tMtioniift  wmUatiêimptilêihettlutmmecn^ 

tous  leurs  biens  aux  j4ed$  dea  apôtres»  Mirueresinc  episcopi  permisfione,  tel  ubbatis 

«ans  avoir  rien  en  propre.  mi  tùluntuU  prœtumiU^  (Cau.  22.)  Les  coii- 

fioDoré  111  confirma  le  même  décret»  leor  elles  d*Agde  etd'Epoue  avaient  fut  la  mémo 
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Int  mma^ottim  ébtqm  neHtia  epùcopi  pro» 

hil-rmtis  {n.'Utui.  (Car.  58,  10.) 

Dans  tous  ce;:  canons,  par  les  termes  de 
c^tàUt  «Vf  eongregativuwutm,  on  «ntend  ces 
(iClIlscotirenls  ou  c*  ilulfs  qui  furent  (!'ri!)ord 
des  bénéfices  en  règle,  dépendant  de  i'abbajrQ 
|irineif»ale  q«f  en  staft  Mi  la  matrie*,  et 
«'^ienfin,  f'^f*  rnnr<^  de<î  inn(^ps,  sont  deve- 
luisdes  béncUices  simples  pour  les  ecclé- 
«{awttqaea.  parce  qu'on  les  séetilM'iat. 

thir  ridie  daine  Mlil  unr-  cclîule  sur  fe 
toiHbeau  do  saint  iulien  martyr.  «  Cellula 
<fnam  safira  sepulerdm  icarlyria  matrona 
rnnsimeral.  ■  Cet  oratoire  est  npppf<^  une 
cellule,  parce  qu'un  moine  fui  destiné  pour 
y  faire  les  fonctions  ecclésiastiques.  Ce  qui 
n'élail  pas  ^an^  exemple.  Monnchut  ipsiu$ 
loeif  dum  de  adtenlu  solemnilatU  ganaerri^ 
et  $ingnlo!>  quotque  ad  eettnriolum  baailieœ 
prompn'ssinni^  rnri(nrrt,  hnr<nt}f  u(  omne$ 
in  ùdxtltca  hiiiliter  viijnnr eic.  Festiti' 
tate  ovam  clericn»,  etc.  <^ u.  3b.) 

Ce  bénéficier  est  lanii.i  n[.|)elé  cïerc,  et 
tnulûl  moine.  On  loi  tlofinrril  lejnomde 
fnarlyrarius,  comme  dévoué  an  culte  d'un 
ranit  martyr,  et  cette  charge  était  donnée 
quelquefois  h  un  diacre  qui  était  comme 
la  aacrislain  de  l'église.  Pott  obiium  Prih- 
ierii  martyrariit  urbanut  diaeonus  ht^uê  6a- 
iilica  ordinalur  cedituus.  (Can.  46.) 

chapelle  de  Cande,  où  saint  Martlii 
mourut,  porla  aussi  le  nom  de  cellule  : 
«  Cellula  Condatensis,  nbi  Tir  bealus  (rans- 
iit.  »  Et  ailleurs:  «  Cellula  inqoa  ledus 
lieati  viri  habt* lur.  » 

Le  saint  abbA  Romain  prévoyant  que 
Dieu  ferait  [ilusirnrs  miracles  après  sa 
mort  par  son  entremise,  ne  voulut  pas  être 
fnlerré  dan»  l*églîsedn  monastère,  de  penr 
que  le  ri  j  MS  des  religieux  ne  fût  trouhlé 
yar  le  cuoconrs  des  peuples.  On  l'enterra 
tfone  sur  une  coHine  où  Ton  bilit  aosaitôt 
un  grand  tempk.  •  Super  rjus  scpulcrura 
deinceps  ingens  templum  œdilicatum  esti^tn 
quod  ingens  frequenlia  popuM  diebos  ain* 

gulis  Ocrurrit.  »> 

11.  Celles  4ei  reii§ieuseê.  —  Saint  Booi- 
fcce,  archevêque  de  Mayenco,  donne  le 

nom  de  litres  et  Je  ri  Hos  aux  églises,  «r  Per 
lituios  cl  cellas  no»! ras,  plusquam  trigiota 
aeeleaîas  vaaiavaroot.  » 

î.o  lorme  de  celle  pst  ordînairomont  ré- 
aervé  aux  petits  nienasières.  Les  nionas- 
tèrea  avaient  dea  ora4oires  domestiquée, 
selon  le  rnncilc  de  Francfort  •  De  mana» 
fterio,  vbi  corpora  tmnclorum  snni,  u(  habeat 
êffalormm  intra  elauttrumt  ubi  pecutiare.  e/i 
ficium,  et  diuturnum  fiât,  (lipial.  h.  Ad  Sit- 
phan,  a  Pap.,  can.  Idv) 

Il  est  encore  bien  plus  ct^rinin  qSO  Its 
monssl^^^'ç  dv'^  Rlles  n  aïeienl  que  des  ora- 
toires domestiques^  puisque  les  canons  dé- 
4flaraBl  si  aouveal,  que  ni  iea  laïques,,  ni 
tes  clercs  n*y  pmirront  enlrer^  et  que  le 

{)rOlre  même  en  sortira  après  avoir  célébré 
a  sainte  Messe.  [ConciU  GalL^  tom.  H, 
p.  252.)    Voici  un  ca[>ilulaire  du  wêmê 
Cbarlemagne  :  {Jbid.:  c. 
•  Ut  fiuTltts  in  Bonaaitrw  paallarain»  ¥•! 
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aDeillarom  Dcî  inirtre  prftsiiiiiat,  me  pro- 

sbyler,  ncc  diaeonus,  hec  subdiaconus,  vei 
cIhHcus,  aul  laicus,  nisi  (antum  preabyler 
ad  Missam  eel^brandam,  qni  Missa  colih 

brala  statlm  cTf^n! 

C'était  une  espèce  de  bénéfice  pour  CO 
prêtre,  dont  t*év6qae  disposait  comme  de 
tons  les  nntrps.  »  Jnxtn  qnod  ppi.«copiis  ifj* 
sius  parochio)  ibidem  ordinanr.  »  Mais 
comme  ees  prAtrea  ne  pouvaient  pas  rési* 
der  dan<;  ces  monaslères,  ils  étaient  alla- 
chés  i  d'outrés  églises,  d'où  ils  venaient  cé- 
lébrer la  saiAte  Xeate  dant  ces  oraloirea 
des  religieuses. 

Voici  ce  qu'en  dit  le  concile  do  Majence, 
célébré  en  813  :  fft  pnritpffi»  per  tnonof- 
leria  pnrUnrnm  opportvno  tcmpore  Hcrut 
Mismrum  soicmnia  eeltbrare,  et  iterum  ad 
proptiaê  ettthiia»  redire.  (Cap.  98.) 

Eiifm  on  se  résolut  tio  donner  une  église 
et  une  maison  au  prêtre,  au  diaCre»  an 
sous-^iiacre  et  aux  autres  clercs  qni  a«i^ 
valent  les  religieuses  {Conc.  Tur.  ii,  c.  29), 
afiu  qu'ils  y  célébrassent  les  divins  oflices» 
ouiro  la  Messe  qu'ils  allaient  ebtotefdsBa 
l'oratoire  domestique  du  conrenlf  pendant 
laquelle  les  filles  mêmes  chantaient  en 
cbœur.  C'est  la  conslilulion  du  concile 
d'Ais-iff-Chapello  dans  la  règle  dea  eba- 
noincsscs. 

«  Presbyterisqui  in  monasteriis  pueTlari* 
ribus  Missarum  solemnia  celebraro  de!)f  nt, 
extra  monaslerium  sil  locus  el  ecclesi.t,  ubi 
cuni  minisiris  suis  habitent,  et  divinœ  ser» 
vilutis  obsequiuro  expleant;  et  nonnisî 
atatuto  tempore  monaslerium  ingrodiantur 
pin  llarum,  et  cum  eis  diaeonus  lantnm  et 
subdiaconus,  et  non  amplius  ibr  immoren- 
lor.  nisi  in  Rfissartim  eelebrationibus  ad 
sanctiiTuini,iles  }u.ilj'}n'  r-iriciulis.  Quibii» 
rite  ceiebraiis  illico  foras  egrediantur.Sano* 
limooîffles  iminque  veto  anie  potito*  nt 
ninris  l'St,  IT  iras  cannnicns  et  MlSSBrUID 
leninia  célèbrent.»  (Cap.  27.) 

On  conjeetere  aisément  de  Ift  qne  sf  Im 
églises^  des  religieus<;s  .sont  (I<-|Mi!s  deve^ 
nues  publiques,  ç'a  été  fniree  que  Too  a 
Iratisforé  lenr  Mease  solenn4>Ho  et  l«ur 
chœur  de  l'oratoire  domestique  dans  cetto- 
égli$e  extérieure,  qui  n'avait  été  destiné» 
d  abord  ou 'au  clergé  qui  les  aerfttif. 

III  Celle»  dfrenuee  chapitret.  —  Il  y  » 
même  bien  de  l'apparence  que  de  ce  clersé 
destiné  h  servir  les  monastères  de  ren* 
giouses,  il  s'en  est  qiK'lqoefois  farmé  des 
cl^apitres  et  des  paroisses,  comme  il  parati 
encore  en  tant  d'endroits.  Il  s'est  aussv 
formé  lie  petits  chapitres  de  qnelqiif>>  rt  lies 
qui  relevaient  des  abbés.  Carquoiouo  le» 
eellaa  fuasent  ordinairement  babitées  par 
un  petit  nombre  de  moines,  qui  relcTaienl; 
d'une  abbayo,  il  y  en  avait  néanmoins  qui 
n'étaient  que  pour  des  chanoines,  c*iMl«ft* 
dire,  pour  de  simples  ecclésiastiques,  qui 
ne  laissaient  pas  de  vivre  dans  la  dépen- 
dance des  abbés  réguliers. 

Cela  se  voit  fort  clairement  dans  un  sta^ 
tui  des  abbés  de  France  assemblés  av«a 
leurs  moiiufl  i  Ait^ta-Cbapelle,  «o  SA*! 
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«  Vit  alibiiibiis  !icen?  Iishere  cellas,  în  qui- 
bu$  aul  nionaciii  sitii,  util  canonici,  et  ab- 
bas  prorideat,  ne  minus  de  monacbis  ihi 
liabit.^re  permiltal,  quam  sex.  »  (Cap.  hk.) 

11  y  a  grand  fondemenl  de  croire  qu«  ces 
eeiJes  n*aTftientélé  originairement  que  pour 
des  Miolnes  et  que  ces  moines  s'élant  facî> 
lement  relâchés,  è  cuuse  d«  leur  petit  nom.« 
bre  et  de  l'éloigncraent  de  Tabbé,  ils  prirent 
premièrement  ta  vie  al  ensuite  le  nom 
m6me  des  chanoines.  Maison  ne  peut  dou- 
ter que  j)liisieurs  bénéiicfts  el  pri.^ur»Ks  sim- 
ples ne  soient  rnfin  provepus  4a  cea  ceilet 
de  chanoines,  at  mémo  de  celles  dei  moi- 
nes, lorMjiKj  t'iaul  au-dessous  (îu  n')inbre 
de  six,  oa  leur  substitua  des  ecclésiasti- 
ques. 

IV.  Ceîlei  devenues  abbayes.  —  Ci  s  elles 

Cassèrent  quelquerois  pour  de  petites  ab- 
ajes,  gardant  toujours  leur  preaii4re  dé* 
pendanco  des  anciens  «bbét»  el  recevani 
d'eux  l'investiture. 

C'est  ce  qtti  nous  est  insinué  dans  Se 
II' f  i:  cile de  Soissoîis  :  U:  mbi^i  no  iri  per 
gingulai  paroehiat,  una  cum  epUcopo  paro- 
ekiâiptiiUt  rtquirmiât  enptlntt  etabhotio» 
et  c'-isis  Dei  in  bene/kium  dati$,  qualis 
centuê  tilde  ejpeaf ,  u(  EccUtia  de  tfua  tuni 
erfiidr  tetUluram  bab«rt  pofttt.  (Cap.  SI.) 
Ces  Chaises-DiiHi  ,  Catm  Dei,  étaleiil  les 
ui6mes  que  les  celles. 

Le  Gapitulaîre  de  Charles  le  Chauve,  k 
Epernay,  en  8\6,  nous  dé(  n  jvro  l'origine 
4es  obédiences.  C'étaient  des  termes,  dont 
les  moioea  prenaient  le  soin  las  tin.<  après 
les  aulrr  s.  I  our  venir  reprendre  Pesprit  do 
piété  el  de  régularité  dans  le  monastère. 
Oo  condamne  1  abus  nouveau  de  laisser  trop 
longtemps  un  niômc  moine  dans  cesfttnneSp 
parce  qu'il  en  devenail  titulaire. 

Voiei  i'arl.  57  do  ce  Capitulairu  :  «  Née 
sub  prœtexiu  obedientise  diulius  vilii(N-itio- 
nibus  iuserviant  ;  sed  regulnriter  obudiea- 
tiam  vicissitudioe  sua  peragenles,  seeum, 
ut  du  S.  Benediclo  kgitur,  in  monasteirio 
habitent,  aique  i>eipsos  recoHigant.  a 

C'étaient  ces  celles,  ou  ces  ueUtes  ab" 
bajf'S,  h  qui  on  dnpr  ait  aussi  lO  DOIB  dO 
iDOd treuil,  monasterioliiin. 

Voici  cti  qu'on  en  lit  dans  un  Copituiaire 
de  Louis  le  Débonnaire:  ■  De  monasteriolis 
puellarum,  in  quibus  nullus  ordo  boute 
SOBversatîonis  tenetur.  De  monasierinlis 
ftiam  diversis  in  missr>iiro  Alherici.  a(Coiil* 
tU.  Goil.^  tom.  Il,  p.  V6i,  lui.) 

Cela  a  bien  du  ta^iort  avee  le  Copitu- 
iaire do  Charlemagne  :  «  De  moiinsteriis 
luinulis  ,  ubi  uonnanes  sitiu  régula  se- 
deDl,  »  etc.  Où  l'un  voit  qu'il  y  en  avait 
aussi  pour  les  ruligiciises,  et  que  le  (ifiré- 
^euLuiU  glissait  d'autant  plus  facilement 
que  leur  nombre  était  plus  petit. 

Enfin  line  vieille  chronique  nous  apprend 
que  l'abbe  Hugues,  do  Charlcmuguc,  fai- 
sait  régulièremeut  la  visito  des  celles  dé- 
l>endante$  de  son  abbaye.  «  Cum  secun- 
tlum  roorem  ahbalia  suœ  collas  causa  pro- 
videnli/e  el  admooltionis  circuirsi*  a- (Ou 
CnKisii»  tODD.      p.  229.1 
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CESSION. 

I»—-  8e  la  cession  (les  ëvèi'hr^';  thn%  Itlrîanl»  peu* 

dont  les  cinq  preiuicrs  siècles. 

I.  A  qtti  appartenait  primilioemmt  le  droit 
de  recevoir  tes  cetsions  des  évéchét.—  Le  droit 
de  recevoir  et  de  ratilier  la  démission  di!S 
évôques  appartient  uniquement  au  Saint» 
Siège  depuis  plusieurs  siècles:  il  n'en  était 
pas  do  même  jusqu'à  l'an  500  de  J6sm«- 
Christtce  changement  .s'est  fait  d'une  nia- 
niôre  si  insHUsibie,  qu'on  ne  l'a  aperçu 
qu'après  qu'il  a  élé  faii,^  sans  (vS'on  le  pAt 
remarquer  pendant  qu'il  se  taisait.  Cela 
nous  ohligo  il'avouer  que  ce  n'nst  pas  la 
sagesse  des  tiommos,  mais  la  Providence 
iMvine,  qui  a  fait  tous  ces  changements  de 
police. 

C'est  la  ditTérence  qu'il  faut  mettre  entrrt 
tes  eflfots  de  la  sagesse  on  de  la  puissance 
divine,  el  de  celle  des  hommes;  les  cfTols 
de  oelle'ei  sont  sensibles  el  faciles  à  re- 
marquer, ait  lien  que  rinvislble  Prorideneo 
du  "rout-Puissani  lAi  les  grands  r.hange- 
meots  et  les  révolutions  importantes  dans 
la  police  mdnae  des  hommes,  et  par  le  mi- 
nistère des  hommes  mCmcs,  d'une  manière 
si  inipereeptibie ,  que  nous  voyons  lus 
atioaes  faites,  at  souvent  nous  les  faisons 
no  i<;-iDôtneS|^sans  avoir  songé  qu'elles  dus- 
sent se  £iire. 

Les  métropolitains,  les  évèques  et  lès 
peuples  n'avaient  pas  In  ilcssfiii  de  traOS* 
lérer  au  Siège  de  Uome  l'exercice  des  pou- 
voirs des  métropolitains,  on  des  eonciles 
nrovinoiaut,  lnr-7'ie  Imirs  liissensions  ou 
leurs  besoins  les  y  iaisaicni  recourir,  el 
qu'ils  se  portaient  eui-iuêmes  I  moins  ras» 
pectcr,  ou  à  iDterK>ropro  leurs  eoodies 
provinciaux. 

Ce  n'était  pas  non  pins  le  but  des  Souva* 
rains  Pontifes  d'attirer  à  eux  tout  rnt  em- 
barras d'affaires,  quand  ils  satisfaisaient  aux 
plaintes  et  aux  demandes  de  tant  de  pro- 
irinces.  Mais  par  une  longue  suite  de  siècles 
les  choses  se  sont  eniiu  réduites  à  l'état  util 
■ous  les  voyons, 

II.  Les  canons  ne  permeltairnt  pas  aux 
évéques  de  céder  leurs  évéchés  inns  cames 
qraves. —rhc%  canons  apostoliques  proposent 
la  première  rè^îe  Je  l'Eglise  sur  le  suj  i  s 
démissions,  eu  privant  de  la  comiuuiiion 
les  évèques,  les  prêtres  el  les  diacres  qui, 
après  avoir  été  ordonnés,  par  une  iiégli- 

Sencecriiuinelie  nu  prendront  pas  le  soin 
tt  troupeau  qui  leur  a  été  conûé  :  que  si 
la  seule  r(^bfllinii  du  [iprijile  les  empêche  da 
s'acquitter  do  Itjur  uiuuslère,  ils  conserve- 
ront le  rang  dont  ils  ont  été  honorés;  mais 
le  t  lf»rgé  qui  n'a  pas  corrigé  lu  désobéis- 
sance du  pauplc,  sera  soumis  à  la  même 
peine.  Si  qais  episcopus  nonwe^erit  offi" 
eium  et  curom  populi  sibieommissi,  hie  pom- 
munione  privelur,  quoadusque  consentiat , 
timiliter  presbyter  el  diaconut,  etc.  (Can.  37.) 

Cetto  ordomiance  fut  renouvelée  pnr  le 
cnr^ile  d'Anlioche  (can.  17,  18),  qui  eu  lit 
deux  canons  ,  réservant  le  jugement  de  caa 
C«Oq,aes  négligents  au  conctlo  deia  pro*^ 
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Tiiic««  et  assujelissanl  aux  décrets  thi  mGme 
ooDcile*  ceux  que  la  seule  :désoliéissiince 
du  peuple  aurtil  «mptebësde  laire  leon 

foOCtiODS. 

Ce»  canons  font  voir  qu'il  n'était  pas  libre 
aui  f^v^nues,  ni  aux  prêtres  ou  flux  diacres, 
dfi  «e  démettre  de  la  charge  dont  on  les 
'•▼lift  honorés.  Si  nn  les  forçait  par  la  ter- 
reur des  excommunications  d'aller  prendre 
la  couJuiie  de  l'Egtisef  dont  on  les  avait 
chargés,  OD  employait  ensuite  la  ménie 
rigueur  poor  les  empêcher  de  a'eo  dé- 
eharger* 

Aassi  le  eonelle  de  Nicée  soumet  à  une 

lerrihle  oxrommunlcalîon  tous  les  eeclésias- 
tiaues  convaincus  d'fitro  déserteurs  de  leurs 
églises,  jiisr|u'?i  en  qu*H8  Aissent  rentrés 
dans  leur  ^îi  v  ir  Omnem  ntcessitatem  conve- 
nu iliii  imponi  ut  ad  iua$  parœcias  re«er- 
têmlur.  Quod  ti  non  fteerintt  oportet  to» 
totnmunione  prit(iri.  (Can.  IG.) 

111.  Conduiie  de  saint  Grégoire  de  Na- 
MfMg§. — Saint  Grégoire  de  Nazisnze  quitta 
IVvf'clK^  de  Consianlinople,  [nnr  ne  pas 
s'exiiuser,  et  exposer  en  môme  temps  toute 
l*B^lise  k  une  temfiéte  trds^angereuse,  dont 
cite  était  menacée  de  la  part  des  évoques 
mêmes,  qui  eussent  dû  la  calmer.  (Epist. 
115,  al.  59.)  Il  est  vrai  que  ce  saint  évèque 
prétend  avoir  été  plutôt  le  tuteur  da  TËglise 
«le  Conslantiuopk',  que  le  Yériiable  époux, 
et  que,  quelques  services  qu'il  lui  ait  ren- 
dus, ç'aété  comme  à  une  étrangère,  etnoD 
pas  comme  À  son  épouse  iégiliuie: 

«  Quod  si  Bcdesiaro,  ut  scribis,  relinqnere 
periculosum  est,  quam  tandem?  Si  nostram, 
recte  dicis,  idumque  ipso  aio.  Si  vero  nibil 
ad  Bos  atttnentem,  nec  nobls  assigualam, 
culpa  vacomus.  Al  idirco  tenemur,  quia 
ipaius  curam  aliauantisper  egimus?  Nimi* 
mm  multl  alli  eademTaiione  teneaotur,  ni« 
mirum  quolquot  extranearum  Curam  SlKCe- 
perial.  »  (Episl.  4'i,  al.  36.) 

Il  dit  presque  la  môme  chose  de  l'Eglise 
de  Nazian?o;  qu'il  n'en  a  jamais  él6  évêque, 
quoiqu'il  l'ait  secourue  durant  quelque 
temps,  comme  un  étrauger. 

11  est  probable  que,  quelque  instance  que 
l'empereur  et  plusieurs  évôques  tissent  à 
cet  illustre  théologien,  d'aeeepter  cet  im-> 
portrînt  évCcht^,  cl  quelques  marques  qu'il 
eût  données  Ue  son  iigrément,  il  suspendit 
sa  dernière  résolution  jusqu'au  concile  de 
Conslanlinoplt"',  où  apercevant  que  quelques 
évèques,  el  surtout  ceus.  cl'iig_yplu,  ne  lui 
étaient  pas  favorables,  il  eut  autant  de  joie 
de  céder  à  l'aversion  do  ses  adversaires, 
qu'il  aurait  resstmti  do  peine  à  suivre  ies 
inclinations  de  ses  amis.  C'est  ce  qu'en  dit 
Sozomène.  (Liv.  vu,  c.  7.) 

Quoi  qu'il  en  soit  de  l'évêché  du  Constan- 
tînople,  on  ne  peut  nier  que  Grégoire  n'ait 
été  ordonné  évèaue  de  Sasime,  et  qu'il  n'ait 
abendonné  cet  évèché  contre  la  volonté  de 
saint  Basile  son  métropolitain,  qui  l'en  av n it 
chargé.  Il  l'avoue  lui-même,  et  il  en  ra|>- 
porte  les  raisons  que  nous  ne  devons  pa» 
taire. 

*      11  dit  que  Sasime  n'était  qu'ua  village  fort 


petit  et  d^'sagréable,  sans  eau  et  sans  ver- 
dure, étendu  sur  un  grand  chemin,  dont  le 
bruit,  la  poussière,  la  foule  des  criminels, 
les  bourreaux,  les  tortures,  rendaient  le  sé- 
jour insupportable  (Carmiiu  da  tUa  sua); 
que  5ninl  Basile  y  avait  érigé  en  sa  per- 
sonne ce  nouvel  évéché,  quoiqu'il  eût  déjà 
cinquante  évéchés  sous  sa  juridiction,  pour 
l'opposer  ati  luéiropolitain  de  la  seconde 
Canpadoce  qui  avait  des  prétentions  sur  ce 
village,  et  ainsi  pour  faire  de  sa  tAte  comme 
un  bouclier  (our  défendre  la  sienne,  nu 
plutôt  pour  le  mettre  en  butte  à  tous  ses 
adversaires;  qu'il  ne  pouvait  sans  meurtre 
cl  sans  carnage  se  mettre  en  possession 
d'une  dignité  qui  ne  doit  respirer  que  la 
peii  et  la  charité  ;  que  le  lieu  était  si  pauvre, 
qu'il  no  pouvait  pas  en  espérer  son  entre- 
tien, bien  loin  d'y  pouvoir  exercer  l'bos- 
pllalité  que  TApAtre  racommande  aux  évA- 
ques. 

De  toutes  ces  raisons  que  cet  admirable 
écrivain  étale  dans  le  pneme  de  sa  vie,  celle 

qui  regarde  les  violences,  sans  lesquelles  it 
no  pouvait  ni  acquérir,  ni  conserver  la 
possession  de  eel  évdehé,  est  la  mftme  que 
celle  qui  a  été  autorisée  par  lo  canon  apos- 
tolique, et  par  celui  d'Anlioche. 

«Thronum  haud  lieebal  eonsequl  sine 
sanguine.  Namque  œmutorum  pra-snlnm 
confinium  erai  Uocduorutu,  puguaque  haud 
certe  levis.  Quis  fieere*  qu«so,  per  Deum 
par  hii:  erat?  Retinere  scdem  ?  tam  graves 
ferre  impetus  7  telis  feriri,  sordido  immer- 

giiuto?» 

U. — De  la  resaton  des  évAdiés  dans  TE%\ï9»  laiiiie, 

peodaiil  les  cinq  premiers  siècles. 

I.  Manière  très  saiMe  de  céder  un  éi  éché, 
—  Quoique  l'épiscopat  soit  le  coinblu  de  la 
plus  haute  élévation  où  un  ecclésiastique 

puisse  être  fiorlé,  il  est  néanmoins  plus 
glorieux  d'en  descendre  pour  donner  Ja  paix, 
à  l'CgIise,  ou  pour  prévenir  le  schisme  qui 
la  menace,  que  d'y  monter,  ou  de  s'y  main- 
tenir après  y  élru  parvenu. 

La  manière  de  résigner  un  évéché  la  plus 
csnonique  ot  la  plus  digne  do  louanges,  est 
do  calmer  la  lempôle  en  se  jelaul  soi-même 
au  milieu  de  la  mer,  et  d  affermir  l'unité 
d'une  Eglise  en  se  séparant  d'elle.  C'est  ce 
que  lit  SI  glorieusement  saint  Grégoire  de 
Nazianze  lorsqu'il  quitta  l'évôché  de  Cous- 
tantinople,  et  qu'il  dit  aux  évôques  du  con- 
cile, qu'il  voulait  bien  faire  naufrage  lui- 
môme  pour  en  délivrer  l'iigliso  :  "  Si  )- 
pter  me  orta  est  hœc  lempestas*  mitlite  mo 
m  mare.  » 

C'vsl  ce  que  fil  aussi  l'évôque  Mnximien 
en  Afrique,  au  frère  duquel,  nommé  Casto- 
rius,  saint  Augustin  écrivît  une  eseellenti» 
lettre,  pour  l'exhorter  d'accepter  la  charge 
que  son  frère  venait  d'abandonner,  n'ayant 
jamais  mieux  fait  paraître  combien  il  était 
digne  d'être  6v6(|ue  qu'en  cessant  do  l'être  : 
«  Ut  succédas  Iratri,  non  ignominiose  ca- 
denti,  sud  gloriose  cedenti.  •  (Bpist.  fSS^ 

Il  n'y  a  point  de  vertu  j  lns  (^piscopalo  qu«s 
d'aimer  sou  £)ilisejusqu  À  se  priver  d'elle* 
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4(7mI  «tner  la  grtndaiir  «t  le  fbste  d'une  di- 
gnité, et  non  [ns  l'ulililéqui  en  revirnt  m 
publie  :  c'est  s  aimer  soi-mdme  et  nou  pas 
rEslise,  de  n'être  pas  dispcséà  sedépouiller 
de  Ta  dignité,  loraqoe  Tuotté  de  rÊglite  le 
demande  : 

€  Long»  est  gloriosius  episcopatus  sarci- 
oam  propler  Eoclesiœ  vilaiida  pericula  de- 
posuisse.  quam  propter  regenda  guberna- 
«tla  snscepisse.  Illequippe  se  bonorem,  si 
pacis  ratio  tix^relur, digne  accipere  potuis<;e 
demonstrat,  qui  acceptum  non  deluudil  iu- 
Agne.  • 

Le  môme  çnint  Aitgustin  dît  ailleurs  que 
Hs  évèques  ne  soiil  pas  évôques  pour  oux- 
roémea,  mais  pour  l'Eglise  :  c'est  donc  l'u- 
tilité et  le  bien  de  l'Eglise  qui  doit  être  la 
règle  de  leur  entrée  et  de  leur  sortie  de 
ré[)iscopal.  «  Neque  enira  episcopi  propler 
■os5umu8,  sed  propter  eos,  quibus  vcrbum 
et  sacrameotum  Dominicum  ministramus; 
ac  per  hoc  ut  eoruni  sine  scan  Lil  )  guher- 
nandorum  seae  oftce&ailaa  tulerii,  ita  vel  esse 
▼et  non  esse  debeinus,quod  non  proi  iter  n  os^ 
sed  propter  alios  sumus.  Denique  nonnulli 
sancta  bumililate  prgaditi  f  eri,  propter  quœ- 
dainiiiseoffendtcula,quibuspiereli^iosoi)iie 
movetkanlur,  rf  tycopalus  olTicium  non  soium 
aine  euina,  verum  etiamcum  laudo  posua- 
ruiit.  »  [Contra  Cre$eon.,  I.  ii«  e.  8.) 

Jf.  Belle  conduite  de  300  écéques  en  Afrique. 

—  Toutes  ces  rai$on>»  (uonlreot  que  la  ces- 
sion n'est  pas  seulement  licite,  mais  néces«> 
taire  dans  ces  conjonrlures. 

JLesérèques  catboliques  d'Afrique  assem- 
blés eu  nombre  de  trois  cents,  résolurent 
d'un  commun  accortî  do  quiltcr  tous  leurs 
évêchés,  cl  d"ea  laisser  jouir  les  Ov<^qiies 
donalisieSy  si  ce  moyen  pouvait  ôire  utile  à 
les  faire  rentrer  dans  l'unité  de  l'Kglise.  De 
trois  cents  évôques  il  n'y  en  eut  que  deui 
qui  firent  quelque  diOlcultéde  oonscnlir  à 
Doe  résolution  si  généreuse;  un  vieillard 
Idmoigna  ouvertement  sa  répugnance,  un 
autre  la  fit  fenleaieot  coanallre  sur  son  vi- 
tsge- 

Ce  vieillard  accablé  par  les  remontrances 
de  tant  de  généreux  prélats ,  étant  revenu, 
fit  aussi  revenir  l'autre  par  son  exemple,  et 
ils  prirent  tous  deux  part  à  la  gloire  d'une 
résolu tiot)  si  désiotérassée,  ai  d'une  charité 
ai  épisco{iale  : 

«  in  concilto  univcrsorum  tam  frequenti 
peno  trecenloruni  c[  iscoporum,  sic  plaçait 
emaibus»  sic  exarserunt  omoesi  ut  parali 
asseni  episeopalum  pro  Christi  unltate  de- 
pooere,  et  non  perdcro,  sed  Deo  tulius  com- 
œeodare  :  duo  ibi  vix  iareuli  sant,  quibus 
diaplîceret.  Ctoos  anmwas  senex,  qui  boa 
etiam  dicere  ausus  est,  aller  volunlatem 
snam  tacito  Tultusiguiiicavit.  Sed  postquaoi 
tilom  seoetn  liberius  boc  dioenteto  oomlt 
omnium  ftalerna  correptio,  illo  mulaate 
KQteDtiam,  vultum  eliam  ille  mulafit.  » 

III.  Im  cetsiontnê  wmt peu  de»  réioiutiont. 

—  Ces  démissions  ne  se  tnisaionl  pas  en  la- 
Teur  de  quelqu'un,  mais  simplement,  et 
saut  loiiaber  à  la  liberté  des  élections  ca- 
Bauiqaes.  Aaisi  saint  Augustin  e^borle 
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bien  Castorios  è  se  résoudra  de  saeeédar 

^  son  frère;  maisilnedil  i  as  que  son  frère  lui 
eût  résigné&on  évôcbé.S'il  l'eAtfoit,  on  n'eût 
peut-être  pas  dit  avec  vérité,  que  la  charité 
l'avait  poussé  h  so  démettre,  et  non  p^s  la 
cupidité.  «  Non  aliqua  sœcuiari  cupidilalCj 
sed  pacifies  cbarltate.  » 

Saint  Augustin  pensa  lui-même  à  se  dé- 
mettre de  son  évôché  par  une  raison  bien 
différente,  et  i  à  <a  haute  vertu  no  parais- 
sait pas  moins  éclal.into,  quoiqu'il  )flf!i1t 
lui-même  de  se  couvrir  de  confusion  àcausd 
de  sa  faute.  Il  s'était  mépris  dans  le  dioiv- 
d'Aiiloino,  qu'il  avait  fait  sarrer  évôque 
Fussalc,  et  dont  1a  vie  fut  depuis  autant 
scandaleuse  qu'elle  avait  dû  être  édifiante» 
nprôs  l'éducation  sainte  qu'il  avait  reçaa 
d'un  si  excellent  matlre. 

Antoine  ayant  appelé  ou  Pape  Céieslin, 
de  la  sentence  que  les  évéquos  d'Afrique 
prononcèrent  contre  lui,  obtint  du  Pape  un 
décret  en  sa  faveur ,  et  on  crnrgnnit  qu'il 
ne  so  servit  de  l'autorité  des  magistrats  et 
d*une  troupe  de  gens  de  guerre,  pour  feire 
exécuter  la  sentence  du  Pape,  et  rentrer- 
dans  frOD  évôché. 

Saint  Augustin  se  croyant  coupable  de 
tous  les  crimes  de  sou  disciple,  et  se  con- 
sidéraul  comme  l'auteur  de  tous  tes  mauc 
eausés  par  celai  qu'il  avait  fait  ordonne» 
évéque,  écrivit  au  Pape  Célestin  que  si,  par 
le  rétablisse  meut  d'Antoine,  il  voyait  en- 
core l'Eglise  exposée  aux  mêmes  dMordrea« 
il  étaU  résofii  de  venger  son  im()rudence 
par  sa  démission,  et,  en  se  condamnaul  lui- 
même,  de  prévenir  le  jugement  de  celui  qui 
doit  juger  les  vivants  et  les  mnrt  s  r 

c  Me  sane  quod  confitendum  est  Hc.iiltu- 
diniTuœinisioutrorumque  periculo  lantua- 
liraor  et  mœror  excruciat,  ut  ab  odiciu  co-< 
gilem  gerendi  episcopatum  abscedere,  si 
per  eum,  cujus  episcopatui  suffragalus  sum, 
vosiari  Ecclesiam  Dei ,  et,  quo<i  ipse  Deua 
averlal,  etiam  oum  vaslaulis  penlitione 
conspexero.  Recolens  enim  quoo  ait  A|k>- 
stolus  (/  Cor.  XI,  3t)  :  Si  no$meptipto$  Ju- 
dicaremut^  a  Domino  non  judicaremur,  juUi- 
cabo  meipsiim,  ut  parcat  mihi  oui  ludica- 
turus  est  vivos  et  mortuos.  »  (Bpial.  26t.i— > 
You.  Hâ»ieNATio»,  Dâuission. 

CHAISES-DIEU,  Caaa  Dei.—Yoy.  CKLLas. 

CHAMBRiËR.  —  Le  obambrier  est  un  of- 
ficier du  chapitre  qui  a  la  aoin.du  temporel. 
—  Voy.  Tniaoniin  ,  Omcinaa  nu  naa* 

GKOKUR. 

CHAfICBLIElt.  —  I.  Bu  temps  du  Pano 
saint  Grégoire  le  Grand,  les  chanceliers  n  é- 
laient  pas  encore  reconnus  parmi  les  oiii- 
oiera  de  l*B|sltse  latine.  8.  Grégoire  (i.  i, 
ep.  33)  écrivit  à  Venantius,  chancelier  d'I- 
talUf  pour  lui  conseiller  de  rentrer  dans  le. 
olottre  d'où  il  était  sorti.  Il  dit  ailleurs  qu.*un 
exarque  d'Afrique  lui  avail  envoyé  sou 
chancelier  pour  irailer d'une  affaire:  cSuum 
ad  nos  pro  eadem  causa  caneellarium  de> 
Sliiiara!.  » 

Caïâiodore,  parlant  de  cet  oflUce  purement 
séculier,  dit  qu'il  lirait  son  nom  du  chancel 
OU  baiustfey.  près  duquel  ceux  qui  at aiani 
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é\é  élevés  à  cfeliti  ilimuté  se  letiaient  pour 
Aoûuter  ou  pour  introduire  ceux  qui  de- 
mandaient audience  du  magistrat.  «  Mit!' 
tiam  domesticam  cancellorum  decus  ailri- 
buit,  ut  consistorii  nostri  sécréta  fideli  in- 
tegritate  custodias,  per  te  pr^seolaliu  ac- 
cédât. »  {Varior.t  lib.;!!,  cap.  6.) 

Les  historiens  et  les  lois  nousappreunnnt 
que  c'étaient  originairement  des  notaires 
ou  des  secrétaires,  auxquels  on  donna  de  la 
considération  par  les  emploi!  importants 
qu'on  leur  confia. 

^  Les  ecclésiastiques  ne  commencèrent  k 
s*itigérer  dans  cet  ollice  que  fers  le  temps 
de  Cbarlemagne,  cl  le  concile  do  ChAlona, 
en  8t8  fcan.  hk),  le  leur  interdit  aussitôt. 
«  Preshvieros  (  fltii  elîario.s  publions  esse  de- 
creTimua  esse  inbibendum.  »  il  est  vrai  que 
Mlle  défense  n*était  faite  qu'aux  prêtres. 
I*«s  clercs  inférieurs  n'y  étaient  pas  compris. 
•  Sitôt  Ouen  fui  chancelier  de  Dagobertafaot 
d'être  éYèque.  On  rappelait  référenâain. 
a  Ri  ferendarius  d icebatur,  ad  quem  jiublicio 
cooscriptiones  referibaotiir,  ut  per  eum  an- 
naio  seo  sigiilo  régis  eonflrraarentar.  » 

8oos  l'empire  de  Chnrlemfit^no,  la  fonc- 
tkm  do  chaocelier  était  de  garder  les  ordoar 
naneet  des  pHnees  et  les  résolalions  des 
assemblées  générales  ou  des  Einis  du 
rojaume»  d'en  fournir  des  copies  aux  arcbe- 
véqaes  ou  aoi  comtes,  pour  être  par  eux- 
communiquées  aux  évôques,  onr  ahbés  (it 
aux  autres  sujets  du  prince;  eoUo,  ii  iofor- 
raail  le  roi  ou  nom  des  évéquee  éi  dea 
comtes  qui  avaient  prit  uo  eieiiiplaire  de 
oes  ordonnances. 

Ces  détails  nous  sont  donnés  dans  on  Ga- 
piliilairc  do  î.oiiis  îe  Déhoiinnire,  de  l'an- 
née 823  t  «  Voiumus  ut  capitula  que  nuoc 
et  alio  tempore  oonsottu  fideliom  oostrorom 
fl  nnbis  consli!uia  siint,  a  cancellario  noslro 
archiepiscopi  et  comités  eorum  accipiant, 
et  unusquisqae  per  suam  dioicesiffl  easieris 
episcopts,  abbntihn^,  comilibiis  et  aliis  tide- 
libus  noslris  eu  traascribi  faciaol,  ut  in  suis 
oomitatibna  coram  omnibot  relegant ,  ut 
conctis  nostrn  nrfinatio  et  voluntas  nota 
lleri  possit.  Cancellarius  tamen  poster  no- 
raina  episcoporsm  et  eomitum  qui  ea  aeei* 
ppre  curaverint.î  notet,  et  ea  ad  nn?;tram 
no  II  tiam  perferat,  ut  oulîus  hoc  prœlermit-: 
tere  pmsumal.  »  (Cap.  24.) 

Le  même  commandenoeol  se  lit  dnns  tes 
Capitulaires  de  Charles  lo  Chauve.  (Til.  i%, 
c.  11  :  tit.  81,  c.  36.) 

C'est  Traisemblfiblemenl  du  grand  chan- 
celier, qu'on  appelait  archichancelier,  que 
cela  ae  doit  enlimdfe,  et  il  faut  eu  mémo 
temps  remarquer  que  c'était  toujours  un 
ecclésiastique  oui  était  chargé  de  cet  office. 
Gela  parait  par  les  souscriptions  du  concile 
de  Pon  tyon,  tenu  en  876,  ou  après  les  é  vôq  u es 
et  les  abbés  souscrif  it  l'arcbicbaocelier,  qui 
était  aussi  abbé.  «  Oainteniis  abbaa  et  ar« 
cbicancellariu<;.  n 

Le  P.  Sirmond  assure  qu'on  voit  plusieurs 
eliarles  de  Louis,  flfs  do  Boson,  qui  fut  de- 
puis prodamé  empereur  de  Rome,  datées 
|>refiue  toutes  de  VieaDe»  et  souscrites  par 
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l'archevôquû  Ue  Vienne,  archichancelier. 
ICone,  Gatl.,  tom.  II!,  p.  kkk,  689.)  En  99^ 
Hugues,  roi  d'Italie,  avait  l'abbé  Gerlan 
pour  archichancelier.  (SpieiL  »  tom.  XII: 
p.  H9.  IftS.) 

Hincmar,  après  avoir  dit  que  tout  le  clergé 
du  palais  était  sous  la  domination  de  Tarr 
chichap(  I,^in,  ossuro  que  le  grand  chance- 
lier lui  était  comme  associé  ;  que  c'était  lui 
qu'on  appelait  autrefois  seentaire;  qu'il 
avait  sous  lui  plusieurs  autres  rhanreliers 
ou  secrétaires  intelligents  et  tidèles,  qui 
copiaient  les  ordonnances  et  en  distribuaient 
les  exemplaires  sans  commeilre  d(3s  exac- 
tions odieuses.  <  Cui  sociabalur  summus 
canccllariuB,  qui  a  seeretis  oTim  appcllaba- 
tur ,  erantquo  illi  subjecti  pru  lenies  et 
intelligentes  ac  Qdeles  viri,  qui  prœcepta 
regia  absqoe  immoderata  cupidilalia  vena- 
litalo  scriberent,  et  sécréta  illis  fidelîier 
cuslodireot.»  (HiNÇUARf»  tom.  Il,  p.  â07,3i7.) 

Lorsque  le  chancelier  ii*était  pas  préaentit 
un  des  [noi  mires  chaoceliers  ou  dea  notairea. 
prenait  sa  place. 

AasaîlÔt  que  saint  Héreiberlfenl  été  élu 
évflque  de  CdI  )gne,  l'empereur  Oibon  lui 
écrivit  comme  h  son  arpnichaocelier  :  ar* 
chihgothHa,  L*lilstori«n  grée  Glnnamus 
lib.  iv)  prend  le  logothète  des  Grers  p  Hir 
e  chancelier  des  Latins  :  «  Caocellariua 
qoem  logothelam  6r»ci  TOcant.  » 

II.  La  charte  de  la  fondation  de  Baurginul 
est  souscrite  en  l'an  994,  par  Roger,  premier 
obaocelier,  proleemoef/oHiit.  Dans  le  sj' 
node  romain  en  1015,  entre  les  souscription  s 
des  oardioaux,  on  trouve  celle  du  chancelier 
du  aacré  palais  :  Dkteûmu  U  cmeMriu» 
sacri  palatii,  (Canc.  L III,  pag.74S,  896, 9M, 
996,  1108.) 

La  bulle  de  Glément  M*  qui  transféra  l*é* 
V(\jiie  de  Peslh  h  l'archevêché  de  Snl^rr,!'  , 
fut  souscrite  par  Pierre  Diacre,  bibliothé- 
caire etebaneelier  du  Siège  apostolique.  Ce 
chancefier  a  sotiscril  de  la  même  manière  à 
plusieurs  lettres  de  Léon       (Epist.  14.) 

Le  roi  Benrt  1"  de  France,  fautant  sacmr 
h  Reims  son  fils  Philippe,  y  revêtit  l'archer 
véque  de  ^eims  de  la  charge  de  grand  chau». 
eelier,  comme  sea  ancêtres  en  araienl 
rev$tu  îes  nrclirvCques  précédents.  «  Snh- 
Scri|)S)t  archiepiscopus,  nam  ibi  constiluit 
eum  aommoin  eancellarloro;  aient  anteoee* 
sores  sui  antecessores  suos  fecerant,  et  ita 
consecravit  eum  in  regem.  »  (Duchesrs, 
tom.  IV,  p.  162.) 

Alexandre  II  donna  la  qualité  de  chance* 
lier  h  un  sous-diacre  do  V£glise  rumaioe. 
Mais  il  est  porté  dana  une  autre  lettre  de  ce 
même  Pape,  que  ce  sous-diacre  n'était  que 
ficaire  d'^onon,  archevêque  de  Cologne, 
f  Per  maous  Pétri  aanct«  Romanœ  Ecclesiœ 
5u!)diaconi,  atque  cancellarii,  vice  dauiDÎ 
Aunonis  Colooiensis archiepiscopi.  »  (Episi. 
I«.W.) 

11  y  avait  donc  plusieun  cbaocelicrs,  et  le 
plus  éminenl  s'appelait  te  premier,  ou  lo 

f;rand  chancdier,ou  rarchicbaqcelter.C'esC 
a  qualité  que  donnait  Sigefroy,  archevêque 
de  Mayenco  {Conc,  tom.  1",      123;^],  ^ 
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HiMebrand,  «rchidiacre  el  arcflichancelier  du 
Siège  aposlolique.  «ous  la  môme  Pape  :  Sedii 
np99Ê9H9m  orMidïatfmio  tt  arekicaneethrio. 

Le  cardinal  Baronius,  en  parlant  de  celle 
élévation  d'Uildebrao'J  à  la  charge  d'archi- 
ebiseeli«r,  ditqoeeeice  charge  embrassait 
lool  le  gouTernemenl  de  l'Eglise  romaine. 
«  PWMS  quod  otficiom  uDiversa  Roman» 
BwlesIfB  adminialratio  varlereittr.  »  Gail- 
laume  de  Malmesbury  ne  donne  pus  une 
moindre  idée  Ue  celle  cbarge  en  parlant  do 
la  création  da  mémeebancelier  Uildebrand. 
(Baro^.,  an.  1061,  n.  31.) 

•  Alexaoder  cancellis  apostuloram  eum 
iwttreeeral.  Cfreaibal  pro  tui  contuilu  offînii 
proTÎncias  ,  ut  perperam  acla  corrigeret. 
AcGurebatur  ab  omnibus  ordinam  hominî- 
|his  ,  decisiones  difersororo  neffolioniro 
poslulantibus.  Ctincta  et  suhmitlebatur  sa)> 
^tlaris  potenlia,  tum  pro  ftaDclitaliSt  tum 
pco  ministerii  ejus  revervntia.  » 

Le  chancelier  de  PEgliso  romnine  6ln\l 
comme  le  visiteur  et  Tintendant  générai  sur 
toutes  les  Eglises,  pour  Faire  justice,  et  pour 
retrancher  tous  les  désordres.  Saint  Bernard 
le  fail  passer  pour  le  chef  du  conseil»  et  le 
ftrmnlar  minisIroduPapa.  «  Cul  (eoonsilia- 
rium  ordinavil  Deus,  »  etc.  El  pour  le  prin- 
cipal défenseur  et  garde  de  l'Epouse  da 
Jësus>Christ.  Tuœ  qunm  maxime  (mHU  êol- 
lieiiudini  crédita  est  DonUmi  tm  tpmuot  ele. 
(Bkbnakd.,  epist,  3i^.) 

Les  chanceliers  des  souverains,  qui  étalent 
ordinairement  des  ecclési.-isiiqups,  avaient 
à  proportion  la  même  autorité  pour  les 
alTaires  temporelles. 

Guibort ,  évôquo  de  Parme,  était  alors 
chancelier  do  l'Empire  (Baroji.,  an.  1062, 
o.  17),  ei  comme  il  brouillait  l'Empire 
avec  l'Eglise,  rarchevôqiie  de  Cologne  Annon 
ayant  été  élu  par  les  (>rincos  allemands  pour 
récent  de  l'Empire  pendant  la  minorité  du 
roi  Henri,  l'an  1062,  déposa  d'abord  Gui- 
berl,  et  substitua  en  sa  place  réyôque  de 
Vavvail. 

Bemontant  plus  haut,  on  trouve  que  ce 
«ont  ordinairement  desecclé:>iastiques,  et  le 
plus  souvent  daa  évéques,  qui  ont  été  les 
chanceliers  des  souverains.  Le  testament  de 
Gaillaume,  comte  d'Auvergne,  pour  la  fon- 
dation de  Clunj,  en  910,  fut  écrit  et  sooa- 
Crit  par  on  diacre  en  l'absence  du  chance- 
lier. «Ego  Odo  levita  ad  vicem  cancelUfii 
acripsi  et  subscri|)si.  » 

La  charte  du  roi  Louis  IV  de  France  pour 
CIttny,  en  939,  fut  souscrite  par  un  notaire, 
an  Vabsence  de  l'évèque  Arlaut.  (Ertmrduê 
Mian'iM  ad  vieem  Arialdi  episcopi  rtcagno- 
9it.(BibL  C/u».,  p.  4,  266,  276,  277,278.) 
Bo  d^autres  chartes  du  même  roi  on  trouve: 
I  Bogenus  cancellarius  ad  vicem  Acardi 
recognovit  :  »  et  en  d'autres  :  «  Odiio  nota- 
rius  ad  vicem  ArUldl  trehiapiaeopi  relagitel 
aobootavit.  s 

Gela  montre  qa*il  y  avait  des  chanceliers 
ordinaires,  mais  qu'il  y  avait  aussi  un 
évéque  ou  un  archevêque  qui  exerçait  la 
«hargtt  d*arehiebaDe«liar.  On  irouTe  des 
IHreuTM  encore  plus  évidentes  dans  les  let- 


tres du  roi  Lothaire,  en  960.  <  Gubo  hami* 
lis  quœstor  ad  vicem  Artoldi  arcliiepiscopi 
aummique  cancellarii  cognovit.  »  {Spicileg,, 
tom.  XIll,  p.  271.)  Dans  celles  de  Conrad, 
roi  de  Bourgogne,  en  992  :  «  Haimo  Valen- 
tinus  episcopus  archicaneellariui.  »  Dans 
celles  du  roi  Roriolphe,  en  997  :  «  Kaimundus 
ad  vicem  Ansusi  efiiscopi  recognovit.  »  Dans 
eelles  do  rof  Charles  le  Simple,  en  015 
(rfistoire  de  Toumus,  pag.  27i,  277,  280)  : 
«  Goslioos  regiœ  di^nitniis  noiarius  ad  vh* 
cem  Herivel  archlepi.'icopi,  suminique  6an- 
cellarii  recognovit,  et  subscrijisit.  »  Dan» 
celles  du  roi  Rodolphe,  en  02i  :  <  Ragenar- 
dns  noiarius  ad  vicem  Abbonis  episcopi.  » 
Dans  celles  de  Louis  d'OuIrenier,  en  9H  : 
c  Odilo  noiarius  ad  vicem  Henricî  episcopi 
suromiqae  cancellarit  recognovif .  • 

L'iibhi-  Ruficrt  rnroni*.' <i;uis  la  Viedesaitil 
Héreberl,  archevêauu  de  Cologne  (Suaios, 
Marlii,  die  16,  c.  5),  qae  ce  saint  ajant  été 
choisi  par  Othon  111  pour  être  son  chan- 
celier»  est  empereur  lui  persuada  aussitôt 
de  se  faire  prêtre.  «  Ut  enm  sno  laterl  so- 
ciarel,  primumque  cancellarlum  sibi  constl- 
luertt.  A  quo  eliam  persuasus  hic  beatus, 
jugum  Dominl,  seilleet  presbyterli  honorem 
alacriler  suscepil.  » 

Remonlant  encore  plus  haut,  on  voit  que 
depuis  Charlemagne  les  actes  et  les  regis- 
tres publics  étaient  dressés  et  souscrits  par 
des  notaires,  par  des  diacres,  quelquefois 
par  des  prêtres,  ce  qui  est  une  preuve  oons- 
tanlequecos  notaires  étaient  des  clercs  mi- 
neurs, dont  Tonice  était  quelquefois  exerré 
dans  les  matières  importantes  par  des  dia- 
cres et  par  des  prêtres.  (Pag.  190  et  seqq., 
Hisl.  de  Tournus.) 

Sous  Charlemagne  :  «  Ego  Auducher  no* 
tarius  ad  vicem  Gosleni  recognovi  et  siib- 
scripsi.  »  Sous  Louis  le  Débonnaire  :  «  Ego 
Durandus  diaconus  ad  vicem  Helizachar  re<^ 
cognovi  et  subscripsi.  »  Sous  le  roi  Charles, 
en  875.  «  Ebbo  presbylcr  ad  vicem  Gosleni 
recognovi  ei  subscripsi.  »  Sous  Charles  le 
Sirai)le,  en  901.  «  Erluinus  noiarius  ad  vi- 
cem Ascherici  episcopi  elarchicancellarii.it 
[Ibid.,  p.  216;  Spieileg.,  tom,  VI,  p. 

C'éiaii  donc  d'abord  nn  ordre  ou  un  o|- 
ûce  ooclésiaslique,  qui  avait  rang  parmi  les 
clercs  inférieurs,  et  dont  rimporlance  parot 
si  grande  que  les  diacres,  les  prêtres,  les 
évéques  et  les  archuvAques    même  tirent 

Sloire  d'en  exercer  les  fbnctionssoasie  titre 
e  chanceliers  ou  d'archichancellers,  après 
quo  les  empereurs  et  les  misse  furent  por* 
suadés  que  leurs  édits  ne  pouvaient  être  ni 
plus  saintement,  ni  plus  authentiquement 
attestés  que  |iar  la  main  ei  la  souscription 
d(  s  évôques  et  des  autres  ecclésiastiques. 
CHANOINE.  —  Voy.  Chapitre. 
CHANOINES  HONORAIRES.  —  Voy.  Cha- 

KOIXES  laïques. 

CHANOINES  LAÏQUES. 

1.  Première  espèce  de  chanoines  laiquet. 
—  Si  la  condamnalion  des  chanoines  laïques 
ne  fut  pas  capable  de  les  abolir,  uHe  ser- 
vira au  moins  à  nous  eu  âppreudro  TudU" 
quité. 
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rp  ronrilo  de  MontpelHer,  en  l'an  123%, 
défendu  U'associer  des  laïque«à  ia  compa- 
gnitt  des  elMnoloeSf  etk  la  prébende  du  paio 
et  du  vin,  psrne  que  relie  sociélé  avait  élé 
fort  préjudiciable  à  I  Eglise.  «  Dislricle 
nrandamus,  (|ood  in  nuMa  ecclcuia  laid  re- 
cipianlur  fn  canonicos  et  in  Tratres,  nec 
ettaro  ad  prebrodani  cAuouicalenj ,  quœ 
erniiistit  fo  pene  cl  vioo«  et  quibuMan 
8Ut9,  cnm  per  hoc  Eoclesia  mulla  damnâ 
provetiianl.  >  (Can.  8) 

Lft  condie  de  Béziers,  en  1333,  fait  la 
même  défense,  et  s'expliitio  un  peu  plus 
sur  le  préjudice  que  ces  chanoines  laïques 
apportaient  À  l'Eglise,  par  leur  vie  fcanda- 
leuse.  Aussi  il  ordonne  que,  sMIs  ne  se  cor- 
rigent, on  les  prive  de  leurs  bénéflces. 
«Dislricliusmandamusquoii  in  nulla  ecclesia 
laîci  recipianlur  in  dooalos  ad  prœbendam 
ftnis  et  vini  ;  de  quorom  tnrpi  conversa* 
tione  scandalum  generetur.  Quod  si  qui  la- 
ies recepli,  iovenli  (ueiiot  foroicalore.% 
adulteri,  et  alias  erlminosf,  postmonflionain 
competenleni,  r;!^i  r^xc- ssus  suos  correxe- 
rinl.perpeluo  beneticio  careaul  roemoralo.n 
(Can.  2i.)  Ce  même  décret  se  lit  daus  les 
statuts  de  Raymond,  cnmle  de  Toulouse,  et 
(Jii  légat  du  Pape.  (Ducubsïik,  lom.  V, 
p.  SM,  Celel  d«t  99wUtê  d§  Toulouêe»  pag. 
351). 

Ce  concile  parle  apparemment  de  ceux 
4|ttl  se  donnaient  avec  quelque  fonds  à  l'E- 
glise, et  étaient  en  même  temps  agrégés 
au  chapitre,  où  ils  recevaient  la  prébende, 
OU  la  distfibulion  du  pain  et  du  vin»  ce  qui 
passait  pour  un  bénéfice. 

Le  Pape  Eugônc  consuUé  sur  celle  ques* 
lion,  si  un  chapitre  ayani  réglé  lo  nombre 
de  ses  chanoines,  et  l'ayant  conlirmé  par 
serment,  pouvait  y  comprendre  les  iaujues, 
qui  portaient  le  nom  de  chanoines  :  «  Lbici 
qui  canoniroruni  lilulo  nutniranlur;  »  il 
répondit  que  ce  noiiibro  no  (touvail  être 
rempli  que  de  vrais  chnnoines,  ce  que  les 
laïques  ne  peuvent  jamais  être.  «  Cum 
laîci  non  dibeant  in  canonicoruiu  numéro 
Compuiaii.  » 

11.  Let  prince*  chanoines  talques,  —Si  nous 
remontons  jusqu'à  la  source  do  ces  chanoines 
laïques  nous  en  trouverons  ()eui-ôtre  d'une 
autre  sorte,  et  d'une  coodtlion  siéminente 
que  Ton  ne  pourra  pas  même  douter  quo 
les  Papes  et  les  conciles  n'aient  cru  l'Eglise 
honorée  de  les  voir  placés  entre  Ivs  cha- 
noines, avec  le  même  habit,  et  occupés  do 
la  même  divine  psaln:0(!ie. 

Une  chronii|ue  d'Angleterre  raconte 
jScriptores  aniiqui  Attglor.  toiii.  I,  p.  <^55; 
Bibiiot.f  Clun.  Not.,  p.  ^1;  que  FûuUiues, 
surnomiué  le  Bon,  Iroisièuic  comte  d  An- 
jou, fut  reçu  chanoine  dans  l'Eglise  de 
Saint-Martin  de  Tours  en  Fan  960;  il  assis- 
tait quelquefois  au  cliœur,  el  chantait  les 
Heures  canoniales,  vôtu  eu  chanoine.  «  Ga- 
nonicus  ascriptus  fuit  in  ecclesia  Sancti 
Martini,  .in  festis  sancti  ejusdem  in  churo 
inler  psallenies  clericoscum  veste  cicricali 
etsub  fJisrinlina  eorum  astabst.» (5piciiea.^ 
tom.  X,  p.  m  437.J 
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Pendant  qu'il  chantait  au  chœur,  le  roi 
Lotbaire  s'élant  moqué  de  lui,  le  comte 
vengea  sur-le-champ  cette  injure  avec  une 
hardiesse  fui l  ingénieuse,  (  n  lui  i  O[)rochant 
le  mépris  qu'il  avait  toujours  IaiI  des  lettres 
et  des  sciences,  dout  l'éclat  peut  rehausser 
le  lustre  même  delà  couronne  des  rois. 

Ce  roi  aurait  atreclé  une  bien  plus  solide 
gnodeur,  s'il  eût  voulu  imiter,  ooo  paseo 
comte,  son  sujet,  mais  le  plus  auguste  de 
ses  prédécesseurs,  qui  savait  si  eiceiiem- 
meut  le  chant  de  1  Eglise,  qu'il  en*  fit  une 
correction,  et  qui  (  hanlail  toujours  avec  le 
clerj^é.  C'est  CUârleii.aiiiie  dont  je  parle,  et 
à  (jui  Kginard  rend  ce  témoignage.  «  Lo« 
gendi  alque  psallendi  disciplinain  diiigen- 
tissiuie  emeudavit.  Erat  euiui  utnusque 
admo'lum  eruditus  ;  (juanquam  ipse  Dec 
pubUce  legeret,  nec  nisi  summissim  et  in 
commune  eatitarel.  n  (Dlcuesne,  t.  il,  nat^. 
109,  110) 

Le  moitié  de  Sainl-Galk  «ssure  que  c'était 
lui  qui  réglait  les  Ofllces  divins  de  la  cha- 
pelle du  palais,  et  qui  faisait  comuiencer 
ou  tiuir  les  leçons,  en  faisaiU  un  si^sne,  ou 
de  11  main,  ou  do  la  bouche,  ou  avec  son 
sceptre.  C'c>t  peut  (5ire  do  \b  ju'il  fout  ti- 
rer la  première  origine  de  ces  loDCtions  et 
de  c«s  titres  ecclésiastitmes,  dtnt  les  em- 
pereurs et  les  rois  ont  depuis  cru  pouvoir 
relever  l'éelal  do  leur  couronne. 

ïngelger,  consul  ou  comle  d'Anjou,  ayant 
assisté  avec  les  évé(}ues  à  la  réiévaiioji  du 
corps  do  saint  Martin,  ils  lui  donnèrent  une 
prébende,  à  lui  et  à  ses  héritiers  à  perpé- 
tuité, et  n'y  ayant  point  alors  de  trésorier 
daus  l'église  de  Saint-Martin,  les  mômes 
évéuues  l'inlronisèreni  dans  celle  dignité  et 
le  déclarèrent  défenseur  de  l'E^îlise  de 
Saint-Mai  lia  el  do  toutes  ses  appartenances. 

«  Cum  oinni  consilîo  dederuut  Ingelgerio 
comiti  piœbendam  beati  Marlijii,  ipsi  et 
hœredibus  ejus  in  perpetuuui  po&àtdendam. 
Quia  vpro  ecclesia  ejusdem  sancti  tunctoin- 
poris  carebat  tliesaurario  el  a?dituo,  consu- 
leni  lugelgerium  inthronizaverunt,  et  tlie- 
saurariuiu  consliluerunt,  el  defensorem 
ivcclesiffllecerunt,  et  tulorem  omnium  pos- 
sessiunum  ejus,  ubicunque  essent,  delpga- 
verunt.  Qui  sedem  thesaurarii  et  doux» 
cum  redilibus,  quaudiu  advi&it,  obliouk.  a 
{Bmiùt.  Clun.,  Not.,  p.  à8.) 

Voilà  donc  les  coiules  d'Anjou  cfianoines 
et  trésoriers  de  l'Eglise  Saint- Martin  de 
Tours,  aTCC  une  pleine  jouissance  des  mai* 
sons  et  des  fonds  attachés  à  cette  dignité, 
et  do  la  prébende  du  puin  et  du  viu. 

III.  Archevêques  et  év^tuêt  cAimolMs  i§ 
Suint-Murtin  deTours.  —  Les évôquus  d*AD* 
gers  el  de  Poitiers,  les  archevêques  de 
Sens  et  de  Bourges  «Uaitnt  au>^i  chanoines 
de  la  uiêfue  Eglise  Saint-Martin  de  Tuurs, 
comme  nous  l'apprenons  de  Guillaume, 
ovêque  d'Angers,  qui  raconte  lui-même 
comment  en  l'an  1291  il  vint  h  Tours,  fut 
reçu  par  les  cbauoiueâdebaïut-MarUadaas 
r^ise  et  dans  lo  cbapitre,  connue  cha- 
Doine,  fit  le  serment  que  les  chanoines  et 
ces  deux  archevêques  aveieul  accoutumé.dis 
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faire  i^ans  leur  réception  (SpicUegii  t.  X, 
pag.  30())  ;  enfin  le  chapitre  l'assura  qui;, 
s'il  tombait  dans  la  aéeessilé  par  quelque 
calamité  inopinée,  on  lui  fotirnirail  dans  te 
cloître,  et  un  logement  et  tout  l'entretien 
conrenable  à  un  chanoine  et  à  un  érèqae. 
«  Quod  juraœcntum  i[  -^i  FcoîesifB facerfi  te- 
nebamur,  siculalii  pr;ei<:)ti  cauonici  ejusdem 
Ecctesiœ,  videlicet  episcopus  Pictaviensis, 
archiepiscopus  BîLuriceosiai  archiepiacopua 
Senoneosis.  > 

IV.  Les  roii  de  France  chanoines  de  Saint- 
Martin  de  Tours.  —  Nos  rois  ont  succédé 
aussi  bien  à  cette  dignité  de  chanoines  do 
Saint-Martin  de  Tours  qu'h  celle  iJe  comlcs 
d'Anjou.  L'archevôque  de  Tours  écrivit  au 
roi  Louis  le  Jeune,  pour  le  conjurer  d'inter- 
poser son  autorité  comme  abbé  de  l'Kglise 
de  Saint-Martin,  pour  obliger  le  trésorier el 
le  chapitre  de  cette  Eglise  a  lever  nntttrdit 
qu'ils  y  avaic  iu  mis.  ^  I\ogamuset patimua, 

aualenus  in  manu  regia  eiaicutaboaa  ojua- 
era  Ecclesiœ,  tbaaaurario  pmcipiatis  et 
eapilalo, .»  •!€.  (DucHBaNB,  tom.  IV,  pag* 
640.) 

Eudes,  due  de  Bourgogne,  obtint  des  fat- 

tres  en  1215,  qui  se  trouvent  encore  dans  la 
cbambre  des  comtea  deDuoo,pariesquellos 
lui  al  taa  sueeesseura  aonl  raçtis  cbanoioes 
de  Saint-Mort  in  de  Tours,  à  condition  de 
faire  léseraient  de  fidélité  qu'on  exîKeait 
des  antres  chanoines.  (Recueil  pour  rAI*> 
toirede  Bourgognt',  \i.  ^*f).] 

V.  Les  ducs  de  Bourgogne  chanoines  de  la 
SBtnle-CJkopffla  d«  Dium.  —  Les  duca  de 
Boorgocrne  synnt  fondé  unn  chapelle  royale 
è  Pîjuo,  voulurent  y  être  reçus  chanoines, 
eux  et  les  dncbesses  leurs  épouses,  ce  qui 
a  quelque  t  hose  de  plus  sin^ul'pr  el  de  sur- 
prenant. Mais  ce  n'était  au  lonii  qu'une  par- 
lielpation  aux  prières  du  chapitre,  et  une 
protection  tonte  particulière  que  tes  ducs 
et  tes  duchesses  promettaient  de  donner.  ' 

▼oici  quelques  termes  de  rncto  do  la  ro- 
cpptionaela  duchesse  Adélaïde,  en  1226. 
■  Atiu  Ecclesiam  nostram,  capeUam  Divio- 
vi»,  et  consortium  spiritale  canonicorum 
rrrnpi,  fi  lelitalem  eis  etslalntn  thicum  me 
servaiuram  juravi,  siugulo»  canouicos  in  si- 
gnum  frateroilatis  et  io  osevlun  aaneiam 
reeepi  ;tam  illos,  quara  res  illorum  mi  spé- 
ciale tutameo  amplecleus,  »  .etc.  [iOid.,  p. 
411.) 

Il  est  probable  que  cette  qualité  de  cha- 
noine pour  les  ducs  de  Bourgogne  éiaît 
suivie  d'une  prébende  de  pain  et  de  vin. 
Ce  qui  n'est  |)0S  t^trfingo,  puisque  les  moi- 
nes de  Saint- Bénigne  Uc  Dijon  ayant  donné 
le  mont  de  Talent  au  duc  Eude,  reçurent  de 
lui,  outre  plusieurs  autres  bienfuits,  une 
prébende  de  pain  et  devin,  et  uu  plat  de 
la  cuisine  du  duc  et  de  la  duchesse.  «  Pri or 
«i  roonachi  habebunt  unam  prsbendam  in- 
tegram  in  pane,  vino  et  coquins,  de  mensa 
duos  aul  ducissre.  »  {Ibid.,  p.  309.) 

On  sera  plua  aurpria  d'apprendre,  ou'en 
f 355,  le  duc  de  Bourgogne  reçut  de  rabbé 
et  du  couvent  de  Sainl-Béniij;[ie,  pour  sa 
vie  aeuieoàent,  le  prieuré  de  Poluel,  pour 


XLESIASTIQUË.  CHA  U» 

en  jouir  pleinement,  et  de  toutes  ses  dépen- 
dances, à  condition  de  les  conserver,  d'y 
entretenir  deux  religieux,  el  qu'après  sa 
mort  le  tout  reviendrait  h  l'abbé.  (Ibid.,  p. 
481.)  Le  comte  de  Bourgogne,  Olhon,  obtint 
du  niôruc  nbbc^,  en  1281,  un  autre  prieuré 
situé  dans  le  diocèse  de  Besançon,  po»ir  en 
jouir  .sa  vie  durant.  C'étaient  des  recon- 
naissances pour  des  bieufaiteurs  extraor- 
dinaires. 

VI.  Le  roi  d'Espagne  prébendier  deCluny, 
—  Hugues,  abbé  de  Cluny,  pour  rcconna^ 
tre  les  bienfaits  d'Alphonse,  roi  d'Espagne, 
lui  accorda,  en  l'an  1070,  une  prébende 
chaque  jour  dans  le  réfectoire,  comme  s'il 
était  présent,  j^our  ôtre  ensuite  donnée  aux. 
pauvres  à  son  intention  ;  il  lui  assigna  en- 
core un  des  principaux  nulols  du  son  Eglise, 
aûn  que  ce  fût  pour  lui  que  fussent  offerts 
tes  divins  saerifiees.  C'était  faire  le  roi  d*Es- 
napne  en  quelque  façon  prébendiiT  et  béné- 
ficier de  soa  Eglise.  (Spicileg,,  iom.  VI, 
p.  hVt,) 

*  Statuimus,  ni  prTii-^ndam  quolîdi.inani 
babeat  in  refectorio,  aU  majorem  meusam, 
quasi  si  nobiseum  epulalurus  sederet,  qo» 

uni  pauperura  Chrisli  semper  Iribuatur,  pry 
satute  animœ  eius,  latn  in  vita,  quaio  io 
morte,  elo.  Dedimns  ei  unun  al  lare  de  pn»- 
cipiiis  in  Kcclesia  quain  ipse  do  propriia 
facuUatibus  conslruxisse  videtur,  quo  di- 
▼Ina  myslerla  ibidem  celebrata,  saluti  ejua 
vn'cant  suffragari.  * 

Ces  prébondes  élaieuUd 'autant  plus  a  van* 
tageuses  qu'elles  ne  se  perdaient  pas  aree 
I  l  vie.  Cdnuiif!  ces  prébendes  ou  portions 
se  donnaient  aux  pauvres,  même  pour  les 
religieux  décédéa,  le  jour  anniversaire 
qu'on  lisnit  leurs  noms  dans  le  réfectoire, 
Pierre  le  Vénérable,  abbé  de  Cluny,  en  dé- 
termina Se  nombre  k  einquanle,  de  peur 
qu'aven  In  temps,  le  nombre  s'augmentanl 
toujours,  ii  n'absorbât  eniln  tout  le  revenu 
de  l'/ibbaye.  {Bibtiot.  C/un.,  1365.) 

VII.  Le  roi  d'Angleterre  et  tous  tes  évé' 
ques  chanoinf.s  d'une  église,  —  Je  passerai  à 
rempire  d'Occident,  après  avoir  dit  un  mot 
de  l'Angleterre ,  où  î'archevéqne  de  Can- 
torbéry,  ayant  formé  un  dessein  secret  de 
transférer  son  siège  dans  l'église  de  Saint* 
Ëiionne,  résolut  premièrement  d'j  établir 
un  chapitre  do  chanoines  ;séculiers,  el  en- 
suite donna  une  prébende  au  roi,  c'était 
alors  Henri  II ,  et  à  tous  les  évôques  de  sa 
province,  à  condition  qu'ils  l'ondcraieut 
eux-mêmes  des  revenus  suflisanls  pour 
leurs  prébendes  et  pour  leurs  vicaires. 

Cet  archevêque  de  Cantorbéry  ne  faisait 
cela  que  pour  faire  consentir  ces  prélats  et 
le  roi  môme  au  changement  qu'il  avait  des- 
soin de  faire.  «  Et  ut  regem  et  episcopus 
Anglioo  sibi  confederaret ,  régi,  ulferlur, 
unam  assigoavit  prœbendam  ,  et  episcopis 
suirragsneîs  suis  singulis  si nçu las,  sic  ta* 
men  ut  ly^i  prœbendis  et  vicanis  suis  redl* 
tus  neceasarios  iuvenirent.  Addidit  et»  »etc> 
{Scriptons  mtUnU  Ang.,  |i.  XkSl.) 

il  réJulU'  de  îà  que  ces  chanoines  ho;;o- 
raires  ciaieol  ordinaireiuttot  eux-m^mea 


Digiii^uo  L^y  Google 


85i 


au 


MCTlONNAlAfi 


CUA 


les  fondatonr»,  ou  des  églises  ou  des  caho- 
nicats,  cl  qu'en  leur  absence  ils  subsli* 
tuiient  des  vicnircs  qui  jfNiissaieut  des  re» 
TttOttS  de  la  prébondc. 

▼III.  Auira  iglitu  où  Ut  rois  et  princes 
ffoni  (ibbéi  ou  ekanoinfs,  ^  On  a  quelque- 
fois donné  aux  rois  la  qualité  d*abl)é  au 
lieu  de  celle  de  cliAnoinei  coatme  nous 
avons  déjà  vu  pour  l'église  de  Salnl-Martin 
de  Tours  ,  el  comme  il  *  st  cnmro  crrtnin 
pour  celle  de  SainUHilairn  de  Poitiers,  dont 
on  trouve  le  serment  que  le  roi  devait  faire 
au  ch^ipitre  comme  abbé ,  la  première  fois 
qu'il  y  venait.  •  Juraœentuin  quod  facere 
et  nnê$tare  tenetur  rex  abbas  eecleai»  Beali 
Biiarfi,  quam  primum  personalit^r  «d  eam 
accesserii.  »  C'est  co  qu'on  lit  oprôs  les  An* 
nnlet  d'Aquitaine,  de  Bouchot.  (Pag.  St.)  Le 
duc  d'Orléons .  en  H03  «  fnisant  son  entrée 
k  Orléans»  fut  reçu  dans  Saini-Aignan  d'Or- 
léans en  hohit  ae  chanoine  ^  la  forme  et 
manière  accoutumée,  dit  Juvénal  des  Ursiua 
ààua  la  Vie  de  Charles  YI. 

Fagnan  a  fait  mention  de  ces  prébendes 
BlTootées  h  des  laiaues  noblea  dans  lea 

L'_'Iistjs  df  Comfiosteile  en  Esprc^np,  vi  de 
baint-M(iriin|de  Tours. (In  1. 1  ù$ctei.,  part. 
1,  p.  254.)  Il  montre  que  ces  chanoinies,  ou 
pri^heiides  destinées  aux  laïques»  n'ont  pis 
été  inconnues  aux  canonistes,  qui  it'oiii  pu 
désapprouver  eel  usage,  paisqu  on  ne  com- 
munique rien  aux  laïques  qui  soit  pure- 
utenl  spirituel,  mais  seulement  ou  des  hon- 
neurs ou  des  émoluments  tem[)oro!s.  Il 
«joule  qu'il  «ernil  difficile  de  rien  élablir 
lie  seaibldblô  dans  ces  derniers  leuips,  parce 
qu'un  y  considère  les  pensions  mômes  sur 
les  biens  d'église  comme  quelque  cbose  de 
spirituel. 

IX.  Empereurs  d'Allemagne  chanoines  de 
Saint'Pierre  et  de  Suint-Jeun  de  Latrun ,  d 
Jtome.  —  Quant  aux  empereurs  d'Alle> 
magne,  comme  Henri  VII  pensa  se  Taire  cou- 
ronner em(tereur  à  Uorue,  1  iiii  1311,  los  Anna- 
les de  Rainnidus  y  rcprésculeol  le  céréiuoniai 
et  fa  cérémonie  du  couronnement.  (Rainald,, 
an.  1311,  n.  12, 13,  17.)  Il  est  rcni  chanoine 
de  Sainl-Picrre  par  les  cbanoines  de  cette 
église,  dans  I l'église  de  Sainte-Varié  Ma- 
jeure oii  ils  sont  venus  le  recevoir,  et  aus- 
sitôt il  e«>l  revêtu  des  orneoients  imné* 
riaux.  Le  Pape  le  reçoit  è  l'antel  an  baiser 
comme  un  diacre,  et  l'empiTeur  présente 
BU  P»pe  le  calice  et  la  burette»  laisaot  la 
t'onelioa  de  aous-diaere. 

il  L*elBfiecoar  Charles  IV,  en  137T,  ne  put 

obtenir  du  roi  vtc  Fruncede  passer  \a  lôie 
de  Moëi  à  Saint-Quentin  «  parce  qu'ayant 
aeeoulnmé  de  réeiter  la  aeptième  leçon  de 
Matines  avec  l'habit  impérial ,  on  n'eût 
pas  trouvé  bon  qu'il  eût  exercé  cette  ombre 
de  juridiction  en  France,  qui  ne  releva 
jamais  de  l'Empire.  «  Quoniam  com  moris 
cssct  imperatoreui  nocte  Natalis  seplimam 
oiHcii  raatiilinalis  lectionein  in  babttu  et 
insignibus  imperialihus  recitnrc,  nr qua- 
,quam  id  licuisset  ei  intra  rei^uaui  t  taacia 


nibil  imperio  delMUs  exercera.  »  (Au.  i9T7« 
D.  15. 

Voilà  ce  qu'en  dit  Sponde,  qui  raconte 
aussi  ailleurscomme  l'empereur Sigisnioad» 
en  ihik,  étant  venu  è  Consianoe  le  veille  de 
NoTil.  V  assista  à  la  Messe  du  Pape,  et  lut 
l'Evangile  en  babit  de  diacre.  «  Ad  Missam 
pontifliealem  habitu  diacooali  legit,  moro 
evangcliiim  :  Exiit  edicium  a  Cofora  iltlfii- 
slo.  »  (An.  ikik,  n.  iO.) 

Frédérie  ili.  aelon  «et  annaliste,  fut  ht^ 
billé  (i'THin  aube,  après  avoir  prêté  Ut  ser- 
ment au  Pape,  et  ensuite  reçu  ciianoine  de 
Saint-Fivrre,  après  quoi  il  fut  couronné» 
ir  Alîn  indulus  et  in  canonicum  Sancli  Pétri 
receplus,  »  etc.  Cesont  les  termes  de  Nam-ler 
qui  ont  été  aussi  rapportés  |)ar  Havnaldus^ 
(Rainai  n  .  fin.  Ii52,  ii.  2;  an.  1^68.  n.  W) 

En  1468,  ce  même  empereur  étant  venu 
passer  la  fête  do  Noël  à"  Rome,  y  fut  ha<* 
billé  en  diacre  par  les  cardinaux  dinores, 
et  il  y  lut  l'évangile  à  l'ofllice  de  la  auii^ 
Maaaot  ai^oVAr  la  leçon  à  un  autre.  «  Ca- 
miseum  stolamqiif^  nlbwm,  et  pluviale  mini- 
slrantibus  diaconiiios  cardinalibus  sum^sit» 
et  evangelium  leotionia  septimanon  itiju- 
cunde  cantavit,  »  etc. 

Charles  V  en  fit  aut«int  en  l'ao  1529. 
(Rairald.,  an.  1590,  n.  i5.)  Les  chanoines 
de  Saint-Jean  de  Lairan  de  Rome  vinrent  à 
Bologne  pour  recevoir  en  leur  société  ie 
même  Charles  V.  lorsqu'il  y  fut  couronaé 
emptTPur  l'iin  1530.  «  C;ipilu!ariler  recepe- 
ruat  m  cauonioum  cl  conTralrem.  »  Les 
ehanoiaM  de  Saint-Pierre  de  Rome  y  étaient 
aussi  venus,  et  y  reçtirent  aus.<t  l'empereur 
au  nombre  de  leurs  confrères,  au  rapport  d*» 
Paul  Jove.  (SpoNOB,  an.  1530,  n.  1,  3.)  La 
Pontifient  i  l  le  Cérémonial  romain  proscri- 
vent eu  général  toutes  ces  mên^es  cérémo- 
nies. 

Sigonius  assure  que  l'empereur  vennn4 
dans  la  Lombardie  pour  y  recevoir  la  s*.'« 
conde  couronne,  y  servait  l'archevCiine  da 
Milan,  en  habit  et'en  qualité  Je  sous-diacre^ 
(L.  vil.  De  regno  Italia.)  Les  canonistes 
traitent  cette  pratique  conime  un  privilé^u 
accordé  aux  empereurs,  11  y  a  plus  d'appa- 
rence que  quelqucs»uns  de  nos  ornementai 
de  diacre  et  de  su  us  diacre  sont  les  anciens 
vôtemeots  des  empereurs  qu'ils  ont  commi»^ 
Diqués  au  sacerdoce. 

Cette  ressemblance  des  Ij.ibiis  royaux 
avec  ceux  du  sacerdoce  portail  notre  piou]( 
roi  Robert  de  France  à  paraître  aoi  bonnes 
fêles  a  ver  unt;  chnpo  pri''N,-ic'iiso,  nii*'!^  pirrut 
leacbanlrea  dans  l'église  Saiul-Duuis,  seiua 
nn  livre  anoîeii  de  celle  abbaye,  cité  par  le 
P.  Molinot  dans  s«  rénpxion  12*  snr  les 
chanoines.  «  interMis!>aruiu  solemnln  stons 
in  oboro  eu  m  cantore  caiteriaque  cboruaa 
teiieniibus,  indulus  rnppa  serico  jireiiosn, 
quatu  sibi  ad  Ijoc  ip&uut  com  pa  rave  rat  ,  tû- 
nena  sceptrum  regale  aoreum  in  oianibus^ 
totumchorum, imo  tofnm  ecrlcsiam iUuAtraiH» 
bat  |)sallens  cum  psall(  nt>bus.  » 

CHANOINESSES. 

I.  Les  chanoinesses  faisaimi  profession  rie 
continence.  —  Les  chaaoia«Sf  quoiqu'ils 
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fn^'îcnt  rênnis  dans  iir<?  cloître?,  nr»  fnis.n'enl 
toulefois  aucune  profession,  ni  aucun  vœu 
de  religion.  C'est  tin  préjugé  pour  conclure 
de  TTiÀrr.p  tii"^  rf)rinninf''=';n<=  ;  nitîsi  par  une 
rencontre  assez  surprenante,  il  faudra  con- 
lîfiser  qu'il  y  avait  en  même  temps  de  vé- 
rrtnblfs  f(  !if:icii5n<',  qîii  ne  sortaient  point 
de  la  mai^^on,  m  du  commercfl  de  leurs  pa- 
rents, et  qu*il  y  en  aTall  io  eontraire  qui 
n*étaipnt  point  religieuses,  et  qui  étaient 
ndanmoins  assujeitie*  è  toute  !a  régularité 
des  cloîtres  et  de  la  Vie  commune. 

Le  concile  de  Vernon,  célébré  en  755,  ne 
mei  point  do  différence  entre  les  hommes 
et  les  femmes  qui  se  consacrent  è  Dieo,  et 
il  les  oblige  tfins  iiîdifîéremment,  on  de 
suivre  la  règle  nionastlque,  ou  d'embrasser 
la  vie  canoniale  sous  la  direction  de  l'évè- 
que  :  ■  De  illis  hominibus  qui  dionni,  quod 
se  propler  Beuro  tonsurassent,  et  modo  res 
eorum,  vel  pecunias  habeol»  et  nec  sob 
manu  episropi  sunt,  nec  in  monosltrio  re- 
gulariter  vivunt;  piacuit,  ut  in  monaslerio 
sint  sub  ordine  regulari»  toi  sob  manu  eni- 
scopi  sub  ordine  cnnonicn  ,  cl  de  anciliia 
Dei  veialis  eadero  forma  servelur.  » 

Il  est  donc  manifeste  que,  comme  cet 
fhaTioires  soumrs  h  l'empire  et  à  la  direc- 
tion inuné'Jiate  de  i'évôque,  éloient  distin- 
gué» des  réguliers  ou  des  moines,  assuieliis 
immédiatement  è  un  abbé  et  h  ta  règle  de 
saint  Benott  :  aussi  ]es  cbanoinesses  étaient 
différentes  des  moniales,  en  ce  que  celles- 
ci  étaient  sujettes  h  la  règle  de  Saint-Benoit, 
et  celles-là  avaieut  une  règle  toute  particu- 
lière, tirée  des  eanons,  comme  nous  l'ai» 
Ions  raconter. 

Mais  comme  te  canon  ne  parle  que  de 
celk;5  nui  sont  voiltLS,  et  leur  donne  le 
cboix  de  la  vie  des  moniales  ou  des  cba- 
noinesses ,  on  peut  inférer  de  là  que  les 
cbanoinesses  faisaient  au  n^oins  f  roffssion 
de  cootiooRce.  On  en  peut  encore  tirer  une 

?reove  du  concile  de  llayenre,  tenu  en 
13  :  «  Abbatissas  cum  sancriinonialibas 
omnioo  recte  «l  juste  vivere  ceusemus. 
QiH»  vero  profesifonem  sencf»  regnte  Bo- 
nedicli  fecertint,  regulariter  vivant.  Sin  au» 
tem,  canonice  vivant  ideiiiter  et  sub  dili* 
genti  eora  eustodism  nabeaut,  et  In  clan- 
siris  prrrannpant  ,  neque  foras  eïitum 
b«l>eant.  Sed  et  îps»  abbatissaB  in  monaste- 
riis  aedeant»  née  foras  vadant,  sine  licentia 
et  consilio  epfsropi  sui,  »  (Can.  13  } 

La  distinction  des  religieuses  et  des  eha- 
Doioesses  ne  pouvait  Aire  établie  avee  plut 
de  clarté.  Mais  tes  cbanoinesses  étaient 
néanmoins  dans  quelque  aainl  engagement. 
Elles  s«;nl  appelées  «aneltmenfe/es  ;  ainsi 
elles  étaient  en  qtîclque  fayon  moniales, 
quoiqu'elles  ue  lussent  pas  sujettes  a  la 
règle  de  Saint-Benoit.  £llea  ^rdaieul  cl6- 
lure,  in  eiaustrii  permaneant.  Elles  n'en 

tioQvaieat jamais  sortir:  Neque  foret  ex- 
itm  ftofreanl.  11  semble  que  c'est  \ï  un  autre 
engagement  de  alabilitét  Joint  è  celui  de 
coQtiuence. 

Toutes  ces  conjectures  sont  encore  plus 
fiorienenl  établies  dans  la  u'ieoncile  de 
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Châlons,  irnTi  en  813,  qui  ne  proposa  de 
donner  quelques  règlemenls  qu'eus  cba- 
noinesses seulement»  parée  qdefes  religieu- 
ses tronveni  dans  la  règle  tîp  ?aint-lîennll 
tous  les  règlemirnts  et  toutes  lus  pratiques 
saintes  de  la  vie  monastique.  «  Libuit  nuic 
sarrn  rnn?entui  qnasdnm  sdmonifiunculas 
breviier  eis  sanctimonialibus  scribere,  qu« 
se  eanonieaa  voeant  :  quoniam  Ii»  qua»  sub 
monasifcae  reguTs  norma  degunt ,  lolius 
vilaa  &um  ordinem  in  eadem  quaro  profiiea- 
tur  régula  scriptum  bnbent.  »  (Can.  53.) 

Lii  clôtiiro,  la  lecture,  h  prière,  le  chant 
desdivins  O0ices,<le  Matines, Prime,  Tierce* 
Scxte,  None,  Vêpres,  Complies*  sont  la  ma- 
tière de  ces  règlements  el  des  canons  re 
concile.  Si  ces  cbanoinesses  u'eussent  voué 
la  continence  el  la  stabilité,  on  n'aurait  paa 
usé  de  tant  de  précautions,  pour  les  empô- 
cber  de  sortir  jamais  du  cloitre,  ou  de  s'en- 
tretenir avec  des  séculiers. 

II.  Ètaient-elUs  soutuixrs  à  la  règle  de 
Saint-Auguslin. —  11  v  a  bujul  de  s'étonner 
comment  ces  conciles,  et  surtout  celui 
d*Aiî-Ia-Chnpt'lle,  tenu  en  816,  sous  Louis 
le  Débonnaire,  nu  proposèrent  point  à  ces 
ehanoinesses  la  règle  de  Saint-Augustin  » 
contenue  dans  une  de  ses  lellrcs,  et  mani- 
festement dressée  pour  des  lilles  religieuses. 

Ce  concile  d'Aii-la-Cbapello  composa 
une  règle  pour  les  cbanoinesses,  par  les 
ordres  du  mfiiiie  empereur,  et  la  lui  pré- 
senta, après  avoir  protesté  qu'elle  était  ex- 
iraiie  des  écrits  des  saints  Pères.  «  Nam  ol 
in  altero  libelio  idem  sacer  conventus,  eo- 
riem  Aiigusio  raonente,  quamdam  iiislitu- 
tionis  formulam  ex  sanctorum  Palrum  dicti» 
studiose  excerpsil,  et  sanetirootnalibus  ca- 
nonice degentibus  lenendsm  pereenaolt*  » 
{Concil,  GalLt  tom.  II,  p.  330  ) 

Au  commencement  de  cette  règle,  ceoen« 
cilc  a  inséré  les  extraits  de  quelipies  ou- 
vrages de  divers  Pères  grecs  on  latins, 
entre  lesquels  saint  Augustin  ne  paratt 
point. 

Comme  ces  traités  des  saints  Pères  étaieol 
dreasés  pour  des  Dites  consacrées  I  Dieo, 

c'est  encore  un  nri^uriti'n'.  nsscz  évirioiii  de 
la  professiuu  que  ces  cbanoinesses  laisaieRt 
de  continence.  Aussi  ee  eoneîle  en  lirv 
ati^siiAt  cette  conclusion  :  Fcce  quibu^  snfu- 
berrimiê  doeumentit  ianctiitimi  viri  Ùeo  di- 
tMu  td  eaitimcmialt  propoiitum  aertan* 
dwm  insiituuvt.  (L  n,  cap.  6.) 
.  line  laul  plus  chercher  de  preuvesd'une 
eboae,  qui  est  si  fortement  établie  et  en 
termes  si  ciairs  dans  la  suite  de  la  règle* 
La  continence  et  la  stabilité  des  cbanoi- 
nesses sont  pro|)osées  cure  me  des  lois  in- 
di5[iensables.  •  Cum  bujusmodi  reli^ionis 
gratia  monasteria  expeiiverint,  non  eis  fa- 
cilis  tribuaiur  iiigressuSt  donec  pritjs  eif 
bœc  legenlur  capiiola;  ui  bis  (lerlectis,  no- 
verint  quid  eis  in  cssliSQOoiali  proftosiio 
obserfandum,  quidve  vitandum  sii.  Quia 
postquam  se  Domino  in  bae  mililiu  devia-^ 
xerini,  nequaqiiam  licitum  erit  propriis  uli 
aoBellilSi  «te.  Proinde  scrutentur  prius  ar- 
«ana  covdia  aui»  ne  iueontuUe  et  miaiia 
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CBute^vîncolum  contîncntim  pl  virginitalis 
nrn'r'ientcs,  retlenntposi  Satan,  Pl  ûantsicut 
canis  reversas  ad  vomiliim.  »  (Cap.  6.) 

Yni\k  la  profession  de  la  virgioilé  ou  de 
îa  continence,  pour  les  viennes  ou  pour  li?s 
veuves  :  et  celle  de  la  stabilité  pour  les 
unes  et  les  autres  très-clairement  oxpo.sét>. 

Mnis  ces  chanoinesses  n'élainnt  nulle- 
ment oblicrées  h  (a  désappropriaiion,  ni  nu 
renoncement  de  lour  poirimoine.  Les  unes 
abandonnaient  généreusement  toutes  les 
richesses  de  la  terre,  pour  posséder  les  tré- 
sors inrorruptibU'S  du  ciel;  les  antres  don- 
naient leurs  bieas  &  l'J^lise  et  s'en  réser- 
vaient i*ttsufhiit  :  enfin  fl  y  en  avait  qui 
consorvnient  la  propriété  môme  ffe  leurs 
héritages»  et  on  les  obligeait  seulement  à 
donner  proenralion  à  quelqu'un  du  lenrt 
parents  ou  amis,  pour  en  iircndre  le  soin 
et  la  défense  ;  afin  que  les  inquiétudes  des 
soins  et  des  procAs  ne  pussent  jamais  troa- 
blor  le  si'onre  de  leur  snlitnde. 

C'est  la  raison  pour  laqueUet  non-seule- 
ment l'on  ne  donna  point  è  ces  chanoinesses 
la  règle  de  S.iint-Augustin,  comme  on  pro- 
posait ceilede  saint  fienoiiaui  religieuses» 
mais  on  ne  la  fit  pas  même  entrer  dans  la 
compilation  rrf^sagcs  ou  des  traités  des 
saints  Pères,  qut  taisaient  comme  le  vesti- 
bnle  des  constitutions  du  concile  d'Aix-la- 
Ch;t[ielff  pour  leschanoinesses.  La  règle  de 
Saini-Aui$ustin  imposait  une  obligation  in- 
violable de  la  pauvreté  évangélique,  et  c'est 
à  quoi  on  no  voninit  pas  obliger  les  cha- 
noinesses, quoiqu  li  j  en  eût  quelques-unes 
qui  s';  engageaient  volontairement. 

Voici  les  termes  du  concile.  «  Providen- 
duni  esl  his  quœ  ob  amorom  Christi  casti- 
moniœ  se  dicaverint,  el  in  colle^io  sancti- 
monialium  se  aduiitti  poslulaverint,  ut  res 
suas  anlequam  monasterium  ingrediantur, 
ii  i  Jispoiuuit,  ut  ad  vitam  tondentes  eotor- 
iiam,Dullaai  earum  occasione  patiautur  per- 
tortiBlionem.  Froiode  si  aliqua  sanctimo- 
nialium  res  suas  proprins  cccle>i;e  ila  con- 
luterit»  ut  uibil  ex  his  sibi  proprium  vindi- 
careT  sed  tantum  rebns  sostentari  velil  eo> 
dcsiœ,  huic  sufTicienler  in  congregatiorie 
stipendia  largiantur  uecessaria.  8i  aalem 
ecclesiveas  iradideril*  et  usofrnctitario  ha- 
bero  volucrii,  quœstor  ecclesio)  eas,  ni  pote 
ecclesias,  defenUal.  Quod  si  cas  ecclesiœ  con- 
ferre  noluerit,  abbatissa  el  cœteris  saneti- 
nioniiilibus  cohibentiam  adhibeutibns,  roui- 
miilst  eas  per  scriplutu  publiée  roboralum, 
aut  propinquo,  aut  alio  cuilibet  bonœ  ftd^ 
arnit  0,  i|Mi  eas  jure  fori  defendat.  »  Il  ne  so 
peut  rieu  de  plus  décisif.  (Ibid.fC.  0.) 
•  111.  //  y  avait  de$  chanoineueâ  qui  miois* 
paient  à  lout  samyétre  obli<jéfs.  —  canon 
n'assigne  un  entretien  suiiisaui  qu  à  celles 
ont  renoncé  à  tout.  Huie  tuflMmUer  in 
congregaiione xtipendiri  larçifin(urnectssaria. 
Cela  u'eâl  point  étendu  â  ceiios  qui  retien- 
nent 0ttriUllfruil,0o  la  profiriélé  dt  Jeorf 
biens. 

Dâus  ies  canons  suivants  (can.  12,  13], 
il  est  ordonné  que  les  distributions  des 
cbaoQinessoa  surotii  enlidremeat  é|{Ales» 
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savoir,  qu'on  donnera  à  chacune  tous  les 
Jours  trots  livres  de  pain,  trois  livres  de  vin, 
de  la  chair,  du  poisson,  des  légumes,  en 
gardant  néanmoins  quelque  tempérament  et 
quelque  proportion  aui  lieux  el  aux  sai- 
sons. Ces  canons  doivent  élre  entendus  de 
celles  qui  ne  s'étaient  rien  réservé»  ni  en 
propriété,  ni  en  usufruit. 

IV.  Genre  de  vie  de»  ehanoinetttM.  —  Ces 
chanoint  sses  étaient  vêtues  de  noir,  nigri» 
indui  vettibust  etc.  Les  abbesses  môines  ne 
pouvaient  pas  .s'habiller  de  soie.<  Quaaocto- 
ritatesibi  atlribuunt  liccntiam  sertcas  ves- 
tes induendi.autpompis  vanisinserviendi.  » 
(Can.  1.)  Le  chant  des  divins  Offices,  la  lecture 
des  livres  spirituels,  et  le  travail  des  mains, 
faisaient  toutes  leurs  occupations  :  «  Aut 
psnlmorom  moJnlationibas,  aul  manoom 
oporntinri ibu=;  insistant,  nut  rorte  diviiiis  le- 
clionibus  aurem  accommodent.  »  (Can.  10.) 

On  ne  peut  done  douter  que  en  chanoi- 
nesses ne  fussent  obligées  aux  Heures  ca- 
noniales. Elles  couchaient  toutes  dans  le 
mémo  dortoir,  ayant  chacune  leur  lit  séparé» 
elles  mangeaient  aM-^si  tnntr  s  rl^n^  \e  môme 
réfectoire»  Omnes  m  dormiiorio  dorminntf 
iingukueiUetl  in  iinffuU»  leetis.  In  refecio- 
rio  quoque  paritrr  rfftciantur.  Le  dortoir  de- 
vait Ctru  éclairé  loiiUi  la  nuit  d'une  lampe: 
Lueema  quoque  noctii  tempore  in  eodemdar» 
triitorio  jugiler  ardent.  {Can.  17.) 

Celles  qui  n'avaient  pu  ôire  corrigées  ni 
par  les  jeûnes,  ni  nar  les  châtiments  corpo- 
rels, ni  par  leur  séparation  du  chœnr  et  de 
la  table,  ni  parles  prisons  du  cloître,  étaient 
enfin  soumises  à  la  pénitence  que  l'évèque 
leur  imposait,  parce  qu'elles  ne  pouvaient 
en  aucune  façon  retourner  dans  le  siècle  : 
Quia  nullatenus  huic  sœculum  repetere  fa$  Ml, 
,  adoocdiir,  ti  neceu»  e«l,  epieeopus,  et  pa>- 
nitentiam  $ibiab  eo  $alvhr(ter  injunetam  gerat, 
(Can.  18.) 

C'est  lî  encore  une  preuve  de  la  stabilité 
que  ces  chanoinesses  promettaient  dans  leur 

f profession.  En  voie:  d'autres  ;ui.ss)  de  la 
iberié  qu'elles  avaient  de  posséder  quelque 
obose  en  propre.  Elles  pouvaient  avoir  des 
aervantes  i  ûur  f(  ?  servir  en  particulier  ;  et 
le  concile  se  contente  de  les  exhorter  de 
n'en  prendre  pas  un  nombre  excessif,  et 
d'observer  leur  vie  et  leur  conduite.  «  Quia 
licilum  eslDeo  dicatiscanonice  vivenlibos» 
vernulas  secum  fiimulandi  gratta  in  nona- 
sleriis  hnberc,  caveiidum  est,  etc.  Ut  noD 
ampiius  quam  necessilas  exigit,  sibi  ad  ser- 
Vieiidum  congregent,  et  erga  cougregatu 
Curam  adhibeani,  »  etc.  (Can.  21  | 

C'est  pour  cela  qu'au  lieu  de  cellules  elles 
avaient  de  petites  maisons,qui  étaient  toutes 
r  enîprmées  dans  la  mAmc  clôture  :  intraeiau^ 
itra  monatlerii  propnas  tolilœ  «uni  habera 
mansiunculat,  etc.  (Can.  23.1  C'est  pour  cela 
aussi  qu'on  l^ur  donnait  rfes  distributions 
de  pain  et  de  vin  uu  delà  du  ce  qu'elles 
eussent  pu  consumer. 

»  11  résulte  manilesiement  de  ce  qui  a  été 
dit,  que  ces  chanoinesses  n  étaient  autres 
que  ces  anciennes  vierges  ou  veuves  qui 
«raient  douoé  tant  de  lustre  «aux  premiers 
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"si^T1e';  de  VEgliso,  par  la  profession  d'une 
inviolable  conlineiicei  quoiqu'elles  dumeu- 
rasMOt  toujours  dans  leurs  maisons  paler- 
nelles,  et  qu'elles  conserrassenl  la  poSMt* 
aioo  de  leur  pairirooine. 

DaDS  le  lemps  qu'on  commença  à  réduire 
i  la  vie  cororonno  tout  !o  clergé,  et  qu'on 
forma  ces  chapitres  ou  congrégations  de 
chanoines,  on  enirepril  aussi  de  renfarmer 
dans  les  cloîtres  toutes  ces  vierges  et  toutes 
ces  veuves  consacrées  è  Dieu.  Sur  quoi  il 
fool  rMDarquer  que  c'étaient  les  deux  plus 
anciens  et  les  deux  plus  illustres  collèges 
de  l'Ëglise,  que  ceux  des  vierges  et  des 
rcuves. 

On  les  rdJuisil  è  la  vio  commune  sans 
laurûler  la  propriété  de  leurs  biens  propres. 
On  les  disliogua  également  des  moines  et 

des  moniale*.  On  ne  Inissa  i»as  de  souffrir 
ceux  ou  celles  qui  uc  fiureul  se  résoudre 
d'entrer  dans  cas  saintes  communautés. 

On  ne  peut  exiger  la  stabililé  des  clia- 
DOines  avec  la  même  rigueur  qu'on  l'exi« 
gesil  des  cbanoinessos,  parce  que  ces  vier* 
gf>s  et  ces  veuves  avaient  toujours  com- 
menté d'entrer  dans  cet  état  («r  la  profes- 
sion de  chasteté,  su  lieu  qu'on  était  reçu 
dans  le  clergé  sans  aucun  engagement  à  la 
cunlinence.  Aussi  les  cbanoinosses  ne  sor- 
taient jamais  de  leur  cloîire ,  ce  qu'on 
De  peut  pas  mùmQ  s'imaginer  des  cUa- 
Doinos. 

Ce  n'est  pas  néanmoins  sans  beaucoup  de 
proiaabiiité,  que  d'autres  ont  estimé  qu'au 
temps  du  concile  de  Liptine,  en  753,  il  n'y 
avait  encore  aucune  chanoinesse,  puis(|uo 
ce  concile  ordonna  absolument  que  tous  les 
religieux  et  toutes  les  riBlIgfeuses  observent 
la  rè:-;l<'  le  ?<iinl-Benoîl  :  Ut  numachi  et  art' 
cUUt  Dti  monasteriaie*  juxta  regttiam  S«MCti 
Mnuéitti  ifiwn  Hudeant. 

I.e  château  de  LipUiie  est  dms  lo  dioièso 
de  Cambrai,  où  se  trouvent  Mons  et  Mau- 
beuge.  AinsiaaiempsdeeeeoDcileil  n'^avaft 
aucun  monastère  do  chanoînesses,  ni  dans 
ces  deux  villes,  oi^  il  y  en  eut  deux  collèges 
très-célèlires»  ni  ap(>aremmenl  ailleurs, 
l^uis<jue  ce  concile  pa:  ie  en  termes  si  gé- 
néraux. 11  semble  qu'on  commença  dans  le 
concile  de  Francfort  è  distinguer  les  ab* 
{jcssi  ?  :  Oe  r.bbalissis  (fuœ  canonice,  aut  re- 
guiariier  non  vwunt  (cao.  4^6);  aussi  le 
eoneife  de  Cbâlons  en  parle  comme  d*une 
in:>titutinn  nouvelle,  SanctimoninlUmê  put 
Me  canonicas  vocant.  ^Gao.  53.) 

Il  se  peut  donc  faire  que  le  relftchement 
(Je  la  discipline  monastique  ait  porté  et  des 
religieux  a  vivre  en  chanoines,  et  des  reli- 
giMtes  è  vivre  en  cbaoolnesses,  et  on  usa 
de  condescendance  envers  les  uns  et  les 
autres,  pourvu  qu'ils  vécussent  dans  les 
pratiques  sdooeies  de  piété  qui  leur  étaient 
prescrites,  ou  par  )-•  règle  des  chanoines, 
composée  par  saint  Chrodegang,ou  par  celle 
des  chanomesses,  dressée  par  le  concile 
Ci*Aii-la-Chapelle. 

r.eâ  Anuales  de  Hainaul  font  fui  que  vers 
le  cuilieu  du  x*  siècle,  Brunon,  archevêque 
'le  Cologne  et  légat  du  Pape,  érigea  les  deax 


rollépps  do  chanoînesses  do  Mons  et  de 
Maubeuge.  Mais  co  sentiment,  qui  est  d'ail- 
leurs fort  vraisemblable  ,  peut  être  com* 
battu  par  le  concile  de  Vernon  lonu  m  75^, 
c'est<ii-dire,  deux  ans  seulemeni  après  celui 
de  Uptine. 

V  Les  religieux  rte  dirigeaient  ni  Ut  cAo- 
nometêei  ni  les  reiigteutt»,  —  Le  concile 
d*Aix*la-€hepelIe,  tenu  en  816,  le  dit  clai- 
rement, quand  il  ordonne  que  le  prêtre  ne 
confessera  les  chanoînesses  que  dans  l'é- 
glise, ou  si  elles  sont  malades;  il  se  fera 
accompagner  d'un  diacre  et  d'un  sous-diacre 
pour  les  aller  confesser  dans  le  monastère. 
Si  qua  igiiur  peceata  tua  taeerdoli  confiteri 
foUierilt  id  in  fcchna  facUU,tU«è  tUiii  ei- 
denlur,  etc.  (Caii.  27.) 

Hais  le  vi*  concile  de  PariSt  tena  en  839» 
ne  se  contenta  pas  de  renouveler  ce  règle- 
ment, il  délendil  absolument  aux  religieux 
de  confesser  les  religieuses  ou  les  chanoî- 
nesses :  Nullo  quippe  modo  rid^tur  nobis 
convenire,  ut  monachus  relicio  monatterio 
itto  idcireo  sanctimonialium  monatteriaadeatf 
ut  confitentibut  ptccata  tua  modum  pteniten» 
tiœ  imponat.  Il  déclara  que  les  religieux 
piôlrus  ne  i>ouvaienl  coniesser  que  les 
religieux  de  leur  monastère  :  Prmt^rtim 
eum  $i§dem  tattrdotihuê  monaeMt  id-facert 
fax  non  sil,  excei/di  his  duntaxat,  qui  sub 
monattieo  ordint  ttcum  in  moHotUriii  fU» 
gunt.  (Gan.  18.) 

Kntin,  ce  concile  fait  connaîlro  q\ie  l'élat 
religieux  est  consacré  au  silence  et  à  la 
retraite,  et  qu'ils  doivent  s*éloigner  de  Tad- 
minislralion  dc'safTaires  tani  <  cclé>i3Slique8 
que  civiles.  «  Cum  canonica  auctoritas  do- 
ceal  monaclios  quletem  debere  diligere,  et 
i nienios  esse  lantummodo  jejunio  et  ora- 
tioni,  in  locisquibus  renuntiaveruntaœculo 
permanentes,  ut  nec  ecclesiaslicis,  oee  sflK 
cularibus  negotiis  r  rumunicenl.  » 

CHANT  £CCLËSiASTlQUK. 

I.  Êligt€$  d«  Saint^hndeganrj .  —  Saint 
Chrodegang,  f^vôquede  Meiz,  nous  a  laissé 
les  régies  que  iu»  chantres  doivent  observer 
dans  la  récitation  et  le  chant  des  psaumes, 
atio  que,  par  la  dnuceur  lir  leur  voit  ni  la 
suavité  de  la  psalmodie,  ils  ne  cherchas- 
sent pas  à  Qatter  les  oreilles,  mais  à  toucher 
le  cœur  des  fidèles. 

C'est  pour  cela  qu'on  élevait  moins  la  voix 
dans  le  ebant  des  psaumes,  et  qu'on  affec- 
tait une  sirnplicilô  et  une  ninleslie  plus 

Sraode  que  dans  les  autres  parties  de  l'Of- 
ce  divin.  Ce  nui  donne  sujet  de  croire  que 
ce  chant  moaeste  et  édilinnt  approchait 
beaucoup  d'uue  simple  récuaaon  ;  ce  que 
saint  Augustin  a  Sttirefois  loué  dans  I  B* 
glise  d'Alexandrie  an  temps  de  saint  Allie» 
nase. 

Les  chantres  doivent  avoir  beaucoup  d'é- 

Srd  au  nombre  des  clercs,  et  à  la  qualité 
s  Offices,  et  à  la  longueur  ou  à  la  briè- 
veté du  temps,  pour  prolonger  ou  pour  ae- 
courcir  le  temps  de  la  psalmodie.  D  oùil  ré- 
sulte que  quelques  OlFices  étaient  chantés 
pins  solennellement  que  les  autres,  et  en* 
core  plus  soleaoeUemeni  dans  les  églises 
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don!  le  clcrpî*^  <^foit  plus  nombmiTqn©  fîsns 
les  autres,  m  i\ue  Ions  les  clercs  joignaient 
leur  toît  et  leur  chan(  à  la  psalmodie,  dont 
les  chanires  étaient  i«s  mattres  et  les  mo- 
dérateurs. 

Knflo  il  y  avait  toojowrt  une  école,  où  les 

jeunes  chantres  appronaienl  des  plus  aTan- 
cés  ce  qu'ils  dcvaictii  un  jour  pratiquer  et 
enseigner  aux  autres.  L'IinmiItté  que  ce  pré- 
lat recommande  pnrliciftièrprnenl  nuï  chan- 
tres est  une  preuve  cl  de  l'esliaie  qu'on  fai- 
sait de  cette  profession,  et  du  danger  qnil 
j  aTait  que  la  vanité  ne  s'y  glissât. 
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doulerqnocen  ailéiéle  môme  Pape  BtJen  ne, 
qui,  pour  sâfisfaire  aux  pressantes  instant 
ces  du  roi  Pépin,  donna  des  chantres  ro« 
mains,  tî  introduise!  \a  psalmodie  romaine 
dans  les  égiiâes  de  France.  Ainsi,  ce  que 
Paul  Diacre  semble  rendre  propre  k  Chro- 
degang  ft  h  !'Eg!içe  de  Mei2,  fut  commun  h 
la  plupâri  deâ  évoques  el  des  chapitres  de 
France. 

Charlemagne  en  rend  témoignage  d^ni 
ses  Capilulaires  :  «  Monachi  ut  cahlum  Ro* 
mauuro  pleniter  et  nrdinabililerper  noctor» 
naie  vel  graduale  Officium  peragant,  secun- 


m  Canlores  itaque  non  propterdonum  sibi  dum  quod  beatœ  memori»  genilor  noslcr 
collolum  se  cffiteris  supf. rbiondo  prœferani,  Pipinus  rei  decertavil  ut  fleret,  quando 
sed  humiliter  socios  exhibeant.  Et  provi-  Gallicanum  centum  lulit,  ob  unanlmitait- m, 
dendum  estillis, quando  teroperate, quando  aposlolîcs Sedis  et  sanctiB  Dei  Êcctesi.-p  pa- 
stibmisso  divinuni  au;alur  Oiliciiim  :  scilicet  cilicatu  rotuordiam.  »  (Capil.  Carol.  Mag., 
ut  secundum  numerum  ciericorum  el  Olii-  1. 1»  c.  80;  Capital.  Aquisg.^  an.  789,  c.  M,) 
eîi  qualitatem,  el  lempoHs  prolixitatem,  Lemoine  deSaint-Gall  altribuf^  à  Charle* 
lanlnm  prolendant  ul  raoderouhir  voces  ca>-  niayiie  ce  qui  convient  à  Pépin  son  père, 
terommt  sonuni  etiam  vocaliam  lilterarum  iorsqu'ii  dit  que  le  Pape  Etienne  accorda 
bene  et  ornate  proféra»!.  Hi  tero  qni  hujtis  doute  chantres  romains  aux  instantes  prié- 
arlîs  minus  capaces  sunl,  donec  nt  udian  iijr,     res  du  roi  Pépin,  après  l'avoir  couronné 

roi.c  Adbucomaes  proTiocias,  imo  regiones, 
?el  ehritates  fn  If udibns  diviuis,  hoc  est  in 
cantilcnrc  modulationiîjus  ab  invicem  dis- 


nielius  couveuit  ot  sileant,  quam  cautare 
voleodo  quod  neaeiunt,  alioram  vores  dis* 

sonarc  compellant.  Psalmi  namquH  in  ec- 
elesia  non  cursim,  autin  eicelsis,  atque  in- 
ordinaifs  seu  inlemperallsvoeibus.sea  plane 
et  lucide  curn  (  i  mpunctione  cnrdis  reciten- 
tur,  ut  et  recilanlium  mens  illorum  dulce- 
dfne  pasealur,  et  aodientiaoi  auras  illoram 
pronunliatione  deinulce.mitir.  Onnuifim 
quamvis  cantilens  sonus  in  aiiisOiliciisex- 
celsa  soleal  fieri  voce,  In  reellandis  tamen 
psûlmis  hnjoMnnifî  riiinda  est  vox,  etc.  Si 
vero  canlores  superbi  exsliterint,  et  artem 
quam  divinitus  adjaii  didieeront,  allia  1nsi« 
nuare  rentieriid,  graviter  ac  scvere  jndicen- 
tur,  etc.  Plus  vi-lint  in  leclionc  et  canta  po- 


sonare  perduleos,  a  Slcphano  Papa,  qui  de- 
posito  et  daealvato  ignaviasioBo  Francorum 

rt  ge  Childerico,  Sf  aJ  regui  gubernacula, 
antiquorum  Palrum  more  peruoxit,  aliquns 
earmtniHn  diTinoram  |fH»rilissimo9  clericos 
ifnpcîrare  eu  ravi  t.  Oui  Ijonœ  illius  volunUiti 
el  aludiia  divinitus  iospiratia  aasensum  pr«- 
beos,  secundan  nuineroni  xn  apostolorum , 
de  Sedeapostoîica  duodocim  clr-rinos  doclis- 
simos  cantileuffi  ad  euui  in  Fraociaoi  di* 
rexit.  »  (L.  i*  e«  lO.f 

III.  î.^uniformil^  dans  le  chant.  —  II  çst 
bon  de  laire  réûexion  sur  les  raisons  qui 


pull  aMiittcatlonem,  quam  populareoB  ?anfs>  portèrenC  Pépin  et  Charlemagne  è  faire  «a 

simam  adulationam.  »  (Jiffirfa  canaiilsor.,  ch^^iigr^ment  si  important  dam  les  OiBeM 

e  50,  51.)  diviti5  des  églises  de  leur  royaume. 

Ce  furent  lè  les  sages  préceptes  que  le  La  diversité  du  ebant,  des  eérémontea  et 

concile  d'Aix-la-riinf  el'o,  Irnu  eu  816  sous  des  Ofïïces  était  si  gran  lo,  nnri-s  uh  incnl 

l'empereur  Louis  le  Débonnaire,  donna  aux  entre  les  provinces  el  les  pays,  mais  auaai 

ehaolres  (can.  197) ,  les  ayant  indubitable-  entre  las  villes  d'un  roôme  paya  et  d*mia 

ment  emprunt*^;  dp  saint  Chrodegang,  qui  même  province,  qu'il  ne  se  pouvait  faire 

fqt  fait  évéquo  de  Meiz  par  le  roi  Pépin  le  qu'elle  ne  causAtou  du  scandale,  ou  de  Tin* 

Bref»  soos  le  règne  duquel  il  mourut  aussi,  commodité  entre  les  églises  si  voisines,  et 

an  rapport  de  Paul  Diacre,  daua  sooifta-  dont  Ip?  ministres  sont  obligéad'stoireoiiH 

foira  aci  évéque$  de  Mets,  municalion  unira  eux. 

Ce  même  auteur  raconte  que  saint  Chro-  Celle  Tari  été  pouvait  prodaire  «tee  le 

degang  fui  envoyé  h  Rome  parle  roi  Pépin,  temps  une  division  très-dangereuse  dans  la 

pour  conduire  en  France  le  Pape  Etienne,  ducirine  môme  de  la  loi,  qulesl  renfermée 


selon  l'ardenle  passion  que  tous  les  Fran 
çais  en  avaient  [Duchrstic:,  Hiti.  Franc,  I.  n, 
p. 20()  ;  qu'après  cela  il  persuada  h  tout  son 
elergé  de  vivre  en  eommuDanté  dans  un 
m^mc  clnttrp,  leur  prescrivit  une  règle,  cl 
leur  lU  apprendre  le  chanl  el  les  cérémonies 
de  l'Bglise  romaine,  ce  qu'on  n'avait  point 
encore  vu  dans  !'E;j;fise  do  Mr!?,  «  Ipsum- 
que  clerum  abuudaoïer  iege  divina  Konia* 
naque  imbutum  caniilensi  morem  tique 
ordinem  Roman»  E(«iesi«  aervare  praoe- 

pit.  * 

II.  Le  roi  Pépin  introduitit  en  France  la 
(Aotti  d€  i'Kqlist  romaine.  ~  On  ue  peut  |tas 


dans  les  diverses  parlîeaqui  composent  les 
Ofiices  et  les  prières  de  l'Ègliso.  Ce  ne  fat 
donc  pas  sans  beaucoup  Uq  raison  que  ceV 
deux  grands  rets  léBoignèrcnt  tant  de  pas« 

sion  pour  faire  recevoir,  dans  toutes  \em 
églises  de  iour^  Ëiâl»,  non-seulemeol  la 
cnint,  mais  aussi  les  Odices  de  l'Bgtisen»* 
maine,  afin  d'établir  en  même  temps  une  en- 
tière uniloniiilé  eûire  tiles,  «l  une  parfaite 
eonformiiô  avec  la  doctrine  de  I  Eglise  ro-^ 
mnine,  dont  ta  foi  a  toujonr;  été  la  plus 
pure,  comme  dans  sa  propro  source  (L. 
Conira  $ynodum  Grœeortun,  De  iinagin.) 
C'est  ce  que  nous  apprenona  de  renip«» 
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reur  Charlemagne  mômo  en  cos  termes  : 
«  À  cajus  Aamaru»  JScclesiœ  s^noU  Tene» 
randi  eommttiiione  imiUfs  reeedenifbus, 
noslrœ  lamen  partis  nunquam  recessil  Ec- 
clesia,  sed  ea  a  poslolica  tradi  lione  instr  uen  t  o, 
t/te9»  qoo  est  oopè  donom  oplimon  (ri<- 
buenle,  semper  suscepil  revercnda  cliari- 
mmU.  Qu«b  dura  a  prisais  fidei  t^mporibus 
tmm  M  perslarel  in  religionisMMooione, 
et  ab  ea  populo  dislaret,  quod  tanien  contra 
fidem  QOO  est,  io  ofTiciorum  ceiebraiiooe. 
Teoer.  meia.  genitoris  Doslri  illustriasinii 
Pipini  régis  cura  el  industrie,  sive  advenlu 
io  Gailias  sancliasimi  viri  Slephaoi  ^^oinanœ 
vrbit  aolislitis ,  est  ei  «lUni  in  psallendi 
ordine  copulata  :  ul  non  esset  dispar  ordo 
psalleodi,  quibus  eral  campar  ardor  cre- 
4Midl .:  et  quœ  onStoeraol  uoius  sancttt  le- 
gis  sacra  leclione,  essont  eliam  \xni\m  uuius 
i^oduialioDi^  vûoeranda  iradiiione.  necsei- 
Jva^et  OaieiAriun  varia  oelabralio,  quoi 
flMIWBierat  uoicœ  Gdei  pia  devolio.  » 

Gm  paroles  nous  foot  cojiacllre  que  ce  ne 
Ibl  pas  MnleoMnt  le  duntde  l'Egiise  ro- 

maioe  que  ces  grands  rois  toulureiU  établir 
dans  tout  leur  royaume,  mais  yu'ils  tâchè- 
rent «o  nême  temps  d'y  faire  recevoir  loua 
les  divins  Oflices,  afin  dt;  mieux  affermir 
ruoirormilé  invariable  de  la  foi  daos  loules 
leefliiyliies. 

En  effet,  ce  fut  en  ce  temps-là  que  les 
Grecs  commencèrent  h  contester  sur  la  pro- 
cession du  Saint-Esprit,  ({uo  [ihisieurs  Egl'-* 
ses  d'Occident  faisaient  procéder  du  Fils 
dsns  l'addition  qu'elles  avaient  faite  au 
Sjmbole  ;  au  lieu  que  les  Orientaux  con- 

Surent  une  égale  aversion  pour  coito  addi- 
ioo,  et  pour  la  doctrine  môme  qui  fait  pto» 
oMer  leSaini-Bspril  do  Fils. 

Cette  conjoncture  ne  faisait  que  trop  voir 
combien  la  variété  des  Offices  divins  pou« 
vall  être  dangereuse  à  Vunllé  d'une  mAme 
foi. 

V.  Effort*  de  Chartmagne  pour  établir 
eMe  uniformité.  —  Charlemagneacheva  heu- 
reusement ce  que  Pépiu  avait  si  sagement 
commencé,  et  fit  établir  Turdre  et  léchant 
romain»  non-seulement  dans  les  Eglises  do 
France,  mais  aussi  dans  celles  d'Italie,  qui 
.«.uient  jusqu'alors  résisté  à  un  dessein  si 
«Taptageux,  dans  celles  d'Allemagne,  de 
Saxe,  fl  de  quelques  pays  du  Nord.  Voici 
«eiQu'en  dit  Charlemagne  dans  la  suite  du 
mmn  dfseoors  : 

«Quod  quidem  et  nos,  collalo  nobis  a 
J>eo  regno  llaiiœ  fecimus,  saoQt«  Aomao» 
Bcclesi»  fastigium  sublimare  cupientes,  re- 
«erendissimi  Papae  Adriaui  saluiaribus  ex- 
horlatioaibus  .{«arere  nilentes  :  scilicet  ut 
plares  itiius  partis  Ecclesiœ,  quœ  quondam 
apostolicœ  Sedis  iradilionem  in  psallendo 
•ascipare  reousabant,inuDC  eam  cùqi  Qiqqi 
dIlifëatM  ampleclaotur  ;  et  cui  adMaserant 
fidei  muoere,  adhcBreant  quoque  psalleodi 
occlioe.  Ôttod  non  solum  omnium  Gallia- 
rcHBprefinelsB,  •iGermaoia.si.Te  Italie,  sed 
otianj  Saxones,.et  quidam  aquilonaris  nin 
gae  gonte's,  per  nos  Deo  auimenle  ad  ndei 
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nidimenta  convcrsnc,  facere  noscantar.  » 
1^,1  Contra  synod.  Grœc,  Deimagin, 

V.  B(tfer$es  particularité»  deetdUtiigmeni, 
—  La  Chronique  d*Angouléme  partlcularioe 
davantage  cette  histoire.  (An.  787.)  Charle- 
magne obtint  du  Pape  Adrien  deux  chantres 
romains,  qui  avaient  élé  instruits  dans  Té- 
colo  du  saint  Pape  Grégoire,  et  qui  appor- 
tèrent avec  eux  deux  Ântiphoniers,  notés  de 
la  propre  main  de  saint  Grégoire,  de  la  noin 
romaine:  l'un  d'eux  fut  établi  à  Metz,  l'an« 
tre  à  Soissons,  afin  que  dans  toutes  les  Egli* 
ses  de  France  ion  Antiplioniors  cl  les  clian- 
tres  fussent  corrigés  sur  les  Romnins. 

•  Mox  petiil  doiMOUS  rex  Carolus  ab 
Adriano  Papa  canlores,  qui  Franr^iom  corri- 
j^erent  de  cantu.  At  ille  dédit  ei  Thcoiiorum 
Al  Bràedictum,  Romans  Ecclesia  doctis«i- 
mos  canlores,  qui  a  sanclo  Gregorio  eruditl 
fuerant;  Iribuilque  Antiphonarios  sancti 
Gregorii,  quosipse  notaverat  nota  Romana. 
Dominus  vero  Carolus  revertens  in  Fran* 
clam,  misit  unom  cantorem  in  Métis  civi* 
late,  alium  in  Suessionis  civitalOr  prçBci* 
pions  de  omnibus  civilatibus  Francis  magi- 
stros  scholœ,  Ahliphonarios  eisad  eorrigen-  ' 
dum  trndoro,  et  ob  eis  discere  cantare. 
Correcli  suut.ergo  Anliphonarii  Francorum 
quos  unusquisque  pro  arbftrio  suo  vîtinve- 
rat,  vel  addoiks,  vel  minnens,  et  nmnes 
Francis  ca^totres  didicerurit  notam  Rouvi» 
nam»quam  nnnevoeant  notam' Waàdseaitt^  v 
(DucHRsNB,  Hiit.  Franc,  lom.  II,  p.  75.) 

Le  môme  auteur  dit  que  cela  n'arriva 
qu'après  une  longue  contestation  des  chan- 
tres romains  et  des  Français,  qui  avaient 
suivi  Chariemajgne  à  Rome;  que  ce  prince 
pieux  termina  le  dilTérend,  en  faisant  voir 
aux  chantres  français,  que  comme  les  eaux 
ne  sont  jamais  plus  pures  que  dans  leur 
soureOt 'ainsi  léchant  grégorien  conservait 
sa  première  pureté  dans  l'école  do  saint 
Grégoire:  «  Quis  purior  est  et  qiiis  melior» 
eut  Tons  i(i  vu»,  aut  rivuli  ejus  longe  decur* 
rentes  ?  etc.  Revertimini  vos  ad  foniem  san» 
cil  Gregorii,  quia  manifeste  corrupislis  can» 
tilenam  ecclesiasticam*  » 

Enfin,  il  ajoute  que  ce  fut  à  Metz  qun  le 
chant  grégorien  monta  à  un  plus  haut  point 
de  perfection,  el  qu'autant  I  école  de  Hell 
cédait  è  cellu  de  Rome,  autant  elle  surmon 
tait  toutes  les  autres  écoles  de  France.*  Ma 
jus  magislerium  cuntandi  in  Métis  civitate 
remansit,  quantumque  magisterium  Roma- 
num  superat  Metehse  in  arte  cantilenœ, 
tanlo  superal  Metensis  canlili>na  cteteras 
iScbolas  Gallorum.  »  L'barmooie  «les  orgues 
accompagnait  quelquefois  celte  de  la  voix, 
el  elle  nous  était  aussi  venue  de  Rome.  «  Si- 
ntiliier.erudieruut  Romani  canlores  supru- 
dioti  canlores  Francorum  In  arte  orgs- 
nandi.  » 

i  VI.  Xa  filiu  grand  Pape  et. le  pl^t  grand 
jmpieriwr  jù  seul  apptiqué$  à  la  réfornu  du 

chant.  —  Ce  n'est  pas  un  petit  avantage,  ni 
un  des  moindres  siiyets  de  gloire  pour  les 
ecclésiastiques  e(  pour  les  pénéflcters,  que 

les  lecteurs  et  les  chantres  ne  tenant  que  le 
dernier  raug  entre  eux»  uu  des  plus  saints  et 
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des  plus  savants  Papes,  et  un  des  plus  grands    pas  diffl  ilc  d'en  donner  encore  déplus  con- 
cmpereurs,  je  veux  dire  saint  Grégoire  et    vninuanies  ,  pour  monlr'cr  que  Pé^lise  da 
Gharlemagne,  se  soient  appiidués  avec  tant 
d'ardeur  h  (lorier  luur  ninislère  è  M  . plus 
haute  perfeciion. 


L'empereur  Charlemngno  était  trôs-versô 
dans  la  [irDfessioti  des  leclcurs  cl  descliiin- 
Ires,  et  il  cliaiilail  lui-iu(^inc  avec  les  .mires 
fldèlosK'S  Oflices  divins.  Témoin  E^inimrd  : 
«  Le^fndi  alque  psallendi  disciplitiam  dili- 
genltâsitiie  euûi'udavit.  Eral  «niiu  ulriusque 
admodum  eruditus  ;  quanquam  ipse  nec 
publiée  legeri-l,  ntc  nisi  sunanussini  et  in 
commune  contaret.  »  (Dochesme,  t.  Il,  p. 
103;  -  Jbid.,  p.  110.) 

Le  moine  de  Saint  Gall  DOUS  repré^eota 
Cliariemagiie  comme  le  modérateur  du 
cliiiiil,  des  leçons  et  des  Ofllces  qui  se  célé- 


palais  était  le  modèle  et  la  règle  de  lonies 

les  autres  églises  dn  royaume  ,  et  qno  la 
piété,  la  régularité,  la  science,  Texaclitude 
et  la  perfection  du  chant  cou 'nient  do  celte 
vive  source  dnrrs  tous  les  évècbés  et  les 
monastères  du  royaume. 

Lorsque  le  Pape  Léon  III,  après  ane  Ion* 
gue  conlosialion,  conseilla  auï  envoyés  de 
l'Eglise  gallicane  d'ahnlir  peu  h  peu  l'addi- 
tion qui  avait  été  iaile  an  Symbole  qu*on 
chantait  dans  l'Eglise  ,  touchant  la  proces- 
sion du  Saint-Esprit  {Conc.  GalL,  t.  III,  n. 
260}  ;  il  leur  donna  ce  moyen  inraillible  de 
réussir  saos  bruit  et  sans  tumulte  ,  en  fai- 
sant cesser  cette  addition  nouvelle  dans  l'é- 
glise du  palais  ,  qui  serait  ii;dul)ilablement 


Lraienl  dans  la  chapelle  du  palais  impérial;  suivie  par  toutes  les  autres.  ■  Ita  mihi  vi- 

il  n*f  souRVait  aufon  ecclésiastique  qui  no  detur  pbsse  utramqne  fieri  ,  ut  paulalim  in 

sût  bien  lire  et  bien  chanter.  «  Nullus  alie-  palatio  ,  quia  in  sancta  noslra  ecclesia  non 

nus»  nullus  eliam  notus,  nisi  légère  sciens  cantatur  ,  cantandi  consueludo  ejusdem 

et  cantare,  cborum  ejus  ausus  est  introire.  »  sjnnboli  intermiltalur,  sicque  fiât ,  ni  si  df- 

(Im  I,  c.  7.)  niitlatura  rnbis.  diniill.itiir  nb  niii nibn'i,  » 
Au  rapport  de  cet  auteur,  Cbsrlemagne       Vill.  Sacramentaire  de  saint  Grégoire  ap~ 

désignait  les  leçons  que  ctiscan  devait  lire,  porté  en  Francs.  -~  Pour  (tréTenir  tontes  l«t 

et  il  aimait  h  surprendre  »ps  ctercs,  afin  altérations  qui  se  pourraient  fTirp  dnn»;  la 


qu'ils  fussent  toujours  prêts  de  lire  ,sur-ic- 
charop,  et  de  lire  correctement.  EoSn  comme 
Il  désignait  avec  le  doigt,  ou  avec  un  bAton 
ceox  qui  devaient  lire,  il  les  fai^^ail  aussi 
flnir  avec  un  petit  signe  do  sa  voit.  «  Ut 
quando  ioopinaio  le^er"  juberenlur,  îrre- 
prehensibile^  apud  en  n  invcniruntur.  Di- 
gitoaulemvul  laculo  protcnto,  vel  ex  la- 
lere  stio  ?id  procnl  se«ienles  altquo  directo, 
demonstravii,  qucoi  )e;^ere  oporterel,  vel 
Yoluisset.  Finem  vero  Tectionis  sono  guC* 
turis  designavil,  •  etc.  (L.  ii,  c.  10.) 

Cet  autfur  n'a  pas  oublié  l'orgue  merveil- 
leux qut;  Cliarleina^ne  fit  faire  a  riniilalion 
des  Grecs,  et  qu'où  laissa  périr  après  sa 
mort.  Enfin  c«l  autenr  assure  que  la  vue 
inéme  de  ce  grand  prince  élfi  il  interdite  aux 
i;cclésiastiques,  s'ils  n'étaient  habiles  à  lire 
on  è  chanter.  «  Nnllus  clericus,  nisi  légère 
di-ctus  aut  canere,  non  solum  cum  eo  nia- 
nere,  sed  nec  in  cons]  ectum  q^hs  veniro 
pnesompsil.  >  llbid.,  c.  16.) 

VII.  ChapelU  du  palai$  règle  des  autret 


doctrine,  ou  dans  la  discipline  do  riiglise  , 
par  la  diversité  non-seulement  du  chant  , 
mais  du  texte  do^;  <)iTices  divins  ,  Chnrle- 
magne  demanda  nu  Pape  Adnon  ie  Sacra* 
mentaire  do  saint  Grégoire  ,  et  ce  Pape  le 
lui  enroya  par  l'abbé  Jean  de  U.ivenne. 

«  Do  Sacramenlario  vero,  asancio  prsde- 
cessore  nostro  Deitluo  Gregorio  Papa  dispo* 
sito,  jam  pridem  Paulns  '-TRinmaticus  a  no- 
bis  cum  pro  vobis  |>éi!it  ,  ci  secundum 
sanctœ  nostrœ  Ecclesis  traditionem  per 
Joannem  abbalem  excellentiœ  vestme  emi* 
simus.  •  (DucHESNE  ,  t.  III  ,  p.  798.) 

Nous  avons  déjà  rapporté  le  capitulaira 
du  même  empereur  où  il  ordonne  à  tous  les 
monastères  <ie  suivre  l'Eglise  romaine  dans 
les  OfTices  du  jour  de  la  miil  :  <(  Per  D<H 
clurnale  et  gradale  oiticium  pcragant.  » 

Le  concile  de  Mayence  de  813  ordonna 
qu'on  suivît  le  Sacramcninire  grégorion 
dans  l'administration  du  baptême ,  seîou  ie 
commandement  de  l'empereur.  «  Snerameota 
itaquc  haptismatis  volumus,  ut  sicul  sancl.t 


hgliiei.  —  Toutes  les  autres  Eglises  de  ce  vesira  fuit  admoiniiu ,  ita  concorditer  alque 
royaume  imitèrent  celle  du  palais  impérial,    uniformitor  in  siugulisparochiis,  second — 


et  on  établit  dans  tous  les  évècbés  et  dans 
tous  les  moQa^tôres  des  écoles  pour  appren- 
dre le  chant  t  les  eérérooDies  et  les  Oflleps 

de  l'Eçlise. 

Pépin  avait  autrefois  envoyé  des  moines 
français  à  Home  peur  y  apprendre  le  chant 
du  maître  de  clianl  Siiuéon  ,  Simeon  $cholœ 
cantorum  prior  (Concil.  GalL,  t.  Il,  n.  58) , 
parce  qu'ils  n'avaient  pas  pu  s'y  perfection- 
ner |iendant  que  Siméon  était  en  France. 
Chariemagne  établit  du  semblables  écoles 
par  toute  la  France  ;  «  iil  ul  scholœ  legen- 
lium  puerorum  liant ,  psalinos,  not^s,  can- 
tus  ,  couputuin  ,  grammaticam  pi  f  .ingula 
rnonasieria  vel'episcoina  discanl.  »  (Auno 
7S9,  Capiluiare  Aquitgran.,  can.  72.) 

Outre  les  preuves  précédentes ,  il  n*cst 


Romanum  ordlnem  tuter  nos  celebrootnr.  m 

(G.  4.) 

Les  Capilulaircs  enjoignent  la  même  uni» 
forntité  avec  l'Eglise romaiiiepourlaMi'Sse: 
«  Ut  unusquisque  presbyler  Missam  ordioe 
Roniano  cum  satidiaiiis  celebret.  »  (L.  ▼  ,  e» 

210.) 

L'empereur  Clisrles  le  Cliauvo  rend  le 
Il  éme  témoignage  daos  sa  lettre  aa  rlntuii 
do  Kavenne  : 

«  Nam  et  t:8'4ue  ad  tempora  abavi  nostri 
Pipini ,  Gallicaiiœ  Ecclesim  aliter  quaiii  Elo- 
mana  vel  Mediulaneusis  Ecclesia  ,  divina 
Onicia  ralebrabsnt.  Sient  Tidiœus  et  nudi- 
vimus  ab  ei~,  q ni  ex  partibus  Tolelauœ  Ko 
elesiœ  ad  nos  venientes ,  secuudum  morem 
ipsius  Ecclesia  eoram  oobis  sacra  Oïlicta 
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celebraninU  Celvbnia  sont  etiam  coram 
nobis  «acra  Mîssarum  officia  irioro  Hieroso- 
lymitano,  aurtore  Jacobo  aposlolo,  et  more 
CODStantinopoIiisno  auclore  Basilio.  Sed 
nos  sequenrjamducimnsRoiDsoainEccIesiain 
ÏD  Missarum  celobralione.  » 

IX.  Jl  retta  toujoun  en  France  beaucoup 
de  trace»  de  l'ancienne  diversité.  —  Voilà 
les  plos  célèbres  liturgies  du  monde  i|ue  cet 
empereur  avait  ru  célébrer,  celle  de  Jérn- 
aaiem  »  celle  de  Constantinopie  .  celle  de 
Milan,  celle  Je  Toi  Me,  elles  élaienl  toutes 
différentes  entre  elles  :  lUv-î'ise  de  France 
avait  aussi  la  sienne ,  mais  euûn  elle  em* 
bmta  la  romaine*  et  les  antres  Eglises  oe- 
cMenisles  suivirent  son   exonifilc  ,  qnrti. 

Silsoit  toujours  demeuré  quelque  teinluro 
randeDne  Tariété. 
Valafride  Strabon  a  jugé  que  cette  nnifor- 
mité  entre  taol  d'Eulises  diverses  ,  et  cette 
c(mfi>raif té  avee  celle  oui  est  leur  ehef  et 
leur  maîtresse,  a  été  pjus  nécessaire  dans 
les  derniers  temps ,  pour  être  comaie  un 
rempart  insormoolable  contre  tant  de  nou- 
velles sectes ,  qoi  ODt  attaqué  OU  la  fol  ou 
Tunité  de  l'Eglise. 

«  Plenariua  ÙKMùrum  ordo  «  qui  nunc 
perRoonanum  orbem  sr-rvalur,  posl  anliiiui- 
tatem  maltis  lemporibus  cvolulam  est  insli- 
lutus  ,  et  ad  omnem  eminentiam  sanctœ  ro- 
ligioois  est  dilatatus.  Crescento  enim  (Me- 
Jium  numéro  ,  et  hœreseon  peslileotia 
Moiliplieîua  pacem  maculante  eatholicam  , 
necesse  erat  augori  cuilum  verre  observa- 
tionis,  ut  et  clarior  religio  accedeolium  ad 
fidem  animos  invitaret,  et  auclior  ealtua  ve- 
ritalis  conslanliam  Calhniicorum  adversui 
inimicos  ostenderel,  etc.  Privilegio  Rumanœ 
Sedis  observato  «  Tactum  est  ut  in  omnibus 
pene  Latin'onim  Ecclesiis  ,  consueludo  et 
roagisterium  ejusdem  Sedis  preevaleret  ; 
quia  non  est  alia  Iraditiu  eeque  sequemla  , 
▼el  io  ûdei  régula,  vel  in  observalionum 
deelrina.  »  {De  rtbMg  eceiee.t  c.25.) 

Eoiin  cet  auteur  assure  qu'il  y  en  avait 
qnû  distinguaient  eucore  les  traces  des  an» 
Uai  Offices  et  dn  chant  des  Eglises  de 
France  qui  étaient  restées  après  la  poblii  a- 
lion  des  Odices  romains.  «  Etquisuallîcana 
■iriftia  ▼iris  non  minns  peritissimis  In- 
fllnMlaf  sacrorum  Officiorum  insliumenla 
feabitet  non  minime ,  ex  ois  aliqua  Roma- 
laoram  OIBelia  fmmista  dieuntur  ,  quœ  ple- 
rlque  et  verbis  et  sono  se  a  cœteris  caotibus 
discernere  posse  latcaiitur.  » 

li'eiemple  du  célèbre  Lupus  t  abbé  de 
Ferrières,  nous  fait  voir  que  les  monastères 
particuliers  envoyaient  quelquefois  de  leurs 
religieui  è  Rome  ,  pour  y  être  entièrement 
instroils  du  chant ,  des  Oflices  el  des  <  éré- 
nsofiiesde  l'Eglise  romaine.  (Cpist.  103.) 

IK*  Agobard  justifie  l  Egli$e  de  Lyon  dont 
tovM  Ui  Offices  étaient  tirés  de  l  Ecriture 
mtsismu.  —  Il  est  temps  de  tinir  par  lu  lamcux 
JkgmhêPà  ,  archevêque  de  Lyon. 

fSe  savant  prél&t  composa  un  traité  parti - 
OiHer  contre  un  insolent  critique,  qui  avait 
CSnsuré  l'Eglise  de  Lyon  dans  un  point  qui 
■Héritait  plutOl  dwi  louanges  {  c'est  qu'elle 


n'avait  rien  laissé  Insérer  dans  aesOfflces 

qui  ne.'fûltiré  des  divines  Ecritures  ;  croyant 
que  c'était  la  voie  la  plus  sûro  et  la  plus 
courte  de  ne  jamais  tomber  dans  l'erreur, 
puisque  les  eaux  de  la  vérité  sont  toujours 
plus  pures  dans  leur  origine.  «  Unde  sum- 
mopern  necesse  est ,  ut  si  vere  absque  of* 
fendiculo  vcl  hssitalione  divinas  lauaes  en* 
pimus  ciiebrare  ,  totos  nos  divinis  sermo- 
nibus  ,  in  quibus  nullus  est  error,  nulle 
ambiguitas,  coaptemus*  »  (De  tetnri  riitt  ea» 
lundi  psolm.  in  Eeele».) 

L'insolence  de  ce  ridicule  ro'i^our  éiaii 
montée  jusq[u'à  ce  point  •  de  condamner 
quelques  endroits  des  ORIees  romains,  t  Non 
est  veriliis  in  ipsaRomnna  Ecdesia  quaedam 
insacrisOiliciiset  niinisteriisreprehensibilia, 
etiam  snb  anathemalisdamnatlonereserare.* 

Le  rnCtnc  Agobard  adressa  un  autre  ou- 
vrage aux  chantres  de  son  Eglise  de  Lyon» 
pour  lear  faire  remarquer  certains  endroits 
dans  l'Antiplionaire  do  celte  Eglise,  quîcon- 
tenaient  des  erreurs  ou  des  méprises  mani- 
festes. Aussi  il  en  avait  Oilt  une  correction 
cxncle.  «  Hac  de  causa  et  Auliplionnrium  pro 
vil  ibus  no.«tris  magna  ex  partn  correximus» 
amputalis  his,  quee  vel  superflus,  Tel  levia, 
vel  roendacia,  nut  blasphéma  videbnntur.  » 

11  leur  fait  une  énuoiération  des  fautes 
qu'il  avait  corrigea ,  el  leur  inculque  sans 
cesse  celte  maxime  ,  que  saint  Augustin  , 
saint  Grégoire  ,  el  les  antres  Pères  eussent 
été  indubitablement  surpris  ,  «Mis  eussent 
entendu  clianler  dons  rE^1i.<(e  ce  qui  ne  se 
lit  pas  dans  la  parole  de  la  vérité  ,  qui  est 
PEcriUirn.  «  Cœteruro  si  in  diebus  suis  au- 
dissct  aliquos  non  de  divinis  eloquils  ,  sel 
de  humaiiis'adiaventionibuscanl8ntes,nuti- 
quid  non  mortuuoi  et  sine  vila  lalera  caotum 
putaret  ?  » 

Il  conclut  de  que  rien  n'est  plus  è  sou- 
liniier  que  d'avoir  un  livre  d'OHices  ,  offl' 
cialem  tibrum,  ou  un  Anliphonairo  aussi* 
currect  et  aussi  Odôlement  tissu  des  paroles 
seules  de  l'Ecriture  sainte,  comme  on  a  déjà 
un  livre  des  leçons ,  Ubmm  leclionum  ,  re- 
cueilli des  livres  aacréa  *  et  un  Missel ,  li- 
brum  mjfsurhrum,  très-eonforme  à  la  pureté 
de  la  foi. 

<  Omni  studio  pietstfs  instsndnm  atque 

observandum  est  ,  ul  sicul  ad  ceîcbranda 
Missarum  solemoia  babet  Ecclesia  libruni 
mysleriorum  ,  flde  purissima,  et  concinoa 
brevitate  di^psium  :  habet  et  librum  lectio- 
num,  ex  divinis  libris  congrua  ratione  col- 
leclum  ;  ita  etiam  et  hune  lertium  ofScialem 
libclium,  id  est  Antipbonariuro  habeamus, 
omnibus  humanis  ûgmentis  et  meiidaciis 
expurgatum,  et  (ler  tolumanni  circuium  ex 
purissimis sancIffiScriptiirœ  verbis  sulficipu- 
lissime  ordinalum  :  qualenus  in  sacris  Ofti- 
ciis  peragendis  juxta  probatiasimam  tidei 
rpgularo.  et  [lalernœaucioritatis  venerabtiem 
discipiinara ,  una  a  nobis  nique  eadem 
custodiatur  forma  orationum.  • 

Agobard  a  poussé  un  peu  trop  loin  I.i  né- 
cessité de  ne  recevoir  dans  les  Oflices  divins 
(|ue  les  textes  propres  des  Ecritures.  La 
coutume  de  l'Eglise  de  Lyon  qui  en  usait  de 
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h  sorte  diait  lonitble,  mets  il  n  en  fallait  pas  '■ 
fiiire  BPe  Ini  pmir  louto  ITjitisc. 

Saîat  Ambroise  a  composé  des  hjmneS  » 
}es  conciles  les  ont  ati'foil'sées  ,  l*Egli8é  an- 

oiennelesfl  eliani<''os ,  In  r^j^le  fle-Sainl-Be- 
nolt  les  a  reçues.  Oo  n  In  de  lont  temps  les 
AcitfS  des  mortyrs  et  tes  ito)ir4^lieS  des  PèrOS 
dn;!";  lY'ijlise.  On  fait  des  "prédicaiions  pen- 
daiil  \n  Messe  .pourquoi  lie  lirn-l-on  p«s 
les  bonélies  des  Père)  pendant  rOITice?  Les 
OrUces  sont  composés  do  pHères  et  de  Tec» 
turesdepiélé.  On  parle  à  Dieapar  la  prière, 
on  l*éroQte  par  la  lecture.  Dieu  noos 
pario  par  )es  Ecritures  ,  pnr  fos  Pères  , 
qui  en  sont  les  inlirprèles  ,  et  par  les 
etem-tles  des  saints,  qui  exposent  k  nos 
yeux  rot  te  divine  morale  que  l'Ecriliaro  fait 
retentir  à  nos  oreilles. 

Concluons  celle  mnlièro  ptlt  la  dernière 
maiimo  du  môn  e  A^^'obord  ,  qui  n'esi  pas  la 
moins  importonle  do  toutes  ,  et  qui  peut 
servir  d*on  jusie  tempérament  h  cette  ex- 
liême  ardeur  ,  avec  laquelle  on  se  porta  au 
«hanl  ,  dmaiil  reni[»ire  de  Charleinngne. 
Quelque  nécessaire  que  [luisso  Gire  Télude 
du  chnnt,  il  y  a  encore  d'autres  études, 
auxquetins  les  jeunes  ecclésiastiques  doi- 
vent s'appliquer  avoc  u ne cbtlourincoBVpa^ 
rablomenl  plus  grande. 

«  Forma  oraiionum,  forrafa  lectionom ,  et 
forn^a  ecclesiasticnnim  niodulnliontim  a  bo- 
ni iogi'Dii  adoîesconiîbus  guaiu  cderrîme 
imbibiln,  eos  fel  diTltiis  laudibos  tjonHneHi- 
dis,  sufficiitili  !■  et  t?rri\iror  idoneos  roJdnt, 
et  a  polioribus  ac  spirilaiibuï  siuUits  non 
tmpïidiaU  » 

Après  cela,  on  ne  peut  riier  que  ce  ne  snii 
un  ualbeur  déplorable  de  vofr  tsm  do 
chahires  qui  consomeni  toute  leur  Tîe. 'de- 
puis leur  [dus  tendrf^  rnf.mce  jusqu'h  la 
vieillesse  ,  b  exercer  leur  voix  et  à  se  per- 
fecllooner  dans  le  chant ,  sans  pouvoir  ou 
sans  vouloir  s'npf  liquer  h  la  lecture  dos 
Ecritures,  on  à  la  contemplation  des  vérités 
du  ciel,  et  saDi  se  remplir  l'esprit  et  le  cœur 
d'autre  chose  que  du  vent  de  leur  vanilé  et 
de  ia  fulle  complaisance  de  leur  belle  voix. 

c  El  quilius  quamplorimi  ab  inennlo 
puoriiia  ,  usque  ad  soneetutis  canifrem  , 
oaiiies  dtes  viuu  su.!)  in  parando  et  contîr- 
mando  cantu  ex(>endunt ,  et  tolum  teœpus 
«tiiiuro  et  spirilalium  sludinrum  ,  legrndi 
videlicet ,  el  diviua  eluquia  perscrutandi , 
In  iatiusmodioccupatioueconsurount.Quod- 
que  aiiimnbu<;  corum  prnculdubio  valde  est 
iJoxiuQi.iiitiarilWeisui^,  inscii  Scriplurarum 
sacrarum  ,  et  divir.œ  inlelligentin;  inaiies  vi 
vAcui,  hoc  soluu  sibi  suiticure  puiant^et 
ob  liocetiam  vcnto^i  et  fnialilneedtini,»  eto* 

CHA?jTUE.  —  Toy.  Clercs-mi vEUBS. 

CUAPKLLlîS  D£b  I^AllTYRS.  —  fay. 
^ASILtQOBS  DSS  MinTrifs. 

CIIAPKLLKS  DOMESTICITES.  — 1:esCa- 
pitulaires  de  Chariema^sue  luol  foi  aue  ce 
religieux  empereur  tie  voulut  pSs  qu  on  itt 
dos  ehapettee  dans  sou  palais  [ijômo,  sans 
la  |ieriuissiuo  des  évéques.  «  Placuit  nobis, 
ul  aïeul  ab  epiacopis  a'dmouiU  fuiibus,  ne 
€a|iell«  to  DOStro  palatio»  ver«lieiibl*stnt 


p^t^ffsn  i»pi»copi,in  cujos  est  parocbia, 
fiant.  «  (L.  I,  r.  182;  I.  lvii,  c.  230.) 

Cela  s'entend  des  cbanelles  où  l'on  doit 
ceWbrer  le  Avin  saeriftee.  Car  les  autres 
sont  libres  à  toutes  sort  s  de  personnes, 
comme  il  le  remarque  lui*mème  en  un  eulre 
endroit. 

Cm  empereur  Diarcnieailienr<;  în  ri^r^mo 
nie  qui  se  pratiquait  lorsqu'ou  bâtissait  une 
église  nouvelle {  l^évêqve  y  plmtaH  pra* 
m»èremoTit  une  croix,  puis  il  traitait  avec 
les  fondateurs  du  fonds  el  des  revenue  qu'ils 
aisignifetil  h  Téglise,  pour  Pentretien  de 
cenx  qui  en  auraient  la  garde.  «  Nemo  ec- 
clesiam  «édifice!,  antequiiu  civitatis  episco- 
pus  veniat,  et  ibidem  cruceni -fl^t  pimifois 
et  nnir»  prTfmiat  qui  œ«iificare  vul> ,  q-U' rl 
ai]  iuiiiiiiana,  et  ad  custodiam,  et  slipeiKUa 
cusiodum  sufficial,  et  i'ac\:\  ionatioue  sic, 
domnm  «edificet.  »  (L.  v,  c.  229.)  Or,  qiioiqne 
l'évêque  eût  consenti  à  la* construction  d'une 
chapelle,  et  &  la  célébrtIioB  qvl  a'y  dofolt 
faire  de  la  litorglo;  ce  même  eraperf^or  ne 
souffrait  point  qu'on  i  y  célébrât  les  jours 
de  dimanche,  ou  les  jours  de  l&tes,  aufqueb 
tous  les  fldèle<i  doivent  se  réunir  dnns  le« 
Agfls<es  paroissiales.  Ut  in  ^itbus  ftstis  tel 
Douiiniclx  omnes  ad  ecclesiam  teniant,  et  ftom 
invitent  pre»byleroi  ad  domos  $uat  aéJUitsam 
facimêam.  f/Coneil,  GaU,^  lora.  Il,  f».  157, 
c.  9.) 

Ces  oratoires  domestiques  devaient  aussi 
Aire  doléfe  s*its  étaient  consnci  és .  c'est-h- 
dire,  si  l'on  y  célébrait  la  sainte  Messe.  Ut 
gui  orafrium  eonêccnUum  Aa6al,  vtl  hab«rê 
«»ltt«f#,  p^onavlt'iun  ^'seept  de  •suit  pro* 
frriii  rdbtu  ibidem  largiolur  :  el  propierea 
itti  oici  eonenict  non  snU  mgleeti,  Ubid., 

•].r  sriis  de  ces  derni^ro^  paroles  r^t  la 
mi'^nie  que  celui  du  (lapitulaire  précédent  î 
qu'on  ne  néglige  pes  les  paroisses  a uxqueitot 
on  doit  se  rendre  les  jours  de  dimanche  et 
des  fôles  pour  assister  au  terrible  sacrifice. 
On  pourrait  encore  les  entendre  des  dîmes 
qui  doivent  toujours  ^trf  [tayées  aux  ar»- 
ciennes  églises,  quoiqu'on  eu  ait  bâti  d'au* 
fret  ploa  proobe,etaur  k  fonds  môtue.  dMit 
on  pff  Vf  les  dlmds,«oo6iinuéuitnt  à4ia«ii4fi9 
Capiluiaire. 

•  Quiconque  voluorlt  ia  m»  ^Mpriotat» 
ecclesiam  editîcare,  una  eum  consensu  et 
volunlaleepiscopi,  iti  cujus  paroclua  fu«rtl» 
licentiam  hat>eat.  Vcrumtamen  omntno.pro» 
videndum  est,  ut  alite  ecclesiœ  antiquior(>< 
propler  hanc  occasiooem,  nul  la  tenus  su^uu 
jiistitinin,  aul  decimam  perdant, sed  semper 
ad  autiquiuros  ecclesias  peraolvsnlur.  -» 

Il  y  avait  donc  de  deux  ou  trois  sovles  de 
chapelles,  les  unes  élaieiil  dos  églises  Uâties 
par  des  particuliers  sur  leurs  proures  fond*, 
et  ce  sont  oellee  où  i'évéqoo  dovait 
miÂreuK'iit  arborer  une  croix.  Les  autres 
étaient  des  chapelles  domestiques,  doot  il 
7  en  avait  eneore  do  deui  manièroa  «  lc« 
unes  pour  les  prières  particulières  de  la 
famiUe,  et  pour  celles*là  ni  Tagrémimt  do 
i'évéquo,  ni  In  •dotation  n*élaîl  point  néoes- 
saire  :  bîs  aulraa  poor  Ie4ivin  ancriftoe  ,  «il 
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|»ur  ceUes-là  il  fnllalt  avoir  le  consenlemcnl 
du  résèque»  qui  devail  auporavaiil  les  faire 
doter.  «  Qoi  in  doroo  sut  oratorium  baba«- 
ril.  orareibi  potcsl.  Tamen  non  jtolest  in  eo 
sacras  facere  Misses,  sioe  pormiàsu  episco* 
pl.  >  {CëpUmt.^  L  V,  c.  S30.)i 

Les  leronos  do  ce  Capilulaire  nous  mar- 
quent encore  évidemment,  que  la  consécra» 
(ion  do  ces  oratoires  domestiques  no  se 
faisait  que  par  la  c(^ldltralion  du  divin  ^crK 
Çce,  avec  la  fiermissioii  de  l'évêque. 

Quant aai  autres  é^Jili.se.s  ou  chapelles  de 
la  carnpa'j^ne.  Hérard,  archevêque  de  Tours, 
en  marque  la  c(^rémunie  :  i  De  œdificationi- 
bosecclesiarum,  al  nullus  antea  fundamen- 
turo  jaciat,  donec  episcopus  veniai ,  et  in 
medio  crucem  figat,  et  sic  accepta  dote,  con- 
•tmeodi  licentiam  tribuat.  » 

Je  ne  dis  rien  des  chapelles  que  les  reli» 
gieux  faisaient  bâtir  dans  leurs  cimetières, 
rommeon  peut  voir  dans  la  Vie  du  «aintabbé 
d*Aniane ttenoU.au  qui  leur  aerveienl  elles- 
mêmes  dp  cimelière,  et  en  portaient  le  nom, 
eomiue  il  parait  dans  la  Vie  d'Egil  nbbé  du 
ruide.  (Bened.  Sœcul.  IV,  pag.  m»  238.) 

Ces  chapelles  avaient  leurs  ehapelaîns, 
r'esl-à-dire,  des  prêtres  qui  les  desservaient. 
Le  coneile  de  Metz,  leng  Tau  81^  >  défendii 
BUT  prêtres  d^avoir  ptasieort  églises,  st  ee 
n'esl  qu'ils  eussent  d^h  mie  cnapelle  lors- 
qu'on  leurdoQua  la  condnited*unocuret  ou 
qu'il  y  eût  quelque  chapelle  attachée  I  Té- 
giise  paroissiale.  Fnusfjuisque  presbyter 
ifHam  tolwRtnodo  habtat  eeclenam  •  niti  forte 
êmti^Uu  këb^erit  eapelUm,  9ei  menwnm 
adjacent  tibi^  quoé  non  cxpedit  separari. 
(iCao.  3.)  Il  est  fait  mention  du  prôtrede  I9 
cbapelle  de  Snini-Mitreellin,  dans 00 COOtdle 
de  Ch/llon,  célébré  en  887. 

Il  faut  confesser  néanmoins  que  c'étaient 
autrefois  les  prêtres  de  la  paraisse  qui  al- 
isient  célébrer  la  Masse  dans  les  chapelles. 

UincHiar  en  donne  encore  une  preuve 
oi^otf  il  défend  d'unir  à  d'autres  églises,  en 
façon  de  chopellGs,  les  autres  églises  qui 
avaient  eu  des  prôlres  propres.  Neque  Ec- 
tÊmtm  illat,  qu9  tx  antiquo  pn^jfttroi  êo- 
$#re  solilœ  fuerunt,  atih  eeclfsii»  quasi  hea 
taptllarum  subjieiatit.  {Concil.  Ciall.,  t.  III, 
p.  6i3,  c.  7.) 

Il  est  évident  que  les  chapelles  sont  ici 
opposées  aux  églises  qui  ont  leurs  prôlres 

rirticuiiers  :  et  que  de  donner  deux  églises 
tto  aeul  pcétre,  c'était  réduire  l'une  &  la 
fondition  des  chapelles. 

Aussi  Hincnior  comman  le  ensuite  qu'on 

ft(wse  ufl  regisitre  des  églises ,  ou  des  ti- 
qui  Mt  toujours  es  des  prêtres,  ce  sool 
les  cures,  et  des  chapelles  qui  en  dépendent. 
«  Dausquisque  vestrum  deseribat  oranes 
•yilisfes  et  lilnlps ,  quœ  antiquitus  presby- 
léros  babuerunt ,  et  cafitllns  nnliqiiitus  illis 
caalMeclâ^  et  mihi  sccipto  reouutiale.  ».  il 
moiiiol  même  avoir  un  dénombrement  de 
toutes  les  chapelles  dome«ili(|ues. 

'  SinçuMr  fait  encqre  ailleurs  la  ipême  di* 
Cmm  s«t  curés  de  demander  eoi  aeiiçneurs 
JM cures  vacantes  qui  leur  étaient  voisines, 
^  mênue  i^  QbapelUis  «ftgys  sa  pcrgu$$ioo  : 


«  Vicinus  presbyler  no  ecclesiam  illam  ob- 
tineal,  qu«  tiiulus  per  se  conslans  antea 
exsUtit ,  sed  neqite  cepellam ,  sine  consultu 
nostro.  »  (HiNGUAR,  lom.  !,  p.  715,  716  )  Kt 
lorsqu'il  marque  aux  doyens  ruraux  les  ar> 
ticles  divers  dont  ih  devaient  l'informer 
touchant  toutes  les  églises  du  diocèse  :  voici 
comme  il  les  distinguo  »  on  paroisses  et  eu 
chapelles  :  «  Hr  singulas  matrices  eeoleslas 
et  per  cRpullas  parocTitœ  noslr».  * 

On  peut  donner  le  nom  d'églises  annexes 
et  succursales  à  quelques-unes  de  ces  eha- 
pelles.  Le  même  Hincmar  témoigne,  qae 
celte  dont  il  eut  une  si  longue  contes  talion 
avec  l'évôque  de  Laon  son  neveu,  était  unie 
h  une  église  paroissiale  :  «  fpsa  capella  a 
longo  tempore  onila  fuit  ecclesi<esitœ  in  Ju- 
vineata  villa,  et  parocbiao  illi  subjeciie 
(tom.  II,  p.  380,  390)  :  »  les  dîmes  étaient 
données  au  curé,  qui  y  célébrait ,  ou  y  fai- 
sait quelquefois  célébrer  la  Messe  :  on  priva 
les  habitants  do  cette |râce»quaad  ils  désis- 
tèrent de  donner  les  dîmes  an  euré  ;  on  en 
fit  di  s  plaintes;  mais  Hincmar  assure,  quo 
pendant  cet  interditi  ou  ne  refusa  o)  le  bap- 
tême, ni  la  communie»  h  personne.  «  Nnltl 
baplismus,  vel  communioest  denegata.  » 

Oo  pourrait  de  là  coqjecturer  qu'on  ad* 
ministrait  le  baptêéae»  anssi  bien  qae  I^Bo- 
charistie,  dans  ces  chapelles.  Ce  qui  facilita 
sans  doute  dans  la  suite  du  temps  te  chan» 
gement  qui  s*eu  fit  en  des  églises  parois- 
siales. 

Il  y  avait  aussi  de  ces  chapelles  qui  rele- 
vaient des  chapitres.  Telle  élsit  is  ehspella 

de  Snint-Martin  dnns  le  comté  de  Be8unp| 
que  l'évêque  d'Aulun,  à  la  prière  ou  à  la  pré- 
sentation de  son  .chapitre»  donna  h  dcnx 
clercs,  h  condition  de  payer  tous  les  ans  les 
droits  synodaux  à  l'évêque,  et  le  cens  de 
cinq  écus  d'or  au  chapitre.  «  Per  eonsensnm 
cnnonicorura,  duo  clerici  leneant,  dum  ad- 
vixerint,  ea  ratione,  ut  synodalia  persolvant 
débita,  et  eensum  quinque  solidorumf  Usi- 
Imis  eanoniconim  inferre  non  negligant.  » 
{Àpprndix  ad  Rcyiiion.  Baluxii.) 

M/lis  il  faut  avouer  que  le  plus  grand 
nombre  do  chapelains  fut  de  ceux  qui  n'é- 
taient ordonnés  que  pour  célébrer  la  Messe 
dans  les  oratoires  particuttera  des  pentonnes 
de  qualité. 

Le  concile  de  Puvic,  qui  fut  tenu  l'an  850, 
loua  la  piété  de  ceux  qui  09  se  l'ouvant 
passer  dp  ces  oratoires,  ne  recevaient  les 
prêtres  qoe  de  la  main  de  leur évêque.  «  Do- 
cendi  sunt  sœ<'u|arcs  viri,  ut  si  iu  dnmibus 
suismysteriadiviiiajugilerexerccri  dcbeanr, 
quod  vaido  laudabile  ei>t,  ab  hi^  t.imeu 
tmclentur ,  qui  ab  episcopis  examinali  fue^ 
rint,  et  ab  ordinalonbus  suis  conin)epdsti« 
tiis  lilteris  coipitali  prubantur,  »  etc.  (Can, 
18.) 

Il  y  a  lieu  de  oroire  que  dans  la  franco 
on  n'en  usait  pas  avee  eetle  louable  modé- 
ration des  Italiens,  qjtil  mérita  rapprobatioo 
du  ce  coocjie. 

Agobard ,  arehevêqqe  de  Lyon ,  nous  a. 
lai>âé  la  peinture  des  indi{$nité$ ,  des  profa- 
QAiious  et  des  o^trafies  di^l  on  désboi^QraiA 
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le  royal  sacerdoce  de  Jésus-Christ,  en  la     nous  fnil  que  trop  Justement  appréhender, 
persoDoe  de  ces  chapelaias  de 
gneors.  Les  personnes  les  moins 

se  piqunicnt  mi^mr  qiieîqtinfois 

Cmr  exiger  d'eux  des  services  indignes  de  ciuime  éloulTée  datis  sa  tiaissancu,  par  tu 

ur  personne  et  de  leur  ministère.  «Quando  tempête  eflTrojable  et  par  l'inondation  de» 

tncrchuit  consuctutio  impia,  ut  pene  nul!  s  Vnnclaîes  , .  qui  conquirent  et  désolèrent 


Liinsi,  en  la  nous  irm  que  iropjnsieiuein  npinuiicmicf, 

le  grandi  sei-  que  celle  lumière  brillante  qui  conunencnit 

>ins  qaatifiées  d'éclater  dans  la  réforme  do  cler^'é  d'Afri^ 

)is  d  en  avoir  que,  n'oit  6\^''  prcsrpie  aussitôt  éteinte  et 


loveoiaïur  anhelans ,  et  qnanlulurocunque 
proflciens  ad  honores,  et  glorinm  tempnra^ 

letn ,  qui  non  domesticuin  liabent  sncT  În- 
tem.  non  oui  obediat,  sed  a  ^uo  iiiccssanler 
exigallicitam  simul  alque  illicilam  obedien- 
tiam,  non  solura  in  divinis  ofTiciis,  vennu 
eliaai  in  huiuatiis.  >  {Epitl.  ad  Bernardam 
toêû,.  De  privilégia  et  Jure  sacerdotii.) 

S'il  y  avait  de  I  impiété  h  faire  servir  une 
dignité  si  sainte  à  la  vanité  des  hommes,  il 


toute  l'Afrique. 

Ainsi  dans  l'Orient,  et  presque  dans  tout 
l  Occidcnt,  le  bonheur  et  fa  grâce  do  fa  vif 
commune,  de  la  pauvreté  évaogélique,  et 
des  autres  conseils  de  perfection,  ne  s'est 
trouvé  que  dms  los  monastère?,  et  c'est 
ordinairement  do  là  que  quelques  étincel- 
les en  ont  volé  jusque  dans  le  clergé,  non 
pas  pour  y  former  des  comraunaulés  en- 
tières, mats  pour  y  inspirer  l'amour  de  la 


y  en  avait  encore  davantage  à  exiger  de  ces  perfecliou  dans  le  cosar  de  quelques  parti 
prêtres,  des  services  aussi  homeuï,  (|i!0  culicrs 


sont  ceux  que  ce  mùim  prélat  repi  éseuLo 
dans  la  suite  do  son  discours.  «  Jta  ut  ^ile- 
rique  iuveniantur,  qui  aut  ad  raeosas  mini- 
strent,  aut  vina  misceanl.  aut  canes  ducant, 
Dui  caballos,  quibus  femiu»  sedeolf  regaol, 
tut  agellfis  provideant,  • 

Aussi  comme  les  boooétes  ecclésiastiques 
avaient  une  juste  aversion  de  ces  bassesses, 
les  seigneurs  ne  ae  mettaient  pas  eo  peine 


On  ne  peut  douter  que  h  piété  eitraor-i 
dinaiie  des  évéqnes  et  lu  .  Icri^é  de  Fraoïro 
ne  tût  écoulée  des  monastères  de  Saiol-lilar» 
lin  <!l  de  Lértns. 

II.  Les  prétrei  et  les  dhertê  de  ta  vit  le 
(arment  un  collège  qui  gout«r»$  la  diocù» 
eeec  réoique,  —  Hais  quoique  les  chapitres 
dos  églises  cathédrales  ne  vécussent  pas  eu 
ctimuiunautét  ni  entre  eux,  ni  avec  leure 


ni  de  la  doctrine,  ni  de  la  probité  de  ceux  évôques  durant  ces  cinq  {iremiers  siècles i 

qu'il»  présentaient  mix  -^vôques  pour  être  ils  nelaissnionl  pris  de  former  un  corps,  et 

ordonnés;  un  esclave,  un  vassal,  un  viila->  un  même  corps  avec  leurs  évêques,  et  de 

Seois  leur  suffisait  pour  remplir  cette  place  partager  aveit  eux  les  soins  et  le  gourerae* 

ans  leur  maison.  «  Quando  illos  volunt  or-  ment  des  diocèses,  ou  plutôt  de  les  gouver- 

dinari  presbyieros,  rogaoi  nos,  aut  jubent,  ner  avec  eux  sans  division  et  sans  partage, 

dicasiea  :  Babco  unum  clericionem,  quem  avec  une  parfaite  dépendance  de  leurs  pré* 

mibi  OQlrivi  de  servis  meis  propriis;  aut  ba*  lots,  avec  une  concorde  inviolable  entre 

oeficiariiSf  aut  pagensibus,  toIo  ut  ordines  eux,  et  une  autorité  entière  sur  les  fidèles, 

euro  mihi  presbyterum.  »  Les  prêtres  et  les  diacres  des  villes  épis< 

Après  cela  ifs  croyaient  se  pouvoir  dis-  copaîes  composaient  le  clergé  su[M'riLur,  h 

penser  de  se  mêler  avec  la  fouie  des  fidèles  qAn  nous  donnerons  par  avance  le  nom  de 

daoi  les  grandes  églises,  pour  y  assisur  cliapitre,  et  ne  formaient  qa*un  corps  et 

aux  OfTiccs,  et  pour  y  entendre  la  prédica-  comme  un  conseil  avec  leur  évèque,  ayant 

tiou.  «  Ul  liabeanl  presbytères  proprios,  indivisiblemcntavecluietsousluilegouver- 


qaorum  occa^ione  duseranî  ecdesias,  ser* 
ninnf><! ,  et  O^a  pul>lica.  t  <—  Fey.  O&A* 

TOlUtS. 

CHAPITitE. 

I*— Du  clinpiire  des  L^glises  caihétlrales,  peadani 

les  cinf|  premiers  slèclos  «le  l'Eglise. 

1.  La  plupart  des  Eglises  ne  réduisirent  puê 
leur  clergé  en  eommwmiié,  —  Busèbe  de 
Verceil,  qui  avait  associé  par  «èle  deux  ex- 
trémités aussi  opposées  que  les  constitu- 
tions monastiques  et  les  fonctions  du  clergé, 
eut  plus  d'admirateurs  que  d'imitateurs 


nemeni  de  tous  les  autres  ecclésiastiques 

et  do  tous  les  fidèles  du  diocèse. 

Le  concile  de  Nicée  défend  aux  évéduei, 
aux  prêtres  et  aux  autres  clercs  (can.  3),  du 
souffrir  dans  leurs  maisons  des  femmes, 
quoique  parentes,  qui  puissent  rendre  leur 
conversation  le  moins  du  sd  ii  f  sn-fM  cle. 
Il  défend  aux  évéques,  aux  orétrei  et  aux 
âiacm  de  passer  d'une  église  è  l'autre. 
(Cm.  îr>.l  Enfin  voyant  que  les  diiirr  e.i  s'é-^ 
levaieut  au-dessus  des  prêtres,  il  leur  or- 
donne de  se  ressouvenir  de  leur  rang,  el 

de  30  rr^M'^'lor  cunitiiL'  ministres  des  évéffiua^ 


Le  tempérament  que  saint  Augustin  avait  comme  inférieurs  aux  prêtres^  quoiqu'il 
pris  en  ne  changeant  rien  de  rélal  ecclésias*   ne  leur  refuse  pas  Tin  tendance  et  la  jurl* 


tique,  et  lui  communiquant senleraer;:  quel 
ques  traits  et  comme  quelques  rayons  de  la 
piété  des  rellgleot*  eut  un  succm  plus  fa* 

VOrabîc, 

r^ous  avons  appris  de  lui-même,  et  de 
Possidius,  que  ces  monastères  de  clercs  se 

mulliplièreni  cxtt Ani^inonl  (î;ms  l'Afrique,  qu'on  appelle  aujourd'hui  chapifr 

Mais  l'histoire  ne  nous  iipftrcnd  pas,  si  les  qui  lui  a  été  donné  depuis  longtemps 

autres  provinces  furent  touchées  d'un  exem-  Le  concile  d'Antioche  donne  à  ces  trois 

(•le si  saint, et  del'amoureireclif  d'une  insti-  ordres  le  (iire  d   présidents  dans  l'Eglise  : 

ution  si  salutaire.  Au  contraire,  elle  ne  Si  quis  eorum  qui  pra;su7ii  Eccleti(r,  aut  epi-» 


diction  sur  les  autres  olarcs  etsortesltf'^ 
ques.  (Can..  13.) 
Ainsi  ce  clergé  de  prêtres,  supérieur  a«x 

diacres  et  aux  laïques,  était  dans  un  sens 
égal  à  l'évêque,  et  en  même  temps  son  in-* 
reriéuret  soumis  h  sa  juridiction.  C'est  cm 
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icopua,  aut  presbyter,  aut  êiaemiu».  (Can.  1.) 

Lo  m^nie  concile  défon  I  aux  évAquos 
d'établir  des  prùU%9  ol  des  diacres  dans  l«$ 
églises  qoi  na  sont  pts  d«  l«or  diocèse. 
(Can.  23.)  La  raison  est  que  ces  ordres  sont 
supérieurs  el  comme  impémoires,  s'il  est 
pwwU  de  parler  ainsi  s  au  lien  que  les  su» 
1res  orJres  ne  <1  <nnf>ntque  de  simplesIbOQ» 
lioas  d'adminisiralion. 

Le  eooclledeSArdique(cfin.  13)  ne  veut 
pas  qu'on  prt-cipite  Ii  s  i  r'opliytes,  en  les 
poussant  aux  liaules  diguiiés  des  évéques, 
des  prêtres  et  des  diacres,* c'esl-è^dire,  à  ce 
def^é,  qui  est  appeliî  clergé  par  excellence, 
«t  qiii  est  destiné  pour  ôtre  em|»lojé  au 
goaveroement  de  l'Eglise. 

Le  concile  de  Valence  <iégrade  les  évô- 

2ues,  les  prêtres  et  les  diacres  qui  auront 
lé  conTaincns.  ou  qui  par  une  buroilité 
fausse  el  indiscrôto  se  seront  accusés  eux- 
loémes  de  quelque  péclié  mortel  au  temps 
de  leur  ordination,  de  sorte  qu'il  ne  soit 

plus  censé  faire  i\Tr!i(»  'If  re  r-lr'ru'é  quidoït 
^uveruer  i'Etjlise  avec  l'uvôfpie. 

Sans  les  Actes  du  concile  d*Bphdse,  on 
IrooTO  plusieurs  lettres  écrites  par  saint 
Cyrille  aux  prêtres  et  aux  diacres^  c'est- 
àwoireau  clvr^i")  et  au  peuple  d'Alexandrie. 
Le  oofK  i!t3  il'KpIiùso  écrit  nux  pr4ire$,  aux 
éconumrs  et  aux  aulret  clercs  de  Constant!' 
iiople,  pour  leur  apprendre  la  déposition  de 
Nestorins,  Il  «^oril  aussi  au  clergé  et  au  peu- 
j)(«deConsluniuiople.  {Conc.  Ephes.,  pnri.  i, 
c.  33,  3%.  et  Act.  1.)  Saint  C^rillu  v  blâme 
Nesloriui  d'avoir  excommunié  le  clergé  des 
prAres  ri  des  diacrest  qui  s'opposaient  à  la 
|>ab!icalion  de  ses  erreurs.  (Act.  3  ) 

Dans  une  autre  session  lu  utéuiu  concile 
écrit  à  ses  confrères  les  prêtres,  aux  diaeres, 
à  tout  le  clergé  et  nu  peuple  de  (^ouslantino 
|Je  [Epist.  caiholict  ibi>J.J  :  ci  cii  un  autre 
uodroit,  tiux  pr^rAttaux  diaerês  de  Coiis- 
lanli[io(>-!o  et  aux  évô(iue8<]ui  s'y  roncon- 
Irerooi.  Saint Ëpipliauediiquc  Aiaroion  vint 
I  Koine,  après  ta  mort  du  Pape  Hygin,  et 
tâcha  J'y  surprendre  les  prClres  qui  gou- 
reroaienl  alors  cette  Eglise,  et  qui  avaient 
Hé  disciples  des  apôtres.  «Senlores  adîens, 
qoi  ab  apostolorum  discipulis  edo4.'li,  adhuc 
supererant»  etc.  Sanctissimi  illi  Dui  Eccle- 
sin  presbyteri  et  doclores,  »  ete.  (EpiraAM, 
luares.  42,  num.  1,  2.) 

Tout  cela  £ait  connaître  qu'il  y  a  eu  un 
cle^,  qui  était  comme  le  sénat  de  la  ville 
épiscopsic ,  lequel  gouvernait  le  diocèse 
avec  i'évôque,  el  qui  en  son  absence  lo 

gouTernalt  pour  lui.  Ce  qui  est  une  vérita- 
le  descrijHïoo  d'un  cbapitre  d'église  ca- 
thédrale. 

Le  Pape  Sirice  condamna  lovinioa  et  sa 

noyveMe  liérésie  dans  une  assemblée  de 
fces  préircs  ol  do  ses  diacres,  qu'il  appello 
•ao  presbytère  :  «  Facto  ergo  presbyterlo, 
constitit  Cf)^i*^^i;!n,'p  !egi  esso  coiilraria ,  olc. 
Oxnoîum  iiu.siruiii ,  tam  •  presbylerorum 
quam  diaconorum,  quam  eliam  toiius  cleri 
una  suscitata  fuit  sentuoiia.  s  (Epist.  2.) 
Saint  Anibroii>e  re<;ul  celte  sentence  du 
Papes  ot  la  cotifirnia  par  w  synode  de  s& 
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province,  ot  récririt  an  Pape  :  «  Quos  san- 
ctitas  tua  damniivil,  scias  npud  nos  quoqU6 
secundum  judicium  tuum  esse  daranatos.  a 
Le  Pape  Félix  prononça  une  sentence  de 
déposition  contre  le  faux  evôque  d'Atiiioche 
Pierre  Caapbée»  el  il  la  prononga  en  son 
nom  et  ao  nom  detooseeoifiaisOQlenaient 
el  qui  gouvernaient  avec  lui  le  Salnt-Siége 
apostolique,  c'esl->à-dire,  de  ses  prêtres  et 
dUci^s  :  «  Firma  ait  hase  toa  depositia  a  nu 
et  ab  bis  qui  ona  mecum  aposlollcom  tliro* 
num  regunt.  »  (Bpisi.  h,) 

Ce  même  Pape  témoigne  en  on  autre  en- 
droit,  (fue  I'(?mincnco  de<^  6\6:]]:ps,  des  pré* 
Ires  cl  des  diacres  est  incoalcstablemont  ce 
u'il  y  a  de  plus  haut  et  de  plus  excelleol 
ans  riiglisp  c  Ul  ergo  ab  Ecclesiœ  sum- 
milalibus  iiichoemus,  quos  opiscopos,  pre- 
sbytères veldiaconosfiuaae  eonstiterit,*  etc. 
{Epist.  7.) 

Ce  qui  a  déjà  été  dit  fait  voir  que  les 
évéques,  les  prêtres  et  tes  diacres  compo- 
saient un  collège,  distingue^  de  tous  les  au- 
tres corfis  de  l'Eglise,  réglé  par  des  lois 
plus  parfaites,  et  réuni  dans  l'exercice  des 
pouvoirs  les  plus  éminents  de  l'Eglise,  et 
par  conséquent  dans  les  délibérations  qui  y 
étaient  nécessaires. 

III.  Les  membres  des  chapitres  assistaient 
aux  cancites.  —  Ce  que  nous  avons  dit  des 
Papes  Sirice  et  Félix  fait  manifestement 
connaître  que  les  prêtres  et  les  diacres  de 
I  Kglise  romaine  assistaient  aux  conciles 
romains  ,  avec  les  évéques  qui  se  rencon* 
traient  à  Home,  y  délibéraient  et  con- 
cluaient avec  le  Pape  toutes  les  affaires  im- 
[lorlantes  qui  étaient  portées  au  tribunal dft 
la  première  Eglise  du  monde. 

il  faut  faire  Te  même  jugement  des  iiutros 
Eglises,  soit  nw'iropoliifliMes  ou  épiscojia- 
les»  el  de  la  manière  que  lus  affaires  tant 
spirituelles  qoe  temporelles  s'y  traitaient- 
ot  s'y  résolvaient  par  l'union  el  la  conspi- 
ration da  tout  le  clergé  supérieur,  c'esl- 
Mire,  des  prêtres  et  des  diacres,  arec  leur 
évôque. 

Dans  lo  concile  romain,  sous  le  Pape  Ui- 
laire,  oâ  on  traita  de  la  translation  d'un 

évôque  d*Esfini;no  d'unn  Eglise  ou  une  au- 
tre, outre  le  i'apo  i  l  les  évéques,  les  prêtres 
et  les  diacres  de  l'Eglise  romaine  y  assisté- 
renl  aussi,  les  prêtres  assis,  et  les  diacres 
debout  :  Residentibus  etiam  universis  pre- 
s6yl<ri«,  astantibus  quoque  diaconibas.  Les 
acclamations  s'y  tirent  aussi  par  les  évéques 
et  par  les  prêtres,  soit  pour  cuoQrmer  la 
sentence  do  Pape,  soit  poor  lui  souhaiter 
uneheurcusevieelunelongiieprospr^riié.  Ab 
universis  episcopis  et  presbyteris  acclama' 
tum  est:  utdUeiptina  acrvetur,  ut  canûitêt 
caslodiantur,  rognmus.  Htlaro  t'tfa,  etc- 

Au  m'  concile  romain,  sousie  Pape  Félix 
III,  tous  les  prêtres  de  Rome  souscrivirent  $ 
et  la  présence  des  diacres  y  est  aussi  tnar- 
quée.  Astantibus  quoqui  diaconibus,  il  en 
est  de  même  du  n*  concile,  tenu  à  Romo- 
sous  le  Pape  Gélase.  Les  prêtres  y  font  aussi 
les  acclamations  soleuncile»  conjointcnieuV 
a.v«G  les  évéques  ... 
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IHotfieiits  prUnH  et  yifnslêiîrf  diapré»  «'^ 

sîstèreril  au  conciledeChalcéiioine.  %•  lensnl 
la  place  de  leurs  éTÔques,  opiiiAril  et  sous- 
crtrànC  «n  l«ttr  nom.  Met.  1  et  4(«  Mft.]  Léon 
nifimf»  y  nvriif  pnvnyç  pour  y  présiuér  en 
8a  plâce  deux  évôtiues  et  un  prélre  de  SOÛ 
Egiise  dé  Rome.  {C<mà.  Ckttkéd  i  aet.  1.) 

Ce  Pape  «v.iit  envoyé  UD  peu  auparavant 
au  concile  d'Ephèso,  avec  un  évôque  et  un 
ffrèlre*  le  diacre  BUafr»;  qui  s'y  opposa 
avfC  une  grancteur  de  couraçe  digne  du  rang 
qu'il  tenait  dans  io  première  Eglise  du 
inonde,  à  (outea  lea  entreprises  (yranniqu^s 
(fé  l'impie  DIoscore,  et  y  arrêta  tout  leprogrès 
de  Teutychianisme  pàr  cellu  seule  parule, 
€imtradieitùr,{C«tUît,  aci.  1.) 

Bèsula,  diacre,  assista  aii  vrai  concile  d'E- 
phèse,  de  la  part  do  l'archevêque  de  Car- 
thagei  Plusieurs  autres  évéques  y  assistè- 
rent aussi,  et  y  souscrivirent  par  des  prôtres 
et  des  diacres  dé  leurs  Eglises  qu'ils  y 
avaient  eATOyéîren  lebr  nom.  Le  priUre  Phi- 
lippe y  exfrrnit  aassi  la  foncUon  de  |>r<?$:i- 
dCni  et  d(j  légal  au  uvm  du  Sainl-Siége 
apostolique,  avec  deux  ôvêques.  On  sait 
que  les  vicaires  du  Sainl-Siége,  aui  conciles 
de  Nicée  et  de  Sardique,  avaient  aussi  él6 
des  prêtres  de  rH^lise  de  Romei  coi(jointe^ 
oient  avec  des  évêques. 

IV.  Le  chapitré  est  le  eoUteît  et  U  ténoi 
des  étéques.  —  Si  les  prêires  ol  les  diacres 
étaient  appelés  par  \ù$  éfôques  à  la  délibé- 
ration et  a  14  rélofutfob  des  plus  iroportan* 
tes  diflii'LiUés  que  l'on  (rLiit;iit  d^nislos  con- 
ciles particuliers,  et  avaient  quelque  part 
mène  dadft  Ms  coheilei  œcuméniques ,  on 
ne  peut  douter  après  cola  que  les  affaires 
ordinaires  de  chaque  diocèse  oo  se  gouvert> 
fiaaaent  par  lenr  eoQiefl  SOUS  rautorilé  8««r 
prôme  de  l'évôque. 

Le  IV*  concile  de  Cartbage  a  expressé* 
ment  commandé  qaë  révèque  noii-feule- 
mont  ne  donne  les  ordres  k  personne  sans 
avoir  pris  l'avis  de  son  clergé  :  Ut  epUcQpuê 
tUnê  eéntilio  eterieorwk  iuorum  dericoê  non 
ordinet  (can.  22)  :  mais  aussi  qu'il  ne  pro- 
nonce sur  aucune  affaire  qu'en  l'assemblée 
de  son  clergé;  à  moins  de  clà  tê  tenleoee 
est  di^plnrj^f}  nulle.  Vl  epticopus  r}uUxts  rau- 
»am  audiai  abtque  prœsentia  clericorum  suo- 
rum  :<Uiof»i  irrita  erit  tententia  episcopi^  niii 
€lericorum  $enteniia  conflrmetur.  (Can.  23.) 

Saint  Augustin  dit  que  si  l'évêque  seul 
pouvait  dégrader  les  clercs,  le  clergé  et  les 
prêtres  qui  élaienl  en  dignil^^  pouvaient  ex- 
communier les  laïques.  «  Quam  lacile  de 
gradu  clerii  orum  quisque  ab  episcopo,  vel 
decongregalione  laicorum,  sive  ab  episcopo, 
sive  a  clero«  vel  quocunque  pra&posiln,  cui 
est  poiestas,  eximitur.  s  (Aooijbt.,  CmUrn 
i^armen.,  I.  tu.  c.  2.) 

Suipice  Sévère  remarque  que  saint  Mar- 
tin confiait  l'examen  et  le  jugement  des 
causes  h  ses  prêtres,  pour  s'occuper  lui- 
môme  de  la  prière  avec  plus  de  liberté  : 
«  Cum  quidam  in  alio  serrelario  presbyleii 
aederent,  vel  salutalionibus  vacuntes,  vel 
eudiendis  negotiis  occupaii,  Martinuin  vero 
asque  iu  caot  horam,  que  «olomuia  populo 
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agf  eonsuetttdo  depoUeeref,  sua  solUndooo- 

bibebat.  »  (Dialo^.  2  ) 

Saint  Jérôme  dit  que  c'était  vraiment  lé 
sénat  de  i*Bgfi$e  :  «  Éf  ikfs  habèmut  in  eé» 
clr<;in  sonalum  noslrum,  cootum  presbyti* 
rorum.  »  Saint  Basile  dit  la  même  chose. 

Saint  CypWètf  communiquâH  jasqu'aas 
moindres  choses  h  ses  prêtres  et  h  ses  dia- 
cres: et  il  délibérait  avec  eux  iur  tous  les 
points  importants  de  sa  cooduite.  C'est  avec 
l^s  pr^^lres  et  les  diacres  qu'il  veut  (ju*Oll 
traite  de  quelle  manière  il  faut  recevoir  les 
pénileuts.  a  Delncfe  sic  coilalione  consilio- 
rum  cum  èpiscopis,  presbytoris»  diironis, 
confessoribus  pariter  astantibus  Inicïs  tacta, 
lapsorum  traotare  ralionem.  »  Si  les  eon- 
f'-sseurs  avaient  part  h  cette  délibération, 
c'était  la  victoire  qu'iU  avaient  remportée 
sur  les  ennemis  de  fa  foi,  qui  leur  êfîil  ae» 
quis  ce  privilège  exlraordinaire. 

Ce  saint  prélat  avait  fait,  dès  le  comment 
ciment  de  son  épiacopat,  la  sage  et  sainte 
résolution  de  ne  rien  faire  sans  l'avis  de 
ses  prêtres  et  de  ses  diacres.  «  Ad  id  vero 
quod  scripseruni  compresbyteri  noslri,  so- 
lus  rescribere  nihil  potui,  curo  a  primordio 
episcopatus  mei  statuerim  nihil  sine  con- 
ailio  veslru  et  sine  consorsu  plebis  mea 
privaiim  seoteniia  gerere.  »  (L.  ju,  epist. 
10.) 

Il  leur  communiquait  (oulcs  les  ordina^^ 
tions  et  toutes  les  promotions  qu'il  faisait, 
comme  qonnd  il  éleva  leprèlréel  te  Confes- 
seur Nu iiiidinii  h  la  dif^nilé  de'firôlrc  ou  fîa 
chanoine  de  Cari liage.Car c'était  une  grande 
élévation  d'être  Incnrpohé  ati  chabitre  ou 
au  clergij  delà  calhédralû.  «  Aii:iiOM ito.-.  nos 
et  iostrûclQS  s^iatis  diguaiione  divine,  ut 
NttiDidicus  preehjter  aterlbatur  presb^f  f  ero- 
rum  Oarthaginensium  n  im  mo;  et  nobiscutn 
sedeat  inclero,  luce  clarissima  eoafe^sioait 
illustris.  »  (L.  IV,  éptst.  10.) 

Ce  n'est  d  nc  pns  sans  raison  que  saint 
Ignace  dit  aue  les  prêtres  sont  les  conseil- 
ters  de  l'évêque,  qu'ils  ont  séinco  près  de 
lai,  et  qu'ils  ont  «uroédr^  nu  sénât  aposloliT 
que.  {Epist.  ad  Trallianos.} 

V.  Différence  entre  ces  chapilru  H  tnt^ 
du  temps  présent.  —Ce  que  nous  venons 
de  dire  montre  clairement  que  le  clergé 
supérieur  de  eliaqoe  ville  épiscopalo  com- 
posait un  corps,  et  fonnàil  le  conseil  de 
l'évêque,  gouvernant  avec  lui  et  sous  liiti 
tout  lo  temporel  et  le  spirituel dtt  diootel. 

Voilà  la  nature  des  chapitres  en  ces  pre- 
miers siècles-:  voilà  leurs  occupaiiorts; 
voilà  te  rang  et  l'autorité  sublimé  qUiHs 
avaient.  Ils  n»'  vivaieni  pas  en  rommiinaulé, 
non  plus  qu'a  présent;  iuai!>  il;»  possédaient 
en  commun  tous  les  revenus  de  l'élise, 
chacun  en  recevant  les  distributions  ms- 
nueiles  proporliunuées  à  son  ordri)  ti  à  sod 
travail.  Ils  étaient  liés  entre  eux  el  arèe 
leur  évêque  par  une  société  irès>élroite  et 
lrè$-tiécessaireponr  le  maniement  de  toute* 
les  aiïaires  spiriluelle.<i  et  léUipOtliltes  dUt 
diocèse  ou  de  la  province. 

La  diffëlrence  ta  plus  considérable  de  cen 
ftndeos  chapitres»  d  aioc  ceuidecesderoters 
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slèclps,  est  en  ce  que  les  anciens  c!iapitres, 
1*  n'éuient  composés  que  de  prélres,.et  de 
diaeras;  ^  ces  prêtres  et  <h*trres  éfaient  les 
curés  cl  le?  finstnurs  <]ci  toules  les  paroisses 
de  la  ville  épiscopale;  ou  s'il  n  j  avait poiiU 
de  paroisses  dislinguées  de  la  ealhéorale, 
ils  en  exerçaient  toutes  les  fondions  ; 
3*  leur  ordination  même  était  ce  qui  leur 
donnait  celle  qualité»  cette  charge  et  cette 
aolorilé. 

presbjtérât  et  le  diaconat,  aussi  bien 

3ue  l*episcopat,  étaient  non-seulement  un  or- 
re,  mais  aussi  un  bénéQce,  et  un  bénéfice 
cbai^cé  du  soin  des  âmes  à  proportion  de 
Tordre.  Le  clergé  de  TBglite  romaine  n'est 
encore  h  présent  composé  que  de  f  rôiro- 
et  lie  diacres  cardinaux,  titulaires  des  an- 
cienncs  paroisses  de  Rome,  et  concoursDt 
sous  le  Pape  et  avec  le  Pape  dans  les  con- 
sistoires pour  la  résolution  de  toutes  les 
affaires  qui  ressortissent  à  Rome.  Et  ce 
clergé  de  l'Eglise  romaine  est  dnn^  Ir  tpmp<î 
présent  l'image  vivante  et  le  parfait  motièle 
du  clergé  aiieiea  de  tontes  les  villes  éplsco> 
{Mlles. 

Hilair»^,  sur  la  première  Leilre  de  saint 
Paul  è  Timothée,  dit  que  dans  chaque  cité 
il  doit  y  «voir  un  évêque,  sept  diacres,  et 
un  nombre  de  prôlres,  aûn  quMI  y  en  ail 
deux  pour  chaque  église  :  «  Seplem  diaco* 
nos,  sliquantos  presbyteros,  ut  bini  sint 
perecclesias.*  Saint  Augustin  Tut  d'abord  le 
seul  prôlre  de  V'flkVius  ;  et  lui  élant  évèque, 
eut  neuf  prêtres  dans  son  chapitre,  outre 
les  dfeeres.  Voyez  sa  lettre  cent  onzième. 

Vi.  Préém  intnct  de  ctl  ancien  clerfé, 
1^  prêtres  et  les  diacres  de  la  ville  épis<> 
copele  avaient  une  éminence  et  une  supé- 
rfprilé  tnr  les  prôtros  et  les  diacres  de  la 
«iinipagne  c'est-à-dire  sur  les  ourés  des 
Mroisses  des  champs.  Aussi  te  concile  de 
Kéoctsarée  d^'fend  aux  prftrf  s  ou  auxcurûs 
do  la  campagne  de  célébrer  la  rousse  dans 
Téglise  csthedrale  (can.  13),  l*évèqae  on 
les  prêtres  de  la  vitle  étnnt  |  ri^senls  :  s*il 
4onl  tous  absents,  il  le  leur  permet. 

Foor  l'honneur  do  clergé  de  la  ville,  des 
^v^iities  y  étaient  souvent  associés,  et  ils 
|ie  se  croyaient  pas  déshonorés  de  rentrer 
«fans  une  aussi  auguste  compagnie,  dont 
or  liinircment  ils  avaient  été  tirés,  et  qui 
avait  tant  de  part  aux  pouvoirs,  aux  fonc- 
fions  et  à  l'éclat  de  la  dignité  épiscopole. 

Le  concile  d'Ancyre  Jéclare  (can.  18)  que 
lesévéquesaui  n'auronipu  se  faire  recevoir 
àwuB  lee  villes,  pour  lesquelles  ils  avaient 
reçu  cet  auguste  caractère  ,  pourront  entrer 
dans  la  raf^me  compagnie  do  prêtre,  de  la- 
IfVieRe  ils  étaient  sortis,  et  y  jouir  des  hon- 
neurs et  des  avantages  de  l'episcopat, pourvu 
qu  ils  demeureol  unis  et  soumis  à  l'évêque 
oloe^in. 

Le  concile  deNici^n  or  lAina  (can.  8)  aue 
li^évôqueH  ngViUieiiS  i<e  i éLinissanl  à  I  E- 
Slise,  dont  ils  s'étaient  séparés,  conserve- 
raient leur  rang  et  leur  dignité,  s'il  n'y 
Avait  point  déj^  un  évêque  catholique 
dans  la  même  ville;  que  s'il  y  en  avait  un, 
ils  aumieot  rang  parmi  les  prêtres,  et  que 
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révêque  calholique  pourrait  Imir  accor* 
der  môioe  le  uom  ei  les  bonneuiade  J'épis- 
copat. 

Le  concile  d'Anlioclie  accorde  les  hon- 
neurs el  les  fonctions  de  Tépiscopal  h  ceux 
qui  auront  été  empêchés  par  des  obstacles 
insurmontables  i  rendre  pOteesiion  de 
leurs  évêcliés.  (Can.  18.) 
C«  n'étaient  pas  ces  deux  seuls  accidents 

3ui  réduisaient  les  évôqucs  h  ôtre  incorporés 
ans  le  clergé  des  églises  cathédrales;  de 
n'avoir  pu  surmonter  les  ubatacles  qui  tra- 
versaiont  !a  prise  de  possession  de  Teur 
évêché,  el  de  se  rencontrer  dans  une  ville 
ou  il  y  avait  déjk  un  évêque  catholique  $  en 
voici  un  troisième  oui  est  accompagné  des 
marques  d'une  piété  extraordinaire.  On  or- 
donnait souvent  des  évèquos  contre  leur 
volonté  ;  leur  exlr^aio  humilité,  et  l'amour 
de  la  retraite  l'emportait  quelquefois  sur  les 
luis  de  l'obéissance  s  aiosi  on  les  laissait 
Jouir  du  nom,  des  avantages  et  du  rangd'^ 
véquo  dans  la  compagnie  des  prêtres. 

Tel  fut  Euslatlie,  métropolitain  de  Pam* 
phylie,  à  qui  (o  concil<>  d'Efihèse  adjugea 
tous  eus  avantages  :  Sed  quia  adversut 
«jut  animum  rebu$  gerendtt  alienum  non  ad' 
modum  decerlnre  oportait,ied  mistrari  potins 
senem,  etc.  JuHum  reclumque  definimus  ut 
nome»  relineat  epincopif  et  honorent  et  coin' 
munionem.  Ce  mot  honor  expricue  tous  les 
émniumcals  lemporels,qui  consistaient  alors 
en  distributions  plus  amples 

Enlhi  ce  concile  défend  seulement  è  Eus- 
tathe  de  donner  les  ordres,  et  de  sacrifier 
par  sa  pro|ire  autorité  ;  le  consenlemenl  do 
i'évêqueduUea  étant  nécessaire  pour  l'une 
et  l'autre  de  ces  deux  fondions. 

VII.  i4pr^«  la  mort  de  l'ér^'iut  le  chapitre 
goucemaU  le  diocèse.  —  RnUn,  le  clergé  de 
Ta  ville  épiscopale,  après  la  mort  del'évèque, 
gouvernail  tout  seul  1«  diocùso,  ayant  ap- 
pris du  vivant  de  Tévôuue  à  le  gouverner 
conjointement  avec  lui.  Le  clergé  de  Rome 
fit  bien  vnir  qu'il  était  chargé  de  loule  fa 
cooduile  de  l'Eglise  romaine  pendant  la 
Vacance  du  Saint-Siège,  lorsqu'il  éerivit  eil 
ces  termes  au  clergé  do  Ciirthage: 
£  c  Et  cum  incumbat  nubis,  qui  videmur 
prœpositi  esse,  et  vice  fiasioris  «(ustodire 
grei^em  ;  si  neg.lig(!nles  inveniamur,  dicetur 
aobis,quod  etaotecessoribus  nostris  diclum 
est,  qui  tam  négligentes  praaposili  erani, 
quoniam  pcrditum  non  requisivimus,  oter* 
rantem  non  correximus,  >  etc.  EX  en  une 
autre  lettre  :  «  Omoes  euim  nos  deoet  pro 
corpore  lotîus  Ecclesi.i?  .  ctijus  per  v-ifin^ 
quasque  provincias  luembra  Jigesla  âunl, 
excubaro.  »  (Epist.  SO.) 

Voici  à  ce  sujet  deux  réOexinns ,  aus^i 
justes  que  uécesiaires  :  1.  Que  le  clergé  oa 
chapitre  ayant  à  régir  tout  le  diocèse  après 
la  mort  du  prélat,  et  en  son  absence,  il  est 
abàolumoui  nécessaire  qu'il  ait  appris  è  ma- 
nier le  gouvernail  durant  la  vie  et  en  ta  pré* 
Sf  nce  do  l'évêque. 

.2.  Que  cela  s'entend  non*sen1ement  d*nn 
diocèse  particulier,  mais  aussi  d'un  oicb^*- 
vêché ,  d'une  église  nrimaliale  ou  patriar- 
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eale,ct  do  rEgtiso  romnino  môme,  quia 
une  Jnlenffjince  gf^n^^rale  sur  touto  la  chré- 
tienté. Si  le  clergé  de  Ihnne  parle,  comme 

fiorlant  le  poids  el  la  suHicilude  do  toutes 
es  Egtises  du  moFvfe,  saint  Cyprinn  lui 
parle  dans  tu  môuio  sct)*i  dans  lus  ieitres 
qu'il  lui  écrit. 

I!  faut  néanmoins  avourr  que  pendant  qti« 
le  siège  était  vacant,  le  clergé  réservait  lus 
affaires  les  t)lus  importantes  à  l^véqutqui 
derail  succéder.  * 

C'rst  ce  que  témoigna  le  même  clergé  de 
It^me.  «  QuanciiKini  nobis  différend hujus 
rei  major  nécessitas  incunibal,  quibus  post 
exccssum  Fabiani  nullus  est  episcopus  pro- 
pter  rerum  elleiuporum  diffifullates  co'isli- 
tutus.  »  Et  un  peu  plus  bas  :  «  Anta  constt- 
tutionem  epfscopî,  niliîl  innovandom  ^luta- 
Tirons,  ut  intérim  dum  episcopus  dari  a  Dao 
nobis  sustinclar,  in  suspenso  eorum  causa 
lottehtur,  qui  moras  pwsunt  ditalîone  sasli- 
nero.  »  fE;iist.  3!.) 

Vlll.  //  agii$aU  dt  même  tn  l'absence  dt 
TMinu,  —  Les  évèques  en  quittant  leurs 
(liorç^cs  ne  donnnîonl  point  de  burnos  aa 
pouvoir  de  leur  clergé»  mais  les  canons,  la 
OAUtutne  el  la  modestie  résemieiil  beaucoup 
de  clioses  aux  évfiqius. 

Saint  Ignare  écrit  en  cette  sorte  aux  pré- 
Ires  d'Aniiocbe  :  ■  Presbjleri»  paseite  eum, 
qui  in  Tobis  gregem  :  usquequo  oslendat 
Deus  eum  qui  vobis  principabilur.  »  Saint 
Cyprien  écrit  h  ses  prêtres  et  à  sus  diacres  : 
«  Ofllcinm  meum  veslra  dili^entia  prœsen- 
tel ,  el  facial  omnia  quœ  fleri  oportet  circa 
eos,  V  etc.  (L.  m»  episl.  6.)  Et  en  une  antre 
lettre  ;  "  Horlor  el  mando  ut  fOS  vice  mea 
Jun^amini  circa  ea  gerenda,  qua»  adrni» 
nistratio  relîgioM  deposcit.  »  {/bid.,  epist. 
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Par  ces  lettres  de  saint  Cyprien,  et  par 
plusieurs  autres,  nous  voyons  que  t'évôque 
élnnt  obligé  do  s'absonler  do  son  diocèse, 
le  gouveruenienl  élaU  ordinairement  dévolu 
au  chapitre  ou  au  clergé  tout  entier,  sans 
qu'on  y  distinguât  un  grand  vicaire,  à  qui 
I  évéque  l'eût  particulièrement  confié. 

I.('S  lettres  de  s.iini  Cyrille  el  oiônio  do 
tout  Je  concile  général  d'Ephèse,  adressées 
aux  prêtres,  aux  économes  el  aux  autres 
clercs  de  Constanlinople  sur  la  déposition 
de  Ne$loriuSf  confirmeot  qu'eu  l'absence  et 
après  la  mort  des  évdques,  le  corps  entier 
du  chapitre  prenait  lo  maniement  des  airai- 
res*  (L.  I ,  eptst.  4.)  Cela  est  tout  à  fait  cer- 
tain après  la  mort  des  évèques;  on  ne  man- 
.querait  poul-ÔIre  pas  d'exemples,  qu'en  lour 
''«iMence  ils  sub-stituaient  un  grand  vic-iiro. 

Saint  Cyprien  écrivit  au  prêtre  qui  gou- 
vernait r'évôché  de  Léon  et  d'Astorgue  en 
Espagne,  el  au  diacre  qui  gouvernail  celui 
de  Herida ,  pondant  l^absenee  des  évèques. 
Saint  Hil  iiro  témoigne  néanmoins  lui-uême 
dans  sou  livre  qu'il  écrivit,  el  qu'il  donna  à 
l'empereur  Constance,  qu'étant  exilé  il 
gouvernait  son  ï'^ii^n  j  ar  ses  prêtres,  a  Ll- 
cel  in  exsilio  permanent,  el  Ecclesiœ  adbuu 
per  presbjrteros  lueos  communionem  dl- 
.stribucns.  > 
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Aussi  saint  Ambroiso  représente  admira* 
lileinenl  aui  évéqiios  qu'ils  doivent  nonsi- 
déror  tous  les  ecclésiastiques,  suiloul  les 
diacres,  comme  les  propres  membres  de 
leurs  corps,  el  les  employer  avec  les  senti* 
monts  d'estime  et  d'amour  que  cotte  union 
si  étroite  leur  doit  ins]drcT  :  «  Kpiscopus 
ut  membris  suis,  utalur  clericis  el  maxime 
minislris,  qui  sunt  vere  Ulii  :  qucm  cuiaue 
vider  il  ai>ium  monerl»  ei  deputeU  »  {Onu., 
I.  Il,  c.  27.) 

Ce  Père  dit  ailleurs  que  l'évèque  peut 
quelquefois  regarder  non*sealement  les 
jirôlrt'S,  mais  les  diacres  mômes  coramo  ses 

Itères  ;  el  si  leur  science ,  leur  sainteté  et 
eur  mérite  leur  a  acquis  une  estime  et  une 
vénération  extriiurdi i.aire  dans  l'esprit  dos 
lidèles,  il  duil  eu  concevoir  de  la  joie  et 
croire  que  ce  qui  fait  l'éclat  et  l'ornement 
de  Si>n  lîglise  ne  peut  qu'être  très-lionora- 
Ue  à  celui  qui  eu  est  le  père  et  le  pasteur. 

4  Sêd  et  sacerdotem  coovenit  presbvtero 
vel  ministro  déferre,  ut  parenti,  etc.  Ncque 
olTcndi  sacerdotem ,  si  aut  presbyter ,  sut 
roinisler,  aut  quisquam  de  clero,  aut  mise* 
ricordia,  aut  jejunio,  aut  integril.ste  .  aut 
doclrina,  aut  lectione  existimaiionem  accu* 
mulet  suam.  Gralia  cniiu  Beclesi»  laiis 
docloris  csl.  >'  (Idom,  c.  Si.) 

C'est  dans  ce  sentiment  que  saint  Augus- 
tin écrivait  autrefois  que  i'épiscopai  était 
è  la  vérité  au-dessus  do  l'ordre  des  prê- 
tres; mais  que  l'évèque  Augustin  était  t*a 
beaucoup  de  manières  au-dessous  du  prê- 
tre Ji'iArno  :  «  Qiianquam  sccunduni  ho- 
norum  vocabula,  quao  jam  Ecciesiœ  usus 
Obtinuit,  episcopalus  presbyterio  major  sit; 
tamen  in  muiiis  ruLius  Auguslinus  Hiero* 
nyrao  luinor  est.  •  (Epist.  19.) 

Saint  Jérôme  exprime  excellemment  ce 
que  les  évôqucs  cl  les  clercs  doivont  so 
rendre  et  attendre  te»  uns  el  les  autres  : 
«  Episcopi  sacerdotes  se  esse  novcrint,  nea 
dominos  :  lionoroni  clericos,  (|uasi  cloricos, 
ut  el  ipsis  a  clericis,  quasi  episcopis  tiooor 
deferatur.  Scilum  illud  est  orstoris  Domi* 
tii  :  Cur  ego  le,inquit,  hnbenm  ut  prinCi- 
nem,  cum  tu  me  uou  babcas  ut  scualoremlb 
{Epi$t,  ad  llf«polfaiiiiiii.) 

c  II  ajoute  que  l'évêque  et  tes  pruircs  sont 

comme  Aar^n  ri  s(^>  cnfnnlîï,  n^  faisant  tous 
qu'une  luùuiu  iamillu  sact-rdulalo  ut  un 
même  sacerdoce*  «  Quod  Aaron  et  lilios 
ejus,  hoc  episfopuni  et  presbytères  esse 
uuveritiius.  l/uus  Duminus,  uuum  tomptuai, 
unum  sltetiaiu  mmlslerium.  » 

Voilà  la  vraie  imago  tios  t  hapitres  el  de 
leur  union  avec  le  prélat.  Elle  parait  eu- 
core  dans  Tordonnance  du  iT*  conctir  de 
Carthago ,  où  il  est  dit  que,  bleu  (|ue  la 
cliaire  de  l'évêque  daus  l'église  son  élevée 
au-dessus  des  cliaires  des  prêtres,  l'évêqae 
doit  rcconnallro  dans  le  partit  ulier  qu  »is 
sont  tous  ses  collègues.  Ui  timcapm  m  ce- 
cicsta  m  eentesfii  pntb^terorum  gubUm^ 
iedeat  :  intrn  itomum  vero  coliegam  te  pr«» 
fbyUroruM  tsse  cognoscal*  'i',âU.  35.} 
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tt.  —  Ues  clia|Mlr<>S4ltiS^il«S  cathéilralcs  depuis 
Clovia  jBsqa'è  Giarleoiagne,  e'esfriHlire,  mut  vt*, 
«II*  et  Tiii*  siècles. 

I.  ÏÏM  diapitm  M  tonf^nâtiU  wm  fet  mo- 

nattêrts  ou  séminaires  primilift,  —  Les  eha- 
pitres  des  ôglbes  CAthédrales  ont  été  au- 
Irafois  ti  onw  eo«  •érnfnnf res  dos  eleit»  el 

nni  monastères  des  religieux,  qu'il  ett  im- 
possible de  traiter  l'un  de  ces  trois  snleift 
•ans  y  eoTeiopper  les  dem  autres.  Il  fiiut 
donc  ajouter  ici  ce  qui  regarde  ftliis  pnrti- 
culièrement  les  chapiires  ou  io  clergé  des 
églises  épîsf opales ,  afln  de  passer  eiisolte 
•ut  monastère':. 

Si  Ton  considère  sans  prérenlion  ce  que 
nous  venons  de  dire  des  séminnires,  on  ne 
doutcrn  pas  que  ce  ne  fussent  Ih  les  vérita- 
bles chapitres  et  les  seules  compagnies  qui 
composaient  tout  le  clergé  des  grandes 
églises.  —  Voy.  SéMiifAiRR. 

Lo  IV*  concile  de  Tolède  veut  que  tous 
los  prêtres  et  les  diacres  deroearont  et 
vivent  en  rommun  avec  l'évôqno.  snns  en 
excepter  d'autres  que  ceux  à  qui  cur  grand 
âge  ou  leur  infirmité  ne  permettra  pas  du 
persévérer  dans  cette  vie  commune,  et  fait 
vivre  tous  les  mofndres  clercs  dans  une 
même  maison  proche  de  l'éj^tise.  Peut-on 
coDcavoir  qu'il  j  eût  un  autre  clergé  ou  un 
aufr^  chapitre  que  celul-lèT  Et  quand  le 
11*  concile  de  Tours  ordonne  h  t'ëvôque  cle 
vivre  dans  sa  maison  avec  ses  prôtres,  ses 
dtai^res  et  ses  clercs  Inférieurs,  sans  y  souf- 
frir nurnne  femme:  n'est-ce  pas  là  tout  lo 
clergé  de  cette  ville  épisco[)ale  7  Grégoire 
de  Toors  ne  leur  donoe-l-îl  pas  le  nom  de 
ehrtnninr<; ,  mensœ  cnnonicœ  ,  mensœ  canoni' 
e&runtt  et  oc  les  fait-il  pas  vivre  en  commu- 
aaniét 

Il  CM  vrai  nu'on  n'y  voit  point  encore  ni 
4o^-en$,  ni  prévôt.^,  ni  autres  dignités,  mais 
Mntlement  des  prêtres,  des  diacres  et  dos 
rîerfs  ;  mais  on  ne  peut  douter  (|uece  n'ait 
été  la  première  fi$;ure  des  chapitres.  Nous 
avons  vu  un  prévôt  qui  conduisait  le  sémi- 
naire des  plus  jeunes  clercs  ;  nous  avons 
remarqué  ailleurs  un  arohicliantre;  nous 
avons  parlé  des  archiprôires  et  des  archi- 
diacres. Voilà  les  digriit^'S  f  i  rhnpitrn,  qui 
n'étaient  elfecliveracnt  que  des  uilices  ou 
lies  administrations. 

Rien  de  plus  convaincant  que  ce  qui  a 
éité  rapporté  de  l'Eglise  anglicane,  rétablie 
par  saint  Grégoire  et  par  saint  Augustin  , 
pour  montrer  aue  le  chapitre  et  tout  le 
•lergé  de  la  cathédrale  n*était  autre  chose 
que  cette  congrégation  d'ecclf'siT--ii  j  los  , 
qui  n'avaient  tous  qu'une  môme  maison  et 
même  table  avec  Tévêque. 

Cela  n'est  guère  nmifis  nl,iir-  dnus  le  récit 
que  Ferraod  fait  des  évéques  d'Afrique,  et 
«Brlom  de  saint  Pulgenee ,  qui  avait  réuni 
dans  une  même  maison  ,  h  ta  môme  Inhle, 
à  la  même  étude,  aux  mômes  Meux  et  aux 
mêmes  bnures  de  prière  des  évéques ,  des 
•eelésiastiques  et  des  moines.  11  est  vrai 
que  c'était  dans  son  exil  en  l'île  de  Sardai- 
«ne,  mais  on  peut  juger  par  là  de  ce  <{tt*il 
Kl  en  Afrique  après  son  retour. 
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Sans  qu'il  soit  besoin  de  recourlr  nu  j  con  - 
jccturcs,  1  '  irn'-dii;  auteur  de  sa  Vio  assure 
que  la  douceur  d'Hildéric  dans  les  com« 
meneements  de  son  règne,  après  ta  mort  de 
son  père,  aymt  rappelé  tous  cas  ill  istres 
bannis  dans  leurs  Eglises,  saint  Fukenco 
incorpora  en  quelque  manière  son  elergé 
avec  son  moin^t^ro,  en  remplissant  de  ses 
moines  toutes  les  places  vacantes  de  son 
clergé. 

a  Cferirorum  vero  si  qnn  tîefuerunt  mi- 
nisteria  reparans  ,  probaios  sibi  mullos  ei 
fralribus  monachis  ad  ecclesiasticam  mill- 
tiam  traiistulit,  ibi  quoque  chnritati  consu- 
lens,  ut  dum  pene  omnes  ciericos  ex  illo 
monaslerlo  ordinal,  antiquœ  familiarilatis 
monente  iiotitia,  nulla  lis  aliquando  mona* 
cbos  ei  ciericos  ventilarel.  »(Can.  29.) 

II.  RigUments  des  conciles  pour  les  dha« 
pitres.  —  Mais  ces  séminaires  nu  cp«:  cIî'î- 
pitres  vivant  en  communauté  étaient  rares. 

En  France,  saint  Ri^obert  fut  le  premier 
des  archevêques  rie  Reims  qui  mit  son  cho- 
pilre  en  communauté  :  Primus  ferlur  cow- 
mune  eis  inttituisse  œrarium.  Ce  sont  les 
paroles  do  l'auteur  de  sa  Vie  dans  Bollan- 
dus.  Mais  cela  n'arriva  qu'après  l'an  700. 

Le  concile  d'Agde  distinguo  les  prêtres 
et  les  autres  ecclésiastiques  de  la  ville  <*t 
de  la  campagne  :  CMtattmes  $(ve  diœeetani 
presbyteri ^  tel  clerici.  Le  u'  concile  do  Vai- 
son  lait  la  même  distinction  des  prêtres  de 
la  cité  et  des  champs ,  en  leur  donnant  à 
tous  1p  f  nuvoir  de  prêcher  :  Ut  non  solum 
in  citiiaiibuSt  sed  sliam  in  omnibus  paro» 
ekii»  verbuM  fi»e(endi  daremus  presbyterh 
poleslniem.  (Can.  2.) 

Le  concile  de  Clermont  les  distingue  aussi 
et  leur  donne  h  tous  la  qualité  de  chanoi- 
ne*;, niissi  bien  r^nx  di.icres  :  Si  (fuis  ex 
presbijieris,  oui  diaconis ,  qui  neque  tn  ctot- 
/n/e,  neqm  in  parochiis  canonicus  ess9 
dignoscitnr,  sed  in  viUuUs  habitansyinorato^ 
riis  officio  sancto  deserviens,  etc.  (Can.  13  ) 

Ce  concile  dislingue  les  bénéliciers  ({ui 
servent  da-is  tes  oratoire?  particuliers ,  et 
tjui  sont  cuiiiuie  des  béuéticiers  siuiplos, 
des  béfiéticiers  curés,  h  qui  il  donne  le  nom 
de  chanoines  ;  et  il  oblige  ces  bénéflciers 
do  venir  passer  les  jours  des  fêtes  solen- 
nelles avec  l'évêque  dans  l'église  cathé- 
drale :  Prœcipuns  solemnitaies  nuUaUnus 
tUibi ,  nist  eum  episcopo  suo  tn  enitatt  (e- 
neat. 

De  ce  canon  il  faut  conclure  trois  choses: 
1*  Que  les  curés  des  paroisses  des  champs, 

['rêtres  et  (Iir\i  ;  i  > ,  sont  appelés  chanoines, 
m  paroehiis  c  monicus  ;  2*  que  les  curés  do 
la  ville  épiscupale  sont  compris  dans  les 
termes  tous  semblables  avec  les  prêtres  et 
les  chanoines  de  ia  cathédrale  ,  et  ainsi  ils 
composaient  le  chapitre  de  la  cathédrale; 
3*  que  les  bénéflciers  simples  du  diocôso 
étaient  aussi  en  leur  manière  du  corps  du 
chapitre,  puisqu'ils  devaient  s'y  rejoindre 
aux  jours  des  grandes  solennités. 

'Le  m*  concile  d'Orléans  prive  du  nom  et 
des  distributions  des  chanoines  tous  les 
ecclésiastiques  qui  ne  rendront  pas  è  l'évè* 
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Que  l'ob^issnnce  qu'ils  lui  doivent,  et  à  leur 
Eglise  Tassislance  qu'ils  lui  ont  promise, 
inter  religuof  canonieo»  etericos,  ne  hac  li- 
çtntia  alii  vitieniuft  nullalenus  Itabeantur 
neque  ex  rt^u$  ttduia»tUi$ ,  CMin  tonumi- 
ci  s  siiiitndia  aitl  mvmera  Miilia  ptrcipiani, 
(Can.  li.J 

Ain»  on  appelnU  chanoines  tous  les  lié« 

néficiers  qui  avaient  part  aux  rcteottS  ttt 
aux  disiribulions  de  Tégliso,  et  qui  élaieot 
écrits  pour  e«la  fn  eanone,  e*est<-k-dirfl  dans 

la  malricule  de  î'i'fïli^Q.  Ce  qu'on  ne  pou- 
vait  pas  dire  de  ceui  oui  desaorvaieut  les 
oratoires  on  tes  chapelles  domestiques  des 
prn-Tiis  ,  de  b  main  desquels  ils  recevnïpril 
Aussi  ce  qui  était  nécessaire  pour  leur  l  olre- 
tien*  et  qu'ils  n'abandonnaient  que  les  jours 
des  grandes  fêles,  parce  qtio  les  grands 
étaient  obligés,  aussi  bien  qu'eui,  de  les 
Tenir  passer  avec  l'évèque. 

Au  roste,  ce  concile  montre  manifesle- 
iDont  que  le  clergé  de  la  ville  épiscopale 
était  comblé  des  nvenrs  et  des  bienfînils  de 
l'évôque  ;  c'est  h  ceux  de  ce  corps  que  Té- 
vèque  donnait  des  fonds  et  dus  tcu  ps  «Jq 
l'église  ,  pour  en  jouir  comme  usufruitiers 
penfl-iTit  Unir  vie  ,  à  condUîon  qutj  Tcvéqne 
j)ouvaii  ics  (^changor  pour  d'autres  de  uiôme 
valeur,  et  môme  les  leur  ôter  entièrement  si 
leur  désobéissance  venait  à  mériter  oe  cbA* 
timent. 

«  Si  quid  a  clericis,  de  decedentium  sacer* 
dolum  muniflcentiis  habelur  vel  possidetur, 
deinceps  a  successoribus  nullatenus  nufera- 
tur,  ita  ut  qui  dccossoruiu  largiiatibus  gnu- 
denl|  oflicia  ecclesiie,  ohedientiam  et  atte-^ 
etom  sa*  erdotibu»  })rœbeanl,  etc.  Si  episcopo 
placueril  commulare,  sine  accipiontis  di- 
Spendio  in  locis  aUiscommutelur.>(CaD.  17.j 

Voilh  lee  prébendes  des  chanoines  de  la 
cathédrale,  qui  coitinu'uçaient  h  se  former 
par  les  libéralités  arbitraires  des  évêquesa 
que  leurs  successeurs  ne  pouvaient  fias  ré* 
voqucr  que  ^nr  un  échange  ou  par  une  sen- 
tence juridique  contre  un  chanoine  incor- 
rigible. Si  contumacia  aecipieàtiê  tSêiitnitt 
«rit  in  arbitrio  prct$idtntii,  vtntm  Vêl  qm' 
littr  deùeani  revocari. 

Le  V' concile  d'Odéans  défendit  de  don* 
ner  les  ordres,  ou  do  conférer  des  béoéQ- 
ces  pendADl  que  le  siège  épiscopal  est  va<* 
tant.  Nullut  aul  in  titfUUit  mU  per  pore* 
chioi  ordinare  clericot  prasumal.  C'est  com- 
me SI  ce  canon  di^fendnit  au  chapitre,  à  qui 
l'administration  dn  l'Eglise  vacante  par  la 
mort  de  l'évCquo  est  dévoliii  ,  de  cnnfOrer 
ni  ordres,  ni  aucuns  béitéticcs;  lui  enjoi- 
gnant de  veiller  à  (aire  élire  prcimptenient 
un  évôquequi  remplisse  ses  iuDcLiona  épia» 
conales. 

ill.  La  malricule  oh  le  canon.  —  C'était 
à  aes  chanoines  que  l'évêaue  donnait  ordinai- 
rement les  cures,  les  abbayes  et  les  autres 
béiJi'li'es  de  la  villtj  ou  de  la  campagne, 
avec  pouvoir  da  lea  laisser  jouir  en  mûuie 
temps  d'une  partie  des  revenus  de  leurs 
cliniioinies,  au  cas  que  le.s  rev<iuu«  de  l'au- 
tre béuéiice  tiu  ftuseul  pas  auIUsaols. 

J'ai  «BHPlojé  le  'OVoi  d'abbaye»  non  pas 


que  l'ecclésiastique  fdt  abbé,  car  il  j  avait 
toujours  un  abbé  ou  une  alibesse  dans  lo 
cloître,  mais  l'ecclésiastique  était  i'aduiiuis- 
Irateur  de  l'abbayo,  et  en  relirait  du  reve- 
nu, à  peu  près  comme  un  abbé  commenda- 
laire,  ou  comme  vicaire  général  de  l'i'vt'^qtie 

Êour  tout  ce  qui  regardait  cettQ  abbajCi 
e  n*éta{t  qu*une  admlnistrallon*  et  cMfait 
néanmoins  un  vrai  litre  ol  un  véritable  bé- 
néOce»  parce  que  ceux  qui  en  étaient  pou*> 
vus«  n'étaient  nullement  amovibles  au  gré 
de  l'évèque. 

«  Oe  bis  vero  clericorum  persoois*  qu»  de 
civîtalensfs  BccFesfa»  offieio  monasleria,  dioe- 
cests,  vel  basilicas,  in  quibuscunque  locis 

ftosilas,  id  est ,  sivo  in  territoriis,  sive  il 
p»is  civilatfbu<i,  suscipiunt  ordinandas  :  in 
pnfestnte  sit  episcopî,  si  de  eo  qood  acte 
de  ccclosiastico  niunere  babebaol*  eos  ali* 
quid,  aul  nihil  exinde  habere  voluerit. 
Quia  unicuique  facultas  «uscepti  monasto» 
rii,  diiBCesis  vel  hasilico?  débet  pJeoa  ra- 
tione  sufllcere.  »  {Ibid.,  cao.  18.) 

Le  IV»  concile  d'Orléans  fait  jouir  des  pri- 
vilèges et  des  immunités  de  la  cléricalure, 
tous  les  clercs  qui  sont  écrits  dans  la  ma- 
tricule de  l'f^i^lise:  Quorum  nominain  matri- 
cula  ecclestœ  (eneantur  intcriptû.  (Can.  13.) 
On  eiïaçait  de  cette  matricule  les  noms  des 
incorrigibles,  et  8|>rès  qu'ils  av,?ieni  fait 

i)éDitencc,  on  les  y  ruiablissau,  comme  nous 
'apprend  le  concile  d'Agdo  :  Cvm  *os  pat- 
nilentia  torrrxeril,  retcripti  in  ma/nVu/a 
graduin  suuin  dignitalenique  recipiatit. 
{Can.  2.) 

Ce  terme  de  matricule,  outre  le  catalo- 
gue des  clercs.  signiGe  aussi  lo  trésor  et  les 
revenus  de  l'Eglise,  où  avaient  pari  tous, 
ceux  dont  les  noms  étaient  écrits  dans  ce 
catalogue.  Le  synode  d*Auxerre  le  dit  asses 
clairement  :  Quirungtie  roium  h<ibun-il,  in 
tccleaia  vigilclt  ei  ma/ricuj<a  ipjum  volum», 
ûut  pauptnbut  redc/tfl.  (Can.  3.; 

Le  concile  de  Tours  appelle  canon  le  li- 
vre des  OOices  de  r£glise  (can.  â3j  ;  mais  on 
sait  que  ce  terme  ae  preiml  aussi  pour  la 
catalogue  des  clerca»  aussi  liieo  c|ue  celui  de. 
matricule. 

Le  terme  de  canon  était  on  terme  do 

guerre  très-usité  parnU  les  histonori?,  [}our 
signiûer  la  provision  de  vivres  qui  se  dou« 
oait  aux  aoiilata,  et  le  rûle  de  ceux  qui 

avaient  fart  à  cette  jirovision, 

La  II'  concile  de  Tours  ne  permet  pas  à 
l'évêque  de  dépoaer  un  archîprôlre,  sans 
l'assemblée  fit?  tous  les  autres  prêtres.  Sine 
omnium  suoruin  €oniprcsbjf,leroxum  concilio, 
(Can.  7.)  Celte  assemblée  de  prêtres  semble 
ftro  le  chapitre,  qui  est  juge  svec  l'évtîquo 
de  5>ou  chef,  c'est-à-due,  du  i'^rcliiprèire. 
Il  n'était  pas  juste  que  les  diacres  et  les 
autres  clers  inférieurs  iteviosseat  les  ^Un 
ges  d'un  prêtre.     .  • 

il  DO  se  peut  rien  dire  de  plus  beau  que. 
ce  que  nous  lisons  dans  lo  livre  m  des 
poésies  saintes  de  Forlunat,  sur  les  louan- 
ges du  chapitre  de  Pjris,  eoiuposé  de  l'évè- 
que, des  prêtres  et  dea  diacres,  continueU 
lofflCQl appliqués  au  tibanl  des  divins  OUkes  : 
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Cei"iJ  Parnia-;!  clori  rcvprcnlh  pollens, 
Ecdesix  g«Dtus,  gioria,  munui,  honos. 

Carminé  D»idieo  dlvina  poemala  pangeas, 
Corsibns  awfrtui"!  dulce  revolvli  opus. 
*        lade  saoenkjics,  le\;lii  ns  hinc  inicat  ordo, 
Illo»  caolUes,  boa  aioU  palchra  legit. 

fi  ■eJio  flwMM  tOM  taMm  hmtt,  «le. 

IV.  f^ompontion  tfet  ehaptUru  m  Ftpagne^ 

—  En  Espagne  If  i" concile  de  Brague  fut 
tma  dans  l'étal ise  roélmpolilaine  de  celle 
ville,  l«t  érèques,  ]fs  prêtres,  les  diacres  y 

i<i3nt  nvpc  le  resl€  du  clcr^?'^  :  Cnnfîdi'vli^/uf: 
iimui  tpiscopis,  prcesenlibus  guoque  presby- 
terît,  4Utoniibusgue  minittrii  ^  tel  universo 
cltro.  VoHà  le  clergit  de  la  TiUe  qui  assiste 
au  concila. 

Mais  le  wi'  concife  de  Tolède  faisant  un 

règlement  sur  ce  sujel,  n'y  adm«l  qu'an  oer- 
taio  BOfobre  de  prèires  et  de  diacres  cboisîs» 
parce  qae  ee  sont  les  évèques,  les  pi4lret 
ûi  les  diacres  qui  funl  le  véritable  eorpe  de 

ia  hiérarchie  ecclésiastique. 

«  Po5t  ingressum  ooinium  episcoporum, 
atquc  eoasessuBi  voeentor  deinde  presby> 
teri,  quos  causa  probaveril  iiilroire.  Post 
bos  ingredioiUur  «liaconi  probabiles»  quos 
ordo  poposcerH  interosse,  et  corona  facla 
de  seditius  episcoporum,  presbyleri  a  lergo 
eorum  resideant.  Diacones  in  conspectn 
episcoporum  stent.  »  (Can.  k.) 

Si  les  conciles  sont  les  images  de  l'Eglise 
unÎTerselle,  les  chapitres  sont  aoisi 'la  re-> 
préseii  talion  de  chaque  Eglise  particudiôre. 
Aiasi  Gomme  r%lise  se  ressemble  parlai te- 
ment  I  elle-même,  comme  les  évêques,  les 
(!r  *trf  s  <  i  It's  diiii  r(  s  étaient  les  membres 
du  cotiole,  ils  rétaicol  aussi  des  chapitres 
de  chaque  Eglise,  fit  il  tie  -ftlleit  pas  s'é- 
t'inncr  qu'on  admit  Ifs  diacres  nu  con'^oil 
d^  rév6que  ou  du  chopitre  qui  gouvernail 
tout  le  diocèse,  puisqu'ils  élaieot  reçus 
dans  les  concile;»  géuériax»  OÙ  on  réglaU 
l'Eglise  onivetscUe. 

Lorsquu  le  concile  de  Mérida  défendit 
(can.  5)  lie  députer  des  diacres  pour  tciiif 
la  place  des  évêques  dans  les  conciles  pro- 
Tinciaux,  ce  règlement  fut  un  règlement 
nouveau,  contraire  1%  l'ancietine  discipline 
de  l'Eglise,  et  je  crois  qu'on  n'y  déféra 
pas.  Les  diacres  avaient  totijoiirs  été,  et  fo- 
rent encore  depuis  les  vicaires  généraux 
des  éTÔques,  aiusi  ils  poufaiebl  bien  repré- 
Mfller  leurs  personiies  dans  les  conotles. 

Quant  aux  canonsqui  défendenlaux  diacres 
de  s'asseoir  en  présence  des  prêtres,  ils 
&éhenl  s'entendre  des  diacres  en  leur  pro- 
.pre  rnng,  mais  non  pas  des  diacres,  quand 
lis  lieoueni  la  place  de  leur  Ovèque.  Quelle 
•lifitreuee  y  a't-il,  que  les  diacres  de  l'E* 
ghse  Tomaiue,  qui  représentaient  la  per- 
sonne du  Pape,  et  qui  présidaient  aux  coo- 
cHes'ceiNiraéoiqueB,  avec  let  éTéqoeS'Ct  les 
|i>$trL's  envoyés  de  Rome,  M  «fuseent  pat 
«i>s>s  dans  te  concile? 

y.  'Pmirquci  les  ehanointi  -«enf  M»*daifiie 
des  euré$.  —  Ce  concile  de  Mérîda  permit 
aux  évéques  de  transférer  les  curés  de  la 
campagne  à  leur  égliie  cilliédrale  quand 
Ile  le  jugemieut  à  {irepos»  es  les  laiiMai 
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être  comme  comme  curés  prtmillfs  de  leur 

première  cure,  dont  ils  conser valent  encore 
une  partie  des  revenus,  laissant  Taulre  aux 

f»rètres  et  aux  diacres  qu'ils  sobstiloaient  en 
enr  jilnrp,  arer  rnvpii  fîe  l'évftfitie,  pI  siir 
lesquels  ils  avaient  toujours  une  autorité 
fort  grande, 

«  Ut  omnes  episcopi  provincis  nosirœ  s! 
voluerinl,  de  parochianis  presbyteris  a  dia- 
conibos  cathedralem  sibi  in  eeclesia  prin- 
cipali  facere,  maneat  per  omnia  licentia.  Et 
quamvis  ab  episcopo  suo  stipendii  causa 
per  bonam  obedlentiam  aliqutd  accipiani, 
ab  ecclesiis  (amen  in  qnibus  conserrali 
sunl,  vel  a  rébus  earuni  exiranei  non  nia- 
neant  :  sed  ponlificali  eleciione,  preshyltTi 
ipsius  ordinatione,presbyter  alius  institua- 
tur,  qui  snnctum  oflicium  peragat,  cldiscre- 
liono  firioris  presh^leri  viclus  et  vcsiitus 
rationabiliter  lUi  nunislrelur,  ut  oon.egeat.« 
(Can.  12.) 

Il  y  3  quelques  r?marqtjes  è  f^nre  sur  re 
canon,  que  les  revenus  des  curés  étaient 
ordinairement  plus  grands  que  eeui  des  cha- 
noines, puisque  nous  voyons  ici  que  les  curés 
des  paroisses  ont  do  la  peine  à  se  résoudre 
de  passer  %  l'église  cathédrale,  et  si  Ton 
donne  aux  évCques  le  pouvoir  do  les  y  cnn-  ♦ 
traindre,  ce  n'est  qu'en  leur  laissant  la  nieil- 
leore  partie  de  leur  premier  revenu.  IVont 
avons  nti?si  déjà  vu  que  t'évêriue,  pour  f  i- 
voriser  quelques-uns  de  ses  cnanuines,  les 
transférait  dans  les  cures. 

9.  Q\iQ  CQ  concile  donne  îo  nnm  de  cet' 
theiiruii»  nux  ch/inoines,  et  calhedralem  fa- 
cere c'est  faire  chanoine. 
^  3.    Qae  quoiqu'il  semble  d'abord  que 
l'onice  des  curés  soit  sans  comparaison  plus 
important  que  celui  des  chanoines  :  ne  n*esl 
pas  n(''anmoi!iç  sans  raison  qoe  ce  concile 
lermut  aux  évé(]ues  de  transférer  les  meil- 
eurs  curés  et  en  faire  des  chanoines  dans 
eur  église  calliédrale,  en  mjI  siilii;ntt  dfifis 
eur  cuie  un  autre  prêtre  ou  cui  e  qui  o'uurii 
qu'une  pension  congrue.    La   raison  est 
que  les  chanoines  sont  comme  les  men><> 
lires,  les  j-eux  et  les  mains  de  l'évéque,  è( 
font  av  r  lui  un  conseil,  et  comme  un  sé- 
nat sacré  qui  gouverne  tout  le  diocèse.  Or 
on  ne  peut  douter  que  Tintendanee  géné- 
ralo  sur  tout  le  diocèse,  ne  soit  d'une  im« 
portance  tout  autre  que  celle  d'une  seule 
paroisse,  Bt  c'est  peut<étre  auwi  la  raleon 
pourquoi  ce  no  iTtau  chanoine  deni«i<rtr  * 
toujours  le  curé  primitif  de  sa  première 
cure,  parce  que  le  chapitre  et  l'évéque  sont 
efT(  tivpment  les  princi|H!x  direcleurt  de 
toutes  les  Eglises  du  diocèse. 

A.  Que  ce  concile  ne  riarle  que  des  prê- 
tres et  des  diacres  que  l'évêquo  peut  trans- 
férer dans  soQ  chapitre,  parce  que  lus  cha- 
pitrée n'élftieot  c«Hnposés  que  de  orétrea  el 
de  diacres. 

5.  Qu'eulince  concile  renouvelle  le  décret 
du  pouvoir  des  évèques  pour  donner  quel- 
ques fonds  aux  clercs,  pour  reconnaltr« 
leur  piété  el  leur  exactitude  aux  Offices, 
avec  pouvoir  de  les  reprendre»  si  ces  clercs 
tes  laissent  dépérir  «oire  leurs  minf.  Voilà 
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Mcorelos  commencouients  des  prébendes. 

VI.  Chapitres  en  Italie.  —  Venons  à  l'ila- 
lie,  où  saint  Grégoire  Pape  fait  )>ien  voir 
que  les  chapitres  n'élaienl  pns  fort  noui- 
breui,  quand  il  ordonne  %  révèquc  qu'il 
envoie  pour  visiter  rKglise  <ic  Piomliinn, 
desliluéede  pasteur,  d'j  ordonner  un  prélre 
CBrdin«l  et  deux  diacres,  et  d*onlonnef 
ouiro  cela  trois  prêtres  pour  foules  les  p<i- 
roisses  du  diocèse.  «  Ut  uuum  cardinalom 
illie  presbrteriim,  et  duo«  debeas  diaeones 
Ordinare.  In  pniochiis  vcro  prœfats  Ecelc« 
ein  très  siniililer  presbyleros.  »  (L.  i, 
epîst.  15,  SI.)  C'est  tout  le  seconrs  qu'on 
donne  à  celle  Eglise,  qui  n'avait  pas  seule- 
meol  des  prôtres  pour  y  donner  lu  haptfinie. 
•  Ce  Souverain  Pontife  écrit  o»x  prêtre»^  aux 
diacres  et  nu  clergé  de  Milan,  sur  l'élection 
de  leur  évôque.  (L.  ii,  <<pist.  29.)  Il  ordonne 
ailleurs,  qu'après  que  l'élection  de  l'évèquo 
sera  faite,  cinq  des  plus  anciens  prêtres  et 
autant  d'anciens  diacres,  viennent  à  Rouie 
en  dcrnaoder  la  confirmation.  «  Quiuqoe  de 
prioribus  presb^  lcris,  et  quinque  de  proce- 
dcntibus  diacouibus.  »  (L.  v,  c.  12.) 

Ce  Pape  donndnt  Iui'in6roe  la  liberté  h 
un  esclave  fit  signer  avec  lui  à  l'ncto 
d'aifranclwssement  trois  des  anciens  nrôtres 
et  trois  diacres  de  son  Kglise  :  «  Propria 
manu  cnm  tribus  presbytens  |)rioriliu«,  cl 
tribus  diàcunibus  pro  pleni^sima  tirimiatu 
subscripsimus.  » 

En  une  autre  rencontre,  pour  donner  à  un 
abbé  le  pouvoir  de  faire  un  testament,  il  con- 
sutta  preiuièrcnieut,  et  fit  intervenir  à  l'acte 
qu'il  eo  douna  à  quelques  évôques  qui  se 
trouvèrent  h  Rome  les  prêtres,  les  diacres  et 
le  clergé  de  Rom. c  :  «  Couîîiflenlibus  episco- 
is,  et  presbytcris,  etc.  Astaniibus  ettaiu 
iaooriis  et  c1ero,»etc.«Ut  cum  fratribus  Gîiis- 
que  n'ostris,  quid  statuenJum  sil,  delibe- 
rare  po^siaius,  etc.  Quœ  nobis  cum  fratri- 
bus fliiisqoe  nostris,  in  commune  visa 
sunt.  »  (L.  IX,  episl.  22.) 

Il  ne  juge  pas  ailleurs  que  les  procédures 
d'un  évéque  puissent  être  juridi(]ucs,  si  ses 
niatidemenls  ne  sont  souscrits  par  ses 
prêtres  ei  par  ses  diacres.  «  Maudalolegaliler 
facto,  luis  se  prcsbyterorum  seo  disconorutn 
in  testimonium  subscriplionibus  roborato«i 
(L.  SI,  epist.  13,  GO;  Ibtd.,  episl.  59.) 

IJ  fait  vuir  en  an  autre  endroit  que  les 
chapitres  étaient  les  péjiinièree  ordinaires 
*  d'où  l'ou  tirait  les  évoques  ,  quand  il  écrit 
au  iDétropolitalo  de  Cagliari  qu'il  ne  doit 
pas  enliôreii.ent  dt5|ieupU"r  son  propre  clia- 
l»ilre,  en  tirant  de  là  un  trop  ^rand  nombre 
d*év6ques  pour  les  autres  K^lises  :  «  Sic  ta* 
men  ut  non  onines  ad  episcopatuni  de  !''c- 
elesia  ipsius  etij^autur.  Nam  sic  eum  conve- 
iiil  alias  ordinare,  ut  Beclesia  soi»  de  per* 
sonis,  quœ  îu  ea  possiiit  prolicere,  necessi* 
iaiem  non  facial,  » 

fiofin  ce  saint  Pape  ayant  k  ftiire  plu- 
sieurs rèi^leiiîcnts  considérables  pour  la  ré- 
lonnalioude  l'Ë^lise  de  Rome,  les  Ut  dan3 
une  «sseniblétt  synodale  d'évèques  et  de  ses 
l'r^^trps,  en  présence  des  diiicros  et  du  reste 
de  sou  clergé  :  Gregorius,  cum  episcopii 
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omnibus,  H  llomnnir  Eceletiœ  preshyteris 
rexidens,  afianiihus  diuconibus  et  cuncto 
clero.  {Conc.  ii  Roman,  sub  Gregor.  /.)  Il 
n'y  eut  pourtant  que  les  évèqoes  et  lesprA- 
Ires  qui  souscrivirent. 

I.e  P.ipe  Mflrlin  l"  on  usa  de  nit^me  pour 
condamner  les  patriarrhos  mnnotitéliies 
d*Orlent  :  Sedmhbui  épiscopi»  et  prubiilt' 
ris  ,  astantibus  diaconibus  et  clero  uniterso. 
(Etiist.  2.)  Ce  saint  Pape,  écrivant  à  louto 
rEglîse  de  Jérusalem,  adressa  «a  Lettre  ans 
évôques,  nnx  prêtres,  aut  diacres,  aux 
moines,  et  mil  la  môme  adresse  à  sa  Lettre 
synodale,  après  son  grand  eoncMe  romifin , 
«dressée  h  l'Eglise  univnrsnMr.  rpisrapis-, 
prtsbjfteris,  diaconis^  abbatibus^  monachis. 

Les  adresses  des  Lettres  de  Grégoire  II 
sont  Ie<^  m'ornes,  aussi  bien  qtio  les  sous- 
criptions du  son  concile  romain,  à  la  réserve 
des  souscriptions  des  diacres  qui  j  sont 
ajoutées  après  celles  des  prélres. 

VII.  Le  collège  des  cardinaux  modèle  de$ 
«nelmseAepi'Irea.-— Le  chapitre  de  l'Eglise  de 
Uomp,qtTe  nous  a  vcnsdepuisappelé  le  collège 
des  cardinaux,  est  le  plus  parfait  modèle 
de  l'ancienoe  discipline  sur  ce  sujet.  On  a 
pu  remarquer,  qu'il  était  prineipAlement 
composé  des  prôlresel  des  diacres  du  clergé 
de  Kome  ;  que  le  Pape  y  délibérait  avee^ 
ont  de  toutes  les  aiïaires  importantes,  non- 
Sfulemenl  de  son  Eglise  ou  de  son  évôché 
particulier,  mais  aussi  de  l'Eglise  univer- 
selle; que  les  évôques  qui  se  trouvaient  h 
Rome  y  étaient  aussi  appelés;  que  as 
|)rèires  et  ces  diacres  avaient  aussi  place 
dans  les  conciles  romains.  Voy.  Cardinal. 

Enfin  l'autorité  aussi  bien  que  le  zèle  de 
rel  illustre  clergé  parut  admirablumonisous 
Eugène  1",  lorsqu'on  craigotl  ()u'il  ne  se  re- 
lâchât de  cette  conslanc'e  iitvineible  de 
ses  (irédéccsseurs  contre  k-s  pniriarches 
monolbôliles.  Dans  cette  occasion  le  clergé» 
secondé  par  le  peuple  de  Rome,  fit  une 
sainte  violence  h  ce  Pape,  qui  app.iretaincnl 
n'eu  était  |K>iiit  C&ché,  pour  ne  pas  souf* 
frir  même  qu*il  reçût  la  lettre  synodale  de 
Pierre ,  patriarche  de  Constanïioopîe,  ni 
qu'il  dit  la  Jdessc  avant  d'avoir  promis  de 
ne  la  point  recevoir. 

C'estcequ'cn  dit  Annstasc  Bibliolht^cairo; 
«El  acceosus  populus  et  clerus  eo  quod 
lalem  synodicain  direitsset,  minime  est 
suscepta,  sed  cum  majore  stre;)itu  est  a 
sancta  JDei  Eoolesia  projecla:  ut  eiiam  nec 
eumdem  Papain  dimitterct  populus  et  cle- 
rus Missas  celebrare  iri  basilic»  Saoclœ  Ma- 
rias ad  praasepe,  iiisi  promisissel  ponlifex 
minime  eam  aliquaodo  suscipere,  s 

Le  nom  de  chauoines,  qui  était  commun 
à  tous  les  clercs,  fut  enfin  {jarliculièremeut 
atfecté  à  ceux  de  l'é^ilise  principale. 

Vni.  Chapitre  de  la  grande  église  d« 
Comtantinople,  —  Quant  à  TEgliite  grec- 
que, Justinieu  nous  apprend  que,  comme 
il  n'y  avait  eu  d'abord  qti'une  é^^Iise 
Constantinople,  lorsqu'on  un  ajouta  «usuite 
irois  autres  les  ecclésiastiques  de  Tan- 
cienne  église  allaient  partout  desservir  ces 
églises|uouvelle5  :  •  Quooiam  quidcm  nou 
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proprios  niericos,  neqiie  unn  qiiidem  hsrum 
trium  habeal  basilicarum,  scd  communes 
sunt,  et  sanctissirao)  majoris  ecclesiœ,  et 
earum,  et  bmnes  circumeuotes.  secundum 
quemdam  ordinem  et  circum  minisieria  iu 
ei»  célébrant.  »  (Novel.  3,  el  6,  et  \G.) 

Cei  empereur  détermine  dans  r.eitu  cons> 
tfloliOD  le  nombre  des  elercs  de  la  grande 
éj^lisede  Constnnlinople  qui  doivent  oussi 
iiàire  les  divins  Offices  dans  les  trois  autre»! 
stTOir  t  snixante  prêtres,  cent  diacres,  qua- 
ranle  diaconesses,  qunlro-vingt-dix  sous- 
diacres,  cent  dix  Ivcleurs,  yingl-cinq  chan- 
tres, ce  qui  Tait  le  nombre  «te  quatre  eent 
▼Ingt-cinq  clercs,  outre  les  cents  portiers. 

Comme  les  clercs  des  moindres  églises 
OU  de  la  ville,  ou  du  diocèse  de  Constanli* 
nople,  briguaient  la  faveur  des  grands  pour 
se  faire  transférer  dons  la  grande  église  de 
cette  ville  impériale,  Terapereur  condamne 
et  défend  celle  infâme  avarice,  el  déclare 

aue  les  clercs  ne  sont  pas  moins  obligés  par 
«canODt  de  persévérer  constaminenl  dans 
la  même  église  où  ils  ont  été  ordonnés, 
que  les  moines  daus  les  moua^lèros  où  ils 
ont  fait  profession. 

«Nam  si  super  venerabilibusmoDasleriis 
prohibemus,  ex  alio  monasterio  ad  aliud 
transmigrare,  inuito  magis  nequo  l  evcren- 
diuiinis  clericis  hoc  permiltimust  lucri  et 
n^Uationis  habere  demonstralionem , 
hujusmodi  tinrum  desidoriu'n  judic/inlcs.  i» 
Cet  empereur  défend  d'ordonner  do  nou* 
▼eeiix  clercs  «Uns  les  églises,  jusqu'à  ce  que 
leur  nombre  soit  réduit  à  ce  (|ui  a  été  dé- 
terminé, et  d'en  ordoDoer  au  delà  du  nombre 
qui  •  élé  réglé  par  les  fondateurs,  sur  le 
pied  du  revenu  qu'ils  assignaient.  Il  ajoute 
que  s'il  est  nécessaire  de  remplir  le  nombre 
et  la  place  vacante  d*un  clerc,  il  vaut  mieux 
la  remplir  de  l'un  de  ceux  qui  sont  ailleurs 
Mrooméraires,  que  d'eu  ordonner  un  nou- 
teto. 

Tous  ces  rèjrirmenis  snnt  d'une  extrômo 
Conséquence  dans  les  Eglises  et  dans  les 
lemps  oà  tous  les  biens  sont  possédés  en 
commun  par  une  congrégaiion  ecclésiasli- 
que.  Aussi  ces  mêmes  règles  ont  été  reuou- 
lelées  dans  toutes  les  compagnies  monas- 
tiques des  derniers  si^cli  s,  pour  empéclier 
le  nombre  excessif,  qui  eût  enfin  attiré  la 
raine  des  monastères. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable  dans 
ces  constitutions  de  Justinien,  c'est  cette 
.  nnité  primitive  de  l'Iilglise  el  du  clergé  du 
dtaaue  rllle,  où  l'on  ne  peut  concevoir  otic 
kl  AoM  se  soit  passée  autrement.  Et  c  est 
Mflt doute  de  15  qu'est  venue  la  primauté, 
il  Itiuridiaion  aucienne  des  chapitres  des 
mmàntw  sur  lootes  les  antres  églises  de 
la  ▼ille,  conjointement  avecrévôque. 

Ba  Ciffet,  originairement  toutes  les  églises 
pMtleulièrM  ne  sont  que  des  démembre- 
ments lie  l'ancien  cliTgé  de  l'église  cathé- 
drale, qui  desservait  seul  toutes  les  églises, 
•Htm  célébrer  les  stations ,  tantôt  dans 
Tune  et  tantôt  dans  l'antre,  ou  y  envoyant 
lantAI  les  uns  el  lanlût  les  autres  de  son 
ccrpc 
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IX.  Chapitrei  dt  COrient,  —  Le  clergé  do 
Conslaulinople  assista  au  concile  (|ui  s'y 
tint  sous  Agapet  cl  Métias:  Présente  vt' 
nerabiti  clero  regiœ  eititatis.  Au  concile 
de  Mopsuesle,  qui  fut  relu  dans  la  5*  ses- 
sion du  V'  concile  général,  les  prêtres,  les 
diacres,  les  sous-diacres,  les  lecteurs  de  la 
même  ville  y  assistèrent  aussi.  On  y  reçut 
la  il*' l'osition  do  Jean,  qui  n'était  encore 
que  diacre,  quoiqu'il  eût  passé  quarante 
ans  dans  le  ctergé,Tbomas,diacre,yen  avait 
passé  quarante  neuf,  un  autre  Jean,  diacre» 
cinquante.  En  tout  on  y  reçut  la  déposition 
de  onze  prêtres  et  de  cinq  diacres,  et  il  est 
h  crnire  (]U(!  ce  cliapitro  n'était  pas  plus 
nombreux.  Mais  il  n'a  pas  été  inutile  de 
remarquer  qu'il  y  en  avail  plusieurs  dans 
les  ch(i[iilres  qui  vieillissaient  dans  le  diaco- 
nat, sans  être  jamais  élevés  à  la  prôtrisp. 

Le  concile  m  TruUo  s'est  rais  en  peine 
dejusliOer  la  constitution  de  Justinien  et 
l'usage  de  plusieurs  églises,  où  il  y  avait 
plus  de  sept  diacres,  quoique  les  apôtres 
n'en  eussent  d'aliord  élu  que  sept,  et  quo 
le  concile  do  Néocésarée  eût  oruonné  que 
dans  les  grandes  villes  on  n'excédât  pas  ce 
nombre,  qui  avait  été  comme  consacré  par 
l'exemple  de  l'Eglise  naissante. 

Le  patriarclie  Sergius  fil  faire  une  cons- 
titution à  l'empereur  Uéraclius«  en  l'an 
618,  afin  de  s'en  servir  comme  d'un  bou- 
clier pour  repousser  les  importunes  solli- 
citations des  grands,  qui  demandaient  pour 
leurs  amis,  ou  place  dans  son  clergé,  ou 
même  des  offices  qui  étaient  déj?»  remplis 

(>ar  tfautres  :  ce  qui  diminuait  .beaucoup 
es  revenus  de  l'église,  en  angmtmtant  ex* 
cessivoment  le  nombre  de  ceux  îi  qui  il  fal- 
lait donner  des  distributions.  «  Adeo  qui- 
dem,  ttt  Inde  diariorom  qnantitas,  qu« 
ipsis  (Intur,  ningnopcreeicrefctt.»  (Bamoii*» 
an.  618,  n.  k.) 

Cet  empereur  permet  donc  au  patriarche 
el  h  son  clergé,  de  fixer  le  nombre  des  ee- 
désinsliques,  tant  de  l'église  cathédrale  que 
do  deux  autres,  qu'on  peut  appeler  collé- 
gicilos  dans  Constantinople ;  avec  défense 
après  cela  d'en  recevoir  davantage,  et  d'ex- 
céder jamais  ce  nombre  une  fois  délerminé» 
Si  ce  n'est  quoquelqu'un  donnât  à  l'Eglise, 
ou  pour  soi-même,  "U  pour  un  aulre,  quel- 
que fonds  lonsidérablc,  car  en  ce  cas  Usera 
reçu  au  delà  du  nombre  ordinaire,  sans 
admellre  néanmoins  jamais  les  personnes 
irrégulières.  «  Ordinem  sacrorom  eaOOOUUl 
nihilominus  obsorvando.  • 

Monastères  fnisanl  VOffiet  canonial.  — 
Je  n'ai  pas  |)arlé  <lans  ce  ciiapitre  des  con- 
grégations monastiques  oui  étaient  o/iui* 
nafrement  destinées  par  les  propres  fonda- 
leurs  des  monastères  à  aller  célébrer  b  s 
Oflices  divins  du  jour  et  de  la  nuit  dans  lea 
églises  cathédrales  et  collégiales  voisines, 
doot  les  ecclésiastiques  étaient  titulaires. 

Anaslase  Bibliothécaire  en  parle  souvent 
dans  la  Vie  des  Pape.4,  et  dans  cellede  Gré- 
goire m  il  fait  mention  de  ces  monastères 
fondés  au  voisinage  pour  aller  louts  lesjours 
et  toutes  les  nuits  célébrer  rOOicc  cano- 
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RÏnt  dans  «es églises  «IfSAtnt-Pierre.ae  Saint- 
Paul,  de  Saint-lean^Je-Lalran,  de  ^int- 

Chrysogono. 

«  Cmistruxil  monasterium  circa  titutum 
Sitneti  Chrjrsogoni,  AAnalHuens  Ibl  ahbatem 

vi  n-.nnnchorum congrcgntionorii,  ad  pcrsnl- 
veiidAS  Deo  lapides  in  oodeni  liiuto  diurnis 
m>clunrisqoet«inporfbas,  ad  instar  Oflielo- 
rum  Beali  Pétri  apc^toli,  5;pu;rf^'niuin  virie- 
iicet  iuoiiasierium  a  jure  pole&lalis  presbv" 
lerfdicii  lituli.» 

Cela  fui  sans  doule  imilô  dans  quelques 
lieux  de  l'Occidenl,  etdti  U  on  voit  l'union 
des  moines  atecles  ebapitret. 

lll.>-DeB  dMpHna  aaaa  PenpkedaQiarliemiigM. 

I.  Chapitre»  régvtitfw  «1  thapitrtn  sécu- 
liera.  —  Il  y  a  eu  deux  sortes  de  chapiircs, 
les  uns  composés  de  chanoines,  les  aiiiros 
de  moines;  ceux-ci  dans  un  monastère, 
sons  la  direction  d*un  abb4,  et.  ceux-là  vi- 
vant en  comniunauléf  spus  la  puissance  do 
révéque. 

Le  conrilff  do  Vernon,  ^ous  le  roi  Pé- 
pin, tCD  705,  dif^lingue  ces  deux  sortes  de 
eommunaiiiés  religieuses.  «  De  illis  (ho- 
minibus,  qui  dicunt  miod  se  propter  Deum 
toosurasscnt,  cl  luoao  res  eorup  vel  pc- 
cnnîaa  habent,  et  nec  sub  osanu  episcopi 
sont,  nec  in  roonasterio  regulariter  vivunf; 
placuitulin  nionaslerio  sint  sub  ordine 
regulari,  .lUt  sub  maïUI  episcopitilb  OTÛÏOt 
canonico.  »  (Can.  1. 

On  ne  peut  pas  donner  la  qualité  do  ré* 
gulicrs  aux  chanoines,  doiii  il  est  parlé 
dans  CL'  canon,  puisqu'ils  sont  opposés  aux 
moines,  à  qui  la  quafilé  de  réguliers  y  est 
afTeclée.  C«'s  termes  :  «  Regulariler  vivnnt, 
sub  ordvne  i«&uJari,»oe  conviennent  qu'aux 
moines.  Ce  -q^f  vftii^  do  Tobservance  de  la 
Règle  do  Sniid-BenoU  :  les  clianoines  tiraient 
leur  nom  du  la  profession  qu'ils  faisaient 
d«  TivKe  selon  les  ceooos.  G^eat  là  le  véri- 
table sens  de  p.iroies  :  «i  Sub  ordine  re- 
gulari, aub  ordino  canonico.  » 

Voilà  la  véritable  origine  du  nom  de 
chnnoit]o<7,  pendant  le  siècle  de  Cliorlema- 
gne,  car  dans  ks  siècles  précédents,  il  est 

C lus  vraisemblable  ()ue  ce  nom  était  atlri* 
ué  h  tous  ceux  qui  étaient  écrits  sur  la 
IDairtculâ  de  J'é^iise,  qu'on  appelait  aussi 
eaoon.  KuGn,  toilà  le  sens  primitif  de  ce 
terme  de  réguliers,  qui  s  6i{>  depuis  éleod.u 
au  delà  do  ses  anciennes  iiuracs. 

Si  j'ai  confonda  les  monastères  avec  les 
chapitres,  c'est  parce  que  plusiours  chapi- 
tres ont  été  comfiosés  de  couines,  qu'on 
avait  substitués  h  la  place  des  chanoines, 
dont  In  conduite  n'avait  pas  para  assez  édi- 
Qante  J'un  donnerai  les  exemples  ci-aptès: 
remarquons  ini  que  le  même  concile  fait 
msntion  de  clercs  qui  vivaient  sous  la  dis- 
cipline de  leur  abbé,  cl  qui  étaient  aussi 
iminédiaiomcnl  soumis  à  Tévèque  diocé- 
sain. Far  ces  derniers  oo  peul  entendre 
avec  quelque  fondement  les  moines,  qui 
avaiciU  passé  dans  le  clergé,  et  ipii  dépen- 
dweiil  encore  en  quelque  manière  de  leur 
•bbét  et  dont  on  pouTilt  considérer  les 


maisons  comme  des  monastères.  C*OSt  mut» 
être  de  ces  compagnies  do  ciei«aqu*il  faut 
entendre  un  autre  canon  du  môme  conciJo  : 
V$  deriei  conduet^rti  non  fini,  ni*i  pré 
estisa  eeefcfiarsMt,  ordfiMNila  tpiscopo  tita, 
vel  abbaU.  (Can.  16.) 

II.  Le»  chanoines  vivent  sous  la  rfgîe  de 
Saini'Chrodegang. —  Chai Ii  mngno  garda  la 
raftme  [disiinriion  des  moines  cl  des  ctisfioi- 
nes,  mettant  !au  rang  des  chanoines  absolu- 
ment tous  les  ecclésiastiques,  qu'on  com- 
mençait de  contraindre,  [lar  une  do.uceot 
sainte  vioîfnr*',  i!q  vivre  en  communauté. 

«  C«  DO  ni  Cl  observa  ntia  ordinis,vel  mona- 
cblproposiio  conseerlilloni$,»ele.  «3ehoIiii 
per  singula  monf3<^tcri,i,  vel  f^îiiscopia  ûanl. 
etc.  Qui  &e  «oio  Luonachic«B  vîlœ  «poalrin» 
xerunt,raoQacliice  et  regutarlter  «i«reBt»iete. 
Siibiliter  qui  ad  rlt  riritnm  açredunl,  quod 
nos  nominam<>«  cauonicam  vitam,  volumua 
iil  illi  oaoonioe  aecondimi  «Mam  regulam 
vivant,  et  episconusieorum  régal  vrtnra,  S'C- 
ul  obbas  monaoliorum.  »  {Capituiar,  Aquiif 
fnm,*  an.  789,  ««n.  73,  7S.) 

Ces  deux  articles  du  Gapilulaire  d'Aix- 
la-Chapelle,  de  l'^a  789,  méritent  deux  ré- 
flexions ;  La  première,  que  la  elérîeatof  e  M 
la  protv  îîsion  de  chanoine  passaient  pour  une 
même  chose.  «  Qui  ad  clericalum  acceduol, 
quod  DOS  eanonleam  titam  nominamos.  » 
Cela  venait  d  ^  l'obligation  è  laqueU  j  on  nv«it 
assujetti  tous  les  clercs  de  vivre  en  com- 
munanté. 

La  seconde,  que  Cliarlemn;;;np  |)mpo8e 
aux  chanoines,  c'est-è-dire  à  tuus  les  clercs, 
de  vivre  selon  leur  règle,  c'est-k-diro  selon 
les  canons  :  «  Volumus  ut  ilH  canonice  se- 
cundum  suam  regulam  vivant.  »  Ain<i.  oo 
pourrait  s'imaginer  que  ce  fut  là  l'orisnne 
de  ce  nom  do  chnfioines  réguliers.  Je  doute 
néanmoins  de  celle  origine,  et  les  canons 
que  nous  rapporterons  feront  voir  le  con- 
traire. Mois  il  j  a  beaucoup  de  sujet  de 
croire  que  cet  empereur  fait  allusion  à  la 
règle  des  chanoines  com[)osée  par  saint 
Chrodegan^,  évêquc  de  .Metz,  sous  le  règne 
d'j  roi  Pépin,  son  père,  et  qu'il  en  ordoniMi 
l'observance  générale  à  tous  los  eoclénins-» 
tiquck. 

En  eiïel,  Paul  Diacre  assure  que  ce  fut 
saint  Clirodegang  qui  donna  commence- 
ment à  la  vie  commune  de5  clerc5 ,  qui  les 
assembla  dans  des  cloîtres  seniblabies  ]^ 
ceux  des  monastères,  et  qui  leur  donna  utw 
règle.  Hic  elfrum  adunavit^  et  ad  instar  eœ- 
noùii  intra  clauslroram  septa  conversari  fecU, 
Nortnamque  eis  instituit^  gualiier  in  EccImm^ 
militare  ae6erenf .  (Oucbeshe.,  Histor^frtme^t 
tom.  Il,  p.  204.) 

Cliaricmagne  confirme  nos  réflexions  pré- 
cédentes dans  up  canon  où  il  prescrit  à 
tous  les  clercs  de  vivre  en  vrais  religieux  • 
ou  en  vrais  chanoines.  «Ut  illi  clerici,qui 
se  Ungunt  Uabilu  vel  nomiDe.monachos  esse« 
et  non  sont,  omnimodis  videotur  esso  cor^ 
rigeudl,  ut  vcl  vori  monaclii  sint ,  vel 
canooici.  »  {Capituiar,  Aquis,,  c.  77.) 

Le  eoneilé  dé  Francfort  mol  lescléren  atnis 
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t'ét^que  OU  sous  ïaktïté  :  Dt  elerieù^  lU  nul- 
hiiMt  p»ê^kÊÊe  retimn  9udMt,  poUqwtm 
tpitropHs ,  oHt  abkM  iwu  9U  neiptr9  ro- 

(ii«rtf.(Can.  27.) 
L»iv*coDcil«  d'Arles,  tenu  «0  8IS,  dif- 

tÎDgde  les  chanoines  des  ri^guliors,  qui  sonl 
les  moines  :  Prcvidendum  episcopo  quaiUtr 
tmmin  «fNrt  éAêmitt  matm  tt  «iwMàl, 

ut  tttundum  ordinem  cfinonicum  J9tt  fêgu» 
hffmvirtre  siHiieant.  (Can.  G.) 

III  Ordonnance*  des  coneiUt.  — Mais  le 
concile  Je  Mayence.  tenu  eo  813,  assujettit 
généralement  tout  les  clercs  à  la  vie  cnno- 
niale,  c'est  è-dire  à  la  vie  commune  dans 
nn  même  elottre  et  à  la  règle  de  Saioi* 
Chrodegnng.  (Can.  9.) 

fin  omnibus  igitiir ,  qiianliim  Inimana 
fnitiiilas  permitlU  t  decreviniua,  ut  caooiii- 
d  dertci  eanoolee  YlvaDt,  obiervantea  di- 
rinie  Scr)|)tur»  dnfirin:im  et  documenta 
falraiD.et  ulaiBoi  maoduceol  etdorcuiant, 
vtti  hit  fiMultM  Id  fadendî  suppetit,  vel  qui 
de  rébus  pcclesiaslicis  stipendii  accipiunt, 
et  in  suc  daastro  isaoeant,  obetiieAtiam 
•ecwidvia  eanonet  tais  magislris  exhi- 
bpani,  etc.  Discrelionem  esse  nohimiis  intep 
eos  qui  dicuolur  sœculum  reliiiuis&c,  et  ad- 
bae «MQliim  Melantur.  Placuîl  igiiur  san- 
cto  concilio  ,  uf  ita  fJiscprnanlur,  giciil  in 
régula  clericorum  diclum  est.  » 

La  règle  deielerct,  expressément  nommdt 
ngmia  ciericorum,  était  aussi  marquée  par 
M  aolros  expressions  :  Obsertanlu  divinœ 
Seripturm  doctrinam,  et  doeiMMNla  amtele* 
rum  Palruot,  elr..  obfdiendam  ifcundum  co- 
nones  exhibeatU.  Parce  que  la  règle  du  Suiol» 
Cbrodrgang  n'eat  qu'un  tissu  des  Kcritures, 
d«»s  canons,  des  onvrag»'S  des  PôrM|  et  sur- 
tout de  la  règle  de  Sainl-Benoil. 

JV.  Obetaeuê  à  l'introduction  de  ta  règle  de 
Saint -Chrodegang.—  Uaii  H  ne  faut  pas  ou* 
blier  la  liroitaiion  que  ce  concile.môme  met  è 
•oo  ordonnance.  Quoinue  Charlemagne  et  les 
conciles  eoaseot  fait  aes  décrets  (tour  obli- 
ger tous  les  ecclésiastiques  %  vlirre  en  oom- 
iiiunawié  d.ms  un  iiiOrao  cloître,  cela  ne  put 
éir«  généralement  obserié  »  farce  quilua 
ft  ir^uta  pas  partout  ua  findt«iiffit«otpQ«r 
ùârm  «nbtiticr  cet  oMibraiM^i  oomaïuiiiii* 
lés. 

#afr1  IHter»  dit  <|a«  •ainl  Clirodegang 

corarurnr.i  h  étoblir  la  vie  commune  entre 
ses  chanoines  par  rassigaation  des  revenus 
qal  étaient  nécesaaîrM  pour  leur  entretien. 
«  Quibus  annonas  vitscquo  subsidia  sufti- 
cieuter  largiius  est,  ut  periluris  vacare  aec 
VDiltonOB  indigent»»  divinif  aolonmodo 
olMis  excubarent.  * 

Tous  les  évéques  ne  purent  pas  d'abord 
Ml Mra do  Bénie,  et  c'est  te  sent  de  wllo 
restriction  du  concile  de  Majeoce  î  ■  Dbi 
bis  facuitas  id  taciendi  suppetit,  vel  qui  de 
rébus  pcclesiasticis  stipendia  accipiulit» » 

On  (l'obligeait  dnnc  à  entrer  dans  ces  so- 
ciétés saintes ,  où  l'un  iiuiiuil  la  vie  com- 
niooe  d«o  moines,  que  ceux  qui  avaient 
suftisammenl  de  quoi  s'entretenir,  ou  des 
fruits  de  leurs  béuéiices,  ou  des  revenu:»  de 
la  eoniiBOMiiié. 

Ihcnosn.  et  DLCipttis  iccLés. 


•XCLESIASTIQUE.  CH>  m 

V.  Cu  chapilru  renemblaienl  à  de»  mona$m 
Urtt» —  Ce  môme  concile  de  Mayence  nous 
apprend  que  l'exlréme  ressemblance  qu'il  y 
avait  entre  ces  deu^  sortes  de  communau- 
tés*, des  clianoinet  M  des  moinet,  atiit 
rendu  le  nom  de  monasière  commun  eus 
sociétés  de  chanoines.  «  Perspiciant  mifti 
loca  monasteriorum ,  canonioorum  pariter 
et  monacboroiDy^iiuililenive  puellaram.  » 
(Can.  20.) 

La  clAlure  y  devait  être  la  rodme  :  «  Ooi« 
nia  necessaria  infra  roonasierinm  exercean» 
tur,  ut  non  sit  nécessitas  clericis,  vel  oio- 
nachis  va^andi  foras, etc. Claustrum  flroiuiQ 
habeant,  in  quo  salvari  possint  animée,  in  eit 
eommoranlium  sub  disciplina  canonica,Tel 
refçuluri,  » 

i.e  supérieur  des  chanoines  portait  aussi 
le  nom  d*abbé,  comme  il  paraît  par  te  ca- 
non suivant  :  «  Episcopus  sciât,  ;ier  singi:la 
monaslerif ,  quantos  quisque  abbas  caooni» 
eot  hebeal  in  oionasterlo  sno  :  et  boo  nm- 
nino  ambo  pariter  provldeonl,  ut  si  mona- 
chi  iieri  volueriot,  regulariter  vivant;  sio 
eo(eai,eanoniee  vivant  oronino.  »  (Can.  St.) 

Ainsi,  non  seulement  tes  noms  do  mo« 
nastère,  d'abbé  et  de  rà^ie ,  étaient  com- 
muas eux  sociétés  de  moines  et  de  chitioi- 
nés,  mais  les  choses  mêmes  signifiées  par 
ces  mots. 

Cf  dernier  canon  fournit  le  sujet  d'une 
remarque  qui  n'est  pas  à  négliger  :  c'est 
qu'avant  t'ulabiiâsomcnt  (II-  cos  congréga- 
tions cléricales,  il  avait  plusieurs  eccié- 
siiistîques  qui  suivaient  do  jirès  la  manière 
de  vivre,  la  retraite»  ia  solitude,  la  pau- 
vreté des  moines,  Ht  le  nombre  en  était  d^ 
venu  si  grand,  que  le  nom,  la  tonsure  et 
la  profession  des  clercs  et  des  moines  se 
coutondaient  assez  souvent,  comme  nous 
l'avons  remarqué  en  plusieurs  roncoHfrrs. 
Or,  autant  que  ce  mélange  appoieui  avait 
été  utile  a'^ibord  aux  ecclésiastiques  ,  qui 
joigoaieot  à  la  sainteté  de  leur  ministère  la 
pureté  des  Tertus  monastiques,  autant, 
dans  lasuilP  du  temps  il  ilt  vint  dangereux 
au  riglement  des  monastères,  où  les  moi- 
nes eommeneèrent  à  prendre  les  mêmes  tî« 
bertés  qu'on  pardonnait  aux  clercs,  comme 
ne  se  dislinguant  pas  eux-mêmes  des  clercs. 
Ainsi  les  moines  ToulslenI  vivre  en  eleret, 
et  les  clercs  se  couvraient  de  t'appnrenco 
trompeuse  des  moines,  ft  ce  n'étaient  plus 
ni  de  vrais  clercs,  ni  de  vrais  moines. 

C'est  cet  abus  auquel  Cliartemagne  et  ce 
concile  voulaient  remédier  par  ces  caooo^ 
et  par  cet  exact  discernement  entre  lev  mo» 
nastères  des  moines  •  et  eeui  des  rou- 
tiers. 

Le  P.  le  Cointe  a  montré,  en  Tan  820, 
que,  dans  Saint-Martin  de  Tours,  los  moi- 
nes étaient  devenus  chanoines,  vivaient  en 
chanoines,  et  en  portaient  le  nom,  eyeni 
aussi  un  abbé  chanoine,  quoiqu'il  Cormery 
il  y  eût  cinquante  moines  qui  éli&aieuiieur 
abbé,  avec  Vagréneiit  de  l>tibé  do  Saint* 
Martin. 

Ce  même  concile  de  Mayence  condamna 
è  la  prison  les  çltres  vagabonds  qfd  n*é* 
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fniclU  sAumis  ni  h  l'évéque,  ni  à  nn  abbé  : 
Nrque  sub  epiteopo ,  neque  nÂ  obbattf  ele- 
riri  rngi,  sive  aeephali^  tin*  emumiea,  wl 
nguiari  tita.  (Cnn.  23.) 

iSoas  ce  root  de  cleres ,  au  entend  encore 
îcs  moinps  nm%\  birn  qno  h$  ecclésiasti- 
ques. Et  il  semble  que  le  nom  de  elerc  était 
quêlquefnis  comme  général,  onibrassanl  les 
ehanofnps  et  los  moino-»,  ol  ainrs  le  nom  de 
chanoino  no  so  donnait  qu'aui  vrais  clercs 
qnî  étaient  simplement  ecclésiastiques. 

Le  n*  concile  du  |Rcitns,  qui  fut  tenu  In 
mAm(!  année  813  :  Lecti  suni  canonest  ut 
puisque  canonicmi  Irgem  vitamtfue  fuam  mi" 
nime  ignorant,  Ixeln  ttt  reaula  $ancti  Bene- 
ttieii,  ut  nâ  wfmonam  -reaueeretur  abbati- 
,  bus,  fie  (Cm.  8.  9.) 

Vf.  Chapiirei  collégiaux,—  Nous  n'arons 
pas  encore  pletnemenl  prouvé  qu'il  j  avait 
des  cîiapilres  do  deux  sorlesf  outre  les  cloî- 
tres des  moines  f  len  uns  soijs  l'éTâque  et 
dans  les  églises  calh^dralos.  Tes  autres  sous 
nnabbé,  observant  I.i  vie  commune  cl  In 
rt^gle  des  chanoines.  En  voici  uno  preuve 
incontestable,  tirée  du  nf  concile  deToors, 
lomi  nn  813,  qui  dislingue  en  trois  canons 
dilTéients  ces  trois  genres  de  communautés 
religieuses,  et  remarque  leur  propre  carac- 
tère et  leurs  'liiïérences  essentielles. 

Le  canon  23  parle  des  chanoines  qui 
composeni  le  cliapilre  de  l'évdché ,  et  vi- 
rent en  communauté  avec  l'évôque,  dans 
un  niôuip  réfecloiro  et  un  môme  dorloir, 
l'évéquo  fourni«sfinl  tout  ce  qui  est  néces- 
saire à  leur  subsi^tJiire.  «  Cnnonici  et  clciici 
fivitatum,  qui  in  e^iscopii^  conversantur, 
ronsideravirous  ut  in  clouslris  habilanlest 
simili  omnes  in  uno  (formitorio  dormi.inl, 
simujque  lu  uno  rclicianlur  refeclorio,  quo 
fatnlius  possint  ad  Boras  en  non  i cas  ceic- 
brandas  occurrore,  ac  de  vita  et  de  conver- 
satione  sua  admonerî  et  docerl  :  victum  ac 
vesiimenliun  juxta  facuilateni  episcopi  ac- 
cipiant»  ne  |>aupertatis  occasioite  (>€r  diver- 
ea  v^garf  cogantur,  »  etc. 

Le  canon  xxiv  contient  la  fit  ^^rrîplîori  des 
ctianoines  assemblés  sous  un  abbô  :  «  Si- 
mlli  modo  et  abbates  monasterlorom  ,  in 
quihus  canonica  vila  onliquitus  fui!,  vel 
nunc  vidclur  esse,  sollicite  suis  providcaut 
eanonicis,  nt  habeant  claostra  ol  dormi tbria 
in  qiiibti'^  «^imu!  dormianl,  simulque  refi- 
ciaolur,  Uoras  canonicos  cuslodiant,  victum 
et  veatitum  juxla  quod  polerit  abbas,  lia- 
bennt,  quo  facilius  ad  Dci  servitiuni  possint 
conslringi.sinlque  abbates  sibi  subdiiis  bu- 
no  vivendo  duces  et  pravil,  »  etc. 

Enfin  ,  te  carion  95  regarde  les  moines 
soumis  universeJieiticnt  cl  la  rè;{le  de  Saint- 
Aenott  :  Monasteria  montschonm,  in  ftij^tis 
rfim  régula  Patriê  Betuttitti  eomtrveda- 
tur,  e:c. 

I^a  vie  commune,  le  cloUre,  le  môme  ré- 
fectoire el  le  même  dortoir,  le  chant  r(?glé 
des  Heures  canoniales,  le  droit  d'ôlre  vôlu 
el  nourri  des  revenus  de  la  communauté, 
étaient  des  avantages  commuas  à  ces  deui 
sortes  de  cbauoioea. 

t»m  dilTérence  eaaeDiletle  étailla  aoom  Is- 


sion  immédialc  des  uns  ii  l'évôque,  aesai- 
1res  h  l'abbé,  et  la  demeure  des  mis  dans 
la  cit^  et  dans  la  maison  ëpiscniinli  ,  rrmo. 
rtici  et  cleriti  eititalum,  qui  in  entscopHt 
cont)er$antpr,  etc.,  des  autres  bors  des  viHes 
épiscopales,  au  moins  bors  des  maisons  des 

vil.  Im  règle  de  Saint-Chrodegang  s'apptim 

que  aux  collégiales.  —  Te  fut  ccrtainempiU 
pour  le  clergé  de  son  église  cathédrale,  et  de 
tout  son  diocèse,  que  saint  Chro'iegang 
liressa  sa  Règle.  1.3  préface  el  tout  le  tissu 
de  celte  règle  en  fuurnissetit  une  inOnitéde 
preuves,  il  résulte  dé  lè  que  ce  fut  aussi  prin- 
cipalement pourcpt  ancien  clergé  de  TEglise, 
que  le  concile  d'Aix-la-Ghapelle,  tenu  en 
826,  sous  Louis  te  Débonnaire,  in-érn  loulo 
celte  règle  dans  ses  renoDS,  sans  £aire  men- 
tfrni  de  ranlour,  comme  saint  Clirodegang 
avait  ofll.  uré  toute  la  règle  de  Sainl*Beoiiil, 
sans  avoir  dit  un  seul  mot  de  lui. 

Comme  fYv^ne  saint  Chrodpgt>n$;  et  le 
concile  d'Ai\-ta-ChapcIfe  so  sf  i  v  eni  rniit- 
nairemenl  du  terme  de  pralatus  tt  prtepo- 
tftm,  qui  |)eut  être  commun  aoY  éT«qara 
t't  auxabln's;  nn  peut  de  \h  conjecturer  que 
toute  celte  règle  convient  également  aui 
congrégations  des  chanoines  qui  résideli>nt 
ilnns  les  églises  cathédrales  sous  la  dircr- 
lion  immédrale  de  l'évèque,  et  à  celles  qui 
avaient  des  abbés, 

Rn  elTcl,  le  concile  de  Mp.tus,  tenu  en 
845,  sons  Charles  le  Chauve,  distingue  bien 
ces  deux  .«orles  ds  chanoines,  les  uns  dans 
la  ciié  épîscopatr ,  tes  autres  dans  les  mo- 
nastères, mais  il  leur  pn  scril  eux  uns  et 
ans  outres  les  m<^mes  règles. 

«  lit  cannnîri  in  civifate  vel  ninnnsterTi5, 
sicul  constituluu)  est,  in  dorniiiurio  Uor- 
mianl,  et  in  refectorio  comedani,  et  lam 
sani  quam  infirmi  canonice  vesliantur.  alque 
in  claustris  horis  congrnis  degant,  el  sub 
custodia  canonica  leciitMiibiis  et  oeteris 
divinie  inslitutionis  insistant  oificiis.»  (Can* 
53.) 

Cela  fait  voir  (]ih' la  vir  ci  !.t  (liscipiiiuî 
des  chapitres  des  églises  cathédrales  élaienl 
aussi  régulières  et  tes  mêmes  que  eell«a  dct 
autres  clianoines,  qui  vivaient  dans  les  no- 
nastcres  sous  la  direction  d'un  abbé. 

La  suite  de  ce  eanon  est  une  pf«u  cer- 
taine uu'on  avait  ordonné  Jtou<;  les  »<v^qTiÇ5 
d'établir  celte régulâriié  de  la  vie  commune 
dans  tous  leurs  chapitres.  Il  y  est  dit,  que 
si  quelque  prélat  n'a  |mi  encore  iefnirc,  f  tuie 
do  moyens, uu  d'une  place  conmioUe,  tl  doit 
avoir  recours  an  roi,  suivant  la  consiiiulion 
do  Louis  !e  Débonnaire,  alîn  quo  tes  tré- 
sors de  la  libéralilé  et  du  la  piété  royale 
suppléent  h  la  pauvreté  et  à  l'impuissance 
do  l'église.  •  Si  vlciiia  episropio  terra  du 
bsco  fueril,  régla  I  bcialiias  eanadem  lei- 
ram  adservurum  Dei  habitacula  construeoda 
largiri  dîgoetur.  »  (6'apiliil.  Car.  M«s.,l.  ir» 
c.  10.) 

VIII.  Véréqiie  vivail  avec  Ut  ehanoinet 
tou$ laméint  rigle.—C^  voisinage  de  l'égtise 
cattiédrale  «I  du  monastèro  des  chanoines 
était  atooiument  nécessaire,  aflo^que  TévA- 
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que  y  pû(  vivre  dans  I<)  môme  eommunaiilé 
et  dans  la  même  régularité  que  ses  cha- 
noines. 

Cela  parait  dans  les  rnnons  qui  ont  donné 
è  l'éTÔqoe  dans  ces  congrégations  la  même 
pliee  et  la  même  fonction  que  les  ahbés 
reœpîîssaient  dans  les  leurs.  Mais  en  voici 
une  décision  formelle  dans  le  concile  de 
PK»nlion«  sous  Charles  le  Chaufa  :  Ift  «pt- 
tropî  in  ciriiatibn*  »uis  proximum  rccle$iœ 
iuœ  ciauslriim  tnsiiluant ^  in  guo  ipsi  cum 
Htro  ieeundum  canonicam  ngulmm  JDeo  miti' 
ient.  (An.  8T6.  eau.  8.) 

Hincinar  ne  fui  i»as  des  moins  lùlés  pnnr 
rétalilisseroent  de  la  vie  commune  dans  son 
chapitre,  il  augmenta  le  nombre  de  ses  r,ha« 
noincs.  et  il  donna  plus  d*élen<luo  leur 
cloître  par  les  bien  fa  ils  du  roi.  «  Pra)ce- 
ptumCarolide  Tia,qu(Bimpediebit  ad  clau- 
•trom  can«vnicoram  sanctic  Remcnsis  Eccle- 
sife  amfilincaiiduni,  ijunniani  el  nuiuerurn 
i'Orumdem  canooicoruui  auxuenlaverat , 
idem  domnn^  Blnemaras  obtmait.  o  (Flo- 
mard  ,  I.  III,  c.  10.) 

Mais  ce  que  je  trouve  da  )>lus  remarqua' 
Me,  e*esl  que  ce  savant  el  expériroentë  pré- 
lat gouvernait  son  Ei^lise  en  f  rmaiil  tes  avis 
dcson  chapitre,  comme  de  l'ancieu  conseil 
des  évéi|ue5.  (I6t'il.,  e.  M.) 

En  voici  un  exuinpto  i  nur  le  lempnre!. 
L'église  de  Reims  avait  dus  terres  en  Thu» 
riDne.  Do  aUié  demandait  de  les  tenir  k 
CtOS.  Hfncmar  ne  Tnnlur  lic-n  conclure  sans 

cotisai!  du  Ses  chanoines.  «  Âbbas  sub 
censo  sibi  dari  pelabal.  Sed  Hîncmarii»  Id 
agere  sine  clericorum  stiorum  cnnstlin  re- 
Quens,  mandat  ut  easdem  ad  cuslodieudum 
intérim  suscipiat,  et  descriptioneai  earum- 
dem  sibi  mitiere  studeat,  et  postes  quod 
cum  eeclesiasticorum  consilio  miuislrorum 
ratîonabilius  coDsideraverit»  ei  r^inaudatu- 
rus  sit.  » 

Deux  chanoines  s'étant lâchement  séparés 
de  leur  sainte  congrégation  ,  Tarchevêqoe 
écrivit  au  prévôt  el  nui  nutres  ch.irtoines, 
prœposUo  et  aeitriê  frulriUus  Lcclesiœ  Ke- 
mensis  {ibié.,  c.  â3J,  de  quelle  manière  il 
fallait  !es  recevoir  une  seconde  fois,  et  com- 
ment il  les  fallait  traiter  :  «  Pro  recepliuuo 
Olalardi  et  Valterii,  qui  ab  ipsa  congrega- 
tione  irregulariter  disresserant ,  etc.  •  M 
leur  écrivit  encore  pour  faire  la  mônie  grâce 
au  diacre  A  Jal^iauilus,  en  faveur  duquel  le 
roi  même  avait  employé  ses  prières.  «  Pro 
quo  rex  etiara  Ludovicus  precatorias  ei  per 
«umdem  direxeral.  » 

En  effet,  rév&jue  vivant  en  communauté 
avec  ses  arehiprétrest  ses  arehîdiacres,  ses 
chanoines, et  tous  les  oHi  i(  r.idt;son  Eglise, 
il  eM  impossible  que  ce  ne  fût  de  leur  con- 
•ait  Qu'il  goovernât  la  temporel  et  le  spiri* 
laeldeson  Eglise.  Le  chapitre  même  avait 
l'autorité  de  faire  lo  procès  aux  prêtres 

aux  diacres  qni  en  étaient  les  membres. 
^  C'est  ce  qni  ist  rlairemenl  résolu  dans 
les  Capitulai re.<i  de  Cliarlemagne  :  «  Si  quis 
a^piscopusdamnatusa  synodo,  rel  presbyier 
nul  Jincotiiis  n  <;;io  capitulo,  ausi  fticriot  do 
»dcro  miuislt»rio  aliquid  coMingcre»  non  U** 
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eeat  ei  restitntionis  «pem  babore.  »  (L.  vu, 

c.  6.) 

Loup,  évôque  do  ChAlons,  accusé  d*avoir 
ordonné  prêtre  un  diacre  de  Reims,  se  jus- 
tifia sur  l'ordre  qu'il  avait  reçu  du  rui 
Charles,  do  fairo  les  fondions  efuscopales 
dans  la  métropole  vacante  de  Reims,  el  sur 
ce  que  l'archidiacre  cl  les  autres  chanoines 
de  Reims  lui  avaient  présenté  ceux  qn'ilf 
désiraient  qu'ils  fussent  ordonnés. 

a  Quo  ciica  cum  epistola  rogia,  ul  i|>sum 
Halduinuni  presbytcrum  ordinarct,  alque 
in  Altivillari  nionaslerio  abbatem  sacrarel, 
archidiaconus  Remensis  Ecclesiœ,  cum  aliis 
comrainisiris,  lam  ca'.ujnieis,  quara  mona- 
cliisilli  olitulerit,  quomquc  ad  votum  prœ- 
fati  principis  et  olfercntium  ordinaverit. 
IJiitle  judic.iliirii  est  a  synodo  eiimdem  epi- 
scopuin  iiiiiii  dnmiiationii  de  iliius  ordina- 
tînno  altigisse.  »  (FlOOOaad.,  I.  itf,  c.  11.) 

Ouoiipii;  Fl^jdonrd  dise  qu»'  la  loUre  du 
roi  ordonnait  ft  cet  évôijue  du  CliÂIoos, 
dVxereer  les  ronidîon.i  épiscopafea  dans  tin 
évôci)«)  vucanl  :  a  Jijssus  est  rog-is  litleris 
Caroli  régis,  ul  quia  mt^lropolis  Rcmorum 
Bcclesia  pas  tore  carebat,  in  confeolione 
chrismatis,  aliisque  negoliis  eccicsiasficis, 
pro  sui  possibilitato  consuiere  procurarol;  • 
il  est  certain  néanmoins  que  ce  ne  |K>uvait 
ôtrn  que  le  clergé  de  l'Eglise  vacante,  qui 
iuidoiin&l  une  juridiction  légitime  :  et  c'est 
ce  que  Ht  le  clergé  de  Reims,  c'est-'ndîre, 
les  dignités  el  les  cinmincs,  qui  Cfunpn- 
saient  te  chapitre  :  Archiûtaconust  cum  aliig 
ecmmùUitriB^  Inm  eauaiileis  ^iiaai  «ioim- 
thiê. 

Le  chapitre  succédait  donc  à  la  juridiction 
après  la  mort  de  i'évêque,  eide  Ifcan  peut 
coru'iuro  qu'il  l'avait  po  excrcer  are»  lui 

pendant  sa  vie. 
La  règle  de  Saint;'Chrodegaiig  nomme 

VarchidififTo ,  !e  primieier,  primiciarius,  el 
le  (trévûl,  prttponélus,  entre  ieâ  dignités  qui 
cora}iosent  et  qui  gouvernent  les  chapitres; 
ainsi  on  ne  peut  douter  que  les  chapitres 
ne  fussent  cel  ancien  clergé  qui  faisait  lu 
conseil  de  i'évêque,  et  dont  le  concile  do 
Carthage,  rapporté  par  Uéginon,  dit  que  I'é- 
vêque ne  pourra  rien  aliéner  sans  son  con- 
cile et  ses  prêtres  :  Iijnorante  concilio,  ut 
pretljyteria  nuis.  (CoRC.  CarthaQ.,  eau.  33  ; 
Reg.,  I.  I.  c.  3V7.) 

Aus>i  AUi  if  ,  archevêque  de  Sens,  ayant 
è  faire  un  changement  considérable  dao» 
son  Eglise,  il  eo  communiqua  le  dessein  h 
ses  chanoines,  et  môme  aux  moines  et  aux 
l.iïques,  pour  prendra  leurs  avis,  «  Idcirco 
una  cum  consilio  fratrum  nostrorom,  ea- 
nonicorum  videlicet  et  monachorum,  nec 
non  el  ûdelium  laicorum ,  visum  e&l  no- 
bis»  V  etc.  (An.  83^;  Spicileg.^  lom.  Il, 
pag.  280  ) 

■  lonas,  évôque  d  A  uluo,  assignant  denou' 
reaux  fonds  (lour  la  subsistancedesoinquauie 
chanoines  de  son  église,  ne  voulut  rien  Caire 
que  par  le  conseil  des  prêtres,  des  diacr,âs 
et  des  autres  membres  de  son  clerg>é,.  qui 
étaient  ces  mêmes  chanoines.  «  De  facultt- 
ttbus  ecclesitt  cui  deservio»  canonicoruui 
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rœtni  milii  commissn  Atiqiioil  sobsidium  moines  déréglés,  on  a  Tnit  un  établis^pmcni 
coiift  rre  siudtii,  etc.  Secundum  Ganonicam  de  chanoines  ou  d'ecrlésiastiquea  ibienrA. 
attctori(n(eni  adhibito  consenMpresbjtoro-  glés,  en  sdcolarisant  les  anciens  atein«| 
rum,  diacnnorum,  ne  lolius  5eqnentis  orJi-    pnr  une  Hgt  et  charitâble  COBdeaeMi. 

nis  cjusdcm  ccclesite, ob  divini  ciiUus  Anio>  dance. 

rem  snperadJerc  sttidiii  oi»,  »  etc.  {SpicHtg,f      Kous  flVOM  dit  que  ç'avail  été  li  le  eoi^ 

!.  VIII,  p.  Ut;  an.  853.)  tnenceiaent,  on  piuiôi  fo  renouvelfeoienl 

Ces  clinpitres,  ot  ces  corps  de  chanoinfis,    (\os  chanoines  virant  en  congrégation  hor» 

snccédèrant  h  Tancien  clergé  de  l'Eglise,  dos  cnlhédrales  dans  le  afèele  de  Chari»- 
qui  faisait  le  conseil  éternel  de  Tévéque,  magne  ;  mais  nous  n'avons  pas  nié  qu'il  n'r 
ou  plutôt  c'était  ce  même  clergé  réuni  plus    ait  eu  ensuite  plusieurs  fond  {il  ions  immé- 

étroilemenl  dans  un  même  cloître  fi  vivani  diatt-s  de  ces  sortes  de  chapitriis  dans  des' 

en  communauté  arec  son  évêque.  On  le  églises  collégialea,comaieellet  ont  été  de» 

romprendra  facilement,  si  Ton  contldère  les  pois  appelées.  •«» 
inscriptions  des  lettres,  semblables  i  celles     .Charles  le  Simple  fonda  un  rhapKra 

4|ue  nous  avons  rapportées  ci>dessus  de  douze  chanoines  dans  le  palais  d'AïUeny  : 

saint  Augustin,  d'AlIpe,  et  de  quelques  en-  Capelta  in  qua  duodeeim  ordinis  eecteiia$tid 

Ires  évôi|UPS  d'Afrique,  qui  é  rivaienl  ?i  vit  os  siuiuimuttquidiunoctuquf  divinahorii 

leurs  confrères  les  autres  évêquest  coojoio-  tompeteniibus  firequmtfiU  officia,  etc.,  od 

lement  avee  les  communautés  de  elerts,  qui  viupmefvariM  ntmm  tmonHorum,  d«  re(m$ 

leur  étaient  commr  inrorporées.  En  TOici  timiris  ibidem  contuNmu$,  etc.  (Balciics  i« 

un  exemi>Iedo  clergé  de  Paris,  associé  avec  Append.  ad  Luptunt  p.  523.)  Le/oi  soumit  ce 

plusieurs  autres  eommunautés  religieuses,  chapitre  I  Tabbaye  de  Compiègni',  en  sorte 

écrivant  ?!  I'nr(!]cv<^qtie  de  Sons,  i  Son  clergé,  que  le  prévAt  cl  le  doyen  de  l*abba;e  do 

aux  outres  évêques  de  la  même  province,  et  Compiègne  nomoieraient  un  dojen  et  uu 

è  leur  clergé.  trésorier  dans  celte  aaioie  chapelle ,  et  ce 

«  Religiosi.ssirais  patribu'^  ri  fmîrîlttis,  trésorier  offrirait  tous  h-s  nns  h  i'abbsje  • 
Gueniioni  roetropolitano  Senonicœ  sedis  deux  cierges  du  douze  livres  de  cire, 
antistili,  et  uniferso  clero  i|hs,  et  rœtera-      Charles  le  Gliauve,  imitant  la  piété  de 
ram  Eiclesiarura  prœsulibus,  quas  diœcesis  Cbarlemagne  son  aïeul,  qui  avait  fonJt^  un 
memoratœ  sedis  ceiisentur,  cunctisque  in  chapitre  à  Aix»  la -Chapelle  :  Jn  poiotio 
eis  Oeo  frroulanlibus,  clerns  matris  Eccle*  Aquemi  captllam  eonstruxine^  e$  elerkw 
-ai»  Parîsionim  el  fratres  cœnobii  .Sancli  inihi  ronstituis$è  ;  fonda  aussi  lui-nK^  rr; 
DIonfsii  elSancti  tiermani,  et  Beat»  Geno-  l'uijbaje  rojaie  de  Compiègne,  et  y  assign» 
vefie,  ae  Fossalensis,  diversoruiumie  mo*  des  revenus  suflisants  |ioar  cent  rbnnoines; 
nasteriorum  unanimilas.  »(Bpi$t.  9o,  ioter  Aique  cirrieos  ibi nnmno  eeniumdtcretimu$\ 
Epiêt.  Lupi  Ferrar.)  auxquels»  li  donna  luutes  les  exemptions 
Nous  apprenonsae  lè  trois  vériiëd  impnr*  nécessaires  pour  les  conserver  dans  fa  ro- 
tantes, La  première,  que  le  ciei^é  derha-  traite  el  la  tranquillité  de  la  vin  ^ainto  dt"* 
que  évê<pje  faisait  un  corps  inséparable  du  chanoines  :  Simililer  eliam  toitus  siieniu,  ti 
in^mo  évéque  ,  entrant  en  conKuunicalion  quietudinitcanonicœ  ibimoremobtvrtandwn^ 
avec  lui  de  tous  ses  conseils  et  de  toute  sa  etc.  Eiqut  libérant  canonica  licentiam  tribui- 
conduite.                             ^  ««t.  (An.  876,  5ptci7ey.  toni.  X,  p.  157,  etc.) 

La  srconde,  que  îecl  ruv'  do  l'église  mé-       Kiicfino,  évôqoo  de  Ck-rnioni,  fonda  dans 

Iropolilaiuu  est  préféré  dans  cette  inscrip-  ia  paroisse  de  Lésigujr,uu  chapitre  de  douze 

tfon  8UY  évéquet  de  la  même  province,  chanoines,  sous  la  dépendar«ce  de  l'abbé  et 

jarcc  qu'il  ne  fait  qu'un  niêine  curps  avec  des  chuiriines  de  S  lint-J  i  lim  du  Biioud»;: 

e  métroi>ûiîtaint  et  succède  même  à  l'auto-  Duodccim  conflituonlur  canonici ,  etc.  (Aa* 

rité  el  »  la  juridiction  dU  inétropolilaio  aur  M,  Spieihg*  Ioob.  Xi,  p.  $90.) 

les  évêiiues  suffregnnts,  lor  sque  lettége du  i_   a  »*   ^.  .     .  . 

meu opolitain  est  aevenu  vacant.  lY.-ftes  chapitres  f»éf^  eatbdJralee  depuis 

La  troisième  est  que  les  abbajes  célè-  '  *" 

lires  enlrerU  nu5?i  en  société  avec  l'évéque       1.  Il  n'y  arail  jadis  dans  les  thapitrts  qvM 
et  le  clergé  dans  les  conseils  el  le  gouver-  det  prétret  et  des  diacres.  —  Cooame  la  hié* 
Dément  du  diocèse.  Cela  se  voit  dans  celte  rarcole  insiiiuéd  par  le  Fila  de  INeo  est 
lettre,  où  il  s'agissait  de  réleclioii  d'un  lioa*  comftosée  d'évèques,  de  prêtres  el  de  dis- 
vel  évôque  du  Paris.  rj'es,  les  chapitres  n'étaient  aulrefuis  com- 
Cela  se  justiOe  encore  par  ce  que  noua  p0|sés  que  de  prêtres  et  de  diacres,  qui  fai- 
venons  de  rapftorler  d'Aidric,  archevêque  soient  le  conseil  de  l'évéque.   Pas*;al  11, 
de  Sens,  lorsqu'il  i>roleslô  lui-même  agir  prcscnvanl  è  l'évéque  de  Compostelte  ia 
avec  le  conseil  de  ses  frères,  ft'oflFè-dire,  des  manière  de  régler  son  église,  lui  ordlNiM 
chanoines  et  den  njoines  :  Cum  consiiio  fro'  d'y  éiebîirde?  prêtrt  s  el  des  diacres  cardi- 
trum  no$irorum  ,  cunontcorum  tidelieet  et  naui  ,  qui  soient  comajo  aea  oonaeiUers  et 
monachorum.  ses  aides.  «  Cardinales  ia  eceletia  lua  pfe* 
IX.  Fondation  de  nouvelles  cotUgiale$. —  sbjteros,  seu  diacooos  taies  constitue,  qui 
Il  reste  uiiH  difTicullé  à  rcatiudre,  savoir  digne  valeaui  commisse  sibi  ecclesiaslici  ro- 
si tous  lus  chapitres  ou  congrégations  do  giniinis  onera  suatinere.  »  (Epist.  10.) 
chanoines  hors  des  églises  cathédrales,  ont       Comme  l'on  commença  au  teiDps  dXr« 
été  des  mooaâlùrcs,  ou,  au  lieu  des  anciens  bain  11,  de  mettre  le  soua-diaconat  au  raof 
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des  ordres  Mcrés.  on  eommaniqua  aussi  aux 

sous-diirrcs  les  nvnnlagcs  les  plus  rousidô- 
rablos  des  ciuiiiûities ,  savoir  la  séance  iiûn$ 
les  sièges  baols,  H  la  vois,  ou  lo  droit  de 
sulTnge  dans  le  chapitre. 

Les  deux  conciles  de  Béziers,  en  1S08  il 
tu  ff(6,  publièrent  ee  même  slalol  i  /iiAi- 
finnuî,  ne  aliffui  canonici  t^iTrulnm ,  fîallum 
m  chorOt  «ei  vocem  hatfeant  in  capiluio,  nm 
/•m'iil  im  taehs  ordinibus  connHuiis  nM 
rr  rauia  cum  eis  fumtah  «pifeopo  4 bpeiua* 
tum.  (Cnn.  13.  22  ) 

On  parle  «ians  et- canon  eu  mêmes  termes 
qu'aux  siècles  passés,  in  tacrit  ordinibut 
€0*UiMif  mais  ces  termes  avaient  com- 
awBoé  d'afoir  plus  d'élendtie  que  par  l« 
pa^sé.  parco  qu*on  y  eomprenaii  le»  sous* 
diacres. 

11.^  tlumûine$  9»j  n«  sont  pas  sous- 

diaeres  n'ont  pat  sénnee  ni  voix  au  chapitre. 
—  Le  concile  do  Valence  (can.  4),  en  1248, 
reooavela  les  peines  canoniques,  contre  les 
ctiannines  qui  refuseraient  de  so  f-iiro  or- 
doiiiitr  sous-diacres,  diacres,  ou  luèlie^s, 
dans  les  besoins  de  leur  église,  qmndo  né- 
cessitas hoe  reguirit.  (Can.  31.)  Celui  de 
Saurour,  en  1253,  voulut  qu'on  privdt  des 
pr/bendes  $acerdolale$,  les  chanoines  qui 
'  refusaient  de  recevoir  la  préirise.  (Can.  48.) 
Ces  dispenses,  que  les  conciles  de  Bézters 
avaient  |iennises  ;i  l'évêque,  semblent  être 
défendu<>ft  parie  concile  d'Avigoon  de  1337» 
qtti  défomi  absolooieiit  de  faire  aolrar  dans 
la  chapitre ,  sous  quelque  prétexte  que  ce 
aoit.  ceux  qui,  D'éiaoi  pas  sous-diacres,  ne 
peweDl  j  avoir  de  roii,  soti  dans  les  eha- 
pitres  des  calhi'dmlfs ,  soit  il;in.s  ceux  des 
coil^^giales.  Cum  nuHu»  calhtdralis  net  colle- 
^atiê  Mcf«tf«  eonaiifeiit,  nisi  »it  sii6tffaea-; 

NS«,  vocem  de  jure  in  capiluio  habeat,  etc. 

Le  concile  de  Havenuc,  eo  1314,  n'avait 
pas  non  plus  permis  de  dispenser  d'un  sta- 
tut si  raisonnable,  déclarant  néaDmoins  que 
celle  règle  ne  comprenait  pas  les  commu- 
o.tutés  monastiques.  Sotummodo  in  sacris 
ordinibuM  consiituti,  et  non  alii  ad  capitula 
9oeenlur^  et  pocem  Ktdteant  in  capituto.  Et 
kme  intcltigimuê  âi  êmeuiarium  eleriewum 
rrrpitulis ,  Mil  dt  €WMtMui  rtUgiùiQnm, 
(Can.  1.) 

La  profession  religieuse  peut  tenir  liea 
d'un  ordre  sai  r*',  potir  ]ps  d(^!î[)(^ralions 
capilulairus.  bilans  ii  ne  faul  |»ds  uiueiir  e  quâ 
ce  concile  a  reconnu  que  les  chanoines 
tenaient  la  place  des  ai  ôtres  et  des  disciples 
à  l'f^gard  de  l'évôque,  qui  est  comme  le 
vicaire  de  Jésus  •Christ  :  ilfasIaloriMi  tt 
diseipulorum  vicem  hi  tenent. 

L'Allemagne  n'avait  pas  observé  ce  règle- 
nicti  i  avec  la  môrae  exactitude  que  l;i  F[  jince 
et  i'Jtalie.  C'est  aussi  de  quoi  se  plaignit  le 
eoncile  de  Mayence,  en  1549  (can.  86),  as- 
surant que  la  décadence  spirituelle  et  tem- 
porelle des  chapitres,  n'était  proveoue  que 
d«  ce  qu'on  avait  admis  dsns  le  chapitre  et 
AU  droit  dL'  suffrage  les  [dus  jenncà  chanoi- 
aiM»  qu'où  appetsil  dtançiseaux  ^  «  dumt- 
Cirffarea.  » 

Voici  aoi  termes  :  <  Non  sine  magna  rt- 


lione 'majores  noslri,  juniores  canonicos, 
(luos  domicellare**  vrjcnnt,  non  st.ntini  ut 
bénéficia acceperint,  ad  capitula  admilli,  sed 
ad  tempos  sob  jugo  prielstoram  delineri 
voluerunt,  ■  etc. 

Comme  en  Espagne  on  appelle  iarants  les 
(Ils  des  rois,  et  iniatitado,  les  terres  de  fpnr 
apan.nge,  en  Aragon  ils  avaient  autrefois 
appelé  infançons  les  oobies  du  premi*  r 
rang.  Aussi  en  Franee  on  donnait  le  nom 
de  vasiet,  comme  vasselet,  ou  de  daozeau 
et  damoiseau,  aux  enfants  des  seigneurs, 
en  leur  jeunesse,  surtout  aux  cadelsou  pnt- 
nés;  les  demoiselleries  étaient  les  krrf»; 
affectées  à  ces  puînés.  Les  chapitres  appli- 
quèrent ce  même  terme  aux  jeunes  cha* 
noines  avant  sous-diaconat ,  qui  étaient 
autrefois  appelés  juniores^  et  leurs  béuétkcs 
junioratus,  comme  ce  canon  même  l'insinue. 

Le  concile  do  Trente,  confirmant  ee  statut, 
y  comprit  les  églises  régulières  aussi  bien 
qiM  les  autrea,  et  n'y  souffrit  aucune  dis- 
ftense.  «  O""""^'!'"^  cathedrali,  ve!  colle- 
giala,  sœculai  i,  âut  regulari  ecciesia  diviois 
maocifwlus  ofljciis,  in  subdiaconatns  ordine 
sallem  eonstitulus  non  sit,  vocem  in  capitulo 
non  hnbeal,  eliamsi  hoc  sibi  ah  aiiis  libero 
fueril  concessum.  »  fSess.  22,  can.  4.) 

lit.  Règles  du  concile  de  Trente.  —  Mais  ce 
concile  approcha  l'état  des  églises  cathé- 
drales I>ien  j  lus  près  de  leur  ()remière  ori- 
gine, quand  il  ordonna  qu'on  y  affectât  un 
ordre  saerè  h  tous  les  canoniests  et  ft  toutes 
les  porlions,  on  sfult'  ija'ilyen  cul  au  moins 
la  moitié  de  prêtres,  sans  déroger  aux  cou- 
tumes particQ Hères  eneore  plus  loaables, 
qui  exiffcni  qiio  tous  les  chanoines ,  ou  la 
plus  grande  partie,  soient  prêtres.  Cette  dis- 
tribution doit  être  fsUe  par  l'évêque  et  par 

les  rd^nninos, 

«  lu  omnibus  eccle»iis  cathedralibus  om- 
nés  eanoniealos  ae  iiortiones  habeaot  an- 
i]exum  ordinem  presbyterii,  diaconatus,  veiI 
subaiaconalus.  Episcopus  auteœ  cum  consi- 
lio  capituli  désigne!  ae  distribuât,  proul  vl- 
derit  expeilire,  quibus  quisque  ordo  ex  sa* 
cris  aooezus  in  posterum  esse  debeat,  ita 
lamen  ul  dimidia  saltem  pars  prosbyteri  sini; 
cœteri  vero  diaconi ,  aul  subdiaconi.  Ubi 
vero  consuetudo  laudabilior  habet,  ut  plu- 
res,  vel  omnes  sint  pre&byteri ,  omninoob- 
servelur.  »  ^Soss.       c.  12.) 

Ce  décret  du  concile  de  Trenio  fui  reçu 
dans  le  concile  de  Tolède,  en  1S66,  et  dans 
celui  dû  Bordeaux,  en  1583.  Celui  de  Bour- 
ges, en  158V,  ordonna  seulement  que  les 
chanoines  seraient  obligés  de  recevoir  le 
sous^diaconat,  dans  la  première  année  de 
léur  réception  ,  quand  ils  en  auront  atteint 
l'âge.  Ce  qui  semble  supposer  qu'on  ne  les 
recevra  chanoines,  qu'en  âge  d'être  faits  sous- 
discres  dans  un  an. 

Enlin,  If  concile  de  Bordeaux,  en  1624, 
veut  que  dans  les  rangs  et  les  séances 
ehanoines  on  ait  plua  d'égsrd  l  leur  ordre 
sacré,  qu'à  leur  réception.  En  sorte  néan- 
moins que,  dès  que  ceux  qui  avaient  été 
reçus  fort  jeunet  auront  reea  la  prêtrise, 
ils  reprendront  le  rang  de  leur  réception 
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à?  «ni  les  prêtres,  plus  anciens  prêtres  qu'eux. 
Dais  moins  anciens  chanoines. 
Je  ne  snis  si  cela  s'nccorde  bien  avec  ce 

Sue  dit  Fognan,  que,  dans  les  église»  calhô- 
rates  el  dnm  les  iMsiliques  de  Rome,  si  un 
ItrAtre  e^!  pr^urv u  d'un  cononical  affecté  aux 
sous-diacres,  il  ne  célébrera  jamais  soleo- 
nellemeni,  mais  il  fera  tes  fonctions  du 
sotis-diacre,  el  n'aura  séance  »îti  chœur 
qu'après  les  chaiioiiiKj,  diacres.  i>a  môme 
quH  dans  le  Sacré  Collège  les  eardloaoi  qui 
«O'U  pourvus  des  litres  d»)  diarros,  ne  pren- 
nent àéance  qu'apiésies  cardinaux  prêlres, 
quoiqu'ils  soient  eux-mêmes  d'ailleurs  prê- 
tres, ouévêques  et  archevêques.  (FiONAH.t 
I  f.  Décret. t  pari,  ii,  pag.  377.) 

IV.  Les  chanoines  sont  les  conseillers  nés 
du  éviquei.^Stsloû  le  nouveau  droit  même 
les  chanoines  sont  encore  Ii^s  conseltfors 
nés  des  évoques.  Le  concilo  d'EIne,  en  1065, 
renvoie  les  causes  au  iugemeot  de  l'évêque 
et  des  cbatiolnes  :  Emmdet  'ud  /tuftctum 
epiicopi  el  cunouicorum ,  de.  Qucrtta  mâ 
epiêcopumt  vel  ad  eju$  canonieot  fiât. 

Calitte  11  dëfenilit  ani  arebiprdires  et 
nux  arcliidlacros  d'intt  r  iire  lus  curés  sans 
l^agréroetil  de  l'archevêque  et  du  chapitre  : 
«  PrœtOr  arcbieptaoopl  et  lotius  capituli  ve- 
Slri  commune roncilium.  >  (Kpi^'l.  13.) 

Alexandre  ill  remontra  excellemment  au 
patriarche  delérusalêm  que»  ne  composant 
h(u*un  même  corps  avec  ses  chanolne.«,  dont 
il  était  le  cher,  et  eux  les  membres,  il  était 
surprenant  ou'il  prit  conseil  d'autres  que 
d'eux,  et  qu  il  instituât,  ou  destitu&t  des 
abbés,  des  abbesses,  et  d'autres  l>énéûciers, 
sans  leur  avis. 

«  Novil  plcuius  tus  discrelionis  pruden- 
tia,  qualiter  tu  et  fratres  lui  unum  corpus 
ailis  ;  lté  qnod  to  capot,  et  fratres  tui  mem- 
bre esio  comprobontur.  tliide  non  decet, 
omissis  Dieuibris,  lû  aliurum  consilio  in 
ecclesiiB  luœ  negoliis  uti;  cum  id  non  sit 
dubium,  et  honesl^tî  tum,  et  sanctorum 
Pa(rum)  institutionibus  contraire.  Inuotuit 
aulem  auribus  riostri.s,  quod  lu  sine  consi- 
lio fralrum  tuorum,  abbates,  abbalissas,  el 
esteras  personas  ecclesiaslicas  instiluis  et 
destiluis,  »  etc. 

Le  Mrnode  d'Augsbourg,en  1548,  airormit 
les  ordonnances  synodales  de  l'évêque,  pnr 
le  consLntfMiii'nt  du  cfiapilre  :  Approhnnif 
ceUhedraUi  eccUsiœ  noslrœ  veneraliili  cqpUuh 
st^êmut  ti  oràinamtu  ni,  etc.  (Cao.  8.) 

Le  cardinal  Pnins,  dans  les  orlicles  au'it 
dre^  pour  la  réformation  du  clergé  d  Au- 

ffeterre,  reconnaît  que  les  chanoines  n*ont 
lé  însliiué»  que  pour  être  les  conseiUers 
el  les  coadjuleurs  des  évôques,  el  pour 
,  chanler,  les  louanges  de  Dieu  :  «  Cum  cano- 
nicalus  el  pr.Ttienfias'in  eccJesia  instituendi 
ratio  el  causa  hœc  fuerit,  ulqui  ad  eusassu» 
Dttotar»  episuo|)0  assistant,  euinque  in  nu- 
meris  sui  lunctione,  consilio  el  opéra  adju- 
vent,  et  io  divinis  oHlciiscelebrandis  eccle- 
sin  iosertiant.  »  (Décret.  3.) 

Le  concile  de  Trtjnie,  qui  appelle  les  cha- 
noines le  sénat  de  l  i^i^liâc  (sess.  2k,  cap.  12), 

a  si  foriement  reDoué  cette  bonne  ioielli» 
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genco  et  cette  couimumon  réuipmquo  de 
toutes  les  affaires  importantes  entre  l'évGquc 
et  le  clinpilrc,  auç  le  grnnd  saînl  Charles  .^e 
crut  obligé  de  s  opposer  avec  son  v*  concile 
de  Ifilao  a  ceoxqui  routaient  la  porter  trop 
loin,  et  asservir  l'évêque  à  suivre  toujours 
le  sentiment  de  son  chapitre.  Il  déclara  que 
eetle  nécessité  n'avait  Ifeu  que  dsos  Im 
espôiros  où  elle  est  exprin^^p  pnr  fo  concile, 

«  Ubi  Tridonlioa  sjnodo,  aut  proviociali* 
bas  eondliis  conslituium  est,  de  capkftii 
dérive  consilio  nlintiid  nî:;pndi!m  esse,  non 
proplcrea  tamcn  iilud  scquendi  necessita- 
tem  sibi  iropositam  esse  episcopus  existi* 
mpi,  nîsi  in  ils  taotum,de  quibus  id  spcrtâ* 
tiiii  nouiinalimque  cautum  est.  s  (Cap.  ti.) 

Le  concile  de  Bordeaux,  en  15S1,  usant 
de  la  même  précaution,  dédara  que,  puisque 
l'église  cathédrale  tirait  son  nom  do  U 
chaire  épiscoiiale,  il  dtail  riJiiule  d'en 
vouloir  donner  la  souveraine  autorité  au 
chapitre,  parce  qu'elle  appartenait  à  réT6> 
que  comme  au  chef,  dont  les  chanoines  dé- 

{lendaient  comme  les  membres.  «  Déclarai 
lOBO  sancta  sjnodus ,  proicipuam  in  ipsit 
ecclesiis  auclorilatein  ad  episcopos  perii- 
ncrr>.  Kosque  consilio  et  opéra  capitulorom 
et  dignit.iium  jufari  debere«  ot  tnenibromm 
CB]>iii  coiiœrenlium  et  obseqnentium. » (TiU 
De  episc.  et  capit.f  n.  38.) 

C'est  un  malheurdéplorable  que,  dans  une 
partie  des  églises  catbt.Mrales  /  les  choses 
ne  soient  plus  en  un  état,  que  tes  évêques 
puissent  appeler  les  chanoines  è  teor  con- 
seil, et  être  mutuellement  présents  è  lenrs 
délibérations  el  h  leurs  chapitres. 

Les  csnonistes  veulent  que  rév6(|ue  dans 
son  propre  chapitre  ne  prenne  séance 
qu'après  le  président,  quand  il  y  assiste 
comme  chanoine,  et  non  pas  comme  évô  pi  . 
(Faoîian.,  I.  III  Décret.,  pari.  ï,  pnj;  1 
Ils  avouent  néanmoins  qu'il  faut  n'en  tenir 
è  la  coutume.  Or,  qui  doute  que  ce  nu  soit 
une  coutume,  ou  un  statut  beaucoup  plus 
louable,  quand  l'évêque  entre  dans  lecho* 
pi  Ire.  de  donoar  rang  au  chef  avant  tousses 
membres  7 

La  décrélale  Potftifasfit,  De  concessione 

[ir^  I  tn  IfT,  fait  bien  mention  de  colle  dou\»le 
manière,  dont  les  évêques  assistunl  au  cht* 
pitre  comme  évéques  ou  comme  ehaiiolnes, 
mais  elto.  n'exprime  pas  quelle  séanc.  il  y 
prend.  Si  ce  n'est  qu'on  ?euille  conclure 
qu'il  n'y  préside  pas  quand  il  n'y  asfllsia 
que  comniu  «  fianoino^  de  co  rjuo,  si  le  cha- 
pitre néglige  de  conférer  dans  le  lemps»  le 
pouvoir  de  conférer  est  dévolu  b  l'évêque f 
Le  titre  particulier  des  Déorétale";  qui 
traite  de  cette  matière.  De  his  qua  fiant  a 
prcelato  tine  con$en$u  eapituU  (I.  m,  c*  10), 
déclare  nulles  !e>  n!i(''rviiions ,  les  institu- 
tions ou  destilutions  d'abbés,  d'abbêsses  el 
d'autres  bénéGciers,  les  coiiQrmations  ou 
concessions  que  l'évi^fpie  Tom  (Lths  It-  con» 
Seildeson  chapitre-  «  i^aiii  uoruni  consilio, 
Tel  sanioris  partis  eadem  peregas  el  per-* 
tractes,  et  quao  statuenda  snnt,  statuas,  et 
errata  corngas,  et  erelIcnUu  dissi|ies  et 
evellas.  • 
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L'évèqae  ne  peut  donc  aussi  lairo  des 
ordonnancef»  ni  oonclare  tes  affaires  impor- 
Im'.es  .  ni  corn^-pr  les  aliUS  san»  Pavis  de 
ion  chapitre.  11  ne  peut  donner  des  églises 
piraiisiales  i  des  roonastftres,  parce  que  ce 
sont  autant  d'aliénations.  Enlin.  lesprocu- 
I9ttrs  des  ctiapUres  de  cathédrales  doivent 
Mre  reçus  dans  les  conciles  provinciaux, 
pour  7  délibérer,  sorloul  des  affaires  qui 
lesregardent. 

Pans  te  titre  suivant  des  Décréialcs  il  est 
dit  qiio  les  église*  ne  pourront  être  mises 
en  iDlerdil  que  par  Tévéque  et  lo  chapitre, 
et  que  l'évôque  pourra  avec  la  plus  grande 
partie  du  chapitre  imposer  queUiue  taxe  sur 
lOQf  les  chanoines  jwur  les  réparations  de 
Ptetise,  nonobstant  la  résistance  du  moin- 
dre nrtmhre.  {Usoc.  111,  reg.  1,  episl.  231.) 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  important,  c'est  que  le 
ceneite  de  Trente  veut  que  la  préséance  et 
le  premier  ranj}  d'honneur  soient  toujours 
donnés  à  l'évéquo  même  dans  le  chapllre» 
In  tapHulo prima  sedes;  nii  '  l'éviViuo  puisse 
assembler  !ul-môme  te  cbpitre  quand  il  lo 
jegera  à  propos,  pourvu  que  ce  ne  toil  pas 
pour  délibérer  de  quelqae  matière  qui  re> 
garde  ses  intérêts. 


cos  praiscripscfunl,  ut  ipsi  soti  ab?que  capi- 
tuli  cftnsilio  lie  criminlbus  inqurn-if,  et 
iurisdiclioneia  exerceanl;  et  valet  lalis  pr«. 
scriptio,  seii  eonsiieludo.  »  (Fagma!«.,  tfrtd., 
l.v,  pag.  123;  Sexi.,  I.  i»  til.  k,  c.  3.j 

Ce  sont  les  termes  de  Fagnan.  qui  ajoute 
que  nonobstant  cela  l*évôque  ne  i>oiirrait 
f;j;re  le  procès  à  un  chanoiuf  criminel, 
qu'un  gardant  les  furiaes  prescrites  par  Je 
concile  de  Trente  (sess.  &,  c.  6),  c'est 
(lire,  conjointeraonl  avec  deux  chanoines 
choisis  par  !e  chapitre  môme  au  comiaenco- 
merit  de  chaque  année. 

Los  canonistos  cûnviennonl  que  la  juri- 
diclioo  U«i  l'évique  se  |)eut  prescrire  par  les 
eliapitres,  par  les  abbés  et  r»ar  les  autres 
prr^l.Tts  infi^ricur^.  Les  évflqucs  mômo?,  ré- 
duisant leurs  clianoiues  eu  comuiunauii'S , 
donneront  apparemment  à  leurs  supérieurs 
toute  l'autorité  nécessaire  poir  corriger  les 
inférieurs.  Gela  se  faisait  d'abord  sans  for- 
malités et  sans  bruit,  les  formalités  et  les 
censures  s'y  -^nnt  peu  à  peu  introduites,  et 
c'est  cette  juridiction  de  fulminer  des  ceu- 
sures  que  la  coutume  a  acquise  aus  cha{n« 
1res. 

Nous  avons  autant  do  preuves  et  autan 


^OuTSinqiTdMnooicîsaddelîberaiidem  d'eiemples  de  cette  vérité,  qu'il  y  a  do 
prîiponant.  t.ec  de^re  ad  sunni,  vr  !  .aorum    •  '^î^mnnaulés  naissantes;  Ic^^^^^^^ 


oommoduin  spectante  agalur ,  episcopi  tpsi 
capiiulum  conroeenl,  ?ola  exquirani,  et 
iaxtaea  concludant.  *  fSess.25,  c.  6.) 

Eu  l'absence  de  l'évéque,  ce  n'est  pas  son 
grand  Tieaire,  niais  le  doyen  du  chapitre, 
qui  o\erce  ces  pouvoirs,  selon  ce  concile. 

Quant  au  reste, le  concile laisseaux  ciia- 
plires  tmiie  l'autorité  et  toute  ta  juridiction 
qui  (leut  leur  appartenir,  surtout  pour  l'ad- 
ministration de  leur  temporel.  Cœterit  auttm 
lu  rféif»,  eapituli  j'urUàietio  et  pointât .  «i 
qua  ris  coyvpetit,  ei  bonorum  adminîêtrotiOf 
gatra  inlacla  omnino  relinquatur. 
Ainsi  les  chapitres  des  cathédrales  ayant 


uiélent  pour  la  correction  des  crimes,  que 
pour  suppléer  %  la  négligence  dessupérièursi 
le  temps  court,  la  prescription  se  formck  ol 
les  peines  au  commencement  arbllrafres 
passent  entin  en  peine  canoniques. 

Mais  le  concile  do  Trente  a  bien  chaoga 
la  disposition  de  cette  déerétale,  qui  ne  per^ 
mettait  ù  l'évéquo  de  punir  les  chanoines 
coupables,  que  lors  de  la  négligence  des 
chapitres.  (Sess.  6,  c.  i^.) 

Le  cncile  donne  à  l'év?  lu*  lo  pouvoir  de 
visiter  et  de  corriger  sou  chapitre  et  tous 
ses  chsooines,  sans  avoir  égard  h  leurs  prt* 
viléges  ou  coutumes  ;  autant  de  fois  qu'il  eu 


Ainsi  les  cna  iiirea  u«»  i;om«;ui«iwa  t>ju»i»      ...-o^.-   -  '        -  ,  •   

droit  de  faire  dos  su^tufs  ,>oor  les  choses  qui    sera  besoin,  quottes  opus  ^ueri/ ;  et  par  cou 


les  concernent  proprenieot,  selon  le  droit 
commun  et  selon  la  réaolution  de  la  congré- 
Ijation  du  Concile  :  on  demande  s'ils  |>eu- 
vcnt  y  apposer  des  peines.  La  même  con- 
grégation répondit  en  1607,  qu'ils  le  pou- 
Tsient,  non  pas  par  voie  de  jundictioiij, 
mais  par  une  espèce  de  convention,  h  la- 
ifttoHe  lia  s'engagent  eux-mAmes,  pourvu 
que  oes  peines  soient  telles  que  des  parti- 
culiers puissent  oux-m6mes  se  les  fmpo* 
ser;  encore  leurs  successuurs  n'y  sont  nul- 
lement engagés,  si  l'évêque  n'a  conlirmé  les 
slaluis. 

V.  Pouvoir  de  juger  les  chanoines.  ^sOiOn 
les  Décrétâtes,  les  évéques  ne  peuvent  juger 
les  causes  criminelles  qu*avee  le  conseil  des 
chanoines  de  la  cathédrale.  Coram  eeclcsuc 
êemivrUfut.  Il  est  vrai  qu'aujourd'hui  les 
ehanoioes,  ou  par  ignorance,  ou  par  négli* 
gence,  ont  laissé  prescrire  les  évéques  con- 
tre eux,  et  par  la  coutume  légitimement 
prescrite,  les  évéques  jugent  soûls  tes  cau- 
ses criminelles. 

Sed  hodie  forte  propler  ignoraniiam 


séquent  sans  attendre  la  négligenoedu  cha- 
pitre, ol  sans  tnoniiion  précédente  ,  onpre» 
oaot  les  adjoints  qu'il  lui  plaira,  ou  n'ea 
prenant  point  du  tout.  Perse,  «cf  iUi$  fwli' 

bus  videbttur  adjunclis. 

Hors  de  la  visite,  l'évôque  ou  sou  vicaire 
peut  faire  le  procès  criminel  aux  chanoines, 
avec  le  conseil  et  le  ponseoleraenl  de  deux 
autres  ciiaaoines  (sess.  25,  c.  ti),  que  lu 
ohapitre  doit  élire  pour  cela  au  commence- 
meut  de  c?)f<'p>''  a'inéc  ,  sans  déférer  à 
qucl'jne  privilcie,  uu  il  quelque  coutumo 
contraire  qu'on  pût  lui  opposer,  scion  la 
décision  de  la  congrégation  du  Concile» 
(Fagpcan.,1.  •  £>e<:re/.,  part.  XI,  pag.  447.) 

Suivaut  le  droitdes  Décréiales,  si  l'éveipie 
assist.iit  au  chapitre,  comme  eu  étant  lo 
cliei  et  le  président ,  la  négligence  du  cha- 
pitre è  corriger  les  chanoines  na  faisait 
point  retomber  ce  pouvoir  entre  ses  maios» 
mais  entre  celles  du  métropolitain^  S'il  j 
assistait  comme  simpie  chanoine,  le  c-ia- 
nolne  accusé  pouvait  appeler  du  chapitre 
à  lui,  et  par  la  négligeneo  du  ehepliro  lo 
'  '  «tait  déf< 


eauooicoram .  eonumiDiter  episcopl  eonlrà  droit  de  Juger  toi  «taft  dévolu^  parce  qo  eo 
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ce  cas  on  Uisiinguail  en  lui  les  d«ux  person- 
nes dfflinelM  de  chanoine  et  d'évêque.  En 
ce  cas  même  do  dérohilion,  l'i'vôquejngeail 
des  chanoines  arec  lo  conseil  du  chapitre. 

Mais  depuis  le  concile  de  Trente»  dane 
Ions  les  cliapitres  d'ilnlie,  qni  sont  entière- 
ment soumis  à  la  juridic.lion  de  Téréaue, 
lei  ehar.oines  sont  d'abord  jugés  par  l'évô- 
l|ae,  sans  alfendre  la  dévolution  de  ce  droit 

Er  la  négligence  du  chapitre.  (Se!>$.25,c.6.) 
dans  les  chapitres  d'Rsp.tgne,  qui  sont 
tous  exempts,  l'évéque  peut  aussi  d'abord 
juger  les  causes  criminelles  des  chanoines, 
•vec  deux  ou  trois  adjoints. 

VI.  Autret  pouvoirs  des  étéqueset  det  cha- 
pUre$,  —  Quelque  Juridiction  aue  révéquA 
■il  sur  le  chapitre  et  sur  les  chanoines,  le 
chapitre  peut  oéanmoios  punir  de  queloue 
peine  légère  les  irrérérences ,  les  désobéit- 
yances,  et  les  autres  fautes  dos  chanoii)es, 
des  prêtres  habitués,  et  autres  membres  de 
la  même  église,  sans  procédure  juridique, 
par  simple  voie  do  correction.  Non  conlen- 
liote,  non  togniiionaliter,  ted  corrtetionali- 
ter,  enmme  partent  les  ennoniates. 

Le  chapitre  Cnm  continqnt.  De  foro  rom- 
|)etenti,  y  est  précis.  On  en  peut  voir  les 
éiemples  dè  Frineeeber.  Perrel.  Ces  peines 
doivent  êlro  légères. 

Il  paraît  par  un  décret  du  iv*  concile  de 
Lfetran  sons  Innocent  III,  que  les  chanoines 
snett.nfent  quelquefois  leur  Eglise  en  inter- 
dit, dont  1  évëque  pouvait  se  [ilaindre  au 
-  métropolitain,  et  célébrer  même  dans  Té- 
glise,  si  la  cause  n'en  avait  pas  été  notoi- 
rement juste  et  raisonnable.  On  en  voit  des 
•lemples  tirés  du  i**  concile  de  Lyon. 

Le  11*  concile  de  Lyon  modéra  c«l  OS^e 
par  de  sages  tempéraments. 

La  décrétait  de  Célestin  III  fait  voir 
qu'un  chanoine  particulier,  par  upr  audace 
incroyable )  entreprenait  quelquefois  d'in- 
Itrdire  l'église  cathédrale  sans  le  consen- 
tement de  l'évèque  et  du  reste  du  chapitre. 
Ce  sont  apparemment  ces  emportements, 
qui  ont  fait  abolir  ces  pratiques  téméraires 
et  périlleuses ,  dont  la  naissance  n'avait  po 
être  qu^une  usurpation. 

Il  n'en  est  pas  de  même  du  pouvoir  des 
éfèques  de  juger  et  chétier  leurs  diocésains, 
sans  prendre  conseil  de  leur  chapitre;  ce 
que  Boniface  VIII  déclare  pouvoir  être  une 
coutume  et  une  prescription  canonique» 
4mI  tSMiM  sit  pratcripta  «oRoniet  eentHe- 

flMfo. 

-  En  effet ,  comme  les  évêques  sont  avant 
les  chapitres^  et  que  la  Juridiction  est  es-» 

.^ntielle  h  leur  caractère;  comme  ils  ont  été 
Wli^èmes,  pour  ainsi  dire,  les  créateurs 
da  ieors  chapitres,  et  qu'ils  ont  réglé  dans 
les  conciles  la  part  qu'ils  leur  dcvaiedt  don- 
oarde  leur  autorité»  il  ne  taui  pas  regarder 
la  pfiseripitoii  dont  parle  ce  Pape»  fomnw 
sno coutume  qui  augmente  la  puissance  des 
évéqnes  aux  dépens  de  celle  des  chapitres, 
nais  comme  un  retour  et  un  reflux  d'un 
ruisseau  dans  la  source  dont  il  était  émané. 

VII.  Atsiilanct  du  chapitre  au  concile pro' 
«Inelalk  —  Il  jiaratt  par  la  que  .ta  cbapiiresi 
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selon  le  droit  commun,  ne  sont  pas  seule» 
ment  du  conseil  de  chaque  évêaue  en  par* 
liculier,  mais  aussi  de  tous  les  évêques  a»* 
semblés  dans  le  concile  provincial.  Cela 
^entend  des  chapitres  des  cathédrales , 
unique  les  aaires  jr  aient  aussi  queiau«&»ia 
lé  appelés. 

Innocent  III  voulut  que  les  églisof  col- 
légiales députassent  sussi  quelques-uns  de 
leurs  corps,  pour  6tre  présents  au  iv*  concile 
de  Latran,  parée  qu'on  devait  ,v  traiter  di-s 
affaires  qui  regardaient  leur  temporel. 
(Cone,  grener.,  tom.  II.  p.  124.) 

Le  léi^al  du  Sainl-Siége  qui  présida  au 
concile  de  fiude,  en  1279,  j  fil  assister  et 
consentir,  non-seulement  les  chapitres  des 
cathédrales  et  collégiales  ,  mais  aussi  les 
supérieurs  des  religieux  de  Clteaux,  de 
8Binl*>llenott,  de  Prmiontré,  de  Saint-Au- 
gustin, des  Dominicains,  des  Cordeliers,  et 
des  autres  ordres,  parce  qu'ils  étaient  tous 
Intéressés  I  Is  réforme  générale  qui  s'y  fai- 
sait des  églises  du  royaume. 

Hais  ce  même  récit  qui  fait  voir  la  néces- 
sité de  faire  assister  les  procureurs  des 
chapitres  des  églises  calliédrales  au  concile 
ruvincial,  montre  en  même  temi>s  com- 
ien  il  a  été  nécessaire  que  les  éf^uas 
aient  fait  éclaircir  les  différentes  matières 
où  ils  devaient  avoir  voix  décisive»  ou  seu- 
lement eonsultative. 

Cette  question  fut  agitée  avec  beaucoup 
de  chaleur  dans  la  seconde  congrégation  du 
concile  de  ReiOM»  en  1683,  et  enfin  il  fut 
conclu,  et  les  procureurs  des  chapitres  de- 
meurèrent eux-mêmes  d'accord,  que  les 
dwpitraa  n*afaiant  un  soSkvge  décisif  qut 
pour  les  matières  qui  regardaient  leurs 
exemptions,  leur  juridiction,  leurs  droits  et 
privilèges,  et  leurs  intérêts  temporels  ;  maia 
que  pour  toutes  les  autres,  ils  araiaol  seu- 
lement voix  délibérative. 

Vill.  Pouvoir  du  chapitre,  h  siège  wemii* 
—  Grégoire  IX  déclare  que  c'est  au  chafH- 
Ire  k  contirmer  ou  h  annuler  les  élections 
qui  se  font  dans  les  mooastèfOS»  pUMlaot 
que  l'évêcbô  est  vacant. 

Bonifaee  Vin  décide  que,  si  révêqtie  a 
été  pris  par  les  païens,  ou  par  tes  schisma- 
tiques»  I  administration  spirituelle  ou  tem- 
porelle du  diocèse  est  détolne  en  chapitre, 
et.  non  pas  à  l'archevêque,  de  même  que 
s'il  était  mort.  Ce  Pape  déclare  que  l^ir- 
.ebevéque  ne  peut  donner  de  Tiaileuroa  ad* 
ministrateur  à  une  Eglise  vacante,  si  ce 
n'est  que  le  chapitre  s'acquille  avec  trop  du 
Dégligenee  de  ce  devoir. 

Les  cardinaux  étant  en  possession  d'une 
juridiction  comme  épiscopaie  dans  leurs 
titres»  Honoré  111  foulut  oien  quo  tes  «bu* 
pitres  y  succédassent  après  leur  mort  h 
toute  leur.aulohié,  excepté  celle  de  corri- 
ger, d'eicbmmunier,  et  de  suspendre,  qu'il 
se  réserva  pour  le  bien  de  la  paix.  «  Et- 
ceplo  quod  de  correclione,  et  excoin muni- 
catioiie  et  suspensions  ipsoram»  pro  Immbo 
pacis,  nostra:>  providentiœ  reservatus.  » 

Ainsi  ies  autres  chapitres  succèdent  è  la 
juridiction  coatentieuse  des  évéques,  «t  •« 
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{jimvolr  de  folminer  les  censures.  Ceit  esl 
•ncnre  plus  ninir  ilnns  le  chnpitre,  Epheo» 
pnft.  De  majorilate  et  obedienlia,  in  texto, 
OÙ  il  <'St  dit  que  lo  chapitr»  peut  absoudre 
de  toutes  les.eTrommunicalions  dont  révô- 
qtn»  fn#mp  absottilrnit.  Dans  la  ddrr<^!nle 
Ad  abolmdam.  De  li;erelicis,  te  chapitre  fait 
le  procès  éux  héNUqnes,  le  tiégs  épiscopal 

Les  chapilm  ne  «ucrèdenl  pas  nénn- 
muins  au  droit  rnnférer  k'S  bénéfices, 
paisi|ue  Boniface  Vlli  répond,  que  le  vi- 
fileor  ou  «dinffiistrateur,  c*est-d>dire,  le 
grand  Ticaire  nommé  par  le  rhnpitre,  ne 
|«eul  conférer  les  bénénccs  qui  sotit  de  la 
colliiflon  de  l'évéque.  «  HeneAèia  ismeit 

Îiuff?  ad  collationem  pertinent  rpisi'ofii  l'on- 
erre  non  potesl,  si  «b  alio  quam  a  Romaoo 
l*«mtllleefaeril  deputàlus.  •-■ 

Malthicii  Pâris  lil,  qu'on  I2'i3,  comme 
quelques-uns  niellaient  en  doitle  si,  le 
tfége  romain  vacant,  les  eartlinaiii  étaient 
d<§po8it«ires  r.intorité  pontificale,  Its 
canlinaux  écrivirent  une  lettre  qui  luva  ce 
doute  :  €  Nos  aulem  penea  quos  polealaa 
residet,  aposlolica  Sede  vacante,  •  etc. 

Il  raconte  en  la  môme  année  comment  les 
moines  Bénédictinsqut  composaient  lechapi- 
tre  de  la  cathédrale  de  Cantorbérv  lancèr  ni 
une  sentence  de  suspension  et  d  escommu- 
niealiOD  contre  Tévéque  de  Lincoln  et  ses 
partisans,  pendant  que  le  sfége  pritTiaiinl 
était  vide,  prétendant  avoir  ce  droii  par  lo 
droit  commun,  et  par  un  privilège  particu- 
lier;  révêque  en  appela  au  Pape,  qui 
manda  au  cnapilre  de  lever  ces  censure»  ad 
«•Ktcfasi,  et  sans  préjudice. 

L'évôque  d'Angers  étant  mort  l'an  1290, 
le  chapitre  d'Angers  envoya  au  roi  «^t  au  cba- 
pitre  de  Tours,  dont  le  siéi^e  élait  aussi  va- 
cant, |M)ur  obtenir  permission  d'élire.  «Tra- 
daverunl  de  m  i  tiendo  ad  capi  l  ul  u  m  Turonen* 
se,  pre  petenda  licenlig  oligendi,  proul  fiuv 
rat  c-onsueium.  »  {SpicU.,  tom.  X,  paj<«  252t 
nk,  355.  966.  S68,  869.)  La  permlt- 
sioii  Jevdii  êlie  diMiiurulrL',  au  i  as  qu'on  y  fût 
obligé  :  «  Si  ad  hoc  capiiuium  Andagavense 
teoen^or.  »  Le  chapitre  de  Tours  ne  vou- 
lut pas  passer  cetlo  comlition.  Ainsi  fa  per- 
mission fui  demandée  absolument  cl  accor- 
dée t  «  Petiil  aimpifelter  et  pure  licenlian 
e!ig»'ni!i  ncipitufo  TuronensI, quamvis  rrinn- 
daiufu  condiiionale  baberet.  »  L'éieclioa 
•jant  été  faite,  ila  en  demandèrent  encore 
la  coiifirmalion  au  chapitre  de  Tours.  Le 
doyen  et  le  chapitre  de  Tours  examinèrent 
Télu  et  l'élection,  et  donnèrent  ensuite  l'acte 
de  leur  confirmation  :  «  Nos  de  eicctionis  et 
electi  menus  plenius  co^joilo  et  discusso,et 
eiadili^Dtor  examinatis,  electionea  ipaam 
quam  invenimus  fofe  cauonicam,  et  ele- 
cium  prasdictum  auclorilate  metropotitana 
conlirmamus.  •  Enfin  ils  mandèrent  ani 
évêqui's  de  la  province  dette  trouver  à  An* 
gefii  It)  dimanche  avant  la  Pentec6te,  pour 
y  ordonner  le  nouveau  prélat.  «  Vobis  et 
vesirom  cuilibel  auclorttate  metropoliian?» 
Diandamusp  qualenui  Andegavis  luiersiiis 
AmUiiica,  »  1 1«. 
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Dans  la  compilation  des  coostitutiuns 
ancienne!  des  rois  d'Angleterre  {Amifum 
eomntittit,  regum  AngL,  p.  1006),  publiées  k 
Londres  en  1672,  on  trouve  celle  d'Edouard, 
qui  agrée  l'élertion  fille  d'un  évôqim,  et 
confirmée  par  l'odicijil  du  ciiapitre  niétro- 

[tolitain  de  Cas.^el  en  Irlande,  pendant  que 
'EgHse  de  Casse)  élait  vacante,  cet  offlciaJ 
nvnni  en  même  temp9  cassé  réiection  faite 
d'un  autre  contre  les  canons. 

Le  concile  de  Trente  défend,  aux  cbapitrei 
de  donner  des  lettre?  dimissoires  pour  les 
ordres  dans  la  première  année  que  le  siét^e 
est  vacnnt,  quelque  privilège  ou  quelque 
coutume  qu'on  puisseaiféguur  ;  si  ce  n  est 
pour  ceux  qui  sont  pressés  «Ke  recevoir  lea 
ordres  daoa  l'aoïtéea^per  la  nature  éafloor 
bénéfice. 

Le  ménie  condle  ordonne  an  chapitre  de 
f*('n'îise  vacante  d'éliro  un  économe  pour 
l'administration  du  temporel ,  s'il  en  est 
chargé,  et  un  grand  vicaire  ou  ofnciaVpoitr 
tn  sj  il  iumi.  (^SS.  7,  c.  10.)  Le  niéîropoli- 
laiu  suppléera  au  défaut  nu  à  la  négligence 
du  chapitre.  (Sejts.  9^,  e.  i6.)  d*il  t*agit  d'une 
église  mélropolitninp,  ce  sera  le  pIiiN  fin-Men 
évèquo  de  la  province;  et  s'il  est  question 
d'une  église  exempte,  ce  sera  l*évèque  le 
plus  proche  qui  choisira  un  économe  et 
un  grand  vicaire,  si  le  chapitre  néglige  da 
te  faire.  EnRn  le  nouvel  évéque  fera  rendro 
compte  k  l'économe,  au  grand  vicaire  et 
aux  autres  qui  se  sont  mêlés  de  l'adminis- 
tration du  diocèse  vacant. 

Ainsi  le  conriln  dp  Trente  n'a  rien  dinii* 
nué  de  l'autorUé  que  les  chapitres  avaient 
auparavant,  lors  de  la  vacance;  et  bien 

au  ils  ne  puissent  pas  conférer  les  bénéQces 
e  la  collation  des  évèquas,  ils  peuvi'ui  en 
autoriser  les  permatailona,  et  tn  recevoir 
les  résignalions. 

Le  chapitre,  qui  peut  Instituer  les  béné* 
Aciers  que  l'évèi^ue  instiliior-iit ,  tie  piMil 
conférer  las  bénéfice!  qu'il  conférerait. 
«  Etsi  capiiuium  aede  vacante  bénéficia,  qu« 
ad  coilatii>iieiri  e|)isco|ii  piTtiiiGut,  conferre 
non  possel,  prœseolaios  tamen  a  palrunis» 
poteft  admitlere  ai  aant  idooei,  et  eoa  io* 
alituere  in  bonnflciis,  »  etc.  L>i  raisoii  est 
qu'il  a  été  juste  de  réserver  les  fruits  de  lé- 
vêebé  vacant  I  i'évêqot  futur.  Or  la  c<rila* 
tioti  dps  bénéfices  est  comptée  entro  les 
fruils.  il  a  été  tK>n  de  réserver  au  prélat  le 
ehoil  de  ceuv  qui  doivent  être  les  princi- 
paux coadjuteurs  de  son  ministère.  Il  a  été 
nécessaire  de  laisser  le  diocèse  en  un  état, 
oft  il  reaaeote  ie  beaoln  preaaaiU  qu'il  a  d'uu 
paateor* 

Lea  pouvoirs  du  chapitre  d'une  métro* 
polo  vacante  aoot  excellemment  représentée 

dans  l'exemple  préréilent  de  l'élection  de 
révêque  d'Angers  en  12d0.  Le  chapitre  d'An- 
gers demanda  au  chapitra  de  Tours,  dont  le 
siéi^e  élait  vecnnl  ,  la  permission  d'élire  un 
évÔque.  Le  chapitre  de  iour^  lionna  celte 
permiaaion,  conlirma  l'évèque  élu ,  reçut  la 
visite  qu'il  lui  rendit,  et  qu'il  était  ot>ligé 
de  lui  rendre  trois  mois  après  sa  eonaécfU* 
lion.  Tout  nie  aoflt,mMfer<luis  m^fp»'» 
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liloM,  dont  le  clispUre  était  dépositaire. 

L'archev^^qiio  de  Tours  ayant  été  élu  el  con- 
Ormé,  mais  é(«inl  encore  arrèlé  à  Rome,  le 
concile  provînctai  fui  assemblé  par  le  cha- 
pitre, par  ordre  eipràs  du  Pape,  adressé  au 

chapitre. 

Mais  il  ne  se  peut  rien  ajouter  au  suprême 
pouvoir  qnVierça  le  prieur  du  chapitre  de 
Canlorbéry,  après  la  mort  de  Gautier,  qui  en 
arail  été  le  rinqu<inle  el  iinièine  nrclie' 
véque  :  ce  fut  comme  lu  couronneuieot  et  le 
triomphe  de  raiit'irilé  dits  chapitres. 

Les  Antiquités  de  !u  Grande-  Bretaqne 
(anno  1327) ,  nous  eu  |>arlen(  ainsi  :  «  ÏÉLic 
pucis  nensibus  nmnem  {Mam  Inlerniediam 
jurisdietioneni  ondj  ititcrini:>s,'tm,  pleiie  exer- 
euil»  atque  renovaviu  Dn  ciericis  ad  eccle- 
stastiea  beneflcie  pnBSi»nl«ti9  et  palnmoram 
jurn  diligenlêr  inguisi  vit,  clprtiones  conUr- 
mavii.  inteslaloruin  boua  adtuinistrauda 
corMnUU,  provocantium  appetlalionet  re- 
cepit,  visilttvit,  procur.'^tion^s  recepit,  s.v- 
nodum  célébrât  il.  Clerum  ex  roandato  regio 
ad  parlamenlum  ciiavii;  conlomaees  el  iu 
suam  jurisdiclionr'm  rntnmitlentcs  coercuil; 
beueticia  vacaniium  sedium  contulii,  oui* 
■iaqiie  ad  archiepisoopalem  jurisdictioneni 
per  singulas  spccies  tnm  cT'juiailo  t-iercuit, 
ul  nihii  iuerit  prietermissuMi ,  prœlor  epi- 
teoporaoEi  consecralioneni  ;  quam  tum  sua 
auctorilale  peragere  non  j)olerat,  epi^copo 
Londioecsi  roaudavit  el  injunxit ,  ui  suifra» 
gaaais  congre^tia»  Meai-neateu  el  Pso* 
gorçnsfm  «'[nscopos  tum  electos  et  sua 
auclorilale  cuiitinuatos  consecrarut.  Qui- 
bus  sic  consccrntis,  in  testimoniuro  et 
àdc'in  c'insecratioiiis,  lilteras  convonlus  si- 
gillo  si;;jtlatas  dedil;  eicitata  hoc  inodo  el 
agnita  CcnUiariensts  conventus,  sede  va- 
eante.  poteslak'*(ll4U.iBR,  ■  Jhitei*$,  Uitr., 
pag.  3*7.) 

Cl  u'l'si  donc  pas  sans  raison  que  la  Rote 
a  reconnu  que  le  chapitre  pouvait  faire  la 
visite,  recevoir  les  procurations  •  conuatire 
des  crimes  ,  môme  hors  de  la  vi.site.  f  Fa- 
ttHAH.,  in  1. 1  Oecrtt,,  part,  u,  p.  506.)  Mais 
voici  une  remaraue  è  Ûlre. 

Le  roi  d'An'^lelerre  Edouard  I"  ,  peu 
avant  l'an  1300,  ayant  oommé  à  i'archidia- 
OADé  de  Dublin,  vacant  en  régale,  le  prieur 
et  le  chapitre  data  Sainle-Triniié  do  Dublin 
lui  tirent  représtinltir  que  ta  coutume  était 
que,  lors  de  la  vacance  du  siège  métropoli- 
tain, les  archidiacres  leur  fus'îcitt  [rréstjîilés, 
et  reçussent  d'eux  radmioistrsiioa  spiri- 
tuelle du  diocèse»  qu*ils  avaient  accoututué 
d'avoir.  •  Cum  archidiauoni  Dublinenses 
ui  ptu  lempore  fuerini ,  cuusuevissent  iu 
icii  archiepiscopatus  vocalionibus  prcsen» 
tari  eisdrtm  ,  el  ob  ipsis  jurisdictionem  spi- 
rituaiiiuiiscivilalis  el  dicecesis  Dublinensis, 
quam  iidem  archidiaeoul  vacante  sede  ba- 
l>ere  lionsueveruul,  recipore.  «  {Conflit,  anf. 
regum  Angl, ,  p.  iéï.)  La  quesiiun  lut  exa- 
minée ,  et  enUo  le  (trieur  et  le  chapitre  de 
la  Trinité  estimèrent  à  propos  de  déférer  h 
la  nomiuatiou  que  le  roi  avait  faili'  de  l'ar- 
chidiacre en  régale. 
Celle  coumine  m'a  |>artt  remarquable  :  car 
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les  archidiacres  eicrçant  leur  juridiction 
sur  tout  le  diocèse  pendant  la  vie  de  l'évé- 
que,  et  cette  iuridiction  étant  devenue  or- 
dinaire de  déléguée  qu'elle  était,  il  seiii- 
blnit  assez  naturel  qu'après  la  mort  de 
l'évôque,  lo  diocèse  vacant  demeiirât  sou- 
mis à  leur  mûine  juridiction.  D'iiîlleui';,  le 
clergé  et  les  chapitres  sont  en  droit  el  en 
possession  dpputs  les  premiers  siècles  de 
gouverner  les  diocèies  et  les  églises  pen- 
dant leur  veuvage. 

C'était  donc  un  aecomrooftemenl  Tort  rai- 
sonnable d'allier  ces  deux  puissances,  el 
de  conderà  l'archidiacre  le  vicariat  du  cha- 
pitre. Si  le  chapitre  de  la  Trinité  irétalt  pas 
celui  de  la  cathédrale  de  Dultlin,  comme  il 
semble  paraître  dans  cet  acte  ,  c'est  une 
|iartlcttlarité  surprenante;  el  il  serait  diOi- 
cilo  de  rien  trouver  ailleurs  de  sembla?)le 
uu  d'approchant ,  si  ce  n'est  ce  qui  a 
«té  dit  ailleurs  de  l'abbé  de  l'Ile  Barbe  à 
I.>  on  ,  qui  gouvernait  aairefuis  le  diocèse 
vacant. 

•  Quoique  la  juridiction  épiscopate  ,  après 
la|uiorldes  évêques,  retombe  naturelleiiiKnl 
aui  chapitres»  il  jr  a  pourtant  quelques 
modiricaiionsetprimée.<i  dans  lo  droit. 

1.  Les  pouvoirs  qui  n'rîîtpnrlienncrit  à 
l'évéquo  que  (Nir  un  droit  déiégué  ne  pou- 
veni  appartenir  an  chapitre  durant  la  va- 
cance. Les  pouvoirs  ordinaires  et  en  inôiite 
temps  délégués,  ce  ipie  le  concile  do  Trente 
•Iprime  ou  insinue  par  ce  terme  etiam, 
passent  do  l'évé.jue  au  chapitre,  selon  les 
résolutions  do  lo  cungré^^alion  du  Coucile. 
(fr'Au>AK.,  ibid.) 

2.  Les  collations  des  béiiéûccs  qui  sont 
du  droit  de  l'évéquo  doivent  être  réservées 
au  successeur. 

3.  Les  aliénation.s  des  biens  ne  peuvent 
se  faire  par  les  chapitres,  conformément  au 
concile  d'Ancjrre,  rapporté  au  eaiion  SI  qma 
de  r«6tts,  ii,  q.  S.  , 

i.  Ni  les  translations  d  un  clerc  d'une 
église  à  une  autre» parce  quecc  sont  comiôe 
des  aliénations. 

5.  Les  chapitres  ne  peuvent  donner  dee 
diiuissoires  pour  les  ntLlros  ou  la  tonsure» 
dans  la  première  anuée  que  le  .si^e  éptsco- 
pal  est  vide,  si  ce  n*est  h  ceux  qui  sont 
obligés  do  les  recfivnir  par  lo  bénéfice  qu'ils 
pos^deut  déjà  ou  qu'on  ieur  p.''éseule.  Ka 
eela,  le  concile  de  Trente  a  modiflé  la  dé- 
crétnîn  dn  Rnisifaro  Mil,  qui  permettait 
ab:>oluiuetu  aui  cliapilres  des  cathédrales 
vacantes  de  donner  les  permissions  de  re- 
cevoir el  de  donner  les  ordres.  «  Sede  va- 
cante capilulum  ,  seu  is  ad  quem  admini- 
alralio  spiritualium  iioscilur  perlinene»  daro 
pr^ssiiMi  licenliam  ordinnudi  n  congré- 
gation du  Concile  déclara  un  que  si 
l'évèque  était  notoirement  hérétique  ,  il  se 
fiiisaii  la  m*?!iii(3  <-lévoluii)Hi  au  ch,i[)itro.  (Fa- 
«ji.nit.,  ubi  supra  ,  p.  oO'ù.  j  Que  si  les  cba- 
noioes  étaietil  dispersés  hors  du  lieu  de 
leur  résideoc-3,  la  permission  d'im  seul  ri^si- 
danl  »uiU>ail ,  [>arco  que  les  droit:»  liu  clia- 

5 lire  se  conservent  en  un  seul  niemUre, 
lue  si  l'on  ne  peut  aborder  les  clMUioîiief 
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nnur  avoir  des  diniissoiriîSt  >i  faut  recoarirt 
non  an  Déiropolitain  ni  à  réfèqne  l«  pins 

|trorh^,  mais  au  Pape. 

6.  Le  chapitre  ne  succôdo  |«as  aux  pou- 
voira  da  Tordre  épiscof>al.  Il  ne  s'en  feit 

pas  non  plus  de  d^vohilion  un  çnp^^rieiir  ; 
inals  le  chapitre  uoiurne  des  évéques  pour 
•lensareas  fonclions  d'ordre  :  ainsi  on  peut 
dire  en  on  sens  qu'il  a'en  fait  unadévolu* 
lion  au  chapitre. 

7.  Le  crhanitre  ne  succède  pas  non  plus 
h  la  jnridîction  de  i'éYÔque  sur  sea  liefo. 

8.  Le  chapitre  ne  succède  paa  è  la  jari- 
diclîun  de  l'évêquo  ercoraraunié',  rjii  siis- 
pf^ndii  pour  sea  criones  ou  ()pur  son  incapa- 
cité. La  dévolntion  -s'en  fait  alors  an  PafiO 
seul  el  iiniiiédifltement  (Fagnam.,  Hb.  m 
Décret.,  pnrU  i.  pag.  240,  2Î>1.  257  ,  253.) 
C'est  l'usage  de  l*^liae  auquel  la  droit 
n'est  piiiru  cnnirairo,  et  en  cela  même  il 
passe  pour  ôlre  conforme.  Il  n'en  est  |nis  de 
même  quand  l'dvêque  asi  notoirement  bé» 

rélique  :  car  !o  <^\6gQ  est  alors  vérilablrment 
vacant,  et  non  pas  seulement  inurprélalive- 
matt ,  eomme  parlent  les  eanonlalea;  et  [par 
COnséqnenl  le  cfmpftro  snerèdo 

9.  Le  cliapiiro  ne  succède  point  à  la  juri- 
diction volontaire  de  l'èvèque ,  mais  aeufe* 
ment  h  îa  n(^(  pssaire  :  ce  qui  est  encore  une 
autre  raison  qui  lui  ùte  la  collation  des 
|)énéAces«  dont  la  collation  appartenait  k 
l'évéque  seul.  La  seconde  règle  do  la  chan« 
cellene  réserve  au  Pape  seul  tous  les  béné* 
iees  qui  vaquant  jusqu'à  la  pri^e  de  pos- 
sf>!;«ion  de  l'évAqoe  nouveau,  Cello  règle 
u'est  pas  reçue  eu  France. 

10.  Les  chapitres  ne  succèdent  point  an 
droit  de  donner  des  indulgences. 

Outre  ce  qui  a  été  dit,  les  canonistes  ont 
cm  pouvoir  conclure  des  textes  des  Décré» 
taies  que  les  chapitres  pouvaient,  pendant 
que  le  siège  épiscopal  est  vacant ,  recevoir 
les  résignalions  des  bénéfices  'B  iniinSA  ,  De 
dignit.t  ck%}i  en  faire  les  peraïutalions, 
faire  les  unions  des  égliSM ,  approuver  les 
confesseurs,  faire  écnango  des  dernières 
volontés  des  mourants,  ou  lot  faire  eiécu- 
ler  ;  juger  des  causes  du  mariage ,  donner 
d»  s  di^i  eoM's  que  l'évPijue  donnerait,  assis- 
ter ou  donner  è  un  prêtre  le  pouvoir  d'as- 
sifler  k  la  célébration  d'un  mariage  pour 
le  rt-mîrp  vnîide;  eiiger  le  secours  chari- 
table ,  iairo  la  visite  du  diocèse ,  donner  le 
pouvoir  d'absoudre  des  cas  réservés  à  l'é- 
Ti^ qne  ;  administrer  lui-môme  la  juridiction 
épt&copale  pendant  les  huit  jours  que  le 
OMieile  donne  pour  nommer  un  grand  vi- 
cairo;  f"  tf<^"  d'ui  grand  vicaire  i}ue  le 
concile  lui  ordonne  de  noiinutT,  eu  nocoiner 
doux  ou  plusieurs,  si  c'est  une  coutume 
Immémonalo.  S'il  y  a  en  cela  quelques 
points  de  ia  juf  idicUon  volontaire  ,  ce  sont 
autant  d'eiceptions  à  la  rèj^le  générale. 

IX.  ûécoltUion  au  chapitre.  —  Le  droit 
eoiumuu  reconnaissait  une  autre  espèce  de 
racaiice  interprétative  du  sléi^e  épiscoihil, 
«avoir  si  l'évêqua  différait  plus  do  trois 
Jiois  ou  à  sa  faire  eotiUrmer  aprto  sou  élao- 
iiM  •  ou  A  se  i^iro  consacror  après  s»  coo- 
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ûnn^uion  ,  ou  à  demander  le  pallium  ,  aq 
cas  que  ce  fût  un  arcliuvôque,  après  sa  con- 
sôcration.  Ces  trois  ou  ces  neuCmois  écou- 
lés, le  chapitre  prenait  l'administration  du 
diocèse,  comme  le  siège  étant  vac ml. 

Les  élections  ayant  été  presque  abolies 
par  les  concordats  que  les  princes  chrétiens 
ont  faits  avec  le  Paj)e  ,  le  co'vcîle  de  Trente 
a  ordonné  (sess.  23,  c.  2}  que  si  les  évèques 
ne  se  ^lisaient  sacrer  trois  mob  après  leurs 
provisions  ,  ils  scr.iicnt  ol)Ii-,'(<s  h  restituer 
les  fruits  :  s'ils  tardaient  encore  trois  mois 
après  cela,  ils  seraient  privés  de  leurs  évé- 
cnés.  Eeetesiis  ipiojure  $int  privati. 

L'ordonnance  de  Blois  ne  fit  qu'une  inter- 
prétation de  ce  décret  dans  son  article  8 1 
«  Lesévôques  seront  tetn]s  de  sr>  f,itrp  sacref 
dans  trois  mois  après  leurs  provisions  ob* 
tenues  t  aulremenl»  sans  autre  déclaration, 
seront  t i  nns  dr?  rendre  les  fruits.  Et  si,  dans 
trois  autres  mois  ensuivants,  ils  ne  se  sont 
mis  en  devoir  de  ce  faire ,  ils  seront  antiè* 
remcnl  privables  du  droit  d  'sditfs  églises  , 
sans  autre  déclarations  suivant  les  saints 
décréta.  »  ~: 

Le  terme' du  concile  privati  étnnt  expli- 
qué par  celui  de  l'ordonnance  privabUi,  il 
résulte  que  le  chapitre  doit  user  des  forma- 
lités pt  des  monitions  juridiques  pour  dé- 
clarer le  prélat  élu,  premièrement  privé  dea 
fruits,  et  ensuite  de  l'évèché  même.  Le  cha* 
pitre  do  'l'nij!nn^.e  n'ayant  pas  gardé  CCS 
formes  quand  il  déclara  le  siège  archiépis- 
cnpiii  vacant  et  le  cardinal  de  la  Valette 
privt'  de  l'archevêché,  il  eut  îa  déplaisir  de 
voir  sa  procédure  cassée.  (  Voy.  Ci»o.^  sur 
la  titra  Jk  tuppUn/i»  iteglig.  prœiat.  ) 

X.  Grands  v!rnirr<t  du  chapitre.  —  Ltj 
droit  n*oblige  nullement  les  chapitres^  h 
nommer  un  grand  vicaire  ou  un  ofRciat 
pour  exercer  sn  juridiction.  Au  contraire, 
les  deux  chapitres  :  Si  episcopus,  In  texto^ 
De  supplend.  neglig.  prœiat.,  semblent  pré- 
supposer que  le  chapitre  rexercera  immé- 
diatement. 

Mais  le  concile  de  Trente  ordonne  aui 
chapitres  de  nommer  un  irran  !  vicaire  ou  un 
officiai  dans  les  iiuii  premiers  jours  de  la 
vacance,  ou  de  confirmer  Tancien  \  ft  moins 
de  celn,  le  pouvoir  et  le  devoir  tout  ensem- 
ble en  est  dévolu  au  métropolitain.  (  Sess. 
22 ,  c.  16.  )  Et  si  c'est  une  église  métropo- 
litaine ou  lïempf.n,  c'est  le  plu«  ancien 
évôquu  de  la  province  ou  le  plus  proche  h 
qui  ce  droit  est  dévolu.  BnQn  le  vicaire 
nommé  ou  confirmé  par  le  chapitre  est 
comptable  au  successeur  de  toute  son  ad- 
ministration. 

La  congréfi^ation  du  Concile  a  déclaré  en 
diverses  rencontra  que  le  concile  ne  per- 
mettait aux  chapitres  que  la  nomination 
d'un  seul  grand  vicaire  ,  [uii'^que,  dans  le 
môme  chapitre  où  il  trouve  bon  qu'on  élise 
un  ou  plusieora  économes,  «mim  vel  plureê, 
il  dit  siiuplemeot  qu'il  élira  un  sranJ  vi- 
caire. Mdis  si  c'est  une  coutume  iiuménio- 
rialedans  quelques  chapitres  d'en  nommen 
doui,  ^  ne  juge  pas  que  le  coucilo  iit 
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vnula  y  déroger.  (  Faaiia».,  iib.  i ,  part,  ii , 
{).  509  ,  510.  ) 

Ëlifi  a  ausf  i  déclaré  qtie  ces  grands  vicai« 
rvi  f«PUTf>nl  toujours  éirt  réToqués  fiar  les 
cli.Ti  iT^s  poiirrii  qu'ils  nomment  d'au- 
tres dans  huit  jours.  Enfin  elle  a  déclaré 
que  r«sérc!ett  de  la  JuriJistlon  réstdani 
(Inns  le  viraire  pi^nérnl,  c'esl  h  lui  à  se 
dooner  des  subsiiluls,  quand  il  esi  alisenl, 
•I  non  pas  au  ebapilro ,  et  la  ebapiire  no 
peut  sans  lui  nommer  lés  visiteur»  dn  dio- 
cèse. 

(Teal  une  prenre,  après  tant  d^autres  qui 

ont  été  lourhée»  ci-dessu?  ,  qnp  les  chnpi- 
tres  oiil  droit  de  visite  dans  tout  le  diocèse» 
durant  la  vaennce,  quoique  queiques*uos 

en  flieiit  doulé. 

Si. le  concile  a  obligé  les  chnpiires  ï  nom* 
mer  Un  grand  vicaire ,  ç'a  plutôt  été  t>o 
afffrmîssanl  l'inage  ordinaire  qu*on  en  éta- 
blissant un  nouvenu.  Le  concile  de  Tolède, 
dte  lien  13i7 .  suppose  qne  c'est  un  ussi^c 

commun.  Epiteopi  iuffm^nnli  noxtri,  tel 
êtd$  taeante  tiearii  pcr  capiiuium  depuiati. 
(Can.  3.)  Les  «tnonistes  parlent  le  même 
UnRage. 

C^est  peul-(Hre  aussi  plolût  le  des^^ein  du 
concile  dVnjoindre  aux  chapitres  d'élire  un 
vicaire  en  huit  jours,  que  de  leur  enjoindre 
d'en  élire  un  :  car  si  les  évéques  mêmes 
avaient  partout  des  vicaires  liénéraux  ,  il 
est  bien  plus  nécessaire  que  les  chapitres 
en  rastent ,  parce  qn'il  leur  est  bien  (plus 
difficile  (\e  s'en  [i.tsser. 

Msis  comme  on  a  douté  si  les  évèc^ues 
fmovaient  eiereer  foimétiietemeot  leur  jus- 
tice conientic u?o ,  on  a  peutêire  aussi  for- 
mé le  même  doute  sur  les  chapitres  ;  et 
comme  it  est  ceriain  que  les  évéques  ont  ce 

Eouvoir,  i!  pourrjiît  se  fAtresossi  que  l'o- 
ligation  des  chapitres  à  n«>mmar  un  grand 
vicaire  ne  les  privât  pes  eus*mémes  da 
<îrriit  (J'eTf^rrer  imm(<di.Ttenienl  leur  auto- 
rité quand  ils  le  jugent  à  propos. 

XI.  Du  nombre  des  ehanoinei.  —  Le  nnm> 
bre  des  chnnnines  était  ordinfliremenl  fort 
grand  ,  puisque  Pierre  de  Blois  souhaite 
avec  passion  et  no  désosi>ère  pas  do  voir 
son  église  collégiale  d!*  Bloi»  rétablie  dans 
son  premier  éciat ,  et  le  nombre  des  cha- 
iioiflts  monter  jusqu'à  qoatr( -vingts.  Nu- 
Mcniii  concflicorum  tufue  ad  ociogtiuarium 
truetre»  (Ri>ist.  78.) 

Les  cathédrales  ne  cédaient  pas  aux 
collégiales  ;  cl  it  est  h  croire  que  le  nombre 
élail  il  aiilant  plus  grand  .  que  les  biens 
de  l'Eglise  étant  encore  possédés  en  com- 
mun ,  suffisaient  à  l'enireticr.  d'un  bien 
plus  grand  nombre  de  chanoines ,  qui  se 
contentaient  aussi  que  la  communauté  pour- 
vût è  leurs  besoins  sans  eicès  et  saos  sa- 
pe rfluité.' 

Lors  même  que  les  fonds  ei  1^  ;  revenus 
de  cette  communauté  ecclésiastique  eurent 
été  partagés,  on  ne  laissa  pas  d*y  recevoir 
encore  It  s  chanoines  en  l,j  manière  qu'on 
reçoit  présentement  dans  les  congrégations 
ralifpeuses,  sans  en  avoir  déterminé  le  dod- 
lire.  Et  lorsque  la  nontore  d«s  cbaooioes 
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excé<l8it  celui  des  prébendes,  on  Ton  par- 

tageoit  une  prébende  ont re  deux  ch.inoiijRs, 
ou  bien  les  derniers  reçus  attendaient  la 
pn»mière  prébende  qui  viendrait  i  vaquer. 

Ces  ex|)«cl<ilives  et  ces  partages  pré- 
bendes, qui  n'avaient  paru  d'abord  que 
eomme  des  moyens  ionœeots  d'entretenir 
un  ^rrnn  l  nombre  de  chanoines  ,  nttirèreni 
avec  le  temps  de  fâcheuses  conséquences» 
qui  purièrcnt  les  eonciles  i  faire  ces  trois 
df'rri'ls,  qu'on  nn  divivprfut  plus  le?  pré- 
bendes, qu'on  ne  donnerait  point  d'expec- 
tatives, et  qu'on  fixerait  dans  toutei  Isa 
Eglt<ies  le  nnnnhre  des  chanoines. 

Voici  les  canons  du  concile  de  Cbâleau» 
Gonthier,  en  12.11 ,  sur  ees  trois  articles  : 
Stafuimut  quod  ufii  non  ett  eertus  vumerm 
eanonicorum ,  ttatuatur  ne  fiât  eccitttnrum 
uctio,  tel  prabendarum,  sed  cum  inlegrUate 
eonfernntnr.  iV«c  ali'ftsît  dr  cœtero  in  eccle- 
jia  £aihedrnii  inttituatur  ad  vacaturtm  prcr- 
bendam,  (Can.  6,  7.) 

Ce.«!  canons  fnrf^nt  renouvelés  et  conOrmés 
dans  le  co'^cile  deSriumur  en  1253.  (Can.  10  ) 

Le  concile  de  Latran,  sons  Alexandre  III, 
avilit  simplement  ordonné  (can.  8)  qu'on 
ne  conférât  point  de  prébende  avant  qu'elle 
vaquât,  et  qu*on  la  conférét  dans  les  six 
premiers  mois  qu'elle  vaquerait.  Cela  ne 
déterminait  point  le  nombre  des  chanoines. 
Innocent  111  fait  connaître  qu'il  y  a\;iit  des 
églises  en  son  temps,  où  les  prébendes  n'é- 
talent point  séparées,  ni  le  nombre  des 
cbanoini'S  réglé  :  «  Fir.i  ]iin  pars  confessa 
est,  quod  in  prmdicta  ecclesia  non  eraot 
dislinetm  pfBb«!nd«,  née  esnooieorom  ou* 
merus  emi  (N-riii.<;.  • 

Aussi  ce  Pape  ordonne  qu'on  reçoive  dans 
cette  église  de  nonveaoi  chanoines,  si  se« 
moyens  le  permettaient.  «  Ai  Asfensis-  pc- 
clesiAsuppetaulfaeultates.  •  D'où  ii  résulte 
oo'on  devait  reeevoir  sutani  de  chanotnea 
dans  cp.^  chapitres,  que  le  revenu  de  laaOlll* 
munaulé  en  pouvaii  entretenir. 

Ce  Pape  décide  ailleurs,  que  les  prében- 
des étant  distinguées  dr^ns  le  chapitre  de 
Treniè,  et  un  nouveau  chanoine  ya/antélé 
reçu  depuis  peu,  on  devait  an  plus  tôt  loi 
conserver  une  pnMîondp.  •  Cum  ex  quo  re- 
ceptus  es  in  cauontcum  non  dcbeas  carere 
prœbcnda.  > 

Il  y  avait  des  Eglises  où  le  nombre  avait 
été  fixé  dans  la  fondation  même,  selon  ce 
Pape  :  «  Primam  ordinationem  ejusdem  ec- 
clesiflB  fuisse,  ut  in  ea  tredecint  essent  per- 
sans, prœpositus  scilicet  itum  duodecito 
fratribus.  »  D'où  il  résulte  que  la  flvaiinn 
do  nombre  des  chanoines  vint,  ou  de  la  fon- 
dation, ou  du  partage  des  prébendes,  ou 
enfin  des  inconvénients  qui  naissaient  d*oa 
nombre  excessif  de  chanoines. 

Le  concile  de  Ravenne,  en  1817,  déplore 
encore  l'ambition  et  l'avarice  de  ceux  qui 
faisaient  recevoir  leurs  proches  dans  le< 
églises  cathédrales,  ou  dans  les  monastères» 
par  des  inlérêts  tout  h  fait  iMnrnels.  Aussi 
l'archevêque  défend  d'jr  recevoir  persoane 
lea  trois  années  suivantes,  sans  la  permio* 
sioli  de  révéqua  ou  du  mélropoliiain,  «ilii 
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que  penii  ni  ce  u  mp-^-lît  on  puisse  réglor 
le  nombre  à  proporlioa  des  revenus. 

fl  Pr»«oiite  npprobantii  concilto  slatolmos» 
flood  lie  rffiiero  niiîlus  instilualur  ti-I  rpci- 
piatur  in  fmtrem  et  canonicum  aliciijiis 
Mlhwfrati!»  pcclest*,  teT  coltegiatn,  ?*l  mo- 
osrfinm  nUrti-u^:  monnMprii ,  vpÎ  rnnnniriim 
regulareni  sine  ticenlin  speciali  ordinarii 
rôd.  ae  m«(rnpo1itani.  Hoc  slatataiD  dnrar« 
toi  irnns  n?r;up  ml  trienniuiD,  spu  sequons 
coociliuai,  iiifra  quo«l  ssliraalinnes  hono> 
ran  et  rediluttin  QenI,  ila  quod  pro  eonim 
facullatUms  compelens  numerus  mi^ristinn- 
Uum  poleril  laxari  el  sUlui,  proul  jura  re- 
(}D{n>nl.  »(Can.5.) 

Il  est  à  remarquer  danç  cecnnon,!*  qtron 
j  Iraiie  de  la  même  main ùrt;  de  lu  récejilion 
ilei  chanoines  et  des  moines;  2*  que  les 
biens  élnienl  encore  égnlcment  possédés  en 
eomonun  les  uns  el  les  autres;  3*  que  la 
règle  du  nombre  des  chanoines  el  dv»  moi« 
nés  pfil  la  proporUoD  des  ref  euus  de  cliaque 

église,  .  j      .  ■ 

Aussi  un  canon  suivant  du  même  con- 
cile (canon  8}  porte  que,  si  le  nombre  des 
chanoines  réguliers  ou  des  ooifégîales  est 
dj'lerminé,  ifesl  enrore  bien  plus  juste  de 
régler  crIuI  descnihéJrales,  et  que  par  con- 
séquent chaque  Eglise  ftfera  le  nombre  de 
$en  chanoines  selon  ses  mojfcns  ;  jnxta  fa^ 
emUsUmeccltMiarumt  sans  pouvoir  I  augmen* 
ter  sans  la  permission  de  Tordinaire,  nisl 
jusia  dt  causa,  et  de  lictnlia  ordinariorum 
suorum,  ni  le  diminuer,  sans  l'inlervention 
du  niéme  ordinaire,  qui  le  Fera  lui  seul,  où 
il  en  a  le  pouvoir,  u6i  ad  eoi  snloi  sptctnt. 

Les  évèques  surchargeaienl  <l  un  nombre 
eieessiffde chanoines  ei  de  clers  les  églises, 
où  ils  nvaienl  droit  de  les  instituer.  Aussi 
ie  canon  déclare  nulles  loules  ces  nomina- 
tions au-dessas  du  nombre  réglé,  et  con- 
damne les  évêqiies  de  fournir  eia  niemcs  à 
la  dépense  de  ceux  qu'ils  ont  nommés  cuii- 
tns  oe  statut. 

Le  concile  de  Palftnce,  en  1322,  fit  In  môme 
ordonnance  :  In  tccleriis  lot  secundum  ca- 
mom«Ê  Intlituendi  $unt  clerici,  quoi  po^^unl 
de  earum  reditibut  commode  sustenta- 
ri,  etc.  (Can.  9  )  Le  concile  de  Nicosie  en 
Chypre,  en  13V0,  se  (  onl.  nia  d.'  priver  les 
chanoines  surnuméraires  de  vuix  et  d'au- 
mosse.  jusqu'à  ce  qo*!ls  eussent  été  |ioor- 
vus  do  la  prébende  qo'Us  atlendaienU 
{Cao.  6.) 

XII.  Chanointi  surmumêntrn,  -^einl  une 

rèi^le  <;é[iérale  et  itivjirifîble  de  proportionner 
le  aombre  des  chanoines  aux  revenus  el  aux 
fonds  des  BgUses,  el  de  l'augmenter  k  pro* 
portion  qu'ils  .lugiiientrnt. 

Innocent  lU,  païUnl  du  chapitre  de  Fer- 
rare,  qui  avait  lait  eouflrmer  par  le  Saint- 
Siégi?  le  statut  par  lequel  il  avaîl  fixé  le 
noiubre  du  ses  chanoines,  décUru  qu'on  a 
Inséré,  ou  qu'on  a  dû  insérer,  comme  c'est 
la  cnulume,  dans  ce  Statut  el  dans  la  contir- 
maliou,  celle  clause  nécessaire  el  uni  ver- 
•elIntSi  ce  n'est  que  les  revenus  de  l'église 
a'augrocnlasseiil  si  fort  avec  le  temps,  qu'ils 
fi^:s5«ot  suflisauts  iH)ur  un  plus  grond  nom- 


bre. «Cum  in  ronstilutinne  prc-licla  et  con- 
firmatioiie  Sedis  apostolicai,  vel  fuerii  vel 
esse  debuerit,  sieot  eonsuevit,  expresson* 

in  tandim  CTrrr^cerent  ecclesiœ  facol- 
lates,  quod  piiiribus  possenl  suflOlcere  coin* 

eelenter.  »  (Cap.  Cum  Jf.  Ftrrmimù.^ 
le  constittitinnibus.) 

C'est  une  maxime  si  esseolielie  et  si  in* 
variable,  qu'on  doit  augmenter  le  nombre 

des  chnnnines  h  proportion  que  fcs  rt.vf-nns 
augmentent,  qu'on  n'a  nul  égard  nux  sia- 
lots  enntraires,  ni  ani  confirmations  qo*on 

Ceul  en  avoir  obtenues  du  Saint-Siège,  ou 
ien  l'on  suppose  quVIle  y  a  été  sous-en- 
tendue, parce  qu'enfin  elle  a  d4  selon  la 
coutume  y  être  exprimée. 

Le  fonciemcnt  de  cette  police  est,  que 
le  revenu  de  l'Eglise  ét<int  originairement 
le  patrimoine  de  Jésus-Christ  et  des  pau- 
vres, il  doit  être  distribué  selon  la  meturu 
.du  besoin,  et  non  pas  seloR  les  eicès  du 
luxe  et  de  la  superDuilé. 

Aussi  les  deux  sortes  do  canons  que  je 
viens  de  citer,  et  qui  ordonnent  de  fixer  le 
nombre  des  chanoines,  el  de  ne  point  Hivi- 
ser  en  deux  une  môme  prébcndt-,  disent 
clairement  que  ce  n'est  que  pnurempéohfr 

Sue  les  chanoines  no  tombent  dans  lamen« 
icité,  qui  déshonorerait  leur  dignité.  Ceux 
qui  se  donneront  la  peine  de  lire  eescanona 
au  long,  y  trouveront  cotre  raison  es)iri* 
mée. 

C'était  aussi  ponr  cette  même  raiànn  qu'on 
défendait  de  partager  une  prébende  entre, 
plusieurs,  parce  que  la  prébende  n'avait  été 
que  de  ce  qui  pouvait  être  nécessaire! 

î'honn^tn  rnlrclien  d'un  ecrIësiasiiqUA. 
Li:$  prébendes  araieni  été  d'abord  île  {«ain 
et  de  vin  ;  c'esi-A-dire,  des  distributions 
manuelles  en  espèce  :  ce  qui  ne  pouvait 
guère  excéder  la  mesura  du  nécessaire.  Ou 
donna  le  même  nom  aux  fonds,  qu'on  laissa 
prendre  aux  cieros  particuliers  ,  parce  que 
ces  fonds  leur  tenaient  lieu  de  prébende. 

Les  cannnïsles  conviennent,  h  la  vérité, 
qu'on  n'est  obligé  de  créer  de  nouvelles 
prébendes,  el  d'augmenter  le  nombre  des 
chenolnet, x|oe  des  revenus  qui  sont  do- 
meurés  coraranus  è  tout  ie  chapitre 
(FàGMAif.,  in  I.  I,  f^art.  i,  p.  155),  et 
non  |tas  de  raogmentation  de  chaque  pré- 
bende, qui  n'est  due  qu'h  l'industrie  par- 
liculiècti  du  chanoine.  Mais  ce  superflu  d'un 
bi«n,  qni  est  essentiellement  le  patrimoine 
des  pauvres,  ne  paraît  pas  facile  à  accorder' 
avec  ce  sentiment,  ai  ce  n'est  r^u'on  dise 
quel»  création  de  nouveout  (  an  oui  c  fit*»  n'est 
l>as  la  seule  manière  de  bien  et  saintement 
ménager  le  soperfln  des  -biens  ewléaiastl» 
ques,  et  qu'on  sniisTiiit  h  \*nh\\^ii\['>n  iodit* 
pensable  de  ces  sortes  de  biens,  en  donnant 
•saciemeut  tout  le  auperSu  aui  panvres. 

Le  décret  du  concile  de  Trente,  de  ne 

recevoir  [tas  dans  les  nK>ria_-ièi  es  un  plus 
grHrid  nombre  que  celui  qui  peiil  ûlre  en- 
tretenu des  revenus  et  des  auniOnes  ordi- 
naires ,  doit  aussi  s'entendre ,  supposé  que 
ks  revenus  ne  reçoivent  pas  une  sugmen- 
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Ulion  si  nolablc» qu'elle  soit  suOisanle  pour  Xlli.  Dfgréx  divers  entre  le»  ekanohm,^ 

un  pluf  grand  nombrr.  Les  chapelAin*.  les  vicaires,  les  porlionnires, 

La  congrégation  du  Concile  «yiint  déclaré  l»  s  dftn  i-i  hnnninps  ei  les  surnumémircf, 

qnel'éfôque  peut  créer  des  chanoine?  sur-  ?nnt  romme  los  subsiiluis  et  les  condjiiteurs 

niiittéraireSf  et  le  chapitre  ayant  toujours  H  ^  chanoines.  Le  concile  de  Bénévent,  en 

ce  même  droitf  la  première  prébende  qui  lOOt,  abolit  lt"<  clinpelains  qui  s'étnient  mul- 

TÎenl  ensuite  à  vaquer,  est  toujours  due  au  lipli^Ss  contre  ie  statut  du  rhflpitre,  et  sans 

stunoméraire  :  non  qu'on  ait  pu  la  lai  pro»  le  gré  de  révéqoo.  Capellano» ,  qui  toMtn 

inellre  ;  ç'eû l  é\6  une  paclion  «imoniaque  »tfitnttim  numemm  in  eceUsm  nivf  mmitntH 

et  nulle,  non  qu'il  puisse  l'exiger;  il  n'y  a  ^"t  episcopi  mililatferint ,  interdicimust  etc. 

sneun  droit  pnr  justice  :  mais  parce  que  les  (Cnn.  2.) 

Citnons  ont  destiné  les  premières  prébendes  Entre  les  statuts  de  TC^Iise  de  Lyon,  en 

vacantes,  ou  les  rerenos  communs  et  su»  Tan  1251,  on  trouve  celte  disiinctinn  entre 

perflus  aux  chanoinos  sun  uméraires.  (Fa-  Ios  cliauoines  :  «  Sunt  in e.ndeui  eeclesia  m«- 

ONAfi..  tfrtd.,  pag.  158;  et  in  1.  m,  part,  i,  jores^nonici,  et  alii  minores  prf^bendarif, 

p.  138, 127.)  Au  reste,  ce  pouvoîr  de  Tévô-  el  itemm  dnodecim  capollani  ;  quorum  nol- 

quo  est  un  rcMn  rb-  son  anrion  droit  do  r«'-  tus  in  sun  inslitutinno  percipil  benenciuin 

cevojr  les  cbanoiut-s  daus  sa  communauté,  temporale,  prieterquam  quotidiauam  refe- 

Or  il  est  sans  doale  qoe  le  conseotemeot  cloru  «Hiiribulloneni.»  fCfmeif.  gêner. ^  tom. 

du  cltapitrt*  est  nécessaire,  afin  que  révéqne  XL  p.  253^  ) 

puisse  augmenter  le  nombre  des  chanoinee;  Le  i"  concile  de  Cologne,  on  1536,  lé- 

•oi!  qae  Te  nombre  eût  été  réglé,  ou  qn'Il  moigne  aot  vicaires,  qu'étant  les  Ticaires 

De  l'eût  pas  été.  S'il  avnit  été  conVxrmô  pnr  dos  1  lirinoino»;,  ponrnssister au  chœur.quand 
lo  Saint-Siège ,  il  ne  le  pourrait  à  moins  leurs  intiroiités  ou  leurs  occupations  pres- 
que les  retenus  de  l'église  eussent  été  êag-  tantes  ne  leur  permettent  pas  do  s'y  trca- 
menlés ,  suivant  la  décrétale  d'Innocent  III.  ver ,  ils  doivent  sntisraire  à  une  obligation 
Enfin,  cette  nomination  de  chanoines  sur-  si  sainte  el  si  précise,  ou  être  privés  non 
numéraires  ne  doit  |ibs  être  ftile  sans  rai-  aeolemenidea  ditlribullons,  mnitausaf  ééf 
son;il  faut  les  former  el  les  assujettir  pms  fmiis. 

tous  les  0 (lires  de  l'église,  et  o'eo  pas  nom-  «  Incipianl  inteliigere  cur  ticnrii  dican- 

mer  un  nombre  disproportionné  fc  celui  des  tor,  superpetlieela  qnoque  utaniur.  Cutus 

anciens  chanoines.  enim  vices  gèrent,  nisi  canonicis  aifjutores 

Quant  au  droit  de  ces  chanoines  surnu-  accédant,  horum  nimirum  qui  vel  adver.^a 

«éraires,  (l'avoir  sdMice  dans  les  haut  sié-  faleludine  delenti,  vel  negotiis  necossarîis 

ges,  d'avoir  voit  au  chnpitre,  et  de  parti-  avocati  interesse  non  nossunt,  etc.  Suspen- 

ciper  aui  distributions,  il  n'y  a  point  de  sionispœna  etiam  a  vuctibus,  neduni  quo- 

règie  certaine,  si  ce  n'est  la  coutume  de  tidianis  llllt  qnldlslribiiontnr,  sed  a  gros- 

cbaquf'  (  brfpilre,  ou  l'intention  de  ceux  qui  sis  quoque  pro  oulpœ  modo  animadTeitOU» 

autortseui  celle  nouvelle  création  de  cba-  dum  in  non  |>areiaes  »  (Can.  11.) 

noines.           iu  I.  III,  part.  I,  p.  127,  128.)  CHASSE,  l.f  i,e«  ceiictYe*  défendent  U 

Le  concile  do  Trente  ayant  donné  aux  chatte  aux  ecclùinttiqufs.  —   i.e  concile 

évéques  le  pouvoir  d'augmenter  par  diver-  d'Agde  défendit  aux  évûques,  aux  prêtres 

tes  voies  le  revenu  des  canonii  ats,  tant  dos  cl  aux  diacres  de  nourrir  des  chiens  ou  des 

cathédrales,  que  det  eollégiaief,  dans  les  oiseaux,  el  punit  de  suspension,  ou  mi^ma 

lieux  où  il  n'Mt  pas  suffisant,  même  avec  de  déposition,  les  contrevenants.  (Can.  bi.) 

distributions,  et  ayant  voulu  que  cela  «  Eniscopis,  presbyteris,  diaconibu.«i,  ca- 
le fit  du  conseotemeot  du  chapitre  ;  ayant  nés  ad  veuandum  aut  accipitres  habere  non 
même  peiwls  d*en  diminuer  le  nombre,  lieeal.  Quod  s!  quia  talium  pcrsooaruni  lu 
pour  en  augmenter  le  revenu,  c'est  une  bac  votunialo  delcctus  fuerit,  si  episcopus 
preuve  certaine  que  co  concile  a  voulu  que,  est,  tribus  mensibus  se  a  communioue  sut- 
dans  toutes  ces  sortes  d'affaires,  l'évêque  pendal,  presbyler  duobus  menaifaÂis  Sd  eti- 
agit  do  coDCPrt  avec  lo  cbapitro.  (Sesa*  stinn.it,  ifi.idtîus  vcro  sb  oumï  ofTici'')  \r\ 
C  15.)  coiuwiunione  cessabit.  »  Le  concile  d'Ëi>oite 

Le  V*  eoneilo  de  Hilan  défendit  de  créer  renouvela  c»  canoD  dans  les  mêmes  101^ 

des  chanoines  surnuméraires,  si  ce  n'est  rue*.  (Can.  4.1 

dans  la  nécessité  et  fort  rarement.  5i  ^uoj  (jnelques  évêques  couvrirent  la  passion 

«rflfMande,  vt^ure  permi$nm  rif,  canonicog  qu'ils  avaient  pour  la  chasse  do  préteilo  do 

fimmmiweraMOf  mari  eoniingerit,  idjuttit  faire  garder  leur  maison  (^ni^cnpalc  par  des 

a#nMicau«/«  ac  pene  nccessariu,  iitdemcoii^  chiens.  Le  11'  coucile  du  Mâcon  leur  ropté- 

probalit,  et  perraro  quidtm  fieri  tlelunmw.  seuta  que  leurs  palais  étant  ouverts  par  lo 

{Àcta  Ecdet.  Med.,  p.  260,  i»70.)  devoir  de  l'Iiosnitalilé  à  toute  sorte  de  per- 

.  Quand  les  bénéiiciers  dû  la  môme  église  sonnes,  ils  uu  devaient  pas  exposer  leurs 

sont  élevés  au  rang  de  chanoines  surou-  hôtes  aux  morsures  des  clnens  ;  que  la  mai- 

roéraires,  ils  ne  peuvent  pas  alors  même  so  son  d'un  évêque  ne  devait  puint  avoir 

dispenser  des  services  qu  ils  devaient  aupa-  d'<iulro  garde  ni  d'autre   défense  que  ta 

ravant  k  l'église  :  si  ces  services  étaient  prière  et  la  psalmodie,  incompatibles  avcA 

incompatibles  avec  la  dignité  de  chanoine,  les  chiens  et  les  oiseaux  de  chasse, 

il  n'eût  pas  fallu  les  élever  à  uii  si  haut  «  Volumus  quod  episcopalis  domus,  quo} 

rang.  id  boe  Oco  fiiveute  iostitala  est»  iit  Bm% 
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fer^onanim  r^cfpptinnc,  nmno?  in  hnspils- 
ilale  ro(  i|iial,  canes  nun  li.ibcot,  ne  forle 
hi,  quiinea  miseriorum  siiarum  ItTsunen 
habere  coi  n  Inni,  dum  inrc^iorum  CAnnm 
Otnrsibus  Istuflntnr,  (lelrimenlum  verSA  vire 
•uortim  susline<iiil  corponim.  CtistodiendA 
f«(  iin'fur  episi'op.ilis  liabitaUo  hyninls,  non 
lalraiibus.  oneribiis  bonis,  iiOfi  inorsibiis 
vmcnosU.  Voi  îgitorDeiest  assiduilns  cun- 
li!pn«»,  mnn5lnim  est  H  dedecoris  nota,  rn- 
iiisihi  vol  nccipitrcs  habilare.  »  (Can.  13.) 

Saint  BoniTaco,  archovèqufl  de  Mayciico, 
consulta  le  Pap«  Ziieinrie  ■  sur  la  conduite 
qu'il  devait  tenir  envers  les  évôques  qu'il 
Mvail  être  adonnés  à  la  chasse  et  h  la 
guerre  :  «  SunI  Itmeii  ebrîosr,  et  injuriosi, 
»el  Tenatores,  et  qui  pugnsnl  in  exercitu 
•noati«  et  effundunl  ^TOpria  luanu  sangui- 
Rtm  hoiDÎDaiii.  •  (Bpi»t  t.) 

Ce  fut  sans  doute  avec  Tautonlé  do  ce 
t*.-ipe  que  Boniface  fit  défendre  la  ebnsse 
avec  des  chiens  et  des  oiseaux  dans  l<*  ron- 
rilc  qu'il  assembla  :  Venationes  tt  silmli- 
eai  vaffationes  eum  cmibuit  et  ne  accipitre$ 
ttfoleonn  habeant prokibuimm.  (Episl.  105.) 

Celte  défense  se  trouve  dnns  les  mômes 
leroicsdans  le  concile  de  Liptines  (can.  2}> 
où  Boniface  présida ,  el  elle  est  étendue  à 
((Mlles  les  personnes  religieuses,  omnibu$ 
tervis  Uei  ;  ce  qui  compreud  tous  les  clercs 
et  tous  les  rellgieui.  1^  concile  île  Sois> 
soii?  DOiiimc  les  cleris  ru  i;(^n(Val  :  Et 
9mn€$  clerici  fornicaiionem  nan  fuciantp  nec 
Mttum  hitorum  pertcitl,  née  apud  eam» 
rmaiioneM  fiuUunt,  net  MtipUre»  pvrUnU 
(Cm.  3.) 

Il  est  vrai  que  ces  canons  défendent  pius 
orJineireaieol  la  ehasse  lumultueuse,  qui 
.«e  fait  avec  des  chiens  et  des  oiseaux,  parce 
qu'trlle  f'sl  aussi  la  plus  ordinaire  el  la  plus 
opposée  h  la  modestie  et  à  la  profession  des 
ecclésiastiques.  Mais  on  no  pont  douter  que 
la  chasse,  en  général,  n'y  soit  absolument 
défeodue  s  SimI  «ena<om ,  etc.  Prohibui" 
«IM  rejio/f onr«,  etc.  L'expril  de  prière,  qui 
est  te  propre  caractère  de  la  (trofession  ee- 
clÂiiMliqae,  est  gi^néralenent  incoiniittible 
•f«e  loiite  sorte  de  chasse. 

Le  concile  in  truUo  dércndil,  non-scule- 
meni  aux  ecciésinstiques,  niais  aussi  aux 
laïques,  la  vue  même  des  chasses  publiques 
qui  se  laisaienl  dans  les  afuphilhéflf res.  1! 
leur  défendit  eu  luômc  temps  toute  sort»)  de 
spectacles  publics,  la  comédie  et  le  bal»  sous 
l'einc  lif  ddjtcsilion  pour  les  clercs,  çtd'ei- 
coiiiiuuiiiciuioa  pour  tous  les  lldèles. 

«  Omnino  prohibet  hroc  sancta  et  univer* 
salis  synodus  eos,  quidtconlur,  mimos,  et 
eorum  .«peclacula  :  deinde  venationum  quo- 

Îue  spectationes,  atque  in  scena  sallaliones 
eri.  Si  quis  autem  prœsentem  canoneni 
ro  oteuipserit,  et  se  alicut  eornm  quap  sunt 
ve  tite,  dedcnl,  si  sil  quidera  ciericus,  dcpo* 
natur  i  si  vero  laieus,  segregetur.  ■  (Csn.M.) 

€0A8TBTfi  —  Fov>  CiUMT  mes  ciBacs. 
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I.  —  Celui  qui  étit.  qui  nommp,  (jnt  pré»ont«.  qui 
însiiitii*,  est  ot)it|é  lie  préfi*rcr  le  dignfi  k  Hii- 
lii^nc,  Mine  les  noixiimesdn  graed  saisi  6ié* 
goire. 

I.  Il  faut  choisir  le  plus  digne,  et  i'il  n'y 
en  a  p0nU  de  dignei,  il  faut  cAet'tfr  h  swAmt 

indigne.  —  Saint  Grégoire  aynnt  appris  qu'il 
y  avait  en  Sicile  un  prêtre  digne  de  répis« 
copal,  manda  à  Tévéque  de  Syracuse  de 
reiaraincr,  comme  ilevant  lui  même  rendre 
compte  de  son  jugement  au  souverain  Juge; 
et,  5'il  le  trouvait  capsbiede  celle  éminente 
dignité,  do  le  lui  envojrer,  pour  le  pourvoir 
d'un  évéché  vacant. 

«  Hune  fraternilas  lus  comm  s«  deduci 
f.iciat,  enmque  sicut  eerfu?  suin.  prnpier 
animai  pcriculum,  diligentor  exnminet. 
Qtteia  sied  liunc  gredum  provehi  di|$num 
esse  pcrspexeril,  ad  nos  studeal  destinare, 
ut  eum  disponcnlc  Deo,  loco,  cui  provideri* 
mus,  posfitnus  ordinare  pestorem.  »  (BpisL 
13,  1.  Il  ) 

Cola  nous  apprend  que  ce  saint  Pape  s'in- 
formait soigneusement  de  tous  ceux  qui 
étaient  capables  de  ces  charges  importantes, 
dans  toutes  les  provinces  les  plus  reculées. 

Ce  Pape  ne  parle  que  d"uii  prCtre  digno 
de  l'éniscopat,  et  non  pas  du  plus  digne  ; 
mais  line  l'aurait  pas  appelé  de  si  loin, 
s'il  UQ  l'eût  jugé  plus  digne  que  tous  ceux 
u'il  avait  auprès  de  lui,  «l  s'il  en  eùtcounu 
e  plus  dignes  ailleurst  II  iûl  témoigné  en» 
core  pî  u'  rirdcur  à  les  appeler  è  Rome  et 
à  les  ordonner. 

Le  saint  évAque  de  Syracuse  llaxîmien, 
qui  avait  été  chargé  par  lo  Papo  de  l'eia- 
men  de  ce  prôtre,  étant  mort  quelque  temps 
après,  on  proposa  de  lui  Ciire  succéder  le 
prêtre  Trajan. 

Saint  Grégoire  ayant  appris  que  re  préire 
STailde  la  piété,  mais  qui)  ii*atrait  pas  toute 
la  cip.ifiit^  nécessaire  pour  la  conduite 
d'une  SI  grande  église,  jugea,  né.ntuioins, 
qu'on  pouvait  l'élire  dans  une  inévitable 
nécessité»  puisqu'il  n'y  en  avait  pas  de  plus 
digne. 

•  «  Credo  quod  Trajanum  |>resb\lerum 
mnxima  pnr?  elit^nl,  qui,  ut  dicilur,  bon» 
uieultÂ  e^i,  sed  (luaiiluiu  suspicor,  ad  re- 
gendura  locum  illum  idoneus  non  est.  Ta> 
inen  si  melior  inveneri  non  vaiel,  et  ipse 
iiuliis  crimiuibus  tenelur  involutus,  condC" 
scendi  ad  eum  cogente  niaaia  nécessitait 
poiest.  »  (fipist.  13,  1.  IV.) 

Ce  saint  Pape  avait  pour  les  élections 
aux  bénéfices  el  pour  les  or  linaiions  deux 
ma:iiuivs  inviolables  :  la  première,  de  re- 
jeter toujours,  avec  une  fermeté  loflexiblt*, 
tous  ceux  qui  sont  souillés  df  i  rimes  cipi- 
laux  auxquels  est  altacbée  l'irrégularité;  la 
seconde,  de  i;b<ràsir  toujours  le  plus  digne 
(le  ceux  duni  on  peut  disposer.  Si  mwer 
tnreittri  non  ve/«f. 

II.  Quelle  $iége$  épiteopaux  onf  rnfud 
faute  (te  sujets  dignes.  —  Lt;  clergé  et  la  no- 
blesse de  Nanles  étant  partagés  dans  l'élec- 
tion d'un  évéqupy  saint  Grégoire  leur  ôofi- 
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fit,  qu'en  cela  il  D*y  arait  rien  ni  de  nnu-  louiours  le  |)Iu8  digoc  entre  tous  ceux  qui 

veau,  ni  de  surprennni  ;  mais  que  la  seule  étaient  proposés. 

usltce  devait  être  la  règlo  de  leurs  juge-  L'Eglise  d'Àncôno  était  vacante.  On  pro* 

meiits  et  de  teurc  résolvlfons,  98ns  que  la  posait  (rois  personnes.  La  première  était 

faveur  y  t  ûl  aucune  itorl  Trln  nt'  se  ()fiil,  Florentin  ,  nrchidincre  d'Ancdne*  savant 

à  moins  d'élire  ie  plus  digne  entre  }>lu-  dans  les  lettres  saiotes ,  mais  trop  âgé  pour 

alBurs  qui  en  sont  dignes  t  «  Née  novam,  prendre  en  nain  le  gouvernail  d'une  Eglise  : 

nec  ri'prclictisiliile  rst.in  eîigenilo  oiiiscdfio  ■  S(  ri|tturffl  s.icrfc  scimliatu  Iiabure,  sed  ita 

populi  se  vota  io  dues  parles  dividere  ;  aed  aiatts  senio  jain  confectum  accepimus,  ut 

grave  Mt,  qtiamlo  In  tioinsmodi  etneit.  non  ad  regininft  oflllcfuni  non  possf t  assurgere. 

fl  juJicio,  Sfii  itr- snlofnvnrc  renit  electio,  »  fl>.  xu\,  v\ns\.  6.)  Outre,  dit  ce  I'fl|>p,  qu'il 

Les  uns  deniandaieni  le  diacre  ieao;  mais  était  si  ménager,  qu'il  ne  donnait  jamais  à 

«•  Pape  lof  doone  retelution  tor  ee  qu'il  manger  k  personno.  La  iMonde  était  Rns* 

aTflit  nne  fiîfe  enrnrn  toute  petite,  ce  qui  tique,  diacre  d*- Iq  même  Eglise,  vlgiff^ni  et 

montrait  qu'il  n'|  avait  pas  longtemps  qu'il  habile,  mais  il  ne  savait  pas  le  psautier  : 

gprdait  la  coniinenee  t  «  Nam  que  prs«  Yigitatut,  ted  psalaiM  lyneraf .  La  IrolatèiiM 

•omptione  ad  episcnpntnm  audet  scccdere,  était  un  diacre  de  Ravenne,  expérimenté 

Jui  adtiuc  lougnm  corporis  sui  contmenliam  et  appliqué  aux  atlaires  :  mats  dont  on  ue 

liela  leale  eonvincitur  non  habere?  »  oonnaissait  paa  le  aecret  <!•  la  oMselaDoe  t 

Les  autres  préréraienl  le  diacre  Pierre;  «  Sollicitum  esi«  noviraus,  aed  fMklia  «Il 

mais  ce  Pape  leur  opposa  que,  quoiqu'il  interius.  omnino  non  scimus.  » 

Ml  eapabla  d'ailleort.  Il  n'avait  point  eelta  Ce  sage  Papa  députa  deux  évéqa<*a,  potir 

pnidence  et  cette  adress»»  même  humaine,  aller  s'informer  sur  les  litMix  de  toutes  ces 

qui  est  nécessaire  au\  évéques  pour  les  eboses,  surtout  si  la  conscience  de  ces  trois 

besoins  taoïporala  de  leurs  troupeaux.  «  Pe-  personnes  n'était  point  blessée  de  quelque 

trusdiaeonus.qnerMff  Tobiselectumasseritis,  crimM,  qui  lotir  donnât  l'exclusion  :  a  Dili- 

omnino  quaniiiiudicitur,  simplexest.  Etno-  genter  de  viia  el  muribus  sioguioructi  re* 

stis  quis  talis  hoc  tempore  in  r**giminfs  de-  quirere,  si  de  nuUo  sibi  sont  crimine  con* 

beat  arce  constitui,  qui  non  aolum  de  saluta  scii,  quod  eos  ad  hoc  ofl'irium  vetet  acce- 

animarum,  verum  etiamdeeUriosecasubje-  dere,  ut  rcddiii  cerliores,  qaul  [uist  hair 

ciorum  utilitata  etCBOlalaseitl  aaaeiolliM^  D^o  aurtore  tieri  debeat  dis[ionf)ii)  15.  •  » 

lus.  »  Ainsi  on  mettait  dans  la  balance  de  la  jus- 

Ce  saint  Pape  estimait  donc  qu'on  doit  lice  la  science,  l'âge,  l'hospitalité,  la  soilî* 

mettre  en  compte  les  qaaliiés  huaioines  cii  ide,  It  vigilance»  oiaia  fnrtOttl  Tinno* 

pottr  le  gOHvernf-meia  temporel  des  dio-  cenc<*. 

cèsf*»,  quand  on  jng  r  entre  pivsfenrs  quel  L*Eglise  de  Loeres  n'ayant  point  de  pas- 

rst  le  plus  dign(j  lie  ré{dscopa[.  Eii(iri,  ce  teur,  ce  Pape  après  avoir  r»'jeté  un  prêtre 

Pape  se  résertrait  totnuurs  le  pouvoir  d'exa*  qui  avait  été  élu,  comme  indigne,  quia  mi» 

mmer,  k  Bone,  celui  qu*iUaurafenl  éla,  et  n^aia  éifmu  Inaen/nf  esf  (I.  vi.  eiust.  38), 

de  le  rejeter,  s'il  le  trouvait  inca[)abIo  d  une  lit  cliereher  un  f  rôiro,  ou  curé  d'un  autre 

si  haute  charge.  G'eat  pourquoi  il  les  aver-  évéché,  et  le  tîl  interroger  sur  les  critues 

lit  d'en  chereber  en  même  teai|ta  nn  antre,  •  ifaf  étaient  ineottpailblee  avee  répiscormc  s 

qui  soit  ;ius<:i  profiro  h  finrter  cette  digti ti^  «  A((pie  eum  atudii  tiii  sit  de  criniinibas 

et  à  être  ans  en  la  place  du  précédent,  s'il  quœ  ad  epiaeopatum  accedere  non  periott* 

est  rejeté  :  •  Studii  vealri  sit  etiain  alium,  lunt,  cum  omni  aotrtUitate  requireve;  el  ni 

qui  apius  sit,  proTïdfre,  ut  si  forte  htiic  eorum  se  eînfTiBtn  esse  respondî-rit,  »  eic 

ordini  hic  non  vidoalur  idoneus,  sit  in  IV.  Sainl  Qrégoirt  nuUail  la  piui  grande 

quem  se  vestra  déclina re  posfit  eleelio.  a  ^tiçmtiM  dmu  t$  diêts  ^u*U  devait  fairm» 

C(3  t'npe  laissait  quelquHfoia  vaquer  îong-  —  Jean,  diacre,  ppprend  errorrî  ad mirnblo- 

temps  une  Eglise,  lorsqu'il  ne  rencontrait  ment  l'exaclituda  el  l'iulégrué  de  ce  saint 

pas  de  pasteur  proiira  et  digne  d'une  si  Pnpe,  è  ne  donner  lés  évéc liés  qu'aux  plus 

sainte  élévntion  :«  Novit  fraterniin»»  vpstra,  tlijj;r)e<,  h  f  t(r«'  rhercher  de  tous  côtés  lee 

quam  iun^o  sil  lempore  A|>rutiuiii  {lasto-  j  ersonnes  les  plus  ca fiables,  k  n'épar|{aer 

rali  solliciiudine  dcstitutuni.  Ubi  diu  quas»  pas  même  les  cardinaux  de  son  ^ise;  M 

sivimus,  quis  ordinori  debuisset,  et  nequa-  It'S  plus  saints  religieux  de  ses  raof»,Tsière», 

ounm  poluimusinvenire  I  >  (L.  X,  epist.  13.)  pour  commettre  les  Eglises  yacatiles  aux 

En  avant  trouvé  un  après  un  long  temps,  personnes  Us  pltts  liropnis  à  les  gonveruer 

H  ne  laissait  f>a8  de  le  faire  sérieusement  saintement. 

examiner,  iiiêuie  en  secret,  sur  les  progrès  «Ordinationessummocuitaservassedocc- 

spiritiiels  de  .«-un  Ame  dons  Uis  voies  do  lur  ,  in  00  q uod  jib  ifiso  suœ consecraiioals 

Dieu  :  «  Hune  volumus  frateroitas  lua  ad  se  exordio,  par  omnomdimcesimsiiain,  episoo- 

fariat  venire,  et  de  anima  sua  adnioneatf  pos  nndequaque  Ddiores  iovenire  poiuit« 

qii'-iit  niis  in  bonis  >tiidiis  Crescal*  Et  SI  studiosi:>si me  ordinavit,  etc.,  ut  Ecclesi.im 

iiiilla  ei  criniioa  ubviani.»  illis  rej^endem  coiiimitterett  qui  exeuipii^ 

lit.  Examen  dtê  fuotili»  deê  /Im.— Volel  et  verbis  pariter  iltam  odilicare  melius  po« 

une  preuve  plus  certaine  du  soin  que  ce  tuisscnt.  • 

Pape  avait  dn  pénétrer  autant  qu'il  ie  poU'  Ce  Pa^e  ne  se  contentait  pas  de  choisir 

vait  dans  le  seeret  da  ottur  de  eeux  qui  de-  des  mimslres  dignef*  lorsqu'il  v  un  avait 

ftienlélreéloièrépiseopat,  et  de  prendre  de  pint  dignee.  Aussi  ttebalMl  d*«iiirer 
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près  (le  sa  f^f^r^onoe  toas  les  évôques  qui 
se  trouviieni  sans  évêché,  et  tous  les  clercs 
de  riitritc  el  do  vertu,  donl  la  répulalion 
volait  jusqu'à  lui; comme  étant  pleineoDeOt 
conTaincQ  que  la  fermeté  ou  la  chute  des 
Eglises  ne  provieol  ^ue  def  bou  <*o  de< 
maurais  évèquen. 

t  Et  quidem  Gregorius  prndent^r  eogno- 
«cens  lotum  i'or[  us  Ecclcsifu  tani  perbonos 
«piscopos  féliciter  «tare,  quam  per  malos  ia- 
lélieilercadere,  noRfOlnmdivmarotD  geti- 
tium  divers!  ordinis  clericos,  verum  ctinm 
vacanles  episcopos  in  suœ  dtœcestios  epi- 
scopatas  invHsMl.  •  (L.  m,  c.  3.) 

Tout  ce  qui  3  élé  ait  regarde  [irincipale- 
■eul  les  éyôques,  dont  il  est  aisé  de  tirer 
des  tonséquwwen  pour  les  autres  béaéfh' 
cicrs  :  Yonon;;  h  re  qui  est  propre  el  porli- 
eulier  aux  ordres  el  aux  béuétices  inférieurs. 

V.  Ce  Ame  trvitt  ét  nm&mia^ueê  Ui  ^ae- 
tions  dxtrs  à  (a  faveur  et  à  l'amitié.  —  Jean 
Diacre  proteste  que  ce  Pape  condamnait  la 
sfm^yoie aHitieieiise  de  eesdvêques,  qui  ne 
prenaient  poîrtl  d'argent  pour  la  collation 
des  orJres  ou  des  béuétices,  mais  qui,  duo- 
naot  plus  è  la  fat eur  qu'è  la  justice,  s*ae> 
quéraient  di.'S  amis,  des  flatteurs,  des  Tas- 
saux,  ce  qu'on  estime  plus  que  l'argent. 
«  Commentaiu  sâiis  artiflciusun  refieritinl- 

qutlas,  quo  scilîrot  illos  saoenfolio  suh!i- 
oiarel,  qui  siln  po^l  coQSCCraiioneia  laiilo 
subjecliores  esse  debuissenl,  quanto  non 
divmo.quin  poiius  h»nnai!o juJicio  se  fuisSô 
profuûtos,  ipsi  pfo:  ul  diibio  repulareiit. » 

C'est  une  espèce  de  si  monte  déguisée,  mais 
égilemenl  cJaninsl^le,  le  conférer  Itii»  onlres, 
ou  ies  uigniiés  de  I  hgiise  |iour  acquérir  la 
faTeur,raroilié  ou  les  louanges  des  homme.«. 

«Colurobas  ?endere,  est  impositionem  lua- 
nus,  qua  Spiritus  sanctus  accipitur,  non  ad 
vit«  uicrtluin,  sed  ad  pra>ujium  darc.  Sed 
auni  nonnulti,  qui  quidem  aummorum  praî- 
mia  ex  ordinatione  non  accipiunt,  et  tamen 
iacros  ordines  pro  humana  gratia  I  îru'iun-- 
luft  atque  de  iargïtate  eadem»  iaodis  sôluiu- 
mode  retributionem  quœrnot.  Hi  oloijnini 
quod  gratis  acceptum  est,  non  gratis  iri- 
l>uuot;  quia  de  luneoso  officio  saoctitatis 
iHimmum  expetunt  ravoris.  Uode  beoe  eoiii 
iLi>>lu[n    viruuï  descriljûi et,   propbeta  ait 
iésa»  xxxiJi,  15}  :  Qui  exculit  manus  sutu 
«ft  •mmi  wmmrt.  Ab  omnU  quis  atiud  est 
tmnnuê  ab  obsequio,  aiiud  muousa  lingua» 
aliud  munus  a  uumu.  Muiius  quippe  ab  ob- 
cequio,  est  sobjectîo  fmpeosa  indebite; 
luunus  a  manu  pecunia  est,  munusa  liugui 
iavor.  Qui  ergo  sacros  ordioes  tribuit,  tune 
mi*  omûi  muDcre  oanus  escutU»  qoaodo  in 
cJirinis  rébus  non  solum  nullam  pecuniam» 
«ed  eliam  bumanam graliam  non  requîrit.» 
(Hom,  k,  in  Swang.) 

Or  quiconque  t  réfère  OU  les  indignes 
aiux  dîKnes,  ou  les  moins  dignesaux  plusdi- 
^oeso  agilqu*  fiar  ces  considérations  simo- 
liiaques,  et  par  conséquent  criminelles  au 
Jus«rment  do  ce  Pape,  pour  gagner  lu  bien- 
woi  I  lanee,  lafiiveur*  les  louanges,  les  services 
f  basses complaisnnee'?  i!es  hommes. 
A  us.«i  ce  Pape  dit  encore  ailleurs,  que 
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pour  donner  g^luîtement  les  ordres  ou  les 
héiiétices,  il  ne  faut  les  accorder  ni  aux  pré- 
sents, ni  h  la  faveur,  ni  nnx  prières. 

«  De  ordinatiooibus  aiiquid  accipere  sub 
dîstricla  Interdfctfone  veluimus.  Oporiet 
ergo  ut  iif  qiîi  j  r  r  Miimoilum,  neque  per 
gratiam  aut  quorumdam  supplicalionem ,  . 
aliqms  ad  sacros  ordines  consentiatis  nut 
)  ormittatis  adduci.  »  El  en  m u  .luiro  Iriire  s 
«  Nuiius  Yostrum  denuo  hoc  lieri  palialur. 
M  aeqae  gratta  altcujus,  neque  snppHca- 
tfone  aliqOOS  ad  sncros  ordines  nu  l»'  i(  pro* 
niovere,  niai  eum,  quem  vite  et  actionis 
qualllas  ad  faoedii^numesse  monstraterit.  • 
(L.  IV,  epist.  55,  56.) 

VI.  Commtni  ce  mimt  Pape  a  demandé  de$ 
tétélleet  pour  des  eeelMa$tlquei  nidititetix, 
—  A  la  vérité,  ce  Papo  s  est  auciquefois 
intéressé  pour  faire  pourvoir  de  quelqua 
bénéHce  les  ecclésiastiques  qui  étaieotdans 
l'Mndigencp.  Mais  ce  n'dtîiil  que  pour  tirer 
de  ia  mendiciié  ceux  qui  étaient  di'jà  or- 
donnés, el  dont  la  vie  ne  déshonorait  pas 
le  caractère.  C'esi  ninsi  qu'il  pria  l'évôque 
do  Syracuse  d'admettre  entre  les  diacres 
deson  Eglise,  un  diacre  qui  s'était,  par  sim- 
plicité pluldt  que  par  malice,  laissé  eog!|> 
ger  dans  le  schisme  de  ceux  d'istrie. 

«  Qifia  non  in  hœresim  incidit,  sed  a  sa- 
cris  generalis  Ecclesiœ  nirstorits,  qunsi 
recte  studio  intentionis  erravit,  imbecilli- 
tati  cjus  atque  necessitatihus  consulentes* 
maxiraeqnc  sustcniaiioni  ejus,  piutalis  in- 
tailu  providenles,  in  tua  Écclesia  S^r.icu- 
sans  eum  prsvidimus  ordiiianduiD,  sive  ut 
oflicium  diaconatus  expient ,  sen  corto  ut 
sola  cjusdem  oOicii  pro  suîiooianda  pauper* 
tatd  sua,  commo  la  consequatur,  in  tuœfra- 
ternitatis  voiumus  hoc  peodere  Judicio.  » 
(L.  III,  epist.  ik.) 

Ce  Pape  écrivant  nu  prfilre  Candido,  qu'il 
avait  chargé  du  patrimoine  de  l'Eglise  ro- 
maine dans  les  Gaules,  lui  recommanda  un 
juôtre  franivns  fort  pauvre;  alin  de  le  pour- 
TQÎr  d'une  cure  ou  d'une  place  d'abbé  va- 
eante.(L.  ix,  epist.  65.)«  Petit  Aurelllu<  pre- 
sbyler,  nt  sicubi  in  jjossi'ssioniljus  Prlri 
apostûlorum  priQcipis,oratorium,  aullocus* 
qui  presbjtftro,  vel  abbateindigeat,  inveniri 
potuerit,  ei  debeal  cominilli  :  quatcnus  et 
ipse  subsidium  vîtœ  prs.-ientis  inveoiat,  et 
nos  InTeolamor  petitiooi  illius  paruisse.  » 

Bien  loin  do  mettre  au  rsn'^  des  considé- 
rations humaines»  ou  des  alTeclions  diar- 
iielles,  le  soin  qu'on  prend  de  pourrolr  et 
du  nourrir  les  (  auvres  pcclésiastiquos,  il 
faut  confesser  au  contraire  que  c'est  une 
vertu  vraiment  pastorale,  également  accnm-' 
pagnée  de  justice  et  du  miséricorde.  Si  les 
revenus  de  l'Eglise  sont  dus  partie  aux  pau- 
vres, partie  aux  ecclésiastiques,  les  pauvres 
ecclésiastiques  doivent  indubiiablemeQt 
être  préférés  à  tous  les  autres. 

Au  reste  ea  Papa  n'ordonne  pas  de  pré- 
fiVor  ceux  quMI  recommande,  à  d'autres 
plus  dignes  :  mais  il  cooiuidiide  seulement 
qu'on  les  assiste  plus  prompteinont,  parca 
que  leur  nécc*:sité  est  plus  pressante. 

VU.  Différtnce  mire  le  plut  digne  et  U  pluê 
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utile.  —  On  a  pu  remarquer  que  co  Pape 
ne  dislifii^ijiiil  pas  les  (ilus  liigiu'S  d'avec 
plus  utiles  pour  le  gouYeruemenl  tla  TE- 
glise.  En  eiïel,  il  pourrait  arrifer  que  celui 
qui  auroil  el  plus  do  verlu  vi  plus«le  scicnco 
qu'un  autre,  sérail  uéaunioins  moins  digne, 
parce  qu'il  serait  moins  utile  h  un  évficlié» 
dont  la  conduite  spirituelle  et  temporelle 
demande  un  pasteur  qui  ail  encore  d'autres 
qualités  ioiporltntes,  outre  la  scienee  el  ta 
pivlé. 

C'est  peu  l'être  co  a  ni  n  potté  ce  Pape  à 
s'exprimer  quelquefois  de  in  sorte,  qu'il 
choisimil  toujours  le  nlus  uliln  dans  l'exa- 
meti  qu'il  ferait  des  evéqiies  h  Rouie.  «  Ut 
Dirisque  eoininus  cODStilutis,  ille  qui  Deo 
placuerit,  et  utilior  visu?  fuei  il  ordinetiir.» 
(L.  IV,  epi;>l.  47.)  El  ailleurs:  «  Si  iii  duo- 
ruui  se  eleclione  diviserini,  is  qui  utilior 
vi«us  faeril  erdiuelur.  »  (L.  n,  e|»i«t«  If^,) 

II*  ■•  -  Qu'il  f:inl  toujours  préfcror  le  pins  digne, 

selon      autres  Pères  latins. 

I.  la  manière  dont  ie»  étéquei  élaienl  élus 
mvnirt  ftt*tl  foui  f'appUquer  â  ehoi$ir  te  plut 

digne.  —  N-tn-seuN-oient  tous  les  conciles, 
iiMis  tous  les  Papes  el  tous  les  Pères  da 
l'Eglise,  ont  confirmé  par  leur  conduite 
aette  maxime  de  saint  Grégoire,  que  dans 
«a  distribution  des  honneurs,  des  bénénccs 
si  des  dignités  oickVsiastiquos,  les  élec- 
teurs, les  liOniinalcurs,  les  collaleurs,  les 
patrons,  tant  séculiers  qu'ecclésiastiques, 
ioivcnl  toujours  préférer  les  plus  dignes 
lux  moins  dignes,  el  ne  peuvent,  sans  une 
trirotnello  acception  de  personnes,  donner 
I  la  faveur  ce  qui  n'esl  dô  qu'au  mérite  et 
I  la  verlUt  en  préf<iranl  aux  iuléréts  de 
'Eglise  eeai  de  la  chair  el  dtt  sang. 

Ce  point  do  l.i  morale  et  de  la  discipline 
icclésiaslique  est  assez  imporioni,  pour  le 
■éprendre  de  plus  haut  et  remonter  jus- 
|u'aux  siècles  les  pins  purs  do  l'Kglise. 

Quand  tous  les  évôques  d'une  province 
s'assemblaient  avec  le  clergé  et  le  peuple 
d'une  ville,  pour  y  élire  un  évêque,  n'était- 
ce  pas  pour  on.  élire  un  qui  fût  digne,  et 
même  le  plus  digne  do  cette  suiirômo  di- 

riité,  entre  tous  r^ux  qui  s^  présentaient 
leurs  yeux?  Eût-Il  élé  besoin  d'une  si 
grande  assemblée  et  d'une  si  longue  et  si 
sérieuse  (iélibération,  si  l'on  eùl  pensé 
qu'il  était  libre  de  fuvuri^er  les  moins  di- 
gnes aa  préjudice  des  plus  dignes?  El  com- 
ment une  SI  grande  nnillitude  cûi-dte  pu 
s'accorder  à  favoriser  une  mûiuo  licrsonne, 
puisque  les  inlérêls  étaient  si  ditiérents,  et 
les  inclinations  si  partagées?  Il  n'y  a  que  la 
seule  règle  de  la  justice  qui  pût  réunir  t«inl 
de  cœurs  et  tant  de  voix. 

Ce  qui  est  juste  est  un,  mais  rinjustice, 
la  laveur,  l'acception  des  personnes  parta- 
gent inlailliblenienl  les  esprits  t:t  les  pré- 
tentions. 11  n'y  en  a  qu'un  qui  soit  le  plus 
digne;  ainsi  les  yeux  et  les  vwux  de  tous 
les  électeurs  se  liMirnenl  sur  lui  :  niais  les 
ujoins  dignes  ou  les  itidigoes  soul  en  grand 
nombre,  oi  on  ne  peut  s'allacber  à  eux  sans 
4iTisiou  et  sans  schisme.  Go  «oui  l«i  Moli- 
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menis  de  saint  Cyprien  lorsqu'il  eiposo  let 

oblig  iii  ns  (fos  «jlpcleurs. 

«  In  ordinationilius  sacerdoluro  noaniil 
immacuialos,  et  integros  autistites  eligere 
debemus,  etc.  Plena  diligentia  el  explora- 
tione  sincera  oportet  eos  ad  sacerdotium 
Ikideligi,  quos  a  Deo  constat  aodirl,  elc. 
Cum  ipsii  pit'bs  maxime  Iint-f^il  [  otoslili^m, 
vel  eligendi  dignos  facerdoles,  vel  indignos 
recusandi,  etc.  Ut  p'ebe  prssente  vel  dele» 
gantur  nialorum  crimina,  vel  bonorum  mé- 
rita pi«Bdicenlur,  et  sit  ordioalio  justa  et 
légitima,  quœ  .omnium  suffragio  et  *udieio 
fuerit  examinala.  »  {L.  i,  cpist.  k.) 

II.  Les  plut  dignet  tonl  à  peine  dignet  du 
êaeerdoct.  —  Ce  Père  remarque  que  les 
ai>ôtres  employèrent  la  mémo  diligence  et 
liront  les  mêmes  recherches  pour  trouver  le 
plus  digne,  non-seulement  quand  ils  élu- 
rent nn  a;  Aire,  e*est-h-<llre  un  évéqne,  niais 
aussi  uuond  il  fallut  ordonner  des  diacres. 
D'où  il  suit  que  la  même  loi  doit  être  ob- 
server dan?  In  noniina'inn  on  élection  des 
moindres  béncUi  iers.  «  N.  c  iioc  inepiscopo- 
ruin  iauium  el  sacerdoluro,  sed  in  diacono- 
runi  ordinationibns  observasse  apoatolos 
animadverlimus.  «  {Jbid.) 

En  ilTet,  I  Apdlr«j  ayant  déclaré  que  les 
évôques  el  les  diacres  doivent  avoir  élé  ir- 
répréhensibles, ne  peut-on  pas  dire  que 
ceuv(}iie  nous  api  elons  les  |ilus  dignes  des 
fonctions  du  divin  sacerdoce,  seraient  plus 
justement  appelés  los  moins  indignes  ?  Ainsi 
(*(  st  vraimeiil  élire  un  indigne,  que  de  ne 
pas  élire  le  plus  dign>)  de  tous.  (L.  i,  episl. 
7.)  «  Cum  in  Seripturis  dirinis  Deus  acf  sa> 
cridcium  proliibeot  accédera  sacerdotes, 
elÏAiu  in  leviori  rrimioe  constilulos  :  et  iu 
Initier  (xxi,  2J)  dieit:i7Mie  ùi  quo  fut' 
rit  viiiumH  maeu^9fMH  wtttéat  pffemdmM 
Deo,  a 

Il  ne  faut  qu'avoir  la  le  Pastoral  de  saint 

GrégniiT,  ou  les  livres  fuiinirables  ({uesainl 
Cbrysostouie  a  écrits  du  sacerdoce,  pour 
demeurer  pleinement  persuadé  que  nul  no 

nous  en  peut  paraître  digne,  t]iiR  !r,ns  la 
certitude  qu'il  ne  s'eu  trouve  pas  de  p  us 
digne. 

Saint  An^nslin  décide  la  question  que 
bous  traitons,  t  u  disant  que  ce  n'esl  pas  un 
péché  léger  que  do  faire  acception  de  per- 
.sonnes  dans  la  dispensalion  des  honneurs 
et  des  dignités  ecclésiastiques,  en  poslpo<r 
sani  un  pauvre,  quoi||ue  plus  liabtfo*  et 
plus  vertueux,  à  UQ  flcho  moins  pioux  et 
moins  éclairé. 

«  Nec  saue  quantum  arbitror  putandum 
est  levé  esse  peecalutn.  in  pcrj-onarum  ac- 
cepliouo  babere  Uicm  Dutiiiui  noslri  Jesu 
Cbrisli,  si  illsm  dislantiam  sedendi  ae 
slandi  ad  honores  ecclesiasticos  referarou s. 
Quis  eniin  ferai  eligi  divilem  ad  sedein  bo- 
noris  Ecclesiœ,  contenipto  paupere  iustruo- 
tiure  alque  sanctiore?  »  (Epist.  29.) 

Ce  saint  évéque  témoigna  bien  de  la  dé- 
Iicatesso  sur  ces  matières,  lorsqu'il  écrivit 
au  primat  Xontippe,  que  quand  l'assetiibléo 
des  ail  évèques  qui  dovail  juger  de  la  <ié- 
poiitioi^d'uo  pr6tr«i  «odédararMtoa  IkYeur 
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de  cc^ut  qn'îl  nvnil  disposé  ;  il  no  ipntirraK 
jimais se  résoudre  À  lui  eonticr  encore  la 
cnidaite  d'une  de  ses  paroisses,  pour  ne  se 
rvndre  pas  lui-môme  responsable  de  lOQS 
les  désordres  où  il  pourrait  lriinl)«r. 

■  Oii'uJ  si  forte  judfcibiis  erclesissUeis 
aliu<l  TidPlwr,  qui  a  set  episcopis  causam 
presb^teri  lerminari  concilia  staluluro  est, 
coromUtal  Hli  quia  viilt  Ecclesiam  suœ  curœ 
cnmmissam  ;  ego  tfllibus  foieor  qriamlihet 
pirbcm  cninmillere  limeo,^  pracserlim  quos 
nalla  bona  fatna  defendit,\it  hoc  eis  posait 
ignosci,  ne  si  quid  perniciosius  erupcrit, 
langueos  iroputem  mihi.  »  (Epist.  226.) 

Cet  admirable  prélal  ti'nvait  garde  de 
doboer  les  cures  de  son  diocèse,  Ecelesias 
iwevrœ  eommhsai,  à  la  faveur  ou  aux  vups 
humaines,  puisqu'il  aviiit  mOmc  de  la  j  ' ino 
de  sVii  rapporter  au  jugeiueot  de  six  év6- 
qnes. 

Aussi  Possidins  dons  la  Vie  de  ce  sainl 
évéque  assure  aue  la  règle  qu'il  gardait 
dans  tes  ordinations  étaft  de  suivre  ta  pto- 
rallié  des  voix  et  1(  s  l  u!  unes  de  l'EgUse. 
«  lo  ordioaodis  vero  sacerdotibus  et  cleri- 
cis,  eonsensum  ms|orein  Ctiristianorom,  tt 
ccnsuetudii  Kcclesias  sequeadam'esse 
arbilrabalur.  »  (Cap.  21.) 

C'est  ne  donner  point  de  part  soi  consi- 
déra lions  liumSifies,  que  d'agir  de  la  sorle  ; 
rar  ni  la  coutume  de  i'EgUse  ne  peut  pas 
éire  de  préférer  les  moins  dignes,  ni  la  plu- 
ralilé  des  st^fnges  d'une  Sflinte  mullitudo 
ne  peut  conspirer  que  pour  celui  qui  a  le 
plus  «Je  mérite. 

III.  Conduit;  de  snint  Ambroi$e.  —  Sainl 
Ambroisu  n'élùc  pas  moins  sensible  aui 
moindres  défaCts  ne  ceux  qu'il  admetlail  à 
la  ciéricîiltirr»,  ou  qu'il  y  souirmil. 

11  Uonua  l'exclusion  à  celui  dont  le  port, 
la  démarche,  raclion  ne  lui  paraissait  pas 
assez  conforme  à  la  bienséance  et  à  la  mo- 
deslie  cléricale.  11  élaitde  ses  amis,  cl  n'ou- 
bliait ."ien  pour  mériter  Tfniré'j  du  clergé; 
mais  louîe  la  faveur  ne  put  jamais  fiiire  pas- 
ser saiol  Aii  broise  par-dessus  ces  moindres 
débuts*  {Me.,  I.  i,  e,  18.)  «  Meminislis. 
fini,  queniuam  amîcum,  cura  sedulis  vi- 
deretur  cooiniendare  ofliciis,  boc  solo  tauieii 

10  eiemm  a  me  non  receplum*  quod  gestus 
«jus  plurinurm  dedeccrct.  » 

Ce  saint  évôque  ne  désapprouvait  pas  les 
diligences  de  cet  ami  pour  se  faire  ouvrir 
les  portes  du  (Clergé,  parce  qu'elles  pou- 
vaient partir  d'un  seiiliment  de  piété.  Mais 

11  ne  voulait  ordonner  que  des  personnes 
très-dignes,  et  exemptes  de  ce»  ombres  de 
défauts. 

Ce  Père  s'est  expliqué  plus  nu  î.  dans 
sa  lettre  à  ceux  de  Verceil  (epist.  82).  où 
11^  les  exhorte  et  les  instruit  pour  l'élection  ' 
d'un  évêquc,  et  il  leur  remontre  que  les 
passions  humaines  ne  doivent iaoïais  être 
nioios  écoutées  que  dans  le  choix  de  l'évé» 
que  qui  doit  en  élre  !e  m  '  leciu  universel  : 
«  Cum  iu  omni  actu»  luni  maxime  in  epl- 
scopi  petitione  abesse  débet  roalignilas*  in 
mio  vila  formatur  omnium,  ut  placilo  et 
t'aciûvu  judicio  pr«feiatur  vir  omnibus,  qui 
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eiij^niir  ex  omnibus,  et  qai  medealor  om* 

Itihus.  » 

Il  leur  représente,  que  le  souverain  Pas- 
teur n'est  parvenu  lui-niômeàla  suprfinie 
dignil(^  de  Pontife  éternel,  que  par  la  voca- 
tion de  son  Père  ;  «  Bonus  Médiras,  qui  in- 
flrmilates  nostras  accejnl,  sanavit  œgritn  fi- 
nes;  et  lamen  iste,  sicul  est  srriptum,  non 
se  honnrincavit  Geri  summum  SacerJotem; 
sfd  qtiî  lociittis  rsi  iuj  eum  Pater,  'dixit 
{Psal.  11,  7)  :  Filiut  meu*  e$  iu.  » 

Il  leur  rappelle  ce  qui  s'est  passé  dans 
Tancienno  loi  à  l'occasion  du  pontife  Aaron, 
qui  ne  monta  au  comble  de  cette  dignité, 
que  par  la  vocation  de  Dieu,  sans  que  ni  la 
propre  cupidité,  ni  la  faveur  ou  la  volonté 
des  hommes  eût  aucune  part  h  ce  choix  ; 
pour  nous  apprendre  quelles  devait  iil  ôtro 
les  élections  des  ministres  sacrés  :  «  Meo 
et  Aaron  sacerdotem  fpse  elegit,  ut  non 
Iiumana   cupidilas  i  n   *  ':gondo  sncerdoto 

Srieponderaret,  sed  gralia  Dei;  non  voluu- 
tria  oblatio,  nec  proprta  sssomptio;  sed 
COlestis  vocatio.  » 

Enfin  il  leur  dit,  que  Jésus-Christ  a  voulu 
porter  la  qualité  de  Poniife,  non  pas  selon 
Torrlre  d'Aaron,  mais  selon  I'okîi c  do  Mr!- 
chisedech,  qui  n'avait  ni  g<jiiéalogie,  ni  pa- 
renté, pour  nous  apprendre  que  les  eonsl- 
lidrnfion^  i!r  la  chair  et  du  sanç devaient  ôtro 
entièremeiil  bannies  de  l'esprit  de  ceux  qui 
élisent  les  érêquo$,et  des  évéquesqui  confè- 
rent tes  ordres  et  les  bénénccs.  «  Sed  refer- 
turad  exemplum,  ut  lanquam  sine  pâtre  et 
sine  matre  sacerdos  esse  debealtinqoonOB 
gi'nr>rts  nnbriitas,  sed  morum  ellgaturgrt» 
lia.  et  virlulum  prœroçaliva.  » 

IV.  DûttfiM  d§  9amt  Jérôme.  —  Saint 
Jérôme  no  propose  pas  des  lègfes  moins 
sévères,  ni  des  raisons  moins  pressantes, 
pour  obliger  les  évèques  11  ne  donner  la 
conduite  des  Eglises,  les  hënt^fices  les 
Ordres  sacrés,  qu'à  ceux  gui  ont  le  plus  de 
vériinble  mérite,  quoiqu  ils  n'aient  ni  le 
vent  de  la  faveur,  ni  l'appui  de  la  parenté. 

«  Audiant  episcopi ,  qui  habent  consti- 
tuendi  presbytères  per  urbes  singulas  po> 
lestaîcm,  sub '^ii'tli  îpjto  ccclo''t,'!sticœ  con- 
slilulionis  ordu  leucaiur,  nue  pulent  Apo- 
stoli  esse  verba,sed  Chrisli,  quiad  discipu* 
los  ait  (Lttc.  X,  16):  Qui  voi  spemit,  me 
spernit,  etc.  El  quo  manifestum  esleosqui, 
Apostoli  lege  contcnipta,  ecclesiasiicum 
gradum  non  merito  voluerint  alicui  déferre, 
sed  gratis,  contra  Christum  faccre;  qui 
quaiis  in  Eccicsia  [)rest)yter  constiiuendus 
sit,  per  Apostolum  suum  in  sequentibus 
exsecoittsest.lloyses  amicus  Doi.cui  faciead 
faciem  Deus  locutus  est,  potuit  uiique  suc- 
cessores  principatus  filiossuos  lacère»  et  po- 
steris  propriam  relinquero  dignifatem  :  «ed 
f  xiraîieus  dealîa  tribu  eligitur  Jésus,  ni  sci- 
remus  prîucipatum  io  populos  non  sao|$uini 
deferendum  esse,  sed  vit».  Sed  nune  cer- 
nimtis  [ilurimos  h,inr  roin  Snii-?[i:'.ium  facc- 
re* ul  non  quttjranl  eus  m  Eccltisia  colum- 
naserigere,  quos  plus  cognoseant  Rcclesiai 
prodesse;  sed  ([uos  vel  ijisi  amant;  vel 
quorum  suai  obscquiis  doliuilif  vol  (iro  qui- 
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lius  mûjOium  quispiam  rogaveril,  el  ul  de- 
tcriora  laceam,  qui  ut  clerici  Gèrent,  mu* 
neribus  împetraruot.  »  {Epùt*  ad  TUim, 
c.  1.)  • 

V.  Concile  de  Toiède.  —  Le  x'  concile 
de  Tolède  frappe  d'excomniiinicanon  le» 
évêqutis  qui  donnent  les  abbayes  ou  les 
<  ures  à  leurs  parents  ou  à  leurs  f.ivoris, 
d'où  il  arrive  que  le  patrioioine  de  ri^gltse 
dcvietil  le  butin  de  ces  mercenaires. 

«  Agoofiraus  quosdam  pontifices  prœcopli 
princitus  ai>o$loioruiii  ila  essu  imuemores, 
ut  quibusdam  monsslcriis ,  paroehfalibtts- 
que  ecclesiis  aut  sueo  consnnguinilalis  per- 
snnas,aul  sui. favoris  participes,  ioiquum 
89pe  statuant  in  prœlatum  ;  ila  illis  provi- 
déiiles  commoda  inhouosin,  ul  eisdom  de- 
feraotur,  aut  quœ  proprio  episcopo  dare  ju> 
élus  ordo  poposcerit»  aulquœ  rapere  depu* 
tati  exacloris  violenlia  |)Oluorit.  Proindc 
oiuiiibus  p!acet|  et  in  prœsenii  taie  rescin- 
dera factura,  el  deoBtero  non  esse  fanien- 
diim.  Nam  f)uicuT!qtio  pontificum  deinccjis 
aul  sanguine  propiuquis,  aut  favore  sii>i 
personis  quibuscuoque  devinclis,  laliacoui- 
nodare  lucra  l<^nt-îverit,  aiisu  nefnntfîP  prœ- 
auœptioniâ,  et  quod  visum  luiTil,  duvo- 
eetur  in  irritum,  et  qui  ordinarit,  anuuw 
exromtniinicalionis  ferai  excidinm.  » 

Ces  provisions  de  bénéfice  sont  donc  dé- 
clarées nulles  ;  e(,  afin  qu'elles  soient  légi- 
tinies«  il  faul  que  ni  la  parenté,  ni  lafavccr 
itV  aient  point  eu  de  part  ;  d'où  il  s'ensu!t 
neDessalremeni,  que  oeloi  qui  y  aura  le  plus 
dû  |<arl»  sera  celui  qui  aura  le  plus  do  oié- 
i|le. 

VI*  Autant  lt$pht»  âigne$  aonl  mo<f««f f f , 

autant  it  faut  s'efforcer  de  !(s  rhoisir  pour 
t€S  difaitiê»  —  Quoique  j>lus  vertueux 
doivent  être  les  plus  ardents  è  fuir  les  bé- 

n^ûcei,  il  est  pouriaiil  véritable  que  les 
bénéfices  leur  sont  dûs,  de  môme  que  les 
baulcs  dignités  de  la  milice  sont  dues  è 
ceux  qui  s'en  sool  rendus  les  plus  dignes  h 
les  plus  capables  par  ies  grands  exploits 
qu*ifs  ont  faits. 

Le  PapeCélostin  rcnouvollo  les  anciennes 
règles  en  ce  point  que  l'évéque  fût  élu 
d'entre  eeux  qui  eoniposaient  le  clergé  de 
la  ville,  s'il  y  en  avait  de  dignes,  parce 
que  leurs  longs  services  leur  avaient  acquis 
ce  droit,  dont  on  ne  ftoufait  tes  priver  sans 
injustice. 

«  Ilubeat  unusquisque  sun?  fructum  miîi- 
tîic  in  Kcclesia,  inquu  âuam  [)er  omnia  of- 
ficia transegil  œlatem.  In  aliéna  stipendia 
minime  aller  obrepal,  ncc  aiiidebitani  aller 
sibi  audeat  vindicare  mercedom.  Sit  facul- 
tés ck-ricis  remillendj,  si  S6  fiderillt  pn0» 
gravari.  i  c.  18.) 

Ce  n'est  pa^  qu'un  ecclésiastique  puisse 
mettre  en  procès  un  élu  moins  digne  que 
lui,  mais  tout  le  clergé  doit  s'intéresser 
pour  feire  filtre  Justice  a  celui  de  son  corps 
qui  esl  le  t  ins  digue,  el  qui  l'est  d'autant 
plus  véritablement,  qu'il  pense  moins  l'être 
et  qu'il  mot  par  sa  medealie  le  comble  è  ses 
attiras  ? ertuf . 
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m.  ~  Selen  les  Pères  grecs,  dsna  Isa  previaiens 
«les  Ix^néOecs  0  faol  to^jears  prâéiêff.  le  plus 

digne. 

I.  La  seule  voie  de  parvenir  au9  dignités 

doit  Ure  le  mérite.  —  Les  Pères  de  rEj^liso 
grecque  étaient  parvenus  aux  dignités  ec- 
clésiastiques par  les  voies}  d*on  mérite  si 
extraordinaire,  qu'H  est  Impossible  -qu'ils 
n'aient  pas  appelé  ceux  qui  avaient  le  plus 
de  mérite. 

Saint  Basile  ne  joge  pas  que  les  richesses, 
les  dignités,  la  noblesse,  la  faveur,  ni  tous 
les  entres  avanlages  du  siècle,  puissent  être 

COnsiJ^r^s  par  ceux  q;n  ('lisent,  ou  qui 
nomment  aux  béutUices,  s'ib  ne  veulent 
ressembler  k  ces  Juifs  charnels,  qui  attirent 
sur  eux  les  demifTs  traits  de  la  colère  elde 
la  Vengeance  divine  par  de  semblables  élec» 
lions.  Tc»(îmeii/um  habfs,  prineeps  eslo  no- 
ster.  (Jn  cap,  m  /«ai.,  15.)  Mais  qu'on  d  >it 
uniquement  rechercher  l'abondance  des  ri- 
chesses spiriluelles,  et  choisir  eeloi  dont  la 
sngr-sse  et  la  vertu  peuvent  davnntage  se  lé- 
p<^ndre  sur  la  slériiiié  et  l'indigeuce  dus 
peu|itti>. 

«  Oremus  et  no»;,  ut  qui  priBSunt  Ec- 
clesiis,  quique  duces  sunl  populi,  non  qui- 
dem  testiâcationem  reportent  ab  extremo 
Cullu,  nnt  super  invecto  corpori  decoro  ha- 
bilu.  sed  ab  ipsa  ventait-,  ita  ut  dicere  pos- 
simus,  non  quia  exiernus  homo  luus  de- 
ccnter  adornatus  est,  quin  polius  quia  aoi- 
uiam  tuam  induit  Dcus  veslimento  salutis, 
et  convestivil  tunica  lastiliœ,  omnique  opum 
exuberantia  magnificavit,  iis  de  causisprio- 
ceps  este  nosler,  ut  per  opulonttam  pênes 
le  1 1  rnnditam,  tura  in  serraone  et  sajiien- 
tia,  tum  in  operibus  bonis  tua  unius  admi- 
nistration c  ,  ipsi  asseouamur  abondaiitem 
copiani  S|  iritualium  deiiciaruni.  • 

L'eilréme  dépravation  des  Juifs  parais- 
sait dans  le  choit  qu'ils  fiiiSiiienl  de  leurs 
proclies  ou  do  leurs  amis  pour  le  gouvcmr-- 
nunl  public;  au  lieu  d'avoir  uniquement 
égard  au  mérite  et  k  la  capacité  la  plus  pro- 
nuriii innée  à  la  grandeur  (<e  In  charge,  ils  se 
iaissaieni  aller  uniquement  à  la  faveur  el 
aux  liaisons  du  sang  ou  de  l'amitié. 

«  Non  cura  flit^ebanl,  qui  es.^et  cleclione 
dlgnus,  scd  domeslicum  el  familiarem  ;  nu- 
que qui  salutaris  esse  posset  reipublicea, 
seJ  qui  in  sua  génie  ac  famitia  vi  facuUa- 
lum  prff^pQllere.  Appreheiidel  uuiiu,  ait, 
boiiio  Iralrem  suum  el  domeslicum  palrïs 
sui.  M  iiLioii  <ihsit  ut  conlingal  incroaliOlie 
acdcieciu  praj>i(iuiii  Ecclesiffî.  » 

H.  Sentiment  de  sains  Grégoire  de  Sazianzi 
etdesaint  JeanChrysostome.—Voi[é  les  scii- 
liments  de  saint  Basile.  Ceux  de  saint  Gré- 
goire de  Nazianze  ne  peuvent  i<as  avoir  été 
lorl  différents.  Ce  Père  se  plaint  avec  raison 
des  peuples  qui  élisaient  des  évôques,  plu- 
tôt nour  flatter  leurs  vices,  que  pour  1l*s 
corriger;  plutôt  pour  les  proléger  par  Ivui 
puissance  temporelle,  que  pour  purifier 
leur  conscience;  enfin  (dutôi  j  nur  conserver 
les  fonds  el  les  revenus  de  l  E^iise,  que 
pour  y  amasser  de  nouveaux  u'ésors  de 
sainteté.  «  Non  eafoisacerdolea»  aed  rhj»ui* 
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rcs  quaeirunU  nec  «uimarum  dîspensalorcs, 
«ed  pecuniarum  custo<l>  s  ;  noc  puros  sarri- 
Kros,  sed  fortes  ac  robuslos  defeasores.  » 
(Onrt.  32  ) 

SainI  Cnrysostomo  blâme  les  rni*rrirs  dé- 
Taoïs  dans  les  élections  qui  S6  faisaient  par 
les  f^uple.^,  qnf  se  fsfssafent  éblooir  par 
l'(V!,iI  de  la  [lotiIesRo  et  Jes  richesses,  ou 
paries  intérêts  'Je  ramitié  el  de  la  parenté, 
n  Iteii  (le  jeter  los  yeux  sur  la  vertu,  tarie 

l'rijjenco.  el  sur  In  [Liff'^itc' capecité  de  gOU- 
veroer  saintement  l'Ë^^iise. 

t  Id  nnitm  non  spectanl,qiifMl  tolomape- 
clarrjum  fii^rrif,  ncmpo  animi  virtulenï;  sed 
ilic  sunt  causât  quibus  hoitores  concilian- 
tor.  Verbi  gratia,  bie  qaod  elare  génère 
ntius  sil,  in  '^pî'îCOpaCus,  inqnit,  nrdinr  m 
eoopletur  :  iile  qnod  opibus  abundei,  nequo 
indf^t  alimentfs  ex  proventibus  Ecciesiie 
(jiifpsitis  :  alius,  qnotl  ab  adversariis ad  nos 
Iransfugorit  :  alius  sibi  génère  propinquum 
se  neeessariam,  aliae  eilolalorem  ettterie 
antrponero  maTult  :  nemo  esl,  qui  eum, 
qui  uioneus  sit,  speclare  velil,  aut  animi 
(■artes  explonire  coret.  »  (Dû  taetrâ,,  I.  m, 

15.) 

Si  ces  considérations  humaines,  coniru 
Iesquelle5  ce  Père  a*efiiporle  avec  tant  de 

lusliee,  n'ont  point  do  part  dans  l'élection, 
ou  dans  la  nomination  d'un  bénéficier,  il  est 
certain  que  ni  l'iodig^ne,  ni  le  moins  digne 
oe  i'ernporlera  jamais  sur  les  plus  dignes. 
Ce  ne  sont  que  ces  atreciions  basses  et  ler- 
reslrei  «loi  peuvent  faire  un  choix  égale- 
ment pernicieux  h  celui  qui  le  lait,  et  à  cettX 
en  faveur  (ie  qui  il  cslf/iit. 

III.  Folie  de  ctux  qui  choitiuent  U  moins 
aigne.  —  Mais  il  ne  se  peut  rien  njoiiter  î 
la  force  avec  laquelle  ce  i*ère  représente 
l'impiété  et  la  damnation  cerlnine  de  ceux 

ffuî  élisent,  ou  qui  acceptent  les  élections 
ailes  par  des  vues  humaines.  Quelque  igno- 
rance que  les  électeurs  puissent  alléguer, 
et  <^uetque  violence  que  les  élus  puissent 
avoir  soufferte,  ils  sont  également  inexcu- 
sables. 

S'il  «'agissait  du  choix  d'un  architecte, 
d*ttti  vné«lecin.  d'un  pilote,  ni  c«lol  qui  au- 
rait été  forcé  à  )  rm  ire  une  cliarge  dont  il 
serait  iocajvabtei  ni  ceui  oui  auraient  pré- 
fÊT'A  les  moins  capables  et  les  itoofns  etpérf- 
meniu-^,  no  pourraient  jamais  5o  livprilu  la 
tiootfi  d'une  ôiection  hi  injuste,  el  dont  les 
suites  soni  si  ftinesles.  Or,  quand  il  s*ngil 
de  l'i'flifice  spirituel  de  l'Eglise,  ou  de  la  vie 
de  t'Aoïe,  ou  «les  naufrages  du  salut  éternel, 
i«eal-oii  s*eieuser,  eu  n'être  pas  responsable 
de  toutes  les  pertes  qui  ne  serraient  pas  ar- 
rivées, si  l'on  avait  cédé  la  piace  à  un  plus 
digiMioo  si  l'on  n'avait  pas  posiposé  le  pitts 
digne  au  moins  digne? 

Voilà  les  dangers  que  l'Apôtre  apprûhen- 
dail  lorsqu'il  recommandait  ë  Timothéede 
ne  pas  facilenient  imposer  les  mains,  pour 
ne  »e  pas  charger  lui-même  du  toutes  les 
faui«squi  pouvaient  suivre  d*ttne  éleelion 
|>récipitét'. 

«  Decere  arbitrer,  ut  si  te  eo  vel  sexceoti 
voceot,  «Ique  adeo  coganl,  non  illos  spe* 
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ctare;  verum  animi  lui  dotes  prius  exami- 
nnre,  viresque  tuas  perscrulari,  atque  lia 
demum  cngentibus  cedere.  Jam  doinum  se 
afiqnsm  aodincaturum  pollicori  nemoaudeat, 
q  ii  i  iem  architectus  non  sil';  neque  œgro- 
tanlia  conlingere  corpora,  qui  medicinam 
non  didicerit.  Cui  autem  lam  multarum 
animariiui  cura  (  re  lenda  sif,  is  non  prius 
seipsum  examioabit,  etc.  Ausculta  quid 
Peulos  ad  Tîmolbeom  seribaf  :  Mamif  c/fo 
ne  cui  impi  nas^  neaue  eommunices  eum  pas* 
ealiê  alienis,  »  etc.  (/  Tiuk.  v.  22.) 

IV.  Re$ponsaM(M  de  celui  qui  Hit.  — 

Saint  Chrysostomo  romarque  nnonro  ail- 
leurs, que  si  rAj;)Ôtro  défend  à  l'évôque  de 
faire  des  ordinations,  ou  de  donner  des  pro- 
vîsîons  de  bénéfices,  avec  précîpilalion, 
cilo  :  c'est  pour  l'obliger  de  ne  pas  se  con- 
tenter d'avoir  fait  une,  ou  même  deui  ou 
trois  épreuves;  mais  d*y  employer  la  dili- 
gence la  plus  exacte,  el  la  discussion  la  plus 
rigoureuse  qu'il  lui  sera  possible. 

«  Manus  cito  nemini  imponas,  etc.  Quid 
sibi  vult,  cito?  Non  ex  prima  slalim  proba- 
tione,  nec  secunda,  Dee  lerlia }  sed  ubt  eon« 
sideratio  diuturna  prœcessit  exactissiroaque 
discussio.  Nec  eni-m  ea  res  periculo  caret. 
Eorum  quœ  illo  peccaverit,  tu  quoque  pœ- 
n.TfTi  dnhts.  »  (/n  Epist.  I  adTim.,  Iiom.  26.) 

Enfin  ce  saint  prélat,  après  avoir  montrti 
que  les  honneorsel  les  dignités  servent  plus 
ordinairenientà  éteindro  lo  fou  de  la  chnr iié 
qu'à  l'enflammer  davani.igt;,  conclut  uue  Té- 
vèque  ne  peut,  sans  un  extrême  aanger, 
s'acquitter  de  son  obligation  à  remplir  les 
évècnés  nu  les  autres  bénéfices  vacants; 
parce  qu'il  se  rend  i  esponsable  de  tons  le:* 
crimes  qu'auront  commis,  ou  qu'auront 
laissé  commettre  les  personnes  moinsdignes 
qu'il  aura  pourvues,  et  h  qui  cette  promotion 
aura  encore  donné  occasion  de  se  relAcber 
davantage. 

r.oierum  ut  alla  omittnm,  qu.-e  ditbus 
singulis  incidunt,  si  quando  cuntingat  ut 
quempiam,  sive  amicum,  sive  alterius  eu- 
juslil  *  t  occ.isionis  gratia,  indignum  ad  epi- 
scopalus  promoveat  apicem,  et  magnum  illi 
permitlal  regimen  civitatis,  quantis  se  igni- 
bus  facit  obnoxium  ?Neque  cnim  animarum 
pereuntinm  solum,  verum  et  omnium  quœ 
ab  illo  gernulur,  ipse  pœnas  exsnivet.  Nam  , 
qui  in  ordinc  privato  parum  religiosus  erat, 
mullo  nrofecto  magis  id  palitur,  cum  Ecele- 
.sis»  gubernacula  regenda  snsceperit.  »  (in  ' 
Epist.  ad  Tim.,  liotn.  1.) 

IV.  —  Si  les  électeurs,  collaietirs  el  préfeniaiears 
des  bàiéHees,  doivent  urajowrs  pnETerer  les  plus 

«lignes. 

I.  Concile  de  Latran. — Nous  ne  deioandous 
pas  si  les  bénéfices  doivent  être  néoeesaîre- 

ment  donnés  h  des  personnes  qui  en  soient 
dignes ,  c'esl  une  vérité  hors  de  doute;  nous 
dirinanduns  si  l'on  peut  sans  crime  préférer 
dans  cette  distribution  périlleuse  le  moins 
digne  au  plus  digne. 

Le  IV'  co[icile  Uo  l^tran,  tebu  sous  Inno- 
cent m,  lit  uu  règlement  sur  ce  sujet,  dont 
noiis  ne  saurions  trop  admirer  la  sagesse. 

Ce  concile  se  plaint  des  prélals  qui  can- 
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feront  les  bénénces  h  des  personnes  indi- 
gènes (can.  30).  el  »î»rè9  îes  avnîr  eihorté» 
a  en  chûi>ir  à  l'avenir.qui  eu  fussent  dignes, 
il  ordonne  que  le  concile  provincinf  sus- 
pendra ceux  qui  n'auront  pas  proftK^  de  cet 
arertissbinenl  après  une  ou  deui  corrections, 
cl  commettra  en  leur  place  quelqu'un  qui 
ose  plus  saîalemenl  de  ce  pouroîr.  Si  c'est 
le  métropotilain  même  qui  man:|uc  à  un 
devoir  si  esseoiiel,  leconeite  en  arcrtire  son 
supérieur. 

Cet  examen  de  tooles  Tes  provisions  do 

bénéfices,  dans  le  concile  provincial»  scrnii 
sans  doute  d'une  très-grande  utilité.  Mais  ce 
concile  ne  veut  pas  tja'on  exige  des  colla- 
Ceurs,  qu'ils  oient  toujours  choisi  m>s  plus 
dignes.  Il  se  contenir  qu'ils  n'aient  point 
OAnféré  de  bénéfices  à  des  personnes  in- 
digne? et  incapables.  ! 

11  faut  encore  remarquer  que  ce  concile 
parie  de  tontes  sortes  de  bénéOces  indiffé- 
reiDuient  ,  sans  dlsliii^rtier  ci  qr]i  ont 
charse  d'âmes  d*avec  les  autres.  Un  neutde 
A  même  infl^rer  que  parlant  sans  aisllne- 
rion  de  toutes  sortes  do  bénéfices,  et  ne 
parlant  que  dans  te  dessein  do  décerner  des 

f)eines,  il  n^a  pu  exiger  autre  chose  qnede 
aire  conférer  Tes  bénéfices  à  des  personnes 
4ui  en  fussent  dignes;  parce  que  quelque 
obligation  qu'il  y  puisse  avoir  de  conférer 
aux  plus  dignes,  elle  ne  r(gf»rrto  peul-ôtre 
^iie  les  bénélices  cures,  et  eulin  il  n'y  a  point 
i'aclion  conire  ceux  qui  laissent  les  pTas 
iignes,  et  confèrent  néanmoins  à  des  per- 
sonnes dignes,  quoinue  leur  conscience  ne 
inîsse  peut-être  pas  d  être  cruellement  bles- 
iêv  (Ttin  rhnix  si  (îéry isoniîjiftfe. 

11.  Devoir  du  vairon  ecciésinsLiqui  —  il 
l'agit  d'un  bénéfice  gui  a  charge  d'Imes 
Jnns  to  chapitre  Quoniam,  De  jure  palrona- 
lus,  qui  est  un  canon  du  m*  concile  de  La- 
trnn,  et  où  le  roncife  ordonne  que,  .<ti  le 
palrona^^e  étant  disputé  entre  plusieurs  pa- 
trons^ ils  présentent  différentes  personnes 
pour  une  cure,  l'évôque  instituera  celui  qui 
a  le  ptus  de  mérite  et  le  plus  de  suffrages. 
Qui  maj'oribui  juvatur  merititt  et  plurimo- 
rum  etigttw  auauu  (In  I.  m,  part,  n,  pag. 
235  )  r~        r  o 

Fagnan  dit  néanmoins  que  l'opinion  com- 
mune est,  que  ceîui  qui  ser^iil  nommé  par 
un  plus  grandnombre,  s'il  était  digne,  l'em- 
porterait sor  un  antre  plus  digne.  Il  ajoute 
que  le  concile  de  Trente  a  sans  doute  ap- 
pujé  ce  senlimeut  (sess.  29,  c.  I8j,  puis- 
qn  il  a  vonio  que  les  coltaleurs  et  les  pa- 
trons ecc?f^sinstiiîtirs  fussent  toujours  obli- 
gés de  choi.sir  h  (ilus  digne;  mais  il  s'est 
contenté  que  celui  qui  est  présenté  par  un 
patron  lat  |np  fAt  examiné  et  ensuite  insti- 
tué, s'il  était  trouvé  digne. 

Le  concile  parlant  des  eores  de  collation 
Wbre,  après  fe  concours  et  l'examen  fait, 
dit  :  Epitcoput  tum  etigat ,  ^nem  eœterii 
iMgiiidMUnmiudicHvertt.  Quaut  aux  cures 
de  patronage  ccclésinsiiipin  <>A  l'évéque  doit 
instituer  :  Quem  pntronus  digniorem  inler 
probaioê  e6  examinatoribus  judicabit,  rpi^ 
teofo  pr^nMtan  tmcuAur^  iU  a6  tp  iHHitu9r 
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lur.  Qu<    i  r  ristiltttion  apnsriîeat  à  un 

auJro  qu'i^  l'évéque,  c<!  sera  alors  tîon  pas  le 
juilron,  mais  l'évéquo  (jui  nouiuiera  le  phjs 
digue,  afin  que  le  patron  le  présente  à  I  ins- 
tituteur :  Tune  episcopui  $otu$  exdignis  efî- 
gnt  digniorem,  etc.  Enfin  si  la  cure  est  do 
it  itroiin;;e  laiipie:  Qui  a  pnlrono  prœsenlatuf 
a  it,  débet  examinant  et  non  niii  idonem  re- 
pertus  fuerit,  admittî, 

III.  H'ij'e  de  la  Pragmntique-Sanclion,  — 
La  rragmatiquO'Sanction ,  c'est-à-dire  le 
concile  de  BAIe  avait  prescrit,  qu'avant  que 
de  procéder  à  réioclio:)  d'un  évôque  ou  d  un 
obbé,  on  jurerait  d'élire  le  plus  aigae,  c'est- 
% -dire  le  plus  otile  pour  le  gouvernement 
Sfiirftnol  et  corporel  do  TPc^'is''.  l'utn  eli" 
gère,  quem  credam  futurum  Eccietiœ  in  tpiri^ 
tualîbtu  et  tmpormUnu  utitiorem* 

C'est  comme  il  faut  Interpréter  Tobliga- 
tion  d'élire  le  plus  digne,  c'est-à-dire  le 
plus  capable  de  bien  conduire  l'Eglise,  tant 
pour  le  spirituel,  que  pour  le  leuiporel. 
Aussi  Fagnan  remarque  (In  I.  i,  part, 
pag.  275)  que  dans  le  serment  qui  se  feit 
avant  rélectioii  lu  Pape,  on  ne  jnre  p,is 
d'élire  le  plus  saint,  mais  le  plus  [)ropre  è 
bien  gouverner.  Testor  Deum,  quod  et$m 
eligo,  qum  êtcundmn  Dium  Judicù  tligi  âts- 
bere. 

IV.  Sentiments  de  saint  Bernard,  etc.  — 
Saint  Bernard  ayant  appris  que  lo  Pape  In- 
nocent Il  commandait  à  un  saint  religieux 
d'accepter  le  gouvernement  d'un  évAeh* 
dans  la  Lombardie,  lui  écrivit  que  ce  reli- 

fieux  était  très-digne  et  très-capable  de 
épiseoptt$  mats  qu'élaui  encore  jeune  et 
sans  expérience,  el  ]<«  peuple  qu'on  voulait 
lui  confier  étant  eiuponé  cl  séditieux,  il 
valait  mieux  le  réserver  à  une  autre  occt* 
s'on,  où  l'on  aurait  siyet  d'attendre  un  suc* 
cèi  plus  favorable. 

«  Quid  pu  la  mus  esse  facturum  juvenem, 
viribus  corporis  fractum,  et  quiett  ereaii 
assuutum,  in  populo  barbaro,  tumultuoso, 
|)roceikvso?  Quando  poterit  coovenire  taota» 
simplicitali  eltaotœ  dolositati ,  taolio  san- 
ctilati  et  tant»  pervers! tati  f  Reservetur,  el 
placel,  conçrueuliori  loco,  atque  alteri  pn- 
pulo»  eut  sic  prœstt,  ut  prosit  ;  et  festi  nan* 
tiofienon  pereai  fnictos,  qnem  poteret  ilare 
tempore  suo.  (Ej)isl.  15;>.i  > 

Saint  Bernard  écrivant  au  mémo  Fapo. 
pour  lui  faire  confirmer  l'éleelion  faite  do 
l'archevêque  du  Lyon,  lui  étala  les  grandes 

Qualités  de  ce  prélat^qui  avaient  mérilô  itiie 
lection  unanime  et  sans  partage,  m  Ut  mm 
dico  contradiclio,  scd  neccunctatio  ulta  fuis- 
rit.  Et  mcrito.  Kst  quippe  illustris,  noa  nai- 
nus  mentis  generositate,  qùam  sanguitils  s 
estscientia,  est  vitœ  lioneslate.  >  (Epist.  1T1.| 
Ce  saint  qui  fui  le  plus  désiuiéress^  dv 
tous  les  bommes,  et  le  filus  inaccessible  ao« 
sentiments  de  la  chair,  jugeait  pourtant  qn»- 
la  noblesse  qui  pouvait  donner  protection  à 
l'Eglise,  devait  aussi  Atrc  mise  dans-l«  bft-^ 
lanco  avec  les  autres  qualités  qui  font  OQ 
qui  rclèvonl  le  mérite  d'un  prélat. 

Le  zèle  do  ce  généreux  abbé  n*6par«ia 
pas  la  Piine  même»  quand  il  aul  la  aurpnsQ 
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qtt*on  lui  avail  Hiilc,  pour  porter  un  homiM 
noloiremenl  pu  i/itioin  sur  lo  Irône  6f'i<5CO~ 
«  Quis  vobis  suggessil  liomineia  Uc 
snibilione  noislum,  convictum,  condemna- 
tam,  ad  ecclesiasticam  cogère  dignitatem  ? 
quasi  non  salis  pcr  se  ipso  se  ingororo  vo- 
Juissel.  »  (Ëpisl.  268.) 

Il  ne  se  pardonna  pas  à  lui-môme,  lors- 
qu'il eut  écril  pour  faire  donner  une  \n-è~ 
vôlé  à  un  joune  noveii  de  l'évêque  d'Au- 
lerre,  pour  lequel  il  s'accusa  d'avoir  ou  ua 
peu  trop  de  tendresse  dans  cette  rencoDtre. 
•  Pœnitet  me  scripsisse  pro  juvene  illOf  et 
%eli[n,  si  ûeri  pusset,  r«vocari  preeem,  y>  ete. 
(Bpisl.  Vk.) 

H  sf  tint  niioux  sur  sfis  gardes,  lorsque  le 
comte  Thibaut  de  Champagne  le  pria  de 
procurer  des  bénéficns  à  un  de  ses  fils  en- 
Cire  tout  pelil  ''c  sainl  alibé  éc  rivit  ?t  cet 
illustre  ami,  quu  de  procurer  des  bônôlices 
à  ceux  nui  n'avaient  encore  ni  la  puissance 
ni  I;i  vn'nti'i''  de  sorvir  l'Eglise,  et  d'en  pro- 
curer plusieurs  à  une  môme  personne,  hors 
des  occasions  où  il  jra  sujet  tt'une  juslc  dis- 
pfijsf,  ce  sérail  so  procurer  et  à  soi  el  h  ses 
airtiâ  io  plus  grand  de  tous  les  malheurs, 
qui  est  la  perle  de  la  grâce  (Je  Dieu. 

■  OlfCfHio  iirocul  dubio.  si  f;icio  (judl  rc- 
quiri;».  Nam  honores  el  dignilales  ccclesia- 
stieas  non  ignoro  deberi  his,  qui  cas  digne 
ar. sjucundum  Deum  admintstrare  ft  velint 
et  possirrt.  Purrn  eas  acquiri  parvulo  iiii» 
Testro  precibius  meis,  vol  vestris,  nec  vobis 
juslum,  nec  milii  lufiim  esse  noverilis.  Nam 
uecctitouam  vel  adulto  pluros  in  pluribus 
liabere  licet,  nisi  dispensalorie  quidem,  ob 
ni?ignam  vel  Eculesiaruro  vel  persooaruin 
ulilitatem.  »  (Epist.  271.) 

Il  ajouta  néanmoins  que  quand  V&<^q 
aurait  fait  connattre  et  les  inclinations  et  le 
mérite  de  ce  ieune  enfant,  fi  ne  refusait  pas 
de  le  bi  rvir  alors  selon  les  tinlros  di  Dieu. 
Uhi  veto  €merserUtquod  iecundum  Deum  ha- 
Aare  posait,  probwù  vu  amieum^  et  operam 
nirarn,  si  opus  fuerity  non  negabo.  Exemple 
admirable  d'une  fermeté  inflexible  sans  du- 
reté, et  d'une  exactitude  accompaguôe  de 
tendrev^t'^  e  t  do  îTgr'S  lempéram(?ri!s. 

Sainl  Thomas,  îrailanl  la  queslion,  si  un 
évéque  pèche  en  donnant  un  bénéfice  è  un 
ecclésiastique  verlucux,  lorsqii'il  en  a  en 
main  un  autre  encore  plus  vorlueux„  ré- 
pond que  si  le  preoifer  esi  plus  proi^ro  I 
servir  i'Kgliso,  ou  par  sa  sagcssts  ou  par 
son  crédit,  ou  par  t'ex(>érieoce,  y  ayant  déjà 
servi  longtemps,  il  doit  être  préféré  au  se* 
cond,  comme  i^t.-ml  meilleur  et  plus  digne, 
non  p.Ms  âbsoluiiieut,  mais  à  l'égard  de  l'U" 
iilité  de  l'Kglise. 

«  Coiiiit)gii  qurindo que  aliquem  eç'^o  me- 
liurem  simpliciler,  qui  lamen  non  e^i  mu- 
Jior  quantum  ad  hoc,  quod  bcneficium  per- 
c;ipiat;quia  aliquis  forte  potest  Ecclesiam 
rnagis  juvare.  Tel  per  consilium  sapieotia), 
vi  1  [I -r  auxilium  poteDiio^,  vul  quia  servi- 
vit  in  Ëcclesia.Noo  ergo  episcopus  leuotur 
9«mperdare  mnliori  simpliciter,  sed  lene* 
Cor  dare  inetiori  (|uoad  hoc.  a 

En  effet,  si  la  pcéféruiice  que  l'évêque 
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donne  à  Tun  par-dessus  l'autre  n'est  fondée 
snr  une  rntson  qui  regarde  Ie5:  Avantages  de 
I  Kj^Iise,  c'est  as<;urémenl  celte  acception  de 
personnes  que  l'Ecriiure  el  les  sainis  Pères 
condamnent  si  souveoU  «  Non  enim  potest 
esso,  quod  episcopus  unum  pr^Blerat  alteri, 
nisi  [iropter  aliquam  causam.  Qiiœ  si  qui- 
dem pertinent  ad  honorem  Oei  et  ulilitatem 
Ecclesiœ,  jain  quantum  ad  fioc  itie  est  me- 
lior;  si  auloin  ill.i  causa  ad  \\oc  non  perti- 
oeal»  erlt  acceptiu  pursonarum,  qu®  tauto 
e&l  |;raf ior,  quanto  in  rébus  dirlnis  coro- 
mitlitur.  » 

Sainl  Thomas  autorise  son  sentiment  par 
saint  Augustin  dans  une  de  ses  lettres,  où 

il  dit,  que  c'est  une  acception  criminelle  de 
personnes  de  préférer  un  bomuie  riche 
et  puissant  h  un  ftauvre  pins  habile  et 
plus  vertueux  dans  la  distribution  des  hon- 
neurs ecclésiastiques.  «  Si  banc  disUiu- 
tiam  sedendi  et  standi  ad  honores  ecele- 
siaslicos  n  reramus,  non  est  pulandum  levé 
esse  peccatuui  in  .icceplione  personarum 
habere  fidem  Domirn  gloria>.  Quis  en'Mu  fe- 
rai clit^i  divitcm  ad  sedem  honoris  Kccle- 
stw,  contompto  paupctrc  sanctiore  et  in- 
slrucliore  ?» 

Snint  Thomas,  traitant  ailleurs  la  même 
diiiiculté,  ajoute  que,  si  b'S  Décrétales  exi- 
gent seulement  que  celui  qui  est  choisi 
soit  digne,  sans  se  mettre  en  peine  s'il  y 
en  a  de  plus  dignes,  c'est  parce  qu'elles 
parlent,  non  pas  des  obligations  de  Incons- 
cience, mais  des  procédures  de  l<i  Jikstice 
contentieuse,  qui  tolère  qu'on  clirji>i.>.se  des 
personnes  dignes  en  les  préférant  à  d'au- 
tres plus  dignes,  afin  <lo  ue  pas  troubler 
toutes  les  élections  par  une  infinité  de 
procès. 

«  Non  loquitur  dccretalis  quantum  ad  fa> 
rnm  conscientli»,  sed  quantum  ad  forum 

contenliosuin;  in  quo  non  reprobatur  elec- 
lio  ex  hoc  quod  pole:»l  aliquis  alius  roagis 
idoneus  inveniri  t  duromouo  ille  qui  cligi- 
tur  idoneus  sil.  Alias  nmnis  etectio  calum- 
niam  paleretur.  »  {Quodliù.,  8,  q.  k,  art.  i.) 

Cette  question  esl  traitée  et  résolue  do 
la  niôine  (nanièrc  dans  sa  Somme,  où  il  dit 
ue  celui  qui  a  moins  de  scieiico  el  moine 
e  sainteté  pourra  Mre  plus  propre  pour  le 
bien  public  do  l'Eglise,  h  cttuso  de  son  pou- 
voir et  de  son  adresse  dans  les  choses  du 
monde  i«  Votest  magis  conferre  ad  bonum 
commune,  propter  [lolenliaui,  vel  indu- 
slriam  sœcu<areau  »  ^22,  q.  C3,  art.  2  et 
q.  185.  art.  3iel  q.  118,  art.  3.) 

V.  Maximes  admirables  de  pln^irurs  Papes. 
~  Quelque  rij^oureuses  (juc  futraïasent  ces 
maximes,  nous  devons  ôire  persuadés  que 
l'amour  de  la  justice  et  le  zèle  do  !a  reli- 
gion les  avait  rendues  faciles  el  douces,  lu- 
mineuses cl  cunvamcantes  à  cens  qui  les 
ont  pratiquées  avec  exactitude. 

Benoit  XII  refusa  les  suppliques  qui  lui 
furent  présenl»5es  le  lendemain  do  son  cou- 
ronaemeut,  voulant  s'informer  du  revenu 
des  bénéfices,  de  la  personne  des  suppliants» 
cl  siirloul  s'ils  n'avaient  point  déj2t  quelque 
béuélice.  ■  Vuluit  cuim  scice  condittuueui 
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personœsopplieantis,  et  summam  r^îtaDm, 
et  si  impetfane  «nie  foeril  beiieSeialui.  » 

Il  révoqua  cnsnito  presque  tontes  tes 
commandes,  ei  h  peine  conférait«il  les  bé- 
ttéllees  ott*il  s'était  réiervéï.  enigaaot  de 
li>s  conférer  h  des  penoones  indignes. 
«  Hic  justus  el  duras  eral.  Bcneficia  qu» 
dfspostlioni  Sedis  apotlolice  reservavil,?i< 
conTorre  ▼oluit,  timens»  ul  dicebatur,  ne 
conlerreniûr  iodignis.  * 

€}ément  VI,  qui  lui  succéda,  ne  fut  pas 
moins  religieux  à  ne  jamais  donner  les  bé- 
néticeset  lesdignités  ecclésiastiques  qu'aux 
plus  dignoi  el  aux  plus  capables ,  s^infbr- 
maot  de  ceux  qu'on  fui  proposait,  crai- 
gnant toujours  d'être  surpris,  et  aimant 
mieQx  laisser  Yaquer  les  bénéfices  qae  de 
les  conférer  è  des  pcrsonnet  ^eu  dignes, OU 
tout  à  fait  indignes. 

«  El  in  hoc  roluit  quod  preererrcntur  mc- 
liores  et  sutRcieotiores,  aliter  ad  quascun- 
que  personas  aspecturo  speeiaHter  non  ha- 
bendo,  et  in  hoc  multoties  so  decipi  forrai- 
davil,  etc.  Propier  quod  malia  bénéficia,  di- 
gnilaies  et  prœlalurœqaamplures  diutius  in 
vacalione  permanserunt.  Dicebet  enim  quod 
meJiua  et  securius  erat,  quod  vacurenl, 
qoam  af  haberet  malos.  Tel  minus  idoneos 
prœsiJrnlcs.  f 

Quant  k  ses  parents,  il  n'en  éleva  qu'un 
seul,  qu'il  fit  archevêque  d*Arlef,  ralneu 
par  les  pressantes  instances  des  cardinaux  ; 
encore  en  était-il  fort  digne.  «  Àd  hoc 
elîas  bene  dignus  eral  el  sufficienst  et  boe 


donner  de  iM>ns  curés,  et  sans  avoir  égard 
h  la  parenté,  il  nommait  sont ent  des  étran- 
ger'?, préférant  toujours  la  vprtn  h  la  grande 
érudition,  ne  pouvant  souffrir  qu'on  lui 
demandât  des  bénéfices,  et  les  laissant  soo- 
venl  vaquer  un  fort  long  espace  de  temps, 
jusqu'à  ne  qu'il  eût  rencontré  une  personne 
propre  {>oiir  un  si  important  roiriistère. 

«•Ptoxi  nis  quibusqne  ex  familia  prœfer* 
missis,  sœpenumero  ignolos  vocshM,  quos 
velmediocri  littérature  prœditos  aliisqnam* 
vis  docliorihus,  minus  taroen  strenuîs  prœ- 
ferebat.  Dum  hmc  secum  ponderabal,  el  de 
singukN'om  virtulibus  certior  ficbat,  roui  ta 
nonnunqnnm  «.ncprdotia  poncs  se  retinebal, 
douce  dignus  uiinisltir  occurrerct.  Quod  ta- 
roen œrouli  quuque  at  ratera  cnipabani» 
ipso  vero  eonsilit  sui  conscius,  quidqnid 
iili  caiumniarenlur,  contemnebat,  etc.  Quaa 
ul  Hbenti  animo  in  ignaros  sponle  confere- 
bal,  ita  si  quis  aliquid  b'jdusmodi  ab  pq 
puteret,  moleste  et  graviter  ferebat,  et  veU 
uii  procaeem  ae  param  sui  raTerentem 
aversabatur.  » 

Saint  Charles  ne  recevait  dans  sa  maison 
que  des  ecclésiastiques  vertueux  el  liabite*; 
(Giossiso,  I.  II,  c,  3j,  mais  il  ne  vouiaii  ni 
les  gratifier  d*aacuns  bénéfices,  ni  sonflHr 
qu'ils  .s'y  nllondisscnt.  Son  grand  vicaire 
ajanl  è  son  insu  donné  un  bénéfice  simple 
h  son  secrétaire,  il  lui  dit  de  le  quitter,  et- 
voyant  qu'il  y  avait  de  la  peine,  il  le  con- 
gédia. (L.  VIII ,  c.  dO.)  Pour  retrancher  tou- 
tes ces  prétentions  seerèles*  il  leur  doniiall 


etiam  fcrit,  quodammodo  precibus  et  in-  de  grands  aprointomenls,  Oadet  pensions 
stanlia  cardinaliom  devictos.)  »  sur  son  patrimoine. 

VI.  Maximtt  du  fhu  uthUê  ivéquu,  ~~  ^  Jamais  ni  la  faveur  ni  les  prières  des 


Knlre  les  aulre.s  preînts  que  leur  vertu  a 
rendus  encore  plus  illustres  que  l'én^ioeoce 
de  ieQr*dignité,  nous  pouvons  donner  le 
proniîer  rang  h  Philippe  d'Alençon  du  sang 
rojfti  de  France,  archevêque  de  Rouen,  pa- 
triarche de  Jérusalem,  et  depuis  d'Aquilée. 
Le  roi  ayant  demandé  à  ce  prélat  un  béné- 
fice pour  un  ecclésiastique  qui  en  était  in- 
capable, il  le  refusa  ;  et  le  roi  ayant  saisi 
son  temporel,  il  y  lalmine  rintenlil.(SroRD.| 
an.  1377,  n.2l.) 

Le  grand  cardinal  Ximénès  ne  donnait 
les  ricncs  bénéfices  de  la  grande  Eglise  de 
Tolède,  qu'à  des  personnes  dont  la  vertu, 
jointe  à  la  noblesse  ou  l\  la  science,  était 
signalée,  suivant  en  cola  les  décrets  des 
Souverains  Pontifes,  qui  ont  jugé  que  les 
nobles  et  les  savants  sont  des  sppois  Villes 
et  nécessaires  à  l'Eglise. 

«  Quolies  digria,  sut  oplma  saoerdotia 
Toleli  in  niaxinio  l  mi  In  vocua  esse  conti- 
gerai,  ea  iu  fiiios  regulorum,  aui  in  viros 
aliqaos  doeirîna  pariter  et  moribns  prfa- 
5tnnt(-s  confcrebit,  juxia  Sumniorurn  Poti- 
lîticum  décréta,  quœ  in  hac  parle  mira  qua- 
dam  coosideratione  Ecclesiarum  commodis 
consiiluernnt,  prnpositi  tenai  nd  morlcrn 
nsquu  contulit.  Nam  ex  claris  el  nobilibus 
vins  favorem ,  ex  doctis  vero  auctoritatem 
rébus  sacris  concilia  ri  aiebat.  »  (GoMi- 
€ios,  in  rjus  Vila,  I.  vu.) 

il  avait  une  application  parlicttlière  à 


grands  ne  firent  la  moindre  impression  sur 
son  esprit.  Il  ne  crut  pas  pouvoir  conférer 
même  les  hénr  [icos  simples  par  laveur.  Il 
aimait  mieux  les  unir  ou  è  des  curés  ooà  des 
menses  capilulaires,  ou  à  des  dignités  de 
petits  rcveoos,  on  enfin  les  conférer  pour 
titre  à  de  pauvres  ecclésisstiques,  dont  le 
service  était  nécessaire  è  son  Eglise.  Jamais 
il  ne  donna  bénéfice  pourî  l'accommode- 
ment du  bénéficier,  mais  pour  le  besoin  do 

Il  ne  se  contentait  pas  que  ceux  h  qui  il 
donnait  les  canonicats,  eussent  les  bonnes 
qualités  pour  remplir  dignement  leur  place, 
s'ils  n'avaient  enc  ore  et  le  lèle  el  la  capa- 
cité de  servir  le  prochain  dans  une  infinité 
de  besoins  divers  d*nn  aussi  grand  diocèse 

au'élait  le  sien.  Il  ne  conféra  jainnis  ni  les 
igniléSf'oi  les  bénéfices  qui  ont  charge 
d*ames,  qu'aux  plus  dignes  el  anx  plus  ca- 
pables. 

Finissons  celte  matière  par  quelques 
exemples  des  patrons  laigues. 

Vil.  Maximet  de  plmieun  privées  rAr#- 
tiem.  —  L'auleur  de  la  Vie  de  saint  Hugues^ 
abbé  de  Cluny,  raconte  qne  Gaillanme  le 
Conquérant  demanda  à  ce  saint  abbé  six 
de  ses  plus  saints  religieux,  pour  composer 
son  conseil  de  conscience,  sur  lequel  il  pC^i 
se  reposer  de  la  nomination  aoz  évAciiés  et 
aux  abbayes. 

8i  (Belle  demande  mérite  des  lonangos»  H 
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refus  n'en  mérite  pos  moins.  Ce  sago  abbé 
m  ▼oalat  jamats  exposer  ses  relfgt«>nt  h 

un  si  grand  pr'ril  rlo  ,sn  yicrdro  imi \-iii'^fnns, 
vn  pensant  sauver  les  autres.  iBiOl.  Clun., 
(tag.  I5S.)  Ce  refaa  altuma  d*abord  rindi- 
giintion  Je  ce  roi,  mois  elle  se  contarlil 
hiealùl  en  adroiraiion  ol  m  eslime  pour  un 
fiomoie  si  désinléraasf  et  ai  détadié,  laat 
pour  lui-mérne,  que  pour  loul  aoo  COrpa» 
de  tous  lea  iionoeurs  de  ce  monde. 

nilippe  Aogosle  disposant  do  gouver- 
■enenl  de  !a  France  pcntfnnt  In  croisade, 
«donna  que  pcmiant  son  absencu ,  les 
ehanoioes  et  tes  inoinea  élnasent  les  préiai» 

Ip5  pl'J?  aî7réab!e<;  nui  ynux  do  Dion  el  \cs 
plus  affeclionnés  au    bien  du  royaume. 
«Talem  pastorem  eligant,  qui  Deo  placcat, 
et  Qtilis  ail  regno.  »  Quant  aux  bénéfices 
qui  Tsqueraicnt  en  régale,  aue  la  reine  el 
rarcherêque  de  Reima  les  oonnassent,  de 
l'aris  de  son  confesseur,  aux  plus  habiles 
e(  aux  plus  vertueux.  «  Secundum  quod 
roelïus  et  boneslius  poterunt,  regina  et  ar* 
chiepiscO|ius  viris  honestiset  litteralis,  con- 
ailio  fratris  Bernardi  conférant.  »  El  plus 
bas  :  ■  Douent  secundum  Deum,  ad  hono- 
rera I>ei  et  iilîlifatptn  ref^nî.  «  Voilà  commo 
en  parle  Rigord  dans  la  Vio  de  ce  roi.  (Du- 
caKsifi,  ton).  V,  p.  30,  St.) 

Les  auteurs  de  la  Vie  do  snint  Louis  font 
Toir  en  sa  personne  un  modùiu  accompli  de 
toutes  les  plus  saintes  rèfsles  qu'on  ait  ja- 
mais prescrites  sur  ce  sujet.  «  Sanein  be- 
Deficiis  ecclesiflslicis  conforendis,  quœ  ad 
patronalom,  sive  donationcm  ipsius  perti- 
neitant,  Deum  semper  prie  ocuiis  h.-tbeb»(, 
•I  eleetis  et  probalis  persoois,  quanlum  pa- 
ierai, conrercbal.  Quas  nersooas  eligi  et 
ioquiri  faeiebat  per  caocellarium  Parisien, 
aem  et  alios  viroa  l>oaos.  >  (/6id.,  p.  369. 
m,  ^.23,  ^55.) 

Entre  ies  instractioos  que  ce  saint  roi 
«lonnak  ^  fila  avant  aa  mort,  il  n'oublia 
pas  celie-cl,  de  donner  les  I^jULficcs  à  Je5 
personnes  capables»  après  avoir  pris  con- 
aoil  de  peraonnet  spirituelles,  et  de  n'en 
jam-iis  donru  r  à  ceux  qui  en  avaient  déjh 
d'autre».  «  Bénéficia  ecclesiaatica  persoois 
idooeis  dont  de  eonailio  apiritualiam  Tiro* 
rura,  etoiaqni  non  liâbent  aliad  benefi- 
€)om.  • 

Snr  ton  i\C'\^ari  poQf  ta  guerre  sainte* 

eoromctfrtTil  la  rollalion  d'^  nénéflcrs  de  sa 
présenlaiion  pendant  son  absence  à  Etienne 
•têqne  de  Paris,  il  l'obligea  en  même  tempa 
ain prendre  conseil  du  chancelier  tie  l'Eglise 
de  Paris,  du  prieur  des  Jacobins,  et  du  gar- 
allèn  det  CoraeUera,  el  de  ne  rien  conclore 
»jin!  le  consentement  nu  moins  de  deut  lîo 
ces  ss^s  conseillnrs.  a  Pienam  et  iiberam 
comomtimus  polesiatem»  dom  tamen  de 
fODM'iio  discrotorum  virorum*  nie.»  val 
diiorurn  ex  if>sis,  »  etc. 

Enlin  ce  saint  roi  avait  commis  le  chan- 
celier de  Notre-Dame,  les  Jacobins,  les 
ff'f-anciscains,  el  loul  ce  qu'il  connaissait  do 
^ensde  bien,  pour  lui  dresser  un  inémoïro 
<io  tons  lea  ecclésiastiques  d'une  \ùélé 
«scmplaire  et  d'une  érudition  singulière^ 
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aûn  ilti  lea  pourvoir  des  béoéûces  qui  vien- 
draient k  vaquer.  «  Alque  iderieoa  in  me- 

mnri.iii  suo  scrlbt  volebat,  ni  eiadem  loao 
et  teuipore  providerel.  • 
Quel  motif  portait  doae  ees  Pontifes  el 

ces  princes  à  s'inrormer  avec  tant  de  soin 
des  ecclésiastiques  avant  que  de  les  pour- 
voir de  bénéflees  f  Persuades  qu'ils  étalent» 
qnc  quand  on  donne  dos  bénéfices  à  des 
personnes  qui  n'en  sont  f»as  dignes,  cens 
qui  les  donnent  ne  sont  pas  moica  respon- 
sables des  inconvénicn!?  ']u\  en  arrivent 

3ue  ceux  qui  les  ont  accepiés,  il  ne  faut 
onc  pas  s'étonner  s*îls  prenaient  tant  de 
précautions  pour  n'en  pourvoir  que  les 
plus  dignes  ei  les  plus  utiles  h  l'Eglise. 

CHOREVEQURS.  —  Les  cborévéques, 
dès  la  plus  hâiito  antiquité,  ont  possédé 
la  plus  haute  dignité,  aprè&  les  évôquos^ 
parce  qu'ils  ont  reçu  la  plus  grande  p«f> 
ticipation  de  la  plénitude  de  l'épiscopat. 
Attn  de  résoudre  toutes  les  diiricultés  qui 
ont  été  aoulevées  touchant  les  chorévèquea 
<fni  paraissent  les  premiers  dnns  I  hisfoire 
(iâ  l'Eglise,  nous  devons  exannuer  d'abord 
s'ils  ont  lotqours  été  réellement  évoques. 
Nous  suivrons,  d.ins  cette  recherche,  la 
méthode  biâloru|ue.  la  seule  qui  convienne 
également  pour  dissiper  toute  iocerliludo 
et  faire  connaître  le?  t  ^^g'es  do  la  discipline 
ecclésiastique  sur  ce  sujel  dans  le  cours  dea 
siècles. 

1.  Les chorétéquet  n'étaient  pas  toui étéquei, 
—  Comme  les  évôqatîs  laisaietil  quelquefois 
ordonner  des  évôquus  nouveaux  dans  las 
grandes  places  de  leurs  diocèses,  quelque»* 
uns  ont  cru  que  les  chorévêques  étaient 
efTeclircinenl  des  évôques  querévéquede 
la  ville  ordonnait  dans  de  grands  villages, 
o»  dans  des  contrées  de  son  diocèse,  pour 
y  être  comme  SOS  vico-géranls  et  ser  grands 
vicaires. 

Leeoneitede  Néocésarée  après  avoir  dit 
f  n.  13,  li)  que  les  curés  de  Id  campa- 
ne  ne  pourront  célébrer  le  divin  sacrifiée 
ans  l'église  épiscopale  de  la  ville,  si  Tévê^ 
110  ou  fes  prêtres  do  la  ville,  à  qui  ils 
oiveut  céder,  sont  présents,  met  ensuite 
une  grande  dtSKrenee  entre  eut  et  le  choré- 
vôque  ,  ordonnant  que  le  chorévéque  célé- 
brera, c'est-à-dire  qu'il  sera  préféré  à  toua 
lea  prêtres ,  même  à  ceux  de  la  ville,  et 
de   l'église  cntîiédrale. 

Chorepûcopi  auUm  »uHt  quidem  in  figura 
S^tuagintttt  Ut  toutmhtktn  mUm  propttr 
êtudium  in  pauperes,  offerunt  honorali.  Une 
aucieooe  version  de  ce  canon  coiotueuoe 
aioai  :  Yhwrii  epiêeonorwm^  quoaGrœci  ckor* 
epiêcopoi  toeanL  L'est  une  interprétation 
plutôt  qu'une  versiou  du  mot  de  chorévé- 
que :  ces  chorévêques  étaient  comme  Im 
vicaires  forains  dos  évôques. 

Ils  n'étaient  pourtant  pas  évôques,  si  ce 
n'est  que  quelquo  évéque  ordonné  contre 
les  canons  dans  un  village  y  fut  Idréré, 
h  condition  d'y  vivre  dans  la  même  dépen- 
dance à  l'égard  de  l 'évéque  de  la  cité,  qun 
s'il  eût  été  simplement  ordonné  chorévéque. 
C'est  ce  qui  se  peut  recueillir  du  canon  du 
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eonciln  de  Laodicée,  «  Quod  non  oporlel 
in  villulisj.,  Tel  in  agris  cAnslitucre  epi* 
■eopott  sed  visitatorcs,  mpioitvric.  Ho»  au- 
t-^m  qui  anie  Jiac  ordinati  sunt,  nihiî  agera 
sim  conscienlia  episcopi  civilalis.  » 

On  peut  coucluredoux  choses  de  ce  canon  : 
i*  que  les  évêqnes  ne  devant  fjoinl  ôtro 
ordonnés  dans  les  villages  ul  les  chorévé- 

aues  au  contraire  ne  devant  ôtre  placés  que 
ans  des  villag«.'*,  les  cborévôques  n'étaient 
point  évêques;  Si*  qu'il  y  en  avait  néan- 
moins forluitenienl  auelques-unsqui  étaient 
évéquus,  mais  reculés  piar  uoo  rétrograda- 
tioo  canonique  dans  Tordre  inférieur  des 
ehorévéqucs. 

c  Le  concile  de  Nicée  (can.  8}  indique  des 
évôques  abaissés  an  rang  des  chorévèqnes. 
Si  un  évriiue  novalien  si  n'unissait  à  l'E- 
gliso  calbolique,  il  était  libre  à  l'évôque  ca- 
tholique de  la  fflCme  Ville,  ou  de  laisser  à 
son  collègue  nouvenu  \e  titre  et  le  nom 
d'évéquot  ou  de  le  placer  dans  le  rang  des 
prdires,  ou  enfin  de  lui  donner  ane  cure, 
ou  une  place  de  cborévêque  à  la  campagne. 
«  Nisi  foile  placueril  episcopo,  nominis  ho- 
nore eum  eenseri.  Si  vero  hoc  ei  minime 
plnciirrit,  providebit  ei,  aul  chorepiscopa- 
lus,  aut  prcsbylerîi  locum  ,  ut  in  clero 
prorsos  esse  videntur*  nec  in  nna  cifitate 
duo  episcopi  [)robunliir  essisterc.  • 

Il  faut  enlendro  ainsi  le  canon  d'An- 
lioche,qui  veut  que  les  cborévèques,  quand 
môme  ils  auraient  reçu  l'ordinatinn  6\n- 
tcopale,  se  contiennent  dans  les  justes  ii- 
oiles  que  les  canons  leur  ont  prescrites; 
qu'ils  ordonnent  dans  lus  besoins  les  clercs 
inférieurs  ;  mais  qu'ils  se  gardent  bien  d'or- 
dooner  des  prêtres  ou  des  diacres  »  paroo 
ouc  ce  pouvoir  est  absolomeal  réserf é  aux 
évôques  des  villes.  » 

«  Si  qui  sont  in  vicis,  vel  paçis,  qui  di- 
cunlur  chorepiscopi,  etiamsi  episcopi  ordi- 
nalionem  manuumve  impositiomm  accepo- 
rinl,  visum  est  tit  suum  moJuiii  sciant,  et 
sibisubjeclas  Ecclesias administrent,  earum- 
que  cura  et  solltcîtudineeontenli  sint.  Con* 
stilij.iiit  riiiliiii  leclores,  hypodiaconos,  el 
exorcistas  ;  el  oorunt  promotione  couleuli 
sinf,  nec  presbylerum  nec  diaoonum  wâU 
nare  audeant,  absque  urbis  episco{>0,  coi 
sobiicitur  ipse,  el  regio.  » 

Ces  cborévôques  |)oavaient  nar  ettraor^ 
dinaire  avoir  été  ordonn  's  évôques  ,  et 
ensaile  être  descendus  dans  le  rang  des 
chorévéques,  ou  de  la  manière  qui  a  été 
expliquée  ci-desstis,  ou  pnr  une  troisième 
rencontre,  si  n'ayant  nu  se  faire  recevoir 
dans  TEglise,  h  laquelle  on  les  avait  des- 
tinés,  ils  prenaient  une  occupation  moins 
éclatante  dans  quelque  autre  Eglise. 

Ce  canon  d'Antioeho  demanle  encore 
quelques  rédeiions. 

I.  Celte  imposition  des  mains  épiscopale, 
X«^«jM  ImcKo'frftiv,  se  pourrait  expliquer 
aussi  de  cette  impesiiion  des  mains  que 
l'évôque  seul  faisait,  en  instituant  ses  clio- 
révèquos,  et  non  |).is  du  c»llo  que  le  mé- 
tropolitain ol  tous  les  évôques  assistants 
faisaient  sur   l'évôque  qu'un  consacrait. 
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Ainsî  ce  canon  no  pourrait  pas  servir  de 
preuve,  pour  appuyer  le  seniiiaent  de  ceux 

2ui  pensent  que  les  choréTéques  étaient 
véqnes. 

2.  Ce  canon  donne,  ou  plulûl  confirme  aux 
cborévôques  le  pouvoir  de  conférer  les  or- 
dres mineurs,  en  y  comprenant  môme  le 
sous-diaconol.  Mais  ou  no  pourrait  pas  con- 
clure delà  qu'ils  fusent  évôquos,  parce 

Îju'il  est  indubitable  que  les  ordres  in- 
éricurs  ont  été  souvent  conférés  par  de 
simples  (irôlres  el  par  des  abhés,  avec  la 
permission  des  évôques  el  des  conciles. 
[Voff.  Ordres  mineurs.) 

3.  L'expression  dutii  co  coti<  ilo  se  sert 
dans  ce  canon,  pour  défendre  aux  cboré- 
vèques l'ordination  des  prêtres  et  des  dia- 
cres, ne  sigiiidn  pas  qu'ifs  puissent  en  or- 
donner avec  l'agrément  de  i'évèque,  mais 
qu'ils  ne  peuvent  en  ordonner  que  conjoin- 
tement aver  rt'v&qiie,  nvec  lequ!  !  t  )u>  les 
prêtres,  qui  sont  présents,  imposent  les 
mains  sur  la  tête  des  prêtres  qu'on  or- 
donne. 

4.  Un  canon  précédent  de  ce  même  con- 
cile avait  encore  permis  aai  cborévéquei 

de  tlnnnerdes  leUresfnrmf^f^s  ou  pacifiques, 
ce  qui  n'était  pas  permis  aux  simoles  curés. 
(Can.  8  } 

II.  Explication  d*un  eanon  du  concitr  de 
Chalcédoine.  —  Le  canon  du  concile  de  Clial- 
cédoine  n'est  nas  si  obscur  en  apparence, 
mais  nu  fond  il  parait  plus  difficile  iîex* 
pliuuer. 

-  un  jr  défend  les  ordinations  simonia» 
qiies,  et  on  setubte  y  alfcclor  uooditfé- 
rence  fort  visible  entre  les  ordres  et  les 
oOlces.  (Cen.  12.)  La  vente  des  uns  el  des 
autres  y  est  défen.lue,  mais  on  commence 
pnr  eellc  des  ordres  comiue  la  plus  abo- 
minable, et  on  pa^se  «msuile  è  celle  des 
ollicos.  On  nomme  les  ordres  sacrés  :  Si 
qûii  ordinaverit  per  pecunias  episcopum,  aul 
chorepiêcopum^  aut  presbyterum^  aul  diaco" 
num.  On  exprime  en  termes  généraux  les 
moindres  ordres,  Vet  quemlibet  ex  qui 
connumcrnntur  iii  clero.  0  unuKne  ensuite 
les  oiiices,  uui  promoveril  par  peeunia$ 
aweRoflium,  vet  d€fm$orem,velmaiuionariHmt 
tel  quemgutiin  qui  est  xubjeclus  reQuiœ. 

L'ordru  des  cborévôques  esl  donc  mis 
ici  entre  les  ordres  sacrés,  comme  teniint 
le  milien  ♦  iii;  e  '  is  évôques  el  les  [irôlri'S, 
au-dessous  des  évôques,  au-des.sus  dus  prê- 
tres. Les  chorévéques  ne  sont  donc  pro- 
prctn  ni  ni  «jvô.^ues,  ni  prôlr'!S,  puisqu'ils 
oulélé  laits  de  prôlres,  cborévôques  par  une 
ordination  distincte.  Si  qui*  ordtnmmerii 
;fiic»T0,i5o^,  episcopum,  chorepiseopum^  etc. 
KoUu  la  charge  des  cborévôques  n'est  pas 
un  office  simplement,  puisqu'on  ne  les  e 
pas  rangés  avec  les  économes  et  les  défen- 
seurs, mais  avec  les  évôques  el  les  prôlres. 

Geseraieni  là  les  conséquences  naturelles 
qu'on  tirerait  de  ce  canon,  si  l'on  Ti't^tait 
arrêté  par  dus  raisons  d'un  fort  ^raxid 
poids. 

En  efîet,  s'ensuivrait  rpie  ror  lro  «Joç 
cborévôiiues  serait  un  ordre  sjcré,  cl  jias 
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tonséqoenl  d  inslilalion  rlivino;  ce  qui  ne 
s'accorde  pus  avec  la  nouveauté  dus  choré- 
tèqacs  qui  ne  parflissnnt  nulle  part  durant 
les  trois  premiers  siècles,  ni  avec  la  briè- 
veté de  leur  durée,  car  nous  en  verrons  la 
suppression  dans  les  siècles  suivants. 

Le  concile  peut  avoir  placé  l'ordre  des 
cborévéques  non  pas  avec  les  oHiriers  qui 
«exerçaient  qu'une  juridiction  temporelle, 
mais  avec  les  évéques.  les  prôlros  et  les 
diacres  qui  exercent  (es  fonctions  spirituelles 
soit  de  ]  ordre,  soit  de  )a  jurifliction. 

Les  cborévêqucs  étaient  chargés  de  plu- 
sieurs enres  h  ta  campagne,  et  même  de  plu- 
sieurs eu  ré.<;,  sur  qui  ils  exerçaient  une  ju- 
ridiction déléguée  de  l'évèquo.  Or  le  soin 
des  âmes  et  la  joridielioo  spirituelle  ne 
peuvent  se  vendre  h  un  |)rix  d'argent,  sans 
un  crime  énorme  et  tout' semblable  à  celui 
d*Qn  bomme  qui  trafique  des  ordres  sacrés  ; 
et  pnr  rnris(*'qnen(,  sans  comparaison,  plus 
détestable  que  celui  de  vendre  les  charges 
d'éeonome ,  de  dér<>nseur,  et  autres  sem- 
blables. 11  est  donc  vrai  de  dire  que  bien 
que  l'imposition  des  mains  qui  créait  les 
diorévêques  ne  leur  conrérAt  aucun  ordre 
nouveau,  file  leur  donnait  néanmoins  une 
juridiction  spirituelle  inférieure  à  celle  des 
évèques,  et  supérieure    celle  dos  prêtres. 

ni.  Autres  raisons  qui  montrent  que  les 
ehoréviques  n'étaimt  pas  évéques.  —  La  qua- 
lité do  visiteur,  mpwSivntr.  que  le  concile  de 
Laodicée  donne  aux  churévèques,U)'exprime 
pas  mal  cette  juridiction  :  étant  comme  les 
vicaires  forains  de  l'évéque  ou  les  doyens 
ruraux,  c'était  dans  la  visite  de  leur  petit 
empire  qu'ils  faisaient  éclater  les  marques 
de  leur  juridiction  et  de  leur  ebarilé.  Ce 
litre  môme  de  visiteur  est  encore  une  preuve 
qu'ils  n'étaient  pas  évéques.  La  majesté  de 
I  épisoopat  aurait  demandé  uo  nom  plus 
magnifique. 

A  quoi  il  faut  ajouter  encore  celle  re- 
marque, que  lerauou  du  concilod'Aotiocho 
a.iaot  commandé  que  ce  soit  l'évêque  seul 
de  la  ville  qui  ordonne  le  chorévêque  : 
Chorepiscopum  ordinet  eivitalis  episcopus, 
eui  subjeclus  est  (can.  10);  il  n'est  pas  sou- 
teuable  du  dire  après  cela,  que  les  cfaoré- 
vèques  fussent  évéques,  [)uis(jue  les  canons 
de  Nicée  (can.  19),  et  ceux  d'Aulioche  même 
▼eolentque,  pour  l'ordiostion  d*un  évèque, 
tous  les  évéques  «le  la  province  soient  pré- 
sents, au  moius  qu'ils  y  consentent  par  leurs 
lettres.  Enfin  ce  canon  d'Anlioelie  ne  dit 
pas  que  le  chorévôquo  sera  ordonné,  mais 
qu'il  sera  lait,  7tM«S<ctpar  l'évâquede  la  ville. 
(Can.  10). 

Quand  leconciledc  Néocésarée  a  dit  auo 
les  cborévéques  reuréscolaient  les  70  dis- 
eiples,  il  nous  a  iionné  sujet  de  tirer  la 
viiéme  conclusion,  que  ce  n'étaient  quo  des 
prêtres  :  car  c'est  le  langage  ordinaire  de  l'an- 
tiqailé,  de  dire  que  les  évéques  ont  suc* 
cédé  aux  a|)ôM,  et  lescurés  ou  les  prêtres 
aux  70  disciples. 

IV.  Explication  âu  eoneih  éTAneyre.  ^ 
J I  n'y  a  |)lus  f|uc  le  canoti  du  concile  d'An- 
cjre  qui  peut  lorcer  quelque  diiliculté.  Le 
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texte  semble  permettre  aux  chorévêqnes  et 
ans  préiros  de  la  cathédrale  d'ordonner  des 
piôires  avec  la  permission  des  évéques  : 
Chorepiscopis  non  licere  prtsbyttroi  aut 
diaeonos  ordinare.  Sed  neque  presbyleriê  ei- 
vilntit,  niii  eis  permittntur  ab  epixcopoper 
lUttroê  in  aliéna  paroekia,  (Can.  M  ) 

M.  de  Marca  a  très^solidemrni  prouvé  que 
|p  texte  grec  de  ce  canon  est  corrompu. 
(.Marca,  De  concordiut  1.  ii,  c.  14.)  En  ellHt 
comment  aurait>on  permis  k  des  prêtres 
d'tjrdonnor  dus  prêtres,  puisque  le  droit 
d'ordination  est  le  privilège  le  plus  parti- 
culier des  évèquttS,  et  !e  plus  incommuni- 
cable h  tous  les  ordres  de  l'EjiliseTOn  ne 
peut  nier  au  moins  que  ces  termes,  in  aliéna 
paroàhiat  ne  contiennent  on  sens  extrava- 
^ant,  puis  )ue  les  évAijues  ne  peuvent  ni 
rien  permettre,  ui  rien  entreprendre  eui- 
mémes  dans  les  diocèses  de  leurs  con- 
fié re  s. 

Il  faut  donc  corriger  lo  texte  grec  sur  les 
anciennes  versions  latines  ;  en  lisant  In 

unaqunque  parochia,  au  lieu  de  m  aliéna 
paruchia;  et  ajoutant  ces  deux  mots  qui 
ont  été  retranchés  !  tUiquid  agen,  Denys 
le  Petit  c(jn(iriue  une  partie  de  celte  cor- 
rection dans  lu  version  qu'il  en  a  donnée  : 
Ckortpiteopû  «onfieers  presbytères  aut  dia- 
eonos ordinare:  sed  née  pretbyteris  civilatis 
sine  pracepto  episeopi,  vel  litteris  in  una- 
quaouf  parochia.  Mais  la  correction  tout 
entière  paraît  dans  rK[)itome  des  canons  du 
Pape  Adrien  i"  :  chorepiscopi  presbyte 
rum,  vel  diaçonumnM  orainent;  me  pre- 
sbyter  aliqw4  ogatin  parochia  tàuprmtpia 
episeopi. 

Lu  Capilulaire  de  Charlemagno  h  Aix-le- 
Cliaiielle,  et  la  Collection  d'Isidore  parlent 
eiicuro  f)lus  clairement  ;  et  avant  tout  cela 
Ferrand  diacre,  dans  son  Abrégé  des  ca- 
nons :  «  Ut  chorepiscopi,  id  est  vicarii  epi- 
scoporum,  nec  |>resbyleros,  nec  diaeonos 
urdinent,  nisi  t.intiiiii  subdiaconos.  Ut  pre- 
sbyteri  eivitalis  sine  jussu  episcupi  nihil 
jubeaut,  née  in  nnaqua(]ue  parochia  aliqutd 
Oi^aut.  »  (Can.  79,  9-2.) 

V.  Passage  de  saint  Ba^le,  relatif  au» 
diorMqu9$,  —  Saint  Basile,  archevêque 
d«  Césarée  en  Cappadoce  (in  Epist.  ad 
cborep.),  laissa  à  ses  cliorévéques  le  pouvoir 
d'ordonner  ou  d'instituer  les  elercs  infé- 
rieurs, mais  (ivec  cette  condition  (ju'ils  lui 
eu  écriraient  auparavant,  et  qu'ils  atten- 
draient son  consentement.  C'était  une  an- 
cienne obligation  dont  ils  s'étaient  dispen- 
sés, aussi  bien  que  de  celle  de  bien  exa- 
miner, et  de  faire  eiaminer  par  les  prêtres 
cl  les  dincrc'S  tous  ceux  qu'ils  aduiellaient 
au  mioislèru  de  l'Ej^lise  :  «  Ue  integro  ftat 
a  nobla  exnminalio,  et  si  sint  quidem  digni 
noslro  Siiirragiu,  suscipiantur.  »  Ç'avait  été 
l'ancienne  coutumu;  «  Presbyteri  etdiacoiii 
examinaliant,  referetMUt  autem  ad  cliore- 
piscopos;  quia  a  vere  testilicantibus  sus- 
cuplis  suU'ragiis,  et  corum  admonilis  epi* 
scopis,  ita  in  ministrorum  sacerdolaliam 
numerum  cooplabant.  » 

^àial  i^asiie  parle  encore  aiUcurs  des 
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rhnr.iY.^(lues.  (Rasil.,  episl.  181,  312) 
Snint  Athannse  enfaitaussi  mention.  (Atha* 
«AS.,  flpc!.  2.)  Théodore!  envoya  la  lellre 
qu'il  1%  ri  vit  au  Pu[)e  Toon,  par  (Jeux  do 
ses  prôtres  qu'il  appela  en  mémo  temps 
chorévêqves.(TitiïODoiiBT.,  cpisl.  113, 116.) 
Dos  sarints  ont  ru  qiio  si  les  curés  ont 

Quelquefois  donné  les  ordres  mineurs,  ç*a 
té  par  une  elfuttion  et  une  eoramtinfcatioo 
drs  privilèges  dP55  rhort^v/^  pifs  aux  curés  : 
car  les  chorévô'iuns  éiaienl  aussi  curés. 

VI.  Quand  Itt  chorévéquet  ont-th  parU 
Ana  VOeeidenl?  —  Si  les ciiorévôqups  n'ont 
paru  que  dans  le  iv*  siècle  (jaiis  l'Orient, 
eonine  II  est  aisé  de  conclure  de  tout  ce 
que  nous  venons  de  dire,  il  est  certain 

Su'OD  D'à  parié  d'eux  dans  l*Occident  que 
aas  la  tiède  suivant.  La  lettre  da  #ape 
Damnse  aot  évôqups  d'Arrifjiic,  sur  les 
chorérèqufîs,  est  U'autanl  pins  luanifesle- 
ment  supposée,  que  l'Eglise  d'Afrique  n'eut 
certainement  jamais  do  chor(ivô(jues , 
comme  il  est  aisé  de  le  jusliricr  par  tous 
les  conciles  d'Afrique. 

Ce  fui  en  439,  dans  le  concile  de  Riez,  en 
France,  que  l'Oceidenl  parut  connaître  les 
clior^vi^-jnes.  Armcnlarius,  qui  avait  &\é 
ordonné  évéquo  par  deux  éTé(|ues  seule* 
inent,  et  sans  le  eonsenlement  du  méirnjtom 
lilain,  y  fui  déposé,  pu  ^orto  néanmoins 

3u*îl  pût  être  fait  chorévôque,  si  quelqu'un 
es  eréqites  vitulait  Phonorer  de  cette 
charge,  de  même  que  le  concile  de  Nicée 
avait  permis  de  donner  la  fonction  des 
chorévôqucs  aux  évAquea  noTatiena  qui 
reviendraient  k  l'Eglise,  et  qui  ne  pour- 
raient pas  demeurer  évdqnes,  parce  qu'iliy 
avait  déjà  un  évôque  catholique  dans  la 
même  ville.  Lieeat  ei  in  una  parorhiarum 
suarum  eccluiam  eoncedere,  in  qua  chorepi- 
acepliioai  tUidm  tanw»  Hiemmu  loguUvr, 
ûmt  peregrina  communiant  foveatur,  (Can.3.) 

Ce  fut  donc  du  concile  de  Nicéc  noas 
apprîmes  l'état  des  eliorévèquo>:,  et  ce  fat 
premièrement  dans  ce  concile  de  Kl  et  que 
nous  commençâmes  d'en  emprunter  quel- 
que image;  mais  en  vérité  ce  ne  fut  ici 
qu'une  ombre  d'un  chorévéque.  Cor  ce 
concile  ne  donna  à  Armentarius  qu'une 

Paroisse  &  la  campagne,  et  il  lui  défendit 
ordination  des  clercs  inférieurs  m^mos.  En 
cela  il  était  réduit  plus  h  l'étroit  que  les 
chorévêques  de  l'Orient.  D*autre  part  il  lui 
permet  d'ndminisirer  te  9acrem(»nl  de  eon- 
ilrmation.  Cette  permission  n'a  point  élé 
exprimée  dans  les  eanona  grecs  ci^dessus 
rapportés. 

lettre  du  grand  saint  Léon  auxévèques 
des  Gaules  et  a'Altemagne,  touchant  les 
chorévêques,  est  une  pièce  supposée,  nu 
jugement  des  savants.  Ainsi  on  peut  dire 
que  les  chorévêques  ont  élé  Irès-peu  con- 
Itus/ou  presque  entièrement  inconnus  dans 
tout  l'Oeeident  jusqu'après  l'an  500.  Les 
'légères  traces  que  nous  avons  à  peine 
remarquées  so  rendirent  plus  visibles  de 
joqr  à  autre,  et  enfin  le  nombre  cl  la  puis- 
sance des  chorévêques  s'aiii^ruenla  s»  fort 
vers  le  temps  de  CUarimaguc»  qu'il»  so 
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rendirenl  formidalilc?  am  évôques  mêmes. 

Vil.  Pouvoirs  des  ehoréc4quts.  —  Après 
tout  en  qui  a  été  dit,  il  est  facile  de  re- 
cueillir quels  étaiitit  les  pouvoirs,  (■{ 
quelles  étaient  les  obli£Wlious  saintes  d.es 
chorévêques. 

ris  devaient  veil'er  sur  les  prêtres  et  les 
Eglises  do  la  campai^nei  faire  la  visite  des 
églises  de  la  contrée  qui  leur  avait  été 
commise,  avoir  nn  '^oln  tout  particulier 
des  pauvres,  ordonner  les  clercs  mineucsde 
leura  églises,  après  avoir  reçu  le  lémoi* 
gnage  avantageux  des  nrêlrcs  et  des  diacres 
en  leur  faveur,  et  le  consentement  de 
l'évêque. 

Enfln  les  chorévêuues  détalent  faire 
toutes  les  fonctions  de  grand  vicaire,  sur 

3ui  l'évêque  se  repose  du  soin  et  de  ia  con- 
uile  de  toutes  les  paroisses  de  la  cam- 
pagne, ou  au  moins  d'une  partie.  Car  ce 
qui  a  été  dit  de  )a  lettre  de  saint  Basile  aux 
chorévêques,  et  (ic  saint  Alhanase,  qui 
nous  a  dît  ailleurs  que  la  Marcoiide  en 
Egypte  était  un  pays  où  il  n'y  aYait  jamais 
eu  ni  de  curé  ni  de  chorévéque,  suffit  pour 
nous  persuader  qu'il  y  avait  plusieurs  eho- 
révô  pics  dans  un  iDèoie  diocèse  et  sous  un 
même  évêque. 

Saint  Basile  nous  fut  TOir  des  choré- 
vêques chargés  parliculièremonl  du  soin 
des  |)auvres  et  des  hôpitaux.  (Epist. 
Et  snInt  Grégoire  de  Ilazianze ,  dans  le 
poëmi'  (î  >  sa  Vie,  assure  que  saint  Basile 
étant  archevêque  de  Césarée,  avait  sous 
lui  cinquante  chorévêques. 

Nous  rafipnrtorons  ici  le  sentiment  d'Isi- 
dore  de  Séville,  qui  appelle  les  chorévêques 
les  vÎRalrea  rurani  (les  évéques  qd  tonX 
rharg(^3  de  la  conduite  des  Eglises  ef  drs 
paroisses  rurales  avec  pouvoir  d'y  conférer 
les  ordres  mineurs  et  lesous^iacooat,  mais 
non  \>:\i  In  diarotjal,  encore  moins  la  jvfô- 
trise.  €  Chorepiscopi ,  id  est  vicarii  opi- 
scoporum  ad  esemtdum  septnaginla  senio- 
rum  :  lanquam  saccnloles,  propter  sollici- 
tudinem  pauperum.  Hi  in  villis  et  vicis 
insiiluli,gubernantsibi  eommissas  ecclcsies 
habenles  licentiam  constiftiero  lectni^'s. 
subdiacooos,  etc..»  {De  o[fic,  EccUsiar., 
lib.  u.c.  g.) 

Des  ctofévéqees  sous  l'empire  de  GhaileBMgM 

el  de  ses  descendants. 

I.  Jugement  du  Pape  et  des  conciles  tou* 
chant  les  chorévêques. —  Sous  Charlemogne 
il  s'éleva  une  ronleslalion  enlre  Ihs  prÔtr<'s. 
les  diacres  et  les  sous-diacres  ordonnés  rar 
les  évêques,  cl  ceux  qui  avaient  reçu  les 
mêmes  ordres  et  les  mômes  degrés  de  \^ 
main  des  chorévêques.  Cèt  empereur  jugea 
que  cette  cause  avait  été  assez  împorlatilo 
pour  C\rG  rapportée  au  jugement  du  Pa|>e, 
auquel  il  envoya  pour  cela  l'archevêque  de 
Salzbourg  Amon. 

La  décision  du  Pape,  soutenue  de  celle 
des  évêques  français  dans  le  concile  de 
Balisbonne,  fut  que  les  ehorévêques  ii*é- 
laient  nullernont  évôques,  commn  n';ivaol 
point  éiâ  ordonnés,  ui  pour  uu  iiéiit  ^piv 
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copal,  ni  |)ar  trois  évéqaes.  Quia  ne«  quan' 
dam  tpiteopaîem  »td»m  eivitatù  liVn/alî  «nml, 

née  canonice  a  Iribus  fpiâevfii  «r^Aurll. 
(Cwc.  GalL,  U  11,  p.  239.) 
La  oon«é(|oence  qui  se  Ifre  natureltenient 

(le  ce  î'rincipu  est,  r;tiL'  \ps  nrdinntions  qu'ifs 
avaient  laites  devaient  dire  réitérées;  eufin 
que  la  conArmalion  qu'ils  avaienl  ûonnAê, 
les  con^t'crntions  qu'ils  nyaienl  faites  dos 
vierges,  des  églises,  des  ouleis  el  du  chrômo 
élafent  de  nulle  valeur, parce  uue  cesehoré* 
féqnns  n'avaient  jamais  été  évéques,  el  ne 

eurraieiu  jamais  Tôtre,  ni  en  faire  les 
idinns. 

«  ITlhi  qui  a  cliorepisoopis  presbyleri,  vel 
diaconi,  vel  subdiaconi  sunl  ordiiiali,  nul- 
laienus  in  presbyteralus,  aut  diaconaluSt 
ant  subdiaccnalus  ofliciû  niinislrfiro  prœsu- 
mant.  Stutiliter  horoines,  qui  luiperilis 
vi4eDtur  ab  eis  esse  confirma ti,  vel  vîrgi- 
nes,  seu  Ecclesio)  sacratœ,  aut  chrisœa  con- 
fectum,  seu  altaria  dedicata,  pro  conOrma- 
tis,  ses  aacrattSt  vel  dedicatis  haud  babean- 
lur;  quia  quœ  illi  rmn  habiifrunt,  dare  non 
poluerunt;  quoniuiu  ex  liis  eis  quidquatn 
agere  non  lîcet;  quœ  omnia  Summis  Ponti- 
ficibus  dt'bftniDr,  et  non  chorepiscopis,  qui 
Dec  Saiiiujî  i^uitiilices,  vel  episcopi  fueruut, 
Decduinceps  usquam  lieri  possunt.  » 

Ce  concile  ajoute  que  les  70  disciples, 
dout  les  ctiorévéques  et  les  prêtres  tien- 
nent la  place,  comme  ne  faisant  qu'un  seul 
ordre,  n'r>nt  jamais  entrepris  aucuue  de  ces 
louclious  épiscupales.  ■  Agenda  non  sunt  a 

{)^e^bylt•^is,  vel  chorepLscopis,  qui  utiius 
brmsB  esse  tideotur.  »  {CûpitiU,  Car,  M,, 
f.  TU,  c.  187.) 

Enfin  ce  coii<  ile  défen  1  créer  h  l'avenir 
des  chorévêques,  protestant  qu'il  oe  fait 
que  renouveler  l««  aneîennes  udfeDses  qui 
fil  avaient  élé  faites  par  les  Papes  et  par 
les  saiols  Pères,  et  que  ceux  qui  eu  avaient 
ordonné  ne  Pavaient  Mt  que  par  une  igno- 
ratice  des  canons, et  par  une  lâcheté  péril- 
leuse; puisqu'il  pornii  par  là  qu'ils  ne  rc- 
eberçlient  rieo  tant  (juc  de  se  décharger  sur 
quelqu'un  destravnu^  île  l'épiscofint,  et  île 
jijttir  eepeodant  dans  le  repos  et  la  moile&&u 
d*iuie  vefne  fimée  de  srandenr. 

«  Placuit  ne  cliorepISCOpi  a  quibiistlam 
deiaceps  liant, quoniaiQ  liacienus  a  nescieu- 
tibtte  seneloruiD  Palrunit  el  maxime  afiosto» 
llcornm  décréta,  suisque  quis  libtis  ac  dele- 
ciatiouibus  inba^eotibus  lacti  sunl.  Idcirco 
cl  oiim  persspe  el  noslro  a  sancta  aposio- 
lica  S«^de  tempore  sunt  firoliibili,  »  etc. 

11.  Ou  conâerve  encore  quelque  lempt  les 
lektrMquUt  dont  on  iimite  les  pouvotrs.  — 
Quelque  amheniiquf  qti'eûi  élé  la  dé- 
4«5iiseduPa{)e,  lie  Ciiariuma^tie  et  du  concile 
<ios  év6ques  français,  les  cborévôques  ne 
laissèrent  pas  d'élre  encore  et  ordonnés  et 
i^ïoiiorés  daii^  plusieurs  Egli.^es,  quuiqu'ap* 
fMBremment  on  ne  leur  laissât  plus  usurper 
cts  qui  était  propre  au  ministère  épiscopal. 
€Z»r  dans  lu  concile  de  Noyon  les  cboré- 
ir^quessont  nommés  avant  les  abbés  el  bs 
fvr^iires,  immédiatement  apiôs  les  évéques. 
M.  Coll.,  L  11,  an.  814.) 


L'empereur  Loui.«  le  Débonnaire,  en  828, 
cbargea  ses  Inlenifanls  do  s'informer  de  la 
conduite  des  évéques,  el  de  ceux  qui  sont 
leurs  aides  et  leurs  coadjuteurs,  c'est- h- 
dlre,  de«  e1iorévéqucs,de8  archfprôtrr  s,  d<  s 
arclii  Hacres,  des  vidâmes  el  des  curés. 
«  Deinde  quales  sinl  adjutores  ministerii 
eorain,  Id  est,  eborepiscopi,  archipresbjr- 
teri,  archidiaconi,  et  vicedominl,  el  preab/* 
teri  per  parocbias  eorum.  » 

Le  VI*  eoRcile  de  Paris,  tenn  en  820,  se 
plaint  des  LTUrpprisos  hardies  des  choré- 
vêques, qui  iaiposaienl  les  mains  pour 
donner  le  Saint-Esprit,  e*esf-)*dire  qui 
COnfîrmnicnt  :  «  Ut  don  u  m  Spiritus  sancti 

Ser  impositionem  manuum  tradaol  (can. 
T)  s  >  quoique  les  Aetis  des  apétrti  témoi- 
gnent qnece  divin  pouvoir  était  rôsvrvô  aux 
apélres,  c'est-^-dire  aux  évôques,  ot  que  les 
70  disciples  qui  figuraient  les  chorévéquea 
n'y  ont  jamais  aspiré. 

Il  résulte  de  là  que  la  défense  de  créer 
des  chorévêques  ne  fut  pas  observée,  mais 
que  leur  ambition  s'était  bornée  h  donner 
la  confirmation,  sans  prétenrfre  à  la  colla- 
tion des  ordres  sacrés.  Ce  qui  est  eneore 
confirmé  par  la  suite  même  du  canon,  où 
l  ordmation  des  chorévêques  n'est  pas  im- 
prouvée, pourvu  qu'OD  les  renferme  dans 
les  bornes  pre<ïrr)|ps  fiar  les  canons.  Ordi- 
nalio  porro  choreptscoporuin  gucUiter  fieri 
debeat,  et  qualiter  qualesve  ipsi  ordinatio- 
nés  jubentibus  episcopis  suis  faeere  dêbêant, 
jura  canonum  liquida  decemunt. 

Le  11*  concile  d'Aix-la>Chapelle,  tenu  en 
836,  avertit  les  évôques  de  réprimer  la 
sordide  avarice  des  chorévêques,  des  8r< 
chiprôlres  el  des  archidiacres,  dont  ils  se 
servaient  pour  la  conduite  de  leur  diocèse. 
(Can.  4.)  Lu  concile  de  Meaox ,  tenu  en 
845,  inlerdii  aux  chorévêques  de  bénir  ]  > 
saint  chrême,  de  contirmer,  de  consacrer 
les  églises,  de  conférer  tes  ordres  qui  de- 
niaihlenl  l'imposition  des  rmins,  de  confé- 
rer môroe  les  ordres  inférieurs,  sans  Ja 
permission  de  l'évêque,  qui  lear  est  aussi 
nécessaire  pour  réconcilier  les  [dnitr nis  : 
iVe^tia  ordmeê  eeelesiastieoê  gui  per  imposi- 
thnm  mmnu  tr^mimlwr,  hoc  ««f  »  nomiUi 
usque  ad  subdiaconaiMm,  cl  kocjiémtê  rpt- 
seepe.  (Can.  kk,) 

Les  chorévêques  recommençaient  donc  I 
usurper  les  fonctions  éniscopales,  ri  la  fa- 
cilité excessive  des  évêques  n'était  peut- 
être  pas  moins  blâmable  de  te  permettre 
que  leur  ambition  de  l'entreprendre.  Aussi 
ce  canon  menace  les  évêques  de  déposition, 
s'ils  continuent  de  leur  permettre  ce  qui  lie 
peut  leur  être  licite. 

C'est  ce  qui  nous  donne  un  juste  sujet  de 
nous  inscrireleo  faux  contre  la  première  par* 
lie  de  la  lettre  allribnéo  nu  rn^  c  Nicolas  sur 
ce  sujet.  (An.  864.)  En  ellel  coinnienl  cc  Papo 
aurait-il  pu  ,  écrivant  à  l'archevêque  de 
Boutées,  Rodolphe,  lui  dire  que  les  70  dis- 
ciples étaient  indubitablement  évêques,  et 
que  par  conséquent  les  chorévêques  qui 
leur  ont  succédé  en  peuvent  faire  les  fonc- 
tions? Celle  doctrine  est  diamétralement 
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opposécAUxrésolulionsiies  Paj>eset  des  évô- 
quRS  de  France,  comnin  nous  Tenons  de  voir. 

Itl.  I.f  loncxle  de  Metz  el  Hincmar. —  \.o 
coacile  de  Mclz  qui  Tui  assemblé  quelques 
onnées  après,  savoir  en  888.  ignorait  indu> 
bilabloment  celte  Icîlrc  de  Nicoins,  ou  en 
déclarait  la  supposition ,  quand  il  com- 
mandait de  consacrer  les  églises con<iarrées 

tinr  les  chnrévôqin  s,  parce  que  les  Papes 
)<iii)«ise,  Innoceni  el  Léon  ont  cassé  tout  ce 
q'ie  les  chorévéques  peuvent  usurper  des 
fonction?  propres  5  l'/tpiscopat.  (  Cnn. 
8.)  «  Ut  basilicœ  a  choropiscnp  $  cnnsccraio) 
ab  episcopis  consecrenlur,  roboratum  est  ; 
quiajuxta  decrela  Damnsi  Papœ,  Iniioconlii 
et  LeoniSf  vacuum  est  fitque  inanu,  qnid- 
quid  in  suuiroi  saccnlolii  e|>iscopi  egeruiit 
niinislorio  ,  et  quod  ipsi  iidcm  sint,  qui 
el  presbvtcri,  suflicienlcr  invcnitur.  » 

Tous  les  «adroits  des  Capilulaire»  do 
Charlemagno,  qui  ont  éié  ciiés  ci-dessus, 
rendent  encore  un  lidèie  témoignage,  corn- 
bien  toute  la  France  était  persuadée  du 
contraire  de  ce  qui  est  contenu  dnns  celle 
prétendue  lettre  du  Pape  Nicolas.  Hincmar 
parle  souvent  des  chorévêques,  el  même  de 
celui  de  Reims,  qui  ordonna  prèlre  le  moine 
Gollcs(bal,  contre  les  règles  de- l'Eglise. 
«  Qiiiquo  a  Remorum  chorcpisi  opo,  qui 
luoc  erat,  contra  régulas  presb>lcr  ordina- 
ltt.<,  •  etc.  (HiNCM.,  tom.  Il,  p.  S63.) 

Voici  une  preuve  (incore  plus  cotivain- 
^Dte  ùe  la  fausseté  du.cuite  lettre  du  Pape 
Nicolas.  Le  mCme  Hinemar  s'emportent  avec 
autant  de  force  que  de  juslioe  contre  les 
évéques  de  son  temps,  qui  ordonnaient  des 
«borévêques  i,  el  leur  commottaieni  les 
fonctions  les  plus  particulières  du  minis« 
tère  épiscopalf  afin  de  pouvoir  jouir  d'un 
repos  peu  convenable  a  leur  caractère,  ne 
Ivur  oppose  que  l'autorité  des  Souverains 
Pontifes,  ({ui  uni  souvent  condamuû  l'urdre 
des  chorévêques. 

«  Sicut  el  quidam  cpiscopi  etiara  a  longo 
pra  cedeniibus  teniporibu8,  scandai u m  pro 
sua  quiete  et  voluptalibus  in  Ecclesiam 
intromiserunt,  ordinanles  cliorepiîicopos, 
et  eisquœSummis  Poiili(i(  ibus  ccnveniunt 
agertt  permitienies.  Quos  apostolica  8edes 
sapius  reprobavit,  el  afiostolico  mucrone 
recidit,  sicut  in  dccrelalibus  enrum,  qui  vo- 
luerit  recensere,  inveniet.»  p.  7^.) 

Flodoard  nous  apprend  (liv.  xxxix  Iliit. 
Btm.,  c.  10)  que  le  même  Hincmar  écrivit 
au  Pape  Léon  IV  contre  les  atloiilals  dos 
cborôvéqucs»  qui  entreprenaient  de  confé- 
rer les  ordres  et  la  confirmation  {  .mais  il 
lui  découvrait  en  mémo  li.Mn{)s  un  abus  into- 
iérable»  qui  ne  coulribuait  (>a$  peu  è  con- 
server rétal  des  chorévêques  après  lent  de 
défenses  canoniques  d'en  plus  ordonner. 
C'est  qu'après  la  mort  d'un  évéque,  le 
prince  faisait  gouverner  l'Eglise  vacante 
par  un  chorévôque,  afin  de  pouvoir  avec 
plus  de  liberté  dissiper  les  biuus  Ue  celle 
Eglise  au  profit  des  séculiers. 

«  El  quoJ  lorrena  poleslas  hac  roatcria 
sa9pe  olfenderet,  ut  videlicet  episcoj'O  quo- 
liliet  defùocio»  oer  chorepîMopuin  aolia 


ponliOcibus  debitum  minislerium  perage- 
retur  et  res  ac  facultatet  Beelesi»  sftcula- 

riuni  usibus  cxpendercntur;  sicut  et  in 
noslra  Ecclesio  jam  secundo  aclum  fuis- 
set.  » [Ibid.) 

IV.  En  Orient  'es  chorévêques  sont  supprî- 
m/«.— Dans  l'Orient  les  chorévêques  no 
reçurtot  pas  de  si  violentes  attaques,  parce 
qu  ils  usèrent  plus  modestonient  do  leurs 
pouvoirs.  Le  ii*  concile  de  Nicée  leur  con- 
Cinoa  le  droit  du  créer  des  lecteurs,  avi>c 
la  permission  do  l'évôquo.  Serundum  anti' 
quam  consuetudinetn  chorepitcopos  prœce' 
ptione  episcopi  opwtet  promotere  teetorei. 
(Can.  14.) 

Comme  Bal5amon  ne  dit  rien  deschorévô' 
quos  en  inler|iréiant  ce  canon,  on  pourrail 
conjecturer  qu'ils  étaient  a{>olis  doson  (cmps. 

Cola  se  peut  cncon* confirmer  par  l'explica- 
tion qu'il  donne  au  ranon  57  du  concile  de 
Laodicée,  où  il  dit  que  Irs  périodeules  ou 
visiteurs,  dont  il  y  est  parlé,  sont  le»  exar- 
ques que  les  évéques  envoient  pour  obser« 
vercl  pour  fortifier  les  lidèles.  Sunl  autem 
perioâtHtœ,  qui  hodienb  episcopis  promo- 
tenlur  exarchi.  fit  enim  circumcursant,  et 
delieta  animœ  çbterwmt,  et  àdtltê  peril- 
efimf.  (Can.  57.} 

Ces  exarques  avalent  donc  succédé  aux 
chorévêques,  et  ils  étaient  envoyés  parles 

fialriarebes,  par  les  métropolitains  el  par 
es  évôques,  pour  faire  la  visite,  et  inu*r* 
mer  les  prélats  des  désordres  de  leur  dio-. 
cèsa.  Voici  l'observation  d^Harménopulo 
dans  le  Droit  oriental  (fn  Epitome]  :  «  Clio- 
repiscopi  sunt,  oui  nunc  vucanlur  ezarchit 
aive  patriarchassint,  sive  meiropolltani.» 

Si  le  môme  Harniennpute,  Arislasnus, 
Balsamon  et  Zonare semblent  acconler  aux 
chorévêques  le  pouvoir  d'orddnner  les  |irè- 
tres  et  les  diacres  avec  la  perniission  de 
l'évêque,  c'est  qu'ils  expliquent  alors  lo 
sens  et  la  pratique  des  canons  des  anciens 
conciles  ,  el  non  pas  do  roux  de  leur  temps. 

En  etlol,  au  temps  des  conciles  teims 
avant  le  vu*  siède,  il  y  avait  par.  des 
rencontres  particulières  des  chorévêques 
({ui  étaient  évôques,  et  ils  pouvaient  avec 
le  consentement  de  I  évéque  diocésain  Of^ 
donner  des  prêtres.  Mnis  au  temps  que  ers 
auteurs  écrivaient,  il  n'y  avait  plus  du  tout 
de  chorévêques  en  Orient,  comme  Balsa- 
mon  ledit  en  termes  formels  sur  le  canon 
18  du  concile  d'Ancyre.  Chorepiscoporum 
gradus  omnino  exolerit. 

La  collection  des  canons  arabiques  sVst 
fort  étendue  sur  la  création  des  chorévê- 
ques (can.  54,  usque  ad  G6)  et  sur  leurs 
pouvoirs,  qui  étaient  en  général  ceux  d'un 
grand  vicaire,  sur  la  police  Intérieure  et  ex- 
térieure, sur  les  peuples,  sur  le  clergé  et 
sur  les  religieux.  JkJais  ni  ces  chorévêques 
ne  pouvaient  conférer  les  ordres  sacré««  ni 
leur  durre  no  peut  p.ts,  par  cet  argumeot» 
être  prolout^e  après  le  x'  siècle. 

Il  faudrait  excepter  le  patHan^e  d'Alexan- 
drie, s'il  est  vrai  que  ce  patriarct)e,  depuis 
deux  cents  ans,  a  éteint  l'ordre  des  évÊques 
et  gituvcrué  tout  son  ressort  ver  le  mini». 
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lAre  des  chorévêques*  couinm  M.  do  iUarca 
l«  raj>porle  des  lettres  dn  pntriarche  C.t> 
fil.e:«  In  piîrinrrhnlii  Alcxandrino  deîclis 
episa)pis,  soli  cliorepiscopi  curaiii  palriar- 
cwio administrntioneEccIesiarum  levant: 
quod  ducenlis  nb  hinc  annis  inductiim  fiiisso 
lesLiltir  Cjrillus  Alosandrife  palriarclia  iis 
liiieris  qiins  in   Valacliia  scripsll ,  ana. 
(L.  Il  Coneord.,  c.  14.) 
V.  Hépome  à  quelquei  objectiom. —  Jo  sais 
qucdfs  gens  savants  oui  douté  de  la  vérU 
Il  do  la  cassation  des  cliorévôqnns  par  le* 
Pape  Léon  111  ul  {i&r  lus  évfiqnes  de  France, 
liais  loul  ce  qui  a  été  cit<^  de  noa  ooncilea 
de  Fiarire  ri  dr?  Cnpittil.iiros  do  nos  rots, 
m'a  |>arii  d'un  cùtd  si  clairet  si  convaiii- 
esnl,  cl  d'aiilre  part  si  certain  et  si  in- 
contestable, que  Je  n'ai  pu  entrer  en  aucun 
liouiu  de  ce  qui  nous  a  été  rapporté  de  la 
condamnation  des  chorévéqu<;s,  et  du  ia 
Jéclaralion  solennelle  qu'on  fil  qu'ils  n'a- 
vaient jamais  été  évêques. 

Il  fiudrait  renverser  toute  Tautorilé  des 
Capiiulaircs,  tenue  jusqu'à  présent  pour  in- 
violable et  si  fort  respectée  par  loas  les 
doctes,  pour-  (n  arracnor  et  décrMiter  eo 
qui  re^rUe  les  chorévèques. 

Si  Baban  les  favorise,  on  peat  lui  opposer 
Hincruar,  et  tant  d'autres  savants  évêque-, 

aui  furcBl  présents  aux  conciles  ci- dessus 
légués.  Je  confesse  que  les  deux  raisons, 
i/u'on  nliégua  pour  exclure  les  chorévôques 
fia  rang  et  de  l'ordre  épisco^al,  qu'ils  u'a« 
valent  été  ordonnés  ni  par  trois  évèques,  ni 
pour  une  Eglise  CiUliedraie,  ne  proposvnt 
rien  qui  ae  soit  absoluiuenl  essentiel  à 
ronlinatioQ  épiscopele.  Mais  elles  ne  lais- 
seol  pas  d'être  Irès-suflisa nies  j  oiir  jn  tj- 
lier  que  ce  n'élsil  nullement  l'inteniion  de 
ll^lise  de  donner  la  commission  extraordi- 
naire dé  consacrer  dos  évG'{ueS|  quand  ello 
ordonnait  des  ctiorévùques.  | 

Si  son  dessein  eAt  élé  d'ordonner  des 
év^  lU'  ";,  elle  eût  commandé  que  cette  or- 
dtD«iioa  su  fil,  et  par  trois  évèques,  et  pour 
une  ville  épiscopale. 

(îommu  l'Eglise  n'a  permis  l'ordination 
d'un  évêque  par  un  évéque  seul  que  dans 
les  néie.«sités  très- pressantes»  de  même 
I     que  selon  l'avis  de  plusieurs  savants  tliéu- 
logieos  elle  n'a  permis  aux  prôlres  de  don- 
ner le  contirmationque  dans  des  rencontres 
et  des  besoins  extraordi mires  ;  on  peut 
dire  que  dans  ces  occasions  singulières  le 
1    pouvoir  des  prêtres  poar  confirmer,  et  le 
I     pouvoir  d'un  évêque  puur  ordonner  sf^ut 
I     uo  autre  évéque,  dépendent  d'une  coaiiriis* 
i    sion  exiraordmaire  que  l'EKliseou  le  P8|>e 
i     leur  en  donne.  Or,  comme  fi?*  commissitm» 

i extraordinaires  ne  sedonncni  que  dans  des 
nécessités  pressantes,  il  y  a  toujours  lieu 
do  croire  que  ce  n'a  nullement  été  l'inten- 
tion del'Kglise  de  donner  cette  commission 
extraordinaire  à  UQ  évêque  d'en  ordonner  seul 
ufi autre,  lorsqu'il  n'y  avait  nulle  nécessité 
d'ordonueruu  nouvel  évêque,  puisque  le  siè- 
ge épiscopal  était  déjà  rempli  :  et  s'il  y  eût 
eu  quoique  nécessité  d'ordonner  un  nouvel 
évé  juc,  il  Y  avait  en  m6iue  temps  toute  la 
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facilité  possible  de  lé  faire  ordonner  par 
trois  évAqnes. 

Quoiqu'on  ne  puisse  nier  que. l'Eglise' 
n'ait  peripis  et  ne  'permelle  encore  quel- 
quefois dans  tes  Indes  è  un  évêque  seni 

(l'en  ordonner  d'autres,  Userait  néanmoins 
très-dangereux  de  dire  qu'un  évêque  soul 
eol  ce  pouvoir  sans  aucune  commission 
extraorriinairg  du  Pape  on  de  l'Eglisf. 

Celte  comparaison  de  la  conlîrmalion  et 
de  l'ordination,  et  la  commission  extraor- 
dinaire, qui  est  absolument  nécessaire  aux 
prêtres  pour  ie  premier,  et  h  un  évêque 
seul  pour  lesoeond  de  ces  sacroroents,  ont 
été  avancées  par  le  savant  M.  Halli*  r,  qui 
no  s'éloigne  pas  lui-même  de  ru  scntiun ui, 
et  cite  pour  cela  le  cardinal  Bellarmin  ci 
|)lusicurs  autres  théologiens.  (HALUsa,  JU 
sacris  etec,  591,  593.) 

CLERCS  MINEURS. 

i.     Des  clercs  mineurs  pendant  len  cinq  premiers 
sici-les 

I.  Clerct  mineurs  indiquét  dans  les  Consti- 
tutions apostoliques.  —  Les  Canons  nposto- 
liquest  après  avoir  déposé  les  évêqties,  les 
)rêtres  et  les  diacres  qui  déslionoreronl 
eur  sacré  jministère  par  le  jeu  dos  dés  , 
ou  l'ivrognerie,  suspendent  de  leurs  fonc* 
lions  pour  les  mêmes  excès  les  sous-diacres, 
les  lecteurs  et  les  chantres.  (Can.  43  .  G8.) 
On  y  nomme  5'Hivcnl  I  îs  cKt^s  inr(!'rieurs 
en  général ,  mais  on  n'en  pailicuiarise  au« 
eune  autre  espèce. 

i  Les  Constiiuiions  npostoliaues  cxpUi]uent 
toutes  les  cérémonies  de  1  ordination  des 
prêtres ,  des  diacres ,  des  diaconesses ,  des 
sous-diacres,  des  lecteurs.  (L.  vifi,  cap.  G, 
17,  19.  21,  2â,  18,  31.)  Elles  fout  men- 
tion des  chantres,  mais  elles  ne  parlent 
point  do  leur  ordination;  elles  avcrltsyetil 
qu'il  n'y  a  point  d'ordination  pour  les  cou- 
lesseurs  et  pour  les  exorcistes.  «  Confessor 
non  fit  ordinafione  ;  hoc  enirn  voltirilatis  est 
et  loleraiilia},  etc.  Éxorcistn  non  lit  ordina- 
lione,  cerlare  enim  pro  prœinio  esorcistce , 
liber  r  vnlnntaiis  esl,  ac  Dei  graliœ.  » 

On  y  ajoute  que  si  l'Eglise  a  besoin  d'eux, 
on  pourra  les  ordonner  diacretf,  prêtres  et 
évêques.  On  y  parle  des  portiers  comme 
d'un  oiiice,  non  pas  comme  d'un  ordre.  On 
n'y  trowe  pas  un  seul  mot  des  acolytes. 
Eidin  on  no  fait  part  des  distrilmtions 
qu'aux  évèques,  aux  prêtres,  aux  diacres, 
sous-diacrf s ,  lecteurs,  chantres,  diaco« 
tiesses.  Ainsi ,  des  quatre  ordres  mineurs 
des  Latins,  on  no  reconnaît  dans  les  Canom 
et  les  Constitutions  apostoliques  ,  que  les 
lecteurs,  et  on  n'y  trouve  ni  les  exorcistes» 
ni  les  acolytes,  ni  1rs  portiers. 

Ce  n'est  pas  qu'on  pût  se  passer  de  ces 
fonctions,  mais  on  les  commettait  ou  aux 
sous-diacres,  ou  aux  diaconesses,  ou  à  des 
laïques.  Quant  !\  celle  des  exorcistes  ,  il  y 
a  de  l'apparence  que  les  prêtres  et  les  dia* 
cres  IVserçRietit.  Anssi  Ktisèltaï ,  dans  son 
petit  Traité  dfs  ?»  /ri'v?  s  de  la  Palestine,  fait 
mention  de  Roiuatn ,  diacre  et  exorciste  de 
1  Ki$Use  do  Césarée,  en  Paleaiiut. 
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U.  Lettre  de  sain!  Irjnnee  mentitnMHi  tti 
portiers,  lei  jossoyeurs,  elc.  —  Mais  COmiue 

on  ne  peut  fixer  aucun  temps  eeruin  ni  à 

ces  Canons,  tii  h  ces  Conslilutiovs  apnntolt" 
ques  t  cl  qu'où  maiL  âuuleiueal  que  c'était 
un  coile  des  canous,  et  un  rituel  fort  ac- 
crédité dans  les  Kglises  orientales  des  (rois 
ou  quatre  pri-miers  siècles,  ce  que  nous 
venons  d'en  rapporter  ne  peut  nous  fournir 


fonctions  do  diaerat  à  la  |Cetie»  (Cm,  Si 

25.) 

Le  coneiied*Antioc)4e  permet  auieboré^ 
vaques  d'ordonner  des  lecteurs,  des  sn\ii;, 
diacres  et  des  exorcistes.  On  lut  un  acte  da 
clergé  d'Edesse  dans  le  concile  de  Chaleé- 
doine(act.  10),  où  plusieurs  sous-flinrrrs 
avaient  souscrit  après  les  diacres  et  les  pr{^ 
très.  Saint  Denis,  dnns  sa  Jîiérarehie  tcelé- 


une  époque  oeriaiue  de  ranliquité  de  ces   •iastique,  fait  mention  de  quelques-uns  de 


ordres. 

Saint  Ignace  perlé  dans  sa  lettre  è  ceux 

d'Antio  lie  (ifs  u«;3^'es  de  l'Eglise  latine.  Il 
Domnio  tous  nos  urdre$>  mineurs  ,  excepté 
les  seolytes,  mais  il  y  ajoute  les  fos- 


ees  ordres  mineurs. 

IV.  Ifutitution  des  clercs  mmaur*.— Après 
oetle  induction  d'autorités  •  il  y  a  ceriat- 
nement  lieu  de  faire  tes  réflexions  suivan- 
tes : 


«oyeurs.  «  Salulo  hvpodi«ooDOs  ,  lectorcs ,  L'Ecriture  no  nous  proposant  que  les 
isantores,  janilores,  laboranles,  exorcistes.  ■    évêques ,  les  prôires  et  les  diacres ,  autant 

Ceux  que  ce  saint  appelle  lefrerml»,  ll.f-l^            T'Lnf*l""f.T  ''"^  ' 

sont  sarKS  doute  tes  fossoyeurs  qui  s'occui  »»       «PP«reoi  que 

«ent  à  enterrer  les  morts .  puisque  saint  Ï!            u?"LSî^  ^  r  f  *  f^ïî^'* 

Ispipbene  en  a  donné  Iui-ra4eTeipllca-  ^^'^'J'"!.,'^*  îî^'"'''  '  -^^[^^ 

libn.  après  leur  avoir  donné  place  entfe  les  ^?„VHi2V.iî."«i"i^^ 

Jlercs.  Après  avoir  nommé  les  évôques.  I.es  ?«f      »  O'Jw»  ««périettrs,  el  discOB- 

prêtres,  *[es  diacres,  les  sous-diacres,  les    l'^'^TiL?.^  '  ".r 

'         *  >  en  ajoutent  que  la  postérité  n  a  pas  rccon* 

nus  ;  les  autres  en  retranchent  que  les  siè- 
cles suivants  ont  autorisés. 

Ceux  qui  ont  été  le  plus  universellement 
reconnus,  sont  les  sous-dIacres  et  les 

lecteurs,  puis  les  exorcistes  et  les  chan- 
tres, enfin  les  portiers.  Les  acolytes  n'ont 
point  paru  dans  tous  ces  snoauments  de 
l'Eglise  grecque.  Ils  n'y  ont  pas  été  plus 
connus  dans  les  siècles  suivants.  Êusèbé 
norana  tes  acolytes  après  lus  prêtres  el  les 
diacres,  qui  suivirent  les  évôi^ues  au  con- 
cile du  Nicéc.  (EusRB.,  De  vila  Conit,^  I.  m, 
c.  8.)  Mais  ce  n'est  dans  le  texte  grec  qu'un 
terme  général,  qui  marque  tous  ceux  de  la 
compagnie  et  de  la  suite  de  l'évôque.  SO" 
craie  dit  qu'à  Alexandrio  ou  faisait  des  lec- 
teurs même  d'entre  les  catéchumènes. 
(SocBAT.,  I.  T,  c.  21.)  En  cela  il  n'est  pas  ili 
croire.  Mais  on  ne  peul  nier  ijoe  le  concile 
de  I^odicée  n'ait  aboli  l'abus  des  laïques, 
qui  faIsftîenI  l'office  do   chantres.  (Conc. 

Laod.,  c.  15. ) 

On  ne  peut  marquer  aucun  temiis  cer- 


lecleurs  et  les  diaconesses  ,  voici  comme  il 
parle  des  autres.  «  Pustea  seguuntur  exor- 
ciste, et  linguarun  interprètes,  taoi  in  le- 

clionihus,  quani  in  oonc toniljus.  Sequuntur 
iatioranies,  qui  iiuirluorum  corpora  curant. 
Tum  janilores,  et  nninis  séries.  *{ExpoiU. 
fidei  eathol  ,  cap.  21.)  Ces  inlerprètcs  et  les 
fossoyeurs  n'élaienl  cerlainemeul  que  des 
officiers. 

Ce  saint  meltnit  i  rut-ftlre  aussi  dnns  îe 
même  raojj  de  »imjties  oiUciers  les  exorcis* 
tes  et  les  portiers.  On  pourrait  douter  s*il 
n'y  mettait  point  aussi  Us  lecteurs.  En 
effet,  après  avoir  dit  que  l'ordre  des  lec- 
teurs pouvait  être  donné  aux  bigames  niô- 
liies ,  il  ajoute  que  cela  ne  doit  surprendre 
personne,  puisque  les  lecteurs  oo  sont  pas 
de  Tordre  saeerdotal ,  mais  ils  sont  comme 

h'S  «^ecr(^t;^î^('5  dn  In  j'nrole  divine  :  Quippe 
Uctor  non  saccrdos  est ,  sed  Verùi  divini 
êtriba, 

lir.  lît^glemcnts  dcf  conci/w.  —  Le  cotîcile 
de  L^odicée,  après  avoir  défendu  aux  dia- 


cres de  s'asseoir  devant  un  prêtre  s*il  ne  fsinoùees  ordres  aient  commencé.  11  y  a 

le  commni^de,  oblige  li.s  sous-dincres  et  les  toulo  apparence  «ino  ce  sont  des  démem- 

autres  clercs  de  reudre  la  môme  déférence  lirentuutsdudiacoual  qui  se  sont  faits  suc- 

sn  dîscre.  (Csn.  M.)  U  défend  aux  sous-  cessivement  les  uns  epràs  les  autres,  selon 

diacres  d'entrer  dans  la  sacristie,  el  d'y  les  bnsoitis  nouvefmx  dn  TEglise.  Ainsi,*!  n 

toucher  aux  vases  sacrés.  Il  appelle  la  sa-  peut  Une  eu  un  sens  fort  vérilaiile, que  tous 

cristie«à  imHMxh ,  parce  que  appareiuiuenl  ces  ordres  mineurs  sont  d'institution  divine 

le  diacre  en  avait  l'intendauce.  (Gan.  21.)  Il  dans  leur  origine,  c'cst-ë-dire  dnns  le  dia- 

ue  leur  permet  pas  non  plus  de  porter  Té-  couat,  dout  ils  sont  comuie  Ihs  ruisseaux  el 

tole,  «Ifsïov,  ni  de  s'éloigner  tant  soit  peu  de  les  écoulements.  Car  le  diaconat  étant  la 

la  purte  du  chœur,  qu'ils  doivent  garder,  plénitude  du  ministère  sacerdotal,  lousces 

Ainsi  les  sous-diacres  sont  réduits  aux  ofli-  ordres  luioeurs  en  sont  coiume  des  |>arti* 

ces  des  ordres  mineurs.  (Gan.  22 ,  kl.)  Il  cipatioos. 

défend  aussi  aux  lecteurs  cl  nui  fliantres  Tons  ces  ordres  minours  r  iaient  comme 

de  prendre  des  éloles  pendant  qu  ils  lisent  un  long  apprentissage ,  où  l'on  se  furmaii 

on  chantent  dans  l'église.  (Can.  23.)  Il  ne  |i0ur  pouvoir  ensuite  moiiler  au  disoonst 

permet  point  h  tous  c  es  luinisires  sacr.é»  ,  et  aux  autres  ordres  su[»érteiirs. 

ni  au&  exorcistes,  ni  aux  portiers  qu'il  y  Ladi^^nitéde  cunfessuur  n'était  pas  un 

ajoute,  d'entrer  dans  les  cabarets.  Enfin  ce  ordre,  et  néanmoin:»  elle  servait  de  degré 

Cuncile  défend  huï  soiis-diacres  de  donner  pour  monter  au  (Jinconnl. 

>a  paix  et  d»  bcutr  jo  calice  i  ce  toui  icâ  g  Lemuiéceâ  unit  és  ujiutturs  étaient  ori^i" 
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nalreto^nt  des  ofTîrp^  njuMI  fallait  «tercer, 
et  que  tous  nVUiit  nl  ni  propres,  ni  néces- 
uires  aux  mêmes  exercices,  aussi  on  ne 
les  donnait  pas  tous  h  h  nx^mc  personne. 

il  y  a  môme  des  prouves  conTniucanles, 
<|o\lil  a  quelquefois  omis  tous  les  ordres 
Kiinpors,  et  qu'on  a  d*abord  donné  le  dia- 
conat h  UD  laïque.  Nous  parlerons  phis  au 
long  de  cela  dans  la  suite.  Pissons  à  fBglise 
laiine. 

V.  Témoignage  de  TeriuUien.^  Tertollien 
met  les  exorcisraes  entre  les  fonctions 
propres  aux  clercs  :  Exortimo»  a^ere,  U 
parle  aussi  des  lecteurs  dans  le  même  en- 

ilroil  :  lïodic  fliaconut,  qui  cras  leclor.  (De 
firtticript.^  c.  ki.)  C'est  uu  renversement  de 
discipline  qu*H  reproche  anv  hérétiques,  de 
roi  Liisser  sans  raison  les  ciiacres  h  VofTice  cl 
au  rang  des  lecteurs.  Saint  Cjprien  envojra 
des  lettres  au  Pape  Corneille  par  on  sons- 
tlîncrc  et  un  ncn'vtp. 

Le  clergé  de  Rome  lui  eo  envoya  par  on 
autre  sons-diacre.  If  en  reçut  d'aotres  de 
Lucius,  envoyées  par  un  sous-diacre  et  trois 
acoljlea.(L.  ii,  epist.  10;  I.  m.  episl.  5,  7.) 
Itons  uoe  lettre  à  son  clergé,  il  leur  mande 
qu'il  a  récompensé  la  fidélité  de  âp.nx  eé- 
lèbres  confes<eurs,  en  faisant  Tun  lecteur, 
«|Q*il  aveit  dé|}l  fait  lire  dàns  l'église  aux 
jonr5  de  Péques,  et  ordonnant  l'autre  sous- 
diacre,  auqud  il  avait  déjà  donné  \i\  charge 
«Thisfruire  les  catéchumènes,  avec  les  prô- 
tres,  Us  docteurs  et  les  leclpur-;.  Cum  prt' 
i^uiiris,  doetoributt  leetoribus,  dociorem  au- 
dtentium  conslituimnâ,  (L.  iii,  c.  22.) 

Vî  Comment  on  parvenaii  à  i'ordre  de 
lecteur.  —  Les  lecteurs  d.ins  l'Eglise  d'A- 
frique .mnonçnienl  la  pnit  an  peuple,  et  li- 
aaieni  l'Evangile  dans  l'église.  Saint  Cyprien 
prit  de  là  occasion  d'élever  h  la  dignité  des 
lecteurs  ceux  dont  la  constance  avait  sur- 
monté la  cruauté  des  ennemis  de  Jésus- 
Cbrist  et  de  son  Evangile.  Il  était  bien 

i'usie  que  ceux  qui  avaient  sacrifié  leur  v  ii 
la  défense  de  l'Evangile,  le  lussent  avec 
gloiro  dans  le  temps  do  sacriflce.  Voici  ce 

Sue  ce  salut  éWKjue  dit  du  jeune  eonfesseor 
urelius. 

«  Merebatur  talls  cicricœ  ordinationis  ul- 
teriores  gradus,  et  incremenla  majora,  non 
de  ennis  suis,  sed  de  merilis  œslimaodus, 
8ed  intérim  placuit,  ut  ab  officio  fedionis 
iiicijiial;  ijuiact  nilitl  maf^is  congruit  vocî, 
guaa  Dominum  gloriusa  pnsdicatiuoe  coo- 
leesa  esl.quam  celebrandis  ditinis  leclio- 
nibus  r  orsnn.ir»^  ;  posl  verba  suhlimin,  qii(T3 
Christi  martjrium  (irolocuta  sunt,  Ëvauge- 
Sn»  Christ!  légère,  unde  martyres  Hunl,  ad 
puîpilurn  [  o^t  catastara  venire,  etc.  Domioico 
l^t,  ioteriui  vobts  auspicalus  est  pacein, 
dunidedieat  leetionem.  «  (Liv.  ii,  epist.  5.) 

Voiîh  par  quels  degrés  on  s'élevait  à  ces 
ordres,  qui  u  étaient  eux-mêmes  que  des  de- 
grés pour  parvenir  eux  ordres  supérieurs. 
L'S  constitutions  apostoliques  faisaient 
d'an  coofesseor  un  diacre; saint  Cy|irien  se 
cooteoto  d'en  dire  un  leeleur.  Muisil  coo* 
fesse  en  même  temps  qtJe  !n  lémoi^nage 
tiiustre  qu'il  avait  rendu  à  Jésus-Christ,  et 
Dienouil.  »■  Discipline  ecci.6$.  1. 
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ce  courage  invincible  avec  fcqael  il  l'avait 
confessé,  eussent  bien  mérité  un  rang  plus 
éoiinent.  H  y  a  de  repfiarenee  nire  l'ége  de 
ce  généreux  confesseur  ne  souOîreil  pas  eu* 
coreuno  plus  bante  élévation. 

Le  même  saint  Cyprien  parlant  en  un  autre 
endroit  du  généreux  Célérinus,  qui  avait 
souffert  la  prison  et  plusieurs  autres  sup- 
plices durant  dix-neuf  jours,  et  ufeo  nno 
constance  inébranlable,  dit  que  ec  sont 
ceux-là  qu'il  faut  honorer  de  la  cléricainre: 
«  Dl  qui  sublimitor  Christura  confessi  es- 
scnt,  cieruœ  postmodum  Christi  mini'^^  riis 
ecclesîasticîf  adomarenl  :  »  qu'ayant  si  glo- 
rieuseinont  sonti  luj  la  vérité  de  ■{'Evangile, 
ils  méritent  d'en  f  iro  les  lecteurs  et  les  pré- 
dlcaCeors;  «  L«*gat  prœeepla  Evangelii  Do- 
mini,  quœ  fortiler  ac  fideliler  scquitur.  Vox 
Oominum  confessa,  io  his  quoliUie,  qun 
Dominus  loentos  est.  andlalur;  »  que  la 
lerfini:^  qi-'ils  font  de  l'Evaogiio,  élant  sou- 
tenue de  l'exemple  qu'ils  ont  donné  d'une 
vertu  et  d*»ne  fermeté  intrépide,  ftit  une 
impression  merveilleuse  dans  le»  esprits  : 
«  Nihil  est  in  quo  magis  coofessorfratribus 
prosit,  (|uam  ut,  dum  evangelica  leetfo  de 
ore  auditur,  lecloris  tiderr,  qiiîsquis  tlKtle» 
rit,  imitelur.  »  (L.  m,  efiisl.  22.) 

VII.  FvnHi0n$de»  «co/y/f*.— Lesaeolylet 
servaient  h  portfr  les  lellres  ecclésiasliqiies 
que  les  évéques  Vécrivaienl  les  uns  aux 
autres,  pour  s'en  i  re-eom  m  u  niq  uer  feseUbires  ' 
importantes  «le  l'Eglise,  où  le  secret  était 
extrêmement  itécessaire  en  un  temps  oi> 
les  ennemiadu  nom  chrétien  ne  cliereoaienff 
qu'à  profaner  nos  rrwsiôrcs.  (L,  episl.  8, 
10;  1.  III,  ej  isl.7,  11,  24.) 

Saint  Cyprien  parle  en  divers  endroits  des 
acolytes,  e(  leur  donne  cette  fonclion.  Il 
paraît  par  plusieurs  lettres  du  mémo  saint 
Cyprien,  qu'il  n'ordonnait  ces  clercs  mi- 
neurs qu'après  en  avoir  consulté  son  clergé, 
et  qu'il  leur  faisait  faire  quelque  fonction  do 
l'ordre  avant  que  de  le  leur  conférert  afin  do 
voir  s'ils  en  étaient  capables. 

Voiei  comment  il  écrit  à  ses  prôircs  et  à 
SCS  diacres:  «  Fecisse  me  scialis  lectorem 
Saturumjet  hypodiacoouna  Opialam  con* 
fessorem  quos  jam  pridem  communi  con- 
silio,  clero  proximo  feceramns,  (piando  aut 
âaturo  die  Pascb®  semel  aique  iterum  lec- 
Uonen  dedinaus,  sut  Ofilato,  cnm  presby- 
leris,  doctoribus,  lectoribus,  duritin  lu  iwi- 
dienlium  conslituiuius,  cxanuuantes,  aa 
eongruereol  illia  ouania,  qniaeafe  debeietit 
in  bis,  qui  ad  eletun  paiabeatns.  »  (L»  ut» 
epist.  Si.) 

Les  autres  ordres  mineure  ne  peraissiNfil 

point  dans  saint  Typrien;  ainsi  on  prut 
croire  que  \&  ionctiao  des  portier»  était 
exercée  |»ar  des  laïques,  puisqu'il  Âliftail  lire 
les  Ecritures  iccui  qu'il  n*avait  pas  encore 
ordonnés  lecteurs,  mais  qu'il  y  destinait.  Et 
qoantè  lefonclion  des  exorciste»,  il  pouvait 
«  n  commettre  la  fonction  aux  clercs  des 
autres  ordres,  ei  même  des  ordres  supérieurs. 

VIII.  AntiquiU  de»  quatre  ordret  mineetn 
dan$  l'F^H^r  romnine.  —  C'était  au  l»mfis 
de  saïui Cyprien,  que  )e  i'apc  Corneiile  écrt- 
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vit  celte  belle  lettre  qui  nousn  6:6,  coitsorv('-c 
i»or  Fusèhe,  hI  où  il  a«surn  qu'il  ynvsîlihns 
le  rlertAc^  de  Iloiiio  qmrantr-qudtre  prêtres, 
nept  diucr(s,  sept  touâ'diacreifqmrante-deux 
acolyles,  el  cinquantt-deiW  tmit  ttoreistfs^ 
que  helenTê  el  pmrtierê,  (EOSBBIUS»  liv.  vi, 

Ce  «ont  Ik  eerlaînemenl  les  orJres  mi- 
neurs" (In  rF.yMse  rom.iiiie  qui  s.ub'^islenl 
i^ncoro  dans  loute  l'Eglise^U'Occiiient  avec 
t|inl  Ile  gloire,  et  aven  une  si  Juste  el  si  par- 
llciilière  confinnce  .ie  leur  rmtiqniK^. 

Si  |o  Pape  Corneille  écrivait  de  la  sorte 
ao  milieu  du  m*  siècle,  cl  s'il  «'iposait  Télst 
présenî  '^nn  Egîise,  sans  qu'on  y  eût  fait 
aucune  innovation,  il  est  visible  que  l'ôia- 
lilisseinent  de  ces  mémos  ordres  mineurs 
éi.îit  'f'tine  lr&s-grni](Jo  anliquité  dnns  t.i 
première  Eglise  du  mon<ie.  Le  coitctio 
d*Eivire  ne  nomme  que  tes  sons-diacres  et 
les  autres  rliTcs  en  général,  après  les  évè- 
queSf  les  prélres  el  les  diacres. 

IX.  Le  i\'  concile  âtCarthage  règle  touUi 
les  orditiationg. — Le  iv*  concile  de  Carthn^o 
nous  a  le  plus  expressément  innrqué  ions 
les  ordres,  soit  supérieurs  ou  iiirérieui  5,ei  le  s 
cérémonies  les  |ilus  essentielles  de  toutes  les 
ordin<ilioDS.  i^e»  trois  ordres  supérieurs  .^'y 
doDiient  par  l*împosilioD  des  mains.  On  y  d  «  -  - 
clare  que  le  sous-diacre  no  reçoit  puint 
l'imposition  des  mains,  et  que  c'cât  |)our 
eela  qu'on  lui  doiiDe  la  patène  et  lu  caiico 
vMe.  Suivent  If*'  fpintre  ordres  mineurs,  li'S 
mùiiius  que  lu  Pape  Conieiile  vient  de  nom- 
mer dans  l'Eglise  romaine.  Leur  ordination 
se  fait  aussi  par  l'alloui  bornent  de  quelques 
insiruments  propres  à  lo  jr  ministère.  Mais 
on  ajoute  aux  autres  quatre  ordres  itilérii  iir  s 
«elui  des  chantres,  comme  si  l'Afrique  eût 
voulu  tenir  aussi  quelque  chose  de  l'Eglise 
grecque.  (Can.  5,  10.) 

Il  «si  vrai  que  ce  concile  permet  «ax  pr6- 
très  d*établlr  des  chantres,  sans  en  avertir 
Tévéque  :  cci  (]iii  ilonix-roit  sujfl  de  croire 
que  c'était  plutôt  un  oUice  qu'un  ordre. 
Att'ssi  esl-il  appelé  offieium  eantandi.  Mais 
ces  ordres  mineurs  ne  sont  peul-élre  ori^;- 
uairemcQi  que  des  oifices  ;  et  on  ne  peut  au 
moins  afer  que  les  chantres  ne  fussent 
clercs  et  du  corps  du  clergt^,  puisque  le  m* 
coocile  de  Cartilage  l'a  voit  déclaré  en  termes 
formols  :  Cterkorum  nomm  Himn  têetoret, 
tt  pseJmUite,  H  ùMtktnî  rflmml.  (Can. 
21.) 

Saint  Augustin  parie  en  quelque  endroit 

des  exorelslcs,  lnrs(ju'îl  dit  (\\u:  '  c  démon 
n'appréhendait  pas  tant  le^  exorcistes,  que 
les  donatlsles  craignaient  la  lecture  des 
Aciesde  la  justificnlinn  de  Cécilien  :«Ouando 
enim  dœmou  sic  exorcistam  timeret,  quo- 
modolirooeruntne  illa  legereoior.a  (CoNf. 
Donat.,  poH  Collât.,  c.  26.) 

Ce  fut  peut-être  le  môme  saint  Augustin, 
qui  fit  ordonner  au  iv*  concile  de Garihage, 
C|ue  les  exorcistes  iin|)oseraient  tous  les 
joors  les  mains  aux  energumènes,  et  pren- 
draient soin  de  leur  nourriture.  Omnî  die 
fxoreittœ  energttmenis  mnnn*  imponant, 
i^.nergumenit  in  domo  DtiamdentibuStViciut 
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quolidimui  per  exorcislas  opportuno  ietih  . 
pore  minhtretur.  (Can.  90,  92.) 

X.  Ordre  des  lecteurs. —  Jl-  (iuirni  ce  cha- 
pitre par  trois  réilexiuns  :  La  première  est, 
qu'entre  tous  les  ordrp.*»  mineur»,  celui  des 
lecteur^  ri.iit  le  |ilns  considéré  c(  le  plu^ 
nécessaire.  On  ne  nomme  quelquorois  que 
les  lecteurs  dans  le»  monuraenis  eedésiss- 
liqnes  de  l'Orieni,  et  (.n  coir|»ren(l  S'Mis  co 
nom  tous  les  clercs  inférieurs.  Cela  parait 
dans  la  protestation  qne  lotit  le  clergé  de 
Cr.nslaiilin  '|tlo  |miI)!I,i  rorifro  Nrsl(u-iiis  : 
Ohtestor  ut  hanc  tchedam  episcopis,  praby- 
terit,  dfseeni's,  leetùribHs,  née  non  tt  laid» 
ostendant.  {Concil.  Fphes  ,  |  nrf.  i,  c.  i'i.) 

Les  deux  jeune:»  princes  du  ^nng  impérial  de 
Constantin, Gallus  et  Julien,  ayant  embrassé 
l'étal  erelosinslii|iu\  furent  d'oliont  faits  lec- 
teurs. Quelque*»  églises  avaient  un  archi- 
lectcur,  «pxtavxyyûffmr.  comme  il  se  voit  dans 
un  concile  d'Anluifhe,  dont  les  artP5  furent 
lus  dans  l'aciiun  ih  du  concile  de  Chalcé- 
doine.  Ce  (fui  semble  marquer  que  les  lec- 
teurs faisaient  un  corps  qui  avait  nn  chef, 
auquel  a()paremuieni  tous  les  autres  clercs 
inférieurs  obéissaient. 

Enlin  ce  n'élail  pas  un  p;'lit  nvr^nln.r^e  des 
lecteurs,  U'èlre  les  giuiliens  des  livres 
des  Ecritures  saintes,  dont  on  leur  confiait 
led<'[iu!.  Ces!  ce  qui  p.ir;ut  d.ins  les  Actes 
de  la  persécution  en  AfViqui',  ou  plusieurs 
évétpios,  h  qui  les  urnisircs  de  l«  fureur 
sacrilr<^(î  des  lyrairs,  dcmand.'iiL'n l  les  Ecri- 
tures saintes  j'Our  les  brûler,  réjiundirent 
ue  c'étaient  les  lecteurs  oui  en  étaient  les 
éposilairos.'  Scriptiira$  leiloreg  kabmi» 
(Baron  ,  an.  31)3,  ii.  7,  12,  13.) 

XI.  Comment  on  montait  aux  ordre»  mi- 
neurs. —  11  est  visible  que  les  lecteurs  en 
étaient  plus  souvent  exposés  aux  occasions 
du  martyre:  mais  c'est  à  quoi  leur  ordre 
même  et  leur  ministère  les  préparaient  :  car 
c'était  principalement  par  ta  constance  dans 
les  persécutions,  el  par  quelques  épreuves 
du  martyre  que  les  laïques  arrivaient  è  la 
oléricature,  el  que  les  clercs  mineurs  mé- 
ritaient qu'on  les  élevât  aux  ordres  la- 
Clés 

Ontre  les  exemptes  qui  ont  été  rapportés 

ci-dessus  do  saint  Cypricn,  el  qui  pour- 
raient passer  pour  des  faits  particuliers»  et 
des  effets  singuliers  du  zèle  de  cet  illustre 
martyr,  voici  la  règle  j^énérnle  que  1%  riul- 
lien  propose,  comme  étant  nuiverselienieiU 
pratiqué  de  son  temps  dans  toute  rBglise. 
Il  est  vrai  que  T  ;  l  ilîien  était  déjà  empoi- 
sonné des  illusions  des  montanistes,  quand 
il  niait  qu'on  pût  fuir  dans  la  persécution. 
Mais  les  preuves  dont  il  se  sert  pour  ni>- 
puyer  le  mensonge,  ne  laisseraient  pas  de 
nous  convaincre  de  cette  vérité* 

En  effet  il  représente  aux  serviteurs  diï 
Dieu,  que  ne  pouvant  parvenir  aux  degrés 
piuséminenls  de  l'Eglise,  que  par  cineUiua 
victoire  sur  les  persécuteurs  de  l'Eglise, 
ils  no  doivent  pas  même  penser  è  s*ctifuir. 
{De  fuga  in  persecut.,  9.)  D'où  il  conclut  que 
les  cliefs  de  la  milice  sainte  dt-  l'Kglise,  tps 
évèques,  les  prôlres  ci  les  diacres»  dutvt:ui 
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encoie  avoir  bien  plus  d*horrear,  oo  do 
huDle  de  la  faite  :«lIocsentire  et  facere  otn- 
nero  serTnm  Dei  oportet,  eiiam  mînoris 
locîf  ut  majoris  fleri  possit,  si  qiicm  grndum 
In  perseculionis  t'  Ieranlia  ascenderit.  Sed 
ciim  ipsi  auctores,  id  est  insi  diaconi,  fl 
presbjterl,  el  episirtpi  fugiuni,  quomodo 
i«icu5  intelligcre  poterit,  «^ua  ratione  die 
lum,  rie  civiiate  fugilc  in  ciTitatetu.  » 

Eiisèbe  rnconlô  aussi  que  les  prisons 
n'étaient  quelquefois  pleines  que  d'évêques, 
de  prâlrc<i,de  dfiicres,  de  lecteurs  et  d'exor^ 
cisU'S,  qui  r.Tisiifnt  (J<:  In  prison  le  leiDple 
le  p!us  sitini  et  U>  plus  auguste  qui  fût  ja> 
mais.  «  Quippe  cum  earceres  oltm  bomici* 
dis  ilcpiilalis ,  tune  rpiscopis,  presbylcris , 
diacoiiibus,  lecloribus  alque  exorcislis  coni- 
plerentiir,  »  elc. 

Le  i\'  concilo  de  CnrUin?;r>  renouvela  cpVo 
ancieune  maxime  de  donner  les  ordres 
eomme  le  prix  d*uno  vertu  el  d*une  géné- 
rosité rnnsoniTriéo  :  flerinim  inter  tentatio» 
net  offieio  $uo  incubaniem ,  grndibus  tubli* 
mÊUHnim.iCone.Carih.  iv,  can. 49.) C'étaient 
les  degrés  do  ces  siècle?  d'or. 

Voilà  la  seconde  réflexion  (]ui  s'est  trou- 
vée ii*êlre  qu'une  suite  de  la  première.  Nous 
poavons  en  dire  autnnt  de  la  troisième  ; 
car  nousavons  déjà  dit,  que  les  deux  jeunes 
princes  de  ta  remille  iropértale  du  grand 
Consinnîîn  se  crurent  honorés  d'être  n^so- 
ciés  à  la  cléricature,  en  recevant  Idrdro  el 
disant  la  fonetion  des  lecteurs.  €•{  n'étaient 
pas  les  grands  revenus  de  ces  bénéfices  qui 
donnaient  à  ces  or  irrs  nn  éclat  c.i^able 
d'éblouir  et  d'attirer  les  plus  grands  princes 
de  la  terre.  Tout  le  revenu  conslslnit  en 
distributions  et  en  espèces,  5  quoi  ces 
princes  n'eussent  pas  voulu  toucher. 

Ce  n'est  donc  que  la  sainteté  et  la  ma- 
jesié  du  sacer  loco ,  et  l'éelat  qui  s'en 
répandait  jusque  sur  les  moindres  ordres 
du  clergé,  oui  donnait  de  l'estime,  du  rcs- 
pect  et  de  1  amour  aux  plus  grands  princes 
du  nionJe  qui  s'en  esllniaicnt  lionoiés. 
C'est  ce  qu'en  dit  Sozomône,  qui  remarque 
que  ces  deux  princes  Brent  une  étude  sé- 
rieuse des  Ecritures  avant  que  de  recevoir 
la  cléricature.  (L.  v,  c.  2.) 

Saint  Grégoire  de  Naxianze  assure  que  te 
ran^  1 1  la  funtiion  de.^  iecieiirs  (lenil  ;i  ces 
deux  princes  quelque  chose  de  plus  écla- 
tant et  de  plus  glorieux  que  la  (lourpre 
même  do  l'empire.  «  QiKn  ctinm  in  cIitI 
ordinein  seipsus  cooplaruut,  adeo  ut  divinos 
quoque  libros  plebi  lectilareni,  non  mines 
i(J  sibi  arnplum  el  honoriûcum  esse  exisli- 
mautcs,  quaiD  aliud  quidvis ,  imo  omnium 
omamenuirani  maximum  praslaulissimum- 
'pe,  ptetalem  esse  existimanies.  »  {  Orat. 
i  i»  Julian.)  Les  suites  oe  répondircul  pas 
à  ees  eommeneeinents  $  mais  eela  ne  peut 
préja  licier  aux  vérités  consiaotes  que  nous 
venons  d'avancer. 

U*  —  De»  clercs  mluctirs  anx  vi*,  vu*  ei  tiii* 
^ècies. 

I.  Les  clercs  mineurs  travaillaient  mt  udut 
d«i  dJNM  c<  M'étevaient  ainti  aux  ordrti  iupi* 


rieurs.  —  Les  sous-diacres,  les  acolytes 
les  lecteurs  et  les  antres  moindres  bdnéfi- 
ciers  ne  bissaient  pas  de  s'appliquer  à  ja 
conversion  des  âmes,  et  de  monter  par  ce< 
honorables  degrés  aux  ordres  supérieurs. 

C'est  ce  que  saint  Grégoire  témoigne 
d'un  acolyte  écrivant  à  un  évèquo  de  Corse  S 
«  Laironém  prœsenlium  acolytnum  fecimus, 
quem  ad  obseauia  vestm  transmisimus,  u(, 
si  in  luomniiis  nniinabus  niii[dius  ser- 
Tîeril,  proûcere  ampUus  possiu  »  (Lib.  vu» 
epîsl.  9.) 

Snint  Isidore  regnnle  les  lecteurs  et  les 
chantres  comme  des  prédicateurs  qui  ins- 
truisent les  peuples  par  ta  lecture  des  saints 
livres,  et  les  animent  ;i  la  verlu  par  la  dou- 
ceur de  leur  chant  :  «  Lectores  a  legendo  el 
psalmist»  a  psaiinis  canendis  vocati  :  illi 
etiira  prn.'dicant  popuîis ,  ffiiiil  srrpinnfur; 
isti  canunt  ut  excitent  ad  compunctio- 
nem  animes  audientiuni.  »  (Oam. ,  1.  m, 
c.  12.) 

Ce  Père  parle  ensuite  de  deux  sortes  de 
chantres,  sans  remarquer  néanmoins  si  on 
les  distinguait  dans  l'Eglise  :  «  PriTccnior, 
qui  vocem  prœmittit  in  canlu ; succcnlor, 
^tti  sttbsequenter  canendo  respondel*  » 

Je  ne  m'arrêterai  pas  à  rapporter  toutes 
les  fonclioQS  que  ce  Père  assigne  à  chaque 
ordre,  elles  sont  les  mômes  que  nous  les 
voyons  encore  à  présont.  Il  'lonno  .hit  sons- 
diacres  la  charge  de  recevoir  les  olfrandes 
des  fidèles,  et  de  les  remettre  entre  tes  mains 
des  diacres  pour  ^.\vq  olfertns  sur  l'autel. 
«  Oblatiuiius  in  icniplu  Dui  a  Qdelibus  ipsi 
suscipiunt ,  et  levitis  superpovendaa  altari- 
bus  deferunt.  »  (  îhid.  ) 

C'est  appareniaieni  ce  qui  élevai  peu  à  peu 
le  sous-diaconat  au  ran^  des  ordres  sacrés, 
et  ce  qui  obligea  saint  Grégoire  d'assujettir 
indispensablement  les  sous-diacres  à  la  loi 
de  la  continence,  comme  nous  le  dirons  en 
iwrlaiil  du  célibat.  Isidore  nous  l'apprend 
ainsi  :  «  Isli  vasa  quoque  corporis  et  san- 
guinis  Christi  diaconibus  ad  ollare  oiïerunt. 
Bequibus  quidem  placuitPatribus,  ut,  quia 
sacra  mysteria  contreclant,  casti  sint,  et 
continente^  .ib  uxorihiis  ;  jiixt;i  illud  [Isa, 
LU,  lij:  iîundnmini  qui  fer  lis  vata  Ûomini,m 
{iheeeies.  Offic.^  I.  n,  c.  10.) 

Saint  Grégoire  ne  lai-'^sa  (^as  do  mollre 
une  grande  différence  entre  le  sous-diaco- 
nat et  les  ordres  sacrés  qui  se  donnent  par 
l'imposition  des  tnains. 

Jean  Diacre  remarque  daos  la  Vie  de  ce 
Pape,  qu'il  fit  châtier  un  sous-diaere  cou- 
pable do  la  même  [leinn  infunante  que  si 
c'eût  été  uu  laïque,  au  lieu  que  si  c'eût  été 
nn  diacre,  il  se  fût  contenté  de  le  déposer 
de  son  ministère.  «  Quia  subili,iconn<;  im- 
positiouera  mauus  qua  carere  (loluisset, 
non  babult,  non  sacerdotio,  sed  odicio  ca- 
ruil,  ettanquam  rêvera  infamis  m  ruit  ver« 
beribus  casligari.  Quud  euim  essel  diacono 
gradum  amiltere,  hoc  fuit  aobdlacono  faros 
plenitudine  carulsse.  »  (  L.  iv,  c.  31.)  11 
parle  du  diaconat  comme  d'une  portion 
du  sacerdoce;  du  soasHliacoiMit,  comme d'aa 
office. 
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H.  Règles  inriirjni'rs  par  gaint  Isidore.  — 
1.e  rodme  Isidore  lÂchu  encore  de  faire  du 
lecteur  un  ftrédicaleur,  et  il  veut  qMsa 
lecture  par  \n  savante  variété  des  tons,  des 
accents  et  des  offeclions,  fasse  é^lement 
ffrallre  et  répaiiitra  diins  son  auditoire  sa 
science  et  sn  pmM<<.  v  Snnl  eninj  Icctore^, 
qai  verbum  Uci  prœiiicarit ,  etc.  Qui  pro- 
Hiovetur  o<l  tkwo»  grtditiii»  eril  doeiriM  et 
lihris  iœbutus ,  sensuumqae  ac  verborom 
«cientta  perornatus,  etc.,  ut  ad  intellectuin 
omnium  mentes  sensasquo  promoveat»  dis- 
cernendo  gênera  proiiuntiiilîonis  ,  atque 
«iprioiendo  omnium  senteiiliaruin  proprins 
«fféctus.  modo  inditantis  voce,  modo  do- 
feniis,  raodo  incropantis,  modo  exliûriau- 
lis.  »  (  Dt  tethi.  offic.^  I.  Il,  c.  11.) 

11  élail  difficile  que  les  lecteurs  s'acquit- 
tassent de  cette  charge  eu  la  manière  quo 
ee  Père  le  demande,  sans  une  inteUigeoce 
au  moins  médiocre  des  Kcrilures ,  «  t  sans 
un  zèle  véritable  du  saiul  du  prochain. 

Le  «ÂMiitre  doit  aofant  ebanlardn  eœnr 
que  de  la  bouche,  pour  inspirer  rîans  ]û 
cœur  des  fkidles,  ios  mouvements  d'uno 
piélé  et  il*nne  eompoootion  alneère.  «  Voi 
«jut  Christianara  simpticifatem  demons- 
1ral«  in  ipsa  modutatione,  qu»  non  musica 
iwl  iheatraK  arte  redcrleat,  aed  ^oa  eom- 
punctionem  magla  audientibua  ftciaU  • 
(/6tVI.,c.l3.) 

Célall  pour  cela  que  les  anciens  se  pré- 
paraient au  chant  par  lo  jeune,  par  l'absti- 
nence, el  en  ne  mangeant  ordinairement 
que  des  légumes  pour  donner  plus  de  force 
h  leur  voix.  «  inliqui  enim  pridie  quam 
cantandiim  erat,  cihis  «bstinebant  ;  psalien- 
tcs  tamen  logiimine  ia  causa  ?ocis  asaidiie 
i)M  nr^îtir.  Unde  et  caotoffca  apud  genliles 
tabani  (hcli  sunt.  » 

III.  Comment  h  chant  raimifti  fut  porte 
tn  Angleterre?  —  Bède  nous  apprend  dans 
son  ilitloirt  d'Angleterre  ,  que  l'Eglise 
dYorkt  <n  l'absence  de  i'évêque,  fut  long^ 
temps  gouvernée  par  lo  diic-e  Jacqutîs, 
di>nt  la  science,  la  saintelo  et  les  pféJica» 
liens  enlevèrent  au  démon  un  riche  butin , 
el  un  grand  nombre  de  personnes  qu'il 
baptisa  durant  la  persécution.  El  la  |>aii 
aynnl  àlè  ensuite  rendue  à  l'Eglise,  comme 
il  avait  rang  entre  les  excellents  chantres, 
il  ne  fnt  guère  moins  utile  à  édilier  les 
fidèles  par  son  cfiant  r  t  |iars«  piété. 

«  Reliqoerat  Paulinus  io  ficoiesia  soa 
Eboracl  Iscebnm  diaeonam ,  vimm  utique 
eccit'si Hsiii  II  ta  el  sanclum,  qui  multo  ex 
liino  leuipore  in  Ecclesi^  mauena,  magnas 
antfqao  hosti  prwias  docendo  el  baptiiaiido 
I  rifiint  Oui  quoniain  caulandl  in  ecclesia 
erai  pentissiutus,  rccoperata  poslmoduin 
race ,  in  provioeia  erescente  numéro  flde* 
rium,  l'iiani  m.^t^istrr  erclosia^ttcrp  rantio- 
nis ,  juxtft  iuorein  Homanoruai ,  seu  t«n> 
tuarionim ,  moltia  Cflm>ll  existera.  •  (L.  ii» 
c.  ult.) 

le  célèbre  Théodore,  archevêque  de  Can- 
torbéry  répandit  dans  toute  TAnglelerro  ce 
trésor  de  !r\  science  et  du  chant  r  cdésiasti» 
que»  conforme  aux  usages  de  Uome.  «  Ët 
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uicunque  lectionibus  sacris  cupprent  mi- 
iri ,  haberent  in  promptu  magistros  qui 
doeerent  :  et  sonos  canlandl  In  ecelesia, 
quns  ealenus  in  replia  tantum  noverani,  ph 
hoc  tempore  pcr  omues  Ânglorum  code- 
sias  diseere  oœperunt.  >  (L,  ir,  e.  8.) 

Le  promoteur  do  ceKe  communication 
du  elianl  de  Rome  cl  de  Canlorbérv  par 
toute  l'Angleterre,  fut  le  saint  et  illustre 
évft rjiip  Wilfrid  i]t)i  fvil  ?i  2é\6  uour  la  fui 
el  la  Uisciplmo  catholique,  i  Qui  primus 
inter  episcopos,  qui  de  Ânglorum  génie 
Gssent  catholicum  vivendi  morem  Ecclesiis 
Anglorum  tratlere  didicil.  » 

Le  même  arclicvôque  Théodore  vil  assis- 
ter è  un  do  ses  synodes  Jean ,  nrchichanlre 
de  l'église  de  Saînt-Pierre  et  abbé  du  mo- 
nastère de  Sainl-Marlin  ,  h  llorae,  que  lo 
Pape  Agalhoa  avait  envoj^é  en  Angleterre 
pour  s^înstmirp  et  pour  l'informer  ensuite 
de  la  f)urelé  de  la  foi  des  Anglais  et  pour  y 
enseigner  aux  monastères  le  chant  de  l'fi- 
glise  romaine. 

«  Inlererat  huic.«»jnn  Ir>,  parilerquc  calho- 
licffi  fidei  décréta  ûrmabal  vir  venerabdis 
Joannes,  anihicaotor  eedesi»  Senctf  Pétri , 
n  ahbas  monasierii  B.  Mirtini,  qui  nuprr 
venerat  a  Roms  »  duce  revereudi.ssimo  ab« 
bate  biscopo,  quatenns  in  roonasterfo 
suo  cur:>um  canondi  annuum,  sicut  ad 
Sancium  Petrum  Rom»  agoUtur,  edoceret. 
Bgilque  abbas.  Joannes ,  ut  jnssionem  aece* 
peral Ponii!irix,  olordineni  videlicet,  ritum- 
que  cnncndi  et  k-gendi,  viva  voce  prœfali 
monasterii  cantores  edocendo,  ot  ca  qum 
totiusanni  circulus  in  cciobralione  dierura 
feslorura  posoebal,  eliam  liileris  mandando  : 
qa»  bactenus  in  eodem  monaslerio  servata, 
et  a  multis  jam  simi  circumquaquo  tran- 
scripia.  Non  soi  uni  aulem  idem  Joaooes 
ipsius  monasterii  fraires  doccbat,  rerumdo 
onvnibti'?  ftonc  rjusdom  provinciflD  monaste- 
riis,  ad  autlieiidum  euni,  qui  cnniandi  erant 
perili,  coufluebanl.  »  [L.  iv, c.  18.) 

Ce  passage  de  Rède  nous  fournit  les  ré- 
flexions suivantes. 

Voilà  un  arcMchantre ,  dans  l'église  ilo 
Sainl-Pierre  de  Rome,  qui  était  en  rnômo 
ieiii|is  abbé  d'un  monastère  de  Rome.  C&ite 
dignité  était  donc  importante,  eu  qui  parait 
encore  par  ie  soin  que  le  Paj>e  lui  avait 
donné  d'examiner  létat  de  l'Eglise  et  d« 
la  fui  (H  An.^Ii  lorre  :  a  Non  sol  uni  aulem  • 
idem  loanues  ipsius  monasterii  fratres  do- 
cebat,  ete.  Exeeplo  cantandi  vet  legtMidi 
muuere,  in  uiandalis  acceperal  ab  apo^io- 
lico  Papa,  ul  cuijas  e»«et  Ûdei  Anglorum 
Keclesia  diligenter  edisceret,  Romamriue 
redicns  rcfL-iro.  » 

On  tint  pour  cela  un  sjnode  en  Angle" 
terre,  il  y  assista,  et  en  prit  les  Acte*  pow 
les  pori  r  ?i  Home.  Cela  nous  conttrme  dans 
la  pcn:>ee  quo  les  lecteurs  et  les  etiaritre» 
en  ces  siècles  étaient  souvent  très-haJ>iies 
dans  toutes  les  sciences  sainte?.  I!  est  pro- 
bable q-ue  les  dignité!»  de  chantre  ou  acclti- 
chantre  commencèrent  en  même  temps 
dans  les  autrea  Bglisaa  à  rimiiatlua  «le 
Rome. 
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!3n  abbé  d'an  nonasl^  était  mambre  el 

■  i  lit  une  dignité  du  chapitra  da  Saint- 
i^ierre  de  Rome., 

le  ehant,  i*ordre  des  ofllees,  el  toutes  les 
nVi'inonîes  romaines  furoril  coraiTiuniqués 
k  l'Eglise  anglicane  »  qui  ne  faisant  que  de 
reeanre  |ioar  ainsi  dira  da  ses  cendres ,  ne 
pouvait  pas  encore  avoir  eu  fc  temps  de  so 
donner  è  elle- même  tous  ces  avantages, 
sv«e  celte  perfection  qui  éclatait  dans  ta 
plus  ancienne,  et  la  preoièra  de  tontes  lea 
églises. 

IV.  S.  Grégoire  envoya  de$  chantrei  dan» 
Uut  iOccident.  —  L»iS  mômes  disci;  Ir"^  de 
fiint  Grégoire  Pape,  qui  furent  les  tijicXres 
de  l'Anglaierra,  y  lurent  aussi  les  insii- 
tuteurs  et  les  premiers  maîtres  ilu  chant 
ecclésiastique,  et  après  avoir  appris  \  kn- 
l^ais  à  connaître  Dieo,  Us  leur  enseignèrent 
8u«si  à  clionler  ses  lounnges.  Sirinl  Gré- 
goire tui-mème  qui  a  été  le  plus  admirable 
thiorogîan  qui  ait  Jamais  rempli  le  Siège 
lie  Pierre,  ne  croyiil  pas  avilir  la  première 
dignilé  de  l'Eijliso,  el  ia  majesté  du  royal 
sacerdoce,  en  enseignant  le  ebant  aux  jan- 
nes  chantres  do  l'Eglise. 

«  Propler  musicfo  compunctionem  dulce- 
dinis  aniiphonarium  centonem,  canlorum 
studiosissimus,  nimis  utiliter  compilavit  : 
seholam  quoque  cantorum,  qiia»  hactenus 
3isdem  iiistilutionlbus  in  sancta  Romana 
Scciesia  modulatur,  consiitiyt,  etc.  Usque 
bodie  lectus  eius,  in  quo  recubans  modula* 
batur,  et  flagellnm  ipslus,  qno  pneris  mina- 
hafMr,  vénération»?  congrue,  cuni  auihenlicn 
anliptionario  reservuiur.  »  (Jo4?i.  Diac,  tu 
itjtts  Vita,  I.  Il,  a. 

Le  n)i*'mp  Jenn  Diacre  dît  ensnitr  qno  les 
Français  e(  W.s-  Allemands  ont  tâché  d'iuiiter 
la  douceur  du  chant  grégorien,  mais  qu'ils 
n'ont  pu  fn  ntteindre  la  perTeclion  à  cause 
des  ad>iiiioiis  qu'ils  y  oui  faites,  el  que  leur 
voix  i)*a  pu  s'<idoucir  )usi|ti'au  point  qu'il 
fallait.  •  Hiijijs  inodulationis  dwlf  cdinem 
inler  alias  Europ/e  gentes  Gertnani  seu  GaMi 
diacere,  crebroque  redîseere  Insigniter  po- 
tuerunt;  incorrupiain  vero,  tani  levilale 
animi,  quia  nonnulla  de  proprio  Gregorianis 
cantibus  miMoarunt,  quam  fiTilate  quuqua 
n^tnraii,  sorfare  minime  iiotuaruni.  »  (G.  1% 
3,  xtiid.) 

Gel  antenr  n'a  pu  parler  que  de  son  temps 
ou  de  celui  qui  l'avait  pri^cédé.  Il  aioule 
que  ce  fut  à  1  occasion  de  la  mission  d'Au- 
goslin  en  Angleterre,  que  saint  Grégoire 
commença  h  fâire  part  à  tout  l'Occident  de 
la  sainte  suaviié  du  chant  romain  :  «  Huiua 
Gregorii  lempore  <um  Augnstino  tune  Bri» 
tnniiias  adcunte,  per  OccidfUtera  quoque 
Homanœ  inslitutionis  canlores  dtspersi» 
iurbaros  insigniter  doeuerunt.  s 

V.  Chantres  de  Tours.  —  Grégoire  évôquQ 
de  Tours  ne  donne  ni  moins  de  piété,  ni 
HM>ins  de  science  h  ses  chantres.  «  Dnns  ex 
clencis  meis,  Annenlarius  nomine,  boue 
erudilus  in  spirilualibus  Scripluris,  cui  lam 
faeila  arat  sonoritm  modulationes  appen- 
dere«  ul  aun  non  putaras  boe  maditari,  sad 
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scribere.  In  scrviiio  v»ide  sirenuus,  ot  In 

commisse  fideli^.  »  {Mirac,  !.  i,  c.  33.) 

il  fait  voir  ailleurs  quo  les  chantres  n'é- 
taient plus  ce  qn*ils  avaient  été,  c*asl-A-dire, 
que  ce  n'étaient  pas  seulement  de  jeunes 
enfants,  ou  de  jeunes  clercs,  mais  que  c'é- 
latent  des  prêtres,  des  abbés,  des  évéques  ; 
saii  l  Grégoire  nous  oblige  (]u&si  de  dire 
des  Papes,  qui  faisaient  gloire  de  chanter 
et  d'apprendre  h  chanter  dans  rfr^Hse  de  la 
terre,  ce  quo  les  anççcs  et  les  saitit<;  chan- 
tent dans  le  ciel.  «  Yalcntinus  igitur  canior, 
qui  tune  presbyter  bafoebatur,  »  eie. 
Patrwn,  c.  6.) 

Hais  outre  ces  dignilds  do  chantres  ou 
archichantres,  qui  étaient  pluldt  des  olBeea 
que  des  ordres,  il  y  avait  toujours  un  nom- 
bre considérable  de  jeunes  clercs,  dont  les 
uns  étalent  simplement  chantri's,  les  antraa 
lecteurs,  son s-<}i acres,  portiers.  L'empereor 
Justinien  d*5fendit  par  une  de  ses  constitu* 
tious  nouvelles,  qu'il  y  cul  dans  la  grandu 
églisu  de  Coiibtniitiiioplo,  pins  do  (juntre- 
viugt-dix  suus-diacres,  cent  dix  Icciours, 
vingt-cinq  chantres  et  cent  portiers  ;  il  régla 
aussi  avec  proportion  leur  nombre  dans  les 
autres  églises.  (Novel.  3,  c.  1  ) 

IIL  —  i>M  clerc*  soas  Pempire  de  Cbarlemagac. 

1.  Cfsret  qui  tiiaimt  dSaitt  f/|^lse  font 

avoir  l'ordre  de  lecteur.  —  Le  vu*  concile 
général  conilatnna  une  pratique  irrégulière 
qui  a'étail  glissée  dans  PBgHse,  que  Ica 
clercs,  flfirès  avoir  ^lé  tonsurés,  sans  avoir 
reçu  l'imposition  des  mains  de  i'évèqna, 
lisaient  puMiquement  lea  litres  saerés.  Les 
religieux  prélendnient  aus'-^i  que  !'ex(^rcic»j  ' 
et  la  fonction  do  lecteur  étail  inséparable 
de  leur  lonsuro  religleusa. 

Ce  concile  abolit  encore  celte  prétention, 
permettant  seulement  aux  abbés  qui  sont 
P'éircsetqui  ont  été  bénis  par  i  évéque, 
d  imposer  les  mains  &  le^Ts  religieux  pour 
les  ordonner  lecteurs,  comme  les  anciens 
canons  avaient  permis  aui  eborévèquaa 
d'ordonner  des  lecteurs  avec  la  permission 
de  l'évêque. 

m  Etquoniam  viJensus  sine  oianas  imptK 
sitione  a  parvula  œlaio  înnsnrani  cleri  quos- 
dain  accipienles  ncmduin  ab  episc()|tu  menus 
impositione  perceptœ,  super  ambooeni  irra» 
gulariter  in  culluoia  legoutes,  prscipimus 
umodo  iJ  mitiiiDu  tien.  Idipsum  quoque 
conservanduro  est  inler  monachos^  lectoris 
autcm  manus  im|>osilionem  ticentia  est 
unicuique  abbati  in  proprio  monaslerio 
soluniniodo  faciendi,  si  dunlaxat  abbaii 
manus  impositio  facta  nasciitur  ab  episcopo 
sccundummorem  prœftciendorum  abbatum, 
dum  Cf)nstot  illiim  esse  pre-by Im  um.  Siiiiili 
modo  secuiidum  aniiquain  consuelujiaem 
chorepiscopos  prœceptione  e[tisG0pi  oporlet 
proniovoro  leclore^.  »  |'C:ifi.  iv.) 

IL  La  tontart  monutiique  ne  $uf^U  pas 
pour  être  /eclsur.  —  Il  est  dcMic  permis  non* 
seulement  aux  chorévôques,  qui  n'étaient 
que  des  prêtres,  mais  aussi  aux  abbéa  bénta 
qui  sont  prêtres,  d'ordonner  dea  leeCanra, 
pourvu  que  c«  na  aoianl  que  da  leurs  reli* 
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gieui  quf  ils  confftrenl  celte  dignité  ;  et  il 
esl  déremiu  nui  clercs  qui  n'ont  reçu  que 
la  lonsurci  de  lire  publiquemenl  dans  i'é* 
glis«t*il<  n*onl  reçu  rordtnalion  de»  lectetira 

par  l'imposition  des  mains  do  l'évêqoe. 

Ce  dernier  abus  était  apparommenl  pro- 
vonn  de  ce  que  durant  Tespnce  de  plusieurs 

siècles  il  n'y  avait  poiiil  do  clnrc  qui  D'eût 
reçu  quilqii'uu  ces  onires  inférieurs,  et 
c'était  le  kclorat  qui  était  le  plus  ordinai- 
rement conféré  avec  In  fonsuro  :  ainsi  co 
n'était  presque  qii'tine  môme  chose  d'êlro 
ton<«ure,  d*étre  clerc  et  d'être  lecteur.  Il 
arriv.t  do  I?»  que  lorsqu'on  commença  do 
séparer  la  tonsure  ou  la  cl6ric«iure  des  or- 
dres niincnrs,  les  clercs  simples  su  pcrsun- 
<t(M  nul  iai  ilu  ront  qu'ils  pouvaient  faire  l'of- 
lite  de  lecteurs. 

guanl  aux  rcligîeuT,  ils  crurent  nu<:si  fort 
lof  glemps  que  la  tonsure  monasiiquo  ôlnW 
équivalente  à  la  r léricoture,  et  qu'elle  pou- 
vait paraître  suOisnnto  pour  eierrer  les  offi- 
ces des  ordrts  inférieur?. 

Balsamon  rtconnaii  (|ut'  Pholiiis  mol  les 
moines  au  rang  des  clercs  dans  son  Nomo~ 
cnnon,  et  qn  il  justifie  son  scnlimonl  par  le 
fanon  de  Laoïlicée:  «  Nul;i,  patriarctia  qui- 
d(>m  qui  hoc  Nomocanonum  composuit,  doc- 
1nru<^  quinam  sini  cicriuit  transmisit  slalim 
ad  22^  canonem  synodi  Laodicenio,  qui 
I  tinuj  nionai  lins  cluiicis  conniiiucr/it.  »■ 
Alais  il  nu  peut  se  résoudre  do  suivre  cette 
doctrine  de  Pholius,  et  il  lâche  d'en  faire 
▼oir  k">  iiicoii véiiieiils,  dont  celui-i  i  n'rst 

f>a8  le  moindre,  que  si  là  tonsure  suffît  pour 
aire  qoe  les  mofn(>s  soient  lecteurs,  il  s'en- 
Miivr.i  (|ur,  ;  iijr  être  lecteur,  il  sullira  t|ue 
le  religieux  ail  été  tonsuré  par  un  autre  re> 
ligicux  prêtre,  quoiqu'il  ne  soit  pas  abbé, 
t*l  qu'il  n'.iit  [d'is  rt-çu  ce  l'uuvoir  (le  IV'vè- 
qni;.  Co  qui  est  ojipusé  au  canon  ci -dessus 
allégué  du  TU*  concile  général.  Il  s*cnsui> 
vrnit  que  les  religieuses  auraient  le  môme 
Uroii,  puisqu'elles  ont  aussi  la  lunsure  mo- 
nastique. 

a  Si  dnlum  fucril  es  sola  lonsura  monnr  !kis 
esse  lectures,  monachi  indistincte  Iccloris 
munis  omnino  exercebunt,  «tiamsi  a  mono- 
chis  sacerdotibiis  Ions!  tiierint,  qui  nec 
eunl  anliâtites  luonadteriorum,  nac  ab  epi* 
«p^pis  facultatem  acceperunt.  Quod  absur- 
•mn  rsl.  Porro  antem  motiachis  qunque 
]*  ihinis  iioc  conccdetur  propler  totisurum. 
Ouod  est  absurdissimaiD.»  (Phot.,  Ifomoean., 
lit.  i,  c.  31.) 

ill.  Enfunti  consacrés  à  Unu  }iar  {eurs 
parents.  —  Jl  sere  peut-être  encore  plus 
utile  de  remarquer  avec  le  môme  Balsamon, 
que  ces  jeunes  lecteurs  qui  sont  condamnés 
«lans  ce  même  canon*  ne  soni  |>eat  être  pas 
«eux  que  l'évêque  aurait  tonsurés,  snns  les 
faire  lecteurs  par  rimposiliou  ûta  aiaius, 
lisrce  que  riuqiosition  des  mains  de  l'évê- 
que n  était  autre  que  celle  qu'il  leur  f:iisait 
i*n  leur  coupiuil  les  elievcux  eu  luraie  do 
croix,  liais  c'étaient  des  enfanis  tout  (ictits, 
qoe  leurs  |>arents  habillaient  de  noir  dès- 
lors,  et  les  consacraient  à  Dieu  en  leur  cou- 
paot  les  cheveux. 
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Co  eanon  ne  souffre  plus  que  ces  enfants 

qui  n'avaient  Mi  ni  tonsurés,  ni  ordonnés 
lecteurs  par  Péféque,  fassent  l'oilice  de  leo> 
teor  dans  l'église.  «  Quoniam  TÎdemas  non- 

nullos  n  piieris  nigris  vcstilius  indulos, 
fanquam  Oco  consecratos,  loosuraque  sus- 
cepta,  non  per  suf  episcopi  mannnm  imposf- 

liotiem  auuenles,  posfquam  ad  aelatem  pcr- 
venerint,  divinas  Scripluras  in  suggeslu 
légère,  non  «anoniee,  »  etc. 

IV.  Confumrs  en  Arménie.  —  Le  eoncilfl 
m  irullo  avait  déji)  condamné  la  pratiqiie 
des  Eglises  d'Arménie,  oti  la  fonction  dos 
lecteurs  et  des  rhnntros,  était  etert  én  pnr 
ceux  qui  n'avaient  jamais  reçu  la  lonsure 
de  l'évêque  iScripturai  n»dli  lie  fat  in  su^ 
geslu  recitare,  nisi  is  sacerâolnli  tovxurn 
usus  fuerit,  et  benedictionem  a  suo  pastore 
eanomte  tusceperit.  (Can.  33.)  D'où  il  est 
oneore  nmnilesle  que  l'évêque  créait  des 
lur leurs  par  la  lonsure  môme,  qui  était 
acompagnée  de  l'imposition  des  mains,  et 
de  in  bénédiction  on  ffinnf»  'îe  rroix 

Ualsamon  dil  encoto  plus  neuement  sur 
ce  canon  (]ue,  quoique  ce  ne  fût  pas  son 
avis,  c'était  ccl'n  de  pUisipurs  au(re5,  que 
la  tonsure  monacale  tenait  lieu  de  la  cléri- 
cale, et  donnait  le  même  droit  de  lire  dans 
l'église  :  «  Sed  et  monachos  qui  non  h.^bcnt 
episcopales  corona«,  sed  monachicam  lon- 
snranj,  dicunl  quiilaiu  posso  \n  suggestu 
légère  A|H)sioiuiii  et  reliqua,  quemadmo- 
dnm  et  cleriri,  tnnquam  monachalis  lonsura 
uliqut!  sunîciiil  pro  l(.nsur;i  cicricali.  ■ 

Ceux-ci  étaient  uiieux  fondés  sur  l'an- 
cienne discipline,  l'opinion  de  Balsamon 
él.'ul  plus  conforme  è  la  police  de  son  siè- 
cle» cl  aux  intentions  des  évéqucs  do  sou 
temps. 

Y.  Du  ifiihps  de  Balsamon  1rs  chantres 
étaient  des  luiqucs.  —  Le  même  Balsa  nioo 
distiiigue  tes  ordres  et  les  offices  des  ctieti- 
très  et  des   lecteurs    (  in  cnn.  V  ^i/norf, 
Tru/.j,  et  dil  que  les  chantres  de  son  lemps 
n'étaient  que  des  eunuques;  ce  qui  n'étnit 
pas  de  la  sorte  dans  les  siècles  passés.  «  Nota 
(|uod  oiiin  caulorum  or.lo  non  ex  euuucUis 
solum,  ut  hodie  fit,  constituebatur,  sed  ex 
lis  qui  non  erant  ejusmodi.»  Il  ajoute  que 
les  lecteurs  lisaient  les  livres  saints,  après 
que  les  Matines  étaient  finies  :  «  Ut  in  am- 
bone  f!ivinas  Scripluriis  le-^crent  post  fiiiî- 
tuiu  Mutuliuum.  »  {i^'omocan.,  lit.  1,  c.  31.) 

11  remarque  ailleurs  que  les  exorcistes  et 
les  portiers  étaii-nt  nii5?.i  (hms  l<?  rang  des 
clercs,  el  joiiisiaienl  des  méiuos  privilèges, 
mais  que  l'Eglise,  do  son  temps,  avait  d^u- 
très  portiers  qui  n'étaient  plus  du  corps  des 
ecclésiastiques.  Ce  qui  uionlru  que  ces  of» 
fices  étaient  déjà  communiciués  à  des  laï- 
ques. Zunare  était  entré  dans  les  niôntL-s 
sentiments  de  Balsamon  sur  l'ordiitaiion 
des  lecteurs- parles  abbés,  (la  can.  1^  «yn- 
od.  vu.) 

VI. Lots  de  Charlemagne  touchant  les  clercs 
inférieurs.  ^Quaul  à  l'Eglise  lalini;,  il  y  a 
peu  de  chose  h  ajouter  à  ce  que  nous  en 
avons  dit.  Le  ran^s  honorable  qu'on  y  don- 
uait  eucoreaos  clercs  inférieurs^  parali  aaus 
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tms  les  clerns  niinour?  qn  -teur  profession 
est  une  milice,  par  laquelle  ils  se  sonl  on- 
eagôs  h  combaltre  pour  la  eause  île  Dip^: 
ttto  miliiare  [Cone.  Gall  ,  loin.  II.  p.  122, 
m]  Il  y  esl  marqué  en  parliculior.  que 
iCiii.  n  de  eous-Jîacre  est  de  lire  à  aulel 
IM  Epîlros  de  sainiraul,  connnc  roUu  du 
diacre  esl  do  lire  l  Evangile.  (Cati.  J,  o.) 

L'empcr.  nr  Chariemngiie  commanda  à 
lou.ses  sujets,  en  .,H,-I.,ue  ('"min.nto  digmt.^ 
nirilspuissefil  Ôlro  6\ùiés^iC*ipUul.,  \.  su. 
V  ml  do  révérer  le»  moindres  ccclésias- 
tiunes  Plile  leur  obéir  roinme  b  Dieu  môme, 
doni  ils  soiil  lesTicaires;  proleslaiU  qu  H 
ne  rroirail  jamais  que  cent  nui  ne  aonl  jws 
Bdèiesîi  Dieu,.ou  «ini  i"'  vr>  ilrnl  pns  sp  sou- 
tnellre .\  lous  ceux  <|U)  smU  reviHus  ^l^'n^ej- 
,,,„.s  rayons  do  royal  sacerdoce  de  Jésus- 
Chrisl  puss.'iU  inmnis  ^ardor  h  fm  el  a 
soumission,  qu'ils  doivent  aux  pru»ccs  de 
la  lerro. 

c  Volomus  nl.]uc  pra-r-iiuiiuis  ul  cnncs 
fnissacerdolihus  t,ini  moiorisordinis,  quaui 
•(  inferioris,  n  umiiiuo  usque  ad  maYifnum. 
ut  jturomo  Deo,  cujus  vicu  in  Erclesn  lega- 
tlone  fungunlur  obedienles  exsislant.  mm 
oollo  paclo  <«gnoso,ere  possumus,  qualiler 
BObi»  fidèles exsislero  possnnl,  qui  Deo  mli- 
deles  el  suis  sacerdolibus  inobedienles  ex- 
sUterînt;  aui  qualiler  nobis  obedienlee,  no- 
Strisque  minislris  .ic  logntis  obicmperantes 
♦>rnnt,  qui  illis  in  Dei  causis  cl  Ecclesiarum 
ulililalibus  non  oblemperenl  - 
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ôlre  exercé  par  les  jeunes  enfants,  qui  so 
dévouaient  à  la  milice  ecclésiastique.  Le 
sous-diaconat  était  le  plu<  releté?  entre  les 
soii>-di.uTcs,  relui  qui  élail  commis  p()ar 
porteries  oblalions  à  l'autel,  était  le  cli.^f 
de  lous  les  autres.  Le  Pape  Grégoire  III  dé  - 
putait un  prôlre  pour  aller  r^lin)r(?r  le  divm 
sacrifice  dans  les  citnelières  aux  jours  so- 
lennels, et  y  faisait  porterie»  offrandes  par 
un  s  n  lincro,  (|ui  em|»runl.Tit  son  nom  do 
celte  lonction.  «  El  oblalionos  du  palriarcbio 
per  oblotionarium  deporlaritilur  ad  cele- 
branda»  Missa's.  »  (Akastas.  BiBL.»  Iq  ejttS 

Viia.)  .. .  ■  . 

G*esl  ce  qu*en  dit  Anasiase.  bibliothécaire, 

dans  In  Vie  de  rn  Pnim,  el  il  remarque  lui- 
môme  ailleurs  que  lo  premier  df5  sous- 
diacres,  queles  Grecs  apptîljiient  domesli.|uo 
dos  soiis-dincres,  était  nppolé  par  les  Latins, 
oblationnaire.  «  Primum  subdiaconorum 
Grœci  donieslicura  vocanl,  qucm  Romani 
oblalionariuu,.  »  [\cA.  2  mjnodi  \m.)  Celle 
qualité  d'oblationnairc  est  nénimioins  aussi 
attribuée  à  un  diacre  <ians  le  concile  ro- 
main, qui  canonisa  saint  Uldnric.  «Joannes 
diaconus  et  oblalionarius.  »  (A  mo  903.) 

La  qualité  de-domestiqtie  parmi  les  Grecs 
signîOo  le  cln  fol  le  pré'^idcnl  d'uu  corps. 
Curopalale  ol  les  autres  Grecs  parlent  sou- 
vent du  gt'n'  ralde  la  soldatesque,  qu  Ils 
appellent  domesticum  schotarum.  Lo  litre  m 
porlior  dont  nous  avons  pnriô  cî-dessu». 
pourrait  aussi  êlre  pris  pour  un  ofTinc  dnns 
le  palai<î  impérial.  Il  nous  reste  deux  lellres 
de  Frolarius,  évêque  de  Toul,  écrite»  a* 


Ce  oieui  prince  n'exceplo  pas  môme  ses    premier  portier  du  sacr(5  palais  :  «  Illuslris- 
*.  ...e^^i,  »..«Mn<.K  il  nrotHsiA  Aussi    <,inin  vîrn  mI  tntn  tiir^tiiiu  colûudo ac  dosiue- 


propres  enfnnts,  nnxfHH'N  il  proteste  aussi 
bien  qu'à  lous  ses  seigueui  s,  qu  il  interdira 
son  Miai»  el  sa  communion,  s'ils  no  s  ou 
rendent  dignes  par  leur  respect  cl  leur 
obéissance  envers  les  ministres  des  autels. 
«Oui  «Otero  in  his,  quod  nbsitl  aut  nogli- 
Kcnles,  aul  inobedienles  fucnnl  luventi, 
sciant  se  nec  in  nostro  imperio  honores  re- 
linere^  licel  etiaro  filii  nostri  fucnnt,  ncc 
in  palatio  locum,  neque  nobiscum  aul  cum 
iiosiris  socieiaiem,  aul  coiuniuwoneni  unam 
liabere.  sed  magis  sub  magoa  dislricliouo 
elaridilate  pœnas  luere 


simo  viro,  el  loto  alfeclu  coleudoac  <leside- 
raiido  Gerungo.  summu  secrî  palatil  o»tla- 

rio,  Froiharius  episcopus.»  etc.  (DucuBSiiE, 
Biif*  Franc,  lom.  II,  p.  712,  713.) 

IV.  —  Clercs  minoiirs  après  l'an  1000. 

! .  Innocent  HI  place  le  tous-diaconat  parmi 
les  ordres  «acr/*.— Innocent  Ili  assure  qu'Ur- 
bain II  avait  (iL'jà  reconnu  le  sous-dia(  onnl 
entre  les  ordres  sacrés.  «Cum  bodie  subdia- 
cnnatus  inter  sacro»  ordines  compuletitr, 
sicul  Uibanus  Papa  il  sub  liis  verbis  ei- 
pressil  :  Qui  in  sauris  ordinibus,  presbylc 


VII  ordres  inférieurs  te  conféruienl  ra lu.  diaconat»,  subdîaconelil  suni  posui.  » 
,^,Lrim«K-0^^  co  qui       Mais  les  ten.  e.  for  mols  d'Urb.m  II>H  du 

Ail   ^..^  l'.in^inntYP   nr)licf>  subsistait 


a  Vié  dit,  que  l'ancienne  polic(3  subsistait 
encore,  do  ne  conférer  les  ordres  mineurs 
que  successif  emeni,  el  do  ne  les  oonfét  er 

pas  tons  b  In  môme  personne,  puisqu  elle 
lie  pouvait  pas  les  exercer  lous  ensemble. 

portier»,  dont  n^ms  avons  parlé.^élaie-ii 
sinipkni.  ni  poiliers;  les  lecteurs  n  «ynieul 
point  d'auUe  or  Ire  inférieur,  puisqu  i!  ii  é- 
taitni  nécessair.),  ni  mûmu  possible  <p'  'l--: 

pn  fissent  les  foni  lions.  Saint  Bernard,  qui    u..i..-  ...  ...iv«.^..w ,  r»"»''^»  AMi-ît 

f»l  deouis  IvèQue  d  Uildesheim.  fut  d'abord  qu'on  ne  pût  ôtre  élu  évêque,  si  I  OU  Q  était 
îrié  eï«cu\ï?Bflo  que  cellediiDllé  euilAl    déjà  dans  les  ordre»  sacrés. 


concile  de  Bénévonl  semblent  signifier  le 
coulrairc.  Saero»  mrâines  prethyteratum  ai- 

chnuM  et  diaconatum.  Hos  siqnidnn  tolosprt- 
milim  Eeehsia  legitur  habuism.  Enfin,  ne 
permettant  d'élever  les  sous-diacre»  k  l'é- 

pise<)[ml  que  par  dispense,  c'est  une  preuve 
qu'il  ne  leur  lionuail  pas  encore  rang  entre 
le»  ordre»  sacrés,  puisqdo  la  règle  géné- 
rale dont  il  s'agissait,  cl  dont  on  dispensait 
dans  la  nécessité  pour  les  sous-diacres,  élail. 


Digiii^uo  L^y  Google 


I 


«71  CLE  OKIW 

€0  fut  donc  proprpiBenl  lonocent  III,  qui 

ânnn?  l'tMévation  et  le  rang  d'ordre  sacré 
AU  sous-(Uaconat,  lorsque  dans  la  même 
décrétale  H  M  Toutul  plus  qu'il  tût  besoin 
de  dispense  pour  faire  un  évôque  d*un  sous- 
diacre.  «  Slatuioius  u(  siibdiaconos  in  epi- 
tcopum  vsleat  libère  eligi,  slcnl  dtaeonus, 
Yel  sacerdos.  » 

En  elTet,  la  loi  subsistant,  de  ne  prendre 
lot  évêi|iies  quo  d'entre  les  ordret  sscrés, 
et  Innocent  III,  ordonnant  qu'on  pourrait 
librement  les  prendre  d'entre  les  sous- 
drarres,  aossi  bien  quo  d'entre  les  diacres 
et  les  prêtres,  c'est  manirostenienl  mellre 
le  sous-diaconat  au  rang  dus  ordres  sacrés. 
Si  ce  Pape  cherche  les  fondements  de  eet 
«'Mnblissoment  au  (cmps  pt  f^vanl  le  temps 
d'Urbain  II,  c'esl  peui-ôlre  pour  ne  passe 
donner  la  gloire  de  cet  établissement,  ou 
pour  lui  donner  plus  de  poid<;,  en  faisant 
remonter  son  origine  à  ua  leuips  plus  re- 
cul*'. 

Ce  Pape  ajoute  que»  quoique  le  soM<;-dia> 
conat  ne  fût  pas  un  ordre  sacré  dans  i'an- 
cion:ie  Eglise,  il  l'élait  indubitablement  de 
son  temps,  depuis  les  constitutions  de 
«jrôgoire  et  d'Urbain.  «  N«m  licet  sacor  ordo 
non  reputaretur in  Ecct*  sici  primitiva,  tamen 
a  ConstUutione  Gregorii  atque  Urbani,  se- 
eondom  modema  tempors  sacei  gradus  esse 
ntiniroe  dubilatur.  » 

Saint  Grégoire  le  Grand  mit  en  vigueur 
el  en  exéeutlon  la  loi  précédente  de  Léon 
1"  pour  le  célibat  des  sous-diacres.  M,ii$  ce 
ne  fut  pas  cela  qui  Qt  compter  entre  les 
onires  saeréf  le  sous-diaeonat.  Ni  fe  Pape 
Urbain  II,  ni  lu  concile  de  Bénévent  n'eus- 
sent  pas  parié  comme  ils  ont  fait,  si  depuis 
etnif  cents  ans  le  ^ous-dlaconsl  efti  éle  on 
ordre  $nrr6.  Ils  n'eussent  pas  défendu  de 
faire  d'un  ^ous-diacre  un  évôque,  si  ce  n'est 
dans  la  ni^c(>ssiié,  el  avec  disfiense  do  ca- 
non, qui  réserfc  cet  avantage  aux  ordres 
Mcrés,  si  denuib  cinq  cents  ans  le  sous>dio- 
conat  eût  été  de  ce  uomt>re. 

II.  Lff  th'nlnfjhnf  ont  ftfnsi  qu€  VJS- 
glise  a  mtltlué  Us  ufdres  mintun. —  Le 
Mrtilre  des  Sentences  d il  nelleuRni  que  c'est 
I  Eglise  qui  a  institué  les  soiis-di;icres  :  Le 
titai  ab  apostolis  ordinalos  tegimus,  êubUia- 
conot  vero  et  acolytho»  procèdent e  l empote 
ii<ciesia  iibi  eonstUuit.  (L.  4,  d.  2i  1  Snint 
Thomas  dit  que  l'Eglise  primitive  n  eûl  quo 
trois  crdres,  des  évêques,  des  prêtres  et 
des  ministres,  c'e^t-i-dire  des  diacres,  tous 
les  ordres  mineurs  étant  encore  renfermés 
dans  le  diaciHjnt.  «  lu  priiiiitivn  cnim  Ec- 
ciesia  soium  eroni  très  ordines,  ut  dicit  Dio- 
nysius,  scîlicet  episcoporont ,  presbytero- 
ruiii  et  minislrorum,  el  non  dividcbaulur 
per  diversos  gradus.  seU  omnia  eraul  in 
unoordlne»  propter  paueitalem  fuinistro* 
ruin,  et  [iropter  noviiateiu  Ecclesia».  •  (/jt  «• 
III  tpi$t.  I  ad  Timolh.) 

Hugues  de  Sa1n(>Victor,  qui  écriTall  aorès 
Uili.un  If,  cl  avant  Innocent  III,  se  tient 
uniquement  au  décret  d'Ut  baiu  II,  dont  il 
ne  lait  que  copier  les  paroles,  el  nie  |itr 
eoDséqneiil  que  le  sous-diacooal  soii  iio 
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ordre  sacré  s  «  Sseroa  auleoi  ordioes  diaco. 

natos  et  presb.vteratus  landiro  appellandos 
censenti  quia  hos  solos  primilira  letptur 
Eàslesia  habuisse.  »  {fie  âmenmmt.,  |.  1, 

pari,  m, c.  13.)  Philippe  de  Bonno-Esi  -'r-tnrà 
en  dit  autmu  :  «  Presbyter  et  diacontis  st- 
cris  or  linibus  dieuntur  Insigniti,  etc.  Sunt 
prœter  istos  alii,  etc.  Non  tnrncn  eonim  m. 
cri  ordines  ajipeilanlur.  »  IDe  coniiiuni  » 
c.  107.) 

Saint  Bonaventure  dit  que  îe  sotTs-liaro- 
nat  el  les  quaire  autres  ordres  mineurs  ne 
laissent  pas  d'être  de  la  première  anliquli^ 
et  iDfinedVMro  d'insliluiion  divine,  r>n  isnl 
qu'ils  suiit  renfermés  originaireiueiu  iLui» 
le  diaconat,  et  (ja'ils  eo  ont  été  comme  dé> 
membrés  dans  la  suile  dt's  siècles  :  «  Fae- 
rvnt  et  alii  ordines,  sed  lajpiiciic  iJaljdnlur, 
in  impositione  manuum,  quoniam  maniis 
est  or^anum  organorum.  Ratio  autemquare 
non  distinguebantur,  erat  propter  paueita- 
tem  tideliufu.  bien  oportebat  quod  onuiia 
oOicia darentur  uni.» (la k, d.  24,  art.  % q.  i.) 

Saint  Thomas  est  dans  le  même  senti- 
ment. (Ibid.,  q.  2,  art.  1.)  a  \n  primitiva 
EccicNia  propter  paucitaleui  ministrorani 
omnîa  inferiora  mintsteria  diaeonts  comroiu 
If  lunlur,  ul  patot  per  Dionysiu  n,  (  tt  ,  Ni- 
bilominua  erantomnea  pr»<Jtctœ potesiatea, 
scd  implicite  in  una  diaconi  potestale  ;  sëa 
postea  ampliatus  est  cullus  divinus,  oi  Fc- 
cte&ia  quod implicile  tiabebal  in  uiio  ordine, 
explicite  Iradiuit  diversis.  » 

III.  Conrih  de  Trente.  —  C'est  pput-êlre 
lo  véritable  sens  du  canon  du  concile  de 
Trente,  qui  porte  qu'il  y  a  ônns  l'Eglise  une 
divine  hiérarchie  divinement  instituée,  et 
composée  d'évôques,  de  prClres  el  de  mi- 
nistres, ffiermrhhm  dîvina  ordinatione  iV 
stitutami  quœ  constat  ex  episcupis,  prscbyle* 
ri$  et  mmulni.  (Su.ss.  23,  can.  t>.) 

Il  parait  effectivement  que  ces  ministres 
ne  sont  autres  que  les  diacres,  comme  con- 
tenant en  eux-mêmes  la  plénitude ,  et 
comme  l'essence  de  cette  poriioii  du  sacer« 
docc,  qui  se  répand  ensuite  dans  tous  las 
onires  inférieurs. 

IV.  Diversité  pour  let  ordret  miiuar*  éuu 
l'Eglise  grecque  et  dans  t  Eglise  latine.  — 
Pierre  de  BloiH  nous  apprend  ciue  les  or- 
dres soDl  autant  de  degrés  que  la  suite  des 
siècles  à  élevés,  pour  faire  monter  el  pour 
préparer  les  jeunes  clercs  au  diaconat.  ■  Pro- 
duclior  est  ascensus  n  i  diaeonatus  gradum 
nunc,  quam  iu  primitiva  Jicclesia.  In  qua 
qui  tanlum  fideliserat,  diaeonus  fiebat,  vel 
sacerdos.  Inlroducli  su  ni  |)Ostea  qui  dam 
minoru m  ordioum  gradus,  per  quos  lao- 
quam  per  cantica  gradouni ,  ssccntiilur  ad 
siicerdoliuin.  »  (Serai.  47.) 

Aussi  les  Grecs  c'ont  pas  toujours  eu  la 
même  eonformité  pour  ces  ordres  mineurs, 
que  pour  les  autres  ivcc  l'Eglise  romaine. 

Quand  le  Pape  htnoceui  IV  iravailla  à  tus 
réunir  parfaitement  avec  les  Latins,  il  les 
obligcn  (Ir  conférer  n  l'avenir  trois  do  nos 
ordre»  luincurs,  (qu'ils  avateal  juâqu*alor& 
négligés.  «  Piœcipioius  quod  episcojpi  Gnmî 
sRpiefD  ordines  sMunduin  Hior«*  m  KcelesiA 
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Rorannie  de  cœtero  coufcmni,  cum  liiic  us- 
qite  trcs  do  minoribus  eirca  ordinandns  ne» 
gkxisse.  Tel  pratermisissedicantnr.a  (Episl. 
lOt  ll«i!fALi»M  an.  135V,  n.  9.  )  Mnis  comiao 
co  Papf>  ne  veut  pas  qu'on  supplée  ces  or- 
dres mineurs  à  ceux  qui  par  le  passô  ne  les 
ont  fws  reçus,  il  roonire  iHen  en  quel  rang 
il  les  met.  Car  il  n'cot  pM  ptrlé  de  la  SOrM 
désordres  majeurs. 

Au  reste,  il  eût  été  fort  soubaitabte  que 
les  Grecs*  surtout  ceux  de  l'tle  de  Chypre, 
pour  q«ii  ce  statut  fut  fait,  et  qui  fi?aieni 
))âriiii  les  Latins,  se  fussent  conformés  eo 
ce  point  à  la  discipline  de  l'Eglise  romaine* 
En  ptfel,  quoique  l'unité  de  la  foi  et  la  so- 
lidité cic  ia  charité  ne  &oil  pas  incorapati> 
ble  avec  cette  diversité  de  cérémonies,  il 
est  néanmoins  très-certain  que  la  rnalicp, 
ou  Tinconsidération  des  hommes  cliarnels 
et  préoixupés,  en  a  fait  la  cause,  ou  le  pré- 
texte de  plusieurs  funestes  divisions.  La 
eëlébraiioD  de  la  fôte  de  P&ques,  et  la  coit- 
sécrntion  d^.s  pains  azjmes  en  sont  des 
preuves  mémorables. 

Arcud  dit  que  les  Grecs  ont  incorporé 
e^s  trois  ordres  mineurs,  dont  i>arle  Inno- 
cent IV,  savoir  :  des  acolytes,  des  exorcis- 
tes et  des  portiers,  avec  les  autres  ordres; 
el  qu'ainsi  ils  ne1cs  ont  pas  tout  à  fait  mis 
en  oubli;  rl  qn^  si  co  Vnpo  eût  été  plus 
préciséoient  intûrniô  de  ia  vérité  du  fait,  il 
eût  peut-ftre  donné  une  autre  rétolalion. 
Cet  auteur  montre  qu'entre  un  grand  nom- 
bre d'odiciers  de  l'Ëglise  grecque,  ceux 
qu'ils  appellent  les  dépotés,  Deputati, 
4ûir»wr«T9t,  sont  les  mêmes  que  nos  acolytes, 
et  exercent  les  mêmes  fonctions.  (Arcuo., 
De  sac.  ordin.,  Ilb.  vi,  c.  9.)Slinéon  deTbes- 
salonique  donne  c«'i(o  ciiarge  aux  lecteurs  , 
et  semble  partager  entre  les  lecteurs  et  les 
sous-diacres  les  Iboctioos  de  nos  ordres  ml- 

n»*urs. 

V.  On  confère  tout  Ut  oraret  mineun  en 
mêm  ttmpt,  —  Les  Latins  ont  à  la  f  érf té 

conservé  celle  distinction  des  ordres  mi- 
neurs, mais  ils  n'en  ont  pas  peu  terni  le 
lustre ,  en  les  donnant  tons  ensemble,  ce 
t|iii  était  comme  les  confondre  tous  en  un. 

Le  concile  de  Lambetfa  eu  Angleterre,  en 
tfSt,  enjoignit  aux  évôques  de  ne  pluscon* 
<"érer  en  un  même  jour  h  la  m^me  personne, 
l 'S  quatre  ordres  mineurs,  avec  un  ordre 
sa'vé;  de  donner  tout  an  plus  deux  ordres 
miicurs  h  la  fois,  et  d'imiter  plutôt  Ils 
Kgli  es,  où  les  ordres  mineurs  se  donnaient 
eoctnç  s<^paréracnt  :  Ptû  ioeranmti  revtren- 
tim  df.Wur  aliquolies  combinait,  etc.  In  non- 
nmtiis  bUit  provinciii  quatuor  minoru  or^ 
dinea  non  êianU  faHÎUm-  tvnetdmntur.  (Can. 

On  avait  donc  commencé  de  les  donner 
tous  ensemble  avant  l'an  1900,  l'abos  se 

rendit  bienldt  universel,  non-scufprncnt  do 
les  conférer  tous  ensemble,  mais  de  n'en 
réserver  que  le  nom,  et  en  commettre  toutes 
les  fonctions  à  des  laïques.  C'est  de  quoi  so 
Plat|{nait  te  i"  concile  de  Cologne,  en  1536. 
vt  ^rmttt  nomm  njMI  in  Bceiai»  ref fnnt- 
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tint,  itlorumque  loco  tetmn  aliquot  hominti 
laici,  etc.  (Part,  m,  c.  31.) 

Le  concile  do  Trente  enjoignit  aux  évA- 
qucs  de  ne  (dus  conférer  les  ordres  mineurs, 
que  séparément  et  h  des  intervalles  raison- 
nables, \tour  donner  le  loisir  d'exercer  i<>s 
fonctions  saintes  de  chacun  fte  ces  ordres  : 
Per  Itmporum  intentitia  conferantur,  ul  ro 
aecuratiuê,  gumium  tU  Aitftu  disciplime 
ponduâ  poittnt  eâoeêri,  ae  in  vnoquoque 
munere  juxln  pj  œsi  riptum  epxscopi  te  exrr- 
eoant.iÇonc.  2'rtdei«<.,sess.23,  c.  1.)  Comme 
ce  concile  permet  h  PévAque  de  dispenser  de 
c(is  iniers lices  :  Nisi  aliud  episcopo  expt- 
dire  magi$  viderelur:  la  facilité  de  ces  dis- 
penses a  rendu  entièrement  inutile  1^  décret 
du  concile. 

La  fondation  de  tant  d'universités,  de- 
puis environ  cinq  cents  ans,  semble  avoir 
avantageusement  reparé  In  perle  qixr  VK- 
glise  avait  faite,  par  la  négligence  et  par 
rinlerruption  drs  fonctions  de  ces  ordres. 
Bïais  afin  quo  ce  remède  fût  eificace,  il  eôt 
fallu  que  toutes  les  écoles  des  universités 
eussent  toujours  été  autant  d*éooles  de 
piété,  aussi  bien  que  de  science,  ainsi 
qu'elles  avaient  été  dans  la  ferveur  de  leur 
premiers  commencements. 

Le  concile  do  Trente  a  remédié  h  lOU  , 

en  rétablissant  d'un  côté  l'exercice  de  tou- 
tes les  fonctions  des  or  ln  s  mineurs,  et  du 
Teatre  enjoignant  à  tous  les  évèques  d'é- 
riger dn<?  séminaires.  C  ir  h  première  ar- 
deur de  la  ()i6té  s'étaut  mientte  dans  les 
anciens  séminaires  .  qui  n'étaient  autres 
quo  les  écoles  (Jcs  universités,  il  a  fallu 
substituer  d  autres  séminaires,  oii  sans  né* 
gliger  la  science ,  on  ait  une  infatigable  ap- 
plication à  la  piété,  de  même  que  dans  les 
universités,  sans  négliger  ia  piété,  on  cul-, 
tive  les  sciences  avec  une  attention  mer- 
veilleuse. 

VL  0/fices  au-dessous  des  ordres  mtneun» 
—  11  y  a  d'antres  ofBces  qui  n'ont  pas  mé- 
rité d  avoir  rang  outre  les  orilres.  mais  dont 
les  fondions  sont  néanmoins  presque  les 
mêmes.  Le  sjnode  de  Cologne,  en  tSOO, 
désire  que  les  sonneurs  de  clocbes  aient 
quelque  teinture  des  lettres,  aiiii  de  pou- 
voir servir  la  Messe  en  surplis  :  Campana- 
rii  nisi  ditcrad  n?  fi<:tumanlur^  qfti  in  'irfeclu 
respondentis  ad  aUure  cum  camisiis  Imeia 
OitÙttMt» 

Le  concile  de  Colo^^nc,  on  ntO,  renou- 
vela  ta  mAme  ordonnance.  (Cap.  17.)  ^ 
concile  de  Cologne,  en  1536  (cap.  16),  veut 
qu'ils  soient  v '(lis  ile  l'habit  occléàiastiqno 
et  d'un  surplis,  quand  ils  allumeront  les 
ciei^es,  et  (]u'ils  serviront  è  l*notel.  Le 
n*  concile  do  Cologne,  un  15'iO,  les  con- 
fond avec  les  gardes  dos  églises  et  avec  les 
marguilHers  :  Cuslodu,  emnpanarhif  quùê 
atii  malricutario$  romnl  (p.irt.  m,  c.  31, 
cap.  13J  ;  et  il  leur  détend  de  laisser  croî- 
tre leur  barbe,  ou  de  paraître  dans  l'église 
sans  surplis,  quand  ils  s'y  acquittent  de 
leur  ministère.  Le  concile  de  Gambray,  eu 
1865  leur  donne  l«s  mêmes  noms  el  les 
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Vièmes  charges  :  Matricularii  el  euêiodeê 
«eefefîarMfii.«  elo. 

Le»  d(5rréiali'S  gr^gorionnos  traitpnt  en 
dein  titres  divers  des  nOices  du  sacri.^iiiin 
«t  tlu  gnrde  de  TégUse  :  De  officia  sacristœ; 
De  officia  custoilis  (Pari,  tiî,  cap.  10.)  lis 
sont  chargés  dc8  ortieaients  el  des  laoïpes 
de  IViçlise,  et  ce  dernier  doit  sonneries 
clocht's.  l'un  et  l'autre  sont  également  .«ôunds 
auK  or  lres  el  à  la  juridiclinn  de  l'arclii- 
dtacrc.  Ce  sont  c<  s  sortes  d'oflloes  el  leurs 
appoinli  njcnts ,  que  les  derniers  conciles 
ont  souhaité  être  affectés  aui  clercs  des 
ordres  mineurs,  et  érigés  en  manière  de 
bénéOce. 

Ce  stnlul  ne  tond  qu*i  rélaMir  les  choses 
dans  leur  prcniirre  naiurr.  Oi i^innirpincnl 
tous  ces  olfioes  n'étaient  confiés  qu'à  des 
clercs,  et  c'élnient  souvent  des  bénéfices 
qu'on  accorda  ensuite  quelquefois  à  dos 
laïques  d'obsuure  condition,  à  caustt  do 
l'Insnffff anre  des  revenus.  Voici  une  preuve 
rnrrvoilleuse  do  tout  cota,  cropruntée  de 
l'histoire  des  évôques  d'Auxerre,  où  les 
msrgMilliers  «ont  destinés  è  sonner  les  clo- 
ches cl  îi  d'outrés  ofTi  'cs  somblablps;  ils 
sont  en  partie  clercs,  en  partie  laïques,  les 
uns  et  U  s  autres  bénéGciors,  mais  Ifs  bé- 
néfiroF  (tes  liïijnos  sont  si  petits,  qu'iUpss* 
sent  plutôt  pour  d(  s  (ippointeinents. 

m  Sncrisia  provid«^re  tcnelur  et  etbibere 
clericum  unuiu  nintricuiariuni,  et  nlios,  qui 
cauipanas  puisnro  valeant,  »  etc.  «  Episcopus 
irsBter  illos  instituit  très  matriculnnos, 
imuni  viiltflicel  clericum,  miem  aliiluhivit 
nllnri  SciiicIsD  Crucis  in  cauem  eci  Icsi.i,  ut 
ibi  servirel  in  officio  sacerdolis  ;  nu dii 
tcin  bint-ficii  ejusdera  altaris  illi  n:;itt  i(  u- 
las  id»  perpi'tuo  jure  annectens, cum  ci  niuin 
solidis,»elc.,«et<luos  laicos,  quibus  singu- 
lisd«  ceiii  libra$inredditibusnssii;navit,Betc. 
(Labb.,  Bibl.  m»».,  lom.  1,  p.  487  ) 

L*n  do  (  es  mar^cillicrs  éiail  tionc  prCtro, 
les  autres  étaient  clerc4>  mineurs,  il  y  en 
avait  de  laïques;  â  la  fin  ils  furent  tous  laï- 
ques, qu'on  rcvèlail  néanmoin?  de  s»irplis, 
comme  il  a  paru  dans  les  citations  précé- 
dentes. 

('es  charges  ou  ces  l.étiéfioes  de  niarguil- 
iiers étaient  de  la  coilatioti  des  évéques,  des 
curés  ou  des  autres  ecclésiastiques,  aussi 
bien  que  le  bénéfice  de  l'eau  bénile  n  A  i- 
glelerre,  que  les  curés  ou  leurs  vicaires 
donnaient  a  un  pauvre  clerc,  pour  Taider 
dans  ses  éludes. 

0  Voici  ce  qu'on  lil  dans  les  ordontianccs 
svuodales  d  un  é\êLjuo  d'Angleterre,  eu 
l*2i>G.  {Concil.  AnijI.,  iniu.  II,  p.  375.)  «  Per- 
stinavel  vicarii  dubunt  beneticiuni  aquo)  be- 
nediciœ,  clerico  patq>eri  sclioluri,  iia  quod 
vetiÎHl  omnib'ts  soleiunibus  Jiebus  ail  ec- 
clesiam  serviendum,  du  qua  tiabet  dictum 
beneficiuni.  » 

Le  peui'le  prélcnd«il  nommer  h  ces  bé- 
nelices,  dont  les  revenus  ne  consisluieiit 
qu'en  des  aumônes  charitables  que  des  par- 
ticuliers leur  Inisniciif.  quand  on  leur  rior- 
litil  du  l'eau  béuilc.  Mai»  le  synode  d  Eices- 
ter,  en  tWIt  coolirma  ce  droit  aux  curés 
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00  à  leurs  vicaires,  voulut  qu'on  pùt  cou- 
Iraindrei  les  laïques  à  ne  pas  refuser  «es  II. 

liératilés  si  justes,  monean/ur,  rt  n  vccrsst 
fuerit,  compellantur,  ordonna  que  les  pa» 
roisses  des  villes  n)6nies  fonderaient  de 
semblables  bénéfices,  qui  avaient  éié  des 
fruits  très-excellents  de  la  charité  de  leurs 
ancêtres  :  «  A  noslrismajoribus  sœpe  audi. 
vimus  recilari  lienedcia  aqu»  benedirt??'  in, 
liiilu  cbarilatis  fuisse  ab  initio  iuslituta,  ut 
ex  eorum  proventibus  pauperes  clerici  ei* 
hibercnlurin  schotis  ;  ibidem  Inliler  pro- 
licerenl,  ul  apliorcs  ûerenl  ad  majora.  » 

L'évôque  de  Conventrès,  dans  ses  ordon- 
nances synodales,  en  1237,  avaii  fondé  ces 
bénéfices  pour  la  même  lin  :«  Quia  plerique 
Si  holares  carent  necessnriis,  quorum  scien- 
tia  ffiulti  per  graliaœ  Bel  poterunt  aediO. 
cari ,  volumus  ut  sebolares  feront  aquam 
benedictain  per  villas  rurales,  si  sinl  q\ii 
postulent  cl  iddigeaul.  »  (/6td.,  pag.  209, 

Guillaume  de  Courtcnay,  en  1393,  em- 
ploya les  excommunications  et  les  interdits, 
pour  maîntenirdans  quelques  paroissos  une 
cntiluine  si  louable,  répandue  jusqu'alors 
dans  toute  l'Angleterre.  «  De  consuetudiue 
laudabili  légitime  prœscrîpta,  quasi  ubique 
per  totum  r<'gnuni  Anglirc,  per  cicricos 
aquro  bnjuios,  ex  donalione  rectorum  el 
vicariorum,  pnrocbianoruni  sumptibus  sus* 
lentnndos  def»;rri  consuevit.  v 

il  y  a  quelque  chose  de  plus  étonnant 
dana  la  cléricaturc  des  plus  has  oiriciers, 
leN  que  sont  les  rst;iiicr<;  et  ies  |)a!efri'niers. 
Car  dans  le  concile  de  Lalian,  sous  le  Pape 
Léon  X,  en         il  est  fait  mention  des  pa^ 
k'freniers,  à  qui  l'en  permet  d'user  de  son- 
lanes  un  peu  plus  courtes,  s'ils  sont  clercs, 
pourvu  (pi'ils  ne  soient  pas  prêtres,  à  cause 
de  l'agitation  pénible  et  continuelle,  h  la- 
quelle leur  profession  les  oblige.  «  i»arafri'- 
narii,  (juia  iri  ns.siduo  sunt  mulu,  n)iiii!>ie- 
rio<]ue  funguniur  loboriosiore,  breviuribus 
ac  magis  expeditis  vestibus  uti  possunV, 
eliamsi  fuerinl  clerici  ;  dummodo  in  prc- 
sbyteralus  ordioo  non  sinl  consliloli  :  iia  ta- 
men  ut  ab  honestate  non  diseedani»  sed  iia 
vivant,  Tit  n  orcs  ecclesia.«ticis  suis  ordÎDÎ- 
bus  liou  diàcrepent.  »  (Sess.  9.} 

On  sera  peut-être  moins  choqué  de  cette 
iq'i'nrcnco  d'indécence,  qui  surpreml  d*.<- 
bord,  si  l'on  considère  qun  saint  Grégnirt: 
le  Grand  avait  absolument  banni  du  priais 
pontifical  tous  les  l.tiques,  et  en  avail  ré- 
servé tous  les  oliicos  à  des  clercs,  ooiuoie 
nous  avons  dit  ailleurs.  Et  que  dès  l«  nols- 
sance  de  ^lî;^li^o  le»  ordres  inff  rin\ir.s  oni 
été  conliés  à  des  gous  niariés,  qui  j>ouvaient 
en  même  temps  élre  engagés,  eui.  et  leurs 
enfants  aux  métiers  les  plus  vils,  mais  in- 
noceuls,  et  par  conséquent  agréables  aux 
yeux  de  celui  à  qui  rien  u*osl  vil,  rien  o*«sl 
désagréable  que  le  péché. 

On  sera  encore  moins  surpris  Ue  ctt  ^ue 
Giosson  rap|)orle  de  saint  Charles  Borro- 
mée(l.  m,  c,  2],  que  ce  digne  prélat  cbass^a 
les  laïques  du  uoinbiu  des  chanlros  el  des 
oiusiuieus  de  sou  église,  el  qu'il  voulut  que 
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\ov\&  \««  chantres  portasseol  des  surplis 
dans  l'église  et  tissent  leurs  fondions  dans 
cet  habil.Ce  qui  se  rapporte  assez  à  ce  que 
nous  arons  dit  ailleurs»  que  les  chantres 
élaieal  dariis  dsns  la  iirimilive  ^lise. 

;   CLERGÉ  DU  PALAIS 

1. 

i.  Organisation  du  clergé  du  pala\$.  — 
L'arclii<  liai  tell  in  était  li;  chef  cl  le  supë* 
rieur  do  cl< t^l-  du  pnlais,  cnmtm  eltrum 
paintii  Tfgfbnt,  dis.iit  Hincmar, 

Leciuicile  de  Frniicrurl  arrêta  la  liberté 
qii'jl  s'était  lionnée*  de  recvroir  à  sa  com- 
munion d«'$  prêtres  qui  araif'nt  é\é  oxcom- 
innni<;s  par  leur  évèqtie.  «  De  preshylerisi, 
qui  coiiturnntes  fucritit  contra  episcop'is 
suns,  ut  ne^uaquam  communiccnt  ctim  de* 
ricis,  qu!  in  capclla  régis  habitant,  nisi 
rct oiiciliali  fiu  rint  .il)  episcnfjo  suo,  ne  forte 
cdDoiiica  excommunicatio  super  eos  eiimle 
reoial.  »  fCan*.  38.) 

Léon  III  n  coniiaissriii  cnmbion  l'aulorité 
âe  ce  clergé  de  la  chapeliu  royale  était 
grande,  lorsqu'on  811,  il  conseilla  atit  en- 
voyés lie  rL'tii|icr  (.';ir  C!i;ii  Icii'fif-'Me,  de  Tiiro 
ensortu  uiron  ne  chaulât  plus  le  s.vmbole 
dans  la  cnapelte  rnjale,  comme  effeclive- 
njMJt  ce  n'était  point  ericoro  l'usage  de  lo 
cluinicr  dans  I  l^gli.sc  ruui.tinu  ^  lus  assurant 
que  tontes  les  autres  Rgltse^  du  rovannio 
se  ('onfnrtnrniict.t  h  crlli-  liu  pnlais,  et  (]uo 
la  coulume  de  chanter  le  symbole  serait  par 
ce  moyen  bientôt  abolie  dans  toutes  les 
Eglises,  qui  reprendraîi'iil  l'onrion  us.ij^o 
de  le  réciter.  «  Ùi  paulatini  in  pnialio,  quia 
in  sancla  Ecclesia  non  cantatur,  canlandi 
cnnstietndo  ejusdcm  svmLf.li  iiiterniiilotur, 
etc.  Si  dimitlalur  a  rohis,  ilimillelur  ab  oiu- 
Dibus,  etc.  * 

II.  // ne  devait  pat  nuire  aux paroissei.  — 
Le  VI*  concile  de  Paris,  tenu  en  829,  ne 
trouTa  pas  bon  que  le  c\or$fi  du  iialnis  atti- 
rât nnn-st'u!cmpnt  I(!  [  rince,  mais  aussi  la 
meilleure  parlie  des  seic^neurs,  el  les  em- 
pôctiâl  d'assister  aoY  olliees  solennels  dos 
églises  pnroissiales  ua  Cathédrales»  ce  qui 
les  rendait  déseï  les. 

«  De  presbyleris  et  capellis  palatinis  con- 
tra canonicam  auctorilalem,  et  eccleslasti- 
cam  honeslalem  inconsulte  habitis,  vestram 
admonemus  solertiam,  ut  a  vestra  potestato 
iubibeaniur.  Quoniam  propler  hoc,  et  honor 
ecclesiasticus  vilior  ellicilur,  et  vcstri  pro- 
ceres  et  palatini  minislri,  in  diehus  solom- 
nibus,  sicul  decet,  tobiscum  ad  MissarufU 
cetcbrationes  non  proceduni.  »  (C.  19.) 

m.  Les  clercs  des  diocèses  dtravfjcrs  ne 
poutaient  y  être  reçu»  tans  l'autorisation  de 
leurs  irêquts.  —  Le  il*  concile  d'Ain-la- 
Cliaj  elle,  tenu  en  83G,  .se  plaignit  de  co  que 
les  prCires  de  divers  diucôses  étaient  reçus 
dans  le  palais,  et  s'y  arrêtaient  sans  Tagré- 
ment  le  'cur  ('vôijue  :  De  pre''>yin-is  (fuiin 
paiaiio  moranturt  w<  »>«*  proprii  epts<opi 
cotutHÊU  (M  iocum  contiHendi  non  Mbemtt, 
nec  recipiantur,  etc.  (Cnn.  23.) 

Le  concile  ajoute  que  co  pouvaient  ôlro 
OM  prAtr«s  eniniDels,  ou  qui  nièroe  Q*eus- 
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sent  jamais  éléorilonnés.  D'où  il  parait  que 
le  clergé  de  la  chapelle  royale  était  comme 

sa  retraite  et  Thm!-'  ronniTin  de  tous  les 
ccclt^siastiques  du  rnyiniin*",  ce  qui  ne  pou» 
rail  dire  sans  qu'il  s'y  glissât  quelques  abus 
qne  les  conciles  tAchaieiU  du  retrancher. 

Le  concile  dn  Mcaux  de  8'»5  reuionlra  au 
roi  Charles  le  Chauve  que  lorsqu'il  dtlsi- 
rail  donner  pince  dnn?  sa  chapelle  h  quel- 
que ecclésiastique,  tonsuré  ou  instruit  dans 
les  séminaires  ou  dans  les  paroisses  des 
év<*qnps,  il  devait  le  demander  à  son  évftquo 
et  le  fairo  ordonner  par  lo  même  évêque, 
afin  que  l'autorité  royalo  entretint  une  pnit 
et  une  concorde  inviolable  avec  la  sainteté 
des  lois  ecclésiastiques. 

«  Cnm  quilibet  canoni(ornrn  ad  rOf^iam 
vcnerit  majestatera ,  et  suo  $o  volucrit 
mancipare  serviiio,  consensu  episcoi)!  , 
ad  cnjus  diœcesini  pertinere  di'rin'iscelnr, 
eum  recipial.  Kl  m  in  ordine  clencali 
eum  promoveri  rolneril,  manus  ipshis  toi- 
pnsiiione,  ad  ucclcsinsiiciiin  ordinem,  .si 
dij4nus  lueritt  conscc.rcliir.  Qualcnus  el  di- 
yfna  aitctoritas  vigeat,  el  regalis  dignités 
ob=e  ]mlnr,  el  salus  orilioanlis  el  ordinali 
alque  lulientis  in  omnibus  observelur.  » 
(Can.  58.) 

VnWh  comment  la  majesté  royale  faisait 
gloire  de  se  soiiinellre  aux  lois  divines, 
comme  ce  concile  parle  après  l'empereur 
Juslînien,  c'esl-;>-(lire  nnx  <anons  do  l'E- 
glise, et  trouvait  bon  que  les  clercs  de  sa 
cliapelle  fassoot  encore  dans  la  dépendance 
de  Icors  évftques  diocésains  pour  l'ordina- 
lion. 

IV.  la  même  rigle  était  en  vigueur  dans 
VOrient.  —  Je  ne  sais  si  les  Pères  du  vu* 
concile  de  Nieée  eurent  le  dessein  de  com- 
prendre les  empereurs  même,  lorsiju'ils  dé- 
fendirent h  toutes  sortes  de  prêtres  do  venir 
résider  h  Const3nlîn(q)le,  et  de  s'attacher 
aux  oratoires  des  grands  pour  y  célébrer  la 
Messe,  s'ils  n'en  avaient  obtenu  la  permis- 
sion du  patriarciic  do  C')nsiai!iino|ile  el  de 
leur  propre  évêquo.  Hos  nhftque  proprio 
epiacnpo  ,  et  Coi><itimtinopo!iluno  antistite 
non  liccl  sutcipire  in  qualibet  domo,  tel  ec 
clesia,  (Can.  10.) 

Qui  Ifjne  permission  qu'ils  eussent  obte- 
nue, ils  ne  pouvaient  pas  se  charger  des 
affaires  Séculières  des  grands  sous  peine 
de  défiosition  ;  ils  devaient  plutôt  s'occuper 
b  instruire  les  enfants  et  les  domestiques, 
el  h  leur  expliquer  les  divines  Ecritures  , 
puisque  c'est  aussi  pour  cela  qu'ils  ont  é*é 
tionorés  du  divin  sacerdoce.  Pûtius  mtem 
mmea(  ad  magislerinui  t  tm  puerorum.  qnam 
famulorum,  relcgens  eis  divinas  Utripturat  ; 
od  hot  mim  etiam  saeerdolium  ceitsef «fut  «il. 

L'ofTirc  d'inter|iri^to  qu'un  c!  rc  do  la 
chapelle  impériale  de Constanainojde  exerça 
dans  te  Tin*  concile  traduisant  en  la  langue 
grecque  les  lettres  latines  du  Pape,  n*avail 
rien  oui  fûl  injurieux  h  la  cléricaiure.  in- 
terprétante Ddmjotte,  regio  dero  et  inlef" 
prête.  (Act.  3.) 

V.  Le  clergé  de  la  chapelle  royale  dépendait, 
tçujoMTÊ deTéi'éqtte  propre,  —  Lo  savant  el 
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léléHIfMinar  (I.  Il,  n.  f(6)  fournil  encore 

une  preove  Je  Is  deftendAnco  du  clergé  du 

Biais  k  Vé^ré  des  évéqiios.  Il  écrivit  une 
lire  «m  prêtres,  aux  diacres,  aux  »tous- 
iliacres  et  aux  autres  clercs  do  la  i  fiapollp, 

(>nur  les  exhorlor  de  ne  plus  soufTrir  quo 
eurs  officiers  exerçassent  des  violences  cl 
dfs  rapines  dans  son  diocèse,  avec  menace 
d'excommunier  ceux  qui  étaient  de  sou 
diocèse,  el  de  renvoyer  Us  autres  à  jours 
évêques  pour  recevoird'eux  la  m^hne  puine. 

t  Unde  nisi  tos  correieriiis,  quicunquo 
de  mes  diœcesi  sunt,  sine  dutiio  usque  ad 
fjroodum  ab  officie  et  communîone  prtvabo; 
«t  qai  de  net  dIcMi'si  non  siint,  de  mes 
paroi  liia  el  diœcesi  eos  excoinmunlcabo,  et 
ed  «uns  episcopos,  qui  eo«  corriganl,  «Iqua 
dtjodicent,  divine  auetoritale  redire  man* 

Voici  rinscnplioo  de  U  lettre  qui  nous 
apprendra  de  quelles  personnes  élaît  com- 

po&i*  lu  cTerg(5  Mu  inl  iis;  ;  «  ITincmarus  ep!- 
scopus  fralritms  iio&tri.s,  prc>i«b^  teris,  diaco» 
nU>as,  sobdlaeonibut,  el  c«teris  clerids, 
iti  prilntin  donioo  noslro  régi  et  domnas 
reginœ,  ac  illorum  fldelibus  ecckstastico 
minislerio  consulenlihus.  » 

VI.  Let  etrrctde  la  chapelle  roynh  étr^imt 
iouvent  appeUê  aux  évichés  et  aux  nObut^s. 
—  Hinemar  OiiH  aa  lettre  |>;ir  cctie  dennère 
considérationi  quo  si  ces  clercs  du  relais 
proliteol  des  avis  salutaires  mril  leur  <lonnC| 
ils  mériteronl  l'amitié  ei  iVslime  du  roi» 
qui  sera  d'autant  plus  pnrit'>  h  h  nr  donner 
oes  évéohés  ou  des  aUjaj  es,  coiniue  il  sera 
aussi  lui>méi)ie  p  us  facile  à  leur  conférer 
les  ordres,  o  Hoiiiino  uosiro  régi  et  anMbi- 
liores  el  vcneraitiliores  eritis,  el  securius 
vos  ille  eccicsiia  proflcere»  quondo  locus 
evenen'l,  cl  nos  vos  audnritis  et  aroabilius, 
nutii  Dei,  el  ipsius  dotuiiii  favore,  ordinare 
valebiinus.  •  IVeuvo  évidente  que  le  |>rinco 
choisissait  ordinairement  les  plus  dignes 
des  ecclésiastiques  do  son  palais,  pour  it» 
élever  dux  préletures  de  I  K^s'iso. 

Il  y  a  néanmoins  quoique  apparence  quo 
Hincmnr  dans  celle  rencontre  flatta  ces  cl>a< 
fif  I.rii>  du  roi,  du  ces  espérances,  alin  de  les 
gagner  par  l'endroit  où  ils  étaient  )e  plus 
sensibles,  et  qu'il  déguisa  les  généreux 
Rçiiliincrils  (pj'il  fiiisail  ('aroîlre  quand  il 
s'en  présentait  une  occsâiou  favorable. 

T«l4e  fol  celle  de  réieclion  d*on  évêque 
^  Nr  ynii.  Les  rois  Louis  et  Carlouian  ii'a- 
vnieni  pas  voulu  la  confirmer,  qNUoiqu'elte 
fût  tièSHianonique ,  parce  qu'ils  avaient 
desseiu  du  pourvoir  de  cel  évèchi^  un  ecclé» 
sinstique  du  iiaUis.  Hiacmarqui  avait  pré- 
sidé i  réleetion»  éerivilsur  ce  sujet  à  Tabbé 
Hu 'uc-,  avec  urio  f  roieté  digne  de  sa  pro- 
fonde scienvei  et  de  sou  zèle  trè^-ardent 
pour  tes  libertéfl  de  l'Eglise.  (PuMMsao.»  t. 
m,  c.  24.) 

Cet  abbé  Hugues  dominait  dans  le  conseil 
royal,  el  peut-être  élail  lui-même  l'archl- 
(hnpelain  du  {>alais.  Hincioar  l'cshorio  i 
donner  aux  jeunes  rois  des  précepleuts  ca- 
pables d'une  charge  ai  importaola  è  l'Elat; 
il  su  plaioi  à  Joi  de  ce  qu«  I»  conseiller  ou 


nfolalre  des  deux  rois  était  trop  jeune  et 

suns  expérience  :  il  fui  rend  compte  de 
(oule  sa  conduite  dans  les  affaires  que  le» 
rois  lui  avaient  commises,  et  dont  l'abbé 
Kiif^ncs  même  l'avait  chargé.  «  Dt  priefatis 
regibus  necessarios  constitnat  nulrilios, 
(plia  niniis  jiivoiiem  hahebant  consiliarium, 
etc.  Et  quid  sibi  mandalum  ex  parte  regum, 
vel  ipsius  Hu^onis  fiieril,  »  eto.  Pi«uni 
certaines  de  la  suprême  autorité  dOBljoail> 
sait  l'abbé  Hugues. 

Pour  revenir  k  notre  sujet,  HTnemar  loi 
proteste  que,  si  dcins  Ils  ('Ir  linns  faites 
dans  les  Eglises  de  No^oa  et  de  louroai,  il 
n'a  pasaamikft  «ni  Inclinations  de  la  cour, 
c'est  parce  qu'il»  suivi  les  mêmes  règles 
auxquelles  il  a  conformé  loiHe  sa  conduit» 
depnfs  trente-cinq  ans,  el  qu'il  a  el»él  eus 
canons,  qui  ordonnent  que  les  évêaue» 
soient  élusi  non  pas  du  palais,  mais  de  I'Ef 
gîise  même  qui  a  perdu  son  pasteur,  el 
quo  Von  ait  éfÇnrd  iins  ces  élertimj^ 
non  pas  à  la  faveur  du  prince,  ou  aux  re- 
commandations des  courlisaos,  mais  an  té- 
moignage du  clergé  et  du  peuple»  et  auJU)*^ 
gement  du  mélrnpolilaia. 

Tous  les  évéques  oe  témoignaient  pas 
dans  les  ocraiions  celle  inflexible  fermeté. 
Les  prélats  étaient  souvent  tirés  de  la  cour 
el  du  palais  pour  aller  gouverner  les  Egli* 
ses.  Le  sticcnssmir  de  ffincmar,  le  saint  el 
célèbre  Foulques  fut  de  ce  nombre.  «  Suo> 
cessil  Fulco,  vir  valde  nobilis,  el  palatini* 
assuctus  olflciis.  »  dit  Flodoard.  (L.  ir,  c.  1.) 

Il  est  vrai  que  le  clergé  du  palais  était 
toujours  le  plus  Dorissant  du  rojaume,  el 
le  plus  renommé  en  science  et  en  piété. 
Hinemar  j  avait  été  admis,  et  pendant  qu'il 
était  encore  simple  ecclésiasliautt«  « 
canonico  habitu  edncalus,  ifKicque  ed«- 
clus,  in  palatin  domni  Luduvici  niijteratoris 
non  inodico  lempore  tnansi,  »et  depuis  qu'il 
eut  prit  riiabit  de  religion  dans  t'nbba/e 
de  Saint-Denis  :  «  Esindo  assumptus  fatui- 
liaribiis  obsLMjiiiis  pracfali  iiuperaloris,  ac 
e(^>iscoporum  conventifHis,  pro  sola  obe> 
dienlia  mihi  înjuncta  inserviens,  post  ali- 
quol  annos  tiiainshTii  qiiictein  ri'[>etii.  • 

VU.  On  y  trouvait  du  prétre$  fort  tut- 
fruiK.  —  Les  abbés  el  les  religieux  com- 
posaient toujours  une  partie  du  clorg«5  roja^ 
du  palais,  atin  d'v  pouvoir  réunir  tout  ce 
qu'il  y  avait  de  plus  pieux  et  de  plus  éclairé 
dans  l'élal  ecclésiastique  el  parmi  les  roli- 
Kieux.  Nous  avons  vu  l'abl^é  ir'ulrati,  i'abbè 
Hilduin,  et  neuMtre  aussi  Tabbé  Hugues» 
pourvus  de  la  charge  de  grand  cliapulaiu. 
Nous  venoos  d'y  voir  Uiucmar  étaoi  <»iicoro 
religieux  de  Saint-Denis. 

Da:is  le  concile  de  Culognc,  tenu,  en  881» 
sous  l'empire  de  Charles  le  Gros»  assis» 
lèrent  plusieurs  abbéa,  el  entre  autres  #ol* 
croy,  abbé  fin  f)Alais  d'Aix-la-Cti,-i  pojle  : 
«  Fulcliariu5  Aquisgrant  palatii  ai>i»as,  • 
Louis,  abbé  de  5aîut -Denis,  était  chance- 
lier  ou  secrétaire  du  rot  Charles  le  Chauve: 
«  Ëuislolare  in  palatio  gerens  oUiciofU»  •  ' 
dit  l'ablié  de  Ferrières  dans  une  de  ses  tel* 
très.  (Lupusi  epist.  17,  25.)  Le  crédit  qu'il 
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ttT«il  auprès  de;ce  prince  dans  le  manie* 
nwnX  de  tonfes  las  affaires  ecelésfiistiques, 
^clft'e  morvL'ilÎpiiçpm onl  â:)u<^  phisiet)rs  nti- 
tres  lettres  du  cet  abbé,  qui  io  regarde 
itHMne  le  proleeletir  de  loalet  lee  per- 
9muM  religienseidatts  kt  aJbifres  qu'elles 
ont  en  eoar. 
L'ebbé  Angilbert  aYailtemi  ee  même  rang 

{fans  la  cnur  1c  flharlcni.'ignc;  vnini  conirae 
le  Pape  Adrien  eo  parie  dans  une  de  ses 
lettres  k  ee  prinee  :  «  Angilbertus  abbss  et 
minislor  capnî'a*,  qui  peiie  ab  ipsis  infan- 
tifld  rudimenlis,  in  |)ala(i<>  vestro  enulritus 
«SI,  i-l  tfi  omnibus  consiliis  Tcslris  receplus 
ost.  »  (DiCHESNK,  tom.ll,  p.  .'iol.)  Le  P.  Io 
Coinle  a  justifié  la  supposition  de  celle 
lettre.  (An.  79i,  793.)  Hincmar  n'aurait  pas 
oublié  de  me! Ire  An-:ilt>ert  onlre  les  arclii- 
chapelains  s'il  l'avait  éié.  Mais  on  ne  peut 
douter  qu'Angilbert  n'ait  i[yas$é  la  meilleure 
partie  de  sa  vie  dans  le  pnlais  do  Charle- 
mume,  et  qu'il  n*ait  passé  delà  h  l'abbaye 
de  Saîul-Biquier.  Comme  Angilberl  ne  itit 
jamais  archichaf  etain,  il  faut  conclure  rjne 
plusieurs  de  cçux  qui  éclatèrent  dans  la 
mMs  par  feur  piélé  el  par  leur  docirinet  m 
nirent  jamais  chapi^lains  et  n'eurent  auetine 
relation  avuc  rarchicbapelain. 

L'abbé  d'Aniane,  Benoit,  qui  réforma  tous 
las  mon-T^i^^res  do  France,  et  qui  composa  la 
Concorde  des  règles,  passa  la  ineilleuro par- 
lie  de  sa  vie  dans  le  palais  impérial,  y  fai- 
sant en  quelque  manière  la  fonction  de 
{premier  ministre  dans  toutes  les  causes 
«cclésiasiiqties. 

Voici  cornaient  Tauteur  de  sa  Vie  en  parle: 
«  Quia  pro  muKis  causis  iraperatori  neces- 
sarius  ernl,  plaruit  iiiifieralori,  iil  tmn  procul 
ê  palalie  providerei  locum  aplMm  $>t>i,  etc. 
Ctepit  TÎf  Oei  palatinas  terere  fbres,  <?ic. 

On.ups  ijui  nlinnui)  incOmninda,  im- 

(leriaiia  pelcbaiit  sutfragia,  cum  ad  eum 
aceederent,  alacHler  susceplos  oscnlabaliir» 

eorum(]ue  q(leriD^onias  in  schedulis  impres» 
aaSy  leraporeopporluuo  offtirebai  imperato> 
ri,*  etc.«SBnelas  vir  usqueadobflua  soum 

in  [-ûlatio  ri  gis  pro  nu;:;inpnl0  fldetiniDi  IIOD 
pro  lerrenis  rebiis  perseveravit.  » 

Lesdeuf  abbés  de  Corble,  Adelard  et  Vais, 
ocnipèroni  pendant  unti'ni|>«;  un  Jrs  pre- 
miers raiigadaos  les  constjils  et  dans  le 
palais  de  Louis  le  Débonnaire. 

VIII.  De  là  iorlit  la  réf*rmedu  clergé  et  de 
fétat  monatlique.  —  On  trouvera  sans  doute 
aoios  étrango  que  les  évéqnes  el  les  «on* 
ciles  aient  souffert  qu'on  envoyât  quelqi»e- 
fois  du  pa]a\»  les  pasteurs  des  églisus  épis- 
COpeles  et  abbatiales,  si  l'on  considère  que 
e^esl  du  clen^é  du  palais  que  la  réformation 
«f  Q  clergé  el  do  Téiat  monaslique  s'était  ré* 
pandue  dans  tout  le  royaume. 

Nmus  venons  de  f)arlcr  de  l'abbé  d'Aniane 
«jïji  Tat  le  réformateur  universel  dt;  tous  les 
giaoïiasières  de  Franco.  On  peut  donner  la 
111  ^[111^  otjange  à  l'évi-que  de  Melz,  S.  f'hro - 
tié'lîàuâ,  dont  la  règlo  lut  lo  modèle  et  la 
jEotirce  de  tout  le  rétablissement  de  l'an- 
oic^nne  piété  dnns  le  clergé.  Cependnnt  il 
a ^ «lit  passé  du  palais  à  i'épiscopal.  «  Hic  in 
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palatio  majoris  Caroll,  ab  ipso  enulritus 
ejosdemque  referendsrfus  exstiiit;  ac  d<- 
mum  Pipini  régis  lemporihus  ponlilicato 
dccus  promeruii.  »  (Dlxbb«nb,  (om.  IL 
p.  904.)  * 

Entre  les  lettres  de  Gerbert,  qui  fut  de- 
puis Pape,  il  y  en  a  qui  sutil  adressées  i  des 
moines  du  pnlais.  «  Pdalino  roonacho.  • 

Ralsamon  tii-nl  que  (fans  l'Orii'nt  Ins 
moines  el  les  clercs  avec  la  permission  du 
patriarche  el  des  évèf^m  s  s'attachaient  h  la 
cour  on  à  la  maison  d  nn  grand,  sans  crain< 
dre  de  blesser  les  canons,  parce  que  ce  n'é- 
tait pas  la  cupidité,  mais  la  charité  ot  To- 
bi^issance  {^ui  les  engageait  dans  ces  em- 
plois. «  Quidni  liet  ex  canone?  Prppterbane 
enim  causaro  parriarcba  Lucas permislt  mo* 
nacho  et  sacerdoti  perpeliio  versnri  rnm 
Logolhola  cursus,  «*l  una  ru  ni  oo  in  prœsidio 
versari,  et  scribasofficio  fungi.  » 

Cet  auteur  conclut  de  1^  ]  ii  '  îr^  *^  v  Aques 
ont  le  pouvoir  d'appliquer  les  moiues  el  les 
clercs  h  ces  sortes  d*occunalions,  d*où  ils 
pouYfnt  répandre  une  oaeur  de  sainteté 
pormi  les  laïques  :  mais  que  les  rois  pas- 
sàJeot  cette  même  antoriléaTec  bien  plus 
do  justice  :  «  Nota  orgo  quod  suasione  et 
proliâtiono  episcopaii,  miilto  autem  magis 
regia,  el  monacbi  et  clerici  sine  [  r.i  j  wdicio 
facient  quœ  cis  permissa  fnprin;,  cuinsmo- 
dicunque  ea  sint.  •  (/«  tynod.  Constantin.^ 
ean.  k.) 

IX.  Détails  relatif»  à  la  promotion  de$ 
tUret  du  palais.  —  Après  (oui  cela  les  évé' 
ques  ne  laissaient  pns  de  témoigner  beau- 
coup  de  répugnance,^  lorsque  l'élection  ca- 
nonique qui  se  devait  faire  dans  une  Rglise 
v.icanle,  l'i  ni  on  prévenue,  ou  troublée  p.ir 
la  nominaliou  que  le  priuce  fiaisattd'uade 
ses  ehapeiains. 

Outre  ce  qiii  m  l'ii'  rniifiortf'  de  Hiiipmnr, 
et  de  sa  vigoureuse  conduila durant  l'espaci: 
de  trente-cinq  ans,  voici  comme  le  m*  con* 
elle  de  Valence  (eau.  7),  tenu  en  855,  Irn- 
père  la  rigueur  avec  la  condescendance  dans 
eea  périlleuses  reneonlrctp  où  il  faut  ména- 
ger la  sainte  vérité  des  cftnouset1*auiorité 
souveraine  dus  rois. 

11  ordonne  que  dès  qu*on  évdché  sera 
vacant,  on  demandera  au  roi  In  liberté  d'é- 
lire, el  qu'on  élira  le  plus  digne  qui  se 
pourra  trouver  dans  la  reèroe  Balise,  ou 
dans  !;•  voisinage.  Que  si  Io  prim-e  vnvnie 
uu  de  ses  ecclésiastique*  pour  ôlre  pourvu, 
les  évôques  examinerout  rigoureusement  si 
la  pureté  de  sa  vie  réjiond  à  celle  haute  di- 
gnité, et  s'il  n'y  a  point  eu  de  trafic  simo- 
Iliaque  dans  sa  nomination.  S'ils  le  trou- 
vent indigne  d'un  si  haiU  ministère,  lo 
métropolilain  et  les  évôques  aimeront  le 
elergé  el  le  peuple  f>our  aller  faire  leurs 
remonlrances au  prince,  éliront  fUT-mômes- 
en  cour  détourner  dt^  l'Eglise  une  calaiiiilé 
qui  en  altirvrait  indttbitableinafil  beaucoup 
d'jiulres. 

Ce  couciie  lâche  de  conserver  h  l'E^^lise 
la  liberté  des  élections,  mais  si  le  roi  nomma 
pour  évéqecs  les  clercs  de  son  palais,  il  se 
rend  k  cette  oomioation,  poorvii  que  a 
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personne  nommée  ail  les  qnnlilés  néccs* 
•aire«  pour  un  si  divin  minisière. 

Pascliase  fl  r  rf  p  c\ceMeniinonl  repré- 
senté dans  In  V  lo  uo  Valu,  abbé  de  Corbic, 
les  5<>creis  gémissements,  el  les  pl;iiiiir$  «le 
cet  abbé  sur  les  dér  ég'f  nif-nls  pi  l'nml)ilion 
de  quelques-uns  dt'S  chapciains  du  |irince. 
Ils  ne  s*enga^eaient  dans  ces  emplois  que 
par  des  motifs  d'niuliilion  ou  d'avarice.  On 
pouvait  dire  qu'ils  nïiaient  ni  i-lercs,  ni 
moines»  |iui»qa*iis  n'étaient  sujets  ni  à  un 
évéque,  ni  h  un  obbé.  Ainsi  ils  n'étaient 
d'aucun  ordre,  aussi  vivaient-ils  sans  ordre 
et  sans  règle. 

«  Prffîserlim  ei  militiam  cloricorum  in 
palatin,  quos  capellanos  vulgo  voranl,  quia 
nulins  ordo  est  t-crU'siasIicuâ ,  deiioliib.'it 
plurimum.  Qui  non  ob  oliud  serviuni,  ni$i 
ob  honores  Ecclesiarunset  (juœs!u»  stecati, 
ac  iiicri  grnli.Hiii  siii'»  pi nliaiîoîi"  n:;  ^islorii, 
atque  ambiliones  muudt.  Quorum  ilaquo 
vîla  neque  snb  r^guln  <»$t  monacborum,  ne* 
quesub  i  piscopii  niilit.il  ciTioiiico,  piaîserliiu 
culu  Dulia  Aiia  sint  lyrocioia  Mcclesiarum« 
quam  sob  bis  «iuohus  ordinibus.  Aiebat 
namque  idem,  quod  aul  ciuionicus  quisque 
esse  deboreii  aul  laicus«  aul  luonactius. 
QancI  si  neutrum,  jnm snbnullo  moDStralur 
ordine,  quia  videnlur  r  ^su  sioe  capile.  » 
{Sac.  Bentd.,i.  IV,  p.  495.) 

Pasrbase  ne  condan  ne  pas  ces  emplois, 
puisque  le  palais  des  pi  im  is  Chrétiens  a 
toujours  eu  ses  cbnpeKiins  ti  son  t  icrgé,  el 
que  tes  plares  ont  ùié  si  ^(iiitimii  remplies 
|iar  (rcxccllcnls  cl  do  sainis  ecclésiastiqui's. 
Mais  il  avertit  ceux  qui  s'y  ongageui,  de 
l'extrême  danger  où  ils  sont,  de  n'y  être 
attirés  que  par  une  secièle  cupidii»'  <)('s  ri- 
cliessrs  de  ce  monde  cl  des  digiti  les  ecclé- 
siastiques. 

X.  Nominalions  roya'rs  out  pr^lntnres.  — 
L'empereur  Charles  lo  Chauve  dticlura  Unns 
le  concile  de  Toul,  Tan  859  (Conc,  apud 
S.-iponarias),  que  selon  la  coutume  des  rois 
ses  ancftlres,  il  avait  donné  l'arclievficlié  do 
Sens  ù  (iiuielôn,  clerc  de  sn  cli-Tpelle,  avec 
le  coflsenlemecl  des  ôvêques  de  la  pro- 
Tînce. 

•  Juxiii  consneluflinem  prfD'lecossorum 
meorum  regum  Weniloni  lum  cterico  meo, 
in  eapelta  mes  mitai  servienii,  qui  more  li- 
beri  clerici  se  mibi  commet  I  vt rat,  et  fide- 
lilatero  sacramenlo  promiserat,  consetisu 
sacronim  episooporuro  ipsins  melropolis, 
ad  gubernandum  commisi,  et  apudepisco- 
pos,  quantum  ex  me  fuit,  ul  eum  ibidem 
archiepiscopom  ordinarent,  oblinui.  » 

Ce  clerc  de  chapelle  avait  prêté  serment 
de  iidélité  au  roi.  D'où  on  peut  conjecturer 
qoe  c'était  nue  loi  générale,  et  que  e'élail 
apparemment  cet  cn^^n^jcrncnl,  qui  [uirtnit 
le  souverain  à  couder  les  places  les  plus 
importantes  de  l'Eglise  de  son  royaume,  h 
«eux  qui  lui  étaient  attachés  paruo  lien  si 
iiroit  et  si  saint. 

H  y  a  aussi  quelque  sujet  de  croire  que 
les  peuples  élisaient  plus  volonliors  ces  éc- 
clésiastiques  du  palais  royal,  tant  pour  faire 
une  éleotion  qui  no  fût  pu  contestée  par 
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le  prince,  que  pour  Qaller  le  prince  dans  ses 
inclinations,  eu  choisissant  ceux  qui  pro- 
bablement lui  étaienl  agréables.  C'est  ainsi 
que  le  clergé  et  le  peuple  de  Cbâions  élurent 
pour  leur  évéque  Vilkbert,  prêtre  de  la 
chapelle  royale  :  «  Quoodam  sacri  patatii 
prosbylerum.  » 

Saint  Dunstan  s'rtnnt  nll;i(lir  à  l'arcbe- 
v^^que  do  Cniilorhérv,  ,n[>rè.s  qu'il  eut  reçu 
les  ordres  inférieurs,  fui  fiar  lui-mûmo  pré- 
senté au  rui,  et  appliqué  ensuite  au  gouFer» 
nemontdu  pHlnis,  et  des  alfa  ires  d*Èlal;  ce 
fut  (»ar  ce  de^ré  qu'il  s'éleva  h  l'archevêché 
dp  Canlorbéry.  (^inius,  die  19  liaii,  G.  4, 
13;  Juoii  die '5,  < .  G.) 

SainlMainrere,  év  iiuedePaderborn,  avait 
été,  dès  sa  jeujiesse,  clerc  de  chapcil.-  ; 
«  Itegia  slirpegonitus,  evocatnsad  palalium, 
regius  capellanus  olTicilur,  ut  Oeoordinante 
longi'is  i 11 Dolescerel.  » 

L'auteur  de  la  Vie  de  ce  saint  (cap.  87), 
outre  saint  Mainrere,  et  saint  Aribon,  été- 
que  de  Mayence,  nomme  plusieurs  autres 
saints  évêques  du  même  temps,  qui  joi- 
gnaient une  inviolable  observation  des  ca- 
nons au  gouvernement  temiion  l  .inprôs  des 
emfiereurs,  duquel  la  nécessité  du  temps 
ne  leur  permettait  pas  do  se  dispenser. 
«  Secundas  imperii  [lartes  sancte  cl  jus  f» 
administrâmes,  &acerdolii  rigorem  nuUale- 
nus  relaxantes.  • 

La  cour  des  Olhons  ('■t.iit  rirhc  el  ftîconde 
en  saints  et  «avants  ccclé>iastiqueâ.  Comuiu 
ces  empereurs  avaient  beaucoup  de  pouvoir 
dans  les  élections,  oti  peut  croire  avec  quel- 
que fondement,  qu'une  partie  des  oxcelleuls 
évêques  d'Allemagne  sortirent  do  leur  (>a- 
liiis  F'iorre  Dauiien  tétiinigno  [YUa  sanrti 
Jluinan.,  c.  28)  que  ce  fui  dans  l  utlice  mèn  e 
de  clerc  de  chapelle,  près  de  Temperenr 
Olhon,  que  saint  Boniface,  proche  parent 
de  cet  eraperoiir,  conçut  ce  généreux  des- 
sein, qui  donna  un  apôtre  h  la  Uusste  ,  et 
un  martyr  h  l'Eglise.  «  Ciini  in  cr.pi>îl.i  re^ia 
moraretur,  »  etc.  (Suhius  ,  die  20  Nov., 
c.  3) 

Saint  Bernard,  évêque  d'Hildesheim,  avait 
aussi  été  attaché  au  palais  de  l'pmpereur 
Olhon  lil,  Jonlon  le  Ht  ensuite  |>rt^ci  i>lenf  ; 
il  joignit  h  cette  qualité  celle  de  minislro 
d'Etat,  après  la  mort  de  l'impératrice. 

Enfin,  le  roi   Char'es  le  Chauve,  <Mynnl 
noiûmé  pour  les  évêohés  d'Autun  et  de  Ciià^ 
ions  deux  clercs  de  son  palais,  lit  écrire  par 
rarchevéque       Sens,  (lanelon,  c  \:iiulus, 
archevêque  de  Lyon,  qu'il  ue  devait  taire 
nulle  dllficolté  de  sacrer  ces  évêques  nom- 
més pnr  Ir  roi,  et  choisis  entre  les  ecclé- 
siastiques de  son  palais,  puisque  le  Pap« 
Zacharie  et  le  concile  de  France,  sous  le  lé« 
Bonilnce,  avaient  autrefois  donné   rn'  lo 
autorité  à  Pépin.  (Inter  £j)ts/.  i.u|)i,  e^iisU 
8I*)|«  Non  esse  noviiium,  aot  lemeranuin» 
quod  ex  palatio  hunorsbilioribas  rruiTinie 
Ëcclesiis  rex  procurât  aotisliles.  Naui  Pi  pi- 
nus  espotita  necessitate  bi^us  regni  Zacba- 
riœ  Romano  Pap«%  in  synodo,  »  etc.  CeUY 
qui  é  aient  envoyés  du  palais,  ex  palaiio^ 
pour  rciDfdir  les  évécbés,  étaient  probable* 
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ment  des  elercs;  tirodegang  néanmoins,  et 
qut  lqaef  antres  étaient  de  simples  Iniquos. 

XI.  î)fs  aumôniers.  —  Charles  le  Clinijvo 
fait  mention  de  ses  aamûniers  dans  ses  ca- 
pitulaire?,  et  leur  oHonne  de  faire  après  sa 
mort  les  charité?  qu'il  leur  avait  recomman- 
dées :  <  Si  nos  in  Dei,  sanclorumque  ipsius 
servilio  mors  pneoeeupaverit*  eleemosjne- 
rii  noîtrt,  gocundiitii  qurn]  illis  commenda- 
'  tuni  hal>emus,  do  eicemosvna  iiostra  decer- 
Ifnt.  »  (An.  977.  Duchbsiib.  tom.  lî»  p.  Mft; 
Capitul.  Bains. ,  pag.  2V2.  2i>2,  270.) 

il  paraît  par  les  mômes  «tapitulaires,  que 
Ils  évê<|ties,  les  abbés,  les  comtes  et  les  gen- 
til luxnrnes  araient  niis?i  louis  aumôniers, 
.  et  quR  tous  ces  aumôniers  n'étaient  autres 
que  les  exécuteurs  testamentaires.  Ainsi  ils 
D'avaîent  nul  rapport  avec  Ifs  clinpolains. 

\IL  Lft  Offices  $f  chantnifnl  très -pieuse- 
ment don$  fa  ekafielle  royah.  —  Les  offices 
lie  l'Eglise  .se  chanf  iipîit  fivcc  une  piété 
exeiupïaire,  el  avec  utje»ainiu  majesté  dans 
la  chapelle  royale. 

Saint  Gérard,  comlo  d'AurilIsc,  «vnit  une 
sainte  chapelle,  pour  ainsi  poiier,  déambu- 
latoire, qui  l'accompagnait  toujours,  et  où  il 
assistait  avec  ses  ecclésiastiques  h  la  psal- 
modie du  jour  et  de  la  nui(.«Coi  ia  vcro  clo- 
ricoruni  seuiper  eura  comiliilialur,  cum  qui- 
bus  ia  divioo  opère  jugiter  insudabai.  No- 
etttrno  tempore  cunctos  in  oratorio  diutius 
prapvcnire  solebat,  quopxnleto  solus  roina- 
uere  soUlus  eral.  »  (Bibi,  Ciun.,  pag.  95, 
106.) 

Les  approches  de  la  mort  ne  purent  ra- 
lentir les  saintes  ardeurs  de  ce  c<mtle  pour 
la  psalmoilie  des  offices,  it  les  faisait  cliantnr 
ttans  sa  chambre  aux  mêmes  heures  qu'on 
tes  célébrait  dans  l'église.  «  Jussit  ul  no- 
ctnrnale  eoram  se  capellani  peregis^ent , 
eptspopo  cum  suis  in  exlesia  illud  célé- 
brante. Cum  psalleniibus  aulem  el  ipse 
psatlebat,  donec  posi  matulinale  Officia  m 
•mnes  ettara  dioi  hor.is  compltrel.  » 

C'est  ce  qu'eu  raconte  .saint  Odoti,  abbé 
de  Cluiiy,  dans  la  Vie  de  ce  saint  comte.  Il 
est  aussi  remarqué  do'is  l  i  Vio  de  saint 
Udalric, qu'il  mcuiiil  par  tom  ses  cliapeluius 
fMor  célébrer  avec  eux  le  divin  service. 

Ce  qui  a  été  dit  do  la  el);i|ie  de  saint  Mar- 
iai, lait  a$sc2  conuaitre  quo  nos  rois  avaient 
aussi  006  sainte  chapcllo  déambulatoire, 
qui  les  accompagnait  toujours  dans  leurs 
campagnes,  comme  une  arche  de  sainteté 
et  de  protection,  et  qu'on  y  cliaotail  tou- 
jours les  Oifices  divins.  Ln  remarque  de  Va- 
lafridt  Strabon  (De  rébus  EccL,  c.  31)  jusli- 
fieque  les  reliques  des  saints  martyrs  étaient 
Aussi  portées  avec  le  chape  de  saint  Martin. 
SIOUSsTons  ailleurs  donné  assez  de  preuve.*:, 
que  Ton  célébrait  continuellement  ia  psal- 
anodie divine  devant  les  saintes  reliques. 

XIII.  Chopelle  d$$  empereun  de  Conttan- 
g€2nlinopl( . —  I.a  ehappello  de<  empereurs 
<à«  t^nstaniinople  ne  pouvait  pas  ôtre 
nooins  pnvilé^ié<  que  celle  des  rois  et  des 
«jrTipen  nr?  d'Oecidtnt.  Il  est  fait  n»er)tion 
«M  1  diverses  reucoiiires  du  prôtre  du  palais  el 
d^sprimieiers.  (CiMaKus,  {>8g.  418«  M0,49^.) 


CCLESIASTIQIE.  CLE  4*f 

Les  clercs  du  palais  destinés  à  y  chanter 
les  ofUcf^s,  venaient  de  leurs  maisons  dès 

la  troisième  veille  de  la  nuit  pcMir  y  faire 
leur  fonction,  niais  depuis  que  les  conjurés 
se  furent  joints  à  eut,  pour  entrer  en  mé- 
mo temps  (Hns  le  |>fllai$,  et  y  faire  mourir 
l'empereur  Léon  l'Arménien,  ou  les  logea 
tous  dans  le  palais  même. 

Le  chef  de  ce  clergé  impérial  était  appelé 
le  prolopape  du  palais,  c'est  à- dire  le 
premier  prêtre. (/6id..  pag.  622,  6i2.)  Car  lo 
nom  de  Papi'  sinnilie  P»Nre,  et  on  l'a  appliqué 
ensuite  h  tous  les  prèti  cs  et  à  tous  les  curés 
dans  l'Orient. 

On  conservait  au.ssi  dans  la  chapelle  im- 
périale les  raliques  dos  saints  avec  le  bois 
de  la  vraie  croix  du  Sauveur  ;  el  dans  quol- 
nues  rencontres  lo  protopnne  fut  envoyé  à 
1  oriuéc  avec  ce  sacré  déi»ôl  de  la  traîe 
croix,  pour  faire  jurer  to\is  les  soldats, 
qu'ils  mourraient  généreusement  j^our  ia 
défense  de  la  religion  el  de  Tempire  co 
qu'ils  jurèrent  tous  à  genoux. 

II. 

I.  HiirwthU  deseleret  de  ta  ehttpeKe  di» 
pahis. —  Le  concile  de  Tours,  en  1263,  or- 
donna que  les  chapektins  des  cbAteaux  et 
des  places  fortes,  promettraient  pnr. serment, 
d'enq)ôchof  le  pillage  des  biens  de  l'EglisM, 
d'obligt  r  les  seigneurs,  ou  les  commandants 
de  restituer  tout  ce  qui  our.iil  éi«'  volé,  ou 
d'interdire  le  lieu,  et  se  retirer  eui-n.ômes, 
si  en  quarai  te  jours  on  no  réparait  les  per- 
tes qu'on  aura  t  cau-ées;  entin  qu'on  ne 
pourrait  changer  ces  chapelains,  sans  ea 
avertir  rarchiJiacre,  afin  qu'iî  csigeùt  le 
môme  sennenl  do  son  suci  i  -'^seur. 

Le  concile  de  Clermout,  eu  1095,  avait 
déji^  onlonné  que  les  çïrnnd^  seigneurs  no 
pourraient  avoir  d^s  chapelains  qii*/iv  -e  li 
permission  de  l'évûque  diocésain  :Ut  nuliiis 
presbyler  capellnnut  alieujut  taici  eetepùstit^ 
nisi  covcessitue  sui  episcopi  (c.->n.  IfV  ;  nu 
selon  une  autre  édition  :  Vlnullus  princeps 
eapeltanum  hnbeat  nisi  (juem  sibi  epiteopuê 
smis  au  t  archidiaconuiproeuratorem  antmm 
Uelectum  constituât. 

Le  concile  de  Cologne,  en  1260  (cnn.  10), 
distingue  les  chapelains  des  rois,  des  évê- 
ques  et  dos  prévôts  ;  il  les  oblige  tous  éga- 
lement à  la  résidence  dans  leurs  Eglises, 
s'ils  n'ensontdispensés  par  les  all'.iires  pres- 
santes do  leurs  maîtres,  ou  de  leurs  Eglises; 
d'assister  l'évéquo  quand  il  oflicie;  d'être 
dans  1(  s  ordres  sacrés;  et,  s'ils  sont  chai:e- 
lainsde  l'évéque,  d'Ctro  souiuisà  la  juridîo- 
tiôn  de  son  premier  chapelain. 

t  G  u  m  i  n  a  1 1  (  ]  u  i  b  u  s  Kr-c!  es  i  i  s  ca  pe  1 1  a  n  i  r  Gga- 
les,episcopales,aeeliam  capellani  pr.epoâilo- 
rum  exsislant,  etc.,  capellani  hujusmo  li  ro- 
sidentiam  in  suis  Ecclesiis  tanquam  alii  fra- 
lresfacieni,nisi  illo  tantum  terapore.quando 
agunt  suorum  negolia  doniinoruui,  aiquo 
etiain  si  negotia  ecclesiœ  hoc  exposcant.  Et 
nobis  in  eccicsîa  majori,  vetalia,  si  sont  ea 
vicf  [iioîsenles,  debeiit  a  Jesse  in  divini  ce- 
lebratione  oOtcii  el  astare.  Et  debent  Im- 
jusmodi  eapellADi  in  sicrit  esse  ordioibus 
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fonslitati.  Super  hitjiismodi  uipcltauos 
opiscojfMiles  ehl  nnster  capcllanus^  quusi 

ocojudieiset  magislri.  • 
Enfin,  ce  canon  défend  aux  dovens,  aui 

scolAstiques,  ou  aus  ehanires,  de  pouvoir 
jamaif  être  ehapolftios  des  érAquea  on  des 
rois. 

II.  ChaptUn  royaÊe»  en  Norwége.  -~  Dans 

In  Iransartîon  qui  fut  faile  enir(^  le  roi  de 
Norwége»  Magnus,  et  Jean,  arcbeTflque  de 
mdrotie  rm  de  Drofilbetn,  «n  l*arff8T3(RAf- 
NALi)..  n.20J,  II'  rni  promit  de  cop.m  rrer 
inTiuiableoienl  ta  liberlô  que  ses  ancêtres 
avaient  larssée  ant  archerêquea  et  auxévé- 
([rirc,  d'inst iiiipr  drs  cliapelaitis  d;in.^  U's 
chapelier  de  fondation  y  ou  de  donation 
rojale  sans  attendre  te  conaetiteioeiil,  ou  le 
préseiilatloD  des  roîs  ou  des  titlroa  laï- 
ques. 

«  Concessîl  m,f|nO(i  a  prsifeeessnrilitte 

suis  est  pnnrr^stim,  5rilfrt'l  ut  liciliini  sil 
semper  arcliit'])iSJ;oj>is elP|>i5copis,  in  caj»el- 
ViB  a  regibus  fundatfs,  vel  doteiis,  sicutêl 
in  aliis  capellis  sum  provincla;,  insiitnere 
idoncas,  sine  ipsorum  ci  oliorum  laicorum 
«ssensu,  vel  prssentationc  persooat.  » 

L'exclusion  môme  du  palrotiage  laïque 
dans  les  cliapelU;s  fondées  par  les  rois»  et 
|»ar  les  antres  seigneurs,  élall  bien  un 
usage  particulier  à  la  Nor  wérîe;  mois  cela 
même  montre  clairumunl  reilrCmo  dépLMi- 
dance  où  était  alors  tout  le  clergé  du  palais 
royal,  et  tous  les  chapelains  des  grands  à 
Tégarid  des  évéques,  qui  di.*posaienl  de 
ces  cliorgcs,  comme  des  autres  bénétices. 
Les  seigneurs  laïques  a'avaient  garde  de 
prétendre  encore  ft  la  qualité  de  collateurs, 
Imisqu'ils  ne  l'étaient  pas  inôine  à  l'égard 
de  leurs  chapelains,  et  do  plus  qu'ils  ne 
jouissaient  pas  du  droit  de  patronage  ordi- 
Oaireè  leur  égonl. 

111.  Ckapelahis  des  Papes  et  drs  emps' 
rimn.-^  Les  Papes  et  les  empereurs  avaient 
aussi  leurs  ch.ipelain.s.  Innocent  II,  voulant 
retirer  Pierre  Diacre  et  moine  du  tionl  Cas- 
sin,  ponr  l'attaeiier  h  la  maison  et  è  ses  In- 
térêts, lui  promenait  de  le  m  itrr  n  i  l  aiig 
de  ses  chapelains,  et  de  pourvoir  libérale* 
nent  à  tousses  besoins.  €  Se  îltum  tnter 

cnpellanos  suos  hnî.itnrnm,  et  qtnrquo  itii 
necessaria  prœbiturum.  »  (C/iron.  C'oMtn.,  i. 
ir,e.m,117,125.) 

L'empereur  Lolhaire  le  fit  pent  après  son 
carlulaire  et  cl)at>elain  de  l'enipue  :  «  Cljar- 
tularium  et  capellanum  romani  imporii 
conslituit.  »  Ensuite  il  écrivit  à  Tabbé  du 
IdORtCassin  pour  le  lui  demander,  dounaot 
à  cet  abbé  la  mdme  qualité  de  dnipelaiOf 
avec  pki.si*?urs  autre»;  plus  magnifiques  : 
«  Guibaido  Cassinensi  bierarcbœ,  et  roma* 
ni  imperU  eaoeelliriOt  eapellaoo,  m  prlo- 

clpt  pnris.  » 

Wâlâioghsm  a  parié  do  l'avarice  d'un 
cardinal,  qui  vendît  en  Angleterre  les  cho- 
ses les  plus  saintes  en  î'an  1381,  et  piitro 
âulres  les  qualités, ou  ollicos  de  chapelain 
du  Pape  et  de  notaire  apostolique  :  •  Ad 
cnpcllanatum  dominiPapœ  lam  possesiiona* 
tos,  quam  mendieautesadmtsit. 
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IV.  Chapetains  des  rois  d'Angfficrrr,  d'E$~ 

fmgne. —  Pierre  de  Dlois  écrivant  tiii  tiià^ni- 
uin  du  roi  de  Sicile,  lui  témoi^^ne  avec  au- 
tant der-èleque  d'éloquence,  qu'il  est  de  son 
devoir  d'avertir  sans  cesse  ce  jeune  roi,  de 
ne  point  donner  les  évêcliés  à  <ies  person- 
nes indignes  d'un  si  divin  ministère,  et  de 
ne  point  porter  ses  mains  sur  les  trésors 
sacrés  de  l'Eglise  :  car  étant  le  pasieup  de 
ce  *jcuDe  roi,  il  ne  peut  le  lsi»ser  perdre 
sens  péHr  luinnème.  «  Ovfs  tna  est,  et  iu 
pf'iîiMtTum  ti]i;rn  ipsiiis  cuslodiain  suscepi- 
sli.  »  (Kpisl.  10.}  11  est  irôs-daogereux  de 
tondre  les  brebis,  et  ne  pas  voilier  à  leur  con- 
servation.«Periculosum  estlibi,  sî  in  tonsuris 
olBeium  converlas  minislerium  pastorale.  • 
leon  Selden  dans  ses  noies  sur  rhisloiro 
nouvelle  d'I'^admer  a  public^  le  privilège  qua 
Guillaume  le  Conquiranl  rot  d'Angleterre 
accorda  avec  r.igrémeDl  desévôques  d'An- 
gtetorre,  è  l'abliaj  e  qu'il  fondaii  Saint- 
Martin  du  Bel,  dans  h  lieu,  où  il  avait 
remporté  In  plus  glorieusedeses  victoires. 

Ce  privilège  contient  une  exemption  en- 
tière de  toute  l'autorité  temporelle,  et  de 
le  Juridiction  spirituelle  des  évéques;  mais 
quanti  l'exemption  temporelle,  elle  est  ré- 
glée sur  celle  de  la  cliaj>elle  royale.  «  Sicut 
mea domittica  cafiella  litkera  sit  omnino  ab 
fmni  ejus  etnctinne.  »  Ainsi  la  chapelle 
royale  semble  avoir  été  alors  soumise  à  la 
juridiction  spirituelle  de  l'cvéque  diocé- 
sain. {Concil.  Angl.t  t.  II,  p.  &3,54.} 

Eadmer  [Uistor.  Novel.t  I.  vi)  parlant 
du  mariage  du  roi  Henri  1",  qui  devait  se 
faire  dans  le  château  de  Vindsor,  dit  que 
l'évêquode  Salisbury  qui  était  le  diocésain, 
sedisposait  d'enl'airela  cérémonie  :  ;ii;its 
que  i'arcbevéquede  Cahlorbérj  l'emporta 
sur  lui,  parce  que  le  roi  et  la  reine,  quel- 
que paii  ipj'ils  fussfiii Je  regardaient  com- 
me leur  curé.  «  Quod  rex  et  régi na  spéciales, 
acdomestici  paroebiant  sunl  ipsios.* 

Ro^er  raconte  comment,  en  1175,  les 
archevêques  de  Caolorbérjr  et  d'York  étant 
en  différend  sur  la  cbapolle  de  Saint-Os- 
wald  i  rilocpsîer,  i!  fut  arrêté  entre  eux 
que  l'archevêaue  de  t^antorbéry  laisieraii 
è  cette  chapelle  la  même  exemption  do 
toute  sa  juridiction  ,  dont  jouissait  la  cha- 
pelle royale.  «  Quieiam  ciamavit  et  liberain 
ab  omni  juHsdictiooe  sua  capellam  SaDcIi 
Oswaldi  Glocestriœ,  sicut  EK>iiiiiiicaai  csk- 
pellam  domiui  régis.  » 

La  chapelle  royale  était  donc  alors 
exempte  de  la  juridioiio?)  de  l'archevêque 
de  Canlorbéry ,  quoiqu  il  fût  le  curé  parti* 
eulier  des  personnes  royales.  C'est  appa- 
remment de  celle  exemption  qu'il  faut  en- 
tendre lo  ieUie  u'innoccnt  111  au  roi  Jean 
d'Angleterre  :  «  Super  tua  non  excomiuu- 
nicanda  pcrsona,  neque  tua  interdicei^d» 
capella,  nisi  de  manu» lo  Sedis  apostfillcs 
»peciali.»(/le5e«r.  XVI,  I.  n  ,  t  pist.  i:>0.) 

Les  rois  avaient  recouru  à  ce«  privilège* 
pour  se  mettre  à  couvert  des  interdiUs  et 
des  censures  i|ue  les  évéques  pouvaient 
fulminer.  Aussi  ce  Pape  «xhorlait  roi 
dans  la  même  lettre  t  do  ne  pat  eoola»» 
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terateeles  ôvéques  sur  des  points  de  la 
juridiction  spiriluelle»  iDaisd*aTOir  recourt 

•1}  Sainl-Siége. 
V.  Chapslaint  âet  ieigneur»  ptirtieuliert. 

—  Pour  ce  qui  reprde  Ips  chapelains  des 
seigoeurs  p.irticuiiers ,  Nicolas  ¥«  répon- 
dinl  en  iW!  &  direrseit  consultations  des 
Saxons,  ce  ni  rue  i!  y  en  avait  une  -.urlos 
cluMlains  qui  soul  attachés  k  des  cha- 
pellas  parllealières  i  où  ils  célèbrent  la 
Messo  aux  seigneurs  du  licii.  leur  répnnrlit 

?oe  cela  se  pouvait  arec  ia  permission  do 
éTdqoe,  mais  qu'il  était  et  bien  plus  séant 
el  |>lus  sùr  que  ces  cho[  cliins  r.c  'ngens- 
5CDl  pas  dans  la  môme  luaisoo  avec  les 
lûqufs.  (RaiNâLi».,  n.  SB.) 

L'ancienne  discipline  fut  mieiir  mflinle- 
nue,  pour  les  ctiapelaioa  des  grands  dnns 
iMirs  châteaux,  par  le  concile  de  Maj^cnce 
en  iW.  Il  ordonna  qu'ils  seraient  insti- 
tués par  révôque  et  qu'ils  lui  nrnmct- 
Irsicnti  on  à  son  arcbiprètre,  d'obéir  à  ses 
orcres,  d'assister  nut  synodes  et  aux  chapi- 
tres du  doyen  rural,  enûn  de  ne  préjudicicr 
on  ISiçoD  quelconque  «ui  droils  de  la  pa* 
roisse. 

«  S.icellani  nobilium  in  sacellis  caslro- 
rom  Miasas  celebrare«aut  alia  sacranienta 
CAiiforre,  aut  cliam  prrpdicare  non  présu- 
mant, ni&i  super  co  ouclorilatem  et  coti- 
aenaum  ordioariorura  obtinuerint ,  et  prius 
manuatem  promissionem  episcopo,  scu  lori 
iilius  archipresb)  lero  fecerinl,  se  in  obe- 
dientia  diœcesani  mansuros,  cl  ad  synodos 
et  capitula  venturos,  et  niandçtis  eôcleaia* 
sticîs,  secuuduro  jusiitiam,  et  quatenua  eos 
nilingunt  esse  pariluros;  satvis  eiiain  Juri- 
bus  parochiarum ,  ad  quas  talia  castra  do* 
biliuDi  pertinere  nosetintor.  * 

Le  noiu  et  [a  dignité  d'archirhapelain 
s'étcigoireot  arec  la  maison  de  Charlema- 
goe ,  tant  dans  la  France  que  dans  PAlle- 

Co  n*esl  pas  que  les  rois  et  les  erope- 
raan  d'Allemagne  no  prissent  on  soin  ef- 

Irtaie  de  rerni  l;r  !o  clcri:(5  do  leur  [-.alais 
de  persuDues  éminenles  en  piété»  en  2Ôle 
ei  «n  science  I  et  de  former  par  oe  niojen, 
mtptàs  de  leur  personne,  comme  une  pépi- 
HÏ^e  d'évôuucs.  En  voici  une  prouve  mé- 
morable tirée  de  la  Vie  de  saint  BeODOo, 
4v£que  de  Misne,  'înn«;  !c  xt'  sièuli'. 

Ucnri  ill,  roi  d'Alioaiagne,  a^ani  lait  dé- 
dier sa  chapelle  rojale  de  Goziar  par 
Lréon  IX,  voulut  y  fniro  son  séjour  et  le 
alége  de  son  empire,  et  y  appela  tout  ce  qu'il 
y  avait  dans  Teonpire  de  personnes  signaléea 
en  vertu  et  en  capacité.  «  Qonm  erclosiaui 
cura  iniperator  imperii  capoiiaui ,  ul  cano- 
nicos  ipsius  capellaoos  régies  hsberi  et  no- 
iDii):!n  vollet  ,  exactam  dedil  opéra  m  t  ut 
vico.s  idiiio  hûtiore  dignos,et  tam  iitteris 
quau)  saoctiB  conversation  i  s  œoribus  pro- 
bdlos  eidem  Ecclesiœ  prœticerel.  Siquidom 
itUc  etiam  regui  sedem  constituerat.  Leeti 
suol  i^iiur  ei  omni  fcre  Gcrmania  viri, 
cum  doetisaimi,  (um  religionis  obsorvau- 
tis«imi.  » 

Cte  virait  dausto  clergé  au  palais  eucon- 
Dtcnom.  DE  DisciPU!(e  bcci.b3.  I. 
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^ré^aliûn.  Saint  Bcnnon  fui  retiré  dû  son 
monastère  par  ce  roi  et  par  le  Pape  ,  pour 
en  prendre  la  conduite,  et  la  discipline  jr 
était  si  exactement  observée,  qu'il  y  on  eut 
plusieurs  qui ,  après  leur  mort ,  furent  ca- 
nonisés. Comme  les  empereurs  donnaient 
encore  les  évéchés.  l'auteur  de  la  Vie  de  ce 
saint  en  nomnie  près  île  rinquruile  rie  cette 
sainte  communauté  qui  furent  élevés  à  l  é- 
piscopat. 

Ce  clfri-' é  ini)  éri.il  de  Gnzlar  n'ayant  été 
gouverné  que  par  des  prévôts,  il  est  visible 
que,  sous  ces  trois  empereurs,  on  ne  pariait 
plus  (i'nrcîiichapelains  du  palais.  T>,in<;  la 
vie  du  saint  et  Illustre  martyr  Charles, 
comte  de  Flandres ,  dans  le  <ii*  sièele ,  il 
est  pnrié  de  lîorlulfo,  son  archirhapclnin  et 
son  chancelinr.  «  Ârchioapeilanus  et  can* 
eellarius  totius  Flandrensit  euriv.  »  ^i^- 
BIUS,  die  2  Marlii,  c.  r»  ) 

VI.  Grands  aumôniers.  —  Quant  à  nos 
rois,  on  ne  parla  plus  d'archicbapelains  de- 
puis Hugues  Capr't  ;  il?  se  cooteolèreot 
d'un  chapelain  et  d'un  auujûnier. 

11.  Du  Cange  a  rapporté  les  ordonnances 
de  saint  Louis,  de  Philippe  lo  Bel  pl  de 
Philippe  le  Long,  où  entre  ceux  qui  ont 
ohamhre  dans  Thélel  du  roi,  sont  le  chape- 
iain  et  rauménter.(GL0S8àR.,  tom.  I,  p.  5'27.) 
L'ordonnance  de  Philippe  le  Bel  [)ortti  les 
chapelains ,  le$  confetteurt  et  VaumAnier» 
Ainsi  l'auniOnicr  était  alors  postposé  aui 
chapelains;  mais  celte  dignité  s'éleva  en* 
suite  par  degrés. 

Depuis  Charles  VI,  ceux  qui  possédèrent 
cette  dignité  furent  le  plus  souvent  élevés 
à  Pépiscopat.  Jean  Balue.  sous  Louis  XI  « 
fut  fait  non-aeulement  évôque  d'Evreux, 
mais  cardinal.  Sous  Charte»  VIII ,  Jean  de 
Relj,  évf'qtie  (•rAnf:;er^,  commeura  ?i  [Ten- 
dre la  qualité  de  grand  aumùnier.  Cette  Qua- 
lité ne  lui  est  pourtant  pas  donnée,  ni  ados 
son  épttaphe  rapportée  par  MM.  de  Saiote* 
Marthe  {ùallia  Chri$t.^  tom.  il),  ni  dans  sou 
éloge  dressé  par  M.  Launoy,  dans  son  Hii' 
toire  du  collège  de  yararre,  en  l'an  li82. 

Geofroy  de  Pompadour,  évôque  de  Péri- 
gueux  et  ensuite  du  Puy,  posséda  la  mémo 
dignité  et  prit  le  niôœe  litre  sons  Charles 
VllI  et  Louis  Xll.  Du  Tillet  a  fait  le  titre 
de  grand  aumônier  bien  plus  ancien  ;  mais 
il  s  est  trompé.  La  grande  aomônerie  a  de- 
puis été  érigée  en  office  de  la  couronne ,  et 
n'a  été  doanée  qu'è  des  personnes  de  grand 
mf^rtto  ou  de  grande  qualité,  ou  à  des  car- 
dinaux. 

CLERIGATURB. 
I.  —  Qne  rCgIise  a  lonionrs  a^p'éé  Qoe  iasJaBaas 
gens,  avant  d'avoir  été  empoisoimes  de  l'urean- 
ugieuK  (ta  siècle,  ae  desUoaaseDi  eua^miaiss,  eu 
fiissail  dettiné*  par  leurs  pareatt  à  la  dérlcalnie. 

I.  Les  jeunes  gnu  peuvent  $^ offrir  pour 
la  cléricaiure  ou  élre  o/fertt  par  leurs  pa- 
renti,  —  Je  ne  puis  douter  qoe  les  Pères 
et  les  conciles  n'aient  toujours  considéré 
comme  une  pratique  non-seulement  licite, 
mais  très-luuable »  que  les  jeunes  gens» 
avant  d*avoir  été  empoisonnés  de  l'air  coo- 
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tagiêuxda  gnnd  Doode,  m  des(ina»seiit  et 
M  consacrassent  Êux-mémes  h  la  c!(''riro- 
tnref  ou  qu'ils  y  fussent  destinés  et  douce» 
aMnt  eonviés  par  leurs  parents. 

Comm*^  ce  droit  qu'ont  les  laïques  de"pré- 
venir  la  volonté  de  la  vucalion  extérieure 
éé  révèque  ne  tend  qu'à  leur  donner  la 

ftermission  de  s'ofFrir  enx-m<^IT^os,  ou  d'of- 
rir  leurs  enfants  à  1  éiui  ecciésiaslique  , 
l'autorité  de  l'érèque  n'en  est  pas  pour  cela 
hlcssf^e,  puisqu'il  est  toujours  en  droit 
li'exauinier  le  molifde  ceux  qui  ofTrent  les 
talents  et  les  qualités,  et  de  ceux  qui  SOOt 
'  offerts  h  l'élst  ecclésiastique. 

tiaifU  Gaudence,  évêque  de  Bresse,  dit  que 
les  parents  ne  peuvent  pas  user  de  con- 
trainte pour  engager  leurs  tils  ou  leurs  Qlles 
h  la  continence,  h  la  Tirginité,  h  la  clérica- 
ture;  mais  i!  assure  qu'ils  doivent  les  y 
convier*  les  y  exliorler,  les  former  et  les 
élever  pour  cela  aulant  qu'il  est  en  teor 

Eouvûir;  enfin  qu'ils  doivent  ne  rien  snii- 
aiter  af  ec  tant  de  {Mission  que  de  faire  sor- 
tir leurs  enfants  des  voles  égarées  du  siè- 
cle, et  les  faire  entrer  dnns  le  clieniin  étroit 
de  la  perfection ,  dans  le  ministère  des  au- 
tels ,  dans  ta  profession  de  la  rirgialté  ou 
de  !;î  clî'^ricalure; 

«  Igilur  et  qui  dat  virginem  saam  nuptut 
beneracil,  et  qui  noA  dat,  oielios  faeit.Oaod 
ego  -rbitror  noii  parentibus  virginum  fuisse 
abealo  Atiostoio  dioluoi,  quos  constat  aliéna» 
volontatis  arbiirio  dominari  non  pusse  ;  sed 
unicuique  hoinini,  tara  viro  quam  femin'?, 
optionem  fuisse  ab  eodem  sancto  proposi- 
tam,  ut  Tirginem  suam,  hoe  est  carnero 
suam,  virginem  natara ,  aut  integritali  con- 
«ervet,  meliorem  partem  liberamque  elt- 
gens»  eut,  agnila  conditione»  nuptoî  eam» 
fi  se  non  eontinct ,  traJat.  » 
-  11.  Les  parents  ne  doitent  exercer  aa- 
emw  eetOrainte  sur  leurs  enfants.  —  C*est 
donc  aux  enfants  de  l'im  et  de  l'autre  seio 
à  choisir  eux-mêmes  )  eiat  de  la  virginité 
ou  de  la  cléricature,  et  il  est  du  devoir  des 

S ères  et  des  proches  parents  de  ne  pas  trop 
aller  ou  leur  négligeiicu,  uu  luatâ  aiiaches 
a  la  chair,  au  sang  et  aux  vanités  du  monde» 
sous  prétexte  qu  ils  ne  peuvent  pas  forcer 
leurs  enfants.  Sans  les  forcer,  ils  peuvent , 
et  même  ils  sont  obligés  de  les  porter  avec 
douceur  aux  voies  les  plus  assurées  du  sa- 
lut éternel.  Si  c'est  un  crime  de  les  y  for- 
cer, c'est  une  ûclion  luéritnire  de  les  y  por- 
ter,  autant  que  leur  inclioatioo  parait  y 
avoir  du  penchant;  e'est  mAme  alors  un 
devoir  de  la  part  des  parents. 

Ce  u'est  que  la  doctrine  commune  do 
riglisedeson  temps  que  ce  Père  débite, 
quand  il  assure  si  furlenieul  que  les  pôres 
et  les  proches  sont  obligés  de  ne  poiut  vio- 
lenter, mais  de  convier  et  de  porter  leurs 
enfants  à  la  cléri;  ature  ,  E)ar  leurs  exliorta- 
lions,  nar  leurs  suaves  instances  et  par 
toute  l'édueation  qu'ils  lenr  donnent,  «ue» 
bilores  sunt,  ut  moneant,  ut  hortentur,  ut 
fuvuaot,  ut  in  cieri  ordine  dlguo»  aliuri  di- 
\iuu  niinistrus  exbibeant.  » 
|UI.  Stntimntt  de  aami  4MèreiM  tt  de 


saint  Augustin.  —  Saint  Anibroise  ne  doo* 

mit  titillornent  que  les  jeunes  enfants  ne 
pu.HSûui  et  se  porter  cux-mômes  è  la  pro- 
fession ecclésiastique,  et  y  être  doucement 
attirés  par  leurs  parents ,  quand  il  déplo* 
rail  l'aveuglement  de  la  jeunesse,  qui  se 
porte  plus  volontiers  aut  emplois  éclatanis 
du  siècle  trompeur  qu'aux  fonctions  saintes 
de  l'Eglise,  et  qui  par  conséquent  imite 
plus  facilement  ses  ancêtres,  s  ils  ont  été 
dans  les  charges  de.la  robe  ou  de  la  milice, 
que  s'ils  ont  été  ministres  des  divins  autels. 

<  Quo  unumquemque  suuin  ducit  inge- 
nium,  aut  quod  oflicium  decet,  id  majore 
implet  gratia.  Sed  id  cum  in  omni  vita  dif. 
ti(;il(3  sit,  tiiii)  in  noslro  actu  difficillimuru 
est.  Amat  eniro  unu&quisque  sequi  vitnm 
parenlum,  denique  plerique  ad  militiam 
ferunlur,  çiuoruni  militaverunt  parentes, 
alii  ad  actiones  diverses,  lo  eccicsiastico 
Vfro  officio,  nihil  rarlos  inveniàs.  quam 
euni  qui  sequatiir  instiluium  patris  ;  vel 
quia  graves  déterrent  actus,  vel  quia  in 
lubrici  «taie  dlfficilior  abstlnentia  t  Tel 
quia  alacri  adolescentfaa  videtur  vita  obscn- 
rior,  et  ideo  ad  ea  convertunlur  étudia, 
quœ  plausibiltora  arbitrantur.  PraMontia 
quippe  plures,  quam  futurs  prœferunt.  Illi 
autem  prœsentibus,  nos  fuluris  militamus. 
Unde  quo  prœstantior  causa ,  eo  débet  esse 
cura  aitentior.  »  {Offic.,  1.  i,  c.  hh.) 

Ces  paroles  fout  iiien  voir  que  ce  Père 
eût  souhaité  que  la  jeunesse,  dans  le  choix 
qu'elle  a  h.  faire  d'un  gonre  do  vio,  se  por- 
tftt  plutôt  à  enibras&er  une  profession  qui  a 
du  la  solidité  que  celle  qui  a  de  l'éclat; 
'celle  qui  travaille  pour  l'éternité  future, 
que  celle  qui  s'amuse  aux  plaisirs  passa- 

f(ere  da  siècle  présent  ;  celle  qui  sanctifie 
e  cœur,  que  celle  qui  chatouille  Tespril 
parde  vaios  applaudissements  ;  entio  qu'au 
moins  ceux  dont  les  pères  ont  été  eeelé- 
siastiquos  se  rendissent  leurs  imitafeurj», 
aussi  ordinairetnent  que  dans  toutes  les 
autres  professîons  les  enfsnis  suirent  leurs 
pèr»*s. 

Saiat  Auguàltii  se  déclare  encore  plus 
évidemment  pour  cette  maxime,  quand  il 
juslitie  la  conduite  d'un  père  qui  n'nvait 
pas  voulu  quo  tous  ses  biens  fusscui  tiis- 
tribués  aux  pauvres,  parce  qu'il  avait  uo 
ûls  dont  il  ne  savait  pas  quelle  serait  un 
Jour  la  résolution  ou  le  genre  de  vie,  s*il 
se  ferait  religieux,  ou  s'il  choisirait  la  clé- 
ricature, ou  s'il  préférerait  le  mariage; 
parce  que  les  parents  doivent  bien  exciter, 
liions  ils  ne  pL'uvuiil  pas  i oiilrBindre  leurs 
enfants  À  suivre  la  voie  la  plus  saiaie  el  le 
plus  par  Aile. 

«  Quid  aulem  roirum,  si  pater  n!iurn  no- 
lehal  bujus  vit»  sustentaculis  a  matre  uu- 
dari,  ignorans  quid  sectaturus  esset ,  com 
in  œtale  grandiuscula  esso  cœfiissct,  uii  uiu 
monachi  professiouum,  an  ecclesîaslicura 
ministeriom ,  an  coiyugalis  necessitudinie 
vînculura?  0^^™^''s  ennu  ad  meliora  oxci- 
tandi  ut  ei  udieudi  siut  tilii  sauctorAim , 
unusquisque  tamea  praprium  doniitn  ftiabe* 
a  Deo,  alius  sic,  «lius  aulem  fie  > 
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Ce  que  sainl  Gautiooce  a  expoi>é  se  réduit 
k  trois  points  : 

1*  Qu'il  est  liljre  8UI  enfAnt";,  dès  que  la 
luiijièiit  iJe  la  raison  et  (ie  ia  liberté  s'est 
liércloppée  des  ténèbres  et  des  liens  de  l'en* 
Tance,  de  choisir  ou  In  religion,  OU  l'élal 
ecrJésiasliaue,  ou  le  mariage. 

9*  Que  les  parents  ne  peuvent  pas  les 
forcer  à  aucun  de  ces  trois  étals,  mais 
qu'ils  les  doiveni  oxciter  à  ce  qui  est  le 
meilleur,  c'est-à-dire  h  la  religion  ou  h  la 
cléricature.  et  les  élever  autant  qu'il  est  en 
eui  pour  cela  ,  ai  meiiora  excitandi  et  eru" 
diendi  tuni  filii  êanctorum, 

3*  Que  si  les  parents  peuvent  et  même 
doivent  solliciter  leurs  enfants  d'entrer  dans 
r<'i-it  ecclésiastique  on  religieux,  h  plus 
forte  raison  les  enfants  peuvent  se  porter 
et  se  déterminer  etii-mêmes  i  un  choix  si 
Baiul  et  si  s.ilutnirt'. 

IV.  Lt  choix  det  jeunes  gens  eii  êouventla 
vtflr  dt  Dint.  —  Saint  Augustin  était  per- 
su.'iiJ('  quf',  si  les  jeune;  mCoî,  [i^ir  K'sdinj- 
ces  suit  ic  lia  lions  de  leurs  parents  lou  par 
kinr  propre  Indlnalion,  se  détenninaient 
h  l'état  ecclésiastique,  c'était  un  don  de 
Dieu,  c'était  la  voix  du  ciel,  c'était  ia  voca- 
tioD  divin*.  «Unusquisque  propriain  do- 
num  habct  a  Deo»  aliua  <iaioemsie,  iliiu 
auteiu  sic.  » 

Ce  samt  Père  ne  met  point  de  disItoA- 
tion,  quant  h  ce  point,  entre  la  profession 
ecciéstastique  et  l'état  religieux»  comme 
saint  Gnudenee  n'en  mellait  point  entre  la 
vocation  des  clercs  et  celle  des  viergr^s 
conjiacréfs  à  Dieu.  Or  il  est  indubitable 
que  les  jeunes  enfants  attirent  sur  eux  les 
bénédictions  des  hommes  avec  celles  da 
ciel,  quand  ils  se  résolvent  à  une  conti- 
Bunce  perpétuelle  ou  à  la  profession  mo> 
naslique.  Il  faut  donc  oooélore  la  même 
ebose  de  la  cléricale. 

Mais  saint  Gaudence  et  saint  Augustin 
ne  parlent  certainement  qne  des  jeunes 
gens  qui  n'ont  poiut  eocore  pris  do  parti 
dans  le  monde,  qui  n'ont  point  encore  cor- 
rompu ni  Irt  pureté  de  leur  rorf>s.  ni  Tin- 
nociioce  do  leur  âme,  qui  a  oui  [ioint  encore 
d'engagement  dans  les  emplois  du  siècle, 
et  qui  ne  choisissent  l'état  eccli^sinstique 
que  par  des  motifs  innocents,  par  des  in- 
tentions chastes,  perdes  vues  pures,  enfin 
par  les  seuls  intérêts  de  leur  salul.  Par  ce 
même  principe  saint  Grégoire  ne  donnait 
entrée  k  l'état  ecclésiastique,  qu'à  ceux  qui 
s'y  prés«>>nlaietit  avec  cette  pureté  d'inlen* 
tiun,  et  la  fermait  aux  autres  dont  les  mo- 
tifs paraissaient  inléressés. 

V.  Différente  conduite  de  i  Egl%$e  avec 
Iw  jmne$  gens  tt  lu  himms  déjà  engagée 
émule  tiède.  II  y  avait  une  eilréme  dif- 
Jéraoce  entre  les  jeunes  gens  qui  se  don- 
naient è  TEglise  ponry  nire  un  saint  ap- 
prcritîssago  tle  toutes  sortes  de  verttis  dans 
les  ordres  inférieurs,  et  pour  y  passer  u)â- 
■M  toote  leur  Ticsi  l'évèque  ne  les  jugeait 
pas  dignes  des  ordres  supérieurs,  ou  si 
.  Kglise  ne  les  y  estimait  pas  nécessaires, 
niw  penonnes  plusaTancées  en  âge»  et 


déjà  infectées  de  ia  corruption  du  siècle^ 
qui  n'aspiraient  secrètement  qu'aux  gran- 
des di-ni((«s  de  l'Eglise,  OU  aux  administra^ 
lions  du  patniûoine  ecclésiastique»  dont  elles 
espéraient  retirer  plus  d'honneur  et  de 
profit  qti»»  les  charges  du  siècle. 

Autant  la  conduite  des  premiers  était 
sainte  et  digne  que  l'Eglise  les  reçût  avec 
joie,  autant  l'intention  des  autres  élail  dé- 
testable, et  méritait  que  les  lois  et  les  ca- 
nons conspirassent  pour  leur  donner  une 
honteuse  exclusion.  Ceux  qui  ont  cru  qu'il 
fallait  condamner  toutes  les  avauces  ou  les 
tentatives  que  les  particuliers  poiivatent 
faire  pour  être  admis  dans  le  clergt^.  n'ont 
en  en  vue  que  ces  derniers,  et  ils  auraient 
jugé  plus  fivorabîement  des  premiers,  s'ils 
les  eussent  examinés  À  l'écart,  et  s'ils  eus« 
sent  considéré  la  conduite  de  toute  l'an- 
cienne  Eglise  h  leur- 

VI.  Exception  en  faveur  de  certaines  per» 
tonnes  éffées.  —  II  y  en  a  qui,  étant  jeunes 
d*a^:o,  ont  vieillf,  ftour  ainsi  dire,  dans  la 
malice*  ei  qui  désirent  l'étal  ecclésiastique 

Ear  les  vues  impures  de  rararioe  ou  de  l'am* 
ilion  ;  CG  qui  est  et  serj  éternellemonl  une 
exclusion  et  une  irrégularité  générale  pour 
eux,  «usai  bien  que  pour  les  aotrea. 

11  y  a  aussi  des  personnes  avancées  en 
Age,  et  dans  lus  emplois  du  monde,  qui 
sont  ooflamméea  d'une  pure  et  sainte  ar- 
deur de  renoncer  au  faste  et  aux  Illusion > 
du  siècle,  et  de  faire  une  sage  et  pieuso 
retraite  en  se  retirant  dans  l'étal  ecclésias- 
tique. Il  n'est  pas  jusle  de  les  rebuter,  si 
leur  intention  est  pure,  ni  de  les  admetiro 
trop  facilement»  puisque,  quelque  certaine 
qu'elle  soit  aux  yeux  de  Dieu,  elle  est  to- 
cerlaine  aux  yeux  des  hommes. 

Maurice  leur  ferma  entièrement  la  porte 
des  monastères,  «uçsi  bien  que  celle  du 
clergé  ;  le  Pape  jugea  plu^  ^^a^ement  et  plus 
charitablement  qu'il  fallait  les  admettre  au 
clergé  môme  par  Ia  porte  des  cloîtres.  A!n>>i 
il  résolut  qu'on  les  tecevi^ait  dans  les  mo- 
nastères, et  que,  s'ils  persévéraient  dans 
une  régularité  irrépréhensible,  on  pourrait 
enfin, après  ces  longues  épreuves,  les  ad- 
mettre aux  dignités  ecclésiastiques.  On  ne 
leur  refusa  donc  pas  la  cléricature,  quand 
ils  protestèrent  de  la  pureté  de  leur  inten« 
tiou;  mais  on  les  fit  passer  par  des  épreu- 
ves ei  plus  longues  et  plus  lahorlëusos, 
avant  de  les  y  reoeTOir. 

Vil.  La  cléricature  est  la  voie  étroite  qui 
mène  tûr.emeni  at*  soiii^.— Ceux  qui  vou» 
laient  renoncer  au  monde  et  entrer  dans  le 
chemin  étroit  du  salut  se  portaient  à  l'i'  tat 
ecclésiastique,  ou  à  la  condition  religieuse; 
•ta'ilf  se  déterminaient  à  l'état  eeelésiaa- 
tiauo,  on  no  Lur  faisait  aucune  opposition, 
si  Von  n'avait  aucun  sujet  particulier  de  se 
défier  dn  la  sincérité  de  leur  intention.  (Ioan. 
Duc,  I.  III,  epist  13.)  • 

C'e«l  en  cu  sens  qu'il  faut  entendra  les 
paroles  de  saint  Grégoire  quand  il  veut 
qu'on  dégrade  un  prêtre  s'il  a  été  ordonaH 
à  prix  d'argent,  parce  que  c'est  t  mterôtqui 
l'a  fait  ènlrer  dans  les  ordrei  »  at  non  ipM 
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un  désir  niir  desservir  l'Ente  dam  âM  !>»> 

soins.  «  Privoiur  ordinc,  quem  non  causn 
replendœ  nt-cessiinlis  Ecclesia),  seU  sola 
Gomprobatur  anibitione  suscepisse.  » 

Il  ne  f-rétcnd  pas  qu'il  faille  attendre  qne 
IT^tise  ail  besoin  de  nous  et  nous  demande; 
mais  qu'il  ne  faut  nous  offrir  à  elle  que 
dans  une  intention  pure  et  désintéressée 
de  la  servir  dans  SOS  besoins:  ce  qu'on  ne 
ficut  pas  penser  des  simnniaques. 

Saint  Grégoire  de  Nazianze  rend  témoi- 
ji^nage,  par  un  exemple  fort  illustre,  de  ses 
snniiiiirM;ts  sur  ce  sujet,  et  de  ceux  des  au- 
tres Vèrcs  grecs.  Il  relève  par  de  Justes 
louange?  la  piété  de  Galfue  et  de  Jolfen, 

S rinces  [le  l.!  maison  !o  Constantin,  qui  se 
reot  eeciésiasUques,  et  lurent  publique- 
m6Dtd«o«l*église  les  sslnles  Beiitaret,  ne 
croyant  pas  nue  la  royauté  du  sncerilnce 
ffl ('moins  éclatante  que  la  couronne  ioi'* 
périale 

«  Luculentis-^îmis  actionibn?  ac  fiifulcn- 
tuiB  Tirlutis  spécimen  prœ  se  Xerentibus 
ineambebent;  qolo  etiam  in  elerom  seipsos 
ascripserunt,  adeo  ut  difioos  qiloqoe  liorot 

plebi  leclilarenl.  » 

11.  —  Les  jeunes  gens  pouvaient  s'offrir  eaxHnènet 
à  l'éiai  ecdéùastkiiie  peiMiani  les  pmniefs  aièclet 

«le  l'Eglise. 

1,  Les  enfants  offerts  pour  la  clérieature. 

—  Les  anciens  Pères  et  les  conciles  ne  dou- 
taient nullement  que  ce  ne  fttt  une  action 
Terlueuse  el  une  mnrquo  eTcelîenle  de  la 
vocation  du  ciel,  ioraque  les  pères  ocraient 
leurs  enfants ,  ou  que  les  enfanta  a'ofll^aienC 
eux-Diâmes  h  l'état  ecclésiastique  ,  par  les 
«enles  vues  de  la  piété  ci  du  salut. 

Le  II'  concile  de  Tolède  ,  tenu  en  531 , 
reconnaît  ce  pouvoir  dans  les  pôres,  de  con- 
seerer  leurs  enfiinta  h  la  clérieature  ,  et  or^ 
donne  qu'on  les  reçoive  aussitôt  dans  le  sé- 
minaire ,  en  les  tonsuranl  et  les  ordonnant 
leetears  :  c  De  bis  qnos  rolontas  parent u m 
a  primis  infanîiio  nrinis  in  clericatus  oflicio 
nanciftarit,  slatuimusobservanduoi»  ulniox 
cum  detonsi ,  val  minislerio  lecloniro  con- 
Iraditi  fuerint ,  in  domo  ecclesiœ  ,  sub  epi- 
scopati  protseniia,  a  prceposito  sibi  debeaut 
erudiri.  *  (Can.  1.) 

Si  les  porcs  peuvent  oonner  fpnrs  enfants 
h  TËglisti  ,  les  enfants  peuvent  bien  avec 
plus  de  raison  se  donner  «Qt-néfloea.  Si ,  à 
râge  de  dix-huit  ans,  ces  jpunes  clercs  pré- 
féraient une  éternelle  continence  au  ma- 
ria|{i ,  on  les  éprouvait  eor^re  deniaos»  et 
puis  on  les  ordonnait  aous-diacn»  ,  el  einq 
ans  af)rès  on  les  faisait  diacres. 

Ce  concile  n'en  dit  pas  davantage  et  sem- 
ble nous  insinuer  qu'on  ne  les  faisait  prAtres 
que  dans  le  besoin  de  1  Kg  lise. 

H.  Moyen  de  remplir  les  rangt^tUrçé, 

—  Lesévèques  ne  s'acquérani  aucun  droit 
sur  les  ecclésiastiques  que  par  l'ordination, 
comme  nous  avons  montré  ci-dessus,  selon 
i'asagede  ces  premiers  siècles  ,  les  lai- 
q«e«  ne  a'oflTraient  ou  eux-mêmes ,  ou  leurs 
enfants  h  la  rlc'i  ii  ature  ,  il  n'y  avait  plus  do 
ressources  pour  remplir  les  placea  vacaolea 
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du  c!en|é.  La  violence  que  le  peuple Ciiaatt 

h  quelque5-nns  était  un  pR«?'^f>-flroil  ,  ou 
plutôt  c'était  un  violeœent  du  droit ,  que  le 
lèle  rendait  excusable ,  et  que  les  lois,  las 
canons,  les  P-îpes  et  les  Pères  ont  enfin  con- 
damné. Quant  aux  élections,  elles  n'étaient 
que  pour  les  évôques  ,  el  pour  les  ordres 
majeurs  tout  au  plus  ,  au  moins  après  îe 
m*  siècle.  Après  cela  on  ne  voit  pres- 
que plus  d'élection  pour  les  ordres  mîoeort 
et  à  peine  en  Irouve-t-on  môme  pour  la 
prétnso  et  le  diaconat  au  v*  uu  m'  siècle. 

III.  Lonquet  épreuves  des  jeune»  clerc».  — 
Se  donner  a  l'Eglise  pour  passer  son  enfance 
et  sa  jeunesse  dans  un  séminaire  el  dans 
les  exercices  des  ordres  mineurs,  ne  mon- 
ter au  diaconat  qu'à  l'âge  de  vingt-cinq  ans, 
el  après  de  si  longues  et  de  si  saintes  épreu- 
Tes  ,  »i  incuîpahililcr  et  inoffense  ,  etc. , 
n'être  pas  encore  assuré  do  monter  à  la  prê- 
trise %  enfin  ne  jouir  cependant  qae  des 
avantages  d'une  comiTUJiiauié.  où  tout  con- 
siste à  ne  manquer  ni  des  aliments  ,  ni  des 
babils  néeessafres;  toni  eela'  ne  pouvait 
être  l'objet  que  d'un  dloix  vertueui  et 
d'une  résolution  sainle  et  religieuse  ;  cl 
ainsi  les  eoneiles  et  tes  Pères  n*aTafent 
garde  de  s'y  opposer  ou  de  s'en  défier.  L'a- 
varice, l'ambition,  la  paresse,  les  cupidités 
sensuelles  ne  trouvaient  en  tout  cela  anenn 
attrait.  Au  contraire,  comme  cette  vie  était 
fort  semblable  à  celle  du  cloître  ,  comme  la 
▼ie  cléricale  était  aussi  appelée  avec  justice 
conversion  ,  vie  religieuse  ,  ainsi  que  doîk 
l'avons  souvent  observé,  on  mettait  peu  de 
différence  entre  ceux  (jui  quillaieDi  le  rnond* 
pour  Tétst  ecclésiastique  «  00  pour  entrer 
dans  un  uiuiiaslère. 

IV.  Exempledu PapeSiriee.  —  Ce  qui  rient 
d  être  allé  :u(^  du  concile  de  Tolèrfn  no  doit 
pas  être  considéré  comme  une  pratique  sin- 
gulière de  l'Eglise  d'Esps'goe.  Elle  D*a  point 
donné  aux  pères  un  pouvoir  extraordinaire 
de  dévouer  leurs  jeunes  enfants  à  la  vie  clé- 
ricaio  ou  religieuse.  Pour  ce  qui  est  de  la 
profession  cléricale,  le  concile  de  Tolède 
n*a  fait  que  découvrir  la  règle  el  le  désir  de 
touu;  l'Kgiisc  dès  le  iv*  itèele,  ou  même 
dès  les  premiers  coomMiceineDts  de  son 
ancienne  pureté. 

Le  Pape  Sirico  en  est  un  garant  certain. 
Dans  U  première  décrétale,  renouvelant  les 
anciennes  deérétales  que  nous  avons  per- 
dues, i!  dtklare  que  ceux  qui  se  sont  dévoués 
i  la  vie  ecclésiastique  dès  leur  enfance  doi- 
vent se  faire  baptiser,  puis  être  faits  lecteurs 
avant  r.lge  de  puberté  ;  f.iire  les  foncliona 
d'acolyte  et  de  sous-diacre  :  alors  on  les 
fera  diacres  ,  cinq  ans  après  on  leur  don- 
nera la  prÔtri<;e  ,  ot  nprùs  dix  ans  de  prê- 
trise ,  on  pourra  les  faire  évûques  ,  si  ces 
longues  épreuves  font  voir  en  eu«  une  vertu 
solide  el  une  porsi^vt'Tnnro  ferme  et  inéhrau- 
lablo  dans  ia  piété.  «  Qutcunque  se  Eccle- 
siœ  vovil  obsequils  ,  a  sua  infenlia  auto 

Eubertatis  annos  baptizari  ,  et  fectorum  <|*- 
el  nniiisterio  sociari.  »  (EpisU  1,  c.  9,) 
Si  l'on  confponte  ces  parolea*aveo  les 
termea^da  eoncilo  de  Tolède  ei«deuas  rsf^ 
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portôi,  on  jugera  facUemf^nl  fju'iî  ne  se  peut 
rîeniirede  plus  semblable.  Si  le  Pape  Si- 
riee  éii  que  ces  enraols  se  Touenl  anx- 
itilmes  è  la  cléricature ,  au  lieu  que  le  con- 
cile de  Tolède  dit  qu'ils  sont  voués  par 
Isiirs  parents  «  it  faut  croire  que  l'un  dit  ce 
que  l'autre  suppose  ,  ol  qno  l'un  et  l'autre 
firéleodeot  compieudre    Iû  consentement 
aotainte  du  père  et  du  Q!s,  puisqu'il  s'agit 
desenfanls  encore  fort  jeunes,  et  t\v?.n\  l'Ago 
de  puberté.  A  primi$  infanUce  anms ,  a  sua 
infontiot  ante  pubertatis  annos. 

Dans  cet  Age  si  teadre-*  la  volonté  du  fils 
n'est  eilicace  qu'avec  celle  du  père,  et  saint 
Gaodence  nous  a  appris  que  les  pères  de- 
vaient suavement  convier  leurs  enfants  à  la 
cléricature,  mais  qu'ils  ne  pouvaient  pas  les 
y  forcer. 

Lors  donc  que  le  Pape  Sirice  ordonne 
qu'on  reçoive  d'abord  dans  le  clergé  et  dans 
)  ordre  des  lecteurs  les  plus  lendres  cnfiinls 
quis'jr  sont  dévoués  :  «  quicunque  se  Tovit 
mefasf»ob«eqniit  a  soa  infanila  »  Il  trouve 
bon  i]ne  les  eufanls  préviennent  '.c.  choix 
desévéquea,  et  s'offrent  eux-aiômes  è  la 
dérfealiire. 

Ayant  dessein  de  n'admettra  au  clergé  , 
a'il  se  peut ,  que  ceux  qui  n'ont  jamais 
Moitié  leur  âme  d'aoeun  entne  capital,  non- 
«euleircnt  depuis  lo  bnfUôme  ,  mais  même 
depuis  leur  naissance ,  ce  Papa  eat  obligé, 
et  l'Eglise  avec  lui,  de  prendre  le  parti  lo 
plus  sCr,  et  do  nnov  ir  entre  ses  bras  coa 
eofaots  dès  leur  première  eaCaoce. 

leiafa  bien  que  rionoeeneo  après  lol>ap- 
t^me  siifn.tail  ;  mais  ceux  qui  diCTéraient 
leur  baptôone  jusqu'à  ce  qu'ils  se  fussent 
lassés  et  co mme  dégoûtés  des  voluptés  da 
siècfe  ,  obligeaient  l'Eglise  d'user  à  leur 
égard  d'une  condescendance  qui  ne  peut 
que  pirattre  fort  surprenante  h  oeax  qui  la 
consiii«^rerr>nt  do  près. 

Ce  Papû  lâcha  de  prévenir  ce  désordre  , 
et  tous  les  Pères  de  son  siècle  travaillèrent 
è  mettre  ûn  à  ces  longs  retardemenlsdu  bap- 
tême ,  i]ui  n'étaient  autre  chose  qu'une 
longue  irapuoité  du  crime  ;  puis  qu'après 
cela,  se  faisant  baptiser,  ils  n'étaient  plus 
soufflis  aux  rigueurs  de  la  pénitcneei  ni  aux 
eiclusioDS  dea  irrégularités. 

Ce  Pape  ne  s'arrête  y  as  ]h  ,  il  ouvre  la 
porte  du  clergé  aux  personnes  avancées  eu 
tçe  qui  sont  ODflamiDëoa  d'un  iaiot  désir 
d'une  parfaite  conversion  ,  pourvu  qu'aus- 
sitôt après  le  baptôinu  ils  entrent  dans  le 
oovi.  iai  des  ordres  inférieurs,  et  y  acquièrent 
|iar  de  longs  exercices  ces  hautes  vertus  qui 
doivent  les  porter  au  comble  des  ordres 
sacrés.  «  Qui  vero  jam  œtate  grandœvus  , 
■teliorîs  proposili  conversatione  provocatus, 
•X  laieo  ad  sacraro  roilitiam  pervenire  fes- 
tinat  ,  desiderii  sui  fructum  nonalilorob- 
liaebitt  »  etc.  {Ibid, ,  c  10  ) 

Tous  eea  lermea,  prûvoeatu$f  futinat  per- 
venire, dt  siderii  fructum  ,  marquent  certai- 
nement qu'on  recevait  volontiers  dans  le 
clergé  les  laïques  qui  faisaient  divorce  avec 
Je  monde  ,  et  demandaient  inslnniment 
d'ètre.rcQJUS  Uaitt  las  ordres  comme  dans  un 
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éloi  do  eonvertîon  ,  de  religion  et  de  sain- 
loié.  «  Melioris  propostti  conversione  pro>- 
vocatos.  » 

Pour  ce  qui  est  do  l'élection  que  le  Cier|;é 
ou  le  peuple  faisait  des  ministres  de  l'autel, 
00  Pape  oans  le  même  chapitre  la  réserve 
pour  la  prêtrise  ou  pour  l'épiscopat  :  «  Ac- 
cossu  temporum  presbyloriura',  vel  episco- 
patum,  si  eum  cleri  ac  plebîs  eyocarîl  oloo- 
tio,  non  immérité  sortietur.  >» 

V.  Seul  moyen  de  quitter  h  mondé.  * 
Avant  do  passer  h  d'nulres  prouves  ,  faisons 
encore  deux  rétlexions  sur  cette  décrétaie 
de  Sirice.  La  première  est  que  la  vie  des 
Iniques,  ayant  toujours  éié  fort  exposée  aux 
tentations  et  aux  dangers  du  salut  éternel  , 
ceux  qui  voulaient  s'en  retirer  et  entrer  dnn» 
un  porl  salutaire  ,  qui  les  mît  à  couvert  la 
toutes  ces  tempêtes ,  ne  pouvaient  prendre 
parti  que  parmi  lo  élargi  «Tant  linsiitalion 
des  monastères  ,  c'est-n  li.  e  avant  le  com- 
mencement du  IV*  siècle  dans  toute  FB- 
fdiso ,  avant  la  Hn  du  mémo  aièelo  dans 
rOccident ,  avant  lo  oommonooiseot  d« 
vr  siècle  en  Espagne. 

Voîlè  les  époques  de  rétabliasemonC  dai 
communautés  monastiques  dans  les  diverses 
provinces  de  l'Eglise.  Ainsi  it  est  vrai  qu'au 
temps  du  Pape  Sirice  on  no  pouvait  dans 
l'Italie  ,  et  peut  ôtro  dans  tout  l'Occident  , 
trouver  d'autre  retraite  tiors  du  siècle  que 
le  clergé.  C'est  ce  qui  Ta  fait  parler  comme 
il  a  fait.  Ce  qu'il  faut  remarquer  du  in*  con- 
cile de  Tolède,  qui  ne  connaissait  peuiétre 
que  pou  de  monastères  dans  rEspagno. 

Il  faut  de  là  conclure  que  Ja  fuito  des 
pieux  séculiers  dans  le  clergé  ,  pour  y 
trouver  un  saint  repos  et  un  port  assuré  , 
loin  des  embarras  et  des  orages  du  siMe  , 
a  été  pratiquéelonglemps  avant  l'institution 
dea  monastères ,  et  avant  les  retraites  dans 
les  monastères.  Si  saint  Créf^oire  a  cru  qnîi 
y  avait  des  personnes  qui  ne  pouvaient  so 
sauver  dans  le  monde ,  et  h  oui  rentrée 
dans  les  monastères  était  absolu mrnl  né- 
cessaire pour  leur  saiul ,  on  ponrmii  pcut- 
êlru  dire  la  mémo  chose  do  1  i  i  irée  au 
clergé,  avant  la  multiplication  des  cloîtres. 

VK  On  n'élisait  que  les  évéques  et  les  prêtres, 
—  La  seconde  réflexion  est  que,  i'dleetioii 
ayant  été  ordinairement  réservée  pour  loy 
ordres  supérieurs,  l'Eglise  a  souhaité  qu'on 
n'élût  que  eaux  qui  étaient  déjà  clercs. 

On  présupposait  donc  qu'if  y  avait  tou- 
jours uu  aoiubrc  considérable  de  clercs  dans 
chaque  Eglise,  comme  une  sainte  et  féconde  * 
pépinière  où  l'on  cultivait ,  et  d'où  ensuite 
l'on  tirait  ces  célestes  plantes  qui  devaienc.''' 
faire  l'ornement  et  la  fertilité  de  l'Eglise. 
Les  exercices  des  ordres  infc^rieurs  n'ayant 
ùlé  iustitués  que  pour  y  faire  les  épreuves, 
cl  comme  l'apprentissage  do  ceux  oui  doi- 
vent être  appelés  ant  ordres  sacres  ,  qui 
composent  veritableoi^nt  ia  iiiérarcbitî  divi- 
nement instituée  ,  n'étalt-00  pas  une  con- 
duite toute  pleine  de  sagesse  et  de  charité  , 
de  recevoir  dans  ce  noviciat  tous  ceux  que 
lu  piété  et  le  désir  de  se  donner  entièrement 
è  Dieu  jf  faisaient  aspirer  ;  et  d'entre  ce  grand 
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nombre  de  moiodros  clercs ,  choisir  ceai 
qu'une  longue  suite  d*année9  et  d'exemices 
avait  rendus  ic^  plus  dignos  det  lublimes 
ministères  du  sacerdoce î 

C'éCalt  le  dessein  du  cooelle  de  M^Hde, 
quand  il  ordonna  (cnn.  18)  que  Tos  curés 
Cttsseol  le  soin  de  nourrir  et  d'exercer  dans 
les  fonctions  et  dans  les  offices  de  TEglfse 
Autant  de  jeunes  clcrrs  qu  ils  po  irraioiil  , 
seton  les  revenus  de  leur  cure,  el  il  ne  faut 
|MS  douter  que  les  évéques  n'en  osessent 
de  mCme,  pour  no  pis  ié'ruirelOOK décrets 
par  leurs  propres  exemples. 

n  InstUull  nsMsancra  synodns,  nC  omnes 
parocbiani  presbjlori,  j>it!n  ut  i  r  n  hîis  sibi 
a  Deocredilis  senliunt  hahere  virtulem ,  de 
Seelestai  sv«  famille  clerieos  sibi  faciant , 
quos  per  bonam  volunlalem  ita  ntitriant,  ut 
et  olDcium  sanclum  digne  peragant ,  et  ad 
s«rvitinm  auum  aplos  eos  habeanl.  » 

VI!.  Prnnet  qu  on  recevait  Ui  volontaire! 
éofu  ta  cléricatwre.  —  Quand  ce  concile  dit 
que  Ivs  curés  aagmentoront  le  nombre  de 
leurs  clercs  des  esclaros  de  leur  t^glisp  .  de 
uelesiœ  twt  familia  clerieos  nbi  faciant  , 
«^ela  se  doit  entendre  qnand  i)  j  a  nécessité 
de  !<'  faire  ,  et  non  atitremcnt.  Il  faut  aussi 
restreindre  au  cas  de  nécessité  ce  qu'on 
rapporte  de  s.iint  Grégoire»  d'avoir  souvent 
Admis  h  la  cléricalure  les  esclaves  derEgUse» 
en  les  faisant  passer  par  les  cloîtres. 

Saint  Ambroise  disait  que  la  profession 
«cclésiastiquo  paraissait  obscure  et  sans 
éclat  aux  jeunes  gens ,  qui  étaient  au  con- 
traire éblouis  de  la  gloire  des  emplois  du 
inonde,  où  ils  suivaient  plus  volontinrs  les 
traces  de  leurs  pères  que  dans  les  charges 
lie  l'Bglise  :  niais  il  ne  faut  pas  de  ]h  con- 
dure  que  l'Eglise  les  adnietli'^it  in  Ji^crèle- 
ineol.  Au  contraire, quand  elle  lesadnutlait 
•us  ordres ,  ce  ne  pouvait  être  que  dans  les 
cas  oîi  elle  eût  manqué  de  ministres,  si  elle 
Ti'eûl  admis  tous  ces  volontaires  .qui  se  je- 
taient entre  ses  bras  dans  les  seules  rnes  de 
leur  i^anctilication. 

VIII.  Objection.  —  Le  soiilaire  Jean,  dont 
Buflin  a  écrit  la  Vie,  semble  bhUnor  ceux 
qui  .s'ingèrent  eux-mêmes  dans  le  sacer- 
doce. «  Si  ergo  filioli  met,  neque  fugiendum 
omnimodis  dicimus  doricatuni,  vcl  sncer- 
dotium  ,  neque  omnimodis  expelendum. 
Sed  danda  opéra  est,  ut  vitia  quidema  no- 
bis  depelldniur,  et  virlutes  animn>  conoui- 
rantur  :  Dei  aulem  Judicio  relinquenoum 
est,  quero  velit,  et  si  velît  assomere  sibi  ad 
ministerium,  vel  ad  s;u  crdotium.  Non  enlm 
qui  seipsum  ingcsserit,  sed  queiu  Oominus 
assurapscril,  ille  probatas  est.  » 

Mais  1*  ce  saint  ne  parle  que  des  reli- 
gieux el  des  solitaires  qui  faisaient  nrofes- 
sion  de  vitre  dana  les  déserts,  d'où  ils  n*é- 
laienl  pas  encore  descendus  dans  les  viîlos, 
et  de  fuir  tout  ce  qui  pouvait  tes  élever 
tant  soit  peu,  ou  les  exposer  aoi  yeux  du 

2*  11  ne  parle  que  de  ceux  qui  briguent 
le  diaconat  ou  la  prêtrise,  fiitRfsfcriifiMr,  se- 

crrdotium,  fit  non  pas  la  cléricalure  ou  les 
ordres  mineurs.  Comme  eo  ctlel  les  reli- 


§ieux  ordinairement  étaient  d'abord  faits 
iacres,  et  ensuite  prêtres.  Or,  le  diaconat 
même  était  une  éclalnnta  dignité,  au  lieu 
que  l'état  des  moindres  clercs  était  plutôt 
un  humble  noviciat  des  vertus  ecclésiasti- 
ques. 

Aussi,  lorsque  saint  Hilaire  vouIqI  tier 
saint  Martin  I  son  église  par  le  diaconat,  ee 

snitit  refusn  de  monter  îi  un  rnng  si  haui, 
mais  il  se  laissa  ordonner  exorciste,  parce 

Su'ily  avait  pour  lui  plus d'hdmiliation que 
'élévatiO'i  :  <«.  tfitel'rii!  llilnriiis  vir  aUlriTis 
ingenii ,  hoc  euni  modo  posse  conslringi, 
si  nœ  ef  oflleii  imponeret,  in  qoo  quidam 
locus  injijri.T^  viJerefiir.  Ilaque  exorcislata 
eum  esse  prœcepit.  Quam  iile  ordioatio» 
nem*  ne  despexisse  tanqoam  bnesiliorem 
videretur,  non  rf^jMvîinvit.  r. 

3*  Ce  .saint  ne  dit  pas  qu'il  faille  toujours 
être  prévenu  par  le  choix  de  l'évAqoe;  sen« 
femenl  il  dit  qu'il  faut  nltenrlrr-  la  voix  de 
Dieu.  Or,  la  voix 'de  Dieu  se  fait  entendre 
en  cent  manièresdlTeraes,  et  ce  n'en  est  pas 
une  des  moins  ccrtninos  que  le  désir  ardanl 
et  l'intention  sincère  de  servir  Dieu. 

IX.  FailM  lirA  de  l'Histoire  de  eaint  M' 
goire  de  Toure.  —  Grégoire  de  Tours  ra- 
conte comment  le  saint  homme  Vuinoc. 

Îassant  de  Bretagne  par  Tours  ponr aller  k 
érusalem,  il  l'y  arrêta,  en  le  faisant  prêtre, 
parce  qu'il  le  connaissait  être  très-vertueux  : 
«  Quem  nos  quo  facilius  tenarenos,  quia 
nobis  vnUh  religinsus  videbatur,  presbyte- 
rii  gralia  honoravimus.  »  {L.  v  Hii$.,  6,214 
Mais  ce  même  auteur  nous  montre  ailleurs 
que,  pour  les  ordres  inférieurs  et  pour  la 
simple  cléricalure,  on  n'attendait  pas  tou- 
jours que  ceux  qu'on  j  admettait  fussent 
prévenus  par  le  prnlaf. 

Une  femme  otlVii  bou  his  au  monastère 
de  Saint-Maurice,  pour  j  être  reçu  entre  les 
clercs  :«  Mulier  filiuni  unicum  abbati  tra- 
didit  crudicndum,  ut  fai-lus  clericus  sanctis 
manciparetur  officiis.  (De  glor,  mar.,  I.  i, 
c.  76.)  Un  esclave  extrêmement  malade, 
ayant  été  voué  par  son  maflre  à  l'église 
S.iiiu-Martiii  et  à  la  cléricalure,  recouvra 
miraculeusement  sa  santé,  fut  mis  en  liberté 
et  ordonné  clerc.  «  Si  eum  reddideris  sani- 
t a!i,  piisshno  domino  Martine,  in  illo  die 
absolulus  a  mei  serviiii  viuculo,  incisisca- 
piilis  Ino  servftio  delegetor,  etc.  Sanussur- 
rexit,  ('!(%,  tonsnrato  caf)ite,  et  accepta  li- 
t>ertate  ibidem  dnmini  usibua  desarvivil.  > 
{De  m(rae,  5.  Marf.,  I.  xxix,  c.  h.) 

Uii  paralytique  d'Orli'ntis  njanl  été  guéri 
au  tombeau  du  même  saint  (cap.  0),  témoi- 
gna sa  reconnaissance  en  s'y  faisant  donner 
la  tonsure  cléricale.  «Erectus  super  plan- 
tas populo  leste  surrexit;  qui  coulinuo  cle- 
rieos faeios  el  in  sosnitat«  ftrmatus  ad  do- 
mum  rp;:;rc5sus  c«;t  »  tel.i  fait  voir  qu'il  ne 
fallait  point  de  dimissoires  pour  Êlre  lon- 
soré  par  on  autre  éréqn»  que  celui  de  sa 
naissaprp. 

Merobaude,  Poitevin,  recouvra  le  vue  au 
tombeau  de  saint  Martin,  il  y  reçut  aossilél 

la  cléricalure.  «Qnt  cnnlinuo  clericus  f.iclus 
in  eod^m  ioco  sauus  al^scessit.  «  Vu  homme 
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«  ayciU  raconlé  à 


gui  avaU~  élé  conlrerail 
Grégoire  de  Tours  sa  guérisôn  miraculeiiso» 
j  reçiM  nus<i  la  cl^rirnliire.  •  Clcriciis  fac- 
fns,  incolumis  ad  hospiliolum  suum  rediil.» 
(Cap.  15.  33.) 

C'élaîenl  alors  les  mêmes  tcbux  d'entrer 
dans  la  cléricnture  que  ceui  qu'on  faîl  en- 
enrei  présent  d'embrnsser  la  vio  monastî- 
qne,  si  l'oo  relève  d'uue  dangereuse  me> 
ladic. 

En  TOici  on  eieniplo  bien  nvérô  en  la 
personne  d'un  bokeux:  •  Tandem  inspe- 
cUs  propriœ  conscîenlîœ  noiis,  converUde- 
creTii,  scilicel  ut  humilîalîs  cnpillls,  Ipsi 
saQcto  deserTiret  anlisUti.  Sed  prius  a  rege 
praeeptam  eHcofI,  ut  res  sues  omnes  basi- 
l'-.pK  ira  lrrel  vivens.  Quo  firin  rapite  lon- 
sviralo.impleloqnebODœdeliberaliODisvoto, 
pes  ejus,  qui  enraelfso9sibas  fuerat  breria* 
lus.  est  plongalus.  »  fl.  in,  c.  15.) 

Saint  Nizier,  qui  fut  depuis  étrôque  de 
Ljron»  fot  fait  cTere  encore  tout  petit,  dans 
la  maison  de  sn  mère:  «  Defunnn  pntre  hic 
CU31  génitrice  jamclericus  in  doriio  paturna 
residenst  eam  reliquiii  famulis  manu  pro* 
nria  fahombat.  »  {Vitœ  Patr.,  c.  8.1 

Le  sainl  abbé  Patrocle,  ennuyé  des  vani- 
les  du  sfèclei  alla  se  présentt^r  h  l'évèque 
lie  Bourges  pour  recevoir  la  cléricifiire  ;  il 
l'obtintt  et  fui  peu  après  ordonné  diacre. 
«  Abiit  ad  Arcamom  Biluriçœ  urbis  episco- 
pum,  peliitque  comam  capitis  ion  ieri,  nd- 
sciriqaese  in  ordinem  ciericoruru.  Quod 
rniscopus  Domino  volenle  sine  mora  com- 
plevit;  nec  miilto  po<t\  diacomlus  officia 
sumensy  vacabal  jijuiiiis  ,  etc.  »  {Ibid., 
tuf*.  9.) 

X.  Exempt f  (ff  taint  C^saire  d'Arta.  — 
rosaire,  qui  fui  arclic  .  tique  d'Arles,  prévint 
la  volonté  de  ses  parents,  et  dès  sa  pins 
tendre  enfance  vint  demander  la  tonsure  à 
«on  évCque,  et  la  reçut  comme  une  confir- 
inaiion  ot  un  sceau  de  la  vie  retigieuse  qu*il 
voulait  dès  lors  embrasser. 

«  Inter  ipsa  infant iœ  rnftimenta  ,  etc. 
Ignnranlo  familia  et  parentibus,  civis  cu- 
piena  regni  cœleslis  edici,  se  illius  lempo- 
r!s  PontfTieie  aaneti  Sylrestri  Testîgiis  prœ- 
inis^n  supplicatîono  proslernerel,  petens,  ut 
ablalis  sibi  capillis,  uiutatoque  habitu,  di- 
irino  ipsum  antistes  eerfitio  manciparet, 
noc  paieretur  ullra  se  a  [virrnlibus  arl  prœ- 
dium  affectusquenristinoâ  revocari.  Agenle 
«rgo  Pontiftce  Ottlla  iniecla  est  votisopti- 
vm  mort.  »  (Apud  Sarium,  dieST  Augas.) 


m.  —  Sous  l'empire  de  Ctiarlemngne  oq  a  loné 
oeas  oui  par  piéié  m  présenlateai  eux-mèuiMi 
«I  éiMMi  préMBtét  par  Icara  parania  à  la  dé- 

ric^iiurc  ei  aux  ordres  mineurs. 

I,  Lei  enfanté  étaient  offrrts  di$  Vdge  U 
piu$  fendre.  —  C'était  un  usage  encore  fort 
eoamun  dans  les  siècles  du  moyen  âge  que 

l«fS  père?  offrissent  à  l'autel  leurs  enfants 
tout  peliis  pour  être  dcvouôâ  à  la  clérica- 
ture. 

•  Ces  tendres  et  innocentes  victimes  ne  fu- 
rent jamais  reietées.  El  si  leurs  parents 
pOBfeiMt  les  dettioer  k  la  eléricalore,  qui 
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doute  qu*lls  ne  puaient  jamais  s'y  consa- 
rn  r  eux-ioémM  «TOC  BACoro  pluadeju*- 

lice  T.  .  „ 

On  reeonnaltra  fiieilement  combien  cet 

usagii  filait  fréquent  par  l'exemple  de  l'em- 
pereur Cliarles-le-Chauve,  qui  oirril  à  l'au- 
tel îe  prince  Carloman  son  fHs,  pour  être 
nnîuilc,  i)ar  la  tonsure  ecclésiastique,  irré- 
vocablement engagé  au  clergé. 

Voiei  ee  qu'en  écrivit  Hincmnr  avec  les 
évôqiies  de  sa  pmvînce  à  l'orchevôqtio  de 
Lyon  :  «  Karloauuinus  domini  noslri  Caroli 
régis  gloriosi  carne  filius,  in  dioecesi  Remo- 
rum  Spirilu  sanclo  regeneralus,  et  a  pâtre 
sacro  altari  ol)latus,  religiosis  divini  servi- 
lil  obsequfis  mancipandus,  ac  in  clericuni 
tonsus»  in  parochia  Meldensi  per  singulos 
gradus  usque  ad  ordinem  diaconatus  pro* 
vectus,  »  etc.  (Tom.  Il,  p.  353.) 

Il  est  vrai  que  la  vie  déréglée  et  les  excès 
de  ce  jeune  prince  scandalisèrent  ensuite 
TEglise  et  troublèrent  l'Etat  ;  mais  ni  Hinc- 
mar,  ni  les  autres  du  môme  temps  n'atlri- 
biièrcnt  jamais  ces  désordres  aitdélilut  do 
sa  vocation  h  l'état  ecclésiastique,  et  ne  dé- 
sapprouvèrent jamais  i'oblalion  volontaire 

guc  le  roi  son  père  en  aTafI  faîte  h  Taotel. 
epondant  le  mti'luuireiiT  sitccès  d'un  si 
pieux  dessein  semblait  bien  les  y  convier, 
s'ils  eussent  élé  prévenus  des  maximes  eoii» 
traire?, 

Jl  est  vrai  aussi  que  te  môme  Hincmar 
relère  la  piété  de  eeot  qo'Bbboii  avait  or- 
donnés sur  ce  qu'ils  ne  s'étnioni  point  in- 
gérés, et  qu'ils  avaient  seulement  obéi  à  i'é- 
leetion  qu'on  arait  ftile  de  leur  personne'; 
«  Non  importune  ad  ordinationera  seingeS" 
serunl»  sed  electi  et  vocaii  obedierunt.  » 
{ibid.,  p.  808.)  Mais  il  faut  remarquer  que, 
dnn^  relto  rencontrp,  il  est  Question  dos Or- 
dres supérieurs  et  non  pas  des  ordres  infé- 
rieurs ou  de  la  elérieature.  «  Si  nollent  obo- 
dire  volcnti  eos  provfhere  aJ  majorera  gra- 
dura,  omues  Uli  velut  procacitor  reniiimteâi 
reprehenderenlur.»Or,ceux  qui  se  dévouent 
eux-mêmes,  ou  qui  sont  dévoués  par  leurs 

farenls  h  l'état  ecclésiastique  ,  c'est-à-dire, 
la  simple  elérieature,  ne  sont  pas  sans 
doute  suspects  de  cotte  ambition  dérégléo 
dont  on  accuse  ceux  qui  aspirent  avec  ar- 
deur aux  ordres  supérieurs  et  aux  d^rés 
émincnts  de  l'F'^'lise. 

11.  Clértcalure  et  monachisme. —  Il  y  avait 
bien  moins  lieu  de  douter  lorsque  l'état  eo- 
olésiasliq  ie  élait  peu  distingué  de  fa  pro- 
fession r6ii)^i(juse.  Nous  avotis  déjà  dit  que 
Gartoman,  tils  de  Charles  Martel,  reçut  la 
clérical urc  du  Pape  Zacharie,  et  fut  fait 
moine  en  môme  temps.  Racbis,  roi  des  Lom- 
bards, renonçant  à  la  vanité  des  grandeurs 
humaines,  fut  associé  par  ce  Pape  à  i'éiat 
ecclésiastique,  et  engagé  è  la  vie  religieuse 
dans  une  luémo  céréuiunie.  «Acceptaquo  a 
sanclissimo  Papa  oratione ,  clencus  el- 
fectus ,  monaenico  indntus  est  habitu.  » 
(AUASTAS.  niiti..,  iii  Vita  Zaehariœ.) 

Le  Pape  Eiieuoe  IV,  étant  encore  jeune, 
avait  été  bit  olere  et  moine  tout  onsembte 
dai»  It  jnODBSièro  do  faitil  Cbrys<^one  k 
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Roino.  «  lllicque  clericuf  atque  niooachus 
efTtictus  est.  »  (Id.,  Vtta  Stephmti  tV.)  ^ 

Autant  il  était  louable  de  so  consacrer  à 
la  professioo  religieuse,  autant  il  était  glo- 
riens  et  aaini  de  s'engager  folontairemenl 
dans  la  clérîcaUire,  en  ivy  considérant  que 
ce  que  cette  profession  a  de  saint  et  de  re- 
ligicux,  par  son  anparteDanee  singulière  à 
Dieu,  par  son  ap{)iication  continr.eîîo  aux 
exercices  de  la  piélé,  et  par  sa  séparation 
des  i>ompes  et  des  tumultes  du  siècle. 

Ceux  qui  choisissent  l'état  religieux  sans 
j  élre  appelés  par  aucune  autre  voix  que 
celle  du  ciel,  qui  ae  fait  enteodre  dans  le 
fond  de  leur  âme,  se  destinent  aussi  en 
quelque  façon  eux-môoies  à  la  cléricature, 
qui  est  devenue  comiDe  ios^tarablo  do  la 
religion. 

Jl  est  certain,  néanmoins,  que  te  choix 
qu'ils  font  du  chemin  étroit  de  fa  perfeetioii 

pe  peut  ôlre  désapprouvé  que  p.ir  !e<;  cnne- 
Dis  déclarés  de  la  vertu.  Or,  ceux  qui  ae 
destinent  h,  la  clérieatare  et  même  aux  or- 
dres inférieurs,  comme  à  une  condition 
aainte  et  religieu&e,  sans  aucune  pensée 
ambitieuse  de  jamais  s'élever  aux  ordres  et 
aux  degrés  plus  éniinenîs,  s'ils  n'y  sont  ap- 
pelés oumôme  forcés  par  i'aulunlé  des  pas- 
teurs qui  sont  les  interprètes  de  la  volonté 
divine,  Ceux-1;i,  dis-jo,  sont  potissés  par  le 
même  eS[)rilquc  ceui  qui  au  jeUeni  iiùtiî 
la  solitude  des  cloîtres. 

Les  exercices  (Je  la  vie  monastique  et  les 
foncliouâ  des  ordres  inférieurs  ont  cela  de 
commun  qu'on  s'y  puriiio  des  souillures  du 
aiècle,  on  s'y  afTerrait  dans  la  vertu,  on  s'y 
rend  digne  des  ministères  sacrés  de  l'au- 
tel, et  néanmoins  on  s'y  regarde  toujours 
comme  en  étant  indigne,  jusqu'à  ce  que  i'o- 
jicle  du  Ciel  ait  parlé  par  la  bouctie  des 
supérieurs  ecclésiastiques. 

Jll.  Lt  clergé  pratique  ta  vie  commune.  — 

Celle  vérité  parut  avec  plus  d'évidence 
lorsqu'on  éi  igea  tant  de  collèges  do  chanoi- 
nes, tant  de  séminaires  et  tant  de  conj^é- 
gationa  eeelésiastiqoes.  Le  même  instinct 
de  piété  et  de  religion  (^ui  portait  les  uns 
dans  les  cloîtres  des  moines,  poussait  les 
autres  dans  ces  sociétés  cléricalea,  où  l'on 
pratiquait  tous  les  exercices  monastiques 
sous  J'babit  et  la  profession  de  chanotue* 

Saint  Clirodegsng  inséra  presque  loote  la 
règles  flo  Sjiint-Henoît  (iaiis  la  régie  des 
cbanoines  qu'ii  dressa,  il  se  plaint  eu  uu 
endroit  des  évéques  qui  n'admettaient 
dans  leur  congrégation  que  des  serfs  du 
l'Ëglise  pour  les  dominer  avec  plus  d'em- 
pire, et  il  leur  remontre  que  Dieu  n'a  point 
donné  l'exclasion  aux  nobles.  «Nultus  prco- 
latorum,seclusis  nobilibua,  vîtes  tantum  in 
sua  congregatlone  adfflittat  personM,  • 
(Cap.  5.  ) 

il  est  visible  que  les  surfs  et  les  nobles 
se  présentaient  en  foule  à  la  porta  de  cm 
saintes  sociétés. 

JV.  Les  téminairei  étaient  êuvtrtê  aux 
/«iMf«  enfants. — Mais  on  ne  peut  douter  que 
dans  les  séminaires,  qui  étaient  sous  la  di- 
rection de  Qescguisiui^atioas  vcclââiiutiqu«£. 


on  ne  reçCtt  les  enfants  qui  y  étaient  ame« 
nés ,  on  par  leur  propre  piété ,  on  par  celle 

do  leurs  parents.  Cependant  on  les  éli^vait 
tous  pour  l'état  ecclésiastique  et  pour  le 
minirtère  sacré.  «  Ouallter  Eeelaslaslfcis 

doctrinis  irnhafi  ,  et  Ecclesi»  utilitatibus 
decenter  parère,  et  ad  gradua  ecclesiksticos 
qnandoque  digne  possint  nromoTerl.  » 
[Ibid.,  c.  48.) 
Le  concile  d'Aix-la-Chapelle  s'en  expii* 

3 ne  dans  les  mêmes  termes  dans  la  réglo 
es  chanoines.  (Cap.  135.) 
V.  Exemples,  —  Mous  avons  rapporté  ci- 
dessus  iec  plaintes  de  RatbeHus,  évéqoe  de 
Vérone  ,  contre  I'incon<;tnncc  et  le  peu  de 
religion  de  ces  pères  qui,  après  avoir  voué 
leurs  enfants  b  la  cléricature,  les  enga- 
geaient après  cela  drins  les  liens  du  ma- 
riage, replongeanl  dans  les  tumultes  du 
siècle  l'hostie  sainte  qu'ils  avaient  ode  rte  h 
Dieu,  a  Qui  filium  suum  Ecclesia)  mancipat 
Domino  militalurum  ,  et  postea  sœcuiare 
illi  acquiritcoojugium,  perspicne  cernitur, 
quod  eadem  manu  Domino  i!!um  auferat , 
qua  tradiderat.  {Spicil.,  tom.  11,  p.  238;  Su- 
aius,  die  19  Mali,  c.  3.) 

Saint  Dunstan,  étant  encore  jeune,  fut 
prié  par  les  siens  d'entrer  dans  le  clergé,  et 
de  recevoir  les  ordres.  Il  se  rendit  à  leurs 
désirs,  et  s'engagea  dans  les  ordres  mi- 
neurs. «  idier  ïmc  rogatur  a  suis  qnaienus 
in  sortem  Domini  Iraoseat,  et  in  quibus 
serviat  Christo  ,  sacms  ordînes  suscifîi.Ti. 
Ânouit  ipso  pelcQlibus  ,  et  majores  gradus 
suscepit.  » 

Saint  Odon,  qui  fat  depuis  abhé  de  Cluoy, 
fut  fait  cierc  et  chunouie  de  Tours  par  un 
semblable  mouvement  de  piété  et  d  obéis- 
sance h  la  voix  intérieure  qui  parfait  à  son 
cœur.  (/6td.,  Novemb.,  die  18,  c.  6.) 

Le  pape  Etienne  VI  loua  la  religieuse 
piété  de  l'empereur  Basile,  qui  avait  des- 
tiné un  de  ses  Qls  à  la  cléricature  :  «  Cum 
vero  audiverimus ,  quod  ex  sciuine  lud 
Glium  ad  sacerdotium  dodicasses  ,  ma^no 
hac  de  causa  repleti  sumus  gaudio.»  (Iipist. 
1  ;  SuRiLS,  die  3  Apr.! 

L»  saint  confesseur  Nicétas  avait  été  pr^ 
senté  h  i*Stttel  par  son  père  dans  rinnocenoe 
de  son  plus  bas  flge.  «  Cumque  itium  in 
Ëcclesia  pater  lotouUisaet,  ut  Anna  Samue- 
}em  ;  Deo  ipsi  Denm  dicavit,  et  omoino  ad- 
dixil,  ut  (Vilitiii  locum  interea  teneret  » 

VL  L'ambition  des  cUrcs  est  cmdamnée. — 
On  ne  peut  rien  dire  de  plus  exact  «  ni 
de  plus  conforme  h.  l'csf^rit  de  l'ancienne 
pureté  de  la  discipline  ecclésiastique,  quo 
ce  qui  fui  arrêté  dans  le  tui*  concile  gé- 
néral. 

11  y  fut  ordonné  que  ceux  qui  ne  s'étaioni 
engagés  dans  le  clergé  ou  dans  la  fie  mo* 

nastiquo'que  par  un  dessoin  secret  et  uoe 
espérance  ambitieuse  de  parvenir  un  Jour 
aux  plus  éffllnentes  digolléa  de  l'^gliM* 
doivent  en  ôtre  éternellement  exclus, quand 
ils  auraient  passé  un  temps  considerabio 
dans  les  exercices  de  chaque  ordre  »  el 
quand  l'autorité  impériale  même  se  serait 
laissé  surprendre  à  leurs  artiiicieuses  iotri- 
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p  ins,  et  sf*  somil  (iéclarde  on  leur  Hivonr. 
iictt  iingulos  ordints  dieini  tacerdolu  p'u- 
rÂimn  ttmp^rii  feeiste  probftur^  elc.  ma§it 
auim  eoereemut  hujutmodi,  ii  ab  imperato- 
riadignitaU  ad  hoe  compellatur,  (Can.  5.) 

Lfur  engagonacnl  dans  le  clergé  ou  dans 
le  cloîlto  a  élé  l'ofrol  do  li  iir  ntiihilinn  ol 
non  pas  de  la  voralion  céleste.  Neqm 
mdm  propMT  ntigionem  »  tel  amorem  Ùei , 
rr{  propter  êxspeetationem  tranteundi  viutn 
rirluium,  sed  ob  amorem  gloriœ  et  principa- 
lui.  ton$ui  hujusmodi  reperitur. 

VII.  Maximes  communes  à  l'Egiise  laiint 
H  à  CEgtise  grecque. —  Pour  ceux  qui  de- 
maDdenl  la  loiiMiru  cléricnio,  ou  riiahit  mo- 
nastique, n'ayant  d'autre  but  que  l'iiunii- 
lilé,  la  modeslie,  la  piété,  la  foile  du 
monde,  l'exercice conlinuelde  i(uil(is  [i  s  ver- 
tus ecclésiastiques  dans  le  noviciat  des  or- 
dres inférieors,  l'Eglise  regarda  toutes  ces 
démarches  vertueuses  comme  nutint  io 
degrés>  «t  autant  de  preuves  certaines  d'un 
mérîte  tolide  fwor  les  ordres  supérieors 
cl  pour  les  digoités  mômas  las  plus  r«te« 
vétis. 

•  Si  rero  qois  per  nallsai  sospieionem 

pr.T'Jirtœ  concupiscenlife  ,  sed  propter  ip- 
suiii  booum  buuiilitatiSi  quce  est  circa  Chri- 
sliunlMOiD  abronuatians  mundo,  liât  cle- 
ricus,  aut  roonaclius,  etc.  Placuit  universali 
sjrnodo  eligi  buuc  el  admitti.  »  {Ibid.) 
'  Il  faut  owarTer  sur  ce  canon  que,  dans 
l'Egiise  grecque  nnssi  l)(en  que  dans  la  la- 
tine, uQ  était  égalèineiu  persuadé  qu'on  de- 
vait eotrar  dans  le  clergé  arec  le  inôme  es- 
prit de  conversion,  de  périitence  et  d'abri»^- 

Slioo,  avec  lequel  on  se  présentait  pour 
re  reçu  dans  la  professioii  monastique , 
aaos  autre  vue  quo  iî>'  consocrer  sa  vïh 
tout  eatiuro  à  la  pratique  des  vertus  les 
plus  pures,  et  de  vivre  dans  la  retraita  et  la 
•é(>aration  du  monde. 

Dans  l'une  el  t'auirti  Ej^lise  on  n'a  jamais 
blâmé  ceux  qui  s'otlraient  pour  être  admis 
à  la  cléricalure  ,  non  plus  que  ceux  qui 
frappaient  à  la  porto  des  cloîtres  :  mais  on 
a  toujours  condamné  ceux  qui  demandaient 
l'entrée  du  clergé  ou  du  cloître,  par  l'in- 
fftioe  motif  de  l'ambitioo ,  ou  de  l'avarice 
qui  les  possédait. 

—  S'il  est  licite  de  prévenir  les  évèqaes  fia 
demandant  la  clérieauire  eu  les  ordres  dans  em 
étnàtti  lenips. 

I.  On  peut  atpinr  ds  soî-mInis  â  la  e/^l- 

cature.  —  Le^  cfliions  blâment  ceux  qui,  par 
une  présomptueuse  audace^  s'ingèrent  eux- 
mêmes  ou  aui  ordres  sacrés ,  ou  aux  di- 
gni[és  de  l'Eglise;  mais  ils  ont  toujours 
donné  des  louanges  à  la  piété  de  ceux  qui, 
par  le  seul  motif  de  se  séparer  des  embar- 
ra5  (Ja  monde,  so  présentent  à  la  clériua- 
ture ,  À  iaqutjile  ils  se  seotefit  secrètement 
appelés  de  Dieu. 

Ce  sont  les  premiers  el  non  ces  derniers 
qui  sont  blâmés  dans  le  concile  de  Rouen, 
en  1073,  de  prévenir  audacieusemeol  la  voix 
fin  Ciel  et  le  choix  des  évôuues,  pour  en- 
trer dans  les  ordres  sacrés.  C(rrt£t ,  gui  non 


cteeti  neo  vocati,  nut  neseiente  episcopo,  tn- 
eris  ordinibus  te  tntromittwiU,  hi  digni  tunt 
dépositions.  (Can.  10.) 

Louis  VI  de  France  roii»  "h  VMs\  ec- 
clésiastique un  de  ses  enfants;  Honoré  li 
lui  en  ni  une  lettre  de  congratulation  ,  ei 
prit  00  jeune  prince  avec  tous  se?  bir-ns 
sous  la  protection  du  Siège  aposioltque. 
«  Tuuni  itaque  ûlium  Uenricum ,  quem 
divinis  manoipare  vovisli  scrvitiis  ,  et  \n 
beati  Pétri  et  în  nostram  pruteclionem 
suscipimus ,  tanquam  specialem  Sedia  apo* 
stolicn  ûlium.  » 

Louis  VIII ,  père  de  saint  Louis ,  destina 

f)ar  son  ti  M  anfit  sun  cinquième  fils  et  tous 
es  suivants  h  la  cléricature»  «  Volumus  et 
prflpcipimus,  quod  quintos  fillus  ooster  sit 
cl>  :  ii!ns,  et  omnes  alii  qui  post  eum  Ot- 
scentur.  »  (Duchksnb,  t.  Y,  p.  82i.) 

Geoffroy  de  Beaulleo,  jacobin,  qui  a  écrit 
!■)  Vie  (lo  snint  Louis,  timit  il  avait  été  con- 
fesseur, témoigne  qu'il  ordonna  dans  son 
testament  que  ses  deux  fils,  qui  étaient 
nés  outre  mer,  fussent  élevés  dès  leur enfancQ 
dans  la  religion  ,  l'un  citez  les  Jacobins  » 
Taotra  chez  les  Cordeliers,  aQn  qu'une  édu- 
cation si  chrétienne  leur  inspirât  l'amour  et 
le  désir  de  s'engager  par  vœu  dans  ces 
saintes  religions. 

«  Ordinovil  et  in  tcstaroento  suo  scribi 
Toluit ,  quod  duo  filii  qui  sibi  nali  fuerani 
ultra  mare,  intra  septa  religionis  nutriren- 
tur,  ut  illic  sacris  inslilutis  ol  lilleris  iu- 
slruerentur,  et  ad  amorem  reiigiouis  salu- 
briier  indueerentur,  el  loco  et  tempore  ipsaa 
religiono?  inîrarent.  »  {Ibid.,  p.  khS.) 

Kodenc  ,  urciiuvôque  du  l  oièLio  ,  lacoole 
comment  le  roi  Ferdinand  de  Castille  con- 
sacra plusieurs  de  ses  enfants  à  l'église  de 
l'ûlôde,  (UoDERicus  Toi. ,  1.  ix ,  c.  12.)  Il 
est  vrai  qu'aussitôt  l'archevêque  de  Tolède 
leur  conféra  des  prébendes  dans  cette  église; 
mais  il  ne  fuu  t  pas  se  mettre  en  peine  de  prou- 
ver que  les  enfants  des  rois  pouvaient  sans 
ambition  et  sans  avarice  prendre  des  pré- 
bendes dans  une  église  cathédrale  ou  mé- 
tropolitaine. 

Si  les  rois  mêmes  en  usaient  de  la  sorte , 
on  ne  peut  douter  que  lea  partioaliera*  ne 
V  u  u  cl  s  sent  el  n'oflTrlssaot  auMi  leurs  eofaoU 
à  la  cléricature. 

Pierre  le  Vénérable  rend  ee  témoisnage  è 
celui  qui  fut  (!r[Mjis  archevêque  d  Arles  , 
d'avoir  été  consacré  dès  son  enfance  à  l'é- 
gl  tse  deNtmes.<  Oblatom  a  pâtre  dum  puer  es- 
Set,  EcclesifE  Ncmnu^cnsi,  nutritum  a  puero 
usque  adjuveuiluiu  oilaiem  in  Ëcdlesia  Ne- 
mtusensl ,  canonioum  fuisse  Eeclesia  Ne- 
mausensis.  »  (L.  v,  epist  h.) 

Si  les  parents  olfraieol  leurs  entants ,  ou 
les  consacraient  même  à  la  profeasloii  ee- 
clésiastique ,  il  est  sans  doute  quo  les  en- 
fants pouvaient  ou  se  vouer  ou  s'oiirir 
eux-mêmes. 

Cf  tio  double  ofTrî^nde  se  présente  dans  la 
vie  de  saint  Laurent ,  archevêque  de  Du- 
blin. Corome  aon  père  priait  un  jOUf  l'évê- 
que  de  joter  au  sort  lequel  de  ses  entunta 
.  embrassôrail  l'état  .ecdesiasliquo ,  le  Jeuut» 
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liii-méme  lo  sort  et  lu 
l'évêquo  l'accepta ,  et 
^>  ntTfè<;  iorvf^Ievi^r  daDSTugllM.  (SOBl«t« 
die  H  Novenib.,  c.  k  ) 

II.  fnveciives  d»  sainl  Bernard  eonirê  ht 
tue»  in(/ref$éu  des  p»rmt».  —  C'eût  été  un 
«b  >s  intolérable  si  let  parents  ou  les  en- 
hnin  n'eussent  été  animés  que  d'un  eeprit 
d'avarice  ou  d'ambition  .  et  si  à  l^nr  4gard 
l'étal  ecclésiastique  n'eàl  été  qu'une  ma- 
nière plus  courte  et  plusfncile  de  parve- 
nir è  de  hautes  di'„'ni(és ,  ou  à  de  grandes 
richesses,  sans  rien  liiiiiinuer  du  partage 
des  autres  enfants. 

C'est  CL»  que  nous  ne  pouTons  nous  em- 
pêcher de  condamner  avec  saint  Bernard. 
«  Scholares  pueri  et  impubères  adolescen- 
tuli  ob  sanguinis  di^nitalem  promoyentur 
nd  ecclesiasticas  dignitates,  et  de  sub  feruts 
transferunlur  ad  principnndufn  j  ri  stivie- 
ris.  Dum  huic  parvulo,  aul  forsitan  nendum 
nato ,  ecclesiastica  jam  benellcfa  provida 
sane  parenlutn  solliciln  Jo  parât  ;  îninr  nos, 
inquiens,  illi«  Tel  illi  Ir^danius  episoopo , 
apud  quem  babemus  gratiam,  aut  col  forl« 
scrvimus,  ut  dilelur  de  bonis  Domini  ,  nnc 
iii  lot  liheros  Qoslra  diridatur  hœrediias.  » 
(Er>i8t.  ki.) 

Autant  cet  abus  est  délestable,  autant  est 
louable  la  piété  des:  enfants  ou  des  pères 
qn\  ne  se  proposent  que  la  nintell  de 
l'élat  ecclésiastique  dans  la  simple  cléri- 
calure»  ou  au  plus  dans  ies  ordres  mi- 
nenra,  seMmpagnant  d*ttiM  sainte  fraymir 
les  pensf^e?;  et  fcs  tJésirs  qu'ils  peuvent  avoir 
des  ordres  sacrés,  et  avec  une  sincère  in- 
différence ,  ou  méiiit  avee  éloigoemenl  do 
tous  les  bénéfices  et  de  toutes  les  di^niti^s 
de  l'Eglise,  dont  ils  savent  bien  que  la  vo- 
eatfoii  dtt  eiel  est  1b  seule  légitime  dispeD« 
aalrice. 

C'étaient  là  les  sincères  sentiments  des 
Miots,  das  rois  et  dM  Papot»  dont  nous 
avons  rapporté  let  eseoipltti  oa  les  témoi» 
gnages. 

Cesl  la  doelrine  d'un  cardinal  ancien  et 
savant  :  c  Qui  ad  clerum  ultro  appropiat , 
non  Ideo  per  se  ad  cleri  gradus  accedere 
pratomat.  Ad  te  enim  pertinet,  ai  ita  libet, 

ck'Pum  eligere  ;  in  clcrn  snlom  gratînm  te 
Gonscendere  ,  non  lui  asi  oïlicii ,  sed  alio- 
iwi.  Ordinam  quippc  vivendi ,  sive  in 
clero,  siveeilrn,  tui  juris  est  postulare  î 
in  clero  aulern  posilum,  honurem  sibi 
arripere  graduum  ,  prohibilum  est,  dicenie 
Aposlolo  (Ilebr.  v  ,  4)  :  Nemo  sumit  sihi 
bonorem,  sed  qui  vocatur  a  Deo,  lanquaua 
Aaron.  »  (Eeamtva  Pnuoi»  SsnI.,  part,  vi, 
c.  10.) 

III.  B4ereU  du  eoneiU  de  Trente.  —  C'est 
la  m^me  règle  du  concile  de  Montpellier, 
en  lâ58 ,  de  n'admettre  è  ta  tonsure  que 
cent  qui  s'y  présentent  par  on  esprit  de 
piété  i.'l  iJe  religion.  «  In  lonsurando,  illos 
inaituae  qui,  cum  posluiani  lonsurari,  sunt 
in  etate  viginti  annorum  et  supra  consti» 
tuti ,  i::;Mjtol<^ [n  li;ib<;at  ordînalor,  ut  talem 
taacribal  mililiœ  ciericali,  qui  ex  devotiono, 
'DOtt  oer  fraudent  ascribi  cupial  ordisi  oie- 


ricttli,  et  qui  non  sitoumiuo  expers  scienti« 
'  oleriealis.  »  (Can.  2.) 

Le  concile  deTrenle  a  parlé  presque  oans 
les  mômes  termes  :  Prima  tomurn  non  ini- 
timlur,  de  fu^^m  prùbabUi»  conjectura  non 
tit ,  eos  ,  non  fffculnrh  }'udicii  fugiendi 
fraude  ,  $sd  ui  Dea  ^deiem  auUum  prcettent  ^ 
hoc  genue  vitœ  eUgisse.  (Scss.  231,  c.  k.) 

Ainsi  le  concili»  do  Trt  nte  trouve  bon 
qu'on  choisisse  l'étal  ecciébiaslique,  pourvn 
que  les  notiA  de  M  choix  foinot  purs  et 
chastes. 

li  désire  que  l'évèquc  n'oroonne  que 
ci>ux  qui  peuvent  être  utiles  ou  nécessaires 
à  l'Eglise  [Ibid.,  c.  16,  18)  :  cela  ne  com- 
prend pas  peut-être  la  tonsure^  et  quand 
elle  y  serait  comprise,  cela  n'eropèche  pas 
que  les  parents  et  les  enfanis  mêmes  ne 
puissent  par  une  intention  épurée  de  tous 
Il'S  inirii^Ls  îuiiiiairi-';,  |)révenir  les  évêques, 
el  lAira  à  Dieu  une  Offrande  Tolenteire 

CUNIOUE. 

I.  Lei  noueeeMa;  bapiisés  iont  irrégulùn 
pour  tn  ordm  mpéntwr».  —  L'irrégularité 

des  cliniqniîs  devrait  ôlre  t'iiseveîir'  dms  un 

Erofond  oubli,  depuis  que  la  coutume  de 
aptiser  les  enfanta  a  été  itnifersellement 
établie  dans  l'Eglise.  Néanmoins  le  vr  cnu- 
cile  de  Paris,  de  l'an  82d,  témoigue  qu'on 
violait  alors  fort  toiiveni  les  lois  de  l*Bgtif e 
sur  [  0  siijrt,  et  qu'on  conférait  les  Ordres  à 
ceux  qui  ne  s'étaient  résolus  de  recevoir  le 
baptême  que  par  l'apprébeilMOa  de  lu  mort, 
dont  ilssentaieotdéîiàlM  ffiorteUeaatfelntes. 
(Can.  3.) 

L'étendue  de  Vemplre  oe  Cbartemagno 

avait  dnnni^  occasion  à  un  grand  nombre  do 
nations  barbares  de  se  soumettre  à  l'empire 
et  à  la  foi  de  Jésus-ChrisI,  et  qoelquesHios 
de  rc5  nouveaux  convertis  montaient  jus* 
qu  au  couiblo  de  l'épiscopat.  Thegsn  le  dit 
clairement  :  «  Cum  iiis  qui  ex  barbaria  na* 
tionibus  ad  hoc  fasligium  perdurii  .<;tHit.  > 
(DucBBSNB,  lom.  U,  p.  ^2.)  11  pouvait  ar- 
river de  là  que  quelques-uns  d'entre  eux  no 
reçussent  le  baptême  que  dans  les  vues  in- 
téressées de  celte  éminente  el  périlleuse 
élévation^  ou  didérassenl  quelquefois  le 
baptême  jusqu'à  ce  qu'une  maladie  mortelle 
les  obligeât  de  retrancher  tous  ces  doD^e- 
reux  relardements. 

II.  Rapports  entre  les  cliniques  et  les  néo- 
phytes. —  L'irrégularité  des  néophytes  ap- 
proche beaucoup  de  celle  des  eliofi|oea.  Soit 
qu'on  «ppcdo  néopfiyles  cent  qui  sont  nou- 
vollernunt  bupUsûs,  ou  ceui  qui  ont  reçu 
depuis  peu  de  temps  la  cléricature,  il  est 
également  injuste  et  contraire  aux  lois  cb- 
nooiqucs  de  les  pousser  avec  précinîisiioa 
aux  ordres  sacrés  el  aux  premières  <iigiiiiés 
de  l'Eglise,  en  les  préférant  à  ceux  h  qui  des 
services  signalés  et  de  longues  épreuves 
ont  acquis  un  droit  légitime  à  ces  hattls 
rangs  d  honneur,  qui  doivent  être  la  récom- 
pense de  la  vertu  et  de  la  capacité  la  plus 
incontestable. 

Ainsi  le  Pape  Nicolas  avait  raison  d'écrire 
à  Photius  que»  quand     conoiu:  des  eoiicilua. 
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qQtnd  tes  décr<>is  des  Pitpes  n'auraient  pat 
inlcrdil  nur  néoplivlos  les  ordres  sacrés  el 
Us  hautes  dignités  «ic  l'Eglise,  il  aurait  pu 
travnr  celte  même  loi  écrite  dnns  <e  fond 
do  son  cœur,  par  la  main  de  la  nntnrc  même, 
qo'ilne  fjutpas  faire  aux  autres  une  injure, 

Sue  nous  ne  voudrions  |ias  recevoir  d  eux. 
DUS  soufrririons  ave«  peinfiu'ifn  nonrpau 
Tenu  prit  devant  nous  un  r<uig  que  nos 
Inngs  services  nous  ont  acquis,  et  que  le 
juste  prii  de  nos  travaux  rot  enlevé  par 
J'audace  d'un  insolent  usurpateur. 

lit.  L'exemple  de  Pkotiu»  (al  funeste  à  VO- 
rtM<. —  Photius  avait  été  tiré  du  barreau  et 
du  palais  pour  la  tonsore  el  en  même  temps 
pour  le  palrinrcat.  «  Pholiiira,  »  dit  co 
Pape,  «  ex  foro,  ac  saculari  œililia  et  ba- 
bitu,  atque  a  palatinis  sdibos  edoetom,  ac 
fubito  lonsuralnm,  Ecclcsiœ  contra  canones 
prsfeceruot.  »  (Epist.  1.)  Comme  il  couvrait 
•on  usurpation  sacrilège  des  exemples  spé- 
cieux de  Nectarius,  de  Tarasius  et  de  saint 
Amiiroise,  ca  Pape  lui  remontra  qu'il 
n'avait  rien  des  émînenles  qualités  de  ces 
grm  îs  îiommi";,  cl  qu'il  n'y  avait  alors  au- 
cune nécessité  qui  pût  justifier  un  si  mani- 
feste vinlemenl  des  canons.  «  Qood  per 
necp^s'truis  fîcri  eventu*;  rnTn[irol)aliir,  non 
in  auclorilale  lenendum  est.  »  (i^pisU6.) 

Aneslase  le  Bil»]iothécaire  a  remarqué  que 
le  pernicieux  exemple  do  Photius  eut  des 
suites  très-funestes,  même  dans  les  autres 
Kj^liees  patriarcales.  (  Praf.  synod,  vm.) 
Itaps  Alexandrie  et  dans  Antioche  celte  am- 
bition détestable  des  laïques  jeia  de  si  pro- 
fondes racines,  qu'il  fut  presque  impossible 
de  les  arraclier.  «  Penes  Alexandrin  m  et  An- 
liocbiaoi  in  tanium  radix  pestis  hujus  ex- 
eroTit,  ut  a  tempore  promotioois  Pbotii  hac- 
lenus  eveITi  non  possil.  * 

Dans  Jérusalem  on  porla  aussitôt  un  laïjMO 
sur  le  trône  de  saint  Jacques,  ce  qui  n'était 
poiot  encore  arrivé  depuis  la  naissance  de 
cette  Kglise  :  «  Mox  Jcrosoljrmis  quidam 
laicus,  extemplo  clericus  fnctus,  est  ordiiia- 
ttts  antîsies,  Quod  nunquam  factum  est*  etiam 
•b  ipso  Jacobo.  » 

Ces  cirroyables  désordres  portèrent  le 
vm*  coocilê  général  à  user  d  une  rigueur 
extrême,  el  h  déclarer  que  Photius  n'était 
point  cl  n'avait  J.nniais  élé  évôque  (Can.  k)  : 
qoe  ceux  qu'il  avait  ordonnés,ou  qu'il  avait 
fNMirvos  de  quelque  abbaye,  ne  pouvaient 
rien  avoir  reçu  de  celui  qui  n'éinil  point 
évêque  ;  que  les  Eglises  qu'ils  auraient  dé- 
diéM  eersient  dédiéii^  encore  une  fols.  Ainsi 
cette  irrégulorilé  des  néophytes  [>arut  à  ce 
concile  général  d'une  si  pernicieuse  consé- 
quence, qu'ils  la  jugèrent  suffisante  pour 
rendre  l'ordinaiion  ou  nnllr,  m:  inutile. 
Il  est  vrai  aue  Phutius  fui,  après  une  too- 

f ue  suite  d'étranges  arentures,  rétabli  par 
ean  Vill.  (Epist.  199.)  Mais  ce  l'npe,  pour 
sauver  au  moins  les  apparences,  prolesta 
ao«  ç'avait  été  m  instantes  aolltcitationa 
ne  tous  les  autres  patriarches,  des  roétro- 
r>olîiaiits  et  des  évéques  il'Onenl,  qu'il  avait 
arronië  celte  Uispeme;  et  il  y  ajouts  celte 
»>récautioo  néeessaire  Dour  l'avtiur,  que  les 


patriarches  de  Conslanlinopl»  m  eeniiéiil 

plus  élus  d'entre  les  sénateurs  ou  tes 
courtisans,  mais  d'entre  lus  prêtres  et  les 
diacres  ranlinaux  de  la  môme  Eglise. 

ÎV.  nrlfîchementdes  Grect.  —  Le  concile  de 
Conslotitiiiople,  que  les  GrecH  nommèrent 
pmoier  et  second,  dt^fendit  encore  très- 
expressément  le  môme  abus  qu'aucun  des 
laï  jups  ou  des  moines  ne  fût  tout  d'un  coup 
élevé  è  l'épiscopat,  sans  avoir  été  éprouvé 
dans  tous  les  ordres  inférieurs.  Quoique  le 
succès  en  eût  été  heureux  dans  quelques 
personnes  d'une  vertu  et  d'un  mérite  tout 
l  fait  extraordinaire,  c'étaient  des  miracles 
plutôt  que  des  exemples  :  Dectrnimw  ut 
y\]{llus  (leinrej)s  Inicus  l'tt  monnchufi  npmte 
ad  epiicopalem  altUudinem  epthereiurf  êtd 
in  etetenagtieiê  gradibus  primum  tmaiimM» 
tui. 

Comme  ce  concile  ne  détermina  pvint  les 
justes  intertafles  de  chaque  ordre.  Balsa* 

mnn  d;t  que  quelques-uns  voulaient  qu'on 
mit  une  semaine  d'interstice  après  la  récep- 
tion de  chaque  ordre,  se  fondant  sur  le  dis* 
cours  1  '  ^iiinl  Grégoire  de  Nazianze  sur  la 
Pentecôte,  qui  dit  qu'un  prêtre  reçoit  sa 
perfection  en  sept  jours.  (In  Ptnite,) 

Cet  autour  ajoute  que  le  canon  de  Sar- 
dtque  demande  un  inlervallo  considérable 
dans  les  exercices  de  chaque  urdre  :  qu'une 
novelle  de  Juslinien  veut  que  les  af  ^ari- 
teurs  et  les  administrateurs  publics  passent 
quinze  ans  dans  un  monastère,  avant  de 
pouvoir  être  ordrin4s  (novel.  137,  c  1); 
qu'une  autre  novelie  (novel.  122)  se  cou  tente 
qu'un  laïque,  qui  n'est  ni  appariteur  ni  ctt* 
rial,  passe  trois  mois  dans  la  cléricature 
avant  d'èlre  ordonné  évèque. 

Après  tout  cela  Balsamon  se  déclare  pour 
la  première  opinion,  rjui  n'exigeait  qu'une 
semaine  d'intervalle  entre  deux  ordres  , 
et  il  assure  que  c'était  la  coutume  qu'on 
suivait,  comme  une  loi  non  écrite.  «  Dico 
necessario  per  sepiem  dies  uniuscujusque 
f^radus  (ieri  onlinationcm,  et  co  magis,  quod 
etiam  nou  scripia  ecclesiastica  consuetudo, 
hoc  suscepto,  sic  graduum  ordinationes  fa- 
cit.  u  ta  version  latine  de  BalsaoUMI, 
cela  ne  se  trouve  pas  dans  le  Grec 

V.  Xittde  VEgltse  latine.  —  Pour  tenir  k 
l'K^Mse  I.iline,  le  concile  romain,  tenu  en 
964,  sous  Jean  XII,  déposa  l'antipape  Léon, 
non  -  seulemeot  eonint  néophyte,  mais 
comme  intrus  dans  «lo  siège  qui  o'étaît  paa 
Tscani. 

Longtemps  auparavant,  l'antipapeConstan- 
tinavailéié  déi»osé  comme  néophyteel  intrus. 
Le  concile  romain  célébré  sous  Etienne  IV, 
en  T67,  qui  le  déposa,  ordonna  que  le  Pape 
ne  serait  plus  élu  que  du  collège  des  prêtres 
et  des  diacres  cardinaux,  et  que  toutes  les 
ordinations  d'évèques,  de  prêtres  el  de  dia- 
cres faites  T)ar  f'a[iiij>a;i9  Constantin  serHiont 
déclarées  nulles,  avec  pouvoir  de  réordon- 
ner Ita  mêmes  personnes  si  elles  étaient  en* 
core  une  fois  canoniquemciit  élues,  en  sorte 
qu'on  ne  jugea  pas  que  ce  prélat  néophyte 
eût  pu  erniférer  validemaiit  d'autres  saere- 
menis  9u«  le  baptéiut  et  ta  confimaiioii. 
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que»  ne  Jus^ant^pas  qu'il  fûliat  révoquer  le  saiol  évAque  de  lérusalem,  Macaire,  or- 
les  (wifiléges  qu'un  empereur  clirélieoâvail    donna  Maiime  évêuue  de  Dio^pole,  et  »ot« 


«eedrdés  en  tue  de  le  religion,  ni  eouscrire 
h  II  révooAiion  qui  eu  éleil  feite  par  do 
prince  apoalal. 
Totit  le  monde  «ait  que  révAcM  d*An- 

tînrtie  fut  longtemps  possédé  par  deux 
évéïiues  catholiques  :  l'un  fut  Mélèce,  el 
après  lui  Flavien;  Teutre  fol  Paulin,  et  après 
lui  Kvagrius;  les  premiers  étaient  soulenus 
de  la  fareur  dea  Orientaux,  les  derniers 
furnnt  appuyés  par  tout  TOeeidenl  s  ils 
avnient  leurs  troupeaux  séparés  en  diver- 
ses Ef^lises  unis  en  une  môme  foi.  Oo  fil 
avec  plus  de  zèle  que  de  succès  diverses 
tenlnlives  pour  les  réunir. 

Le  pieux  Mélèce  convia  un  jour  Paulin 
de  rejoindre  leurs  iroupeaoi  en  un,  de  le 
gouverner  conjointement,  mettant  TEvan- 

fiiie  comme  la  loi  éternelle  de  la  paix,  el  de 
'unilésurle  trdne  episco|>al,  et  s'asseyant 
tous  deux  aux  deux  côtés,  afin  de  finir  celle 
division  en  ne  donnant  point  successeur 


licita  sccrèiemont  le  peuple  de  Jérusaleai 
&  le  retenir  pour  être  son  coadjutenr  duraitl 
sa  vie,  et  son  successeur  après  sa  mort. 
«Uti  Maximus  maneret  Hierosolymis.ct  saero 
episcopalus  munere  unacum  Mi^rio  fun- 
geretur,el  ()ost  ejusmortemEoelesiain  iiJeffl 
solus  gubernaret.  » 

Cet  auteur  njou le  que  c'était  un  innocent 
artiQce  de  ta  charité  épiscopaie  de  Macaire, 

?our  empdciier  au 'après  sa  mort  Eusèbe  et 
atrophile  ne  lui  fisseot  su«icéder  un  ér^ 
que  arien. 

SocomAne  dit  aussi  qu'EuIalius,  évêqne 
d'Amaséc,  dans  la  tnovince  do  Pont,  étant 
de  retour  de  son  exil  après  la  mort  de  l'im- 
pie  Valens,  et  ayant  trouvé  son  évèché  oiy 
cupé  par  un  ari(  it,  nu  un-Jemi  arien,  lui 
otfrit  l'union  des  cœurs  el  des  sièges  pour 
gouverner  ensemble  cette  église,  en  lui 
laissant  même  la  [iréséance  comme  un  at- 
trait pour  Tatlirer  à  la  concorde.  (L.  vii.c 


A  celui  qui  passerait  le  premier  au  séjour   «.)  «  Verum  Eulalius  totius  popuîi  nnitati 

de  J  éternité.  ■ 

«Greges,  0  amice,  concordîœ  vinculis 
conjungamus,  et  contentionem  de  primatu 
dirimaaius.  Qurd  si  sedes  conlentionem 
giKtiit,  ego  hune  coiueulionem  a  uobis  re- 
peiloie  connbor.  Nam  ponamus,  qiHBsOtia 
ea  librum  Eviingulii,  et  ulrinque  nofsedea- 
mus.  «(TnEouoRET.,  l.  v,  c.  3.> 

^'a^clsse,  évéque  de  Jérusalem,  ne  pou- 
vant plus  s'acquitter  des  fonctions  de  son 
divin  ministère,  à  cause  de  sou  cxlrèuiu 
vieillesse,  Alexandre,  évéque  enCappadoce, 
vint  visiter  les  saints  lieux  par  le  mouve- 
ment du  même  esprit  céleste ,  qui  flt  con- 
naître en  môme  temps  h  ceux  de  Jérusalem, 
qu'ils  devaient  l'associer  à  Narcisse  el  le  lui 


prr,?[  li  ii  ns  oinn  oravil  ut  priorem  locuia 
obliiieret,  el  Ecclesiam  una  cum  ipso  re^ 
ret,  primatu  fruens,  tanquam  pramio  ser« 
valîB  concordi.T.i 

Cet  autre  évôque  n'accepta  pas  celte  coo- 
dltion  si  avantageuse  et  6t  voir  qufl  était 
aussi  éloigné  de  l'unité  que  de  la  vérité  de 
la  foi  :  aussi  fut-il  bientôt  aboudoonô  des 
cinquante  sujets  qui  ra?alenl  recooott$et 
la  cupidité  lui  fit  porcire  ce  que  la  Ctiarité 
seule  f)ouvail  lui  faire  posséder. 

II.  —  bu  pouvoir  de  prmdre  descoailju(eur»etd«s 
succeueurs  liuns  IHicddeiil  j^endani  Isa  cImm^ 

luiers  itié('!e(!. 

I.  VaUret  évéqna  d'jBippom,  prmd  aafel 


donner  pour  successeur.  Les  évèques  de  la  Au^uttin  eommt  tovidjutwr,  —  Voyons 
province,  poussés  [jar  le  môme  esprit  de    mai  lUi  ruKil  si  ilans  l'Eglise  latine  les  mêmes 


charité,  coDseulirenl  è  une  dispense,  en  vue 
de  la  nécessité  si  pressante  et  de  l'utilité 
ai  évidente  de  l'Eglise. 

Narcisse  était  égé  de  plus  décent  ans,  el 
la  sainteté  de  révéque  Alexandre  était  en- 
core plus  énîinenle  que  le  irAne  sur  lequel 
on  le  faisait  monter.  Une  cumpensaiiou  si 
avantageuse  justiOalt  la  double  dispense 
que  le  concile  provincial  accorda  en  don- 
nniit  un  successeur  à  un  évéque  vivant,  et 
une  même  Eglise  è  deux  évêques.  (L  vi,  c. 
il.)  Eusèbe,  rjui  rncoulo  ci-ite  fiisloire, 
sure  qu'il  ^  eul  des  révélations  de  pari  el 
d*auire  qui  portèrent  eeui  de  Jérusalem  h 
prendre  cette  résolution,  AfcTnndre  5  s'y 
$oumellre,les  évêques  de  la  province  à  la  coii- 
firmer.tQuod  cum  illi  consentieotlbus  vicina* 
rum  Ecclesi.iruni  episropis  feuissent,manere 
deinceps  Âlexandruni  apud  se  coegerunl.  • 
Le  même  Eusèbe  rapporte  un  fragment 
d'une lellro  d  Alcïnndrequi  mérilcd'êlre  ici 


lois  oui  élé  en  vigueur,  de  ne  point  per- 
mettre aux  évêques  de  nommer  leurs  suc- 

cfjssours,  ni  de  prendre  des  (  o.t  Ijuieurs,  el 
entin  de  ne  point  souffrir  deux  évêques  dans 
une  même  ville. 

Rien  ne  peut  mieux  apprendre  raulorité 
inviolable  de  ces  canons,  et  les  sujets  ca- 
noniques d*eii  rellcher  la  févérité,  que 
l'exemple  de  snint  Augustin. 

I«e  saint  évôque  d  Uippone,  Va«ôre,  était 
dans  une  extrême  apprébension  qa«  les 
autres  Eglises  n'éfussent  el  ne  lui  enîoTss- 
senl  ensuite  le  prêtre  Augustin,  qu'il  re- 
gardait comme  l'appui  de  son  Eglise,  et  qui 
devait  Tôtro  de  l'Iîglise  universelle.  En  ef- 
fet, il  fallut  le  faire  cacher  pour  le  dérober 
aux  recherches  de  ceux  qui  le  voulaient 
faire  ëvc  pjp,  Entin  Valère,  se  semant  ac- 
cablé des  maladies  que  la  vieillesse  rend  ioé- 
vitablesi  obtint  de  Tévéque  de  Cartilage  la 
dispense  de  lo  faire  sacrer  évéque  d'Hi;  - 
rapporté  :«  Sa  lu  la  l  vosNarcissus,qui  aule  me  ponede  son  vivant,  et  de  l'avoir  iion-seule- 
episcopalem  hujus  Ecclesiœsedem  tenuit.el  ment  pour  successeur  après  sa  mort,  mais 
quinuncmibi  conjnuctus  esl  inortTlionibus,  aussipour  coadjuleurduranlie reste  cJesavie. 
annos natussexdecim  supra  cenium.  3  (Bis^  «  unde  atuplius  formidans  ideiu  vener^- 
aoN.,  Coial.scîp</».  cecf.,  t'a  Aiexandrù.)  bilis  senei,  el  seiens  se  corpore  et  Maia 
ligzoaiàae  raconta {!..  11»  c.  i9)  couimenl    iullnnl$siuium,egitaccretislillerjs  aiMul  prî* 
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TOftlet»  ppiscopnm  seJis  Corlhngînen!«is,  al- 
in^becilliiatr^m  corporis  sni  œintis- 
nne  gravitalem,  el  obsecrans  ut  Hipponensi 
Errlt-sisp  ordînaretur  cpiscopus ,  fini  «uœ 
Cailiedra;  non  tam  succederet,  sea  consa- 
rurdos  accederf^t  Âuçustinus.  Qus  ii;;iuir 
bcaïus  Valcrius  optavil  «(  rogaTit,  rescripio 
impelrnvH.  » 

fl.  participation  du  clergé  et  du  peuple.  — 
Quoiuue  la  dispense  n'dût  été  donnée  aue 
par  rarcheTéqnti  de  Cartbage,  ronlinalinn 
dp  saint  Augii'-iîr,  fui  faite  par  le  primai  <ie 
Numidîe,  qui  était  alors  évdque  de  Calame, 
e*e9l4-dire,  par  le  métropolitain  dont  rele- 
vaitHippone,  et  pnr  !r-s  f^vôques  de  In  mêrao 
province,  du  coiisenleiuenl  du  clergé  el  du 
peuple  d'Hippone. 

n  PijsiijrnrM  (lelilionem  nd  visitandum  nd- 
▼enienle  ad  Eccle&iaai  Utpiionenseni  tune 
prlcnale  Numidiœ,  Megalio  Calamensi  epi* 
8copo,elValeriusanti5(cs  episcopis  qui  forte 
lune  aderaiit,  et  clericis  omnibus  Hip[>o- 
neDaibua  et  universœ  pfcbi  inopinaiam  eun- 
ctis  suam  insinuai  (une  volunlatura;  onnni* 
busqué  audientibus  el  gralulontibus,  atque 
id  fiêri  perûeique  ipgenii  desiderio  daman* 
libus.episcopatam  suscipero»  conlra  morem 
Ecclesiœ,  suo  Tivenle  episcopo,  presbjlcr 
Aogastinus  recusabat.  > 

AiT!«ii  le  clergé,  lo  peuple  ol  los  évôqnes 
de  la  province  élurent  eu  quel(]ue  manière 
relui  que  Vaière  avait  destiné  pour  ôire  son 
coadjtjtrur  nvpc  assurance  de  succéder. 

Ce  quû  suuil  Auj^u^sliii  trouvait  de  plus 
étrange  dans  cette  conduite  oo  Valôro,  était 
qu'il  Toulât  le  faire  sacrer  évôque,  et  par  ce 
mojren  établir  deux  évêques  dans  une  Eglise. 
Il  se  trouva  néanmoins  iiccablé  parlafottia 
des  exemples  qu'on  lui  apporta. 

Saint  Augustin  écrivit  h  saint  Paulin  les 
raisons  qui  l'ovaienl  fnt  consentir  h  être 
ordonné  :  «  Beatissimus  Paler  Valerius,  oeo 
presbyteram  me  esse  suum  passus  e«l,  nisî 
majnrein  mihi  coepiscopiitus  sarcinnni  im- 
ponere!.  Quod  quidem  quia  tan  ta  ejus  cba- 
ritate,  lantoque  popolf  siiidio  populum  id 
velle  credidi,  nonnullis  jarn  eiuaif  fis  pr.T- 
eedeniibus»  quibus  mibi  omnis  excusaiio 
elaadetMior,  vehementer  limai  excusera.  » 

S;iit;l  P.iulin  fidmirn  in  chnrité  el  le  dé- 
siiUéressecueDl  de  l'évêque  Valère,  qui  ût 
de  ton  disHpIe  son  collègue,  en  parlageant 
avf  c  lui  son  évùthéf  ou  pour  mieux  paner* 
le  possédant  indivisiblemeol  avec  lui. 

«  Aagaalioua  d5vo  more  ila  conaeeralas 
est,  ut  non  succederet  in  cathedra  e(iiscoi)o, 
sed  accederet.  Nam  incolumi  Yalerio  Hip<- 
ponensiaBeelesiœepiscopOtCoepiacitptta  Au« 
gustinus  est.  Et  iile  beatus  senex  cui  pu- 
ria*iœam  mentem  ulla  unquam  livetilis  in- 
vfdi»  macula  suffudit,  dignos  sui  cordis 
pace  nunc  ab  Aliissimo  frnctu?  capil,  ut 
quem  successorem  ^acerdoiit  6ui  ^uppliciter 
optAbat,  bunc  mereretur  lenerc  collegam. 
CreJirtp  hoc  potuil  antequam  fieret?  Sed  in 
hoc  qu  inc  Oninipolenlis  opère  dici  evan- 
gelicum  illud  poiest  (Lue,  xvni,  27)  :  Uomi- 
nibu.*  hifc  ardua,  apud  Deum  autem  omnû» 
postiùiUa.  >  (Apud  Auifusl.,  epist.  36.) 
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Nous  regardons  ceci  comme  on  relâche- 
ment des  canons,  qui  a  été  plutM  excusé 
que  justifié  par  la  dispense  obtenue  :  Saint 
Paulin,  qui  voyait  de  plus  près  les  cIiospj, 
ei  qui  élail  plus  éclairé  que  nou«;,  ie  consi- 
dère comme  un  prodige  de  vfvlu  et  de  rh.i- 
rilé ,  enfin  comme  un  miracle  de  In  grAce  du 
Tout- Puissant,  qui  surpasse  non>seulement 
|ps  Torces.  dea  lionimea»  mais  auasi  leor 
créance. 

III.  Saint  Avguttin  ekoitit  aussi  snn  lur- 
cesieur,  —  Saint  Auguslin,  se  voyant  prîs 
de  finir  rilluslre  carrière  de  son  épiscnpai, 
résolut  de  prévenir  les  divisions  que  ram« 
bilion  des  honiM  excite  dans  les  élections 
qui  se  font  après  la  mort  dès  évêques  ;  il 
assembla  son  clergé  el  son  peuple,  et  leur 
proposa  son  dessein,  do  [  rendre  pour  son 
successeur  un  prôire  de  son  clergé  nommé 
Bradius,  digne  disciple  d*uD  ai  eieeiient 
maître  :  «  Presbytemm  Bradium  mihi  tac- 
cessorem  volo.  » 

Le  peuple  témoigna  par  des  acclamations 
réitérées  la  satisfaction  qu'il  recevait  d'un  --i 
digne  clioix.  «  A  populo  acclamaium  esi, 
Deo  gratins,  Chrislo  laudes;  diclum  est  vj* 
cies  ter.  Exnndi,  Christe,  AttgusUno  Tita» 
dirtum  est  sexies  dccies.  » 

Les  notaires  de  l'église  étaient  présents, 
el  fiiisnienl  un  procès-verbnl  de  tout  ce  qui 
Se  disait  de  part  et  d'autre.  «  A  noiariis  eo- 
clesiœ,  sicul  cernilis,  excipiunlur  qun  dici- 
mus,  excipiunlur  quœ  dicilis,  ecclesiaaiiea 
gesia  conficinius,  »  etc. 

Saint  Augustin  ajouta  qu'il  ne  voulait  pas 
que  son  fils  Eradius  tombât  dans  le  défaut 
où  il  s'était  lui-même  laissé  aller,  en  se 
laissant  sacrer  «l  prLnani  séance  dans  le 
Irdiie  épiscopai  du  vivant  de  son  prédéces- 
seur Vaière ,  parce  qu'il  ne  savait  pas  en  ce 
tcnips-Uque  le  concile  deNicée  en  eût  fait 
une  défense  eipresse;  qu'il  voulait  donc 
qu'Eradius  demeurât  prêtre,  et  (|u*il  fût  or- 
donné évôque  quand  par  sa  mort  il  aurait 
laissé  le  siège  vacant. 

«  Adhttc  in  corpore  posito  beat»  iDemorî» 
Pntre  et  cfiiscopo  meo  sene  Valerio,  epi« 
scopus  ordinalus  sum,  et  sedi  cum  illo,  quod 
eoncilio  Nicmio  prohibitum  fuisse  neseiii- 
bam,  nec  ipsesciebal.  Quod  ergo  reprehen- 
sum  esl  in  me,  nolo<  reprehendi  in  filio 
mco.  Erii  presbjter,  ut  est,  qaaodo  Deus 
voluerit,  futurus  episcopu».  v 

CepeadiLit  ce  saint  évêque  remit  iea 
charges  el  les  fonctions  de  l*épiaeopal  au 
prêtre  Eriuiids;,  désigné  son  successeur, 
pour  pouvoir  se  donner  lui-même  tout  en- 
tier à  la  défense  do  l'Eglise,  el  h  la  réfuta- 
tion des  !u^rf^!i']ue';,  dont  )(>«5  conciles  de 
Nuniidie  et  du  Caiktia^n  i  aviiieiil  chargé. 
Obsecro  ut  buic  juveni,  liuic  presbytère 
Eradio,  quem  liodie,  in  nomine  Chrisli  de- 
si^uo  cpiscopuiu  succassorem  miiii,  palia- 
mini  me  refundere  onera  ooeiipationttm 
mearum. 

Après  cela  on  ne  peut  pas  douter  que  saint 
Augustin  n'aU  cru  que  ni  le  concile  «le  Ni- 
céc,  ni  les  canons  des  aukes  conciles,  ne 
défendaient  aucunement  «as  évêques  de 
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■  faire  élire  lenrs  succosscurs  avant  tearroort, 
pourvu  qu'ils  ne  le«  fissent  Das  ordonner, 
el  qn'on  ne  pùi  pas  dire  qti'ane  TtUe  eût 
deux  év'  [  ji  s. 

IV.  Ctlie  conduite  éiaU'clU  contrairi  au^ 
^  emonif  —  Il  eti  aisé  de  coi^eelurar  de  lè 
*  que  ces  exemples  (liaient  d'autant  plus  fré- 
quents dans  1  Afrique,  que  les  plus  savants 
préials  de  cette  E(;liso  étaienl  persuadés 
que  cette  comJnîtn  n'était  pas  conlrairo  aux 
canons,  qui  ne  s'étaient  nr0|)osé  que  de  ré- 
primer lea  desseins  ambllieui  de  quelqvet 
évoques  qtii  voulaient  rendre  les  dTÛchés 
liéreiiitaires  dans  leur  rainille  ;  au  lieu  qtiu 
saint  Augustin  et  ces  autres  évéqucs  d'A- 
frique n'avaient  point  d'autro  bni  que  do 
donnei*  la  paix  è  leurs  Eglises  en  prévenant 
lea  facliona  populaires  :  «  Scio  post  obiius 
episcoporuiD  perambitiosos  et  corltentiosos 
solere  Eccleaias  perturbari  ;  el  quod  sœpe 
«xpertus  sum,  et  debui,  debeo  quantuoi  ad 
me  atiinet,  no  conliogat,  buic  proapîcero 
civi(ali.  »Ubid.) 

C'était  donc  une  charité  vrtimeiit  cpisco- 
PaIo,  qui  s'étendait  plus  loin  que  la  vie 
même  de  ces  saints  évôqucs,  el  non  pas 
une  cupidité  basse  cl  intéressée,  qui  les 
portait  à  désigner  et  h  faire  élire  leurs  suc* 
eeaseors. 

V.  Successeur  donné  à  un  ivêquê  naistfa. 

—  Hilaire,  arclieT6(]ue  d'Arles,  vojaot  l'd- 
vèquo  Projeclus  malade,  ordonna  un  antro 
évéque  en  sa  place.  Les  plaintes  de  Pro- 
ie«tiis  furent -porJée»  nu  Pape  saint  Léon, 
accompagnées  de  ceiles^de  tout  son  peuple, 
jusicinenl  indigné  qu'on  eût  lliii  un  erime 
a  son  ovi^fîue  do  sa  n  aîadie. 

Ces  plaintes  étaient  fondées  sur  ce  qu'au 
Heu  de  soulager  son  fnnrmilé  on  l'eAt  sor^ 
chargée  par  une  déposition  si  injusîe,  qu'un 
ne  se  tût  pas  donné  le  loisir  d^allcnUre  sa 
mort;  qu'on  aût  lAehé  de  TaTancer  par  une 
injuro  si  atroce;  enfin,  qu'on  lui  eût  ôté  la 
vie  en  le  privant  de  sa  dignité,  et  qu'on  lui 
eût  donné  un  auecesseur  arant  sa  mort. 

Ce  sont  presque  les  termes  dont  se  sert 
saint  Léon  Pape  dans  la  lettre  qu'i!  écrit  sur 
ce  sujet  aux  évéques  du  ia  provnicu  do 
Vienne.  (Epist.  89.; 

II  suit  do  tout  co  qui  est  déduit  dans 
cetio  lettre,  que,  s'il  n'est  pas  purruis  à  un 
évèqne  de  choisir  son  saccesseur,  il  est  en- 
core moinîf  pcrfTtîs  an  mélropoîiînia  de  lui 
en  donner  uii  cuiiire  iia  vuluulé  pendant 
qu'il  est  encore  vivant. 

VL  Sévérité  du  Soureraîn  Pontiff  contre 
h  nomination  d'un  successeur  fatiedu  vivant 
de  t'évéque»  —  Voici  uu  exemple  plus  pro- 
pre au  sujet  que  nous  traiionç,  et  où  la  dis- 
positien  des  canon'>  fut  obacrvcu  avec  uuo 
exaciiiude  incroyable. 

Wundinarius,  évèque  de  Barcelone,  té- 
moigna, avant  sa  mort,  désirer  beaucoup 
qu'Irénéc,  qui  était  déjà  évéïjue  d'une  autre 
Tille,  et  qu'il  faisait  son  héritier,  fût  aussi 
son  successeur.  Le  mérite  extraordinairo 
de  ces  deux  évôqucs  (Il  conse-itir  h  cette 
dis|Kiaition  noa-soulcmcnl  le  peuple  et  le 
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clergé  de  Barcelone,  mais  aussi  le  métro- 
politain et  ies  évéques  de  la  province. 

Ascanius,  qui  était  le  métropolitain,  el 
tous  les  évôqucs  de  la  proviu  o  de  Tarra* 
gone»  an  écririront  au  Pape  Hilaire*  pour 
le  conjurer  de  ratifier  ce  qu'ils  n'atraïent  ac* 
cordé  qu'au  mérite  de  deux  bons  év^ijucs, 
h  l'utilité  de  TEglisesà  la  demande  des  peu- 
ples, et  enfin  à  celle  considération  particu- 
lière, que  le  premier  évêché  d'Irénée  était 
dans  un  lieu  de  la  dépendance  de  Barce- 
lone «  dû  flundinarius  même  i'arait  fait 
évoque  avec  l'agrémeul  des  érèques  oom- 
provinciaux. 

«  Nos  cogitantes  defuncti  jodicfom,  et 
proliantes  ejus  vitam,  el  coruin  nohilit-itrm 
atque  niultiiudinem,  qui  pelebant,  siraul 
el  utilitatcin  ecclesia  memoratic,  optimum 
duxînmç,  ut  lanto  sacerdotl,  qui  au  divina 
raigniverat,  non  minoris  merili  subsliiuere- 
tur  antisles,  prmsertim  cura  Eccicsia  illius 
municipii  in  qua  atilo  faeral  ordinaîu*:, 
scm[)er  hujus  civilalis  Ecclesiœ  fuisse  diîB- 
cesis  constet.  Brgo  suppliciter  precamur 
apostolatum  rcstrum,  ul  numiiitatis  nostra 
decretum,  quod  juste  a  nobis  videiur  fa- 
ctum,  vestra  auctoritate  Ormetis*  »  (Hiciu. 
Papa)  epist.  2,  3.) 

Le  Pape  Hilaire  lut  ces  lettres  aans  \\n 
concile  romain,  assemblé  m  festivUate  natn- 
lU»ui,  c'est-à-dire  au  jour  anniversaire  do 
son  ordination,  et  il  fut  résolu  qu'Irénée  re- 
tournerait h  son  prcuHcr  évCché  ;  qu'on 
élirait  un  nouvel  évéque  à  Barcelone,  et 
que  tes  évéques  ne  se  donneraient  plus  la 
liberté  de  di'^poser  en  mourant  de  lenrs 
évôcliés  comme  d'un  bien  temporel.  «  Nec 
cpiscopatus  bonor  tiareditarium  jus  pute* 
tur,  quoU  nobis  sota  Dci  noslri  benignitalo 
conferlur.  >  (UaAR.  epist.  2.) 

Ce  Pape  n'a  nas  omis  dans  ces  lettres  la 
maxime  péiulrafe  de  l'Eglise,  qu'il  n'j  eût 
u'un  ôvêquo  dans  chaque  évêciié  :  «  lie 
uosimul  aint  In  una  &eeiesia  sacerdotes.  v 
Ce  qu'il  y  a  do  plus  mémorable  dans  r>^[le 
histoire,  c'est  que  le  concile  proviuciai  Ue 
Ul  métropole  de  Tarragone,  ayant  aceordé 
cette  dispense  h  des  raisons  qui  semblaient 
si  pressantes  et  si  légitimes,  et  ajrant  rati- 
fié la  nomination  qu'un  étéque  mourant 
avait  faite  do  son  successeur,  les  évéques 
de  ce  concile  no  crurent  pas  se  pouvoir 
passer  de  l'autorité  du  Pape;  ils  eurent  re- 
cours à  lui  pour  obtenir  la  confirmalion  do 
la  résolution  qu'ils  avaient  prise,  et  le  l*Ape, 
an  lieu  delà  cooflrmor«  ia  cassa,  el  ontoaua 
que  les  canona  fusseoi  iaviolablemeat  ob- 
servés. 

VIL  Lê  Pupe  peut  donner  dti  di^mêê»  é 

ce  fHj'ft.  —  Quel  pouvoir  peuvent  ovoîr 
ûcquiâ  iûs  luélropolilaios,  ou  ies  conciles 
provinciaux,  pour  dispenaer  des  canons  des 
conciles; œcuméniques,  si  ce  n'est  que  les  cook 
ciles  œcuménioues  méiues,  ou  ia  couiuoie 
universelle  et  la  prescription  autorisassent 
cet  usage,  surtout  dans  l'impossibililé  où 
on  était,  pendant  les  premiers  siècles,  do 
recourir  au  (iremier  siégo  pour  totti««  «es 
di«|»co'es7 
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Enfin,  si  la  ebiittimo  a  pu  introduire  et 
autoriser  cet  usage  que  les  évoques  de 
Carthage  et  les  métropolitains  dans  leurs 
conciles  relâchassent  les  canons  des  con- 
cilas  uoirersels,  on  ne  peut  douter  qu'elle 
n'ait  pu,  avec  plus  de  raison,  réserver  ce 
pouvoir  au  Sié^e  apostolique,  auquel  il 
semble  appartenir  comme  une  suite  de  sa 
din'ne  primauté,  de  sa  supériorité  sur  les 
éréques  et  de  sa  qu.ilité  singulière  de 
prde»  d'exécuteur  et  de  conservnteur  des 
craoDS,  stirtoatdAs  conciles  généraux,  où 
il  a  îoujours  présidé. 

Mais  il  j  avait  daus  l'Occident  une  obli- 
gation particulière  de  porter  au  trilMinal  du 
Pape  les  causes  les  plus  importantes,  comme 
au  primat»  c'est-à-dire,  comme  au  métropo- 
Hlatn  des  métropolitains. 
Quelquefois  les  métropolitains  n'étaient 
>as  obéis  dans  leurs  provincesg  ils  avaient 
les  différends  avec  les  antres  métropoli- 
fiiins,  ou  avec  ceui  qui  prétendaient  l'ôlre; 
ils  étaient  quelqueiois  violentés  par  les 
ioslaoees  et  parles  emportements  d'un  peu- 
ple inconsidéré.  L'intorvonlion  d'une  auto- 
rité supérieure  était  l'unique  remède  h  tous 
ces  mani.  Le  même  exemple  d'Aaeaniiis  et 
des  autres  évêques  de  la  province  lairaco- 
naise  suQit  pour  en  convaincre. 

Les  peuples  avaient  emporté  «ur  les  ca- 
nons la  ratification  de  la  résignation  faite 
par  Nundinarius  mourant,  et  la  translation 
d'Iréoée  è  uo  autre  évécbé.  Sylvain,  évéque 
de  Calahorra,  usurpait  les  droits  des  mé- 
tropolitains, et  avait  ordonné  un  évôgue 
dans  une  ville  où  on  ne  le  demandait  pomt. 
VoilA  ce  qui  força  ces  évêques  de  recourir 
auFape.  «  Svivanus  episcopus  humilitateoi 
Dostram  ad  noc  perduxil,  ut  contra  ejos 
vanissimam  superstitionem,'  sedis  vestrœ 
uoicum  remedium  flagitemus.  Hic  nullis 
peteotibus  populis  episcopum  ordioafit.  • 
{Polar  MpiiioUu  Hilarii,  epist.  1.) 

Ht  «vouent  néanmoins  que,  quand  la  né- 
cessité ne  les  y  forcerait  pas,  le  privilège 
aceordé  à  saiut  Pierre  iiar  le  Fils  de  Dieu 
rcssoscité  les  obligerait  de  reeourir  h  loi  t 
•  Etsi  nutia  exslaret  nécessitas  ccclesla- 
atleiadiaetplio»,  expetendum  rêvera  nobis 
ftnrat  lllod  privilegioo  Sedis  vestr»,  quo 
susceplis  regni  ctavibus  posl  resurreclio- 
MiD  Salvatoris  per  tolum  orbem  [>eatissimi 
.fMrf  ^B|(iilaris  prœdicaiio,  oniTeraoram 
Muminaiioni  prospexil.  » 
¥111.  Exemptes  de  divers  eoadjuleurs,  — 
Âmbroise  fait  mention  d'un  coadjn- 
douné  k  Tévêijue  Bassus,   in  consor- 
regendœ  EccUsiœ.  Le  même  saint  Aoi- 
iNTOiao  ne  dit  pas,  h  la  vérité,  que  le  saint 
évôquede  Thessalonique,  Acholius,  nomma 
apA  attceesseur,  mais  il  assure  qu'il  le  dé- 
«IpiBfll  bien  avant  aa  mort,  •!  <|o*il  l«  re- 
commanda si  efTicacemeiit  comme  le  coad- 
juleur  de  tous  ses  travaux,  qu'où  ne  pouvait 
■•fuser  doréUre  pour  sou  successeur. 
.«  Eodem  roomeuto  quo  ille  quasi  Helias 
«afevaLNitur ,  velut  quodam  raelotidis  suœ 
^Itouiissoafliictu,  nanctum  Auysiuui  discipu- 
l^viu  auum  induit.  Nam  prœscius  succès- 
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suroro  sibi,  et  si  promissis  icgebat,  lamen 

indîclis  designabat,  adjulum  se  ojus  cura, 
laboro,  ofliîcio  meraorans,  ut  jara  declarare 
consortem  videretur,  qui  non  quasi  novus 
ad  summum  sacerdotiuni  venirei,  sed  quasi 
velus  sacerdotii  exsecutor  accoderet.  a 
(Epist.  59.) 

Saint  Honoré,  évéque  d'Arles,  noraran 
Hilaire  pour  son  successeur,  son  peuple  le 
désirant  de  la  sorte.  «  Supremo  halitu  sum- 
mum meritis  singularibus  digito  demonstra- 
vit  antistitem.  >  (Surius,  die  S  Maii.) 

Théoiinrot  assure  (I.  v,  c.  23)  que  Paulin, 
évêqnc  d'Antiocbe,  ordonna  de  son  vivant 
E vagi  i us  pour  loi  succéder  après  sa  mort, 
cl  (]u'il  viola  les  canons  qui  défendent  ces 
substitutions*  «  Si^uidem  canones  non  fa- 
ciuntcuiqoam  merituro  potestatem,  auem- 
quam  in  locnra  sunm  snmccre.  » 

Socratc  dit  qu'£vagrius  né  fut  ordonné 

au'après  la  mort  de  Paulin,  et  par  le  choix 
u  peuple.  Sozomèoe  en  dit  autant.  (L.  n, 
c.  15.) 

Ces  rapports  si  contraires  pourraient  em- 
barrasser, si  saint  Ainbroiso,  qui  filait  juge 
de  ce  différend  entre  les  deux  évêques  d'An- 
tioohe,  avec  le  Pape,  et  les  autres  évéque.*: 
d'Occident,  et  qui  avait  intérêt  h  favonscr 
Evagrius  contre  Flavien,  n'avouait  pas  lui- 
Démn  que  l'ordination  d'Evagrius  n'était 
pas  plus  régulière,  ni  plus  soulenabic  que 
celle  de  Flavien.  C'est  dans  la  lettre  qu'il  en 
écrivit  ^  Théophile,  évôque  d'Âlexandriet 
que  les  Occidentaux  avaient  nommé  comme 
pour  arbitre  de  cette  contestation. 

■  Non  habet  quod  urgeat  Bvagrius,  et 
habet  quod  melual  Flavianus;  ideoquo  re- 
fugit  examen,  etc.  Nec  tamen  eliam  hon 
moli  dolore,  fratri  Evagrio  donamus  sp9- 
ciem  bonœ  causœ,  »  etc.  <  Uterque  alienm 
magis  ordioaliouis  vitiis,  quam  suis  fretus. 
Quos  lamen  nos  in  mclinn  in  vnr  amiis  viam, 
utmalimus  eos  suis  poiius  bonis,  quam 
alieno  tfiio  defendi.  «  (Epist.  78.) 

W.  Saint  Pierre  et  saint  Paul  furent-ils  m 
mime  temps  évêques  de  Romeî  —  F inissou» 
ee  ebai^ire  par  où  nous  pourrions  .'avoir 
commencé,  en  remarquant  quo  toutes  cea 
dispenses  de  deux  évêques  dans  une  ville, 
de  la  nomination  d*un  eoadjaieur,  du  choix 
d'un  successeur,  peuvent  être  autotisées 
))ar  l'exemple  le  plus  illustre  qu'où  ouisso 
souhaiter. 

Selon  les  anciens  Pères,  et  de  l'avis  môme 
d«;s  Pontifes  rouiatns,  saint  Pierre  et  saint 
Paul  furent  en  même  temps  évêques  de 
Rome;  plusieurs  croient  qu'ils  substi- 
tuèrent de  leur  vivant  en  leur  place  Lin  et 
Clet,  afin  d'avoir  la  liberté  d'aller  publier 
l'Evangile  dans  les  provinces  éloignées. 

«  Eleuim  Romœ  primi  omnium  Pelruset 
Paulua «posloli  pariier  alque  episcopi  fue- 
runt,  »  etc.  dit  saint  Epiphane.  Il  ajoute  : 
c  Polerant  viventibus  apostolis  Petro  ei 
Paulo  episcopi  alii  subrogari,  quod  iidera 
illi  priedicandi  Evangelii  graîia  in  alias  ui^ 
bes  regionesque  prolectiouem  susciporent.  » 
{Hferes.  27,  n.  6.) 

Quoique  ces  deux  apûtres  aient  été  eu 
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roôuae  lempt  éTéques  de  la  première  Eglise 
do  monde  ni  qa*eile  ne  soit  devenue  la  pre- 
mière et  la  mfittpcsso  de  toutes  que  parce 
qu'ils  en  ont  été  évôques,  ii  ne  faut  pour- 
tant pas  nous  imaginer  qô*ll  j  ait  ea  une 
entière  égalité  entr'eux. 

La  gloire  du  centre  d'unité  et  la  majesté 
du  chef  a  résidé  principalement  en  saint 
Pierre.  Saint  JérÀme  dit  &  saint  Paul  : 
Iqnotee  Pelro  prœcesiori  tuo  ;  saint  Augus- 
tin dit  que  saint  Pierre  nous  a  appris  h 
touflTrïravec  humilité  la  correrlion  de  nos 
inférieurs  :  etiam  a  posterioribus  corrigi; 
et  quesaiotPaal  nous  a  enseigné  à  ne  pas 
épargner  nos  supérieurs  mêmes  quand  il 
s*ngit  dn  défendre  la  vérité  :  «  Quo  conO- 
dentcr  nudcront  eliatn  minores  majoribus 
pro  defendenda  veritate,  salva  cbaritate,  re- 
sislere.»  (Epist.  11,  apud  Augustin.,  episl. 
19.) 

m.— Oet  c(n4iv>B*net  A»  soceeiaeart  depuis 
tm  800,  JiMqa*CB  Pan  MO. 

I.  Règîetéei  twneiki  tur  la  nominaticn 

âft  successeurs.  —  Le  v*  concile  de  Paris 
défendit  aux  évèques  de  se  donner  des  suc- 
cesseurs, ni  des  ooadjuteurs,  s'ils  n'étaient 
tombés  dans  une  entière  impuissance  de 
gouverner  leur  Eglise.  Ut  nuUut  episeopo- 
Twn,  se  vivente,  atium  in  heo  suo  eNgatf 
Ptc.  Nisi  certœ  condiliones  exstiierint  ut 
JScclesiam  $uam  et  clerum  regere  non  potsit. 
fCan.  2.)  Ce  qui  est  confirmé  on  méooes 
termes  dans  l'édit  de  Clolaire  II. 

Le  concile  de  Châlon  (can.  12}  semble 
fiennattre  ans  abbés  de  nommer  leur  succes- 
î»our,  pourvu  que  celui  qui  a  été  nommé  ne 
se  mêle  point  du  gouTernement  du  temporel 
Ée  l'abbaye,  du  TiTanl  de  l'ancien  abbé, 
x.n  d*éviter  la  division  qui  naîtrait  infail- 
liblement entre  les  roligieut,  s'il  y  avait  ou 
même  temps  deux  abbés  et  deux  chefs  avec 
exercice  dans  la  môme  communauté. 

«  Ut  duo  abbales  in  uno  monasterio  esse 
non  debeant,  ne  sub  obtentu  poteslatis  si- 
mullas  inter  monachus  et  scandala  gene- 
reirtur.  Verumtamen  si  qnilibet  abbas  sibi 
etegerii  successorem,  ipse  qui  eligitur,  de 
facultatibus  ipsius  monasterii  ad  regendum 
Bollam  habeat  potesfatem.  »  (Can.  h,  20.) 

Ce  concile  défendit  d'ordonner  deux  évô- 
quea  d'une  trille  eu  môme  temps,  et  déposa 
les  deiii  éTÔques  do  Digne  comme  Tiola- 
tenrs  des  saints  canons. 

IL  Fermeté  de»  Papes  $wr  cette  matière.  — 
Le  grand  et  admirable  archevêque  de 
Mavence,  Boniface,  demanda  au  Papo  Za- 
charie  la  confirmation  du  pouvoir  aue  lui 
avait  donné  son  prédécesseur  d'élire  son 
successeur  avant  sa  mort  :  «  Mihi  pra^ceiut 
praftcessor  vester  ut  prcsbyterum  hœredeœ 
et  successorem  eligere  debercm.  * 

Le  frère  du  prétro  destiné  5  celte  illustre 
succession,  ayant  depuis  tué  ruiicieduduc 
àp9  Français,  saint  Boniface  hésita  s'il 
pourrait  exécuter  ce  premier  dessein,  parce 
qu'il  .lui  paraissait  impossible  de  rien  faire 
coiitrç  la  volonté  de  ce  prince.  «  Quia  hoc 


videtur  non  posso  ûeri,  si  cootrarius  priii« 
ceps  fuerit.  • 

11  demanda  donc  au  Pape  Zacharie  le 
pouvoir  de  terminer  colle  atXaire,  selon  quMi 
jugerait  être  le  plus  avantageux  h  l'Egiise, 
après  avoir  pris  l'avis  des  gens  de  bien. 
«  Ulcum  consilio  servurum  Beifiieiam  de 
istaelectiooe,  quod  optimom  case  vidca- 
tur.  » 

Le  Pape  Zacharie  rejeta  celle  demsnrîe, 
comme  contraire  aux  canons  :  «  Quiaconira 
omnem  ecclesiasticsm  regulam  velinstitula 
Patrum  esse  monstralur.  »  {ConeîLGall.i  I, 
p.  530.)  Mais  il  lui  permit  de  se  former  un 
digne  successeur  par  de  longues  épreuves, 
de  lo  nommer  en  présence  de  tous,  quand 
il  se  sentirait  frappé  de  sa  dernière  maladie, 
et  de  l'obliger  de  se  venir  faire  ordonner  i 
Rome,  l'assurant  que  c'était  une  grâce  trts> 
singulière  qu'il  lui  accordait.  «  l''a  bon 
qua  te  de  prœsente  ssculo  migraturum  eo- 
gnoveris,  prassentibus  cunctis,  ttbi  succes- 
sorem désigna,  ut  hue  veninl  ordinandti». 
Hoc  nulli  alii  concedi  patimur,  quod  ttbi 
cbarilale  eogente,  largiri  censuimus.  » 

Ce  Pape  se  relâcha  enfin  lorsqu'il  vil  Bo- 
niface pressé  de  vieillesse  et  de  fAcbeuses 
incommodités  :  il  lui  permil  d'élire  et  d'or- 
donner lui-même  son  successeur,  quoiqu'il 
lui  conseillât  de  ne  point  abandonner 
l  E^lisede  Ilayenoe.  €  Si  TeroDomioutdr- 
dent  hominom  perfectum,  pro  lai  pertoma 
illum  ordinabis  episcopura.  • 

IH.  Exemptée  cité»  par  saint  Grégoire  de 
Tours.  —  Grégoire  do  Tours  dit  que  T*f- 
tricus,  évêque  de  Langres,  étant  tombé 
dans  une  maladie  incurable,  son  clergé, 
sans  attendre  sa  mort,  élut  Mondericus, 
avec  l'agréaient  du  roi,  qui  le  fit  rirdonner 
évôque,  et  lui  donna  le  château  de  Tonnerre 
pour  le  gouverner  en  qualité  d'archiprfilm. 
jusqu'à  la  mort  de  Totricus.  (L.  c.  5.) 
Cependant  il  tomba  dans  la  disgrâce  du  roi, 

3UI  lo  tint  prisonnier  l'espace  de  deux  ans 
ans  une  tour  sur  lo  Rhône.  Saint  Ifixier, 
évêque  de  Lyon, obtint  sa  liberté»  mibllM 
pas  son  retour  dans  son  Eglise. 

Ceux  de  Langres  élurent  Sylvestre,  qui 
était  proche  parent  de  Tetrious,  encore  vi- 
vant. Tetricus  mourut  cependant.  Sylvestre 
fut  ordonné  prôtre,  et  pensant  aller  à  LjOn 

Çour  s'y  faire  sacrer,  il  mourut  d'épilepeié. 
oilÀ  les  funestes  suites  de  ces  alle^lits 
commis  contre  les  canons. 

Le  pieux  et  savant  évêque  do  Cahor«, 
Maurillon,  ne  fut  guère  plus  heureux  dflis 
le  choix  qu'il  flt  d'Ursicin  pour  boHI  inSp 
cesseur,  qui  avait  été  autrefois  chancelier 
de  la  relue  DItrogothe.  Réduit  &  Textréraité 
par  les  cruelles  douleurs  de  la  goutte,  il 
désigna,  comme  nous  venons  de  le  dire, 
Ursicin  pour  son  successeur,  afin  que  snU 
évèché,  qui  était  brigué  par  plusieurs  pâ^ 
sonnes  peu  dignes  d'un  si  saint  miuisterr, 
fût  h  couvert  de  leurs  recherches  et  de  leurs 
brigues.  Mais  quelque  Juste  eue  fûl  lîon 
dessein,  la  mort  on  prévint  l'exéculinnitar 
il  mourut  avaut  qu'il  pût  faire  ordoaôer 
Orsicin.  :  '  ^ 
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INNBnolus,  évôqae  du  Mans,  signala  ses 
vwlotpar  ses  miracles;  mais  il  n'en  réussit 
puralem  dans  le  choix  qu'il  fit  de  l'abbé 
Théodulphe  pour  lui  succéder.  (L.  v,  c.  ^2; 
VI,  e.  9.)  Quoique  le  roi  eût  d'abord  agréé 
cedeMein,  peu  de  temps  après  la  faveur 
s«  déclara  pour  Badegisile,  mairp  du  palais 
du  roi;  il  fut  tonsuré  et  ordonné,  el  eofin 
qvaranle  ioars  après,  DomDolui  étant  afié 
joair  du  iruit  de  ses  longs  travaux,  il  lui 
«accéda.  (L.  VI .  c.  15.)  Féîix,  évdque  de 
Sbnleii,  ne  fut  pas  plua  heoreus  dans  les 
tentatives  qa*UAtpour  laisser  son  siège  à 
son  neveu. 

Tous  ces  exemples  pourraient  convaincre 

Sue  le  ciel  se  déclare  contre  ces  nominations 
es  successeurs,  par  les  évéques  virnnts  ou 
mourants,  quand  nous  n'en  serions  pas  per- 
suadés  par  quantité  de  canons  et  de  lois 
qui  les  condamnent.  Mais  il  faut  avouer 
qu'il  y  a  des  circonstances  qui  rendent  li- 
rile  et  même  nécessaire  cette  prévoyance 
ingénieuse  de  la  cbarité  épiscopale,  qui  ne 
peut  souffrir  que  la  mort  même  lui  donne 
des  lK>roes. 

L'évêquo  de  Lyon  étant  h  Paris  el  s'y 
sentant  abattu  d'une  maladie  mortelle  (Ft- 
l«  Patr,,  c,8)*  pria  le  roi  Childeberl  de 
lui  accorder  son  neveu  le  prêtre Ntzier  pour 
son  successeur.  La  sainteté  extraordinaire 
de  ce  nouveau  pasteur,  et  l'illustre  carrière 
qu'il  fournit  de  tant  de  vertus  *5|)iscnpales, 
juslifidrent  le  choix  qtfii  en  avait  été  l'ait 
eootre  les  lois  ordinaires  de  relise. 

n  est  (iussi  juste  de  croire  que  ce  ne  fut 
pas  sans  un  sujet  d'une  légitime  dispense 

3ue  la  sainte  reine  Clotilde  donna  l'évèché 
e  Tours  à  deux  évôques  qu'elle  avait  ame- 
nés nToe  elle  de  Bourgngfto,  01^  ils  avaient 
été  dhenés  de  lears  Ej^lises  parles  ennemis 
de  TEtat.  {Flist.  Franc,  I.  x.)  Ces  deux  bons 
évéqoes  étaient  déji  fort  Agés,  et  ne  pos- 
■Mèreot  que  deux  ans  cet  évéché  commun. 

AvitttS,  évêquede  Clermoni,  voulantdon- 
ner  plus  d'étendue  i  sa  charité  au'à  sa  vie» 
se  voyant  près  de  mourir,  fit  élire  Bonitus 
pour  son  successeur  :  le  roi  TliéoJoric,  gou- 
■wmné  par  Pépin,  maire  du  palais,  confirma 
sKlto  éieetion.  •  Consentienle  ipsi  Beclesia, 
Booitum  successorem,  sedisqiio  su<i}  indira- 
itt  digoissimum  sacerdoiom.  Mi»sa  ab  iilo 
M  regem  legatlo  est ,  ut  auetoritale  regia 
elecliooi  Boniti  oonsensuro  adjiceret.  »  (Ou- 
mtmmm,  HiU,Franc.,\.  t,  p.  685.) 
'J'fttimWomi  imita  son  prédéeesseor  dans 
iMboix  qu'il  fit  d'un  successeur;  niais  il 
^^Itaodit  pas  les  approches  de  la  mort  ;  il 
m'é^té»  i  son  peuple  el  au  roi,  le  choix 
qu'il  avait  fait  du  saint  et  vertueux  Norbert, 
•t  aussitôt  il  se  retira  dans  la  sainte  retraite 
lifai  l'abbaye  de  Manlieu. 

Eonîus,  évêque  d'Arles,  après  avoir  tra- 
vaillé avec  un  extrême  soin  à  se  former  un 
Mspam  auccesseor  en  la  personne  de  saint 
Césâire,  conjura  avant  sa  morison  clergé  et 
ifon  peuple  de  le  choisir  en  sa  place,  atin 
d|iMiio  zèle  de  conèofeto  prêtai  soppléêtè 
WM  les  défHtt»  tniqaeis  ses  fréquentes 
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maladies  ne  lui  avaient  nas  permis  de  remé« 

dier. 

\   <  Eonins  clemm  el  dm  aliqoot  alloqnf- 

tur,  ut  postea  qnnro  ipse  dMSSserit,  nulluni 
alium  quam  Cssariuro  sibl  substituant,  ut 
eccleslasticum  vigorero,  quem  querebalur, 
seadversa  impedilo  valeludine,  in  oiultis 
esse  laxatum,  per  Christîservum  Cssarium» 
in  locum  suum  et  statum  fraternités  revi*- 
caium  graluletur.  a  {YUaS»  C«uarii ,û\e9t 
Augusi.,  c.  5.) 

Saint  Remaele,  évêque  de  Maesiricbt,  obtînt 
enfin  le  consentemi  iil  du  roi  el  des  grand.«, 
pour  pouvoir  se  démettre  de  son  évéché 
entre  les  mains  de  Théodard  :  «  Impeiravit 
tondem  n  rege,  ut  alius  ipsi  sucessor  dare- 
tur,  etc.  Proposuit  régi  el  oplimatibus  saii- 
otoroTheodHrdum,cujus  eral  vite  probata,  » 
elc.(Fi7a  S.  Remacli,  di<î3  Sept.,  c.  U.) 

Saint  Ouen,  après  avoir  gouverné  trè«- 
saintement  TEglise  de  Rouen,  obtint  daroi 
avant  sa  mort  que  Vohbé  Ansbert  lui  suc- 
cédât :  «  Hortabalur  regem  ut  Ansbortum 
abbatem  sibi  faceret  aueeessorem,  quod  et 
fncium  os».  «  fBAROîiius,  an.  C77,  nu  m.  4, 
Vita  S.  Audoenit  d>0      August.,  c.  16.) 

Saint  Bonifaee  avait  aussi  obiena  l'agré- 
ment du  nouveau  roi  Pépin,  pour  pouvoir 
remettre  son  ér^.ché  de  Mayence  entre  les 
mains  du  saint  prôlre  Lttlins»  qn*JI  ordonna 
lui-a)ôme,  faisant  son  successeur  celui  qui 
avait  été  son  disciple,  et  le  compagnon  de 
ses  travaux  apostoliques.  «  Consuitu  atqoe 
consilio  gloriosi  régis  Luilum  in  episcnpA- 
lusgradum  pervexil,  atquo  ordinavil.»  'VUa 
S.  Bonifacii,  c.  10,  die  5  Junii.) 

IV.  Les  fondateurs  des  Eglises  nomment 
leurs  successeurs.  —  Les  premiers  fonda 
leurs  des  Eglises  naissantes  ont  été  souvent 
obligés  de  nommer»  et  même  d'ordonner 
leur  successeur  de  leur  vivant,  de  peur 
qu'après  leur  mort  le  jeune  troupeau  qu'ils 
avaient  commencé  de  former*  oedemeurAt 
sans  pAstenr. 

C'est  ainsi  que  Bonifaee  en  usa  pour  l'E» 

3 lise  d'Allemagne ,  Augustin  pour  celle 
*Angteterre,  ou  il  ordonna  Laurent  en  s» 
place  avant  sa  mort  :  ces  deux  prélats  vrai- 
ment apostoliques,  «'étant  proposé  rexeni* 
pie  du  prince  des  apôtres,  qui  dioisil  Clé- 
ment pour  être  son  successeur»  après  «Toir 
été  son  coacyuteur. 

C*est  le  sentiment  de  Bède  s  «  Sueeessit 
Augiistinoin  cpiscopaluni  Lanrenlius,  qutm 
ipse  idcirco  adhuc  viveus  ordioaverat»  ne 
se  defùncto,  status  EcclesiA  tom  rudis,  vel 
ad  boram  pastore  desiitulus,  vacillarc  inci- 
peret.  in  quo  et  exemplumscquebalurprimi 

Eastoris  Ecclesim  Pétri,  gui  rundata  Rom» 
cclesia,  Clementem  sibi  adjulorem  evan- 
gelizandi,  simul  et  successorem  consacrasse 
perhibetur.  »  (L.  ii,n.  i!^.) 

Il  raconte  dans  I  Hisloire  de  son  moras- 
tère,  que  le  saint  abbé  benoît  qui  en  était 
le  fondateur,  en  fut  seul  abbé  durant  buil 
ans;  mais  étant  contraint  de  faire  plusieurs 
voyages,  môme  ii  Home,  il  prit  successive- 
menl  trois  coadjuleurs  avec  le  titre  d*abbé 
pendant  buil  autres  années.  Eofin  ajant  bftti 
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un  autre  mnnaslère,  il  voulut  qu'après  sa 
mort  un  seul  abl)(5  los  goiiv»'rnAl  Ions  doux, 
comme  s'ils  n'en  faisaient  qu'un  seul.  (Beda, 
Bist.  VirenUi.t  1. 1  et  ii  ) 

Ces  dispositions,  quo!qu'irr(^gulièr«s  en 
elles-mêmes,  furent  nécessaires  dans  ces 
conjonctures  pour  la  conservation  do  ces 
monastères,  où  la  pauvrelé  et  le  Iravnil 
manuel  faisaient  toute  la  gloire  des  abbés 
et  des  moines. 

Saint  Burchard  évôquc  do  Virbourg  tou- 
lant  Rnir  ses  iours  dans  In  solitude,  résigna 
fon  évèché  a  Megingoud  qu'il  avait  lait 
élire  en  sa  place,  avec  l'agrément  du  roi 
Ghildéric  III,  des  seigneurs  de  la  cour,  de 
l'archevêque  de  Mayence,  et  des  évôques  de 
la  province.  «  Missi  redeunt,  consensum 
référantes,  lam  régis  et  prindpum,  quam 
archiepiscopi  et  rnîterorum  episcoporuin.  » 
(Lbcointb,  an.  751,  n.  57.)  C'est  ce  qu'eu 
dit  Taoteor  de  sa  Vie. 

V.  Le  consentement  des  princes  est  néces^ 
aatre  powr  nommer  les  eoadjuteurs,  —  Une 
lettre  de  saint  Grégoire  (lib.  »,  epiat.  ki) 
nous  fournit  la  matière  de  deux  impor- 
tantes réûexions.  La  première,  que  la  con- 
servation temporelle  des  villes  contre  les 
insultes  des  ennemis  de  l'empire,  flt5pen- 
dail  beaucoup  des  évôques.  C'est  pour  cela 

Îfue  reropereur  fliisait  tant  d'instance  poor 
aire  succéder  un  autre  évéquc,  h  celui  que 
les  inûrmités  continuelles  rendaient  incn- 
f>able  de  ees  soins:  «Ne  forte  dnm  episcopi 
jura  eadem  civitas  non  liabct,  quod  absit, 
at)  bostibus  pereat.  »  Saint  Grégoire  même 
consentait  à  la  création  d'un  coadjuteur, 
pour  veiller  à  la  défense  de  la  ville  s  «  Ne 
civitas  inveniatur  esse  neglecla.  » 

Il  est  donc  vrai  que  rien  n'importait  de- 
vantageàl;)  s(^r(.l6(Je  l'empire  et  des  ora- 
pereurs,  que  la  vigueur,  l'adresse  et  la  tidé* 
iité  des  évoques.  D*où  il  résulte  que  ee 
n'est  pas  sans  rnison  que  dans  les  exemples 
précédents  les  plus  saints  é>éques  ont  tou- 
jours recouru  à  l'autorité  des  rois,  pour  ob- 
tenir des  successeurs  après  leur  mort,  on 
des  condjuleurs  durant  leur  vie.  Il  faut 
étendre  cette  remarque  aux  élections  des 
évôques  en  général,  où  les  rois  ont  eu  tant 
de  crédit. 

La  seconde  réflexion  est  que,  si  pour 
donner  un  successeur  à  l'évôque  de  la  pre- 
niière  justinienoe,  Il  a  fallu  recourir  au 
Pape  •  comme  on  peut  le  voir  dans  la 
lettre  de  saint  Grégoire  citée  ci-dossus, 
c'est  apparemment  parce  que  eetévéque 
était  aussi  légat  ordinaire  du  Saint- 
Siège»  et  vicaire  apostolique,  avec  une  sur- 
intendance générale  sur  plusieurs  métropo- 
les, en  vertu  du  pallinm  que  le  Pape  lui 
envoyait,  comme  l'investiture  de  sa  légation. 

VI.  L*MU§  d*  99  fiommtfr  im  fueeststiir  Ht 
condamné.  —  Bonifjice  11  condamna  lui- 
niéme  (fi4R0N.,an.5ill}  i'uutrage  qu'il  avait 
rait  aux  canons,  en  faisant  élire  pour  son 
successeur  le  diaore  Vigile,  et  il  un  brûla 
lo  décret  en  présence  du  clergé  et  du  jiénat. 
Boniface  III  assembla  un  concile  à  Itome, 
et  y  fit  ordonner  qu'on  ne  traiterait  point 
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du  successeur  d'un  Pape  qui  serait  encore 
vivant  :  «  Nisi  tertio  dio  dopositionis  cjus, 
adunatocleru,  etflliis  Ecclesia),  tune  electio 
fiai.  »  C'est  ee  qu'en  dit  AnastaseBibliotM- 
calre.  (Baron.,  n.  606,  n.  8.) 

Le  saint  Pape  Martin  1  eut  le  déplaisir  de 
voir  commander  à  son  clergé  qu'on  lui  éittt 
un  successeur,  lorsqu'on  l'emmena  prison- 
nier 5  Constantinople;  ce  qu'il  assure  lui- 
même  dans  une  de  ses  lettres,  n'avoir  ja- 
mais été  fait.  Parce  que  pour  quelque  cause 
que  ce  soit  que  le  Pape  s'absente  de  Rome, 
son  Fglise  doit  être  administrée  par  l'archi- 
diacre, Tarchiprêtre  et  le  primicier.  «  Quod 
necdum  aliquando  factum  est,  et  spero 
quod  ncc  aliqunndo  fiel,  quia  in  ahsuntia 
PonliUcis  arcbidiaconus  et  archiprosbjter 
et  primieerius  loenm  reprasentani  Pontiii- 
cis.  9  (Episl.  15.) 

IV.— Des  ceadHateoffs  après  hm  IMO. 

I.  Coadjtileur  par  suite  de  résignation  en 
faveur», —  La  manière  dont  Grégoire  VII 
nomma  son  successeur  dans  le  Siège  apos- 
tolique, est  admirable.  (Baro?!.,  an.  1085.) 
L'horrible  persécution  que  l'Eglise  souffrait 
de  la  part  des  empereurs  d'Allemagne, 
porta  les  cardinaux  h  prier  co  Pape  do  leur 
faii'e  savoirson  sentiment  et  son  inclination, 
louchant  celui  qui  devait  remplir  sa  place 
après  sa  mort.  Il  lour  nomma  Didier,  ahbé 
du  Monl-Cassin  et  prêtre  cardinal,  et  s'il 
refusait,  il  leur  en  pro|i08a  trois  autres. 
Didier  résista  durant  une  annt^e  entière  aux 
plus  vives  sollicitations  et  aux  plus  pres- 
santes instances  du  Sacré  Collège,  du  clergé 
et  du  peuple.  Enfln  on  lo  contraignit  au 
moins  de  nommer  lui-même  un  Paim. 

Il  nomma  l'évèque  d'Os  lie,  qui  était  un 
dos  trois  autres  qun  Gr(^goire  VII  avait 
proposés.  (An  1086.]  Un  seul  cardinal  s'op- 
posa à  l'élection  de  l'évèque  d'Ostie,  perce 

Sue  les  translations  5oni  contre  les  canons. 
>n  fit  alors  un  dernier  etfort  sur  l'abbé  du 
Uoni-Cassin  et  on  le  revMit  par  foreu  'ûw 
ornements  de  Je  papanté»  en  le  nommaat 
Victor  III. 

1 1  a  I  la  s'en  d épou  il I er  k  Terradne  (an.  10871 

et  s'étant  ensuite  retiré  au  Mont-Cassio,  il 
laissa  encore  l'Eglise  sans  chef  pendant  une 
année.  Il  se  laissa  cnQn  fléchir  dans  le  concile 
de  Capoue,  et  un  an  après  il  mourut,  après 
avoir  exhorté  les  cardinaux  d'élire  en  sa 
place  Oihon,  «'vêque  cardinal  d'Ostie.  Qm 
l'élut,  et  il  prit  le  nom  d'Urbain  11. 

II.  Règle9  eanwÊiqu99  rar  fa  choix  des  eomé^ 
juleurs.  —  Innocent  III  Ir.iite  un  cas  fort 
singulier  dans  une  de  ses  lettres  (Reiwal» 
XV,  epist.  19%),  touebant  rèvèquede^iw^ 
dun,  a  qui  ceux  mêmes  qui  l'avaient  élu 
avaient  donné  un  coa^juteur»  au  iDoia% 
pour  un  temps,  afin  de  le  soulager  dnp» 
l'administration  du  temporel,  pendant  qui*il 
s'appliquerait  à  la  conduite  spîrilueUf^^f^ 
diocèse.  Ce  Pape  ne  désapprouva  omm'JÊià 
choix  d'un  condjiiteur,  pourvu  que  les  ca- 
nons y  fussent  observés,  o'esl-à-uire  que  la 
vieillesse  on  les  inQrmiiés,ou  quelque  tum- 
pète  publique»  ou  l'embarras  eitraordiiMiira 
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croyait 
12.) 

ux  évô- 


occupaiiuns,  r«niiiss«iil  uo  coêdjuieor 
«bsolumeut  oécessairo. 
Tous  ces  coadjolouri  dont  il  est  parié 

dans  le  droit,  sont  seulement  coadiuteurs, 
el  nullement  successeurs:  non  plus  que 
eeox  dont  parle  Boniface  VIII,  dans  sa  <i4- 
o-élale  Pattoralis,  in  sexto.  Il  y  déclare  que 
la  oominalion  des  coadjutiurs  pour  les 
éré  hés,  est  une  des  causes  majeures  que 
le  droit  réserve  au  Sainl-Siége  :  mais  que 
dans  les  Eglises  éloignées,  à  qui  celle  r6> 
servalion  pourrail  ûlre  préjudiciable,  l'évô- 
qae  el  le  chapitre  conjoinierooDl  pourront 
nommer  un,  ou  deux  coadjuieurs ,  si  la 
vieillesse,  si  une  maladie  incurubic,  ou  si 
quelque  autre  obstacle  iavincibieprire  pour 
toujours  te  prélatdereiereieedesa  charge; 
le  chapitre  Ih  [tourra  seul,  si  le  prélat 
est  aliéné  d'esprit  ;  si  le  [trélat  s'opiuiâtro  à 
ne  point  souffrir  de  coadiuteuri  nonobstant 
rextréinebesoin  de  son  Eglise,  on  atlendr.i  sur 
celle  diJiculté  la  réiolutiou  du  Sainl-Siége. 

Bnflo  ce  Pape  Teut  que  les  coadju leurs 
soient  entretenus  aux  uépens  de  l'évôolië, 
et  toujours  responsables  ue  leur  cooduilo  À 
révéque  ou  h  son  successeur. 

Bonifacu  IX  contirma  l'élection  faite  par 
le  chapitre  de  Trêves,  de  l'évéquede  Maes- 
Irichl,  pour  être  administrateur  de  l'arche- 
Tèché  de  Trêves,  pendant  que  l'arclicvôque 
était  travaillé  d'une  démence  qu'on  croyait 
fans  remédie.  (Rainal.,  aiutSW,  n. 

Le  concile  de  Trente  a  permis  aux 
gués  de  donner  des  coadjuieurs  aux  curés 
ignorants,  mais  pour  un  temps  seulement. 
(Sess.  M,  c.  6.) 

UI.  Coadjutorerieg  avec  droit  de  iuccéder. 
—  Après  cela  nous  n'aurons  pas  de  peine  à 
wenare  parti  dans  le  différend  qui  partage 
les  canonistes  sur  les  coadjuteurs  cum  /u- 
turatucccsslnne,  nvec  assurance do  succéder. 

Aulanl  qu'il  j  a  de  fondement  dans  le 
étoît  de  donner  des  coadjuieurs,  quand  les 
raisons  canoniques  se  rencontrent,  autant 
le  tlroil  do  succéder,  qui  s'accorde  h  ces 
cOMjofeurs,  est  sans  fondement  dans  le  droit. 

ttssi  le  concile  do  Trente  a  condamné 
tontes  ces  coadjuloreries  avec  succession 
poar  tontes  sortes  de  bénéfices;  aussi  bien 
que  les  rcgrès,  et  toutes  les  manières  de 
rendre  les  béuéûces  iierpéluels  et  hérédi- 
tiires  dans  les  familles.  «  In  coadjutoriis 
qnoqne  cora  fulura  succossione,  idem  posl- 
nac  observetur,  ut  nemiui  in  quibuscuuque 
teaeOciis  eoclesiasticis  permittantur.  »  (Sess. 
S8,  c.  7.) 

Ce  ne  sont  pas  les  coadjuieurs  qui  sont 
contraires  au  droit,  mais  les  eoadjutoreries 
«▼ec  espérance  de  succédiT. 

Ce  concile  en  •'Xceplo  les  évéchés  et  les 
abbayes,  ou  dans  les  cas  de  nécessité  ur- 
*  jKale,  ou  d'évidente  utilité,  il  permet  au 
"vepe  d'accorder  des  coadjuieurs  avec  droit 
lie  succéder,  àcon  lilion  que  ceux  qui  se- 
ÎNNil  nommés,  auront  toutes  ces  excellentes 
oÉetités  que  le  droit  et  ce  concile  deman- 
Vient  des  pasteurs. 

42ttod  si  «luando  ecclesio»  calbedralis, 
"  urgens  nécessitas,  eut  otI- 
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dons  utilitns  poslulet  prn;Ialo  dari  coaJju- 


torera,  is  non  nlias  cum  fulura  successione 
detur,  quam  hmc  causa  prius  diligenter  a 
sanctissinio  Romano  PontiQce  sit  cognita, 
et  qualilales  omnos  in  illo  concurrcre  cer- 
luro  ait,  qua  a  jure  el  decretis  hiqussancta 
synodi  in  cpiscopis  et  prœlatis  requirnnlur  : 
alias  concessiones  super  his  facto)  subrepli- 
tiflsesse  ceoseantur.  » 


COLLATEUR 


I 


1  <;\  c  [di; 

les  béité- 


—  Pcii(l;Hit  1rs  cinq  premiers  sti-i 
é(.iii  le  cuUaieur  urdiiiatre  Ue  iuu< 
ive«. 

I.  Lévique  seul  coUattnr.  —  Comme  l't'- 
véque  seul  a  le  pouvoir  d'ordonner,  il  a 
aussi  lui  sent  (a  droit  primitif  de  donner 
les  bénéfices,  puisque  l'ordri;  et  le  hénéfir.e 
étaient  ordinairement  inséparables  dans 
rosage  de  Tancienne  Eglise. 

Ou  n'ordonnait  autrefois  personne  }\  qui 
ou  ue  donnât  des  fonctions  saintes  à  exer- 
cer, et  II  qui  on  n'assignât  une  ^ise  pour 
les  y  exercer,  el  pour  y  moissonner  eti 
môme  temps  les  fruits  de  la  subsislancu 
temporelle,  qui  est  si  justement  due  à  ceui 
qui  répandent  la  semence  spirituelle  dans 

les  âmes. 

Mais  s'il  est  vrai,  comme  le  fSP  eanon 

du  IV'  concile  de  Carthage  le  dit  etpressé- 
mon(,  que  l'évèque  dût  prendre  1  avis  do 
son  clergé,  cl  niAïue  le  consentement  du  son 
peuple,  avant  de  donner  les  ordres,  il  faut 
conclure  que  la  même  chose  était  nécessaire 
avant  de  conférer  les  bénéfices.  •  Ut  oni- 
scopus  sine  consilio  clericorumsuorumcle- 
ricos  non  ordinet,  ita  ut  civium  couniven- 
tiameltesli monium qnarat. » (Cona.  Carth, 
IV,  can.  22  ) 

II.  Port  que  prenait  le  etergé  et  te  peuple. 
—  Tous  les  tonnes  doivent  être  f)esés.  L'é- 
vèque  y  conserve  toujours  une  souveraine 
auiorilé  de  conférer  les  bénéSees;  mais, 
comme  les  règles  de  la  sagesse  et  de  lo 
modestie  affermissent  l'empire,  bien  loin  du 
l'ébranler,  l'évôque  n*en  est  paa  moinssou- 
veiain  dans  la  collation  des  bénéfices,  pour 
ôlre  réglé  par  les  lois  d'une  sage  modéra- 
tion. 11  doit  prendre  conseil  de  son  clergé; 
il  doit  s'informer  de  la  vie  et  des  mœurs  do 
ceux  qu'il  ordonne,  en  recevant  les  lénioi> 
gnages  que  tout  le  peuple  en  rend  :  il  ne 
doit  donner  à  aucun  le  gouvernement  d'une 
Eglise,  s'il  n'est  assuré  de  l'acquiescement 
de  ceux  qnl  doirent  lui  obéir. 

La  puissance  et  la  souveraineté  n'en  est 
pos  moiudre ,  pour  être  assujettie  à  ce» 
maximes  de  prudence  et  de  charité.  C'était 
Cl  le  sentiment  et  la  praiiqtie  de  saint  Au- 
gustin ,  témoin  Possidius  :  «  in  ordinandis 
saccrdolibus  et  cleriuis  nonsensum  mnjurem 
Christianorum ,  et  consuetudiuom  Ëcclesiœ 
seqtiendam  esse  arbilrabatur.»  (In  Vita  Âug., 
c.  il.)  Il  avait  été  lui-môroe.ordonné  prêtre 
après  une  conférence  de  l'évôque  Valère 
avec  son  peuple,  et  par  l'élection  du  même 
peuple,  accompagnée  de  quelque  viulcnce, 
qui  ne  venait  que  d'une  estime  très  grande 
^  sa  vertu»  qjLii  était  encore  ;  lus  grande. 
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■  Cam  Valerius  episcopus,nAgi(8nt6  eccle* 
siasiica  oecessilale,  de  providendo  et  ordi- 
nêndo  presbylero  civitali,  plebem  Dei  allo- 

Stierelur  rt  exhortarciiir,  jarn  scientes  Ca- 
iolici  Auguslii)i  proposilum  et  doclrinam, 
manu  injecta  eura  tenuerunU  ol  utio  Cali- 
bus  consuetum  est,  episcnpo  ordinnndum 
intulerunt,  omnibus  iJ  uno  consensuel  de- 
siderio  perHci  peton i ibus»  magooqQesludfo 
«I  clamore  flagilantibus.  • 

III.  Vévêque  choiiit.  —  (/est  la  règle  in- 
variable de  lotîtes  les  élections,  à  moins  de 
tomber  dans  une  acception  criminelle  des 
personnes.  On  ne  peut  préférer  les  indignes 
ou  les  moins  dignes  nux  plus  dignes,  sans 
eoinineUre  an  crime  d'autant  plus  détestable, 

Îfue  les  sottes  en  sont  plus  longues  et  plus 
unestes.  Or  il  est  niaoifi-sic  (juc  le  [)euple 
li'esl  pas  capable  de  ce  discerne  ment  exact, 
qaiesl  oéeassafre  dans  ces  rencontres.  Ainsi 
c'est  è  l'évêque  i  examiner  les  dépositions 
du  peuple,  et  à  donner  la  préférence  au  plus 
digne. 

voici  la  règle  indispensable  que  saint  Au- 
gusiin  propose.  «  Nec  sane  quamum  arbi* 
Iror  potaDdum  esl  levé  esse  peeealirai  in 
persnnarum  acceptione,  si  ijhm  dislantiara 
sedendi  ac  standi  ad  honores  ecclesiasiicos 
referamus.  Quis  enfn  ferai  eligl  divilmn  ad 
sedem  honoris  Ecclesiœ,  contempto  paupere 
instructiore  alque  saucliore  ?  »  (Epist.  â9.j 

IV.  Témoignaot  de  taint  Jérâmt.  —  Saint 
Jérôme  admet  à  l'élection  le  clergé  c-t  le 
peuple  ;  mais  c'est  à  l'évôque  seul  qu'il  en 
attribue  la  suprême  autorité.  C'est  une  con- 
clusion qu'il  tire  des  paroles  de  l'Apôtre  à 
Tite  (i,  5)  :  V(  comlilua*  ner  civitatei  pre» 
Bbyterot^ticut  ego  dhpotul  tibi. 

C'est  donc  à  l'évêque  que  saint  Paul  donne 
le  pouvoir  d'établir  dei  prêtres.  «  Audiant 
episcopit  <|ui  habent  constituendi  presby* 
teros  per  urbes  singulas  potestatem ,  sub 
quali  lege  ecclesiaslicae  constitulionis  ordo 
teneatur.  Manifestum  est  eos  qui,  ecclosia- 
stica  lege  contempla,  ecclesi.isticiim  gradum 
non  merito  Toluerint  alicui  déferre,  sed 
gratiœ,  contra  Christum  fàcere»  »  «le  (L.  i 
tfi  Epist.  ad  Tiium.) 

Le  zèle  de  ce  Père  s'enflamme  dans  la 
suite  contre  les  évéques  qui  donnent  à  la 
laveur  ce  qui  n'est  dû  qu'au  mérite,  et  qui 
regardent  les  bénéOces  comme  des  bienfaits 
libres  et  arbitraires,  au  lieu  que  ce  sont  do 
justes  récompenses  d'une  vertu  achevée. 
Cet  abus  que  faisaient  les  évéques  d'une 
chose  si  sainte,  moniro  qu'ils  étaient  les 
vérilabias  et  seuls  collaieurs  de  tous  les  bé- 
nMces  :  «  Al  nunc  cernimus  plurimos  banc 
rem  beneûcium  facere,  ut  non  qusranl  eos 
in  Ecoleaia  columuas  erigere,  uuos  plus 
çognoseant  Bcclesi»  prodesse,  sea  quos  vel 
ipsi  amant,  vel  quorum  sunt  obsequiis  de- 
liniii,  vel  pro  quibus  miyoruin  quispiam 
rogaverit,  vel  ut  détériora  laceani,  qui  ut 
clerid  fièrent  muneribas  impelraninU  » 

U.  —  Les  évèqucs  élaieni  les  collaieurs  ordinaires 
de  tous  les  Ijénéflces  aux  m«,  vu»  et  viii»  siècles. 

1.  Décret»  des  conciUi  dt  franct,  —  Dans 
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cet  dge  de  l'Eglise,  après  l'an  500,  les  évè- 

3 ues  étaient  certainement  les  collateurs  or< 
Inaires  et  universels  de  tous  les  bénéfices. 
Le  concile  d'Agde  fait  foi  que  c'était  à 
l'évêque  d'élire  celui  qui  devait  exercer  les 
fonctions  de  l'archidiacre,  si  celui  qui  en 
avait  le  titre  n'en  avait  pas  la  cafiacité. 
(Can.  23.)  Si  officium  arehidiaeonalut  pro- 
pter  iimpticiorem  natunun  implere  aul  rspr- 
dtre  nequiveril ,  ilte  toci  iuinomen  teneal ,  et 
ordinationi  Ecclesiœ ,  quem  etegerit  episco- 
pus,  prœponatur. 

Le  II*  concile  de  Tours  ne  permet  pas  i 
l'évêque  de  déposer  an  abbé  ou  un  arebi- 

Crôlre,  sans  avoir  assemblé  un  synode  d'ab- 
és  et  de  prêtres,  pour  leur  faire  leur  pro- 
cès; mais  quant) la  création  d'an  nouvel 
abbé,  on  d'un  autre  arctiiprêlre  ,  ce  concile 
semble  l'abandonner  i  la  discrétion  et  à  l'ail* 
torilé  de  l'évêque. 

«  Episcopus  nec  abbntem  nec  archipre- 
byterum  de  ioco  suo  prœsumat  ejicere,  ne- 
que  per  pramia  aKum  ordinare,  nîsi  facto 
concilio  tam  abbatumquara  presbjlerorum 
suorum,  quem  culpa  sut  negligeotia  ejicit, 
comomniom  presbyteroruro  eonillio  ejieia- 
tur.  w  (Can.  7,  Baro?;.,  ann.  528,  n.  25.) 

11.  Leiévéquet,  en  Espagne,  ioni  eollatnrs 
«Itt  moAidlrct  bMftee$.  —  Le  iv*  eoneile  de 
Tolède  apprend  que  les  basiliques  mêmes 
des  marlvrs,  qui  avaient  été  fondées  et  do- 
tées par  des  particuliers,  et  qui  pouvafenC 
passer  pour  les  bénéfices  simples  de  ces  pre- 
miers siècles,  ne  pouvaient  être  remplies 
qoe  par  las  eoelésiastioues  que  l'évêque  y 
ordonnait. 

«  Muiti  ûdelium  in  aroore  Cbrisli  et  mar- 
Ijrmm,  in  parochiis  epiaeoporaoi  besilieas 

construunt,  oblationes  conscribunt,  etc. 
Noverint  cooditores  basilicarum,  io  rébus 
quas  eisdem  fioelasiis  conférant,  nsHavi 
potestatem  habere:  sed  juxta  canonum  in- 
slituta,sicut  Ëcclesiam,  iia  et  doteni  ejus,  ad 
ordinationem  euiscopi,  pertinere.  » 

Les  cures  et  les  abbayes  dépendaient  en- 
core plus  certainement  de  la  provision  des 
évêques.  Quant  aux  abbés,  ce  concile  en 
donne  l'institution  à  l'évêque,  et  ce  qui  esl 
plus  merveilleux,  il  lui  conûrme  le  même 
pouvoir  sur  tous  les  offices  dn  ctoltrt. 
oatii  tUiaque  officia  instiluere. 

Le  X*  concile  de  Tolède  découvre  et  con- 
damne en  même  temps  la  conduite  iniéree- 
sée  de  ces  lâches  pasteurs,  qui  oedonnaieut 
ces  importantes  dignités,  aussi  bien  que  le» 
cures,  qu'A  leurs  parents  ou  à  leurs  Cavoris, 
déclarant  ces  provisions  nulles,  et  frappant 
d*one  exoommnnicatlon,  c'esl4-dire»  d'uae 
suspension  d'no  an,  coui  qui  en  étiinni  %m 
auteurs. 

>  A^nofimna  quosdam  ponliflces  prascepli 
Princmis  aposlolorum  ita  esse  immemorea, 
ul  quibusdam  monasleriisparochialibusque 
occiesiis,  aalso«consangDinltatis  persouas, 
aut  sui  favoris  pariicipes,  iniijuum  saopo 
statuant  io  prœlaluui.  Piacel  et  in  nriMtOPli 
taie  rescindera  fiictam,  etnonasoednfaMM» 
faciondum,  »  etc.  (Can.  3.)  «  Deinccps  quod 
jussuffi  fuerii,  devocetur  io  irrilum,  et  ou» 


Lxiymzed  by  Google 


sa 


COL 


DE  MSCIPUNE  ECCLESIASTiQOB. 


COL 


m 


orgo 


ordinArit,  annus  escominiuijoalionls  ferat  bénelices  ou  do  prébendes  dans  çps  premiers 
ifliridiuin.  »  commenccmcnls,  étaient  amovibles  el  révo- 

Stifin  I»  eoncUa  de  Mérida  ordonne  que   cables ,  au  gré  de  j'évAque,  qni  ne  deTalt 

les  curés  à  qui  l'évôque  aura  confié  la  cou-  néanmoins  a^'w  qu'avec  la  s<T:^osse  et  In  jus- 
duile  de  plusieurs égii^es,  célébreront  tous'  lice  d'un  bon  pasteur;  el  qui  ne  devait  pas 
les  dimanebea  la  sainte  Messe  dans  chacune    priver  les  personnes  Tertueases  des  réeom- 

cleces  éjjlises,  et  y  prieront  pour  les  fonda-    proses  de  !n  vltIu. 

teurSf  el  pour  ceux  qui  y  ont  fait  du  bien.  IV.  Coliation  des  bient  eccléiia$tiaues  en. 
«  In  fwrocbiia  ipull0  sont  Eeciesis  constf*   itaiiê.  —  La  police  de  Tltalie  et  de  PEgliser 

romaine  ne  pouvait  pas  être  difTérente, 
puisque  les  évôques  y  étaieol  également  les 
souvernins  arbitres  des  ordinations  et  de  la 
disposition  de  tout  le  temporel  de  l'Egliso. 

Ce  sont  là  les  deux  sources  de  la  puis* 
sance  épiscopalo  pour  la  dislribulion  des 
béiK^fices,  qui  sont  comme  composés  d'uti 
pouvoir  spirituel  qu'on  reçoit  dans  l'ordi- 
nation, el  d'un  droit  qui  en  résulte  de  par- 
ticiper aux  disiributioDs  manuelles,  ou  aux 
revenus  de  l'Ej^liso. 

Saint  rir(^goire  le  Grand,  commettant  ré* 
Têgue  de  Roselle  pour  la  direction  de  l  évô- 
che  vacant  de  Piombino,  lui  prescrit  d'or- 


tuls,  ■  etc.  (Can.  19.]  i  Sacerdolnli 
décrète  presbytero  uni  plures  uxslant  com 
uiissae.  Censemus,  ut  pro  singulis  quibusque 
Ecnlesiis,  in  quibus  presbyter  jussus  fuerit 
persui  episcopi  ordinationem  prœe^se»  pro 
aiogolis  diebus  Dominicis  sacrificiam  Oeo 
pmcuret  ofTerre.  »  (Can.  10.) 

Ce  concile  décida  qu'il  y  aurait  dans  cha- 
que église  cathédrale  un  archiprétre,  un  ar- 
chidiacre et  un  primicier;  el  sembla  Ptn 
donner  la  nomination  à  l'évêque  :  «  Ui  in 
et.4lieditlibus  nosiria  eeelesiis,  siogali  no- 
slrum  archipresb  vteruro,  archidiacODUm»et 
primiclerum  babere  debeaoïus.  » 

III.  Lei  évéquti  eoUatturt  des  fonds  des  donner  un  prôtre  cardinal,  et  deux  diacres 
Eglises.  —  Les  évoques  de  France  ne  s'é-  dans  réalise  calhédrale,  et  (rois  prêtres 
laicnt  pas  donné  moins  de  liberté  que  ceux  dans  les  paroisses  de  la  campagne  ;  se  re- 
•J'Espagne,  pour  assigner  des  fonis  de  l'E*  mettant  à  lui  seul  du  choix  et  de  L'examen 
glise  aux  ecclésiastiques  qui  se  dislin-  qu'il  en  faudra  faire.  «  Ut  unum  presbyte - 
guaient  de  leurs  confrères  par  leur  mérite  rum  cardinalem  el  duos  debeas  diacoues 
el  par  leur  travail.  ordinarc:  in  parochiis  vero  très  similiter 

Le  III*  concile  d'Orléans  déclara  quQ  ces  presbyleros»  q[U0S  tamen  digoos  ad  taie  ofQ^ 
Kbéraliiés  des  évèques  seraient  irrévocables  cium,  veneraliooe  vit»,  et  morum  gravitate 
après  leur  mort;  mais  que  durant  leur  vie»  prœvidedf.  »  (L.  1,  OpiaU  15}  I.  Tii»  episL 
ils jpourraient  priver  de  ces  béoédces^  ceux  190.) 

Cfolls  en  avaient  gratifiés,  si  leur  désobéis-  Saint  Grégoire  écrivît  eneore  à  l'archevé- 
sance  les  rendait  indignes  des  récompenses  que  de  Cngliari  (I.  i,  epist.  81),  de  ne  point 
de  la  vertu.  (Gao.  17.)  «  De  munificentiis  soutTrir  que  le  diacre  Libéral  prit  le  pasau- 
veropr8tsenlions,qaa8onusquisqueelerlela   dessos  des  antres  diacres,  si  le  défunt  ar- 


pro  sua  gratia,  eorura  obsuqaiis  œstimat 
confereodas,  sicut  in  arbilrio  daatis  est,  ut 
iHboere,  qoibua  voluerit,  debeat,  ita  al  In- 

obedienlia,  vel  contaraacia  in  aliquo  acci- 
pieotis  exsiilerilyculpa  aguilai  io  arbilrio  sit 


chevôque  ne  l'avait  créé  diacre  cardinal 
ou  archidiacre.  «  Si  a  decessoce  tuo  non 
ftetnsesl  eardtnalls,  ordfnatls  a  le  dfaoonU 

bus  nulla  dchot  ratione  prœponi.  » 
Ce  Pape  déclare  ailleurs  que  les  clerca 


praeldeotla,  utrooi  Tel  qualiter  debeal  re-  qui  auront  enaoite  embrasfftf  la  professioa 

vocari.  »  monastique,  ne  pourront  plus  rentrer  dans 

i'.e  canon  ne  donne  qu'aux  évéques  ce  les  Eglises  où  ils  avaient  élô  premièrement 

puuvoiade  conférer  cas  soneadstprébeodes;  ordonnés,  si  ce  n*est  que  leoréflilneoto 

«  De  muniûcenliia  aaoerdotnni  iaobaenrao-  piélé  obligeÂt  l'évêque  de  leur  conférer  la 

duœ,  ut,  »  etc.  prêtrise,  el  leur  dounec  la  conduite  de  qael- 

,  GMaaae  ee  n'était  que  la  premMre  forma-  que  cure. 

lîon  de  ces  sortes  de  bénéfices,  on  peut       «  Si  a  clericatu  in  monachicam  conversa- 

aussi  y  remarquer  que  ce  n'étaient  pas  en-  tionem  venire  contigerit,  non  iiceat  eis  aU 

core  des  bénénces  parfaits.  Car  il  dépendait  eamdem,  vel  aliam  wseleslam,  qoanim  prf- 

de  révéque  de  donner  ces  fonds  aux  clercs  dem  milites  fuerant,  sua  voluntale  denuo 

qui  servaient  l'Eglise  avec  plus  de  ûdélilé ,  ren^eare  :  nisi  talis  vitœ  monacbus  fuerit»  ut 

oo  de  les  reconnaître  aenleDetit  par  des  episeopna  oui  ante  roilitaverat,  sacerdotlo 

distributions  plus  amples.  dignum  prœvidertt,  ut  ab  eo  debeat  eligi,  et 

11  pouvait  retirer  ces  funds  sans  faire  le  in  loco  quo  judicaverit,  ordioari.  »  (L.  i. 

epist.  40.) 


procès  à  ceux  à  qui  il  les  availcooQés.  «  In 
«rbitrio  sit  prœsidentis,  ulrum  vel  qualiter 
debeat  revocari,  »  etc.  Ce  qa'on  ne  ueul  pas 
dire  ou  du  ministère  sacré  des  ordres,  ou 
du  droit  de  vivre  de  l'autel  et  des  distribu- 
tions couimunes,  ou  des  administrations 


C'est  à  l'évêque  seul  que  cette  autorité  ae 
pourvoir  aux  cures  el  aux  bénéfices  est 
attribuée. 

Enfin  ce  saint  Pape  a  témoigne  on  cent 
rencontres  son  zèle  pour  Ib  liberté  du 
ecclésiastiques,  telles  qu'étaient  les  dignités  clei^é  et  du  peuple  dans  l'élection  des  évè- 
d'abbé,  d'arcbiprèlre,  d'archidiacre,  et  au-  ques;  maïs  iin'n  jamais  appelé  ni  leclerg('!, 
1res  pareilles,  dont  on  ne  pouvait  être  dé-  ni  le  peuple,  pour  choisir  les  prêtres  ou  lo» 
|iosé  sans  garder  les  formes  de  la  jusUce.  ministres,  el  les  bénéUciers  inférieurs, 
li  faut  conclure  de  là  que  ces  sortes  du      Ce  pouvoir  était  déjà  rentré  dans  sa  prs- 
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mière  origine ,  dont  il  était  émané ,  c'est-à- 
dire,  dniis  l'autorité  é|irsco|ialo.  Le  cleraô 
et  les  peuples  en  éiisaiit  leur  évêque ,  le 
rendaient  comme  Ih  dépositoiru  de  tout  le 
pouToir  qu'iîs  eussent  fiu  prc^îpmlre  h  toutes 
ces  provisions  de  hénéUces,  el  ils  ralifiaieul 
en  quelque  façon  et  agréaient  ^ar  avance 
lontos  les  élections  el  les  collations  qu'il 
dovail  faire, 

III.  —  L'éTÔqtTC  éuiii  le  collateur  «te  tous  les  |ié< 
iiéliccs  lie  son  diocèse,  sotis  l'aM^vede  CIhuI^ 

magne  c  l  (je  ses  successeurs. 

1,  Les  éréquet  sont  collatmrt  vnivtruh.— 
I^s  bénénees  o*élaf«nt  anciennenietit  que 

(!r s  ordres  mêmes,  ou  des  suites  naturelles 
et  en  quelaue façon  inséparables  des  ordres  { 
et  eomne  ks  fondions  «les  béoéAders  con- 
sistaient principalement  dans  t'administra- 
lion  et  la  célébration  des  sacreaaents,  la 
souveraine  disposition  eo  apparloDcit  à  ré> 
véquo  comme  au  suprême  duptnsaloar  des 
ordres  et  des  sacrements. 

C'est  ce  qui  est  insinué  dans  le  concile  de 
Vernon  de  l'an  755,  où  il  n'est  néanmoins 
i>arlé  que  des  prêtres,  c'est-à-dire  des  curés  : 
«  0tomnespresbyteri,qui  in  parochia  sunt, 
sub  polestaio  episcopi  esse  debeaut,  et  do 
eorum  ordino  riullus  presbyter  prœsumat  in 
illa  parochia  baptizare,  nec  Misses  célébra» 
re,  sine  jussiono  episcopi»  ÎQ  Ciyus  paro- 
chia est.  »  (Can.  8.) 

il.  Let  patrons  tont  dépendons  des  évéque9, 
—  S'il  y  5v?ii  des  patrons  laïiiues  qui  iinra- 
juasseiil  lies  cuiés,  c'oi.ni  à  i'»ivûque  qu'ils 
dtiTaient  les  présenter,  afin  qu'il  les  exami* 
nâl,  el  qu'il  les  instruisit  des  devoirs  do  Uup 
cbnrge,  el  après  cela  les  palrous  uu  pou- 
vaient plus  les  excluro  pour  leur  en  sobs* 
liluer  d'autres. 

C'est  le  décret  du  iv  concile  d'Arles  de 
l'an  813  :  «  Ut  laici  presbyleros  absque  ju- 
dicio  proprii  episcûpi  non  ejiciant  de  eccle- 
siis,  nec  alios  immiltere  prœsumaot.  Quia 
quando  presbylori  ab  l'piscopis  in  paro- 
chiis  ordiuantur,  neoesse  est  ut  ab  ipsis 
«•piscopis  diligenterinstructi,  ecclesias  sibi 
depotatas  accipianl.  »  (Can.  h.) 

il  ne  faut  pas  inférer  de  là  que  la  volonté 
do  patron  avec  le  consentement  de  l'évêque, 
|)ût  priver  un  curé  de  sa  cure,  è  moins  qu'il 
lût  noirci  de  quelque  crime  qui  méritât 
oetlo  punition  nprès  un  jugement  canoni- 
que. Les  t  l(  r(  s  et  lesbénéliciers  en  générât, 
sans  faire  aucune  exception,  ne  pouvaient 
être  dégradés  qu'avec  les  formalités  des 
jugements  canoni(]ues. 

m.  Doy<n»  ruraux  éleeii^i.  —  Toutes  les 
cores  éfsieni  de  la  collation  de  rév6c|ue,ou 
s'il  y  av.iil  des  patrons  laïques,  il  en  avait 
au  iiioius  rioslitutlon,  liais  on  pourrait 
douter  si  dans  l'Italie  elles  n'étaient  )ioint 
électives,  puisque  !e  concile  do  Pavie  de 
l'an  855»  ordonne  que  les  curés  soient  élus 
|)ar  les  prêtres  el  les  autres  clercs  de  la  pa*» 
roisse,  après  ouoi  on  demandera  le  con- 
sentement des  laïques  ;  que  si  dans.la  même 
paroisse  il  no  se  trouve  personne  capable 
de  porter  le  poids  do  celle  cbargOt  l'é- 
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véque  eo  cbolfirt  et  y  en  dtaMira  un  des 

siens. 

t  Et  primum  quidem  ipsfus  Inci  presby- 
teri,  vel  cœteri  cferiei  idoneum  sibi  rectorem 
eliganl;deindo  pnpui!,  qii  ad  eamdero  plebem 
aspicil,  sequalur  âsseusus.  Si  autem  in  insa 
plèbe  talis  inveniri  non  potuerit,  qui  illud 
opus  competenter  perai^ere  possit,  tune 
episcopus  de  suis,  quem  idoneum  judicave- 
ht,  inibi  constituât.  ■  (Can.^.) 

Il  y  a  néanmoins  bien  de  l'apparence  que 
ce  canon  doit  être  entendu  d«s  arehipréires 
qui  sont  apitlt's  E(  cl  or  es  ptebium;  parce 
qu'on  leur  commettait  les  églises  baptisma- 
les qui  étaient  appellées  Pmw, 

En  effet,  dans  ce  cnnnn  on  distingue  ces 
deux  mots.  poDulua  el  pUbt;  el  plusieurs 
peuples,  rest-a-^ire  pinsleors  peroissesf  se 
rassemblent  en  une  seuleEglise  baptismale. 
Deinde  populU  qui  ad  tmi^um  pUbtm  aspi" 
cM,  têgûutiÊr  ctêtmug*  Et  eonment  pourrait 
on  se  persuader  que  dans  chaque  pnroissa 
il  y  eût  plusieurs  prêtres  qui  pussent  con- 
courir à  Péleclion  d'un  curé? 

Knfln  le  canon  suivant  s'explique  nette- 
ment de  l'élection  des  arciiiprétres,  h  la- 
quelle les  laïques  avaient  quelque  part,  et 
prenaient  de  là  occasion  dp  vouloir  les 
dominer.  Sane  remotenda  quorumdam  lai' 
torum  proeacitMt  qui  kûc  ioh  obtmtu^  qu^d 
ad  electionis  consortium  admittunlur,  archi- 
presf/yteris  suis  dominari  prœsumunt.  (/6td., 
c.  6.) 

Cela  Sfi  peut  encore  confirmer  par  le  capi- 
Inlairo  de  Hinciuar  qui  enjuini  aux  curés 
d'élire  un  doyen  rural  en  la  place  de  celui 
qui  serait  in^ap-iblo  de  sa  ciutrgo,  on  qui 
serii  mort,  el  d  en  altendrc  sa  coiiliruialion, 
ou  s'il  se  trouve  proche  de  lui,  en  remettre 
le  choix,  et  Si  decanus  in  ministerio  veslro, 
nul  négligent,  aul  inutilis  et  incorrigibîlis 
fuerii,  vul  aliquis  corum  obierit,  non  io- 
considerate  decanum  eiigitet  »  etc.  (Tom. 
111  Conc.  pag.  643.) 

IV.  L'évéque  pourvoyait  aux  églites  suc^ 
curtales  et  aux  chapelles  domestiques.  —  Les 
chapelles  étaient  de  la  collation,  ou  an 
moins  de  rinsliliilirm  ilvs  uvô'ines.  I-e  con- 
cile do  Nantes  le  dit  clairemeut  :  «  Ut  si  <]^uî- 
libo'  presbyierorom  defunclus  fuerit,  ¥icî- 
nus  presbyler  apud  saocularcm  scnioreui 
nulla  precatione,  vel  aliquo  xeuioecclesiam 
illam  obtineal,  quia  titulus  par  se  conslans 
anlea  exstilit,  sed  nequo  capeltam  sine  con- 
sultu  episcopi.  k  (Cau.  i6.J  Ce  qui  est  em- 
prunté d'un  capitulaire  de  Hinmnar. 

Il  est  vrai  que  les  chapelles  dont  Hinc- 
mar  et  le  concile  de  Nantes  parlent,  soatlea 
églises  sttccarsales  de  la  campagne»  oui 
sont  à  peu  près  de  lui^tnn  nnture  qti'.^  les 
églises  paroissiales,  eiqui  entindevieaoeilt 
elles-mêmes  des  paroisses.  Mais  le  eoneile 
de  ravie,  de  l'an  850,  no  donne  pas  moins 
d'aulorilé  aux  évêques  pour  l'examen  et 
l'approbation  des  prêtres  que  tes  seigoear* 
choisissenl  pour  célébrer  les  saints  et  ter- 
ribles mystères  daus  leurs  oratoires  donaes* 
ti({ues.  c'Docendi  sunt  Igitur  sœculares  v(ri« 
ut  si  iu  domibtts  suis  niysteria  dit ina  ju^t* 
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ter  eterccri  debeant,  qiiod  Talde  laudabile 
eil|  ab  his  (amen  iraclentortqai  ab  episco- 
pis  etaninaii  fuerint.  » 
On  remarque  dans  ce  canon  les  premières 
*  traees  *i0  cette  difTérsnce  au'il  j  a  enlre  les 
'  puroiises  en  deçà  et  au  delà  les  Alpes.  Dana 
fa  France  les  eoneftes  tâchaient  aès  lors  & 
allirer  Inul  le  monJo  aux  églises  paroissia- 
/efi at  ils  souiïraienl  avec  peine  l'attache 
«leessfveque  les  personnes  de  qualité  té- 
■oignaient  afoir  pour  leurs  chapelles  do- 
Miliques.  Au  lieu  que  ce  concile  de  Pavie 
loue  ta  pfété  singulière  de  ceux  qui  font 
ordinairement  célébrer  le  divin  serv  ice  dans 
leurs  oratoires.  La  pratique  moderne  ré- 
jminI  eneore  h  ces  anciens  règlements. 

y.  //  eonjtrmait  U$  abbéi.  —  Les  abbayes 
étaient  au^ai  originaîremeot  en  la  disposi- 
lioo  des  évéques,  et  depuis  que  le  privilège 

Îa'OD  tear  accorda  d'élire  leur  abbé  fut 
avenu  si  commun,  que  ce  ne  fut  plus  un 
privilège^  mais  le  droit  commun,  ce  Ait 
toujours  aux  évôques  de  confirmer  cette 
éJeciion,  et  d'ordonner  celui  qui  avait 
été  élu. 

Adrien  II,  écrivit  \  Charles  le  Cliauvo 
(•pîst.S8)tquela  désolation  de  la  plupart  «les 
abbajres  n'était  provenue  que  de  ce  qu'elles 
avaieut  été  soustraites  de  la  puissance  Jes 
évéques,  qui  un  sont  les  su|)éricurs  et  les 
IKWriieurs  naturels.  «  Nostis  eoim  quia 
omne  monasterium  in  potestale  episcopi 
coQsistere  débet  juxta  cationicam  auctori- 
latem,  et  quia  boc  est  iransgressum,  ideo 
piurima  nionasteria  habeotur  destructa.  » 
(Cm.  Gall.,  tom.  III.) 

VI.  Ration  de  /a  puistance  det  itiquti.  — 
L'archevêque  de  Tours  Hérard  découvre  la 
raison  fondamentale  de  cette  puissance  des 
étéques,  en  ce  que  les  églises,  de  quelque 
nature  qu'elles  soient,  ne  peuvent  être  ni 
fondées,  ni  dédiées,  ni  dotées,  ni  desservies 
que  par  l'intervention  de  l'évéque,  îi  qui 
lout  le  diocèse  a  été  confié,  et  qui  est 
cçnime  le  père  et  l'apdtre  de  toute  la  reli- 
gion et  le  successeur  des  apôtres  et  des  pre- 
miers év6ques  qui  ool  fondé  toutes  les 
Btfiaes. 

Ainsi  l'évôque  est  collaleur  des  églises  et 
des  bénétices  dont  la  fondation  et  la  dota- 
tion a  été  fbile  par  ses  prédécesseurs,  ou  par 
/at-fn6me,  ou  par  le  corps  des  fidèles  en 
gtoéral,  sous  sou  autorité  ;  et  il  est  l'iusli- 
iutear  des  églises  qui  ont  été  fondées  ou 
dotées  par  quolques  particuliers  avec  sa 
permission.  «  De  a^dificationibus  ecctesia- 
rum,  ut  Dutius  antea  fundamentom  jacial, 
donec  episcopus  venial,  et  in  inclio  cru- 
cem  figat  ;  et  sic  acceptu  dote,  construendi 
licentiam  tribuat.  »  [Ibid.^  p.  118,  c.  10.) 

C'est  là  le  fondement  de  ce  décret  des 
C«pitalaires,  qui  est  si  conforme  à  l'esprit 
•!«  It  police  de  l'Eglise  primitive,  où  Tévé- 
que  comme  fondateur,  ou  au  moins  succes- 
seur de  celui  qui  avait  été  le  premier  ion- 
datear  de  toute  la  Toi  et  de  toute  la  religion 
il*un  diocèse,  avait  par  conséquent  en  son 
|iovvoir  et  eu  sa  disposition  toutes  lus 
^Iscs,  tous  leurs  biens,  et  toutes  les  per- 
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sonnes  qui  y  étaient  attachées.  «  Placuit  ut 
omnes  ecclesiœ  cum  dolibus  et  omnibus  ré- 
bus suis  in  episcopi  proprii  poteslate  con- 
sistant, atque  ad  ordinalionem,  vel  dispo- 
sitionem  saam  sMDper  perUneent.  »  (L.  fti. 
c.  368 j 

COLLÉGIALES  (CnATTraes  vas  iousss). 

I.  Vie  commune  dans  les  chipitret  des  iglinei 
eoUéûhlei,  —  La  vie  commune  a  été  obser- 
vée durant  plesieurs  sitelei  dent  les  églises 
collégiales»  aussi  bien  que  dans  les  calbé- 
drales. 

L'historien  Adam  remarque  (I.  ii,  c.  33, 

3V ,  35  j  que  l'archevêque  de  Hambourg 
Unuan  fut  le  premier  qui  assembla  une 
compagnie  de  chanoines  »  les  oommunsntéf 
ayant  été  jusqu'alors  comme  mêlées,  et  com- 
posées partie  de  moines,  et  partie  de  cha- 
noines. «  Unuanus  primus  omnium  congre- 
gationes  ad  canonicam  regulam  trniit,  quaa 
anlequidem  mista  ex  monacbis  et  canooicis 
conversai ione  degebanl.  »  (BABonii/St  an.. 
1013,  n.  7.) 

Mais  ce  fut  sous  Nicolas  II,  ou  sous 
Alexandre  ll«  qu'on  rétablit  et  qu'on  multiplia 
les  communautés  n'gulières  des  chanoines, 
soit  dans  les  cathédrales,  soil  dans  les  col- 
légiales. Le  clergé  s'élant  relâché  dans  tout 
rOccident ,  et  s'étanl  comme  obtmé  dans 
une  incontinence  presque  universelle,  ou 
ne  jugea,  pas  pouvoir  y  rétablir  la  pureté  et 
la  continence,  qu'en  séparant  les  clercs  su- 
périeurs du  commerce  contagieux  du  monde, 
et  les  renfermant  dans  des  cloîtres,  pour  y 
jnîndrrt  à  la  dignité  du  sacerdoce  les  vertus 
de  la  vie  commune  et  religieuse. 

Cela  paraît  avec  évidence  dans  le  canon 
de  deux  conciles  romains,  sous  ces  Papes 
en  1059  ot  en  1063,  où  après  avoir  parlé  dos 
prêtres  et  des  diacres  qui  furent  les  seuls 
desquels  on  exigea  rigoureusement  le  céli- 
bat dans  ce  nouveau  rétablissement  de  l'an- 
cienne discipline ,  on  les  exhorte  ensuite, 
même  avec  commandement  de  se  réunir  * 
tous  dans  robservance  de  la  vie  commune, 
telle  que  fut  la  vie  du  deigé  dans  les  temps 
apostoliques. 

«  Bt  prœci  plantes  ^talmus,  uthi  prasdi- 
CtOrum  ordinum  ,  qui  pmdecessonbjs  no- 
stris  obijdientes,  castilaCem  servaveriut, 
f  uxta  ecctesias,  qui  bas  ordinati  sont ,  sicut 
oportet  religiusos  clericos,  simul  mamlucent 
et  dormiaul,  et  quidquid  eis  ab  £cciesia 
oompetit ,  communtler  nabeant.  Et  rogantes 
monemus,  ul  nâ  a{)OsloIicam  communem 
vitam  summopero  pervenire  sludci^ot,  qua- 
tenus  perfectionem  consecuti,  cum  bis  qui 
ceutestmo  fructu  ditanlur,  in  cœlesti pairie 
mereantur  ascribi.  »  (Can.  k.) 

il.  On  n'obligeait  pat  la  elera  à  une 
livre  désappropriation.  —  Ce  fut  donc  là  le 
cumiueiicement  du  rétablissement  de  la  vie 
commune  dans  tous  les  chapitres,  pour  ré* 
médier  au  débordetnetil  do  l'incontinenco 
qui  s'était  uiiiversellemenl  répandue  dan^ 
tout  le  clergé.  C'est  ce  oui  est  insinué  par 
ces  paroles  :  Ut  hi  qui  ohedientes  prœdeces' 
soribus  noêlris,  castUatem  xercaverinf ,  etc. 

S.  Ce  uc  fut  pu  un  simple  conseil,  ce  fu 
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lin  «'Ofiimanderaoril.  Pritctp'untfs  slatuimui, 

3.  r,e  coiniuan  It  iuuul  fui  universel  pour 
tout  POccideni.  Car  ces  conciles  romains 
élaienl  composés  de  plus  de  cent  évéques; 
ei  tous  les  Papes  du  même  siècle  trarail- 
lArenl  dans  ces  coririles  uni verst.ls  à  bannir 
un  desordre  qui  s'était  universellement  ré- 
pandu dans  tout  le  riorgé  de  l'Europe. 

i.  Ce  cnnoi!  rélahlil  la  vie  coinaïune,  pour 
faire  loger  et  manger  ensemblâ  tous  tes  bé- 
néndert.  Mais  quant  I  la  détapproprtatiôn 
des  biens  ti-mporols,  pIIo  est  r^slrciinlfl  aut 
rereous  de  leurs  bénôûces ,  et  la  liberté  de 
Jouir  «n particotier  de  leur  pairimoina  leur 
osl  laissée.  Et  quidquid  eii  abSteIttw  eom- 
pttit.  eoamuniler  kabeant, 

5.  Il  «omble  néanmoins  qae  ce  canon  ev* 
horle'es  chanoinesè  une  parfaite  régutsrttf^, 
dont  la  désappropriation  entière  ftst  comme 
l*âm'e,  lorsqu'il  leur  propose  l'exemple  des 
apôtres  et  du  clergé  aposfoHoiiG,  et  qu'il  se 
sert  spulemenl  du  terme  d'exhortation  et  de 
priàre.  Rogantn  monemm,  etc. 

Aussi  après  ce  com-ile  on  vit  dans  loulo 
l'Eglise  une  réfomianon  générale  dans  ia 
plus  grande  partie  des  chapitres,  tes  uns  se 
contentant  d'obéir  è  ce  qui  avait  été  rom- 
ninndé,  et  possédant  dans  les  saintes  délices 
de  lu  vie  commune  les  fonds  et  les  revenoi 
des  ('•kIîç^s  cfîlhf^drnlos  ou  collégiales  sans 
|)ariagei  les  dutres  6ii>brassanl  mémo  ce  qui 
n'était  que  de  conseil ,  et  renonçant  h  tous 
les  biens  de  la  terre,  pour  commencer  une 
vie  toute  céleste  dans  les  congrétjnlions  des 
chanoines  régnlicrs.  Ce  furent  ïh  les  deux 
manières  dilTérentes  de  la  vie  commune 
qui  se  multiplièrent  alors  dans  l'Eglise. 

Les  laïques  niômos  sentirent  quelques 
éliocelles  de  ce  divîo  feu  et  de  cette  ferveur 
religieuse.  Berlotd  raconle  que  dans  toute 
rAllemiig)!  j  un  fort  Rrriri;!  nombre  de  Ini- 
ques s'assemblèrent  dans  les  monastères  des 
clercs  ou  des  moines,  pour  y  vivre  sons 
leur  conduite,  luis  l'observance  exacte  de 
la  discipline,  après  s'être  donnés  eux«mémes 
avec  tous  leurs  biens,  (tiaioir.,  an.  IIHM,  n. 
4,5.6.) 

Urbain  il  prit  la  défense  de  ces  fervents 
imitateurs  de  l'Eglise  primitive,  contre  les 
in>ultes  les  médisants  :  Eamdem  conversa' 
tiontm  dignissimam,  guod  ia  primitiva  Ec' 
eUi(m  fwrma  imprtsm  titfjudicmtet»  appro» 
bamutf  confirmamuif  etc. 

Cette  dévotion  s'étendit  jusque  dans  les 
villages,  oik  des  troupes  innombrables  de 
toutes  sortes  de  personnes,  et  de  jeunes 
filles  même,  renonçant  aux  vanités  et  aux 
délices  trompeuses  du  monde,  menèrent 
une  vie  toute  religieuse  aous  l'obéissaDce 

des  nrélres. 

III.  Nouveauté  du  partage  des  prébendet, 
— 11  était  d'aninnt  plus  facile  de  faire  con- 
sentir les  chanuuies  cl  les  autres  héoéOciers 
è  cette  désappropriation  des  biens  d'Oise, 
et  à  celte  vertueuse  manièrf  de  îos  posséder 
en  commun,  que  la  séparation  et  io  partage 
des  fonds  était  encore  alors  une  innovation, 
et  peut-être  mâme  assez  souTent  une  usor* 
patioo. 
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Cela  lirait  clairement  dans  ta  lettre 
Grégoire  Vitaux  chanoines  de  Lyon  (I.  y\ 
opist.  36),  qu'il  convie  à  imiter  l'exeoipla 
de  leur  uoyen,  qui  avait  renoncé  è  tous  les 
bénéOces  qu'il  avait  acquis  sans  leur  con- 
sentement. •  Prudenli  ac  salubri  consiliv  ' 
ductus,  obedieniias  ecclesia  cateraque  bi». 
nefleia,  qa«  sine  commnni  consensu  frstrum 
acqnisivcrnl,  in  matuis  Dostras  s[)onle  re-  ' 
DUDlisvit,  el  se  ullerius  non  iolroaussurum 
promisil.  » 

Voilà  un  exem|)le  de  cette  première  divi- 
sion, pour  ne  pas  dire  dissipation,  qui  se  i 
ftt  des  fonds  de  l'Eglise  entre  les  clianoioet,  ' 
quelquefois  par  violence,  et  srins  !  ?  coosen- 
tement  du  chapitre;  quelquefois  avec  mi  | 
eonsenleroent  acheté  k  prix  d'argent,  eounif 
if       dit  dnns  la  môme  lettre:*  Tarn  hh 
ui  furto  subduxerunt» quam  bis  qui  obe- 
ienlias,  vel  Ecclesis  dispensationes  pralil 
pactione  adepti  sunt.  » 

EnRn,  ce  Pape  ajoute,  que  pour  prévenir 
ces  usurpations,  on  avait  quelquefois  fait 
entendre  le  tonnerro  rte  l'excommunication, 
mnis  que  l'avarice  avait  été  sourde  et  impé- 
nétrable à  toutes  ces  terreurs. 

La  simonie  n'avait  pas  moins  bonteiise- 
ment,ni  moins  impunément  inondé  toute 
la  face  de  l'Eglise ,  que  llneontinenee.  Ce 
second  désordre  dotma  orrasîon  h  un  grand 
nombre  de  saints  ecclésiastiques ,  de  reooo-  i 
cer  aux  bénéfices  que  leurs  pareott  ieer 
avaient  acquis,  môme  à  leur  insu,  par  un  ' 
commerce  infâme ,  ëL  à  se  ranger  dans  iu  I 
port  tranquille  et  asnvâ  des  comnonaiiiés  f 
régulières.  ' 

Tel  fut  le  célèbre  Matthieu  (Bibl.  du-  \ 
mac,  p.  1303),  qui  fui  depuis  cardinal  évô- 
que  d'Albaoo,  qui  dans  cette  appréhension  j 
si  juste,  résigna  tous  ses  bénéfices  entre  les  ' 
mains  de  son  évôque,  el  se  jeta  dans  l'ordre 
de  Cluov ,  ne  croyant  pas  son  salut  assez  , 
assuré  dans  l'état  des  chanoines ,  où  il  ne  I 
voyait  pas  encore  reluire  la  pureté,  elle  , 
désintéressemeot  si  nécessaire  à  l'éut  eo-  * 
elésiastitfue.  j 
«  Videbnt  inslilulîs  illis  clerîcoram  n;!i  1  ' 
prope  reiigîonis  inesse,  mnlta  ibt  simuian,  ' 
pauoa  in  veritate geri,  ambittone,  cupiditale, 
œmulatinnc  nuiria  interturbari,  el  subtoo' 
aura  vel  babiiu  clericali,  recttus  merceoa- 
rios,  quam  caoonicos  posse  tocarL  »  Tfltt 
comme  en  perle  Pierre  le  Vénérable,  iM»é 
de  Cluny. 

IV.  La  réfortnatien  fut  lama. —Ces  repro- 
ches n'étaient  alors  que  trop  véritables,  ci 
il  est  à  croire  que  ce  furent  autant  d«  pi- 
quants aiguillons  qui  poussèrent  les  chapi- 
tres à  la  réformalion  parfaite  f>t  h  la  vie 
commune.  Un  si  grand  changement  ne  pou- 
vait néanmoins  se  faire  qu  avec  beMMUp 
de  peine  et  en  k>eaucoup  de  temps. 

Yves,  évôque  de  Chartres,  déplore 
avec  beaucoup  de  raison  que  le  vie  eeM-  , 
mune  à  laquelle  universellenaont  tous  le*  , 
clercs  devaient  se  porler  par  tant  d'oùligs- 
tions,  fût  encore  si  rare  et  si  peu  commune, 
qu'il  semblait  qu'elle  eût  été  généralCBeBt 
proscrite  du  toute  la  (erto. 
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t  s»  nienliœ  aposlolicae  nulluin  cleri- 
enoa  a  fila  CAïamoni  excijiiunt,  noc  cit ilis. 
ntetvborbaittt  eedeti»  presbjrtenim.  Qnod 
tero  communis  vita  in  omnibus  ecclesiis 
|ieoe  defecit»  lam  civilibus  qiiaoi  dioBcesa- 
nit,  non  anelorltalf ,  sed  desuetudlnl  et  d«* 
fpduî  ascribeniJiiin  est  ;  refrigescente  cbn- 
ntate,  quœ  omoia  Tult  habere  communia  ; 
et  rpgente  enpidilalo,  quai  non  qua»rit  M 
quteDeisunl  et  proximi,  sud  laDlnm  qua 
sunt  propria.  »  (Epist.  215.) 

Co  saint  évéque  ne  se  conteola  pas  de 
donoerdes  larmes  àce  relâchement,  il  donna 
tous  ses  soins  à  rétablir  la  vie  commune 
et  régulière  entre  les  chanoines.  Il  réforma 
lui-même  le  monastère  de  Saiot-Quenlin  de 
Beauvaîs,  dont  il  était  prévôt;  il  en  ût 
«m»e  uno  pépinière,  dont  il  lira  un  grand 
nombre  de  chanoines  r^^guliers,  qu'il  en- 
voya à  divers  évéques,  pour  y  louder  d'au- 
tres MBliiftbies  coloniet  de  la  vie  réga- 
lière. 

C'est  ce  qui  l'a  fait  passer  pour  le  restao- 
ratenrdes  chanoines  réguliers  de  Saint-Au- 
gustin. Vincent  de  Beauvais,  saint  Anlnnin 
et  Onuphre  lui  donnent  cette  gloire  en  l'an 
1078.  «  Sub  ipso  cœpit  refîorere  canonicus 
ordo  primum  ab  apostnlis,  postes  «b  Au- 
gnsllno  regolariter  instilotns.  » 

V.  Qwmd  dnnna  -  t-on  la  règle  dr  Saint- 
AtufUMtin  aux  ckanoinu  régulienf  —  Ces 
aateurs  ponrreient  bien  s  être  trompés, 
s'ils  ont  prétendu  que  les  chanoines  régu- 
liers d'Yve»de  Chartres  s'autorisèrent  du 
nom  giorieoi,  ou  d'une  rè^e  de  saint  An^ 
gnslin.  Il  n'en  parait  pas  lo  moindre  ves- 
tige dans  toutes  ses  lettres.  La  lettre  286, 
dM  dernières  éditions,  ne  se  trouve  pas 
dans  les  anciennes  ;  et  elle  donne  sujet  de 
douter  qu'une  main  étrangère  ne  i'ail  fa- 
briquée. 

£n  1090,  Gérard,  évêque  de  Cahors,  mit 
des  chanoines  réguliers  dans  sa  cathédrale, 
et  les  fonda,  mais  ce  fut  sans  parler  de  le 
règle  de  Saint-Augustin.  Il  avoue  lui-même 
que  la  chose  était  très-nouvelle.  «  Cujus  rei 
caoi  nulia,  vel  rare  in  parliboa  noftris  in- 
fenirem  vestigia,  »  etc. 
.   Aussi  gigebert  dit  simplement,  que  l'or- 
dre des  chanoines  institué  par  les  apôtres 
«I  réduit  è  la  vie  régulière  par  saint  Aognt- 
tln,  commença  à  refleurir  sous  Yves  de 
Chartres.  «  Canonicus  ordoprimumab  apo- 
stolia,  postes  a  B.  Augustiuo  episcopo  re- 
gDlarlierinstitutus,  sub  Yvone  rœpit  refln- 
rere    »  Encore  cela  se  doit  entendre  de  la 
Frecce.  Car  nous  avons  déjà  vu  que  saint 
lUMDiHild ,  et  puis  le  ooncue  romain  suus 
Alexandre  II,  avaient  renouvelé  la  ferveur 
•Dcteone  de  la  vie  régulière;  mais  ce  fut 
UMiioare  sans  parier  de  saint  Augustin. 

Il  n'y  a  pas  de  réplique  à  la  preuve  qu'on 
peut  tirer  de  rétablissement  des  chanoines 
réguliers  d'Yves  de  Chartres ,  alors  prévôt 
de  Saint-Quentin  de  Beauvail»  dans  1  église 
(le  Saint-Georges  h  Troyes. 

Philippe.  eVèque  de  Troyes,  Ht  cet  éla* 
blisseroent  en  1085,  avec  le  consentemeol 
U«  son  chapitre!  a|Aul  fait  venir  ï  ves  tuètne» 
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avec  qu'.lques-uns  de  ses  chanoines,  et 
ayant  reçu  de  lui  la  règle,  non  pas  de  Saint- 
Augustin,  mais  de  l'église  de  Saint-Quen- 
tin do  Beanvais.  «  Dorano  itaque  Yvone, 
abbate  Trecis  in  capitule  B.  Petn  résidente, 
baM  ratio  approbsta  est  ex  utraque  parte,  ut 
frolres  Saricti  Georgii  n  sniirto  Petrn  sua  te- 
nennt,  a  beato  autero  Quinlino  regolam.  * 
{SpiciUg.,  tom.  Il,  p  809.)  C*est-è-dire,  que 
ce  nouveau  collège  de  chanoines  réguliers 
dépendrait,  pour  le  temporel,  de  la  cathé- 
drale de  Troyes,  et  pour  les  règlements  spi- 
rituels, de  Saint-Quentin  de  Beanvais. 

Si,  dans  l'acte  d'association  qui  fut  fait 
en  1228  entre  les  abbés  de  Saint*Jean  en 
Vallée  de  Chartres  et  Saint-Quentin  de 
Beauvais,  il  est  dil  qu'Yves  de  Chartres  avait 
lait  fleurir  l'Eglise  de  Saint-Quentin  sous  la 
règle  de  Saint-Augnslin  {Ibîd.,  p.  307); 
c'est  qu'on  parlait  alors  selon  le  langage  du 
temps,  et  on  le  faisait  avec  d'autant  plus  de 
justice,  qu'Yves  de  Chartres  avait  fiiit  pra- 
tiquer les  mômes  observances  de  la  règlo  de 
Saint-Augustin. 

Le  prêtre  Bertoid  dit  qu'en  1096,  Lutnif, 
doyen  de  TonI,  institua  près  de  eetle  Tille 
une  abbaye  de  chanoines  r(^guliers  sous  In 
règle  de  Saint-Augustin,  ce  qui  fut  contimé 
par  le  Pape  Urbain  11.  «  CleHcos  aaeondnm 
regulam  B.  Augustini  vivcre  pfofeasos  con- 
gregavit,  etc.  DominusUrbanusPapa  ûrœis- 
aime  decreTil,  ut  eleriei  illius  loef  ref  ulam 
gancti  Augustini  inperpetuum  cusiodiant.» 

Il  est  aussi  vrai  que  peu  de  temps  après, 
Tanteur  contemporain  de  la  Vie  de  saint 
Gebehard,  arohevôque  de  Snlzbourg,  assure 
que  Conrad,  archevêque  de  la  môme  ville, 
avait  réduit  h  la  régularité  les  chanoines  de 
Snint-Augustin.  «  Majoris  Ecclesiœ  clerico- 
rum  vitam  in  nielius  informavtt,  et  commu- 
nem  vitam  canoniconina  Sancti  Augustini 
illi  initiavit.  »  (Baboit.,  an.  1111,  n.  25.) 

Avant  cela  Crbain  11,  écrivant  h  l'évôque 
•9»  k  l'abbé  Roger  de  Soissons,  suppose  qu'il  .  . 
y  avait  des  chanoines  de  Saint-Augustin. 
«  Propositi  VHSlri  ordineiu  sccundum  regu- 
lam B.  AogQsUoi  »  •  ete.  (Bpiat.  18,  Âp" 
pend.) 

Voici  encore  la  règle  de  Saint-Augusiin 
dans  la  lettre  du  Pape  Innocent  11  à  l'abbé 
deSaint-Memge  à  ChAlons  :  «  Nultus  ibi  iiisi 
regularis  canonicus,  et  secundum  B.  Au- 
gustini regnlatn  subrogetiir.  ■  (Epist,  12.) 

Le  concile  de  Heims,  en  1131, où  le  même 
Innocent  II  présida,  distingua  tous  les  régu- 
liers en  deux  règles  :  celle  de  Saint-Benoit 
pour  les  moines,  et  celle  de  Saint-Augustin 
pour  les  chanoines,  défendant  également  aux 
uns  et  aux  autres  d'étudier  les  lois  ou  la 
médecine.  «  Spreta  beatorum  magistrorum 
Benedieti  et  Aaguatini  régula.  > 

Le  II*  concile  de  Latran,  sous  le  même 
Pape,  emplova  les  mômes  termes.  Le  Pape 
Anaslaae  Iv  parle  en  mômes  termes  des 
chanoines  réguliers  de  Saint-Jean  de  La- 
tran è  Rome.  «  Ordo  canooicorum  ibi  secun- 
dum B.  Augustini  régalant  ooieitur  inatita- 
lus.  »  (Episl  11.) 

Ou  rapporte  des  |)riviléges  et  dus  lettres 


DE  DISCIPLINE  GCCLESIASTIQUB. 


Digilized  by  Google 


COL  DICTIOI 

«rUrbsiq  li  et  de  Pnscat  ti.  pour  les  abbés 
«I  i'ablnje  des  chanoioes  réguliers,  qui  ont 
pris  leur  nom  de  Vé^Use  de  Suint-RuCT,  dans 
le  diocèse  d'Avignon,  quoique  l'abbaje  de 
SaHiuRuff,  qui  est  le  chef  d'ordn»*  soU  à 
Valence  en  Dauphiné. 

Anselme,  évèque  d'flarelberg,  parle  dans 
ses  Dialogues  de  ces  chanoines»  el  les  met 
sous  Ifl  rè^h»  (le  snint  Augiislin. 

«  Atigublmus  Hipponunsis  episcopus,  col* 
lecUs  non  falsis  fratribus,  vila  aposiolica 
prœelegit  Ttvere,  quibus  etîatn  régulas  Vi- 
vendi in  conomuni  prœscripsil.  Cujus  vusli- 
Ria  sequens  quidam  religiosissimus  N.  de 
Sancio  RufTo  lo  Burgundia  tcmpore  Urbani 
Papœ  surreiit,  qui  colleclis  in  eaderocano* 
tiicA  profi  ssi  ino  rrairi[>ii3  tolam  illam  pro- 
vioeiain  prioio  illuminavit.  »(L.  i»e.  10; 
SfrieiUg.,  tom.  XIII,  p.  111 , 93.) 

Il  parle  oi! suite  do  l  i  cont^régalinn  de 
Snini-Norbert  -.Surrexit  ineadtm  profasionê 
NêrbtriuË  tempon  GêUuU  fapm, 

Cel  évôqiie  renferme  ailleurs  tous  fi  s 
moines  sous  la  règle  de  Saini-Beooil,  et  tous 
les  chaooines  réguliers  soos  celle  de  Saint- 
Augustin,*  Nec  monachos  qui  sub  rci^ulu 
Beati  BeuadicU  mililanl;  oeo  caoonicos  qui 
SQb  railla  Beall  Augostioi  epostolieam  ri- 
lam  gcrtint,  imilanlur.  » 

Ce  prélat  dédia  ces  Diahguti  su  Pape  Eu- 
gtoe  III»  et  alors  on  ne  dotttail  point  que 
les  chanoines  réguliers  ne  se  fussent  tous 
déclarés  pour  la  règle  de  Sainl-Âuguslin. 

Jacques  de  Vilry  parlant  de  la  fondation 
de  Sainl-Viclor  à  Paris  par  le  roi  Louis  le 
Gros^  en  1113.  comme  on  le  prétend,  la  met 
«nssi  sons  la  règle  de  Saiol-Augustio.  «  Su- 
pra firmum  ol  stabilo  fund-îmenlum  regulœ 
Sancti  Augusiinî.  »  (Hùtor.  Occ.^  c.  24.) 

Saint  Bernard  distingue  dans  ses  Lettres 
(episl.  9,  les  clssnoines  de  Saint-Augus- 
tin d'avec  les  moines  de  Sainl-Banoît  ;  et  au 
commencement  de  son  livre  Des  préeeptu 
et  det  ditpenses,  il  pf^rlodo?  rèj;les  de  ?9inl- 
Basile,  de  Saint-Augu^lin  ol  «ia  Satui-Be- 
ooit. 

Etienne  deTournay  a  de  l«  peine  è  com- 
prendre comment  les  Grammonlais  se  di- 
sent chanoines,  ne  suivant  pes  la  r^leda 
Saint'Augustin. 

Il  n*y  a  donc  plus  lieti  de  douter  que  ce 
n'ait  été  eoviron  l'an  11(K),  qu'on  a  com- 
mencé à  revêtir  l'ordre  des  cbanoioes  ré- 
goliers  dii  nom  el  de  le  gloire  de  saint  A'a- 
gustin,  ce  qu'on  u'aTsit  pas  lail  dans  le 
11*  siècle. 

La  raison  en  élaîl  évidente,  et  eefat  peot- 

ôlre  une  chose  concertée,  pour  distinguer 
les  chanoines  réguliers  de  ces  derniers  siô- 
etes  d*aTec  eeux  du  temps  de  Lonis  le  Dé- 
bonnaire et  fia  rnncile  fi'Aii-ln-Chsnnllf', 
qui  leurdrpâsa  une  règle.  Ceux  des  derniers 
siècles,  faisant  profession  de  renoncer  à 
tous  les  biens  de  la  Inrrc,  «^tnir  nt  en  cela  les 
parfaits  imitateurs  du  clergé  de  Saiui-Au- 

Siistin,  ce  qu'on  ne  peut  pas  dire  de  cens 
u  u*  siècle,  qnf  pouvaient  ne  pas  aban* 
donner  leur  palriuioioe. 
VI.  Qiteh  fsnf  frs  pointé  printipaux  de 
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eiUê  régie.  —C'est  pi^ut-ôlre  aussi  co  qu  on 
a  entendu  par  la  règle  de  Saint-Augustin. 
En  effet,  il  ne  drossa  jamais  de  règle  parti- 
culière pour  son  clergé,  se  contentant  de 
la  règle  et  de  l'eiemple  des  apôtres,  où  il 
faisait  voir  très-clairement  et  la  vie  com- 
mune, 01  la  désapproprialion  parfaite.  Mais 
on  était  bien  aise  d'opposer  cette  règle  plu- 
tôt pratiquée  qu'écrite  f>ar  saint  Augustin, 
à  la  règle  dos  chanoines  propriétaires  du 
IX*  siècle,  qui  fut  apparemment  plus  soi- 
gneusement  écrite  que  pratiquée. 

Après  cela  en  peut  bien  avoir  donné  le 
nom  de  la  règle  de  Saint-Augustin  à  quel- 

3ues  constitutions  postérieures,  ou  d'Yves 
e  Chartres,  ou  de  quelque  autre  /été  pro- 
pagateur delà  môtue réforme.  Par  exemple, 
quand  le  concile  de  Montpellier,  en  12ii 
fcan.  96,  27),  défend  aux  chanoines  régu- 
lions de  (juilter  Inors  surplis»  si  ce  n  est 
pendant  leurs  maladies»  on  en  d*autres  uô- 
oessilés  ei|irimées  par  la  règle,  et  de  ne 

I)orter  jamais  de  f  urrures  à  cheval,  suivant 
a  règle  de  Saiol-Augustio  t  SuperpeUiuis 
$mptr  «lonfur,  «fil  mt  de  permUnone  rs- 
grilœ,  elc.,/uTfa  regntmn  /?.  AugHstini,  etc.; 
ce  sont  des  règieiuenls  postérieurs,  qu'on 
a  autorisés  de  ce  nom  spécieux,  parce  que 
c'étaient  les  pratiques  des  plus  parfaits  imi- 
tateurs de  saint  Augustin. 

Ces  règlements  ne  se  trouvent  en  ancnne 
façon  dans  h  lettre  109'  de  saint  Augustin, 
qui  contient  la  règle  qu'il  donna  aux  reli- 
gieuses qui  TiTaieni  sous  la  eondolte  de  sa 
sœur. 

Le  Pape  Benoit  XI  publia,  en  l'an  1399, 
dans  une  de  ses  bulles,  toutes  les  constitu- 
tions dps  (•hnnoinos  rt^guliers,  répandus  dans 
une  intiuiié  d  églises  cathédrales  et  cotlé- 
iales  par  tout  le  monde  :  mais  cette  lettre 
e  saint  Augustin  n'y  a  point  de  [lart.  (C»»-- 
cii.,  tom.  U,  part,  ii,  pag.  1799,  aie.) 

Vil.  La  réformation  ne  fut  pas  de  hn§u0 
durée.  —  S'il  est  vrai  que  Gervais,  archevê- 
que de  Eciièis,  ayant  réparé  l'église  de  Saint- 
Denis  do  Reims,  y  ait  établi  des  chanoines 
réguliers  suivant  la  règle  de  Saint-Augustin, 
en  1067,  comme  on  a  cru  le  vériûer  par  les 
chartes  d(î  celte  obbn^e  :  «  Caiionicos  ibi 
constitui  Beati  Augusliui  ordinem  regulaïu- 
que  proQIentes,  »  ce  sera  tè  une  des  pre-> 
mières  occasions  où  celle  n '  ^1  ait  été  mis» 
eo  vogue.  (Dssmos,  ia  canomco  Âeyul*,  l.  m. 

Il  est  fort  vraisemblable  que  cet  arche- 
vêque ne  (il  que  communiquer  à  l'aitba/e  d% 
Baiot-Oeois  les  règles,  de  son  église  catité- 
drale,  oiî  In  n^giilariti'  cl  la  vie  commune 
était  exaclt  menl  observée,  et  où  l'on  nes'en 
relâcha  qu'en  1195  :  car  ce  fut  alors  ano  !• 
snvanl  et  zélé  Etienne  de  Tournay  écrivît 
uue  lettre  si  pressante  au  doyen  de  Reims 
(epist.  160),  pour  le  détourner  de  la  résolu- 
tion f]ii*on  y  avait  prise,  d'abandonner  la 
vie  commune,  et  partager  entre  les  cba« 
DOines  le  peirimoine  de  leur  comrounastib 

Ce  partage  avait  déjà  été  fait  dans  uue 
grande  partie  des  cathédrales  de  Fraoc^  ne 
il  importait  d'aufaol  plus  que  rsgliae  <l» 
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Aeitns  M  M  laissAt  pas  dépouiller  de  celto    qui  no  fût  cbanoine  régulier.  Pfemo  ibt  f/rm* 
prééminence  de  sainteté,  qui  la  rehaussait    terregularis  episeopus  ordinetur. 
au-dessus  de  toutes  les  autres.  Ji    Jean*  évéque  de  Séez,  soutenu  de  l'aulo- 

«  Singuinri  ijuodam  privilegio  Kcclesia  '  rilë  du  Pape  Honoré  III,  de  rarchevéquo  de 
Remensis  inler  alias  Galliarum  Ecclesias  Rouen,  et  du  roi  Henri  d'Angleterre,  établit 
eminebat.perseveranscum  apostniisincom-  en  1131  les  chanoines  réguliers,  tirés  da 
raunionc  panis  et  oraii  ne,  elc.  Scio  man-  Saint-Victor  de  Paris,  dans  son  église  calhé- 
aoeludinem  domiai  Ueoieusis  archiepiscopi    drale.  Arnolplie ,  érôque  de  Lisieus ,  frère 


lantam  esse,  ut  ftdle  eedal,  maxime  cum 

goneralis  Kcclesise  Gallicana^  coiisuetudo 
siogulares  porlioncs  canon ic  is  suis  dislri- 
baendas  concédât  et  appmUet,  et  Summi 
Ponlificis  anrloriias  non  rcri.iniot.  » 

En  l'an  1136,  Hugues,  évôijue  d'Auxerre, 
donna  à  ses  enanoinea  plusieurs  paroisses 
atec  leurs  dîmes,  î)  nonditinn  qno  pciulant 
tout  le  Carême  ils  vivraient  en  communauté 
^ns  le  réfectoire.  «  Ea  condiiione  ut  per 
sîngulos  nnnos  loin  niia(fr;)j^esima  in  r.  fpdo- 
rio  (omniuniler  coinedant.  »  {SpiciUg.  , 
tnm.XIII,  pag.  814.)  C'étaient  des  vesiigos 
delà  vie  commune  entre  les  chanoines  (J(.'s 
cathédrales,  que  les  év6ques  lâchaient  de 
rétablir. 

Si  avant  1200,  la  coutume  générale  des 
<^lises  cathédrales  du  royaume  de  France, 
avaft  déjà  abandonné  la  vie  commune,  et 
avait  auiorisé  lo  partage  des  prébendes  en- 
tre Ses  chanoines,  il  faut  reconnaître  que  ce 
renouveilenient  de  la  fie  apostolique  n'y 
arail  duré  qu'une  ceniaino  d'années.  Mais 
il  est  certain  qucia  vie  commune  s'était  con 


de  Jean ,  écrivit  ensoîite  une  lettre  sar  ce 

sujet  nu  Pape  Alexandre  III,  où  il  l'assure, 
qu'avant  celle  réformalion,  treize  clianuines 
avaient  peine  è  sobsister  dans  l'Egliso  d*s 
Séez,  où  présentement  il  y  en  avait  trente- 
six  réguliers.  Le  successeur  de  Jean  (âcba 
de  renverser  la  régularité  qu*il  avait  éta- 
blie :  il  prétendait  (jucies  réguliers  n'étaient 
pas  capables  d'exercer  les  charges  d'archi- 
diacre, qui  sontélevées  à  une  si  grande  juri- 
dU'.lion.  Arnulplie  trav.-iilla  à  prémunir  et  à 
alFermir  le  Pape  contre  les  arlitices  de  ce 
prélat  relfiché. 

Gérald,  évéque  de  Cnhors,  établissant  des 
chanoines  réguliers  dans  son  Uglise,  en 
1090,  avec  l'agrément  de  rarchevèque  de 
Bourges  et  du  comte  de  Toulouse,  déclare 
que  c  était  ui:c  chose  très-nouvelle  et  sans 
exemple  dans  ces  régions.  Aussi  n'y  parle- 
l-il  point  de  la  règle  de  Saint-Augustin. 
«  Cuius  rei  cum  rara,  vel  nulla  pene  lu 
parlibus  nostris  invenirem  exempla,  unde- 
conque  non  sine  lalion'  clcricos  bons  opi- 
nionts  in  unum  agc^rejiavl.  »  {Spicileg.f 


qu  il  pouvait  passer  pour  une  sainte  soli- 
tude; que  de  1  autre  cAté  de  l'église  les 
cbauofoes  avaieni  leur  clotire,  qui  «lait  une 
école  des  plus  saintes  études^  el  des  eier» 
cicea  de  la  vie  régulière. 

c  Claustrum  posi  absidam  eeelesi»  tuo 
dunlaxat  habilaculo  dodinatum ,  ubi  tam 
private,  tam  romote  sludio  pôles  oralionis 
M  taeCioDis  iosistere ,  ut  eremilica  videaria 
solitudine  non  egere.  Alterum  quoque  ctau- 
alruiDy  ubi  candidus  clericorum  tuorum 
Mil«f .  Hlie  valut  in  «cœlealis  Albenee  gym- 
nasio,  sacrarum  Scripturarum  erodiooiar 
eloqoiis,  »  etc.  (L.  m,  episl.  8.) 

Le  môme  Pierre  Damien  fait  ailleurs  une 
admirable  peinture  de  la  vie  pénitenlede  la 
communauté  et  de  ses  chanoines  dans 
''église  de  Véléiri.  (L.  m.  episl.  10.)  L'évê- 

Îue  et  la  plus  grande  parHe  du  chapitre  de 
«ilay  impétrèrent  une  bulle  d'Innocent  11, 
en  pour  établir  la  cotumuuauté  dea 
biens  alla  règle  de  Saint-Augustin  dans  leur 
Eglise.  {Gall.  christ.,  lom.  Il,  p.  361; 
lom.  111,  pag.  787,  967,  etc.)  Le  môme  In- 
nocent Il  confirma,  eo  1137,  l'établissement 
que  l'évèque  de  Nice  avait  fait  des  chanoi- 
nes réguliers  dans  la  cathédrale,  et  ordonna 
qu'on  n'y  pourrait  iu6me  élire  d'évôquc 


servéc  dans  plusieurs  cathédrales  de  France  tom.  VIII,  p.  161.) 
et  ailleurs,  depuis  plusieurs  siècles,  et  avant  Saint  Laurcnt,archevôqne  de  Dublin,  éta- 
le décret  d'Alexandre  11,  qui  la  renouvela  blit  aussi  des  chanoines  réguliers  dans  son 
dans  les  lieux  où  elle  s'était  éteinte.  Eglise.  Le  grand  saint  Thomas,  archevêque 

Telle  était  l'Eglise  de  Reims,  comme  nous  de  Cantorbér^,  trouvant  son  chapitre  com- 
▼enooa  de  voir;  etcelle  de  Besançon,  comme  posé  de  religieux  depuis  tant  uo  siècles, 
nous  apprend  Pierre  Damien,  qui  dit  que  prit  lui-même  l'habit  et  h  règle  de  chanoine 
Tarchevéque  y  avait  un  logement  près  de  régulier.  (Sorids,  die  S4  Nov.,  c.  11.)  Lo 
régliso,  si  écarté  du  commerce  du  monde,  eom^rfiateor  de  la  Bibliothique  tfa  Prémon- 
tré prétend  que  les  E:;Iises  palriarchales, 
les  métropolitaines  et  (h>iscopales,  surtout 
eellea  de  France,  ont  été  gouvernééi  autre- 
fois par  les  cbaDoioesréguuerf.(0jèf.  Prmm.t 
p.  96,  etc.) 

Nangis  dit  qu'en  11S9,  saint  Norbert,  ar- 
chevêque de  Magdebotii  g,  mil  les  chanoines 
réguliers  de  son  ordre  en  la  place  des  sécu- 
liers. Guillaume  de  Tyr,  liv.  ix,  cbap.  9,  dit 
que  Godefroy  de  Bouillon  ne  fut  pas  aussi- 
tôt maître  du  la  ville  de  Jérusalem,  qu'il  y 
fonda  et  dota  an  cbapiire  semblable  a  ceux 
de  l'Occident. 

Jacques  de  Vitry,  dans  le  chap.  58  do 
Histoire  de  Jérusalem,  dit  que  l'église 
patriarcale  de  Jérusalem,  qui  est  celle  du 
Saint-Sépulcre,  était  desservie  par  des  cha- 
noines réguliers  de  Saint-Augustin,  qui 
avaient  un  prieur  au  lieu  d'un  abbé,  e«.  À 
qui  appurlenaii  le  droit  d'élire  le  patriar- 
che. 

Le  nombre  n'a  pt^ul-ê(re  pas  été  moindre 
des  églises  cathédrales  remplies  par  d«:s 
moines  ;  Augustin  et  Laurent,  a^iôtrea  d'An- 
gleterre, étaient  moines,  et  y  mirent  dans 
tous  les  évêchés  des  religieux  au  liou  des 
chanoines.  «  In  episcopiis  suis  vice  cano* 
nicorum,  quod  vis  in  aliis  terris  invenHur^ 
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monacbos  pie  cnnsliluerunt.  »  (Ordbric, 
j.  If.)  Deux  cents  ans  après,  les  Danois 
firenl  une  irruption  <lTns  l'Angleterre,  el  y 
reoversùreot  toutes  les  ùgliscs.  Celle  déso- 
laltoD  dura  presque  jusqu'au  temps  de  saint 
Dtinslan,  qui  fil  venir  en  Angîplerre  saint 
Abboiit  abbé  deFIcury,  avec  d'autres  saints 
religieux,  pour  rétablir  l'état  mooatUqtte 
dans  les  Eglises  (l'Angleterre. 

Le  renouvi'llenieni  de  la  discipline  ne  so 
At  néanmoins  proprt  meiU  qu'au  u  ni[  s  do 
Guillaume  le  Conquérant  el  de  l'archevâque 
LanTranc.  (  Ordericus  Vitalis,  an.  1070, 
p.  516.)  Ce  fut  alnrs  que  le  Pope  Alexan- 
â'-t'  Il  écriTÎt  h  cet  archevêque,  pour  s'op- 
po5er  à  Taudacieusc  entreprise  de  ceux  qui 
voulaient  Ihuniir  les  rnoitji's  de  toutes  les 
cathédrales,  et  leur  substituer  des  clercs. 

«  Moliuntur  de  ecclesia  8.  SalTaloris  in 
Dorcibernia,  quœ  est  melro]  nlis  lotius  Bri- 
tanni»,  raonachos  expellere,  et  clericos  ibi 
constituere  ;  et  «1  in  omni  sede  episcopali 
ordo  nionachorum  exstirpetur,  quasi  in  eis 
oon  vigeat  aucioritas  religionis.  » 

Ce  Pape  ajoute  les  décrets  de  set  i^rédé- 
cesseurs,  qui  ont  établi  et  confirmé,  l'nrdre 
œouasttque  dans  toutes  les  %lises  d'Au* 
glelerre.  (Epist.  39.) 

Jean  de  SalislMiry  n  pr  ut-ôtrpun  peu  cxn- 

{(éré  les  mésintelligences  fréquentes  entre 
es  arebevAques  de  Caolorbérj  et  les  moi- 
ne» de  la  cathédrale.  Robert  du  Mont  dit,  en 
(epist.  227),  que  de  dii-<^ept  évôchés 
d'Angleterre  il  y  en  avait  huit  dont  les  ca- 
thédrales étaient  possédées  par  des  moines, 
une  par  des  chanoines  réguliers;  ce  qu'il 
était  difficile  de  trouver  ailleurs.  «  In  oclo 
eorum  sunl  monachi  in  epi^cnprdibus  sedi- 
tiusi  hoc  ÏQ  aliis  provinciis,  aul  uusquara, 
«ul  rare  inveoies.  » 

J':tv(;iii>  que  ces  colonies  de  moines  dans 
les  ch'ipilrt'S  des  cathédrales,  n'ont  pas  été 
si  fréquentes  ailleurs  que  dans  l'Angleterre. 
Mais  il  est  aussi  très-véritable  qiif  la  vie  com- 
mune el  la  régularité  exacte  qu  on  y  ubser* 
vait  étaient  fort  peu  différentes  de  l'état  mo- 
nastique. Le  concile  de  Cologne,  en  1536, 
fait  descendre  la  discipline  régulière  des 
clianoines  de  celle  des  moines.  Sint  reipta 
ut  Buninomine  canonici,  id  ett  regulures.  rfc 
^ue  etiim  clam  tri  primam  eorum  originem 
moHOMtieœ  fuiae  disciplinœ.  (Part,  m,  c.  4.) 

Le  scnsde  ce  canon  n'est  pas  que  les  moi» 
nés  aieni  précédé  les  chanoines  dans  toute» 
les  églises;  mais  c'est  que  la  pninièrt  i  n^ile 
dn  S.  Clirodegang,  qui  fut  dressée  pour  les 
chanoines,  n'élait  presque  autre  diosfl  que 
la  règle  (lo  Saini-BenoU»  teeommodée  à  Té- 
tai ecclésiastique. 

Baronios  confesse  que  l'égtise  de  Safnt- 
Jean  do  Latran  h  Rome,  qui  est  ]ii  (aihé- 
drale  du  Pape,  a  été  occupée  par  les  reli- 
gieux do  llonl-Gassin«  jusqu'à  InBOwntlIi 
elle  fut  depuis  donnée  aui  cbeuoinet  ré- 
guliers. 

Les  évéqoes  du  eoneile  de  Lao(|[res.  en 
IttO,  obtigèrcnl  les  chanoines  réguliers  (1(5 
iisiul-Rliennede  iliion  de  quitter  la  solitude 
de  le  eiBpagne,  on  ils  s'élaient  retirés  de* 
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puis  quatre  ans,  par  un  amour  passionné  écl 
la  relrafte*  et  de  retourner  dans  leur  église. 
Les  conciles  de  Reims  el  de  Latran,  en  1131 
et  1139,  traitèrent  les  chanoines  et  les  moi- 
nés  arec  la  môme  sévérité,  en  leur  défen* 
dani  également  l'élude  des  lois  et  de  la  aié> 
decine. 

Le  concile  de  Béziers,  en  1233,  propose 
aussi  bien  aux  chanoines  réguliers  qu  aux 
moines  l'obligation  indispensable  de  la  pan- 
vreté,  la  chasteté  et  l'obéissance.  Abdicntin 
proprietatitt  continenlia  carnù,  obcdienUa 
regutaris.  (Cap.  H.)  Le  concile  de  Salzhnurg, 
en  127i,  aprèsavuir  proposé  aux  inoiiifs  ks 
plus  importantes  de  leurs  règles,  en  liUttu 
même  temps  une  loi  pour  les  chanoines  ré» 
gu  ]  i  e  r  s .  fftee  fudm  in  cenonfcir  rweufnrflea» 
(Can.  5.) 

VIII.  Tmttttives  peur  rétablir  dt*  eAop^ 

trrt  réguliers.  — Le  cardinal  Xiiiu'tiès  n'eut 
pas  cluiôl  été  sacré,  qu'il  fil  proposer  celte 
manière  apostolique  de  t ivre  on  eomoiu* 
muté  à  son  chapitre  de  Tolède  :  «  Ut  cano- 
nicif  et  eorum  socii,  qui  portionarii  dice* 
baninr,  ad  vif»  commonilatem  redirenl.  • 
Au  moins  il  demanda  que  les  odlciers  de 
l'autel,  qui  sont  en  semaine,  demeurassent 
pendant  ce  Cemps-ll  retirés  dans  on  lieu  de 
reîrnitp.  Les  chanoines  nnpréhendèrent  qiiu 
ce  vigoureux  prélat,  qui  était  passionné  pour 
le  renonvetlement  de  l'ancienne  discipline, 

reslitumdœ  rd^ris  disriplinœ  rupidissimnt, 
et  qui  travaillait  acluelleuienl  à  une  exacie 
réfonnation  de  tous  les  monastères  d'Bspa- 

f;ne,  n'eût  form^  on  semblnl)!n  dessein  à 
eur  égard.  Moi.s  ce  sege  prélat  se  contenta 
de  les  exhorterà  reprendre  l'instilotion  des 
chanoine-?  réguliers  de  Saint  -  Augustin , 
qu'ils  avaient  quillée,  sans  vouloir  user  de 
contrai  nie,  ni  pour  cet  article,  ni  poof  coloi 
des  ofîici '1  s  de  l'autel. 

Saint  Charles,  archevêque  de  Milan,  té- 
moigna une  passion  'ardente  h  son  cliapitre, 
do  vivre  en  corrinninaulé  avec  eux,  après 
avoir  réuni  tous  les  revenus  de  l'évéché 
avec  eeux  du  ctiapitre  en  une  mense  eont- 
mune,  afin  d'être  ensuite  distribués  selon 
les  besoins  de  chacun.  Les  lettres  du  Pa|>e 
Eugène  III  faisaient  foi  que  sous  rarcheeè>< 
queOber!,  !(»  cliapiiro  de  Milan  vivait  dans 
cette  réguianté  uarla  te.  (Subils,  die  4  No- 
vemb.,  1.  V,  c.  2.)  Dum  Barthélémy  des  Uar> 
tyrs,  archevêque  de  Bragoe,  Ht  la  même 
proposition  à  sua  chapitre  avec  auâS>  peu 
ne  succès* 

COMMANDERIE. 

1, CoinwftiMieries  mUilaires  sou»  Charles  Uarld» 
PépiM,<^rieniaftiiea  Uvis  leDétemniie» 

I.  Abu$  dti  prtmiires  commijndrrifs  mili^  * 

lairss.  —  Il  est  dilficile,  môme  dans  la  vaste 
étendue  de  tant  de  siècles,  de  trouver  uft 

abus  plus  détestable  qu"  celui  de  l'usurp:»- 
tioo  violente  et  sacrilège  que  firent  ifS 
seigneurs  temporels  de  la  plus  grande  partie 
de 5  (églises  et  des  monastères,  lors  de  Ia 
dél'i  il  lance  de  la  ma  son  de  Clovis. 
Pépin,Cbarlemagne,  Louis  le  Déboooatrt*. 
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ot  Charles  le  Cbaave  y  apporlèrenl  quelque 
températneni,  les  cencilos  lâchèrent  d'y 
appliquer  quelques  rcrnèiles;  mais  In  fn- 
roille  deChariemagne  tomba  elle-même  dans 
la  ilécadence  avant  que  d'avoir  pu  remé* 
dier  à  un  si  eiïroynble  désordre'. 

Autant  il  est  aisé  de  donner  commoQce- 
ment  à  de  très*grands  maux,  autant  il  est 
dil^îcilo,  et  ()iii'I'juefnis  )rn[iossibIe  d'en 
tfouTer  ia  fin,  lorsque  les  racines  s'en  sont 
répandues  dant  loot  le  corps  de  l*Etal  et  de 
relise. 

itr  o'eotreprends  pas  ae  faire  i'bistoîre 
de  celte  fonMle  maladie  qni  Infecta  en 

même  lemps  l'Eglise  et  l'empire.  Elle  serait 
trop  topgue.  Je  ferai  seulement  quelques 
réleiiCNiS  tar  la  conduite  de  TEglise,  et 
sur  les  résolutions  ^ages  cl  généreuses  des 
eraciles  et  des  plus  saints  évèques  dans 
d«t  eobjenctures  sf  fSeheasea. 

II,  L€t  conciles  fnrenl  obfigés  d'adopter 
fudgÊUS  tempéramenfi.  —  Le  ti*  concile  de 
Faria*  tenu  en  829  (Mb.  111*  can.  18),  se 
conientn  de  prier  IV-mpereur  Louis  Ii-  Dé- 
bonnaire qu'il  exhortât  dans  ce  concile 
néme  Im  abbés,  soit  cbanoineit  soit  régu- 
liers et  même  laïques  qui  tenaient  des 
monastères,  iivt  de  laicis,  qui  monatleria 
habentt  d'obéir  aox  éréqttes«  de  vivre  exeni- 
pl.Tîrcment,  de  gouverner  saintement  leurs 
monastères,  et  de  n'en  pas  laisser  dépérir 
le  leni|)orel.  «  Congregationes  sibi  corn* 
misses,  sive  spirituafiter,  m'ya  l^mporaliter, 
et  paterne  affeciu  gubernare,  eisque  neces- 
saria  stipendia  administrare  non  negliganC. 
Et  ut  nosiram  admonilionem  libenier  eu* 
dianl,  et  obedienter  adimpleant.  ■ 

Mais  le  if  eoneite d'Aix-la-Cbafieile,  lenii 
en  836,  sous  ce  même  prince,  après  avoir 
protesté  que  d'avoir  donné  les  abbayes  à 
des  laïques,  c'était  avoir  violé  tous  les 
ranon»!,  pt  avoir  {otô  les  abbayes  dans  In 
déàolaliûn  ûù  on   les   voyait,  reconnaît 

30e  les  nécessités  de  l'Ktat  peuvent  avoir 
ODoé  sujet  à  ce  renversement  si  dé- 
plorable, ci  au'ii  faut  se  contenter  de  faire 
réparer  les  édiQces  qui  tombent  en  ruine, 
et  de  rétablir  les  clercs  dans  les  lieux  dont 
OQ  les  a  chassés,  jusqu'èi  ce  qu'on  puisse 
remédier  plus  clTicacemenl  à  un  si  gr»nd 
mal.  «  Monasteria  divinis  solummodo  cui- 
tibas  dicata,  non  debere  sœculaiibus  dari, 
el  caoonica  prodil  aucloritas,  et  ipsorum 
dtatnictio  iocorum.  Sed  quia  id  exigii  rei^^ 
inibltcie  neceasttaa,  saltem  ccllapsa  leca 
erigi  dcbent,  et  clerici  locis  in  quibtis 
lueranl  restitui,  quousuue  opporlunitas  tU 
parKiiiat  emendari  pienins.  »  (Can.  19.) 

III.  Charlemoane  commence  à  t  eméJier  aux 
désardres.  —  Cnarleroai:ne  avait  comiucncé 
d'tpiiorter  quelque  tempérament  à  ce  mal, 
en  tléfendflnt  do  permettre  dorénavant  que 
les  biens  et  les  fonds  d'un  év6clié  ou  d'une 
•bbafe  fasMit  démembrés  :  «  Ut  ab  Eccle- 
sia  de  non  dividendis  rébus  illlus  suspicio- 
moi  dudum  coocepiam  penilus  amovere- 
iMii,<aliali»intts*Di  D*qtte  nestHs,  nèqoe 
fIBorum  nostrorum  tempnribus,  ullam  [le- 
nitus  divisionem  au!  jaciuram  palianlur.  « 
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(Capitut.^  1. 1»  c  83;  Balui-,  CapUiU.,  1.  ir« 
c.  206.) 

Cette  ordonnai!co  fut  faite  sur  ce  que 
l'assemblée  d'Aix-la>Cbapelle  de  Tan  789. 
où  présidait  Paulin,  légctdu  Pape  Adrien, 
avait  rcprésonlé  à  ce  prince  nue  les  tflï<iues 
divisaient  et  démembraient  les  évèchés  01 
les  abbayes,  ne  laissant  aux  évoques,  aux 
alibés  et  «lus  nbîtr-sses  que  re  qui  leur  est 
nécessaire  pour  vivre  commedus  chanoines, 
ou  comme  des  religieux.  «  Quia  laiei  ho- 
minos  solfbanl  diviJcre  e|)isco()ia  tt  ino- 
nasterîa  ad  illorum  opus»  et  non  reman- 
sissel  otti  episcopo,  née  abbalitnee  abba- 
tissre,  nisi  lanlum  ni  relut  canoDiel  et 
monachi  viverent.  w 

IV.  Huintde»  tient  eceUiiastitftM.-^CtBt 
icî  l'origirio  el  !o  coraraenceint'nt  de  cellu 
règle  et  de  celte  maxime  tant  de  fois  incul- 
quée dans  les  siteles  suWantSi  qu4^  les  bé- 
néfices se  doiTcnt  donner  sans  partage  el 
sans  division. 

Les  bénéflciers  laîq  u es  q u!  s'étaient  saft't 
des  évôi'.Iié>%  des  abbayes  ou  des  prieurô.s, 
ou  qui  en  ont  été  pourvus  par  les  princes; 
regardant  ensuite  les  ferres  el  les  antres 
fonds  do  ces  bénéfices  comme  des  fonds 
héréditaires,  les  divisaient  et  les  parta- 
geaient entre  leurs  béritiers,  qui  les  parta- 
geaient encore  entre  lenrs  enf-ni';,  de  sorte 

aue  c'était  après  cela  uneaiiénaiinn  et  une 
iisipation  des  biens  de  relise  sans  res- 
source. Outre  que  tous  ces  cohéritiers  s« 
remettant  les  uns  aux  autres  le  soin  et 
l'entretien  de  l'église,  elle  demearail  enfln 
entièrement  abandonnée. 

C'est  ce  qui  se  lit  dans  les  mêmes  Capi- 
tula ires,  où  ces  divisions  sont  par  consé» 
qucnl  défendues,  jusqu'à  re  qu'on  puii^se 
entièreiueol  retirer  les  biens  des  églises 
d'entre  les  mains  des  laïques.  (L.  i,  c.  110.) 

<  El  de  eccl«  siis  quœ  icler  cohœredes 
divid'untur,t>t  tali  oecasione  proprio  honore 
carent;  sive  de  his  ecclesiis  qufff  nimium 
rébus  propriis  suni  attenuatœ;  vel  certo  de 
his  rébus,  quœ  nuper  necessitate  compel- 
lenle  a  nonnullis  C(;clesiis  sunt  ablalw,  et 
si  qua  sunt  alia,  sive  io  ecclesiasticis,  sive 
in  publiais  rébus  emandatfune  digne,  qum 
pro  temporis  brevitate  efUcere  nf  lui  vinuis, 
ni  tanium  diil'erendum  illud  judicaviwu.s 
donec.  Domino  favonte,  eonanlta  fidelinm, 
fflcuUas  Dobis  iddefiDiendia  Deo  Irtbua- 
tur.  » 

Foilk  la  source  de  ces  diftslons  et  de 

ces  partages  des  fonds  d'un  bénéfirr,  d'où 
s'ensuivait  la  ruine  de  l'Eglise  et  de  ses 
ministres,  la  dissipation  deaes  fonds  entre 

liiMt  d'Héritiers,  el  le  désespoir  de  réunir 
jamais  loul»s  ces  pièces  démembrées  pour 
les  rendre  è  rRglise. 

Comme  rhirlurnagno  el  Louis  le  Débon- 
naire avaient  furuié  dejusles  et  saintes  réso- 
lutions de  remédier  au  désordre  introduit 

au  temps  de  lerirs  /lieux,  ils  ciéfendirenl 
CCS  divisions,  f)i  oiuirenl  de  travailler  à  une 
restitution  générale  de  co  qui  avait  été  Oté 
nus  Fglisos,  el  néiuinioins  les  ^l;dlH^^•r♦MIses 
conjonclures  des  allaires  el  des  calamités 
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publiques  s'opposaol  h  leurs  gônércm  des- 
seins, ils  se  crurent  eux-mômes  quelquefois 
forcés  d'aliéner  de  DOoveau  qaelqoes  fonds 
des  églises,  commo  11  parait  par  ce  qui 
vient  (Têire  cilé. 

V.  Comment  les  mêmeg  détordra  conti» 
nuèrent.  —  On  défenilil  aux  înïijaos  de 
retenir  les  fonds  de  l'Eglise,  s'ils  n'en  obte- 
naient le  don  ou  In  confirmation  de  révéque. 
Or  il  n'était  pas  facile  aux  éri'quesdo  révo- 
quer une  concession  faite  par  les  empereurs. 

Voici  un  capilulaire  de  Charlema^ne  et 
de  Louis  le  Débonnaire  :«Placuil  ulepiscopi 
rerum  ecclesiaslicarum  In  omnibus,  juxta 
sonctorum  canonum  sanctioiies ,  plenam 
semper  habeant  potesiiiicm.  Nullus  ens  dare, 
Tel  aceifiere  absque  proprii  episcopi  andeat 
justione,  etc.  Qnapropter  prœoipiiuus,  ui  si 
qais  ex  jure  ecclesiaslico  bactcnus  nostra 
largftale  aliquid  poasedit,  pi  îlla  deînceps 
hnbi  ro  voluerit,  ut  od  pro;)rios  cpiseopos 
Tenialf  et  ab  eis,  et  a  prspnsitis  ecclesibruni 
unde  esse  vîdeolur,  qoocnnque  modo  juste 
pfiiijori!,  hœc  impctrare  satagal,  et  niliil  ex 
eis  ailler  au)btat,  aut  concupiscat,  vel  ac- 
cipial.  •  (L.  Tii,  e.  188.) 

Cn  fut  nu  rnpitnlir.i  \\o  l'an  803,  rjun  la 
même  ordonnance  lui  faite.  «  Nullus  res 
Becleata  nUi  precario  possideat.  Et  (m>sI- 
quara  ipsaa  precariœ  fiiiit.-c  fuerint,  facianl 

IioteatativQ  speculaiores  Kcclesiœ,  ut  aut 
paaa  récipient»  aut  poateria  eornm  aob  pre« 
cario  et  censu  haberc  ['frminnnt.  » 

Chorlemagne  avoue  que  le  Pape  Léon  III 
et  les  évôques  lui  avaient  inspiré  ce  con- 
seil. «  Afijuutto  Leonis  P/tpre  et  omnium 
episcoporum,  quorum  consilio  usi  hoc  egi- 
Kus,  spiritu  spiritui  nostro.  « 

A'fdnc  obtint  de  Louis  le  Débonnnire  des 
leiL^Bs  paternes,  par  lesquelles  cet  empe- 
reur ordonna  que  tous  ceux  qui  nvaient 
•leça  de  lui  des  fotuls  apparton.itii  h  l'Kglise 
seraient  tenus  J'en  pajer  à  l'iîi^lise  le  cens, 
Jes  dîmes  et  les  nones,  et  d'avoir  soin  des 
réparations  de  l'église.  De  plus,  ces  lettres 
patentes  portaient  que  les  nobles  ne  pour- 
laient  retenir  ces  fonds  sans  un  consonte- 
meot  donné  par  l'évêque  pour  un  temps, 
e*e8t<4-dire,  jusqu'à  ce  que  l'empereur  fût 
en  état  de  remettre  Tégliae  en  poaaaaaioo 
desdits  fonds. 

«  Goffl  eonsensu  et  benevolentia  episcopi 
teneanl  ustiue  liuMi  illa  cum  eis  quœ  ex 
Dostra  dilioue  iiabere  videnlur,  mulare 
possîmus,  et  Bcelesin  quœ  juste  et  légitime, 
ut  inqui.situin  habemus,  debentur,  auii- 
lianle  Domiuo  resiilui  atque  re  idire  un  - 
reamnr.  •  (Béluz.,  MitedL\  U  111,  p  g.  32, 
156,  171,  177.) 

Parmi  les  nobles  qui  possédaient  des 
ttoû*  appartenant  à  t'Eglise,  Il  s*en  trouva 
un  qui,  par  une  piété  singulière,  ou  pnr  un 
remords  de  conscience,  prit  la  résolution 
de  reatituer  è  t*9glise  du  Ifans  un  funds  qui 
lui  appartenait,  et  qu'il  tenait  de  la  con- 
cession des  rois;  il  demanda  à  rcmjtcrcur 
la  permission  de  faire  celte  restilntion,  et 
elle  lui  fut  accordée.  «  P;ivescens  ultimutu 
vocaiionis  dieiUi  tiweos'|uo  ne  urœf^la  villa 
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nliqtio  cupîdKatis  suœ  slimulo  vel  aliquo 
in.^(3nio  a  jure  Ecclesim  aliéna  ta  foret,  »  etc. 

On  pourrait  fiyouter  h  cet  exomplo  une 
infinité  d'autres  semblnhlcs.  Les  évêques  et 
les  abbés  étaient  en  elTct  en  possession  de 
donner  des  terres  do  leur  Eglise,  en  titra 
do  bénéfice  h  des  laïques  mêmes;  les  em- 
pereurs inlerposaienl  aussi  leur  autorité, 
pour  empêcher  qu'ila  ne  révoceaient  cet 
libéralités  sans  cause. 

Ainsi  il  était  difficile  que  les  évêuuesqui 
faisaient  ces  sortes  de  dons  aux  iaii|ues, 
ne  confirmassent  pas  par  leur  consentement 
ceux  que  l'empereur  avait  faits,  et  qu'il 
mainlonait  pour  no  pas  laisser  ruiner  la 
mince  que  l'Eglise  devait  lui  fournir.*  Ad- 
nionemas  eliam  episcopos  et  abbates,  al 
|ii  r  I  [  Tîinia  bénéficia  hominibus  suis  nec 
auferant,  nec  doncnl  ;  .quia  multa  reclama- 
tiones  et  queretas  de  hac  causa  ad  nostras 
aures  soI<iiit  pcrvenire.  »  (L.  v,  c.22'i.) 

VI.  Senlimenis  d'Agobardt  archevêque  de 
tyma.  -  A^obard,arciievéquede  Lyon, avait 
travaillé  'i  r  iiilammcrle  zèle  des  principaux 
ministres  de  Louis  le  Débonnaire,  afin  qu'ils 
portassent  ce  prince  à  relever  l*6tat  et 
l'Eglise  d'un  abtme  si  profond  dlnjuaticat 
et  de  calamités.  {De  dispentalione.) 

Les  lois  canoniques  ayant  été  établies 
pnr  le-  Saint-E'îprit,  et  par  le  cot  <;r'n! emplit 
unanime  et  respectueux  de  toute  la  terre 
et  des  princes  mêmes,  on  n'a  plus  dootéque 
l'ouirage  qu*on  leur  faisait  ne  rejaillît 
contre  Dieu  même,  et  contre  l'Eglise  nni- 
Terselle.«Canones»  qui  firmati  sunt  Spiritu 
Dei,  consonsu  lolius  mundi,  ^)bfM!io^tia 
principum,  consonanlia  Scripturaruoi.  Ex 
quo  temporeaccefitum  et  receptani  eat«iino 
aliud  esse  agere  qni  Jquam  adversus  cano- 
nes,  quam  adversus  Deuœ,  et  adversus  ejus 
unirersalem  Eccleaitoa.  a 

Il  infère  de  là  que  quelque  nécessité  de 
l'Etat,  dont  on  préieuJe  voiler  ces  usurpa- 
tions sacrilèges,  on  ne  peut  rendre  licite  ce 
que  Dieu  même  a  détendu,  puisque  Dieu 
prévoyant  ces  préieudues  nécessités,  n'a 
pas  laissé  de  faire  ces  défenses.  «  Quamoi)- 
rem  Islœ  quas  nunc  homines  prœtendunl 
nécessitâtes,  cl  quarum  causa  se  impune 

ftutant  res  sacras  iii  usus communes  vertere; 
icet  lune  hominibus  futur»  essent,  Deo 
tamen  présentes  erant  :  auodque  Spiritu 
suo  slaluit  Ëcclesia,  tenendum  cunctis  die- 
bus»  usque  in  ûnem  s«culi  voluit  custo- 
dlrî.  • 

Je  ne  sais  s'il  y  a  autant  de  justesse  et  de 
force  qu'il  y  a  de  zèle  Uaus  ce  raiaonne- 
ment  d'Agobard.  La  prévoyance  de  Dfeii» 
h  laquelle  rien  n'(5c!iappe,  ti'enipôclie  pas 
que  les  diverses  nécessités  des  teoapa  à 
venir  ne  donnent  de  justes  fondements  de 
relâcher  h  sévorité  Jl'S  rnnons.  Agob^nl 
reconnaît  lui-même  dans  la  suiie  que  Louis 
le  Délionnaire  n'étant  pas  rautenrde  toutes 
ces  coraraan  lf  s  Ini  )nes,  il  ne  lui  était  pas 
possible  de  les  abolir  eniièremenl,  et  qu'il 
suffisait  ^u*on  lui  fit  des  insiaorea  prn^ 
santés,  a!in  qu'il  y  appliquât  tous  les  re* 
remèdes  qui  lui  seraient  possil)le9. 
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«  Sed  qttOoi«m  qaoU  de  sacris  r«bus  iu 
lajcales  aras  illicite  frantliitit  dieimui,  non 

fecil  iste  dominus  imperator,  sed  praîde- 
eessores  ^us,  et  uroplerua  im|to«sibile  isU 
eut  omnia  einwdare,  qu«  aiil«o«l«iilas 
maie  usurprita  rlimiserunt;  SAltetn  admft* 
nanlibus  votiis  coijiiare  dif^nelur  pericoinnit 
()ômf  fieel  irilare  iiequea:,  latuen  dam  peo* 

Ml.  [iinct,  »  elc. 

El)  823,  Louis  le  Débonnaire  tint  une 
asienblée  générale  Compiègne,  où  se 
iroiivèrcnt  aussi  les  fameux  aboés  Adélard 
e(  Hétiaachard.  On  v  traita  des  biens  de 
l'Kglise,  doiilles  laïques  s'étaieni  saisie.  Le 
rt^siitial  fut  que  les  laïques  useraient  sainle> 
m*  ni  de  ce  qu'ils  avaient  déjè  saisi,  el  que 
nnn-seulement  ils  épargoaraienl  le  reste 
des  biens  eeclt^siasliquos»  mai*  qo'ila  eo 
seraient  les  défenseurs. 

L*eiB|terear  apfwoiifa  fort  ce  tempéra- 
ment el  cette  concorde,  el  la  Ht  confliner 
par  les  évêaues  el  comtes.  Agobard.qui 
flittea  récit  dans  le  livre  qu'il  a  fait  contre 
ces  sacrilèges  pnifnnalious  du  bion  des 
E^iises,  s'élève  après  cela  avec  beaucoup 
de  justice  contre  les  seigneurs  laïques,  sur 
(oui  de  la  Provence  «t  do  Languedoc,  qui 
ne  voulaient  pas  s'en  tenir  à  cet  accoiumo- 
demetit. 

Voici  tes  («rolès  d'Agobard  qui  était  prê- 
tent :  c  Seqnetifi  anno  cura  adossent  jussi 
in  Compendio  p  ifoli  s  et  de  bis  inler  eos 
seriDO  baberelur,  ad  buuc  moduin  jposi 
milla  cr>ltoquia,  in  quantum  ego  iuleirexi, 
raîiocinia  sunl  per  lucKi,  iil  iMiinuin  qui- 
deni  iutellectibus  otonium  inculoaronlur 
defida  de  rebes  san-is  illicite  otis  «  pest 
vero  cuni  Dei  liincirc  in  illis  (jnas  h;il)cnt 
laid  cautiores  effecii,  eliain  in  bis  quœ  re- 
awnaernnC  Bcelesiia,  Bdéliores  atque  de* 
meutiores  exsislerenl  ;  ila  ut  et  suis  adhibo- 
rent  pielatem,  et  Ecclesiis  defeosiouem  ; 
fleretqee  comnatieuti  eoneoitlia»  renaedfa- 
bili^  8C  ventabitis  nfTcnsio,  que  coniitanie 
pi«tato  deiodulg*>nlia  quaque  esset  secura. 
■bncfeni  cum  douiinus  iiD|ierator  audiret 
alque  perpenderet,  volens  eam  ducere  ad 
treiiquiltiiateio  pacis,  quœ  ad  raodicum  tur» 
kêÊM  ftieral»  fedt  uniri  episoopos  in  «Minitea 
in  consensura  et  pacerii.  Ft  nof^  itaque  pu- 
tari  ego,  quud  eoiieui  modo,  quo  dominus 
imperator  pensa  vil  atque  intellexi  rationeap 
sopirique  récit  dissensionem,  orooes  eliam 
(imites,  Tel  bonorali  ejus  intellexissenl 
atc^ue  voluisseiil.  Sed  e  conlrario,  ut  audio, 
isU  de  quibus  nobis  sermo  e^t,  incboatam 
dtseordiam  magniticant,  et  de  <M>nGordia  iu 
c<)n<^j»eciii  dooiini  impcraioris  nihil  te  au* 
diase,  vei  iotellexîsse  dicunU  » 

▲e  eomnenoement  de  cet  ouvrage,  Ago- 
barddéchre  quels  étaient  ces  comles  siaoi- 
■iés  contre  la  concorde  qui  en  avait  été  faite, 
et  *eMtre  A^obardqui  en  était  l'apologiste, 
•  j>rès  en  avoir  été  le  promoteur  ;  «  Sii^oifi- 
carvtt  mihi  dilectlo  tua,  qnod  ciari  el  liono- 
rati  virf  per  Septimafiiam  et  Prorinciam 
COîïsistetilcs,  (îo  me  incessanlcr  obtrortaniJo 
lc»qiuiiiur.  Quanquau)  nec  cslerts  parcani, 
iHëaalea  Mf  iaae  noSf  ae  prawi|ma  anei  inaa» 
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ditani  oontentioneai  aiquo  dUeordiam  pro 
eeeteaiattieia  rabot,  »  etc. 

Il  serait  étonnant  qu'Agobord, dont  lo  z^î^» 
était  si  pur,stjuateelsi  nrdent  pour  le  saint 
asagades  biens  de  l'Eglise,  comme  il  parait 
par  cet  ouvrage, fût  I'np(»robaleur  d'une  con- 
corde qui  laissait  aux  laïques  les  biens  eo- 
déslastiqoes  qo*llf  avaieiil  d^k  eanrpés, 
pourvu  qu'ils  recnnnii«senl  leur  crime  , 
u'iis  usassent  sainlement  de  ces  biens,  et 
u'ils  épargnassent  el  défenditsenl  le  reste 
B9  bîpns  de  P Eglise. 

Vil.  Elogn  ûonné»  à  Louii  U  Débonixair«.— 
Jonas,  évéque  d'Orléans ,  ap|>rend  ce  qu'en 
n  dt^jà  pu  remarquer  en  parlie  {De  institu- 
iione  laiealit  I.  ii,  c.  19),  que  plusieurs 
seigneurs  laï  mes  avaient  de  leur  cbef  oenr» 
pé  plusieurs  églises  paroissiales,  arec  leurs 
oblations,qu*ilsdistribunienl  ensuite  comme 
des  bénéfices  h  leur  gré,  tantM  à  dea  laï- 
ques, tantôt  h  des  clercs. 

«  Sunl  ^deriç^ue  polentes,  qui  oUlilt  ordi- 
nis  et  ininisterii  sui,  basilicas  possîdentes, 
rébus  tenues,  fldelium  vcro  îargissimis  de- 
ciniis  abiindflntes,  conira  fns  suis  sut  de» 
ricis,  aut  laicis  beneticiario  minière  con- 
frrunt,  ut  de  bujusmodi  oblation;bus  et 
decimîs  sibi  serviani.  Quôd  quam  sit  ex- 
Iraorditiariuin  el  religioiii  Christian«i  ia- 
congruuro,  nec  non  et  facientibus  periaiile» 
sura,  qui  animadvcrtit  intelligii.  • 

11  montre  »Misiiit(;  que  celle  dispens.iîir^n 
n'appartient  qu'à  révéque,  qui  donne  les 
cnres  et  dtstrfbuo  les  dtmest  mais  il  aleutn 
que  ces  laïqm  s  «'iflienl  si  fort  aveuglés  pac 
leur  énorme  avarice,  qu'ils  se  crnjraient 
être  justes  possesseurs  jusqu'à  ce  que  Taaiw 
pcreLsrLonfs  le  Dt^bonnaire  délivrât l'Vgliae 
de  ses  oppressions. 

c  Hue  genus  avarittss  In  tanlnm  queadaa 
obh'gnveral  laicos,  ut  hoc  se  juste  et  rntio- 
liabiltler,  imo  inculpabiiiier  sectari  posse 
potarent,  donec  glorioaus  orthedoies 
ninus  Ludovious  imperatnr,  inter  cretera 
pioiatis  suœ  bénéficia,  quas  sanciie  coainlit 
Bcciesiai ,  ab  boc  qooqne  «an  inuMoeai 

efiff^ceriC  » 

Le  Capilulaire  de  Pépin  à  Vcrnon,  en 
75S,  montre  elalraoïent  que  les  laïques 
s'étaient  eux  mômes  saisis  do?  ahbiycs  où 
la  disci|)iine  régulière  n'élail  pa»  oltscrvée. 
•  8i  abbas  sic  reroissus,  vel  negligeos  inve* 
niatur,  ut  in  manus  laicoruni  ipsum  mo« 
nasterium  veniat,  et  boc  episcopus  euien- 
dure  non  poluerit,  »  etc.  (BatMl. ,  CQpUuLf 
tom.  1,  p.  17^,  iU.) 

Ce  napitalaire  fatt  Toir  que  Pépin  même 
avait  partagé  enlro  les  moines  el  fos  soldats 
les  revenus  de  quelques  abbajcs,  soit 
royales,  soit  épisoopales  :  <  Hoeqnod  me» 
na^^u  riis  dimittebaiis,  unde  vivere  potuis- 
sent.  »  Le  Capilulaire  de  Metz,  en  7ft1,  dit 
la  même  chose  des  évécfaés  i  «  Qi|i-  tes  ee* 
(  Icsiasticas  episcopi,  vel  monaaterif  lanenl 
per  verbum  donioi  re^s.» 

Il  est  probable  qoe  Iw  laïques  s'étaient 
eur-iiiôini";  empares  des  liôpitant,  lorsque 
le  Capilulaire  de  Chariemagne,  eu  793.  les 
obligea  d'entretenir  les  peovrea  selon  l'ea» 
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cien  usage,  nu  d'abandonner  les  hôpilaux 
«u&  évéques.  «  Ut  quicunqiie  leiiodocliia 
baben(,si  ila^Opww  ptfcere  Toluerint,  et 
eonsiliuni  facere,  'iiiomniio  ab  antca  fuit, 
iiabttant  jpsa  lonoiJociiia  et  reganl  ordina* 
bttfler.  «  si  hoc  facere  nolaerail»  ipia  di- 
mîtlant,  »  etc.  fr^p.  1.) 

L'article  suiv/int  montro  que  les  mêmes 
laï'iiies  s'étaient  mis  en  possession  des 
églises  baptismales  :  ce  que  cet  empereur 
coiulnrann.  «  De  ecclesiis  baptisroalibus  ut 
iiullali'Tiiis  ens  laici  lenere  debeant.  »  (/^id., 
c.  8.)  Il  est  bien  dit  dans  la  suite  que  les 
monastères  et  ttts  hApilaux  de  fondation 
royale,  ut  regalia  iiul,  no  rourrnnt  liri' 
«kmnés  que  par  les  roi*  :  Per  beneficium 
ém»M  tffiê  kmktiU  ;  imi«  H  o*«ftt  pas  ex- 

Sïmi  qu(3  ce  don  nit  ftU  ft  des- lêiqttM. 

Lê  Cepliuleffe  de  ran  Wt  firte  dee  lal" 

que  s  qui  ont  les  bénéfices  de  !  F^'ise;  mais 
il  ne  (iil  pas  que  ce  aoit  de  la  main  des  rois 
qa*lle  let  l4enn«nl(e.  IS.)  Je  dirai  en  passanl 

aitp  rc  rnpitiilniro  met  rri  us3f;e  it;  lerme 
e  commande  pour  signitler  les  bénôûces 
on  les  fiefs  de  l'Rglise  œcnpés  par  des  lai- 
(inr.«.  Ctrl f ri  liberi  homines,  qtti  vel  eom- 
men(l*UioHem  t  vel  benr&cium  eccU$ia$licutn 
AeftfNl.    (C.  tO.) 

Ce  terme  Tenait  de  ce  que  le  bénéQcier 
se  recommandail,  c'ost-i-diro  se  détrouait 
et  s'asaervissait  en  quelque  façon  à  son 
bienfaiteur.  «  SI  bettoficiura  aliquod  ijuis- 
quaro  ab  eo,  cui  &o  cotomendavit,  fuerit 
g—If  eems.  »  (Ciyftiif ,  »  en.  0i5^  e.  10.) 

II.'-»  Des  coramanJeries  aons  Charles  le  Cli^uve  et 

ses  succe«.S''iirs  di!  la  iiiAmc  famille. 

1.  PtauUes  du  concils  dt  JAtontti^.— >  Les 
dissensions  et  les  guerres  qui  s'allumèrent 
entre  los  enf,ints  de  Louis  le  Débonnaire, 
repiongèrenl  l'£glise  dans  ronpcession  • 
dbnl  elle  B*d4afl  pas  encore  bien  déli- 
trée. 

Le  concile  de  Thionville  de  l'ao  BfA  (cao.  3) 
nealre  que  Cbarles  le  Ghaute  STall  recom- 
mencé do  dnnnor  los  alilisyns,  mfimo  colles 
de  tilles»  À  des  laïques ,  et  cela  se  i oii  par 
les  vkumreiises  remontraneea  qu'il  lui  en 
lit.  a  SncruTD  nîonasticum  opfiînnm  cl  quœ- 
dam  eliam  loca  specialtus  venerabilia,  con- 
tre oomeaB  eneloriUilem  et  rattonem ,  et 
pairiim  vestrorum  »  sea  regum  prœceden- 
tium  eonsaeludinem ,  laicorum  cures  et  po- 
tealalif  in  naiimo  vesiro  pcriculo  et  illo- 
rum  perditionet  et  Dei  ac  sanclorum  non 
modiea  ad  irascendum  provocationo,  vos 
eMMaieisae  dolemus.  » 

Zo  concile  n'i'^norait  pas  que  Charles  lo 
Chauve  n'avail  fuit  que  marcher  &ur  les  pas 
dequeSques-unsdéses  prédécesseurs,  quand 
il  avait  dontié  ces  abbayes  à  des  laïques  ; 
mais  il  enicnd  parler  des  monaslères  qui 
n'avaienl  encore  jamais  été  en  eommenne, 
ou  dont  les  commandes  avaient  élé  révo- 
quées par  les  mêmes  unipereur^,  ou  enlln  à 
qui  lus  empereurs  avaient  donné  des  privi- 
lèges d'élection  «  avec  exclusion  di*s  corn- 
Mrndes.  Ainsi»  il  était  vrai  que  l'enlreprisu 


de  Chnries  le  Chauve  était  sans  eieniplr 

II.  DislincitoHs.  —  Ce  roi,  apparemmeiu 
touché  d'un  avertissement  si  jusie  «i  û 
pressant,  promit  de  remettre  toutes 
communautés  monastiques  entre  les  mains 
des  abbés  réguliers;  le  concile  lui  pcmit 
en  môme  temps,  dans  nne  oïlrème  néces- 
si  té  do  l'Elal,  de  laisser  à  des  laïques  les 
abbayes  des  chanoines  et  de  chanoiuesses, k 
condition  qu'il  recommanderait  la  direction 
spirituelle  et  le  soin  même  do  temporel  h 
révèque  et  à  quelque  abbé  voisin. 

Celte  disposition  et  cette  distinction  d'ab- 
bayes est  exprimée  dans  un  canon  du  même 
(  011  ilt:  :  "  Quia  perspexinius  vestraoD  po- 
tes ta  lem,  et  sacerdotalis  consilii  aoetorita- 
tem,  qucBrfam  ad  prttMns  ex  esse  non  valere 
cnrrigere,  etc.  Ideo  de  canonicnrum  uiorx»- 
steriis,et  sanctiroonialium,  am  sub  eadem 
forma  vlvere  dlcuntttr,eoAiidersT{mttS,sie< 
ut  Paulus  c  m'îtnlus  dicit  {  !  Cor.  vu,  G), 
êêCitndim  indulgetitiaat^  non  «ecundum  imne» 
rîiiflit  ni  si  propter  imminenlem  relpuhhcei 
neceasitatem,  Inicis  intérim  committun;ur, 
episcopi  providentia,  ndjunclo  sibi  abbate, 
Studeatur,  qnaliter  restauratio  lœoram,  et 
custodia  ofllcii  ac  religionis  ,  atque  sub$\- 
dium  temporalis  necessitatis  adbibealur. 
(Can.  5.) 

Voiifi  pour  les  abbayes  des  chnnoioes  et 
des  chanoinesses.  Voyons  ce  qui  est  décidé 
par  ce  canon  pour  les  abbayes  dos  meifies 
et  des  relii^ieuses.  «  Per  loca  etiam  mona- 
siica  cjusdem  ordinis  provisores  necessa 
erit  disponere,  cum  vcstre  aoctoritas  eos, 
qui  vicos  Chrisii  secuudum  rpp;ulam  divtni- 
tus  dictalauiia  uionasicriis  agaol,  sluduerU 
onlinare.  » 

Celte  règlet  inspirée  et  diclét;  par  l'esprit 
divin*  n'e"^!  autre  que  celle  de  Saint-Benotl, 
ot  ces  vicaires  de  Jésus  -  Christ,  pour  gou- 
verner les  monastères  selon  larègU»neKKtl 
autres  que  les  abbés  réguliers. 

III.  rfouctlUs  plaintes  des  concUts.—  La 
couciledôMeaus,tenu  eu  8i^5,  fit  denouTelle< 
instances  Ters  ce  roi,  pour  tes  monasièrea 
que  des  particuliers  .ivaicni  sur 
foodSf  et  qu'ils  avaient  mis  eous  la  proier- 
tion  des  rois,  pour  les  défeodre  contre  let 
prétentions  mnl  fondées  dp  leurs  ht^ritiors, 
dont  les  rois  depuis  avaieat  disposé  comme 
de  leur  domaine*  et  en  avaient  ftrallfié  des 
séculiers.*  Honasleria  qnac  abTiominibus 
Deum  limeotibus  in  sua  proprieiale  cou- 
struela»  piaadecessores  reges  causa  defea- 
sionis  et  mundeburdi  suscoper(int,ut  libéra 
libertate,  remota  spe  haeredi  tarin  de  ilîoruui 
propinquilale,  ibidem  rellgio  obsertrareiart 
et  nunc  in  allodium  snnt   data.»  [Conc 
Kern.,  an.  8i5,  ca;*.  12;  Cône»  Oelvac,  ci; 
Cone.  Meld,,  ean*  41,  k^.) 

On  lîtdnns  ce  concile  les  môtnes  instan- 
ces pour  ies  terres  démembrées  des  béné- 
fices, dont  le  roi  on  l'empereur  son  pèie 
îivaicnl  fait  comme  des  fiefs  (!n  leur  cou- 
ronne. Bes  ecclefiaslicas  in  aliodium 
aul  palrr  suim  donai  il. 

Los  rois  avaieiît  uncoro  bien  moins  é|)ar. 
goé  les  cha|iellcs  de  leurs   maisons  rojalcft. 
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\U\e»  «■^{^(«'rii  Abandonnées  è  des  set^eurs 
Uiquesqui  en  reliraient  les  dtmes;  et  de  ce 
qui  est  desliné  par  la  loi  divine  pour  la 
Boum'lur»?  (if»s  prôtres,  ils  en  enlrelonaient 
des  ciiiens  vl  des  femmes  impuriicjues.  Si 
ntm  taici  eaptUas  kabueritU,  a  ratiwne  et 
avrtftritale  alienum  habflur,  ut  ipgi  décimas 
accipiant,  r/  inde  eanei,  aut  genieiarias  suai 
fucant.  {Ibid.t  can.  75.) 

Ces  trois  sujets  de  plaintes  trop  légitimes 
ne  faisaient  que  trop  connaître  combien  les 
biviines  résolutions  de  ce  prince  avaienlélé 
incfltraces.  Le  ii*  concile  de  Soisson^i,  tenu 
«n  85S.  ne  poiivani  surmonter  la  résisiance 
qu'on  faisait,  foniii'c  sur  fcs  néccssilés  du 
ntyaume  »  demanda  que  des  fonds  aliénés 
d«  l'Eglise  on  payât  au  moins  lus  dtmes. 

Vn  fx  pùsaeffionifiHx,  quœ  rrrleslailicir  crrlis 

indiciù  comprobtttUur,  H€C  pUtu  propter  va- 
fin  mterêtUattê  smmiiiI  rtsf AmI,  tmm  «o- 
Mff  «e  d«cifiMe  tribuantur.  (Can.  9.) 

Les  mêmes  instances  du  concile  de  Heaut 
furent  renouvelées  dans  celui  de  Soissmis. 
Le  roi  qui  y  était  présent  accorda  les  dtme 5. 
et  envoya  ses  intendants  pour  faire  un  état 
des  monastères,  des  chapelles ,  des  moin- 
dres églises  et  des  fonds  de  l'Eglise  qui 
avaient  été  donnés  à  det  laïque*,  pour  an 
délibérer  ensuite  avec  les  évéqiw.  Bê  m«- 

tiaitrriix  ,  tir  rnpeUii,  cl  (ihhatMiê  H  M$U 
iki  in  bcneficium  dalii»  (Ibid.) 

Mais  tout  cela  tendait  piulâl  à  lompôrar 
la  cupidité  des  laïques,  en  les  obligeant  de 
laisser  un  honnête  entretien  h  t'egliîe  el 
*  ses  nriinislres,  qu'à  les  bannir  entière- 
OMni  de«  ANidt  al  des  domalnea  ecclésias- 
tiques. 

Mmaeti  du  m'  concilt  de  Valence.  —  Le 
m*  concile  de  Valence,  tenu  en  855,  pous- 
sant plus  loin  son  zèle  (Can. 3, 10),  ordonna 
aox  évèuues  d'excommunier  tous  ces  usur- 
patmirs  acs  biens  do  l'Egiisa,  quelque  con- 
cession des  rois  et  des  empereurs  qu'ils 
prétendissent  en  avoir,  el  de  no  point  les 
décharger  de  cas  lians  formidables ,  jusqu'à 
ce  qu'ils  fussent  venus  eux-mêmes  imormer 
le  prince  des  droits  do  l'Eglise. 

«  Onod  eisi  pralenderit  hajusmodl  sibi 

indulla  et  coiicessa  ab  augn^lissiniis  dorni- 
nis  tio«lris,  nec  sic  a  sententia  episconi  sit 
liber.  Mulll  enim  probanlur  in  simijibus 
men'.iri.  Donec  rector  ipsnrum  occleslasli- 
earum  rerumsd  cioutenles  aures  principis 
catisam  laoi  malo  focti  cum  precibus  Hccla> 
sifp  if'  f  rat,  ut  ejus  Judicio  et  moderatione 
rf  s  uiide  agilur,  deliberelur,  el  is  qui  cba- 
rilale  fuerit  prîvalas  Ecciesiœ,  tune  si  di- 
Knus  est,  absoivatur.  ■  (ContuUatio ^ise,  ad 
Â.udQV,ii  imp.,  an.  855,  c.  11.) 

•  Celle  clause  montre  que  le  concile  S*til 
rappnrtnii  enfin  au  jugement  du  (>rince,  et 
^  c<iQ(e(ilâil  d'en  charger  sa  conscience. 

V.  Smtiment*  de  VateembUe  de  Cretey.  — 
il  r.e*B  peul  rien  dire  de  plus  fort  sur  cette 
riiBiièra  que  ce  que  les  évoques  de  Rouen  et 
cle  Keims,  assemblés  à Cressy,  écrivirent  au 
**oi  d'Allemagne  Louis,  lorsqu'il  vint  pour 
^*euiparcr  du  royaume  de  sou  kèru  Charles 
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le  Chauve,  sons  le  spdcless  préieite  de  le 

réformer. 

Cc«  prélats  marqtiôrent  au  roi  Louis,  que 
Charles  Maricl  ayant  été  le  premier  qiii  eût 
donné  aux  Iniques  les  fontN  de  l'Eglise, 
saint  Eiicher  évôque  d'Orléans  apprit,  dans 
une  vision  félc<;te,  qu'il  nvail  6ié  condamné 
pour  cela  aui  Haaiuies  élornelles  ;  qu'il  en 
écrivit  à  saint  Bonifnce  et  è  Fulrad  abbé  de 
Snint-Dunis,  Ht  grand  chapelain  du  roi  Pé- 
pin, lesquels  ayant  fait  ouvrir  lu  cercueil 
do  CliarUjs  Marit  I,  le  trouvèrent  noirci  par 
dedans  et  en  virent  sortir  un  effmvsld^ 
dragon.  {Coneit.  Gali.t  t.  Ifl,  p.  Ii2,  eic.) 

Ces  évôques  assurent  qu'ils  ont  vu  el  en- 
tendu eux-mêmes  les  témoins  occulaires  de 
ce  prodige;  que  le  roi  Pépin  rendit,  au  coo- 
cilede  I.if  linns  î'an  858,  lout  ce  qu'il  put 
recouvrer  des  biens  aliénés  de  l'Eglise,  et 
fiaree  qu'il  oe  put  pas  faire  la  restitution 
entière,  h  cause  des  sanglantes  guerres  qu'il 
avait  encore  avec  GailTre,  prince  d'Aqui- 
laioe,  il  lit  demander  des  preesires  du  reste 
auxévéqucs,  nvec  cbligiition  de  payer  les 
dtmes  pouries  réparaiiousdes  bAUmenlSt  et 
douse  deniers  de  chaque  bmllle  fiour  l^i^ 
Iretien  de  l'église. 

«  Pippinus  quanlumcuoque  de  rébus  ec- 
clesiasticis,  quas  paiersoos  abstuleral,  po- 
luit,  Bcclesiis  reudere  procuravit.  Et  (;ijo- 
niam  omnes  res  Ecclesiis  a  quibus  ablatœ 
enmt,  restîiuere,  propter  ooneerlalione», 
quam  onm  Waifario  Aquitanorum  principe 
liabebat,  non  prœvaluit,  precarias  ûeri  ab 
episcopis  ex  iode  petiit,  el  nouas  aedeei» 
mas  fld  restaiirnliones  teciorum,  et  de  una- 
qunquo  casala  «ienanus,  ad  ecclesiaoït 
undn  res  erant  beneficiala?,  sicut  In  libro 
Capiiutorum  regum  babelur,  dari  cotisli- 
luit,  usque  dum  ips»  res  ad  ecclebtdu)  re* 
venirent.  • 

Ces  évéques  assurent  ensuite  que  Char- 
lemagne  et  Louis  le  Débonnaire  condamnè- 
rent dans  li'iir;;  Capilul^iires  (l.v,  vi,  vu)  tou- 
tes ces  usurpations  sacrilèges,  et  les  défen- 
dirent à  leurs  successeurs;  que  Charles  le 
Chauve  n'avait  pas  Ini'^sé  de  (ionner  encore 
è  des  séculiers  quelques  abbayes  de  moines 
et  de  chanoines,  de  religieuses  et  de  che- 
noiiiosses,  soit  par  iino  irnpniJencf?  de  j.'u - 
nesse,  soit  par  une  excessive  fariiilé,  ou 
parles  surprises  de  ses  courtisans,  ou  enfin 
par  la  crninle  de  ceux  qui  le  mennçaientde 
segoindre  h  ses  ennemis,  s'il  refusait  luutj* 
'insolentes  demandes.  «  Partira  juventuie, 
partira  fragililate,  parlini  aliorutn  callida 
suggestione,  eiiam  et  minarum  necessiiale, 
quia  dicebant  petitores,  nisieisilU  loM  sa- 
cra donaret,  ab  eo  dcnccroni.  ■ 

lis  exposent  après,  que  ce  prince  ayant 
été  depuis  touché  des  salutaires  remords  do 
sa  conscience,  d('<;  corrections  pnternolles 
des  évôques,  el  luêuie  des  avertissements 
du  Saint-Siège ,  avait  commencé  de  ré|ia« 
rer  ses  fautes  passées ,  et  qu'il  cherchait 
toutes  les  voies  possib'es  pour  achever  de 
salisfairf?  pleinemtMit  h  iine  obligalTtwi  si  in- 
dispensable. «  |Nam  idew  Iratrr  vester  e( 
divina  inspiratiOMi  el  sacerdoiali  redargu* 
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tione,  ©l  etiara  ab  nposlolirn  Sede  commoni- 
tus»  ab  aliqua  p»rl«s  q»m  perpere  egil,  cor- 
rexerat  ;  qunautem  adhiic  incorrecln  ernnl, 
qiiotnodo  emeodAra  possel,  gemebunUua 

Ils  remnntrenl  enfin  ati  roi  f.nnis,  que, 
puisqu'il  est  venu  i$our  réformer  les  dé^or- 
éren  pvlilieii,  ft*Mt  à  loi  k  mettre  la  deroièrè 
nui  in  h  la  réromiftllon  que  ton  frère  àf«i( 

coiuniencée. 
Tl.  Nouwtleê  iiiëtùmM  du  concile  de  Tout. 

—  T)^s  fnnn(^e  suivante,  c'esl-îi-diro  en  859, 
le  concile  •!«  Toul  ad  SnponnriaSt  recnin- 
mença  les  mêmes  in&iancos  auprès  de  Gbar» 
les  l6  Cliauve  (can.  11. 13,  13),  qne  lout<>s 
les  communautés  saintes  eussent  des  supé- 
rieurs de  leurs  corps,  qu'on  tic  donnât  plus 
1p3  ronds  fie  TEglise  aux  laïqups.  et  qne 
de  ceux  qui  araicnt  déjà  été  donnés  on 
payât  le  quint  ani  églises,  ou  bien  les  dt- 
nies.  Nona  et  decimce  tnltem  reclemi  mini  - 
êtrentuTt  etc.  Quinta  pan  miniitris  o/f#- 
ntur. 

Le  Pape  Nicolas  écrivit  h  Adon,  on  8fi2, 
avec  le  zèle  qui  lui  était  naturel,  tl  lui  com- 
manda d'excommunier  tous  ces  détenteurs 
des  terres  de  l'Eglise  ;  et  si  ce  sont  des  dons 
injustes  que  les  rois  aient  faits,  d'en  Taire 
des  remontrances  sérères  aux  rois.  Quod  si 
principii  inordinata  fuerit  largiiio,  ipê$  $it 
mrinrepfpro  emmâiiHomeredtirffugnduf.  fCvn- 
tH.  Gat!.,  t.  in,  p.  187,  218,  210,  301,  302.) 

Ce  Pape  et  les  évèques  de  F rance*  dans 
quelques  priviiégef  dont  if  a  honorèrent  les 
abbsy  es  de  Corbie  et  de  Sol  m  i  n  i  ;i  c ,  e  x  1 1  r  i  m  - 
renl  l'indigoalioD  dont  ils  étaient  remidis 
contre  une  injuatiee  aoasi  horrible  qo  est 
celle  de  donner  h  tîes  gen'?  tle  cotir,  nu  S  des 
ofliciers  de  guerre,  les  fonds  que  la  cha- 
rité dea  Hdèlea  a  offerts  k  Dlea  pour  Teii- 
tretieii  dea  peuvrea  et  dea  aifnislrea  de 
rauteU 

VII.  Lê  Pape  Nicolas  /"  fàit  donner  des 

abbayet  à  la  reine  Theutbergf.  —  Si  le  Pape 
Nicolas  enjoignit  au  roi  Loihaire  de  donner 
è  la  reine  Thealbeiv)  ies  abbajree  quMI  Inf 
avait  promises  pour  sa  subsistance,  ce  ne 
fui  pas  une  inconstance  dans  sa  conduite, 
ni  un  Tiolement  des  canons.  Ce  fut  une 
effusion  do  sa  charit*^,  qui  lui  fit  considérer 
une  reine  persécutée,  comme  la  persouiie 
du  monde  q  ui  méritait  le  mieux  la  protec* 
lion  et  l'assisiauce  de  l'£<liae.(Ceiia.  QaU,, 
I.  II,  p.  89.) 

Les  souverains  répandant  sur  l'Eglise  les 
trésors  do  leurs  libéralités,  il  ost  juste  qu'elle 
lear  rende  aussi  lee  témoignages  do  sa  re- 
eoanaissnnca  quand  la  Providence  permet 
que,  comme  ils  aoat  hommes,  ils  lombenl 
aussi  dans  les  calatnflés  eomnranes  ft  tous 
les  hommes.  On  ne  peut  tirer  à  conséquence 
ee  que  l'Eglise  fait  pour  les  t6tes  conroo- 
parée  que  IHea  méora  leur  a  donné 
un  rang  et  une  considération,  qui  les  met 
iDcoriiparablemeoi  au-desaua  de  tous  les 
autres  hommes. 

VIII.  Les  moindres  bénéfices  donnés  aux 
laïques  aussi  bien  que  les préleUures^  —  A  l'é- 
gard dea  noiiKlrea  fiefs,  Minemar  rapporte 


comment  celui  de  Neuilljr  qui  appartenain 
TéTéelié  de  Keima,  fbt  donné  snceesslve- 

meiit  i<  plusieurs  laïques  |i<Tr  f-'inrleiiMigim, 
par  Louis  le  Débonnaire  et  par  Chartes  \«> 
ChaoT».  (HiROH  ,  t.  Il,  p.  USt.)  Ce  dernier  roi 
Se  Inissnnt  enfin  flérhir  flnx  raisorn;  canoni- 

Sues  et  aux  insiaocea  de  Hincraar,  teren- 
it^lr  rKgtiaede  Reima.Lo«is  te  Bègue  peo- 

dnnt  l'nhsenre  dp  son  père  Tr-yruil  encore 
donné  à  des  laïques,  l'empereur  son  père  le 
rendit  encore  une  foia  ft  rBglIaedèsqo*!!  fat 

de  retour. 

On  pt'ul  .sur  cet  exemple  se  former  une 
Idée  ^taérale  pour  un  nombre  infini  desem- 

blables  nccid«Mt!<!.  Mais  il  fairi 
ler  que,  comme  les  évéqnes  donnaient  eui. 
mêmes  des  terres  de  rRglise  en  litre  debé> 
néfice,  c'est-k-dire  de  fief,  k  des  laïques, 
pour  les  engager  à  porter  les  armes  el  ser- 
vir le  roi  dans  ses  armées,  au  nom  de  l'B- 
gli«p,  qni  élnit  obligée  à  ee  devoir,  el  de  la- 
quelle ils  tenaient  ces  bénéfices,  il  les  leur 
étaient  aussi  quelouefois  quand  ils  ne  les 
trouvaient  pas  capables  de  ce  service.  Ceux 
qui  étaient  privés  par  l'évôque  de  ces  tieb 
ecclésiastiques,  en  portaient  souvent  leur^ 

Ëiaintes  aux  rois,  dans  l'esprit  dcsqu<»l# 
[iocmar  lâche  deiiistifier  U  conduite  (ka 
éféquea.  (lèM.,  ji,  m.) 

m.  —  D«s  commaniieries  Itor»  Oe  Fraooe,  avaat 

ran.iéao» 

I.  En  Allemagne.  —  La  coii talion  de  oa 
mol,  qui  avait  commencé  dans  la  Franas^ 
ae  répandit  bientôt  dans  toute  l'Europe 

Le  coDeiledeHayence,  tenu  en  888.  sous 
Je  rni  Arnnul,  enjoignit  aux  obbés  laïques 
d'établir  des  prévOts  et  des  proviseurs  re> 
lil^eoi  et  eipérimentéa  dans  la  conduite 
spirituelle  des  monastères.  De  monattenit^ 

?}ua  laieis  beneÂcii  jure  donata  êmêL 
Can.  25.) 

Oihon  de  Frisingue  parle  d* Arnulnhe,  dae 
de  Bavière,  qui  donna  à  aea  soldats  les 
terres  des  monastères.  «  RBcleaias  et  mo- 

nasteria  Bajoariœ  crudeliter  destmtit,  ei 
possessiones  earum  militibus  dialribuit.  • 
(Baroti.,  an.  830;  n.  I,  an.  999.) 

Cet  abus  dura  it]<;r[u'atj  tcmp^;  du  i^'r,inJ 
Olhon,  dont  Luilprand  raconte  une  action 
mémorable,  oCk  aa  piété  ae  aignala.  Se  trea- 
vaut  daps  l'Alsace  environné  d'une  armé« 
fort  nomltrouse  de  ses  ennemis»  plusieurs 
de  ses  soldats  l'aLandonnèrcnt  ;  an  eomfe, 
qui  avait  joint  à  son  armée  dos  troupoN  i  nn- 
sidérables,  prit  celte  occasion  pour  lui  fair»t 
demander  Tabbaje  de  Laur«sheîni,  qui  était 
fort  riche. 

Cet  empereur,  vojaiil  que  c'était  aut.inl 
une  menace  qu'une  demande,  répondit  à  as 
comte  qu'il  était  plus  juste  tl  plus  avan- 
tsgeot  d'obéir  h  Dieu  que  de  plaire  aui 
hommes;  qwe  re  serall  donner  les  choses 
saintes  aux  chiens,  de  t^onner  des  ab- 
bayes I  des  séculiers;  qu©  i  insolente  de- 
fiidnde  qu'il  lui  jivaii  faite  méritait  non- 
seulemeut  un  refus,  mais  uno  protesisiion 
deBO  lui  JaoMdarieo  donoer  ;  qu'ii  n'avait 
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<\n1  se  retirer  «vec  lei  autres  déserteurs*  t  fl  monasierii  iramferrt  quidqufnn  in  prin»- 

elquele  |Hust6t  sertU  lemeitleor,.  cipum  manutt  vtt'eiiam  aiii  perêonœeon" 

•  <Ji«ffty  mo9it  9p9ritt  ÊhOt  ^wm  Ae#il»  ferre,  irfié  Ht  ult'MIaft»,  fmmeÂtm  eano» 

nt'fw*  f.ict,     29).  Qui  rnini  saiium  sapiens  nem  apoitnlorum,  ptc.  (Can.  1*2.) 

Ignorât,  te  hme  oon  huinilUale  petitionis,      Quaul  aui  évôchés  ou  aux  monastères 

sed  eomminaliAnfs  aaeloHtele  dislMe.  que  tes  laïqties  avalent  usurpéit,  co  concfle 

Scripftim  rsl  rnin:  (  3fatlh.    vu,  (î)  :  Nolite  np  meiincj  rien  moins  que  du  tiernirr  aiin- 

fmHum  dare  cntitbuê,  Sanotum  dare  mu  Ihèuiti  ueux  qui  ne  déchargeraient  }»as  leurs 

itallMis  censeo,  .«j  mooaslenoram  prasdi»,  consciences  et  leurs  maisona  de  cas  vols  a.i- 

qwa  religtosisTÏris  De*»  sunl  miMviniilms  criléges.  Quoniam  tubreptœ  $unt  à  quihus- 

Indita ,  lulero,  el  sœculu  railiiantibus  du-  dam  viris  quœdam  venerabiles  domui,  tant 

dtro.  Tibi  vero  tam  procaciter  injusta  |ie-  tpinopia  quant  monatitria .  et  faeta  iutU 

tenli.sub  testiroonio  tolius  populi,  tifc  lioc,  communia  diversoriat  etc.  (Can.  13.) 
nceaiiud  uiiqaaai  te  a  me  accepturuiu  f-ssc       Lu  viit'  concile  général  défendit  la  même 

letliflcor.  Si  cOrdi  libi  csicuro  cœterisinQ*  aliénation  des  fonds  de  l'RglisesoaaIe  pré- 

ilel'bns  nvolarp,  qnniAo  ciliu.s,  taifto  me»  texte  airecté  des  cmph.téoses,  comme  il 

liu».  »  (LuiTPftANu,  1.  i«r,  c.  15.)  défeudil  aussi  aux  ecclésiastiques  du  ré- 

Le  comte,  chargé  de  confusion,  se  jeta  roqoer  sans  raison  et  sans  forme  de  jus- 

«ot  pi^^J*  de  Tempereur,  demsndn  pnr'jon  lice  ceux  h         iî"?  aiiraient  donné  A  bail 

de  sa  fautu,  et  la  générosité  chréllemie  du  emphytéotique  les  lot^ùi  de  l'église.  (Can. 

l'eiDfiereur  fut  suivie  d'um  vieioira  signa»  15, 20.) 

lée  sur  ses  ennemis.  Baisamon  dit  qti'i^  Conslantinople,  (ttéme 

11.  En  Itatie.  —  Comme  les  princes  du  dans  Téglisu   des  Quaranlc-Martyrs,  dans 

sang  de  Charltmagne  dominèrent  long-  celle  de  lu  Saintti-Vierge  et  dans  plusieurs' 

Ifinps  dans  l'iiaiie,  aussi  bien  que  dans  autres  les  laïques  possédaient  des  oltices 

rAlfemagne,  ils  y  établirent  aussi  les  mômes  ecclésiastiques  et  même  des  monn-^ières. 

usages.  Et  in  nliis  diiinis  icmpli$  kabent  laici  et  com» 

ftaUiorios.  évéqua  de  Vérone,  raconte  piura  etiam  monaslaia,  ri  cJaricariiai  a/)l  • 

coanent  T^ècHé  de  Vérone  loi  avait  été  via,  (In  ean.  38  Tmifmt.) 
donné  l'iir  le  roi  d'It.ilie,  h  la  prière  do       Le  conril?  m  Trnlîo,  renouvelant  le  24* 

Jean  Xli;  mais  avec  cette  condition  de  se  canon  du  concile  de  Cbaicédoiue,  avait  dé- 

fontemer  d*«ne  'fort  petite  portion  dxs  re*  fendu  que  les  monajifèrea  et  tout  ce  qni 

«oims  Ji:-  rt5vêch«5,  et  de  n'en  iri'ttiniln»  Ja-  avaitété  consncié  \^  Die»,  pût  jamais  ÔIro 

mais  davauiagt«,  ni  de  lui,  ni  du  se;»  vu-  profané  ou  être  abandonné  À  des  laïques, 

bma.  (Can.  19.)  Ces  dé90rdrea  avaient  donc  déjà 

Le  refti.s  quK'  R.ilfiorius  ût  de  ces  moditl-  P'i?  nnissnnce.  Mais  \v  torrent  le  c<  s  pro- 

calioos  honteuses,  attira  sur  lui  une  lonxue  fanaiioiis  détestables  ne  se  déborda  qu'au 

siiile  de  perséeuliona.  «  Misil  In  pilaeiolo  lemiia  de  la  persécution  que  les  ennemis, 

rertam  quantilatem  stipendii  quod  tenerem  des  saintes  images  excitèrent  contre  les' 

de  rébus  ecclesiœ»  de  caeteris  exiguns  jusju-  évèques  et  les  religieux  orthodoxes, 
randuni»  ut  diebns  illius  filiique  soi  am-      Ils  les  chassèrent  de  leurs  évdehés  et  de 

l'Hif^  Tion    requirerem.    Ego  iiilelligens  leurs  abhayes  ;  ensuite  ils  s'en  emparèrent 

«luaiiia  dbsurdiins  hoc  conscqueretur,  non  eut  méroes,  et  c'est  à  cela  que  le  vircon<- 

const  ri  I.  fe  {Spicileg.,  t.  II,  p.  21^7.)  elle  tAuha  de  remédier  dans  les  canons  que 

ili.  En  Orient.  —  Il  est  probable  que  co  je  Tiens   de    citer.    Propter  inimicorum 

désordre  nu  jela  {)as  de  si  iirofondes  raci-  imaginum  imaniam^  mulu  orthodoxi  ex  iutt 

oes  dans  rilaiie,  où  lo  Siège  apostolique  epiâeapM^bmi  et  monatteriis  fugiaUtif 

veille  do  plus  [srès  et  avec  plus  de  puis-  iff  nccupnrunt.  (krupatœ  tnnU  9t$9  ' 


>«nce,  pour  ia  couservalioti  des  libertés  de  sanctœ  œdet  a  qutOuidam, 
i'K^lise.  Cédrénus  rai^onte  cooinenl  l^empereur 
Lu  Pflpe  Jean  VIIl  contlnnina  toutes  les  Théophile,  faisant  !,i  guerro  «ut  saintes 
coniroendes  en  ^éiiérai  d<uts  lo  concile  ro-  images,  eldyani  banto  les  moinos  des  villes, 
main,  puis  dans  celui  duTroyes ,  défendant  donna  les  monastères  h  des  séculiers,  (lo 
d'en  detniiniipr  intnais,  .^oit  au  Patie,  soit  eau.  13  synod.  vu;  CseaBiiiDS,  p.  518.) 
aux  auirt»  évêquus.  Ce  qui  marque  que  IV.  CoatlffwKe a  dM  pafriarcAM. Mais 
lea  Papes  en  avaient  accordé.  Ilaia  ils  ne  il  est  étonnant  que  le  patriarche  Sisinnius 
terdèreul  guère  à  s'en  repentir.  de  Consiantinoplo,  ajraut  comlamné  et  ré- 
L'Orient  ne  fut  pas  exempt  do  cette  eala-  voqué,  conformément  è  ces  canons,  toutes 
■nîtô.  Le  VII' concile  menaça  d'utie  juste  dé-  ;s  donations  que  les  [inh  iarches  avaient 
posilioa  les  évdqoea  et  les  abbés  qui  don-  faites  des  mouastères  à  des  laïques,  lepa- 
*»«r8ieot  ans  princes  de  la  terre,  ou  è  des  Iriarcbe  Sei^ius,  par  «ne  eonstHutton  «y* 
s«^i-nJier!!,  les           (Je  leurs  églises,  puis-  iiodale  lOUle  contraire,  qu'il  fil  .souscriro  è 
n'Kn  peuvent  fairo  des  libéralités  l'empereur  même,  cassa  l'ordonoaiice  de 
n«i*«as  nenvres  ;  quelque  stérile  que  pût  Sislonitts,  et  dédaca  que  lea  canmia  ne 
^•ro  uo  fonds  de  terre,  ce  COn  i'e  ne  voulut  cntidaninaien!   fms   toutes   les  donations 
£^s  qu'on  i>ûl  l'aliéner  en  faveur  d'un  qu'on  pouvait  faire  des  monastères  aux  laii- 
*     ,  ni  enfin  Taliéner  sous  le  vain  pré-  ques,  maîa  seulement  eelltw  qui  n'y  souf- 


■  ^t!r  iirs  rrn[>!i} léos<'S.  Quis-ijuif  rpiscopUs  fraient  phis  l'observance  de  In  règle,  ni  la 
^^t  fnius  fuerilt  rtl  abbns  de  fnndif  rpUcopii    demouru  môme  des  moines,  el  qui  u'eu 
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f.iisaienl  qu  un  séjour  de  personnes  s'cu- 
lières.  Siatuit  non  aceipi  Iraditionm  in  do- 
naiionibutt  gum  italum  monasteriwum  con* 
êtrvat^  $ed  in  iù  qui  monatleria  aecfp^iMlt  ^ 
ea  habeant  tœcularia  direniora. 

Bnisamon  dil  que  celle  déclaration  de 
Sergias  l'avait  emporté,  et  qu'elle  était  en- 
core en  vigueur  de  son  temps.  De  sorte 
que  les  patriarches  et  les  ôvèques  grecs, 
l>ien  loio  de  s'opposer  h  ces  attentats  sacri- 
lèges, comme  Hvcnt  loujours  les  évôques  et 
les  ronciles  do  l'i^giise  latine,  les  autorisè- 
rent eux-roêm«'s,  se  cODiftntont  de  ce  faible 
prétexte,  que  Télnl  moïiostiquo  y  6lait  lou- 
jours conservé,  ut  qu'on  avail  acUon  conlre 
ceux  qui  avaient  dissipé  les  biens  des  mo- 
nastères. (Jur.  Orimt.f  part,  i,  p.  ik%  208» 
soi,  25k.) —  Yoy.  Coumendb. 

IV.  —  Des  comiMnderiet  après  l'an  1000. 

I.  Let  commendet  talquei^  au  x.r  siècle,  fu- 
renl  deê  uturpationt.  —  Les  commeodes 
(lu<  laïques  ne  furent  d'abord  qu'une  usur- 
(«tioo  à  laquelle  l'Kglise  tâcna  de  remé* 
dioTt  dès  quMIe  coifimei  r^  de  respirer 
après  une  horrible  confnsiun  de  toutes 
eboseSt  lors  de  la  décadeuce  de  la  ujaisuu 
dn  CbAflemagne. 

Le  cODcile  de  Bourges,  en  1031,  défendit 
aux  laïques  d'avoir  ou  de  retenir  des  tiefs 
oeelétiasiiques,  qui  leur  dènoaleot  on  em- 
pire sur  les  ecclésiastiques  mf^mes  :  Ut  tœ- 
€uiare$  viri  eeeluioêtiea  bentficia,  quo$  fevos 
presbyteraleëffoemt,  hm  A«v««iI  $uper  prt» 
>byteros.  Ce  canon  peut  s'entendra  des  cu- 
res et  des  abbayes.  (Can.  21.) 

En  void  on  exerofile  pour  let  abbayes. 
Dans  le  it*  concile  do  Limoges,  en  1031,  les 
moines  de  rabbajre  de  fieauiieu  se  plaigni- 
rent de  co  que  leur  monastlra  ayant  été 
fondé  par  Rodolphe,  QrchovôquedeBourges, 
au  temps  du  roi  Charles,  le  comte  de  Tou* 
louse  s  en  était  saisi,  l'afait  donné  au  eomte 
de  Péri^netii,  de  qui  un  nuire  comte  l'avait 
reçu  ei  en  avait  donné  le  gouvernement  à 
vn  lalqoe.  Le  concile  appela  ce  dernier 
c^mlc,  l'obligea  de  nommer  un  nhîié  nnire 
.es  moines,  ei  de  se  contenter  de  la  qualité 
d*atocal  on  de  défenseur  do  monastère. 

D-t!5i  It?  concile  de  Reims,  en  1049,  on  fil 
de  grandes  plaintes  de  ia  violence  des  laï- 
qoeaooi  usurpaient 'lee  autels,  c*esl-è-dire 
les  églises  paroissiales.  De  ullari^us  quœ  a 
laiciê  <Mc6afi/ur,  et  faisaient  des  exaulious 
è  la  porte  des  églises  :  Dt  [mtofr  cefuueltuft* 
nibust  qwB  ab  iu  in  atriif  ecclesianm  œti- 
jncèeiiltfr.  Ce  double  abus  fui  condaojné 
par  ee  concile,  où  Léon  IX  présidait  :  lté 
qui$  laicorum  eccletùulicum  minitteriuin,  vel 
«Ikaria  tentrtt,  née  epiicopvrwn  guivis  eon- 
«mltrfl.  If9  quii  in  tariii  ecctetiarum  prœter 
rpite^pum,  fl  tjus  minislrum^  quaslibet  con- 
êuHmutUi  exigere  praswHÊrei.  (Can.  3,  4.) 

La  défense  qu'on  fait  ici  aux  évôques 
fait  voir  qu'ils  avaient  quelquefois  consenti 
à  ces  usurpations  sacrilèges  des  laïques. 

Le  concile  de  Rouen,  en  1050,  apprend 
quelque  chose  de  plus,  savoir  que  les  évé- 
ques  doonaieul  queliiuefuis  à  des  laïques 
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on  finf  ou  en  litre  de  bénï^flce  lesfondsde 
i'flglise  destinés  à  reotretiea  du  clergé. 
C'est  ee  qui  leur  Ait  dèfendo  dans  ce  con- 
cilo  :  tu  (piscoput  eîericortim  (cdtiia  iti* 
pendia  aut  terras  taicii  ëene/ieitart  wmtim 
pretiunuU,  (Can.  10.) 

On  ne  révoque  nas  les  fiefs  déjà  accor< 
dés  aux  laïques,  uepiiis  le  commenceroenl 
de  l'empire  de  la  maison  de  ChsrleiiMgue, 
maisondéfead  de  leureo  donner  de  ne»» 
venux. 

Lu  concile  delSarbonne,  en  1050,  montra 
bien  qu'on  laissait  ces  6efs  h  ceux  gui  1^ 
n valent  dcfiuis  longtemps,  quand  \\  leur 
c«»mman(ie  sculeinunl  do  n'en  rien  dimi- 
nuer, ffec  quidquam  ex  fevo,  quod  pro  eo* 
dem  eccima  tout,  mêmuere  nrmmat,  (Can. 
U.) 

Ce  canon  exprime  le  détail  des  menus 

droits  que  des  laïques  u<;nrpatent  sur  les 
ecciésla^ tiques  ;  il  condamne  cet  abus;il 
ne  laisse  pas  de  permettre  aux  évèqoes,  sei 
chanoines,  aux  abbés,  et  aux  moines,  de 
donner  aux  laïques  quelques  fonds  de  )*&- 

f;lise,  dont  ils  deviendront  les  Tigulers,lei 
)ay!cs  et  tes  feudataires;  que  tOOices  llh 
mes  étaient  dès  lors  en  usage. 

«  Insuper  eas  villas  et  mansns,  terras  al 
vineas,  sive  ecclesia^,  ^nn^  a  Qdelibos  Bei 
collaian  esse  videnlur,  in  opus  canonicorum, 
ut  in  commune  inde  viverent,  qutt  tenel- 
ter  sciri  potest  in  îioc  opus  data  esse  nos- 
cuniur,  uuliius  persona  hominam  ausussil 
liabere,  vel  relfoere,  neque  per  vicaritia, 
neque  perfevum,  neque  per  oajuîianj,  ne- 
que  per  ullara  Toceni,  sine  propria  volut* 
tate  episeopitCt  canonicorum.  Tel  abbaivei 
canonicorum,  atî  quos  eœ  res  periincrfl 
noscunlurtCum  voluntate  cauonîcoruui  su(h 
rom,  olsl  quantum  pmtcripti  eenooideea 
prœscriptis  senioribuf  communlter  volne* 
rim.  »  (Can.  16,17  ) 

Ceux  qui  tfont  appelés  dans  ce  cinoc 
nhliés  canoniques  étaient  les  vrais  aUlés» 
qu'on  distinguait  des  abb6s  laïQues. 

Le  concile  de  Tours  sous  Nicolas  11,  ca 
1000,  défendit  aux  évôques  et  aux  abbés  de 
donner  aucun  nouveau  bénéQce  aux  ia^ 
quus,  et  leur  ordonna  de  reprendre  ceux 
qu'ils  avaient  donnés.  (Can.  '6.) 

Le  concile  de  Toulouse,  en  1086,  fait  voir 
non«leulement  les  abbayes,  mais  les  arebi- 
diacoués,  les  cures,  les  prévôtés,  tes  char* 
gos  de  sacristatu  et  de  maître  d  école  sat- 
tiies  par  les  laïques,  avec  les  fonds  qui  leur 
élaient  afleriés.  «  Omnimodis  prohibeiiius, 
ul  neiuo  laicorum  abbatiam  nionacliorum 
vel  Glericorumarchidiaconalum,  neque  pro^ 
|)nsiliiram,  vel  iionorein  prcsbyterii,  vd 
sacristœ,  seu  magistri  sclioffo,  neqne  uMos 
honores  ad  jus  priediclum  pertinentes  ausU 
suis  usibu.s  retinere.  Kt  si  fecerit,  excoBi* 
municationi  subjareat.  »  (Can.  8.) 

Ainsi  quand  Hugues  Capel  et  son  filsre* 
nonçèreiit  à  l'abbaye  de  Sninl-Gennain  dsf 
Prùs,  leor  exemple  foron  en  quelque  façou 
l«s  autre»  sei^ntjuis  loyaunie,  de  remet- 
tre entre  les  mains  des  ecclésiastiques  loas 
Je»  titres  et  les  fonds  des  bénélicea  qu'ils 
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tfa^ent  usor{>é«,  et  donna  h  t'Kglise  même 
nne  uinte  bardies&e  do  iancor  toutes  ses 
foudres  taries  opitiiâir^  el  sur  les  ineorrt- 
gibies. 

|4  peu  qui  nous  est  resté  des  conciles 
(TBsfMgne  de  ce  xi*  siècle,  apprend  que 
les  mêrne^  désordres  y  avaient  Iil'u.  I.o 
concile  de  Co>ac.  en  1050,  les  cond.-imna 
loas.  5/a/tiimttjr  ut  omne$  êeeierim  «1  etêrie( 

iint  sub  jure  sut  rpi^cnpi  ;  ^>fr  pntrsfntem 
aiiqunm  habcant  super  ccclesias  au(  clericoi 
lam,  fCan.  3.) 

îf.  Pourquoi   FFijU^r  nvnil    donné  à  (iet 
lai(jnrs  ctrlains  fonds  de  terre  ?  —  Les  abbés 
avaient  eut-iDdnies  donné  des  fiefs,  ou  des 
b<^i  r(H;cs  nux  genlilsfinmnif^s  vnisrn'j,  riOn 
qu'ils  fussent  les  défendeur:)  des  abbaves 
et  de  leurs  dépendances,  on  fafsant  fol  et 
linnm  ngn  SOI  nbl)és.   Cfs  gcnttfslinmrnes 
avaieul  s^alsi  d'autres  flefs»  et  i  cfusaicut  de 
rendre  aux  abbés  le  sertuenl,  Thommago  cl 
le  service  qu'ils  avaient  promis,  s»  l'on  ne 
leur  accordait  une  augmeotatiou  de  fiefs. 
^  C'est  ce  que  nous  apprend  una  lettre  de 
G'réi^nire  Vif,  (^rritc  h  ceux  de  Bourges,  de 
Niriranae  et  de  Bordeaux,  pour  les  obliger 
défaire  rendre  au  monastère  d'Auriltac  les 
fieb  ou  le«  bénéfice!;  qu'on  lui  avait  enlc- 
?éi,ou  qu'on  détenait  sans  en  acuuitler  les 
oHIfgaiions,  et  pour  obliger  le  vicomte  de 
Cariai  dv  dodtii'r  i'assist;i ik  e  et  de  prôter 
Il  ûdéliié  qu'il  devait  aux  abbés  de  ce  mo- 
nsMère»  san«exiger,  comme  il  fiilseil,  qu'on 
loi  accordât  de  uobveaux  fiefs.  (L.  ni,  opisl. 
19.) 

■  Clamor  abbalis  Aureliacensis  auribus 

Doslris  insonuit, ïupurquiljusdam  personis, 
qui  injuste  detinent  beneticia  pra.'iiicti  mo- 
nasterii,  a  prœdecessoribus  suis  sub  (iduli- 
tslc  el  lionjînio  pro  defeusione  ecclesis  sibi 
et  antenessoribus  suis  olim  conccss;).  Prce- 
cipue  conqueritur  super  Bcrengario  Cui  la- 
tfnsi  ricecomile,  qui  propria  cuf  idiMlc 
duclus,  debitum  servilium  et  fldcliialcm 
abbatiexhibere  negat,  nisi  beneficiun)  quod 
iiiimerito  detinet,  adhuo  eliam  de  jure  ee* 
clesia;  augealur.  » 

Le  Pape  ordonne  h  ce  vicomte  do  rendre 
à  l'abbé  la  fidélité  el  le  service  qn'il  lui 
doit,  el  do  ne  point  exiger  de  nouveau  fief. 
«  Subjecliûuuni  el  lidelUaicui  itbbati  persol- 
vst,  el  servilium  pru  beneficio  largîrl  noa 
denegel,  et  ab  exaclioue  iUiciian  «UgmCllta- 
liuuis  désistai.  » 

III.  Troit  iorles  de  eommende$  taîquet,  — 
ïl  y  nvflii  fionc  trois  sortes  de  cunnnfndes 
l.<ii]ues.  i.a  première,  quand  les  laïques  se 
faisaient  euiHnèmes  abbés,  arcliidiacres, 
|»révôls,  et  no  firunoient  les  litres  de  ces 
béuéûces  qu'après  eu  avoir  saisi  tous  les 
fonds  et  tous  les  revenus. 

La  seconde,  quand  les  abbés  ou  les  évé- 

J|ues  donnciient  h  foi  et  Uommage  quelques 
onds  de  leur  église  à  des  gentilshommes 
qui  dev  ilenl  ensuilo  lMto  leurs  défenseurs 
eo  de»  temps  misérobios,  où  les  guerres 
particulières  entre  les  petits  seigneurs  rem-^ 
l'Iissaienl  toiii  de  trouble  el  de  cOlifusiOfi» 
de  vo»,  de  sang  el  de  carnage. 
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La  tr*»isième,  quand  les  laïques  sf»  sai- 
sissaient par  violence  des  fonds  de  i  Eglise, 
et  les  retenaient,  eux  iK  leurs  héritiers,  fiar 
la  négligence  des  <^vftrnM'«i. 

Après  la  création  (iu  nouvel  évéque  de 
Chfllons-sor^ène,  en  1073,  dans  un  con- 
cile tenu  en  la  môuto  ville,  il  asl  dit  que  le 
nouveau  prélat  ne  trouva  pas  une  seule 
église,  ou  paroisse  qui  fût  demeurée  daos 
M  dépendance  de  sa  catbédtale,  parce  que 
les  nobles  du  voisinage  les  avaient  toutes 
usurpées.  Adeo  dê  omnibus  totius  ephcO' 
patus  ecclesiis  vix  unam  kabere  domtis  e-px- 
icopaliêt  au<  mattr  eecUiia^  cmmi  (trt  omnet 
po$si(iermiur  a  mUUibm  «f  quibuitibet  smm- 

(  (tribus. 

Le  nouveau  nréiai  eut  assez  do  courage 
et  esses  de  bonlieur  pour  obliger  tous  ces 
la'igues  de  rendre  h  l'Eglise  tous  tes  fonds 
el  tous  les  revenus  qu'ils  avaient  usurpés 
sur  elle.  Suat^t  dteroum  fU  4niHM9Men§ 
obtinerei  ecetesinn-i,  aut  pnrlem  aetiperei  in 
rediéibu»  tecietiurum.  El  faeiu»  ni,  dioina 
coopérante  elemmtfa,  mt  onmn  prmtantmt 
juiêionem  cjns  sHsciprrirnt  et  obedirenl. 

Saint  Auseluie  ne  fut  pas  si  beurcux, 
puis<|oe  le  roi  Henri  1**  d*ADjsleterre  lai 
(li  pnta  les  terres  do  l'Eglise  qui  avaient  élé 
dotinées  à  des  gens  du  guerre  avant  la  doe* 
eente  des  Normands  en  Angleterre,  el  qui 
étaient  revenues  h  l'Eglise  iiar  la  mort  de 
ces  gentilshommes  sans  héritiers.  Le  roi 
prétendait  leur  pouvoir  sulMlituer  des  héri- 
tiers. «  Oiii"ii'T"s  l'rras  (  flsJciu  iivililes  Ah- 
gli,  antoquau)  NuruMuni  Àngliam  invade« 
rent,  ab  archiepiscopo  Cantuarim  lenuisse 
dicunlur,  cl  mortui  sunl  sine  heiredibus, 
vultasserere  se  posse  juste  quos  vult,  eo- 
rum  hieredes  oonslituere.  »  (Ansbl.,  epist. 
3i,l.  m.) 

L'exemple  d'Hug^ues  Capel  mil  tin  h  la 
première  de  ces  diverses  sortes  do  coin- 
mende5  laïques.  On  se  contenta  du  mettre 
des  limites  à  la  second.*.  On  Idclia  de  sup-. 
primer  la  troisième  ;  mais  soit  pnr  la  Ion-- 
gue  violence  des  nobles,  soil  par  la  longue 
négligence  des  évô(}a<-s  ou  des  ahht^s,  ce 
qui  u'avait  été  d'aburd  cpi  uiio  injuste  usur- 
pation devint  comuie  une  possession  juste» 
el  les  commendes  de  la  troisième  espèdo  se 
confondirent  avec  les  secondes, 

Le  concile  de  Poitiers,  en  10V8,  ne  vou- 
lut pis  que  les  biens  de  l'Eglise  passassent 
aux  iiéniiers  des  laï(]|ues.  Ui  nullu$  de  clero^ 
$ive  de  populo  ecclestastica  bona  jure  contais 
gmnitali$  rffjuirat  sibi  habenda.  (Csn.  3.) 

Pierre  i>âmien  jugea  les  comuieudes  des 
laïques  très-périlleuses,  et  'néanmoins  ex- 
rusithles,  «i!  elles  étaient  nécessaires  et  iiu'^- 
vilablGS.  (LiAUiAN.,  ouusc.  20,  c.  3;  i'i^Tji. 
Bles.,  epist.  SO;)  «  lllud  diabolieem  prope- 
luodum  videtur  o^uare  malitiam,  quia  pra* 
diis  iu  malitiam  profligalis  omuique  pos* 
sessione  terrarum,  insuper  etiem  deeimo 
ac  plèbue  addunlur  in  beneficium  srp;  nlari- 
bus.  Quod  tolum  In  mate  munitici  c^put 
redaudere  oou  dubiUD  est  ;  si  laipeo  eum 
nd  hoc  propria  vanitas  trahat,  000  Itecesei* 
tas  an  tiqua  cotnpellat.  » 
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MCTIONNAIRI;: 


ses 


Prarre  d«s  Blois  en  dil  auUiil  en  parlani 
à»  VéfAqa*  dt  Ghaiirat  «  •  Non  miliiibus, 

ted  panperibas  erogare  tenetur  pfitrimr» 
niuiii  Crucitiii  ;  cu|ius  ipte  non  dontinus. 
Md  tukM-  wit  «I  mitereeiiir  «1  «mnodei  ad 
usu^  pgentiuni,  ta«|MnilMtoBMitari«f  dt»- 

peosalor.  » 
IV.  ÂbuÊ  m  Italie.  —  Nnnt  n'tYons  mk 

coro  rit'H  dit  de  l'ilaliu.  Les  Alpe<  n'jivaienl 
pt5  élé  capables  d'arrôter  le  cours  d'un  si 
fçrnmû  met.  Le  epneile  romain,  w  ICfM»  dé- 
fendit aux  ('•vijques  de  donn  r  les  terres  de 
leur  i!;gJi.«e  en  bénéfioe  à  des  laïques,  sans 
l*aTeii  de  leur  mélropolilain  et  des  évéqaea 
de  la  province  :  «Ut  nu'Ii' cfiisropi  pr.T:-di8 
Krclcsio)  in  beneûcium  Inbuanl  sine  coo- 
«etixu  Paptt,  si  suni  da  sua  eonsearatioae. 
CiPteri  aulerri  si  no  cnnsf-nsu  arcbiepiscopi 
•ui  e(  Iralruio  suorum  boc  idem  non  prassu* 

BNOl.  » 

Les  rois,  les  évCques  et  les  abbés  don- 
uaieol  mal  à  propos  les  terres  de  relise 
an  aomnaada  an  ooblat«  ce  eonoifa  obliga 
Cl  s  nobles  h  les  restituer  sous  peine  d^ex- 
communication  :  «  Quicuoque  militum»  vel 
ai^aevnque  ordlnit  val  profaaaioiiit  perw 

«ona,  prppiirri  nrclssiastica fl  qiiocunquc  reço, 
seus«BCubri  principe,  vel  eb  episcopis  lu- 
f  ilb»  San  abhalibas,  aol  ab  atiqulbus  Recle- 
aiarum  recloribus  suscoj.eril ,  vtl  su^ceitil, 
val  invasii  ;  vel  ctiaiu  de  rocloruio  deura*- 
valo  fan  vIiIaso  aonsensn  tenuerfl,  nist  ea- 
daoi  pree^lii  i  ri  lesiis  resliiurrit,  cxcuiumu- 
ttkationi  subjaceal.  »  (Conc.  Lattr*  i,  c.  li.) 

y.  Droifê  du  ewù  sons  fcs  eomataida* 
Iaire9  taiguet.  —  Dans  les  paroisses  où  les 
coaamendaiaires  laïques  étaient  tulôrôs»  les 
eiirda  étaient  rédaila  è  des  droits  Ibrt  mé- 
diocres pour  leur  entretien.  Un  des  canons 
qu'on  a  insérés  après  la  concile  de  Houeiit 
an  iWI,  sen^bla  ne  leur  laisser  que  le  liera 
des  dîmes,  ne  laici  beneficiorum  Ecclesia;^ 
quantum  ad  tertiam  sdceraotit  parttm  perti" 
»etf  participes  fiant.  (Can.  3.) 

Le  concilo  do  Lilebotine,  en  1060,  leur 
réserva  encore  le  casuel  de  raulei  et  las  sé- 
pulluraa.  19uO«$  Meu$  im  rtUtUnualtaHêvH 
in  teriia  pnrie  decimœ  aliriuid  habeat.  Ncc 
presbyter  inde  ierviliwnfactat^  etc.  (Caut.  4.) 

Le  concile  de  Rouen,  en  iiM.  n^gla  ces 
tfrnits,  et  s'ojiposaàcescnmmendalaircs.qui 
couiOieoçeieni  à  exi^jcr  les  droits  épisco- 
peux  al  un  Itommage  des  eorés.  «  nuUua 
laicus  partîri|iationeui  liabeal  in  lerlia  parte 
décima»!  vel  in  sepuliura,  vel  inoblatione 
altaris,  nac  servitium,  nec  aliquam  exactio* 
neiu  inde  rxl^at,  prœter  eam  quœ  teropore 
Guillelmi  régis  consiituta  luit,  etc.  NuUua 
jaicua  liabeat  consuetudiues  episcopales,  vel 

t'ustltiao),  quœ  pertintl  m\  cur  nii  animaruin. 
<ullus  presbytei-  eûiciatur  bomo  laici.  » 
(Can.  &,  7. 8.; 

Les  Services  qu'on  èvait  obli^i'  les  curés 
de  rendre  aux  geatijsbommes  «u  temps  de 
Guillaiina  la  Conquérant,  avaient  été  spé- 
cifiés <hn$  le  concile  de  Lilebonne  sous  ce 
fui,  savoir  de  faire  quelque  message  par 
iaur  ordre,  pourvu  qu'ils  pussent  revenir 
le        Jour  i  leur  KgUjiet  et  lea  eecoBb 


pagner  ilaiis  leur  nèlerirtagc  de  dévotion 
dans  la  provinoe  môme.  ■  Ne  presbyterîQiie 
servitium  faciat,  nisi  legationem  domini  sui 
portet,  iia  ui  eadem  die  ad  Ecclesiam  re? e^ 
lalur,  et  ad  orallones  |ier  Iforffliuniam  so- 
Inmmodo,  victum  domini  sui  babens,  «i 
dominas  voluerit,  sérum  vadet.  »  (Can.U 

La  ooueile  de  Nimes,  en  1096,  ne  réserve 
au  curé  qiio  le.s  olÎ!Mii(}e<-,  Irs  s-'i  niUurçs, 
les  dîmes  et  la  ix-lile  portion  de  terres  a(< 
feetée  nu  titre  du  pasteur,  fean.  6.)  Liicw 
7 fi»  oblationem  Eeelesiœ,  frpulturam,  dtci- 
mam,  aut  lerram  $mictuarii  tenueritt  ab  om- 
minm  fUUliwm  wwmmtimu  âtpwrttmt.  Ifôëe 
avons  dit  aillears  que,  dès  le  temiis  if  Char- 
lemagne,  on  avait  réservé  aux  curés  uoepe» 
tile  quantité  de  terra,  qu*on  teur  eentw* 
vait  eieiiipte  de  tonte  servi tu  le.  On  l'ap- 
pelait tnanêui  presbyteratis.  C'est  apparem* 
inaul  ce  qui  e>t  api»e1é  ici  Isrra  saactaarjf. 

VI.  Les  hiquei  exigent  i'homnuige  de  la 
j^rt  de$  eceUiioitiquet,  —  Lrfirsque  la  crainte 
daa  exconiniunicationa obligea  enfin  les  lal- 
gues  h  restituer  niix  curés,  aux  ai)bi^<;  et  ;iux 
évèuues,  les  églises,  les  droits  et  les  i«rres 
de  l'église,  dont  ils  s'étaient  emparés,  ils 
s'efforcèrent  de  les  donner  è  foi  et  humnwga, 
et  d'avoir  pour  feudalaires  ceux  dont  ils 
ravalent  été  eux-mêmes,  ou  dont  ils  avsieet 
dû  retre. 

C'est  cet  hommage  que  le  concile  de 
Rouan,  an  f 096,  a  déjè  condamné,  et  qai 

fut  encore  f  ins  solennelleninnt  condamné 
dans  le  concilv  de  Latraii  par  lu  Pape  Ps* 
scal  II.  comme  il  l'écrivit  lui-mAme  a  saint 
Aijseliniî  :  Interdiximtis  ne  quis  omnino  rle- 
ricm  taico  hominium  facial,  aut  ne  maw» 
Mei  KceùuioM  oui  «eeftiiaitiea  bona  nuet- 
piat.  (Epist.  hl.) 

On  défendit  en  mémo  temps  de  recevoir  des 
iaï()  u  es  l*in  vestiture  des  hlmm  eoclé»ia»liquflit 
F( de.ùarum  invesliluras  a  taici»  fieri  omniKê 
prohibemuê.  Ce  sont  les  termes  du  condla 
de  Guastatta  sous  le  même  Pape,  en  If  01 

Calixtp  II  voulut  fiire  la  niêaie  dt^fciiso 
dans  le  concile  de  Reims,  1119  :  tnvesiilu- 
ram  mnniwm  êeeittioMttearum  po$$e*^9nnm 
per  Iciicam  manum  fieri  omnimodu  }>rohif  r- 
mu$.  Mais  l'on  se  récria  contre  ce  décret, 
comme  tendant  au  recouvrement  des  dtoies 
cl  dos  autres  biens  de  l'Eglise,  usurpés  par 
les  laïques  :  «  Uurmur  quoruiudam  clerico- 
ruHi,  et  moltorum  laicorum  per  ooocitiuai 
iiisonuil-  Vi iloliatiir  enini  eis,  quod  doiui- 
nus  Papa  sub  lioc  capitulo  décimas  et  estera 
eccleaiaatiea  lieneflcia  quie  antiquitus  Isid 
tennerant,  conarelur  iiiimiere  fe\  auferre.  » 

Ce  Pape*  ai>rôs  jr  avoir  |)ensé,  limita  ce 
décret  aux  évéehés  et  aui  abba  yes,  donllldé» 
femlil  (hl  recevoir  î'iiivrstiiure  des  Iaï  |iie8. 

Vil.  fonds  ecclésiastiuue*  laisêiê  aax  ïm^ 
^uti.  ->  Ce  fut  là  la  fin  d  un  si  grand  et  d'un 
si  long  désordre.  Les  évôques  et  les  abbt'^ 
reprirent  de  la  main  des  laïques  les  fonds 
de  l'Eglise,  ou  les  leur  laisaèrent  en  fief.  Las 
I ai  rues  se  désirèrent  de  plus  rien  usurpST 
sur  l'Ëglise»  ou  de  rieo  exiger  d'i(\)uate  des 
eceléaiaallquea. 

Pour  mie  jptoi  graotle  piteuUon,  oo  oi 
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vtiulul  pas  que  les  laïques  i)uâ«enl  dire  (w^ 
mien  Cef  ecclésiastiques,  de  peur  que  de 
fermiers  ils  ne  deTinss^ni  seigneurs  ei  pro- 

SriéUircs.  Le  foncile  de  Loiidros,  eu  1175  : 
hUi  eeclesiùêtica  bénéficia  adfirtnai  $u»- 
tipiant.  Le  conctl.>  de  Colo.'no,  e  i  12C6, 
déclara  déchus  des  tkfs  de  l'Eglise  ceux  qui 
pa^seraienl  une  année  entière  dans  reieoin» 
DiUiiication,  sans  se  fnire  absoudre. 

Li*  recueil  des  conslilulions  dus  couciles 
de  Tarragone,  qui  se  ût  par  ordre  des 
conciles  de  Tarragone,  en  1555,  nous  ap- 
lirend  que  le  concile  de  Tarragone,  lenu 
en  1391,  défendit  de  donner  pour  plus  de 
Iroiï  ans  aux  laïques  les  ofGres  df^pendfuil 
de  l'Eglise  qu'ils  avaienlaccouiumé  d'adiui- 
nistrer,  de  peur  qu*ils  n*en  fissent  eoGn  des 
euBmunsutés  perpéluelle<!.  (L.  in,  tit.  7.) 

«  Scribaniœ,  vicariœ,  bajulia',  sagiunis, 
canceltar'uB,  caslellaniœ,  alcadiœ,  et  eoruin 
fruclus  et  eniolumenta,  et  oflBcia  oonsuela 
per  laicos  administrari ,  ne  in  perpetuuin 
c»nce(ianlur  alicui ,  vel  ad  vitani»  etc.  Nec 
ultra  iriennium  assignare  v?)lf>!(nuis  ;  nec 
sic  Gommissa  volumus  posl  cuminiucotis 
obKum  perdurare.  • 

Le  cardinal  Pierre  de  Lune  t'taiil  l»5gal  en 
Aragon,  enjoiguil  de  ne  plu»  donner  à 
conuue'nde  à  des  laïques  les  fonds  tiu  les 
dîmes  de  l*F'-c7ise,  môme  soiis  le  spécieux 
prétexte  qu'ils  prolégeaii  ul  lus  bénéficiers 
e<  leurs  béoMcei  contre  la  rloleueeile  leun 
ennemis. 

•  Loca,  vassallos,  grangcrui  ci  allas  pos- 
sessiunes,  drcimas,  urimilins,  redilus,  prO" 
Wiltis,  et  jura,  et  bona  alla  ad  ecule^ins, 
ordiiies  et  moïKisieru ,  sou  alia  iuca  }ija 
quilitis  ftrssunt  spoctanlia,  (lersonis  s<ecu- 
iarihus  sub  cobro  ot  lilulo  cornmend.-B,  ul 
p«r  posdcin  ab  aliorum  oppressiouibus  de- 
feiidaniur,  et  aliis  rondclis  causiti  propria 
aucteritate  subjiciunt,  (  tr.  Quas  eotiitnen- 
das  sub  intenninaiioiio  anaUiuuialis  de  cto- 
tero  fieri  prohibeuius.  • 

Le  i"  concilt?  de  Mtlan,  en  1j65«  ordonna 
qae  ceux  qui  tieuncti'.  los  biens  de  l'Eglise 
en  flefy  en  recevraient  une  nouvelle  inves- 
titure et  prêteraient  le  serment  de  ûdélité 
daus  les  tenues  marqués  par  le  droit,  eux 
01  leurs  héritiers. 

■  Qui  bona  Ec("!t>si?p  feiidi  nomine  obli- 
nent,  invesiituraui  mira  leiiipuà  a  jure  prao- 
stiiuluin  renovandara  curent ,  eisdemque 
jusjurandunT  Qdclitatis  ddbunt.  Pari  etiani 
radone  hmrodes  uorum  et  investituraut  po- 
stulent, et  jnrent  lis  qui  Beclesie  priefoo- 
rini.  »  (C-îp.  63.) 

Vlll.  t-'erme  des  biens  U'Egii$e  donnée  au 
iaUfvtB,  —  Le  long  espace  de  teni,>s,  qui 
arail  presque  fait  oublier  les  anciennes 
usurpations  des  laïques,  avait  aussi  aboli 
celle  précaution,  qu'on  avait  autrefois  jugée 
si  iié:es$atre,  de  ne  point  «lf>iit)er  les  Liens 
de  rEglIsc  h  ferme  à  des  ic^iques. 

Ce  même  concile  de  Milan,  ne  faisant  plus 
de  dilTiculié  sur  cela,  déleiniit  aux  bétiéll- 
ciers  de  donner  les  terres  de  leur  bûnéÔce 
à  ferme  ou  è  eiuphytéose  )  leurs  parents; 
doQi  rilgllM  doit  afoir  de justeo  déllaoccs, 
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si  ce  n'est  que  i'év*}quo  iu  jugent  ainsi  né* 
ootsaire  pour  un  gmndafaotageéerilglifo. 

«  Nemini  beneficiorum  ecclesiastieopjia 
bona  propinquis  suis  inlra  tertiuiQ  graduai 
in  empbjteusin,  aal  ad  ci||iasvi8  tonporis 

spatium,  eliam  per  suppositas  personas  la- 
cère iiceal,  ni&i  evidcus  et  luagna  Ëcclesias 
ulilitaSt  judicio  episcopi ,  prêter  alia  furiâ 
requisila,  aliud  postularo  videalur.  >• 

Ou  a  justement  apprébcudè  que,  Uansces 
conjonctures,  donner  è  fenue  ne  ftti  doDoer 
5  coniniendc. 

IX.  Tentatives  pour  rétablir  let  eomman' 
deries  laïques.  —  lie  n'est  (»8S  sans  raison, 
qu'on  a  usé  en  divers  temps  de  lani  de  pré- 
cautions. Les  désordres  une  fois  étouffés  ne 
laissent  pas  de  renaître,  et  il  >  n  des  mala- 
dies périodiques  dans  ta  f  uiice  <l»>s  Ktats  et 
de  rCgIise  inômu,  aussi  bien  que  dans  le 
corps  bttioaîn.  Les  dcrnièruH  guerres  de  la 
religion  eussent  fait  renaître  tous  les  dé- 
sordres qu'on  avait  vus  daits  celles  qui  ac- 
coin|)agnereni  la  déroute  de  la  famille  de 
Clovis  et  do  celle  de  CharleniMgne,  si  elles 
eussent  été  aussi  longues.  On  y  vit  des  laï- 
ques de  i*llD  et  de  l'autre  sexe  avoir  des 
abbayeStOiercer  lotito  !*atilorilédes  abbés,  vt 
disposer  de  tout  lu  revenu  des  monastères. 

C'est  de  M  '  '  plaignait  le  concile  de 
Rouen*  en  1581  :  Funufidonibnn  monaste- 
riorumnihil  mn^itadvt^rsatur,  quamcuitventHi 
mamchorum  latcoa  aut  miifteraa  pmcMe,  me 
pro  ahhalihus  seu  ab'jatissis  segerere,  alque 
etiam  in  im  habiiare.  (C  De  monasleriis.) 

L'assemblée  du  clergé,  en  1598,  se  plai- 
gnit de  cf»  «t  qu'on  voulait  itiiroduire  et 
l'aire  autoriser  par  le  Pape  l'usiiga  de  créer 
des  pensions  aui  personnes  purenieui  lat- 
qups,  inêruitaux  hommes  portant  tes  arnie^i, 
et  aux  remme>,  tant  veuves  que  iuariées, 
sur  le  revenu  teiufiorel  des  bénétices*  » 
C'eût  été  l'aire  tomber  une  partie  des  reve- 
nus ecclésiastique entre  les  luaius  du:i  sé- 
culiers. Mais  ce  n'avait  été  qu'un  projet» 
qui  demeura  sans  exécuiiori. 

Henri  111  ayant  institué,  eu  1579,  l'ordre 
du  Saint-Esprit  tâcha  d'obtenir  du  Pape 
des  |)ensiuns  ou  une  partie  des  revenus  des 
plus  riches  bénétices  du  royauiue,  pour  ks 
attribuer  aux  commanderies  de  cet  ordre* 
Ce  fut  dans  celle  espérance  qu'il  les  ap- 
pela des  coumauderies.  Quoique  ia  chose 
ne  réussît  pas,  par  l'opposition  invincible 
des  «ardinoui ,  lo  nom  en  est  demein  é. 
(Spondb,  an.  1579,  u.  l.îi.jCe  roi  prétenUdU 
que  l'ordre  qu'il  instituait  étant  dévoué  à 
la  défense  de  la  religion,  aussi  bien  que  les 
ordres  militaires  d'Espagne,  il  avait  le  raômo 
droit  de  demander  des  revenus  ecclésiasti- 
ques pour  son  entretien. 

Le  cardinal  d'Ossat  écrivit  de  Rome  h 
M.  de  Villeroy,  en  1599  :  que  <  le  ieu  duc 
de  Savoie  obtint  auirolois  du  Saint-Siège, 
que  les  bénétices  nui  étaient  en  ses  pays 
près  de  Genève,  où  lo  gens  étaient  héréti- 
ques, fussent  changés  ou  commandes  do 
Srtinl-Lazare.  El  à  présent  qu'uue  grande 
partie  s'y  sont  convertis,  il  y  a  ici  nu  pré- 
vôt de  l  £8li»e  de  (îenèvOt  4Ut  |iOiirsiut«: 
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losdilet  eommendes  soient  reoHtes  en 
leur  premlèra  oaluredebénéAces  ecolésiat- 

Uquos.  • 

Si  ces  chevaliers  de  Saint-Lazare  avaient 
i^r(vii<|oit  les  égliaea  et  lei  terres  de  ees 

tu' ru  os  sur  les  hérétiques,  il  eôl  été  bien 
difficile,  et  je  ne  sais  s'il  eût  été  juste  de  les 
leor  ôfer.  Telle  est  la  nature  det  terres  des 

ordres  militaires  d'Espa^jne  :  ce  sont  dus 
conquêtes  qu'ils  ont  faites  sur  les  Sarra- 
sins. 

Quoiqtio  cL's  chevaliers  aient  depuis  ob- 
tenu la  liberié  de  su  marier,  ils  ne  laissent 
pas  d'éire  religieux,  quant  au  reste,  et  de 
posséder  les  bious  enclt'sinslii^iies  cOODIDe 
religieux  ou  comme  clercs  mariés. 

X.  ihtionâet  troi$  ffrm^t  mattriie$  de  la 
couronne  (TEtpngne.  —  Il  n'en  est  pas  de 
mérou  des  grandes  mattrises  des  trois  ordres 
militaires  de  Saint-Jacques,  d'Alcanlara,  et 
de  Calfltrava,  qui  ont  enfin  été  données  en 
oonimendes  perpétuelles  et  héréditaires  aux 
rois  d'Espagne.  On  persuada  premièronient 
;ui  i  liapilre  des  chernliers  de  Saint-Jauques, 
dans  un  grand  partage  de  voix  et  une  di- 
vision  encore  plus  grande  d'esprits,  du  don- 
ner li-ur grande  maîtrise  en  commende  au 
roi  Ferdinand  pour  un  temps,  (Mabiaiia, 
1.  XXIV,  c.  14;  I.  XXV,  c.  13.) 

On  ne  laissa  pas  d'élire  quelque  temps 
après  un  grand  mnfiru.  Mais  Ferdinand, 
«fui  avait  pris  goûl  aui  avantaj^es  de  ceiie 
charae,  se  flt  nommer,  par  Innocent  VIII, 
grana-maftre  ou  administrateur  perpétoi-l 
de  l'ordre  de  Calatra va  Joni  le  ^rauil-uiaiiro 
venait  de  mourir.  Il  obtint  du  même  Pape 
la  même  grâce  pour  ta  grand-ntaiirisf ,  alors 
vacante,  de  l'ordre  de  Saiul-Jacques,  après 
la  prisede  la  villede  Grenade. (L.  xxvi,  c.  5.) 
Il  fit  enfin  Irouver  bon  an  grand  maître 
d'Aicantara  dô  se  décueilre  en  sa  faveur  de 
sa  grande  maîtrise,  et  d'accepter  en  échange 
TarcIioT^ché  de  Séville,  qui  fut  bientôt  suivi 
du  cardinalat.  Alexandre  VI  donna  la  coad- 
jolorerie  et  la  survivance  de  ces  (rois  gran- 
des rtinrges  è  U  roloo  Isabelle,  femme  de 
Ferdinand. 

COMMBNDE. 

L  —  Psaeeeiwaedei  à  Rome  et  en  Italie  aet  vi% 

VII*  et  Tiii*  aiècka* 

I.  Un  évêchi  donné  m  commende  par  saint 
Grégoire,—  Il  y  a  plusieurs  sortes  de  com- 
ineudes  qu'on  peut  disliogaer  dans  les  let- 
tres de  saint  Grégoire. 

Les  courses  des  ennemis  et  les  irruptions 
continuelles  qu'ils  faisaient  sur  la  villede 
Fondi,  en  avaient  f;nt  sortir  i'évéque  et 
presque  tout  son  peuple.  Ceux  de  Terracine 
ayant  perdu  leur  évôque,  élurent  l'évéque 
de  Fondi  :  le  Pape  saint  Gri^LTf  iro  confirma 
cette  élection,  et  voulut  qu'AgnetIus  fut 
évèqtie  titulaire  de  Terracine,  et  ponr 
ainsi  dire,  évôque  comTnenrlnt.Tirr^  de  l'dvô- 
clié  de  Fondi.  «  Sic  le  Turracinensis  Eccle- 
aisa  cardinalem  oonstiioîœus  esse  saeerdo- 
tera,  ut  et  Fundensis  Ecclcsiaj  pontilox  osso 
non  desioas.»  (L.  ii,episl.  13.)  Il  est  évident 
quota  settl*  DëeetsiM  el atiliié  poldlquedo 


l'fi{$lise  donna  commencement  in  ci>s  sortes 
decommendes,  qui  n'étaient  pas  de  moin- 
dre dtirée  qno  f<i  vj^  ^in  m  m  mandata  ire. 
<  11.  Commendt  temporaire,  —  firi  voici 
d*une  autre  façon,  qui  n'était  que  pour  un 
peu  de  temps,  forsijue  les  Papes  recomman- 
daient à  un  évéque  le  gouvernemenv  d'un 
éféebé  vaeant,  jusqu'à  ce  qoe le  siège  épis- 
copal  fûi  r-  mfili.  Le  môme  évôque  gouver- 
nait alors  deux  évèchés  ;  au  moins  c'ét.iit 
l'usage  ordinaire.  Il  est  quelquefois  arrivé 
que  le  Pa[i''  (  ornmi'tlait  un  autre  és^un 
voisin  pour  veiller  sur  l'iklise  de  celui  qui 
tenait  ta  commende  d'un  evéché  vacant. 

En  voiri  un  exemple.  L'évéché  deNapies 
étant  vacant,  saint  Grégoire  en  comaiit  \» 
conduite  è  Paul  évèque  de  Nepi,  et  désigna 
en  mémo  lenips  un  autre  évôquo  pour  voil- 
ier sur  l'évêohé  de  Nepi  :  «  Quoniam  Paulo 
fratri  et  eoepiscopo  nostro  Neapolitans 
Ecclesim  visitalionis  npcrara  injuniiniiis, 
idcirco  FraternitasTua  visitationero  Ëcciesi» 
Nepesiiiœ  non  désistât  assuoaere.  »  [L.  ii, 
episl,  1-2,20,  35.) 

Paul  fit  tant  d'instances  auprès  de  ce 
Pape,  qu'il  lui  permit  enfin  de  retourner 
dans  son  Eglise,  et  fit  élire  an  autre  évdqaa 
à  Napies. 

Mais  ordinairement  l'évéque,  à  qui  U 
conduite  de  l'évéché  vacant  était  commise 
pour  le  temps  de  ta  vacance,  gouvernait  en 
même  temps  lui-môme  son  évôclié.  Le  nom» 
bre  de  ces  exemples  est  presque  innombra- 
ble. Il  suffit  d'indiquer  ici  les  lettres  où  ce 
Pape  donne  ces  sortes  de  commissions  ou 
de  comnieiidcs,  i»our  un  temps  et  (»our 
l'avanta^îe  de  l'Eglise,  qui  étoil  connée  \ 
1  uvêquo  coauncoottlaire,  sous  le  nom  de 
visiteur.  (L.i,  cpist.lft,51>55;tll,>|»ist.li$ 
I.  Viii,  epist.  46.) 

Quoiqu'il  eût  Tintendanco  du  spirituel 
et  du  temporel  de  l'Eglise  vacante,  il  n'ao 
retirait  pour  lui  que  la  seulo  dépense,  qu'il 
uo  pouvait  a'empéciier  de  faire.  «  Vos  io 
ejusdem  visitatione  Bcclesi»  eslote  soieries 
atque  solliciti,  ut  et  res  cjus  ilhbala;  scr- 
ventur,  et  uLilitales,  vubis  disponenùLus, 
more  solito  peraganlur.  » 

II.  Abbayes  données  en  commendes,  —  Les 
abbayes  mômes  étaient  autrefois  données 
en  commende  aux  évêquea  par  ce  saint 
Pape.  Paulin,  évôque  de  Taur,  en  Sicile, fat 
obligé  <lc  laisser  son  Eglise  et  son  monas- 
tère après  rborriblu  désolation  qui  en 
nv-iil  été  faite  par  les  Barbares;  il  se  relira 
dans  Messine,  où  l'évôquo  du  lieu  voulut 
lui  donner,  et  le  Pape  saint  Grégoire  lei 
donna  eiroclivcment  l.i  conduite  d'un  nio- 
naslôre  fondé  dans  Messirio  uiômo,  en  y 
faisant  revenir  les  religieux  qui  avaient  été 
dispersés  en  divers  endroits,  apréf  Itt!*' 
roule  de  leur  premier  monastère. 

Voici  ce  que  saint  Grégoire  en  éerifU  I 
Félix,  évôque  de  Messine  :  «  Kt  libi  graluni 
confidiiuus,  si  fratri.s  tui  venerabiUs  eià- 
scopi  Paolioi  peregrioationlbus  onera  rels* 
v(  nlur,  cl  sub  ejus  reçimine,  couuuuni 
mercede,  beat!  Iheodon  uionasterium  )A 
ctrilate  tua  fuDdatum»  studioaius  oumipo* 
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teniiDtodtfenrial.  ib  (L.  i.e|»i.sl.  38,39.)  La 
simple  eipoiition  de  cette  sorte  de  Cbiu- 
■eode suffit  pour  son  apologie. 
Il  parait,  par  une  autre  lettre  de  ce  saint 

Papei  Agnellus,  évêque  deRimini,  que  cet 
évéqoe  ifàH  en  même  temps  un  abbaye,  et 
oufi  ia  gouvernait  lui  seul.  Ce  Pape  lui 
Jeioande  de  choisir  entre  ses  religieux  un 
prevdt,  ûi  du  choisir  le  plus  capable  do 
ee\i^  charge,  sans  avoir  égard  è  ràncien- 
iieié.  *  Deridimus  quod  DilcclioTua  prœpo- 
situuinon  tjabeiii»,  oinnino  in  r^gendis  Ira- 
Iribi»  iaboret,  etc.  Cinta  cvlln  ordinalio- 
uern,  »  etc.  fl,.  vi,  epist.  10.) 

III.  Let  évéques  ituls  ont  de$  commende». 
—  Disons  rncore  que  c'était  un  privilège 
de-?  ér^^f^nes  de  pouvoir  remplir  la  place 
des  dbbé^,  et  tenir  les  abbayes  comme  en 
eoinmeiide. 

Les  évèques  étant  len  supérieurs  naturels 
lies  monastères,  et  ayant  alors  une  inten- 
dance .souveraine  sur  les  abbés  et  sur  les 
religieux,  étant  môme  leurs  censeurs  et 
leurs  juges  pour  toute  la  régularité  monas 
tique;  enfin  étant  eux-mêmes  le  plus  sou 
vent  fondateurs  des  monas(ère.H  qui  étaient 
dans  leurs  cités,  et  y  passant  une  partie  de 
l'année  dans  une  retraite  avec  les  religieui  : 
Il  n'y  avait  rien  de  surprenant  quand  un 
évéque  était  chaîné  d'une  abbaye  et  faisait 
fui-7uème  Urs  fonctions  d'abbé,  surtout  lors- 
qu'il avait  été  chassé  de  son  évêcbé  et 

Îu'on  lui  donnait  ailleurs  un  abbnye  h  con- 
uire.  Mais  lors  |ue  les  autres  ecclésiasti- 
ques entreprirent,  dans  ia  province  de  Ra- 
venoe,  de  vouloir  prendre  la  charge  et  la 
lui^riorité  des  monastères,  sans  se  faire 
religieux  et  sans  quitter  l'état  ccclésiasli- 
oe,  le  Pape  saint  Grégoire  »*opposa  à  ce 
ésordre,  qui  d«f«t  m  altirer  Itpt  d'av- 
ivés. 

Toiei  ce  qu'ir  en  écrivit  à  Jean,  évêque  do 

Ravenne:  «  PtTv cuit  aJ  me,  quod  in  erxle- 
sia  Fraleroitalis  Tu»  aliqua  loca  dudum 
ntonnslerii  s  conseerata ,  nune  babitacula 
cFericorurii,  aul  eiiam  laicoruni  facta  sunt  : 
donique  bi  qui  sunt  in  ecdesiis  tiuguut  se 
religiose  vivere,  monasteriis  prœponi  ap- 
pelunt  et  pereorum  vitara  monaslerifl  dc- 
struontur»  Nemoenim  puiesi  et  ecciesiasti- 
etf  fnfnistcrfls  deservire,  et  {n  monacbfca 
regu'a  ortiiiiidfî  jiersislere;  ut  ipso  inonas- 
lerii  dûirictiooem  teoeat,  qui  quoltdie  ia 
mifitMerfo  ecf lealastieo  cogftur  permanere. 
Proindo  FraU-niilss  Tua  hocquoUbei  in  l0(  o 
fiictum  sit,  eniendare  feslioel;  quia  e^o 
millo  iDodo  patiar,  ut  loca  aaera  per  elen- 
ccruin  iT!iil>ilni))  (le>!r  ujuitur,  »(L,  iv,e})is!.  1 .) 

lV,Béné(icu  séculiers  en  commmde  aux 
téèét»  —  Bnfin,  saint  Grégoire  donna  k  des 
nbbi's  cl  h  leurs  monastères  quel  jiifv^  «^i^^li- 
aes  qui  avaieot  été  originaireoienl  gouver- 
nées par  des  ecclésiastiques.  L'église  da 
saint  Biartyr  Pancrace  avait  i\.é  commise  à 
des  prélrea  dont  la  négligence  à  y  célébrer 
la  ssiiile  Messe  porta  ce  Pape  h  en  donner 
la  co!ul:ii!e  h  l'ubbé  d'un  monaslèrL*  voisin, 
atto  qu'il  en  lirAl  les  revenus,  qu'il  eo  fll 
Isa  npifilioiis,  qu'il  y  élabifl  uu  prêlra 
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('{ranger,  pour- y  célébrer  In  sainte  Messa» 
sans  que  ce  prêtre  pût  prétendre  autre 
chose  que  son  entretien,  et  d'être  logé  dans 
le  monastère.  «  Kcctesiara  Sancli  Pancratil 
qus  erat  commisse  presbyteris,  fréquenter 
Uf'gleclam  fuisse  eugnovimus,  etc.  Te  Mau- 
rum  abbatem  prœvidimus  prœponendum  ut 
terras  prœfatœ  ecclesitf)  et  quidquid  iilue 
intraverit,  antedicto  monasierio  tuo  debeat 
applicari,  etc.  Peregrinum  illic  debeas  ad- 
hibere  presbyterum,  qui  sacra  Missarum 
possit  solemnia  celebrarc.  Quem  lanien  et 
in  monasterio  tun  habitarc,  et  exinde  vitas 
subsidia  habere  nacesse  est.  »  ^L.  epist. 
18.) 

V.  Comment  tes  ecclésiastique*  nUtaient 
rendus  eommendataires  des  abbayes.  —  1 1  est 
certain  que  les  clercs  étaient  originaire- 
ment les  supérieurs  et  les  directeurs  des 
monastères,  non-seuleraenl  des  religieuses, 
mais  aussi  des  religieux.  Ils  étaient  en  r.ela 
comme  dans  filusieurs  autres  choses,  les 
vicaires  et  les  substituts  des  évêqucs,  qui 
les  Appelaient  à  la  participation  et  non  pas 
à  la  plénitude  de  leur  autorité  et  de  leur 
sollicitude  pastorale.  La  cupidité  persuada 
facilement  a  ces  directeurs  spirituels  do  se 
rendre  aussi  maîtres  du  temporel.  Kl  c'est 
ce  que  ce  Pape  veut  dire  :  «  Ita  ut  occa- 
sione  quasi  regiminis,  monasteria  velut  in 
proprietate  possideant.  » 

Cfomme  les  injustes  usurpateurs  méritent 
d'être  privés  dece  qu'ils  possèdent  d'ailleurs 
légitimement,  ce  Pape  fil  [)erdre  la  direc- 
tion spirituelle  des  monastères  aux  clercs 
qui  8*en  étaient  rendus  indignes  par  leur 
excessive  pnssiun  des  biens  temporels.  Ka« 
fin,  il  les  interdit  même  de  l'entrée  daa 
monastères,  si  ce  n'était  pour  y  prier. 

Ce  n'était  pas  s(  uIoiiH  ut  dnns  Ki  province 
de  Ravenne,  que  les  clercs  s'étaient  rendus 
maîtres  des  abbayes  ;  ils  avaient  eu  la  même 
audace  dans  la  Sicile.  Ce  Pape,  pour  y  re- 
médier, écrivit  h  l'évêque  de  Syracuse 
qu*il  réprimât  ce  désordre  et  qu*il  obligeât 
ces  clercs  abbés  de  choisir  l'un  de  ces  deux 
bénéfices }  de  quitter  les  abbayes  s'ils  vou- 
laient conserver  le  bénéfice  alors  insépara- 
hlc  de  la  cléricaluro,  ou  de  se  Jé[iouiIler 
entièrement  de  l'élnt  et  des  revenus  de  la 
cléricaiure,  s'ils  voulaient  conserver  leurs 
abboye*. 

Jean  Diaore  rapporte  au  môme  endroit  les 
termes  de  cette  lettre  t  «  Presbytères,  dis- 
conos,  cœlerostjue  cujiislibet  ordinis  cteri- 
cos,  qui  in  £cclesiis  quoquomodu  militant» 
abbaies  fleri  per  monasteria  non  permittas; 
seJ  aiil  ninissaclericatusnnliiia,  iiionachicis 

Jiromoveantur  ordinibus  ;  aut  si  in  abbatis 
oco  permanere  decreyerint,  clericatus  nul» 
la  tenus  perrnitianiur  liabere  mililiam.  Satis 
enim  incongruum  est»  si  cum  unum  ex  hia 
pro  soi  magnitudine  diligenier  quis  non 
possit  explere,  ad  ulrumque  judict  ltir  ido- 
oeus  :  sicque  iuvicem  et  eccle&iasttcus  urdo  . 
vit»  moDacbiMSi  etaeelasiastieûiutltitatibua 
régula  moQaebatus  impediatur.' t  (Liv.  m*  ' 
apiat.  11«) 

Caa  tarmas,  Si  l'naMalis  léaa  ptrmvti^rt 
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dêertvtrint,  fon(  voir  que  ces  clercs  étaient 
Térilablement  abbés,  et  abbés  puur  tciulu 
leur  vie,  puiM^ua  m  Pape  ne  les  force  pas  de 

quitter  ces  fllihayos;  mnls  II  tour  donne  lo 
choix»  ou  de  dt^iueurer  Abbés,  en  renonçant 
h  l'état  et  AU  bénétice  clérical,  pour  se  re°'* 
fermer  h  l'airenir  dans  In  seule  profession 
tnounsliqiie,  un  de  i;un»erver  leur  dignité 
dans  le  clergé  «b  renonçant  h  Vmay9, 
Quant  à  l*évéqiie,  re  Pape  ne  lui  donne  pas 
soulemKiit  lu  pouv  )ir  :  mais  il  lui  enjoint 
aussi  de  dépouiller  ces  clercs  de  leur  béné» 
ficQ  et  de  leur  place  dans  le  ckrgé,  s'ils 
persisteni  h  retenir  leurs  abbayes. 

W.  —  Des  coin m«ii des  en  France  cl  en  Ëspagn^ 
aux  VI*,      et  Tm*  aièdai. 

I.  Abbayes  données  en  eommende  par  Ui 
évêques.  —  Anrès  re  qui  a  été  dit  des  C4in)- 
mendes  dans  l'Eglise  de  Rome  cl  dans  toute 
riialie,on  ne  sera  pas  surpris  si  nous  disons 
que  les  évéques  de  France  ne  faisaient  pas 
plus  de  difficulté  de  confier  la  conduite  des 
monastères  aux  clercs  ou  aux  chanoines  de 
leurs  églises  caIhédraTos,  que  de  leur  don- 
ner las  cures  de  la  campagne,  ou  les  bétié* 
fice«  simples. 

Cela  est  exprimé  dans  ie  concile  d'Orléans 
(can.  18),  où  en  même  temps  un  suppose 
comme  une  vérité  incontestable,  queTabbé 
commendntaire  ne  peut  retirer  des  revenus 
ecclésiastiques  que  ce  qui  est  nécessaire 
pour  sa  sulisislance ,  soit  que  l'évéque  le 
dépouille  de  son  canonicat  en  môme  temps 
qu'il  est  pourvu  de  Tabbaye,  comme  le  con* 
cile  semble  désirer;  soil  qu'il  Ten  laisseen- 
core  jouir  au  moins  d'une  psiiier  CbUkiue 
par  forme  de  pension. 

Ces  trois  propositions  sont  contenues 
livfu  ce  canou  :  1"  Que  les  évt^qnes  donnaient 
des  abbayes  aux  clercs  leurs  K^lises , 
«ussi  bien  que  los  cures  et  les  bénélices 
simples.  2' Que  dès  le  moment  qu'ils étnienl 
iioromés  è  une  abbaye,  ils  pouvaieut  et 
même  Ws  devaient  être  privés  de  leurs  es* 
oonicats.  3*  Que  tous  les  avanlAges  tenipu- 
reisc|u'ils  pouvaient  retirer  de  leur  abbaye, 
aussi  bien  que  des  tbanoinies  et  des  cures, 
n«  cunsistaient  qu'en  un  entreti(^n  honn^ie 
s*ns  fndigence,  cl  commode  sans  suucr- 
fluilé. 

«  De  bis  vcro  clericorum  personis.  quœ 
de  eivitalensis  Ecclesiœ  oflicio,  monasteria, 
diœceses ,  vel  basilicas,  in  quibuscunque 
locis  |>osilas,  id  est,  sive  in  tL-rritorii";,  sive 
in  ipaiscivilatibus,  suscipiunl  ordmandas, 
in  polestata  sit  episcopi,  si  deeo  quod  ante 
de  ecclesiasticomunere  hobefini,  eosaliquid, 
aot  nibil exinde  habere  volueni  ;  quia  uni- 
cuique  facultas  susce^ili  monosterii,  diœcc- 
sis,  vel  baaiUciB,  Ucbttl  plens  rstione  suffi' 
csro.  V 

II.  Usurpation  des  laiqua. —  Jen*aigsrde 
de  mettre  au  rang  (Ifs  cornmpndes  lesusur-  ' 
pationsque  les  laïques  hieni  des  évùchés 
même,  lors  de  la  décadence  de  la  maison 
de  Glovis.  Le  bienlieurunï  f^vt^tpie  n«uiiface 
en  ports  ses  plaintes  au  i'apo  Zi>cli.uie  : 
«  IMo  mitiins  ex  perte  per  civiisles,lF|»i* 
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scopaiessedcs  traditn  sunt  laicis,  cupidiia^ 
possidondum,  »  etc.  Il  y  a  une  eitrômeilir. 
férence  entre  ces  usur|),itions  via||>nicf  H 
tyranniques,  et  les  dispositions  (  arioru(|iit.s 
ou  les  numinationsIégiliinesquel«s(iv^qm.j 
faisaient  do  leurs  ecrli^siasliques  |»oor  In 
condnitR  des  monaslèri'S. 

Sainl  Grégoire  désapprouve  les  commtndes 
des  laïques. —  Que  si  ces  com  mendes,  aulg. 
risées  par  ce  m'  concile  d'Orléans,  ont  de- 
puis été  désapprouvées  par  le  grand  saint 
(Srégoire,  il  n'esl  pas  difficile  de  trouver  la 
raison  de  celle  dilT^^renle  police.  Ce  conciln 
les  approuve,  parce  que  ces  obbds  coronten» 
dalaires  de  Fra-ic-*  se  contentaient  d'une 
subsistance  médini  re  qu'ils  retiraient  di-s 
mona<itère.<,  tinicui^ue  facultas  sutctpUm<h 
ma^tni  d»bei  plena  ratione  surficere,  su  lien 
que  ceux  d'Ilalie  el  de  Sici'o  ne  se  re'j;8r- 
daient  plus»  comme  des  adminisiraieurs, 
mats  coiDine  des  propriétaires,  ita  ut  ocr«. 
sione  <jHasi  regiminu,  tMnoiUrw  Miel  m 
proprietale  possideant. 

On  peut  eucore  remarqua  r  une  aoifedif^ 
ft^renoe  entre  ces  deux  sortes  de  commen- 
liofaires.  C'est  que  ceux  de  France  se  lais» 
saient  dépouiller  par  l'évéque  de  leur  litre 
clt^rical,  n'esl  à-dire  du  bé  iéfice  et  des  re- 
venus <|u'i!s  avaieut  eus  il.ms  l'Eglise,  |»our 
se  renfermer  entièrement  dans  leurabbayet 
In polestati  sit  epistopit  si  de  eo  quodantedt 
«celesiaslico  munere  hûbebanl ,  eos  aliguid,  aut 
tliMtkabere  volueril.  Ki  si  l'évéque  les  lais, 
sait  encore  jouir  d'une  partie  des  distribu- 
tions précédentes,  c'est  parce  que  ce  qu'ils 
rrtii-aient  du  temporel  de  rabbsjea*é(sit|iis 
suiïisanl  |»our  leur  entrelieti,  v.u  lieu  que 
ceux  d'ilaliu  el  de  Sicile  prélendaienl  se 
conserver  la  possession  de  ces  deux  béné- 
fices, en  Aire  les  fonctions,  et  eo  (irerlas 
revenus. 

Enfin  ssini  Grégoire  s*secorde  parfaite- 

mont  nvoc  ce  canon  du  m*  conciled'Ork'rfiis, 
uaiid  ti  permet  à  ces  abbés  corn mendalairiss 
e  retenir  leurs  abbayes,  pourvu  qu'ils  re- 
noncent aux  bénéfices,  aux  fonctions  et  a<ii 
revenus  qu'ils  avaient  dans  TEgii;»»  :  «  Aut 
si  in  abbatis  loco  pernisnere  Uecrcveriui, 
clericatus  uttUslenus  pwmiUealiir  hsbers 
militiam.  ■ 

IV.  Evéehé  donné  en  enmmUU  A  m  oMi 
—  Passons  à  d'autres  exertiplos  des  cora- 
meiides  en  Franco.  En  vuici  uue  fort  sio- 

ulière, aussi  ne  fut-elle  que  pour  un  pas 
e  temps.  Saint  Lé«er,  évéque  d'Autun, 
ayant  été  cbassé  de  son  évôcbé,  el  relégué 
k  Luxeuil,  par  les  noires  oiédisances  de  sas 

f>erséculeurs  .pii  avaient  surpris  la  créiu- 
ité  du  roi  (Jiiildéric  ;  son  £gliso  d'Aulua 
fui  remise  comme  eu  dépôt  entre  les  mains 
de  l'abbé  de  Saint-Sympborien,  h  In  (iciumda 
des  citoyens  mômes  d'Autun.  «  Aderal  rir 
teoerabilis  Saucti  Symphoriani  besiliSB^ 
nomine  ErminariuSfCui  post  ri  iscessum  viri 
Oei,  rex  petilionibus  populi  AugustoduiMNi* 
siira  commendaverat  urbem.  •  (Do  CvHeit 
Uisi.  Franc.,  1. 1,  p.  60i.) 

V.  Abbayes  données  en  çommcnde.  — 
CloTis  U,  svsll  donné  riUibaye  de  fieial^ 
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Hm tu  saint  solitaire  Rnliolenus;  nea  de 
(emps  après  il  lui  coromil  encore  radminift- 
Iralion  île  (  elle  de  Salnl-Vîneenl  ft  PsHt,  el 
illa  gouverna  durant  pla*^  de  linit  années, 
que  l^bbô  Sigefridus  fui  retenu  en  Espajoie* 
où  le  nième  roi  Tawil  entf»yë  en  ambas- 
sade.  ■  Beato  Baboleno  abbnliam  Snncli 
Viocpnlii  rex  con»mi»it.  quaro  per  oclo  ae- 
Bis  annos  salis  strenue  guberuaril.»  (/6td., 
p.  963.)  Ce  fui  là  uno  confmende  d'uni! 
tbbaye  a  un  attire  ahbô  pour  ua  temps 
seulement. 

Jonas,  religieux  do  S«iiil-Wandri!lo,  dnns 
Il  Vie  de  saint  Wulfran,  archevêque  de 
Sens,  raconte  comme  ce  saint  prélat  ayant 
formé  lo  dessein  d'aller  prêcher  l'Kvongile 
mil  Frisons,  voulut  en  conférer  avec  saini 
Aiwberl»  qui  d'abbé  de  SaînI-Wanifrifle 
ayant  été  fait  andievè<|itf^  <ln  Rouen,  con- 
^^nn  toujours  la  qualité  d'abbé  de  Saiul- 
Waudrille,  el  en  fit  toutes  les  foncrtons. 

«  Brat  eo  leropore  in  urbe  Rolhoni  igLnsi, 
qti^e  et  ipsn  mater  est  urbium»  prœsui  san-^ 
irlissiiua)  religionis,etabbas  monaslérii  Fou- 
tonellc»  famulus  Dei  Ansbertus.  ecclesias- 
lins  simul  et  monasterialibus  disciptiois 
suQime  instructus,  monai-bicum  simul  eft 
nemen  scrvans  et  h«i)iUin),  in  prœJiclo  mo- 
nasteriu  multorum  Palerexstans  mooacho- 
rum-.  »  (SoRios.die  20  Martii.) 

VI.  Cûmmmdes  en  Espagne.  — l\9Stiélùp9 
de  dire  uo  mot  de  l'Espagne  h  de  ses  cotn- 
niendes.  Le  concile  de  ftlérida  (eau.  ^) 
donna  au  mélropolilain  la  coadoile  al  le 
g'Mjverneinfnt  ies  évôchés  «ie  ses  suffra- 
l^anls ,  pendant  le  temps  qu'ils  étaient  sou- 
mis è  la  péoilence,  pour  ne  s'être  paslroiivés 
eu  "oi'Cile  provincial  î  <»  Colla  vero  el  res 
•d  euuj  perlinenles,  quousque  ille  sub  pce- 
Dilantia  laaril,  instanlin  et  soiliciladioe  re- 
gatitur  melropolitani,  etc.  Dum  ergo  ad 
auam  redterit  cellam»  rem  in  statu  iovenialy 
qu9  Vedeaitt  auo  eal  débita.  » 

Nous  avotis  rapporlé  ailleurs  CQ  qui  se 
lit  dans  la  Vie  de  iiâinl  Hemy,  archevêque 
lie  Reims,  qu'il  gouveraa  durant  l'espace 
de  sept  ans  1  évêché  de  Laon  avec  le  sien, 
{«iidant  que  Tévikiue  de  Laou  élail  eu  pé- 
Dileuce. 

Il  7  aune  autre  espdce  de  commande  qnl 

a  eu  Lours  en  Afrique,  en  Espagne  cl  en 
jF>anceJursqu'uu  évêclié  vacant  élail  re- 
cammandéeieomioe  mis  en  dép6t  entre  les 
roaios  d'un  évéque  voisin,  qui  portail  lo 
nom  iitntercesuur,  d'itHertenUur  ou  de  rt- 
ntewy  jusqu'à  la  création  d*on  nouvel 
évéque. 

Comme  ces  sortes  de  rominendcs  sont 
Intfniment  éloignées  de  celles  qui  sunt 
ri-ninU  iiHnt  en  usnge,  et  dont  nous  cher- 
chons les  vestiges  dans  l'antiquité,  je  n'ai 
f*»9  cm  qu'il  fallût  m'y  arrêter.  J'ajouterai 
sj-uleiueiii  que  le  concile  de  Valence  en 
Espagne  donne  le  nom  de  commandeur,  pet 

-^sentiam  eommendaforû  epUeopi^  à  l'é- 
vAque  qui  va  visiter  un  autre  év^ue  mou- 
rant, mritannvm  différât,  et  qut  après  sa 

'^■>H>rt  recommande  le  repos  de  stm  âme  à 
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Dit  II.  poft  ohiatwmi»  gfitf  coMMMidflflena 

a^rificium  Bto. 
Noa  commandes  ont  hi«fn  pins  de  rapport 

avec  ce  qui  estordoniK^  flnns  un  vniirL' cnnon 
da  même  concile  de  Mérida,  où  il  est  dit 
qne  si  l'éTêque  prend  quelques-nnsde  ses 
cur^s  [mur  leur  donner  |it;i(  <>  (!nns  le  clergé 
de  sa  cathédrale,  ces  nouveaux  chanoines 
conserveront  tonjourt  la  souveraine  auto- 
rité dnns  leur  cure,  et  m  tireront  tous  les 
revenus»  dont  ils  donncruni  une  portion 
congrae  an  vicaire  perpétuel  qu'ils  y  subs- 
lilui  rniii  en  leur  pla^'i',  et  aux  nutres 
clercs  qui  y  célébreront  les  Oflicea  divins, 
(Can.  12.) 

Vil.  Commendes  ill/gilimes.  —  Quoiqu'on 
no  puisse  pas  mettre  au  rang  des  com- 
mendes,  les  invasions  violentai  des  biens  de 
rKgliso  que  les  Iniques  usurpaient,  nu  qu'ils 
se  faisaient  donner  par  les  princes,  il  n'en 
est  peut-être  pas  de  même,  lorsque  les  ec- 
clésinsiiquos  se  faisnieiil  non-seulement 
pourvoir,  mais  aussi  mniriienir  dans  la  pos- 
session de  quelque  église  et  de  ses  reve- 
nus, par  la  force  et  rauiortié  des  rota  et  des 
seigneurs. 

Le  IV*  concile  d'Orléans  retranche  delà 
communion  de  l'Rglise  loua  ces  sacrilégaa 

usurpateurs.  Si^uh  elerim»  ont  !nirtif,  ^nb 

Îioienlum  nomine  nique patrocinio,  res  ad  )u$ 
TeeteHof  periiitinlei^  eontmpto  pontifiet^ 
peine,   $eu  pùuUUrt  prwaiiaipssrir ,  etc. 

(Can.  25.) 

Le  concile  de  Clermont  avait  ftttl  la  même 
ordonnance  contre  les)  laïques  seulement* 
puisqu'il  ne  nomme  pas  les  clercs.  (Can.  S.) 
Mais  le  v*  concile  d'Orléans  se  déclare  en 
particulier  cuniro  les  évêques  et  les  autres 
ecclésiastiques,  dont  la  cupidité  démesurt^^ 
se  porte  aux  bénéfices  et  aux  fonds  des 
autres  Eg'ises  :  Ut  nuUus  epùeoporum^  aut 
eujuêlibet  ordinii  clerictu^  tel  alia  quœeuwfUê 
persona,  quibuttibet  eonditiomibui^  teu  in 
uno  regno^  $eu  in  alto  potitui^  aller iu»  cvjut- 
tunque  Eeelesiœ  res,  oui  petalt  aut  ffmnuÊÊat 
aceipere.  (Can.  14.) 

Le  m*  ooneile  de  Varia  ne  parle  <|oa  di*a 
laïques  dans  ses  deng  premiers  canons. 
dCao.  1»  9t  4.)  Gea  |Mrolaa  du  vi*  embras- 
ieot  auist  les  ecclésiaaiiques  :  Bot  witver- 

iHas  priTcnvere  debetf  tam  taeerdoin.  quam 
principes^  omnisqiu  popiUuê,  ut  nuUu»  ret 
mliemattompttêrf  a  ngtê  muiral  poUâtatë» 

Le  II'  concile  de  Tours  ne  parle  aussi  que 

des  laïque*.  (Cnn.  1h,  25.)  Lo  u'  concile  de 
Valence  déiendit  aux  évôque.s  mêmes,  n«^Me 
episcopi  toeorum,  neque  polestai  regia,  etc  , 
de  rien  dofiner  des  biens  laissés  aux  églisfS 
par  le  roi  Contran.  Le  v  concile  de  Pans 
comprit  encore  les  évéques  dans  la  défenae 
de  rien  prétendre  sur  les  biens  dps  antres 
églises  ou  des  autres  diocèses.  (Can.  d.)Le 
conciledeChAlons  condamna  lescommeodea 
qu'on  faisait  des  paroisses»  ou  de  leurs 
fonds  h  des  séculiers.  Saeutarei  vero  qui 
nerdum  iunl  ad  clericatum  eomttni,  rat 
parqchiarumf\  tel  ipta$pnrochia$  minime  ad 
reftndumdeiiMU  kabtre  C9mmi»êai.{i\ajx,  a.) 
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I.  Let  prinetB  te  saisirent  im  biens  eeeli 
stastiqufs  pmir  en  faire  des  conmendes  talques, 
—Quoique  CCS  invasions  violentes  des  biens 
des  égti«es,  ou  ces  donations  injustei  qu'on 
en  faisait  aux  laïques,  ne  fussent  rien  inoins 

aue  des  commendes  légitimes  et  canoniques, 
y  a  néanmoins  sujet  de  croira  qa  ollot 
donnèrent  nnissanro?»  plusicurscommendes, 
qui  passèrent  dans  ia  suite  pour  légitimes, 
el  tu  droit  que  Im  prfnoet  s  attribuèrent  de 
les  doonor,  aoxqoels  on  ne  la  eootetlâ 
pas. 

Les  princes  se  saisirent  de  plusiean  ab- 
bayes, el  de  plusieurs  autres  églises,  avec 
tous  leurs  revenus,  premièrement  (tar  une 
autorité  abaolne,  ou  par  l'impossibilité  de 
pouvoir  autrement  défendre  teur  état  ot 
rEgiise  même  contre  les  incursions  des 
8arrasioa«d«iS  Saimis  et  des  Frisons,  et  en- 
auile  par  le  consentement  df^  l'Ej^'liso  même, 
qui  céda  è  la  nécessité  lies  letups;  ainsi 
tous  ces bénéflcaafUrent  donnésauz  o^ieiers 
de  rnrmé  •,  p(Mir  en  jouir  durant  leur  vie, 
à  ia  charge  Ue  les  restituer  après  leur  mort 
aux  ecclésiaatiquaa,  à  moins  qua  le  prince 
en  vodIAt  invfstîr  un  nuire  hKjuo. 

II.  Ils  donnent  ces  commentitt  à  des  officiers 
&t  aux  grmdâ  d»  Imtùur,  —  Laa  princes  se 
mirent  par  ce  moyen  en  possession  de  don- 
ner ces  commanderies,  pour  ies  nomuicr 
ainsi,  de  les  donner  i  vie,  de  les  con- 
tinuer &  un  autre  après  la  mort  du  premier 
commandeur  ;  de  les  6ler  uu  preuiier  pour 
IvS  donner  à  un  autre;  d'exiger  de  ces  com- 
mandeurs, qui  étaient  des  ^«^t  uliers,  des 
comtes,  des  ducs,  dos  oiliciers  d'armée,  un 
nombre  de  soldats  et  de  chevaux,  qu'ils  de- 
vaient leur  fournir,  des  dons  annuels,  des 
droits  de  gfle  et  do  fourrage,  des  services 
luiUtflires,à  proportion  des  revenus  de  l'nb- 
bnye,  do  l'évôché  et  de  quelque  bénéfice 
que  ce  fût,  qui  leur  eût  été  donné  comme 
un  fief,  ou  comme  une  conimanderie  mi- 
litaire. Quoique  ces  termes  ne  fussent  pns 
encore  en  usnge,  la  nature  *io  ces  bénéfices 
raymiff»  c*09l  comme  on  les  nommait,  élail 
ou  la  niPnip,  ou  très-sem!dable. 

III.  A  quelle  condition  ie*  biens  fiireni-iis 
tutfiiÊéêttnte Eglises.— A\^rèsmif)  ces  naliona 
aussi  formidildes  h  l'H^liso  qu'à  l'Etat,  eu- 
rent été  exterminées,  ei  que  celte  cruelle 
néDessité  ne  parut  plus  pouvoir  être,  ni  ia 
cause,  ni  le  prétexte  de  lais-^er  jouir  les 
laïques  du  bien  de  l'Eglise ,  les  rois  crurent 
qoe  c'était  assex  pouraatisftire  k  leur  obli- 
gation et  h  leur  conscience,  de  remettre 
tous  ces  biens  entre  les  mains  des  ecclé- 
siastiques: 1*  En  &'cu  rés«)rvant  lonyourale 
dnit  de  uominatifin  ou  décollation; 

•À-  En  ne  foisant  nul  scrupule  de  donner 
aux  raligîenx  ce  qui  avait  appartenu  aux 
clercs,  ou  en  ;:^rAtili;>nt  les  ecclésiastiques 
des  abbayes,  des  monaslères  et  des  autres 
Mena,  qui  avaient  origlnairemcDl  été  don- 
■éaauz  religieux; 

En  se  conaervaul  dans  la  poaseasiou 
ilea  aiéOMieflervifeamiliiairat»  dee  nè4Ma 


dons,  et  des  mêmes  droits  de  g^^éàhÊi» 
rage,  el  autres.  « 

Les  ecclésiastiques  n'avaient  pasasiatifo 
?:è!e,  oti  pnur  pnrter  plus  se^emenf,  tfs 
vaiettl  pas  lani  de  léraérUé,  pour  s'opposer 
à  des  princes  qui   rendaient  sut  églises 
ce  que  leurs  ancCtres  leur  avaient  ra>\, 
qui  n'introduisaient  point  d'abus  nouvpsui, 
mais  qui  au  contraire  corrig  ni  en i  une  p?tr- 
tiedes  ancien»;  enfin  qui,  fnir  la  prolectioa 
toute- puissante  qu'ils  dunoaienl  k  l'Eglise, 
surtout  contre  les  irrufitions  des  Normandi, 
qui  ne  furent  pss  moins  redoutables  qu« 
cetles  des  Sarrasins,  mérilaienl  sans  doute 
que  l'Eglise  leur  témoignât  quelque  recon- 
nsissanee  des  (^ligaliona  dont  elle  leur 
élaii  redevable.' 

IV.  Canctie  qui  règle  les  tonmenda  wsU^ 
tnires,  —  Le  concile  de  Liptines,  tenu  en 
7i»3,oACarlom8n  avaitassemhlé  lesévèqu^ 
les  comtes,  les  préfets,  les  curés,  les  diaerea, 
enfin  tous  les  états  du  royaume,  accorda  au 
môme  Corlomau ,  pour  la  défense  de  l'Etat 
et  de  l'Eglise,  cette  élection  de  eoauBanda- 
ries  militaires  aux  conditions  que  noit 
venons  de  remarquer. 

c  Staluimus  quoquo  cum  consilio  serve* 
runi  Dei,  et  populi  Cbrislîani  propler  ira- 
iiiineniia  beila,  et  persecutiotiea cteterarum 
gentium,  qo«  incircuita  noetro  stint,  ui  sul> 
precario  et  censn  nliquam  partem  ecciesia- 
iis  pecuuiffl,  in  adiulorium  exercitus  noslri, 
cum  indalgentia  Dei  aliquanto  temporc  re- 
tineamus,  ea condîiione,  ul  annis  singulis 
de  unaquaquecasaia  solidus,  id  est,  duude- 
cim  denarii,  edecclesiam  val  roonasterium 
reddaniur;  eo  modo  ui  si  niorintur  itie,  coi 
pecuoia  commodaia  fuit,  ecclesia  cum  pro- 
pria pecunia  reTcslila  ait.  Et  iterom  si  oe» 
ccs^iias  cogat,  aut  prince ps  ju beat,  preca- 
riuiu  renovetur  et  exscribalur  oovum.  iîl 
omninoolMervetur,  ut  ecclesiaa  vel  monas- 
leiin  peoririnm  pauperlateiuqtif>  non  pa- 
tiautur,  quorum  pecunia  in  pretN-^no  prnfslitn 
sit;et  sipauperlas  cogal,  i  eclesiœ  vel  ilodiui 
Dei  tnlegra  reiidatur  p<»ssessin.  »  (Cao.  i.) 

(les  commendes  ou  coniatanderies  sécu- 
lières ne  se  firent  que  dans  Textréme  nécei* 
silé,  afin  de  pouvoir  repousser  les  ennemis 
innombrables  qui  avaieai  conjuré  ia  rutoe 
de  t'Bial  et  de  l*Bgliaetellee  ne  «e  Hrentqea 
pour  un  peu  de  temps,  ant-^nt  que  rctie 
formidable  nécessité  duroraii  :  aliqmni» 
Ump^re.  Le  commandeur  ou  commendataira 
mourant,  la  commende  était  éleiute,  ai 
i'Egiise  rentrait  dans  tous  ses  biens. 

Ces  commandeurs  militaires  o'éleieni  que 
comme  des  renniers  de";  «valises  OUdWflMK 
nastères  :  sub  precano  el  cenau» 

On  laissait  à  l'église  el  au  mciiiaslère  ea 
îionriéte  enlretien  pour  les  ecclésiastiques 
et  pour  les  reltgieui.  Ainsi  les  tommaa- 
deurs  ne  prenaient  que  ce  qui  diell  comcM 
superflu,  et  qui  cili  éié  distribué  aui  pau- 
vres, eu  la  place  desuuela  ou  aubsliiuiit 
les  aoldala,  qui  payeimt  de  tour  propra 
sang  ces  f^mlitlcnlions  que  rBgliae leurui» 
sait,  comme  à  ses  déienseurs. 

M  une  égliee  eu  uti  .monastère  n'awl 
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qu'auUnlde  revenu  qu'il  en  élail  nécessnîre 
:.our  renlrelien  de  son  clergé  ou  de  ses  re- 
ligieux  ,  on  no  poaTaît  ériger  «ticune  eom' 
roanderie  ;  cl  si  elle  avait  élé  érigée,  il 
fallait  la  casser  :  Si  pauptrtas  cogat ,  feele^ 
ii«  tel  ,doinui  DH  intégra  reddatur  pot" 
mtio. 

V.  Concile  de  Soitiont.  —  Pépin  ,  prince 
des  Français,  fU  prendre  la  môme  résolution 
au  concile  de  Soissons  (an.  7!^^^),o^J  lesileiix 
ordres  du  clergé  étaient  aussi  assemblés 
av€«  les  abbés  et  les  religieux  :  Una  eum 
9men$u  episeoporum ,  tive  iaeerdatmn  »  vei 
tnroriim  Dei  eonsilio.  (Can.  3.) 

Voici  lo  sommaire  de  ce  qui  y  fut  con- 
certé sur  ce  sujet  :  «  Ordinavimns  per  ci  vi- 
tales If'gititnos  episcopos  ,  etc.  Et  de  rébus 
ecclesiasiti'is,  subtraclis  nionachiâ»  vel  an- 
etnis  Dei ,  consolentur  usque  dum  illoram 
nécessitât!  satlsfacianl  :  et  qnoii  supera- 
verii  census  ievetur.  El  abbaies  legitimi 
boslero  non  faciant  «  nisi  laotom  homlnet 
eonim  transmittanl.  » 

Ces  }iôroles  Hiérilenl  réflexion  :  1°  On  y 
dislingue  deux  sortes  d'abbés,  les  uns  légi" 
timtt,  l'esl-à-dire  religieux,  è  qui  on  hisse 
du  revenu  de  leurs  abbayes  autant  qu'il 
Ml  néCMsairo  pour  leurs  nécessités,  et  les 
fliitros  militaires  ou  commendaiairast  à  qui 
on  donne  tout  ie  reste. 

S*  On  <léetaarg<ï  abbét  légitimes  d'aller 
«o  personne  aux  armées,  et  d'y  mener 
leors  troupes,  en  les  obligeani  de  les  y  en- 
voyer SOUS  la  conduite  d«  Tabbé  oommeo- 
dataîre  on  séculier. 

3"  On  y  établit  aussi  des  évêques  légiti' 
M* ,  e*est'4-d:re  eccMsisstiques ,  et  ordon* 
nés  selon  les  crinons,  au  lieu  des  laïques , 
auxquels  unu  partie  dos  évôchés  avait  été 
abandonnée  ,  comme  nous  a?ons  sppriit  de 
1.1  U  tiro  du  saioiévéque  BoniGice  au  Pape 
Zacbane. 

kr  On  n*jr  oblige  point  ces  évêques  légi- 
times d'envoyer  leurs  troupes  contre  l'en- 
Demi  sous  la  conduite  des  évôques  com- 
mendalatres.  Et  en  cola  nous  avons  un 
juste  fondomenl  de  croire  aue  les  enmmen- 
des  ou  couimanderies  d'évéchés  fiireni  en- 
lîèrement  éteintes  :  aussi  quoique  l'hlstoiro 
des  siècles  suivants  parle  en  plusieurs  ren- 
contres des  comtes  abbés ,  c'est-à-dire  des 
luiquas  abbés  eommendataires ,  il  n'y  naratt 
^mais  des  comtes  évéques  ou  des  evèqnes 
laïques. 

8^  Il  fout  néanmoins  ayouer  que  les  évé- 

q  "«  furent  ensuite  nssujellis  aussi  bien  que 
ie&  ^bbôs  àe.eiie  nouvelle  servitude  d'en- 
▼ojeroo  de  conduire  cu«*roômes  des  irou- 
pes  tiiilitairos  dnns  les  besoins  de  l'Etat; 
mais  ce  canon  D'en  parle  pas.  Si  ce  n'est 
<|uiol*on  Se  persuade  que  ce  cdnon«  dispen- 
SDTit  fc;  abhrs  seulement  de  mener  cmi- 
•iièraes  leurs  vassaux  à  l'armée,  et  n'en  dis- 
pensant pas  les  évèqaes ,  il  suppose  que  les 
ôvôques,  dont  la  profession  est  rnnins  éldi- 
^née  âu  commerce  et  des  affaires  du  monde 
«-ioe  celle  des  religient,  demeureront  asser- 
"^^"^  h  fouiriiir  cl  h  mener  cux-inôtrirs  h  l'ar- 
le  nombre  do  soldats  que  les  évêques 


laïques  qu'on  vient  d'éteindre  y  fournis- 
Mîent.  Celle  dernière  intelligence  du  canon 
est  apparemment  la  meilleure;  au  moins 
elle  est  plus  conforme  h  la  police  des  doui 
ou  trois  siècles  suivants. 

Il  résulte  encore  de  \k  que ,  comme  par 
l'extinction  des  évêques  laïques  les  vriis 
évôques  demeurèrent  chargés  de  cette  nou- 
velle obligation  de  fournir  un  nombre  réglé 
de  soldats  aux  armées  royales,  ainsi,  lors- 
que Charlemague  ou  ses  successeurs  cassè- 
rent les  abbés  comtes  ou  laïques,  les  abbés 
religieux  ne  purent  se  dis|ienser  <ic  rendre 
la  même  assistance  aux  besoins  do  l'Eiat, 
dont  les  dangers  et  les  avantages  sont  insé- 
parables de  ceux  de  l'Eglise. 

VI.  Approbation  des  légatt  du  Pape  et  de 
Zaeharie.  —  Il  est  fort  vraisemblable  que, 
lorsque  Carloroan  fil  montre  de  la  présence 
de  Bonifacc,  archevêque  do  Mayence  et  lé- 
gal dans  le  concile  de  Liplines,  il  prétendit 
par  là  autoriser  ces  nouveaux  établisse- 
ments, et  les  affermir  par  le  consentement 
el  i'autorilédu  Sainl-Siégo.  a  Consliluimus 
per  civitates  episcoftos,  et  oonslituimus  su- 
per eos  arcliiepiscopum  Booilacium»  qui  est 
missus  sancli  Pétri.  ■ 

Pépin  ne  fit  que  faire  exécuter  dans  son 
ressort,  l'année  d'aprèç,  dans  le  cornilc  de 
Soissons,  ce  qui  avait  *'-\à  ordonné  'Jans  ce- 
lui de  Liptines.  Hinemar  a  môme  reman|ué 
qoe  Bonifi^f-e  ne  fut  pas  seul  légat  du  Pape 
Zacliaric  dans  Cû  concile;  il  y  eu  avait  en-< 
core  deux  autres  qui  y  présidèrent  avec  lui 
(cpist.  37,  c.  5)  :  «  Et  in  synodo  apud  Lipti- 
nas  habita  ,  cui  sub  Karolomanno  principe 
Qeorgius  episcopus,  et  Joannes  sarellarius, 
ae  sanctus  Bonifacius,  ex  prscepto  Zaclia- 
riflB  Papœ,  prœsederuul.  • 

Enfin,  le  Pape  Zaeharie  approuva,  dans  sa 
lellro  h  Bonifnce,  f.T  sacre  dispensntion  dont 
il  avail  usé  dans  ce  concile,  en  faisant  resti- 
tuer aux  églises  elaux  monastères  une  par- 
tie de  ce  qui  leur  avait  été  ôté,  et  souffrant 
que  le  reste  lût  encore  abandonné  aux 
princes  pour  s'opposer  aux  irruptions  con- 
tinuelles des  Sarrasins ,  des  Saxons  et  des 
Frisons. 

«  De  censu  vero  expetendn,  eo  quod  im- 
petraro  a  Froncis  ad  reddendum  ccclesiia 
vel  monasleriis  non  poiuisli  aliud,  quam  ut 
Tertenio  anno  ab  unoquoque  conjugioser- 
vorum  xn  denarii  reddantur  :  et  hoc,  gra- 
tias  Deo,  uuia  poluimus  impetrare,  et  dum 
Dominus  donaverit  quiotom,  augoantur  el 
luminaria  sanclorum ,  pro  eo  quod  nunc 
tribulalio  accidit  Sarracenorum  ,  Saxon um, 
vel  Frisonum,  sicut  lu  ipse  nobis  inno- 
tnisti.  »  (Tom.  1  Cane,  GalL,  pag. 
560.) 

Cette  réponse  du  Pape  Zicfaario  pouTail  t 

par  son  admirable  douceur,  servir  de  cor- 
rectif à  l'ardeur  du  zèle  du  saint  arcbevér 
que  Bonifaee,  qui  témoigna  asaet  ou  uno 
aiitrn  rencontre  combien  ces  usurpations  du 
bien  de  l'Eglisu  par  les  princes  seraient  dé- 
lestabloSfSi  la  nécessité  des  temps  el  le  con- 
sentement do  i'figliso  ffléaio  no  les  avaieoc 
excusées. 
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«  lUeautem  taïcus  iiomo,  ?el  imperalor, 
«ni  rst  «ikifiis  |>rœrecioniiii  fel  oomilum, 
ssculari  pntt'state  fuUu»  sibi  per  violen- 
litiD  rapiai  nioiiastorium  de  polostate  eçi- 
scopi.  Tel  abbatin,  vel  «bbalîsan,  fit  iocipifit 
ipse  vir.c  nlibnfîs  regore,  et  hibere  SUD  M 
monactios  el  pecuniaui  possidere,  qua  fiiit 
Ghristi  nomino  eomparata,  talem  horainem 
nominnnl  snn  ii  Paires  raptoreoii  MCritt» 
gum.  »  Ole.  (Kpisl.  105.) 
•  VIII.  Chmi  Martêi  u-4-H  conmeneé  Cu- 
gurpation  de$  bîeng  rrrtésinsliqncs^  —  On  a 
cru  que  Charles  Marlei  avait  élô  Je  premier 

aui  s'éiAÏt  saisi  des  ravMOf,  des  fiinds  el 
e«  Iré-^ors  ites  églises  cl  dvs  mona«;!îVps, 
pour  fournir  oui  frais  des  guerres  civiles» 
et  surtout  pour  errAler  les  Birresins  qui  » 
eommu  un  torrent  impétueux  ,  allaient 
inonder  toute  la  chrélionté.  liais  nous 
a?ons  montré,  p»r  les  canons  des  conciles, 
quo,  près  le  ii\  cc  (  ts  ans  avant  Charles 
Martel,  on  avait  t&cbé  de  remédier  aus 
mômes  désordm.  Ainsi  ce  oia!  était  plos 
ancien,  quoique  l*injttstieo  D*ea  fût  pas 
moindre. 

Le  III*  concile  do  Pnris,  tenu  en  Ji57,  qui 
témoigna  le  plus  lio  vigueur  contre  ces  vio> 
It'iici'S,  ne  dissimule  point  que  le  roi  Cl(»vig 
môujo,  dont  la  triomphante  mémoire  tH.iit 
en  si  grande  vénération  dans  KBIgUse,  duntta 
cominencemonl  h  ces  osurpntiofis  du  patri- 
moine de  Jésus-Christ  dont  il  était  lui- 
même  le  conservateur.  «  Accidit  eliam  « 
«t  lempnribiis  discordiœ ,  sub  perroissione 
bons  memoriœ  domui  Clodovei  régis  res 
eceiosianim  «liqui  competissent  ipsaque 
rcs,  improvisa  morte  collapsi,  propriis  hœ- 
redibus  reliquisseoU  ( Conc.  Paris,  m, 
c.  1 ,  can.  S5.  IbH. ,  cao.  M.  ) 

Le  IV*  concile  d'Orléans,  en  541,  lâcha  de 

réprimer  ces  demandes  et  ces  concessions 
irrégulières.  Le  concile  d*Epone  les  avait 
tolérées  pour  les  clercs.  Je  nu  sais  si  le  roi 
Clotaire  il  ne  les  réservait  point  dans  son 
édil  après  le  v'  concile  de  Paris. 

Le  graïul  CloTis  Ail  noni^eoleroent  la 

défenseur,  mais  aussi  le  bienraiteur  de 
riiglise*  Là  1"  concile  d'Orléans  signala  sa 
faeonoaissanea  pour  les  libéralités  de  ce 
prince  eiiv(TS  l'Kglisi',  on  terre?  ot  on  autres 
«ions»  De  oblaUonibus  vei  ayrit.  quoi  domntu 
rs«  Eeehiiiê  mo  mwure  eon/srre  dignatm 
€itt  etc.  (Cnn.  5.) 

Cet  illustre  fondateur  avait  un  droit  trôs- 
légilime  de  donner  les  Eglises  (pi'il  aviit 
dotées  :  on  s'accoutuma  facilement  de  s'a* 
di  t'5ser  h  lui  pour  lui  en  faire  la  demande. 
Les  ecclésiastiques  et  les  évêques  mOmes 
|irirent  cette  libc^rtiS  et  leur  passiun  se  porta 
jusqu'à  lui  demander  rdles  qu'il  n'avait  pas 
fondées  et  qu'il  ne  pouvait  pas  donner. 
Rien  n'est  plus  fréquent  dans  les  conciles 
des  vi'etvn'sièclesque  la  coudamnatioii  de 
ces  ecclésiastiques  qui  demandaient  aux 
firinces  les  larras  de  l'Eglise  qui  pouvaient 
aussi  peu  ôire  demandées  que  données.  Les 
situveraios  se  persuadaient  trop  laciiement 
de  pouvoir  donner  ce  qve  les  évéjuei 


ecclésiasiiques  leur  demarw 


€t  lus  ûuUes 
datent. 

On  ne  devait  pas  prétendre  que  les  laï- 

Sues  fussent  plus  discrets  ou  moins  («as. 
tonnés  que  les  clercs.  Ils  firent  les  mêmes 
poursuites  auprès  des  princes ,  et  troiiTè- 
rent  la  môme  lacilité  d'obtenir  ceou'iU  de- 
mandaient. Il  est  bien  plus  aisé  Je  décou- 
vrir l'origine  do  ces  usorpationi  que  d'et 
faire  l'apologie. 

VIII.  Commsndfs  mi7t foires  pfatt  oNcifliiics 
en*.  Anpleierre  qu'en  Frnnrf  — On  a  luWiè 
une  Lettre  de  Bide  à  Eghcrl  ,  arehetiquê 
d'Yorek,  o(k  ce  pieux  abbé  semble  faire  con- 
naître que  cet  abus  do<!  cnnimendi  s  mill. 
taires  sur  les  biens  de  l'Eglise  avait  pris 
naissance  dans  l'Angleterre  avant  qu'on  en 
parlât  en  France.  Il  dit  dei-nis  la  worl 
du  roi  Alfred  ,  qui  mourut  en  705,  à  peine 
y  avait -il  un  oHIcier  royal  qui  ne  se  lllll 
mis  en  possession  de  quelque  mnnasiên: . 
prenant  la  tonsure  et  la  qualité  d'abbé, el 
logeant  avec  sa  femme  et  ses  enfants  dans 
l'abbaye. 

«  Ut  nullus  pene  eiinde  proofoctoruro  ei- 
stiierit.qui  non  hnjusmOiii  sibi  monsste* 
riuni  in  diebus  prœfecturœ  sus  compart- 
veril  suamqtje  sitnul  conjugera  sstrinie- 
rit  ,  etc.  Taies  repente  tonsuram  pro  sao 
libitu  accipiuut,  de  laicis  non  monachi* 
sed  abbates  efficiuntur.  • 

C'étaient  donc  des  clercs  mariés  et  abbés 
eommendataires.  Les  évèf|ii«.'s  conscolsieni 
el  SiHi-cri v.'tiviil  h  ce]a  :  Suis  siibscripHoni" 
bus  confirmare  iaiagunt.  C'est  de  quoi  Béde 
se  plaint.  Mais  ce  pieui  abhé  ne  se  plsiat 
pas,  ce  Semble,  de  ce  qiïo  qucd(ju»s  fonJi 
appartenant  à  des  abbayes  étaient  occupés 
par  des  officiers  de  guerre  qui  servaient 
de  renmart  k  i*Etat  coptre  les  loeursiMs 
des  Barbares. 

«  Maxime  et  piura  sunt  loca  •  quai  ot 
vulgo  dici  solet ,  neqiie  Deo  ,  neqne  bovl- 
nibus  utilia  $unt ,  qmn  viJcitrnt  neque  fS- 
gularis  ibi  secuoUum  Deum  vila  servaturt 
neqoe  illa  milites,  sive  eoiuitea  saeularieak 

pntcstatum,  qtii  gctstcm  n osiraoi  e  Bsrliiril 

defcti  lunt ,  po.si^ideul.  • 

Il  propose  (jue  ces  lieux,  qui  no  sont  pos* 
sédés  ni  par  les  religieux ,  ni  par  les  eA* 
ciers  de  l'armée,  soient  assignés  aux  évéques 
qui  manauent  de  fonds  et  de  revenus.  Il 
renouveUe  ensuite  la  mèroe  plainte  coAtM 
une  fonte  de  fainéants  qui  occupait  lanl  d« 
terres  des  monastères,  »ub  nomme  tMnaitt- 
riorumt  et  en  excluait  la  nohiesse  et  lasee* 
fants  des  vieux  olliciers  (J'ciriné«  ,  qui  s« 
voyaient  par  ce  désordre  contraints  d'aban- 
donner leur  patrie ,  pour  laqiielle  ils  aé- 
raient dû  porter  les  armes  :  fTnne  ob  rm 
patriam  suam ,  pro  qua  miiitarc  UebuermU, 
retinquunt  etc. 

L'Angleterre  était  alors  continviellemem 
exposée  aux  irruptious  des  Barbares,  qui 
ne  menaçaient  pas  moine  rEgliseqeelVsl. 
îl  D*e*t  pas  étrange  qtio  lîè  Je  ait  cru  qoe 
ri^lise  pouvait,  ou  Uu  sea  ionds  ou  dcKS 
reveDUS,  eotrdenir  une  aiilice  ordinatrs 
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pour  sa  propre  défense  el  pour  oeile  de 
l'Elal. 

Les  sîèclos  suivants  feront  voir  la  plupart 
des  évoques  et  des  abbés  envoyer  ou  c< in- 
duire eux-mêmes  une  certaine  quantité  de 
soldats,  et  les  joindre  aux  armées  royales 
pour  fa  défense  commune.  Il  est  indiflfé- 
ftnl  d'cmplover  h  cela  une  )variin  des  reve> 
nus  de  l'BgliM«  ou  û*j  dMtiaer  quelques 
fouds. 

m.  —  Des  rammpn(1p<^  »)ii<(  les  règnes  de  Pépin, 
CbarlenuigiH:,  Luuis  le  Uâbooaaire  eC  Cliarles  le 
Obavte. 

\,La  pluriiVité d(s  hiné^i-es  rrnait  en  par- 
titdti  commendet, —  La  plu;uirl  de  ceux  qui 
ont  possédé  en  même  leni()s  plosteun  M* 
néaces,  en  ont  possédé  eu  nioias  quelque!^ 
nos  en  eoroiDeode. 

L'abbé  de  Saint-Denis  Fulrad.futenmtaie 
temps  abbé  de  plusieurs  antres  monn •.to- 
res de  sa  fondation,  et  archinrêtre  de  Fran- 
ce, c'est-à-dire  archichapelain  ou  grand 
aumônier  du  roi  PéiHo.  (Ceue.  fotf.»  ten» 
II,  p.  8,  20,  73.) 

Si  cet  abbé  n'avait  point  été  religieux, 
nous  pourrions  lui  donner  un  des  premiers 
rangs  entre  les  abbés  comniendataires. 
M^iis  il  y  a  iouies  les  apparences  qu'il  était 
feligicuï;  ainsi  ee  n-e  pourrait  ôlre  qu*à 
l'égard  de  la  grande  aumônerie  qu'on  pouf» 
rail  l'appeler  commendalaire. 

fii  tous  les  béBéficcs  n'élaieni  alors  que 
des  administrations,  |a  grande  aumônerie 
pouvait  bien  être  comptée  entre  les  l>éné- 
iices.  Le  nom  d'archiprétre  qu'on  donnait 
alors  au  grand  aumônier,  et  le  nom  d'archi- 
ebapelsin  qu'on  lui  donna  depuis,  sont  des 
titres  do  bcnétices  aussi  bien  que  ceux  d'ar- 
ebidiacro  et  de  chapelain.  Ainsi  l'abbé  Fui» 
rod  avait  toujours  place  en:re  les  commen- 
dataires;  ou  comuie  archipréire,  s'il  était 
religieux  ;  ou  comme  al>bé,  «'il  ne  Tôteit 
peSt 

Il  y  a  plus  de  sujet  de  douter  dd  Radon, 

firotn notaire  de  Charleinagne,   et  abbé. 
/6id.,  p.  78,  95.)  Le  protonolariat  était  une 
«ligoilé  du  palais,  posaéd^u  \e  plus  souvent 
par  des  clercs,  luissi  bien  q^ue  celle  de  no- 
taires ou  de  fitti  élaires.  Eginbard  fut  aussi 
notaire  ou  secrétaire  de  t^barlemn^ne  el 
ebUé  (Di;cDEs?«B,  tom.  Il,  p.  91,  112)  ;  mais 
Il  quitta  entin  le  palais  et  se  retira  dans  son 
abbaye  de  MeuJenheim,  qu'on  appela  de- 
puis â«liDgstadt,  Mais  on  ne  peut  douter 
que   les  jévôques    à  qui  Cbarlemagne 
donnait  des  al>baye8,  quoiqu'il  ne  les  leur 
donnât  que  rarement,  et  pour  des  raisons 
ton  canoniques,  n'en  fussent  abjtés  com- 
iiieodaiaires.  «  filulli  episcoporum  abbatiaui, 
val  eeiesias  ad  jus  regium  pertinentes  uisi 
certissiuiis  cuusis  uuquain  permisit.  » 
Ainsi  en  parle  le  moine  de  Saint-Gai!.  Il 
4Bn  tiul  dire  de  mAme  d'Udalric,  frère  de 
M'iiDpéralrice  Hildegarde,  à  qui  il  en  donna 
2>lusteurs  ensemble.  •  Ex  cerMs  eausîs  quif 
''busdam  plurima  tribuit.  » 

Leoatriarcbe  de  Grado  Fortuoal  aVlanl 
Retiré  en  France,  à  cause  de  l'irruption  des 
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Grecs  sur  i'istrie«  Cbarlemaaue  lui  Ot  don- 
ner parle  Pape  TAvéché  alors  vacant  do 

Pola,  et  lui  donna  lui-même  ['a!>liivc  de 
révèebé  de  Toul,  qu'on  appelle  /Uedianutn 
fMMêteriwn,  Moyen-Koustler.  (Cuintb,  an. 
SOC,  n.  6(5.) 

En  823,  t£eyihon,qui  d'abbé  de  Reicbenaw 
avail  été  fait  évèque  de  J3;âle«  se  démit  de 
ces  deux  dignités  a|irès  les  avoir  exercées 
toutes  deux  ensemble  res{>ace  de  seize  ou 
dix  sept  ans.  TModelwrt  était  aussi  en 
même  temps  abbé  de  8aiiil-Vietor  et  évé* 
qi^e  de  Marseille. 

Ces  abbajres  étaient  fort  proches  des  évé- 
chés,  et  la  piété  de  Oharlemagne attestée  par 
tant  d'auteurs,  ne  nermetpasde  douterqu'il 
ue  fût  porté  par  ue  justes  raisons  h  tolérer 
ou  è  appuyer  même  celle  pluralité  et  ees 
eommeudes,  comme  avantageuses  à  l'^liae 
dans  la  conjoncture  du  temps. 

II  Les  abbaytt  royales  données  en  «om» 
mende.—  C'était  vraisemblablement  ces 
églises  et  ces  abbayes  royales,  eceietût  ad 
jus  regium  periinenttSf  que  cet  empereur 
donnait  en  commende  à  des  ecclésiastiques  ; 
et  comme  Charles  Martel  et  Pépin  les 
avaient  par  un  malheur  déplorable,  ou  pos- 
sédées eux-mômes,  pour  fournir  aux  irais 
delà  guerre,  ou  données  aux  oflîcîers  de 
leur  armée,  c'était  un  eirut  delà  piété  de 
Cfaariemagne«  de  Louis  le  Débonnaire  son 
fils,  et  de  Charles  le  Chauve  son  petii-Qls, 

Suand  ils  les  retiraient  d'enire  les  mains 
es  séculiers,  pour  les  conût^r  à  de  pieuc 
et  savants  ecclésiastiques. 

Aussi  Cliarleniagne  se  donnait  un  pou 
plus  d'autorité  sur  les  évêques  et  sur  Ifk 
abbés,  qui  tenaient  de  lui  ces  églises  roya- 
les, pour  les  obliger  à  construire  des  égit» 
sus  magniriquesà  leurs  dépens. 

«  Si  csscnt  ecclesis  ad  jus  regium  proprie 
pertinentes,  iaqucaribus,  vel  muralibus 
ordioandœ  picturis,  id  a  vicinis  episcopit 
ant  abbatibus  curabatur.  Quod  si  uov<r  fuis- 
sent instiluendœ,  omncs  episcopi,  duces  et 
comités,  abbales  etiam,  vei  qnjcunque  re- 
galihus  ecctesiis  prœeidentes,  cum  univer- 
sis  qui  publica  consecuti  sunt  beneflc.ia,  a 
fundameutis  usque  ad  culmen  instantissi- 
mo  labore  perduieruol.  »  Ce  sont  encore 
les  termes  du  Bsoiop  de  isiot«GaU./lèi«rM 
p.  119.) 

m.  £es  évéguei  sahitsaient  quetguifon 
certaines  abbayes.^  La  Chronique  de  Saini- 
GaU  fait  voir  que  les  évêques  s*enip«raiei<t 
souvent  eux-mêmes  des  abbayes«  ei du  celles 
qui  étaient  royales  el  privilégiées. 

L'abbaye  de  Saiot-Gaii  fui  souvent  occu- 
pée  par  les  évêques  de  Constance.  11  y  en 
eut  un  leur  donna  entin  un  prêtre  sé- 
culier pour  abbé,  mais  les  moines  ne  foi- 
renl  se  résoudre  de  l'élire,  qu'aprè»  qu'il 
eut  pris  Pbabit  de  la  religion.  (C'étaient  d^-s 
abus  qui  ne  purent  être  réprimés  par  Pé- 
pia etCbarlemagne  ojôma,qui avaient  duu- 
ui'  (ks  |u  i  vili^gfjs  à  cette  abbaye.  (DucaUSHB, 
luui.  111.  pag.  482,  etc.»  496.) 

La  CkroHiqHê  tfa  Lnweikam  dit  que 
lahbé  RiçbeliodajrantétélaU  arehevéq^e 
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de  TrèTespar  Cliaiiomagnc,  eouvema  jua- 
qn*è  sa  mort  eei  arebfrvècbe  sant  te  dé- 

|M)uiner  de  l'alilj.i  v  p. 

IV,  Bénéficet  proprmeni  diti.—  C'est  ce 
tfo*on  appela  proprement  bénéfice ,  selon 
1  nncii-nne  M'pi'iriration  de  ro  trTnio  dans  les 
écrivains  do  VHifloirt  augutle»  C'était  des 
•  fonds  que  les  eropereort  donnaient  aux  bra* 
Tec,  soitofficiors  de  cruerrei  SOit  simples  sol- 
dats aTecDbligalion  (le  servir  à  leurs  dépens. 

Depnft  que  les  fonds  de  1*BgHse  fumnt 
snisis  par  les  laïques,  et  que  l'empereur  on 
l'Eglise  les  accordait  à  des  seigneurs,  ou  à 
de  simples  psrClea1iers,on  appela  ees  fonds 
hf'Mu'ncos.  Enfin,  quand  les  empereurs  et 
les  rois  retirèrent  ces  églises  et  ces  terres 
de  ta  pnfsMnee  des  téetiTiers,  pour  les  ren- 
dre  h  des  eoclésiasliques  ou  h  des  religieux, 
«n  leur  laissa  encore  le  nom  de  bénéfice, 
r|ni  s'étendit  enfln  eneore  on  nen  plus,  et 
«(DÎ  rass  i  absolument  tous  (es  iiires  (  l 
toutes  les  dignités  tant  du  clergé  que  des 
régnliers. 

C'est  ainsi  qn*i1  faut  entendre  ce  terme 
de  bénéfice  dans  le  concile  do  Francfort, 
(^ui  oblige  tous  les  bénéficiers  aux  répara» 
tions  et  aux  dîmes  :  Qui  debilores  sitnt  eg 
btnf.ficiitet  rebut  eceletiarum.  El  [dus  bas  s 
Qui  bénéficia  exinde  habent.  (Can.  25,  26.) 

Lorsque  Charlemagne  défend  que  les  lai- 
qnes  puissent  être  à  l'avonir,  ni  orchidia- 
«  resdaus  les  églises  cathédrales,  ni  prévôts 
dans  les  abbayes,  Il  donne  bien  è  eonnatlre 
que  les  laïques  avaient  possédé  par  la  con- 
cession des  princes,  ou  par  leur  consen- 
teniinit,  «es  sortes  de  bénéfices.  Ce  qui  étoll 
UD0  étrange  espèce  do  ooœoiende. 

C'était  donc  un  adotivî'îsemonl  h  un  si 
grand  mai,  c'était  méiao  une  espèce  de  ré- 
formilion,  toriqa*on  donnait  à  des  ecclési- 
•sliques  ce  qui  avait  été  abandonné  à  des 
séculiers.  Aussi  ce  prioce  défend  de  don- 
ner aux  laïuues  la  prévôté  d'an  monasiè- 
ro,  mais  il  n  empêche  pas  qu'on  ne  la  don- 
ne à  un  ecclésiastique.  «  Ut  laici  non  sint 
praaposili  monachorum  infra  monasicria, 
lu'c  archidjaconi  siot laici* »  ^Capiluf.  Car, 
AJag.f  L  i,  c.  ilù.) 

S'il  n'est  parlé  dam  eel  article  que  des 

prévôtés,  et  non  [vj,  des  abbayes,  c'est 
l>arce  que  les  prévOls  étaient  chargés  de 
toute  la  discipline  elaastrale.  C'était  donc  on 
renversement  de  toute  la  régularité,  lors- 

3 ne  cette  charge  tombait  entre  les  mains 
es  Talqoes.  El  c'est  ce  qui  est  sifoiOé  par 
ces  termes,  infra  monasteria.  Au  lieu  qu  un 
prévôt  régulier  soutenait  toujours  l'obser- 
vance exaetedela  rAgta  iora  mémo  que 
l*Al)bé  était  un  s^^ciilier. 

Durant  le  règne  de  Cbarlemagne  et  de 
f^uts  l«  Débonnaire,  plusieurs  laïques  ont 
encore  possédé  des  abbayes,  nonobstant  la 
liberté  que  ces  deux  empereurs  semblent 
avoir  ifRioHée  d'élire  des  abbés  elaosiraux. 
fi')  vojci  une  ['[ijuvo  ihée  des  marnes  Capi- 
tutairei  :  «  Ai>Uaiibas  quoque  et  isicis  spe- 
claliter  jubemus,  ut  in  nooasleriis,  qun 
•X  oosira  largitatohabofil.episcoporuncon- 
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silio  peragant  ea  qu«  ad  rcligLont»ji)  aenj, 
nenl.  •  (tbid.,  K  ii,  e.8.) 

V.  Les  afjfih  mmmendatniref^  toil  faiçittt, 
ioit  ecclésiatliqueit  *oumi$  aux  étiquu.  ~ 
Il  y  avait  dooe  des  abbés  eoromenJaiaircj, 
soit  Ijiïques  soit  rcclési.isli.^ncv  Ce  décret, 
qui  leur  ordonne  de  régler  leur  conduUi>. 
par  IfS  lumières  et  l'autorilé  des  évéqu^s, 
était  probablement  une  raorque  de  la  tolé- 
rance de  la  nomination  que  ces  eiupereurt 
faisaient  des  abbés  comroondalatres. 

On  eût  pu  leur  reprocher  avec  jusUcc, 
qu'ils  confiaient  les  abbayes  à  des  laïques 
et  I  des  ecclésiastiques  qui  n'avaient  nulle 
connai'i'^nnce  de  la  règle  et  de  la  dis  i  line 
des  cloîtres;  mais  ces  princes  semblent  jus- 
tifier leur  condnilc,  en  assnjeltissam  m 
fll»b(îs  à  la  sagesse  Gt  ^  l'an  tnrit<^  dos  évêiiue-s 
qui  sont  égalemeut  versés  dans  la  règle  et 
les  eanons. 

T)(.)  Ih  nifVne  on  pcnljugcr  que  ce  dt^crr-t 
regarde  plulût  les  abbés  commendalairei 
eedésîastiques  que  les  réguliers,  parce  qu'il 
y  a  bien  plus  do  Jproporlion  et  de  convi'- 
nance,  dejoindre  les  ecclésiastiques  aux  lai* 
que5,  pour  les  assujettir  également  aux  1a« 
inière.«;  id(^  l'évûque. 

Vi.  Commendes  toui  Charle*  le  Chauve.  — 
Charles  le  Chauve  est  celui  sous  le  règne 
duquel  les  commendes  ont  ou  plus  de  cours, 
non  pas  qu'il  usét  plus  licencieusement  de 
son  pouvoir,  mais  parce  qu'il  retira  un  pies 
grand  non  bro  dYglises  des  mains  des  laï- 
ques, et  en  donna  très-souvent  la  cuaduilA 
aux  évéques  on  aux  eeclésiastittobs  avec  la 
qualité  d'nhbô. 

Hincroar  fut  lui  même  de  ce  nombre. 
Etant  évéfioe  il  retint  toujours  le  menas- 
tère  que  Charles  le  Cil  1  11  V  8  lui  avait  donné 
lorsqu'il  était  à  son  service,  avant  son  épis* 
eonat.  Un  usurpateur  l'avait  autrefois  niiaé, 
il  le  réfiara  :  Charles  le  Chauvo  yo\»1uI  le 
lui  ôier,  il  tâcha  de  le  conserver.  Ainsi  on 
reut  eoAciure  ou'Rincniar,  par  l'intérlt  ée 
l'Egliseroéme, devait  recevoir  ceur  .il  b.iye 
avant  son  épiscopat,  et  pouvait  la  conser- 
ver après  avoir  été  évéquc,  puisque  ces 
bénéfices  retombaient  si  souvent  snus  la 
puissance  des  laïques ,  qui  en  étaient  plu- 
tôt les  destmeleura  que  les  possesseurs. 

«  Scripsit  Carolo  pro  cetla ,  vel  nionaste- 
rio  FlATiaco,  quod  idem  rex  stbi,dumia 
Ipsiosante  episcopalum  morarotor servilio, 
donavorat,  et  ut  in  vita  sua  iliud  tcneift, 

iirocepto  contîrmaverat,  quodque  a  quodan 
nvasore  destruetum  restruxent  ;  et  religio- 
nein  in  eo  prout  valuit  rcstanr;! vorai  ;  quod 

t>oslea  rex  idem  injuste  a  jure  ipsiuseuoa- 
»alur  auferre.»  (PLonoanD.,  I.  m,  c.  18.) 

Il  est  vrai  que  tous  Ips  prélols  n'usnic  '. 
pas  aussi  sagement  qu'Hiiicmar  Uesabba)t& 
qu'ils  tenaient  en  commend^.  D'an  vitni 
que  II'  concilo  de  TouI  rerail  en  règle  r«l>- 
bayo  de  Fleury  que  tenait  Rodolphe,  arcba* 
véque  de  Bourges  :  Qui  prœfalam  aMalhsi 
irreyularittr  retintbaê,  (Conc.  ad  SafaMT.» 
can.  11.) 

Dans  ce  même  cooeile  lu  roi  CliarietI* 
Chauve  se  plaignit  do  Ganelon,  archevéq^ 
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flo  SeAitqai  avait  obrena  de  «on  frère  absfl,  banc  Imam  attribuant.  Sod  sub  lu  tels 
Loilia,  roi  j'Al}em?igne,  l'rihhnyo  de  Sainte-  ar  dcfr-nsionf^,  rum  proprio  et  rcf^-tilari  ab- 
Cotouibe  qu'il  devait  piulùi  tenir  de  lui ,  et  bate  sibi  reiiiieani.  »  (Ân.  366;  Concil,  GaU^ 
avait  bit  de  celte  abbaye  un  tioaTeeu  sujet   lom.  III,  p.  302.) 

de  dissension  enlre  les  [irince?.  Cette  exclusion  qu'on  donne  conjornle- 

Comme  on  abusait  le  plus  souvent  de  ces  ment  aux  eccléaisaliques  et  aux  laïques, 
cooBmendes,  le  eooeile  de  Lanj^res,  dont  les  montre  qae  les  eommendes  des  ecclésiasti- 
rnnons  furent  relus  dans  celui  de  Toui,  or-  qnns  n'avaient  pris  naissance  que  de  la  ré- 
donna qu*on  supplierait  les  princes,  qu'il  lormation  qu'on  avait  commencé  do  ieire 
leur  plût  d'agréer  otoe  ebaque  compagnie  de  celles  des  lalqaes. 
eût  (Je«  supi^riours  (le  son  propre  corps;  ce  Ce  fut  comme  un  dcprt'  pour  sortir  de  ce 
qui  était  demander  la  suppression  de  toutes  profond  abime  de  dépravation ,  du  donner 
le»  eommendes.  aaz  ecclésiastiques  les  abbajes  qu'on  ôiait 

Oiioi  liM  1^1  it;  supportable  do  voir  les  aux  loïques.  Mais  quand  on  fut  hîen  per- 
abbajes  gouvernées  par  des  ecclésiastiques,  suadé  qu'il  fallait  remédier  à  un  si  long  et 
et  sartont  par  des  étèqaes  que  par  des  sé-  si  pernicieux  abus ,  on  s'aperçut  aussi 
culii-rs,  il  néanmoins  plus  naturel  el  qa*»  Il*y'fallait  pas  t  miia' lie  r  à  demi,  et  que, 
plus  avanlageui  qu'elles  fussent  remises  paroooséqueot,  il  fallaii  rendre  les  abbajes 
enire  les  mains  dra  abbés  réguliers  ;  Ui  e  des  ebtMSoui  fassent  cflTecti veinent  ab- 
tmi'cui'fjue  cinigrefjatiijni  Uco  \i\canl\wn  in  r'est-Jl-uiro  observateurs  de  la  règle, 

itmore  et  amore  ejua^  a  discreiùtimis  princi-    dont  ils  doivent  exiger  une  rii^ureuse  ob- 
piôttf  mtintfiim  aHcforitatem  diviium,  ium    serrance  de  leurs  religieux. 
proffssionit  liceal  habere  j)r(elatos.{Can,  i%,)       Vil  Diver$Ui  des  cominendei.  —  îl  faut 

Cette  diviné  autcrité  n'est  autre  que  les    peut-être  placer  Carloman,  âls  de  Chnrles  le 

canons,  que  les  anciens  appelaient  souTent  Chauve,  entre  les  abliés  commendaïaires, 
des  lois  divines.  Or, quoique  tes  canons  de-  puisq:j'il  ont  [ifiisieurs  abbayes,  plmï^ 
mandassent  des  abbés  réguliers,  et  quoique    morum  monasleriorum  abbas  reputatus,  «1 

cette  disposition eâl  beaucoup  de  conformité  qu*i{  y  «  de  l'apparence  qu'il  ne  fit  jamais 
avec  la  loi  nalurellc,  néanmoins  ces  sa'^QS    firofossion  religieuse,  quoî        ait  été  dia* 

évéques  ne  crurent  pas  qu'où  pût  abolir  les  cre.  Cependant  i'taialoire  n'a  été  que  tro[t 

eommendes,  qu'en  y  faisant  consentir  les  soigneuse  de  nous  apprendre  les  eicèn 

princes  qui  on  étaient  les  auteurs.  scundnieui  do  ce  prince  abbé. (Ducbbsnb, 

Le  Pape  Nicolas  parla  plu»  vigoureuse-  iom.il,  p.  405,  460;  lom.  111,  p.  313;  Spi* 

ment,  quand  il  écrivitl  l'archevêque  Adon,  ciieg.,  tora.  IV,  p.  514,  517 ;  Adou., 6'Aron., 

qu'il  fallait  faire  une  ré[)r!mande  .lUX  prin-  an.8G<î  ) 

ces  qui  faisaient  ces  concessions  dangereu*       La  Chronique  d'Adon  donne  au  confraira 

se«  î  «  Si  principîs  inordioata  fuerit  largl-  des  éloges  h  la  piété  de  Loihaire,  qui  nvait 

tio,  ipse  sil  princcps  pro  emendatîone  re-'  ^■^^'^i  ''t  ''  consacré  à  la  cléricature  par  son 

darguendus.  ■  (EpisU  37.)  père  Charles  le  Chauve,  et  qui  portait  la 

Ce  Pape,  confirmant  les  privilèges  de  i'nh-  qualité  d*abbé.  HIais  il  mourut  fort  jeune, 

baye  de  Corbie,  n'y  oublia  p.is  de  donner  Hugues,  neveu  de  Cliarles  Martel,  posséda 

l'exclusion  à  tous  les  abbés  commendatai-  l'archevêché  do  Rouen,  avec  les  évôcbés  do 

,  taires,  soit  ecclésiastiques  ,  soit  laïques  :  t*aris  et  de  R  v(  lu,  et  les  abbayes  deSaini 

«  Abbatem  fratres  ipsius  (iionasierii  do  se-  Wamlrillo  et  i   i  ituiége.  Ce  que  la  cbru 

jpsis  eligendi  semper  habeant  potestatenr,  nique  de  Sainl-Wandrille  confesse  avoir  été 

el  caiu  pcrsonara  eligant,  quds  roonachi  contraire  aux  canons.  Celte  chronique  est 

proposilum  et  habilu  et  nioribus  protiten-  pleine  d'autres  exemples  d'évéquae  el  de 

tur, non  canonicum,  aul  iaicum.»(Eiiist.2'»  )  clercs  qui  ont  tenu  cette  abbaye  en  coin- 

C'esl  renverser  de  fond  en  comble  i  eiat  mende,  par  le  don  des  rois,yurc  precarii  ac 

monastique,  de  donner  à  des  religieux  un  btneficii. 

abbé  séculier  ou  ecclésiastique,  parce  que      Je  ne  puis  omettre  un  capilulairc  dti 

chacun  a  du  l'auiouret  de  la  passion  pour  même  Charles  le  Chauve,  oii  il  détermine 

800  état,  et  travaille  naturellement  à  le  faire  <  c  que  cliaquo  abbé  pourra  lever  pour  f«t:e 

clominer  sur  tous  les  autres.  «  Quoniam  mo-  la  sonimo  qui  avait  été  promise  aux  Mor- 

oaishico  ordini  prsûcere  vel  iaicum,  vel  mands  pouries  écarter.  Or  ces  abbés  étaient 

eanonicum,  non  est  servare  ordinis  profes-  ou  évéques,  ou  religieux,  ou  comtes  :«Uaus- 

sioaem,  sed  evertere.  Qiiod  unu^quisque  quisque  episcopus,  qui  habet  nhftsiiiim, 

pra-positus  cujus  est  ordinis,  ejus  quoque  aut  abbas  qui  simililer  habel  abbaUdm,  nul 

erît  et  propage tor;  oec  bene  disponet  ali-  cornes   qui  œque  habet  abbatiam  ,  acci- 

qtiaiido  cujuscunque  militiœ  vilaœ,  cujus  pial.  »  etc.  Voilà  les  trois  sortes  d'abbés 

non  fueril  ips^e  qui  disponit  œmulatur.  »  qu'il  y  avait  en  ces  temps-là. 

Les  évéques  du  m*  concile  de  Soissons       Roland,  archevêque  d'Arles,  obtint  de 

donnèrent  un  privilège  semblable  à  l'ab-  l'empereur  Louis  il  et  de  l'impér.Ttrice, 

haye  Je  Sulminiac,  que  les  rois  en  seraient  l'abbaye  de  Saint-Césaire  dans  la  Cauiar< 

l«8  prolecteurs,  mais  qu'ils  n'y  nommeraient  gue,  in  \n$ula  Camaria ,  y  bâtit  un  château» 

jamais  d'ubliô  séculier  ou  ecclésiastique,  s'y  enferma,  el  y  fut  pris  par  les  Sarrasins, 

«  Necsibi  ahior  ui^i  tuiela  defensionis  ac  qui  avalent  depuis  longtemps  un  port  dans 

toîtionis  reges  usurpent,  uec  cuiquam  de-  celte  tie  ;  entiu  il  se  racheta  des  mains  de 

rUsOfun  cenonici  habitas  aut  laicorum^quod  ces  iaûdôles  «rec  une  grande  lomioe  d*«r* 


Digitized  by  Google 


SOI  €0M 

Sontt  outre  celle  qu'il  avait  donnée  à  ceux 
6  qui  fl  Icnalt  «elte  abbaye.  (Docbmiib, 

loin.  m.  p.  ) 

11  n'y  avait  p«ul-6tre  pas  plus  de  r.tison 
de  donner  une  abbaye  h  l'évêque  de  Laon 
«inrfiMr.  Nous  avons  dr^j?i  ci-dessus  ouï  les 
utaiates  de  Hiocmar,  archevêque  de  Reims» 
de  ce  qu*il  Tavail  oblonne  «ans  le  consen- 
lemenl  des  ^v^7llc=;  (îo  In  provinrc,  du  mé- 
tropolitain el  de  l'évéque  du  diocèse  oii 
rsbbaye  était  située.  (Hincm.,  tom.  II,  p.  98, 
393,  398  .) 

On  pourrait  ajouter  ici  un  plus  grand 
nombre  d'eiempiea  d^  comraendes  aceor* 

i\ées  h  des  laï<|ucs,  à  des  ecclésiosliqnes  cl 
è  des  évéques ,  mais  accordées  sans  justice 
et  sans  raison,  |)ar  des  vues  puremeni  hu- 
maines. Que  fiuii  i!  conclure  do  15,  si  ce 
n'est  que  la  condtscendance  de  TEglise  ne 
leisso  pas  d*étre  louable,  lors  même  quejes 
flutfurs  ik'S  désordres  qu'elle  est  forcée  de 
tolérer,  sont  absulument  inexcusables? 

VIII.  T  tt't  il  tu  néentité  de  dwntr  in 
eommendfs?  —  On  ne  peut  nier  qu'il  n'y 
«•ut  une  juste  nécessité  de  donner  des  ab- 
bayes h  Aciard,  quand  il  eut  été  chassé  de 
son  évôcliô  \'Ar  Ils  infidèles,  s'il  eûl  voulu 
s'en  conlenier  et  ne  jpas  accepter  l'arclievô- 
t*hé  de  Toars.  Ce  fut  re  sentlmenl  de  Hine- 
lunr.  «  €um  nii.ns  f)nsse5sioncs  el  nbbalias 
largitione  donini  régis  babeat,  unde  suiu* 
plus  habcro  valet,  quibus  ad  lîeo  serrlen- 
diiin,  et  ministeriuiit  siiura  exsoquiimJum 
in  plebo  sibi  comiui^sa  suflicere  possct*  » 
(HiNCMAB.,  tom.  Il,  p.  760,  2^9,  250  ) 

1!  nVnvaii  pos  moins  de  nécessilé,  selon 
le  môme  Hincmar.  de  donner  à  l'évéque 
Rolhad  de  Soissons  une  abbaye  pour  fou<>- 
Dîrà  sa  siiiisistanco,  fljir^s  qu'il  oui  ùlù  dé- 
posé :  ce  fut  le  sentiment  du  roi  et  des 
évéques.  Poit  depositionem  tnOmnittiut  o6* 
iinui,  ul  unam  abbatiivn  \al(!e  bonnm  et  do- 
minu$  rex  el  episcopi  consenlirent.  Le  Pape 
Nicoias  avait  été  du  même  avis,  que  si  Ro- 
lhad se  soumetlail  h  la  senlenco  de  déposi- 
tion, le  roi  lui  donnât  des  bénéfices  pour 
son  entretien  honnête.  Les  paroles  de  ce 
Pnpe  sonl  rap()Orlées  par  Hincmar.  «  For- 
iflsse  cognoscet  delictura  suuui,  et  sua 
sponle  in  judicio  quo  judicatus  est  perse- 
verare  deliget.  Quod  si  fecerit  apud  regem 
Oarolum  agendum  est,  ut  liberalitate  aua 
eidem  congrue  beneûcia,  ouibus  suffieîenter 
cum  suis  suslentari  ar.  ii i  rutrifirc  dou't  le 
posait,  benigno  mentis  iargiaiur  affectu.  » 

Il  faut  inférer  de  là  que,  comme  il  y  a  eu 
do  Irès-jusies  causes  d'ordonner  la  suppres- 
sion des  communes,  puisou'on  en  abusait 
si  souvent,  il  y  a  eu  aussi  de  justes  Déi^si* 
lùs  d'en  accorder  à  des  personnes  è  qui  FK- 
glise  ne  pouvait  pas  refuser  leur  suivis- 
lance,  et  à  qui  elle  ne  pouvait  la  procurer 

fiar  une  voie  plus  honnêle.  Enfin ,  lorsi^ue 
e  Pape,  le  concile  et  le  roi  convonaient  de 
la  justice  et  de  la  nécessité  d'une  oommende, 
qui  eût  osé  préférer  son  jugement  à  une 
autorité  si  sainte  et  si  émineote,  et  surtout 
à  un  tel  Pape  qu'était  Nicolas  1*'T 

IX.  NdetuM  dtê  fmmmitdu  mémt  pour 


lté  évichéi.  —  il  y  aurait  bien  plus  da 
sotet  de  s'élooner  qu'il  y  ail  eu  de  justes 

nécessités  de  donner  des  évô  hés  en  corn* 
mende*  C'est  néanmoins  ce  q*ie  nous  ap- , 
prenons  du  mémo  Hincmar,  qui  dit  que 
l'église  de  Reims  étant  vacante,  après  I  in- 
juste expulsion  de  saint  Kigobert  par  les 
violences  horribles  du  tyran  Iffilon,  «a 
temps  du  prince  ChnrN'S  Marlr',  fut  rr  n 
mise  aussi  bien  que  celle  de  Trêves  à  saint 
Booiface ,  légal  apostolique  el  archevêque 
de  Ilayence.  »  Onandiu  pjoi  to  sii  c  ullg 
crtmine  ab  ea  suo  ponlifice  Kigobcrto,  vio- 
lenlia  lyranni  Mîli*ni.<i,  tempore  Caroli  prin- 
cipis  ,  pastore  vacans,  Bonifacio  aposloîicB 
Sedis  legato  aliquandiu ,  sicut  cl  ficclesia 
Trevirensis,  commisse  fuit.  »  (HmcMAft., 
tom.  Il,  p.  258.) 

La  nécessité  de  cette  dispense  est  visible; 
on  n*y  considérait  que  les  besoins  de  l'B- 
gliso  ;  la  vie  nposlolique  du  martyr  Boni- 
lace  est  une  preuve  assez  convaincante  de 
son  parfait  désintéressement. 

Adrien  II,  ayant  transféré  Aclnrd  h  î'ar- 
cbevêcbéde  Tours,  lui  laissa  en  commende 
révêché  de  Nantes,  jusqu'à  ce  qu'on  pûl 
y  faire  éleclion  d'un  évêque  litulaire. 
Comme  ces  commcodes  d'Aclard  cl  de  Ito- 
nifaee  étaient  purement  pour  le  bien  publie 
des  Eglises  (|u'on  leur  confiai!,  j'Iu-s  élaienl 
limitées  au  temps  que  les  choses  demeuie- 
ratent  en  même  état. 

II  y  a  lien  de  mcllro  entre  1rs  commendes 
la  concession  que  le  roi  Charles  le  Chauve 
fil  de  l'archevêché  de  Bourges  à  Vultaid, 
comme  pi  ovisinnelIf'iM.'nl,  eu  ailenilani  que 
le  Pape  Nicolas  i"  l'en  déclarât  liluhire, 
comme  il  l'en  avait  déjà  plusieurs  lois  su|»* 
nlié.  C't'Iail  le  (dus  convenable  moyen  que 
le  roi  eût  trouvé  pour  mettre  cette  province 
)  couvert  de  l'audace  des  sacrilèges  usu»* 
pâleurs  qui  désolMeol  alors  tOHies  las 
Eglises. 

Voici  les  termes  de  la  lettre  de  ce  roi  an 

Pape  :  «  Bilut icetisern  Ecdesiam,  ceu  san- 
ct®  P.tlernitali  Vestraa  ahïs  liUeris  signitica- 
vimns,  qtiia  dare  absque  apostotatiis  veslri 
ileit'f ininatione  disiulimus,  conimendare 
sibi  eamdem  Kcclesiam  cum  robus  sibi  per- 
tinenlibus  acceleravimus.  Scilicil  ul  in  dtf> 
slruoliono  earum  non  lantum  saviens  vale* 
ret,  quorumiibet  pravorum  instantia,  qua^ 
renifum  diripere  non  sua,  et  vasiaro  crude- 
liler  aliéna.  »  (Conc.  Gatl.,  t.  III,  p.  300.} 
C'était  en  quelque  façon  l'éconumat  tem- 
poriil  que  le  roi  avait  donné  par  avance  i 
Vulfald,  on  allendani  que  le  rape  lui  con- 
férât le  titre  et  Je  pouvoir  spirituel  de  Tar- 
cbevêché. 

Ainsi  cette  commende  était  bien  diOTé- 
rente  de  toutes  les  autres  dont  nous  avons 
parlé  jusqu'k  présent,  où  le  comiuenda- 
l:nnj  Jouissait  du  si)irtiiiul  aussi  bien  que 
du  lemiiorel  d'un  évêcbé  ou  d'une  abbaye. 

X.  Ok  dmrna  en  commende  le»  moinare» 
lénéficet,  même  atant  qu'ils  fussent  vacnuts. 
—  Les  rois  donnaieot  en  commende  non- 
seulement  les  abbayes,  mais  aussi  les  cha- 
pelles et  les  plus  petits  bénéfices.  «  Roqni- 
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nnt  mUn  nostri  de  ca()e1Iis,  et  abbaliolis, 
«Icasis  Dei»  'O  brncticium  dalis.  » 

ruillleberl,  qu'Hincmar  consacra  évéquo 
(fe  CMd'ris  en  868,  avait  été  auparavant 
prfSTÔt  de  Sainl-WT'ist.  CYtnit  apparem- 
lîjenl  nne  coaimendo  ;  mais  l'évâqun  et  les 
rrligfeoi  l'avaient  désiré.  «  Jubente  Joanno 
episcopo,  et  consontienlihiis  fratribus,  SUS- 
capit  prfflposilurani  mona^lôrii.  » 

Enfin  les  abbés  les  |>lus  sages  jugeaient 
quelfjncfoîs  qti'ils  devflicnt  demander  au 
roi  lies  leUrea  d'assursuco,  qu'ils  jouiraient 
jusqu'à  la  mon  de  l'abbaye  où  ils  avaient 
été  ^luscanoniqneraent.  «  Ut  ipse,  quandiu 
vimet,  pr^iclum  cœnobium  quiete  rege- 
ffl.s  (B4LUZ.,  Âppeitd,  ad  Lupmn  Ftrrar,, 
m-  507.) 

C'est  te  que  Charles  le  Chauve  accorda  à 
Loap  de  Ferrières,  pour  prévenir  les  de- 
mandes  insolentes  de  ceux  qui  tâchaient 
li  extorquer  de  la  bonté  des  pnncea  les  eb- 
tejes  qui  o'élaienC  ni  TScantM»  ni  eo  oooi- 
iDende. 

C'était  pourtant  une  espérance  fondée 
sur  ridée  des  commcndes,  qu'ils  prélen- 
d4fie'ti  devoir  être  arbitraires  et  tempo- 
relles, et  par  cooséquenl  révocables  au  gré 
du  prince« 

1T.<—  Des  «OMHnendes  soi»  les  nteqnïMl  Mwcédé 
à  Cbarles  la  Cbanve.' 

î.  Commendes  condamnées  par  le  Pape 
Jtvn  Vm.  —  Jean  Vil!,  présidant  au  ii' 
eoneile  de  Troycs  qui  fut  tenu  en  878,  la 
première  ann  ée  du  règne  de  Louis  le  Bègue, 
lit  une  cunslilulion  qui  fut  approuvée  et 
reçue  par  leeoiietle,  el  qui  eût  entièrement 
aboli  les  comfnppdes,  s'il  dtait  aussi  facile  de 
faire  observer  les  lois  que  de  les  publier,  et 
•Il  D*j  avait  pas  plus  de  peine  à  abolir  les 
sbus  qu'à  If'î  rnndamner. 

Cette  constitution  est  contenue  dans  le 
deuxième  canon  de  ce  concHe»  qui  ne  per- 
met de  demander  au  Pape  et  aux  évêques, 
soit  tes  abbayes,  soit  les  terres  et  les  fonds 
dé  l'R^ii-e,  fiu'à  ceux  qui  peuvent  les  tenir 
sans  blesser  les  canons.  «  Ecclesiarum  san- 
etarum  possessioncs,  id  est  monasleria, 
msnse»  eorles,  villas,  patrimonia,  omnia- 
qoequas  jtirisifictionibusearumdem  convc- 
ofum,  nuilus  suppetcre  a  Rouiano,  seu 
reliqais  pontiOcibus  prœsuoial,  nisi  par- 
sonœqnas  cannnira  rancit  auctoritas,  ut  est 
illud  pricDO  aniiû  ordinatiouis  nostrœ  apud 
beaiom  Petrorn  apostolum  coostitulam.  » 
(Can.  2.  ) 

Coname  les  canons  ne  permettent  point 
aoz  refigieux  de  s'ingérer  dans  les  béné« 
fices  et  les  dignités  «lu  clt-rgé,  aussi  no 
denoent-its  point  le  pouvoir  aux  ecclésias- 
tiques  de  »b  charger  des  administrations  et 

des  dignités  cîiuslrales. 

Ce  cauon  n'était  qu'une  coutirmalion  de 
ee  qvi  sTaf  I  été  résofu  dans  un  concile  rO' 
"'.■jîn  îo  preraiôro  aniiéi»  du  poniincat  du 
uiéme  Pùpo  Jean  Vlll.  Il  insinue  modeste- 
m«!iii  que  ce  n*est  qae*  des  évêqoes  qa*on 
don  ob:(  nir  dos  bénéfloes»  «t  nOD  pas  des 
paissauces  séculières. 
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F  Quoi]  10  le  patronage  des  bénéfices  puis:(e 
appartenir  aux  laiquesi  iU  no  font  qu'une 
simple  présentation»  et  c'est  l*évêque  q^ii 
donnn  ]>?.  bénéflco,  et  qui  institue  le  béné- 
ûcier.  Ëulia  il  faut  remarquer  que,  dans  ces 
deux  conciles  deRomeet  de  Troyes,ie  Pape 
se  fait  une  lOi  à  t  ni  m  l'Orne  de  ne  jaiDaia 
donner  les  bônéûces  eu  commende. 

En  effet  les  princes  séculiers  ont  dié  les 
prciTiiers  auteurs  des  commendes;  Jes  év6- 
ques  n'ont  travaillé  ^u'à  tempérer  uu  si 
grand  mal,  et  à  eo  retirer  quelque  bien,  en 
attendant  le  temps  propre  pour  le  goéria 
tout  è  fait. 

il.  Let  abbayes  t^tenaimt  du  pritiUau 

pour  se  précautionner  contre  les  commenaes, 
^  Ce  Pape  confirma  dans  le  roôme  concile 
le  privilège  que  les  évêques  araient  déjà 
donné'  <i  l'alibaye  do  Floury,  pour  en  exclure 
les  abbés  commendalaires  :  «  Quamvis  pri- 
vilégia muitorum  meruerint  episcoporum, 
ad  reprimendam  quorumlibt  t  illiritoin  c  i- 
piditatem,  ut  super  abbate  re^ulari  ex  eiit 
eligendo,  eUam  nostrœ  auctontatis  urÎTile- 
gia  conseqoantor.  »  ICmc,  GtdLf  III,  pag» 
435.) 

Cela  fait  voir  que  tes  grandes  abbayes  tÂ- 
cliaiunt  de  se  forliSer  par  des  privilèges 
particuliers,  comme  par  autant  do  digues, 
cuniro  le  lorronl  des  commendes,  que  les 
conciles  el  les  ddcrela  des  Papes  oa  pou- 
vaient arrêter. 

11  ne  faut  pas  compter  entre  les  com- 
mendes le  don  que  Louis  le  Bègue  voulut 
faire  de  l'abbaye  de  Saint-Denis  h  l'Eglise 
romaine  (Aimoin,  1.  v,  c.  37)  :  tant  parcu 
que  ce  no  fui  qa'iine  tentative  sans  suite 
et  sans  ellet,  que  parce  qu'apparemment  ce 
n'était  qu'une  feinte  pour  arracher  cet  tu 
abbaye  d'entre  les  mains  de  oelul  qui  la 
possédait. 

Le  Pape  Marin,  qui  succéda  h  Jean  Vlii 
(an.  885).  confirma  les  privilèges  de  l'ab- 
baye de  Solminiac,  avec  la  mdmo  exclu'; ion 
deis  commendalaires.  Nudus  ibi  quneunqus 
tll6r«pfioiiîf  ùmbUiont  abbatem  statuere  pré- 
sumât, nisi  quem  monachi  ex  seipsis  dafs» 
rint.  [Conc.  Gall.,tQfa.  111,  pag.  52i.)i 

III.  Lt$  eonmmdn  iwnt  tondamMêt  de 
nouveau.  —  Le  statut  dr>s  conciles  de  Rome 
et  (le  Trojressous  Jean  Vlii,  était  mal  gar- 
dé, et  les  commendes  avaient  toujours 
cours  (  t  mfime  les  commandes  les  plue 
aC'indalouses. 

Le  concile  de  Trosley,  tenu  en  909,  sous 
fc  roi  Charles  le  Siui|tle,  dî'^tGsla  encore  cet 
abus  effroyable,  de  donner  les  abbayos  eu 
eouioieade  è  des  laïques  qui  devenaient  les 
pères  et  les  jugc^?  compagnies  religirn- 
SQS,  eux  qui  u'avaieut  pas  la  moindre  tein- 
ture de  la  vie  apiriluene  et  de  la  régularité 
claustrale.  Ces  abbés  commendalaires,  mê- 
me les  laïques,  recevaient  avec  le  temporel 
la  puissance  et  la  Juridiction  spirituelle  «ur 
les  monastères. 

«  Auditu  lugubre,  dicta  nefas,  aclu  di- 
gnoscitur  borribile,  quando  contra  totln« 
(Ihrislianœ  rcligionis  aucloritalem,  et  ron- 
suetudinem ,  in  monasteriis  rrgul<tribus 
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lAiei  in  me«Iio  sacerdotum  elCffiierArum  re- 
Hgiotorum,  ni  domint  te  msgislri  restdAo- 
U»j  Telut  «libatos,  de  illorum  vîla  et  conver- 
Mtiooe  ac  reguia  siLi  pcnitus  ignota,  per- 
ver»o  nrdlne  dijudicant.  »  (Can.  8.) 

En  cela  il  n'y  a  n'en  contre  les  eccîdsias- 
liques  qui  tenaient  des  abbayes  en  com- 
mende,  soit  qne  t«s  «Temples  en  fussent 

filns  rares  on  qnr  le  mal  en  parût  moins 
nsupporlable.  Mais  ce  concile  n«  put  re- 
mettre  les  choses  dans  Tordre,  qu'en  ordon* 
nnnl  roI)Sorvnnrr  "iicle  dos  canons  et  de  ]n 
règle  de  Saint-Benoit,  c'est-à-dire  en  ex- 
cluant des  abbayes  non-aeulemeni  les  laï- 
ques, mnis  ,'nissi  ]os  ecclésiastiques.  «  Cen- 
seinus  igilur  ut  status  monasterîorum  in- 
Tiolalus,  juxta  anitquam  régulas  tradliionera 
et  canonum  conslituia  sorvctur,  et  ut  aMia- 
tea  siot  religiosœ  personœ,  et  qus  reguia- 
rem  noyerint  dîscîpttnam.  » 

IV.  Comrfiend's  données  pour  faire  çesser 
ht  aéui.  —  Adajbéroiii  arcbevêque*  soutenu 
de  la  fttenrdu  roi  de  France  Lolhaire,  ar- 
racha l'ubbaye  de  Saint-Tlilerry  d'entre  les 
mains  du  comte  Roger»  et  la  réunit  à  Tar- 
rhevôchâ  de  Reims.  •  Abbatiam  Sanett 
Theodorici  Roinensi  Ecclesi  n  ^ecunduni 
prinreni  siatuin  subjectam  faeiens,  episco- 
pâli  regimine  subinde  moderandam  desti* 
nnvit.  Unde  usque  liodie  spécial  o;l  stiilera 
ejnsdcmsAnctœmatris  £cclesiœ.»(Duca£8HK» 
t.  III,  p.  m) 

Ce  fut  Iui«mômo  qui  en  fit  sortir  lescbt- 
noinesy  pour  y  rétablir  les  muincs. 

C*('i»t  ici  le  lien  de  remarquer  qu'une 
p'^rlie  de  ces  ecclésiastiques  qui  reeber- 
chntent  arec  tant  de  passion  les  abbayes 
rt'gulières,  étaient  les  abbés  des  églises  col- 
légiales ou  des  chapitres  de  chanoines,  qui 
ne  tendaient  qu'à  établir  eusuile  des  cha- 
noines au  lieu  des  religieux. 

C'est  ce  qui  a  été  insinué  dans  quelques 
privilèges,  que  cliaquu  abbé  lAchaitdo  ré- 
duire sou  abbaye  &  la  profesaion  où  il  était 
lui-même  engagé,  et  que,  par  conséquent,  les 
al>bayes  de  moines  ne  devaient  point  fMre 
€0n)uji2>es  à  des  ciercâ,  mais  à  des  reli- 
gieux. 

Le  Pape  Agapet  confirmant  h  t'abbaye  de 
Cluny  son  ancien  privilège  d  élire  ses  ab« 
bés  selon  la  règle  de  Sainl-Benott,  et  par 
conséquent  de  n'en  jantais  «onfTrir  de  cora- 
iiteiidalaires  :  «  Habeant  iiberaai  lacuiiatem 
sine  cujusiibet  prineipis  consaKu,  quem- 
cumque  secundum  regulnm  Sancii  Beneiiicti 
Toluerint  ,  sibi  ordmare  (un.  9^8;  Bibl. 
Ciun.f  p.  814},»  confirma  eu  môme  temps  à 
celte  farnouse  abbaye  l'union  de  quelques 
autrui  abijayes  .qui  avaient  été  dounécs, 
e*est«è*dïre  oDios  è  celle  de  Clanjr. 

T«  —  Des  cenmcndes  hors  de  la  France»  après 

Ctiarleuiagoe. 

I.  En  AUetnagne.  —  La  maison  de  Cbarle- 
magne  ayant  dominé  dans  la  plus  grande 

J*8rlie  de  la  chrétienté,  la  discipline  et  les 
ois  de  la  France  se  répandirent  aussi  en 
môme  temps  presque  par  tuule  l'Europe. 
Seim  WoUinis»  évôqae  de  Ralîsboone,  Ju- 
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fea  fort  sagement  q*ie  la  décadence  de  la 
isclpline  monastique  dans  la  célèbre  sIm 
bàyo  de  Saînt-Fmmt'rrin  n'ét«il  [irovenvie 
que  de  ce  que  les  èvèques  ses  prédéces- 
seurs, ayant  obtenu  celle  abbaye  des  empe- 
rr^ur.s,  s'eti  ('îriif  lit  onx-mômes  déclarés sbbés 
el  en  avaient  consumé  les  revenus  h  des  dé- 
penses aussi  peu  convenables  h  la  qualité  d'é- 
vôqne  qu'à  celle  d'abbé.  fSuaius.Ocl.  die 31.) 

Aussi  ce  saint  prélat  y  fit  d'abord  élire 
on  abbé  régulier,  et  méprisa  les  ridimles 
sollicitations  de  ses  fîatieurs,  ipii  lui  di- 
saient qu'il  devait,  comme  ses  prédéces- 
aeors,  relever  Téclal  de  l'éplscopat  par  les 
revenus  de  celte  riclio  abbaye.  «  Fungaris 
enso  el  episcopi  et  abbatis  munere,  ut  tui 
fecere  deeessorea,  ne  quarumdam  rerum 
cnr*  Tcnl  emnliimentis.  » 

Saint  Udalric,  évèque  d'Augsbourg,  ob- 
tint do  rempereur  la  commande  de  l'abbaye, 
vacante  par  la  mort  do  son  neveu.  (Suaios, 
Julii  die  4.)  Mais  ce  saint  prélat  n'avait 
d'autre  but  4|ne  de  procurer  el  de  faire  coo- 
firmorpar  l'empereur  5  cette  nbboye  cer- 
tains araolnges  fort  cousidérables,  el  aussi- 
tét  après  il  la  résigna  è  on  vertueui  abbé 
qu'il  tit  élire  paries  religieux. 

Francon,  abbé  de  i^obes,  après  Carloman, 
fils  de  Charles  le  Cbanve,  ayant  été  élu  évé- 

Iue  de  Tongros  ou  de  Liégo,  obtint  du  roi 
rnulphe  1  union  de  cette  abbave  avec 
l'évéené;  le  consentement  des  religieux  7 
intervint  nussi,  et  les  cond  liions  furent  que 
les  religieux  jouiraient  do  la  moitié  des  re- 
venus ,  et  Tautre  moitié  appartieudraii  i 
l'évôque,  qui  se  cli  Mgejit  aussi  delamilica 
que  tes  abbés  devaieut  eiilroieiur. 

«  lam  dtcltts  Franco  ad  opus  Ecclesi« 
Llo  licensissupradictriiii  abbntiain  peliii,  »'t 
coQsentienlibus  fralribus  impetravit  :  facta 
prius  conventione,  ot  mediutas  abbaltsfn- 
tribus  inibi  rcgularilcr  militanlibus  in  usa 
commun!  desvrviret,  al  i  a  ni  eiiisGOpus  sibL 
et  roilitantibtts  manciparet.  » 

Les  dîmes  fnisaieiil  un  revenu  ï  part 
qu'on  devait  distribuer  aux  pauvres  ^  la 
porte  du  monastère.  «  Addilur  pr«elerea  ut 
dei  iiiuT  oninej  indominicatm  ad  porlam  tco* 
nasierii  ia  usus  pauperucb  sintet  peragri* 
norum.  » 

Les  quatre  évôques  suivants  possédèrint 
l'abbaye  de  Lobes,  et,  en  y  coni mettant  des 
prévéts  à  leur  gré,  et  à  prix  d'argeut.ils 
la  jeièienL  liaoa  des  désordres  loutàfvl 
déplorables. 

11.  5ous  l'empereur  Othon  J'%  let  comm<s- 
dei  furent  aboliesen  AllemagM.  —  La  réso- 
lution qui  lut  prise  dans  une  assemblée 
d'évêques  et  de  comte»  à  Francfort ,  sous 
Othon  i*%  découvre  l'état  des  abbayes  d'Alle- 
magne en  ce  temps-là  ,  et  fait  voir  une  dis- 
cipline un  peu  (uoins  irrégulièrc.  On  y  or« 
donna  que  les  abbayes  qui  avaiei»!  droit 
d'élection,  ne  pourraient  plus  ôrr»'  dot)»»'*'* 
è  qui  que  ce  fût ,  non  pas  mèiuu  a  d  autres 
abbayes  ;  mais  quu  celles  qui  n'avaient  pss 
droit  d'élection, pourraient  être  uniesà  J*8Q- 
très  monastères  qui  fussent  aussi  sous  la 
sauvegarde  de  l'empereur. 
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«  Nuetulura  est  etiam  prœralo  régi,  ut 
nuUa  abbaiia,  quœper  se  electionem  hobel 
■d  monasierium,  DM  alieni  in  proprinm 
possit  donari.  Illœ  »ero ,  quœ  eler tinne 
rv.nl,  régis  donationeci  privilégie,  ad  aliuU 
nionflsierium  ,  quod  sub  ejus  luundiburdio 
coDMsrit, 'siibro^nri  possinU  »  (BbmIIOII., 
Append.     cap.  53.) 

Celle  résolution  éloignait  entièrement  les 
fominendos ,  car  elles  y  «ont  évidemment 
défendues  dans  les  abbaj'es  qui  avaieut 
droit  d*élire  leors  abbés;  el  non-seulement 
li»s  comniprtfîp-;,  mais  aussi  les  unions  h 
d'autres  uumasières.  Quant  aui  autres,  il 
semble  qu'on  y  permet  senlemenl  au  prinm 
d'r  nommer  des  abbés  propres  p?  f^ritRu- 
liêrs,  ou  de  les  unir  à  d'autres  abbayes.  Car 
le  droit  de  nomination  D*enferme  en  U%on 
quelconque  celui  ilc  mettre  en  cummende. 

lil.  En  Italie ,  on  condamne  neulement  le» 
tvmmmien  iltégflimti.  ^  En  Italie  nous 
trotiriTons  les  Papes  animés  d'un  zèle  très- 
pur  e4  irès-ardenl  contre  les  commendes. 

Jean  VIII  écrivit  à  l'empereur  et  aux 
archevêques  de  Ravenne,  de  Milan  el  d'A- 
quilée.qu'il  avait  excommunié  Adelard,  évé- 
que  de  Vérone,  parce  qu'il  avait  demandé 

olitonu,  sans  doute  de  Tempereur,  une 
abb  iye,  contre  les  privilèges  a^sloliq^ues 
el  les  élections  canoniques  qui  y  «faient 
toujours  eu  lieu. 

«  Cura  Adelardum  episcopum,  venerabile 
monasierium  Nonanlnlœsitum,  quod  nullus 
uont)<?ii>  r>piscoporum,  vel  judicum  in  bene- 
ficium  quœsivit ,  contra  sacras  prsdecesso- 
rana  noitrorom  nostrique  privilegii  insiilu- 
tioneSt  quîbus  de  j>ropria  scmpor  congre- 
gationeabbalemnerîjubelur,  callidopeliisse, 
aofier  bœilliclia  prœ>umpsisse,  omnimodis 
reperissemus,  auclorilate  aposlolica  enm 
excomtuuuicare  studuimus.  »  (Episl.  47, 
W.  49.) 

Il  a  para  jusqu'à  présent  que,  par  un  mal- 
heur déplorable,  c'étaient  les  empereurs  et 
les  rois  qui  donnaient  les  commendes.  Cet 
évéqoe  aveit  obtenu  la  sienne  de  l'empprfiir; 
il  ne  laissa  pas  d'être  exposé  aux  luuUres  du 
l'Eglise, 

1*  Parce  qiip  celle  abbaye  avait  rer  w  un  pri- 
vilège d'eiecliun,  el  par  conséquent  une 
•MmpliMdeseommendes.Ce  n'est  pas  que 
selon  les  canons  et  la  règle  de  Saint-Benott 
toutes  les  abbayes  nd  lussent  de  droit  com- 
■Mo  élactives,  et  parlani  exemples  de  com- 
merKf^  ;  mais  d'-TMiis  qtie  ou  les  m''Ct'Ssil(5s 
publiques  lie  1  Ëiâl,  ou  l<!S  cupidiié^i  sans 
MMtMO  des  particuliers,  eurent  porté  les 
smîverain^  h  donner  à  leur  gré  les  abbayes, 
ceiies  qui  avaient  plus  de  crédit  commen- 
cèrent è  obtenir  des  puviléges  d*élaclioQ , 
alln  d'avoir,  au  moins  |Mir  gricOf  ce  qui  leur 
élaii  dû  par  justice. 

S*  Parce  que  cette  commende  avait  été 
donnée  snns  cause  légitiruo,  et  sans  autre 
raison  que  de  cotiienter  la  passion  déraison- 
Mblo  et  rinFAuie  avarice  de  cet  évéque. 
«  Coenobiiim  sulniiuiit  ,  «^uisqne  usibuS, 
rcKirctalis  cxtruiiia  i'tj^cîiale  mouai  his  ap- 
liliOTit.  » 


CLtSlASTIQLE.  COM  5» 

Ce  Pape  était  bien  [>ersuadé  d'ailleurs 
qu'il  y  pouvait  avoir  des  commendes  raî- 
sonnahles  et  légitimes,  Innt  do  In  pnri  de 
celui  qui  les  donnait,  comme  en  ayant  le 
pouvoir,  que  des  bénéBces  qu'on  donnait 
où  il  n'y  avait  nul  privilège  conlrnire,  et  cn- 
fln,  à  cause  des  misons  de  les  donner  en 
commende,  qui  étaient  fondées  snrrutilité 
de  l'Eglise.  Telles  élaieni  les  commendes 
qu'il  approuva  el  qu'il  appuya  môme  de  la 
proleclion  particulière  du  Saint-Siège  en  la 
personne  de  Mnderic,  prêtre  et  abbé  de  [)1u- 
sieurs  monastères,  outre  les  bôpitaux  et 
qut'liues  autres  bt^néfices,  dont  il  était  ad» 
niiiiislrateur.  (Kpisl.  26^.) 

IV.  Abbayes  de  filhs  données  en  commendes, 

—  Non  sculcineul  les  abbayes  des  moines  et 
des  chanoines  étaient  données  en  commendo 
à  des  laïques  el  h  des  ecclésiastiques,  mais 
aussi  celles  des  chauoinesscs  et  dos  reli- 
gieuses. 

C'était,  sans  doute  ,  le  comble  de  l'abus 
el  de  la  corruption  do  la  discipline;  mais  la 
raison,  ou  le  préiexlo  en  est  insinué  dans 
ces  paroles,  beue^cii  jure.  Le  sens  en  est, 
que  le  roi  un  Tenipereur  a  donné  ces  nU- 
bayes  en  commende  à  ceux  qui  pouvaient 
lui  rendre  h  la  guerre  les  services,  et  lui 
cnlrelcnir  les  troupes  ;  à  quoi  ces  Abbayes 
a  V  a  i  c  II  t  é  té  taxées  aepuis  le  temps  de  Gbarloe 
Mrtiicl. 

C'est  la  véritable  stgniûcalion  du  mot  de 
bénéfice^  comme  nous  l'avons  déjà  dit;  c'est 
depuis  ce  temps-là  qu'il  a  eu  cours  dans 
l'Eglise.  La  lettre  de  Louis  le  Débonnaire» 
eu  8111,  k  Uagous,  archevêque  de  Sens, 
marque  les  commendes  des  abbayes  de 
filles  données  à  des  clercs  :  <  Quauquam 
nonnulli  clerici  monasterîa  puellarum,  et 
non  n  n  1 1  i  !  -M  c  ;  laonasleria  virorum  ao  pttella<> 
rum  lialK'aul.  » 

y.  En  Orient t  le*  ummendet  eurnU  caurs. 

—  Il  est  temps  de  passer  à  l'Eglise  orien- 
tale, où  on  nu  peut  douter,  après  ce  qui  en 
a  é(é  dit  en  traitant  de  la  pluralité  des  bé-^ 
néllces,  qu'il  n'y  ait  eu  des  commendes  lé-- 
gilimcs  el  autorisées  |iar  les  conciles.  — 
Yoy.  Pluralité  des  BÉNérices. 

Quand  le  patriarche  Michel  de  Conslanli- 
nople,  par  une  constitution  synodale,  per- 
mit aox  métropolitains  de  donner  à  un  évè» 
que  de  leur  province  un  aulrc  évéché  de 
la  Uiéiue  province,  outre  ce>ui  auquel  il 
avait  été  ordonné,  afin  ({u'ii  y  exorçAl  toutes 
les  fonctions  pontilicalcs,  hors  de  s'asseoir 
dans  le  trône  6(iisco{ial ,  n'était-ce  pas  /aire 
un  évéque  titulaire  d'un  évôclié et  commeO"» 
d  3  F  n  i  re  d'un  autre  1  (^ur*  QriwLf  U 1,  p. 

Le  patriareho  Manuel  permit  la-  mémo 

cbo«:e  aux  mélropolilains ,  et  déclara  qu'il 
en  usait  lui-même  souvent  de  la  sorte* 
«  Nam  et  a  nobis  lalia  per  modum  frnteroa 
dilrrMionis  quotidio  ûunt.  » 

il  iaui  supposer  que  ces  dispenses  si  con- 
traires au  droit  commun, se  donnaient  pour 
des  causes  justes  el  importantes  5  l'Eglise. 
«  Justam  ob  causam ,  quaio  temnus  et  res. 
postulanti  etc;  Prupler  rationabiliuin  ficela-^ 
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fm  Chri^li  ovium,  rcrocillflllonem;  »  dit  le 
patriarche  Manuel  au  mê;itc  eiidroil,  en  et- 
pliquant  les  caûsos  légillrncs  des  fnncl.T 
lions.  Or  on  sail  que  celles  des  commt  nUes 
ne  doivent  pssôlru  moins  canoiiinues. 

Alpiis  Coninène,  Pmperour,  déclnre  {Jur. 
.  Orient.,  1. 1,  p.  v,  138)  qu'à  l'avenir  ceux  qui 
auront  été  élus  évéques  des  Eglises  orirn* 
laies,  qui  gémissent  sous  la  dominai  ion  t  v 
rannique  des  infidèles, et of^  il  leur  ser.tii  im- 
possible de  se  faire  recevoir,  pourront,  même 
ttprtis  leur  ordination,  retenir  les  bénéfices, 
c  est-îi-dire  les  oLl)ayes,les  i:hflrgesd'écono- 
nesrt  les  autres  adroinisiralîonsclaustrab'S, 
tous  les  offices  eî  U'S  dignités  qu'ils  avaient 
auparavant  dans  les  autres  églises,  afin  d'en 
retirer  toujours  lenr  suhsistanee.  (Baisa- 
liON.,  can.  37TruIlan.) 

N'est-ce  pas  la  uiéine  chose  que  s'il 
ordnrinnit  qu'ils  fessent  tilulairi^s  de  leurs 
évéchés  et  commendataires  dps  oulrcs  bd- 
nétic(;s7  Cela  est  d'autant  plu^  apparent  quo 
ees  eominendes  ne  leur  sont  permises  que 
|usqu*%  co  qu'ils  puissent  aller  résider  dans 
leurs  évêcbés  par  quelque  favorable  change- 
menl  d*Biet. 

Lorsquele  patriarclic  Aleiis  ordonna  dans 
tn  S)  iiodo  nombreux  d'évêques,  que  si  le 
fiiéiropolitAin  avait  donné  quelque  roonns» 
tèreàun  év^  jne, pour  soulager  son  oTir^tno 
pauvreté,  qu'ii  arrivât,  par  le  cours  des  an  néiî«, 
que  révéelié  vint  h  s'enrichir,  et  que  la  mé- 
tropole, au  contraire,  tombAtdans.l'indigence, 
l'évôque  devenu  riche  rendrait  ce  monastère 
h  son  métropolitain  pour  le  relerer  de  la 
pauvreté. 

«  Episcopi  quoiquol  exmetropoîitanoram 
donationibtis  monasleria  possideni,  si  mé- 
tropoles in  arctumcogi,  et  inopes  fieri  con* 
tîgeril,  beatos  autem  et  locupletes  esse  epi- 
ecopatus  :  mcrilodonationeaillas  restilueni, 
acmetropolihusmonfi»il<'ri?t  reilent,  ut  eorum 
•ingusla  sors  pnuluiu  ex  eu  solaiii  caniat. 
Similiter  ctaliœ  porsuiiœ  faciem*  Nam  naud 
dubie  absurdum  e^t  el  fllienum  a  rnlione» 
omnis  generis  exaclionibus  gravar.t  lueiro* 
pôles  >  «pisGopatoom  ad  inopiam  redacio* 
nim  P3usa  :  lorupletos  ftiilem  episcopalus 
non  raanum  ^orrigcrt',  uoc  opeai  ferre  me- 
trupolibas  suis  egenl»bus,  nec  pertinenltbua 
f>d  se,  <;i  pn^rsi  ustis,  mooasIerlU  cedera.  » 

{Jur.  OntHl  ,  1  .  V,  259.) 

Vl.  —  Des  ronimrniles  des  évèeliés*  des  «btiaveSi 
des  prieurés  cl  iles  eoietddepeis  Tan  lOM  )«•• 

qu'en  l'an  1500. 

I.  Ahbayet  remises  en  règle  ious  Hugius  Ca» 
pet  ei  Robert.  —  Il  y  a  quatre  sortes  de  com- 
mendes  :  relies  des  églises  catb (^drôles  ;  cel  !  es 
des  bénéfices  séculiers,  au-dessous  des  évù- 
chés  }  celle  des  abbayes,  et  celles  des  béné- 
fices réguliers  au-dessous  des  abbayes.  Il 
faut  en  observer  les  traces  (èepuis  le  xi*  siè- 
cle, i:n  remarquer  lu  progrès  et  les  diverses 
vicissitudes  ;  enfin  découvrir  les  censures 
et  les  condamnations  qu'on  en  a  faites,  et 
les  temnéraments  qu'un  y  a  enfin  trouvés. 

Lus  abbayes  n'étaient  point  données  eu 
romineode  à  des  ecclésiastiques  lorsque 
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Uugues  Capet  mcnta  sur  le  lrAnc,La  preitre 
en  est  que  ses  illustres  prédécesseurs  Hu- 
gues le  Grand  ,  et  Robert,  comin  de  Paris,' 
qu'on  nommait  aussi  marquis  des  FrançaisI 
et  frère  du  roi  Eudes,  portèrent  la  qunUié' 
d*nl)l)é,  possédèrent  l'abbaye  de  Saint-Ger- 
main des  Prés,  et  la  lui  laissèrent comm\» 
si  c'eût  été  une  succession  hérédi taira. 

î,'orit:;ine  do  ce  ilésordre  était  venue  de 
ce  uu  un  abbé  du  i»aiut  Germain, demandant 
è  Cnarles  le  Chauvot  empereur,  un  priviléM 
et  une  confirmation  rie  tous  les  biens  de 
celte  riche  abbaye  (Aimok.,  I.  v,  c.  31i)i 
evait  fait  dans  ce  privilège  le  dénombra- 
Dient  el  la  distinction  dt)  In  portion  des  moi- 
nes, de  celle  de  l'abbé,  el  de  celle  qui  était 
employée  I  l'eolretieo  des  troupes  querali* 
baye  fournissait  au  roi.  «Scripto  sub  uoo 
comprebendilt  et  quantum  monacbi  iupni* 
priosusus  baberent»  quantumqae  abbasad 
csercitum  régis  vei  in  propriuaa  aibi  fin» 
dicaret,  disposuU.  » 

Ces  princes  se  saisirent  de  la  portion  d« 
l'abbé  et  prirent  eux-roèmeala  qualité  d'sb- 
lié  :  €  En  qnœ  abbates  accipicbant,  sibi  ad- 
dixeruiit,  et  staiuenles  decanos  monaclds, 
sibi  no:i  en  abbatis  usurpaverunt.  »  Celle 
usurpation  dura  jusqu'au  temps  du  roi  Ro- 
bert, «  usque  ad  tempora  Roberli  rcgis.  » 

Ce  fut  donc,  ou  Hugues  Capet  qui  quitta 
la  qualité  d'alîbé,  ou  son  fils  le  roi  Rnneri, 
prince  très-pieui,  qui  no  voulut  jamats  la 
prendre  ;  l'un  de  ces  deux  rois,  ou  peul-^.tre 
tous  ]"s  tient,  remirent  les  abbayes  dans 
leur  ancieiiiiu  liberté. 

il  y  a  de  l'apparence  que  ces  princes 
r'c  lisent  jamais  saisi  la  portion  de  l'abLé, 
et  n'en  eussent  pas  pris  le  nom,  s'ils  n'eus- 
sent vu  les  abbés  comme  séculerisés  par 
cette  portion  des  revenus,  qu'ils  s'appro- 
priaient contre  leur  propre  règle  ;  et  par  la 
charge  même  qne  les  abbés  prenaient  d*aiU 
minislrer  l'fin'.re  portion  dos  rovonii^  ^l??- 
tinés  è  la  milice  du  roi,  et  peut-ôtre  decuu» 
dutre  leurs  troupes  è  I*arm6e  :  il  ne  se  pou- 
vait faire  qiiL'  ces  ibb 's  ne  se  fussent  pei  à 
peu  comme  iransformés  ou  seigneurs  tem- 
porels par  celte  double  matière  de  dlHi- 
pation  et  de  vanité. 

Ensuite,  il  tonsba  facilement  dans  la  pen- 
sée des  princi  s  séculiers,  de  Saim  par  euv> 
mômes  ces  fonctions  séculières  des  abbés, 
et  de  laisser  à  un  doyen  claustral  toute  l'adr 
niinistraiion  spirituelle  des  monastères. 

11.  Commencement  de»  commendcs  nousGré- 
g^T9  VII.  —  On  commença  à  voir  des  abbés 
comnnMHÎalaires  au  temps  de  Grégoire  VU. 
Ce  Pape  obligea  i'évèque  de  Poitiers  de  se 
juatifler  dans  le  concile  provincial,  inucbaot 
un  monnsi^re  qn'î!  ofcu]>riit,  et  que  le  cha- 
pitre do  haïut-liilaire  prùlcnUait  lui  appar- 
tenir. (L.  I,  epist.  79.) 

Ctda  no  regarde  point  les  commendes;  ce 
n'était  que  la  dépendance  ou  les  revenus  de 
ce  monastère  que  oc  chapitre  contestait  h 
I'évèque.  Mais  quand  ce  Pape  manda  è  I'é- 
vèque d'Orléans  de  laisser  Jouir  JosseliB  dfl 
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In  pr<^v6léde  Sainle-Croixetde  «on  abbajc: 
tPriBi'Osiluram  hbbaliamque  siiani  idem  Jos» 
selinus  leneal  (I.  m,  epist.  17)  ;  »  il  est  didi- 
cilc  de  ne  pas  recoimsilre  que  c'étoit  une 
aliiMje  de  commcnde  conûée  au  prévôl  de 
h  grande  église. 

Cn  pnpp  r^'mma  ou  maintint  TarcbPTfquo 
de  Vienne  d<ins  Tabbaj  ude  Dut  ou  de  Bour- 
diee  en  Berry,  après  avoir  déposé  fabbé 
préc(^t1cnî,  qni  n'était  qu'on  usurpateur. 
(L.  VI,  epist.  27,28,}  Voici  comme  il  en  écrit 
aux  religieutde  ce  nonastère:*  Aposlollea 

vt:t)i?;  nuclorîtfttf*  pmcripimus,  iit  VieilDen- 
stfiii  arcbieuiscopura,  quem  vobis  in  abba* 
tan  ofdf  nefiBBiis,  sine  ornai  contrtdlelioae 
Mis*ipîatis,  etc.  Vienncnsi,  srcbiepiseoPO 
D«>iensem  abbatiam  concessimusyimo  redol» 
disoa.  » 

Lee  eauons  qui  excluaient  les  clercs  des 

abbayes,  ne  s'étendaient  point  aux  évôqups, 
selon  les  règles  mêmes  du  droit.  Dans  les 
siècles  roême  où  les  eonimendes  étaient  les 
plus  rares,  onne  Ironvail  nnticment  étrange 
que  les  éréques  fusscnl  abijés  ;  on  les  re- 
gardait au  contraire  comme  les  abbés  pri- 
mitifs de  tous  les  monastères  de  leur  res- 
sort, avec  auiorité  de  se  faire  rendre  compte 
de  tooie  radminisirationsfMriluelle  et  lem» 
porclle  des  abbayes. 

La  séférité  de  ce  Pape»  daos  la  rigou- 
reuse observance  des  canons,  serait  seule 

c.ipable  de  nous  persuader  (iii'il  n'aurait 
rien  fait  eu  ceci  qui  JearfûlcûDtraire, quand 
noue  n*en  aurions  pas  d'antres  preuves. 

Ce  Pape  pourrailbîen  avoir  étendu  le  pri- 
vilège des  éréques  aux  cardinaux  de  VE- 
glise  romaine,  quand  il  confirma  l'élccliun 
que  l^s  moines  de  Marseille  avaienl  faite  do 
Richard,  prêtre  cs^rdinal,  pour  leur  abbé. 
■  Audinmus  quod  cliariias  vestra  Tilium 
nostrom  et  f»resl>yterum  cardinalem  Richar* 
dum  loco  germani  ipsius  in  abbatem  velit 
eligere,quani  denique  electionera  nos  ap- 
prèlinaitts  et  a|K)stolica  auctoritale  Ûrma- 
mos.  >  (L.  VII,  epist.  7,  8.)  Ceat  ce  qu'il 
écrivit  è  eus  religieux. 

Voici  en  qiiMI  manda  à  Richard  môme,  qui 

avaii  l'ip  .apparemment  religieux,  comme  il 
f  «aralt  par  ces  paroles  ;  «  Volo  ut  fratres 
loos  nolloroodo  perlinaciter  resfslendo  con- 
tris!,.'5,  »  etc.  Rirîiard  était  déj?»  ablx^  du 
nipnaslère  de  Saint-Paul  h  Rome  ;  ce  Pape 
loît  recommanda  la  conduite  de  ces  deux 
iiiona'îUrres,  le  charçeant  en  niôir.e  temps 
d'une  légation  en  Espagne.  «  Poslquaru  mo- 
SMsIeria  tua  bcnu  composueris,  legaiionem 
tibi  commissani  ad  Uispanias  perticera UOD 
nioreris. >  (L.  ix,  epii>t.  2d.) 

Ce  Pape,  qui  a  été  le  plus  rigoureux  dé- 
fenseur des  canons,  a  cru  qu'un  évéque  ou 
wn  cardinal  pri  irr ,  pouvait  en  même  temps 
^fb  abbé,  soit  titulaire,  soit  commenda- 
leire,  et  que  cela  ne  choquait  ni  les  lois  de 
résidence,  ni  celles  qui  condamnent  la 
P'*l/gamie  spirituelle,  parce  que  le  motif  fl 
fp  un  de  ces  dispenses  était  uniqueuient 
'  «tiiiiié  et  11  nécessité  de  \*E^\$e,  et  non 
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pas  l'avantage  on  la  satisiacUoa  des  parti- 
culiers. 

IH.  CeMiMMides  cm  xii*  iiècte.  —  Pascal  II 

donna  en  commendc  h'l'rrct.nvGqiif>  de  To- 
lède Bernard,  non-seuiemenl  une  abbayct 
dont  les  moines  s'étaient  erifiiis,  ereignant 

la  barbarie  des  Sarrasins  :  «Nos  ninnasle- 


rium  ipsuro  soiiiciludini  tuœ  rest^urandum 
dispott>endumqo6  eommitlimus  (epist. M);» 

mais  aussi  l'dvôché  (!p  Si^gn  vie,  pourvu  que 
les  habitants  de  cette  vilie  ne  fussent  pas 
résoins  d'avoir  on  évéque  particulier.* Se- 
goviensî'rn  civitatera,  nisi  priiprinm  rlesido- 
rel  civilas  ipsa  eptscopuDQf  perâonœ  luœpro 
gravioris  paupertaUs  neoessitate  peroaitti- 
mus.  » 

r!f^?  di<;pf^nses  se  donnaient  h  la  seule  uli- 
liié  de  i  l^i^iise,  et  h  la  nécessité  évidente 
de  réparer  cette  abbaye  abandonnée,  et  do 
secourir  Tarchevèque  de  Tolède,  à  qui  il 
fallaii  iaire  des  dépenses  incroyables  pour 
tâcher  de  reconquérir  son  arcbevéehé  et  de 
retirer  les  autres  évôchés  d'£8pagne  d'enire 
les  mains  des  Sarrasins. 

Comme  ces  commcndes  n'étaient  accor- 
dées qu'à  la  nécessité  et  h  l'utilité  de  l'E- 
glise,  elles  étaict^t  aussi  fort  rares.  Il  fallait 
passer  du  cumincnceiuenl  d'un  siècle  à  la 
in»  pour  en  rencontrer  des  exemples. 

Alexandre  llf  pria  le  roi  de  France, 
Louis  VII,  de  donner  le  premier  évôrlié  ou 
la  première  abbaye  qui  viendrait  à  vaquer, 
è  saint  Thomas*  archevêque  de  Cantorbéry» 
qu'il  avait  bien  déj5  vnniu  honorer  do  sa 
protection  depuis  son  exil  d'Angleterre  : 
«  Si  quem  episcopaium  anl  abbatiam  in  re« 
gno  luo  intérim  vacare  contigerit  sibi  ad 
suatenlalionem  sui  et  suorum,  donec  pax 
de  cœlo  nobis  desiderata  donelur  rei^ia  libe- 
ralitas  facial  assisnarL  »  (4pp«Bd.«  1.  n$ 
epist.  71.) 

Cette commende  semblait  limiléeau  temps 
que  la  persécution  d*Angleterre  durerait; 
mais  en  cela  mômeon  peut  dire  au^^fj  qu'elle 
n'était  pas  limitée,  puisque  la  persécution 
pouvait  ne  flnir  qu'avec  la  vie  de  ce  stinl* 
En  effet,  il  ne  s*en  Hsllut  guère. 

11  paraîtrait  étrange  que  la  commend»» 
même  d'un  évêque  ne  fût  destinée  qu'à  lar 
subsistance  temporelle  d*un  prélat  et  de  sa 
suite.  Mais  il  faut  considérer  que  rien  n'est 
ni  plus  utile  ni  plus  nécessaire,  ni  phis  glo- 
rieux à  l'Eglise,  que  de  proléger  et  d'assis- 
ter les  néiîessileuï  et  les  persécutés,  sur- 
tout les  ecclésiastiques,  les  prélats,  les  mar^ 
tyrs  et  les  Invincibles  défensears  de  l'K- 
glise. 

Le  roi  ne  donnait  alors  oi  les  évôchés  ni 
les  abbayes,  le  Pape  encore  moins,  parce 
que  les  élections  en  étaient  libres.  Ce  Pape 
ne  laissa  pas  de  prier  le  roi  de  donner,  ou 
de  faire  donner,  regia  Hben^itai  faeiat  «»- 
tignari,  h  cet  illustre  exilé  un  û^C  bi^  ou 
une  abbaye,  quand  il  eu  vaquerait,  ii  est 
probable  que,  comme  le  roi  recevait  sonf 
n  sarde  les  évéctaés  et  les  moiMStères  va- 
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canis,  jusqu'à  ce  qu'ils  fussent  remplis  par 
l'élection  d'un  nooTeao  préliil,  le  Pape  dd- 

sirait  que  le  rni  sr>  Srrvll  ffe  rcUe  ocrasion 
pour  soulager  les  nécessilôs  de  ce  soiol  ar- 
cfaevéque. 

IV.  Commendcs  au  :sin'  iîècîe.  — II  esl  dif- 
ficile de  rencontrer  des  exemples  d'évôchés 
on  d*abbajes  f>ii  eommenae  dans  tout 
le  un*  siècle.  Il  n'en  étail  ji.  s  de  niCnio 
des  bénéfices  ioCérieurs»  des  prieurés  el  des 
cures. 

Le  concile  de  San  mur,  en  1253,  ordonna 
que»  dans  les  prieurés  qui  auraient  été  don- 
nés k  des  moines  ou  à  des  cteres,  Tanclen 
nombre  des  religieui  iio  pAt  être  dimînij(^. 
«  Provideaol  episcopi  soilicitet  proul  inve- 
nimoa  a  pfa»  memoria»  Gaufrido  praade- 
cessore  noslro  slalulum  el  maie  ab  ab- 
batibus  custodilum»  quod  in  (irioraiibus 
oionacMs  aut  clericis  cèncesst<;,  supplealnr 
aniîquus  niiniorus  monachoruin.»  (Can.  19.) 

11  gavait  donc  (les  prieurés  de  deux  sorlesj 
les  uns  avaionl  des  prieurs  en  règle,  les  au- 
1res  en  commonde,  el  ce  concile  n'y  trouve 
rien  de  dangereux,  pourru  que,  dans  les 
uns  el  les  autres  l'ancien  nombre  des  reli* 
gieux  soit  conservé.  C'éliirnt  principale- 
inoni  les  prieurs  séculiers  ou  coromenda- 
taires  qui  STaient  diminué  le  nombre  des 
religieux,  el  fa  limito  en  rr-jaillissail  sur  los 
abbés,  qui  avaient  donné  de  leur  propre 
anlorftéeei  prieurés  à  de  simples  ecclé- 
aiti^'iij'.'es. 

Aussi  le  concile  de  Saumur»  en 
voyant  qu'on  n'avait  pas  obéi  au  àMvi^i  de 
l'enlrelien  du  nombre  nnciun  des  rdi-^i  lii, 
défendit  aui  abbés  de  donner  à  revenir  en 
commende  les  prieurés  dont  les  revenus 
seraient  sufllsants  pour  nourrir  au  moins 
deux  religieux. 

«Licel  m  pnedccessoram  nortrorom  eonct- 
liis  fueril  alias  rnlionabililer  ordinatum,  de 
auppleodo  in  prioralibus  clericis  ssBculari» 
bus  concessis,  débite  numéro  monacJionim; 
quia  tnmen  nulluni  fTtiido  invenimus  fru- 
clum  fubsecuium,  ne  lundi  locus  in  (alibus 
deenterorelinquQlur,  proliîbemus  ncquis, 
abbas  vel  aliiis,  prioralum  quenililiet  in  Tu- 
roneii&i  provincia  f  ilum»  iu  quu  possint  ad 
minus  duo  monachi  commode  susientarit 
vef  consurvi  rim  rnorari,  cuiquam  sœculari 
ronfene  praisuiuat  :  si  secus  aclum  fuerit» 
id  irritum  decernentes.  »  (Can. 

Co  concile  même  n'eût  pas  désappro  iv  ' 
la  coutume  de  conférer  les  prieurés  à  des 
cteres  sinjples,  si  après  plusieurs  comroan- 
di  nicnis  réitérés,  ces  prieurs  eussent  pu  se 
résoudre  à  entretenir  le  nombre  ancien  des 
religieux.  Ce  concile  laisse  encore  en  corn- 
mcrtdc  h.  lies  occlésiasliques ,  les  prieurés 
dont  les  revenus  ne  seront  pas  capables 
d'entretenir  deux  religieux,  outre fe prieur. 

F[  (in,  co  concile  montre  que  îcs  princi- 
paux auteurs  de  ces  petites  commendes 
étaient  les  abbés  mAmes.  Gomme  un  de  ces 
canons  a  fait  connallre  que  co  n'élaieol  pas 
les  abbés  seuls  qui  avaient  donné  des  uricu- 
rés  en  eommande*  il  est  difficile  de  dire  au 
vrai  qui  étaient  les  autres  coltaleurs*  C'é* 


V'Ali^-  COM 

talent  vraisemblablement,  ou  les  patrons, 
ou  les  évêqoes. 

V.  Pr/bender  deg  cathédrales  donvt'es  à  dn 
abbaues.  —  Honoré  1|I  apprend,  dans  une 
déeretale,  qu'il  y  avait  des  abbayes  où  l'on 
avait  flC(  or  fé  h  de  simple?  eccîésiasfiqops, 
non  des  prieurés  ou  des  abbaves,  mais  les 
places  mémea  des  moines.  Ce  Pape  eondsm- 
nnntcemélan^esi  contraireaui  con^tiiutioni 
inooastique.«,  défendit  de  conlérer  h  ravenir 
ces  sorte»  de  bénéfices  I  des  eleret  séeuliert, 
et  ordonna  è  ceux  qui  rn  fêtaient  déjik  pour* 
vus,  de  ne  point  troubler  la  paix  et  le  si« 
leoee  des  monastères. 

«Prspcipirnus  quoque,ut  in  nullo  minlsle- 
rio  ad  prœtiendas  recipianl  de  cstero  abbs- 
tes  et  monaebi  clerieos  sneulares.  Nec  lii 
qui  jara  recepti  sunt,  locum  vel  vocem  io 
capituto,  dormitorio,  vel  refectorio,  sei 
claustro  sibi  vindicare  eontendant,  seu  mo* 
nacbnrum  cœlibus  importune  se  prœ8u> 
mant  niiscere  :  sed  beneficiis  sibi  conces^is 
cfinlentit  converseotur  honeste,  opfmrlana 
obsrquin  inmonasteriis fideliter impen  le ni  s 
nibilque  ultra  in  spirîtualibus  vel  lemporao 
libus  exigent,  in  ipsis  monasteriis,  vel 
usurpent.  »  (Extra v.  De sMfu  monach.^  c.  3.) 

Comme  les  chapitres  des  églisee  oatiié* 
drales  ou  eoltégiafes  avaient  souvent  donné 
quel(jues-unes  de  leurs  prébendes  h  des 
religieux  ,  il  parait  aussi  par  cetlo  décrétais 
que  les  abbés  avaient  eooféré  quelques* 
unes  de  leurs  prébendes  è  des  clercs  sécu- 
liers. 11  n'y  avait  nul  danger  qu'un  religieux 
IroubfAl  la  paix  et  la  tranquillilé  d'un  col- 
lège (le  rhanoines;  mais  il  n'nrrivail  que 
trop  souvent  que  les  clercs  séculiers  incnoi- 
modaîentone  compagnie  de  moines.  C'ait 
ce  qui  fui  enfin  cause  de  celte  déTense. 

VI.  Monasiir9$  donnés  à  dts  cierct  fmd» 
â$  moinn,  ~  Il  y  avait  des  oeeasions  oû  il 
était  nécessaire,  pour  l'ulililé  publique  de 
ri^lise,  de  remplir  la  place,  non-seulement 
d'un  abbé,  ou  d^un  prieur,  ou  de  quelques 
moines,  mais  de  tonto  nni*  commun^uiô 
monastique,  en  y  substituant  do  simples 
ecclésiastiques. 

Ce  fut  la  réponse  du  Pape  Innocent  III  au 

fialriarcbe  de  Constanlinople.  qu'il  ue  Cal- 
ait pas  donner  k  d'autres  qo^  des  moines 
les  monasières  :  mais  que  si  U^s  moines 
manquaient,  il  fallait  mettre  en  leur  place 
des  ecclésiastiques. 

«  Ouandiu  monaslerir^  per  reguiares  re- 
manere  potuerint  ordinata,  non  suai  «d  sc- 
culares  clerieos  transferenda.  Sed  si  regu» 
lares  detuerint,  propler  eoruin  clereclum, 
in  eis  sœculares  clerici  poteruui  ordioari  » 
(Rxtrav.  D^rtlig.  de».,  c.  5.) 

On  peut  encore  riifiporter  à  celle  matière 
le  décret  du  môme  Innocent  111,  où  il  per- 
mot  aux  chanoines  réguliers  de  tenir  des 
églises  paroissi  lies,  assurant  que  Its  an- 
ciens canons  en  avaient  permis  l'aduiiuls- 
tralion  aux  moines  mêmes.  «  El  pur  anti- 
quos  canones  eliani  inouacht  possunl  ad 
ecclesiarum  parœcialium  regimen  in  pre- 
sliyterosordinari.»  (  Extra  v.i^eaf  al  u  monocH.» 
cap.  5.) 
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O  sool     de0  commendes  d*ttne  autre 

espèce,  lorsque  les  bénéfices  qui  ne  de- 
vraient être  administrés  que  par  de  amples 
ecetfolwliques,  sont  connés  à  la  conduile 

(les  chanoines  rt^giiîiers,  ou  des  raoinos.  Co 
ri>Dverscment  ne  serait  pas  soulen.-ible.  s'il 
i?*mîl  fioor  6n  elpourbul  t'ulilité  de  TB- 
v''i'f'.  C'est  aussi  cette  utilité  de  l'Kglise 
qui  peut  jusiitier  ie  renversement  tout  con- 
fitire,  quand  les  bénéfices  réguliers ,  soit 
places  de  moines,  soil  prieurés,  soit  abbaye;:, 
sonicomaiis  à  i'administralioa  temporelle 
on  perpétuelle  des  cleres  aécoUers. 

VII.  Cures  données  en  commfnrfc,  — Cft  quî 
«paru  le  plus  insoutenable,  parce  qu*il  se 
IroQvait  plus  opposé  aux  avantages  de  t'B- 
gtise,  a  été  la  commendc  des  églises  pnrois 
siales,  lorsque  le«  évôques,  pour  éluder  les 
lel«  e^Bléifas1fqaes  Couchant  rincoropati* 
ht!i^^  des  bénéfices  avec  les  cures,  les  Hon- 
naicnt  en  comroeode  è  ceux  qui  u'eusseut 
pôs  pu  en  élre  Iflulaires* 

Cet  bI)iis  avoit  pent-Atre  rnmmrncé  par 
ees  petites  paruis&es,  dont  l'évêque  en  com- 
neltait  dem  è  on  seul  eurét  è  «ause  de  leur 
reu  de  rovrnu.  Cela  0*était  fHlS  défendn  [lar 
Jea  canons,  et  on  ne  pouTSil  défendre  ce 
qo*on  ne  pouTail  empêcher* 

Mais  le  concile  df' Snnmtir,  en  1253,  re- 
eoonul  que  les  évêques  el  les  autres  colla" 
tours  donnaient  dea  cures  fort  riches  è  ceux 
qui  en  nraient  déjà  d'autres;  et  s'ils  uo 

tjouraieot  les  leur  donner  eu  litre,  ils  les 
enr  donnaient  en  eonmende. 

«  Nonuulli  cpîscopi  tl  aliis  prîplali  pro- 
|>riis  lucris  et  cooimodis  suorum  inhiantcs, 
•eeîesias  psrôchiales.  quœ  proprios  possunt 
babere  saceidotes,  clencis  el  aliis  personis 
ewlesiasticia,  babeoiibus  alias  ecclosias  pa- 
nMsbiales,  rel  compelenler  bénéficia  lis,  ut 
possinl  eo5  p!(iribus  onerare  iieoeficiis, 
eomuieodsot  unaoo,  vel  duaa.ecelcsias  pa- 
roebiales,  In  aolmarum  suarnm  perieuuini 
c  l  Si  anJalum  plurimoruni,  ut  sic  linbeanl 
commendalas,  quas  secuudum  canones  ha- 
bore  non  possunt  inlllulalas.  Quod  ûeri  do 
CH'ltro  protiiin' rruis.  »  (C;in.  28.) 

Le  cardinal  OiloboD,  légat  en  Angleterre, 
jarsiidéjà  publié,  dans  ooeoncTle  tenu 
en  l'2i8,  plusieurs  excellentes  conslitulions, 
•I  entre  autres  celle  qui  interdirait  ces 
eommen'ies  des  cureii,  au  moins  qui  les  li- 
niilail,  pour  borner  l'.ivaricG  de  ceux  qui 
abusaicut  de  la  liberté  que  les  canons  avaient 
donnée,  de  tenir  deux  bénélices,  l'un  en 
titre  el  l'nulre  en  roiunu^udc,  pourvu  que 
cette  eowmer.de  u'eûi  autre  lia  que  l'utilité 
de  rE($lise. 

•  Dum  ditari  Tesiinanl  vacontr s  ecclesîas 
sibi  commendari  procurant,  amptecteutes 
juris  verba,  non  sensom  ;  quod  aliqiiando 
permiltit  unaiu  hobfn'  t  rclesiam  inlitula- 
lam,  et  aliam  commetidalaoï.  £t  cum  jux'a 
aanuro  sensuiu,  propter  necessSiatem  vel 
iilililatem  vacantis  eiilesiœ,  jus  cnnimen- 
dtilionis,  non  lam  prœc*'ptorie  quam  per- 
niissire  fuerit  introductum  ;  ipsi  ad  cupidi* 
lalis  8uœ  lucruni  omnia  converlentes,  in 
Ipsaruiti  accksiaruiu  disaipaliooeui ,  iiou 
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solum  onam,  sed  pliires  reriplunt  commen* 
datas.  »  (Cofic.  AngL^  p.  281.) 

Il  fut  donc  ordonné  par  ce  légat  et  par  le 
concile,  oa*on  ne  pourrait  plus  tenir  qu'une 

commcnae,  et  que  ce  ne  pourrait  ètra  que 
pour  l'utilité  évidente  de  l'Eglise.  Nùi  ex 
tvidtnii  utilitate,  unhu  tantum  eeeleiim  eom» 
mendatio  farta  iiC,  penitus  rrmrnmns. 

£nlin  le  concile  général  de  l.jon,  en  127i, 
acheva  de  proscrire  ces  eommendes  sean* 
dnieuses  descurp'?,  pprmnttrtnt  [ihi<;  ri'cn 
donner  en  commende  qu'à  ceux  qui  auraient 
Pâge  nécessaire  pour  la  préirise,  dana 
une  nécessité  pressante  de  l'Hglise,  el  pour 
six  mois  seulement.  «  Nec  uisi  unam  com- 
manda re  prstQmal,  el  eiridenti  neeessftale 
vel  iitililateipsius  EcrIesiaB  suadente.  Hujus- 
oiodi  aulem  commendam,  ut  pramittilurt 
rite  faetam,  declaramns  ultra  semeslHa 
temporis  spatium  non  durare.  »  (Can.  ik.) 

Ce  décret  fut  renouvelé  dans  le  concile 
de  Reding  en  Angleterre,  en  18T9,  el  après 
cela  il  n'esl  plus  p.irlé  r!p  ces  (rois  sortes 
de  eommendes  des  églises  paroissiales  ;  ce 
qui  fait  croire  qu'elles  furent  entièrement 
éteintes  par  celte  onionnanrc  du  m*  con- 
cile de  Lvon  :  mais  on  les  Ut  revivre  après 
l'an  1300. 

Conimp  1rs  ronnlf;,  les  Papos  el  les  évô- 
ques s'occupèrenl  dans  le  xiu*  siècle  à  sup- 
primer les  commandes  des  prieurés  et  dea 
<;ures,  el  qu'ils  proposèrent  pour  cela  avec 
beaucoup  de  vigueur  la  règle  générale  des 
commandes,  qu  elles  sont  msoutenalile^,  si 
elles  n'onl  pour  but  l'utilité  d  s  E.'li'^ps  . 
ce  l'ut  peut-être  ce  qui  fit  qu'on  ne  donna 

Eoînt,  ou  presque  point  d'évèchés  on  d'ab* 
ayea  en  commende,  durant  tout  ce  sidelo. 

VII.  —  Des  ronimendes  îles  évécliés,  des  abbayea 

ei  des  prieuré!)  (Je|iuis  l'an  1^0. 

T.  Clément  V  fit  renailre  les  eommendes  dtê 
évéchésetdes  abbayei. — On  peut  dire  avec  Té* 
riié,  au  moins  avec  toute  la  vraisemblance 
possible,  que  ce  fût  Clément  V  qui  donna 
commeocemenlè  cette  prodigieuse  niuUiiude 
de  coramendes,  qui  a  depuis  fait  gémir  les 
gens  de  bien,  lorsqu'on  a  donné  les  églises 
cathédrales  et  les  abbayes  en  commende, 
t;on  pa<  pnr  dos  motifs  d'utilité  évidente  et 
de  nécessité  des  Eglises,  mais  pour  eoricbir 
les  particuliers  de  Thévitage  dea  pauvrea, 
par  une  lâche  complaisance  envers  les 

Spnds  de  la  terre,  et  par  une  dangereuse 
acilité  d*accorder  des  grâces,  parce  qu'ellea 
sont  également  préjudiciables  à  ceux  qui 
les  accordent  el  h  ceux  qui  les  demandent. 

Ce  Pape  étant  tombé  dans  une  fâcheuse 
malaJie  la  troisième  année  de  son  pontifî- 
cat,  reconnut  lui-môme  la  profondeur  de  la 
plaie  quiil  avait  faite  è  la  discipline  de  l'E- 
glise; il  en  fit  une  confession  pntfli  |Uff,  et 
révoqua  toutes  les  comroendesqui  lui  euieut 
échappées,  ou  qu'on  lui  avait  extorquéeas 
enfin,  il  découvrit  les  mauvaises  rnisorîs 
qui  l'avaient  puriô  à  des  excès  dont  li  a& 
lui  restait  qu^n  déplaisir  très^seiisible  ol 
un  Irès-sinrfrc  repentir. 
J'aurais  iraUi  les  detitimeols  de  ce  Pape, 
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si  j'avilis  parlé  plus  mollemont  do  la  mni- 
lesse'de  sa  conduite  précédente*  d  Ub  In 
complaisance  démesurée  qu'il  condamna 
depuis  lui-même.  Les  annales  de  l'Eglise 
oot  conservé  la  Constitution  de  cePapOtOÙ 
il  découvre  la  plaie  qu'il  avait  faite  et  1ère- 
nède  qu'il  y  avait  apporté. 

Il  nvoue  d'abord  que,  dans  le  commence- 
ment  de  son  pontiOcalt  il  n'avait  pu  refuser 
les  demandas  des  rois,  des  prélats  et  di's 
grands,  avec  lesquels  il  avait  eu  des  liai- 
sons particulières  et  dans  les  terres  do 
quetqueS'uns  desquels  il  faisait  son  séjour. 
«  Quia  in  terris  morantes  eorum  graduai 
hujus  promolionis  habuimus.»  (Rainal., 
an.  iaorr,  n.  S8.) 

Il  déclare  qu'il  ri  v  nit  cru  devoir  imiter  la 
liberté  des  Papes  ses  prédécesseurs  dans  la 
dfsiribation  dêsgrfteesao  commenrement  de 
fr'irr  pontifient  :  <c  Ex  assueta  liberalitate 
PontiQcum»  quam  in  suis  eiercere  sunt  so- 
liti  noviiatibus.  »  lExtrtn*  Camm,,  l.iii*  til. 
8,  C.2.) 

il  dépose  que  Topportunilé  lui  >^vnit  quel- 
quefois arraché  ce  que  la  justice  lui  Taisait 
refuser.  «Ad  eorum  importunas  et  multi- 
plicatas  precum  inst.inlias;  »  mais  qu'après 
avoir  donné  des  archevêchés,  des  évCcliés 
et  des  monastères  en  commet)  I  -  en  garde 
h  des  religieux  et  à  des ^^lercs  séculiers, 
pour  un  temps  ou  pour  toute  leur  vie  :  «Ec- 
elesias  episcopales  et  monasterla,  subcoro* 
niondrn  vel  cusiodiff»,  seu  curœ,  vel  guardiœ 
aui  •uirninistrationis  litulo,  perpeluo  vel  ad 
vilam,  seu  ad  certi  temporis  S|Mtiani  cotn- 
mittenda  ,  »  il  avait  enfin  reconnu  combien 
ces  commendes  étaient  préjudiciables  aux 
Eglises,  dont  la  conduite  spirituelle  était 
abandonnée,  le  temporel  dissipé,  les  sujets 
négligés  et  destiuéa  de  tout  secours:  «  Pro* 
apeiittios  evidenter  qood  eccJesiaram  et 
inonasieriorum  cura  negligetur,  bona  et  jura 
dissipanlui^  subjeclis  eis  personis  et  popu- 
lis  s^iriluaMter  plurimum  et  leinporaliter 
derrigalur,eisque  redundant  adnoxam,  quv 
dicebantur  cedere  ad  profeclum.  » 

Si  la  faute  avait  été  grande,  elle  fut  aussi 
réi'arée  d*une  mnnièro  f(»ri  glorieuse.  Mais 
on  peut  douter  si  l'exécution  répondit  tout 
è  fait  aux  saintes  intentions  que  marque  ce 
Pape  dans  aa  eonatittttion. 

Il .  Btainttê  d%  rhégue  de  Mtnde  au  concile 
de  Vienne.  —  Durand,  év<^qiie  de  M'Mide,  s« 
plaignit  encore,  au  leuips  du  cunciio  de 
Viennetdece  que  les  cardinaux  se  faisaient 
donner  en  commendf?  h-s  é^li^es  c;ilhéfirn!es, 
luèiue  celles  d  ouiiomer.  «  Kcciesias  eiiam 
cathédrales  et  ultramarinas  sub  divcrsis 
Cfdoribus  sibi  (aciunt  commendari.  >  (Pari, 
II,  tit.  21.) 

On  éparanail  encore  moins  lea  abbayes  et 

les  [fii'ures  ;  fès  r3r>Iii)ruii  en  devenaient 
commendalatres,  sans  avoir  été  religieux, 
d'où  s'ensuivait  la  décadence  et  la  ruine 
entière  des  maisons  religieuses.  «  Ex  liac 
peste  etiam  noviler  iotrodudum  est  coutra 
jura,  quod  prioratus  confenluales,  et  alia 
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bonencia  ecclesiastica  consucta  r^gi  per 
monaclios  et  alios  r«»gnlares,  domini  cardi- 
nales, ac  si  lienelicia  sœcularia  neqaaquini 
siifTîcinnt,sibi  et  suisf.iciuntaS8ignari,quan. 
quam  non  efficiantur  roonachi,  etc.  Ex  qui. 
Duaindictis  prioratibus  et  beneficiis  regula- 
riwm,  periit  in  totiiin  rfigularis  observamim 
disciplina,  cum  non  sil  inter  eos  qui  cor- 
rigat,  non  sit  qni  doceat,  etc.  Fraudatur 
hospitalilas  in  diotis  prioratibus  et  benefi- 
ciis consuetn,  et  jura  ac  bona  prioratuum 
liuiusroodi  dissipantur,  »  etc. 

Le  terme  do  prieuré  est  si  souvent  répété 
dans  ce  peu  de  paroles,  que  nous  en  pou- 
vons tirer  une  preuve  assez  probable,  nue 
ce  n'étaient  encore  que  les  prieurés  qu  on 
donnait  en  commende,  et  non  les  abbayes. 

Il  est  évident  aussi  par  cette  plaintCt 
que  ces  commendes  n'étaient  encore  ao* 
cordées  qu'aux  cardinaux. 

III.  CommendtimuUipliéeipar  Jean XXII. 
— Jean  XXII,  qui  succéda  à  Clémenl  V.ilb 
la  première  année  do  son  poniiticat,  ayant 
élevé  l'évêque  du  Puy  au  cardinalat,en  la  di- 
sant évôque  de  Porto,  lui  donna  en  commende 
l'évôché  du  Puy  :  «Nihilommuâ  Aiiicieoseni 
opiscopatum  lenondum  coramendavîl.  » 
(Rainald.,  an.  1316,  n. 20.)  II  fil  son  nevei 
cardinal  nrêlre,  et  lui  laissa  eu  com- 
mende l*evèché  d*Avi(|non,  dont  il  était 
(if'lh  notirvu  :  «  Avenionensem  episcopa- 
tiiai  b\b\  pariler  cummcndavit.  »  Ce  soollei 
termes  de  l'auteur  do  sa  Vie. 

Ce  Pape  ne  s'arrôîa  pas  dans  des  bornes 
si  étroites;  il  fit  des  libéralités  si  grandes 
d*évéchéset  d*abbayes,  noa-aeulemeni  aux 
cardinaux,  mais  aussi  à  un  grand  notubro 
d'autres  personnes,  que  Denuit  Xll,  son 
successeur,  fut  obligé  de  les  révoquer  dès 
la  seconde  année  de  son  pontificat,  sansosar 
néanmoins  cocurc  toucher  à  cuUes  des  car- 
dinaux. 

L'auteur  de  sa  Vie  l'assuro  de  la  sorte  : 
«  Hevocavit  omnes  commendas  factas  per 

ftradecessores  suos  de  eoelesiis  catbadra- 
il)U5,  et  abbatiis  quibusrunrjue  personis, 
cardinalibus  et  patriarchis  duntaxat  exca- 
ptis.  *  (Raiivald.,  an.  1835,  ii.  67.)  Un  aelie 
auteur  [1U:«  Exroptis  cardiiialibu),quorun 
comuiendas  nondum  revoravit.  » 

Cela  semble  insinuer  que  ce  Pape  avait 
dessein  de  révoquer  nn  jour  celles-là  mô- 
mes, comme  reconoatssant  que  âi  ces  as- 
tres brillants  de  l'Eglise  ne  donnent  rexen- 
j)le,  il  L?t  Ir^s-ditlicile  d'alTerniir  In  pureté 
de  lu  discipline.  Celle  révocaliou  de  com- 
mendes fait  croire  qu'elles  n'avaient  point 
été  liniilécs  (îr,iir  \v  icinp?.  Jean  XXIt  le^ 
limitait  néanmoins  quelquefois,  au  moins 
celles  dos  évécbés. 

Ce  qui  a  été  dit  (!e  Cléoacnl  V,  ol  de  Jean 
XXli,  qui  fureut  les  deux  premiers  Papes 
qui  éublirentle  trdoe  du  pontîflcat  k  Avi* 
gnon,  fait  croire  que  !o  siîjour  des  Papes  à 
Avignon  a  donné  occasion  à  coite  multi- 
tude de  eomnoendes.  D*un  côté  ces  Papes 
ne  pouvaient  que  Irès-difïicilement  refuser 
les  grâces  qui  leur  élaioat  demandées  par 
les  seigueurst  daos  les  terres  desquels  iU 
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taisaieiU  leur  séjour.  D'autre  part,  les  car- 
dinaux el  lei  autres  dQeiers  île  la  cour  ro- 
maine, porilani,  par  leur  absenro  (îo  Uonio 
el  de  l'Italie,  toutes  les  ressources  qu'ils  y 
avaient  poor  leur  snbsistancf»,  ne  poovaii'fil 
(rouverleur  otilroiierj  Quo  dans  la  prnfn- 
sioo  uu'on  leur  faisait  des  bénéfices  de  l'E- 
gliradeFranee. 

Ces  Papes  lâchèrcn!  d'  ippartor  !c  rr  inède 
à  un  si  grand  mal,  comme  nous  venons  de 
le  dire  deBenotl  XII;  mais  ils  apprirent, 
parcelle  funcsle  expérienco,  qu'il  est  plus 
bt\l%  de  Taire  des  plaies  que  de  les  guérir, 
et  que,  quelque  heureuse  qu'en  puisse  être 
lactire,  il  on  reste  lotjjours  une  cîcalriw. 

IV.  ConduKa  dt  CAimenl  Yl,  —  Il  est  è 
croire  que  Cléineni  Vi,  sticeessenr  de  Be- 
lioli  XII,  (?parsna  au  moins  quelquefois  les 
évèchés,  puisqu'ayaut  créé  cardinal  prétro 
révèqee  o*ArrA8,  Il  le  déchargea  d  abord 
de  son  éfôcli'l  Voir  i  nomme  il  lui  en  écri- 
ril.  •  DilM^lû  aiiu  Pelro  S.  R,  £.  presbjrtero 
rsrdrnali,  oliin  eptscopo  AtrebatensI,  ele. 
Te  a  vinculo,  quo  Atrcbatensi  i(iiot)aiis 
Asirîclu5,  per  nos  de  uoteslalis  pleiiitudlue 
ateofulum,  ad  cardlnalatos  hooorem  dnii- 
mu<:  assuniiMidum-  »  ilUmiLD.,  an. 
li.6B,an.  13d0,  n.  40  ] 
11  est  frai  que  ee  Pupe,  avant  créé  le  Daii- 
i      phin  de  Viennois  palriarcne  (rA1e\aniIt  ie, 
,     lui  donna  en  commeude  l'archevêclié  de 
'     Reims  t  «  Remensem  EccleMam  slbi  perpe- 
(uo  comraeridavil  ;  »  mais  il  faut  avouer  nue 
celle  occasion  était  liès-singulière  el  très- 
pressanlfs  parce  qu'il  s'agissait  de  transfé» 
r,  r  le  D.uiptiinô  des  dauphins  de  Vienne 
aux  rois  de  France.  Ce  Pape  n'en  demeura 
néanmoins  peut-être  pas  la. 

Cela  fut  cause  qu'Innocent  VI,  son  suc- 
cesseur, révoqua  dès  la  première  année  de 
son  pontificat  tontes  les  eonimendes  des 
evéchés,  des  abba}  (;s,des  prieurés,  dignités, 
«dmiuisiratiuns,  el  do  toutes  sortes  d'autres 
tiénéOees  réguliers,  excepté  eHles  des  car- 
dinaux. €  Siugulas  commondas  l  i  <  atfi 
Uralibus,  vel  aliis  ecclesiis,  munasleriis, 
prttlalQris,  prioratibus,  dignilalibus,  per- 
^ion.iiil us,  n limiiiisiralioiiibus,  ofTiuiis,  bo- 
neficiis.  aucloritate  apostolica  revocamus.  » 
(&afi«*LD.,  an.  1359.  it.  St.) 

V.  Pi>niificat  de  Pie  II.  — Ce  fut  sous  Pie 
U  (;u*arriva  ce  fait  mémorable,  qui  est  rap- 
porté par  le  cardinal  Jacques  de  Pa?ie. 

Le  cardinal  d'Oslie  [noposanl  dans  un 
consistoire  la  démissiou  voloatairo  d'un 
,    abbé  en  France,  fort  âgé,  et  la  demande 
,     d'tin  «^vf'qiio  du  iiiCdio  royaume,  qui  dési- 
rait d'ûlre  pourvu  de  celle  abbaye  eu  com- 
ineoilet  ta  cardinal  lean  Carvajal,  évèque 
de  Porto,  répondit  ii^e  In  (Irm-wnie  de  Cfl 
;    évôquo  n'était  qu'un  eilel  de  son  avarice; 
cjae  peu  s'en  fallait  que  les  monastères  de 
-•^rance  ne  fussent  tous  en  cominende  ;  qu'il 
Aiail  à  craindre  que  tout  ce  grand  royaume 
s*élnvAl  un  joar  oontre  la  eonr  da  Rome 
T  «our  ne  plus  toaffi-lr  une  condoite  si  irré- 
.  >SuIjère. 

j  e  Vereor,  beatîssfnie  Pontifei,  ne  pronc- 
'  wOin  auUiamus  ouinia  Gatliarum  cœnonia 
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comujeodala  esse,  cl  uullum  relictum 
<|uod  abbatem  suum  habeat;  ita  quidquid 
ibi  8  not)is  decernitur,  commondatio  est. 
Surgel  nobis  non  exspeclaulibus  aliquando 
regnnra  illod  In  nos,  ferre  ultra  non  valens 
inutile  minislcrium  nostram.  *  (Iaoob.  » 
card.  Pap.,  epist.  93.) 

Ce  Pape,  bien  loin  de  désapprouver  la 
sainte  liardîesso  tio  en  cardinal,  témoigna 
qu'il  était  dans  ces  mômes  sentiments  ;  il 
ajouta  une  ehose  surprenante,  savoir,  que 
depuis  le  pontiflc.it  de  Cdlixte  III,  son 
prédécesseur  immédiat,  ou  avait  donné 
plus  de  cinq  cents  monastères  en  commen- 
de;  enfin  il  avoua  qu'il  était  h  craindre 
qu'un  abus  si  dangereux  n'attirât  quelque 
calamité  sur  l'élise.  «  Approbavit  judi- 
ci  u  m  Pontife  t,  et  ailjecil  crcdere  se  a  pon- 
lificatu  Galiisti  in  earu  dicm,  amplius  quam 
ouingenla  monasteria  ease  jaro  *;ommen* 
data,  al.iuo  ideo  in  raelu  sibi  esse,  ne  eor- 
ruptela  nœc  maturius  opinione  in  scanda- 
lom  grave  eramiieret.»  (RAinâLo.,  an.  1464, 
n.  68,) 

Le  cardinal  de  Pavîe,  après  avoir  fait  ce 
récit,  Lite  que  les  commandes  ne  furent 
autrefois  introduites  que  pour  I»  st-ui  avan- 
tage des  Ëi^lises  qu  ii  fallait  arracher  des 
mains  des  laïques,  par  l'autorité  de  quel- 
que personne  [luisssante  :  mais  que  di  j  uis 
elles  étaient  devenues  la  matière  d'un  abus 
qui  donnait  de  rhorreur  in  gens  de  bien, 
et  rouvrait  lei  eoclésiastiques  de  bonté  et 
d'infamie. 

«  Commendandoram  ab  fnillo  coennbio. 

rum  non  ea  fuit  ratio  Palribus  no^ti  is,  ut 
sagino  ecclesiasUcorum  illa  darenlur,  sed 
ot  fideet  slodio  majorîs  alieujus,  quœ  occu- 
pala  a  srocularibus  f  s>enl,  redimerentur  : 
et  nf^lectus  divinus  cultus  in  prisiinum 
revoearetur.  Deflesit  rea,  et  in  abusum 
hune  venit,  odibileo  Heo,  «t  aorli  ooitrai 
infamem.  » 

La  raison  de  l'origine  anelenne  des  com- 
niendes  n'est  peul*ûlic  celle  que  ce  car-» 
dinal  vient  de  loucber  ;  mais  sa  propre  ex- 
périence avait  apparemment  fait  naître 
dans  son  esprit  cette  conjecture. 

11  racoute  lui-même  que  ie  Pape  lui 
ayant  donné  la  commande  d'une  abbaye 
de  Piivie,  riclio  ot  pi:i^5:îiito,  mais  qui  avait 
besoin  d'une  personne  de  grande  autorité  : 
«  Insigne  qutdem  et  locuples,  et  prupier 
diffictlem  Icniporalium  curam  potentis  ali-* 
culus  minisierio  egens  (epist.  157,  162, 
170, 171,  172),  »  il  n'aurait  jamais  pu  8*eii 
mettre  en  possession,  sans  rintervention 
du  roi  Ferdinand,  qui  leva  les  obstacles 
qu'il  y  avait  reneontrea  delà  part  du  doc  de 
Milan,  qui  avait  demandé  cette  abbaye  au 
Pape  pour  un  autre.  Ce  sage  et  pieui  car* 
dinal  était  évèque  de  Pavie,  et  avait  deux 
abbayes  en  commende,  l'une  à  Pavie,  l'au- 
tre à  Florence. 

La  vérité  est  que,  quand  les  usages  de 
ces  sortes  de  choses  sont  devenus  tout  è 
fait  communs,  les  gens  de  bien  mêmes  s'y 
laissent  quelquefois  aller;  maia  ils  font  un 
usage  fort  saint  des  eboses  dont  les  aulrea 


Digitized  by  Google 


3 


611  GOH  INCTtONNAIRB 

abusent,  et  leur  rerUi  lrou?o  un  exercice 

de  charil«5  dans  les  biens  el  les  honneurs 
où  les  aulrcs  ne  ctiercbenl  qu'à  satisfaire 
leurs  passions  déréglées. 

Pour  ce  qui  rcg.irde  les  commendes  dos 
évdqnes  sous  ce  PapOt  Rainaldus  a  donné, 
en  U59,  n.  6k,  85,  IfS  lettres  qu'il  écHfit 
au  cardinal  Isi  lorr  <!n  lUissie,  évêquc  lo 
Sflbine,  pour  lu  charger  du  patriarcal  de 
Conslantinople,  de  I  archevêché  de  Nègre* 
poni,  el  (le  cf  l  ui  de  >i(  osie.  Toutes  ces 
prélatures  étaient  sou?  la  puissance  d«$  in- 
fidèles ,  et  ce  n*ét8{(  ni  ravarice.  ni  rambl- 
tion  qui  doniKiit  lii'ii  i  la  dispense,  ni  à  la 
multitude  de  ces  bénéQces. 

VI.  Sixte  lY.  —  Entre  les  lettres  do  car- 
dinal de  Pavio,  nous  en  irouvoiis  une  du 
Pape  Sixte  IV,  écrite  au  roi  d'Aragon. 
(Episl.  512.)  Ce  Pape  s'excuse  sur  le  refus 
u'il  est  obligé  de  lui  fsiro  de  la  tommenJo 
e  l'Eglise  métropolitaine  de  Saragosse,  que 
co  roi  avait  demandée  pour  Alfonse  son  pe- 
lit-61s,  mais  illéfçitime,  et  âgé  seulement 
de  six  ans.  11  l'assure  que  le  collège  des 
cardinaux  do  peut  se  résoudra  de  consenlir 
à  une  dépense  si  exorbitante;  que  pour  lui 
il  ne  peut  consrnlir  h  accorder  une  grâce 
qui  eiitniiiie  avec  soi  la  damnation  et  de 
celui  qui  l'accorde  et  de  celui  qui  la  demande 
et  (le  celui  pour  qui  on  la  Jetnande. 

Ce  rtti  ne  put  digérer  ce  refus:  il  Ht  une 
si  cruelle  persécution  au  cardinal  de  Va- 
K'nce,  h  qui  le  Pape  .ivail  donné  cet  arclie- 
vèclié,  el  il  Ûl  Jouer  taul  de  secrets  ressuru 
sur  l'esprit  môme  du  Pope,  qu'il  le  contrai- 
gnit de  donner  radministralion  perftétueflo 
de  celle  grande  lise  à  ce  jeune  cniaal. 
(Spondb,  an.  1413,  D.  14.) 

Fagnnn  asstire  que,  qiiond  les  Papes  don- 
nent des  abbayes  à  des  Ctu  dinaux  pour  leur 
entretient  c'est  to«yoors  à  coiidilkui  que  le 
tiers  des  revenus  sera  eniflo^  é  en  cminAues 
et  en  réparalinus.  (Fagman,  i.  la  Dccreial.f 
part.  I,  p.  312.) 

Le  mal  était  p!n«:  grand  qu'on  ne  pourrait 
le  dire  au  tewps  du  v'  concile  de  Lairan, 
si  l'on  De  poutait  y  appliquer  de  remède 
plus  ellicace  pour  le  guérir. 

VU.  Concordai  avec  le  roi  Françoii  /*'. 
—  Le  Pape  Léon  X  témoigna,  quant  au  point 
des  commendes,  plus  de  vigueur  dans  le 
concordat  qu'il  ûl  arec  le  roi  François  I". 

Il  y  fut  ordonné  que  le  roi  ne  pourrait 
nommer  nnx  abbayes  et  8UX  prieuré;»  ^  ai- 
inenl  éleulifs ,  qu'un  religieux  du  méiue 
oidrc,  âgé  lie  vingt-irois  ans,  rtUfipêtim 
cjusdein  ordinit  ;  que  si  lo  roi  nommait  un 
pit^ire  séculier,  ou  un  religieux  d'uo  avtro 
ordre,  ou  âgé  de  moins  de  vingt-Irois  ans, 
ce  serait  au  Pape  à  v  pourvoir. 

C'était  maniresleuieiil  exclure  les  corn- 
meiides,  non-seulement  de  la  part  du  roi, 
mais  aussi  de  la  part  du  Pape.  Ku  efrel, 
L-ommeut  lo  Pitpu  paurrail-il,  refusant  un 
plaire  séculier  nommé  par  le  roi,  pourvoir 
lui-même  (!n  m('\m  bénélice  \m  autre  clerc 
séculier  TA  usiii  lec<«ncord8t  déclare  expres- 
sément, qu'au  cas  môme  que  io  droit  de 
poarf  oir  soit  dévolu  au  PSpe,  les  prieurés 
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ne  pourront  être  conférés  q  n'è  ceux  qui 
auront  les  qualités  ci-devant  délarni- 
néps.  «  Prioralus  vero  pcrsonis  ut  prar. 
ferlur  qnaliQcatis  dnmaset  conferri  libère 
possîni.  • 

Le  concordat  porte  une  cassation  de  tau- 
les les  provisions  faites  anf  remeni  :  c  Electio. 
nesautem,  necnon  provisiones  per  noset 
successores  noslros  contra  prœmissa  pro 
(empore  factas,  nulles,  irritas,  el  inmt 
esse  dccerniinus.  » 

Enlin,  les  gradués,  soit  simples,  soit 
nommés,  ne  peuvent,  selon  le  concordat, 
prétendre  à  d'autres  bénéfices  qu'à  ceux 

8ui  sont  de  leur  ordre,  c'est-à-dire  ics  sécn- 
ers  aux  séculiers,  et  les  religieux  aux  ré- 
giili«-rs,  sans  que  les  dispenses  de  RoCBS 
puissent  changer  cette  disposition. 

VIII.  Déerett  du  concile  de  Trente. —  W  ne 
reste  plus  qu'à  ra[)porter  co  qui  s'csl  pats4 
dans  le  concile  du  TreuLe,  touchant  les  cooh 
mendes. 

Le  sieur  de  Morvillicrs  écrivit  de  Treotê, 

en  15G3  :  «  0»'on  y  devait  raettrf  en  avant, 
après  la  première  session,  la  réforaiôlioo 
des  monastères  et  abbayes.  Las  moines 
voudraient  bien  que  lé  concile  délermitiSl 
que  dorénavant  lesdiles  abbayes  el  prieuré» 
réguliers  no  seraient  plus  baillés  en  con- 
raende è  des  séciilifTs,  oins  en  seronlponr- 
vus  des  religieux  de  l'ordre.  En  quoi  il  y  a 
grande  apparence  que  plusieurs  de  celle 
com(>agnid  les  favonseroul,  comme  cD  cho- 
:>os  conformes  aui  dispositions  canoniques, 
lesquelles  ordonnent  que  les  bénéfices  ft- 
guliers  soient  hniHés  à  personnes  régulières. 
L'enlrelencmuni  de  laquelle  disposilion  les 
ambassadeurs  du  roi  ont  requis  parleurs 
articles;  combien  quo  Ifurs  inslructioni 
n'en  jportasseni  rien  spécialeiueut,  cooiiuâ 
j'ai  <reus  entendu.  Mais  ils  disent  que 
.Mgr  lo  cardinal  de  Lorraine  fut  d'*»i« 
que  l'oii  requit  uin^i,  étuul  cbose,  di&ait-il. 
rnisonnablc,  puisque  l'on  veut  réformer  l'E- 
glise, de  remettre  toutes  choses  en  lenrpre- 
niier  état,  et  que  le  rui  déi>iraii  ipi  on  fit 
universelle  relormation,  sans  rien  eicep- 
1er.  »  {Mémoires  du  concite  de  Trente,  p.  467.) 

Les  iispagnols  n'avaient  pas  témoigné 
moins  de  |iession  uour  faire  révoquer  toute» 
les  commendes.  L'évéque  d'Asturga  avait 
montré  avec  beaucoup  de  forcu  et  d'élo- 
quence que  les  unions  et  les  commeodei 
per|>étuellei  des  bénéîices  ne  servaient  plus 
qu'à  contenter  l'avarice  des  eccléâiasli<|aes. 
Les  Italiens  avaient  intérêt  h  ne  pas  soaflrif 
une  réfornîe  trop  sévère;  ainsi  i's  dCBUlH 
dèrent  quel*juo  teuipérameul  ljii*t,  cone. 
Trié,,  p.  291] 

Le  concile  de  Trente  Gt  connaître  que 
l'ardeur  toute  sainte  qu'il  avait  d'abolir 
toutes  les  commendes  des  monastères,  ava  l 
été  nécessairenieut  tenopérée  par  l'inévilabïe 
nécessité  de  s'accominodur  el  de  condes- 
cendre aux  malheurs  d'un  siècle  corrom}M« 
dont  les  maladies,  au  lieu  de  guérir,  oe* 
viendraient  encore  plus  incurables*  l^f 
l'appareil  des  remèdeti  trop  forts. 
«  Cum  pleraque  monaslerit,  oliam  sUm* 
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lia»,  prioralus  cl  prœpo^-iturœ,  et  mala  on- 
tnm  quibiis  comnussa  fueruni  aUminisIra» 
lione,  non  !«?via  passa  fuorinl.  Inm  in  spiri- 
taalibus  quant  in  lemporaiibus,  liulriincnla  ; 
eupit  sancla  synodiisad  congniam  mona- 
siiicD  vilœ  disijiplinam  nmnino  revoc!»re. 
Verum  adeo  dura  diûicilisque  esl  prœseu- 
Uitm  leoiponim  oontlUio,  ut  nec  siaiitn 
ooiuîbiis,  n -c  foramune  nbiquo  quel  opla- 
vtU  reraedium  possit  adhiberi.  »  (Sess.  25, 
t.îi^Jhregular.) 

Après  celle  d*?claralinn.  le  concile  conjure 
le  Pape  de  donner  ordre  nue,  dans  les  mo- 
nastères qui  ont  iiéjà  été  donnés  en  coiu- 
roende,  on  établisse  des  religiput  du  môme 
Mdre,  qui  en  prennent  la  coaduiie,  et  que, 
dans  eeui  qui  vaqueront  è  l'avenir,  So  Sain- 
icié  ne  nomOie  plus  que  des  réguliers  iia- 
biles  el  d'une  vie  exemplaire. 

«Primam  quidem  conOdit  sancla  synodus 
Roninnum  Ponlificem  pro  sua  plelnle  et  fuie 
furaiururo,  quantum  hœc  lempora  ferre 
posse  Wderil,  ul  lis  qu«  nonc  conimendala 
reperiunlur,  ei  qure  suos  ronTcnlîis  habeut, 
regulares  pcrsouœ,  ejusdem  ordinis,  ex- 
presse professa,  el  que  gregl  prteire  et 
pneesse  possint,  prœficianlur.  Quee  vem  m 
poslerum  vacabuut,  nonnist  reguianbus 
ipectattt  tirlutis  et  sanelitatU  eoDferan- 
tuf.  » 

Quant  aui  monastères  qui  sont  des  chefs 
d*onlra,  ce  concile  ordonne  qu'il  n'y  ait 
jamais  que  des  réguliers  qui  en  possèdent 
les  ahb.iyes.  Il  ne  sera  pas  inulile  do  remar- 
quer ici,  en  passant,  que  Tabbé  de  Cluny 
<^tarit  riiort  cfi  î'Hil,  in  cardinal  d'Alliy  en 
(toona  aussitôt  avis  au  roi  Louis  XI,  i'averlil 
que  celte  abbaye  avait  bien  quatre  mille 
bénéfices  sous  elle  en  divers  royaumes,  et 
quUl  apparlenail  à  Sa  Majesté  «  d'en  pour- 
voir on  iiommc  qui  soii  de  l'ordre,  et  ca- 
pable de  ce,  afin  que  les  c'trnnyos  nallons 
ne  contendentay  faire  quel  i  u<  scissure.  • 
(Spieitetf.,  I.  XIII,  p.  179  ) 

IX.  jî^flrxionf  sur  la  conduite  du  concile 
d€  Trenu.  —  Comme  nous  ne  devons  pas 
prétendre  avoir  ni  plus  de  zèle,  ni  plos  de 
sagesse  que  le  concile  de  Trente,  nous  de- 
vons doDoer  les  mômes  bornes  a  nos  pen- 
sées el  è  nos  désirs,  que  celles  que  TEglise 
universelle  s'y  est  prescrites  elle-même. 
Kous  pouvons  désirer  une  plus  élroile  ré- 
fennalion,  puisqu'elle  l'a  désirée  ;  mais  il 
faul  nous  conli  ntcr  do  ce  qu'elle  a  juj^é  être 
proportionné  aui  inûrmilés  du  siècle  pré- 
sent. Toute  cette  police  extérieure  estclian- 
geaote,  les  lois  du  saint  usa^  des  choMS 
■ont  éleruelles  et  immuables. 

Ce  fut  encore  une  vue  de  condescenuanee 
^i  lit  ordonner  par  le  concile  deTrenl.-  q'H> 
les  bénélices  rét^uliers  ne  seraient  donnes 
^u'à  des  régulier»  du  même  ordre,  ou  h 
ceuxeufin  qui  serai.'nt  résolus  de  pcrmiro 
riiabit  el  de  faire  profession.  Vel  iis  qui  ha- 
ùitum  omnin9  fiucfp«r«»  et  professiontm 
emittere  leneantur,  et  non  olftt  t9nferantur* 
(Sess.  1%,  c.  10.)  ,    .  *  r 

iL'e  concile  oHonna  que  les  évêqaes  fe- 
raJeol  leur  fisile  euDuelIt        tous  les 
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roonasi^^res  donnés  en  eommeode  (sesi.  St,' 

c.  8),  ou  li\  régularité  monastique  n'est  («as 
exactement  observée,  de  môme  que  dans 
Ions  les  autres  bénéfices  tenus  en  com- 
mentlc,  euros  ou  non  euros,  réguliers  ou 
séculiers,  et  y  donneraient  tous  les  ordres 
nécessaires  pour  le  salut  des  âmes  et  pour 
les  réitarations,  mémo  par  la  séquestration 
(les  fruits. 


«  Qualitercunque  commendata  ,  etiam 
exempta,  ab  episcopis,  etiam  lanquam  Sedif 
apostolicœdetegalis,  annis  singulis  visilen- 
lur;  curentque  episcopi  etiam  per  seque- 
slrstfonem  froetuum,  utquffi  renovatione 
indigent,  nul  restauralione,  r<  liciaulur,  et 
cura  aniiuarum  recle  exercealur.  » 

COMMUTATION. 

I.  Le  droit  canonique  fait  commuer  la  pei- 
ne de  mort  en  pénitence  publique.—  Il  est 
d'une  grande  importance  de  coonatlre  com- 
bien l'espril  do  douceur,  do  patience  el  de 
charité,  qui  est  celui  de  l'Evangile,  a  fait 
de  fortes  impressions,  non-seulement  dans 
les  esprits  et  les  mœurs  des  ecclésiasliqurs, 
niais  encore  dans  la  police  civile  du  cliris- 
liîinisme,  el  combien  les  pensées  de  l'é- 
lurailé  l'ont  emporté  sur  les  inlérêts  de  la 
sûreté  publique,  à  laiiuelle  on  immolai', 
autrefois  tant  de  coupables,  qu'on  a  ensuite 
sacrifiés  aux  rigueurs  salulaires  de  la  péni- 
tence. 

Un  concile  tenu  sous  le  roi  Pépin  déter- 
mina des  peines  pécuniaires  pour  les  laï- 
ques Ineestoenx,  des  peines  corporelles 
pour  les  eccîésiasliques  convaincus  du 
môme  crime.  {Conc*7.  Gall.,  lom.  U,  p.  5; 
can.  1,21;  /Wd  ,  p.  24».)  Les  homicide* 
eussent  plutôt  été  punis  du  -Irr  iuor  itup- 

8Uco;roais  Charlemagne,  écrivant  à  son 
Is  Pépin  roi  dltalie,  ne  lui  marque  que 
des  amendes  pécuniaire?  pour  ceux  qui 
auront  irempé  les  maius  dans  iû  sang  des 
évôques,  des  prôlres  el  des  diacres,  uans 
un  de  ses  Cnpilulaires  il  déclare  que  le 
meurtrier  d'un  sous -diacre  {>ayera  trois 
cents  écus  ,  celui  d'un  diacre  ou  d'un 
moine  quatre  cents,  celui  iFun  prêlro  ni 
cents,  celui  d'un  ôvôaue  huit  cents.  •  Qui 
subdiaconnin  occident,  occ  soltdos  compo- 
nal;  qui  diaconum,  cccc  ;  qui  presbyle- 
nim  oc;  qui  episcopum  dccc  ;  qui  moaa- 
chum  OGOG  lolidos  eulpabilis  Judicelur.» 

Comme  celle  loi  n'avait  pas  déterminé  à 
nui  ros  sommes  d'argent  devait ôlre  payées, 
le  II'  concile  de  Châlons,  tenu  en  813,  réso- 
lut qu'on  prierait  l'empereur  de  s'expliquer 
«sur  cela  :  en  quoi  ce  concile  conttrma  celle 
ioi  impériale  :  «  De  episcopis  yero,  pre- 
sbyleris  et  dîaconibus  et  monaehis  interie- 
dis,  quœrenduma  domino  imperalore  est, 
cui  illius  honjicidii  prelium  exsolvenduiu 
sit.  »  (Can.  9k,) 

II.  Sous  Louis  le  Débonnaire.  —  La  dou- 
ceur do  l'Eglise  cl  la  clémence  des  lors 
oyanl  ensuite  exposé  les  ecclésiastiques  au t 
insullcs  et  aux  violences  de  leurs  ennemis 
et  l'iusolence  sacrilège  ot  barbare  de  quel- 
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ques  impies  s  étant  portée  môme  à  nt^sn.ssi- 
tier  un  étéquc,  le  concUe  de  ThionvUlo, 
cé!('î :rf<  en  821,  conjura  l'empereur  Lnins 
le  Débonnaire,  non  pas  de  faire  exécuter  la 
rigueur  des  lois  rnmaineit,  melt  d*ordonner 
ce  qui  suit  :  i*  D'<uigmentcr  les  siticritfGS 
pécuniaires  déceriiées  contres  les  ailleurs 
de ees  crimee ;  9*  De  les  adjuger  h  l'Eglise 
et  BUT  évôqMn?,  qui  é!aieiii  les  dispensa- 
teurs Kéiléraul  de  (0U9  ses  bions;  3*  De 
coDlraiDdre  Ions  eet  tcéMrals  h  subir  les 

peÎDeS  Cnnonirjnrs  rl(^rpr'i(''n<;  pnr  les  ron- 
cilea.  Ob  nimiam  praswnptiontm  quorum' 
dam  tyratmorum^  tu  i^eêrdotet  Dommi 

bacchnritium ,  fl  prnj)ter  fartum  quod  nOVittF 
aeeideral  deepitcopo  mortidato,  etc. 

L'empereur  accorda  les  deoiaiides  du 
concile,  e(  y  souscrivit  avec  Ions  les  sei- 
gneurs français,  <|ui  marquèrent  tous  leur 
censenlemeut  par  le  signe  de  croix.  Bî 
xmptrtHor  et  pene  omnn  {Jattiœ  et  Germa' 
niœ  principes  subtcripserunt,  singutù  sttt- 
guttti  fàcimtei  erueet,  elc. 

Celle  loi  de  l'emperour  Lotiis  lo  Débon- 
naire» donnée  aux  prières  de  trenie-dcux 
évèqueSt  et  confirmét*  dans  les  états  gi^né- 
raux  assembîi^s  h  Ttiionville,  el  puisé  Ti- 
bur«  augmente  les  amendes  de  ceux  qui 
blesseront  on  qui  tueront  les  sous^iaeres, 
les  diacres,  les  prfttres  ot  les  évèque>,  ad- 
juge ces  amendes  à  l'évéque  ou  è  rfiglise, 
«I  condamne  les  assassins  A  la  pénitence 
publique.  «  Pœniienlia  canonica  pœniteat. 
•  uxta  id  qund  canones  prflBdptunt,  fKBoi- 
lf>at.  ni  syiiodus  dijndlcaverlt  pœnfleat.  » 

lit.  CEgtiie  n'a  jnmais  été  favorable  à  ta 
peine  de  morf.—  Après  les  exemples  funes- 
tes des  excès  eA  les  impies  se  portaient 
contre  les  |)ersoiincs  sacrées  des  évéqoes 
mêmes,  dans  l'assurance  où  ils  étaient  de 
l'impunité,  ces  trente -deux  éfèques  de 
France  el  d'Alleiiipqnc,  qui  seroyaient  sou- 
lenus  de  la  faveur  de  i'empereuret  de  tous  les 
jgrands,  ne  crar«ni  ponilant  pas  devoir  rien 
reiûclior  ife  cette  ei:tr(?mo  douceur  de  l*an- 
dcienne  £gli.<e,  ni  permettre  aux  magistrats 
civils  déjuger  selon  la  sévérité  des  lois 
romaines,  quan  l  i!  s'agi^înit  des  injures, 
«les  outrages  ou  de  la  mort  des  occiésias* 
liqoes. 

On  peut  jugnr  p-sr  là  combien  étaient  sé- 
rieuses et  ellicaces  les  oppositions  des 
dercs,  pour  empAcher  qu'on  ne  pontt  on 
de  mon,  ou  de  mulilalioti,  ceux  qui  nvaicnt 
terâté  le  sang  des  autres  ecclésiastiques, 
'puisqu'ils  avaient  fait  changer  les  lois  mè- 
pies. 

iV.  Les  crimeê  eommiê  dani  Viglit*  né- 
pàmt  pat  punii  d«  eierf . —  Les  nomicides 
commis  dn<  s  l'église,  ou  dans  le  vestibule, 
iéiaient  aussi  expiés  par  des  amendes 
€$  rwr  la  pénileoee  publique^  Telle  fut  la 
déclaration  de  Louis  le  Débonnaire  dans 
•on  eapilulaire  d'Aii-la>£lbapeUo  de  l'an 
BHè.  (Cône.  Gatt,,  tom.  Il,  p.  4T1  ;  et  Cùpt- 
tut,,  1.  iT,  c.  13,  ik.)  Ces  injures  faites  ou 
«ux  temples  de  l'Eglise»  ou  a  ses  miuistres 

Cr  les  assassioSf  ou  à  tes  aacremeots  par 
i  inceslueui,  o*étaieiit  donc  punies  que 
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de  peines  pécuniaires,  ou  par  la  pénileoee 
publique;  mais  on  ne  ré|iandait  point  de 
sang.  Ceux  qui  n'avaient  pas  do  quoi  paver 
ces  amendes,  demeu* aient  esclaresde  l'E- 
glise :  «  Qui  non  babet  unde  ad  Âwtsiisai 
fiersolvat,  (rnJat  se  in  servi (ium  eidemBe- 
clesiip,  usque  dum  tolum  debilum  pctiitl. 
val.  • 

V.  Les  meurtriers  mis  à  la  pénitence.-  On 
eut  honte  de  punir  plus  rigoureuseioeot 
lus  autres  meurtres,  que  ceux  qui  étaient 
commis  contre  les  personnes  les  plus  sa\n- 
tcs  et  les  plus  augustes.  Ainsi  dans  ce  c«- 
pitttlaire  1  empereur  Louis  ne  décerna  qu« 
«les  amendes  contre  les  parriciiles  nièinet, 
et  au  lieu  de  la  mort,  il  les  condamna  sea- 
lement  è  la  pénitence  publique,  selon  \ai 
ordres  qu'en  donnerait  l'évôque.  «  Quicun- 
qiie  propter  cupiditatem  rerum,  patreau 
eut  matrem,  aut  frairem,  eut  sororem,  vél 
nepoiein,  ve!  alium  propinqiiura  «^ninn  in- 
terfcceril,  hœreditas  ioterfecii  ad  aiios  suot 
legitimos  hœredes  perveniat.  InterTeelor 
vero,  ordinanic  (qiîsoopo,  publicœ  iHEuilen- 
tiœ  subdalur.  »  Ubid. ,  p.  472,  addit.  i, 
c.  83. 

Ceux  qui  assassinaient  Itjurs  foromi^s  in- 
nocentes, n'étaient  pas  punis  plus  rigou- 
reusement ;  Quicungue,  propria  wscré  dm- 
licta,  vel  tine  culpa  interfecta,  atiam  xiroTm 
duxerit,  armis  depositis  pubiicam  agai  pani- 
ttntûm,  {/Mtf.,  p.  473;  Coplml.,  1.  v,  c.  Vâ,) 
La  pénitence  publique  passait  pour  unu 
longue  mort  du  corps,  qui  se  termioait  à 
une  éternité  de  vie  et  d'innocence  »  sa 
lieu  qu'une  nuut  pr.'cipiK^e  des  coupa- 
biei  les  eûl  peui-éire  idoogés  dans  uos 
étemelle  mort  du  corps  et  de  1  âme. 

On  trouve  dans  les  Capitulaires  de  Chnr* 
lomagne  un  statut  qui  ue  punit  les  tioui- 
eides  en  général  que  de  Texil  et  de  quel' 
ques  oincndes.  «  Quicunque  homincm  nui 
ex  levi  cousa,  aut  sine  causa  iuterfecerii, 
Tirgildum  ejos  ifs  ad  qwos  illo  pertinel, 
cornfionat;  ipso  vero  propter  talem  j»r«^ 
suiuptionem  io  eisitium  millatur,  ad  quan« 
tum  tempos  nobis  plaouerit.  •  (L.  iT,e.90.) 

Ce  chapitre  est  do  Louis  lo  Drbonnaîrr, 
aussi  bien  que  celui  qui  soumet  à  la  pé» 
nittfoce  publique  le  meurtrier  de  sa  première 
fi  îutnr,  qui  so  lit  aussi  daus  les  mêmes  Co* 
pUu/atre«.  Car  Cbarlemagiie  Ol  une  loi  toute 
eontrafre,  et  coodamaa  h  perdre  la  léia 
tous  les  homicides  qui  ilontiaieiil  !a  mort  à 
des  séculiers.  «  De  houiicidis  ita  jusstjgBus 
observare,  ul  quicunauc  ausu  temertria 
aliiim  sine  causa  occiuerit  ,  vitre  (leriruV' 
ferialur,  et  prelio  se  redituertî  uuoquam  v»' 
leat,  »  (L.  VII,  e.  183.) 

t'^'cst  le  moyen  Ii  [lîiis  profx'o  pour  ac- 
corder cesarltdes  des  tapttulairts»  ii  coq- 
Iraires  les  uns  aux  autros^  iC  one.  ^olL,  UBL 
p.  633.) 

Isaac,  évéque  de  Langros,  faisaat  ua« 
compilation  de  canons,  y  a  inséré  tous  eei 
articles  dvs  Capitulaires  que  nous  veoons 
de  citer,  el  iiou4  a  apiiris  qu'ils  élaieul  ce 
usage  dans  la  Franée. 

VI.  La  pthu  dê  m0ri  né  fM  jam^  m* 
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tièremml  cAolit.  —  ttinciuar,  archevêque  de 
Reims,  dressanl  une  inslruciion  pour  bien 
gouverner  un  Etat,  et  l'adressant  au  roi 
Charles  le  Chauve,  témoigne  qu'il  est  (ravis 
qu'on  punisse  de  mort  certains  scéléidts 
incorrigibles,  quoique  l'on  dit  qu'il  y  en 
avait  qui  étaient  d'une  opinion  contraire. 
«  Qum  debeat  esse  discretio  in  misericor» 
dia.  et  de  ullione  spccialium  porsouarum, 
quaasi  eiilialiler  agentes,  aliter  non  notue- 
rinl  corrigi,  temporal!  morlo  prœcipiuntur 
mullarî,  quod  a  quibusdam  dicitur  cODlra- 
dici.  »  (HiNCM.,  Inm.  Il,  p.  h.) 

Ce  ij'élaieiit  que  les  incorrigibles  à  qui 
Btncmar  estimât  qu'il  fallût  faire  sentir  la 
rigueur  des  lois  romaines,  parce  que,  n'é- 
tant plus  susceptibles  des  mouvements  de 
Ift  pénitence,  ils  étaient  indignes  de  la  dou- 
ceur des  lois  chrétiennes.  El  comme  U  s 
partisans  de  l'opinion  contraire,  ne  ju- 
geaient pas  même  que  les  incorrigibles  (ius- 
seiil  ôire  punis  de  mort  :  Hincmar,  dans  la 
suite,  soutient  son  sentiment  par  rautorilc 
il«  rSeriture  et  des  Pôres,  qai  désirent  que 
le  prince  ou  le  juge  épargne  celui  qui  est 
disposé  do  se  convertir  et  de  faire  péni- 
tence. Qui  converimti  et  panitenti  ignoscit, 
m  Sed  forte  quis  dicat  :  Quomodo  sciam, 
si  se  quis  cui  pepercero,  correxit,  et  in  cor- 
rêcUoue  permanserit?  Uedeat  heac  inquiens 
3rf  SL'ntcntiam  DominI,  ut  si  Evangeiice,  et 
secundo  ac  tertio  correptus  non  se  correxc- 
ril,  qui  ab  illo  sicut  ethnfcus  et  publieanus 
haberi  prsc-ipitur,  legi  severitatcm  a  prin- 
cipe necesse  est  sustinere  cogatur,  ue  qui 
tini  eonsulere  Doluit,  in  paee  Ti?ere  Toleo- 
lànis  nocere  possit.  > 

IX.  Cette  clémence  chrétienne  éclatait 
eoeore  plas  daos  lei  exemples  et  la  conduite 
tlae  princes,  que  dans  leurs  lois.  Il  so  forma 
dans  rAllemagne  une  étrange  conjuratioa 
eontre  Cbarlemagne,  talida  conjuralio.  Il 
n*€n  coûta  fn  vie  qn'h  irois  qui  résistèrent 
opiniAireuienl  pour  no  pas  se  laisser  saisir» 
et  m  furent  toés  qu'après  qu'ils  eurent  lue 
qaelques-uns  de  coui  qui  avaient  été  en- 
rojés  pour  les  prendre.  «  Neque  ullus  es 
•it  inlerfeelus  est»  niai  très  lanlum,  qui 
cuiD  se  non  coniprehenderentur,  strictisgla- 
diis  defendereni,  aliquos  ettam  occidissent, 
qwta  aliter  eoerceri  non  poterant,  tnlerem- 
pti  sunt.  »  C'est  CG  qu'en  dit  Ec;inhard. 

Le  moine  de  &âiai«tiali  témoknei  qu'ex- 
cefité  ane  oa  dent  occasiuns  qui  lui  para- 
renl  inévitables ,  co  g^anJ  princu  ne  con- 
damna jamais  personne  à  la  mcrt,  non  pas 
mém9  ceni  qnf  araient  formé  des  partis  enn- 
irti  sa  vie  t't  lor  ttt'  son  fAn\.  Qnippe  quinutt" 
ffuam  Unguam  suam  fudieio,  aul  manus  suas 
^§fmmwM  sangniniê  Christiani  nuÊCuharet, 
prctier  uliiiumn  necessilatein,  vie.  Potiquam 
iojamm  cœdem,  nuUo  uaquam  modo  compelU 
p>9€mU,  «I  quempiam  eanimnaret  ad  mor- 

(DVCHBSNB,  t.  II,  p.  iOI.) 

I^ois  le  Débonnaire  remit  la  peine  de 
wnftrt  I  tous  les  complices  de  la  conjura* 

t  ion  de  Beruar  J  roi  d'Italie,  quoique  l'as- 
MmaMb\ie  des  étals  les  eût  condamnés  à  per- 
€ire  la  tété.  «  Goojurationis  auclores  judi- 
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cio  Francorum  capitali  senlentia  condem- 
nalos,  luminibus  tanlum  jossit  orbari.  » 
(Ibid.,p.  262,  Ex  Egin.  128.)  Il  est  vrai  que 
Bernard  mourut  trois  jours  nprèi  qu'on  lui 
eut  crevé  les  yeux  :  mais  Thogan  assure 
que  ce  furent  les  conseillers  de  l'empereur 
qui  avaient  été  les  auteurs  de  ce  supplice, 
et  quant  à  ce  pieux  empereur,  il  voulut 
faire  pénitence  entre  les  mains  dos  évôques, 
non  pas  d'avoir  ordonné  ce  rigoureux  sup- 
plice, mais  de  ne  l'avoir  pas  empêché. 

«  lllad  ludicium  mortale,  quod  csteris  fa- 

cluro  est,  imperator  cxercore  noiuit;  sed 
consiliarii  BernarJum  luminibus  privarunt» 
f^ic.  Tertio  die  post  âmissionem  Inminam 
Bernardus  ohiit.  Quod  nudiens  imperator, 
magno  eum  dolore  flevit,  et  confessioneoi 
dédit  corain  omnibus  episcopis  suis,  et  ju- 
dicio  eorum  pœnitentiam  susf'epit  propter 
boc  tantum,  quia  non  prohibait  consiliarins 
banc  erudelllatero  agere.  »  {ibid,,  p.  980.) 

Enfin  l'auteur  de  la  Vie  de  Ce  prince  pro- 
teste qu'il  usa  toujours  dn  rolte  généreuse 
ciémencfl,  qu'on  jugea  excessive,  de  ne  ja- 
mais punir  de  mort  les  auleurs  des  conspi- 
ffitinns  les  plus  impies.  «  Impiœ  conspira- 
tionis  principes  sub  privata  custodia  adser- 
vari  praïcepit.  Quos  postes  ad  Judicium  ad- 
ductos,  cum  omnos  juris  censorcs  filii  jue 
imppralorts  judicio  legati  (aoquam  reos  ma- 
jeslatis  décernèrent  eapitali  seotentia  feriri, 
nullum  ex  v'is  permisit  orciJi  :  sf»d  usus,  ut 
multis  visum  est,  leoiori  quam  dcbuit  pie- 
tate,  sibi  tamen  consneto  benigniiatis  et 
clemenii'T  rr  ore,  laicos  prœcepil  nllon- 
deri,  clericos  m  mooasteriis  custodiri.  • 
{Ibid.,  p.  308.) 

Les  entants  de  Louis  le  Débotinaire  con- 
tinueront <]i'  r(  K^-^her  la  peine  de  mort,  et 
de  faire  punir  d'un  supplice  plus  doux  ceux 
qni  y  avaient  été  condamnés,  ansorta néan- 
moins que  la  ^mi  publjquf>  en  demeurait 
assurée.  C'est  pour  cela  qu'ils  faisaient  per> 
drela  vue  è  ceux  qui  méritaient  la  mort. 
Louis,  roi  do  Germanie,  fil  crever  les  yeui 
à  Restilius,  Igneur  do  Vin  Jismarc.  Les 
Français  s'û tant  en6n  rendus  maîtres  da  la 
personne  de  Salomon,  duc  des  Bretons,  lui 
ôtèrent  la  vue.  Ctiarles  le  Chauve  remit  la 
peine  do  mort  h  laquelle  son  fils  Carloman 
avait  été  condamné;  et  lui  fit  seulement 
perdre  les  yeux,  afin  de  lui  laisser  le  temps 
de  fiiire  une  pénitence  «lui  pût  avoir  quel- 
que proportion  avec  le'?  crimes  énormes 
dont  il  était  chargé.  (Amoix.,  I.  v^  c  26, 
SI.) 

«Sccunduui  sacrarum  legum  décréta  pro 
«doiissis  suis  judicio  mortis  ad  iictura,  uii- 
tiori  sententia,  ut  locum  cl  spalium  posni- 
tendi  baberel,  et  graviora  admittenoi  lo- 
eus  et  spalium,  si^ut  medilabalur,  non  «f»- 
retur,  luminibus,  acclaututiono  cunc^orum 
qui  affuerunt  orbari.  »  [tbid,,  c.  29.) 

C'est  ce  qu'en  dit  Aimoin,  oh  il  marque 
qu'on  n'eût  pas  môme  usé  d'un  supplice 
qui  était  joint  h  la  mutilation  d'un  meoi* 
bre,  si  l'on  n'eût  été  forcé  de  prévenir  par 
ce  moyen  tous  les  attentats  que  ces  ftmcs 
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séililiouses  eussent  encore  pu 
io  |.ni%  cl  la  sûreté  publique. 

X.  Nous  n'avons  pari  '  (•  t\p  b  Fr.nnce, 
mnis  toulps  Ins  provinces  de  l'Eglise  d'Oc- 
cident élaieiil  alors  dan«  une  il  nerfaite  cor* 
respODdance  avpc  la  Franco,  qn'«illes  en  sui- 
virent les  maximes  pendant  tout  le  siècle 
d'or  de  iVmpirc  do  Charlemagne.  On  peal 
m*me  dire  que  tnulc?  regardaient  alors 
la  France  comme  un  soleil  dont  ellts  n'a- 
vaient garde  de  s'écarter.  Dfsons  renie- 
ment an  mot  de  l*EgUse  d'Ilalie  cl  de  Rome. 

Hincmar  fait  mention  dans  une  de  ses 
[étires  dos  rescrils  que  le  Pape  «Taîl  adres- 


(itB  mcniorlo}  conjunxil ,  ut  et  rn  civiuio 
posiliis  instUuta  monachorum  teneretict 

Ercîo'^irîtii  riîf^erp!  jejnnii  sobrietale.  ■ 

Voua  innnifpslcmenl  la  profession  no- 
iiasli(|ue,  instituta  moHacAortim ,  dans  ta 
clergé  de  Vprceil. 

Il  dit  plus  Itas  :  ■  lïœc  duo  in  allcntiona 
Cbrîsliannnim  devolione  prœslaïuiora  es^e 
qui?;  airibi;.'ai ,  clerioorum  officia  et  iosliiati 
Oionatliorani.  » 

Il  n'oublie  pas  /abstinence,  les  jeûnes,  le 
travail,  la  prière  lontiouellfl  des  fûoinoi;il 
assure  que  c'est  dans  ces  saints  et  pénibles 
exercices  de  la  vie  monastique  que  saint 


A    J^l Vwlis  et  h  lui  noû7réJèrîa  né-    E.sèl.e  acquit  cette  force  et  celle  patience 
*"~V«n  Ir^lérat  aùrïva  iwsassi^^^^    inlaligal^lo  qui  le  rendit  viclorieux  de  ses 
nilence  d  ^^^^l''^^^;^  \  Prn  mterîs  ai^^    peraéèuleurs  -Kusebius  prior  levavii  vciil- 
^lïïSilnfpïSaC  CarolS  s^  Km  confessionis.  lîmc  patienlia  in  sancto 

«postolicos  Papa  ^<:'\gL_"'l°l?.,f! -T^^^  1;_    Eusebio  monasterii  coaUiit  usu  ,  et  durioris 

obtervatiouis  consuatudiDe»  bauait  laliorum 
lolpranliam.  »  .... 

Ni  saint  Augustin  ni  Possidîus  non» 
rien  dit  de  semblable  en  parlant  du  monns- 
1ère  dos  clercs  d'Hippone;  ils  n'ont  parlé 
que  de  I.»  vie  en  communauté  cl  ne  U 


,  it  îiro  quodam  qui  monarhum  atque  pre- 
sbyierum  interfecerat,  in  quibus  lilteris  le- 
nnivm  înjunctapœnilenlirocxposneraî,  etc  » 
(Floiioabd.,  1.  m,  c.  25.)  L'archevôaiio  de 
Rovenno  ayanl  lait  mourir  un  nomme  Panl; 
onelquo  coupable  que  ce  Paul  pni  i^Iro,  ja- 
mais le  Pape  Adrien  1  no  voulut  pardonner 


leu 


r  r\ft 


les  canons  il  ne  falloil  discerner  autre  mort 
«no  celle  du  par  la  péniience.  «  Nam 

certe  ego  animaai  cjus  salvare  cupiens.  pœ- 
nitenttm  eu  m  submiiii  dacreveraro.  »  (Aw*- 
■TA*    Yita  Affri'^m  ! .] 

GOMMCNAUTtS  DE  CLERCS  RÉGU- 
LIKRS  (PBEMiènKs) 

l.Sainl  Eusêbe  de  Vcrceil.  —  Celui  qui 

Sourrait  disputer  h  saiul  Augustin  la  gloire 
•avoir allié  la  vie  cléricale  avec  la  n'forrne 
des  monastèrfs  est  le  grand  et  célèbre  Eu- 
aèbe  de  Verceil. 

Néanmoins,  si  nous  examniojjs  de  près  ce 
que  sainl  Ambroise  a  écrit  sur  ce  sujet, 
nous  reconnaîtrons  que  cet  illustre  confes- 
seur ne  s'étudia  nullement  à  garde  r  co  teui- 
péramenl  et  cette  médiocrité  où  sarrôla 
depuis  saint  Augustin;  mais  »l  passa  outre, 
«tne  se  contentant  pas  de  donner  à  son 
c'p[Ci'  quelque  teinture  et  comme  an4 
imago  des  verlus  des  solilaires.  »l  leur  en 
Ht  prendre  Thabil,  la  profession  et  l  état,  les 
cl.argeant  en  ttdœo  temps  des  loncliODs 

sacerdotales.  .  .  a 

Ainsi  il  faut  dire  que  saint  Augustin 
laissa  son  clergé  dans  1  ôlat  ccclésiasliquc  , 
m  n'ajouta  è  la  vie  ci  h  la  piéié  clériralo 
que  la  vie  en  commun  et  la  désa^  )rop,  la- 
lion;  au  lien  qu'Eusèbe  de  \  ercei  élabUl 
l'état  et  la  profession  moDosiique  dans  son 
éiîlise.  Vnn  apprit  h  ses  ecclésiastiques  à 
.imiter  quelque  chose  des  vertus  monasti- 
*iucs.  dont  les  lajques  se  rendaient  aussi 
Trt  souvent  les  imitateurs;  l'autre  leur  t.l 
enlièro.neul  embrasser  la  profession  mo- 
naslijue,  sans  renoncer  aux  fonction»  du 

'''Tl  Témoignage  de  f^^f'";,  ve^rt^    Wili  d^saToî  Àigusiîn .  »ï™i  e»  comott- 

tons  saint  Ambroise  :  «  ™»î     nniiié  avec  leur  évôque. 

lensi  duo  pariter  exigi  '•^«"i;',.^^,^-  "'sli  BaVi  e,^^^^^^^^  lettre  371,  dit  qu'il 
s.opo,  monasterii  coniiuontia, et  discu^^^^^  ûTait  MU  à  Césarée  une  fort  bell.  c'^tîse. 
Ecclesi».  U«c  enîm  primus      Ojicjden^^^    avaii  oaii  e  ^« 

^artibus, 


élail  la  nàôme  que  celle  des  autres  ecclé- 
siastiques, aussi  bien  que  leur  habit. 

Saint  Ambroise  parle  presque  en  ra^n^es 
termes  dans  un  autre  endroit.  «  In  bac  sao* 
Cla  Ecclesia  uosdeai  monachos  instiluii, 
quos  clericos,  etc.  Ut  si  videris  monasterii 
leclulos,inst8r  Orienlalis  proposili  judiccs» 
C'est  ôvidemnu  iit  attribuer  ou  cbapilre de 
Verceil,  et  la  profession  des  moines  et  ton* 
tes  leurs  austérités. 

Quand  saint  Ambroise  dit  en  ces  omit 
endroits  que  saint  Eusèbe  imita  et  intro- 
duisit dans  rOi  ridenl  ce  qu'il  avait  vu  dans 
rOrient,  il  fait  voir  clairement  qu'il  étabm 
des  moines  dans  son  chapitre.  Les  monis- 
tères  avaient  commencé  et  s'éiaicnt  admi- 
rablement multipliés  dans  l'Oiient  atsni 
qu'on  en  vît  dans  l  Occident  ;  mais  en  to;it 
I  Orient  il  n'y  avait  pas  une  seule  église  oa 
les  eccl6s;asli»]ucs  vécussent  en  comœw 
Dauté  et  fissent  voir  dans  leur  discipline 
une  image  de  la  vie  religieus«*. 

lu.  Usages  des  Grecs.  —  Saint  Basile,  alS 
vérité,  parle  en  quelque  endroit  des  cha- 
noines qui  vivent  en  cotnraunnnto.  Mais 
c'est  des  cénobites  qu'il  parle,  c'est-è-dira 
des  moines  qui  vivaient  eu  commun ,  au 
lieu  que  les  autres  vivaient  seuls  et  sépa- 
rés. El  c'est  dans  ses  Constitution*  menas- 
O'ouw  qu'il  en  parle  {cap.  13).  où  il  donne 
des  préceptes  admirables  à  ces  deui  sortes 
dft  moines,  qu'il  dislingue  très -exactement. 
(Epist.  63,  392.) 

il  les  ai'pelle  clianomes,  corarao  observa- 
teurs lidèles  de  la  règle  qui  s'appelle canoo. 
Enfin,  il  les  «onmet  à  un  sui>éncur  autre 
que  l'évôque,  ce  qu'il  ne  ferait  pas  si  c  eus- 
sent été  des  ecclésiastiques  semblables  a 
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Mul  etvlt's  logements  |iln<;  h^s  pour  les  »er- 
tUevirs  de  Dieu  :  c'élaiiMii  lies  moines,  et 
ninl  Basile  remflrque  1iii>mêroc  que  sa  mai- 
son élail  séparée  oe  la  leur.  Lorsqu'il  n'é- 
ia\l  encore  que  prêlre  el  grand  vicaire,  il 
artil  aussi  ane  compagnie  do  moines  dans 
58  niAison. 

S«iiit  Kpiphane  a  excellemment  repré- 
senté la  foi  et  ta  police  de  son  temps  dans 
son  Traité  De  rexpoxition  âe  la  foi  calholi- 
que.  Il  dit  qu'on  ne  conférait  le  sous-dinco- 
nst  et  les  autres  ordres  supérieurs  qu'à 
ceui  qui  avaient  conservé  la  virginité  et 
l'intégrité  drt  leur  corps;  ou  au  moins  à 
des  moinM  (Cap.  SI),  00  endn  à  des  gens 
qui  gardassent  continence  du  vivant  de 
imirs  femmes,  ou  après  leur  mort.  (Gap. 23.) 
Il  dit  ensoite  qu'il  y  a  des  moines  qui  font 
lenr  séjour  dans  les  villes  ,  el  d'autres  qui 
demeurent  dans  des  monastères  et  eu  uus 
lieui  écartés. 

Dp  CCS  f)r  it  endroits  de  saint  Epiphanc, 
nous  pouvons  conclure  :  i*  Que  dans  TO- 
rieni  oo  tirait  ordinairement  les  plus  aeints 
J'entre  les  religietiT  pour  les  'lî-ver  aux 
ordres  et  aux  dignités  eculésiasliqubs. 

S*  Que  ces  moines  qni  habitaient  dans 
les  vilUs  étaient  vraisemblablement  ces 
laïques  qui  vivaient  religieusement  et  en 
coromnnaoté,  dont  saint  Augustin  a  rendu 
un  si  illustre  témoignage.  C.ir  saint  Epi- 
pbane  les  distingue  des  moines  qui  babi« 
faient  dans  tes  monastères.  En  effet»  les 
monastères  n'étaient  point  encore  com- 
muns dans  les  villes. 

9*  Que  saint  Epiphano  n*eût  pas  passé 
sons  silence  les  cummtmnulés  de  simples 
ecclésiastiques,  s'il  y  en  eût  eu  de  suu 
temps  .  puisqu'il  n*a  Heo  oublié  de  ce  qui 
pouvait  reliausser  la  gloire  de  i*^Use,  et 
surtout  du  clergé. 

L*aoleur  de  la  Vie  de  saint  E|uphane  as- 
snro  que  ce  saint  [irélal  vivait  dniisson  évô- 
cbé  daus  la  compagnie  de  quatre-vingts  moi- 
nes. 11  se  met  lui-même  du  nombre  :  Era- 
mu»  in  episcopiUu  omnff  monnchi oetoginta, 
(Gap.  55  ) 

Si  ce  récit  est  véritable,  c'était  donc  une 

comnjiinauté  de  moines  dans  l'érôdié,  el 
peut-Êire  m6me  dans  les  fonctions  ecclé- 
siastiques :  c'était  un  de  ces  exemples  do 
l'Eglise  orienialo  que  saint  Eusèbe,  éviVjuo 
de  Verceil  aura  pu  imiter  ;  mais  ce  n'était 
ouMemenl  une  société  purement  ecclésias- 
tique. 

Sozomène  apprend  bien,  dans  k  livre  vi» 
cb.  36,  que  dans  la  ville  de  Rhinocorure, 
*  après  que  plusieurs  saints  relijîieui  en  eu- 
^  reol  été  évêques,  les  clercs  vécurent  aussi 
00  eoromunauté,  ayant  une  môme  maison 
ï>t  une  même  Iflbh.',  ol  no  possédant  rien 
qu'en  commun.  Mais  cet  exemple  est  sin- 
S^lier  et  peut-être  unique  dans  l'Orient, 
comme  il  paraît  par  les  saints  Pères  de  ces 
|»remiers  siècles  et  par  les  autres  bisloricos, 
^ttî  ne  disent  rien  de  semblable. 

Snint  Allia nase,  écrivant  au  moine  Dra- 
f'Oêtlias  pour  l'exhorter  à  accepter  l'épis- 
'**4>al  »  lui  représente  un  grand  nombre  do 


ceux  qui  ont  conservé  dans  cette  dignité 
émincntu  toutes  les  vertus  cl  les  austérités 
mômes  les  plus  grandes  de  la  vie  religieuse»  . 
h  laquelle  ils  s'étaient  dévoués  dès  leur 
jeunesse. 

•  Ncquo  eoiro  ta  solus  ei  monnchls  es 

consiilutus ,  ncqne  solus  monasterio  praB- 
fuisli.  Nosli  Serapionem  moaachum  esse, 
et  quot  monaehorom  prmfeelum  T  Neque  a 
le  ic,'nr)ra(ur  ,  qtiot  monachorum  Pater  fue- 
rit  Aji  lloniu.s.  Nosli  Agathonero  el  Aristu- 
neni.  Mcmor  es  Ammonii,  cum  Serapione» 
Audistt  de  Cue,  do  PaUlo,  et  aliis  multis.  » 
Kl  plus  bas  :  «  Licebil  tibi  in  episcopatu 
esurire,  sitire,  vinumnon  habere,  jejonaro 
fréquenter,  etc.  Novimus  et  episcopos  jeju- 
naiiies,  non  bibenles  vinam,  »  etc. 

Enfin,  il  l'assure  que  pour  faire  cette  ad- 
mirable alliance  des  vertus  religieuses  nvec 
les  travaux  de  l'épiscopat,  il  n'a  qu'à  se 
proposer  la  vie  de  saint  Paul  et  des  autres 
apôtres ,  dont  les  éfèqaes  sont  les  succes- 
seurs. 

Il  paratt  encore  par  cette  lettre  de  saint 

Athanase,  qu'on  arrachait  des  monastères 
uu  grand  nombre  de  saints  évêques ,  mais 
qu'il  n'y  avait  point  en  Orient  de  congréga- 
tions cccléslasliques  oi!k  les  évoques  el  leur 
clergé  imitassent  de  près  la  vie  commune 
6t  les  antres  points  importants  de  la  dtscl* 
plinc  monnstiqiio.  Car  saint  Ailiannse  n'etîl 
pu  s'en  taire  dons  une  occasion  si  propre 
et  si  favorable. 

IV.  Témoignage  de  tnint  Jérôme.  —  Saint 
Jérôme,  qui  était  parfaitement  instruit  de 
l'état  de  Tune  «t  de  l'autre  Eglise,  faisant 
h  Ndpolion  une  peinture  nchcvéd  d'un  ex- 
cellent ecclésiastique,  n'avance  pas  uu  seul 
root  de  l'obligation ,  ou  de  la  rofitume ,  o» 
do  l.'i  bienséance  do  vivre  on  (  «anmiinanté 
avec  d'autres  clercs,  il  lui  donne  au  con- 
traire dircrs  préceptes  qui  supposent  one 
vie  retirée  el  particulière  il;ins  sn  ni.iison  : 
Par  ^xemple,  d'avoir  toujours  h  sa  table 
des  panvres  et  des  passants;  do  no  recevoir 
point  de  femme  dans  sa  maison  i  et  autres 
semblables. 

L*ép)iaphe  que  saint  Jérôme  fit  du  méniA 
Népotlen,  après  sn  mort ,  apprend  qu'étant 
encore  jeune,  il  avait  désiré  avec  passion 
d'aller  visiter  les  monastères  de  l'Egypte  el 
û'.'  la  Mésofiolamie  ;  mais  que  le  respect 
qu'il  avait  pour  son  oncle  l'avait  retenu,  et 
qu'il  avait  trouvé  en  sa  personne  la  sain- 
teté d'un  évèquo  rehaussée  par  les  vertueux 
exercices  d'un  nii>ine.  «  uumque  arderet 
aut  ad  .^gypli  monasleria  pergere,  aut  Me- 
sopol'iiiii  E'  invisere  cboros,  vel  curie  insu- 
larum  Dalmnlia)  sotiludines  occupare,  avun- 
culum  ponlificem  deserere  non  audcbal,  etc. 
In  uno  atque  eodem  et  imitabatur  moDa- 
chum,  et  pontilicem  ve!ipro!)atur.  » 

Son  oncle  l'ayant  fait  prôtro,  malgré  loulo 
sa  résislance,  il  exerçait  au  dehors  les  fonc- 
tions du  sacerdoce,  et  dans  l'évôchô  il  pra- 
tiquait toutes  les  austérités  des  solitaires  : 
«  Relicto  foris  clcrico  ,  postquam  domum 
se  contulerat ,  duritia^  se  Iradiderat  mona  • 
cborum,  crcber  ni  oraliooibus,  vigilans  in 
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—  Coudies  proiVM:c>au:  et  naiionans.  |H»n<biil 

*cs  cing  permicrs  siècles. 

i,  Cùomencment  de»  conct^M.— Les  COQci- 
tes  fiatiflnauT  ou  provinciaui  étaient  (os  lri« 

bunftiix  }es  p.us  s>Monne/s,  où  la  charité  de 
la  soliiciluae  pastorale aes  evAques  exerçait  sa 
juridiction;  c  est  pourquoi  étôques  ont 
toujours  6l0  esempls  de  n'sitlor  dans  Itmrs 
éTêciiés,  quand  il  s'est  agi  d'assister  è  ces 
sortes  de  conciles. 

Lesévdqttei  eomnencdrent  à  •'•asembler 
et  h  former  des  concilei  avant  ta  On  dtt  second 

siècle. 

On  no  peut  rien  dire  de  plus  mngniUque  de 
ces  augustes  assemblées,  que  ce  qu'en  a  écrit 
Terîutlicn,  lorsqu'il  y  fait  remarquer'.le nom- 
bre des  évôques  qui  s'y  trouvaient,  l'impor- 
tance des  matières  qu  on  y  traitait,  ei  la  na- 
iesté  de  toute  rEi,'li';f  qui  y  était  comme  re- 

firésenlée.  «AgiuUur  prwcupla  |)cr  Grœcias 
llascerlis  inlocis  concilia  ex  universis  Ec- 
clesiis,  per  quœ  alliora  qumdam  in  commune 
tractantur,  ei  ipsa  reprssonlatio  totius  no- 
niais  christiaoi  magna  venoratione  célébra  - 
tar.»  (I)e  tttim.,  e.  13.  —Bakou.,  aooo  ITSf 
n.  19.) 

Noos  apprenons  de  saint  Luc,  que  les  a- 

Ildtres  s'asseniblèrotit  quelquefois  pour  dé- 
ibérersur  certaines  alfaires  importantes; 
et  on  ne  peut  pas  nier  que  ces  assemblées  ne 

méritassent  le  nom  de  compile.  Mais  depuis 
les  apôtres  jusau'au  milieu  ou  jusqu'à  la 
fin  du  II*  siècle ,  on  ne  peut  découvrir 
nulle  trace  des  conciles.  Terlullien  même 
insinue  que  ce  n'était  encore  que  dans  l'O- 
rient qu'on  en  célébrait. 

Il  se  pourrait  faire  que  pendant  la  vie  des 
apôtres  leur  autorité  souveraine*  et  peu  a- 

ftrôs  leur  mort  le  souvenir  eneore  récénl  de 
eur  céleste  doctrine,  tenait  liiu  de  conci- 
les. Mais  la  longueur  du  temps  et  le  nom- 
bre esce&sif  des  hérésies  nouvelle.s  qui  s'é- 
levaient dans  l'Orient,  ayant  comme  efracé 
le  souvenir  et  les  respecis  qu'on  avait  con- 
servés pour  lcs< traditions  apostoliques,  il 
fht  nécessaire  d'y  convoquer  des  cuncdes 
pour  y  affermir  l'autorité  ébranlée  desan- 
citidues  vérités  du  la  foi,  ou  dos  pratiques 
émanées  de  l'iDstitutîon  primitives  des  &p6« 
1res. 

O.i  indiqua  un  grand  nombre  de  conciles 
^ur  t^rniiticr  la  question  de  la  pâque,  au 
temps  du  Pape  Victor.  Lu  nombre  ne  fui 
iitiul-êlre  pas  uioindrede  ceux  qu'onasseui- 
iila  pour  Uî  bnplému  des  hérétiques  au  temps 
du  Piipo  Etitinne.  Cotle  nniUilude  de  conci- 
les ne  fui  convoquée  uuo  dc^ns  l'Orieni  ;  ou 
en  tint  quelques-uns  (fans  l'Afrique  ;on  en 
compte  lrès-p>  u  d^ns  le  reste  de  l'Occident 
jusqu'à  la  fin  du  m*  siècle. 

A  l'égard  de  ce  que  dit  TertuUien  :  Ptr 
Gr<tcia$  eoiste  plures  synodos,  je  crois  que 
i;cla  se  doit  entendre  des  conciles  qui  s'é- 
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provinces  de  l'empire 
d'Orient,  lesquelles  ayant  été  loDgl«mn) 
sons  la  domination  des  Grecs,  aa  s'éiaieoi 
pas  eneore  desbabltoées  do  parler  teorlan. 
gue. 

II.  C&neittt  de  piusieurs  prûthteet.^Mils 
ce  n'i^lnit  n:ipnrrmnnent  que  puurde»at[j\« 
res  extraordinaires  que  ces  conciles  s'assem» 
blafent  :  aussi  c'étaient  plolOl  des  coneilas 
miionaux  aue  des  assemblées  provinciales. 
Tels  furenlles conciles surle jour (ie Pâques] 
et  sur  la  réitération  do  baptême  deshéré- 
tifpies.  Tel';  furent  les  conciles  d'Anlioche 
contre  Paul  deSamosaie.évôque  d'Antiochf. 
Tels  furent  ceox  qu'on  assembla  daos  ro- 
rient  et  dans  l'Oocident  cootre  1^  nova- 
tiens. 

En  tout  ee  lemps-lft  il  no  parati  aucone 

ordonnnnne  pour  les  conciles  i m  ,  îi  .  ijox 
et  annuels.  On  en  voit  quelque  trace  dans  la 
lettre  de  Pirmifien,  évèqne  de  Césarée  eu 
Capp;idoce  ^  snint  Cvprien,  où  il  dit  qu'ils 
s'assemblent  tous  les  ans  pour  consulter 
sor  les  afTaires  de  leurs  diocèses  :  t  Qu«  ei 
cau«a  necessorio  n[  ud  nos  fil,  ut  per  sin- 
gulos  annos  scniores  et  prœpositi  in  unum 
conveniamus,  ad  disponenda  ea,  qun  cures 
noslr;v  commissa  sunt  :  ut  si  qua  graviora 
sunt,  communi  consilio  dirigantur;  lapsis 
quoquefratribus  et  post  lavacrum  salulare 
a  diabolo  vulnt  rails,  modela  qusrainr.» 
(Epist.  75,  apud  Cypr.) 

On  pourrait  d'abord  se  persuader  que  Ft. 
milien  no  [  arlerait  que  du  synode  dioeësniit 
où  les  évôques  convoquaient  leurs  prêtres, 
teniores  et  pr<fposHi,  Mais  quelle  apparence 
qu'(  n  ce  temps-là  l'évêqtie  ne  délibér&i 
qu'une  fois  l'an  avec  ses  prêtres  1  Cela  même 
ne  reviendrait  pas  au  dessein  de  Firmilien, 
qui  est  de  justiQer  les  conciles  tenus  en 
Asie,  après  d'autres  conciles  leous  ea 
Afirique  sur  le  mémo  sujet. 

Ce  sont  donc  certainement  des  conciles 
provinciaux  et  annuels;  car  on  w'nviraili^s 
tenu  annuellement  des  conciles  nationaux. 
Il  se  pourrait  faire  que  les  prôlres  ou  curés 
de  Césarée  s'y  trouvaient  avec  les  évèqucs; 
de  même  qu'à  R(»me,  les  prêtres  cardioaui 
assistaient  aux  conciles  romains  après  les 
évôques.  En  effet,  si  le  ooncilt;  do  Nicée, 
comme  nuus  Talions  dire,  couiîi  ma  l'usage 
reçu  de  deux  conciles  profinciaux  chaque 
année,  on  peut  bien  croire  que  dès  !e  temps 
de  Firmilien  et  de  saint  Cyprien,  \\  i»'ca  le- 
uait  un  tous  les  ans. 

III.  Obligation  imposée  aux  évéquti  d'astis- 
ter  aux  conciles,  —  Firniihen  exprime  la 
nécessité  qu'un  imposait  aux  év6quesdesa 
trouver  à  ces  conciles  annuels  :  necestorio. 
L'importance  deà  aiiairesqui  s'y  trMitaieot, 
surtout  celle  de  la  pénîieiice«  était  an  motif 
assez  pressant  pour  faire  que  lOf  évèqoai 
no  s'en  dispensassent  pas. 

Lo  cauoo  apostolique,  qui  ne  peut  Mitai 
plus  que  (in  m'  siècle,  ordonneaux  évôqoM 
de  s'asscuiiji)^r  deux  lois  l'an,  pour  les  af- 
faires de  la  doctrine  et  de  la  Uiscipliiie:< 
Bit  in  anno  epifcoporum  concilia  cJrbrm- 
tur,  aut  inter  te  tnvicein  dagmata  pielaiu 
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oplorenl,  et  emergv^u  coj^entionet  eccle- 
%m^»  amwtmî.  (Can.  38.)  1 

Ce  canon  ronlienl  un  commandement  faîl 
.  aux  évdques  de  se  rendre  à  ces  conciles. 
On  irooTO  ce  même  commandenient  mieux 
eipriraé  dans  le  concile  de  Laodiréf.  *  N  >n 
Offorlet  episcopos,  qui  vocanlur  <id  syno- 
dom,  négligera,  sed  abir<*,  el  dncere,  vel 
(fi/Ci'ri,  ad  correclioneni  Kcclesi/e  et  reli- 
qaorum.  Si  quis  auiem  peglexeril,  is  .se* 
ipsum  accusabitt  prœterç^uara  si  propter  in- 
temf  eriem  el  segriludioem  non  venoril.  » 
(Can.  iO.) 

Le  concile  de  Nicée  confirma  le  canon 
sposlolique,  ordonnant  de  tenir  deux  con- 
ciles prnvinrinjT  cfinque  ann(<e,  nfin  d'y 
dxaminer  Ses  causi's  de  tous  ceux  qui  avaient 
été  on  exeommonids,  ou  déposés  par  leur 
éfêque.  «  Uf  hoc  deconlitis  inquiratur,  pla- 
cuil  bis  in  anuo  per  uDamquamque  provin- 
cîain  eoneilia  eelebrari,  ot  commu  ni  ter  om- 
nibus sininl  episcopis  congregatis  provin- 
ria9  disculianlur  hujusmodi  qunslioiies.  » 
(Can.  5.) 

On  ne  pouvait  pas  expliquer  plus  formel- 
lement Toblightion  des  évéqties  à  y  assister. 

Le  concile  d'Anliocho  désira  que  tous  les 
évéques  du  la  profinee  s'assemblassent  pour 
Tordinat  on  des  nouveaux  prélats  (ean.  19, 
SO],  mais  il  renouvela  le  roramandemeut 
dii  concile  de  Nicée,  louchant  les  deux  con- 
ciles provinciaux  chaque  année,  avec  ordre 
au  métropolitain  de  convoquer  les  évoques 
de  la  province  :  Uetropolitano  comproejin- 
ciales  episeopoe  admopenle  :  nfin  d'écouter 
les  pinintes  tant  des  clercs  qtio  des  laïques  : 
Vt  in  hi$  ipiii  êffncdiê  aeetdant  presbulerif 
el  (liaeoni,  rt  ott'.nes  qni  se  injuria  affectoi 
puluiii,  ft  a  sijHodo  jmlicium  assequnntur. 

Cq  concile  ajoute  qu'il  nV-st  pas  permis 
de  tenir  d?s  conciles  sans  le  métropolitain. 
Nec  uUii  Uceai  iynodos  per  se  fwtre,  sine 
iU  9iii6ift  âunt  tredittt  metropote$. 

Cela  relève  Tautorilé  du  métropolitain, 
el  lui  impose  en  môme  temps  une  nécessité 
plus  pressante  de  convoquer  les  conciles  et 
d'j  assister. 

Enfin  le  conriîe  deCliaioédoîne,  voyant  les 
désordres  causés  par  l'interruption  des  con- 
eilea  provinciaux,  fit  un  nonreau  règle- 
ment pour  en  rennuvfjln'-  la  tenue  deux  fois 
chaque  année,  avec  menace  d'une  correc- 
tion fraternelle  eoolre  les  évéques,  qui  a*en 
absenteraient  sans  5;ujnt. 

«  Perveuit  ad  aures  ooslras,  quod  inpro- 
vinclis  statula  eplscoporuoi concilia  minime 
celpbrenlur,  el  ex  hoc  plurima  negligantur 
eociesiaslicarum  causarum,  qu»  correclio- 
nibut  iodigeant.  Deerevil  itaqne  saneta  sy- 
no(îu«,  secundum  canonos  Palrum,  bis  in 
«nno  episcopos  in  id  ipsum  per  unamquara- 
4tte  provinciam  convenlre,  quo  metropoli- 
tanus  efdscopus  probaverit,  et  corrigere 
singuia,  si  qua  forlaasis  emerserint.  Qui- 
conque vero  non  advenertnt  episcopi,  rési- 
dent autem  in  suis  civii  itibus,  et  hoc  si  in 
sua  iuculumitate  consisiuul,  omnique  ioex- 
cuaebiU  etnecessaria  occupatlone  oMbanlur 
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liberi,  (raterno  corrlpiaotur  affeclu.  »  (Can. 

IV.  ConcHe»  universeli  ou  nationaux  en 
Orient.  —  Après  cela  on  ne  douiera  pas  que 
ce  ne  fftt,  non-seulement  une  légitime  dis- 
pense de  ne  point  résider,  mais  une  obli- 
gation Irès-étroUe  à  chaque  évôque  de  s'ab- 
senter de  son  diocèse  paMieuller,  pour  as- 
sister îi  une  assemblée  où  Ton  devait  traiter 
de  la  réforme  de  tous  les  diocèses. 

Le  concile  de  Chalcédoine  n'a  point  parlé 
des  conciles  nntionnux  ou  diocésains,  non 
pto.s  que  le  concile  de  Nicée.  Nous  avons 
déjè  dit  ailleurs  que  ce  fut  le  concile  pre- 
mier do  Constanlinoplo  qui  é[;dj]il  ou  qui 
affermit  les  exarchats,  et  donna  commen- 
cement au  synode  des  exarques,  oi!i  plu- 
sieurs métropolitains  se  trouvaient,  coinine 
étant  tous  compris  dnns  le  même  di(teèse. 

Ce  concile  se  contente  d'insinuer  les  con- 
ciles diocésains,  en  disant  quo  les  évéques 
d'un  diocèse  n'iront  point  traiter  des  alTai- 
res  d'un  autre  diocèse,  s'ils  n'y  sont  appe- 
lés. (C»n.  22.)  Il  suppose  donc  que  ceax 
d'un  même  diocèse  s'assembleront  libre- 
ment, pour  délibérer  entre  eux  de  ce  qui 
les  regarde  en  commun.  Mais  ce  concile  ne 
dt^termine  point  le  tenifis  de  ct^s  grands 
cuticiles,  parce  qu'ils  étaient  extraordinai- 
res, et  on  ne  les  assemblait  que  daos  les 
besoins  qni  survenaient. 

Eiiliii,  ce  concile  déclare  que,  nonobstant 
rétablissement  des  exarques  el  des  coociléa 
do  leur  ressort,  cha  îne  province  el  le  con- 
cile provincial  continuera  d'exercer  la 
même  autorité  que  le  concile  de  Hidée  lui 
avait  accordée. 

V.  Conciles  universels  d'Afrique,  —  Pas- 
sons à  rOccideut,  et  remarquons  d'abord 
quo  les  concilds  nationaux  ou  universels 
furent  ordinaires  et  annuels  dans  l'Afrique. 

Le  m' cooctie  de  Garlbage  eu  flt  une  or- 
donnance: mais  pour  ne  pas  engager  les 
évéques  à  de  si  longues  el  A  do  si  fréquen- 
tes absences,  on  y  résolut  r^ue  de  cli.ique 

f)roviiice  ecclésiastique  on  y  députerait  seu- 
ement  trois  évéques;  et  que  do  celle  de 
Tripoli  il  n'y  aurait  qu'un  député,  parce- 
qu'il  n'y  avait  qu'un  petit  nombre  (i  évd* 
ques  dans  celte  province. 

«  Similiter  piacuil,  ut  propter  causas  eo- 
clcsiasticas,quœ  ad  |)orniciom  plebium  sœpo 
veterascunl,  singulis  quibusque  annis  cun- 
eilium  oonvocelur.  Ad  quod  omnes  provin- 
ciffî,  quae  primas  sedes  habent,  de  conciliis 
suis  ternos  legatus  mittant,  ut  el  minus  in- 
Tidiosi,  minusque  hospitibua  sumpluosi 
convenlus,  plena  possit  esso  nucloriias.  De 
Tripoli  autem,  propter  inopiam  ejiiscopo- 
rum,  onus  episcopus  veniat.  »  Dans  un  ca- 
nton suivant,  ce  concile  est  appelé  universel  * 
et  anniversaire.  Nec  ad  concilium  universate 
annivenariumoeeurrart  Pûtuerit,  fCan.  2,  7, 
41,  43.) 

Ces  sages  prélats  jugeaient  qu'il  y  avait 
une  assez  grande  quantité  de  causes  impor- 
tantes pour  occuper  un  concile  général  an- 
nuel. 

Le  premier  conciid.de  Oariba je,  sous  Par- 
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chcTfique  do  Cnrllin.'  '  Gralu?,  fui  un  con- 
cile uni  vei'9<il  de  loiiUs  lus  provinces  d'A- 
frique. Il  en  faut  dire  aoienl  da  second,  du 
quulrièmts  du  second  do  Milève,  elde  tous 
les  autres,  ou  presque  de  tous. 

Au  temps  de  saint  Augustin,  toute  t*B- 
glise  d'Afrique  étant  erniirnsée  (Tun  désir 
/  ardent  de  la  réforme,  on  assembla  la  plu- 
part de  ces  conciles  nationaux,  comme 
élAnt  les  moyens  les  |»lus  propres  et  les 
plus  eflicaces  pour  établir  une  réformai! on 
générale  dans  tout»  l'Afrique. 

Cos  conci!  -S  nriivorsi'Is,  loin  de  nuire  eux 
conciles  provinciaux,  en  étaient  le  lien  et 
rafTermissement.  On  vient  de  dire  que  le 
concile  de  cl)nquo  jiroviitce  devait  députer 
trois  évêques  pour  le  concile  universel. 

Le  V*  concile  de  Carllmge  avant  iixé  le 
jour  du  conc  !o  universel,  ordoni>e  nux  iné- 
Iropolitains  de  laisscrjibre  le  jour,  quand 
Ils  convoqueront  leur  concile  provincial. 
Ut  quando  apud  se  conciUum  cungrfgantt 
u/um  dicm  non  impediant.  (Can.  7,  10.) 

Ce  mônie  concile  donna  un  nouveau  moyen 
pour  ne  pas  obliger  tous  les  évôques  do  la 
province  d'assister  au  concile  provincial, 
ordonnant  au  métropolitain  de  diviser  Ions 
les  évèques  de  sa  province  en  deux  ou  trois 
bandes,  afin  que  chaque  bande  en  députât 
«luelqnes-uns  iiour  se  trouver  ôu  concile. 
Primatibus  tuarum  quarumcungueprovincia- 
rum  intimetur,  ut  de  universis  cpticopis,  c«/ 
duœ  vd  ires  fiant  /urm<r,  ac  de  singutit  fur- 
mii  vicistim,  quùt^Qt  tltetf  fatrint,  ad  dirai 
corteidi  ivstavtisstme  occurranl. 

Ce  leru:u,  vicissim,  semble  marquer  que 
tous  I9S  évéques  venaient  au  coocile  è  leur 
tour. 

Le  IV' concile  de  Cartilage  n*i  voulait  pas 
que  les  évdqoes  se  dispensassent  d'assister 
flu  concile  snns  nécessité.  Non  sine  tatit 
gravi  neeessiiale.  {i\an.  21.)  Encore  fallait-il 
»lors  même  que  celui  qui  s'absentait  en- 
vovAt  un  légat  en  sa  |dace.  Sic  tamtn  «1 1» 
sua  nersona  iegatum  millat. 

Vl.  Les  conciles  nationaux  d'Afrique  /t** 
renl  d'abord  annuels.  —  Comme  les  conciles 
universels  et  annuels  étaient  dillîcilement 
•niables  avec  les  deux  conciles  annuels  do 
chaque  province,  il  fut  enfin  résolu  dans  le 
11*  concile  de  Milève  qu'on  ne  convoquerait 
plus  le  concile  universel  que  dans  les  né- 
cessités exlraordinnires  qui  intéresseraient 
toute  l'Afrique.  «  Placuit,  ut  non  sit  ultra 
fatigaiidfs  fratribus  anniversaria  nécessitas; 
sed  quoties  cxegerit  causa  cotnmunis,  id 
est,  totius  Africœ,  undecunque  ad  banc  &e- 
dero  pro  concilio  dain  liiiene  faerini,  con* 
gregfiiidara  rssn  S3 noilnin  in  ca  provincin, 
ubi  opportunitas  peiisuascrit.  Causœ  aulem 
i|uœ  communes  non  sont,  in  suis  provinciis 
judicentur.  »  (Can.  2  ] 

On  s'en  rapporta  donc  à  Tarcbevèque  de 
Cartilage  pour  indiouer  le  temps  et  le  lieu 
du  ('(M  cik  universel;  mais  toutes  les  affai- 
res particulières  de  chaque  proviuce  devaient 
être  terminées  dans  le  concile  provincial. 
Ce  concile  mCme  de  Milivf  Sriii.  27),  qui 
ému  véi  ttiibiemeot  composé  Ue  tous  les  évè- 
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ques  d'Afrique,  ne  jugea  pas  è  propos  de 
continuer  trop  lûngtem|)S  ses  sessions !oa 
y  choisit  trois  évdques  de  ebaque  province 
pour  achever  de  conclure  toutes  les  Rffurps 
avec  l'évéque  de  Carthage,  après  quui  luua 
les  autres  évéques  se  retirèrent  dans  tearj 
évêchés. 

VII.  Conciles  nationaux  àans^  te  reste  dt 
rOeeident,  —  I/Afrique  ne  fut  pes  la  seet« 

où  il  s'assembUU  ili-s  ccn:r]]p^  tmiversels. 
Le  Pape  Léon  en  inUi«^ua  un  dans  l'Kspagae 
contre  les  priscilliantstes,  et  voulut  que 
Turiblus,  évôque  d'Astorgue,  eofût  comme 
le  promoteur. 

Voici  comme  il-  écrit  h  w  prélat.  «  Dedi- 
mus  litlerasadfralresetcne;  isi  opns  :i;  [  h,, 
Tarraconenses,  Carthnginenses,  LusiUuo.«, 
atqne  Calleecos,  eisque  concilïom  synodi 
gener.'<lis  indixiiuus.  Ad  luje  dîleeliiniis 
sollicitudinem  pcrlinebit,  ut  uostra  orUioa- 
lionis  anctorilas  ad  prœdictariHii  provineia- 
rum  t'piscofios  defcralur.  »  (lîpist.  93.) 

Les  conciles  desGauleaqui  s'assemblèrent 
contre  les  ariens,  furent  ordînaîrement,  ou 
universels,  nu  tle  plusieurs  provinces. 

Le  Uape  Hilaire  commit  Léonce,  évêqui 
d'Arles,  pour  assembler  tons  les  ans  an 
concile  des  provinces  viennoise  el  mirhon- 
naise.  (Hilar.,  ep.  8.)  Les  guerres  qui 
étaient  alors  fort  allumées,  ne  permettant 
pas  qu'on  assemblât  des  conciles  annuels 
dans  toiites  les  provinces,  ce  Pape  désira 
qu'on  en  pût  tenir  au  moins  un  entre  pin- 
sieurs  provinces.  «  Per  annos  singulos  ei 

Crovinciis  quibus  potuorit  congregari,  ha- 
ealur  episcopalo  conciliurn.  »  Les  aulr« 
furent  le  plus  souvent  des  conciles  provin» 
cianx  jusqii'?i  l'étaMisçotnent  du  la  nionar- 
chio  t'ianyaise,  sous  laquelle  les  conciks 
universels  furent  bien  plus  fréquents. 

Il  en  faut  dire  de  môme  de  la  monarchie 
des  Golhs  en  £spai$ne,  comme  nous  le  di- 
rons ailleurs. 

Quant  h  l'Italie,  les  concîl*îS  provinriaui 
de  liome  pouvaient  en  quelque  manière 
passer  pour  des  conciles  uoiYersels,  çarco 

Î|ue  la  nsf^tropole  de  Kome  embrassait  un 
ort  grand  nombre  de  provinces  civiles. 

La  Sicile  môme  en  était  une,  et  \e  Pape 
Léon  obligea  les  évôques  do  cette  Ile  d'en- 
voyer tous  les  ans  trois  députés  Ue  leur 
coqis,  pour  se  trouver  au  concile  romain  de 
Tautomne,  qui  est  l'un  des  deux  qu'il  faut 
convoquer  lous  lus  ans.  a  Quia  a  saoctis 
I^atribus  constitutum  est,  binos  in  amiis 
^i^gu^is  episcofîoruni  deboro  esse  convco* 
tus,  terni  semper  ex  vubis  ad  diom  m  Kal- 
Oet.  Romani  iraierno  concilio  sodanili  oc* 
currant.  »  fKpist.  k,  v.  7.) 

L'archevêque  du  Thessaionique,  qui  éliil 
le  vicaire  apostolique,  ou  IVxarque  de  TIS- 
lyrique,  pouvait  aussi  dans  les  allaircs  cî- 
traordinaires  asseuibler  une  espèce  de  con- 
cile national  ou  diocésain  seluo  ce  roénie 
Pape,  en  oppellant  deux  évôques  seulement 
de  chaque  province,  au  choix  du  uiétroiio- 
litain,  et  ne  les  retenant  pas  plus  dequima 
jours  dans  son  concile.  «  Si  causa  aliqua 
majOr  exslitcrit,  ob  quam  rationabile  ac 
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Decessiriam  sit,  fraUTTium  coiivocare  con- 
Trolum,  binoii  de  singulis  provinciis  epi- 
*  gcopo.«,  quos  metropolilani  crediderint esse 
niillendos,  ad  fralerniialera  tuaai  fenire 
tulHcifi»  i(a  ut  a  prœsiiiulo  lempora  dod 
ojfra<fttîiKh'cini  tlios,  qui  conTcnerînl,  re- 
larifenfiir.  »  (Kfiisl.       c.  10.) 

Vlll.  Ces  conciîts  ne  lopposaimt  poi  à  ta 
ieuut  ecnnlei  provinciaux.  —  Voflè 
comme  on  s'est  éiiidié  à  réduire  comme  en 
abrégé  tes  conciles  universels}  en  diini- 
Buinl  le  nombre  des  évôques,  en  aceour* 
cissnnt  k  tf^riujs,  cii  les  faisant  extraordi- 
naires. Mais  on  les  a  reconnus  nécessaires 
eo  plusiears  rencontres,  soit  pour  Ins  af* 
ûires  ecclésiasiiquos  d'une  nolion  entière, 
Mit  pour  les  difficultés  qu'on  n'avait  pu  dé- 
mcier  dsDS  les  e«>nelles  provinelauz. 

Ces  roncift's  universels  n'ont  i  tmals  pré- 
jodiciéà  la  coavocatiou  régulière  dus  deux 
cnnriles  annaels  de  chaque  province.  Co 
r.if»e  fe  r^i'i'ilo  encore  dans  la  môme  lettre  : 
Ùt  concidif  fpiacopalibus,  non  aliud  ini(i' 
timutj  quam  §aneli  Patres  iolubrittr  ortfmo- 
runl,  ut  fn'Iicct  Lini  contentus  per  anno» 
tinguloi  hubeantur.  liOid.t  c.  7.)  Lo  concile 
(l«  Rii*z  renouvelta  le  oiAme  décret  s  Secun- 

iium  auliqnam  ronsueludinem  bit  iH  m»9 
€ontiatu4  agani.  (Can.  7.) 
♦  le  i"  concile  d*Oraoge,  pour  ôter  aai 
^vèques  tnus  j n't  îles  de  s'nbsenler  du 
eoDcile,  ofUonna  quocliaque  concile,  avant 
de  se  séparer,  indiquerait  le  lien  ni  le 
temps  du  co-n;iIo  siiivaiii  :  Ut  nuHus  con- 
9tntus  sine  alttriui  conventut  denuntialione 
99(futur.  Ut  tam  eseuiationit  tibertnt,  qumn 
iutitationig  nécessitas  non  bii.  l'fl  mi  T.).} 

Le  concile  de  Turin,  en  397,  |»riva  du 
droit  de  suffrage ,  et  môme  d'assister  «a 
Cf)Bcile,  les  év^iques  qui  feraiont  dus  ordi- 
Mtioos  contraires  aux  saints  canons  :  ^m- 
^vritatem  in  coneiliis  minime  retenturtm, 
(Can.  3.)  L'^  concile  de  liiez  décerna  la  môme 
jteine  contre  les  auteurs  de  ces  ordinations 
irréguliôrcs  :  NuUitdt  rétro  ordinaiiombuSf 
nuHis  ordittariit  hUurot  inieretu  conci/iïs. 
(Can.  1.) 

Ces  conciles  ordinaireê  sont  sans  doute 
les  conciles  annuels  de  la  province.  Quant 
aui  conciles  universels  et  exlraprdinaires, 
ces  deux  conciles  provinciaux  ne  pouvaient 
ras  leur  imposer  des  lois  :  au  contraire  les 
évêques  pouvaient  y  avoir  recours  quand 
ils  pensaient  avoir  éiô  tniu^lemcnt  condam- 
nés dans  les  conciles  de  leur  province. 

IX.  Les  éviques  seuls  composaient  le  ron> 
eile.  —  Toutes  les  autorités  qui  oui  été  ra^»- 
porlées  n*ool  fait  assister  que  les  évéques 
aux  conciles»  soit  universels»  soit  proviii' 
ciaux. 

^  L'empereur  Tbéodose  le  jeune  Vonlut  que 

l'abbé  Barsumas  assistât  au  u*  concile  d  K- 
pbèse,  au  nom  de  tous  les  archimandrites, 
ouahbés  de  POrient.  Barsumas  y  assista 
edectivennent  et  y  souscrivit  après  les  évô- 
ques. Mais,  outre  quo  tout  ce  iaux  concile 
ne  ftit  qu'un  brigandage,  comme  o»  l'ap- 
f>ela  en  riïet ,  on  peut  tJire  encore  iiue  h 
préseuce  de  cet  abbé  u'étatt  accordée  qu'aux 
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plaintes  générales  d'une  infinité  de  moines 
abusés,  qui  avaient  cru  que  la  déposition 
d'Bulychès,  que  Flavien  avait  faite  dans  le 
concile  de  Consioi  iinople,  avoil  été  lo  re- 
nouvellement du  riiérésio  de  Neslorius. 

Aussi  la  choie  fut  sans  conséquence,  et 
on  ne  vit  plus  <ral)l)és  êlro  appelés  aux  con- 
ciles. Les  i)rôlres  des  grandes  Eglises  onl 
assisté  aux  conciles  qui  se  tenaient  dans  la 
môme  ville,  avec  et  après  les  dvôques, 
comme  nous  l'avons  Jusiiiié  de  ilomu,  de 
Constantinople,  d'Alexandrie. 

X.  Les  évêques  y  siégeaient  suivant  t'an- 
eienneti  de  leur  ordination.  —  Les  évôques 
avalent  séance  dans  le  ci)ncile  suivant  leur 
ancienneté.  L'usage  était  tel,  et  le  i"  concile 
de  Milèveen  lit  un  canon  exmès,  sur  (luul- 
ques  plaintes  qui  avaient  été  laites.  Poste- 
riores  anlerioribus  déférant.  (Can.  13,  14..) 
Mais  ce  concHe,  pour  faciliter  l'exénuliou 
de  cet  arliclé,  fit  un  autre  règlement,  qui 
fut  d'une  fort  grande  consé  juence.  Ce  fut 
d'obliger  tous  ceux  qui  était  ordonnés  ôvô- 
ques,de  prendre  des  lettres  signées  parcenx 
qui  les  aviiicni  orJoiMiés,  avec  la  date  Ju 
jour  et  des  consuls.  «  l'iaciiit  ut  quicunque 
deinceps  ab  eidscopis  ordinautor,  tilleras 
occipiiuil  ab  oi  jiuoloribus  suis  manu  eoruiu 
subscriplas,  conlinculos  consulem  et  diem, 
ul  nulle  allercntio  de  posterloribus  vel  an- 
terioribus  orialur.  »  (Can.  i)-.} 

il  oe  s'agit  dans  ce  canon  que  des  év^dues: 
et  néanmoins,  comioe  le  même  rang,  d'an- 
(  ienneté  est  in violablement  observé  entre 
les  autres  ecclésiastiques,  ce  règieateiU  s'est 
depuis  étendu,  et  commença  peul-dire  dAs 
lors  à  s'étendre  jusqu'à  eux.  Jl  fui  enjoint 
à  l'évôque  d'Ëdesse  ibas/  dans^  un  concile 
qui  fut  lu  dans  le  concile  de  Chalcédoine 
(acL  9),  de  n'avoir  point  de  rancune  contre 
ceux  de  son  clergé  oui  l'avaient  accusé,  et 
de  ne  point  donner  ta  préséance  aux  nou- 
veaux sur  les  anciens  :  /Yec  minores  mnjo- 
ribus  propler  prutfatam  conlristafionem  pros- 
ferrei.  Le  Pape  Gôlase  condamna  aussi  ce 
renversement  d'ordre  :  Ncc  cujusltbet  utili- 
tatis  causa  seu  presbyierum^  sm  diaconum 
hit' prœ ferre  qui  ante  ipsot  futritU  ordinal 
(Upisl.  9.) 

11.  —  Des  conciles  nationaux  et  provinciaux  en 
France,  depuis  Cluvts  jusqu  à  Citadeiougue. 

I .  Origine  des  eoncile't  naiionow  daiu  ut 

Gaules.  —  L'origine  do  ces  conciles  natio- 
naux ne  doit  pas  être  tirée  des  conciles 
d'Afrique ,  où  ils  étaient  si  fréquents.  Ils 
fiireut  établis  pnr  le  n'conclfeœcutniniq  îo, 
qui  n'était  autre  chose,  piarmi  les  Grues  , 
qu'une  assemblée  de  plusieurs  provinces  , 
sous  un  chef  ou  un  président, ioit  civil  soit 
ecclésiastique.  (Cao.  3.) 

Les  conciles  d'Aoïiocbo  contre  Paul  de 
Samosate ,  ceux  de  saint  Cyprieo  sur  le 
ba|ilôme  des.béréliques,  étaient  des  conciles 
universels.  Ainsi  les  conciles  oalionauz  ont 
été  aussi  anciens  et  peul-ôtro  m6oi%  plus 
anciens  que  les  provinciaux. 

Quant  è  l'Eglise  gallicane,  on  ne  peut 
melirc  qu'au  rang  des  conciles  nationaux  ou 
uuivcfâuls  :  1.  Celui  de  Cologne ,  en  3^  , 
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où  Enpbraiiis ,  évAqae  de  la  même  Tille,  fut 
déposé  comme  arieii. 

a.  Ceux  d'Arles  el  de  Béziers  ,  au  lempa 
tie  sailli  Hilaire,  dont  p.irte  Siilpice  Sévère  : 
«  C/eteruin  a  nostris  luoi  ajiud  Arelalum  ut 
R  terras,  oppida  Galliarum,  coDcilia  faere.  » 
(L.  iij 

3.  Celui  de  Paris  ,  oti  362,  contre  les 
i  ariens ,  attqttel  le  synode  de  ntljriquo  pro- 
tesin  fit.'  se  conformer  aussi  bien  qu'à  celui 
de  Homo  ,  ti  nu  en  môme  temps  :  c  Nos  non 
aliter  8eriiim!]<;,  atquc  duo  cooctiia»  quorum 
altorum  jain  Ilom^e  ,  a'terum  habellir  io 
Gnllia.  »  (Throoorbt.,  1.  iv,  c.  8.) 

k.  Celui  qiitj  l'empereur  Maxime  promit 
an  Pape  Si  ri  m  d'assembler  :  «  Ciilholici  ici- 
diceot  saccTiloles,  quorum  conreniuin  ,  ex 
opportunitate omnium,  vel qui  inlra  Gallias, 
vel  qui  intra quînque  provincias  coramornn- 
lur,  in  qua  elegerini  urbet  consUtuam.  » 
(SuLp.  î:=BV.) 

5.  Ct  lui  qu'il  assembla  àBordeaiitoootre 
Prisoiliien. 

11.  Lei  archevêques  d'Arlei  prit§ndaitnt 
aroir  !r  droit  de  {e$  convoquer.  —  L'nrche- 
vèqiiu  d'Arles  prétendit  Que  c'était  à  lui  À 
convoquer  le  concile  national  âes  Gaules  , 
afirès  rjiie  les  Vandales  eurent  ruiné  l-i  ville 
«le  Trêves ,  et  que  le  siège  du  préfet  des 
Gaules  eut  été  transféré  de  Trêves  k  Arles. 

Dès  lors  il  se  fit  h  Ar!p<;  une  setiitilét; 
civile  des  sept  provinces  voisines  :  le  Pai>o 
Eosime  accorda  aui  mérites  de  Patroele  , 
évêque  d'Arles  ,  que  les  ecclésiastiques  ne 
iK)urriiieut  sortir  de  leur  province  sans  ses 
lettres  formées.  Hilaire ,  évêque  d'Arles , 
se  lit  adjiii^er  (iqr  le  ir  concile  d'Arles  le 
pouvoir  d'assembler  ces  conciles  oationaui, 
y  faisant  proposer  pour  exemple  le  concile 
d'Arfc^  sous  l'empire  de  Constantin  ;  «  Ad 
Arelaiensis  cpiscupi  arbitriumsynodus  con- 
gregandn  ;  ad  quam  iirbem  ei  omnibus  rauo* 
(ii  partibus  ptœcipue  Gallicanis,  sub  sancti 
llarini  tempore ,  legimus  celebralum  fuisse 
conciliomatqueeonventom.  •  (Can.  18.) 

Le  Pape  Léon,  Tii  savait  que  eu  premier 
concile  d  Arles'avaa  été  convoqué  par  t'em- 
pcreur  Conslanlinf  et  non  pas  par  Tévéque 
il'Arles,  défendit  à  HiKiire  do  plus  rion  en- 
treprendre de  semblable  :  «  buis  unaquœque 
provincia  ait  eonteota  oooeiliis  ,  neo  ultra 
HilarittS  audeat  cunvcntns  iudicere  ijoo- 
dales.  >  (Bpist.  89, 109,  UO.) 

Ce  Pape  ôta  même  h  Hilaire  la  qualité  de 
mélropolitnin  ,  el  l'adjugea  h  l'évôque  do 
Vienne.  Muis  après  la  mort  d'Uilaire  ,  ce 
Pape  [tartagea  Ta  métropole  entre  Vienne  et 
Arles  ,  el  adressa  à  Ravennius,  métropoli- 
tain d'Arles  ,  suu  excellente  lettre  de  l'Ia- 
earnation  contre  la  nonvelle  bérdaie  d'Bulj- 
chès  ,  afin  qu'il  In  communiquât  ftUX  tUtras 
évêques  des  Gaules. 

Le  Pape  Hilaire  fut  le  premier  qui  donna 
è  Léonce  ,  évèqiio  d'Arles  ,  lu  pouvoir  de 
eonioquer  le  concile  ualionat  des  Gaules. 
«  Per  annos  sioguios  ,  ex  pruvinciis  quibus 
polerit  congrcgari  ,  haheatur  cpiscopalu 
condlium  ;  Ita  ut  opportunis  tocis  atque 
tcuiporibus,  secundum  disposition  cm  fralris 
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el  coef^fîcopi  noslri  Leonlii,  cui  soilicHu. 
dine  ii  m  congregandis  fralribus  deiegivî. 
mus,  metropoiitanis  per  iitterasejusadDo* 
niiis  celebretur.  »  (Episi,  8.)  ■ 
111.  Obtlaclei pour  les  réuni'^ns  à  Arlet.^ 
Quand  ce  Pape  dit  que  l'évéquc  d'Arleits- 
semblera  les  métropolitains  el  les  évêque», 
des  provinces  qu'il  pourra,  il  fait  cojuiaJtre' 
que  tel  Français  ,  les  Goths  et  les  BourgaU 
gnons  avaient  déjc^  nomiuis  diverses  pro> 
vinces  des  Gaules  (an.  ht2),  et  ne  permet* 
taient  pas  que  les  évêques  des  provîneei 
qu'ils  avaient  conquises  obéissent  è  l'érèque 
d'Arles ,  qui  était  encore  soumis  &  l'empira 
romain. 

Celui  qui  a  comparé  la  politique  de  ces 
nouvelles  nations  ^  celte  du  Jéroboam,  qui 
empêcha  ses  sujets  des  dit  tribus  d'aller  ao 
temple  de  Jérusalem  fClirislian.  Lupcsin 
can.  ii  sj  nod.  vu)  ,  n'a  pas  imité  la  mo- 
destie et  la  sagesse  do  ce  Pape.,  non  pins 
que  celle  du  grand  évôquede  Vienne  Avitus, 
qui  regrettait  à  la  vénlé  que  l'assemblée 
générale  de  toutes  les  Gaules  ne  pAt  dor^ 
navant  se  faire,  depuis  que  tant  de  rois'Ieî 
avaient  partagées,  mais  qui  ne  disait  rien 
qui  ne  lot  iaflnimeot  éloigné  dos  emporte- 
ments do  re  nouvel  autour. 

Voici  comm  ii  écrit  à  un  sénateur  éa 
Rome  (an.  S03)sur  les  entreprises  fiiitasl 
Rome  enntro  le  Papr-  S3  inmaque  :  «  Vella» 
mus,  nt  quw  m  causa  comniuni  supplicari 
oportet,  amplitudo  testra  corigrc^  .torttni 
Galliœ  sacerdolum  rrhiinne  cognoscertst. 
Sed  guooiam  Itujus  quocjue  voti  non  potest 
rodili  proviocia ,  preafixis  regooruro  Itmili* 
bus ,  »  etc. 

IV.  Cottciïa  national  sous  les  fils  de  Clotis. 
—  Hais  aniani  il  Importait  aux  dix  tribus  de 
se  tenir  insé;  arnbleraent  unies  au  temple 
do  Jérusalem  ,  autant  il  était  indiff^nt 
aux  Eglises  galticanes  de  s'aoeenibler  lootes 
en  un  seul  coiu.ile  nntîonal  ,  ou  d'en  com- 
poser plusieurs  en  môme  temps  :  comUM 
en  eOTet  le  concile  d'Ag<fe  fut  une  as* 
semlilto  do  f  rrs  les  métropoles  galîi- 
canes  de  l'obéi ssati ce  des  Gotha  ;  celui  d£- 
pone  des  Bourt; (lignons  ;  et  ccloî  d'Orléans 
des  Français  ,  jui  avaient  al<jrs  n.ssujeUi  h 
leur  empire  toul  l'Etat  de»  Golbs  dans  les 
Gaules  ,  et  j  assujelttrenl  peu  après  celui 
des  Bourguignons. 

Quand  les  enfants  do  Clovis  partagèrent 
entre  eux  le  rojaume ,  ils  convoquèrent 
(|ii('l(juefois  séparément  leurs  conciles  na- 
tionaux de  cbauue  rojrauoie»  el  quelquefois 
aussi  ils  assemuléreot  un  conciln  universel 
do  tous  les  rojaumes  de  France. 

Le  u*  conçue  d'Orléans  fut  convoqué  par 
le  roi  Childeberl  et  par  k*s  rois  ses  frères, 
ex  prœceptione  gloriosissimorum  rryum,  etc. 
Celui  du  Cleroiunl  n'était  coiopoàé  que  des 
métro|>oles  de  l'obéissance  <iu  roi  Tliéode- 
bert  ,  cvnsentiente  rege  Thcodeberto.  Ainsi  il 
est  aisé  de  dialtoguer  ces  sortes  d« 

conciles  nationaux  par  leurs.'préfaces  iuômes. 

V.  Du  pouvoir  du  wnhtviquts  d'Arles.  - 
Je  reviens  aux  arcboTéq^ues  d'Arles ,  poitr 
dire  que,  si  le  Pape  Hilaire  avait  permis  ï 
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Léoni»  d'assembler  lo  concile  universel  des 
prOTioceJ  qu'il  pourrait  »  Symniague  conli- 
nua  le  même  pouvoir  h  Siiinl  Césairc  sur  les 
ppo«ii!Cés  des  Gnules  et  des  Espagnes,  qtit 
obéissaient  aux  Goths.  (Sthmag.*  epist.  11.) 
Hai.i  di'puis  que  les  Français  eurent  subju- 
gué wulcs  ces  provinces"  du  domaine  des 
GoilïJ flans  Irs  G  -u'es,  (ePape  Vigile  donna 
i  l'archevêquo  d'Arles  le  droit  d  assembler 
tous  les  évêques  de  France  ,  lorsqu'il  le 
jujieriil  è  propos  :  Quotit»  juditawrit  tx- 
ftdiu. 

Les  Papi'S  suivants ,  et  saint  Grégoire 
Bême»  continuèrent  la  même  autorité  soi 
STchefèqucs  d'Arles  des  sièi  U  s  suivants. 
VI,  Ln  roi»  s'opposent  à  la  tenue  de»  con- 
Mtiowivx  »an8  leur  autaritation.  — 
f.i  r  i^  ^<  nt  quelquefois  opposés  h  la 
leoaedes  conciles  nationauXi  mais oou pas 
leeHe  des  provinci^iux. 

Sijfb^  rt  ,  roi  d'Auslrasio  ,  no  trouva  pas 
bon  que  les  évôques  de  son  royaume  eussent 
eooToqaé  an  concile  sans  avoir  obtenu  son 
con«pTr!rmenl ,  et  y  eussent  appelt*  les  évô- 
ques de  ta  province  de  Bourges»  entre  autres 
DHÎderius ,  évdqnode  Cahors*  qui  relevait 
du  nu'îrnprifiinin  Je  Bourges,  et  était  aussi 
bicoque  son  métropolitain  sous  l'obéissance 
du  roi  de  Boorgogn«i. 

Ce  roi  écrivit  à  DesiJcrîus  qup,  qnelqtte 
ioeiinatioD  qu'il  eût  à  faire  observer  les 
emonSf  îl  ne  pouvait  souffrir  qn*on  assem- 
blât re  concile?!  son  insu.  fDKSinKn.,  epist. 
ilBibl. Pal.  l.W}LlJi,p,  425.)  ■  Licet  nos 
siiiota  caooniiiii  et  ecelesiasticas  régulas 
noserrare  oplamns  ;  tr^men  dnm  ad  nos  ira  m 
fUtoa  notiliaiD  oou  fuit  periaium,  sic  nobis 
tom  nostris  proeeribus  eonvenil ,  ut  sine 
Bosira  scientia  synodale  ooociliam  in  regno 
postro  non  agalur.  » 

Il  proteste  ensuite  qu'il  ne  s'opposera  pas 
à  la  tenue  de  ;ce  cAncile,  pnurvu  qu'on  lui 
co  demande  congé,  et  qu'on  lui  en  fasse 
voir  l'utilité.  «  Postoa  opportuno  tempore, 
fi  noliis  anlcn  deniintialur,  ulriitn  prn  statu 
eci.-lesia:<lico.  sivc  ctiam  {>ro  qualibet  ratio- 
nibilî  condiiionct  convenlio  esse  decrev  erlt» 
non  abnuimus  :  sic  iamen,  ut  io  nostri  prias 
deferalur  cogniliotiem.  > 

Vil.  Le»  éréques  faiiaieHt  quelquefois  difft- 
tullé  d'atiister  aux  cnrtcile»  convoqué»  par  le 
prince. —  Le»  évêques  s'excusaient  aussi 
quelquefois  de  se  trouver  ao  concile  {mllqué 
par  le  prlix  e,  s'ih  n'r'îaient  pas  informés  de 
la  nécessité,  ou  de  l'utilité  du  cuucile. 

Le  roi  Thibaui,  ayant  convoqué  on  con- 
cile h  Toul,  avait  l'itiI  h  Mappiiiiu?,  ('vA  ]'m 
de  Reim':,  de  s'y  trouver.  Cet  évôque  iémoi- 
S|)a  avec  une  modeste  gén<^ro$i(é,  dans  la 
réponse  qu'il  fit  à  ce  prince,  f;n  il  nr'  pouvait 
le  metiro  en  chemin  pour  se  trouver  à  un 
eoneile  dont  on  ne  lui  avait  point  appris  les 
causes  et  la  nécessité.  Lp  roi  lui  on  écrivit 
les  raiftoosy  et  alors  cet  évôque  ne  douta  plus 
qn'il  ne  dtkt  obéir  aui  ordres  de  son  sou- 
verain !  g;tim  ;  m;iis  le  terme  étant  alors 
ffoji  court,  et  nepouvaut  s'y  rendre  à  temps, 
Il  en  écrivit  ses  excuses  k  nicetîns,  évèque 
de  Trêves,  qui  avait  demtiidé  le  conàle 


contre  les  per.sécutions  do  ceux  qu'il  avait 
excommuniés* 

«  Imiicamus  nos  litteras  6lii  nostri  domni 
régis  Theodebaldi  excepisse,  ut  io  Tnllen- 
•ium  urbe  adesse  deberem,  nullan  causam 
evocaiionis  déclarantes.  Reciproeante  pa- 

Sina  indicavimus,  nos  iliuc  aoc^dere  non 
ebere,  quia  causam  conditionemque  nos 
cnnstabal  ignnrare.  Iteratis scriptis edocuit, 
Beatitudinera  vestram,  dum  aliquos  Fran- 
corum  pro  zelodivini  timoris  corripit,  scan> 
dala  seu  nn-citiiates  raultimod.is  suslinere, 
etc.  Quanquum  parère  nos  regiis  prœceptis, 
in  bonis  rébus,  et  conveniat  et  libaat»  tamen, 
etc.  {Conc.  Galt.y  t.  I,  p.  492.)  » 

Voilà  comme  les  évêques  en  particulier 
donnaient  au  roi  le  nom  de  fils,  et  ils  lui 
obéi^saif'nt  néanmoins  comme  h  leur  matlre. 

VI II.  On  y  li»aU  te»  canon»  et  on  y  exami" 
naît  la  vie  aet  Mquei»  —  Le  premier  article 
qui  occupait  ces  concilos,  tant  unirersels 

aue  provinciaux,  élait  l'exatnen  de  ta  vie  et 
e  la  conduitH  de  tous  les  évêques;  après 
quoi  on  passait  h  faire  <]es  règlonients,  ou 

f)Our  remédier  aux  abus  qui  se  glis.sent  dans 
a  discipline,  ou  pour  les  prévenir.  L'eia- 
nien  di)  In  vie  des  évêques  se  faisait  avec  la 
lecture  de  tous  les  anciens  canonsi  par  où 
l'on  commençait  les  sessions  des  conciles. 

Voici  coinmn  en  parte  le  ii*  concile  de 
Vaisoo  :  «  Cum  secundum  statuta  canonum 
in  Vacenai  vieo  sanctorum  pontificum  fuis- 
set  concilîum  congrcgnlum,  jnxta  consue- 
tudinem,  antiquorum  Patrum  régulas  relu- 
gentes,  propitiante  Domino,  nu  II  u  m  de  prn- 
senlibus  Domitiî  sacrrdoiibus,  aliquid  con- 
tra décréta  spiritalia,  aut  prœterisse,  aul, 
prassumpisse  cognovimus.  » 

A[)rès  cela  le  cuiicile  passe  h  fniro  quelque 
nouveau  règlement ,  ou  à  renouveler  les 
anciens. 

IX.  On  y  traitoil  de  la  correction  de» 
mœurs.  —  11  est  vrai  qu'on  vidait  uuo  infi- 
nité de  causes  dans  les  conciles,  qui  étaient 
comme  lea  chambres  sonv. -raines  dt»  l'Ei^lise 
gallicane;  mais  on  commentait  toujours  par 
les  points  qui  regardaient  la  correction  des 
mœurs,  les  ri'inéJLS  auï  blossures  spiri- 
tuelles, et  lo  renouvellement  dos  canons. 

«  In  nrimis  placuit,  ut  quoties  secundum 
statuta  Patrum  sancla  synodus  congregalur, 
nutlus  episcoporum  ali^uam  prius  causam 
soggerere  audeat,  quara  ea  qu»  ademenda- 
tinnera  vitSB,  atl  si-veritatem  rogulîc,  ad  anl- 
mœ  remédia  pertinent,  Oniautur.  »  Ce  sont 
l^s  termes  du  premier  canon  du  concile  de 
Cleruionl. 

Les  conciles  universels  tenaient  la  main 
è  la  convocation  annuelle  des  conciles  pro* 
vinciaux.  et  s-  deux  sortes  de  conciles 
étaient  le  double  rempart  qui  soutenait  la 
vigueur  de  la  discipline. 

Le  II*  concile  do  Tonrs  oriîonnn  que  les 
évôques  qui  ne  se  seraient  pas  rendus  au 
concile  provincial,  seraient  suspendus  de 
la  communion  do  leur  métropolitain  et  dt^s 
autres  évôques  de  la  province,  jusqu'au 
premier  concile  universel,  5f  mnt  qrisce* 
periMi  «41  synediMii  mire  dtsltifsrîl,  «ague 
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11(1  majorem  ffnoâum  a  metropêliltmp  et  * 

provïjii'ùilihus  maneat  excommunicatui* 

Ce  11*  concile  do  Tours  jugea  la  (auue  (les 
conciles  si  nécessairet  et  rasAislanee  dea 
évôqucs  qui  y  étaient  cnnvo  jiit^s  si  indis- 
pensable, qu'jJ  ne  voulut  pas  que  les  év6q{.ues 
pussent  s'en  excuser  sur  les  ordres  eoiilrairoa 
de  la  nj;i  -  slé  royale.  Shie  ciijuslibet  exCU- 
êatiom  pertonœ,  id  est  regiœ  tel  privaUf, 
ete.  Non  âebrt  ëffiritaU  operi  ttiam  tegnliê 
pra  f'i  ri  prœceplio,  elc  Son  drhrf  pr.icrj.'to 
Dommi  periona  cujutiibei  hominii  atUepanif 
elc.  (Can.  i.) 

Le  coiK  ilL>  l'Agdo  avait  déoul^,  au  con- 
traire, que  le  conimaod^juienl  du  priDise 
était  une  raison  sofllsante  pour  dispenser 
les  évê<]ues  d'as^îst  r  ni  r^nrik'  pruviiu  inl . 
Excepta  gravi  infirmiiate  corporii,  aui  prie-- 
etptianeregia.  (Can.*  35.) 

Je  Ht'  (  rois  pas  que  k'S  évfiqtios  Jn  roncile 
do  Ttiurs  fussent  plus  Tigourcux  que  saint 
Géaaire ,  archevêque  d'Arles,  qui  présidait 
au  concile  d'A^^de;  ni  que  saint  Cés.iire  fût 
plus  respectueux  nour  Aiaric,  roi  dasGollis, 
arien,  que  les  évèques  da  concile  de  Toors 
pour  les  II ^s-chrétiens  et  Irès-calhoiiques 
rois  de  Franco.  Ainsi  je  ute  persuade  que 
ces  deux  décisions,  contraires  en  apparence, 
ne  sont  nullement  opposées  en  elTol  ;  [Kîr,  o 
qu'elles  fiartenl  d'une  même  sagesse  accont- 
pagnée  de  force,  et  d'une  même  vigueur, 
éclairée  d'une  céleste  sagesse. 

Il  est  donc  h  croire  que  le  canon  du  con- 
cile de  Tours  ne  regarde  que  les  ooroman- 
deroents  des  princes, dont  les  princes  mômes 
dispensent  les  évèques,  quand  ils  leur  ont 
remontré  avec  tout  le  respect  et  toute  la  sou- 
mission possitde  tes  besoins  de  l'£glisc.  Au 
lieu  que  le  canon  d'Agde  parle  des  commau- 
demenla  des  princes,  si  justes,  si  pressants, 
et  si  importants  pnur  le  sului  «la  l'Elat  et 
pour  le  bien  de  l'Eglise  même,  qu'on  ne 

fieut  manquer  de  leur  oliéir  sans  trahir  les 
ntt^r^ts  de  l'Eglise,  pour  U  di^fensodesqoeli 
tous  les  conciles  s'a^sem bleui. 
X.  Avantages  det  eoneiiei  pûur  PBptUê  et 
ovr  l'Etat.  —  On  ne  peut  lire  les  nr,t  s  et 
es  canons  des  conciles,  qu'on  a'y  ruujarque 
partout  les  fruits  admirables  de  ces  salu- 
taires assoiiiblées.  Le  iv*  concile  d'Orléana, 
ut  semper  tl  censura  teneatur  et  ctiarita», 
(Can.  17  )  Le  v*  concile  d'Orléans  «f  mU 
si  qua  accesserint,  chnriintis  emendentur  étu- 
dia ;  aut  si  pax  regulit  et  disciplina  in  cuno 
tis  permansnU,  auctmr§  bonorum  ojfmîiim 
i)eot  de  chariiat»  €t  pr&itntia  aratuUntur, 
(Cau.  23.). 

Cela  fait  connaître  que  la  seule  présence 
do  tant  de  uiinisires  do  Jf^sus  Christ  assem- 
blés est  on  très-grand  bien,  parce  quij  c'est 
un  lien  de  *a  charité  fraternelle  entre  les 
pontifes,  et  nne  déinonslralion  magiiifiquo 
de  la  majesté  de  l'Eglise,  capable  d'élonuer 
ses  ennemis  par  ses  seuls  regards,  et  d'ar- 
rêter le  débordement  des  mœurs. 

Ces  assemblées  sont  uucore  d'uuc  incraya-> 
ble  utilité  pour  la  conservation  des  biens 
temporels  de  l'Eglise.  Le  ii'  cfsncil»!  de  Tours 
déjitoja  (ous  les  traits  cl  les  foudres  spiri- 


tueli  de  TEgliso  contre  ceux  oui  prcnaieei 

occasion  de?  pucrres  civiles  alliinn'i  s  i-mlro 
les  rots,  pour  se  faire  donner  et  envatiir  la 
patrimoine  des  pauvres  de  Jésos<4:hrîsl. 
(Can.  2V  )  Le  r  concile  de  Mâcon  déd&re 
qu'il  a  été  convoqué  par  le  roi  pourcorrigri' 
les  désordres  publies,  et  pour  subvenir  ai» 

ni'i  r'::>,iti's  ilo^  [innvre?  :  Tnm  prn  rnun^  nit- 
bUciSt  quam  pro  neces$Uaubus  paupeium. 

Le  V*  concile  de  Paris  assure  qu'il  a  été' 
nssemblé  par  le  roi  Clotairc  II,  potir  tra- 
vailler au  salut  et  au  bien  du  roi,  du  peniilc,. 
et  du  clergé.  Tlroclaiifea,  quid  prineipit, 
guid  saluti  populi  utUius  competeret,  vH 
quid  ecclesiasticus  ordo  scUubriterobtervaret, 

Aussi  le  saint  évêque  de  Majenee,  Boni- 
fiicc,  remarque,  dnns  sa  première  lettre  au 
Pape  Zacbarie,  que  le  renvursenient  |$éuëi»l 
du  temporel  aussi  bien  que  du  spirituel  da 
rÊglisc  de  Fr-nue  n'est  provenu  quft 
l'interruption  des  coQciles,  et  surtout  dus 
conciles  universels  durant  l'espace  de  qua- 
tre-vingts ans.  9  Franci  enim,  ut  soniorfis 
dîicuut»  plusquam  per  lempus  octoginta 
annonim  synodum  non  feeerunt,  neearcbt- 
episcopum  habuiMunt,  nec  Erclesiae  raiio- 
nica  jura  alicubi  fuudabanl  vel  renovabani. 
Modo  aulem  episcopales  sedee  Iradit»  sunt 
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L'Etat  el  TEglise,  les  rois  el  lesév^aes, 
coRspîrafent  donc  pour  la  tenue  des  conciles, 
finn  0  qu'ils  leur  étaient  également  utiles  et 
avantageux.  Ainsi  lorsque  les  rois  les  assem- 
blaient, c'était  ordinairemeol  à  U  soUlki^ 
talion  des  évèques,  comme  Saint  Grégoire 
nous  l'a  fait  voir. 

Cela  parait  aussi,  1*  par  .e  v«  Cfinella 
d*(>rléans  :  Ad  dirinam  -gmanm  rrffrenduin 
eU,  qwsndo  vota  principum  concordant  atÙF 
mh  êaetrdotuMt  ut  diim  fit  pontificah  caap 
ciliuin,  etc. 

2°  Par  le  concile  de  Clifilooa  :  Nunc  tamex 
cammitnî  omniitm  eeltiiKale,  quam  ex  «vaca- 
liena  tel  ordifwlioiia  doMtil  regU  Cladasit, 
•te. 

-  3*  ^ar  le  concile*  d'Orléane,^  dont  il  est 

parli''  iiniis  la  vie  d<:  s.iiiit  Fini  :  Son  de$lilit 
Eligius  commonere  episcopos  et  optioMu 
quousque  jutêu  princtpii  êttCêrdotoU  evud- 
Uum  CQngrtgaretur, 

ni.  —  Des  conciles  nationaux  et  provinciaux  en 
Julie,  en  Espa^^ne,  en  Angleienre,  en  OrittU, 
aux  vt*,  vu  et  vin*  siècles. 

l.  Saint  empressement  de§  Papes  pour  faire 
tenir  les  conciles.  —  Ces  t  o  i  ri  les  se  ici  .iient 

(dus  régulièrement  dans  ritalio  que  dans 
a  France;  parce  que  les  Souverains  Pontifes 
fni?3i?nt  des  instances  coTitimn.'tics  envers 
les  ruis  et  lus  évôques  de  ce  ro^auu^e,  pour 
continuer  ou  pour  rétablir  l*usage  de  ces 
conciles. 

Saiul  Grégoire  a  exhorté  nos  rois  d'user 
de  leur  autorité  pour  cela.  (L.  vu,  cpist.  tl  ) 

Il  écrivait  onx  r'v*  lues  pour  los  convier  d« 
s'assembler  au  moins  une  fois  l'anoée,  aliu 
que  Taltente  et  la  crainte  d'un  concile  retint 

dans  lo  devoir  ceux  que  l';miuur  de  !,i  jus- 
licu  ne  pourrait  pas  y  odvrmir.  «  Quia  de 
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«SI  COR  BK  mcvLiaiK 

bebcndo  bis  in  anno  concHio*  Patram  sit 
rHguHs  statutum,  non  Intol.  Sed  ne  forlo 
aliqua  iaiplere  hoc  uecessitas  non  pcruiillat, 
semel  tamen  in  anno  sine  excusalione  aliqua 
decernimosi  congregari  :  ut  oxspoctatione 
rnncilii  nihil  pravuni,  niliil  prœsuiuaiur 
ilficituro.  Nam  plerumque*  et  si  non  amore 
jastttîa»,  metu  tamen  einminis  abstinetur 
al)  hoc,  quod  omnium  uolum  est  posso  dis- 
piicere  juJicio.  b 

Ce  Pnp»'  (^rrivit  aux  (^rêques  de  Sicile  de 
s'assembler  une  fois  l'an,  pour  pourvoir  aui 
nécessités  d«  la  province,  des  Eglises,  des 
{«auvres,  des  oppressés,  enGn  pour  ti  nv-iillcr 
i  la  réforroation  des  mœurs.  «  Quœ  ad  uii- 
Jitatem  provinciœ,  Ecclesiarumqoe  perti- 
nent, sire  ad  oecossitalem  pauperuio  oppres- 
soruuique  sublevaodam,  sivç  ad  correc- 
tionem,  >  etc.  (L.  i,  epist.  1.) 

11.  il$  M  réunissent  une  fois  !'nn.  —  Saint 
Aritus  6T6;]ue  de  Vienne,  convoquanl  sou 
eoneîfe  provineial  (episl.  80),  se  plaint  de 
ce  qu'au  lien  d'en  assembler  (leiix  chntîue 
année»  à  peine  en  pcul-on  tenir  un  en  deux 
ans  ;  quoique  le  Pape  lui  ait  fait  de  justes 
reprocfies  fie  cette  nc^gligence,  et  lui  en  ait 
quc'iquefois  écrit  des  lettres  fort  piquantes. 
«  Conventus  ergo  quos  bis  par  annum  a  sa* 
cerdolibus  lieri  senionim  cura  decreverni, 
utinam  vel  siiigula  posl  biennia  iaceremus. 
Nam  et  ? enerabilis  Pap»  0rbis  nobts  bane 
npgfr;j;eniinrn  suocensentis,  raordacia  mifai 
uonnunquam  scripta  periata  sunt.  » 

G»  saint  prélat  ajoute  que  les  prélats 
qQ*une  fâcheuse  maladie  empôcliera  de  se 
troofer  au  concile,  y  enverront  eu  leur 
place  deoi  prêtres,  dont  la  vertu  et  la  sufO- 
snnce  soit  proportiniintS-'  h  !n  îli^nilô  des 
évôques  et  à  lu  snintelé  d'un  concile  :«  Taies 
dignetur  eligere,  quos  episcoponim  concilîo 
non  minus  scientia,  quam  reverenliu  l'ure 
Caciat  interesse.  »  mais  que  ce  n'est  qu  une 
iDévtlable  nëeessité  oui  peut  etcnser  les 
prélats  qui  envoient  des  prêti u  s  en  leurs 
places  :  «  Sed  islud  non  exlorqueal,  nisi 
somma  nécessitas.  » 
m,  f.e  clcrijé  du  second  ordre  ti'aâsislait 

C autrefois  aux  conciles.  —  Les  prôlres, 
abbés,  les  dignités  des  cbapitres,  n*a- 
"ïaient  point  encore  do  place  dans  les  con- 
ciles provinciaux.  Les  prêtres^  lesarchidia- 
cres,  et  les  abbés,  ont  souscrit  à  quelques 
«inciles,  mais  c'était  comme  vicaires  ou 
tenant  la  place  de  leurs  évéques.  Les  abbés 
y  furent  appelés  dans  la  suite  en  leur  pro- 
pre nom,  twmnie  les  actes  des  coooiles  en 
font  foi. 

fin  Angleterre,  les  conciles  provinciaux 
s'assemblèrent  annuclluinent    dej)uis  que 
les  Papes  y  eurent  envoyé  le  grand  Théo- 
dore, archevêque  de  Canlorberi.  Ecoutez 
<^otiiiiieni  il  parla  dans  un  de  ces  conciles  : 
■  Ëi^oTheodorus  quam  vis  iudignus  ab  apo- 
aïolica  sede  destinalus  Dorovorneusis  Eccle- 
cpiscopus,  etc.  Ut  bis  in  anno  synodus 
coQçregetur  ;  sed  quia  divers»  causa)  im- 
Pediunt,  placuii  omnibus  in  commune, 
}Jt  semKl  in  «nuo  cODgregetar.  »  (Bkda» 
*•  if,  c  5.) 
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In  Espagne  on  avait  reçu  Ut  même  or* 

donnance  du  Pape  Hormisde,  qire,  pntsqtte 
les  canons  prescrivaient  tous  les  ans  deux 
assemblées  sfnoda les,  on  en  convoqiiftl  ao 
moins  une,  sans  jam«is  s'en  dispenser  pour 
quelque  cause  que  ce  [>ût  être  :  «  De  cou- 
venieodobis  in  anno,  noluro  est  aanetos 
cnnones  consliluiss''.  Sed  si  ant  femporum 
nécessitâtes,  nul  émergentes  causa)  hoc  non 
paliuntur  impleri,  semet  saltem,  qnamvis 
non  licuerit,  sine  ulla  excosatione,  pr«ei^ 
pimus  convenire.  > 

Hais  comme  les  conciles  universels  sont 
aussi  quelquefois  très-nécessaire;  iUi.s  le» 
aildircs  qui  concernent  toute  une  naiion, 
€0  Pspe  commit  Sallusie,  évêque  de  Tarra- 
conc,  en  sa  place  pour  les  assembler,  quand 
il  le  jugerait  è  propos.  «  Vices  nosiras  tibi 
commiitimus,  etc.  Quoties  universalis  pos* 
cit  religionis  causa,  ad  concilium  le  cuncli 
fraires  evocanle  convenianl.  »  (i^4)ist.  26.) 

Li'S  menaces  si  fréquentes  des  conciles 
contru  les  év^^ques  qui  ii'olxîironl  pas  à  la 
voix  du  métropolitain  quand  il  les  appel- 
lera au  concile,  sont  autant  de  preuves  de 
la  peine  que  les  f^rélats  avaient  à  compa- 
railra  en  un  lieu  uilï  ils  devaient  ôtre  jugés 
sévèrement.  (CoM.,  7amre.«  C.6,  13) 

Ou  avait  encore  pourvu  h  ce  manfjuemenf, 
en  ne  Unissant  le  concile  que  par  la  convo- 
cation du  eondile  futur.  Juxta  priùriêm  ca- 
noniim  drcrrin,  rnnrilinm  fntuntm  preniiit- 
iiamuê  a^ud  fnUrein  nostruai,  etc. 

Le  II*  eoncile  de  Tolède  ne  lit  ce  décret 
qu'n;T^s  le  I"  d'Orrî^e  en  France.  (Coas. 
ToUt.  il,  C.  ult.;  Araus.  i,  c.  29.) 

IV.  Les  rois  d'Espagne  convo^wtimt  tu 
conciles  nationaux.  —  Les  rois  i''!îvr«iHrii  pas 
moins  d'autorité  en  Espagne  qu'en  France 
pour  la  convocation  des  conciles.  Le  1*' con- 
cile do  Brdgue  s'nssetnbla  h  b  demande 
des  évéques,  et  par  la  permission  ou  com- 
mandement d*Ariamir  roi  des  Suève^t  ;  Ex 
prœcepto  Ariamiri  rcr/is,  elc.  Quonia  n  o/  fa- 
tum  nobis  hujus  congregalionis  diem  pitsti- 
mut  fitiut  nûster  aspirante  Domino  regali 
prœcepto  concessit. 

La  permission  et  le  commandement  des 
rois  pour  la  tenue  de  ces  saintes  assemblées, 
sont  deux  termes  qui  nesîgniûont  qu'une 
môme  chose. 

Le  concile  de  Lugo  fut  aussi  leno  par 
l'ordre  du  roi  Théodemir,  qui  y  fil  faire  par 
ses  prélats  la  distribution  de  tous  les  évô- 
chésde  son  rojauine.  Coneitium  fisri  prw' 
cepit.  Le  ii*  concile  do  Drague  fut  assem- 
blé des  deux  provinces  do  Prague  et  de  Lu- 
go, par  le  commandement  deMiron,  rot  des 
Ï511I  vrs  :  Prœcepto  re'jis.  etc.  Ut  per  ordi- 
naiionem  DumtKi  gloriosissimi  filii  noslri 
régis  ex  tttroque  eoneiiio  eonveniremm  in 
unum. 

Après  que  les  rois  Goths  eurent  subjugué 
l'Etat  des  Suèves,  et  qu'ils  se  furent  rendus 
maîtres  de  loulu  l'Espagne,  et  aussitôt  (pie 
le  roi  Récarède  eut  embrassé  la  fui  caihnli- 
que,  il  assembla  le  m*  concile  de  i  olè  io, 
en  589,  des  évôques  do  toute  l'Espagne,  vi 
de  la  Gaule  Narbonoaiseï  qui  lut  était  en* 
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core  soumise  :  Ab  epiicopi$  totius  Hiêpanùe 
•f  éalH»,  ête.  Cum  gl(nrio»i$$imu»  princepi 

o  nre>'  ;V7rmini««UI  ponll/feet  M  Unum  COU* 
9rntre  mandassel,  ttc, 

Ge  roi,  piirlaiil  au  concllf>«  se  servit  do  ct's 
termes  :  .Y  n  incognitum  reor  etse  vobii, 
qu9d  propler  imiaurandam  disciplinas  tccie- 
$ia$tica  format»  ad  nûêtrm  wn  itrenitatiê 
pratenHam  dtvocavfrim.  Ft  dans  l'étlil  do 
conlirmalion  :  Vt  omnet  epÎMCopo»  Hispanim 
fiOffr«t  prœ$entandoi  etUmini  juberemui. 

Le  concile  de  Narboniio,  qui  fui  tiTiu  fa 
même  année  589,  ne  lait  nulle  meniion.de 
la.permission,  ou  du  commandement  du  roi 
Réi-nrèdp,  non  plusquo  le  ()romifr  concile 
de  Sévi  Ile,  qui  s'assembla  l'année  suivante, 
parce  que  l'un  etrautre  ne  fut  qu'on  con- 
cite  proviiirial  el  ordinaire. 

Le  ir  concile  de  Saragosse  fut  tenu  ex 
ptrmittUre^i.  Ainsi  il  était  pltts  que  pro- 
vincifll.  Ma)3  le  n*  de  Sévitic  était  unique^ 
meol  de  la  inélropole  de  Séville. 

V.  Presqut  louf  te$  toneite»  de  Totidt 
furent  nationaux.  —  Les  conciles  de  Tolède 
ont  presque  tous  été  nationaux  ;  la  convoca- 
tion rov'-ile  j  est  presque  toujoart  expri- 
itj^c,  taïu'uf'  Siie  des  rois  envers  leS  dvé- 
ques  assemblés  j  éclate  partout. 

Lot*  omet  la  convocation  du  roi  ;  le  vt* 
ne  pflrte  que  de  rexhortslion  fin  r  i  [n  ur 
assembler  les  évèques  :  régis  hortamenlii. 
Le  vn* parle  antremênt  î  Ctnnlomitotfra  ife- 
votione,  ouam  smdio  serenisiimi  regf»  con- 
tentas adetstt.  Le  via*  de  Tolôde  parle  en 
eet  termes  :  Cnmnosomnrs  divinm  wrdimUip 
rolunlads,  Rcccesuînli  régis  jussund  syMdi 
coegistet  aggregari  eonvenlum. 

Le  IX'  ne  dit  rien  des  ordres  do  rot  pour 
Cr  nvr  jucr  le  concile.  Lf  \'  en  parle  ainsi  : 
Referentes  graliasDso,  <i  iieccesuinto  regi^ 
cvfui  9aeratis§imowt9t  rettnta  »ultrnUati§ 
sonda  traditione^  nd  êùwvm  qmvimu*  ûdu* 
nari  eonvenlum. 

Le  II*  ne  fut  tenu  qu9  dix*1)nit  ans  après 
le  X*,  et  il  prit  do  15  occasion  de  rendre  grâ- 
ces au  roi  VVamba,  qui  après  une  si  longue 
niill  ieur  STait  fait  natire  le  jour,  et  les 
avait  fait  jouir  de  la  lumière  des  l  unciles, 
sans  laquelle  les  ténèbres  de  l'ignorance 
sont  ordiuairemi*nt  suivies  do  débordement 
de  loule  sorle  de  vices.  «  Annosa  s<^rios 
tcffiporuu),  subtracta  luce  conciliorum  non 
tam  villa  auserat,  quam  matrem  errorum 
omnium  ii^noranliain  oliosis  nienlibus  in- 
gereb.it,  eic.  £t  quia  non  erat  adunandorutn 
ponlificom  ulla  praceptio.  creseebat  in  ma- 
jus  vita  delerior,  etc.  Religiosi  |)rijieipis 
volo  lux  conciliorum  revocata  resplenduit, 
«le.  Tandem  divioa  voluntatis  imperio  et 
religiosi  principis  jussu  evocati»  in  iirbem 
Toletauam  cooveuimas.  » 

VI.  Let  rois  fwu  réunir  Us  eoneites  pro* 
tiincîaux.  —  II  est  vrai  que  ce  xi*  concile  do 
Tolède,  de/an  675,  n'était  qu'une  assemblée 

Çrovinciale  des  évéques  sutTraganls  de 
^  olôde  ;  mais  on  y  remarque  deux  uroprié- 
'  lé»  des  conciles  universels,  qu'il  rut  coo- 
voqué  par  le  prince,  et  qu'il  commença  par 
une  lonisue  ex|NMitioo  de  la  foi  ortbodoxet 


Aussi  Ias  dix-huit  ans  d  inlerniplioa  qui  ^ 
sont  marqués,  oe  peuvent  se  compter  qus 
depuis  le  X*  ooncllo  de  Tolède,  qui  éuit 
national. 

Cette  longue  interruption  rendit  les  cea- 

cîMps  provinciaux  d'ordinatrf«^  ctlraordi- 
naire.s  ,  et  par  conséquent  mil  les  éT6(|Qes 
dans  la  nécessité  de  recoarir  à  rsutorîié 
souveraine  '!a  princo  ;  afin  noii-seulemoui 
qu'il  leur  permit  de  s'assembler,  mais  qu'il 
interposât  son  pouvoir  souverain  pour  faire 
tenir  loscorîciîi  s  régulièrement  tous  les  ans. 

Ce  concile  le  dit  clairement  dans  le  der- 
nier canon.  «  Wambano  régi  gratisnire  se- 
tiones  persolvimus,  cujus  ordinatlnne  col- 
Jocti  sumus,  qui  ecclesiasticœdisciplins  bis 
nostris  saeeolis  novus  reparator  oecurrens, 
omlssos  conciliorum  ordines  non  solum  re- 

Karare  inlcudit,  sed  cliam  aouuis  recurn- 
us  celebrandos  insliloit.  •  (Gan.  19.) 
En  effet,  ce  rtif^inc  ••oiicilo  ordonna.  qn'S 
l'avenir  le  concile  provincial  serait  annocU 
ment  convor|ué  au  temps  que  le  roi  uu  le 
mélrop'  !i!  lin  jugerait  le  plus  propre  : 
Tempore  qtio  prineipis  vel  meiropoUtaiù  <!«• 
ctio  definteritt  omniimno.  (Can  15.) 

VII.  f  fs  conciles  sotil  en  même  ttmpi  la 
états  généraux,  —  Toutes  c«$  assemblées 
générales  d'Espagne  étaient  en  même  temps 
conciles  nationaux,  el  des  élr  !s  ^  nô- 


Ins 


raux  du  rojaume^  les  principaux  de  la  no- 
blesse s*y  trouvaient  T«r  lo  choix  et  les  or- 

lires  du  roi,  avec  les  [irétals,  el  on  y  trai- 
tait do  tous  les  règlements,  et  do  toutes  les 
affaires  importantes  de  l'Eglisu  et  dnrojau- 
me.  Voici  1rs  îernics  du  \  concile  de 
Tolède  :  «  Adoo  cum  omui  naiatino  officie, 
simulque  cum  majorum  minorumque  cou- 
venlu,  nos  omnes,  tam  pontitices,  quam 
eliam  sacerdutes,  et  uni  ver  si  sacris  onliai* 
bus  famulantes  aecemlmu*,  »  etc. 

Voil^  forl  l'Iairi'nienl  tes  diacres,  les  prê- 
tres et  les  évèques,  avec  tous  les  corps  sé* 
entiers.  Mais  comme  on  pourrait  être  cho- 
qué do -vuir  Ii-H  grands  du  siècle  assister  à 
un  <;oncile,  il  faut  su  persuud^r  qu'on  y  ob- 
servait toujours  en  quf>lqtie  manière  ce  qui 
fut  expressément  ordonn»^  dans  le  xvii'  ton- 
cile  de  Tolède  (can.  t)  :  que  le.s  trois  pre- 
miers jours  du  concile  seraient  consacrés 
nu  jeûne,  el  aux  délibéra  lions  do  la  loi  el 
des  mœurs  des  ecclésiastitiues,  sans  qu'au- 
cun des  laïques  y  ptit  assister  ;  après  qtioî 
on  travailltirail  en  commun  aux  autres  af- 
faires, ou  mixtes,  ou  entii>rem<^nt  tempc> 
relies.*  Instituendum  crediruus,  ut  iriun 
dieruin  i  ii  i  -  [  L-rcurrente  jejunio,  de  mjrs- 
lerio  saacl»  Xriotlatis,  aliisque  spiriluali- 
bus;sive  promoribas  sacerdotum  corrigeo* 
dis,  nulle  sœcularium  asaisleote»  ioter  eas 
habeatur  coilatio. 

Le  XI*  concile  de  Tolède  avait  élabii  la 
même  pratique,  quand  il  avait  ordonné  qu« 
les  évèques  commençassent  toujours  m 
conciles  par  eux-mêmes,  en  s'eiaumuinl  d 
se  jugeant  rigoureusement  les  uns  les  au- 
tres, afin  de  pouvoir  après  cela  devenir  lei 
juges  irréprochables  des  Uiques.  •  Sed  quia 
nequaquam  recta  aubditot  juUicat,  qui  poo 
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Mipjom  prius  jusliilre  rcn^^ura  cflsltgat  : 
aii!am  Dobis  et  ezpedibile  visum  est,  anle 
-  oostris  eicMsfbus  fmponertt  rondnm»  et  sic 
errata corrigere  subdiiorum.  Tune  natuquo 
iDelius  judicioruui  exordia  diriguiitur,  cum 
ri(a  judicum  ante  disponltur.  » 

IV.  —  De  PassUtance  des  évèques  ntix  cmicllat  pro* 
vindAux,  Mas  TcBipIra  dt  CharleinacM  d  d«  t«« 

dttfccmlanis. 

I.  Forme  des  conciles  provinciaux.— 
Tempire  de  Gharlemagne  et  (te  ses  descen- 
dnnls,  la  fn^queiite  convocation  di  s  Mnls 
généraat,  des  assemblées  dii  clergé  et  des 
conciles  universels ,  absorba  presque  les 
mnciles  provinci.T i  x.  Mnis  on  n  a  pas  laissé 
d'en  assembler  queicjut^fois,  ol  même  U'eo 
ordonner  U  convncalion  annuelle. 

Flodoanî  rapporte  en  abn'gé  nn  cnucile 
de  rarchevêqiie  de  Reims  Vulfarius,  tenu 
h  îioyon,  en  8U.  où  assistèrent  les  évdqiies 
de  la  province,  deux  coi'évô(]ues,  huit  nh- 
bés,  le  reste  du  clergé»  c'est-à-dire  les  pré- 
Ires  et  les  diacrest  avec  quatre  comtes.  11 
s'agissait  de  quelques  pnroisscs  coniesiées 
eotra  les  évèques  de  Nojron  et  de  Soia> 
sons.  La  résolution  du  concile  fut  sous- 
crite par  les  ecclésiostiiiues  et  les  Inïqnos, 
parce  qu'il  s'agissait  d'une  cause  mtite. 
t  Hœc  diligentissirae  invesligala  consense- 
runl  episcopi,  corepiscopi,  alibnlos,  pre- 
sb/leri,  et  dincoui,  et  pars  EcclesiœNovio- 
mensis,  clerici  et  laîci  ;  et  pars  Ecclfisîffi 
Suessionensis,  slaiiliter  clerici  et  laici.  » 
(Flodoard.  I.  II,  c.  18.)       ,  .  . 

Jl.  Assembléei  tenues  par  M  «  Jtffstt  tfo- 
minici.  »  —  Ce  nï'laieui  pas  ^  la  vérité  dus 
eoncik'S  provinciaux,  mais  c'étaient  dus  as- 
semblées saintes  et  canoniques,  qui  de- 
vaient éire  convoquées  dans  prosquo  toutes 
les  provinces  du  royaume,  par  un  évôqiie 
et  un  comte  que  l'empereur  Louis  le  Dè> 
bonnaire  y  envoyait  avec  la  (jiKililé  d'Inten- 
dants, mitêi  dominici.  (Au.  825.) 

Ils  devaient  d*abord  assembler  les  évé* 
qoes,  les  abbés,  les  comtes,  les  ofTn  iers  du 
prince,  les  avoués  ou  vidâmes  des  ab- 
besses.  «  Conveniant  iidem  misai  unus- 
quisque  io  sua  legaiione,  cum  omnibus 
epifcopis,  abbalibus,  couiilibus  ac  vas&is 
nostris,  fldvocatis  nostris,  ac  vîcedominîs 
abbalisMrum.elc.  {Conc.  Galt.,  1. 11,  p.  457, 
etc.  473,  474;  Cfpi<ttiar.  Car.  Mag.t  \,  u, 
c  25,  2U.) 

La  lin  et  Tutililé  de  ces  intendances  et  de 
assembléc-s  était  de  soutenir  les  évô- 
uues  et  les  comtes  dans  leurs  saintes  inten- 
lions,  et  d'écarter  tous  les  obstacles  (]ui 
pouvaient  s'opposer  à  l'exécution  des  ca- 
nons et  des  lois  ;  «  Ut  si  quilibel  episco- 
pos,  vel  cornes  ministerium  suum  propler 
quodiibel  iriipedimenturo  implere  non  pos- 
sil,  ad  eos  recurral,  et  cum  eorum  adjuto- 
rio  ministerium  suum  impleal.  • 

Au  controin-,  si  les  évôqucs  ou  les  com- 
tes ne  s'acquillaieul  pas  de  leur  charge 
•vec  toute  la  diligence  et  la  fidélité  qu'on 
P5f  érait,  cps  inlendanls  extraordinaires  ré- 
veiilaieiU  un  uui  ie  zOlo  de  la  religion  Cl  do 
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la  justice.  ■  Et  si  forte  epîscopus  aut  co- 
rnes aliquid  negligenlius  in  ministerio  suo 
egerit,  per  isiorom  admonilionem  eorrl- 
galur.  » 

Les  conciles  provinciaux  étaient  institués 
pour  remédier  aux  mômes  désordres;  mais 

ces  85<;einbléps  d'étals  particuliers  oti  de 
grands  joiiri5 ,  pouvaient  avoir  une  juridic- 
tion plus  r  iïif^ace  et  plus  pressante,  à  cause 

de  r.mloriti'  du  princo  qui  les  soutenait. 

lU.  Ces  asseinbUes  tenaient  lieu  de  conei' 
Um  provinciauT,  —  On  pourrait  même 
crr)ire  ci'S  lé.-nlions  on  intefial;inres  ex- 
traordinaires prenaient  la  place  des  con- 
ciles provinciaux,  qui  ne  ne  tenaient  plus 
r^^^iilièrement  d.  ux  fois  l'iinnéo  soton  les 
canons,  ni  même  une  fois  dans  la  plupart 
des  provinces.  De  1^  oaissail  une  infinité  de 
plaintes  et  de  procès,  dool  on  importunait 
le  princo. 

C'est  ce  que  nous  lisons  dans  un  canon 
du  VI*  concile  de  Paris,  de  Tan  829,  qui  or- 
donne qu'on  demandera  au  roi  le  reUibUs- 
sement  des  conciles  provinciaux,  cl  la  li- 
berté de  les  tenir  au  moins  une  fois  chaque 
année,  si  les  affaires  et  les  besoins  de  l'Ë- 
Ut  ne  fiermettent  pas  do  les  tenir  plus 
souvent. 

«  Irrepsil  niisernl)ilis  ne  periculosa  nostri 
temporîs  consutludo,  eo  quod  episcoporuin 
concilia  bis  in  anno,  sicut  mos  eanonlottS 
docet,  per  nnaniqtininqiie  provincism  non 
nunt;  et  ob  id  ecciesiasùca  utililati  ma* 
^num  dispendium,  et  prinripalibus  anribos 
msolens  impedimenlum  et  mniiorum  ino- 
punitas  nnscitur  flagitiorum.  Proiudo  om- 
nibus modis  pernecessarinm  visum  esl,  ut 
ab  împeriali  ctdsiiudino  libprlas  tetni  nris 
implorotur  quo  hœc  ad  ulilitatem  Ecciesia) 
nmliorumquecorrectionera  fleri  possint.  fît 
si  hœc  aliqua  pra^pt^diente  necessilate  bis 
noqueuni,  saltem  iu  anno  semel  tient.  » 
(Can.  26,  1.  i.) 

tV.  Oè»facles  gui  interrompirent  la  lentu 
rfr.ï  conciles  provinciaux.  —  La  liberlé  du 
temps  que  ce  concile  demandait  à  l'empe- 
reur, ut  saltem  semel  tu  omio  libertas  oppor^ 
tuni  temporîs  concedntur,  n'était  autre  cÎjoso 
que  do  n'être  point  occupé  pendant  co 
temps-tà  k  d'autres  assemblées,  ou  è  des 
courses  et  des  expéditions  militaire*;  pour 
la  conservation  de  l'Etat.  Ainsi  il  parait  bien 
d*où  procédait  Tinterrupiion  des  concile^ 
provinciaux. 

Cet  empereur  crorail  peut-être  y  pouvoir 
suppléer  par  les  visites  et  les  asseitibiées 
des  intendants  ;  mais  la  cessation  des  con- 
ciles provinciaux  était  uo  mal  auquel  on  ne 
pouvait  remédier  que  par  leur  rétablisse- 
ment. Ce  concile  intéresse  Tempereur 
même  è  en  permettre  la  convocation  an- 
nuelle, afin  qu'on  ne  Timportuoe  plus  de 
toutes  les  plaintes  et  de  tous  les  diirérendi 
qu'on  terminerait  dans  un  concile  pro- 
vhieiaL 

Voilé  comment,  dès  lors,  le  désistement 
des  conciles  provinciaux  a  fait  tomber  en- 
tra les  mains  des  juges  omis  une  grande 
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Manie  des  causes  qui  UefaiËnl  êlro  irailées 
«itfvaot  le  trtbunni  de  TEglIse. 

Le  concilo  de  Mcaux,  lenu  en  8i5,  fit  la 
môroe  demande  au  roi  Charles  le  Cliauve, 
lAchanl  de  lai  persuader  que  les  irnubles  de 
i'Elal  ne  devaient  foint  inicrroniî're  UîS 
fondions  des  posleurs  do  i  E^l>»e.  «  Ut 
principes  juxia  décréta  canonuin  per  sin- 
gubs  provincias  sallem  bis,  aut  scmcl  in 
anno  synodice  couveniri  concédant  ;  quia 
qu&libet  confusio  rerum  temporaiium  dis- 
sol  verc  non  débet  collegiuiu  el  studium 
sacerdotud).  »  (Can.  32.) 

Ce  n''est  pos,  à  nion  avis,  que  le  roi  eût 
fait  aucune  d^fcnsi-  de  tenir  les  conciles 
provinciaux  ;  mais  il  appelait  si  souvent  les 
étéques  hors  de  leurs  diocèses  et  hors  de 
leurs  provinces  pont  les  affaires  d'Etat, 
qu'il  leur  était  (rès-difiicile  do  pouvoir 
s'assembler  dans  les  conciles  provincinux. 

V.  Cei  conciles  sont  rétablis.  —  Mais  si 
les  troubles  de  TEtat  el  les  fréquentes  dis- 
cordes des  rois  étaient  un  ubsiacle  aux 
conciles,  les  évéques,  ny  uit  él(^  cui-mèmes 
les  médiateurs  et  Ic^^  auteurs  da  la  paix, 
s'acquirent  assea  de  crédit  sur  l'esprit  des 
rois  mômes  pour  se  faire  respectt  r,  et  pour 
obtenir  d'eux  leur  consentement  pour  la 
convocation  annuelle  dos  assemblées  pro- 
vinciales. 

Voici  comment  partent  les  évôques  du 
concile  de  Tout  de  l'an  859,  composé  de 

douze  provinces  {Ad  Saponarias,  can.  2)  : 
«  Episcopi  secundum  illorum  miiiisierium 
ec  sacram  auctoritalem  uuili  sint,  et  mu- 

luo  consilio  alque  auxilio  reges,  rcgno- 
ruiiique  primores,  alque  populum  $ibi  com- 
DiIssufD  10  Domino  regsnt  et  corrigant.  fil 
nenio  se  n  solatio  muluo  suhirohal  :  sed  syn- 
odales cunveiitus  secunduui  jussioneiu  ca- 
oonicam  frequeniaro  procurent.  Quaienus 
orJo  ccck'siaslicus,  (jui  (jiirisi  oblittoratiis 
Jam  tuerai,  quouiaiu  sj  uodi  propier  dïscor- 
diaoi  regum  l'requeniari  non  poieranit  epis- 
copa'i  collaliotie  ad  ncccssariuin  ne  dtbi- 
lum  statum  reduci  pr^evalcaU  Uudo  etiam 
eonsensum  apud  reges  eipelitum  obtinue- 
runt.  s 

Ces  paroles  méritent  une  atlcnlion  parti- 
eulière.  I*  L'interruption  des  conciles  a 
causé  le  renversement  de  toote  la  disci- 
pline  de  l'Eglise. 

9*  Les  guerres  et  les  divisions  de  l'Ei.it 
lîp  ilriivi-ni  poinl  faire  cessf^r  ces  assemblées, 
qui  peuvent  mému  y  apporter  des  remèdes 
très-elUcaces  par  I  inlervention  des  évô* 
(;ues«  qui  sont  les  vicaires  de  Jésus- 
Lhrist. 

8*  Si  les  évéques  demeuraient  étroite- 
ment unis  (Miti  n  eux,  et  s'ils  conspiraient 
tous  unanimement,  ils  l'emporteraient  sur 
toutes  les  résistances  qu'on  peut  faire  aux 
ordonnances  canoniques  ;  et  tes  grands  de 
la  terre  feraient  euUo  gloire  de  no  rien  re- 
fuevr  aux  demandes  des  vrais  pontifes  de 
Jésus-Clirisl,  qui  n'ont  ni  autre  inlérôl,  ni 
autre  dessein  que  do  faire  régner  la  piété 
dans  l'Eglise,  la  justice  et  la  paix  dans 
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V*  Mais  quelque  formele  que  ces  évèquos 
de  douze  provinces  se  proposent  (Ia  faira 
paraître,  i!s  n'entreprennent  pourtant  pas 
d'assembler  les  conciles  sans  lo  consente- 
ment du  prince.*Aussi  Hincmnr,  archevê- 
que de  Reims,  en  858,  écrivanl  h  Louis  roi 
de  Germanie,  qui  était  veau  pour  se  saisir 
du  royaume  de  son  frère,  n'oublia  pns  de 
lui  demander  la  liberté  dos  conciles  :«  Ht 
lemporibus  a  sacri;»  regulis  consiitutis  pro- 
vineiflles  synodos  euro  episcopis,  et  spe* 
cialts  cum  presbvteri^  hsbt're  quiète  pas* 
sint,  annuité.!  (T.  II.  p.  131.) 

VI.  Les  mitropQtUoins  convoquent  f«icoa> 
ctlff  provinciaux. —La  nécessité  de  cecoin* 
nianucoienl  du  prince  n'enipèche  pas  que 
ce  nosoitle  métropolitain  qui  ait  le  droit  de 
convoquer  les  conciles  provinciaux.  C'est, 
si'don  le  même  Hincmar,  la  ditlérence  des 
conciles  universels  et  des  particaliers.  Les 
conciles  universels  doivent  être  convoqués 
par  le  Papu  et  par  le  souverain;  mais  les 
conciles  provinciaux  sont  convoqués,  non 
pas  por  le  Pape,  mais,  srion  les  décrets  dai 
Papes,  par  les  métropoliiuins. 

c  Ctaret  nniversales  ac  (générales  synodes 
nominari,  cum  plures  episcopi  aposlolic» 
sedis  jussione  et  •  imperiali  convocatione 
conveneruni,  ete«  Sicigllur  universales  sy* 
noili  spccialiter  apostolicœ  sedis  aucloriiate 
convocantur,  et  œque  provinciales  caiio- 
nic»  synodi ,  decreto  sedis  apostolics  a 
melropoiiianis  r>i  provinciarum  primalibus 
cunvocantur.  »  (/6i(i.,  p.  457,453,  459.) 

I)  (Ml  (iotme  un  exemple  dans  le  condia 
génoral  di:  Francfort,  qui  fut  convoqué  pir 
le  Pape  et  par  Charlemagne  :  Jussiom 
Sedis  eposlenctf  eonvoeant»  imperafon, 
Cotiimo  les  conciles  universels  sont  e\- 
Iraordinaires,  ttnese  tiennent  que  dans  les 
nécessités  incidentes  :  Concilium  univtmii 
nonnisi  necessitale  faciendum  ;  ils  ont  aussi 
besoin  d'une  convocation  extraordinaire. 
(Capitular.  Car*  Mag.,  I.  vu,  c.  71.) 

te  n'est  pas  que  les  Pa|ies  n'aient  dans 
quelques  occurences  mandé  aux  archevê- 
ques d'assembler  des  conciles  particuliers, 
el  d'y  présider  au  nom  du  Saint-Siégo,  pour 
y  terminer  quelques  différends,  dont  on 
.«('était  rapporté  au  jugement  du  Siège  apos« 
tolique. 

Ui-riroan,  archevêque  de  Cologne,  étant 
en  diirérend  avec  Adelgarius,  archevêque 
do  Hambourg  et  de  Brème,  le  Pope  délé- 

Sua  celte  cause  h  Foulques,  archevêque  de 
eims,  lui  mandant  d'asaemblor  pour  cela 
un  coni  iîe  h  Worms  :  «  Injungif  çvia  ip^iius 
vice  Pâpse  synodum  convucare.  »  (Flo- 
DOARD,  1.  vv,  c.  I,S,  s.) 

Le  Pape  Formose  ayant  oppirîs  que  !i  s 
évéques  (le  la  province  de  Heiius  De  se  sou- 
mettaient qu'avec  peine  au  jugement  de  tew 
mélropolit.iin,  Foulques  lui  écrivit  de  tenir 
un  concile,  et  d'y  paraître  revêtu  de  l'au- 
torité du  Saiol^iége,  pour  se  faire  mienx 
obéir  de  ses  Sdffrnyants,  el  faire  plus  ^i^é- 
ment  passer  les  décrets  qu'ils  jugeraieut  à 

1>ropos  do  faire  pour  la  discipline  oedésiaS" 
ique*  «  ScriJMns  al  dc|tiuto  neglecio,  sjtd* 
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odali  sifflol  aclione  perquiranl;  et  quid- 
quid  oporluerit,  c(inoiiieii  atque  apostoUca 
muniti  auctnrimte  decernnnt.  n 

Ce  Pdpe,  après  avoir  employé  toute  son 
suioriié  pour  élerar  «nr  w  lrdn«  le  roi 
Charles  le  Simple,  contre  Oilnn,  son  com- 
pélileur,  ma  ml  a  encore  aux  archevêques  et 
ai;i  éréqms  de  France  de  s'aisembler,  «fin 
d'affermir  le  scepiro  dbranlé  de  co  roi  et 
d'arrôter  les  tyranitii^ues  usurpations  d'O- 
Joo  :  ■  Ilem  nd  archiepiscopos  e!  enteros 
cpbeopos  Gnlliarurn,  monons  ut  c  i  vonianl, 
stqoecnmmoneant  enmdem  regem  OUonem» 
ne  aliéna  usurpenlur.  » 

V.  —  De  ra&sisiaiice  des  évéques  an  coDCÎles  pro- 
vinciaux, apvét  1000. 

I.  Conciles  provinciaux  au  xi'  siècle.  — 
Le  concile  provincial  eat  la  dernière  des 
assemblées,  mais  la  pins  ordinaire  selon  les 
cnnons,  et  la  plus  ancicnno  h  laquello  les 
-éréques  doivent  se  rendre  en  quittant  leur 
r^'sidence.  il  n'y  a  pas  toujours  eu  «ne  nnî- 
forml té  parfaite  entra  les  conciles  provin- 
ciaux, ni  pour  les  personnes  qui  y  assistent, 
ni  pour  celles  qui  les  convoquent. 

Au  concile  doMosom,  en  005,  convoqué 
par  le  légat  du  Pape,  assistèrent  outre  les 
ëvéques  et  l»*s  abbés,  le  comte  Geofrol  et 
plusieurs  aulros.  A  celui  de  Ravenric,  en 
WI,  convoqué  pnr  le  métro(»oliiain ,  se 
trouvèrent  les  évéques  et  tes  prêtre»  as- 
sis, et  les  diacres  debout  avec  lu  rcsrn  du 
rferg<5  :  Cuir  pluribm  tpiu9DH  ei  praby- 
tnis  Eccîeiiœ  ruHmn  Gtrwrtu»  frmui 
tjHtdem  EccUMim,  uitaMibuê  diaeontbut  fl 
tunclo  clero. 

Lu  concile  de  Poitiers,  en  999,  fol  fonvo- 
oué  par  le  duc  de  (lunruie  Guillaume: 
GuiUelmo  Pictavense  comile  convocante  con- 
iHium  :  l'archevôquo  de  Bordesax  y  fui 
irisent  avec  les  évéques  et  douzo  nblx^s. 

Le  concile  d'Orléans,  en  1017,  fut  cou- 
vo  juc'  par  le  roi  Rob*  rl ,  et  outre  les  év*- 
<qaeset  les  abbés,  plusieurs  hiï(iues  y  nssis- 
lèrcnt.  Convocatit  pturimis  episcopis  et  ot- 
baiibuSf  ac  retigiotis  quibusque  loids.  Sons 
«e  môme  roi  fm  n.^st.nihlé ,  en  !020,  le 
concile  d'Airnc  dans  le  diocèse  d'Au&çrre; 
on  y  porta  de  tous  côlés  des  châsses  et  des 
teliqoes  des  saints. 

Glaber  dit  (1.  iv,  c.  5)  que  c'était  la  cou- 
tume de  porter  les  cbêsses  des  saints  dans 
IfS  lieux  du  concile.  Dans  le  concile  de 
Florence  le  livre  des  Evangiles  fut  mis  sur 
un  tr*ne,  entre  les  tètes  de  saint  Pierre  et 
de  saint  Paul. 

Eu  1028,  le  duc  Guillaume  de  Guienne 
assembla  le  concile  de  Charroux,  abbaye 
eélèbre  en  Poitou. 

En  1068 ,  le  légat  du  Pape  convoqua  le 
concile  de  Toulouse ,  oii  assistèrent ,  outre 
les  évéques  et  les  abbés,  plusieurs  clercs  et 
(  J'is leurs  Iniques  :  «  Sanclaro  synodum  te- 
nmi  cum  uodecim  episcopis  el  abbatibiis 
plaribus»  eam  religiosis ,  dencis  vel  loi- 
cis.  » 

La  GODcordo  inviolable  qui  régnait  enire 
t  de  membres  dif  ers  du  corps  de  I4stts- 
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Cbrist  avait  alors  banni  toutes  les  jalousies 
et  les  consieslations  sur  le  droit  ou  de 

convoquer  les  conciles,  ou  d'y  assiMf  r. 
Les  rois ,  les  ducs,  les  métropolitains  et  les 
légats  convoquaient  les  conciles,  parce  que 
l'autorité  civile  n'excluait  point  l'eccli'sias- 
tique,  et  ne  lui  était  point  suspecte,  l'uor 
et  rentre  conspirant  a  une  même  On.  Les 
laïqnns  ci  le  clergé  inférieur  n'nssistaienl 
aux  conciles  que  pour  apprendre  et  pour 
siiconder,  non  pas  pour  opiner  ou  pour  ré- 
soudre. 

11.  Au  xii* siècle.— Dans  le  siècle  suivant, 
nildebert,  archevêque  de  Tours ,  assembla 
un  concile  à  Nantes,  à  la  dnmnn  îu  cnmie 
de  Bretagne  :  £x  suggesUone  v«Herabili$ 
Britfhnorum  cemtlta.  Ce  ne  fùrent  pas  les 
évéques  ou  les  abbés  seuls  qui  composèrent 
ce  concile  :  Convocatis  episcopis  et  abba- 
iibm^  muUisque  religiosis  ac  sopientibus 
virii.  < 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable  dans  ce 
concile,  c'est  que,  quand  l'archevêque  en 
envoya  les  statuts  au  Pape  Honoré  H ,  il  lui 
en  demanda  la  confirmation ,  afm  qu*il  en- 
joignit aux  évéques  de  hi  province  de  les 
observer  ponctuellement.  «  Hœc  vobis, 
sanctePaler,  signiticanda  censuiuius;  qua« 
tenus  aeia  eanonice  vestra  conllrmare  digoo- 
tnr  auclorilns  ;  et  datis  a  l  Cfiisco()OS  com- 
muniter  litteris,  exhortari  omnes,  ut  qura- 
eunque  eis  facienda  saniimus  in  Cbristo 
et  docenda,  ipsi  quoqueCQmChrisloftcere 
sludeant  et  docere.  » 

Ce  n'était  ni  la  loi  ni  la  coutume  de  TB» 
p'i  ^e  qu'on  demandât  au  Pape  la  cfuitirma- 
tion  dus  conciles  provinciaux.  Hildebert, 
qui  ne  manquait  ni  de  science  ni  de  cou* 
rage,  ne  la  demanda  que  parce  qu'il  Ig  crut 
alors  nécessaire  ,  ou  parce  que  l'autorilô 
des  métropiitains  commençait  h  diminuer, 
ou  parce  que  les  évéques  ilc  nrotagne  n'é- 
taient pas  encore  bien  détrompés  du  la  pré-^ 
teolion  de  rarchevèquo  de  Dol  \  ou  parce 
que,  quoique  le  comté  de  Brctagn.;  relevât 
de  la  couronne  de  France,  il  se  llatlaii  de 
Tombre  d*ttne  petite  souveraineté ,  aussi 
bien  que  la  Guienne  ,  la  Bourgogn»;  ,  la 
Champagne,  cl  avait  encorç  du  la  peine  à 
ne  se  pas  distinguer  do  la  France,  et  à  ne 
pas  regard' r  lo  métropolitain  de  Tours 
comme  un  étranger. 

EnGn  le  comte  do  Bretagne  avait  consenti 
h  laisser  abolir  par  ce  concile  plusieurs 
coutumes  qui  étaient  aussi  avanla;^euses  à 
son  épargne  (Qu'elles  étaient  f)réjudiciobles 
h  sa  coiisrifiice.  Il  «'■Init  l-nn  dr  le  lier  el  do 
rniruruiir  dans  ces  bonnes  lé^oluiious  par 
l'interposition  de  ]*antorilé  du  Pape.  C  est 
i;  I]  lUildebertdemnnl  1  en  particulier  dans 
sa  uièiuo  lettre  au  Papu;  et  c'est  aussi  co 
que  le  P.ipo  tit  dans  sa  lettre  aux  évéques 
d«  la  province  de  Breinô^^c  ,  où  il  rnnli'nio 
leurs  statuts  et  condauine  ces  couiumes. 
(HiLDBe. ,  «pist.  éS,  66.  ) 

Dans  le  coiiri'i^  lo  Troye,  on  1121,  où  le 
légal ,  les  évéi)ue$  el  les  abbés ,  assistés  de 
quelques  docteurs,  examinèrent  et  approu- 
vèrent la  règle  des  cberaliers  du  Temole* 
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trois  seigneors  quaiitiés  ne  cûulribuèreut 
pas  peu  a  bien  régler  ce  que  l'on  y  eonoertt.  ^ 
Vojci  comme  les  Actes  du  concile  on  pnr-'' 
leôt  t  «  CœteruiD  vero  de  noa  iiucralis 
idonenoi  noble  TÎdelur,  ut  teetet  emalores 
fpritniis  adducsntur  in  médium.  Comcs 
Theobaudus  t  comesque  NivtM'oensis  ,  ac  . 
Andreiis  de  Bendinento,  inteollssima  cura  . 
quod  crat  optimum  scrutantes,  quod  eis 
videbatur  absurdum  tempérantes,  in  coo- 
eilio  aie  assistebanl.  • 

Comme  i^  fnli  iii  (înnnrr  nnr>  règle  à  des  J 
nobles,  à  des  chevaliers  ,  en  tin  à  des  ^cns 
d'épée,  les  aria  de  ees  seigneurs  poof aient  . 
être  non-seulement  utiles ,  mais  aussi  né'*  . 
cessaires  dans  ce  coneile.  ' 

III.  Dêtr^i  â9$  Papes  pour  ta  eétébraiian 
ponctuelle  dei  coneHes  prorinrinnx.^  Inno- 
cent lli ,  voyant  que  les  elfurls  de  ses  pré- 
d^emseurs  poor  fat  célébraifon  eiaele  des 
cnnriles  prorinciaux  n'avaient  point  6lé 
assez .  ellicaces ,  en  fil  faire  un  décret  dans 
on  coneile  générai  de  Latran  en  1915  s  ear 
les  Papes  ont  été  aussi  zélés  pour  l'obser- 
vance de  cet  article  de  l'ancienne  tdtsci- 
plioe  que  pour  loua  les  autres,  puisque 
c'est  de^celot-ci  que  tous  les  toires  dépen- 
dent. 

Grégoire  VII  manda  I  l*éTéifoe  de  Poi- 
tiers de  se  présenter  au  concih^  [irovincial 
de  B(>rdeaux  pour  satisfaire  aux  plaintes 
du  chapitre  de  Saint-HMaire ,  am  liberté 
d'appeler  de  ce  concile  à  Rome  si  on  ne  lui 
taisait  pas  justice.  Il  en|  écrivit  autant  à 
l*arefietèaue  de  Trêves  pour  l*étéqoe  de 
Vcrdtin,  dans  une  semblable  CDiyoncture. 
(L.  1,  episl.  73,  81.} 

il  enjoignit  h  t'areherèque  de  Cologne 
d'assembler  son  concilo  (>rivincial,  et  d'y 
régler  la  continence  des  clercs  de  sa  pro- 
vince. (L.  Il,  epist. 67.)  Il  fit  le  même 
commandement  h  l'arclievéque  (fe  Mayenre. 
(  L.  ui  •  episU  4.  J  Voyant  que  les  évéques 
de  France  trouvaient  des  obstacles  invin- 
cthhis  à  cette  convocation  des  conciles  >  il  J 
envoya  un  lôKat  pour  les  Oter. 

Aletandre  TU  avait  ordonné,  de  vive  voix 
et  ensuite  par  teitres.ii  rarchevêque  de  Sens 
d'assembler  à  Paris  les  évéques  de  sa  pro- 
vince,  et  d*j  condamner  one  {iro  position 
avancée  par  ^Pierre  Lomirardf  évéqoo  do 
Paris. 

Il  paraît  de  11  que  les  Papes  les  plus  ja- 
lout  de  îcnr  ûutorllé  no  considéraient  nul- 
lement les  conciles  provinciaux  comme  des 
obstacles,  mais  qu'ils  en  ont  toujours  pres- 
sé la  convocation ,  scU  qu'il  s*agtt  de  con- 
damner ides  erreurs  naissantes  dans  les 
firovlnces ,  ou  qu'il  fallût  rétablir  quelques 
points  de  la  [>lus  (dire  discipline. 

IV.  Mèglmenti  du  iv*  concise  és  Latran.  — 
Mais  II  faut  revenir  au  décret  du  tv*  concilo 
de  L.'ilran  ,  où  il  est  ordoiini''  (juViri  rtsseui- 
jblera  un  concile  provincial  chaque  année, 
qu'en  y  travaillera  particulièrement  è  la 
rcfortunlion  du  clergé,  qu'on  y  lira  les  ca- 
nons anciens,  surtout  ceui  de  ce  dernier 
concile  générait  'et  qu'on  y  en  aifermira 
robsertance* 


«  âi(  ui  ûlim  A  sanclis  Palribus  osieitur 
Instiiutiiin  ,  meiropolitani  [itiogaiis  wnln 
cum'.sui  s  snirroganeis  provinoialia  non  omit, 
tant  concilia  celebrare.  in  quibus  de  eorri- 
gendis  excessibus  et*rBoribns  reformandlt, 

Kesertim  in  clero,  diligentera  habean!  rum 
i  timoré  tractalura  ;  canon icas  régulas, 
et  maxime  quœ  statut»  sunt  in  hocgeoenli 
concilia,  roiegenies,  ut  eas  facianl  obse^ 
vari,  debilam  pmnam  traosgressoribus  in- 
fligendo.  »  (Cap.  8.) 

Afln  qu'on  travaille  plus  efHcacemari 
oans  le  concile  à  la  correclion  des  désor- 
dres publics,  ce  décret  ordonne  encore» 
1*  Qu'il  y  ait  dans  tous  les  diocèses  des 

{>ersonne9  prudentes  et  vertueuses  qui  s'in> 
brment  pendant  toute  l'année  des  abus  qui 
ont  cours,  et  en  nvertissenl  le  métropoli- 
tain et  ieslévéqucs,  atin  d'en  concerter  dans 
le  concile  les  remèdes  les  plus  conveni- 
bles  ; 

2*  Que  les  décrets  du  concile  proviociil 
seront  publiés  tous  les  ans  dans  les  syne- 
des  dioc^snios»  qui  SU  tiendront  dâDSdba» 
que  diocèse  ; 

3*  Que  ceux  qui  n'observeront  pas  ca 
statut  du  IV*  concjle  de  Latran,  seroni  sus- 
pendus de  leur  bénéfice  et  de  leur  o0ice, 
aulant  de  temps  que  leur  supérieur  le  jogara 
nécessaire. 

Comme  cette  peine  était  purement  f^om- 
minatoire,  et  que  les  mélropolitaiuâ  né^^ii- 
geaient  encore  la  convocation  de>leurscott> 
ciles  ,  le  concile  de  Palence  ,  f-n  Espagne, 
en  1322,  ordonna  ^ue,  si  à  l'avenir  les  ar- 
chevêques manquaient  à  observer  en  décret 
du  concile  de  Latran,  et  s'ils  difTt^rripnl 
plus  de  deux  ans  d'assembler  ifurà  concitcs 
provinciaux ,  ils  seraient  dès  lors  suspen- 
pendus  du  pouvoir  d'entror  dans  TEglisê, 
jusqu'à  ce  qu'ils  eussent  convoqué  leur 
concile  :  Si  saltem  biennio  semel  eelehrm 
provincialia  concUin  omi^erint,  eo  ipso  tan- 
diu  ab  in^resiu  ecciesiœ  sint  st»sp«ii*i,  danec 
negligenham  suam  purgaverint,  concilia  «ra< 
Vincialia  ce!^brando.  (Can.  1.) 

La  môme  peine  est  déceroée  contre  les 
évêqoes  qui  négligeront  d'assembler  leurs 
synodes  annuels* 

V.  Conciles  provinciaux  remis  à  deux 
ans,  puis  à  trois  ans.  —  L'extrême  difficulté 
qu'on  troutait  è' la  convocation  régulière 
des  conciles  annuels  dans  les  proTinces 
porta  les  prélats  du  concile  de  Paleuce  ci- 
dessus  allégué ,  à  décerner  des  peinas  si 
on  ne  les  assemblait  an  moins  une  fois  eu 
deux  ans.  Le  concile  de  lUiiu»  eo  en 
remit  la  célébration  è  une  foi»  en  trois  sas. 
Ad  minus  semel  de  triennio  in  trienniumcn- 
ciliwn  provinciale  celeOreiur .  (Sess.  15.) 

La  matière  qui  doit  occuper  les  conciles 
provinciaux  ,  selon  ce  décret  du  concile  de 
Bfllei  est  d'examiner  la  conduite  de  tous  les 
évêques  dans  la  collation  des  bénétices. 
dans  la  continuation  des  élections,  dans  le^ 
ordinations ,  dans  la  convocalioD  de  leurs 
synodes,  dans  la  délégation  des  cunresseurs 
et  des  prédicateurs,  doiis  ros^roieedeletit 
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jiiridiciion  splri(inlle«  el  daiitr«ioiiiiftra* 

tion  de  leur  iemporet. 

«  1d  quibus  quideiu  conciliis  ,  de  eorri- 
gmdis  excesftibus  moribusque  subdiiorum 

rerorm^ndis ,  et  prscipue  qualiter  episcopi 
in  ronferenUis  beneOciis  el  cunûruiaudis 
efeetionibus,  niiRiidrandis  ordinibus,  deptt* 
f/intJîs  confftssoribus,  prœdicando  «d  pO|m- 
Jum  el  puutendo  exuessus  subditorum,  ob- 
fervalton«que  episcopslium  sjnodorum , 
coeton<;<îiie  nd  offictum  episcopalo  el  juris- 
dicliontjiu  ol  adminislralioucm  coium  m 
fpiritualibuaal  teinporalibus  quomodolibet 
•pectanlibus  se  gesserint ,  et  praseriim  sn 
a  labe  Isimouiaca  cDaous  iaooxias  servent , 
diligeoV  tnquisilio  atcuodum  juris  disposi- 
tianem  fiai,  ut  omnos  qui  in  prœmissis  dr- 
liquisse  comperli  fuerinl,  per  ipsum  coaci- 
Vwirn  corrigoiitur  el  puniantur.  » 

Ce  concile  ajouto  que  si  méiropolitain 
est  aileinl  des  môiues  eiccs,  la  concile 
usera  à  SOD  dgard  d'averlisseoients  et  de 
prières,  et  enverra  le?  iiiformalioîiî  qu'il  en 
aura  lailes ,  ou  au  Pape,  ou  au  supéiiuur 
immédiat  da  roélropolilain. 

EnQn  ce  concile  dénlaro  que,  s'i!  s'élAve 
des  dissensions  et  des  guerres  iulesiiues 
dans  les  provinces  et  dans  les  royaumes , 
les  <^vêqaes  doivent  s'assembler  dans  les 
conciles  provinciaux  pour  y  iravaiiler  con- 

}oiot<0enl  à  rendre  la  paii  el  la  traoquU^ 
lié  aaz  peuples. 

Enfio  le  concile  de  Trente,  en  laG3,  con~ 
Arma  le  natale  décret,  que  les  conciles  pro- 
?iûcîaui  s'assembleraient  tous  les  trois 
aos»  et  que  les  évêques  qui  étaient  eiempls 
de  la  juridiction  uu  métropolitaiu  choi- 
siraient un<)t>s  m<?tropo!f!ains  voisins,  et  se 
trouveraient  api celû  aux  conciles  de  âa 
province. 

A^rès  le  concile  de  Trente,  et  pour  obéir 
à  sus  décrets ,  on  célébra  une  inUiiiié  Je 
conciles  provinciaux  par  toute  la  terre. 

Saint  Charles,  archevêque  de  Milan, 
touiiiienra  el  donna  l'exemple  :  il  prononça 
une  harangue  admirable  dans  son  vi*  con- 
cile de  Hiian  ,  où  il  i\l  voir  que  la  déca- 
dence el  le  rôUblissenient  de  la  di&ciplino 
de  l*Bg)ise  dépendent  entièrement  de  la  ces- 
«alion  OQ  du  renouvellement  des  conciles 
provincipui.  On  y  déclara  que,  dans  l'in- 
terralle  des  conciles,  l'interprétatiOD  de 
leurs  décrets ,  où  il  se  trouvait  quolc^ue 
diOicollé ,  appartenait  au  métropolitain. 
Tous  les  conciles  de  Milan  soumirent  leurs 
décrets  à.  la  correction  du  Sainl-Siége.  Le 
iv*coucile  do  Milan,  en  1576,  Ct  plusieurs 
tlataia  Irès-excellents  pOur  pouvoir  tirer 
beaucoup  de  fruits  des  conciles  provinciaux. 
Uct.  Eecl.  MedioL,  p,  55,  56,  m,  5,  6.) 
'    Le  concile  de  Kouen  ,  en  1581 ,  proposa 
au  Pape  filusieurs  diflicultés,  dont  il  y  en 
avait  queiijues- unes  qui  regardaient  les 
^uciies  mêmes.  Le  Pape  y  répondit,  après 
.  'i^oîr  ool  la  coogrégatiofl  du  Cuncile.  (Cap. 

Le  résultat  de  ces  réponses  est  que,  dans 
séances  des  conciles,  le  ntus  ancien  d'or- 
a>aiion  entré  les  évôques  l'emporte  môme 
Ihcrie^tN.  i>B  Ddcipum  sccLis.'!. 
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aur  celui  dont  le  siéga  épiaeaptf!  a  la  pri- 
mauté 1  des  prototrônes  ;  que  les  abbés 
commendalaires  doivent  être  reçus  entru 
les  abbés;  que  [es  abbés  bénis  les  devaient 

firécéder  :  d[  [ l'ts  les  abbés  doivent  suivre 
es  dignités,  [mis  les  procureurs  des  chapi- 
tres; que'Ies  évèquef  seuls,  el  si  le  concile 
l'agréait,  les  procureurs  des  évôgues  avaient 
voix  décisive  au  concile,  au  lieu  que  les 
abbés  et  tous  les  autres  n'ont  que  le  droit 
de  titre  leur  «vis,  sfins  qu'on  soit  obligé 
dy  avoir  é^aid;  de  aorle  i^ue  leur  avis  ne 
se  compte  point. 

L'Histoire  du  rnncite  de  Trente  par  lo 
P.  Piiilaviciii  raupurte  ce  oui  se  passa  dans  co 
coneilo  sur  le  droit  des  abbés  et  dea  géné- 
raux d'ordre,  soit  pour  assister  au  coneile, 
soil  pour  y  opiner.  Comme  lo  droit  qu'on 
leur  adjugea ,  Tondé  sur  la  eoalonie  et  lea 
privilèges  mêmes,  n'était  que  ponr  îes  con- 
ciles généraux,  je  ne  m'y  arrêterai  pas  da- 
vantage. (PAMâTictsr.,  ÈUt,  cane.  Trid, 
I.  VI,  c.  2.) 

CONDAMNAS. 

Si  l'on  peut  refuser  raltsolaUon  oa  la  commu- 
nion à  eeet  qui  ami  cMdaaiiiéi  aa  dernier  Np> 
pUce.  • 

l.  Dam  Ut  premiers  siècles  de  l'Eglise^ 
les  condamnés  à  mort  étaient  proba^lemeni 
privée  de$  eacreBunte.  —  L'église  n'opposait 

aulanl  qu'elle  pouvait  aux  peines  de  mort  , 
à  cause  de  Texiréme  incertitude  du  salut 
de  ceux  dont  la  mort  suit  de  si  près  le  cri- 
me. Cette  ap^réficnsion  aurait  été  plus  jusio 
encore,  si  1  ubs^^a  edi  été  de  refuser  les  sa* 
crenientt  à  ceux  qu'on  condamnait  au  der- 
nier supplice.  Or  il  y  a  beaucoup  d'appa- 
rence qu'on  a  usé  de  celle  sévérité  durant 
les  premiers  siècles  de  l'Eglise. 

11  est  vrai  que  le  concile  de  Nicée  ne  vent 
pas  qu'on  prive  du  sacré  viatique  ceux  qui 
sont  à  l'cxlrémilé  de  leur  vie  (Gratuh., 
26,  q.  6);  le  vi' concile  de  Carlhage ,  lo 
concile  de  firague  cl  plusieurs  autres,  or- 
donnent qu'on  donne  et  la  pénitence  et 
FEucharistie  îi  eeut  m<^rnes  qui  ne  la  de- 
mandent que  ddiis  Itjh  aUoiales  d'une  mala- 
die mortelld,  et  qui  perdent  même  lo  senti- 
ment, avint  de  potîvoir  jouir  de  ce  bienfait 
céleste.  Mais  il  faut  reconnaître  que  ces  ca- 
nons ne  disent  rien  de  précis;  ils  ne  par- 
lent que  des  malades.  Pf  hia  qui  reccdmt 
ex  corpore,  etc.  /*  qui  painiennam  i«  inySr- 
v^itale  petit  ,  si  oppressut  infirmitaiet  etc. 
Ce  sont  les  termea  des  canons  de  Misée  et 
de  Carthage. 

Lo  Pape  saint  Léon  parle  de  la  même  ma- 
nière Qui  in  tem[)0re  neressilaiis  el  in 
periculi  urgontis  inslaoïia  ,'praesidium  pce- 
niientiœ  et  mox  reconciliationis  implorant* 
etc.  Si  aliqua  ttgriludiue  ita  fueriot  aggrâ- 
vali,  »  etc. 

On  ne  doutera  plus  de  cette  ancienne  ri- 
gueur, quand  on  aura  bien  pesé  les  conciles 
et  les  canons,  qui  commencèrent  h  y  ap^XK-- 
ter  de  l'adoucissement.  Les  canons  du  con- 
cile provincial  de  Heims,  sons  l'archevA  jua 
Sannacius ,  euvirou  i  un  OâU ,  urdonueul 

SI 
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î  qu'on  forlifio  les  crimlnolf  qu'on  va  fair«  bMqne  let  saeremenu  de  la  pëntlence  et  in 

imourirt  parla  oerlkf potioli de  colle  viande  rEnch.^ristie,  et  même  les  canons  plus  8o« 

céiesla.  dons  leur  accordant  Domméœool  l'Eucha- 

•  Gralfen  rapporte  le  f T*  eanon  do  n*  crni-  rfstie,  on  s'étonne  qve  Clément  Y  ii*tii 

cile  (le  Mayencc,  Cf'li'^hr^  on  Sifi,  sou.;  l'nr-  exprimé  que  le  sncreraent  do  pénitence, 

chevâque  kab&n.  «  Si  omnibus  de  peccali^  Peut>étre  qu'il  comprenait  rfiacharisiia 

sois  puran  conféssfonem  agenilbns  el  di*  eomme  le  complément  et  la  perfection  de 

gno  pœnitontibns  communia  in  nnc  secun-  In  Pénitence.  Pcut-^tre  aussi  qiri!  ne  pré- 

dum  canonicum  jussum  daoda  est,  cur  non  rojait  pas  en  pouroir  aiora  obtenir  davaa' 

eis  qui  pro  peccalis  sois  posnam  exire-  tage  do  la  Franre. 

mara  persolvunt?  Scrîptum  vsi  <  tiim  ^Job  Celle  second o  raison,  qui  paraît  la  mnint 

xxvii»  1^)  :  Non  vindtctU  Deut  bis  in  idip'  frataemblable  d'abord»  est  pouriani  la  plo^ 

•a»,  s  véritable  :  on  en  demenrera  d'accord  quand 

Trois  réfleiions  h  faire  sur  ce  canon  :  on  saura  que  ce  ne  fut  que  plus  do  qualre- 

V  La  précision  et  la  netteté  avec  laquelle  vingts  ans  aprôs,  savoir  en  l'an  1396,  quo  le 

'il  parle  fait  voir  qu'aucon  des  anciens  con*  roîCharles  Ylcommen^de  permettre  qu'on 

elles  n'ayant  p.irlé  lu  la  sorte,  il  est  fort  donnât  un  confesseur  eux  criminels  qu'on 

probable  qu'ils  n'ont  aussi  jamais  fait  la  allait  exécuter,  pour  quelque  crime  que  ce 

mÔDie  décision  ;  2*  ce  concile  se  propose  la  fût;  encore  ce  n*était  qu'en  allant  au  gibet 

dilTicullé  ,  cl  la  décide  comme  une-  chose  qu'on  les  faisait  arrêter  aa  pied  d'aoe  croix 

douteuse  et  contestée  jusqu'à  son  temps  ;  pour  se  confesser. 

3*  il  se  fitdans  le  même  siècle  plusieurs  réso-  IV.  Orâennanctt  synodates  d'Etienne  de 

luttons  serab!oblos  sur  ce  sujet;  d'où  il  pa-  Poncher.  —  Etienne  do  Poncher,  évêquede 

rntt  qu'on  quittait  arec  peine  l'ancienne  Paris,  en  publiant  ses  ordonnances  syno- 

pratique,  qui  était  contraire.  dAles,  en  1515,  ordonna,  sous  peine  d'ex- 

Ives  et  I5nr(fi>jrJ  avaient  rapporte  ce  ca-  coramunicatî  >n,  que  les  juges  seraient  oWi* 

non  avant  Gralien,  aussi  bien  que  celui  du  gés  de  laisser  administrer  le  sanremeal  de 

concile  de  Wonns  et  deTribur.  Voici  les  pénitence  aux  criminels  condamnés  è  la 

fermes  du  dernier:  «  Fures  et  latrones  si  inorl,  et  même  celui  de  l'Eucliarislie,  s'ils 

in  furando  et  prtedando  occiduntur,  visum  paraissaient  touchés  des  sentiments  d'une 

i  st  pro  eis  non  orandnm.  Si  comprehensi  véritable  pénitence. 

aut  viilnerati,  presbyiero  vel  diacono  con-  «  Juxta  concilium  Yiennonse,  sub  pœois 

feâsi  fuerinl,  commuoionem  eis  non  nega-  excommunicationis,  moneatis  judices  ioco* 

mus.  »  roiD  vestrorum  ordinarios,  quâlunus  dam> 

Nous  pourrions  ajouter  une  quatrième  natis  ad  mortem  faciant,  antequam  patiao* 

réflexion ,  savoir  :  que  ces  conciles  accor-  tur,  pœnitentiœ  sacramentum  per  persooam 

dent,  non  -  seulement  Tabsorution  ,  mais  idoneam  administrare,  contrarlam  coDsue- 

aussi  l'Eucharistie,  et  peut-être  encore  plus  tudinem   abolentes.  Necnon  £ucharisii<e 

j'Fiicharis!ie,  s'il  se  présente  seulement  un  sacramentum,  Tore  pœnilenlibus,  iienj'gart 

diacre  el  non  pas  un  prêtre  j  car  ce  diacre,  nolumus,si  peiierini,  eisdeui.  »  iSynodtcun* 

selon  ce  ranon  ,  devait  donner  la  commu»  Parisiense,  p.  176,  Sl2.} 

nion,  Honi  il  était  le  distributeur,  mais  il  ne  Ce  décret  dislingue  ce  que  le  conçue  de 

pouvait  pas  donner  l'absolution  des  péchés.  Vienne  a  ordonné  sûuâ  peine  des  censures, 

II.  î.*dnct'eiine  coutume  demeura  en  quel-  et  ce  (][U6  l'évêque  Etienne  de  Poncher  ; 
gue$  paye  jusqu'au  concile  de  Tienne.  —  Ce»  •  ajoutait  de  sa  propre  autorité.  Knçuite  de 
pendant  il  est  certain  qu'en  plusieurs  en-  celle  concession  il  leur  accorde  la  st/puilura 
droits,  et  surtout  dans  la  France,  on  a  ecclésiastique.  «  Cum  non  prohibeatotar» 
refusé  depuis  et  l'absolution  el  l'Euclia-  qui  in  palibnlis  suspenJunlur  pro  suis  sce- 
ristie  aux  criminels,  liiijujij  (iurâiit  plusieui s  leribu.^,  iiabero  pœnitenlia)  et  Eucharisivs 
«iècles.  sacramenla,  permillimus  habere;  nt  in  ec- 

C'est  ce  qui  fît  que,  dans  le  roncile  de  clesiis,  aut  cœmelerils  inhumsri.»  (Tit.  Ot 

Vienne,  Cléiiienl  V  condamna  la  couluaio  sepulturie.) 

pernicieuse  de  quelques  pays,  de  reruser  le  V.  Powrjquoi  on  a  refusé  l'Eucharistie.  — 

snt  remonl  de  péniictiee  h  ceux  qu'on  devait  Après  avoir  considéré  que  le  roi  Charles  V'I, 

exéculer  à  luorl,  conjurant  tous  les  juges  dans  l'ordonnance  dont  nous  avons  parlé, 

d'en  user  autrement  à  revenir,  el  enjoignant  témoigne  que  la  coutume  immémoriale  do 

aux  évêques  de  les  y  contraindre  par  les  refuser  In  confession  n'avait  eu  lieu  que 

censures  de  l'Eglise ,  puisque  cet  usage  dans  quelqute  parties  du  royaume,  qui  êomt 

élalt  contraire  h  toutes  les  constilolloos  gouvernée»  par  coutume,  je  n'ai  pu  deviner 

canoniques,  e  Cum  secundum  slaluta  cano-  d'où  vif-nt  que  dans  les  aulres  proviocef 

nica  ullimo  deputandis  supplicio,  negari,  .  que  nous  appelons  de  droit  écrit,  et  que 

si  petant,  non  debeal  pœnitentiœ  sacramen-  nous  distinKuons  de  celles  du  droit  «toolo- 

tum,  abusum  damnabilcm  in  quibusdam  mier,  on  observe  la  même  coutume  quant 

partibus  conlra  hoc  muoduclum,  aboleri  au  refus  de  l'Eacharistie,  puisqu'aYaoi  lo 

omnino  volantes,  »  fie.  concile  de  Vienne  les  caoona  4Ud«at  ai 

III,  Poxtrguoi  Clcment  V  ne  parlf  que  eoolraires  è  ce  refus. 

du  sacrement  de  péntience,  —  Alexandre  IV  Mais  ce  refus  de  rËucbarislie»  quoique 

ayant  expressément  commandé  de  donner  contraire  aux  canons ,  ne  laitstil  pa«  d*iiro 

à  CCS  ojisératiles  viciimos  de  la  justice  pu-  forl  comintto  dons  rJÎurope. 
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î>c  rr^roînol  Rohertiis  Piillii»:.  Anfçlnis  et 
âoclenr  de  Paris,  et  enfin  chancelier  de 
r^iM  roRMine,  ne  pouvait  [)a5  ignorer 
les  pratifioes  ordinaires  de  l'Eglise  orri- 
«Jenlaie.  li  vivnit  an  temps  de  .saint  Bernard  ; 
«(  traitant  de  celte  malière,  il  dit  formelle* 
menl  qu'on  dntt  bien  accorder  le  sacrement 
de  Pénitence  à  ceu\  qui  vont  être  exécutés 
par  la  wain  du  bourreau,  mai»  qu'on  ne 
d^il  pas  leur  donner  le  corps  do  Jésus- 
Christ  si  les  ju^es  ne  sont  résolus  de  leur 
donner  la  vie.f^n<«iil.,  I.  ti,  c.  53.)  Quelle 
apparence  de  vir  lor  par  un  inMme  supplice 
le  temple  du  Diou  vivant?  Pourquoi  ne  pas 
énrgRer  le  sanctuaire  où  Jésus-Christ  vient 
d  entrer,  puisqu'on  donne  la  vie  à  ceux 
qui  se  relirenl  dans  les  temples  de  pierre? 
El  comment  peot-on  estimer  dignes  de 
rEochnriîtie  ceut  qu'on  juge  indignes  do 
la  séputturo  ecclésiastique?  Ce  sont  là  à 
peu  près  les  raisons  de  ee  savanl  Uiéolo- 

«  Sed  si  Chrislus  a  pœnitente  et  confesso 
susGîpilur,  quo  ausu  priMerlim  a  Chrislia- 
nis  templiim  Dei  probro  crucintnum  viola- 
(ur?  Aut  si  presbyler  sacriirium  Christi  ab 
injuria  se  defendere  non  posse  novii,  quare 
in  dedecus  iniiabilantis  nsbilaculum  con- 
secravit?  Reus  si  ad  saxis  constructum 
teoiçlam  confogerit,  liber  est,  si  veroipse 
pœnitcntia  et  conTessione  constniitur,  per- 
«eptione  £ucbaristi«p  in  Tivum  et  rerum 
teraplnn  dediealor,  liber  non  est?  Judiees 
♦Tgo  fltit  sacHrdos  arceant;  aut  reos  et  con» 
vicios,quoni8m  palronumsuscepcre  Jesum, 
ne  saerllegi  sint,  absolvant.  • 

Il  conclut  de  là  qu'apit-s  I3  rnnFeiîsînn  !o 
prêtre  fera  mieux  de  ne  pas  donner  l'Ku- 
cbarîslie,  que  do  la  laisser  profaner  par  le 
«opplirn  honteux  do  celui  qui  l'aurait  reçue. 
«  Satius  eral  ul  coovictos  coofesso&que  se- 
«erdos  ▼itaret,  eum  née  ipsis  Cantummodo 
riic  pœniierent,  ullum  omnino  pprirulam 
salutis  immineret,  et  judiees  a  vioiatu  lera- 
pH  Domini  Jiberi  dereut,  »  etc. 
.  Grégoire  XI  écrivit  au  roi  Charles  V,  en 
iSli,  pouf  le  prier  d'abolir  la  coutume,  pé- 
riHente  sa  salut  des  âmes«  de  refuser  le 
^arrrmcnt  do  pf^nit^  nrt>  aux  criminels  qu'on 
«a  exécuter.  «  Uuiusniodi  ultime  deputan» 
dis  sapplicio,  peenileoll»  sacramentam  dari 
pennittnî  nique  mandes.  » 

il  ne  dit  pas  un  seul  root  du  sacrement 
de  rKncharistie.  D'où  il  résulte  qu'on  était 
effcrtîTrmcnt  tnurtié  Jes  raisons  du  cardi- 
nal Pullus,  et  que  Clément  V  n'avait  exigé 
dsns  88  déerétale  que  la  concession  do  sa- 
crement de  pénitenae.  Ce  roi  ne  déféra  pas 
à  la  prière  de  ce  Pape*  nous  n'en  savons  pas 
les  raisons,  mais  son  flis  Charles  VI  fit 
tnsoile  l'ordonnance  dont  nnus  avons  parlé. 

VI.  Coutume  en  AngUterre.  —  En  Angle- 
terre rnstge  était  très-ancien  de  refuser  la 
con  m  union,  mais  non  pas  la  pénilenee  el 
l'absolution. 

*    Gnillaiime  de  Malmesbury  en  donne  an 

Exemple  mémorable  «îous  Guillanmc  !e  f!nn- 
Çtiéraot  en  la  personne  d'un  homme  de 
^«alilé  qni  fol  attaché  eu  gibel  après  que 
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l'évôquo  l'eut  confessé,  acC0mpagn^  nn  lion 
du  supplice,  t'ait  la  recommaiMlation  i.'c 
l'Ame  et  arrosé  d'eau  bénite.  (L.  iv,  p.  124.) 

Lesancienne^  !nis  snxnnnps  donnaient  la 
même  liberté  :  «  âi  quis  reus  morlis  profi- 
lerî  desideret  sacerdoti,  nnnquam  negetur 
ei.  »  Et  ailleurs  :  «  Si  i|ni8  morti  damnains 
confileri  desiderel,  nunquam  negetur  ei. 
Et  si  quis  ei  perneget,  emendet  régi.  »  ele. 
{Scriptoret  antigui  Angliœ,  p.  830,  927). 

Le  cardinal  Ottobon  étant  légat  en  An- 
gleterre, en  i%kS%  y  flt  cette  constliuiton 
entre  plusieurs  autres,  qu'on  ne  pouvait 
refuser  la  confession  aux  criminels  dans  lea 
prisons.  Le  concile  de  Lamheth ,  en  Ji6t, 
frappa  d*anathôme  ceux  qui  empêcheraient 
quon  ne  confditsâl  les  criminels,  ce  qui 
arrivait  souvent  :  Quibui  incareeratis  tacra» 
mentum  poenitentiœ  scepiui  inhumaniter  rff- 
nfgatur,  ne  dicamiis  infideliler.  (Conc»  Ânghm 
toit).  I,  p.  265.  3U.  357,  ^5.)  Le  synode 
d'Iîxeler,  en  1287,  fil  la  môme  ordnnnnnce, 
ne  parlant  non  plus  que  du  sacrement  de 
pénitence. 

Le  roi  Edounrd,  répondant  au  cahirr  .vu 
clergé,  en  1316,  accorda  que  les  urisonniers 
se  confessassent  aotsot  de  fois  qa*ils  le 
désireraient,  pourvu  gue  les  confesseurs 
ne  donnassent  point  d'instructions  aux  cri* 
minels  contraires  aux  intérêts  de  la  justice. 
«  QuandocanquoToluerint,  possînl  sacerdo- 
tibus  sua  facinora  contUeri.  Sed  caveant 
confessores  ne  erronée  hitjttsinodi  infor- 
ment. • 

On  ne  peut  nier  après  tant  de  preuve» 
que  l'Angleterre  ne  lût  alors  dans  l'usage 
d'î^ccorder  la  péniteoeeet  de  refuser  TSu^ 

charislie. 

VII.  En  flofia. Quant  à  l'Italie,  lean 

Chmel,  qui  n  fait  une  dissertation  sur  la 
maiière  quo  nous  traitons,  rapporte  toutes 
les  bulles  des  Papes  en  faveur  des  confré- 
ries charitables  qui  s'occupent?!  .T^sisler  le» 

1>ri8000iers,  surtout  à  leur  faire  recevoir 
'Eucharistie  avant  la  mort. 

Il  rapporte  anssi  les  scolastique*  et  les 
casuistes  modernes  de  part  et  d'autre,  dont 
les  uns  sont  d'avis  lu'on  ne  doit  pas  faire 
mourir  le  criminel  le  mémo  jour  qu'il  a 
reçu  TEucharistie  ;  les  autres  disent  quCi 
quand  on  les  eséeoterait  le  même  jour»  ee 
ne  serait  pourtant  pas  fléshonorer  cet  ado- 
rable sacrement,  puisque  ce  n'est  enfin 
qu'une  action  de  justice,  qui  ne  peut  désho- 
norer la  source  primitive  île  toute  la  justice. 

Le  cardinal  Tolet  a  dit  avec  beaucoup  do 
cireonspeetion  que,  quoique  l'usage  n*en 
soit  pas  reçu  partout,  le  incillf^ur  est  néan- 
moins de  donner  la  couimunion  quelque 
temps  avant  la  mort.  «  Licet  in  aliquibus 
iocis  hoc  non  sit  in  usu,  profeclo  raelius  est 
ut  communioneoi  recipianl  oliauo  spalio 
lemporis  ante  mortem.»(l.  ▼  ImtU.  Mcsrd., 
C.  28,  et  !.  v»,c.  17.) 

Saint  Charles  ordonna, dans  son  v*  concile 
de  Milan,  qu'on  supplierait  les  juges  de  no 
pn<;  fnir^  exécuter  à  mort  les  criminels  lo 
même  jour  qu'ils  auraient  communié  :  ■  A 
piisjudi'cibuf  nagistratibusqus  tribualuri  ut 
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no  00  die  snpplicio  aflidalur.  »  {Acia  Lccl. 
MedioL,  pag.  122.) 

CONFKHENCEECCLESÎASTIOITI^  Voy. 
SY!<totiE  oiocÉSAi»  Cl  Synodes  rARTicLtiKns. 

C0NFBS9EUR.  —  Voy.  Pknrmcm  (Minis- 
tre du  sacrement  de).  —  Voy*  aussi  Clshcs 

UINBUBS. 

CONFESSION.  —  Voy.  Pênitmgb  (Admi* 

nïstration  du  sacrement  dù). 

CONFIRMATION  DES  ÉLECTIONS. 

Delà  conArmatioo  dos  éréques  el  des  altbés 
Aos  psr  is  nArepoliiiin  ei  pir  rMqiM% 

I.  Cfmfbrmatiwi^  d*ufi  évéque  par  un  métro- 
politain :  â^ta\Jg.  —  La  confirmation  était  io 
'sceau  do  I  cleclion.  Elle  se  faisait  après  un 
examen  rigoureux,  dont  il  nous  est  resté 
un  formulîiirc»  admirable  dans  nos  conciics 
de  France.  Kn  voici  les  plus  remarqualilcs 
rirconstanees.  (Com.  GaU.,  lom.  li,  pag. 
Ç53.) 

Guilloberl,  prôlre,  ayant  été  élu  évôque 
do  et  Aluiis,  Uiiicmar, archevêque  deKeims, 
€l  les  aulrt'S  évêques  de  la  môme  province 
se  trouvèrent  è  Cressy  avoc  les  députés  des 
évêques  absents,  et  plusieurs  abbés,  cha- 
noines, moines,  prêtres,  diacres  et  sous- 
diacres.  Les  archevêques  do  Rouen,  de 
Tours  et  de  Sens  furent  aussi  présents.  Le 
clergé,  les  magistrats  et  le  peuple  do  ChA- 
lons,  dtTUi^  ordot  plebt,  présentèrent  le 
décret  de  l'élection  h  Hincmar  et  à  ses  co- 
évôijucs.  1!  les  blâma  de  n'avoir  pas  élé  les 

iiremiers  qui  lui  eussent  appris  la  mort  de 
eur  évôque;  ii  leur  dit  ensuite  que  leur 
première  élection  avait  été  cassée,  parce 
que  le  décret  n'avait  pas  élé  fait  selon  les 
r^ies  canoniques,  auoniam  dtcretum  non 
fononice  factum  fuit.  Le  décret  de  la  seconde 
élection  £o  trouva  canonique,  parce  que 
l'évèque  visiteur  y  avait  assisté  ;  loutes  les 
voix  avaient  élé  conformes,  et  loul  le  monde 
avait  souscrit.  Après  qu'il  eut  élé  lu,  on 
demanda  aux  chanoines,  nui  moines,  aux 
curés  et  aux  nobles  laïques  qui  étaient  pré- 
sents, s'ils  avaient  consenti  a  l'élection  de 
Guillebcrt.  Ils  répondirent  pour  eux  et 
pour  les  absents»  que  tous  y  av «ienl  con- 
senti. 

L*archev6que  commença  alors  h  interro- 
ger l'élu  sur  son  pays,  sa  condition  et  ses* 
études.  Il  répondit  qu'il  était  né  eu  Tou> 
raine,  qu'il  était  de  condition  libre,  el  qu'il 
avait  étudié  dans  l'école  «de  Tours.  On  lui 
demanda  s'il  avait  été  ordonné  et  par  qui. 
Il  ré|iondit  que  l'archevêque  de  Tours, 
Hérard,  qui  élait  présent,  l'avait  Tait  monter 
)iar  tous  les  degrés  des  saints  ordres,  jus- 
qu*au  diaronat,  et  qu'avec  ses  dimissoires  il 
avait  été  ordonné  prêtre  par  Erpoin,  évéque 
de  Sentis. 

Hincmar  continua  de  lui  demauaer  pour- 
quoi il  était  venu  dans  le  diocèse  de  Reims, 
et  ii  repartit  que  ses  parents,  avec  la  permis- 
sion de  sou  archevêque,  l'avaient  attaché 
au  service  du  roi,  mais  que  l'occupation 
qu'il  avait  cuo  dans  le  palais  n'était  pas  de 
cuHoi  qui  sont  interdites  aux  clercs,  et  qui 
ics  rcuUeol  irrégniiers,  parce  qu'elle  ne 
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consiatait  pas,  ni  h  être  fermier  des  bieos 
d'aulrui,  ni  h  rechercher  des  gains  sordiffes, 
ni  h  mettre  les  criminels  a  la  question! 
«  Non  fui  conduittor  alieuarum  reraiD,oeè 
turpia  lucra,  vel  exactiones,  slva  torewiita 
in  hominibus  exercens.  » 

Les  ecclésiastiques  et  les  nobles  laïques 
qui  suivaient  la  cour,  qui  in  eoris dsycèeiK 
rendirent  le  même  lemoignaep,  que  son 
emploi  dans  le  palais  ne  imposait  à  aucaa 
des  ompéefaemenis  canoniques  de  la  défi- 
es lu  re. 

Hincmar  lui  demanda  s'il  n'élait  point 
encore  obligé  et  comptable  au  trésor  du  roi; 
dont  par  conséquent  il  faudrait  avoir  le 
consentement  :  «  Nescimus  st  rex  aVtquid 
ab  eo  repetere  debeal,  inde  nobis  sua  v<k 
luntas  vel  auctoritas  necessaria  forent.  > 

Alors  Ciuillcbcrt  présenta  dos  lettres  du 
roi  avec  le  sceau,  par  lesquelles  le  roi  té* 
moignait  être  satisfait  de  lui,  qu'i\  ue  lui 
pourrait  jamais  rien  redemander,  el  qu'il 
souhaitait  qu'on  l'ordonnât  évéque,  sll  en 
élait  digne,  il  justifla  aussi  toute  sa  ror>- 
duite  pendant  qu'il  avait  été  prévôt  (io 
l'abbaye  de  Saint- Waast,  en  présentent  lu 
lettres  do  i'évêque  et  dos  religieux  en  m 
faveur. 

Hincmar  s'adressa  alors  à  rarctievêqae  de 
Tours,  pour  savoir  si,  étant  né,  evflnl  été 
élevé  el  ordontié  à  Jours,  il  voulaii  bienîc 
céder  «'i  l'église  de  Châlonsqui  le  deinaii- 
dait.  Hérard  ayant  accordé  ccU«  dprasQde, 
il  s'assit  avec  Hinciuar,  pour  examiiier  eo* 
semble  ce  nouveau  prélat. 

On  lui  fit  lire  quelques  chapitres  du  Pau 
lora/ de  sainl  Gré(jGire,  et  ayant  fait  voir 
qu'il  les  comprenait  bien,  et  qu'il  était daai 
une  ferme  résolution  de  pratiquer  w$ 
saintes  règles,  on  lui  lut  les  canons  elles 
règles  que  I'évêque  consécraleur  donna  à 
celui  qu'il  ordonne.  11  promit  nu5si  de  les 
observer.  On  lui  donna  la  proiessiou  de  fui, 
il  la  lut  et  la  souscrivit  ;  on  l'obligea  inême 
de  l'écrire  do  sa  main,  de  la  signer,  et  de U 
donner  à  son  arcbevèaue,  i^ui  U  conserve- 
rait. 

f  On  lut  les  lettres  des  évêques  qui  n'fr; 
.vaient  pas  assisté  à  eel  examen,  et  qui 
néanmoins  approuvaient  tout  ce  qui  s'y 
>asserail.  Alors  on  désigna  le  jour  elle 
ieu  du  sacre  ,  el  l'arcEevtique  Hioemar 
avertit  I'évêque  élu  et  confirmé  de  faire 
une  confession  secrèle  de  louio  sa  vie,  pour 
se  disposer  à  la  grâce  suraboudanta  de 
l'épiscopal.  <  Commonitus  est  Villebertas 
ab  archiepiscopo  sur»,  ut  ob  infaniia  «us  |'^r 
singulos  gradus  suos  pronuntiarol  Doûhqj 
viatu  suam  ;  quatenus  in  denomiatta  die  *d 
latiti  oncris  digniiaiem  grniiosut  teoeiicrs 
valcrel.  • 

,  *  Le  vendredi  Hincmar  fll  un  discours  pu* 
blic  aux  évôques,  nux  clercs  et  aux  laïqueî. 
sur  le  sujet  du  iiouveou  prélat,  il  le  consa- 
cra le  dimanche,  el  lui  donna  aussitôt  un 
livret,  qui  contenait  toutes  les  i nsifuctiots 
que  l'ordonnateur  doit  donuer»  selon  les  c* 
noos,  à  celui  qu'il  ordonne»  «Yoe  losdiui* 
du  jour  eidu  coasult  «1  atcq  la$  louiciip* 
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iioi.s  àii  l'arclievôque  et  de  tous  les  érô- 

qufis. 

li.  L'étégue  élu  promeilait  d'observer  les 
coKoiu.  —  li  ne  serait  peut*ôtre  pas  diincilc 

de  joslifier  en  détail  cliricari  (î  ^  ces  articles 
par  dirers  textes  du  savant  iiincmar.  Je  me 
coolenlerai  d'ajouter  quelques  potnts,  qui 
0*001  pas  été  touchés,  ou  ne  l'ont  été  que 
saperticiellemeut.  Je  ne  dis  nas  ce  qui  re- 
garde l'obéissance  que  les  évéques  promet- 
taient à  leur  métropolitain,  ou  le  serment 
do  âdéiité  qu'ils  prêtaient  au  roi.  Mais  il 
faut  ici  remarquer  avec  quelle  exactitude  et 

?uellc  sévérité  on  obligeait  les  nouveaux 
réques  de  promettre  devant  les  autels,  et 
CD  présence  de  toute  l'Eglise,  une  obser- 
fjDce  très-reliRieuse  des  canons  et  du  PaS' 
tord  da  saint  Grégoire,  dans  leur  vie,  dans 
leur  doctrine  et  dans  les  Jugements  qu'ils 
rendraient. 

Voici  (oinme  Hincmar  parle  îlson  neveu, 
Vérêifue  de  Laon,  sur  ce  sujet  :  «  Quando 
tibi  librum  sacrorum  canonum  et  Regulam 
FoitQralem  B.  Cregorii  coram  altare,  in 
pneseotia  omnium  qui  adfuerunt,  in  mn- 
nuiD  misi,  obteslans  ut  ita,  quantum  tibi 
Deas  scire  et  posso  darot,  servares  in  vi- 
Yendo,  dooendo,  et^udicando,  et  ipsos  libros 
siib  lestimonio  divino,  et  prfedictœ  Gdeiium 
Ëcciesiœ  susceptos,  te  ita  obsemluram 
conseosione  tua  conûrmosti.  • 

1/1.  Jl  devait  se  purger  des  aeeusations 
portées  contre  lui.  —  Te  môme  Hincinnr 
*cririi  à  Advenlius,  évèque  de  Melz,  un 
[Ci  l  traité  des  cérémonies  qui  s'obser- 
vaient à  l'examen  et  à  la  consécratien  d'un 
méiropolitain,  ou  d'un  évèque  de  la  prO' 
vince.  On  y  trouve  qu'outre  le  témoignage 
•vaotageux  qu'on  demande  h  toutps  sar[es 
((s  personnes  du  mérite  et  des  vei  iuâ  de 
Uvêqut)  élu,  00  demande  encore  si  quel* 
lu'oi»  a  quelque  reproche  ou  quelt^ne  ac- 
cusation à  former  contre  lui ,  aUa  d'uu 
juger  h  l'instant  même  selon  les  canons. De- 
bent  interrogare  episeopi,  si  aliquis  ibi  est, 
quieonira  eiectum  aliquid  dicerct  tel  eU" 
clioni  episeopali  contrarium  illi  velit  obji» 
être.  {Formulœ  antiquœ  promot.  episc, 
tfi.)  Enfin,  après  que  le  nouvel  évôquc  a 
été  ordonné  et  que  la  Messe  du  consécra- 
teur  est  Qoie»  il  célèbre  le  même  divin 
sacnTice. 

IV.  Les  évéquu  nommés  par  le  roi  étaient 
examinés  très  -  sévèrement .  —  Toutes  ces 
piècj'S  tùmoigneut  clairernenl,  que  c'était 
principalement  le  métropolitain  qui  était 
c/;«rgé  de  l'examen  de<  éféques  et  qui  ea 
était  responsable. 

Leur  concile  de  Valence,  tena  en  8S5* 
insinue  assez  ouvertement  que  l'exanieu 
devait  être  beaucoup  plus  rigoureux  (can. 
7j  quand  le  prince  proposait  quelque  ec- 
rlésiastiaiio  de  son  palais  pour  être  fait 
évôque.  Le  métropolitain  devait  alors  s'ar- 
mer d'une  sévérité  et  d'une  fermeté  oxtra*> 
ordinaires,  pour  ne  point  commettre  la  ber- 
gerie de  Jésus-Cbrist  ou  h  un  ignunuu,  ou. 
à  un  ambitieux,  ou  à  un  simoniaque,  eu 
euflD  à  un  homme  dout  la  vie  impure  et 
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erîminelle  pût  profaner  la  sainteté  d'un  si 
divin  iijirii>itT('.  Eiiii[i,  II  devait  penser  sé- 
rieusement aux  jugements  terribles  do  Dieu 
contre  les  lâches  prélats,  et  è  la  juste  peiner  « 
dont  ils  a«roat  frtppés  p«r  to  ooncilt  pr»*  C 
vinciai. 

«  Si  aservilio  prîncipis  aliquis  clericorum 
venerit,  lirnoro  ras!o  sollicite  examineturg' 
primum  cujus  vita  sit,  deinJe  cujus  scient 
tiœ,  et  vigore  ecclesiastico  sub  oculis  amoi»- 
potentis  Dei  agat  melropolitanus,  etc.  Si 
negligenterfuerit  exseculus.judicium  omnis 
cerncntis  Dei  se  incurrero  non  dubitet,  sed 
et  scntcntia  fratram  se  ooferli  esse  col- 
pandum.  » 

V.  Précautions  contre  les  ordinatioiu  m-^ 
moniaques.  —  Le  Pape  Adrien  1",  dans  une 

de  ses  lettres  à  Cliarîemagne,  représoriti} 
aussi  en  peu  do  mots  l'examen  rigoureux 
qu'on  faisait  un  public  des  évéques  élus, 
surtout  le  jurement  et  la  souscription  qu'on 
exigeait  d'fui,  qu'ils  no  prendraient  jamais 
rien  pour  les  ordinations.  »Sub  jurifjaraDdo 
in  scriptis  respoiident,  nunqufîm  si>  aliquid 
accepturos  do  maiius  imposiUone.  »  (Do« 
CUBSNB.  tom.  III,  p.  801.) 

VL  A  quel  moment  t'évéque  élu  prenait  U 
titre  d^évéque  nommé.  —  lîtifin,  ou  peut  re- 
marquer que  les  évéques  élus  et  confirmés 
par  le  métropolitain  prenaient  dès  lors  le 
litre  d'évûqucs  raôme  avant  leur  ordination. 
Dans  le  concile*  de  Beauvais  tenu  son» 
Charles  le  Chauve,  en  845,  après  tous  les. 
évéques  est  nommé  Hincmar,  prôlre  et  ar^ 
chovôque  nommé  :  Uincmari  presbyterit  et 
tocati  architpiieopu  (Cotu»  GaU»^  tom*  III,. 
p.  23.) 

Entre  les  Lettres  de  Loup»  abbé  de  Fer^ 

rières,  on  trouve  celle  de  îa  reine  Irruen- 
Irude  à  Pardulus,  évèque  do  Laou,  ô  qui  clio 
promet  le  secours  do  ses  plus  ferventes 
prières  pour  le  jour  do  son  sacre.  Pardulus 
étant  élu  et  couUrmé  par  son  métropolitain, 
était  donc  appelé  évéqne  iiiêmo[aTaDt  son 
ordination, 

L'Eglise  grecque  n'observait  pas  uioins 
religieusement  le»  règles  anciennes  des 
conciles  sur  l'examen  et  la  cooQrmatioa 
des  évéques  par  le  mélropolilaia. 

VII.  En  Orient^' le  métropolitain  examinait 
les  évéques  élus.  —  Le  vu*  concile  œcumé- 
nique, qui  charge  le  seul  métropolitain  da 
cet  examen,  lui  défend  d'imposer  les  mains 
à  ceux  qui  n'auront  pas  assez  de  counais- 
sancedes  Ecritures  et  des  canons,  ou  qui 
ne  pourront  pas  répandre  sur  le  peuple  ces 
divines  instructions,  ou  enfin  qui  ne  vou- 
dront pas  promettre  d'en  ôlre  eux-mômus 
les  plus  ûdèies  observateurs. 

•  Inquiratur  diligenter  a  metropolita,  si 
in  promptu  habeat  légère  scrutabiliter,  et 
non  transitorie,  tam  sscros  canones  et  8an« 
clum  Evangelium,  quam  divin»  Apostoll 
librum,  elomnem  divinam  Scripturam,  ai- 
qae  secundum  Dei  mandata  conversari,  et 
docere  populum  sibi  eommissum.  »  (Can. 2.) 

Balsamon,  sur  un  caiion  de  Carlba,;e  (ï'i 
can.  Carth.  53)  observe  C|ue  l'ordination 
d'un  évéaue  pouvait  être  faite  oar  le  métio- 
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politaia  assisté  do  deux  autres  évèquds,  ou 
de  la  province  propre,  ou  d'une  autre  pro- 
vince. Ce  qu'il  établit  contre  le  sentfmêDt» 

tiint  de  ceux  qui  pensaient  que  la  présence 
«te  trois  évéques  était  nécessaire,  outre  le 
mélropoMlain,  que  des  autres  qui  croyaient 
que  les  deu^E  évoques  qui  assistaient  le  mé- 
tropolitain ,  devaient  uécessaircmcnt  être 
de  la  niômc  province. 

EnOn,  le  Droit  on'cnlala  conservé  la  pro- 
fession de  foi  que  les  évéques  devaient  faire 
ao  temps  de  leur  nonséerationt  a?ee  la  pro- 
messe  solciinellf  d'ob^^erver  religicusemetil 
les  cjtnoiis  des  coiiciiis  et  les  cii$oi{;ue- 
meiils  des  salnis  Pères  :  Reeipio  teptm 
$ynodoi,  promillens  v\f  staintot  ab  eis  cano^ 
nei  servalurum,  i/ew^ue  consiUutioMi  a 
Patribu»  promulgatai. 

VllI.  Les  abbét  Haimt  confirmés  par  Vé- 
iiéffue.  —  L'élection  des  abbés,  qui  ne  de- 
vait pas  être  moins  canonique  que  ceiie  des 
évôaues,  devait  pussi  ^ir<>  einniînée  par 
l'évôque,  cl  ensuite  coiilirniée,  si  tlltt  était 
conforme  aux  canons.- 
^  Dans  lesfibbayes  épisnopale^,  il  n'y  a  pas 
lieu 'de  douter  que  les  évéques  n'exerças- 
sent celte  suprême  autorité.  Il  y  aurait  plus 
de  difTicullé  uon?  les  Bhb?iyos  royales  si  le 
concile  de  Francfurl  n'avait  levé  le  doute 
en  défendant'  d'y  élire  des  abbés  sans  le 
consentement  de  l'évoque  du  lieu.  Ui  ahhas 
in  eongregalione  non  eligaturf  ubijustio  ré- 
gis fueritt  nisi  per  emuauum  Miteùpi  loti 
ilUuM.  (Cao.  17.) 

liais  comnio  ce  canon  ne  parle  que  des 
cLl'és  éleciifs,  on  pourrait  encore  douter  si 
les  abbés  et  les  abbesses  que  les  princes 
nommaient  de  leur  autorité  recevaient  la 
confirmation  de  leur  éTèqne  après  un  exa* 
liien  canonique. 

Si  les  évéuues  nororaés  {lar  le  nHnce 
étaient  suiets  h  l'examen  du  métropolllaiD, 
et  même  à  un  examen  plus  rigoureux  que 
les  autres,  pourquoi  dispenserait-on  les  ab- 
hés  et  les  abbesses  de  la  même  oblîgalion? 
Wjr  a^-l-ii  pas  des  irrégularités  marquées 
dans  les  canons,  qui  ferment  l'enliée  des 
dignités  monasliqu<  s  ?  Toutes  les  abliaycs 
relevaient  alors  des  évéques.  Or.  quelle  dé- 
pendance pouvaient  avoir  les  abbés  ou  les 
«bbess  s  (lerévôqne.  de  qui  ils  n'avoient 
J'asrecu  leur  pouvoir?  Eutin  les  monastè- 
res, faisant  la  plus  noble  et  la  plus  illustre 
ïioition  du  troupeau  sacré  que  le  souverain 
pasteur  a  con|ié  aux  évéques,  par  que)  droit 
pnnvait-on  les  commettre  à  des  uasleurs 
subalternèf  sftos  la  partieipaiîon  aes  ér6- 
t|ues? 

Autant  le  droit  était  évident  pour  les  évé- 
ques, ouiaui  II  .s  fuiis  et  les  enlieprises  sem- 
blent leur  avoir  été  contraires.  Louis-le- 
Débomiaire  recommanda  aux  abbés  qu'il 
avnil  nommés  do  se  conduire  selon  les  sa- 
lutaires conseils  de  leurs  évéques  :  «  Ab- 
ballbns  el  lalcis  specialiter  jubemus,  ut  in 
niona'-teriii.  (]ua'  ej  iioslra  largitale  ha- 
lieot»  episcoporum  consilio  et  ducumcnto. 
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gani,  »  etc.  (An.i623,  can.  8,  Cejie. 
tom.  II,  p.  453.) 

*  Cet  ortire  de  l'empereur  fut  mal  observé, 

puisqun  les  évôqUcs  du  vi*  concile  de  Paris 
de  l  'an  8^9  io  prièrent  de  renouveler  ce  coni- 
nandement  :  «  De  abbatibus  H  abbatissisiU 

lud  depoçcîmu?,  ut  expresses  Testra  s»»rc- 
niiate  admoncanlur,  etc.,  ut  nostram  adouo« 
nilionem  libenter  audiant,  bénigne  susci- 
piant,et obodienter .ii1inii»le.Tnl.  »(Can.  13.) 

Ce  commaudeaienl  n'eiU  (tas  6i6  même 
nécessaire  si  ces  abbayes  u 't  ussent  pu  être 
données  sans  le  consenlen  citt  et  la  confîr- 
mation  des  évéques,  «ui  eussent  en  méioe 
temiM  fait  promettre  la  sv\iétton  el  robéis» 
sance  c^noinqne. 

IX.  Jas  abbei$€$  devaient  également  étrt 
confirmées.  —  Les  princes  eussent  évité  ee 
danger  s'ils  eussci  !  fnil  rnrtemeul  obser- 
ver cet  article  des  tapiiuiaire$t  qui  porte 
que  les  abbesses  soient  élues  par  les  seules 
considtTi)!  (ni's  du  iiM^rih',  et  qu'alors  f'évê- 
que  les  conij('mc..i6^a/ti5a  eligatur  a  cumia 
eongregttiien*t  etc.;  et  tune  confirmetusr  «6 
episcopo,  eui  monogffrium  $ubjeeiiut  m, 
{Capilut.f  I.  V,  c.  131  ] 

H.  —  De  la  conlirmaucn  des  évéques  par  le  Pape. 

I.  Le  Papef  au  viu'  tiécle,  ne  eonUrm^U 
pas  ordinairement  V élection  des  évéques.  — 

Les  évôques  étaient  ordinairement  é!u< 
examinés,  conlirmés  et  ordonnés  selou 
lois  canoniques  sans  que  l'autorité  du  Pepe 
y  fût  interposée.  Mais  en  quelques  rencon- 
tres extraordinai.''es,  il  a  été  nécessaire  quo 
le  Saint-Siège  intervint  pour  mettre  lesceaa 
à  la  promotion  des  évéques.  Voilà  les  pre- 
miers commencements  de  ce  cbangement  si 
considérable  dans  la  discipline  de  l'Eglise, 
qui  a  eotln  fait  retomber  entre  les  mains  du 
Pape  tout  le  pouvoir  de  confirmer  les  évé- 
ques. 

Comme  les  suites  de  ce  changement  ont 
été  aussi  grandes  et  aussi  importantes  que 
les  commencements  en  avaient  été  petits, 
nous  lâcherons  d'eu  observer  toutes  les  tra- 
ces, et  d'y  remarquer,  autant  qu'il  nous  sera 

1)0ssible,  tous  les  vestiges  (!o  l'invisible 
Providence  qui  résil  sou  £glise»  et  qui  lui 
forme  une  beauté  constante  de  Pincons- 
tance  mCn  <!  de  tant  de  changements. 

II.  Le  l'ape  intervenait  pour  écarter  Us 
obttarles,  aprh  %m«  «ffcvlfe»  eanonique.  — 
Jérémi!,  évéquo  de  Lausanne,  avait  été  sacré 
par  des  évéques  nomioés  pour  cela  par  son 
archevêque,  q^ui  était  alors  malade,  Charles 
le  Gros,  roi  dllalie,  mettait  un  obstacle  in- 
vincible à  sa  prise  de  possession.  Le  Pape 
Jean  Vlil  écrivit  à  ce  roi,  ft  l*arcbev6qae  de 
Besançon» et  h  l'évêque  doVerceil,  qui  avait 
beaucoup  de  crédit  auprès  de  ce  rui,  pour 
faire  lever  cet  obstacle  (epist.  2^3,  3tk\>,  atô), 
prott  slont  qu'il  ne  soullrirail  jarauis  que  du 
vivant  de  Jéri^iue  il  y  eût  un  autre  évéque 
è  Lausanne.  «Nameo  vivente  in  alterius 
electione,  vel  ej)iscopali  consecratione  as» 
sensum  uuUo  modo  prœbebimus.  Qain  po- 
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Patrum  dao  iu  una  vide aiiiur  ctvuaic  esst» 
«piscopi.  » 

Ces  dernières  paroles  font  connaHre  que 
le  Pape  ne  concourot,  dans  celte  occasion, 
que  comne  défenseur  et  exécuteur  univer* 
sel  dos  canons,  qui  ne  permeltenl  pas  qu'on 
ordonne  un  autre  évôque  quand  une  Eglise 
n'es!  pas  vacanle,  et  qu'il  ne  Qt  que  main- 
tenir la  confirmation  et  i'ordioalioa  d'tlQ 
évôque  faite  selon  les  canons. 

Void  uiM  espèce  toute  contraire,  où  le 
Pape  cassa  la  ronfirraation  et  rordinatlon 
faite  contre  les  canons,  et  confirma  une  ou- 
tre élection  plus  canooiqoe. 

III.  //  inlfrvint  pour  annuler  Jn  confira 
malion  d  un  évéque  faite  contre  Us  canons.  — 
Hériman,  archeTêque  de  Cologne,  aTait 
confirmé  et  ordonné  Hilduîn  évf'  ino  de 
Tongruou  de  Liège,  qui  n'ayait  pu  obte- 
nir ni  l'élection  da  Pape  et  du  clergé,  ni  le 
consenlement  du  roi,  n'étant  porté  à  un 
mépris  si  évident  des  canons  que  par  la 
eraittle  do  nouveau  duc  de  Lorraine,  Guil- 
tr  hort,  qui  favorisait  Hilduio.  (An.  922.) 
Le  Pape  Jeao  X  lui  reprocha  cette  Iflchelô, 
el  loi  remontre  qu'il  n*y  «vait  que  les  rois 
au  consentement  desquels  il  fallût  avoir 
égsrd  dans  les  éiecUons  ;  qu'au  reste,  Ri- 
eber,  ejent  été  éln  par  le  clergé  et  le  peu- 
ple, el  ayant  outre  cela  l'approbation  du 
roi  Charles  le  Simplt>,  il  devait  bien  plutôt 
ravoir  ordonné  qu'Uilduio.  Bttfln  ce  Pape 
cita  l'.irchev  (*que  et  les  deux  compétiteurs 
à  Rome  pour  y  voir  termioer  leur  différend. 
m  Quia  magis  hominis,  qaam  Bel  fArmidine 
metuistis,  quod  inutiliter  gestum  est,  nos- 
tra  inibuti  admoutlioue,  ut  citius  eoiendare 
delecteroini ,  oranino  monemus.  »  (Cone, 
6aU.,  tom.  m,  p.  576;  Spieittg,,  tom.  Vi, 
p.S62j 

IV.  Pour  dotmerwie  confirmation  qui  «xi- 

tait  une  dispense.  —  La  cliroiiique  «les  ab- 
és  de  Lobbe  nous  apprend  qud  lo  Pape  con- 
Bma  et  ordonna  Riebér. 

Mais  voici  un  eiemple  oCi  le  roî  môme 
demande  au  Pape  la  coutirraalion  d'un  ar- 
ehevèque  de  Bourges  qu'il  avait  nommé.  Il 
est  vrai  que  co  n'est  qu'à  cause  d'une  dis- 
pense qui  ne  pouvait  être  donnée  que  par 
le  Saint-Siège. 

ViilfaJe  avait  élé  ordonné  par  Ebbon,  ar- 
chevêque de  Reims,  après  sa  dépusitioo  ; 
celle  ordinelion  fut  déclarée  nulle  dans  le 
II*  conrilo  do  Soissons  :  on  reloucliîi  cette 
cause  dans  le  m*  concile  de  boi&soiis,  oCi 
il  fat  résolu  de  réserver  au  Pape  le  rétablis- 
sement de  tous  ceux  qu'Ebboii  avait  ordon- 
nés. Avaul  que  Vulfade  pût  être  rélabli,  el 
même  avant  le  m*  concile  de  Soissons, 
Charles  lu  Chauve  !q  nomma  h  l'arclievéchô 
4le  Bourges,  bi  écrivit  eo  môme  temps  au 
Pape  Nicolas  1*'  pour  obtenir  de  loi  :  l'que 
Vulfade  pût  être  ordonné  prêtre  au  mois  de 
septembre  suivant;  S"  qu'étant  prêtre  il  pût 
gouverner  PERlise  de  Bourges,  eo  attendant 
qu'il  reçût  Ta  consécration  (5;nçcopalo; 
3* que  si  le  Pai>e  voulait  attendre  l'issue  du 
tireoDcile  de  aoliions,  il  trouvât  bon  que 
,l«  roi  donnât  comme  en  dépOt  et  en  oom> 
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mende  cet  arciitjvôché  h  Vuli'ade.  «  Si  vero 
hoc  vobis  displieet,  anlequam  vobis  de  jam  ' 
dicta  synodo  renuntietur,  liceat  mihi  vel  • 
ipsam  Eciilesiam  firopler  smpe  dietam  neces»  ^ 
sitatem  illi  committere,  ne  im  Jique  a  pravis 
concutiatur  hominibus.  »  {Conc.  Gall.,  t.  111, 
p.  300,  G14,  G15.)  El  dans  une  autre  lettre  du 
roi  au  môme  Papet  Bituricemem  BeeùeiaiH 
quia  dare  nbffjue  opos^nlnina  rfftri  determi- 
natione  distuiimuSf  commendare  tibi  eamdem 
Eeciesiam  cimn  rcéiw  «f6l  ptrtiiuntibUÊ  aeea- 
leratimus, 

Vulfade  avait  été  néanmoins  élu  arche- 
vêque de  Bourges  par  eeos  do  diocèse  et 

par  les  ôvêques  du  royaume,  témoin  lo 
môme  roi  :  Consilio  accepta  omnes  epi- 
scopi  et  fidèles  regninosirif  ipsaqueeliam  di«- 
ces^s  unanimiter  intlt€twn9  prviicti  Yulfadi 
consenserunt. 

Ainsi  réiection  et  la  nominalion  du  roi 
ne  pouvait  être  confirmée  que  par  le  Pape, 
parce  qu'il  fallait  une  dispense  t  quoique 
celle  dispense  eût  pu  être  donnée  par  les 
évôques  de  Franco,  s'ils  eussent  voulu  ré- 
tablir eux-mêmes  Vulfade  dans  le  m'  cun- 
elle  de  Soissons.  Mais  ils  aimèrent  mteo« 
renvoyer  le  tout  au  Pape. 

V.  L'envoi  du  pallium  aux  méiropolitaint 
était  une  eipict  M  t^nflrmation,  —  Lorsque 
Adrien  1"  envoya  lo  pallium  è  un  archevê- 
que de  Bourges,  è  la  demande  deCliarIcma- 
gne»  il  se  servit  de  quelques  termes  qui 
pourraient  faire  croire  qu'il  le  confirmait 
dans  cette  dignité  d'archevêque.  «  Prœdictu 
Brœenberloa  nostra  aposlolica  Sede  alquo 
auctorilate  archiepiscopo  constiluto  in  me- 
tropoiitana  civitate  quœ  Biiurigas  cognomi** 
nalnr,  usum  pallii  concossimus.  »  (Duchbsn., 
t.  111,  [).  80^.) Mais  la  vérité  est  qu'il  no  lui 
envoyait  que  le  pallium,  qui  semble  être  U»- 
eombledes  avantages  el  des  honneurs  dont* 
peuvent  jouir  les  archevêques. 

VI,  Quelquefois  le  Pape  confirmait  parwn 
dreîl  mve^M.  —  Ce  no  fut  pas  une  conlir» 
malion,  mais  une  nomination  d'évéque,  iors- 

3ue  Jean  Vlli,  voyant  Je  clergé  et  le  peuple 
e  Verceil  opinifttréDient  partagé  entre  deui 
compétiteur?,  déclara  que,  selon  les  canons, 
ni  l'un  ni  l'autre  ne  pouvait  obtenir  cet 
évêehé  {Ibid.,  p.  895  ,  897,  901)  :  co  qui  flt 
u'il  iioiitiiiî  luï-môme  le  diacre  Gosp';r!,el 
crivit  au  roi  d'Italie  Carloman,  pour  lui 
faire  donner  cet  évêcbé;  ayant  le  consente- 
ment de  Carloman,  il  sacra  lui-même  Gos- 
pert  ou  Consperly  avec  l'agrément  des  évô- 
quesdo  la  pruvioce»  Ot  déposa  dans  uti  con<t 
cile  romain  Anspcrt,  archevêque  de  Milan, 
pouravoir  voulu  ordonner  un  autre  évéque  à 
Verceil,  contro  sa  volonté  et  celle  du  roi  :  Coim 
tra  regiam  et  nostramapostalicam  voluntatem. 
Ce  fut  au  contraire,  non  pas  une  nouii- 
nat)00,mais  une  confirmation»  torsque,  l'Ar- 
chevêque de  Vienne  s'étant  engagé  troji 
avant  dans  le  parti  du  roi  Bosoo,  et  par  une  . 
intri/ue  de  parti  dilTérant  de  confirmer  el 
d'ordonner  Opiandus,  qui  avait  été  élu  évô- 
que de  Genève,  ican  Vlii  crut  devoir  sup- 
pléer à  la  négligence  de  cet  archevêque,  el 
ne  pis  laisser  plus  longtemps  l'clto  BgUso 
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dam  t«  ▼«uf  âge.  Ainsi  U  <x>nMcni  lui-mêine    réservé  h  foi-même  ta  eonflrmallon  def  évé. 

Opi.TTirîus,  éUi'  pnr  In  ppuple  et  agréé  do    qucs    ■  h  province  de  Ravenne,  jiprès 
l'emporeur.  Voici  ce  qu'il  en  écrÏTll  au    lection  iditu  scion  les  canons»  et  avant  la 
clergé  et  au  peuple  de  Genève;  consécralïon  que  )*arcbe?Aque  de  Rsvenne 

«  Caroli  Iraperainrîs  principumqoe  relalUt  en  devait  faire.  Soit  qno  re  ifdt  uo  droit  du 
veslram  Ecctiisiam  viduatam  cognosceote  primat  sur  les  mélropolilains  do  n  prima* 
pastore,  et  propter  dfssensionom  Bosonis,  lie,  oo  une  juste  peine  eooire  les  arcbevé- 
ciii  socialus  riusdpm  sndis  videtur  naelro-  ques,  qui  avaient  trop  souvent  abusé  de 
p4)Utanus,  ordinalionero  electi  veslri  Op-  leur  autorité.  «  Saacimoa  ut  episcopos  per 
tandi  di  (Terre,  ioetorilale  et  poteslale  apo-  Amiliam  non  dônseeres  nisi  posi  eledlo* 
stollca,  secupiliim  deprecationem  ejusdem  nem  ducis,  cleri  et  [  optili,  per  epistolmi 
im|ieraloris  alque  optimatum  ^us,  prœco-  aposlolic»  Sedis  precsulis  aeceperis  wê 
gnila  vesirum  omniom  in  eodem  Optando  eonseerandi  lieeotfam.  >  (Anasv.  Bibl. ,  In 
ricclione,  ne  diutius  Eccîesia  viduala  ma-    Vita  Nicolai  I.) 

lierai  pastore,  consecravimus  eum,  »  ete.  Vill.  Confirmation  avec  me  ditpente  hoU' 
(JoAif.  vlil,  episl.  fl81.  992, 295.)  laww.  —Ce  fot  une  conftnnaiion,  mais  avee 

Ce  ne  fut  qu'ni)  fldfant  lu  niétropolltain,  une  dispense  honteuse,  lorsque  Hugues, 
Gt  par  uo  droit  de  dévolution,  que  ce  PapQ    fils  du  comte  Héréberl»  n'étant  âgé  aue  de 

confirma  et  ordonna  eet  évéque,  et  il  ne  le  cinq  ans,  fbl  élu  trcbevéque  de  Reims,  et 
lit  qu'on  réservant  à  l'avenir  !ps  nnoiens    conflrmé  par  Jenn  X,  dnni  la  vie  impure  et 

privilèges  à  la  métropole  de  Vienne  :  «  Salvo  scandaleuse  faisait  espérer  la  concession  de 

doineeps  teci  ejusdem  privilégie  antiquo  èes  dispenses.  « Rodolpbus  rei  Ic^atosBo- 

propri.T  raolrnpolis.  »  clesîœ  nomr^m  Tiiittorri  satagit;  bi^us  eiec- 

J'ai  dit  que  ce  Pape  avait  cooQrmé  l'élcc-    tioois  decrelum  secum  fereotes,  et  asseo- 

lion  d'Optaodus,  parce  qu'il  est  certain  que  anni  Pap»  soper  ea  petentea.  Jcannes  Papa 

l'archevêque  de  Vienne  avait  refusé  do  le  petitioni  corum  con^^  nsuln  prnjbens,  »  otc* 
faire,  sur  ce  qu'Oplandus  n'avait  été  ni      Seulfe,  à  qui  Hugues  succédait,  avait  biea 

baptisé,  ni  lODsupé,  ni  ordonné,  ni  Instruit  demandé  auparavant  le  consentement  du 

dans  Genève,  ni  son  liom  publiédans  les  môme  Pape  Joan  X  pour  son  ordmrlion, 

baoa  :  •  Neo  bapliaatus,  clericatus,  ordina-  mais  ce  ne  fut  qu'après  son  ordination,  et 

1ua,'acclamatus,  erudiloa  unquam  eiatiterit  seulement  pour  obtenir  le  pallium.(Fio^ 

Kcclesire  Genevensis.  »  toart».,  !.  n  ,  c.  20.)  Ainsi  ex  n'éiait  point 

Le  Pape  se  contente  de  lui  écrire  que  uropremeui  uue  confirmation.  «Uicprœsul 

toutes  ces  raisons  auraient  dû  rescloredo  legatos  hojua  Eeclesisa  Romsm  dingens, 

rarchevèché  de  Vienne.  Cependant  l*arebo-  pro  consonsu  Papso  Joannis  in  ordinalione 

véque  de  Vienne  oe  déféra  pointé  ee droit  sua,  pallium  ab  eodem  sibi  missum  cum 

de  dévolution,  et  sans  avoir  égard  à  ce  que  litleris  privilegii  bujus  aedis  auscepit.  » 

]r>  Pipt'  avait  fait,  il  fit  emprisonner  Optan-  (/&td.,  c.  18.) 

dus,  et  il  ordonna  un  autre  évéque  a  Ge-  ii  On  pourrait  bien  dire  de  même  que  tous 

Dèvo.  Le  Pape  lui  commanda  aoos  peine  les  archevêques,  en  demandant  le  pallium 

d'excommunication  de  rétablir  Oplandus  au  Pipe,  demandent  en  quelque  façon  UQO 

dans  son  siège,  et  de  venir  rendre  compte  coolirmaliou  :  mais  comme  ce  n'est  qa*a« 

de  sa  conduite  a  Rome  dans  un  concile  qoW  près  coup,  c*est-àHlire  après  rordination 

y  allait  asspinhipr.  faite,  cet  at  te  n'est  point  une  confirmaiioa 

Vil.  Droit  de  primatie  pour  ta  confirma-  canonique  qui  doit  précéder  Tordinalion. 
tiVn  do  VHootivm  ém  Mquto,  —  Ge  fut  une      IX.  Lot  Papôt  ont  tevffnu  la  droit  d«t  mi» 

nomination  et  une  contirmation  tout  en-  trnpolitnins  pour  confirmer  Céleclion  des 

semble,  quand  le  môme  Pape,  ayant  anpria  évéques,  —  Les  deux  maximes  les  plus  im- 

la  mort  de  l'évéque  de  Faonta,  écrivit  à  portaoïea  qui  doivent  nous  régler  sur  eetio 

l'archLv^qun  de  T^nvrnne  d'ordonner  en  sa  matière  sont:  1' que  re  n'a  été  que  par 

place  l'archidiacre  Dominique.  (Epist.  271,  uo  droit  canonique  de  dévolution,  fondé 

L'arcbevéquo  en  ordonna  un  autre,  aurrutlllié  et  la  nécessité  de  TEgiise*  que 

«l  aussitôt  le  Pepe  le  frappa  d'ci  coin  m  uni-  les  Papes  ont  confirmé  !os  évoques  el  ieS 

cation,  ot  le  dtaau  concile  romain.  Il  y  archevêques  élus;  2°  que  ies  môuies  Popea 

avait  une  raison  parlicolièro,  e*est  que  fe  ont  aérieosement  travaillé  è  aouteuir  el  à 

Pape  prétendait  q^uo  les  nrchovt^ques  de  conserver  lo  Jroitdes OK^tropolilains,  et  que 

Bavenne  ne  pouvaient  point  ordonner  les  ce  n'a  été  que  dans  i'iuéviiable  nécessité 

évêquea  aana  sa  permiasion,  comme  noua  de  secourir  l'Eglise,  qu*ifs  oot.entrepris  de 

avons  montré  ailleurs.  oSino  noatri  Pooti*  auppléer  à  leurdéfaul. 
ficii  auotoritate  seu  iicentia.  »  Pour  bien  établir  ces  deux  maximes,  ou* 

Gela  suflSsalt  poor  rêieter  celui  que  Par-  ire  ce  que  nous  venons  de  dire,  il  n'y  a 

clievôqno  avait  ordonne:  mais  le  droit  que  rju'à  rapporter  un  fait.  Aurdlicn, archevê- 

le  Pape  prétendait  du  pouvoir  nommer  lui>  que  do  Lyon,  avait  ordonné  l'évéque  de 

même  devait  être  fondé  sur  quelque  autre  Langrea  aana  attendre  l*élection  du  clergé 

raison,  CI  c'diait  apjiaremmonl  sur  quelque  cl  du  peuple.  Après  la  mort  do  cet  évôrjue, 

convention  jtarliculièreaveccel  archevêque,  ceux  de  Langrea  élurent  Tbeutbold«  diacFe 

C*eatao8ai  ce  qu'il  aemble  insinuer,  «  torn  de  leur  Egfise,  et  l'envoyèrent  ao  Pape 

aponsionis  juraloriam  paginam.  «  Etienne  VI  pour  l'ordonner.  (Fi.oooard.  , 

'^0  Paoe  Nicolas  semblait  s'être  aulrt'fois,  I.  iU|  cap.  l.j  Le  Pape  nu  voulant  pas  blcs*. 
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ser  les  prWliégos  de  la  métropole  de  Lyon,  élue,  et  ensuite  de  la  confirmer  OQ  de  la 

lereovojra  à  Aurélien.àqui  il  écrivit  d'eta-  rejeter.  (Exirar.  />«  e/ec<ton«.,  e.- SO,  3S, 

miner  son  élection  et  sa  personne,  et  «n-  4i.)  Il  y  a  même  des  peines  décernées  ooo- 

suite,  ou  do  l'ordonner,  ou  de  Tinformer  tre  ceux  qui,  par  négligence  ou  par  iDalIce, 

des  raisons  canoniques  qij'il  aurait  de  ne  confiniiRraient  ou  des  élections  ou  des 

pas  le  fSiire.  personnes  irrégulières.  Hais  comme  on  ap-> 

tCIerus  et  populus  Theulboldum  eligf»n-  pelait  du  refus  du  métropolitain  au  Pape, 

les,  ab  ipso  Papa  ordinari  petierunt.  Sed  ou  que  les  métropolitains  mômes  s*en  rap- 

IRe  oniQseojQsqse  Beelesie  pririlegium  portaientà  lui  dans  des  occarrences  embar- 

ioeODCUssom  serTare  rolens,  id  agero  dis-  rassées  et  douteuses,- on  ouvrait  insensi- 

toUl,  eumque  Aureliano  direxit,  scribens  bleroent  le  chemin  à  ta  discipline  plus  ré» 

•d  enm*  ni  si  cleri  populique  vota  in  eum  cente,  qui  a  réuni  dans  le  Pape  seul  toill 

concordarent,  et  sacri  canones  tlli  non  ob-  le  pouvoir  des  confirmaiions  épisropales. 

viarent,  manns  impooere  nequaquam  dif*  11.  Privilège  des  méiropoUtaint  en  France^ 

ftrret.  Ouod  si  fieri  ratio  proliiberel,  et  id  «n  Angleterre  et  en  AUmagne,  —  Si  l'éleo- 

ipsum  sibi  rescriberet,  •  etc.  tion  avait  été  célébrée  avec  uniformité  dw 

I  Aurélien,  se  jouant  des  lettres  du  Pape  sutfrages,  et  sans  division,  elle  avait  cet 

et  d'un  érôque  exécuteur  qu'il  avait  envoyé,  avantage,  que  le  métropolitain  élu  pouvait 

différa  si  longtemps  de  faire  TordinalioD,  dès  lors  ngir  et  administrer  son  Eglise,  an 

que  le  clergé  et  le  peuple  do  Langres  rea-  cas  que  son  Eglise  fût  fort  éloignée  de  cello. 

vojèreol  nne  seconde  fois  Theatbold  à  Ro*  da  supérienr  qui  devait  le  conflrmer. 

me,  pour  y  être  ordonné.  Le  Pape  le  ren-  Cela  est  expressément  marqué  dans  une 

Toya  aussi  une  seconde  fois  à  Aurélien,  atin  décrétale  du  Pape  Innocent  III,  qui  porte  que 

3oil  rordoonâl,on  qn'Il  écrivit  les  raisons  le  Siège  apostolique  a  bien  voulu  que  les 

e  son  refus.  Il  ne  pouvait  pas  agir  avec  métropolitains  d'Angleterre,  de  France  et 

plus  de  sincérité,  pour  conserver  les  droits  d'Allemagne  qui  auraient  été  élus  en  con- 

des  métropolitains.  «  Voleos  Papa  Lugdu-  corde  n*altenaittenl  pss  la  eooflrmstion  da 

nensi  Ecclesim  privilegioin  iflumolilàtuni  Saint-Siège  pour  commencer  de  prendre  la 

conustere,.»  etc.  conduite  de  leur  j^Iise,  de  peur  que  ce  long 

Aurélien, ajoolani  l'andsce  k  la  désobéis  retard  ne  fût  préjudiciable  à  leurs  Eglises, 

sance,  ordonna  un  autre  évèque  de  Lan  «Cum  de  metropolitanis  Angliœ,  Francisa, 

gres,  sans  prendre  les  voix  du  clergé  ni  du  Alemanniffi  et  aliarum  parlium  remotarum» 

peuple.  Alors  le  Pape  crut  qu'il  était  de  son  qai  conoorditer  sunt  electi,  Romana  Ecole» 

devoir,  puisqu'il  est  chargé  du  soin  de  tou-  sia  patiatur  statim  ministrare,  Ecclesiarnm 

tes  tes  Êslises,  de  faire  la  fonction  du  mé  utihlate  pensata.  Quia  si  tanto  tempore, 

tropolitain,  et  de  consacrer  Theutbold  s  cf  qooosque  posset  eiedos  confirmationem 

Îu'il  fit.  «Nos'oui  omnium  Ecclesiarum  in  cum  pallio  a  Sede  apostolica  obtinere,  re- 

.  Petro  ajpostolorum  principe  curam  susce«  galia  non  rociperet  Ecciesia,  qu»  intérim 

Rimns,  scientes,  inler  episconos  non  ha-  administratione  careret  non  modlenm  in* 

erî  eum,  qui  neque  a  clero  electus,  neque  currerel  detrimentum.  » 

a  populo  est  expelitus,Theulboldum  ordina-  i   La  même  liberté  est  accordée  aux  évôaues 

vinius,  »  etc.  qui  relèvent  de  la  conQrmation  immécliats 

X.  Raisom  qui  ont  forcé  iet  Papes  à  con-  du  Papt?,  s'ils  sont  hors  de  l'Italie.  «  Si 

/lnR«r /m  ^/ferions.— Outre  ces  deux  mati-  electi  fuorint  in  concurdia,  dispensative 


r,  qui  écdatent  admirablement  dans  cette  propter  nécessitâtes  Bcdeslarum  et  utilité- 

conduite  du  Pape  Etienne  VI,  il  en  résulte  tes,  in  spiritualibus  et  temporalibus  admi- 

deux  autres:  outre  la  négligence, ou  le  re-  nistrent,  sic  tamen  ut  de  rébus  ecclesias- 

fus  opiniâtre  et  déraisonnable  des  milro*  tieis  nibil  penitos  aliènent.  »  (Bstrav. 

politains,  les  Papes  ont  été  priés  de  con*  sfeef.,  c.  U.) 

iirmer  les  élections  des  évôques  :  1*  quand  III.  On  condamne  ceux  qui  négligeaient  d» 

00  y  a  eu  besoin  dequelque  dispense  qui  no  te  faire  confirmer.  —  Lorsque  dans  l'élec- 

pouvait  émaner  que  du  Sainl-Siégo  ;  ,2'  tion  l'unirormiié  des  suffrages  ne  s'était  pas 

quand  il  y  a  eu  quelque  obstacle  insurmon-  rencontrée,  les  prélats  élus  ne  pouvaient 

table  à  toute  autre  autorité  qa*à  eelle  du  s'ingérer  dsns  la  conduite  de  leur  Eglise 

Siège  apostolique.  avant  tour  confirmation.  Comme  on  éludait 

On  pourrait  ajouter  un  troisième  cas,  sa-  celte  loi,  en  se  faisant  donner  l'économat, 

Toir,  quand  les 'dissensions  entre  difers  ou  la  procuration  et  le  vicariat  de  l'Eglise, 

partis  n'ont  pu  être  terminées  qu'en  recou-  tirégoiro  X  condamna,  dans  le  ni*  concile 

rantau  trône  de  Pierre.  Ces  occasions  de-  de  Lyon,  ces  détours  étudiée  de  l'avarice 

▼•oalentde  jour  en  jour  plus  fréquentes,  ou  de  l'ambition. 

et  disposaient  insensiblement  les  choses  à  «  Avaritiœ  cœdtas  et  damnandœ  ambi- 

ia  police  nouvelle.  tionis  improbilas,  etc.  Ecclesiam  sibi  tan- 

UI.^Deb  eooArmailon  des  évtooes  par  leur  mé-  qoam  procuratoribos  et  œconomis  com- 

irapofiiaia,  wftèê  Vitntukw  Cuie»  depét*  Vt/t  mitti  procurant,  etc.  Sancimus  ut  nullus  de. 

1000.  cfeteroadminislrationemdignitalis,adquam 

I.  Zes  »êtràdti  ùtinmi  «s  mdfrmtfCsAi  eleetus  est,  priusquam  celebreta  de  ipso 

droit  de  eonUrmer  les  élections.  —  Lq  droit  eleetio  confirmetur,  sub  œconomatus  vel- 

Décrétales  laisse  aux  métroiielitains  le  procurationi.5  nomine,  aut  alio  de  novpi 

d'esaininer  l'éleclion  et  la  personne  qunsito  colore.  In  spir  ilualibus  vel  tempora* . 
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li!)U<5,  per  sa  vcl  per  alium,  pro  parle  vd 
in  lûiur>.,  gorere,  vel  recipere,  aul  illis 
iinmiscere  prœsumalrOinnes  illos  qui  aecus 
fccerinl,  jure  si  qtiod  eis  per  eleclionera 
ijuœsilum  tneril,  dccenieiiles  co  i|)Sù  pri- 
vaios.  »  {De  dtct.,  in  Sexto^  c.  5.) 

IV.  Combien  de  temps  peut-on  différer  de 
faire  confirmer  réiectionf  —  Cù  fui  le  u'. con- 
cile 'Je  Lyon  qui  1*  obligea  les  électeurs  do 
f,)iro  savoir  lolertion  le  [dus  tôt  qu'd  leur 
serait  possible,  h  celui  qui  aurait  été  élu  ; 
Sr  qui  ne  donna  qu'un  mois  h  l'élu  pour 
accepter  rélecfion,  après  quoi  il  en  çer;ni 
déchu,  à  lUûinsqaeson  consentement  ne  dé- 
pendit «run  autre  supérieur,  dont  Tabsence 
ou  l'éloignerocnt  demaiideraienl  une  juste 
|iroloiigution  de  ce  temps; 3"  euûu  l'élu  n'a 

3ue  trois  mois  après  son  consentement 
onné,  pour  demander  la  confirmation.  (De 
«ieci.  ïti  Sexio.f  c.  6  )  Confirmationem  elee- 
fÎMif  petetê  non  omittat.  Quod  tijutto  im- 
pedimento  cettante  intra  trimestre  tempus 
«miseritf  electio  ipso  jure  tiribus  tacue- 
iur. 

Mais  comme  on  a  trouvé  que  .o  temps 
pour  demander  la  t  oiitirjiialion  de  l'élection 
ne  devait  pas  toujours  être  le  même  ;  puis- 
que rinégalilé  de  la  distance  des  lieux 
semble  luiturellement  demander  plus  ou 
moins  de  temps,  Nicolas  III,  par  le  chapitre 
Cupientes  au  titre  De  electione  dn  la  coilec- 
l  on  Boniface  VIU,  régla  par  la  décrélale 
Cupientes f  un  temps  proportionné  à  toutes 
Jes  diverses  distaocea  pour  demaoder  la 
confirmation. 

Le  bienheureu 
si  versé  dans 


seulement,  cl  Doa  pas  quant  ietlJeiiii'. 

l'ordre. 

Saint  Anselme,  archefAquodeGftSloitérr 

défendit  néanmoins  ^Atiselm.,  I.  m,  «pisV 
H9),  à  Turclievéque  d  York  défaire  cotisa- 
crer  l'évêque  do  Saint-André  en  Ecosse 
dans  l'é'^lise  tî'York  ,  avnnl  de  s'&lre  aupa- 
ravâatliiil  consjci  tîi  lui  uiéine,  ne  lui  don- 
nant pour  cela  que  trois  raoiâ  de  temps, 
selon  les  canons.  La  raison  'fti'il  en  lo  ing' 
c'est  que  celui  qui  u'a  puiui  encore  do 
charge  d'âmes,  ne  f>eut  la  donner  à  é'autiti* 
«  Quin  non  pertinet  ad  vos  dare  vel  cooce- 
(Icre  ûli  ui  curaiu  unimarum,  quam  uoa- 
dum  sccepistis.  » 

!l  est  é\  idL'iit  que  saint  Anselme  no  dis- 
tinguait pâs  encore  bien  la  con&éciatiou  de 
la  confirmation ,  parce  qu'alors  cet  iJeui 
cérémonies  se  faïaaiool  ordioairaoMQi  «a 

un  oiôtiie  leiuiiS. 

Saint  Anselme  menace  aussi  de  prendre  lui- 
même  le  gouvernement  do  l'Eglise  d'York, 
si  celui  qui  en  était  élu  ûrciiavôque,  et  à 

3ui  il  écrivait,  ne  venait  dans  trois  mois  lai 
emandiT  la  rotisôcrili'>n  :  «  Quod  si  nou 
feccrilis,  ad  me  periiuel  ut  ego  curam  hi- 
bearo,  et  faciamquœ  pertinent  ad  episcopale 
oilicium  in  arcbiepiscopatu  Eboracensi.  > 
Il  nous  donne  à  connaître  par  là  que  i'ar- 
ctievéque  d'York  gouvernait  sou  ^Ijse^ 
même  avant  sa  consécration 

Il  est  aussi  fort  prubablu  que  l'évèquede 
Châlons  n'était  pas  niôme  encore  confirmé, 
quand  il  disait  qu'il 


n aval!  pas  :\]<)ts  plus 
de  pouvoir  qu'un  autre  choiioiuu  |)uargra- 
ireux  Raymond  de  Pégnafort,    tiûer  d'une  prébende  un  jeune  eufont  que 
la  science  desdécrétnles,  qu'il    le  roi  Louis  le  Jeune  proposait  pourcsll* 


a  lui-même  compilées,  réduit  les  lègles  du    (Duches?(.,  t.  IV,  p.  668  } 


droit  à  ces  trois  points,  <^u'on  o*a  que  trois 
mois  pour  faire  l'élection,  trois  autres 
luois  pour  la  consécration,  et  enfin  encore 
trois  mois  pour  demander  le  pallium. 

«  In  Summa  ergo  nota,  quod  electio  epi- 
scopi  débet  fieri  intra  très  menées  a  tem- 
pure  vacationis  computaiidos  :  consecratio 


Le  st^le  des  Décrétales  est  de  dire  quels 
promotion  ne  se  fait  qu'avec  în  rousécrjtiofir 
et  d'appeler  toujours  rév«iq'ie  qui 

n'est  point  encore  consacré,  quoiqu'il  ait 
été  confirmé  ou  pourvu  par  le  Pape  même, 
parce  que  ce  n'est  que  par  la  consécraliou 
qyic  celui  qui  est  élu  à   l'épiscopat  est  vé* 


débet  peii  simitilnr  intra  très  atios  menses,    ntablemeni  fait  évèquc.  (Faux an,  1.  i,  pag 


a  tempore  clectionis  coniputandos  ;  pallium 
debel  p<  ti  intra  alios  très  menses;  et  hoc, 
iiisi  jusio  impcdimento  differalur.  »  (^unuMa , 
I.  III,  p«g..332.) 

Ce  qui  a  été  dit  du  temps  de  l'élection 
doit  être  observé  pour  les  prélatures  régu- 
lières. «  Quod  dictuoi  est  de  electione  epi- 
siùpi,  quod  debeat  li;  ri  inira  1res  menses, 
cxtenditur  hodie  ad  prœiaios  Ecolesiarum 
regularium.  »  Les  autres  bénéfices  doivent 
être  remplis  danî,  six  mois. 

V.  Lu  évéques  confirmés  quoique  non  sa- 
créi  ptweni  exercer  la  juridiction.— Les  ca- 
nons précédents  défendaient  aux  évêquesde 
»*îogérer  sous  quelque  prétexte,  ou  sous 
quelque  nom  que  ce  lût,  dans  Tadminislra- 
tion  sjiii  itiielle  on  temporelle  do  leur  Ê- 
glise  avaiil  leur  confirmation. 

Ils  supposaient  certainement  qu'après 
jeur  confirmation,  et  avant  leur  coii.sécra- 


203  et  seq.)  Le  Pape  môme  avant  sa  con* 
sécration  ne  prend  point  le  nom  dePonlife 
romain ,  et  ue  date  i«oiui  ioa  aooâes  de  soa 
ttoniitfeat. 

^1.  yécestilé  d'avoir  le»  bulies  avant  d^ad' 
ministrer. Buniface  VIII  publia  la  dé- 
crétale/n;ttne/ff,qui  défend  aux  prélats  pour- 
vus cl  eonlirmés,  et  même  consacrés  à 
Home,  de  s'ingérer  dans  le  gouvcrneineiit 
temporel  ou  spirituel  do  leur  Eglise,  s'ils 
ii'ont  reçu  leurs  bulles  ;  autrement  ils  sont 
privés  Uu  droit  dont  leur  prouiotioa  les 
aTsit  revêtus. 

Alexandre  V  et  Jules  II  obligèrent  leî 
évéques  et  les  abbés  que  le  Pape  a  pourvus 
de  lever  leurs  bulles  dans  un  au,  sous  peine 
de  la  môme  privation.  La  raison  de  Boni- 
face  VIU  est  oue,  si  les  lettres  ce  sont  pa^ 
do  l'essence  du  la  promotion,  elles  sont  es* 
senliellcmeul  nécessaires  pour  la  proviv 


tion, ils  pouvaient  et  méuiedevaient  excr-  (Fag^ian,  1. 1,  part,  ii,  p.  C6,  106,  1Ô7,  lOti-i 
cer  la  charge  pastorale  dont  ils  sont  ruvê-  Ainsi  l'usage  univer^^el  et  perpétuel  de  i'K' 
tus,  quant  aui  foncliooi  de  la  jaridietion   glise  ast  de  ne  jaoïa»  raetoir  des  ecdé* 
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iia$tique$dans  les  béDëfices,dans  lescbarRBf 
ou  dans  1r  s  fonctions  eeclAiiuUques  »  MUl 

(trovisions  par  écrit. 

VU.  Depuii  U$  concordats ,  Ut  méIropoU» 
tains  ont  perdu  te  droit  de  confirmation.  — 
Après  les  concordats  qui  donnent  aux  rois 
Ja  Domination,  et  au  Pape  la  promotion  et 
Ji  confirmation  des  évèques  el  des  abbds, 
les  archerôqucs  do  jouissent  plus  du  droit 
deeoaliitnation. 

Le  concile  de  Tours,  en  i583,  ne  laissa 
pas  de  rC'inbiir  en  quoique  façon  l'ancienne 
correspondance  entre  le  métropolitain  el  les 
fufTraganls,  en  ordonnant  que  le  mélropo- 
Jilaio  ne  pourrait  ôlre  consacré  que  par  lo 
primat»  ou  par  le  plus  ancien  de  ses  soffra- 
garts,  ns5i5ié  de  dptii  mitres  siiCTrngiints, 
iiommés  par  le  mélropoliiain  même  (cap. 
12);  que  les  évéques  aoffragants  seraient 
COusatriîs  pnr  lo  inéîropolitain,  assîsltî  de 
deux  autres  évôques  da  Ja  même  province» 
et  dans  sa  propre  église*  1*11  se  peut,  an 
moins  dans  ui  e  église  de  la  province;  quo 
ieur  consécration  ne  pourrait  6lre  diiréréo 
plus  de  trois  mois  après  la  date  de  leurs  pro» 
irisions;  enfin  que  l'archevêque  s'abstien- 
dratl  eoiiôreœeal  de  la  conduite  soit  du  spi- 
rituel on  du  temporel  de  son  église,  jusqu'à 
ce  qu'il  eût  reçu  le  pallium;  qtj'il  emploie- 
rait uoe  partie  de  la  première  ou  de  la  sv- 
eoDde  année  de  son  poolifical  k  visiter  ses 
SufTraî^ants ,  ;ifin  (fc  pouvoir  concerter  avec 
eux,  dans  uu  concile  provincial,  les  reiuèties 
cOBTeoebles  pour  bannir  les  désordres  qu'il 
aurait  remarqués  dans  leurs  diocèses. 

Le  concile  de  Houen,  en  1581,  résolut 
dTécrireau  Pape  (lit.  De  episcop  ,  n.  3,  k], 
{tour  le  conjurer  qu'on  ne  donnai  poiui  da 
jtroTisions  à  aucun  dessullrai^auls  de  la  pro- 
vince, que  1*00  n*e6t  reçu  les  attestations 
du  métropolitain  et  des  evèques  conipre- 
viaeiaux  sur  la  capacité  et  le  mérite  de  ceux 
qui  sont  proposés,  fl  ordonna  encore  que,  si 
îes  évoques  ne  se  faisaient  sacrer  trois  mois 
après  leurs  provisions  reçues,  ils  ne  pour- 
raient iooir  des  Iruiu  de  leur  évèché. 

VIII.  Confirmations  demandées  auji  cha- 
pitres,* stdt  vacants,»  — Je  oe  dis  rien  de  la 
conOrmalion,  que  les  évêques,  les  abbés  et 
les  abbcsses  demandaient  au  chapitre  de 
l'église  oiétropolitaine,  lorsque  le  siégu  uté- 
tropolitain  était  vaeenl;  le  chapitre  exami- 
nait ei  l'éfrction  et  la  personne  tjfue,  cl  don- 
nait ou  rutu.saii  eiisaiie  la  contirraaliou. 

IV.  —  De  Li  couûruiaiiua  des  évéques  el  des  mé- 
Mfslilalas  par  le  Pape,  affés  l'an  ItHW. 

,1.  CoR^rmoffen  ilet  mtflrapoIffoftif.^Noas 
Il  avons  pu  remarquer  tant  de  circonstances 
qui  ont  fait  tomber  les  promotions  entre  les 
maies  do  Pape  el  du  Sacré  Collège,  et  aboli 

|»rt  sqMt'  tout  !e  droit  des  élet  tions,  sans  dé- 
couvrir en  même  temps  que  le  droit  de  cou- 
^rmer  les  évéques  et  les  métropolitains  a, 
•r>sr  uoe  suit(>  n-icessaire^  couru  la  même 
■^rtune,  puisque  tes  provisions  que  le  Pape 
;^ouiie  comprennent  tout  ce  qu  on  acqué- 
"  ail  par  l'élection  et  par  la  conlirinaiion. 
Il  laut  néanmoins  observer  que  ie  droit 
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des  Hécr étales  depuis  quatre  ou  cinq  cents  ! 
ans,  qtii  réservait  au  métropolitain  lo  rfrdit, 
de  coiitirmer  les  évoques  élus  de  sa  prn-i 
vincu,  supposait  en  môme  temps  que  le  Pa|ie 
seul  contirmail  les  métropoliiains. 

Mais,  par  une  sogeet  nécessaire  dispense,, 
fl  leur  permettait  du  prendre  le  gouverne*' 
menlde  leurs  Eglises  avant  d'avoir  reçu  leur 
conlirmation,  si  leurs  Eglises  étaient  ultra-* 
mon  laines  àTégard  de  Rome,  el  s*ils  avalen  ' 
été  élus  en  concorde,  c'est-à-dire,  sans  la 
moindre  division  dans  les  suITrages. 

11.  On  demande  à  Jtama  la  eee^rmolioe  dSi 
Vilection  des  étiques.  —  Comme  cette  ma- 
tière est  d'une  fort  grande  importance,  parce 
que  c*esl  on  des  plus  considérables  cban- 
geiuenls  quo  la  «lisclpline  des  derniers  siè- 
cles ail  faits  à  l'ancienne  police  de  l'Eglise, 
il  ne  sera  pas  inutile  de  rapprofondir  un 
pei!  davantage,  el  de  chercher  dans  l'his- 
toire des  siècles  passés  les  premières  traces, 
les  occasions  el  les  cireoDSiances  de  ee  eban- 
gement.  ■ 

L'empereur  Olhon,  aj-ant  fondé  l'église 
métropolitaine  de  M^gdebourg,  lui  accorda 
le  privilé^^u  que  celui  qui  en  serait  pourvu 
ne  pourrait  ètro  consacré  par  le  Pape;  et  cet 
empereur  fit  confirmer  ce  privilège  par  le 
Saint-Siège.  (Baron.,  an.  100%  n.  11.)  Jean 
IX  envo)[a  son  légat  en  Allemagne,  en  1003, 
pOMt  y  faire  consacrer  l'archevêque  Tagmon. 
t;*M5{  ce  qnVti  (lit  Dilraar  :  Quia  Us  a  solo 
ordinantius  apotioiico.  Il  est  évident  que 
celte  consécration  comprenait  la  confirma» 
tion. 

C'étoit  ()ar  un  semblable  privilège  que  l'é- 
glise de  Bamberg  était  réservée  a  l'ordina- 
tion du  Pape. 

Fulbert,  évéque  de  Chartres,  dit  que,  l'é- 
véque  de  Paris  ayant  quitté  son  évéché,  on 
en  élut  canoniquement  un  autre,  et  l'élec- 
iioQ  fut  cuntirmée  par  le  Pape  :  <  Eligente 
clero,  su(rra;{anle  populo,  dono  régis,  a|>« 
probatione  Itomani  Puntilicis.  »  On  craignait 
que  l'ancien  évôque  ne  voulût  rentrer  dans 
son  évéché,  la  conlirmation  du  Pape  rendait 
cette  seconde  élection  irrévocable. 

Clément  11,  et  après  lui  Léon  IX,  confir- 
mant la  métropole  de  Saiorue ,  déclare  que 
les  Papes  ne  pourraient  plus  à  l'avenir  cou*  .1 
sacrer  les  évôques  de  cette  province.  «  Non 
babeant  poteslalem  suocMsores  nostri  in 
cunclis  episcopatibus,  quos  vobis  8|)OS(olicd 
ancloriiate  concessimus,  deioceps  in  perpe- 
tuum  ojiiscopos  consecrare.  •  (BamOH. ,  an. 
1047,  n.  12;  an.  1051,  n.  8.) 

Si  ces  Papes  en  usaient  si  libéralement 
envers  des  métropoles  qui  n*éléfent  appa- 
remment que  des  démembrements  de  cello 
de  llome  ;  il  est  à  croire  qu'ils  ne  s'insé- 
raient pas  h  consacrer,  ni  a  confirmer  Tes 
suITraganls  des  autres  métropolitains,  s'il 
n'v  étaient  portés  par  des  raisons  particu* 
lieras,  comme  «elle  du  privilège  dont  nooa 
venons  de  parler. 

Le  coociie  romain,  en  sous  Gré- 
g  iro  V,  ayant  déposé  Tévéque  du  Pay  en 
\  iay,  el  susptodu  rarchevôquc  du  Bourges, 
qui  l'avait  cooiacré  du  vivaul  de  l'andeo 
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évoque,  sans  aUendre  l'élection  du  pcuplû  tous  les  autres  soU  éTÔques,  soit.  arcUe* 

et  du  clergé ,  ordonna  qu'on  élirait  un  nou-  vôques. 

vel  évi'que,  el  que  le  Pape  lé  runsacrerait.  «  Irrevrrcnti'ssirae  os  vesirutn  posuistl  in 

Vt  eUciûi  o  domino  Fapa  consecretur  in  epi-  cœlum ,  cum  beoedictioDem  per  maDus  im* 

,  «copum,  t'uifteaftim  e<<.(Can.  7.)  Le  crimo  de  positionem   Papa  daiam  el  eardînalium 

l'archeTèque de  Bourges  élail  unjusteiiyet  Roraonœ  Ecclesifts  non  simi)liciter  benedîc- 

de  ia  dérolution  de  ce  droit  au  Pape.  tionem,  sed  qualemcunque  bostili  irrisione 

Grégoire  Vil  consacra  à  Borne  ParcbevÔ'  appellatis  :  Cum  ad  ipsam  priocipaliter  et 

que  d'Hippone,  nue  le  roi  do  Mauritanie,  le  généralissime  pertineat ,  lam  raelropulita- 

ciergé  et  le  peuple  afaientenfoyé  pour  cela  noruin  quam  c^eterorum  episcoporum  coa* 

à    Rome.  «  Servandum  archiepîscopum  secrationero  coriQrmare  vol  inûrmare.  » 

quem  a  vobis eleclum  ad  nus  consoi  randum  (Baboh., an.  1092.) 

niisisUs.  »  (L.  III,  epist.  19,  20,  21;  I.  v,  L'arebevéque  de  Sens  fit  un  crime  d*Etat 

cpist.  SI.)  11  ordonna  évêque  un  abbé  es-  à  Ives,  de  s'être  fait  sacrer  è  Rome.  «  Diccos 

pagnol ,  parce  que  le  roi  d'Espagne  l'en  me  in  roajestatem  regiam  offendisse,  quia  a 

avait  prié.  «  Sicut  rex  Hispaoitt  rogavil»  Sedeaposlolica  consecrationom  prœsumpse- 

episcopum  consecravimus.  »  ram  accepisse.  »  l  Epist.  12.)  El  voulant  ré- 

Le  clergé  el  le  peuple  d'Orléans  envoyé-  tablir  Geofroy,  c  est>&-dire  déposer  Ives  de 

rentèi  ce  Pape  l'évêque  Sam  son  ,   quils  Chartres  ;  Ives  en  appela  au  Sn  in  t-Siége,  et 

avaient  élu  en  la  place  de  Rénier,  ae  la  arrêta  par  cet  appel  les  violeiites  procédures 

mauvaise  conduite  duquel  ils  n'étaient  pas  de  l'archevêque,  animé  et  soutenu  par  les 

salisfails,  «fin  qu'il  confirmai  son  élection,  étôques  de  Paris,  de  Meaux  et  de  Trojes. 


V6ilà  comment  le  refus  injuste  des  arcbe- 
vêqueo  a  quelquefois  contraint  les  chapitres 
et  les  ôvêques  élu?  de  recourir  aux  Pape-;, 
cl  de  forlilier  aulunl  qu'ii:^  le  pouvaient  les 
droits  du  Saint-Siège,  pour  la  consécralioD 
ou  pour  la  confirmation  de  tous  If»;  éY^r|ues. 
Car  il  pareil  assez,  par  ces  exempleii,  qu  on 
ne  distiogaait  presquapas  eneor«  Tunde 
l'autre. 

IV.  Nouvelles  occationa  de  recours  au  Pape, 
—  Selon  les  canons,  le  méIropoHiaio  devait, 

dans  le  partage  des  voix  ,  décider  poar  le 
parti  où  lu  numbreel  le  mérile  étaienl  plus 


Ce  Pape  di liera  de  le  faire  jusqu'à  une  dis- 
iMission  plus  exacte  de  la  cause  de  Rénier. 
«  Postea  eleclionem  veslram  secundum 
Deuiu  conOruiare  et  corroborare  iecunduiu 
canon ica  ioslitoU  enrabimus.  »  (L.  vi, 
epist.  23.) 

Ce  Pape,  ajant  été  prié  par  le  comlo  Ro- 
bert de  consacrer  l'évéque  élu  de  Malte, 
refusa  de  !e  faire  avant  qu'on  eût  fait  voir 
(^ub  celle  consécration  n'appartenait  pas  à 
I  archevêque  de  Reggio  en  Calabre.  «  Non' 
aliter  postulalioni  tuse  annuendum  perfcn- 
dtmus,  nisi  dili^entcr  examinata  ju>tilia 

Veliteosem  Bfeelasiam  ad  Regilanœ  parochiœ    grands  :  Qui  majoribus  studiiijuvaSur  et 
coosecralionem  non.alUoere  consUlcrit.  •    ritis.  Si  cela  était  difTicile  h  discerner,  Ives 
(L.  XIX,  cpist.  24.)  conseillait  à  l'archevêque  Dauuberl  li'ea 

JII.  Iveê  de  Chartres,  -^Vthàiiï  !I,  entre  différer  la  décision  aa  prodwia  concile: 
les  mains  de  qui  Geofroy,  évêque  de  Char-  «  Diflerendum  mihi  videtur  usque  ad  futu- 
ires,  remit  Âonévêubé,  UûQl  il  se  reconnais-  raiu  syoodura.  »  (Epist.  130.)  Mais  oa  no 
sait  indigne,  permil  au  clargé  et  au  peuple  laissait  pas  daos  ces  rencontras  de  recourir 
de  Chartres  d'élire  un  autre  prélat.  Ils  élu-  oti  d'en  appeler  soaveot  aa  l'sape,  qui  déà- 
reot  le  savant  Ives,  prévOl  deSaiiil-Quenlin    dail  et  connnnait* 

de  fieauvait.  Rieber,  ardievèque  de  Sens,      Le  même  Ivea,  écrÎTant  è  l'évéque  élu 

refusa  de  le  consacrer.  Ceux  de  Chartrts  d'Orléans,  l'assure  que  îes  suffrayuits  du 
oenérunl  Ives  à  Rome,  el  le  firent  consa-  Sens,  ne  l'ordonneront  poiui  que  le  rap*» 
crtr  |>ar  Je  Pape,  qui  en  éeririt  à  Tarebeté-   ne  le  commaude,  ou  qu'il  ne  se  soii  i^uc^jé 

des  frimes  dont  on  l'a  chargé.  »  Neino  con- 
diœcesanorum  tnanum  libi  audebit  iiupo- 
nere,  nisi  aut  Papa  prœceperii ,  aui  le  ini- 
munem  »)>  hh  criminibi}^  if'gitinsaiAleotiaaio 
luonstraveril.  »  (Episl.  119,  200.) 

Les  députés  de  rKglise  de  DOle  élurent  è 
Rome  pour  letirévôqueVulgrin,  chancelier 
utibus,  petilioni  jusls  deesse~uequi-    de  l'Eglise  de  Chartres,  le  Pape  PascUai  cou-, 
vimus.  Consecratum  igitur  eom  salfa  liiaT  Arma  rileetlon;  Ives  le  pria  par  lettres  de 


que  en  ces  termes. 

«  Nostra  licentia  luhi  Carnutenses  Ivonem 
In  episcopum  elegerunC.  Cttin  aotem  a  te 
consécration is  graliam  pro  more  Ecciesiœ 
petivisscnt,  lua  fraterniias  imponere  ma- 
Hum  recuaafit.  Ad  nos  igitur  Ipaia  ?enien« 
libus  et  consecrationia  ejusdem  graliam 
posceutibi 


KcclesioQ  obedienlia  femitleoles»  »  ete»  ne  pas  userde  toute  son  nutori[(^  pour  I' 

(Epist.  8,  9.)  conlraindre  à  accepter  cette  dignilé.  «  Do* 

Hieher  écrivit  h  ce  noofean  prélat  des  lensia  Bcdesia  destioatis  legsliseam  eibi  ia 

.ettres  fort  injurieuses,  comme  s'il  avait  epi.«copum  sub  orroseniia  vçsira  elegil,  et 

«iéuioubré  la  métropole  de  Sens:  «  I»emem-  buic  electioui  ad  pelitionem  eorum  veâlra 

bratorem  metropolilana^sedis  non  apte  satis  paternitas  assensum  pmbuîl.  »  fBpist.  55, 

ajrpellatis.  »  (Ivo,  epist.  8.)  Ivc5  lui  répondit  ait.  edil.) 

que  ia  consécration  qu  il  avait  reçue  du  Pape  l^t)Un,lvesde  Chartres,  écrivant  à  Uugues, 

et  des  eardinaux  ne  pouvait  être  moins  primat  de  Lyon,  le  pria  de  porter  le  Pape  è< 

respectée  que  celle    d'un  métropolitain,  ne  plus  différer  la  contirniation  de  IVvôque 

puisque  c'était  À  l'Eglise  romaine  de  confir-  élu  de  Beauvais,  el  ne  pas  refuser  la  dis- 

luer.  uu  d*aiin>Alef  les  consécratiODS  de  pense  dont  il  a¥ail  besoui.  Ires  de  Cbattres 
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nons  apprend  par  là  qno  les  conûrmations 
éuieoi souvent  demaniiées,  parce  au'ou  de- 
mandait en  môme  temps  quelque  dispense. 
1  Ponr  ne  pas  interrompre  le  tissu  des  let- 
tres d'ites  de  Chartres,  nous  avons  omis 
réIaeliOO  da  Lambert,  évèquo  d'Arras,  après 
iMi  long  interrègne  dans  celle  Eglise,  qui 
obéissait  cepeadant  à  rôvôque  de  Cambrai. 
L'ardievéquo  do  Reims,  Renaud,  refusa  do 
le  conûrmer,  de  peur  de  donner  occasion  à 
Cambrai  de  se  séparer  de  son  obéissance, 
ce  qui  était  à  craindre,  parce  que  c'était  la 
frontière  de  TEmpiro  et  de  la  France. 

Ceux  d'Arras  eurent  recours  eu  Pape,  qui 
manda  à  l'archevêque  de  le  consacrer,  ou  de 
lui  écrire  les  raisons  de  son  refus.  L'ar- 
cbevôque  prit  l'avis  des  évèques  de  la  pro- 
'Yiiice,el  ensuite  renioya  Tevéque  élu  au 
Pape,  afin  qu'il  en  fît  ce  qu'il  jugerait  à  pro- 
pos :  «  Ut  eum  vobis  iransmilleremus,  et 
quidquid  indeAUltudinis  Vestrœ  solertia  fa- 
ciendura  decerncret ,  arbiîrio  vestro  reiin- 

Îuereajus.  »  (Post  episl.  26  Uibani  II,  in 
ppmd.)  Lambert  ftil  consacré  à  Rome. 
V.  Désistement  des coneiîet provinciaux.  — 
Pascal  II,  consacra  l'évèque  do  Paris  aux 
instantes  prières  de  l'E^hse  de  Pans,  et 
sans  rien  déroger  à  l'obéissance  que  ce  pré- 
lat devaitau  métropolitain  de  Sens.  «  Eccle- 
êisB  preces  duximus  audiendas,  etc.,salTO  in 
omnibus  Sendoeosit  Ecciesio)  jure»  »  etc. 
(Epist.  33.)  „^  . 

Ce  fut  sous  ce  Pape  que  ceux  <1  Amiens, 
ayant  élu  le  saint  et  huniblo  Geofroy  pour 
JtfurévÂuue,  et  ne  pouvant  l'j  faire  consen- 
tir, liréol  confirmer  l'élection  par  le  concile 
de  Troyes,  en  llOi,  où.  présiJait  un  cardi- 
nal légal  du  Pape.  Ce  concile  n'eût  peul- 
Alre  pas  laissé  de  confirmer  cette  élection 
sans  la  présence  du  légal ,  comme  nous  H- 
aoasdausla  chronique  deMaiilezais,  que  le 
concile  d*Angoul6me,  en  1118,  confirma 
l'arcbcfêqoe  de  Tours  el  deux  autres  éfé- 

Ce  fol  aussi  la  cessation  des  conciles  pro- 
Tîaciaux  qui  fui  !n  principale  cause  qu'on 
eui  si  souvent  recours  à  Home  pour  faire 
eonflrmef  les  électkiDs.  Car  si  les  évéqucs 
se  Tussent  toujours  assr  mbli's  synoLialernenl 
pour  l 'élection  des  nouveaux  évéques  do 
letir  province,  s'ils  y  eussent  toujours  con- 
serve leur  aRcienne  qualité,  d'èire  les  pre- 
miers et  les  principaux  électeurs  ,  ils  y  au- 
raient aussi  toujours  conservé  leur  première 
autorité,  qui  les  rendait  juges  el  orl  ilrc?  de 
tous  les  différends  qui  pouvaient  naîire  daiis 
Téleclion;  ils  y  auraient  consacré  l'évôquo 
d«nt  ils  auraient  été  en  roCme  temps  les 
électeurs  .  les  conlirniaieurs  et  les  consô- 
erateurs.  Hais  ayant  cessé  de  se  trouver 
tous  ensemble  aux  éloelions,  les  ayant  aban- 
doonécs  au  clergé  el  au  peuple  ,  n'y  ayant 
député  tout  au  |»lus  que  run  d'eus,  aTCC  la 
qunlilé  de  visiteur,  ils  donnèrent  lieu  aux 
«ppels  à  Rome  dans  ces  sortes  de  matières, 
et  par  conséquent  aux  confirmations  qu  on 
alla  demander  au  Pape. 

Si  lesév^ues  avaient  au  moiiiâ  lenu  les 
«oocîlei  aonoelsdans  leurs  provlfices»  selon 


les  lois  canoniques,  il  auraient  pu  les  indi* 
quer  au  même  Ifett  ùfk  il  t  avait  une  élee« 

tio[i  l  fdirc,  cl  on  autail  pu  recourir  à  eux 
au  lieu  d'aller  à  Home,  comme  il  parait 
dans  ces  deux  exemples  que  je  Tiens  de 

rapporter. 

Ce  changement  de  la  discipline  de  l'Eglise 
a  donc  été  causé  par  l'interroptlon  des  eon- 
c  i  I  e  s  p  r  0  V  i  n  c  i  a  u  X  d  0  n  t  i  1  y  a  u  r  a  1 0  u  ]  0  u  r  s  d  '  a  u  - 
tant  plus  de  suyel  de  yse  plaindre  que  les 
plaintee  mêmes  en  seront  inutiles. 

Cen'est  pas  qu'il  n'y  etM  qiirlqupfois  des 
rencontres  où  il  fallait  nécessairement  re- 
courir ft  l*auloHlé  du  Ssfnl-Siége,  à  cause 
des  dispenses  qu'il  fallait  obtenir,  ou  pour 
éviter  des  dangers  qui  auraient  été  autre- 
ment inévitables. 

Un  (5vêque  déposé  de  Verdun  allaîi  fondre 
sur  l'Eglise  de  CbAlons,  si  saint  Bernard 
n'eût  imploré  l'antorilé  du  Pape  Honoré  11, 
pour  lui  faire  confirmer  l'élection  d'un 
autre,  faite  par  le  peuple  et  par  le  dergé» 
ott  il  éiafl  besoin  de  quelque  dispensa. 
«  Senllmus  paccm  turbanJaiu,  si  ulectioni 
cierus  et  populus  vestree  pieiaiis  asseusum 
impelraren^niverint.»  Et  plus  bas  ;  «Ye^ 
strœ  discretionis  est  judlcare  an  merito  Ha- 
gitetur  a  vobis  iacienda  dispensatio,  unde 
talis  potesl  sperari  recompensatio.  *  (Baboh., 
an.  1129,  n.  3;  Behn.,  epist.  13  ) 

Il  parait  bien  ici  que  les  assemblées  sj- 
nitdaies  ne  se  faisaient  plus  pour  les  élec- 
tions, et  élanl  d'iiilleurs  rares,  OftS*aC00ll« 
tumaii  à  recourir  h  Kome. 

Je  ne  sais  si  cette  cessation  des  concilca 
provinciaux  n'a  poinl  aussi  donné  occasion 
aux  princes  temporels  de  s'ingérer  si  son* 
veut,  et  de  vouloir  dominer  aux  électimis, 
ou  de  nommer  eux-mêmes  les  évéques 
avant  que  i'£glise  leur  eût  accordé  ce  pri- 
vilège. 

VI.  Le?  ù  éqnrsn^astittmt  plus  à  l'élection 
du  métropolitain,  —  C'est  la  raison  pour 
laquelle  le  droit  nouveau  des  IMerétales 

laisse  au  mélropolilain  le  droit  de  confirmer 
ses  sufi'ragauts  élus,  mais  il  ré.'ierve  au 
Pape  le  pouvoir  de  conlinnei^  les  mélro- 

poli  tains. 

Si  c'étaient  les  apiiels  è  Rome  oui  eu»* 
sent  causé  ce  changement,  la  connrmatiott 

des  L'v6'4ues  serait  aussi  bien  tombée  entre 
les  mains  du  Pape  que  celle  des  arciievé* 
ques.  Car  on  appelait  éçatement  de  ce  oui 
sa  passait  dans  les  élections  des  uns  cl  des 
autres.  A  quoi  il  ikut  jouter  que  de  tous 
ces  exemples  qui  contiennent  aulaot  de 
sujets  divers  de  recourir  h  Rome,  celui  de 
l'appel  n'a  pas  été  le  plus  fréquent. 

Ce  qui  a  été  dit  sur  cette  matière  montre 
qu'il  y  avail  peu  do  provinces  où  los  évô- 
ques  provinciaux  se  fussent  conservés  dans 
cette  possession.  Dans  toutes  les  antres  les 
seuls  chapitres  élisaient  les  mélropolituins, 
non  qu'ils  eussent  obligé  les  évéques  de 
renoncer  à  leur  ancien  droit;  car  comment 
auraient-ils  pu  en  venir  h  bout  ?  mais  parce 
que  les  évèques  s'en  étant  absentés  durant 
un  long  espace  de  temps,  ils  avaient  donné 
lieu  è  une  coatuma  qui  oreserit  centra 
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eux,  el  qui  leur  en  nvail  ensuîlo  donné 
i*exclustnn. 

VII.  Le»  appel*  à  Rome.  —  Les  apçella» 
lions  ont  quelquefois  troublé  l'ancienne 
Iranquillilé  des  élections  canoniques.  Mois 
le  métropolitain  ne  laissait  pas  quelquefois 
de  eonsAcrer  les  élus,  et  rappel  interjeté 
faisait  qu'un  demandait  au  Pape  la  conliroia- 
lion  non-seulement  de  l'élection,  mais  aussi 
de  la  confirmation  et  de  la  consécration 
fliile  par  le  méiropolilain. 

Pierre  le  Vénérable,  abbé  de  Clunjr,  pria 
Innocent  11  de  confirmer  l'élection  d'Arnul- 
phe  pour  l'év^ché  de  Lisieux,  et  la  consé- 
cration qu'en  avait  faite  l'archevêque  de 
Rouen,  sans  avoir  égard  li  l'appel  que  le 
comte  d'Anjou  en  avait  malicieusement 
interjeté,  c  Ut  ejus  electio  et  consecratio  a 
Sede  a  postoHcaconflrmetur;nec  contra  eum, 
iniii  siduni  f'jns,  sed  et  tntiiis  Ecclesiœ  Doi 

3uœ  il)  parlibus  illis  est*  bostis,  cornes  An- 
egavorum  aliquAtenos  audiainr.  Cerfum 
est  eum  ?i[t;:ellasse,  non  ul  gravatum,  sed 
ut  gravarto  volcntem,  »  etc.  (L.  ir,  epist.  7» 
BibY.  Clun.^  pag.  819,  885.) 

Ce  ruôrno  ubbé  écrivit  è  Eugène  III,  pour 
l'évéque  élu  d'Aogouléme»  dont  l'élection 
unanime  avait  été  confirmée  par  l'arnhevé- 
f|ije  do  Bordeaux,  ab  eo  canonicê  confirma- 
ïam  (L.  V,  epist,  5)  ;  maia  l'archevêque  élu- 
dant et  Qtint  de  oiûaif  «rlifleieai  pour  m 
le  point  consacrer»  il  bllal  enfin  recoorir 
au  Pafte. 

VIII.  Comment  le  droit  iesi  éiabli.  —  Ces 
refus  qui  étaient  assez  fréauonts,  et  n'étaient 
pas  moins  injustes,  n'obligèrent  jamais  les 
Papes  à  se  réserver  les  conûrmalions  ou 
les  consécrations  des  évéques,  parc.e  que 
les  réservations  no  so  sont  pas  faite*  (l'n- 
bord  de  celle  manière;  par  un  décret  de  ré- 
servation, elles  se  sont  faites  par  des  voies 
lentes  et  imperf^eittible? ,  en  sorto  qu'on 
s'est  aperçu  qu'elles  élaicnl  faites  sans 
qu'on  eût  pris  garde  de  ptrt  ni  d'euire 
qu'elles  se  faisaient. 

Ce  n'a  pas  été  non  plus  l'obligation  de 
demander  le  pallium,  qui  fil  enfin  réserver 

au  Pape  In  confirmation  des  archevêques. 
La  preuve  en  est  évidente.  Plusieurs  arche- 
vêques, après  evoirélé  consacrés  dans  leur 
province»  n'oni  pu  obtenir  le  palti  im^ 

M-(Iger,  arcnevêquo  de  Rouen,  en  fut  un, 
parce  qu'il  était  passionné  pour  la  chasse 
et  pour  la  bonne  chère.  •  Tole  vite  pellii 
uso  carïlit,  qtjod  ne^aret  Sodés  afiostoîicn, 
botioiiÂ  liujtusce  pnvilegium  homiui  qui 
sacra tum  tiegligebal  ofBctum.  »  (Malubsb,. 
p.  109,  204.} 

p  Stiganii,  archevêque  de  Cantorbéry,  mé- 
rita rar  sa  condnfte  toute  séculière  une 

semblable  peine  :  Nuncjuam  pnlliurn  a  fîoma 
meruit,  qutmquam  e<  ibi  venalUas  muUum 

Ces  f_'iem[)ltis  sont  tirés  de  Guilljiunie  de 
Maloiesliurjr  ;  Guillaume  de  Neubriga  en 
dit  stftanl  du  successeur  de  Tursiin  dans 
l'arclievCcfié  d'Yink;  il  fui  consacré  par 
l'évê^ue  de  Winchester,  mais  il  ue  putja- 
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mais  obtenir  le  pal^inm  h  Rome,  et  fut  cnOn 
déposé.  (L.  I,  c.  il.) 

Les  archevêques  éloicnl  donc  alors  élui, 
confirmés  et  consacrés  par  les  évêques  de 
I(  iir  jtrovince  synndaleraenl  assemblés,  et 
après  cela  ils  pensaient  à  obtenir  le  pallium. 
Ainsi  ce  n'est  noilement  la  nécessité  d'ob- 
tenir le  pallium,  qui  (It  f  nfln  ri^s*  rver  au 
Pape  le  pouvoir  de  contirmer  les  arche- 
vêques. 

IX.  Béserrnliuni  des  Pnprs  el  notninatiotu 
de*  roi*.  —  Mais  il  faut  avouer  que  si  le 
droit  des  Décrétâtes,  publiées  par  Grégoire 
IX,  .nvnil  gardé  un  tempér.Tinotit  fort  sage 
et  fort  équitable,  en  laissant  aux  métropo- 
litains la  eonOrmalion  de  lenrs  suiïragants, 
et  réservant  seulement  sli  Pape  cello  des 
métropolitains,  dont  l'élection  ne  pouvait 
plus  êire  evsminée  et  confirmée  par  les 
conciles  provinr  iaux,  parce  que  ces  conci- 
les ne  .«t'assemblaient  presque  plus,  on  ne 
peut  pas  avoir  aussi  bonne  opinion  des 
siècles  s  11  [vont  s. 

Les  réservations  que  les  Papes  firent  des 
évêcbés,  les  fréquentes  nominations  que  les 
rois  firent  aux  évt^liLS,  l'i  nu  Iligence  que 
les  Papes  et  les  rois  crurent  devoir  entre- 
tenir, forent  certainement  cause  que  (es 
vCques  ne  reçuroiU  firesquo  plus  leur  con- 
hrmation  que  du  Sainl-Siége.  Car  il  est  ma- 
nifeste que  ni  ceux  que  le  Pape  avait  pour- 
vus, ni  ceux  que  les  rois  ^ivaiom  nommés 
aux  évêcbés  ue  pouvaient  être  coiifirmés 
quû  par  les  Papes. 

Edouard  III  onvo\a  demander  au  Pape 
par  ses  ambassadeurs,  en  1373,  qu'il  se  dé- 
sistât de  réserver  tes  évêcbés  d'Angleterre, 
el  qu'il  souffrit  que  les  élections  s'en  fissent 
avec  l'ancienne  liberté,  et  qu'elle»  fassent 
confirmées  parles  archevêques. « Rogaos  ut 
supor  roservUione  beneficiorum  de  cœlero 
in  Anglia  supersederet,  ut  eliam  clericiad 
epicopales  dignitates  suis  electionibus  pleno 
jure  gaudererjl,  el  ut  a  suis  metropolilanis, 
prout  aniiquitus  fieri  consiievit,  iidem  de* 
Hfîeonfirmari  valerent.  » 

Wa!singham,qui  rapporte  cela,  ajoute  que 
le  parlement  d'Angleterre  fit  un  décret  pour 
rétablir  les  élections,  pour  empêcher  que  le 
roi  no  s'y  opposAl  plus,  et  pour  l'engager, 
À  concourir  lui-même  pour  les  faire  con- 
firmer, mais  que  tout  cela  demeura  sans 
effet.  «  Hoc  anno  in  parlamonio  erat  decre- 
tum  quûd  Ecclesitt  cathédrales  suis  gaude- 
rent  electionibus,  et  quod  rex  de  ceetero 
contra electos  non  s  liberot,  sed  perlilteras 
suas  ad-  eorum  conûrmationem  juvaret.  Sed 
lamen  hoc  statutum  in  uullo  profecit.  »  i 

Ct  L^  montre  que  ce  roi  n  avait  guères 
d'euvie  (quoiqu'il  en  lit  beaucoup  paraître), 
qae  le  Pape,  en  rétaMissant  les  élections  li. 
bres,  se  privât  cl  le  privât  aussi  lui-même 
du  droit  de  nomination  dont  ils  s'accom- 
modaient tous  deux  par  leur  bonne  în- 
telligmco. 

L'un  des  prédécesseurs  de  ce  roi,  c'était 
Henri  111,  refusa  opiniâtrément  de  conseo- 

lir  à  réleclioii  f^ile  [lar  les  niolnps  du  cha- 
pitre de  Durham  en  iidê    parce  qu'ils 
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ipcapàble  «l'une  si  haule  dignjié.  Co  chapi- 
Ire  fNOorut  au  Pape  pour  obtenir  de  lui 
unecrtofirmation  de  l'élection  qu'i!§  avaient 
faite,  qui  pûl  sup^tléer  au  defaui  du  con- 
Mntement  du  roi  :  *  Ut  eleclioncm  faclam 
audonfale  apostolica  conflrmaret.  »  Le  roi 
écrivit  à  Rome  contre  les  moines,  et  y  en- 
mjÈ  un  évéquew  (Watt.  Pakm.,  an.  1816.) 

CONGREGATIONS  PURUIBNT  BCCLE- 

SIASTIOOES. 

Dp<  congrégations  puremeitl  ecclésiastiques. 
1.  La  eongrégation$  purement  ertléstaiti-» 
quu  n'ont  commencé  que  vers  tu  fin  du  iv* 
fi^rlf.—  Quelque  antiquité  au'ou  s'eiToreo 
datiribuer  aui  communautés  eeciésiasti- 
ques,  on  n'en  trouvera  point  de  fondemenl 
«olidearant  la  On  du  iv*  siècle,  on  ne  trou« 
vt>ra  aucune  :  preuve  certaine  des  commu- 
nautés monnsli  jnrs. 

A  moîDs  de  s'être  étrangement  laissé  pré* 
venir,  on  jugera  facilement  qoe  durant  les 
Irols  siècles  tJo  pt  rsrcuuon  il  eût  été  non- 
seolement  très-périlleu.i|  mais  mémo  im- 
possible de  former  aucone  eommonanlé, 
soit  de  clercs,  soit  do  niolnei,  foil  de  fllles 
consacrées  è  Dieu. 

La  tyrannie  et  l'oppression  soos  laquelle 
.g'^missiit  alors  louie  l'Eglise  ne  dODlMient 
pastanlde  liberté  aux  fidèles.  On  n'arait 
garde  de  donner  prfse  \  la.  rage  des  persé- 
cuteurs, et  «i'exjoser  en  un  seul  lieu  tout 
rcque  l'Ej^lise  avait  de  plus  saint  et  de 
nios  nécessaire  pour  sa  conserrolion.  La 
fureur  les  lyrans  eût  bien liM  renversé  Ions 
ces  nionasières;  il  nous  resterait  quelque 
méiDoirc,  quelque  témoignage  de  leur  rai- 
ne, el  de  la  liissipntion  Je  ces  saintes  coni- 
iDuoautés.  Lorsque  Dioclétieo  fil  brûler  les 
Ecrilores,  et  abattre  tentes  nos  églises,  il 
eût  enveloppé  dans  la  mômo  condamnniinti 
tous  les  monastères  et  toutes  les  maisons 
rfe  eommunaalé.  Cependant  Eusèbe  et  les 
autres  historioof  de  l'Bglise  n*en  écrivent 
pas  un  mot. 

IL  Qutflê  a  M  h  eomimmaHti  où  eiif  técu 
les  apôtres  et  tes  premîtrs  fidèles?  —  il  faut 
avouer  que  Jésus-Christ  a  vécu  en  commu- 
nauté  avec  tes  apAtres,  et  qu'après  son  re- 
tour dans  le  sein      dans  la  gloire  de  son 
Père»  les  apOlres  et  les  disciples  ont  mené 
vtteTleeommune,  el  ont  donné  è  tous  les 
S]èc)r:s  suivants  un  divin  nind^'c,  sur  le- 
quel le  clergé  doit  se  former.  Mais  ce  n'a 
Aéqnedens  la  Palestine,  où  l'Eglise  nais* 
sanle  a  pu  former  d'abord  un  établissement 
aussi  parfait,  parce  que  les  Juifs  j  avaient 
obtena  des  empereurs  romains  ane  liberté 
entière  ,  et  des  privilèges  Irès^favorables 
pour  tout  Texercico  de  leur  religion;  et  il 
j  avait  dans  la  secte  dea  esséniens  dea 
commaiiautés  où  on  obsorvnii  frès-ponc- 
tuellemeni  presque  la  môme  Uiscijiline  qui 
â  éclaté  avec  tant  de  gloire  dans  nos  mo- 
nastères. 

Cette  commaoauiô  toute  sainte  dont 
IMrlo  Minl  Luc  daos  les  Actes  n'était  pas 
«MiJcflieiit  ^composée  du  clergé,  e*est-è« 


dire,  des  ai>ôircs  et  des  disciples,  mais 
aussi  des  fidèles  laïques  :  les  personnes 
mariées  el  les  femmes,  les  filles  et  les  en- 
fants, en  élnient  aussi.  Ainsi  on  ne  peut  pas 
dire  quu  ce  fût  une  communauté  d'ecclé- 
siastiques, autrement  il  en  eût  blla  bannir 
les  femmes  et  les  laïques. 

Le  même  saint  Luc  a  représenté  un  grand 
nombre  d'églises  fondées  par  saint  Paul  et 
par  les  autres  apôtres  parmi  les  gentils;  rt 
il  n'eût  pasoublié  d'en  rendre  le  môme  témoi- 
gnage que  de  celle  de  Jérusalem,  si  le ^  g<>n- 
tils  convertis  eussent  pu  d'abord  se  porter 
au  môme  comble  de  perfection  où  les  Juifs 
s'élevèrent  au  moment  de  leur  conversion, 
saint  Paul  fait  connaître  dans  ses  Epitres 
l'état  et  la  police  de  plusieurs  Eglises  qu'il 
ovnil  cultivées;  cOi  Oii  l  uit  il  n'jr  paraît 
nulle  part  aucuue  trace  de  la  via  com- 
mune. 

Aussi  saint  Augustin  rom.nrquc  que  c'est 
l'avantage  que  les  Juifs  avaient  remporté 
des  enseignements  et  des  exercices  de  ver- 
tu prescrits  par  In  Ini  de  Musi-,  de  s'ô!rc 
trouvés  comme  disposés  ilt  cette  haute  per- 
fection de  la  vie  évnngéliqne ,  d"nt  les 
gentils  convertis  oe  fareot  oollemeni  sus- 
centibles. 

EnQ-1,  cetto  première  eommonanlé  dea 
n;!Ù[ros,  des  (I;sci[iles  et  des  lidèlfs,  ne  COn* 
sistsit  que  dans  la  désapproprialion  qoo 

RIosienrs  pnriieuliers  embrassaient,  et  dans 
I  distribiiii  >n  qui  se  faisait  à  chicun  selon 
ses  besoins;  mais  il  était  même  impossible, 
oa  qtt*n  fassent  tons  logés,  nu  au'ils  pris- 
sent leur  réfection  lous  eosemole  dans  la 
même  maison. 

Cette  même  eommonanlé  de  biens  a  été 
conservée  entre  les  ccclt^siastiques  durant 
les  premiers  siècles,  el  oo  distribuait  à  cha- 
€on  une  portion  des  revenns  de  T^ise 
proportionnée  ^  son  besoin,  h  son  rang  ot  à 
$00  travail;  mais  cela  môme  nous  peut  ser- 
vir de  preuve,  qu'on  ne  Tivalt  pas  en  con- 
grégaiinn. 

Ili.  Preuves  hisioriquei  que  le  clergé  deê 
troi»  première  $iiel*i  neviwtit  peu  en  com- 

viunnHté.—  Pniir  s'en  rnnvainrre,  il  ne  fntil 
que  so  rappeler  de  (jueile  manière  se  faisa*t 
entre  les  ecclésiastiaues  la  di.spensalion 
des  offrandes,  dos  prémices,  des  déeimoSt 
et  dos  autres  revenus  du  clergé. 

Si  le  clergé  eût  vécu  en  congrégation, 
f-n  n'eût  pas  appelé  les  clercs  sportutantex 
fratres;  on  n'eût  pas  appelé  les  distributions 
qnl  se  faisaient  tous  les  mois ,  divisiontê 
piensnrnas;  on  n'eût  pas  distingué  1rs 
distributions  des  prêtres  de  celle  des 
clercs  inférieurs  (Ctp.,  lib.  iv,  eptet.  5)» 
et  on  ne  les  eût  pas  Adjugées  par  un  privi- 
lège singulier  aux  jeunes  clercs  qui  s'étaient 
signalés  par  la  confession  do  nom  de  Jésua- 
Christ,  eportulii  iiedem  eum  preêbyteriê  Ae- 
mrentur.  (Liv.  m,  epist.  ^.j  Saint  Cyprien 
n'ordonnerait  f>as  de  faire  certaines  aumô- 
nes de  la  portion  qui  lui  était  échue,  dt 
quantitate  mea  propria.  (Liv.  v,  c.  28.)  Eu- 
sèbe ne  dirait  pas  que  les  novatiens  aita- 
clièrent  k  leur  parti  l'éTéqiiii  Maltlis,  «n  lui 
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promedani  eeoteioqûime  pièCM  tl*«rsttQt 

(lar  mois. 

Kntln,  si  le  clprgé  eÛl  vécu  en  oongréga- 
ttnn,  les  Constituiiom  apoitoliqttet  ne  ré- 

Sleraier.t  Das  tes  porUons  inéts»les  qui  so 
tvatont  faire  des  biens  de  l'Eglise  entre 
les  divers  ordres  des  ecclésiastiques.  (Liv. 

Yiii,c.3t.} 

Rien  de  semblable  ne  se  pratique  aujour- 
d'iiui  parmi  les  ecclésiastiques  qui  vivent 
en  commun.  11  iaut  en  conclure  aue  dans 
les  premiers  siècles  les  ecclésiastiques  ne 
vivaient  pfis  on  congrégation,  car  dans  les 
congrégations  toutes  choses  sont  commu- 
nes à  tous.  • 

Le  Pape  Sirice,  dans  sa  lettre  è  Himérius, 
évèque  de  Tarragone,  propose  un  grand 
nombre  de  règlements  admirables  pour  la 
discipline  du  clergé;  il  y  parle  des  moines 
et  des  ûiles  consacrées  a  l)ieut  et  de  leurs 
monastères;  il  y  marque  comment  il  faul 
élever  dès  leur  enfance  ceui  qui  sont  des- 
'  tioés  à  l'état  ecclésiastique;  il  n  oublie  p&s 
les  divers  degrés  par  lesquels  ii  faut  faire 
passer  tous  ceux  qu'on  veut  faire  monter 
aux  plus  hautes  dignités  du  TEglise.  Mais 
ni  dans  cette  lettre,  ni  dans  les  autres  de  ce 
Pape»  ou  de  ces  ?ufresseiirs ,  on  ne  peut 
remarquer  la  moindre  apparence  du  monde, 
qu'ily  eût  dès  lors  des  ecclésiasllqoes  vi- 
vant en  rommunatité. 

Voici  une  preuve  è  laquelle  il  n*j  a  point 
de  réplique.  Saint  Augustin  ivall  entreprie 
d*0[)poser  aux  vertus  apparentes  ,  trom- 
peuses et  superstitieuses  des  manichéens  la 
solide  piété,  la  continenoe,  la  pauvreté,  les 
jeûnes,  et  les  autres  exercices  d'une  vie 
vraiment  chrétienne,  qui  se  pratiquent  dans 
TEglise  catholique. 

iTlait  d'abord  une  excellente  peinture 
des  monastères  de  l'Egypte  et  de  l'Orient, 
babités  les  uns  par  des  hommes,  les  autres 
par  des  femmes,  qui  vivent  en  commun, 
prient  en  commun,  iravailleul  et  vivent  de 
.eur  travail  :  «  In  cummunem  vflam  sanc- 
tissimnm  castissimamque  congre^^ati,  simul 
«tatem  agunt,  vlventes  in  oratiouibus,  iu 
let^onibus,  in  dispulationibus.  Nemo  quid- 
quam  possidot  proprium,  operantur  mani- 
bus.  »  etc.  LDt  moriùus  tccUs.  eathol.,  1. 1, 
e.M.) 

II  passe  ensuite  au  clergé,  et  il  dit  avec 
raison  que  la  vertu  des  ecclésiastiques  est 
d'autant  plus  digne  d'admiration,  qu'elle 
est  exposée  à  de  plus  grands  dangers. 
«  Quorum  virlus  eo  mirabilior  mihi  vide- 
tur,  quo  diflicilius  est  eam  in  multiplici 
hominum,  giMiere,  et  in  ista  vila  turlNUeil- 
tiore  servare.»  {Cap.  dSL} 

Non-seulement  ce  saint  Père  ne  parle  point 
de  la  retraite  des  clercs  dans  les  commu- 
nautés {au  contraire  il  prend  styet  d'admi- 
rer d'autant  plus  leur  piété,  de  ce  qu'elle 
doit  ôtre  à  l'i^preuTe  de  tant  de  tentations 
qui  se  rencontrent  dans  la  conversa li,oa  du 
monde.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  convaincant, 
c*esl  quo  saint  Augustin,  venant  enÛn  aux 
laïques,  assure  qu'il  «n  a  connu  à  Rome  et 
à  llilaii  qui  vlvsientf  priaient  et  travail- 
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talent  tous  ensemble  dans  nne  même  mai- 
son, sous  la  direction  d'un  prêtre:  •  Vidi 
ego  diversorium  sanciornm  lledfofanf  non 
paucorum  hominum,  qnibus  unus  presby- 
ter  praerat,  vir  optimus  et  doctissinius. 
Roms»  etiam  plura  cognovi,  in  quibua  sln- 
guli  rœlens  secum  hnliitanltlms  pr<T<5UDt, 
etc.,  et  ipsi  maoibus  suis  se  tran^iiguot.  • 
(Caii.9S.) 

lly  avaitaussi  decescnmmunautés  de  fem- 
mes séculières,  sous  la  conduite  de  la  plus 
sage  et  la  plus  vertueused'entrt^elles.  «Neque 
hocin  viris  tantumsed etiam  in  feminis;qui- 
hus  item  muilis  viduis,  et  virginibus,  simul 
babilaotlbtis,  et  iana  ae  lela  vlctum  quoritan- 
tibus,prœ$unt  slngutegrevisaiom»  ptebilis* 
simœque,  »  etc. 

81  saint  Augustin  eût  alorsconnu  quelque 
communauté  d'ecclésiastiques,  îMui  eût  sans 
doute  donné  uu  rang  honorable  dans  un  en- 
droit ah  ton  it^et  le  demandall  si  évldem- 
ment. 

Saint  Augustin  écrivit  ce  livre  Du  mœwi 
de  VEgliie  eatholiqw  t  avant  d'ôtre  prêtre. 
Lorsqu'il  eut  été  ordonné  prCire,  il  njouta 
lui -môme  au  clergé  cet  ornement  qui  sem- 
blait lui  manquer  ;  et  il  ût  cette  adniralili 
alliance  des  vertus  des  eoolésiasUqiiM  afic 
celles  des  solitaires. 

Voici  ce  qu'en  dit  Possidius  dans  sa  Tfe  t 
«Factusprcsbyior  monnstorium  intra  cccfe- 
siammox  lusùtuit,  etcumDei  servis  vtvere 
cœpit  secundum  modnn  et  régula  m  sob 
sauctis  apostotisconstitutam.  Maxime'  ut  ne- 
mo quidquam  proprium  in  iita  societaleba- 
bereitseduteisessent  omnia  communia  et 
distribuerelurunicuique.proul  cuique  opus 
erat;  quodjam  ipse  prier  fecerat  dum  de  traos- 
marinis  adsuaremeesset.  •  (Cap.  5.) 

Personne  n'ignore  combien  les  sonliraents 
sont  partagés  sur  cet  établissement  de  ssiat 
Attgnslln.Lesuns  crolentqo'il  fonda  un  mo- 
nastère, et  qu'il  le  peupla  de  moines.  D'au- 
tres le  font  instituteur  des  chanoines  résu- 
liers.  Il  y  en  a  qui  pensent,  qu'il  ne  fil  qu^ 
sembler  des  ecclésiastiques  pour  vivre  en 
commnnautô.  Ëuttn,  quelques-i|os  le  croient 
avoir  été  fondateurdedeuiaortef  Ile  congré- 
gations, l'une  monasliqoef  et  l'autre  pure- 
ment ecclésiastique. 

Sans  voutoirterminer  ce  différend,  et  sans 
perdre  le  respect  qui  est  dû  h  tous  ceux  qui 
se  sont  partagés  (>ar  une  si  louable  et  si  sain- 
te jalousie,  devoir  saint  Augustin  pour  leur 
instilutour,  je  dirai  co  (juî  mo  semble  le  plus 
probable,  après  une  exacte  discussion  do  ce 

2ue  Possidius  et  saJnl  Augustin  même  uni 
crit  sur  ce  sujet. 

Ce  monastère  bAtidans  l'église,  c'est-à-di- 
re, dans  les  jardins  de  l'église  ouderévèclili 
monasterium  intra  cccîesiamf  dont  parle  Pos- 
sidius,  ne  me  parait.autre  chose  qu'une  as- 
semblée de  personnes  laïques  vivant  en  eoes-' 
mun,  et  ne  possédant  rien  en  propre.  Possi- 
dius dit  que  saint  Augustin  avait  déjà  com- 
mencé celle  sorte  de  vie  avant  d'être  nrêlre, 
dès  le  temps  qu'il  était  repassé  en  Afrique. 
Or  Possidius  avait  dii  auparavaal  icap.SJ 
que  saint  Augustin  avait  passé  enviroD  trois 
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•noées  •▼•c  ses  amis,  rtfant       s«s  niiiîs  fadte  rie  Joger  qiw  f«  ¥fa  monnsliquo  n'eût 

ft  v'nrrtipanl  de  Toraison,  dr>.  IVtiKfc  pt  rfo  pri=:      convenntt'o    un  si'iiiinaire  de  clercs. 

iKinnes  œuvres,  sans  faire  connaître  ie  moins  Aussi  esl-il  reianrquô  que  saint  Aii'ti'iiri 

du  inonde  qu'il  eufr  pris  l'habit,  on  l'inslilut  ti?«îl  a^ee  eut,  quoiqu'étanl  évû.iue  il  fût 

à(":  mninr'^.  «  Frrmc  tnrnnin  alirriTtis  ^  se  niiMÎf^sus  d'em  :  «  Sub  snnclo  elcum  «inctti 

furissœculanbus,  cnm  iis  qui  eidein  adliœ-  Auguslino  servienles.  >  Or  il  sied  mieux  h 

reJMffl,  Deo  fiveUt,  iejuniis,  oritiMiibiM,  on  évêi^ue  de  vWre  et  de  faire  les  fonctions 

iionisqve  operibuSfiQ  Iflgo BomtoiiDadiUns  de  supériour  iinmédi.ii  dans  une  eomnin- 

die  ac  nocte.»  oaulé  de  clprcs,  que  dans  une  compagniu 

G'McUtfoneiilors  nneeomnanaotérioper*  deinofnes.il  sied  mieux  à  un  érêque  do 

sonnes  sëruh'èresqui  virniont  Irès-religien-  conduire,  d'instruire,  et  do  former  des  ec- 

sement,  toute  semulable  à  celles  de  Milan  clésiastiqueâ  assemblés,  que  di  s  solitaires. 

«I  de  «otn«  OT'fl  aveft  eonmies,  et  dont  en  cONGREGa  TWNCUL.V..  -  Voy,  Celles. 

rnrtuc  tçmr»'^  lî  fir  la  peinture  iinns  le  livre  des  wjr»^»»*-"» 

Mœurs  de  l  Eglitt  çaikolique.  Après  qu'il  fut  CONSECRAl  EUR  (évâqub). 

prêfre,  il  anprâetia  de  Tégliise  cette  commu»  ,             ,  ^  . 

nsulô  de  M^ciiiiers  verlueux  et  vivant  »  n  «»«|oe  «iiOli  |>«iir  la  vaUiUiddala 

«oromun  avec  la  même  désappropriation  que  «oniéeraiiop  episcopale. 

les  moines  ;  ce  qui  lui  a  fait  donn(;r  te  nom  t.  Preuret  tirées  de  l'histoire  de  VEgtit^ 

do  monost^e,  mais  de  monastère /oin^  àl'é-  d'Afrique.  —  Il  est  aisé  de  justifier  par  l'un 

glise  f  monasterium  intra  ecclesiam;  ce  qui  do  ces  conciles  de  Carihage  cité  f>ar  Ferrnnd 

iiepeul  proprement  convenir    des  moines:  et  par  Cresconius ,  et  môme  par  Denyg  Ut 

car  les  moines  n'étaient  point  encore  des-  Petit,  que  l'ordination  ne  laisse  pas  d'ôtré 

rendus  dans  les  villes,  el  leurs  monas!èrc.<;  en  valide,  quoique  le  consécralenr  n'ait  pas 

diaient écartés,  tout  au  plus  <5(aienl-il5  dans  assisté  par  deux  aulrc.«  évôques.  IDum, 

les  faubourp;s  Au  contraire,  les  monastères  Exig.,  can.  kO.)  On  y  forme  une  piainlà 

ou  les cocigté^alionsdesôcullers pieux  étaient  contre  deux  évôques  de  Numidie,  rfni  en 

dans  les  villes,  comme  h  Milan  et  à  Rome,  avaient  ordonné  uu  troisième,  et  néamuoiu.H 

L'exemple  de  la  primitive  Eglise  que  on  no  décerne  contre  lui  ni  la  dépi>silien, 

sain!  Augustin  se  prOf>osail,  fait  aussi  voir  DÎ  la  réordinîi(io:i. 

<]ue  c'iitaient  des  sikulier»  qui  vivaient  ea  Le  i*'  CKOcilo  d'Orange  dépose  ips  deuK 

communauté,  sous  la  direetion  des  apôtres,  éféques  qui  on  auront  orionné  uu  nnfro 

Po<^s)diaS8jouie,qu'après  que  saint  Augus-  contre  songri^,  et  substitue  celui-ci  en  la 

tin  lut  fait  évôque,  il  donua  les  ordresà  ceux  place  de  Tun  d'eux,  sans  réitérer  son  ordi- 

qall  avait  élevés  dans  ce  monastère,  et  les  natl  '>n.  Unius  eanm  Earietite  is  qui  vim  paS' 


ayant  transportés  dans  son  évéché,  il  y  é!a-  esi  substUwUWf  êi  iMmmvitar§9p9ikdH, 

ÏÀ'U  un  séminaire  de  clercs,  qui  fut  comme  (Can. 

la  pépinière  dont  ensuite  il  tire  qiiatttilé  II.  De  t  Eglise  de  France.  —  Il  est  vrai  qne 

d'excellents  h  -mmes  qu'il  donna  aux  au-  le  concile  do  Riez  déclara  nulle  l'ordination 


très  E{$lises,  pour  y  remplir  les  |)lus  hautes  d'Armenlarius,  qui  n'avait  été  ordonné  quu 

dignitéf,et  même  pour  jr  être  honorés  de  pardeui  évôques  s  Àbique  tHtm  e^pitenpo. 

l'épiscopat  ;  enfin,  que  ces  évCquos  établi-  rum  prœsenlin,  ab^qvr  romprorinn'ali'in}  lit - 

rent  dans  leurs  Eglises  de  semlilabies  mo-  teris^  sine  mclropoiuani  aucloriiate  irriiam 

nasières,  et  y  formèrent  d'escellenlt  eeelé*  onff'eefi'oiifs  tptcim  «  duobia  temere  conte' 

siasii'iues.  nientibus  prœsumptam  esse  clartbal.  Mais 

«  Froticiente  doctrina  divioa,  sub  sancio  cette  nullité  déclarée  par  ce  concile  re- 

el  eoïc  aaneto  Augustino  in  mona«lerio  Oeo  garde  plutôt  réIeelioQ  q«ie  i*ordiuation 

rçrM>ifie<?,    Ecclesim   Hipponensl   clerici  d'Armentarius. 

ordifiari  «eperunt,  etc.  Ac  dcinde  innotes-  1.  Voudrail-on  que  les  lettres  des  évéqu^s 

tente  seoctoruœ  servorum  Dei  pronosito,  absents  fussent  aussi  essentielles  pour  l« 

contiuentia,  et    pîiapcrtatc    f^rnfunda,   ex  validité  de  l'ordination?  f!  n'y  a  nulle  ap- 

loooasterio,  quod  por  ilium  esse  et  crescero  parence.  Or,  celle  raison  de  nullité  est  mise 

«tepertt,  accipere  episcopos  et  dericos  paz  en  même  rang  que  le  défout  de  trois  évé- 

E  cle^^ini  al(|ue  onilas  cl  cœpil  primo,  el  ques  présents. 

ftostea  coQsecuta  est.  Nam  ferme  decem  Au-  2.  11  faut  dire  la  même  chose  du  déf.iut 

eestinue  Beeleaiii  dédit,  etc.  81  ipsi  exillo-  de  Tagrément  du  métropolitain,  qui  peut 

rnm  sanctorum  proposito  V(  ni  tues,  mona-  bien  i n valider  J'éleetioil,  mais  OOO  pat  i*Or> 

steria  inslitoerunt,  et  oœteris  Ëcciesiis  pro-  dinalioa. 

ootoe  ftvires  ad  suseipleodum  sacerdottum  8.  Ce  eondle  permet  k  Armentarius  (can. 

prastitcrunt.  «(Cnp.  11  )  V,  après  sa  déposition,  de  donner  la  cou- 

^ssidius  donne  toujours  le  nom  de  mo-  tirmation  ;  done  on  le  reconnaît  véritable* 

nastère  &  celle  sorte  de  maisons  de  oomrao-  ment  é«éi|Qe. 

iiauté,  et  ne  lîunne  jamais  celui  do  moine  à  GeQK  qu'Armenlcrius  avait  ordonnés 

ceux  qui  y  étaient  élevés.  Au  contraire,  il  tes  avant  aa  déposition  sout  aitandonnés  h  la 

•ppelle  toujours  clercs  et  les  représente  tou-  discrétion  et  è  la  eliarité  de  l'évôque  d'Bm- 

jours  commedcsclercs  (7u'on  formait  pour  les  brun, qui  pourra  les  incorporer  è  son  clergé, 

«>rdres  supérieurs,  et  même  pour  l'épiscopat.  sans  qu'it  soit  parlé  de  les  réordonner.  Ata 

Ovies  fonctions  des  ecclésiastiques  étant  6i£c«iMiA«ii«mini«<ertol«ii«ndos,  aiUfrutu» 

tr^-différentea  de  eelles  dee  moines,  il  est  ftrmtd^,  ute. 
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m.  Dê  V-Ùrtmt.  —  Panlin»  ^Çvf^qno  d'An-  mnrfagM  avec  tnnl  do  mngnificcnco ,  Il  est 

tioclie  flp  I-î  rnnimnninn  dr-;  Occidenlaux,  l»if'n  rnisonnftbie  que  lo  mnnagc  sptrilael 

ordonna  lui  seul,  peu  avniii  sa  tnorl,  son  d'un  ôvôque  avec  son  Eglise  se  soîennise 

«Hccesaeur  E^agrius.  Théodorel  prolesle  avec  pompe  et  avec  un  concours  de  prélaCi. 
bien  au'en  rt  tio  s*iule  nclion  il  violail  plu-       Ce  Pape  nf»  dotilnit  donc  nullemenl  qnan 

sieurs  canons  :ea  ce  qu'il  se  donnail  un  évèque  seul  n'en  pûl  ordonner  un  autre,  pi 

successeur  -  en  ce  qu'il  nWelall  pas  tous  que  dans  toutes  les  nouvelles  églises,  sur. 

les  évfiques  de  la  protince.  on  au  moins  K  nl  dans  les  premiers  siècles  et  au  (.  mps 

trois:  «  OuippesolusPaulinus  eum  ordina-  des  apôtres,  les  erdinalions  des  évêques 

vil  in  aua  re  eompîores  sïmul canones  vîo-  n'eussent  été  failea  par  un  seu  évôque  con- 

Iftvit  •  elc.  [Ilist   écrira. ,  I.  v,  r.  23.)  Mnîs  st^cratear.  «  Et  q\iu]om  m  Angtorum  Ercle- 

il  ne'dil  pas  que  le  viuleraenlde  ces  canons  sin,  inqua  adhucsolus  lu  e|.iscopus  inveni- 

rendo  l'ordînalion  nulle  »  et  il  confesse  que  ris,  oniinare  episcopum  non  aliter  nuisiiii 

celle  d'Evngriiis  fui  npprouviîe  par  les  Occi-  episropis  pôles.  "  episi.  Jl.) 

dentant  •  «  llli  nihil  horum  sciro  CU|  ienles,       VII.  Canon»  aposioliques.  —  Le  premier 

ETaurii  communionem  ampleiall  sunl.  »  canon  apostolique  se  contente  de  deux  évô- 

Le  Pane  Innocent  l"  n'accorda  la  paix  et  qites  pnur  l'ordinMion  d  nn  nonvf>l  f^v^^q^io. 

h  communion  de  l'Eglise  occidentale  à  Episcopus  a  duobus  aui  inOus  epucopu  or- 

Alexandre,  évéqire  d'Antfoche,  qo**  comH-  dimfur,  (L.  iit,  c.  «U.) 
Son  Qu'il  recevroil  dans  sa  cnrntnnnion  tous       L*8ulenr  des  Conslttuhon»  apo$(ohqut$ 

les  communicateurs  d'E»agrius.  (Epist.  H.)  donne  la  raison ,  pourquoi  on  dcu..ui.i.'^  la 

IV  Uel'F.guvtt.^Lfsi  évêques  d  Egypte  présence  de  deux  ou  trois  évêques.  C  ol 
se  niaisnircni  avec  plus  1  r^is  n  de  ce  que,  pour  autoriser  l'éleclion,  et  pour  rendre  té- 
lé 1^-itimepolriarche  d'Alexandrie  Prolerius  moignage  au  mérite  du  nouveau  prélat, 
itani  encore  vivant ,  l'impie  Ttmothée  s'é-  Jubmn*  «1  «  «Héw  tpUcopxs  .ptaeapet  ar- 
tail  fâit -ordonner  é\6que  de  la  mfmc  ville  dinetnr,  et  nt  minimum  a  daohu$.  Ha  ii(  ah 
nar  deux  (^vAnues  seulement,  complices  de  «no  coMlUm  non  poitU.  UUimomwoimm 
Ls  violences  iussi  bien  que  de  son  hérésie,  ûwrum  et  trium  firmiui  têt,  H  eertum.  ^ 
sans  h  participation  des  évôques  d'E-,:y[)le:  Après  une  défense  si  expresse  qouo 
c  A  duobns  illorum  crcalur  episcopua,  nuilo  évôque  seul  n'en  ordonne  jamais  uo  autre, 
oronii'o  emscoporum  oriliodoxorom  eidiai-  cet  auteur  ne  laisse  pas  de  reconnaître 
fesi  jE'n'ptiaca,  sicul  in  creando  episeopo  qu'une  ordination  semblable  dans  la  nécps- 
Alciandrino  fi(Ti  solel,  prposente.  »  sité  serait  légitime,  si  le  consécraleur  arajl 

Le  faut  évôque  d'Alexandrie,  Pierre  Mon-  le  consentement  des  autres  évêques  parW» 

RUS.  no  fut  non  plus  ordonné  que  par  deux  ires.  Quod  ei  nécessitas  coegeril  ab  uno  or- 

évêques ,  partisan';  de  ses  erreurs  et  de  ses  dinari,  quod  propler  persecutionem  aut  aliam 

emportements»  selon  le  mêrao  Evagrius.  cmitamplures  admenon  pouint ,  affer^Mf 

(Evaeiiiés,  l.ti,  c.  8.)  Maiscclie  irrégularité,  decreium  commiêmtàfpiwiumtpiâeêpanm» 

quoique  très-considéiabio,  était  presque  le  (L.  viii,  c.  57.) 

iiioiiidre  défaut  de  l'ordination  de  ces  deux  Ou  lieu  et  du  jour  de  l'ordination.— 

impies  prélats.  (L.  iHf  c.  20.)  Finissons  cette  matière  par  un  mot  du  W«t 

V.  De  Rome.  —  Le  Pane  Pélage,  après  et  du  jour  de  la  ronséciation  dos  évô 

toutes  les  diligences  posswles,  ne  put  trou-  gyp^jius  ditque  tous  les  évêques  du  p.itri- 

Tftr  que  deux  évêques,  auxquels  il  joignit  ^flett  d'AleiandrIe  devaient  ôire  ordonnés 

un  prêtée  d'Ostie,  pour  se  faire  ordonner  ^  Alexandrie  mène,Ott  SU  UtU  désigné  p»r 

évêque,  soîl  que  ce  fussent  les  soupçons  |g  patriarche. 

qu'on  avait  qu  il  eût  trempé  à  la  mort  du  .^^     ^.^^^^^  „^ 

Pape  Vigile,  ou  les  d(^finf,cos  où  on  éla't  e"-  j  toujours  ordonné  dans  la 

cofe  contre  le  V  concile  général,  POur  N  f j  vX  *  é  et  qu'il  détermine  la 

ce  Pape  s'était  déclaré,  qui  eussent  éloigné  v.i^e  ^^^^^     «        •     ^      ^  ^^j^„„^. 

lous  ks  évêques  do  son  «rdinnlion.  Anas-  '^ll^ll^'^i  cunsicrandui  est,  ubi  metro- 

tase  Bibliothécaire  raconte  bien  comment  J^^^^^  etegerit,   metropolitanus  aulm 

ce  Pa,»e  se  lava  des  aux  so W  SZrV  cL/a/e  meJpoli.  (Cao.  t8, 
avait  conçus  contre  lu;  de  la  rnoii  ')n  i  ape 

.^;«L';i  riiorfSSoii?  l^J--        auquel  se  doit  f.irc  U  con- 

*  VI    D^^dort  -  Saint  Mmv^  le  sécralion  d'un  évôuue,  ce  concilo  ne  donne 

C.rlnd  consu  îô  l^^^^^^  Augusiin  d'Augleierro  que  le  d I manche.  iirÇiia  die l>omt».iea*»^ 

m  r  le  TmC  des  évôq       nécessaires  è  »ccrabilur.  Le  Pape  Znzime  se  i.U.i.a  ae> 

IWdinaUon  d'un  autre  C  vôqae  ,  lui  répond  ordinations  d  évôques  laites  par  Proculus 
LSo  dans  ces  derniers  couiiueucemenls.  il  évêque  de  Marse  lie,  à  des  jours  Indus  Ae 
iuVhiîn  auMI  oXnne  Seul  les  évêques,  die*  quidem  leguvnu^  ordin.uo'nis  adsa^o- 
ÎLisqu'il  el^se^^^^^  dans  cette  noTvello  lur,  etc,  ff^c  'aUem  dm  cu»iodUa  soUm>- 
F£rii««  •  mais  uu'il  doit  en  ordonner  dans    <a*.  (Kpisl.  Hl»,  c.  J.)  •    ,  i 

éBlisriî  des  villes  si  proches  leeunea      Le  Paposami  Lé  m  f  ut  cra.ndrc  la  pcr  ^ 
rill  «n  ls  au'à  iVvenir  il  se  puisse  trouver    do  déposition  à  ceux  qui  ordoiiueronl 
?®  •  n  évêauM  d'un    évôqueshorsdusamediausoir.oaand  »ao- 

Iro.s  ou  quatre  évêques  a  i  oruinauuu  u  uu    ^^^^M^^^j^^  .  ^       ^.^-^  eoi.stare  ord.ois  soi 

'""aiis  hommes  charnels  célèbrent  leuri.  novcril  ûrmilakoi.  qui  nou  Uie  SeUibaii  ïe$- 
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ero,  rjuod  Incescit  in  primnm  Sabbali,  fel 
ipso  Domîoico  die  fuuril  ordiiiatus.  » 
Cefa  TnH  tofr  qoe  rordinntioii  se  faisait  la 

11  :  l  (Jn  snnio  )i  riu  dimanche,  en  common- 
Çani  le  sAnQe<li  au  soir  el  finissant  le  dioian- 
dic  matin .  sans  aroir  interrompu  te  jpftne 
<fu  samodî  jusqu'au  matin  du  dimanche. 
C'est  ainsi  que  ce  Pape  s'explique  à  Oios- 
cnre,  évôque  d'AlexandHe. 

IX.  On  choisie  le  jeûne  des  Qmtrt-lemp». 
—  Celle  lettre  Uu  l*ape  Lt^on  h  Dioscore  dé- 
termine la  niitl  du  samedi ,  ou  le  matin  du 
diinanche  pour  les  ordinations,  non-seulu- 
roent  des  évôques,  mais  aussi  des  prôtrcs 
tfl  des  diacres  ;  parce  que  cVst  le  temps  qui 
nous  représente  le  mieux  In  résurroclioa 
de  Jésus-Christ  qui  sort  du  tombeau  pour 
aller  exercer  dans  le  ciel  son  divin  el  éler- 
nel  sacerdoce.  Ainsi  jusqu'au  temps  du  Pnpe 
Léon*  c'est-à-diro,  jusqu'au  milieu  du  v* 
siècle,  les  ordinations  des  évôqucs,  des 
prOiros  el  des  diacres  se  célébraient  in- 
différemment tons  les  dimanctios  de  l'année. 

«  Qu«>d  a  Palribus  novimus  csso  servatum, 
a  vobis  quoqae  folumus  eusiodiri,  ut  non 
pa'^îsirn  dK'txis  omnibps  sacerdotalis  tel  Ic- 
viiica  ordinalio  celebrelur,  sed  posl  diem 
Sal>bali  ejusque  noctis,  quaa  in  prima  Sab> 
Icili  lucescit,  nxordia  dolîgantur,  etc.  Jejunis 
et  a  jejiinanlibus  sacra  bônedictio  contera- 
tor.Qnod  ejusdem  observanli^  erit,  si  mane 
ipso  Dominico  diu,  continunlo  Sabbali  jeju- 
nio  ceiebretur,  a  quo  tempore  [)rffîcedei)tis 
fioclis  initia  non  recédant,  quam  ad  diera 
resurreclioois  pertinere  non  dubium  est, 
ete.  IJt  bis  qui  consecrandi  sunt,  nunquam 
fienedietio  nisî  in  dia  Resurrcciionis  Domi- 
nicœ  tribualur,  cul  a  vcspera  Sabbiti  ini- 
lium  constat  ascribi,  etc.  In  hac  deniquedie 
premissos  a  Domino  apnstolis  Spiritus  flan- 
élus  ndvenit.  »  (Episl.  8!.) 

Ce  luôine  Pape  trouva  nmuvais  qu'Analo- 
]îus,  patriarche  de  CoiisiantiDOple,  eût  oiw 
donné  un  prôlro  le  vendredi. 

Les  jeûnes  des  Quatre-temps  s'obser- 
vaient oéjè  è  Rome  dès  le  temps  du  Pape 
Lé<m,  comme  il  parait  par  les  sermons  qu'il 
j  fit.  Mais  il  n'y  parait  nullement  que  Ihs 
ordinations  jr  rossent  attachées,  et  la  loltra 
n  n e  n  ous  veooni  de  citer  en  est  one  marque 
«fidenle. 

il  s*éeou1a  peu  d*années  entre  Léon  et 

Célaso,  et  ce  fui  en  ce  t(Mnps-lh  qu'on  jugea 
à  propos  de  joindre  le  jeûnu  des  ordinations 
h  celui  des  Quatre-terops  ;.  ainsi  on  déter^ 
mina  que  les  ordinnlîofis  des  prAlrcs  oi  des 
diacres  ne  se  feraient  plus  qu'aux  Quatre^ 
temps,  laissant  la  oonsécratioa  des  évéques 
(ions  l'ancienne  liberté  de  ia€élél»rer  tous 
les  dimanches. 

Voici  la  décrétale  de  Gélaset  «  Ordîna- 
tionesetiam  prcsbylerorum  rt  (Hnconnrum, 
nisicoriis  temporibus  (-t  diebus  exerceri 
nou  dcbenl,  id  est,  quarlî  mensls  jejonio, 
seplimi  el  decimi;  sed  et  eliam  Qnadrai^e- 
«tm^lis  inilii,  ac  mediana  Quadragesioue 
«lie, salfbali  jejnniocirca  vesperam  nofertnt 
cclebrandas.  »  (Bpisl.  9.) 

Lesaolies  Pape&  et  les  siècles  suivants 
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se  sont  conformés  à  cette  pratique.  (Chisa.  Il, 

^'conseillers   CL8RC9  AU  PARLE. 

MRNT. 

I.  Let  écéques  el  les  ahhét  assislaienl  aux 
parUment»  quand  Ht  n'étaient  pa»  tidtnfMrnt» 
—  rîpr>nn  «r-  pi.iint  d(.'S  (Ivfirjues,  (Jos  abbés 
el  des  autres  crciésinstiques  qui  remplis- 
saient les  places  de  juges  et  de  conseillers 
dans  Vp^  parlements  et  dans  les  autres  cours 
séculières. 

L'historien  do  Charles  Vl  dit  qn*on  1388 
on  apporta  qmdfpie  remèdu  h  ce  d(^.son!re  , 
cl  qu'on  retivoja  à  leurs  Ei^liscs  ces  ecclé- 
siastiques, le  seul  ahbé  de  Sainl-Denîs  ayant 
justifié,  par  lo  témoignage  dos  ()liis  nncinns 
oificiers  du  |)arleftien  ,  qu'il  était  du  corps 
de  cette  aagnsie  cour. 

Tout  cela  demande  quoique  éclaircisse- 
ment ,  el,  pour  remonter  jusqu'au  premier 
principe  de  cette  police,  il  faut  se  sooTenir 
que  les  rois  el  les  empunMir^  Jo  rnugustc 
race  de  Cbarletnagnc  donnèrent  aux  évéques 
et  ani  alibés  les  plus  grandes  terres  do  leur<i 
i:(<iis  et  les  premières  plaees  dans  leurs  con- 
seils. 

Ces  conseils  étaient  de  doux  sortes.  Il  f 

avait  un  conseil,  qu'on  appela  dep;iis  étroit 
et  privé ,  où  le  prince  délibérait  tous  les 
jours  des  affaires  courantes  dont  fl  voulait 
prendre  avis.  Il  j  nv  iit  outre  cela  des  con- 
seils publics  ou  généraux,  qui  se  tenaient 
denx  fois  charfoe  année  au  lieu  où  lo  prince 
les  convoiiuait,  l'un  au  printemps,  l'autre 
en  automne,  et  on  y  traifail  des  alfaircs  pu- 
bliques du  royaume  ;  on  y  terminait  oussi 
les  grandes  causes,  soit  occléslasliquos,  aoil 
séculières. 

Tous  tes  évéques  et  les  abbés  étaient  ap- 
pelés h  ces  conseils,  (ju'oii  appelait  placilat 
iynodos  ,  coUoquia ,  eonvaUtu  ,  et  qu'on 
appela  depuis  partementi  et  élats  généraux. 
Ces  assemblées  étaient  courtes,  et  les  ecclé- 
siastiques qui  y  avaient  assisté  pouvaient 
apri^s  cela  se  retirer  dans  lei  Eglises  de  leur 
rési'lfTi  [■,(». 

II.  Les  baro'nt  et  le»  écéquet  ne  siègent  plu» 
aux  parlements  ordinaire».  —  Mais  de|)uis 
que  Philippe  le  Bol  eut  rendu  le  parlement 
SL'denlaire  ,  et  qu'avec  te  temps  il  fui  de- 
venu ordinaire  ,  e'esl-à-dire  quo  les  deux 
parlements  de  chaque  année,  l'un  de  Saini- 
Marlin  et  l'autre  de  Pâques  ,  par  ta  (iro- 
longalion  de  leurs  séances  ,  occupèrent 
presque  toute  l'année  ,  il  ne  fut  plus  si  l'a* 
cile  d'accorder  ces  charges  de  judiciture 
avec  la  résidence  dos  prêtais  dans  leurs 
Eglises. 

lis  y  avaient  mAme  les  r'reraiers  rangs 
avant  les  ducs,  les  cumles  el  les  barons.  Ce 
li«rs<^iai  n'y  était  poiiU  encore  reçu  en  ce 
terops-lè.  Comme  la  noblesse  étudiait  peu  , 
les  jugements  qui  demandaient  de  la  littéra- 
ture étaient  presque  tous  expédiés  (ler  Jet 
ecctésinstique?.  Ce  ne  fui  donc  que  la  nou- 
Telle  police  du  parlement,  d'ôtro  sédentaire 
et  ordinaire,  qui  lit  que  les  barons ,  les 
évêques  et  les  ecclésiastiques  s'y  Irouvèrerii 
plus  rarement ,  par  lu  raison  que  les  buieas 
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QTflicnt  un  engagement  plus  <^lrnîl  vl  une 
application  plus  grande  pour  les  armes  ,  et 
que  les  ecclésiastiques  «vaienl  un  f>lii$ 
grand  engsgeiDeot  en  service  de  leurs  Egli* 
ses. 

La  police  de  l'Anglelerro  n'éiail  qu'une 
fmnpp  (Ir  rpllo  de  France.  Or  iMalfiiou  PAris 
observe  qu'on  voulut  déposer  le  Sitint  évê- 
que  de  woreesler,  Volslan»  parce  que, n'en* 
ten  înni  pn5;!n  Ith^iip  frnirTi<;e  ,  il  no  pou- 
vait pas  assister  aux  couseiis  du  nouveau  roi 
Guillaume  le  Conquérant  :  «  Com  stmplici- 
laliset  illittoratnrîDarrnsnlusosset,  et  quasi 
bomo  idiots  *  qui  linguam  Galiicanam  non 
noTerst,  nec  regits  eonsiliis  intéresse  pote- 
rit,  if roge  Aooiaotienle»  deeamilurde* 
|>oneudiis.  » 

III.  //  y  eut  au  partemmt  éea  toniHUm 
rlercs  pour  les  affaires  crd^sinatiques.  — 
Depuis  que  les  parlements  furent  ordi- 
naires ,  et  que  les  eccléslnsliques  chargés 
(f  'vLchés,  d'abbayes  et  d'autres  bénéfices 
cures,  no  purent  plus  s'y  trouver  ordinaire* 
meni ,  nos  refs  donnèrent  une  autre  face  I 
tel  aiitiiiste  corps. 

Du  Tillot  assure  qu  il  faut  dialtnguer  les 
femps,  car  «  en  un  temps  tous  arehevesqties 
et  éves(iucs  aprè?  Imr  confirmniinri  fiva  ( nt 
aussi*tosl  lettres  patentes  du  rojr,|K>ureslre 
de  son  conseil  ,  tnnt  privé  que  du  perle- 
ment.  En  l'aiiire  liMnps  m  s'est  plus  fait  , 
leur  en  est  demeuré  le  ^cui  liire  do  conseil* 
lers  du  rny.  Il  y  avait  atibés  et  prieurs  aynnt 
entrée  et  voix  ou  parlement.  Le  roi  Charles 
V  les  osla  ,  fors  celuy  do  Saint-Denys  en 
France.  »  {Keeueilu,  part,  ii,  p.  1^,56,  S7.) 

Il  rapporio  I'l^.JIi  de  Charles  VI  ,  on  1388  , 
qui  ordonne  qu'il  y  ait  (rente  conseillers  à 
la  grand'chambrc  du  parlement  ,  quinze 
clercs ,  autant  de  laïques  ,  outre  les  pré- 
sidents; quarante  eux  enquêtes,  viugl* 
quatre  clercs,  seize  la'iques  ;  six  aux  requê- 
tes du  palais  ,  <leux  ch-rcs  ,  quatre  laïques. 
Cet  édii  ajoute  qu'ils  seront  tous  obligés  è 
line  résidence  perpétuelle,  et  par  conséquent 
les  prélats  ,  les  ol)li('s  et  les  f)rieurs  n'y 
seront  plus  reçus,  s'ils  ne  sont  Domiuémeot 
retenu»  par  les  lettres  du  roi. 

De  Thou  assure  {Ilist.  ,  I.  x)  qu'on 
trouve  dans  les  archives  du  parlement  de 
Paris ,  qu'au  temps  de  Philippe  de  Valois  , 
vn  le  parlement,  qui  ju.squ'ulors  avait 
été  ambulatoire,  fut  fait  sédentaire  à  Paris, 
«l  qu'il  fut  composé  dès  lors  de  cent  fier- 
sonnes,  trois  présidents,  six  maîtres  des 
requêtes  ,  quinze  conseillers  clercs  de  la 
Ijrand'chambre ,  nulanl  de  laïques;  vingl- 

3uatre  conseillers-clercs  <les  enquêtes ,  et 
ft-sepl  I«ïque5  ;  cinq  conseillers-clercs  et 
trois  iaïuues  pour  juger  les  causes  .les  ofli- 
etera  de  la  maison  du  roi ,  dont  on  appelait 
ati  parlement.  A  quoi  ajoutant  les  douze 
)  airs  de  Fronce  ,  c'était  le  nombre  complot 
de  cent.  François  I*'  y  ajouta  vingt  cooseîK 
lers  et  hnit  maîtres  des  requêtes. 

Pasquh'r  rapporte  dans  ses /lrcAercA«i  (1. 
Il,  €.  3,  5),  I  ordonnance  de  Philippe  le 
Bel,  qui  vent  qu'il  .y  ait  deux  parlements 
loua  lei>  aus  ,  i  uu  à  l'Octave  de  Pâques , 
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deux  mois  ;  qu'il  s'y  trouve  deux  prélats  , 
savoir  l*archevôque  dcNarbonneet  révéqné 
de  Hennés  ;  et  deux  laïqurs,  savoir  le  comlp 
de  Dreux  et  le  comte  de  Bourgogne  ,  oulro 
treize  clercs  et  treise  laïques.  Aux  enquélea, 
l'évêque  de  Couiances,  l'évéque  de Soissnns, 
et  cinq  ou  six  autres.  Aux  enquêtes  de  la 
langue  d*Oc,  le  prieur  de  Sainl-Mariin  des 
Champaetautresjusqu'À cinq.  Aux  enquêtes 
de  la  tangue  française  ,  maître  Raoul  te 
Meilleur  et  autres  jusqu'à  cinq.  Aux  échi* 
quiers  de  Rouen  qui  se  tiendront  aussi  deux 
fois  i'an  ,  l'évéque  de  Naibonne  et  autres 
jusqu'à  dit.  Aut  grands  jours  de  Troyes 
qui  so  tinnrîrnnt  nussi  floux  fois  l*an  ,  les 
évêq:ues<le  boissons  u'  d'Orléans,  le  chantre 
d'Orléans  et  antres  jusqu'à  huit. 

L'ordonnaitCR  de  Philippe  îe  Long  ,  on 
1319,  fK>rta  «  qu'il  n'y  aurait  nals^préiats  dé- 
putés en  paHemenlfcarleroiraitepntcienre 
do  les  cnifi/^clier  au  gouvcrnemeni  de  leurs 
spiritualités  :  »  qirii  j  aurait  autre 
le  chanceiier  et  Tabbé  de  Sain^Denis,  hiï?l 
clercs  et  douze  lois.  Aux  enquêtes  ,  huit 
ciercs  ,  autant  4e  lais ,  outre  vingt-quairo 
rapporteurs.  Au  parlement  de  l*an  13S0, 
outre  les  vingt  conM  idors  de  la  grand'ch.ira- 
bro  ,  on  ordonna  pour  les  enquêtes  vingt 
eonsei tiers -eleres  et  trente  lais.  Le  roi 
Ch;trles  V,  en  1356  ,  déclara  qu'il  voulait 

aue  le  parlemeat  se  tint  sans  discontinua" 
on. 

C  la  ne  fut  exécuté  que  sous  Charles  VI, 
lorsqu'à  cause  de  sa  minorité,  ou  de  ses  fai- 
blesses ,  ou  des  partialités  des  princes  ,  on 
ne  se  souvint  jdus  d'envoyer  de  nouveaux 
rôles  de  conseillers  ;  ainsi  le  parlement  fut 
continué,  mais  aussi  on  commença  à  élire 
les  conseillers.  Philippe  le  Long  avait esslu 
les  prélats  du  parlement. 

Le  roi  Charles  V  ,  en  1359  ,  limitant  Â 
trente  lo  nombre  des  conseillers  è  giges , 
excepta  les  prélats,  princes  et  barons  ,  liont 
il  y  en  eurait  tant  qu'il  lui  plairait  ,  (tare*) 
qu'ils  ne  prenaient  nuls  gages.  Ainsi  la 
porte  fut'ouverte  aux  prélats  jusqu'en  titOl, 
que  par  arrêt  les  abbés  furent  exclus.  Drpuis 
tous  les  archevêques  et  évêques  Ont  séanca 
au  parlement,  sans  sulfmK'c  ,  excepté  les 
six  pairs  ecclésiasliquis,  i  évôque  de  Parts, 
et  I  abbé  de  Saint-Denis,  qui  y  ont  aussi 
suITrage.  La  chambre  des  comptes  était  aussi, 
dans  son  premier  établisseoieot,  uit-partie 
de  clercs  et  de  laïques. 

VoilA,  selon  le  rapport  de  Pasquier,  com- 
ment il  fallut  uu  i>ièclti  entier  |)Our  iairuca 
cb.-ingement,  causé  par  '  rincompaiibiliio 
de  la  résidence  des  évôtpies  et  de^  abbés 
avec  la  nouvelle  police  des  itarleumuU 
sédentaires  et  prolongée  peodaol  toeis 
l'année.^ 

IV.  L'édit  de  Blois  diminua  le  nombre  du 
con$eiUert  clercs.— Lo  roi  Henri  IllsuprioK 

par  son  é  lit  de  lîlnis  une  partie  de  ers  ff- 
iiciers  du  parlooient  de  Paris  ,  et  à  propor- 
tion des  autres  parlements  du  royaume* doit 
celui  de  Paris  îiv;itt  été  le  modèle. 
L'édit  purlu  que  ici  Offices  venant  è  il' 
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Ser,  ua  par  mort,  ou  par  forfailure,  ou  par 
lOfDpatibflUé,  le  nombre  sera  réduit  : 
1.  Au  pflrienii'nt  de  Paris,  à  quatre  prési- 
dents, seize  maîtres  des  requêtes,  quatrecon» 
leillert  clercs  et  soixante  conseillers  la'itfiies. 

9.  A  celui  de  Toulouse ,  à  quatre  prési- 
dents, dix  conseillers  clem»  viiigl^iualre 
i'nr)5èillers  lais. 

9.  A  celui  de  Bordeaux,  trois  présidents, 
six  coDseUiere  deretf  dii-buiicoiiieiUefi 

ttiques. 

4.  A  eeluf  deBoorgngne,  deoi  présldenlf» 

sii  con«pni<or<:  ^-tercs,  «eizo  laïques. 

5.  À  celui  de  Bretaj^iio,  quatre  présidents, 
kaii  eooeeillen  eleres  et  ? iogl^aitre  eoo- 
icillers  laï(^ues. 

6.  A  celui  de  Rouen,  trois  présiUo&tSt  six 
conseillers  clercs,  dix-huit  laïques. 

7.  A  celui  duDaupbiné,  deux  présidents» 
quatre  conseillers  clercs,  douze  laïques. 

S.  A  celai  de  PrOTence,  trois  présidents, 
six  cunseiilers  clercs,  dix-huit  eooieiUere 
ifliques.  (Art.  212, 2td  et  seqq.) 

Voîtt  i^rome  Tédit  de  Blois,  en  1579,  rô- 

diiisît  dans  tous  les  parlements  le  nombre 
dus  conseillers  clercs,  enfirou  au  tiers  do 
celui  des  conseillers  laïques,  auquel  il  avait 
été  ÎQcqa'alors  <^gnl,  ou  même  plus  grand. 

L*A<5pfiib!(^p  ^^ôn6rnfp tîti cîfTgé do  France, 
fit  i583,  iessejilil  celte  prolundc  ploie  faite 
h  U\  Jigdiiô  du  clergé  et  aux  libertés  de 
r£^lise.  Nos  prélats  en  firent  des  remoo* 
trances  au  rui  dans  leur  cahier. 

En  voici  quelques  termes  :  «  Âllcndu 
qu'il  n'y  a  aucuns  conseillers  clercs  en  plu- 
sieurs do  vos  cours  do  parlements,  môme  en 
▼os  cours  de  [parlement  do  BourJeaui,  Bre- 
tagne, Grenoble,  Aix,  et  Dijon,  contre  l'or- 
dre, forme,  (érection  cl  institution  d'icetles, 
qu'on  a  composées  tant  de  clercs  que  de 
.leiee;où  la  noblesse  et  le  tiers-état  sont 
conrrpris  pour  fairo  un  corps  mixte  et  parle- 
(iieut  d'e.siaib  iibrégez;  auquel  v  défaillant 
leilit  estât  ecclésiastique,  premier  et  plus 
digne  desdits  eslats,  cette  compagnie  ne 
peut  proprement  retenir  le  nom  m  i  aulho- 
rilé  de  parlement;  et  que  par  le  SU  et  213 
ariicles  de  vos  ordonnances  des  osta's  de 
Blois,  Votre  Majesté  n'a  entendu  supprimer 
indifféremment  les  eslatsdeconseillersclercs 
et  laïques,  jn-^qu'ù  ce  qu'ils  soient  réduits 
à  l'ancien  nombre,  comme  il  n'eusteslé  roi- 
sunnable,  n'ayant  l'aneien  nombre  des  con- 
seillers clercs  esté  par  vous  et  ?os  prédé- 
cesseurs excédé  :  mais  seulomenl  de  sup- 
prioer  le  nombre  de  chacun  desdits  estats, 
qui  auroK  esté  susuenté  depuis  Isdile  ins- 
titution. » 

Il  faut  obserfcr,  1°  Que  l'occasion  do  celte 
suppression  était  une  augmentation  exorbi- 
tante des  ofliciers  de  tous  les  parlements  , 
Qoeles  rois  avaient  faite  pendant  les  trou- 
bles de  l'Etat.  Comme  on  n'avait  excessive- 
meiit  augmenté  au  delà  du  nombre  ancien* 
<|tie  les  ofOces  des  couseiliers  laïques,  le 
civrgé  demande  aue  celui  des  conseillers 
clercs  demeure  tel  qu'il  a  toujours  été  afaut 
ivs  clats  de  Bluis. 
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2*  Le  clergé  représente  au  roi,  que  le  r»ar- 
Icmunl  ne  serait  plus  le  parlement ,  c'est-à- 
dire  l'abrégé  des'anciens  étals  généraux,  si 
lo  c'er.;  '  n'y  tenait  oomme  dans  les  éta  s 
généraux  anciens  sun  rang,  son  nombre  et 
son  autorité. 

3*  Ftifin  ,  i!  montre  oiio  l'on  no  pourrait 
plus  juger  dans  le  parlement  d'une  infmiié 
de  granaes  eaoses,qui  regardent  l'I^gliso,^»! 
ce  n'était  uno  compagnie  mixte,  partie  d'ee* 
elésiastiques,  partiu  tli>  séculiers. 

C'est  aussi  ce  qui  est  représenté  plus  su 
long  dans  les  termes  suivants  du  mAme  ar- 

tirîe  :  Outre  l'intérêt  notable  mie  tesdits  du 
clergé  ont  en  ta  proviiion  desaits  étais,  tani 
pour  l'honneur  d«  leur  orârt ,  que  pour  ta 

manutention  des  dmîts,  libertés  et  innnunitén 
del' EijUseet  des  personnes  ecr!ésiasti(pies,  etc. 

L'article  suivant  iail  des  instances  pour 
lesoflices  de  conseillers  c!crcs  dans  les  pré* 
sidiaut  créés  parle  roi  Charles  IX.  Le  roi 
promit  de  pourvoir  à  ces  demaudes. 

f/assemblée  du  clergé  fit  de  non  Telles 

instances  ,  on  ou  roi  Henri  IV,  et  ce 

roi,  par  son  édit  lie  la  même  année,  leur 
donna  satisfaction.  Bn  Toicî  Tarticle  t  «  Les 

estais  des  conseillers,  soit  clercs  ou  laïcs 
qui  vaqueront  ci-après  en  noscgurs  de  par- 
lement, esqueispour  le  présent  n'y  a  aucuns 
conseillers  d'Eglise,  seront  et  demeureront 
affectez  aux  ecclésiastiques,  jusqu'h  ce  que 
le  nombre  requis  soit  remply,  sans  que  dus. 
dits  estais  ainsi  vncans  puissent  pour  quel* 
que  cause  ou  occasion  quece  soit,  eslre  pour- 
vîtes  autres  personnes  que  ceux  qui  seront 
constituez  aux  ordres  sacrez.»  (Ari.  11, 12.)- 

Dans  l'arlicle  qui  suit,  il  est  ordonné  quo 
dans  les  autres  parlements  et  dans  tes  sièges 
présidiaux  les  charges  de  conseillers  clerc« 
seront  telfpinpni  offet  tées  aux  ecclésiasti- 
ques, que  les  laïques  ne  pourront  les  tenir, 
quelques  lettres  qu'ils  pusienten  obtenir  des 
rois  par  surprise. 

L*ss!5emblée  du  c^ercré  do  l'an  1610 
obUul  du  roi  Louis  XIll  un  édit  el  un  ar- 
ticle tout  semblable,  pour  ne  laisser  jamais 
occuper  par  des  laïques  les  charges  do  pré- 
sidents aux  enquêtes,  ou  de  conseillers  aux 
parlements  et  aux  présidiaux  afifeetéesprl- 
Uiitivemonlaux  ecclésiasliqucs. 

L'ordonnance  de  ce  même  roi ,  en  16â9 , 
confirma  la  môme  disposition  primitive  des 
parlements  ,  que  les  oflices  destinés  aux 
clercs  leur  seraieuloueoQservés  ou  rendus, 

{xn.  37). 

EnHu,  l'assemblée  générale  du  clergé  de- 
manda, en  t€3S  ,  au  roi  Louis  XIII,  ce  qui 
est  contenu  dans  l'article  18  du  cahier  : 
«D'autant  que  la  pluspart  des  affaires  ecclé- 
siastiques se  jugent  bux  grandes  chambres, 
du  vus  parlemeuls,  qutr  la  quatrième  partie 
des  conseillers  composant  la  grend*cb«i9«- 
Lre  seront  con^pillers  clercs.  » 

La  réponse  du  roi  lui  quo  les  places  des* 
tînées  aux  conaeiUers  clercs  leur  seraient 
réservées,  sans  pouvoir  être  possédées  par 
des  laiit^utis. 
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CONSENTEMENT  DES  PaiNCEâ. 

I. — Le  fonscnicinenl  de??  princes  j'uiii  nécm»ire 
pour  entrer  en  rLvIigiun  ou  daus  le  clerg<i,  suus 
l'iMipif»  de  ClitrienuigBe. 

I.  Char!ema(/ne  s'opposa  aux  /àuite»  Mra- 
/ion». — On  a  cru  qim  rfiarlRinngne  avait 
dél'enitu  d'entrer  dan»  la  religion  ou  dans 
la  cléricalure  .«ans  5a  permission,  llafs  ca 
sage  empereur  tâcha  de  renx'dier  nut  nhiis, 
qui  n'éiaiiiiit  ^ue  trop  ordinaires  dans  la 
profession  cléricale  oa  monastique,  qu'on 
embrassait  ou  par  les  sollicitations  des 
f>rélats  intéressés,  ou  par  la  violence  des 
I  arents  dénaturés,  ou  ptr  une  lâeho  fuite 
di  s  fonctions  publiques,  sans  aucun  sincère 
mouvemani  do  piété.  11  est  certain  que  ce 
n  ligleux  prince  o'a  jamais  pensé  h  mettre 
aucun  obstacle  aux  saintes  résolutions  do 
<'eux  qui  élai^it  loucliés  d'un  désir  véri- 
lalile  do  conTcraion  et  de  pénilenee,  et  qui 
nv  ju},'caieni  f^nç  pouvoir  s'en  ncquitter  deof 
le  lutuullc  cl  dai)3  l'embarras  du  siècle. 

Dans  le  capitulaire  d*Aix-la-Ch«pelle  de 
Tan  789,  ce  pleut  empereur  cihorta  les 
évô(|ucs  et  les  abbés  de  faire  luire  dans 
iL'wr  vio  el  dans  leur  conduite  tant  de  saiii> 
turé  et  tant  do  zMo,  que  ce  seul  attrait  fat 
assez  puis.«anl  pour  attirer  à  leur  suciélô  un 
grand  noiDl>re  d'Iionnètes  gens  et  de  pcr- 
sonties  Hbrcs,  au  lieu  qu'on  n'y  voit  ordi- 
nuiteiiieul  que  des  enfants  de  condition 
servi  le.  ■  Ut  eorum  bona  conversalione 
inulii  Qttraliantur  ad  serviiinm  T>L'i,  et  non 
5o!uai  servilis  condiiiouis  inlautes,  sed 
etiam  ingeooorum  filioa  aggregeot,  stbiqae 
aocieul.  ■ 

Celte  exhorta  lion  est  fort  contraire  au 
dessein  qu'on  attribue  h  Charl^magne,  el 
l'ordonn^ncf'  qu'il  fit  pour  établir  des  écoles 
dans  les  uionoslères  el  les  évêchés,  couime 
il  est  dit  dans  le  même  capilulaire,  n*e8t 
pas  moins  éloignée  de  rotte  imaginaire 
politique.il  est  sans  doute  que  ces  doubles 
écoles  étaient  les  pépinières  du  clergé  et  des 
monastères. 

II.  Lti  esciave$  avaieni  besoin  du  comen- 
tnnent  df  (eun  mtiitrei.  Le  concile  de 
Francfort  renouvela  Tancientie  loi  do 
l'Eglise,  que  les  esclaves  ne  pourraient  être 
reçus  dans  les  monesières  ni  dans  lesordn»s 
sans  l'agrément  de  leurs  maîtres.  De  <:fnis 
alienis^  ui  a  mmine  rteipianlur,  ntquei  a6 
episcopia  saermtur  êint  iietntia  dominorum. 
(Can.23.)  Si  cet  empereur  eût  exigé  la  rii/'ina 
dépendance  de  tous  ses  suijelSt  c'eût  été 
les  réduire  à  uoe  esptee  de  servitude 

*  inouïo. 

Examinons  les  termes  du  rapitulaire  de 
Charlemagnc,  qui  semble  défendre  è  toute 

;  sorte  de  personnes  d'entrer  dans  f  i  i  i  Iiu;ioii 
ou  dans  la  cléricalure  sans  sa  peroiissiou. 

c  De  liberis  hominibus,  qui  ad  serTitium 
I)ei  se  Iraderc  volunt.  nt  prius  hoc  non 
facianl,  quani  a  nobis  licentiam  postulent. 
Hoc  ideo,  quia  audivimns  aliquos  ei  illts, 
c.cn  tam  (  ausa  (i(;Tolioiiis  hoc  iucisse,  (juain 

•pro  exerciiu,  seu  alia  lunctione  regali  lu- 
gienda.  Quosdaui  veto  cupidiluliâ  çausa  ob 
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his  qui  rcs  illnrum  concupiscunt,  circnra* 
ventos  audivimns,  el  hoc  ideo  fieri  prolii- 
bemus.  »  El  dans  l'article  suivant  :  •  Ne 
forio  fvirentes  eorum  contra  justitiam  fiaitt 
exhœr^  dali,  et  régale  obsequtum  minuatur, 
et  ipsi  liaeredcs  proptcr  îndigentiam  men- 
dici,  vel  lnlrones,seu  malcfflclores  eŒcian- 
tur.  B  (Capiiul.  Car.  Mayn.,  lib.  i,  c.  120.) 

Cet  empereur  avoue  lui-même  qu'il  n'a 
ni  le  pouvoir  ni  1.1  volonté  de  s'opposer 
aux  saints  désirs  de  ceux  qui  se  porteol  à 
quitter  le  monde  par  des  niouvemeots  sin- 
cères (Je  relîs^ion  ,  r  t  qu'il  ne  veut  prendra 
connaissance  de  ceux  qui  enireroul  daDs 
les  cloîtres  ou  dans  le  clergé  que  pour 
arrêter  ceux  qni  s'y  seront  rf''solu«,  non  fias 
par  les  attranâ  d  uno  vcnUble  dévoiioii, 
non  tam  causa  dtmtioms;  mais,  ou  l  anr 
s'exempter  des  services  qu'ils  doivent  K 
l'Elat,  ce  qui  est  une  espèce  du  noble  ser- 
vitude, ou  parce  qu'ils  ont  été  sédnits  par 
des  iiersonnes  plus  p s «^ioiinées  pour  leurs 
biens  qtie  pour  leur  suiut. 

III.  Capifti/atrvff  de  OuarlaMgnê,  —  Cet 
empereur  explique  encore  plus  cipiremeot 
ses  intentions  dans  le  capitulaire  doTbiou- 
ville,  fait  en  805.  Il  se  contente  d'y  com- 
mander h  ceux  qui  cnlraient  en  religion,  'l'y 
vivre  en  vrais  reliy,ieuï,  aliu  (ju'i!  pafûUjje 
le  seul  amourdela  vie  religieuse  les  y  avait 
attirés,  el  non  pas  un  intérêt  bas  el  ià^-lip. 
c  De  his  qui  sa&culum  retinquunl  ad  servitium 
Doroinicum  impedieudum,  el  tune  Deutrum 
faciuoi,  ut  unum  e  duobus  eliganl,  aul 
pleuiler  secundum  canonicam,  aut  secun- 
dum  regularem  consiiiuiionenai  vivered^ 
bf'ant,  aut  servitium  Dominicum  ÛHïiaot,  • 
(Cap.  3.) 

Il  ne  s'oppose  donc  qa*&  ceux  qui  ne 
quittent  le  monde  qu'en  apparence,  el  qui 
embrassent  la  règle  monastique  sans  la 
pratiquer.  Il  n'empôche  pas  qtron  entre  en 
religion  quand  on  le  désirera;  mais  il  veut 
ou  qu'on  n'y  entre  pas,  ou  qu'on  j  garde 
exactement  la  règle. 

Le  rcoyon  le  puis  propre  pnnr  empêcher 
les  fainéants  de  so  retirer  dans  les  clollree» 
e*est  de  les  obliger  è  TobservaDce  rigou- 
reuse de  la  règle,  Ajoutez  h  cela  queChar- 
lema^oe  ne  lui  jamais  contraire  h  la  multi- 
plicatiiiD  des  communautés  religieuses, 
pourvu  qui  Ils  prélats  pussent  en  pre'idro 
autant  de  soin  qu'il  était  nécessaire  pour 
leur  propre  salut.  DeeongregQtiomtnu  aaipcr- 
ffuit,  ut  nullatenus  fi  ml,  sed  tantos  congn» 
gei^guiSf  quantis  consilium  dare  possit. 

Le  concile  de  Mayence,  tenu  en  81S,  on 
peu  nvnnt  l.i  mort  de  Cli.n  11 iiingne, fait  cou- 
oaltre  que  ce  prince  ordonne  qu'où  ne  for- 
cera personne  à  entrer  dans  la  cléricature, 
ou  dans  le  cloître;  et  cpi'à  l'avenir  la  ton- 
sure  religieuse  ne  sera  donnée  qu'à  ceux 
qui  auront  l'âge  nécessaire,  qui  la  deman- 
deront et  qui  auront  obtenu  le  conseule- 
ment  de  leur  seigneur,,  s'ils  soul  de  condi- 
tion servile.  Nullisf  tondêotur  ntu  legitim* 
(jElale  el  sponlnnca  i'a/unl(Uf,  fif  cimlleailî* 
domini  sut.  (Can.23.} 

tu  concile  de  CbAlons  (cao.  7}  soumit  à 
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)■  peine  einoDîqne  los  évêguos  et  les 

abbés  qui  useraient  d'arlificc  et  de  s^duc- 
Uon  pouf  «tlirer'à  lotir  congrégation  los 
uersonoes  riches;  condamna  ceux  qui  s'é- 
laienl  si  lâchement  lîiissé  sé<luke,  à  persâ- 
Térer  daas  la  profuesion  qu'ils  avaient  em- 
brtstée,  et  coromMKla  que  leurs  biens  Tus- 
sea(  reodus  h  leurs  parents  ou  h  leurs  hé- 
rUien;  mais  ce  concile  ite  dit  pas  un  mol 
de  la  Décessitô  de  recourir  au  prince,  et 
(1*3 voir  sa  permission  iH»ar  éviter  cet  séduo- 
lions  scandaleuses. 

IV.  Sous  Louiê  h  Mmmairêt  Ventrét  «H 
niigion  est  libre  pour  tout  le  mnnde.  ~ 
Lnai»  le  Débonnairei  en  816»  couiirma  le 
décret  du  concile  de  ChAlons,  en  se  con- 
IcDiaiit  de  défendre  ces  sollicitations  sé> 
duisantes,  et  décernant  que  les  conlreve- 
MDls  fussent  soumis  aux  peines  ecclésias- 
tiques et  civiles.  Siatutum  est  etiam,  ut 
uullus  in  canODica  aul  regulari  professiono 
ooiisiitvius,  aliquem  tonsurare  propter  res 
n(fr|<iscen(!as  (ieinceps  persuadeat.  Et  qui 
lioc  faccre  leutaverit,  s^uodali,  vel  impé- 
rial! senlentia  modts  omnibus  feriator.  » 
(An.  816,  c.  8.)  Ce  décret  est  ins(^r6  dans  les 
l'apiiukirei  de  Charlemagoe.  (L.  v.c.137.) 

Le  même  Eouis  le  Débonnaire  défendit  de 
lonsuriT  ou  de  voiler  les  crfnnls  sans  le 
cunseutement  de  leur  père.  ■  Ne  pubri  sine 
*%Dlonlate  pa  renlum  lonsorentnr,  Tel  puelln 
Tefeetur,  etc.  »  (/6id.,  c.  20,  36  ;  CapUnlar. 
Cvl,  Mogn ,  1. 1,  c.  120.)  Mais  cela.  s*en- 
teod  des  petits  enfants,  qui  ne  pou?aient 
<?'ro  o/Tcrts  5  l'état  religieux  que  par  leurs 

ÏarenlSy  et  cet  engagement  luôme  devait 
(reconfirmé  parleur  propre  coosenlemeot 
en  un  âge  plus  n>ûr.  Tout  cela  se  faisait 
SfiDS  quo  le  priuce  intervînt. 

Il  est  doue  certain  que  les  rois  ne  se 
mtMaM  iit  en  façon  quelconque  d'examiner 
U  vocation.  Voici  la  conlirmation  de  celle 
police  par  tes  CopilufoiV»  mêmes  deCharle- 
iiisjnn.  «  Si  quis  puerum  iiivilis  parcnlitius 
toiunderit»  vel  puellam  veiaverit,  iegpiu 
seam  in  triplo  componat  ;  aut  ipsl  puero  Tel 
puollœ,  si  jam  suœ  potostatis  sunt,  aut  ilH 
ui  cujus  poteslate  fuerint.  Illi  vero  po- 
tostatem  babeant  capitis  sui,  ut  in  laii 
iiabitu  perœaneant,  qualis  eis  eomplaeoo- 
rii.  »  (L.  IV,  c.  35.) 

V.  Le»  officier»  de  la  cour  ne  pouvaient  pa» 
tnircr  en  religion  »ani  le  content9menl  du 
frmce. —  Il  est  vrai  que  quelques  seigneurs 
engagés  dans  la  faveur  du  prince  et  dans  la 
cliarge  de  la  couronne  ont  obtenu  sa  per- 
mission avant  de  se  retirer  dans  les  re* 
traites  saintes  de  la  religion. 

On  lo  voit  dans  l'exemple  du  comte  Guil- 
iaume,  sous  l'empereur  Louis-  \c  Di'bon- 
naire.  c  Guilleliuus  coiuei),  qui  iu  auia  im- 
j  eraioris  pr»  cunctis  erat  clarior»  elc.» 
accepta  convfrten'li  liceniia,  »  etc. 

On  le  voit  encoie  liaiis  lâ  pei buiine  d'Ai- 
<^ric,  qui  fut  évêque  du  Mans.  Il  parut  à  la 
cour  très-jeune,  et  y  eut  tous  les  aprémenls 
possibles  :  mais  eu  pieux  cuut  lidau,  preiù- 
raiii  l'éiai  ecclésiastique  aui  preoiières 
cbar^sea  de  ta  cour,  demanda  au  rui  la  per- 
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mission  do  se  retirer.  Le  roi  nour  Vy  rete- 
nir lut  offrit  plusieurs  bolles-  terres. et 
comtés.  Alilric  répoudil  au  roi  (paa,  (juanil 
biea  môme  Sa  Majesté  lui  donnerait  la 
moitié  de  son  royaume,  il  pr'^féreraii  à  Jn 
cour  le  parti  de  la  retraite  h  laquelle  il 
s*4tait  destiné  ;  et  alors  le  roi  lui  accorda  l  i 
permission  de  se  retirer,  permission  qu'il 
uu  pouvait  pas  lui  refuser.  «  Proroittens  ei 
duodecira  et  ampitus  comitibus  se  datoruoi 
si  lioc  dimitleret,  et  in  mililia  persc- 
veraret.  l\)ie  a  rcge  liocaudieiks  ait  :  Eiiamsi 
dimidium  regnum  suam  ei  darel,  i(>sani 
voluiitaiem  propter  hoc  non  dimitteri  i.  Vi- 
dons auteiu  rcx  se  illum  a  sua  inieuiiono 
non  posse  aTCriere.  ocincessit  ei  licentiani, 
etc.  »  (Baluz.,  Miscel.t  tom.  Ili,  pt^'A-  3.) 
CtiCt  est  tiré  des  actions  mémorables  d'Aiiiriu« 
que  ses  élèves  ont  rédigées  par  écrit. 

On  le  voit  aussi  dans  In  personne  dû 
lliamaus,  principal  luinislre  do  l'empe- 
reur Otiio»lll,  qut  fut  condamné  à  se  faire 
tn»inn  I  ,ir  s-sii  t  l\otnuald,  pour  ex|»ier  l.i 
mort  de  Crescenl.  «  A  rege  licenUam  cxpe- 
lens,  oon  modo  facilem  reperit,  sed  nîniia 
eliara  alncrcm  lecil.  » 

Gomme  ou  ne  peut  nies  que  ce  ne  fût  une 
dTililé  et  on  dcToir  dont  les  seigneurs  do 
la  cour  ne  pouTaieot  \'ds  sa  dis(ien$cr,  do 
faire  agréer  au  roi  leur  retraite,  aussi  c'est 
une  Térilé  qu*oo  ne  duit  point  contester, 
quo  les  rois  do  la  (erre  ne  prétendaient  pas 
retenir  à  leur  service  ceux  que  le  roi  du 
del  appelait  au  sieu.  (DucBasas,  tom.  Ul* 
p.  S91;  ScRioa,  die  19  Junil,  c.S5,) 

ll>— Si  le  consenlcme!il  des  princes éinitiiéccssain) 
»our  eoirer  en  religion  ou  dans  le  clergé,  sous 
l^pire  à»  Ourleu<agnc. 

1.  £«  1"  eandh  dTOrtéanè  défend  aux  sicu- 

liers  d'entrer  dan»  la  cléricaiui  e  sans  la  pn  - 
t»«tfton  du  roi. —>  Celle  question  est  d'une 
assez  grande  conséoiienoeponr  la  reprendre 
dès  le  règne  de  Clovis  et  do  ses  augustes 
descendants,. et  passer  ensuite  de  la  France 
aoz  antres  proviuces  de  TEglise  et  dans 
l'Orient  niùino. 

Le  i"  concile  d'Orléans,  assemblé  par 
Clovis  peu  d*années  après  son  baptême, 
eu  511,  semble  réduire  rKglise  à  cette 
nécessité,  de  ne  pouvoir  admettre  dans  i^e 
clergé  que  ceux  qui  en  auront  obtenu  la 
11*  oMce  du  roi  ou  du  magistral,  ou  bien  de 
ceux  dont  les  pères  et  les  aieux  ont  déjà  été 
engagés  dans  lu  sacerdoce.  «  De  ordinaiiuni- 
bus  clericorumid  observandum  essedecrevi- 
nius,  ut  nullus  saBeulariutii  ad  clérical  us  otîi- 
cium  prœsumatur,  (1161  uutcum régis  lussio- 
ne,  aul  cumjudicis  voluntate»  Mauttllitcleri* 
corum,i(l  Oijt  patrum,  avonim  proavoruiu 
quossupreUictoordinu  puruntum  conslalob- 
servationi  subjunctos,  in  episco|)Orum  p^i- 
lesiaie  »c  thsirietione  consistant.  B(Cnn.4..) 

Le  concile  de  Kuiuis,  teim  j)lus  do  cent 
ans  après  sous  le  roi  Dagoben,  l'an  630,  lit  t 
l.t  même  défense  d'entrer  dyns  Ki  clérica- 
tuiu  sans  lu  pormi.ssion  du  prince  ou  du 
juge,  è  tous  ceux  qui  étaient  siyels  au  cens 
et  aut  impôts  publics.  Mi  irsro  fîtes  jpu6<i- 
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cm  entsut  $pectat ,  iint  permusu  prineipii 
»el  judici$  se  ad  rêUffl9tum  iûeiarê  MU 

audeant.  (Can.  6.) 

La  cnnfronlation  deces  deax  canons  poar> 
rail  faire  croire  qiio  re  nVtnionf  qup  ceux 
qui  étaient  sujets  nus  ctuirgeâ  ei  aux  impôts 
publics,  qui  devaient  oLitenir  congé  du 
prince  pouréire  admis  dans  l'état  ecclésias- 
tique; mais  les  Formulaires  de  Marculphe 
montrent  le  contraire.  Car  le  roi  accordant 
des  lettres  qui  contenaient  cette  permission, 
et  qui  soiii  aj'pelées  Prœceptum  de  clericaiu, 
en  excepte  ceux  qui  sont  chargés  des  impo- 
sition? piihliqiîos ,  Pt  ces  lettres  étaient  né- 
cessairtis  à  loutu  sorte  de  personnes  qui 
Touiflient  entrer  dai»  Tétat  ecclàtiastique. 

1  Ille  ntî  noslram  venions  prœsenl'ara  , 
peint  ^ercuituli  noslrs^  ut  ei  itcentiam  tri- 
feuers  del>ercmus,  qualiler  oomam  cofiitis 
sut  pt'i  onus  clericaltis  df^poncre  deberet,  et 
ad  i)uâiitcam  illam  aul  motidslerium  deser- 
vire.  Quod  nos  propter  noman  OomiDi  boe 
eidem  ^ralanteanimopr^estitisse  cognosriie. 
Pt(cci|)ientes  ergo  jubemus,  ut  si  memora» 
lus  ille  de  capite  suo  bene  iageniiui  easo 
vitJelur,  ci  in  puletîco  nn!)lico  criisîtn"?  non 
est,  liceiiiiam  bnbeat  cotnam  capius  sui  loit- 
•urare,  et  ad  suprascrtptam  Miilîcam  vel 
monaslerium  di  servira.  *  (Cap.  19.) 

li.  Remarquet  tur  ce  eoneik»  —  Il  faut 
ilonc  avouer  s  1*  Qna  Clovia  Imposa  cette 
iK^Cessild  niiï  personnes  libres  rt  exemples 
de  toutes  sortes  de  servit udoi  de  ne  pouvoir 
prendre  la  looaure  clérfcale  tant  aa  permit* 
sion. 

S:  Ooe  celte  permission  ne  s'accordait 
point  è  ceux  qui  étaient  assiiiettia  par  leur 
naissance  oii  par  leur  cooditioD  aul  aervi- 
tudes  publiques. 

Qu'en  ce  temps-lè,  s!  ce  canon  du  con- 
cile d'Orléans  fut  observé,  IVlnt  fich'sivis- 
litfue  était  ordinairement  rempli  par  de  cer- 
taines famitlea,  dont  tes  enfants  succédaient 
h  leurs  pères  et  i  leurs  aïeui  dans  1*"^  fonc- 
tions du  sacerdoce;  ce  qui  était  d'autant 
plus  fkii  île  que  tous  les  clercs  mineurs  jol- 
gnniont  h  la  liberiû  du  mariage  tons  les 
avantages  de  la  ciéricalurot  dont  ils  avaient 
une  pleine  jouissance. 

4*  Celle  (  olire  ne  dura  pos  longlennps. 
Rnviron  cent  ans  après,  sous  le  roi  Ongo- 
l»ert.,  il  nV  avait  que  ces  personnes  asser- 
vies aux  charges  publi(jues  jul  cussenl  be- 
soin de  la  permission  du  prince  pour  être 
■aaociées  à  la  déricature. 

Le  concile  de  Kcims  ,  sous  Dagobcrt ,  re- 
nouvela la  nécessité  du  consentement  du 
prince,  pour  admettre  au  clergé  ceux  qui 
étaient  sujets  au  cens  et  aux  charges  publi- 
ques. D'où  l'on  prnl  inférer  que  cette  ser- 
vitude commentai!  à  s'abolir,  et  qu'il  y  avait 
dé|à  un  temps  considérable  que  les  per- 
sonnes libres  ne  demandaient  plus  congé 
pour  se  faire  recevoir  daus  la  déricature. 

Ce  canon  du  concile  d'Orléans,  celui  du 
concile  île  Reims,  et  les  termes  de  h  per- 
mission accordée  dans  les  l'urraulaires,  ne 
I  egardenl  que  l'entrée  dans  la  eléricaiure. 
ii  était  dooo  libre  à  quicooquo  ao  sautait 
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touché  d*un  ardent  désir  de  la  profiSnifos 

monastique,  de  l'cmltrasser  et  de  s'/  eoos»- 
crer,  sans  en  demander  ta  licence,  ni  «fi 
prince  ni  au  magistrat  royal.  La  raison  da 
cette  différence  qu'on  mettait  entre  la  pro- 
fession monastique  cl  la  déricature  éiait 
très-évidente.  Les  places  du  clergé  demea- 
raient  toujours  remplies  par  la  succession 
des  enfants  à  leurs  père:»,  et  par  la  destina- 
tion de  certaines  familles  à  ce  divin  miois- 
lère.  Ce  qui  o'afait  pis  lieu  daua  l'état  mt^ 
nasiique. 

111.  Pourqm«i  U$  pnmâi  ne  pouvaient  p«i 

ie retirer  de  (a  cour  fans  Pagrément  du  prince, 
—  Il  y  avait  souvent  des  raisons  particu- 
lières qui  obligeaieot  les  personnes  quali- 
fiées, de  ne  pas  faire  des  changemeals  si 
considérables  dans  leurs  personnes  ou  dans 
leur  famille,  aaoa  les  avoir  hii  agréera» 
souverain. 

Sainte  Godeberle  voulant  se  consacrer  à 
Dieu,  ses  parents,  quf  étaient  des  plus  illus- 
tres vassoux  do  Iri  conrfmnr>,  ne  crureni 
point  pouvoir  se  passer  du  cooseniemenl  du 
roi  Clolaire.  Saint  Elol  la  coosaera  à  Jésus* 
Christ  en  présence  du  roi.  «  farenles  autera 
ejus  cum  essent  régis  beneûciarîi ,  non  au- 
debaol  Inciinsulto  rege  cuiqiaam  eam  in 
mairimonium  collocare«  «(IhicBseiiB,  umii.1, 

Grégoire  de  Tours,  parlant  de  la  lonsuro 
reçue  par  une  personne  de  qualité,  nommée 
Gonduîphe,  lui  fait  anparavaul  obtenir  !» 
permission  thi  roi  Ciotaire  :  mais  c'était  pour 

fou  voir  donner  ses  terres  h  la  môme  églisf"* 
lacjueîlo  il  se  consacrait  lui-même.  «Con- 
verti decrevit,  ui  humilitatis  caniltis  sancto 
deserviret  aiitistiti.  Sed  prios  a  rege  prm- 
coptnin  elirnil,  ut  res  suas  onaoes  liasilica) 
traderet  viveos.  •  (L.  m  De  mirœ.  S.  Iforl., 
c.  15.) 

Saint  Austregisilio  était  bien  avant  dans 
les  bonnes  grâces  du  roi  Clolaire»  dans  la 
maison  duquel  li  exeri^ait  uuiro  cela  uo 
office  considérable*  (Sumi  s,  dis  20  Maii, 
c.  4.)  Ce  fut  pour  cela  qu'il  ne  ptît  ?ç  dé- 
vouer à  l'état  eoclésiasliuue  sans  i  ii)^r<^iu«uV 
du  roi.  «  Cupiebat  lo  clerum  aacribi ,  sed 
cujus  opéra  id  a  rege  impeiraret,  tterd'im 
comperlum  babebat.  ^Iherium  rogavu,  ui 
ageret  apud  rogem,  quo  ejus  permissu  lice- 
ret  ipsi  iu  cicrutn  transira.  Bgil  iUa  CttBà 
r^e  et  rex  assensit.  » 

Floros  éiaît  on  des  plus  nobles,  des  plus 

ricbos  el  des  plus  puissants  do  la  cour  du 
roi  Tiiéodebert;  on  nourrait  mûine  lui  doa- 
ner  la  qualité  de  ministre  :  «  Deceutistoa 
omnia  jussus  è  rege  palatina  dispooit  mode* 
ramina,»  dit  l'auteur  de  la  Vie  de  saint 
Maur.  (Suftius,  die  15  Jan.»  c.  35,  etc.) 
C'est  pour- cela  qu'il  ne  put,  sans  l'auloriié 
du  roi,  donner  au  nouvel  établissement  que 
ce  saint  faisait  de  son  ordre  et  de  son  mo- 
nastère, ses  grands  biens,  son  fils  el  sa 
propre  personne.  «  Florus  oon  immemor 
proniissionis,  quam  Deo  voverat ,  pergens 
ad  Theodebertum  regem ,  Hccnliam  ab  eo 
expetiit»  ut  ei  resularcm  Ucer«i  8iiaci|«fe 
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hubiiiin}.  Rex  cum  n<«garu  noquissi^l,  »  etc. 
(Dp.  33.) 

8a\nlSiilpicfl,  qu'on  surnomma  lo  Doux, 
emm  tut  depuis  archevô(}ue  Uo  Rourges, 
ne  fat  lon<(uré  qu'après  que  saint  Otitrilitt 
eneutobfenn  la  [x  Tiiiission  <Ju  roi  Tliierry. 
«  itiis'ri'gisiltus  Biluricensis  autistes  h 
Tbeodorico  rege  olitinnit,  ut  liceret  Sulpi- 
cio,  etc.  Annuit  rex  sine  mora,  ot  lonsit 
eapilMs  in  clerurn  transi rel.  » 

Saini  Ouin  Tut  «l'abord  chancelier  du  roi 
et  ensuite  ministre  d'Etat  :  «  Aiirictilarii  lo- 
ciim  et  muniis  in  aula  régis  oblinuii,  ili-m- 
quo  ad  obsignanda  scriptâ  rel  <:dict<i  rogia, 
«tffilluro  vel  atiTMilum  reçis  cuslodiobai.  Ad 
jllius  nutum  utniiia  palalii  negotia  gereban- 
lur,  ■  etc.  (SuRiuSfdie  17  Jon.,  c.  3.J  Ce 
fut  pour  cela  qu'il  ne  put  s'enrôler  Hatis  la 
milice  ecclésiastique  sans  le  consenlemenl 
du  prince.  <  Postea  vero  tum  régis  Tolao* 
lîtic,  tiim  moltorum  religiosorum  Tiomintfm, 
clerici  tnnsurani  accepit.  »  (Surius,  die  24 
Aug.,  0.  5,  lO.J 

Saint  Hermelan  était  échnnson  du  roi  CIo- 
laire,  qui  ne  put  se  résoudre  qu'avec  beau- 
coup de  peine  de  lui  permettre  d'entrer  dans 
j'flbbaye  'ie  Snint-Vandrille.  où  la  foix  du 
Ciel  l'apiieiaii;  mais  tes  résistances  du  roi 
De  purent  jamais  ébranler  la  constance  in* 
Tincible  i!e      religieux  courtisan.  «  Regem 
aiiil  et  petiit,  ul  liceret  poslhabita  militla 
palatina,  ad  mmatleriuro  se  conferro.  Id  ul 
retandivil,  projuiumain  illum  bcncvolen- 
tia  et  auiorij,  ejus  preces  plane  rejecit,  ncc 
illum  è  se  passits  est  separari.  Dia  quidam 
ejusaninium  vetavit,  at  tam^'n  5;inp(um  ejus 
propositum  iiulla  potuit  ratioiie  immulare.» 
(Bi'KiiiS,  die  S5  Martii,  c.  3.) 

Saint  Lezin,  qui  fut  depuis  rvC qnf»  <!'An- 
gors,  ne  put  quitter  qu'avec  i  agréiueul  du 
prince,  la  cliargf  (Je  connétable»  dont  Clo- 
iaire  11  l'aTail  boaoré.  (BoLLâHoot»  die  13 
Pebr.)  * 

Dans  tous  ces  exemples,  0t  un  çrand 
nombre  d'autres  semblables,  ceux  qui  ont 
demandé  ce  congé  aux  princes  avaient  des 
engagements  partlettli'ers  à  la  cour  et  à  la 
•ersonne  iJu  prince.  Outre  les  charges  qui 
es  asservissaient  en  quelque  manière,  ils 
araient  de  grandes  terres,  dont  ils  ne  pou- 
îaient  disposer  sans  le  Cf^nsonleraent  du 
prince.  Quelques-uns  deinundiiient  cette 
permission  ulutAt  iMir  civilité  que  par  néces- 
sité. Aussi  les  rois  ne  la  refnsfiient  jamais, 
et  quand  ils  u'étaieut  pas  d'tiumeur  U  accor- 
der ce  congé ,  on  ne  laissait  pas  d'exécuter 
les  ordres  de  la  vocation  céleste,  dans  f'ns- 
suraocu  qu'ils  ratiûeraient  ensuite  ce  qu  ils 
afafeot  «Tabord  reftiaé. 

iV.  Sou*  ht  princes  pciens  rentrée  de  la 
dérieature  était  entièrement  libre.  —  Lors 
raôme  que  l'Eglise  gémissait  sous  l'oppres- 
sion des  empereurs  païens,  quoi(iu'e!fi'  sùl 
que  ses  pontifes  ne  leur  élaientguère  nioitis 
cdteuc  que  les  compétiteurs  de  l'empire» 
elle  ne  lalaiail  paa  de  l«a  élira  areo  ialré- 
l'idité. 

C'est  ce  qu'écrivit  saint  Cyprien  au  Pape 
Gurueille.  «âediasa_  ia(re|>iUuQ  Eoute  iu 
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sacei'iiotnii  cathedra,  eo  lempore,  cum  ty- 
rannusinfestussacerdotibus  Dei  fanda  atque 
infanda  comminarelur ;  cum  multo  palicn- 
.  tius  et  ioIcraijiliu3  audiret  levari  adversus 
ae  nmulum  principem ,  quam  constitui 
Rom0f>  romulura  sacerdotem.  »  (Epist.  52.) 

V.  Loi$  de  Constantin,  —  11  n'est  pas 
croyable  qu'après  que  les  princes  de  la 
terre  eurent  reçu  de  l'Eglise  les  lumières 
du  ciel,  et  la  véritable  liberté  des  euianis  de 
Dieu,  ils  aient  voulu  l'assi^eltir  êlle-iuéma 
à  de  nouvf'Ile?  servitudes. 

Il  est  vrai  que  Conslaulin  ne  permit  pas 
Indiiïéremment  à  toutes  sortes  de  personnea 
d'entrer  dans  la  clértcature;  mais  il  n'en 
éloigna  que  ceux  dont  les  personnes  ou  les 
biens  étaient  déjà  dans  des  eogagemeiila 
publics,  et  dans  dos  sprvidi'Ins  ?inciennes 
envers  lo  fisc  ou  envers  la  réimbliquo ,  par 
leurs  charges  uu  par  les  administrations 
dont  ils  étaient  encore  com[)lnl>les.  Or 
l'Eglise  a  enveloppé  loules  ces  sortes  do 
personnes  dans  une  même  irrégularilA. 
«  onîciales  rationalos  si  othit>il>one  cursus, 
seu  primipili  oecessilato  tieglecta,  inter- 
versa  etiain  ralione  flscali ,  ad  clericatua 
honorem  pufaverinl  transeundum  ;  ad  prio- 
rem  conditionem  retrabaolur.  •  {Cod.^  leg. 
0/)lctefai.f  De  episcop.  cler.j 

Ceux  qui  pouvaient  justifier  flnvnnt  les 
juges  qu'ils  n'étaieut  ni  asservis  à  aucune 
charge,  of/iciales^  necei$it«Uibta  obnoxiit  ni 
comptables,  raf/onn/f-j.  ohnoxii  ratiociniis^ 
jouissaient  d'une  pieine  liberté,  |>our  se 
eoosaarer  eux  et  leurs  biens  à  l'Eglise.  «  Si 
vero  obnoiii  ratiociniis,  vol  neressitatibus 
non  sini,  sub  notione  judicium,  ofticiia 
coiisenlientibus,  si  probahilis  fila  atudium 
Id  postulaverit,  transferantur»  Dec  œsaio* 
liem  meluant  facullatuai.  » 

Les  personnes  qui  ne  TOulaiaol  paa  ae 
soumetire  5  cet  examen  des  juges,  ne  pou- 
vaient entrer  dans  la  cléricature  sans  abao- 
doooer  les  deux  tiers  de  leurs  biens,  ou  à 
leurs  enrants,  ou  h  leurs  proches,  ou  erifin 
au  corps  et  au  collège  dont  ils  étaient  uieui« 
bres.  «  Quod  si  clandestinis  arlibus  putave- 
rint  irrependum,  duas  portes  rerum  suarum 
coucedant  liberis,  aut  si  proies  defuerit, 
propinquis,  ex  propria  substantia  portkK 
nem  tertiain  sibiniet  retenluri.  Sin  vero 
propinquoruui  necessitudo  dufuerit,  ge- 
minœ  porlioues  ofiiciis,  in  quibus  militant, 
reliMi]oaf!iur ;  portione  lantummodo  tcrtia 
sibi  reieiita.  >  Voilà  le  texte  et  le  véritable 
sens  de  la  loi  de  Gonalanliu,  qui  n'éloigne 
de  la  ciéricature  que  ceux  que  l'Eglise  eu  a 
toujours  déclarés  incapables. 

L'autre  loi  de  Cooataoïio,  qui  regarde  les 
persoones  riches  ou  asservies  par  leur  nais- 
sance aux  fonctions  onéreuses  de  la  répu- 
blique, est  de  mAine  nature  que  la  précé- 
dente. Ces  personnes  et  ces  richesses  étaient 
par  les  lois  impériales,  et  par  un  usajge  piui 
aoeien  que  l'époque  ebrétieune ,  sM|ellea  à 
ees  sortes  de  servitudes  qui,  dans  les  maxi- 
oies  mômes  de  l'Eglise,  et  selon  les  canuus, 
sont  autant  d'irrégularités  pour  la  dérica* 
lure. 
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Ccul  qui  sont  appelés  dans  ces  lois,  eu- 
rMe$t  munkipeSf  aecurioneM^  élnieiit  des 
personnes  qu  on  peut  appeler  de  condi- 
îon  sorvile,  et  c'est  ce  qui  les  a  fail  tou- 
,  ours  mettre  au  rang  des  irréguliers  dans 
es  anctonnes  constitutions  canoniques.  Les 
terres  et  les  richesses  des  autres  étaient  dans 
un  semblable  asservissement,  scion  les  lois 
de  l'empire,  et  le  prince  ne  les  éloignait  de 
la  cléricalure  que  parce  ou'il  ne  voulait  pas 
les  dépouiller  de  leurs  biens,  qui  étaient 
chargés  de  ces  servitudes  pub'iques.  Ils 
leur  eût  été  Irôs-libre,  en  renonyaal  aui 
ehatnos  qui  les  attachaient  à  ia  terre,  de  se 
donner  un  rang  honorable  dans  la  milice 
de  l'Ej^lisc.  Aussi  ces  deux  sorl';s  do  per- 
sonnes n'étaient  ordinairement  passionnées 
pour  la  clériçnlure  ,  qu'aliri  do  s'.ifrroncMr 
de  celle  double  sorte  de  serviiudu,  dunl  la 
police  eneienne  avait  clitrgé  ou  leurs  per- 
sonnes ou  leurs  biens. 

Après  cela  on  ne  pout  pas  dire  que  Cons- 
lantin  ait  fait  une  loi  qui  défendit  d*enirer 
dans  l'étal  ecclésiastique  sans  la  permis- 
sion des  empereurs*  Cette  fausse  créance 
n'est  venue  que  de  ce  que  ces  derniers  siè- 
cles ont  aboli  rt>s  «terviiuJes ,  soit  pour  les 
personnes,  soit  pour  les  terres. 

La  loi  canonique,  qui  donne  l*exclu:ûon 
des  ordres  à  tous  ceux  qui  sont  de  condition 
servi!**,  sans  la  permission  de  leurs  maî- 
tres, a  toujours  é\é  invariable  et  loiûonrs 
la  tiKÎuie  jus  \u'h  présent  :  mais  la  condition 
serv  i  le  n  <i  pas  toujours  été  attachée  aui 
mômes  fonds  et  aul  mêmes  personnes. 
{Cod.  ïheod.,  I.  xn ,  tit.  2,  c  G.) 

La  loi  de  Constantin  est  conçue  en  ces 
termes  t  ■  Ne  sub  specie  clericorum,  a  mu* 
iierifms  pnMiris  vncntio  deferalur.  Nec  te- 
more  et  citra  modum  populi  clericis  con- 
oectantur.  Sed  cum  defuDcius  Tuerit  eleri* 
eus,  ad  vicetn  ()cruiicii  alius  allegetur,  cui 
nulle  ex  municipibus  prusapia,fuerit,  oe<]ue 
ea  est  opulenlia  raeuttalum  qu»  publicat 
fnuctiones  facilliinr'  (fueat  tolerare  ,  etc. 
Opuicntûs  enim  sotcuii  subire  nécessitâtes 
0|iortet,  pauperes  Ecclesiarum  diviliis  sus« 
lentari.  » 

VI.  Lois  d'Arcadius  et  d'Honorius.  —  Si 
Arcadius  et  Honorius  n'ont  pas  voulu  que 
les  décurions  en  renonçant  h  leurs  biens 
pussent  être  ordonnés'(*6'od.,  I.  i,  De  episc, 
et  eUr,,  I.  xit),  c'est  parce  que  leur  per- 
sonne, aussi  liien  fjtic  leur  palrimoiiie,  était 
sujette  à  ces  servitudes  qui  atliraicut  Tir- 
rdgtilsrité.  Or»  en  renonçant  è  leur  patri- 
moine, ils  ne  s'cxem|)taieiil  que  de  funo 
de  ces  servitudes.  Mais  clans  une  autre  loi 
(MM.  ,1.  xvi)  ces  uinficrcurs  n'empécheitt 
pas  que  les  paysans  asservis  [tar  lo  r  i ns  nu 
seigneur  de  quelque  terre,  ne  se  lasseut 
recevoir  dans  la  cléricature,  pourvu  qu'ils 
continuent  Je  s'acijuitter  envers  leurs  maî- 
tres de  ce  qu'ils  leur  doiveut,  ou  par  eux- 
méflles,  ou  par  un  substitut. 

L'empereur  L^mi  [Ifshl.,  1.  xxxvi)  coii'lr- 
ma  i'esdusion  et  Tirré^ularité  de  ceux  qui 
étaient  liés  |tar  des  servitudes  rurales  : 
uéauiQuios  ce  priuco  déclara  libres  de  c«t 


em|iéchement  canonique  tous  ceux  aoi 
so  seraient  une  fois  acquittés  des  cbsrni 
et  des  obligations  h.  quoi  ils  élaieoi  iHer. 
vis. 

Cela  montre  que  ce  n'était  nnllemeni  Iq 
dessein  des  empereurs  de  faire  dépendre  de 
leur  consentement  l'entrée  de  toutes  sortes 
do  personnes  dans  la  profession  cléricale ^ 
mais  seulement  de  faire  que  tous  ceux  dont 
les  terres  ou  les  personnes  étaient  engagées 
dans  quelques  servitudes,  s'en  acquittas- 
sent fidèlement  envers  la  république  ou  les 
particuliers,  et  ne  ûssent  pas  de  la  proies- 
sion  ecclésiastique  un  voile  de  leur  mva* 
vaîse  foi  ou  de  leur  avarice. 

Vuici  les  termes  do  la  loi  de  Tempereor 
Léon  :  «  Quisquis  emensis  militis  stussli* 
pendiis  expletisque  ofTIciis ,  sive  tnunçn- 
bus,  (jua;  cuicuuque  condilione,  aul  coe> 
suetudine,  aut  lege  debeantur,  mI  eoosos- 
tium    se   contiilerit    clerirorum  ,  nuIHus 

firorsu^  Sijiitcuùa]  aceibiialc  rcvocetur.  • 
Ibid.t  I.  ixvfi.) 

VII.  Loit  de  Ju^tinim  et  de  Maurice.  — 
Juslinien  u'avaii  g.ude  de  rendre  son  coa* 
sentement  nécessaire,  pour  pouvoir  hoh 
brasser  la  cléricalure  ou  Tétat  religieux, 

Ëuisqu'il  n'a  pas  voulu  môme  que  les  en' 
tnts  dépendissent  pour  cela  du  cooseote- 
ment  do  leur  père.  «  Ut  non  liceat  parenli- 
bus  iiiipudire,  quomiuus  liberi  eorum  va* 
lentes  iDonacbi  aol  clericl  fiant;  auieara 
ob  solam  causam  exhœredare.i  (f&id.,\.uv, 
Lv.)  Ce  qu'il  confirma  encore  par  d'autres 
lois. 

La  loi  do  Maurice   no   soml^Iait  p:»? 
d'abord  si  éloignée  des  constitutions  pré- 
cédentes des  anciens  empereurs*  Il  déCra- 
dait  !a  rléricnlure  à  tous  ceux  qui  avaieot 
été  occuj)és  dans  l'administraliou  des  aflai* 
res  publiques.  Cet  article  fut  approuvé  par 
saint  Grégoire  môme,  qui  jugea  que  ces  âmes 
toutes  séculières  avaient  bt.aoin  pour  une 
parfaite  conversion,  de  choisir  ooe  vie  plus 
retirée  des  embarras  du  monde,  que  celle 
des  ecclésiastiques;  et  que  ce  serait  pour 
eux  plutôt  changer  de  situation  dans  la 
nioiide,  qrio  d'en  sortir.  «  Qui  sseculareDï 
habiium  desereos,  ad  olUcia  eoi'iesiastici 
venire  festinat.  mulare  vult  ssBculuni,  nea 
retinquere.  »  (L.  ii,  epist.  62.) 

Vlil.  Différenc9  entré  Vitat  monoitifac 
el  i«  tltrgi.  Il  a  été  remarqué  que  Justt- 
nien  avait  déjà  fait  la  môme  différence  en- 
tre l'étal  ecclésiastique  et  ia  profession  r»- 
ligleuse,  que  saint  Grégoire  fit  depuis  I 
l'occasion  de  la  lui  de  Maurice.  Cet  empe- 
reur défendit  à  ceux  qu'on  appelait  cwiàUi% 
et  ttatwtct,  ou  offictotet,  de  prétendre  i 
l'épiscopat  ou  h  la  prCtrise,  s'il»  u'avaie  it 
consacré  leur  jeunessot  et  le  reste  de  leur 
vie,  k  la  profession  monastique  :  «  Prœter- 
quam  si  ab  inf'anlia  ei  contigii  inter  mooa* 
clios  coniiumerari,  et  moreri  in  ipso  scbe- 
mate.  »  (C.  Lege  emeimus.  De  episcop.  et 
cler.) 

Ce  n'était  qu'un  dessein  sinrAro  d»^  cot>« 
version  et  de  pénitence,  qui  fai&atl  emi>ras« 

aer  è  ces  personaes  las  rigoureuses  ««M^ 
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rit^s  des  clotlres;  ainsi  les  empereurs 
chrétiens  oe  croyaient  pas  pouvoir  retenir 
i  leur  scrfice  ceux  que  Dieu  nppelail  au 
sii'i).  Il  »  i'*^^      niôiue  du  ceux  cpii 

ên\timeoi  aux  ordres  sacrés,  il  y  av.iit 
beaucoup  ^  craindre  que  ce  ne  (ftl  plutôt 
ou  l'ambilion,  ou  le  désir  de  s'affranchir  de 
leurs  aocieonef  servitude»  qui  i«s  j  al- 
ltr,1t. 

<;0MT1NENCE.— Foy.  Célibat  db<i  clercs. 
CODR  0fiS  nniCES  (Séiodi  m  été- 

QVIS  A  la). 

I.  —  Précaulions  que  d(ii\  ltiI  preniire  les  évéqiies 
iiaiu  leurs  voyages  ei  U;in&  leur  MÎour  à  l»  cour, 
anififll  le  seutimeoi  des  Miais  Mras  des  cinq 

premiers  siècles. 

I.  Voir  de  la  couT  ett  contagieux  pour 
la  ecelésiasitqucs.  —  Le  Fils  de  Dieu  nous 
enseigne,  en  parlant  de  Jean-Baptiste,  dont 
l'lubitet  la  vie  répondaient  à  la  prédication, 
que  celte  sainteté  sévère  et  rigoureuse  des 
prédrealaurs  da  ia  vérilé  ne  s'accommode 
pus  nvec  la  cour  des  grands,  qui  est  le  sé- 
jour de  la  oiollesso  et  du  la  Outterie.  Aussi 
saint  Jérôme  dit  que  rexemple  de  saint 
Jean  foit  bien  voir  uue  la  vérité,  qui  aborde 
la  cour,  nV  pout  éire  logée  que  dans  les 
prisons.  «  Locusiis  vescitur,  pili  caroelorum 
tcgmeneius  sunt.  I«tiusmodi  cibusel  veilis 
cârceris  ljos|iilio  recipiunlur,  et  prœdicatiu 
Teriialis  taie  habet  babiUeulum.  Qui  auleni 
adnialores  sunt,  et  sectantnr  Isicra,  et  quœ- 
rual  delicias,  et  divitiis  aUIuuui»  et  molii- 
bos  festiuntur,  isli  in  domibas  regom 
sunt.  Ex  quo  ostenditur,  rigidam  vil mi  et 
ausiernra  prœdicationem  vitare  debere  au- 
las  rpgum,  ei  naollium  bomfnttm.  ■  {In 
M(Utk.t  c.  II.) 

Saiut  Grégoire  de  Nazianze  avait  peut' 
être  appris  cette  leçon  h  cet  illustre  disciple, 
fui  qui  proteste  q  u'il  laissait  volontiers  aux 
autres  la  vaine  satisfaction  de  fréquenter 
la  cour,  pour  ne  s'occuper  que  de  lui^mAme 
et  (fii  Dieu  ;  d*où  il  arrivait  néanmoins  que 
les  grands  avaient  d'autant  plus  de  véoéra- 
(fon  pour  lui ,  qu'il  araît  moins  de  com- 

f|lalsance  pour  eux.  «  Cuni  nullus  esset  au- 
îcos  qui  proceres  non  colerel,  desiderari 
malui,  quam  odium  mei  movere;  raroot 
prodiens  pe[)eri  luilii  VL-nuralionem  ;  Nu- 
aioi  sumino  vacans  et  mihi,  polentumcie- 
terfs  linquens  fores.  •  {Carm.  ,d€vila  sim.) 

Si,  pendant  qu'il  était  évûque  do  la  villo 
iuipérialc  ,  il  ne  se  f&isail  estimer  dans  la 
Cour  du  prince,  que  parce  qu'il  s'en  éloi- 
gnait autant  qu'il  lui  était  possible,  il  est  à 
croire  qu'il  n'eûi  pas  conseillé  aux  évôques 
des  autres  villes  d'y  venir,  ou  de  la  fré- 
quenter. L'ancien  auteur  de  sa  Vie  dit  qu'il 
aimait  mieux  se  retirer  quelquefois  aux 
chiimps  :  ■  Interdum  ex  urbe  in  agrossece- 
debat,  soliludioem  exiielens;»  mais  qu'il 
paraissait  rarement  h  ia  cour  :  «  AU  aulam 
voro  raro  couimeabal,  ■ 

11.  Conduite  de  Constantin. —  Kusébe  dit 
que  Pempercur  Constantin,  allant  faire  la 
guerre  à  Liciiiius,  voulut  que  les  évéques 

racGOOipasnassentt  et  rosusiasscol  de  leurs 


conseils  aussi  bien  que  de  leurs  prières. 
Licinius  se  Qt  aussi  accompagner  des  pré* 

très  idoliltres  t  m-us  la  victoire  que  Cons- 
laiiliu  remporta  sur  lui  ,  (il  voir  combien 
sa  cause  était  plus  juste,  et  sa  confiance  en 
Dieu  plus  religieuse.  «  Cum  pr«r?»tinnibus 
si  unquam  anlea,  se^e  lune  maxime  indi- 
gere  inlelligeret ,  sacerdolea  Dei  seciim 
duiit,  cos  velul  oplimos  animm  custodes 
adesso  coram  et  secum  versari  debure  exi* 
stinmns.  »  {DetUa  C<nM,,  U  n,  c.  k;  t.  it, 
€.  56.) 

Ce  saint  empereur  ayaul  si  heureusement 
expérimenté  combien  l'assistance  et  leçon* 
seil  des  évoques  lui  avaient  été  ul^b^s,  en 
emmena  aussi  quelques-uns  à  la  guerre  des 
Perses,  et  joignant  ses  prières  h  leurs  sa- 
«Ttltcî's,  dans  une  chapelle  qu'il  faisait  por- 
ter avec  lui,  il  ne  douta  point  que  ce  ue 
fût  principalement  decel  invinciblesecoors 
qu'il  devait  attendre  la  victoire. 

«  Persis  bellum  inferre  statuit,  mililares 
copias  undique  excivit,  et  cum  episcopis 
quos  circa  se  habebat,  de  profeolione  rnn- 
silium  commuoicavit ,  provida  mente  pro- 
s()icieos,  viros  ad  difinum  culium  neces* 
sarios  assidue  secum  versari  op  irtore.  Illi 
Turo  iibeoli  animo  secuturos  se  e^se  ailir- 
marftnt,  nec  ab  illo  diAîes.<ioros,  sed  eonti* 
nuis  apud  Doura  supplicationihus  militn- 
luros  una  cum  illo  cl  pugnaturos.  Quo  ille 
ountio  vehenenter  deleetalus,  viam  illis, 
qua  proGciscerentur,  deseri[)sil.  Perin  le  [n- 
bernaculum  iu  speciem  Ecclesiffl  ambiiioso 
enUtt  ad  hojus  belli  usum  prœparavit ,  ia 
quo  prcees  ad  Dcum  victori;e  auctorem  uoa 
cum  episcopis  fundero  decreverat.  » 

Ces  paroles  d*Busèbe  font  voir  que  cff  re- 
ligieux empereur  avait  toujours  des  evô- 

3ues  eo  sa  compagnie,  et  qu'il  leur  ût  agréer 
e  le  suivre  dans  cette  guerre.  Quand  il  les 
aurait  appelés  de  leurs  diocèses  pour  ce 
sujet,  les  canons  du  concile  de  Sardique 
font  juger  qo*îls  auraient  iufailllblemenl 
obéi  â  un  commandement  aussi  utile  àTfr 
lat  ot  avantageux  à  l'Eglise. 

6n  efTet,  qu'y  a-t-il  de  plus  glorieux  h  fa 
religion  çîiréliennp,  que  de  voir  ses  prélals 
dans  les  conseils  el  dans  les  camps  d'as 

f»rlnees  et  des  empereurs,  soumettre  eus 
ois  du  ciel  le  gouvernement  de  la  terre,  et 
faire  régner  Jésus-Christ  dans  le  trône  des 
rois?  Sozomène  ajoute  que,  quelque  part 
quo  rem[)ereur         ,  on  portail  ce  sacré 

Eavillon  ou  celte  chapelle,  el  qu'un  nom- 
re  de  prêtres  et  de  diacres  suivait  toujours 
pour  y  faire  l'Oflico,  soit  dans  le  palais,  soit 
aux  champs.  «  Sacerdotes  el  diacoai  laber- 
naculum  assidue  secuti  sunt.  > 

111.  Comment  te$  iainls  évéques  ont  vécu  à 
la  cour.  —  Les  plus  saints  évôques  sont 
donc  entrés  dans  les  palais  des  empereurs; 
mais  ce  n'a  été  qu'en  conservant  les  avan- 
tages du  sacerdoce  sur  l'empire  même.  Ils 
faisaient  valoir  les  inlérôts  d,e  la  charité 
avec  une  fermeté  apostolique.  Ils  usaient 
plutôt  de  commandements  que  de  prières, 

auand  il  s'aRissail  des  intérêts  de  Jésus^ 
hristi  el  u*éoarqiiaient  oas  les  crimes  det 
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on'percnrs  mêmes;  enfin  ils  «o  falsaienl 
admirer  des  grands  par  un  généreux  mé- 
pris de  '.Jules  les  grnndeurs  Icrroslrcs. 

C'est  ce  que  Sulpice  Siîvèro  témoigne  de 
sninl  Martin,  6yô(}uo  do  Tours,  quand  il 
alla  h  Trêves  demander  à  Tempereur  Maxi- 
ron  îa  Rrdce  de  quelques  seigneurs.  «  Ciim  ad 
imperalorem  Maximum,  fcroois  ingcnii  ?i- 
rum  et  bellorum  civilium  Victoria  elatum, 
plures  et  diversis  partibus  efiscnpi  convo- 
nissenl,  et  fœda  circa  prlncipcni  omnium 
adulalio  notaretur,  soque  dugenori  incon- 
stnniin  rfrgiœ clienlol.p  sflrerdolalis  dignitas 
subdidi&set,  in  solo  Marlino  aposlolica  au- 
ctoritas  |icrmanebat.  Nam,etsi  proatiquibus 
supplicanduni  rogi  fuit,  imperavil  |)Olius 
quam  rogavil,  et  a  convivio  ejus  fréquenter 
rngfliiis  abstinuit,  dicena  se  menNat  ejus 
parlicipera  esse  non  posse,  qui  duos  iniffî- 
ralorus»  unuro  rngno  ,  alterum  vila  eipu- 
lis«el.  n  {De  mta  B.  Martini,  r..23.} 

Maxime  rcginia  sninl  Martin  plutôt  com- 
me SOI)  jugu  queconiiuii  suppliant,  et  t&clia 
de  se  justifier  devant  lui  de  ce  .double  riî- 
proche,  d'avoir  ôié  la  vie  h  un  empereur , 
et  la  couronne  à  un  autre.  Ayant,  quoique 
avec  peine,  obtenu  de  lui  qu'il  mangeât 
une  fois  à  sa  table,  et  lui  ayant  fait  pré- 
scnier  U  coupe,  dans  l'espérarico  de  iâ  re- 
cevoir de  aa  main,  il  fui  bien  étonné  quand 
il  vil  que  ce  saint  évôque  lui  avait  préféré  le 
prêtre  qui  raccompagnait.  Masimo  estima 
plus  le  mépris  que  le  généreux  prélat  avait 
de  lui ,  (|no  li.'s  lâches  flallcrics  de  tant 
d'aulres  évéques  qui  assiégeaient  sa  cour. 
•  Nec  fntegrnmsiiîi  fore  exTsiiroe vit  Harli- 
nus,  si  aut  rog'îrn  ipstim,  aut  eos  qui  a  rego 
eraul  proximi,  presbjtero  i^rrcLulisset.Quod 
factum  imperator,  omnosque  qui  tune  ad« 
eranl,  ita  odmimiî  ^utit,  ul  hoc  ipsuiQ  eis 
io  Quo  contemplt  iuerant,  placerei.  » 

Toute  la  Gonr  estima  aaint  Martin  d*avofr 
fait  [nratlro  [)Iu>>  do  générosité  à  In  talilr-  (Je 
l'empereur  que  les  autres  évéques  n'eu 
faisaient  voir  à  ceMe  des  moindres  magis- 
trats.«Cc!ebcrrimunu|iii:  [lor  omiie  p.ilitiu  n 
fuit  feciase  Martinum  iu  régis  praûdio,quod 
In  Inflmorum  judieum  eonvivffs  nemo  opi* 
Scriporum  fecissol.  » 

Le  môme  auteur  assure,  dans  son  2'  dia- 
logue, que  Haitme  permit  à  Timpératrice 
sa  femme,  de  se  prostorner'a*ix  pieds  de 
aaint  Martin,  de  lui  préparer  elle-môme  à 
dtner,do  le  servir  à  table  :«DiveMi  a  Martini 
pedibus  solo  strata  non  poteral  :  componilur 
regino)  roanibns  apparatus,  cellalam  ipsa 
constcrnit,men5am  admaTet,aquam  manibos 
subminislral.cibum  qiiemi[isa  coxeral  appo- 
Dit,  mi$cui4  ipsa  bibiluro,  Rt  ipsa  porrexit.» 

iV.  Saint  AmbroUt,  —  L'incomparable 
saint  Ambroiso  ne  Ot  pas  paraître  moins  de 
grandeur  d'âme,  quand  il  protesta  à  l'em- 
nereur  Valentinien  que,  8*il  souscrivait  à 
la  demande  des  gentils  pour  le  rétablisse- 
ment de  leurs  idoles,  i-l  pourrait  bien  venir 
I  l'église,  mais  qu'il  ny  trouverait  point 
d'évéque,  ou  qu  il  ne  l'y  trouverait  que 
pour  lui  résister,  vt  f.erte  si  aliud  slaluilur, 
euiscopi  hoc  cet^uu  animo  patietdissimulare 
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non  possumHS  ;  lier-bit  tihi  ad  eeeleslamcon. 
venire,soil  ilUe  non  invenies  Mcerdotem.aut 
invenios  ro'^i'^îeutnm.D  (Ambros.,  f'p'r^l.  30.) 

Quand  il  tut  question  de  traiter  des  ma* 
titres  de  foi  dans  le  palais  impérial,  oq 
d'  bmdonner  quelques  églises  am  secta- 
teurs de  l'arianisme,  ce  prélat  intrépida 
apprit  aux  empereurs  par  sa  généraoïe 
résistance,  que  les  rois  sont  le?  cnfnnts  Je 
l'Eglise;  qu'ils  sont  dans  t'Kglise,  et  iion  , 
pas  au-dessus  d'elle.  «Quid  enim  honori-  i 
ficentius,  f|M'!ni  iiMm(icrn;or Ecclesiœfilius 
esse  dicalur?  Imporalor  enim  bonu«  intra  ! 
Ecclesiam,  non  supra  Ecclesiam  est.»  j 

Il  leur  apprit  que  la  terre  leur  est  sou-  ' 
mise,  mais  qu'ils  sont  soumis  à  Dieu  ;  que 
leur  pouvoir  s'étend  sur  Tempire,  mais  que 
les  Eglises  ne  sont  soumises  qu'à  l'ompirn 
des  évôqnes.  «  Noii  le  gravare,  imparator,  | 
ut  putes  te  In  ea  qnm  divine  eunt.  itniMriite 
.ftliquod  jus  habero.  Noli  te  cxlollere  :  si  vis 
diutius  impcrare,  eslo  suUditus  Dao.  A«l  ' 
imperalorem  palalia  [)criineM',  ad  saeefdo» 
lem  ecclealie.  Publicoruin  lilii  inoeniamjn 
comroissum  est,  nonsacroruui.  » 

Cet  évôcjue  empêcha  l'empereur  d'accor- 
der un  nouveau  concile  œcuménique  aut 
ariens;  il  rail  rcmf)ereur  Théodose  i  U 
pénitence  pour  le  meurtre  fait  à  Thessalo* 
nique;  il  lui  fit  révoquer  la  loi  qui  privait 
les  clercs  do  la  successiotî  dos  veures;  il 
s'opposa  è  Symmaque  qui  redemaudait  le 
rétablissement  du  paganisme. 
"  Toutes  ce^  occasions  font  voir  combien 
il  importe  à  l'Eglise  que  los  cvôques  aient 
du  crédit  auprès  des  princes,  et  qu'Iij  na 
s'éloignent  pas  trop  de  la  cour ,  pourvu  que 
ce  crédit  oe  soit  employé  qu'à  soutenir  il 
justiee,  et  que  la  présence  dusévéqueiM 
cour  sanctilie  la  cour  et  no  désfaooore  pu 
i'épiscopat. 

Il  est  rare,  ot  il  l'a  touiours  été,  quelei 
évôques  qui  fréquentent  la  cour  soient  des 
Ambroises  ;  aussi  Tbéodosu  protestait  qu'il 
ne  connaissait  qu'Ambroise  d'évAqne.  «Se* 
lum  Ambrnsii!  n  novi  episcopuro,  dignum 
eo  nomiue.  >»  (Iheodoret.,  iiUl.t  i.  v, c.  11.)  i 
Mais  oela  ne  vient  que  do  ce  uu'ils  ne  seot  i 
pas  bien  convaincus  que  ce  n  était  quepsr 
son  désintéressement,  et  por  sa  ienueié 
inilttiible  envers  l'empereur  même,  quo 
5^nir)t  Ambroiso  avait  mérilâ  sou  estime  .et 
sou  amitié. 

Saint  Hilafre  dit,  aveo  raison,  qu'il  est 
impossible  qu'on  ne  gn-^nc  t'aHection  de 
ceux  pour  les  intérêts  dusquols  on  oublia 
les  siens  propres.  «At  vern  qui  nihil  soi 
causa  velit,  et  ooniia  \n  [irofectum  aliéna 
Tolunlatis  exereeat,  nocesse  osl  ut  causan  i 
placabiiitalis  aequirat;  quia  et  es  olielil  | 
n  t  ;  I  i  [al  ibus  placeat,  &oooffendal6zpfopriis.a 
(In  mal*  ut.) 

y.  Saint  Avgu9tîn,  —  Set  ni  Aogoftle  a 
cnniirint'; il,-ins  une  rencontre  la  maximo  dont 
saint  Martin  et  saint  AmUroisu  étaient  biaa 
persuadés,  lorsque,  eoneidéraot  les  princM 
comme  les  enfants  do  TEglise,  <!oiU  les 
évôques  sont  les  époux,  ils  croyaioat  avoir 
droit  de  joindre  les  comiuauUcmtiuts  aui 
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nrièfti* 'c""^  parler  arec  T/iulorilé  do  Tel  fiiC  sainl  Clirr';n<:(nmc,  qnt  signala  ips 
la  loi  dejttslice»  tlonl  ils  élaienl  los  inter-  commcncemenis  de  son  épiscopat  dann 
prètM.  Cnnslantinoplo  par  les  avis  falnlaires  qu  i I 

Cri  é^^qwe,  parlant  ao  Iriban  Harcellin,  dnnnn  h  l'empereur  Arcade  el  h  rimpéra- 
lu)  prescrivit  arec  quelle  douceur  ii  devait  (rico»contreque)quesabusqui  avaient  cours. 
iMHpérvr  11  rigueur  des  lois,  el  relfteiier  la  «Magnus  ille  Joannes,  suseepiis  Bccles^ni 
prine  de  mort',  lorsque  l'Eglise  voulnit  Conslani'nnf  olis  giîbcrnaculi.s ,  ccepil  ini- 
00*00  fit  grâce  aux  criminels  pour  en  faire  qua  quorumdam  facinora  graviter  conr- 
m  pénitents.  guère  :  imperalorem  «jusque  conjng«;m  salit- 

«Si  non  ntidi»?  amicum  petenicm,  midi  brileradmoncro,  »  dit  T!i(''Oilorot.  (L.v,  c.  28.) 
Mftseopaoi  consutenlem.  Quamvis  quoniam  Tout  le  raodUe  sait  avec  quelle  fermeté 
dMstfsoo  loquor,  maxime  in  lall  causa  non  cet  invincible  prélat  soutint  fies  intérôts  do 
arroganter  dixorim,  audire  le  episcopum  la  justice  conire  la  viofrrito  f).>«>îon  do 
ooovenil jubentem, domine  eximie  et  me-  l'impératrice,  et  contre  i'eropereur  même; 
rim  insfgnis,  alqoo  eiiarissinie  fili.  »  (Bpisl.  et  combien  la  gloire  de  ses  persécotlons,  do 
159.^  Fi  dans  un»»  fluiro  Icttrn  :  «  Rectorem  son  exil  et  de  sa  mort,  a  rendu  son  (<()is<  o- 
te  quidem  prapcelsœ  pGleslatis  videfflu$»sed  pat  plus  illustre  que  n'aurait  pu  faire  la 
cfiani  filium  ChristiaoïB  pielatis  agnoscimns.  UToor  de  tous  les  fHinces  du  monde. 
Suhilnlur  sublimitas  tua,  stihdalnr  Hdes  Ce  prélat  était  bien  persuadé  de  ce  qu'il  n 
tua.  >  (Epist.  160.)  Voilà  comment  il  traitait  écrit  lui>niôme,  que,  quelque  éclatant  do 
av«e  l«s  magisirals  répétas  de  raulorilé  gloire  que  puisse  paraître  anx  yeux  des 
moér-)'r.  nommes  îo  trône  des  rois,  celui  des  évô- 

f  VI.  Saini  Basile.  —  Sainl  Basile  ne  so  fit    ques  est  incomparablement  plus  brillant , 
IMsmoios  admirer,  qnand  il  répondit  an   puisque  ceox«l&  ti'onl  pouvoir  que  .<<ur  la 
fr^fel  qiio  Valt-ns  lui  avait  envoyé  pour  le    terre,  el  que  la  |)ijissmco  de  ceux-ci  s'élond 
rendre  un  peu  plus  favorable  aux  ariens»   jusque  dan.s  les  ciuux.  Aussi  Dieu  a  soumis 
qo*it  estimai I  beiiQeoup  l'amitié  de  Tempe-   les  létes  couronnées  aux  évéques,  dont  ils 
reur quand  elle  était  accompagnée  de  jas-    rcçoiyenl  burabU uu  îii  la  lïéDL.jiction. 
f ICO  et  de  piété;  qu'à  moins  de  cela  il  ia      «  TJironua  resius,  auanquam  ob  gemmas 
jugen il  préjudiciable.  «Qnod  ad  imperatoris    aflixas  admirandos  Yîaetur  tamon  reruiu 
amicitrim  [lorlinet,  eara  cum  [  Jeialo  jun-    terrenarura  adrainislrationcm  sorlitus  est. 
dam  magui  ceslimo  ;  scd  si  ea  careat,  per-    Verum  sacerdoti  ibronus  iu  cœlis  collocatus 
Rieiosam  este  dico.  »  (Tubodoubt.,  I.iv,  c.    est,  el  de  cœtestfbus  negotlis  pronuniiandi 
IT.jl/ ne  rabattit  rien  do  celle  grniKÎour  de    hali.  t  niK  toriîiitrm  :  Quœcunque  ligaverHig 
couragCidans  la  conversation  qu'il  eîkiavec    super  terram,  erunt  ligota  et  in  cœlis.  {Matth, 
i'MBperenr  Valefis  même.  xvm,  18.)  Deus  ipsura  regnie  caput  sacer- 

Fnûn  cet  admirable  t  réponiHl  au  doUs  manibus  suhjecit,  nos  cruiJ  iens.quod 
préfet  Uodestei  qui  l'avait  menacé  de  la  bic  priticeps  est  iilo  major.  Si  quidein  îd 
proscription  de  ses  biens,  de  l'exil,  des  quod  minus  est,  benedictimiem  accipîi  ab 
tourments  el  do  la  mort  nirmc,  qu'il  ne  eo  qu  j  I  [  r  pstanlius  est.  »  (Hoin.  5,  ^neer* 
ciaifnait  ni  la  f>roscriplion,  parce  que  ne  6a  haiœ,  vi,  1  :  Yidi  Dominum.) 
TwsMdant  rien  .il  ne  pouvait  rien  perdre  VIII.  Respect  ûe$  Impératrices  pour  Us 
(Grp.g.  Nazianz.,  orat.  20)  ;  ni  feiil,  ituisqu'il  ^1/71405.  —  Porphyre,  évéoue  do  Gaze,  vl 
était  étranger  en  quelque  terre  qu'il  fût,  el  ieau,  archevêque  de  Césaree,  étant  venus  à 
qu'il  était  en  un  autre  s<ms  en  sa  patrie,  Conslanlinople,  el  s'élanl  adressés  à  l'im- 
puisqu'il  était  dans  le  domaiiu  de  Dieu;  ni    pt'Taliiije  Eudoxie  pour  obtenir  la  démo- 

'  *    '  jiliou  da  temple  de  Marnas  à  Gaze,  elle 

•  bénédiction,  el 
de  ce  qu'elle  n'a- 

 ,    ,       T   ,  .    à  la  porte.  Après 

Ce  préfet  étonné  lui  dit  que  iamai.<i  on  qu'elle  se  fut  heureusement  délivrée  de  son 
ne  lui  avait  parlé  avec  tant  de  liberté;  et  fruit,  clic  vint  au-devant  d'eux  jusqu'à  la 
Basile  lut  répliqua  qu'il  n'availdouc  jamais  porte  do  sa  chambre,  baissa  la  tôte,  demanda 
I>«r{éàdes  évéques,  dont  les  sentiments  ne  qu'ils  la  bénissent  elle  el  son  lils;ce  quu 
peuvent  être  antres  sur  de  tels  sujets.  «  Ne-  Ls  évCques  firetii,  en  faisant  sar  elle  et  son 
que  enim  in  episcopum  fncidîsii  ;  alioquin  tils  le  signe  de  la  croix, 
hoc prnrsus  modo  disserutâsel,  pro  bujus-  Tout  cela  est  rap[»orté  dans  !a  Vie  do 
modi  rébus  in  certamen  veniena.  »  saint  Porphyre,  el  comme  ce  fui  sainl 

Vif,  Saint  Jean  Chrysottome.  —  Silos    Chrysostome  môme  qui  procura  h  co  sninl 
éîfques  doivenl  Cire  tels,  au  jugemeul  do    évôque  tout  l'accueil  favurabio  qu'il  eut  à 
saint  Basile»  00  ne  doit  nullement  appré-    la  cuur  impériale,  il  est  bon  d'avoir  vé- 
hender  leur  approclift  de  la  cour  des  grands,    ritié,  par  l'exemple  do  saint  Porphyre,  la 
llsy  porlenl  uue  âuiii  inlleiible  aux  prières,    vérité  de  ce  que  uous  venons  d'apprendre 
ioébianlable  aux  menaces,  incorruptible    de  saint  Chrysosiome,  que  les  rois  el  lus 
aux  présents,  invincible  à  toutes  les  consi-    reines  mômes  demandaient  el  recevaient 
déraiions  humaines;  toujours  viclurieu^e    humblemeul  la  bénédiction  des  évûques,  el 
de  la  résistance  qu'on  fait  è  la  justice,  parce    par  cet  aveu  public  confessaient  que  les 
que  la  justice  è  laquelle  Us  s'niiat  h^nt  uoi.    souverains  de  la  (erre  sont  sujets  au  roi  du 
qu«iiieut,  est  tou|Our$  iusurmoiuabiu.  ciel,  et  à  ia  royauté  spirituelle  des  évéques. 
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II.  —  ConiM  n  1'-^  linn<;  f'\-é<iii«i.qBê  le«rs  rharges 
obligeaiciu  ilo  Ircqucuicr  l4  rour,  y  faUaienl 
paraiirA  de  f/èoérmté  et  de  lile,  «ii  ti«,  vu*  et 
viii'tiècles. 

I.  7>eux  inconvénients  pour  Ir»  éréqurs 
qui  fréquentent  la  cour.  —  Qiielgue  nécos- 
siléq»!  eonlraigno  les  évêques  ne  fréquen- 
ter la  cour,  ils  y  (ffiivrnt  tonjo'irs  rr^pré- 
li«ililer  deux  inconvénients,  qui  ne  sont  pas 
moins  dangereux  è  leor  conscience  qoo 
préjudiciables  k  lenr  répalation. 

Le  premier  est,  que  l'air  de  la  cour 
ramollisse  celle  vigueur  el  celle  fermolé 
évAngéliqae»  qui  esl  comme  le  caractère  de 
Tépiscopal.  et  qu'ensuite  iU  n*'  5;o  Inissenl 
aller  ou  à  de  lâches  flallencs,  ou  5  de  ser 
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lui,  nrînrnnl  Jésus-Christ  dans  la  pnrsnnno  d  • 
son  vuiiire,  el  lui  accorda  lous  les  artifice 
pour  lesquels  il  avtiit  entnîpris  ct»He  ambas- 
sade. «  Turic  Jnstiiiianus  Au^îuslus  gniidii 
repiptus,  liufiiiliavil  se  Sedi  aposlolicœ  el 
adorovii  beatissimum  Agnpetum  Papun. 
Omriia  nblinuit  Agspetus  Peps  pro  quibus 
nii!>sus  fuerat.  » 

Le  Pape  Jean  I**,  qui  nu  fut  pas  moins 
\;2;nnrouT,  fut  encore  plus  bpureuT  datu 
son  niHi)ass{)<le  de  Constnntino()le,  ûù  le 
roi  Théoiioric  l'envoya  vers  l'empereur  Jus- 
tin. Au  lieu  de  seconder  les  desseins  de 
'i'héodoric,  qui  voulait  (iruié^or  les  arious 
de  IVmpire  oriental,  il  y  i^rocura  tous  les 
nTnntages  qu'il  put  h  l'Eglise  calholi>|ue« 
et  fui  honoré  è  son  retour  de  la  couronue 
viles  complaisances,  pour  les  vices  qui  rè-  du  martyre.  »  (Anast.  Bibl.) 
gnent  ordinairemenl  dans  la  eour,  el  qui  ne  pj,pe  Vigile  fut  plutôt  tra'né  qu'en- 

manqueront  pas  de  s'autoriser  de  leur  pré-  voyé,  ou  appelé  à  Conslanlinople;  niaia  ni 
aence  et  de  leur  silence.  Tempercur  ni  riaipératrice  ne  purent  je- 

l/aulre  inconvénient  est  qu'ils  rc  lom-  ninis  lui  faire  rioii  dirninuer  do  ce  courage 
lent  dans  le  mépris  des  gens  do  cour  el  insurmontable,  qui  est  si  ordinaire  aux 
des  princes  raf  mes,  puisqu'il  est  naturel  h  chefs  do  l'Eglise  et  aux  successeurs  de 
Jotts  les  hommes  de  diminuer  le  respect  Pierre,  II  protesta  généreusemenl  qu'if 
h  proportion  que  la  familiarité  s'augmente,  souhaitait  rien  lanl  que  d'expier  la  houle 
Cl  d'avoir  toujours  plus  d'estime  el  |)lus  de  de  ses  fautes  passées  par  une  mort  glor leu  - 
vénération  pour  les  personnes  qu'on  voit    se,  et  qu'il  n'en  désespérait  pas,  puisqu'oa 

lieu  d'un  empereur  chrétien  el  d'une  pieu- 
so  impératrice,  il  avait  (trouvé  un  autre 
Dioclétien,  oi  la  compagne  de  SOS  cruatités 
aussi  bien  que  de  son  empire. 

•  8ed  Vigflius  noliatenuseis  voluillcon- 
senlire,  se  1  tanta  roboralus  virtutc,  raagis 
deaiderabat  mori  quam  vivere.  Tuuc  Vi|(i- 
lius  dixit  :  Ut  video,  non  mefecerant«4Miire 
ad  se  Justinianus  el  Theodora  piissimi  prin- 
cipes; sed  hodie  scio,  quod  Diocletianum 
et  Eleutheriam  Inveui.  Facite  uC  vultis,  di« 
gna  eiiini  factis  recipio.  ji(Anast.  Bibl.) 

lil.  Saint  Grégoire,  —  Les  lettres  que  le 
grand  saint  Grégoire  écrivit  aux  empereurs, 
ne  font  pas  moins  éclaler  la  générosité  in- 
trépide d'un  prélat  apostolique,  que  les 
ou  M  eui  oie  la  vie  a  la  reine  /»uiai«uuu-,    discours  de  ses  prédécesseurs  aux  souve- 
de  laquelle  il  tenait  sa  couronne.  Ce  Pape   ««"s     'a  ^cto- 

Séfemlif  6é,"reus'menl  iTpurelé  de  la  foi       L'empereur  Maurice  ayant  fa.l.  une  Im 


pou 

plus  rarement,  et  qu'on  ne  voit  pas  de  si 
près. 

Pour  mieux  justifier  les  voyages,  ou  le 

H'jn  Dr  que  Ils  saints  el  les  grands  évéques 
dè  l'aniiquiié  faisaient  dans  la  cour  dos 
souverains,  nous  ferons  voir  dans  ce  clia- 
pUre  la  liberté  toute  sainte  avec  laquelle  ils 
traitaient  avec  les  princes,  sans  jamais  tra« 
hîr  leur  conscience  ou  déshonorer  leur  ca- 
raclère,  je  ne  dis  pas  par  de  basses  fliillei  ies, 
mais  |>ar  leur  silence  même,  ou  par  leur 
timidité. 

II.  Conduite  âc  plusieurs  Papti  à  la  cotir 
de  Conitantinople,  —  Le  Pape  Agapet  fui 
envoyé  à  Conslanlinople,  vers  remporeur 

luslii.ien.par  le  roi  des  Golhs  Théodal,  après 
u'ii  eut  6lé  la  vie  à  la  reine  Auialasunte, 


contre  l'empereur,  et  contre  le  patriarche  A  n- 
ihime;  ce  qui  fit  que  l'empereur  le  menaça 
do  l'exil,  s'il  ne  s'accordait  avec  eux  :  «  Ant 
cimsenli  nobis,  aut  exsilio  deporlari  te  la- 
ciam.  » 

Ce  Papo  répliqua  non-seulement  avec  une 
fermeté  vraiment  apostolique,  mais  avec 
une  joie,  qui  ne  pouvait  partir  que  d  one 
vertu  et  d'une  constancu  consommée  :  qu  il 


qui  interdisait  l'entrée  des  monastères  aux 
soldats,  ce  coiir;igcux  prélat  lui  écrivit  quf, 
quoiipril  ne  lûi  qu'un  pou  de  poussièrtî,  il 
ne  pouvait  néanmoins  demeurer  dans  le 
silence,  et  laisser  passer  une  loi  si  contraire 
h  celle  de  Dieu;  quel'vmpirede  la  terre  ue 
lui  avaii  eié  confié  qu'atin  d'y  aplanir  le  che- 
min du  ciel,  d'y  facitiler  les  voies  du  salul.et. 
d'y  faire  servir  In  ^randeurdu  siècle  aux  iuté- 
rêts  de  l'Eglise  ;que  Jésus-Chrisll'availéleté 


avaii  espéré  de  trouver  un  empereur  très-  r  *     a     .  -       i-^  i»»  i  .mi- 

chréuei  ,  mais  qu'U  avait  rencontré  un  Dîo-  par  .tous  es  degrés,  el  par  ^«"if '«f,;fe 
clétieo  4n  la  personne  de  Jusiiiiicn,  dont    lés  jusqu  nu  onmNe  d^.  I       [e     'ju  il  le* 


personne 

néanmoins  il  n'appréliendait  aucunement 
ifS  menaces.  «  ligo  quidem  peccator  ad  îm- 
peratorem  Christianissimum  Justin ianum 
venire  desideravi,  nunc  aulem  Diocletianum 
inveni;  nunc  aulem  minas  luas  non  perti- 
inesco.  »  (Anast.  Bibl.) 

Cette  générosi  ' 
lieu  de  l'ollenser 

vaincu  Antbime  d'herésie  en  sa  { 
Pewytreur  s'humilia  el  se  prosterna  devant 


demanderait  un  jour  comment  il  avait  dOM 
osé  empêcher  que  les  soldats  de  la  terre  i)9 
s'enrôlassent  dans  ia  milice  du  ciel.  «  (Ln-* 
episl.  62.) 

Ego  vero  hnc  dominis  meis  loques»  - 

Qui  l  sum  nisi  pulvis  el  vermis?  Sed 


ilé  gî^gna  l'empereur,  au  uien  (juia  contra  auctorem  o«"»'""' ^«"î^. 
r:  et  l«  Pape,  a^ani  coti-    hane  întendere  consiituliooero  sent  e, 

d'hérésie  en  sa  présence,    minis  meis  lacère  non  pessum.  A<1  i  iJ^p* 

euim  p'tleslas  domiuorum  uieorum  picica^/// 
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ealilnsdala  est  suner  omnrs  horoines,  ul  qui 
bona  appetiiiilt  adjuventur,  ut  cœlorum  via 
largius  patcal,  ul  terrestre  regtiurn  cœlosli 
rfigna  Amiilelur.  Kcce  per  me  servnm  ulli- 
mum  ?uum  et  reslrum,  rospondcbil  Cliris- 
lus  dkens,  ego  le  de  nolario  comitem  ex- 
Olbiiorum,  de  comité  eicubilorum  Cœsa- 
rem,  de  Cœsare  imperalorem,  nec  solum 
hoc,  sed  etiam  palrem  imperalorum  feci. 
Bgo  sseerdotes  meos  lure  manui  commisi, 
ci  ta  a  mco  servitio  milites  tuos  sublrahis  1 
responde»  piissUiic  domine,  servo  tuo,  quiJ 
renienli  et  hœc  dicenti  reipODsarus  os  in 
judicio  Domino  tuoT» 

Ce  grand  Pape  n'écrivit  pas  avec  moins 
defigiieur  h  I  empereur  Pnocas  su  com- 
mcnceraont  de  son  empire,  en  i'exhorlanl 
è  faire  cesser  les  vexations  précédentes,  h 
50ul8ger  les  peuples,  à  considérer  que  par- 
mi les  fiBïèns  les  rois  commandent  à  des 
esclaves,  mais  qiiû  pdnui  les  Chrétiens  les 
«mpMVurs  n*ont  pour  sujets  que  des  |ier- 
sonnes  lihres.  «  Quiescat  felicissimis  tem- 
poribus  vestris  universa  resiiublica,  cessent 
teslameDloruiD  imidisï  reifeal  cunetis  in 
rfbuspropriis  secura  posscssio.  Hocnamquo 
înler  reges  geutiuio  et  rt^ipublicœ  inipcralo- 
toresdislal,  quod  regesS^>>iitt(D(l<»!>>(i>  s^r- 
Torum  sunl,  imperaiores  voro  rei;)ubli<aB 
dOKiini  liberorum.  *  (L.  xi,  ej>ist.  38.) 

jy.  CmÊcHtê  é$  France.  —  Cet  exemples 
d'une  sage  niagnauimiié  n'ont  pas  moins 
iM'i'lé  dans  l'Eglise  de  France.  Les  évêques 
dtt  I*  eODCiîe  de  Lyon  ordonnent  que  tous 
les  évCques  s'intéresseraient  dans  toutes 
le/  persécutions  qui  pourraient  arriver  à 
quelqu'un  d'ontro  «»«  Paf*  ^es  puis- 
.  .HIC es  de  \a  ler^e,  Cl  que  si  le  roi  se  reli- 
rait de  l'Eglise  oU  de  leur  communion,  ils 
se  retireraient  loUS  dans  des  raonasières,  et 
n'en  sortiraient  point  que  le  roi  no  leur 
eût  refjdu  h  tous  les  marques  de  sa  pre- 
mière bienveillance*  , 

«  Ul  si  quicunque  nostrum  tribiiliiionem 
qiiamcunque  v<'!  amariludinom,  eut  comiao- 
liofic/ii  iorias^a  potestatis  oecesMe  liabueril 
loîerare,  ornnesuno  cum  eodein  anmm  rvm- 
pfllianlur  ;  cl  quidquid  vel  .dispeudioruia 
obitniu  causa)  unus  susceperil,  consolalio 
fraterna»  •nxictatis  relevel  Iribululos.  Quod 
fi  rex  prmcolleniissimus  ablicclesia  vel  sa- 
cerdotuiu  nommunione  ultra  se  suspendu* 
rit,  loeum  ei  dantes  ad  sacran  raatris  gi  c- 
niium  ▼«niondi.  sancli  antistiles  m  mona- 
sleriis  se  absque  ulla  dilations  reoipianl» 
donfic  pacen»  iolegram,  saïutorum  tlexus 
prt*ci{)ti?î,  restiltiere,  pro  sua  polenlia  Tel 
pitlaie  a»tjnelur.  lia  ul  non  unus  quieun- 
qne  prias  de  monnsterio  discedat,  quam 
cunetis  generaliter  fratribus  fueril  pai  PKH 
missa  vei  reddita.  »  (Can.  2,  3.) 

Voilà  uns  admirable  consolation  entro 
les  évCf|nes  pour  se  soutenir  les  uns  les 
autres  el  désarmer  les  princes  irrités  contru 
l'oo  d*eax,  par  leur  humilité,  par  leurs  priè- 
res, par  leur  retraite,  p"r  leur  unnuifuilé 
fraternelle  et  leur  compassion  réciproque. 
'  Le  m*  concile  de  Paris  s*anima  d'une 
salaie  ardeur,  non^seulement  coiiire  cem 


qui  avaient  usurpé  les  biens  de  l'I^liso. 
sous  le  faux  préiexle  d'une  donation  roya- 
le, mais  aussi  contre  les  évéques  qui  Va- 
vaient  soufTert,  et  par  leur  mollesse  avaient 
enlretenu  cette  oudnco  sacrilège,  an  li»  ti  do 
déployer  contre  eux  les  foudres  de  i'i^li- 
se,  selon  les  constitutions  canoniques. 

«  Competitorifuis  etinm  liujiismodi  fre- 
nos  dislriclionis  imponimus,  qui  fucultates 
EccIesiflD,  sub  speeie  Isrgitatis  rcgiœ,  im- 
proba  subreptione  pervaserint.  Sera  de  his 
rébus  pœnitudine  coinmonemur,  cum  jnin 
aoteaelistemporibiis  conira  hujusmodi  per- 
sona«!,  ranonumsuffultiprresidio.  se  snccr.Io- 
tes  ûomioi  erigere  debuissent.»(Cnn.  1,6,8.) 

Ce  concile  menaça  des  mêmes  traits  de 
l'eicommunicalion  .tous  ceux  qui  surpren- 
draient la  facilité  des  rois,  et  abuseraient 
de  leur  autorité  pour  se  saisir  du  bien  d'an- 
trui,  ou  pour  enlever  une  vierge  ronire  la 
volonté  de  ses  parents,  ou  une  veuve.  En- 
fin  ce  concile  résolut  que,  si  quelqu'un  s'in- 
gérait dans  un  évôclié  par  la  seule  autorité 
du  roi,  sans  le  consentement  du  métropo- 
lilsin  ou  des  évéques  de  la  province  »  qu'au- 
cun des  évôques  de  la  province  ne  le  reçût 
et  ne  ie  reconnût  pour  évéque,  s'il  ne  vou- 
lait loioméme  être  privé  de  la  communion  de 
ses  confrère.'?.  «  Onod  si  per  oi  -J:  nTliotieni  re- 
giam,  honoris  ii>tius  culnien  pervaderc  ali- 
qnis  nimia  temeritate  prœsumpserit,  »  etc. 

Le  concile  de  Snintcs,  sous  le  métropoli- 
tain de  Bordeaux  Léonce,  déposa  l'évéaue 
Bmérius,  que  le  roi  CIntaire  avait  établi  h 
Snii>tes,  et  y  en  élut  un  nutre.  Il  est  vrai 

Sue  le  roi  Cherebert,  bis  d»  Clotairc,  rétablit 
méritts;  mais  les  évéques  de  ce  concile 
avaient  renHn  un  Hlnstrc  If^moi'^'nage  de 
leur  fermeté,  et  ils  on  donnèrent  un  de  leur 
sagesse  qof  ne  leur  fui  peut'èire  pas  moins 
glorieux,  en  réiinnt  ?i  nno  auloritô  h  la- 
quelle ils  ne  pouvaient  résister  sans  attirer 
sur  l'Eglise  de  plus  grands  meut  que  n'étaient 
ceux  auxquels  ils  lAchaienl  de  remédier. 

Le  11*  concile  de  Tours  no  permit  pas  aot 
évêques  de  s'absenter  du  concile  provincial, 
qufilijuô  obstacle;  fju'ils  pussent  trouver  de 
la  part  des  rois,  parce  q^ue  la  véritable  chu- 
riié  doit  demeurer  victorieuse  de  toute  sorte 
d'empûcîii.'inciits. 

«  Sine  cujuslibet  excusalione  pcrsonee,  id 
est,  privai»  vel  regiœ,  etc.  Neque  |»er  îni- 
pediraentum  orditiiilionis  regiœ,  etc.  Apo- 
stolo  prœdicante  IRom.  vui,  35|  scq.)  :  Quig 
nos  sepwabit  a  tharitatt  Ckngti  t  mfru/a- 
/lo,  an  angUili  i,  un  per  semiio?  elc.  Non  d<  - 
bet  spiritali  operi  etiaui  regalis  prœferri 
praeceptio,  cum  primum  in  Bcelesia  sit  man- 
datum,  diliges  Dominum  Deum  tuum  ex 
toto  corde  luo,  etc.  Unde  non  débet  prœce* 
pto  Domini  persona  cujuslibet  liominisaQ- 
teponi,  neque  deljel  lerrenœ  conditionls 
actio  vel  persona  terrere,  quoa  Cbriâlus  spe 
crucis  armavit.  »  (Can.  1.) 

Ces  paroles  ne  peuvent  être  parties  que 
d'une  constance  inébranlable,  digue  des 
premiers  ministres  de  Jésus*Chri$i. 

Enlin  ces  évéques  frappent  d'une  redou» 
table  eicommuiiicattoi)  tous  les  préiau 
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qui  n*as«istero:enl  pas  nu  conoîlo  proviîirinl, 
s'ils  n'«D  étAienl  em|)âcliés  que  par  des  goq- 
sidéraHons  humaioes. 

V.  Conduite  de  saint  Grégoire  rfr  Tonrs.-^ 
Cette  générosité  parut  bititi  ralentie  dans  le 
rtoncile  de  Paris,  oâ  le  roi  Cfailpérie  Ht  juger 
la  cause  df  Pr^'lexliit,  l'vrque  de  Rouen; 
mais  ce  ne  lut  que  pour  faire  éclater  avec 
plus  de  gloire  le  courage  intrépide  de  Tin- 
comparaole  éféqne  de  Toura»  qui  en  â  écrit 
l'bistoire. 

Comme  ce  Tigooreux  prélat  vit  Tabnlte- 
ment  de  ses  confrères,  il  leur  représenta 
que  c'était  à  eui ,  et  sttrlotil  h  ceux  qui 
avaient  plus  de  (tari  à  la  lamiliarilé  du  roi, 
de  lui  donner  un  conseil  digne  de  la  ma< 
jesté  des  rois  el  delà  sainteté  des  i^vôqiies, 
de  peur  que  le  roi,  eo  déshonorant  Ttipisco- 
pai,  ne  flélill  son  règne  et  sa  gloire»  et  que 
les  ^véquc»»eQl'é|iargDaott  ne  se  perdissent 
avec  lui. 

«  Atlenlî  ectole,  o  saeerdotes  Del,  et  prœ- 
sertim  vos,  qui  familiariores  esse  régi  vi- 
demini;  el  adhibete  ei  consilium  saoctum 
atque  iacerdolale,  ne  exardescens  in  mini* 
îîtrum  Dei,  perenl  ab  ira  ejus,  el  regnum 
perdal  et  gluriain,  eic.  Noiile  silere,  sed 
|>ra»dicate,  et  ponile  anle  oculos  régis  peo 
cala  ejus;  ne  forte  ei  mali  aliqnid  cnnlin- 
gat,  et  vos  rei  sitis  prn  anima  ejus.  »  (Grb- 
•onroa  Turonen.,  I.  t,  c.  18.) 

S'il  V  eut  beaucoup  de  l/iches  dans  rv  con- 
cile, ii  n*y  eut  que  deux  llatteurs  qui  iir* m 
leur  conr  aux  dépens  de  ce  généreu  v  |  r 
lal,  en  rapportant  au  roi  ce  qn'i!  fivait-dii  h 
l'assemblée.  Le  roi  en  fut  dabuid  iir<lé, 
puis  il  tâcha  de  le  gagner  par  la  douceur  : 
mais  tii  ses  mennces  ni  ses  rare':«;e^  ne 
purent  jamais  ébranler  la  ierinelo  invmciblo 
de  celle  grande  floae;  il  ne  voulut  jamais 
toucher  aux  viandes  que  le  roi  lui  avait  fuit 
préparer,  qu'il  ne  lui  eût  juré  qu'il  obser- 
verait très<eligieuseroenl  les  lois  et  lèses» 
nous,  prolestant  que  la  plus  agréable  r;o>ir- 
riture  et  les  délices  des  évêques  étaient  de 
faire  la  volonté  de  Dieu.  «  Nosler  cibos  esse 
debei  facore  voluniatem  D<  i.  Hex  porrecla 
dextera  juravit  per  omnipoientem  Deun, 
quod  «a,  qu»  lex  el  eanooesedooebaot,  liullo 
pn'  tf^rraiiteret  pacto.  » 

Mais  les  menaces*  les  promesses»  les  pré- 
Mats  du  rui  et  de  la  rein^«qui  avalent  juré 
In  perlo  de  Prôlextal,  T;e  piirotit  jamais  abat- 
tre le  courage,  ui  corrompre  1  intégrité  de 
ces  évêques,  jusqu'à  prononcer  nne  sen- 
tence contre  1(î  Tiialhoureux  Préteitit,  qui, 
s'étant  laissé  séduire  par  d'arliticieuses  pi-o- 
messes»  s'acnsa  loi-oiéme,  et  fut  eneaile 
exité,  sans  avoir  él6  déposé. 

Si  la  sincérité  et  la  piété  de  <irégoire  de 
Tours  a  mérité  qu*on  le  crût  dans  sa  propre 
(  Hitsp,  et  que  ses  lou.inges  ne  trouvassent 
pas  uioius  de  créance,  pour  partir  de  sa  pro- 
jire  bouche,  son  crédit  sera  eneoft  plus 
iiicon  testa  hic  dan?  le  récit  qn'if  fera  de  la 
vizueur  de  queit^ues  autres  évôques. 

Le  roi  Glotaire  avait  extorqué  le  eonsen- 
tenu  nt  par  écrit  de  tons  les  évôques  pour 
prenOre  le  Liera  des  revenus  de  riii{lise.  Le 
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Sf'iif  fiijnrio<;us,  (îvôqn»;  (io  Tûnr«,  s'y  nppo- 
sa  :  et  après  lui  avoir  remontré  qu'il  na 
devait  pas  dépouiller  réponse  de  celui  qui 
pouvait  le  d(^pouiHer  de  son  royaume,  ni 
remplir  ses  coffres  du  patrimoine  des  pau- 
vres, sur  lesquels  il  devait  au  contraire 
répandre  ses  Iresors,  il  se  retira  dans  son 
év6ché,sans  prendre  congé  de  lui.  Ce  prinre 
appréhenda  la  colère  du  ciel  et  la  vengean< 
ce  du  grand  saint  Martin,  auquel  il  envoya 
des  présents,  el  révoqua  tout  ce  qu'il  avait 
fait. 

«  Virilitèrhoobeatus  Injuriosus  respuens» 

suhscribore  dedfgnattis  est,  dir.ens  :  Si  volue- 
ris  res  Dei  tollero,  Dominus  regnum  luuin 
velociter  auferel;  ouia  iniquum  est  ot 
pairpen-s.  quos  luo  debes  alere  Imrrco,  ab 
eoruui  siipe  tua  horrea  repleaulur.  Et  ir«i- 
lus  conira  r^m,  oec  vale  diccns ,  absces- 
sit.  Tune  commotus  rex,  niisit  post  eum  cum 
muneribus»  et  hoc  quod  fecerat  damnans,  » 
eir.  (L.  IV,  e.  8.) 

On  trouvera  un  grand  nombre d'exomples 
semblables  dans  ce  môme  auteur.  (L.  ir, 
0. 10,  SS;  I.  v,e.8,  aO,U.) 

ni.  —  RépoftM  aux  aeeusaiions  qiron  forme  rnntre 
le  séjour  dei  évéqiies  k  la  cour,  ini^ine  (tour  k 
bleu  «io  rEsliae.  ExeiODles  tlu  tèle  ei  i!e  la  fer- 
lueié  iaiesnile  de  cas  évêqnes»  après  l'an  lOOtt. 

1.  Extmph  de  Fulbert,  itéquede  Chartres. 

—  Notis  ne  prétendons  pas  tellement  j-.Kl'- 
ber  cet  ancien  u.^age,  qui  obligeait  les  éve- 
quos  de  se  trouver  souvent  auprès  des  rois, 
dans  leurs  camps,  dans  leurs  conseils,  dans 
leurs  cours  et  dans  leurs  parlements,  qu'il 
n'y  en  eût  souvent,  de  notre  aveu  même, 
qui  déshonorassent  leur  caraclère  ptnr  I-  :irs 
relâchements  et  par  leurs  basses  compUi- 
sances. 

Fulbert ,  évéque  de  Chartres,  s'rn  plai- 
gnait dans  une  de  ses  lettres  :  «  Nec  est 
praesul  in  Gallils,  cujus  viscera  tanp;ntaireo* 
tîo  pielatifi,  aulzelus  sacrfc  iegis  inilammet, 
Ut  surgat  ad  franf;endo$  impeius  eurum,  ad 
relevandas  spes  dolore  tabescentium.  De- 
functa  est  enim  Dtonysii  foriiludo  :  non  cora- 
paret  pietas  Martini  ;  lu  qtioque  dereliqui* 
sti  nos,  sancte  Pater  Hilan,  qui  olito  omta- 
tem  EcclesiœSpiritussancIi  gladio  tiicbaris. 
Oderelicta,  o  mcasta,  o  desolata  GalUaruin 
Ecclesial  »  (Bpist.  SI.) 

Mais  Fulbert  était  Itiî-mAmo  une  preuve 
convaincante  que  le  zèle  et  le  couroRe  ia> 
trépide  des  Dents,  des  Hilaire,  des  Martin, 
n'élait  pas  encore  tout  h  fnit  éteint  dans  !a 
France.  £t  il  u'était  pas  le  seul  imitateur 
de  ces  grands  et  invincibles  prélats.  Foul- 
ques, comie  d'Anjnu,  avait  envahi  les  ter- 
res de  quelques  isglises.  L'archevôque  de 
Tours  sverifl  Ions  lesévéques  du  iroialBaga, 
entre  autres  Fulbert,  do  lancer  sur  sa  tèie 
tous  les  foudres  de  l'iigiise.  Fuibert  voulut 
auparavant  essayer  de  nmwMt  cm  comte  i 
son  devoir  par  une  lettre  falminaole;  M 
voici  quelques  termes  i 

m  FolbertusCarnotensiom  humilia  episee- 
pns  Fulooni  comili  salutcm.  Dûloo  super  te, 
uobtlis  hoiuo,  cum  le  sudio  errare  cfi  péri* 
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cUiari.  Krritrc  dico,  qni.i  rnm  dehcflsDpiim 
liioere.MDCtos  honorare,  ËccJesînin  dcfen« 
dere ,  coniemnfs  Deom»  sanetof  inhonons, 
res Eccicsiff!  invaiis  et  aufera.  Periclilari, 
quoiiiniD  qui  talia  agui't.  non  babeDt  partem 
in  rcgoo  Dei.  Propter  h»e  peecula ,  monuit 
arch/episcopiis  TnronrTi=;is  nrnne?;  npisoo' 
pos  noslros»  et  inter  alios  me  pusillum,  ut 
le  excoromunicaremas.  Sed  ego  eeosuf 
pinm  esse,  ul  te  piin>  monereiDi»  eie. 
{FcLB.,  epist.  2,  3,  ai.  83.)  • 

Des  reproches  si  justes  et  des  menaces  si 
terribles  firent  de  si  fortes  impressions  dans 
le  cœur  de  Foulques,  qu'il  signala  sa  péni- 
tence lar  trois  croisades,  et  par  une  vie 
exemplaire  jusqu'à  la  mort.  Los  lettres  de 
ce  prélat  font  foi  qu'il  était  aussi  exact  à  se 
rendreaux  armées, aux  conseils  et  aux  cours 
solennelles  des  rois,  quo  les  autres  prélats 
de  son  temps.  Mais  ce  seul  exemple  est  ca* 
l>alile  de  nous  apprendre  l'ardeur  et  la  fer« 
mlé  de  »OTï  zèle  à  ne  point  é|iargner  le 
Ptime,  môme  dans  la  personne  des  grand«. 

JI.  Saint  Bernard.  —  Saint  Bernard, abbé 
deCiairvaux,  Etienne,  abbé  de  Clleaux,  et 
tous  les  abbés  de  cet  ordre  assemblés  ,  no 
craignirent  point  d'écrire  au  roi  Louis  le 
Gros,  qui  exerçait  une  cruelle  persécution 
contre  l'évCque  de  Paris,  au'rl  était  fort 
étrange  que  le  dt^fenseur  de  l'Eglise  en  lût 
dafwii  l«  persécuteur;  et  que  celte  divine 
Fpouse»  qui  priait  autrefois  Jésu5- Christ 
pour  lui,  n'eût  plus  que  des  plaintes  à  lui 
wÀira.  «Gravem  alquidem  adversuœ  tos 
Bpud  Sponsnm  et  Dominnm  sunm  qii»?rimo- 
niam  deponil  Kcclesia  ,  Uuu  qucm  acccpe- 
ral  defensorera,  sustinet  oppagDalorem,  » 
(Bpisl.  45,  47,  hS,  49.) 

l'arche vôque  de  Sens  et  tous  les  évéques 
de  la  province  employèrent  eus*mêaios 
leurs  plus  hun*i!)les  prières,  après  avoir  inu- 
tilement employé  celles  de  ces  saints  abbés 
auprès  de  ce  roi  irrité,  fji  crainte  de  l'in* 
leniff.  dont  ils  menBc^renl  ses  Etals,  ût  ce 
que  ies  prières  n'avaient  pu  faire.  Le  roi 
promit  de  restituer  tout  ca  qu'il  afait  pria 
*  l'Fglisf  .  «  Senliens  tandem  nos  ad  armn 
Hcclesiœ  pro  Ecclesia  velle  confugere,  ti- 
muir,  aRonilque  sese  omnia  reddllttruin.  • 
UPape  arrêta  reffel  de  ces  menaces,  et  la 
persécution  attaqua  l'arcbevôque  de  Sens 
avec  pitts  de  Tk^nce. 

Il  n'en  faut  pns  dire  tînvnntngo  pour  faire 
cofloaitrs  cooibieu  les  évôques»  que  ies  lois 
du  temps  forçaient  de  paraître  sonTent  I  la 
cour,  étaient  disposés  h  en  attirer  sur  eux 
les  «Uagrâcest  quaud  ou  ne  pouvait  autre- 
ment défendre  les  libertés  véri  tables  de  TB» 
gfise  et  des  intérêts  de  la  religion. 

Saint  Bectiard»  qui  était  souvent  1  organe 
des  évèquea  dans  les  occasions  où  il  fallait 
parler  et  agir  avec  une  sainte  hardiesse,  no 
témoigoa  pas  moins  de  vigueur  envers  le 
rei  Looi'f  le  Jeune,  lorsque,  déclarant  la 
guerre  au  comte  df-  n!i^iiiipa^;no  ,  il  enve- 
loppa les  églises  dans  la  même  désolation^ 
Saint  Bernard  écrivit  k  ce  roi  (epist.  321, 
522)  avec  une  liardiesso  qui  n'aurait  fins 
été  pardonnable,  si  elle  lût  [)arue  d'une 
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chnritc  8ii=;si  pure  et  aussi  désint(1rrs';{<Q 
que  la  sienne.  Il  s'en  prit  après  cela  à  l'é* 
véqoe  de  Snisitona  et  à  l'abbé  de  Saint-De«k 
Pis,  qui  étaient  du  conseil  du  ror,  et  il  leuf 
demanda  comment  on  prenait  de  tels  cou« 
sefis  en  leur  présence,  on  comment  ils  ne 
so  reliralenl  pas  du  conseil  Oiinrnodo  non 
dicam  tractalis  aa,  sed  vel  inlereslis  consi* 
llis  tam  malignis?  Quidquid  eoim  malife* 
rerit,  mérita  non  régi  juveni»  aad  eonailia* 
riis  senibus  imputalur.» 

Ce  saint  abbé  n*ethorie  nnllement  cet 
évôquo  et  ret/ibbu  do  quitter  !o  poste  qu'ils 
occupaient  dans  les  conseils  du  roi,  mais  de 
le  remplir  dignement,  et  d'empêcher  qu*il 
ne  s'y  dt^cido  rien  de  préjudiciable  h  la  jus* 
ti<;e  et  à  ta  religion  ;  cnfln  d'être  pliildt  prêts 
d'abandonner  celte  éminente  place  que  do 
trahir  les  iotéréis  de  TEgliae  et  de  la  jua* 
tico. 

III.  Hildebert,  archevêque  d$  Tourt. 
Hildebert,  évôque  du  Mans,  el  enân  arche« 
vôque  de  Tours ,  fut  aussi  un  de  ces  évô- 
ques  dont  la  cour  ne  put  ébranler  la  ferme- 
lé.  Il  donna  un  doyenné  et  un  arcbidiaconé 
contre  la  volonté  du  roi,  qui  en  voulait 
graliûer  d'autres  personnes.  La  persécution 
qu'il  souffrit  ensuite  fut  la  mnii^re  de  si- 
constance  et  d'aoe  lettre  qu'il  écriTitau 
Pape  Honoré  JI. 

En  voici  quelques  termes  :  «  Quant is  (ri< 
bulationum  turbinibus  Turonen<^i<;  agilelur 
Ecclesia,  Vestram  credo  non  ialere  Sancti- 
tatem.  Adbuc  enim  Francorura  rei  liiiio* 
cf^nliam  meam  tanto  persequitur  odio ,  ut 
traducal  in  gravamen  Ecclesiœ;  et  quod 
constat  etae  sanctuarii ,  flsco  ascripalt*  ela. 
His  premor  angusliîs,  quia  zelo  Istiis  sum 
legem  DomiuiDei,  quia  non  sum  iransgrea- 
sus  terminus,  quos  patres  nostri  posueruBti 
qnia  dignilates  Ecclesiœ,  nec  ex  régis  pr^- 
cepto  posui,  DUC  ei  disponendi  facuUaiom 
tndalst.8eiensenim  quia  oporiet  magis  Do» 
mino  servire^  quam  hominibus  {Ad*  v,  29) , 
personas  ele£,i,  quea  in  exsequendis  Kccie- 
sln  negotiis  pondus  diei  portèrent  et  asttia, 
Aiteri  i^itur  archidiaconatum»  alteri  deca* 
uiam  dedi.  »  (Epist.  67.) 

Celte  tempête  fut  longue  ;  la  constance 
de  ct^  înint  prôl-tl  Ini^.-a  ôrh.ipper  quelcjues 
plaintes  sur  TindiiTéreuce,  au  moins  sur  le 
silence  des  antres  évèqnes.  Hait  te  sagesse« 
qui  no  cédait  ni  h  sn  générosité  nià  sa 
cuoslance*  lui  fit  franchement  avouer  que 
Ton  ne  de?aU  entreprendre  de  fléchir  la 
colère  des  rois  que  par  tlrî  nrrrtis'înments 
respectueux  et  par  ies  plus  humbles  prié* 
rea.  «  SilenI  amici»  tileot  aaoerdoles  Jesa 
Christi.  Eorum  erat,  si  res  ita  postufass  a, 
opponere  se  murum  pro  domo  Israël.  Ve* 
rum  apod  aerenissimom  regem  opus  est 
exhortaliono  l'iolius,  quani  increfintiono  • 
consilio,  quam  urscepto  }  doctrtua ,  quam 
Ytrga.  k  (Bpist.  75.) 

Il  protesta  qu'il  n'eût  pas  désiré  qu'^  son 
occasion  on  eu  vint  aux  cenauras  et  aux  in 
terdits  ;  que  la  paix  n'eat  ni  sincère  ni  Ion* 
gue  quand  on  l'iniacbe  aux  rois  par  force, 
Que  rbumililé  et  l'amour  sont  )ea  sculea 
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sciilomcnt  des  offices,  mais  aussi  de  Tltla- 
ciie  à  la  cour,  se  condamna  Déanmoin«  lui> 
môme  à  un  exil  volontaire  pour  n'èlre  pas 
plus  long(em[is  le    lémoin  des  outragw 

3u*ori  y  faisait  h  son  Eglise.  «  Ecclesiaquî* 
em  quœ  est  maler  nostra  libéra  est,  sed 
hodie  cogitur  ancillari  eu  m  Agar.  Ideoque 
inigrnttâ,ne  videatisEcclesiffl  veslrœmala.  • 
Pierre  de  Blois  ôlait  alors  bien  ayanldias 
la  cour  d'Angleterre,  mais  son  &me  n'élatt 
pas  capable  de  celle  lâche  «erTilnde,  qm 
persuade  que  les  volontés  des  souveraïus 
ne  peuvent  jamais  être  injustes. 

Nous  dirons  ailleurs,  que  ce  pieux  et 
savanl  écrivain  a  blâmé  les  évôques  qui 
prenaient  des  charges  profanes  et  séculiè- 
res dtins  la  cour  des  rois;  mais  il  n'a  ja- 
mais iiiif>rouvô  leur  présence  dans  ieirs 
conseils  et  dans  tes  parlements  ou  éWs 
généraux  des  royaumes. 

V.  Ivcs  de  Chartres. —  Ives  de  Chartres  se 
signala  en  beaucoup  de  célèbres  conjoneUl» 
rc's.  T.o  roi  Philif)[)e  l'ayanl  nppolô  à  une 
assemblée,  co^ioyujurn,  où  il  voulait  cou- 
clure  un  nouveau  mariage  avec  Berlrade, 
femme  du  cnmle  d'Anjou,  avant  d'avoir  été 
canoniquement  séparé  de  sa  femme  lôgili» 
me,  ee  généreux  prélat  refusa  de  s'y  trou- 
ver, et  protesta  qu'il  aimait  mieux  perdre 
son  évôché  que  de  trahir  sa  cooscience 
«  Mato  enim  perpétue  olllcio  ei  nomfne 
opiscopi  carere  quam  pusillum  ^'rr-gem  Do- 
mini  mei  legisprœvaricatioDescandaiizare.  • 
(Epîst.  18,  U,  15.) 

Il  envoya  celte  lettre  aux  archevêques 
et  aux  évâques  qui  avaieut  été  conviés  à 
la  célébration  de  ce  mariage,  pour  les  ex* 
hortor  de  ne  s'y  pas  trouver,  ou  à  n'être 
pas  muets daits  une  conjoncture  quldeman- 
diil  une  liberté  de  parler  tout  açostoli- 
.que.«  Vos  igiturqui  convenistis  noiite  fierî 
canes  muii,  latrare  non  valentes.  » 
Il  écrivit  encore  une  fois  au  roi  qu'il 
Girgenlo,  et  ua'évéque  d'une  telle  voca-  n'avait  pu  se  trouver  è  la  cérémonie  de  ses 
lion,  c'est-à-dire  qui  pouvait  plus  aisément  noces  parce  qu'il  ne  pouvait  rien  faire  au 
6tre  élevé  h  l'épiseopat  par  la  violence  que    préjudicede  saoonscienee  et  de  sa  répole- 

Jerune  éîeclion  canonique,  Pierre  de  Blois  tioM,éi3nt  responsable  de  l'une  à  Dieu,  et 
erlvit  au  chapeiain  de  ce  roi  de  s'opposer  de  l'autre  aux  hommes  :  qu'au  neste  bien 
à  cet  attentat,  parce  qu'il  en  était  respoosa*  loin  de  rien  faire  en  cela  contre  la  fid^tlé 
ble,  étant  le  pasteur  do  ce  jeune  prince  :  au'il  lui  devait,  il  lui  donnait  une  prouve 
«  Rjus  anima  de  iiianibus  tuis  requiretur.  d'une  fidélité  siucôre  et  iucurrupiible,  en 
Of  is  tua  est,  et  in  periculum  luum  ipstus  a'opposant  à  une  chose  également  préjo« 
eustodiam  suscepisti.  »  l  diciable  à  son  salut  éternel  et  à  la  gloire 

Il  lui  proposa  l'exemple  du  roi  Henri  Jl  de  sa  couronne;  enfin  qu'il  aimait  mieux 
d'Angleterre,  qui  ne  donna  jamais  rien  à  iiérir  que  de  faire  périr  les  autres  par  des 
».  V  i*:-.x-A.  j — 1.  .1.  .,    iftcheiés  scandalcuscs. 

,  «  Propter  conscientiam  meam  quam  co- 
ratnDeoconservare  debeo,  et  propter  la- 
mam  quam  Christi  sacerdotem  bonam  h^- 
bereoportel  apudeos  qui  forissuat,  loaio 
cum  mola  astnaria  in  profonduui  mergit 
quam  per  me  menlibus  intinnonim  tan- 
quam  c«co  offendiculum  {>oiii.  Nue  is^ta 
contra  fideUratem  vesiram,  sed  nro  summa 
(idelitate  dicero  me  arbîiror.  Cuq)  boc  et 
lanimœ  vestrœ  magnum  credam  fore  deirt- 
menlum,  et  coron»  regni  vesrri  sunmwn 


armes  dont  i!  faut  se  servir  pour  les  désar- 
mer. «  Intcr  has  anguslias  nunquam  de  me 
nie  ira  triumphat,  ut  alicui  super  Cbrislo 
Domini  clamorem  deponere  vellem  ;  scu 
pacêm  ipsius  in  rannn  forli  et  brachio  Ec- 
cleiiiffi  adipisci.  Suspecta  est  pax,  ad  quam 
non  aroore,  sed  vi  sublimes  veniunt  potes- 
tntcs.  En  facile  roscinditur,  et  fiiml  aliquan- 
do  novissima  illius  pejora  prioribus.  ■ 

IV.  Pierre  deBloit.  —  Pierre  de  Blois, 
archidiacre  de  Bath,  en  Angleterrr»,  fut  non- 
seulement  l'imitateur,  mais  aussi  le  défen- 
aeuf  des  évêques  et  des  ecclésiastiques, qui 
prennent  des  engagements  et  dr^s  offices 
dans  les  cours  des  souverains.  (BAKOx.,an. 
1167,  n.  73.)  Il  eut  lui-même  beaucoup  de 
part  h  la  confiance  des  rois  d'Angleterre  cl 
dn  Sicile.  Il  fut  môme  précepteur  du  jeune 
roi  de  Sicile,  Guillaume;  et  ses  envieux  le 
firent  éliro  nr{"hcvêque  de  Naples,  pour  ren- 
verser sa  fortune  par  culte  élévation.  Il  re- 
fusa constamment  cette  dignité,  et  n'en  re- 
fusa pas  depuis  de  moindre  dans  l'Angle» 
terre. 

Toutes  ses  lettres  font  voir  en  quelle 
considération  il  y  était  à  la  cour.  Il  en  dé- 
dia la  compilation  au  roi  Henri  il ,  et  lui 
déclara  d'abord  qu'il  j  en  avait  quelques* 
■unes  où  le  profond  respect  qu'il  avait  pour 
la  majesté  royale,  ue  l'avait  pas  empêché 
de  se  donner  Ta  liberté  de  loi  faire  quelques 
corrections ,  ne  croyant  pas  l'aimer  sincè- 
rement s'il  ne  l'aimâil  pour  l'éleruilé.  «Nec 
illuil  magniHccntiai  Testr»  qoieso  sit  oneri, 
si  usque  ad  personam  vesiram  in  aliqua 
epistolarum  mearum  stylos  devolae  corre- 
plionis  evaserit.  Nam  lotum  illud  dictavit 
affectio.  ^mulor  enim  vos  Dei  amulatione: 
zelans  et  sitiens  salulem  ve&tram  in  Chri- 
sti visceribus  et  in  charitate  non  llota.  » 
(Ej)ist.  1.}  . 

Le  jeune  roi  de  Sicile  ayant  entrepris  de 
donner  un  évêque  par  force  à  l'Eglise  de 


)a  faveur  ni  à  l'intérêt,  dans  le  choix  des 
évêques.  «  Benediclus  Dominus,  qui  regem; 
Aogioram  Henricam  a  talibus  bactenus 
consLTvavit  innoxium.  Manus  enim  suas 
eicussil  abomni  muoere;  nec  in  prœlatis 
Bcclesin  promovendis  ipsum  unquam  in- 
llectere  potuil,  vel  muneris  oblatio,  vel  gra- 
tta personalis*  »  CEpist.  12^,   125.)  Les 
Eglises  qui  étalent  dans  les  Etats  du  roi 
d'Angleterre  ne  laissèrent  pas  d'en  souffrir, 
diverses  persécutions.  i 
Les  lettres  de  consolation  que  Pierre  de' 
Blois  écrivit  à(îaulier,arcbevôquedeKouen,  periculum 
uiarquent  que  cet  archevêque  qui  âvail  uoa-      Ce  saint  évôaue 


eut  eosuile  une  ru(i«r 
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tempête  k  essuyer  de  la  pari  du'roî,  rosis 
alors  même  i!  n  eat  point  de  passion  plus 
forte,  que  d'être  r<^duit  à  un  état  où  il  pût 
M  drracUre  de  son  éTÔcbé,  et  se  plonger 
daniles  délices  d'une  sainte  solitude.  «  Ot 
fitflunopere  optera  mihi  occasione  justilia 
•ffifiiMi  inferri  violentiam  ;  ut  esonerstus 
Mrcina  pastoral i,  plena  amaritudinis  fasti- 
diosm,  plena  curœ  nubilosœ,  vertere  me 
riossim,  quo  me  invitât  lionestum  otium, 
plén  um  dulcf'dinîs  non  fastidiosm,  plenaoi 
secufUflljs  deiiciosœ  et  luroinosœ.  » 

Yl,émliaum«^  évêque  de  Roikild.—CélBM 
lin  usage  çr<^n*^raleraenl  reçu,  que  les  pré- 
lats se  trouvaient  aux  conseils,  aux  cours, 
aux  assemblées  des  parlements  ou  des  étals 
de  tous  les  princes  de  rOccidenl.  On  trouve 
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CRIUE  (iBKtoiTLAmiTâ  du). 

I.  —  DnitBt  les  ehiq  iireniiert  tMdee. 

I.  Sn  quoi  emuitle  tHU  irréguttarité.  — 

Tout  lp  rr.onrle  comprend  qu'on  ne  peut 
conférer  les  bénéfices  qu'à  ceux  qui  sont 
exonpls  de  tous  les  empêchements  eanoni* 
ques.  que  l'on  appelle  irrégularités,  et  que 

Bersonne  ne  peut  être  insUlué  éia  oa  cou* 
rmé8*il  en  a  quelqu'un. 
Les  irrégularités  s  ni  ries  défauts  contrai- 
res aux  ràgles  canoniques,  par  lesquels  les 


aussi  dans  tous  les  royaumes  des  exemples    hommessont  éloignés  des  ordresou  de  leurs 


leerreilieni  de  In  sainte  hardiesse  des  évé 
ques,  k  renverser  tout  ce  que  la  grandeur 
et  la  poissance  des  iiorames  peut  opposer 
h  la  ^andeur  etàla  souveraine  puissance 

de  Dieu.  ■ 

Le  saint  évâque  de  Roskild,  Guillaume, 
ajani  appriuqueMnoOt  roi  de  Danemark, 
avait  fait  massacrer  dans  une  église  quel- 
ques seigneurs  mal  inteniionés  pour  lui, 
loi  en  défcndille  lendemain  l'entrée,  le 
mîf  ^  la  pénitence,  et  le  réconr ilin  ensui- 
te. (Baroh.,  an,  1077,  n.  66, 74.;  Ce  i;*  néreux 
prélat  fil  voir,  par  cet  exeraplo  m6mor;il)lo, 
que  l'Eglise  h  des  Ambroises  et  dos  Théodo- 
ses dans  tous  les  siècles,  et  dans  les  pays 
méinesqui  semblent  les  moins  propres  & 
produire  do  ?i  rxccHonts  fruits. 

Saxon  le  grammairien  remarque  que  cette 
aeilon  servit  kller  plus  étroitement  que 
jaSMiS  la  rnnrorfle  du  sacerdoce  cl  de  i'em- 
pira.  Eares  inextricabUem  regni  et  $ncerdo- 
tii  evnew^iam  operaia  est.  Quippe  rex,  non 
tolum  snrerfininn  in  eodem  nmicUicB  gradu 
Habmt,  etiam  majonbxis  dignitatis  incremeii' 
I»  donavit. 


fonctions.  Commençons  par  l'irrégularité 
des  crimes»  et  d'abord  par  celle  qui  provient 
de  la  pénîtenee  publique,  qui  les  expie. 

Sailli  P  iiil  a  i  iincipalenient  recommandé 
que  ceux  qui  devaient  Ôtre  initiés  sus  ordres 
et  aux  ministères  sacrés,  fussent  exempts  do 
crimes  iîc[uiis  qu'ils  avalent  été  revôlus  de 
l'bomme  nouveau  dans  le  baptême.  À't'ue  cri- 
minf  efse.  (TU.  i,  7.)  Il  n'exigeait  pas  d*eox 
qu'ils  fassent  sons  \><''i:]]6  :  il  dit  âans  crime, 
c'est-à-dire  sans  aucune  de  ces  fautes  énor- 
mes, que  TEglise  roulait  autrefois  faire  es- 
pier  pnr  la  pénitence  publique»  ootnme  par 
un  second  baptême. 

li  est  arrive  de  II  que  les  pénilents  pu* 
blics  ont  étô  d('cIorés  irrégulii  rs  par  li  î 
conciles,  par  les  Papes  et  par  ies  saints  Pè- 
res. Ce  n'est  pas  que  la  pénitence  public|ue 
impriLuM  nucune  flétrissure;  [juisqu  ui 
contraire  elle  effaçait  toutes  ces  fautes  énor- 
mes. Biais  l'Eglise,  en  rejetant  des  saints  or* 
dres  les  pénitents  ptiblii  s.  n'avait  d'autre 
intention  que  de  marquer  la  iiaine  qu'elle 
portait  à  ces  sortes  de  crimes,  dont  le  re- 
mède ne  se  pouvait  procurer  que  par  les 


Vf  f .  S.  Anselme  et  S,  Thomas  archevêque  de    larmes  de  la  pénitence  publique. 
Cuniorbéry,— Les  bistoires  de  saint  Anselme      C'était  donc  sur  la  cause  de  cette  peine, 
saint  Tbomas,  erebevêqne  de  Canlorbéry,    et  non  sur  li  peine  môme,  que  celte  irré-u- 


sonttrop  connues,  elles  seraient  trop  lon- 
|oes  à  raconter.  Tout  leur  ponlilicat  a  éié 
eoome  an  combat  conlinuel  de  la  puissan- 
ce spiriniolîo  ronire  la  temporelle  :  pour 
ibien  juger  du  succès,  il  ne  faut  qu'être  bien 
netsoadé  de  cette  maxime  infaillible,  que 
la  jnsiice  et  In  religion  demeurent  enfin 
toujours  victorieuses.  .  , 

Toute  1»  vie  de  saint  Hugues,  évêque  de 
Lincoln,  est  missT  rnmnie  tm  lissu  de  vic- 
toires de  raulorilé  episco[>alo  sur  tous  les 
olMiaelea  que  la  puissance  des  bommes 
pouvait  lui  opposer.  Et  ces  victoires  étaient 
d'autant  plus  admirables,  que  ies  rois  et 
Jé*  officiers  royaux  que  ce  saint  prélat 
avait  le  moins  ménagés,  devenaient  ensuite 
ses  admirateurs  et  ses  meilleurs  amis.  C'est 
ee  «uVn  dit  l'auteur  de  sa  Vie.  Sic  in  régt, 
tir7n  satsUitcTpridtram  fstr  sententiam  ex- 
periiur,  qua  dicitnr,  (Jui  corripil  hominem^ 
gratUtm  postea  a  inveniet  apud  enm  mngis, 
f/nnm  if  le  qui  prr  lii^gtiœ  filondimwia  dtetpit, 
(II».,  an.  n,  ly  ) 


larité  tombait.  On  ne  se  contentait  pas  de 
demander  l'innocence  des  mœurs  pour  le 

Iirôsenl,  on  voulait  encore  la  IrouvtT  dons 
8  conduite  passée.  L'on  ue  voulait  pas  que 
ceux  qui  seraient  admis  au  saint  ministère 
pussent  être  convaincus  d'avoir  perdu  la 
candeur  et  la  pureté  qu'ils  avaient  puisées 
dans  le  sang  de  l'Agneau  sans  tache. 

II.  Doctrine  de  saint  Puni  rJdn  canons.— 
Ecoutons  saint  Paul  ;  Ut  constituas  per  ciei- 
tates  presbyleros,  etc.  Si  quis  rin^  erîminê 
Mi,  t'ic.  Oportet  enim  rpixcopum  sine  crimint^ 
essCf  etc.  Diaconum  simUiter.nullum  crimen 
habentet.  {TU.  i,  5  seq.  ;  /  Tim.  ni,  %.) 

Les  Constitutions  apostoliques  foot  voir  la 
religieuse  ot)servalioo  de  cet  ordre  donné 
par  l'Apôtre,  aussi  bien  que  le  canon  apos- 
tolique. «  Si  adversus  fidelem  aliqua  accu- 
satio  intendatur,  vel  fornicationis,  vei  aduU 
terii,  vel  alicujus  alius  prohibit»  sclionis, 
et  convictus  fueril,  ad  clerum  ne  proveha- 
tur.  »  {Const.  apoêt.f].  m,  et  I.  lu,  c.  9}  et  - 
I.  VIII,  c.  4;  Can.  ap.^  Cl.; 
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Le  concile  de  Néncésarée  raonlre  qn'nn 
Ti'nvail  pu  onionner  prêtres  ou  diacres  ceus 
qui  avaienl  profimé  m  pureté  de  leurs  c^rpt 
par  quelque  crime,  puisqu'il  leur  défcni! 
d'approcher  jamais  de  l'auiel,  si  celle  sur- 
prise vient  h  ôlre  déecurerte.  (Cône.  Jwo* 
C^s.,  c.  9.  10.) 

]  1 1 .  L'ordination  effac^'t^tlU  lu  péchés  ? 
—  Deux  observations  à  faire  sur  ces  canofie. 
La  première,  quo  le  concile  privaul  de 
la  foncHon  propre  de  leur  ordre  à  l'autel, 
laisse  Jcs  prêtres  dans  tous  les  antres  evan- 
lages  de  leur  ordre,  et  ainsi  iî  ne  les  prive 
pas  de  leur  bénéOce  :  Nt  efferat,  maneal  ta- 
men  in  a/iù,  pT opter  bonm  vitmëtmdium:  et 
il  se  contente  de  rabaisser  les  dincres  nu 
rang  des  sous-diacres.  3lini$iri  hjfpodiaeoni 
habeat  ordinem  ;  ce  qui  est  les  priver  de  leur 
lîénélice  et  le'ur  en  donner  un  moin  Irp. 

L'autre  obsfrvation  est  que  co  concile  dit 
que  plusieurs  croient  que  les  antres  péchés 
sont  remis  par  l'ordination  :  lYnm  rfUqun 
peecata  centuerunt  plurimiacr  ordinationem 
dimitti.  Et  il  semble  que  e  est  la  raison  que 
ce  concile  donne  pour  ne  pas  enveloftper 
dnns  la  môme  irrégularité  les  autres  crimes 
différents  de  l'impudiclté.  Balsamo»  croit 
iSupplem.f  p.  1125)  que  l'cmclion  snifite  rjno 
les  évAqties  reçoivent  avep  uno  uiéottude 
©xiraoriiinaire  du  Sa inl-És prit,  efface  toM 
les  péchés  qu'ils  peuvent  avoir  commis 
avnni  rordin.'ilion,  et  leur  donne  par  con- 
séquent la  suprôuie  autorité  de  remettra 
toutes  sortesde  péchés  :  mais(jue  '(>  autres 
onJres  ne  peuvent  ren>ellre,  scion  le  vérita- 
ble sens  de  ce  canon,  que  les  rooîmlr««  pé- 
chés» c'esl-à-diro  les  moindres  i  m  puretés 
qui  n'ont  pas  passé  jusqu'à  reitràiuilé  bon- 
teusu  de  la  fornication;  ainsi,  selon  ce  ce* 
non,  ce  n'est  qiM  le  fomtcatevr  actuel  qui 
est  irréguHer. 

Zunaro  remarque  qvé  ee  coneiie  ne  OU 
pas  son  sentimeni,  mni.s  celui  de  plusieurs 
nu((  urs,  mutticmtent.  Coque  dit  Ualsamon 
des  ordres  inférieurs  est  bien  plus  proba- 
ble que  ce  qu'il  avance  do  l'épisr oj 

La  rigueur  da  ce  concile  va  ju»qu'à  dé- 
clarer irréguliers  et  incapables  des  ordres 
des  laïques  dont  les  femmes  avaient  éié 
convaincues  d'adultère  (cao.  S)  :  et  si  le 
méaiB  tuallieur  îeurarrîTall  après  leur  Or- 
dination, il  les  oblige  de  les  répudier,  ou  de 
se  jamais  plus  exercer  leur  ordre.  {Can.  1.} 

Enfin  ce  concile  dégrade  le»  prêtre»  qui 
te  marient  :  et  pour  ceux  qui  se  lais&i  nt  ;tl- 
ler  h  la  fornication  ou  à  i'adullère,  Rou-seu- 
kment  ii  les  dé(u-ade,  wais  il  les  soumet  11 
la  péuitenee. 

IV.  Concile»  d'Occident,  —  Le»  conciles 
de  i'Eiilise  Occidentale  n'oilt  pas  été  «oins 
rigoureux.  Celui  d'I'Uvire  dégrade  les  sous- 
diacres  atteints  d'aduUcHra  ou  de  furnieaiioa 
avant  i'ordiuation  ;  parce  qu'après  le  sous- 
diaeiMiar  on  les  élevaU  facilement  aux  or- 
dres supérieurs,  où  saini  Paul  a  demandé 
une  innocencu  parfait*  :  Eo  quod  /teslaui* 
énm  p*t  êutreptionem^  ad  oltwrm  ifmm 
non  sit  promovendu$.  (Can.  30.) 

La  métue  concile  d  El  vire  dépose  e&fl* 
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communii'  les  évèques,  les  prêtres  elles 
diacres  convaincus  n'adultère  après  leur  or- 
dination) (ean.  19}  :  il  les  dépose,  et  tous  les 
autres  clorc<;  aussi,  s'ils  vioh^nt  te  célibat 
qu'ils  doivent  garder  avec  leurs  femmes:  en- 
fin il  dépose  les  clercs  qui  ne  répudieront 
pnr  leurs  femm^^s  conraiocuet  d*<dultèfe. 
(Can.  33;  can.  65.) 

V,  Le$  pénitents  étaient  irréçulier».  même 
aprèi  leur  pénitence  accomplie.  —  L'irrégu- 
larité n'a  été  jns'iuV'i  pr'^senl  atlachée  qu  au 
crime  qui  méruail  ia  pénitence,  et  non  à  la 
pénitence  même.  Ce  langage  était  pins  pro- 
pre et  plus  exact;  aussi  é(,tH-îl  emprunté 
do  saint  Paul.  Mnis  ii  était  aussi  plus  l(mg, 
fi  on  pouvait  douter  ai  la  péniienee  ne  ré- 
habilitait point,  pour  les  ordres,  ceui  qni 
avaient  rempli  jusqu'au  bout  une  si  pénible 
et  ai  longue  carrière. 

C'est  appareramont  ro  qui  donna  roiir';'i 
cette  nouvelle  expression  qui  déclare  les 
pénitents  irrégutiers.  Et  il  est  aisé  de  lere- 
mar(iuor  dans  le  iv*  concile  de  Carthaget 
qui  défend  d'ordonner  les  pénitents,  quel- 
que vertueux  qu'ils  puissent  être.  €  El  po- 
iiitontibu^  q  i  tnvis  sit  l  on  is,  clericus  non 
ordioeliK.  Si  pcr  ignoraniiain  episcopi  /»- 
clum  fuerit,  deponatur  a  clero,  quia  se  or- 
dinalionis  lemport-  non  prodidil  esse  pœoi- 
tentem.  Si  autcro  sciens  episcopus  ordioa- 
▼eril  lalem  etiam  ab  episcopatua  sut  ordi* 
nandi  dnnlaiat  potestate  prifelur.  »  (Can. 
68.) 

Le  1"  concile  de  Tolède  a  été  plus  dons, 
el  a  sOuCferl  que  dans  les  pressantes  néces- 
sités on  [1^1  (  uifL'rnr  BUT  péiiiiriils  les  moin- 
dres ordres.  Ce  canon  est  iinporlanl,  parce 
qu'il  explique  ce  que  c'est  qu'on  pénitent. 
«  Placuitut  de  pœnitentenon  admitlalur  ad 
cleruiu,  nisi  lanium  sit  nécessitas,  aut  usus 
exegerit,  interostiariosdepuleiur,  vel  inter 
lectures,  ila  ut  Evangelifî  n  Aposiolum  non 
leKal.  Si  qui  autem  ante  ordinati  sunt  dia- 
conea,  inter  subdiaconoa  habeaiilur  ;  ita  ut 
tiinnum  imponnnl,aut  5,-!fT,i  non  continganl. 
Fœniieiiitiui  vero  dicimus  de  eo,  qui  po:>l 
baptismum  aut  pro  homicidio,  aut  pro  di- 
vnrsis  crimiiiihus  gravissimisque  peccatîa 
pubUcau)  |H»nilentiam  g«irens,  sub  cilicio 
divino  fuerit  reconcltiatusaliarlo.»  (Can.  t.) 

Après  cela  on  ne  peut  li ut  r  qyw-  unis  les 

f grands  crimes  ne  fussent  sujets  à  l'irrégu- 
nrité,  aussi  bien  qu'à  la  péoîteueepubtiqaa^ 
pro  divertit  criminiOuty  gravitttmttque  pet» 
eatit  ;  et  puisque  ce  concile  ne  remanin* 
point  que  ces  crimes  doivent  être  publi«i 
j  n  ir  ôtrc  sounds  h  In  pénitence,  il  s'ensuit 
(^ue  les  mêmes, quoique  secrets, élaienl  une 
juste  matière  (lour  la  pénitence  pttbitqiw  Él 
pour  rirrégularilé. 

Le  rclâidiemenl  de  tant  de  siècles  n'a  |Nl 
empêcher  que  l'homicide  secret  ne  soit  sa- 
core  présentement  sujet  h  l'irrégularité  ;os 
canon  se  doit  donc  euteudre  de  rtioBaicMA* 
Boit  public,  soit  occulte;  et  il  est  clair  q/trm 
ne  met  aucune  dilTércnee  entre  ee  crime  et 
les  autres.  Il  est  donc  vrai  que  les  crioaea 
capitaux  élaienl  imliOéremmeal  saisis  el  è 
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la  pénitence  publique  et  h  Virrégulorilé» 
■oit  qu'ils  fussent  publics  mi  secrels. 

VI.  Les  clrret  ne  pouvaient  Ure  mi$  à  la 
pMUiice  publique.  —  Cumme  les  pénitents 
o'ffraifiH  jamais  (rentrée  dans  I*étal  ecclé» 
fiasltque,  aussi  les  eretésiasiiques  ne  pou- 
vaient é(re  reçus  è  la  pénileoce  publique; 
tint  on  <^taii  persuadé  de  l'incompalibilité 
du  ucerdoce  a  vee  le  crime  et  avec  toutes  les 
Biiirques  du  crime,  fe  dit  n4oie  avec  let  ei- 
ratri  es  des  blessufM  gy4ri«f,  qui  fOtltnt 
daos  les  pénitents. 

C*«it  ce  que  nous  tpprenons  da  Pape  Si* 
ric6,qui  assure  qtie  quelque  pureté  qu'on 
poisse  acquérir  par  les  plus  longs  Iravnuz 
dlmw  fervente  pénitence,  elle  est  encore 
beaucoup  nu-^iessous  de  celle  que  dcmnmle 
i'aulel  et  le  sacritioe  de  l'Agneau  céleste  ; 

«  Sieot  pcBnitentlAiD  ager»  euiquam  non 
conceditur  cicricorfim  ,  îia  et  pnst  (XBniiu- 
dioem  ac  rucoquiliationem  nulli  unquaui 
laico  iîeeat  honorera  cfericatusadipisef .  Oola 
quamvis  sint  omnium  peccatorum  coiitagi- 
ooe  ffittodali,  nulta  latnen  debeiit  gerendo- 
nim  lacranientoruni  Insironienia  tusciper», 
ovi  dodom  fuerinl  vata  f  itioram.  »  {Bitiat. 
M.  U.) 

Tll.  Peut-an  extretr  Vordre  qu*on  a  repu, 

fi  l'on  (Si  en  éuit  dépêché?  — Ce  P.'ijie  et  Ic»s 
autres  que  nous  alléguerons  ensuite,  aussi 
bien  qne  les  roncllet  qui  ont  déjà  été  rnr>" 
portés  dans  ce  chapitre,  f  nt  v  )ir  pip  los 
sentiments  de  l'anliquité  uni  été  iorl  réunis 
ssr  «ne  question  qui  a  partagé  les  docteurs 
niodfTDos;  snvnir  si  In^  iliacresi;t  l!_'S  nnîrcs 
clercs  inférieurs  peuvent  exercer  les  lonc> 
liODs  de  leor  ordre  sans  avoir  expié  par  le 
sacrement  de  Pénitence ,  les  crimes  dont  leur 
«onscience  se  trouve  quelquefois  blessée. 

Il  B*est  pnn  difDdIe  de  deviner  quelle  etM 
élé  la  résolution  des  anciens  rtuinlcs  («l  des 
Fapes  &ur  celle  diUiculté,  puisque  bien  loin 
de  leur  permettre  l*eiereîce  de  leors  fone* 
V.nns  sacrées  ,ivanl  la  pénitence,  ils  ne  le 
leur  permellent  pas,  après  l'avoir  faite  avec 
lonte  la  fenrear  et  reiaetllude  possible  ;  et 
lors  même  que  les  pressantes  nécessités  tfo 
l'iiglise  les  obligent  de  rel&cher  quelque 
aboiede  la  sévérité  descanons,  ils  admettent 
aui  ordres  inférieurs  seulement  ceux  qui 
Ofit  accompli  la  pénitence,  mais  à  condition 
qu'ils  ne  Hront  point ,  ni  le  litre  des  Rvan- 
giles,  ni  les  rfiflres  de  saint  Paul,  ni  Oe  tOU- 
sberoot  point  aux  vases  sacrés. 

Bt  de  lit  on  jugera  aisément  ce  qu'il  fttot 
croire  de  la  (irôdicalion  de  la  p<iro!e  Je  Dieu; 
Car  celle  XuocUon  étant  aussi  apostoliuue, 
anssi  setete  et  aussi  éroinente  qu*elie  rest, 
elle  est  inQniment  au-dessus  de  la  leeitira 
du  Nouveau  Testament,  qui  était  accordée 
eofilosieurs  églises  aux  lecteors  mêmes. 

VIII.  Décrète  des  Papes.  —  Innocent  I", 
inexorable  dans  les  règles  données  par  le 
cofioile  de  fOrée,  veut  qu'on  bannisse  en^ 
Uèreauîiii  du  l'étal  ecclésiastique,  ceux  qui 
y  oai  été  admis  après  avoir  achevé  lu  cours 
de  la  péDileoca  publique.  (Bpist.  6.)  Zosime 
el  llilairo  PS  témoignent  pas  plus  de  dou- 
ceur,  non  plus  <iue  le  Ifape  Uôlase»  q|ui  oc- 


EQCLBSIàSflQVE.  CRI 

donne  que  selon  tes  nanons  on  dépoae  touH 

cetix  qui  nonobstant  leurs  crimes  ont  été 
ordonnés,  par  surprise,  ou  qui,  aftrès  avoir 
été  ordonnés ,  sont  tombés  dans  des  eteès 
criminels.  (Zosim.,  episi.  1.  c  S,  HiLsa., 
epist.  2,  c.  4.  Gblas.,  epist.  9.) 

Le  Pape  Sirice  dit  que  les  ewléslaaliqnes 
qui  avaient  déshonoré  leur  caractère  par 
quelque  crime,  ne  faisaient  pas  la  pénilencu 
publique,  c*aal^^ire ,  qu'ils  ne  recevaient 
pas  publiquement  celte  ifuposiiion  des 
mains  humiliante  à  la  face  de  i'liglise,  que 
les  pénitents  publics  recevaient  A  toolea  las 
assemblées  publiques,  et  qu'ils  ne  compa- 
raissenl  pas  en  public  avec  toutes  les  mar* 
quos  d'humiliation  qui  diatingoaient  les 
pénitents  des  Ûdides.  ^ 

On  rendait  cet  lionneur  au  sacerdoce  de 
ne  pas  permettre  que  ceux  qni  avaient  ini- 

f>osé  les  mains  aux  pénitents  prosternés  h 
eurs  pieds,  s'humiliassent  au  pied  des 
auteU  pour  y  recevoir  la  même  imposition 
di  s  m.iiiis,  et  on  in^-eait  que  !*Eglisc  serait 
peut-être  pins  scandalisée  de  la  chute  dus 
ministres  sacrés  qu'elle  ne  serait  édifiée  de 
leur  pénitence.  Ainsi  on  In  leur  faisait  faire 
en  particulier,  el  ils  ne  laissaient  pas  de 
demeurer  toujours  irréguliers  pour  les  or- 
dres et  pour  les  bénéfices,  parce  que  c'est 
le  crime,  et  non  pas  la  pénitence,  qui  attire 
rirrégiilarité. 

Le  Pape  Léon  dit  sur  ce  sujet  :  «  Alicnnm 
est  a  consui  tudine  ecclesiasiica,  ut  qui  in 
presbyterall  honore  sut  In  dlsconil  gradu 
ftjerint  consecratî,  pro  crimine  fdiquo  suo 
per  mauus  imposilioncm  reiuedium  acci<- 
piant  pmnltendi,  auod  sine  doblo  es  apo- 
sloiîca  traditione  descendit,  sccundnm  quod 
scripturn  est  :  Sncerdos  si  peccaverit^  quit 
9rubU  pro  eo  f  {Reg.  i\,  Ûnde  hujusmodl 
lapsis  ad  promerL'n'ia;ii  in iscriciiriJ i;.un  Dei, 
privata  est  expelenda  secessio,  ubi  illis  sa- 
tisfsctlo,8ifnerildigua.sileliam  fructuosa.  • 
{Epist.  ad  Rnslicum  Narbon.  episc..^  c,  2.J 

Le  concile  de  Carlhage,  rajtporté  par  Fvr^ 
rend,  fait  voir  la  même  discipline  dans 
glisc  d'Afrique,  (/f  dinconi  rci  presbyterit  *» 
«  miniilerio  remoli  jmrint,  non  eii  ntanua, 
•el  temqwm  ^ttmn  laieit  imponantur, 
(FERRANn.,  in  Breviur.,  r   lis  ) 

iX.  /Auront  Uê  Iroi*  premien  fi^c/ei,  /m 
ssferes  futmt  «onmla  à  le  pAiftanev.  Cette 
coutume  était  fort  ancienne  nu  temps  du 
Pape  Léon,  puisqu'il  la  veut  faire  passai 
pouruo  ruisseau  de  la  tradition  apostolique. 
M.iis  c'est  apparemment  dans  'e  njÇinc  sons 
que  saint  Jérôme  dit  qu'il  est  bon  que  cha 
que  Eglise  observe  ses  couinmes  pertieo- 
lières  comme  di^s  traditinns  njiostriliqnej». 

Un  effet,  l'aulorilé  de  i'Jiglise,  qui  auto- 
rise les  snciens  usages  de  okaque  province 
pour  bien  do  !a  paix,  est  très-ceriaine- 
uient  fondée  suc  la  tradition  apostolique. 
C'est,  è  mon  avis,  le  sens  de  cette  expres- 
sion du  Pape  Léon,  aussi  bien  que  de  plu- 
sieurs autres  décrélaies,  qui  usent  deSv 
mêmes  termes  9n  des  roaliêres  fort  diflé«it 
rentes. 

On  ue  peut  nier  que,  durpDt  les  tnola 
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premiers  sièclos,  les  clercs  n'aient  été  as^ 
sujcîtis  aux  lois  et  3111  humiliatton<;  de  la 
péuiienoepuhliqiio  de  la  môme  inHuière  que 
IM  lafqnes.  Ce  n  pnratt,  l*par  les  Canons 
apostoliques  :  Siquiicterieus,  etc.  Cum  paini" 
ientiam  egerit,  ut  laieu$  recipiaiur.  (Can.  62.  ) 
Par  ceux  d'BIfire  :  Diaconus  si  sponte  confes- 
nu  fuerit t  placnit  ^um  ar(n  lefjdimnpnsl  Irien- 
fiium  accipere  communionem.  (Can.  76.) 

2'  Par  ceux  «le  Nôjcesarée  :  Prttbyter  ii 
fornicatus  fueril,  expellatur  êf  ad  pmnilm" 
tiam  deducalur.  (Cap.  1.) 

3"  Par  l'exemple  de  l'évêriue  Natalis,  ehes 
Busèbo  :  Non  modo  ad  c^eri,  itd ad  laicorum 
genua  advolvUur.  {fliit.t  I.     c.  ult.) 

Eufin  par  un  très-grand  nombre  d'exem- 
ples dans  saint  C^prion,  où  les  évôques 
mômes  sont  asservis  aux  lois  de  la  péni- 
tence :  «  Episc<^tiim  deposnisse,  ad  agen- 
dflm  pœTnicnliam  conforsum.  »  (fipist.  68» 

69.  S>2,  6k,  ly.) 

Oo  ne  peut  pas  môme  douter  qu'après 
le  IV'  siècle  on  n'ait  vu  dans  quelques 
églises  les  restes  de  cette  ancienne  sévérité. 
Saint  Jérôme  exhorte  le  dUwreSabinien-è  la 
pénitence  :  ■  Hori^ttis  sum  ut  ager'es  pod- 
nilenliam,  et  in  cilicio  et  cinero  volula- 
reris.  »  (Epist.  hS.) 

X.  Jésus-Christ  a  donné  l'exemple  di^ta 
douceur  envers  les  coupables.  —  Si  nous  re- 
montons  néanmoins  sus  premiers  oommen* 
céments  de  l'Eglise,  nous  trouverons  que* 
la  douceur,  la  condescendance  et  la  misé- 
ricorde étaient  plutôt  suivies  que  la  rigueur  ! 
de  la  loi.  Le  Pontife  (•ternci,  étant  encore 
.sur  la  terre,  en  iit  lo  premier  exemple  en  i 
.If  personne  de  celui  qu'il  établit  pour  ôtre 
son  Vicaire  dans  toute  son  Eglise.  Saint 
Pierre,  après  sa  chute,  fut  non-seulement 
rétabli  dans  le  sacerdoce,  mais  dans  le  de» 

§rô  le  plus  éminenl  et  lo  sony^^min  cnmble 
u  sacerdoce;  et  il  y  fui  roubii  [)ar  le  Fils 
^de  Dieu  môme,  qui  voulut,  en  l.n  personne 
Jo  premier  évôque  du  monde,  faire  à  tous 
les  siècles  suivants  une  leçon  de  douceur  et 
de  coodescendanee. 

Voilà  le  coraraencehient  de  la  fjolice  de 
l'Eglise,  fondée  sut  des  mn  mes  et  sur  des 
exemples  d'une  iocroyabi':  bonté  et  d'une 
charitable  complaisance.  En  effet,  ce  nVst 
que  la  miséricorde  infioie  de  Dieu,  la  bonté 
et  la  douceur  incompréhensible  de  Jésus- 
Christ,  rinduîgenco  pléntère  et  le  pardon 
générai  de  tous  nos  crimes,  par  le  baptême, 
qui  peuvent  avoir  donné  naissaoee  à  TE* 
glise.  La  si^vi^rité  est  donc  postérieUTO  à  la 
uuuceur  clà  i'&ccommodement. 

La  condesoendanoe  eC  la  bonté  sont  l'es- 
prit et  la  nature  même  deceluiqui  a  fondé 
l'Eglise  sur  sa  croix  et  l'a  cimentée  de  son 
sang.  La  rigueur  n'est  venue  qu'au  secours 
de  la  clémence  dont  nous  abusons.  Les  pé- 
nitences étaient  plus  douces  et  plus  courtes 
an  eommencemeot  :  l'abus  qu'on  en  Ot, 
obligea  l'Eglise  à  user  de  plus  de  sévérité. 
Après  la  pébitence  accomplie,  on  faisait  re- 
monter les  ecclésiastiques  au  rang  dont  ils 
étaient  déchus  par  W'crs  crimes.  L'espé- 
rance de  ce  rétablissomcnt  ies  oorta  à  des 
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fausses  [)dnilences;  ainsi  on  fut  obligé  de 
dérlnrer  l'^ur  déposition  irrévocable,  aGn 
qu'ils  ne  s'oubliassent  pas  si  facilement  de 
leur  devoir,  et  qu'après  ôlre  tombés,  ils  m 
conçussent  que  de  sincères  mouvements 
d'une  pénitence  désintéressée. 

C'est  la  doctrine  de  saint  Augustin  que 
je  viens  d'etposer.  Cet  admirable  docteur 
proteste  aux  doriaitstes  que  si  après  avoir 
fait  pénitence  du  crime  de  l'hérésie,  on  lea 
laisse  jouir  des  honneurs  et  faire  les  fonc- 
tions de  la  cléricaturc,  c'est  une  dispense 
juste  et  salutaire  dont  l'Eglise  use  en  leur 
endroit,  à  l'exemple  de  celle  dont  Jésus- 
Christ  usa  envers  saint  Pierre. 

XI.  Vindulgenee  est  seulement  en  /hetur  dis 
ceux  qui  sont  déjà  ordonnés.  —  îl  est  vr  W 
que  saint  Augustin  dit  ailleurs  que  saïui 
Pierre  n'avait  jamais  fait  cette  pénitence 
publique  et  huinilinnle  dont  parlent  les  ca- 
nons de  l'Ei^lise.  (Kpist.  108.)  «  Cavendum 
est,  oe  ila  potetur  egisse  pœniientiam  Pe* 
trus,  quoraodo  agunl  in  Ecolosia,  qui  pro- 
prte  pœoiteotes  vocantur.  Et  quis  hoc  fe- 
nit,  ut  prinom  apostolorum  inter  laies 
pœnitentes  numerandum  putemus.  »  Mais 
c'était  le  crime, et  non  pas  la  pénitence  qui 
rendait  irr^lier.  Ainsi  il  est  toujours  mi 
de  dire  que  saint  Pierre  a  été  un  exemple 
d'indulgence  sur  ce  sujet,  et  que  I  tiglisu 
des  derniers  siècles  a  pu,  è  rimilation  de 
son  divin  ctéternel  Epoux, user  de  la  môme 
indulgence,  quand  elle  l'a  jugée  ulile  et 
nécessaire,  en  réhabililanl  ceux  qui  étaient 
tombés  dans  ces  sortes  d'irrégularité?, 
comme  lo  remarque  l'auteur  du  livre  De  ia 
vraie  et  dtta  fausse  pénita^ee  f\u\  %e  trouve 
parmi  les  œuvres  de  saint  Augustin,  où  il 
demande,  néanmoins  avec  raison,  que  ces 
exern[)les  soient  rares. 

Une  chose  qu'il  importe  beaucoup  d'ob- 
server, c'est  que  la  dispense  doot  parle 
saint  Augustin  (Cap.  uU.),  et  dont  saint 
Pierre  est  un  illustre  exemple,  n'est  une 
pour  ceux  qui  sont  déjà  ordonnés.  Pour  les 
autres,  le  môme  saint  Augustin  montre  que 
saint  Paul  leur  a  donné  une  exclusion  gé- 
nérale pour  tous  les  ordres,  si,  après  le 
baptôme,  ils  tombent  dans  le  crime.  «  lde6 
Paulus  quando  elegit  ordinandos,  vel  pre- 
sbjteros,  vel  diacooos,  vel  quicunque  or- 
dioandus  est  ad  prœposituram  Ecclesi», 
non  ait  :  Si  quis  sine  pcccato   est,  hoc 
enim  si  diccrct,  omnis  bomo  reprobaretur, 
nullus  ordinaretur.  Sed  ait(Ji<.  i,  6)  :  Si 
quis  tint  erimine  est^  sicut  est  homicidium, 
adulterium,  aliqua  immunditia  foniicationis, 
furium,  fraus,  sacrilegiuiDf  et  entera  bu* 
jusmodi.  » 

II.  —  De  rirrégiilarilé  du  crime,  après  Teii 

J.  F.n  lois  siifu^i^inienf  davs  leur  rigueur 
primitive  ;  causes  de  l'tndulgence,  —  L'an- 
cienne sévérité  qui  donnait  l'exclusion  de 
la  cléricaturc  h  tous  rcux  qui  étaient  cou- 
pables de  quelque  crime  capital,  subsistait 
encore  au  commeoctement  ou  u*  siècle,  oo 
n'en  peut  souhaiter  nn  oTcnipte  plus  illus- 
tre que  celui  du  P«i)e  Jean  XX  quo  Pierre 
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do  Damien  assure  s'Ôlre  démis  de  coim 
ijrnilôsuprôme»  parce  qu'il  y  était  mnnl6 
na'r  une  voie  siœoniaque.  (BAton.,  an.  102i, 

I^u*  coDcile  de  Limoges,  eu  1031,  ra- 
eoote  eoomieDt  celui  qui  avait  commis  un 
exécrable  parricide  contre  la  personne  d'un 
4réque,  «t  qui  s*é(ail  fnit  religieui  à  Cluny 
poor  faire  pénitence  d'un  si  grand  crime, 
ne  put  jamais  obtenir  dispense  du  Pape  pour 
Jss  ordres,  quekjue  iastaoce  qu'eo  fit  à 
Rooe  l'ablïé  saint  Odilon  :  au  contraire  le 
Pape  le  condamnn  h  ne  communier  qu'à 
i^rtide  de  la  mon.  «  Vivat  permauens  in 
INBniteDtia  Ittctu»  non  offerens,  non  coni<!' 
monicans.  » 

La  prostitution  universelle  du  clergé, 
qui  s'était  précipité  dans  l'incontinence,  et 

d. ms  un  trafic  simoniaque  des  ordres  et  dos 
béûéticeÂ,  fut  une  plaie  profonde  et  presaue 
Joeursbie,  à  laquelle  on  ne  put  remédier 
que  pir  une  indulgoncn  rif'r'essaire  et  inévi- 
table; mais  ioouie  dans  ioâ  siècles  passés. 
On  se  contenta  de  faire  faire  pénitence  à 
eeax  qui  s'étaient  plongés  dans  e  s  crimes, 
al  après  cela  on  leur  laissa  la  liberté,  ou 
d'entrer  dans  les  ordres,  ou  d'eiercer  cens 
qu'ilsavaient  reçus. 

iL  Comment  ceiie  twiuigenc9  s'établit  peu 
è  pm,  —  Yoici  par  quels  degrés  on  en  vint 
/à.  Léon  IX,  voulant  casser  dans  le  con- 
cile romain,  en  10^9,  tout*  les  ordinations 
ftites  par  des  sinon  laques,  il  s'éleva  un 
luniLif.'o  efTi'o^Mljlo  Je  la  part  des  ftrôlres 
romains,  el  môme  de  quelques  évôques,  qui 
s'y  opposèrent  et  dirent  que  tontes  les  égti- 
ses'ailaienl  Cii  e  désertes  :  «  Prolînus  a  sa- 
cerdotum  romanorum  multiiuUiue  magna 
seditionts  tumnijus  eiortus  est,  etc.  Omnes 
pene  basilicas  sacerdotalibus  officiis  dcsli- 
tutas,  »  etc.  (Petr.  Dam.,  tom.  III,  opusc. 

e.  36.}  Gn  sont  le»  termes  de  Pierre  Da- 
aiienqui  fait  ce  récit.  Alors  le  Pape  résolut 
d'imiter  son  prédécesseur  Clément  II,  et  de 
renouveler  le  décret  qu'il  avait  fait,  qu'a- 
près quarante  jours  de  péiiileuce,  tous  ces 
prêtres  qui  avaient  bien  voulu  se  faire  or- 
donner par  des  simoniaques,  seraient  réta- 

*blis  dans  leur  ordre. 

Pierre  I>amien  ajoute  que  puisque  Léon 
IX  laissait  tous  les  clercs  qui  quittaient 
Kliérésie,  dans  les  ordres  qu'ils  avaient  déjà 
reçus,  el  ne  leur  interdisait  que  la  faculté 
de  monter  à  des  ordres  supérieurs,  on  pou- 
vait bien  user  de  la  même  condesceDdance 
envers  les  simoniaques. 

Ce  Pape  fit  un  nouveau  dt^cret  pour  la 
continence  des  clercs  majeurs,  et  son  succes- 
seur Nicolas  U  suspendit  depuis  dans  le 
concile  romain,  en  1059,  do  toutes  les  fonc- 
tions sacerdotales  el  de  leurs  bénéUcos 
mêmes  tous  les  prôtreSjt  diacres  el  *ous- 
diacres,  qui  étaient  retombés  daii^  i  incoiili* 
oeuee  après  ce  décret. 

«  Prœcipimus  ul  Missam  non  nnlet, 
neque  Evaiigelium  vel  Epistulaui  ac  Missam 
légat,  neque  in  presbyterio  ad  divina  oflli- 
oia,  cunî  iis  (|ui  prîsralœ  coiistitulioni  obe- 
Uiculuâ  iutnul,  maueat  :  ueque  pArleui  ab 
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Fcclesia  suscipiat.quousque  n  nobissenten- 
lia  super  bujusmoifi,  Deo  coneedenlo,  pro* 
cedat.  s 

Il  faut  ici  observer  1*  qu'on  pardonne  et 
qu'on  laisse  la  pleine  liberté  des  ordres  à 
tous  ceux  que  le  décret  de  Léon  IX  avait 
fait  rentrer  dans  la  continence  requise  par 
leur  état.  L'inconiinence  dont  on  se  plai- 
gnait alors  éiiiit,  que  ces  clercs  prenaient 
publiquement  des  concubines,  ou  qu'ils  ne 
voulaient  pas  quitter  celles  qu'ils  avaient 
prises.  Coneuhtnam  patam  duxtrit ,  veidu^ 
ctam  non  reliquerit. 

2°  Quo  pour  ceux  qui  s'étaient  opiniâlrés 
dans  leur  incontinence»  on  décerne  un  dé- 
cret provisionnel  de  suspension,  mais  oa 
ne  les  dépose  pas. 

Le  concile  do  Tours,  en  lOGO.  où  prési- 
dait un  l.'gnt  ilu  Siinl-Siége,  déclinra  quo 
les  évôques  ou  les  prêtres,  diacres  et  sous- 
diacres  incontinents,  qui  n'avaient  pas  obéi 
au  décret  de  suspension  du  Pape  Nicolas  11, 
ou  qui  s'étaient  laissés  aller  de  nouveau  i 
leurs  impuretés,  seraient  déposés  sans  res- 
source. Nullam  rc$titutionit  in  pristtno  ara' 
du  veniam  tibi  réservasse  cognoseat,  (Gau. 
I,  «.) 

Ce  même  concile  déposa  aussi  irrévoca- 
blement ceux  qui  recevaient  ou  donnaient 
les  ordres  et  les  bénéfices  h  prix  d'argent. 

Minif^ieriMm  sm  bencfirinm  malc  uswtpatwnf 
nunguam  recuperalurus  amittat,  « 

Les  simoniaques  qu'on  avait  traités  avec 
indulgence  sous  Clément  11  et  Léon  IX 
étaient  ceux  qui  n'avaient  rien  donné,  quoi- 
qu'ils eussent  reçu  les  ordres  d'un  évôr{ue 
s  i  m  0  nia  que. 

ill.  La  dispense  était  accordée  pour  un 
temps,  —  Alexandre  11 ,  ayant  succédé  à 
Nicolas  II,  déclara  d'abord  dans  le  concile 
romain,  en  1063,  que  la  disiiense  qui  avait 
été  donnée  è  ceux  qui  avaient  été  graluite- 
metit  ordonnés  par  des  si.noniaque.s,  à  causQ 
de  leur  multitude  presque  innombrable, 
avait  été  arracbée  par  une  extrême  nécessité, 
el  qu'elle  ne  devait  poiut  être  tirée  à  consé- 
quence pour  le  temps  à  venir. 

«  H»c  pernicies  adeo  haclenus  inolevit, 
ut  vix  quœlibet  Ecciesia  valeat  repenri , 
quœ  hoc  morbu  non  sit  aliqua  ex  parte  cor- 
rupla.  Tanta  quippe  lalium  mullitudo  est, 
ut  dum  rigorem  canonici  vigoris  super  foa 
servare  non  possumus,  necesse  sit.  ut  dis- 
pensatione  ad  \nm  condescensionis  siudium 
noslras  animos  ad  [inusens  inclinemus.  lia 
tamea  ut  ne  quts  successorum  uoslrorurn, 
ex  bac  nostra  permissione,  regulam  sibi, 
vcl  a  lieu  i  sumat,  vel  prattgat;  quia  non,» 
etc.  (Cau.â.) 

Après  cela  co  concile  confirme  la  suspen- 
sion fulminée  par  Nicolas  11,  contre  lea 
prêtres  et  les  aiacres  impudiques,  sans  y 
mettre  aucune  Umilaliou  du  lumps,  ce  qui 
doit  la  faire  |iasser  |»our  une  deposilioa, 
(Can.  3  ) 

IV.  Mile  ne  s'appliquait  quaux  fautes  pui" 
sées.  —  il  est  évident  quu  toutes  ces  dia^ 

penses  ne  regardiiieni  que  le?  foules  pas- 
S<ie£  ;  et  qu'ciic:>  cUicxil  cumme  aaicUcU) 


Digitized  by  Google 


917 


CRf 


pnr  une  d«^|ilornblo  el  inévilaWo  DtoeKsilé. 
Mais  00  n'en  demeura  pas  là. 
Le  eondle  de  Roaen,  en  lOTS»  fétablil 

dans  leurs  or  lri  s  Imis  ceui  quî  auraient 
lavédansles  eaux  do  la  pénitence  les  souil** 
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dres  sacrés  neui  oui  se  sont  souillés  d'une 
impureté  criminelle,  ou  a'ils^  sont  déjà 


engagés,  de  fea  fafre  monter  I  un  ordre  su- 

pi^ricur;  mais  seulcm^iii  de  les  rétablir 
dans  l'ordre  dont  ils  avaient  éié  honorés 


ïores  de  leurs  impiidicités  passées.  •  Statu-    «Tant  le  crime  qa*il8  ont  eipfé  par  leur  pé. 


tum  est,  ne  lii  qui  publirfi  Ifipsi  in  crimina 
Jibus  percntis  înveniunluri  cilissime  in 
ascHs  ordinibas  restitaantor.  »  Et  ensnilet 
€  Un(}e  liOR  ralnm  manere  0(  nr!f  i,  ul  in 
trimine  publiée  lapsus,  ante  peraclam  pœni* 
tenliam,  in  pristino  gradu  nuHatenus  resti- 
tnatur«  ni<.i  summa  ne'îRssitnip,  r  isl  îignam 
quidem  longœ  pœnilentise  salisfactioncm.  » 

Ce  nouveau  relâchement  était  tempéré, 
en  ce  que  celle  grâce  ne  s'accoriiail  que 
dans  los  grandes  nécessités  de  l'Egliso, 
Bumma  necetsitaie,  et  après  une  longue  pé- 
nitence pojl  dig»am  long»  pmnitentiœ  iatiê* 
factionem. 

V.  Conduite  âe  taint  Grégoire  VU.  — 
Saint  Grégoire  VII  usa  do  (]iie!qiio  dnu- 
cptir  envers  l'évêque  de  Strasbourg,  parce 
qu'il  avait  été  le  seul  de  tous  les  évôqnes 
simoniaques  et  impudiques  d'Allemagne, 


nitence.  Enfin  le  ronriff  do  Rouen,  en  1071, 
oe  voulut  pas  môme  que  les  moines  cou» 
pables  de  la  même  impureté,  pussent  jamais 
(>rélendre  d'ôtro  abbés,  ou  d  avoir  quelque 
administration  hors  du  monastère. 

VII.  Lté  étêqueê  deviennênt  luminittru  dei 
rfiJipentM.  —  Le  pouvoir  qu'on  accorda  aux 
évéquea  de  donner  d<'8  dispenses  sur  cette 
irrégnlarflédti  crime  élai^it  un  chemin  au- 
jiarnvanl  fort  é'ro'l,  cl  peu  à  peu  introduisit 
celtd  condescendance  universeiie  des  der- 
niers siècles.  En  voici  quelques  exemples. 

Fulbert,  évôque  de  Cliarlrcs ,  conseilla  à 
rarchevêquede  Sens  Leulhéric,  dedégradi  r 
un  prêtre  qui  s'était  fâit  ordonner  par  ui 
autre  évêque  que  le  sien,  el  qui  avait  acheté 
à  prix  d'argent  le  don  inappréciable  de  la 
prêtrise;  mais  do  le  rétablir  après  une  pé^ 
nitence  de  deux  an>.  Degradetur,  duobui 


qui  Tût  venu  faire  pénitence  è  Komo  ;  et  quo  annii  ievera  panitenlia  mulctetur .  postea  tt 
si  on  le  déposait,  on  ne  pouvait  empêcher  digne  pcmitueritt  retlauretur.  (Epi.^^t.  25, 
f|ue  son  évêché  ne  tombât  entre  les  mains  62,83.) 


de  quelque  simoniaque.  «  Cum  fortasse 
hoc  amoto  locum  ejus  non  alius  possideret, 
nisi  qui  plurinium  pccuniœ  dare  posset.  » 
(L,*i,  epist.  77.)  Avec  tout  cela  ce  Pape 
témoigna  qu  il  ne  lui  avait  pas  encore  rendu 
son  évêche.  (L.  u,  epist.  26.) 

Ce  Pape  reçut  la  résignation  d'un  abbe 
simoniaque  et  en  Gt  élire  un  autre.  (L.  iit, 
epist.  U.)  11  fil  rétablir  révoque  de  Melfl 
dans  sa  dignité,  après  avoir  fait  pénitence 


Ce  fut  sur  cette  lettre  el  sur  ce  conseil  de 
saint  Fulborl ,  que  se  régla  Pierre  hacaien, 
lorsqu'étant  légat  du  Pape  Nicolas  il,  è  Mi* 
lan  ,  il  y  réconcilia  un  grand  nombre  de 
clercs  simoniaques,  après  leur  avoir  fait 
faire  pénitence.  Ce  qu'on  lit  dans  une  autre 
lettre  de  saini  Fulbert,  touchant  un  évêque 
élu  que  les  autres  évêques  ne  voulurent 
pas  consacrer,  n'a  rien  de  contraire  à  ce 
que  nous  venons  do  dire.  Ce  prélat  élu 


de  quelques  fautes  qu'il  n'exprime  pas.  Il    était  coupable  d'un  homicide  cl  atteint  de 


souffrit  qu'on  élevât  à  la  prêtrise  des  gens 
qu'il  eût  rejetés  dans  un  temps  moins  dé- 
plorable que  le  sien.  La  moindre  teinture 
de  rhistoirc  ecclésiastique  suflil  pour  être 
persuadé  que  les  djcpenses  étaient  infail- 
liblement nécessaires ,  quand  ce  Pape  7 
donnait  les  mains  x  tant  il  était  ineiora* 
ble. 

VI.  l'ùiiu  de  digpensê  pour  Us  homicide$. 
—  Il  faut  observer  que  celle  indulgence  de 


plusieurs  irrégularités.  Enfin,  la  réponse 
de  saint  Fnl()*'rt  h  l'économe  de  )'é<^!içe 
d'Orléans  n'e^^l  que  irop  capaitle  de  faire 
connaître  oombieo  sa  conduite  était  acoomv 
modanle. 

Ives,  évêque  de  Ctiartres ,  jugea  bieq 
qu'un  prêtre  qui,  pour  donner  l^»Cfroi  à  ses 

l'nnemis,  avait  mis  le  feu  à  sa  maison,  el 
avait  donné  occasion  à  la  mort  d'un  enfant 
qjii  y  fut  consumé,  méritait  la  déposîtiou 


l'Eglise  no  regardait  que  l'incontinence  des    (Baron.,  an n.  1059,  n.  58),  mais  il  mit  nussi 


clercs  el  la  réception  gratuite  des  ordres 
d'un  évêque  simoniaque.  Co  même  Pape 
bannit  pour  jamais  du  sacré  ministère  de 
l'auiei  les  homicides,  quelque  pénitence 
qn*iJs  pussent  avoir  faite.  «Uoroicidio  ma- 
ciiîntiim  !)n1'a  panrtornm  Patrum  auctoritas 
coucedii  uUi nus  «acrisaltaribusminislrare, 
nec  nos  decei  canooum  statuUs  contraire.  • 
(L.  1,  Epist.  3V.) 
Pierre  Damien  ne  parte  aussi  que  des 

firêtres  impurs,  quand  il  explique  pourquoi 
a  dispense  leur  est  plus  facilenientaccordée 
qu'aux  bigames.  «  Bigamum  nullatenus 
posse  ad  sacerdotium  promoveri  ,  in  forni- 
calionem  vûro  lapsuin,  ctiam  sncerdotera, 
peracla  pœnilontia,  ad  prislini  juris  ollicium 
Tevocari.  » 

Ni  ce  passage,  ni  tant  d'autres  déjà  allé- 
gués, ne  pe.rmetienl  point  d'élever  aui  or^ 


qu'après  avoir  fait  pénitence  dans  un  mo-^ 
nastère,  on  pouvait  le  rétablir.  «  Nec  saeer^ 
dolali  ofiicio  dignum  debomus  judtrare, 
nisi  eum  longs  monaslicffî  vito;  probei  ei* 
pcrientia,  et  ad  intermissum  miniatariiiin 
ex  meritorum  prœrogaliva  pastoralis  revo* 
cet  obedienlia.  »  (Epist.  811.) 

Le  droit  était  plus  rigoureux,  puisque  ce 
prêtre  avait  été  cause  de  la  mort  par  une 
action  illicite,  comme  Ives  de  Chartres  l'a- 
voue. «  Nunc  quia  diabolo  suadente  quod 
illicitum  et  contra  sacerdotale  propositum 
erat,  prius  fecit,  el  de  malo  iiiiiio  pejor 
exilus  prodiit,  nullo  modo  dabemiia  pre* 
sbyterum  immuncra  œstimare,  nec  saeei^ 
dotali  ollicio  dignum  judicare.  u  (ËnlaL 
225.)  ^  * 

Il  décida,  dans  une  nnlre  rencontre,  qu'un 
prêtre  qui  était  jiarvenu  à  eu  imut  Tàtt^  pftf 
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des  mensonges  et  des  déguisements  crî- 

niinels,  m^rilerfjit  d'être  déposé  pour  tou- 
jours seion  ia  rigueur  des  canons.  «  Si  ineo 
fîgorcnooum  servaretur,  onini tempore ab 
inordin»!^  accepto  ofTirio  suspenrierptur 
(epi)(.  233) ;  »  mais  qu'il  fallait  lui  faire 
grdM»  puisqu'il  avait  reconnu  sa  faute. 

il  écrivit  à  Ponce,  fihUé  ie  Cluny,  que  le 
moine  qui  s'était  faii  eunuque  lui-même, 
pour  se  guérir  de  l'épilepsie ,  était  frrégu* 
]]pT  selon  les  canons,  mais  qu'il  pouvait  le 
tolérer  par  dispense  dan«  les  ordres,  ou  l'y 

tVIOMf* 

Il  es!  vrai  que  le  m^me  Ives  de  Chartres 
lâcha  de  persuader  à  un  [)rôlro  de  ch<ircher 
qoelqoepréteite  pour  se  démettre  de  son 
(iiiniç('>r<>,  parce  qu'il  était  coupable  ,  au 
^  moiiti  il  était  ditfamé  d'une  impudicilé 
Maedtieitte.  (Bpisl.  SI.)  Mais  on  pourrait 
dire  qui-  rp  n'était  que  l'iriffiraio  r-t  le  scan- 
dale qui  portaient  ce  prélat  à  u;»cr  de  tant 
de  sévérité. 

Enfin,  il  proteste  qu'il  rse  prétend  pas 
parià  déroger  aux  saintes  uiaxinics  et  ous 
ctnons  des  anciens  Pires,  mais  que  les  dis- 
penses ont  toojonrs  été  au  pouvoir  des 
éféques,  sans  qu'on  crûLi)iesser  l'autorité 
inviolable  des  eanons:  «Rœc  dicenies; 
sacn's  Pafrum  rcguHs  non  oliviamus,  sod 
01  ratione  et  e  lemplorum  coumemoralione» 
in  prMsidenlittin  intellif^iinos  posilnoi  esse 
discreiioiie,  ut  quos  Tlderint  veraui  egisso 
iXBflileotiaa),  eos  ad  ecclesiasticam  possint 
pramevere  mîliiiem,  sf  lamen  publicam  non 
Cgerint  pœnilontin in .  >- 

VJJK  L'induigence  du  évéquei  était  pour 
k$erimet»eer0i».  —  Nous  pouvons  faire  une 
tndsièma  reiiianjiie,  savoir,  que  cetio  in- 
d«lj|{ence  et  cette  facilité  de  dispenser  après 
ometacte  pénîleree  se  doivent  entendre  des 
f  i'cfji's  5f  crets.  Puisqu'il  fallait  faire  péni- 
tence publique  des  péchés  publics,  selon 
les  règles  canoniques  de  tous  les  siècles , 
du  concile  do  Trente  môme,  et  de  tant  d'au- 
tres conciles  qui  l'ont  suivi,  et  que  les  pé- 
m'teots  publics  étaient  irréguliers  sans  res- 
source, il  s'ensuit  que  ce  n'étaient  que  les 
crimes  secrets  dont  ia  pénitence  secrète  et 
ia  dispense  effaraient  1  irrégularité, 

CBOÏX  AHCHiElMSCOFALE. 
IM:  b  croix  des  archevêques  après  l'an  iOOO. 

I.  Patlium  €t  croix  métropolitaine,^  L'évê- 
que  de  Pavie  en  Italie,  qui  jouissait  du  privi- 
/ége  singulier  du  palliuin  et  de  la  croii,  en 
fotjustement  privé  par  Alexandre  111,  pour 
avoir  suivi  trop  opiniâtrément  le  malheu- 
reux parti  de  l'antipape  Ociavion.  «  Papicn- 
fpm  episcopunoi  cruels  et  nallii  dignitate 
privavit,  »  disent  les  Actes  ae  ce  Pape  (Ba- 
■ONius,  an.  1175,  p.  12.) 

tiiégoire  Vil  voulait  bien  qu'on  laissât  le 
palliuin  à  Tévêque  de  Dol,  dans  raccom- 
modement qu'il  dés^irait  qu'on  fit  entre  lui 
et  l'archevêque  de  Tours,  sous  l'obéissance 
duquel  il  vouldil  absolument  Id  remettre. 
«  Beservato  Dolènsi  episcopo  pallii  usu.» 
(K*9*f  û,  vu»  eptsu  15.)  GeoWpas  que  les 
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préteodus  archevdquet  de  Dol  eussent  tOtt« 

jours  porté  le  pallium.  Car  le?  Souverains 
Pontifes  ayant  été  presque  toujours  con- 
traires è  ces  frivoles  préteotious  •  n'avaient 
garde  de  lu  leur  accorder. 

Au  contraire»  Léon  IX  conclut  dans  une 
de  ses  lettres,  qu'ils  ne  peuvent  être  arclio- 
vôqties,  n'Hyant  potnl  de  pallfum  :  «  Pr/e- 
serlim  cum  archiepiscopus  sine  sede  civi- 
talis,  sine  pallio  arehiepiseoptli  Jieqneat 
boberi.ii.(Episl.  12). 

Saint  Anselme  reprit  un  évêane  do  Du- 
blin, de  ce  qu'il  faisait  porter  fa  croix  de- 
vant lui,  lui  rt^présenlaot  qne  ce  droit 
n'appartenait  qu'aux  archevêques  qui  ont 
été  confirmés  en  recevant  le  [  ;i  li  im  da 
Pnf»e.  «  Mando  libi  ne  hoc  amplius  facins, 
quia  non  perlinel  nisi  ad  archiepiscopum  a 
RomaDO  Ponlifice  pallium  confirma tum*  » 
(L.  m,  epist,  72,  et  !.  iv,  epist.  27.) 

La  croix  archié{)iscopale  était  donc 
comme  inséparable  du  pallium,  ainsi  il  y  a 
lieu  d  î  croire  que  Grégoire  VU  ait  aussi 
accordé  la  croix  avec  le  pallium  à  l'évôque 
de  Dol.  te  clergé  de  Londres  se  partagea  un 
jour  <;iir  re  diDrérend,  si  dès  que  l'archevê- 
que de  Cantorbéry  était  ordonné,  il  pou- 
vait faire  porlor  sa  croix,  ou  s'il  devait  at- 
tendre qu'il  pAt  rnrii  le  pallium.  «  Quidam 
dicebant  crucem  )>osse  portari,  ex  quo  ele- 
eluserat,  et  in  episcopum  conseeraius.Alii 
dicebant  crucfm  non  ferendam,  ^nlequam 
pallium  susciperetur.  llli  legos,  isli  Docre^ 
tates  sententifts  proferebani.  »  (An.  1108  ; 
Script,  antiq.  hitt.  Angl.^  p.  1585.) 

Ou  décida  alors  cette  question  sur  Tas- 
su  raoee  qu'un  moine  donna,  que  c'était  la 
coutume  que  l'archevêque  do  Cnnlorbéry 
lit  porter  sa  crois  dès  qu'il  était  sacré  :  si 
ce  n'était  qo*il  eût  été  auparavant  évêque 
d'une  autre  ville  et  que  l'autorité  du  l'aj  n 
fût  nécessaire  pour  le  transférer  d'un  sié^e 
à  un  autre. 

11.  La  croix  fut  d'abord  propre  aux  Pon- 
litt»  RomaiM,  —  Benoit  Vlll,  ayant  été 
cbassé  de  Rome  par  on  eompéiiieur  aebis- 
m.itique,  se  retira  vers  le  roi  Henri  d'Alle- 
magne, qui  fut  depuis  empereur,  et  qui 
prit  dès  lors  sa  croit,  c*esl*k-dire  sa  digi  i  té. 
sous  sa  protection.  «  Hujus  (  rucrm  rex  in 
suam  suscepil  custodiam.  »  Ce  sont  les  ter** 
mes  de  l'historien  Dilmar.  (Bamii an.  1019, 
n.6.) 

Didier,  abbé  du  Moot-Cassin,  étant  élu 
Pape  et  nommé  Victor  111,  fit  tous  ses  elforls 

pour  so  décharger  d'un  fardeau  si  pesant, 
en  abandounarii  la  croix  et  le  pallium»  qui 
sont  les  principales  marques  de  la  Papauté. 
«  Crucem  ei  chiamydem,  et  cœtera  ponli- 
(icatus  insignia  dimisit  »  (lo.»  an.  1085. 
n.  5;  an.  1087.)  L'année  suivante  qui  fut 
1087,  ayant  entin  consenti  à  son  ('Iccttoii, 
il  reprit  la  croix  et  le  pallium  :  «  Crucem  et 
pallium  resumendo  conQrmavit  eleclio- 
nem.  > 

Pierre  Damien  parle  de  deux  antipapes 
qui  faisaient  porter  la  croix  d'argent  devant 
eux  :  «  Adeo  ut  crucem  argenteam  a  nie  .ie 
gestandam  imperareot.»  (Oamuh.»  1. 1|  ej^ist» 
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ull).  Enfin,  Bertold  do  Constance  a  remar- 
qué que,  dans  le  concile  do  Clormonl  Ur- 
b.iin  fl  fut  le  seul  qui  fit  porter  devant  lui 
la  croix  pontificale,  comme  une  marque  de 
la  i  iri  iiction  souveraine  et  niiiverselle. 

III.  Donnée  aux  légats  du  Pape.  —  Les  lé- 
gats du  Sainl-Siégo  ont  été  les  premiers  è 
Qui  ce  droit  a  élé  premièrement  communi- 
qué, comme  étant  les  images  des  Souve- 
rains Pontifes,  et  les  dépositaires  de  toute 
leor  juridiction.  Saint  Etienne,  roi  de  Uon- 
erie,  reçut  avec  la  qualité  de  légaldu  Saint- 
Siège  le  pouvoir  de  porter  la  croit  :  €  Cru- 
cem  ante  regem,  ceu  apo^^oIâlus  insigne, 
gesinndam  adjunxit  Pontifex  :  Ego^  în- 
qtiiens,  sum  apostolicus  ,  at  ille  merito 
Chrisii  npostolus  tiici  [  otrst,  cujus  Opéra 
tanliim  popuium  sibi  Christus  acquisivit.» 
(SuRius,  die  20  August.) 

Voilà  ce  qu'en  «  écrit  l'auteur  lîo  sn  Vie, 
révoque  Chartuitius.  Michel  Cérulaire  pa- 
triarche de  Constantinople  dans  sa  lettre  k 
Pierre,  patriarche  d'Anliochc»,  dit  que  le  lé- 
gat du  Pape  à  Constantinople,  en  i05i  ,  un- 
ira jusque  dans  le  palais  de  l'empereur 
avec  sa  croix  :  •  Cura  cruce  et  scepli  is  ro- 
giuro  ingrediuntnr  nalattum.  »  Ou  feut  en- 
tendre par  ce  mot  de  sceptre,  le  bâton  pas- 
toral, ou  la  crosse  de  l'évêquo. 

L'évéque  d'Ëly  qui  fut  légat  a  latere 
dans  rÂnglelerre,  donna  occasion  par  son 
avariée  à  la  raillerie  que  Roger  a  rapportée, 
que  sa  croix  n'avait  pas  racheté,  mais  avait 
mis  à  rançon  toute  l'Angleterre.  «  Omnes 
eniro  Ecclesias  Anglise  crui  illa  rodemit, 
id  est  ad  redemptionem  coegit  ;  »  enûa  que 
ç'avait  été  la  croix  commune  de  (put  le 
rojaume  :  «  Nec  fuit  aliquis  immunis»  qui 
crucis  illius  stigmata  non  sentiret.  » 

Le  IV*  concile  de  Latran,  célébré  sous  In- 
nocent III,  ne  permeltflnt  pas  raômc  aux 
quatre  grands  patriarches  de  faire  porter 
leur  croix  on  la  présence  des  légats  aposto- 
liques, montre  bien  que  les  légats  possè- 
dent çpi  avantage  de  faire  porter  leur  croix, 
et  ii'eiercar  leur  juridiction  dont  celte  crofi 
est  la  marque,  d'une  manière  bien  plus  ex- 
cellente que  les  patriarches,  coiume  repré- 
sentants la  personne  du  Pape.  «  Domlnfes 
crucis  vexillum  ante  se  fai  ianl  uLiique  de- 
ferri,  nisi  in  urb((  Romana,  el  ubicuoque 
Summus  Pontifex  prœsens  eistiterit,  eut 
ejus  iegatus,  utens  iusi^niis  apostoticndi- 
goitatts.»  (Baron.,  an.  119i,  n.  26.) 

IV.  Accordée  aux  patriarchti.  —  Ce  sont 
les  patriarches  à  qui  ce  privilège  e^i  acc  r- 
dé,  après  le  Pape  et  ses  légats  a  latere.  Le 
tcite  du  concile  de  Latran  que  je  viens  de 
citer  le  dit  clairement.  Mais  ce  n'e^t  pas 
proprement  le  sens  de  ce  canon.  Et  nous 
allons  faire  voir  que  les  primats  et  presque 
tous  les  archevêques  étaient  déjà  en  posses- 
sion de  cet  avantage.  Ce  n'eût  donc  pas  été 
rehausser  beaucoup  la  dignité  des  patriar* 
ches  que  de  les  égaler  tas  primats  et  aux 
métropolitains. 

Ce  cenon  permet  aux  patriarches,  ou  plu- 
tôt il  cooûrme  la  possession  où  ils  sont,  de 
iAife  porter  leur  croix  hautâi  non-seule- 


DfCTIOMNAIRB  C!W> 

ment  dansTélendue  de  leur  patriarcat,  mais 
nnssi  dans  toute  la  chrétienté,  excepté 
dans  Rome  et  dans  les  lieux  où  se  trouve 
le  Pape  ou  quelqu'un  doses  légats  :  Ubtque 
ni$i  in,  etc.  On  ne  pouvait  pas  donner  une 
idée  plus  grande  de  la  dignité  patriarcale, 
que  d'en  (Sire  éclater  la  gloire  et  en  répan- 
dre les  rnvons  dans  toutes  les  Eglises  du 
monde:  comme  si  les  patriurehes  étaient 
les  successeurs  de  celte  inOnie  étendue  de 
puissance  et  d'autorité  que  Jésus -ClM-ist 
conlia  aux  opôlres,  el  principolemenl  à 
saint  Pierre,  que  l'anliquité  a  reconnu 
comme  If  fondateur  de  l'Eglise  patriarcale. 

Ce  n'est  pas  que  les  patriarches  puissent 
exercer  quelque  juridiction  dans  les  dio- 
cèsc^,  qui  ne  sont  pas  de  leur  ressort.  Il  a 
fallu  partager  l'indivisible  héritage  de  Jésus- 
Chrîst  entre  les  pasteurs  pour  conserver  la 
p.iix  el  fi  roncorde.  Mais  il  a  été  bon  qu  il 
resifil  quelquu  iiiarque  de  la  primitive  ins- 
titution qui  ne  donnait  non  plus  de  bornes 
à  la  juridiction  des  apôtres  qu'à  leur  charité. 

La  croix  des  patriarches  hors  lio  leur  res- 
sort n*est  pas  nna  Jaridiclion,  puisqu'ils 
n'y  rn  ccnrcent  aucune,  et  néanmoins  cil» 
est  une  marque  de  supérionlé,  puisqu'il  la 
hnt  faire  disparaître  en  présence  d'une  au 
lorit^  et  d'une  jiiridiciion  supérieure,  telle 
qu'est  celle  du  Pape  et  du  ses  légats, 

V.  Lté  eardmoH»  «s  îa  font  pas  porter  ; 
«n  archevêque  ne  peut  h  porter  dnant  let 
cardinaux, —  Grégoire  Xi  étendit  à  lous 
les  cardinaux  le  même  avantage  des  légats 
a  latFre,  de  no  pas  laisser  paraître  en  leur 
présence  ia  croix  des  patriarches,  el  encore 
Dleo  moins  celle  des  prtmaU  et  des  arehe-^ 
Têquf  s. 

La  raison  qu'en  donne  ce  PapOt  dsl.  que 
les  cardinaux  représentent  le  Sourenla 

Pnnlifo,  dnni  ils  sont  comme  les  membres, 
arec  une  autorité  universelle  cotijoiaieiDeot 
avec  lui  dans  toute  la  chrétienté  :  ce  qui  ne 
convient  pas  aux  patriarches.  «  Propter 
quod  cardinalium  honori,  qui  persouam 
nostraiD  reprsBsenlant,  derogatur.  Nos  i^* 
tur  altendenies,  quod  cardinales  ipsi  oobis- 
cum  indefessis  taburibus  universalia  eccie- 
siaslfea  sortiuntar,  etc.  » 

H  est  d'abord  surprenant  que  les  cardi- 
naux qui  n'ont  pas  droilde  faire  porter  la  croi  i 
devant  eux, aient  le  pouvoir  de  faire  écarter 
celle  des  archevêques.  Mnisct  Pa[)0  a  sage- 
ment considéré  que  les  cardinaux  étant 
eofflme  les  surveillants  et  les  censeurs  noi- 
versels  de  toutes  les  Eglises  du  monde, 

Suand  ils  sont  réunis  à  Rome  avec  le  Pon* 
fe,  il  était  juste  de  leur  imprimer  un  ea* 
raclère  de  gloire  et  de  majesté,  qui  fit  res- 
pecter partout  ailleurs  en  leur  personne 
une.autorité  si  éminente  el  si  élevée  vof 
dessus  de  toutes  les  autres  juridictions. 

VI.  Accordât  aux  primats.—  Je  viens  aos 
primats  entre  lesquels  celui  de  Bourges  Ob- 
tint d'Eugène  m  le  pouvoir  de  faire  porter 
sa  croix  dans  les  deux  provinces  de  Bour- 
ges el  de  Bordeaux»  qui  relevaient  de  sa  pri- 
matie.  «  Porro  ad  majorera  rcverentiaui  per 
supradiclaâ  proviQCi4S  vexiUuiu  Dojuiuicà 
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erucii  aoie  vos  deferri  concedimus ,  sicut 
elîciD  anliqua  prœdecessorurn  vestronim 
consoeludo  oblinuit.i»(ËuGEii.lH,  epist.69.) 
Ce  D'était  donc  qu'une  confirmation  de  Tan- 
eien  firoil  des  primais  de  Bourk'es. 

/.'histoire  de  saint  Thomas  archevêque 
Je  Cantorbéry  fait  souvent  mention  de  la 
croix  qu'on  portait  devant  lui  (an.  1164); 
et  on  j  voit  les  sages  et  vigoureuses  remoa- 
trances  qui  lui  furent  faites  par  l'ecclésias- 
tique qui  port  iit  sa  croix,  lorsqu'il  avait 
paru  par  une  lâche  complaisance  se  relftober 
de  la  vigueur  inQexible  des  canons. 
•  S'étant  ôriiQiô  d'un  nouveau  zèle,  il  vou- 
lut l»i!-mômc  porter  sa  croix  dans  l'assem- 
blée de  iNorlhampton,  où  loule  l'Ans^lelerre 
se  soûlera  contre  lui,  et  TôvAqae  d*Herford 
avant  Touîu  le  soulager  et  porter  sa  croix, 
eu  lui  disaut  :  a  Pater,  desine,  ego  vice 
capellani  crucem  deferam  ante  prœsenliam 
vestram  {Concit.  gen.,  tom.  X,  pag.  1430, 
1435)  :  »  cet  invincible  prélat  lui  répliqua 
qu'il  voulait  la  porter  lui-môme  pour  res- 
sentir de  plus  près  les  eiïets  de  sa  proîec- 
lion  ai  pour  faire  uiieux  comprwiidfti  au 
monde,  qui  était  celui  pour  la  gloire  et  les 
iméréts  duquel  il  combattait  :  «  lustius  est 
meipsam  déferre,  sub  cujus  proteclione  tu- 
tus maneo,  et  ejus  visq  vexillo,  non  est  du- 
t'jftndiim,  5iib  quo  principe  mililo.  (Ibid.) 

Si  lous  ceux  qui  tireut  cloire  de  la  croix 
qu'on  porte  devant  eut  étaient  animés  du 
ID^^me  esprit  que  co  saint  arrhev^([ue,  s'ils 
regardaient  toutes  leurs  démarches  pour 
établir  rempire  do  la  croix,  et  poar  ftiro 
trfom[)fier  sur  la  terre  rhnmilité,  la  pauvre- 
té,  ia  charité  et  loulrs  ,es  divines  vertus 
ûoat  la  croix  de  Jésus-Christ  est  lo  symbole 
tl  la  source  ;  il  s'en  faudrait  bennconp  qu'on 
De  flt  une  njatière  de  faste,  de  vanité  et  de 
contestation  de  cette  croix«  qui  est  Je  nœud 
delà  paix  et  la  mnîlresse  de  l'humiliff^, 

Richard  1*  roi  d'Angleterre,  éiontdans 
l'arclievôché  d'York*  l*archevèquo  d'York  so 
plaignit  à  lui  de  ce  que  lui  ne  faisant  pas 

£orter  sa  croix,  l'archevêque  de  Cantorbéry 
lisait  éclater  la  sienne  :  à  quoi  Tarchevê- 
ue  de  Cantorbéry  répliqua  que  c'était  le 
roi:  de  su  primalie  de  porter  sa  croix,  par 
toute  l'Angleterre,  et  qu'il  était  douteux  si 
l'arthûvôque  d'York  la  pouvait  porter. 
«  iigo  crucem  meam  per  tolam  Àugliam 
jxirto*  el  portare  debeo,  aient  totins  Anglii» 

£ rimas.  Ta  suteni  crucem  tuam  non  por* 
is,  et  forsitaa  portare  non  debes.  • 
Peu  de  temps  après  le  roi  se  voulant 
faire  couronner  par  l'archevêaue  de  Can- 
torbéry, et  ayant  défendu  à  I  archevêque 
d'York  de  s'y  IrooTer  avec  la  croix,  de  peur 
u'il  ne  s'allumât  quoique  contestation 
angereuse  entre  l'archevêque  de  Cantor* 
béry  el  lui,  celui  dTork  aima  mieux  s*ab* 
senter.  «  Et  quia  probibitnm  ernt  ei  cru- 
cem suam  portare,  noluil  corooauooi  régis 
intéresse.  » 

C'est  le  récit  qu'en  fait  Roger,  qui  dit  en 
un  autre  endroit,  que  l'archevêque  d'York 
avait  voulu  auparavant  faire  porter  sa  croix 
à  Weslminsleri  à  q\|oi  tons  les  éTé<{ues 
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d'Angleterre  s'opposèrent  :  til  que  dans  Je 
concile  de  Londres,  en  1175,  le  clergé  de 
rarchevéque  d'York  fit  ses  protestations 
contre  l'archevêque  do  Cantorbéry,  sur  le 
droit  de  l'archevêque  d'York  h  porter  11 
croix  dans  le  diocèse  mfime  de  Canforbéry  r 
«  In  quo  conctlio  clerici  Rogeri  liboracensis 
arcbtepiscopi  caluroniati  fu  /linl  ius' Ëbn- 
racensis  Ecclesio)  de  cruopôrlanda  in  dice- 
cesi  Cantuaricnsis  EccldaU^.»  (Rogbrius, 
pag.  736,  738,  718.) 

Le  roi  accorda  enûn  ce»  archevêques,  ou 
plutôt  il  les  tit  convenir  de  remeltr»  ce  dif- 
férend au  jugement  de  l'archevêque  de 
Rouen  01  des  autres  évèques  de  Normandie. 
«  De  cruce  portanda,  starent  judicio  Rotho- 
magensis  archiepiscopi,  et  aliorum  vicino- 
rum  episcoporum  de  regno  Francife.  » 

L'archevêque  d'York,  qui  préiendait  uoe 
égalité  parfaite,  et  comme  une  alternative 
de  primatie  entre  lui  et  l'arolKï v^'-quo  de 
Cantorbéry,  eyaul  présenté  ou  Pape  Ale- 
xandre III,  une  concession  de  son  prédéces- 
seur, qui  confirmait  rfincionne  possession 
de  l'orler  la  croix  par  luute  i'Augielerre  aux 
arche? dqnes  dTork,  ia  lui  fit  aossi  conftf 
mer. 

Depuis,  lû  bienheureux  raarlyr  Thomas 
ayant  protesté  contre  cette  préteniion,  le 
nit^iiio  P;i[io  df^fendit  à  l'archevêque  d'York 
d'élaler  sa  croix  dans  la  province  de  Can- 
torbéry (ilpp«Ml.  Conc.  Later.,  t.  ll,c.  37), 
jiîsqu'À  CO  que  leur  différend  etlt  éié  tor- 
iniué  par  une  beiileuce  définitive.  Mais  l  ar- 
cbevêque  d'York  s'étant  plaint,  que  sans 
forme  de  jugement  le  Pape  l'eût  privé  d'un 
droit  dont  il  était  en  possession,  le  mùme 
Pape  révoqua  sa  défense,  et  permit  à  l'ar- 
clîovOqtio  (l'York  de  faire  porter  sa  croix 
par  louie  l'A ngictcire, jusqu'à  ce  que  celte 
cause  eût  été  entièrement  terminée. 

Les  archevêques  de  Bragne  et  de  Compo?- 
telle  en  Espagne  avaient  depuis  lonKleiup* 
un  semblable  démêlé,  parce  que  nraguo 
ptf^iendait  la  primalie,  et  Compostelle  ne  ta 
cédait  pas.  Eofîn  Innocent  Ili  les  mil  d'ac- 
cord, en  leor  faisant  agréer  qu'ils  nortas- 
•îent  réciproquement  leur  croix  dans  la  pro- 
vince l'un  de  l'autre  :  «  Ut  uterque  per  pro- 
▼inciam  alterlas  universam,  crucem  ante 
se  faciat  sine  contradiulione  deferri.  >  (Rai- 
HALD.,  au.  1197,  n.  51.) 

Dans  la  compilation  des  ConstituHom  dst 
eoneile$  de  Tarragone,  imprimée  à  B  irce- 
lone  en  1557,  on  voit  plusieurs  actes  des 
archevêques  de  Tarragone,  pour  empêcher 
l'archev^^qup  de  Tolôdo  de  porter  la  croix 
ûu  le  paiiiuiu,  ou  de  donner  des  iodulgen» 
ces  dans  leur  province.  (Frevliia*  7emv.» 
1. 1,  lit.  k.) 

lonoccol  Ul,  avant  renouvelé  le  vicariat 
apoatolique  de  l'Eglise  de  Tbeeaaloniquo, 
après  que  les  Français  se  furent  rendus 
maîtres  de  l'empire  de  Conslaniiuoplu , 
donna  à  cet  exarqoe  le  pouvoir  do  faire J>or- 
ter  sa  croix  dans  tous  les  évêchés  deaa 
dépendance.  (Regîst.  xv,  epist.  18.) 

VU.  Donnée  nux  arehev4que$.  —  Hotiz 
voilà  iosensibiemeut  arrivés  à  la  crois  dae 
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•irhevèques,  parce  qiie  la  |>luparr  <l«t  pri* 

mil»  ne  le  snni  i>l  is  que  de  nom.  Il  y  n  lieu 
de  «'étonner  conimenl  Calixte  11,  donnant  à 
rarehevôque  de  Vienne  l.i  prioiatie  sur 
jt'asieurs  provinces,  ne  lui  iirrnrda  Tiéan- 
moios  de  porler  sa  croix  que  dans  sa  pro- 
vince perlieolière  de  Vienne,  puisque  (out 
les  f.ïrnii-fi  S  |  réc^ilenls  sembler)!  Aire  cnn- 
Iraires.  «  Per  pruîinciain  SM«m  micein  dé- 
ferre cOfieedfmut,  kele.«$U[>er[se|itein  pru- 
vincins  primalum  oblineal,  »>  etc.  (Epi^l.  3  ] 
11  parait  au  moins  par  cette  lettre,  que  la 
en»iv  nuisit  pas  encore  eeeordde  h  tous  les 
roélropoUtains,  puisqu'on  les  on  honore  par 
desgrAces  particulières.  Il  y  avait  longtemps 
qn'Atevannre  II  arail  confirmé  ce  privilège 
à  Parcliev^'qiiû  dTscinvoiiic  et  de  Dalmatic. 
«  Crux  eiiaui  qnio  te,  sicut  anlo  priedeces- 
•omtttoitper  Dalmetlam  elSIavoufain  ubi- 

Îivegeratar.  *  (Eri-^t  h.)  Avant  cela,  sous 
4mk  IXt  Thisioru  n  Adam  parlant  d'un 
faut  arche?éque,  le  représente  avec  la  croî» 
orf/i'rinirf  des  archc'v  '' I lies  :  «  An-hie|)isno- 
pali  more  crucem  prm  se  fereutem.  »  (Ba* 
Bomtjs,  an.  1050,  d.  4.) 

On  pourrait  croire  qoe  eea  archevêques 

des  nations  cnlièr»^s,  et  surtout  de  celles 
qui  étaient  nouvellement  converties,  comme 
étaient  les  Suédois  dont  Adaon  parle,  étaient 
ordinairemonl,  OU  primats,  ou  légats  nés 
du  Saint-Siège,  comme  il  a  paru  dans  le 
cliapitre  où  nous  avons  traité  do  ces  pri- 
mats. Le  terme  d'nrchevôque  a  été  pris 
longtemps  dans  celle  siguilication.  Ainsi  la 
crou  leur  était  commune,  parce  que  les 
primais  passaient  pour  de  petits  patriar- 
ches. 

Je  ne  vois  pas  de  moyen  plus  aisé  d'ex- 
pliquer tant  de  privilèges  particuliers  que 
les  Papes  ont  unsuilP  donnés  aux  raétropo- 
lilaius  les  uns  «près  lus  autres,  pour  leur 
permettre  de  foire  porter  la  croix  levée  de* 
vant  OUI. 

Bugène  lli  et  Alexandre  111  renouvelè- 
rent eelte  grâce  h  rarehevéque  de  Cologne, 
comme  leurs  prédécesseurs  Pâpos  l'avaient 
aoccrdée  aux  siens.  (Epist.  10.)  &lais  l'ar- 
ebevéque  de  Saleme  obtint  eomoie  nne 
nouvelle  fnvcur  d'Alexandre  111  (epîsl.  52) 
ia  môme  liberté  de  porter  la  croix  ;  après 
une  mûre  délibération  des  esrdinanx,  comme 
le  cardinal  Barouius  le  montre  par  drs  Actes 
originaux.  •  Ad  pelilionem  tpsius  arcliie- 
piscopi,  coromunicalo  fratrom  suorum  eon- 
cilio,  ipsi  et  successoribus  ejus  usum  et 
dignitatem  porlandœ  crucis  per  civitatem 
•I  totam  suam  parociiiaiii  auctorilate  apo< 
alolica  eoncessh  :  »  (Baiomos,  an.  1177 , 
n. 

Innocent  III,  donna  le  même  pouvoir  è 

l'archevêque  de  Thessalonique  :  «  Dominicœ 
crucis  vexiilum  defereodî  per  totam  di<s- 
cesira  et  episcopatus  tibi  aubdilos.  Fréter- 
nitaii  Tnm  lioenliam  impertimur*  »  (L,  lu* 
epist.  18.) 

Grégoire  IX  osa  presque  des  mêmes 

ternies  en  accordant  la  môme  chose  à  l'nr- 
chevéque  d'AucU.  (ILuiiau).»  ao.  ii^r 
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n.  M.)  Il  flt  peo  d'années  après  ht  mène  grâre 

h  l'nrchevôque  df»  Bordeaui  et  h  celui  de 
lfessine,(Aa.  1232.  n.  26  ;  an  123â.  n.  61.) 
La  eoneession  qu'il  en  Ot  ensuite  à  t*arehe* 

vôquéde  Gnesen,  contient  les  pensées  tou< 
tes  célestes,  ot  les  plus  vives  affections 
que  les  prélats  doivent  eoneevnir  pour  la 

mortiflcntion  dos  8i>ns,  et  pour  f'intrdj  i  le 
défense  des  intérêts  de  la  croix  et  de  la  re- 
ligion, quand  ils  marebent  après  leor 

croi  X. 

«  Coosiderans  diligeoler,  quo  i  in  cruce 
Domlnf  nostri  lesu  (%Hsti  le  oporteat  glo- 

riarî,  pîe  desideras  salutifer  o  cmi  is  vexii- 
lum aute  te  facere  de  noslra  licentia  baju- 
lari  ;  qui  cruels  mortificationem  jugiter  in 
lu'i  (  orpore  debes  prodivini  nominis  amore 
porlare.  Nos  igilur  attendentes,  quod  non 
sunt  libi  armatur»  cœlestis  insignia  dnne« 
gandn,  qui  contra  persecutores  Ecclesiœ  cer- 
tamine  incessanter  labores  ;  prœsentium 
tibi  auriorllate  concedimus,  ut  per  tuam 
provincifim  nnle  le  deferri  facias  crucis  st« 
gnum,  nisi  cum  apostolicœ  Sedis  legatus  in 
Polonia  fuerit  constitutus,  » 

Innocent  IV,  permit  h  l'archevêque  de 
Tarragone  de  faire  porter  ia  croix  devant 
lui  dans  sa  province.  Cum  legntiont  pro^ 
Chrittofungaris,  etc.  (Conslilut.  Concil,  far' 
rag.,  I.  i.  iii.{^.)Ces  paroles  peuvent  signi^ 
lier  que  le  droit  de  faire  porler  la  croix 
avait  passé  aux  archevêques,  h  l'exemple 
dus  légats  a  lalere,  qui,  torsnuo  de  Rome  ils 
allaient  dans  lus  provinces  de  leur  déparle- 
ment, avaient  coutume  de  faire  porter  de^ 
vant  eux  une  croix,  comme  pour  leur  ser- 
vir de  guide  el  les  conduire 

CROIX  PECTORALE.  ~  Voy.  Ixsiaiijl 
âriscopAux. 

GROSSIE  —  Votj.  ÎNsifi^Bs  EPiscoi»4rx, 

CURES  CONFIÉES  A  DliS  REGULlEiiS. 

I,  Curet  confiées  à  det  religieux  par  excep- 
tion. —  Urbain  II,  voyant  qu'on  voulait  dé< 
clnrer  les  moines  incapables  de  l'admioiS'- 
traiion  dus  sacrements  el  des  fonctions  hié- 
rarchiques, prit  leur  défense  et  prétendit 
que  les  plus  parfaits  imitateurs  de  la  pau* 
vreté  et  des  autres  vertus  des  apôtres  son! 
aussi  les  plus  dignes  ministres  dos  fonc^ 
lions  apostoliques. 

Le  concile  de  Rouen ,  eu  1072  (can.  13)» 
condamna  les  moines,  aussi  bien  que  les 

clercs  et  les  laïques  qui  achetaient  Ie>  cu- 
res. Ainsi  les  moines  po.ssédaieoi  des  cures. 
Bmmtftr  el  ^enduntur  eurm  pattorale»,  «cf« 

licet  cci  lisiir  jHirocliiitiicc,  tain  a  laicis  quatn 
a  clericis ,  infuser  etiam  a  monachis  ;  qno4 
fi<  amptiui  fiai  tnterdietum  Ut* 

On  pourrait  néanmoins  eotendro  ee 

non,  en  sorte  que  les  laïques  et  les  moines 
fussent  les  vendeurs  et  non  pas  les  ache* 
leurs  des  cures.  On  trouve  dans  la  suite 
d'un  autre  concile  de  Rom  n,  tenu  en  1071^, 
la  défense  de  donner  des  Autres  aux  moitiés. 
Vî  nulle  «cenacèe  jMirocèla  r^mia  4S»mmiê' 
tatur. 

Le  concile  de  Winchester,  en  Angleterre, 
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fil  la  mêoM»  défense  en  1076  :  Si  mona- 

fl^mtlimcanonice  tuscfptu?  fum!,  r)on  j>er- 
^ttalur  teclfiiit  publiée  désert  tre.  {Li.ui.  o.) 

l9  concile  d«i  Poitiers  ,  eo  1018,  voulut 
hien  que  les  obbés  el  los  moines  pussonl 
tdatînisliar  lo  sacromenl  de  péiiilence , 
noarru  que  co  fût  avec  \â  permission  do 
ÎVn'.(iie  ;  Vt  nulhis  abba$  ,  monachus  ^  vet 

ÎuiUùfi  alius  jiœnitentia»  injungat,  nisi  qui- 
ut  proprius  episcopu»  hanc  curant  dederit. 
(Can.  5.  6.)  Aleis  cela  s'entend  «dans  leurs 
innndstères. 

Quant  aux  cures  qu*on  leur  a  remises , 
on  leur  permet  seulement  d*«n  lirpr  fes  r«- 
teniis  el  d'y  entretenir  un  (irèlre  qui  soit 
rom|  talil(  ,i  l'évêque  du  soin  des  âmes. 
Reditus  tfn  fii  iaqu^  cftlinennt ,  presbyter  la' 
mrudecurn  antmurum  tpiscopo  resjiondeal. 
Le  concile  de  Lillebonne,  en  1080*  fil  le 
même  règlement  (can.  12),  permeitant  au 
eurô  ou  de  vivro  dans  le  monastère  nvec 
lesreligienx*  prenant  soin  que  Ké^lise  suit 
honnêtement  cnlreleniif ,  ou  s'il  ne  veut 
pas  vivre  avec  les  religieux,  l'abbé  lui  don- 
nera une  lioonôle  subsistance;  et  s'il  re* 
fuse  de  lo  faire  ,  l'évèque  l'y  r"n!riiindra. 
Quod  ii  presbyler  cum  nionachis  tivereno- 
ttierit,  etc.  Le  niènie  règlement  doit  avoir 
lieu  dans  les  églises  des  chanoines. 

Le  concile  de  Poitiers,  en  liûO,  interdit 
SOI  moines  tooles«les  fondions  curiaies  : 
Ut  nuUus  ntonrtehorum  pnrorhinir  minisle- 
rium  presbyter  or  um,  id  est,  baptizare,  pra- 
ëieare^  pcfnitentiam  dare^  ft^iumat* 

II.  DifUeuUés.—  Tous  ces  exemples  mon- 
Ireot  évidemment  que  ce  n'étHit  nullement 
l'usage  de  l'Eglise  que  les  moines  prissent 
la  conduite  des  églises  paroissiales  ,  quoi- 
qu'il^ i'ût  deui  circonstances  pai  iiculières 
qui  semblaient  <)1ors  les  y  engager. 

i*  Les  curés  s'élanl  laissés  aller  fi  l'iiimn- 
tinence,  rien  ne  paraissait  plus  conTeniibie 
que  de  subroger  en  ieurplacedcs  religieux. 

2*  Les  séculiers  qui  s'étaient  emparés  des 
églises  et  de  leur»  biens  dans  les  confusions 
déploreUea  de  la  déroule  de  remi^rede 
Cbarlemagne,  commençant  I  restituer  ces 
églises  aux  religieux,  il  était  commu  ualu* 
ni  que  les  religieux  en  oommisseut  lai con- 
duite à  -luplqu'un  de  leur  corps. 

Les  cii  non  s  que  je  viens  de  cii«r  furent 
ftits  dans  ces  sortes  de  conjonctures,  néan- 
moins les  évôquesdemeurèrent fermes  (lins 
/'aocteooe  police  de  l'Eglise,  de  no  point 
eharger  les  moloet  de  la  conduite  des  pa- 
roisses, par  deux  autres  considérations. 

La  première  est  une  opposition  et  une 
espèce  d*iiiconipaUt»ilil4  cotre  les  fonctions 
curinles  el  les  exercices  du  cloître.  Car  on 
peut  bien  ailier  l'état  et  les  exercices  des 
ciianoioM  avec  la  régoîarllé  nonastii^ue  : 
mais  ceito  ni  fiance  est  sans  comparaison 
plos  ditficile  entre  le  silence  et  la  retraite 
d*oa  religieum»  et  TelIttsioD  de  la  cbarilé 
d*Qn  cure. 

La  seconoe  est  TiodépenJance  que  les  re- 
ligieux coajfuencèreot  alors  d'afTecter  à  l'é- 
gard des  évôques,  parles  privilèges  a]  osto- 
iiaues.  £a(;iret,  cette  condition  tu'  luutuuta 


imposée  ])i\r  les  évôqnes,  quaml  ils  permirent 
que  les  laïques  donnassent  les  églises  pa- 
roissiales aux  moines,  q'ie  l*abbé  présen- 
terait nnx  évô^urs  un  prélro  séculier,  qal 
leur  rendrait  coippte  de  sa  conduite. 

III.  Décrett  deMPapts,-^  Calixie  U.  dans 
ler'cnnnN  de  Latran,  en  1122,  dtl^fendil 
aux  religieux  toutes  lus  fonctions  curiales. 
Jnterdieimus  abbatibui  et  mwaehii  pubtiem 
pœnitentids  '.lurc,  et  infîrmot  visilare,  et  un» 
ctiones  faeere,  et  Missas  publicas  eantare, 

Alexandre  lit  semble  distinguer  deui 
sortes  d'ét^liscs»  f^o»»'  'o*  unes  appartenaient 
de  plein  droit  aux  moines,  el  les  autres  ne 
leur  appartenaient  pas  d*une  manière  si 
étroite.  Et  c'est  dans  celles-ci  seulement 
qu'il  les  obligea  dans  le  m*  concile  de  Lairan» 
en  1179,  de  présenter  à  réTéquedes  prêtres 
qui  leur  fassent  responsables  da  soin  des 

«  In  ecclesiis  suis  qomad  eot  pleoo  Jure 

non  pertinent,  instiluendos  presbyteros  cpi- 
scopis  prœsentent,  ut  eis  de  plcbis  cura  rc- 
spondesnt,  »  etc.  El  dans  le  canon  sulTanl  s 

«  Monachi  non  sin^'ali  per  villas  et  oppida, 
seu  ad  quascuuque  parocliiales  ponantur 
ecctesias,  sed  in  majori  conventu,  aut  cun 
aliquibus  fralribus  maneant.  » 
'.  innocent  111,  après  avoir  cité  ce  canon  du 
concile  de  Latran,  déclare  que  les  anciens 
canons  permettaient  aux  moinrs  la  conduite 
des  paroisses,  à  cause  du  uunîslére  de  ta 
prédication,  qui  esl  toujours  privilégié,  el 
dont  ils  ('■[oienl  les  [ilus  cnpnidps.  '■<  Vi  (ter 
anliquos  cauones  eliam  monacbi  possuul  ad 
Eeclesiarum  parochialium  regimen  in  pres- 
byteros ordinari,  ex  quo  debent  prrptlicntio- 
ms  oûicium,  quod  privilegium  est,  eior- 
cere.  » 

Ces  Décrétales  d*AIe\andrn  III  et  d'Inno- 
cent 111  ont  partagé  les  cauonisles  eo  deus 
sentiments  dilTérenls  t  tes  uns  voulant  qoo 
les  aïoines  ne  puissent  être  curés  sans  une 
dispense  du  Pape,  qui  seul  peut  dispenser 
du  décret  dn  concile  de  Latran;  les  autres 
au  contraire  concluant  du  concilo  de  Latran 
même,  que  pourvu  qu'un  moine  ail  un 
compagnon  ds  son  ordre,  l'évAque  et  son 
abbû  peuvent  lui  confier  une  église  parois- 
siale. 

Ce  dernier  sentiment  est  sans  ooulo  plus 

coMTorme  aux  df'-crets  do  ces  deux  Pn[îes. 
Mais  cela  s'enlend  des  paroisses  distinctes 
du  monastère.  Car  si  la  cure  esl  dons  l'église 

niôii'.e  du  n:nM;!  =  !^'r'(j,  frlinin  IH  dn^ide  tiel- 
Icmeut  que  i'abbéd(»ii  présenter  à  l'évéquo 
un  pr*lreséculier,qui  gouverne  la  |»aroisse, 
ctluiin  rendu  (uinpte;  n'étnnl  ni  atnov;blp, 
ui  punissable  que  par  révûque.  «  In  ecde- 
siis  ubi  monachi  babilant,  populus  f>er  mo- 
nucbum  non  regatur,  sed  capellanus  qui  j  o- 
pulum  regat,  ab  episcopo  per  consiiiuui  luo* 
uacborum  inalitoatur,  ita  ut  ei  soliut  epi- 
scopi  aibilrio,  tam  ordinalio  cju«,  quatn 
deposiliu  et  tolius  vîl«  peudeal  couvcrsa- 
tio.  » 

^  En  l'an  1254,  l'abbo  deSainl-Oupn  h  Rouen 
obtint  du  Pape  Alexandre  IV  le  privilét^e 
de  faire  desservir  oar  an  de  sts  relisi<^ 
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la  cure  qui  élail  dans  son  église 
tfslo. 

IV.  Bèglemmt»  det  conci7e«.  —  Voil^  quoi 
a  élé  le  droit  des  décrôlales  jusqu'au  concile 
de  Trente.  Btienne»  éTêqite  4e  Tonma^r,  «e 
plaint  rlins  une  de  ses  lettres  des  moino'? 
de  Saint-Berlin,  qui  desserraient  une  de  ses 
constou  par  des  fiMires  annuels  el  à  gages, 
ou  par  eui-mAmp5,  rp  qnMI  avait  défendu 
dans  un  de  ses  synodes  selon  les  canons  : 
«  P»r  Nipsos,  qiiod  sacris  caoonibos  inhi- 
bitnm  9tif  parochialia  minUtraDt  »  (Episl. 

Le  eonoflo  de  Cognac,  en  1898,  déreod 

oTiT  mninos  l'administration  des  cures  sous 

I)eine  d'excommunicalion,  si  ce  n'est  dans 
a  néeessfié  et  arec  la  permission  de 
•v•^7^ln  et  de  Tnlihi^  :  Nisi  inneeetsilnte,  cnm 
atfbaiii  et  ipsiut  diacesani  /icmlia.  (Can.â9.) 
Le  eonetiede  Tours,  en  IS39,  dit  de  m^me  : 

Ne  monnchi  in  rrr!r<;!i';  parorhialibui^  df!;rr- 
etanf,  nisi  ab  epifcopo  in  cati6u«  permis$iê 
tmam  r$e«p«Hnt  «mimmrum.  fCan.  13.) 

Lesynndn  do  Nînnc=;,  en  renouvela 
toutes  ces  règles.  Le  concile  de  Cologne,  eo 
ikSS,  frap(>a  d'analhème  les  curés  ou  les 
vicaires  qui  commctfmicnt  l,i  rnfjilni;e  do 
leurs  paroisses  à  des  ruoinos  mundiaols  ou 
non  mendiants,  s*ils  ont  le  moyen  de  la  eon- 
fior  ti  d'nutres.  Modo  altrr  idonrus  commode 
haberi  poltrit  »  dolo  el  fraude  $eciusit. 
(Gan.  T.) 

Les  Constitutions  du  rnnîinnl  Crimpégo 
pour  la  réformatiun  du  clergé  d'Allemagne, 
confirmèreot  cette  exclusion  des  moines, 
même  <\v^  nompts,  do  toutes  sortes  de  cu- 
res, hors  des  ca»  de  nécessité.  (Cap.  13.)  On 
7  permit  néanmoins  de  laisser  gouverner 
f>ardes  religieux  Ip?  cures  unie^  h  des  mo- 
nastères, et  si  proches,  que  le  religieux  qui 
les  dessert  peut  vivre  en  même  temps  dans 
fp  TTionasière  cl  y  observer  la  rc'yulariié 
monastique.  «  Ëcclesiœ  tamt.n  suis  mona- 
Herffa  nnlts,  usque  adeo  propinqun*.  quod 
religinsi  earumdem  ctjratn  Imbituri,  in  nio- 
nasierio  subdebitaqueobedientia  stare  pos- 
éinl,  modo  sfnt  babilea  et  idonei»  per  hu- 
jusmodi  religiosoi  prOTideri  possint.  • 


MCTIONNAIRE 
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(Cap.  13.) 


snftn,  on  s*^  relâcha  encore  en  faveur  des 

monastères  si  pauvres  qu'ils  manquent  des 
clioses  nécessaires  ,  pourvu  que  le  reli- 
KieuT  curé  soit  absolument  soumis  h  Tévé- 
que.  «  Id  quoque  prrnnltimus  dé  monasle- 
rio  quod  tam  tenue  est,  ui  debitam  susien- 
tatfonem  tiabere  nifqueal  :  volentea  religio- 
sos  qiiriliti  rrunque  exemptos,  curata  béné- 
ficia babeotes,  ordinariu  toci  esse  subje» 
etoa.  V 

Le  concile  de  Cologne,  en  1536,  voulut 
que  les  cures  unies  aux  monastères  fussent 
administrées  par  dea  prêtres  séculiers  (part. 
iT,  c.  13)  ;  mais  en  prolestant  que  ce  serait 
une  dureté  intolérable  de  priver  les  cuaas 
d*un  curé  religieux,  qui  serait  d'une  érudi- 
tion et  d'une  vcrUi  singulière:  «Non  tamen 
ïam  duri  biff  crimLJs,  quominus  interdum 
virosmonasiico6,  quos  singuiari  viimeiem- 
plo.  et  dooirinm  saïutaria  diseeminaiione 


insignes  comperiemus  »  apud  ecciesias 
paroehiales  relieluri  et  eonflrmatori  ri- 

mus.  » 

Le  concile  de  Trêves,  en  154.9,  laissa  aux 
moines  les  cures  qui  sont  ai  voisines  de  leor 
mnt^^«:^^re,  auquel  pIÎ'  S  sont  unies,  qii'f;li»  s 
ne  les  empêchent  pas  d'y  résider  et  d'/  vivra 
avec  la  communauté.  (Cap.  IS.) 

V.  Lu  chanoines  régulitn  peuvent  iirr 
cur/».  — Quant  aux  chanoines  réguliers,  le 
Pape  Urbain  II  permit  à  l'abbé  de  Soissons 
de  donner  h  sns  chanoines  l'administration 
des  cures  dépt^ndantes  de  son  abbaye,  sans 
rien  diminuer  dH8  droits  de  Tévéque.  «  Praa- 
sentium  littcranira  auclorilale  concedimu"», 
ut  in  parocnianis  ecclesiis,  quœ  ad  vestrum 
monasterinm  pertinent,  regulares  Tobîa  )i- 
rrnt  r1nn.<;!ri  ve^fri  clericos  ordinnre,  qui 
ecclesiis  ipsis  serviant,  et  popuii  adiacentis 
parochiam,  salvo  episeopi  jure  debilo,  aol* 
li  n  te  procurare  non  DegRjBaDt.  »  (Epiai, 
180 

Celte  concession  semble  nouTclle,  car  8*îl 

cû!  ou  ordinnîrr,  OU  libre  d'en  user  r!e 
la  sorte,  cet  abbé  n'eût  pas  eu  recours  au 
Pape,  ou  il  ne  lui  eût  au  plus  demandé  que 
la  cnnfirm.itinn  de  î'nsa^'e  commun.  \a  r.ii- 
son  est  que  l'ordre  des  chanoines  régulière 
était  alors  fort  nouveau. 

Mais  cette  grAce  singtiîit^ro  se  communi- 
qua bientôt  à  tout  l'ordre  d«s  ebanoines  ré- 
guliers. Le  concile  de  Poitiers,  en  lltlO,  au- 
quel i  ri^sidaient  les  légats  de  Pascal  11, 
successeur  d'Urbain  11,  leur  permit  généra* 
lemenlè  tous  d'administrer  les  sacrements 
do  baptême  el  de  h  pi^nitf  nee,  de  prêcher 
et  d'enterrer  les  mor«>s  (ce  sont  les  fonctions 
coriales),  avec  Tagrément  de  Févé^ue  :  Ut 
clericitregularibus  jH<:su  ephcnpi  jui,  bapli» 
xare,  prcMicare,  pmniienttam  dure,  marluea 

Le  ranon  suivant  défend  aux  moines  ces 
mêmes  fonctions  :  Parochiale  miniiterium 
presbyierorum,  et  met  par  là  une  grande 
différence  entre  les  moiUM  et  les  Clia&OillM 

régiilier5.  (Cnn.  10.^ 

VI.  Ce  pouvoir /rur  ftl  mainienu,  —  Cette 
question  avait  été  agitée  avec  chaleur  de 

psrt  i  t  d'autre,  s'il  fallait  f  ernutire  aux 
chanoines  réguliers  d'administrer  des  cures. 

Ires,  évôque  de  Chartres,  fut  consulté  sur 
ce  point  par  quelques  chanoines  réguliers 
du  diocèse  d'Orléans,  auxquels  il  répondit 
comme  il  nous  parait  par  sa  .'ettre  à  rôvéque 
d'Orléans  méroft*  qu  au  commencemeot  de 
rEglise  on  ne  foinmi  ttnit  le  snin  des  Ames 
qu'à  des  clercs  vivant  en  communauté  :  «  In 
primitive  Eccteai»  noilus  constitutus  M 
reclor  nnimnnitn,  nisi  de  communi  vîln  nç- 
sumptus.  »  (KptsU  21S.)  Ce  qui  est  vrai  du 
temps  que  les  apôtres  et  tous  les  fidèles  vl- 
voient  en  coinmiinmit!^,  selon  le   récit  de 
saint  Luc.  Il  aiouie  d'autres  décrétalee  an- 
ciennes, d'où  il  conclut  que  tous  les  elerrf 
devraient  vivj*e  en  communauté  :  «  Hœ  sen- 
tenliœ  apostulic^e  nutium  clericum  a  com- 
mont  vita.excipiuntt  nec  civilis  née  aubui^ 
ban»  acolésim  nresbvterum.  » 
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î:nfin,  il  conclut  de  \h  qu'on  ne  peut  con- 
fier la  conduite  des  flmes  plus  sûrement  et 
nios  saintement  qu'à  ceux  qui  ont  renoncé 
è  loales  les  illusions  du  siècle,  pour  ne 
s'occuper  que  <ies  pensées  et  de  l'amour  de 
PéleniHé.  Mais  cette  charge  importante  ne 
doit  6tre  commise  qu'è  ceux  dont  la  vie  et  la 
doctrine  est  au-dessus  du  comman,  et  die 
jie  pevi  leur  étro  commise  aae  par  l'éTè- 
que. 

■  Nemo  rectius  cusios  prœponitur  vilœ 
•fwiWtqoam  qui  prius  custos  estfactus  viiœ 
SUT,  Hr.  Non  (amen  nd  hocofTicinm  alii  as- 
Stio^endi  suut»  oi£i  quos  vila  et  doctrioa 
covmendat,  etepfsGopalis  BiiclorilBsad  lioc 
agendum  idoneos  fîrobal.  » 

Ce  pieux  prélat  donna  le  môme  a?is  à  une 
lODimLinauté  de  chanoines  réguliers  do 
diocèse  de  Limoges,  leur  déclarant  qu'ils  ne 
nouvaienl  charger  des  cures  que  coux  de 
leurs  corps  qni  avaient  donné  des  preuves 
plus  échtsntes  de  leur  sagesse,  de  leur 
piété  et  de  leur  fermeté  contre  les  tentations 
du  siècle,  auxquelles  le  soin  d'une  paroisse 
semble  les  exposer  de  nouvp?iu . 

I  Si  qui  ergo  sunl  in  coliegio  vestro  viri 
prudentes  et  maturi*  et  igne  tentationum 
examiiiati,  (juibus  hoc  onus  imponi  videtis, 
eos  aote  pre^entiam  episcopi,  ut  ab  eo 
curas  snimarum  suscipiant,  »  etc.  (Episl. 

Ce  second  averlisseoicnt  qu*i1  leur  donne 
présenter  è  l'évéque  ceux  de  leur  corps 
(ju'ils  destineril  à  des  cures,  fai(  croire  que 
léréque  de  LimogeSi  qui  avait  fait  une  or- 
donnance synodale  pour  exclure  de  Tad- 
ministral'wn  descures'Ies  chanoines  régu- 
liers, n'y  avait  été  porté  que  par  l'indépen- 
dance qu'ils  semblaient  afiecter. 

Ives  (ie  (!îin rires  dit  fort  «ingénient  dans  la 
même  lettre  queceté^èque aurait  beaucoup 
Dieof  fait  de  convier  tous  les  ecclésiasti- 
qocs  à  la  vie  régulière  que  d'exclure  les 
réguliers  des  fonctions  ecclésiastiques  : 
•  Qui  rectîua  feeisseï,  si  omnes  sacerdoles 
ad  regularen^  vit.im  invitasscl,  qnam  regu- 
larrier  viventes  a  Dominicarum  ovium  cu- 
stodia  penittis  removisset.  » 

Mais  ofirès  tout,  ce  saint  et  sage  prélat  lé- 
Qioigne  excellemment  à  ces  chanoines  régu- 
liers que  cette  exclusion,  quelque  bomi- 
fiante  qu'elle  paraisse  pour  leur  corps,  ne 
laisse  pas  de  leur  être  iort  salutaire,  ainsi 
elfe  dofi  leur  être  fort  agréable.  Car  qu'y 
a-t-i!  de  [  lu-  ■^^uiliaitable  et  déplus  avania- 
geux  que  de  n'être  point  chargé  des  autres, 
et  n'aroir  à  répondre  que  de  soi-même  ? 
*  Vos  enim  eo  fier  viam  Dei  expedilius  in- 
cediiis,  si  alienorum  criminum  deprimentos 
fiiscicolos  ctiDD  quotidianis  vestrorum  exces- 
suum  lapsibusnon  porletis.  ■ 
Ce  fut  donc  i  ees  sortes  de  contestations 

Îu*oD  voulat  niellre  fin  dans  le  concile  de 
ortiers,  dont  nous  venons  de  parler.  Aussi 
on  y  ordonna  que  ce  ne  serait  que  de  la 
mafn  des  évdqoes  que  les  chanoines  régu- 
liers prendraiont  la  conduite  des  paroisses. 
Ce  droi4  était  déjà  si  bieu  établi  au  temps 
de  Piem  de  Blois,  qu'il  en  fait  une  règle 
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f;énérale,et  une  distinction  solemidle  entra 
es  moines  et  les  chanoines. 
«  CœnobitaB  quos  monaehos  eppellamvs, 

ne  aller  allerius  onero  premerelur,  singuh- 
rem  quisque  sui  cusiodiam  elegerunt.  Inde 
.  est  quod  nec  bnpiizare,  nec  aliis  praMlieare, 
nec  pœnilentias  injungoro  ois  hnct.  Vos  au- 
teoi  apostolorum  muliitudinis,  quorum  cor 
est  unum,  et  anima  una,  vohis  et  aliis  prt^ 
videre  potestis  et  debetis.  »  (Serm-  36.) 

VU.  Les  chanoinet  réguliers  curéi  retient 
soumit  à  leur  abbé,  —  Etienne,  abbé  de 
Sninte-Geneviève  ,  et  depuis  évoque  de 
Tournay,  demanda  à  i'évêque  de  Chartres 
une  décharge  de  quelques' exactions  non* 
voiles  pour  une  de  ses  paroisses,  qui  était 
gouvernée  par  deux  chanoines  réguliers  : 
«  In  qua  duo  canonici  regulares  curam  pe- 
rochiœ  gérantes,  Dec  deserfiant.  »  (Epitt. 
136.) 

Nous  apprenons  de  là  que  dans  chaqne 

rure  iî  y  devait  avoir  au  moins  deux  cha- 
noines réguliers,  pour  prévenir  les  relâche- 
n)ents  ou  les  dangers  auxquels  est  exposé 
celui  qui  est  seul. 

Ce  célèbre  abbé  nous  apprend  un  point 
bien  plus  important  dans  une  de  ses  leltrea 
au  Pape  (enist.  179),  oi!^  il  le  conjure  de 
maintenir  l'usage  ancien,  que  les  chanoines 
réguliers  appliquée  à  des  cures  pussent  être 
corrigés,  et  même  rappelés  dans  le  monas- 
tère quand  l'abbé  le  jugerait  nécessaire. 

«Yerum  perhibemus  testimonium,  quod 
ab  exordio  noslri  ordinis,  pnror  hiales  cano- 
oicos  nostros,  in  episco[)auous  in  quibus 
sont,  libère  et  absque  cuntradictione,  pro 
necessitate  vel  utilitate  Ecclesiaruro  nostra- 
rum,  vel  pro  suarum  correptione  culparum 
eonsuevimusamoTere,et  in  claostram  redu- 
cere,etquotiesresurgebat,efcommunic/ire.» 

L'occasion  de  cette  plainte  était  l'insolence 
Inouïe  de  quelques  religieux  curés,  qui 
avaiotil  gagné  l'évôiju»'  <îe  Soissons,  et  s  é- 
taient  munis  de  sa  protection ,  et  du  pré- 
texte de  l'attache  singulière  qu«  les  curés 
doivent  avoir  h  leurévôquo,  pour  no  pou- 
voir être  ni  corrigés,  ni  arrachés  de  leurs 
cures  par  leur  abbé. 

Cela  mettait  une  étrangf^  confusion  et  uno 
indépendance  très-dangerousu  dans  l'ordre 
des  chanoines ,  et  faisait  autant  d'abbés  et 
autant  do  chefs  indépendants  qu'il  3-  avnit 
de  curés.  «  Si  pestis  ista  convaluent  peni 
ordo  canonicus ,  pereunt  et  sanclorum  Pa- 
iruui  regniaria  institula,  solvuntur  lin  s  nt 
funes  obedientiœ,  et  erunt  coliegiis  no^iris 
tôt  abbates  auot  presbyteri  parochiales.  » 

Innocent  III  dit  bien  que  les  chnnnines 
réguliers  peuvent  être  commis. à  gou^  erner 
des  cures,  |)ourvu  qu'ils  aien(  un  coni  1  a  g  n  0  q 
du  môme  ordre  avec  eux,  pour  C-itr  leur 
soutien  et  leur  aide  ûans  l'observabce  de  la 
régularité,  si  cela  se  peut  commodémeat  : 
«  Ut  exerçons  plebani  olUcium,  si  commodo 
lieri  (>oterit,  unum  canonicum  regulareia 
tecum  babeaa  ad  cauielam  ;  cujus  inliis  qu« 
Dei  sont  et  regularis  observan!  in%  lam  coo- 
sortio  quam  solatib  perfruaris  ;  •  mais  il  ne 
déttoliie  pas  si  l'abbé  Dourra  re  irer  ers 
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curés  et  en  sùbslitaer  (faulres,  quand  i(  le 
ingéra  nécessaîre  pour  leur  amendement, 
ou  pour  le>  ])(  s  lins  le  SOU  abbaye. 

Urbain  ill  décide  celle  diflicuUé  pour  lea 
curés  qui  aont  dans  les  églises  mêmes  des 
moines,  où  il  les  oblige  de  présenter  un 
prêtre  séculier  à  l'éTèqua»  qui  aura  seul  la 
pouvoir  d<«  i*lnsUtner  et  dé  le  deslitui^r.  Fta 

ut  ex  solius  rpiscopi  arbitrin.  tam  orâinntio 
qui  quam  diino$itio  •  et  toiitts  tHœ  pendeat 
tonvenatiB.  Hais  cela  ne  regarde  que  les 
curés  séculiers  dins  liis  églises  des  monas* 
tères  ;  ce  qui  est  irôs-ditTôrent  des  curés  ré- 
guliers dans  les  paroisses  qui  relèvent  def 
nbbaycs,  ou  même  dans  céllos  qui  n'en  re- 
ièveot  pas.  Car  c>$t  de  celte  seconde  e«pèae 
que  pnriaît  Innocent  Itl  dans  se  déerélelo 
Quod  Dei  timorem. 

Lo  coocile  de  la  province  de  Eouen  è  Pon- 
taademer,  en  1S79,  prit  an  tempérnnenl 
fortjuste,  ce  semble,  pour  accorder  les  di- 
vers intérêts  de  i'évéque  et  de  l'abbé  daa» 
les  différeads  de  cette  niiture.  Ce  Pat  que  Té* 
véque  ne  donnerait  la  conduite  le  la  rurn 
aux  chanoines  présentés  par  l'abbét  qu'après* 
un  rigooreox  etnmen ,  et  après  avoir  tiré 
prônirsso  ilo  l';:l)bL'  ,  qu'il  ne  îps  retirorait 
jamais  sans  l'agrément  de  l'évêque  :  eulia 
que  si  t*ebbé  laissait  vaquer  la  cure  plus  de 
quarante  jours,  Tévêque  y  pourrait  mettra 
un  prêtre  séculier.  Quodque  eorum  prœltUi^ 
poitquam  ip$i  ab  epiicopo  rectpii  futrint  ad 
curant  animarum,  *oi  sinr  consciruiin  >'pi'.i(}^ 
porum  morum ,  ab  eut  non  valtani  amovere, 
etc.  (Cari.  24.) 

C'étflil  I  nnnalire  que  ces  curés  réguliers 
aont  effectivement  amovibles,  ou  révocables 
h  la  volonté  des  abbés,  mais  engager  lesab- 
bés  h  n'user  de  ce.  pouvoir  que  le  droit  leur 
doouait»  qu  Avec  la  parlicîpaUon  et  le  con- 
sentement des  évèqnes. 

VIII.  Règlement  du  concile  de  Trente.  —  Par 
le  droit  établi  depuis  le  concile  de  Trsnile, 
les  chsnoinés  réguliers  conservent  toujours 
le  même  pouvoir  de  tenir  des  cures,  puisque 
Je  concile  do  Trente  ne  les  eo  a  exclus  qu'a» 
près  quMIs  ont  passé  d*on  ordre  I  un  autre, 
tarcelle  inconstante  Jnit  faire  craindre  que 
ce  ne  soit  le  libertinage  qui  lea  pousse,  plu- 
lAt  que  le  désir  sincère  oe  leur  salut.  Ainsi 
il  y  a  eu  raison  de  leur  défendre  tous  les 
béuélices  séculiers;,  car  les  réguUers  sont 
loujours  laissés  aux  régutieas|vir  le  concile. 
Taliter  tranêlalus,  etinmsi  canonicorum  rnju- 
iarium  fuerit,  ad  bénéficia  §aeularia  et  tam 
rurttta,onmino  ineapax  txtiêtat.  (Sess.  14,  c. 
10,  li  .J 

Cm  tvxie  du  concilQfait  voir  oue  les  clia- 
noioes  réguliers  hors  de  ee  eesidMnslabilité, 
peuvent  se  charger  même  des  paroisses  sé- 
culières, et  lion  pa&  seulement  des  régu- 
lièrei,  e  esl-à-dire,  de  celles  qui  sont  unies 
à  leur  ordre. 

Si  66  concile  permet  aux  évéques  (sess.  7, 
e.  7)  de  mettre  des  vir;aîres  peri>étuels  dans 
les  paroisses  unies  aux  églises  collégiales; 
Pie  V  y  dérogea  par  une  bulle  qui  permit 
•us  eioDi^Des  réguliers  et  eux  mendiaoU 
do  nomiaf  r  pour  oes  euros  unies  des  vieaicei 


amovibles  de  leurs  corps,  les  faisant  ap. 
prouver  par  TéTéque. 

Il  est  vrai  que  celle  buîle  fui  depuis  ré- 
duite aux  termes  du  concile  de  Trente,  miit 
en  1575,  fe  cardinal  Borromée  ajeni  mis  un 
vicnire  séculier  p'^rfiétiiol  au  lieu  du  régulier 
dans  une  de  ces  églises ,  le  Pape  le  flt  prier 
d*y  en  remettre  un  régulier  et  imovible.s'il 
s'y  i-n  trouvait  de  capable*  (FAOSAItO  I,  ni, 
part.  Il,  Décret.,  p.  187.) 

Après  cela  Grégoire  xllf  ne  liiissa  pas  de 
publier  une  constitution,  en  1581,  par 

3uelle  il  défend  aux  réguliers  de  prendra 
es  cures  séculières,  n>ème  pour  un  temps, 
même  avec  In  permission  do  iour  {général, 
sans  dispense  du  Saint'^iége.  Les  chanoines 
r'égu tiers  demandèrent  d'être  dispensés  de 
cette  ronslitulion,  et  ils  en  fnrcnl  n  fusds. 
^[La  congrégation  du  Concile  déclara  «en- 
suite que  Tes  évêques  ne  pouvaient  pas  com- 
mettre des  euros  à  des  réguliers  sdus  la  dis* 
pense  du  Pape  ;  qui  ne  devait  ôtre  accordée 
qn*anx  instantes  prières  de  l'évêque  pour 
l*  s  nécessités  de  son  Eglise  :  «  Qusb  dispi-n- 
sa tio  non  videtur  concedenda,  nisi  instante 
episcopo,  pro  necessilate,  vel  ulilitate  Eccle- 
sia.  •  (lèid:) 

CCB^S. 

Lear  divine  origine. 

I.  Les  curés  sont  de  droit  divm  suivant 
1rs  théologiens  de  Pari»,  La  dignité  des 
curés  semble  avoir  éié  portée  jusqu'à  son 
comble  par  les  théologiens  de  Paris,  quand 
ils  ont  établi  eetle  doctrine,  que  les  curés 
étant  les  successeurs  des  soixante-dix  dis- 
ci{iles,  composaient  un  second  ordre  de  pré- 
lats, qui  tenairnl  immédiatement  do  Jésns- 
Chrits  l'autorité  d'oTorcer  les  fonctions  hié- 
rarchiques, de  puritier  par  la  correction, 
d'éclairer  par  la  prédication,  et  deperfec- 
tionner  pnr  l'administration  des  sacrements. 

<  Qui  dicuntur  successores  septuaginta 
dttorum  discipulorom,  et  dicuntur  pnelail 
sertindi  ordinis;  dignitntis ,  vr>l  honoris, 
qualcs  sunt  curali,  quibus  ex  sUtu  et  ordi- 
nariojure  con?eniunt  très  ectus  hierercbi, 
primarie,  esscntinliicr,  et  iriimciîic-ilp  a 
Christo:  qui  suotpurgare  percorreclionem, 
flluminare  perdoetrinam  et  pnediesUonenis 
perflcere  per  sacramenlorum  ministritio* 
nem.>(GEn8oii.,  1. 1,  p.  137.) 

Voilà  les  propres  termes  et  la  doctrine  de 
Gorson,  qui  en  découvre  1<;  fondement 
dans  l'Evangile  même,  où  il  est  reœarqusbte 
que  quand  lésns-Cbrist  donne  les  ombel 
la  souveraine  autorité,  ce  n'est  pas  aux 
apôtres  seuls,  mais  aux  seplanto  discinlei 
qu'il  adresse  sa  parole.  Ko  effet,  les  Foras 
ont  reconnu  que  les  îefitnntp  disciples  étaient 
aussi reievésde  la  gualiié auguste  4'aypôtres. 
«Septuaginta et  ipsiaposloli  nomlfiarliauDlt* 
dit  Orlgôiid,  Sailli  Clirvsnstome  en  dit  au* 
tant.  «  Eraut  et  alti  Âposloli ,  ut  septoi» 
giola.  »  (Otio.,  in  Bpist.  ad  Rom.^  c.  mvL 

CnRTsosT.,  m  /  Cor.,  hom.  38.) 

Gerson  ajoute  au  même  endroit  la  doc 
trioo  de  le  Faculté  do  Ibéotogio  do  PtriSr 
liquellOf  on  IIM.  ceosurii  aoelqaes  i^rop^ 
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lUions  fausses  et  (émératres  d'un  Cordclier 
OOmméJean  Corel,  el  roblit^ea  de  souscrire 
2  cesdeai  propositions,  qui  étaient  comme 
le coDtre-poison  de  celles  qu'il  avait  avau' 
«é«:tDofnini  curai!  sunl  in  Ecclesia  mi- 
nores prœlali.  et  hierarchœ  ex  primaria  in- 
sltlulione Christ!,  quibus  competit  ex  statu 
tus  pnedicandi,  jus  ronfessionos  audiendi, 
JUS  sffcrn monta  ccclesiaslica  miuislrandi,  jus 
sepuliuras  dandi,  jus  insuper  décimas  et 
alia  jura  parochialia  reci|)iondi.  liero  jus 
prffidicandi  et  confeiisandi  compelunt  prœ- 
laliset  curalis  priucipaliter  et  usseotialiter: 
et  mendicanlibus  de  per  acctdaDS»  «x  oriri- 
fep:io,  •  etc. 

|A  celle  censure  on  peiil  joindre  colle  do 
l'an  1^29,  contre  un  Jacobin,  nommé  Jean 
Earrazin,  qu'on  obligea  de  souscrire  à  ces 
propositions  :  «  Omnes  polestates  juri$dic« 
lionis  £cclesiœ,aliœ  a  papali  potostate,sunt 
nb  i|i"!o  Christo,  quantum  ad  inslitutiuriem, 
cl  cullalioaem  primariam:  a  Papa  aulcm  et 
tb Ecclesia  quantum  ad  limitntionem  et  dis* 
pensalionem  mtnisleriafem.  Hujosinodi  po- 
teslales  sunt  de  jure  diviiio,  cl  immcdiale 
institut»  a  Deo.  Ex  texlu  Evangelii  el  doc- 
irina  npostolorum  hfibetur  cxpresso,  apo- 
stultsct  discipulis  a  Christo  missisaucioriia- 
tem  jurisdictionis  fuisse  collataro.  Diccre 
fnrenoram  prfRlaiornm  pnlostolem  jurisdic- 
lionis,  sivu  sinl  cpiscûpi,  sife  sint  curati, 
esse  immédiate  a  Deo,  Evanslictt  et  apo- 
sloh>pf»ron^onat  Ycritati.  » 

C  ciail  donc  I»  doctrine  de  In  [lius  célèbre 
nnirerailé  de  TEgiiso,  que  l'état  et  l'auto- 
rilfdt^*»  curés  est  d'institution  divine  et  que 
leur  juridiction  est  énnanée  iuiuiédialemeiil 
de  Jésus-Christ,  qui  donna  sans  doute  une 
mf<;<ioi  imnit'>ilinto  aux  septante  disciples, 
tju'iiAvaii  lui-iuùtne  ciioisis,  aussi  bieiiquo 
lesapôlres;  et  en  les  envoyant,  il  leur 
avait  fait  part  de  sa  divine  juridiction.  Or 
avant  ces  décrits  das  lliéologieus  de  Paris, 
H  avant  même  la  naissance  de  celte  floris- 
sante univc?rsilé,  c'était  la  doctrine  cons- 
laitle  des  conciles  el  des  Pères,  que  les  curés 
avaient  succédé  aux  septante  disciples, 
comme  les  évAques  aTAieot  rempli  la  place 
des  apôtres. 

Cerson  n'a  pas  oublié  celte  raison  fon* 
damentale,  h  laquell»-  i!  njouto  encore  celle- 
ci  tirée  de  la  même  doctrine  des  Pôies,  que 
tes  eurés  succèdent  aox  Lévites  de  la  syna- 
gpgtip,  qui  avaient  aussi  une  ori|;tnc  toute 
tfiriae  :  «  Status  curatorum  su(  CL-di  slatui 
sepiuaginla  duornni  discipulo:  u;u  Cbrisii, 
qooad  legeno  novam,  et  (igunilus  csi  in  tn- 
tiqualege  per  levilas.  Ac  proindc  slaiiis  cu- 
raiorum  est  de  insUtuUone  Christi  et  apo- 
stolorum  suoruro,  a  principio  fundatioois 
Kccle^iœ.  »  (Tom.  1,  p.  191.) 
Je  dirai  en  passantqoe  ce  pieux  ihéolo- 
fen  enseigne  au  même  endroit  è  la  gloire 
es  mêmes  curés,  que  c'est  vraiment  un 
élat  de  perfection,  et  même  d'une  perfec- 
tion abondante, puisqu'elle  doit  se  répandre 
comme  une  riche  source  sur  (anl  d  âniei^  : 
•  Slalus  euralorum  est  status  ptirfectionis, 
nen  tant  uni  acquiremla),  sed  cinn!  e^ir-r- 
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condœ,  cum  sibi  competat  tam  ohligaiio, 
quaro  auctoritas  reducendi  animas Sd  i)j'UiD| 
secundum  hierarchicos  aclus,  qui  pUi'jfAvef 
illuminare,  jjorficcre  nominnntur.  » 

Almain  et  Major  ont  suivi  de  bien  prêt 
fiorson.  Voici  les  termes  du  premier,  qui 
voudrait  que  les  curés,  comme  successeurs 
des  septante  disciples,  qui  furent  convoqués 
au  concile  des  apêlres,  fiis?îcnl  aussi  apftelés 
au  concile  gétiéral  do  l'Ej^lise,  pour  y  avoir  . . 
voix  consultative  :  «  Multiiudinem  discipn- 
lorum  convocavernnt,  Acluum  vr,  ei  quo 
sequilur,  quod  non  solum  do  statu  episco- 
porum,  qui  apostolis  succedunt,  sunt  vo- 
candi  ad  concilium  ad  liabendam  vocom  dt'- 
liberalivam,  sed  eliam  de  slalu  curatorum, 
qui  succedunt  discioulia.  »  (Gbasoii.,  1. 1, 
p.  700.) 

Major  s'explique  plus  précisément  en  ces 
termes  :  «Tam  episcopi,  quam  curati  sont 
de  jure  divino,  quemadmodum  Romanus 
Pontifcx;  nec  aliquis  prorsus  iiomo  uotest 
illud  jus,  et  illas  fioiestates  toi  1ère  aefie* 
cJesi?^ .  plusquam  summum  pontificalum  j 
licol  PoU  us  Paludanus,  et  Joannes  deTur- 
recremata  teoeantoppositum.  Sed  hocquod 
ipsi  tonent,  ccnsuil  in  fi  le  liœresim  Faeullai 
uosira.  »  (Major,  in  4^,  p.  2^,  q.  3.) 

Le  savant  Petrus  Aurelius  a  fort  bien  re- 
marqué que  le  point  qui  n  été  '][i<^é  héré- 
tique par  la  faculté,  est  de  dire  que  l'on 
puisse  anéantir  et  abolir  tout répiacopat  de 
rE^liso.  (Tom.  1,  p.  155^^ 

IL  L'origine  divine  acs  curéf  se  trouve 
dans  répiscopal.  —  Ma\s  quant  à  l'instilu* 
lio!i  divinp  do  l'étal  des  l'curés  ,  le  même 
Petrus  Auiuiius  a  eiceiiemment  expliqué 
le  juste  tempérament  que  nous  pouvons 
prend'O  dnis  une  question  aussi  dtMir.ttn, 
cl  qui  iiilLicsse  si  fort  lus  évôques  méiiieâ, 
pour  conserver  les  sentimitots  respectueux 
ue  nous  devons  avoir  pour  ces  deux  or- 
res  tout  divins ,  et  pour  la  doctrine  de  la 
plus  célèbre  Faculté  de  l'Eglise. 

En  effet,  ce  savant  tîit^'ïlof^ion  faisant  Ti- 
pologio  d'une  censure  lies  théologiens  do 
Paris  sur  ces  matières,  après  avoir  dil  que 
c'est  une  doctrir»^  trh'probahle  de  dire  que 
les  curés  sonl  d'inslilulion  divine.  «  Si  pa- 
rochorum  munus  divimn  institulionis  est, 
quo  !  rt^rto  probabilissiraum  est  ,  »  etc. 
(PiiTHLS  Al'ael.  ,  tom.  IL  p.  225.  )  Il  dil 
qu'au  moins  il  faut  reconnaître  quo  l'état 
dos  curés  est  d'une  institution  el  d'une 
origine  divine  ,  en  lanl  uu'd  est  renfermé 
dans  l'épiscopat  comme  dans  la  source  et 
la  plénitude  du  sacerdoce  ,  tlo  laqu<dle 
1  ulat  des  curés  est  comme  un  ruisseau 
émané  d'une  fontaine  qui  coule  et  qui  su 
répand  toujours  sans  aucune  diminution. 
Do  mémo  que  le  divin  Esprit  lui  communi- 
qué aux  soixante  et  dix  coadjuleurs  que 
Dieu  donna  h  Moïse,  sans  que  Moïse  |vei  dît 
rien  de  sa  plénitude.  Or,  comme  la  sourco 
et  les  ruisseaux  sont  d'une  même  nature* 
ainsi  l'autorilé  el  la  juridiction  des  évôques 
el  des  curés  est  la  môme ,  el  esl  toule  divj> 
ne,  parce  que  e*ea(  la  même  que  celle  du 
Fils  de  Dieu. 

?4 
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«  ParoclioruiD  o(Dcium  si  minus  insliln- 
tionis  diîinflB  ^eorsnm  in  su  psl.i  ni  csl  in 
episen(H>;  quia  in  episcopo  inclusum  a 
r.lirisio est* «l  in  fonte  aepieniiudine  eccle« 
siaslirœ  et  hicrarcliicffl  poteslntis,  cujus 
parorhialis  poleslas  et  decidua  pars  ,  ab 
«pisropo  in  parnchunit  ut  a  Ibnie  in  riviim 
,  transfiisn,  sino  (letrimcnlo  tamcn  RUl  imnii- 
'nutione  ,  eo  modo  quo  res  spiriluaies  iran- 
Bfundontor  et  conimuniconturt  ut  e  scpUia- 
fdnla  spnforibtis  Moy.cis  spiritn  inibuti<;  , 
illibata  Mojsis  pienitudine ,  facile  inteiii- 
gitur ,  etc.  De  polestale  juridiciinnis  agi- 
mus,  etc.  Ministronim  potesta»;  sir  nb  cpt- 
acopo  tluens  ,  divinao  est,  non  humanw 
institut ionia*  qvia  eadem  rivi  est,  qim  fon* 
lis  nntura,  eadem  vis  rausœ  principalis  et 
inslrumenli ,  eaUem  ministrorum  regiorura 
et  régis  potestas»  <|u»  comparatio  est  san- 
cli  Thom».  » 

*-  Ch  n*est  pas  sans  raison  qun  ce  (héolngirn 
appuie  «ne  doctrine  si  avaulageuse  h  \  é\n\ 
des  curés  sur  l'autorité  de  saint  Thomas, 
qui  les  regurdc  comme  le  seconc!  ordre  des 
princes  de  l'Eglise,  et  comme  remplissant 
la  place  des  septante  disciples,  h  qui  Jésus* 
Christ  même  communiqua  la  mission  et  la 
juridiction  dont  il  honorait  les  apôlros. 
«  Ideo  bapliznre  perlinet  ad  minores  prin- 
cipes Eccieaiœ,  id  csl ,  ad  [iresbyteros ,  qui 
lenent  locuni  sepiuaginla  duorum  discipu- 
lorum  Chrisli;  ut  dicit  glossa  Lurœ  10.  > 
(S.  Thomas,  m  p.,  q.  67|  art.  2,  ad  2; 
et       q.  188,  art  k,) 

L'autre  comparaison  des  soiiente  et  dooze 

▼ieillards  ,  qui  rorurml  une  portion  de 
Tespril  et  du  pouvoir  céleste  de  Moï«e. 
peut  avoir  été  empruntée  do  savant  Fui* 
oeri,  évéqne  de  Chartres»  dont  voici  lei 
paroles  : 

«  Mojses  dux  populi  secundis  adjulori- 
l.us  s(>|)tuoginta  viris  deeodem  populo  sus- 
tenlabatur,  per  quos  forma  presb^terorum 
exprimitur,  qui  nunc  in  Ecclesia  novissi- 
ma  pontiflcale  onus  jin  se  stiscipiedlos ,  re- 
gendis  populis  invigitant.  Porro  sumcns  de 
spiritu  Moysis  illis  st-ptuaginia  senioribus 
df>dit,  per  quos  populum  sibi  commissum 
per  quadraginta  annos  judicavit ,  quia  dux 
riOSler  Duuiinus  Jésus  Christus  disr.ipnlis 
quos  ad  praedicalionis  ofliciuro  missurus 
eral  in  mundum  ,  spirilalium  dona  chari- 
smatum  infudit.  »  (Fi]LBBBT.,epist.  2.) 

*  Ce  pîeoi  prélat  ajoute ,  selon  la  cou- 
tume tic  son  Kglisn  (  t  de  plusieurs  nnîrps 
Eglises  voisines,  l'évéque  donnait  h  loua 
ceux  qu'il  ordonnait  prêtres  une  liostie 
consacrée  ,  afln  (qu'ils  en  consumassent  une 
portioo  chaque  jour,duraitl  le»  quarante 
jours  qui  suivaient  leur  ordination  ,  pour 
leur  marquer  par  celle  communion  du  corps 
de  Jésus-Obriat  la  communication  de  i'Es- 
'prit  divin  do  arlme  Fils  de  Dieu,  dont  il  les 
avait  rcn^fng  f)e"tici|iants.  «  Oihiim  Dornini- 
.cum  poulifeT.  iiovis  £cclesiœ  cultoribus 
distribnit ,  quos  suœ  pastoralis  cura  vica- 
rios  adjulores  ad  ern  iioiidam  pleliem  slbi 
commiasam  conaliluit,  »  etc. 
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CURÉS  (POVVOIM  ET  OMMATIOIIt  OBS). 

^aevaifs  et  ebllgMioiiB  des  cnrés  pendaiii  les  lilk 

prfiiriflrk  siècles. 

I.  Les  euréê  de  In  ville  formaient  le  sénat  H 
et  le  eonteil  de  Vétêaue.  —  les  ciir<^sd»'i 
paroisses  de  la*  ville  faisaient  le  conseil  de 
révoque  et  le  clergé  de  sa  calhc-drale; 
comme  dans  l'Eglise  de  Rome,  on  voil  en* 
core  les  prôtrea  et  les  dinrrnscardinafix  des 
titres,  c*esl-^-(1i^e,  dos  (^p'i«jcs  paroissiales 
de  Rome,  composer  ce  collège  auguste  et  ce 
consistoire,  qui  fait  le  conseil  du  Pape. 

CVtnient  les  curés  qui  étaient  convoqués 
par  l'évôqne,  avec  les  autres  évêques 
qui  se  pouvaient  rennontrer  dans  la  ville, 
comme  il  s'en  renconirsil  toujours  dans  les 
grandes  villes  qui  composaient  ce  synode, 
oi^  se  formaient  les  décrets,  qui  réglaient  et 
la  foi  et  la  discipline  de  t'I^liso. 

Tontes  les  lettres  des  Papes  elles  conciles 
romains  de  tous  les  siècles  font  foi  que 
(  "éiail  lî»  discipline  ronslantede  cette  Kglise, 
qui  étant  In  plus  ancienne,  la  plus  éminente 
et  la  mère  des  autres,  leur  servait  de  modèfe 
è  toutes,  el  nous  sserl  de  preuve  do  t%  que 
nous  devons  penser  des  autres. 

n.  AémMêtttAinn  des  «eeramenfa.— Les 
fi'Eh  îrr>  nr^us  font  descendre  dans 

10  détail  de  l  'administration  des  sacrements, 
ce  qui  fait  plus  particulièrement  Tofeupa- 
lion  (t  !n  (Il  voir  des  rnrés.  Or  ro  concile 
déclare  que  c'est  à  l'évèque  de  donner  1% 
pénitence  et  la  eommonion,  et  que  les* pré- 
très  et  les  diacres  ne  peuvent  administrer 
ces  sacrements  que  dans  la  nécessité  el  par 
le  commandement  de  Tévôqne.  «  Apod  pre* 
sbylerum,si quisgravi  lafisuin  rviinamtnor- 
tis  ceciderit,  placuit  agere  pœniteiUiara  non 
debere;  sedfmtiusapud  episcopum.  Cogcnte 
tameu  intirmitale,  nccf^sso  •  sî  [  resbyleruin 
communionem  iiraestare  debere,  et  diaeo« 
nom*  si  ei  jusserit  sacerdos.»  (Clan.  8A.) 

Cola  se  doit  néanmoins  entendre  des  temps 
et  des  lieux  où  il  n'y  avait  point  d'autre 
église  paroissiale  que  la  catliedralo  même. 
C'est  disM  le  sens  du  canon  du  rnncile 
d'Arles,  que  tes  prêtres  ne  fassent  rien  sans 
Taveu  de  leur  évéque.  «  Ut  pre^bjferi  sine 
eonscientia  episeoporum  oihil  Aeianlt.» 
(Can.  19.) 

En  effet,  quand  il  j  eut  des  paroissos  è  la 

campagnr,  'e«  rnri^s  y  r^îi'h;  ("^rcn l  la  Me"'^<'. 
et  aumini»lrèreni  les  sacrt-uteiUs  ;  ei  quand 

11  y  en  eut  dans  la  ville,  ilsy  adminlstrèrenl 
le  liapir'mn,  et  la  pénitence.    «  Profiter  ba» 
ptiMUum  el  pœnitenliam  muUuruin,  qui 
convertebantur  ei  paganis»  et  propler 
pulturas  martyrum.  ^ 

Celle  pénitence  était  apparemment  celle 
qui  ne  peut  être  séparée  du  twptdme  des 
adultes,  et  cette  chargeque lescurés  avaient 
du  baptême  n'était  poul-6ire  autre  chose 
que  le  soin  d*instniire  et  de  purifier  par 
(pjolqutîs  épreuves  fns  pr^niimis  qu*on  pré- 
parait au  baptême.  Car  conitue  on  ne  Laptî» 
sait  qu*è  Pftqnes  et  à  la  Pentecôte,  et  que 
lo  bopl-ôme  sDlonnel  était  ordinaircnienl 
réservé  à  l  évéquei  on  ne  peut  s'ima^iuec 
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que  ce  fti  encore  i'occupalion  des  curés. 
11  n'y  8f3\l  que  le  baplème  el  la  pénitence 
qu\\f»Uait  administrer  dans  les  besoins 
itnpriius  et  dans  les  Décessités  press<intc-<;, 
qui  pussent  faire  Pocetipalion  de  ces  curés. 

Comme  on  nr  sé|)arnil  point  ordinaireineRt 
dans  les  preDoiers  siècles  les  trois  sacre- 
ments du  bapléme.  de  la  confirmation  el  de 
l'Eucharistie,  Téréque  étant  ie  seul  qui  pût 
régulièrement  donner  în  confirmahoii.  aussi 
était'il  le  plus  souvenl'le  minisire  du  bap- 
lème. Pour  en  demeurer  pleinenieni  con* 
ifaincu,  il  ne  faut  que  lire  ce  que  Pnnlrn  a 
écrit  de  saint  Ambroise,  évoque  de  Milan. 
Cet  incomparable  prélat  s'occupait  avec  une 
Assiduité  si  infatigable  b  l'administration 
du  Siiiol  baptême,  qu'après  sa  mort  cinq 
<véi)a«$  eurent  de  la  peine  d'en  faire  autant 
t'ms  ensemble,  qu'il  en  faisait  lui  seul.  (Su- 
«tus,  die  4  April.,  c.  19.)  «  In  rcbus  divinis 
inv|»lendis  fortissimus  in  lanium,  ut  quod 
implere  solitus  erat  circHl>aptiz;indo5,q'iiu- 
que  pnslea  episoopi,  a  tempore  quo  doces- 
sit.  vix  impleront.» 

Ct;  n'étaient  donc  que  des  évôquos  qui 
sacquillaient  communément  des  fonction^ 
pénÎMes  du  baptême.  Car  il  ne  faut  pas  se 
persijrifJer  que  ro  ne  fût  quo  la  cérémonie 
du  iidplôiiie  (]ui  uccupftt  ces  grands  évéques; 
Autrement  ils  eussent  pu,  et  peut-être  eus^ 
seiil-iis  dû  dire  avfc  ?nint  Paul,  qu'ils  n'a- 
raieot  pas  re^u  1  â|)C)sioIol  ou  l'épiscopat 
pour  administrer  le  baplémet  mais  pour 
annoncer  l'Evnngile. 

Comiue  ceux  qui  demandaient  le  baptême 
étaient  très-çouvent  des  adultes,  des  sa- 
r.inls  dn  sif^plp,  dos  gentils,  ou  des  héréti- 
ques convertis,  il  laiiail  achever  de  les  con- 
vaincre, de  les  convertir,  de  les  instruire  ; 
il  fallait  les  expier  par  de  longues  prières, 
par  des  icônes,  par  d'autres  mortifications; 
il  fallait  enfin  les  éprouver  longtemps,  et 
tout  cela  n'ét.iit  pas  disproportionné  ni  à  la 
capacité,  ni  à  la  dignité  des  prélats  aposto- 
liques. Mais  saint  Anbbroisa  était  souvent 
appelé  ailleurs  p»r  les  presçanls  besoins  de 
J'E(jlise  et  de  I  Klat.  ii  iaiiait  un  nombre  do 
prêtres  ei  deeuréi  pour  suppléer  à  son  ab- 
sence. • 

m.  La  pënitenee  tterèU  donnée  par  dtt 
pr/Irct.  »  Quant  au  sacrement  de  Pénitence, 
le  même  auteur  de  sa  Vie  témoigne  qu'il 
écoutait  les  confessions  secrètes  avec  un 
secret  inviolable,  donnant  eu  cela  l'exemple 
è  tou'î  lesautres  prélai?.  f  Causascn'minum, 
quâs  lili  conOlebanlur,  uiilii  nisi  liomino 
soli  apud  i|nein  iotereedebal»  loquebatur; 
bnnura  rehnquensexemplum  posleris  sacer- 
dutihus,  ul  iiitercessores,  apud  Deum  sint 
m.ii;i.s,  qiiani  accusalores  apud  homines.» 
'J'\fi.,  0. 20.)  Ces  confessions  secrètes  avaient 
aussi  rap|iorl  à  ia  pénitence  publique.  «  Si 
«fuidem  quotiescunqaeilli  aliquis  ob  perci- 
piendonî  pœnitentiam  lapsus suos  confessus 
e&sel,  iiaii('bal,ulel  iilum  llerecompellerel.» 

Tous  ceni  qui  veDaienl  se  confesser  n'n- 
vTierit  [«as  commis  ces  crimes  capitaux  qu'il 
laiiaii  etlacer  par  les  rigueurs  de  la  péui- 
ti'iice  uobllque.  Aux  autres  od  uipposait 


que  des  salisfaclions  particulières.  Ainsi  on 
peut  dire  que  les  curéjj  el  les  prêtres  rece- 
vaient aussi  les  confessions  secrètes,  remet- 
taient les  crimes  et  imposaient  des  satis- 
factions secrètes,*  s'il  n'y  avait  point  de 
crime  canonique,  et  s'il  y  en  avait»  H,s  reu* 
voyaient  les  pénitents  à  l'évêque. 

Le  m'  concile  de  Cartilage  se  relâcha  en- 
core davantage,  et  permit  .aux  prêtres  de 
réconcilier  les  pénitents  pressés  par  quel- 

aue  nécessité,  sans  attendre  la  permission 
e  l'érêque  absent.  Vt  presbyter  inconsuUo 
episcopo  non  rftonciliel,pœn\l€nlemy  nisiab~ 
$enie  episcopo  et  necessiialc  cogente.  (Can.32, 
36.)  Ce  même  concile  permit  aux  évêquer 
de  laisser  consacrer  les  vierges  par  les  prê- 
tres; mais  non  pas  do  leur  Uiisscr  faire  la 
consécraiion  liu  chrême:  Ut prubyitr  incon> 
txtUo  epifcofio  virffirteii  mmeomtertf,  chriwM 
vero  nun^nam  cou/iciaC. 

Il  fallait  une  permission  expresse  pour 
pouvoir  consacrer  les  vierges,  il  n'en  fullnit 
point  pour  réconcilier  les  péiiilenis  pressés 
en  l'absence  de  l'évêque,  la  raison  en  est 
ronnifcsto.  L'absolution  des  crimes  esi  d'une 
nécessité  plus  pressante.  Mais  ces  canons 
ne  perrai  tîent  jamais  aux  pr/^lres  de  bénir 
le  cbrênio.  ils  ne  leur  déft  ndent  jamais  de 
donner  la  confirmation  ,  mais  seulement 
d'entreprendre  la  consécration  du  chrême. 
On  pourrait  en  tirer  cette  conjt  clure,  que 
les  Africains  suivaient  peut-être  la  pratiqua 
des  Grecs  de  regarder  lesaint  chrêine  ctHOme 
le  sacrement  même,  <jue  les  f»rôtrcs  pou- 
vaient dispenser,  quoiqu'ils  ne  pussent  In 
consacrer;  comme  les  diacres  dispensaient 
l'Eucharistie,  quoiqu'ils  n'eussent  pas  lo 

i)OUVoir  de  faire  ia  consécration  du  pam  cé- 
este.  En  Espagne  on  suivait  le  même  lan- 
gage dan»  les  conciles»  et  peul>êu>e  aussi  ie 
même  usage. 

Voici  un  canon  du  t*'  conelle  de  To'èdo, 
a'jqMGl  il  n'y  a  presque  pas  de  repartie. 
«  (^uanivis  peneubiquo  cuf  lodiatur,  ut  abs- 
que  episcopo  cbrisma  nerao  coniieial  ;  ta- 
men  quia  in  aliquibus  locis  vel  provinciis 
presbyteri  dicuntur  chrisnia  cunucere,  pla- 
cuit  ex  hoc  die  nullum  aliuni  uisi  epi^co- 
pum  chrisma  facere,  el  per  diœcesim  d  ^ii 
oare.  Statutum  csl  diaconum  non  chnsma 
faoerOt  sed  presbytcrum  absente  episcopo; 
prœsente  vero,  si  ab  ipso  fuerit  prflseep- 
lum.  »  (Can.  20.) 

IV.  A  Rome,  tei  prêtres  ne  confirmaient 
pas.— Lq  Pape  Innocent  1,  dans  sa  leiMoi 
i'évôque  d'Lugubio,  dit  claireinenl  que  les 
prêtres  baptisaientetappliquaieni  le  cnrêtne 
sur  la  tête  des  nouveaux  baptisés,  mais 
qu'ils  ne  pouvaient  en  oirnire  leur  frotil» 

f»arce  que  c'est  cette  chrismation,  qui  fait 
B  sacrement  du  la  confirmation,  qui  est 
réservéeauxévéqucs.  (Epist.  l,c.3, 8.)Cetle 
doctrine  l'a  enfin  em|iorlé  dans  tout  I  Ocei* 
f^ent.  Ce  Pape  déclare  ensuite  les  prêtres 
ministres  ordiuairement  de  l'exliêmu  onc- 
tion, parce  que  les  évêques  sont  assex  oc- 
cupés ailleurs.  «  Quia  epii^copi  aliis  occu- 
palicnibus  impediti,  ad  omnes  languidosiio 
non  possuot*  >  tes  autres  Pai>es  ont  tous 
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ensuite  déclaré  les  évôques  les  seuls  .mi- 
nislre<  de  la  eonOrmation. 

Ce  ne  sorail  peul-èire  pas  diminuer  rnti- 
torité  dos  évôques ,  de  se  persuader  qu'ils 
auraient  po  eommooiqaer  eut  prêtres  une 
puissance  qui  leur  est  propre  et  nntnrclle. 
Si  on  croit  assez  conimunémcnique  ie  Pape 
l*eut  donner  ce  pouvoir  aux  praires;  ce 
n'est  pns  obscurcir  rnuloriU'  (!ps  (?v6qtîPS, 
de  dire  qu'ils  ont  usé  autrefois  de  la  puis- 
•ance  Ho  confirmer  par  te  ministèredeaprA- 
trc.'î.  Ces  sorics  de  scnlimrnfs  se  doivrnt 
régler  sur  lus  usages  publics  ol  autorisés 
des  Eglises. 

Si  les  docteurs  de  l'Ecole  croient  ordi- 
nairement que  le  Pape  saint  Grégoire  permit 
aux  prêtres  de  Sardafgne  de  donner  la  eon-> 
Amifllion  :  pourquoi  no  croira-t-on  pas  quo 
les  conciles  nrovinciauz  ont  pu  donner  le 
môme  pouvoir  ans  curés  T  Lea  Papes  don- 
naient peu  de  dispenses  dans  les  six  on  scpit 
premiers  siècles»  que  les  conciles  proviu- 
clani  ne  donnassent  aussi. 

M.  de  Marca  of  M.  Godeau  ont  t'crit  que 
les  curés  pouvaient  donner  la  conlirmaticii 
anx  hérétiques  qui  se  conTerlissaient  h  Tar* 
ticle  de  la  mort,  et  ils  citent  le  2*  cannn  du 
concile  d'Orange,  et  le  16*  de  celui  d'Epone, 
qnt  leor  donnent  ce  pouvoir.  Or  ces  deux 
itrélais  n*élaient  point  d*humeur  è  avilir 
réniscnpal. 

V.  let  tunh  pouvaient  esrtommmier.  — 
Si  les  prôlrcs  n'avaient  pasautrefois  la  mCrae 
étendue  de  pouvoirs  qu'ils  ont  présente' 
ment  en  quelqnes  rencontres,  ils  en  avaient 
rn  (l'niiiios  une  bien  plus  grande  :  puis- 
qu'ils pouvaient  frapper  les  couftables  d'ex- 
communication. 

Saint  Jérôme  lo  dit  nettement  :  «  Mibi 
anie  presbvterum  sedere  non  liuet)  illi,  si 
pcccavero,  lieet  tr«derem6  Sataras^in  Inter* 
iium  rariiis,  ut  SpirltllS  SalVttS Sit.  »  {Epist, 
ad  Ueliod.) 

Saint  Aofoslin  rceonnati  ce  mémo  pou» 
Vdir  dans  le  clergé,  ol  dans  les  bénéflciers 

aui  étaient  en  dignité.  «  Do  ipsa  congrega- 
one  laicoram,  slve  ab  cpiscopo,  si  va  a 
clero,  sivo  a  quocunque  pivfposiio  ,  cul  asl 
potestas,  eximilur.  »  {Coni.  Parmen,} 

Il  parle  ailleurs  d'un  prêtre  qui  avait  ex- 
commiinié  son  diacre  et  son  sousdiacrc. 
•  Propter  reproboset  perversos  mores  a  pre- 
sliylero  suo  excommunicalus.  »  (L.  m,  c.  % 
l'pisl.  2:i5.)  C'éJail  sans  doule  un  curé  qui 
exercé  celte  juste  sévérité  :  Mais  on 
pourrait  dire  que  eette  autorité  aurait  été 
«]i:l<^i^ii('e  par  lï-véïpie  :  c'est  ce  que  je  n'en- 
Irepends  pas  d'examiner,  il  serait  toinours 
vraisemblable  que  cette  délégation  aurait  été 
plus  ordinaire. 

VI.  Ont'ilê  pu  tonférer  la  ordres  mineur iî 
—Le  Pape  Gélase  a  réprimé  dans  une  de 
ses  IcUrt'S  quelques  cntreiiriscs  des  curés, 
il  y  remarque  aussi  quelques-uns  de  leurs 
liouvoirs.  Il  leur  déclare  qu'ils  ne  peuvent 
pas  faire  des  snus-dinitres,  ou  des  acolytes 
sans  l'évéque.  «  Necsibi  meminerint  uUa  ra* 
tioneconcedi,$ineSummo  Pootiiice  subdia* 
fonum,  aut  acoljrtbom  jus  babere  fiiaieodi.» 


Ijo  IV*  concile  de  Carlbago  donna  an  curé  le 
pouvoir  de  créer  des  psalmisles  ou  des 
chantres.  Psalmi^tn  ,  id  est  cnnfor,  potesl 
absque scieiUia epiicopi^gola  )ussione  presbM' 
teri,  offieium  tuseipêreeaMmtdi;  étemtê  tm 
preshylero,  ride,  ul  ouodon  CORlOf,  €ûr4g 
credasi  etc.  (Can.  10.) 

Cependant  les  cfianirea  étaient  dans  le 
rnng  dos  clercs  inférieurs»  non-seulement 
dans  l'Orient,  mais  aussi  dans  l'Arriqur. 
Témoin  le  m*  concile  do  Carihsge.  Cfervc». 
rum  nomtn  eliam  hefores  et  psatmistœ  cl  osti»- 
rit  reiinent.  (Can  21.)  Saint  Grégoire  Pane 
en  dit  autant  :  Pre^jfterot^  dioeonoi^  sitfr. 
diaconos,  canlores,  lectores,  clericot  appela 
lamus,  (L.  xi,  cpisl.  54,  eau.  18.)  Le  concile 
de  Mérida,  en  666|  permit  aut  enrés  d*aa> 
gmenler  le  nombre  des  cb  rr?,  selon  leurs 
besoins  et  selon  leurs  revenus.  Ut  omnet 
parûeMkmi  pre^yterit  fuxta  ut  rvAnt 
.<f^*i  a  Deo  crrditis  ^rnliunt  hnbere  rirtulem, 
de  Eccletia  suai  (amiiia  clericos  sibi  fafiant. 

C'est  peut-être  pour  cela  que  le  Pape  Gé- 
lase n'a  défendu  ci-dessus  aux  curés  que  de 
faire  desacoljtes  et  des  sous-diacres  sans. 
révéqiie.On  ne  peut  nier  que  leschorévé- 
ques  n'aient  donné  les  ordres  mineurs  ;  ce- 
pendant ce  n'étaient  que  des  nrétres.  Le 
vit*  concile  généra!  donna  ce  privilège  aux 
abbés. 

Vil.  Des  curés  dans  l  Eglise  grecque.  — 
Quant  è  TEgliso  grecque,  les  canons  apos- 
toliques sont  les  piètres  minisires  du  bap- 
tême (can.  49,  50;;  mais  ce  n'est  pas  sans 
dépendance  oe  l'évéque ,  puisqu'ils  défen> 
dent  aux  nrêlrrs  (tr  rien  laîro  snns  l'agré- 
ment de  l'évéque  :  PresOyleri  et  diaconi,  prœ* 
ter  episcopumnikil  agere pertmUentf  eofi' 
cilo  de  dangres condamna  toutes  lesass* m- 
blét»8  scbismatiquesque  les  laïques  tenaient 
sans  la  présence  d'un  prêtre,  qui  en  eAl  or- 
dre  de  î'/^'f  ]iie  ;  A'on  conveniente  préÊbfft9t9 
de  episopi  écnlenliM*  (Caui  40, 6.) 

Le  concile  de  Nirée,  recevant  les  nova- 
tiens  cnnvcrlis  dans  !t?  niôme  rang  el  dans 
les  mômes  ordres  qu'ils  avaient  eus  dans 
leor  sectet  voulut  que  s*il  y  avait  déjk  un 
évèque  catholique  dans  la  mémo  ville,  il 
donnerait  à  ce  prélat  nouvellement  converti» 
on  une  place  de  cborévêque,  ou  celle  d'un 
prClrc,  f  'cst-h-dirc,  d'un  curé;  OU  qu'il  lo 
laisserait  jouir  du  nom  et  des  honneurs  des 
évêques.  Pr&Hdebit  ei,  aut  thweplHopatus, 
aut  prcsbylerii  toctitn.  (Can.  8.)  S'il  n'y  avait 
|ioint  dévéque  catbolique  dans  la  aiôtutt 
ville,  révêque  nova(ien  demeurait  évêqae 
a|)rès  sa  conversior». 

Il  parait  donc  parlé  que  des  évêques 
étalent  qup*<iuerois  réduilsao  rang  et  A  l'of- 
lire  iU:s  curés,  aussi  bien  qu'è  celui  il  es 
eiiorévéques,  sans  qu'on  crût  déshonorer  ni 
révêque,  ni  Tépiscopat.  Ce  n*étBit  que  met- 
tre dans  la  seconde  place  ccîui  qu'on  iso 
pouvait  placer  dans  la  prenaère,  parce 
qu*elle  se  trouvait  remplie.  Sur  quoi  11  est 
bon  de  se  ressouvenir  de  ce  qui  fui  d<^r!nré 
dans  ie  concile  de  Ciiaicéduine,qu'onne  pou- 
vait punir  un  évèque  eou'pameten  le  fai. 
•tôt  rétrograder  dans  Tordre  des  prêtres. 
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Cùhc.  Chalced.,  ncl.  V.  el  can.  29.)  Le  P.ipo 
^lélesd'n  eiivgyaul  un  'le  ses  pnHres  en  quii- 

ilé  de  '^^at  au  concile  d*Ef*hàse»  ra|>|>fMlt> 
<„/i  fniifrôre  :  Compreshyttrum  meum  Phi- 
lippum.  Lu  concilu  général  d'Ëj>lièse  môme 
é^iviDl  su  clergé  d«  ConstontinAple,  renil 
le  Djémo  honn»'up  auY  prêtres  :  C«N^ef6y< 
lcn>.(Conri7.  £pA««.,  act.  2,  3.) 

8i  le  concile  de  Nicée  rehaussa  la  dignité 
dt-'S  ciirt'5,  il  ne  confirma  pas  la  jurûîictio'i 
que  nous  leur  avons  vu  donner,  do  lancer 
ÎVteoiiimanieitlioo,  et  d*exercer  une  jiiri- 
dictinn  cpnlentif  use.  {Conc.  iViccr».,  can.  5.) 
Ce  n'est  que  des  évôques  que  cè  concile 
Ofdonoe,  nue  les  sentoncM  d'eicommttnl- 
calion  qu  ils  auront  prononcées*  seront 
respectées  perles  autres  évôuues, jusqu'à 
ce  que  le  eoneile  provinciel  les  eit  révo- 
quées. 

Tous  les  autres  conciles  ont  suivi  ce 
ntae  rftglemenl  ;  einsi  les  sentences  pro- 
noncées par  les  curés,  h  inoins  qu'elles 
foseenl  coutirmées  par  leur  6vô<iue,  n'a- 
valent  ni  le  poids  ni  la  vigueur  de  celles 
des  évCques.  (ConcH.  Ant ,  c.  6.) 

Il  r  a  peut  tant  quelque  apparence  qu'el- 
les éteivDt  ordinal roDienl  confirmées  pur 
réféque,  et  neul-ôîro  oue  son  silorn  o  sufll- 
sail  pour  cela.  Tiuiotbee,  arciievéquo  d'A- 
leiàodrie,  parle  d*un  lecteur  que  les  prô- 
Ires  ivaiênt  dépns'  ;»oi)r  un  crime  d'iniiui- 
reté.  Le  môme  prélfll,daas  sa  lettre  h  l'évé* 
qae  Menas,  loue  le  xèle  des  prêtres  d*iin 
viMflge,  qui  avaient  excoriini uiiié  une  ilanio 

S lui  ne  voulait  oi  faire  pétiiionce  do  ses 
sûtes,  ni  les  réparer.  (In  Commwntitrio 
apud  Batsam.,  c.  5.) 

Le  baptôme  solennel  n'était  pas  moins 
résené  aux  évêqoesdans  TOrient  que  dans 
rOccideiit.  Entre  les  diverses  pièces  qui  re- 
gardaient la  nersonoo  d'ibas  évèque  d'B> 
desse,  et  qui  turent  lues  dans  le  concile  de 
Cbalcédoifie,  on  remarque  la  demande  que 
firent  les  clercs  Uh  sou  Bglise,  qu'on  1'^ 
renvojAt  pour  la  fôte  de  Pâques,  afin  qu'il 
pût  y  faire  loules  les  inslruclions  néc(;v>ai» 
res  aux  caléchuinènes,  et  leur  adminisirur 
ensuite  le  sacrement  de  la  céleste  ré|,'éné- 
ral'ion.  «  Cura  nulius  sit  qui  rcclL'si.u  ^hir.sse 
prœvaloat,  et  maxime  feslivilale  salutifera 
imminente,  *n  qua  et  propter  catechismos, 
et  propter  eos  qui  digni  sunl  sancto  bfr* 
ptismate,  opns  (»slejus  prœsentia.  » 

Quoique  l'ûvôque  fAt  encore  alors  le  mi- 
nislro  ordinaire  du  baptême  solennel  qui  se 
donnait  la  veille  dûPâques,de  la  Pentecôte 
et  de  i  Epiphanio,  selon  les  différents  usa- 
ges de  diverses  Eglises;  il  fallait  bien  que 
fesprêfros  s'acquillassenl  do  ce  devoir  et  eu 
sou  absence  dans  sa  callicdrale,  et  dans  tous 
les  autres  lieux  do  son  diocèse  où  il  ne 
poMvait  pns  ^ire  présent;  et  enlln  dans 
une  inUnué  de  uéccsatés  pressantes  et  iin- 
firérues. 

VIII.  Les  eurés  ont  donné  ta  confirmation 
m  Orient, —  Puur  ce  qui  e&l  de  la'cootirma- 
lioii,  il  ne  parait  itas  que  les  Grecs  aient 

r<'se»"v<'»  autre  cbosu  à  l'évôqut?  que  la  con- 
sdcraliou  Uu  chrême,  qu'ils  considéraient 
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rnmroe  iilein  d'une  fécondité  céleste.  Saint 
Denis  témoi^^ne  que,  bien  que  ee  soit  un 
prôlre  qui  b8plise,4|tti fasse  les  onct'ons  du 
clirôine,  el  qui  consacre  rEucliarislio  ,  la 
gloire  ei  la  principalu  autorité  en  appar- 
tient toujours  k  révôque,  quia  ordonné  le 
prôlre,  qui  a  consacré  le  clirômp.  qui  a  sn- 
cré  l'autel  sur  lequel  on  .célèbre  les  divins 
mystères. 

Ain«i  cet  nufeur  no  réserve  à  î'évfl.jne 
que  l'ordination  des  clercs  majeurs,  la  con- 
sécration du  chrême,  le  dédicace  des  églises 
et  des  autels.  «  Licpt  onini  a  sari'rdolibus 
venerand.i  quœdam  sncrninenta  conficiantur, 
nonquam  lamen  sacerdos  divinam  f llaro  re- 
goncralionpm  sine  divinissimoillo  nnguenlo 
consummabit,  neque  divins  communionis 
mysleria  conseerabn»  nisi  cnmmunîonis 
sflcramenla  divinissimo  aliati  fucrint  impo- 
sita  :  quia  ne  sacerdos  qui  lem  erit ,  nisi 

f^ontifielis  inittatlouîbus  ad  sortea  islam 
ueril  i>rn;jiotiis.  0"ap!"opter  lex  divina 
liierarctiicorum  ordinum  sanciilicatioiiem» 
et  unguenti  dlvlnl  eonseeralionem,  sacram- 

3ue  alinris  benedictionora  ,  i  ci  licientibus 
ivinorum  pootiticum  virtulibus  sinftule- 
riler  atlHbnit.  »  (JfferarcA.  eeeteê.,  c.  5.) 

Il  est  (lilllcile  qno  ecl  auteur  igrioiAi  les 
pratiques  île  l'Ë^lise  grecque  en  son  letnps, 
surtout  dans  iine  malière  aussi  publique  et 
aussi  importante  que  relle-Ri.  Le  (idèlo  in- 
terprèle de  saint  Denis,  saint  Alatime,  parle 
d'une  manière  qui  fortifie  ces  mêmes  senti- 
nicnls,  et  ne  réserve  •Vd'autorité  épISCOpale 
que  les  trois  mêmes  cboses. 

Saint  Chrysostome  dit  bien  que  Phi- 
lippe ne  put  donner  te  Saint-Esprit  aux  Sa- 
maritains qu'il  avait  baptisés,  parce  qu'il 
n*était  que  diacre,  et  que  ce  pouvoir  était 
propre  aux  apôlres  :  «  Ûonuin  hoc  soloruni 
apostolorum  erat.  »  Mais  alors  les  apôtres 
représentaient  les  évêqucs,  et  aussi  les 
prêtres  qui  leur  ont  succédé  d'une  manière 
tout  autre  que  les  diacres,  quoique  beau- 
coup inférienre  h  celle  des  évêqoes. 

Ce  môme  Père  dit  ailleurs  q\ie  saint  Pau] 
a  souvent  compris  les  prêtres  dans  les  évê- 
qups,  parce  que  les  évêques  ne  sont  distin- 
gués des  prêtres  que  par  l'ordination.  «  Non 
enim  multum  distant.  Nam  et  presbyteris 
Ecclesiœcura  permisse  est  et  magisteriuni. 
Etquaede  episcopis  dixit  ,  etiam  presbyle- 
ris  congruunt.  Soia  quippe  ordinatione  su- 
poriores  illi  suut.  »  (Uom.  S  m  Epi$t,  I  od 
Tim.)  . 

Saint  Epiphane  se  trouva  dans  une  obli- 
gation indispensable  do  faire  valoir  les 
avantages  essentiels  de  l'évôipie  sur  les 
prêtres,  lorsqu'il  écrivait  contre  rbérésin 
d'Aerius,qui  confondait  ces  deux  ordres 
sacrés  :  il  ne  distingue  néanmoins  l'évéquo 
(lu  prétro,  que  par  le  pouvoir  d'ordonner  et 
d'ungeudrer  des  Pères  à  l'Eglise.  «  Episeo* 
porum  ordo  ad  gignendos  Patres  prccipuo 
pertinet.  »  (Hreres.  75.) 

Les  deux  autres  dilférences  qno  saint 
Denis  mettait,  contiennent  deux  pouvoirs 
des  /'véfpies,  qui  no  sont  pas  tout  h  lait  in- 
Commuaicttbltis  aux  prêtres  ;  mais  lo  pou- 
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voir  d'ordonner  des  diAcrcs,  des  prèlros  et 
des  évêqnM,  est  teltcrneni  proprn  I  Tépls- 
eopat.quMI  rst  rh^oliimpiil  incommnnîrnblo 
h  d'autres  qu'à  des  évCques.  Seiot  Jérùme  a 
dit  aussi  que  la  stnle  puissance  d'ordon- 


ner dislinguail  r»;c'i'=i''ir<'t  do  In  pr'trisf 


Alors  il  parUil  de  l'aTou  des  doux  Egli- 
ses. En  «n  antre  endroit  il  confesse  que  res 

év(^qups  seuls  donnent  In  ronfirranlion.  cl 
alors  il  semble  avoir  plus  d'égard  à  TEglise 
de  Home.  AnssI  11  y  a\o\iiv  que  cela  sVst 
ainsi  fait .  non  pnr  niicnue  i"i  r.s.senlirlle, 
non  ad  Icgis  neceititalttn,  mais  pour  hono- 
rer IV^piscopat. 

Enlm  Tailleur  des  Constitutions  aposto- 
Mqut»  insinue  bien  que  c'était  ordinaire- 
ment révèque  oui  donnait  ta  confirmation, 
jjuisquo  c\'i;»U  Kii  aussi  qui  h.iplisail  ordi- 
nairemeni.  (L.  ïu,  c.  S6.}  Mais  décrivant 
ailleurs  tontes  les  cérémonies  qu'il  faut 
observer  en  confér.int  le  bnplômc  el  la  con- 
firmation ,  il  s'adresse  À  l'âTéqao  elau  prA* 
tre.  (L.  VII,  c.  26.) 

IX.  Pouvoir  de  prêcher  et  d'absoudre.-^ 
S^inl  Chrysostome  nous  avait  un  peu  aupa- 
ravant appris  que  la  charge  d*enseigner, 
itictartàUt  avoil  nussi  été  confiée  aux  prê-i 
très.  Or  ce  qui  a  été  dit  du  pouvoir  que  tes 
curés  avaient  d'excommunier,  nous  fait 
connaître  que  les  curés  avaient  aussi  quel- 
que part  aux  clers  et  au  tribunal  de  la  péni- 
tence. Si  jusqu'à  Novai  les  évôques  exercè- 
rent seuls,  ou  presque  seuls  celle  puissance 
des  clefs,  au  moins  depuis  ^ovnt,  ils  s'en 
reposèrent  en  partie  sur  les  prêtres  péni- 
tenciers, auxquels  ils  communiquent  en 
partie  leur  pouvoir.  Et  depuis  l'extinction 
des  prêtres  pénitenciers  par  Nectarius,  si 
la  pénitence  publique  fut  abolie,  on  n* pou- 
vait plus  la  réserver  auï  évêques. 

X.  Droits  des  curés  aux  vi',  vu*  et  flii* 
sièclM.  —  C'est  ici  le  lieu  de  parler  des 
fonctions  des  ftrôlres  dans  les  vi*  et 
VII*  sièfcles  ;  sur  quoi  il  faut  ti  abord 
observer  que  i*on  avait  encore  conservé 
poor  fors  ilnns  l'Eglise  cette  ancienne  dis- 
cipline, suivant  laquelle  les  fonctions  sacer- 
dotales étaient  toutes  réserréee  àrév6que, 
lorsqu'il  élnit  présont;  mais  que  celle  dis-« 
ciplino  tombait  de  jour  en  jour,  moins  par 
la  négligence  des  évéc^ueSt  <ino  par  l'iui- 
possibllilé  de  tout  faire  par  eux-ni^mes,  h 
cause  du  prodigieux  accroissement  que 
rBgliso  pranall  de  jour  è  autre. 

Les  prôtrcs  se  virent  oblicés  de  célébrer 
dus  souvent  qu'auparavant ,  sans  pouvoir 
e  faire  au  même  autel  où  t'évêque  avait 
célébré  le  môme  jour  :  c'est  la  disposition 
expresse  du  19'  canon  du  sj  node  d'Auxerre, 
de  Tannée  578.  Non  Hcet  in  altario  ubi  epi- 
fcopii^  Missa»  4iseriê  uf  pmffyttr  in  lï/a  die 
Missas  dicat. 

L*évéque  pouvait  doDoeélébrer  au  mftma 
fluiet  après  le  piôtrp,  ce  qui  n'était  pis 
permis  au  prêtre  après  l'évêquc.  * 

Ce  môme  canon  du  concile  d'Aoïerre 
établit  î>  tous  les  prOlrcs  une  autre  défense 
générale,  do  dire  en  un  môme  jour  plu- 
fieors  Mesfca  sur  le  même  autel.  iVian  fi*c«f 


I 


super  uno  aUario  m  una  die  duas  Missas 

Ces  (Il  tix  décisions  du  10*  canon  di>  sy- 
node d'Auxerrv  s'observent  encore  chez  les 
Grecs ,  on  do  moins  h  l'égard  de  ta  seconde. 
A'i  n  UcH  Viper  uno  altario  in  uva  die  duas 
Missas  éicere  ;  elle  se  doit  entendre  avec  ce 
temnérament ,  qn*nn  seul  et  méa>e  prêtre 
puisse  qnel(|Uf Tt)is  offi  tr  doux  lois  en  un 
même  Jour  le  saint  sacrilrce  de  l'autel,  mais 
dans  deux  églises  différentes,  ainsi  qu'il  se 
prati  ]ue  par  phisii'^urï  curé-^, 

Grégoire  de  Tours  nous  en  fournit  un 
exemple  dans  la  personne  do  prêtre  Séve- 
rin,  qui  céU'brait  tous  les  diinanclies  la 
Messe  dans  deux  différentes  églises,  qui 
étaient  éloignées  de  d?x  lienes  l'une  de 
l'antre.  (/)«  ghria  eonfess.^  c.  50.) 

Le  concile  de  Riez,  tenu  en  439,nons 
apprend  qu'on  commença  par  permettre 
aux  prêtres  d'aller  dans  les  vilfes  et  dans 
les  campagnes  jr  donner  la  bénédiction  dans 
les  maison?.  Vtsum  est  omtti  presbytero  per 
famiiias,  per  agros,  per  privaias  domos,pr9 
desiderio  fidelium^  faeultaiem  bmedietionis 
aperire,  quod  non  nmllas  jam  protintias  ha- 
berc  succurril.  (Can.  6.) 

Les  prêtres  ne  pouvaient  donc  pns  en- 
core ,  lors  de  ce  concile ,  donner  la  hétié- 
diclion  dans  les  églises,  non  plus  qa*j 
recevoir  les  nénitents.  Cela  se  trouve  ex- 
pressément aéfendu  dans  le  concile  d'Âgde, 
tenu  en  l'an  506.  Benedictiontm  super  pie- 
bem  in  ecelesia  fundere,  aut  pœniientem  in 
ecelesia  benedicere  presbytero  penitus  non  U- 
cebit.  (Can.  U.) 

Le  premier  concile  (VOrnv^e,  lonu  l'an 
avnit  permis  aux  prèires,  en  l'abseoco 
de  l'évêqut^,  d'administrer  les  saintea  buitM« 
el  la  bénédiction  aux  hérétiques  qat  «!o 
convertissaient  à  l'heure  de  in  luort  :  bé-. 
nédiction  que  d'habiles  interprètes  croient 
être  le  sacrement  de  conûrmntion.  Rrrreti^ 
eos  in  mortit  discrimine  posiios  ,  n  Cuiho'^ 
/ici  esse  desidertaU  ^  si  desil  episcopnu^a 
presbyteris  cum  rhriamaie  et  bnudiclioSÊê 
consignari  placuti.  {Cun.  1  ) 

Les  plus  anciens  canons  avaient  permit 
aux  prêtres,  en  [l'absence  de  l'évêque  •  de 
réconcilier  les  pénitents  lorsqu'ils  étaîeni 
en  danger  de  mort:  le  premier  concile  d'Or- 
léans pcrmoKait  aussi  aux  prêtres,  en  l'al>- 
seiice  do  révéaue,  d'offrir  le  saint  sac^riÛcQ 
(le  la  Messe,maiinon  p«B  de  bénir  le  peuple. 
(Can.  26.) 

Peu  de  temps  après,  les  prêtres  se  trou- 
vèrent être  en  quelques  lieux  les  mitiistret 

ontinnires  de  la  pénitence  publique  ,  ei  ce 
fui  peut-être  ce  qui  causa  le  désordre  au- 
quel le  m^concile  de  Tolède,  tenu  ran  560^ 
tâcha  de  remédier.  En  effet  les  prêtres» 
moias  zélés,  pour  la  sévérité  de  la  «lisci** 
pline  que  n'avaient  été  les  évâques,  aecor* 
dainnt  la  [lénitencc  et  la  réconciliation  aut 
tant  de  fois  que  les  fiéctaeurs  la  deman- 
d;iient.  Abus  que  déplore  ce  C0Beil«i«  dans 
k-s  tnnons  11  cl  13,  en  cea  termes  :  Ui  quo^ 
tiescunque  pcccare  liùuerit ,  tolirs a  prerbutS" 
ris  strtconeUiant^Mma*  . 


Digitized  by  Google 


181 


OAN 


OB  MSCIPUaE  BGCLEâtASTIQUB; 


fit 


Celle  réconciliation  Iropsoiivenl  réitérée 

proiu^il  Jans  'e  pécheur  un  tléfaut  de  fé- 
iiil«ijce  ;  et  |vour  arrêlpr  cet  abus  ,  ce  eoii- 
eile  rétablit  l'uncienne  diseiptioe  des  canons 
$or  la  péullence  pulslique  ,  en  ces  termes  : 
Quicunque  ab  ej^itcopo  tel  presbytero  $anus 
uiiitltnmipm*it€Httam  postulat ^  eic. 

Il  est  (î  >n(!  vraisemblable  que  la  disci- 
pline (ie  l'K^lise  n'a  ciimDQf'nié  h  changer 
quelorsqo*^  lu  solennité  de  Pâques,  il  se 
Irouta  tant  de  Chrétiens  à  bopiisor  ot!  h  ré- 
CAQcilier  que  les  évèques,  ne  f>otivani  y  suf- 
fire, élaienl  obligés  de  communiquer  leor 
pouToir  SUT  prôtres.  Ce  qui  est  prouvé  pnr 
lés  canons  do  I  Rglîse  romaine,  envoyés  en 
Fmnce,  et  que  le  P.  SiriDood  «  insérés 
dans  les  CmieUe*  dt  Frane^^ 


«  Pasehœ  temporo  presbyter  et  diaconus 

per  p»rochi«s  dnro  remissionera  peccatn- 
ntm,  et  ministepium  iu)|)iore  consueverunt 
etiam  présente  episcopo,  in  fontem  quoqtie 
illi  doscendnrU,  iUi  in  nfficio  sunt.  Reliquis 
veru  lemponbus  ubi  sogntudinis  nocessitas 
compsUîl*speeiatiler  presbjtero  licenliaast 
fier  salulnns  afjtiro  grotiam  indiilgenlinm 
dare  peccatorum.  •  (Conc,  (jaii.t  l.  l,p.588.) 

On  commença  vers  ce  mômo  icmps  h 
n'admeltro  que  les  prôlres  dans  les  ouci- 
Im  et  è  «n  oieluro  les  diacres ,  qui  avaient 
auparavant  toujours  assisté  debout  derrière 
les  chaires  dos  évèques  et  des  prôlres. 


CliHULfiS  ou  C0R1AU&.  —  Yoy,  SufS. 


D 


DANSE. 

Toutet  sortti  de  danses  aéftndues  aux 
eleret  par  tes  conciles  et  Us  Pires.  —  Le  con- 
cile tu  Trutto  défendit  les  danses  expressé» 
ment,  soit  en  [lublin,  soit  en  particulier  : 
«8ed  etpublica.«i  mutierum  saltationesi  mul- 
tao  BOieoi  exitiumqaeafTerenlee,  tolli  vo- 
Imms  :<|uin  eli3m  cas  quro  nnmîne  eorum, 
qui  filsaapud  geoliles  Uii  numinali  sunt, 
?el  Domine  Tirornm  ae  mulieruu  fiant,  sal- 
lalionf s,  .ic  mysioria»  more  antiquo  et  a  vila 
Cbrislian'irum  ali«nOf  «nandaroua  et  expel- 
linos.  Si  sinl  clerici,  deponi  juiiemus;  si 
?ero  la  ici,  segregori.  » 

h  paraît  que  comme  les  clercs  étaient  ex- 
posés à  ce  crime,  ils  l'étaient  «ussi  è  la  peine 
portée  pnr  ce  ranon  contro  ceox  qut  en 
élaienl  coui>dbSes. 

Enfin,  ee  concile  condamne  la  coutume 
ridicule  et  superstitieuse  d'allumer  des  feiit 
devant  les  maisons  aux  jours  do  la  nouvelle 
lune,  et  de  sauter  par-dessus.  Qui  in  non'- 
luniis  fit  quibnsdain  ante  suas  officinas  et  do~ 
moi  aceendunlur ,  rogos,  supra  quoi  etiam 
entioua  quadam  consuetudine  satitê  huf$9  99 
des i lire  soUtU,  jtAtimêt  étitietpt  cctMirs, 
(Can.  (>JS.) 

Les  antateurs  passionnés  do  ces  dnnses 

iTofanes  les  voulurent  couvrir  du  faut  yivé- 
it'ile  de  reliiiion  et  de  piété,  eu  consacrant 
aux  fêtes  des  saints,  et  célébrant  à  la  porté 
de  l'église  ces  divi  rtisscments  si  contraires 
à /a  saiiUelé  et  aux  lois  de  l'Eglise.  Aussi  lo 
iii*«oneile  de  Tolôile  employa  même  rauto- 
rité  royale  pour  les  Imnnir. 

Bxttrmitusnda  omnino  est  irreligiosa  coh- 
metmdo^tquam  wttgui  per  $«meéorum  solem» 
nitates  agere  ^onsuevit;  ut  populi  qui  debent 
officia  dèvina  aKendercp  saUaiioniOus  et  tur- 
piêm  mvigilent  can(iet*,iien  solum  tibi  no- 
rentes,  écart  rctigiosorum  ofjiciit  perttre- 
pentes.  Hoc  enim  ut  où  ornni  Uispania  de- 
peUatWp  «aecrtfefim  et  judicum  a  cenetïto 
eanrio  cura  committatur  ^Caii.  23.] 

Voici  les  paroles  de  l'ordonnance  royale  : 
a  Ouod  tialimantiiB  et  torpes  eaniici  prohi- 
t»endi  suul  a  sanclorutn  soiemnilalibus.  » 

Ces  danses  imuudiques  avaient  déi4  été 


décriées  et  condamnées  du  temps  de  saint 

Anj;uslin:«  Isli  infelices  et  miser!  homines, 
qui  balationes  et  saltalîones  aale  ipsns  basi» 
licas  sanctorum  exercera  non  metuunt,  née 
erubescunt  ,  Chrisiinni  ad  ecclesiam  ve- 
niunt,  pngani  de  ecclesia  revertuntur.  Quia 
isia  Itallandi  consuetudo  do  pnRanorum  ob- 
scrvalionc  rcmansil.  ^  (?crni.  215  De  leinp.) 

Je  sais  que  ce  sermon  n'est  pas  de  saint 
Augustin,  mais  voici  les  paroles  d'un  ou* 
vrage  incontestabto  do  c<t  Pôre  contre  les 
danses  :  «  Notum  esl  omnibus  nugaces  et 
lorpea  sallationos  ab  episcnpis  solere  com- 
pose i.  »  (L.  III  Contra  Parmenian.,  c.  ult.) 
Il  ajoute  que  des  évôuues  aimeraient  mieux, 
être  condamnés  an  Jea  qu*à  la  danse  par 
les  perséctitcurs. 

Cû  Père  semble  faire  allusion  au  canon 
du  concile  africain ,  où  les  danses  sont  in^ 
fordifes,  comme  la  matif're  de  la  licence  et 
dti  i'impudiciiô,  quoiqu'on  les  voilAt  d'uno 
fausso  apparence  d'honorer  les  fêles  des 
saints. 

«  Quibus diebus  etiam,  quod  pu(ioris  est 
dieere,  saliationes'sceleratissimas  per  vicoa 

alque  platcas  excrreant  :  ni  mstronalis  ho- 
nor,  et  innumeratulium  lemlnarum  pudor 
dévote  venientium  ad  sacratissimom  diero, 
itijnriis  lascivientibus  appetalur,  ut  etiatii 
ijisius  sanctœ  religionis  pene  fugiatur  ac- 
eessus.  »  (Ced.  cen.  Eceles.  A  fric,  can.  00.) 

Cos  conciles  et  ces  Pères  n'en  voulaient 
p^s  seuiement  aux  restes  de  l'idolâtrie,  qui 
étaient  demeurés  dans  les  divertissements 
profanes  de  la  danse;  mais  h  la  mollesse»  et 
à  rimpudicilé  qui  en  est  inséparable, 
.  OBCURION.     Koy.  Cdbuu. 

DÊFBNSeUft. 

I.  ^Défemaars,  peoJani  les  cmq  preailarssièeks 

de  TEglise. 

I.  Les  dé femeurs  étaient'Hs  clercs  mineurs? 
—  La  dignité  de  défenseur  fut  ordinairsuient 
confiée  à  des  prêtres  dans  l'Orient.  Il  n'eu 
était  peut-être  pas  de  môme  dans  les  com- 
mencements. Car  saint  Epiphane  rapporte 
une  Confession  de  foi,  sonseriie  |  ir  te 
clergé  d'Ancjt're,  où,  anrès  quatre  orôtrej^ 
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un  diacre,  un  sous-'li.icro  et  un  lecteur, 
on  lit  ciicoru  lu  nom  U'ud  défenseur. 
(Hflcros.  7S.) 

Il  est  vrai  qae  lelorme  grec  irp^xn-iroc  est 
bien  différent  de  ixStxas^  qui  est  celui  que 
tous  les  couettes  oût  em|iloyé  pour  eipri- 
mer  les  défensetirti. 

Dans  le  concile  d  fclphèso  (act.  5),  il  est 
pirlé  d*un  prôtro  d'Antioebe  nommé  As- 
phalius,  qui  était  diTonseur  pour  l'Eglise 
d'Antiocho  dans  Consiunlinoplo.  C'est-à- 
dire  qu*ii  étaîl  io  syndic  des  causes  que  tes 
F:'^!t<;r>s  et  les  paurrcs  d'AoliOCbe pOttvaieOl 
avoir  à  Constaotinopie. 

II.  Ce  furent  ordinairement  des  prétree,  — 
Le  défenseur  est  appelé  i^itx^ç ,  et  c'est 
un  prêtre  qui  fail  celle  fonclion,  dans  l'ac- 
tion 3*  du  concile  do  Conslantinople,  lentt 
sous  Finvion,  et  min  h  Citaicédoioe  :  Pfe^ 
ébyter  et  defensor  Joaimei. 

Lo  concile  môme  de  ChalcéJoine ordonne 
au  défenseur  do  l'Eglise  do  Constantinoplo 
d'enjoindre  i  tous  les  clercs  et  à  tous  les 
moines  vagabonds,  de  sortir  de  la  ville  ;  et 
s2ils  n'obéissent ,  do  les  en  chasser.  {Csnc. 
Ckateed.,ÈCU  4,can.8d.)  On  peut  de  là  con- 
jeclorerquel  était  rofiico  et  le  pouvoir  du 
défciiî^onr. 

ili.  £n  Occident,  c'étaient  des  /aiguës.  — 
]>ans  TEgiise  occidentale,  le  concile  de 
Milôve  ordonnn  qu'on  demanderait  5  l'em- 
ucreur  des  défcuseurs  versés  dans  les  af* 
nires  pour  prendre  la  défense  des  Intérêts 
de  l'Eglise  contro  les  artifices  <t  1r  s  vio- 
lences de  ses  ennemis  devaol  les  iribuaaux, 
des  iu-^es  séculiers. 

Placiul  ut  peintura  gliriosissimis  imptra- 
twibui,  ut  ji^eant  judiribus^  dari  petUos 
nbi  defenewee  eeùlaiiieos,  qxd  in  aetu  tint 
tel  in  officio  drfrnsioni.an  caufornm  ny  le- 
êioitiearum,  more  sacerdotum  provinciat  ui 
iidem  ipsi^  qui  defentionem  Seefeefarum 
tuiceperint,  kabeant  [umlialem  pro  iinj-xii^ 
Ecciesiarumt  quolies  nécessitai  fiagitaverU, 
•</  ed  efrfifimdttm  tatiide  deefpientibus,  tel 
obrepenlihiis ,  ir/  ad  nccessaria  fuipjerendOf 
ingredi  Juàicwn  secretaria,  {fionc.  âtilep,, 
can.  16.) 

Ces  défenseurs  élaienl  donc  comme  les 
sjDdics  des  causes  de  l'élise  et  tes  «ro- 
cats  des  pauvres. 

Voict  (  0  qu'en  dit  lo  v*  concile  de  Car- 
Ibagc  :  Ab  imperatoribus  tisum  est  postulan- 
Aim,  pr opter  afflictionem  pauperum^  quo- 
rum  tnolesiiis  fine  intermisaione  faligatur 
Meeleêia,  ut  defensores  eis  adwrsus  poientias 
divitum  eum  episcoporum  provisione  delegen^ 
tur.  [Cone.  Certà,  v»  e.  9;  CoM.  Afiricam,, 
can.  42»  69.) 

IV.  Vévique  les  nommait,  —  Ainsi  les  ec- 
clésiasliqiies ,  par  la  sainteté  de  leur  pro- 
iesaioQ,  ayant  un  extrême  éloignement  de 
comparaître  devant  les  tribunaux  séculiers, 
mémo  pour  s'y  défendre  lorsqu'on  les  atta- 
quait ;  et  les  pauvres,  les  veuves,  les  orphe- 
lins, ulanl  destitués  du  crédit,  de  l'adresse 
et  des  moyens  nécessaires  pour  défendre 
leursenuse?,  soit  civiles,  soit  criminelles; 
ks  évéaueb  demandèrent  oux  empereurs 


chrétiens  dos  syndics  pour  les  uns  et  pour 
les  autres,  afin  de  tes  protéger  contre  ia 
puissance  des  riches,  #1  tes  défendre  devant 
les  juges  contro  les  pourçnitcs  artiOcienses 
de  leurs  parties.  Il  fuiUii  pour  cela  que  ces 
défenseurs  fussent  soutenus  de  l'autorité' 
imf)ériale  :  Petalur  ab  imperatoribus,  etc.,  el 
qu'ils  fussent  nommés  par  les  évèqucs: 
Cum  episcoporum  protieiome  delegentwr. 

V.  Défenseurs  des  villes.  —  Ces  dt  fenseurs 
ecclésiastiques  furent  crées  à  l'iniiiation 
des  défenseurs  civils  des  villes,  dont  il  est 
si  souvonl  parlé  dnns  !o  Code,  De  defensn- 
ribuscititatum.  C'étaient  comme  les  Iribuus 
da  peuple  des  moindres  villes,  avec  pou- 
voir déjuger  des  causes,  soit  civiles,  soit 
criminelles  moins  importantes,  ol  de  ren- 
voyer  les  plus  importantes  aux  magistrats 
supérieurs. 

Ces  défenseurs  ne  furent  d'abord  que  des 
talques  dans  rOceident,  puisqu'on  a  re- 
cours à  l'emprreur  pour  les  obtenir,  et  qu'on 
demande  qu'ils  soient  experts  dans  les  chi- 
canes du  barreau,  Seholasticos,  oui  in  actu 
sint,  et  qu'ils  nient  entrée  dans  la  cour  des 
iuges  :  Ingredi  judicum  secretaria.  Ce  quo 
lea  évêques,  et  surtout  eeux  d'Afrique,  ne 
jugeaient  pns  ôlro  convenable  à  la  profes- 
sion sainte  des  ecclésiastiques.  Enfin  le 
Pape  Zosime  le  dit  uelleroent  :  «  Ssne  ut 
etinm  defensores  Ecclesiœ ,  qui  eï  laicis 
flunt,  supradicta  observalione  teneanlur,  si 
meruerint  esse  in  online  clericalni.  » 
(Episl.l.) 

VI.  Le  Pape  Gélose  met  les  défeneeun 
pwrmi  iet  cteree  inférieMire,  —Nous  verrons, 

dans  lo  siècle  suivnnf,  que  dans  rOctidenl 
même  on  tes  choisit  d'entre  les  ecclésias- 
tiques, et  on  a  déjà  pu  observer  que,  dsns 
l'Orient,  ils  ont  toujours  é\é  du  clergi^. 

Le  concile  de  Gbatcédoiue  nous  a  iail  voir 
un  prêtre  défenseur;  et  lorsqu'il  a  eom- 
moDiJé  au  défenseur  de  fairo  sortir  de, Cons- 
taaWooplo  tous  les  moiues  et  tes  clercs 
lliinésnts,  il  n*eAt  pas  donné  ce  pouvoir  t  un 
laïque.  Enfin,  ce  concile  défend  d'ordonnfr 
pour  du  l'argent,  non-seulement  les  évè* 
ques,  les  ehorévéqoes,  les  prêtres,  lesdiu^ 
cres  el  tous  les  autres  qui  sont  dans  te 
clergé,  mais  aussi  les  économes,  tes  défen- 
seurs, les  mansionaires  et  tous  les  aotreft 
s  uit  ilnns  le  canon  ou  dans  la  matri- 
cule. iC&a.  2.)  Or  la  charge  d'économe  était 
affectée  dans  l'Orient  aux  «cdéaiastiqaee 
et  même  auxpr(^lres.  Il  faut d0ll6 OOOelur» 
de  même  des  défenseurs. 

Le  Pape  Gélase  commença  dans  TOccî- 
dcnt  de  mettre  les  délenscurs  entre  les 
clercs  inférieurs.  «  CoDlinuo  iector  vol  no- 
tarius,  aut  certe  defensur  effectus,  post  très 
menses  exsistat  acoljthus.  »  (Episl.  9,  c.  S.) 

Si  les  Actes  qui  portent  que  saint  Sébas- 
tien fut  fuit  défenseur  de  i'i%lise  sont  bien 
certains,  ce  terme  avait  .alors  UBe  autre  »i- 
gniGcation. 

U.  —  Des  JcfcoMers  aux  vi«,  vu*  et  vw*  sièdcs. 

I.  Les  d^fensevrs  étaient  béné/ieiers.  —  1j"> 
défenseurs  no  tenaient  pas  le  mqjndre  nm^ 


Digitized  by  GoogI 


Ht                               DB  DISCIPUSOS  ECCLBSIASTIQUB.              DEP  7tt 

d'honneur  et  de  puissance,  onfro  ft-s  oflTi-  coniraindro  de  restituer.  «  Cum  fratlro  et 

ciers  de  l'Kgiiso.  Ils  éuient  tridubilaiile-  coepiscopo   Joanne  S)^racasaoo  retiileos, 

mtnt  eoDjilés  eolre  les  bônéGciers  de  PB-  soblili  fnquisiliooe  hojus  rei  veritatem  ri* 

gJise,  puisque  saint  Gré^^oire  P;ipe  aynnt  raamini,  »  etc.  (L.  in,  ppisl.  1.) 

aitprisquele  défenseur  Fanlin  avait  soutfurt  -  Basile»  évôque  en  Sicile,  s'embarrassait  de 

l«  BMfne  Jean  lai  laissAt  la  moitié  de  procès,  perdait  le  temps,  et  laissait  arflir  »a 

son  bien  pnr50ntestament,il  l'en  fit  à  lavé-  dignité  près  dos  tribunaux  des  m  ri  i>i  s  irai  s 

filé  mettre  en  possession,  mais  il  lui  Ut  séculiers.  Ce  Pape  écrivit  au  même  Romain, 

faire  comoandemaDt  de  ne  Jamais  rien  ro-  défenseur,  de  Tobliger  à  reloomer  dan?  son 

cevoir  de  personne  et  de     conienler  de  la  diocèse,  et  de  ne  lui  donner  pas  seulrraeni 

foliiede  TEglise  i  «  Contestare  eum,  ut  cinq  jours  de  trêve,  à  moins  de  se  rendre 

lioe  faeera  oUeriuf  non  praBsnmat  ;  sed  pro  lui-même  coupable  de  même  désordre, 

laboro  siio  statue  quid  accipfaf,  ut  ei  va-  «  Perlatum  est  ad  nos  Basilinm  episcopnm 

cuus  labor  esse  non  debeal  ;  et  hoc  memi-  velut  unum  de  iaicis  in  causis  srecutarlbua 

mril,  ul  qui  Kselesto  stipendiii  aubsblit,  occupari,  et  prœtoriis  inuliliter  deseryire. 

ad  îucra  propria  non  annelet.  »  iL.  t»  Quœ  res  quoniam  et  insum  vilem  reddit,  et 

*^^M^*^   j    reverenlinm  episcopalem  annihilnt ,  statini 

11.  fit  ienl  eemmu  é  m  ^uroa  au  patri»  ut  experieiiiia  tua  hoc  pracepiucn  susce- 

mohe  de  /'F/^Mf.  —  Ce  Papo  commettait  pcrit,  euro  ita  ad  revertendum  districta  ei- 

qodqueibis  les  défenseurs  à  Ja  garde  et  à  se<;utione  compeMat,  qnatenus  ei  illic  le  in- 

Is  eultere  du  patrimoine  de  rRglise  ro-  sisienie  ,  quioque  di«biis,  sub  qualibel  ex- 

maine.  D'où  vient  qu'ayant  appris  qua  le  cusationo  immorari  non  llceat,  »  ete.(L.fiii, 

défaoseur  Urbicus  était  mort  redevable  à  epist.  11.) 

qu'ils  puissent  jamais  eo  être  recherchés.  ,     "î^^'®  ?  fort  redoutée,  comme  exéew 

?î  ff  Jnîéi       \                    »ow»o»vuw,  fg^^g      ordres  du  Pape,  ou  coramo  minis- 

^L.  n, episi.  361.;  très  du  Pape,  qui  est  l'exécuteur  et  le  con- 

«1 1  JLr.'îr^n  «ervaleur  général  des  canons. 

tn  ceriatnei  ctreomtaneei.  —  Mais  voici  des  «  i        .               ^      «  ■ 

emplois  plus  considérables.  Une  abbesso  Cela  paroUra  enoore  dans  la  lettre  de  ce 

iV'^n(  dissipé  les  biens  de  son  abbaye,  ce  «aint  Pape  à  Bonifoce,  défenseur  en  l  Ile  do 

Pape  commit  le  défenseur  Fanlin  pour  Corse  (I.  ix,  episi.       où  il  le  blâme  d'a- 

i'eiaroiner  et  savoir  d'elle  à  qui  elle  avait  yoir  souffert  qu'il  v  eûlldaof  eeite  Ile  deux 

donné  le  patrimoine  des  pauvres.  (L.  iv,  évéchés  vacants;  lui  ordonne  d  y  faire  au 

epist.  h.)  Une  religieuse  ayant  quitté  l'ha-  P'"»  ^  ^^^9  des  évtoues,  et  d'envoyer  à 

Lit  monastique  pour  s'abandonner  aui  plai-  "     coairoande  encore  de 

sirs  du  siècle,  il  écrivit  à  son  évôque  et  au  ^  opposer  vigoureusement  è  neui  qui  op- 

défenseur  Sergius,  de  lui  faire  reprendre  priment  les  pauvres,  bià  ceux  qui  tirent 

son  habit  et  de  la  faire  rentrer  dan»  son  'es  ecclésiastiques  devant  les  juges  sécn- 

monastère.  (L.  vil,  eplst.10,9.)  Il  mandaau  culiers;  do  ne  plus  soufTnr  cet  nbus,  do 

défenseur  Fantin  de  prendre  la  défense  forcer  ceux  qui  oui  çioeiqu^  différend  avec 

d'une  dame  qui  s  était  mise  sous  la  protec-  eleres,  de  recourir  au  jogemenl  de  l'é- 

tion  de  l'Eglise,  eec(efta««ca  te  petiU  lui-  f^que,  ou  si  I  évôque  It  ur  est  suspect,  à 

tient  dcfrndi  ,  contre  deut  pf-rsonnes  qui  I  arbitre  que  I  évôque  ou  que  lui-même 

ropprimaieiil  et  l'empôdjaienl  de  jouir  Uo  nouMBert  ;  du  jugement  d»qu«l  léféquo  et 

ses  biens  ;  lui  enjoianant  ou  de  les  accom-  ««'  seront  erécuteura. 

iQOder  ou  de  leur  cnoisir  des  arbitres  pour  Ce  Pape  chargeait  ces  défenseurs  des  causes 

termioef  leurs  dilïéreuUs,  ou  de  la  proté-  desclercsmômesauprôsdesévéque$,ensorte 

ger  en  quelque  autro  manière  que  ce  pût  néanmoins  qu'ils  n'entreprissent  rien,  ni 

tire.  (L.  vil,  epist.  8V,'i  contre  la  justico  ,  ni  contre  l'autorité  des 

Pierre,  évôque  d'OÎrante,  ne  pouvant  se  évèqucs.  «  Apud  epiacopum  non  defeosor 

faire  payer  par  un  débiteur  ingrat  et  inao-  culpœ,  sed  pollBl  tolereeasor  cisisie.  Ut 

Jenl,  ce  Pnpe  écrivit  à  Serf^e ,  défonsctir  uniuscuiusguo  episcopi  reverentia,  et  cleri- 

(I.  vu,  epist.  1U6),  de  contraindre  ce  débi-  corum  disciplina  per  defensionis  luœ  expe- 

leur  ou  à  solisfaire  à  l'Eglise»  on  à  choisir  rientiam  mininse  solrelur.  » 

des  arbitres.  «  Alioquin  mora  cessante  ad  Ces  commissions  montrent  de  quelle  îra- 

eiectorum    te  compelleatu    accédât  judi-  nortance  était  la  dignité  des  défenseurs  de 

cium.  »  J'Egtise  rOBMine;  d*où  il  est  aisé,  en  sardant 

Un  évéquede  Sicile  ayant  pillé  l'Epouse  une  juste  proportion,  do  juger  quelle  était 

qu'il  devail  plutôt  enrichir,  et  ayant  tourné  leur  autorité  dans  toutes  les  autres  Eglises. 

i  ton  profit  tout  ce  qu'il  devait  emploj^er  Maie  TOlci  un  autre  exemple  qui.  nous 

aux  réparations  des  églises,  saint  Grégoire  en  persun^^era  encore  plus  fortement.  Les 

manda  à  Romain,  défenseur  en  Sicile,  de-  évéques  d'I^Ispagne  avaient  déposé  l'évèquo 

femori  Siciliœ ,  d'examiner  cette  alfaire  de  Malaca,  qui  en  flt  retentir  ses  plaintes 

avec  l'évCquo  <le  Syracuse,  et  s'il  pouvait  jusqu'à  Rome.  Ce  Pape  y  envoya  le  défen- 

coiivaiucro  eu  mercenaire  de  ses  vols,  de  le  seur  Jeao^  oui  a/aol  fait  juger  la  chose,  ré- 
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tablU  l'éfôqae  déposé,  et  «lépOM  1q«  «u* 
tenrs  de  sa  déposilîon. 

C'est  Jean  Diacre  qui  le  (Jil  erj  peu  do 
iDOls  dans  la  Vie  de  ce  Pape.  «  Joannes  do> 
fensor  ejus  jussu  in  Hispanias  cognitorde- 
stinal  is  ,  Januariiim  episcopuiu  civiiaiis 
MalacilanA),  ah  cpiscnpis  suis  conapatriotis 
depositum,  propri»  sedi  restiluit,  et  depo- 
sitores  ejus  cum  oo  qui  in  locum  ejus 
obrepserat  pari  «entenlia  couduiDoavii.  » 
(L.  Il,  c.  12.) 

IV.  11$  devaient  défendre  tes  pauvres.  — ■ 
Voilà  les  grandes  et  extraordinaires  com- 
missions dont  on  chargeait  les  défenseurs 
ol  dont  on  peut  facilement  compremiro 
quelle  diivait  être  leur  capacité,  pour  ré- 
l>bndrcl  l'importance  de  ces  emplois.  Quant 
aux  {  ODvoirs  et  aux  obligations  ordinaires 
de  leur  charge,  nous  les  appreooos  du 
même  saint  Grégoire,  daos  la  fonaule  qu'il 
leur  adressait,  ou  les  iavestisstot  de  cette 
digoité;  ,  . 

•  «  Si  niï.lli  conditioni.  Tel  corpori  tenerit 
obnoxius,  nec  fuisti  clericus  altorîus  civi- 
talist  sut  in  nullo  libi  canonum  obviant 
statuto,  offlcium  Eeclesiœ  defensorum  accf- 
|iiiis,  ul  quidqijîd  pro  pauperum  commodis 
tibi  a  nubis  injunntum  fueril,  incorruple  et 
irfTaciter  eisequaris,  «  etc.  (L.  ir,  epist.  27  ; 
1.  ïx.  epist.  33  ;  I.  vil,  epist.  17.) 
I  Aiusi  le  but  de  leur  première  institution 
a?aH  été  la  défense  des  pauvres  et  dn  pa- 
trinioifie  Jes  pauvres,  et  cu  i  nsi*  ii  les 
Papes  leur  commettaient  un  nombre  inlini 
d'autres  causes,  qui  se  rencontraient  dans 
les  n  C  lies  I  ruviiioes.  Aussi  ce  Pape  dé- 
clare en  un  autre  endroit  que  les  défeoseurs 
sont  les  ministres  et  les  exéenteurs  unÎTer- 
selsdi  s  ordre?  du  I*a(>c.  «  Quia  defensorum 
oftieium  in  causis  Ecclesiœ,  et  obsequiis 
noseifur  l8l)orare  Pontiflcum.  »  (L.  vu, 

•pÏNt.  17.) 

V.  Ils  ont  le»  privilèges  det  notairet. 
—  C*Mt  ce  (itti  obligea  ce  Pape  de  commu- 
niquer ou  coll6;ge  des  défenseurs  les  mômes 
privilèges  que  ses  prédécesseurs  avaient 
aceordés  aux  notaires  ou  aux  sous-diacres. 
«  Con&litucntcs,  u[  sicul  in  schola  notario- 
rum  atquo  subdiaconorum  per  indullam 
longe  rétro  Pontificam  largilatem  sunt  re- 
gionarii  constiluli;  ila  quoque  in  defcnso- 
ribus  seplem,  qui  ostensa  suee  experientiœ 
utililate  placuerit,  honore  regionario  deco- 
renlur.  Quos  quolibet  por  abstnliam  Fonii- 
ticis,  et  sedeudi  iii  convvntu  ciericorum 
liebere  licentiam,  et  honoris  sui  privilégia 
io  ODinibus  slatuimus  obtinere.  »  [Ibid.) 

Ces  paroles  nous  font  remarquer  en  pas- 
sant que  les  notaires  et  les  sous-diacres, 
nui  privilèges  desquels  les  défenseurs  sont 
ici  associés,  étaient  les  mômes  et  no  fai- 
saient qu'un  corps.  D'où  l'on  peut  affirmer 
que  liïs  notaires  étaient  ordinairement 
souS'diacres,  et  que  le  primicicr  des  no- 
taires était  aussi  le  premier  des  sous-dia- 
crea  et  de  tous  les  clercs  inférieurs. 

Le  Pane  Pélage,  avant  saint  (irégnlro,  cl 
suivant  les  oxcmnles  de  ses  prédéce.sseurj», 
employait  aussi  les  défenseurs  comme  les 


exécuteurs  des  mandemeals  du  Siège  apos» 
tolique,  les  conservateurs  de  rimmunité 

des  clercs  qui  ne  pouvaient  être  jugés  que 
nar  leur  évéqae,  pour  J'observaoee  iuiFie- 
lable  des  canons. 

VI.  Quand  furent-ils  élevés  à  la  cléricature? 
—  Le  Pape  Zosimea  montré  nue  les  défen- 
seurs laïques  aspiraient  h  la  clericalurc.  Ils 
en  furent  bientôt  honorés;  saint  Cnlgoire 
ieurdonoa  séance  entre  les  clercs,  dans  le 
même  rang  et  les  mêmes  avantages  qu'a- 
vaient les  notaires  cl  les  sous-diacres; 
dans  leur  ordination,  il  exigeait  qu'ils  oe 
fussent  atteints  d'aucune  irrégularit  éna< 
iioaiq  ie  :  «  Si  in  nullo  tibi  canonum  obviant 
slatuia,  »  qu'ils  oe  fussent  clercs  d'aucune 
antre  Eglise  :  «  nec  fuisU  derieua  allerius 
civilatis;  •  qu'ils  jugeassent  les  causes  des 
clercs  avec  les  évôques,  et  ne  souifrissent 
point  que  les  laïques  entreprissent  déjuger 
lus  clercs. 

Enfin,  Jean  Diacre  proteste  que  ce  saint 
Pape  r^n^édia  tous  les  ofiiciers  laiuuos  de 
son  palais,  et  (|u'il  n'en  voulut  plus  que 
d'ecclésiastiques,  entre  lesquels  il  nomme 
l<»s  défenseurs.  Grégoire  de  Tours,  dans  la. 
Vie  de  saint  fiall,  fuirle  de  Julieo  prêtre  el 
défenseur.  {VUœ  J'atrum^  c.  6.) 

VII.  Défmtturê  en  Orient»  —  I.  n'est  pas 
moins  certain  que  l'Eglise  orientale  avait 
ses  défenseurs,  et  qu'ils  y  étaient  honorés 
de  la  cléricature,  el  le  plus  souvent  mèoiu- 
dos  ordres  suj>érienrs. 

Le  concile  de  Cbolcédoi  ne  meiroflice  des 
défSanseurs  entre  ceux  que  l'évêque  doit 
conférer  gratuitement,  aussi  tiieu  que  les 
saints  ordres,  s'il  ne  veut  être  accuse  d'une 
infflme  simonie.  Si  sweiieMiiim  aui  de/«i- 
sorem,  aut  parmMnariim  frtmvtêot  tpi- 
scoput. 

L'office  des  défenseurs  parait  fort  c.lair»> 
ment  dans  eu  qui  est  rapporté  par  Tauteur 
de  la  ViedesaiutJean  rAumOoierp  patriarche 
d'Alexandrie. 

Cet  incomparable  pèro  des  pauvres  ayaul 
appris  que  quelques-uns  de  ceux  qii  i  gémis- 
saient sous  la  cruelle  persécution  des  ri- 
ches, no  pouvaient  approcher  de  lui,  |»ar  la 
crainte  do  ses  chanceliers  et  des  défen.>-ours 
qui  l'environnaient:  «  Et  votentes  adiré  eiiw, 
limoro  canceliariorum,  et  Ëcclesiœ  defen- 
sorum, atque  ei  astantium  prohlbereutur 
(cap.  5)  :  »  se  résolut  de  donner  deux,  fois  la 
semaine  des  audiences  publiques»  où  il 
était  seul  avec  un  de  ses  défenseurs;  et 
après  avoir  écouté  les  plaintes  des  pauvres, 
il  faisait  incessamment  exécuter  par  ses 
défeoseurs   ce  qu'il  avait  or<lottnt^  pour 
leur  soulagement;  défendant  à  ces  liolen- 
seurs  do  rien  manger  jusqu'à  ce  qu'ils  eos> 
sent  mis  à  exécution  ce  qui  leur  était  com- 
mandé pour  la  protection  des  pauvres. 
«  Quibus  et  contestim  quod  dîgnunn  erat 
per  HcclesittJ  defensores  tacieltac,  et  praîci- 
piehat  ut  ncmo  eorum  {^Uâlarei  quousquo 
oniinartnt  capitulum.  » 

VIII.  Défenteur  civil  de  chaifue  vtitf.  — 
Comme  on  ne  peut  douter  que  ces  «iefcD- 
saura  de  l'Iîglise  a'ousseol  beaucoup  de 
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rapporl  avec  les  défenseurs  (îes  ritt'-s,  il  est  topT»yl;JCO,  sur  la  juridiction  que  le  défen- 
i  propos  dâ  dire  quelque  chose  do  ceux-ci.  seur  prélundail  dans  les  causes  des  motnef 
On  ne  poufait  en  élire  que  parmi  les  Câ*    et  des  cleres,  et  de  leurs  pèierinages«  qooî- 


/|;o!.'  jijos  f  l  devaient  fitre  élu»  par  les 
év6r]ue$,  psr  io  clergé,  el  par  les  habitants 
de  h  vftie.  (Cod.,  1. 1  De  epite.  audit. ^  leg.  19; 
nor.  36,  c.  t.)  Dans  les  villes  où  i!  n'y  avait 
point  déjuge,  le  défenseur  en  faisait  Toflicet 
fteeai  jot  ne  Tootaient  [las  ht)  confier  leur 
csose,  pouvaient  recourir  h.  INh-Aquo,  ou  se 
îiire  juger  par  l'évéque  et  le  défenseur  con* 
jcfitleiDent.  Le  défensear  eifil  était  le  père 
des  pnuvre3,  et  il  devait  les  gnrtoUf  de 
toutes  sortes  d'oppressions. 


que  le  cartoplijlace  fût  eo  potsessioo  d'en 

juger. 

Balsaœon,  qui  prit  le  parti  du  cartophy- 
lace,  Gt  voir  que  l'autorité  du  grand  défen- 
seur D6  80  pouvait  étendre  que  sur  ceax 
dont  on  attaquait  injustement  la  liberté, 
pour  !cs  fiire  rr-tomber  dans  les  fers  de  la 
servitude,  cl  sur  ceux  qui  avaient  eo  recours 
è  l'asile  sacré  des  temples.  «  Ut  iis  qtii  opem 
ccclesiasticam  libertalis  causa  implorant, 
per  jurisdictionom  suam  subveniat:  acreli- 
fl  tl  fn  priroisVarenijs  vieem  pTeU  exhi*  (jfabriim  ad  ecclesins  cooftigientium  eausat 
beas,  description ibus  roslicos  urbonosque  tuealur.  (/ur.  Onen/.  lom.  I,  p.  456,  etc.) 
Don  patiaris  aâ^igi;,  otjQicialium  insoientiœ  11  nionlra  que  le  canondu  concile  de  Cbal- 
et  fiidicom  procaetlati  saira  revereolia  pu-  eédoine  dont  le  défenseur  tirait  lant  d'à** 
dori»  occurras  ;  ingrediendi  cum  voles  ad  vanlage,  ne  pnrlnit  qno  des  défenseurs  laï- 
judicem  iiberam  babeas  faculUtem.  *  {Coi,,  ques,  n'y  en  ayant  point  encore  alors  d'ec- 
tt dtftnt,  ti9it.<,\.  Vf.)  elésiasiiqoes;  celui  de  Gartbage  ne  parle 

Tous  ces  devoirs  et  fous  ces  potivnirs    nnn  pins  (luo  des  défendeurs  laï'|ues,  et  no 

leur  commet  que  la  protection  des  pauvres. 

II.  Peiieelft  des  défenseurs  hiqmt.  —  Co 
m*^nie  auteur  dit  ai!'nnr>  f/n  mn,  Carth.  78), 
que  la  novelle  de  Justirnen  permettait  aui 
évèques,  aui  clercs  et  aut  honoétes  bour* 

f;eois  lYlcclion  des  défenseurs,  pour  juger 
es  moindres  causes,  soit  criminelles,  soit 
pécuniaires,  pour  défendre  les  pauvres  coo« 
Ire  l'oppression  des  personnes  puissantes, 
et  pour  réprimer  les  collecteurs  des  impôts 
publies,  quand  ils  excèdent  les  bornes  qui 
leur  sont  prescrites.  «  Kl  reprimant,  publl- 


cos 

étaient  communs  aux  défenseurs  civils  et 
aox  défenseurs  ecelésiasiiques,  ooisrae  il 
p-^rrîft  par  la  confrortntion  dos  lois  impé- 
riales et  des  canons  des  conciles  d'Afrique* 
I  Possidins  rapporte  dans  la  Vie  de  saint 
ADgustiii  qu'un  des  disciples  do  ce  grand 
saint  ayant  été  fait  évéque  de  Caiame,  et 
faisant  un  jour  la  Tisite  de  son  diocèse,  il 
fut  dépouillé  et  cruellement  outragé  par 
une  irruption  violente  des  donatistes.  Le 
défenseur  de  fBglfse  en  porta  ses  plaintes 


su  juge  séculier  contre  l'é  vôque  donoliste 

de  Calame,  c  De  qua  re  ne  pacis  £ccle$i«  oorumexàclores,  qui  plus  auam  par  esteiî- 

ampltos  impediretur  profeetus,  defensor  gunt.  »  Ces  défenseurs  étaient  laïques,  n'é« 

EcclesifD  inler  leges  non  siluil.  •  (Cap.  12.)  laiont  rn  rhnr^'p  que  deux  ÊD»l  enfin  ils  Itt* 


i'évéque  donalisle  comparut,  et  nia  qu'il 
nt  hérétique.  Alors  révèque  catholique  se 

vil  olili-é  Je  comparaître  aussi  ftii-même, 
pour  couvaiocre  l'hérétique  de  ce  qu'il  était, 
c  Oborfa  est  nécessitas  ut  reeedenle  Eccle- 
siœ  defensore,  a  caiholico  eniscopo  resiste- 
retur.  et  coQvinceretur  quoa  esse  se  fuisse 
nefi^averat.  «  •  ' 

Voilà  pourquoi  les  défenseurs  de  l'Eglise 
avaient  obtenu  des  empereurs  la  liberté 
d'entrer  dans  l'audience  des  juges;  parce 
que  ,'c'S  évôques  no  voulaient  pas  comme 
avilir  ia  sainteté  et  la  majesté  de  Tépif- 
copat,  par  la  poursuite  des  causes  même 
les  plus  justes  devant  les  juges  séculiers; 
eux  que  Jésus-Cbrisl  a  établis  juges  dans 
tooleson  Eglise. 

tes  défenseurs  étaient  donc  comme  les 
syndics,  et  cet  évèquc  de  Colame  ne  com- 
parut quo  dans  Tinévitable  nécessité  où  il 
s'agissait  de  la  foi.  Baronius  a  rapporté  en 
iao  652  un  testament  d'Hadoindus,  évéquo 
du  Mans,  où  il  est  parlé  do  son  défenseur. 
Cet  olUce  n'était  donc  pas  tout  à  fitit  inconnu 
à  la  France. 


UL  —  DéCenaenia  eu  <Meni  ai  eoOccideat  au  u* 

I.  Différenee  entre  ta  jurié^etien  de$  eartO' 
phylace»  et  cette  des  défenseurs.  —  Il  s'éleva 
au  temps  de  Balsamon  une  violente  contes- 
lalion  eiUrf)  le  nremier  défenseur  et  le  car- 


rent eniièremonl  élemts. 

Le  patriarche  de  Constantinople  continua 
d'ordonner  des  défenseurs,  el  un  grand  dé- 
fenseur, les  au  1res  évôques  se  contentèrent 
d'élire  on  grand  défenseur.  Tous  ces  privi.^ 
léi;r'Ç  rîttrihiif^s  par  la  novelle  do  Jnsiinien 
ifuront  abolis.  «  A  solo  Conslantinopolis 
episcopo  97f>«7ii;9vrai.  Characleren  aeeipiuot 
defensores,  rt  qui  primi  defensorcs  dicun* 
lur.  A  reiiquis  auicm  antistiubus  soli  primi 
defensores,  »  etc. 

Toute  la  juridiction  du  ^rnnd  défenseur 
fut  réduite  a  juger  les  ctiui>t;â  des  libertés. 
•  Soins  primus  defensor  sanciissimœ  Dei 
tnagnœ  Ecclesim  nt  qui  ei  suii^unt  defen- 
sores, solas  iibertatum  causas  judicanl.  » 
Tous  les  autres  droits  que  les  défenseurs 
prétendaient,  n'élalent  fondés  que  sur  ccito 
méprise;  de  n'avoir  pas  distingué  les  dé- 
fenseurs laïques,  dont  parle  Justinien  dans 
sa  novelle,  et  los  ecclésiastiquoi  qui  fttreni 
institués  d'entre  les  clercs. 

m.  /I  y  «»  oeaff  ^9eeté$iaitifues,  —  G*est 
piMit-i'iire  pour  dislinguer  les  défenseurs 
ecclésiastiques  des  iaiiques,  que  dans  le  vu* 
concile  il  est  fait  mention  de  Pboiin,  qui 
avait  composé  la  Vie  du  patriarche  Jean  le 
Jeûneur;  il  était  prêtre  el  défenseur  ecclé- 
siastique. Il  parait  aussi  par  les  Actes  du 
VIII*  concile  que  les  prf-lres  étaient  souvent 
revêtus  de  la  dignité  de  défenseurs. 
Il  faut  avouer  néiomolBs  que  Io  srand 
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défenseur  môme  n'élait  n.is  compté  eniro  pas  boa  que'saiiU  Léoo  en  u&M  du  la  sorte, 

les  grandeg  dignités  de  l'Eglise  de  Conslan-  eomme  eo  saint  Papenoos  Topprcod  dam  sa 

tinopie.  Il  y  en  avait  cinq,  que  Balsamon  lettre  77*. 

compare  aux  cinq  organes  4ea  sens»  qui  lil.  Exemples  dan$  U  xi'  eiicU,  —  Pts. 

oom posent  et  qui  ornent  le  chef  de  l'Eglise,  tons  du  v*  siAele  an  xi%  nous  y  irooTerons 

On  les  appelait  exocatacœles,  et  c'étaient  le  Pape  Nicolas  II  rcvClanlGftrvais,  arclierô- 

eomme  les  carUiuaux  du  palriarcbe  do  la  que  uoReimsj  de  l'autorité  du  Saiot-Siége, 

nottfelle  Borne.  pour  une  oceasion  où  celle  de  métropoH- 

Voici  Tordre  que  Balsamon  leur  donne  :  tain  eût  été  à  la  térité  suflîsanln,  si  on  oût 

le  grand  économe»  le  grand  saceilaire,  le  déféré  aux  canons;  mais  comme  lecriua 

grand  aaeristafn,  le  ebarlophylace,  et  le  sa-  dont  11  s'agissait  ne  parlait  que  d*un  iDé> 

cellnirft.  pris  insolent  des  règles  canoniques,  il  était 

,  DÉLÉGUÉS  DU  SlÉtiE  APOSTOLIQUE.  a  craindre  que  ceux  qui  en  étaient  coupa- 

'   I.  Lei(Mé9véireç9itma  wn9  mgmentatiom  blés ,  n'eussent  pas  do  déférence  poor  la 

éf  droiVf La  qualité  de  déléguas  du  Siège  dignité  de  l'arclievôtiue. 

apostolique  n'est  oi  nouvelle  ni  iiyurieuse  *  L'évéque  de  Beauvais  avait  été  sacré  par 

aux  évèques  on  areheTéques  qui  en  ont  été  Tévêqae  de  Swift»  tans  Tordre  du  métropo- 

bonorés  par  le  com-ilo  do  Treiito  en  lii versos  lilain.  Outre  cela,  l'un  el  l'autre  de  ces  pré- 

reccontres.  £tle  leur  est  au  contraire  égale-  laU  était  accusé  de  simonie.  Le  Pape  manda 

ment  bonorableet  avanlageusi»,  puisque  ou  h  l*arcbevèque  de  suspendre  cet  neox  pré* 

elle  leur  donne'une  autorité  qu'ils  n'avaient  lais  jusqu'au  concile  romain,  où  il  losoblige 

pas  auparavant»  ou  elle  confirme  et  envi'  de  se  rendre.  «  Acciogimini  igitur  et  fullus 

ronne  d*une  noavelle  splendeur  celle  qullt  bac  nostra  aocloritate,  omne  episcopale  et 

avaient.                      •  ticium  sibi  inlerdicite,  etc.,  usque  ad  j^-no- 

Au  reste»  ce  n'est  pas  ici  une  délégation  dum»  ubi  nobis  et  tibi  digne  satisfacial.» 

arbitraire  do  Pape,  c'est  le  concile  de  Trente  (DucHBSHt»  t.  IV,  pag.  197.)  i 

môme;  c'est  le  droit  stable  el  permanent  Si  dans  ces  cïem|)les  on  ne  remarque 

de  r£gliae  qui  leur  donne  ou  qui  leurooa-  qu'un  surcroît  d'autorité  pour  fortifier  eu> 


 I  fout  ces  pouvoirs,  qni  sont  aulanl  do  core  darantaeo  les  prélats  dant  les  matières 

rayons  de  l'outorilé  apostolique.  propres  do  leur  juridiction  ordinaire  ,  ea 

IL  Exemples  de  celle  délégation  dés  U  v*  voici  d'autres  où  la  délégation  du  Siège 

tl0^.~  L'antiquité  de  cet  nsage  paraît  dans  apostolique  leur  commoniquo  on  pouvoir 

la  lettre  du  Pape  Znzime.M'évôque  de  Salono,  qu'ils  n'avaient  pas. 

OÙ  ce  Pape  supplée  et  remplit  ce  qui  pour*  Le  Pape  Luce  111,  dans  une  assemblée  gé* 

raft  manquer  d'antorité  &  ce  prélat  dant  uno  nérale»  où  te  trouvèrent  rempereur.det 

circonstance  importante  où  il  fallait  l'étaler  patriarches  el  des  archevêques  ,  ayant  fait 

tootl  entière,  igitur  si  quid  auctoritaii  ttm  plusieurs  ordonnances  rigoureuses  coolra 

qu0d  nos  uen  opintmw,  e^Hmtu  drfmssi,  les  bérétiqoes»  étendit  Ta  juridiction  des 

supplemus.  Vos  ob$isiite  talibus  ordtnatio-  évôqucs  comme  délégués  du  Siège  apoitoli- 

nibus,superbiœ»tarr(*guntiœ  veuienti,  Teewn  que»  sur  ceux  mômes  qui  ne  relevaienl  que 

fimimt  prœcepfa  PotnaUt  lamm  aspoaleffev  du  Siège  apostolique.  «  Si  qui  fuerlnt  qui. 

Sedis  aucloritas.  a  le^e  diœcosanœjurisdiclionis  cxo(npti,soli 

£Ue  ne  parait  pat  moint  clairement  dant  aubjaceant  Sudis  apostolica  prote^ilati;  ni* 

la  déerétafo  du  Pape  Boolface  1 ,  adressée  à  failomfnus  in  bis  quo  tuni  contra  baBretioot 

rarchevôque  deNariioune(BomFAC.,  décret,  iostituta,  episcoporum  subeant  judicium  el 
64J»  pour  appover  le  tèle  de  ce  prélat  con- 
lit  rattenlal  d^n  métropolitain  étranger , 


eis  in  bac  parte»  tanquam  Sedis  apo&tolica 
dulegoiis»  non  obslantibut  libertalia  tu» 
qui  avait  osé  ordonner  un  évôquei  Lodèvc',    privilegiis  obsequantur.  »  (C.  Ad  éM»* 


à  l'iota  du  propiu  métropolitain  »  et  contre  dam.  De  bsreticit.) 

la  volonté  des  cilOjrens  de  Lodève.  Ce  Pape  IV.  Exemptes  amx  «n*  cf  xin*  tl^efet.  — 

confesse  que  l'autorité  propre  do  l'archevô-  Le  Pape  Innocent  III,  dans  le  concile  géut'- 

que  de  Narbonne  avait  assez  de  force  pour  ral  de  Latran»  ordonna  que  si  le  cliaiùtre 


venger  l'outrage  fait  aux  canons  et  k  ta  di-  mettait  l'églite  eatbédrale  en  iolerdii, 

gnilé  :  mais  comme  il  fallait  procéder  contre  une  cause  juste  et  manifeste  «  révAque  oo 

un  autre  métropolitain»  qui  ne  recoooai-  laisserait  pas  d'y  célébrer,  et  sur  sa  plainte» 

trait  pas  ta  jurtdicliôn,  il  lui  comraoniqoe  ad  ^eretam  ipsius^  le  mélrofioliiain  coo* 

une  délégation  du  Siège  apostolique  :  «  No-  naîtrait  do  ce  diDFérend,  comme  délégué  da 

»tra  auctoritate  commuoilus»  quod  quiUein  Siège  appstoliuue.  iC;Jrrefrag€Utiii,D^olÛc. 

facere  tponte  deberet»etc.  iHetropolilani  jnd.  ordinarli.)     •  i 

jure  rounilus,  el  nostris  prmseptiooibos  Lo  Po}  e  seul  et  ses  légats,  selon  les  D/- 

ùretus,  ad  locuifl  accède»  »  etc.   .              '  cr^ia^M,  connaissent  des  causes  qu'un  leur 

Je  laisse  let  exempletde  Célestio,qui  dé-  défère  par  voie  de  plainte.  Il  était  donc  né* 

légua  saint  Cyrille  pour  présider  en  son  cessaire  que  le  Pnpe  déli'giU  lo  métro()oli- 

nom  au  concile  général  d'Ephèse;  et  ceux  tain.  En  l'an        »  Pierre»  «rcbevôque  da 

de  teint  Léon  et  deGélate,  qui  déléguèrent  Rouen,  sjant  demandé  Tappui  du  Saini- 

Anatolius  et  Acacius,  archevêques  de  Cons-  Siège  contre  les  oppositions  qu'il  trouvait 

tanlioople»  pour  des  causes  qui  semblaient  dans  la  visite  de  sa  province»  le  Pape  In* 

Atre  renreroiéef  dant  let  bornât  de  leur  au-    '  

ioiiléoirdioaire.  Anatolios  m^mcne  Iroura 


uooeol  IV  le  revêtit  par  un  rescrit  spécial 
d't  '*Butorilé  du  Saiot-5iége  :  «  Sire  «ttctori- 
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iniolus,  sive  hoslra,  quaiu  lihi  rommiUi- 
mus.»  {Synodie,  Hotmag.,  nng.  250.) 

Le  1^1^  Bnnirnce  Vlfl  délégua  les  évt- 
ancs  pour  tous  lesjusemeots  qui  regardent 
la  clôture  des  monasières  «tempts.  «In  mo- 
iinsteriis  monialium  sibi  ordinario  juie 
'  $i;i{/ecij.«,  sua  :  in  iis  vero  que  ad  Iloroa- 
nsm  immédiate  speclant  Eedeiiam,aposto* 
licœ  Scdis  auclonlale.  >  (la  StXtOf  cPeri- 
euhio,  De  slatu  regul.)  . 

On  ne  peut  donc  uier  qu'avant  le  concile 
de  Trente,  et  les  Papes  et  les  conciles  n'aient 
autorisé  celle  matière  de  déléguer  les  évC- 
ques.  Le  concile  de  Rouen  ,  en  1581,  a  re- 
connu cette  vérité.  In  hii  epitcopus  ceme- 
tur  snltm  Seditapostolicœ  aucloriiate  et  de- 
Uqatione dtfungi^ticut  a generalibus conciliis, 
H  pra$ertim  Tridentino  statuUur.  {Comc,  g«* 
mraf.,  lora.  XV,  pag.  841 .) 

Lci  mélropolitaios  mômea  oe  peuTOOt 
pasirottfer  aturais  qae  eeltf  délégation 

soit  communiquée  aux  évôqucs;  puisqu'on 
■e  laisse  pas  aappelerde  leur  sentence  au 
métropolitain,  a*tl  ne  s'agit  que  d'une  ma- 
tière dont  les  évêqaes  eussent  pu  connaître 

Jiar  leur  autorité  ordinaire.  C'est  ce  qui  a 
lé  déclaré  fiar  le  conetle  fdellilauaoua 

saint  Charles,  en  ISTO,  (COM.  QtMnii*,  lOD. 

XV,  l'flg.  689.) 

V.  Les  évéquei  peuvent-ils  faire  exercer 
leur  iéligationpar  des  vicaires,?  —  La  diffi- 
culté est,  ai  le  vicaire  général  peut  connaî- 
tre de  ce»  aortes  de  causes.  1*  S'il  s'agit  des 
canaca  où  l'évêqoe  a  une  juridiction  ordi- 
naire, ce  qui  est  marqué  par  lo  terme  eriam 
dans  le  concile  ,  lo  grand  vicaire  en  peut 
cottoattre.  2-  S'il  s'agit  de  celles  qui  ne  lui 
sont  pas  ordinairement  soumises,  et  où  il  ne 

(leut  procéder  que  comme  délégué  du  Pane, 
'évéquo  peut  subilék'gucr,  puisque  c est 
l'avantage  des  délé^^ués  du  prince;  mais  il 
faut  qu'il  le  fasse  par  une  commission  parti- 
cvlière.  3*  Si  le  aroil  marque  que  Tévéque 
no  connaîtra  que  comme  délégué,  solu$,  tan^ 
/um,  il  ne  peut  eo  suUiéléguer  un  autre, 
parce  que  c'est  aa  aeule  poraonoe  qu'on  t 
jugée  capable  de  cette  charge. 

VI.  Enuméraiion  des  cas  pour  tetquels  U 
caecila  de  JVeitre  «  retétm  l«s  dtiqvci  d«  la 
éétigation  apostolique.  —  Vt/ici  les  cas  où 
la  concile  de  Trente  a  muni  les  évôqiius  de 
la  délégation  apostolique.  Ainsi,  c  est  du 
concile  m^me  (i(ie  les  évôques  tieniionl  nu 
la  concession  ou  la  couûrmatiou  do  ces  pou- 
voirs. 1*  Ils  penvent  contraindre  lea  abbéa 
«égligenls  à  établir  une  leçon  d'écrilaro 
dans  les  monastères.  (Sess.  5,  c.  l.)2*  Ils 
peuvent  procéder  contre  les  eiempts  qui  sè- 
iiienl  le  poison  de  l'hérésio.  (Scss.  5,  c.  2.) 
3*  Ils  peuvent  envoyer  des  vicaires  datis  les 
paroisses  des  réguliers,  dont  lea  carés  sont 
dispensés  de  la  résidence  par  le  Sainl-SitSgo. 
(Sess.  6,  c.  â.)  l^^  Ils  peuvent  cbitier  les  ré- 
guliers et  les  exempts  pour  les  crimes  qo'ila 
conimeiient  hors  du  cloître.  (Sess.  6,  c.  8.) 
5'  Ils  peuvent  coiiuattre  si  quelque  grâce  a 
été  oblenuedaStim-Sîége  par  surprise  pour 
diminuer  oo  rtlâvber  les  peines  qu'ils 
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avaient  décernées  contre  les  criminels.  Per 
seipsum,  tanquarnSedhapOitotiem  delegalui, 

summarie  cognoscat.  (Sess.  13,  c.  5.)  Cea 
termes  per  seipsum  font  connaître  qu'en  ce 
cas  t*évêtitie  ne  peat  SQbdélégucr  comme  il 

10  pouvait  par  une  commission  parliculiAro 
daos  les  quatre  précédents.  6*  Ils  peuvent 
corriger  les  désordres  des  ecclésiastiques, 
quelque  privilégias  qu'ils  puissent  ÔIre, 
méroeborsdu  lempsdeta  visite.  (Ses.  IV.c.i^.) 

7*  Ils  peovent  élalilirlesdfstribntions  ma- 
nuolles dans  les  chapltres.quo'qne exemption 
qu'ils  puissent  alléguer.  (Sess.  2i ,  c.  3; 
sess.  S2,  c.  3.)  8*  Ils  peuvent  forcer  les  cu- 
rés de  se  faire  assister  par  autant  de  prêtres 
que  leur  paroisse  en  demande,  uu  si  elle 
est  trop  étendue  ériger  malgré  eux  de  nou- 
velles paroisses ,  nonobstant  toutes  déroga- 
tions canoniques  contraires.  (Sess.21,c.%.) 
0*  Ils  peuvent  visiter  tous  les  ans  toutes  les 
abbayns,  les  prieurés  et  les  prévôtés  qui 
sont  eu  commande  et  où  la  régularité  n'est 
pas  observée  ;  comme  aussi  toute  sorte 
d'autres  bénéfices,  curés  on  non  curés , 
exempts  ou  non  exempts.  (  Sess.  SU,  c  8.) 
10*  Ils  peuvent  régler  tout  eeqoi  concerne  le 
sacrifice  de  la  Messe  et  en  bannir  tous  lesabus 
qui  pourraient  a*y  être  glissés,  même  dans 
les  Eglises  des  exempts,  nonobstant  leurs 
exemptions.  (Sess.  22.)  Il»  Ils  doivent 
examiner  toutes  les  dispenses  qu'on  obtient 
du  Saiot-Siége,  et  déclarer  ai  elles  ont  été 
impélrées  par  surprise.  Summarie  et  extra 
judieialiter  eognoscatur  expratat  preca  sa* 
breplioni»  vel  ebrMthniêttiio  non  tt^faetre. 
[Stss.  22,  c.  5.)  Iz*  Ils  peuvent  visiter  tous 
les  hépitauz,  les  confréries,  les  lieux,  et 
assemblées  de  piété,  quelque  exemption 
qu'on  y  ait,  et  quoique  l'administration  oi 
appartienne  à  des  laïques ,  pourvu  qu'ils  ne 
soient  pas  sous  la  protection  immédiate  des 
rois.  (Sess.  22,  c.  8.)  13'  Ils  duîvcnt  visiter 
toutes  les  églises  exemptes  (scss.  1,  c.  8,  et 
sess.  S^,  c.  9, 10).  auaai  bien  que  celles  qui 
ne  sont  de  nul  diocèse,  s'ils  en  sont  les 
plus  proches;  et  ai  entre  leurs  diocésains 

11  7  en  a  qui  aient  obtenu  quelques 
cicmptions,  ils  ne  laisseront  pas  de  les  vi- 
siter pour  la  correction  des  mœurs.  La  con- 
grégation du  Concile  a  déclaré  que  l'évé* 
que  doit  cx[irimcr  qu'il  visite  res  églises 
exemptes,  comme  délégué  du  Saint-Siégtt. 
ik'  llsdoivent  faire  observer  la  clôture,  même 
aux  mon;iSl^.'res  exempis  dos  religieuses: 
môme  à  tous  ceux  qui  sonl  immédiatement 
soumis  au  Saiot'Siége;  parce  que  le  concile 
les  a  absolument  abandonnés  à  la  juridic- 
tion et  à  la  conduite  des  évôques.  (Se^s.  25, 
e. 5,  0,  Démonta/.)  15*  Ils  peovent  connaî- 
tre des  unions  qu'on  a  faites  des  églises  li- 
bres à  d'autres  églises  asservies  à  des  pa- 
trons, quoique  ces  unions  aient  déjà  été 
exécutées.  (Scss.  25,  c.  9,  Dereform.)  10* Ils 
peuvent  suspendre  ou  priver  entièrement 
de  leurs  bénéflces  leselercs  eoncubinairea, 
quelque  exemption  qu'ils  puissent  a  léguor. 
Sess.  25,  c.  1^.)  17*  ils  doivent  soumettre  à 
eur  iuridictlon  lea  monastères  qui  ne  se 
réunissent  pas  en  un  corps  de  caogréga* 
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tion  dans  le  temps  prescrit  par  le  eoneile 

de  Trente.  (Sls^.  2:'j,  c.8,  Ùeregnl.) 

VU.  Quand  les  évéquei  ont-ils  commencé 
à  sedir$  Mqucs  par  ta  grâet  du  SabU-Siégi  f 
—  Depuis  quel  temps  el  à  quelle  occâsion 

3ue1ques  évêques  onl-ils  commencé  de  so 
ire  évêques  par  la  srAcê  d«  Dieu  el  du 
Siège  anuslolique  ?  II  est  vrai  aue  dès  le 
temps  au  Pape  ^ré^^oire  VIli  Roliert,  Tas- 
sai de  l'Eglise  romaine  pour  l'Etat  tempo- 
roi  des  I)eiix-Sirilf_'s,  [iruiia i l 'co  titre  :  t^yo 
Mobtriut  Dei  araiia  et  tancii  Pétrie  Apuiiœ, 
Catabrim  et  Sieitiœ  dux.  ^Baroihiis,  an.  1081  « 
n.  36.)  Mais  il  s'agissait  d'une  principauté 
temporelle,  pour  laquelle  ce  duc  relevait 
du  Saint-Siège.  Au  lieu  que  les  évèques 
sont  princes  de  l'Eglise,  et  liennenl  de  Jé- 
sus-Christ immôdiatèmcut  la  divine  origine 
de  leur  èminenle  dignité.  Lee  premiers  que 
je  trouve  avoir  ;iris  cotte  marque  d'une  dé- 
pendance, ou  d'une  correspondance  plus 
particulière  avec  le  Sainl-Siége,  furent  les 
évoques  latins  de  l'île  de  Chypre.  Car  l'ar- 
chevêque de  Nicosie  en  usa  de  la  sorte  dès 
Pan  1251,  dans  les  Constitutions  qu*il  pu- 
blia. Un  de  SCS  successeurs  Piiuita  dans  un 
concile  de  l'an  1298.  Un  autre  prélat  du 
même  siège,  prit  le  même  titre,  Dei  el  ttpo* 
sloUcœ  Sedis  yrafia  archiepiscopus,  dans  un 
concilo  OÙ  il  présida  noo-seulemeut  à  ses 
suili  agents  latins  de  la  même  tie,  maisausst 
aux  évé(jues  ^ru  s,  au\  iii.nroniles,  aux  Ar- 
méniens r  et  aux  supérieurs  spirituels  des 
ilesloriens  et  des  jacbbites.  (Conc,  tom.  Il, 
part.  Il,  [  a^'.  2400,  2iO'J,  2V3-2.) 

fut  |>eul-élre  aussi  la  raison  qui  donna 
eommenrement  à  celle  coutume,  que  cet 
arch»  vèque  lalin  n'avait  acquis  cette  préémi- 
nence sur  les  évê<^ues  dos  Grecs,  des  maro- 
nites et  des  Arméniens,  que  par  la  disposition 
que  ks  Papes  en  av;ii(  tii  faite.  Les  cvêques 
U'Ialie  ne  tardèreut  pas  looi^temus  d'en 
user  de  même.  Les  archevêques  deBavenne 
prirent  le  raôme  titre  dès  l'an  1310,  1.3U, 
1317,  dans  leurs  lettres  el  dans  leurs  cou- 
ailes.  Les  archevêques  de  Narboiine  ne  tar- 
dèrent pas  longtemps.  Car  en  l'an  l'J.'Sl,  on 
les  voit  revâlus  de  celle  qualité  dans  leurs 
lettres  et  dans  leur  concile.  L'archevêque 
de  Tours  les  suivit  do  bien  près  :  Sf  voir  en 
i'an  1365.  L'arcbuvÔque  de  Salzbourg,  en 
Allemagne,  prit*  le  même  litre  Tan  1U7. 
Je  ne  m'arrêterai  pas  aux  o  itres  arcbevô- 

3 lies  qui  ont  voulu  donuer  dans  ces  deui 
emfers  siècles  celte  preuve  de  leur  recon- 
naissiiiice  envi  rs  le  Sainl-Siëge  ;  lo  nombre 
en  est  trop  grand  dans  rilalie,  dans  la 
France  «tdans  TAmérique. 

Mais  je  dirai  :  i"  que  ce  sont  seulement 
ou  principalement  les  archevêques  qui  ont 
d*abord  pris  ce  titre.  2*  Que  eet  usage  a  été 
premièrt  mcnt  dans  l'Orient,  et  a  passé  de  là 
en  Italie,  et  puis  dans  le  reste  de  rOcciden4. 
8*  Que  ce  n'a  point  été  depuis  que  les  ar- 
chevêques et  évG  iuos  reçoivent  leur  prèco- 
nisalion  du  Pape  après  la  présentation  des 
rois,  que  cet  usage  a  été  introduit,  ni  même 
depuis  que  les  Papes  so  réservèrent  en  plu- 
sieurs reacoaUes  la  proTisioa  des  évécUés. 


Car  les  exemples  que  nous  avons  ciiés  sont 
avant  ce  temps-la.     Qu'il  y  avait bieo p|m 
de  convenance  que  les  méiropoli tains  en 
usassent  de  la  sorte,  puisque  leur  auioriié 
est  conimc  une  participalionda  privilège  el 
de  la  primauté  ou  supériorité  de  saint  F?erre 
sur  les  évôques,  au  lieu  que  l'éjiiscopat  est 
imiiu'  il  ileiiient  d'institution  divine. &' Qu'il 
est  apparent  que  plusieurs  évéqucs  ne  péné- 
trant pas  la  raison  qui  avait  fait  pteutire 
cetic  (ju:dilé  aut  métropolitains,  et  no  la 
prenant  que  pour  un  témoignage  ou  d'une 
correspondance,  ou  d'une  reconnaissance 
plus  grande  envers  \e  Pape,  ont  voulu  les 
imiter,  surtout  depuis  que  leur  promotion 
se  fait  dans  le  consistoire  par  le  Pape,  après 
la  nomination  des  princes.  6*  L'antiquité 
fournil  des  exemples  plus  surprenants, 
quand  elle  nous  fait  voir  le  pa  tria  relie  Cjr- 
rus  d'Alexandrie  ,  se  dire  patriarche  en 
Pape  d'Alexandrin,  par  la  volonté  et  le  com- 
mandement des  empereurs.  Satitfactio  fa- 
da a  Cyro  misericordia  Dei  epi$eop(t,  per 
divinam  »anction§m  benignissimorum  aiqui 
trfum^hamlium  dominorum  nostrorum  locum 
oblinenle  apostolicœ   sedis  hujus  AitÊtÊ' 
(Urina  civitatis.  (Synodo  vt,  act.  13.) 

Le  concile  œcuménique  d'Ephèse  se  <ru 
en  cent  rencontres  asx.'iiiblé  par  la  grâce 
de  Dieu  et  par  l'ordre  des  empereurs.  Sa»' 
€ta  Mjfitoâu»  congregata  Epheti  juxta  âtert' 
tum  piisiimorum  imperatorum.Ce  quiti  im* 
pèche  pas  que  le  concilo  ne  fût  assemblé 
au  nom  de  Jésus-Cbrist  et  par  une  autorité 

tOUlC)  (Ii\  tiiP. 
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L>-Ims  iléniissions  et  dei  résignati«inst1e$  èvèeUi 

dcjtiii??  l'nn  ROO,  jusqu'à  l'an  J^Otj. 

'  I.  Lei  démigsions  n'étaient  pas  /aciïrmctf 
otfnuief.  Conduite  de  tviia  Grégo%re.-^%àA 

(îrégoiro  permettait  aux  évêques  de  pren- 
dre des  coadjuleurs,  et  même  des  succes- 
seurs nuand  fis  étalent  devenus  par  maladie 
incapables  pour  toujours  des  fondions  de 
Tépiscopat  L'archevêque  de  la.oremière 
luslinienne  se  trouvant  accablé  d  un  cruel 
mat  de  lôte,  saint  Grégoire  consenlil  qu'un 
reçût  sa  démissiionau  cas  qu'il  la  voulût 
donner,  et  qu'ensuite  on  lui  donnAt  un  sue* 
cesseur.  Il  donna  la  niGmc  résolution  pour 
l'évôque  de  lUmioi,  que  les  douleurs  in- 
supportables d*àn  semblable  mal  de  tète 
avaient  empCclié  dcj'uis  longtemps  do  faire 
aucunes  ionclioos,  et  même  do  résider 
son  Eglise. 

Enfin  cet  évêque  ajrant  donné  sa  démis- 
sion par  écrit,  il  lui  ut  élire  un  successeur. 
«  Quem  dam  monita  cleri  civiuroque  înstaa- 
tius  bortaremur,  ul  si  valerel  remearel, 
data  in  scriplis  supplicationo  nos  petiit  ul 
quia  ad  ejusdcm  Ecclesite  regimen  vcl  littf- 
cepluGi  oHicium,  ])ro  e.idem  qua  deliiifl'  f 
moleslia,  assurgere  nullatenus  posset,  £c- 
clesis  ipsiordinareepiscopom  deberemu*.* 
fL,  VH,-epist.  50!) 

Le  Pape  accepia  celte  démissioa,  pv^ 
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canoniques  d'une  juste  déminfon,  le  crime 

et  une  iiinrniit^f  incurable.  Le  crimo  semble 
avoir  plus  «le  rapport  à  la  déposition  :  mais 
si  celui  qui  en  a  le  conscience  blessée,  pré- 
vioiit  In  rigiir'ur  d'un  jt.:^omenl  canonique 
par  une  sincère  péuiiencû»OD  peut  dire  que 
c'est  Une  honorable  déolisslontplotftl  qu'une 
déposition  hunleuse. 

L'infirmité  est  une  rause  légitime  d'ac- 
cepter la  démission  volontaire  d'un  évêque. 


an'dle  était  fondée  sur  une  absoîne  impos- 
sibilité de  pouvoir  jamais  s'acquitter  de  ses 
devoirs.  »tii  it^poisibilitale.  Mais  cette 
^^issinn  éiail  pure  ul  simple,  non  pas  en 
isvtfBfd'un  autre;  aussi  ce  Pape  écrivit  ans- 
sliét  au  clergé  et  au  peuple  de  Rimini 
d'élire  un  autre  évêque.  «  Datis  ex  more 
pra?cepli9  ad  clerum  plebemque,  ad  eligen- 
dumsibi  antistitera.  >  (L.  ix,  epist.  41.) 

C'était  aussi  une  résignation  simple  que    ^^y^^,  .„   —   — 

le  même  Pape  iltendail  de  l'archevêque  de    non  pas  de  l'y  forcer.  C'est  pourquoi,  si 
•      t....:.,: — «  r:  — -A    ^^i^j  gjj  attaqué  ne  peut  se  résou- 

dre h  se  démettre,  ou  si  l'excès  de  son  mal 
ne  lui  laisse  pas  la  liberté  de  faire  sa  dé- 
mission, on  assez  de  bon  sens  et  de  con- 
naissance pour  y  consentir,  on  lui  donne 
un  coadjuteur  qui  ne  doit  ôtre  consacré 
qti'nprfs  sa  mort,  fiCin  qu'il  n'y  ait  pas  deux 
évéqucscu  uu  inùma  lempsdans  une  môme 
Eglise. 

m.  Rccoin-fiit-on  au  Pape  pour  les  dé- 
missiom  da  éiichés?  —  On  no  peut  douter 
qu'il  ne  soil  très-svanlageux  aux  éTéques 

do  n'ôtro  pas  cux-nii^mes  les  juges  de  leur 


Uprcmi^rp  Jn^^inienne.  Si  pe/ierri,  ut  ab 
tpis€opatus  onere  debeal  vacart,  concèdent 

émut.  .  .      .  j 

fl  osn  de  la  môme  conduite  pleine  de 
douceur  et  de  sagesso  envers  un  autre  évô- 
mi«,lqui  d'eirroyables  maux  de  tête  fai- 
saient nnelqucfois  perdre  le  jug<^nieni.(L.  xi, 
fpist.  7,  8  )  Il  ne  voulut  jamais  permettre 
qu'on  le  déposât,  parce  que  si  l'excès  de 
son  mal  le  pouvait  rendre  misérable,  il  ne 
le  rendait  pas  criminel.  Il  ordonna  donc  que 
sirel  évêque  durant  les  intervalles  du  sun- 
lagemenl  de  son  mal,  voulait  donner  sa 
déiKÎssIon,  on  élût  uu  successeur  qui  lui 
rioniiM  une  penslon  suffisante  pour  l'enlre- 
leoir  le  reste  de  ses  jours.  Que  si  son  mal 
ne  lui  donnait  jamais  du  relâche,  en  sorte 
qQ*ii  oe  pftt  ni  résigner  son  évéché,  ni  le 
gouverner,  on  lui  élût  un  cnadjuleur  <^ui 
prtl  ta  conduite  de  son  Eglise  durant  sa  vie, 
ssns  se  Âir«  ordonner  évéque,  et  qui  lui 
succédil  ea  se  faisant  ordonner  après  sa 
iDori. 


propre  causOf  et  d'attendre  le  jugement  du  ■ 
Vicaire  de  Jésus-Christ,  sur  un  doute  d'une 

telle  importance.  Il  faut  aussi  avouer  que 
les  évôques  ne  recouraient  point  ettcore 
801  Souverains  Pontifes  pour  être  déchargés 
de  It  ur  (^vôchés  ;  rjno  saint  Aroand  n'avait 
peut-être  pas  lui-même  demandé  l'avis  du 
Pape  sur  la  renoneiation  qu*il  méditait; 
m  ni  s  qtio  le  Pape  lui  écrit,  comme  en  aj;ant 
w».  u  «•  •      été  averti  d'ailleurs  :  les  évôquos  faisaient 

t  Qola  vivente  episcopo,  quem  ab  onicio  souvent  des  résignations  de  leurs  évôcliés, 
-  "     "  =     ^''«-«î""'^         /Timpn  a.i-        simples,  OU  en  faveur  de  quelqu'un  sans 

en  donner  evis  au  Pape. 

JV.  On  demandait  la  permission  aux  roi*. 
—  Saint  Gorbinien,  évôque  de  Fiisingue, 
vint  à  Rome  pour  être  déchargé  de  son  évé- 
ché,  ce  qu'il  ne  put  obtenir  du  Pape.  Mais 
ce  saint  avait  été  Ordonné  évùque  par  lo 
Papp  môme,  comme  un  missionnaire  apoa- 
miique  envoyé  pour  convertir  les  nations 
barbares.  Ainsi  il  y  avait  une  raison  nui 
lo  liait  au  Pape,  ei  lo  faisait  plus  particu- 
lièrement dépendre  de  sa  volonté. 

Maurille, évôque  d'Angers,  quitta  son  évô- 
ché  sans  consulter  d'aiUre  juge  que  sa  pro- 
pre conscience  qui  lui  faisait  un  triuio 
d'avoir  laissé  mourir  un  enfant  sans  lui  avoir 
donné  le  saoremoot  de coo&rmaCioa,  (Suaius, 
die  SSeplemij.j 

Saint  Lésin,  évêque  de  ta  même  ville, 
pressa  avec  les  dernières  instantes  le  roi, 
et  les  autres  évôques,  de  mettre  un  autre 
nasleeren  sa  place,  el  de  lui  donner  la 
liberté  u'o  se  retirer  dans  une  solitude.  Ils 
rejetièrenl  tous  sa  prière.  (Suaius,  die  13 
Seplemb.)  ,  ^ 

Saint  Sulpice,  évôque  de  Bourges,  quitia 
son  évéché,  eu  6^1,  avec  la  permission  du 
roi,  qui  lui  donna  ie  successeur  qu'il  deman- 
dait. Saint  Kerancio,  évôque  de  Maestricht, 
obtint  congé  du  roi  pour  se  déuieUre.  11  eu 
faut  dire  autant  de  saint  Bonnet,  évêque  de 


suo  n»  ic^siiss  inQrmitalis,  non  crimen  ad- 
ducit,  aiium  loco  eius  récusante  eo,  nulle 
ntio  sinit  onlioari.  Sed  si  intervalla  œgritu- 
dinis  habere  est  solitu^.  ipse  data  petitione, 
alium  ioco  suo  expetat  ordiiiandum.  Quo 
fado  omnium  eleclione  alter  consecreiur. 
Knimvcro  si  nulle  tempore  ad  sanœ  mentis 
redit  officium»  persona  vitœ  probabilis  est 
eligonda,  quas  ad  regimen  Ecclesi»  idonea 
posait  eisistere,  qui  etiamsi  episcopo  qui 
nunc  œgrotal,  suporstes  exsuteni,  ioco  ejus 
debeat  eonaecrari  » 

Cet  évôtiuo  était  Français,  et  ce  Pape 
écrivit  ce  que  nous  venons  de  dire  è  un 
autre  évéquo  de  Franco»  et  è  la  reine  Brune- 

baut. 

Jean  Diacre  dU  en  termes  généraux  que 
saint  Grégoire  ne  refusait  pas  de  donner  des 
successeurs  aux  évôrjues  qui  se  démettaient 
voiootaireoaent  de  leurs  évôchés,  et  qu  en- 
suite 11  lear  assignait  des  pensions  sufTi- 
5a, ,{,  5  cur  les  revenus  de  la  même  Eglise. 
«  Ponlitîcibus  voiuolane  *uis  renunlianli- 
bus  aedibus,  successores  Gregorius  nullo 
mndo  dcnegabat,  eosque  poslmodum  de 
rediiibus  relictœ  Ecclesiaa  sullicienter  nu- 
irioDdos  oase  censebal,  »  (L.  iv,  c.  39.) 

Cela  doit  s'entendre  des  démissions  des 
évéques  è  qui  une  maladie  incurable  avait 
ôtél^  pouvoir  de  s'acquitter  de  leurs  fonc- 
eomme  saint  Grégoire  le  remarque 


t'ons,   -  —         V,        ,     ■  .  - 

dans  lous  Us  exemples  rapportés  Ci-<lessus.   ■  .  - .     ,  '  >  a  '  ^ 

II.  0^a:  cau,a  ianoniqua  de  démission.  Clermunl,  et  de  saint  Burchard,  évôque  d 

— Ce  «aiul  Pape  a  toit  connaître  deui  causes  Virtjfbourg,  comme  il  i>ttroit  par  les  Viei 
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de  ce»  eafirts  évêques,  rapporldet  fNir  Su- 
rin ^  t  i  Bi)ll,intlus. 

Saint  Arnoul,  évôque  de  Motz«  arracbft 
plutôt  qu'il  n*ol)lint  du  roi  Dagobert  la 

pt^rraission  d  j  so  d.^meUre  de  son  évôché, 
«t  de  se  relirer  dans  uo  désert.  (-Bolland., 
die  SI  Febr.  et  17  lanoar.)  Saint  Léger» 
évôquo  d'Autan,  quitta  sccrèlcmenl  SOO 
Eglise*  el  le  roi  ajraol  envové  en  diligence 
quantité  de  gens  après  lui,  ce  saint  I»  flt 
prier  avec  lanl  d'instance,  qu'il  obtint  de 
lui  la  licence  de  se  retirer  dans  le  monas- 
tère de  Luxeuil.  (Suaius,  die  16  Attg.;die 
S  OcloL.) 

,  Ces  exemples  font  voir  que  ni  les  canons* 
ni  Tusage  nuiraient  point  encore  réservé  au 
Pape  le  pouvoir  de  délier  les  évôques  'iti 
lien  sacré,  et  du  céleste  mariage  qu'ils 
avaient  contracté  aTee  leurs  Eglises. 

Adon  dit  bien  (an.  727)  que  Vilitarîn*;, 
évéque  de  Vienne»  sortit  de  son  évôclié, 
alla  k  Rome,  fut  honoré  de  la  connaissanoo 
du  Pape  Etienne,  successeur  de  Zacliarie, 
et  qu'ensuite  il  prit  la  conduite  fdu  mo- 
tinsière  d'AgaunuDi  ou  de  Saint-Maarice. 
Mais  il  ne  dit  jiris  ni  qu'il  demanda,  ni 
qu'il  obtint  du  Fape  d'être  déchargé  de 
son  Eglise.  VUiettriuttrdMaTimnennudtf 
Homam  primum  afriït,  ibi^M  Papœ  Supkano 
nolui  efficUur,  «  h . 

V.  Exmplti  tn  Angleterre  tl  aUlewn, — 
Bèdc  rapporte  que  lYvCquedes  Easl-Ançles, 
on  des  Anglais  orientaux»  étant  frappé  d  une 
maladie  qui  le  privait  de  ses  fooctions,  on 
élut  et  on  ordonna  deux  évêques  en  sa  place, 
el  depuis  ce  terops-ià  celle  province  fut  ré- 
gie par  deux  évéques.  «Quod  adhue  su- 
I  crstiic,  sed  grarissima  infirmitalo  ab  ad- 
juiuistraudo  episcupatu  prohibito,  duo  sunt 
pro  illo  electi  et  conseerati  episcopi.  Ex 
qiio  usqueliodie  provincia  illa  duosbaliere 
soiut  enisconos.  >  (L.  ir»  c.  5»  23.) 

On  Tiola  les  canons,  non  pas  en  parta- 
geant une  i  rovind'',  mais  en  ordonnant  des 
auccesseurs  avant  la  mort  du  prédécesseur, 
il  faut  croire  que  les  pressants  besoins  de 
la  noiiveiio  Fglifîo  des  Anglais  exigeaient 
qu'on  en  usdl  ainsi. 

On  doit  Juger  de  Is  même  manière  un 
exemple  pareil,  rapporté  dans  la  suite  de 
la  môine  histoire»  où  le  roi  fait  ordonner 
le  coadjuteur  qn*on  donne  à  l'évèque  Bosc- 
lus,  qu'une  maladie  incurable  moltait  hors 
d'étal  do  rom[)Iir  les  devoirs  d'un  évéque. 
<  En  Espagne,  Polanius,  évéque  de  Brague, 
fut  dé|)os6  pfii  U>  X'  concile  de  T  uloile;  mais 
la  vive  douleur  qu'il  avait  courue  de  son 
'  crime,  lui  avait  déjà  fait  prononcer  contre 
lui-même  un  juste  arrôt  de  condamnation. 
Ainsi,  a/an(  quitté  son  évècbé  oeuf  mois 
avant  le  concile,  ferme  per  nowm  nutuet 
sponle  deseruissc  rcgimm  Ecdesiœ  $uœ,  et 
ergcululo  quodam  se  con<;luiiM«  ;  on  pour- 
rait en  quelque  manière  douter  si  le  concile 
le  disposa,  ou  s'il  confirma  seulement  sa 
.démission  volontaire. 
^  En  Afrique ,  saint  Ftogence  abandonna 
l'abbayo  iUu\[  il  avait  été  chargé,  pour  goû- 
ter dans  la  uaix.  el  le  silence  les  douceurs 
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de  la  solitude  et  de  la  contemplation.  Mais 
son  évéque,  dont  il  n'avait  pas  attendu  la 
consentement,  l'obligea  de  reprendre  la 
conduite  de  son  abbaye,  et  fiteunnaUreqoe 
ces  démissions  sans  la  licence  du  supérieur 

[>art8ienl  d'une  vertu  qui  avait  plus  de  cha- 
eur  que  de  lumière,  et  dont  la  ferveur 
demandait  d'être  réglée  par  uneiagedïreo- 
tion.  (In  eius  Vita,  c.  14, 15.) 

VI.  En  Orient  la  permission  des  empereun 
était  nécessaire,— En  Orient,  Paul  pairiarclie 
d'Antioche,  accablé  de  la  liaiue  el  des  accu- 
sations atroces  de  son  clergé  et  de  son  peu- 
ple, demnndai  l'empereur  Justinien  )a  per- 
mission de  se  démettre  :  «  Libeitos  obtulit, 
ntlioeret  eiseeedere  a  suseeptoepiseopalos 

OiTjcio.  s 

Cet  empereur  lui  accorda  sa  demande» 
jugeant  que  la  haine  universelle  et  i'avei^ 
sion  irréconciliable  que  son  Iroupcnn  avait 
pour  lui»  rendraient  tous  ses  soins  iouliles  : 
«  Ononiam  cordi  nobis  est  el  fuit,  ut  sem* 
per  civitatum  ntitîsiites  in  amore  sinl  om- 
nium commun!»  »  etc.  (  Uobmisd.  post 
epist.  80.) 

L'rmpcnmr  el  le  palriarclu^  Epi[)hane  de 
Constanlioople  en  écrivirent  au  Pape  Hor- 
midas,  plutôt  pour  Ten  informer,  que  pour 

attendre  snn  cnnscnterncnt. 

Le  clergé  el  le  peuple  d'Anastasiople  en- 
levèrent par  force  le  saint  abbé  Théodore 
Sicéole,  cl  Ir^  firent  ordonner  évôquc  de 
leur  viilô  per  le  raélropolilain  d'Aucjrrc. 

Ce  saint  évéque,  après  quelques  années 
d'éfiiscopal,  étant  convaincu  par  sa  propre 
expérience  que  ses  diocésains  ne  liraient 
aucnn  profit  du  soin  qu'il  prenait  de  tes 
instruire;  maif  cotUinuaienl  toujours  dans 
leurs  vices»  et  que  son  travail  et  son  zèle 
seraient  pins  utiles  I  ses  religieux,  prit 
congé  de  son  clcrgf^  ot  de  son  peuple,  el 
vint  à  Anoure  demander  un  successeur  à 
son  raétrO|H)Htain  ;  ne  poovant  obtenir  ee 
(Hi'i!  deninndnii,  il  le  fil  <  otivt  nir  de  s'en 
rapporter  à  Cjriaque,  patriarche  do  Cons^ 
taulinople.  (Sraïus,  die  83  Aprilis.^ 

Ils  lui  écrivirent  tous  deux,  et  h  l'empe- 
reur Maurice  pour  leur  représenter  leurs 
raisons.  Le  patriarche  par  ordre  de  Tem-- 
pereur  manda  au  métropolitain  de  se  rendre 
ou  désir  do  Théodore;  mais  de  lui  laisser 
les  morques  de  l*épiscopat,  à  cause  de  lé 
sainteté  de  sa  vio.  Ce  que  lo  métropolitain 
exécuta,  el  Théodore,  ainsi  déchargé  de 
l'épiscopal,  retourna  h  son  monastère,  où 
ses  vertus  encore  plus  merveilleuses  que 
ses  miracles  m6mes,justitièrent  la  conduite 
qu*il  tint  pour  se  faire  décharger  de  l'épis- 
copal. 

VU.  Résumé.  —  Il  résulte  de  ce  qui  a 
été  dit,  que  les  règles  des  résijjDatîons 
n'étaienl  pas  encore  bien  certaines  ,  *ou 
qu'elles  n'étaient  pas  encore  fort  rctt^^ieu- 
sement  ol)servées.  Le  crime,  les  maladies 
sans  ressource,  les  résistances  insurmon- 
tables d'un  troupeau  incorrigible,  étaient 
des  raisons  canoniques  pour  quitter  un 
évt^clié  :  mais  l'amour  du  repos  et  les  llon* 
ceurs  d'une  sainte  •-etraiiA  araieoi  «teei 
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touvenl  plus  de  force  sur  l'esprit  des  per- 
sonnes (l'une  vertu  uxtraordinaire»  que  toute 
autre  raison. 

)o  arail  quelquefois  recours  au  Pape» 
è  l'empereur,  aux  rois»  aux  métropolitains, 
aux  palriarclies  ;  mais  ce  n'était  pas  tou« 
jours,  et  il  n'y  avait  rien  de  constant  ni 
rien  fruniformf'.  ("est-à-dire,  que  la  poliro 
d«*  r%lise  [«/riuail  peu  à  peu  ;  mais  elle 
o'était  fias  eneora  formée  à  cel  égard. 

E-*  Oal*  «'éinission  «les  cvéchés  et  «les  illteyiiS 

tlepiils  l'an  800  jusqu'en  l'a»  1000. 

f.  Causa  légitimes  dt  la  dimstion,  <— 
Nous  examinerons  h\  premièrement  les 
etiises  légiliinos  d'une  démission  ou  d'une 
rési^nalion  canonique,  nous  considérerons 
eosuilô  quelle  autorité  a  été  nécessaire  aux 
prélais,  pour  les  décharger  du  soin  d'un 
trotrpeau,  dool  Diea  même  les  avait  diar- 

Due  des  plus  anciennos  règles  [  our  la  ces- 
sion canonique  des  évèchés,  est  que  l'on 
n'a  jamais  obligé  les  évéques  de  se  déniei- 
trede  leur  dignité  pour  les  maladies  cor- 
porelles, qiie!r;uo  T/lcheuaes  el  iocurabiea 
qu'uUes  pussent  être. 

Le  concile  de  Soissons,  de  l'an  853,  en 
dooae  deux  exemples  remarquables.  Le 
premier  est  de  l'évéque  du  Mans  AlUric, 
frappé  de  paralysie.  Ce  concile  se  contenta 
de  charger  to  inélropolilain  do  Tours  du 
soin  de  celte  Eglise,  alin  qu'il  s'y  rendît  lui- 
Déme,  et  y  donnât  tous  les  ordres  néoes- 
*8ir('«.  BtftrnpotHano  Tttronicee  urbis  A^unl- 
ncQ,ut(id  etmidem  urbem  accederetf  injuiixc' 
nral,  et  qiurcunquB  euent  eidem  Eccleiim 
proficua,  ut  slrenue  exseqiifrHiir,  nnnrujni- 
terprœcepcrunl.  (Can.  4.)  La  (jualiié  do  nié' 
iropolilain  renfermait  sanj  douic  la  mémo 
obligation  el  la  môme  auioriié. 

L'archevêque  de  Reims  el  l'archevêque  de 
Sens  qui  assistaient  h  ce  concile,  n'avaient 
nnfff  juridiction  sur  la  province  de  Tours, 
M  un  les  considérAil  séparément.  Mais  nos 
firéJaia  étaient  persuadés  que  les  conciles  da 
l'Eglise  galMrane  avaient  une  juridiciion 
uouerselle  dans  tout  le  royaume,  surioul 
uaod  ils  dtAièDt  soutenus  de  la  présauea 
u  roi,  comme  celui-ci,  pour  eo  régler 
louie  iâ  police  ecclésiastique. 

L'autre  exemple  est  d'Hérîman»  évétjtta 
de  NeTors,  dont  la  maladie  corporelle  don- 
oaii  quelque  atteinte  à  son  e.spril  et  à  m 
mœurs,  et  lui  faisait  eomme tire  des  exeés 
et  (içs  légèretés  peu  séantes  è  l'épiscopat, 
duui  les  évèques  aussi  l'avaient  déjà  repris 
fortement  a?ec  une  charilé  ramplie  de  zèle, 
/'ro  iuis  excefsibuSy  quoi  corporali  molr^ttit 
mpe  dtcebalur  admittere,  a  sanctis  prœmilt- 
ùu$  modeêie  «f  atrittr  intrepaïut  est,  quod 

prias  fréquenter  correptus,  ordini  snrrads- 
itino  yerseveranlis  levitatum  injarunn  adUuc 
factrei,  (iéid./can.  2.) 

l  e  concilo  enjoignit  à  l'archevôque  do 
Sens  de  prendre  avec  lui  quelques  autres 
évéques  puur  aller  mettre  I  ordre  et  la  paix 
tians  l'Eglise  de  Nevers,  de  retirer  6  Sens 
avec  lut  penJonl  tout  l'été  l'évéque  Hérî- 
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mnn,  parce  que  u'einil  la  saison  la  plus  con- 
traire à  son  incommodité,  et  après  l'avoir 
accoutumé  à  l'abstinence,  à  la  gravité  et  à  la 
vie  épiscopale,  faire  (  u  sorte  que  le  clergé 
et  le  peuple  de  Nevers  le  redemandassent. 
Et  sic  abstinentia  competetUi  assurtum  epi* 
scopali  gravilate  instructum,  apoftolieit  bip* 
ribus  informcUitm,  cterus  et  populus  ewn  ad 
Medem  propriam  utilitcr  favente  Det  graiia 
rwocafet 

Il  i>aralt  bien  dans  ce  récit  qu'on  y  lai?so 
plus  do  choses  à  entendre  qu'on  n'en  ex- 
prime ;  parce  qu'on  épargne  la  plus  sainte 
et  la  plu"!  haute  dignité  du  monde.  Mais  k 
travers  ces  obscurités  il  parait  assez  qu'on 
use  de  beaucoup  de  complaisance  pour  un 
('•yô'iue  dont  les  infirmités  du  corî>s  retom- 
beni  sur  son  esprit  cl  sur  ses  mœui  s,  purco 
que  laa  fimlas  n'étaient  pas  assez  grande's 
pour  être  punies,  et  les  infirmités  étaient 
assez  fâcheuses  pour  faire  com[)assion  et 
mériter  quelque  cundescendance. 

Le  concile  de  Vermérj,  qui  fut  tenu  quel- 
ques années  après  celui  de  Soissons,  s'ex- 
plique un  peu  plus  clairement  sur  les  In- 
dispositions  de  ce  bon  évêque,  dont  la  ma- 
ladie ailaiblissait  aussi  Tesprit,  d'uù  s'eu- 
suivait  une  dissipation  dangereuse  du  tré- 
sor de  l' Relise  :  fnflnnilate  prœpedilui  cor- 
porta,  sœpe  tnepiire,  et  adnaufrngiumrernm 
et  facultatum  ecctesiasticarum  pcrimere^  etc. 

Les  soins  charitables  de  l'aichevêque  de 
SeiiS  ayant  réussi  très-heureusement,  et 
ayant  entièrement  rétabli  la  santé  de ca pré- 
lat, ce  concile  le  rétîiblit  aussi  dans  son 
Eglise,  i'au  860,  comme  n'en  ayant  été  re- 
tiré que  pour  pao  da  temps  at  sans  aucuna 
accu^ftioTi  dfî  crîrae.  Hon  morum  titiii,  nut 

Îeccatis  puhlicis.  (An.  8Ô0,  Coneit.  Gali.,  t. 
1,  p.  188.)  Mais  une  nouvelle  rechute  de  ce 
prélat  obligea  Tarchevèqua  Ganaloa  d*«ii 
écrire  au  Pape  Nicolas  1". 

Ce  Pape  ût  voir  que  la  sévérité  qui  lui 
était  naturelle  n'étnit  pas  incompatible  avec 
les  tendresses  d'un  ctiaritable  pasteur  ;  quoi- 
qu'on lui  eût  représenté  que  cet  évêquu 
perdait  (piolquefois  tout  à  fait  l'esprit,  fai- 
sait les  actions  d'un  insensé  et  ne  pouvait 
faire  les  fonctions  pastorales.  «  Aliquoties 
integritate  privatus,  quaidam  insano  simil- 
lima  admillebat,  etc.  Diu  impedilus  e»t 
apiscopale  recle  implere  ofTicium.  a 

Ce  Pape  jugea  efTectivemenl  avae  autant 
de  sagesse  (jue  do  charité,  que  ce  il*était 
qa*ane  peine  du  péché  al  nonpaa  un  crime, 
et  qu'ainsi  il  fallait  user  de  compassion  et 
non  pas  de  rigueur,  en  le  faisant  renoncer 
à  son  évèché.  «  Satius  arbitramur.  quamlt* 
bot  intérim  ioÛrmitatera,  ad  pœnam  peccati, 
quaui  ad  ipsuoi  porlinere  peccalum,  cui 
raagis  coo&ulendum  sit,  et  compatiendum, 
qnaru  puuieiidamf  ful  aliquo  nU)do  feriao- 

dum.  m 

11.  Exemple  d*im  ébhé,  —  Non-seularaent 

les  évêque8,mais  aussi  les  abbés  ontquelque- 
fois  besoin  de  trouver  des  sujets  aussi  com- 
patissants qu*ils  Toat  éiéaui-mémeal  leur 
égard. 

C'est  de  quoi  te  savant  Uiucmar  fut  oliligé 

25 
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«l'inslruiro  les  religieux  «le  Corbie  qui,  prsr  heiilc  l.oi.lra  lo  fuisse  or'îiiintura.  Seil  carm- 

une  dureté  sans  exemple,  ovaieol  (téposé  uica  auuloriUs  est,  ia  uua  ci  vitale  \iuo« 

tonrahbé.  h  cause  des  maladies  dont  il  était  episcopos  non  esse.  Née  vivenle  cjMscouu 

nfllig^^.  Il  leur  remontra  qu'il  n'était  plus  en  successorem  sibi  d(.berp  oligere.  Ac  idriiM^o 

litur  pouvoir  de  di^pouillor  leur  abt>ô  après  illa  (juacuuquo  causa  re^^ulâS  ËccIcsiiB  («r.'c. 

avoir  été  canoninnement  éla  et  institné  par  terin  in  lanto  ordine  fii»  non  dchetit.  • 
leurévôqnc.  rrriidnriirr  rlrrium,  et  archiepi-        IV.  La  vieillesse  peut  être  une  ration  dt 

scopi    ordinalione  raiionabililer    imtUu'  $e  démeitre.  —  Si  co.  n'était  qu'un  amour  dé- 

tum.  mosuré  du  repos  qui  portait  Ledrsd  à  unit- 

Kiififi  M  leur  enjoignit  df;  le  rétablir  dans  fer  son  évôché,  l'archcvCque  Adoiiavailiu. 

sn  dignité  et  de  lui  rendre  obéissance  jus-  jet  de  s'en  plaindre  s  maïs  si  j>e$  longi  ci 

qu'à  cti  que,  s'il  recouvrait  sa  santé,  et  s*îl  pénibles  Iravaui,  ayant  enlîèrcmenl  éput&ft 

|ug?8it  celle  clï.ir^j'  il  n|i  posanin  f  (ui[  lui,  sa  sanlô  et  ses  forces,  lui  ont  fail  cé  1er  une 

il  vtnl  se  présenleiirau  roi,  par  l'ordre  du-  si  importante  place  à  un  jeune  préiat  ({tij  m 

quel,  aven  l'antorité  de  révêque,  on  en  pût  dignement  rcmidir  tous  les  devulrs;  ou 

élîrail  un  autre  en  «a  placp.  «  Donec  si  con-  ne  trouvera  rien  que  de  louable  dans  la 

valuerit,  et  ipse  laie  onus  ferro  non  potue-  conduite  de  l'empereur  et  du  concile  mWo- 

rit,  ipso  ad  regem  eTcnMlaras  accedatt  ut  nal  des  évêques  de  Franco,  qui  jugèrent 

ejus  pr;rrei>tione,  et  arcliie|)isco[);ili  jmk  (o  cette  dénussion  canonique, 
ritate,  ipsius   in  loco  aiius  subslitualur       La  seule  lettre  de  l'archevôipic  Ledrad  è 

abhas.  »  (Flodoabd.,  1.  m,  c.  7.)  l'empereur  Charlnmagne,  qui  sa  trouve  par- 

Voilà  les  maximes  de  saint  Gn^goire;  on  rai  les  ouvrages  d'Agobart,  est  une  preute 

ne  peut  forcer  un  prélat  de  se  démeitre,  pfus  que  suflisanle,  que  ce  fut  celle  seconde 

quoique  grandes  que  soient  ses  maladies:  raison  qui  le  porta    faire  sa  démission.  II y 

mais  s'il  demande  lui-mt}nied'êlru  décliarpiô  expose  tant  de  grandes  actions  et  ianl  de 

d'une  dignité  qui  est  encore  plus  un  travail  nouveaux  élabïissemenls  qu'il  avait  faiii 

et  une  occupation  qu'un  honneur,  il  faut  lui  pour  la  réformalion  de  la  diâi  ipiine  ecdé- 

donner  un  sucfesseur.  siasiique  dans  son  évêché,  qu'on  ne  psal 

111.  On  peut  quitter  l'évéché  quand  le  siège  l'accuser  d'avoir  trop  airaé  le  repos, 
en  ett  désolé  par  les  guerres.  —  AUon  de       Ce  fut  jiar  la  môme  raison  que  saint  iiur- 

Vienne  raconte  la  démission  d'un  de  ses  cliard,  évêque  do  Wirsbourg,  après  avoir 

prédécesseurs,  fondée  sur  une  autre  raison,  consacré  au  service  de  son  Eglise  une  lio 

savoir  sur  ta  désolation  de  son  Eglise  par  fort  longue  et  très-laborieuse,  ne  pouvant 

les  Français,  qui  en  saisirent  tout  le  tem-  plus  lui  donner  que  les  langueurs  d'ttue 

orel.  Ce  bon  prélat  se  relira  premièrement  décrépite  vieillesse,  juge«  plus  à  propos  de 

Home  vers  le  Pape  Etienne,  et  dou  de  la  remettre  entre  les  oiaius  d'un  pasteur  vi> 

temps  après  il  revint  (ians  {le  monastère  de  goureus,  du  consentement  de  son  ekrgé, 

Sninl-Maarice»  dont  il  prit  le  gouverne-  de  son  peuple,  de  l'emoerour,  des  princes, 

ment.  de  son  archevêque  et  Jes  autres  évoques. 

■  Cum  furioso  et  insano  salis  r^nsilio      «  Pondus  diei  et  œ&tus  jsm  amené pucrî- 

Fianci  res  sacras  Ecclesiarum  ad  nsus  suos  lis  «tciiis,  [\<>]u>)  nd  ve<.|ieram  pene  decre- 

retgrquerent,  videns  Vieonensem  Ecclesiam  niloi  buncictuiia  purlavit,  etc.  Cum  scniori- 

suam  indecenter  humiliari,  relicto  episeo-  bus  et  maguatibus  Ecclesiasuœ  init  consi» 

patu,  etc.,  Uomam  firîmum  abiit,  unique  lium,  qualenus  snccessori^m  sibi  \>rnTi 

Pâpœ  Stepbano  nulus  ellicilur.  Interjecto  rel,  etc.  Misit  ad  imperatorcni  Carolutu  et 

non  multo  tempore  Agauni  monasteriam  ad  Luilum  melropolitaniim,  <  i  .  Misïi  re- 

ninrtyrum  in  curam  suscepit.  »  dcufil,  utique  consensurn    i  eferonles,  tam 

Adun  ncblâniepascctledémission,  co:nmû  iej4utjj,  principum  ,  quam  archiepi»copi , 

il  fait  relie  de  Lcdrad,  archevêque  de  Lyon,  cœlerorumque  episcoporum  ,  «  etc.  ^y\\^ 

fan.  815),  qui  se  relira  dans  l'abbavo  de  ejusapudSuriura.Octob.  die  li,  1.  ii,  c.  11.^ 
Soissons,  et  fit  ordonner  en  sa  place  lu  sa-       Il  proposa  &légingaud  pour  son  succès* 

vant  Agobart,  qui  était  déjà  cliorévôque  de  seur,  le  jugement  avantageux  d'on  si  saint 

l'Fgtise  dti  Lyon,  Quoique  celle  résignation  prélat  fut  un  (iréjugé  certain  pour  foii> 

iùi  autorisée  par  le  consentement  de  l'em-  ceux  dont  l'élcLtiun  dé}>i.iiUail.  «  Adeiant 

pereuret  du  concile  universel  des  évêques  legali,  cum  lilteris  rei^is  el  priitciputUt  o«£ 


r 


de  France,  Adon  ne  laisse  pas  de  protester 
4ue  c'était  un  viulonient  inexcusable  des 
janons,  qui  ne  permettent  pas  aux  évôques 
vivants  de  choisir  leurs  successeurs,  ni 
4u'ilyait  en  ntême  temps  deux  évêques 
Jans  une  ville.  «  Leidrados  Lugdunensis 
iniî'o  impcrii  Ludovici  imporatoris Suessio- 
ois  luunasltirii  locurn  petiit,  et  in  loco  ejus 
Agolurdus  ejusdem  Seclesieechorepiscopus, 


non  inelrO|iuliluni  Lulli,  couHritianles  lu 
omnibus  elec.iiunem  Alej^juiuijauUi,  » 

V.  L'indocHiié  des  sujets  est  une  raison  de 
quitt  r  san  évêché.  —  Saint  Ailalbert,  évo- 
que de  i'rague,  renûn(^a  à  son  évôché.Ccue 
fut  pas  par  un  amour  précipité  du  sacré  re- 
pos oldes  saintes  délices  Uo  la  solitu  ie,  c*» 
que  nous  avons  montré  être  contraire  aui 
canons  de  i'I 


_  su  cl  aux  règles  les  plu* 
:ôbseniioiite  imperalore,  et  u  ni  versa  Gai  !o-    exactes  de  ia  charité.  Ce  ne  lui  pas  non  plu» 
.'um  episcoporum  sy nudo,  episcopussubsii-    nar  les  détaillances  de  la  vieillesse  et 
.uiaa  est.  Quod  quidam  defendcre  volenies    l'impuissance  de  remplir  les  fooct ions  épis* 

iixeninl,  cumdem  vennrai)ilem  Agobarduni  oopales,  comme  plusieurs  saints  prélats  ont 
i  tribus  cpiscopis  iu  sede  Lugduneusi  ju-    lait.  Luun  ce  ae  lut  pus  |>ar  les  reurocUci 
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de  quelque  crimo  qui  le  rcmJIi  irrégulier  et 
irii  n|Kible  d'an  si  saiol  mioislère. 

Ce  qui  )•  délerfiiifla  h  renoncer  à  son  évô- 
ehé  /ul  àuccès  qu'il  avait  dans  ses 

travaux  apostoliques,  e(  le  désespoir  de  ja- 
ipais  réussir  parmi  des  peuples  si  abaiidnn- 
Bésà  tou(('!>  sot  les  de  (léitordres.  Ce  saint 
prélat  prit  '(^  parti  «Je  venir»  Romo  et  dHs'eii 
remeurt  au  jugement  du  Pape  Beuoil  VII. 

Ce  Pape  approuva  sa  fuite,  et  lui  con- 
seilla de  travailler  à  son  salut,  puisqu'il 
travaillait  inutilement  è  celui  des  autres,  et 
de  jouir  do  la  douceur  delà  contemplation, 

Eijqiiele  débordement  des  vic«*s  em|)6cliait 
peuples  de  jouir  des  fruits  de  ses  prédi- 
cations et  de  ses  bonnes  œuvres.  «  Fili,  in- 
quit  Apostoticus,  quia  te  sequi  noiunt,  fuge 
quod  oocel.  Oponu  pretium  est  enim,  si 
mm  tlii»  fruetum  iacere  non  potes,  vel 
teipium  non  perdas.  Ouare  in  eo  consîlio, 
«rripetibi  olia  couiemplaiionis,  »  etc.  (Au. 
189.  — Apod  Sariiun  die  23  Apr.,  an.  980.) 

Cinq  an?  apn'ç  ceux  de  Prague  redeman- 
dèrent au  Pdpu  leur  évôque,  promettant 
plus  de  corrcspondancu  h  MS  charitables 
soins.  L'archevêque  de  Mayence  «'employa 
aussi  pour  le  môme  sujet. 

Jttn  XV  assembla  on  concile,  ei  ensuite 
renvoya  Adalbert  h  son  Eglise  nvec  fiouvoir 
de  la  quitter  encore  slil  n'y  trouvait  f)lus 
de  liociliié.  Lps  espéreocM  One  le  peuple 
avait  données  de  son  aroenuemeot  ne  fu- 
rent pas  longues  ;  aussi  le  saint  prcial  céda 
encore  une  tVus  à  la  violeoce  du  mal,  et, 
passant  par  la  Pologne  où  ses  prédications 
iurenl  exlraordinairement  fructueuses,  il 
iTeo  revint  à  ftoroe  et  s*y  renferma  dans  un 
monastère,  afi  il  passa  encore  cinq  ans  dans 
toutes  les  austérités  de  la  vin  religieuse. 

BnOn,  Tempereur  Olhon  111  et  l'archevA- 
que  iif.  Mayence,  étant  ver.us  h  Ronio,  nfjli- 
t^èreni  Grégoire  V  de  renvoyer  AUaiberl  à 
son  Eglise.  Il  y  retourna  pour  la  troisième 
fols,  et  ayant  été  repousse  par  les  princt-s 
et  par  les  peuples  avec  une  ioipudencu  en- 
core plus  grande  qu'auoAravaiit,  U  alla  prê- 
cher l'Evangile  dans  la  Prus-^e,  où  sa  charité 
vraiment  apostolique  et  son  invincible  cous- 
lance  furent  eolin  couronnée  de  la  gloire  du 
martyre.  (An.  OOa.l—Koy.  Cession,  Késiosa- 

Tf05r. 

DÉPENDANCE  DES  MOINES. 

L  Les  Dioiiic»  sont  bOii:y  la  Ucpcitilunce  des  évéques 
«tiet  prêires  peaJanl  les  cinq  pietuiers  siédes. 

I    /.r>  Vtoinf!^  ^ ont  soumis  aux  éi-t^ques  ^  à 

cause  du  pouvoir  épitcopaL-^Los  soliiaires, 
élevés  aux  ordres  et  eus  ministères  sacrés 
de  l'autel ,  entraient  par  ce  nouvel  engage* 
ment  dans  uoe  plus  grande  dépendance  des 
éféques  ;  mais  I  état  religieux,  considéré  en 
tui-uiôoiu  comme  séparé  du  sacrrdncc  ,  nu 
iaisMÏt  pas  d'en  dépendre  absolument.  Eu 
eOel ,  plus  les  véritables  vertus  sont  émi- 
I!  rîios  ,  lI  jiUis  el'es  soul  Iiuinbles  ,  et  par 
conséquent  dépendantes  de  Dieu   et  de 
toutes  les  puissances  qu'il  a  établies  dans 
soii  Eglise. 
Les  év^uos  ityanl  été  les  prédicateurs 


séiés  et  iofutigables,  non-soulemeul  Jis 
préceptes,  mais  aussi  des  conseils  évaugé- 
liques ,  ont  été  aussi  les  pères  de  tous 
ceui  qui  so  sont  consacrés  à  la  perfection 
du  cbrislianisme.  Après  avoir  donné  une 
si  sainte  naissance  è  ces  Illustres  enfants , 
ils  leur  Ofil  donne  des  maisons  pour  leur 
servir  do  rotraiie  ,  et  des  règles  pour  la 
conduite  de  leur  vie  et  de  leurs  actions. 

II.  Les  évéqucs  ont  fondé  quantité  de  mo- 
nasUru.  —  Nous  avuiis  souvent  parlé  du 
monastère  de  Saint-Ambroise ,  près  de  IMi- 
lan  ;  do  celui  d'Eusèbe  de  Verceil,  dans  SOU 
église  cathédrale;  de  celui  de  Saint-Martin, 
près  de  Tours;  de  ceux  de  Saint-BaMie , 
dans  le  Pont  ol  la  Cappadoce;  de  ceux  de 
Saint-Augustin,  en  Afrique.  Après  cela,  o»i 
ne  peut  douter  «juc  lus  évèuues  n'aient  été 
les  pères  et  les  fondateurs  a*UO  très-grand 
nombre  de  munasièrcs. 

On  pourrait  dire  de  tous  ces  gran«is  évô- 
ques  ,  ce  que  Sulpice  Sévère  a  dit  de  saint 
Martin,  que  si  2,000  moines  assisiôronl  k 
ses  funérailles,  ce  n'étaient  que  se»  enlanls 
et  SCS  disciples  :  «  Munachorum  ad  duus 
inillia  convenisso  dicuntur,  specialis  Mar- 
tini gloria,  cujus  oxemplo  ,  in  Domini  ser- 
vilulem  slirps  taota  fructiflcarerit.  »  QSiilp.» 
Skvbh.  epist.  3.) 

Saint  Jérôme  nous  a  appris  que  saint 
Athanase  ayant  écrit  la  Vie  de  saint  Antoine 
encore  vivant .  la  porta  dans  l'Italie,  le  fit 
connaître  h  Hume ,  et  donna  commence- 
ment &  tout  ce  qu'il  y  a  de  monastères  dans 
l'Occident,  f/fi  Epiiaphio  Marcetlœ.) 

Saint  Augustin  londa  des  monastères 
dans  Hippone,  pour  l'un  et  pour  Pautre 
sexe,  leur  donna  des  prêtres  pour  sufié- 
rieurs,  et  il  les  laissa  en  muuroui  à  la  dis- 
position de  son  Eglise  et  de  ses  sncces- 
sours ,  comme  des  maisons  de  roodaUoa 
épiscopale. 

Les  donatistes  faisaient  un  reproche  bien 
glorieux  à  saint  Augustin  d'avoir  institué 
l'étal  monastique  :  «Arguons  me,  quod  hoe 
gunus  vilœ  a  me  fuerit  institutuni.  »  (Cenlm 
lit.  PeliL,  I.  V,  c.  iO.) 

En  iuôiue  temps  il  commença  d'y  avoir 
aussi  des  inonastères  è  Cartbage  ;  «  Cum 
apud  C;ii  ifia^inem  mona!>teria  esse  cœpis- 
sent.  i>  {iieiractat. ,  I.  c.  21.)  Quelques» 
uns  de  eus  religieux  voulaient ,  selon 
l'exemple  et  fa  I  jutrino  de  rA|iôtre  ,  vivre 
du  travail  de  leurs  maitis  ;  les  autres  cou- 
vraient leur  paresse  du  préteste  tromfieur 
de  la  prière  continuelle,  et  prétendaient 
devoir  tirer  tout  leur  entrelien  et  toute 
leur  subsistance  des  oblations  des  fidèles. 
«  Atii  se  suis  manihu>  ir.iDsigebanl ,  ob- 
tempérantes Apostolo,  siii  voru  ila  ex  obla- 
tlonîbus  religiosorum  vivere  volebaot ,  ut 
iiiliil  operautes  unde  nocessaria  vel  babe* 
renl.  vel  supplerent ,  »  etc. 

Saint  Augustin  ,  pour  terminer  ce  difli>- 
reiid        nvait  partagé  les  senliuenis  des 
laïques  luéntes ,  composa  auu  ouvrage 
ùptn  Monathorum. 

..  Ces  expressions  du. saint  Augustin  fuui 
asj»cz  votr  que  les  jeUtsieux  vtvaicoi  ep 
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pnriie  de  leur  travail',  el  on  partie  des  of-  la  cléricalurc  ,  il  fmt  tn  uvpr  un  autre  fun. 
frandes  dos  fidôles,  qui  étaient  comme  811-  dément  plus  universel,  sur  lequel  dous 
tant  de  libéralités  que  les  (^vêques  Ic-ur  fai-  établissions  celte  déficndance  si  généralo 
sainnt ,  en  permettant  qu'ils  les  reçussent,  el  si  essentielle. 
Ainsi  ce  que  dit  saint  Augustin  t  que  saint 
Ambroise  donnait  ta  nourriture  aux  reli- 
gieux de  son  monastère  près  do  Milan  : 
c  Frai  monastorium  Mcdiolani  extra  urbis 
mcenid  snb  Ambrusio  luitritore  »  (Con/eM., 


On  pourrait  dire  que  les  év^(]Mes  ont 
donné  les  règles  de  la  vie  monastique ,  et 
ont  été  les  sapérieurs  de  ceux  ù>tn\  iU 
étaient  les  législateurs.  Nous  avons  plusieurs 
traités  de  saint  B.isile,  où  il  établit  ces  rè- 


1.  tni,  c.  6)  »  se  petti  entendra  de  la  nour»  gles  toutes  divines  de  la  vie  monastiqaa 

riliire  rorporelle.  qui  ont  servi  de  fl.imboau  h  toute  la  posté- 

III.  Lrt  monastère»  ne  peuvent  être  fondéi  rilé.  Aussi  saiul  Grégoire  de  Nazianze  n*oi)* 

que  par  rautorité  des  éviques.  —  Le  concile  htie  pas  d'en  tirer  un  sujet  de  rehausser 

<le  Chalcédoine  confirme  cette  vérité  ,  que  l'éloge  de  saint  Basile  :  •  Monasticarum  Ic- 


c'élnit  la  seule  nulorilé  el  le  consenleuienl 
ilo  l'évèque  qui  donn;iil  une  stabilité  aux 
fontlalions  cl  aux  dotations  des  monastères: 
Qu(f  sanel  ex  toluntaie  episcopi  dedkala 
aunt  mofUiMtfriaw  perpétua  mùnere  monatU- 
rin,  fl  res  quœ  od  en  p^riinent,  monnsierio  re- 
srrrnri^  ne  passe  ea  itUra  scecularia  habita- 
euta.  (Can.  24.) 


guiu  inslUotiones ,  parlim  voce ,  parliui 
acripto  iradilœ.  »  (Oral.  20.)  Uais  aviiiit 
saint  R-iMle,  les  monastères  avaient  peuplé 
presque  luules  les  provinces  de  l'Orietit , 
et  on  na  peut  paa  a'imaginer  qu'en  y  f tefti 
sans  règle. 

Puisque  saint  Grégoire  dislingue  lus  ri- 
glas  écrites  et  non  écrites,  on  pourrait  bi»n 


La  plénitude  de  la  puissance  sacerdotale    penser  que  les  monastères  d'Ègypte  et  fia 


résidant  dans  l'évèque  seul,  c'est  aussi  lui 
seul  qui  péut  fiiire  changer  de  nature  aux 
choses  ♦  de  profanes  les  rendre  saintes ,  de 
séculiers,  ecclésiasliaues ,  et  rendre  cette 
consécration  irrcvoraule. 

Il  est  certain  néanmoins  que». quoique 
les  évôques  aient  été  les  pères  e(  les  fon- 
dateurs d*ttn  très-grand  nombre  de  monas- 
tères, et  surtout  de  ceux  qui  ont  été  bâtis 
proche  des  villes  ou  dans  les  villes  mêmes, 


la  Palestine,  avant  saint  Basile  ,  n'av&inU 
que  des  règles  données  de  vive  voix ,  écri- 
tes sur  les  tables  immortelles  des  cosun, 
et  dons  les  mœurs  et  les  coutumes  de  lanl 
de  saints  religieux.  Hais  comment  pour- 
rons-nous Justifier  que  îr^s  évoques  «iaot 
été  les  auteurs  de  ces  lois  vivantes? 

Il  est  vrai  que  saint  Alhanase  é(Mt  lié 
d'une  sainte  amitié  avec  le  grand  saini  An- 
toine ,  et  qu'il  entretint  toujours  avec  lui 


Il  y  en  a  eu  une  multitude  innombrable  qui  ■  un  commerce  de  lettres  et  de  visUos ,  im\ 

n'ont  été  fondés  que  par  les  religieux  mê-  bien  qu'avec  les  outres  solitaires  des  d*^- 

nies,  ou  par  la  piété  de  quelques  séculiers,  serts.  11  est  vrai  aussi  qia'il  écrivit  sa  Vie. 

ou  enfin  par  là  magnifleeoce  des  princes  el  et  que  l'ayant  répandue  d  ans  Italie,  on  peut 

des  princp'^'^f's.  dire  que  tous  Irs  mortn^t  l'^rcs  de  l'Occiilenl 

La  Vie  de  saint  Eulhyme,  ce  saint  et  cé-  furent  les  fruits  de  cetlu  divine  semence, 

lèbre  solitaire ,  apprend  qu'il  donna  com-  Mais  tout  cela  ne  peiat  foomir  a«eou« 

inencemcnt  î»   [ihisieurs  iaures  et  à  un  preuve  convaincante  qu'if  leur  ail  Jf  rn 

nombre  considérable  de  monastères  ;  que  une  règle.  Ce  ne  sont  tout  au  plus  qut  des 

qnet(]nes  particuliers  Tooinrènt  être  parti-  eonfectures  qu'on  fteut  en  tirer* 

ripants  d'uitrj  si  sainte  œuvre,  en  j  contri-  11  est  cnnçtnnl  '|no  «^aiul  ÂogUStiu  a  CODO- 

buaiit  de  leurs  richesses,  et  entin ,  que  posé  une  règle ,  et  qu'elle  se  lîl  dans  une 

l'impératrice  Eudoxie  se  bfltil  on  palais  de  ses  lettres;  mais  elle  ne  fut  dreasée  que 

éternel  dans  ie  cie) ,  en  faisant  construire  pour  le  monastère  des  rellgteoses  d'Iup- 

un  grand  nombre  de  monastères  dans  les  pono.  (Bpist.  109.) 

déserts.  V.  Le$  étéques  «ni  autorité  mr  foui  U 

La  mémo  rhn^o  paraît  dnn?      Vi>s  de  tfQUpeau  de  Jr'su$  Christ.  —  Disons  loi-c 

saint  Antoine,  saint  Uilarioni  saint  Pacûroe,  que  lorsque  les  congrégalions  n'avaitul 

saint  Théodose»  aaint  Sabas  •  et  de  cent  an-  point  d*aulre  règle  quo  rKvaugile ,  elltis 

très  héros  do  la  pénitence  el      1t  perfec-  étaient  pnrfaitf  nt» m  soutnises  aux  évôquts 


tiou  chrétienne ,  qui  out  trouvé  lions  les 
trésors  de  leur  riche  paoTrelé  de  quoi  bâ* 
tir  lin  nombre  infini  de  monastères  ;  et  s'ils 
y  ont  aussi  employé  les  pieuses  libéralités 
des  séculiers,  ça  moins  été  pour  s'enrichir 
de  leurs  dé[)0uiiles  ,  que  pour  les  enrichir 
eux-uiémcs  par  cet  admirable  çomn<erce 
«vue  les  pauvres  de  Jérus-ChHst. 

IV.  Les  moines  ont  rrçu  leur  règle  des 
évéques.  —  Puis  donc  que  le  tilro  de  fonda- 


par  la  divine  auioiilé  de  eetle  règle  t  pai^ 
que  \¥t  évéques  sont  les  successeurs  des 

ai'Otres,  et  fes  yirrrires  <Jv'  Jésus-Chri&l 
môme  dans  leurs  diocèses.  £i  si  après  cela 
il  ^  a  en  d'autres  règles  écrites  oo  née 
écrites,  elh  s  n'ont  ju  Être  coulraires ,  ni 
préjudicier  à  ia  règle  iaimuable  de  ri&«aii- 
gile.  Rnftn  les  canons  des  coneUes ,  ei  Itrs 
(Jécrétales  des  Papes  ont  été  It-s  règles 


(lecreiaies  005  râpes  cru  oio  les  règles  i;e- 
nérales  de  toute  la  police  ecclésisiiliqùe, 
feuis  n'a  pu  soumettre  ani  évéques  tous    sans  fidre  aucune  exception  dus  mui»^ 
les  monastères  ,  el  puisque  saint  Augustin  lèrcs. 

mémo  nous  a  assurés  que  la  plus  grande  VI.  Autorité  des  prUrt»  ntr  If»  moines.^ 
partie  de  ceux  qui  s'y  retiraient  en  ces  Saint  Jérôme  ne  met  «ttcuno  dit! erence  en- 
ten'.ps-là  étaient  des  gens  sans  l  itres,  sans  tre  les  moines  el  les  Iniques  à  l'égard  des 
érudition ,  el  par  conséquent  iacapablee  de    clercs»  cl  surtout  des  prêtres  ei  des  évéques 
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il  aïoue  qoe  les  moines  sonl  les  sujets  el 
les  irilxilaires  du  clorgô ,  cl  méoM  ienrs 
justiciables.  La  raison  o'oo  est  p«S  moillt 
iilmiraWc  rjue  solide. 

Ceitf  qiii  ont  un  pouvoir  si  divin  et  si 
fncompréhensifilf:*  sur  le  corps  (iropre  et 
n.-ilurei  du  Jèsui>iCliiiâl»  qui  le  {iroduisetit 
sur  les  aatels,  qui  le  distribaenl  «  qnt  en 
firifeiit  cuux  qui  en  sont  indignes  ;  coux-f^, 
dis-je,  ne  peuvent  pas  avoir  une  puis.sance 
plus  li mitigé  sur  !o$  mombres  du  eorpt  mjs* 
lique  da  môme  Fils  de  Dieu. 

Kt  comment  n'auraient-ils  pas  une  piéoi- 
iiido  de  puissance  sar  les  moines,  aos«i 
bien  que  ?nr  IfS  laïques,  puisque  ce  sont 
eux  qui  les  ont  égnienaeal  tous  engendrés 
par  leb<iplême,  uni  les  nourrissent  de  ta 
vinnde  c6lesl>>,  qui  leur  ferment  ou  qui  leur 
ouvrent  les  fiortes  du  ciidT 

Vit.  En  quûiie droit  commun  faisait  dé' 
pendre  les  moines  de  Virique.—  Ce  tut  dans 
cet  esprit  de  charité,  que  i<  s  évêqucs  du 
iroisième.  concile  d'Arles  Ittroiinèreni  les 
dilTércnds  qui  étaient  survenus  entre  l'évô- 
que  Tiiéodore  et  Fauste,  abbé  da  Lérins. 

Voici  comme  ils.ménngèrcnt  les  prélon- 
lions  et  les  justes  intérêts  de  l'un  et  du 
l'autre.  Il  fut  résolu  dans  ce  concile,  que 
Ions  les  clercs  de  l'abbaje  de  L<jrins  ne 
pourraient  ^tre  ordonnés  que  par  Tliéodo- 
re,ou  par  ceux  qu'il  commettrait  pour  cela, 
qu'on  n'y  recevrait  le  clirème  et  ta  contir- 
ination  que  de  lui,  qu'on  no  rcrevrait  à  la 
communion  et  au  ministère  do  l'autel  des 
clercs  étrangers  que  par  ses  ordres.  Ad 
res'e,  que  tous  les  Iniques  du  monastère  no 
felèveraienl  que  de  l'abbé  seul,  sans  que 
réréipie  pût  en  ordonner  aucun,  qu'à  la  de« 
m.ind''  rfe  l'abbé.  Ainsi  les  cicrns  :dépen- 
daient  de  l'ûvêque  pour  l'ordination,  mais 
lottscf^ux  qui  u'éiaient  pas  dans  les  ordres 
''fcrrnl  sous  la  puissance  de  fnlilit'!  si^nl, 
feans  Tagréiiient  duquel  iis^ne  pouvaient 
éife  ordonnés.  (Cmc.  ffo/l.,  tom.  1,  n. 
120.^ 

Voilà  non  pas  un  privilège  accordé  h  cotte 
/^Mbro  nlibaje  par  tes  évAques,  mais  le 
dioit  commun  nlîsorvô  eu  ces  tcmps-là.  Car 
rvs  Pèreji  r« marquent  que  Léonce,  prédé* 
c^asour  de  Théodore,  en  avait  usé  de*la 
sorte,  el  nue  l'on  di  vait  inviolablement 
^rder  la  régie  du  bieubeureus  fondateur 
de  ea  saint  monastère.  €  Hoc  lanlummodo 
vindicaluru!-,  quod  decessor  Loontius  ft()i- 
sroptts  vindi Gaverai,  etc.  R^uia  quœ  a  fun- 
dalore  insius  monasterii  dudum  constilota 
e»t,  in  omnibus  custodila.» 

11  résulte  de  celle  constitution  synodale 
qee  tout  le  temporel  élail  entièrement  aban- 
donné  à  l'alibé,  cl  qnr  pour  le  spirituel,  !o 
monastère  relevait  de  l  é vôque  en  ce  qu'on 
n'jr  fioarait  recevoir  les  orares,  le  chrAnie, 
la  eonfirmatlon,  cl  les  cicrns  étrangers  que 
de  lui;  quant  au  reste,  l'abbé  disposait  de 
toute»  Choses,  ou  par  le  droit  commun,  ou 
par  on  «gréioeni  des  é? éqoes,  passé  eo  droit 
commun. 

VISI«  L'empirt  Ûu  iv^u  4qH  ^rt  un 
tmpire  fte  ehariié  ti  de  dauemr*—  La  dou* 
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ct'ur  pflternelle  est  l'âme  et  le  soutient  de 
l'empiro  dos  évôqnos.  C'est  le  sentiment  de 
saint  Jérôme  :  •  Amari  parenset  epi.sconus 
débet,  non  limeri.  Non  qu/oris  monaciKis 
tibi  esse  subjectos,  ideo  magis  subjectos 
habôs.  Tu  olTers  osculum,  illi  colla  suli- 
mittunt.  Exhibes  militeni,  et  ducem  im- 
petras.  Qunsi  unus  in  pluribus  es,  ut  sis 
unus  ex  pluribus.  Cito  indig  ialur  libortas, 
si.opprioiUur.  Nemo  plus  impetrat  a  lil»e- 
ro,  qoam  qui  servire  non  engit.  Novimus 
canones  endesiasticos,  non  i-inoramiis  ordi- 
nes  singulorum,  ■  etc.  (Ad  Thcophiium  ad^ 
vers,  errores  Jean.  Jerosol.) 

Les  évÔJjucs,  scion  cet  admirable  docteur, 
sont  les  pères  cl  non  pas  les  mnilres  ,  les 
ptslevrs  et  non  pas  les  dominateurs  de 
leurs  sujets.  Ils  doivent  ôtre  portés  h  so 
faire  aimer  plutôt  qu'à  se  faire  craindre; 
on  leur. est  d'autant  plus  soumis,  qu'ils  le 
désirent  moins;  on  leur  obéit  d'autant  plus 
volontiers,  qu'ils  ne  l'exigent  pas;  la  soumis* 
sien  qu'on  a  pour  eux  est  d'autant  plus 
ferme  qu'elle  est  plus  libre;  Tobéissanco 
forcée  no  dure  |>as,  les  Ames  libres  ne 
souffrent  rien  moins  que  la  servîlnrie.  Mais 
les  évêques  doivent  traiter  avec  une  ten- 
dresse toute  parliculiôre,  et  avec  une  dou- 
ceur vraiment,  paternelle  ces  illustres  en. 
fants  do  l'Eglise,  qui  ont  fait  voir  en  fon- 
dant aux  pieds  toutes  les  grao<leurs  el  tou- 
tes les  pompes  du  siècle,  que  leur  line  est 
autant  au-dessusde  la  crainte  que  de  ratt< 
bilion. 

«  Non  novK  lerrori  naiio  Ista  sueeamb^ 

rc,  et  imponiJcn'i  gUnlio  rnn^ig  eervicos, 
quam  manus  subjicii.  Quis  eniui  niunacbo* 
rum  exso)  patris,  non  essul  est  nMimK?  ele. 
Contenti  sint  Uonoresuo  episcoi»!  :  r.ttros 
se  sciant  esse,  non  dominos,  maxime  anu<l 
cos,  qui  spretis  ambilionibus  siecttli,  nibil 
quioti  ot  olio  praferunt.  » 

11.      Pela  i?('))Cii(I;inco  des  moines  à  rdi^ard  dSS 
cvcqiies        ^iii',  IX*  et  X*  sièclcit. 

I.  Témoignages  tirés  des  conciles, —  La 
concile  de  Venions  tenu  en  ne  mel 
point  de  :Iiiui:es  h  Tautorit'?  spirituelle  de 
l'évôque  sur  les  réguliers,  non  plus  que  sur 
leclergéelsor  les  laïques;* Ut nnusquisque 
episcoporum  potestatem  habcal  in  su.i  paro- 
chia,  tam  do  clcro,  quam  do  regularibus. 
Tel  siBcularibus,  ad  corrigtndum  et  emcU" 
dnndum  sci  un  lum  ordinem  canonicum  soi* 
ritualem,  ut  sic  vivant,  qualiler  Jteo  pla- 
eere  possint.  •  (Can.  3,  5.) 

Si  l'évôquo  trouvait  de  h  résistance,  o<!i 
concile  lui  ordonne  d'emjdoyer  le  pou- 
voir du  métropolitain,  et  si  cela  ne  rassit 
]ins,  d'attirer  les  rebelles  au  concile  de  la 
j)rovince.  Eulin  ceux  dont  l'inflexible  opi- 
niâtreté ne  cédera  pas  au  concile  même, 
seront  chassés  de  leur  mounslère,  qui  sera 
adjugé  h  d'autres  rdij^ieux  plus  dociles,  au 
choix  du  concile  et  du  roi't.lVifw  fa  eadem 
loco  in  ipsa  synodo  constHuantur,  per  iw-* 
■bum  et  voluntaiem  domini  rsgiSt  conseasa 
ierrarum  Dei,  qui  iteundtun  erdiuMi  sau- 
€tism  ifiêum  gr^m  rtgtuMi» 
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concile  de  Francfort  ne  voulut  point 
qu'on  pAt  élire  un  abbé,  même  nprès  avoir 

ob'pnn  le  consentement  du  roi  .  s.in<;  !'np- 
probatioQ  de  !*évfique:  Vt  aljbas  in  congre- 
gnttoutnon  elignlur ,  ttftj  Jiifn'o  régis  fueritt 
ni*i  prr  consemum  epiteopi  loci  Utiut, 
(Can.  17.) 

Et  afin  que  les  éré^aM  pussent  refiler 

sur  l'observance  rlgotiroii^e  do  règle  dans 
les  monastères,  ce  cMicile  ordonna  qu'ils 
Kpprendraîpnt  les  fanons  et  la  règlft.  C'est- 
ît-ilire,  la  rf'gle  '  '  Sninl-Bennît  :  Vt  tpisco- 
pum  canones  et  regulam  non  liceai  ignornre. 
(Can.  20.)  Car  les  évCques  élan!  alors  éga- 
li'inont  chargeas  de  fairegardor  los  nnnns 
aux  ecclésiastiques,  et  la  règle  aux  moines, 
«leTalenf  arofr  une  eiacte  connaissance  des 
canons  cl  de  In  règlo. 

Aussi  dans  le  concile  de  Maj'encp,  tenu 
rn  9Si  (can.  11, 12):  les  évèooes  firent  pro- 
niPtlre  aux  moines  cl  nnx  nhlx^s  do  frnr  ior 
religieusement  la  règle  de  Saint-Benoit,  et 
>in*iTs  ne  s'engagerafenl  jamais  h  des  pro- 
cès qn'nvpr  l'a^rt^iiicr.l  Cl  suivotit  les  con- 
seils de  l'évèque  :  Monachi  ad  gœcularia 
ptaeila  nutftttenui  venimt,  neque  abbot  ip99 
eomilio  episcopi  suif  e\c. 

Ce  môme  concile  chargea  les  é vécues  de 
visîtfrtous  les  monastères  (fesmoinf>s,  des 
rhnnoinc'S  et  des  religieuses,  îivrc  !e?  in- 
tendants extraordinaires  de  la  province; 
piur  examiner  si  tontes  choses  t  étaient 
«îi>!pos(^es  selon  |la  r^^f^Ip  d-'  S;iin't-Ri  noîl,  et 
|>our  réformer  ce  gai  s'y  trouverait  de  contrai' 
rp,  surtout  h  fa  elôtore  régulière:  «  Ut  misai 
'HT  rjii.r'iiMC  lorn  directî,  simul  cum  ppisco- 
pis  uniuscujusque  dioscesis  perspioianl  loca 
mona5leriorum,ranonicomro  parfter  etmo- 
nrhorun!,  i m i literque  pnellnnini,  o\c.  Si 
clAMStrumtfirmuoi  h^beant,  etc.  Dbi  autero 
aliter  inrenlnm  fueril,  boe  omnimodit 
[  S  I  pus  loel  ipsius facial  emendari.  »  (Cas. 
20.  21.) 

Enfin,  ce  concile  exhorta  les  érêqnes  I 

déiermioi  r  tous  les  n"ion,'i«;tères  b  ohni^ir, 
i  t  è  observer  rnsuile  exactement  ce  qu'ils 
auraient  ciioisf,  soft  la  rie  des  efianoines 
pelon  If?  ennons,  soil  In  profession  monas- 
iii{ue,  selon  I&  règle  do  saint  Denolti  «  Epi- 
scopus  sri.nt,qnanlns  quisqueahbss  eanoni' 
•  os  fiabt  nl  iii  5uo  monnslerio, cl  !i  m  fjrnnino 
ambo  nariler  provideant,  utsi  monaciii  Ueri 
volnerint,  regnlnrlter  rivant,  sin  autem, 
canonice  vivat  i  nmin  .  y  | 

11.  Effets  de  celte  dépendance. —  Le  ti* 
concile  de  Paris,  tenu  en  82f>,  sons  l*empire 
«te  Louis  lo  Déiionnairr,  v  ulul  que  les  ab- 
bé^ des  chanoines,  qui  m  seraient  pas  sou- 
mis anx  onires  de  lenr  évéque,  fussent  dé- 
pMS(''sdans  oonrilo  de  la  province,  avec 
le  consentement  du  ^>rincc.  (Can.  37.)  «  Ah* 
bâtes  canonicorum  si  cpiscf>po  sno  «oper- 
l)i<Mid()  olieilire  reiuiorint,  syiioilaii  judicio 
oui  corriganlur,  nul  certe  principal!  auclo- 
ritate  interveniente,  honore  f»rslallonis 
privenlitr.  » 

I.B  ir  concile  d'Aix-la-Chapelle,  tenu 
on  836,  anus  ce  m^rhe  prince,  déclare  «UK 
abbés  des  efianoines,  et  ans  efianoines 


mêmes  qu'ils  doivent  être  d'autant  pin, 
aonmfs  a«iz  conseils  et  &  fantorité  de  Wvir 

1*  jiio,  que  c'est  h  lui  qu'ils  doivent  rendre 
compte  de  toutes  choses.  In  quantum  ip$i 
eAbatet,  abbaiumque  nbjfeti,  rpitropit  pr«- 
priis  pro  se  snisque  ottirulnn:  r  iHourm  rei. 
dituros  noverinit  tanto  eorum  contilio  nique 
tiuetorHat9  moàii  onndbut  maneipenlur. 
(Can.  1,  2.) 

Quant  aux  abbés  des  moines,  ce  concile, 
après  lenr  avoir  recommandé  nn  reoouvel- 
tenient  de  tontes  leurs  ^^gles  de  piété,  leur 
défend  de  s'ingt^rer  dans  aucune  affaire  sé- 
culière on  ecèléviastique,  sans  la  nenafs» 
si  on      lour  t'vl^  \]],^.  Et  neqne  »fffimirif»u<. 
neque  ecclesiatticis  negotiis,  nisi  in  causa  ff^ 
ensitatUt  aeefpta  tamen  proprim  etvifafir 
epixcopi  fircntin  intéresse, 
1^  11  paraît  bien  par  ces  canons  que  les  cha- 
noines et  leurs  abbés  aralent  encore  plui 
de  correspnn  înnrp  et  p'i]=;  de  souraissionà 
leur  évoque,  que  les  moines  et  leurs  abhéi. 
Mais  quoique  l'éréque  abandonnât  artfi- 
nairemenl  à  l'ciii-ci  la  police  intérim  un  -les 
monastères,  il  ne  laissait  pas  de  les  visiiei 
foridiquement,  et  de  prendre  alors  ime  aa* 
tièro  connaissance  de  toute  leur  conduite. 

C'est  ce  qui  est  é? Ideni  dans  le  conciir 
ad  Sttponariai,  tenu  en  859,  sous  Cbarles  Ir 
Chauve  :  Ut congregaliones cnnonicorume' 
roonachorum,ac  sanctimonialium  secundnm 
canonicam  inslltolionem  a  propriis  episcor 
pis  slreniio  visilenlur,  ot  eoruin  religio  e' 
iiabilus  exquiratur,  si  vita  et  moribusslai 
probi,  »  etc.  (Can,  9.) 

Adrien  II,  écrivant  h  ce  prinrc,  hii  repré- 
sente la  loi  générale  de  l'ËKlise,  qui  asso: 
ietllt  tous  les  monasièrea  h  fa  juridielionér 
révôque,  et  il  proteste  fMisniTe  quels  dé- 
solation de  la  plus  grande  partie  des  mo- 
nastère* n*a  été  causée  que  par  le  Tiolemce^ 
d'une  toi  si  sainte  et  si  i ni|v"irl:iriln.  ' 
stïs  enini  quia  omne  monasterium  iu  pr4e 
State  episcopi  esse  débet,  juxfe  canontean 
auetorilnleni,  et  quia  hoc  est  imn-gressum, 
ideo  pturima  monasleria  babentur  destructa, 
sîeut  monasleriam  Taronis,  eto.,  Mmiaste- 
ri  II  m  majua,  a  elc.  ((Cofie.  GoiLt  tom.  Ult 
p.  iOl.) 

C'est  pour  cela  que  le»  évôqn<»s  pooTsieBl 
nne  fois  chaque  ann^e  ossenil>n  r  ions  lef 
abbés  de  leur  diocèse,  et  leur  faire  rendra 
compte  do  leur  conduite. 
•  Voici  ce  qui  est  porté  dant  lesCapitM* 
iairet  de  Cbarlemagne  :  «  Abbates  pro  bu* 
mililate  religtonis  in  episicofyorum  potestiia 
consistant,  El  si  (jnid  cxiro  regnlam  fece- 
rint,  ab  cpiscopis  corrigantur  :  qui  seawi 
in  anno,  in  toco  ubi  episcopus  elegeiîli 
accepta  vocatioae  conveniant.  »  (U»  ft, 
c.  136.) 

»  Les  mêmes  Capitulaires  permettent 
pis  anx  moines  d'crilroi  r  i  rnîre  «I'' 
voyages  sans  la  permission  Ue  l'évè  ju»! 
«  Monachos  per  unamquamque  civilatem  et 
regiDtiein  snl)jectos  esse  («piscopo  suo,  etc. 
Nec  monnsiuria  propria  deserant,  nisi  farta 
eis  prœcipiatur  propter  opus  nccessariem 
ab  episGopo  etvitatis.  »  (L.  n. 
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Los  moines,  aussi  bien  que  (es  clercs,  no 
pnutaienl  sortir  dti  diocèse  sans  les  lelires 
de  \'M<\06  :  «  Clericii*,  vel  monachis  sine 
commcndaliliisepislolisepiscopi  siii  licenda 
non  palcat  evagnmli.  »  (L.  vi,  c.  130.)  Aussi 
ies  moines  de  Tabbaye  de  Ferrières  qui  n!- 
lèreni  rendre  leurs  vœux  aux  lomboatix 
df's  Apôtres  à  Rome,  reçurent  aupflrav.-int 
IiMirs  dimissoires  de  leur  nbbé  Lupus,  et  do 
{archevêque  de  Sens,  Ganelon. 

Voici  les  paroles  de  l'orcbcvèquo  :  «  Ro- 
inam  praftcîsci  oratidi  sliidio  deslinarunl, 
H  nosira  abbatisque  sui  Lupi  lirenlia  ac- 
oepln  proposiiiiin  ('ïscqiiunlur.  »  Voici  cel- 
Ics  de  Tabbô  Liqtns  :  «  Romam  proficisci 
supplicatum  staluissp,  e(  anlis(ilis  mcino- 
rali  ac  nostro  perniissu,  quod  exoplave- 
rant.  ndimplore.  »  (Lup.,  cpist.  lOli  102.) 

III.  hlnnoftèrts  fondit  à  celte  seconde ifpo' 
que  de  VEglise.  —  Il  y  avait  un  fori  ^rand 
nombre  de  monaslèrcs  dont  ies  évôques 
nTsienl  élé  fondateurs.  Et  il  est  sans  doute 
que  c'c-l.iil  encore  Ih  un  foncieinent  plus 
jttsie  et  plus  inrincible,  pour  lesassi^elUr  à 
la  disposition  des  évôques. 

Tel  (''(ail  le  nionaslèro  fondd  h  Reims  par 
saint  Nivard,  archevêque  de  celte  ville,  et 
fondé  des  biens  qu'il  avafi  possédés  avant 
lYpiscopal.  Il  ne  laissa  pas  de  l'iisservir  aux 
évèques  se«  successeurs,  et  de  faire  consis- 
ter le  privilège  qu'il  lui  accorda  dans  cplto 
>Ujéiion  nolurelle  h  l'évôque  seul,  c'esl-î»- 
dire,è  Vomi,  au  père  et  au  proleclcuc  de 
Tordre  monastique. 

«  Constituto  tnoiuislerio,qui(iquul posscs* 
sionum  ante  episcopatum  fueral  visus  habere, 
ad  ipsumiocumtradidit.  Privilogium  quoque 
lonliilil,  ul  srilici  t  ipse  im.csuI  idem  monn- 
Oeriumin  suijurisdominaliono,dumadvive- 
fvt,  conserva  rel,etulposlsuumdccos5umRe- 
iH»Misis  epi>;copus  idein  iiionastLi  i  u  m  guber-> 
iiet  et  nosdeixi  monachos  cou  ira  ooines  ad- 
frrsfuilttsdefendal.i»  (Flodoaiid.;  Rm., 
I.  Il,  c.  7.) 

Ti^l  était  encore  Je  monastère  d'Avenoss, 
qu*ilinem8r  dofa  avee  \ê  reine  Irroentrude, 

lui  assignanl  I  s  fonds  pour  vingt  ecclu- 
i-iastiqut-s»  et  quarante  religieuses  :  «  Signi. 
fieans  se  dtsposoisse  xxclerfeos,  et  il  non- 
nes ibidnm  consislere  pos5n  »  [Ibid.,  I.  n, 
c.  27).  de  roôme  que  saint  Nivard  avait  au- 
autrefois  fondé  le  monastère  d*Autivllliers, 
des  fon  f  ?  ilo  l'Eglise  de  Reims  :  «  Ostendens 

auod  Nivardus  roonasterium  Allivillareose 
è  rébus  £cclesi»  Remensis  construterit.  » 
(L.  III,  c.  2%.) 

Le  ni6in6  archevêque  Uiucuisr  accorda  à 
un  évéqno  un  relig^eox,  diacre  de  Tabba ye 
de  Saini-^temy,  parce  (juc  cet  év^^  juf.  r<tvâit 
demandé  pour  l'élever  a  un  ordre  sujiérieur, 
4t  |iour  ê*en  servir  :  «  Onom  oidem  episcopo 
i  J  pt'Ientind  ordii  mu!u  i;i  ol  re^'ondutii  coin- 
nnitit.  »  L'abbaye  de  Siiiul-Ueiuj'  était  de  la 
fondation  des  archevêques. 

Guillaume  de  Malniesbury  lit  qu'Alliel- 
volda^aol  été  fait  abbéd'Abendouae,  évôquo 
do  Win^^liesicr,  fonda  tant  de  monanlères, 
qu'à  peine  «n  roi  niir.iil  pu  rouniir  à  une 
fti  jurande  d<&pen$c  :  «  Tut  cl  lanla  monastC' 
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fia  fr;rit,  quod  vix  modo  crcdibtio  vidcalur, 
ttt  alia  fecerit  cpiscopus  urbis  unios,  gualia 

vix  pof!<el  roi  Anglini  totius.  » 

IV .  LnOricnl,  les  fondateur»  ne  poutnteni 
placer  tes  monastères  hors  de  h  dépendance dn 
éréques. — Je  viens  à  l'Kglise  grenqne,  »»n  fai- 
sanl  remarquer  que  si  les  autres  lotidoteurs 
ont  inséré  quelque  condition  dans  leurs  ciin* 
trfiis.qui  soit  contraire  aux  saints  canons 
ei  à  la  dépendance  aue  les  monastères  doi- 
vent avoir  de  leur  évôqtie;  celle  condition 
est  absolument  nulle,  et  de  nul  effet. 

C'est  ce  qu'en  dii  Balsamon  :  •  Nota  ox 
Novcllis  hic  inscrlis,  quod  slatula  queDllunl 
n  funiintoribus,  servantu",  nisi  a.Ivorsa  itur 
cnnoiiibus.  *  Kl  un  peu  |dus  bas  :  «  Die  his 
notalis,  consistere  non  posse,  quœ  in  sialu« 
lis  et  a  fundatoribus  scribuntur,  ul  loco- 
rum  aniislilcs  nullam  omnino  pnrtem  ha* 
beaul  in  monasteriis  a  se  œdilicatis.  Simili- 
ter  necacta  antistilum,  quao  continent  nos, 
qui  eis  succèdent  episcopos  ntliil  juris  iia- 
biluros  in  monasleriis,  ot  quteeam  ob  cau- 
sam  proptor  Iransgressionem  inlentanlur  ab 
eis  segregaliones,  tanqnam  a  ratiune  alié- 
nas, in  ipsoriim  capila  reddituras.  »  (L.  Ve« 
inocon.»  lit.  %  c.  2.) 

Bal&amon  lire  ailleurs  la  môme  consé- 
quence d'un  canon  du  concilcde  CI»alc<^doine, 
mais  il  nous  y  découvre  une  limitation,  qui 
pourra  mettre  h  couvert  tous  les  privilèges 
légitimes  dont  nous  parlerons  dans  los 
cbafiilres  suivants.  Il  dit  que  les  volontés 
des  fondateurs  ne  sont  de  nulle  considéra» 
lion,  quand  elles  metlent  les  monastères, 
les  liôpilaux  ou  tes  églises  hors  de  la  puis- 
sance des  patriarches  et  des  évôques  :  la 
dopetulnuce  des  évôques  en  général  cManl 
eniiéremenl  essentielle  à  toutes  les  sociétés 
ecclésiastiques. 

«  Clcri(  i  oryo  vel  mouacliiqui  dicunt  ho» 
die,  se  palriarchœ,  vel  regionis  episco|>o 
non  esse  subjoclos,  tanquam  sint  libcri  mo- 
n.isU'iii,  vol  ICcclesia,  pr<-ftTentos  ulicjue 
etiam  a  fundatoribus  faclorum  stntutorura 
ordtnationes,  quid  ad  hœc  rcspoudubunt  ? 
Omnino  nihil.  Ltiauisi  quis  fundalor  mo- 
iiasterii,  vel  ecclesia',  in  slalulis  suis^  vel 
ordinalione  sua  decrovorit  non  subjici  co- 
runi  iiionaciios  vel  clericos  regionis  epi- 
scopo, non  audietur,  ut  qui  divinis  sacris- 
quo  canonibus  contraria  slutuerit.  »  (In 
can.  8  cx'<u:ll.  Vhulced.) 

Les  privilèges  légitimes  laissent  toujours 
les  monaslèrcs  dans  la  dépendance  de  quel- 
que ^vf^ipie, 

Y.  Vévique  était  le  supérieur  et  non. le  pro» 
priétairtdes  monastirts.  —  Le  i"  et  ii'  cour 
cilc  de  Conslanlinojilo,  ainsi  noninw^  par 
les  partisans  de  Plu>tius,  a  découvert  la  hon- 
teuse avarice  de  ceux  qui  conslrui^faienl 
di';>  iiionastèios  sans  la  jinrîicipaiion  de  Té- 
vôque,  ot  sans  vjuuluir  lus  lui  sounielire  ; 
alln  do  s*cn  réserver  toujours  la  domination, 
cl  mémo  la  propriété  à  eux-niôn"  s  el  .'i 
lours  héritiers.  Se  eorism  quœ  consecraia 
sunt,  domino'9  inseribunU  et  soto  appettal^ 
liane  Deo  dedicare  mnchinantur.  (Can.  1, 
apud  Bid^aui.}  p.  bV9.}  Ce  t^ui  obli{(ca  ce 
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«oneito  d'ordonner»  90*00  ne  noorrtil  bàlît 

«iM  un  monastèrn,  ni  aucunn  église,  sans  le 
eonsentemenl  et  l'ioterYentioD  de  l'évôque, 
qui  serait  le  dépositaire  dea  ebartfes  de 
fnndaiion,  sans  que  le  fondoleur  pû!  s'ap- 
proprier ce  (lu'il  a  conaocré  A  Dieu»  ou  se 
nommer  abbé  lol^mAme. 

B.ilsîimnn  rjoulf»,  que  quoique  rdvêque 
soit  le  garde  des  fondations,  et  le  défenseur 
de  cet  nonT4>8aT  monastères,  it  n'en  est 
|;,is  n(^annioins  le  profriélaire,  el  il  ne  peut 

J>oin(  en  disposer  en  faveur  de  qui  il  vou- 
Ira.  Le  monastère  demeure  libre,  roattre 
(le  sr»i-môme,  el  inaliénable,  TÔTêque  n'y 
ajrant  que  les  droits  épiscopaux  ;  h  savoir  ie 
t'OQvoîr  d'examiner  et  de  juger  les  coupa- 
lilo.'!,  (le  veiller  ?ur  les  ministres  de  l'autel, 
d'élaitlir  un  supérieur,  de  faire  réciter  son 
nom  flans  les  diptyqu^^s  sacrées. 

a  lix  Ifoc  canone  non  esi  eplscopo  con- 
ccssum,  polestalem  in  id  monasrerium  ob- 
tinere,  tanquam  ad  ejus  Ecclesiaro  dominii 
iure  perlineal.  8ed  habet  in  eo  lantom  jura 
l'piscopallA.  Ea  autem  sunt  deltctorum  ani- 
mœ  examinatio,  observalio  eorum,  qui  illa 
administrant,  ejus  nominis  relatio,  et  prœ- 
fecli  oriJiiKitio.  Conservnbitur  ergo  mona- 
steriuiu  liberum  el  per  se  degens,  non  alie- 
nabile,  née  donattile.  • 

m..;—  Mpeadance  «ks  réguliers  ii  Pégardda  Té- 

véque,  après  l'an  ÎO(K). 

I.  Leg  téguHtri  ne  pour  nient  potier  d'un 
«lioeêge  dont  un  autre  tans  Cogrément  de  leur 

éréque.  —  Les  chanoines  ri^guliers  et  les 
mornes  faisaient  gloire  de  dépendre  des  évô- 
>iues,  comme  les  plus  saintes  portions  de 
leur  irouf)*  ;iu,  et  comme  étant  pour  le  moins 
autant  asservis  à  la  stabilité  de  leur  monss- 
lAre,  que  les  clercs  Tétaient  à  celle  de  leur 
Kglisc,  sans  que  ni  les  uns  ni  les  autres 
pussent  h  leur  gré  passer  dans  un  autre  dio^ 
cèse. 

Le  concile  de  Léon  en  Espagne,  en  1012, 
«léfend  aux  év(^ques  de  recevoir  ou  de  re- 
tenir dans  leurs  diocèses  lus  moines  et  lus 
religieuses  d'un  autre  diocèse,  et  de  la  juri- 
diction d*un  nuire  évô(pic.  Ut  nullu»  cond- 
neatt  teu  contendat  episcoput  abbatet  tuarum 
diaceseon^  iive  monachott  abbaiissasy  lan- 
ttimoniales  refuganog  :  ted  omn^s  perma- 
néant  sub  ditione  tui  episcopi.  {C&n,  3.) 

Si  les  moines  fugitifs  de  leurs  diocèses, 
tuarum  diœceieon  refuganiy  étaient  forcés 
d'y  retourner,  il  n'y  avait  donc  point  encore 
de  congrégation  générale,  dont  les  moines 
«•ussent  la  liberté  de  passer  d'un  monastère 
el  «l'un  diocèse  à  un  autre. 

Saint  Fulbert  exhorta  les  moines  de  Saint- 
Médard  de  rentrer  dans  la  sujétion  de  leur 
évèque,  puisque  les  anciens  conciles  qu'il 
die  les  y  obligent.  (Fulb.,  epist.  72,  kU) 
Dnfis  une  nnlre  lottre  il  exhorte  un  év^^que 
d't  iigcr  la  soumission  canonique  d'un  abbé, 
mais  de  relâcher  le  serment,  puisque  le  roi 
ie  désirait  do  In  sorte. 

Les  lelires  13.  ai  cl  42  d'Arnulphe,  évè- 
que de  Lisieux,  font  foi  de  cette  même  pro- 
cession d'obéissance  avec  serment.  Ives  de 


Chartres  a  aussi  éerfl  plualeura  lettres  $ur 

ce  sujet. 

II.  Intelligence  enire  let  étiquet  et  let  relh 
^teuar.— C'était  bien  moins  une  dépendance 
el  un  empire  qu'une  correspondance,  «i 
comme  une  sainte  émulation  des  évêques  i 
estimer,  I  aineret  k  obliger  les  religieux,  et 
des  religieux  î  référer  el  à  servir  leur  évl- 
que. 

Le  ti*  concile  de  Limoges,  en  f  031,  aban- 

donne  les  moines  h  la  con  Juile  toute  sainlo 
de  leurs  abbés;  ne  jugeant  {las  qu'il  faille 
assujettir  aux  lois  des  conciles  ceux  qui 
observent  d'une  manière  si  é  lirianie  les  rè* 
gles  les  plus  parfaites  de  l'Evangile,  et  qui 
préviennent  par  leur  obéissance  les  com- 
mandements de  leur  évCquc. 
(  Monatteria  monaehorum  regularia,  qwn 
diligent iut  et  nitidîut  imnia  ad  nutum  altarit 
procurant,  in  abbatum  morum  arbilrio^  dt 
hitf  ticut  de  aliif  regulis  permiltmM.  lUi 
enim  nottrie  legibus  covttringi  non  debmt^ 
qui  ultra  nog  ptr  arctam  et  angustnm  portdM 
vitœ  ingredi  appetunt^  qui  voluntatem  pro- 
priam  frangmt,  qui  epitcoporum  juni»  lum- 
mopere  in  omnibut  obediunt.  Tafesy  inquam. 
legibu»  non  oportet  tubjici  ronci7torum,  fiùi 
forte  reprehensioni  vel  eontemptm  paluerinl. 

I/évéque  de  Limoges  qui  parle  de  la  sorle 
dans  un  synode  ,  dont  les  acles  furent  peut- 
être  lus  dans  ce  concile,  lémoignc  ensuite 
que  s'il  fait  venir  tes  abbés  h  son  synode, 
ce  n'est  que  pour  prendra  conseil  de  ces 
personnes  si  saintes  et  si  éclairées;  rarila 
reconnu  par  sa  propre  expérience  que  l^on 
ne  pouvait  rien  ajouter  h  la  propreté  des  re- 
ligieux dans  leurs  ûgliscs,  dons  les  livres, 
les  oroements  elles  calices  de  l'auiel.  <  Âbi 
bâtes  regnlaros  non  ideo  ad  synodnrn  venire 
cogo  liujus  sedis,  u(  arguanlur,  sed  ul  ntibi 
de  rébus  ecclesiasticis  otoderaudis  ooossl* 
tum  prffîbeant,  »  elr. 

Si  les  évôqucs  cl  les  moines  eussent con« 
servé  ces  sentiments  réciproques  d'estime, 
de  charité  el  d'bnmilité,  nous  n'aurions  pai 
un  grand  discours  à  iairo  des  privilèges  dont 
les  moines  ont  esnéré  la  paiXi^  et  qoi  sont 
néanmoins  la  matière  d'une  guerre  perpé- 
tuelle. 

11  paraît  par  ce  canon  que  Tévèque  nH" 
tait  les  églises  des  moines,  mais  les  égli-;?» 
seulement  cl  rareoient,  et  plutôt  pour  lair^i 
IViloge  de  leur  exaetitude  que  pour  les  cen- 
surer. Il  était  aussi  en  droit  de  les  ch.lîiçr, 
mais  leur  régularité  ne  lui  en  donnait  p«s 
la  matière  t  enfin  il  les  appelait  ea  ajnodai 
plus  pour  preodre  leurs  avU  que  Dour  lanr 
en  donner. 

m.  Les  congrégations  mêmes  ayant  un  gt^ 
néral  resi'  lit  soumi^f^  à  révêque,  —  Lecoo* 
cile  de  Cojac  en  i.6pagne,  en  1050,  soumet 
lous  les  moines  ci  toutes  les  moniales  ils 
règle  de  Saint-Benoît,  et  ^  l'obéis^nnce  de 
leur  évèque  :  Stcundutn  beati  Betiedicli  rr- 
gant  statutay  etc.  C'um  suio  eongregotionibui 
et  cœnobiis  tint  obedientet^  el  par  oimita safr^ 
diti  suis  episcopis. 

On  permet  ensuite  aux  abbés  de  recevoir 
les  oioinea  lea  uns  des  eatr^  ^eç  leur  coq- 
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nent  Bwnl  réciproque:  Ifullui  eor.Hm  reei' 
mtitt  éÊ«Mehum  olienwn.  Rut  innetimonialtMf 
per  abbtuii  êui  et  abbotiaœ  juiiionm, 

&  fe  eonsenlemeni  de  l'évéque  n  étatt  pis 

f^  es'urf.  f'^nil  un  privilège  que  le  con- 
c  ic  .irfroniail  aux  religieux.  Mai»  il  paratt 
(fw'awnt  les  congré'îjiiions  générales,  on 
re«srn(i!t  le  l)i'?5oin  d'en  instituer,  el  on  en 
faiiiBit  roiDmo  des  essais  par  celle  comniu- 
nfratinn  mutuelle. 

Grégoire  VII  écrivit  aux  moines  de  Bour- 
difoi  de  satisfaire  à  l'évéque  de  Limoges, 
qui  SA  plaignait  de  ce  qu'ils  lui  avaient  en- 
levé doux  aïonastères.  (L.  vri,  episl.  17)  Il 
j  avait  donc  déjà  des  associations  de  plU' 
•{ofifii  monastères  en  on  môme  corps. 

rrbaiii  IL  m  un  ronrito  de  Tours,  en 
iO%,  nous  apprit  que  le  monastère  de  Cor- 
nêrj  était  uni  tl  toomis  au  cliapitre  et  aux 
rlianoinosde  Saint-Martin  deToiirs,  de  qui 
i'aOlié  devait  reeevoir  la  crosse,  comme  il 
dcMitreeevoir  l'ordination  de  l'archevAque 
de  Tours.  «  Salvo  Tiironensis  nrrhinî^iscopi 
jnre.quod  iii  abbatis  ordinaiione,  secundum 
eammonem  Ecdesi»  conaoetadinem  et«r- 
cro<fum  est.  » 

PucBÏ  II,  en  1107,  donnant  à  Tarche- 
vêgtte  de  NartMone  une  confirmation  do  set 
pouvoirs,  lui  assujettit  [oii<^  les  moRaatènis 
selon  le  droit  comioonde  l'Eglise  :  «  In  mo* 
nasterfra  Toro  seo  eivteria  Beelesifs,  aalva 
Pciis  apostolicnî  auctoritnfo,  cn-mnicum  vn- 
lus  jus  obitiiere  cnnuedinius.  »  (ivpist.  48.) 
lien  accorda  autant  h  Tarebevéqne  de  Vienne. 
«  Abbatias  quoque  Inm  intrn,  qunm  extra 
Vieiinensisiirbis  mœnia  ailas,  tua  fraterni- 
tarf  regonda  s  disponendaaqtiecomniiltloins.» 
fE;»ivl.  478.)  Il  s'élciidit  un  peu  plus  dans  la 
concession  faite  à  févéque  de  P«ivie,mats 
•a  fond  c'est  la  même  ehose.  (Cap.  86.) 

f-cs  concessions  spinblables  lu  d'Iase  II 
et  de  Calixle  11  ne  disent  rien  davantage. 
IGtLàs.  Il,  epist.  k;  Cauxt.  Il,  epist.  7.) 
I'  j  en  a  une  ne  Calixie  II,  où  il  prend  sous 
la  |iro(eriion  du  Saint-Siège  une  abbave  de 
chanoines  réguliers,  et  néanmoins  il  la  laisse 
*0HS  roh<^issance  de  l'évéque.  t  lu  beali 
Pelri  et  Rnrosnœ  Ëcciesi»  tutelam  iirote- 
clionemque  suscipimus,  etc.  Salva  Augu- 
a'i^nsiç  episcopi  reverentia,  etc.  Ad  indicium 
i>erceptee  a  Romana  Ecclesia  iibortatis,  al- 
bam  cuin  cingulo  et  amictu  persolvelis  sin* 
giiHs  iriennis.  »  etc.  (Epist.  26.) 

IV.  Premières  plainleit  du  érfquet  conir» 
fct  priviUget  de$  réguliers.  —  Dans  le  con- 
cile de  iteims,  en  1119,  en  présence  de  Ca- 
liile  II,  f'f^vfiquB  do  Mâcon  el  l'archevêque 
de  Lyan  firent  les  premiers  retentir  leurs 
plainlea  contre  les  privilèges  de  Clini} ,  qui 
ne  se  soumettait  pas  môme  au  droit  du  dio- 
césain pour lei*  ordioalions,  bien  moins  pour 
tout  le  reste.  «  Ecclesias  deci masque  suas 
debiiasqne  subjectiones  sibi  violenter  nbs- 
lutit,  et  congruas  dignilatos,  suorumque 
ordinationes  clericorum  deoegavit*»  (Oftos- 

*ICU8  ViTAI..,  I.  XII.) 

Le  cardinal  Jean  deCrémc  pnt  ta  défense 
fie  ce$  relifioai,  lâclioni  de  i^ersuader  ans 
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évôques,  qu'il  était  fiisto  que  le  Pape  pût 
posséder  en  propre,  dans  leurs  diocèses,  ee 
ue  la  piété  des  fidèles  y  \6^}:orn\[  nu  Sninr- 
iége;  que  le  SL-igncur  lem|iorel  du  Imu  de 
Cluny  y  avait  bâti  le  monastère  avr  ton 
fonds.'qui  (^tait  franc,  m  allodio$uo;  et  qti'iî 
l  evait  donné  el  consacré  5  l'Eglise  romaine» 
qui  depuis  plus  de  deux  cents  ans  en  «on* 
Armait  et  bénissait  l'abbé.  Les  évôques  té- 
moignèrent assez  qu'ils  ne  demeuraient  paf 
d'accord  de  tout  cela,  qnoique  la  préaeoot 
du  Pape  les  tînt  dans  le  respect. 

Les  évôques  d'ilallo  ne  s'élevèrent  pas 
avec  moins  de  cbaleur  contre  les  meinea  de 
Monl-Cnssin  dans  le  concile  romain,  sous  le 
même  Pope,  Tan  1122.  «  Cœperunt  episcopi 
dicere,  nihil  auperaMe  «liud,  niai  ot  anb* 
latis  t^ir^is  et  annulis,  monachis  dcservi» 
rent ,  illos  enim  ecelesias,  villas,  castra,  de> 
rimationes,  fitorum  et  «orluorain  obla« 
liones  delinorr.  » 

Le  Pope  se  déclara  lui-môme  pour  i'abbaye 
du  Mont-Caasin,  comme  aootenne  et  répa» 
rée  por  les  l'ures  qui  y  avaient  aussi  trouvé 
une  retraite  fort  assurée,  abandonnant  an 
reate  tout  Tea  antrea  monaatères  au  même 
état  où  leur  fondation  lo'?  avait  mis.  ■  Cas- 
sinense  cœnobium  nb  omni  mortalium  jugo 
quielum  ae  iibernm  manere,  et  aob  soltua 
sancllB  Romanao  Fcclesiœ  dofensîono  per- 
peino  manere  decerniinus  :  cœtera  vero 
monasleria  in  qno  ordîne  antfqoitus  con> 
slructa  ^utit,  manere  juberijiis,  » 

Néanmoins  Léon  d'Oslie  fait  voir  que  le 
Pape  Aleiandre  11  arail  exempté  toutes  les 
d<^poii(lnnces  du  Mont-Cassiu  de  to'jtc  la  ju- 
ridiction des  évôques.  «  Non  modo  io  noslra, 
T«i  prirtcipali  Ecclesia,  verum  in  omnibus 
ul)iounf|ue  cellis  ullain  jurisdictionem  ne- 
quis  episcopus  uaurpare  prœsumeret.  »  (Lko 
Oslîens.,  1.  iir,  e.  93;  Bahuiiius,  an.  1066, 
n.  3.) 

Le  Blont-Cassin  était  apparemment  déjà 
le  chef  d'une  congrégation  aussi  bien  que 
Cluny.  C'est  ce  qui  fit  dire  à  ce  Pape,  que 
saint  Benoit  en  avait  fait  le  chef  de  l'ordre 
monastique  :  Totius  montutici  ordinit  eo- 
pul.  Comme  Cluny  fut  îin-si  la  (>remière 
congrégation  de  l'Occident, on  peut  dire  que 
ç'a  été  par  l'élablrasement  de  ces  congré- 
gations, que  les  [«rivilégcs  et  les  exemp- 
tions ont  commencé  à  prendre  cours  dans 
Tordre  monastique. 

Les  évôques  auraient  souffert  sans  peint 

a ne  le  Pape  .se  fût  réservé  la  seule  abbayo 
u  Mont-Cassin,  et  une  de  même  la  ^eulQ 
abbaye  de  Cluny  demeurât  onlièremeni 
exempte,  puisque  le  fondateur  môme  ei| 
avait  fait  un  don  au  Saint-Sié^je  ;  si  ces 
mêmes  exemptions  ne  se  fussent  pas  éten- 
dues sur  les  autres  monastères  des  mêmes 
congrégations ,  du  quoi  Calixlu  II  éiun  de- 
meuré d'accord. 

Il  ie  coniirina  encore  dans  le  i"  concile  do 
Lalran,  en  1122,  où  il  soumit  en  génériil 
tous  les  abbés  et  tous  les  moines  aux  évé« 
ques,  pour  le  clirôme,  p^ur  riiinlo  sacrée, 
pour  les  ordinations  :  Chrisma  ci  oleuatt 
^$nratiwt9  fl/lan'tmi,  erd<no/fai|sf  tUrû 


795  DEP  MCTN 

coriim  ah  eptscopis  accipiant  'in  quorum  pa- 
TOchiit  manent.  'C.ui.  17.) 

Dans  le  privilège  qu'il  ncconin  su  mo- 
nastère de  Bnmliorg  ae»iT  ans  après,  en  fe 
prennnt  sons  sn  |irotoclion,  il  le  lah^a  dans 
la  môme  dépftndnnco  de  l'évôquo,  «  In  Ro- 
^  rn.inm  Erchîsiœr-rotpclione  siisHpîmns,  con- 
tra pr.ivoriim  iinminum  neqiii!i.ini  dofen- 
dcnan,  etc.  Ordinationes  siinc  abbatiim,  vcl 
monachorum  suorum  ii  calhnlicii  epis<:opis 
diaMsesanis  accipiant.  «  (Baronius,  an.  1121^, 
n.  2.) 

V.  La  protection  du  Pope  rCnJfranchinsait 
pnn  les  monastères  dt  In  juridiction  de  leur 
évoque.  —  Il  suit  de  là  qiia  la  |irol<'clion  de 
l'Eglise  romaine,  que  les  monastères  re- 
cliprfthaient  avec  tant  de  soin,  n'éiaii  qu'une 
«auvoparde,  aulnnt  pour  le  temporel  que 
jHMir  le  spIriliH'l  ;  niais  qui  ne  les  nMrnn- 
ehiSMilpas  lu  pnuvoirordinnirodosi^vêques. 

Cela  paraît  encore  d  in«  le  privilège  que 
Pasc.il  11  d  )nni,  en  1100,  à  l'abbaye  de 
Ctleaui,  qui  alTecla  en  qu«k|ue  façon  de 
n'avoir  |)oinl  de  privi!<^gp«,  mais  qui  n»: 
laissa  pas  de  se  nieUre  sous  la  prolccliondu 
Sainl-Si6K(*.  «  Abbalium  sub  aposlolicœ  Se- 
dis  lulela  specialiter  prottgi  sancimus, 
qunndiii  vos  cl  successorej»  vostri,  in  ea 
iiuam  liodic  oiiscrralis,  disciplina»  av  Truf^n- 
lilntis  obscrvflniia  pormnnserili?,  snivn  C;i- 
hilnnensis  Ei'cli>.si/e  <anuiiir.a  revereniia.  ■ 
(BABOifivs,  an.  1100.  n.  k\.) 

Alcxnnilr»'  îll  <!it  l.i  môme  chose  dnns  le 
rl»fl|iilrL'  Rertpvnus,  De  privilegiis,  en  par- 
lant des  Eglises  qui  payaient  un  cent  an- 
nuel au  Saint  Sti'ge  :  v  Si  .id  indiciiira  per- 
ceplœ  protectionis  census  persoivilur,  non 
oxhoejari  diœceaani  epitenpi  «liquid  vi- 
deliir  esse  iJptractum.  »  Bonifaco  VIII  en  dit 
pulant  dons  le  chapitre  Si  Papa,  De  pri- 
▼ilegiis. 

VI.  Occasion  de  la  concession  des  pritilé- 
get.  —  Il  y  eut  donc  ceits  dilférence  entre 
Cluny  et  Cîteauv*  lue  Cluny  fut  fondé  sur 
des  priviirges,  nu  moins  cet  ordre  if  tarda 
guère  après  sa  Tondation  d'en  obtenir;  Ci- 
foanz  rejela  d*abord  lootes  sortes  de  privi- 
lèges, quoînun  re  fût  une  nongrdgalîon  aussi 
bien  que  Cluny.  Mais  il  y  a  cela  do  sem- 
blable entre  ces  deux  i11  astres  coropafipies, 
qu'on  a  pu  mftmo  ren  Trqner  dans  la  lettre 
de  Pasc^tl  11  que  ce  n'a  éié  qu'un  renou- 
vellement toni  miracnleui  de  piété  et  de 
r(^j-'"''i^'''^  monnsiiqiK",  qui  leura  attiré  tant 
de  singuliers  avantages. 

Saint  Odilon,  ebbe  de  Cluny,  étant  allé 
nu  Monl-Cassin,  n'y  voulut  jamais  porter  la 
crosset  quelque  instance  qu'on  lui  en  lit 
devant  le  ▼îcaîre  de  saint  Benott  et  I  abbé 
dos  îiMx^s  :  «  Ul)i  Benedictl  vicarium,  abba- 
lem  scdicct  omnium  abbalum  adesse  con- 
tingerel.  »  Cluny,  qui  cédait  aiiHonl-Gas- 
f in,  iiY'init  lui-'iK^me  l'fltimirafion  du  monde 
que  par  la  rélormc  qu'il  introduisait  dans 
tous  les  roonasièrfts.  (Baro!iivs,  an.  1081, 
n.  Itî;  I.KoOstiens..  I.  n,  c.  oV  ) 

Glalu-r  témoigne,  que  dès  qu'il  y  avait 
une  abbaye  vacante,  les  rois  et  les  prim^ 
9U  cbart^caicot  Guillaume,  abbé  de  la  con- 
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grègation  deClnny,  afin  qu'il  y  rott  la  ré- 
forme, (fii  AUKR.,  I.  m.  c.  5.}  Helgflld  donna 
le  même  litre  de  chef  de  tout  l'ordre  nio* 
nasttque  à  Flenry-snr-l.oire.  «  Qua»  est 
cnptit  totiiis  ordinis  mnnastici.  >(B*aoni:i, 
an.  1021^,  n.  G;  an.  J029,  n.  9  ) 

Victor  11,  ayant  fait  eanlinal  VsUhé  *lu 
Monl  r:it;=;în,  lui  donn.i  h  lui  et  h  ses  sac- 
cessours  la  préséance,  et  le  premier  sulTrige 
avant  tous  tes  antres  abbés  dans  Inuies  as. 
sembîtk'S  de  jirinces  et  d'évê<pies.  «  In  onini 
episcoporuni,  principumque  conventu,  su- 
perinrem  abbatîbus  omnibus  sedem,  et  io 
conciiiis  eorniii  eique  judiciis  priorcm  sen- 
tenliam  firmavit.  »  (IUronius,  an.  IQSn, 
n.  8;  Lbo  Osliens.,  I.  n,  c.  97.) 

Innocent  II,  voyant  que  l'abbaye  de 
Luxeuil  était  étrangement  déchue  de  roite 
singulière  régularité  qui  l'avait  auirehis 
rendue  si  célèbre,  ordonna  h  Pierre,  abbé 
de  Cluny,  d'y  envoyer  un  abbé  et  des  reli- 
gieux pour  y  rétablir  la  piété.  (Uaroîihjs, 
an.  1131,  n.  13.)  Pierre  obéit,  mais  ce  ne 
fut  pr.s  sans  lémoi^jner  a»  Pape  la  ri^pu» 
nancc  qu'il  avait,  et  l'appréhensinn  où  il 
lait,  de  se  détruire  en  édifiant  les  anires, 
»'l  les  eDrirhissant  de  ses  perles.  «  Vnldc 
limemiis,  ne  fréquenter,  sicul  sœpe  si»,  .id 
alias  Krciesias  translatis  fralribus  nosiris, 
quod  aliis  refrigcrîum,  nobis  inférât  delri- 
mentum.  »  (Petrus  Clun.,  I.  m,  cpiiit.  23.) 

Le  même  saint  abbé  remercia  les  empe- 
reurs de  Constanlinople  qi  i  nvnient  donné 
un  monastère  près  di*Con-siatuirio|>le  mémo 
k  i*abbé  de  Clunj,  et  au  prieur  delà  Charité, 
les  admettant  en  revanche  à  la  pariirifini^no 
de  leurs  nrières,  et  comme  h  la  con/rnirt"- 
niaf  de  I  ordre,  à  laquelle  avaient  déji  éié 
associés  les  rots  de  France,  d'Angleterre, 
d'Espagne,  d'Allemagne,  de  Hongrie  et  les 
emperiinrs  mômes.  (L.  ii,  cpist.  39,  kO.) 

On  peut  voir  le  droit  de  préséance,  de  cor- 
rection, de  visite  et  Je  réforme,  qui  fut  ré- 
servéè  l'abbé  deCluny,  sur  l'abljaye  deSaini* 
Gilles,  par  la  sentence  do  Pape  Innocent  II 
jiNNoc.  Il,  epist.  33,  3^,  38),  et  sur  les  ab- 
bayes d'Ë.«fiagne,  h  la  demande  des  rois; 
enfin  sur  des  abbayes  do  l'Italie.  Les  autre» 
Piipes  du  même  siècle  cl  des  siècles  sui- 
vants ont  toujours  continué  d*incorsorer 
de  nouveaux  nioimsiiVn^  à  l'ordrede  Cluny, 
comme  è  une  source  de  réforme.  Gélasell 
et  Honoré  11  lui  en  soumirent  dix-huit;  sans 
doute  l)ipn  persuadés  de  la  vt'rilé  de  ce  que 
Pascal  11  avaii'écril  à  l'abbé  liuguos.  que 
CInny  avait  on  établi  le  religion  aos  iienx 
où  elfe  n'avait  jnninis  été,  ou  il  |  avait  réta- 
blie dans  ceux  où  elle  avait  été  anéantie  : 
«  Ubi  nulle  fnerat,  instituta  :  uhf  dcfeeertN 
perGnUianmi  partes  est  n  '•tihita  [  c'i^io.  » 

Ce  nu  fut  pas  seulemenl  dans  la  Fiance 
que  Cluny  renouvela  le  premier  esprit  de 
la  piété  religieuse,  mni'^  .lussi  dans  imii 
l'Occident,  comme  il  a  déjà  paru.  (Sirmuko., 
in  I.  IV,  epist.  Oosfrid.  Vind.)  Ce  Pape  ne 
|)eri^:iit  qu'à  réserver  la  mémo  gloire  M 
Mont  Cassin  dans  l'Italie. 

VU.  Préiminmct  de  Vabbé  du  Monl-Cas- 
sin. —  Mais  parmi  ces  exemples  que  je 
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T;pn<:  de  rapporter»  on  ne  laisse  pas  de  voir 
qiié  la  préémfnftfife  rfti  Hffont-CflSfin,  et  la 

mialil^ 'i ''''^'^ ''^'^  .iltbés  qui  f  i!  donnée  h 
<nn  ,i!il>é,  fut  filiilôt  fondé»  sur  la  mémoire 
',](,  s  iirii  Bpnotf,  snr  les  obligalions  que  les 
Pflpcs  euront  ?i  cclto  nldj.-iyfi  d.ms  leurs  ;ul- 
vcrsiif^s  pt  sur  la  faveur  des  princes,  que 
Mir  un  <5i  lat  filraordînaîro  d*iine  nourelie 
réforniolion  de  l'él;U  monnsliqne. 

Au  (îonlrnire,  cf»  ne  fui  que  celle  der- 
nière raison,  qui  rehaussa  la  gloire  des  abbés 
îfeCluny,  et  til  entrer  dans  leur  congréga- 
tion une  inûnité  de  nouveaux  et  d'nnciens 
monaslères.  Aussi  quand  Ponce,  nl)l)é  de 
Clnny,  plus  jaloui  de  la  gloire  que  .le  la 
Sflintelé  de  la  place  qu'il  remplissait,  voulut 
disputer  le  lilro  d'ablié  des  nbbés  h  l'ahbé 
du  Mont-Cassin  dans  un  synode  romain,  on 
lui  demanda  seulement  si  OInnj  nvait  com- 
niuniqué  la  règle  de  Saint-Beuoil  îiu  Mont- 
Cassîn,  00  le  Mont-Cassin  à  Ctuny.  (Lko 
Ostiens.,  I.  iv,  c.  G2.) 

Kl  comme  il  eut  confessé  ce  qu'il  ne  pou- 
vait nier,  on  en  inféra  que  les  Papes  avaient 
tr.''S-jiislefnonf  flevé  I  id)l)é  du  Mntit  CftS- 
gin  du  tilre  glorieux  d'abbé  des  abbés. 
«  Dam  Poiitius  Cluniacerisis  abbas  abbaicm 
nl)l)rttum  se  jacfare?,  r!c.  Si  n  Cassinensi 
monasfcrio  lanquam  a  vivo  fonte  monasticœ 
ri  1^  nis  norma  manavit,  jure  a  Romanis 
Poiiliûcibus  Cassinensi  abbati  li.rc  prœroga- 
tiva  concessa  est,  ul  ipse  soius,  qui  tanli 
l^fert  f  icarios  esl,  abbas  abbatuni  appel» 
Jetur,  » 

Le  saint  et  vénérable  Pierre,  abbé  de 
Cluny,  soutenait  bien  mieux  la  dignité  de 
son  ordre  par  cette  humililé  glorieuse,  qui 
ne  pouvait  souffrir  ^ue  saint  Bernard,  abbé 
de  Clairvnui,  le  traitât  de  Irès-révérend  eC 
dt  Père  :«  Reverendissimum  me  esse  ignore: 
P.iirem  quantum  ad  te,  me  esse  nego;  m 
n^tccepta^t  que  le  litre  de  frère  et  d*anif,  h 
fexemple  deGuignp,  prieur  des  Chartreux, 
oui  daii5  une  conjoncture  pareille  lui  avait 
fcrft  à  lot-méme  eo  ces  termes  i  «  DeOtis 
in  terram  genihus  obsecrnmus,  ne  vilitalem 
noslram  Fatris  nomine  dignam  ullerius  œsti- 
nelis.  Satls  et  super  salis  est,  si  fréter,  si 
tmlcuSf  si  fiUus  appollelur.  qui  iiec  servi 
nomine  digous  h&beiar.  »  (Petaus  Ciun.,  I. 
VI.  «pisl.  9.) 

Ces  litres  bonorinqncs  sont  peut-être  bien 
à'is  à  CCS  illustres  abbôs,  maLs  dès  qu-'ilslcs 
recherchent,  lis  cessent  de  les  mériter. 
Btnflliieu  Pflris  remarque  que  Î'abbi5  de  S  'ïiit- 
Alban»  en  Angleterre,  avait  aus^i  par  ues 
privilèges  anlnisnllques  la  qnalflé  de  pre- 
mier abbé  d'Anglet<  rre.  (An.  1236.  1243.) 

VJIl.  tarlicuiarUéi  de  la  fondation  det 
mwnutêres  de  Vordr»  ât  CUeaux.  —  L*ab« 
b'ive  ol  l'ordre  de  CUeaux  (iriroiit  pour  leur 
solide  fondement  l'exclusion  des  privilèges 
et  la  dépendance  des  évéqites.  Cnlîxie  II 
r<iMfirin.T  l'ordre  el  les  stntiits,  qu'ils  avaient 
fdils  avec  l'agrément  des  évêquus.  a  Siqui- 
rf«*m  assen^u  et  deliberatîone  commun!  ab- 
batuni et  IVelrum  mouastcriorum  vcslroruiu 
et  episcoporuin  in  quorum  parocbiis  eadem 
Aïoitsslerif»  conlinentur,  (pisdom  cei»itula 


slntuisUs;  quœ  aucloritate  Sedis  apostolicœ 
p"itti<«  confirmari,  >  eic.  {Bibl.  Cisterc.^  1. 1, 

V^'A-  -16.) 

Entre  ces  statuts  qui  furent  concertés 
nvec  les  <*vôques,  et  ensnîle  approuvés  par 
le  Sainl-SîL^p'e,  la  charte  de  Ui  Charité  lient 
lu  premier  rang,  dont  nn  article  porte  qu'on 
ne  ifemanilera  point  de  privilèges.  «  Ne  ali- 
qua  Ecelesia  vcl  [»orsona  ordini's  noslri.ad- 
versus  coniuiunia  ipsius  ordinis  instiUita, 
IMivilcgium  a  quolibet  postulare  audeal,  vel 
ohiontum  quoniodolil)o(  retinore.  *  {AmuUe» 
Cisterc.f  tom.  I,  p.  109.) 

Après  la  charte  de  la  Charité,  qui  fut 
dressée  en  1119,  sous  l'abbé  Etienne',  envi- 
ron vingt  ans  après  la  fondation  de  Ctleaux, 
par  un  chapitre  général  de  l'ordre,  qui  n'é- 
t:iit  encore  composé  que  de  onze  ou  douze 
monastères,  la  fîliis  fameuse  coilatton  de 
statuls  fut  eelle  du  chapitre  général,  en 
Tao  1131^^,  dont  l'article  38  porte  que  per- 
sf>nne  ru!  s'nl)<;enlcra  du  chapitre  général, 
sons  jirttcxlc  dos  commandements  de  quel- 
que évûque  ou  arctievOique  :  parce  qu'on  no 
fonde  jamais  un  nionncîôrR  de  Cileanx  dans 
aucun  évèclié,  qu'un  n'ait  montré  tous  ses 
statuts  à  l'évéque  diocésain,  et  qu'il  Ine  les 
ail  ratilîf''S  «  VA  ideo  sicul  alias  scripsimus, 
cum  quLs  iii>bai>im  abbatiam  construere  to- 
lueril,  primo  hoc  capitttium  et  cœtera  ar- 
chiepi<>copo,  vel  episeopo  diiigenter  sont 
osleudenda.  > 

Eugène  III,  en  confirmant  les  ita- 
luts  de  Clteaiix,  donna  le  premier  rang  à 
celui  de  faire  cousenlîr  les  évi'^ques  à  l'ob- 
servance de  tous  leurs  règlemcnls ,  avant 
que  de  fonder  des  alilnvcs  dans  leurs  dio- 
cèses. «  Slatuistis  iuler  vos,  ne  in  aiicujus 
antfstills  dioMcsi  ordinis  vestri  abbatia  fun- 
dnttir,  donec  ipse  antisles  dccrcftiui ,  quoJ 
iiiler  ikclesias  ordinis  vestri  ad  custouiam 
disciplina  nrmatum  est,  ratura  se  liabere 
promittat.  » 

La  cliarle  de  lu  Ctiarilé  n'eut  pas  plutôt 
été  dressée  dans  le  chapitre  de  Ctleaux , 
vers  l'an  lltO,  qu'elle  servit  de  modèle  à 
plusieurs  comniuitautés  eeclésiastiques  el 
régulières  qui  s'établirent  depuis. 

L'ordre  de  Prémonlré ,  qui  commença 
vers  Tan  1120,  suivit  ponclucl.'eroont  les 
mêmes  règle(uenls.  Il  y  eut  trois  abbés  dé- 
signés pour  visiltT  tous  les  ans  rabl)(5  el 
l'abbaye  de  Prémonlré  :  «  Per  1res  pnaios 
abbates,  de  Lauduno,  de  Floreflla  et  de 
fliiissiaccnsi,  annua  ibidem  visitalio  (iat.  » 

L'ordre  du  Val  des  Etioliers ,  fondé  en 
12IS  dans  l'évôcbé  de  Langres,  se  forma 
sur  la  môme  charte,  el  il  y  eut  aussi  trois 
premiers]  prieurs  chargés  de  visiter  gé- 
néral dans  son  église  matrice,  avec  pouvoir 
mCmo  de  le  déposer.  L'ordn;  du  Va!  des 
Clioux  fut  londo  presque  en  même  temps 
dans  révèché  de  Langres,  et  il  se  conforma 
enlit'rL-ment  aux  r('^tes  de  CUeaux,  dont  le 
(jremicr  esprit  était  d'agir  toujours  do  con- 
cert STec  les  évèqnes. 

IX.  Profrasion  ilcs  nbbés  lîc  Citcaux  enveri 
.  leur  éréque.  —  Voilà  quelle  lut  lu  première 
institution  de  CReaux,  qui  se  distingua 
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de  Clqnjr  par  le  renoncement  et  la  fuite 
de  ;ous  les  privilèges.  Sigeberl  raconte 
qu'en  1098  Robert,  abbé  do  Molesme,  a>ant 
fondé  CItcaux  ,  reçut  la  charge  et  la  dignité 
de  pasleur  de  Gautier,  évôque  de  Châlons. 

Honoré  III.  plus  de  cent  ans  après,  inséra 
(laDS  UPti  décrétale  la  proFessinn  que  les  ab* 
bésde  tout  ronlrodcCîtcaut  doraient  faire 
à  leurs  évëques,  qui  montre  clairement 
qa*ils  vivaient  dans  une  parfaite  dépen- 
dancf»  des  pasteurs  do  TR^Iise.         ^  ■•^ 

«  Adjicimus  ut  archiepiscopi  cl  episcopi 
ea  cîni  forma  profession»  contenti,  quœ  ab 
origino  veslri  ordiiiîs  noscitur  instituta, 
quœ  taiisest  :  «  En^ofrater  abbasCitilercieo- 
sfs  ordînfs  sobjectuioem*  et  rêverentiam  al 
oitclliontinm  a  sanctîs  Patribns  constilnfam, 
secundum  Begulam  sancti  Bencdicti ,  tibi 
domine  episcope,  tuisqae  suiicessoHbiis  ca* 
iionico  substituendis ,  et  sanctœ  Se^îi  o[>o- 
«tolicœ,  salvo  ordine  meo,  perpetuo  me  ei- 
liibiturnm  promîtto.  » 

Cottr  limilntinn  d'oln^issance ,  «nfro  or- 
dine mro,  n'était  nullement  offensante  à 
IV^ard  des  éTÔqucs,  parée  qu'elle  ne  signi- 
(iait  que  robsrrvanro  itivinlalde  des  statuts 
de  Tordre  auxquels  Jesévôques  avaient  con- 
senti. Mais  comme  celte  décrélate  allait 
Aii-ilovnnt  des  eiactions  siraoniaques  que 
les  évâques  faisaient  quelquefois  sur  ces 
religieui,  et  des  prétentions  injustes  d*eii- 
per  d'eux  une  pr(»res<ion  et  une  oljéissance 
plus  étroite,  c'esl-à>diro  contraire  aux  dé- 
irrets  précédents  des  évéqaes  mêmes  ,  con- 
firmés par  le  Sainl-Siége  :  on  rnii  conjoc- 
iurer  de  là  que  ce  ne  fut  pas  lu  seul  relâ- 
chement de  cet  ordre  qui  le  porta  ensuite  k 
recherc'- 'fi'S  l'irivi'i'^cv 

X.  Invtctive*  de  sainl  Bernard  contre  let 
priHtéga,  —  Cela  n*étail  fias  encore  au 
i(Mii|is  de  saint  Bernard  ,  qui  blAma  Tabbé 
do  Moriaiond  d'avoir  Quitté  son  abboyo 
ftans  la  permission  de  l'évéque  de  Langres, 
son  diocésain  ,  et  de  I'<il)l)6  de  Cfleaux  î 
«  Episcojd  Lingonensis  et  abhatis  Gisler- 
Hensis,  nam  utriqne  débiter  orat,  licentia.» 
Il  se  rlaio"'^  bnulemenl,  dans  sn  lettre  au 
Papa  Innuccnt  II,  de  co  que  l'abbé  de  Sitinl- 
Jklaifmin  do  Trêves ,  no  pontrani  endurer 
«jue  rar(  Iiov6r]iie  Albôron  entrt'prîl  de  ré- 
f4>raier  son  abbaye,  qui  était  trôs-déréglée, 
nvalt  trouvé  h  Rome  une  puissante  protec- 
tion et  la  coiilif nialinn  de  ses  privik^gos  : 
•  Ne  iterum  nossit  sutiripi  a  monachis,  uon 
tam  ut  simiiant ,  appcieutibus  liberlalem  , 
qiinfn  fiigilantibus  disciplinaoi  »  (Epiai. 
179,  180.) 

En  écrivant  h  Henri»  amiievêque  de  Sens, 
\\  invrclive  avec  une  éloquence  digne  do 
son  z^lc  contre  les  abbés  de  son  siècle  et 
de  son  ordre,  c'osl*à  dire  de  Saint-Dunolt, 
qui  obtcnnienl  des  privilèges,  |ionr  no  point 
nbt^ir  aux  évéqucs,  eux  qui  châtiaient  5: 
rigniircuscmcnt  les  désobéissances  de  leurs 
religieux  :  «  Miror  qiiosdani  in  noslrn  or- 
dine niorinstoriorumabbates,  banc  bumilita- 
lis  ri'giilcuu  odiosa  conlentionu  infringerc, 
ui  sub  bumiii  quod  pojus  est  babilu  et  lon- 
aura»  tam  supcrbo  sapere,  ul  eu  m  ue  uuum 


quidem  ▼erbnlum  de  suis  imperiis  subdiiog 
prmtep^'re  !!  patiantur, ipsi  propriis  obedira 
contemnaul  e|ùscopis.  ■  (Epist.  ^3.) 
"  Ces  abbés  voilarent  leur  ambition  d*nQ 
faux  prétexte  de  liberté,  et  saint  Bernnrl 
leur  montre  que  cette  fausse  liberté  les  je- 
tait dans  une  véritable  servitude,  les  assu- 
jettissant è  la  tyrannie  (lo  l'orgueil,  et  ei- 

iiusanl  i  la  cruauté  des  loups  ceux  qui 
liraient  la  sujétion  du  pasteur.  «  Non  pro- 
)ter  me,  inquit,  facio,  sed  r|uœro  Rcrlesis 
iberlatem.  O  libertas,  omni»  ut  ita  loquar, 
sorvitute  serviltor.  Pelienler  ab  huiusroodi 
Jiberlate  nbstineam,  quœ  me  pessiiurr  nd  li- 
cat  superbiaa  servituti.  Plus  timeo  dénies 
lupi,  qnam  virgam  pastoris.  » 

Ce  gén(?reui  et  inlréri<lc  censeur  n'épar- 
gna pas  le  Souverain  Pontife,  à  qui  il  re- 
montra avec  autant  de  liberté  que  de  me* 
destie  : 

1*  Que  de  soustraire  les  abbés  du  pou« 
Toir  des  évéques,  et  les  éTèques  de  ta  su* 

jélioii  'les  métropoîiiairi";,  était  sans  doute 
une  preuve  de  sa  plénitude  de  puissaueet 
mais  qu'on  STaît  un  juste  sujet  de  douter 
si  c'était  tm  eflet  de  la  [  h^iilude  de  justice. 
«  Subtraliuniur  abbale»  episcopis,  episcopi 
archiepisnopis*  Sic  fadilando  probatis  vos 
finbcio  {)Ienitudinem  poiestatis,  sed'|ustitiœ 
forte  non  ita.  Facitis  boc,  quia  pôleatis: 
sed  nlrum  et  debeatis ,  qumalio  est.  »  (Ot 
conxtd.,  1.  III.) 

2*  Que  tous  les  ordres  monastiques  ltt« 
étant  déjl  soumis,  comme  an  Pasteur  oni- 
verscl  cfti  l'Eglise,  il  n'était  pas  séant  de  se 
les  assujettir  encore  plus  ftarticulièreiuent, 
comme  si  leur  sujétion  aui  fiasteurs  pariicu- 
liers  était  incompatible  avec  celle  iu  Pas- 
leur universel.  «  Quîd  tam  indignunn  libi, 
qnam  ut  lotum  tenons,  non  sis  conieniua 
loto,  in'si  minuttas  quasti  ni  alque  uxigua 
porliones  ipsius  tibi  crediUD  universitatis, 
tanuuam  non  sînt  tuip,  saiagas  nesoio  quo 
roouo  adhnc  Facore  luns?  » 

3*  Quo  le  fruit  de  ces  exemptions  u'étaii 
que  le  relâehemenl  et  rinsolencc.  «  Noio 
prœiendas  rnilii  rnicluni  einanci(>alionis 
ipsius.  Nuilus  est  eniin,  nisi  quod  imie  ^^\n' 
scopi  insolentiuros,  monaclu  eliani  liisso- 
lutiores  fiunt.  ■ 

k'  Que  c'était  une  esnèce  de  monstre,  do 
voir  dans  le  corps  de  I  Eglise  les  oioinljres 
hors  (le  leur  situation  naturelle,  cl  de  join- 
dre immédiatement  h  la  tête  des  parties  qui 
demandent  do  n'en  recevoir  les  iunuencea 
que  de  loin.  «  Mon&trum  facis,  si  manu 
submovens  digilum,  facis  pondère  de  ca» 
piio.  Taie  est  si  in  Cbristi  corporu  uierobra 
ailler  lucas,  quain  disposuil  ipso,  m 

Ënlln,  que  le  Pape  a  bien  le  pouvoir  ilo 
dispenser,  mais  non  pas  de  dissiper  et  d'a- 
néantir les  règles  du  l'Ei^jlise  :  au  rcuile«  qu9 
ce  n'est  pas  une  j-nge  dispcnsaiion,  mais 
une  cruelle  dissipaliuu,  si  elle  n'est  foodée 
sur  la  nécessité  pressante,  ou  sur  une  vi- 
sible utilité,  non  pas  de  qi!el(|tio  piirticu- 
lier,  mais  de  l'Eglise.  «  QukI,  in<iuis,  pro- 
bibes  disponsare?  Non,  sed  dissijvtre.  Ôtii 
nécessitas,  urgcl  »  cscttsabiiia  disjiviuicjo 
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esl.  Vh'i  iilililas  provocat,  laudabîlisdispeii- 
ièlio  csu  Ulîlilas  dico  commuois,  non  pro- 
nri».  Nioi  cttm  nibil  boniiD  est,  non  iilane 
Melis  tfîipensalio,  «ed  erudelw  dissipaiio 

pjf.  » 

X/.  Dt*  DomMeatnt  et  ân  Franeiteaht. 

—  Les  deux  noiivcUes  religions  qui  jolè- 
rent  les  premier;»  rajfODs  dd  leur  dnciriite  el 
de  leur  fie  tout  apostolique  an  commen- 
cemenlilu  x«n*  siècle,  et  qui  sucrY'dèrent  h 
deux  secles,  doot  la  ûn  ne  fut  pas  hnureuse, 
je  veux  dire  les  Pniiidsraîns  et  les  Doml- 
niraiiis,  qui  [  rirent  la  [)Ince,  ?('!on  Tiibbo 
d'Uspprg,  des  tiuaiiliés  et  des  pauvres  do 
Ljon  (an.  1212)  ;  ees  deux  nouvelles  re- 
ligions, dis-je ,  firent  d'aborJ  profession 
d'une  altailie  et  d'une  obéissance  loule  par- 
lirulière  au  Saînl-Slége,  aportùHetB  Stâi  in 
cmnibus  obedienles. 

HAtlhit'U  Pâris,  moino  Bénédictin  d'An> 
glelerre,  en  parle  avec  la  jalousie  ordinaire 
des  anciennes  congrég.ilidiis  contre  l«*s  nou- 
velles, h  qui  il  faut  qu'elle:*  cèdent  en  hon- 
neur et  en  crédit,  aussi  bien  qu'en  piété, 
fl  Onde  in  mollis  cedcbanl  eis  rcli^^iosi,  de- 
feren((>s  |irnpler  scandaluai,  et  propler  po- 
lentem  efTondiculum.  Erant  enim  mvf^a- 
tum  consitialores  etnunli)  ,  etiam  douiini 
Pflpie  secrelarii,  niniis  in  hoc  gratiam  sibi 
Mpcularero  comparantes.  •  (An.  1236.) 

fl  e«t  certain  néanmoitis  que  saint  Fran- 
çois n'agréa  nutienient  les  exemptions,  et 
que  ce  Tut  son  successeur  le  frère  Elie, 
mais  qui  ne  fut  rien  moins  que  l'imitateur 
de  son  esprit  el  do  ses  vertus,  qui  obtint 
les  premiers  privilèges  pour  son  ordre. 

Voici  ce  qu'en  dit  le  cardinal  Baronius  ; 
t  Cerff^  fpiiilom  iiunauanj  plaçait  sancto 
Bernardu,  ul  uiunachi  lU}  episcopali  obediuii- 
tie  àujusceniodi  priviiegiis  se  subtraherent. 
IVec  gr/tlam  fuit  s.inclo  Francisco,  srd  Tra- 
tris  Ueliae,  honiinis  non  divino  Spirîtu.  seJ 
caraif  pruJentia  nitentis  futlopiis.  >(Ba- 
Mmm^an.  670,  n.  7.) 

XII.  Smiiments  de  saint  Charles  el  de  saint 
Fnmpùi$  de  5a/es.  —  Saint  Charles ,  arche- 
téque  de  Milan,  relira  quelques  monastères 
de  religieuses  du  gouvernement  dus  régu- 
liers,  avec  reuloritédu  Souverain  Pontife, 
•t  les  roit  sous  la  protection  oi  In  dipprtion 
de  l*arclievôque ,  selon  Gios&dao  djus  sa 
Vie.  (L.  11,  c.  7.) 

Saint  François  de  Snif?,  (Ivèque  de  Ge- 
nève, nous  a  appris  ses  senilwenls  sur  cette 
natière  dans  une  de  ses  lettres  :  «  Je  vois 
des  gens  de  qualité,  qui  jugent  que  les  mo- 
BSStères  soient  sous  l'autorité  des  ordi- 
nairM»  selon  Tancionno  eootanie  rétablie 
presque  par  toute  riialle,  non  sous  l'auto- 
rité des  religieux,  selon  t'usase  introduit, 
dès  il  j  a  <iuatre  et  cin<|  ans,  ooservé  pre»" 
que  en  toute  la  Frince.  Pour  moi,  je  nt» 
j'uis  me  ranger  pour  le  présent  à  i'upin ion 
de  ectts  qui  veulent  que  les  monastères  de 
lillej  soîeut  soumis  aux  religieux,  et  sur* 
tout  de  infime  ordre.  Et  je  suis  en  cela  l'îns- 
tiiK-l  du  Saint-Siége,  qui  emp^^clie  colle  soQ- 
nii^sion,  quand  il  le  peut  bonnement  foire*» 
(L.  T»,  eiusl.  8») 
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XI II.  Conduite  de  sainte  Thérèse.  —  UaîS 
rien  n'est  plus  nicrvoilleux  que  ce  que 
sainte  Thérèse  rapj.orte  elle-même  do  la 
fondation  de  son  nouvel  ordre  el  de  sa  non* 
velle  {réforme.  La  voix  du  Ciel  lui  ordonna 
d*sbord  de  soumettre  ses  couvents,  non  pAs 
aux  supérieurs  dos  Cniincs  mitigés,  mais 
àrévéque;  et  elle  en  obtitit  un  bref  du  Pape  : 
«  Sob  obedientia  et  corrcclione  episcopi 
Abulonsis  |)ro  tempore  exsistentis.  k  liais 
depuis  elle  ne  laissa  pas  de  sn  n-mellre- 
sous  Tobélssance  du  général  dcj»  Carmes, 
avec  ses  monastères. 

Le  profond  respoi  t  que  nous  devons  avo t 
pour  cette  sainln,  nous  doit  fnire  conclure 
que  la  diversité  des  temps,  des  lieux  el 
des  personnes,  rend  les  privilèges  utiles  ou 
inntites,  nécessaires  ou  dangereux;  et  que 
l'Eglise  qui  en  un  temps  les  accorde,  el  en 
un  autre  les  tempère  ou  les  abréfîr,  n'agit 
point  avec  inconstance;  mais  elle  imilu  par 
faitemenl  son  divin  Epoux  qui  a  fait  sue» 
céder  utt  testament  h  f'atitrc,  et  qui  par 
tant  de  changements  exécute  invincible- 
ment l'immuiabilité  de  ses  divins  conseils. 

Ce  que  j'ai  dit  ici  ne  regarde  tjue  je> 
Carmélites  ii'Espaijno.  Ci^lU-s  do  Fraucc  on» 
été  établies  et  msiotenncs  |iai  ie  Saint 
Siège  dans  une  conduiio  lion  différente,  c» 
l'abondance  des  bénédictions  du  ciei  qui 
s'est  répandue  et  qai  se  répand  tous  lef 
jours  siïr  file?  e<l  une  preuve  certaine,  que 
Celte  diverailé  do  conduite  en  deux  diffé* 
rents  jroyaumes,  vient  du  même  esprit  d« 
sainte  Thérèse  qui  approuva  en  deux  temp? 
dillérenis  ia  même  diversité  dans  l'Espagne 
HBFOBT. 

I.  —  Dtt  d^pnrtapvisraii  lOOOi 

1.  Commencêmeutê  du  déport»,  —  Il  nVe*" 

pas  facile  de  trouver  îes  cotumcncenipni.» 
des  déports,  ou  àas  iumaU'S,  que  les  évè* 
ques  ou  des  prélats  inférieurs  oui  iis  ou 
trefoisen  beaucoup  d'Eglises.  Il  ne  (aul  pa^ 
douter  que  l'origine  n'en  ait  été  louable, 
mais  la  suite  de  t  histoire  nous  apprendra  r 
l'usfige  en  a  toujours  Mé  h'gitime. 

Nous  apprenons  d  uua  lettre  du  Pape 
Alexandre  lit,  qu'un  curé  du  diocèse  *df 
Tournai  s*<^l!*nt  plaint  à  lui  de  ce  que  sor 
évèque  voulait  le  déposer,  parce  qu'il  refu* 
sait  de  se  soumettre  aux  exactions  qii'ii 
faisait,  l'évêque  de  Tournai  avait  écrit  à  Sa 
Sainteté  que  celle  cure  n  avait  jamais  él^ 
donnée  en  Ulre  à  ce  ftrètre,  mais  seulemeii* 
en  commend''  pour  un  on,  alin  de  l'éprou- 
ver; qu'au  ra^lu  l  ayant  convaincu  du  quel* 
ques  crimes  pendant  celte  année,  il  l*avail 
dépouillé,  et  avait  institué  en  sa  pl;u  h  un 
curé,  qui  avait  été  présenté  par  l'abbé  au- 
quel ce  droilap{Mnenait. 

f  9i'-':n!r!rans  quod  pr.T  iicto  Danieli  pra>" 
SiTipla  £c(  leâia  non  fuurjl  cuncessa,  sed  ad 
probationem  usque  ad  annum  commendala; 
ita  quidem  ut  si  non  esset  idoi)eus,el  fjus 
conversdtiouis  et  vita»,  cujus  esse  dtberât, 
eiinde  amoveretur,  ut  Bcclesia  iilla  libère 
possel  bonestiepenonaicotteedi.  «(ÂpiienJ. 
i,  epist.  \k,l 
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!.o  Pape  commit  VtWi^que  d'Amiens  et 
i*at)bé  de  Saint-Reuti  pour  s'informer  s'il 
liait  véritable  que  eelle  B^liae  u'eûtpasélé 
donnée  pour  toujours,  mais  scutement  con- 
fiée pour  un  temps  à  ce  prélre;  ou  s'il 
était  eoupable  des  crin]es  dont  il  était  ac* 
easé  par  !''''vê  jue  de  Tournai  :  «  Si  oonsli- 
terit,  quoii  Danieli  prœscripta  Ecclesia  non 
ftterit  perpetuo  conccssa»  aad  ad  tempua 
eoromendntc').  » 

Il  est  fort  vraisemblable  que  c'était  là  un 
cofflonenceincnt  des  déports.  Car  eette 
^lise  paroissiale  y  est  confit^e  pour  un  an 
seulement  à  un  prôtre  qui  se  plaint  des 
taialions  de  i'év6qoe  pendant  cette  pro> 
Dière  année. 

Il  est  donc  fort  probable,  quo  l'évôque 
prenait  les  revenus  de  is  eure,  et  qu'il  en 
donnait  une  portion  raisonnable  à  ce  dé|K)- 
sitaire  de  la  cure,  qui  prétendait  ôtre  titu- 
laire, et  avoir  le  tout,  comme  c'est  Tasage 
le  plu*  rerii  dans  l'Bglise. 

Cependaiii  l'évôque  pouvait  avoir  des 
rsisons  très-justes  et  ' très-caooniques,  d'é« 
prouver  pendant  une  année  celui  qu'il  des- 
tinait à  cette  cure,  et  de  l'éprouver  dans 
les  loticiions  mêmes  de  ce  béuétice. 

Le  Pape  ne  désapprouve  nullement  cet 
usage.  Or,  ne  donnant  la  cure  qu'à  l'épreuve 
et  pour  un  peu  du  temps,  if  suffisait  de 
donner  à  ce  prêtre,  h  qui  on  la  commetiaii, 
un  honnête  entretien  ;  et  l'éréque  croyait 
pouvoir  disposer  du  reste  poor  les  besoins 
Je  son  Eglise. 

Il  n'est  pas  besoin  d'exprimer  en  com- 
bien de  manières  on  poavait  abuser  de  cet 
usage. 

Etienne  de  Tournai  écrivit  à  l'archevêque 
de  Reims  pour  se  plaindre  de  l'évéque  de 
Soissons,  qui  relenHÎt  les  fruits  de  la  pn- 
niière  année  d'un  bénéliee  qu'il  avait  cun- 
féi'é  à  un  clerc  :  ■  Idem  episcopus  ex  ma- 
gna parte  delruncat,  messom  Iiujus  anru 
aufcrens  ;  ut  qui  de  allario  maoducare  du- 
bueral,  juxia  allarium  mendicare  compel- 
latur.  •  (L>ist.  101) 

LeiV  concile  du  Lslran,  en  1215,  con- 
damna les  extorsions  du  quelques  éfè- 
qucs,  qui  mellnienl  d'.iboid  les  lii^hMs  va- 
cantes en  interdit,  et  ne  peruiell«ienl  pus 
qu'aucun  curé  s'y  établit,  qu'après  leur 
avoir  payô  iittf  •^oiîirue  d'argent  :  Audtvi- 
mui  de  aulùusdiim  epigcopit^  quod  decedenti- 
bus  EccîoMiarum  rtetorUmê  ip$ai  interdicio 
ëubjiciunt,  ntc  jxiiitinlur  aliquos  in  eisdein 
itutiiut,  donec  ipsit  certa  suinma  ptcuniœ 

ÎtTiQivatur.  El  un  peu  après  :  Exoetiont$ 
ttjustnodi  penitus  inhibcmus.  (Can,  05.) 
Ce  n'est  point  là  ie  déport,  mais  c'est  un 
abus  qui  un  a  quelques  apparences  exté- 
rieures. Dans  1  exemple  ftr6o(!diMil  Li  lin 
était  honnête  et  utile  à  l'E^^liso.  Dans  celui- 
ci  ce  n'est  qu'une  avarice  lyranuique  qtii 
violente  les  l  i  s     :  'iSinstiques. 

II.  ilttirc  origine  du  déport.  —  Il  pouvait 
y  avoir  une  raison  juste  et  nécessaire  de 
commettre  les  Eglises  vacantes  à  quelqu'un 
qui  en  iùi  cumme  le  curé  comuieodataire, 
lorsqu'on  nu  travail  y  iusUtucr  de  curés 
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qu'après  un  inlcrvallo  considérsb/a;  et  cet 
relardeuients  pouvaient  (truveiiir,  oudeTin. 
dignité  des  personnes  qu'on  présentait  (tour 

les  nunplir,  on  des  con[(*-(;iifons  qui  j*^. 
levaient  entre  l'évôquu  tl  les  pri-ieula- 
teurs. 

.\lexandre  III  Ordonna  à  )'arcllev^>:]ue 
do  Canlorbéry  et  aux  évôques  de  la  môme 
province t  de  nommer  dans  ces  conj<m<;. 
lores  un  économe  pour  prendre  soin  du 
temporel  do  ces  cures,  et  le  réserver  au 
futur  curé,  ou  employer  les  revenus  pour 
l'utilité  do  l'Eglise. 

«  Si  quaiido  in  vataïuibus  Ecclesiis,  in 
qoibus  ecclesiastica  persona  prmeDtalio» 
nom  non  linbet,  vel  quia  personœ  minas 
idonea)  prœsuutantur,  vel  alia  de  causa  do 
jure  personas  non  potueritis  in  eii  insli- 
tuere  ;  appolintione  remoia  ponatis  œcono- 
mos,  qui  debeanl  fruclus  perci)>ere,  ei  eos 
eut  in  utîlitateni  Rcclesiarum  expeiulerv, 
autfuluris  personis  fidoliter  resorvare.  » 

Le  mol  de  persona^  qui  est  répété  trnisoa 
quatre  fois  dans  cette  décrétale,  signifie  le 
curé  firopre  et  titulaire,  et  e»t  opposé!  ce* 
lui  do  vicaire. 

III.  Queti  iont  ceux  qui  avaient  droit  mur 

déports? —  I>e  synode  de  Poitiers,  en  1280. 
nous  apprend  manifestement  quo  te  droit 
de  déport  était  établi  dans  ce  diocèse,  quan  t 
il  ordonne  aux  archidiacres  et  aux  ar-'lu- 
prètres  ,  après  qu'ils  auront  pris  la  portion 
qui  leur  appartient  sur  les  fruits  des  curas 
vacantes,  de  remettre  tout  le  reste  entre 
les  mains  de^l'évèquo. 

«  liimemus  archidiaconos  et  arciiipre- 
8bylero$,ut  quidquid  de  provontibus  Bede* 
siarum  et  alioruin  bent'Ilciorutn  vacaiiiiiim, 
curam  iiabeutium  animarum  anne^iaui  , 
ultra  quarenienas  suas  sede  vacante  perce» 
p  rin'i  ,  ot  alios  qui  de  prredictis  aliquid  h«- 
tiuerinl ,  nec  uon  omues  illos  qui  de  bonis 
sacerdotiiro  et  clericorum  bénéficia  lortm 
intestatorumaliquid  habuerint  sedevacaqte, 
nobis  vei  mandate  nostro  restituant  iiurs 
ttieosem.  »  (Cap.  8.) 

Ce  décret  contient  beaucoup  de  choses  re- 
marquables sur  la  njntièro  des  déports  :  l* 
Lors(jUo  les  curé.s  mouraient  »  les  archipré- 
tres  et  les  archidiacres  avaient  leurs  droits 
sur  les  fruits  de  la  vaconco  ,  et  cos  droits 
montaient  peut-ôiro  à  uii  quarantième  ,  ctà 
que  le  synode  appelle  Quarantenag. 

2'  Mais  ils  n'en  demeuraient  pas  \h,  quand 
le  siège  épi^copal  était  vacant.  D'autres  sai- 
sissaient aussi  une  partie  da  revenu  des 
euros  vacantes:  «  Etalios  qui  (le  prmdlctts 
aliuuid  habuerint.  » 

9r  On  oblige  les  arcbidiacres ,  les  arcbl- 
]ii(^lrf  s  ,  cl  lus  autres  t|ui  avaictU  pris  sur 
ce:>  revenus  des  cures  vacantes  ce  qui  ne  leur 
apfiartenalt  pas  pendant  que  lé  siège  épi»- 
copal  était  vacani,  de  reslitiier  le  tout  h  l'é- 
vèquc.  C'estdonc  une  preuve  queles  évéques 
vivants  prenaient  tous  ces  revenus  des  entes 
vacam  t  t  se  faisaient  l  e^t  tuer  tout  ce  gui 
on  avait  été  diverti  avant  leur  iutronisatioo. 

k*  Il  en  était  de  même  do  la  déj  outHa 
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éts  béoérieiersqui  mouraient  inlesUU.Blle 

Bpparletisil  à  l'évôquo.     .     .  . 

La  Tingt-neuvièm*  année  do  règne  d  B- 
dùttuni  r.  roi  d'An^Iilei  rc,  c'est -^-  lire  en 
l<»<)gj\irche!VÔquo  de  Canlorbér^  Irailo  avec 
l'glfiiayi}  deSainl-AugusMnsurdiverspoinfs, 
enird autres  sur  lv<lroit  do  garde  et  te  l  '- 
Tiorl  ;  «ar  'es  religieut  préteodaieni  avoir 
ce  droit  dans  toutes  les  cures  vacantes  de 
ittiir  iioininalion. 

L'archevêque  leur  en  accorda  la  garde  :  et 
qaani  au  déport,  il  le  partagea  entre  eux  et 
ftrchldiacn;  ,  qui  eiiTçnit  sa  juridir.iioii 
(fr^n^  res  Eglues  pendant  qu'eiles  étaiaiu 

vacantes.  ...      ■  i 

<  Cam  personam  tel  vicanum  in  Kccle- 
siis  diclorurn  religiosorum  raori  contigerit, 
vel  aliter  cedere,  liceal  ipsis  religiosis  ha- 
ber«  retentlonem  claTium  peoatse  vacatio- 
nis  lerapore  ,  donec  ad  prœsenlalioriein 
eofura  alius  in^tituatur  in  eisdeiu  ,  salvo 
ivre  arcliidiaconi  CantuariiB  ,  qui  pro  tem- 
père fuerit  ,  quoad  jurisdi  (ioneHi  medio 
leooporeiu  eisdeui  exercendum  ,  cl  quoad 
mHtetatem  fruetoum  et  sequeslrorum  in- 
f  rii]]  p  rt  oplorum  :  ila  quod  claves  et  qui 
vice  arcliidiaconi  prflBsenlatos  iiiducel  in 
eorporalem  possessionem  »  a  dielis  reli- 
uio  is  tradantur.  ii{CoMt.  onftf.  ng,  AngL, 
p.  BiO.) 

IV.  DétrHâtBmifaee  Ylll  sur  le$  déports. 
—  Voici  une  diVré'.ale  do  Iloniface  VIII  , 
oui  comprend  presque  tout  ce  que  nous 
avons  dit ,  et  nous  fait  fOir  des  déports  fort 
justes  »'i  fort  l<?gil;oie8  ,  établis  ou  sur  un 
privilège  apostolique,  on  sur  la  coutume  , 
ea  sur  des  statuts,  et  ce  qui  est  le  plu.s  im- 
portant ,  établis  sur  tes  besoins  de  l'Eglise 
•Im  d'acquiller  des  délies,  pour  fournir  aux 
réparations  des  é^gllses,  ou  pour  d  autres 
tttilit^.s  publi<|Ui'S. 

«  Si  proptcr  lua  (débita  persolvenda  Fru- 
dus  bcneliciorum  priml  annî ,  quœ  in  tua 
vacabuut  diœresi ,  non  obstantibus  quibus- 
libet  consueludinibus,  privileçiis  ,  vel  sia- 
iotis,  perquœ  noslra  impeilin  posset  con- 
cessio,  usque  iid  (juinqueunium  in  speciali 
gratis  concedimus  :  iuleiilionis  noslrœj  ue- 
quaquaut  exsistit  si  frnctus  hojosmixlf  Ec- 
dttia  luœ  fabri.:;r  ,  v,  !  atteri  usui  ,  seu 
cuicunque  |iersonai  sintjulari ,  de  specjaU 
consueludine,  privilégie  rel  statuloiorsilan 
dabeantur  ,  quod  eis  por  concessionem 
îpsnm  ,  oisi  boc  expresse  caveaiur  in  ea , 
iira;judicium  aliouod  generelor.  »(lna«4t», 
1. 1.  tit.  3.  c.  10.)  „  . 

V  f  pf  ahhés  avaient  le  départ,  —  Boni- 
fa>:i.'  VUi  nous  apprend  qtie  les  abbés  et  les 
autres prélalsrégulicrs  [u  ennioiit  ladépouiHo 
el  le  déport ,  ou  le  revenu  de  la  j.reinière 
aonée  des  bénélices  de  leur  ressort. 

Lecoiicilede  Vienne  el  lePapeCléincnt  \  , 
qui  suivirent  Bonifnco  de  bien  prôs,  ne 
Supposèrent  poiul  à  cet  usage  ;  mais  ils 
exercèrent  une  irès-jusle  censure  contre  tes 
»l>bés  ,  qvii  déposaient  sons  justice  les 
prieurs  el  les  autres  btiiéficiers  deleorde- 
peOffaOM  ,  aûu  de  faire  vaquer  leurs  bétté- 
liccs,  el  en  tirer  kurs  droits  de  dépouille  et 


do  di^port ,  selon  le  privilège  qu'ils  préteh- 
daienlen  avoir. 

Prmterm  interânm  injuste  aMatti,  prhn», 

ac  olio<t  f/'  itrff/  h;f  >>'  ItencfiriiM  suis  privant  , 
%U  sic  fructuê  beneficiorum  illorum  perripere 
imteant  primo  aime,  prmtextu  privifegii  quod 
Utgut  nà  eerlum  tempus  fr\tclus  beneficioruin 
muantiumpossinl  percipere  primi  anni,  Qui- 
èu«  non  eovtenti  etfnoêt  boveii  the$auro§^  et 
alin  bona  vionaslcriorum  et  beneficiuru^n  k,- 
cantium  illicite  occupant ,  qua  essent  futur is 
tuecntorihui  rmrvanéa, 

A  Clément  V  succéda  Jean  XXII,  donl 
il  nous  reste  une  décrét»le.  qui  apporte  nn 
tempérament  fort  sage  et  fort  nécessaiie  au 
déport.  Quelques-un»  comprcn&ienl  sous  co 
droit  absolument  tout  le  revenu  des  béné- 
fices, sans  en  rien  laisser  au  bénéficier  pen- 
danl  une  el  plusieurs  années.  Ce  l'upu  or- 
donne que  le  prélat  uo  prendra  pour  son 
droit  de  déport  que  la  môme  taxe  qui  est 
réglée  pour  les  décimes  si  Ton  paye  les  dé- 
cimes dans  cet  évêché  ,  ou  la  moitié  si  Ton 
n*y  a  Jamais  taxé  ni  payé  de  décimes. 

Vf.  Déports  en  Altemag»».  —  Dans  1* Alle- 
magne les  déports  étaient  exigés  rigoureu- 
sement par  les  évé(jues,  puisqu'ils  n'éjMir- 
l^aient pas  même  les bénéticiers  qui  n'avaient 
de  revenus  précisément  (]ii(3  rp(pi'it  enl'allail 
pour  l'entretien  d'un  ecclésiaâlif4ue. 

Le  cardinal  Garapége  ,  dressant,  en  fS9%, 

des  articles  dtï  rétorination  du  clergé  pour 
toute  l'Allemagno  ,  voulut  que  cts  pciiij 
bénéfices  fussent  exempts  de  ce  droit  dans 
rAllemngno,  |)uisqu'i!s  l'étaient  dans  Rouie  : 
0  Improbamus,  el  ut  altsonum  prorsus  reji- 
ciinus  ,  ab  episcofiis  medios  exigi  fructus 
de  beneliciis  ,  qu»  unius  suslentatioui  vix 
sufliciunt ,  ut  suul  quie  non  excedutit  valo- 
rem iriginta  duorumBlienensfum,  de  «piibas 
in  Romana curia  inedii  f[  -i(  !us  non  oxi^^nuii- 
tur.  Quod  etiau)  ab  ordinariis  observandum 
esse  prœcipimus  ,  nisi  coneordalis  aliter 
cautum  csset ,  vel  honesta  rolione  nliquid 
sine  tamen  repreheuaibili  gravauiine  acct- 
pianl.  »  (Cap.  25.) 

Le  concile  de  Trêves»  en  1549,  nous  montre 
encore  fort  claircmont  que  le  dé|iori  avait 
cours  dans  rAtlcmagne.  La  diftieullé  s'étanl 
élevée  sur  les  cures  unies  ï  des  églises  col- 
légiales, ou  h  des  tiionastères.el  n'étaient 
desservies  que  par  des  vicaires  aumvibies  , 
d*où  il  s*en  suivait  qu'elles  ne  vaquaient  ja- 
mais ;  ce  concile  ,  pour  y  conserver  lo  droit 
rie  déport  à  ceux  à  qui  il  appartenait ,  vou- 
lut qu'il  fût  payé,  non  pas  la  mort  des 
curés  ou  des  vicaires  ,  niais  h  1)  mort  des 
obbés  ou  des  cbefs  (ics  églises  collégiales. 

«  Insuper  siatuiuius  el  ordinamus ,  quod 
deiiiceps  decedenlibus  pralatis  monasterio- 
ru!u,  sive  collegialarum  erclosiarum  quibuf 
paruchiales  ecclesifc  uniiio  ae  incorporai» 
sunt,  ila  tamen  el  laliler  ,  (^uod  non  |)or 
fixos  vicarios,  sed  dunîaxalad  nulum  amo- 
vibiles  capellanos5ul>erncniur  etregontur; 
quod  ex  tune  niurle  prsialorum  inierce- 
dente  ,  nobis  marca  argenti  ,  oliis  vero  ar- 
cUidiacouis,  st'diucu  Cbridliauiluii»  Uccuu') 
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et  capiiulisinfra  annam  jurattUasprascripU 

persolvanlur.  »  (Cap.  13.) 

Vil.  Altribution  et  emploi  des  départi,  — 
Ce  dernier  décret  du  concile  de  Trêves  « 
celui  du  cardinal  C&vnpé^e  ,  la  décrétale  de 
Jean  XXII ,  et  qaelquaa  aoires  statuta  ooua 
font  connaître  : 

1*  Que  (luelque  droit  qu'eusse  ni  les  évè- 
ques,  les  abbés,  los  archidiacres,  ou  autres 

firélals  inrérieurs ,  de  prendre  te  déport , 
'annatu,  ou  les  fruits  do  la  première  année 
<le«  cur«s  et  ilea  autres  béiiéOces  ,  il  devait 
rester  au  bénélioier  do  quoi  s'entretenir 
iionnétement  et  ijuoi  fournir  aux  charges 
du  bénéHce. 

2*  Que  si  le  bL^n(^fii  o  n'avail  qu'autant  de 
revenus  qu'il  en  fallait  pour  la  subsislance 
do  bénéficier  et  pour  les  charges  du  béné- 
lice,  il  n'était  point  sujet  au  dé[)ort,  ni  à 
Tannate  ,  soit  à  Rotue  ,  soit  ailleurs  ;  au 
moins  il  ne  devait  pas  l'être. 

One  les  usages  différents  do  l'Eglise  en 
diverses  provinces  donoaieot  le  déport  tan- 
tôt aui  év^uaa  »  taniAt  aot  arehidiacres  , 
OUI  doyens  ruraux  ,  tantôt  à  la  fa- 
brique, tantôt  aux  chapitres,  tantôt  le  tout, 
tantôt  une  partie  seulemeol.  Maia  eeCle  di- 
tmitô  n'empCchail  pos  que  celte  rb'r;\<;  n'y 
HÛUOQ  o'jr  dût  être  uniloriuément  observée; 
qne  lool  ce  qui  était  reirancbé  ao  titulaire 
du  bénéfice  de?  fruits  do  h  v.ncance  ou  do 
lapremiôre  année  tût  euiplojré  aux  beaoiaa 
pttblies  de  l*Bglise. 
Les  5t  nttits,  les  coutumes  et  les  privilèges 

3 ni  ont  été  les  fondements  légitimes  des 
éports,  ne  peuvent  avoir  eo  d^ntrea  vues 
que  celte  rè^le  générale  ol  éciuilable,  qu'on 
peut  donner  aux  besoins  de  Végliso  ce  qui 
n*esl  pas  nécessaire  pour  rentrelien*  aum- 
sai  t  des  béiiéficiers  et  des  bénéfices.  Car  do 
donner  i  la  superQuitéet  à  l'opulence  inu- 
tile ,  011  même  dangereuse  des  prélats  ,  ce 
qu'on  relrancliL-rait  des  bém'iii  l-s  de  leur 
dépendance ,  je  dis  môme  ce  qu'on  retrau- 
eberail  des  ornements  et  des  embel  liitements 
de  ces  bénéfices  ,  ce  serait  un  abus  intnlé- 
rable  des  biens  de  i'Ëj^Hse,qui  sont  enlièrc- 
meiit  consacrés  è  la  piété  et  h  la  religion. 

Le  concile  d'Aquilée  ,  en  159G  ,  nous  en 
fournil  encore  une  preuve.  Ce  concile  ,  se 
conformant  è  la  bulle  de  Pie  Y,  ordonna  que 
si  le  slGliil  L'I  f'usago  dr-s  <:liri[iilres  ôlait-nl 
fjue  le  revenu  de  la  première  année  dus  ca- 
nonfcats  se  fiariageflt  entre  le  nouveau  cba* 
noiiM  t  i  (iu<  li|iic  œuvre  de  piété ,  il  serait 
conservé  ;  mai»  qu'il  serait  alioli ,  el  tout  le 
revenu  serait  remis  au  chanoine ,  si  la  dis- 
tribution (!e  (  elle  moitié  d'annale  se  faisail 
entre  les  chanoines  »  ou  si  elle  s'employait 
h  «runtres  usitges  d'intérêt. 

Quod  fpertat  nd  primi  pott  adeplam  poS' 
êeâtionrm  anni  fruclus,  dfcernimiu  extequen- 
éam  omnmo  cofiBtilutiomm  PU  V .  «1  $i  M 
fruciux  el  ditlribuiionei  in  pin  opéra  statulù 
aut  tttere  consueludine  itammantur ,  dimi^ 
diummdcttnomcum,  dimidiwn  allerumadiptO' 
)  oin  exseculiunem  perlineat.  Sivet  o  intercuno- 
ntcuê  dibtribuantur,  out  atiter  insumantur 
qwM'in  pioë  mus,  tum  desernimui  dictoi 
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firuc(u9  el  dixlrthutioneg ,  primo  etiam  anno 
post  adeplam  possesiionem  ,  ititegroê  oïl,  en- 
Hantcum  pertinere,  et  eidrm  sine  diminuthnt 
aiûqnanaoi  etse.  (Tit.  De  dianitat.  canon,] 
Vill.  Les  fondateurs  d'un  bénéfice  éiabuîm 
$aimtg»Êt^^9i*  h  déport,  — 11  nemeresto 

ilus  qu'une  remarque  à  farre  sur  privî. 

éi;es  ou  les  statuts  qui  ont  donné  autrefois 

ieu  aux  déports. 

Ce  n'ont  pas  toujours  été  des  privilf'gts 
du  Sainl-Siége  t  ou  des  statuts  parlicnliers 
dos  prélats  Ottdes  chapitres.  Les  fondateurs 
des  chanilrcs,  qui  avaient  In  nomination  dos 
prébendes,  donnaient  eux-mêmes  quelque- 
lois  ce  privilège,  ou  faisaient  ce  statut, qne 
toutes  les  prébendes  vaqueraient  une  nnnéf, 
«lin  que  le  revenu  de  celle  année  fût  em- 
ployé à  augmenter  el  h  enrichir  les  églises. 

Il  existe  un  acte  du  duc  do  Bourgogne  , 
en  12^,  pour  les  canonicats  de  ta  Sainte- 
Chapelle  de  Dijon  ,  dont  II  était  fondateur 
et  prtîrnn  ,  ri  dont  il  voulut  que  les  chanoi* 
oes  nommés  ne  jouissent  duranlia  première 
année  nue  de  leurs  dtslribotions. 

«  VoUimns  ut  qnofiescunijuo  prjpbcnJaai 
vel  prœbendas  vacare  cunli^erit,  fruclus 
illaruro  per  annam  iolegrum  m  angmentiiai 
et  nlililnlem  dicta)  capollœ  integraliler  con- 
verlâHlur  ,  priusquam  canonici  quibuscou> 
ferentur  aliquid  percipiant  in  eadem,qu«- 
ti'ii  inis  distribnlioiiHius  duntai.Tl  cîceplis.  p 
{Recueil  pour  l'Mst.  de  Bourg,,  p.  ii6d.) 

IX.  D  oû  vient  te  mol  de  déport,  —  Quant 
nti  nom  df'p-yrt  t  queli|Mc5;  urr;  ont  ob» 
servéque  dan»  les  coutumes  d'Anjou  et  da 
Haine  on  appelle  déport  les  deux  tiers  des 
revcn-js  l'un  tiefqut  appartiennent  au  sei- 
gneur féodal,  pour  son  droit  sur  lesminAors 
qui  tiennent  le  fief*  Taulre  liera  devanlêira 
lalaaé  pour  l'ontretien  du  mionar. 

DEPOUILLE  (Droit  de). 

1.  —  De  la  (lé|iouiiie  des  iténéflciers,  «!<>  !n  parde 
des  Eglises  vacaiilfs,  en  France  ei  eu  Espagne, 
depuis  f^lovis  jusqu'à  Charieniugne. 

ï.  C  infc  des  r<iU^cs  viicanCcs.  —  Le  ii* con- 
cile d'Oriéaus  euioignilanx  évôques  voisins 
de  se  rendre  promptemeni  aux  obsèquesd« 
leurs  confrères  ;  de  ne  rii-n  prendre  que  les 
frais  de  leur  voyage;  de  se  joindre  aux 
prôtres  de  l'Eglise  vacante,  pour  faire  l*îo* 
venlairo  do  l'évéï-hé,  old'en  donner  lagarJe 
à  des  personnes  lidèles»  aûu  que  les  alimeuis 
dea  pauvres  ne  pussent  être  exposés  su 
pillag(>. 

Episcopus,  qui  defunclum  advcncrit  sepe* 
/ire,  prœter  expmsam  neeeêgariam  nikit 
prelii  pro  faligaiione  déposent.  Episcoput, 
qui  ad  sepeliendum  episcopum  veneril,  evo- 
cofiff  presbyteris  înitnum,  domum  tcclenê 
adeat,  descriplamque  idoneis  personis  cuifo- 
ditndam  suù  intégra  dili^enHa  derelinquat; 
ut  ru  Ectlesim  wlonm  xmprobitate  non  per' 
eant.  (Cm.  5,  G  } 

11.  Condamnation  du  pillage  de  ta  maison 
des  bénéficiers  défunts.  —  Lu  v*  concile  de 
Paiis,en615,  découvre  les  auteurs  de  ct'5  dé- 
soidresfunestus, oui  causaient  la  dt'^olitiou 
ontiùre  dus  évôcuéf  Tacaals;  cl  méuie  Jo 
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lous  les  nitirns  t)f'-n 'fîrns,  après  la  IDOrt  iJ© 
MUX  qui  les  av.ii>:iil  possédés* 

Il  condamne  l'audace  sacrilège  de  ceui 
qui  pour  piller  les  biens  des  bénéfices  va- 
cants se  5ervnienl.  on  des  bretels  du  prince, 
ou  de  i'Aulorité  des  juges,  ou  du  crédit  des 
|i«rionnes  puissantes,  qui  aiilorisaient  les 
rapines  et  tn  dissipation  du  bien  donliisfei* 
«wient  de  vouloir  être  les  gardes  cl  les 
«éfiMiiturs. 

Ce  com  ilp  rîiarge  Ta rcTii diacre  et  le  clergé 
de  la  garde  et  de  ta  coiisetTation  de  tous 
leê  biena  bénMoaa  turanls.  Mata  eomme 
les  ôvôqups  et  les  archidificrns  svaienl  de 
grands  droits»  et  peut'^tre  encore  de  pliia 
grandes  prélanlîons  sur  les  eorea,  et  qo*il8 
se  saisissaient  dn  h  (If^pntn'flf  r^rs  curns  va- 
cantes, cooim^  légitiriienienl  due  à  l'église 
ealhédrale  dont  elles  avalent  été  démem- 
brées, ce  concile  condarone  cette  usurpation, 
et  ordonne  que  Téglise  paroissiale  jouira 
élle-lnéme  de  loote  la  dépouille  des  curés. 

Hit  etiam  etntfitutiomibus  adnecti  plaeuit, 
ttt  dffuncto  epîsfopo,  pretbylero,  t  el  dinconOt 
met  quoquam  junioris  ordinis  cterico^  non 
per  pratcfptumf  nttfMt  per  judicem^  nec  per 
quafemcunque  personam,  re$  Eeclesiœ,  tel 
torum  propria^  quoustiHe  aul  testnmenfum 
m»t  qualemeunqM  otfti^athnm  fecerit,  co- 
gno$ealur,  a  nuUo  penttus  iupratcriptœ  ret 
eoniingantur.  Sed  ob  arehidiacono  tel  ctrro 
m  omnibus  defensentur  et  eonserventur,  etc. 

Le  canon  suivant  est  conçu  en  ces  termes  : 
Comperimus  denique  cuptditatis  inttinctu, 
dêfleienle  abbatt  tel  pretbytero,  tel  his  qui 
per  titulos  deserviuntf  prœsidium  quodcun- 
que  in  ntoriis  tempore  dereliquerint,  ab  epi 
€opo  vel  arehidiacono  diripi,  et  quasi  mb 
nugmentum  Eeclesiœ  tel  episcopi  in  usutn 
Eeclesiœ  revùeari  tt  Eccletiam  Dei  per  pra^ 
ra$  cupiditates  exspoUatmn  relinqui.  S:a(ui- 
mus  observandum,  ut  neque  epiêcopus  aut 
archidiacmui  txinâe  atuiuld  au  ferre  preg' 
êumat  :  led  in  loco  nhi  moriens  hoc  tîpr>  fi- 
queril^perpetualittr  debeat  permanere,  (Cau. 

8.; 

m.  Droits  de  d/porl  eî  de  dépouille,— Q.v'^ 
deux  canons  découvrent  Tétai  dos  églises 
•u  lem|is  de  ce  concile,  c'est-k'^lre  an 
coromenceraent  du  vir  siLcle.  fAn,  GIS.) 

1.  C'est  de  la  dépouille  des  églises  qu'il 
S*jr  agit  ;  frenidium  quodcunquê  mùfiiitm^ 
pore  reliquerint,  etC*  Eettetiam  $SUpQUatam 
r^iinqui,  etc. 

2.  Les  évéques  et  les  archldlaeres  s'em- 
paraient déjà  de  la  dépouille  des  abbayes, 
(les  cures  et  des  autres  bénéfices  de  leur 
déi>endance  :  Defitttnte  «Utbate,  presbytero, 
tf0t  his  qui  per  titulos  deseriiunl. 

3.  Cette  rapine  était  colorée  du  prétexte 
spécieux  delaire  rentrer  les  ruisseaux  dana 
leur  source,  puisque  If^s  niilres  églises 
étaient  des  écouleiuents  et  comme  des  ruis- 
•ea  u  xr  de  la  ealliédrale  ;  in  vwm  Bedtêlœ 

r  ^.  C'était  à  la  communauté  de  tout  le 
clerg;é  que  ces  dépouilles  reTeilileot,et  non 
pM  A  révéqoe  ou  ft  rarchidiacre  eo  parti- 
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eu  lier  :  Qwui  nUt  augmmUm  Scclitim  aW 

episcopi. 

5.  Le  concile  no        pas  de  eoodamiipr 

et  de  dt^'fendro  rot  abus,  comiuo  l'effpt 
d'une  cupidité  démesurée,  pravas  cupidi- 

latex. 

Ç.  II  s'agil  aussi  des  revenus  de  Téglise 
vju  aole,  et  du  palrimoiiic  des  béoéflcierSt 
res  eeclesiœ  vel  eorum  propriœ. 

7.  On  se  serrait  dos  brevets  e(  do  l'auto- 
rité des  souverains,  des  magistrats  ei  dM 
grands  du  monde  noor  s*an  emparer  (  per 
prœc^ptumf  per  Juttkm,  per  fuaJaaiaiiiifM 
personam. 

8.  Les  archidiacres  sont  reconnus  les  seuls 

gardes,  défenseurs  ni  c^nçe^v,^te!l^s  de  tous 
les  biens  des  évôchés  et  des  autres  bioé- 
fu  es  vacants. 

9.  Le  clergé  leur  est  associé  flans  celle 
charge  :  Ab  arehidiacono,  vel  cUro,  in  om- 
nibus defensentur,  vel  eonserventur. 

10.  Si  les  droits  de  dépouille  ou  de  déport, 
oui  sont  encore  affectés  h  l'évéque  ou  à 
I  archidiacre  dans  quelques  églises,  ont  pris 
naissance  de  cet  usage,  ou  i>'niAt  (i-'  cet 
abus  que  nous  voyons  condamner  ici  avec 
autant  de  zèle  que  de  justice  ,  je  laisse  à 
juger  au  lecteur  quel  seatinent  on  en  doit- 
avoir. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable  dans 
tous  ces  canons,  est  qu'il  paraît  évidemment 
que  les  princes  de  la  terre  ne  s'étaient  ppint 
encore  mis  en  possession  de  la  garde  des 
évôchés  ou  des  abbayes  vacantes,  ni  de 
leurs  dépouilles,  ni  de  leurs  fruits  pondant 
l'interrègne. 

On  commençait  bien  de  les  surprenarn 
et  d'obtenir  leurs  brevets  pour  cela;  mais 
c'était  rinsQtii<ble  cupidité  des  particuliers 
qui  abusait  de  leur  facilité  pour  sa  proprn 
satisfaction.  Per  prœceptum.  Cela  môme  esl 
condamné  par  ces  canons. 

Les  seuls  archidiacres  sont  déclarés  gar- 
des des  évêchés  vacants,  avec  le  clergé. 
Tous  (.eux  qui  u'^urpent  ces  dépouilles  et 
ces  vacances  de  bénéûces,  sont  foutfroyés 
et  eicoromnniés  par  ces  canons,  comme 
lioiniri  jes  des  pauvres,  ut  necator  paupê» 
rum,  commwûtme  privelur.  (Can.  7.) 

Lesévêqaes  mêmes  eiuf  obtenaient  des 
print'cs  Kl  ilépouillo  ou  les  fruits  do  la  va- 
cance d'une  autre  Kglise»  sont  par  le  canon 
suivant  soumis  h  la  même  efcommonlrn- 
tlon,  jusqu'à  une  pleine  et  enlière  roslitu- 
tion  :  Neque  episeopus  clericorum  alterius 
episcopi,  seu  Éeeletia  feu  privaHu  res,  corn* 
petere  aut  retint  re  jinr^umat.  (Can.  9.j 

IV.  Témoignage  de  saint  Grégoire  de  foun, 
—  Grégoire  de  Tours  montre  que  ç'a  été 
l'avarice  des  ecclésiastiq  ues  et  les  fréquents 
pillages  qu'ils  Qrent  des  évêchés  vacants, 
quf  inrent  la  cause  ou  le  prétexte  qui  por- 
tèrent les  supérieurs  temporels  ou  ecclé- 
siastiques à  s  mettre  la  maiu,à  en  prendre  la 
garde»  et  eoflo  ft  devenir  eux-mêmes  les 
usurpateurs  des  dépouilles  et  df^s  fruits, 
dont  d'abord  ils  s'étaient  déclarés  les  con  • 
tervateora. 

Le  clergé  de  Marseille  ayant  dolis'piré 
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ronlre  son  évCque  avec  !e  gouverneur,  et 
l'évéquo  ayant  déjà  élé  arrêté,  lf3S  ecc!é- 
liiisliques  qui  composaient  ce  clergé,  de 
concert  avec  le  gouverneur  de  Mnrseille, 
pillèrent  etix-mônies  l'évCclié  et  toutes  les 
maisons  qui  en  dépendaient,  do  môme  que 
si  l'évêque  efll  <?té  mort  el  le  siège  vncanl. 
c  Domns  Ecclcsi/G  flpprehendunl^  unnisle- 
ria  «leseribunt,  regestoria  raseront,  prom- 
ptuaria  eispoliant,  omnesque  rcs  Ecclesîœ, 
tanquBiD  si  jani  mof  luns  essul  cpiscopus, 
pervadunt.  »  (L.  vi.  C.  11.) 

Ce  que  dit  irt  Or^^u'oire  de  Tours  fait  as- 
sez connaître  que  ia  coutume  nVtail  que 
Iropordinaira,  que  le  clergé  mit  révôché  au 
pillage  dès  qu  tin  évôque  était  mort. 

Un  second  désastre  du  même  évèquequi  le 
conlraignilde  s'aller  iustifler  en  cour,  duima 
occasion  h  un  second  pillage  par  les  roGnies 
auteurs  du  premier,  dont  un  attbé  et  un 
prêtre  avaient  été  les  chefs  :  a  Cleriel  ile> 
mm  Massilienses  domos  Ëcclesiœ  reserani, 
arcana  rimantur,  et  alia  describunt,  aliasuis 
domfblis  inférant,  s  (L.  x,  0.  19.  ) 

Gilles,  (^v^^q  ic  de  lleims,  avant  été  déposé 
dans  un  concile,  et  ensuite  exilé  à  Stras* 
botirgtOn  trouva  dans  ses  coffres  de  grandes 
sommes  d'or  et  d'argent;  on  y  !ni«s,T  (nul  cb 
qui  provenait  des  revenus  de  l  Egliso;  lu  roi 
conn^qua  tout  le  reste,  e*est-è«dire,  ce  qui 
n'avait  été  arr|nis  f|ue  f^ar  des  voies  crimi- 
nelles: «  MulU  auii  argentique  in  hujus 
episcopi  regosto  pondéra  reperla  sunt.  Qam 
aulem  de  illa  iniquitalis  niilitîa  eront,  rega- 
libus  thesauris  sunt  illata  ;  qu»  aulera  de 
tribiltia,  aot  relîqua  ratiooe  Keolesia  in- 
venta sunt,  inibi  relirta.  » 

Mous  avuiis,  ûàns  cet  exemple*  une  preuve 
certaine  que  les  rois  ne  prétendaient  encore 
rien  sur  la  dépouille  des  évêques  mourants, 
nonplusquesurlesfruilsdesEjjlisesvacanles. 

Cela  paraît  encore  manifestement ,  en  ce 
que  le  mfinie  historien  raconte  de  Baudiu, 
qui  fut  le  seiziùiuuévèque  de  Tours,  qu'il  dis* 
tribna  anipauvref  plua  de  vingt  mille  écns, 
que  son  prédécesseur  avait  laissés  en  mou- 
rant dans  son  épargne:  «  Aururo  etiemquod 
decessor  ejus  reliqueral,  a  m  pli  us  quam  vi- 
ginti  uiilliasolidorum[)atipcribuserogavit.  » 

V.  Tcitamenlt  des  écéques.  —  Les  tesla- 
■lents  dea  évêques  ne  sont  pas  des  preuves 
moins  convaincantes  de  celle  vérité. 

Les  évêques  y  disposeul  de  tout  ce  qu'ils 
laissent  en  mourant  dans  leur  palais  épisco- 
pal.  Ainsi  la  dépouille  ne  pouvait  appartenir 
qu'aux  pauvreset  au  clergé,  à  qui  les  évêques 
laléguaienl  par  testament.  Les  revenus  de  1*^* 
véché  vacant  étaient  nécessairement  em- 
ployés à  la  nourriture  el  à  l'entretien  du  cler- 
fé  et  des  pauvres,  puisque  l'évêqae  n'avait 
été  que  I  aduinislratear  de  leur  commun 
patrimoine. 

il  est  vrai  que  la  quatrième  ou  la  trui- 
aième  partie  de  ces  revenus  était  réservée  à 
î'évêque;  mais  c'est  jparce  qu'il  était  chargé 
deahëtes  et  des  pèlenna.  Il  faltaîl  néeeaaalre- 
ment  satisfaire  h  cette  charge  après  leur  mort. 

Eoûn,  quelques  évêques  ne  l'aisaieol  point 
do  teatament,  comme  saint  Aujsualin;  parce 


3ue  n'nvnnt  en  on  leur  pouvoir  que  V^bieni 
e  leur  Eglise,  ils  no  croyaient  pas  que  leur 
mort  donnât  lieu  à  aucune  disposition 
tamenlaire.  D'autres  évêques  faisaient  un 
teslameut,  connue  saint  Pcrpet,  évéque  «le 
Tours,  parce  qu'ayant  beaucoup  de  patri- 
moine, ils  voûtaient  le  faire  passer  .nu  ricl 
avant  eux  par  les  mains  dos  pauvres.  Ils 
testaieut  même  des  biens  de  l'Eglise,  et  ce 
n'éinit  qtie  pour  faire  une  sage  et  charitable 
distribution  aux  pauvres  qui  enavaieolle 
plus  besoin.  Ainsi  il  n'jr  avait  jamais  de 
dépouille  ou  de  fruits  qui  pussent  apparte- 
nir à  autre  qu'aux  pauvres  ou  au  successeur. 

II.  —  Dfî  m  dépouille  (les  kéiiéflciers  moeranis,  «a 
h  gar  'o  itps  KgitMS  vacanlcs,  de  piflaga  ^i^ïa 
rnisiii  «i.-)n8  t'iutie  «t  «1  Orient,  aux  n%inrti 

VIII'  sii^cles. 

].  DiversfM  manières  de  disposer  dt$étc(thii 
vacants  dutempè  de  saint  Grégoir**—  9aiat 
Grégoire  nous  instruit  des  sages  moyens 
dont  l'Eglise  romaine  se  servait  pour  préve- 
nir le  pillage  et  io  désolation  des  roaisoiw 
épiscopales  apr('>s  le  décès  des  prélats, 

L'évêque  Euihénus  étant  mort,  saint  Gré- 
goire envoya  le  diacre  Analolius'  pour  goo- 
verner  révôché,  avec  la  qualité  de  vidame: 
«  Vicedomioum  eum  constiiuirnus  ,  cojus 
arbitrio  epIscopiuiD  commisimus  diaponan* 
dura.  »  (L.  I,  episl.  11,15,  55,  76.) 

ie  ne  parlerai  point  des  évêques  visiteurs 
qu'il  envoyait  pour  le  gouvernement  spiri- 
tuel des  Eglises  vacantes  ;  quoiqu'il  les 
chargeAt  aussi  quelquefois  du  soin  du  leio- 
poraf:  «  Vos  io  ejusdem  Ecclesls  visila- 
lione  ostole  soieries  alque  solliciti,  ut  êtres 
eius  illtbatœ  serventur,  et  utililates  vobis 
dispooeolibus  *  mora  aolito  paraganinr.  ■ 
(L.  I,  episl.  78.) 

Il  commettait  quelquefois  le  nianiomer.l 
du  temporel  à  un  prêtre  de  la  niêrue  Eglise 
après  s'être  informi'-  dn  si  tliîélité  et  de  son 
expérience  dans  Uà>  <<iraircs  :  «  Eccic&i« 
vestra  eiiram  utilitatcsque  honoraio  pre* 
sbyteroad  prœsens  corotniltondys  elegimus, 
qualemis  res  utililatesque  Ecciesiai  per  eum 
et  procurari  valeant,et  modis  omnibuscus- 
to  liri.  etc.  Quousqoe  sacerdos fuerii ordi» 
nandus,  etc.  » 

Il  permettait  aux  évêques  visiteurs  de 
donner  les  bénén'Cî  ,  lorsque  rivalise  va- 
quait un  temps  coiiâuiéiabie  ;  mais  il  les 
chargeait  toujours  de  faire  les  distributions 
des  revenus  de  l'Eglise  entre  les  prêtres  et 
les  autres  clercs  :  «  Cleric(»s  ex  laicis  orJi' 
narii  necnon  et  manumissiones  apud  taitt 
eadem  Ecrlesi??  solemniicr  ct  lebrarî  coure- 
dimus;  cunsueludmes  autt  m  cleri  el  pre- 
abjterornm  te  volumus  sine  cuu  t  iiiose 
nersolvere.  t>  (t..  ii,  episl.  7,  19,  38,  W; 
i.  m,  episl.  33;  1.  iv,  episl.  1^;  1.  v, 
episl.  21.) 

Il  leur  recommandait  avec  un  soin  parti- 
culier de  ne  rien  laisser  enlever  des  reve- 
nus et  Cos  meubles  de  l'évêché,  qui  étaient 
destinés  à  l'usage  des  dores  rlo  l'Eprise  ' 
«  Ut  nihil  de  piovectiutubus  clericorum. 
redîln,  ornatu,  mioifte^oque»  vel  quidqiw 
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illud  pst  a  aiioqiiam  pnBsnmsInrBccleftf».  » 

Après  leuécès  de  Nalôlis.  iWêque  de  Sa- 
Ion«ieeP<P««  «!■)■  n'ignorait  pas  qne  Téco- 
nome  de  cette  K;.,  i  is8  dpmearait  «fiargô  da 
soin  lie  !(Mil  son  U'iiifinrcl,  avec  ()bii(Sntion 
d'eo  rtoilre  compte  à  i'évéquc  futur,  ue 
laissa  pas  d'en  donner  encore  la  giirde  k  un 
diacre  (t  un  pn'micip.r  des  notaires;  et 
leur  enjoignit  de  veiller  à  la  conserratlon 
dos  biens  de  eet  éTéché,  à  peine  de  répon- 
dre et  de  salisfaire  pour  loules  les  perlM 
que  leur  négligence  y  pourrait  causer. 

«  IVb  rébus  ipsiiis  pussit  aliquid  deperîre 
Rcjpecinin  liacniium  alque  Stephanuiii 
(irimicerium  nolariorura,  ut  ipsarum  rerurn 
omaino  gérant  costodïam,  adroonelo  :  inter* 
niiiians  eis,  de  propria  eos  satisfacluros 
esse  subalantia  si  quiUquam  eiinde  eoruin 
Dpgligenlia  fuerit  imminulom.  »  Ët  un  peu 
nlus  1)1  S  :  ■  Ek pensa  vero  quœ  necossaria 
luerit,  j^r  œcouomum,  qui  leniporu  moriis 
fimdîcti  episcopi  invenlus  est,  crogetur; 
qualenas  raltones  suas  fuluro  episcopu,  ijise 
ut  novit,  cxponal.  »  (L.  ii,  episi.  22.) 

II.  Qu^i  éUàtnt  ht  éroiU  de  Vétéùttê  ettf- 
<«ur.  —  SaiiJl  Gré[p'oir('  jidjuji'ea  iiuoliiuerois 
à  l'évèque  qui  laisait  la  fuuciion  de  yisi- 
ieur,  pour  toute  sa  dépense ,  la  quafrième 
partie  des  reveiiusau!  eùi  apparit n  i  à  l*évâ- 
qae:«  Scripsirous  Maximiaiio  iralri  et  co- 
episcopo  nostro,  ut  quarlam.  quam  ejusdem 
Ecclesia)  cjii  ll  [iu:ii  0|  orlebal  accipere,  a 
die  risilationis  lua>  vel  quousque  illic  eam 
sollieitudineni  gesserit  tibi  oebeal  appli- 
care.  •  (L.  tr,  epist.  12.) 

Anrès  la  visite  finie»  il  ordonnait  encore 
quelque  présent  :  c  Gentum  soltdos,  el  unum 
[lucruluin  orphanum  qucm  ipse  elegerii, 
pro  lai>ore  suo  de  eaUern  £cclesia  facias 
dari.  »  (L.  ii.  epist.  35.) 

L'évôque  Léonce  ayaul  élé  par  saint  Gr.'- 
goire  nommé  vtsit<jur  Ue  l'£glise  du  Ui- 
DÎoi,  pendant  l'absence  de  son  évéque, 
Castoriiis,  r»t;i  mil  eccli^siasliques  de  cetlo 
riJJe  tout  le  moniemeni  du  leniporei,  et  v 
eeinmil  ceux  qu'il  avait  amenés  avec  luf. 

Ce  Pape  neiro  iva  pas  celte  conduite  rai- 
sonnable :  il  ordonna  à  Léonce  de  se  servir 
des  clercs  de  Rlmîni  pour  le  temporel  de 
leur  église,  el  lui  permit  se  ul  rnenl,  s'il  se 
déflait  de  leur  tidélilé,  de  leur  joindre  quel- 
ques-uns des  siens,  afin  qu'ils  s'aidassent 
ujutui  lîemenl  de  leurs  lumières  :  «  Ul  al- 
terna erga  se  $oUiuitudine  debeaul  esse 
eoslodes  ;  rationes  tibi  inodis  omnibus  posi- 
Inri.  »  (L.  iv,  episl. 

£uûn,  il  lui  ordonne  de  faire  qualre  parts 
des  revenus  de  celte  Kglise  ;  d'en  donner 
uue  au  clergé,  l'autre  aux  pauvre;;  ;  et  de  re- 
|Miriager  les  deux  autres  en  trois,  pour  les 
réparations,  pour  Caslorius  el  pour  loi. 

ni.  On  ne  pensait  alors  ni  aux  dépouilles  ni 
aux  annotes.  —  Ce  même  Fape  ajr«nt  dé- 
paré Té  fdque  de  Palerme  visiteur  d'une  ville 
épiscopale,  si  élrant^eraenl  désolée  qu'il  n'y 
avait  ui  assez  de  peuple  ni  assez  d'ecclésias- 
tiques pn.ur  niériier un évèque,  illuirecom* 
manda  d'en  partager  \e»  revenus  entre  lui, 
le  clergé  ei  les  rô^taralions  ;  mais  quuut  aux 
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meubles,  d'en  faire  on  inventaire,  et  le  lui  en* 

vov'fr,  afin  tîc  cnnsii'ter  l'emploi  qu'il  convie'»- 
Urâileu  taire  :«2klobiteveropra)diclaeEcrlesiaa 
facta  subtiliter  volomns  deseribi  tiotllfa,  et 

nnbis  trsnsmtltî  ;  lit  hnc  quid  (icri  deheal, 
auctore  Domino,  disponaoïus.  »  (L.  viiy< 
epist.  Ti.) 

Caserait  une  imagination  fiivole  dn  von- 
loir  tirer  l'origine  du  droit  des  dépouilles  de 
ce  dernier  «xemitle  ;  puisque  ee  Pape  ne  dit 
pas  qu'il  veuille  s'  ipi  roprier  les  meubles  de 
celle  Eglise,  mais  seulement  qu'il  veut  dé» 
libérer  a  loisir  comment  il  en  disposttra  : 
Ci:  q;i'if  ne  dirait  pas  «J'iinf  dé(>ouille  qui 
serait  de  droit  acquise  à  soa  Ëglise.  Ajoutes 
\  cela  que  c'est  un  cas  singulier,  d'une 
Eglise  désolée,  donl  le  clergé  était  en  p.irlie 
dissipé,  etoiiron  ne  pouvait eucore  élire 
tto  évéque. 

Si  un  évôque  eât  dr^  succéder  au  plus  Idl, 
il  est  indubitable,  par  tous  les  autres  exem- 
ples que  nous  venons  de  rap|)orter ,  que 
«0  i  n  i  Grégoire  leur  eAt  laissé  les  meubles  dû 
leur  Kglise. 

Tontes  les  lettres  qne  nous  avons  citées, 
el  un  gr  uid  nombre  a'autres  que  nous  eus- 
sions pu  rapporter,  sont  autant  de  témoioa 
irréprochables,  que  tonte  la  dépouille  d'un 
évôque  mourant ,  au^si  bien  quci  tn  iic  sa 
sucuession  et  tout  le  revenu  de  la  vacanccr 
appartenait  au  clergé  en  commoe  et  k 
l'év' nio  qui  succéilait  ;  sans  que  ni  les  su- 
périeurs eoclésiasliqucs  ni  les  grands  du 
siècle  prétendissent  h  antre  chose  qu'à  la 
ginirn  d'avoir  donné  (>rotcctiOO  aux  eauoiia 
et  oux  libertés  de  l'Eglise* 

IV.  Or  n'avait  pas  eiiearr  eammtneé  à  piU 
ter  les  étéché$  tacanls.  —  Il  est  nit^ine  fort 
probable  que  ni  les  clercs  ni  les  peuples  n'a- 
vaient point  eneore  commencé,  aans  TliaUe* 
de  piller  les  évCchés  vacnnls.  Outre  le  Si* 
leace  de  ce  Papo  sur  ce  sqjel  daps  toutea 
les  lettres  précédentes,  où  son  zèle  n'eût 
{•las  innriqii'-  d'éclater  s'il  en  eût  tiouv';  uiuj 
matière  si  juste,  eo  voici  encore  uneprcuve 
sans  réplique. 

En  recomni:j'iii,)i.[  à  MMximicn,  ('v^que  do 
Sjrracuse,  de  faire  fairo  un  iuveniairc  en 
présence  de  tout  le  riergé,  dès  qu'un  évèque 
b(  t  iit  lunri  ou  déposé,  il  lui  ordonne  do 
corriger  un  abus  qui  s'éla  il  glissé,  de  ven- 
dre quelque  ciiose  noor \fH  frais  de  Tinven* 
tairo.  Il  e^t  sans  doute  ijue  si  le  désordr»» 
eûl  (iéj  :  commencé  de  mettre  l'évèc-bé  au, 
pillage,  ce  Pape  ne  s'en  serait  pas  tu  daas- 
celte  rencontre. 

«  Si  «^uispiam  episcoporum  de  hac  luce 
roigraverit  vel ,  qu«id  absil,  pro  suis  fuerit 
remolus  excessibus  ,  convt  nieniibus  hie- 
rarcbicis  cunctisque  cleri  primoribus,  alque 
in  soi  prasentia  inventartuni  Boelesie  re» 
rum  lacif:niiljii>,  oiiiuia  quœ  reperla  fuerint 
sublililer  describantur;  uec  aient antea  fieri 
dicftbatur,  species  quaïdamaut  aiiud  quod- 
îibet  do  rubu.s  Ecdcsia:',  quasi  pro  faciendi 
inveotarii  labore  toUalur.  Sic  namque  e& 
qutt  aii  mutiitionem  pau^ierum  ^cultatis 
pertinent  desideramus  explori  ;  ut  nulia  pe- 
uituk  in  rébus  eorum  aii*biitosis  iiomiaibua 
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fenalitalts  retinqualur  ocoasio.  »  (L.  m, 
•pist.  ff .) 

Enfin,  ce  Pnpc  nous  apprend  qiii^  rnnime 
Jaa  Souverains  Poiilirea  no  prenaieDl  point 
•neoN»  n{  les  dépoollles  d«is  évAqoes  mou- 
rnnls,  ni  les  revenus  de  l'Fgrisr  vncantc,  ni 
les  annalof  de  i'évèque  qui  succédait,  les 
évèques  eontervalvm  avee    même  désfn- 

l('ressem(=nl  ledépAl  des  rurOS  vaCiirlI(i>,  et 

remettaient  fidèlement  entre  les  mains  des 
nouveaux  coréi  loul  le  séquestre  et  lent 
les  fruits  l  I  us  de  l'Bgiise  do3t  ils  les  in* 

vestissaieiiU 
Voici  comment  ft  éeri^H  h  on  évêque  sur 

)e  sujet  d'un  prêtre  qu'il  avait  [mm  vu  d'aiie 
eure  dans  son  diocèse.  «  Ideoque  fraternitas 
tua  ea  cmolnmenta  ejusdem  Ecclesi»  faciat 
sine  cunctatione  prœslnrl,  et  docimœ  fru- 
clus  indiclionis,  (]uî  jam  percepti  sunt,  prœ- 
dicio  viro  lac  sine  mora  reslilui.  »  (L.  ii, 
e.  10.) 

V.  Exemple  du  nremier  pillage  à  Rome,  — 
Anaibaso  Bibliothécaire  semble  décrire 
le  premier  pillage  qui  fut  fait  a  Rouie  ,  de 
l'église  (le  Saint-Jean  de  Lalran,  fiar  la 
milice  impériale,  après  l'élection  et  avant 
le  couronnemi-nt  du  P.ipo  Séverin.  (Anno 
638.)  Lesofliciors  persuadèrent  aux  soldats 

aue  le  Pape  Honorius ,  prédécesseur  de 
éverln,y  avait  amassé  de  grnnds  Irôsors, 
et  que  riirgnni  môme  de  leurs  paies  y  était 
enfermé,  ils  Qrent  part  de  leur  butin  à 
l'empereur  Héraclius,  et  achetèrent  per  Ce 
moyen  l'impunité  de  leur  crime. 

Il  ne  faut  pas  inférer  de  là  que  les  empe- 
reurs d'Orient  eussent  fait  aucune  entre- 
prise  sur  les  biens  des  Eglises  vacantes. 

Le  coficile  in  Trullo  montre  manifeste- 
ment que  le  clergé  y  avait  iui-mème  la 
gnrdeet  la  défense  de  tous  les  fonds  et  de 
tous  leà  revenus  d(!S  Eglises  veuves  de  leurs 
époux  ;  ou  le  mélropolilain,  si  ces  Eglises 
in8n<]uait'nl  alors  de  clergé:  en  sorte  néan- 
moins, que  tout  était  remis  entre  les  mains 
du  nouvel  évôque,aoit  par  leelergésoit  par 
le  métropolitain. 

NuUi  omnium  metropoliianorum  liceat, 
mortuo  evticopo  qui  ejus  throno  $ube$t,  ret 
ip$ius  vel  EecUiiœ  eiue  auferre ,  tel  *ibi  vin- 
aieare.  Sed  tint  tuo  euttodia  tkeri  Ecclesiœ 
eut  defunclit  prafuil,  utque  ad  alteriut  epi' 
icopi  promolionem  ;  prœterquam  in  radem£c- 
^etia  non  relicH  tint  cleriri.  Tune  enim 
mefropotilanua  ea  non  diminu(a  $trxabil,  or- 
^inonde  epiêcopo  omnia  reddcm,  (Cau.  3S*) 

|||..-Oniii  de  licpoiiille  donijouis^aienl  les  évéques 
«i  les  prélau  a^é»  l'an  lUOA. 

1.  Les  abbés  avaient  la  dépouille  de*  prieU" 
réf.  —  Les  dépouilles  semblent  avoir  été 
premièrumeul  autorisées  |>armi  les  religieux, 
lorsque  les  prélats  supérieurs  y  prenaient 

tout  ce  que  les  prieurs  et  les  onédieuciers 
de  leur  dépetniatice  civaienl  umassé. 

Comme  c'étaient  de  pures  obédiences,  et 
comme  des  membres  de  l'abbaye  ou  du 
prieuré  principal,  ou  n'y  acquérait  rien  qui 

ne  fOt«bsolttB»fti  «n  l«t  disposition  de  l*ot»- 
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bé  ott  du  prieur  de  qui  les  obédiences  re- 
levsleot. 

Le  concile  di?  Saumnr,  en  1253,  Irouvs 
cet  usage  déjà  établi»  et  ne  le  désapprouva 
|jas  ;  mais  il  condamna  l*eicte  où  l'on  se 
portait,  en  ne  lais.sant  pas  dans  ces  prieurés 
dép(»uillé8  de  quoi  entretenir  les  religieut 
el  fournir  atii  réparations  de  la  maison,  et 

1 1  frai»  de  la  culture  jusqu'aux  oouveaat 
fruits. 

StatmfmHS  ne  abbatei,  eum  evntingit  prh- 
ret  iuo$  cfihrr  vel  décéder e,  prioraiue  bonis 
suis  audeanl  denudare;  êtd  saltem  taniumds 
prmdietis  bonit  ^tuH$  prioribus  dimit' 
tant  qttod  ipii  frai)  es  et  familia  usque  ad 
fuluram  çollectam  de  eisdem  compettnter  su*- 
tenlari  valeant  êtdamus  priorattêumrefiei^et 
m  statu  debito  conservari.  (Can.  21.) 

Le  concile  de  ChAleau-Gonthier,  en 
fit  la  même  ordonnance  dans  son  canon  qua- 
trième ;  et  elle  fui  renouvelée  dans  le  canon 
troisième  du  concile  de  Rennes,  en  1273; 
dans  le  canon  neuvième  du  concile  deSau* 
mur,  en  1276  ;  *  l  tans  le  canon  qualonièmO 
du  concile  <le  Langeais,  en  1278. 

Le  concile  d'Auch.  en  1300.  dans  son  ca- 
non troisième, tAcha  aussi  d'enipécber  on 
de  modérer  ces  dépouilles  dans  leslieuioà 
elles  étaient  légitimement  établies;  soii  que 
Cl*  fussent  des  évèc|ues,  ou  des  abbés,  OU 
des  prélats  qui  en  eussent  la  possession. 

11.  Les  éttquet  avaient  la  dépouille  des  bé- 
néficiert  qui  mouraient  sans  tester,  —  Les 
évêques  avaient  assez  ordinairement  la  dé- 
pouille des  bénéliciers.qui  mouraient  sans 
avoir  testé.  Le  synode  de  Poitiers,  en  ISttiO^ 
obligea  tous  ceux  qui  avaient  saisi  quelque 
chose  de  la  succession  des  bénéûcicrs  in- 
testats pendant  que  le  siège  éfiiscopal  était 
vacant,  de  le  restituer  à  I'évèque:  Omnrs 
itlos,  qui  de  bonis  sacerdotum  et  clericorum 
brnrficiatorum  iutetiatorum  aliquid  habuc^ 
rint  stde  vacante,  nobis  vel  mondato  noalro 
restituant  inprameniem.  (Cau. 8.) 
Pendant  que  le  siège  était  rempli,  révè- 
ue  prenait  ces  dépouilles;  mais  lorsqu'il 
lait  vacant,  elles  étaient  quelquefois  pil- 
lées, el  c'est  à  quoi  €0  déerel  tàoie  d'«p|ioi^ 
ter  remède. 

Ce  droit  de  dépouille  n'était  pas  si  limité;, 
il  .s'étendait  à  un  fort  grand  nombre  d«  bé* 
Déûciers,  réguliers  ou  autres,  et  il  accom* 
pagnait  assez  souvent  le  droit  do  déport. 

Bonircce  Vlll  se  plaignait  de  ce  que  Jtea 
évôques,  les  abbés  et  plusieurs  jautres  pré- 
lats réguliers  et  séculiers,  même  plusieurs 
ecclésiastiques,  prenaîeni  la  dépouille  des 
bénéOciers  mourants,  « coruindem  bcna  iu 
ipsis  inventa,  •  aussi  bien  que  1^  iiëpurt,  ou 
lis  fruits  du  bénéfice  pendant  qu'il  va«|uail: 
«Sive  vaoatidois  ipsoruoi  tempore  ottve- 
Dientia«k 

Néanmoins  ce  Pape  confirmait  ce  double 
droit,  s'il  était  soutenu  ou  d'un  privilège, 
ou  d'une  coutume  légitimement  prescrite, 
ou  enfin  de  quelque  litre  légitime  :  «  Mis}  ^ 
speciali  privilegio ,  vel  consueludiiiu  jam 

Êr«escripta  légitime,  seu  alla  causa  ratioua- 
ili  lioo  eisdem  conpelere  digaoscatur*  m 
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Clément  V  fait  voir  {Clément. y  1.  v,  til.  6. 
e.  ijqoo  tes  abbés  prenaient  et  Tannate  et 
la  dépooiHe  des  prieurés  vacants  :  «  Pr©- 
leKu  prtvilcgii  quod  asserunt  se  kabere, 
quo  fruclus  beneficiorum  Tacanlium  po^ 
sîiit  parnpere  primi  anni.  Quibiis  noncnn- 
tenii,  eqiios,  buves,  lhcsaurum,et  alia  botia 
moiiasteriorum  et  beneficiorum  vacaDliiin 
illicite  occupant,  qus  ossent  futuris  suo- 
ceasoribus  réserva  nda.  • 

If  6ut  ajouter  à  cela  que  depuis  plu- 
sieors  siècles  les  successions  des  bénéfl- 
ciers  mourants  avaient  été  la  proie  des 
peuples,  des  pauvres,  des  juges  civils  et 
des  petits  clercs;  et  on  n'avait  pu  mettre 
Un  à  ce  pillage  scaDdalbux  el  sacrilège, 

3u'en  mettant  sous  la  main  des  évoques  ou 
e  leurs  ministres  ces  saecessiOM  cadu- 
ques. 

La  dépouille  même  des  grands  rois  était 
q(jelq?ief*>is  eiposée  au  pillage;  parce  qn'i! 
semble  que  les  richesses  des  rois,  nusbi 
bien  que  celles  de  l'Eglise,  soot  un  Irésor 

public. 

Guillaume  de  Malmesbury  racoolo  com- 
mpnl  à  rînstanl  que  Guillaume  le  Conqué- 
rant, roi  d'Angleterre,  eut  rendu  l'esprit, 
son  pnfais  fut  entièrement  pillé:  <iinferio- 
res  vero  clientuli,  ut  magistros  sic  se  sub- 
duxisse  prospexerunt,  arma,  vasa,  vestes, 
et  /inteamina,  omnemquo  regiam  supelle- 
ctilem  r/tpucrunt,  et  reliuto  régis  cadafera 
penenudo  in  area  domusaufugeruDt.» 

La  royauté  du  sacerdoce  exposait  les 
successions  des  bénéQciers  au  même  piU 
iag».  On  y  remédiait  par  la  loi  des  dé- 
pouilles. 

il  est  vrai  que  les  lois  ne  laissaient  à 

l'Eglise  que  la  succession  d''S  clercs  et  dfi« 
béoéficiers  qui  mouraient  sans  avoir  faii 
de  (estamera.  Mais  celte  loi  s'enlend  des 
biens  de  patrimoine,  dont  ils  pouvaient 
tester.  En  etlet  cettu  loi  en  excopte  ceux  qui 
ont  des  proches,  et  ceux  dont  Icsbienssoot 
asservis  aux  servitudes  des  terres,  des  pa- 
tronages el  des  cours  municipales.  Or  ces 
servitudes  ne  pouvaient  tomber  que  sur 
le»  biens  patrimoniaux  des  fcel^^siasliques, 
puisque  les  biens  du  l'E^liàc  en  élaiem 
•xempts 

Jll.  Dépouille  det  abbé»  et  dct  prieurés 
eommendeUaireê.  — Ce  u'élaienl  pas  «ouie- 
ment  les  abbés  et  les  prieurs  réguliers, 
mais  au«»si  les  commendal/iircs,  dont  les 
supérieurs  pfétendaient.avoir  la  dépouille. 

lussî  le  procès-verbal  de  ta  coutume  de 
Troyes  nous  apprend  que  quand  l'article 
106  lui  propu:>ô  dans  l'a^^eiublée  des  états 
de  cette  province,  les  abbés  et  les  religieui 
s'y  opposèrent,  |>arce  que  cet  nrtirle  por- 
tait que  les  parents  succéderaient  aux  évé* 
ques  el  aux  autres  bénéûciers;  el  les  abbés 
assuraient  au  contraire,  que  ooîii  ne  d^-vaii 
point  passer  a[i\5\.  {Preuves  dtë  it{>eries  goii., 
c.  36,  u.  42.)  «  Que  quand  un  évêque  ou  un 
)rélre  séculier,  tenant  un  prieuré  ou  ab- 
laye  eu  couiuiande,  doinndaut  de  leurs  ab- 
têye3  ou  prieurés,  va  du  vie  à  Irtpas»  quo 
les  l>i«iia  éiant  eo  ladite  abUayo  ou  prieuré 
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leur  appartiennent.  Par  quoi  s'opposaient 
formallemontt  que  ledit  artitle  do  nltarrêlé 
pour  coutume.  » 

Les  ecclésiastiques  et  les  laïques  ne  de- 
meurèrent pas  d  aecord  do  ce  que  les  ab* 
hfis  avançaient;  mais  il  est  fort  vraisembla- 
ble que  c'était  qu'ils  Uésiraieut  pouvoir 
laisser  mémo  leur  suwassIoD  aoeléaiasti- 
que  à  leurs  parents. 

IT.  —  De  droit  de  iiëponiile  poor  le  Psm.  amis 

Pan  lOOO. 

I.  Comment  le  droil  de  dépouille  ettpaui 
aux  Papes.— La  première  el  une  des  nlus  im- 
portantes observations  qu'il  y  ait  a  faire, 
c'est  que  l'uiage  de  ces  droits  a  commencé 
dans  les  monastères  ;  de  là  il  a  passé  aux 
évêques  et  aux  autres  prélats  séculiers;  et 
enûn  des  abbés  et  des  évêques  ces  droits 
ont  aussi  passé  aux  Souverains  Pontifes. 

Ceux  qui  ont  voulu  traiter  de  simonia» 
ques  les  annales  ou  les  dépouilles  c{ue  la 
Pape  prend  sur  une  fort  grande  partie  des 
bénéfices  consisloriaux,  n'ont  peut-être  pas 
assez  considéré  que  ces  roCmesdroits  étaient 
fort  communs,  et  entre  les  réguliers,  et 
entre  les  séculiers ,  longtemps  avant  que 
les  Papes  eussent  la  pensée  d'y  prendre 
aucune  part  ;  sans  qu'en  ces  temps-là  on  ait 
tenu  ces  pratiquas  pour  suspectas  de  si- 
monie. 

Et  comment  tant  deconstilulions  canoni- 
ques et  tant  de  décrétâtes  auraient*ellas  pu 
autoriser  un  usage  sinioniague  ? 

II.  Au  xiii*  sÙele  ee  droit  n'existait  pas 
encore  à  Rome.  —  Avant  l'an  13O0  les  pré- 
iais  réguliers,  surtout  ceux  de  Cluny,  pre- 
naientla  dépouille  des  prieurs  de  leur  dé- 
ppndnnoo,  parce  que  c'étaient  de  simples 
obédiences,  dont  les  personnes  et  les  biens 
étaient  en  leur  disposition. 

Il  inllait  môme  que  cet  u^age  fût  déjè  as- 
sez ancien,  puisqu'il  s'y  était  glissé  des 
abus  el  des  excès  qui  donnèreot  matièraau 
zèle  des  conciles  et  des  Papes. 

On  ne  parlait  point  encore  d'aucunes 
dépouilles  de  la  part  du  Saint-Siège.  Tout 
se  passait  piicore  à  Kome  comme  au  temps 
de  sainl  liernard,  qui  écrivit  au  Pape  Eu» 
gène  III  que  c'était  à  tort  qu'on  l'avait  dé- 
crié .Tuprès  de  Sa  Sainteté,  comme  ayant 
distribué  la  succession  d'un  cardinal  légat, 
mort  eu  France,  non  pas  aelou  lus  inten- 
tions (jll  cardioal,aiais  selon  ses  inclinations 
propres. 

U  assura  co  Pape  que  le  cardinal  avait 
Ivslé,  qu'il  avait  donné  ses  biens  à  (jui  il 
avait  voulu,  et  qu'il  avait  nommé  deux  ab- 
bés pour  distribuer  lo  reste}  que  ces  abbés 
avaient  fai?  ^v-tto  distribution  en  son  ab- 
sence, quoique  le  cardinal  le  leur  eût  «as- 
socié: «  Audivi  ab  îts  qui  adluerunt,  quod 
ipse  ft'oerif  siiuiii  foslamenlum ;  quod  lecil 
cl  scribi  ;  el  du  rebus  suis  quœ  voluil,  uui- 
bus  voluil,  ipse  divisil.  Quod  residuumfuit, 
duobns  abbatibus  divideuduui  coamisit  t 
illi  ùivi!>eruut.  » 

Saint  Bernard  ajoute  qu'il  u*igQOre  pas 
que  tout  ce  quo  la  cardinal  u*a  pas  dODité 


u\^u\^cù  by  Google 


tl9 


flt)pnrtic;nl  è  TEglise:  Nnn  suni  loin  hcbes, 
lit  ignorem  Kcciesiaa  t^se  quidquid  iile  re* 
tom  saarnm  oar  dederit.  » 

Nous  cipf-ronnns  de  la  décrélale  Trœsenti, 
inSescto  De  ollicio  ordiiiarii,  gui  est  de  Bo« 
nifew  VIII,  qu*8T8nt  l'an  f 900  plttRieore 
ëvêqiios,  plusieurs  nlihi''^,  enfin  plusieurs 


McnoMMAïas 

cnulume  do  ?on  roya'inie  p^rmriini-l 
évôqueif  de  lester,  elles  juges*  iO^auK  élaoi 
en  possession  d'obliger  leurs  bérfliers  eus 

réparations  qui  iront  pns  616  faites;  on 


vojaîl  partout  des  collecteurs  du  Pajie  sa 
saisir  des  biens  meubles  et  immeubles  dfs 
évôqnes  décédés,  même  des  bieas  qu'ils 
préiâls  séculiers  et  réguliers,  prenaient  les  avaient  acquis  par  leur  industrie  «  qui  ait- 
dépouilles  des  bénéfices  de  leur  dépen-  partiennent  {nconieslsblemenl  à  leurs  hé* 
dance,  fondés  sur  une  coutume  légllirae-  riliers. 

menl  prescrite.  Ainsi  cet  usage  était  d^à  Voici  les  suites  pernicieuses  de  ce  ooo* 

forleneienen  l'en  1900.  El  néanmoins  lee  veau  droit  de  dépouilles,  selon  eetédits 

Pnpps  ne  prenaient  point  eni  urn  do  dé-  1"  Que  Ir  s  fonds  et  ItS  maisons  des  églises 

pouilles  en  1300.  Car  dans  celle  décré-  dépérissent  faute  de  réparations  ;  §r  Tes 

laloi  Bonifare  VI 11  prend  loules  les  mesu-  créanciers  des  évéques  défuols  ne  sont  pas 

res  possibles  pour  abo!ir  ou  pour  limiter  payés;  3*  les  pnr  nts  et  les  héritiers  des 

cet  usage.  Il  le  condamne  et  raL>oltl  par-  étôques  sont  ai^pauvris  par  la  saisie  des 

tout  où  il  n'est  pas  Ibndé  surdes  privilèges,  biens  mêmes  acquis  par  leur  industrie; 

ou  sur  la  couluine  et  la  prescription,  ou  4*  ils  ne  p*  i]vcnl  plus  servir  le  roi  dans  la 

•ttr  des  statuts  raisonnables.  Lors  même  milice;  SMa  régal?  que  le  roi  possède  sur 

que  les  dé|H>uilles  sont  établies  sur  ces  les  évêcbés  Tacaots  est  réduite  è  rien,  parce 

fondements  Ic^gitimes,  ce  Pape  leur  donne  que  flnr icntiemeut  lo  dmit  de  régale  com- 

Jes  bornes  les  plus  étroites  qu'il  peut,  sans  prenait  aussi  la  dépouille.  Voilà  pour  les 

dire  le  moindre  root  qni  montre  que  le  évôcbés. 


Saînt-Sii^ge  en  e^ii^r.lt. 

m.  CUmtnt  Vil  exigea  le  premier  les  dé- 
p»uttte$  d«$  évi^U9»  et  da  wMi.  —  Ce  fut  le 

scliisnif  df^filorable  entre  Urbain  VI  et  Clé- 
ment VU  qui  donna  commencemeol  au 
droit  de  dépouilles  pour  les  Papes. 

Clément  VII,  qui  ovnit  son  siège  h  Avi- 


Oij.int  aux  anoayet,  le  roi  se  plaint  dans 
celle  déclaration  :  l'que  le  Pape  lasse  saisir 
les  biens  meubles  et  immeubles  des  ebbét 

nprôs  leur  mort,  quoique  les  abbés  ne  puis- 
sent rien  avoir  eu  propre;  3*  qu'il  s'ousuit 
de  11  que  les  nouvesus  abbés  ne  peuvent 

s'acquilter  de  leurs  devoirs,  ui'ino  onvt  rs 


goon,  et  qui  ne  possédait  rien  du  patri-  le  Pape;  8*  que  les  abbés  ue  peuvonl  eulre- 

moine  de  I  l^ltse  dans  l'Kalie,  pour  entre^  tenir  leurs  religieux  ni  faire  les  réparations 

tenir  ses  trenie  six  cardinaux  et  lu  reste  de  néces^^aircs  11=;  sont  quelquefois  forcés  pour 

sa  cour,  commença  h  se  réserver  tous  les  cela  de  vendre  les  oroeuieots  de  l'église  et 

riches  bénéllees  et  le  dépouille  des  évè-  les  vases  sacrés. 


ques,  dfS  abhf's,  et  de?  autres  bénéficiers 
décédés.  Voici  comme  en  parie  la  grande 
Chronique  de  France,  ou  de  Seinl-Denîs, 

en  la  vie  de  Ch  irtes  VI.  et  en  l'an  i;]81  : 
«Le  scliisu  e  entre  Urbain  et  Clément 


ni  Pl  TES.  Voy.  Clercs  mineurs. 
i>£i>lRER  L'KPiSCÛPAT  (Pbut-on). 
1.  AMtoriUi  pour  raffirmeaive,  —  Le  Pape 
C  'ii'stin  dit,  que  Maximien,  successeur  da 
l'impie  Nestorius  daiia  l'évéclié  de  Cous*» 


Pepet  Ht  de  grands  dommages  à  l'Eglise,  ou  tanlinople,  était  monté  è  cette  suprême  di- 

rojeumo  de  France,  Clément  ardit  bien  gnilé  par  les  degrés  du  travail  et  du  mérite, 

trenle-six  cardinaux,  etc.  Exactions  se  fai-  et  que  s'il  avait  désiré  d'être  évéque,  il 

salent  tant  de  valants,  que  de  dixième,  et  avait  plutôt  aimé  l'aclion  et  le  travail  de  ce 

poursuivait-ou  les  hrjriticrs  des  ^ens  d'E-  divin  ministère,  que  l'éclat  de  la  dignité 


glise.  et  disait-on  que  tous  leurs  biens  de- 
Ya|enl  être  au  Pape,  et  tout  souffrait  le  duc 

d*Anjou  régeni  :  aussi  di^ait-on  rju'il  en 
avait  son  butin.  ■  [Uieloire  de  Charles  VJ, 
|ierlcan  luvénal  des  Ursins,  p.  11.) 

Ce  nu  fut  donc  que  le  scbisme  de  l'I' 


qui  l'euviroune.  «  Eiiam  desideriuiu  fuit 
episeopalus,  nonoisi  propter  opus  bonuro, 
sicut  ait  Aposioius  {I  Tim*  m,  1),  concupi- 
vil.  Ita  Deus  uoster,  etquid  ▼«tlimus,  eicur 
velimus,  alteodit.  s  (Coiie.  Bpkeê,,  pari,  m, 
c.  20.) 

glise,  la  minorité  du  roi  Charles  Vi,  et  la  Le  diacre  Théodore,  dans  sa  requête  pre- 
onnduite  intéressée  do  prince  régent,  qui  aentée  au  concile  de  Cbalcédoioe  •  protesio 
donnèpf  nl  ;dnrs  entrée  à  celle  nu  ivi  auté  qu'il  avait  exercé  toutes  les fooclions  de  la 
dans  la  France.  Je  dis  dans  la  France;  cléricatnre  durant  l'esnace  do  quinze  ans 
perce  que  ce  fuit  apparemment  le  lien  oft    dans  l'église  d'AlesanJHe,  avec  espérance 


jes  (Idi  cjuilles  de  fa  pari  des  Pa[tes  coin-    de  parvpttii  ?i  un  degré  [dus  él 


e  V  e 


«  Quin* 


mencèrent;  parce  qu'eileétailel  plusprocbe  deciai  «aun»  in  eodem  clero  peimausi,  spe« 

et  plus  soumise  aux  Papes  d*Avignon.  rnuset  majorem  booorem  mereri.  »  (Conc. 

IV.  Charles  VJ  fit  des  ordonnances  pour  Chalced.,  aut.  3.) 

mboUr  tn  france  le  droit  de  dépouilles.  —  Le  même  Pape  Célestio  écrivit  qu^  ^r^- 

Oualre  ou  cinq  ans  après ,  le  roi  Charles  quesde  France,  que  les  prêtais  devaient 

Vl,  ayant  Acquis  avec  i  âge  [tlus  de  connais*  être  liiésiiu  clergé  de  la  ville  [uôme^  Olquo 

aance  et  plus  de  résolution,  publia  une  dé-  l'épiscopat  était  la  juste  récom|>en«ie  de 

elaration  contre  ces  dépouilles,  et  la  &t  esé*  ceux  qui  avaient  employé  touio  leur  vie 

ru t<>r  avec  beaucoup  de  vigueur  et  de  fer-  aux  diverses  fonctions  de  la  cléricalure. 

pflé.  «  Hftbeal  unusquisque  clericoru  m  sTjn<  fru- 

11  s'y  plaipt  d'abord  que  le  droit  cl  la  ciuuj  mililia^  iu  Ecclesia,  in  c^ua  auaui  per 
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oTOiiis  ofïïcia  transegit  œlalcm.  In  aliéna  sti- 

Kiniiti)  romimc  aller  obrepat  :  nec  alii  debi- 
m  sibi  allor  amlpat  vin«licare  mereedem 
Sit  faculM'î  clnricis  rrnUen«ii,  si  se  vidorinl 
prfl'gravari.  »  {Epi$t,  ad  egisc.  prov.  Vienn.) 

Il  est  vrai  néanmoins  que  cette  juste  prô- 
fenlion  ne  rcgnrde  que  le  clerg*^  (funG 
fille  en  général,  sans  qu'aucun  parii- 
colier  paisse  se  Qatler  de  ces  pensées  ambi- 
lieiises 

Quand  Céleslin  dit  :  Unutquitque  clerico- 
nmluàeiU,  elc.t  it  l*Brl9  de  ce  aue  chaque 
clerc  mérite,  et  non  pas  de  ce  qu  i!  'Joit  re- 
cbrrcher,  et  ce  que  les  autres  lui  doivent, 
non  pas  de  ce  qu'il  peut  se  procurer  lui- 
mémo. 

Isidore  Pélusiote  dit.  qu'il  n'appartient 
Q*è  eeiii  dont  la  pureté  reiiond  ani  règles 

e  saint  P.ml,  (l«  désirer  l'épiscnpnt  :  «  Non 
est  quoruinlibel,  vir  prœclare,  ei  iscopatum 
appetiTe,  veruo)  eorurn,  quorum  vit»  ei 
Pauli  legibus dirigitiir  Ouarn i  hrern  si  illam 
in  teipso  sincerilatera  pcrspicis,  fibenii  at- 
qee  siacri  aniroo  ad  tanli  Tastij^ii  ascensuni 
1  erçTf^  Sin  autein  ca  til>i  decsl,  i^uo  ad  ip- 
sam  adeptus  sis,  ea  quee  allingere  nefas  est, 
ulaîme  atiinge.  Cave  ne  ad  ignem,  qui 
iDit(>!riani  absumit.  accédas.  »  (t.  i.  epist. 

Saint  Chrysosloroe  Vélail  pas  d'humeur 

è  flatter  ou  à  excuser  I<  s  tlésirs  ambîtieui 
du  divin  sacerdoce;  et  néanraoias  les  paro- 
les de  saint  Paul  à  Timolbée  Pnot  forcé  de 
reconnnîtrf  qu'on  pouvait  sonhniîur  l'épis- 
copat,  si  on  ne  1h  regardait  quo  comme  le 
travail  et  l*exereH*e  d  une  très^rdeule  et  In* 
iâtig.ible  charité.  «  Si  quis  episnopatum  do- 
siderai  non  culpo,  nou  improbo,  opus 
quippe  regiminis  est;  si  qois  hune  idcirco 
appelii,  non  pfinciputns  aul  dominalionis 
faiitu»  vtirum  cura  regiiuiuis,  et  chariiatis 
sffeclu  t  non  improbo,  iu()uit,  bonum 
qiiippe  desiJurat  opus.  Si  quis  ita  deside- 
rat,  desideret.  »  {In  Epxtt,  I  ad  Timoi.f 
bom.  10.) 

M.  Sentiments  de  saint  Grérjoire  h  Grand. 
—  Mais  sailli  Grégoire  remarqué  dans  sou 
Pastoral,  que  ri  l'Apôtre  dit  qu'on  peut  sou- 
haiter l'épiscopat  en  l'cnvisageont  simple- 
ment comme  un  ministère  saint  et  pénible» 
il  ajoute  une  condition  qui  doit  donner  de 
h  icrrenr,  qu^rii!  il  ditqu'tin  évôquc  devait 
être  irrépréheiisiblo.  «  Laudans  desidttnum, 
iù  parorem  protious  verlit,  quod  laudsvil, 
cum  repente  ^iilijnngit,  oporletautem  epi- 
soopum  irreprebeusibilemesse.  »  {Pastoral,, 
l«  part.  I,  c.  8. 

Saint  t*.iiil  a  fait  celte  proposition  en  un 
temps  où  l'éiiiscopat  était  presque  le  che- 
min assaré  uu  martjrre  :  «  Tune  laudabile 
luit  f'nisrnpntuni  quacrere,  qtianilo  per  hune 
queiuqiie  ilubium  non  oral  ad  supplicia  gra* 
viora  penrenire.  »  L'épiscopat  est  une  pro* 
feN"5!on  d'htnniliié,  tle  aiorlilication  cl  de 
renoacemt- ul  à  toutes  les  richesses  et  aui 
délices  profanes  du  siècle  ;  ainsi  c*esl  un 
étrange  renversement  d'y  chi  rcîi  t  IVléva- 
Uoot  les  plaisirs  ou  les  richesses.  «  Muudt 
locnioi  qoaBrIior»  sub  ^iis  hoaoris  spe- 


ctre, quo  muodi  destrui  luora  debaarunt.  » 

Ubid.,  c.  9. 
Bnfln  il  est  è  craindre  que  les  grands 

biens  et  les  œuvres  saiiitos  (;ue  so  repré- 
sentent ceux  qui  recherchent  les  digni^tés 
de  l'Eglisct  ne  soient  que  superflcielteaient 
dans  leur  pensée,  et  qu'en  même  temps 
l'ambition  ne  règne  dans  le  fond  de  leur 
ânie,  et  n'éclate  un  Jour,  quand  après  s'ê- 
tre trompés  eux-mêmes,  ils  auront  aussi 
trompé  les  aulres,  et  auront  été  assez  maU 
heureux  pour  faire  réussir  leurs  détesla- 
bles  des^'eiiis.  «  Seil  plerumque  In'  qui  su- 
bire  magisteriuiu  pastorale  cupiuul,  noo- 
nalla  quor|ue  opéra  bona  animo  proponuntt 
et  quamvis  fioc  inlenlione  elalionis  appe- 
tunt»  operaturos  se  tameu  magna  périra- 
étant;  Otque  ut  aliud  in  imis  inlenlio  sup- 
primât, aliud  iriciantis  aoimo  luparficiaa 
cogitalionis  oslcndat.  » 

ni.  D$  Mûnt  Boiite,  —  fVast  une  reg*e 
constante  et  générale,  quo  c'est  élri;  indigne 
de  l'épiscopat  que  île  s'en  croire  digne; 
c'est  s'en  eiclure  que  de  le  rechercTier ; 
c'est  ne  le  pns  mériter  que  de  ne  le  pas  fuir; 
et  au  contraire,  si  on  peut  le  mériter,  c'est 
principalement  par  la  fulle  ;  et  si  l'on  peut 
en  être  digne,  co  n'est  qiic  pnr  une  sin- 
cère et  humble  recunnaissance  de  suo  indi- 
gnité. 

Saint  Basile  {fn  hn.  vi)  dit  que  Moïse 
refusa  d'abord  et  n'accepta  qu'après  des 
commandements  réitérés-  le  gouvernement 
du  peuple,  parce  que  c'était  unu  charge 
hauie,  éclatante  et  périlleuse,  dont  il  était 
d'autant  plus  digne  qu'il  s'en  croyait  inca- 
pable. 0  Quare  Moyses  ad  splendidura  et  il- 
lustre genus  vil»  acciius,  et  ad  tauti  po- 
pnli  prasfecturaru ,  depreeatur  eam  ;  Qui§ 
sum  ut  pergnm  nd  Phamonrm  regem  Mgypti, 
et  educam  poûutum  de  terra  ^gypti  t  elc, 
i^Exod.  m.  11.)  Bursus  :  Obttcro^  îhnUng, 
tnsuf/iciens  sum,  elc. Supolico,  Domine,  eliy» 
alium.  »  {Exod.  iT,  13.)  Au  lieu  qu'isaie  ac- 
cepta d'alMKd  une  commission  qui  n'afait 
point  d'autres  attraits  que  les  persécutions 
et  les  crois  :  «  Isaias  per  eisuperantem  cUa- 
ritatem  injcctt  se  mediam  subeundis  péri* 
culis  :  Ecce  ego,  mitte  wr.  fAsa.  vi,  8.) 

IV.  De  tnint  Grégoire  de^V^m.— Saint  Gré* 
goire  de  Nysse  dit  que  Sloise  ne  put  d'abord 
rafjgerà  leur  devoir  deux  particuliers  qui 
se  querellaient;  qu'il  alla  ensuite  passer 
quarante  ans  dans  le  désert,  et  qu'après  ce 
long  apprentissage.  Dieu  lo  jugea  digne  du 
gouveruemoui.  «  Magna  i|$itur  voce  Scri- 
pturffl  auctorilas  clamare  videtur,  non  fnsi- 
liendum  esse  ad  docendam  insliiuendam- 
que  multiludinem,  uisi  piius  magna  dilî- 
guntia,  magnisi|ue  lalwribus  eam  fueris  ai»> 
clorilatetn  aJcfitus,  ut  audilore?  vcrbis  tllïs 
facile  acquiesçant.  »  (Oe  vitaMoysis.) 

L'ambition  démesurée  de  ceui 


vière:it  le  sacerdoce  à  Aaron 


qui  en- 
fui f'iiuiij 


d'une  manière  elTro^able;  ta  terre  «'étant 
ouverte  sous  leurs  pied««  les  ensefolit  tout 

viv.Tils  :  pour  nous  apprendre,  dit  ce  Père, 
que  l'orgueil  4ui  semble  s'élever,  est  une 
véritable  chuta  dans  les  plus  profoodf  abt« 
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mes.  •  Docol  heec  Iw'^tnria  tenminiirn  pI.i- 
tionis  quffi  til  01  superbis*  desceoiuni  es$e 
•d  inferiora.  • 

V,  DtSvnéiiu»  tt  dtfttînt  Jean  Chrysostome. 
Synésl'js  proteste  qu'il  eût  préféré  ia 
mort  h  l'épiscopat,  et  qu'il  ne  sait  ras  com- 
nten:  il  pourra  jamais  accorder  1  accable- 
ment des  affaires  avec  la  cootciuplaiion  des 
▼érilés  célestes,  dont  on  ne  peut  jonir  que 
dnns  T:ne  heureuse  et  s.iinlo  retraite,  et 
sans  laquelle  la  vie  lui  serait  plus  pénible 
ifoe  la  mort.  «  R'iufdein  non  unam  ntorlem 
pro  ea  runclione  subilssem,  etc.  0»»*»  raeip- 
SDm  negoiîoruiD  torbis  implicans,  in  eas 
mentis  ptilehriladfnet  animam  possom  de- 
figore ,  quibtis  frui  beati  cujusdam  esl 
otii,  «me  quibus  inei  ac  mei  aimilibus, 
vîla  unifersa  vitalfs  esse  non  polesl.  • 
(Kpisl.  11.) 

Il  Ajoute  ensuite  que  celui  qui  peut  lou^ 
peut  aussi  fafro  que  Tépiscopat  soit  un  de- 
gré pour  monter  à  la  conlumplotion,  non 
pas  pour  eit  descendre  :  <  Si  a  Dec  dereli- 
élus  non  fuero,  luro  aijnoscaoi  Micerdolium 
non  descensuffl  «aie  a  philosophie,  sed  as* 
censum.  * 

Saint  Chrysostome  ne  pool  esses  adrofrvr 

la  fureur  de  ces  insensés  fjui  se  prf^ctpitnrit 
dans  un  abîme  si  dangereux,  et  qui  veulent 
rendre  responsablef  du  salut  de  lent  de 
milliers  d'Ames. 

Si  ceux  qui  ont  été  forcés  ne  iaissenl  pas 
d*4lre  ioexeusables  dans  les  fautes  quSis 
font  en  une  a  hniiiislralion  si  dangcrru^r-; 
comme  il  1  «a rail  dans  Aaron,  dans  Moïso  et 
flefll,  qnl  fuirent  autant  qu'il  leur  fut  possi» 
ble  ces  sublimes  dignités;  quu  faul-il  pen- 
ser de  ceux  qui  font  comme  une  irruption 
violente  pour  y  entrer  TU  feot  donc  trem- 
bler et  fuir,  et  ne  se  pas  contenter  d'avoir 
refusé  une  fois,  lorsqu'on  est  entraîné  par 
forcOf  bieo  loin  de  s'ingérer  toMuême  dans 
une  charge  où  ce  Père  proleete  qa'il  doute 
si  l'on  ge  peut  sauver. 

«  Quid  miseris  illis  dliorit,  qoi  teconji- 
Oiunt  in  lantam  abyssum  soppliriorum  ? 
Omniuiti,  quos  régis,  mulierum  et  virorum 
«lpueroruni,a  te  reditenda  ratio  est,  tan- 
nam  igni  capui  tuum  subjieis.  Miror  nn 
eri  possil,  ui  aiiquis  ei  reetorîhus  âii  sal- 
▼os»  cum  videam  fwst  minas  et  prssenlem 
Rocordi.im  ni i quos  adhuc  accurrentes  et  se 
corijicit^rtles  m  (aruam  niolem  adojinistra- 
ttonis.  Nam  si  ii  qui  necessitate  trabontur, 
non  hflbtMit  quo  cnnfiiginni,  pt  quo  se  excu- 
sent, SI  rtnii  luaie  udiuiiiiiiira vermt,  et  sint 
négligentes,  quanlo  magis  ii  qui  in  bon 
«uum  studiuitt  ponunt,  et  in  id  irruunt? 
Timere  euici  upurtel  el  coiitremiscere,  et 
propter  conscientiam  et  proptermolem  im- 
perti  :  et  neque  si  (rahanlur,  semel  reciH 
saro  :  neque  si  non  (rahantur,  in  ipsum 
irniere,  iino  vero  eliam  fugere,  pravideittes 
magnitudinem  dtguilatia.  »  (llora.  M,  In 
Sput.  ad  Btbr.) 

Cet  incomparable  prélat  confirme  oncore 
plus  au  long  ces  seniiments  dans  son  ex- 
ceileni  ouvrage  I>M  «acerdoc*  (I,  m,  c.  11}, 
odi  ii  «me  «|u'oo  ne  peutreftisfr  les  Juste» 


INâlBE  DBS  III 

Inu  ingas  qui  sorjt  tlups  à  un  aroenl  amour 
du  travail,  qui  forme  dans  le  cœur  quelque 
désir  de  répiscopat:  mais  il  proteste  en 
11; l'unie  tr^mps,  que  l'amonr  tie  !a  p'oire,  do 
la  grandeur  el  de  la  dominaliou,  e»l  la  peste 
la  plus  dangereuse  et  la  plus  redoutable  de 
toutes,  quoiqu'elle  soit  souveot  la  plus 
cachée. 

VI.  B^Oriffêm.  •  OHfcène  prouve  par 

l'exemple  de  Moïse  et  de  Jijnns,  que  nr  lro 
ambll'on  iloit  être  de  fuir  les  digniti^.«,  et  de 
briguer  les  dernières  places  dans  l'KgMae  s 
«  Bonum  est  non  prosiliro  ad  eas,  quae  a 
Deo  sunt  Uignitates  el  principatus  it  niys- 
lerfa  Ecc'esiie,  sed  imiter!  Moraen,  etdicere 
cura  eo  {Exod.  iv,  li)  :  Proride  oiium,  qurm 
mittai.  Neque  ad  principaluin  Sccleâiae  ve- 
nil,  qui  salvari  vuft,  sed  ad  servitutem  Bc- 

Jt'5,ipc;.  r,  [Ho m.  C,  in  c.  Vf  /yntt?  ) 

Isidore  de  DaoïieUe  fait  remarquer  au 
diacre  Palladins,  que  les  |>aroles  de  teint 
Paul,  qui  semblent  d'abord  appronrer  le 
désir  de  l'épiscopat,  sont  capables  aq  con- 
traire de  le  réprimer  per  lea  diOieultét  dont 
il  montre  qu'il  est  environné  de  fontes 
parts,  c  £go  episcopatus  o|iu$  miriûce  lau- 
do,  éivinuffl  enim  est.  Ipsius  autem  aiDO* 
rem  minime  laudo,  periculosus  enim  est.» 
IL,  m,  epist.  216,  etc.;  I.  11,  epist.  12S.j 
(Test  donc  h  tort  que  ces  esprits  ambitieux 
eutorfsenl  leur  passion,  pnr  !(  s  mômes  pa- 
roles de  saint  Paul  qui  la  coiidamneot  ; 
c  Apostolum  qui  exitialem  eorum  morbum 
profligaro  stuuiiit,  lanquaro  morbo  aoo  pa« 
trocinaniera  leslem  citant.  » 

VU.  De  taint  Grégoire  âê  KàxkmMê,  — 
Saint  Grégoire  de  Nazianze  ne  reçut  la 
pri^lrise  des  mains  de  son  père,  qu'après 
une  longue  résistance,  mais  il  s'enfuit  dane 
lo  Pont,  quand  il  se  vit  menacé  de  [*é|tisco- 
pat.  Saint  Basile  le  fil  enfin  évôque  Sa^ 
si  mes,  mais  ce  ne  fut  au'après  avoir  donné 
de  violents  combats  &  son  humilité,  et 
a'èlrv  lait  seconder  par  son  propre  père, 
évéquo  deNazianje.  «  Consilio  cum  ipeiut 
patrt*  habilo,  invituro  liomiiifm  ei  repa- 
gnantem  eleclioni  admovet,  negoiiumquq 
onnOcit.  >(GBMon.  foejus  Vite.) 

Ce  grand  tnnîs  humble  tliéologien  mon-» 
traii  encore  mieui  par  ses  actions  t^ue  par 
ia  divine  éloquence,  combi«;n  il  était  per* 
suadé  qu'il  r^llnit  tuir  les  hautes  dignités, 
et  que  i'auibiiion  des  honneurs  élail  la 
aource  de  tous  les  désor<lres  qui  déshono- 
rent l'uiglise.  (Orat.  28.)  «  Prunari-'P  s<»dis 
dignitatem  nunc  tugere,  ul  uuiii  quidem 
videtur,  prime  et  aingulaha  est  pnxlenlim» 
ProftteP  haiic  enim  re«?  nnines  fioslrs  ja» 
cianlur  et  couculiuulur  ;  prupier  liauo  âi 
iiea  orbia  lerrs  auapioiom  ai  b«llo  frt« 
Urant.  » 

VllI.  Loti  iivpériala.  —  f.es  empe- 
reurs Léon   et  Antbémius  ordonnèrenl 

qo'on  n'(*lev/Sit  h  ré[)içropat  que  ceux  qui 
b  tin  rundraititil  dignea  par  ieur  répugnance 
ik  le  recevoir  et  par  leur  sérieuse  résis* 
tance.  «  Tanlum  ab  ambilu  débet  es^e 
tteposilus,  ut  qu4Bralur  cogeiidus,  rogatus 
recfdat,  invitatus  refugiata  aola  |IU  «âft*» 
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Mtur  fi«eMiftoi  et  itstndi.  •  (C«d.  ditpîtû» 

tt  cltric,  !.  Si  querrquam.) 

Knfin.cesenîpereurs  déclarèrent  indignes 
de  I'épffe(»p«t  tout  eeui  qui  ne  lémnf gnenl 
pfls  par  leur  fuite  qu'ils  s'en  estimant  .>ui- 
tnèmefi  lniJi|$nes.  Profecto  enim  indipniu  est 
tacrrèerto,  niii  fuerit  ordinatu$  invOut. 
IX.  Sentiment  s  dfs  râpes  Corneille  et  7.o- 
^Jl  faut  revenir  è  l'Eglise  latine.  La 
Pane  Coroeflle  releva  l'Aclalel  la  pnrelé  de 
lonics  ses  vertti*;.  r  nr  In  inideur  et  la  peine 
qu'il  euii  subir  i'épiscopal.  «  Episcopatum 
postafai'lt,  née  voloit,  sed  pro  pudore 
v  r-i  afis  rnn<îr;e(itiaî  sum,  et  pro  humili- 
tate  ingenii®  &tbi  et  cuslodit»  verecunditt» 
«on  m  qntdam,  vlm  feeit,  ot  epiteopua  fie- 
rél,  leil  ipse  vim  pnssua  eal»  ot  episcora- 
tam  coaclu«  eiciperet.  » 

Pape  Zoslaoe  aeinble  flatter  les  bons  et 
rerliieuT  prôires  de  quelque  espérance  de 
l'épiscopat.  quand  il  dit  :  «  Ad  presbyterii 
faslfgiuffi  tatia  accédât,  ut  nomen  œlasîm- 
pleit.  rt  rneritum  probitatis  stipendia  anle 
•cta  (estentur  :  jure  inde  ponliOcis  locum 
iperaredebebit.  »  (Bpist.  1.) 

X.  /)?  inint  Ji^rôme.  —  Saint  Jérôme  dit 
que  le  vrai  a>ériie  ne  fait  naître  ces  pensées 
cl  cas  espérances  que  dans  l'esprit  d  autrui, 
non  pas  dans  le  nôtre,  et  que  nous  ne  méri- 
tons pas  Cette  estime  et  ce  jugement  avanta- 
KSOf  des  antres,  ai  ooosne  l^ippréhendons. 

(  Ouod  si  (e  quoque  ad  eumdem  ordtnem 
P<a  Iralrum  blandimeuta  sollicitant,  gau* 
dalio  de  aseenau.  sed  limebo  de  lapsu  :  QiU 
rpÎKopatum  desiderata  bonum  opus  desiderat. 
(ITim.  m,  1.)  Scimus  isia,  sed  jungequod 
seqoilar  t  Oporiet  ou/fin  hujusmodi  irrèprt^ 
kentihilem  esse  {Ibid.,  2),  etc.  Non  Omnes 
episcopi,  episcopi  sani.  Attendis  Peirum, 
sed  el  lodam  considéra,  etc.  Non  est  facile 
•tare  loco  Pauli,  tencre  locum  Pétri,  jarn 
eum  Chrislo  regnauluim«  etc.  Probet  se 
imiufm$qu§  H  «it  accédât.  {Epist.adBeliûd,) 

Bien  un  aulroendroft  :  Si  quis  epircopatum 
iUsider^.boHumopus  denderai  (/  l  im.  iii.l), 

•  li- 


non digoitatero,  laborem  non  dell 

cis?,  opus  pcr  qun  1  humilitate  decrescat, 
non  miume.«cal  tastigio.  (ff  Mf.  ad  Océan,) 
XL  De  êoini  Jwdrojsf.  ^  Saint  Ambroise 
dit  que  l'ambition  surmonte  ordinairement 
ceux  qui  avaient  été  iuvinuibluâ  aui  atia* 
qtaa  de  loua  toa  autres  vices  :  i  Hoc  ipso 
)M'îniciosior  est  ambilio,  quoJ  blnuda  qu.r- 
i^ao)  est  conoiliatricula  diguiiaïuai  :  el  s«pe 
quos  iittlla  Tïlia  deflectunt,  quos  uulla  po* 
'u'f  movere  luTtiria,  nulla  avaritiasubruere, 
facit  aoibiiio  crimmosos.  Habel  enim  fo« 
reosem  gratiara,  domestieom  periealum;  el 
uf  ffomirieftir  alits,  prius  servit;  curtalur 
(^bsequio,  ut  honore  donetur  ;  et  dum  vuit 
esse  sublioaior»  fll  remlssior.  »  (L*  iv,  Uk 

^  Voilà  les  bassesses  par  lesquelles  on  par- 
lent à  (a  grandeur;  les  bumiliations  qu'on 
Muffre  pour  s'éfever,  la  servitude  à  laquelîu 
s'en^ge  l^our  obtenir  le  communde- 
BMNitv  ioa  périls  secrets  où  Ton  sVxpose 
î|oar  écla!er  «n  public:  enfin,  on  sacritio  h 
iacubitioa  tous  les  dvaQiagti&  (^u'oo  arait 


remportés  anr  les  autres  vices.  Ce  saint 

prélat  était  bien  éloign.^  de  ce  d"ér(^p;loment» 
quand  il  résistait  si  gônéreuseraeut  à  son 
onlTnailon«  «  Qtiam  reslatebam,  ne  ordf- 

narrr  ;  pns!rcrnn  cnm  COtçeror,  snllpirt  ut 
ordinatio  prolelaretur.  Sed  prœvaiuit  ios- 
prmlo»  » 

XII.  De  saint  Augustin.  —  Saint  Augus- 
tin dit  que  les  érèques  ne  doivent  monter 
qu'en  tremblant  aur  le  irAne  drainent  de 
leur  dignité,  et  que,  de  rpife  haute  éléva- 
tion«  ils  doivent  toujours  appréhender  la 
ehule,  et  se  mettre  en  esprit  an-deasona  do 
tous  ceuï  qui  leur  sont  soumis.  «  Ounn- 
quam  et  nos  qui  vobis  videmurde  superiori 
loqoi  lœo,  euro  timoré  sub  pedibus  vestrla 
sumus  :  qnoaiam  novimus,  quam  nmiiosa 
ratio  de  isia  quasi  sublimi  sede  reUdalur.  • 
[De  verbis  Oem.,  serm.  62.) 

H  dit  ailleurs  qu'il  fnat  nîmor  If?  travail, 
mais  qu'on  ne  peut  aimer  i'bonneur  et  la 
dignité  qui  t'accompagne,  sans  une  bon* 
teuse  anibit-ion.  «  In  aclione  non  nmnndus 
est  honor  in  bac  vita,  sive  potenlia,  quo- 
ntam  omnia  vanasub  sole: sed  ipsum  opus» 
qood  per  eurrt  lcni  honorem  vel  potcntiam 
lit,  si  recte  aique  utiliier  fit,  id  est,  ut  valent 
ad  eam  satulem  sobditorum,  qure  secundum 
Deum  Prnpfpr  qnori  nit  npostolus  :  Qiti 
episcopatum  desiderata  bonum  opus  desid»' 
rmi  (I  Tbm.  m»  1),  eiponere  voloil,  quidalt 
episcoi^atus,  ^uia  oomoo  est  oparis,  noo 
honoris.  > 

Ce  docteur,  également  bnmble  et  éfïtaCré» 

condul  dn  fjue,  par  iiotro  rhoix,  nous 
devons  nous  porter  à  la  contemplation  de  la 
vérité  dans  une  sainte  retraite  ;  que  de  sou- 
liai  1er  les  dignités,  c'est  une  passion  hon- 
teuse et  damnabie,  qu'il  faut  y  être  traîné 

Car  le  choix  de  l'Eglise,  par  les  lois  de  l  o- 
éissaooe»  par  rampira  aopréiDO  de  ta  cha- 
rité. 

c  Itaqua  a  atadîo  cognosceodie  verilalia 
nemo  prohibetur,  quod  ad  iauiubiie  pertH 
nettitium.  Locus  vero  superior  sine  quod 
régi  populus  non  potest,  elsi  ita  teneatur, 
atque  adminislrelur,  ut  decet,  indecenter 
tamen  appelitur.  Quaniobrein  olium  saa« 
etum  qusrit  charilas  rerilatis  :  negotioin 
justtim  ^uscipil  nécessitas  charitatis  ;  quam 
sarciuatn  si  nullus  imponit,  pe-rcipienda 
atque  intnendtt  vaeandum  est  rariiati  :  al 
autcm  imponitur,  suscipienda  est  propter 
charitatis  necessitatem.  •  (Civit.^  I.  zii,e.  1S«1 

Il  dit  au  mémo  endroit  :  «  Qui  episcopedwm 
desiderata  bonum  opus  desiderat  [I  Tim.  m,  1), 
quia  episcopatus  uomen  est  nperis,  non  ho- 
noris :  superinlendere.  Ut  Intel  ligat  noo  se 
esse  episcopura,  qui  prœesse  dileteril,  non 
prodesse.  »  Ce  u  est  pas  ôtre  évique,  que 
de  ne  pas  veiller  sur  son  iroopeau  ;  et  c^t 
ne  pas  citnnallre  l'épiscopat,  que  de  te  con<^ 
covoir  autrement  que  comme  une  charge 
d'un  travail  et  d'une  vigilance  Inliitigables* 

Il  dit  ailleurs  que  lis  honneurs  doivent 
nous  chercher,  et  que  si  nous  les  cher- 
chons, nous  renversons  Tordre  et  la  loi  de 
Jésus-Chri^l ,  qui  veut  que  pnns  chnisis- 
stoos  la  4(iroi^re  place,  aliu  U  eu  ui«^nier 
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noe  nias  baule.  «  Honor  le  quaBrere  debel, 
non  ipsum  tu.  Debos  «nim  in  ioco  homiliori 
discttmbere,  ul  qui  le  InvitAYït,  facial  le 
honoraliorem  locnm  aso  ndere.  Si  aulcro 
noiuerilt  ubi  recuinbis  manduca,  quia  nihil 
hue  intutisli  in  huiic  manduui.  »  (L.  l, 
hom.  13,  c.  1.) 

Ce  grand  snint  ne  poutrail  pas  avoir  d'au- 
tres sentiments,  lui  qui  était  si  persuadé 
qu'il  n'y  a  rien  du  si  diflicile,  rien  de  si  pé- 
nible que  de  s'acquitter  dignement  des 
fonctions  saintes  du  sacré  ministère;  rien 
de  si  danger*  ux  cl  de  si  dnranable  que  de 
s'en  acquitter  négligemment,  quoique  l'é- 
clal  de  ces  dignités  éblouisse,  pour  un  peu 
,1e  temps,  !es  ■voui  des  hommes  cliarnels. 

«  Cogiiet  («rudentia  tua  nihil  esse  in  liac 
▼ita,  et  maxime  hoc  tempore  facilius  fl  (te* 
tins  et  liominibus  a<:r»^p(cibilins  opiscopi, 
aut  presbjteri,  aul  diaconi  otTicio,  si  per- 
functorie  atque  aJulatorie  res  agatur  :  sed 
nihil  apnil  Deutn  tniserius  et  Irislius  cl 
danin«bilius.  Iicm  nihil  esse  in  hac  vila  et 
maxime  hoc  tem(>ore  difficilias,  laboriosius, 
perirulosiiis  •■pi«nopi,  aut  prtsby(eri,  o\A 
diaconi  olIiciOi  aed  apud  Deum  nihil  bea- 
tius,  si  eo  modo  «niliteiur,  quo  imperator 
IlO*ler  jultft.  *  (tpisi. 

Xlll.  />e  iaint  Gaudence,  —  Enfin,  saint 
Gaudenee,  éfêque  de  Bresse,  remarque, 
avec  raison,  (ju'il  était  permis  de  désirer 
Tépiscopal  au  temps  que  les  honneurs  et 
les  revenus  de  l'épiscopat  consistaient  en 
travaiii,  en  croix,  en  persécnlinns,  et  pro- 
curaient mêoie  souvent  le  martyre.  Mais, 
depuis  que  l'épiscopat  se  présente  h  l'esprit 
environné  de  gloire  et  do  ricliesses,  iî  n'y 
a  que  l'avarice  ou  l'ambition  qui  le  puissent 
ftire  rechercher.  {In  teol.  ad  illum  locum 

«  Cum  episcopatum  cogitas,  ne  referas 
animvro  ad  haM:  tempora,  quii»us  episcopi 
niliit  minus  noruni,  quam  eas  parles  quœ 
iUis  a  Pauio  assi^nanlur.  Nec  quidquaro 
'aliud  nonc  inlelligitur  apellatione  episcopi, 
quam  fructus  et  vectigalia  et  immanes  li»- 
nores.  Sed  tempora  il  la  ante  ocules  pro- 
pone,  cum  Paufus  ipsequi  alios  instiluebat 
episrof  os.  pf  r;igr;ibat  orbem  terrarura  in 
famé  et  siii,  in  frigoreet  nuditale,  in  verbe- 
ribos  et  (dagis,  in  carceribas  atque  quoti- 
diniiis  iDorlibus.  Eo  igltur  lemnore  oplare 
episco|}atum,  nihil  omnino  aliua  erat,  quam 
oplare  quolidie  millies  pro  Chrislo  mori; 
qucnf  s,  lie  oplare  nulla  religio  probibet.  » 

DEVOLUTION. 

I.  le  droit  de  détolution  est  trit'^tilepour 
la  discipline  de  VEgline.  —  Le  droit  de  dé- 
volution a  été  introduit  avec  beaucoup  de 
sagesse,  cimme  un  remède  nécessaire  pour 
corriger  el  pour  punir  tout  ensemble  la 
négligence  des  puissances  inférieures,  ou 
le  mauvais  usage  qu'elles  pouvaient  faire 
de  leur  aotorilé.  Il  eu  faut  reeberelier  Tori- 
gine. 

Le  concile  de  Reims,  en  989,  où  Arnul- 
phe,  fils  du  roi  Loiliaire,  fut  élu  arehevAque 
de  Keims,  par  les  évt^fpies  de  la  province  et 

;lergéde  U  vilit',a|'|j(Êiid  ijue  itn  aucituâ 


iNAlRB  DCV  m 

canons  ne  donnaient  que  'renti  jours  pour 
remplir  les  évèchés  vacants,  £(apta  tiwi 
eonenfev  îempora,  violatm  anal  çut^M 

cai  elitr  nullum  sed'-tn  cimpUllê  Irt^lm^  ^fo- 

mm  $palio  tacare  dtbert, 

Sai  nt  A  nselme,  archevêque  de  Cantorbérr, 
érrivrtnl  fl.  m,  epist.  r'»9i,  en  1108.  ë  Th». 
nias,  élu  archevêque  d'Yoïk,  montre  que  les 
canons  ne  permellaient  pas  que  les  éfèchés 
fussent  vacants  plus  de  trois  mois  ;  <Cano> 
nica  aucloritas  pr^ipit,  ut  £cclesim  eni- 
scopalus  nlira  Ires  menses  non  maoeat  %m 

Îasiore.  >  Après  cela  il  le  convie  devenir 
jour  nommé  recevoir  la  cODSécratioDtltns 
l'éKlise  de  Cantorbérj,  lui  déelarani  eo 
môme  temps  que  s*il  laisse  passer  ce  terme, 
toute  t'administraiiott  de  l'arcbeièc^ 
d*York  lui  sera  dévolue.  «  Quod  si  non 
feti  riiis,  ad  me  perlinet,  ni  ego  curam 
habeam,  et  faciam  quœ  pertinent  ad  episc(^ 
paie  oOictum ,  in  Bboraoansi  arcfaiepiseo* 
patu.  » 

Guillaume  de  Nangis,  la  Chronique  da 
TablMiye  de  Alaurimac*  Mallhieu  nris  d 

ami  es  anciens  autours  rapportent  qu'Albé- 
ric,  archevêque  de  Bourges,  étant  toorl  ea 
flîO,  le  Pape  Innocent  II,  après  que  cit 
nrdievôché  eût  été  vacant  perulaiU  un  l^rnpi 
assez  considérable,  le  donna,  en  lUi,  ï 
Pierre  de  la  Ghfltre,  de  I*illu9tre  famille  da 
la  Châtre  dans  In  Bon  y,  dlscii  lu  d'Albéricel 
cousin  d'Aimeric,  chancelier  de  l'Eatise 
romaine.  Le  roi  jura  qu'il  ne  souffrirtil 
jamais  cet  archevêque,  nommé  sans  soi 
Consentement  :  et  donna  jpermission  ï  ceux 
de  Bourges  d'élirt  qui  ils  voudraient,! 
l'exclusion  seuleiiienl  lîo  Pierre  de  la  Châ- 
tre. Quelques-uns  du  clergé  élurent  Co- 
dure,  que  le  roi  favorise,  el  que  le  Pape 
interdit. 

Le  Pape  mit  ce  royaume  en  interdit,  le 
roi  s'en  vengea  sur  le  comte  de  Chanipagne» 
qui  avait  reçu  Pierre  de  la  Châtre  Jan5  >fS 
Etats,  à  la  prière  du  Pape.  Rnhn  après  trots 
ans  d'inlerdlt  el  de  désordres  effroyaM». 
le  roi  se  laissa  (léchlr  aux  prières  t!e 
Bernard  et  de  Pierre  de  Gluojr,  et  ayanl>t 
introniser  ramhevêque  Pierre  de  la  CUtis 
à  Bourges,  il  alla  eipier  dans  ^es  guerre» 
de  la  Palestine  tes  transporta  violents  de  M 
passion. 

Il  parfllt  clairement  que  c'était  par  Se 
droit  de  dévolution  que  le  Pape  noiuaîB  i 
l'archevêché  de  Bourges,  qui  vaqua  depuis 
1140  jusqu'en  1143,  en  même  temi» 
plusieurs  autres  évêchés  vaquaient,  par  >• 
refus  que  le  roi  faisait  de  permettre  qu'oA 
élût,  ou  par  les  oppositiona  qu'il  ^a^^ 
contre  les  élus. 

Saint  Bernard  le  dit  hautement  mOum 
meruit  non  jam  sola  Bituricensis  Ecctcsiti 
sed  Catalaunensis,  etiam  et  ReiTiensis,eti«ni 
et  Purisiensis?  Quo  jure  praesumil  ref«*^ 
Ecclesiarum  possessiooes  •!  ternis  devaslrli 
ut  Christ)  pfisiores  prœflci  notï  pcnnitta'-"' 
bis  quideui  elecioruno  nromolioiieo»  j  i '^'* 
beat,  aliis  vero  quod  nacleiius  inaudiiufi 
est.  dllaiionem  electîODis  iodicalT»  (B|**^ 
227.} 
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iLcni'concilede  Lalran.sous  Ale&andreill,  Innocent  III  déclara  que  ce  terme  de  su 

Ml  1179,  permel  au  coltâteur  de  pourvoir  mois  commi'nçeit  à  rotirir,  non  pasdo  Jour 

ant  bénéflccs  do  celui  oui  manque  de  se  que  le  bénéllce  vAqnait,  mais  du  jour  que  le 

fnire  consacrer  évè  |ue  aans  le  temps  dd>  coilateur  ta  avait  connaissance,  et  qu9 

Irrmloé  par  les  canons  :  UreitrM  Umport  di  celte  peine  n'avait  lieu  que  contre  les  eol- 

eonseerandii  tpiseopis  a  rnnonibut  de/tnitOt  Isteurs  négligunts  :  «  Cum  illa  Lateranensls 

M  ad  quem  tpeciani  bénéficia  qua  habueratt  concilii  constitutio  conira  négligentes  tan- 

diip«ii<»tfi'd«îl/<ilt6<raiii  Meat  fac^Uiatem»  lum  fiierit  promulgata.  » 

{Can.  3.)  Il  fléci.lo  cnsiiilo  que  l'nrchfivôqae  d'York 

Le  IV' concile  df  Lalrnn.en  12l5,ordnn-in  nyaiit  été  su&peiidu  pour  d'aiiires  fautes, 

<J0e  «î  réleclion  ne  sf  faisait  dans  les  éj;li.s(}s  Iû  clin|>ilre  n'avait  pu  disposer  des  pré^ 

fathédral*»»^!  régulières  d.ins  les  trois  mois,  bt.'ndos  do  sa  collation  :  «  Et  si  fuerit  su» 

le  pouvoir  d'élire^  serait  dévolu  au  siipé-  ciilpa  suspensus,  non  taroen  ad  ipsum  cnpi- 

rieur  immédiat  :  Ut  ulim  1res  metim  eolAe-  tulum  ex  illa  culpa  prffibendarum  eratdô- 

drnli$,  vet  rffjnlnris  F.rrlfuin  prœlato  fion  n.itio  dt  volnla.  Sed  ad  illum  teiopore  sus- 

vacel  :  infra  quo»  tiiuemii  poteslaa  ad  eum,  pensionis  illius  prœbendarum  douatio  per> 

qui  proxime  prœe$staignoseiturf  devoUeiur,  tioei>at«  qui  prx'ter  ejiis  (iesiiliam  et  negli* 

fCan.  23.)  Ce  sni  érieur  immédiat  a  trois  gwntiam,  poternt  prœbendas  doTiarp.  « 

autres  mois  pour  foire  procéder  à  une  élec-  Hl.  La  dévolution  n'a  lieu  r/u  en  cas  de 

lion  eanooiqoa  :  s'il  y  manque.  Il  eal  me-  négligence.  —  La  dernière  partie  de  cette  dé- 

nacé  dos  peinpç  régléps  par  les  canons  :  crétsTe  regarde  bien  le  Pape,  qui  pouvait 

Aon  différai  ultra  1res  men$ei  eutn  capiluli  par  des  niandemcnts  apostoliques  conférer 

aui  con$ilio,et  aliorumtiirormmfrv^kiUiimf  lot  prébendes  d'York  pendant  la  suspen* 

Widuatam  Ecclesinm  nrdinnre.  sion  de  l'archevêque;  mais  re  n'p<!l  pfi«;  un 

Nous  liâofis  dons  le«i  aaciennes  constitu-  droit  de  dévolution.  Parce  qut:  la  dévolution 

tiODS  des  rois  d  Anglelerre  (pag.  576.  636),  n'a  élé  établie  par  le  iii*  concile  de  Latrail 

qop  f:é!o«:tin  V,  ayant  appris  que  l'évêclié  que  contre  les  collateurs  ou  les  patrons  né- 

Ue  Laiidiiiï  était  vacant  depuis  sept  ans,  et  gligenIs.El  il  est  même  remarquable  que  ni 

Sue  le  droit  d'j  notnmer  lui  était  dévolu,  le  m*  ni  le  iv*  concile  de  Latran  n'ont  ^tni 

nnna  ordre  h  l'arclievêquo  de  Cantorbéry  fait  remonter  fe  droit  de  dévolution  jus- 

d'y  pourvoir.    L'archevêque  nomma  un  (]u'8U  Pape»  si  ce  n'est  qu'il  soit  le  supérieur 

évéque  ttpMt9tiea  aucloritate^  et  pria  le  roi  immédiat  pour  les  élections  des  éféebés  on 

de  lui  donner  mainlevée  de  son  temporel;  d«s  ubbaj'es. 

en  l'an  1294,  le  roi  agré<i  celte  provisioui  et  Innoceiit  III,  qui  vient  de  dire  que  le 

remit  le  temporel  à  l'évéoue  nouveau.  statut  du  m*  concile  de  Lalran  ne  regerde 

II.  Dévolution  de»  bénéfices  inférieurt.  —  p  'S  'es  évéchés,  et  qui  par  conséquent  cassa 

Mais  ces  règlements  ne  regardent  que  lus  i'uiecliuu  d'un  évôque  faite  par  i*arche- 

év^c-hés.  Le  même  concile  de  Lalran,  sous  vêque,   changea  lui-même  depuis  cetio 

Alexandre  111,  donna  $\x  mf>is  aux  évêques  disposition,  et  ordonna  dans  le  iv  concile 

et  aux  eliapitres  pour  conforer  les  prében-  do  Latran,  que  si  le  chapitre  n'élisait  dans 

des,  ou  les  autres  bénéfices  de  leur  colla-  troismois,l  élection  appartiendrait  su  sapé* 

tioo  ;  s'ils  négligeaient  d'y  pourvoir  dans  rieur  immédiat 

cet  intervalle,  le  droit  de  l'évêque  était  dé-  Buriirace  VIII  déclnrn  que  pour  les  évô- 

Tolu  au  chapitre,  ou  celui  du  chapitre  è  chés  la  dévolution  no  se  faisait  a»  supé- 

l'évêque.  EnQnsil'un  et  l'mUre  se  rendait  ri^nr  immédiat  qu'en  cns  de  négligence  de 

enupabie  de  la  même  né|^iigeDce, e'éiuit  ou  <a  part  du  ctiapitie.  &lai&  si  les  électeurs 

fliétropolilain  d'y  pourvoir.  élisent  fOlontairemenl  une  personne  In- 

Cum  prœbendas  prclfsimiiîcnfi,  «eu  quoelibtt  digne,  OU  s'ils  u'observenl  pas  les  formes 

mfficia  vucare  conugerii,  non  dtu  maneant  in  des  élections  prescrites  par  les  caiior.s,  et 

eaupenio,  sed  intra  très  mentes  personit,  qum  QU*|ls  soient  privés  du  pouvoir  d'élire,  lu 

digne  admitiistrarc  rayant,  cnnferantur.  Si  droit  d'éîire  n  est  [tas  niors  dévolu  au  supé- 

aulem  episcopuM,  ubi  ad  eum  speciat,eo»ferr»  rieur  immédiat,  msis  au  i'ape.  il  n'en  est 

dittulerit,  per  eapitulum  orditutur.  Quod  al  pas  de  même  pour  les  bénéBees  inférieurs. 

ad  eupHuluin  perltnuerii,  et  intra  prœseri"  «  Non  ad  d  rtum  superiorem,  sed  ad  Koma- 

ptum  terminum  hoc  non  feccrit ,  episcopui  uum  Pouliticenu  polestas  eadem  devolvelur. 

i»a«M>itin  Deum  hoe  cum  religiosorum  vtro-  Sectts  «utem  in  inferioribus  Beelesiis  est 

rum  eonsitio  erfequalur.  Yrl  si  omnes  forte  cetisenilura  » 

meglexerint,  meiropoiilunus  de  ipsts  secun-  IV.  Des  dévoluts,  —  Mais  06  oe  sont  pas 

eium  Deum  absgue  tUoru*n  eMtradSctimudU'  Il  les  dévoluts  qui  foni  tant  de  bruit  depuis 

gutnat.  {G«n.  8  ;  cf<ii.  3.  î  un  siècle  ou  deux.  L'usage  est  que  lorsqu'on 

Ce  nièiue  concile  veut  uuc  si  Févôque  croit  un  bénéflce  rempli  de  fait,  mais  vaeSRl 

Kèche  contre  les  règles  qu'il  prescrit  dar.s  de  droit,  parce  que  le  possesseur  est  atteint 

I  provision  des  bénélices,  il  soil  privé  de  tloqnelijuy  défaut  ou  de  quelque  crime,  qui 

»«4U  pou  voir,  cl  que  le  cb'ipiire  iioiiiine,  uu  porte   irrégularité  et  incapacité  pour  le 

le  (bétronolilain,  si  le  chapitre  ne  peut  s'ac-  posséder,  on  en  prend  des  provisions  à'. 

e^ordtsr.  Jn  conferfndis  prœdicds  polestatem  Itome,  comme  s'il  était  raeanL(Did0eeiiif.f  ' 

trf»ilt<Ut  et  per  captiulam  aut  per  metropO'  n.  105,  106.) 

Ic/anum^xt  ci^^tûhm  toHewréart  nequinrit»  Quoique  cotte  manière  d'entrer  dans  les 

orainetur;                     '  bénéfices  paraisse  irréfulière,  il  s'en  Iroa*  . 


i^idui^cd  by  Google 


McmMuiaE 


MA 


vera  peut-être  nénnmoioi  qiieli|uet  «sem- 

dans  î'antiquilé. 

La  maxime  la  plus  unÎTcrselle  et  la  plus 
incontestable  a  toujours  été  qu'il  no  fo liait 
entrer  dans  le:s  charges  et  dans  les  fonctions 
du  divin  sacerdoce  de  Jésus-Ctirisl,  que 
par  une  vocation  céleste,  et  qu'on  ne  pou- 
vait s'y  in'ricérer  que  par  UD6  pré«O0Bplioa 
téméraire  el  audacieuse. 

Il  fatit  donc  que  le  dévolulaire  soit  poussé 
par  un  motif  de  piété,  atîn  qu'on  ne  puisse 

G s  dire  qu'il  s'ingère  lui-même  dans  un 
oéfice,  qui  est  toujours  une  portion  du 
sacerdoce  dujFils  de  Dieu.  Quelque  criminel 
que  pût  être  le  bénéflcier  qu'on  attaque,  la 
veialion  qu'on  lui  ferait  dans  la  .«eule  vue 
d'avoir  son  bénénce,  pourrait  o'élre  guèro 
moins  criminelle. 

V.Mvotuiion  pour  cavae  (téleetion  d'un  in- 
digne, —  Nous  avons  vu  qno  h  dévolution 
DU  se  iitH  au  supérieur  iiiinibdiotl  des  colla- 
teurs  que  lorsqu'ils  négligent  de  conférer 
dans  le  leriips  réglé  par  les  carions.  Mais 
quand  ils  conférant  à.  des  personnes  indi- 
gnes ou  irréguiières,  il  se  fait  une  dévola* 
tionau  Pape.  Il  faut  croire  que  co  n'est  que 
dans  i  intenlion  de  purger  l'Ej^lise  do  lui- 
sislrea  indignes,  que  les  Souverains  Pon- 
tifes ont  voulu  user  de  ci'tle  autorité,  et 
qu'ils  u'oul  pris  la  couluuie  de  conférer  cos 
bénéficea  vacants  de  droit,  et  non  pas  de  fait 
aux  délateurs  niCmes,  que  pour  avoir  des 
surveillants  dans  tous  les  évêchés,  et  comme 
des  censeurs  publics  des  désordres  des 
bénéficier"?.  Il  ne  tient  pns  au  Si>uvpratn 
Pontife,  (^ue  tits  délateurs  ii'aicnl  i'inttn- 
tion  tiiV^-pure. 

Ll' IV*  concile  de  Lntrnn  ordonna  fcan.SO) 
qu'où  examinerait  dans  ie  concile  pruviii- 
cial,  si  les  ôvèques  à'anient  poiol  conféré 
do  bénélices  a  des  personnes  indignes  ; 
qu'où  les  susp.endraii  de  eu  pouvoir,  si  un 
les  Irouvaii  coupables,  et  on  nommerait  un 
autre  pour  roiiférer  en  leur  phce.  il  n'est 
rieu  du  ICI  dm  délateurs  de  ces  bénêticiers 
iiMiigoea. 

DIACON886B. 

L    DiMeaaaaai  pendant  les  pieaiieft  liédea  de 

l'EflliM. 

t.  Elabiistement  de*  diaconuses.  —  Saiut 
Paul  a  parlé  dans  le  dernier  chapitre  de 
VEpilff  aux  iîomaifif,  de  Phœl»é  »^iii  était 
diciconesse  dans  Té^^lise  d'uti  iaubottr^  de 
Corinthe.  Elle  était  apparemment  veuve.  Ce 
n'est  p«s  que  les  vierges  ne  fussent  aussi 
honorées  Uo  l'onlfe  de  la  dignilu  au  ce 
diaconat;  mais  laa  oxemplea  aa  aont  plua 
rares. 

L'auteur  des  ConsUiulwn»  apotloLiqucs 
appelle  d'abord  à  cotte  fonction  les  vtargea, 
et  h  leur  délaul  seulement  les  veuves  : 
«  Diacouissa  eligatur  virgo  pudica:  si  au- 
tam  BOO  fueril  virgo»  ait  sallcm  vidua,  qu» 
nui  nupserit.  VI,  C,  17.)  II  oblige  môme 
les  veuvtib  d  obéir  aux  diacoutisscs,  aus^ti 
bien^a'aux  év^quca,  aux  nrôtres  el  aos 
diacrcç.  fc  Viduas  oportel  nontstas  esse, 
graves,  obedieules  episcupis,  piesbylcris, 


diaconia,  ailiiuc  atiam  diaMnlnis  ■  {\  ... 

C,7.)  ^^'"'' 
Saint  Grégoire  de  Nysse,  dans  la  Vie  de 
sainte  Macrine,  (larle  de  Lampatlie  qui  élùl 
supérieure  des  vierges  el  diaeoneiiei.  |8ii. 
lOM.,  I.  via,  c.  8. 2,  3.)  * 

L'impératrice  Eudoxie  voulut  fairana^ 
diai  one>se  l'impérfllrire  Piilehérie sa  beil«. 
sœur.  Olympiade  étant  encore  vierge bh^Ii 
la  mort  de  son  mari,  fut  diaconesse  et  ea 
exerça  longlemns  1 1  charge  ï  Consinuti- 
nople.  Nicarôte  tut  pressée  par  saint  Jeta 
Clirysostome  d'accepter  cette  dignité. 

H.  EUt$  sont  choisies  le  pfu»  jourmt  parmi 
les  vfuves.  —  Saint  Epijdiane  néaiiaioins 
admet  à  cette  charge  les  veuves,  aussi  bien 
que  les  vîer^ps  :  «  lllœqui'Jera  uuivirœ,  et 
conliiiuiitcâ  Ciise  dubenl,  vei  nost  unasnu* 
pt ias  V  i  d  ua),  ret  parpatuaB  Tirgtnat.  » (bqpt> 
iil.  fidei.) 

Le  IV  concile  de  Carlhage  (can.  ii)  senv 
ble  affecter  In  même  indifférence  pour  lei 
dinconesses  :  Vidua  tel  sançiimoninlr^  gw,? 
ad  minislerium  baptizandarum  oiulirrum 
tliguntur,  tam  imtruetm  9int  ad  ofjieium,  ut 
possinl  apfo  el  sano  sermone  rfocere  inipni- 
tas  et  rufticanas  mulieres,  t empote  ^ua  fro- 
ptizandwsunt,  quomodo  baptixatori  inttm- 
gatœ  respondeanl,  et  (fuatiter  nccrpto  bapti- 
smale vivant.  Olympiade  était  veuTo  quaal 
Neciarius  la  fit  diaconesse,  selon  Sozontëiie. 

Durant  les  premiers  siècles  c'étaient  or- 
dinairement des  veuves  qu'on  appelait  à 
cette  dignité.  Saint  Paul  avait  ordonné  qu'on 
choi'ît    des    veuves;    seTFi^énaîres.  Sdint 
Igiiacu  dans  sa  Lettre  à  ceux  d'AnttocAc; 
«  Saluto  sanciarum  portarum  cualodes éia> 
coni5sas,  snltit') Clirisio  acceptas  virgfnej.» 
Tertullieu  (I.  i,  Ad  uxor,^  cl):»  Aposloli 
prsaerfptio  digamos  non  sinit  prosiden^ 
vidimm  adiegi  in  ordinaliooem  nisi  uni»i- 
raiD  non  concedit.  »  £t  ailleurs  (Exhort.ti 
ca$tit.)  :  «  Ordinarlin  Kcclesia  soient,  qus 
Don  nut>er«^  mnhienml.  »  Enfin  5aint  Rn^i'î: 
«  Viduam  quœ  iu  viduarum  iiumt  rati]  re- 
lata eat,  hoc  eal,  quaa  ab  Ecclesia  in  diico- 
natum  suscepla  est,  censnit  Apostolat SO» 
beniem  esse  despiciendam.  » 

Ce  n'est  nullement  de  ces  veuves  diaco- 
nesses que  les  canons  parient  quand  ils 
fendent  aux  évèques  de  leur  donner  le  voile, 
et  qu'ils  réservent  aux  év6ques  la  seule 
fonséoralion  des  vier-^ns.  Le  ii*  concile  de 
Cartilage  :  Chrismatts  confcciio  etpuellaru» 
contécratio  a  pre$byteri$  non  fiant.  (Can.  3.) 
Kt  le  III*  concile  de  la  noèiiie  ville  •  Prtiijf- 
ter  incontuUo  epitcopo  viigines  non  co*tt- 
cretf  chritma  vero  nunquam  conficiat.  (Caiu 
36  )  Et  le  Pape  Gélase  :  «  Devolis  Deo  »i^ 
ginibus  nisi  aul  io  Epiphaniorum  Deo.iot 
in  albia  Paaehalibns,  aut  in  nalalitiis  apo- 
slolorum,  sacrum  nirnime  velaroen  impo* 
nanl  e()isuopi,  nisi  lorstlan»  gravi  laQguor* 
correptis,  ne  sine  hoe  Uttooro  de  sceulo 
cxeant,  irnpiorantibus  non  negetur.  ViJust 
auleiii  ve'lare  pODtiGcum  nuTlus  atieoiet, 
qood  née amlorilas  divine  delegat,  caa» 
nonum  forma  prœsiituit.  j»  (Episi.  9  } 

IlL  L'éiéqut  ordotmaU  ica  diaconatts.  " 
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l\  «»V  W  contraire  très-corlain  quo  l'év^iiiio 
Mu)  OîdMiMit  les  diaf  oiif^sses,  soit  qu'cllPi 
fussent  veuves  nu  viorgos.  Tertullieu  a  déjà 
éowé  le  nom  d'ordination  h  celle  c<^rémo- 
nW,  dt  f     donné  plus  d'une  fois.  L'auteur 
fjpc;  fnvstUutions  nposloHques  se  sert  du 
méiDe  leniie  commun  h  loules  les  autres 
Drrfliiations.  «  De  diaconissa  e{ço  Bartholo- 
mcus  sic  fon<!iiiïo,  maniKtei.eiiiscope,  im- 
ftonfs.  prœspniibos  presbyleris,  diacnnis  et 
diiir.oDissis.  «  (L.  Tiii»  c.  19.)  Le  concile  de 
C!i)»'r(^tl  tirip  parin  en  it)(^mes  termes  :  DiC' 
twiitatn  non  ordinnndnm  ante  annum  f  tMt- 
dMfCMMiin  :  si  rrro  suMcipitm  llHMtit  Im* 
potUionem,  etc.  (Can.  15  ) 

Ces  termes  x*^p«Tow«»  xi'f^'^*^*^*/  sont  les 
némes  qui  signitient  la  véritable  ordination. 
Saint  Epipfiane  enferme  ces  diaconesses 
dans  l'urdru  et  te  rang  dos  ecclésiastiques. 
«  Diligtiiler  obser? andura ,  ecclesiasticum 
ordinem  sive  ofUcium  usque  ad  diaconissas 
lanlom  necessnrium  fuisse.  *  (Hrercs.  70.} 
Le  concile  de  Nicée  même  mot  les  diaco- 
nesses  dnns  le  ftlergé  .  Que  si  le  môme  ca- 
non semble  aussii(^t  les  rabaisser  au  rang 
des  laïques,  et  leur  refuser  rimposîlioo  des 
nifiiti^  :  Quod  non  habeant  manuM  impoiitiO" 
ntm,  tt  ideo  eat  inter  laicas  depuiari{cfin.  19); 
etia  ne  s'entend  que  des  diaconesses  des 
paulianlsfes  qiij  revenaient  h  l'Eglise;  au- 
Iremeot  ce  canuu  se  contredirait,  et  contre* 
diiiii  le  eanoo  si  dur  du  coneiledeCiialc^ 
doine. 

IV.  Cette  ordination  de$  diacone$$et  n'ejrl 
pt\nuHmple  bénédiction.  —  Saint  Epipbane 
««sure  que  eelle  ordination  dus  diaconesses 
ue  leur  Uotmaii  aiicuoe  part  au  vérilable 
Me«rdoce,  quoiqu'elle  se  fit  nvec  la  môme 
cérémonie  (in  l'imposilioodes mains.  «Quao- 
quâiij  diacouissarum  in  Ecclesia  ordo  sit, 
non  tamen  ad  saeerdoiii  functionem,  aut 
ullam  f'josmoiti  adminisiralioneroinstitutus 
eslised  ut  mnliebris  ^exus  honesiati  con- 
SQlatur;siye  ut  baptismi  temporeadsit,  sive 
ul  cuD  oudfliidtim  est  mulieris  corpus,  iu< 
terveniat,  ne  virorum  qui  sacris  operantur, 
a$peciui  ait  «iposita,  sed  a  sola  diaconissa 
videalur,  quee  sacerdotis  mandalo  niuiiarîa 
coraiu  agit,  »  etc.  (U«Bres.  79.) 

Il  ajouta*  i|aa  le  diacre  môme  n'avait  le 
pouvoir  de  consommer  aucun  sacrement, 
ttiah  seulement  d'y  servir.  Ainsi  si  le  con- 
cile de  Nicée  a  compris  ces  diaconesses 
tisns  le  cU'T^é  :  Similiter  de  dinconi$$ii  et 
untrertc  de  iu  qui  in  elero  reeensentuft  ««- 
dm  forima  êtrwAitw  (can.  19)  :  c'était  sans 
leur  doaosr  aDCiloe  parlicipatioa  du  sacer- 
doce* 

Le  aiêiDe  Epiphene  apprend  que  c'était 
une  des  exlrcvngftnres  dt-s  montanisies, 
de  mettre  las  lermueà  (iaiis  le  sacerdoce 
{Êntm»t  bares.  49,  et  haares.  69,  n.  5), 
et  dVn  f«ire  intime  des  «^vôques  et  des  prô- 
Ires.  Au  iieu  que  l'un  et  l  auiro  Testament 
leur  en  a  donné  rexclusion,  ul  les  a  conso- 
lées par  l'p\L-nipIe  de  la  Mère  de  Dieu  mûme» 
qui.o'a  (iciiiit  eu  de  part  au  sacerdoce. 

V.  Autre»  diaconet$eê.  ~  Il  ^  avait  une 
aiitrt  «orle  de  diaoonesaes,  qui  étaieoi  les 
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femmes  do  ceux  qui  avaient  él<^  élevas  il 
quelqu'un  des  ordres  sacrés  ;  elles  étaient 
obligées  l  fa  eontinence,  et  on  les  honorait 
quelquefois  de  celle  dignité  des  diaco- 
nesses. Telle  fut  Tbéosébie,  femme  de 
saint  Gr<^goire  de  Nysse,  nvjint  l'épiscopat, 
è  laquelle  saint  Grégoire  de  Nazianze donne 
ces  éloges  :  «  Theosebiam  vere  •aoetam 
presbyteri  conjngem  et  honore  pnrenii  miH 
gnis  mystcriis  dignom.  »  (Ëpisl.  95.) 

Saint  Jean  Damascène,  dans  sa  seconde 
Oraison  des  Images,  donne  le  nom  de  df  i- 
conesse  à  i'sbbessc  du  monastère  où  sainte 
Euphrasie  fut  reçue  au  temps  du  grand 
Théodose.  On  pourrait  doutf^r  <i  étant  déjà 
diaconesse,  on  l'avait  ensuite  faite  abbesse, 
ou  si  la  seule  charge  d'abbesse  lui  acqué- 
rait ce  nom.  Car  aitrès  l'exlinction  des  dia- 
conesses les  abbesses  leur  furent  en  quelque 
manière  substituées. 

Nous  trouverons  encore  plus  de  stijol  de 
douter  dans  l'explicnlion  du  canon  du  con- 
cile de  Laodicée  :  Non  oportere  ea$^quet  di^ 
euntur  pre»hytera,  et  prœiidentes  in  Ecete$ii» 
eonstitui.  (Can.  11.)  Voilà  la  traduction  Adèle 
du  texte  grec.  Ferrand  diacre  en  a  fait  com- 
me une  par«nphrasc  :  Ut  mulieres,  quœapud 
Grœeoi  pretbyterœ  appellantur^  apud  noi 
autem  viduœ,  seniorei,  univirœ  et  matrietUtPt 
in  Eccletia  tanquam  ordinataê^  emutilui  non 
liceat,  (Cnp.  221.) 

Le  sens  de  Ferrand  est,  que  ce  concile  dé- 
fend de  ne  plus  ordonner  diaconesses  ces 
veuves  ecclésiastiques  qui  devaient  n'avoir 
épousé  qu'un  mari,  aiin  d'être  écrites  sur  la 
matricule  de  l'Ë^'iso,  c'ost-à-dire,  an  catn- 
logue  des  bénéficiers  et  des  pauvres  quo 
l'Eglise  nourrit.  Le  texte  grec  pourrait  avoir 
un  autre  scnf,  et  il  défendrait  seulement 
de  donner  à  l'avenir  la  supériorité  des 
veuves  eeclésiastfquea  è  aucupe  d'entre 
elles. 

Finissons  en  faisant  remarquer  la  dis- 
tinction entre  lus  religieuses  qui  r«isnient 
une  profession  simple,  soit  ch«>z  leurs  pa- 
rents, ou  dans  un  monastère;  les  vierges 
qui  étaient  soiennelleuienl  cofisacrées  j  ^r 
l  évêqua;  les  diaconesses  qui  recuvaient 
une  ordination  fort  approchante  de  celle  du 
diacre,  quoique  ce  ne  fût  <ju"iine  cérémo- 
nie ;  les  abbcsses  des  monastères,  les  su- 
périeures des  vierges  religieuses  qui 
vaieiit  chez  luurs  pareots»  et  les  époutea  der 
clerca  tnijeurs. 

n.  ^Diacaaasies  aux  ti*  al  tii*  alèfclea. 

I.  If  If  emtff  quànmîe  âiùemnmn  êemi  fé* 

glise  paîrinrcafe  de  Consiantinople.  —  Jus- 
tinien  règle  le  .nombre  des  ecclésiastiques 
de  chaque  église  sor  le  pied  de  ses  revenus, 
et  conlurnjéiîiL'nt  îi  riuteniion  des  fond.-i- 
téurs,  qui  oui  déterminé  le  nombre  des  , 
prêtres,  des  diacres  de  Ton  et  de  l'antre' 
sexe,  des  soiiS'diacres  et  des  autrea  clercs: 
«  Belermioarunt  quantos  quidem  eompe- 
lens  esset  presbyleroa  per  unemquamque 
Ecclesinm,  qunntosque  dinconos  raasculo^,' 
alque  femiuasi  et  quantos  subdiacouos,  et 
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in  Mâ  MCnOlBIAIRB  Uâ  ^ 

rartut  eantorps  atqae  lectnrei  et  oatieriof  elles  demf'urcront  seules  oa  avec  letirsnjkf* 

cmtstilui.  »  (NoTfîll.  3,  c.  1.)  et  nièrp,  Ifurs  enfaiils  et  Itnrs  frcie/^ 

Il  déclare  qu'on  ne  pourra  ordonner  dans  enfln  avec  îles  personnes,  dont  il  u'j  i\\['nnl 

la  grande  ëglise  de  C(mslanlino(ile  plus  dei  imteméê  qui   |iuissent  eoneevoir  i! 

de  soixante  prêtres,  quarante  diaconesses,  moinifrf>  <;oapçoa. 
qualre-?ingl-<lix  sous-dîacrns.  Le  rang  que       (.ai  '  iupereur  fail  savoir  aux  ilioconesiei. 

cet  enopereur  doniio  nux  diaconesses  dans  que  si  elles  viennent  h  se  mnrier.Ottifsh 

•a  consttlutioo,  fait  assez  connaître  celui  conft«c.ifion  dft  îonrs  fjitus,  il  Uur'en  co&- 

qu'elles  avaient  dans  le  clergé  et  entre  h-s  tera  la  viis  à  elles,  n  aux  sarriléges  tioI* 

bénéficiers.  Car  il  s'ngissail  ici  principale-  teurs  de  leur  pudicité.  Si  les  lois  romaine» 

ment  de  régler  le  DomUre  des  bénéficiers,  punissaient  de  mort  U  s  v^-slales.  doni  Tin- 

afin  qu'il  n  etrédit  pas  la  proportion  d«$  conéiuenco  avait  profané  leur  sflteniocé 

revenus  de  cha(juc  (-^Wsc.  Le  nombre  do  profane  :  combien  est* il  plus  juste  dniiunlr 

quarante  diaconesses  dans  unu  aeulc  église,  des  derniers  supplices  celles  qui  vinl,  n,nt 

et  dans  une  occasion  oà  on  travaillait  au  une  profession  toute  sainte,  et  coiiune  uns 

rotmncliemeril,  nous  apprend  qu'elles  ren-  participation  du  sacerdoce  divin  de FEgliitet 

daient  de»  secjùices  considérables  aui  fi-  ■  Quornodo  non  maKis  deficirr  u<;,  |ui,jici- 

dèlea.  tiara  couservdri  a  diaconissis,  ut  ijuoti  decet 

II.  Qualités  n/rr  >  urfi  aux  diaconesses,  naturœ  custodianU  et  quod  debetur 


—  Il  prescrit  daos  uue  autre  novelle  (6,  dolio.  conservent.  » 
c.  8}  les  qaaiitét  néeeatafraa  à  eefles  qui  iv.  Leurs  distributions. -CH  einr  ereur 
seront  onlohm  .  s  diaconesses.  Il  se  sert  fil  un  autre  règlement  (nov.  123,  c  30), wr 
toujours  du  terme  de  ou  d  irapo-    lequel  il  cnjoigoil  aux  évôqnes  Jl-  d^.^raJrr 

fftion  dt-s  tnains  ,  qui  est  le  terme  propre  les  diaconesses  qui  ne  bannirdieut  uas  de 
de  lordmMion  (les  dcro,  quoiqu  il  fai  le  leurs  maisons  toutes  les  personnes  «». 
demeurer  d'accord  que  celle  ordiiialiOQ  a  é-  pecies,  de  les  priver  de  leurs  bénéfi.es  ou 
lail  poremenl  qu  une  cérémonie.  distributions,  par  où  il  paratt  a»e  ces  dis. 

Cet  eiiifu  reur  prescrit  donc  que  celles  tributions  se  donnaient  ioonieUemHiLés 
quonordonnera  diaconesses  soient  vierges,  les  renfermer  dans  des  monastères,  et  Je 
ou  n  aient  épousé  qu  un  mari, I  Apôtre  ayant  parUger  leurs  biens  entre  l'Eglise  el  le  mo- 
âéchré  qup  I.  tn  -n  nic  était  une  irrégularité  nasière,  sî  elles  ii'ont  poial  «Tenraolt,  oail 
et  une  exclusion  caiion»que,8USsi  bien  pour  elles  en  ont,  entre  eux  et  te  u^nvnslèn. 
le  rang  des  diaconesses,  que  pour  les  ordres  «r  c  ^  j  j  .  ^  i 
sacrés.  II  exige  d  élies  une  vie  irréprôcha-    .J^;  ÏIlTpi^^%nV  "  tl'îwi"^ 

ble.  puisqu'elles  doivent  ôlre  les  minisires,  ^^^f  "T?f«.:  .~  w  «oociie  w 

ou  les  afdea  du  baptême  des  femmes,  el       J'^"'^'  découvre  une  aulre  espèce  de  relh 

Irouver  présente*  i  ce  qu'il  y  n  de  plus  £LT«*«r.*L^WiatSifi;A^^ 
saint  el  de  plus  secret  dans  nos  mystères.      «esdeeeui  quon  éiftve  h  l»ép.scopai.  A,rè$ 
«  Sic sacram  promereri ordinaiionem, aut    o ^^^"^e"  »  à  «ordination  d.  eur  msn, 
virgines  conitîtulas,  aul  unius  viri  quœ  31*\?^iî:IÎ*'T/^^ 
fueriol  uxores.  N..n  enim  perraitlimua  ne-  m»i§«n  é|.iacopale.  el  y  èUe 

que  aecundas  conlralienlibus  nu^rfiaa,  ne^  en  retenues  n.x  d,^,  ens  ,l.  UWé.jue.  si  leur 

que  viiam  habenlibus,  non  dici  nus  rppre-  fi^'l^'iL"- ï^'iï't^'^JI®  ^^'^f"^'^'}  W'»*' 

hensibilem.  sed  nec  suspcciam  omnino  ad  ^,  '"^^  *  fuWIlue  dignité  duéiieo- 
•acmm  venire  ministerium,  el  adorandis 

minislrare  bu|dismatibus,  el  alii?  n  fesse       Uxor  ejus  qui  ad  eptseopalem  diQnitatm 

aecrelis,  (juœ  in  venerabiiibus  iniuisleriia  promovetur,  communi  consensu  a  tiro  iiw 

per  eas  rite  agunlur.  »  prius  separaia,  postquatn  in  episcopum  orili- 

Ifl.  Fllfî  dnnient  avôir  au  moins  50  ans.  Mtu»  est ,  nutnasterium  ingredintur;  procul 

—  Il  veut  qu'on  les  ordonne  vers  l'âge  de  °^  episcopi  habilntione  exstrucium^  (trpi' 

cinquante  ans,  on  si  quelque  nécessité  '^'^  "p*  pruvidentia  fruaiur.  Sin  aulemdigti 

pressante  force  tes  évéqucs  de  prévenir  cet  visa  fuerit,  etiam  ad  dUaconiUnê  âigiril^» 

â^e,  elles  no  pou'ront  ni  demeurer,  ni  ser-  /w»e«el«r.  (CaM.  W.) 
vir  ailleurs  que  dans  les  monasières,  loin      Le  il*  concile  de  Tours  se  contenta  ils 

de  la  conversation  et  de  la  vue  môme  des  commander  h  l'évèque  do  imiter  sa  f.  ib'0« 

hommes.  «  Si  quœdaui  nécessitas  ûal,  et  comme  sa  sœur,  et  do  s'éloigner  de  somi»- 

minorem  liac  œtate  ordinari  diaeonissam  narteinenl.  Episeopus  conjugem,  ut  sororm 

conligeril,  liceat  eam  in  aliquo  vonerabi-  habeat,  etc.  lam  longe  nbaint  mansionis  pra- 

lium  asceleriuruui  ordinari,  et  in  illu  habi-  f  tn^ut/a/e  dtvut,eic.  El  il  n'usa  ims  de  pius 

tare.  Neque  viris  adiuiata coDstiluta  ait, sed  de  rigufor  envers  les  prôi res,  les  dlacrcfltt 

vils  separatœ,  etc.  »  les  sous-diacres,  (Can.  12,  19.) 

Quant  è  celles  qui  ont  été  ordonnées  &      Le  synode  d'Auxerre  ne  leur  défendit 

l'^^t  compétent,  si>it  veuves,  soit  vierges,  la  communauté  de  lit,  quoiqu'il  dMifil 

elles  ne  [«ourroni  jnruais  habiter  dans  la  que  ces  femmes  ne  pouvaient  plus  se  marier 

même  maison  avec  lies  hommes,  quoique  après  la  mort  de  leurs  inuris,  co  ut  tut  si 

leurs  parents,  ni  ceux  qu'on  appelait  aga-  l'ordination  de  leurs  maris  eût  répanJujus* 

pèles,  (lour  couvrir  sous  le  voi'e  d'un  nom  que  sur  elles  !'o!>lit!;«riori  inviolable  tJ'ai'« 

et  d*SU  amour  honnête  un  commurce  peu  éternelle  continence  :  iVon /jcel  reiif 

honnête,  et  quelquefois  iuramant.  Mais  ou  afryferi,  itw  rWlel«  df«eeits\  nae  wbiiâ€m 
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5»tt  tju*  tnoriem  marilum  aecipere.  (Cnn. 

Lp  «spcnnii  concile  âe  MAcon  ne  permit 
pas  môme  'les  secondes  noces  aux  femmes 
ée*  80us*diflfires,  des  exorcistes  et  des  aco- 
Ivlhes,  qui  surtivraient  à  Ipurs  maris,  or- 
éonn»nl  que  si  elles  se  remariaient,  on  les 
léparét  et  on  les  enrcrtiiAl  dans  des  mo- 
oaslèros  pour  le  re«to  de  leur  yie.  Ut  qnœ 
uxor  tuhificnonif  vet  exoreittœ,  tel  acolylhi 
fktratf  morluo  illo ,  ifcundo  te  non  auaeat 
sofiare  matrimonio.  Quod  êi  feeerit,  sépare' 
ittr.  et  in  caenobiii  puHttmim  fiei  tradatur^ 
tt  ibidem  ufoue  ad  ixUtUH  9(tm  pciimi» 
9eat.  (Cnn.  10.) 

Puisque  let  clercs  inférieurs  n'avaient 
été  lié»  par  aucun  vœu  è  la  cunlitience,  ce 
s'était  apparemment  que  la  crainte  de  la 
bigantie  qui  faisait,  qu'après  leur  mort, 
leurs  meures  ne  potivnient  plus  se  remarier. 
Car  si  la  bigamie  d'une  femme  rejaillissait 
Mir  aoo  nari ,  elle  rejaiitissaft  aussi  bien 
sur  son  premier  mori  que  sur  le  second. 

Le  1"  concile  d'Orl(^ans  n'avait  défendu 
fes  secondes  noces  qu'aux  veuves  du  prêtre 
pl  rlu  diacre,  parce  qo'apiiarHiKmeni  il  n'y 
avait  alors  que  ces  deux  ordres  aveci'énis- 
ropat  qui  donnassent  revclosion  aiii  biga* 
iws,  et  c}ui  rngngons^!  ni  à  la  continence. 
^  ie  fMtcungue ,  mulicr  dupliei  conju^o , 
prf^fttH  f^cl  diatimi  rtlieia  eonjwtgpenl^  tmt 

rasligali  separenlur,  nii(  certt'  si  in  crivii- 
mum  intendone  perttiierint,  pari  excommu' 
fthotione  ptectûntur.{t*an.  13.) 

Le  concile  rnrnnin,  ?ous  Grégoire  11  , 
gitda  la  mûme  modération,  ne  frappant  d'a- 
Mlhème  que  ceux  qui  épouseraient  la  reove 
d'un  prdlre,  d'en  diacre  ou  une  religieusn, 
StfuU  preMbyteram,  diaconamt  monacham, 
M«M  oneittam  IM  eoewsniff,  in  conjugium 
auxerii,  nnaihema  tit. 

Vi.  t)iacone$$9»  ab»lie$  en  franee.—  Quant 
aux  diaconesses,  leeoneile  d'Kponeen  abo- 
lit Tordre*  ri  on  df^rrridit  In  cnnsécrnlinn,  ne 
Jaissanl  aux  veuves  âulre  bénédiciion  à  es- 
pérer que  «elle  d'une  religieuse  pénitente. 

Yidvnriim  cov arrrationem,  quas  dinronoi  ce- 
citaui^  al)  omni  regione  noiira  peniiut  abro- 
fonna,  tola  eit  pœnUentiœ  benidittûmef  êt 
Cénrnti  roluerivt ,  imponenda. 

Le  ir  concile  d  Orléans  fait  eonnattre 
fi-an.  fti)  c|ue  cette  extinction  des  diaco- 
nesses avait  été  autorisée  par  tous  les  «^v^- 
que»  de  France,  et  que  la  raison  princi^>ale 
qui  les  avait  excités  è  abolir  uo  ordre;  qui 
avait  été  respecté  depuis  cinq  cenis  ans  , 
célébrés  par  tous  tes  saints  Fères,  introduit 
et  recommandé  par  saint  Paul  même,  avait 
été  la  fragilité  Ht  rincoiitinonccsrniidaleuse 
de  quetaues  diaconesses.  Ce  concile,  après 
•voir  fu  I  miné  une  terrible  exoommonieation 
conlrt'  tes  diaconesses  qui  se  sont  mariées, 
renou  veiie  ia  défense  qui  avait  déjà  été  faite 
d'en  ordonoeraocuoearavenirfpottr  ne  pas 
cuoiier  à  un  sexe  au«sl  fragile  la  béoédtc- 
liou  du  diaconat 

Feminœ  quee  benedictiontmdiaeotmtut  kat- 
tenus,  conira  interdicta  cnnonum  nci  rp^runt, 
si  ad  conjugium  probaniuj  iierum  devoluttt. 


a  eommunione  pellantur.  Quod  ii  hujutmodi 
eontuberniwm  adiiianHa  ab  episeopo  dsssel- 

Vfrint ,  in  communionit  gratvim  acta  pani- 
lentia  revertanlur.  Placuil  etiam  ut  nutli 
poetmodum  feminœ  diaeonaii$  benedieti»  prB 
conditionis  hujue  fragititate  eredatur. 

Le  II*  concile  de  Tours  remaniue  une  se- 
conde raison  de  cette  défense  :  cVsl  qne  les 

cnnons  n'ont  jamais  permis  la  bénédiction 
des  veuves,  ayant  réservé  cet  avantage 
aox  vierges,  comme  aux  véritables  épouses 

derA?n"/vii  r6lf<;lP.  f iim  amrifs  sriant  quod 
nunquam  in  canonicis  libris  iegitur  brnedi" 
etio  9iduali$,qui  êotwn  proposUun»  HKè  iuf* 
fieere  débet,  iicut  in  mjionilntf  Epaonensibus 
a  Papa  Avito,  cel  omnibus  épitcopis  conseri- 
pitm  esl.  (Cao.  20.) 

Les  Pères  de  ce  eoneile  n'ignoraient  pas 

que,  depuis  plusieurs  siècles,  les  veuves 
avaient  été  souvent  appolôf^s  à  la  dignité  de 
diaconesse;  mais  ils  soutiennent  avee  rai- 
son que  les  canons  n'avaient  jamais  expres- 
sément approuvé  la  cotiiiécration  des  veu- 
ves, et  que  c'avait  été  comme  par  mégarde 
qu'on  avait  nnnoré  les  veuves  de  la  môme 
ordination  ou  consécration,  qui  n'aurait  dû 
être  accordée  qu'aux  vierges,  comme  plus 
disposées  ,  par  leur  pureté  ,  è  recevoir 
l'ombre  du  sacerdoce  virginal  de  l'Agneau. 

Si  saint  Jérôme  et  saint  Epiphane  ont 
excellemment  remarqué  que  l'Eglise  n'avait 
laissé  d'abord  monter  au  sacerdoce  les  per- 
sonnes mariées  qu'au  défaut  de  ceux  qui 
eussent  conservé  une  incorruptible  virgi- 
nité, nous  pouvons  bien  dire  la  même  cbose 
des  diaconesses. 

Mdis  si  tes  vt'uvos  avaient  filé  appelées 
au  oiaconat  faute  de  vierges,  il  arriva  enfin» 
au  contraire,  que  le  diaconat  fut  éteint 
pour  les  vierges  mêmes  h  cause  de  Tincon- 
iiueuce  des  veuves.  Car  les  canons  que  nous 
venons  de  citer  ne  se  plaignent  que  des 
veuves.  Enfin  le  Pape  Ziciiarif,  répondant 
aux  consultations  de  Pépin,  maire  du  palais, 
et  des  évôques  de  France .  renouvela  les 
décrets  de  Gélase.  «  Do  viduîs  sub  nulla 
henedictiouo  veiandis,  etc.  Ut  viduœ  non 
velentur  a  i  ontificibus»  »  etc.  (Cane.  Gatt. 
tom.  1,  p.  565  ) 

SttitUê  Radegonde  fui  ordonnée  diacmase» 
—  jtafni  Médard  ne  laisse  pas  de  consacrer  • 

sainte  Radegonde  Ji  u  ouf  ssi'  ,  après  toutes 
ces  défenses;  mais  cette  action  est  si  sin- 
gulière qu'elle  doit  plutôt  passer  pour  on 
miracle  (|uc  pour  un  exemple.  Cette  reine 
n'était  nullement  veuve  ;  le  roi»  son  mari» 
était  eneore  vivant;  il  eonsentait-  à  la  re- 
traite de  ta  reine  ;  mais  il  ne  s'engageait 
nullement  au  célibat;  entiu  ce  ne  fut  qu'à 
rextrémilé  qne  ee  saint  évfque  céda  a  la 
sainte  violence  que  lui  fit  Ifl  rcino.  t  Quo 
ille  conleslatiouis  concussus  tonitrus»  luauu 
superposila  eonsecravii  diaeonam.  a  (  Viia 
^iis  apud  Surium,  Augus* ,  f  13»  I.  i,  e.  8.) 

DIACONIE.-Foy.  Hormox. 
DIACRE.  —  l'off,  OuMMs  MfaâneniQUBS, 

AaCHIOlACKB. 
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L-Bet  diacres  ^dkm  les  diHliiKiiiteMsiéclet.    Aamn,  n  r.ln  rjus.nlqne  leviiœfu.Puo,;fj;'J 


II» 

1.                 A.  éincr..  -  Sain.  ,é-  Sil;.»ttii;LKÎSià'^ 

fôme  ne  criil  ,>88  pouvoir  réprimer  lorgneil  Los  diacres  seraienl  beau^upîîTZi 

el  I  insoleoce-de  guelquei  diacres  de  son  des  lôviles  par  leur  inslituiion  siîen?^^ 

lemps,  qui  s  élevaient  avec  une  vsnilé  în-  dre  n'sTait  iié  établi  que  pour  là  nourr  tun. 

supportable  autlessMs  rirs  prôlres,  rjuVn  dn<.  vpiivps.  S  u  i!  Jérôme  les  maLÏlLl i2 

leur  faisjnl  voir  leur  origine  et  celle  des  évôques  el  les  prêtres,  au  plus  haut  combU 

prôires.  Us  diacres,  dans  leur  première  «l« dignités eeilésla8tiquel.  .S8iÎ3 

insliluhon.  ne  paraissent  que  pour  prendre  lis  gr.dibus  .  onsistens,  nd  .mimum  diS 

soin  de  la  noumiure  des  veuves  etdes  peu*  nis,  Dresbjrieris,  epii€opis  flnilur.  »  tjZ 

vres  ;  «  Mensarum  f^i  vi  luarura  minister.  »  Lucifer,)         »«'*'•  »«uur.  »  (m*. 

(HiBBON..  Epi$t.  ad  Evagrium.)  II/.  Vtm  cau.^c  de  rinstitution  deidn^ 

Les  prêtres,  au  conir^ire,  dans  les  divi-  -Il  faut  donc  accorder  ce  savant  Pèr^. 

nés  Ecritures,  sont  presque  confondos  evee  lolHD«me,  en  disant  que  ce  n'est  m,  i!  bÎ 

es  apôtres  el      évôques.  Saint  Jean  prend  prîndpafo  do  la  première  inslituSii  dïï 

le  nom  de  préire  daus  ses  lettres  :  Presby^  diacres,  mais  l'occasion  qui  les  a  fait  n.? 

ter  eteetœ  Domnœ.  Pretbyter  Caio  chmiêHm,  tre ,  qu'il  leur  opr.ose,  atfn  de  rabat  re  nJ 

Saml  Pierre  h  d,!  e  confrère  des  prêtres  :  peu  \L  s.nliœeDlMrôp éle" éa qutt 

Freibyteroi  m  tûbis  precor  compresbytT  de  leur  étal.                 "  «^-M"  »»»tomh 

et  lestii  Pastionum  ChrhîL  {I  Petr.  v.  1.)  Les  «pdiret  prirent  occasion  de  {air« 

Saint  Paul,  parlant  à  tous  Ihs  prêtres  d'une  éliro  ,fes  diacre',  ,1.  In  néce'siié  où  iS  î 

Eglise,  les  traite  tous  comme  des  évôques:  Irouvaieol  de  se  décharger  d.j  soin  de  l! 

Attendue  roj».  et  cuncto  areg,\  in  fuo  «e«  nourriture  des  peofres.  fis  se  déchlrxèrcn 

posuu  Sptntu»  ian«tu$  ephcopM,  etc.  aussi  en  même  temps  sur  eux  du  ^rS 

*         ,      .  .     .      .*  .    .  *®  l'autel,  et  en  partie  même  du  miDisièrA 

Après  cela  saint  Jérôme  lâche  de  décou-  delà  parole  dîvSne.  puisquiria  table 

rrir  d  où  peut  ôlre  ventre  cette  vanité  si  dé-  sacr^eVt  I.  tnble  coramunrn'éîaier  ÎS 

laisonnable  des  diacres.  El  il  dit  première-  encore  séparées,  et  que  saint  E  t  t'^T^ 

ment  que  cela  peut  être  provenu  de  leur  pnimier  des  dlaW^eomme.  ça  d  ^ 

pet  t  nombre,  nu  lien  que  la  multitude  des  prêcher  l'Evangile  a^o.  reite  ferveur «Im^^^ 

prêtres  les  avail  exposés  au  mépris,  c  Quid  rable  qui  mit  sur  se  lôte  la  oramièM  WÏL 

paucilaiera.  de  qua  ortum  e  i  raperelHum  ronne  d«  niarf yii.             F"»»»»  ^ 

lïif '^'f vindirss  ?  Ou.ne  quod  ra-  l  es  apôtres  unirent  même  ces  deux  (on^ 

rom  es  .  plus  appei.tur.  Diaconos  paucitas  lions  d'assister  les  sacrificateurs  à  Si 

bll^  fta!      ^"^^^^         conlempli.  et  de  prêcher  l'Evangile,  à  î'o^ireît  àTéut 

■1  iSî  !l       .    •  .  diacres.  Mais  comme  ce  n'était  iias  lAla 

II.  ptaetit  aulromeme  rang  dusacndoce,  nécessité  dont  ils  étaient  le  plus  'pressé 

Sauil  Jérôme  n'a  pas  aiaeé  ailleurs  de  îla  ne  se:eroret.t  forcés  d'éUrVdesS; 

témoigner  une  haute  estime  pour  l'ordre  qn'ndr,  lô  s   ref  oser  sur  eut  du  soin  tef* 

des  diacres.  Il  les  met  au  troisième  degré  port  i  de  i'Eglii*,  et  de  iriounkaîe  diî 

dti  ««cerdoçe.  «  In  tertio  gradu.  »  (Arfit.  «<!  pauvres.     ^               *  uourniore  des 

£^s/io4i»rJ  II  les  unit  toujours  aiM  ftrfiques  IV.  Pouvoir  de  bapti$er  —  Aussi  saint 

el  auï  prêtres  comme  composani  avec  eui  Jérôme  donne  eux  diac^ei  le  pouvoir  S 

'  'm^' Jx";""^  <l"»P«'°ent  institué,  baptiser,  avee  fa  permission  de  KaTc  et 

Ainsi  11  J|à  Juvimen,  rju'ôler  la  différence  le  chrême  qu'ilsdoim  t  rc.  e»oi  délai  «w 

hiérarchie  de  I  Eglise.  .  Si  toIJiaordInem  diacre  qui  efall  baptisé*  les  San  ar.  in*' 
labernaçuli,  templi,  ecclesiœ.    nequiquam    et  n'avart  pu  les  bai»  iser  sans  leur  donne; 

cîr.'\L''?i'^'irs*io';,'i^  r;iVÎ""         ILS-'^Î-^'p"»-  •  lnd^;eni"^.\'sfn?THÎ 
toni.  .  (L.  Il  Adiert.  Jomn.)  Il  les  engage    »«ete el episcop  jussione.  neâue  oresbvier 
.  dans  le  môme  iien  d  une  incorr.q.iible  SoS-    nequo  dilconus  ius  halTianTbaDS^^^ 

«  Non  mihi  irascauiur,  sed  S«:ripiuris  aan.  administré  dant  ces  p^remiers  siSs  ZI 

«lia»  imo  episcopis.  et  presbyteris.  el  diaco-  donner  des  inslru.  lions  Lai  râlhé^i^ 

ma.  et  universo  choro  sacerdotal i  ei  levi-  nés.  Aussi  Je  diacre  Phi^^nn«i«Tiin^ 

lico,  qui  se  noverunt  hoslias  otT.rre  non  miôrement  cinvïrti  les  SamL^iîahis  et  15- 

JJJ^«|0P«"  »«rmu4eoiyu^ii..(^,<ay.  suite  il  les  !>  ,  ri?  "       ^«"iarilains,  el  en 

Il  reionnau'donc  que  les  diacres  sont  in-  puîié^?aX  Jérôme^1r/d^^^^^^^ 

.  iUlaéaorisinaireu>tut  pour  le  ministère  sa-  de  To  r  ^  rnrhr  n™  reca-jn^^^^ 

eré  du  Mcritice  ,  puisque  c'est  pour  cela  bui  de  leur  inslilu  ,on  Tfam  reni  au  J? 

qu  11  leur  lu^pose  le  joug  de  la  continence,  cond  point  que  ce  Père  a  lorihé  saîoirli 

Tealament,  don  I  établissement  divin  avait  lUude  des  prêtres.  -Au  moins  à  Ronu.rh 

aussi  (lourbuile  service  des  autels.  Cst  éteif  d*  la ioi'l» •  il  .,v «orne  cw-i 

çe.qu'U  confesse  dans  la  Lettre  môme  à  Kva-  Te"  *  5  ÎS^bre  dil^nrtlrM'*-^^^^^^^ 

griui.  tBi  ul  sciamus  Iradilioues  ainwloli-  déterminé.  Pr^lre»  u  était ppiol 
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ta  lettre  qun  îo  r;ipo  Corneille  6cri- 
Ti't  vers  ie  œilieu  du  m*  siècle  (I.  vi, 
e.  43)«  rapportée  par  Eusôbe,  fait 

foi  Oll*il  y  ^  Rome  quaranlo-quatre 

prêtres,  sept  diacrea,  sept  sous-diacres;  et 
qoe,  quant  aux  ordres  inférieurs,  ie  nombre 
«0  élaii  Tcw  I  ^rr.n  I.  II  no  faut  pas  dODler 
qu'en  cela  l'Eglise  romaine  prétendait  imi- 
lar  les  arAires,  qui  n'ordonnèrent  que  sept 
îiacrcs.Les  autres  Eglises  ne  s'attachèrent 
npsi  scrupuleusement  à  ce  nombre. 

JL*Eg)ise  d'Edesse,  dont  11  est  parlé  dans 
|*acllon  10  du  concile  de  Chalcédoi(ie«  avait 
oaÎDze  prôtrt'^  et  ireute-buit  diacres.  Jusli- 
nien  mit  dans  l'Eglise  de  Constautinople 
jusqu'à  cent  diacros.  Aussi  saint  Jérôme  no 
se  plaint  que  de  TEgiise  de  Rome,  où  les 
diacres  aTaient  quelquefois  pris  lu  iiardiosso 
de  mettre  les  prôires  au-dessous  d'eux.  En- 
core confcsse-t-il,  que  dans  les  églises  de 
Rome  uiôniet  les  prélres  étaient  assis  et  les 
diicres  debout.  «  Cœlerum  ctiam  in  Ecclesia 
Bomœ  presbyteri  sedent,  et  stant  diaconi.  » 

Ce  n*é(ait  donc  que  hors  de  Tégli^e,  et  en 
l'absence  de  l'évéque  que  les  diacres  s'en 
faisaient  accroire,  parce  que  la  présence  de 
l'évèque  faisait  respecter  les  prêtres,  et  con- 
tenait les  diacres  dans  le  devoir.  C'est  ce 
qu'en  dit  saint  Jérôme  dans  la  môme  lettre 
è  tvai^rius.  «  Liccl  paulalim  increbrescenli- 
bus  Titiis  inter  presbyleros,  absente  eni- 
«copo,  .«ederc  diaconum  viderim  ;  et  in  do- 
niesiicis  conviviis  benedictiones  presli^leris 
dare.  »  Le  concile  d'Arles  se  déclara  contre 
les  entreprises  ambitieuses  de  ces  diacres. 
De  diaconibui  urbicii,  ut  non  tUiquid  per 
M  prasuman  f ,  «ad  Aoiior  |w«f Aylarif  r«f«rf e- 
Im.  (Can.  18  ) 

VI.  Devoin  et  obligalions  de*  diaeru, — 
Venons  aux  devoirs  et  aux  obligations  des 
dîacros.  Sailît  Jérôme  nous  a  déjà  fait  re- 
oia/quer  quelques-uns  do  eus  devoirs.  Il 
nous  a  appris  que  lu  diacre  baptisait  avec  la 
permission  de  l'évéque.  Le  concile  d'Elvire 
ledit  aussi,  et  il  semble  même  supposer  que 
Ton  confiait  des  paroisses  è  des  diacres. 
Si  quis  (iinconu$ regens plebetn,  sine  epùcopo, 
tti  pTtêbyiero  aliguos  baptixaverit ,  eos  ver 
benedictionem  epttcoptu  ptrfUsf  deMiit, 
(Orn.  77.) 

Ce  coucilti  semble  donner  le  pouvoir  do 
eonfimier  aui  nrôtres,  mais  nun  pas  aux 
diacres,  fmisqu  il  ne  rcnroio  pour  être  con- 
firmés par  l'évéque,  que  ceux  qui  ont  été 
baptisés  par  le  diacre  seul.  Saint  Jérôme  ne 
le  donnait  ni  à  l'un  ni  h  l'autre.  «Nonabnuo 
banc  esse  ecclesiarum  consuetudinem ,  ut 
ad  eos  qui  longe  in  minoribus  urbibus  per 
presbj'teros  et  diaconos  baptizati  sunt,  epi« 
scopus  ad  iavocalioiiem  Saucti  Spiritus  ma- 
oam  iai|>osilurus  excurrat.  »  {Aai\  Lucif.) 

Il  se  peut  taire  qu'en  divers  temps  et  en 
divers  iieux,  on  ail  suivi  des  pratiques  dif- 
féreolos.  Au  reste  saint  Jérôme  dit  au  môme 
endrrtit,  qtie  1u  dlacro  Hilaire»  qui  s'était 
reirdu  \*s  chef  des  schisiua tiques  lucifériens, 
oa pouvait  pas  môme  dunner  lo  baptême, 
P'iist^u'un  ne  peut  le  donner  sans  l'Eucha* 
ristit*,  et  qu'un  diacre  ne  peut  ni  consacrer 
DicnonM.  db  DisamHR  scolAs.  I. 
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ITucIirîrîslie ,  ni  ordonner  des  évêqties  nii 
des  prêtres  pour  la  consacrer.  «  Hilarius 
ctim  diacoons  de  Ecclesia  reccsserit,  neqtir 
Eucharistiani  conficero  potest,  episcopos  H 
presbyteros  non  habens,  neqae  baptisnia 
sine  Eucbaristia  tradere.  » 

Celle  ronirnJiriion  npp«r<»nl»i  se  peut  le- 
ver, en  disant  que  c'est  du  baptémn  soten- 
nel  que  saint  Jérôme  parle,  qui  ne  pouvait 
efîectivemont  ôire  donné  par  les  diacres, 
parce  qu'on  le  donnait  avec  la  solennité  de 
la  messe  :  ou  bien  d'un  baptême  accompa- 
gné do  toutes  ses  perfections  et  suites  na- 
turelles qui  étaient  la  conflrmation  et  ri<'<i- 
cbaristie,  qu'on  donnait  alors  ensemble 
pour  l'ordinaire,  quoique  dans  les  néces- 
sités pressantes  on  donnftt  le  baptême  seul. 

yil.  Ils  distribuent  l'Eucharistie.— On  sié- 
rait bien  plus  surpris  d'apprendre  que  les 
diacres  ont  autrefois  réconcilié  lo<;  péni- 
tents en  l'absence  des  érôquos  et  des  pra- 
ires, si  nous  ne  devions  être  persuadés 
qu'il  est  plus  probable,  qu'ils  ne  le  faisaicni 
qu'en  donnant  l'Eucharistie»  dont  leur  ordm 
et  la  pratique  des  premiers  siècles  les  ren- 
daient dispensateurs.  Le  mfimo  concile  d'El- 
vire le  dit  si  clairement,  qu'on  n'en  peut 
douter  :  Cogente  infirmitate  necesse  est  prc- 
sbyterum  eommunionem  prœstare  debcre,  et 
diaeonunif  si  eijusserit  sacerdos.  (Can.  31.) 

Ce  canon  parle  de  ceux  que  l'évêque  a 
rais  en  pénitence,  et  qui  sn  trouvent  subi- 
tement accablés  do  quelque  maladie  vio- 
lente, qui  ne  leur  permet  pas  d'attendre  ce 
dernier  viatique  de  In  main  df^  l'évôqup. 
Ainsi  l'évêque  avait  toujours  éié  le  princi- 
pal ministre  de  la  pénitence,  et  avait  mêraa 
commencé  de  prier  pour  la  rémission  des 
péchés,  dont  on  devait  faire  pénitence. 

On  pourrait  ajouter  ce  qoe  le  P.  Morin 
a  justifié  par  les  anciens  Sacramcntaire.s 
que  les  prières  dont  révê(}uo  usait  un  met- 
tant un  pénitent  à  la  pénitence,  étaient  len 
mAmes,  ou  avaient  ie  rnême  sens  que  colles 
qui  donnaient  la  dernière  absolution  À  la 
fin  de  la  pénitence. 

Enfin,  c'était  toujours  l'évCquo  qui  avait 
permis  et  au  prêtre  et  au  diacre  do  récon- 
cilier le  pénitent  dans  le  cas  do  l'exlrêniti 
nécessité.  Saint  Cyprien  ne  parle  aussi  que 
de  ceux  que  l'évêque  avait  admis  à  la  péni- 
tence, quand  il  dit,  que  les  diacres  doivent 
les  réconcilier,  si  une  maladie  violente  et 
imprévue  les  réduit  à  l'extrémité  :  «  Si  ur- 
gerc  ex  Uns  cœperit,  apud  diaconum  exhoroo- 
logesin  (acere  deticii  sui  possint,  ut  manu 
eis  iniKBnitenliam  imposita,  veoiantad  Du- 
miiuiin  (  uni  [tace,  quam  dari  martyres lilte- 
ris  ad  nosfactis  desideraruoU  »  (OrrAiâii.* 
episU  18.) 

Le  I"  concile  tlo  Tolède  renvoie  au  rang 
des  «ous-diacres  les  diacres  qui  ont  été  or< 
donnés  par  sur{>rise,  après  avoir  fait  la  pé- 
niieiice  publi  iae  ,  on  sorte  qu'ils  ne  pui**- 
seal  plus  ni  imposer  les  mains,  ni  toucbiT 
les  vases  sacrés,  /fa  ut  manum  non  tmpo- 
nant.  (Can.  2.)  Cette  ifliposi!ion  des  mains 
n'était  pas  celle  qui  est  propre  aux  prêtres 
et  aux  évèques,  quand  ils  administrent  )e 
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taerement  de  pénilonce ;  mais  n'étADt  qu*une 

cér(*monif',  fll^'  len(lni(  h  mèfiie  fin,  et  prA- 
parAit  leâ  puoileiUit  h  ia  récepliuii  de  i'Ku" 
charistie. 

VIII.  Diacres  à  ta  mitt*.  —  Je  ne  dirai  pas 
ici  que  l«s  diacres  oni  autrefois  célébré  le 
divin  sacriHce.  C'était  un  abus  insupporta- 
ble qiM  le»  conciles  conriamnèreiit  d'ahord. 
Le  i"  concile  d'Arles  :  De  diacombut ,  quoi 
eognorimu»  tnuUit  loeii  offerrty  plaeuit  mi- 
mime  fieti  debere.  (Can.  15.j  Le  ir'  concile  de 
Carlhage  remarqua  que  l'ôvôque  seul  im- 
posait  les  mains  au  diacre  dans  son  ordina- 
tion, flu  lieu  que  loua  les  priMres  présenis 
iuif  osaient  aussi  les  mains  sur  la  têle  des 
prèlras  <|Q*on  ordonne,  parée  que  la  diacre 
n'est  pas  ordonné  pour  Ip  snrcrdoco  ,  mais 
pour  le  ministère.  Quia  non  ad  iacerdoiiumf 
tidadilHimiêttrhmttinseeratur»  (Can.  4.) 

Celte  usurpation  sacritége  que  les  diacres 
avaient  faite  de  célébrer  la  messe  ne  lais- 
sai pas  de  faire  roir  la  vaste  étendue  do 
.«nu  pouvoirs.  Car  suppléant  en  l'absence 
4les  évêques  et  des  prêtres  en  tant  d'autres 
fonctions  sacrées,  et  une  partie  assez  eonsi- 
dérable  de  ta  Messe  devant  être  prononcée 
par  eux,  ils  crurent  iacilenient  pouvoir 
«ussi  offrir  le  sacrifiée  eo  l'ebseoee  des  sa- 
crificateurs. 

IX.  Diacrett  miniitra  des  pritrei.  —  Co' 
pendant  ce  même  concile  de  Carthage  se 
îrul  obligé  d'arrfilpr  les  entreprises  desdia- 
^es  en  bien  d'autres  cboscs.  Ils  préten- 
daient être  ministres  de  l'évêque,  mais  non 
pas  des  prôtrcs.  Ce  concile  leur  apprend 
qu'ils  le  sont  aussi  des  (>rétres.  Diaconuiita 
te  preihyieri,  ut  epittopi  minisirum  noverit. 
On  leur  défend  de  donner  l'Eucharistie  au 
peuple  eu  la  présence  d'un  nrôtre,  si  le 
préire  oe  leur  commande.  Ut  èUtevnu»  prct* 
sentt  pretbyleroEuchnri.ffiam  corporia  Chri- 
iti,  populo  fi  necetsiia*  cogat^  Jui$ut  eroget, 
(Can.  87,  38,  89,  40.)  On  leur  défend  de 
s'asseoir  en  la  présence  des  prêtres,  s'ils  ne 
leur  commandent  de  le  iaire»  noo-seule- 
ment  dans  l'église,  mais  en  quelque  lieu 

S|ue  ce  puisse  ôlre.  «Ut  diaconns  quoiilMt 
ucojubente  pre&bjlero  sedeal.  » 
Enfin,  on  leur  défend  de  parler  dans  les 
assemblées  des  prêtres,  si  on  ne  les  inter- 
roge :  «  Dt  diaconus  in  convenlu  presbjrtc* 
rorum  interrogatus  loquatur.  n  * 
Le  Pape  Gélase  réduisit  les  diacres  en- 
core plus  h  l'étroit.  Car  non-seulement  il 
leur  défendit  toutes  les  fonctions  que  l'an- 
tiquité a  réserft^es  oux  évêques  et  aux  prê- 
tres: «  Quœ  pnmis  ordioibus  proprie  de- 
erevit  aniiçiuilas  (epist.  9)  ;  »  mais  môme  de 
tmptiser,  si  ce  n'est  dans  la  nécessité  et  en 
i  abseoce  des  prêtres  ;  de  s'asseoir  dans  le 
presbytère»  pendant  la  célébration  des 
mvsttSres,  ou  pcndnnt  qu'on  y  traite  Jcs  af- 
faires de  rËglisei  eotin  de  donner  l'Eucha- 
ristie, si  ce  n*esi  en  TabieDM  desprdlres  et 
des  évAquos, 

X.  Lêê  diacret  ont-ils  juriâietion  sur  les 
prétrm»  — Bntre  tant  de  cajums  et  tant  de 
fflits,  qui  regar  ioni  les  diacres  et  les  archi- 
diacres, il  n'a  poHU  paru  quo  les  arcbi- 


diai^res  aient  eo  aucune  leriiietion  sur 

les  prélres,  ni  môme  qu'ils  aient  eo  la  pré. 
séance  au-dessus  d'eux.  Saint  Mme  nW 
rail  pas  oublié  de  dire  que  e'élsH  un  reii. 
versement  insnp|iar(alilG  fin  voir  un.ipçjii.  • 
diacre  précéder,  dominer  et  eiconimunier  ' 
les  prAires.  Il  n*aera{(  pas  oublié  de  dire 
(|oe  l'insolenrc  de?  dtjicros  se  fondjii  stir 
I  empire  de  l'archidiacre  sur  les  prêtres. 

Il  est  donc  exirémemenf  probable  qaa 
les  archidinrres,  durant  les  rrnq  [irrtDiers 
siècles,  n'ont  pris  séance  au-dassus  des 
prêtres,  que  lorsqu'ils  ont  représenté llpe^ 
sonne  des  (^v(^  jnes  dans  les  conciles,  qu'ils 
ont  eiercé  uutt  juridiction  ordinaire  sur 
les  diacres  et  les  aoires  clercs  inférieurs; 
que  les  évôques  ne  leur  ont  guèro  délé- 
gué leur  juridiction  sur  des  prêtres,  an 
moins  qu'ils  n*onl  jamais  eu  de  juridiction 
ordin^^irn  sur  eux,  pendant  ce  premier  âge 
de  r£glise.  En  effet  si  cela  eût  été,  comment 
n*aurait-on  point  eTcepté  l'arehtdiscre  de 
In  df^ffînse  générale  faite  aui  dincrea,  de 
s'asseoir  dans  le  presbytère,  pendant  qu'on 
j  Iraile  des  aflliires  de  l'Eglise,  ou  même  de 
s'asseoir  quelque  j  nri  quo  co  fût  en  présence 
des  prôlres,  sans  leur  commandement  t 

XI*  Obligation  dtg  dfaere»  d*liitlrvir«  it 
d'exhorter.  —  Je  finirai  !-  s  devoirs  des  dia- 
cres par  l'obligation  qu'ils  aTatenl  d'ine* 
truire  et  de  fortifier  les  ignorants  et  les  fiî- 
h\es.  Saint  Cyprien  a  protestt^,  que  ç'avait 
toujours  été  la  funclion  dos  diacres  de  ii- 
aîter  les  prisons,  afin  <i  v  assister  les  mar- 
tyrs p.ir  leurs  instructions  et  par  leurs  fer- 
ventes exhortations.  «  in  prœt«ritum  sero- 
per  sob  anteeessoribus  noeiris  facium  est 
otdiaconi  ad  carceres  commeantes,  raarly- 
rum  desrderia  coosiliis  suis  et  Scriptun- 
rum  pra^eeptis  gubomarent.  •» 

I/iilijstre  diacre  Abibus  cmbrasn  d'un  feu 
céleste  tous  ces  bienheureux  martyrs  qoe 
la  persécttlion  de  Lldnius  avaient  jetés  dans 
les  prisons  d'Edesse,  ou  qu*<>î[G  nictjnrjit 
d'un  rigoureux  sunplice.  «  Abibo  univmuai 
imminebet  pericolum.  Is  enlm  obtbat  civi- 
tfitem,  pt  divinas  cunctos  docens  Scrîpturas, 
et  magno  animo  cuofirmans  ad  pietalem.  » 
[BARONfiis,  an.  8ffi,  n.  48,  52,  12.)  Enfin  il 
fut  lui-môme  condamné  au  l'eu  »  où  ayaol 
Ouvert  ia  bouche  et  re^u  les  flammes,  il 
rendit  son  âme  à  Dieu.  «  lo  ignem  injtet* 
tur,  et  cum  a}>crfn  ore  flammam  accepissel, 
apud  eum  qui  dederat»  spirituoi  deposutL» 

I.  — Des  dtmee  «I  des  prémices  dans  rEgfiselatfwv 

,   depuis  l'empire  de  Constantin  Jusqiiïi  raeSML 

.1.  Lesrichtsfet  de  l'Egliie  **augmpntèrent 
beaucoup  sotu  Constantin.  —  Consianlin  doih 
•  liant  la  pais  à  l*B|sl{se,  la  ût  crotire  en  lu»> 

neurs,  en  puissance  et  en  richesses  :  cette 
augmoniation  tiu  biens  temporels  eût  été 
très-avantageuse  si  elle  eût  pu  ee  faire  sans 
rien  di.minuer  des  biens  spirilviels  et  des 
vertus  chrétiennes.  «  Ai)  apostolis  usqueirii 
nostri  temporis  fteeem*  Sccleela  persecolio- 
nibus  crevit,  martyriiscoronAla  est,  et  post- 
qiiam  ad  Christiaoos  principes  venit,  pc- 
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lenlis  quidam  êl  dkritln  inaior«  Md  virtn^ 
tibus  mipor  facta  est,  »  dit  Mini  Jérôme. 

Lsf  MiDit  Pèrft  ont  envisagé  Jet  rerenos 

al  les  biens  temporels  de  rEglise  avec  gé- 
miisaoeiit  platôt  qu'avec  plaisir,  dans  la 
eraiale  que  eet  riciiMMt  péfiiMblM  »• 
Boas  appauvrissent  devant  les  yeux  de  la 
vérité  ol  ne  DOUf  flasent  perdre  les  biens 
éteraelt» 

II.  Seniimtntt  âi  iaint  JérévM  sur  (a 
dlHM.  —  CoDiDeDfnns  è  découvrir  aussi  les 
sources  dei  aneieiiDet  rieheeMi  de  TEglise 
ptr  les  dîmes  que  les  laïques  pavaient  au 
cfargé.  comme  un  tribut  dont  ils  étaient  re- 
devables envert  la  eouveraioe  majesté  du 
Créateur  de  toutes  cttoses. 

Dieu  était  le  partage  da  clergé»  comme  le 
clergé  était  le  partage  de  IHeu.  C'est  la  èi- 
gniâcalion  du  nom  du  clergé,  «av^oc,  les 
dercs  sont  les  lévites  du  Nouveau  Testa- 
ment, Dieu  est  leur  héritage,  ils  doivenl  être 
entretenus  do  la  portion  que  les  (idètee  ré* 
servent  à  Dieu  sur  tous  leurs  biens. 

Le  môme  saint  Jérôme  rent  ooe  les  deres 
virent  des  dîmes  et  des  offrandes.  «  Si  ego 
pars  Doniini  sum,  el  funiculus  h«ret1itatis 
ejus,  nec  accipio  partem  inter  esteras  tri- 
bu*, sed  quasi  levita  cl  sacerdos  vivo  de 
decimis,  et  altari  servions  allaris  oblatioue 
snstentor,  babens  Welom  et  veslitom,  bis 
oontenlus  ero*  et  nudam  crtirrm  niidus 
sequar.  »  (Ad  JKepotianwn,      vita  cteric) 
Èi  les  laïques  sont  obligés  de  payer  lea 
dîmes  au  clergé,  les  ecclésiastiques  sont 
obligés  de  vivre  frugalement  et  modeste- 
ment, comme  lea  discinlea  de  la  croix  et 
comme  lea  aniateiirade  ai  paavrelé  de  Jésue* 
Christ. 

lit.  Quelle  était  la  qtumtilides  prfimieee.-~ 
Les  décimes  et  les  (irémices,  selon  ce  PAre, 
doivenl  servir  à  nourrir,  non  pas  à  enrichir 
les  clercs  ;  h  tes  délivrer  de  tous  lea  aoina 
deacboaes  temporel lex,  non  p.is  I  lea  jr  en- 
gsgerplus  avant.  Œpiêt»  ad  FaMêUm,De 
veste  ioeerdotalf),  «  Firimitifli  firugum  et  om- 
nium ciborum  atque  pomorum  oITeruntur 
antistiti,  ul  babens  victum  atque  vesti- 
'  tom,  absque  ullo  impedimeolo  aecorna  et 
liber  senrial  DoBûoot  »  dit  le  mdioe  saint 
Jérôme. 

Ce  Père  dit  ailleurs,  In  Exeek,  xly,  que 
la  quantité    des  prémices    n'ëiait  pas 
marquée  dans  la  loi;  que  les  Hébreux 
aràieDi  une  tradition  qui  les  réglait  no  qua- 
rantième pour  le  plus,  et  pour  le  moins  au 
soiianlième;  enfin  qu'Ezéchiel  semblait  les 
avoir  réduites  au  soixantième  pour  répri- 
mer l'aTarice  des  prêtres.  Ce  Père  ne  doule 
pif  qoe  Jea  prêtres  de  la  nouvelle  loi  ne 
puiasent  e^sîçer  du  peuple  leurs  droits  légi- 
times; inaia  il  blAme  avec  riaison  rinjuslice 
«•t  la  violence  de  ceux  qui  font  des  exactions 
excessives  de  ce  qui  ne  leur  est  pas  dû. 

«Suggiilat  propbeia  non  solum  illius 
teroporis  sacerdotes  et  principes,  sed  noslri 
qooque  :  qui  ditiores  fiunl  sacerdolis  digni- 
lale»  et  praeter  ea  quœ  sibi  Doioini  di$puj>i- 
lioue  debeutur,  tollom^  a^  pauperibus  per 
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vicrtentian,  Tel  a vb  tionoria  Domine  divlief 

apollant.  » 

Ces  paroles  montrent  que  les  eeclésiaati- 
ooes  ne  peuvent  pas  a'enricMr  dea  Mena  de 
rEçlise,  mais  qu'ils  peuTsnt  néanmoins 
obliger  les  peuples  è  leur  payer  ce  qui  leur 
eal  dû  par  l'ordomiance  de  Jésua-Chràt 
même  ;  <  Qm  aibi  Doodiii  dlipeaiiioBe  de> 
bentur.  » 

iV.  AifllaMifl  4ê  mthii  Am§mtim,  «-> 

Quelque  désintéressée  que  fût  la  charité  de 
saint  Augustin  •  cet  bomme  iniromparable 
n*a  pea  laissé  de  remontrer  aoi  fldèras  t*d* 

bligation  qu'ils  avaient  de  donner,  et  le 
droit  que  le  clivgé  avait  d'exiger  d'eux  son 
entretien,  aoit  par  lea  df  mee,  aoil  par  quel- 
que autre  manière. 

Le  Pharisien  payait  les  dîmes ,  et  néan- 
moina  Jéaus>Cbrist  ne  nous  permet  pas 
d'espérer  le  salut  éternel,  si  nous  ne  rai- 
aona  quelque  chose  de  plus  :  que  fa  ut- il 
conclure  de  Ikt  C'est  au  peuple  de  prévenir 
lea  besoins  du  clergé,  et  de  croire  que  ce  lui 
est  un  plus  grand  avantage  de  donner,  qu'au 
clergé  de  recevoir  ;  que  si  on  lei  fait  une 
douce  violence  pour  l'obliger  de  donner, 
c'est  moins  pour  profiler  de  ses  dons  que 
iiour  le  porter  k  son  devoir;  enfin  que  si 
la  modestie  des  ecclésiastiques  les  ompàcïm 
de  rien  exiger,  leur  silence  sera  une  liauie 
eondamnaiion  du  pcu[ile  qui  aura  manqué 
h  ce  devoir. 

«  Dominus  ait  :  Manducate  ^cr  06  ipsig 
mnl  (Luct  x,  8);  et  ne  putaronl  aliquid  do 
suo  donare  :  Dignus  ett ,  inquit  [Ibid.^l)^ 
operariut  mercede  sua,  Talia  non  quœren- 
les  a  vobis,  ideo  liberius  dicimus.  Sed  et 
si  quœreremus,  fructum  vestrum  quœrere- 
mus,  el  non  veslras  0|»es,  sed  vestram  jii- 
stitiam.  Efficite  ut  vos  ifisos  exigatis,  eOlci- 
mini  exactores  veslri.  Chrislus  tacitus  etî- 
get,  el  major  est  vox  taceutîs,  quia  in  Evan- 
gelio  non  tacet,  etc.  Nemo  enim  a  vobis  po- 
test  eiigere,  nisi  forte  exactione  opus  est, 
ttt  qui  vobis  in  fivangeliu  serviunt ,  pelant 
a  vobis.  81  ad  hoc  ventum  fucrit ,  ut  pelant 
videra,  no  quod  vos  a  Deo  petilis,  frustra 
petalis.  tirgoestote  exactores  vestri,  ne  ali- 
quid illi,  qui  in  Evangelio  serviunt  vobiM, 
non  dicam,  pelere  coganiur,  nam  forte,  neo 
coacti  peteni  ;  sed  oesîlentio  vos  arguant.  » 
{in  psaf.  cxLvi.)j 

V.  On  portail  parfoit  let  dtmes  aux  tnonas' 
tère».  —  Cassieo  fait  voir  que  les  monastè- 
res recevaient  quelquefois  les  prémices  et 
les  décimes,  sans  que  le  clergé  y  formât  au- 
cune opposition,  laul  la  piété  des  uns  était 
éminente,  et  le  désintéressement  des  autres 
merveilleux.  C'était  cette  sainteté  et  cette 
abstinence  si  extraordinaire  des  solitaires» 
qui  faisait  couler  dans  les  monastères  les 
ruisseaux  de  la  sainte  libéralité  des  tidèles. 
et  (}ui  arrêtait  toutes  les  plaintes  de  ceui 
qui  y  étaient  les  plus  intéressés. 

Si  les  dîmes,  les  prémices,  et  enOn  loutea 
les  pieuses  contributions  que  le  clergé  rcQOit 
sont  destinées  en  partie  i^our  l'entretien  dea 
|iau  vres,  on  ne  croyait  pas  mauvais  qu'une  par- 
lie  di'Sdtuies  et  des  prémices  fussent  immédia- 
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tetnenl  confides  aux  plus  saÏDts  d'orifrp  les  fHCti,  sua  quoqHe  vîdssîmTobis  con. 

Kuvres,  el  à  ceux  quiusernient  de  ces  sain-  l'erànt?  Turpesot)o  est,  lime  et  nos  etpo. 

I  largesses  plui  frogalenient  ponr  eufiii^  iccre,  et  vos  non  eiargiri.  Nec  Tero  ideotme 

mes.  et  plas  libéralement  pour  tous  les  au-  admnmiioiipni  liabui,  ut  ita  in  me  fîst.Mc. 

très  f>auvres.  Le  ciergé  qui  recevnit  les  dl-  ]ius  ccioi  milii  est  mori,  quara  utgtoriatio 

mescoiDOie  le  patrimoine  des  fiaiiTres«  el  mMevacoetur,  ac  niibi  nrbdicali  Rvanfiilii 

qui  n'en  usait  que  dans  l'esprit  de  pauvreté»  inerces  pcrpAt.  si  liic  laborum  messpm  ît^ 

pour  ses  nécessités,  ei  non  pour  le  luxe  ni  cero.  Kvangelii  euim  prœdicatio  oeceisilaiis 

fjourla  vanilét  seirotjvnit  toujours  asses  rk  eal,  muniOcentia  auiem  eUaos  in eotiiaest 

cbp,  quelque  part  qu'on  fil  des  dîmes  nnx  ut  gratis*  hoc munus  Dbeamus.  Verum  eoh.-pc 

luonâslères.  Enfin,  si  l'on  doit  nius  s'iuié-  uratio  spcctal  ut  de  Christo  bene  niereri 

resser  poor  revanlage spirituel  de  ceux  qui  discatis.  i>  (  Orat.  28.  ) 
donnent  que  nOTir  le   profit  temporel  de       11  est  donc  constant  que  les  fi  ièles  sont 

ceux  qui  reçoivent,  il  imporlail  peu  à  qui  indispcnsablement  obligés  de  fournir  à  tout 

lea dtœes  fussent  données,  poorru  <|tt*elles  les  besoins  temporels  d»is  ecclésiastiqBai;  * 

fussent  données.  C'étaient  apparemment  mais  lors(]ue  les  ecclésiastiques  exigent  ces 

les  sentiments  des  ecclésiastiques  et  des  so-  dettes,  il  serait  à  souhaiter  que  ce  fût  dans 

litaires  «a  ces  leni})S^Ià.  ce  mèina  esprit  de  saint  Gréffniro  de  lla- 

.     w  it^  «îanze,  efavec  une  crainte  rchgicnse  du  ne 

n.  —  Des  dlfflM  el  aea  prénM  dans  fEgliM,  pas  gagner  le  ciel  s'ils  gagnent  autre  chose 

Rrc  o-r^.  d.>pait  rempire  de  Coasiaotia  yu^'k .  {,ue  le  ciel  en  prêchant  l'Erangile. 

^  -  Fiifiti  ce  Père  dit  ailleurs,  qu'il  est  juste 

I.  Décret  ducttncile  de  Gangret. —  Leçon-  d'otlrir  à  Dieu  les  prémices,  non-seuiemeot 

eile  de  Gangres  prononce  analbème  contre  •  de  la  terre,iD8is  aussi  des  héritages  :  «  Qiietnn* 

les  faux  moines  qui.  sous  le  voile  <;pi<r  ir  uT  admodum  ares»  et  torcularis  primiit,-":,  et 

d'une  sainteté  atîecléef  renversaient  tous  les  tiliorum»  eos  qui  vere  fliios  amant,  Deo 

fondements  de  la  solide  piété  et  delà  dis-  eonsecrsre  justura  ac  pium  est,  quonitm 

cipline  de  f'K.;!ise,  et  qui,  entre  plusieurs  ab  ipso  et  nos  îpsi  et  nostra  omnia  sunt  ; 

autres  innovations,  voulaient  qu'on  leur  ap-  ita  novsaquoaue  bœreditatis  :  ut  pars  prompte 

portât,  comme  à  des  personnes  d*une  sain-  et  lil>f^nter  oblala,  majori  parti  securitalem 

telL!  ritrnordinaire,        prf''rn!CCS  et  les  dl-  concili'  t.  »  fEiiist.  ^^0.) 
mes  que  la  tradition  de  l'Eglise  avait  réser-      Saint  Grégoire  de  N/sso  dans  la  Vie  de  $a 

vées  au  clergé.  sœor  Maerioe,  dit  <|ue  sa  mère  offrit  è  IHea 

Primilia'!  qunqw  frnctunm  et  ohlationes  le  premier  et  le  tlKt^im'  flo  ses  enfanls, 

eorum,  auQ$  vtitrum  intUlittio  Eecleêiiê  tri-  comme  les  prémices  el  les  dimes  de»  fruits 

buii*  iibimei  etmlîMsta,  tanquam  itmcUit  de  son  ventre. 

mpud  5f  d  inler  te diipnuimdtu,  {Cotl€,G«mgr,  III.  Doctrine  de  saint  Jean  Chryio^^me.— 
pra fat, f  Qic,,^t  9,)  Saint  Gbrjsoslome  après  avoir  exhorté 

Ce  sont  vraisemblablement  les  prémiei^  tous  ceoi  qui  ont  des  nuisions  k  la  camt^- 

et  le?  (iliiitîs  dont  ce  concile  parle,  et  qu'il  gtie  d'y  bâtir  un-'  f'glise,  ou  une  rhanf!!?, 

ordonne  être  remues  entre  les  mains  de  et  de  la  doter,  en  consacrant  les  prémices 

l'évéque,  ou  de  eelui  qn'Il  aora  établi  éco-  de  fous  les  fruits  de  la  terr«,  montre  bien 

nome  de  son  Eglise.  que  les  vrais  fidèles  poyaient  exactement 

Les  canons  apostoliques  adjugent  aussi  h  ces  tributs  de  la  religion  el  de  la  piéié  en» 

révéque  et  aux  clercs  la  réception  et  la  dis*  vers  Bien  et  las  pauvres,  roaisr  que  les  eon» 

Iribution  des  prémices  et  des  autres  ao*  teslalions  entre  les  eccl-^siastiques  ne  s'é- 

mùues  des  peuples.  (Can.  apos^.,4•  taienl  pss  encore  allumées,  pour  saroir 

31.  SnUinmt  ataonil Grégoirt  de  NuMfmtM*,  auianeis  d*entre eui  ils  devaient  être ptulét 

—  Saint  Grégoire  do  Nr/iai  z  '  rnctau  rang  payés;  eux  tous  ne  conspirant  encore  qu'à 

des  plus  grands  crimes  l  'injustice  et  l'iogra-  procurer  à  Dieu  des  sacriûcea»  au  prochain 

titttde  de  eeui  qui  refusent  h  Diea  et  k  ses  des.  bonnes  œuvres ,  et  du  soulagement  a«c 

mitiistres  !e>  prF_^;nicfjs  tjui  leur  sont  si  jus-  pauvres. 

lemenl  duos.  «Alius  usuris  lerram  contami«       «  Quasi  ducta  uxore,  vel  sponsa,  vei  data 

nst,  alius  aren  et  torcnlaris  primttiis  Ôoum,  virgine,  sic  erga  Eeelesiara  affeetus  este, 

qui  omriin  doiinvcr:it,  iVaudavit.»  (  Orat.  15.)  dotem  ascribe  illi,  ita  libi  beiiedictionis 

Il  ne  doute  uas que  les  ecclésiastiques  ne  prœdium  multiplicabitur.  Qaid  cnim  non 

dût  vont  gémir  lorsdue  le  peuple  tombe  dans  erit  illic  bonorom?  Paromne  est,  oro,  tor- 

ce  désordre,  et  qu  ils  ne  doivent  faire  l©ur>s  cular  bc^nedici?  Parumno  est  Deutn  i  t  nm- 

efforts  pour  l'en  retirer,  bien  moins  en  vue  nibus  frugibus  tuis  partcm  et  primilias  pri- 

de  leurs  intérêts  que  de  son  propre  salut,  mom  aceiperet»  (inActa,  hona.  18.) 
Rieu  n'est  si  glorieux  BU  clergé  quo  (Tirai-       Il  les  exhorte  n!<!^mû  de  concourir  pitt* 

ter  saint  Paul,  et  de  ne  vouloir  gagner  que  sieurs  à  bâtir  el  è  doter  une  de  ces  ét^iisea 

le  elel  en  prêchant  rBvangile.  El  c'est  ce  qui  de  campagne  t  «  Et  siquidem  Irea  liaariat 

arrêtait  autrefois  les  ecclésiastiques,  pour  Domini,  in  connnunc  conférant  s  ni  Mlatt 

ne  |)as  exiger  des  droits  Irôs-légilimes.  unus,  el  aliis  vicinis  suadeat.  » 
'  «  Num  quosdam  ei  his  qui  ailari  minis-      Une  partie  des  églises  paroissiales  del 

Irnnt.  f  i  pulchre  inopos  vint,  pro  viriijus  cliamps,  el  lesdîmesqui  jont  étéallachées, 

recreastis,  ut  animis  minus  distractis  ailari  sont,  suivant  toutes  les  apparenc«St  |>n»ve* 

magis  assideanti  «c  bonorum  vestroram  par-  venues  de  ce  commenosnat* 
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•  IT,  jStnIimintt  de  Théodore.--  Tbéodoret 
fait  dire  au  saint  solitaire  Théodose,  que  si 
les  faiques  nourrissaient  leur  famille  de 
leur  travail,  et  outre  c«l«  pavoiont  le  Irl» 
but  au  prince  et  [  rs' i  ires  h  Dieu,  outre 
/e«  audidnes  qu'ils  raisaieol  aui  pauvres, 
il  était  bien  raisonnable  que  les  moines 
vécussent  du  Iravail  de  leur*  maius.  {Hiti* 
r«(.,c.lO.) 

-  UL    Ow  dlmeft  depnts  Fn  800  jusqu'en  nui  800. 

1.  Manière  dont  In  eoncilei  parleni  dèê 
ifimri  —  Les  dîmes  ont  été  payées  eomme 
des  dettes,  quoiqu'elles  fussent  en  même 
temps  regardées  comme  des  aomdnes  në- 

ces.«aîres  et  indispensables. 

Après  le  ii*  concile  de  Tours,  les  évôques 
qui  y  avaient  assisté  écrivirent  une  lettre 
synodale  à  tous  les  HJèles  de  celte  vaste 
'  province,  pour  leur  faire  connattre  leurs 
pressantes  obligations,  de  donner  à  Dieu 
flu  moins  la  dixième  partie  de  ce  qu'ils  te- 
naient de  sa  libéralité,  de  racheter  leurs 
péchés  par  ces  sacrifiées  volontaires,  d'îmii- 
1er  sinon  les  Israélites,  à  qui  tes  dîmes 
étaient  commandées  par  la  loi,  au  moins 
Abraham  qui  est  le  père  de  tous  les  fidèles, 
et  oui  les  avait  payées  avant  la  foi,  par  le 
seulinstÏDctde  sa  piété  et  par  la  seule  lu- 


egtlur,  et  pr/esentîs  ineremotio,  et  merces 

prollci"'  iti  futuro.  » 

III.  i'^lieit  ont  toujours  été  payée»  dans 
TEglise.—  Leii*  concile  de  .VAcon  eiprima 
peu  do  temps  après  en  termes  pnrorp  plus 
formels  ces  vérités  importantes  sur  la  ma- 
tière des  dîmes:  1* quelles  sont  de  droit 
divin;  2*  qn'olîe^  ouf  loiiionrs  été  payées 
dans  les  sit  cU's  }ia»stjs<4lo  i  E[^iise  ;  3°  qu'elles 
doivent  être  payées  au  clergé  pour  son  en- 
trelien, .nfiii  qu'il  ait  après  cela  la  liberté 
de  s'employer  tout  entier  au  divin  minis- 
tère ;  Ur  qoa  tout  ce  qui  reste  après  l'eir- 
frelieu  frugal  et  modeste  des  ecclésiasti- 
qui^s,  est  dû  aux  pauvres  et  aux  captifs. 
Ltgtt  divinœ  coittulanlff  sacerdotibui  ae 
minislris  ecclesiarum^  pro  harrâtiaiis  por- 
tione  omni  populo  prœceptrunt  décimas  fruc- 
tuum  suorum  sacris  lacis  prœstare,  ut  nulto 
tabore  impedili,  horis  legitimis  spiritualibtu 
possint  tacare  minisleriit.  Quas  Irges  Chrii- 
tianorum  eongerie*  twngiê  temporibus  e»«<i»- 
divit  intemfrniax.  A'on  aulem  paulatim  prêt- 
tarieatores  legum,  pene  Christ iani  omnes  oi- 
tenduHtur,  dum  omnet,  quw  âivinitun  lan- 
cita  lun/,  adimplere  nrgligitvt.  Unde  statut' 
mutae  decernimust  ut  mos  anliquus  a  fideli- 
bus  reparetur^  tt  daeiNMt  ecclesiastieig  fà^ 
mulantibus  caremonlis  populus  omnis  ivfe- 
rat^  quas  tacerdotes,  aui  inpauperum  utum^ 


mièrede  la  lof  nelurelle  ;  enfin  pour  préve-   aut  in  capiivonmrtdêmptiimanprœrogm^Mf 

nir  les  rivac^os  des  guerres  publiques,  et  de  suis  orationibus  paetm  populo,  M  aafttfflW 
se  faire  des  i)iens  périssables  de  la  terre  un    impetrent.  (Caii.  5.) 


trésor  éternel  dans  le  cie 

«  Illud  vero  îns(;intissime  commonemus, 
utibrab»  documenta  sequcntes,  décimas 
et  omni  faealtate  non  pigeai,  Deo,  pro  re- 
liquis  quœ  possidetîs,  conscrvandis  ofTerre  : 
ne  sibi  ipse  inopiam  gercret,  qui  parva  non 
Iribuii,  ut  plura  reteniei,  et  quod  dicen- 
duQ)  est  vcrius,  suam  persolvat  pretiuin, 
ne  se  trahi  videat  peccato  dominante  cap- 
livum.  Krgo  si  quia  io  Abrah»  collocarl 
vuft  ^Ti-mio,  f  jusd^m non repugnelexemplo; 
et  solvat  elecmosyno)  pretium,  quisquis 
opfat  régnera  cura  Christo.  » 

11.  Dîmes  f/t^  esclaves  et  argent  pour  les 
infants. —  Ces  évéques  pressent  les  fidèles 
de  donner  même  les  dtmes  de  leurs  escla- 
Tes,  de  peur  quo  leurs  ennemis  nu  leur  lais- 
sent pas  à  eux-mêmes  la  diiièmo  partie  de 
tous  iHors  biens.*  Licetsuperius'dictum  s'it, 
ad  exempltim  Abraha;  ho<!tias  olferri  debe- 
re,  allanieo  propter  cladem,  queo  imminet, 
iiorlanittr  iil  eliam  unusouisqae  de  suis 
mncîpiis  deelmaa  persolrere  non  reçu* 
set.» 

S'ils  ii*oat  point  d'esclaves,  et  qu'Ile  aient 

dos  enfants,  on  les  exhorte  à  douner  pour 
chacun  d*eux  une  petite  somme  d'argent, 
afinqo'elle  soit  eniployée  à  racheter  les 
captifs,  et  h  tour  faire  mériter  à  eux-mêmes 
la  téritable  et  l'éternelle  liberté.*  Quod  si 
tnancipia  non  sint,  et  fueriitt  eliqui  haben- 
ifs  binos  eut  Icrnos  filios,  pcr  unumquemque 
»ni($ulo5  frémisses  in  episcopi  manu  con- 
trattef,  «ut  quem  suo  loco Pontifes  ele^urit, 
«.«S'giiarc  tien  (lililct,  qun  !  [)ussit  in  capii- 
Tui-uiu  reileuipliuuemcunfeiri;  ut  cum  &ic 


Ce  n'était  pas  snnà  beaucoup  de  fonde- 
ment que  les  évé(iues  du  ii*  concile  de 
Tours  auguraient  que  ia  promptitude  et  la 
piété  des  fidèles  è  pajer  les  dîmes  pour- 
raient écarter  de  dessus  li  nrs  têtes  les 
guerres  et  les  désolations  dont  ils  étaient 
menacés. 

Gréj^oiro  do  Tours  raconte  que  lo  sninl 
solitaire  Uospiiius  avait  prédît  ia  descente 
des  Lombards  dans  l'Italie  et  les  effroya- 
bles ravages  qu'ils  ^  firent,  pour  châtier  le 
débordement  des  vices  qui  y  régnaient,  et 
entre  antres Ja  dureté  et  ringralilude  do 
ceux  qui  ne  payaient  point  de  dîmes,  ne 
faisaient  point  d'aumônes,  et  n'étaient  non 
plus  touchés  de  misérleortle  pour  leurs  frè* 
res,  que  s'ils  n'eussent  pns  eu  besoin  eux- 
mêmes  de  la  miséricorde  de  leur  Fère  cé- 
leste. 

«  Esl  cniin  omnis  populus  infidelis,  per- 
juriis  dediius,  furlis  obnoxius,  in  bomi- 
cidils  promptus,  a  quibus  nullusjustltle 
fiructus  ullaten  i;  ;:;liscit,  non  decimm  dan- 
tur,  non  pauper  aiiiur,  non  regitur  nudus, 
non  peregrinus  liospilio  recipitur,  »  eic/ 
[Hist.,  I.  VI,  c.  6./ 

IV.  llUnes  vouées  à  saint  Martin.^  Le  mê- 
me Grégoire  de  Tours  fait  meiftion  en  un 
autre  endroit  des  dîmes  volontaires  et  dif- 
férentes des  précédentes,  que  quelques- 
uns  fouaient  a  l'église  de  ^int-liartîii, 
a(»rès  en  avoir  reçu  (pu  Iqnc  I  i cnfait  sin- 

f^ulier;  môme  pour  la  conservation  de 
eurs  animaux,  auxijuels  ils  faisaient  înipri- 
n)er  îa  ciel  do  sou  église,  pour  ii!ar<iuo 
d'uu«  servitude  et  d'une  appartenance 
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foule  pM-ilcnWhro,  (IHtraeutorum  B.  Mitr*  îes  vifles  et  lous  les  village»,  •  uUn  «ri», 

fini  I.  III,  c.  33.}  bus  quibusiibetet  riuis  xenodocbis  haùîim 

«  Cabaiiorum  exstilil  morbus,  etc.  Adve-  tur»  »  elè  assister  les  religieux  dans  leurs 

m'ente  supradicla  cladc,  accedebant  ad  ora-  nécessités,  puisqu'on  ne  peut  douter  qu«  «9 

l'irium,  TOta  facientes  pro  equis,  ut  scilicet  ne  soit  la  plus  sainte  portion  des  piorrsik 

si  évadèrent,  ipsi  décimas  loco  conferrerit.  et  môme  d«  loaft  to  Iroupeait  de  léuu. 

Cumqiie  his  hœc  causa  commodum  eihibe»  Christ. 

rel,  addiderunt  ut  de  clave  ferrea,  que  os*      VII.  De  guettes  espèces  on  pagait  la  Hms. 

tiuni  oralorii  rocîudebal,  caractères  caballîs  —  Bède  a  spécifié  le«!  espèces  diW-fnipj 

iiitponerenuQuo  facio,  ita  virtus  sancti  prœ«  des  choses  dont  un  saiiU  huaune  oïlraii  lej 

▼aluit.QlelMnarentur  qui  œgrotaverani,  e(  dîmes,  aans  borner  à  cela  ses  aumônes; 

qui  non  incurrernnl  nifiil  nflri  porferr^nt.  »  aussi  mf^ri^a-!-il  d'être  élevé  à  l'épiscopai. 

.    y.  Saint  usage  qu'on  doii  faire  des  dimes,  <  Uniiiiaitiâ  ebt  post  bœc  Eadbertui,  lir 

->  Le  prêtre  Othlon  qui  a  écrit  la  Vie  de  tcientia  Scriptararum,  simul  6t  pi«cepl(H 

saint  Boniface,  archevôaue  de  Maycnco,  as-  rom  cœlestium  observanlis  ,  «ç  maxime 

.Hure  que  les  apôtres  et  les  hommes  aposlo-  eleemosynaruoi  operauone  insignis  ;  Ua  ut 

IrquB»  dospremierf  siècles  assignèrent  les  juxta  legem,  omnibus  aonif  decimam, 


dfmos  oiî^  (^vi?qiie«  et  aux  églises  (in  Prœ-  solum  (nin^lnipetlnm  .  verum  eliam  friigum 

fat.,  apud  Siirium,  Junit  dieSJ,  mais  que  ce  omnium  uique  i»oiuoruiD,  nec  non  el  v&sii- 

fulavee  cette  condition,  qai  a  été  si  sou-  mentonim  pariem  pauperibus  darei. 

▼ent  rcnonvelée  par  les  canons,  que  !n  moi-  VIlI.  Umq?  des  Grecs.  —  QnmK  \  l'Eglise 

fié  en  serait  emplojrée  à  la  réparation  des  grecque,  les  évôuues  ediployaienl  les  der- 

Eglises,  au  soulagement  des  pauvres,  aui  oiers  traits  de  la  sévérité  ecclésiasliqae 

hôpitaux,  aux  monastères.  Ainsi  les  évê<  contre  ceux  qui  refusaient  de  payer  les  dî- 


scandale  de  toute  r£giise.  raissaii  alors  excessive;  mais  elle  n'allai- 

«  Primi  principes  Boelesiaru m  aposloli,  blit  (>as  l'argument  qu'on  en  peut  tirer  da 

omnesque  qui  eorum  vestiç^ia  soq'icnies,  l'obligation  des  fidèles  à  s'acquitter  de  ce 

unicuique  gcuti  sacram  fidcm  primiius  ira*  devoir  de  piété.  «  ISuii  oporiet  episcopûi 

dideruni,  polestalem  liabuerunt,  possessio*  *ul  elericos  cogère  qaosquam  ad  fraclii 

nés  vel  décimas  qiijp  siln'  fontingebant,  illi  oflTerendos,  aut  angsrias  dandas,  aut  alio 

et  illi  Ecclesiae  éonaro.  Quaodo  quiJem  oiodo  vexare,  aut  excommuoicare^autaaâ- 

|iiila  sanclorum  canonum  decrela*  décimas,  thematizare,  aul  deoegare  eommunioiieai, 

m  qunfuor  portiones  dividenles,  unam  sibi,  ?ut  idcirco  non  baptizare,  quamvis  usus 

atieram  ciericis,  terliaro  pauperibus^  quar-  obtinuerit.  Transgreasor  cadit  ab  ecde- 

tam  ecclesiis  reparandis.  Nunquid  avaritia  et  admiDÎstraliooe  ipsius  el  dat  deceia 

•o»  tantummodo  con^ulenles,  in  fîistribu-  Hbras.  » 

paraiionisque  ecclesiarum ,  sicut  modo,  instin  ct,  l  u.»  ioou.^^ 

prondolor,  cernimus  agi?  Canonf^s  cnim 

sancti,  ex  quorum  audoriiate  colliguntiir  I.  Ofdomiajictff  des  CapUuMru»  ^  Le» 

décima,  non  solum  décimas  dari,  sed  etiam  Capitulaires  de  Gbariemagne  ordonnajeal 

Inler  varies  jnhcnt  distrihui,  ut  in  urhihus  quo  les  dîmes  fussent  payées  aux  curés  oa 

quibuslibel  et  vicis  xenodocbia  babeaiitur,  aux  évôques,  et  qu'on  employât  non  lai 

m  pauperes  el  peregrini  alantur.  Sed  tam  Jurements ,  mais  rexcommunicotion  ,  pour 

sanrtum,  tam  necessariom  prflMeptum  in  forcer  les  peuples  à  ce  devoir.  «  Oui  deci- 

plurîmis  locis,  non  solum  minime  curalur»  mas  post  crebr&s  aUmoolliooes,  el  prsdica* 

•ed  etiam  peue  ignoratur.  Nam  solummodo  tiones  neerdotiim  dare  oeglexeHnt,  excoo* 

illiid  legitur,  nuod  decimrï;  epîsrnpis  sint  municenlur.  Juranoenlo  y yro  eos  conslringl 

Iribuendœ.  Ouid  vero  exinde  agendum  ail,  nolumus,  propler  periculum  periurii.  > 

Tel  si  quidpiam  aliud  curandnm  «Il  eirca  (L.  n,  c.  38.)  • 

Bonnsteri»,  (^tn.  Ignorant!»  ce'vmendatur.»  Celte,  circonspection  est  fort  remarqua- 

\L  La  ttime  était  rmût  i  Vévé^,  —  bledeuepas  engager  ikcilement  tes  fidèlei 

Hoos  remarquons  dans  ce  passage  i*anti-  par  des  serments,  è  cause  du  danger  qu'ils 

?uit^  des  dîmes  nui  ont  commencé  avec  ne  comblent  leurs  crimes  par  le  parjure. 

Eglise,  Tusase  et  les  distrlbalkms  qui  de*  Les  gouverneurs ,  les  magistraU  et  iei 

veieni  s'ea  lufe  el  deui  Tériléa  Iràs-oomi-  rois  mêmes  employaient  leur  autorité  poor 

dérnbles.  La  première,  que  les  dîmes  sont  cootraindre  les  plus  obstinés  h  rendre  cé 

particulièrement  dues  aux  évôques,  eux  devoir  à  leurs  pasteurs ,  sans  leurpermet- 

qoi  ont  saeçédé  atn  apAties,  et  qui  on* .  tre  do  composer  avec  rBglise  et  de  rien  re- 

comroe  défriché  las  campagnes  incultes  du  trancher  d'aoe  dette  ai  jusia  el  si  indiifio* 

pa^nisme  t  «  lllod  legitur  qood  dsciffiA  sable. 

episcople  SUBI  tribnend».  »  «De  deeimis,  quas  populus  dare  ooe 
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i\  nosler  homo  tuent,  ad  prflRsenliara  n**- 
slram  venirs  compellAtnr.  Cœieri  v( m  li- 

'çlnnc^niitnr,  ut  iriTi'i  KcclesiiB  resliliianl , 
qui  voluiilarie  dare  iiutslexeront.  »  (L.  v, 
c.  W.) 

II.  Dimet  regardées  comme  devoir  de  rew- 
gion.  —  LesGiirés  devaient  avertir  les  peu- 
ples qu«  TuMge  qu'ils  feraient  de-s  Mens 
de  la  iprre  serait  profane  et  criminel,  s'ils 
n'y  aliiraieiil  la  bénédiction  du  ciel,  en  of- 
fctntlet  prémices  à  l'autel,  en  linninml  les 
dîmes  aux  prôtres,  et  en  faisant  des  aumô- 
nes des  DBuf  parts  qui  leur  demeuraient. 
<L.vi,c.  618.) 

«  Annuntient  presb^eri  pifbi  publico, 
ut  priroitifls  omnium  irogum  terr»  ad  be- 
neoie<>iidom  afTeraot,  et  aie  postea  inde 
manducenl.  El  décimas  ex  omnibus  frucli- 
bus  et  pecoribus  terro),  annis  siogulis  ad 
eectesiaf  reddant;  et  de  novem  partibus 
qus  remanserint,  rifrruosjus  faciaot»  et 
«X  ipsis  peccata  redimant. 

On  regardait  les  dîmes  et  les  prémices , 

non  comme  une  matière  d'avarice  et  de 
cupidité  pour  ceux  qui  les  exigeaient,  mais 
coDorae  un  devoir  de  religion ,  comme  on 
sacrifice,  comme  une  aumône  vi  comme 
Texpiation  des  crimes,  pour  ceux  de  (lui 
on  les  exigeait  avec  une  sainte  et  charita- 
ble violence.  (Cap.  5 ,  lU.)  On  donnait  IfS 
môroes  inslniciions  à  ceux  d'Outre  les  fi- 
dèles qui  s'occupaient  du  trafic  el  du  né- 
goce; qu'ils  eussent  encore  plus  d'atlache 
et  pîus  d'application  au  grfînd  œuvre  de 
leur  salut ,  et  que  de  leur  gain  ils  CD  don- 
nassent les  dtraes  et  des  aumônes,  auisi 
bieu  que  ceux  qui  cultivent  la  terre. 

«  Décima  dari  non  negligatur,  quam  Deus 
Ipsetibi  dari  constituii.  Placuit  ul  admo* 

neantur  omnes  fidcff^s ,  qni  negoliis  ac  mer- 
cationibus  rerum  mvigilant,  ut  non  plus 
terreoa  lacra,  i|uam  viiam  accipiaol  sempi» 
tertiam  ,  etc.  Sicut  his  qui  labore  agrorum 
OtiCessaria  acquirere  instant ,  decimao  et 
ttteemoeyotidandasant;  ita  his  qooque  qui 
pro  necf'ssiblibus  negoliis  insisfunl  ,  fa- 
ciendum  est.  Unicuique  bomlui  Deus  dédit 
arlem  ,  qua  pascitur,  unusquieque  de  arte 
aua,  lîc  corporis  necessarîa  vel  subsi- 
dia  Uabel ,  auimœ  quoque,  ciuod  magis  ne- 
eeeseriiim  est,  subsidium  ailministrare  dé- 
bet. >  (f..  VI,  e.  S38.  CapUutVê  Tàeodul>' 
phi,  c.  35.) 

L'Eglise  ne  recevait  lés  dîmes  que  comme 
des  aumônes ,  el  r  lle  en  séparait  d'autres 
dtmes,  qu'elle  donnait  elle-même  en  au- 
mône. «  Ut  de  oronilius  in  eleemosjrnam 
datis,  ïam  Rcclesiœ,  quam  fralribus,  dect- 
pauneribus  denlur.  »  (Addilio,  I.  it 
c.  ^9.)  C  est  ainsi  que  les  religieux  mômei 
en  usaient;  cela  est  tiré  J>-  leurs  OODSlilSh 
tiens  dressées  à  Aix-la-Chapelle. 

On  permettait  aux  évéques  de  prendre 
de  l'argent  au  lieu  des  fruits,  ou  d'autres 
espèces,  si  celui  qui  payait  la  dîme  en  de- 
meurait d'accord.  »  «  Si  quia  tamen  epi- 
seopnrum  fuerit,  qui  argctitum  pro  lioc  ac< 
ci|jere  velilt  io  sua  inaneat  po(esiate,iUiia 
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quod  ci,  el  1111  qui  boe  persolfere  débet, 

convenerit.  r> 

IIL  Birard  proscrit  la  contrainte  dant  U 
paymMU  du  dîmes.  <—  Hérard,  archevêque 
de  Tours,  veut  bien  que  les  dtmes  soient 
fidèlement  payées,  el  que  les  prémices  de 
loua  les  firnits  soiont  présentées  è  l'autel  : 
«  ITt  omnes  primitiflo  frugum  benedictionis 
gratis  ad  ecciesiam  deferantur.  •  Hais  il 
ne  trouve  pas  bon  que  les  curés  plaident 
pour  so  fniro  pnyer  les  dîmes,  ni  qu'ils  usent 
d'autre  conlraiule  que'de  celle  de  la  prédi- 
cation* «  Nulins  sacerdolum  décimas  cum 
lite  et  jurgio  suseipiat,  aed  prodicatione  et 
admooitione.  »  «  .  . 

Cet  arcbcTèque  ne  prétendait  pas  faire  le 
procès  à  tant  de  conciles  et  tant  de  rois , 
qui  ont  décerné  des  peines  temporelles  et 
spirituelles  contre  ceux  (|ui  refuseraient 
de  s'tTcquilter  d'un  devoir  fondé  sur  le 
droit  «iiviu.  Mais  il  jugeait,  ou  que  ces  pei- 
nes n'étalent  pas  nécessaires  dans  son  dio* 
cèse,  parcf'  que  les  peuples  y  étaient  asses 
dociles  et  assez  religieux  pour  obéir  &  la 
voit  et  aux  remontrances  de  leurs  pas- 
teurs, ou  que  ces  peines  ordonnées  par  les 
canons  doivent  plutôt  être  mises  eu  exé- 
cution par  l'évéque,  ou  par  le  prince ,  que 
par  le  curé  :  parce  que  leur  puissance  est 
plus  elficace ,  et  leur  zèle  est  estimé  piui 
pur  dans  ces  rencontras. 
»  IV.  On  empêche  les  laïquei  d'usurper  lej 
dimes.  —  Les  princes  el  les  conciles  se 
croyaient  obligés  d'empêcher  que  les  laï- 
ques n'usurpassent  eux-mCmes  les  dt- 
mes qui  n'étaient  dues  qu'à  l'Eglise.  Le 
concile  de  Melz  condamna  ces  usurpa- 
teurs  comme  les  auieurs  d'une  famine  dont 
Io  royaume  avait  été  allligé ,  el  il  apporte 
un  leito  {formel  du  prophète  Halaoïie» 
d'une  peine  pareille  pour  dea  Impiétés  sen* 
blablos. 

Dominui  ioquilur  per  jarophelam  :  «  Af' 
ferle  omnem  deeimam  in  kwrett  liwit,  »  elc, 

[Mal'içh.  m,  10.)  Scimus  quoniam  peccati*. 
exigentibut  claudiiur  calum^  el  fit  noslris 
didtu  smpitnmt  fàmn.  ideo  ttatuimuê  «#• 
deinceps  nemo  smiorum  de  Fcchsia  fun  ne- 
cipial  de  decumi  aliquam  poriionem  ;  sed  go- 
htwmodo  sacerdos  qui  eo  /eee  isreft  »  «6* 
antiquitns  decimn'  furrttnl  €onseetat0 f  îps^ 
eas  accipiat  cum  integrUale. 

Le  concile  d'Ingelbeim,  de  lin  818,  fit  la^ 
même  déclaration  contre  les  ^rigncurs  1 1  tes^. 
p;en(ilshommes  qui  s'étaient  apiiropriéa  le», 
dîmes  de  leurs  paroisses.  Ct  whtittnn 
dcftum,  qualenu»  altari  deferaniur,  nihil' 
omnino  ad  laiealem  pertineanl  potettatci/it. 
dicente  Scriptura-,  tiOui  otlûri  strviunt,  dê 
atttui  partinipmim',  a  (Can.  8, 94 

Le  canon  suivant  me  fait  juger  que  celui- 
ci  doit  être  expliqué  des  dtmes.  Quoi  qu'il 
en  soit,  le  canon  suivant  montre  que  les 
séculiers  avaient  usurpé  les  dîmes  et,  après 
avoir  condamné  cet  attentat,  il  détermine 
que  les  procès  touchant  les  dîmes  seront 
examinés  et  jug^s  devant  le  tribunal  cccl**- 
siaslique.  Les  roiÂ  Loui»  IV  de  Fraucu  et 
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OthAn  d'Allemagne  étaient  prési^nls  à  ce 
■eoncUe. 

Ut  decimœ,  qjias  Dominutprœripit  in  hor- 
Ttnm  tuum  deferri,  «i  Ecetesiis  Dei  non  fue- 
rM  rettnUe*  ÊOtularia  super  hoe  non  exer- 
reanlur  judicia.  nec  in  fcrcnsibus  discutiiin- 
tur  eau$i$f  itd  in  tancta  synodo  ah  itnii 
Mrevrifoll*6ttt)  ^iiomiii  deputalœ  tunt  uxibit$, 
if  nid  exinde  dcheat  actUMTifetrtii  defmiMwr 
promuhationibus. 

Ces  derniers  canons  que  nous  venons  de 
filer  montrent  clairement  que  Ton  ne  par- 
lait point  encore  de  dîmes  inféodées  ;  que 
tes  laïques  n*en  étaient  point  etteorêdere- 
nus  l(^gitimes  possesseurs  ;  ils  en  avaient 
usurpé,  mais  celte  injustice  n'était  pas  en- 
core si  ancienne,  ni  si  peu  eoolestée»  qu'elle 
pAl  faire  un  droit  légitime.  Les  gf^iiiilshom- 
nies  qui  les  avaient  saisis  élaieul  torcés  de 
l«s  remettre  h  TKglise,  et  n  se  poavait  bien 
faire  qu'au  lieu  i!o  les  rorulrn  îimx  vrais 
possessnurs*  qui  sont  les  évôques  et  les  cu« 
rés,  ils  les  donnassent  I  des  abbayes.  Ilaia 
si  cela  étoit,  les  évôques  ne  mnriqinient  pns 
de  faire  des  instances  aux  moiues  pour  les 
obliger  de  reatîiaer  toi  curés  ce  qui  lear 
était  dik* 

T.     tes  dlines  et  été  preaiiess  après  IVui  1000. 

I.  Conduite  de  Varchevêgue  de  Mmjrnce. — 
L'htsiorieo  Lambert  a  écrit  la  lâcheuse  con- 
testation qot  s'élève  dans  rAllemagne  pour 
les  dîmes,  lorsque  l'archevêque  de  Aln  vi  n  ro 
voulut,  |iar  le  secours  du  roi  Henri  d'Aile» 
magne  et  par  la  violence  det  amea,  forcer 
ceux  de  Tiiurin^  à  lui  payer  celte  recon- 
naissance dont  ils  araient  été  jusqu'alora 
eiempts.  (Baron.,  an.  1009,  o.  1  ;  10t3«  n.  k, 

il  assembla  uo  cnnciie  à  Erfuri,  où  les 
abivés  ayant  à  leur  tète  celui  de  Pulde,  con- 
jurèrent cet  archevôquo  \\\^  les  laisser 
Jouir  de  leurs  anciens  privilèges  ut  des 
droits  que  les  Papes  leur  avalent  donnés, 
et  qu  '  ses  prédécesseurs  ne  leur  avaient 
jamais  contestés.  L'archevêque  répoudit 
<|iie  ees  privilèges  avaient  été  comme  le 
lait  dont  l'eufancc  |>our  ainsi  dire  des  ab- 
bayes n'avait  pu  se  passer  :  mais  qu'il 
était  temps  qu'ellet  se  conformassent  aux 
lois  générales  de  l'Ë^liso.  Les  abbés  qui 
avaient  l'agrément  et  qui  soutenaient  la 
cause  de  toute  la  province,  repartirent  que 
si  l'arclievOquo  do  voulait  respecter  ni  les 
bulles  des  Papes,  ni. les  concessions  de 
CtiaHemagoe  et  des  antres  empereurs,  au 
moins  il  se  conteniat  di»  la  quatrième  [  iriio 
des  dîmes»  et  qu'il  laissât  les  trois  autres 
quarts  aux  églises  particuMdres,  puisque 
0 était  la  disposition  dos  luis  canoniques, 
et  le  partage  qu'elles  faisaient  des  dîmes. 

«  Ipsarom  saltera  deeimarum  eam  ipse 
partitionem  Hcri  sincM  et,  quam  et  canonum 
scita  œqiiam  judiCBSsenl,  et  ca)ierœ  per  or- 
beni  terrarum  Ecclesiœ  usitatam  habeot; 
acilicpt  ut  quarta  [)arlo  ipso  [tro  siio  siio- 
runique  missorum  servilio  contentus,  très 
leHqiifts  porllones  Ëcclesiis,  quibus  anti- 
^ttîiiaeaUiiulatft  fuissent,  irermittereL  » 


L'archevôque  ne  se  rendant  pasè  cespn). 
positions,  ceux  de  Tburisge  étaient  r«io. 

Ids  d'en  appeler  au  Pape,  mais  1»  roi  qui 
était  présent  les  empôcna,  contraignit  eaQii 
ces  abbés  de  transit;!  r  avec  l'arctievftqoe «i 
de  partager  avec  lui  h  s  dtmet. La proriBca 
suivit  l'exemple  des  abbés. 

1 1.  Bmtmption  accordée  aux  peut  newiU. 
ment  converti»  et  aux  aléayei  noutellemnt 
fondées.  — Ce  que  l'arebevèquedelia/efios 
avait  avancé  n'était  paa  sans  fondeinent. 
Saxon  le  Grammairien  raconte  ton'?  cf. 
forts  et  tous  les  innocents  arlilices  dont  $« 
■lervil  le  roi  Canut  de  DanemMlt-peer  obli- 
ger ses  peuples  nouvellement  rouTertts  k 
payer  les  dîmes  au  clergé,  il  léuioiipie 
ensuite  qu'il  lui  fut  impossible  de  sunuen* 
ter  la  résistance  ilû  cette  nation  si  peu  ca- 
pable alors  des  sentiments  de  la  religion. 
«  Idem  populares  adbue  aaerororo  niAÎi 
deeimarum  rnli'g'iont  asstipscere  conab'int-jr. 
Sed  propositt  irnla  suasia  fuit;  quim 
maturiiatem  rerum  capere  novelli  culUii 
rudi monta  Doquibaoï.  a  (lo^  an.  lOOli 
n.  38.) 

Il  n*était  pas  ausat  fort  étrange  que  Tar* 
clievôque  de  Mayence  (iri^tendit  que  I  exemp- 
tion des  dîmes  qu'on  avait  d'abord  acconiet 
aux  abbayes  d'Allemagne,  n'avait  été  qu'une 

complaisance  néccss^ir  ^  i  our  leurs  coio- 
mencemeots  et  pour  le  temps  de  leur  eu- 
fance. 

Innocent  II,  voyant  l'exIrC-mo  pauvreté 
des  abbayes  de  l'ordre  de  Clte4ul  dans  leurs 
commeneements  t  les  affranchit  aussi  dt 
l'obligation  où  elles  avaient  été  de  parer 
les  dîmes  h  l'ordre  de  Cluny  et  aux  prëlsll 
ecclésîastiques.  Pierre  de  Cluny  et  Pierre 
de  Blois  s'opposèrent  h  ce  nouveau  privi- 
lège, celui-là  pour  son  ordre,  celui-ci  {Kmc 
le  clergé  ;  fflats  enfin  les  menaces,  leseee- 
sures  01  les  interdits  réprimèrent  tontMCCi 
oppositions,  (in.,  an.  1131,  a.  10.) 

Les  Hospilatiersde  ta  Terre-Sainteavatent 
obtenu  des  Panes  les  mômes  privil^giiS 
dans  la  pauvreté  de  leur  premier  établisse- 
ment, rio.,  an.  1155.  n.  25.)  Le  pairisf 
che  de  Jérusalem,  les  voyanl  depuis  moniés 
au  comble  de  l'abondance  et  des  richesses, 
vint  en  personne  è  Rome,  accompagné  de 
plusieurs  évôques  do  sonresMrt,  pOttrliltft 
révoquer  ces  privilèges. 

Guillaume  de  Tyr,  qui  raconto  cette  his- 
toire, assure  que  les  mômes  richesses  qui 
devaient  faire  perdre  leur  cause  à  ces  clie* 
valiers,  la  leur  tirent  gagner.  Cet  tiistorfsn 
était  archevdqile  et  sos  iiiiércHs  étaient  fMt 
opposés  à  ceux  de  ces  chevaliers. 

lIL  Umgts  en  Angteferre,  — -  On  ne  peill 
douter  que  les  dbnes  ot  les  prémices  n'aient 
été  généralement  payées  au  clergé,  quoique 
la  diversité  des  temps  et  des  proviocea  «Il 
aussi  causé  quelque  dlfféroaoe  dans  la 
niére  de  les  pa^er. 

Le  concile  d  Angleterre  Qu'on  a  placé  en 
1000,  ordonne  que  les  préoilces,  eleemonfM 
aratri,  se  payeront  quinze  jours  nprès  Pâ- 
ques, les  dîmes  du  bétail  à  la  Peuieré'te, 
«ctlea  dos  fruits  de  le  terre  à  la  Toussaiott 
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les  offranles  pour  let  luninairei  quatra 

tais  chaque  année. 

la  lettre  que  le  roi  Canut  d'Angleterre  et 
(lo  Oioemflrk  écrivit  de  Rome,  en  1031,  est 
tiii  peu  différente  pour  les  jours,  et  elle 
distingue  les  prémices  des  semailles  d'avec 
f'Aumônedu  lai)onraçe  :  «  Elwuotjrna  pxo 
aratris,  primilijD  seminum.  • 

ti»  lois  ecclésiastiques  de  co  rot.  en 
1032,  soumirent  k  des  amendes  pécuniai- 
res  ct'ux  qui  reruseraient  de  payer  tous  ces 
droHih  l'Eglise.  (Cap.  8,  9.)  Les  lois  ecclé- 
siastiaiies  du  roi  Edouard  sont  encore  plus 
formelles.  (Can.  7.  8.)  Elles  ordonnent  qu'on 
..pijera  précisément  la  dixième  partie  tant 
des  animaux  que  des  fruits  de  la  terre; 
elles  taxent  une  petite  somme  d'argent 
(lOprceux  qui  ont  moins  de  dix  auimnux; 
enlin  flics  veulent  qu'on  paye  les  dîmes 
des  abeilles,  dos  bois,  des  prés,  des  eaux, 
des  moulins,  des  parcs,  des  viviers,  des 

i'ardins,  du  négoce ,  parce  qu'il  est  juste  de 
aire  hommage  de  la  dixième  de  toutes  cho- 
ses è  celui  de  qui  on  les  tient  toutes. 
■  «  De  apibus  vcro  similiter  décima  com- 
niodi,  quin  etiaru  do  bosco,  de  prato,  do 
a({uis  et  molendinis,  parchis,  virarii5,  jiis- 
cariis,  virgultis,  hortis  et  nr>gi)tiationibus, 
et  omnibus  rébus  auas  dederit  Domiuus, 
décima  pars  ei  reddenda  est,  qui  Dorum 
parles  simul  cum  décima  largitur.  » 

IV.  En  Fronce f  en  Allemagne  et  en  Italie. 
^llyayaitun  peu  plu^  do  diversité  dans 
)e8  autres  Ef^lises  pendant  le  xi*  siècle, 
mais  ce  n'était  que  pour  quelques  accidents 
ou  quelques  circonstances,  et  non  pat  pour 
Je  fond  de  la  loi  des  dîmes. 

Leconcilû  de  Toulouse, en  1056,  ordonna 
que  les  Eglises  qui  avaient  accoutumé  de 
|>ajer  à  l'évoque  et  au  clergé  le  tiers,  le 
gisto  et  le  sjiiodalique,  couUnueraieul  do 
s'acquitter  de  ces  justes  devoirs,  mais  i|ue 
celles  qui  ne  donnaient  ni  lo  tiers,  ni  le 
gisie,  payeraient  it:  tiers  des  dîmes,  avec  les 
prémices  et  les  offrandes  dos  morts  ;  enfin 
que  les  éj^lisf*;  tin^rnes  qui  appartetiaionl 
aux  religieux  nu  éeraient  point  exemples 
do  ces  droits. 

Statuimuê  etiam  ut  Ecclesiœ  ad  s^dem  per- 
tinentes, quœ  sQlvunl  terlium^  aut  paratam, 
t  el  âvnoduntf  solito  more  persot^MU  épùcopii 
tel clericis.  I)e  Us  vrro  Ecctesii*  fjucp  non  dant 
teriium  vcl  parxiiam  ,  terlia  pars  decimarum 
eum  primitiu  et  oblatitm^uif  quœ  de  caroia* 
tiriis  et  defunctis  rmÊeqnuntur  ^  episcopo  et 
etericis  asâignetur.  Simili  tfuoque  modo  tiet- 
tuimuB  dê  Éeciaiù  ad  tMmuteria  purlineU" 
tibu9. 

Nous  avons  dit  ailleurs  que  les  évôques 
prenaient  le  tiers  ou  le  auarl  des  dîmes  des 
églises  qui  relevaient  d'eux.  On  pri  nd  ici 
ie  lit'fif  et  on  le  prend  même  des  ollrandes, 
parce  que  c*est  pour  l'ootretien  do  révèqne 
t'  <(e  son  clergé. 

Lu  cauoa  suivant  du  môme  concile  veut 
que  les  curés  aient  le  lion  doi  dîmes  dans 
les  (vrres  où  les  gentilshommes  ont  les  dîmes 
inféodées  ,  et  qu'ils  y  soient  maintenus  par 
rév^ue  el  par  ton  dorist.  itm  d§  tuUUiê 
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i»  alodiie  laieorwn  eonttitutis,  ui  tertio  pan 
deeimarum  eum  primUiii  et  pre$byter\o  ei 
caterit  in  poteetate  presbyteri^  ad  tervttium 
ipiiut  EccuiUt,  iub  epiteopi  vd  eUrieorum 
aitione  permaneont.  (Can.  11.) 

La  proposition  qui  fut  faite  par  les  abbés 
d'Allemagne  h  i'évôque  de  Hayence .  de  lui 
laisser  le  q  uart  des  dîmes  de  toutes  les  Eglises 
de  son  dionèse,  revenait  h  peu  près  h  co  que 
nous  venons  de  dire.  Mais  ce  prélat  n  en 
demeura  pas  là,  et  il  s'en  Tit  adjuger  environ 
la  moitié. 

Le  concile  romain  «  da  l'an  1059,  se  con- 
tenta de  définir  en  général  que  les  dtmes, 
les  prémices  et  les  otfrandfs  sr;  Jonn*  raient 
h  l'Eglise,  mais  qu'elles  seraient  à  la  dispo- 
sition des  évêques,  ponr  les  partager  selon 
les  différents  usages  les  Eglises;  enfin  qu'on 
excommunierait  ceux  qui  ne  s'acquitteraient 
pas  d'une  dettes!  légitime  Ut  dtdma et  pri" 
mitiœ  seu  oblation  s  viiorumet  mortuorum 
ecelesHi  Dei  fideliter  reddanlur  a  laieÏM,  et 
ut  in  diapositione  epieeoponm  Httt*  Quai  qui 
relinuerintf  a  sancia  ÈecUêlm  COOURMlloilt 
ieparentur,  (Can.  5.) 

Ce  canon  porte  encore  quelques  traces  do 
l'ancienne  praticiue,  qui  remettait  h  la  dis- 
position da  Tévôque  tous  les  revenus  des 
églises  de  son  diocèse. 

Grégoire  Vil  se  plaignit  2i  rarohevéque 
.de Sall2bonrg (1.  ii, epist. 77) ,  dece qu'ayant 
obtenu  d'Alexandre  li  le  pouvoir  d'ériger 
un  nouvel  évôché  dans  In  vnslo  étetidue  du 
sien,  il  avait  bien  érigé  cet  évèché,  mais  il 
ne  lui  avait  pas  cédé  les  dîmes  du  lerritoiro 
qu'il  lui  avait  assigné.  «  Comperimus  illum 
quidcm  in  socielatem  liM}oris  misisse,sed 
sibi  l'ructuai  Inburis.  sdlicet  décimas  reti- 
nuisse,  >  etc.  Il  t'exhorte  eusuit)^  de  rendre 
à  celte  nouvelle  Eglise  les  dîmes  qui  lui 
appartiennent.  Eccleiiam  suarum  decimarum 
readitibus  reveitioê. 

Ce  tnèine  Pape  écrivit  aux  chanoines  do 
Tdrouane,  Ue  faire  payer  les  dîmes  des  no- 
vales  h  ceux  qui  en  privaient  injustement 
l'Eglise  :  «  Décimas  novarum  terrarum 
subtrahunt  Ecclesiœ;  »  et  de  les  excom- 
munier» S*ils  s'Opiolâtraient  doDslOUr  déso- 
béissance. (L,  VI,  epist.  2.) 

On  cite  un  decretde  Pascal  II,  qui  exempta 
des  dtmes  toutes  les  communautés,  soit 
monastiques,  soit  eccl(^sinstiqiie9  .  pour  les- 
terres  qu'elles  cultivetU  eilea-mcmes.  (Dé- 
cret. 17,  q.  I,  c.  W.) 

V.  Faiiê  du  XII*  liicle.  —  Si  nous  passons 
au  xir  siècle,  nous  trouverons  que  les  reli- 
gieux de  Cluny,qui  avaient  fait  quelque- 
difTicuIté  de  consentir  au  privi!t^:4'i  et  h 
l'exemption  de  Ctteaux  à  leur  égard,  lurent 
bien  aisoi  do  faire  confirmer  par  Caliste  11 
leur  propre  privilège  et  leur  exemption  de 
dîmes,  pour  les  biens  qu'ils  culltvaienl  par 
eux-méines  ou  par  les  omIds  do  lours  aor»' 
viteurs,  auprès  do  loar  isoQistèro  ot  do  so» 
dépendances. 

«  Dw»iMa  iaborum  veitroruin»  pro  quibus 
tam  vos,  quam  alios  monaslicw  reli'gionis 
viros  inquiétera  episcopi  consuereruot.  illo* 
riim  f  idôlioot  qoos  Pomtoiealuias  ippolliot^ 
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qm  veslro  sumptu  a  monastcriis,  et  collée  devait  les  payer  avanl  que  d'en  avoir  dédoU 
tesirm  clieoUbuft  excoluolurt  sio6  omnl  les  exactions  publiques;  que  les  religieux 
episcoporam  el  episcopalturo  Dfmslrorom  les  plus  privilégiés  les  payoraient  des  ter- 
coiilrailictione  defnceps  quielius  habeali.s  :  res  qu'ils  acquerraient  ?i  f'avenir,  si  eUei 
qui  vestraperegrinisfratribusel|»auperU>us  en  avaieot  payé  au  para  vaot,  c'est-à-dire  si 
•rogttls.  »  fCAUxn  II  epitl.  S9.)  elles  avaient  été  cuilirées  ;  car  Grégoire IX 

I.o  véritable  el  le  solide  fon  lemenl  de  répondit  au  chapitre  d'Arles,  que  fes  reli* 
toutes  ces  exeoipiioas  est  que  las  décimes  gieux  étaient  pour  toujours  exempts  des 
étant  Ivfén  poar  la  nourriture  do  clergé  et  dîmes  pour  les  terres  qu'ils  avaient  lei 
des  pauvres ,  il  est  raisonnable  de  ne  les  premiers  défrichées. 
|)oiDt  lever  si  rigoureusement  du  clergé  el  T-o  concile  de  Toulouse,  en  1229,  déclan 
aei  moines,  et  enflQ  de  loa*  ceux  qui,  étant  qu'on  devait  payer  les  dîmes  ei  les  prémi* 
eui-raôraes  psnvrrs  volontaires,  oe  pOMè-  ces  des  fonds  et  des  profits,  avant  d'en  dé- 
deot  rien  que  pour  les  pauvres.  duire  les  frais,  et  sans  pouvoir  jamais  pwv 

La  règle  des  cbevaliers  du  Temple  qui  crire  le  contraire.  Universi  etiam  de  bonin» 
fut  dressée  dans  le  concile  de  Troyes,  en  pro9Mtibut  iuù,  non  deductis  expentis,Be* 
1128,  leur  fit  espérer  le  royaume  du  ciel,  cïesiis  intègre  décimas  et  primiiiat  fokm 
el  parce  qu'ils  étaient  pauvres,  et  parce  teneanturt  prœscripUoMvel  consuetudint  ali. 
qu'ils  ne  laissaient  pas  d  exercer  leur  libé-  qua  non  obstante.  (Can.  19.)  Les  conslilu- 
ralité  euvers  les  autres  pauvres.  Pour  régler  tions  de  saint  £mood«  en  1236,  disait  11 
ces  aumônes  q,n  leur  enjoignît  de  donner    môiuo  rhose. 

tous  les  jours  aux  pauvres  Ta  dlme  de  leur  Le  svnode  de  Worcester,  en  ittO^fitdi- 
pain»  «  Deciœum  iotius  panis  quolidie  vers  règlements  sur  les  dîmes  (can.  W), 
eleeniosynarîo  veslro  dare  jubemus.  »  où  il  parait  qu'on  les  j  ayait  exaclemenUu 
(Cap.  15.)  négoce,  des  métiers,  des  troupeaux,  dei 

Anastase  IV  confirma  rexemf)lion  des  Itiines,  des  fuins  ;  el  qu'au  lieu  de  foios  il 
Hospitaliers,  parce  que  tous  leufs  biens  y  avait  des  paroisses  où  l'on  avail  doané 
étdirtii  oux  pauvres  ou  aux  pèlerins.  «  Quia  des  prêt;  W  que  ce  synode  ne  désapprouva 
Tero  omu:a  voslra  suslentationibus  peregri-  point,  pourvu  qu'ils  lussent  équivslçT^t?  \ 
norom  et  pauperum  debent  cedere,  ac  per  la  dime  des  foins.  Les  coostilunons  de 
bn*'  M  ullatcnus  oliis  usibnset  conrenitap-  l'arohevèque  d'York,  en  1250,  font  encore 
piicari.  »  etc.  (Epist.  12.)  voir  la  même  diversité  de  dîmes  de  toutsi 

VI.  Bivert  riglmmis  tur  lu  dUnes.  —    sortes  d'espèces,  (Gap.  k3,  kk,  45,  m.)  • 
Alexandre  III,  écrivant  à  l'archevêque  d'Up-      Le  comnle  de  Bordeauif  en  vm,  tii  un 
sal  en  Suède ,  le  pressa  de  ne  point  épar-    grand  nombre  de  canons  sur  les  dimei, 

gner  les  censures  de  l'Eglise  pourassuieUir  surtout  coulre  ceux  qui  les  refusaient,  et 
les  peuples  à  un  devoirauouel  la  loi  divine  contre  les  laïques  qui  les  usurpaient.  (Cm. 
les  oblige.  «Décimas  ûdeliter  persolvere,  13  et  seq.)  Je  ne  rapporterai  ici  quelea- 
ab  ipso  Domino  noscitur  insiiiutum.  »  (Ap-    non  qui  regarde  les  préoaices  qui  y  sonlri> 

pend.  1,  epist.  19.)  glées  è  la  même  quantité  que  s'aint  Jérdim 

Le  concile  de  Londres,  on  1175,  résolut  avait  aufrefois  remarnuée,  c'est-à-dire  \  h 

de  fulminer  les  censures  suivaut  le  décret  trentième,  la  quaranuènoe,  ou  ciuquaniiè- 

^ie  ce  Pape,  contre  ceux  qui  refusaient  les  me  partie.  Dt  pHmitiis  vero  «lemàmit,  fâ 

dlmfs,  dont  le  nombre  s'augmentait  tous  les  laict  per  emtmnm  tecletiasticam  cmfàk^ 

iours.  (Can.  13.)  On  peut  encore  voir  diverses  tur  ad  trigethmam  tel  quadragesvmm  ^ 

lettres  de  ce  Pape,  adressées  aux  éfèquet  lem,  tu^ue  ad  quinqiêngeêimam  noaiàu  frf- 

d  Angleterre,  ofi  il  âMcnd  d't^changer  les  mitiœ  persolvendam. 
dîmes  pour  d  autres  ftiveims  ;«  Quia  decini»      Le  concile  de  Lavaur.  en  1368,  voulul 

cum  lemporalibus  non  sunt  commuiandat»  qu'on  Obligeât  les  religioax  qui  rtcevaieot 

il  enjoint  de  donner  les  dîmes  de  touics  les  dîmes,  d'en  faire  pnrt  aux  curés  qui 

aortes  de  choses  ;  «  De  provenlibus  mulen-  n  auraient  pas  d'ailleurs  de  quoi  s'enlrets- 

dioorum  et  piscariarum  et  de  feoo,  el  dn.  nir,  satisfaire  à  leurs  charges  et  payer leait 

fana  ,  de  pomis,  pyns  et  apibus  ;  »  et  de  droits  aux  «^vCqu es  fcan.  7o).  déolarnnt 

payer  les  dîmes  pinioes,  avaut  d'avoir  rien  ntême  temps  que  ces  sortes  de  jugemenu 

retranché^  de  la  réeoltov  iMMir  les  frais,  ou  étaient  du  tribunal  eeelésIeaUqoe. 
pour  les  gages  des  servtlMlIt.  (Appeod.       Lo  synode  de  Langres,  en  1M)4,  a  distio- 

Coiir.  £,a/er.,  j>ar(.  IT.)  gué  les  dîmes  en  persoQDeltea»  cbanuié- 

On  peut  voir  au  même  endroit  un  bien  Iree  el  miiiea.  Les  personnelles  soal  m 

Plus  grand  nombre  d'autres  lettres  de  ce  suivantes.  Ex  quocunquc  artifîcio,  ex  ywo- 

ape,  pour  obliger  les  religieux  de  oe  point  eunque  ntgotio,  ««m  megoiiaiione,  ex  «cwaua 

passer  au  delà  des  bosoes  de  leurs  privilé-  «  milUia;  «sseanafiMif  «f  tîmil^u*, 
çpes,  et  de  payer  les  dîmes  ordinaires,  dont       Les  rfmmpôlres  sont  du  bld,  du  vin,  ési 

Ils  n'ont  point  obtenu  d'atfranchissemeiil.  herbages,  des  fruits,  du  iardmaget  du  fo^ 

VIL /Were<«  <fit  aMiellM.  — Ce  fut  dansie  du  louage  des  maisons ,  des^iurs,  ^ 

iv  cofîcrlM  de  Lalran,  tenu  en  1215,  que  le  bains,  dos  teintures,  des  carrières  el 

Pape  hinocenl  III  décréta  qu'on  ne  pouvait  mines.  Les  mixtes  soul  cellesqu'oo  iïn^ 

se  dispenser  de  payer  les  dtmes,  quoi*  antmaui,  des  agneaoi,  des  Teaux,  desslie* 

qu  on  !es  affermât  è  des  gens  accoutumés  i  vaux,  des  chèvres,  des  nbeilles,  des  pnu- 

II  en  poiut  pajrer  (can^&d,      55) }  qu'on  1«U»  etc.  (Bocnir,  Durcé,  EccU  ûallU,,  967.J 
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Le  cODCite  do  Trente  t'est  contenté  de 
eomniaiidar  quo  les  dîmes  ftiasenl  fidèle- 
ment pfiyées,  puisque  c'est  une  dette  dont 
on  l'acquitte  enrers  Dieu  :  Cum  decimarum 
Ê9iutiû  Mita  êit  Dto  (sess.  3^,  C8p.  12}  ; 
et  qu'on  employât  pour  cela  daos  toboioin 
les  excumœunicalioos. 

VIII.  Doctrine  dt  mint  Thomeu  fur  Iff 
lUtjifs.  —  Ssint  Thomas  a  fort  bien  remar- 
qué que,  quoique  robligslion  de  payer  les 
prémices  et  les  dîmes  soit  du  droit  naturel 
et  de  f'inslitutiOD  môme  de  Jôsus-ChVisl, 
néanmoins  la  détermination  de  la  quantité, 
de  la  qualité  et  des  personnes  a  été  abio- 
dennée  h  la  sagesse  de  l'Eglise. 

Pertinel  ad  jus  naturale,  ut  homo  ex  re- 
but cihi  datis  a  Deo  aliquldeihibeat  dd  ejus 
honorem.  Sed  quod  talibus  personis  eihi- 
bealur,  aut  de  primis  fruclibus,  aut  in  tsli 
<|uantila(e,  hoc  quidem  flitt  in  veleri  lege 
jure  divino  determinatum  ;  in  !cgo  autem 
iiofa  delinituF  per  déterminât  ion  cm  Eccle- 
ai»  :  ex  qoa  homines  obligantur,  ut  primi- 
|îas  solfanl  secundura  consuetudinem  pa- 
iriœei  indigenliami  miaislrorum  Dei.  »  (2-3, 
q.  86,  art.  4.) 

Voili  pour  les  prémices;  il  a]  on  In  qu'au 
moins  elles  doivent  monter  h  la  souanliô- 
me  partie,  au  plus  è  la  ouarantième,  selon 
saint  Jérdmp,  et  qu'en  cela  on  «loil  s'accom- 
moder à  la  coutume  de  chaque  Ëglise.  cUode 
videtur  quod  in  ter  lermioos  siot  primitio 
ofTerenda  secondum  eonsvetudinem  pa* 
trias.  ■ 

Voiei  eomme  il  parle  des  dîmes,  qu'il 

reconnaît  en  '^énêm)  ftire  du  droit  naturel 
et  divin,  mais  de  la  détermination  de  l'E- 
glise et  des  Eglises  particulières,  quant  à 
la  quoniité  et  les  aiitros  circonstances.  «Sic 
ergo  palet  quod  ad  solutionem  deeimarum 
homines  lenentor  partim  quidem  ex  jure 
naîuraîi,  pnrlim  eliam  ex  instilutione  Ec- 
cie^fe.  Quœ  tameu  pensatis  opporlunilati- 
lilBS  lemporum  et  personarum  possel  tllam 
fitrtem  notcrminare  solveodom.  Prœceplum 
«le  soiutiooe  decimarum  quantum  ad  id 
quod  erat  morale,  datum  est  in  Kvangetie, 
a  Dnmîi'O,  ubi  dicit  {Matth.  t,  iO)  :  Dtgnut 
mst  operarius  mereedi  ma.  El  etiam  ab  Ajk)- 
•lolo,  lit  palet  /  Car.  n*  Sed  determinutio 
ceriae  partis  est  reservata  ordioaliOlli  Sccle- 
Bue.  »  (2-2,  q.  87,  art.  1.) 

II  ajoute  que  si  daof  la  vltllio  loi  il  y 
STciit  M'aufres  dîmes  pour  les  pauvres,  m 
ioi  érangélique  a  bien  enchéri  sur  cela, 
quand  elle  a  ordonné  'de  donner  tout  le  su- 
perflu aut  pauvres,  auxquels  le  clergé  doit 
aussi  faite  part  des  dîmes,  c  Tertis  dé- 
cima quas  com  paoporibut  oomedero  de- 
bebanl,  in  nova  lege  aueeniur,  per  hoc  quod 
j>ominus,  non  solum  decimam  parlem,  sed 
•lîam  omnia  superflue  pauperibos  jubet 
extiiberi,  secundum  illuo  Lucre  )i  :  Qxtod 
muperest  date  eleemoeynam»  Ipsœ  eliaiu  de- 
cftiiiMs,  quiB  roinistria  Seelosiie  danlur,  per 
90S  «iebent  in  usus  paupenifli  diaiMnisart.  a 
J>lHi£S  INFEODEES. 
I»  it^efoMMlieiis  eanira  Vusurpation  fait$ 
par  lu  Iai4««s«     On  appeUo  dîmes  inféo*. 


dées,  celles  que  les  gontilhommes  n*ont 

fioinl  restituées,  et  quH,  iiar  la  tolt5rancc  de 
'Eglise,  ils  ont  possédées  comme  des  âe£i. 

Aimoin  nous  apprend  que  le  concile  as- 
semblé àSaint-Denis.en  997,  voulut  obliger  les 
laïques  et  les  moines  à  restituer  les  dîmes 
au  clergé,  mais  que  le  saint  abbé  de  Pieu- 
ry  Abbon  fit  une  vigoureuse  résislnnrn  h 
cette  proposition,  et  les  laïques  portèrent 
leur  insolence  jusqu'à  poursuiwe  les  évô- 
ques  avec  ^io  la  lioue  et  des  pierres;  le  vé- 
nérable archevêque  de  Sens  Séguin  fut  bles- 
sé dangereusement  dans  sa  fi]Tle,a8ns  que 
ni  sa  dignité,  ni  son  grand  fige  et  ses  che- 
veux blancs  fussent  capables  d'arrêter  la  fu- 
reur de  ces  mutins.  (Ft<«  •aitel* Âhbonii»  e.  9.) 

Abbou  fut  accusé  d'Atre  ranlourde  cette 
sédition  ;  il  s'en  justifia  par  une  apologie 

2u'il  adressa  ant  nooveaat  rois,  flugoeo 
anel  et  Robcrl  son  fll^. 
II.  Origine  de  ces  dimes»  —  J'ai  de  la  pei- 
ne h  croire  que  les  dîmes  que  te  clergé 
redemandait  alors  fussent  li  s  mômes  que 
celles  qui  avaient  été  saisies  par  les  laïques, 
dès  le  temps  o^i  avant  le  temps  inéme  do 
Charles  Martel,  quoique  des  savanU  l'aient 
pensé.  (If  ARGA,  m  can.  1  conc.  Clarom,) 

i'  Ces  fonds  et  toutes  ces  dîmes  n'eus- 
sent pu  qu'avec  peine  se  diftin'^m  r  dps  au- 
tres biens  des  laïques,  après  uu  si  iong  e:i- 
pace  de  près  de  trois  cents  ans. 

2»  Comment  eûi-on  retardé  près  de  trois 
siècles  pour  répéter  une  cboae  si  juste  ? 

3*  Les  conciles  de  Soissons  et  de  Lipli- 
nes,  saint  Boniracù,  Id-al  du  Pape,  et  le  Pape 
Zaoharie  môme,  avaient  consenti  à  celle 
éirauge  disposition  du  bien  de  l'Eglise  après 
le  temps  de  Charles  Martel.  Ainsi  ou  J*on. 
n'avait  pas  droit  de  le  redemander,  ou  il 
fallait  faire  voir  qu'on  n'y  avait  oonsenti 
que  pour  le  temps  que  la  nécessité  de  l'E- 
tat et  de  l'Eglise  durerait.  Il  fallait  montrer 
que  celle  nécessité  Tenait  de  Hnfr,oa  ifu'on 
n'avait  pu  demander  plutôt  une  si  juste 
restitution.  Mais  en  l'espace  de  deux  cents 
ans  et  plus  qu'on  fit  des  eflbrts  incroyables 
pour  arracher  d'entre  les  moins  des  laïques 
ces  sacrées  dépouilles,  il  ne  se  dit  pas  un 
seul  mot  de  tout  eela  ni  de  part  ni  d'autre. 
On  inculqua  seulement  cent  et  cent  fois 
que  les  dtmes  et  les  églises  ne  iHkuvaienl 
ètro  possédées  par  les  séeiilien. 

k*  Les  dîmes  et  les  églises  sons  la  race 
de  Charlemagne  furent  saisies  par  l'autorité 
des  rois,  pour  leur  aertlee  et  pour  la  çoo* 
aervation  de  l'Etat  ei  de  l'Eglise.  Aussi  ce 
furent  les  rois  ou  tes  oÛiciers  de  Isurs  ar- 
mées qui  les  possédèrent,  comme  dee  OCin 
ei  des  engageiuenis  h  porter  les  armes  et 
i  fournir  des  troupes  aux  rois  dans  le  be- 
soin. 11  n'y  avait  rien  do  aomblaMe  dans  in 
saisie  des  .dîmes  et  des  églises,  dont  on 
poursuivit  la  restitution  dans  lesir  et  xii* 
siècles.  Les  rois  n>  avalent  presque  point 
de  part,  ni  leurs  omcicrs,  ni  leurs  smoal«. 
C'étaient  les  évéques,  qui  STaienl  élé  trop 
inciles  h  donner.  CétaionI  loutea  aortes  de 
laiiitteat  qui  avaient  fait  ces  vols  sacrile- 
g^i.  Aussi»  qjOAod  on  oommenfia  de  lu  me- 


i^idui^cd  by  Google 


863 


MM 


DKTIQNMAIRB 


DIM 


|ifteer  def  foudres  de  )T.gliie»  ils  n'eurent      11  esl  Vrai  qu'elle  usa  d'une  prulfniA 

Itofnt  d^iifr»  pensée  qu'à  etner  leur  Itr*  crnideMMidàfle»  dans  eelle  seconda  \mI 

rin,  ou  s'en  faire  tionnenr  pwquttqnefon*  sion  de  ses  Liens,  nomme  elle  en  avait  usé 

dation  «i'un  monastère.  dans  la  première.  La  coodescendance  fat 

6*  Otefent  prindpalemetit  les  abbayes,  double,  i*  en  n'allaquanl  pas  d'abord  uns 

<lnnt  on  ovait  fail  dos  cnmmnnderies  mili-  si  grande  maladie  dans  sa  première  fureur 

taires  sous  Cbarles  Martel  et  Pépin  ;  au  lieu  mais  la  laissant  mûrir,  pour  en  venir  è  tHMit 

«lué  oes  osorpateors  teeriléges  dont  nous  un  peu  plus  lard«  nais  sans  scandale  n 
parlons,  n'ayant  pas  eu  assez  de  pouvoir  .  *         ...  . 

fiour  saisir  les  abbayes,  n'avaient  enlevé 
que  les  parolssee  evee  leurs  dtmes;  el 
hU  n  loin  d'avoir  pillé  les  abbnyrs,  c'est  à 
filles  qu'ils  voulaient  restituer  les  dîmes 
de^  églises  parofssfatefi. 

6*  Ni  Pierre,  ahUé  de  Cluny,  ni  les  au- 

(r^  défenseurs  de.  l'intérêt  des  moines  fie  rent  sagement  qu'il  valait  mieux  tcînporrsâr, 

•'•Tisèrent  jeroaisde dire  qu^on  ne  leur  reii-  que  d'frrfter  le  mal  par  une  cure  préciiiiiée. 
dait  que  les  biens  et  les  dîtiics  qu'on  en-       Le  concile  du  Bourges,  en  1031,  (il  un 

Ifiva  a.us  abbajtes  au  temps  de  Charles  Mar^  nouveau  règlement  &ur  le  même  sujet 

tel,  an  moins  qu'une  partie  do  ces  restitu-  (can.  21,  22),  en  défoodant  aui  genliUhotn- 

•Uoos  était  de  cette  nature.  mes  qui  avaient  fait  HDO  cs|ièce  de  ûefdcs 

7*  Les  nouveaux  rois  Hugues  Capet  et  églises  paroissiales  qu'ils  avaient  taiMes, 

ses  SQceesseurs  n'eussent  peut-être  pas  con-  d'usurper  nue  dominalfon  lyrsnnique  lor 

senti  si  facileraenl  h  crllo  resiilulion,  si  les  les  curés,  et  de  les  instituer  ou  desii- 

possesseurs  de  ces  dîmes  leur  eussent  été  luer  selon  leur  caprice,  sans  le  conseole- 


sans  schisme  ;  2*  en  relâchant  une  parlieéi 
la  proie  pour  ne  la  perdre  pas  tout  estita. 
comme  noos  allons  faire  voir. 

m.  Conduite  des  Pape$  et  des  concila.-mm 
La  première  tentative  qu'on  avait  faiie  dàos 
leconeile  de  Salnl-Denfs,  ayant  aussi  mA 
réussi  que  nous  l'avons  dit,  les  évftquesjagl. 


redevables  de  quelque  service  à  la  guern>. 
Leur  autorité  naissante  aurait  eu  peine  de 
se  passer  d'un  secours  si  considérable. 
.  8*  Ceux  qui  sont  demeurés  possesseurs 
des  dîmes  ififéodées  ntj  sont  engag«^s  par  là 
è  aucun  service  militaire  pour  l'Etat.  Les 
autres  dtmes  qui  ont  été  restituées  étaient 
donc  aussi  de  môme  nature. 

9*  Ce  no  fut  que  dans  la  France,  que  les 
biens  des  EgllNcs  furent  partagés  entre  les 
gens  do  guerre  au  temps  do  Charles  Martel 
et  de  ses  descendants,  au  lieu  que  les  con- 
ciles de  Melfl  et  de  Rome,  et  encore  d'au- 
-  très  dans  hes  xi*  et  xii'  siècles,  ont  répété 
.ces  biens  enlevés  par  des  mains  sacrilèges 
dans  ntaiie  même  et  dans  tout  le  reste  de 
l'Occident.  La  raison  est  que  l'empire  des 
descendants  de  Cbarles  Martel  s'étendit  bien 


ment.des  évèques.  «  Ut  sscutares  vfH  eo- 

clesiastica  benedcia,  quod  fevos  presltjio* 
raies  vocant,  non  babeanl  super  presbyte* 
ros.  Ut  nnllos  laicus  presbyleros  in  suis  Ec* 
cle$iis  miltat,  nisi  in  manu  episcopi  sui.  i 
C'étaient  doncdes  bénéfices  ecclésiastiques 
el  des  fiefs  sêeerdoUmseqne  ces  gentilshom- 
mes possédaient,  en  |>ossédanl  les  églises 
paroissiales  et  les  dîmes.  Car  ce  teroe 
fetos,  est  le  même  que  feudos.  Et  c'ertcs 
qu'on  a  depuis  appelé  dîmes  inf<^odé0, 
c'est-à-dire  possédées  comme  des  fiefs. 

Le  concile  de  Reims,  en  10^9,  où  Léon IX 
présidait,  défendit  aux  laïquos  de  tenir  lei 
autels,  c'est-à-dire  les  Eglises paruissitlss, 
et  aux  évêques  de  le  leur  permettre.  Iff 
guis  laicorum  ecclesiaxticum  minitleriumtd 


   o//arui  tenerel,  nsc  episcoporum  qtUvis  «sa» 

plus  loin  que  le  sien,  et  il  ne  put  ôtre  ren-  ttntiret,  (Can.  8, 11.) 

versé  (ju'avec  beaucoup  de  temps  et  avec  la       Le  concile  de  Toulouse,  en  1056,  défen- 

ruine  de  plusieurs  royaumes.  Or  ce  fut  dit  aux  laïjjues  de  s'emparer  des  abbarei» 

dans  la  longue  concision  de  cette  décadence  des  arcbidiacohés  el  des  cures,  c'estA<d!fS 

oiie  les  curés  furent  chassés  et  pillés,  les  des  fonds,  des  revenus  el  des  maisons  qui 

églises  et  les  dîmes  furent  saisies  par  une  appartiennent  à  ces  bénétices.  «  Nemo  lai* 

foute  de  laïques,  de  qui  on  les  reilemandciaus-  corum  abbatiam  monachoruœ.  Tel  derkf- 

sitôt  que  le  nouvel  empire  de  Hugues  Capet  rum  archidiaconalum,  neque  priTpositurao), 

eut  ramené  la  paix  et  la  tranquillité  publique,  vel  bonorem  presbyterii,  vel  sacri^te,  tts 

Il  ne  sera  pas  inutile  d'avoir  découvert  magistri  sehofœ,  neque  ullos  honores  sdjai 


toutes  ces  diversités  entre  ces  duux  sortes 
d'usurpations  du  bien  des  Eglises,  qu'un  ne 
distingue  pas  assez,  el  où  l'Eglise  se  condui- 
sit né.inutoiejs  d'une  manière  si  dilTérente. 

Comme  les  premières  saisies  des  biens 
des  Eglises  avaient  été  faites  par  les  rois 
puur  le  bieu  el  la  conservation  de  l'Etat  et 
de  l'Eglise  même,  elle  ne  les  redemanda 
<|U*avec  beaucoup  du  retenue,  sans  même 
employer  les  menaces.  Mais  les  .secondes 
usurpations  ayant  été  pour  la  plupart  faites 
par  la  seule  cupidité  et  l'audace  sacrilège 
des  particuliers,  l'Eglise  n'épai^na  poirit 
aos  excoiiimunicalioiis  ;  au  moins  elle  eu  tit 
retenir  le  bruit  e>  les  menaces,  |>our  arracher 
de  teurt  •mains  le  palrloioiiM  des  pauvres. 


prœdictum  pertinentes,  ausit  suis  usibus 
Qulioere  »  et  si  feccrit  excommunicatioBi 
subjaceal*  s 

Un  canon  suivant  commande  aux  gen- 
lilsboiumes  de  laisser  jouir  Jes  curés  des 
paroisses  situées  dans  leur  domaine,  éa 
tiers  des  dîmes  el  des  olTraudes.  «Item  de 
ecçiesiis  in  aiodiis  laicorum  coostiluliii 
Qtterlia  parsdecimarum  cum  primIUis  ■ 
presb}  terio  el  cœteris  in  jpoleslale  presbjf- 
teri  ad  servitium  ipsius  JBcclesis  sub  Vt" 
scnpl  vel  clericorum  diliotie  perraaneaak* 
Le  Pope  Grégoire  VII  lit  des  défenses  #• 
oéraies  aux  laïques  de  prendre  ou  de  roi* 
nir  les  dfiMS  qui  na  pouTsiani  apparMi^ 
qu'à  relise. Ca  futoéanqiuiiia  d'abunissu 
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faire  retentir  les  Toudres  Je  l'Eglise.  Il  blA- 
ma  même  son  légat,  l'évôque  «Te  Die,  d'a- 
voir eicommunié  pour  cela  auelqiies  gen- 
tilsbommes  ;  la  coi^oocture  au  temps  de- 
mandant qu'on  hnir  donnât  le  loisir  de  re* 
connaUre  leur  faute  et  d'en  faire  une  ré[ia- 
ralion  volontaire.  «  Innotuit  nobis  quotl 
nultos  milites,  propterea  quod décimes  di* 
Bittere  oototat»  efoommunieMido  lurbt* 
veritis.  » 

Ces  gentilshommes  avaient  sootenn  de 
leur  autorité  celle  du  légat,  contre  une  foule 
de  curés  simoniaques  elcoocubinaires.  C'é- 
tait encore  la  confusion  des  temps  oui  avait 
jeté  le  clergé  dans  ce  double  désordre  de  la 
simonie  et  de  l'impureté.  Ce  fut  peut-être 
encore  ou  la  cause  ou  le  prétexte  qui  porta 
les  laïques  è  saisir  et  à  vendre  les  dîmes  des 
églises  paroissiales,  puisque  les  curés  mê- 
mes les  achetaient  à  prix  d'argent  et  les  sa- 
crifiaient à  leurs  voluptés  iofAmes.  Ce  Pape 
témoigna  à  son  légat  qu'il  n'était  pas  encore 
temps  d'emplojer  la  rigueur  extrême  con- 
tre ces  usurpateur!  des  dîmes. 

•  Super  his  consulimus  et  hortamur,  ut 
nu  ne  pro  tempore  canonicum  rigorem  vesira 
sepientia  temperet,  atqae  hac  turbaiionis 
tempestate,  qus>dam  parcendo ,  nonnnila 
dissimulando,  ila  studeat  moderari,  ut  non 
•1  Mteritate  Justtiia  deteriorandi  occasio* 
nem  sumant,  sed  suspense nuncjudicio,  spa- 
tium  recognoscendi  œquilatem  babeules, 
postmodum  fMiHiM  aequiescanU  •  (L.  tu 
epist.  5.) 

Il  loua  dans  la  môme  lettre  le  roi  d'An- 
gleterre d'avoir  obligé  les  laiqaea  de  ren- 
dre les  dîmes.  «  Laicos  décimas  quas  detine- 
baol,  etiam  iuramento  demitlere  compulit.» 

Le  concile  romain  qui  fat  leno  aoos  eo 
Pape,  i»n  1078,  condamna  cette  usurpation 
des  dîmes,  et  en  ordunna  la  restitution, 
naîa  ce  fat  sans  employer  Teieommunica- 
lion,  m  Décimas  quas  in  usum  pietatis  con- 
cessas  esse  canonicaaucloritas  demonstrat, 
a  laicis  possideri,  apostolicaauctoritatcpro*. 
hibennis.  Sive  enira  ab  episcnpis,  vel  regi- 
bus, Tel  quibuslibet  personiseasacceperint, 
niai  eas  Eccleal»  readiderint,  sciant  se  sa-  ■ 
erilegii  crimen  committere,  et  œternao  dam- 
DJlioois  periculum  incurrere.  »  (Can.  10.) 

Ce  canon  paratt  favoriser  roninion  de 
ceux  qui  croient  que  ces  dîmes  étaient  les 
mêmes  que  celles  que  Charles  Martel  com- 
mença de  saisir  et  de  distribuer  à  sa  milice. 
Mais  il  n'est  pas  à  croire  qu'on  réveille  ici 
une  querelle  de  quatre  cents  ans.  Plusieurs 
aiilrearoia  et  les  derniers  mêmes  pouvaient 
aroir  pris  et  donné  les  dtmes  de  l'Eglise. 
Ce  canon  parie  aussi  de  celles  que  les  év6- 

3aea  at  d'autres  pouraient  avoir  doooéeaà 
es  laïques. 

1 V.  Défeiut  aux  éviquu  d«  donntr  aux  lai" 
^mm  Im  mma  taeîMauipuÊ,  —  Las  eoon- 

meindes  militaires  ne  paraissaient  pas  avoir 
été  approuvées  ni  tolérées  dans  ce  siècle 
4a  l*Bglfse,  si  ce  n'est  en  tolérant  par  un 

sage  accommodement  les  dîmes  inféodées, 
coosme  nous  allons  montrer*  Ce  n'est  pas 
que  lea  éféquea  ne  flasent  quelqucfoia  de 


ces  gratiQcaliooa  aux  laïques,  mais  l'Eglise 
lea  eondamnait  et  les  révoquait. 

Ce  concile  romain,  de  l'an  1078,  nous  en 
fournira  encore  un  autre  exemple,  outre 
celui  des  dfmat  données  par  des  évéques  k 
des  laïques.  Car  ce  concile  défendit  aussi  ' 
aux  évéques  de  donner  des  fonds  de  l'E- 
glise en  Dénéflce,  ou  en  fief  à  des  laïques 
sans  leconscntement  du  métropolitain  et  des 
évéques  de  la  province;  à  moins  de  cela  l'évè- 
que  es!  suspendu  et  le  bénéfice  révoqué. 

«  Ut  nulli  episcofti  prœdio  Ecclesife  iiibe- 
neûcium  tribuaut  sine  consensu  Pa|«,  si 
de  sua  suni  conseerattone.  Cœteri  autem 
sine  consensu  arohiepiscopr  sui  et  fralrum 
suôrum  bocidero  non  présumant.  Si  autem 
prœsumpserint  ab  ollicio  suosuspendantur, 
et  ouod  vendilum  est,  vel  datum  benefîcium,* 
Kcclesio)  reddalur,  omnino  evacuata  omni 
venditione,  vel  in  beneficium  traditione.  » 

Le  concile  de  Quintilinibourg  en  Alle- 
magne, on  1085,  semblait  encore  souffrir  • 
ces  bénéfices  ou  flefs  de  dîmes  donnés  aux 
laïques  par  les  évôques.  iVa  taiei  dinSmaa 
$ibi  vindieent  in  proprietatem^  née  etiam  m 
benefieiunit  niti  concesiione  Irgitimorum  poê- 
êeisorum.  (Can.  5.) 

Urbain  11  renouvela  «uxlniqnesla  déf©n«e 
de  retenir  les  églises  et  h-s  dinics  :  Jnter- 
«UefiMi  nt  aamibui  laicis,  ne  ompliui  altarim- 
vel  ecclesim  iibi  retineant.  (Can.  20.) 

C'est  le  décret  du  concile  de  Ciermont, 
en  1095. 

Le  concile  de  Houen  publia  les  mômes 
décrets  l'année  d'après,  et  y  ajouta  plusieurs 
points  remarqual>laa  contre  les  droits  que 
les  geniilshomraes  avaient  lâché  de  retenir 
en  renonçant  aux  dîmes.  «  Statuit  sjnudus. 
Ut  omnes  Ecclesi»  ita  aiot  saisitœ  de  rébus 
suis,  sicut  fuerunt  tempore  Guillelmi régis, 
et  cum  eisdem  consuetudinibus;  et  quod 
nullus  laicus  participationem  habeat  in  ter- 
tia  parte  decimœ,  vel  in  sepuliura,  vel  in 
oblalione  allaris  ;  nec  servitium,  nec  ali- 
qnam  eiaelionem  inde  exilât,  prêter  eam 
uœ  tempore  Guillelmi  régis  conslitutn  fuit, 
tatuit  etiam,  ulouUus  laicus  del,  vel  adi- 
mat  presbyiernm  Beeleaia  aine  eonaensu 
prœsulis  :  nec  vendat,  nec  pecuoiam  iode 
accipiat.  »  (Can.  5,  6.) 

Guillaume  le  Conquérant  avait  obligé  lea 
gentilshommes  de  rendre  les  dîmes  et  les 
Eglises  au  clergé, comme  Grégoire  VII  vient 
de  nous  apprendra  i  et  it  avait  réIalMi  l'E- 
glise dans  ses  libertés.  Les  nobles  commen- 
cèrent h  s'attribuer  certains  droits  sur  ces 
Eglises  après  sa  mort,  coasmelea  restes  de 
leur  ancienne  domination,  par  exemple  de 
receveir  au  moins  le  tiers  des  dtmes,  des 
olfrandM,  des  mortuairea,  et  d'eiigerquet- 
ques  services  ou  quelques  sommes  d'argent 
en  donnant  les  cures  dont  ils  demeuraient 
patrons. 

Ce  concile  condamne  tous  ces  abus,  re- 
connaissant néanmoins  que  les  paroiases 
étaient  encore  redeTablea  aux  patrons  de  ■ 
quelque  droitqu'ii  n'explique  pas.  Une  par- 
tie de  ces  droits  que  les  gcniilshommi^s 
foulaient  retenir»  étaient  lea  mêmes  oui  è 
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peu  près  que  c^ux  des  évëqnes,  comme  de 

Iirendre  le  tiers  des  dîmes  aides  offrandes, 
le  condle  dddan  annif  qu'il  n'appartenait 
pas  à  des  laïques  de  jouir  des  liroils  des 
éfêqaes.  NvUttu  iaicm  kaùpU  e0n$m9tméi» 

On  peut  conjeclurer  de  ces  restes  de  pré- 
leotiOQS  mal  fondées,  quelles  étaient  les 
usurpations  t/ranniqassde  ceox  qui  avalent 
saisi  les  dtiMt  «Hièrtf  •!  i«§  Bgites  pi- 
roissiales. 

Comme  la  restitution  des  dtmes  ne  se 
faisait  pas  en  France  avec  la  mdme  dili- 
ence  qu'en  Angleterre,  Urb.iin  II  ordonna 
ans  le  concile  de  Ntraes,  en  1096.  qu'on 
excommuniât  tous  les  Iniques  qui  diifére- 
raient  de  rendre  à  l'église  les  offrandes,  les 
sépultures,  les  dtmes  et  les  fonds.  iUiicits 
^ui  oblationem  ecc/Mi(B,  tepuliuram,  deei* 
Mom,  aul  («rrom  ionelMarii  tenuerit,  ab  om- 
nium /UMitm  eommunionê  teporetur.  (Can.  6.) 

Ce  qui  est  appelé  ici  terra  ianetuarii  sem* 
ble  être  ce  que  le  concile  de  Toulouse  a  ci- 
devant  appelé  pre^terium.  Et  c'était  peut- 
être  ce  petit  fonds  de  terre  nxaniut  prabyte^ 
ralist  que  les  Capitulaires  de  Charlemagne 
avaient  voulu  être  conservé  avec  ses  fran- 
chises à  tous  les  curés,  outre  le«  dlmef  al 
le  casuel  de  l'Eglise. 

Le  môme  concile  de  Nîmes  condamne 
dans  le  canon  suivant  à  perdre  tous  les  bé- 
nédces  ecclésiastiques,  ceux  qui  possède^ 
ront  les  églises  ou  les  biens  des  églises,  de 
môme  que  si  c'étaieut  des  biens  héréditaires. 
QuicuHque  eccletioa  tel  earum  bona  futredi- 
iaria  posseaione  pottidtnt^  temdiu  eccUsta- 
ttico  careant  benêflth,  duuc  fuas  fmmt 
eeeUêias  dimiUant. 

Il  parait  de  là  qu'il  y  avait  encore  des  bé- 
nétices  ecclésiastiques  pour  des  laïques, 
c'est-à-dire  des  commandes  militaira?,  dont 
on  prive  ici  ceui  qui  tarderont  trop  de  res- 
tituer les  dtmes  qu'ils  retiennent.  Ainsi  l'E- 
glise qui  ne  voulait  plus  qu'on  érigeât  de 
ces  commandes  nouvelles,  et  qui  pour  les 
reodre  rares  ou  impossibles  ordonnait  que 
le  consentement  du  mélropolilain  et  des 
évôques  comprovinciaux  y  lûl  inler(>ûâé,  ue 
laissait  pas  de  tolérer  encore  les  anciennes. 

V,  Le  in*  tiéett.  —  Pascal  II  qui  présidait 
par  ses  iù^aiâ  an  concile  de  Poilieri,  en 
1100,  y  renouvela  les  décrets  tant  du  con- 
cile de  Clermont,  pour  faire  rendre  les  dî- 
mes et  les  âulbis,  que  du  concile  de  Nîmes, 
contre  les  laïques  qui  prétendaient  avoir 

Kirt  aux  offrandes  et  aux  droits  funéraires. 
t  nullu*  laieorum  dê  oblationibuit  quœ 
off'truntur,  va/  donantur  ad  aUaria  ëive  ad 
fnanum  pretb^fteri,  vel  quod  pro  sepuitura 
fidetium  dévote  donatur,  prœtumat  partici- 
partf  $ub  excommunicatione  interdicimu», 
(Can.  ik.)  Voilà  peut-ôire  les  droits  préten- 
dus de  ces  flefs  sacerdoiaux,  fevi  presbyte- 
raieit  dont  >1  a  été  parlé. 

Le  concile  de  Reims  fut  assemblé,  en 
1119,  par  Calizte  11,  qui  y  présida-  Ce  Pape 
cassa  d'abord  toutes  les  investitures  des  bé- 
néfices que  les  Inique?  donneraient,  «  Ifi- 
Testituram  ûuijuuijQ  £ccle6iarum  et  eccic- 
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siasticnrum  possesslonum  par  mahuni  iaj. 
oam  ûeri  modis  omnibus  probibeiDu<;.  « 

Ce  décret  excita  un  si  étrange  tumulu 
>armi  uno  foule  de  clercs  etdelaïqoei  qu* 
e  Pape  fut  obligé  de  le  modifier;  nana 
qu'il  semblait  qu'il  eût  voulu  ou  abolir  on 
diminuer  les  droits  des  laïques  qui  leniiam 
des  dîmes  ou  des  bénéfices  ecclésiAsiique, 
depuis  un  si  long  temps.  «  Videbaïur  eoiin 
eis  quod  sub  hoc  capitulo  doolinua  Papa 
décimas  et  caatera  eccicsiastica  bemâeia 
quœ  antiquitus  laici  tenucraut,  coDaraïur 
minuere,  Tel  enferre.  » 

Le  tempérament  que  le  Pape  jngea  né* 
cessaire  pour  calmer  cet  orage  qui  mani* 
çait  rSglise,  fut  de  limiter  son  décret  six 
evéohés  et  aux  ahh«yes.  «  Invpstiturrtn 
episcopatum  et  abbatiarum  )>er  mauum  lit- 
cam  ûeri  omnimodis  prohibemus.  »  Tool  li 
monde  se  rendit  h  cet  ndoucissemeot, 
«Quod  cuui  placuissel omnibus,  s  etç. 

Quelques  excommunications  ou  pliitét 
quelques  menaces  d'excommunicauni? 
qu'on  eût  employées,  car  nous  n'en  avoiis 
effectivement  remarqué  dans  lescaoonsquo 
des  menace?,  les  laïques  n'avaient  pas  liis^^ 
de  conserver  encore  la  possession  de  piu< 
sieurs  dîmes  et  de  plusieurs  bénéfices  eoélé» 
siasliques;  et  leur  nombre  était  encore  si 
grand,  qu'il  fut  capable  de  donner  de  la  1er* 
reur,  et  de  faire  craindre  quelque  schisne 
pernicieui  h  ce  Pape  vraiment  généreux  <C 
intrépide,  mais  sage  et  charitable. 

Vl.  Jroùi^  coneiU'de  Latran.  —  On  t 
cru  que  le  m*  eoneile  do  Latran  avait  au- 
torisé âu  tnoMiâ  [inr  sa  tolérance  les  dîmes 
que  les  laïques  possédaient  alors,  sans  qu'on 
pût  les  inquiéter,  pourvu  qii'h  l'avenir  ils 
n'en  aâi>issent  point,  et  que  les  évèquesne 
leur  en  donnassent  point  d'autres.  Mais  je 
n  e  sais  si  cette  époque  des  dîmes  inftodéss 

est  certaine. 
On  tient  coiDiDODéflkent  qu'elles  sont  lè- 

ffitlmement  possédées,  si  elles  ont  précéJi* 
e  iti'  concile  de  Latran,  et  on  n  a  pas  la 
même  crainte  de  celles  qu'on  a  commencé 
de  posséder  qu'après  ce  côncile.  Cette  é|»o- 
uti  me  parait  un  peu  duuteuse.  Ce  cooeiie 
it,  comme  les  précédeoiSt  Que  les  laïques 
qui  retiennent  le«5  dfines,  ne  le  font  Qu'aver 
un  grand  danger  de  se  Uam  ner.  Laid  dêcimoÊ 
cum  animarum  tuarum  pericuio  detinente$. 
Il  ne  leur  permet  pas  de  retenir  les  dîmes 
qu'ils  ont  possédées,  avec  défen.<ie  d'en  ac- 
quérir de  nouvelles.  Il  leur  défend  seule- 
ment, s'ils  se  défont  de  leurs  dtmes,  de  les 
reiuelire  à  d'âuirus  laïques,  leur  perniel- 
tant  par  conséquent,  comoie  le  concile  d'À- 
vranches,  d'en  investir  ud  clore,  après  la 
mort  duquel  elles  retourueront  à  TEgUse. 
Ainsi,  ce  concile  bien  examiiHl  n'a  rien  fait 
do  nouveau,  ni  n'a  usé  d'aucune  coudeictl^ 
dance  ou  dispense  nouvelle. 

Cela  se  peut  encore  reeoDoaître  par  Is 
lettre  d'Alexandre  11!  ao  prévôt  et  an 
dojen  de  l'Eglise  de  Kuims,  auxquelles 
il*  commet  la  cause  d'un  clerc,  è  qoi  set 
[)ère,  pour  apaiser  les  remords  de  sa  eons- 
cience,  avait  donné  les  dtmes  qu'il  avaiî  rv» 


Digitized  by  Google 


flCflt  MM  BBMBCmJlIBBQ 

çues  M*  ânoMiM.  «  Coin  pater  su  us 
quasdam  décimas,  quai  jure  hœreditario 
jiossiU^bat,  voleos  peccait  macutaaa  evitare 
êIM  in  •leuMMyntm  éedissal.  »  (Apptnd.  i» 

epist.  42.) 

'  Le  Pape  veut  qu'on  maintienDe  ce  ctero 
*  dMM  la  pCHOnion  de  eesdtaes  révertibltt 

après  sa  mort  h  i'Kgrise,  auoiquHI  rwîon- 
Misse  que  aoo  père  n'aratt  pu  tes  possé- 
der saof  «rime  :  «  Votens  peccaii  macutam 
evitnre  »,  et  qu'il  n'avaU  pu  les  donner  à 
aon  QlSt  «  licet  paler  suus  eas  de  jure  sibi 
dare  non  potuinet  •  ;  et  au*oa  n'eût  toléré 
qoe  les  taïques  pussent  laisser  les  dtracs 
qu'ils  tenaient  à  des  clercs,  que  pour  eai> 
péctier  qu'ils  06  let  dottDissent  a  des  lal- 
qut's.  »  Quia  tamen  tutius,  ut  idem  clericus 
jiniasbat>èati  qaam  ad  laicum  devoivanlur  » 

Il  est  dtmle  après  cela  de  se  persuader 
que  ce  Papo  cit  consenti  îi  laisser  perpétuer 
eus  laïques  les  dîmes  ecclésiastiques  daas 
tour  fMDille,  poanru  qu'elles  eussent  4l4 
acquises  avant  le  m*  concile  de  Lalran. 

Vil.  Cotndeêcmdanet  de  VEgUiê,  —  Ce 
n'est  pas  que  les  Papes  et  leseoneileen^eienl 
usé  d'une  grande  condescendance  en  ce 

8 oint  enfers  les  laïques,  el  que  celte  con- 
Mcendenee  n*aU  toujours  été  en  augraen- 
tftOt,  d'oii  on  a  pris  sujet  de  croira  que  l'B- 
glii«>  avait  entîn  agréé  que  les  laïques  con- 
tinuassent la  possession  paisible  des  an- 
ciennes dîme?. 

P'abord  les  légats  de  Grégoire  VII  lan- 
cèrent quelques  «loomiDiinieailont.  Ge  Pape 
les  fit  r('vo(]ijer.  Urbain  11  mennçn  do  l'ei- 
commuDicaiion  ceux  qoi  s'opiniéireraient 
i  retenir  let  dtmea  ;  il  ne  le  ftilmina  pas. 
On  so  contenta  ensuite  de  ffire  connatire 
aux  laïques  que  celte  usurpation  des  dîmes 
était  on  vol  el  on  sacrilège,  et  paroooié-. 
queril  un  grand  crime,  sans  lae  HMMWr- 
itéroe  de  reicommunioatioo. 

Calixte  II  réfoqua  dans  le  eooeile  de 
Keims  la  défense  générale  qu'il  avait  faite, 
et  la  limita,  en  sorte  qu'elle  ne  comprenait 
plus  608  osarpaliODi  des  dtfnea»  a&o  do  oo 
pas  donner  ooeaiiOD  à  qaolqiia  diviitoa 
dangereuse. 

Etifin,  on  permet  à  eas  otnrpateors  de  ré- 
signer ces  dîmes  à  un  cccIc^siQStiaue  de  leur 
elloix,  après  la  mort  duquel  elles  reTieo- 
drafMit  I  rEglise. 

Voilà  tous  les  degrés  de  dispensntinn  o?ï 
J*Bglise  s'avança,  en  protestaot  toujours 
néanmoins  qoe  les  laïques  no  pouvaient  re* 
tenir  ces  drmes  sfins  crime. 

Vlll.  Comdmtt  du  Pape  Innocent  IIJ. 
Innocent  III  agréa  le  dessein  du  marquis 
de  Brandeliourg  de  fonder  une  rommumutd 
de  chanoines  dans  un  pajrs  que  lui  et  ses 
naeètras  aTaient  conquis  sur  les  païens  de 
la  frontière,  à  condition  que  !@s  deux  tiers 
-  dM  dîmes  seraient  données  au  marquis  de 
Brasdeboorg  ponr  la  fobrique  de  l'église  et 
~  pour  l'entretien  de  la  milice,  absolument 
Dé«:«ssaire  poar  sa  défense  contre  les  paieits 
d«i  eotsinsge. 

"   Ita  quod  duœ      tes  docimnrnm  ojas- 
dtftii  lerrai  ail  marcbioneta  et  bœredes  ipsius 


pro  Eoelesin  flibrica  qoam  Ipai  dabent  pro- 

prits  sumptibus  reparare.nec  non  etiam  pro 
slipendiis  militum  devolvaulur,sioequibu8 
tarra  memosala  non  posset  contra  flctsTo- 
mm  impetnra  gobernari  fidem  catholUcam 
impuKnantium.  »  (Regest.  13,  episl. 

Voilà  certainement  des  dtmes  iolModées, 
on  plutôt  les  deuT  tiers  des  dîmes  d'une 
église,  érigés  en  commande  militaire  ponr 
la  défense  de  l'Eglise,  avec  raarémeni  da 
Saint-Sif^ge.  Mais  i!  faut  considérer  que  les 
marquis  de  Brandebourg  araiuot  pris  tout 
ce  pays  sur  les  infidèles,  et  pouttienl  da- 
tneurersputs  matlrcs  de  leur  conquête  en- 
tière. «  Si  Gonstilerit  terram  illam  essa  soli- 
tariam  sut  desertam,  maiiom  quod  non  sît 
in  memoria  homînum  itbm  fuisse  prr  Clirt- 
sticolss  babilalam,  sed  paganos  habitatores 
fnda  fttiBse  depulsos,  aie.  • 

Voici  line  cnnse  qui  fait  plus  a  notre  su- 

i'et.  Le  chapitre  de  Soissonii  avait  demandé 
I  ce  Pape  la  permission  d'acheter  des  dîmes 
inféodées  de  quelques  gentilshommes  r 
<  Décimas  quas  in  feudiim  a  laicis  detlnen- 
lur.  »  (Reges'.  16,  epist.  9.)  Ce  Pape  lo  leur 
pi'rmil,  è  r-nurfition  que  re?  peniilshommes 
coolinueraîenl  de  rendre  à  ces  églises  les 
mémaa  serrices,  puisqu'ils  eontinuemient 
de  jouir,  sinon  des  liînies,  an  moin*^  do  ÎR  ir 
prix,  si  ce  n'esl  qu'ils  eussent  vendu  ces 
dtmes  I  si  tII  i>rii,  qu'il  fût  juste  de  les  te* 
nir  quilles  de  tout  service. 

«  Proviso  ut  consueta  senritia  ad  qua 
Islci  pro  deeimis  illis  Boelesîls  teuebantur, 
elinm  post  contractum  talis  venditionis  im- 
peodsnt  ;  cum  a<l  eos  pretium  perveniat  ea- 
rumdam.  Nisi  forte  tam  modino  pretio  ve»  ' 
linl  esse  conlenli,  quod  ob  hoc  Ecclesiac  al> 
exactione  servitiorum  illoruoi,  taoquam 
pro  radempllona  majoris  ioeommodi,  com- 
mode vateant  absiinere.  » 

Dans  cette  lettre  Innocent  III  nedit  point 
que  eas  laïques  n'ayant  pu  posséder  le^itî- 
meraenl  ces  dtrues,  ne  pouvaient  aussi  les 
vendre,  ni  exiger  le  prix  d'une  restitution 
qu'ils  faisaient.  C*élall  pourtant  le  langage 
qu'on  avait  toujours  tenu. 

Ge  Pape  nous  apprend  que  ces  gentils- 
bommas  étaient  obligés  à  quelque  service 
à  l'égard  de  ces  églises,  dont  ils  prenaient 
les  dtmes,  soit  pour  les  défendre,  soit  pour 
en  iliire  les  répsrstlons.  Ainsi  l'Eglise  sem- 
blait autoriser  leur  droit  et  leur  possession,  ' 
eo  recevant  d'eux  cet  échan^j^e,  pour  les - 
dtmea  dont  elle  las  laissait  jouir. 

Ils  devaient  continuer  de  rendre  le  mémo 
service»  si  le  prix  qu'ils  avaient  reçu  do  ces 
dtmea  était  considérabla.  Ainsi  f)  y  aTsil 
quelque  proportion  entre  ces  dîmes,  ou  leur 
iusle  priXf  et  le  service  qu'ils  rendaient  à 
l'élise  $  ce  qui  donna  foodamanl  une  Juste 
possession. 

,  Il  semble  donc  que  c'est  plutôt  ce  Pape 
qoi  a  cessé  de  presser  las  sneieos  usurpa* 

leurs  dc5  dtmes  ou  leurs  h/rliicrs,  h  !ps 
restituer,  et  de  leur  inculquer,  comme  ou 
STsitfsit  durant  un  si  longtemps,  qu'ils  no 
pouvaient  les  retenir  sans  crime.  Kn  elfet, 
ce  Pape  ajrant  assemblé  le  iv*  concile  géué- 


Digitized  by  Google 


871 


f>!CnON?lA!RE 


DIM 


m 


rAl  <le  Latran,  9n  rnni'liS,  ely  nyanl  pu-  celle  qui  a  élé  cilàa  <lc  ce  même  mi. 

blié  on  grnnd  nombre  Ub  caiions«  y  en  ayant  X.  YérUéble  origine  des  dtmet  inféoiin^ 

ni/^me  proninlgtié  î  lii>ioiJts  ijui  concernent  —  Il  sora  moins  diflicile  après  re  qui  ^ 

las  dîmes,  et  les  détours  driiUcieui  qu'on  élé  dit»  de  découvrir  l'origiue  des  «lloei 

firanail  pour  en  priver  l'Eglise,  il  a'j  a  pat  dont  noue  parlons, 

lin  sec',  mot  qui  reganle  les  dîmes  Dsurpées  Les  sentiments  ont  6i6  cilrômemcni  par. 

par  les  laïques  el  leur  restilulion,  (Can.  32,  tagés  sur  i'origine  des  dioies  ioféo^iée», 

53.  54,  &5.  56.)  et  par  conséquent  sur  leur  nature .  ijui 

IX.  Dérrrts  du  rnrrrile  de  Trente,  —  L*E-  doit  avoir  beaucoup  de  rapport  h  leur  ori- 

glise  n  a  ioléré  ces  dîmes  inféodées  (Mie  par  gine.  Quelques-uns  ont  voulu  qu'elles  aient 

son  sflenee,  el  par  le  désistement  qirelle  St  été  plus  aneionnes  que rEglisemême,  parce 

(l'en  I  resser  la  restitution,  excepté  quelques  que  Ciréron  el  d'autres  auteurs  païens  fo\a 

évôques  qui  les  donnèrent  ei|  ûeX  à  des  mentionUes  dlmesque  les  llomaios  levaient 

genlilsfiommes,  qui  s'obligeaient  en  mémo  sur  les  provinces.  D'autres  au  contraire 

tpm[)S  h  queiqîips  servie  es   envers  leurs  n'en  mettent  lo  tommrncoment  que  sous 

Eglises.  Néanmoins  les  conciles  n'ont  plus  Pbilippe-Augusle,  lors  des  croisadei  de  la 

poorsaivi  la,  restitution  de  ees  anciennes  Terre-Sainto. 

dîmes  après  le  pontifical  d'fnnocon:  III,  Ces  deux  imaginations  sont  également 

et  le  concile  de  Trente  suflit  pour  en  con-  insoutenables.  Tout  ce  que  nous  avons  rap^ 

▼ainere.  porté  des  Papes  et  des  conciles  montre 

Onoînun  ce  concile  ait  voulu  qu*on  dé-  clairement  que  les  dîmes  inrco  lées  sont 
ployât  les  plus  formidables  traits  des  cen< 


sures  ecefésïastiqties,  poor  faire  Irès-eiae 

Ipmt  ht  [ifiyor  I(  s  dinies  :  Qui  lircimm  î'm- 
pediunt  aut  subtrahunt .  excommunie entur 
(sess.  c.  12),  néanmoins  parlant  ailleurs 
des  diverses  monif^rps  rie  donner  des  reve- 
nus au  séminaire  de  l'évéquo,  il  veut  qu'on 
ftsse  contribuer  Tes  laïques  qui  possèdent 
les  (Iîii.t'5  du  l'E^ilise  :  Eiiam  ex  deeimii 

Sacunque  ratione  ad  laieo$i  ex  quibut  tubsi' 
I  eeefenatHea  9oM  êotent^  periinentibut, 
(Scss.  23,  c.  18.) 

Ce  concile  prétend  que  quoique  ces  dî- 
mes soient  tenues  en  def  n«r  des  laï({ues, 
elles  n'ont  pourtant  pas  perdu  leur  ancienne 
nature.  D'où  vient  qu'elles  sont  encore 


ajrant  le  règne  de  PbilippO'ieugusle,  h  qu'où 
n*mi  a  même  foula  tolérer  que  colles  qui 

avnienl  été  pour  toujours  infuo  lées  avant  le 
concile  de  Lalran.  El  celle  même  autorité 
de  Papes  et  de  conciles  n'esi  pas  moins 
contrfliro  h  ceux  qui  veulent  en  reprendre 
l'origine  dès  le  temps  do  la  républiqa» 
ronaioe. 

Ces  Papes  et  ces  conciles  auraient  élé 
eus-mémes  d'injustes  usurpateurs,  s'ils  eus- 
sent voulu  contraindre  la  noblesse  de  lenr 

céder  les  dîmes  Qu'elles  avait  recueilliei 
avec  le  reste  do  1  héritage  de  «es  /^nc^tros 
IMir  uue  succession  si  ancienne  ei  ai  k- 
gitime. 

Celle  imagination  n'est  tomb^^e  que  dins 


sujettes  à  quelques  contributions  pour  les    l'esprit  de  quelques  écrivains,  qui  u'aut 


besoins  de  l'Eglise,  nnrliculièremcnt  pour 
l'érection  et  la  fondation  des  séminaires. 

On  peut  ajouter  h  cela  l'ordonnanco  du 
roi  saint  Louis,  en  1269,  par  laquelle  il 
permit  à  tous  ceux  qui  tenaient  do  ces 
dîmes  en  ûef  de  lui  :  «  In  feudis  nustris 
movenlibus  médiate  vel  immédiate  de  no- 
bis,  »  de  les  remetire  sut  E;^^^^!  ^  per- 
pétuiit.',  sans  demauiier  auUt*  prcruisiiiuu 
et  sans  que  les  rois  ses  successeurs  s'y 
pussent  opposer.  (Mémoirti  d\t  clergé,  an. 
1675,  loui.  lii,  p.  llSdt  el  sea.) 

Je.  laisse  un  grand  nombre  d  autres  édils 
ou  arrêts,  i>nr  lesquels  il  est  ju^é  que  les 
dîmes  inicudees  étant  ■  vendues  à  l'Eglise, 
Résout  point  sujettes  à  retrait,  et  rede- 
viennent, sujelles  au  tribunal  ecclésiasti- 
que, parce  ^ue  dès  tors  elles  relournent 
A  leur  première  nature. 


pas  considéré  que  ces  dtroes  dont  parie 
Cicéron  se  payaient  pluiAl  au  fisc  et  h  h 
républiaoe,  qu'aui  particuliers;  il  n'eu  â 
jamais  été  parlé  dans  les  Gaulefr  t  aucun  «te 
nos  historiens  gaulois  on  fronçflîs  n'fl  fitt 
roenlion  du  ces  prétendues  diiues  de  i& 
nublesso,  ni  ne  les  a  distin^^uées  des  di> 
mes  du  clergé  :  an  contraire  ils  ont  sou- 
vent parlé  de  la  saisie  des  biens  de  l'^gltic, 
qui  lut  faite  par  les  premiers  princes  de 
la  maison  do  (^harlemegne  et  tolérée  par' 
quelques  conciles. 

Entin,  les  Panes  et  lés  conciles  4et'ifV' 
xii'  et  XIII*  siècles  nous  apprennt-nt  ma- 
nifeslemenl  que  c'était  un  peu  avant  co 
temps-là  que  ees  dîmes  aveient  étésaisiss 
par  les  laïq^uos,  qu'elles  furent  redem^o- 
dées  par  I  Eglise,  et  restituées  en  partie, 
en  partie  retenues  en  fief»  refcreiDies  k 


On  cite  une  ordonnance  de  saint  Louis,  l'Eglise  dans  certaines  occasions,  par  etem- 

en  1228,  par  laquelle  il  ordonne  la  resti-  pie,  si  ou  les  vendait  à  l'figiise,  si  on  ies 

tution  des  dîmes  longterons  soustraites èr&  îlonnail  à  un  ecclésiastii^ue*  et  ei  Toa 

glise:  «  Deciœaa  quibus  fuit  longo  tempore  quait  de  légitime  héritier 


esia  defraudata,  ordinamus  quod  resli- 
luantur  ciliés,  et  amplius  laiei  décimas 

non  dctine^nt ,  sed  eas  habere  cJericis 
permutant.  »  Mais  relte  ordonnance  ue 
perle  que  des  dîmes  ordinaires,  et  non 
pas  de  relies  qui  avaient  «Hé  données 
eu  fief.  Cela  parait  maniiesieroenl  par  la 
confirokiatiou  de .  cette  ordonnance  evec 


D'autres  ont  cru  avec  plae  de  vraiseoK 
blanee»*qae  les  dtmes  inféodéee  eveiesl 

commencé  ou  è  être  usurpées  par  les  par- 
ticuliers, ou  à  être  distribuées  par  les  rois 
dès  le  temps  de  Charles  Martel  et  per  Sf« 

tnti";tres  sucresspnr5,  avec  des  rcdcvnnrr» 
à  riîglise,  à  laquelle  elles  étaient  toujours 
réversibles. 
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D'nutrus  ont  pensé  qu'elles  avaient  été 
jiaisies  par  les  particuliers  dans  la  confo* 
tiAn  des  ga<^rres,  lors  de  la  dn  a  ler.co  de  la 
maison  deCharlemagne.  I>*autrfS  ont  estimé 
qoe  les  rois  en  avaient  distribué  alors 
Oièine  une  partie  h  leurs  olIici«rs  poor  la 
àéU'mfi  de  l'Fglise  et  de  l'Etat. 

EntiQ  li'autrH.s  ont  cru  que  les  évéqnes 
Mêmes  en  avaient  investi  des  laïques,  ou 
par  une  afTection  déréglée,  ou  pour  acqué- 
rir des  vasi^aux  et  des  feudalaires  à  TEnlise 
qui  la  défend isteiil«  et  qui  parlassent  les 
armes  dans  les  occasions  où  les  évôques 
étaient  encore  obli>iés  de  rournir  une  quan- 
tité 4e  troupes  rêvées  ani  armées  rojales. 

Tous  ce»  «enfimenls  n'ont  rien  d'incom- 

Bitible,  et  n'onl  ncn  que  de  vraisembla- 
m  en  distinguant  diverses  sortes  de  dî- 
mes inféodi^f"? ,  dont  les  unes  pouvaient 
être  restées  depuis  lis  temps  des  rois  de 
la  seeemterace;  les  autres  étaient  données 
de  temps  en  temps  par  les  évèques  :  les 
autres  étaient  premièrement  usupées  ou 
dflonées  par  les  rois*  mais  enfln  raii fiées 
p.if  nn  sage  accommodement  de  l'EgUse, 
qui  n'ayant  pu  les  arracher  d'entre  les  mains 
des  laïques,  trouvait  enOn  son  avanlage 
i  les  leur  donner  ou  laisser  en  fief,  eo 
les  assujettissant  è  des  conditions  et  è  des 
services  qui  mient  du  rapport  à  Ul  nature 
des  lîefs, 

XI.  Lei  eommanderies  militniret  Haimt  lu 
mébiafsii  AUtmagne  qu'en  Italie  tt  en  France. 
—  La  police  (ie  r Allemagne  ne  pouvait  pas 
être  fort  dUIéienie  de  celle  de  lltalie  et 
de  la  France.  Aussi  dans  les  longs  déraêlt^s 
des  Papes  et  de  Tempereur  Frédéric  I", 
cooime  on  voulut  obliger  les  princes  alle- 
mands à  quitter  les  dîmes  et  les  otTrandes 
qu'ils  tenaient,  ils  répondirent,  qu'à  la 
vérité  eiies  appartenaient  originairement  è 
rj^{liie«  mais  qu'elles  avaient  hé  données  i 
la  nobloifo  pottff  la^défeoie  do  l'f^iUse 
mémet 

«  ScifDUS  décimas  et  oblationes  a  Deo  sa- 
cerdotibus  et  levid»  primitus  depulatas. 
Sed  cum  tempore  Ciinsiianitalis  ab  adver- 
sariis  {nfestarentur  Ecclesi»,  easdom  déci- 
mas nrœpotenU^s  cl  nobiles  viri  ab  Ëccle- 
siis  tn  beneiicio  slabili  acceperunt,  ut  sibi 
Eceletianim  defensores  Qereot,  quœ  [  cr  se 
obtinere  oon  valereuL  »  (BaaoM.,  ao.  tl86« 
a.  9.)  ^  < 

Ces  termes  sont  h  remarquer,  que  les  no- 
bles ont  reçu  ces  dîmes  en  bénéfice  per- 
pétuel, in  beneficio  stabili  acceperunt.  Il 
«a  résulte  que  ce  sont  les  évôques  qui 
faisaient  ces  dons,  et  que  quoique  leur 
intention  fût  de  ne  donner  ces  dtmes  qu^ 
vie,  comme  Pierre  Damien  l'insinnu,  les 
noble*.  Ips  rece voient  et  les  gardaient  comme 
des  liefs  à  perpéluité. 

^raolzius  fait  tenir  ce  môme  discours 
<  cet  empereur,  et  y  ajoute  qu'il  n'est  pas 
surprenant ,  quoi  qu'en  dise  le  Pape,  que 
quelques  eommanderies  militaires  aient  été 
érigées  des  fonds  de  l'Eglise,  pqisque  rien 
n'est  plus  raisonnable  que  do  faire  aul>- 
•ister  des  revenus  de  l'Ei^lise  ceux  qui 
Bicnoaa.  ra  DisctPLiiii  BGQI.4&  J. 


exposent  tous  les  jours  leur  sang  et 
vie  |)our  elle. 

«  lllud  quoque  nobis  vclnt  malefactum 
uppouitt  quod  vel  jubeamus,  vel  sitiaoïus 
in  rebits  Eeeleti»  prœfecluras  esse  milita- 
res,  ut  laica  manu  Kcclesiarum  prœdia 
defeaseolur.  £t  qua  injuria  est.  si  quie- 
scentibus  Ecclesfarum  prœlatls,  et  ad  sois 
ministeiia  divina  inlentis,  milites  eicfliit, 
eorum  quieti  consulturi.  prœfecturis  gu- 
hernanies  subjectum  Kcclesiis  pOj)ulum,  ut 
narcant  ad  œqua  oiDOla  soperioribus.  » 
{Saxon.,  1.  vif  c  ôâ.) 

Cet  auteur  dit  ailleurs  an*on  rafonialt 
que  Charlemagne  ayant  sumugué  la  Saie, 
y  avait  eu  môme  temps  publié  la  loi  des 
dtmes,  parce  que  ce  nom  ii*4tait  pas  si 
r(  hulaia  pour  ces  peuples difllciles  à  domp- 
ter que  celui  de  tribut,  mais  que  c'étaient 
les  officiers  de  guerre  qui  reeevaient  les 
dîmes  pour  leur  subsistance  {iîetropol., 
1.  iT,  C.  2)  :  et  que  c'est  de  1&  que  tant  Ue 
gentilshommes  possèdent  des  dtmes.  Mais 
pour  lui  il  croit,  qu'il  y  a  cn(  nro  une  autre 
raison*  qui  est  que  les  ecclésiastiques  dé- 
sespdraulde  pouvoir  se  défendre  des  ra- 
pines des  puissances  séculières,  leur  avaient 
donné  en  iief ,  ou  en  bénéfice,  une  partie 
de  leurs  biens  pour  conserver  l'autre  : 
«Curn  non  satis  Ûderent  pontifices  sua  jura 
ab  iaicia  princij[>ibus  lueri,  dédisse  arbi- 
trer partem  demmarum  principibus  fn  ma- 
num  per  speciem  feudi  et  benefici  ;  ma- 
leotes  amittere  dimidium  quatu  lotum.  » 

DISCIPUNB. 

I.  Définition.  —  On  a  donné  le  nom  de 
discipline  aul  règlements  qui  servent  au 

f;ouvernemenl  de  I  Eglise.  La  discipline  est 
ondôo  sur  les  canons  des  conciles,  sur  les 
décrets  des  Papes,  sur  les  lois  ecclésiasti- 
ques, sur  o^les  des  princes  chrétiens,  sur 
les  usages  et  les  coutumes  louables.  Ou  a 
appelé  diicipiine  intérieure  celle  qui  se  pra* 
tique  dans  le  Ibr  intérieur  de  la  péntteaee, 
et  discipline  extérieure  cgîIc  dont  l'exercice 
se  manilestaut  au  dehors  intéresse  l'ordre 
public  des  sociétés  cbrétienoet. 

Les  lois  disciplinaires  sont  bien  diffé- 
rentes des  décisions  dogmatiques.  Dans 
eellesHsi  TEglise  est  infaillible  ;  elle  a  reçu 
des  promesses  formelles  do  son  divin  au- 
teur. Dans  l'exercice  de  ce  privilège,  indis- 
pensable è  la  conservation  de  la  fol»  elle 
constate  nuelles  sont  les  vérités  contenues 
dans  le  dépôt  de  la  révélation,  qui  doivent 
être  crues  d*one foi  explicite.  Les  variations 
des  protestants  et  des  hérétiques  de  tous 
les  temps,  démunirent  la  sagesse  de  cette 
institution  et  la  nécessité  d'un  gardien 
pour  le  dépôt  sacré  des  vérités  divines.  Ja- 
mais l'Eglise  n'a  varié  dans  son  enseigne- 
ment. Depuis  saint  Pierre,  jusqu'à  Pie  IX, 
elle  0  constamment  professé  h  même  doc- 
trine;  jusqu'à  la  consoiumalioo  des  siècles 
elle  conservera  la  môme  inébranlable  fixité 
dans  sa  croyance.  Telle  est  la  promesse  du 
divin  Maître  :  «  Allez,  euseij^oe^  touius  les 
nations;  voilé  que  je  suis  avec  vous  jus* 
qu^è  la  eoosommatiou  des  siècles.  » 
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Les  règlemeab  do  discipline,  porlés  8iii> 
vanl  les  besoios  dM  temps  et  des  cireon- 

sl/inces,  pouvaient  changer,  el  ont,  en  effet, 
souvent  changé.  Lorsque  les  conjonctures 
Vont  exigé,  TEglise  n'a  Jamais  hésité,  pour 

le  plus  grand  bien  des  ministres  et  des  II- 
dèies,  è  admettre  des  tempéraments,  des 
«doaeissements  è  eerisines  prescriptions 

sëvèrfts  ;  et  onfin,  quari  l  los  nécessités  du 
temps  l'y  om  contrainte,  bile  a  abrogé  ses 
ancienues  ordonnances,  pour  les  rempla- 
cer par  de  nouvelles  consliiulions. 

Dans  sa  conduite  diOTéreole,  rfigiise  a 
loniours  élè  inspirée  par  la  divine  moral» 
de  rEvfingilc.  C'est  un  devoir  [)Our  nous  de 
stigmatiser  les  opinions  téméraires  de  cer- 
tains écrÎTains  qni  ont  osé  avancer  que 
l'Eglise  fi  [  M  ^0  tromppr  ou  abuser  de  son 
autorité  dans  ces  matières.  La  science  his- 
torique a  vengé  la  mémoire  de  ces  grands 
Papes  qui  ont  été  ÎDSoUés  per  les  philo* 
sophes  modernes. 

L'ignorance  des  besoins  des  sii'^cles  cgi- 
1^9  du  moyen  âge,  où  la  violence  rempla- 
çait souvent  le  droit,  a  pn  seule  dénaturer 
les  intentions  et  les  faits.  Grâce  à  Dieu,  le 
mensonge  n'a  qu'un  règne  éphémère  ; 
l'heure  de  la  vérité  sonne  immanqunble- 
ment  :  les  efforts,  les  luUes,  les  travaux, 
les  triomphes  des  ouvriers  de  la  Provi- 
dence sont  reronnus,  acclamés  et  bénis  1 

Il  est  de  la  foi  que  l'Eglise  n'enseigne 
rien,  n'approuve  rien,  ne  fait  rien  contre 
Ifl  dnclrino  de  J«^sus-Christ,  qui  comprend 
le  dogme  el  la  morale:  «  Quœ  siint  coulra 
fidem  aut  bonam  vitam,  nec  approbal,  oec 
laeet,  nec  facil.  »  (S.  Aï  o.,  efiisl.  119.) 

De  toutes  les  lois  générales  ucclésiasli- 
ques,  il  n'en  est  eucaue,  qui,  eu  égard  eu 
temps  où  elle  a  paru  el  à  It  fin  que  se 
roposail  l'Eglise,  n'ait  élô  vraiment  utile 
la  religion;  aucune  qui  n'ait  plus  oti 
ninins  (h;  mpporl  o\i  /ivec  le  dogme  ou 
avec  la  morale  évangolique ,  ou  avec  la 
piété  chrétienne.  Aussi  Pie  VI ,  réfutant 
les  erreurs  de  la  constitution  civile  du 
clergé,  décrétée  par  l'assemblée  nationale 
de  France  de  l'année  1790,  enseigne,  dans 
un  bref  adressé  aux  évéqucs  de  celle  as- 
semblée, que  la  discipline  lient  souvent  au 
dogme,  et  qu'elle  ne  contribue  pas  peu  à 
en  conserver  !n  pnrf^ié  :  ».  IV-emitlenduni 
duciiiius  quanlum  sacra  lii^ctulina  cohœ- 
reat  dogmati,  el  ad  ejus  poritaiis  conserva- 
lionem  Influât.  » 

IL  Son  objet  propre,  —  La  discipline, 
ainsi  entendue,  tient- de  plus  près  an  droit 
canonique  qu'à  la  théologie,  quoiq j'ctie 
ait  un  rapport  direct  avec  l'une  el  avec 
Tautre.  C'est  pourquoi  Mechior  Cano,  dans 
le  premier  clr^pitre  des  Lieux  théclogiqueif 
divise  la  discipline  en  théologique  el  cano' 
niquo.  Cette  division,  il  faut  en  convenir, 
un  s'.ippuie  pas  sur  une  distineiion  d'ob- 
jet, mais  uniquement  sur  la  manière  dont 
on  envisage  les  règlements  ecclésiastiques. 
La  discipline  générale  est  celfn  (]ui  concerne 
l'Eglise  universelle;  la  discipline  particu- 
hW«  est  celle  <]ui  résulte  des  pratiques  ut 
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des  coutumes  des  Eglises  parliculières.On 
comprend  qoe  l*antorité  n  est  pas  égale  ti« 
part  et  d'fia're.  L'Eglise  grecque,  en  beia* 
coup  de  points,  a  eu  dès  le  principe  ane 
discipline  particulière. 

Tous  les  règlements  qui  sn  rnpportentju 
culte  divin  se  rattachent  plus  étroilemeni 
au  dog'tie.  S*its*agil  de  Tasage d'honorer  les 
saints,  leurs  reliques,  leurs  images,  et  si  on 
veut  savoirsi  le  cullcqu'on  leur  rend  Mt1é.;i- 
time  ou  soneratitieui,  il  faut  eiaminor  si 
Dieu  l'a  défendu,  ou  non,  s'il,  déroge  ou 
s'il  ne  déroge  point  au  culte  suprême  dû  i 
Dieu  ;  c'eat  one  question  de  dogme,  il  eo 
est  de  même  pou  décider  s'il  esl  permis  oa 
défendu  de  réitérer  le  baptême  conféré  par 
les  hérétiques,  on  lea  ordinations  qu'ils 
ont  faites,  si  les  sacroraenls  administrés  par 
eux  sont  valides  ou  nuls.  La  communioa 
sous  les  deoi  espèces  mI  Micore  uoe 
question  qui  ifiléressa  avant  tOttl  la  IbéC» 
logie  dogmatique. 

En  traitant  spécialement  de  la  disci» 
pline,  il  l'st  impossible  d'embrasser  toutes 
tes  questions  qui  concernent  le  culte  el 
l'adminislralion  des  sacrements.  Les  rites 
elles  cérémonies  font  partie  de  la  Liturgie; 
les  prescriptions  du  rilueî  pour  radmieis* 
trationdes  sacrements  appartiennent  é^alc* 
ment  à  la  liturgie.  L'établissement  des  iètes 
et  des  oflices;  les  jeûnes  des  vijçiles  da  «es 
mêmes  fêles  ;  le  carême  qui  précède  Pâques; 
les  Quatre-Temps;  les  jours  d'abslinence; 
les  anciennes  observances  quadragésimales 
de  la  Sainl-Marlin,  do  i'Aveul,  etc.,  se  rap* 
portent  encore  h  la  liturgie.  Sous  plus  d'un 
rapport,  assurément,  ces  graves  queslioos 
touclicnl  à  la  discipline;  (liais  on  doit  les 
étudier  suivant  leur  objet  principal.  Les 
matières  importantes  du  mnriage,  des  piû- 
pêchemeiUs,  des  dispenses,  etc.,  tout  eu  se 
rattachant  aux  lois  disciplinaires,  appsr» 
tiennent  plus  dirocloment  au  droit  canon. 

Ili.  Méthode.  — Pour  bien  connaître  l'es- 
prit de  l'Eglise  et  étudier  le  dévelopjje- 
ment  successifdes  règlements  disciplinaires, 
il  n  j  a  qu'une  méthode  qui  puisse  ne  pas 
égarer  :  c'est  la  Mélkùde  kiMiariqut» 

DISPENSES. 

I.  —  1  Want  les  tîni|  premier*  sièdas. 

L  Lfn  i!i:i!n-risr-s  ont  été  donue'ea  p<ir  h$ 
évéque»,par  les  conciles  et  par  tes  Papes.- 
Toute  la  matière  des  dispenses  se  peut  rédui- 
re à  deux  |)oints  :  quiesl  i  e  qui  ()eul  les  don» 
ner  légitimement,  et  quelles  rôglos  Uoii.suif 
vre  celui  qui  les  donne  ? 

Pour  ne  pas  répéter  plusieurs  fois  les 
mêmes  preuves  el  les  mêmes  autorités,  nous 
traiterons  ces  deux  points  ensemble,  et 
nous  montrerons, 

1"  Que  quoique  les  évûqnos  elles  conciles 
provinciaux  donnnsseiU  |oriJiiiaireuienl  lofl» 
tes  les  dispenses,  on  recourait  néanmOtol 
souvent  aux  Papes  pour  les  obtenir; 

â*  Que  les  Papes  no  se  son!  jannais  con«* 
dérés  en  cefa  que  comme  les  conservateors 
et  les  exécut<'(tr<;  des  canons  ;  el  que  dans 
les  dispenser  uièujes  qu'ils  en  donnaient, 
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iU  suiTAîenl  Ttispril  et  riotention  des  ca- 
nnns*  «B  ne  leiseeordaot  que  pour  Tutiliié 
évidente,  on  mr  la  nécessité  presiaotixlo 
r^Kiise. 

An  reste  pourvu  que  cette  règle  fntiola- 

ble  soit  observée,  il  imporle  peu  juc  les 
dispenses  soient  aceordées  par  ios  Papes  nu 
par  les  conciles  provinciaux,  selon  les  diffé- 
rents usagc^  Je  divers  sièclr^s. 

il.  L$ê  dispenses  élaitnl  conformes  aux 
toMitt. — Toutes  ic5  lettres  des  Papes  qui 
ont  précédé  Siricii,  n'ont  poiiil  Ironvé  de 
place  dans  Tancicn  droit  canon  de  TEglIse, 
parce  qu'elles  avaient  été  déjà  absorbées 
dans  le  naufrage  des  temps,  lorsqu'il  fut 
compilé  par  Denis  le  Petit.  Sirice  répondit 
è  la  consultation  que  Tévèque  de  Tnrracone 
avait  envoyée  à  son  ()rédécessL'ur  Damasse 
sur  plusieurs  relâchemenls  de  la  discipline 
dans  l'Espagne»  et  principalement  sur  les 
collations  des  ordres  ou  des  bénéfices*  (Si- 
mcius,  epist.  1,  c.  15.) 

Ce  Pape  après  la  délibération  ordinaire  du 
synode,  ou  du  clergé  romain  surces  articles, 
acrorda  par  dispense  que  tous  les  pénitents 
t>(  tous  les  bigames  qui  avaient  été  ordon- 
nés contre  les  canons,  continuassent  dans 
\es  fonctions  de  leur  ordre,  sans  pouvoir 
éii'u  jauiais  élevés  à  des  ordres  supérieurs  ; 
evee  des  menaces  très-sévères  contre  les 
évoques  qui  feraient  èl*aveoir  de  pareilles 
ordinations  : 

«  Quiconque  pœnUens,  quicunque  biga- 
mus,  ad  sacrani  mililiam  indebite  el  in- 
coiupeleiiicr  irrepsit,  hac  sibi  coiidilione 
a  DObIs  veniam  intelHgat  relaxatam,  ut  in 
magno  dcbeal  compulare  beiieOpio,  si  adem- 

Jila  sibi  omni  spe  proiuotionis,  in  hoc  quo 
nvenietur  online»  perpétua  slabilitate  per- 
uiaiient.  » 

Ce  souverain  Pontife  dispense  du  passé, 
è  &iiit<liiion  que  la  rigueur  des  canons  sera 
observée  ets-jlf-mont  h  l'avenir  :  «  Nuric 
fraterniialis  luœ  animum  ad  sorvandos  ca- 
nonesel  teiienda  decretalia  cunstiiula,  ma- 
gifç  în<  iî«nHis.  »  Kl  p\us  bas  :  «  Quanquam 
sia'utabedis  apo»lalic(e  v«l  canonuoi  vene- 
nbilla  definiia,  nulli  saeerdotuiu  Doniini 
ignoraresitliberum.  » 

I.e8  conciles  provinciaux  d'Espagne  eus- 
sent bien  pu  donner  cette  dispense,  mais 
ils  recoururent  eux-niAmes  au  Sainl-Sit^ge, 
persuadés  apparemment  que  les  évôques 
d'Espagne  suraient  plus  de  déférence  pour 
les  décrets  du  synode  romain  el  du  Pape, 
que  i»our  ceux  de  leurs  coiupronnciaux  ; 
que  les  particuliers  respecteraient  davan- 
taj^c  le  preraierSiége de  TEgli-îe,  ol seraient 
moins  imporiuns  à  leurs  ôvêques  pour  ob- 
tenir de  semblables  dispenses. 

Te  même  Pape  Sirice  montre  dans  une 
autre  lettre,  commeiu  on  accourait  de  tous 
côtés  à  Rome  pour  obtenir  des  dispenses 
pour  Icb  bé«éûce8,et  combien  leSainl-Sif^Re 
tlemeurati  inflexible  dans  t'exacle  observa- 
tion iJes  canons  : 

«  Oui  pfj-^haqunm  pompa s.Tcn!ari  cxsulla- 
Tcniut»  aul  negoliis  reipublico»  uptarcruiit 
miliUire»  ant  mundi  curaoi  tractare  s  adhi* 


bits  sibi  guorumdam  manu,  et  proximonim 
favore  stipati,  bi  fréquenter  iogernntnr  ait* 
ribos  mais»  ut  episcopi  esse  possint,  qui  per 
traditionem  et  evangelicam  disclplioam  es* 
se  non  possunl.  Quantis  boe  aliquoties  cer- 
latum  est  viribus  7  Sed  nibil  taie  potoit  e]|- 
ci.  »  {fipisl.  3,  c.  i.) 

m.  Letlra  tTAmuttut.'^  Le  Pape  Anas- 
fase  fut  siiy  !)! 'rt  pnr  tous  ks  «'vftques  d'A- 
frique, de  trouver  bon  que  les  prêtres  et  les 
autrns  clercs  qui  quitteraient  le  parti  des 
dôualisles,  fussout  ixm;ijs  dans  les  mêmes 
dignités  de  leurs  ordres,  si  l'évôque  jugeait 
cela  nécessaire  pour  faciliter  la  conversion 
de  tous  les  dotuitistcs,  conforméraenl  à  ce 
qui  avait  été  pratiqué  dès  le  commence- 
ntentde  ce  schisme. 

Et  d'autant  qtio  le  cont  iie  d'outre-mcr, 
ou  d'Italie,  avait  ordonné  le  contraire,  ils 
proposèrent  au  Pape  cet  accommodement, 
que  ce  concile  qui  défendait 'tle  les  recevoir 
dans  leurs  ordres,  s'entendtl  et  s'oliserr^t 
pour  ceux  où  la  dispense  demandée  n'est 

f)as  compensée  par  la  facilité  de  procurer 
a  paix  et  de  gagner  tout  le  parti  de  Donat  ; 
«  Ut  concilium  quod  in  transmarinis  parti- 
bus  factum  est,  maneat  circa  e0S|  qui  sic 
Iransire  ad  catbolicam  volunt,  ut  nulla  per 
eos  unilaliscompensatio  procureur.  »  (Cod. 
enn.  Eccl.  A  fric.  ^  c.  68.) 

Ce  Concile  d'outre-mer,  qui  est  apparem- 
ment celui  de  Capuue,  était  en  grande  con- 
sidération': les  évèques  d'Afrique  ne  vou- 
lurent pas  se  donner  à  eux-mômes  la  dis- 
pense d'un  de  ses  règlements,  quoiau'ii  fût 
contraire  à  l'ancinn  usage,  et  que  l'utilité 
de  celte  dispense  fût  si  publiaue,  cl  la  n<V 
cessilé  si  évidente.  Pour  l'obluuir  ils  re- 
coururent aux  évêques  d'Italie  et  surtout 
au  Pape  Anastase  :  «  Placuit  ut  lilierm  mii- 
lantur  ad  tralres  et  coepiscopos  nostros,  et 
maxinio  a  J  scdem  apostolicaui»io  qua  pnB» 
sidet Anaslasiijs,  »  etc. 

IV.  Conciles  d' A  frii^ue. —  L'archevêque  de 
C  irthage  avait  une  [irééminence  et  une  au- 
torité n>rl  grande  sur  tous  les  prim-its  ou 
uiôiroiiolitains,  et  sur  tous  les  évét^ues 
d'Afrique.  11  n'y  avait  aucun  pouvoir  dont 
les  patriarches  el  leurs  conciles  nationaux 
eussent  la  jouissance,  duquel  il  n'eut  aussi 
une  longue  possession. 

On  sait  Gue  l'Eglise  d'Afrique  a  <^l(^  une 
des  plus  jalouses  de  ses  avantages  et  de  âes 
libertés. Us  recoururent  néanmoins  au  Pape 
A nasiase  pour  obtenir  nne  dispense,  per- 
suades du  ce  que  dii  dainl  Augustin,  que 
quoique  tous  tes  évèques  soient  les  suc- 
(  essenrs  des  apôtres,  ol  quoiqu'on  un  sens 
tous  les  évôques  aussi  bien  que  tous  les 
apôtres,  soient  égaux  etilre  eui|  le  Siège 
apostolique  de  Pierre  el  do  ses  fi\iecesseur8 
a  néanmoins  toujours  eu  un  comble  d'aute- 
rilô  et  de  puissanee  au-dessus  de  toaa  les 
autres  évèques. 

V.  Condtfiie  du  Pape  Innocent  Le 
Pape  Innocent  ne  témoigna  pas  moins  dn 
zèle  pour  la  défense  des  canons  dans  les 
dispenses  même  les  plus  nécessaires,  i'.n 
souverain  «Poniifo  avoue  quft  les  évéqus 
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(le  Mnc(^iloine  on.  pn  par  dispense  recevoir 
(tniis  les  fonctions  de  leur  onire  ceux  que 
Ronosc  avait  ordonnés,  pour  ne  pas  jeter 
l'Egliso  dans  le  schisme  donl  elle  élail  njc- 
nacéc.  Mais  il  monire  avec  une  force  invin- 
eiblc,  que  lorsqu'on  n'osl  plus  pressé  par 
cette  inévitable  nécessité  d'éviter  un  aussi 
grand  mal  qu'est  le  schisme,  il  faut  rétablir 
raneienne  f  igueur  des  canons  : 

9  Jnm  ergo  quod  prn  rcmetlto  ac  neces- 
ititale  lemporis  stolutum  est,  cottslat  pri- 
aitiis  non/ttisse»ac  fttfsse  régulas  vetnres, 

allas  abanôslolîs,  vel  aposlolicis  viris  tra- 
itas Ecclesia  Roroanacustodit,  custodien- 
tfksqoe  mandai,  his  qui  eam  audirecoosue* 
rerun!,  elc.  Quod  nécessitas  prn  remedio 
invenil,  cessante  necessitaie  débet  utiijue 
eessare,  ele.  Advertilequud  nécessitas  im- 
pernvit,  in  pnro  jam  conslitulî?  îv  rîrsias 
non  posse  prœsuinere.  Sed  ul  swpc  accidil| 
«laoCles  a  po pulls,  aul  a  turba  peccalûf, 
quii  in  omnes  propter  multitudinern  non 
poiesl  viodicari.  inuKuin  soiet  transira  : 
priora  dimltlenda  dico  Dei  judicio»  et  de 
roli quo  miximn  sollicitudîne  prsBcaTeo* 
duin.  »  (Epist.  22,  c.  5,6.) 

VI.  Letirtâ  du  Pape  Célnlin.-'  Le  Pape 
Célestin  écrivit  aux  évéqnes  de  la  Potiillo 
et  (te  la  Calabre  qu'il  rallaîl  inviolabteaient 
garder  les  tenons,  que  les  évéanes  ne  de- 
raient  pas  par  uiif  ili  he  com()iaisanco  ac- 
corder à  l'ignorance  des  pcaples  Jeurs  de- 
mandes irrégulières  ;  et  que  l'on  dorait  sur- 
monter par  une  r-fjiislance  vraiment  épis- 
copale  ropiniâtrelé  de  ceux  qui  voulaient 
élever  des  lafqoes  au  comble  de  Tépiscopal  : 
m  Nulli  sacerdotum  suos  liceat  ignorare  ca- 
iiones,  nec  auiiiquam  fscere,  quod  Palrum 
possil  regulîs  obriare.  Quœ  enim  a  nobis 
tQS  digna  serrabitur,  si  decretalium  nor- 
me conslilulorum,  pro  aliquorum  libitu, 
lîceniia  popnlis  perœissa  fraogatur.  Audlvi* 
mus  quasuam  tivitales  opisco[)os  sibi  |  e- 
tere  veile  de  laicis,  etc.  Taiibus,  fratres 
charissimi,  qui  juris  noslri,id  e&l  canonum 
gubernacula cijstodiraus,  niMcsse  estobvie- 
inus;  hisque  fraternitatcin  vestram  epislo- 
Hs  eommonemus,  no  quis  laicum  ad  ordi- 
iicm  cleri(»iasadiDillal|  »  «to.  (£.  Awr«l.|  t, 
i0et2l.) 

Les  évêqucs  do  ces  provinces  pouvaient 
donner  des  dispenses,  mais  ils  en  étaient 
responsables  au  successeur  de  Pierre,  qui 
a  la  surintendance  générale  sur  toutes  les 
Eglises,  et  qui  est  d'autant  plus  obligé  de 
veiller  pour  l'observance  élroiio  des  lois 
ecclésiastiques,  qu'il  est  élevé  oit  uu  lieu 
plus  éminent. 

L'importunité  des  peuples  et  I*aulorîlé  des 
grands  fuisaient  quelquefois  coudescendro 
les  évêquesà  des  dispenses  peu  canoniques  ; 
c'est  poul-étre  ce  qui  les  obligeait  eui-mô- 
mes  a  s'en  rapporter  au  Pape,  afin  de  se 
mettre  à  couvert  des  murmures  de  ceux 
qui  se  plaignaient  du  refus  rigoureux  des 
ilibpenses,  et  de  la  censure  de  celui  qui 
n'en  pouvait  souffrir  la  trop  grande  fkci- 
Uté. 

VU.  Lettret  dttaint  Léon,—  Le  PapcLéou 


fait  bien  connfl..rG  en  écrivant  aux  évéqiies 
d'ftali(%  qu'il  se  regardait  comme  le  cen- 
seur général  do  tous  les  évêquesdans  leur 
reîAcheraenipourladisciptirif  ecrlf^M'astique, 
comuie  il  se  considérait  lui-même  ei|>o$é 
ft  une  censure  bien  plus  redoutable  de  la 
vérité  éternelle,  qui  lui  avait  confié  la  garda 
de  la  pureté  inviolable  de  sou  Eglise  : 

«  IToo  leri  nos  mœrore  conlrislal,  quelles 
nliqua  contra  conslifula  canonum  e(  rrrle- 
siasticatu  disciptinam  prœsumpta,  vel  com- 
missa  cognosciteus  :  qus  si  non  qua  éebe- 
mus  vigilantia  resecemus,  illi  qui  nos  speca- 
lelores  esse  voluil,  excusa re  non  nossumns 
perniittenles  sineemm  corpus  Ecelesia) , 
quod  ab  omni  ptirum  macula  custodire  d.;- 
bcmus  ,  ambientium  improba  couiagioiis 
llDiari.  «  (  Lso. ,  Dteret.  Prfcf.  ) 

Après  cela  ,  ce  Pape,  répondant  aux  évô- 

Siues,  déclare  nulles  toutes  les  ordinations 
altos  des  blâmes ,  ou  d'autres  personnes 
dont  rînconlinence avait  paru  seandaleust»: 
«  Taies  sacerdotalî  nomine  aposlotica  sedis 
auctoritate  jubemus  areeri.  • 

La  meilleure  partie  des  leiirfs  rlécrétales 
de  ces  anciens  Papes  porte  le  môme  carac- 
tère de  rigueur  et  de  sévérité  k  réprimer 
l'exeossive  facilité  des  évi^ques  ,  et  à  casser 
les  dispenses  mal  accordées.  Ainsi  ou  peut 
dire  que ,  si  Tautorlté  de  donner  des  dis- 
penses s'est  échappée  d'entre  les  mains  des 
évêques,  c'est  parce  que  t'inaporl unité  des 
peuples  ou  l'amuflion  des  grands  abusait  de 
if'ur  facilité;  et  si  î'dsnge  s'est  enfin  intro- 
duit do  ne  plus  recourir  qu'au  Saiot^i^ 
pour  obtenir  des  dispenses  Intimes,  e*est 
parce  qu'il  n'en  accordait  que  très-rare- 
ment et  dans  les  nécessités  très -pressantes 
de  PEglise. 

Vlli.  Autorité  du  Saint-Stége,  —  II  osl 
d'autant  plus  vraisemblable  que  les  évèques 
mêmes  ont  consent!  è  se  dépouiller  presque 
de  ce  pouvoir  ,  et  à  en  eban  Jonner  avec  le 
temps  l'exercice  au  Pape,  quo  l'abus  qti'i|s 
en  faisaient  leur  faisait  quelquefois  courir 
fortune  de  perdre  leur  dignité.  C'est  ce  que 
le  même  Pape  Léon  leur  déclare:  •  Si  quis 
frairum  contra  hœc  constitnta  renire  lenis» 
reril,  a 'sue  se  noverit  ofTicio  snbmoven- 
dum  ;  nec  commun  ion  is  nostraa  fûturuai 
esse  consorlem ,  qui  socius  esse  non  rotirit 
disciplinsB.  »  (Cap.  5.) 

Le  siège  apostolique  est  le  divin  centre, 
non-seulement  de  l'unité  et  de  la  commu- 
nion catholique,  mais  aussi  do  l'uniformilé 
de  11  discipline  ,  qui  ne  consiste  que  dans 
l'exacte  pratique  oes  canons.  C'est  un  divin 
centre  de  lumière,  de  vigueur  et  d'autorité 
pour  éclairer  les  ignorants  ,  pour  fortifier 
les  faibles ,  pour  châtier  les  infracteurs  des 
saintes  lois  de  l'Eglise  :  «  Divinis  pra^^eptis 
et  a[>ostolicis  monitis  incitamtir,  ut  pro 
omnium  Ecclesiarum  statu  impigro  vigile- 
mus  affectu  ,  ut  si  quid  usquain  reprenen- 
sioni  reperitur  obnoxiura  ,  céleri  sollicitu- 
dîne, aut  ab  ignorantiffl  imperiiia,  sut  a 
prœsumpiionis  usorpaliofie  roToeemos*  • 
[Ibid. ,  c.  6.) 
La  ietlfo  de  ce  savaul  Papo  aux  évéques 
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«le  Maurit  AU  te.  montre  la  sévériié  mèiée  do 
dnaceordont  It  Salnt-Siége  ménageait  les 

dispenses  :  «  Circumslani  no<;  fiinc  roansue- 
lodo  clewciitiiB,  hinc  censura  jusiiliœ.  Ut 
trolînafo  pondère  delietoniiD,  qusdaœ  défi- 
nintiius  iilt'uiiqno  (olenildli  qiMBdsiB  TCrO 
penitus  amputanda.  »  ' 

tX.  MfohitioH  du  pouvoir  des  disptn$e$, 
—  Les  évoques  des  deux  ou  trois  premiers 
siècles  dispensaient  des  canons  et  des  lois 
npostoliquef,  lorsque  la  nécessilë  publique 
IViigcait,  siinsfairo  intervenir  ni  le  Saint- 
Siège,  ni  les  conciles  provinciaux.  L'op- 
pression où  l'Eglise  gémît  jusqu'au  m* 
siècle  ne  permettait  pas  aux  évôqnes  ni  ce 
commerce  libre  avec  l'Ki^lise  romaine,  ni 
une  cooimunicaiion  si  facile  arec  les  autres 
évôques,  ni  !a  céléliraiion  des  COOeitet  pro» 
vinciaux  jusqu'au  ni*  siècle. 

Dès  que  les  conciles  provinciaux  furent 
libres  et  rt'glés ,  le  pouvoir  des  dispenses 
teorfut  réservé  par  l'agrément  des  ôvôqnf»? 
qui  Jugèrent,  1*  que,  pour  dispenser  d&s 
lois,  il  ne  fallait  pas  une  moindre  autorité 
c]u»'  pour  les  faire  ;  2*  nue  le  relâchement 
Âoraît  extrême  en  peu  de  lempÂ,  s'ii  était 
au  ponvoir  de  chaque  évêque  de  relâcher 
les  lois  qufind  il  lui  plairait  ;  3*  qu'il  él.til 
ëinîcile  que  chaque  évéquô  eût  toute  la 
lumière  «t  toute  la  fermeté  qui  est  néCM- 
saire  pour  no  donner  des  dispenses  que 
bien  à  propos;  enliu,  qua,  fiuur  n'élre 
pas  obligé  de  faire  si  souvent  le  procès  aux 
évéques  pour  les  dispenses  irr^gnlières  ,  le 
meilleur  était  du  réserver  le  tiruiL  do  les 
ifonner  au  concile  do  la  province. 

Voilà  le  changomcnl  qui  se  lit  inseosible- 
nent  entre  le  la*  et  le  iv* siècle,  et  les  rai- 
■ODt  qui  le  causèrent.  Ces  mômes  raitons, 
romrae  nous  venons  de  voir,  firent  encore 
un  autre  changement  d'une  manière  égale- 
neni  imperceptible,  malf  dans  une  plus 
k>ng(ie  suite  d'nnnées,  en  transférant  le 
pouvoir  des  dispenses  des  conciles  provia 
êiaux  au  siège  apostolique. 

Ces  deux  cliangemcnts  ont  cela  de  com- 
ajuD  et  de  très-reoiaicjuable ,  1*  qu'ils  &e 
sont  feitSMOteucune  ordonnance  expresse, 
l*or  le  seul  usage  qui  a  changé  dans  la  suite 
<!«•  années  ,  parce  qu'on  cherche  et  on 
trouve  too{oars  de  nouveaux  remèdes  «oi 
nouveaux  uiconvénienls ;  2°  qu'ils  se  sont 
fa  I     par  le  seul  zèle  de  conserver  la  pureté 
(Je  la  discipline  de  l'Eglise,  et  de  réserfor 
l«  droit  ou  l'exercice  du  droit  de  dispenser 
à  celui  qui  en  userait  avec  plus  de  sagesse 
et  plus  d't-xactitude. 

II  y  nvait  plus  de  vigueur  et  de  fermeté 
dniis  i<  s  conciles  provinciaux  que  dans  les 
évéques  particuliers;  il  y  en  avait  eossl 
dans  le  Pape  cl  le  synoile  romain  plu?  que 
dans    les  conciles  provinciaux ,  comme 
lootes  les  lettres  décréisles  des  Papes  le 
fonl  connaître  r  ce  suprême  pouvoir  a  donc 
été  justement  laissé  À  ceux  qui  en  abosaieul 
!•  iDOios.  Le  Pape  Gélase  confirme  exeel- 
lemment  cetie  vérité  quand  il  dit  que,  le 
successeur  de  Pierre  étant  trèsH'igoureux 
^bserw^iKQt  des  cuions»  les  jfivéques  ne  dol* 
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vent  MS  se  laisser  ailer  à  des  dispenses 
Ifeeneieusest 

«  Cum  noliis  contra  salulariuni  revcren- 
tiam  regularum  cupiamus  lemere  nihil  li- 
cere,  et  cnm  sedes  apostolica  soper  bis 
omnibus,  favente  Deo  ,  qure  paternis  cnno- 
nibus  sunt  prcetixa ,  pio  devoloque  sludeat 
tenere  proposilo,  satis  indignum  est,  quem- 
quain  vel  ponlificuni,  vol  nrdinuni  subse- 
quentium  hanc  observantiam  refut8re,quflm 
B.  Pétri  sedem  scqui  videat  et  docere:  salis* 
que  conveniens  sit,  ut  lotum  corpus  Rccle- 
sim  in  hac  sibimel  observalione  concordel , 
quam  illic  vigere  conspiciat,  ubi  Dominus 
toliusBcclesia posait  priodpatiiai.»(JI«er«l.» 
c.  9.) 

C'est  des  ordinations  et  des  collations 
des  bénéfices  qu'il  parle ,  oH  il  ne  souffre 
aucune  disfien<e  sans  une  inévitable  néces- 
sité :  «  itla  nulialcnus  mulilanda  suni,  quœ 
nec  ulla  nécessitas,  nou ecclesleslica  pror- 
sus  extorquet  ulililas.  • 

X.  Lei  Papa  ont  exercé  ce  pouvoir  mém 
en  OrfcNl.— Ce  pouvoir  suréminenl  du  Pape 

pour  les  dispenses  s'étendait  môme  dans 
rOrteot  I  et  jusques  aux  conciles  «cuméni- 

Sues.  Le  Pape  Céleslîn  écrivit  an  concile 
'Ephôse  ,  après  que  Nestorius  y  eut  été 
condamné ,  qu'il  fallait  auivre  envers  les 
neslortens;  le  même  tempérament  dont  le 
Siège  apostolique  avait  usé  envers  los  [  ('îa- 
giens,  eq  condamnant  sans  ressource  les 
auteurs  de  ces  profanes  nouveautés ,  et  en 
faisant  a;ràoo  et  rondnnl  les  mêmes  degrés 
d'honneur  à  leurs  sectateurs ,  lorsqu'ils  re« 
eonnaltraiwt  leur  faute  ; 

«  llulte  perspicienda  suDt  In  talibus  can* 

sis ,  qure  apostolica  Sedes  semper  aspeiit. 
Quod  loquimur,  Cœlestianorum  testaniur 
eiempie.  Habent ,  si  resipiscunt ,  copiam 
reverlendi  ;  quod  lus  solis  non  pcrmitiiiur, 
quos  proprie  cum  auctoribus  hsreseos  con« 
stat  omnium  frslram  sobscriptione  damna» 
tos.  Hoc  moneo  festra  Fraternilas  ^equalur 
exemplum;  sit  caput  sceieris  cum  his  qaoi 
s^nodalia  loquuntur  statuts ,  damnalum; 
reliqui  quos  cum  hoc  scntientes ,  in  Eccle- 
siastica  corn mouione  nou  babemus,  t;|ictan- 
tur  e  civitatibus  suis  :  et  se  in  nostro  colle* 
gio  noverint  non  futures  ,  nisi  damnala 
cum  auctoribus  sociisque  damnantes,  se 
proflteantur  catholicos  sacerdotes.  »  (Cenc. 
SpkM, ,  part.  III  t  e.  SO.  ) 

Cette  dispense  en  faveur  de  ceux  qui  n'é- 
taient pas  les  inventeurs  de  l'hérésie ,  et 
qui  n'avaient  pas  été  nommément  condam- 
nés dans  les  conciles,  les  rétablissait  après 
leur  retour  à  l'Kglise,  dans  les  mêmes  or- 
dres et  liens  leurs  premiers  bénéfices.  (Co- 
TBLBR*,  JfemMi.  SecUi,  Grm,t  psg,  43, 
W.  ) 

Cette  dbpense,  qui  fut  alors  eocepiée^ 

a  été  depuis  en  usage  dans  toutes  les  occa- 
sions pareilles.  Le  Pape  Sixte  accorda  {la 
même  dispense  à  Jean  ,  archevêque  d'An- 
lioche*.  s'il  abandonnait  ta  défense  dU  parti 
et  de  la  persoaoe  de  Nestorius.' 
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Des  dispenses  aux  vr.  tu*  et  viii*  siècles. 

I.  B^leâ  jfifarla6l«f  ifet  dispmie»  ob$9r' 

9ée$.  —  Dans  ros  trois  siècles,  aussi  bien 
quodans  les  siècles  précédeols,  od  n'a  point 
w  d*attlre  règle  pour  les  dispenses  >  qae  la 
comf^cnsatfon  des  nioiri'lrps  maux  pnr  de 
plus  grands  biens.  Aussi  c'est  l'unique  rai- 
ton  qui  les  puisse  eieaser  et  les  rendre  ea- 

DOniques. 

Une  des  plus  importantes  dispenses  qui 
aient  jamais  étéaeeordées,  fut  celle  dont  on 

usn  envers  les  princes  qui  donnèrent  el  les 
laïques  qui  reçurent  Je  leurs  mains,  et  pos» 
•édèreni  un  long  espneede  temps,  les  évA* 
cfiés,  les  abbayes ,  (  l  uno  infinH»'  ilVuitres 
EgtiseSi  surtout  depuis  le  temps  de  Charles 
Martel.  Il  est  lion  de  rapporter  4cl  ee  que 
dilHincmar,  archevôquu  de  Reims,  del'elat 
déplorable  où  TEglise  de  France  fut  réduite 
alors.  (VUa  S,  âmigii^  apud  Sarium,  die  3 
Jan.,  in  Prrefal.) 
«  Usquedum  Carolt  principis  lempore, 

3a«ndo  propter  discordiam  et  contentionem 
e  principalu,  inler  eum  oc  Rcginfridum  , 
frequenlia  ac  ci?iiio,  imo  plusquam  civiiia» 
quia  inteslina  et  parricidalia  bella  in  Ger- 
mnnicis.  et  Belgicis,  et  Gallicis  provinoiis; 
religio  Christianilatis  pêne  fuit  aboliia,  ita 
ut  episeopis  io  paucis  locis  residuis  ,  epis- 
copia  laicis  donata,  et  per  eos  rébus  divisa 
exstiterinl  :  acîeo  ut  Milo  quidam  tonsure 
clericus,  moribus,  aclu,  habilu  irreligio^us 
laîcus,  episcopia  Renoorum  ac  Trevirorum 
iisurpaos  insiraul ,  per  quadragiola  cireiter 
annos  pessum  dederit.  » 

Il  ajoute  que  Pépin ,  Gis  de  Charles  Mar- 
tel, rendit  aux  Eglises  une  partie  de  ce  qui 
leur  arait  été  ravi  :  <n  Pippinus  siculcl  aiia- 
rum  Ecclesiarum  episcopiis,  hutc  Remensi 
cpiscopio  parlem  de  rébus  ecdesiaslicis  red- 
didiu  » 

II.  NéçeuUi  qui  donna  ISau  mue  iispente$. 

—  II  ne  fut  pas  toujours  au  (>ouToir  des 
rois  de  faire  rendre  aux  Eglises  les  abbajes, 
les  bénéfices  et  les  terres  de  TEsiise,  dont 
les  seigneurs  et  les  ofQciers  de  l'armée 
avaient  été  gratifiés,  ou  dont  ils  s'étaient 
eai*m6mes  emparés.  Le  Pape  Zacharie  ju- 

Sea  que  saint  Boniface  avait  dû  user  de  coo- 
escendance,  en  se  contentant  d'une  partie, 
en  un  temps  où  il  était  ijnpossible  d'exiger 
la  restitution  de  toutes  les  terres  de  l'Eglise: 
«  Eoquod  impetraro  a  Francis  ad  reddeo> 
dum  Ecclesiis  vel  monasteriis  non  potuisli 
aliud,  etc.  Et  hoc  gratias  Deo,  quia  potuisli 
impelrare,  etc.  lîum  Dominus  douavcrit 
qotetem,  »  eie.  (Bpisl.  8,  HBonifac.) 

Ce  sage  Pape  crut  encorr-  que  l'effroyable 
déborieoient  de  tant  de  nouons  barbares, 
autant  ennemies  de  l'Eglise  que  de  l'Blat, 
ne  l'onvanl  ôlre  repoussé  ou  arrêté  que  par 
la  valeur  extraordinaire  de  tant  d'iliusties 
guerriers,  il  ne  fallait  pas  aigrir  l'esprit  de 
i;euT  do  qui  on  ne  pouvait  se  passer,  ni  re- 
demander des  terres  à  ceux  qui  donnaient 
leur  sang,  ni  révoquer  des  gratificalions,  eo 
quelque  manière  qu'elles  eussent  été  faites 
à  ceux  à  qui  on  était  redevable  de  sa  coo- 
servatioo. 


Quoiqu'Uincmar  ne  parie  que  d^sguarn-s 
eiVflet  entre  Charles  Martel  et  Hsiefrov, 

la  soûle  passion  dominer  seoiMni  les 
euRager»  atin  de  donner  plus  de  couleari  la 
prétendue  vision  do  saint  Bûcher,  évèqua 
d'Orléans,  sur  la  damnntion  rln  ^:tl^^lesMa^ 
tel  :  te  Pape  Zacharie  et  saint  Bonifa^^qui 
viraient  presque  en  même  temps  que  ce 
prince,  en  ont  parlé  avec  pli; s  fie  modéra- 
tion el  plus  dejustice,  pour  ne  pas  dire  atec 
plus  de  reconnaissance  pour  un  si  illostre 
détenseur  do  rEgHsc. 

Ils  assurent  que  ce  furent  les  guerres  des 
Sarrasins,  des  saions  et  des  Frisons,  qai 
tirent  condescendre  l'EgHso  *i  rcUe  chari- 
tai>le  dispoQsatiou ,  doui  elle  usa  eiiv«is 
cens  qui  avaient  fait  servir  ses  biens  h  «t 
défense,  puisque  lous  ses  biens,  loiiMir  ? 
à  Dieu,  euaseot  été  dissipés  d'une  manière 
bien  plus  cruelle  el  plus  irréparatrte,  si  ces 
peuples  étrangers  et  impies  s'en  Tu ^ si  ni 
rendus  les  maîtres  :«  Pro  eo  quod  nunc  Lri- 
bulalio  incidit  Saraeenorum,  saxonnn,  vel 
Frisonum,  sicut  tu  ipse  nobis  innotuisii.  » 
C'est  eo  que  le  Pape  Zichario  en  écrivit  à 
B^miface.  (/ÔW.) 

III.  On  a  recours  au  Papr.  —  Venons  ^ 
d'autres  preuves  de  ces  vérités.  Le  oiêcoe 
archevêque  Boniface  consulta  le  Pape  Za- 
charie sur  le  mariage  scandaleux  d'un  granJ 
seigneur  de  France,  dont  il  prétendait  atoir 
eu  dispense  du  Pape  Grégoire,  prédécesseur 
de  Zacharie,  el  sur  des  t  vèq[ues  et  des  |»ré- 
(res  français,  qui  étant  de  retour  de  Rome 
se  vantaient  d'y  avoir  obtenu  dispense  pour 
continuer  l'exercice  do  leurs  sainle«  fonc- 
tions ,  nonobslsnl  les  impuretés  dont  ils 
avaient  pruidiié  ia  samluté  «le  leur  divio  ca- 
ractère : 

«  Laicus  nringtim  personœ  dicebat  sibi  >b 
apostoiicœ  Sedis  Puniifice  Gregorio  dalam 
fuisse  licentiim,  etc.  Episcopi  quoque  et 
presbjrteri  goneris  Francorum  ,  qui  fuerani 
adulteri,  vel  lumicalores  acernoii,  reve- 
>  nientes  ab  aposlolica  Scde ,  dicunl  sibi  Ro* 
manura  Poniificcm  îicciitiam  dédisse  mi- 
nisterium  opiscoiiaie  tu  Ecclesia  minislrara.s 

Quoique  ces  dispenses  n'eussent  jamais 
été  accordées  ,  ni  peul'ôtre  demandées,  en 
un  temps  oCi  on  n'en  accorda  il  jamâi>  de 
semblables  ;  néanmoins  ie  meosongCt  ou  la 
falsiQcation  dont  ces  Ame?  !icer>ciei!se3  lâ- 
chaient découvrir  leur  crime  el  leur  impé- 
nitence,  est  une  preuve  certAioe  qu'on  re- 
courait ordinairemeol  à  Home  pour  obienir 
des  dispenses. 

Saint  Boniface  était  persuadé  <|tie  des  dis» 
penses  si  contraires  aux  lois  ranontques, 
u'étaioQl  poiai  émanées  du  Siëgo  de  Pterru, 
qui  en  est  le  garde  et  le  coocervalsur  : 
«  Quos  contra  contend'îmus  ,  quia  aposto- 
iicam  Sedem  uequaquaai  contra  décréta 
canonum  audiviinus  jndlcasse.  »  { ièiâ., 
epist.  1.) 

Le  Pape  Zacharie  le  confirma  davantage 
dans  ce  sentiment,  quand  il  raaaura  dansii 
réponse  touchant  ce  mariage  incpstuenï, 

Sue  jamais  son  prédécesseur  n  avaii  donne 
e  pareilles  dtspensfs.  el  que  le  Siège  apei* 
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M!iau«  n*»ulorisail  jama4â  les  allenlals  coin-  «ans  reiûcliemeni  el  «évères  sans  dureUJ; 

m  i  wn"r«  los  canons  :  «  Absit,  ui  hoc  pra-  leur  justice  étail  compalwiaDte  al  leur  elé- 

S<«esior  nosler  ita  cred?tur  priocepisse  I  menée  juste. 

Nec  ^nim  ab  hnc  aposlolica  Sude  ilta  dirU  ^  dispense»  sus  viii*,  n*  «t  siècles. 

mniii>-  aiiffi  contraria  esse  PatrufDt  siveea*  .  „          «    >    .  i  t 

Kîïa' ?iirtitttlis  inveoiaDliir.  »  (Bsuoii.,  I.  Recours  a  /îome  -  Pane  ant  les  deut 

Tn  «2  n  10  )  ou  iroissièsles  du  règne  de  la  maison  d« 


tfonaoe  sonl  jamais  contraires  aux  canons:  saini^aiego  ;  non  {.a^       .c^^  ouuT«.a..« 

,  Hocnulla  ratione  credal  lua  sancta  ffûler-  Pootifes  s'ingérassent  de  leur  chef  el  de  leur 

Bitas:  sed  similiier  in  eis  canonicam  eieree  montement  k  I  eiamen  et  à  la  eoneession 

f  indictam.  Non  enim  aliud  te  agere  volu-  des  dispenses,  raais  parce  que  les  empereur», 

nnu.praeterqyamqnajsacriprœcipiunlca-  les  rois  el  les  éTÔques  par  un  esprit  de 

nunes.  vel  eilan»  ab  liac  apostolica  Séde  in-  piété  el  de  Ténérallon  pour  les  Vicaires  de 

siruclnsesse  dignosceris.  »  (Epist.  5.)  Jésus-Chrisl  el  ponr  les  successeurs  de  sainl 

E()fin,  ce  Pape  lit  îa  môme  réponse  à  saint  Pierre,  f«isaieul  eui-mômes  sans  y  penser 

Boniface  sur  un  aulre  [>rùire,  qui  se  di'aii  ce  changement  Imperceptible  daos  ladisei- 

afOlr  été  ordonné  à  Rome,  el  dispensé  de  pliiie. 

son  irrégularité  •  «Tua  hoc  fraleniitas  op-  Charlemagne  en  donna  une  preuve  dans 

lime  egit.  dum  ei  non  creiiidii ,  quia  falsus  le  concile  de  Franeforl.  Où  il  assura  qu  II 

JkeiDO  omnia  false  sûggessit,  el  ftlsum  re-  avait  obtenu  du  Pape  Adrien  !"  l,i  liberté 

iieriens  sacerdotio  susperuio  Sic  enim  au-  de  retenir  l'archevôque  Angilram  dans  son 

eiorilale  bcali  Pétri  aposloloi  um  principis  jialais  pour  les  affaire*  eccclésiasiiques,  et 

libf  pmeipiinus  ,  ut  quemeunque  repereris  il  pria  le  concile  de  lui  permettre  de  rfilenir 

sacris  canonibus  doviare,  nulln  ratione  pa-  l'évêque  Hildebold  dans  la  môme  place  et 

liaris  sacrum  minisleriuui  iraclare.  ■  dans  la  charge  d'Angilram,  puisqu  il  eiiavait 

V.  L'autorité  iuSowmiH  Ponlife  con-  déjè  la  permission  du  Pape.  Le  concile  ae- 

Irme  robservanee  dei  canons,  —  Citons  les  cordn  sans  peine  cette  dispense, 

admirables  paroles  de  Facundus,  évéque  Vixil  dominusrex  m  eadem  tynoao,  t*  a 

d'Bermîane ,  qui  a  réuni  ces  deux  proposi-  Sede  apostolica,  id  est  ab  Adnano  Poniificc, 

lions  si  importantes  et  si  inconteslables ,  iicentiam  hahuisse,  ut  Àngilramnum  archi- 

,ue  le  Sainl-Sicge  a  la  principale  autorité  episeopum  m  suo  patatto  amdue  haber^ 

Jans  toutes  les  affaires  de  l'Eglise;  mais  proptsr  utititates  ecclesiasticas.  Peprecatu$ 

que  cotte  surémintnce  de  puissance  sur  les  est  synodum,  ut  eo  modo  tient  Angilramnum 

autres  évèques  ne  lui  a  été  donnée  du  ciel  habueral ,  ita  etiam  Hildeboldum  episeopum 

qu'afin  qu*fl  s*en  servit  poar  édi6er  el  non  habere  dauistft:quia  et  de  eodem,  sicut  et  de 

paspourdélruire;pour  conserver  la  vigueur  Angilramno  apostolicam  Iicentiam  habeat» 

des  canons,  non  pas  pour  les  relâcher:  Omnis  synodus  consensit,  eic.  {Can.  55.) 

«Quia  iilo  non  in  deslruciionem  paternes  Celle  dispense  de  ne  point  résider  dans 

tententife,  sed  potius  in  defensioneiu  atque  son  évêehé,  de  ré^^ior  dans  le  palais  du 

uJtioneoi,  primam  accepil  el  maximaui  po-  prince,  d'y  tenir  un  uillce  d  archichopelain, 

tesutem;  née  al  iquid  contra  Terilatem,  sed  .peu  compatible  avec  un  évêché,  fui  donc 

pro  Teritate  plus  ceteris  coniacerdotibna  rcror  l  'o  pnr  le  Pape  et  par  le  concile  on- 

seis  polest.  »  (L.  ii,  c.  6.1  suite,  parce  que  ce  grand  prince  la  demanda 

Voilk  ta  vériiable  raison  qui  a  enfin  attiré  lui-même  au  Pape,  el  le  concile  n  en  con- 

aux  Papes  seuls  presque  toutes  les  dispenses  çul  nulle  jalousie.  Hincmor  mfi\\{  meiitio»; 

qui  sont  de  quelque  conséquence  ;  savoir  queduconsenlcmemdesévéqut  s  [)ourceiie 

ieor  antoriCé  plus  grande  que  eelle  de  tous  dispense,  mais  il  y  comprend  le  Pape:  «  Re* 

les  autres  évéques ,  par  l'établissement  de  gia  volunlntc,  Mque  episcopali  consensu.» 

JésuS'Chrisl  même.,  el  le  zèle  exlriiordi-  Et  plus  bas  :  «  Consensu  episcouoruro.  » 

naîre  qu'ils  ont  fait  éclater  durant  tant  de  {Hikch.,  tom.  II,  p.  MT.) 

siècles  h  n'employer  leur  autorité,  quo  pour  11.  Dans  tes  choses  importantes,—  On  n'eût 

i'observanoo  inviolable  des  cauous  et  de  la  pas  eu  ta  pensée  de  recourir  au  Pape  pour 

justice.  des  dispenses  en  choses  de  peu  de  eoosé- 

Ce  n'est  pas  que  les  plus  rigoureux  d'en-  quence.  Les  Capitulaires  de  Char!cmngn« 

(re  les  Papes  n'eussent  plus  d'inclination  recoiinaisseol dans  les éréc|ue8  te  pouvoir  de 

pour  la  douceur  que  pour  la  sévérité,  puis»  remettre  les  vœux  inconsidérés  :  «  Bfdsco- 

que  tel  est  le  génie  et  le  tempérament  de  la  po  licet  voiuin  solvero  stultum.  »  (L.  v,  c.  60.) 

charité  pastorale.  Lo  grand  saint  Gréjjoire,  Mais  une  disueuse  pour  un  roi,  pour  un 

qui  fui  toujours  un  si  exact  observateur  des  évéque,  pour  la  résidence,  parut  d  une  si 

canons,  assure  néanmoin&qu'il  fauttuujours  grande  importance,  qu  on  crut  la  dcvuir 

préférer  la  clémence  à  I.i  rigueur  ;  «  Quia  soutenir  de  la  plus  grande  autorité  qui  fdl 

plus  esse  convenil  nos  oii&ericurdes,  quain  dans  l'Eglise. 

Uisiriclos,  etc.  Plus  ttiiserlcordl»  quam  dis-  Il  ne  laul  pas  s'imaginer  qu'on  eût  ftf- 

trtrlœ  nos  convenit  opcrnm  d.nrc  justitiœ.  »  cours  au  Pope  pour  y  trouver  plus  de  com* 

Alais  cc'd  saints  prélais  savaicui  être  doux  plai&<iuce|  ou  plus  de  mt^lesse  pour  le  re- 
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lât.heiDerii  de  la  discipline.  Charlemsgne 
élaitpréveRO  desenlinentsbieii  eontratiws, 

lui  qui  envoyant  Anf,M!!)erl,  son  conGdent.è 
Rome,  le  chargea  d'exhorter  le  Pape  à  une 
étroite  obserrenee  à^s  canons  t  «  Atfmonees 
euni  d  lignnfppffo  onini  honeslate  vitre  suro, 
ei  preucipue  de  obserTalioae  sanctorum  ca- 
'  oonum  ;  de  pie  sanclA  Bectesim  guberna* 
linne,  »  elc.  (Atcutt.,  epist.  81,  V,) 

Ce  généreux  prince  écrivit  lui*in6oie  au 
PApeavee  la  même  ltberlé«  ponr  te  porter  & 
une  inv:  l  iljle  exécution  des  canons:  «  Ve- 
atr»  auctoritatia  prudentia  canones  ubiquo 
lequator,  (fDatenas  tolius  saociilatia  exem- 
pta omnibus  evideoter  io  TMtra  fùlgeaoi 
conversaiione.  » 

Apr^  cela,  ni  ce  Pape,  ni  ce  prince,  ne 
pouvaienl  êlro  siisj  octs  ou  de  donner,  ou 
de  demander  des  dispenses  qui  lendîiaeot 
au  reuverai^nient  des  canons. 

III.  Les  évéquei  avaient  reeoun  au  Pape 

gar  resptct  pour  iuint  Pierre.  —  Les  lora- 
eaux  des  princes  des  apôtres  à  Home,  ou 
plutôt  ces  deux  princes  des  ap6tres,  fai» 
saienl  sentir  dans  le  sein  môme  ne  In  mori, 
leur  vie,  leur  gioir»',  et  leur  aulorUé  an- 
morlelle,  et  étaient  consid(^rés  comme  d<j 
vives  sources  de  toute  sorte  df»  prAces  et  de 
bicwlaits;  eiilre  lesquels  ou  tjoiuptail  les 
dispenses.  Ce  fut  apparemment  a  Rome 
môme  que  Charlemngue  avait  obtenu  celle 
des  deux  év6(]ues,  qui  résidèreni  ^uccessi- 
Temenl  Pan  après  rautredans  son  [  a lato. 

Non>senlemenl  les  roi»,  mais  les  évêqaes 
aussi  voulurent  prévenir  le  Saint-Siége,  et 
recevoir  du  Papa  lea  dispenses  qu'ils  eus- 
sent pu  accorder  eux-mêmes  dans  leurscon> 
cilcs.  En  voici  un  exemple  mémorable  sous 
le  règne  de  Charles  le  Chauve.  Vuirad  el 
quelques  autres  avaient  été  ordonnés  fiar 
Kbbon,  après  que  l'empereur  LolUa ire  l'eut 
rétabli  dans  son  Eglise  de  Beims,  après  la 
mort  de  son  père  qui  l'en  anil  UAi  dépo- 
ser. 

Le  u*  eoneile  de  Sois-^ons,  tenu  en  883» 

qui  était  composé  des  évèques  de  cinq  pro- 
vinces, cassa  ie  rélabiissemeat  d*£bbou,  et 
par  conséquent  déclara  nulle  rordioatioo 

de  Vulfad  et  de  srs  ronfrt^rrs. 

Le  roi  et  le  i'apu  souhaitèrent  qu'on  re- 
touchât è  ee  Jugement.  Le  m*  eoneile  de 
Sois:)Ons  tenu  en  866,  après  une  révision 
du  l'adaire,  jugea  qu'il  valait  mieux  réser- 
ver au  Pape  la  déeiaîon  do  cette  question, 
et  fjii'il  étah  snns  comp;îraison  plus  conve- 
nable que  ce  lût  le  baiul-Siége  qui  relâchAt 
une  sentence  prononcée  par  un  eoneile  de 
C!iu|  |)rovîncc^,  et  qui  fît  gr^cp  à  ceux  qui 
a  V  Client  été  jugés  par  ce  concile  selon  la  ri- 
gueur des  eanons. 

IV.  Diverses  règles  de  dispenses. —  Hérard, 
archevêque  de  Tours,  harangua  dans  ie  lu* 
concile  de  Boissons,  pour  iaire  voir  que  la 
chariié  éinnl  la  première  el  la  souveraine 
de  toutes  les  lois  canoniques,  comme  il  ap- 
partenait anx  évèques  déjuger  è  la  rigueur 
selon  les  cflnoii>,  tt  de  les  l'Mire  uiécuLcr  à 
la  lettre,  c'éi^iit  aussi  un  avantage  propre  h 
la  suiumiuciicu  du  Siège  apostolique  do  ju- 
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ger  selon  les  règles  de  la  charité,  et  défaire 
grflee  dans  tes  occasions  sfngolfèros,    1. 1 

dispfiM'^os  df)s  canons  '-taieitl  [ilus  avanli- * 
geuses  à  l'£giise  que  les  canons  mfiioes  : 

«  Perfeefa  sant  e»,  qnm  ad  correetioni^Q 
lilirninura  ot  ad  censuram  debllœ  soTerilatlj 
episcopali  sentenlia  proferunlur.  Sed  etc«U 
Icntiora  sunt,  quibus  dtlectionis  banigni. 
tate  subditorum  saluli  et  communi  Eccle. 
siarum  ulilitati  et  consultai  proviilemiis, 
Unde  manentibus  statutis  prioribus,  qua 
secundum  auctoritatem  instiiuta  saolpw 
justitiœ  severitatem  :  ticitum  est  nobisper 
easdem  supereminentes  auctoritates,  qua 
tropendunt  misericordiam,  immulareseoten- 
tias  duriores,  correctione  facta  per  eminen- 
tiorem  viam,  scilicet  cbaritatem.  Et  sicul  lio 
prioribus  statutis Sedem  apostnlicam  ounsn- 
itilmus,  ita  et  ex  hac  dennitione  iioslra, 
ejusdem  matris  omnium  Kcclesiaram  re> 
spnnsionem  cxspectnnus.  »  (Cens. 
tom.  III,  p.  292.) 

V.  Les  rois  faisaient  grâce  aux  criminels 
fui  ataieni  obtenu  des  pardons  de  Rom,'» 
Ce  fut  au  même  erapereurCh^rles  IcClisufe, 
qiio  Jean  Viil  écrivit,  pour  obtenu  la  i^ràce 
t  i  l'alyolition  d'un  assassinat  commis  par 
Sla  ]oIg»-r,  qui  pour  obtenir  celte  grâceavtit 
fait  ie  pèlerinage  du  Uouie  :  «  Qoalenus gra- 
tiaœ  vestram  plenariam  ei  reddere  digne 
mini,  etc.  Nam  pro  tanli  itineris  labore  do- 
rissuuoaliquantulam,  siculcredimus,  de  ite- 
rat'to  scelem  indulgeotiani  mtroit*B(lèii.) 
p.  451.) 

11  écrivit  encore  h  Tévôque  de  Cbarlrss^ 
qui  était  son  évêque  diocésain,  de  le  race» 
voir  et  de  lui  rendre  tousses  bénéliees.  C'é- 
tait vraisembiablemenl  un  laïque  qui  tenait 
des  fiefs  de  l'Eglise  te  lUi  omnes  res|iie- 
priasatque  boncfîrium,  cum  propriis lione- 
ribus,  quos  abstulisiis,  cuffl  pleuaria  gratis 
reddere  non  dedignemini.a  (Bpisl.  i%  il.) 

Ou  peut  bien  mettre  au  nombre  des  dis- 
penses  cette  indulgence,  qui  remet  an« 
partie  des  peines  canoniques,  et  qui  réta- 
Llit  les  irréguliers  dans  leurs  bénélices;où 
le  Fni>e  et  l'évèque  concourent  pour  cela. 

VI.  Ces  pardami  eè/i^aaîanl  le»  t^wpMm 
à  faire  pénitence.  -  Mais  ni  ces  dispemes, 
ni  ces  rémissions,  ni  ces  indulgences  e'é- 
talent  accordées  par  le  Papo  è  ceux  mèoMS 
qui  s'étaient  ailes  prosterner  sur  les  tom- 
beaux de:i  apôtres,  qu'avec  une  obligatioo 
de  faire  pénitence  pour  les  faulM  commi- 
ses. C'tst  ainsi  qu  Hincra.i r  interpréta  les 
lettres  de  faveur  données  par  le  Pape  Nicu- 
las  au  oonte  Baudouin  et  ft  lodilli.  Void 
couiraent  il  en  écrit  atJ  Pape  môme.:  <  Re« 
luli  quod  uun  leges  ecclesiasticas^dissoUi- 
srïs,  sed  preces  pro  eis  misistis,  quateoss 
locuui  pœnitendi  haberant, etc.Sic  etS.jIva- 
torincruce  apud  Palrem  inlercessii  |*ro 
perseentoribus,  qui  pose  eompundi  poîat* 
tentiam  egerunl,  etc.  AJcujus  instar  ape* 
slolorum  vicarius«  ad  quorum  limiuaosn» 
fugeruDt,  et  catholie»  atqne  eposiolicn 
Ecclesiao  Sumraus  Pontilcx,  (jimd  irs  hoini* 
nem  regem  et  in  leges  muodi  ^eccatutu  est, 
lierdouari  petiistisp  u(  quod  m  rcgeni  «osli 
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«HeiT».    »n  leges  cœleslis  regni  olTeiisuna  verses  nul  ont  fait  réserrer  au  Pape  rer- 

,  rM,  habbr«nt  ladocias  per  pœoilentiam  tainesjdi^eQses  qu^éiaicut  auparavant  au 

IV.  "Des  dupey  /ogne.  ~  Voici  une  mio  dispense  qui  n  a- 

IOW|M4i«B  Vm  UOO.  ^^ijj  jj^jjj     d'ewœp!»,  el  dont  les  éyô- 

I.  .iijforiV/  légitime  pour  les  dispenses. —  qni'S  par  cons^qtienl  auraienl  eu  de  la  p'-ine 

Nous  avons  touché  deux  poinis,  qu'il  esl  d'être  les  premiers  auteurs.  Le  prince  Ca- 

toporiant  de  déveinpper  plus  «o  long.  t\m\r  s'éfant  fait  mofne  è  Çluni,  et  ayant 

Le  preroier  ropanJe  l*aufnrilé  It^t^itime  de  reçu  le  dinconat,  les  Polonais  no  tnissèrunl 

donner  les  dispensesi  qui  est  un  droit  ina*  pas  de  l'élire  pour  leur  roi.  comme  le  plus 

l:énsbte  de  Péplseotiat,  mais  dont  Teie^iee  proche  héritier  de  eetle  illustre  couronne, 

n  ét«5  sujet  aui  n)<*nip.^  chsngnrarTils  nue  Leurs  ambassadeurs  qui  «^laionl  venus  le 

tout  le  reste  de  la  uolice  e&lôrieure  de  1  Ë-  redemander  À  l'abbô  de  Clunjr»  rcQureiit  de 

gli^e.  HeonTiemd^Dbserrer  lè-dessns  sans  loi  cette  réponse,  qu'il  n*était  pasenaoo 

/trévcntinn  comment  lo  Pape  el  los  6rft(|ues  pouvoir  d't'mancîper  un  rctigioiiT  el  un  dia- 

onl  exercé  celte  aulortiô  tantôt  plus,  tantôt  cre,  qu'ils  devaient  pour  cela  avoir  recours 

mnlns,  selon  le<  besoins  de  l'Kglise»  et  les  au  Pape  i 

diverse^  conjnn dures do  ISlDpSt  deS  IIOBS  «  Non  SUS  potestatis  fore  ut  et  mnn<<- 

et  des  personnes.  chum  et  diaconum  a  religione  professa 

Le  second  point  iwiceme  les  règles  des  enuoelpet,  et  in  terrent  regni  regimine,  prai» 

diM'f'î  '^eSi  ^ue  nous  ferons  voir  n'avoir  ja-  varicato  (jrofossionis  suœ  tenore,suecedcre 

ruais  été  que  l'utilité  évidente  ou  la  néces-  perniiiial.  Proiûde  supromum  in  terris  tri- 

tfië  presianle  de  TEgHtet  polsane  c'est  la  bunol,  supremamque  potestatem,  Se<)eiii 

vérité  et  la  chnrilé  qui  doit  régler  toute  delicL-t  apostniicnra  Komnnnm,  et  vicnriiim 

l'autorité  et  toute  la  juridiction  de  ceux  oui  Christi  adirenl,  el  necessitaie  publica  Polo- 

sont  Im  vicaires  de  celui  qui  est  la  vérité  dIa  regni  deelarata,  principem  Gasimirom 

■ême,  et  tJnnt  l'esprit  est  la  charité.  reJdi  Jeposcorenl.  ■  Lo  Pnpe  donna  la  dis- 

JI.*Coiidiii<e  des  Mqutt.  —  Lesévôques  pense»  permettant  è  Casimir  de  prendre 

qui  tinrent  le  eoDctIe  de  Limoges,  en  1092,  le  sceptre  et  de  ae  atarier  :«t  Gasimirum  illit 

envoyaient  eux  mônaes  au  Pape  leurs  dio-  precario  regem  donal,  uxorem  illi  ducere, 

césains  atteints  de  quelque  grand  crime»  et  filios  procreare  perujiUil.  »  (Baron.,  au. 

aQn  qu'il  ekaoAlnAt  si  la  péniteneo  qallt  t04t.) 

feur  avaient  iœposf^e  était  proportionnée  Ce  sont  les  termes  d(3  î'hislorîen  de  Po- 

è  leur  faute,  en  sorte  qu'il  était  au  pouvoir  logne  Loogia  qui  insinue  clairement  ce  qui 

do  Pape  de  l'augmenier  ou  de  la  dininnert  eat  d'ailleora  vérifié  par  tous  les  eaDooa* 

«Si  piTrochinno  fpisrofitjç   f>œn!tentiatn  que  la  royauté  était  îilors  considérée  COBBDIO 

imponit  euroque  Pap»  dirigit»  ut  judicet,  incompatible  avec  la  profession  soit  cléri« 

otrom  ait,  an  non,  pcanitentia  digiia  pro  ealo»  soit  tnonastiauéi  la  milice  et  toute 

laîi  rcotd,  potest  oam  confirmare  auctontas  autre  dignité  séculière  ayant  toujours  éliS 

Pê{*fB,  aut  lovigare,  aut  superadjicere.  Ju-  interdite  aux  clercs  par  tous  les  anciens 

diduBi  onfm  totios  BMleaiiS  mailiiie  in  eonellea. 

apoaldlica  Romaoa  Sede  constat.  »  Celui  qui  a  écrit  !a  Vie  de  Lanfranc,  ar- 

Ifs  rapportent  l'exemple  d'un  Gascon»  qui  chevdque  de  Caolorbôrv,  dit  qu'il  allu  h 

l««  son  seigneur  par  le  oomman^oment  do  Rome  poorobtenir  la  dispense  du  mariage 

duc  de  Guionne.  Son  ôvôque  n'osanf  lui  itn-  conlrncté  contre  les  canons  par  le  duc  Guil- 

poser  pénitence  lui-même  pour  un  crime  si  laume.lKt/a  Lanfranei,  cao.  3.)  Le  Pape  Ni* 

énoriDo,  lo  renvoja  aa  Pape  i  «  Nessio  tibî  eolas  11  raooorda  k  condition  qu'on  bê« 

cod^irium  ferre  p«eni(entia>,  scd  vade  quart-  tirait  deux  mooaslèros*  Us  furent  liAtis  h 

ioeius  a<i  Romanum  Papam.  »  Le  pénitent  Caen. 

alla  è  Rome,  et  le  Pape  ne  lui  voulut  pas  Ces  dispenses  se  donnaient  k  Romeaprèa 

mf-nie  donner  audience,  qa'a[)rôs  qu'il  lui  une  délibération  synodale.  Léon  IX,  rati- 

eut  luonlré  tes  iellres  de  son.  évoque,  qui  Uaut  la  trausialion  de  l'évoque  de  Toscauel- 

h  lai  renvoyait.  la  ft  Porto,  assure  que  le  synode  en  a  connu» 

Il  est  vrni  que  ce  n'étaient  pas  là  propre-  et  ne  s'est  rendu  qu'à  la  nécessité  et  h  l'u- 

meol  des  exemples  de  dispense.  Mais  les  niléde  l'Kglise.  «  Dij^auffl  duximus,  in  sju- 

dispenses  n'étant  pas  moins  embarrassées  odo  prins  ventiisre,  utrum  juste  fseia  fue* 

tiuo  les  pénitences,  il  est  probablo  que  les  rit  transmigralio,  vel  injusle  ;  qnod  (  f  feci- 

evéques  s'en  rapportaient  aussi  le  plus  SOU-  mus  résidentes  in  sjrnodo.  Invenium  est 

vent  an  Pape.  Car  les  canons  eussent  pu  necessitatis  causa  hoc  faelum  fuisse,  et  |udi« 

régler  les  pénitences,  mais  il  n'y  avait  pas  caturaosl  fîori  potuisse.  Quœfîurit  nécessitas» 

de  rè^es  si  certaines  el  si  uniformes  pour  quœ  ulililas  salis  patenter  est  expressum.  • 

les  dispenees.  (Ëpist.  13.) 

/Cnfîn,  «n  vue  des  fatigues  et  des  raorti-  IV.  Dîtpentes  accordées  aux  simoninquet, 

ticaiioas  qu'on  ne  pouvait  éviter  dans  le  —Ce  ne  sont  là  que  des  exemples  suigulters. 

voyage  de  Rome»  te^ape  donnait  ordioai*  Voiei  des  eondeseeodsnces  plus  étendues» 

rt-mi  iit  dispense  OU  indulgence  d'une  pSP-  mais  également  uéccs.^nircs,  dont  les  Pupes 

lie  des  |>«;îiies  canoniques.  ont  éié  les  sujprémes  modéroleurs  dans  des 

l^vf  lè  corlaliiaiDeni  tioa  dit  manières  di-  conciles  romaiiub 
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La  simonie  se  répandit  tellemeni  <ians 
tout  le  oorpi  de  l'Eglise  latîne  pendant  le  x* 

et  In  Ti*  siècle,  qu'à  peine  lrnuvaî!-on  des 
ordinations  qui  n'en  eussent  été  atteiiues. 
Selon  les  canoni,  reux  même  qui  avaieol 
éii'  or  îonnf^s  sans  simonie,  par  des  évôqnes 
d'ailieurs  simoniaques,  devaient  passer 
pour  irrégnliers.  Celte  rigueur  eût  alors 
jsrîvi^  tontes  t  s  Eglises  de  pasteurs  et  de 
bénéliciers.  Ce  fui  sur  celle  nécessité  visi- 
ble que  Nicolas  II  et  le  concile  romain, 
on  1050,  n^'snfiirent  de  laisser  jouir  fie  leur 
rang  el  de  laur  ordre  ceux  qui  auraienl  élé 
ordonnés  gratoilement  par  «Tes  prélats  simo» 
nînqiics. 

«  Quia  igilur  usque  adeo  hœc  venennta 

E»micf«s  bactonns  inoieTil,  ut  vix  quœlibel 
cctesia  taleal  rcperlri,  quœ  hoc  morbo 
non  sit  aiiqua  ex  parte  corrupta  :  eos  qui 
Qsqoe  modo  gratis  sont  a  Stmoniaeis  eon- 
secrati,  non  tam  censun  jtisîiiirr,  quam  in- 
taitu  misericordiaB,  'in  acceplis  ordioibus 
manare  permfttlmus.  Tante  qoîppe  talium 
mnltilndo  es!,  u!  durn  rff^orcm  canonici  vl- 
goris  super  eos  servara  non  possumua.  ne- 
«esse  sit,  nt  dispensatorie  ad  pia  eonde- 
scensionis  studium  nostros  SOiinOS  tÀ  pUB- 
sens  iriclinemus.  ■ 

Les  dispenses  ne  se  donnaient  pas  pour 
rendre  licite  ce  qui  est  illiciio,  ni  pour  vio- 
ler impunément  les  lois  :  mais  pour  par- 
donner les  fautes  déjà  commises.  Aussi  ce 
Pape  ajoute,  que  celle  indulgence  ne  doit 
point  être  tirée  è  conséquence,  et  que  si  à 
l'avenir  quelqu'un  reçoit  les  ordres  d'un 
évèque  qu'il  sait  être  simoniaque,  il  i«era 
déposé  et  soumis  aux  rigueurs  de  la  péni- 
tence : 

<  Ne  aliquando  alfqiils  suecessoram  no- 
Sirorum  ex  bac  nosira  permissiono  regularu 
•ibi,  vel  alicui  assumât,  vel  prsflgali  quia 
hoe  non  aoetoritas  antiquoram  Patrom  ju- 
bando,  aut  concedondo  promnltrivH,  sed 
lemporis  oimia  nécessitas  permitiendum  a 
nobis  extorsit.  De  entero  autem  si  quts  bine 
in  poslerum,  al»  co'quem  Simoniacum  esse 
non  dubitat,  se  consecrandum  permiaerit, 
depositus  pœoitentiam  agat,  »  etc. 

V.  Ae«  roi$  et  let  empereur i  demandtiU 
aux  Papet  des  diipemes  que  lt$  évéquet  eu$- 
ient  pu  accorder.  —  La  vénération  que  les 
rois  avaient  pour  le  Saint-Siège,  les  por- 
tait souvent  à  dernnnder  au  Pape  les 
dispenses  qu'ils  eussuoi  pu  obienir  de  leurs 
éfêques. 

Le  roi  Edouard  d'Angleterre  avait  fait 
vœu  d'aller  adorer  JAsus-Christ  sur  le  tom- 
beau de  ses  apôtres  à  Rome.  On  jugea  (juo 
son  absence  serait  périlleuse  à  TEiiil. 
Léon  IX  le  dispensîi  'le'  ce  vœu,  h  condi- 
tion de  bâtir  la  célèbre  abbaye  do  West- 
minster ;  comme  on  («eut  voir  dans  les 
Actes  de  l'assemblée  de  Westminster  » 
en  lOtiO. 

Ce  n'était  pas  fei  on  violement  des  lois, 
ainsi  on  dispensa  pour  l'avenir,  et  on  reçut 
une  compensation  d*avanlâges  temporels 
de  TE^Iise»  parce  qutil  était  nécessaire  à 
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l'Etat  et  Utile  à  l'Eglise  même,  que  ce  roi 
ne  sorltl  point  lie  son  royaume. 

L'empereur  de  Constantinople  Léon  le 
Philosophe  avait  aussi  autrefois  recouru  m 
Pape,  après  avoir  été  refusé  par  le  pairitN 
che  de  Constantinople  Nicolas,  lorsqu'il 
voulut  épouser  (an.  90!)  une  qualrlima 
femme  après  les  précédentes.  On  ne  souF- 
frnit  point  les  quatrièmes  noces  dans  l'O* 
rient  ;  dans  i'Occident  on  n'en  faisait  point 
de  dilBcollé.  Ainsi  ce  Pape  ne  fut  pas  moins 
exact  que  ce  patriarche  de  Consiantinonle, 
parce  que  s'il  jugea  selon  des  règles  plus 
aboommodantesen  cepoiot,c*esl  parce  qu'el- 
les étaient  plus  certaines  et  plus  véritablei 
que  celles  de  l'Orient. 

Grégoire  Vil  nous  apprend  oombien  on 
gardait  rf' pTnrtitude  è  Rome  dans  Pobser- 
vancades  canons,  lors  môme  que  les  rois 
s'intéressaient  poar  l*impélration  des  é)i> 
penses. 

YL  Modération  des  Papes.  —  La  sévérité 
de  ce  Pape  était  cependant  sasceplibla  d'a- 
doucissements justes  et  nécossnires.  Ecri- 
vanl  i  l'archevêque  de  Slrigonie  ou  de  Gran, 
fl  nes*oppoa«  pas  h  la  promotion  d*aD  clerc 
qui  désirait  être  prêtre,  parce  que  les  re- 
lâciiements  de  ce  siôcle-Ià  ne  permettaient 
pas  d'en  espérer  de  meilleurs,  comme  ob 
relit  souhaité  : 

c  Quapropter  secundura  miseriam  ba- 
rnm  temporum,  et  ad  coraparationem  aa- 
rum  personarum,  quas  pro  inrimiitale  et 
necassitate  toleramus,  buuo  quoque  miseri* 
corditer  portandom  esse  non  Indignum 
duximus,  etc.  Q;iod  ad  sacyrJoiii  graduni 
promoverî  desiderat,  et  si  nos  ex  impetiv 
anctoritate  non  decoraimns»  respectu  la> 
men  indulgenlifiiiOD  conlradicimus.  a(L.if 
epist,  2S.| 

Il  n*usail  pas  de  moins  d*ind  ulgence  envers 

les  évôques.  Pliisieurs  de  ceui  France  et 
de  Hourgogne  a.>8nl  élé  accusés  et  même 
frappés  d'une  sentence  synodale  par  lesté* 
gais  de  ce  Pape,  il  adoucit  lui-mc^ine  celte 
rigueur,  protestant  que  c'était  la  coutuioe 
de  l'Eglise  romaine,  de  préférer  la  douceur 
à  la  sévérité,  autant  qu'on  ,le  pouvait,  sans 
blesser  les  lois  canoniques  :  «  Quia  consue- 
tudo  sanctfls  Rnmanœ  Ëcclesiae  est  quaJaoi 
tolerare,  quœdam  etiam  dissiiiiulare  :  di$cre> 
tionis  temperantiam  potiusquana  rigorem 
canonum  sequentes,  »  etc.  (L.  v,  epist.  l7.) 

VU.  La  cause  des  dispenses  est  lanécetiilé. 
—  C'est  ce  juste  tempérament  de  douceur 
et  do  sévérité,  que  le  Pape  Urbain  11  M  pa- 
raître dans  le  m'  concile  de  Uomo,  en  1096, 
où  il  fut  résolu,  que  ceux  qui  auraient  élé 
ordonnés  uar  des  évôques  engat^^és  dans  le 
dernier  schisme  de  l'K^lise  et  de  l'empire, 
ne  seraient  point  dépouillés  de  leurs  ordres, 
sans  que  ceux  qui  tomberaient  à  l'aveoif 
dans  le  même  raalbeurf  posseni  user  de  li 
niéine  dispense  : 

Amodo  t  ere  quicunque  prœdiciis  schiswuh 
lirti,  sanetœ  Homanœ  Ecclesiœ  adversariis  M 
ordinari  prrmiserit,  nullatcnus  hac  venia  di- 
gnus  huùcatur.  Qaamvis  au<em  mirtricordia 

tninHu^  moput^  nttttnttHê  e^ffsnle,  ik«Nt 
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h  taerii  ordinibus  dispentationem  constitue' 
rimut,  nullum  tamen  prœjudieium  sacri*  ca' 
nonibui  fieri  volumw  :  uA  i^tineant  pro- 
prium  robnr  :  e/,  cestante  neceisitntc.  ittud 
QuooM  ttstet  ^uod  factum  est  pro  necettitate» 
Vbi  enim  miUtorum  ttraget  jacent,  tubtrth 
hendum  est  atiquid  severiiati,  utmddatWûm' 
fi/iuf  charitati,  (Can.  ik.) 

VoUb  (outes  les  pins  saintes  règles  des  dé- 
penses  renfermées  dans  un  canon:  l*qu*on 
ne  les  nccorde  qu'à  la  nécessité  ;  2^  et  à  la 
nécesâité  publique  de  l'Eglise  ;  3*  et  pour 
aulanl  de  (emf)S  que  la  nécessité  durera  ; 
4*  ei  pour  les  fautes  passées  seulement. 

VIII.  Le  Saint'Siége  «98  de  êaget  ménage' 
menti  enter i  les  souverains.  —  innoceiU  II, 
après  aroir  ordonné  dans  le  concile  do 
Hfîims,  que  les  «bbés  feraient  profession 
d'obéissance  entre  los  mains  de  tour  évôque, 
ne  ldis<:a  pas  non-seulement  de  permellre, 
mais  d'efijoindre  h  l'archevôque  de  Rouen 
de  se  relAclier  de  ce  droit  à  l'égnrd  dos 
h^<i  'h'.  NoruDMOdie,  pour  ne  pas  irriter  ie 
mi  d'Angleterre,  qui  s'en  était  offanfé  :  «  A 

3nibu«idnm  fi[)batibus  professionem  el  obe- 
ienticim  suscepisti.  Quod  profecto  quamvis 
jusium  fuerit,  et  a  nobis  in  eonctfio  Ro- 
mane manda  tu  m,  pro  régis  charitate  n  rigore 
jmiiliœ  aliquando  condescendere  debemus, 
et  pru  lempore  ipsius  voluntali  assensum 
prsbere.  Unde  rogamas,  alqiio  manda- 
nus,  «  etc.  (Epist.  16.) 

L'ne  des  occasions  qui  Gt  recourir  plus 
«oijTent  au  Papu  pour  les  dispenses,  fut 
peul-ôtre  le  refus  inconsidéré  que  faisaient 
quelques  prélats,  d'en  accorder,  même  aui 
princes,  èt  qui  il  est  juste  de  passer  plu- 
sieurs cliosns,  pour  qu'ils  no  refusent  pas 
fenr  protection  à  TK^lise,  dans  les  lem|)S 
oft  elle  peut  en  avoir  besoin.  C'est  ce  que  ce 
Papeajniite  dans  la  même  lettre  :  «  Credi- 
fous  quoniau)  si  régi  deluleris,  quod  ad 
honorem  et  jus  Rotomagensis  Ecclesia)  per- 
(ine(,  cum  pl enitudioegratia au»  iu  poste- 
rum  ot>tinebis.  > 

C'éiait  dans  cette  espérance  de  reeoavrer 
nn  jour  tous  ses  droits  avec  les  bonnes  grâ- 
ce» du  roi,  que  ce  Pape  mandait  à  l'arche- 
vAque  d'allsoudre  loua  las  abbéa  qu'il  avait 
excommuniés. 

JX.  Le$  conciles  ont  réservé  quelques  d\s- 
ptnses  aux  Papet,  —  Sous  ce  môme  Pape  le 
concile  de  Londres,  en  1132,  résolut  que  la 
dispense  des  clercs,  qui  auraient  reçu  les 
ordres  d'un  autre  évêqne  que  de  leur  dio- 
césain, serait  réservée  ou  Pape,  s'ils  n'ex- 
piaient cette  faute  par  leur  entrée  en  reli- 
gion. Un  l(^gat  du  Saint-Siège  présidait  à  ce 

coocite  :  So!i  Romano  Pontif^ri  renim  ph- 
naria  retiiiuiio  reserielur,  nui  reiujwnis 
kttèUwit  mseeperint.  (Can.  7.) 

Ces  porolos  font  voir  que  celte  dispense 
commença  seulement  alors  è  être  réservée 
au  Saffit<-5iége,  par  la  libre  disposition  des 
i'v(^r|tH's  (l'Angleterre,  qui  jugèrent  ce  re- 
fiiéde  nécessaire  pour  faire  que  ces  désordres 
fussent  moins  fréquents. 

IX.  Règles  suintes  par  Alexandre  l'f. 
Aiesundre  III  ue  fut  pas  moins  4»er»udiie 
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qu'Innocent  H  qu'il  était  it  utile  et  rw^cr^'^- 
saire  à  l'Église  d'user  souvent  d'indulgence, 

r»ur  ne  pas  irriter  les  souverains.  Il  lerivit 
saint  Thomas,  archevêque  de  C.inlorbi^ry, 

Su'it  fallait  s'efforcer  de  surmonter  la  colère 
e  son  roi  par  l*bomilité;  et  ce  Pape  sas« 
pendit  pour  un  temps  considérnhte  toutes 
les  censures  dont  cet  archevèuue  mena- 
çnit  le  roi  el  le  royaume  d'Angleterre. 
(Epi^l.  23,  m.) 

Le  roi  de  France  Louis  Vit  obtint  de  ce 
Pape  la  dispense  ou  radoueisseraeni  de 
quelques  Jeûnes  do  l'Eglise,  qu'il  aurait 
bien  pu  obtenir  de  son  évôque  ;  mais  c'était 
déji  la  cooloroe  des  souverains,  de  recou- 
rir pour  ces  sortes  de  grAces  au  premier 
siège  de  l'£glise.  (Eoist. 

L*ëvd<|ue  d*Oxfor(i consulta  ce  Pape,  pour 
savoir  si  l'on  pouvait  dispenser  des  vœux 
de  quelques  pieux  pëlerinAges»  en  faisant 
faire  le  pèlerinage  par  un  autre,  ou  en  faisant 
distribuer  de  grandes  aumônes.  Le  Pape  lui 
répondit,  que  c'était  à  l'évêque  déjuger  s'ii 
se  faisait  une  iuste  compensation  par  les 
aumônes  pour  la  gloire  do  Dieu,  cl  si  celui 
qui  avait  voué  était  assez  infirme  pour  mé- 
riter  cette  dispense  : 

«  Tibi  responderous,  quod  ab  ejus  qui 
prœsidet,  depcndet  arbitrio,  ut  consideret 
diligenlius,  et  attendat  qualitatem  persouaa 
et  causam  commigrationis,  scu  id  ex  inQr* 
mtlate,  seu  ex  offluenila  profluat  divîttarum  ; 
et  ulrum  peregrinalio,  nn  rccompensalio 
utilior  fûerit,  et  Deo  magis  accepta,  et  se- 
cundum  hœc débet  exindedispensare.  »  (j4p» 
pend,  Conc.  Later.^  part,  xixv,  c.  3.) 

Ce  Pape  ne  doutait  donc  point  :  1*  Que 
les  dispenses  ne  dussettt  ôire  suivies  d'une 
juste  compensaiioii  U  auires  avaiUagcs  pour 
la  gloire  de  Dieu  et  pour  l'utilité  de  i'Kgiise; 
2*  que  ce  ne  fût  à  la  nt^cessité  qu'il  frtilût 
les  accorder,  el  uou  pas  aux  iuiérûts  tm- 
mains;  3*  que  les  évéques  n'eussent  l'au- 
torité de  les  donner,  h,'  Et  qu'il"?  ne  [tussent 
échanger  les  vœux  mêmes  des  pèieriuages  de 
piété. 

Ainsi  la  dispense  des  pMerinages  do  J(<- 
rusalem,  de  Rome  et  de  Compostello,  n  était 
peut-être  pas  encore  réservée  au  Saiot- 
Siège.  Car  Alexan<lre  III  parle  'en  général 
de  tous  les  pèlerinages  dans  celle  décrècale» 
et  en  laisse  la  dispense  aux  évèques. 

Ênûn  ce  Pape  écrivant  à  l'évêque  de  Lon- 
dres, et  lui  faisant  euleudre  les  raisons  ca- 
noniques de  sa  translation  de  l'Eglise  d*Ha- 
reford  à  celle  do  Londres,  témoigne  que  le 
roi  d'Angleterre  lui  avait  demandé  culte 
Iraoslation,  at  l'avait  assuré  qu'elle  était 
non-seulement  utile»  mais  aussi  nécessaire  à 
i'figlise  d'Angleterre  :  «  tJt  autem  su»  peli- 
tiooi  noatrum  iiupertiremur  assensum,  ne- 
cessilalera  imminentem  periler  et  utiliialeia 
proponebat.  »  (UArra.  Paris.,  an  IIOH  ) 

V.  —  Des  éisMasea  aeloo  les  ctwciles  et  le&  Pape» 
^depuis  raa  im 

I.  IWerefs  des  eoneiUi.  —  Gootinuons  de 

rci-fierctiLT  dajis  les  conciles  et  dans  les 
kUres  dcâ  Papes  I  lus  preuves  de  cea  nui» 
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vérités:  1*  Que  les  évôqaes  ont  ou  dès  le 
commeneement  le  pouvoir  de  donner  des 
dispenses  ;  2*  qu'avec  te  lomps  une  grande 

gnrlle  de  ces  dispenses  a  élé  résf»rvée  au 
linUSiége,  ou  par  la  volonté  mirne  dea 
évoques,  ou  par  d*aulres  Toies  innooentea, 
sans  que  ies  Papes  s'y  soiont  ingérés  ;  3*  que 
ni  les  érôques  ni  les  Papes  n'ont  cru 
pouvoir  dispenser  que  pour  l'utilité  OU  Is 
nécessité  de  l'Egiise,  et  «vee  une  jufte  eon^ 
pensatioii. 

Le  eondte  dp  Latran,  en  1215,  après  avoir 
frit  quelques  règlements  conirt^  \n  pluralité 
des  béné/ices  <^ui  nul  cl'.arge  d'âmes  ou  qui 
demandent  résidence,  ajoute,  aue  le  Saint* 
Siège  dispenserait  de  cette  règle  en  faveur 
des  personnes  éminenles  en  littérature  et 
an  dignité  :Cirea  mblimes  tamm  et  iiftmt- 
ta$  personai ,  quœ  mnjoribus  $unt  btneficiit 
honorandœ^  eum  ratio  pogtulttterittpcr  5e- 
dem  apofl9iietam  pottrit  âUpmtari.  (Can.  Vk, 
30  ) 

Le  canon  suivant  réserva  nu  Pnpe  ou  aux 
pilrlsrches  la  suspension  décernée  oootre 
ceux  qui  confèrent  des  bénéOces  à  des  per- 
sonnes indignes.  Car  ils  sont  suspeudua  da 
pouvoir  d'en  conférer. 

Ce  concile  était  composé  de  plus  de  quatre 
cents  évéques,  assemblés  de  tous  les  en- 
droits de  la  terre.  Les  ambassadeura  de  loua 
les  princes  chrétiens  y  étaient  aussi  pré- 
térits. Ainsi  ce  ne  fut  point  là  une  r^olu- 
lion  du  Pape  Innocent  III,  qui  présfdaft  au 
concile,  mais  une  ordonnance  libre  de  tous 
les  évôques*  qui  voulurent  réserrer  ces  dis- 
penses au  Saint-Siége. 

Ce  Prîpe  ne  tf^mnigna  pas  moitis  do  AéU- 
rence  pour  les  conciles  en  matière  de  dis* 

ranset,  torsqu'élant  pressé  per  le  roi  de 
ranco  pour  une  dissolution  do  mariage,  il 
répondit  qu'il  ne  pouvait  l'accorder  sans  la 
participation  d*UB  eoncile  général  :  *  Si  su- 
per hoc  absque  gcncrali  dcliberatfnne  con- 
eitii  deterroinare  aliquidtentaremus»  praster 
dlfinam  effensaiD»  ioraan  ordinia  et  oflldl 
nobis  periculum  imminerol.  (Regisl,  l(f 
epist.  104.) 

II.  Ihif»ciit<t  réttrtiei  en  Pape, Les 
dispenses  du  inoriage,  niôtnc  (>our  le  qua- 
trième degré,  étaient  dès  lors  rôaervées  au 
Saitil-Siége. 

(In  Français,  dont  la  naissance  n'était  pas 
légilime,  demanda  à  Innocent  III  dispense 
pour  les  ordres  sacrés;  et  il  roblini,  mémo 
pour  des  bénéfices  et  pour  les  dignité^  Otoia 
liou  pas  pour  les  prélatures. 

Le  même  lunocent  III  déclara  que  ni  un 
évôque.  ni  un  archevêaue  n'avaient  pu  se 
donner  la  liberté  de  conférer  en  môme  temps 
trois  ordres  sacrés  à  la  même  personne, 
parce  que  les  canons  no  leur  avaient  pas 
donné  cette  puissance  :  «  Cum  iili  hujus- 
modi  dispen&atio  a  caaone  minime  ait  per- 
misse, quaiii  ad  solum  Komanum  Ponltfieem. 
non  est  dubium  pcninere.  » 

C'étaient  dune  les  canons  qui  faisaient 
ces  liaillatioos  du  pouvoir  des  évèques,  'do 
peur  que  l'on  ne  |irof»n,1l  enlièreriient  lo 
Uiviu  sacerdoce  de  i  .L)^ii:;t',  ïâulQ  du  laire 


.vxAiRfc:  i>is  m 

observer  ce»  longs  IntL-rvallo* cires  lon»ueî 
préparations, que  les  tontiiesoDi  {Ko&ctiUs, 

Enfin,  ce  Pape  écrivit  aui  évè<(uci  ^ 
France,  qu'iTs  ne  devaient  donner  des  «lis- 
penses  qu'avec  beaucoup  de  circorispectino, 
pour  no  pas  entièrement  énerver  la  disci- 
pline do  l'Eglise  :  maïs  qu'ils  devaient  n'scr- 
ver  au  Sainl-Siége  la  dispense  de  tous  les 
crimes  scandAleux  : 

«  Attentissime  provisuri,  quatcnu!>  inlior 
articule  sic  flectaiis,  ut  non  ruiU|)atii  ucr. 
vum  ecclesiasticœ  idisciplinai,  ne  Ué{\[» 
venîsB  peccandi  tnliuat  inccntivum.  Velu- 
mus  igttur  et  prœcipimus  ad  caulciam,  ot 
dispeiisationem  eoruin  Scdi  apostirtioa  rr- 
servelis,  qui  publiée  deiir.q'jenlM,  non 
rentur  in  populo  scandalum  generare.  » 
(Regist.  m,  epist.  ^ 

On  imurrait  d'abcru  se  persuader,  nnoce 
Pape  commença  de  se  réserver  ces  sont*  da 
dispenses  pour  les  erimea  publics  et  sandi- 
^eux.  Maïs  [  our  l  ien  comprendre  celle  rt- 
ponse  d'Innocent  iU,  H  faut  eousidérer qu'il 
ne  s'j  agit  que  des  clercs  et  des  prwes 
cnncut>inaires,  qui  avaient  élé  excoramu- 
ntés  par  le  légat  du  Pape»  et  qui  u'a raient 
pas  laissé  après  celi  de  célébrnr  tes  divins 
mystères.  Ce  Pape  permit  aux  évêquas  da 
France  d'absoudre  rie  eette  eicemioaoi- 
cation  et  de  l'irrégularité  eoeoiiroe  ensoite; 
mais  il  se  réserva  en  même  temps  la  dis- 
pense de  toutes  les  irrégularités  cooiraciéi'i 
par  les  derea  pour  des  crimes  publics  et 
scandaleux.  Ce  no  fut  [leii'.-ôlro  que  îTùvi- 
sionBeliemenl,  que  cela  fut  ainsi  ordooiié. 
La  loi  a  néanmoins  subsisté,  que  riofami» 
des  rrinies  scandaleux  fait  une  r<5p5ce  d'ir- 
régularité, dont  la  dispeuse  est  réservée  ao 
Pape.  Les  éféques  suivirent  d*aaiant  pi«s 
volonliers  cet  ordre,  qu'ifs  reconnurent 
qu'ils  n'auraient  pu  résister  à  la  mullituda 
et  è  nmportuoite  de  ceux  qui  leôr  eusnat 
demandé  ces  dispinses. 

m.  Le  Papt  eêt'ii  ati-desana  d«a  eaaa«t 
—  Maia  ce  qui  mérite  le  plus  d*étre  coul- 
âéré,  soit  dans  Ic-s  IcUres  d«  rc  P-m  c>  soit 
dans  tout  le  corps  des  décrétales  qui  cooh 
posent  le  droit  nouveau c*est  que  les  Pap* 
que  quelques-uns  afipellenl  seigneurs  al 
maîtres  des  canons,  n'en  sont  que  les  dis- 
pensateuratet  cette  qusiité  mène  de  «nlMa 
des  canons,  domini  canonum,  ne  signifie  au- 
tre cbose  que  le  pouvoir  qu'Us  out  d'«fi 
dispenser  dans  les  nécessités  nressaoUi» 
ou  pour  Tulilit^  évidente  de  rE^'isc 

Il  en  est  de  môme  de  cette  autre  divec»iiA 
d'expressions  qui  reviennent  au  ntèmestait 
Les  uns  disent  que  les  Papes  sont  aii-<lessu$ 
des  canons,  les  autres  les  assi^ettiseol 
aux  canons.  Le  différend  ne  consista  eiac- 
livement  que  dans  les  paroles.  Les  inêioa* 
expressions  contraires  se  trouvent  la^oa 
dans  le  droit;  et  le  aens  est,  que  le  fk^ 
pouvant  dispenser  des  canons,^  il  est  ra 
quelque  façon  au-dessus  i  luais  n'en  poo' 
vaut  dispenser  que  selon  les  rè^ea  oii 
niques,  pour  rulilitu  et  la  iiécessiié  de  TB" 
glise,  il  est  en  ce  sens  assujetti  aux  canoMi 
qui  auiuriseot  les  dispenses  données  dan* 
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ce*  conjectures,  et  conJnmnent  les  autres. 
C*Mt  ce  qu'il  nous  faut  justifier  par  lai 

leii^'S  fie  ce  Pape,  et  des  autres. 

Innocent  111  fait  consister  la  singulière 
prérofalive  da  Selnl-Siége,  et  sa  plénitude 

de  pui^-^nnce,  en  ce  qu'i!  pptit  dispenser  des 
canons  dans  les  cas  particuliers,  laissant 
hors  de  ces  cas  les  canons  dans  toute  leor 
tîgueur  : 

«  Ascitis  aliis  in  partem  soilicitudîniSt 
rammus  Pteotlfei  assumptos  est  ed  pleni- 

Indincm  poteslatis;  qui  cum  moderator  sit 
canonuin,  juri  non  lacit  injuriaro,  si  dis- 
pensât. PrflMerlfin  euoi  dispensatio  sic  juris 
Tincu!a  laxel  in  aliqun,  quod  in  aliis  non 
dissolvil  ;  el  sic  bencfîcium  gratite  specialis 
inducal,  quod  vigorem  consiilnllonis  non 
perimit  gf^ncralls.  »  (Kegi^t.  IR,  rpist.  151.) 
Bnfin»  ce  Pape  avant  protesté  tant  de  fuis 

7u*il  ne  dispensait  que  pour  les  besoins 
vidents  de  ITglise,  a  bien  t(^moigné  qu'il 
se  regardait  Trairoent  comme  lu  modérateur 
des  canons,  mais  non  pas  eorome  le  tfem* 
pot''ur. 

Le  mètûQ  Innocent  111,  parlant  d'un  canon 
publié  par  Aleiandre  III,  dans  le  tn*  concile 

t!f  T.afrnn,  ronlre  les  enfanis  ifl<^gilimes,  el 
faisant  voir  que  ce  canon  n'a  pas  liô  les 
loeint  anv  Poutilés  romains,  sueeessears 
d'Alexandre  III,  ne  dit  pas  que  les  Papos 
aient  une  liomioalion  absolue  sur  les  canons, 
mais  seulement  qu*i1s  en  peuvent  dispenser: 
t  Nubis  tamen  per  euro  «dompta  non  fuit 
facuUas  dîapensaodi,  cum  noo  fueril  probi* 
bentis  itilentio;  qui  successoribus  suis  nul- 
lum  potuil  in  hac  parte  prœjudiciuro  gene- 
rare,  pari  post  eum,  imo  eadem  poiestate 
fnncturis  7  cum  non  habeat  imperium  par  in 
pareni.  »  (Exirav.  De  electione,  c.  20.) 

Ce  raisonnenieut  suppose  que  les  évû* 
ques  n'avaient  plus  le  pouvoir  de  dispenser 
Iles  canons  de  ces  conciles  |de  La'ran  dos 
XII*  el  ziii*  siècles.  En  effet,  ces  conciles 
étaient  comme  les  états  généraux  de  tout 
rOi-cident;  les  évôques  de  toute  l'Eglise 
latine  y  assistaient,  avec  les  ambassadeurs 
de  tous  les  princes  ;  on  y  fbisnil  une  réfbr^ 
motion  générale  du  loute  l'Eglise  lititio, 
après  une  étrange  inondation  de  relAclie* 
ments  et  île  désordres. 

Cette  réformalion  ne  pouvait  être  de  du- 
rée, si  la  puissance  de  dispenser  de  tous  les 
canons  était  laissée  à  tous  les  évêques; 

1>uisqu'il  est  évident  que  l'autorilô  nu'on 
eur  laissa,  ou  plutôt  qu'ils  fe  réservèrent 
•ux-mAœes,  d'admettre  aux  ordres  après  la 
pénitence  accomplie  des  crimes  coniniis, 
rendit  bientdt  après  ces  dispenses  si  com- 
munes, qu'elles  ont  passé  en  droit  commaOi 
et  il  n'a  plus  été  besoin  de  dispensa. 
DISTRIBCTIONS. 

I.  Constiiutions  apostoliqut*.  —  Les  Ten- 
siitutions  apostoliques  ordonnent  aiii  l'ti- 
cjues  qui  feront  des  festins  de  ciiarité , 
qu'on  appelait  Agapes^  de  réserver  la  part 
accoutumée  à  l'ôvéque ,  quoiqu'il  soit  ab* 
sent,  de  donner  une  portion  aux  lecteurs» 
aux  chantres  et  aux  portiers  ;  mais  de  don* 
D«r  ttoa  portion  double  eus  diacrei  tt  ant 


ftrètres  aussi  qui  prêchent  avec  assiduité 
a  parole  de  Dieu.  (T..  ii,  c.  28.) 

M«is  rpla  regarde  les  lihérnlilt^s  arbitrai- 
res des  Inique»,  quoiqu'on  en  puisse  tirer 
quelque  lumière  pour  la  ilislribution  des 
revenus  do  rE^iise.  Il  est  défendu  nu  m^mo 
endroit  aux  diacres,  de  rien  donner  aux 
pauvres  ou  aux  personnes  affligées,  sar.s 
en  avoir  averti  l'évèaue,  el  sans  le  rendre 
lui-même  l'auteur  et  I  arbitre  de  toutes  les 
charités  qui  se  font.  (/6td.,  c.  Sl«  89.) 

Cela  fait  voir  que  les  évêques ,  s  occa- 
pant  entièrement  «les  fonctions  spirituelles, 
de  la  prière  et  de  la  prédication,  chargeaient 
les  diacres  de  l'administmliou  du  temporel, 
en  sorte,  néanmoins,  que  les  diacres  les 
informaient  de  toutes  choses;  eoAn  révê* 
que  se  faisait  rendre  compte  par  l'  S  tlin- 
cres ,  mais  il  n'était  lui-môme  responsable 
qu'è  Dieu  seul. 

«  Tibi  ,  Inice  ,  convenit  ut  lar;5inrîs;  epi- 
scopo  vero  tanquara  oaconomo  et  admini* 
stralori  remm  ecclesiasticarum ,  ut  dispen- 
5;ot.  Cave  tanien  ne  rpismpiiiii  ad  raiiones 
voces,  neque  dispensalionem  iliius  obser- 
ves, qooroodo  eam  gerat  •  eut  quando,  eut 
quibus,  aut  ubi,  utrura  bene  an  secus.  Ha- 
bet  enim  ipse  raliocinatorem  Deum«  qui 
banc  illf  proenrallonen  in  roanua  Iradidiit 

aui  ei  sacerdotium  tanin  dignitatta  roao- 
are  Toluil.  »  (L.  ii,  c.  3S.) 

Ainsi  les  laïques  sont  entièrement  ex- 
clus de  l'administration  des  biens  do  l'B- 
glise,  l'évoque  seul  en  est  la  souverain  dis- 
pensateur. 

Dans  on  autre  endroit,  les  prémices  sont 

destinées  h  la  nourriture  des  évêques,,  des 
prêtres  et  des  diacres;  les  décimes  à' l'en- 
trellen  des  autres  cleres  et  des  pauvres  : 
t  Omnes  =primili<'n  oITerantur  e()iscopo ,  et 
nreabfteris,  et  diaconis,  ad  eos  alcndos. 
Oninis  vero  décima  offeralor  ad  «lendos 
reliquos  clericos,  et  virgine's,  et  viduas,  et 
pauvres  :  primitin  enim  saccerdolum  sunt» 
et  diacooorum  qui  in  saeerdoiibus  mini* 
strant.  » 

Quant  SUT  nblitions  qui  se  faisaient  h 
l'autel  pour  l'Eucharistie,  qu'on  appelait 
Sul^giêê,  voici  la  distribution  qui  se  faisait 
des  restes  après  le  sacrifice  achevé  ;  <  Be- 
nedicliones ,  sîve  eulugiœ  quœ  in  mv!>iicis 
superantt  de  sententia  episropi  aut  presby» 
lerorum,  diaroni  distribuant  clero  ;  episcopo 
partes  quatuor,  presbjrlero  très,  diacono 
iluaSf  reliqnis  vero  bypodiacouis,  aut  leeto- 
ribus,  sut  cantoribus,  aut  diarooiasia»  par* 
lem  uiiam.  «  {Ibid,,  c.  31.) 

VoiU  la  proportion  qu'on  observait  dans 
la  distribution  des  raveous  do  TEglita  entra 
les  bénéliciers. 

H.  Cononf  apo$totique$.  —  Les  Cimon$ 

apostoliques  donnent  aussi  à  l'évèque  la 
souveraine  puissance  el  la  disposition  ab>o- 
lue  de  tous  les  biens  de  l'Egltse,  avec  cette 
condition  n'en  divertira  rien  en  faveur 
de  ses  parenls,  è  moins  que  ses  parents  ne 
soient  pauvres,  car,  en  ce  cas,  il  les  tral* 
tara  avec  la  nlBa  charité  qno  let  autrva 
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fi(mperiliu$  fh!nninis(ret.  {Can.  ap.,  39.) 

Si  l'évéque  a  du  patrimoine  el  des  héri- 
tages, it  faut  séjuirer  ce  qni  lui  appartient, 
ann  qu'il  en  puisse  disposnr  en  faveur  de 
8QS  pareiUs.  sans  loucher  h  co  qui  appar- 
tient h  Jésos  Chriat. 

Ces  canons  (40,  41)  ajoutent  qu'il  ne  faut 
pas  trouver  étrange  au'on  donne  à  Tévôque 
loiite  la  dis)>oiition  des  reveno»  el  (fes  tré- 
sors de  l'Eglise,  puisque  c'est  h  lui  qu'on  a 
confié  le  salut  dea  âmes;  au  reste,  qu'il 
dispensera  tous  les  t)iens  de  l'Eglise  par  les 
mains  des  |)i('^irrs  ei  ili-s  (îinrTo.^  :  Si  iniinav 
hominum  preliosœ  iili  $unt  créditée  ^  mullo 
tnagii  oportet  eum  enram  peeuniarum  gerere^ 
iln  ut  pottftnii'  fjus  cmnut  indigenlibus  di§» 
pensenturper  preibytero»  et  diaconat. 

Enfin,  l  é»ôque  s'entretiendra  nussi  des 
biens  communs  (Je  l'Eglise,  s'il  rn  a  besoin  : 
Ex  Us  au/em,  quibui  indigei ,  ad  iuat  iteeef- 
trlulff,  €t  ad  peregrinorum  fratrum  utnt 
iptt  percipint ,  ut  nihil  eis  posiil  omniuo 
aeeite.  L'évéque  ne  doit  donc  prendre  des 
biens  de  l'Eglise  que  les  choses  dont  il 
manque. 

Ainsi  c'est  une  suite  aussi  évidente  que 
nécessaire  que  s'il  a  du  Lien  d'ailleurs,  eu 
sorte  qu'il  ne  manque  de  rien,  il  doit  vivre 
de  ce  qu'il  a  et  réserver  tout  le  bien  des 
pauvres  pour  ceux  qui  le  font.  Il  faut  aussi 
remarquer  que  l'évôque  est  cbargé'du  soin 
des  passants  et  dos  hôtes. 

Saint  Paul  a  donné  rang  h  l'hospitnlité 
entre  les  vertus  épiscopales.  Il  j  a  de  l'ap- 
parence que  c'était  dans  cotte  vue  que  Ton 
donnait  a  l'évôque  une  portion  beaucoup 
plus  ample  des  distributions.  Entre  le»  hô- 
tes, les  ecclésiastiques  étaient  en  singulière 
recommandation,  surtoul  si  leur  piéié  tt 
leur  doctrine  répondaient  à  leur  dignité. 

III.  Distribulton  d'nrgmt.  —  Tpriullien 
dit  que  les  lidèles  jelaieni  quelques  pièces 
d'argpnt  »  ODO  fois  le  mois  »  dans  le  trésor 
derfiglise. 

Saint  Cyprien  nous  inslruii  plus  particu- 
lièrement de  la  somme  d'argent  qui  appar- 
tenait à  l'évCquo  ,  el  qui  élait  employée  h 
recevoir  les  hôies.  Voici  ce  qu'il  écrit  aux 
l>rêtres  et  aux  diacres  de  son  Eglise  :  *  In- 
tirmorum  el  omnium  pauperum  curara  peio 
dili^enter  habeatis;  sed  etperegrinis,  si  qui 
indigentes  foe^inl,  sumplus  suggeratis  de 
qunntiiîiu»  mea  propria,  quam  apud  Rac^a- 
tianum  compresbylerum  nostrum  iiiujtâi; 
qiia  quanltlas  ne  forte  jam  uni  versa  ero- 
gala  sit,  misl  eidem  per  Naricnm  acoîy- 
ilium  oliam  portionem,  ut  largius  el  prom- 
pt i  us  circa  laborantes  fiât  oporalio.  »  (L.  ni, 
epist.  24.) 

Si  l'évéque  exerçait  i'iiuspitalité)  ce  D'é- 
lail  qu'envers  les  pauvres  :  «  Si  qui  indi- 
gentes fuerint.  »  Ainsi  l'hospitalité  qu'on 
exerce  envers  les  personnes  riohes  et  ac- 
conumodées  n'est  pas  tout  k  ftiic  celle  dont 
les  apôtres  et  les  évôques  ensuite  se  sont 
chargés ,  et  è  laquelle  ils  ont  voulu  qu'on 
emplojrAt  le  bien  dos  paoTres. 

RemtrauoDs  encoro  sur  col  oodroii  do 


saint  Cyprien  ,  que ,  quoique  toal  le  Li^Q 
de  l'Eglise  fûi  en  commun  ,  on  ne  le  eon> 
suroail  pas  néanmoins  dans  une  vie  rom* 
mone,  nais  oo  le  partageait  sui  ecolétias* 
t  q  ins  avec  une  juste  proportion  à  lèiM 
charges  el  à  leur  travail. 

IV.  hroportion  âet  ditirlbutim.  ~  C'eit 
f  e  que  le  njôiiio  s  iint  Cyprien  nous  apprend 
encore  ailleurs ,  lorsqu'il  dît  que,  comme 
les  pr6tres  et  les  lévtles  de  la  S.vnai^oguo 
recfVùienl  los  (Jt'nimes  des  autres  Iriboi 
pour  leurs  véleuienls  et  pour  leur  nourri- 
ture :  «  Ad  victom  stque  restitum  ab  un*  . 
(îi  cira  tribubus,  de  fruclibus  qui  nascebao- 
tur,  décimas  percipercnt:  >  de  même  leseo> 
clésiastiqucs  reçoivent  anjourd*hui  comme 
les  décimes  des  fruits  dans  In  part  qo'oa 
leur  donne  des  obialions:  afin  qu'ils  puis- 
sent s'occuper  entièrement  au  service  des 
.'iiiti  ls  el  au  s«lut  des  âmos  :  «  Qupenune 
ratio  et  forma  tenetur,  ut  tjui  in  Ëcclesia 
Domini  ad  ordinationem  cluricalem  promo» 
veiilur,  nulle  modo  ab  adminislrntione  di* 
vina  avocentur,  ne  moiestiis  et  negoliiss»- 
cularibus  alligentur,  sed  in  honore  sporlu- 
latitium  fratrum,  tanquam  décimas  ex  fru- 
clibus accipientest  ab  allari  et  sacriilsiii 
non  recédant.  » 

Il  remarque  ailleurs  que  ces  dislribo» 
lions  se  faisaient  une  fois  le  mois,  et  que 
les  prêtres  en  recevaient  de  plus  abondan- 
tes que  les  clercs  inférieurs ,  selon  l'ordre 
donné  par  saint  Paul,  si  ce  n'est  que  quel- 
qu'un ûtàa  ecclésiastiques  inférieurs  se  fût 
signalé  par  quelque  action  extraordinaire 
de  vertu  et  de  constance  ;  car  alors  on  suc- 
meulail  ses  distributions;  et  quoii{u'il  nu 
lût  peut-être  que  dans  l'ordre  des  lecleurs, 
on  lui  donnait  la  mémo  part  qu'aui  pr^ 
Ires. 

Saint  Cyprien  l'ordonna  ainsi  en  faveur 

du  lecteur  Célorîn  ,  oprès  qn'il  eut  sur 
luoulé  et  la  faiblessu  liu  sou  âge  et  la  vio- 
leooe  des  persécuteurs  par  une  confessiou 
glorieuse.  Le  lecteur  Aurelias  fui  honoré 
du  mémo  privilège  pour  la  laôme  raisoo  : 
«  Csteram  prosbyterii  honorem  desî|nasu 
nos  illis  }»m  seinlis,  ut  et  sporlulis  ii^ideo 
cuLQ  pfOiljvtfTis  tiorioruulur,  et  divisiooei 
mensura  arquais  < j  aaDiitatibus  parties* 

tur.  »  (L.  IV,  e[jis[.  5.) 

Je  no  SOIS  s'il  ije  luudrail  poiiil  dibiiuguer 
dans  ces  paroles  de  saint  Cyprien  ces  dis- 
tributions de  tous  les  moif.  aivi$iones  n^tn- 
sunutê,  Ues  portions,  s|>oriu/t«,  qu'on  don* 
otic  on  tous  les  jours  ou  toutes  les  se- 
maines. 

La  distribution  de  l'argent  ne  se  faisait 
apparemment  qu'une  16'is  le  mois;  mslt ^ 
distribution  des  choses  qui  servaient  ï  la 
nourriture  ne  pouvait  pas,  sans  beaucoup 
d'inconvénients,  être  différéo  jusqu'à  la  Is 
du  mois.  Saint  Cyprien  n  pnrié  de  CfS 
mêmes  distribulioub  en  d'autres  endroits 
de  ses  lettres  :  «  lotorim  se  a  division» 
mensurna  contineant,  »  etc.  (Epist.  t;8,66) 

V.  Ces  distributUnt  ne  proeuraimt  fit  m 
modette  entretien,  —  Au  rtsia  ces  dîstriN- 
liOAS  les  plus  aboadanles  ne  pOttTsieol  guèta 
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fournir  qu'à  un  hnnnèle  onlrelifn  pour  la 
noorriiorc  et  les  habits ,  lors  même  que  la 
dignité  ou  le  mérite  les  faisnil  doubler  en 
farear  de  quelqu'un.  La  frugalité  m^me 

Kul  troir  quelque  <^ieruliio.  Saini  Cyprien 
d^i  remarqué,  et  il  le  Jii  encore  ailleurs, 
attèw  il  convie  un  comédien  de  renonnnr 
Isa  profession  infâme, et  dWepler  les  ali- 
mr  pTMvres/mais  suffisonfs,  que  l'Eglise 
lui  oiïre  avec  les  pauTres  qu'elle  nourrit  : 

«OuAdsi  penurinm  talia  «t  necessiUtMD 
paupprlatts  o!  tr mi  lit ,  potesl  inter  cœleros  , 
qui  alitnBulis.  Kci-lesia)  sustiuenlur,  hujus 
quoqiie  nécessitas  adjuvari,  ai  lamen  con> 
lentnssi!  frn^alioribus  et  innocenlibus  ci- 
bis.  Sil  couleiUus  Ëcclêsiffî  sumplibus,  par- 
erorihos  quidcm  «  sed  salutaribus.  Quod  si 
illic  Ecclesi?!  non  sunicit  ,  ut  laborantibus 
nrs&tenlur  alimenta,  poteritso  ad  nostrans- 
lerre«  al  hie  quod  sibi  ad  vielum  alqoe  ve* 
alitnro  riTPs^nrium  fnorit,  accipfrp.  » 

Tl.  L'Eglise  fournit$ait  aux  besoins  deâ 
fmmm.  —  Selon  nette  frugalité  prescrite 
par  soinl  Paul,  et  remarquée  pnr  ces  ter- 
mes de  saint  Cjrprien  :  «  QuoU  sibi  ad  vi- 
eliim  alqne  vestitum  neeessarium  foeril,  » 
/■Kj,'liso  rtant  chargée  de  Inu;  Ifs  pnnvres, 
ellR  leur  fouroissail  des  babils  el  des  aii- 
menls. 

S;iint  Cyprien  a  marqué  en  particulier  les 
iutirmes,  les  pauvres  et  les  étrangers:  «  la- 
flriDoruro  et  omnium  pauperum  euram  peto 
diligenter  haboatis,  sed  et  peregrinis  si  qui 
indig<'ntcs  fuerint,  sumplus  auggeralis.  » 
(L  III,  epist.  24.) 

En  effet  ,  les  Canons  apostoliques  ayant 
ordonné  que  l'évôque  même  ne  prenne  sa 
part  des  distributions  d'e  l'Eglise  que  lors- 
qu'il t'si  pauvre ,  il  est  assez  clair  qu'on  ne 
donnait  à  tous  les  clercs  que  comme  à  des 
pauvres,  el  que  c'était  par  ce  moyen  que 
J'E;</ise  pouvait  nourrir  lous  les  pauvres. 

VU.  Veuves  et  diaconesses,  —  11  est  cer- 
tain qu'on  distinguait  les  veufea  ou  les 
diacooessos  ,  el  qu'on  les  honorait  des 
mes  avantages  que  les  ecclésiasliques. 

TertuDien  se  plaint  d'un  évêque  qui  avait 
mis  une  jeune  vierge  du  vingt  ans  entre  les 
veuves,  c'esl-Mire  entre  les  diaconesses , 
qu'on  ne  devait  ordonner,  selon  saint  Paul, 
qu'à  l'âge    de  soixante  ans.   {De  tirgin. 
veiand.)  I)  dit  que  si  i'ôvêque  avail  des- 
sein de  donner  à  cette  vierge  les  dlslri- 
lnilions  des  diaconesses,  il  pouvait  en  tmii- 
▼er  (pielque  autre  moyen  moins  irroual  er 
que  celui-ci  :  «  Plane  scio  alicubi  vifi^iuiîm 
iti  vfduatu  ab  annis  nondum  viginti  colio- 
raliHn.  Cui  si  quitl  refrigerii  dobueral  epi- 
scopus,  aliter  uliquo.salvo  respeclu  discipli- 
us  praeslare  potuisset.  »  (Eosbb.,  1.  vi,  c.  \3.) 

Lb  Pape  Corneille  distingue  particulière- 
ment les  veuves  dans  le  nombre  des  quinze 
cents  pauvres  que  l'Eglise  romaine  nour- 
rissait. 

Les  Consitiuiions  apostoliques  donnent 
âttX  diaconesses  les  mêmes  distributions 
qu'aux  sotis-iiincres  ,  aux  lecteurs  et  aux 
cbatiires ,  et  liibeiil  qijc  les  décimes  qu'on 
l'fj'o  au  clergé  sont  destinées  è  la  noorri- 
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lure  des  clercs  inférieurs,  des  vierges,  des 
veuves  et  des  pauvres. 

Voilà  quelle  est  la  nature  des  biens  et 
des  revenus  ecclé:>iasiiqucs  ;  voilà  à  quelle 
fin  et  pour  quel  usage  la  loi  divine  de  l'An- 
cien et  du  Nouveau  Testament  los  a  desti- 
nés; voilà  quel  emploi  en  ont  fait  les  évô- 
ques  de  ces  premiers  siècles  ;  voiiè  quelle 
a  été  la  vue  et  rintt.,tion  do  ceux  qtn  ont 
donné  à  l'Eglise  cotuUie  à  la  mère  cl  h  la 
nourrice  charitable  de  tous  les  pauvres,  ou 
le  prix  de  lu  vente  de  leurs  héritages  »  ou 
leurs  héritages  mômes. 

Vlll.  Témoignage  de  saint  Justin.  —  Saint 
Justin  a  très-bien  dccril  In  n.iture  et  la  dis- 
tribution des  revenus  de  rK^lisu,  mais  il 
ne  comprend  les  clercs  que  dans  le  rang 
des  pauvres,  lorsqu'il  dit  aue  le  dimanche, 
après  la  Messe  célébrée  ,  les  plus  riches  el 
les  pins  libéraux  donnaient  selon  leur  piété; 
que  l'évêque  était  le  dépositaire  de  toutes 
ces  aum6nes,  et  qu'il  en  secourait  tous 
les  pupilles,  les  veuves*  les  malades,  les 
prisonniers,  les  passants  ;  enQo  tous  ceuK 
qui  étaient  dans  l'indigeucf*. 

c  Cnlerum  qui  copiosiores  sunt  et  volant, 
pro  arbilrio  quisque  suo  quod  visura  est 
contribuunt  :  et  quod  ita  colligilur,  apud 
prœpositum  deponitur,  atque  ille  indeopi- 
tulalur  vidnis,  pupillis,  el  his  qui  propter 
morbura,  aut  utiam  aliquam  causam  egeot. 
quique  in  vincnlis  sunt,  el  peregre  adve- 
nienlibus  lu  sjiitibus ,  et  ut  siinpliciter  di- 
cam,  indigeatium  is  omnium  curaior  est.  » 
(Apol.  S.) 

0OCTBUII.  —  Fey.  Egolbs. 

DOMAINK  TEMPOREL  DE  L'ET-LISB 
ROMAINE, 

1.*  De  denaine  temporel  de  l'Eglise  romaine, seea 

l'emiiire  de  Cliarleniagne. 

I.  Comment  les  évéques  sont  devenus^  en 
quelque  sorte^  êeigneurs  temporels  de  leutê 

tiCes  épiscopales.—  Le  Fils  de  Dieu,  qui  par 
sa  propre  divinité  était  le  roi  et  le  Pontife 
universel  de  toute  la  terre  et  de  ions  les 
si  racles,  a  voulu  partager  ces  deux  puissances 
<lans  son  Eglise;  aûn  que  ses  prêtres  fussent 
uniquement  occupés  du  gouvernement  spi- 
rituel des  Smos,  t-t  laissassent  aux  rois  l'ad- 
ministration temporelle  des  Etats. 

Mais  comme  l'âme  duuiiue  naturellement 
sur  le  corps  ;  comme  l'empire  sur  les  âuiesel 
sur  les  esprits  assujettit  aussi  bU  quelque 
manière  les  corps  à  ceui  qui  dirigent  les 
(  œurs  oi  les  consciences;  comme  enfin  iesEtas 
temporels  ne  peuveulêtregouvernésque  sur 
les  règles  et  les  lois  spirituelles  de  la  Justice 
eldcîa  \<lv[6  :  il  est  «ussi  quelquefois  arrivé 
dans  la  suite  des  siècles,  que  par  des  chan- 
gements imprévus  el  imperceptibles ,  les 
pontifesde  Jésus-(^hrist  se  soni  irntivt's  re- 
vêtus de  raulonlé  et  de  raduuuislralioa 
temporelle  des  villes  et  des  provinces. 

Ni  eux  ni  leurs  prédécesseurs  n'.ivniont ja- 
mais formé  ces  desseins  ambitieux  dans  luur 
âme  :  ni  les  peuples  ni  les  princes  n'avaient 
pectt^tre  point  eu  la  pensée  d'appeler  ou 
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<l*aMod«r  Ifts  ninistrcit  de  rftotel  au  gou-  la  personne  du  Pape  :  «  Exarchus  RoDain 

vornemprit  do  la  république.  sufjjictTot,  cl  qii,o  priiJem  do  PooUfielSfiM. 

Mais  par  de5  reoeontres  aussi  inévitabios  aonaiussus  tuerai,  implerot.  » 

Sue  surprenantes,  et  qui  ce  peuvent  aTofr  Mats  dès  que  ce  roi  parut  devant  la  tliu 

lé  ménagées  que  |nr  la   profidence  d\i  de  Rome,  le  Pape,  sortant  de  la  vUla  «t 

Toul-Puiasant,  les  villes  el  los  provinces  se  allaol  se  présenter  h  lui ,  le  désarma  entift. 

font  tron?ées  quelquefois  abîmées  dans  de  rement  par  la  justice  de  sa  cause  et  par  U 

si  grandes  calarnités,  en  môme  temps  si  des-  sainteté,  plutôt  que  par  la  force  de Sûollo* 

lituéeadu  secours  el  de  ta  protection  de  leurs  quence  ;  en  sorte  que  le  roi  se  prosterna  à 

princes  légitimes  ;  enfin  si  cbariiablement  ses  pieds,  et  remit  J  eiaraue  dans  ses  bonnus 

assistér-s  par  leurs  pasteurs  spirituels,  môme  grâces. 

quant  aux  nécessités  temporelles,  que  \\niO'  Je  laisse  plusieurs  petites  rencontres 

niaine  et  Tempire  temporel  est  enfin  demeu-  ce  Pape ,  par  l'autorité  da  son  Siège  et  |>«r 

ré  entre  les  mains  do  ceux  qui  en  avaient  la.  réputation  de  sa  sainteté,  avait  calmé  les 

rempli  si  longtemps  les  fonctions,  et  à  qui  orages  qu'on  craignait  df<  la  part  dis  Lom- 

depuis  longtemps  il  n'en  avait  manqué  que  bards ,  ou  avait  retiré  de  leurs  mAins  Isa 

le  nom  et  le  liire.  places  qu'ils  avaient  déjà  prises. 

il.  Conduite  du  Pape  Grigoirt  II.—  C'est  Ce  sont  là  les  fondements  de  la  domini 

ce  que  nous  allons  voir  eo  découvraui  Us  tiou  des  Papes  sur  une  grande  parlio  de 

origines  de  la  royauté  du  sacerdoce  del'Bglise  l'Italie.  G  régoire  II  ne  pensait  à  rien  moins 

drtiis  l<^s  Pontifes  romains.  Commençons  par  qu'à  s'en  rendre  le  maître;  il  iravaillaii  au 

Gréi^oiro 11,  quoique  nous  puissions  reiuon-  contraire  à  i'atTeruiir  dans  la  sujétion  de 

terpiushaut.Dans  le  temps  que  cePapeserrail  ren)pereur  deCoostantinople.  Ete'élailpar 

comme  de  rempart  à  toute  l'ilnlie,  pourem-  cela  môme  qu'il  s'assujettissait  les  cœars, 

pêcher  les  nouveaux  progrès  des  Lombards  et  que,  sans  y  penserait  di8(i0sail  les  esprits 

contre  l'Eglise  el  contre  l'empire  de  Cens*  au  cliangiineal  qui  se  01  depnie. 

iHiftinople,  i'  se  vil  «liaqui^par  les  ministres  L'empereur,  au  contraire,  en  persécutant 

de  l'empereur  Léon  l'isaunen  qui  en  vou-  la  foi  orthodoxe  et  le  Pape  qui  eu  était 

laient  à  sa  vie  ,  parce  qa*ll  t'oppotiilè  la  l'invincible  défenseur,  forçait  en  quel(|M 

détestable  liérésie  de  cet  empereur , eOBeoii  laçou  tes  italiens  à  s'unir  plus  étroit* mml 

déclaré  des  saintes  images.  au  Pape,  et  à  se  lier  avec  lui  pour  leur  coot- 

Toute  l'Italie  s'éleva  pour  ta  défense  da  Fa-  oune  défense, 

pe  et  de  la  foi ,  et  pensa  dés  tors  à  élire  un  L'bistorien  des  Grecs  ,  Tbt^oph.iD?,  a 

empereur  orlbodoïke,  avec  espérance  del'aU  exposé  les  choses  un  peu  autrement  qu'A- 

1er  éteMîr  tur  le  IrAne  de  GooetBiMliKH  Datlase  Bibliothécaire  ;  mais  il  n'en  doii 

pte.  paa  être  cru.  L'intérêt  de  sa  oalioo  l'a  Ait 

Le  Pape  s'opposa  è  ce  dessein,  aimant  mieux  écarter  un  peu  de  la  vérité, 

travailler  à  la  conversion  de  l'empereur,  qa'k  lU.  Grigoirt  I H. Grégoire  III  n*initi 

déposilinn  cl  à  la  création  d'un  autre  ,  pas  moins  la  douceur  que  le  zèle  de  sau 

«Cogniia  imperaloris  nequitia,  omnis  Italia  prédécesseur.  11  écrivit,  il  envoja  des  lé< 

consiliuro  iniit,  ut  sibi  eligerent  imperalo-  galtsfl  01  concourir  toute  riialieavse iii, 

rem.eiConstantinopoIim  ducerent.Sod  com-  pour  persuader^  l'empereur  de  rentrer  dai» 

pescuiitale  consilium  PontitexiSperanscon-  l'unité  et  dans  la  foi  de  r£gli«e.  Cela  W 

tersionem  principis.  >  (AnAtr.  Bibliotb.)  tervit  qu'à  augmenter  se  fiirear,  qni  Tcbi- 

Plusieurs  ducs  et  plusieurs  palrices  furent  porta  jusqu'à  saisir  tout  le  p  rit  ri  moine 

tués  par  les  peuples,  parce  que,  pour  plaire  l'Eglise  romaine  dans  la  Sicile  el  daos  la 

à  l'empereur  el  pour  eooserter  lee  villee  Galabre. 

dans  son  obéissance,  ils  eOBspireleol  tous  Ce  Pape  avait  en  mô  no  tcmp<;  sur  lai 

contre  la  vie  du  Pape.  bras  les  Lombards ,  qui  veoaieut  faire  des 

Bnfin  les  peuples  conspirèrent  pour  le  insultes  jusqu'aux  portes  de  Rome.  S'il  lid< 

conservation  du  Saint-Père,  qui  mettait  ce-  lait  les  repousser,  s'il  fallait  refaire  les  mu* 

lenUaoi  sa  principale  confiance  dans  ta  t>ro»  railles ,  ou  racheter  à  prix  d'argent  les  pta- 

eclion  divine,  et  ne  se  Isssail  point  o'ex-  ces  qu'ils  avaient  prises  ,  il  n'épargnait  ai 

lortcr  tout  le  monde  à  pprsév<^rer  dans  la  ses  soins,  ni  ses  trésors.  Enfin  ce  i!  noble 

iUôlilé  el  dans  l'obéissance  de  l'empire  ro-  ennemi  le  forga  d'implorer  l'assisiauce  éa 

isein.  Chéries  Martel. 

«Sese  magni  cum  pnrvi?;  constn'ngnnt  S3-  IV.  Zacharie.  —  Zachnrîe  troova  les  Ro- 

eremento,  ouoquam  Ponliticem  Christian»  mains  aux  prises  avec  Luitprand,  roi  des 

flriei  xelotetn  et  Beelesierum  defensorem,  se  Lomtiards,  oui  avait  déjà  pris  quatre  vlllei 

permittore  noi  cri ,  ont  arn  n  eri,  aed  mori  sur  le  duché  de  Roni!'.  tlome,  Rénévenlct 

uro  iiiius  saiuie  esseot  omnes  parali,  etc.  Spolèle  s'étaient  érivée^  en  ducbés  d'aoe 

FOnlifei  ot  in  ilde  persistèrent  rogabat,  sed  étendue  assez  considérable, 

ne  dejisti'renl  ab  amore  vel  fido  Ilomoiji  B^névent  et  Spotète  avaient  leurc  duc?, 

iinperii  admonebaU  Sic  cuuclorum  corda  Rome  était  gouvernée  par  un  patricS} 

roolliebat.»  mais  le  Pape  y  paraissait  déjà  comme  It 

L'exarque  de  Ravenne  se  ligua  avec  le  seigneur  prédominant  ,  non-seuh  rin  i  !  par 

roi  des  Lombards  pour  subjuguer  Rome,  et  l'éclat  de  la  majesté  pODtiÛcale  ,  mai>  aus»' 

mettre  à  exécution  l'horrible  commande-  parles  grandes  dépensM  qu'il^faisaii  pour 

neiit  qii*L»  tfaitrecttde  l'empereur  .eootre  sa  coiiferYalloD ,  et  jaiiGore  plus  ptr  ki 


ui^u\^c6  by  Googli 


105 


nv  niS(  U'HiNK  IXCLRSI.VSTIQLE. 


903 


toiiis ,  leii  trnraux  et  les  périls  où  il  s'ex- 
poMit  pour  l'Rglise  et  pour  la  république. 

En  cITcl,  ne  crflif;;naiit  point  do  donner  sa 
▼le  pour  son  troupeau  ,  il  alla  ()ar  deux  fois 
avec  tout  son  clergé  vers  ce  roi  borbare,  et 
lui  (il  promettre  et  exécuter  la  restituliou 
de  ces  quatre  villes,  aussi  bien  que  de  tou- 
tes les  t(>rres  patrimoniales  de  rE($lisc  ro- 
maine qu'il  avait  usurpées ,  el  de  tous  les 
captifs  qu'il  nvaît  pris  -  enfin  il  !*oh!igea  de 
signer  une  pais  pour  vingt  ans  avec  le  du- 
ché de  Roore.  •  Dt  eUam  pru  salute  populi 
Roroani  suam  pOQore  aDimaoi  mu  dubita- 
ret  «  etc. 

Il  était  bien  difficile  qu'après  eela  la  Pape 
n'eût  pas  plus  de  crédit  dans  Horoe  que  le 
palrice,  le  duc,  l'exarque,  et  reinpercur  mô- 
me, qui  négligeait  et  qui  abaiidoniiait  d'une 
manière  si  honteuse  la  capitale  de  l'Kmpire 
romain  à  ses  ennemis. 

Cependant  ce  n'étaient  pas  Ib  les  démarches 
d*un  ambitieux  usurpateur,  c'étaient  les  gé- 
néreux efforts  d'un  charitable  pasteur  que 
b  Providence  meuffit  par  la  main  par  lotis 
I  es  détours  nécessaires,  pour  lui  faire  enfin 
re:iiettre  à  lui  seul  le  gouvernement  d'uu 
Rtat  qui  lui  était  entièrement  redevable  do 
aun  snliit. 

V.  Effort»  de»  Papes  pour  protéger  Bonu, 
—  Le  tluf hé  de  Rome  n  était  peii  nn  Ihéitre 

as^ez  grand  pour  eierccr  !a  solliriinile  pas- 
torale de  ce  Pape.  Le  môme  roi  des  lom- 
bards se  disposant  I  venir  assiéger  Eavenne, 
qui  était  la  capitale  de  ce  qui  restait  soas 
l'obéissance  de  l'empereur,  l'exarque  et 
I  arebt'véqoe  conjurèrent  le  Pape  de  venir 
arrêter  ce  torreDi  qui  ttlafi  absorber  tout 
r«^xarchat. 

Ce  bon  pasieur,  laissant  une  partie  de  son 
troupeau  pour  aller  secourir  I  autrn  ,  rom- 
mit  le  gouvernement  de-  Borne  au  patrice 
qui  en  était  duc.  «  Relicta  RcHOana  urbe 
Stepliano  palricio  et  duci  ad  guberiiAn  tuni, 
uori  sicul  mercenarius,  sed  sicut  vere  pas» 
lor,  relictis  ovibus  ,  ad  eas  qu«  peritur» 
eraiit  redimendas  occurrit.  > 

11  alla  encore  une  fois  arrêter  ce  conqué- 
rant, et  nu  se  cooleotant  pas  de  dissiper  le 
siège  de  Ravenne ,  il  l'obligea  à  reatitlMT 
toutes  les  villes  de  sa  dépendance. 

Racliiâ  ajaiii  succédé  à  la  couronne  des 
Lombards  ,  ce  Pape  lui  dt  signer  une  nou- 
velle pait  de  vinî^'i  ans  :  re  qui  remplit  toiiio 
l'Jiaiie  de  joie.  Le  nouveau  roi  étant  vetiu 
assiéger  Péruuse ,  le  Pape  entra  dans  sou 
camoavcc  les  seigneurs  ilu  rlergé  et  de  la 
nubjes&e  de  Bonie ,  et  l'ubii^^a  par  la  seule 
force  de  ses  remontrances  à  lever  le  siège. 

On  peut  bien  juger,  par  In  harangue  de  ce 
Pape  au  roi  Reçois ,  quelle  était  cette  élo- 
quence vielorîense  des  Pontifes  romains  » 
<)iii  dé5armait  les  rois  et  arrêtait  leurs  con» 
quéics.  t; était  la  piété,  la  charité,  la  reli- 
l$ion  même  qui  parlait  par  la  bouche  de  ses 
riiiinstres ,  el  fpii  terrassaït  lout  M  qui  Ittï 
l>ouvait  faire  obstacle. 

La  harangue  du  Pape  JCacharie  ne  per- 
suada pns  Seulement  au  roi  des  Lombards 
de  lever  lu  siège  de  Pérouse;  en«  lui  lit 
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i>ré(érer  la  sainteté  de  l'habit  el  de  la  proT 
bssion -monastique  I  la  pourpre  et  h  tout 

I  éclat  de  fa  rnyciulé.  «  Ab  obsiilionn  (  ivj- 
tatiseuiii  amovit.  Qui  el  salutifera  prwdi* 
cens,  Deo  audore,  valuil  animum  ejiis  in 
speciali  stinlio  inrlinare.el  [  ost  alitju.-mtns 
dies  idem  Racliis  relinquens  resaiem  digni* 
taiem,  monachico  indtrtns  est  nabitu.  » 

Si  ceux  qui  gouverotni  Ils  Eints  agis* 
saieni  de  la  sorte ,  ou  si  ceux  qui  sont  ca- 
pables de  les  gouverner  de  la  sorte  étaient 
élevés  gur  le  trdne,  comme  il  a  paru  en  la 
personne  de  Chorlernagne  ,  dont  le  règne  a 
été  uu  règne  sacerdotal,  le  genre  humain 
trouverait  le  comble  de  sa  félicité  à  obéir 
à  de  tels  souverains 

VI.  Le  Pape  Etienne  IIJ  implore  le  »ecour» 
d»  Pépin.  —  Asiolfe ,  roi  des  Lombards  • 
frère  et  successeur  do  R.ichis,  menaçant 
d'assiéger  Uome  el  les  autres  villes  voisi- 
nes, le  Pape  Slienne  III  lui  envoya  soq 
Irère  avec  une  si  grande  profusion  de  pré- 
sents ,  qu'il  lui  til  agréer  une  paix  de  que» 
rente  ans. 

Ce  perfide  roi  ayant  encore  jeté  peu  tfe 
temps  après  la  terreur  dans  Home,  Etienne  il| 
envoya  demander  du  secours  è  CooatantinO' 
pie,  el  après  plusieurs  lettres  et  amhassa» 
des,  voyant  qu'il  n'y  avait  rien  è  espérer 
de  l'empereur,  h  l'exemple  des  deux  Gré* 
goire  et  de  Zaï  harie  ,  ses  prédécesseurs  , 
qui  avaient  nupiorô  i  assistauce  de  Charles 
Martel  »  il  envoya  demander  dn  aeeoort  ï 
Pépin  ,  nji  de  France, 

«  Deprecans  tuiperialem  elemenliam  «  ut 
juxta  quod  ei  sœpius  seripserat ,  cnm  exer^ 
fila  fid  luenJiiS  h.n  hnlim  partes  oiodis  om-. 
Dibus  adveoireti  »  etc.  «  CerneasabîmperiaU 
poientia  onllnm  esse  sobveniendi  auxi* 
li  iiu,  tune  qupmndranJum  pra-decessores 
ejus  Gregorius  et  aiius  ûregûrius  et  Zach»f 
rias  Carolo  régi  Francortim  direseroot,  pe* 
tentes  sibi  subvenirippopteroppressiooes,* 
etc.  «lia  el  ipse  mi»il  litteras  Pipino  régi 
Praneoruns,  »  ele.  (Anastas.  Bibliots.) 

II  est  évideni  ,  !•  que  \e  Pape  gouvernait 
tout  Tétat  de  Rome  et  de  l'exarchat,  c'est-à^ 
dire  de  ce  qui  restait  encore  sous  l'empire 
de  Con6tanimo[iSi'  ;  c'était  lui  qui  faisait  la 
paix,  qui  parait  aux  désordres  de  la  guerre, 
qui  protégeait  les  villes,  qui  écartait  les  en- 
nemis ,  qui  avait  la  priucif>alo  correspon- 
dance avec  l'empereur  et  avec  les  rois  voi- 
sins, de  qui  on  pouvait  attendre  du  secuur>. 
Ainsi  la  domination  lui  était  tombée  en Irn 
les  mains  par  la  seule  disposition  du  ciel. 

2°  Le  Paue  conservait  toutes  ces  provip^ 
CCS  dans  I  obéissance  de  l'empereur;  dans 
les  dernières  extrémités  où  il  se  vit  réduit, 
i)  n'impiura  Iû  secours  que  de  l'empereur, 
et  ce  ne  fut  que  lorsque  riialie  eut  été  eu* 
tiôretnent  abnndouuôe  par  sou  :>ouveraiu 
légitime,  qu  aile  chercha  la  protection  de  la 
france. 

VU.  les  Pape»  étaient  déjà  maUre»  dt 
quelques  ville*.  —  Ce  Pape,  avant  de  venir 
en  France,  étant  accompagné  des  ambassa- 
deurs de  l'empereur  et  d^  roi  Pépin  ,  alla 
trouver  le  roi  des  Lombards  à  Pavie ,  el  lui 
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Totlpmnnda  Havennp,  tout  Tesarcliat ,  et  les 
.-Mitres  places  qui  avaieni  été  nsiirpées  sur 
1,1  rôfHihlique,  ou  par  loi  on  par  ses  pré(I(5- 
oessours.  «  Ravenn.uium  cifitatem  ,  et 
piiirebjitum  ,  et  reliqua  i«i|Mil)lif»  focs» 
quœ  îpse  vel  ejns  prrcdccessores.Lonfrnhar- 
dorum  reges  ir.vasor«')nl ,  etc.  Peliit  ut  Do 
minieas,  qoairabsiulerat,  redderot  om,  et 
proprin  propriïs  resliluerof.  » 

Lo  Pape  redemande  toutes  ces  villes  et 
toutes  ces  provinces  comme  appartenant  au 
"Pontife  romain  ,  qui  en  était  le  Père  spiri- 
tuel et  temporel ,  qui  les  protégeait  et  les 
goufernsit depuis  longtemps;  qui  avait  si 
soiTvpnt  exposé  sa  vie  et  répnruhi  tous  ses 
trésors  pour  leur  consorvailon;  qui  les  avait 
si  souvent  retirées  d'entre  les  miina  des 
Lombards ,  enfin  qui  s'en  trouvait  le  snil 
gouverneur»  depuis  que  les  empereurs  d'O- 
rient en  avaif>nt  absolument  abandonné  la 
déft'iiso  nn  rîiilicu  de  tan!  d'ennemis. 

Aiiisi  ce  n'était  qu'une  restitution  que  ce 
Tape  demandait  aux  Lombards ,  et  k  la- 
qiîclle  il  les  força,  quand  il  fut  souIoimi 
la  faveur  du  rci  Pépin  et  des  armes  Iran* 
•^iiies.  Pépin  lui  jura  àPonlyon  de  lui  faire 
rendre  l'exarchat,  et  tout  c(î  qui  nvait  ap- 
partenu à  la  république  romaine  :  «  Jure- 
jurando  satisfecit ,  mandatis  ejus  obedlre  « 
et  ni  illi  placitum  fuerit ,  exarchatum  Rn- 
venn»  et  reipublioœ  jura,  seu  loca,  modis 
omnibus  reddere.  » 

Ces  termes  ne  sont  pas  affeclés  sans  rnl- 
«OD ,  rctjpNÔlfctf /«ra ,  ve(  <dca,  parce  que 
les  plus  salnls  évêques  ont  toujours  conspi- 
ré  nvec  los  princes  1»  mporels  \H)\\r  la  dé- 
fense et  la  cousenralion  ro6me  temporelle 
des  tilles:  et  quand  les  prinees  temporels 
ont  ni'gl !-;('',  ou  n'ont  pu  s'acquitter  de  leur 
devoir  en  ce  point,  les  évéqaes  ont  suppléé 
-h  leur  défont ,  et  ont  pris  en  main  le  gou* 
vernail  au  milieu  du  \i\  tcm|)ô(e. 

C'est  en  cette  nianiôre  que  les  Pontifes 
romains  eonoouralmt  les  empereurs 
romains  pour  la  consurv  iiion  flt  s  relies  de 
"in  république  romaine  dans  l'Italie  ,  et  ils 
»*en  sont  trouvés  seofs chargés,  lorsque  les 
empereurs,  ayant  absolunient  relir<^  Ifur 
concours,  ont  abandonné  toutes  ces  provin- 
-ces  à  la  fureur  des  Lombards.  Car  qui  peut 
douter  qu'ils  n'eussent  plus  de  droit  sur 
toutes  ces  provinces  de  la  république  ro- 
maine, que  les  Lombards  qui  en  étaient  les 
destructeurs,  et  que  les  empereurs  qui  les 
abandon^naient ,  et  qui  pouvaient  pas<<;ur 
}iour  los  auteurs  do  leur  désolation,  parce 
quils  ne  l'avaient  pas  empêchée  ? 

Le  roi  Pépin  envoya  ses  ambassadeurs  h 
Astolfe,  pour  le  porter  à  celle  reslilution: 
«  Propter  pacis  fœdera,  et  proprietatis  san- 
cla3  Dei  Ecclesiaî  ac  reipiil)'ic?e  rt^siitneiid?» 
juru  ,  etc.  Plura  poliii^ilus  e^l  muiiera,  ul 
propria  restitueret  propriis.  » 

Lp  Pape  dematirlînt  que  cf^ltn  rcçtilulion 
so^fil  sans  eliusion  du  sanç.  «  Glilesiaus 
ut  paeiflee  sine  ulla  sanguinis  effusioue 
propria  sancta>  Dci  î^cclesiffî  et  reipttblioQ 
UiHiianoruin  redderel  jura.  » 

Mais  c'est  à  rRglise  et  è  la  république 


roroiine  que  cette  restitulinn  se  OeTait 
faire  ;  «  Ecclesfn  et  reipublie»  Itomtiio. 

rum,  »  parce  que  rn  les  PtaprpiBs.  ni  nucan 
autre  général  des  années  impériales  ne  m. 
raissant  plus  dans  l'Italie  pour  sa  ééfenss 
les  Romains  ayant  le  Pape  A  leur  lêîe .  eî 
composant  ce  qu'on  pouvait  appeler  ('Edis« 
et  la  république,  eommencèrent  è  recaeil* 
lir  le?  débris  de  ce  naufrage,  et  h  [mursui- 
vre  la  restitution  de  tout  ce  qui  avait  été 
usurpé  par  les  Lombards. 

Pépin  passa  les  Alpes,  et  fît  prnm^'Us 
à  Asiolfe  d<>  rendre  Raven  ou  et  les  autres 
villes  :  «  Aflirmavit  se  illico  redditarom  «i> 
vtiatom  Ravennam  eam  aliis dirsfsii  ci«i. 
tatibus.  » 

Vtll.  Donation  et  reitifutiM  mm  fopci. 

—  Tout  cela  n'empêche  pas  que  toutes  m 
provinces  n'aient  été  un  don  que  la  roi 
Pépin  fit  à  l'Eglise  romaine.  Il  fut  pressé 
par  tes  envoyés  de  l'empereur  h  ('onsi  mii- 
nople ,  de  restituer  à  l'empereur  l'eiarctial 
de  Revenue.  «  Nimis  eum  deprecans  et  plnia 
sfiondens  Iribui  iuiperialia  inutiern,  ut  Ra- 
vennatium  urbum ,  vel  caateras  eiusdent 
eiarchatus  civitates  et  castra  fmperiaÛ  Iri- 
bucn?î  ro;:r;eJere  dilioni.  » 

Oti  pieux  et  généreux  roi  reieta  lespriéros 
et  les  présents  des  impériaui,  et  aeeempllt 
îe  voîu  qu'il  avrtit  fut  d  m^iiiuer  toutes  res 
villes  au  bienli'^ureux  apôtre  saint  Pierre. 
«  Asserens  Del  eultor  rez  nolla  peniusrs' 
tione  easdein  rivitTtc;  a  pf)testat(>  beati  Pétri 
et  jure  licclesiee  Uuuaanad,  vel  Ponlifici$a(io> 
stoHc»  Sedis  quoqiio  modo  elienari.  Aflir- 
mans  eti.im  siib  jur.iuieulo,  quod  per  nullîus 
homtnis  favorem  sese  certamioi  saftpiusde» 
disset ,  nisi  pro  amore  beati  Pétri  et  venia 
delictorum.  » 

L'empereur  prétendait  que  ces  proviacet 
lui  appartenaient ,  comme  un  des  plusia- 
cii'iis  iiii  iiil  r  s  de  l'eiapire  que  les  Lom- 
bards venaient  d'enlever.  Pépin,  par  la 
droit  des  eonquéraiits,  aiirès  tant  de  dépen* 
ses  et  tant  de  hasards  ,  pouvait  s'en  diru  1» 
midtre ,  puisqu'il  les  avait  conquises  sur 
des  usurpateurs. 

Le  Pnpo  et  ceux  de  Rome  avaient  con- 
servé sur  elles  les  anciens  droits  de  l'em- 
pire romain,  en  ayant  toujours  pris  la  pro- 
tection et  la  défense  parmi  da  longues  et  ef- 
froyables guerres,  où  l'empereur  les  suit 
abandonnées  et  laissées  suas  argent  et  sans 
armées. 

Le  Pape  avait  donc  beaucoup  de  raison* 
de  demander  qu'on  restituât  ces  villes  t 
l'Eglise  et  à  la  république  romaine,  et  Pé- 
pin pouvait  aussi  dire  ovec  vérité  qu'il  fai- 
sait uu  don  et  une  olTranilo  de  tous  ces  EuK 
à  saint  Pierre. 

S"il  (>ûi  voulu  faire  cette  rcstitolion à  l'em- 
pereur, un  altuudaiit  do  lui  ie  rembourse- 
ment des  frais  de  son  armée,  qui  eût  i"' 
l'accuser  d'injustice  ?  Mati  il  aima  niieui 
gratifier  ie  Pape,  comme  celui  qui  s'était  r.> 
quelque  façon  acquis  tous  ces  Etats  par  up> 
si  lonjj'ue  ot  si  cli.iritnb  e  protection  qu'il 
leur  avait  donnée,  eu  les  retirant  si  souieal 
dujiAttfrege»  «t  a*é|»argaant  pour  leur  cod* 
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fervalîoii  oi  sm  trémrs*  ni  sa  propre  vie. 

Eu  effet  quoique  le  Pape»  dans  sa  de- 
amande  à  Pépin,  proposât  celte  reslilulion 
|)our  l'Eglise,  et  t>ooria  république  de  Rome, 

ré[»iii  dans  se  dnnolion  consi^li^rG  uniquo- 
meut  ie  Bïéf^e  de  saiot  JPierret  et  l'Eglise 
romaine,  ponr  laquelle  seoleil  aTail  pris  les 
armes.  «  AOlnnans  sub  juramento,  quod  [  er 
Dullius  hniDÎnis  favoremt  sese  cerlamini 
lœpius  dedisset,  nisi  pro  amore  fi.  Pétri,  et 
peccaioruai  venia.  » 

r.e  fui  à  saint  Pierre  ^u'ii  fit  la  donatioD  : 
«  DoDatiooeni  in  scriplis  a  bealo  Pelro,  at- 
que  a  sancta  Romana  Ecclesia,  vci  omnibus 
in  perpetuum  Pontilicibus  apostolicœ  Sedis 
misit  pnssidendam,  quœ  et  usque  hactenus 
in  arctiiTo  taocla  nosirn  £eci«sia  recondila 
UDHlur.  » 

La  république,  ou  la  ville  de  Rome,  n*ea 
concevait  aucune  jalousii»,  parce  qu*elle 
élail  depuis  longtemps  comme  incorporée  à 
l'Eglise  de  saint  Pierre,  n'ayant  poini  d  ou- 
tre chef,  ni  d'autre  défenseur  que  le  Pape. 

Aussi  Didier  ayant  succédé  h  Astolfe,  et 
éliiutaux  prises  avec  Hachis,  qui  venait  de 
jeter  le  Iruc  pour  reprendre  le  acepire,  il 
rendît  à  la  répoLlique,  «  reipublicae  se  red- 
dilurufu  professus,  ■  c'exl-à-dire  au  Pape, 
Je  durlié  de  Ferrare,  et  pluiiaurs  autres 
villes,  à  condition  qu'il  ferait  raolrerAachia 
dans  le  dot  re.  Ce  qu'il  fit. 

Anaflaaa  Btbiiolliécaire  ooneitti  la  Vie  de 
ce  Pape,  en  témoignant  (|iio  n'avait  été  un 
zèle  pastoral  et  une  cbanié  paternelle  qui 
atalenl  eondnit  sas  pas  et  qui  ataieiu  formé 
loutes  ses  Ild  irches  pour  retirer  Rome  et 
l'iialie  de  Tuppression  où  elle  gémissait 
depuis  si  longtemps.  «  El  aDnuenle  Deo 
rempublicam  lili<!ans, universam doniiniram 
plebem,  videlicet  raliouales  sibi  comoiissas 
oves,  ut  bonus  Pastor,  animam  snaoi  fiO«> 
liens,  omnes  ab  ini<idiis  eruit  inioicoraiDf 
cursumque  consummans,  •  etc. 

Les  lettres  de  ces  Papes  auraient  pufoai^ 
tiir  les  mêmes  preuves.  Etienne  értività 
Pépin  qu'il  n'avait  promis  de  prendre  les 
tirmes  que  pour  fane  rendre  à  saiut  Pierre 
ce  qui  loi  apiiartenait  :  «  Et  princeps  apo- 
•toiorum  suam  suscip'at  jusUtiara.  » 

Quand  Charlemagne  preiitia  depuis  >e  roi 
Didier  du  rendre  encore  une  fois  au  Pape 
ce  qu'il  avait  repris  sur  îui,  il  ?e  servit  dp? 
mêmes  termes  :  «  Civitaies  quas  Hbi>iuietâi, 
pacifiée  B.  Petro  redderet,  et  Justitias  parti 
Homanorum  facerel,  etc.  Redderet  civitates, 
et  plenanas  parti  Komaoorum  faceret  jutuli- 
tias.  »  (Vita  Aérim»i  /.) 

Il  ne  faul  j  ns  compter  pour  rien  la  liberté 
el  le  choix  des  peuples,  qui  se  voyant  abau- 
«irtnnés  par  leurs  aocieos  seigneurs*  et  ty- 
raniiis'^5  |'nr  les  nouvpfiuT  usurpateurs,  se 
jetaient  à  l'ean  entre  les  bras  de  TEglise  et 
du  Pape. 

Les  peufiles  du  iluchô  do  Spolète,  ïn^sôs 
«ie  la  violence  lyranniuue  des  Lombards,  se 
«Jniinèrenl  au  Pape  Adrien  I",  lui  prêtèrent 
serment  de  fidéiitc^  et  reçurent  la  tonsure 
roiuaino.  Paul  Diacre  dit  que  les  Lombards 
rasaient  les  cheveui  du  derrière  de  la  lêle, 


et  laissaient  croître  cent  de  deTant»  ne  eoD« 

pant  jamai<!  totir  barbe»  d'où  leur  feoait  la 

nom  de  Lombards. 
Adrien  1**,  dans  sa  lettre  88^  à  Chariema*  . 

Rtie,  raconte  comment  Arichis,  roi  d^"<;  Lom- 
bards, se  liant  et  se  soumettant  à  l'empereur 
grec ,  promettait  de  se  tdndre  et  de  se  vêtir 
è  la  mode  des  flrrc^  ;  l'empereur  r crcptant 
cette  offre,  lui  envoja  deui  ambassadoura 
avec  des  ▼éléments,  une  épée,  un  peigne 
el  des  ciseaux. 

On  comprend  par  là  pourquoi  ceux  do 
Spolète,  quittant  le  parti  des  Lombards» 
quittaient  aussi  leur  tonsure,  et  pn  nnieijl 
celle  dos  Romains.  Voici  les  paroles  d'Anas- 
lase  Bibliothécaire.  «  Ejus  proTOlalî  pedi** 
bus,  olmixe  deprecati  suni,  ut  eos  in  servi- 
tio  B.  Pet.i,  sanctifeqno  Romans  Ecclesiœ 
susciperel,  et  more  Romanorum  tonsurarl 
faceret, etc.  Tune  post  [irreslilum  sacramen- 
tum,  omnes  mnro  Komaoorom  loosurati 
sunt.  »  (L.  IV,  c.  7.) 

On  peut  croire  la  même  chose  de  ceux  de 
Venise,  d  lsirie,  de  Parmo,  do  Manloue,  de 
Corse  et  de  Bénévent,  qu*)  Chariemagno 
donne  à  ce  même  Pape  par  une  nouvelle 
donation, aussi  bien  que  le  duché  de  Spo- 
l^^le.  (Akast.  BiBLioTa.,i>««^-  Adriani  Papœ^ 
58.)  La  dévotion  des  peuples  conspirait  avec 
celle  des  rois.  Aussi  ce  Pnf^e.  vouhnl  faire 
réparer  les  murailles  el  les  lonilicaiions  d« 
la  ville  de  Borne  qui  tombaient  en  ruine,  y 
flt  contribuer  les  villes  de  Toscane  et  do 
Campame,  avec  le  clergé  et  le  peuple  de 
Borne. 

De  tout  ce!;î  il  parait  combien  véritable- 
ment le  Pape  Grégoire  II  avait  répondu  aux 
menaces  de  l'empereur  Léon  Pisaurien,  que 
saint  Pierre  el  sou  successeur  était  regardé 
par  tous  les  Etats  de  l'Occident,  coaime  un 
Dieu  en  terre  :  c  Imaginem  Pétri  te  e verso- 
rum  denunlias,  quem  omnia  Occidenlis  ré- 
gna, veluli  terrestrem  Deum  babeot;  >  et 
que  les  Papes  n'avaient  qu*è  a'éioigner  do 
vingt-cjtmtrp  stades  de  Home,  pour  ne  plus 
craindre  1  empereur  el  sortir  de  ses  Etats. 

C'est  aussi  peut-être  ce  qui  portail  les 
empereurs  à  n(^g'tger  entièrement  la  dé- 
fense de  l'Italie*  parce  qu'elle  était  presque 
perdue  pour  eux,  depuis  que  de  petits  duat 
l'avaient  partagée  presque  lOUte  eOlfO  aoS 
et  avec  les  Lombards. 

De  là  il  revenait  un  nouveau  oroft  aux 
Papes,  pour  ne  pas  laisser  usurper  à  de  pe- 
tits ducs,  (iu  à  des  rois  barbares,  ce  qu'ils 
avaient  eux-mêmes  si  longtemps  défendu, 
comme  des  membres  de  l'empire  romain. 

Enfin  le  même  Pape  Adrien  déclara  ou- 
vertement dans  la  lettre  qu'il  écrivit  è  Cons- 
tantin et  Irène,  et  qui  fut  lue  au  moins  en 

fiartie  dans  le  vu'  concile  général,  que Char- 
emagne,  roi  des  Français  et  des  Lom- 
bards, et  patricedes  Romains,  avait  donné 
à  l'Eglise  romaine  plusieurs  villes  et  pro- 
vinces, coiiiuie  le  (mil  île  ses  victoires,  et 
les  lui  avait  restituées  comme  lui  appnrte- 
natii  depuis  fort  looglemt>s.  (CoRC.  «cum; 
VII,  acl.  2.)  ,  . 

«  Caroitts,  rex  Fraoeoram  el  Loogobar:. 
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(liiruin,  ei  pniricius  Komanorum,  etc.  i^er 
fitia  InLioriosa  eertiinnfina  Pbtri  apnstolt  Be- 
closia?  ob  nimium  amorcm  plura  ilonn  per- 
pétua oblulit  possidenda,  tam  provincias 
^qtiam  civitntes,  sou  castra  et  raeiern  Icrrito- 
rhi,  imn  ot  pnlrimoni«,  qum  n  perfida  Lon- 
ffobardonim  gctite  detinebanlur ,  bracbio 
lorli  eidem  anosiolo  retlituil,  eujus  et  jure 
esse  dÎRnnerpbruilMr.  » 

Charlemagiie,  coname  rictorieux  et  comme 
roi  des  Lnmbards,  pooTtUdisposer  <ie  leurs 
ronqiiôlps  ;  «t  comme  élu  patrice  des  Ro- 
mains, il  pouvait  transférer  au  Pape  toutes 
les  prétentions  de  la  Tille  e(  r<^pub)ique  de 
ïlome.  Mais,  liront  une  gloire  plus  .solide  de 
la  justice  et  de  la  piété,  que  de  la  guerre  et 
des  armes,  il  aima  mieoi  reconnaître  qu'il 
irendeit  au  Saiol-Siége  ce  qui  lui  apparie- 
oait. 

Mosrofs  et  ces  Papes  ne  jugeaient  pas 
que  ce  fût  ternir  la  gloire  de  cette  don;i- 
tioD,  de  dire  que  c'était  eo  môroe  temps  une 
reslitotloo.  Celte  donslion  était  d^iatatit 
plus  glorieuse  qu'elle  était  plus  juste.  Or, 
elle  ireût  pas  été  juste  si  nos  rois  eussent 
donné  ao  râpe  les  provinces  qoi  8pparie> 
naient  h  l'emporeur  de  Constantinoj  lo.  Si 
elles  u'élaient  plus  à  l'empereur,  elles 
étaieni  h  elles-mêmes,  ou  h  la  république 
romaine,  ou  h  rEgiise  romaine,  co  qui  ro- 
veuail  au  m^me,  parce  que  depuis  tes  der- 
niers sii^cles  que  les  empereurs  y  domi- 
naient encore,  les  Papes  en  prônaient  or- 
dinairement ta  conduite,  en  détournaient 
les  orages;  enfin  ils  eu  étaient  les  pères  et 
les  défenseurs. 

Les  Lombards  ne  pouTaîcnl  passer  que 
pour  des  usurpateurs,  parce  que  leur  usur- 
pation était  encore  trop  récente;  d'ailleurs 
ulle  était  trop  tyrannique  pour  pouvoir  sei^ 
Tir  de  fondement  à  une  juste  possession. 
Dépouiller  d'injustes  usurpateurs  de  la 
possession  des  choses  qu'ils  ont  usurpées, 
4î*est  une  action  de  justice;  mais  celte  jus- 
tice n'est  parfaite  qu'en  restituant  au  légi- 
time possesseur  qui  en  avait  éié  spolié.  En- 
fin rien  ne  peut  lant  relever  la  gloire  do  la 
lltiéralité,  que  la  justice  et  l'équité:  et  rien 
1)0  peut  drivantnge  obscurcir  sa  gloire,  gue 
l'ombre  môme  ou  le  soupçon  de  l'iniustice. 

Tout  ce  discours  se  pourrait  confirmer 
par  les  lettres  des  Papes  et  des  rois  roéiue.s 
«fixités  sur  ce  sujet;  nous  pourrions  en  tirer 
d'ailleurs  d'autres  éclaircissemems  ronsidé- 
rfibles;  comme  de  la  donation  do  Constan- 
tin à  t'£glise  romaine, dont  il  est  parié  dans 
la  lettre  du  Pape  Adrien  è  Cbarlemagno 
{Conc.  GnI!.,  tom.  M,  pag.  80,  20i),  où  il 
«emble  que  Constantin  ait  donné  tout  TOc- 
cident  an  Pape  ;  mais  ce  Pape  insiste  si  peo 
s«ir  ent  article,  qu'il  pnr.iîf  liion  qu'il  s'en 
dé&ail  lui-uièmc:  et  de  la  prétention  de  l'ar- 
ebevêqoedeltaTenne,  Léon,  qui  s'était  déjà 
emparé  do  Ferrare,  de  Bologne,  de  la  Pen- 
tapole,  de  i  Eiarchnt  et  des  autres  régions 
voisines,  sssnrant  que  Cbartemagne  les  loi 
avait  données.  (Ibid.,  p.  82.) 

Mais  comme  cette  matière  a  été  traitée 
par  des  personnes  plus  savantes  que  moi. 


et  (|ue  la  nature  mAme  de  cet  oumgp  ne 
demaO'Iepas  que  jo^  m'y  arrête  d.iYanlagf, 
je  nie  mnlenlerai  d'en  citer  quHijiiPs  enl 
droiis  {Conc.  Gall.^  tom.  II,  pa.;.  11, 12  % 
21,  2V,  :\X  36.  37,  W.  46,  55-78, M, «i,M 
89,202,  20V,  230.  ^^U),  où  l'on  pourm  bire 
les  mêmes  remarques  que  j'ai  le  plus  Uché 
d'établir;  savoir  que  nos  rois,  par  leurs  de- 
nalion«î,  n'ont  prétendu  anlre  chose,  l'que 
restiluer  h  i'Ëglise  romaine  ce  qui  lui  ««lit 
été  ravi  par  les  Lombards. 

2»  Que  l'Eglise  romattje  ne  se  dislin^uait 
pas  en  cela  de  la  république  cl  de  la  fiila 
de  Rome. 

3"  Que  l'Eglise  et  la  république  pr^^im- 
daient  que  les  empereurs  de  Consianimo. 
p|p,  les  ayant  abandonnées  depuis  si  long- 
temps  et  les  ayant  mêju*'  p'f  sécutécs  |>our 
la  religion  et  le  culte  des  «mages,  il  Jaur 
était  More  de  se  gouverner  elItt^nitaNt,  œ 
de  prrrufrf;  (cl  rmpercur  OU  tel  défeoseor 
qu'elles  jugeraient  à  propos* 

k*  Que  les  Papes  ont,  depuis  onetrAs  lon- 
gue suite  d'années,  pris  la  défense  et  le 
gouvernemeui  de  toutes  les  provinces  voi- 
sines de  Rome,  et  ont  souvent  pour  lear 
conservation,  après  q  ue  les  en  i  (  rmrsles 
eurent  abandonnées,  épuisé  leur  trésor  et 
exftosé  leur  vie  t  d'où  il  résulte  quH  le  do« 
niaine  leur  en  était  comme  naiureUeroent 
acquis ,  outre  les  donations  particuliërtt 
qoi  leur  en  avaient  été  faites,  ou  par  les 
princes,  ou  par  les  provinces  mêmes. 

On  pourrait  s'imaginer  que  les  Psi^ck 
entenuaienl  par  le  terme  <lc  répubtique  IVm* 
pereur  et  l'empire  grec  ,  et  que  les  Papes  H 
les  roi£  quand  its  se  servaient  du  terme  de 
reitiluer,  et  do  rettitution,  faisaient  allusion 
à  la  première  donation  de  Pépin ,  a|irts 
laquelle  les  Lombnrds  ^ly.ifH  repris  ce  qu« 
Pépin  avait  donné  à  i  Kglise,  et  nos  rois 
l'ayant  encore  repris  sur  eux  pour  le  dm* 
ner  une  seconde  fols  au  Pape*  OU  pooTiit 
dire  qu'ils  le  reslituaieut. 

Mais  quoique  cette  interprétation  du 
terme  de  restituer  suit  fort  vëriinble,  si 
l'on  examine  sans  prévention  tous  les  pas- 
sages due  nous  avona  cités,  on  trouvant 
que  celle  que  nous  avons  donnée  n'est  ni 
moins  naturelle,  ni  incuiupatible  avec  cel- 
le-Ii. 

Le  terme  de  république  ne  parait  poiot 
se  pouvoir  appliquer  à  reiiipire  de  Cons- 
lantinople,  parce  que  nos  rota  n'entent  ja- 
mais le  dessein  de  courir  si  souvent  le«  ha- 
sards de  la  guerre,  pour  faire  plaisir  «ui 
empereurs  de  Constaniinopie  ;  et  les  Papas 
ne  travaillaient  point  pour  alfermîr  oa 
pour  rétablir  le  domaine  des  empereurs, 
qui  étaient  devenus  depuis  si  longtemps 
les  persécuteurs  de  l'Hglise. 

En  effet  s'ils  eusseul  cru  que  ces  pro- 
vinces que  nos  rois  reprenaient  sur  las 
Lotnhnrds  appartenaient  à  l'empire,  il  Isut 
eût  été  facile,  et  il  eût  peut-être  été  aussi 
de  leur  devoir,  apràs  les  avoir  reçues 
(ii;  Pépin,  de  les  remettre  eoire  les  aaaias 
des  exarques. 

Eijinbard  n'avait  pas  desseiu  de  rabai^^er 
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la  ilonaiion  Clinrlcnvi^ni',  ju.unî  il  vcrl- 
vait  que  prince  reslilua  h  l'Kglisu  ro- 
maine ce  que lf>s  nns Lombards  Yniavaleiit 
r.ivi.  «  Firnsbelii  fuit  subacta  Ilalin,  et  rcs 
a  LongobardoruiO  regibus  erepts,  Adrinno 
Roman»  Eecli»sî«  recforî  restitutœ.  »  (Du- 
CHFSX.,  lom.  ï!,  png.  9G,  2.15.) 

Voilà  ce  qu'il  dit  dans  la  Vie  de  cet  em- 
pefpur.  !t  avait  parlé  en  même  sens  da  roi 
P^l'in  dans  ses  Annales.  «  Pipimis  invilarilo 
Bomnno  Ponlifice,  propter  erepta  Ronianœ 
Kcclcsiœ  perregein  Longobardorum  dnmi- 
nla«  Italiam  manu  validn  iiigreditur.  «Il  dit 
plus  bas  .'«Haislolfus  Longobardum  rex, 
qiianquaroanno  superiore  obsides  dedissct. 
et  ad  reddendum  ea,  quœ  Romnnœ  Eccle- 
i>i9abstu)«>rat,  tam  se,  quam  optimates  snos 
jurigurnndo  obsirinxisset,  »  etc.  c  Reddi- 
lam  sibi  Ravennamet  Pentapnlin,  etomoem 
exarchatum  ad  Havennan  pertiaeoteoit  ad 
sanclura  Pelrum  tradidit.  • 

IX..  iMPopet  déelarirent  Pépinroi  et  Char» 
temagne  empereur.  —  Le  moine  de  Sain(-Gall 
raconte  que  le  Pape  Léon  III,  ayant  étéou- 
Irngé  ignciminieusement  par  quelques  im- 
pie", en  fit  avertir  l'empereur  do  Constan- 
liitople,  qui  répondit,  en  riant,  que  le  Pape 
avait  un  empire  plus  éJevé  que  Tempire 
n»émp,  el  que  c'était  par  conséquent  à  lui 
n  se  venger  de  ses  emicniis.  «  lllo  Papa 
regnooD  nabot  per  se,  ei  tiosiro  prœsiantius. 
I|isc  se  per  scipsutn  Tindicet  de adversariis 
hiiis.  »  (L.  1,  c.  28.) 

Le  Pape,  se  toyant  entièrement  deslitoé 
du  secours  des  empereurs  orienlsnx,  crut 
itu*il  était  temps  do  donner  la  qualité  et  le 
liiredVmpereur  d'Occident  h  Cliarlemagne, 
qui  en  avait  déjt)  toute  l'autorit  '  cl  toute  la 
imissance,  a^ant  subjugué  Ih  plus  grandu 
pariie  des  royaumes  occidentaux,  et  de  le 
charger  en  rnftme  temps  de  la  dignité  de 
défenseur  de  TEglise,  puisqu'il  en  faisait 
«léjè  si  glorieusement  les  fondions. 

«  Tur  c  sancltis  i!le  divin.Ttn  constitutio- 
Deiu  secutus,  ut  qui  jam  reijtôa  rector  et 
fmperator  plurimaniro  erat  nalionnm,  no- 
n^'•u  quoqiH'  îmiirratori?;,  C.Tsnris  Rt  An:^'usli, 
airoslotica  auclorilale  glorioi>ius  aâsequere- 
tiir,  ete.  Ipsum  nihil  minus saspieantempro- 
nuntiavit  impcrntnrc-mi defousoremque Ro- 
uianœ  Ëcciesi«e,  »  etc. 

Le  ^pe  ne  donna  è  Charlemagne  que  ce 
qu'il  avait  déjà  :  el  s'il  n'en  eût  [  as  t'ié  en 
possessioni  il  n'eût  pas  pu  le  lui  donner.  Car 
a?ee  quelle  justice  eût-il  pu  donner  k  Char- 
Jeninj^neks  Etats  des  autres  princes? 

Mab  cet  invincible  monarque  ayant  sou- 
niis  è  ses  armes  mlorienses  toutes  les  pro- 
erinrt  s  juc  les  Grecs  avaient  f>crsécutées  et 
cfiifin  auandonnéeSt  ou  que  les  Lombards 
avaient  premièrement  usurpées  et  puis  ra- 
vagées avec  toutes  les  violences  imngino- 
t>les  ;  et  étant  eJfecliremenl  emuureur  d'Oc- 
<cwéenl,  le  Pape  lui  en  donna  it  nom  et  le 
titre,  avet:  ta  qualité,  qui  en  est  inséparable, 
ci<7  défenseur  de  l'Eglise. 

La  donation  du  Pape  n'en  est  pas  moin- 
drc  pour  être  juste.  Zacharie  avait  en  ce 
>  m  donné  la  qualité  de  roi  de  France  à 


DE  MSOPUNE  ECCLESUSTIQVI.  DOX  91^ 

Pépin,  qui  en  nvnit  déjà  toute  la  puissance». 


et  qui  l'avait  môme  reçue  de  ses  ancêtres» 
C*est  ainsi  <|o*en  parle  Bginhard  dans  ses 

Annales  :  «  Ponlifcx  mandavit,  melius  esse 
illum  regcm,  apud  quem  suroroa  potesias 
crinsisteret  ;  datnque  aoclorilale  saa,  jussit 
Pipinum  regem  Cf)i)--:iiiJ-i.  » 

Toutes  ce5  donations  ont  cela  de  sembla- 
ble, qu'elles  supposent  une  possession ,  on- 


au  moins  un 
qu'on  donne. 


droit  léiiilinie  sur 


(.'h  ose 


Ainsi  Zacharie  n'aurait  pu 
d"onner  h  Pépin  le  royaume  de  France,  nî 
Léon  III  n'aurait  pu  élever  Cliarleniafj;no  à 
l'empire,  s'il  n'eût  été  autorisé  par  la  pos- 
session léyiliraedo  l'un  et  de  Taulre.  Et  ré- 
ciproquement ces  princes  n'auraient  pu 
donner  tant  de  provinces  d'Italie  au  Pape» 
si  elles  ne  lui  eussent  appartenu. 

Hincmar  même  dit  que  Pépin  n^entra  dans 
rilaiio  qup  pour  faire  rendre  justice  S  saint 
Pierre,  c'est-à-dire  pour  lui  resliliier  ce  qui 
était  à  lui  :  «  Do  sancti  Flétri  Justiliis.  » 
(Tom.  Il,  pag.  159.) 

Toutes  ces  donations  pour  ôlre  solides  et 
•tables  doivent  être  fondées  sur  la  justice, 
qui  ne  permet  jamais  d*Oterè  l'un  pour  don- 
ner h  l'autre. 

Quoique  le  litre  de  rot  et  d'emperenr  ne 
semble  qu'une  qtmliit^  superficii-lle  et  appa- 
rente, c  est  néanmoins  un  dou  d'une  ex- 
trême conséquence.  Si  la  possession  où 
('taient  ros  princes  ne  fut  fias  aU}i;montée 
par  les  litclarsiions  des  Papes,  elle  fut  cer- 
tainement affermie,  noo  pas  comme  les 
armes  affermissent  les  Etals,  mais  comiDe 
la  justice  les  rend  inébranlables. 

La  possession  et  l'usurpation  ne  sont  dif- 
férentes que  par  la  justice  ou  l'injustice. 
Celui  qui  s'est  emparé  d'un  nouvel  Etat 
peut  bien  s'y  maintenir  avec  les  armes , 
mais  il  ne  peut  pns  avec  la  même  facilité 
s'en  déclarer  lui-même  le  juste  et  légitime 
possesseur. 

Les  seîçneu'-s  français  et  le  Pape  Zii;ht-. 
rie,  les  seigneurs  romains  et  le  Pape  Léon,, 
conspirant  ensemble  pour  déclarer  que  Pé- 
pin et  Charlemagne  cininit  les  justes  pos- 
sesseurs du  royaume  et  de  l'empire,  ils  leur 
donnèrent  en  même  temps  le  royaume  et" 
l'empire,  parce  qu'ils  alfermirent  par  cetle^ 
déclaration  la  possession  où  ils  étaient,  sur 
le  fondement  Inébranlable  de  Téqulié  el  de- 
la  justice. 

L'on  pourrait  bien  dire  en  quelque  sens- 
ou'avant  cette  déclaration  leur  possession* 

elail  lé^'ilime  :  mais  il  faut  avouer  aussi 
qu'elle  eût  bien  pu  être  contestée.  Ainsi  le 
consentement  unanime  des  grands  et  des 
peufiles  qui  devaient  obéir,  et  la  déclaration 
du  Pape  et  des  évôuues,  qui  sont  les  maîtres 
et  les  docteurs  de  fa  loi,  étaient  nécessaires 
[lour  donner  5  cotte  possession  légitime  une  , 
évidence  ioconiestable  el  uue  inébranlable 
fermeté. 

(^esl  en  ce  sens  que  l'a  entendu  saint 
Auscharius,  archevêque  de  Brème,  dans  la 
Viede saint  Villehad,  premier  èvôque  de  la 
même  ville  de  Brème  :  «  Si  quidciu  impe- 
rialis  potesias,  quœ  oosiConstaniiimoiAu- 
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fustnin  tparfCrtifiOs  1n(!oii8laniltiopo1Htioa 
r^rtf-nn.';  rr-gnnvrrnt  t-ivîtnte,  cnm  (ieflrieri- 
tibusjaoi  inii)i  virii»  regalis  prosapiœ,  fumi- 
titft  mtpê  directione  res  admioisCnmiar 

Ruhh'i's;  fen;poribus  îp^\n'>  per  eleclionem 
nma&i  populi,  in  niaiimu  epUcoporum 
aliorunM|oe  Dei  servorom  «oncllio,  êé  Fran- 
corum  traiislatuiti  est  dotDlnîuni  ;  quoniairi 
e(  ii>t«  eamdein  qus  caput  iini>erii  fuerat,  et 
tDoltas  alias  tune  in  orbe  vldf^batur  tanere 
liroTincia^,  ob  qnoJ  f^t  jurn  Cmsaren  digims 
easet  appeîlatione.  »  (Sœcul,  Btm.,  toai.  lit, 
part.  Il,  p.  (07.) 

Cet  fluli  ur  Ml  que  Chnrlomagne  avait 
d^jà  «n  sa  puissaoce  la  capitale  et  lea  pr<>* 
♦inces  de  retnpire  romain  avec  an  fonde- 
nieni  (](•  justice  assez  flp|iarent  pnur  mériter 
que  le  Pape,  les  prélats,  les  princes  et  les 
peuples  lui  eh  déférassent  le  nom,  le  titre 
et  les  honneurs. 

L'auteur  de  la  chronique  des  Esclavons, 
Helmode,  qui  vivait  et  écrivait  dans  le  pays 
d'Holstcin,  où  il  était  curé,  en  lUO,  nous 
apprend  quelle  idée  on  avait  de  reropiio 
donné  ï  Charlemagne.  Il  dit  que  cela  Cil 
fiar  un  concile  assemblé  par  le  Pape,  oi^  Ton 
ne  jugea  pas  qu'il  y  eût  un  remède  plus 
propre  pour  relever  l'Iùirope,  abattue  et 
déchirée  par  une  foule  de  tyrans,  et  pour 
donner  un  défenseur  à  l'Egiiso. 

«.Consurgeutibus  ergD  undique  adversus 
Imperium  retraHibus,  cum  omnia  pene  Eu- 
rope regn,i  ab  imperio  defecissent ,  ipsa 
quoque  mater orbis  Homa  Gnitimis  beliisnt- 
tereretur,  necessel  defensor,  placuit  aposto* 
h"!p  Sed(>  «oîomne  sanctorum  adunari  con- 
ctiiuin,  H[  de  geiinrali  necessitale commune 
parlicipare  cotisiliuni.  Oiuniuin  ergo,  TOtia» 
omnium  laudatinn  j ,  itiMgnis  Francornm 
fex  Carolus  corona  iiuuiaiii  imperit  subli- 
malus  est.  a 

Les  princes  temporels  étaient  toujours 
assemblés  en  mémo  temps  et  au  même  lieu 
^ae  lea  prélats,  au  temps  de  Gbarlemagne 
et  au  lejnps  d'Holmode. 

Ce  concile  ne  fut  certaioement  point 
tenu  ;  mais  l'unanimité  de  ce  consentemenl 
nnivorsr!  élall  absolument  nécessaire  pour 
faire  réussir  cette  translation  d'empire,  c'esl- 
b-dlre  du  nom,  de  ta  eouronne  et  des  hon- 
neurs de  l*empire}  car  la  possession  elTec- 
tive  de  l'empire  était  le  fruit  de  la  valeur  et 
des  armes  ioviocibles  de  Pépio  et  de  Char- 
lemogns.  C'est  ce  qu'Uelmode  avait  60  vue* 
et  c'est  ce  qu'ii  a  voulu  dire. 

Othoo,  évêque  de  Frisi ligue,  Aiit  dire  la 
môme  chose  a  l'empcreui"  l'i  cdéric  dans  sn 
réponse  aux  Bomaios  et  aux  Itniiens,  qui 
se  vantaient  d*avoir  donné  l'empire  aox 
Fronçais;  au  Heu  que  la  vérité  était  quo 
ios  FranyAis  avaient  été  les  libérateurs»  el 
ensuite  les  dominateurs  de  l'Italie,  nbaiidon* 
née  parla  lâcheté  des  Grecs,  el  op|irimée 
par  les  tjrranniquea  violences  des  Lom- 
liiird)!. 

*  Uevolvamus  inodernorum  imperatorum 
Kcstfl,  si  non  divi  principes  nostri  Caroliis 
l'i  Oiiio  iiullius  beneficio  traditum,  sed  vir- 
litte  ek|>U|^DaiaiD  Grecis  seu  Louisobardis 
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nrbem  eom  Italie  cripiieriiit,FraocorumiiuB 
apposuerint  teroinis.  a  {6$  gaUi  Frfdl, 
i.  XZTI,  c.  il.)  * 
Gel  anteur  en  dtl  antani  dn  roi  ?ôt<1n 

Bref  dans  sa  chronique,  qu'il  f'ii  it  cllpcti- 
vement  roi,  et  qu'il  avait  reçu  cette  puis, 
sanee  de  ses  ancêtres,  mais  qu*il  en 
aus>i  In  nom,  après  ta  réponse  du  Pape: 
•  Cum  regibus  Francnrum  solo  noroine  re- 
gnanlibns.  majores  donoiis  omnetn  regni 
curam  adrainislrarent ,  Pipinus  qui  banc 
di^nitatcm  per  successionem  acceperat, 
episeopum  Herhipolensem   ad  Zachariam 
sciscitandi  grnlia  mistt,  •>  etc.  «  Igitur  Pipinus 
re  priust  exhinc  nominf;  xiniul  ac  re,  re> 
gnum  Francorum  gubernavit.  ■  (L.  m,  cil, 
22.  23.) 

Guillaume  de  Malmcsbury,  après  avoir 
fait  line  triste  peinture  des  calamités  de 
l'Italie,  négligée  par  les  empereurs  gntei, 
et  déchirée  pfir  les  Lombards,  m^ntrr; comme 
elle  ac  juta  entre  les  bras  de  nos  roi<. 
«  Nam  imperatoribus  ConstantinopoHianis 
jam  dudum  a  solila  rirlule  degenernnlibus 
nec  ullnm  lLaljœ,vel  ËcclesiœRomnnœ  opco 
ferentihus,  quaa  Dultia  annis  t;yranuiden 
Longobardorum  suspiravprant  ;  idem  Pajia 
injurias  illorum  potestati  Francorum  a(w 
ploravit.  »  {De  getli»  rea.  AngL,  U  i,  p.  25.) 

Il  ajoute  que  Cliarlemagrie  ayatil  él'^ 

firoclamé  empereur  à  Kome,  ce  nom  d'abord 
ui  déplut,  mais  que  la  grandeur  dp  aoo 
flme  et  de  son  courage  se  trouvant  fort  pro- 
portionnée à  celle  de  l'empire,  il  accepta  ce 
titre,  et  en  laissa  la  succession  à  son  fils. 
«  Âugustum  acclamant.  Onnd  cognomen  li- 
cet  invilus,  ut  insuetuni  aiiniisisset,  poslea 
tamen  animositate  qua  decebat^  conira  ina- 

£er8tores  ConstantiiiO(ioIitanos  defenil^ns, 
udovico  filio  hffîrediiarium  conlradtiiil.  ■ 
Je  n'ai  point  parlé  dea  dons  et  des  libéra» 
lilés  que  Louis  le  Débonnaire  et  Charles  le 
Chauve  tirent  h  l'Eglise  romaine ,  ni  des 
donations  des  empereurs  Othons,  pim 
que  ce  n'est  luis  l'iiistnirede  l'Eglise  ou  île '.a 
France  que  j'écris,  et  qu'il  m*a  semblé  uue 
j*en  avais  assez  dit  pour  faire  eoniiatiredoù 
sont  venus  à  rFi-;lisc  lanl  de  domaines  tem- 
porels, et  quelle  a  été  la  source  des  grao* 
des  riehesses  des  Ciglises  particulières,  cl 
de  la  grandeur  temporelle  de  l'figliae  ro- 
maine. 

En  effeltSi  c*esl  sous  l'empire  deVangiifit 

famille  de  Charlemagne,  que  les  Eglises 
particulières  ont  commencé  à  posséder  des 
aeignearies  temporelles,  des  comtés  etdas 
duchés,etquc  l'LVI  se  roaiaiiioa  commin'~é 
è  dominer  sur  des  £lata  encore  plus  graoJs» 
sur  des  royaumes  et  des  souTeraîoeiéf;tl 
est  visible  que  c'est  des  libéralités  de  uos 
rois  queJésus-Christa  voulu  couronoersoo 
épouse  sur  la  terre.  Ou  sait  assez  quelle  e$t 
la  loi  et  la  coutume  des  conquérants,  et 
quel  est  le  premier  établiasemeiit  de  tous 
les  empires. 

Nos  rois  aimèrent  mieux  faire  de  leurs 
conquêtes  un  sacriUce;  cl  pour  le  fiire  tout 
entier»  ils  donnèrent  luêntu  ii  l'iiglise  ro- 
oiftine  les  droits  de  souveraineié. 
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Les  rgMst"*  nnl  pti  rîrq'it^rir  îe  domaine 
itlilc  tiA  (ilusieurs  gn)nU«)S  (erres  ;  mais  la 
Fntiveraineié  lAinporelte  ne  neuf  Uur  a? oir 
M  comniunifnu'o  (jne  par  les  souverains 
ilii  la  terroi  à  i^ui  Diau  l'a  donné  en  par- 
tage. 

Xnns  nvon«;  remarqué  que  la  prétendue 
douaiion  de  Conslanlin  ne  trouva  tant  de 
crfaiiee  dans  lei  esprittret  n'ealtantde 
cours  par  le  monde,  que  parco  que  l'K^'liçc 
romaine  était  dé^k  en  possession  de  toutes 
ces  marqoeit  de  grandeur  et  de  puissance 

par  la  libéralilé  de  uosroia. 

DONS  ANNUELS. 

iont  annHela  que  les  évèques  rt  les  altbés  fai- 
askirt  aax  làêf  saet  Teniplro  de  Cfaiffanagne.  j 

I.  Twa  Icf  grmdê  faUaient  de$  domê  on' 

IWSlt  aux  roi;.  —  Tous  lus  grands  du 
rejaume,  ecclésiastiques  ou  séculiers,  fai- 
saient des  présents  annuels  ao  rAi.  Le  con- 
cHi'  YvTVinn,  tnnti  en  l'an  755,  sous  le 
roi  Pépin,  détendit  aux  abbesses  de  sortir 
de  fears  monastères  sous  ce  préteite,  et  leur 
permit  d'envoyer  lears  présents  au  palais 
par  des  députés  :  Et  qwuia  mmera  aapala- 
thm  dan  volucHitl,  per  mtfsef  mea  ea  dirù 
gant.  (Can.  6.) 

Ces  termes,  gmlia  munera  dare  voluerint, 
donnent  un  juste  fondement  de  croire  que 
CfS  présents  élaiont  volontaire"^.  Pl  non  pns 
forcés;  qu  moins,  que  la  quantité  en  était 
libre. 

II.  A  (^uel  moment  on  offrait  ces  présents. 
—  C'était  dans  les  assemblées  a  es  états 
<|u*on  offrait  ces  présents  aux  princes. 

E^rnhjird  le  dît  dans  srs  Annales,  en  par- 
lant des  deux  assemblées  que  Louis  le  Dé- 
bonnaire tint  en  une  même  année,  en  la 
se':Mnile  desquelles  il  reçut  lc<=  pr'sctils  nr:- 
nuels  ;  «  Altero  conveiitu  apud  couipen- 
dinm  annoaliadona  soseepft.  »  Et  ailleurs  : 
■  Ibi  I)f)lji(o  général!  convenlu.  oblala  sibi 
aoDua  dona  suscepit.  »  (An.  827,  829.) 

Hl.  0on$  dn  abboge».  —  Ce  pteui  empe- 
reur tcnaiil  ses  étals  génrrnix  à  Aix-îfl- 
Cbapeiie,  l'an  817,  y  arrêta  avec  les  évé- 

3uf;s,  les  abbés  et  les  barons,  le  nombre 
l'S  abbayes  qui  deviient  fournir  pour  les 
besoins  de  i'Eiat  des  présents  annuels  et  de 
la  milice,  d'autres  n'étant  obligées  qol  des 
présents,  et  enfin  les  autres  n'étant  char- 

{(ées  ni  de  jtrésents  ni  de  milice»  mais  sen- 
emeiit  de  faire  des  prières  pour  la  famille 
impériale  et  pour  rempire. 

«  Constilutum  scribere  fccit,  quo)  mona- 
steria  in  regno  Tel  Imperio  suo  doua  et  mi* 
iiiiani  lacère  possnul,  quœ  sola  dona  sine 
uiiliiia;  qu»  rero  nec  dona,  ncc  militiam, 
Sf*d  sofas  oratîones  pro  salute  imperaloris 
vel  liliurum  ejiis,  etsiabililateimperii.»  (Oo- 
CHESN.,  tom.  il,  pag.  323.) 

Suit  le  dénombrement  des  abbayes  de 
France  et  d'Allemagne,  dont  il  n'y  en  a  que 
quatorze  obligées  aut  présents  et  à  la  mi- 
lice, seize  pour  les  présents  sans  milice,  en- 
viron cinquante-cinq  exemptes  de  l'un  et 
«le  l'autre.  Après  quoi  l'empereur  leur  en 
fit  expédier  et  sceller  des  lettres,  a  Uis  praa- 
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diclîs  inomstcriiii-impernlor  stfiltilnm  srribf 
fecit,  Bl(]uu  manu  sun  tiriuavii,  et  auuulu  ' 
suo  impérial!  sigil  lare  feciU  » 

Après  cela  on  peut  bien  croire  one  ces 
dons  annuels  étaient  nécessaires,  mais  aussi 

?Be  le  plus  grand  nombre  des  abbayes  ea 
laient  exemptes.  Il  est  vrat  qu'il  semble 

Jju'on  n'en  eiempla  que  celles  qui  étaient 
ort  t>auvres  :  «  Qu«  monaaterla dooa  «t  mi- 
litiam  {'nrcre  posstiiil.  » 

l>ans  la  concession  que  fit  Tempereur 
Louis  le  Débonnaire  à  saint  Anscharius, 
arfhfvi^f7ue  (In  Hambourg,  en  lui  donnant 
e  monastère  iie  Turhoit,  il  exempta  les  vas- 
aanx  de  ce  monastère  do  la  milice,  mais 
non  pis  (i«jsdons  qui  se  faisaient  annuelle-  « 
nient  aux  rois.  ■  Homines  qui  eiusdein 
eellœ  bénéficia  habere  videntur,  ao  omol: 
eippiltiione,  vel  militia,  sive  qunlibet  occu- 
paltone  absolfimus.  Dana  vero  quœ  ex  ea- 
dero  cella  noatria  partibus  dareaolebant,  el- 
nobis  quoque  sticcessoribusque  nostris  si- 
roiliter  dan  vnlumus.  »  (Bolland.,  tom.  U 
Pcbr.,  pag.  40S  ) 

Le  mnino  ArJ-m,  qui  a  écrit  la  Vie  d» 
saint  Benoit,  abbô  d'Ariiane,  assure  que  M 
saint  abbé  obtint  de  Louis  le  Débonnaire* 
un  soulagement  considérnhle  pour  les  mo- 
nastères qui  étaient  épuisés  {Hir  les  dons  et 
la  milice  qu'on  les  obligeai!  de  Iborntr  t 
«  Erflut  qufT'dam  ex  eis  munera  militirîmque- 
oxerccntes;  quaproplerad  tâhtam  devene- 
rant  paupertntem,  ut  alimenta  vestimenla— 
qu*'  de«?ssent  monoi  hi^.  » 

IV.  JotM  les  évéqtus  élaiettt-ili  obligéê  de^ 
dmmer  dn  préitnîff  —  Charles  leCnaiiva 
continua  de  riM  evoir  ros  présents  dans  les- 
grandes  assemblées  :  «  Hex  ad  Pistas  medio- 
raense  Augusto  venions,  annua  dona  sua. 
ibidem  accepit.  ■  {Annal.  Berlin,,  an.  868  ) 
Le  concile  de  Tbionville,  de  l'an  844,  oa 
se  trouvèrent  les  trois  frères  Lothaire.Louir- 
et  Charles,  semble  avoir  insinué  ces  dons,., 
quand  il  oblige  tous  les  ecclésiastiques  de 
roniribiier  aux  besoins  et  au  soulagement., 
df  non-s{  ulotnenl  parleurs  prièrea 

pour  l  Lital  et  pour  les  rois,  mais  aussi  par 
les  secours  qn  tH  avalent  accoutumé  de  don* 
ner  au  touij  s  de  I(  iir  s  [iriMécesseurs. 

VnusQuisque  vir  ecciesiasiicu»,  tt  inlerces' 
iionis  adjutorium,  9t  wotatii  quo  rrapuèfie*. 
indigel  subsidium,  juxta  qitnntilatem  rerum 
ecclesiœ  sibi  commisêa»  salvo  jure  guod 
exmde  divinit  diipenMationlbw  débet  m- 

pendit  pronipli  et  ex  intiina  pnrarc,  cl  ivijji- 
gre,  ncut  iempore  anlecessorum  veslrorum 
eontwverait  studebit  offerre.  (Can.  k.) 

Ces  dons  annuels  ne  sont  pas  comptés 
parmi  les  présents  extraordinaires  que  les- 
grauds  du  royaume  offraient  au  roi  daot  le» 
cas  diflii-ileatl  imprévus» 

DOYI^. 

'  ].  BtiUtlissenent  de$  doyms  dans  lté  ato* 

nastères.  —  La  règle  de  saml  Benoit  partugu 
les  abbayes  nombreuses  en  plu.sieur5  doyen-  . 
nés  ;  elle  donne  à  chaque  doyen  la  direction 
d'un  certain  nombre  de  religieux,  avec  ui*e 
subordination  générale  de  tous  lea  dojfeua^ 
à  l'abbé.  (Cap.  21 J 
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l<0t  doyens  étaient  élus  en  consitl^^ratinn 
ddli'urlrertu  et  de  leur  s^igusse.  On  ne  les 
déposait  que  lorsqu'ils  étaient  Incorrigi- 
liles  :  «  Correptiis  tf^riîn,  si  se  eniendare 
noluerit,  dejicialur.  a  (Cap.  Sl.j  Saint  Fraiî* 
tuffui  lionne  la  même  aniorilé  aut  doyuni. 
•  Decani  slnt  eis  quas?  rn^todf^  p!  r^florp*, 
tan(|uaro  pro  ipsis  raiionem  Dooiino  reddi- 
turt.  » 

C'est  S  Cf'S  doyen que  Ins  rpîfg'rnt 
OOiivraienl  ieurs  plus  secrètes  pt^nsées,  ch 
qu'on  pourrait  appeler  une  esf>ôce  dft  eon- 
ft'wion.  »  ^'on  cèlent  fr.ilres  tlpi-anis  suis 
quidquid  p«>r  $lngulo<  dies  cogîlaverint.  » 
Li*s  eonstll niions  de  Tabbaye  ûr  Satnt^Gall, 
VtT?  !"nn  î^l?,  ordonfialcnl  que  le  prévôt  f<'- 
rail  les  fonctions  de  l'abbé  absent,  et  le 
doyen  le  plus  ancien  suppléerait  h  tSbsenee 
du  prévôt  ("^œnil.  Bened.  IV,  p.  tVl.) 

II.  Priviléqei  du  doyen.  —  ReTenoas  aux 
doyens,  ^  qui  l'assemblée  d*A{i-Nla-<!hape1fe 
confirme  le  droit  ife  hi^nir  les  lecteurs, 
aussi  bien  qu'à  l'abbé  et  au  prévôt)  quoique 
^1  les  unit  ni  les  autres  no  soient  point 

J)r('lrPvi  Vt  ntilint,  prœpnn'tus,  ff/  decnniif, 
miamaii  presbyten  non  «m(,  lecioril/ui  bene- 
metianem  tribuant.  (Cnn.  6i.  DocHbsn.» 
torn.  It,  pag.  228.)  l'nt*  vieille  chronique 
fait  le  doyen  du  monastère  vicaire  et  vice- 
gérant  de  l'abbé  et  dn  prévôt  t  Tibi  deeano 
ûd  vicem  abbaifs  et  pritpotiti. 

III.  Doyen$  ruraux.  —  Lorsque  la  disci- 
pline des  communautés  monastiques  se 
communiqua  aux  collèges  dus  chanoines, 
on  y  ^lut  pu^si  des  prévAis  et  des  doyens, 
qui  j  elerçalenià  i>eu  j'rès  les  otômes  pou- 
toirs  sur  les  chanoines,  dont  ces  mêmes  di- 
gnités jouissaient  sur  les  moines  dans  les 
cloltreSé  Lorsque  les  curés  de  la  campagne 
coiDmencëreni  k  Uân  des  eonféroDces  et 
des  sociétés  entre  eut  dans  chaque  pnrlie 
du  diocèse,  lisélisaieni  un  doyen  pour  pré- 
sider dans  cbaque  assemblée. 

Ces  doyens  ruraut  étaient  h  peu  prf!<;  tos 
tuâmes  que  les  archiprètres»  comme  il  vfy- 
tBil  par  le  concile  de  Toulouse  de  l'an  813  : 
Statuavt  rpticopi  locn  convfnirntin  per  de 
eanioi,  tiCui  comUtuti  suni  nrchipreêbyieri, 

Hincmar  leur  donne  la  qualité  de  maîtres 
Il  «le  (Inrtenrs,  parce  qu'ifs  deviiicnt  lui 
rendre  compte  de  l'exactitude  avec  laquelle 
•es  ordonnanees  étaient  gardées  |iar  les  au- 
tre? rurés.  t  Hœc  onini  annn  invrsiignnda 
aunt  a  magistris  et  decanis  presbylens  i>er 
iingttlas  matrices  eeelesias,  ele.,  quattler 
Obïii  rvonUir  illa  Qott  CBpitulatlni  obser* 
Iranda  nrei>byleris  dedimas.  »  (Concil,  GaÛ,, 
tom.  111,  pag.  6-23.J 

C»î  n'était  pa5  Il>  plus  ancien  curé  du 
doyenné,  ce  n'était  pas  non  plus  loiuuurs 
le  curé  de  la  même  paroisse,  à  qui  la  di« 
gnlié  îe  doyen  fût  «iïeciéej  mais  les  curés 
du  quartier  élisaient  le  plus  digne  et  >e  plus 
liabile  d'entre  eut  pour  être  leur  doyen, 
t't  il!  faisaient  cunfirnior  por  révôijuo  diocé- 
sain, soit  que  i'a(icit>n  doyen  lût  mort, 
toit  que  son  incorrigible  malice  les  obli- 
geât de  le  dégr.-Klcr. 

G'eat  ce  que  nous  apprenons  do  celte  or* 
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donnance  d'Ilincmar  adressée  h  ses  curé«. 
«  S'  decanus  in  roinisterio  vestro  aut  ne- 
gligen^,  aut  inotllis  et  incorrigibilis  fuerit, 
vel  aliquis  eorum  obierit,  non  inconside- 
rnte  decanum  eligite,  etc.  filectionera  ad 
me  referti>,  ut  a  mo  confirroetur  aut  immu* 
teinr.  »  (/Md. ,  pag.  643  ;  —  Fu>d.«  I.  n. 
r.  â8.) 

Plodoard  a  odnserré  la  mémoire  de  qu él- 
ues lettres  dn  ce  pr('''>tf,  (écrites  h  «les 
oyens,  qui  étaient  dilférenis  des  archi- 
prêtres.  Otraré^  deMno,  ele.  Sigtoaréo  or- 
chiprexbytero,  etr. 

iles  doyens  et  les  arcliiprêtres  se  trouvent 
néanmoins  souvent  coiirondos,  témoin  Ré* 
ginon,  lorsqu'il  cite  (I.  i,  c.  291}  comme 
du  concile  d'Agdece  canon  qui  se  lit  aussi 
dans  Burcbard  et  dans  Gratien ,  et  qui  en- 
joint aux  cnrL'S  p\  aux  doyens  ruraux,  c'est- 
à-dire  aux  archiprélres,  d'être  présents 
lorsque  l'éTêque  reçoit  les  pénileuts  pu- 
blics h  fa  porte  de  ri'.:!i-f  !o  premier  jour 
de  Carême.  Vbi  ade$$e  debent  dtcani^  id  csl 
ûrehipre$byteri  paroehiarumt  cum  tutibu», 
id  f/l,  presbijtrrts  pœnilenliam,  etc. 

IV.  Doyeni  dei  calhédrattê.  —  Les  doyens 
des  cathédrales  ont  été  formé*  sur  le  mo- 
dèlr*  de  ceux  des  anciennes  abbayes. 

L'an  1096.  le  comte  de  Toulouse  restitua 
&  l'abbaye  de  Saini-Qilles  tout  ce  qu'il  pou- 
vait en  avoir  usurpé.  L'acte  est  signé  non- 
seulement  des  cardinaux  et  des  évèques, 
mais  aussi  (tar  Tabbé,  le  prieur  et  le  dayea 
du  monnstère  de  Sainl-Oilica,  (Conctl.,  tom. 
X,  p.  610.) 

Les  titres  d'abbé  et  de  prieur  élani  restés 
dans  un  petit  nombre  de  cathédrales,  comao 
étant  plus  propres  ^  la  profession  religieuse, 
la  qualiié  de  doyen  y  est  ordinairement  de- 
meurée dans  le  premier  rang»  et  aiHlassao 
de  toutes  les  autres  di-^nilés. 

Innocent  111 ,  parlant  de  la  cathédrale 
d'Astorga  en  Espagne,  dit  que  le  doyen  dit 
chapitre  portait  dsns  les  si^îcles  pas^^^s  la 
qualité  de  prieur,  qu'il  élail  amovible  au 
gré  de  révôque  et  du  chapitre,  et  qu'il  en 
était  de  même  des  autres  Eglises  d*Espngne. 
(Eegist.  1,  episi.  97.)  <  Quia  AstunceDsis 
BetHesia  dignilatem  decanatus  a  longis  rétro 
temporibii^  noscitur  habuisse,  licel  qui  eo 
fungebatur  honore,  promoveretur  aliquaudo 
el  destltterelttr,  pro  episcopi  et  capituli  vo> 
luntate;  nec  decani,  sed  pnori^  nominc  vo- 
caretur,  secundum  consuetudinernlVre  om- 
nium Bcclesiarum  Hispani»,  qu«  tuœ  tem* 
poris  ibi  vi-^t-bal,  » 

Ce  Pape  nous  apprend  par  là  que  ces  cba- 
pilres  afaient  été  anlroTois  composés  do 
mninc;,  rfnnt  !p  chnf  (^tait  un  iiririir  sans 
lequel  il  /  avait  des  doyeas,  et  qu'en  se  aé* 
eulartsant  on  doyen  avait  pris  la  place  du 
prieur,  c'r«;t-?i-dire du chefdu  choi  iiro. 

Le  même  loooceut  111,  voulant  rétablir 
Tancienne  régularité  dans  Tabbayede  Bour- 
gueil,  ordonna  à  l'abbé  d'y  créer  des  doyens 
selon  l'ancienue  coutuiue»  «  srcuudum 
antiquam  Goosuetodioein.  »  (/&td.,  euisi, 
m.) 

Ce  Pape  se  cooteatade  eoottrmer*  à  i'ijuî- 
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tation  de  ses  pré«!<<ri?s!»eups  le  slalul  par  le- 
quel rivftque  et  le  chapitre  de  Tréfiw  en 
Italie  avaient  supprimé  la  dignité  de  prévôt 
(Inns  leur  Eî^lise,  parce  que  les  préfôts  de- 
puis quelque  temps  avaient  si  étrangement 
dissipé  les  biens  de  la  mense canoniale,  dont 
ils  étaient  les  administrnleurs,  qu'il  n'y  avait 
pas  de  quoi  faire  subsister  les  chanoines  : 
€  Ciiin  perquosdam  prtepositos,  qui  curam 
bonoruin  canonicœ  TarrisiniB  gerebant,  ea- 
dem  iisqne  adeo  districla  fuisset,  quod  vit 
noieranl  prfledkli  canonici  congrue  suslen- 
tari.  »  (Regisl.  H,  episl.  26.)  Mais  ce  Pape 
ne  dit  pas  dans  cet  endroit  si,  après  I  eitinr- 
lion  dè  taprévôlét  ce  ftirent  des  doyens  qui 
orrupèrenl  la  première  place  dans  ce  cha- 
pitre. -  ., 
11  reiprione  dans  une  antre  lettre,  où  il 
confirme  le  slalut  de  l'Eglise  d'Aquilée(/6., 
episl.  113).  déjà  confirmé  par  le  patriarche 
d  Aqoilée  et  le  Pape  Lucius,  par  lequel  la 
?ie  commune  étoil  insiiiuée  dans  ce  cha- 
pitre, tous  les  revenus  de  la  prévôté  et 
tootee  lea  oliédiences  étaient  réunis  è  la 
rupTisP"  commune,  on  abolissait  toute  la  ju- 
ridiction du  prévôt,  on  ne  lui  laissait  que 
lee  vassaui  et  iea  fiefa  de  l*Bglite,  et  on  lui 
substituait  un  do/en  pour  geaverner  le 
chapitre. 

«  Comniunero  vitam  InfUtnîl,  et  proTen- 

tos  ecclesiarum  et  prrtnliorura  qii.T  prius  nd 
prœposituram  spectaveraot,  necnou  et  obe- 
Uieiitiarum  redigi  slatnit  in  mas  eomma- 
ne*;  prœposito  omni  prorsus  jurisrlictione, 
nntesiaie,  ac  uliliiale  in  eiadem  bonis  sub- 
iata,  cui  tamen  YassalioSf  miiiUteriales , 
ipaorun  beoeflcia  retervafit.  » 

Innocent  IV  ilf^rlnra  qnn  lo  rforen  du 
chapitre  d'Orléans  avait  pu  lancer  l'excom- 
nranicetion  et  rint^rdil  pour  se  défendre 
t]e<^  outrages  ot  de:  vinlences  dU  bail  II.  (G* 
Dileclo,  in  Stxlo^  De  Benlent.  exeomm.) 

Le  concile  de  Cologne,  en  1900  (can.  9), 
déclara  que  les  doyen?,  ayant  la  souveraine 
autorité  dans  les  chapitres  ,  devaient  y 
faire  observer  la  discipline  avec  toute l'exac- 
titude  possible,  sans  épargner  les  correc- 
tions et  te;  châtiments;  qu  il»  devaient  ré- 
sider et  assister  aux  ollices. 

Le  cardinal  légat  qui  ré^Ia  la  métropole 
de  Nicosie  et  toute  TEalise  de  l'Ile  de 
Cliypre,  en  1248,  y  établit  un  dojep  avec 
double  prébendp,  le  chargea  du  soin  des 
Ames  des  chanoines  el  «le  tous  les  ecclésias- 
tiques de  l'église  cathédrale,  ne  lui  donnant 
néanmoins  nulle  Juridiction  coutenliense, 
el  l'obligeant  de  faire  hommage  è  Tarnhe- 
v^qne  qui  confirmerait  son  élection  faite 
par  lecliapitre.  (Conei/.,  tom.  11»  part,  ii, 

pag.  SM».) 

a  Percipisl  docanus  quantum  duo  oano- 
nici.etliabeai  curam  animarura  personaram 
canonicorum  et  clericorura  E  dcsicp  mémo* 
rats.  Jurisdictionem  tamen  aliquamconteo- 
liosam  non  hebebit,  archiepiscopo  Nico- 
iilensi  homagium  facere  lei  eaiur,  decani 
verueleclio  ad  capitulum  perlineai,  ilaquod 
«ie  ipsiua  greinio  Bcclesi»  fiât.  coofiroMl*' 


tio  vero  el  ioalttutio  ad  episcapum  ner- 
«inebit.» 

Nous  avons  déjîi  remarqué  le  temp.«;  cl  la 
raison  qui  avaient  fait  suMtiluer  lea  doyens 
ent  préTÔts.  IVons  o*aTOns  pas  omis  e«  qtie 
dit  Aimoin,  que  les  grands  seigneurs  nyant 
usurpé  la  mense  abbatiale  et  la  qualité 
même  d'abbés,  firent  gouverner  les  mo- 
nastères.non  pn^  {lar  les  [(n'vôlsquiy  étaient 
déjà  abolis,  ou  qui  leur  eussent  été  formi- 
dables, mais  par  les  doyens.  €  Slatuentes 
dt'Canos  mnnnchis, sibi  nomen  abbotis  u<^ur- 
paverunt,  etc.  Hugo  Magnusoomen  abbatis 
anmpsit,  et  snb  eo  h\  deeani  fueruot.  » 
(ÂiMotN.,  I.     c.  3V,  i3.) 

Ces  seigneurs  n'usurpèrent  pas  seulement 
les  abhayes  des  moines,  mais  aussi  celles 
des  chanoines,  el  ijuelij uefois  iUjssi  les 
églises  cathédrales.  On  sait  que  dans  toutes 
les  polices,  quand  on  éteint  qd  office  supé- 
rieur, on  lui  substitue  celui  qui  lesoitait 
immédiatement. 

Si  les  canons  que  nous  arons  cités  en  par- 
lant des  doyens  N  s  oli^iî^i' reiU  au  nioids  à 
se  faire  prêtres  dans  la  môme  année,  il  faut 
dire  qu'il  y  est  parlé  des  doyennés  qui  sont 
chaînés  du  soin  des  âmes. 

Pour  tes  doyennés  hors  des  cathédrales, 
el  même  pour  les  abbayes  titulaires,  les 
prévôtés  et  les  archiprôtrés  qui  n'ont  point 
de  charge  d'âmos,  le  concile  de  Trente  n*a 
demandé  que  Vài^o  de  vingt-deux  ans  ac- 
complis, (sess.  24,  c.  13.) 

Si  ce  concile  demande  que  ceui  qui  se- 
ront pourvus  de  quelque  ilignité  aient  l'or- 
dre qui  y  est  attaché,  ou  l'âge  de  le  recevoir 
dans  un  an,  cela  se  doit  entendre  des  di- 
gnités, auxquelles  par  quelque  siniut  parti- 
eoller.  ou  par  une  coutume  légitimement 
prescrite^  quelque  ordre  sacré  a  été  atta- 
ché. 

Le  chapitre  de  Noyon  en  l'an  1208  régla 
par  un  acte  capitiilniro  lesdmiis  pi  les  obli- 
gations des  duyûnâ  selon  randenne  cou- 
tume. •  anliquo  et  consuetudinario  jure.  > 
lSpieileg„  toiu.  XIII,  pag.  331.)  Les  plus 
importants  ariicles  furent,  1*  que  le  doyen 
résiderait;  qu'il  ne  recevrait  point  de  fief 
ecclésiastique  de  l'évêque,  et  ne  loi  ferait 
pomi  bouiuiage.  «  Quud  ab  euiscopo  nosiro 
Mnidum  non  recipiet,  neo  ei  nomagium  fa- 
ciet,  nisi  forte  que  hoc  exigal,  hœreditnrio 
jure  successio  quolibet  ad  ipsum  fuerint 
devoluta.  » 

!■  Qu'il  n'aurait  pas  deu&  prébendea  ou 
deux  dignités. 

8*  Qtril  ne  saisirait  les  prébendes  ou  les 
personnes  des  «baDOloes  qu'afec  Tafia  du 
chapitre. 

k*  Qu'il  serait  prêtre. 

Enfin,  qu'il  ne  recevrait  les  clercs  dans 
Je  ctKBur,  et  ne  l'es  présenterait  aux  ordres 
au  nom  du  chapitre  qu'avec  le  eoQsentement 
du  chapitre.  «  Nonnisi  de  coosensu  capituli 
clericos  in  choro  recipiet  ;  nec  receptos  ad 
ordinandum  prmeotabil  ei  parte  capilali, 
nisi  par  capitulum.  » 

Ce  dernier  article  suppose  que  les  ciercs 
qui  étaient  préaeotis  aiti  ordrea  de  la  part 
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du  chapitre  étaient  ordonnés  sous  ie  litre  de  pari  y  avaient  les  chanoines  et  quelles  uie- 

l'égiisecaihéaraietet  le  cbapiireétait  chargé  sures  ils  gantaient  avec  leurs  évéques. 

do  les  entretenir  ou  de  les  pourvoir  d'un  V.  Do§m  du  Mqtàu.  —  Fey.  Pftore- 

béi»éA«e.  Au  reste,  tout  ce  déiail  apprend  taûnb. 
quelle  étoil  la  juridietioii  dc<  dojroDS,  quelle 
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BAU-BÉNITB  {Clm  vm  i.*),  —  Fef. 
Clrkcs  minburs. 
ECOLATRR. 

Véetiàtre  ou  teolastifj'te  est  auitt  ap» 

pelé  capitchol.  —  Le  siol  «Ofpie,  l'écolAtre 
ou  le  eapischol  sont  mt'Dtiuiiiiés  par  GIa> 
ber,  en  imitant  du  concile  d'Orléans,  en 
1017;  Berebfrirtit  rrrlfuiœ  Sancti  Pétri  capi- 
tal» $eholtt  teneùat  dominium.  (Can.  7.}  Le 
ooneile  de  Bourgna,  en  1031  :  Ut  arcktdiU' 
eoni,  abbatfs,  prœpositi,  rapischoli^  cano- 
«ici,  bartMim  rasain  et  corotiam  habtant  in 
tnpiU.  Dans  lacle  de  la  .lédicaee  de  Tab* 
Ikivp  (in  VrnHônie,  en  IOjO.  il  est  nommé 
tnaijxster  tcholarum,  $cholu$ticut.  On  l'a^H 
peiie  eaput  scJko/nWt  dane  le  eonciled'Bluet 
en  1027. 

Le  synode  d'Aug.«ibourg,  en  15^^,  a|>- 
prend  que  la  fonction  du  scolastique  était 
d'instruire  Ions  les  jeunes  clercs  ou  de 
leur  donner  des  précopieurs  habiles  et  pieux, 
enfin  d'eiaminer  ceux  qui  dotaient  être  or- 
(loiin  's.  Le  concile  de  Tours,  en  158^  'cip. 
9),  charge  les  scolasliaues  et  les  ctiânce> 
liers  des  églises  cathéaralei  et  eollégiales 
d'instruire  ceux  qui  doivent  lire  et  chauler 
dans  les  divins  OUices,aQn  qu'iU  observent 
les  points  et  tes  aceents.  (Cap.  13.) 

Le  concile  de  Bourges,  en  15»4,  voulut 
que  les  écolàlres  ou  cUaoeeliers  fussent 
choisit  entre  les  docteurs  on  licenciés  en 
tliéologie  ou  en  droit  rnnnn.  Le  concile  de 
Mexique,  en  1585,  oblige  l'éco  Atre  à  ensei- 
gner la  grammaire  à  tous  les  jeunes  clercs 
et  à  tous  ceux  du  diocèse,  parlui-môme  ou 
par  un  substitut  (lit.  20,  c.  4};  le  concile 
de  lialines,  en  1607,  chargea  les  scolasti- 

3ues  de  visiter  tous  lus  six  mois  les  écoles 
e  leur  dépendance,  pour  empêcher  qu'on 
D'y  lise  rien  qui  puisse  eorrompre  les  bon- 
nes mœurs,  Ott  qui  ne  soil  approuTé  par 
l'ordinaire. 

Le  concile  de  Trente  avait  déjà  réveillé 
la  diligence  et  la  sollicitude  pastorale  des 
évAqnes,  pour  obliger  les  scolasttques  de 
s'acquiiier  de  leur  devoir  en  enseignant 
dans  les  écoles,  ou  comoietlaul  des  maîtres 
d'école  qui  soient  approofés  par  l'ordinaire. 
(Siss.  23,  c.  18.) 

Ce  même  concile  ordonne  qu'à  l'avenir 
ces  offices  on  dignités  no  se  donnent  qu'à 
des  docteurs  ou  à  des  licenciés  en  théulo* 
gie  ou  en  droit  canonique,  ou  enfin  à  des 
gens  assez  h  ibilc^  pour  eii'îeigiier  Hn\-niA- 
nies;  à  muiiis  du  ccU  la  [lermiasiou  seid 
nulle. 

Depuis  'e  temps  de  rhFîrlemagne,  qui  fit 
l»nt  ue  lois  et  fit  faire  tout  de  décruu  par 
les  eotieUes  pour  ériger  dea  école*  dans  tous 


les  évêcliës,  c'étaient  les  seolasllques  qui 
enseignaient  les  art*;  lihérflUT  ^nx  jeonfs 
clercs,  et  qu'un  (l'avaii  garde  d'admellre 
alors  dans  le  corps  du  chapitre  ou  au  rang 
des  chanoines.  D'où  vient  aussi  qu'ils  en 
sont  demeurés  exclus,  depuis  même  qu'ils 
sont  montés  au  rang  des  dignités,  è  moins 
qu'en  même  temps  ils  soient  chnnoines. 

Le  statut  mémorable  de  Guy,  évôque 
d'Auierre  en  12(8,  comme  il  est  rapporté 

f>ar  les  savants  MM.  de  Sainte-Marthe  {(Sal- 
ia  Chriêtiana^  toro.  11,  pag.  303),  établit  le 
scolastique  son  chapelain,  c'est-à-dire  sob 
vicaire  dans  toutes  les  fondions  du  chœur 
en  son  absence;  il  ordonne  qu'il  sera  prê- 
tre dans  l'an,  qu'il  résidera  au  moins  oeuC 
mois  ;  il  jtirorn  tie  donner  les  écoles  gralui- 
temenl  à  des  personues  cafiables;  enfin  il 
sera  homme  lige  de  l'évêque,  et  lui  jurera 
nJélilé,  sauf  la  fidéiiiéqa'il  doit  au  chapitra 
comme  chanoine. 

L'écolàtre  d'Auxerre  était  donc  toojours 
chanoine  par  un  stitat  particulier  on  fiien 

f)arce  que  sa  diguiiô  était  plus  anuienue  que 
e  partage  des  prébendes;  ainsi  une  pré» 
boude  ou  une  chanoinie  lui  était  échue 
comme  aux  autres  chanoines.  Au  heu  que 
les  di^iiiiés  qui  n'ont  été  créées  qu'après  fo 
partage  des  prébeii  lo<  fait  ne  peuvent  ôlre 
du  corps  du  chapitre  qu'en  acuuéraul  uae 
prébenda  ou  no  caaoïifoaL 

ÉCOLES. 

L— Itas  écoles  anciennes,  pendtat  Isa  dnq  preadesa 

siècles. 

1.  EcoU  d'Alexandrie. —  Les  écoles  d'Ita- 
lie, établies  pour  l'instruction  des  eeclésia»* 

tiques  ,  (juoiqu'anciennes ,  n'ont  pas  élé 
néanmoins  les  plus  anciennes  de  i'£glise. 

Nous  avons  déjà  dit  un  mot  en  i>as>ant  do 
celle  d'Aleiandrie,  dont  saint  Alhanase  fut 
lui-même  le  maître  après  en  avoir  été  le 
disciple  ;  mais  il  en  faut  reprendre  l'origine 
de  plus  haut.  Eusèbe  dit  que  le  savant  l'an- 
tœnus  avait  gouverné  celte  célèbre  éccle, 
mais  qu'elle  était  beaucoup  plus  ancienne 
que  lui  :  au  reste,  que  c'était  l'étutle  des 
saintes  lettres  qu'on  y  cultivait  a\'ec  un  soin 
extrême  et  avec  un  succès  merveilleux. 
«  Per  idem  tempus  Gdelium  scholœ  prteent 
virdocirina*  causa  celeberrimus  Paulmnu5, 
quippejaui  iuJe  a  priscis  temporihus  nacra- 
rum  lilterarum  scbola  in  ea  civitate  lueral 
înstilula,  quj«  qiiidem  nostra  aJbttC  asiate 
persévérai.  »  (L.  v,  c.  10,  ll.j 

Eusèbe  ajoute  que  Clément  d'Alexandrie 
y  florissait  en  même  temps  et  y  excella ii  en 
la  science  des  Ecrilurus,  laisaui  fniis  ao 
gloire  d*aToir  élé  disciple  de  Panueous»  qu 
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iPêlre  devenu  le  maHrè  des  autres.  (L.  ti, 
c  3.)  Ammonius  et  Origône  y  acquirotit 
«nsuile  beaucoup  de  réputation  et  encore 
plus  de  mérite.  Ce  dcniipr  avait  commencé 
par  la  qualité  de  catéchiste,  «  Jnstitutto  ca- 
lechuroenorum  ipsi  soli  mandata  fueral,  « 
succédant  à  Ck^mcnt,  dont  il  avait  été  le 
disciple  :  «  Clemens  qui  Pantff»no  succcsse- 
r.'èi,  apod  Alexandriam  catechumenorum 
institution!  adhuc  prœerat,  adeo  ut  audilor 
f>jQs  pliam  lam  poer  faeril  Origenet.  »  (L. 
VI,  c.  6.) 

Origène  se  sentant  accablé  du  poids  d'une 
charge  si  p*^ni!ile  et  si  imporlanfp,  ayant  h 
se  remplir  lui-raôme  de  ces  divines  eaux 
quMI  puisait  par  l'étude  eontiaoelle  des 
Krriînrps,  et  à  les  r^pnndre  sur  une  multi- 
luiie  inlinie  de  catéchumènes  et  d'autres 
aDditenrs  Hdèlea,  s*assocta  Héraclas,  el  lui 
donna  1rs  moin*  avancés  h  instruire,  se  ré- 
servant ceux  qui  avaient  déjà  beaucoup 
pronié.  f  Divisa  omni  auditorum  mullitu- 
dine,  Heraolam  ex  fnmiiinrihns  suis  deli- 
gens,  virum  rerum  divinnium  studiosum 
f  l  alioqui  dnctissimum,  nec  expertem  phi> 
loso}ihiffî,  in  docendi  oflicio  socium  sibi 
atque  administrum  adjunxit;  et  huic  qui- 
dam instilutionem  eorum  qui  primis  adhuc 
Smhuereniur  rudiioentis  mandavit,  sibi  vero 
perl'ectiores  docendos  reservavii.  j»  (L.  vi, 
c.  15.) 

On.çène  ayant  été  fait  prêtre  par  l'évêque 
de  Césarée,  et  étant  salon  les  lois  de  t'or- 
dinalinn  allaché  h  cet  évêque  pour  !•  reslo 
d«  sf's  jours,  laissa  h  Hénuilas  fe  gouverne- 
ment entier  de  l'école  d'Alexandrie.  (L.  it, 
c.  26,  29,  35.)  Mail  DémélHiis»  «f«qoe 
d'A  IrxniitJrie,  étant  mort  peu  detcmpsaprès, 
Héraclas  lui  succéda ,  el  eut  le  célèbre 
Denis  pnur  suceeaseur  dans  sa  charge 
do  cnt»<  hisie,  seloo  saint  JérAinc,  dnns-  son 
Livre  des  écritaitu  tectéiiasliquet,  «  Diony» 
sius  Alexandria  orbis  eptseopus  sub  Hera- 
cla  schoîam  .aTi/ria-f -jv,  prpsbyter  tenuit.  » 

Denis  avait  Bu»&i  été  disciple  d'Origône, 
•I  il  succéda  enttn  It  Héraclas  dans  la  chaire 
éiii-^coiinlR,  aussi  bien  que  dntis  relie  de  ca- 
téchiste. Ce  fut  lui  oui  l'ut  la  plus  brillante 
lumière  de  T&lise  de  son  tempe,  et  un  des 
plus  célèbres  ecriv  ins.  Il  rnud  irana  entre 
autres  le  sebisoialtque  Nôpos  dans  une  as- 
semblée de  aes  prêtres,  et  des  doetenrs  qui 
étaient  répsniliis  dnns  lous  Ips  villages,  et 
j  iostruisaieot  ieshdeies.  a  Convocalis  pre- 
fbjrterisel  doctoribus  qui  per  singuloa  tieos 
fratribus  prœdicabant.  »  (L.  rii>  c. 8^ ; Thbo> 
WMWT,f  1. 1»  e.  2;  Sockat.) 

Saint  Jérôme,  dans  son  Hfre 

toaint  eccUtiaitiques,  diî  que  l'ierius  Irès- 

aaTaot  prdlre  euseigna  dans  la  méiue  école 
d*Aleieiidriet  sous  réréqaeThéODas.  Théo* 
doret  dit  que  le  pri^lre  Arius  y  fut  cliargfî 
de  l'iuterprétaliou  des  Kcritures,  et  que  par 
nae  délesiabie  jalousie  cootre  Alexandre, 

2ui  loi  avait  été  préféré  dans  Tépi^copat, 
hofenta  cette  hérésie  qui  fut  la  digne 
ffile  d*une  telle  mère  et  d*uo  tel  père.  So* 
craie  dit  que  !e  fameux  Didime  IV>UTeriUl 
«uaai  l'école  d'Alexandrie. 
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humaines.  —  Remarquons  ici  que  ce  n'était 
que  l'étude  dos  saintes  lettres  qui  avait 
cours  dans  cette  fameuse  école  d'Alexan> 
drie,  sur  laquelle  il  y  a  apparence  qne  toutes 
les  autres  se  réglèrent,  comme  &ur  lu  mo- 
.  dèle  le  pUn  achevé.  Origène  gèle  tout  quand 
il  commença  ft  y  donner  entrée  aux  sciences 
humaines  :  «  Discipulos  acutioris  ingenii  ad 
philosophiam  introducebat,geometrîam  lllig 
tradcds  et  anthmelicam,  aliasque  prœvias 
disciplinas  :  inde  ad  varias  philosopborum 
seetas  eoa  perducent,  ete.  Hebetiorum  mul- 
(os  8d  humaniorum  ariium  étudia  bertaba- 
tur,  »  etc.  (L.  ti,  c.  18.) 

Quelques  louanf<es  qu'Eaièbo  doone  ft 
celle  conduite  d'Origène,  ce  fut  I&  cepe.n- 
dant  !a  source  de  tous  les  égarements  où  il 
se  précipita  et  où  il  en  entralua  tant  d'autres. 
De  ce  mélange  funeste  de  la  philosophie 
plalonicionne,  avec  la  foi  de  l'Eglise,  na- 
niiirenl  tant  d*oiiinions  monstrueuses qou 
I  Eglise  frappa  d  analbème  avec  leur  au- 
teur. 

Le  peu  d'application  qu'on  avait  aux 
lettres  humaines  faisait  embrasser  îes  E(*ri- 
tures  avec  une  ardeur  et  uu  succès  incroya- 
bles. Eo  voici  deux  exemples tii^s du  même 
Eusèbe.  Entre  les  illustres  martyrs  de  la 
Palestine,  ou  admira  Vajens,  diacre  de  l'é- 
gliee  de  Jérusalem,  moins  Ténérable  pour 
ses  cheveux  blancs,  que  pour  sa  pi(5té, 
pour  son  ardeur  et  pour  sou  appUcaiioa 
inconcevable  aux  saintes  lettres,  qu'il  avait 
si  bien  imprimées  dans  sa  ménioire,  qu'il 
les  récitait  par  cœur  avec  la  môme  facilité 

âue  s*il  les  eût  lues.  «  Ees  usque  edeo 
deli  niemoria  compleclebolur ,  ut  nihif 
omnino  interesset  au  ex  codice  Icgeret,  aui 
cujuscibet  Scriptune  paginas  memoritur  re- 
citarel.  »  {De  martyribns  Palœst.,  c.  11.) 

Un  autre  de  ces  martyrs  fut  nommé  Jean 
libid.t  c.  15),  qui  avait  accoutumé  de  réciiar 
les  livres  de  l'Eri'iiurn  pnr  cœur  dans  l'E- 
glise; il  était  aveugle  depuis  longtemps, 
et  tl  les  avait  si  bien  écrites  dans  lee  tables 
inlelloctuelles  et  immortelles  de  son  Ame, 

3u'il  eu  récitait  tous  les  livres  el  tous  les  en- 
roilsqu*on  lui  pouToitdemender.  «Quippe 
qui  tolos  divinffl  Scriptur-r  libros,  non  in 
lapideis  tabulis  nec  in  uiembranis,  sed  in 
carneis  eordis  tabulis,  in  anima  seilîcel 
cnndida  el  in  purissimo  mentis  lumînc, 
perscriptos  habuerit.  »  Eusébe  dit  qu'il  nV 
fait  pu  le  croire,  et  qu'à  peine  il  le  crut, 
après  rafofr  vu  ltti*méme  et  l'sfoir  ad- 
miré. 

Il  y  avait  aussi  dans  les  Tillsges  dés 

docteurs.  Le  mt  cile  de  Vaison  veut  que 
les  curés  soient  eux-mêmes  les  maîtres  des 
Jeunes  derest  mais  en  Egypte,  outre  les  pré- 
tres  ou  curés,  il  y  avait  des  doctf  urs  <  t  Il  s 
catéchistes.  La  sullisaDce  de  ces  prêtres  et 
da  ces  docteurs  des  paroisses  de  la  eampa- 
gna  était  certainement graude,  puisque  leur 
éTèque  et  un  érèque  eussi  savant  qu'était 
Denis,  les  eoosoUait  pour  la  condamnation 
des  hérésies. 

III.  Ec»U  4'£dc9»t*  —  Tbéodoret  i>arie 
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dans  son  HUtoire^  d'une  autre  école  moins 
connue  que  celle  d'Alexandrie,  mais  qui 
sera  d'aiil.'itil  plus  propre  à  tjous  n;if»rer!dre 
qneUes  étaient  les  études  dos  fidèles,  et 
surtout  des  ecclésiastiques  en  ces  premiers 
siècles.  Le  saint  prêtre  d'Bdesse  Protogène 
nîjTrit  une  école,  où  il  apprenait  aux  en-, 
fnnls  à  écrire  par  notes  abrét^ées,  à  cbaoter 
les  psanmeK.  à  méditer  et  «pprendre  par 
ni<5moirc  l'Ecrilore. 

■  Prologenes  vir  admirnbiiis  iudumape- 
ririlt  et  puons doeendisoperam  dédit,  atque 
eos  non  modo  exercuit  ad  r*^'eri  manu 
scribéndum,  verura  etiam  sacra  Dei  eloquia 
edocuit.  Nam  bymnos  Parldlt  taaqoam 
dictaia  illis  proposuit,  et  eas  aposlolicœ 
doctrinœ  senlentias,  quas  eorum  ingeoiis  ac- 
commodsias  putabsl»  »llseeod«s  tradidtl.  • 
(//u»r.,  I.  iT,  c.  16.) 

Après  cela  on  pourra  comprendre  quelle 
était  Térudition  qu'on  exigeait  dans  l'or- 
dinnlion.  Il  fnut  que  cette  école  d'Edesse 
lit  éié  f(trt  célèbre  ;  on  peat  le  conieelurer 
par  sa  ruine.  Théodoret  leeleor  dit  ou'oD 
l'ap[)tiflit  l'acadéraie  de  Por^R,  etque  l'em- 
pereur Zérion  l'abolit,  comme  empoisonnée 
des  erreurs  de  Meslorlus  et  de  Théodore 
de  Mopsueste.  Socrate  dit  (I.  ir^  qu'Kusôbe, 
évéque  d'Emèse,  arait  étudié  dès  sa  plus 
lendfft  enfance  aux  saintes  Lettres»  è  Kdesse 
qui  f^lnil  sa  pairie;  qu'il  y  apprit  ensuite 
Ii>s  lettres  bumaines,  enfin  qu'il  reprit  les 
élodes  de  rBcritore  sous  le  discipline  d'Ba> 
sèbi-,  évèque  de  Césarée.et  Patropbli6»éf6- 
qiie  de  Scythople.  (L.  it,  o.  6.) 

Soiomène,  qui  dH  la  ffléme  chose,  ajoute 
que  c'était  la  u  utimie  qui  régnait  à  Edesse. 
«  Ab  ineunle  œiaie,  ut  mes  patrius  fert, 
sflpris  fn  litlerfs  edueatns,  deinde  disci pli- 
ris  hiiniiTnioris  Iilteratura3  înstitntus,  ji'  sl.  a 
ob  Kusebio  Pampbilo  et  Patropbilo  inler- 

r^reHbas  et  msKîstris  sois  sanclos  Scripturœ 
ibros  cxquisitTosperdidicit.  >  (L.  m,  c.  5.) 

IV.  Lei  jeunes  princes  înslruiti  danft  les 
écoles  ecclësiasiiques,  —  Sozomène  parlaot 
de  l'enfance  de  Julien  l'Apostat,  dit  qu'étant 
rtiS  di'  parents  chrfMien?,  il  fui  é\i^vé  selon 
la  cûuluuie  de  l'Eglise  dans  i  étude  des 
saintes  Lettres,  et  qn*ii  eut  pour  précep- 
teurs des  évèques  it  d'autres  ecclésiasti- 
ques :  «  Ex  piis  et  religiosis  |>arentibus  or- 
tust  i^t  ab  ineunie  astale,  ut  riins  Ecclesis 
pf'^ihifnt,  iniliatus,  sanctas  Litteras  dîdicit, 
et  in  <'isdom  ab  episcopis  el  aliis  viris  ec- 
clesiasticis  fuit  educatus-  »  (L.  \,  o.  2.) 
Son  frère  Gallus  fut  instruit  de  la  même 
manière,  et  ils  entièreot  tous  deux  daus 
Tétai  eoelésîastique,  élanl  faits  lecteurs: 
«  Ut  in  nnraorum  cleri  ascriboreiilur,  et 
ecclesiasticus  libros  populo  li^yeronL.  » 

Socrate  dit  (Un,  c.  9;  qutj  Mariien,  prêtre 
de  la  secte  des  ooratiens,  enieigua  la  gram- 

niHireflux  deux  lilles  de  l'empereur  Vfîttms. 

Il  parait  de  là  que  bien  que  l'on  dounât 
le  premier  rang  V  l'étude  des  Beritures, 

on  ne  renonrnit  j<oiirt.-)nt  pas  «US  sdeoMS 
et  aux  lutlri's  liuujaines. 

L'aucien  auteur  grec  de  la  Vie  de  saint 
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Grégoiro  de  Naiianze,  dit  que  nonobitant 
qu'il  eôl  été  consacré  h  Dieu  par  sa  pieose 
mère,  il  ne  laissa  pas  de  s'appliquer  à  l.t 
grammaire,  à  la  rhétorique,  à  la  philoso- 
phie, à  la  médecine,  à  la  musique,  i  li 
géométrie,  à  l'astronomie,  jusqu'à  l'âge  de 
trente  ans  qu'il  reçut  le  baptême,  el  ré- 
solut du  ne  plus  s'occuper  que  des  saintes 
lettres.  j 

Saint  Basile  avait'  été  le  compagnon  de 
toutes  ses  éludes,  et  lui  montra  le  chemin 
de  la  retraite.  Ces  deux  grands  hommei 
enrichirent  ensuite  l'Eglise  des  dépouille» 
de  l'Egypte;  et  lorsque  iulien  l'A  postal 
eutdéféndu  aux  Chrétiens  l'étude  des  lettres 
proeqnes,  Grégoire  composa  tant  d'excel* 
lenis  oufrages  sur  toutes  sortes  de  sujeis 
boDoAtes  et  pieux,  que  les  fidèles  n'eurent 
aucun  sujet  de  regretter  une  perte  si  trao> 
tageusemenl  réparée. 

Palladius  parle  de  Philippe,  rooloe  et 

f>rétrede«'  «^roîos,  «alque  presbyterum  scho- 
arum.  »  eiUrû  les  plus  zélés  partisans  de 
saint  Cil rysosiome.  (F(to  Chrutost.^  c.  20.| 
y.  Saint  Jérôme  recommanae  l'élude  des 
saintes  Le  Lires  même  aux  laïques  et  aux  fem- 
«Mt.  —  Saint  Jérôme  n'avatt  garde  de  per- 
mettre d'autres  études  que  des  Lettres  sain- 
tes aux  ecclésiastiques,  de  ne  leur  pas  or- 
donner irès-étroileinent  eelles^si,  puisqu'il 
proscrivait  tes  mômes  r^g!l'S,  noo-seulement 
aux  religieux  et  religieuses,  mais  aussi 
aux  simples  fidèles  et  aux  dames  mêmes. 
Il  assure  que  roccupatinn  oniinairo  desaiot 
Uilarion,  après  l'oraison  et  la  psalmodisi 
était  de  réciter  tes  Bcritures  qu'il  savait  par 
cœur,  avec  un  esprit  élevé  è  Dieu  :  ^  Scri- 
piuras  quoque  sanctas  memoriter  teneos, 
post  orationes  et  nsalmos,  quasi  Deo  pne- 
sente  reritabat.  »  [Vita  ïlilarion.) 

Jostruisaoi  la  sainte  dame  Lsia  de  U 
manière  d'éle? er  ebrétieonement  sa  fille,  il 
Teut  que  les  premiers  mots  qu'on  lui  af»- 
prendra  soieut  lea  noms  des  patriarches, 
des  prophètes  et  des  apôtres;  qu'on  l'ao- 
coutumu  ?i  pa  sst  r  (Jg  la  prière  à  la  lecture, 
de  la  lecture  à  la  prière  :  «  Orationi  lectio, 
lectioni  soeeedat  oratio.»  {Âd  Lœtom^  De  «»- 
gtilMt,  filia.)  Qu'elle  commence  par  8[»preo- 
dre  le  Psautier,  qu'elle  passe  ensuite  aux 
livres  de  Salomon  et  de  Job,  puis  aux  Evan- 
gile8»qu'elle  aura  toujours  entre  les  mains: 
«  Ad  Evangelia  transeai,  nunquam  ea  po- 
situra  de  manibus  ;  »  aux  Actes  et  aux  Let- 
tres des  apftires  :  après  quoi  elle  apprendra 
les  Prophètes,  le  Pentatcuque  et  Ins  autres 
livres  de  l'Ecriture,  atiu  d'allumer  dans  son 
cœur  les  pures  flamuies  d'un  amour  tout 
céleste  qui  la  rende  capable  fJe  fa  lecture 
du  Cantique  des  cantiques.  Enlia  co  .-«aiiit 
et  judicieui  Père  veut  que  cette  jeune  re- 
ligieuse lise  les  ouvrages  des  saints  Pères 
avec  une  assiduité  qui  pût  donner  «le 
ladiniration  à  ces  derniers  temps,  c Cj- 
primi  opuscuta  seiiiper  in  manu  teneat. 
Atlianasii  epistolasetHilarii  librusiiioilenâo 
decurrat  pede.  lllorum  tractatibus,  iliorum 
delecletur  iugeniis»  îo  quorum  libris  pieta» 
tidei  000  vacillei.  • 
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Ce  furcnl  l«Kmômesnrécn|tles qu'il  donna 
h  Tillustre  vierge  D(^melriade  :  ^  StntuA  quot 
horis  sanclam  Scripluramedisceredebens;» 
et  à  la  s.iintri  veuve  Furia.  t  De  Scripluris 
sanctis  habelo  tîiuai  versuuin  ntiniemm: 
isittd  pensum  Domino  tuo  redde.  Nec  ante 
fjuieli  niembra  concédas,  qunm  catothuin 
uecloris  lui  hocsubiuaune  iiupleveris.  Post 
Brripturas  doclorum  hominumiracUilus  loge, 
iHKum  duntaiat,  quorum  ftites  nota  est.  » 
(AdDemetriad.,,  De  virgin.  serv.  ;  Ad  Furian, 
Hit  viduit.  terrait  (la  ) 

La  célèbre  sainte  Paule  Ht  observer  celle 
méin*;  règle  dYludes  aui  religieuses  de  ses 
monastères.  «  Nec  lieebat  cuiquam  sororum 
ignoroTH  psalraos,  et  non  de  Scripluris  san- 
clis  quolidie  aliquid  discere.  »  {Epitaph. 

Dans  tous  ces  endroits,  «nint  Jérôme 
n'est  pas  moins  eiact  è  déft^Ddro  les  livres 
ilefigereux,qu'è  ordonner  la  lecture  de  ceux 
qui  i>euveQt  éclairer  et  (ortiOer  la  piété cbré- 
tienne. 

VI.  Lm  pert0nmti  tmuterén  à  Dim  nt 

devaient  pat  s?  livrer  à  det  étudet  profanes. 
—  Quant  aux  lettres  profanes,  comme  saint 
lérOme  ne  pouvait  avoir  oublié  ce  qu'il 
en  avnit  nppri»?  durant  sa  jeunesse,  et  que 
sa  pliiine  eu  laissait  insensiblement  couler 
quelque  teinture  dans  ses  ouvrages,  Rufin 
lui  en  fil  un  crime  comme  s'il  eûl  é\é 
transgresseur  du  serment  qu'il  racontait  lui- 
même  avoir  fait  dans  nu  songe,  de  ne  s'jr 
plus  adonner  è  l'avpnir.  Sainl  Jérôme  lui 
répondit  que  la  vieillesse  môme  ne  peut 
•vaeer  toutea  les  impressions  de  renfance; 
que  le  serment  qu'on  lui  objeclait  n'était 
enfin  au'un  songe,  et  qu'il  fallait  être  ou 
innensé  ou  iropodent  pour  fonder  sur  un 
songe  une  accusnuoii  sérieus  '.  «  Uxc  di- 
c«freiD,  si  quidpiam  vigilans  promistssem. 
Nuoe  aolem  impudenliaB  genus,  objicit  mibi 
somniuin  nieuni.  »  {Apoïog.  adv.  Rufin.) 

Il  dit  en  uo  autre  endroit  :  «  Magnt  cri- 
minis  reus  snro,  si  puellis  et  virginibus 
Cliristi,  dix!  s/eculares  libres  non  legenUos, 
et  me  in  somois  commonitom,  promisiass 
oe  legerem.  » 

Ce  savant  Père,  qui  d<^fend  si  religieuse- 
ment la  lecture  di-s  livres  profanes  ftix 
personnes  consacrées  à  Oieu,  semble  la  lu- 
lérer  pour  les  enfants,  comme  un  mal  iné- 
vitabie,  et  compensé  par  d'nutres  utilités 
importantes  ;  mais  son  zèle  pasi^e  jusqu'aux 
emporleownls  contre  les  évêques  qui  pré- 
fôrenl  aux  saintes  délices  des  divines  Ecri- 
tures les  vains  aoiusemeois  des  poètes 
profanes.  «  At  iiunc  etiam  sacerdotes  Ôei 
omtssis  evan($eliis  etprophetis  videmusco- 
mcddias  légère,  amatoria  Bucolicoruni  ver- 
suom  verba  canere,  tenere  VirgilIttiD  et  id 
quod  in  pueris  nccpsstintis  est,  crimcn  in 
se  facere  vuluptaiis.  •  [Eaul.  ad  Damatum, 
tom.  III.) 

VU.  Bibliothèquetdumartyr Pampkileetdê 
êaint  Augmlin.  —  Le  saint  martyr  Pampliil6« 
au  rapport  du  même  saint  iérdoie,  avait 
a.ss<'Z  fait  connatlre  aux  évôques  el  aux  au- 
tre;» «cclésiasli'iues,  qne  les  seuls  trésors  de 
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la  science  sacrée  étaient  capables  de  satis- 
faire toute  leur  sage  curiosité,  en  amassant 
une  riche  bibliothèque  d'écrivains  ecclé- 
siastiques, avec  autant  de  zèle,  mais  avec 
plus  de  discernement  que  Démétrius  do 
Phalère  cl  Pi^islrale  n  avaient  autrefois 
assemblé  des  tiibliotbèques  profanes.  «  Cum 
Demetrium  Phalereum  et  Pisistralum  in 
sacrœ  bibliothecœ  studio  vellet  œquarc; 
imaginesque  ir.geniorum,  qua)  verw  ^tint  t^t 
alterna  monumental,  loto  orbe  uerquire- 
ret.  »  (Sîpist*  ad  Mareêtlam,  t.  111,  I.  vi, 
c.  10) 

Eusèbe,  de  son  aveu,  coniiuisa  son  his- 
toire ecclésiastique  sur  les  monuments  qui 
se  conservaient  dans  la  bibliolhèquo  do 
l'Eglise  de  Jérusalem,  à  laquelle  l'évôquo 
Alexandre  avait  donné  commencement. 

Saint  Augustin  a  fait  voir  dans  une  de 
ses  lettres  (epist.  264j  le  soin  uu'il  avait 
d'enlrttenir  et  d'enrichir  sa  bibliothèque. 
«  Ut  sinl  i-ndôlibri  vel  psrentur  vet  repa- 
reniur,  bibliolbecam  no.^tram  adjuvare  di« 
gnalus  est.  »  Posfidius  dit  que  celle  bi- 
bliotlièqiio  appartenait  h  l'Eglise,  et  que 
saiui  Augustin  eut  grand  soin  d'en  recom- 
mander l'enlrelien  après  sa  mort.  «  Bccle- 
siœbibliothecnm  rA  ouuies  codices  d!li;,roi)lcr 
postcris  custodiendus  semper  jubebat.  » 
(Cap.  ull.) 

Vin.  Sainte  Mnrrinr  rt  Saint  Grégoire  de 
Nytêe.  —  Saint  Grégoire  de  N^sse  raconte 
que  sa  pieuse  mère  ne  voulut  pas  profaner 
les  yeux  el  le  cœur  sa  sœur  sainte  Âla- 
crine,  par  la  lecture  des  poètes  profanes  s 
mais  «tt  sortir  de  son  enfance  elle  lui  mit 
entre  les  mains  la  sagesse  de  Salumnn, 
comme  une  vive  source  de  saiutes  instruc- 
tions, et  lui  fit  apprendre  par  cttur  le  Psautier 
de  David,  dunl  te  chant  prévenait  ou  ae« 
compagnail  toutes  les  actions. 

c  Sludebat  mater  ot  Alla  erudiretnr  ;  sed 
non  istii  tamen  externe  disciplinarum  série, 

3ua  pierumque  ei  poelarum  leutiooe  prima 
iscentium  «las  imboitur.  Turpe  ennn  et 
indecorum  prorsus  c  xislimabat.  etc.  Proindo 
quœ  ex  divmo  Spirilu  dictata  Scriptura  pri« 
mœ  ilii  œtatul»  fac!!iora,  aptioraque  vide* 
bantur,  discenda  proponebat.  Cum  primis 
autem  Sapientiam  Salomoois,  eto.  Kral 
etiam  Ptalmorum  haudquaquaiu  i^nara,  ^ 
proiûnitamque  eorumque  partem  statwlîi 
temporibus  percurrebal.  Nam  sive  surgeret 
e  iectulo  sive  ad  studia  aucederci,  sive  dis^ 
cederet  ab  eis,  sive  cibum  sumeret,  sive  a 
men^a  recederot,  sivecubituin  se  conferret, 
sive  ad  precjuJum  ux^urgeret,  semper  Ut 
bonam,  seque  uullo  temporo  desereateoi 
comitem,  h.ibebst  /'.^a/moriMI  Ctatilenam*  a 
{Vita  tanciœ  Macruug.) 

On  élevait  Slacrine  pour  le  mariage,  voilk 
néanmoins  quelle  était  son  éducation  toute 
sainte,  parce  que  c'était  1  éducation  d'une 
Olle  chrétienne.  Macrine  se  régla  depuis 
elle-même  sur  ce  modèle,  pour  instruire 
■00  frère  Pierre  dès  le  berceau  dans  la 
leiMice  des  Ecritures,  sans  lui  donner  uu 
morucnt  de  loisir  pour  les  étuilcs  prufanes. 
Auj»si  cet  heureux  eoiaut  acuuii  dès  ses 
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plus  tendres  années  toute  la  sagesse  des 
saillis  veillartis,  et  se  signala  depuis  moios 
par  la  dignité  d*évéque,  que  par  les  fiaotei 
Terius  dont  il  li'Jiiora  re|)iscopal.  «  Paulo 
post  ejiisortum  ab  ubere  nutricis  subialum, 
ipsa  slatiiD  enuirivil,  exceUentiqoe  dfscf- 
plinn  educavit,  sacris  insliUilis  a  puero 
siim  eruiiiens,  adeo  ul  oitiil  olii  concasse- 
nt, quo  posset  studiis  inanibut  VAcaret.  » 

IX.  Docteur  dt  V Eglise  latine.  —  Terlul- 
li«>n  fait  voir  dans  l'Eglise  leline  des  doc- 
teurs, mais  qui  semblent  avoir  é(6  des  laï- 
ques. «  0"'J  P'*d'^  opisc()[>us,  si  Jiacomis, 
si  vidu.i,  si  virgo.  si  doclor,  si  eliaoi  martyr 
lapsus  a  régula  fuerit,  ideo  hœreseos  reri- 
tatem  fldebunlur  oblinete?  Ex  pers^-nis 
probamu5  fidem,  an  ex  ûde  persouas?  » 
{De  prœscrip.) 

Entre  les  personnes  remarqunble?  par 
leur  dignité  lians  l'Eglise,  il  met  les  doc- 
teurs, mais  séparément  du  clergé,  et  plus 
bM!>  Si  quid  libi  videtur,  vel  ambiguitale 
pendero,  »fl  obscuritale  obumbrari,  fst 
utique  fralcr  aliquis  docior,  gr^iiia  scionlia» 
donalus,  etc.  »  Le  don  de  la  science,  selon 
!'f(vis  rii'  TîTliillien,  pouvait  ôlre  communi- 
qué à  uu  laïque;  ii  en  a  peul*ôlre  été  lui- 
tnftme  an  eismple  illustra»  luals  peu  hea- 
reux. 

Panlœnus  et  Ori^ène,  étant  laïques, 
AveitfOl  aussi  enseigné  à  Alexandrie,  mais 

Uénjélrius  s'en  plaignit  pour  ce  qui  regarde 
Origèuo  cnutuie  d'une  obo.se  nouvelle  et 
inouïe.  El  quoique  les  évéqoet  de  Césarée 
et  de  Jérusalem , à  qui  il  M]  atail  écrit  avec 
aigreur,  lui  aient  réuliqué  que  quelques 
•  évéques  avaient  prie  des  laïques  d  une 
science  et  d'une  capacité  extraordinaires  de 
faire  quelque  exbortaiion  au  peuple  on  leur 
présence,  il  est  certain  qu'ils  en  rapportent 
fort  peu  d'exemples,  et  qu'ils  ne  devaient 
pas  être  tirés  à  conséqueuce.  (Euseb.,  I.  ti, 
c.  12.) 

Aussi  le  Pape  Léon  dai)s  s?)  lettre  à 
Maxime,  évéque  d'Antiocbe,  et  dans  celle 
qu'il  écrivit  h  Théodori»!,  défendit  cet  abus  : 
«  Ut  prœtcr  Domini  sacerdotesoullusaudeat 
prœdicare,  sive  sit  monachus,  sive  laïcus, 
cajosllbet  scienti»  nom  i  ne  glorietur.  »  Il 
n'est  pas  probable  nue  les  docteurs  dont 
parle  Terlullicn  précuassent  publiquement 
dans  l'Eglise. 

X.  Des  catichtttft.  —  Saint  Cyprien  pfliîp 
aussi  des  docteurs,  et  semble  les  mettre 
dans  te  clergé.  «  Optatom  cum  presbyteriti 
docloribiis,  ieclDriltus  dociorcm  audientiuro 
constUuimus.  »  (L.  m,  epist.  22.J  Ayant  fait 
Optât  soufHliacre,  il  lui  a vaitdonué  w  charge 
d'instruire  les  catéchnn  ènes,  qa*oo  appelait 
en  langue  latine  :  Audientea, 

Ce  docteur  det  eatéchumènet  était  donc 
le  catéchiste;  et  quoique  ce  ne  fût  qu'un 
sous-diacre  ou  un  lecteur,  sa  capacité  devait 
être  aa-deeso8  dn  commun  en  un  temps  où 
on  ne  se  faisait  ordinairement  baptiser 
qu'en  un  âge  assez  avancé,  et  où  entre  les 
catéchumènes  on  comptait  quelquefois  tes 
riu^  hibiies  gens,  et  même  plttAettis  pbi* 
losopbes  gentUSi 
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Maïs  quels  sont  ces  Jocleurs  que  saint 
Cyprien  dislingue  des  prêtres  cl  des  lec* 
teors?  Les  diacres  étalent  dans  l'emploi  oik 

la  science  scrnblnit  la  pîus  n(^ces5airn.  Etrf-t 
ofllice  de  catéchiste  que  saint  Cyprien 
donne  Ici  un  lecteur  ouènnsous-dfaere.el 
qno  nous  avons  vu  avoir  ordinairrmrnt  (îté 
exercé  par  des  prêtres  dans  Alexandrie, 
fut  dans  les  siècles  suivants  alTecté  an 
diacres. 

Optât  dit  que  Majorin  avait  été  dans  Té* 
cole  de  rarchidiaereCécfllen  t  •  In  diacenfo, 

archidiaconi  Cacciliani.  »  'T..  n  )  Saint  Augus- 
tin a  écrit  Sun  admirable  ouvrage  De  cale- 
ekizandis  mdibut,  h  un  diacre  de  Csrthage 
qui  avait  été  choisi  pour  iii'^îriiire  les  cité- 
chumènes.  «  Petisti  a  me,  irater  Deo  gra- 
ttas, ut  aliquid  ad  te  de  calechizandis  nidi- 
bus  scribereni,  quod  tibi  usui  esst;t.  Dixisti 
enim  quod  j»œpe  apud  Carthaginem  ubi  din- 
conus  es,  ad  te  sœpe  adducantur,  qui  tîde 
Cbristiana  primitusimbuendi  suni,  eo  quod 
existimerts  hnbere  catechizandi  uberem 
faculiaiem,  et  doctrinam  (Idei,  et  suavitalem 
sermon  i  s.  »  [De  catechiz.  rud.,  cl.) 

Le  pian  du  cnt^^rhisme  que  saint  Augus- 
tin dresse  dans  ce  livre  est  admirabl*-,  et 
audit  pour  faire  connaître  que  ce  n'éiaii  pas 
sans  raison  qu'on  Appliquait  h  cette  fonc- 
tion les  plus  savants  ecclésiastiques.  Saint 
Augustin  veut  qu'on  instruise  tes  caléohii- 
ni^nes  de  tout  ce  qui  est  contenu  dfins  tous 
les  livras  de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Tcsia- 
ment,  au  moins  en  général,  et  en  r(>mar- 
quant  tout  ce  qu'il  y  8  de  plus  important  et 
(le  [Aas  (uerveitleux  ;  en  sorte  que  le  but 
qu'on  se  propose  soit  de  découvrir  lésus* 
Christ  caché  dans  toutes  les  Ecritures,  et  à 
inspirer  la  charité  de  Dieu  et  du  prochain 
comme  l'unique  fin  de  tout  ce  qui  est  dans 
l'Ancien  et  dans  le  Nouveau  Tt'siameni. 

Posséder  la  science  des  Ecnlures  en  cette 
manière,  c'est  le  comble  le  fdus  haut  où 
puisse  s'élever  la  vraie  tfiéologie.  Quoi- 
qu'on ne  parle  que  des  Ecritures,  on  y  com* 
prend  une  longue  et  sérieuse  lecture  des 
saints  Pères  qui  en  sont  les  véritable;  inier- 

frètes;  el  il  fallait  bien  que  les  caiéclustes 
qui  s'adressaient  tant  de  seciaieurs*  ou 
du  paganisme,  ou  de  tant  de  dilTérenles 
hérésie,  fussent  instruits  de  tout  ce  que  la 
tradition  de  l'Eglise  el  la  doctrine  des  Pères 
eonlient  de  plus  excellent  el  do  plus  in- 
vincible pour  l'établissement  de  la  véniô 
orthodoxe. 

Sairtt  Clirysostoma  recommande  au  dia- 
cre Théodore  Tinstruction  d'un  jeune  lec- 
t«iur  qu'il  ne  pouvait  pas  instruire  loi-mêNM. 
(Epist.  135.)  Paulin,  oui  a  écrit  la  Vie  de 
saint  Ambroise,  dit  qu  il  avait  étudié  lui* 
méme  étant  lecteur,  sous  on  diacre  de  Mt- 
lan  nommé  Castus.  It  f^t  h  cmire  qui-  ces 
diacres  ne  faisaient  leurs  levons  qu'eu  i^r- 
ticuMer. 

XI.  Hfnilres  des  villages.  —  L'ofRce  flo 
catéchiser  appartenait  aussi  proprein<*ot 
aux  évéqnes.  Les  livres  que  saint  Augtisitii 

a  écrits,  De  symboto  ad  catechumfnoi ,  t-m 
sont  des  preuves  certaines.  Durant  le»  <4ua- 
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rjMTite  jours  qui  priVi^daienl  lo  b/i(»l^^m<»  so- 
lennel, les  évôques  purilintent  et  iiislrui- 
saiecit  eux-mèmea  celte  élile  do  cntériui- 
mènes  qu'on  appelnit  compélents  el  élus» 
pnrce  qu'ils  étaient  ndrais  a  ce  grand  sacre- 
ment de  la  régénération  spirituelle.  L'autre 
livre  de  saint  Augustin  dont  nous  avoir 
déjè  parlé,  De  catechixandi$  rudihus  ^  fait 
voir  que  les  plus  habiles  raiéchiKtes  appre* 
naicnl  d(^<;  (^vôques  ce  qu'ils  devaient  ph- 
seignerel  la  manière  de  l'enseigner.  (L.  vu, 
e.  S5.) 

C'est  peut-filre  de  Cfis  cntécliistcs  qu'il 
faut  entendre  ce  que  dit  Ëusèbe  de  ce  grand 
Denis»  év^ae  d'Alexandrie;  qu'étant  allé 
•'opposor  aux  erreurs  des  millénaires  ré- 
pndus  par  l'évèque  Nepos  dans  la  province 
d*Egypte,  nommée  Arsinoé,  il  assembla  les 
prèire.H  et  les  ra^îtret  dos  fidèles  qui  étaient 
'ians  des  villages. 

Ces  docteurs  étalent  apparemment  les 

pr(Mrr><:  m(^rrci  que  l'évoque  L'nvn\  nit  d;iTiS 
villages  comme  des  nn.ssionnaires  évan- 
géliques,  00  C'étaient  les- curés  de  ces  fit- 
lages. 

H.  —  Des  écoles  en  Fnnce,  dcpids  Gbivis  Jasqn^ 

Cliarleinagiie. 

I.  Eeoltt  dan»  la  maUoM  dei  curés  à  la 
campagne.  ~  Les  écoles  ont  beancoup  de 
rapport  avec  la  matière  que  nous  venons 
de  traiter,  puisque  ce  n'étaient  que  comme 
d^s  séminaires  où  les  ecclésiastiques  étaient 
instruits  en  la  vertu  el  aux  lettres  pard*au* 
très  ecclésiastiques. 

Le  ti*  eoneile  de  Yafson  ordonna  que 

f»our  imiter  la  louable  coulume  de  toute 
'llalie,  les  curés  de  la  campagne  pren- 
draient dans  lenr  maison  autant  de  jeunes 
lecteurs  qu'ils  pourraient  en   rei)r(>ntrer , 

3ui  De  lussent  point  mariés,  les  entretien- 
ralent  comme  leurs  propres  enfants,  et  en 
leur  apprenant  6  chanter  des  psaumes,  h 
méditer  les  Ecritures  et  à  pratiquer  toutes 
les  verl us  cléricales,  lAcheraienl  de  se  for- 
mer de  dignes  successeurs. 

Ptaiuit  ut  omne»  preibyteri  qui  tunt  in 
parochiii  conttitutif  $eeundum  conaueludi' 
meKh  Çuam  per  totam  Italiam  »ati$  salubriter 
ienrri  rognorimus  ,  jitnioret  teeloret ,  quan» 
tofcunque  sine  uxore  habuerint  tecum  in 
domo ,  ubi  ipti  habitare  videnlur,  reeipinnt  ; 
et  eo»  quomotio  boni  Patres  spiritualiter  nw» 
irimtei,  psalmos  parar«,  divinis  iectionibui 
insislere,  et  in  lege  D<mkU  trmdin  eotUtn>' 
dant  :  ut  et  sibi  dignos  gurrrssorfs  provi- 
deantf  et  a  Domino  prœmia  œicrna  reapiant. 
(C%n,  1.) 

II.  Dant  la  maison  épiscopale.  —  Le  ii' 
concile  de  Tours  dit  que  la  maison  ôpisco« 
pale  était  aussi  une  école  où  les  prêtres, 
les  diacres  el  les  plus  jeunes  clercs  lo- 
j^nient  el  viTsieni  avec  leur  évéque,  pour 
y  •eqnérfr  aoos  sa  eonduiio,  ou  les  com- 
iitenceroents  ou  la  perfection  des  sciences 
dt»  l'Egliso  ot  des  vertus  religieuses.  Lieet 
^psscopus,  Deo  propitio,  elmetmtm  suorum 
tehtimonio  caslus  vivat,  quia  ciim  illo  tam  in 
celta  f  quain  ubicunque  fuerit ,  sui  habitent , 


XCLESIASTIQUE.  ECO  9M 

enmque  preshyteri  et  diaconi,  vel  dnnerpê 
riericorum  iurba  juniorum,  Deo  auctore  con- 
serventt  et»?.  (Can.  12.) 

III.  Dans  les  monastères.  —  Outre  ces 
écoles,  qui  étaient  d.ms  les  maisons  des  cu- 
rés h  la  campagne  et  dans  le  palais  épisco» 
pal  dans  In  ville,  il  y  en  avait  d'autres  dans 
les  monastères ,  où  ce  concile  défend  d'a- 
voir dos  cellules  séparées  pour  y  loger ,  ou 
chncun  seul,  ou  doux  ou  trois  ensemble; 
et  jour  enjoint  de  loger  et  môme  de  cou- 
cher tous  dans  une  même  école  ou  salle, 
fltin  que  l'abbé  ou  te  prévôt  soit  témoin  de 
toutes  leurs  actions,  et  que  faisant  succes- 
sivement les  un<<  après  les  autres  quelque 
lecture  spirituelle,  les  mêmes  précautions 
(|u'on  prend  pour  conserver  la  pureté  de 
leurs  corps  servent  aussi  à  inslrnirc  elà 
éclîiirer  Ipïtr*;  .'irnes. 

■  Sed  schola  labore  commuoi  construa- 
tgr,  ubi  omnes  jaeeant,  eut  abbate  aut  pne- 
pnsilo  gubernnnle,  ut  dtitn  duo  vel  très  vi- 
cissim  legant  et  excubent,  alii  consoleutur  x 
ttl  non  solum  sil  custodia  corporum,  teci 
et  surgat  prn  lectione  asaidua  prefeclua  ani* 
marum.  •  {Can.  ik.) 

Ainsi  dans  ces  dortoirs  communs  il  j 
avail,  m(^ine  durant  la  nuit,  une  veilfc  et 
une  lecture  coaiinuetle  de  qaelque.«-uns 
d'entre  les  religieux ,  dont  tous  les  autres 
pouvaient  proUter.  Ce  qui  leur  a  fait  donner 
l>ar  ce  concile  le  nom  d'école ,  plutôt  que 
celui  de  dortoir. 

IV.  Ecole  particulière.  —  Grégoire  de 
Tours  parle  d  une  quatrième  sorte  d'école , 
quand  II  dit  que  t*évéque  de  LisieoT ,  Bthé- 
rius,  donna  tous  les  ('iifanls  de  s-i  ville  à  un 
clerc  qu'il  avait  racheté  de  l'esclavage  pour 
les  instruire  t  «  Profert  se  Htlerarum  esse 
(ioctoreni,  promitteus  sacerdoli  quod  se  ei 
pueros  delegaret  perfcclos  eos  in  liticris 
redderel.  GstIsus  audtlu'sacerdos,  pueros 
civitoiis  cullegii ,  eique  td  dOGcnduni  dele- 
gat.  »  (L.  IV,  c.  16.) 

V.  ÈcoU  de  tanhidiaere.  —  L'école  de 
l'arcbidiai  re  n'riail  pas  la  moitis  considé- 
rée, et  Grégoire  de  Tours  semble  l'avoir 
remarquée,  quand  il  dit  que  l'évêque  Inno- 
cent ,  ayant  tonsuré  un  i;lerc,  le  mil  entre 
les  niaiïis  de  son  archidiacre  :  c  Suscepto 
Innoceiitius  episcopus  puero  toloudit  co- 
mam  capitis  ejus,  deditque  eum  archidia» 
cono  Ecclesiaî  suœ.  »  (L.  x,  c.  8.)  L'archidia- 
cre était  ordinairement  cbar^é  de  l'éduca- 
tion et  de  l'instruction  des  jeunes  clercs  : 
«  Kral  hic  Joîinnes  nomine,  vside  religio- 
sus  ,  ai  iii  archidiacouiilu  suo  slu>iiuut  do- 
cendi  parvulos  babens,  *  dit  Grégoire  de 
Tours,  j>arlant  tlu  l'archiiliapre  (!e  Nfrues.  Il 
insinue  la  même  cliosu  en  parlaui  de  celui 
de  Bourges.  (L.  i  De  wUrac»  Mtari»,  7B» 
Vitœ  Palr.t  c.  9.) 

VI.  Etudes  dans  ces  écoles.  —  Quant  aux 
étodei  qui  ae  faisaient  dans  ces  écoles, 
outre  C"  que  te  concile  du  Vaisoo  nou»  en 
a  dit,  de!)  psaumes,  de^  écritures  el  autres 
éludes  de  la  loi  de  Dieu  ,  Grégoire  de  Tours 
dit  que  le  jeune  Lér  b.ird,  qui  était  de  fort 
bonuêle  famille,  quoique  au'de&sous  des 
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Sénaleurs,  appronnil  des  p!«aumes  pAr  ooMir 
où  il  allait,  et  dormnii  par  \k  des  présages 
heureux  de  sa  voralaui  à  l'étal  eccli^ftiasti- 
que  :  t  Qui  lempore  debilo  ad  sdiol^ra  cum 
reliqnis  pueris  mrs$us,  quempiam  de  PmoI- 
mii  nuemoriœ  commendavit ,  et  npsciens  se 
elerfcon  este  AiCuium ,  jam  ad  Dominieufli 
i  parabatnr  innocetis  mfnislerium.  » 

Le  méfne  auteur  rap^>orte  comment  saint 
Ilizier ,  oui  fut  depuis  évôqne  de  Lyon,  fal 
inslmil  aès  son  efiririrn  dnn?  les  lr(!res  ec- 
désiasiiques  :  «  Suinina  outrilum  diligen- 
tfa  liltens  MoletiasMeîa  mandavit  instUttf 
genilriï.  »  Et  (le[)nis,  ayantraço  la  prôtn'se 
.à  l'Age  de  trente  ans,  il  «nfaignail  lui-même 
lea  sainles  L«ltr«a,  et  soHoat  laajMMMiMt 
•et  la  prièr<>  contiiM)eii<!  h  toua  lea  anfiiDls 
de  la  maison  où  il  hahiiail. 

«  lllod  omnino  aiudebat,  utomnea  po<^ 
ros  qui  in  (l(»mo  ejus  nascebantur  »  ul  pii- 
anum  vagitum  iutanti»  reiinquentes,  loqui 
Cfspiaiient,  statfin  lUleraa  doceret ,  ac  ptM' 
mia  imbucret,  sciiicet  ut  ingressui  i»l(>  jiin- 
flerelur  psalleolium,  tam  io  antiphonis 
«luam  méditai  ionîbut  dfTersia,  ut  uevotfo 
flaf^ilabal,  animutn  ros'^et  irnplere.  ■ 

VIL  Dm  ieUret  humainei,  —  Les  enfants 
qu'on  destinait  aux  emplois  du  siècle  ne 
laissaient  pas  de  commencer  par  les  ptau- 
met  leur  premier  apprentissage  des  lettres  ; 
fifirès  quoi  iU  passaient  h  d  autres  études 
propnrtionnéos  i  leur  dessein. 

Grégoire  de  Tours  dit  du  âii  d'un  séna- 
teur, et  de  l'esclave  qui  était  en  même 
temps  l'aide  et  le  compagnon  de  ses  études  : 
«  Nam  (le  operibus  Vjrgilii,  legis  Theodo- 
Biantë  librid,  ai  tcquu  calcul!  adprime  erudi> 
tas  est.  »  (L.  iv,  c.  kô.)  Saint  Outrille  ap- 
prit (es  saintes  Lettres  dès  son  enfance,  et 
puis  passa  à  la  cour  du  roi  Contran,  oà  son 

Itère  le  destinait.  «  Cum  in  puoritia  sacris 
Jiteris  ti]ii«s('t  iristitutua»  io  obaeqaio  ngia 
depulatur  a  paire.  » 

Je  ne  toudrais  pat  nier  que  les  ecclé- 
siastiques môroc'^  ne  s'employHssenl  quel- 
quefois» sans  déiihuiiorer  ia  saïuletù  de  leur 
caractère,  è  ces  sciences  qui  ne  sont  profa- 
nes que  quand  elles  sont  seules,  et  qu'elles 
oe  sont  pas  destinées  h  dus  Qns  et  à  des 
usages  de  piété. 

Saint  Ouirillp  ou  Auslrej^isille,  évêque  de 
Bourges  ,  ublinl  du  roi  Tliéudoriu  le  congé 
de  9ulpice  le  Doux ,  afin  qu'étant  tonsuré , 
il  pûl  (  n?pigrn>r  i  ms  l'Eglise  avec  le  môme 
succès  et  la  même  gloire  qu'il  avait  fait  jus- 
qu'alors ehei  lui;  et  afin  qu*il  pAt  s'acquit- 
ter du  cette  charge  avec  plus  de  dignité  ,  il 
l'ordonna  diacre.  11  fui  depuis  lui-même 
évêque  de  Bourges. 

«  Austregisillus  a  principe  Theodorico 
obtinuit  ut  Ucerel  ipsit  saoeto  Sulpilio  do- 
eendi  in  ecelesia  manua  déferre;  videbat 
eiiim  doctrina)  gratis  mulios  ad  eum  con- 
fluera, Afiouil  «iue  mora  rex  ut  tousi»  ca- 
plllia  In  elemm  INe  Iranairet.  Itaque  per 
gradus  ad  attiora  promolus,  etinm  loviticum 
ft6t  adeptua  wimslerium.  >  (Ôuaius,  die  il 
ianuar.) 

Mail  il  est  bieD  probable  que  lea  eeclè- 
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aiaalîqoea  ne  ae  aerraieni  dés  leltrea  pro- 
fanes que  comme  d*un  allrail  propre  h  sn- 
gager  leurs  disciples  dans  la  piété.  Le  ii* 
concile  d'Arles  veut  que  révèque  puisse 
f'approprifjr  les  laïques  qu'il  a  instruite, 
comme  s'il  les  avait  ordonnés.  Si  qui*  s«cm- 
burium  emert  religionii  te  ai  quttmeunqu» 
tactrdolfm  rrediderit  conferendnm ,  ip$e  sibi 
eum  i^uem  erudiendi  gralia  iusceperit,  ria- 
dicabtt.  (Can.  55.) 

VIII.  Exemptes  donnés  par  1rs  rot»  de 
France.  —  Nos  rois  ne  se  i-outenlèrent  pas 
de  faToriaer  les  lettres,  ils  s*y  adnnnèrrttt 
<*ux-mômes.  Fortunat  remarrjue  que  i<'  rui 
Cbildebert  fut  la  premier  qui  apprit  à  |iar- 
1er  latin.  Grégoire  de  Tours  représente  le 
i  ni  Chilp(5ric  comme  un  savant  prin  ,  i|ui 
aima  la  poésie»  qui  ajouta  è  notre  aipbabet 
les  cinq  lettres  doubles  des  Grecs,  enfin  qui 
pf^uélra  (brt  avant  don'i  les  profondes  abi« 
m<^s  de  la  ibéalogie.  {Hiêt ,  U  t,c.  45.) 

Le  même  bistorien  assure  que  te  roi 
Gonlrcm  fut  reçu  à  Orléans  par  une  Iroupe 
de  gens  qui  chantaient  ses  louanges,  les 
uns  en  syriaque,  les  autres  en  talin,  les 
Juifs  iii  ln'Iittiu.  a  Prucessit  ei  obviam  iiii- 
meusa  lurba  cum  signis  atque  vexillis  ,  ca- 
nentes  laudes,  et  hinc  lingua  Syriaca  ,  hinc 
Latinorum  ,  hinc  eliam  i(>sorum  Judaeortini 
in  diversis  lauditiua  varia  conerepabat.  » 
(L.  VIII,  c.  1.) 

Celte  étude  des  langues  était  très-conve- 
noble  à  l'Eglise  catholique ,  qui  loue  Difu 
par  toute  la  tenu  en  toutes  i>orii's  de  lan- 
gues. Le  négoce  attirait  les  Syriens  en 
France;  .linsi  leur  langue  y  ^tail  cultivée. 
Et  le  iuâme  Grégoire  de  T(»urs  raco-4e 
(1.  i ,  c.  26)  qu'un  marsband  syrien  « 
nommé  Eusèbe,  étant  parvenu  è  l'arcbevè- 
cbe  de  Paris  par  des  voies  peu  canoniques, 
ruina  l'école»  o^eai-k-dire  le  clergé  de  soii 
prédécesseur,  el  y  substitua  des  Syriens, 
«  £usebius  quidam  negolialor  geiieru  :>y* 
rus,  muUis  datis  inuneribus  subrogalus 
accepte  episcopatu  omnern  scholam  deces» 
soris  sui  abjiciens,  Syros  de  g<.  nere  suo  ec- 
ciesiaslicffi  domui  minialrosaïaïuU.  » 

Le  terme  d'école  comprend  manifeste- 
ment tout  le  clergé,  et  surtout  ceux  qui  ba* 
bitent  dans  le  palais  épisoopal.  Ainsi  c» 
n'était  pas  seulement  le  collège  des  lec- 
teurs ou  des  chantres  qui  portait  ce  nom  » 
comme  il  parait  par  une  lettre  de  saint  Rémi 
à  t'évêque  de  Tongres  :  a  Primicorium 
scbolœ  clarissima»  militisque  leclorura;  • 
mais  tout  le  clergé  d'une  ville  épiscopele 
portait  !e  nom  d'école,  ^  cause  cie  Tc^pj  li- 
cation  contuiuelle  qu'on  v  avait  aui  saïuics 
Lettres.  (EpisL  h.  Cens*  Cefl.,  Ions.  III, 
pas.  205.) 

Eeolê  de  êttint  Céeair».  —  Pour  con- 
clure ce  discours  des  écoles  du  clergé  de 
France,  il  y  faudrait  faire  voir  tJ'nuircs  as- 
semblées de  profonds  et  excetlenls  itieoio- 
gieus,  tels  qu'éteieot  tes  évéi:[ues  ,  It^s  prè* 
Ires  et  los  diacres  que  saint  Lésai  t-t>,  arche- 
vêque d'Arles  ,  envoya  pour  tenir  &a  pUoe 
au  concile  de  Valeiice ,  et  pour  y  eouleiitr 
conire  lei  adversaires  la  doctriott  toaie  cé- 
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tant»  4f»  la  grêeo  de  rkieompareble  Mint 

Augustin. 

Ces  exctillonU  discipJes  de  saint  Césaire, 

3iii  fAÎsail  gloire  Iui-fném«  d*êlre  1*hnmhle 
iseiple  du  gr^nd  saint  Augustin  .  (Ironi 
triompher  leur  maître  dans  ce  concile  ,  eu 
faisant  triompher  les  vérités  de  In  ^rkc9 
victorieuse  de  Jésus-Christ  :  ■  Misil  C.nsa- 
rius  prsDstantissiroos  virns  de  episcopis, 
ttum  presl)^teris  et  diaconis ,  inter  quos 
etiam  Cyprianus  Tolonensis  episcopus  an- 
listes  magnus  et  rlarus  enihiit ,  omnia  qiiffi 
ilii*et)at  (le  divin is  uliquti  Suripluris  tir- 
mans,  et  de  aiitiquissimis  Patrum  in.«tilii- 
tionibus  probans»  »  «le.  (FitoaoMcIi  Cœêo^ 
nï,  1. 1,  c.  30.) 

Ces  évêques,  ces  prêtres  et  ces  diacres 
étaient  donc  extraordinairement  versés  dans 
la  lecture  des  Ecritures  et  des  Pères,  et  sur- 
tout de  «tint  Attgustin.dontCésaire  disait  : 
«  Scitis  quantum  dilexi  ejus  csthoHcissi- 
roum  sensum.  »(L.  ii,  c.  23.)  Aussi  le  Siège 
•posioll<|iie  se  déelara  pour  eux  dans  toB- 
te5  ces  nontestaltnn?,  •  Boniracii's  Papa  ea 
roliuotatione  corn  perla»  prosecuiiooem  saa- 
cti  Cmarii  apostolica  aocloritaie  finDS* 
▼il.  • 

Il  nous  reste,  pour  Qnir  ce  chapitre,  à  re- 
Mrquef  toucbenl  les  écoles  des  moiiasiô- 
tea  que  h  règle  de  Saint-Ferréol  ne  souffre 
rofnt  de  moine  sans  lettres  :  elle  leur  or* 
donné  de  Mvoir  le  PaauUcr  par  cœur,  et  de 
réciter  ou  de  méditer  continuellement  ces 
«lit ins  cantiques,  lora  même  qu*ila  sont  oc- 
eiipés  A  fîiire  pattre  les  Iroopeaui  è  la  eam^ 
pagnr.  «  Onmis  qui  nomen  vult  monachi 
▼indicare,  litteras  ei  igoorare  non  liceal  ; 
qniii  etlam  Psalmos  loto»  memoriler  teneet, 
etc.  Sinrjiiiler  his  qui  pastores  pocorum,  ut 
eetnioris,  de  congregatione  iniUontur,  cu- 
res eril  vacare  psalmis,  ut  caeteri,  »  etc.  (Cap. 
11.) 

La  règle  du  mattre  (Cap.SO)  prescrit  ies 
heures,  surioul  de  l'hiver,  qui  ne  sont  pas 
propres  au  travail  des  mains,  et  commande 
qu'elles  soient  employées  à  lire,  à  écrire,  À 
ap^reiiUre  et  à  uiéiiiler  les  psaumes,  en  se 
séparant  tous  par  décuries  ou  par  dizaines, 
et  étublissarit  dsn?  chaque  décurie  un  lec- 
teur que  les  auires  écouteront.  Mais  durant 
le  travail  même  ce  mattre  admirable  or- 
donne qu'on  fasse  laire  quelque  lecture 
par  ceux  qui  ne  peuvent  f^as  travailler,  afin 
<!•  remplir  Pesprit  des  saintes  douceurs  dH 
la  vérité,  en  môm»*  îf-nipsqoe  le  corps  est 
occulté  au  travail.  •  l  ieo  utiiiiiavimus  quo* 
tidie  laburaniibus  le^i,  ut  cum  a  malis  ta- 
cefiniiS,  de  bonis  audimus  et  !o(iuimur,nun- 
qtiam  prccemus.  Ipso  namque  fréter  légat 
<|taeni  ahbas  per  aliqnnm  im|)OSsU>iliiateui 
ii«scessiiaiis  nuQ  poese  tsborare  cogauve- 
rtt-  » 

IIJ. — Des  éctiles  en  Eipagncci  en  Afrique,  pendant 
k»  vi%  vii«  Cl  vin*  aièdes. 

1.  TroiêSorUs  d'écola  en  Espagne.  —  Les 
écoles  n'étaient  guère  moins  florissantus  eu 
2«l>agHe  qu'en  France. 

gj»  eoncile  de  ^Leyde  semble  faire  une 
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doiriedela  iMieoB  de  ehaqtie  ecelésiasti- 

que,  nuque!  il  donne  ses  propres  serviteurs 
ou  esclaves  pour  disciples.  Nutlus  cUricO' 
rvm  tervum  mU  diêtipuhtm  tuum  ad  erefe- 

siam  ronftiqientrm  rrtrnhtre  auiici^t,  vet  fla- 
geliare prœiumait  Ou  sait  qu'en  ce  temps- 
là  ces  parlieules  aut  et  «I  sTaient  souvent  la 
même  signification. 

Le  11*  concile  de  Tolède  ordonna  (Can.  8) 
que  tODS  les  jeunes  clercs  qu!  avalent  été 
<  unsacrés  dès  la  mamollo  h.  T'iit  ecclésias- 
tique, fussent  élevés  par  un  précepteur  dans 
une  maison  partîaiiière,  et  qu*ils  fusserrt 

Conlinuel'eniciit  éc'iTii-és  par  I'év*?qiif_'.  (>^^os 
voluntas  parentum  a  primis  infanlice  annii 
tlerieatui  offieio  mmeiparitt  ttatvUmu$  ob- 
tervinuluin  ul  rnox  cum  detonsi,  et  minhltrio 
teclorum  comradili  fuerint,  in  domo  eccU' 
tiœ  tub  episeopali  proptenfia,  a  prœpotîto 
iibidebeanl  erudiri.  (Can.  l.j 

Le  IV*  concile  de  Tolède  institua  ou  con- 
firma une  autre  espèce  d'école  ou  de  sémi- 
naire pour  les  clercs  qui  avaient  atteint  ou 
même  qui  avaient  passé  l'âge  de  puberté, 
afin  de  les  faire  loger  cl  passer  même  les 
nuits  dans  une  même  salie,  sans  être  aban- 
donnés un  seul  moment  de  leur  directeur 
et  de  leur  matlre.  Celte  sainte  retraite  obli- 
geait cette  jeunesse  h  appliquer  toute  l'ar- 
deur de  leur  âge  à  l'étude  des  sciences  ecclé- 
siastiques. 

06  Aoc  eoiifitlufndtim  oportuit,  ut  $i  qui 

in  elero  pubfrts  nul  ndoirsctntes  rrhiuiit, 
omnes  in  uno  conclavi  alrii  cominorenlur,  ut 
lubricœ  œtatis  annos  non  in  luxuria,  ud  in 
disciplini$  ecclesiastici*  aganttdeputati  pro- 
bnlitsitno  ienatori,  quéin  et  magitlrum  dis:  i- 
piinait  et  tettem  vitm MhêU,  (Can.  S5.)  On 
reléguait  dans  des  monastères  ceux  d'entre 
ces  clercs  qui  ne  se  soumettaient  pas  aux 
lois  de  l'école  et  aux  ordres  du  maître.  Qui 
his  prmceptitrtmUaMrbUt  wtomuteriit  de- 
pulentuTt  etc. 

H.  ^olo^  épiiC9ptU  ouvert  aux  Hudimm, 
—  Outre  ces  trois  sortes  d'écoles,  on  pour- 
rail  dire  que  toutes  les  maisons  des  évê- 
ques,  des  prêtres  et  des  diacres  étaient  au- 
tant d'écoles.  Cij  concile  les  ubiige  d'avoir 
toujours  d'autres  ecclésiastiques  chez  eux 
pour  être  les  témoins  de  leur  innocence  et 
les  imitateurs  de  leur  vertu.  Placuit  ut 

Îmetnadmodum  antistitest  ita  pretbyteri  et 
wilœ  quoi  forte  in fir mitai  oui  «tatis  gravi- 
ta» in  conrUivi  rpiscopi  monrrr  rir>n  sinit^ut 
iidem  in  celiulis  suis  testes  vtiue  hubeantf  vi- 
tamque  iuam  sicut  nvmitu  ita  H  mtrUh  le- 
néant.  fC:,n.  22.) 

111.  études.  —  Après  cela  il  n  ôlail  pas 
diincile  aux  ecclésiastiques  de  parvenir  à 
ce  degré  de  niédiocrilô  de  science  que  le 
vur  concile  de  Tolède  exigea  d'eux.  11  leur 
sufllsail  de  savoir  le  Psautier  et  la  pratique 
des  sacrements.  Ut  nullus  ntj»>-runrjue  di- 
gnilatit  eccletioitieœ  percipiat  demceps  gra^ 
amn,  qui  non  tûtum  Pêuîterium,  vel  eanticO' 
ruin  usaaliuin  et  hymnornvx,  sice  baptizondi 
perfecte  novtrit  supplementum,  (Can.  8.) 
yotli  vraisvniblablement  ce  qu*on  ensei- 
gnait avec  plus  destitn  dans  ces  séminaires* 
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qui  élaient  Im  ée<fl«t  <l«  In  vftriu  et  de  It 

science.  Ad  anrrn  rvij<;(rria  frnrtnndn  solus 
it  accédait  quem  morttm  inuocentin  et  Httt' 
rarum  tptënâw  ndiiunt  iltuHi^, 

Le  xi*  concile  (înTolèdn  fenourela  ce dé* 
crett  et  commanda  aux  mélropolilains  do 
f  eîlfpr  sur  les  év6qiies,  et  soi  évêqnes  de 
veiller  sur  Ions  ''eux  quota  ProviilriM  g  fetir 
a  soumis,  pour  Iks  obliger  do  s'occuper  Ue 
la  lecture  et  de  Télude  des  nitales  lettrée 
autant  qu'il  est  m'cessaîre,  dn  se  remplir 
eui-mèmes  des  vérités  et  des  lumières  du 
ciel,  pour  pou  voir  ensaite  les  répendre  atee 
abondance  sur  leurs  infériours. 

Çui  officium  pradicalionis  tuscepimun^ 
muUis  curit  a  divine  teetione  pritemur.Nam 
quorumdam  mentes  PonliRcum^  fta  rorporis 
otio  a  lecttonii  gratin  tecluduniur,  ut  quid 
docrinœ  subditis  exhibeat  greyibuM^  non  in- 
veniai  prcrco  mutui.  Insistendum  ergo  $em- 
per  erit  majoribut^  ut  quos  tuh  regiminis 
fut  cura  tuentur,  famé  verbi  Dei  perire  non 
l^mnU*  S(9  metropolitanis  in  confinitimo» 
cœterotque  eccle$iastieit  ordinibus  deditoi* 
tic  conpniiimis  in  commisio  sibi  religiosO' 
rum  numéro  viqitandum  est  ;  qualiter  neteien' 
tia  latium  divwdt  legit  traditionibus  imbua- 
tur.  lia  ut  indesinenti  totlicitudine  prœlolut 
quitque,  subditot  fumma^  oui  profeetum 
rorum  lœtnbundfif  agnosmt,  aut  mtntlUÛm 
iine arrogdntiu  mi,trual.  ^Can.  2.1 

IV.  Correspondance  et  subordination  des 
•écoles.  —  Il  jr  avait  dans  cîiaque  évôchd 
d'Esfingne  deux  écoles  nombreuses,  Tune 
pour  les  enfants  qui  afaieffi  été  donnés  h 
l'église  par  leurs  parents,  Tauirf»  pour  les 

Ieunes  clercs  jusqu'au  diaconnt;  outre  cela 
'évèque,  les  prêtres  et  les  diacres  étant 
otiligés  d*avoirdes  ecclésiastiques  dans  leur 
maison,  pour  être  les  observateurs  et  les 
témoins  de  leur  vie,  leurs  maisons  étaient 
i;nninie  autant  d'écolfs  :  l'év^^que  veillait 
sur  tous  les  ecclésiastiques  de  son  diocèse, 
te  métropolilaln  sur  loua  les  évAques  de  se 

Province,  pour  observer  .stis  vaquaient  à 
étude  des  i>aintes  lettres,  pour  les  j  con- 
traindre s'ils  manquaient  à  on  deroir  si 
f'-'ïi'^n'.irl.  V.  Aiit  a  majuribos  ad  loclioois 
exeruilia  cogunlur  inviti.  » 

Cette  correspondance  d'éoolee  et  de  sur- 
veillants élnil  curlninonient  un  moyen  trf-s- 
efficace  pour  entretenir  et  pour  augmenter 
la  Terveor  des  études  saintes. 

V.  Frôles  des  monastères,  suivant  saint 
Isidore  de  Héville*  —  Isidure  de  Séville  a 
eipoaé  (L.  ui  Seul.,  e.  8,  etc.)  toutes  les 
règles  des  éludes  et  do  la  liiltirature  des 
iiiieles,  et  ce  sont  apparemment  les  saintes 
et  admirables  maiimes  qu'on  prescrirait 
aux  écoles  d'Espagne.  Ce  saint  i^vCquo  obli- 
gea les  moines  mômes  À  donner  tous  les 
ours  une  partie  de  leur  temps  à  la  lecture, 
eur  défeiiilatil  néanmoins  les  livres  des 

ÊBïens  et  des  hérétiques  :  «  Geolilium  li- 
res Tel  ba>reticorum  volomina  monacbus 
légère  c.iveat.  Mcli  is  est  cnim  eoruui  per- 
nicinsa  dogmata  ignorare,  qunm  per  exp» 
rieoliam  la  aliquem  laqueum  erroi  incur- 


L'eiemple  de  saint  Isidore  et  son  ou- 

vra'-p  fîf's  Origcnes  iirotivenl  assez  qu'il  ne 
croyait  [las  que  tous  les  ecclésiastiques  lus* 
sent  obligés  è  la  même  précaution. 

L'arcbevAquo  ï.éaudre,  son  frère,  avait 
prescrit  aui  religieuses  mômes  une  assi- 
duité et  une  suceesaion  eontiouAlle  de  leo» 
Hire  et  de  prière.  «  Lectio  tibi  sil  assidua, 
jugisque  oralio.  Dividanlur  tibi  terapora  et 
ofiida,  ut  nosiquam  legeris,  ores,  postquam 
oraveris,  legas.  »  {Regul.t  c.  f>,  7.)  I!  leur 
avait  recommandé  la  lecture  de  la  plupart 
des  livres  du  Vieux  Testament,  en  les  ins- 
truisant comment  il  faliflil  revi^iir  la  leKre 
qui  tue,  de  4 -esprit  qui  vivitie.  «  Merito  isii 
libri  prohibili  sont  légère  carnalibns,  hoc 
<t.  Hoptateuchurn ,  n  €antica  canticorum: 
lté  dum  eos  apirilaliler  oeaeiunt,  libidinia 
ae  voluplalum  incilemenio  solvantur.  • 

VI.  Saint  Fulgrnce  propotié  comme  modiU^ 
—  Saint  Fuigence,  qui  conlirme  nar  son 
eieniple  ce  que  nous  venons  de  dire,  ap- 
j  r» ml  en  même  temps  quelles  étaient  le$ 
études  qui  se  faisaient  en  Afrique.  S^i  sainte 
et  pieuse  mère  le  fit  commencer  ()ar  leà  let- 
tres grecques,  et  ne  voulut  pes  qu'on  lui 
donnât  la  première  toinlnrf  de  la  langue 
latine  qu'il  n'eût  appris  par  curur  tous  les 
livres  d'Homère,  et  qu'il  n'eût «equie la  plus 
haute  perfection  dans  la  langue  grecque. 

«  Quem  reii^;  usa  aiater.  muriente  celeri- 
ter  pâtre,  Grœcis  litteris  imbuendum  pri- 
niifus  iradidit,  et  ijUHtidin  (ol-irn  sinnil  Hn- 
merum  memoriler  reddidissel,  Mcaaodrk 
quoque  multa  percurrerei,  nibil  de  Lalioia 
permisit  litteris  edoceri  :  voiens  eu  m  pr- 
regrinœ  linguœ  teneris  adbuc  a  nais  percj- 
pere  notiouem,  quo  facilius  posselTiclorus 
inter  Afros,  locutioncna  Graecam,  servatis 
aspiratiouibus,  lanquam  ibi  nuiritus»  ex« 
pnmere.  Nec  fefellil  matrem  piam  caulu 
j>rovisio;  sic  enim  qiiotic^  ci  Grâ  ce  loqui 
placebat,  post  longam  cuusuuludinem  locu« 
lionis  ejus  et  leetionia,  non  inoondilia  sonto 
verba  proferebat  ;  ut  quasi  quolidie  înier 
Giœcus   babilare    pularetur.  Litlerarum 
proinde  Grmsarum prascepta  scieoiia,  Lali- 
uis  litteris  quas  magisiri  tudi  docere  con- 
sueverunt,  io  domo  edoclus,  ariis  eliam 
graromntie»  traditor  auditorio.  » 

Tels  furent  les  commencements  des  élu- 
des de  ce  savant  Père  de  l'%li&e.  Ceux  qui 
ont  oboisi  la  mémo  méthode  ingénîeaso 
pour  f.iirc  instruire  leurs  enfants,  d*obord 
dans  les  langues  étrangères,  ensuite  dans 
«elle  du  pays,  ne  peuvent  pas  se  proposer 
un  modèle  plus  aciievé que  celui  que  uona 
venons  de  leur  melire  devant  les  yeux. 

Aussi  saint  Fuigence  s*éiant  depuis  retiré 
datis  un  monastère,  y  fut  aussiiùt  chargé 
du  soin  des  écoles,  et  y  devint  le  maître  de 
SHS  confrères.  «  Docendis  fratribus  peculia- 
riler  vacabat,  etc.  Supervenicnlilius  fratri- 
bus verbum  Dei  singulariter  prœdicat>at.  » 
(Cap.  8  et  14.)  Quand  il  passa  dans  uu  autre 
monastère  |>our  être  plus  inconiHi  el  oioios 
honoré,  il  3' fH  encore  la  rnAme  foncïion, 
«  Lectioni  in  cellula  fréquenter  cui  aui  ira- 
ribtts  insistebal*  > 
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il  €st  aisé  de  juger  btcc  quelle  ferveur 
il  enirelint  les  éludes  publiques  de  son 
clergé,  depuis  qu'il  fut  monté  sur  )f»  trAne 
de  i'épiscopal,  par  le  soin  qu'il  continua 
d'en  prendre  méuie  dans  son  exil  en  Sar- 
daigne.  Il  s*j  assorin  nvfc  lioux  autres  évô- 

aues,  et  avec  un  gr«iid  tiombre  de  clercs  et 
e  religiaui,  et  y  comptisa  avec  eax  uoa 
sainte  commonaulé,  où  le»  lectures  et  les 
études  aussi  bien  que  les  prières  se  fai> 
Mient  toutes  en  corn muii.EoOn* cette sainlA 
êl  savante  émir  devint  en  peu  de  temps 
Torncle  de  (out(\>i  les  provinces  voisines. 

■  Similitudinem  ina;;ni  cujusdam  mona> 
slerii,  monachjs  et  clericis  adunatis  <^?ipien- 
ter  eiïecit.  Krai  auippe  eis  communis  men- 
la,  eommuno  eellarium*  coramunis  nratio, 
simtil  et  Jeclio,  etc.  Dnmns  itia  tuno  Calari- 
tanie  civilalis  oraculum  fuit,  etc.  Divioam 
Toleoilbos  aodire  diligentius  leeliooein, 
miDi^tnbnt  ibi  Dominus  plenissiin«!  exfio- 
sUionis  œdificationem.  Deleclabat  uobiles 
viroa,st  fieri  ponet,  quotidie  beatom  Fol* 
^fitiumeeroero  diapuianiem,  »  etc.  (Cap. 

Bofln  ce  saint  prélat  estimait  ta  leelare 

beaucoup  plus  nécessaire  même  aux  reli- 
gieux que  le  travail  des  mains  :  «  Laborao- 
te»  fraires,  et  opéra  carnalfa  Indefessis  tI- 

ribus  exercenles,  lectionis  aiiîcin  sludiuin 
non  babentes,  minus  diiigebal,  nec  honore 
maximo  dignus  judicabat.  In  quo  autem 
fuissel  scicdlim  spiritalis  affectus,  etiamsi 
virtute  corporis  aeslitutus,  operari  mani- 
bus  nunquam  posset,  ab  eopeculiariter  ha- 
bcbaliir  dilectus  et  gratus.  »  (Cap.  27.) 

Si  cf>t  admirable  prélat  préférait  les  moi- 
ues .qui  s'occupaient  à  la  lecture  sans  tra- 
vailler de  leurs  mains,  à  ceux  qui  étaient 
infatigables  au  travail,  mais  qui  n'avaient 
point  d'amour  pour  l'étude  :  avec  combien 
plus  d'instance  defail-il  porteries  ecclésias* 
tiques  h  s'npptiauer  eottèremeot  à  Tétade 
des  lettres  sacrées  T 

IV.  —  Des  écoles  d  Italie,  d'Angleterre  et  d'Orieot, 
pendant  las  n%  vii«  et  vui*  siddss. 

I.  EeoUi  de  Rome.  —  Les  écoles  d 'Italie 
servirent  de  modèle  à  celles  de  France, 
comme  le  u*  coucilodc  Valson  uous  l'a  déjà 
appris. 

Arator ,  soQS-diacre  de  l'EpIi^e  romaine  , 
ayant  composé  VBùloireaposiolique  en  vers 
héroïques,  et  Vafant  présentée  au  Pape 
"Vigile,  tnus  les  savants  do  Home  prièrent 
ce  Pape  d'en  faire  faire  la  lecture  en  public. 
Ce  qui  ae  fit  dans  l'église  de  Saint-Plerri- 
aux-Li>ns.  en  présence  de  plusieurs  per- 
aonnes  savantes  du  clergé  et  du  peuple, 
dent  les  applaudiasements  et  les  répétîtiona 
qu'on  était  obligé  de  faire  des  plus  boaui 
«mdroits  firent  qn'on  ne  pat  lire  ces  deux 
livres  qu*eD  quatre  jcrara. 

"  T^itterali  omnes  rot^îivrrunt  ut  juberet 

J>ublice  recitarif  etc.  Religiosorum  simul  ac 
ateoram  noblKain,  sed  et  e  populo  diverse- 
mm  ItirUa  convetiit.  Atqno  endt  ra  Araiore 
s*ii>diaco  lo  recilaole,  dislinclis  diebus,  am- 
b«  libri ,  qûalti«r.Ti6ibtta  iaol  tttditi.  Caai 


unius  medietas  libri  tanlummodo  lei^ei  eiur, 
propter  repelitiones  assidun^  «  qtias  rum 
fnvore  multiplie!  postulabant.  »{niblioi.  PP., 
lom.  VIH  ,  p.  700.  —  Baroniis,  an.  53, 
n.  80.  92.) 

L'Eglise  et  la  ville  de  Rn^ne  étaient  alors 
comme  une  admirable  école  composée  de 
personnes  savantes  de  touies  conditions. 
Agnpol  avait  eu  autrefois  dessein  de  fonder 
une  éculc  de  ibéolugie  à  Home,  où  l'on  ex- 
pli<-|uât  l'Ecriture  sainte;  Cassiodore  ,  qui 
avait  inspiré  un  si  louable  dessein  ?4  ce  î'nj  e. 
déplore  le  malheur  des  guerres  qui  le  tra- 
versèrent. Il  dit  que  les  Juifs  de  Nisibe  en 
Syrie  avaient  une  école  du  oeUe  oatuni poQT 
l'explicatiou  de  l'Ecriture.  . 

II.  EeoU  d»  «afttf  Grégoin.  —  Saint  Gré- 
goire remplit  son  pnl/u-^  jinritiflcnl  de-  [)'ns 
savants  d'entre  ie«  eeciésiasliques  et  le^ 
religieux  ;  plusieurs  furent  depuis  élevés  à 
J'épiscopat.  Emilien,  noiaire,  recueillit  ses 
homélies  ;  Paiérius ,  notaire,  fit  des  extraits 
•xeelleiits  de  tous  ses.  ouvrages  ;  Pierre  , 

,  diacre,  disputa  avec  lui  dans  ses  dialogues  ; 
l'abbé  Claude  composa  des  Commentaire» 
anr  plusieurs  lima  de  TEeriture,  de  ce  qu'il 
avait  ouï-dire  h  ce  saint  Papo  ian»  ses  Con- 
férences* domestiques.  «  Claudius  abbaa 
Classltane  civltatis,  de  Frmmif(it ,  de  Can* 
ticit  eanticorun,  de  Prophetis,  d<!  Mbris 
Regum,  deque  Uepiatcucho,  Papa  dispu- 
tantCt  molla  liœl  non  eodem  .sensu  compo- 
auit.  »  (JoAtf.  Duc.»  jii       Fifo»!,  i, e*  If , 

il  se  pourrait  faire  que  ce  qu'on  voit  en> 
tre  les  œuvres  de  ce  saint  Pape,  sur  les 
Livres  des  rois  et  sur  les  Cantiques ,  que 
les  savants  ne  jugent  pas  être  de  sa  façon  , 
et  dont  Patérius  n'a  rien  emprunté  dans  ses 
recueils,  fût  fie  la  main  de  Cet  abbé  de 
Clasi>e,  au  moins  en  partie. 

Rome  était  alors  le  sanctuaire  des  Letirea 
saintes  et  l'école  de  toutes  sortes  de  scien- 
ces :  tous  les  arts  y  Qorissaient ,  aussi  bien 
que  la  pureté  de  la  langue  latine.  «  Vide- 
bantur  passim  cum  eruditissimis  clericis 
adbœrere  PonliOci  religiosissimi  mona- 
chi,  etc.  Tune  renun  aapieatia  Rom»  sibi 
temptum  visihiliter  quodammodo  fabricarat, 
el  septemplicibus  artibus  veluti  columnis  , 
nobilissimorum  totidem  lapidum ,  aposto- 
Wrm  Sedis  atrium  fulciebat.  Nullus  PoutiQci 
iamuiantium  barbarum  quodlibet  in  ser- 
mone  vel  babitu  pr«ferebat;  aed  tomate* 
Quiritium  more ,  seu  trabeata  Latinitas 
siuim  Latiuro  in  ipso  Latiali  palalio  singu- 
lariler  oblinebai.  Refloroerant  ibi  diverse* 
rum  artium  studia.  (  C.  11,13  } 

III.  Lu  lettres  kumainei  défendues  aux 
Mqu9§.  —  Ce  saint  Pape  faisait  ainai  fleu- 
rir les  arts  qu'on  appelfe  libéraux,  dons  snn 

Sropre  palais,  euire  ses  eccléeiastiquea. 
»nant  aux  évéques,  le  même  Jean  Dtacre 
remarque  qu'il  leur  interdisait  la  lecture 
des  livres  des  païens.  «  Omnes  uiniuno 
pontîfiees  a  lectione  librorom  geniiliuni 
'  Gregorius  inhibebat.  »  (L.  in ,  c.  33.  ) 
Saint  Gréffoipe  réprimanda  DaHer ,  éJrA> 
que  français ,  sur  ce  qu'il  enseignait  lia 
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lettre*  profanes.  Ce  même  Pape  Ot  une  niracula  quibos  in  munHo  claruit,  docirina 
conrection  charitable  h  révèqtie  de  Salone  quoque  rerbo  non  medriocriter  fiilsil  :  Nam 
sur  ce  qu'il  ne  s'adonnait  pas  à  la  lecture  ,  scripsit  moDachorum  régulant  discreiione 
et  qu'il  ignorait  ce  qui  était  de  son  oOBce.  prascipuam  »  sermone  luculentam.  »  (/6td., 
«  Mam  quia  neqnaquam  lectioni  studeas,    c.  36.  ) 

nequaquam  einortalioni  invigiles  *  se«l  VI.  La  Bigle  de  Saint -RenoU  rfrommande 
ipsum  quûque  usum  ecislesiastiei  ordinis  lateeture. — C'est  daus celle  adaiitiible  Règle 
ignores ,  »  etc.  (/6tef.  «  c.  54.)  que  ce  saint  légialateor  ordonne  à  ses  reli* 

iV.  Bibtiothêque  Yaticane. —  La  bibliu-  gieux  de  se  parlager  entre  !o  trarbil  des 
thèqoe  Vaticane  était  déjà  le  pl'JS  riche  Iré-  mains  et  la  lecture,  aliu  d'éviler  l'oisirelé, 
■or  des  sciences  ecclésiastiques.  Le  primi-  qui  est  la  mère  de  tous  les  TÎces  et  i*eDne> 
efer  de  l'école  des  notaireci  en  était  le  mie  déclarée  do  toutes  les  Tertus;  de  donner 
Mbiiolbécaire  ;  ce  fut  à  lut  que  le  Pane  un  temps  beaucoup  plus  considérable  è  la 
Vigile  dODna  en  garde  le  beso  poëme  du  lecture  pendant  le  Carême;  enfin  de  consa- 
'■ovs^littre  Aratnr  :  «  Yiro  yenerabili  pri-  rrer  le  Jour  du  dimanche  tout  eolior  ou  à 
mlcerto  tcliolœ  n<ytarioruro  in  scrinio  dédit  la  lecture  ,  ou  à  la  prière. 
Ecclesi»  collocandam.  »  Ikrtie  dignité  de-  «  Otiositas  inlmica  Mt  animœ.  Et  îdeo 
Tint  depuis  si  (^minenie,  'jue  !'é\ C  jued'Os-  certis  temftoribus  ocfupari  debunl  fratres  in 
tie  s'en  tenait  iiotHiré  au  temps  de  LéoolV.  iabore  manuum  ;  certis  item  horis  in  leclio- 
«Cum  Megistiis  Ositensis  eipiMi^t»ela|KK  ne  divine  ,  etc.  In  diebus  quadragesinui 
jilolicœ  Seuis  biblioibecarius  I  »  ele«  (L*  ir»  accipinnt  omnes  sin^u!os  codices  de  biblio- 
C.86.  )  tbeca  ,  quos  per  oriJinem  ex  inle^ro  lésant. 

V.  Ecolee  dam  Im  WMnattèree  dt  sdM   Qui  oodices  in  capite  quadrageainitt  oaodi 
Benoit.  —  Je  viens  aux  écoles  des  monas-    sunt,  etc.  Dnminicn  rfie  Ipctioni  v.n"pnl  om- 
tères  d'Italie.  Saint  Grégoire  assure  que    nés,  eiceplis  his  ,  nui  vanis  oQicus  dapu- 
iaiol  Benott  rendit  les  premières  ferveurs    tati  auot.  >  (Cap.  (3.) 
de  sa  conversion  remj^rqTjnhles  pnr  le  nié-       Enfin,  ce  saint  homme  établit  des  visileors 

Kis  des  éludes,  et  porta  dans  sa  sainte  re>  pour  veiller  par  tout  le  monastère ,  et  voir 
die  «ne  dodo  ignoreoee  de  toutes  les  si  les  religieux  faiMieoteseeteoienlles  lee- 
■ranités  tlu  monde,  et  un^i  r(<lc<:{o  sagesse  turrs  qni  leur  étaient  prescrites.  «  Anjg 
ÎDConnue  aux  savaols  de  la  terre.  «  Despe-  oraoia  &«ne  depulentur  unus  sut  duo  se- 
ntis fltque  tiltenirniD  sludils ,  relieta  donio  niores*  qui  eireumesol  monasteriom  beris 
rebusquo  palris,  soti  Deo  pinrere  deside-  quibus  vacnnt  fralres  Ipctiorti  ;  et  videanl  ne 
nos»  sancUf  conversalionis  babitum  quae-    forte  inveoiaiur  fréter  ac<»diosus ,  qui  va* 

sIyIi.  ReoiiStl  igitar  scienter  Beacios  et  eatotio,  eut  fabotis,  et  non  est  inlenius 

sapienter  indoetttS.  »  <Uf.   il  IMeley. ,  lectioni.  > 

iVv/af.  )  VU.  Quand  dateil-on  éludier  Ut  Ultra 
Saint  venoll,  par  restime  qu'il  faisait  de  kwmainMf  —  Toutes  les  études  qui  se  fat- 
la  science  qui  ne  consiste  qu^  savoir  mé-  saîeiii  ou  dans  les  monastères ,  ou  dnns  te 
priser  toutes  les  sdencts  delà  terre,  donne  olergé,  étaient  des  études  saintes ,  sans  au- 
fiea  de  croire  qu'il  aurait  banni  les  études  cun  mélsnfj^e  des  ▼aniiés  profanes  du  paga- 
de  ses  monastères.  Néanmoins  il  n'y  a  rien  nisme.  Mais  avant  de  s'en^'8j2;er  dans  Tes 
do  plus  éloigné  de  la  vérité.  (  i6id.',  c.  d.)  liens  sacrés  de  celle  professiou  religieuse, 
8'étant  chargé  de  rédueaiion  des  enfants,  on  ne  désanprouvait  pas  la  teinture  que 
surtout  de  la  noblesse,  il  ne  pnuv.iit  pas  se  prcn.iit  In  journ  sso  des  lettres  huhiaines  « 
dispenser  d'avoir  autant  d'écoles  qu'il  avait  qui  i>ouvaieni  un  jour  servir,  comme  It^sdé* 
damonastères:  mais  ces  écoles  ne  tendaient  pouifleS  de  l'Egypte,  à  enrichir  le  nouvelle 

3 u'à  procurer  à  SOS  liisciples  la  connaissance  Jérusalem.  C'est  le  senlitneiil  du  ssvatil 

e  Dieu,  et  à  lui  rendre  le  cuUe  qui  lui  est  Ennodius,  quant  aux  deux  points  que  Oiiiio 

dû.  «  Cupere  (une  ad  eum  RnmaB  urbis  no-  avons  marqués. 

biles  et  religiosi  concurrere,  suosque  ei       11  écrit  en  ces  termes  h  une  dame  i\\x\ 

filios  omnîpolenli  Deo  nutriendos  dare.  ■  avait  consacré  son  tilsà  la  religion  avant  Ue 

Ce  saint  homme  enseigna  par  son  exem-  lui  faire  apprendre  les  Lettres  humaines, 
pie  à  ses  religieux  qu'ils  no  devaient  pas  tel-  (L.  ix,  epist.  9.  )  <  lnlerc<>pisti  n(»slrui[)  , 
fement  se  perdre  dans  les  seules  pensées  de  nescio  quem  secuta  ,  consilium  ;  nam  par- 
leur propre  salut,  qu'ils  ne  travaillassent  vulum  luum,  quem  sludioruro  lil>eraiium 
aussi  quelquefois  i  sauver  les  autres,  et  dubuit  cura  suscipere,  antejudicii  conve» 
môme  à  convertir  les  infidèles  par  la  prédi-  nientis  tempora,  religionis  titulis  insîgnisli 
cation.  «  Comiuoraolum  circumquaque  mul-  veneranda  quidem  ec<:lesiQSlici  forma  ser- 
titudinem  priedicatione  continua  ad  fidem  vitii,  sed  quœ  ad  dues  partes  animuu»  non 
vocabat.  »  ( /6td. ,  c.  8.)  Or,  cela  était  im-  relaxet.  Unum  et  difficile  iter  est,  quu  ilur 
possible,  s'il  ne  les  appliquuil  à  j'eiudeUes  ad  Ciirisiiiui  :  um  ucupalos  mullipliciier  ali- 
«aUites  Lettres.  quaudo  vita  arcta  snscepit.  Properautes  ad 

Enfin,  le  môme  satnt  Gré2;o!re  nous  ap-  se  de  disciplinis  sfecularibus  salutis  opift-i 

preod  que  saint  Benoit  n'exceilail  pas  moins  non  réfutai,  i>ed  ire  ad  lila^  queniquatu  de 

en  science  i|o'on  sainteté,  et  que  sa  Règle  siio  niiore  non  petitor.  Jam  si  cum  luuiaUo 

n*est  pas  moins  une  preuve  de  sa  doctrine  subtraxeras,  mundi  in  co  ^«-hemata  noti  rv- 

toule  céleste  que  de  la  pureté  de  ses  mœurs,  quiras.  Erubesco  ecciesiaslica  proûieiitcui , 

m  Hoc  nolp  10  lateait  quod  sir  Del,,  inier-lot  omamentis  sseulMiibys  eipoUre.  » 
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|\  ne»  MB  peut  rien  dire  ni  de  plus  beau . 
T^  de  fAuis  iort ,  pour  montrer  que  eeoi  qot 

se  soDl  une  fois  engagés  dans  l'état  ecclé- 
siastique »  qui  eat  le  cberaio  étroit  de  )*E> 
vangiie ,  ne  doivent  pins  s'appliquer  sot 
études  profanes,  [.nrce  quMIs  ne  doivent 
ptui  se  partager  entre  Dieu  et  ie  monde  $ 
lis  ue  doivent  plus  s'embarrasser  des  cho- 
ses de  ce  monde,  Hvnnt  h  marcIuT  dans  un 
ehemin  étroit  :  étant  ecclésiastiques»  ils  ne 
doîTeot  plus  se  pa  rer  des  vains  omeiftents 
du  siècle. 

Ce  serait  un  crime  d^avoir  oims  la  savante 
école  que  Csssiodore  institua  daos  les  deux 
monastères  qu'il  arail  fondés,  l'un  pour  ](  s 
solitaires ,  !  autre  pour  ceux  qui  vivent  en 
communauté.  ( Bahon.  t  an. 4162,  n.  13.)  Il 
ne  voulut  pas  qu'on  y  négligeât  absolument 
les  lettre*  humsiiies ,  raais  ii  ies  rapporta 
auï  divines  Ecritures  ,  dont  il  voulut  qu'on 
cherchât  l'intelligence  dans  les  saints  Pères. 
•  Indubit^nter  ,  n<;çfn(]Bmus  ad  divinam 
Scripluraui  per  expoâilioneâ  probabiles  Pa- 
imm.  » 

Si  ce  saint  homme  a  donnt^  h  ses  religieux 
tes  éléments  de  l'astronomie»  dtî  la  géomé- 
trie, de  la  musique»  de  te  dielectique,  de  la 
rhétorique  et  de  la  grammaire,  c'est  qu'il  a 
jugé  que  tout  cela  pouvait  contribuer  à 
l'intelligence  des  Ecritures. 

VII!.  Ecoles  rf'.4nî/fefpTTff.— L'Eglise  d'An- 
gleterre a  toujours  paru  avoir  une  parfaite 
conformité  avec  celle  de  Rome.  Le  roi  Os- 
wald  fit  venir  le  saint  évôque  Âidan  d'Ir- 
lande eu  Angleterre,  et  lui  donna  l'Ile  et 
Kéglise  de  Lindisforne  pour  son  siège  épis- 
copal.  Ce  fut  (le  cette  école  que  les  religieux 
irlandais  qui  avaient  suivi  Aidan  ûrent  cou- 
ler dans  tOMi  ce  grand  rovaume  les  torrents 
de  la  doctrine  de  l'Eglise,  f;oit  par  leurs 
prédications,  soit  par  l'iostruction  de  la 
feoBêsse.  Ainsi  les  éeoles  épiscopales  se 
troiiv(''rer]i  beureusomeot  confiMidoee  tveo 
celles  des  monastères. 

<  Consimebanlur  ergo  Eeclesin  per  loea , 
eonfluebanl  ad  audiendum  verbum  Dei  po« 
puli  gaudentes,  donabanlor  muoere  re&io 
possession  es  et  territoria  ed  iaetlloeiwle 
mona>teria  ,  in  b^jpbanlar  pneceptoribus 
Scolis  parvnli  Aoglorum  uoa  cum  muori- 
bus,  stttdiis  et  ol>$ervatiooe  dlseipiio» 
regularis.  Nam  monaohi  eraut,  maxime  qoi 
ad  prsdtcaïuiuffi  veoeiaut.  »  (Bsiu,  1.  ih» 

Sigebert ,  roi  (ITTslanglo,  qui  avait  été 
baptisé  en  Fraïkce,  élablitdans  soo  rojaiune 
de»  écoles  semblables  è  celles  qa'il  avelC 
vues  eo  France  sous  la  direciioii  des  é\6- 
ques  :  «  In  patriaro  regressus,  ubi  regoo 
ptitiius  est,  mox  ea  qu»  in  Gaîliis  bëne 
disposite  vidit,  imitari  cupiens,  insiiiuit 
scliolam  ,  in  qna  pueri  litteris  erudireutur» 
juvanid  se  espiscopo  Felice,  quem  de  Can* 
tia  acceperat ,  eisaue  pwdagogos  ac  icagi- 
siros  juxta  moremuiotaariuruiiLprcbeQte.* 
(Cap.  18,  ibid.) 

Voilà  des  écoles  de  fondation  royale  qui 
étaient  néanmoins  purement  ecclésiasti- 
t^ues.  Les  Âtigiuiâ  paâ:>aiettt  quelquefois  eu 
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Irlande  pour  jr  aller  goOKer  œns  leur  source 
ees  eaux  vives  et  pnres  de  le  segesse  du 

cttil.  (L.  itî ,  c.  2ff.)»3}iilti  noWUuiH,  siraul 
et  mediocrimn  de  ueule  Anglorum,  vel  di* 
vins»  leeiionis ,  ▼ef  contioenlioris  vitie  gra* 
tia  illo  ser(\ssor.int.  Et  quidanj quidcm  inox 
se  monasticœ  conversatiOoi  maociparunts 
alii  magie  circumënndo  per  celles  magistro- 
rum,  lectionl  operamdare  gouilcbmii.  Onos 
oomes  Scolis  libeolissime  suscipieuies  • 
▼iemm  eis  qoetidienum  sine  pretia»  lil»rûi 
quoque  ad  legendum,  et  magfslerillID  gra« 
luitum  prabere  curabaut.  » 

Yollè  des  éeoles  admirables  dans  les  mo* 
nastères  d'Irlande,  où  les  (^tiidînnts  trou- 
vaient noD-seulomeul  une  libérale  commu- 
nication de  te  sagesse ,  maie  aussLdei  livre» 
ei  leur  nourriture»  sane  eacooe  «pense de 
leur  part. 

Le  plus  grand  éclat  d«s  écoles  eng lîeanes 

fut  au  tempï.(iu  célèbre  Théodore,  archevê- 
que de  Caniorbéry,  oui  y  apporta  avec  lui 
et  y  répandit  très-Rbéralenieul  tous  les 
trésors  de  l'^gliie  kline  et  de  TEgliat 

grecque. 

U  était  Grec  de  naissance,  et  le  Fape  Yi* 
talieri  l'eveit  esvejé  en  Angleterre  avec 

l'abbé  Adrien,  qui  était  orTf!;inaire  d'Afri- 
que. Ils  étaient  tOiisrïxiraorUiDaifOfueai  ha- 
biles dans  les  langues  grecque  et  lefine,  et 
dans  toutes  les  sciences  ecclésiastiques.  Ce 
furent  donc  comme  deux  riches  el  aboodau- 
tes  rivières  qui  se  répandirent  dens  eet  ves- 
tes campagnes  de  TEglise  anglicane. 

«  Et  quia  litteris  simul  ecclesissticis  et 
Sttcularibus,  ut  diximus,  ahundanter  ambo 
erait  inslrueti,  congregala  discipuloran 
caterva,  scienti»  salutaris  quotidie  flumîna 
in  rigandis  eorum  cordibus.eoaanabaiit  ;  iia 
ut  etiam  metric»  artis,  astroiiomiee  et  aritb- 
meticœ  ecclesiasticao  disciplinam,  ititer  sa- 
crorum  apicom  volumtoa  suis  audtioribus 
cooirederent.  Indicio  eai,  quod  usqae  hodie 
supersunt  do  eorum  discipulis,  qui  Lali- 
nam  (^rœcamque  linguam,  aque  ut  pro- 
priam  ift'qua  neti  euol»  noruot.  »(L.  iv; 
c.  1,  2.) 

Ce  mélange  agréable  des  lettres  humai- 
nes et  divines  ne  peut  pas  èlrebtftmé,  puis- 
que le  Pape  Vitalien,.  le  grand  archevêque 
Théodore,  el  le  célèbre  abbé  Adrien  eu 
étau  Qi  les  auteurs.  Bède  justitie  cette  con^ 
duite,  en  montrant  que  toutes  ces  sciences 
humaines  n'étaient  plus  humaines, mais  ec- 
clésiasliques  par  ie  ^aint  u'^a^ti  qu'on  en 
faisait.  Ainsi  ee  tanne  de  Bède  ecciesiattica, 
doit  se  rapporter  non-seulemput  à  l'arith- 
métique» mus  auâsi  à  1  aslromimie  el  è  la 
poésie. 

En  effet,  l'Eglise  n  consncré  aussi  la  poé- 
sie aux  hymnes  et  aux  louanges  du  Créa- 
teur, et  elle  litt  servir  restronomie  et 
rithmétic^e  h  la  supputation  des  sonées, 
des  fèies  et  des  solennités  religieuses  ;  en- 
Un  elle  fait  gloire  d'apprendre  les  laoguei 
que  le  Saint-Esprit  même  a  bien  voulu  en 
seigner  eux  premiers  prédicateurs  de  l*Kr 
vaiigUe.  CeetdooG  en  quelque  nemêredéU 


Digitizod  by  C<.jv.' .ic 


9*7  ECO  DJCTli 

fl(>r  les  sciences  humaines,  que  de  les  faire 
servir  ^  iJm  nMgefl  «isiints* 

Bède  rernarnue  en  un  autre  endroit  la 
progrès  qu'on  faisait  en  passant  des  éi^oiet 
des  monastères  h  ceUm  de  i'arrhevéque 
Tliéodore,  et  do  lîi  h  rello  de  Rome.  Il  parle 
aiQ.«i  d'un  saint  religieux  qui  monta  par  ces 
degrés  è  Téplseopat  :  •  Cum  in  utroque  Hilda 
abhatissm  monasterio  lectioni  et  observa- 
tioni  Scriptursnim  operam  dedissel,  tandem 
perfeciiora  de  suk  rans,  venilCaoliam  ad  ar» 
chiepi*^cnpurn  Theodorufii;  ut)i  postquam 
aliquanUiu  leclionibus  sacris  vaeavU^  etiam 
Eomam  adiré  curavii,  quod  eo  tempore 
nagnœ  virtutis  fostimabalur.  >  {L.  iy,  r.  93  ) 

Le  célèbre  Wilfrid,  qui  fui  depuis  ar- 
cbairéqae.dTork ,  vint  aussi  è  Rome  pour 
j  apprendra  ce  qu'on  n'avait  pu  lui  ensei- 

Sner  en  Angleterre  (I.  r,  c.  20)  :  il  s'y  reo- 
it  disciple  de  l*arehidlacra  Bonfface,  el  ap- 
prit de  lui  non-seuteroent  cette  sublime 
théologie,  qui  ne  se  puisa  que  dans  les  vi- 
▼ea  aoureaa  de  l'Evaagfle;  mais  aussi  Tart 
de  supputer  les  fAtcs,  et  toutes  fps  autres 
connaissances  nccessuirus  à  uo  parlait  ec* 
désiasti^ue. 

«  Veniens  Wilfridus  Romnm.  et  orationi 
ao  medilationi  rerum  ecclesia&ticarum  quo> 
tidiana  m/incipatus  instantia,  pervenil  ad 
imncitiani  viri  sanclissimi  ac  doctfssimi, 
.  Booifaçii  vidcticet  archidiaconi»  qui  etiam 
«rat  QOÎisfliariqs  aposiolici  Papa^cuja8  ma- 
gistprio  quatuor  Evangelioruni  libres  ex 
orUine  didiciti  compulum  Pascii»  ralion.i- 
bltem»at  aliamuila,  que  in  patria  nequi- 
varat»  ecclesinsticis  discipfinis  accommodai 
ieodi>m  ma};islro  tradente  prtecepit.  » 

Wilfrid  et  Adrien  éclairèreot  encore  aprdt 
leur  mort  l'Egliso  d'Anfzlf  terre,  rnr  îi  s  v  i- 
ves, lumières  qu'ils  7  avaient  allumées  en 
la  personne  de  leurs  disciples  et  de  leur» 
•uccesseurs.  (C.  21,  ibid.)  Acca,  succrssr  ur 
de  Wilfrid,  se  rendit  célèbre  par  la  magni- 
fique bibtfothftque  qii*it  dressa  et  quMI  en- 
ricîiit  de  toute?  snrtes  de  livres  erch'siasf i- 
ques.  «  Sed  et  bislonaspassionum  uns  cum 
çsMeris  eiièlesiastîeis  voluminibus  somma 
Inrlnslrin  congregans,  amplissimam  silii  at 
nobilissimam  bibUothecaoi  fecit.  • 

Aprfts  oela  II  faut  avouer  que  rien  n'a  été 
plus  6  Ifitant  quo  tes  écoles  d'Irlande  et 
d'Angleterre,  où  il  semble  uu'ou  avait  eu 
soin  d'assembler  toutea  les  nebesses  spiri- 
tuel! de  11  France  etdo  l'Italie,  de  rOrieat 
et  de  rOuuideot. 

Les  évdqoes  et  les  relîgîeui  y  avaient 
«ontribué  comme  à  l'envi ,  et  la  confusion 
de  cesdeui  sorlesd'écoles  y  avait  conservé 
}  la  ssintelé,  sans  en  diminuer  la  littérature. 

rrifli),  l'élude  des  langues,  de  la  poésie* de 
'  i'asirooomie,  do  l'arithmétique  et  de  t'his- 
toirev  ^it  devenue  une  occupation  toute 
sainte,  parce  qu'elle  était  asservie  et  con- 
sacrée au  service  de  l'Egliso,  aux  louanges 
de  Dieu  et  è  la  théologie,  u'esuà-iiire  à  la 
méditation  des  Ecritures. 

La  lettre  du  Pape  Agathon  au  vf  concile  ' 
général  donne  à  Théodore  la  quaiiie  d'ar- 
ebet ôque  et  ohiloaonbe  de  la  ttraode  Bre- 
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lagiie*  L'ineonifidrabio  Bède  justitie  loui 
eela  encore  mieux  par  son  etaaiple  que  par 
son  Histoire.  Il  a  laissé  des  monuments 
éternels  de  toutes  les  sciences,  qu'il  ne  faut 
plus  appi*ler  humaines  depuis  qu'elles  ont 
été  comsM  naloraliaéea  daoa  l'église  de 
Dieu. 

Dans  la  lettre  écrite  par  le  Pape  Jean  auf 

évéques,  aux  prôtre«5  et  auT  al>b4s  d'Irlande, 
la  qualité  de  docteur  est  donnée  aux  abbés 
et  pr'bsque  confondue  avec  le  nom  d'abbé* 
Cœleriique  doctoribut,  ieu  abbatibui  Scotit, 
£n  effet,  ce  furent  les  abbés  et  les  religieux 
qui  furent  les  plus  éclalaules  lumières  deca 
monde  insulaire,  et  les  évôques  mêmes  dont 
nous  avons  parlé,  comme  des  instituteurs 
dp  ces  florissantes  écoles,  Aidan,  Théodore, 

Wilfri  !,  arnient  été  tir<^^  du  clotire. 

[X.  hcaift  d'Aliemafjne.  —  Pour  ne  pas 
oublier  entièrement  l'Allemagne,  disons  que 
saint  Boniface  y  instiiua  dans  les  monastè- 
res le  même  ordre  des  monastères  d'Angter 
terre*  en  recommandant  aox  prêtres  et  aux 
diacres  le  soin  d'instruire'les  petits  enfanta, 
et  même  les  religieux  s  «  Wtgbertus  près* 
byter  et  Vagimbordue  diacoous  regulam 
vestram  vobis  insinuent,  et  spéciales  horas 
et  eursum  Sccleaio  cusiuaiani,  et  cœieros 
admooeant,  et  magistri  sint  infauiium,  et 
prfrdicpnl  vcriiiim  D['i  t'rn triton «^.i;  (Efiifîi,  17.) 
■  X.  Mco4€9  d'Orient.  —  La  Grèce  a^ant  éié 
la  mère  d«8  aefenoes,  on  ne  peut  douter 
qui'  les  études  n'aient  toujours  éliS  en  es- 
time et  eu  vigueur  parmi  les  Grecs  et  les 
Orientani.  La  langue  latine  même  0*7  était 
pas  tout  à  fait  négligée. 

Dans  le      concile  général  (Act^  ikj,  on 
toit  sooTent  paraître  le  prêtre  Constantin  en 
qualité  de  grammairien  latin,  c'esl-Mire, 
si  je  ne  me  trompe,  d'interprète  de  la  lan* 
gue  latine.  Le  concile  in  Intffe  témoigne 
son  zèle  et  son  estime  pour  les  saints  livres 
des  Ecriture^  et  des  Pères,  eo  fulminant  dA 
terribles  censures,  contre  ceux  qui  manque- 
raient de  respect  contre  les  volumes  mômes, 
où  ces  divines  vérités  soni  exposées,  el  qui, 
en  les  rendant,  ou  par.des  u:>ages  bas  et  Iih 
dignes  les  expoaeraient  à  une  lionteose 
profanation. 

t  Le  Ltviii*  canon  du  eoncile  in  rr«rfo,porle: 

Nulli  ex  omnibus  licere  Velcris  et  A'oct  Te~ 
giameuii  librum^  nec  tanctorum  nostrorum 
prœeonum  ae  dQetorum  carrumperCf  vet  con- 
fi  indeie,  tel  liOroruin  caiiponatoribus ,  vei 
itt  qui  dicunlinr  ungiitntartit  vel  alicui  atii 
ex  omnibus  ad  eum  deiendutn  trader e  ;  nùt 
uiique  vel  a  lineit,  vel  ab  atfua,  vet  aiiqw9 
oUo  modo  reddiiut  fueril  inulilis.  Qui  au 
iem  tatequid  facere deiticep»  deprehensu*  /ue- 
rit,  auno  uno  segreyetur.  ^iimliteret  qutti* 
bros  émit,  si  eo»  quidem  ipse  non  ad  suam 
utililQtem  relineat^  nec  alteri  ad  ejus  benefi» 
eium,  et  ut  ii  ptrmmuant,  tradat,  *ed  ces 
eorrttmpere  ar/gt  ^gsus  fueril,  srgregetur, 

L  illustiL'  uj(iilj[i  sailli  hiii'Uitc,  Uejytiué  à 
une  profession  sainie  dès  son  enfance,  se 
consacra  d'ubord  à  la  lecture  dt-s  Kcritures, 
qu  il  apprit  par  cutur,  el  des  saiui:>  Pères  j 
«urtotti  deaaiiit  Jean  Cbrjriostoma. 
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La  sangiant'i  hméculion  de  Léon  Tlsau* 
rien  contre  les  aéfeiiseun  dej  sacrées  itnn* 
ges,liijiGn  è'Ia  p!u<; célèbre éôolfi  in  monde. 
Cdiait  colle  qui  avait  fleuri  à  Constiinlinn- 
ple  depuis  l'empire  de  Conslanifn  ;  elle  éleft 
dans  le  palais,  h  înqnn!Io  [)r(îsi(f,')il  un  dno- 
leur,  qu  ils  appelaient  universel  ou  œcumé^ 
niqtie,  acconf)pagnâ  de  douze  autres  savants. 
Ils  élaient  l'or<ii;le  de  l'cmpiro  et  des  t-nipe- 
rcurs  oiêmns,  qui  prenaient  leur  conseil  daas 
les  plus  importantes  afTaires. 

<  Adeo  ut  scliolœ  eu  m  sacra  doctrine  ex» 
dderint,  quœ  a  sœculo  sancH  Constatt|in« 
îfagni  usque  ad  ea  tempera  floruerant.  Apud 
regiam  cisternam  palatium  eral  venerahile, 
in  qiio  juxta  anlîquftm  formam  œruraeniciis 
magisler  scdebat,  duodecim  iiâbens  disci» 
polos»  conditione  et  vite  graves.  Hi  cam 
omnem  dicendi  scienliam  cr>Ieritate  et  am« 
pliludine  ingetiii  percepissent,  ecclesiasii- 
camdivinarum  rerum  sapienUBm aeri  studro 
trartabont.  Absque  horum  consillo  quid-> 
quao)  agi  ipsi&quoque  imperatonbus  nefas 
|»DlatMlur.  »  Voilà  ce  qu'en  di^Cédrénux. 

Zonare  en  dit  autant,  et  ajoute  qu'ils 
élaient  nourris  aux  dépens  du  public.  Codin 
ajoute  encore  qu'on  tirait  souvent  des  ar- 
chevêques et  des  patriarches  de  cette  illus- 
tre stociété  de  docteurs  ;  mais  il  dit  qu'elle 
o'avait  duré  que  cent  qualoraeans,  quand 
cet  impie  persécuteur,  n'ayant  pu  ébranler 
leur  fermeté  dans  la  foi,  les  Qt  tous  périr 
dans  rincendiede  leur  bibliothèque. 

Celle  école  était  prinrifinlemnnt  n[i[)Hnuée 
«ui  Lettres  saintes  et  aui  éludes  de  la  théo* 
logie,  quofqoe  eeui  qui  la  composalenl 
eu 'Kent  auparavant  étudié  les  lettres  bu- 
uiawtes. 

L'Orieni  fbt  comme  enseveli  dans  les  té« 

nèbres  Je  l'ignorance  jusqu'au  temps  que 
Bardas  César,  spus  l'empire  de  Michel,  réta- 
blit les  écoles  et  les  lettres  dans  leor^aneien 
éclat,  cnnuiie  nous  le  dirons  Ims  ]i  suite. 

XI.  Idée  ûuon  doU  avoir  des  écoles  chré- 
Utntet.  Finissons  par  la  préface  du  sa- 
vant Cassiodore  sur  ses  livres  di  s  divines 
leçons  :  ii  compte  qu'étant  touché  d'une 
vive  douleur,  de  ce  qu'on  enseignait  avec 
tant  de  gloire  les  lettres  humaines ,  et  qu'il 
D'jr  avait  point  de  professeurs  publics  pour 
les  lettres  saintes  :  «  Gravissimo  dolore  per- 
mohis,  quod  Scripturis.divinis  magistri  pu- 
btici  deessent  »  (Surius,  die  28  Nov.,  c.  2j  : 
il  ItavaUln  fortement  auprès  du  Pape  Aga- 

ee(  pour  faire  établir  à  Rome  des  écoles  pu- 
iiques,  semblabi'^s  ^  celles  qui  avaient  été 
autrefois  si  célèbres  à  AlexauJrie,  ou  h  cel- 
les qui  élaient  uncore  alors  mémo  si  floris- 
santes à  Nisibo. 
«Nisus  sura  cura  bealissimo  Agapilo  ur- 
ftomœ,  utsicut  apud  Alexandriau  mollo 
tempore  fuisse  Iradiiur  inslilulum,  nunc 
eliam  iu  Nisibicivilale  Syrorum  Hebrteis  se- 
ilulo  Cprtur  eiponi,  collatis  expensis  io  urbe 
K'oman»  professos  doctores  si  holœ*  potius 
aeciperel  Ciiristianaa»  unde  anima  susciperet 
«ternam  salutem«  et  easto  atqoe  purissimo 
eloquio  fidelium  lingua  comerelur.  » 
Les  guerres  de  l'italio  ayant  miâ  obstacle 
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h  un  dessein  si  pieuXi  Cassiodore  y  sup- 
pléa par  cet  ouvrage,  où  il  découvre  qoellee 

études  il  fan'Jrnit  fo.ïro  ,i:Tn^  If^s  écolo-,'  rlirt'- 

tienoea.  Les  sciences  ttumaines  n'y  ami 
pas  entièrement  négligées,  mais  les  Eerilii- 
rcs  y  sont  espliquées  au  long  par  tes  saints 
Pères  greos  et»  latins.  «.  Per  quos  et  Scri- 
pturamm  divinarom  séries,  etsacularium 
'fitterarum  compendiosa  notilia  pandere- 
(or,  etc.  Ascendamus  ad  Scripluram  di- 
vinam  per  eipositiones  ffrobabltfom  Pa- 
trura,  ».  etc. 

Il  propose  ensuite  Clément  d'Àlexandrie, 
sakit  CyriMe,  évôque  de  la  m^e  villf;,  saint 
Chrysostonie,  saint  Grégoire  de  Nazianzo  et 
saint  Basile,  quoiqu'il  souhaite  aue  les  La- 
tins s'attachent  davantage  aux  Nresde  l*K> 
glise  lalioe. 

V.  —  Des  éeiiksioas  h  rè^ne  ei  rempira'de  Cbar» 

Iciituittie. 

I.  ffeoles-dlrgratnmaira.— ^Les  écoles  et  les 

universités  ayant  tonjotjrs  été  comme  de 
fécondes  pépinières  d'excelluals  ecclésias- 
tiques e(  de  célèbres  prélats ,  et  Cbarlema- 
gno  enajant  été  ou  lefoodaiour,  ou  le  prin- 
cipal restaurateur,  il  est  bien  juste  d'en 
parler  et  de  considérer  de  quelles  scieoees 
les  ecclésiastiques  y  dcvaieiMétre-plos  psis 
liculièrement  instruits. 

Ce  prince  incomparable  ayant,  en  l'année 
787,  emmené  de  Rome  les  grammairiens, 
écrivit  une  lettre  circulaire  à  tous  les  évê- 
ques  et  à  tous  les  abbés  de  ses  Etats,  pour 
les  obliger  d'établir  des  écoles  où  les  clercs 
et  lesiiioioes  apprissent  les  belles -lettres, 
fiar  le  secours  desouelles  ils  pourraient  pé« 
nétrrr  plus  avant  dans  l'élude  des  Ecritures 
saintes.  «  Cum  tidelibus  nostris  considera- 
viigus,  utile  esse,  ut  episcopia  et  monasie» 
ria,  nobisGhrîsto  (iropilio  ad  gnbcrnandnm 
commisse,  prster  regularis  viiœ  ordiueui , 
etiam  in  litterarum  meditalionîbus  doeendi 
studium  deheaDlifflpeDdor«i»fCeaMK.Ir«fl., 

1. 1.  p.  lai.) 

Plusieurs  abbés  avaient  écrit  à  ce  reli- 
gieux prince  des  lettres  remplies  de  piété , 
mais  d  uo  style  grossier  et  barbare,  sentue 
reetotet  itrm(me$  inevUoi  :i]  en'COOjeetura 

leur  peu  de  l  éiitMialioii  dans  tes  s.iintf  s  Let- 
tres :  «  Uude  laclum  est,  ut  limere  iocipero- 
mns,  ne  forte,  sicut  minor  erat  in  scrioendo 
porilia,  itaquoque(.t  imiKo  luiuor  esset, 
uani  recto  esse  debuisset,  io  saoclaruui 
cripturarum  ad  intelligendum  sapienlia.  » 
Il  les  exhorte  donc  à  s'appliquer  sérieu- 
sement à  l'étude  des  lettres-humaines  ,  alin 
de  se  faciliter  Fintelligence  des  Ecritures 
divines,  c  Bortamur  vos  litterarum  studia 
cerlatimdiscere,  ut  facîliuset  recliusdivina- 
rum  Scripturaruoi  mysleria  valeatis  peue- 
trare.  »• 

Le  sens  lilîéra!  étant  le  fondement  de  la 
science  des  Ëcritufes,  on  ne  |>eui  eu  connaî- 
tre les  termes,  la  force  et  les'ûgures,  sans 
la  connaissance  des  belles-lettres.  «  Cum  in 
sacris  paginis  .schemata,  tropi,et  cœiera  itij»  > 
similia  iucerta  iuvoniantur,  nuUi  dubiuui 
est,  quod  ea  unusquisque  legens  tanto  ci- 
lius  spirilualiler  iuttiiliQÏt,  quanto  prias  ux. 
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mngiiC^rio  plraius  InsInwtOi    n.  C9)  dil  bien  que  Ctmrlpm.r.'np 

de  KoiQH  en  France  dus  maUre»  de  crmu. 


fiieril.» 

II.  Prmiirn  ieoh$  rfrtmtréet;  objei  maire  el  d'erflbmélique,  ayant  été  le  y^n. 

étudei,  -    Ci'  fut  (inné  dniis  les  éï6cl)és  et  nii»'r  qui  «il  fait  culiivor  les  hcllr^  . 

dana  les  monastères  que  ces  écoles  furent  «  £t  domnus  rex  Carolus  ileruoi  a  Rum» 

instituées,  et  ce  forent  lee  lettre!  humaines  artts  grammatic»  et  eompataloria  ntifif. 

qu'on  commença  d'y  enseigner*  dat)S  la  slrus  secum  nddusil  in  Frandaai,et  ubiqiie 

seule  Tue  d'v  disposer  les  esprits  et  les  studiuro  liuersruic  espendere  ju&sil.  Auts 

cœurs  è  IMntelligenoe  des  Effituret  talnles.  Ipsum  enim  in  Gallfa  noIH  slnJinm  fwni 

On  y  joignit  le  Ps>iutier,  la  note,  le  chant,  liberalium  nrtiiim';  »  mnis  crtic  rhrîiiiii^^ie 

le  coinpot  et  rorlho^rapbe,  à  quoi  I'od  fut  si  ne  dit  pas  d'où  cei  empereur  ûl  venir  <iet 

exact  qu'on  ne  permit  ûe  transcrire  les  Bran-  professeurs  de  langue  grecque, 

giles,  le  Psautier  ot  le  Missel  qu'à  des  Jonas,  éfêquo  d'Orléans,  assure  Udteri. 

nommes  avancés  en  âge  et  eo  doctrine.  C'est  Claud,,  Ir.  initio)  que  la  fin  de  tOiiies  ces 

ce  qui  fut  ordonné  dans  le  capitulaire  d'Aix-  dindes  dans  ta  France  et  dans  rAllemigne, 

la-Cbapelle,  en  789.  n'étail  aulre  que  l'infelligenf  e  Jes  Ecritu- 

«  Et  ut  schol»  legentium  puerorum  fiant i  res.  ■  Non  solum  apud  Germanisai  studium 

Psalmos,  notas  «caolus,  nompotum.gramuia-  liltersrum,etamof  sanclarurnScriptararun, 

ticaro  per  singula  monastena  vel  episcopia  verura  eiiiiin  «[  uJ  Galliam  eju?  stu<Jii»  el 

discant  ;8ed  et  libros  cathoiicos  bene  eroen-  ferventissimo  desiderto  aclum  est,  «il  in 


datof  habeanl  ;  quia  saape  dum  bene  aliquid 
Deum  rognre  cupiunt,  per  inemendaios  ii* 
bros  maie  rognnt.  Et  pueros  vestros  non  si- 
nite,  eos  légende,  vel  scribendo  corrumpe* 
re.  Kl  si  npus  est  Evangelium,  vel  Psalterium 
et  Missale  scribere,  perfectœ  œtalis  homî- 
ries  scribanl  cum  ooini  diligetiUa.  >  (Cap. 
T2.) 

C*(''!?<ieril  là  des  fondomfnis  sur  lesquels 
il  lallnu  iiécessaircmeiii  élever  l'édiliccdes 
plus  savantes  écoles.  Et  ce  prince  montre 
bien,  dans  le  même  rnpitulaire,  que  sesdes» 
seins  allaient  bien  plus  loin,  quand  il  y 
condamna  et  bannit  de  TEgliso  toutes  les 
narrations  fausses  ou  douteuses  r  «  Pseu> 
dograpba>  ei  dubiie  narrationes  »  (Cap.  78)  , 
et  qu  il  n'y  admit  que  les  livres  canoniques 
et  les  livres  des  saints  Pères  :  «Sed  soli  ca- 
nonici  libri,  et  catholici  traclatus,  et  San» 
ntoroni  Fatroin  dicta  lêgantnr  et  trtdan- 
lur.  » 

L'érection  que  ce  prince  fit  de  l'école  d'Os- 
nabrùk  regardait  l'étude  de  la  langue  grec- 
que. (  Babos.  ,  an.  804,  n.  12  )  Aussi  rel 


sibi  commissiB  Ecclesiœ  fillis  et  liberalium 
arlium  apprime  disciplina  ,  cl  (iivliiaruoi 
Scripturarum  perfecta  poUerei  intelligea- 
tia.  • 

Dans  un  autre  capitulaire  de  Tan  ni 
empereur  ?tjouta  l'élude  de  la  médecine. 
«  De  Qiedicinaii  arte,  ut  infantes  banc  dis* 
cere  mitlantur.  »  Et  afin  qu'on  ne  doul^ 
point  de  l'étendue  des  sciences.  auiquellM 
on  s'appliqua  dans  la  suilo  du  temps,  je  rt* 
marquerai  seulement  ca  qui  se  Ql  dans  ta 
préface  du  concile  de  Mf^yencf»,  de  l'sn  813, 
où  les  évôques,  les  abbés  ai  les  uonues,  s'è- 
tant  partagés  en  (rois  chambres,  travaillé* 
renl  à  redresser  la  police  de  PEgUseelde 
l'Etat  sur  les  règles  les  plus  saintes,  ssroir: 
les  Ecritures,  les  canons,  les  ouvrais  des 
Pèrps,  surtout  h  Pastoral  de  saint  Grég|iil9i 
la  Sègle  de  StUni-BenoUf  et  les  lois. 

«  Très  fecere  tnrmas,  etc.,  episcoiAUs> 
ctantes  sanctum  Evangelium,  E[iis(o)a<  et 
Actus  apostolorum,  canones,  diverse  ua- 
clorum  Patruro  opuscula,  PaslorateaH|ue  II* 
brum  Gregorii,  elo.  AbbatesRegolam  sancli 


empereur  v  atfranchil  l'évêque  d  QsnabrUk  Bmedicti,  etc.  Comités  et  judioes  in  muo- 
de  toutes  les  charges,  eiceplé  de  l'ambas- 
sade de  Constantinople,  quand  elle  ser.iit 
nécessaire  pour  traiter  d'alliance  el  du  ma- 
riage «Dira  laa  dent  maisons  impériales, 
attt|uel  cascpprélai  ne  pnurrnît  se  dispenser 
de  cette  ambassa>ie,  parue  que  l'Egiise  et 
l'école  d'OsDabrOk  abonderait  toujours  an 
ecclésiiistiques  savant  s  d;ins  la  langue  grec* 
que  aussi  bien  que  dans  ia  ialine. 

c  Bpiscopo,  sulsqoe  sueceasoribos  perpe^ 
!unm  concedimus  libnrtatem,  et  ab  omni  re- 
gali  serviiio  cootiruiauius  absolutioneiQ. 
Nisi  ftorta  oootiogsl,  ut  imperator  Romane- 
rum,  tel  rci  Orrecoruni  conjugnlin  fojdera 
inter  Glios  eorum  coulrabere  dispouant } 
tiioe  Saela»}»  illins  episcopos  omni  somptu 
f!  rep;e,  v.:l  iinperalore  abhibito  ,  laborera 

«iinul  et  bonorem  illius  iegalionis  assumât. 


danis  legibus  decerlantes,  *«lc, 

La  chronique  de  Moissac  parle  plus  «a 
iuiig  de  celte  réformalion  des  lois  dans  la 
chambre  de  la  noblesse.  Bmendatam  Itfm 
scrtôerr  (  DucqrsnKm  tom.  Itl,  p.  lU.) 

Voilà  donc  toutes  les  parties  et  les  iacut- 
tés  des  universités  les  plus  achevées:  tt 
grammaire,  la  médecine,  les  lois,  les ca* 
nous,  ta  théologie  des  Ecritures  el  des  Pè- 
res. Hais  il  ne  faut  pas  a*imagioer  qva 
toutes  Ces  sciences  eusscnl  cours  (Îîh^ 
loules  les  écoles.  Comme  il  y  eu  avaiUe 
direfses  sortes,  on  y  ménageait  aossi  ans 
une  ^s^,e  prii[irirtion  tes  divert6t  COOUii* 
sauces  dont  on  avait  besoin. 

m.  BeûUt  mùim  imp«rtwntt»,  —  VU  g^ 
n(5r:il  il  y  nvnit  quatre  sortes  d'écoles  :  cel- 
les des  évôcbé:i,  celles  Ues  abbayes,  celles 


Kl  hoc  ea  de  causa  siatnimus,  quia  In  eodera  du  palais  royal  et  celtes  des  paroisses  de  la 

lo  otîrajcas  etLatin.is  scliol,    inperpeluum  campagne. 

manere  ordinavimus,  et  nuuquam  oiericus  Le  concile  de  Mayenoo  parle  de  ce^  Utr* 

iitriosque  lingue»  gnsros  ibidem  déesse  i»  nfères,  où  les  enfenls  devaient  apprendre 

pei  misericordia  Ciuitidimus.  *  les  premiers  éléments  lit:  In  r'»i,  ,iii  moins  eu 

Une  vieiilu  cliio.uiquc  (Oaroh.  «  au.  787,  langue  vulgaire  ;^V/iof  «nos  doncnl  ed  jcAs- 
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tnm,  flrr  ml  monn$trr{n,  sire  foras  pr^^ihyte- 
r>ft  ut  fidem  caiholicam  ditcant^  et  oralionem 
Dùm(nir9m,  ui  éonU  tdoetn  tal«mî.  Et 
qii!  nlifiTHon  potuerHt  9d km» IHtgm h99 
diicat.  (Cao.  45.} 

Lm  tff*  eoncile  de  Tours  explique  quelle 
élail  celle  lanc^iKi  vulgaire,  au nnd  ii  enjoint 
eux  évéques  de  traduire  les  noméiies  qu'ils 
ffont  pour  rinstraclfon  des  fgnoranls,  en 
langue  romane  ou  en  allornand  :  Vt  eaudem 
komitiai  quiique  aperte  trant ferre  ttudsat  in 
ruftiram  ttomom  Vng^mn,  atU  lAcolifcom, 
quo  faciliut  cunrtipwhU  UUMigtTê  fW»  iff- 
cuntur.  (Can.  17.) 

Revenons  aux  écoles  des  curés,  où  Ils 
devaient  intlruiro  gratuilemei#  el  snns  rien 
eiig^^r  les  enfants  de  leur  paroisse.  Voici  ce 
qu'eu  ordonna  Théodulphe,  évêqiie  d'Or- 
léans, dans  son  capitnlaire  :  «  Presbyleri 
perTÎHas  et  vico«:  schotas  habeant,et  si  qui- 
libet  Qdelium  suu«  [larvulos  ad  discendas 
(itleras  fis  eommendare  vuU,  eos  suscipere 
cl  docere  non  renuant.  Cum  crgo  eos  do- 
rent, nibil  ab  ^is  prelii  pro  h&c  ro  exigant, 
iM^o  aliquid  ab  eis  accipiant,  excepto,  quod 
eis  pnrentes  ch^ritaiis  studiOt  sue  foluuta- 
l**  "blulerint.»  (Cap,  20.) 

Comoae  les  écoles  de  filtage  n'étaient  des* 
tînées  qu*è  donner  les  premières  tciniures 
de  la  doctrine  chrétienne,  ie  mèma  Thco- 
ilnlphe  exhorte  les  curés  è  envoyer  leurs  ne- 
veux aux  écoles  de  l'église  rsthédrale  ou  à 
Mlles  des  monastères  qui  étaient  sous  la 
ennduile  de  l'évéque,  savoir  t  de  Saint-Ai- 
Aignen»  de  Saiol-Benalt  et  de  8eiol-Li- 
tard. 

«  Si  qttis  ex  preshyleris  voluerit  nenotem 

sinim,  aiit  aliqucm  cons.inguineum adscho- 
laiu  mitlere»in  ecclesia  Sanct«  Crucis  aut 
fn  moneslerîo  Sancti  Aniani,  aut  Sancii  Be- 
nedicii,  aut  Sancii  Lifardi,  aul  in  rœteris  do 
bis  ccenobtist  qu»oobis,ad  regendum  coii- 
cesM  saa«,  ei  Ifeenliam  id  fieiefidi  oonee- 
4lmus.  »  'Cap.  19.) 

Le  concile  de  Francfort  semble  iostouèr 
(Cap.  29)  que,  si  dtns  les  oonaslèreseii  for» 
niait  des  personnes  plus  capables  de  gou- 
verner les  cures  que  dans  les  écoles  mêmes 
des  curés  ;  il  étafi  eustl  du  defolr  des  4vè- 

3aes  de  porter  leurs  écoles  à  un  si  haut 
egré  do  perfection,  qu'on  jr  trouvât  des 
sujets  capables  des  plus  baoles  ^gnilis  de 
rft(ltaeet  de  l'épiscopat  même  :  Ui  unui- 
qmitqtte  eptscopui  iibï  n^iloi  bene  dùceat 
et  iHiiruat  :  ita  ut  m  doMtf  DH  êmpif  digni 
fmvmiantur^qui  eanonice  poisint  firrielecli. 

IV.  f'hfirhtnagne  étttit'il  auiti  savant  qm 
zélé  pour  la  euliure  des  fdawet f— Le  moine 
d'Agoulôme  donne  à  Charlemagn*  la  gloire 
d'avoir  in^ttitué  te  f  remier  en  France  les 
études,  e'esl-à  dire  le!«  écoles  des  arts  llllé- 
raui ,  lorsqu'il  eut  emmené  les  grammai- 
riens de  Kome.  «  Carolus  ilerum  a  Roma 
artis  grammaticttetcomputatorite  magistros, 
serutn  adduiltin  FreneMOl»  et  ubique  slu- 
diuiu  littcrBrum  etp«Md«re  jiisstl.  Aute  ip- 
suiii  eniiu  ni  Gâllia  nuliuui  sludium  fuerat 
lîtiflralloiD  ariiura.  »  Kl  plue  bat  i  •  Rever- 
ses est  in  Freociam,  adducèna  iecun  eau- 
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tnrp<i  Romanoriim,  et  grnmmatipns  peritis- 
simns,  et  calculalores.  »  (DocâssNB,  t.  Il, 
p.  T5,  76.) 

On  pourrnit  de  Ik  conjecturer  qnr,  puis- 
que ce  sont  les  mêmes  qui  sont  appelés , 
evlsmoferes  H  wmpukit9Hm  nugiorit  le 
<*ompol,qui  a  été  tant  recommandé  dans  les 
canons  ci-dessus  aMégués,  n'est  autre  chose 

S lue  rarHbiDétique  qu'on  apprenait  aux  en* 
ants,  aussi  bien  que  les  noies,  c'est-à-dire 
la  manière  d'écrire  par  des  Ûgures  abrégées, 
el  de  suivre  avec  la  plume  la  TOlnbllité  de 
la  langue. 

Ces  termes,  Magistros  eompulatoreSt  seu 
eompuii ,  paraissent  désigner  esses  claire- 
nicrii  l'origine  du  nom  rjno  portent  aujour- 
d'hui ceux  que  nous  appelons  maîtres  des 
comptes,  qui  sont  des  maglslrats  préposés 
pour  recevoir  les  comptes  qui  se  rendent 
des  revenus  du  roi  et  de  l'emploi  qui  s'en 
fait. 

Revenons  à  Charîemagne.  Eginard  assure 
que  cet  empereur  5*oppliquait  à  l'étude  des 
beties-leltres,  et  voulait  que  ses  fils  et  ses 
petits<Qls  s*^  appliquassent.  <(  Liberos  suos 
Un  cen<^ufl  instituendos,  ut  tam  tilii,  quam 
nepuies,  primo  liberalibus  sludiis ,  quibus 
et  ipse  opéra  m  dabat,  erudirentur.  »  (/6/d., 
pag.  100.  102,  103.  )  Outre  cela,  il  se  plai- 
sait à  la  leciure  de  l'Histoire,  des  Pères,  et 
surtout  de  saint  Augustin  :  «  Inier  ccsnan- 
dum  aliquod  acroania,  aut  kclorem  audie- 
bat.  Legebantur  ei  hisioriœ  et  antiquorum 
regum  gesta.  Delectabatur  et  libris  sancti 
Augustin!,  prrecipue  tlis  qui  DscIvtfoleAn 
prœiiiulati  sunl.  • 

11  aima  l'étude  des  langues,  il  parla  la 
langue  latine  avec  ta  même  facilité  que  «i 
ç'eût  été  sa, langue  maternelle.  Il  entendait 
très-bien  le  grec,  c  Née  patrio  tantum  ser- 
roone  corilenlu?,  olirun  peregrinis  linguis 
ediscendis  operaiu  impendil.  In  quibus  Lâli- 
nam  itadidicit,  ut  œque  illa  ac  palria  lingua 
orare  essel  solnu*.  rtrmc»iii  vero  uieHus 
inielligere,  quam  proouniiaru  poteral.  » 

Outre  la  grammaire,  il  apprit  d'Alcuin  son 
maître  la  rhétorique,  la  dialectique,  l'astro- 
nomie et  l'arilhmétique  :  •  Arle:$  liljerales 
sludiosissime  coluit.  Aleuiouro  diaconum 
deBritannia,  v\rum  undequaquf?  docussi- 
mum,  prœceptorcm  hnbuil.  Apud  quum  et 
rbetorica  ■  ei  dialecticœ,  prveipue  tataen 
aslronoiniœ  oJiscendœ  pluriinum  et  tempo- 
ris  et  laboris  impertivit.  Discebat  et  arlem 
eompntandi  :  et  intentione  sagaei  siderom 
ctirsum  curiosis'iiriiu  rimabatur.  » 

il  eut  une  application  toute  particulière  | 
TEcriture  sainte  ;  il  revit  et  corrii^ea  les 
cxoniplaircs  du  Vieux  et  du  Nouveau  Testa- 
ment. Il  espérait Que  son  exemple  exciterall 
les  eutres  a  le  D6me  élude.  Il  en  parla  daea 
sa  Préface  sur  l'Homiliaire  de  Paul  Diacre. 
«  Curifi  est  DObis  ut  ecclesiarum  nostrarum 
ad  metiora  semper  pniflciat  alatus,ob|itte- 
ralam  pene  liiierarum  reparare  salagimus 
officinam;  et  ad  ^'ornoscenda  sacrorum  li- 
brorum  studia,  nostro  etiaro  quos  possu- 
mus  invitnmus  eiomplo.  Inter  qurp  jam  pri- 
deni  uoi versos  Veleris  ac  Novt  Te«Ua>enii 
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libflos,  lîbrariornm  imperilia  depravalos,  ex  non  babuil.  el  In  fi»  htUere  duodccîm.  t 
aiiinssiin  CDrrexiniiis.  »                             f    Thegan  dil  qu'après  que  CliarI»Mn;ignt! 

11  voulut  faire  un  suppl'^mofit  et  wno  con-  eut  remis  l'empire  entre  les  niaias  de  soa. 

coude  des  lois  dans  toute  hi  France,  ()ui  ea  Qls,  ou  plutôt  après  qu'il  se  le  fut  assoeiél 

avait  do  deux  sortes  (Mabillon.,  Anaclet«u.  l'enipire,  il  s'adnnna  tout  enll»  r  h  In  [  rière 

lom.  ft  pag.231  :  il  n'acheva  qu'un  pdit  sup-  et  à  la  correction  des  livres  ;  entin  qu'avanie 

()lénjent,  el  il  fu  rédiger  par  écrit  toutes  sa  raorl  il  avait  corrigé  les  quatre  Evan- 

eftfoulumes  des  nations  qui  lui  obéiiiisaiflni,  giles  sur  I(;s  oxeaiplHiros  grecs  et  s.vria- 

ce  qui  n'nvail  point  encore  été  fait  :  <  Posl  qnes.  «  Nihil  aliud  cœpit  agere,  nisi  in  ors- 

suscepluru  iinj  oriale  nomen,  cuin  adver-  tionibus  et  eleemosynis  vacare,  el  libres 

leret  roulta  legibus  popu  i  su  i  déesse  ;  nara  corrigera.  Nam  quatuor  Kvntig(>lia  in  ultinia 

Franci  dua.s  fegos  liabent,  plurimis  in  locis  nnie  obiliis  sui  diem  cnm  Gr/eris  el  Sjrris 

valde  diversas;  co;^llavil,  quié  deeranl  ad-  opiiux'  correxerat.  »  {Ibid.,  p.  2f77.) 
defftfL  el  diticrepatUia  unire  :  prava  qtio(}ae      VI.  Bcote  du  palais  impérial.  —  Le  palais 

ac  perperam  prolatfi  rorrigcro.  Sed  in  lis  mêmp  de  cet  prapereur  éttit  une  école»  «t 

nihii  aliud  eo  faclum  e^i,  quamquod  pauca  c'était  la  qua^ième  sorte  d'école  doui  nous 

capitula  et  ea  imperfecla  t^bus  addidîl*  n'avons  point  encore  parlé.  Le  nom  même 

Omniiifii  Ifimon  naîionum  »|uw  snb  ejus  do-  d'école  avait  été  affecté  au  palais  royal, 

niinatu  t'raiit,  jura,  qu»  scripta  non  eranl ,  parce  que  c'était  le  lieu  oà  les  lettres  h  a* 

describcre,  ac  liUeris  mandart  féeil.  »  (Esi-  maines  et  où  toutes  les  sciences  de  la  reli«. 

lARn.,  nbî  supra.)  gion  chrëlietine  étaient  les  plus  florl»«san!es. 

Vcui^  ta  va^le  et  profonde  érudition  de  atoine  de  SaiiH-Germain  le  dit  claire- 
eelui  <|.ui  «  été  lo  père  et  le  réparaieur  des  ment  dans  sa  lettre  ^  Charles  le  Chauve  v 
scieries  dans  cet  âgo,  «  Ita  ut  nieriio  vnriietiir  srholn  palati-im, 
V.  Charleinagnt  examinait  parfois  lui-  cu^us  apex  non  idïuus  sciioi^nbus,  quam 
intf)n«  le»  éitidiaMt,  —  ApiireiKMia  du  moine  miltiarlDtticoiiSQescit  quotidi»diMipl»Dis.a 
de  Sainf-G«!  cornmont  ce  savant  et  pieui  (Ddchesnp,  lom.  M,  p,  471.) 
empereur  titaii  ums  les  évêques,  les  abbés  Ce  nu  fui  (tab  du  temps  de  Charles  le- 
et  les  hauts  l'énéticiers  de  ses  Etals,  de  ces  Chauve  qu'on  commença  de  donner  ce  nom 
séminaires  où  l'on  cultivait  en  môme  temps  au  palais;  ç'avait  été  dès  le  temps  de  Char- 
la  piélé  et  t(!s  lettres,  el  dunl  il  faisait  lui  lemague,  témoin  Alcuin,  qui  eo  avait  ëtô 
seul  iQiile  la  dépense,  tant  pour  les  maîtres  ou  la  première  ou  la  plus  éclatante  lumfère. 
mie  pour  les  étudiants.  •  Clementem  in  Voici  comment  il  en  écrit  lui-même  h 
Gallia.  residerc  prœcepit,  cui  pueros  nobi-  Charlemagne  :  »  Ego  iguarus,  nesciens 
Uftimos,  médiocres  et  indinot  salis  lonl-  jBgypiiacam  scholara  in  palatio  Davidica»- 
los  commendavii,  e(  ers,  proul  necessarium  fersari  glori»  :  Egoabiens  L-î(tnns  ihi  di- 
hbbuerunt,  viclualia  niinistrari  prœcepit,  misi,  nescio  quis subiotroduiit  .i^^gjpuos.  ». 
tkabilaculis  opporlunis  ad  habitaiidutn  de*  (Eiuiil.  9.) 

pulalis.  »  (L.  t,  c.  1,  2,  3,  9.)  L'auteur  de  la  Vie  de  saint  Aldric,  arche- 
Quelques  années  après  la  fondation  de  vèquo  de  Sens,  dit  que  Charlemagne  doun& 
eette  école  impériale,  Charles  vînt  les  eia-  à  Alenin  la  qualKé  de  maître  êl  de  direo- 
ntiner  lui-niôme;  il  lut  leur  poésie  cl  leur  leur  du  palais,  en  sorte  que  les  plus  im- 
prose, el  ayant  trouvé  que  ceux  de  condi-  portantes  att'aires  se  terminaient  par  ses. 
lion  médiocre  et  les  derniers  avaient  fait  réponses  !  <  Imperator  Auguslus  eum  pF»- 
un  proQl  considérable,  il  en  fut  ravi  <Ip  joie;  ceptorem  palalinum  institua,  m  viiy  impe- 
il  les  exhorta  à  continuer  jusqu'à  ce  qu'ils  rialis  aulœ  el  majora  negolia  suœ  dii^crtt- 
eossent  atteint  le  comble  de  la  perfection,  tionis  arbilrio  diflinirentar.  m. 
leur  promettant  les  évêchés,  les  abbayes  et       Le  moine  de  Saint-GaU  assure  que  le  pa- 
les premiers  rangs  dans  le  royaume  :  lais  de  Charlemagne  était  touiours  Iré- 
«Nunc  ergo  ad  perfecium  atlfngere  sttt*  «ittenté  par  des  dues,  des  rois,  des  sooto-. 
deie,  et  dal)0  vobis  cpiscopia  et  monasie-  rains  qui  tenaient  à  honneur  Ue  la  servir  à 
ria   permagiiitica,  el  semper  bonorabiles  table  :  «  Comedenle  Carolo.  minisirabaiit 
eriiis  in  oculis  nieis.  »  (DociimiK,  tom.  Il»  duces  et  tyranni,  vel  reges  diferaarnni.geii-^ 
p.  t08,  111. J  II  profcs'  i  nui  nobles  (jui  tium.  "  Âpr^s  rcla  on  demeurera  (J'ra  i  t)r  J 
avaient  négligé  ces  éludes,  qu'ils  n'au-  que  cette  écule  était  la  plus  glorieu^ti  el  la 
roient  jamais  de  part  k  ses  libéralités.  plus  illnstre  qui  ait  jamas  été. 

La  sainte  ardeur  que  cet  empereur  avait       C'c<=t  oncnre        l  /^lre  celte  école  inipé- 

pour  les  sciences  parut  encore  bien  dans  le  riale  à  qui  le  môme  Alcuiu  seaible  duuner 

souhait  floll  témoigna  un  jour  k' Alcuin,  le  nom  d*Alhènes  cbréCienne>  d*aotsnt  plo» 

d'avoir  douze   docteurs   aussi  excellents  excellente  j  ie  l'académie  dt  Platon,  qu'au 

dans  toutes  les  sciences  ecclésiastiques  que  lieu  des  sept  arts  libéraux  de  celle-ci,  celle- 

Tavaient  été  saint  Augustin  et  saint  Jé-  Ht  possédait  les  sept  dons  de  riSsprit^Snîul 

rôme.  «  O  utiiinm  haberem  duodeciui  de-  et  toute  îa  plénitude  de  \n  :^^;^l;sso  n'Ie^ir. 
ricos  ila  duclus  omnique  sapienlia  SIC  pcr-       «  Fursilao  Albeue  nova  perticerelur  la 

fecle  insiructos,  ut  fuerant  Rîeronymus  et  Pranclatimo  loulto  exeellentior»  qiiia  tuae 

Augu'=;linns  I  1  A  quoi  Alouin  lui  répondit  •  Clirisii  Domini  luittiliUila  magisierio  ,  oiu- 

agréablemeol  que  Dieu  n'en  ayant  eu  que  neui  Académie®  exercitatiouis  superai  sa- 

deux»  il  n'en  devait  pas  sonhalter  douze  :  pieniiam;  illa  tantummodo  Platoois  erudrla 

«  Creator  cœli  el  terra  similes  illis  irfures'  disciplinif  >  teptenis  inldroata  claruit  atlt- 


Digitizixi  by  Cj^j^  '  y 


«57  ECO  DE  DISCIPLINE  I 

bus;  bac  eliam  insuper  sepiiTormî  sancti 
8t>irilas  plenitudioe  dilata,  omnetu  sœcuta- 
ris  sapienti»  excellU  digoilalfMD.  »  (Al» 
gcinm  <^pis(>  10.) 

Quelques-uns  ont  cru  avec  beaucoup  rte 
misernblance  que  c«tte  école  du  pnlais 
ëlaii  ambuialoire  et  suivait  partout  le  prince 
dans  son  palais.  Le  séjour  le  plus  ordi- 
n/iire  de  Charleroagne  et  son  palais  le  plus 
magnifique  fut  à  AtT-la-Chapdlld.  {  Lb 
CoiNTB,  an.  802,  n.  79,  92.) 

VU.  Influence  d'Atcuin,  —  Là  Vie  d'AI- 
cuin,  mise  5  la  lêi»'  do  ses  ouvragoa,  témoi- 
gne qu'i'[i  son  enfance  un  châtiment  du 
ciel  semhiablu  à  celui  qu'on  raconte  de 
saint  Jérô:ne,  rntjfigpn  d.»  préférer  l'étude 
des  P$aumet  à  culiii  de  Virgile;  qu'après 
ou'il  eut  fippris  le  Psautier,  il  eulra  dans 
l  école  d  F-Uerl,  disciple  «Jo  Bj  le,  où  Ton 
appreiiaii  p;ir  degré  la  grammaire,  h  s  arts 
Jibérsui  et  les  Ecritures.  Alcuin  étant  de- 
venu le  maître  de  Cbarlemagno  et  le  Père 
des  plus  célèbres  écoles  de  France  et  d'An- 
gleterre, ne  souffrit  fplus  qu'on  y  lût  Vir- 
gile, ni  les  autres  nuteurs  profanes,  pré- 
tendant qu'on  trouvait  une  source  très- 
cbondante  de  toute  sorte  d'érudiliOD  dans 
les  écrivains  ecclésiastiques. 

«  {.egeratjuvenis  libros  anliquorum  pbi- 
kiaophoruiii  Virgitiique  mendaeia ,  qun 
iiolebat  jam  ipse  oec  audire,  neque  disci- 
pulos  suos  légère  :.  Sufliciunt,  inquiens, 
divini  poel»  vobis,  nec  egetis  luxuriosa 
sennonîs  Virgilii  vos  pollui  facundia.  ■ 

V^il.  Application  du  religieuses  à  Vilud», 
^  Les  religiifuses  mômes  s'appliquaient  k 
1,1  1. dure  des  Ecritures  f;l  des  Pères,  et  il 
V  en  eut  deux  qui  excitèrent  AlcuiQ  à  met- 
tra la  maiR  à  cet  excellent  Commenlaire» 
qo*fl  a  laissé  sur  l'Evangile  de  saint  lean , 
loi  remontraul  qu'il  pQitvaiibten«  de  Tours, 
lenr  eofoyer  k  Paris  le  fnttt  de  ses  veilles 
snr  les  Ecritures,  puisr^ue  saint  JrrAme, 
pour  seconder  la  sainte  curiosité  des  dames 
romaines,  avait  autrefois  envoyé  ses  Com<* 
nientaires  sur  l'Ecriture  de  BettiMem  à 
Home.  «  Muito  lacilius  cbarlarum  porialor 
Iqaram  de  Turonis  Farisiacam  civitateina 
quaro  illius  de'  thlehem  Korriiim  pervepire 
pulerlt.  »  {Alcuini  Qpera.,  p.  375.) 

Cet  ouvrage  fut  interrompu  par  Te  com- 
mandemenl  qu'il  reçut  de  Charleiiiagiit',  de 
faire  une  correction  du  Vieux  et  do  Nou-i 
▼•AQ  Testament  t  «  Si  me  ooa  oceupasset 
doruini  régis  pr.-pceptum  in  emendaiiiMie 
VeCeris  Novique  Teslameuli.  •{lbid,t  p.  odO.) 

Cette  édition  plus  correcte  des  Ecritures 
fui  répandue  dans  toute  l'Eglise  de  France, 
par  l'ordre  qu'en  donna  Chalemagne  et  par 
le  soin  de  ses  intendants,  comme  il  parait 
pSr  ses  Capitulaires  :  <  Volumus  et  ila  mis- 
sis  nostris  m^truh^viraus  et  prœoepimus,  ut  in 
Kcciesiii»  liLn  cauooici  veraces  babeantur, 
•îeuljam  in  alio  capitulari  sœpe  mandavi- 
unis.  V  {fapitut.  Carol.  Mog.f  l.  VI,  c.  227.) 

IX.  Lu  Théologie  scolastique  était" elle 
€miiiwii9  —  La  tbéologie  scuiosiique  n'é- 
liiîl  pas  Cf'lle  qu'on  ciiltivni'  le  moins.  Al- 
cuîii  réluta  ies  iiiiii:ule:>  urc-ieuliuus  de  ceux 
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ui  le  blAmaienl    d'avoir  fiit  appliquer 
barleroagne  à  1  étude  de  la  dialectique,  et 
'il  montra  que  saint  Augastio  l'avait  jugée 
nécessaire  à  l'intelligence  du  mystère  ado- 
rable de  la  Trinité,  qu'on  ne  peut  expli- 
quer sans  le  secours  des  Ctttégoriet. 

«  Ot  cnnvinrfrnin  cn^,  qui  minus  utîlo 
existimabant  vestram  nobilisstmam  inten- 
tiooam  dialeclicm  diseiplios  discere  relie 
raliones,  qnss  Pater  Augustinus  in  libris 
De  sancta  Trioilate  apprime  necessarias  esse 
putavil,  dans  profondissSmas  de  sancta  Tri» 
nitate  quaestionesnonnisi  ritegoriaruin  sub- 
til i  ta  te  expia nari  posse  probavit.  »  tOpera 
Alcuini,  p.  703.)  '  ^  *' 

Ce  savant  homme  tâchai!  d'(<tablir  dans 
la  France,  et  dans  l'école  môme  du  palais 
impérial ,  l'élude  des  Ecritures ,  accompa- 
gnée t.h\  In  dialectique.  11  en  écrivit  h  Char- 
iemagne  eu  ces  termes  :  «  Ad  hnnc  sapien- 
tiam  omni  atodio  discendam,  et  quolidiaoo 
exercitio  possidendam,  exiiortare,  donne 
rex,juvenes  quosque  in  palatio  Excellent 
tis  vestra^,  quatenos  in  ea  proficiant  «tate 
florida,  »  etc. 

IL' Ecole  de  Tourt» —  Aicuio  enseignait 
alors  dans  une  entre  école  qu'il  avnil  érigée 
à  Tours,  et  il  enseignait  les  Ecritures,  la 
pbilosojtljie,  la  graaiuiaire  et  rastronomie, 
uisant  servir  toutes  les  sciences  humaines 
à  l'avancement  de  la  sagesse  du  ciel. 

A  Aliis  pcr  lecla  sancti  Martini ,  sancta* 
rom  mella  Scripturarum  miuistrare  salago. 
Alios  vcitre antiqunruin  disciplinarum  mero 
inebriare  studeo.  Alios  gramiiialicfe  subtili- 
talis  pomis  incipiam  enutrire.  QuosJam  stel* 
larum  ordine,  illuniinaro  studeo.  Plurima 
plurimis  factus,  ut  plurimos  ad  proreciuiu 
aanci»  Deî  Reclesîs  et  ad  profeciuui  imi)e- 
rialis  regni  vestri  erudiam.  » 

Mais  il  est  probable  que  c'était  parles  étu- 
des de  la  inéolngie  que  t'ou  donnait  aux 
plussavanis  évô(jues  la  qualité  de  docteurs 
el  de  uiallres.  Tels  étaient  les  évôqucs 
Richebon  et  Theodulpbe  ,  à  qui  Alcuiu 
vuulul  qu'on  donn&l  la  charge  de  rèl'uier 
les  erreurs  de  l'infurtuné  évê({ue  d'Ur^'ei. 
RicheboHo  êt  Thtodulpho  episcopis  dociuri' 
buê  et  magislrit.  (ttpisi.  k.) 
VI. -r-  Des.^les  suus  l'i-mpiradc  Louii  le  Oé- 

butiiiaire. 

I.  Les  sciences  cammencirent'tlleêà  déchoir 
après  la  mort  de  CAar/emoj^s f— Loup,  abl>é 
de  Ferri ères,  après  avoir  reconnu  que  le  ré- 
tablissemeul  des  écoles  et  dns  sciences  n'a 
paa  moioa  contribué  i  immorlaliser  l'au- 
guste nom  de  Charlemague  que  i  ti  lai  de 
tant  de  glorieuses  couquètes,  semble  insi- 
nuer que  cette  not)le  ardeur  pour  les  élu- 
des commença  à  se  refroidir  après  la  mort  de 
cet  empereur. 

«  Si  quidam  veatra  memoria  per  famosia- 
simum  imperatorem  Carolum,  cui  Iittcra3 
eo  usque  déterre  debeni ,  ut  œleroilati  pa- 
rent luemoriam ,  cœpla  reTOcari  studia  ali* 
quiintulum  quidem  extulere  cnf  ui,  snlisque 
constilit  veritule  suboixum  prœclarum  di- 
cit^  ;  09uqs  alii  artea  ,  et  acceuduotur 
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omni's  nt!  sUiiIia  glon'a.  Niinc  onerî  siiol  , 
qui  aiiqui',1  discere  alleclant  ;  et  velul  in 
«dilo  silos  loKO,  studiosos  quosque  imperili 
vulgo  aspectantes  ,  si  quid  in  eis  culpœde* 
})reiienderinl ,  id  nou  humano  Tîtio  ,  sed 
qoalitati  4liselplliiaroiD«sigiuDl.>  (Bpisl.  1.) 

11.  t'ilrt  fï?urït$nt  encore  so%u  Louis  h 
Débonnaire.  —  Il  est  difficile  que  les  lellres 
fus»enl  déjà  si  déeriéet  ta  temp*  de  Chartes 
U:  Cliaute  ,  et  i|iie  la  jalousie  ou  la  raédi- 
sanctt  fussent  déjà  si  déchatoées  contre  les 
aatanis ,  que  leuri  défauts  paraontiels  ou 
les  crimes  dont  ils  ne  sont  pas  quflqnefois 
•xem{its,  fussent  plutûl  attribués  à  la  nature 
générale  de  la  setenee  qu*à  îear  malice  par- 
ticulière. Moi?*  vnyons  ntiparavant  lYtat  des 
sciences  et  de.H  écoles  sous  Peinpirede  Louis 
le  Débonnaire ,  qui  fal  le  pftre  de  Charles 
le  Chauve  ,  dont  novis  pnrlerons  ensuite,  et 
fils  du  grand  Charles ,  dont  nous  venons  de 
parler, 

Jonas  ,  étfiqne  d'Orléans ,  écrivant  an  roi 
Charles;  Ir  Chauve  la  lettre  dédicatoire  de 
non  ouvragi,'  du  Culte  des  images  /  ne  craint 
point  d*assurer  que  ce  pieux  empereur 
n'ivftit  pas  spuloraent  imilé  ,  m?itç  qu'il 
avait  sutpas&é  la  zèle  et  l'ardeur  de  Cihar- 
«euiagne  a  soutenir  et  à  Ta  voriser  les  sciences 
humaines  et  l'étude  des  itères  et  des  Ecri- 
tures f  afin  d'avoir  toujours  en  main  des 
armes  invincibles  eoatre  les  attuques  mor- 
telles de  toutes  les  nouvelles  hérésies. 

«  Quantum  ficclesiam  Cbrisli  auo  regi> 
minl  divinitnt  commtstam ,  morem  patris 

sui  »  videlicet  pii  cl  iintuonymi  virîCaroli 
liobilissimi  Augusti  iuiitans,  ims  supergre- 
diens  ,  discipltnfs  liberallum  arliom  educa- 
vci  il, et  utriusi|ui'  t^stamenti  sancti  pagmis» 
aique  eximiorum  Pairum  dictis  ad  propel- 
lenda  bœrelicunnn  dogmata  venenata  ,  et 
instruserit  •  et  instrui  fecerit  :  cunctis  ca- 
tholiciB  apostolicœ  ûdei  titiis  perspicuum 
esso  non  ambigitur  ;  quonlam  rêvera  id 
quod  dicitur  ,  in  pmmplu  esse  cernilur.  » 

m.  Favenre  accordées  mx  Matante.  ->  Ce 
«aviiiit  prélat  dit  que  le  même  empereur 
Louis  le  pL^bonnaire  ayant  afipris  que  l'é- 
glise 'le  Turin  était  vacante  ,  et  que  les 
peuples  voisins  d'Italie  étaient  dans  une 
grande  ignorance  des  mystères  de  la  foi ,  il 
y  envoya  pour  évoque  un  prôJre  espagnol  ., 
nommé  Claude,  qui  avait  été  quelque  temps 
eiercé  dans  son  palais  :  Quialiquid  lemporie 
m  palaiio  fue  in  prfsàylsraliM  milif^irnt 
honore. 

Mata  ce  nouveau  prélat  ayant  trompé  les 

espérances  de  l'empereur  ,  et  nynnt  empoi- 
sonné sou  peuple  d'une  nouvelle  erreur  , 
l'empereur  examina  lui  môme  son  litre*  et 
en  fit  la  censure  avec  les  docteurs  de  son 
palais  ,  c'est-à-dire ,  qu'il  en  tit  faire  la 
censure  en  sa  présence  par  les  docteurs  de 
son  érole  impériale.  «  Qui  lîhellus  ph  en 
suique  ()aiatii  prudentissimis  vins  exauii- 
nstus  ,  jûsto  judicio  est  repudiatus.  » 

l/empeteur  ordoniwi  ensuite  à  Jonas,  évé- 
quti  d'Orléans  ,  de  faire  une  réfutation  au 
iutig  de  la  |i«riiicif»uae  doetriae  de  Claude  ; 
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il  le  m  , 
Ciiauve. 

IV.  Louie  le  Débonnuire  Heit-il  IumMih 
savant  ?—  Thegan  rend  un  Qdèle  témoignage 
è  la  profonde  érudition  de  Louis  le  fiélwn* 
Daire  «  qui  entendait  très-bien  la 
grecque  .  parlait  la  latine  avec  la  même  fa- 
cilité que  sa  langue  naturelle,  e,t  siuit  ei> 
eellemment  tous  les  sens  diTers  deilferli 
ture8.«LingusCr,T>rn  cîLnîinn  val^K^erudiius 
sed  Grœcam  OKigis  nileliigere {tolérai,  quto 
loqui  :  Lalinam  vcro  sicot  oaturalen  «qui» 
liler  loqui  polerat.  Sensum  vero  in  oionib  is 
Scripturis  spiritalem  et  morslem.  necnoo 
et  anagogen  npmne  noferit.  •  (DoettNi. 
lom.  Il,  p.  â7»,326.) 

Il  prit  soin  de  faire  traduire  toute  l'Ecri' 
lare  de  rAneien  et  du  Rouvean  XMtmwi 
en  vers  allemands ,  afin  qup  les  ignoroM^ 
mêmes  ne  fussent  pas  privés  de  ce  paiue6* 
leaie  des  Ames  :  «  Ut  fllitteratiseiiaonni 
divin&rum  librorum  Ifctio  panderelur»i 

Y.  ii  reul  faire  ériger  partant  du  ieolu, 
—  line  faut  pas  s'étonner  si  ce  savanleto- 
pereur  pressa  avec  tant  d'instance  toai  Ici 
évôoues  de  dresser  des  écoles  pour  les  r'pm. 
■  Scnoln  sane  ad  filios  et  miiMstroâ  L-tclesia 
instruendus  ,  vel  edooendos ,  sicul  oobis 
prœteritu  temporead  Alltniaoum  p^omi';i^'f^ 
et  vobis  injuniimuÂ  ,  in  coiigrut<>  k>cis. 
uUi  necdum  perfeclum est ,  a  vobis  eriîiDUl 
non  negligalur.  »  [Capitularc  ,  1. 1 ,  c.  5.) 

ii  commanda  roCmu  aux  curéi  d'amener 
au  concile  de  la  province  quelquat-uns  ds 
leurs  écoliers  ,  comme  des  [«reiivesviîaiiIt'S 
de  leur  ferveur  aux  éludes,  a  Et  audodo 
ad  provinciale  conctiium  ventuin  fuenti 
unusqiiisque  reclorum  scholaslicos  suos 
eiùt'Lii  concilio  adesso  facial  ,  ut  souiu 
solers  studium  cires  divinum  ciiUum  «la* 
nibus  nianirrsium  fiât.  »  (Cejic.  ML.IMI. 
11.  p.  ^52,  5u;>.) 

Ce  sont  les  termes  du  30*  canon  du  ft 
concilf  fie  Paris  ,  tenu  l'atf  82'J  ,  q-ji  r«- 
coHaul  d»  i»onQe  tui  qu'une  des  plus  iiu^r* 
tantes  oucupalions  des  évôques  était  la soia 
des  écoles  et  l'éducation  des  cl  ores  consacré» 
à  la  uii liée  céleste,  /n  scholis  habtndU  tHi^ 
camdii  mUitibm  êoneUB  Het  Ecttêtim  ofOtM 
daremus. 

ML  £coUs  publiquei.  —  Nous  avons  patl* 
dea  éeolea  daus  le  palais,  dans  les  évécbét, 
dans  les  paroisses  ,  et  môme  daus  lés  o» 
oaatères  t  où  l'assemblée  des  abbés  h 
la-Chapelle ,  de  Pan  817 ,  témoigne  qo'M 
ue  K  cQvait  queceui  qui  avaient  élédévoiii^ 
è  la  vie  ralij(iause.  «  lU  scliola  in  iniMU* 
Jlerio  non  habealar»  niai  eorum  oui  oWili 
aiiQt.a(fiip.%&.)  ^ 

Oulre  CCS  quatre  sorte?  (î'é^:oIe> ,  il  jei 
avait  d'autres  qu'oa  aupelail  pubbqusSi 
qui  approchaient  plue  do  nos  «aiverslKil 
le  mtme  coticile  de  Paris  en  fait  mculioii 
dans  un  de  ses  canons  ,  où  il  conjure  avec 
instance  Louis  le  liéboiMMired*eo  irigcria 
moins  trois  dans  son  empire  ,  pour  ne  jws 
laisser  périr  le  fruit  ûe  tant  deflorieui 
tr«T»ttXf  par  lesquels  lui  ot  son  pèi»  if  aiaai 
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éternisé  leur  iu»n  m  reliraDi  l«i  sdeocai 

de  t'oubti. 
«  ObniM  M  sapfilieiter  vesU»  eeliitudfni 

su;i^geriinus,  ut  morem  palernom  sequent&s, 
saiiem  in  tribus  congruentissimis  imperii 
Teslri  locis,  scbols  poElieiB  ex  vestra  sucloo 
ritate  fiaol;  ut  labor  patris  vestri  et  Tester 
per  ineuriaoït  quod  absit,  labefactando  non 
oefMireat.  QuoDiam  ei  boc  facto  et  magna 
otiîilns  ,  H  bonor  sanctœ  Doi  Ecclesiœ  ,  el 
vobis  magnum  mcrceiiia  emolumetiiuin  ,  el 
me inoria  tampi<«ni>  acemael.  »  (L.  m ,  c. 

VII.  Ecole  publique  de  Tourt.  —  L'école 
de  Tours  était  apparemment  une  de  ces 
trois  écoles  publiques.  Ce  qui  en  a  été  dit 
daus  le  chapitre  précédent  en  peut  servir  de 
preuve.  Goillehert,  élu  éfêque  de  Cbtlooft 
répondit  aux  iiiterropntions  do  Uiocmar, 
son  métropolitain  ,  qu'il  avoit  étudié  les 
lettres  humaines  è  Tours.  «  In  schofa  Turo* 
Dica  Ilberalibus  disciplinis  erudiendus  trn- 
dilus  suro.  »  {Cone.  Gaii.t  iom.  lll,  p.  6b2.) 

Joseph,  prêtre  et  précepteur  du  roi  Louis, 
avant  que  d'être  chancelier  du  sacré  palais, 
avait  étudié  k  Tours  sous  l'arcbeTèque  Al* 
naria*  «Saeri  palatii  canccllariorum  mini- 
ateriofuDCtUS,ollm  stUiJiis  Turoni>  sub  con- 
diliona  Almartci  Turonensis  aicbiepiscopi 
oruditut,  cnoi  Paulo  RotbaiDaganai  archi^ 
pfacopo.  • 

VIII.  Ecole  d«  Lyon.  —  L'école  de  Lvon 

P»urrail  bien  encore  atoirélé  deea  nombre, 
archevêque  Ledrnd  en  fait  une  admirable 
peinture  dans  sa  lettre  à  l'empereur  Cbarle- 
nagne  ,  où  ,  après  Tafoir  asaoré  que  |i0ttt 
le  chant  el  les  divins  offices  il  a  rendu  son 
école  ealiêremeot  semblable  au  sacré  palais, 
«  aeeundvm  rilom  aacri  palatii,  •  il  ajoate 
qu'il  a  outre  cela  divers  de^^rf's  do  personnes 
savAotes  dans  riotellii^euce  dessaiotes  Kcri- 
lures  ; 

«  Prœlerlimc  verohabeo  s(  bolas  lectoriim, 
non  ivlam  qui  otBciorum  lecliouibus  exer- 
ceniur ,  ied  eliam  in  dWinonitn  Ubrorom 
nipdilatione  spiritalis  inteMigonliœ  fructus 
roiisequantur.  Ex  quibus  nounulli  de  libro 
fcvangeiiurum  sensum  spiriialam  «i  parla 
•dipisci  po&suot.  Pleriiiuf;  ^ero  librum  pro- 
phelanim  îiecundum  spirilualera  inleliigep- 
lUroadepii  sunl.  Simililer  libres Saloroonis, 
v«l  llbroOB  Psairooruro  ,  atque  cWnm  Job.  » 

Florus  ,  Agobard  ,  Amolon  el  Remjr»  oot 
été  de  célèbres  théologiens  et  d'édataniea 
luQtièresde  l'école  de  Lyon.  Klle  était  encore 
fameuse  plus  de  deux  cents  ans  après,  lors- 
que sainl  Ma^eui  y  alla  étudier  en  philoso- 

iiliie.  ,  ,  ■  . 

Sainl  Odilon  en  pnrlfi  ainsi  dans  la  Vie  de 
ce  sainl:  «  Apud  Lu^dunensem  urbem  phi- 
losophiœ  nutricem  el  malrem,  el  quœ  totius 
GaltifP  ei  nn titjuo  more  ot  ecclesiaslicojure, 
uao  luiiueriio  relinel  aicem  :  AntOliilini 
crudiiuni  rirum  el  prudenlem  habere  voluU 
io  liberalibus  studiis  prœceplorem.  » 

IX.  Ecole  de  Fulde.  —  Entre  les  célèbres 
écides  on  peut  donner  rang  k  l'école  de 
Tabbaye  de  Fulde,  cr  Allemagne  ,  où  la  ré- 

'  pulalioo  de  Kaban,  et, après  lui,  de  Sirabus, 


son  disciple  et  son  successeur  dans \w  fixvr- 
cices  de  cette  célèbre  école,  attira  une  foule 
Incrojabla  d'étudianis  de  l'AIleroagiie  et  de 
la  France  marna.  C'est  oa  qu'an  raconta  Tri^ 
themius. 

Je  me  contenterai  de  rapporter  les  paroles 

de  Loup  ,  abbé  de  Ferrièrcs  ,  qui  y  avait  été 
envoyé  lui-même  par  son  évèque  ,  aUn  d'/ 
faire  son  apprentissa^t}  dana  laa  letlrea 
iiaintes.  «  Nam  n  prœfato  episcopo  ad  vene- 
rabilcm  Ral)(inum  direclus  sum  ,  uii  ab  eo 
fngressum  caperem  divinaroni  Scriplnra- 
ruin.  »  (Episi.  1 .) 

Ardon  assure  que  le*  B.  Benoit  ,  abbé 
d'Aniine ,  qui  fut  comme  le  général  de  taiK 
de  monastères,  prit  un  soin  tout  particulier 
des  écoles.  «  Insliluit  canlores,  docuil  le- 
ctoraa,  habuil  gramm8ticos,et  scieniia  Scri- 
ptiirsnim  peritos,  de  quibus  eliam  qtiidnin 
post  luere  episcopi,  aggregavil.  Librorum 
multitudinem  congregaril.  » 

Sainl  Adelard  ,  abbé  de  Corbie  en  Franca 
el  de  Corbie  en  Allemagne ,  fui  appelé  le  fi- 
dèle diffcipiade  saint  Augustin  et  I  Augustin 
do  son  tpnips,  selon  Paschase  lladberi  quia 
écrit  sa  vie.  On  peut  juger  de  là  quel  soin  il 
prit  desécoiair  de  ces  deux  célèbres  abbayes, 
«  Aller  AuKuslinus,  Augustini  velut  pedis« 
seuuus ,  operum  clarissimus  imilalor.  » 
;  A.  Ccola  de  Parié.  »  Na  nous  inquiétons 
'pas  dflvantn.;^  dans'Ia  recherehn  de  cvs  trois 
écoles  publiques  qui  oe  iureol  peul-éire 
lamaia  inatltoéaa. 

Le  Ti*  concile  de  Paris  nn  demanda  l'éla- 
blissament  è  Louis  le  Débonnaire  {  mais 
noua  n'sTons  point  da  cerlitoda  qu'on  si 
louable  dessein  ail  é\ù  oiéculé.  Il  résulte 
cependant  de  oe  qui  a  été  dil,  que  ces  trois 
écoles  dont  nousiafons  parlé  étaient  des 
plus  célèbres  du  myonme  ,  après  celle  du 
palais  ,  oui  est  apparemment  la  même  qua 
calla  da  Paris. 

L'auleur  de  la  Vie  de  saint  Radbod,  évô- 
que  d'Dlrecht  (Suaius.  die  29  Not.),  dil  que 
ce  sainl  vint  premièramanl  au  palais  do 
Charles  le  Chauve  ,  et  ensuite  dans  celui  de 
Louistle  Bègue  ,  non  pas  par  une  vaioa  cu- 
pidité des  grandeurs  de  la  terra,  mais  oar 
une  louable  passion  des  sciences  qu  on 
jr  enseignait  excellemment.  «  Primo  ad  Ça- 
roli  régis  Francorum,  inda  ad  uidoTtd  ejus 
filii  auiam  se  coululil ,  non  quod  palatinus 
ambirel  honores  ;  sed  q^uod  intra  re^is  pa- 
laiium  liberalîttmdisciplinarumatudia  prai> 
clare  colerentur.  PrœeFaliUi  gymnaaio  Man- 
no  pbiloso[)bus.  » 

VIL     Des  écoles  sons  rempire  de  Charles  le 
Chaate» 

I.  BMHmmmi  dn  éeoUe  publiauet.  — 

Venoos  è  l'état  des  i^rolos  el  des  éludes  sous 
le  règne  de  Charles  le  Chauve  :  car  quoiaue 
l'einpire  n*ait  pas  toujours  été  possédé 
depuis  par  !u->  rois  de  France  ,  ils  ont  cer- 
tainement toujours  surpassé  les  autres  sou- 
Terains  en  puissance  et  an  autorité  dans 
toute  la  chrétienté. 

La  fureur  des  guerres  civiles  entre  les 
anfauls  de  Louis  le  Déboonaira  ai  laa  san^ 
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irruptions  des  Normands  causèrent    pour  ceux  qi 
des  pertes  incroyables  h  l'Etat  et  à l^Eglise.    pour  ceux  que  l'évô  )ue  y  enToyaïf! 
.,t«  Enfin' 
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qui  aspiraient  à  la  religioiL  q> 
Tue  l'évô  iuey  enroyaif. 
«concile de  Toul,  tenn  p'i859,iè»« 


La  déroufft  des  lettres  et  des  écoles  ne  fut  _ 

pas  une  des  moindres.  Charles  le  Chaure  tous  les  doutes  qui  pourra  ieol  en  èirerèS' 

lra»ailla  h  les  rétablir ,  assisté  des  évôques  lorsqu'il  îniéreMe  Ions  les  évéques  iù 

du  m*  rnncile  de  Valence  de  l'an  855.  Le  empereurs  et  le-^  mis  an  rétablissement  de 

canon  18'  de  ce  concile  nous  apprend  que  ces  écoles  publiques,  où  les  lettres bunjsi- 

les  sriences  huDMines  et  divines  étaient  net  et  les  divines  BcfUure» sont enseimées 

cultivées!  dans  ces  écoles  ,  et  qu'on  n*j  ou*       '   — 

bliait  pas  le  diaiil  des  divins  OtÔces. 

vUt  de  scholis  lam  di?in««  quam  hu* 
m  a  nie  littéral  urœ,  nec  non  et  ecclosiaslicflB 
cantileiiae,  juxla  exemplum  prœdecessorum 
noslrorum,  aliquid  inter  nos  tractelur*  et 
si  potest  fîeri  statuatur,  atque  ordinetur. 

Quia  ex  hujus  studii  tonga  inlermissione,  .>.»»»....»»vo«,(,ic<{««  fruai- 

r>l(>riu|ue  Kcelesiarum  Dei  loca,  et  ignoran-  (ionis  utUitat  proeeâsU  :  éeprwattdi  $unt 

I  n  fKlei,  et  tolius  scieotis  ioopia  lafasU.  prineipe»  nnsîri.  et  nuinp<^  frairn  cofpiironi 

Piacel  firmaluro.  ■                 ■.  noilri  imianhssnne  commonendi^ui  yi^m- 

II.  Eeolei  pariiwHim  det  eurét  et  det  omnipotnn  D«u$  iéofuo$  ad  daeewfnN, 

éviques.  —  Cela  regardait  en  {rt'ruV  il  les  td  est  Meliler  et  vernciter  inleUigmUi  ith 

Ërandes  écoles  qu'on  appelait  publiques.  "«""^  aignatur,  constHuanturundigu^ieh^k 

lérard,  archevêque  de  Tours,  avertir,  l*an  pnblieœ,  scitieet  êU  utrituqiu  erwaitiatli, d 

858,  les  cnr^s         h 'irs  paroisses  avaient  divinae  tcilicet^  et  humana  in  Ee^m»  M 

besoin  de  puiiles  écoles  pour  leurs  parois»  fruetiu  valeat  oecrtsctre.QuiaqMdMmibi»' 

siens,  et  que  les  eorés,  outre  l'oblnnlion  tendum  e$i,  tt  pemiHùium  mtufime,  dftifw 

,1.,..,  („  1|„  :i_    •       1  Cr-r-;^.  .i  éCA^Iî^   • 


nrolesianl  qne  IMgnoranro  '(('iilorflbleoii 
roa  élail  tombé,  des  saintes  lettres, ii«pro> 
venait  que  delà  décadence  oo  de  l*eiiW 
lion  totale  de  ce«;  î^coIps. 

Vt  scholœ  sanciarum  Scripturarum  tt 
humanœ  quoquê  lUteraîverm^ymdt  mudt  prw 
eedentibus  per  religiosorwn  imperatorutu 
êtudium  magna  iUuminatio  EccUsia  et  trudu 


dans  !nf]iio'!e  ils  (étaient  d*J  pnijrvnir. 
vAteul  encore  prendre  le  SOlo  d'jr  avoir  des 
livres  bien  eorrecis,  et  d'y  apprendre  le 

cotny  nt  :  Vttcholn^  prcsbt/teri  pro  potte 
haOeant  et  libroi  emendatos.  Ut  prtibytm 
e^mpûtum  éticant, {Cap.  17, 125.) 

Le  eoitfile  di!  Meaux,  tenu  en  8i5,  ne 
parlait  (can.  35)  q  lede^  (^eoles  des  évôchés, 
■quan  I  il  ordomunL  è  clia  itio  évêque  d'avoir 
»u  m^ins  un  savant  théolc)>;ien,  versé  dans 
îe;»  Ffiritnrcs  et  les  saints  Pères,  potir  ins- 
truire ses  curés.  Ut  quiiguis  episcoput  ta- 
tem  juxta  te  pro  viribut  habere  deeertet^  qui 


Srriptnrœ  verax  et  fidelit  intfUigtnlia  jm 
iia  dUabitur^  ut  vix  qut  exlrema  %t»ti§iÊ 
reperiantur.  Et  iieireo  ingenlt  twa  et  ifs* 
dio  reinedium  proeurandum  /•ai.  Cm.  IC  i 

IV.  Comment  on  enseignait  les  leitre  frt- 
pmtil  —  Aus  deni  reiuarques  préeédaillM 
il  en  faut  ajouter  deus  aotres,  qoiwlitMt 
de  ce  canon. 

1*  Que  s'il  est  mi  d'an  c6lé  que  Im  let- 
tres humaines  sont  nhsoîunient  néee.«siiras 
à  l'intelligence  des  Ecritures  et  dalatiiéo- 
logie ,  il  est  aussi  très-eertain  que  tes  tu* 
^crours  et  1rs  rois  t  hréîions,  les  conciles  et 


jHXta  Mincerimmum  et  purissimum  sensum  «àvôques  »  en  ont  institué  des  écoleiMS 
coihoiicorum  Pnirum,  de  fide  et  obiervatiom  rapport  è  »  étude  de  la  tliéologie  cléei 
mandatorum  Dei,  teu prœdicationit  éoetrina    '''Cnlurtv;  nux  nielles  elles  doivent  èlreen- 


mandatorum  Dei,  teu  prœdicationit  éoetrina 
presbyleros  plefnnm  axtidue  instruat  et  in- 
farmetf  ne  domus  Dei  vivi,  qutg  ett  Eceltsia, 
»ine  kteerna  verbi  divini  tÊKMmeta,  Std  «f 
tdem  talit  exittnt,  guem  amor  pecuniœ  non 
vexti^mttreproOi. mores,  et  eonversatio  re- 
prehensibUitperieuhn  diMafat. 

m.  Of'jrf  de  l'enseignement,  —  La  di(Té- 
rencti  la  plus  considérable  de  ces  trois  sor- 


tièrement  asservies.  C'est  ce  qui  paiâliclsi* 
rement  dans  le  canon  ilu  condle  de  TssI 
Ad  saponarioê,  «t  dans  GOlui  dtt  11*  CMcUl 

de  Valence. 
9*  Qne  ce  canon  ne  désigne  aocnn  Héa 

en  particulier  pour  cas  écoles  publiques 
il  désire  seulement  qu'on  les  institue  par- 
tout où  il  se  trouvera  des  gens  asses  n* 
imm  H*4mU«  iÂViiM*  HtM'^r/..'irM:U.^!Jl"^^ô  POur  Soutenir  le  poids  d'une  sigraode 

îî^afjîî!  'ird?ceite.%«%Cé  f ^^^^^^^  te.;^/*ïr'ri«»'«r°^  r 

la  i  en  deux  poiriis.                 *  lettres  saintes  et  dans  les  sciences  b». 

....      ,      ,      ,    .  mnines  élnient  alors  fort  rares;  chaque 

1  Que  dans  les  écoles  publiques  OQ  en-  évéque  ne  pouvait  pas  en  espérer  ;  il  falltil 

seignail  non-seulement  toutes  les  parties  «lîreeottspirer  les  évôques  ei  les  souverains 

de  la  tli(^ologie,mais aussi  toutes  les  srictR  s  pour  en  ionner  ou  pour  en  attirer quelques- 

homainesqui  pouvaient  servir  à  l'éclaircis-  uns;  et  quaud  on  les  rencontrait   il  fallait 

sèment  dM  Ecritures  saintes  et  de  la  théo-  leur  donner  une  école  publiquo  et  uo  sa- 

loj^ie;  ftu  Jimi  que  dans  les  autres  on  n'np-  diloire  sans  limites, 

j.renait  quo  les  Lettres  saioles,  et  les  clioses  C'est  «puareicment  la  raison  pour  laqnell* 

les  plus  essentielles  à  la  profesaiMi  ecclé-  les  lient  de  ces  écoles  n'ont  point  été  mu- 

siaslique.                 ^    ,   .  qués  (fans  les  canons,  parce  qu'elles  étaiaol 

y  Que  tout  le  monde  était  admis  À  ces  comme  désuUoires,  ol  qu  elles  s'.neïaieni 

écoles  publiques,  sans  avoir  égard  è  la  dis-  paroccasion  dans  les  lieux  où  ces  miracto 

jmciion  (les  diocèses  ou  des  royaumes,  ou  de  science  se  rencontraient, 

heu  que  les  écoles  des  curés  n'étaient  que  V.  Comment  les  écoles  publione^  subsif 

Cï!                       ®*  ^  éféques  pour  tttttui,  -  Quoiqu'on   puisse  Uirc  que  les 

iears  diocésaiiis»  colles  des  iuo.iastèr«a  évéaues  et  lasaUiés  éUMnile»  feidaiM9 
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de  leurs  écoles,  i  la  sollicitation  et  par  les 
ordres  des  rois  et  des  empereurs ,  il  faut 
néanmoios  recoonatlre  que  ces  écoles  pu- 
Mi^nesne  pouvaient  être  ni  instituées  sans 
l'auiorilé,  ni  soutenues  autreraeul que  par 
les  libéralités  des  princes. 

Aussi  le  ti*  concile  de  Paris  prinit-il 
l'empereur  Louis  le  Débonnaire  d'ériger 
trois  de  ces  écoles  publlquos  par  sofi  auto- 
fiié  :  «Schola?  publica»  ex  veslra  auctorl- 
tate  Uam.  »  En  quoi  il  no  Terait  qu'i- 
miter la  pieuse  magniticenee  de  son  père: 
•  Morcm  palernutn  spfjiiPiilos.  »  Les  con- 
riies  de  Valence  et  de  ïoui  s'adressèrent  à 
Chaiies  le  Chauve  pour  t'érvcUon  «le  ces 
é<:oles  publiques. 

Pour  être  bien  persuadé  que  ces  écoles 
publiques  ne  subsisiaieni  que  (Hir  Tauto- 
rite  el  la  libéralité  des  souverains,  qui  y 
attiraient  tout  cequ'ii  v  avait  d'habiles  gens 
daos  les  rofaames  voisins,  el  qui  y  fai* 
saient  nn5si  recevoir  aui  élucîes  les  étran- 
gers avec  la  même  liberté  que  les  originai* 
rcs  du  pays,  il  ne  faut  que  lire  la  préface 
du  moine  de  Saint-Geriiiain>  évoque  d'Au- 
xerre,  sur  la  vie  de  ce  samlnréiat,  qu'il  a 
dédiée  è  l'empereur  Charles  leChauve. 

On  5' voit  cornmo  Cft  empcretir  citiirait 
tous  les  savauls  à  ses  écoles  pui»li(|_ues,  et 
les  7  entretenait  avec  une  proTusion  ex- 
tra ordin<t  ire.  «  Id  tibi  singutare  sludium 
effecisti*  ut  sicubi  terraruuj  oiagistri  tlore- 
rent  ertiom,  quarom  principalem  opérant 
philoso|)l)in  polliceliir  ,  !ios  ad  publicam 
«ruditionem  undequaaue  lua  celsitudocoii- 
idneeret,  oomîtas  attraberet,  dapsllilas  pro* 
Vocarei.  »  (Duchesnb,  tom.  IL  p.  470,  *71.) 

La  docte  Grèce  en  était  touchée  de  jalou- 
sie, elle  qui  pr  avait  tant  donné  josqu'alors. 
«  Lugcl  hoc  Grœcia  tiovis  invidiœ  aculeis 
^acessita.»  Les  plus  savants  philosophes  de 
llrlande  abordaient  en  Prattce,  pour  y  éla» 
Irr  leur  sciciice  avec  plus  d'éclat.  «  Quid 
Hiberuiam  memorem  coutem|>to  çelagi 
discrinaine,  pene  totam  cuiii  grege  phîloso- 
(»horum  ad  littora  noslra  luiyranlem,  quo- 
rum ut  quiaque  peritior  est,  ullro  sibi 
iodieit  exf ilînm,  nt  Salomooi  saptentissinie 
lamutetur  ad  votum,  > 

Les  doctes  de  toute  la  terre  n'étaient . 
plus  étrangers  dans  la  France ,  qn!  était 
devenue  la  lommiine  palrin  Jes  scionces  el 
iles  savants  ;  eu  sorte  ^ue  les  écoles  de  la 
France  sembiaieni avoir  obscurci  et  comme 
absorbé  toutes  les  autres  écoles  de  I  n  cî  r'- 
tienté.  «  Dum  te  tuosque  ornamentis  sa- 
pientiaeiUustrare  <^lendit,  cuirctarum  fere 
gentium  scholas  et  sludia  suslulisli.  n 

Les  plus  habiles  professeurs  étant  accou- 
rus do  tous  côtés  en  France,  la  ruine  des 
autres  écoles  était  toiDuie  inévit.^ble:  «  Su- 
lilatis  enim  pricceptoribus,  cuiitine  et  con- 
Sfquens  est  ,  facile  omnium  ingénia  otio 
congelasse.  » 

Knlin.ce  panégyrislede  Chartes  le  Chauve 
élevé  libéralité  et  sa  passion  pour  les 
lettres  au-dessus  de  celle  de  Ctwirleinagiie 
rnAîDe.  «  Ciroli  siiHiuin  erga  inimortaies 
liisuipiiauii  uuu  UiuUu  ex  œquo  reprœscnla^, 
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verum  elinm  înromnnrniiilj  fervfttJ»  trans- 
cendis,  duiu  quod  ilie  sopilis  eduxit  cini'« 
ribus,  tn  fomentç  multipliiti,  tum  bonefi» 
cioruro,  tum  auctoritetisusqueqoaqae  pru- 

vohis.  » 

VI.  Nombrêvs  savanti  m  Ftance  tant 

Charles  le  Chauve.  —  Ces  éloges  ne  paraî- 
tront pas  exorbitants,  si  l'on  considère  le 
nombre  et  le  liaut  degré  d*érudi!inn  det 
hnTnm<»s  savnnts  qui  parnrent  sous  Charles 
leCiiniive.  On  ne  peut  douter  qu'en  cela 
il  n'ait  eu  l'avantage  sur  CbaHemagne.Maia 
la  gloire  de  cet  avantage  peut  être  d'ailleurs 
avec  beaucoup  de  justice  rendue  au  môme 
Cliarlemagne,  qui  avait  retiré  les  sciences 
du  tombeau,  et  avait  jeté  les  semences,  d*oCi 
naquirent,  avec  le  temps,  ces  admirables 
plantes  dont  Louis  le  Débonnaire  el  Charles 
le  Chauve  vireiit  Ir  [irogrès  el  la  mat|irité>et 
recuillirent  les  innts. 

VII.  Ecolti  du  palaii.  Cet  aotenr  nous 
apprenti  ensuite  que  l'f'cnle  ini[iéria!e  du 
palats  était  indubitablement  la  plus  savante 
et  la  plus  éclatante  de  toutes,  puisqu'elle 
(  osn(^  lait  flniis  In  [lersonnc  du  prince  la 
vive  source  des  trésors,  dont  toutes  les  au- 
tres écoles  n'étaient  çinedes  ruisseaux.  Le 
palais  môme  s'appelait  vulgairement  école* 
■  Ita  ui  meriio  vocitelur  sciiola  palatium, 
enjus  apex  non  minus  scfiolaribos,  quam 
mililaribtis  consuescit  disciiilinis.  » 

Les  évéques  du  concile  de  Cressy.tenu  en 
858,  écrivant  è  Louis,  roi  de  Germanie,  (>our 
le  détourner  de  l'entreprise  qu'il  avait  faite 
d'usurper  le  royaume  du  roi  Charles  le 
Chauve,  son  frère,  l'avertissent  que  si  te  pa- 
lais des  rois  est  vulgairement  appelé  ré- 
cole»  c'est  elfeclivement  parce  que  la  mai- 
son des  souverains  et  tous  ceux  qui  la 
composent,  doivent  servir  de  règle  et 
modèle  à  tous  leurs  si^ets,  non-seulement 
pour  la  politesse  el  les  lettres,  mais  aussi 
pour  les  bonnes  mosurs  el  iH>ur  toute  sorte 
de  vertus. 

(  Ef  ideo  domui  regia  $éhola  éiû(turjdttt  dU 

$cipli»ii,  qiiîd  HiUi  tantuin  schohsCîci,  id 
tst  disciptinali  et  bene  correcli  Munt  sicut 
ûlii  :ted  potiu$ip$a  tehoh.ifutt  inttrpretatur 
disciplina,  ideit  correct i>>  ilirilur  :  quœtiHn  ^ 
kabùUt  ineeêêUn  verbo  el  aciu,  atque  totius 
honitalh  eontinentiu  eorrigat.  (Can.  12.) 

VIII.  Sùjnificdlion  du  mol  école.  —  Lu 
teroie  d'école,  jc/io/a,  avait  depuis  quelques 
siècles.une  signification  plus  étendue  qu'il 
n'a  eu  depuis.  Ce  n'était  pas  seulement 
pour  iesgeus  do  lettres  ou  pour  les  chantres 
qu'il  y  avait  des  écoles,  mais  aussi  pour  les 
gens  d'épée  et  [lour  les  sohlats.  Conjme  il 
y  avaii  une  milice  des  lettres  et  une  milice 
ecclésiastique,  dans  le  style  vulgaire  il  y 
avait  aussi  une  école  militaire.  La  cour  du 
roi  Pépin,  père  de  Charleuiagne,  portait 
déjè  le  nom  d'école.  Les  armes  v  Taisaient 
apparemment  plus  de  bruit  que  les  lettres. 

Un  auteur  de  la  Vie  de  saint  BenoU.  l'ab» 
Lé  <rAuiane,  dit  que  ce  saint,  étant  encore 
enr8nt,fut  engagé  par  le  comte  de  Maguelone, 
son  père,  h  la  cour  du  roi  Pépin,  pour  y 
être  élevé  aveu  les  autres  écoliers.  «Hc 
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pueritet  g»reniein  anoot  Olium  toum  in 

«uta  gloriosi  Pipini  régis  regioa)  Iradidii, 
iniw  scliolares  aulriendam.  >  ^(Ddchbciui, 
lom.  111,  p.  389.) 

Depuis  fjue  Charlemagne  eut  fait  ilo  son 
palais  le  Mucluaire  dea  ieiires,  le  nom  d'é- 
cole qu'en  lui  donnait,  fut«  aTee  bien  plus 
du  raison,  ai>|ili(|ué  àeti  «lenfcei  immar* 
tels  de  la  sagesse. 

IX.  Ftola  éi$  moiiMfA^M.— Ajoutons  en- 
core un  mnl  des  Renies  des  monssiiTes. 
HiD<^mar  dit  que  le  roi  Charles  le  Ctiau?e 
avait  transféré  da  monastère  de  Saiiil-De- 
nys  un  religieux  (  u'îre  à  l'abbaye  de  Lnon, 
non  pas  pour  y  élre  abbé  ou  prévôt,  mais 
pour  y  enseigner.  «  Ad  dœtrln»  atqne  re* 
lij^ionis  iiisiilutioneni  :  non  aiilern  ad  regu- 
iareiD  praelaliouem  accersit.  »  (T.Utp.ilâ.) 

On  décoovre  |mr  tl  Que  le  prinoe  sa  nié* 
I.'iit  aussi  (les  écoles  aes  mrniJisièri'S,  el  y 
fioumail  quelquefois  des  professeurs.  Ce 
Soin  n'élail  pas  indigne  d  on  grand  roi,  si 
CB'jiii  i'^t  rri[i[iorté  dans  la  Chronique  de 
SaùU'Riiluiert  trouve  créance  dans  les  es- 
prits t  qu'on  7  élevait  les  enfants  des  ducs, 
des  coratos  el  des  rois,  et  qu'il  n'y  avait 
point  de  noble  remarquabie  eo  France  qui 
0*7  tût  quelque  parent.  «  in  fine  conobio 
duces,  en  Ml  il  es,  filii  dui.um.  fi!!!  coinilum, 
filii  etiafo  reguiii  educabantur.  »  [Spicil^*, 
I.  IV,  pag.  sot.) 

J(j  ne  sais  comment  il  faut  ncrorrler  cela, 
avec  le  slalut  ciodessus  allégué,  des  abbés 
assemblés  k  Aix-la-Cbapetle,  que  Téeolu 
des  moiiaslèrcs  ne  serait  que  pour  les oblats, 
c'est-è-dire  pour  les  enfants  consacrés  jtar 
leur  père  k  la  vie  monastique,  si  ee  o  est 
en  disant  que  ce  stntut  no  1  it  çmi  observé, 
ou  qu'il  De  le  fut  pas  dans  tous  les  uiouas- 
lères* 

On  peut  nvcc  r^ii-^on  nppHquer  h  Lcim's  le 
Débonnaire  el  à  Charles  le  Chauve,  ce  qu'Ai* 
cnin  avait  dit  è  la  louange  deCharleroagne, 

2ue  Dieu  !(  ç  avait  fait  monter  ^ur  un  trôn») 
minent  de  sagesse*  pour  animer  toute  la 
leunetsek  raroour  des  scieneet  «eclMas- 
tiqueç,  en  leur  proposant  eux-mêmes  des 
quêtions  difliciies  sur  l'iotelligence  des 
Beriloros. 

«  Patenter  agnoscî  polerit  non  tantumim- 
peraloriam  veatrœ  prudeniiœ  poieslatem  a 
Deo  ad  aolom  mundi  regimen,  sed  maiimo 
ad  Bcclesi»  praesidium  el  sapientiœdecoretii 
coUatam  :  et  juveoum  mentes  quadam  iuer- 
lin  rnbigine  obductas  ad  acumen  ingenii 
per  Yostram  sanciissiniam  solertiam  eliman- 
das.  âiquidem  prster  impériales  et  pubticas 
euraSf  evançelieas  quiesiiones  academicis 
vasiris  a  nobis  enuclenndas  inquirilis.  »  11 
appelle  ailleurs  ces  que^uons  les  questions 
«lu  palais.  Palatinas  qtuviitonêÊ.  (Bpist.  91.) 

I/écoie  d'Alcuin,  k  TuurSi  «vati  été  ou 
i'oiiservée ,  ou  rétablie  sous  Charles  le 
èbauve,  piiisqu'eu  868,  Guillebert,  élu  év6> 
que  de  Châlons,  étant  interrogé  |>ar  l'arche- 
véque  HiucuiarySuuesaminateur  el  son  coo- 


sécrateur,  où  il  avait  étudié,  il  répondii  qu, 
c'était  h  l'école  de  Tours,  comme  il  parait 
dans  la  formule  des  prumolions  é|)iti  opale< 
«  loschoia  Turonica  libéra libusdisciiiliyit 
«radlmdostraditnsium  (1).  • 

THI*—  DasécoTes  <IV\1IfrnaKnf  tl  éàt^mm^»^ 

les  ruis  suivanls. 

1.  Etendue  de  ee  qu'on  appelait  alor$  Uuf, 
ratwht.      Les  trois  emperenrs  TrançaiiT 

ffrtnî  tinus  avons  parlé  dans  Icj  chaHtttw 
précédents,  ont  été  les  plus  iliusires  répan- 
leurs,  et  les  (tins  zélés  eonservafeurs  d« 
.«cii  rjeps  ei:rlésiastiquP8,  oiurnielles  ils  ont 
fait  servir  toute  l'étendue  des  sciences  hti* 
maineK.  . 

Loup,  abbé  de  Ferrièr»'?,  rapporte  que 
son  métropolitain,  après  lui  avoir  fait  étu- 
dier la  grammaire,  la  rbélorique  et  tons  lei 
arts  libéraux,  l'envoya  h  Fulde,  pour  y 
commencer,  sous  le  docte  Ra ban.  l'éluda  del 
Berilures.  •  A  priefato  episcopo  ad  tenera- 
hilpm  Ral^muiri  dirertus  ^^mu,  uii  nli  eo  in» 
gressum  caperem  divinaruai  Scrinluraraïu.» 
(Epist.l.) 

g  Les  lellres  de  ce  savant  Bhhé  nous  ap- 

Ïreiment  sa  vaste  capacité  et  son  applicalioa 
toutes  sortes  d'auteurs,  soit  profanes  soit 
e-  rli^siastrqiies.  Il  drcs.<n  un  abrégé  d"  l,i 
Vie  et  de  l'Histoire  des  empereurs  roiDaioi, 
pour  rempereorCharles  le  Chauve,  et  il  lai 

propnsji  Traj:in  et  Tfi(^niiosp,  p-i-iur  lui  sppvir 
de  modèles  dans  toute  sa  cunduiie.  Il  lui 
adressa  un  sermon  de  saint  Auguslln  contre 
les  jurements  fréfjncnts,  pour  lui  miir 
d^enireiien  au  connuenceiueni  du  carême. 
Il  prit  même  la  liberté  en  éerfvanlaaPape, 
de  lui  deiif  k  r  qnelqnr^s  nurra^esde  Mini 
Jérème,  deCicéronet  de  Quintilipo,  qaiee 
se  trouvaient  point  en  France.  (E|>iM.  iM.) 

Cette  litt ('-rai tire  mêlée  de  sciences  hu- 
maines et  divines,  dont  celles-ci  étaient 
néanmoins  Tonique  fin,  oimtines  étfm 
dans  les  Fglises  de  Franco  et  d'Aît^ n  a^ne 
Sninl  Uereberi,  qui  fut  depuis  archevêque 
de  Cologne,  étudia  de  cette  sttrte  dans  le- 

gtisi'  il'.' Wnriiis  :  «  lu  Ecrlpsiri  Vntninripnï' 
studiis  Iit)er8libustraditus  est.  Tanla  qui|t|>e 
facilitaie  divine»  pariler  el  biimana  pailois- 
phiœ  ilumita  potaril»  Otf  »  eio« (SoiMS, Msr* 
lii  die  16,  c. 

L'auteur  de  la  Vie  do  saint  MeinwMe, 
évôque  de  Padcrborn,  fail  tine  nu>rTi^il'cii«e 
description  des  éludes  qui  selAistiteivi  lian» 
son  Eglise  ealhétlrale.  (Soeioa^  Jonii  die  S, 

c.  52.)  l.n  ^mnimaire,  In  rliétnrique,  la  |Ai» 
loso|)hie,  lo  géomélne,  l'uslronomie,  iouM 
les  mathénintiques  servaienl  comme  de  vei' 
tibule  fcl  d'introduction  aux  lettres  5?i!i!ei. 
•  in  Padertiorneosi  Eccleaia  public*  U^trtifr* 
ru  ni  studia,  (|nando*ibi  musiei  fueranl*  H 
(iioieclici  eniluerunl  ,  rhetorici ,  clarit}"» 
giainiiiatici.  Uiu  uialhematici  clarueruiii, e' 
astronomici  habebanlur,  pbjsiei,  aiquepso» 
ntetrici.  Viguii  Horalius,  magiuMqu*  TinP* 
lius,  SaUusUus  el  âlaliua.  • 


(t)  Il  y  aval!  deux  écoles  à  Tours,  cellr  de  Snint- 
Maruti  Cl  crtle  de  r^i«e  wéiroveliuune.  Cuiil«:tji:it, 


('Tique  de  Ch&lons,  fut  élevé  dans  \'êro\c  tic  b 
cititiédrale  m  whi  daus  celle  de  ÏMiiiii'Mdruu. 
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On  np  poiil  porter  plus  Inî»  les  bornes  de  sub  cajus  magislerio  illiislrissnmis  hie  plu- 
la  liUéraiure.  Les  ciercs  seuls  y  étaient  ad-  rimuro  se  profecissa  le>t»lu$e9l.  » 
mis.  «  Dom  studium  nobiHam  elericortim  Quelque  part  qu'il  allflt,  sa  bibliothèque 
anu  perpendilur  ulilîum  librorum.  ■  L'é-  ^tflit  insi^pnr  »hIo  do  sa  personne,  il  s'occn- 
vAque  veillail avec sth'ériiô sur  les élU'iianls,  pail  (oujours  ou  des  auteurs  profa/tes,  ou 
eineleur  permettait  seulemenl  pas  de  voir  des  lettres  sainte^;,  mnis  celles-ci  éteient 
1et»ps  parents  pendant  le  cours  de  leurs  toujours  sa  (In  et  ses  délices  :«  Quocunque 
études,  de  peur  que  ces  conversations  inu-  circumagebantur  tabernacula,  aut  castra  re- 
|{|«fs  ne  leur  inspirassent  encore  la  paresse  galift,  bibliotheeam  suaro,  sient  sresm  Doini- 
ou  la  fierté.  «  Diceiîte  episcopo  pueros  et  tiicatn  rircnmduxil;  ferens  sérum  et  caiisam 
adolescentes  cumdistriciioneerudiri^elooa  studii  sui,  et  insirumcntuui  ;  cnusam  in  di- 
noeWis  hiandimentis  deliniri  ;  quoniani  au-  vinis,  inslrumenlum  in  genlilibus  libris: 
dnci?e  et  rerocisontrinenteeis  ministrareiit  utputa  docius  paterfamilias.  qui  novit  dé 
blandimenta.  »  ihesauro  suo  proferre  nova  et  vêlera.  • 

ÎÊnfln,  c'était  de  ees  écoles  que  sortaient  Voila  l'éducattoii  d*on  grand  prinee  et  d*un 

tant  de  «ainls  et  îllnsires  prélats,  qui  bril-  saint  prélat. 

lèrent  alors  dans  l'Eglise  avec  tant  d'éclat.  Saint  Wolfang,  évèque  de  Rali-^bonne,  ne 

«  Adolescebant  quoque  secum  tyrones  mi-  s'était  pas  contentédes  éludes  qui  se  faisaient 

liliaBcœlesliStAnnoarchiepiscopusCninnien-  dans  lesécolesoniimircs.ll  avait  voulu  aller 

SIS  Fridericus  Monasteriensis,  et  perplures  acquérir  le  plus  iiaui  point  de  la  perfection  de 

alîl  slrenui  poslmodoiii  in  vinea  Dooini  la  sagesse  dans  la  plus  flurtssaoCe  ^le  de 

operarii.  »  l'abbaye  de  Kiclienaw.  «  Non  contertttis  in 

Saint  Udalric,  évéque  d'Augsbourg,  ne  &cbolis  trivial  bus,  aut  privalis  erudiri,  pa- 

témoignait  pas  moins  d'ardear  à  fifre  élever  Ire  deducenle.  eo  sibi  properaodum  statuit» 

dans  les  sciences  les  clercs  de  son  Eglise,  do  "bi  lutn  intra  Germaniœ  Gnes  noasime  flnre- 

Suefque  condition  qu'il»  fuasenl,  ou  serfs  rent  sludia  lillerarum.  Jlaque  ad  Augiense 

«  l'Fglise.  on  libres,  on  m«me  nobles;  et  monnstenom  se  eonlulit.  •  (Soeros,Oel. 

c'était  intijoiirs  nui  i  ^  i';  habiles  d'entre  eux  die  31.) 

QuM  conférait  les  béoéfices.  «  Clericossuos  Nous  avons  iosensiblement  passé  de  ia 

«•x  farailia,  vel  lifoeros,  médiocres  vel  ooW-  France  en  Allemagne,  où  il  semble  aussi 

liores.  summa  diligenlia  nulrire  et  docere  q«o  '  empire  passa  en  môme  temps  avec  les 

prœcepil  ;  et  quoscunque  inter  eos  honore  lettres.  La  désolation  de  toute  la  France* 

dignoscognoYit,  ministeriis  et  congniisbe-  psr  les  irruptions  des  Normands  et  lee 

nenciis  dUiores  feciL  s  ^nios,  IulUdie  *,  rres  plu?  que  civiles  entre  les  princes 

^3)  delà  maison  de  Charlemagnu,  firent  obs- 

S.'mt  BrunoD.  é,éa«e  d.  Cologne  .  f.i.  Z^il,trnt'^,T~'\ni^^ 

„ue  los  enWs  ?>«,'P",      f«"'«"'"'.^  empMvon  OUkhi  llraut  nalira  dans  PAII^ 

proies,  nnnos  rirciter  quatuor  halien»,  libe-  "Sïgî!»  „,Tt^?A!^f.  ?^jA't^- 

^*  *                      ,     /   j         t  ^  t^Mt  et  les  lettres.  <  Leclione  simnl  et 

Lorsqu'il  rommençs  le<?  études  de  la  cantilena  per  aliquot  nnnoruui  curriciila  eru- 

Sraroioaire,  Prudence  (il  Kmtes  ses  délices,  jifit.  ■  (Suhios,  Novemb.  die  13,  n.  3.)  Mais 

lais  après  cela  il  parcourut  tout  ce  qu  II  jr  n*éiant  pas  lui*m«me  satisfait  de  la  médioore 

B  de  beau  et  de  savant  dans  les  auteurs  grecs  jinéraiuro,  qui  suffisait  pour  !o  rrndrp  mal- 

et  latins.  «  Postea  nullum  penitus  erat  slu-  (ce  des  autres,  il  aima  mieui  i*e  faire  dtsci« 

diorum  liberalium  genus  in  omoi  Gr«ca,vel  pie  4^  «eut  ^oi  pourraient  l'élever  à  une 

I^.^tinn  eloquenlia,  quod  iogeoii  sui  fivaci-  plus  haute  perfeciion. 

tateui  aufugerut.  »  Ayant  acquis  une  assez  t^arfaite  conoais- 

Son  frère  ainé  Othon  élanC  parvenu  5  tanee  de  la  gramstiaire,  de  raritbmétique  et 

l'empire,  l'appela  de  l'école  au  palais,  mais  do  la  dirilcrtiqne,  il  vint  h  Paris  et  à  Reima 

il  ae  fit  lui-ouéme  du  palais  une  école,  où  il  pour  se  perfeciiouner  dans  les  autres  scien- 

familiarisa  tous  les  bistorieos,  les  ors-  ees  aupi«s  de  eeux  qui  y  enseignaient  le 

leurs,  les  poètes  et  les  philosophes  grecs  et  philosophie.  If  y  <ij  prit  l'aslronomie,  maia 

latins  :  4  E  scholis  in  palatium  evocavit  non  pas  jusqu'au  dej^ré  qu'il  souhaitait;  iJ 

Germanum  Oiho,  etc.  Oblitteralas  diu  se-  alla  è  Orléans  pour  y  apprendre  la  musique, 

utem  libérales  artes  ipse  retexil.  Quidauid  Dos  sent  arts  libéraux  en  ayant  ainsi  appris 

lïisioriri,  oralores,  poelie,  et  philosophino-  cinq,  il  ne  lui  restait  plus  que  la  rhétorique 

vura  et  grande  f;erstrepunl,  diligeotissime  et  la  géoasélrie, auiquelles  H  s'appliqua e!^ 

eum  doctoribus  cujuscuoque  lingu»  per-  suite.  Ce  qu'il  éiutJia  avec  plus  de  soin,  ca 

srrutalus  est.  »  Un  évêque  irlandais  fut  furent  les  subtilités  de  la  dialectique,  et  les 

son  maître.  «  Israël  episcupus  Scotigena,  supputations  du  comput  et  de  l'astronomie. 

Picmnii.  DK  DiseiruNs  bcciJs.  I.  31 
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Voilà  le  fidèle  récit  des  éludes  de  ce 

f;r«nd  homme,  qui  fut  une  des  plus  grandes 
umières  de  son  siècle^  un  Sàïal  abbé  el  un 
illustre  msrt^r. 

Ceax  qui  ftttroDt  peine  &  approuver  eet 
cn)^^l[To^  <!e  sciences  humaines,  dans  un 
clerc  ,  dans  uu  religieux  et  un  saint  » 
pourront  rappeler  osns  leur  mémoire 
ce  qui  a  é[é  justifié  par  les  eiemples  de 
Gharlemague  et  de  Charles  le  Chauve,  que 
lorsqu'il  faut  retirer  du  tombeau  et  comme 
ressusciier  los  lettres  éteintes,  il  est  absolu- 
ment nécessaire  de  cooimeocer  |>ar  les  let- 
tres humaines,  qui  sont  comme  la  base  et  le 
fondement  des  sciences  ecclésiastiques. 

11  paraît  par  ce  réeil,  que  les  éludes  de 
Psris  étaient  déjà  célèbres,  mais  qu'il  s'en 
Allait  beaucoup  qu'il  y  eût  une  université 
qui  effaçât,  comme  elle  a  fnit  depuis,  la 
gloire  de  toutes  les  autres.  SoinlOdoo,  qui 
fut  a)irès abbé  de  Cluny,  étant  encore  cha- 
noine de  SnintMartin  d«  Tours,  était  aussi 
venu  à  Pans  ftûur  éiuJier  la  dialectique  de 
saint  Augustin,  qu'on  y  enseignait  alors, 
avant  qu'on  jr  eût  donné  cours  k  celle d'A- 
ristoie. 

Remi  d*Aoierre  y  enseignait  alors  avec 

bcpucouf)  de  gtoire.  «  Uis  dit  lus  adiit  Pari- 
sium,  ibique  dialeclicam  sancti  Augustini, 
Deodato  fillo  suo  missam  pcriegit,  et  Mar- 
cianum  in  iiberalibus  artibus  frequenlcr 
ItiCtitavit.  Prœceptorem  quinpe  in  bis  omni- 
bus babult  Hemlgiom.  »  (svmios,  Mofemb. 
die  18,  c.  9.) 

Je  ne  répéterai  pas  ce  qui  a  été  dit  cl-des- 
sus  de  l'école  de  Lyon,  qui  était  une  des 
plus  florissantes,  ou  saint  Ma^'eul,  depuis 
abbé  de  Cluoy,  alla  faire  ses  éludes  des  arts 
libéraai. 

Puisque  nous  rencontrons  presque  par- 
tout les  arts  iibéraui,  ajoutons  encore  cette 
conjecture,  que  ce  fut  là  le  commencement 
et  corarae  le  fondement  des  universités  qui 
commençaient  à  se  former,  et  la  première 
de  tontes  les  facultés  qui  s'y  établirent.  Les 
svriiif.ages  qu'elle  a  eus  depuis  ne  provien- 
nent que  de  son  antiquité,  et  son  anliquité 
n'est  fondée  que  sur  ce  qu'elle  est  le  pre- 
mier f  ndemeul,  c'est-à-diro,  la  plus  gros- 
sière partie»  mais  la  plus  nécessaire  de  tout 
J*édiflce  des  sciences  humaines  et  divines. 

La  Chrcnviqitc  de  Saint-Riquier  rend  un 
témoignage  avantageux  au  saint  et  savant 
Vttibert,  «véque  de  Chartres,  qui,  après  avoir 
eAseigné  la  grammaire,  la  musique  ci  la 
dialectique  à  ses  disciples,  les  envoyait  à 
des  écoles  pins  célèbres  pour  achever  de  s'y 
perfectionner. 

-  Je  laisse  cent  autres  preuves,  parce  qu'il 
B*est  que  trop  clair  qu'on  ne  peut  com- 
mencer que  par  les  arls  libéraux,  ce  qu'on 
appelle  la  faculté  des  arts;  mais  ce  qui  est 
è  déplorer,  o*esi  que  la  plus  grande  partie 
des  étudiants  flail  sa  courso  dans  ces  com* 
weocemenls. 

n.  Qes  écoles  detitalieetde  l'Orient  sons  Pemplre 
deCliirieiDagoe  Ju-,  |u'à  luuu. 

Il  Ml  temps  de  venir  aui  écoles  de  l'ilalie 
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et  de  la  Grèce,  et  de  finir  par  où  oooiai. 
rions  pu  commencer,  si  nooi  avions  soivj 
précisément  l'ordre  des  temps  et  le  eowi 

même  des  sciences. 

On  ne  doute  pas  que  les  lettres  n'sfnt 
passé  de  l'Orient  dans  l'Occident,  et  de  l't. 
laliodans  les  autres  provinces  de  l'Euroue. 
Il  est  vrai  que  la  plus  grande  sboodanee  du 
fontaines  n'est  pas  toujours  dans  leur 
source.  El  pour  ce  qui  regarde  les  deuiou 
trois  siècle  s  i  n  ni  nous  parlcms,  il  est  «tu 
doute  que  l'Eglise  de  F'rance  a  vu  briller 
dans  son  sein  des  lumières  plus  é'clataaiet, 
et  en  plus  grand  nombre  que  toutes  les  an- 
tres Eglises  du  monde. 

L'école  de  Rome  fut  la  mère  et  la  fonda- 
trice de  toutes  les  écoles  de  l'Italie.  Char> 
len!/ignf>  m^rae  en  em|>runta  les  preraieri 
docteurs  de  ses  écoles  en  France.  Et  comme 
la  principale  école  de  l'empire  français  fat 
celle  (hi  !)iilais,  il  y  a  sujetdecroirr»  qiie  celle 
du  palais  pontifical  à  Rome  tut  aiis<i  la 
plus  savante  et  la  plus  fameuse  de  tomes. 

L'nnlt'ur  de  la  Vie  des  Papts  fournit 
beaucoup  de  preuves  de  celte  vént(î.  L'égiis« 
patriarcale  de  Saint*lean  deLairnn  j  passa 
toujours  pour  !;î  principale  école  des  clercs. 

Voici  ce  qui  e:>t  dit  do  Léon  111  :  «  Qui  > 
parva  œlate  in  vestiariopatriarchii  eouirilas 
el  educfi!ijs,  omnomque  ecclesiaslicaoD  dis* 
ciplinam  spiniuaiiter  eruditus,  taiu  iiiPsal- 
terio,  quam  in  sacris  Scripluris  pollens 
subdiaconus  foetus,  »  etc.  Voici  ce  qui  est 
rapporté  de  Pascal  1"  :  «  Qui  a  prirnsvcaii' 
tis  suœ  divino  cuilui  martcipntus,  alqueio 
socrosanctm  <>ro)fsi8B  patriarcliio,  studIiJ 
dtviniB  «alutilerœque  Scripturs  iobuloi 
tam  in  Psaiterio,  quant  in  sacris  pagtiris 
Nnvi  se  Veteris  Tesiamenti  spccinliter  eru- 
diius,  subdiaconus  quideio  factus,  »  elc. 

Léon  IV  avait  commencé  Ses  éludes  d'Ini- 
manilé  dans  le  monastère  de  Saint«Martin, 
pour  se  préparer  aux  saintes  lettres.  «Htc 
primum  a  parenlibus  oh  sludia  litteraroDiia 
iuonastcriumSanctiMarlini,quou$qu«  sncm 
litteras  ^leuius  disceret»  sponte  coucessiL  ■ 

Grégoire  IV  l'appela  ensuite  an  paliii 
patriarcal  de  Latr^n,  auprès  de  sa  personne, 
où  il  le  ût  sous-diacre.  In  Lateranensi  pa- 
triarchio  este  preecepit.  11  oe  faut  que  &e 
ressouvenir  de  ce  qui  n  été  dit  ci-Jeranl 
du  soin  merveilleux  du  gi  aud  saint  Grégoire 
Pape,  à  assemblor  dans  son  palais  toutes 
qui  se  pouvait  rencontrer  d  habiles  genî, 
soit  dans  le  ciergt;  ou  dans  l'ordre  mooas- 
tique.  Concluons  de  là  que  le  palais  pooii- 
fical  de  Rome  était  le  palais  de  la  plus  bel!e 
littérature  el  Je  sanctuaire  des  scieuces 
ecclésiastiques. 

Eugène  11,  dans  son  concile  romain  de 
l'an  826,  supposa  qu'il  y  avait  des  écola 
dans  les  évècnés  el  dans  los  paroisses,  et  il 
se  contenta  de  donner  ordre  qu'on  y  entre- 
tint des  doctenrs  habiles  dans  la  littérator« 
profane  elsainte.(C.â4.)«D6qilttl«SdamlQaf 
ad  nos  refcrlur,  non  magislros  neqnecono 
inveniri  pro  studio  Jiiterarum.  idcirco  in 
universis  episcopiis  sub|MtiiaiM  pUbib^ 
et  aliis  locis  in  quibua  nocMailai  Moarrr 
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rit,  omnîno  cura  et  dili,;pn!ia  fi;i!teatiir,  ut 
magisiri  et  doctores  cooslitusntur,  qui  slu- 
dla  lillerarani  libéral iomque  artium,  ac 
sancia  îiabenles  doRmala,  assidue  doceanl  : 
quia  iti  his  maxime  divina  manifestaDlur 
af<|ae  deelaranlur  mandata,  a  VtïWk  oomma 
les  leUres  humaines  étaient  joiolM  et  np" 
portées  aux  divines. 

Léon  IT  confirma  ce  décret  dans  son  sy* 
noda  romain  I(;  l'an  833,  avec  cctfo  .id  îi- 
ticn  remarqudblo,  que  quand  on  manque- 
rait dans  ces  écoles  de  professeurs  ès-srts 
libéraux,  on  n'y  manquât  point  de  caté- 
chistes et  de  théologiens,  qui  enseignassent 
la  science  da  salut,  et  qui  rendissent  compte 
tous  les  ans  à  Tévêque  da  leur  aasiduité  et 
du  succès  de  leur  travail. 

«  Et  si  liberalium  arlium  prœceptores  in 
plebibus  ut  assolet.  raro  inveniuntur,  ta- 
men  divinas  Scripturie  magistri  et  institu- 
tores  ecclesiaslici  olBcii  nutlatenus  desint; 
qui  et  annualiter  proprio  episcopn  de  ejus> 
d«m  aclionis  opère  sol  licite  inqnisilidebeant 
respondere.  Nam  qualilur  ad  divinum  uti- 
liter  cultum  aliquis  accédera  posait»  otsi 
jusia  instruclione  docealur?  » 

Ce  Pape  demande  que  dans  les  écoles 
méoies  des  villages,  il  y  ail  des  professeurs 
(toiir  exposer  l'Iicritore  sainte  et  les  divins 
Onîces. 

On  sera  surpris  d'apprendre  l'admirable 
conrormité  de  la  cour  de  Constanttnoplo 
avec  celle  de  France,  dans  la  décadence  et 
te  rétablissement  dns  seienees.  Cedrenus 
et  Curopalale  nous  apprennent  que  Bardns 
César  gouvernant  l'empire  d'Orient,  pen- 
dant que  l'empereur  Michel  se  vautrait 
dans  les  plaisirs  (an.  859),  rétablit  les  écoles 
et  les  lettres  qui  étaient  entièrement  dé* 
ehiift  par  la  barbarie  et  l'ignorance  des 
empereurs  précédents:  il  dressa  des  écoles 
particulières  pour  tontes  les  parties  des 
belles-leitreSt  tt  les  distribua  en  divers  en- 
droits; mais  pour  In  philosophie,  il  voiilnt 
que  le  palais  impérial  lût  son  séjour. 

«  Idem  profanas  quoque  lilteras,  qom 
imperatoruni  barbarie  alque  inscitia  jam  a 
oiultis  annis  prorsus  obsoleverant  et  eva- 
nuerant»  recreavit;  singuUa  seientiit  certo 
loco  suas  schohç  nttrihiirns,  suprema?  nn- 
tem  omnium  pliilosophia;  ad  ipsëui  rogiaiu 
in  Ma^aaurt.  llaqo*  rursum  ex  eo  florere 
tcientui  coeperant.  »     Foy,  IHiitbmré,' 

ECONOME. 

L  — '  Du  pouvoir  des  ëeonoiaas  d«iis  rOnent  et 
dans  IXNcidetti,  pendaai  les  ciuq  preolaia 
•ièdea. 

I.  Les  économeê  étaient  prétrfs.  —  Les 
eonciie&  de  Gangres,  d'Antioche  et  de  Chal- 
cédoioe,  nomment  les  économes  du  bien 
temporel  des  Eglises.  Le  concile  gônéral 
d'Ephèse  écrivit  une  lettre  sur  ta  dépusUion 
de  Neslorios,  aux  prêtres  et  économes ,  et 
aulri*s  clfTcs  de  Couslanlinople  :  «  Reve- 
rendissimis  presbjleris  et  caconomis,  este* 
risque  religiosissimîs  elerids.  »  (Act.  1.) 

Il  parait,  par  l'iuscriplion  de  celte  lettre, 
que  les  économes  étaient  prêtres,  et  qu'il  jr 
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en  avait  plnsteutf  daos  )*Egllie  d«  Gonaia»»' 

itoople. 

Saint  Grégoire  de  Naxianxe,  Tancfen  auteur 

desnVio,r't  P.dlade  qui  a  écrit  celle  de 
saint  Cbr/soslome,  nous  ont  appris  que  les 
revenus  et  les  trésors  de  Cfiite  Eglise  étaient 
incroyablf  s.  C'est  peul-rtre  [,i  raison  do 
cette  multitude  d'écouomes.  Car  ii  est  sou- 
vent parlé,  dans  le  même  eoncilo»  de  Chari- 
sius,  ^rôire  et  économe  de i*£gliae  de  Pbili- 
delphte.  (Act.  6.) 

Le  diacre  Ischirion,  dan»  sa  requête  pré* 
senlée  au  concile  de  Chalci'doi  ne  (act.  3) 
contre  Dioscore  ,  parie  de  Protcrius ,  qui 
avait  été  fait  évéqne,  de  prêtre  et  économe 
u'tl  était  auparavant  de  l'Eglise  d'Aletan- 
rie.Et  le  concile  de  Chalcédoine  écrivit  sur 
la  déposition  de  Dioscore.  h  Charmosynus 
prêtre  et  économe,  à  Euthalius  archidiacre, 
et  aux  autres  clercs  d'Alexandrie,  les  con- 
viant à  veiller  Furla  conservation  des  biens 
et  des  revenus  de  cette  Eglise,  comme  de* 
vant  en  rendre  compte  h  celui  qui  serait 
donné  pour  successeur  à  Dioscore  :«  Custc* 
dite  igitur  res  ecclesiasticas  universas, 
tanquam  qui  reddittiri  estis  rationem  ei 
qui  ordinan<ius  est  episcopus.  »  La  lettre 
est  adressée  :  «  Charmosynu  presbytère  et 
œconomo,  et  Euthalio  ar€bidiacooo»et  CAte* 
ris  clericis.  » 

II.  Tous  les  évéquss  deteanl  nommer  un 
/conomf.  —  Il  est  vrai  que  dnn^  l'nriion  9* 
du  môuie  concile,  il  est  rapporlu  qu'Ibas, 
évêque  d'Edesse,  fut  obligé  de  prometlri» 
qu'il  gouvernerait  à  l'avenir  le  bien  de  son 
Église,  par  des  économes  qu'tl  clioisirait  lui- 
môme  de  son  clergé,  se  conformant  en  cela 
à  la  discipline  de  l'Eglise  d'Antioche, 

«  De  ecclesiastico  vero  reditu,  et  tx  q:]3- 
eanqne  causa  acquisitis  sanctissima)  Ëccle» 
sm  motis  aliquious  ,  placuit  eidem  Ib«î 
episcopo  ex  propria  voluniaie  promillere, 
quod  <W  Ctttero  secundum  formam  Antio- 
chenœ  maiirnsB  civitatis  gub^Tnarentur  res 
perœconomos  ex  clero  ordmalos  ab  eju.'« 
religiositate.  »  (Act.  9.) 

Voilà  donc  l'occasion  du  règlement  fait 
parle  concile  de  Chalcédoine,  que  tous  les 
évéquet  auraient  à  TaTenir  des  économes 
pour  le  maiiiem«nt  du  temporel  de  leurs 
Eglises. 

Ibas  avait  été  accusé  d*aToir  détourné  h 

son  profit  de  grandes  sommes,  que  le  peu- 
pie  avait  données  pour  le  rachat  des  captilsf 
(act.  10)  ;  do  s'être  approprié  les  revenus 
de  l'Eglise;  d'avoir  volé  des  vases  sacré» 
de  grand  prix  ;  d'avoir  enrichi  son  frère  et 
ses  cousins  de  ces  larcins  saitriléges  ;  d'a- 
voir ordonné  (^vérjiin  d'Hélénofiolis  Daniel, 
fils  de  sou  frôro,  qui  avait  ensuite  &acritié  à 
son  impudiellé  tout  ce  qu*il  avait  pu  voler 
fi  son  Eglise,  et  nvriit  par  son  testament  dis- 
posé de  l'argent  et  des  tonds  mêmes  de 
rBglise,  en  faveur  des  neveux  de  eelle 
même  dont  il  abusait;  sans  qu'Ibas  ratt  au- 
cun obstacle  à  des  impuretés  si  scandaleu- 
ses,  et  k  des  rapines  si  exécrables. 

Cv$  d^?ordrt'S  ûblic^èront  !p  caiiriln  d'ôter 
à  tous  les  évêques  le  mamemeol  iuuuédiat 
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des  biens  de  l'Egtise,  ''t  d'obliger  les  év6- 
ques^  les  faire  gouverner  par  (les  économes  : 
t*  qu'ils  clioisissaienl  eux-môraes  dans  leur 
clergé;  2* h  qui  iîs  donnaient  les  ordres  de 
tout  ce  qu'il  y  avait  è  faire;  3*  et  à  qui  ils 
faisaient  rendre  compté  de  tout.  Ainsi  ce 
ranon  fut  très-avantageni  aux  évêques, 
qui  conservèrent  toujours  leur  souTeraine 
autorité,  comprise  dans  ces  trois  articles  ; 
recouvrèrent  la  liberté  de  s'occuper  enliè- 
renienl  des  fondions  spirituelles  de  leur 
dignité,  et  mirent  leur  innocence  h  couvert 
des  teniaiionsde  rafariea,  et  dus  traita  de 
la  calomnie. 

111.  Vivtqw  ne  peut  âipottr  Véconome 
sans  raison.  —  Si  l'évôque  élablissail  les 
économes,  il  y  a  aussi  quelque  apparence 
'  qu'il  iesdeslituait.  Il  estfall  mention,  dans 
le  même  concile,  de  Frnntnn,  prêtre  et  ei- 
économe  :  exœconomus.  (Act.  ik.]  Mais  il 
fallait  qne cette  disposilioD  fttt  fondée  sur 
des  raisons  plus  légitimes  que  la  volonlé 
seule,  ou  la  pas^^ion  de  l'évëque.  Aussi  les 
évêques  à  qui  l'empereur  avait  commis  le 
jugement  du  difft'rend  entre  Ibas  et  son 
clergé,  lui  firent  jurer  de  laisser  dans  leurs 
rangs,  dans  leurs  charges  et  dignités,  tons 
ceui  qui  s'»' lai  ml  mis  au  nombre  de  ses  ac- 
cusateurs, et  qu'il  ne  pourrait  à  l'avenir  dé- 
cerner aucune  peine  contre  les  quatre  prin* 
cipnnx  d'entre  eux, si  son  jugement  n'était 
soutenu  de  l'autorité  et  du  consentement 
de  Domnus,  archev^qee  d*Antioche. 

Exfgimus  saernmentuma  retigioio  epUcopo 
/6a,  ut  omniOus  aui  eum  in  pratenti  negotio 
c«fifrftfast«Rf .  wwionm  donoraf,  «f  ntMmm 
pe^titui  contristarft,  nec  gradu  moveret,  ne 
que  minorée  mnjoribus  pra-ferretf  $ed  omnibut 
itrvaret  juslitiam  in  honoribus^  obse^uiis,  et 
grndibiu  ,  eU  Pl  icuit  autemnt  iiahqmndo 
juste  visui  contnstari ,  voluerit  corripere 
aliquem  prmfatorum  À'amve/if ,  Cyrt,  èlarœ, 
Eulogii,noneT  aurtorilate  propr\a  conipiat 
eoit  eed  ex  tententia  $aneiissimi  Pairis  or- 
thiepiteopi  Domni  hoc  fàeiat^  propitr  prœ~ 
cedentem  quœ  inttr  «es  eaaidil  o^iiiaiafifiii. 
(y//td.,  aci.  9.) 

Cela  était  considéré  comme  uo  prifilége 
accordé  à  ces  ecclésiastiques  ,  pour  les 
mellre  sous  la  juridiction  immédiate  du 
{irimat.  Je  me  eoDtente  de  remarquer  que 
les  évêques  ne  pouvaient  pas  priver  les 
clercs  de  leur  rang  ,  de  leurs  oUtces  ou  de 
leurs  bénélices,  sans  leorfilre  leur  procès. 

l\.  Pouvoir  (tes  économes. —  Le  pouvoir 
des  économes  parait  merveilleusement  daus 
la  personne  de  l'admirable  Martien,  que 
Gennedius,  patriarche  de  Constantinople  et 
auc4--esseur  d'Acaeius,  avait  pourvu  de  cette 
charge  :  a  Oesignavit  Gennadius  Marciaoom 
CSConomuni.  «  (Tubodob.,  Lecl.,  I.i.) 

11  ordonna  que  les  ecclésia&uques  et  las 
bénéfleters  de  chaqiio  église  en  rectrreieot 
fu'c-môinfs  les  offrandes  ;  au  lieu  que  jus- 
qu'à ce  temps-là  c'était  la  grande  église  qui 
les  reeeTait.  Le  désioléresa^ment  de  ce  ver- 
tueux économe  ne  parut  pns  inoioa  dans 
cette  rencontre  que  sun  autunié. 

Il  sewtile  qn-'oii  peut  auasifioiiclare  d«  ce 
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passage,  que  TE-tît^c  de  Conslanlinople  s'é- 
tait conformée  aux  autres,  en  ne  choisis- 
saot  qn*ttn  économe;  eu  lieu  que  nous  7 
en  avions  auparavant  remarqué  plusieurs. 
Il  est  probable  que  dans  les  grandes  Eglises 
les  économes  eraient  des  aides,  et  comoie 
des  coadjutenrs,  «iurtout  dans  celle  deCons- 
tantinople.  Aussi  Palladi us, entre  les  bien- 
heureux compagnons  delà  persécution  et 
de  l'exil  de  saint  Chrysostome,  nomme  Paul 
diacre,  aide  de  l'économe  :  •  Pauhis  diaco- 
mis  dispensatoris  adjutor.  »  (Cap.  20.) 

V.  Devoire de$ économes.  —  Isidore  Pél»?- 
siote  déclare  que  le  nom  d'économe  doit 
faire  ressouvenir  de  distribuer  aux  paufres 
ce  qui  est  à  enx;  et  que  les  prpmiers  (éco- 
nomes de  l'Eglise  furent  les  apùires,  aux 
pieds  desquels  ou  portait  tout  ce  qui  devait 
être  donné  aux  pauvres.  (L.  i,  epist.  269.) 

Le  patriarche  Théophile  donne  le  droit 
d'élire  l'économe  è  tout  le-eler}<é,  avec  le 
consenipment  de  Tévèque  :  «  Ut  lotiu;»  sa- 
cerdolalis  ordinis  senteutia  nlius  renantie> 
turœoonomus,  in  quo  episcopos  quoque 
consensit.  »  (In  CoiMioNiforte»  apud  Bal- 
sam.,cap.  9, 10.) 

La  cnarge  de  Téconome  est  d*Kre  le 
pourvoyeur  général  dé  tous  les  pauvres,  se- 
lon ce  savant  prélat  :  «  Ui  boiia  Ecclcsiœ  ut 
decet  Insnmanlor,  vidiia  et  pauperea,  et 
pcregrinsnles  hospites  onini  quiete  fruan- 
tur,  el  nemo  ea  quœ  sunt  ficclesise,  ul  sua 
usurpet.  » 

Saint  Augustin  étant  absent  de  son  Egl7<;r, 
écrivit  à  aes  prêtres  pour  leur  donner  ordre 
deaup^éeroo  trésor  de  TBgliso  I  ce  qui 
pourrait  être  nécessaire  pour  achever  de 
payer  les  dettes  d'un  débiteur,  qui  avait  eii 
recours  è  la  protection  de  l'Eglise:  «SrripsI 
presbyleris,  ut  si  quid  minus  fueril,  com- 
pleant  ex  eo  quod  habel  Ecciesia.  »  (Epiât. 
219.) 

Po.ssidius  dit,  en  racontant  la  mort  de 
saint  Augustin,  qu'il  recommanda  en  mou- 
rant tous  les  bieoi  de  l'Eglise  h  un  prêtre 
tidèle  commis  pour  cela  :  «  Fidel i  presby- 
tero,  qui  sub  eodem  domus  Ecclesiae  caram 
gerebïic  » 

il.    Dcséceaeaies  seas  l*aaqAieda  CbariMBagne. 

i.  VMgue  devait  eontuiter  la  tierffé,  — 

L'évôquc  avait  bien  la  suprême  administra- 
tion d«8  biens  de  l'Eglise;  mais  la  bien- 
séauee  et  les  lois  canoniques  roliligeaient 
de  communiquer  toutes  les  afTaires  de  coD* 
séquence  aux  prêtres  et  aux  diacres  de  son 
clergé.  Le  m*  concile  de  Toort  confirme  ee 
souverain  iiouvoir  d^s  ^'n-Aques  :  fpCaOOpl 
res  eeelesiasticas  ecclesUi  coflalOÊ  coM/a  ctr* 
MMiapsefleea  dispensent  ^  qmùH  Aei  miM' 
strl,  etc.  (Con.  10,  11.) 

Il  leur  ordonne  eiisuite  de  ne  point  tou- 
cher su  trésor  de  leur  Eglise,  qu'avee  le  par» 
licifiniion  lie  leur  chapitre  :  Liriiitm  sit  epi- 
Mcopis^  prcesentiùus  presbyteris  tt  diaconibuSm 
de  thesauro  BcûtnU»  petuptriùu$tju^ta  fm»à 
indiguerint^  erogarr. 

11.  Econome  dans  les  cathédreUta  de  France^ 
— >  Oq  oe  peut  douter  qu*il  n*/  eût  uo  eco- 
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nome  en  titre  d'ofllce  dans  aoe  parli«  do 

DOt  églises  calh(^drales  do  Frnnro. 

Nous  tisons  dans  ïesCapilulairei  de  Char- 
feiD«gii«  une  contUlotion  dm  «mpereurs 
prec*?,  qrii  condamne  les  économes  des 
Kglis«s  à  perdre  leur  otfice,  et  à  réparer  les 
|>erl«s  4|«*toae Eglise  a  faites,  parles  aliéna- 
tions qu'ils  nnt  laissé  faire  contro  Ih^s  lois  : 
«OBconomiim  Ecclcsi»  prœslare  oœne  lu- 
enim,  quod,  etc.  Ira  ut  in  posterum  cmoim* 
nins  non  sil,  etc.  Non  solum  antem  ifse, 
seU  etiam  successores  ejus  tiac  lege  leaean* 
loit,  aire  ipae  arohioseonômns  aiienaverit* 
*îvf>  rp<;fticicns  alienaiilf*m  episcnpiim,  noo 
(>rohibueri(,  »  etc.  {Capitui.^  l,  ii,  c.  29.) 

Ainsi  les  économea  defaieùt  s'oppoaer 
aux  évdques  roèmcf,  quand  ils  enlreprt* 
naiênt  de  dissiper  ie  bieo  des  Ejjlises. 

Il  n'est  pat  facile  de  deviner  ai  ee  non 
d'nrchiéconome  a  rapport  h  des  économes 
inférieurs  qui  lui  fussent  souiuiâ;  ou  si 
O^élatl seulement  un  honneur  qu'on  lui  ren- 
daitf  comme  Mn  pron;ièrf;  liignitéde  l'Eglise, 
et  qui  avait  œôme  le  pas  sur  l'arcbiprôtro  et 
Tarehidiaere. 

Diin";  l'instriH  tinn  qno  Hincmar  donna  à 
Hé'lenulié  après  l'avoir  sabré  évéqne  de 
Laon,  et  qoi  se  trouve  dans  les  formulaires 
anciens  fîe=;  nroinotions  épiscopaies ;  il  lui 
recomniaoda  de  ne  point  prendre  d'argent 
de  la  ebarge  d'écoDOme,  non  plus  que  de 
celle  des  orchii-rAtres  et  des  archidiacres, 
de  peur  qu'ils  ue  lussent  obligés  de  vendre 
#iiaui  te enx-mêiDes  ce  qu'ils  auraient  acheté. 

<  lp$e  quoque  pro  constiluendis  niiniste» 
rialibus  ecclesiasiicis,  videlicet  o^nomo, 
id  «si,  faeoltatoro  Ecclesiœ  dispensatore, 
archipresbyleris  el  nrchidiaconis,  iii  quibus 
ti'iei  siDcerilateio  el  probos  mores,  ac  reli- 
giosam  vllam  débet  eligere,  prœmia  non 
constituât.  Quia  ecclesiasticiira  obspquium 
qu<Ml  maie  compara verint,  accipienles  mu- 
nos  a  aobditis  prius  Yenundare  eora* 
bunt.  »  ICone.  GalL,  t.  II,  p.  660.) 

III.  Lév4qu$  nommaii  son  économe,  — 11 
élail  donc  du  detolr  de  Tévêque,  et  il  était 
aussi  de  son  pouvoir  ti'élirn  un  économe. 
Le  concile  de  Meaux  de  t'aa  84o  réprima 
l'iDsolenee  de  ceox  qui  avaient  entrepris 
d'en  faire  nommer  ini  par  le  peuple  et  par 
îe  ciergé,pend»ut  que  i'évôcjue  était  malade, 
et  il  ordonne  que  ce  serait  à  l*arcbevéque 
il.ins  CCS  rericnnlrf.'s  d'en  élire  un,  du  con- 
«eniemenl  de  révéque  même.  (Can.  kl.) 

Of  «eme  ot'OMtfa  tpUeopo  tcelewiam  l'I* 

/<U5,  a\it  re.%  nd  ram  prrtivfntcs  invadrre, 
out  dominan  prceiumat  ;  neque  suù  vo/ua* 
forfo  ettri  ae  poputi  tlHtimU»  obtmiu, 
prttter  volnntntfm  epiteopi^  quisquam,  qua- 
cmnque  iavulari  polestate  j^rœdttust  quasi 
mepmûmum  tùmttituat.  Sod  n  episeopu$  tnt- 
nislrriitm  errlesiasticum  proplrr  irifirmila- 
frm  corpoream  exhiber e  non  poiuerU ,  tu 
mrehiepiteopi  Am,  tvm  wtuniate  episcopi 
ejutdem  EcclesiiT  mnnrnt  ordinatioMêf  fm- 
Hier  debiium  o/Jicium  non  reman^, 

IV.  VéeûMme  mmit  la  pré»éame$  ûprè$ 
Vérigne.  —  Dans  !e  concile  '!<•  Cre-^sy  iIq 
l'an  048,  où  Ï9  moine  Gotlescbalk  rul  cou- 


damné,  on  voit  la  souscription  de  l'éco- 
nome de  l'Eglise  de  Reims  avant  celle  dr, 
l'archidiacre,  immédiatement  après  celles 
des  évéqiies  et  des  abbés. 

Miis  c'était  principilcmrnt  npr?'^  îi  mort 
de  i'ëvëque,  et  pendant  que  le  siéKe  était 
vacant,  que  l'autorité  de  l'économe  éclatait 
h  distribuer  les  portions  canoniques  à  tous 
les  bénéûciiîrs  el  h  tous  les  pauvres  qui 
avaient  coutume  d'en  jouir,  et  à  conserver 
le  précieux  dépôt  de  tout  le  temporel  de 
l'Ed^lise  à  révôque  qui  dtvait  succéder.  11 
avait  néanmoins  des  aumôniers  et  d'aoiret 
offir-iers  pour  adjoints,  afin  d'être  éclairé  et 
soulagé  dans  l'exercice  d'une  charge  si  im- 
portante et  si  pénible.  C'est  ce  que  nous 
apprenons  du  cnnciln  dn  Pontion  de  l'an 
661  :  Ut  quo(ie$  divinum  jxtdicium  EceUsim 
pnnv^em  a  tœeulo  vocaverit ,  nullut  ad  $ui- 
met  perditionem  facvUtate»  ejus  invadal,  dî- 
ripiait  et  ad  suosusus  transférai  :  sed  eroga* 
tariis  et  eleemosynariis  teeteiUutici* ,  cum 
ipsius  Fcchsiœ  constituto  aeonomo,  libemm 
sit ,  canoHÎco  more  juste  rationabituerque 
depuUUa  iueemura  rasereorst  m'  quibu»» 
eunque^  sicut  expedit ,  prù  fjut  ^imu  dû* 
(ribuere,  (Can.  15.) 

L'économe  était  donc  Texécuteur  testa- 
mentaire de  l'évêqne  défunt,  el  le  principal 
dépositaire  de  tout  le  temporel  de  l'Eglise 
vacante. 

Hincraar  dit  avec  raison  que  1o  tempnrel 
de  l'Eglise  est  en  la  disposition  de  l'ôvôque 
pendant  sa  vie,  et  en  celle  de  l'économe 
après  sa  mort,  pour  être  conservé  à  l'évf  qiio 
futur  :  «  Sicut  episcopus  et  suas,  et  eccle- 
sîasiicas  facultates  sub  débita  discretione 
in  vila  sua  dispensandi  îiabet  potoslatem  : 
ita  facultates  Ecclesia»  viduats  po^l  mortem 
episcopi  pênes  csoonomum  intègre  conser- 
vari  jubenlur  fulnro  stieeessori  ejus  epi- 
scopo.  *  Et  ailleurs  :  «  Um  de  rébus  et  £a- 
cnltatiboa  Ecclesia  viduaHa  sub  ceconomOt 
fulnro  reservaodis  e|»iscopo.»(T.ll,  p.  118, 
759.408.) 

Getaoteor  ne  laisse  pas  de  noos  apprendre 

en  un  autre  endroit,  que  l'évôque  pcn  lanl 
sa  vie  devait  gouverner  les  biens  de  son 
Eglise,  non^enlement  avec  le  conseil  de  son 
économe,  mais  aussi  en  prenant  l'avis  des 
prêtres  et  des  diacres ,  c'est-à-dire  de  son 
chapitre. 

Voici  comme  il  pnrlo  h  son  neveu  l'évéque 
de  Laon  :  «  Sed  nec  de  tua  parocbia,  nisi  de 
rébus  et  possessionibus ,  qoas  cum  ooHtia 
presbytororum  et  diacouorum  Ecclesiœ  tuœ 
regere  debes,  et  dispensare,  vel  commuta- 
tionibus  earum  cum  conhibentia  derioorum 
subscribere.  » 

Agobard  iait  aussi  meulion  des  écono- 
mes, «t  du  canon  qui  commandait  qa*ils  fus- 
sent élua  du  corps  du  clergé  (L.  D»  dlt- 
pens,) 

Ul.  —  De»  prêtres  el  des  diacres  qui  éiaiefit  éco- 
aomes  du  lempurel  des  Eglises ,  ei  du  soin  des 
évéqiies  i  s'en  faire  reodre  compte,  et  à  rendra 
i-oiiipie  eiix<«t6iMs  •«  ooneiia  sroviMiai.  tnràt 

r;in  lOOO. 

i.  L'mcAidiacief  chargé  du  tanpgrd  d* 
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rjr^/fM,  fai$ait  itrmmt  dt  fidélité.  —Les 

^vôqurs  Haht  imilnteurs,  aussi  bien  que 
iei  successeurs  des  apôtres,  se  dâcbargeaietil 
du  join  et  de  reiéeDtion  immédiate  dti 
temporel  <Ie  leurs  Egfises  sur  des  économes, 
ei  ces  économes  étaient  ou  des  diacres,  ou 
des  are1iidieeres«  ou  des  prAires. 

Leutheric,  archpvCquo^e  Scns,elFolbert, 
évèque  de  Chartres,  écrivirent  une  lettre 
commune  ao  ehepitre  de  Péris,  pour  ranimer 
Iftiir  courage  et  If-ur  zèle  contre  frs  adver- 
sflires  de  leur  évèque.  entre  lesquels  était 
l' arebf dfeore  Lfsîard,  lequel  devait  être  Té- 
ponnrne  des  pauvres,  par  Ifi  devoir  dr-  «a 
charge,  et  il  en  était  devenu  le  persécuteur 
et  le  dissipateur  de  leur  patrimoine,  don- 
nant les  fonds  dn  lTgli<e  h  do<?  «soldats,  ot 
Tiolant  insolemoieui  le  serment  qu'il  avait 
prêté  à  son  évéque. 

«  Lisiardiis  olim  srcbidîaconus,  qui  corn 
efse  deberet  oculus  episeopi  sui,  dispensa- 
lor  pauperom,  faetusest  episcoposuo  quasi 
clnvns  io  ocuîurn  ,  pra^do  pauperibus,  ftc. 
Dt'cimas  etobiationes  altarium»  stipem  li- 
delicot  iianperom  aoo  episcopo  ineonsulto 
sœculari  nnliri'œ  Iradil.  i^uiil  dicemus  deju- 
ramenlo  UdeiitaHs,  quod  ita  contaminât,  ut 
episcopo,  non  eorde,  née  verbo,  noe  ore 
lidetis  eisisfnf  ?  d  fFiTTirnT..  opi^t.  fî'r) 

Jl.  Surveillance  dei  tupér  leur  s.  —  L'évêque 
commettait  donc  h  rarchidiacre  la  dlspensa- 
tion  immédiate  du  patrimoine  des  f  nuvrrs, 
en  exigeant  néanmoins  de  lui  le  sermeul  de 
fidélité. 

Yvrs  dr  Chnrîres  ronseiilail  h  î'abbé  de 
llarmoutier,  de  se  reposer  sur  quelques-uns 
des  plus  bablles  de  ses  rellgieni:  do  soin  du 
temporel,  afin  de  pouvoir  s'adonner  plus 
paisiblement  à  la  prière  et  à  ta  contempla- 
tion :  «île  res  monasterii  vêtira  incuria  dl- 
labnntur,  et  sutita  fratrum  subsîdia  minu^ 
«mur.  Quod  si  forte  per  aiiquam  corporis 
imbeeillitateni,  vêltupemai  coolemplationis 
studinm  ad  hoc  minus  sunicills,  sini  vn- 
b'scum  viri  prudentes,  Tobiscuio  uoo  spi- 
rittt  gradienles,  quibus  potestis  parlemone- 
ris  ve^tri  irnponere;  vos  autem  liberins  ot 
ideo  uberius  dulcedinem  supernA  contem» 
plationis  goalare,  et  in  lempore  verbi  an- 
nonam  conservis  mini?;trarn.  »  (Episl.  57.) 

Mais  quelque  graode  que  fût  l'ardeur  de 
cet  abbé  pour  la  contemplation  ,  Yves  de 
flHnrires  ne  loi  permet  de  se  di'<iiar;^(>r  que 
d'une  partie  des  coins  du  temporel ,  afin 
f|u*ft  su  partage  missi  lui-même  entre  les 
délices  de  la  prière  et  les  fatigaes  de  Tao- 
tion. 

Les  évAques  et  les  archevêques  peuvent 

bien  n  oins  se  dérober  tout  entiers  nu  soin 
du  ternoorel  de  leurs  Eglises.  Saint  Anseliue, 
archevêque  de  (lantdrhéry,  était  un  des  plus 
passionnés  pour  la  conlemjilalion  des  i  lus 
profondes  vérités  du  ciel ,  comme  ^es  ou- 
vraiges  en  font  fol. 

Aussi,  dès  le  moment  de  son  élection,  tes 
sacrilèges  insidialeurs  du  patrimoine  de 
l'Eglise  ne  s*en  promirent  rien  moins  que 
la  liberté  et  l'impuuilé  d'en  d<îvorcr  la 
mcil'cure  partie.  Mais  celui  qui  avait  péné- 


iNAIRB  KISO  M 

tré  la  grandeur  de  son  ême  et  l'étendiie  de 

sn  clmriK^,  en  jugea  bien  autrement,  comme 
il  est  aisé  d'en  juger  par  ce  qu'il  écrivit  à 
lui-même  :  •  Sunt  plures  oui  circa  destru- 
ctionem  Ecclesiœ  semper  laboravernnt,  nui 
uuoo  pulant  quam  maxime  se  régna  luros, 
«ileentea  te  cum  Beo  aemper  ac  1 1  r  u  ■  n ,  res 
EccIcsifT'  non  curaiurum:  (]Wfî5;i  res  Ecci«- 
siœ  curare,  non  sil  cum  Deo  a^ere.  »  (L.  m, 
eptst.  S.) 

Il  f .  Qualités  dei  o«o»w*.  Ces  dernières 
paroles  sont  dignes  d'un  disciple  des  anciens 
Pères,  et  surtout  du  grand  saint  Grégoire  ; 
savoir  que  le  patrimoine  des  pauvres  étant 
consacré  à  Dieu,  s'en  occui>er.  c'est  s'occu* 
per  de  Dieu  s  «  Ohm^  res  Ecdesia  eurare, 
non  sit  rnm  Deo  agf^rp.  « 

Saint  Bernard  parnit  avoir  embrassé  un 
sentiment  tout  contraire.  (/?«  connd'.^  I.  iv.) 
Il  écrivit  au  Pape  Eugène  111,  ce  qu'il  d^»i- 
rait  être  observé  par  tous  les  évêqucs ,  d'a- 
voir des  économes  prudents ,  tidèies  et 
accrédités;  mais  de  se  hasarder  plutôt  ï  en 
avoir  d'infidèles,  que  de  s'embarrasser  eux- 
mêmes  dans  un  taoyrlDtbo  daaoiufff  d'alfoi* 
res  et  d'inquiétudes. 

«  Agenda  domus  tua?  per  alium  faciès.  At 
is  si  fldelis  non  fuerit,  fraudabit  :  ai  non 
fuerit  prudens ,  fraudabitur.  QuaBreodus 
proinde  tidelis  et  prudens,  quem  constituas 
suprt  ftoiiliam  tuam.  Adhnc  iuutilisesi,  si 
terliura  deesl.  Ouœrisquid boc?  Auctoriiss. 
Quid  enîm  prodest  ei  velle,  et  scira  i^uo- 
que  dlspoDore  prout  necesse  est,  si  quod 
scll  et  vult,  non  potesl?  Danda  ergo  facul- 
las  sgendi  pro  libitu.  Si  in  prœjudicium  ra- 
tionls  pulas  hoc  fieri,  mémento  Odeleai» 
qui  agerc  nihilominus  pro  ratione  vr  fet  ; 
mémento  prudântem,qui  agere  nibiiuiumus 
pro  ratlone  sciet.  » 

Un  peu  plus  bas,  aprè?  nvoir  montré  com- 
bien il  est  nécessaire  que  cet  économe  ail 
un  fort  grand  pouvoir,  sa  fidélité  et  sa  pru-> 
denceétanl  des  garants  suflisanls  pour  croire 
qu'il  ne  sera  ni  trompeur  ni  iruuipc  ,  û  [)ro- 
pose  l*exemple  de  Jésus-Christ,  qui  eut 
un  économe,  et  qui  souffrit  ses  infuléliî^s, 
pour  apprendre  aux  apôtres  et  aux  évêque» 
que  l'appréhension  des  surprises  et  des  in» 
fidélités  semblables  no  doit  point  It-s  em- 
pêcher de  se  procurer  cette  heureuse  liberté» 
de  s'appliquer  entièrement  à  adorer  Dieu» 
et  è  lui  acquérir  dos  flraes  :  «  Si  quo  nolous 
autûdelis  invcmaïur  aut  prudens,  ttdeli  po- 
li us  eommitteodnm.  Saoe  e  doobua  tutiua 
hoc.  Quanquam  si  idoneus  non  reperitur, 
minus  âdelem  sustinere  potius  coosulo, 
quam  te  immergere  labjrtotlio  bule.  Mé- 
mento Salvatorem  Judam  CBOOooinuiii  ba* 
buisse.  » 

IV.  Charffei  des  éeonome$  depuië  fe  partage 

des  hierii.  —  La  concile  de  Rnvtjrine,  vu  l  'îlT, 
ordonna  atix  évèquesd'eublir  des  écouoiues 
dans  toutes  les  églises  paroissiales  vacantus, 
pour  en  conserver  les  revenus  au  successfur 
et  empêcher  les  patrons  de  s'en  emparer: 
Duximut  statuendum,  quodvaeoMti  fieeleslv 
slalimper  ip$ius  episcopum  œconotnus  (fe~ 
btut  depuiari  dtUgcntet  dtscretua  qut  red' 
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dttus  et  protmtus  ac  bona  tpsius  colligat  et 
eonservet.  ad  eju$4em  eeeleiiœ  et  tuceessoris 
defuncii  rerforis  ipsim  xitititatem  et  xtatum. 
(Tit.  De  offic.  jtidic.  ordin.t  c.  4,  \n  Décrétai.} 

Âlex8ridru  III  ordonna  la  même  chose, 
qtie  dans  les  relarduments  quelquefois  iné- 
YJtables  de  pourvoir  aui  cures,  l'évûquo 
nommât  on  ëfwiUMDe  ponr  en  réserver  les 
fruits  flu^  sijorpsseurs:  « Ponatis  œoonomos, 
qui  «iebeant  ir  uotus  percipere,  et  eus  aui  la 
niilitateiD  Ecclesiarura  eip«îd8re,  aol  fti- 
luris  pei-flonis  fi.leliter  reserrare.  » 

Le  concile  de  Trente  enjuinl  aux  chapi- 
tres des  églises  cathédrales  t  qui  ont  droit 
derecevoir  les  fruits  des  évêcljf5<i  pendant 
que  le  siège  est  Tacant,  de  nommer  des 
woiiomes  qui  prendront  soin  du  temporel, 
et  renflrnnt  compte  à  l'évéque  futur.  Si 
le  chapitre  n  an  iMe  h  ce  devoir,  le  iiiélropo- 
lilain  tupplécm  à  son  défaut:  Capitutum 
Mêde  vacantCt  ubi  fructuum,  percipiendorum 
ri  minus  incumbit,  aconomum  unumvel  plu- 
m,  fidèles  ac  diligentes  deccmal,  ytt(  rerum 
ecclesiasticantm  el  prnvrntnum  curam gérant; 
quorum  raliones  ei  ad  (juem  pertinebii,  tint 
teddituri.  (Sess.  24,  c.  16.) 

C'était  la  |iraliqne  de  l'ancienne  Eglise, 
que  le  chapitre  et  les  économes  adminis- 
trassent le  temporel  des  évêchés  vacants. 
Dans  rOrient  le  mélronolitain  avait  cette 
charge.  Le  concile  de  Trente  n'a  donné  au 
■uètropolitain  que  la  dévolution  de  ce  droit: 
Si  secut  fnrtum  fuerit,  ad  metropolUonwn 
deputalio  hujusmodi  devolvalur, 

ÉLECTION  DES  ÉVÊQUES. 
L  —  Des  éleciions  avant  Tempire  de  Constantin. 

.  I.  Pnmiin  AeetUn  f<aU9  par  les  apôtres. 

—  Commcnçotis  par  la  première  élection, 
qui  fut  celle  de  Matthias.  Saint  Pierre  pro- 

eosa  dans  l'assemblée  des  fidèles ,  qu'il  fal- 
lit  donner  un  successeur  à  Jud'as.  et  l'élin; 
d*«ntre  ceux  qui  avaient  été  témoins  de  la 
vi«  do  Fils  de  Dîen  et  de  sa  résurreetion. 
On  en  choisit  deux,  et  le  sort  tomba  ensuite 
sur  l'un  des  deux,  qui  fut  Matthias. 

Si  ce  fut  un  véritable  sort  (Àet.  i),  dont 
îe  Vipuî  Testament  fournit  tant  d'exemples, 
il  faut  dire  que  cette  élection  tut  ptulùt  ua 
reste  de  ta  Synagogue,  qu'an  exemple  pour 
l"TEglis".  Tni]>  les  apôlro^  ar.nnt  été  élus  im- 
iDéUiaiemeni  par  le  Fils  de  Dteu,  ils  crurent 
peat>élre  aussi  que  Dieu  seul  devait  rem- 
plir în  place  vacante  de  ce  divin  collège. 
£a  etlet,  saint  Paul  d'v  fut  associé  que  par 
la  vocation  immédiate  de  Jésus -Ghnst, 
comme  il  Passure  lui-m^mf^*  Apostotus,  non 
té  hominibuê,  tugue  per  Aorninem,  $ed  per 
Jentm  GkriUtm»  (Gmat.  i,  I.)  Les.  diacres 
ayant  étééii|S  par  la  multitude,  parce  qu'ils 
devaient  administrer  le  temporel,  furent 
«Dsuiie  eooSroiés  et  ordoottéa  par  les  apô- 
tres. 

6aint  Paul  a  ^il  de  Jésus-Christ  méiue, 
remoie  souverain  prêtre ,  qu'il  nt  8*eét  pas 

ingéré  de  son  oh^'f  [i.nr  Line  ;«mbition  déme- 
îjnrée  :  iVon  temetipsum  cianficavit,  «1  pou- 
lifex  fierei  {Beàr,  v,  5),  tuais  quHt  t  été  ap* 
pdé  i^ar  l*€rdre  a(  Ucommandameot  de  aoa 
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Père  à  cette  suprême  Uignké.  Ainsi  c'est  une 
maxime  générale  et  une  loi  indispensable, 
qu'on  ne  doit  entrer  que  par  une  divine  vo- 
cation dans  tous  les  ordres  et  dans  tous  tes 
moindres  ministères.  Quelque  petits  et  obs- 
curs qu'ils  nous  serahlont  ôlre,  ils  ont  tou- 
.Jours quelque  rapporté  l'autel  et  au  sacrifice, 
et  ee  sont  des  rayons  et  des  participations 
du  sncprdoce  de  Jésus-Christ. 

Celui  qui  a  droit  de  pourvoir  aus  bént'- 
fices,  répand  donc  et  communique  le  .sacer- 
doce de  Jésus-Christ  ;  c'est  pour(]uoi  il  doit 
regarder  sa  provision  comme  une  céleste 
vocation,  qui  a  pour  son  modèle  cette  voca- 
tion inefrable,  p,ir  laquelle  le  Père  éternel 
appela  son  Fils  incarné  à  la  souveraiuu  sa- 
crificature. 

II.  Les  évéques  élisent  ;  le  peuple  rend  té' 
moignage.  —  C'est  la  doctrine  de  saint  Cy- 
prien,  quand  il  dit  que  les  évéques  de  l'E- 
glise catliolique  ne  montent  h  retio  dignité 
que  par  le  jugement  et  le  choix  que  Dieu 
môme  en  fait,  et  qu'il  exécute  par  l'autorité 
dns  évéques  qui  élisent,  el  des  peuples  qui 
rendent  témoignage  au  mérite  de  celui  qui 
a  été  proposé.  C'est  h  mon  avis  ce  tempéra- 
ment qu'on  gardait  autrefois,  el  que  nous 
voyons  avoir  été  observé  dans  les  élections 
qui  se  faisaient  dans  les  premiers  siècles. 

Si  le  peuple  y  concourait  par  le  témoi- 
gnage qu'il  rendait  de  la  capacité  de  celui 
qu'on  élisait,  e(  ratifiait  60  quelque  manière 
cette  éleclion  par  son  consentement,  la 
clergé  avait  encore  plus  de  part  aux  élec- 
tious.  Mais  il  est  également  certain  que 
c'était  l'assemblée  des  évéques  do  la  pro- 
vince qui  présidaità  l'éleclioa  des  évéques, 
et  qui  élisait  effectivement,  après  avoir 
écouté  et  examiné  les  dépositions  et  les  in- 
clinations contraires  ou  favorables  du  clergé 
et  du  peuple. 

Le  pouvoir  d'appeler  les  évéques  h  la  su- 

gréme  dignité  du  sacerdoce  royal  de  lésus- 
hrist  étant  la  participation  et  l'imita tiuu  la 
plif;  pnrfaitc^  ie  l'autorité  éternelle  de  Dieu 
le  Père  sur  son  Fils  incarné,  ne  peut  ôlre 
plus  justement  confié  qu*attx  évéques, 
qui  sont  les  plus  vives  images  de  Dieu  tur 
la  terre. 

Voil&,ceme  semble,  le  sens  de  ces  paroles 
de  saint  Cvprien;  il  dit  qu'on  ne  doit  jamais 
désobéir  à  Tévéque  canoniquement  élu, 
c'est-lk-dire  appelé  de  Dieu.  «  Postdivinum 
judiciura,  post  popnli  suffragium,  post  cnefif- 
scoporum  coosensum ,  etc.  Nisi  si  est  ali- 
(|ttls  ita  perdilie  mentis,  ut  putel  sine  Dei 
judicîo  fir-ri  socerdolem,  ■  etc.  ff..  i,  episl. 
3.)  K  Dtspensatores  Dci  non  de  ejus  senten- 
tia  ordinart,  etc.  Plane  episcopi  non  de  Del 
voluntnte  fiunt,  qui  extra  Ecclesiam  fiunt, 
etc.  Christus  sacerdoles  coastituit,  »  etc. 
(L.  I,  epist.  k.) 

Saint  Cy[irii  n  dit  h  la  vériti^,  en  un  autre 
endroit,  que  le  peuple  a  la  puissance  d'élire 
'  les  persunnea  dignea,  et  de  rijieter  les  in- 
dignes de  l'épiscopat  ;  mais  il  n  a  égard,  en 
disant  cela,  qu'au  témoignage  que  le  oeiiple 
seul  peut  rendre  du  mérite  ou  de  Tiadignité 
de  tout  les  perticuiiera  qu'on  propose.  Les 
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évèques  ne  ioni  mit  toujours  infornit  de  fa  '  vnri  iinTlatorM,  eorumdefli  judido  «tîgni  jn. 

vie  <  t  du  détail  u<'S  .ictions  le  chaqii<?  p«r-  Jioali  sriil .  qui  fundatas  nb  ipsi^  T 

soune;  mais  rien  ne  peut  échapper  aux  yeui  fiastnrali  ollicio  gubernarent.  >  Il  ajouts  que 

•I  à  la  cûiiDafsMnee  de  toot  un  peuple.  ce  Ait  par  le  choix  et  Tordre  de  taioi  Piui, 

-   «  Ciim  ipsa  maiirae  pîebi  babeal  potesla-  q«e  Clément  rint  eo  France .  et  que  Dca» 

tem,  vel  eligendi  dignos  sacer^ioles,  tef  in-  '"^  ôvôque  d  Athènes.  (L.  m,  c.  11.) 

dignns  recusandi.  Quod  et  îpsum  videmus  Les  apôtres  et     atilrea  disciples  da  S«. 

dedivinacacloritatedeecendere,  utsacerdos  gneur  s'étant  assemblés  h  Jérusalem  «près 

piebe  prœsente sub  omnium  oculis  deligalur,  la  mort  de  Jacques ,  lui  donnèrent  Siinéon, 

et  dignus  atque  idoneus  publico  judicio  ac  fi'"*  Je  Cléopbas,  pour  successeur.  Narciw», 

teslimonlo  eoiBprobetur.  m  évégue  de  Jérusalem,  ayant  abnndonnésoQ 

■•t   0          .  j      •  *                 e.:^t  K-rli<e ,  les  évèques  voisins  subrogèrent  en 

III.  Smimen  de  saint  Cypnm  -  Saiot  -^^'^  j^^^,  .^po.j  Narcissi  fugsm  ignaris 
Cypnen  rapporte  exemple  des  apôtres  qui  ^ J^j^us  ub|„am  genlium  agerel,  visum  eil 
convoquèrent  toute  Umulh^^^^  finilimarum  Erclesiarum  episcopis  alium 
quand  tl  fallot  élire  des  évèqnea,  dea  prétrea  ^-  ,  episcopum  ordinare,  bium  nomi- 
H  h  s  diacres  :  «  In  episroporum,  et  sacer-  ^/^^  ,  ti.  c.  10,  li.)  Narcisse  reflnl  loog. 
duium,  et  diaconorum  ordmalionibus;  .  de  je^pf  après,  et  reprit  lo  gouf  erneraenl  î« 
peur  que  des  personnes  indignes  ne  fussent  ^^  y^  '  ^  jj;  ^lant  Agé  de  cent  seize 
élevées  par  surprise  à  ces  dignités  r  .  Ne  quis  ^^^^       ^^^^^^^  lui  donnèrent  pour 

tt;d?iï.^^      ''''''^'^'''^  z^^r^:^^^ 

Il  dit  ODSoile  que  sur  cet  exemple  PEgliao  11  est  vrai  qne  le  Pape  FaMeo  ftit  porté 

ordonna  que  tous  lesévéques  de  ta  province  sur  le  trône  apostolique  par  nn  transport  da 

s'asaemblassent  dans  la  ville  où  il  fallait  peuple  touché  de  la  vue  d'une  colooibe qui 

ordAonernnnoQVêlévèque,  et  que  l'élection  avait  para  sar  sa  tête  :  «  Quo  speciaeol» 

se  fît  on  présence  de  tout  le  peupTn ,  h  la  permottis  populus,  an  divi  no  spiritu  incila- 

connaissance  duquel  les  fautes  les  plus  ca-  tus,  summa  cum  alacritate,  uno  consensa 

rhées  ne  peuvent  se  dérober.  «  Propler  quod  simul  oronis  eidamare  eœpit  dignuai  ptse, 

diligentes  de  tradiiione  divina ,  et  apostolica  statimque  corapreheosum  sacerdoii H  nihe- 

observatione  servandum- est  et  lenendum,  drœ  imposuit.  >  (L.  vi,  c.  29.)  Mais  outre 

qund  aptts  nos  quoque  et  fere  fier  provincias  que  cet  exemple  oal  aiiignllor  et  eitraordi» 

ti!iivpr5;T;  trrr  lTir,  ut  ad  ordinaliono';  rite  naire,  on  peut  dire  que  comme  cette  intro- 

celebrandas,  ad  eam  plebem,  cui  prffîposiliis  nisation  n'empôcha  pas  que  les  évéques 

ArdlBatDr»ep!acopiejaadeaiproviDci»proxi-  n*ordonnasseiit  Fabien  *  non  plus  qoe  celle 

mi  quique  convi^nianl,  et  episcopus  deliga-  que  les  prêtres  d'Alexandrie  faisaient  de 

lur  plèbe  prœsente,  qua  singulorum  vilam  leur  évêque;  aussi  celte  cpospiratioo  du 

plonfssime  oovit,  et  oniosciqusque  aetom  peuple  romain  pour  Fabien  n*eieiot  pu  Pt|» 

de  ejus  conversatione  perspexit.  >  probatioo  et  le  jagemoDl  des  évêque.^. 

Parlant  du  Pape  Corneille  et  de  son  élec-  V.  Canons  apostoliques.  —  Les  Canom 

tinn ,  il  dit  (I.  iit,  epist.  Il)  :  «  Factus  ost  apostoliques  uummaodent  que  les  ordins- 

episcopus  a  plurimis  collegis  nnstris,  qui  dons  des  évèques  &e  fassent  par  deux  eu 

lune  in  urbe  Roma  nderanf.  >•  Ft  cnsniie  :  trois  évôques  nu  moins.  (Can.  1.)  Nous aroni 

«  Factus  est  autem  Cornélius  episcopus  de  déjà  remarqué  que  le  même  terme  grec 

Dei  et  Ghristi  ejus  judicio,  de  clericorum  x*V«v**^t  signifla  rélectlon  et  VordinstioD. 

pêne  omnium  testimonfo,  de  plehis  rjn;i>  ii  jr  a  en  elfol  beaucoup  «rapparence  que» 

tune  affuil  sulfragiOi  ot  de  sacerdoluui  uuii-  nombre  d'évêques,  qui  a  inujours  été  nér«»> 

quorum  et  bonorom  viroram  eoUeglo.  »  saire  pour  rordination  d*an  évêque,  étui 

Enfin  il  .lit  ailleurs,  que  celui  qui  a  été  prescrit  dans  ces  premiers  siècles,  moins 

élevé  à  l'éniscopal  par  uo  bon  nombre  d'é-  POur  l  ordinalion  que  pour  I  élection;  puis- 

vôques,  est  le  véritable  évêque  :  «  Episcopo  l'opinion  a  plus  probable  est  que  pour 

in  Ecclesia  a  sexdecira  coepiscopis  facto.  .  lordinalion  d'un  évêque  un  seui  é^éque 

Tertnllien  avait  rendu  le  métûe  témoignage;  s»*fiii,  qui  s  appelle  consécraleur,  les  deux 

•  Prœsident  probali  quique  seoiores»  Dono-  «oliw  n  *™  q«e  09$  assistants, 

rem  isium  non  prelio,  sed  lestimuDkk  ade-  Les  mêmes  canons  fcan.  30,31)  îéri  n  jp^t 

pli.  »  (Terti  ll.,  in  Apologelico  )  de  br!<j;ner  les  évêchés  par  argent  ou  par  la- 

IV.  Exemples  tirés  d'Euséùe.  —  Eusèbe,  sur  .  ilals  le  canon  75  montre  bUn  quel 
Te  rapport  de  Clément ,  dit  (I.  ii,  c.  I)  que  était  le  pouvoir  des  évôques  dans  }  àk'cij''a 
^aint  Pirrro  ri  <;nini  Jnnn  ('lurent  Jacques,  de  leurs  confrères,  quand  il  leur  déleiia  ae- 
surnoramé  le  Ju-^le,  pour  être  évêque  de  ié-  iire  el  d  oraounor  leuri  trères,  leurs  enfanU, 
rusalem.  Tous  les  apôtres  avaient  élu  Mat-  ou  leurs  proches ,  parce  qu'on  ne  peut  mi 
thias,  selon  saint  Luc  dans  les  Actes.  Eusèbf  une  extrême  impiété  ren  Jre  I  éjuscopat  w- 
dit  en  un  aufre  endroit  (1.  ni,  c.  k)  que  les  réditaire  dans  les  Sèmilles.  Quodnon  oporm 
sfiftirea  éloreni  pour  le  gouvernement  des  q^scopum  (ratri^tA  fiij^o ,  vel  ahi  rognait 
E-iises  qu'ils  i\  li.  iit  fondées  ,  des  pasieuM  (jraltpcantrm,  Humana  offecttone  ad  epiuop*- 
qui  s'en  étaient  rendus  dignes  par  une  fidèle  dignUaiem,  guem  vuit,  eltgere.  Eptscopn' 
imitation  de  leur  lèle  et  de  leurs  vertus  i  tus  enim  hœredes  facw  jm»tmm  «en  » 
«  Quoi  Hto  et  qitinem  borum  eposlolonim  fm  Ifei  «mil,  iargit»itm^ 
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U.  —  De  râccliou  d«t  ëvêqnes;  qnelie  pan  j 
vvaim  Itt  pen|)le.  le  clergé,  IdÂ  moineu,  les  to»- 
giMniU  4aM  rarMot*  ûqfuiê  TMipire  de  Cooi- 

iMliB. 

I.  Part  qu€  U  peuple  prend  mue  élgfttùtu, 

—  Quoique  le  concile  île  Lnndioée  ail  pnru 
ôter  au  r>euple  le  pouvoir  d'élire  les  mÎDis- 
très  de  rauiol,  néanmoins  le  peuplé  con- 
lifiUA  loujour»  de  concourir  .iux  éiei  lions. 
Turbit  non  este  permittendum ,  eorum  gui 
m  êaeerdotio  tunt  eontlituendi  eleetionem 
faeere.  (Can.  13.) 

Ainsi  ce  canon  n'ûia  peul>6lre  pas  au 
peuple  le  droit  de  suffrage,  mats  ou  if  écarta 
seuremenl  ces  Iroupos  tumullueusi*».  qui 
n'agissent  qu'avec  passion  et  emportement 
dans  urie  affaire  de  paix  et  de  sngesse,  ou 
il  déleniiina  que  le  résultnt  Je  l'élection  ne 
dépendrait  pas  absolument  du  peuple,  qui 
est  souvent  surpris ,  ou  par  ignorance  ou 

rir  intérêt,  mais  des  évôques  qui  pri'siJeiil 
Télection,  ou  des  sages  qui  doivent  .y  être 
le  plus  considérés,  en  sorte  que  les  suffrages 
•oient  plutôt  posés  que  comptés. 

II.  Concile  d'Antiocke  et  autree  coneiltê 
$w  réteetion  du  peuple.  —  Eo  effet,  fe  con- 
cile d'Aniionlie  {can.  16)  ne  veut  pas  qu'un 
évèque  qui  n'a  point  d'évAché  puUse  occu- 
per un  évêcbé  vacant,  quoique  lout  le  pett* 
|)le  le  choisisse,  st  le  raétropolilain  et  les 
évoques  de  la  province  n'autoriseat  c«tto 
translation,  p»rce  qu'il  a  été  facile  è  eet  évd- 
que  de  séduire  et  de  surprendre  II'  peuple  : 
Ètsi  cunelus  poptUui  guin  diripuit,  ewn  ha- 
bere  detegerit. 

Ce  concile  parle  ensuite  (can.  18)  dos 
évèquesque  l'aversion  du  peuple  a  empêchés 
de  se  mettre  en  possession  de  leur  Eglise  : 
Propter  populi  recusationem.  Il  défend  aux 
évêques  de  passer  d'un  évêché  à  uo  autre , 
quelque  violence  que  la  peuple  leur  f<S$e 
pour  colorer  leur  aoibitiOQt  iv«  vi  eoagtm  m 
populi  g. 

Le  concile  doSardiquone  fait  pas  paraître 
moins  de  zèle  è  condamner  ces  translations 
d'évôques  prétextées  des  instances  du  peu- 
ple qu'il  a  élé  facile  de  corrompre.  Cum  ma- 
9ifuium  âit  poiUWf  paueos  prœmio  H  mer- 
eeie  corrumpi,  eoi  qui  sinceram  fidetn  non 
kâbent  t  ut  clamarent  in  Eceleiia,  et  ipium 


pefsre  'Mdereniwr  episcopum.  (Can.  2  , 

Le  premier  roncite  de  Constantinople 
écrivilau  Pape  Duinase  et  aux  autres  évê- 
ques d'Occident,  que  Nectarius  avait  élé  élu 
évèuue  du  celte  ville  impériale  dans  le  con- 
cile œcuménique,  avec  l'agrément  et  le  suf- 
frage des  évêques,  du  clergé  et  du  l  euj  : 
Nectarium  in  concilio  generali,  communi  om- 
nium consensUf  prœsente  imperatore^  totiwt 
denique  c/eri,  totiutque  civilalii  suffra^ag 
episcopum  comtituimue.  il  ajoute  que  l'ia- 
vien  a  élé  éiu  évèque  d'Antioche,  par  la 
CODspiralioo  de  tous  les  membres  i^ni  nnn- 
|K)sent  cette  illustre  Eglise  :  Tota  iiia  Ec' 
cUiia  suffragante ,  et  veltU  uno  ora  Hrmm 
illum  honorifict  collaudante. 

Dans  le  concile  d'Ëplièse,  Meainon,  qui 
en  était  évôque,  pensa  être  déposé  pnr  la 
fs^ioiiili  Jeep  d'ApUoclif.  qui  loUicili  et 


tâcha  de  gagner  par  ses  intrigues  le  sénat 
et  les  personnes  de  qualité  pour  leur  faire 

élire  un  autre  évèque.  Memnon  en  fit  ses 
plaintes  dans  une  lettre  qu'il  écrivit  au 
tliTgé  de  Gonslantinople  :  •  Qiiotidie  Teiie« . 

randum  senatum  illiislrissimosque  cives 
ad  90  evocans,  magna  importunitate  fldgila* 
bel  ut  eorum  sodnragiii  alius  in  meum  lo- 
ciim  orrfinaretor  eptieoput.  »  (EpiêtoUt 
thoiicorum,) 

Nous  epprenons-de  là  que  le  sénat  et  les 
personnes  de  condition  avaient  le  plus  de 
poids  dans  les  élections,  quoique  tout  le 
peuple  y  eût  quelque  part.  Aussi ,  aprè.*  le 
lin  raMlheureuse  du  faux  concile  d'Kphèsp, 
saint  Léon  et  le  concile  assemblé  à  Rome, 
écrivirent  deui  lettres  eo  clergé,  aux  per- 
sonnes fjnn!ifi(5es  et  au  peuple  de  Gonslan- 
tinople, pour  ies  fortifier  dans  la  foi  catho- 
lique et  dans  Tamour  sincère  et  intrépidn 
de  leur  évèque  orthodoxe  qui  avait  été  dé- 
posé dans  ce  faux  concile  :  «  Clero*  hono- 
ra tis  et  plebl  eoDsialenli  apud  Coostaotioe- 
polira.  1» 

Dans  le  concile  de  Chalcédoine  (part. 
I,  c.  2S,  S3:  aet«  11),  Etienne  •  évèque 
d'Ephèse,  pour  se  maintenir  dans  son  évé- 
ché,  proteste  qu'il  y  a  élé  établi  parquaranie 
évéques  t  avec  le  consentement  de  la  no- 
blesse, des  principaux  de  1.1  villo  et  tlu 
clergé  :  «  Me  quadraginta  eptscopi  Asiani . 
snffragio  et  nobilium ,  et  pnmatum  populi , 
et  (ntius  reverendissioniclerU  et  omuia  cifl* 
taiis  ordiuaveruot.  » 

Bassien,  son  compétiteur,  dit  auasi  pour 
SI  df^ronse  'ju'il  a  élé  autorisé  et  presque 
violenté  par  le  peuple,  par  le  clergé  de  cette 
ville  et  par  les  evâqoes,  et  qu'il  a  été  enfin 
confirmé  par  l'empereur.  Il  est  vrai  que  l'é- 
vèque  Basile  dépose  ensuite  que  Bassien 
n'avait  été  îDlroDîsé  que  par  une  troupe  de 
deux  ou  trois  cents  personnes. 

Le  concile  cassa  l'élection  de  ces  deux 
prétendants,  et  ordonna  qu'on  donnerait 
pour  évèque  à  celte  florissante  ville  celui 

Jui  serait  élu  par  Tunanime  consentement 
e  tous  «eux  qui  devaient  ensuite  être  aou* 
rnis  h  sa  contiuile*  M  eamifriM  gvi  panm^ 
$unt  eligendue. 
Le  même  concile  de  Chalcédoine  (act.  16) 

nrcnrJn  à  l'évCrftio  ilf;  Cfuisiuntinople  les  or- 
diiialious  des  niétropoluauis ,  des  exarchats 
du  Pont ,  de  l'Asie  et  de  la  Tbrace-,  aprèe 
qu'il?  auraient  été  élus  canoniqaement  par 
lu  clergé  de  chaque  métropole,  par  les  bour- 
geois, par  les  nobles  et  par  les  évêques  de 
la  provinco.  «  D  icrelo  facto  a  clericis  unius- 
cujusque  melropolis  et  possessoribus,  et 
clarissimis  vlria,  super  liœc  et  a  revertndia» 
si  mis  episcopia  provincim  omnibus  aul  pltt- 
ribus.  » 

AprAaIa  Oodeeeeoncile,  le  saint  évèque 

Proterius  guuveniatil  TEf^lise  d'Alexandrie, 
l'impie  ïimolhée  su  til  élire  en  sa  place  par 
deut  évêquea  et  par  quelques  ecclésiaslic^uea 
étrangers,  faisant  ce[)endanl  accroire  h  l  em- 
pereur Léon,  qu'il  avairt  été  élu  par  lo  peu- 
ple et  par  les  plua  hooDêtes  gens  de  cetio 
fiile.  «  De  Timotbeoqaem  Alestiidriiwrjiiii 
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populos,  et  honorati,  et  curiales,  et  naur.leri 
efiiscoptim  sil>i  pelant.  »(C«N«.CAa/c.»  part. 

fl!.  P..  21.) 

iil.  Election  de  gaini  Athanate.  —  La  let- 
tre circulaire  du  eoflcile  d'Alevandrfe  rend 

!?•  lémoiçnagft  avanlageux  à  saint  Aihannse, 
qu  il  avait  été  élu  et  deaaodâ  par  tout  le 
t>euple  d'Alexandrie  avefi  tant  de  fêle  et 
tant  dp  chaleur,  rju^ih  on  fni<!.iient  des  priè- 
res publiques  h  Dieu,  ei  Uea  instances  iràs- 
presaaoles  aax  évéques .  sans  sortir  eux- 
mêmes,  et  sans  les  vnufojr  laisser  sortir  de 
l'église  durant  plusieurs  jours,  juaqu'À  ce 
4|o*on  leur  eût  accordé  leor  demande. 

«  Testamur  oranem  mnltiindlnera  popu- 
lumque  cathclico)  Kcclestœ  in  unam  coac- 
tum,  qnaal  in  specîeni  anîas  eorporîs  et 
eniinœ:  Rl8mnribtj<;  vnciferatioriibusque  pos- 
tulasse Atltanastum  episcopum  dari ,  Idque 
publicifl  votisa  Cbristo  expetîsse  »  no»que 
ut  faceremiis,  per  rnulios  dies  «cnoctes  ju- 
refurando  obtestatos  fuisse  :  cuin  interea 
nec  ipsi  ab  ecclesfa  dlaeederent,  neque  oo- 
bis  facnliaiem  discedendi  permitlerent.  • 
(Athan.,  apoiog.  3.) 

S/iini  Ailiansse  proteste  qoe  quand  ft  an- 
rait  éié  convaincu  de  quelque  aocusalion 
criminelle,  et  qu'il  aurait  été  juste  de  lui 
donner  un  suecessenr,  )*éleetfon  aurait  dû 
s'en  faire  par  !e  peuple,  le  clcrgi'!  et  les  évô- 
nues^  :  «  Jaxia  ecclesiaslicos  capones  et 
Paoll  ?erbum,  congregaii»  popolîs  etspirtiu 
prœsidenlium  cum  vit  tu  te  Domini  noslri 
Jeau  Christi,  omniacauouice  inquiri  et  per- 
a^  deoebat ,  prssentibus  populis  et  cteri- 
tis.  » 

IV.  Le  elergéf  le  piupUt  les  nobUst  les  ma- 
gitiraii  wneouraimt  à  rélteti«m.  —  Il  n'est 

pas  besoin  d'un  plus  grand  nombre  de  preu- 
ves pour  montrer:  1*  que  dans  l'Eglise 
grecque  le  peuple  evait  beaucoup  de  part 
aux  élections  des  évôqties  ; 

S*  Qu'on  y  avait  des  égards  fort  grands 
pour  les  sentiments  des  senatdurs,  des  no- 
bles, et  des  personnes  que  leur  naissance, 
leur  dignité  ou  leur  sagesse  disUogue  du 
commun  des  hommes  ; 

3*  que  le  clergé,  et  surtout  les  prêtres  y 
avaient  plus  de  crédit,  |>ariiculièrernent 
dans  les  grandes  YfUesoû  le  clergé  était  déjà 
nombreux. 

On  a  pu  reiDarquer  que  ce  n*est  que  dans 
les  villes  les  plus  célèbres  de  l'empire  qu'il 
«  [  nrfc  du  clergé  ,  et  raôme  que  qe  n'a 
été  que  dans  les  derniers  terapii.  Le  nombre 
des  ecclésiastiques  s'élant  augmenté,  leur 
nutnrit^  s'est  h  proportion  augmentée  dans 
les  élections  des  évêques.  Le  peuple  sem- 
blait  parattra  aeul  au  commencement ,  le 
clergé  se  joignit  après,  et  enfin  il  l*a  em- 
jiorté. 

V.  fHif  rtmmrquabtef.  —  Balsamon  et 
Zonare,  vo^-nnl  qu'en  It-iir  temps  le  peuple 
n'était  plus  appelé  aux  élection!i  épiscofiales, 
ont  pensé  quece  droit  lui  avait  été  retran- 
ché par  le  canon  du  concile  de  Nicée  qui 
commet  l'ordination  des  évêques  au  métro- 
polfttfn  «4  aux  évêques  de  la  province. 
fCêù*  4.)  Mail  tant  de  prouTêi  eonvaincautet 
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que  nous  venons  de  rapporter  font  conelure  i 
le  contraire,  et  monirent  carUinement  que 

e  s  lieux  ('  Tivains  ont  jugé  de  raDliaSM 
par  ia  pratique  de  leur  temps. 

On  ponrrail  ajonier  la  lettre  que  Coasiâii- 
fin  écrivit  ,iu  peuple  fl'Antioche ,  pour  l'o- 
blifferde  ne  plus  penser  h  Kusèbe,  éreque 
de  Césaréc,  qu'ils  voulaient  élira  pour  leur 
t^vêque,  ei  Ton  élire  un  autre  sans  bruit  et 
sans  tumulte  :  «  Omni  seditioso  et  immo- 
dioo  elamore  procul  amoto.  •  (Edse£.,  Oi 
vittt  Comt.^  I.  III.  c.  GO,  C2  1 

Cet  empereur  écrivit  ensuite  aux  évèqnes 
•tteisbin  à  Antioche  ,  pour  les  détourner 
de  l'iMectio fl  qu'ils  avaient  faite  oonjointp- 
roent  avec  le  peuple  de  la  personne  d'Eu- 
ièbe:  «  Quandoqofdem  hoc  litteris  veslris 
contioebatur,  ut  juxla  populi  ac  pradenlie 
Teatrs  suifragium  ac  voluniatem,  Siisfibiai 
fleeleaiie  Antiochenœ  prœsideret.  > 

Il  écrivit  aussi  à  ceux  de  Nicomédie,  lou- 
Cbaiit  l'éleclipn  de  leur  évêque.  Théodoret  I 
a  inséré  eette  lettre  dans  son  BUtoire,  àm 
laquelle  il  dit  aussi  que  Pierre  ,  successeur 
de  l'inoomparable  Aihanase,  avait  mérité 
d'être  élevé  au  siège  épiscopal  d'Atexan* 
drio,  par  le  suffrage  du  môme  saint  Aihanase  I 
avant  sa  mort,  par  le  consentement  i\k 
clergé  et  des  magistrats  ,  par  les  acclaoï- 
lions  favorables  de  tout  le  peuple.  «  Quem 
primum  Athanasius  soo  sulfragio  designs-  I 
rat,  ejusque  electioni  ab  omnibus  tam  sa- 
cenloiibus  quam  magistratibus  assensum 
est;  populus  quoque  uni  versus  acclamalio» 
nlbos    (quantum  lietitim  percepissel  | 
ru 0 n  s  t ravit.  »  (Tbmmsr.,  K  I,  C.  SO;  i.  iv,  ' 
c.  18.)  ' 
•Dans  ce  concours  de  voix  et  de  soffra-  j 
ges ,  il  est  aisé  de  remarquer  que  les  évè- 

3ues,  les  prêtres  et  les  ni^5;islrats  élaieai  > 
ans  une  considération  toute  particulièft, 
eî  qu'il  sudisait  que  le  peuple  applaoéltOll 
ne  s'opposât  pas  a  leur  choix. 

Les  peuples  néanmoins  l'emporlsleot 
quelquefois,  comme  il  paraît  par  i'éleclioa 
de  Sisinnius,  après  la  mort  d'Atticus k Codi>  , 
tantinople.  Laicorum  studium  tulil  mperio- 
rea,  et  Sisinnius  ordinatm  est^  dit  Socraie. 
1.  vu,  c.  26.  Les  libéralités  et  les  aumônes 
extraordinaires  de  Sisinniust  avaient  attiré 
tout  le  peuple  en  sa  faveur. 

VI.  Yiolences  exercées  par  le  peuple.  — 
Rien  ne  peut  mieux  apprendre  l'état.  Im  j 
motifs,  les  intrigues,  les  divisions,  les  réu-  i 
nions,  et  enûn  le  succès  toujours  flollatii 
des  anciennes  élections  épiscopales,  queca 
que  saint  Grégoire  de  Nazianze  rappuiteiiu 
l  élection  d'Ëusèbe,  et  après  lui  de  saint 
Basile,  dans  la  ville  de  Césarée,  en  Cappl* 
doce. 

Le»  évêques  y  étant  assemblés  pour  créer 
un  évêque  dans  cette  Eglise  fina.diiale;  Is 
peuple  ayant  été  quelque  temps  partagé 
des  raisons  ou  d'Intérêt  ou  de  pioté,  se  réu» 
nit  entin  en  faveur  d'Ëusèbe ,  qui  était  uns 
[lersonne  de  qualité  et  de  vertu,  mais  encore 
rntéchumène.  Eusèbe  résista  autant  qu'ii 
iui  lut  possible  à  cette  élection;  mais  te 
peuple,  soutenu  de  la  toidatvf que  qai  éltfl 
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(Uns  la  Tille,  lai  fil  violence,  Tentralna, 
força  l«s  éYAqaes  <l«  le  eonsaervir  et  de  le 

ODeltre  en  pn<:scsM'on  du  trône  épiscopal. 

Les  évëques  s'étant  retirés  prélundirenl 
(|ue  cette  ordinalfon  étafi  nulle,  parée  que 
pciipîe  fcs  nvnit  vinlenlés.  Grégoire,  éïô- 
que  de  Nazie nze,  père  décelai  à  qui  sonélo* 
qoenee  toole  divine  a  aeqais  le  nom  de  Théo* 
Ingïpn  ,  entreprit  avec  una  fern»eté  in- 
vincible la  défense  du  oouTel  évéque 
(oral.  19  ) ,  remontrant  k  ses  aotres  cort> 
s^iTntnars  que  la  raôme  violenro  ^cur 
avait  été  commune,  et  h  eux,  et  à  £usèbe; 
qne  s'ils  n'avalent  pas  dû  eMer,  Ils  étaient 
tous  également  coupables;  qu^ainsi  leur 
cause  étant  commune  ils  ne  pouvaient  pas 
se  condamner  les  ans  les  autres  ;  Cfue  si  Eu- 
sèbe,  après  avoir  résisté  par  humilité,  devait 
lérooiipner  par  sa  soumission  que  son  obéis- 
sanee  n*élalt  pas  moindre,  ils  avaient  dû 
finsN! ,  par  une  charité'  vmiment  épiscopnio, 
et  par  une  sage  condescendance,  céder  à  une 
violence  qui  provenait  d'un  etcèt  de  sèle 
et  d*un  emportenn  nt  rlo  piCié. 

m  Aderanl  episcopi,  ut  arcbiepiscopura 
derent  :  sed  cum  in  ploressenteniiasmnlti- 
lodo  disirn'iertniir,  aliique  alium  pro|>one- 
roiit,  vei  benevolentia  in  aliquem,  val  pie- 
tale  in  Deum  ;  tandem  plebs  Iota  ono  crin- 
sensu,  primarii  ordinis  viruro  unum,  vita 
quidam  et  moribus  eximium,  divioo  tameo 
baptismo  nondoro  consignaium,  invttom  et 
repngnantem  corrlj  it  nles,  simulque  miiila- 
rihus  copiis,  quœ  lum  in  urbe  eranl,  opem 
afférentibus ,  in  saerario  collocaront  ;  et 
episcopis  oblulerunt,  suasioni  viiii  ruimis- 
cenies;  non  id  quidem  admodum  modeste 
atque  composite,  admodum  tamen  pie  aiqoe 
ardentcr,  etc.  Episcopi  disresser  int ,  titc. 
Consilium  ineuot,  ut  nibil  eoruro  qu»  gesta 
fuerant,  ratum  esse  ducerent»  vim  ei  obji- 
ri entes ,  qui  non  minorum  ipse  viiB  passas 
fuerat,  >  etc. 

Les  exemple»  pareils  étaient  fréquents, 
et  les  élections  aussi  bien  que  les  un  i  ma. 
tionsde  cette  nature  étaient  csiimées  canu. 
niques,  parce  que  l'on  supposait  que  la  vio- 
lence que  le  peuple  faisait  était  l'etfet  d'un 
zdie,  quoique  trop  ardent  et  trop  emporté; 
et  que  celui  oui  était  éluaprès  une  verineose 
résisitaoce  eëdait  enfin  volontairement  non 
tant  b  ta  violence  du  peuple,  qu'à  la 
VOIX  de  Dieu  qui  nous  fait  souvent  eoDuattre 
M  volonté  par  la  nécessité  inévitable  OÙ  il 
permet  que  nous  soyons  réduits. 

£nlin,  on  supposait  que  les  évôques  ordi- 
nateurs n'auraient  jamais  cédéè  la  violence 
s*ils  l'avaient  estimée  pr^udiciable  à 
^1  i  «ie  ;  et  que  la  magnanimité  épiscopale  leur 
aurait  plutôt  fait  répandre  tout  le  sany,  que 
(Je  tromper  et  descandaliser  l'Eglise  par  une 
ordinatiou  illu»t>ire  qu'ils  auraient  faite  vo- 
lontairement. «  Longe enim  satius  fuisse,  ut 
il>si  ium  teinporis  periculum  adirent,aique 
mi  eitremuin  usque  obsislereiit,  quan  ul 
poste*  iosIJias  t^mparareot,  »  dît  le  mtaie 

V 1 1 .  Cm  violences  t enl  Inlcrdifes . — Comme 
les  peuples  et  les  évèques  faisaient  quel- 


quefois servir  cette  violence,  non  pas  pour 
forcer  la  modestie  des  personnes  humiiltts, 

mais  pour  leur  nuire  en  fes  rubaissnnt  sous 
le  prétexte  apparent  de  les  élever,  l'Eglise 
a  sagement  oéfendn  ani  nos  et  aui  aotres 
d'user  <îe  cpMn  rnntrainte. 

Le  Pape  Siroplice  (epist.  2)  (il  une  répri- 
mande fort  sévère  a  l'évêqoe  de  Ravenoe, 
d'avoir  ordonm'  év^qtu'  Grégoire  avec  au- 
tant de  malignité  que  de  violence.  «  Non 
electiooe,  aed  invldla,  Ineiousabili  viotentia 

Kertrahi  ad  te  passus  es  aiqne  veinrl,  ut  ei 
onorem  taotum  per  amentiam  irrogares  ; 
qoem  non  proveelom  constat  esse,  sed  pul- 
sum.  * 

Xes  empereurs  Léon  et  Majurien  décla- 
rèrent ees  ordinations  nulles,  où  par  lea 

secrets  nrtifices  de  lotir?;  pnronts ,  paren- 
tum  colludia ,  les  entants  avaient  été  or- 
donnés par  force  :  «  lllo  suai  reddito  volun- 
taii,  qui  conclus,  non  potuit  consecrari*  » 
(fit.  2  Legum  novell.) 

UL  —  De  réleetion  des  évéquct  dans  rOccideal, 
depeit  reaiplre  de  GoestaMin. 

f .  Le  peuple  a  en  Ocetétni  part  à  MetUm 

d(s  évéques.  —  L'Eglise  Intine  n'àcouta  pas 
moins  la  voii  du  peuple  que  la  grecque, 
dans  les  élections  des  évéques. 

Optai  assure  que  Cécilien,  évoque  de  Car- 
tilage, fut  élu  par  lepeuple  ;  «  SulTragio  lo- 
iius  populiG^ilianns  eligUnr.  »(OeirAT.,  I.i.) 
Le  II*  concile  de  rnrihaçn  déftnid  aux 
évéques  de  la  province  de  consacrer  celui 
qne  le  peu  pie  demande  sans  la  confirmation 

du  rn(^lr'0])olitniri.  Ad  deaidrrium  popuU  epi- 
scopum  ordinare  conlempto  primate  provin- 
eiœ. 

Le  Tit"  concile  de  Carthage,  après  avoir 
permis  que  trois  évéques  en  puissent  or- 
donner on,  veut  qii'il  y  en  ait  un  ou  deux 
de  plus,  si  réluction  est  contestée  entre  plu- 
sieurs compétiteurs,  ou  ai  la  personne  de 
Télu  est  attaquée  par  des  accusations  qa*il 
faille  purger  en  présence  de  tout  le  peuple. 

Si  qua  contradietio  fuerit  oborta,  non  prte- 
fumofif  ad  purgandum  eut»  qui  ordinmdm* 
eif,  (r^y  inm;  s(d  pottulenlur  ad  numerum 
supradiclorum  unus,  vet  duo,  et  m  eodem 
pnèf  €ui  wrdinandue  e$t,  dieeutiontur  primo 
perionœ  contradicentium:  poxlremo  illa  efiam 
quœ  obiiciunturt  perlraclenlur.  Bt  cum  pur' 
fttu»*  fuerit  a»6  con«pecltt  pnè/tVo,  tta  ils- 
mum  ordinetur.  (Can.  i%  et  can.  W.) 

L'innocence  de  l'évèque  élu  devait  être 
l'épreuve  d'autant  de  témoins  et  d'exami- 
nateurs qu'il  y  avait  de  particuliers  dans  le 
peuple,  qui  ne  devenaient  ses  sujets  qu'a- 
près avoir  été  ses  juges. 

Le  iV  concile  de  Carthnpe  dressa  on  for- 
mulaire  de  l'examen  rigoureux  qu'il  (allait 
fUre  de  Télu  pour  les  mœurs  et  pour  la  fin  j 
ordonnant  qu'après  cela  il  serait  ronsacre 
avec  le  consentement  du  clergé  et  du  peuple, 
dans  l'assemblée  de  tons  les*évèques  de  la 
province  en  la  nrésetice,  ou  avec  l'agr^nierti 
du  métropolilaio.  Cum  m  hie'omniOui  rxa- 
mlNefiil,mfffnltt«  ^uert'f  plenèi»$litutut,tmt 
tum  eeiif fns n  eJcrwarnm  et  (etceriMi  cl  cou» 
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ttntu  toiius  provincia  epUcoporum .  moxi-  Le  mètae  Pape  dit  (episl.  3)  que  \^ 

weque  meiropolitani  tel  pretsentia,  vetêuetù'  clergé,  le  sénat,  et  le  peuple  de  Lodeteloi 

Tiiatê,  ordinetur  episcopus.  (Can.  1  }  avaient  écrit  pour  se  plaindre  rfu  p«u  (j*^. 

Le     cnnclle  de  Carlnage  ne  peut  souffrir  gsrd  qu'on  avait  eu  i  leurs  sullragej  diiii 

l'évèque  à  qui  on  a  commis  un  autre  les  promotions  aux  érêchés:  cLutibam^ 

évéché  Tarant  puisse  y  être  élu  lui-même,  Eccicsiœ cleri,  ordo,  vcl  plebis,  precestun 

quelque  passion  que  le  peuple  témoigne  en  et  lacrymas  ad  nos  miseruni.  » 

sa  faveur  :  si  dans  Tannée  il  n'a  pas  fait  II  est  probable  qu'il  faut  lire  c/erut  ordo, 

faire  une  éleoiion  canonique,  il  doit  se  re-  vet  pUbi.  On  en  sera  persuadé  piirhleure 

tirer,  et  la  môme  commission  est  donnée  h  du  Pape  Célestin  aux  évêques  de  France, 

un  autre.  sur  le  même  sujet  :  «  Nullus  invitis  detur 

NuUi  intereeuori  lîcitum  $il ,  cathtdram  episcopus,  cleri  plebis  et  ordinis  cnnsentM 

€«f  interentor  éatui  Ml,  ^uibutlibet  popw  ac  de:iiderium  requiralur  t  (Episl.  2.) 

lorum  tiudiiB,  tel  seditionibut  retinere,  ted  Saint  Léon  comprend  le  sénat  et  les  ma» 

dnre  operam^  Mt  intra  annum  eitdem  epxgco-  gfstrats  sous  le  nom  du  peuph  :  *  Citn  de 

pmm  protidmt.  Quod  »{  neglexeritt  anno  summi  sacerdotis  electione  Iraelabaur,  uig 

txetnpto,  inervffilor  alius  Iribuotur.  (Cnn.  8.)  omnibus  prœponalur,  quem  cleri  plebisqm 

Jl*  L'étéque  visiteur  chargé  des  étéehis  va-  consensus  concordiler  postularit,  çv.\  Me- 

'MNft. Ce  canon  fait  toir,  que  dès  que  la  tropolitano  defuncto.  cura  in  locum  ejus 

mort  d'un  évôque  avait  laissé  une  Eglise  alius  fuerit  subrogandus,  provinciales  epi- 

vacAûtet  le  métropolitain  ou  les  évêquvs  scopi  ad  civitatem  melropolilanam  conT«- 

de  la  province  nommaient  l'un  d'eux  pour  nire  debebunt,  ut  omnium  clericoruin  it« 

Î 'rendre  soin  des  funérailles  de  son  con-  que  omnium  civium  volunlate  disGussa,ii 

rèret  du  spirituel  et  du  temporel  de  !'é>  presbyleris  ejusdem  Ecclesiœ,  vel  ei  diaeo- 

véehà,  el  rarlout  de  faire  procéder  à  une  oibus.  optimus  eligatur.  »  (Epist.  84,  c.  â  j 

élection  canonique.  Quand  toutes  les  choses  Ce  savant  Pape  distingue  néanmoins  ail- 

élaient  disposées  pour  la  conclure,  il  devait  leurs  ces  deux  corps  qui  composent  le 

tn  donner  avis  au  métropolitain  el  aux  peuple ,  les  personnes  remarquables  [>âf 

évêques  de  la  province .  aQu  qu'ils  se  (rans*  leur  dignité,  par  leur  noblesse,  ou  par 

porinsseot  sur  les  lieux,  pour  être  les  exa-  quelque  nutre  qualité  éminente,  et  le  coni' 


minafeurt  de  Télèction  et  les  consécraleurs 
de  l'élu.  Si  réli'clion  n'éiail  pas  conclue  au 
bout  de  l'an,  sa  commission  expiraitt  oa 
en  chargeait  un  autre  évêque. 

Cet  L  vrquo  qu'on  appelait  intereessor^  ou 
intervenior,  parce  qu'il  gouvernait  le  siège 
vacanl  et  procurait  l'élection  d'un  succes- 
seur, ne  pouvait  jamais  se  fjiire  élire  lui- 
même,  tant  parre  qu'il  était  ùé]h  évêque, 
que  parce  que  quand  il  aurait  évité  toutes 
le:;  !  r  huea,  il  D'aorait  pu  en  érittr  le 
aoupgon. 

IlL  Qutlê  iont  ceux  gui  concouraient  à 


m  un  du  peuple.  «  SecuDdum  desiderii  deri, 
honoratorum  et  plebia  unaoimitereooMen- 
alis  episcopuri).  » 

Il  dit  ailleurs  :  «  Exspectarenlur  eerla 
vota  civiuro  ,  testimonia  populorum,qas> 
reretur  honoraforum  arbilriura,  electio  cle- 
ricorum,  quie  in  sacerdolum  soient  onllaa* 
lionibut,  ab  iis  qui  noruni  Patnim  regaliit 
cn^lodiri.  »  (Epist.  106.) 

il  donne  ici  le  principal  avantage  au  clergé, 
et  ensuite  aux  personnes  qualifiées,  ne  Un* 
snnl  nu  menu  ppu;de  que  la  liberté  de  té^ 
uioigiier  ses  désirâ,  el  de  déposer  ce  qailui 


Caution.  —  Le  Pape  Zo>ime  condamna  par  est  connu  de  la  vie  et  de  la  conduite  de  ceux 

aea  décrets  l'ambition  démesurée  de  Lazare  qu'on  propose.  Cela  paraît  tiré  de  l'Apôtre, 

de  Héros,  qui  avaient  usurpé  deux  évô-  qui  veut  que  les  ennemis  mêmes  de  oolre 

cnésdansun  pays  oii  ils  étaient  inconnus  religion  puissent  rendre  témoignage  de  Ho' 

et  étrangers,  et  où  l'opposition  du  clergé  et  nocenc?  et  do  la  probité  de  no»  pasleurt, 

ou  peuple^  rendait  leur  prétention  aussi  tant  eile  doil  être  notoire  et  irréprorbable. 

inutile'  qu'elle  était  injuste  et  audacieuse.  «  Ut  apostolicaauetoritatis  norma  in  omni* 

•  Plfcbe  cleroque  contradicente ,  ignotus,  bus  servaretur,  qua  prœcipitur  ut  sacer.lo$ 

aiienigenas,  înira  Gallias  sacerdotia  usur-  Ecclesiœ  prœfuturus,  non  solum  attestalioae 

pas^e  »  ;rj)[si.  3  )  fidelium,  sed  etiam  eorum  qui  foris  Mot 

Bouiface  i"  tit  faire  une  constitution  à  testimonio  munialur.  »  (Episl.  89.) 


l'amperenr  Honoré,  qui,  pour  arrêter  l'in 
solence  de  ceux  qui  briguaient  l'évêché  de 
Aome,  ordonna  que  toutes  les  fois  que  les 
voix  se  parla«erait'nl,  et  que  les  deux  élus 
se  s  r/iirtjt  fait  ordonner,  l'un  et  l'autre 
serait  privé  du  fruit  de  son  ambition,  et  on 
ne  reeonnat trait  pour  évêque  que  celui  eu 


Ce  Pape  fait  encore  dans  la  même  lettre  la 
IDénie  distinction  de  ceux  qui  doivent  coo« 
courir  à  l'élection  :  t  Tmeatur  subscrinlio 
clericoi  nm,  houoraloruut  luslimouiuo] ,  (tf^ 
dinis  consenaos  et  plebis.  » 

l  'obéissance  que  les  Chrétiens  rendent  à 
eurs  pasteurs  n'étant  iitillement  servile, 


faveur  duquel  lo  (  onseniement  unanime  de  mais  d'autant  plus  fidèle  Qu'elle  est  plus 
*    libre  el  vraiment  filiale  ,  il  faut  qu'ils  aieol 


tousserait  une  marque  d^;  la  volonté  du  Ciel 
«  Si  duo  contra  fas  lemerilale  cerlanles, 
fueritil  ordiiiali,  nullum  ex  bis  futurum  pe- 
nilus  sacerdotem;  sed  illum  solum  in  Sede 
apostoiica  permansurum,  quem  ex  niunero 
clencorum,  nova  ordi-oatiooe  divinum  ju» 


agréé  celui  à  qui  ils  (ioiv*;nl  obéir  :  tQui 
prœfuturus  est  omnibus,  ab  omnibus  eligi* 
tur..»  Et  au  mAme  endroit  :  •  Nullus  io»i'j* 
et  non  peieiilibus  ordinetur,  ne  civitasepi* 
fcopum  non  optatuio  ,  aul  contemoat,  aot 


dicijim  •(  u'uiversitatis  conseoius  alegerit.  »   oderit  :  et  flal  mious  religîosst  quam  ooorc- 


Digitized  by  Google 


* 


m 


nit,  rui  non  licuerit  hnhere  qtiem  ?f>?(ift.  » 

Le  Pa[)eHilaire  se  plaint  aussi  li  un  évoque 
qui,  en  ordonnant  un  autre,  avait  pr<^venu 
les  demandes  du  peuple  :  «Nullis  petentibus 
populis  episcopum  ordinavit.  »  (Epist.  1.) 

IV.  Coneilet  de  France.  —  Le  concile 
de  Riez  prit  des  mesures  un  peu  dilTdrenles 
de  ccilcs  (iu  concile  de  Carlhnge  pour  leâ 
Eglises  qui  vaquent  par  le  décès  de  leur 
^Têque.  Il  ordonna  quel'év^^ue  de  l'Eglise 
!a  plus  proche  vlnl  prendre  soin  de  dispo- 
ser des  funérailles,  et  de  régler  tout  le  tem- 
porel de  l'Eglise  aiiOigée  par  la  mort  de  son 
prélat;  mais  qu'ayant  pris  sept  jours  seule- 
ment pour  donner  ordre  è  tout,  il  ae  reti- 
rât tians  son  évêché,  et  ne  rfirtnt  que  lors- 
que le  mélropolilain  J'y  appellerait,  avec  les 
autres  évéques  de  la  prOTince*  pour  faire 
une  élection  canonique.  Les  Pères  de  ce 
concile, par  ce  sage  règlement,  allaient  au- 
devant  des  brigues  et  des  artificieux  pré- 
textes de  ceux  qui  gagnaient  en  secret  les 

{>enples,  pour  être  par  eux  agréablement 
brrés  de  prendre  les  évèchés  vacants. 
Ke  «ptis  ad  eam  Ecelesiam  quœ  episeopum 
•  perdiditiett  nhi  vicinœ  Eeeteiiœ  episeopuê 
exttquiarum  tempore  accederet,  qui  viêUato» 
ris  vtee  EeeUsiœ  curam  gereret,  etc.  Uœc  ati- 
lim  omnia  exiequinrum  tempore  utque  ad 
$fptimam  defuncti  diem  aget;  exin  $e  Eecte^ 
iim  réfèrent,  mmadalum  metropoiiiani  eimui 
eum  onmibui  nmetie  epieeopie  operietur. 
Nec  quisquam  ad  Ecclesiem  quœ  eummum 
mmietrii  taeerdotem,  nui  metropatilani  lifte» 
H$  iwviMut^  aetednt ,  ne  a  plèbe  deeipiatur, 
et  vim  pali  voluisie  wlfoiur.  (Cnn.  6.  7.) 

Voilà  comment  les  ôvêques  «mbitieux.troio- 
paient  les  peuples,  après  s'être  trompés  eux- 
Miôme!>,  el  faisnientsemblant  d'ôlre  violentés 
en  ce  qu'ils  souhai  talent  avec  plus  de  passion. 

V.  Jeu  de*  factione.  —  Pour  apprendre 
Tosage  des  éleciions  en  France,  il  faut 
écouter  Sidoine  Apollinaire.  f/Eglise  «Je 
Ctiâions-sur-Saône  étant  venue  h  vaquer,  Pa- 
liens,  évêque  de  Lyon,  s'y  rendit  accompa- 
gné ou  précédé  de  tous  les  évèques  de  la 
province  :  «  Provincialium  saceruotum  ur»- 
vio  pariim,  parti  m  comilaoto  eollegio.  v 
(L.  fv,  epîst,  25.) 

Ce  couciie  d'évêques  *  PontifUale  conei' 
Ifum,  trouva  les  affections  du  peuple  par- 
tagée? en  trois  compétiteurs:  «  XriumTirft» 
tus  accetiderai  competitoram.  * 

L'uo  faisait  gloire  de  sa  noblesse,  l'autre 
avait  gagné  tout  le  monde  par  la  somptuo- 
skié  de  &â  table  ;  te  troisième  faisait  espé* 
rer  en  secret  è  ses  partisans  de  leur  donner 
en  proie  les  terres  de  l'Eglise:  «  Tacite 

Ccitone  promiserat  ecclesiastica  plausori- 
is  sois  prada  prœdia  fore.  » 
La  sagesse  du  métropolitain  dissipa  tou- 
tes ces  prétentions,  el  consacra  uu  prêtre 
de  la  même  Eglise  nommé  Jean,doot  la 
sainteté  égalait  la  doctrine,  el  qui  éiait 
monté  depuis  son  enfance  par  tous  le&  de- 
grés des  ordres  et  des  fondions  ecclésias- 
tiques. Ce  choix  si  digne  donna  de  la  joie 
aux  bons,  de  la  terreur  aux  méchants  et  de 
rétaunenieiit  à  lout:  <  Siupaolibiu  fiwlMH 
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sis ,  eruhescenlibus  malis,  acclamanlibns 


bonis,  reclaroantibus  nullis.  »  Tout  ce  que 
le  peuple  contribua  è  celte  élection  fut  de  nt 
pas  s'y  oprx^^er,  reclnmontibus  nullie.  Le« 
évèques  i>euls  la  Urenl,  s>urioui  le  mélro- 
poiiain. 

Sidoine,  <îfant  évêqiie  de  Clermont,ful 
appelé  par  les  baUilants  de  Bourges,  qui 
avaient  perdu  leur  évêque,  métropolitain 
de  cette  grande  province.  Les  partifllilés  et 
les  factions  y  étaient  trà^-échauffées  entre 
le  clergé  et  le  peuple  :  «  Ulriusque  proCâs* 
sionis  ordinibus  quoddam  ambiendi  sacer- 
dotii  classicum  cecinil.  Fremil  populusper 
studia  divisus.  Pnuci  alteros,  muiti  sesa 
non  oiferunt  solum,  sed  inferunl.  »  (L.  vu, 
epist.  5.)  L'impudence  de  ceux  qui  s'ingé- 
raient eux-mêmes  éiail  surprenante;  mais 
l'audace  sacrilège  de  ceux  qui  offraient  de 
l'argent  l'était  encore  plus. 

Sidoine  appela  i  son  secours  rarchevè> 
que  de  Sens,  Agrœcius,  l'assurant  qu'il  n'a- 
vait encore  élu  personne,  et  ^u'il  lui  réser* 
tait  le  jugement  et  la  conclusion  d'une  élec- 
tion si  importante:  «  Nullus  a  rae  hnctenus 
noniinalus,  nullus  adhibitus,  nullus  elecius 
est  ;  omnia  censura  Uitt  salf«,  ilUbata»  ao- 
lida  servantur.  » 

Il  l'assura  qu'il  ne  devait  pas  faire  difU- 
cultu  de  secourir  l'E^lisH  d'une  autre  pro- 
vince que  la  sienne,  puisque  ce  n'est  par- 
font qu'une  même  Eglise,  et  que  si  on  a 
donné  des  bornes  h  la  juridiclion  ordinaire 
desjévêques,  on  n'a  pu  en  donner  à  leur 
charité  dans  les  besoins  extraordimiire«  : 
«  Nec  le  quunquam  Senonim  caput  es,  inlur 
hiecdubia  sublraxcrisintentionibns  rnedcti- 
dis  Aquitanorum  ;  quia  minimum  refert 
quud  nobis  est  in  liubilolionu  divisa  pro* 
vincia  ,  quandu  in  reltgiuue  causa  conjun- 
gitur,  etc.  Ostendtte  quia  terminus  potue- 
rii  poni  vostrœ  quidem  regiooi»  aad.  non 
potuerit  cbaritati.  » 

La  nécessité  d'appeler  au  secours  les 
évèques  des  provinces  voisines  ne  pouvait 
(MIS  être  plus  pressante  :  les  ennemis  delà 
religion  et  de  l'Etat  avaient  occupé  toutes 
les  autres  villes  de  la  première  Aquitanique, 
il  ne  lui  restait  que  Clermont  et  Bourges  : 
«  De  urbibus  Aquitanicao  primœ  solum  oji- 

£idum  Arvernum  Romania  raU<|Uiini  parti* 
us  belle  fecerunt.  » 

Sidoine  écrivit  h  Eupbronius  ,  évêque 
d'Autun,  pour  snvoir  ses  sentiments  sur  le 
choix  de  Simplicius,  que  le  peuple  de  Bour- 
ges demandait  pour  évêque  :  «  Quem  epi- 
scopum sibi  flagitat  populus  Biturix  ordi- 
nan.  »  (L.  vu,  epist.  8.)  C'était  un  homme 
d'une  vertu  si  connue,  que  les  mécbanu 
ne  pouvaient  en  médire,  et  les  bons  ne 
pouvaient  s'en  taire:  «  De  quo  civis  malus 
loqui,  bonus  tacere  non  possel.  »  8impliciut 
fut  enfin  élu,  et  Sidoiue  en  envoya  Thistoire 
à  Perpéluus,  évêque  de  Tours  ,dàns  une  lettre 
qu'il  lui  en  écrivit,  et  dans  le  sermon  qu'il  y 
ajouta  :  c'était  lo  sermon  qu'il  aTaitftilè 
Bourges,  en  concluant  l'élection 

Dans  la  lettre  (i.  tu,  epist.  9},  il  l'aispre 
qiitt  kl  iu»iDbr«  de»  «ompéliteurf  était  ai 
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grnnd,  qti'il$  ne  pouvaient  tous  trouver 
(»lare  en  dBtit  bnncs.  et  leur  mérite  si  petit, 
qu't'lant  Ions  rem|)li5  de  cum|ilaisnnc8  pour 
euY-mêmes,  ils  avaient  le  oialheur  de  ne 
plnire  h  personne?  «  Tante  mt  tnrba  com- 

nnlitoruni,  n(  cûtfiodr.T'  uiiius  ntJtrn'ro.sis- 
simns  candidatosi  riec  duo  recipere  scaoïma 
poluissent.  Omnes  placebaat  sîbî,  omnes 
omnibus  displirebanl.  » 

11  eût  été  impossible  de  terminer  une 
eontestalfon  sf  animée,  si  le  peuple  n'eût 
snrrifié  5es  incîinalioiis  h  l'oboîs^finrc,  et  ne 
se  fût  soumis  au  jugement  des  prélats  :  c  Neo 
valufssemus  aliquid  in  commune  ccnsntere, 
nisi  juiiicii  siii  faciens  plelts  lenitn  jaclurami 
sacerdotnii  se  potius  judicio  subdidiasel.  » 

VI.  Election  ife»  méiropoiîtainÊ.  —  On 
riTiiarque  dans  les  lettres  de  Sidoine  :  !•  la 
manière  ancienne  de  prononcer  et  de  pu- 
blier réfection  ;  9*  la  coutume  de  convier 
dans  le  besoin  les  ëv^^ques  des  provinces 
voisines,  ou  de  les  consulter,  avant  que  de 
rien  conclure  ;  3*  le  roéiropoHttin  était  élu 
par  le  peuple  d«j  la  ville  métropolitaine, 
quoiqu'il  dût  avoir  l'Intendance  de  toute  la 
province.  L»  règle  ecclésiastique,  que  les 
sujets  élisent  li-  supérieur  .m  juol  ils  doi- 
vent obéir,  n'avait  lieu  dans  celte  rencontre, 
que  parce  que  les  évéquos  étaient  les  prin- 
cipaux et  les  véritablfs  élct ii  urs. 

VII.  Election  de  saint  Martin,  —  On  pour- 
rait opposer  ce  que  Sulpice  Sévère  a  écrit 
de  l'éleciion  de  stiint  Mnriin  à  l'évéché  de 
Tours.  Il  y  a  fait  accourir  une  grande  mul- 
titude de  gens  des  villet  voisines,  pour  y 
donner  leurs  sufTrages;  et  il  semble  y  don- 
ner plus  de  pouvoir  au  peuple,  qui  se  dé- 
(rtani  hautement  pour  saint  Martin,  qu'aux 
évôques  qui  ne  pouvaient  goûter  riiumiliié 
incroyable,  et  la  pauvreté  que  ce  saint 
homme  affectait  en  ses  habits  et  en  tout  ce 
qui  regardait  sa  personne. 

c  Hirum  in  modum  incredibilis  multi- 
tude, non  solum  ex  iilo  oppido,  verum 
ctiam  ex  vicints  urbibusad  sufTragia  ferenda 
convenerat.  Una  omnium  voluntas,  cadem 
vota,  eademque  sententia,  Marliniim  epi- 
scopatu  esse  dignissïmiim,  felicem  fore  Êc- 
clesiam  tali  sacerdote.  Pauci  tamen,  et  non- 
nulli  ei  episcopis,  qui  ad  constitueudum 
«ntistitem  fuerant  evocati,  impie  repugna- 
bant,  dicentes  scillcet  conleraptîbilem  esse 
p'ersonam,  indignum  e^^so  episcopatu,  bo« 
uiinem  vultu  despicabilera,  veste  sordidum, 
crine  defurmem.  Ita  a  populo  sententiœ 
sanioris  hœc  illorum  irrisa  démentie  est, 
qui  iUustrem  virum,  dum  vituperare  cu- 
piunt,  prfpdirahanl.  Nec  vero  aliud  bis  fa- 
cere  licuu,  quam  quod  populus  Domino 
volente  cogebat.  »  {Vita  B.  Martinit  c.  7.) 

Cependant  Sulpice  Sévère  ne  dit  pas  que 
tout  le  peuple  fût  pour  saiul  Martin,  ni  que 
tous  les  éveques  lui  fussent  contraires.  Cti 
saint  homme  avait  des  partisans  et  des  ad- 
versaires parmi  les  uns  ksi  le3  autres.  Si 
quelques  évéques  lui  étaient  opposés,  les 
autres  lui  étaient  favorables,  et  ceux» ci 
l'emportèrent,  étant  soutenus  de  la  plus 
grendt  parti»  do  peuple  Quant  aus  fil  las 
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voisines,  qui  curent  part  h  réieclion,  il  |a 
peut  faire  qu'elles  fussent  non-seulem»nt 
delà  provînee,  mais  aussi  de  l'év^hHi 
Tours.  Néanmoins,  quand  elles  auraient  éié 
des  autres  évAchés  de  la  province,  cetex«(a. 
pl(!  tious  apprendrait  que  Cela  se  faisait 
quelquefois  de  la  sorte. 

VIll.  Smint  Angmtin  fitit  élire  ion  roc- 
ceseeur.  —  Saint  Aii^'u^tin  fit  élire  50uiii^ 
cesseur  avant  sa  mori;  il  assembla  ioq 
clergé  et  son  peuple;  il  prolesta  d'abord 
(cpisl.  110)  qu'il  voulait  profiler  de  l'exem-  1 
pie  de  l'évéque  Sévère,  qui,  ayant  susm  ' 
nommé  son  successeur  de  son  vi  vaot,  t'éiait  | 
contenté  de  le  faire  agréer  h  son  clergé;  d'où  ! 
il  arriva  qu'après  sa  mort,  le  peuple  eut 
bien  de  la  peine  de  consentir  à  un  choii 
qui  avait  été  fait  sans  sa  participation. Ssiiii 
Augustin  proposa  donc  à  sou  peuple  qu'il 
voulait  que  le  prêtre  Eradius  lui  succédfti: 
■  Presbyterum  Eradium  mihi  successorem 
volo:  a  populo  acciamatum  est,  Dec  gn- 
tias,  Christo  laudes.  Dicluro  est  vicies  iw.t 

Ces  deux  exemples  montrent  évidemnieBl 
que,  quoique  les  évôques  eussent  la  princi* 
pale  autorité  dans  les  élections,  et  après  les 
évèques  !e  clergé;  car  neuf  prêtres  et  tout 
le  reste  du  clergé  d'Hippone  assi<ilQ'\eni  \ 
cette  assemblée;  et  l'exeaiple  de  Sévère  fait 
voir  que  le  clergé  était  le  premier  consulté: 
le  consentement  ou  racquiescemeat  du  i 
peuple  était  néanmoins  Décessaire.  Eo  méo«  ' 
temps  que  le  peuple  donnait  son  conseo* 
tement  par  ses  acclamations,  ssaint  Augu^iio 
eo  faisait  faire  un  acte  public  par  les  ob> 
taires  de  l'Eglise.  «  A  notariis  Ecclaiia, 
sicut  ceruitis,  eieipiuotur  quœ  dicimus.  • 

IT.  —  La  souveraine  autorité  des  <  Ipi  lioni  éui(  ' 
réMrvée  aux  évéi|ues  dans  l'Eglise;  laiiM,(eft> 
daoi  le»  ciaq  piemie»  aitelea.  | 

1.  Preuves  tirées  de  Sidoine  ApoUimtn.-  ^ 
Il  est  bon  de  traiter  en  particulier  do  su* 
t»rème  pouvoir  des  évôques  de  la  province, 
(  t  Mirtout  du  métropolitain,  dans  les  élec- 
tions, quoique  ce  qui  en  a  été  dit  toit  Uftr  1 
ble  d'en  persuader  | 

L'évéque  de  Lyon,  Patient,  élot  le^n 
évéque  de  CbAlons,  sans  qu'il  fût  pro()osé  { 
par  aucun  du  clergé,  ou  du  peuple  ;  Eupbnh 
nius,  évêqued'Autun,  fut  le  principal  qoi 
entra  en  participation  avec  lui,  si  nous  m 
croyons  Sidoine  :  «  Creaverunl  episcopum  , 
testimonio,  manu  Patidos»  ambo  Jodiaui»'  | 
(L.  IV,  episl.  25.)  : 

L'autorité  do  Sidoine  même  ne  fut  Ç-U 
moindre  dans  l'élection  de  Simplicius  pour 
l'évAclié  de  Bourges,  quoiqu'il  fûi  seul:« 
l'évêqua  de  Sens  eût  voulu  s'y  irouveri  il 
lui  avait  promis  de  le  rendre  l'arbitre- da 
l'élertion.  «  Nullus  a  me  haclenus  noffli- 
nalus,  nullus  electns  est,  omnia  eeusoff 
tuœ  illœsa  servantur.  »  (L.  tii,  epist.  5.) 

Sévère,  évêque  d'Airique,  nomma  s&o 
successeur,  avec  l'agrément  de  son  clergé  i 
saint  Augustin  tit  agréer  lesienàsonpeupl«« 
mais  ce  fut  en  disant  haniement  tiu'it  le 
voulait  :  «  Presbyterom  firadium  mini 
eessoreiD  toIo*  » 
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II.  Sailli  Ambroitt,  —  Saint  Ambrnise, 
partant  do  Mfnt  évéque  de  ThesMioniquf . 

Acholiu",  qiio  les  [  ouplcs  de  la  Macé- 
doine l'avaient  souhaité,  mais  que  les  évê- 
ques  Tavaicnl  élu  pour  remplir  le  siège 
épiscopal  de  celle  imporlanlo  I"f;!isc  :  «  lllo 
Se  iDooasIerii»  puer  dedidit,  ad  summum 
saeerdolium  a  Maeedonîtt  obseeratus  po* 
polis,  electus  a  sncenJolibus.  »  (Epist.  59.) 

L'Ecriture  môme,  selon  ce  Pôre,  autorise 
m  poQTOfr  des  éfèques.  Ce  ne  (tat  pas  le 
fu  ii[ilf/,  ce  fut  Moïse  seul  qui,  selon  les  or- 
dres exprès  du  Ciel,  nomma  les  successeurs 
d*Aaron  dans  la  charge  de  souverain  pon- 
tife, et  les  revêtit  lui-même  des  marques  de 
leur  suprême  dignité,  pour  nous  apprendre 
que  les  évéques  seuls  ont  cette  abondante 
plénitude  d'une  sagesse  toute  divine  qui  est 
nécessaire  pour  eiaminer ,  pour  élire  et 
pour  confirmer  ceux  qui  sont  dignes  de  la 
plus  baote  et  de  pins  aaiole  dignité  da 
monde. 

«  Qu<d  aulem  illud  signiûcat,  quod  post 
defunctum  Aaron,  non  universo  populo, 
sed  soli  Bfojrsl,  qui  est  in  sacerdotibus  Do- 
inini,  imperavit  Deus,  ut  exuviis  Âaroo 
sacerdotis  lîlium  ejua  indueret  Eleazarum, 
nisi  u!  oo«înosceremus  quod  sscerdos  con- 
secrare  saceriiulem  dtbeal,  el  ipse  cura 
induere  vestimenlts,  hoc  est  virtutibus  sa- 
cerdotalibus  ;  hc  ttinc  si  nihil  ei  déesse  ad- 
verlerit  iiiduiueulorura  âiicerdotaiiuoi,  et 
apte  qoadrare  omnia,  iaeria  eum  âdbibeal 
a»Itaribus  ?  S  uif  licf^itjrus  enim  pro  popuîo, 
eligi  a  Douiifio,  probiiri  a  sacerdulibus  dé- 
bet, ne  quid  sit  quod  in  ipso  ^rafiieroffen- 
dat,  cojus  oiïicium  est,  pro  aliorotn  offenia 
iiiiervenire.  >  (Kpist.  82.) 

III.  Le*  Mquet  tant  juges  et  diicement 
ht  digntê  de$  indignes.  —  Ces  paroles  de 
^alIil  Âmbroise  comprennent  une  raison  h 
laquelle  il  nV  a  point  de  réplique.  Lei 
évéques  ne  doivent  ordonner  celui  que  le 
peuple  et  le  clergé  demandent,  qu'après 
l'avoir  examiné* 

Ca  droit  les  rend  .donc  juges  et  arbitres 
souverains  de  l'élection.  Il  est  môme  très- 
véritable  que  l'examen  doit  précéder  Télee- 
tion.  Car  on  ne  doit  élire  que  des  personnes 
dignes  el  les  plus  dignes.  Or  les  évéques 
•euli  aont  capables  de  celte  discussion 
exacte,  et  de  ce  sage  discernement  entre 
c«ux  qui  sont  dignes  ou  indignes,  entre 
ceux  qui  sont  dignes  ou  les  plus  dignes  de 
l*é|iiscupat.  C'nsl  !a  voix  du  ciel,  c'est  la 
vocation  divine,  c'est  le  Saint-Iùprit  qui 
fait  les  évéques,  et  il  les  foit  sans  doute  par 
le  bouche  el  par  le  jugement  de  ceux  à  qoi 
il  «'est  eomoiuniqué  avec  plénitude. 

IT.  D»  iieMftre  dtt  ivique»  qui  devaient 
assister  à  l'élnîion. — Le  Pape  Sirice  fait 
cofHiattre  que  ce  nombre  considérable  d*é- 
vêqoee  <|ue  les  anciens  canons  exigeaient 
(»Our  i'ordinalinn  d'un  (^vôque,  n'avait  été 
demandé  qu'abn  que  l'éleolion  s'en  fit 
eonsme  par  on  jugement  synodal.  Car  on 
ordonnait  les  lîvÇques  en  même  temps  qu'on 
ion  élisait,  et  les  évéques  ordinateurs 
étaient  aussi  tes  priDclpatt&  électeura: 
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«  Extra  conscieniiam  sedis  anoitolicffi, 
hoc  est  primatis,  nemo  audeat  ortiinare.  io- 

iL'grum  on  ira  iura  est,  quod  jdurimo- 
rum  senleatia  consequaiur.  Ne  unus  epi- 
scopus  episci>pum  ordinare  prœsumat,  pro- 
plrr  arroganliam  ,  ne  furlivum  beneOcium 
prœslilum  videatur.  Hoc  enim  in  synodo 
Nicœna  constat  esse  delinilum.  •  (Kpist.  k.) 

C'est  la  véritable  raison  qui  a  fait  deman- 
der la  présence  du  méiropoiiiain,  que  ce  > 
Pape  écrivant  aux  évéques  d'Afrique,  ap> 
pelle  primat,  selon  leur  langage,  et  aussi 
celle  de  tous  les  évéques  de  iâ  province, 
ou  au  moins  de  trois;  parc«^  qu'étant  juges 
de  l'élection,  et  l'évéque  élu  devant  tenir 
son  élection  do  leur  jugement,  aussi  bien 
que  sa  consécration  de  leur  main,  il  était 
raisonnable  qu'un  jugement  de  cette  consé- 
quence ftlt  balanc^^  entre  plusieurs  «évé- 
ques. ■  lotegrum  judicium ,  plurimoruui 
sententia.  » 

Innocent  I"  renouvela  cette  conslilation 
de  Since,  el  il  l'exprima  en  termes  uu  peu 
plus  clairs  :  «  Ut  extra  conscieniiam  me* 
tropolitani  nuMus  audeat  ordinare  epi<co- 
pum.  Integrum  enim  est  jndicium  quod 
plurimorom  sententiis  confirmatur.  » 

Cresconius,  évêqae  d'Afrique,  cite  îe  Pape 
Céluslin  et  le  concile  do  Laodir.éfl  pour  le 
même  sujet  :  Judieio  mnliitudinis  ordina- 
tiûnrm  firri  non  dehere.  {(Jonc.  Lnndic.,  lit. 
13;  ei  DecTtits  Piipœ  Cœl^Atiui  ;  Quod  dé- 
tendus sit  populuSt  non  seauendus^ 

V.  Autorité  du  métropolitain.  ~  Le  Pape 
Hilairu  ordonna  aussi  qu'on  ne  fil  point 
d'évôque  sans  la  présence  du  mélropoli» 
tain,  et  qu'on  fermât  l'oreille  aux  demandes 
inconsidérées  des  peuples  :  «  Nec  tanlum 
patetii  pelitiooM  valere  populoruro ,  ut 
cum  his  parère  eupitis,  volunigiem  Dei  no- 
stri ,  qu0  nos  peccare  proijibei,  deseralis.» 
(Bpist.  2,  3.) 

Enfin,  si  les  évéques  de  la  province  se 
laissent  aller  è  des  résolutions  contraires  à 
la  sévérité  des  canons,  ce  Pape  ordonne  au 
métropolitain  d'arrêter  ie  cours  d'une  li- 
eence  si  périlleuse  :  «  Quia  pro  loco  et  ho- 
nore tibi  debilo«  caleri  sacerdoles  docendi 
fuerant,  non  seqoendi.  »  Ce  sort  presque 
les  mêmes  termes  du  Pape  Célesiin  :  «  Do- 
eendus  est  populua,  non  sequendus;  nos* 
que,  si  ncsciunt,  eos  quid  liceot,  quidve 
non  liceat.  commouere,  non  ils  consensuni 
prœbere  debemus.  »  (In  Decretis,  c.  22.) 

C'est  ainsi  que  la  vigueur  infleiible  des 
évéques  devait  se  mettre  au-dessus  de  la 
légèreté  on  de  la  passion  des  peuples  dana 
cas  sortes  d'assemblées. 

Delà  pari  que  prirent  les  empereurs  à  1'^ 
laeiiuB  des  évéques,  pédant  les  cioq  premiers 
iUctst» 

I.  VEglmn^aymaU  manqué  de  déf&eneê 
pour  Us  emperetêrs.  —  Les  Souverains  Pon- 
tifes et  les  plus  saints  évéques  ordonnaient 
que  l'on  dislinguAl  la  noblesse  el  les  magis- 
tratsdu  peuple,  et  qu'on  eût  de  plus  grands 
égards  pour  leurs  suffrages.  Ce  n'était  pas 
parttMbaiiaaooiplaiiance  poar  las  sraniM 
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de  ia  terre,  ni  par  une  injuste  ecceptioo 
ifes  peraonnes,  qu'Ha  en  nsafeot  d9  la  mrle  ; 

n  ni*  parce  que  ces  personnes  émuieules  en 
dignité  aoat  ordinn  i  rcmenl  plus  éclairées  et 
atiTmém  d'an  xèle  plus  pur  pour  le  bien  de 
l*Eglisp;  au  lif'ii  que  le  peiil  peuple  se 
laisse  facilemeol  ou  aveugler  par  de  fausses 
apparences,  ou  corrompre  par  des  motifs 
d'intérêt. 

C*«st  en  Tue  de  ces  raisons  que  Socrnte 
dit  que  dèstiue  les  empereurs  ont  été  chré- 
tiens, los  aflTflires  de  l'Eglise  ont  lieauroup 
dt^pendu  de  leur  voionlé  :  «  Ex  quo  Chri- 
stian i  esse  cœperunt  imperatores,  Ecclesiaa 
negolia  ex  illis  pemlere  cœperunl.»  (L,  v  , 
c.  8.)  Il  insinue  que  les  conciles  généraux 
mêmes  semblent  avoir  confirmé  cette  auto- 
rité des  empereurs  lonqv*ilt  ODt  reçu  d'eux 
leur  con vocation." 

II.  Exemple  de  Théodonle  <7rand.— Mais 
comme  nous  faisons  profession  de  ne  rien 
donner  au  rnisnnnement  particulier,  s'il 
nVsl  soutenu  des  csnons  des  conciles  et 
des  exemples  autorisés,  et  en  quelque  façon 
ronsacrés  dans  l'histoire  pccî^^siastique,  il 
faut  présenlemeitl  y  faire  une  exaclc  re- 
cherche de  ce  qui  regarde  ce  droit  des  prin- 
ces souverains  8ux  élections  OU  lOX  DOOli- 
oations  des  évôques. 

Le  emeile  i*'  de  Constantinople,  dans 
sa  lelire  synodn'.e  ,  dît  simplement  f]i!(» 
Nectariu^i  avait  été  établi  évôque  ûo  Cons- 
tanlhuiple  en  présence  de  l'empereur 
Théodose,  le  peuple,  le  clergé  et  le  concile 
même  conspirant  pour  son  élection.  Socrate 
dil  que  Nedarius  fut  enlevé  ptr  le  peupla 
pour  être  mis  sur  le  trône  épiscopal. 

liais  Sozoroène  fa  il  un  détail  de  cette 
élection  qui  est  capable  de  donner  de  l'é- 
tnnnement.  Il  dil  que  l'empereur  Théodore 
ordonna  aux  évêques  de  ce  concile  de  lui 
donner  un  catalogue  de  ceux  qu'ils  esti- 
maient dignes  de  cet  important  évôché,  se 
réservant  le  pouvoir  d'élire  lui-même  celui 
qoMHugerait  h  propM.cCnaisiblipsi  unius 
ei  illis  eieclionem  reservasset.  »  (L.  vii,c.7  ) 

Chaque  évêque  écrivit  sur  celte  liste  les 
noms  de  ceux  dont  il  connaissait  le  mérite. 
Le  grand  Mélèce  y  ajouta  celui  de  Necla- 
nus,  pressé  parles  imporlunttésdeDiodore, 
évêque  de  Tarse,  qui  avait  entrepris  de  le 
faire  évôque.  L'empereur  lut  et  relut  ce  ca- 
talogue, s'arrêta  sur  Nectarius  et  le  choisit. 
Les  évêques  en  Turent  d'autant  plus  aur* 
j>rr-?,  f|uo  Nectarius  oétail  pas  encore  bap- 
tisé ;  ils  en  ûrenl  des  remontrances  à  l'em- 
pereur, qui  s'affermit  dans  sa  résolution» 
quelque  résistance  qu'ils  lui  pussent  faire,: 
•  in  seulenlia  per»tilit,  multis  aacerdotibus 
reluctanlibus.  » 

Il  fallut  enfin  que  tout  le  monde  cédât  h 
rem|)ereur,  Nectarius  fut  baptisé,  et  en- 
suite élu  par  les  suffrages  de  lotti  le  con- 
cile :  cPostqor^m  igitur  omnes  cesseront,  et 
io  imperatoris  calcuium  cooseoseruot ,  ba- 
pttiattts  fuit,  et  ceo^mani  suffragio  synedi 
declarolus  episcopus. 

Plusieurs  crurent ,  dit  Soxomène  i  que 
dans  celle  occwioa  l*iDpere«r  u*avei»  riei 


fait  que  par  un  ordre  particulier  deîaPr  ,- 
videnee  et  jwr  un  insimct  du  Ciel, 
que  Nectarius  gooTcma  fortsagftaKQt  eaiii 
Eglise. 

Il  est  probable  que  l'empereur  Théodoi» 
ne  se  donna  relie  grande  autorité  dans l| 
nomination  de  Neptarius,  que  pour  pacifier 
l'Eglise  de  Conslanlinople  qui  souffrait 
puis  longtemps  de  violentes  agitations,  «i 
pour  terminer  les  divisions  des  Pèreit  dn 
concile  même  qui  n'éiitient  pas  âe  trop 
bonne  intelligence  entre  eux. 

111.  L'empereur  Valeniinien. —Qxï  n'atiii 
pu  consommer  l'élection  de  saint  AmbroiM, 
sans  y  faire  intervenir  l'autorité  de  l'efflii^ 
reor  Valenlinien.  Cet  exemple  poursit  en- 
core animer  Théodnse  h  la  nomination 
qu'il  ût  de  Nectarius.  Ambroise  n'éVail point 
encore  baptisé,  non  plus  que  Nectarius;  lei 
évêques  ne  pensaient  ouilement  à  lui.  l^e 
peuple,  après  plusieurs  agitations  tuœoW 
tueuses,  se  réunit  tout  d'un  coup  si  unïTer- 
sellument  et  ai  paisiblenuenl  à  te  demander 
pour  évôque,  que  les  évêques  crureot  qis 
ce  changement  miraciileni  et  ce  conîieMf- 
meni  bi  unnniniu  du  (teuple  ne  pouvAteniètr* 
qu'un  effet  de  la  puissance  de  Dieu,  et  une 
marque  de  sa  volontf^.  «  Nam  episoopii  qni 
aderant  videbatur  hœc  con&entieus  populi 
vox  divirjiLu^  sane  émisse»»  dit  Socnla. 
(L.  IV,  c.  25. J 

Ambroise  ne  pouvant  se  résoudre  à  se- 
eepler  cette  dignité,  on  eut  recours  ï  l'em- 
pereur Valenlinien,  qui  écrivit  aui  érô- 
qui's  d'ordoniier  Ambroise,  puisque  ce 
eboix  venait  plutôt  de  Dieu,  qui  est  lefial 
auteur  de  1a  paix  et  de  l'unité,  quedes^cu* 

CI*)S,  qui  d'eux-mêmes  sont  toujours  dm 
i  trooole  et  dans  la  division  :  ■  Vaientioia< 
num  de  ro  gesin  fnciiml  certiûrem,  qui  |io* 
puli  adtoiratus  conseiisum,  opusque  l)ei  r<- 
tus  qnod  factum  erat,  signiDcat  epi8fO|Hl 
ut  voluntati  Dei  inservîreiil,  jubentiulil- 
luin  ordinarenl;  oam  Deuiu  potius  qoim 
homines  suffragium  talisse.  » 

Théodoret  ajoute  à  cette  histoire  quel- 
ques circonstances  qui  méritent  alieotion. 
Il  raconte  que  la  ville  de  Milau  étant  fort 
divisée,  l'etnpereur  Vn  lenliiiien  dit  ani  é»f' 
ques  qui  y  éiaienl  assemblés,  que  c'uuiù 
eux  qui  savaient  quelles  devaient  être  lei 
vertus  d'un  évêque,  d'en  clioi^ir  un  à  qui 
lui-aiême  Ht  gloire  de  soumettre  sa  iMa 
couronnée,  et  de  recevoir  ses  oorrseUoai 
charitables.  Le  synode  lui  représenta  qu'^ 
tant  rempli  d'une  luoDière,  d'une  sagesse  ei 
d'une  pieté  dignesde  l'empire,  il  devait  hn* 
même  nommer  un  évêque.  L'empereur  ré- 
pondit que  cette  charge  et  ce  discerueiDWt 
surpasaaieot  ses  forces,  et  que  c'était  aoi 
prélats  éclairés  de  la  lumière  et  de  la  grirt 
duCiel  pour  ceie.d'éiire  les  évAques.Le  peic 
pie  ensuite  demanda  Ambroise,  Vewpenv 
commanda  qu'il  fût  ordonné  après  avcirW 
puntié  des  eaux  salutaires  du  baptême.* 

«  Gonellinm  episcopomm  eontendll  ik 
iniperatore  ut  îpse,  utpote  sapîenliae  et  pi-^ 
tatis  iosignibus  prsecUre  exdrnalus,  epi- 
•copum  deligaU  At  iile  mi^or  est,  ioquit, 
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h»p  iwovlndii  quam  qun  Wrnme  noltrls 

snsiineri  queat.  Proinde  vn^  divine  rp[i!pti 
gratin,  et  illius  yplendore  illuminati,  miiUo 
meltas  hoe  episcopi  detigendî  nogotium 
trnnsfgelis,  etc.  Jijl>ft  impci.ilor  exieinpio 
Amtirosiuoi  et  initiari  mjrsteriis,  «t  episco« 
pnm  otdffiarf .  »  (L.  ir.  e.  6.) 

IV.  Comiinntin  ne  stnxHa  point  dfs  élection»' 
€99tduiiê  de  Constance»  —  L'empereur  Cont* 
1tiilinn»s*6lattfnél4d«séleetion«  que  pour 
en  bannir  les  désordres,  el  y  foire  nliservcr 
les  Canons.  (fiusBB.»  IhvUaContl,,  I.  m,  c.60, 
•t,  M.)  Geut  d*ATilioeh«  ayant  élo  poor 
^T<^que  <)e  leur  ville,  T'usèhe,  qui  était  déji» 
évèque  de  Césarée  en  Palestine,  ce  pieui 
«npereor  leur  ésriTtt  pnor  leur  apprendre 
combien  il  iinprouTail  leurs  nsscmblées  (ii- 
naliueusea,  leurs  factions,  leurs  emporte- 
imdU,  et  enfin  l^irs  «n  (reprises  inoontidé- 
rées  cot.iro  les  canons  île  rKjjlise,  qui 
défendent  les  translations  d«»s  évéquet.  Il 
•n  éerivil  aussi  au  eoncife  assemble  ft  An- 
lîocfie,     empêcha  cette  Irarislatinn. 

Cofistanco  succéda  bien  à  l'empire,  mais 
non  pas  ft  la  foi  et  )  la  modestie  de  son 
père.  Sninl  Atfiinnse  se  plnint,  nvec  autant 
de  iiberié  que  de  justice,  do  ce  qu'il  avait 
«nvAjé  de  son  palais  impérial,  première» 
inenl  (7t(^^'oiro  ,  puis  (icorge,  pour  ôtre 
évoques  d'Alti&andrie  en  sa  place, après  qu'il 
r«o  eut  exilé  :  «  Cureom  se  eeelesiasiieuro 
eeiionem  rurœhabere  prfl;tPxit,omnin  cnntra 
caiionem  facitt  Ubi  enim  iile  caoon,  ut  e 
palalio  mittalar  Is,  qui  episcopus  fulurui 
est  r  »  [Epiit,  «I fo/il.  vilMm  «fciiles;  BpUt» 
cé  orikodox* 

Seint  Albanase  dit  «iHeort  sur  le  même 
sujf'l,  qur  W  s  éTÔques  devaienl  *?iro  tlo- 
mandés  par  le  clergé  et  par  le  peurtie,  et 
non  pas  introduits  par  force,  eonire  la  vo- 
Iorit<5  des  (linoés;iins.  Ce  fut  rloric  une  pa- 
reille violence,  lorsque  le  môme  Conslance 
m  dé|ioser  Paul,  éf êque  de  Gonslantinople, 
et  tran.^férn  l'fWt^qnede  Niconiédie,  Eusèbe, 
mr  le  trône  de  cette  ville  rojrale.  •  Ëuse- 
bf  «tm  eotraduetem  episcopon  Conslantino- 
l'oJiianuài  rpnuntiat,  »  dit  Socrate.  (Socka- 
TES.  1.  Il,  c.  5, 11, 12.)  Paul  fut  rétabli  par 
le  l*ape  Iules:  mais  CiiDSIaoee  le  chassa 
encore  one  foiSt  et  lui  subrogea  Maeedo- 
tjtus. 

Aprè«  des  ef amples  aussi  illostresqne 

ceux  que  nous  venons  de  rapporter,  soit 
qu'on  considère  la  piété  des  empereurs,  ou 
rfu*on  regarde  le  mérile  eilraordinaire  des 

<-vôr|ijes  qui  ont  été  nomroé.s  de  In  ?ortp,  ou 
confirmés  par  les  empereurs,  on  ne  (teui 
«loti t«r  que,  dans  les  sièeles  suivanls,  les 
.^rîiiO's  tr.iient  encore  plus  souvent  usé  de 
ni^me  liberté,  et  que  l'Eglise  n'ait  eu 
I  >our  eui  la  même  complaisance. 

V-  L'empereur  Arcadins.  —  Nectarius, 
^vâr]ue  de  Gonslantinople,  étant  mort,  il 
»'éfetra  entre  tes  eeelésiaBliques  plusieurs 
•Om  /  Kjliteurs,  qui  n'ern[)!oyèrcnt  p^ur  arri- 
'€!r  ^  cette  haute  dignité  que  les  brigues,  tes 
.olJ  icMalions ,  les  présents  et  toutes  les 
Miiïsesses  qui  devaient  les  en  exclure.  Plu- 
,g^%gr9  vouhirenl  l;iire  de  rrriipereur  Arca- 
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dlos  le  ministre  de  leur  ambition.  Le  peuple 

s'en  aperçut  ei  ent  mrours  au  même  empe- 
reur, pour  lui  demander  un  pasteur  digne 
d*Qne  charge  si  èmlnente  : 

«V'iri  sacerdotalisquidemordinis,sed  nihil 
babentes  dignum  sacerdotio ,  dum  merilis 
diflldunt  siiTs,  pontiOds  soKam  electionn 
fidelium  adipisci  desperantrs,  partim  palatii 
obsident  fore^,  alii  raunera  peleniibus  iri- 
bunnt,  alii  [  opulis  gfnu  poslio  supplieant. 
Ad  hfec  plebs  fidelis  indi^rnns,  re^em  p'n 
ioientione  sollicitât,  paslorem  perilum  stbt 
daristtpplieiter  postuians.  • 

Ce  sont  les  paroles  de  Pallaile  dans  la  Vie 
de  saint  lean  Chrjsostome,  qui  fut  efltecli* 
irement  choisi  par  Areadius  el  amené  d'Ao- 
fioche  où  il  fn'rsnii  lc>  fnnctiniis  de  ç^rnnd 
vicaire.  L'empereur  nomma  dans  celle  ren- 
contre eomme  compromissaire  du  peuple  et 
du  clergé. 

Quoique  Areadius  eût  nommé  Jean  Cfarj- 
SD!iiome,Soerate  ne  laissa  pas  de  dire,  afee 

férhô,  qu'il  avait  été  élu  par  les  suffrages  da 
ctergé  el  du  peuple.  Sozomèue  en  dit  au* 
tint  :  <  Foslquam  popnlns  el  elenis  suffra- 
gium  suuro  contulissciit,  etiam  imperator 
astipulatus  fuit,  et  qui  Chrvsostomum  ad- 
dueerent,  emisit.  ConTocavii  etiam  svno* 
dum,  ut  ea  ratione  vpn.'r:i!)ilinri?m  rnd  rtcI 
iilius  ordinalionem.  »  (L.v,  c.  2;  Lviu,  c.  2.) 

VI.  l»  eonciU  d'Ephête  a  recourt  à  Temps* 
reur  pour  Vélfclion  d'un  évoque.  —  Li  s  bri- 
Eues  et  les  divisions  ont  forcé  l'Eglise  do 
■ire  intervenir  Ta ulorité  impériale  dans  les 
élections.  Les  exemples  précédents  eu  font 
foi.  Les  suivants  n'en  seront  pas  des  preuves 
moins  éfidentes. 

Le  concile  général  d'Epbèae,  après  avoir 

déposé  Noslorius,  écrivit  une  lettre  aux 
prêtres,  aux  économes  et  aux  autres  ecclé- 
siastiques de  Gonst.miinople,  do  veiller 
8oi:n'ii('usement  sur  l'Kgliso  qui  lenr  élait 
cil nliue,  jusqu'à  ce  qu'un  auire  évéque  eût 
été  créé  selon  la  volonté  du  Dieu  et  le  bon 
plaisir  des  empereurs  ;  «  Omnia  qu»  ad  Kc- 
desiam  pertinent  cuslodile,  ut  et  ralioneui 
reddiloriei,  qui  Dei  volunlate,  piissimorum* 
que  ac  religiosissimorum  imperatorum  no<* 
stroruiu  nutu  ordinandus  est  Ecclesias 
ConsiaotiDopolilans»  eplaeopos.  »  (Ael.  I.)| 

Nestoriiis,  aprt's  sa  cotuiartin«linn  môme, 
avait  encore  assez  de  |»artisans  pour  former 
un  concile  opposé  an  véritable  concile  d*fi» 
phèse.  Ainsi  on  ne  pouvait  espérer  de  I  ar*  ' 
racher  du  trône  qu  tl  occupait  si  indigne* 
ment,  et  de  Ini  donner  un  successeur,  sans 
l'ogréniont  et  It  faveur  du  prince.  M.ixMiiieii 
fut  élu  eu  la  place  de  Neslorius.  Saint  Gj*  ' 
rifle  reconnaît  que  ce  fut  nn  bienfill  de 
l'etiipereur,  non  pas  pour  M;iximien«  mais 
pour  toute  l'Eglise:  <  Kl  boc  rursum  iliuslre 
pii  régis  munus  est;  pnBvio  ealesti  suffra- 
gio.  *  (ConeU.  Epk«$„  part,  m,  c.  18 } 

Le  Pape  Céleslin  en  dit  autant  dnns  îi 
lettre  de  remerctuienl  qu'il*  en  écrivit  à 
l'empereur  Tbéodose  :  «  Nec  sudiceret  pe* 
stilentiam  repulisso,  nisi  el  salobr^s  auras 
redderes,  talera  illi  Ecclesi»  consiitueudo 
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ponlinccm,  qui^liOlv  m  elc  (SoCBâTtt,  I.  vu. 

c.  39,  40.) 

Socrsl@  donne  aussi  la  gloire  à  Théodose, 
«raroir  sugenient  prévenu  tous  les  désor- 
dre* que  pouvait  a llirer  h  mort  M.t si- 
mien, en  lui  faisant  au&siiùi  subsiiiuer 
Proclus  par  tes  6vèquet  qui  se  trouvèrent 
présents. 

VII.  Jnlervmtion  de  Tkéoàoric  dans  iéiee- 
tion  du  Pape.  —  La  ville  de  Rome  no  fut  pas 
exemple  de  partialités  :  aussi  le  rler^é  et  lo 
peuple  n'y  aousèrenl  jamais  de  leur  droit, 
qu'ils  n'en  perdissent  une  partie. 
S'élanl  formé  un  schisme  entre  Symma- 
uo  l't  Laurent,  qui  avaient-été  élus  par  deux 
iirérenls  4)artis,  ils  s'en  rapportèrent  au 
jugement  du  roi  Théodorrc,  dont  la  sagesse 
et  la  justice  eussent  justement  attiré  l'admi- 
ration <lo  tout  le  monde,  s'il  n'eût  pas  été 
arien.  Ce  prince  jugea  fon  sagement  que 
celui  qui  avait  été  élu  le  premier,  ou  par 
le  plus  grand  nombret  devait  remporter  ra» 
van tage  : 

«  Hoc  constniierunt  partes,  ul  ambo  Ra- 
vonnam  pergcrent  adjudicium  rt'gis  Theo- 
dorioi.QuI  duni  nmbo  introissenl  Ravennam, 
hoc  judicium  nquiiatis  invencrunt,  ut  qui 
I  rimo  ordinatua  l  iisset.  vel  ubi  pars  maxi.ua 
cegnosceretur,  ipse  sederet  in  Sede  aposlo- 
lica.  »  {Liber  Pontifie.,  in  Vifa  Symmachi.) 

Tar  1  M  jugement,  Symm-ique  fut  reconnu 
pour  vrai  Pape  ;  mais  qualre  ans  après,  aea 
adversaires  rappelèrent  son  compétiteur 
I^iireol,  et  le  clergé  et  le  peuple  se  trou- 
vant encore  divisés,  il  fallut  une  seconde 
fois  recourir  à  Théodoric,  qui  commit  nn 
('■v^qiie  sous  le  lilre  de  Visile^jr  de  iTgliso 
romaine,  ensuite  assembla  un  concile  à 
ttnme  ofl  -ee  différend  Ait  entièrement  ter* 
I  l  ini'  :  mais  ce  fut  en  même  temps  le^comineti- 
cetueol  des  nrélentions»  et  même  de  l'usur- 
parion  fscriiége  par  laquelle  les  rois  Golhs, 
tout  ariens  qu'ils  liaient,  eriirofirirenl  de 
DOOBmer  ou  de  coniirmer  les  ôvéques  de  la 
preiiiïère  Eglise  da  tnoride. 

Symmaque,  Hormisdns  et  Jean,  ses  suc- 
cesseurs, étant  morts,  et  lea  contestations 
du  peuple  et  du  dergé  n*étant  pas  encore 
hnies,  après  cinquaiile-huil  jours  que  la 
Siège  de  Pierre  eut  été  vacant,  Théndoric 
nomma,  pour  renplir  le  Siège  apostolique, 
Félix  IV*  du  nom.  Son  impiété  lui  ûi  choisir 
le  plus  homme  de  bien,  i)arce  qu'il  ne  vou- 
lait liai  qu'on  pût  contrMirtaoD  choix, aatia 
qu'il  l'otût  qij'nii  s'o[!jsnsail  i  la  vertu. 

Ihéodoric  alla  bientôt  recevoir  la  peine 
de  ses  erioies.  Atbalarie  loi  «uecéda,  oi  eni« 
Iiloya  la  [ilunie  du  grand  Cassiodore  pour 
remercier  le  sénat  de  Rome  d'avoir  acuuiescé 
h  la  noodoatiou  faite  per  son  aleol  Théodo- 
ric. Le  savant  et  pieux  Cassiodonj  a  si  Lien 
voloré  la  chose,  qu'où  a  de  Ja  peiue  à  la  lire 
ot  à  ne  pas  rapproover  : 

«  Gratissimuni  nostro  profilemur  aninio  , 
quod  glorioai  domini  avi  uostri  respondi- 
siia  in  episeopaluspleiHione  judicîo.  Oporte- 
bat  enim  arbitrio  boni  jriticijiis  obedîri, 
qui  sapiunti  deliberaliune  pertractans  , 
uuamvia  in  aliéna  religione,  tamea  visiia 


est  ponlidcem  delegisae,  at  duIM  mérita 
debeal  displicere  :  ut  agnoscalis  iilum  hue 
optasse  prœcipuM,  quatenus  bonis  ucenlo- 
tibus  Ecclesiarum  omniuB  religio  pulloli. 
ret.  Recepistis  itaquo  virum  et divina  gniii 
probabiliter  inbiiiuuim,  et  regali  examini- 
tione  laudatum.  Nultus  adhttc  prislina  eon- 
tenlîone  tennatrir,  Pudorem  non  hibelricti, 
cuius  votuui  coiUin^ii  a  principe  superari.» 

Voilà  une  mauvaise  cause  trop  bien  dé- 
fendue. On  ne  pouv;iit  pas  refuser  1*  plot 
liomme  de  bien  pour  évC-que.  On  ne  deiait 
pas  trouver  mauvais  qu'on  eût  mis  fiai  «m 
si  Ioi>5<ue  dissension.  L'Eglise  ne  pounit 
pas  reJuser  la  pair  et  un  bon  évêaue.^uVlW 
ne  recevait  pas  tant  de  la  main  d'un  priix» 
arien  que  de  eeUe  de  son  invisible at éii«r« 
nel  prûlocleur. 

^I.  —  L'éleciioQ  des  évéque^  devait  èlrt  tonbrime 
parie  méirapeUiala  peadeei  les  dnqpfMnm 

I.  Canons  -apoitoliquu  —  L'élection  des 
évéquea  devait  être  confirmée  par  le  mUrt*- 
jXDlitain  ,  c'esl-à-dire  par  le  premier  évtn'ni 
de  la  province,  qui  était  comme  le  chef  des 
autres,  et  sans  la  participation  duquel  oa 
ne  |>0UVflitrien  entrepremlre d'irapcirtanl. 

Le  3('  canon  anostolique  semble  rip^ot^ 
ter  celte  admirable  intelligence  qoi  M 
être  entre  les  évèqnes  <i'ijno  provinco,  à  h 
diviiie  et  incompréhensible  concorde  qui 
règne  entre  les  adorables  personnes  de  II 
Trinité  sainte  : 

£piscQjpot  gentium  iingularum  acire  cot* 
vent/,  qutt  ittter  eof  pHmut  hobeatw,  ftm 
telut  capuî  cxistimml,  et  nihil  ampliut  \ir(t' 
ter  eju$  conscienliam  yeranit  quam  iUa  »eU 
qum  parothîm  ntœ  eotnpetunt.  Sed  me  itk 
pra-liT  omnium  consrit  nliam  /"an'of  oliouitl. 
Sic  enim  unanimilaê  eri/,  et  glorijicmlur 
ùeui  perChrietum  inSpUritu  taneto. 

Di.Tiys  le  Vr[\\  a  dotiiic'  |inur  liîre  à  n; 
canon  De  Btimalu  epifcoporum^  parce  aue 
le  métropolitain  était  simplencent  appeléli 
premier  évêque  de  la  province. 

U.  C<»iici/c««  —  1.0  concile  de  Lsodic^e 
veut  que  les  élections  se  fassent  par  la  je> 
gement.du  nii^impolilain  cl  des  év^qiie>: 
Judicio  melropoiHanorum  ei  enucopon». 
(Can.  M.| 

Le  concile  de  Nicée  ordonne  que  tous 
les  évèques  de  la  province,  ou  trois 
rooius,  célébreront  1  élection  et  rordinstisû 

desévêcpies;  m  iis  riuo  îa  confirmation  île 
tontes  choses  dépendra  du  métropolilam  : 
FfriRlfet  evlam  eoriim  qum  gtnmtuft  f 
unomquamque  protinciam  meiropvtiUmêtn^ 
àwUw  ^iêcopo.  [Can.  k,  6.) 

Il  déclare  nulle  réiection  des  évè<pi«i*i 
ello-n'e^t  nutorisée  par  consenteinenl <'a 
métropolitain  :  illnd  autem  generalUtr  cl»- 
rmm  ttf ,  quod  si  guis  pntitr  tentenliam  mf 

îropoHlani   fuenl    factus  episcoput^ 
magna  tynodus  deftnivit  episcopuan  wt*** 
pont. 

Le  rnncile  d'Aotioche  ordonne  (can.  19) 
au  mëlropolilain  d'assembler  le  concile  de 
tous  les  é  vêques  de  la  province,  pour  y  élin 
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et  ordonner  les  nouveaiii  éfêqiies,  et  (ra- 
voir au  moins  par  écrit  le  consentement  des 
absents.  Le  concile  de  Sirdique  (can.  6) 
donne;  a  |umi  j  rès  ie  même  liroU  «iu  mélr«>- 
potitaio  qui  jr  est  appelé  exarque  de  ia  pro- 
vfnee. 

HT.  Discipline  de  V Occident.  —  Lt  police 
d«  i'Occideut  n'était  pas  moins  favorable 
aoi  métropolitains.  Le  ii*  concile  de  Car- 

thnpe  d»<clare  qufl,  quelque  nombreuse  qu'ail 

été  l'assemblée  des évèques,  l'élection  qu'ils  évôques,  et  de  les  confirmer  avant  que  Te 
ont  faite  doit  être  nécessairement  confirmée  métropolitain  entreprît  do  les  ordooner. 
pnr  la  prt'soncM  ou  |)ar  les  lettres  et  le  con-  Le  Pape  Innocent  1"  a  prIS  ce  dernier 
sentemeni  du  métropolitain.  (Can.  12.)  ^6  parti  dans  sa  lettre  à  Alexandre,  arche- 
«mfe«rttt  epi»eopi$  dtetum  ett  :  Pheei  omnl-  vêque  d'Antioche,  où,  conformément  à  l'u* 
f)n<: ,  ul  incfjvstUto  primate  €uju$libet  pro-  «^age  de  l'Eglise  de  Rome  que  le  COOClle  de 
vinciœ  lam  facile  nemo  prœsumatt  licet  cwan  Nicée  môme  s'était  proposé  pour  modèle  en 
«wllf»  rpiteopit,  in  quocurufue  /oco,  tint  epu  réglant  le  pouvoir  des  autres  grands  arche- 
prdcepio  episcopum  ordinare.  Si  autem  ne-  v<>qiies,  ij  lui  (conseille  de  se  contenter  d*or- 
ceiêiias  fuerit,  Irei  ejiitcopi  in  quocunqut    donner  les  niélropohinin«,  et  de  confirmer 
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lions  Htitre'les  catholiques  et  les  nérétiqiies» 
et  à  tant  de  savantes  dissertations  des  €■» 

Iholiques. entre  eux. 

Ih  Quelle  était  la  limite  de  leurs  oUrHm" 
fions.  —  On  pourrait  douter  si  ce  canon 
accorde  à  ces  trois  premiers  évéques  du 
monde  l'ordination  immédiate  de  tous  les 
évéques  de  ces  provinces,  ou  bien  celle  des 
métropolitains  seuls,  avec  le  pouvoir  de  se 
faire  informer  des  élections  de  tous  len 


f0co  $int^  eum  primat  ie  prœeepto  ordinare 

^ebftiul  ppiscopum. 

Le  druil  que  le  mélropolilaio  avait  de 
eoodrmer  les  évéques,  éclate  davantage  dans 
cti  canon,  où  il  paraît  que,  lorsqu'il  était 
alisent,  on  ne  pouvait  consommer  ni  l'élec- 
tion^ ni  Tordination  des  évêques  sans  son 
consentement  |iar  écrit  :  sine  ejus  prœeepto. 

Le  iv*  concile  de  Carlbage  confirme  ce 
mAroe  droit  ;  Cvcm  twttmnt  eftrieorum  et 

laicorum,  ci  contenhi  loiins  proiinciœ  epi- 
9€oporum ,  maximeque  melropoliiani  vet  au- 
jgt^ritate  tel  prœientia  ordinetur  episeopuM» 
(Can.  1.) 

Ce  n'était  pas  seulement  dans  l'Eglise 
orieolsle  que  le  mol  d'ordination  compre- 
nsit  aussi  I  élection.  11  est  évident  (]ue  ce 
t«nne,  daus  ce  canon,  ordinetur  episcopust 
renferme  l'élection  de  Tévéque,  puisqu'il 
e>l  injirqué  que  celle  ordiii/ition  se  fora 
^ivec  lecunseniemenl  du  clergé  et  du  peuple. 

VU.  —  Pc  1,1  r(ir:firiiinttnn  fies  éieciîons  pnr  les 
«xarqucs.,  par  It-i»  painarclies  el  par  ie  l'ap«, 
pendaiii  ic&  ciiiq  pnuleis  siécks,  ei  awwl  de  la 
conc4»:raitun. 

I.  Pow9oirdeê  jmtriarchee,  —  Après  avoir 
étJibli  le  droit  des  métropolitains  dans  les 

élections  el  les  or(!inations  des  évLV|uos  lia 
leur  provincet  examinons  s'il  n'y  avait 
point  d*80tres  évéques  supérieurs  aui  mé- 
lro{ Miiliiiins  qui  eussent  une  autorité  légi- 
time sur  les  otèmesordinalionSf  etsi  l'usage 
des  derniers  siècles,  gui  a  transféré  tout  ce 
pouvoir  au  Pape,  est  fondé  sur  quelques  rè- 
gles, OU  quelques  exemples  de  l'antiquité. 

Le  eoneile  de  Nicée  (can.  6)  confirme  les 
anciennes  coutumes  qui  étfnij  iient  le  pou- 
voir de  l'évéque  d'Alexandrie  sur  ('Egypte, 
la  l'ibje,  et  la  Penlapole  ;  d'autant  plus  que 
Ja  couiumo  donne  les  même?  avantages  è 
J'éTéque  de  Rome;  el  ensuite  II  est  juste 
que  les  anciens  privilèges  soient  conservés 
A  Aniioclu;  et  aux  Eglises  des  autres  firo- 
Tinc9s,  Au  reste,  le  concile  ne  peut  donner 
ie  nom  d'évéque  à  celui  qui  l'a  pris  sans  le 
02»entemeul  du  métropolitain. 
C'e&t  à  peu  prés  ie  sens  de  ce  fameux  ca- 
qui  a  dooiné  sujet  à  tant  de  con lestâ- 


tes autres  évéques  élus  avant  leur  ordiua- 
lion: 

■  Revo I venl es  a ucio r i  (  n  t  c m  Nioœn»  synod i , 
quae uns  omnium  perorbem  terrarum  expli- 
cfli  mcntem  sacerdotum,  qus  CMisnlt  de 
AntiociiL'ua  Ecclesîn,  etc.  Qua  super  dica- 
cesim  suam,  prœdictam  Ecclesiam,  non  su- 
per aliquam  provinciam  recogooseimos 
Ofinstilutan].  Dnde  nd  v»'rtimu»,  non  tam  pnj 
civitalis  magniliceniiû,  iioc  eidem  otinbu- 
tum.quam  quod  prima  prfmi spOSloli Sedes 
esse  monstretur;  uhi  et  r;omen  accepil  reli- 
gio  Chrisliana,  el  qure  cunvenlum  apostoli>> 
ru  m  apud  se  flori  celeberrimum  meruit; 
quœque  urbisKnmae  Sedi  non  ced«^ret,  nisi 
quod  illa  in  transitu  meruit,  ista  susceptum 
apud  se  consunmiaturaque  gaudet.  llaqne 
arbilramur,  frater  chnrissime,  ut  sicut  me- 
tropolitanos  auclorilale  ordinas  singulnrî, 
sic  et  cœterns  non  sine  perasisso  conscien- 
tiaque  tua  sinas  èpî^copo?  procreari.  Iir  qui- 
bus  liunc  moduui  recia  îiervabis,  ul  iongo 

Kosilos  litteris  datis  ordinari  censées  eb 
is,  qui  nunc  eos  sno  trinhim  onlinant  ar. 
bitratu  :  vicinos  auiem,  si  aesiiuibs,  ad  mo- 
nus  impositionemius  gralite  stslnss  per«e> 
nire.  Quorum  ertim  le  maiima  exsperlat 
cura,  prœcipue  luum  debeul  mereri  judi- 
cium.  »  (Episl.  18.) 

III.  Conduite  du  Pape,  —  Ce  passage  fait 
voir  que  si  Rotue,  Alexandrie  et  Antiocha 
ont  été  dès  le  rommencement  de  l'Eglise 
les  trois  premiers  évêcliés  du  mondo,  on 
n'y  a  eu  nul  é^ard  à  la  grandeur  ou  aux 
richesses  des  villes,  mais  è  la  préémineooo 
du  premier  des  apôlres  qui  se  les  était  en 
quelque  façon  appropriées  par  ie  séjour 
qu'il  y  avail  fait. 

Le  concile  do  Nic<^e,  selon  ce  Pape,  dans 
le  sixième  canon,  donne  à  l'évéque  d'Aii- 
tioche  l'ordination  de  tous  les  mélropoli- 
tains  de  l'exarchat  oriental,  qui  contenait 
plusieurs  provinces.  Kl  a uanl  aux  évéques 
de  toutes  ces  provinces,  le  Pape  est  d'avis 
que  l'évéque  d'Anlioche  ordonne  les  plus 
proches  en  les  faisant  venir  à  Aniioche> 
même,  el  qu'il  conflnne  par  lettres  l'étco- 
lion  des  plus  éloignés  en  tes  fSrissDl  (inloa» 
nvr  par  ivur  uxôlropolilain. 
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Il  est  donc  &  croire  que  le  Pape  en  usait 
de  la  sorte  dcns  les  pro?inces  nuburbicnU 
res,  dont  le  Siège  romain  s'était  réserré  les 
ordinations.  Aussi  le  Pape  Célestin,  d^ns 
«a  lettre  mit  évôques  de  la  Fouille  et  de  la 
Calabre,  témoigne  qu'il  est  étrange  que  les 
peoplM  de  ces  provinces  choisissant,  contre 
les  canons,  des  laïques  pour  les  faire  évô- 
qaes,  se  puissent  persuader  qn*il  doive  les 
«dneltre  et  les  ordonner:  «  De  nobia  pes- 
sime  senlleolM»  qaos  «riiduai  hoc  po**e 

L'éféque  d'Alexandrie  donna  occasion  à 
ce  canon  de  Nicéc,  parce  qu'il  ne  fut  fait 
que  pour  r<^priraer  les  entreprises  de  l'ar- 
chevêque Mélèce,  qui  avait  onioimo  des 
évéques  dont  l'ordination  n'appartenait  qu'à 
révôque  d'Alexandrie  :  témoin  Théodoret  i 
«  lu  Alexandria  Meleiius  adversus  Alexan- 
>drum  seriiiioncm  movena,  inullia  urbibus- 
«t  episcopûs  ordinavit,  et  presbjrleros,  et 
diaconos.  Hune  Nicœni  Patres  ab  Eocesi» 
gubernacntis  repoi«ruD(,>  6tc.(A«r«<.  fabtU,, 

lib.  IV,  c.  7.) 

Saint  Bpiphane  dit  aussi  que  I  évèque 
d'Alexandrie  gou?ern«it  toutes  les  proviu- 
ce«  voisines,  l  Esyple,  laThébaide,  la  Libye, 
la  Poniapole.  (Hœres.  68,  n.  i.) 

Synesuis,  év^fjtie  de  Ptoléniaïdc,  capitale 
de  la  P«nt8p«»ie,  lait  connaître  par  ses  let- 
tres (episU  67,  76),  qu'il  faisait  élire  les 
évêques  de  sa  province,  et  qu'il  les  confir- 
mait^ mais  qu'il  les  envoyait  èi  l'évôque 
«rAlesandrie  pour  les  ordonner.  La  leliro 
du  concile  de  Nicée  à  ceux  d'Alexandrie 
défend  absolument  que  les  évôques  d'Egypte 
soient  ordonnés  par  aucun  aaln  que  |iar 
Tarchevêque  d'Alexandrie. 

JV.  Bigles  pour  U$  exarehati.-'  Nonobs- 
tant Mlle  diversité  entre  les  primais,  dont 
les  un?  ordonnaient,  non-seulement  les  mé- 
troj>olilains,  mais  les  évôques  aussi  de  tou- 
tes les  provincet  de  leur  ressort ,  les  autres 
n'ordonnaient  que  les  métropolitains;  les 
antres  n'ordonnaient  ni  les  uns  ni  les  au- 
IrMf  mais  ils  avaient  droit  de  sus|)endre 
leur  ordination  jusqu'à  ce  qu'ils  l'eussent 
examinée  et  approuvée  :  il  y  avait  eeta  de 
commun  que  la  contirmalion  de  tous  ces 
(ÎTÔques  dépendait,  non-seulement  du  mé- 
tropolilain  ,  mais  encore  d'un  primat  ou 
(l'un  patriarche  qui  a  un  ressort  primalia! 
ou  patriarcal  ,  c'esl-à-dire  une  juridictiou 
immédiate  sur  les  métropolitains  qui  loni 
dans  rétendua  de  sa  primalia  ou  da  aoa 

V.  Pouvoir  du  Souverain  Pùnttfe.  —  Si  la 
Pape  est  devenu  depuis  (juelques  siècles 
pre^f^i^  le  distributeur  des  évôcbés  do 
taule  i  liglise,  qui  ne  î»e  troufe  presque 
plus  que  dans  sou  patriarcal;  si  les  droils 
tt  les  pouvoirs  des  métropolitains  se  voient 
presque  tous  rassemblés  en  lui  seul;  si  lea 
(^oiiistes  des  derniers  siècles  l'ont  appelé 
le  colla  (en  r  des  collateurs  et  le  suuveraio 
dispensaieiir  de  lous  les  béoéfloaa:  il  faul 
vénioblemenl  avouer  quo  c'est  la  rôvolu- 
tinri  (les  liècles  qui  a  fait  ces  cbangemeala 
Uaus  ladiscipliue  de  l'Eglise;  maisiTiMfera 


pas  inutile  de  rernnrquer  dans  1«  plashaaie 
antiquité  quelques  vestiges  de  c«tt« 
lice. 

On  ne  peut  douter  qtie  les  apôlrej,  f{ 
surtout  le  Prince  des  «pOtres,  n'ausîent  un 
pouvoir  suprême  dana  fa  création  des  évè. 
chés  el  l'éleclion  des  évêques.  Quand  11» 
créèrent  des  métropolitains»  ils  ne  m  dé» 
pouillèrent  pas  de  leur  droite!  de  leur  au- 
torilé,  lanl  sur  tous  les  év^^ques  que  sur 
les  méiro|>olilaios  mêmes.  Toute  Tauloriié 
des  évôques  sur  d'autraa  évêques  ne  peui 
èlreq^u'une  émanation  ou  imitation  de  cetia 

Primauté  que  Jésus-Christ  donna  à  saint 
ierre  sur  les  autres  apôtres,  dont  looijei 
évôques  sont  [es  siu  i  osseurs.  Ainsi  les  trois 
évêques  qui  furent  les  successeurs  partie»» 
liers  de  saint  Pierre,  dans  les  trois  Kgtitis 
palriarcales,  consf  rvèrent  toujours  une ju- 
ridiction  fort  grande  sur  tous  les  éièqutt 
et  sur  les  métropolitaine  d'un  grand  nem 
de  provinces  de  leur  ressort. 

Quelque  ancien  que  puisse  être  le  droit 
des  métropolitains,  il  est  poalérieur  1  eehii 
des  apôlres  et  des  sièges  apostoliques.  On  a 
môme  reconnu  ci-dessua  quv  toute  l'auto* 
rité  des  roétropolitaioa  ne  provenait  qoc  di 
ce  que  leur  iiége  élail  eo  quelque  Afiuo 
apostolique. 

VI.  Lei  évêquit  Hm»  ifeauNidafflil-tli  b 
confirmation  au  Pape  ?  —  Quplquc  cîîorique 
nous  ayons  fait  pour  rechercher  daus  Tan" 
liquité  quelques  traces  do  ta  police  no* 
derne  de  l'E^^lise,  qui  a  presque  rL-rcrvé«u 
Pape  seul  l'élection  et  l'ordination  de  tous 
les  évôques,  il  a  néanmolfis  paru  qilM 
contraire  presque  tous  !♦  s  sticiens  évê'|UM, 
surtout  dans  les  patriarcats  orieolauXt 
montaient  sur  te  Irène  épiacopal  suis  que 
le  Pape  en  fût  môme  averti. 

Quoique  ap'-ès  leur  ordination  ils  écriTis* 
sent  au  Paj  c  pour  témoigner  leur  obIm 
avec  le  cenlro  de  la  corn  m  uninn  callioliquf. 
ce  n'était  nullement  pour  obtenir  de  lui  la 
confirmation  de  teor  nourelle  di^^nité;  el(« 
n'éUiieiit  mAine  quo  les  palriarclies,  1*'S 
exarques  et  les  primats  qui  devaient  entre- 
tenir ce  commerce  de  lelirea  avee  rBgliat 
de  Pierre,  oui  est  la  source  de  l'unilé,  tous 
lea  autres  évêques  lui  étaient  unis  par 
nion  qo'iia  avaient  •▼«e  leura  cbaB.- 
Voy .  Li BBEii  »tt  Autcnoas »  BLionoas  aai 

ABBES. 

VUl,  —  Des  éleciions  en  France,  depuis  fan 
jusqu'au  conconlei. 

-  1.  £e  eJbeptffra  êêuI  étit  fta  é^équa,  —  Dans 

le  XIII*  sièrle  les  chafiitres  firent  perdreau 
peuple  et  aux  évôques  de  la  province  pr^ 
que  toute  la  participation  qu'ils  avaient  lis 
autrefois  dans  t'éleciinn  dea  évAqoas, attfS 
l'appropriant  à  eux  seuls. 

Gomnie  ces  grands  chaoganienla  na  m 
foulqu'jivec  lif^aucoup  de  lenteur,  on 
encore  le  concours  des  évêques  et  du  peu- 
ple avec  le  clergé  dans  rélectioil  de  réw 
que  de  Genève,  ou  plutôt  dans  s.-i  Ira»^''- 
liott  à  rarcbevôché  d'Embrun,  qui  lut 
Coriaéa  par  limOMiit  111  s  •  Clar i.  powlu  « 
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puorraganeoroni  desid^riis  conQarrentil>ii!', 
1p  in  siion  arebieptscopudi  postulavero.  > 
^Rcg»'sl.  Iri.  epist.  175.) 

Ce  fut  néaftiuoins  ce  même  Pape  qui  éta- 
blit line  forme  certaine  aux  éludions  dans 
le  If  «  mil  ile  ilr  Lniran.  on  1215,  el  (|ui  n'y 
donna  nulie  part  aux  laïques  ni  aux  érê- 
ques  de  ta  provinee,  n'ayant  proposé  que 
trois  ninnir'-ps  d'élire  :  le  scrutin,  le  com- 
promis et  l'inspiraliOD;  il  fil  voir  par  ceila 
dn  scrutin,  qui  eti  la'plot  régulière  el  !a 
plus  ordinaire,  que  c'était  le  ehapilra  Mu' 
qui  liîMil  les  élections. 

Il  déclare  qu'aprèf  avoir  reçu  par  éftril 
tous  les  suiïragcs,  celui  qui  sera  favorisé 
du  plus  grand  nombre  el  de  la  plus  saine 
IMrlie  do  chapllfe  sera  é)a  :  it  eoUatimi§ 

mdhibiia  tlignlnr,  in  ou^m  omnex^  tel  major 
•t  sanior  pan  capituli  cantefUit,  (Can.  â^, 
S5,  26.)  Il  condamne  ensuite  les  élections 
fiiles  par  les  eraporlemcnls  et  les  iu-igiies 
de  ta  puissance  séculière,  pemgcularii  j»o» 
tt$t9iiê  ofritsiNii,  et  déoeme  les  peines  con- 
tre les  mélropolilains  qui  confirnieril  des 
élections  qui  n'ont  pas  été  canoniques. 

Ainsi  e*est  ce  Pape  qui  renferma  tout  le 
droit  des  élections  dans  les  chapitres  des 
cathéilrales,  en  donnant  l'esolusiou  et  au 
pf>ii[>le  el  ani  iitirea  évéqnes  de  la  prt)- 
vince. 

Les  choses  étaient  déjè  en  quelque  façon 
ff  tspoeéef  de  la  sorte,  lorsque  ces  canons  du 

IV'  concile  de  Lairan  afTermirent  davanlaxe 
rette  disposition,  en  sorte  nésniQoins  qu'il 
reeia  encore  durant  longtemps  quelqui;s 
veatiges  de  l'ancien  usage. 

il.  Les  Papei  aff'ermisstnt  cet  vtage.  — 
Orégoire  IX  obligea  le  chapitre  de  Besan- 
çon de  prendre  les  suffrages  des  abbés  de 
Saint*Bénigne  et  de  Morimond,  o{  d'un  re- 
lig^ieux  Jacobin,  et  lui  déclara  «jue  i>')i  (ar- 
dait plus  de  quarante  jours  d'élire  un  ar- 
chevêque après  avoir  [<ris  leur  avis,  ils  en 
éliraient  un  eux-roéa^es  :  «  Cum  consilio 
alitiatum,  etc.  Alioqui  dictl  consiliarii  de 
•rchiepiscopo  vobis  providerenU  •  (Ktiraf « 
Jh  eUcLt  G.  53,  56.) 

Ce  Pape  acheva  d*abolirla  cootnme  de 

taire  concourir  îps  laïques  avnc  Irs  r!;,inoi- 
Des  pour  les  élections  épiscopales  :  «  Kdicto 
perpetuo  prohîbemus  ne  per  lalcos  com 

Caiionicis  pontitii  is  elnctin  pr.Tsiimntnr.  QuiB 
si  forte  prœsuru|ita  iuertl,  nullam  oblineat 
firniitatem.  Non  obsianie  contraria  cousue" 
tudlDe,  qum  dici  débet  polius  corruplela.  » 

Cette  espèce  regardait  l'Eglise  de  Messi- 
ne; mais  le  décret  est  général  :  et  outr» 
Cela  ayant  été  inséré  dans  les  Oécrélales 
qui  fareol d'abord  reçues  en  France  après  la 
l'ub'ication  que  ce  Pape  en  fit,  nous  ne  pou- 
V'>n5  pas  nier  que  la  disci(>line  de  l'^îae 
gallicane  ue  s'/  soit  depuis  confonuéu. 

Jl  y  avait  déià  été  déclaré  par  Honoré  III, 
qu'un  patron  laïque  ne  pouvait  pas  avoir 
rfroit  (J't^leclion  dans  un  prieuré  conventuel 
ou  Jaris  une  Eglise  collégiale  :  ■  ius  eli- 

£i>fl<Ji  in  collegiaia  Ecclesia  non  cadit  la 
licuot*  s  (i6id.rC.  SI.)  Ainsi  cePapemei^ 


dait  A  l'abbé  de  CInnj  de  nommer  lui-mé* 
me  un  prieur  que  le  patron  agréerait,  s'il  le 
IriHivriii  Ijiin  :  Dcn imi ia II Jo  ordinationem 
faolain  patruiio,  ut  suum,  si  voluerit,  bo- 
nestum  impartiator  assensum  c  »  quoique 
CCI  abbé  eûl  ju  rtnis  au  |)«lron  d'élire  lui- 
même  le  prieur  par  une  traosaction  préc6- 
denle. 

Célestin  fil  [Jhid,,  c.  H)  cniiJ:imna  It 
coulunte  d'un  chapitre  d'en  nommer  deut 
an  patriarche  ou  an  prince,  afin  qu'ils  en 
choisissent  nn,  voulnnt  rpio  le  rli  t;iitre  fil 
une  élection  régulière,  sans  empêcher  après 

att'oB  demandât  l*agréroent  du  prince  ou 
u  patriarche:  «  Quo  Taclo  non  f  roliiîomus 
quin  régis  seu  patriarcb»  rcquiratur  assen* 
au9.  » 

III.  Le  fousen^finmt  dff  érêqurs  de  la  pr^ 
vinct  0t  du  peupU  était  néanmoim  compté 
pour  quelque  ehotê,  —  l\  nefilut  pas  s'ima» 
giiier  que  les  élections  fussent  it'Ilcment 
renfermées dana  les  chapitres,  que  ie  peuple* 
les  abbés,  les  autres  suffragants  el  les  mé- 
Iropolilains  fussent  <  impiés  pour  rien.  U 
e&l  vrai  que  le  citapilre  seul  faisnit  lescni- 
lin,  donnait  et  comiuait  les  suffrages,  et 
concluait  l'élection;  iuai.<:  les  attestations  du 
peuple  et  le  consentemenl  des  ôviiques  cou* 
tribuaient  h  lea  affermir. 

Iriiiorent  III  {Ibid.,  c.  20),  en  fournit  une 
preuve  mémorable.  Ecrivant  à  l'archevêque 
de  Gentobéry,  après  avoir  dit  que  l'élection 
d'un  évê<jii(!  /ivait  (lé  faite  par  le  seul  cha- 
pitre de  Worcoster,  il  déclare  que  toutes 
ces  autres  autorités  y  sont  aussi  interve- 
nues ensuite  :  *  Faciebant  ad  id  non  raodU 
cum  coocors  capituli  Yigoriensis  electiu, 
petttto  poptili,  aateoans  prineipis,  voium 
tiiuin,  sulTragaueoruin  snffragia*  •  Jl  ne 
donne  l'élection  qu'au  chapitre. 

Ce  Parie  reconnaît  aitlearaque  les  évéquea 
ei  les  abbés  devaient  être  appelées  à  l'élec- 
tion de  l'archevêque  d'Armagh  en  Irlande. 
Il  déclare,  dans  un  autre  endroit,  que  le  cha- 
pitre de  Gran  en  Hongrie,  devait  api  *  er 
les  évéques  suffraganls  è  l'éleotion  d  un 
nouvel  «rehevêque,  si  c'était  Tancienne 
coutume  :  «  Re(]uisiio  suffragmeortiin  «s- 
sensu»  st  easel  de  antiqua  et  approbaia  ooo- 
suetudine  reqnirendus.  » 

Enfin  ce  Pape  écrivant  au  chapitre  de 
Suiri»  en  Italie*  confirme  l'élection  qu'il 
atall  faite  d'un  évéque,  quoique  les  chanci 
nés  des  autres  Bêtises  collégiales  :  «  clerici 
couventualium  bcclesiarum,  »  qui  avaient 
assisté  et  donné  leurs  sutfrages  aui  élee- 
lions  (les  trois  évi^r^ues ptécédeniSt  n'/ eiu- 
seul  pas  été  appelés, 

La  raison  de  ce  Pape  était,  que  le  temps 
qui  embrris-fiit  ces  trois  ('leclions,  n'était 
l^s  sufiisani  pour  prescrire  ;  el  d'ailleurs 
c*est  la  règle  L:énérale,  que  le  chapitre  seul 

de  la  cathédrale  nil  In  -Iroit  de  l'élection,  à 

moins  que  d'autres  aient  proscrit  ce  droit 
par  une  coutume  apécialet«Seenndom  sla- 
tuia  canonica  electiones  ef-iscoporum  ad 
calhedralium  ecclesiarum  clericos  regulari- 
terpertinere  noaeuotur,  niai  alicobi  aecua 
obtJiietl  de  eoMuetudlne  apedali.  » 
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Toiln  comment  rflssislance  des  évôques 
comprovinciaux  et  des  autres  commtinaulés 
•erlésiastiqiies  oa  i«ligieotes,  qui  était  au- 
trefois  de  droit  commun  etuniverspl,  de- 
vint ia  coutume  particulière  de  quelques 
MOlement,  qui  s'y  affermirent  par  la 
7»n5Scrip!îon,  au  lien  que  les  autres  s'en  lais- 
ftèn-nt  eufin  dépouiller  par  leur  négligence. 

IV.  Sou$  ta  pngmatigu»  attribuée  à  »aint 
Louis.  —  La  pragmatique  qu*on  attribue  à 
saint  Louis  en  1268,  cotUetiait  un  article 
exprès  de  la  liberté  des  élections  dans  k  s 
ralhédrales  et  dans  les  autrea  Eglisea  du 
royaume.  (Gap.  22.) 

J'ai  dit  que  cette  pragmatiqne  était  altri* 
buée  h  saint  Louis,  parce  qu  il  y  a  des  sa- 
vants qui  la  révoquent  en  doute.  Le  silence 
de  tous  las  écrivains ,  non-seulement  du 
temps  de  saint  Louis,  ronis  nnssi  des  deux 
siècles  suivants,  semble  autoriser  l'opi* 
ninn  de  ceux  qui  tiennent  que  cette  prag- 
matique n*est  pas  de  s.ninl  Lonis. 

Ce  ne  fut  qu'en  14C1  que  lu  parlement 
«le  Paris  commença  d'en  faire  mention  dans 
l'article  xii  de  ses  Remonlrancps  au  roi 
Louis  XI:  «  Parce  qu'au  temps  de  .«aint  Louis 
ceux  de  Rome  commencèrent  h  vouloir  em- 
|iécher  les  élections,  saint  Louis  Ht  un  édit 
et  ordonnance,  et  entre  autres  choses  or- 
donna les  élections  avoir  cours  en  son 
royaume,»  etc.  Depuis,  les  étals  de  Tours 
en  1V83,  et  l'appel  do  l'université  en  1491, 
en  firent  aussi  mention .  {Preuves  des  libert.  de 
t Eglise  gallicane^  c.  15.  n.  35,  et  c.  22,  n.  21.) 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  ne  se  trouve  ricu 
dans  rtiistoire  de  saint  Louis,  qui  puisse 
donner  aucun  fondcmont  à  celte  Pragmati- 
que, puisqu'il  n'eut  jamais  aucnn  uémôlé 
avec  les  Papes  de  son  temps,  ni  sur  les  élec- 
tions, ni  sur  aucuns  différends  avec  la  cour 
romaine.  Elle  ne  fut  pas  non  plus  alléguée 
|var  Philippe  le  Bel  contre Boniface  VIll. 

Les  désordres  des  élections  provenaient 
bien  plutôt  alors  des  factions  tumultueuses 
(lu  peuple,  qui  allèrent  jusqu'à  faire  les 
dernières  violences  dans  les  Eglises  de  Bour- 
ges, de  Bordeaux,  de  Lyon  et  de  Chartres, 
où  l'on  fit  irrruption  sur  les  électeurs, 
avec  meurtre  et  carnage,  et  où  les  ôieotiooa 
furent  supprimées  pour  un  temps. 

C'est  ce  que  nous  lisons  dans  un  canon 
du  concile  de  Bourges,  en  1276,  où  prési- 
dait un  iégnl  du  .Sainl-Siége,  et  où  Ton  ful- 
mina des  excommunications  contre  les  au- 
teurs de  ces  sanglants  et  sacrilèges  atten- 
tats :  Multitadine  populiper  iniquitatis  fiiioi 
woneitala,  in  eleetoru  impetum  facitnU^  e/e- 
ttiones  ipsœ  in  nonnuUii  ÈccUtiu  totpedtim- 
lur  tolaliteft  etc. 

Ce  concile  décerna  encore  d'autres  pei- 
nes, qui  furent  aussi  renouvelées  dans  le 
concile  d'Aucb  en  1300,  contre  les  mômes 
fiolences. 

Il  faut  conclure  de  \h  que  c'était  avec 
beaucoup  de  raison,  que  le  droit  nouveau 
des  Décrétâtes,  depuis  l'an  1200,  avait  entiè- 
rement écarté  Je  peuple  des  élections  épia- 
eopales. 

Les  élecliooa  eoutiiioèreol  dooc  k  se  eéli« 


brer  par  les  chapitres,  après  en  avoir  rm 
ta  permission  du  roi,  auquel  l'évêqiieéia 
et  confirmé  par  le  métropolitain  vensii  de. 
mander  mainlevée  du  temporel  de  l'Eglise 
en  lui  rendant  l'hommage  ou  le  sermenlON 
dinaire.  On  en  peut  voir  un  t;rand  notnbrt 
d'exemples  dans  les  compilations  qui  pi\ 
ont  été  laites.  ((?«//.  Christ.,  \  111,  p.  f^; 
Spieileg.f  t.  X,  p.  268;  Preuvex  deslibni.  it 
l'Eglise  gallicane,  c.  15.  n.  29,  3^,36,31. 
ko,  47,  48.  50,  52,  56.  63.) 

Le  roi  Philippe  Auguste  donna  néanmuins 
le  privilt^ge  au  chapitre  de  Mâcon  il'élire 
SCS  prélats,  sans  en  venir  demander  h  per- 
mission aux  rois,  pourvu  que  l'élu  se  viol 
présenter  k  eux,  après  avoir  été  conliriDé: 
c  Ne  propler  locorum  disUmtiam  damnum 
aliquod  imminerel,  si  canonici  eligere  non 
possent,  nisi  a  nobit  prius  petereiit  eligendi 
îicenliam,  volumus  ut  eliganl  uûu  ()aiti 
licentin  eligendi.  » 

En  1290,  Guillaume  le  Maire  fut  éluér^- 
que  d'Angers,  non-seulement  avec  la  lir^o- 
ce  du  roi,  mais  aussi  avec  celle  du  chapitr» 
do  Tours,  le  sié^e  archiépiscopal  étant  alats 
vacant.  lit  ce  fut  là  l'état  des  élections  jui> 
qu'au  temps  du  concile  de  Bêle  ^dad 
pragmntique  sanction. 

V.  Les  Papes  se  réservèrent  la  protitio» 
dt  plusieurs  évéehés.  —  Les  Papes  ayut 
passé  de  la  réserve  des  moindres  bénéfices 
è  celle  des  évéehés ,  et  ces  réserves  éiani 
devenues  plus  fréquentes  qu'on  n'eût  sou- 
haité, on  chercha  des  remèdes  extraordinai» 
res  pour  affermir  les  élections  cliancelantes. 
Le  droit  de  dévolution  était  inconlesiable, 
et  il  faisait  tomber  entre  les  mains  du  Pai^e 
le  pouvoir  de  nommer  aux  évêcliés  plus 
souvent  qtt*on  ne  s'imagine. 

Ce  fut  ainsi  qu'Innocent  IV  transféra  l'é- 
vô<|ue  de  Cliâloos  à  l'archevôché  de  Besan- 
çon en  1245  :  <  CuBB  Bcclesiie  Bisonlina, 
quro  diutius  pastore  vacaret,  fuisset  ad  ans 
provisio  devOMUta.  •  {Gall.  Christ, ^  1. 1,  p.lt>. 
178.)  Innocent  lY  donna  l'archevêché  de 
Bourges  à  Guy  de  Sully,  Jacobin,  pour  la 
niôaie  raison,  en  1276:  «  Biluricensis  Eccle- 
si»  per  multoa  anoos  permansit  destituu 
pastore,  et  aie  facando  grifia  diapsodis 
perlulil.  » 

Ce  n'était  pas  seulement  lorsqu'on  n'âi- 
sait  pas  dans  le  temps  marqué  par  les 
nous,  que  la  dévolulioa  se  taisait  au  Saint- 
Siégef  mais  aussi  lorsqu'oo  élisait  des  pet^ 
sonnes  indignes» dont  on  coenaiaaait  l'iadi* 
goilé. 

Les  dépositions  donnèrent  un  noufW 

lien  OUI  réservations  du  Suint-Siége. 

Le  funeste  schisme  d'Avignon  donna  un 
sujet  bien  plus  légitime  aux  Papes  de  nom- 
nK'r  des  évéqncs  de  leur  conûdence,  dans 
les  Eglises  du  leur  obéissance,  quoiqu'il  J 
en  eût  déjà  d'autres  qui  ne  a'étaieol 
attachés  à  leurs  intérôt^^.  Le  concile  de 
Constance  déplora  eu  malheur,  et  pour  jr 
remédier  dans  l'Egliso  de  Bayonoe,  il 
fendit  au  chapitre  de  faire  de  nouvelle  éleo* 
lion,  et  au  méiropolitaio  d'Aucli  de  la  coe- 

Amir.  (Seas,  ti.) 
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'VI.  Les  Papei  et  hi  roit  donnent  presque 
touê  le$  bénéfice$  importants.  —  Lnrt  môme 

que  le  coKciÎP  de  Rfile  et  la  pragmatique 
sanction  eureiil  rétabli  lei  élections  dans 
leur  an«;ienne  liberté,  les  Papes  et  Ifts  rois 
no  laissèrent  pas  de  remplir  souvent  les 
évôcbés  vacants. 

Le  roi  Charles  VU,  quo1<|U*i1  eflt  eoocerté 
et  publié  la  pragmatique  sanction,  avnil 
obtenu  du  Pape  Calliïte  III  (^neas  Sylv., 
ppist.  37i,  S)  qu'il  se  réservât  Péfêché  de 
Tournav,  pour  lo  donner  à  un  des  confi- 
dents de  Sa  Majesté;  il  fit  faire  la  môme 
demande  au  successeur  de  CallUle,  qui  fut 
Pie  II.  Le  duc  de  Bourgogne  faisait  les 
mômes  iiisianccs  dt}  son  côté,  parce  que  la 
I>Ius  grande  partie  de  réTécbé  était  de  son 
obéissance.  Lo  Pape  avait  promis  de  les 
conlenler  tous  deux,  quand  i'évôché  Tien- 
drait h  vaquer. 

En  1175,  S\^\f>  IV  écrivit  au  roi  Louis 
Xi,  qu*après  avoir  donné  l'évèché  de  Laon 
h  celui  que  Sa  Majesté  lui  avail  nommé,  il 
avait  donné  les  l)(^ri(5fices  de  ce  nouvel  évô- 
qiio  h  révôijiie  de  Vaison,  son  référendaire. 
^Hitt.  univ.Pari$.^  tom.  V.  p.  7ît,  763.) 

Siite  IV  donna  la  plupart  des  h*^nélices 
*de  France,  ou  nar  lui  ou  par  ses  It^gals,  en 
Forte  que  Charles  Vill,  succédant  à  Louis 
XI,  «on  T  èrn,  crut  devoir  faire  appeler  du 
cardiiiai  Baiuc,  légal  du  Pxpe  el  de  lui- 
inôme. 

Charles  Vill  obtint  cependant  plusieurs 
brefs  d'Innocent  VIII.  en  H86  et  1487,  par 
lesqoeli  ce  Pepe  se  réservait  révôché  de 
F*»auvaîs,  pour  le  donner  à  celui  que  le  roi 
dësireraîL  Ces  brefs  furent  signiûés  au 
cliepilro  de  Beenvaif»  avec  menaces  des 
censure?,  si  l'on  y  procédait  à  une  élection. 
Le  roi  déclara  ses  intentions  au  même  cha- 
pitre, et  avantla  mort  de  TéTdque  deBeaur 
vais  el  après. 

Nonobstant  tous  ces  obstacles,  ce  chapi- 
tre élut  pour  évôque  Louis  de  Tillere  do 
rile-Adara,  qui  vint  demander  sa  confir- 
inaliou  à  l'archev(lque  de  Reims  en  t^. 
Celui  qoa  lo  roi  nommait  en  appela  au  par- 
lement» qui  prononça  en  faveur  de  celui 
que  Je  chapitre  avait  élu.  Si  ce  jeune  rui 
céda  dans  celle  rencontre,  il  est  flHi  vral^ 
sembla bin  qu'avec  le  temps  il  appuya  pins 
fortement  ses  résolutions. 

Bn  la  même  année,  le  mène  roi  Ht  rqiré- 
«enter  nu  Pape,  que  «  psr  les  concordats 
aiicieiinerDent  faits  entre  las  Papes  et  les 
rois  de  France,  conformes  au  droit  écrit,  ie 
Paf>«?  ne  pfut  disposer  lics  bénéfices  élec- 
tifs vacants  dans  le  rojrQume,  que  du  con- 
sentement da  roi*  al  en  dTenr  d'un  boni- 
m*»  du  rovadoir",  » 

Ce  iiiûiiie  roi  exposa  que  i  év^iché  d'An- 

Îeers  «yaot  vaqné  à  Rome»  il  avait  plusieurs 
ois  conjuré  son  prédécosspur,  le  Pape  In- 
nocent Vill,  de  le  donner  à  un  docteur  en 
cfiéologie ,  qui  était  son  confetaenr»  parée 

3ije  les  Anglais  étant  alors  avec  une  jj'ran- 
e  armée  dans  la  Breta^'oe,  il  lut  importait 
d'avoir  un  homme  très  tidôle  dans  cet  évé- 
dié  i  qu'Innocent  Vlli  n'af ait  pas  iaiué  da 
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'gommer  un  italien;  mais  qu'aussi  le  ciia- 
|)itre  d'Angers  avuit  éKi  son  confess^'ur,  el 
l'avait  fait  confirmer ,  selon  le  *irui(.  par 
iSrehevôque  de  Tours:  eidin  la  conclusion 
était  que,  s'agissant  d'un  évôché  limitrophe, 
il  ^(tait  (le  la  il^rutère  néoessilé  que  le  Pape  ♦ 
expédiât  au  plus  tùi  les  bulles  pourcelui  que 
le  ro^  el  le  chapitre  avaient  choisi. 

Fn  l'an  150^  Louis  Xll  commença  dp  su 
brouiJler  avec  Jules  11,  sur  ce  que  ce  Papo 
a?ait  donné  Tévôché  (PAvignon  à  une  per» 
sonne\iu'il  n'aimait  point  :  eu  revanche  re 
roi  emi;)ôcha  lous  ceux  que  io  Pape  avail 
nomméiït  aux  évôehés  et  aux  abbajes  de 
France,  d'en  prendre  on  d'po  conserfer 
la  nosses|ion.  (Ùaii«4I.d%,  an.  Io09,  n.  2.) 

En  15f%,  Léon  X  et  François  1"  étant 
d'intelligence,  abrogèrent  tr»  pragmatique 
el  commencèrent  à  donner  eux-mêmes  les 
évéchés.  (Hist,  «nfearv.  Feris.,  iom.  VI, 
pag.  6t,  71.) 

VII.  NéeessUi  da  concordat.  —  Il  n'en 
faut  pas  davantage  pour  être  convaineu, 

3u*avant  l'abrogation  de  la  pragmatique  et 
es  élections  par  le  v*  concile  de  Lalran  , 
elles  étaient  déjè  presque  abrogées  dans  la 
France  môme,  et  qu'avant  les  concordats 
qui  furent  contirmés  dans  ce  concile,  la  mê- 
me manière  de  pourvoir  aua  bénéfices  éteis 
tifs  était  déHà  eomme  aflifersellemenl  re< 
Que. 

Les  prières  des  rois  étaient  presque  tou- 
jours elHcaces,  ou  h  Rome  auprès  du  Pape, 
qui  usait  de  réservations,  ou  aufirès  des 
chapitres,  qui  conservaient  encore  quelque 
ombre  d'éîetMinn.  M.  de  Marca  a  excelleui- 
nient  remarqué  que,  sansparlerdes  brigue«, 
les  prières  des  rois  faifaient  une  espèce  de 
violence  aux  élections,  en  sorte  que  Béné- 
dicti  a  estimé  qu'elles  avaient  el  devaient 
avoir  le  poids  d'un  juste  eommandament 
ànns  l'hisprîtdes  électeurs  ? 

«  i^lecUones  saoe  rapiiuiorum  atnbitu 
flebant»  eisque  persaspe  vira  inferebanl  re- 
gfim  pr^'Ces  a  pragm.ilica  sanctfone  appro- 
bHiai.  Adeo  ui  Gujil'elmus  Beuedlcli,  cele- 
berrtmus  illa  œlate  jurisconsultus,  nflirmet 
ilias  habuisse  et  habere  debuisse  vim  Im- 
perii  apud  canonicos  eleciores.  »  (i>e  cor* 
eord.,  I.  VI»  c.  9»  o.  18«  ti.) 

Ce  savant  homme  remarqtie  encore  le< 
încuuvénienks  et  les  embarras  étranges  où 
ta  pragmatique  nous  laissait  engagés. 

Les  élecliotis  litigieuses  étaient  encore 

Eorlées  à  Rome,  et  Te  i^ape  pourvoyait  au 
énéfice,  si  l'élu  était  trouvé  incapable,  ce 
qui  arrivait  s^viiv-irit  :  «  Id  quod  sfepe  eve- 
niebat.  a  La  Pape  devait  encore  contîrmer 
les  éleetions  des  méiropolilains,  el  leur  en- 
voyer le  paîlinni;  ffu'ih  pouvaient  refu- 
ser par  réloigiieoicul (ju'ils  avaient  de  notre 
pragmatique.  Les  métropolitains  mômes 
n'osaient  consacrer  les  evôijues,  si  leur 
éleclion  n'avait  été  confirmée  par  le  Pi>pe, 
h  censé  des  procès  interminables  qui  sor^ 
venaient. 

Le  concordat  a  retranché  tous  ces  procès, 
a  donné  au  Pape  la  conlirmation  des  évô* 
quss  nomtonés  par  les  rois»  comme  il  joala* 
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saii  incontwl/iblem«ni  du  dralt  d*  mn6r* 

mer  le»  éleclions  é;  iscopales  avant  la 
prngmattque  :  «  Noiiiiiiationis  jus  »ic  conce« 
liitur  principi.  lit  ad  Summuui  PonliOeëm 
pertinest  confirinalio  eluclionum,  qua  po- 
tiehalur  absque  alla  coniroversU  autç  pra- 
Siuaticam  sancttoneiD  ediUm.  • 

IX.  ~  Dm  éleciiOM  «n  Aaglelarre  apréa  Vau  IQOO. 

I.  Sous  Guillaume  le  Conquérant.  —  Co 
n'ont  été  que  de»  aeigneurs  français  qui  ont 
régné  dant  l*Aii|sleterre  pendant  plus  d«fix 
cents  ans,  et  qui  ont  f)rj>sédé  avjic  le  royau- 
me d'AngleteiYe  plusieurs  grandes. provin- 
res  qults  aveieni  auparaTanl  possédées  en 
FrruK  I  ,  pour  lesquelles  ils  faisaient  hom- 
mage à  nos  ruis  :  aussi  voit-on  qu'il  y  a 
beaucoup  de  rapport  entre  la  discipline  ee- 
cU^siasiique  d'Angleltrro  rt  celle  de  France; 
et  il  est  sans  doute  qu'elles  se  donnent 
oolnenenienl  beaneoop  de  lumière  Tune  à 
Vautre. 

L'auteur  de  la  Vie  de  Laitfranc,  abbé  de 
Cae!)»  et  depiilt  arrheféque  de  Canlorbéry, 

raconte  comment  Guillaume  le  Conquérant, 
voyant  que  Lanfranc  ne  voulait  pas  se  ren- 
dre Téleetion  que  iaelergé  et  le  peuple  de 
T\ouen  avnicnt  faite  de  sa  personne  pour  l'ar- 
rbevèubé  de  Koueo»  pria  le  Pape  d'y  trans- 
férer celui  qu'il  avait  fait  peu  au|>aravBnt 
évêque  d*Avrnni  ho.  IVita  Lanfranc,  0.5,6.) 

Le  concile  de  Windsor,  en  1070,  se  tint 
peu  après,  où  le  roi,  qui  y  présidait,  avec 
lus  h'-its  du  Pape  et  les  év(kiue.s,  élurent 
Iti  mémo  Lanfranc  pour  arcbisvéquc  de 
Canlorbéry.  Il  refusa  encore,  maia  il  fallut 
enfln  céder  h  la  justu  violence  que  le  roi 
lui  fil.  Un  des  légats  lui  représenta  la  né- 
CMfilé  d^obéir  :  «  OeouDlians  ei  in  concilie 
episcoponim  et  ûhbatumNormanniœpetitio- 
nem  régis,  stmulque  voluntatem  sumoq,  et 
reliquorumSedis  apostolicœiegnlorum,»  etc. 
Il  fut  donc  forcé  de  céder  à  l'aulorité  des 
légats  du  i'ape  et  des  seigneurs  normands  : 
«  A|K>stoiica  auetorilalf  et  optimalum  Nor^ 
asannirn  assensu.  » 

Ou  déposa  plusieurs  évèques  dans  ce 
concile,  pour  en  aobatiluer  d^autrea,  qui 
eii?s 'TU  la  r  onfiance  du  nouvemi  eonqué- 
ranl.  Saint  Wulsian,  évôquede  Worcester, 
lut  déposé;  il  rendit  la  croaso  à  celui  de 
qui  il  l'avait  rrçiie,  en  la  remellaut  sur  le 
tombeau  du  saïul  roi  iùiouard.  Les  preuves 
viracule«Ma  de  sa  sainteté  forcèrent  le  roi 
et  rarchevéqpte  Lanfranc  de  la  lui  (aire  ra- 
preadre. 

Le  concile  d'Angleterre,  en  1072,  réglant 
le  différend  entre  Tes  deux  arcbevéques  de 
Cabtorbérj  et  d'York,  ordonne  que  ce  der^ 
niar  rcMf  rait  l'ordination  du  premier,  après 

inelerot  luinumit  dontié  !\ircbevôché  :<ac« 
•       1  regearcUiepiscopjtus  dono.  » 

anc  écrivit  au  Pape  Atejtandre  II 
vôque  d'Angleterre,  nommé  Hur<* 
uussé  d'un  désir  ardent  de  la  vi^ 
.ique,  aurait  déjà  remis  son  évécbé 
fs  mains  du  roi,  s'H  nn  s'y  iùi  oppo- 
«  IHiai  ego  <;eiuura  c^nouica  vb^Ulifr^ 
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aem,  jam  pridem  régi  opiscopaton  rsdf. 

diwet.  ^  (Fpisl.  2.) 

Jl  le  consulta  en  même  temps  sur  la  caon 
d'un  autre  évèque  qui,  se  voyant  atMot  4i 
pitisipurs  rrimes,  et  rm  voulant  pas  se  sou- 
mettre ou  jugomeni  d'un  concile,  se  liisu 
excommunier  parles  légats  du  Pape, et  re- 
mit son  évêobé  entre  fes  mainî  du  mi  i 
qui  on  disait  que  les  légats  avaient  donné 
le  pouvoir  d*en  élire  un  autre  :  «  Legaii  tp.  i 
sln  eum  excommunicaverunt,  regi^ue^ub- 
sliiuendi  successorem,  ul  dictiur,  liceoliaiu  I 
eoDCMsemnl,  etc.  Régi  in  con$pectn  ppi* 
scoporum  otlaicorum  episcopatnm  leddi-  i 
dît.  »  I 

Il  assure  le  Papo,  qu'étant  nouvelu  n 
Angleterre,  il  n'a  osé  rnnsacrer  un  «iiirt?  I 
évèque  en  sa  place,  jusqu'à  ce  qu'il  reçoi»e 
un  ordre  de  Sa  Safnteté.  ' 

Guillaume.  faraeuT  conquérant  d'Angle-  | 
terre,  donnait  presque  eu  la  inéiue  manière  I 
les  évèi:iiés  de  Normandie,  avant  de  pi5w  I 
en  A ndelerre  (Sff'f>fo^<*  Mormon». ,  p.ISi  ' 
208,  275,  281}  ;  et  parce  que  son  aulorii* 
s'appliquait  à  élever  des  gens  d'un  grand 
niériie,  file  no  trouvait  point  d'opposition.  | 
L'auteur  de  sou  histoire  lui  rend  ce  tétnoi-  , 
gnege  glorieux,  quand  il  eut  nommé  les  été-  | 
qiir  s  de  î.isieux,  de  Bayeux  et  d'Avranchps:  | 
«  Quorum  in  electione  pênes  judiciuai  cjui  , 
probiias  ipsorum  valuit,  »  elc  i 

Guillaume  de  Jumiége  lu»  donne  la  même 
autorité  ;  en  parlant  de  l'évôché  de  Ba.vefli,  , 
qu'il  donna  à  son  frère  ;  «  Dux  prsfsiim  > 
episcopaton  Odoni  fratri  auo  comoen^  | 

Vit.  m  I 

Mauger,  archevêque  de  Rouen,  lui  «jint  I 
remis  son  archerêt  lié,  il  le  donna  h  ta  j 
moine  de  Fécnmp»  l'avis  du  concile  wtw 
vincinl  :  «  Archiprœsulatum  dnci  reddidii,  | 
dux  synodi  décrète  mctropoîilanam  sedem  , 
Mnurillo  Fiscanéosi  monocbo  multis  rlrto- 
tibus  «>xcellenti  tradidit.  » 

II.  la  puissance  du  roi  et  la  liberti  M  j 
«7ef /l'on*.  —  Quelque  grande  que  parût  TaB» 
torilé  du  duc  ou  du  roi  Guillaume,  oaps  >a 
>'onnandie  ou  dans  l'Angleterre  ,  tooles 
ces  élections  ne  laissaient  pas  de  porter  W* 
core  l«  caractère  de  l'ancienne  liberté. 

Ordéric  Vital  le  fait  bien  voir  dans  II 
première  élection  qu'on  avait  faite  (  an». 
1067  )  de  Lanfranc  pour  an^hevéque  <!• 
Rouen: «EcclesiaRotomagonsis  Lanfrancwi 
^rssulem  elegil,  rex  Guillemus  cum  o|Ui- 
natibus  suis,  omniqup  populo  libenti^siui'- 
concessit.  •  {Ibid.  ,  p.  507.  )  Voilà  rélccliwj  i 
faite  par  le  chapitre,  ei  suivie  du  cuni*»' 
temeol  du  roi,  des  grands  et  du  peupw. 
Lanfranc  refusa,  on  élut  l'év^k^ue  d  AvrtU-  \ 
ches,  auquel  on  subsuiua  un  autre  i 
«mieialca.  ., 

Il  sp!  peut  rien  dire  de  plus  beattOi™  ! 
plus  glorieux  à  la  ujémoiie  de  ce  grand  r»i  ; 

3ue  Pélr^  que  loi  donne  ce  même  auli^'^r, 
'avoir  eu  soin,  par-dessus  toutes  cboseï» 
de  donner  à  l'Eglise  d  exccileuts  pastears, 
d'avoir  assemblé  les  évêques,  les  si  ' 
tout  ce  q'j'ily  avait  de  s*'ns  éclairés  et  s^  j 
gc»,  louu;»  Icsfoij  au'ii  fallait  pourvoira 
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nne  prélature  Tacante,  el  de  les  avoir  tou- 
jours données  h  ceux  qu'on  jugeait  aTOir  le 
|ilus  de  piélô  et  do  savoir»  sans  considérer 
ni  les  prissent.*,  ni  les  richesses,  ni  la  no- 
l)l("!sn,  mais  l'innoct-nce,  la  sagesse  el  la 
sainlelé,  pendant  les  cinquante-six  an- 
nées qu'il  a  RouTerné  l'Angleterre  ou  la 
Iforniandie.  (  Ibid.^  p.5tC.  ) 

«  Multimoda  honesiaiis  studio  in  mnitis 
ret  Guilleimns  laudabilis  claruit  ;  maxime* 
(]ue  in  miiiislris Dei  veram  retigionem  seni- 
per  amavit.  Nam  cura  pastor  qoilibet  com- 
pleto  titA  su»  termino  de  mondo  mi^raret, 
solIirilDs  princppsprffisules  et  ahbales  alios- 
que  sapienies  consiliarios  eonvocahat,  et 
«nrtitn  eonsHto  quis  melioret  utilior  tam  in 
divinis  rébus,  qiiatn  in  sœcularibus,  ad  re- 
sendam  Dei  domum  videretur,  summopere 
Indagabat.  Deniqne  iltum,  quem  pro  viim 
rnprilo  et  s.ipienliœ  dnrlrina  provfsio  sa- 
pientum  eligebat,  benevoius  rexdispensatn- 
rem  et  renlorero  episcopatus  vel  abbali» 
Constituebat.  Hanc  nimirum  observalionem 
quinquaginta  sez  annis  cu^todivit,  quibus 
ri>gimen  in  dueato  Normannia»,  seu  regno 
Anylîœ  tenait.  El  inde  religiosuro  moreœ  el 
tfxempluni  posteris  dereliquit.  Simoniacam 
iMiirMÎm  oronimodfs  abhorrebal,  et  ideo  in 
<'Ii;j;i'ri(iîs  nblwitiîiiii  et  r'irisropis,  non  tam 
opes,  seu  potenliain,  quam  saoKtitateai  et 
(«pienlîam  personamn  consfderabti.  » 

III.  GHitlaume  le  Roux.  La  liberté  oppri- 
mée, —  Le  tils  de  ce  conquérant,  nommé 
GMÎilaame  f«  Roux,  sneeéda  à  ses  Biais 
d'Angleterre  ;  mais  i!  uefut  ripn  moins  que 
le  surcesseur  de  ses  vertus,  il  laissait  va* 
qo^r  les  Balises  1«  plus  longtemps  qu'il  pou- 
vail,  afin  d'en  détourni  r  It  s  rcviuus  dans 
eiiffres  :  PaUortt  £ccie$iii  imponere  dif- 
ffTtéat.  (ScriptoTH  iV«riMnM.,  p.  979,  697.  ) 

Il  l' nni  ordinairement  les  évôcfiés  h  ses 
chapelains,  ou  à  des  courtisans  ambitieux, 
rpii  gardèreiil  les  prév6tét  qu'ils  araisnt 
eues  |>ar  une  ciipifiitt^  h^iiii  s  irée :  5jc  ulique 
capeltani  régis  tt  amiri  praaul'Uut  Anglia 
aaepti  aiml,  et  nonmtlH  ex  ipsis  prœpotitU' 
rag,  ad  opprimmdo$  inopes,  $ibique  auç^tt' 
doB  opm  nikitominus  tenuerunt.  {Ibid»,  p.'Ifii.) 

Le  même  Orderle  dit  fort  judicieusement, 
rjno   p!u?ifiirî  de  ffS  prî'ljits  effacèri/rit  !n 
iltmt^'.  de  leur  entrée  irrégulière  d^ns  Tépi- 
sropni,  par  une  cooduile  toute  sainte  et 
vra  iiniint  épi»copale,  parce  que,  si  les  hnm- 
iiies  qui  sont  dominas  |Nir  l'ambiliou  ou 
imr  ravsriee,  f<Mit  -  eeot  démarches  eriroi- 
nef/PS  [lour  parvenir  auT  [irt^laltires,  la  Pro- 
v^ii«snce  qui  ne  soutire  ie  mal  que  pour  ie 
tourner  eo  bien,  d»  laisse  pas  quelquefois 
r(''paiidre  sur  eux-  une  abondance  de 
iîiâces,  pour  sauver,  en  sauvant  lepasleor» 
une  infloflé  <l*innoeentes  brebis  t 

J'ierwvgue  lrtF<i  et  indncti  eliguntur  ad 
regimen  Èeclettœ  tenendum^  etc.  QuiOu$  ita 
pr0m0iU  Htmens  Dmi  pareitt  ac  miteretur, 
cisefttr  postmodum  uberiaa  fjmliat  infunditur^ 
ri  eoF-leslii  êopkia  per  eos  Uce  Oti  domui  U- 
tmminmtmrt  •tmUAui  ftmâiU  jptmrn  aaleee- 
tur. 

IV.  Mxclnêio*  du  cit^Qé  tt  du  ptupU  dam 


ECXILESIASTIQUE.  fcLI.  !•!« 

Ua  electiom  épiêcopaiet.  —  L'histoire  d'An* 
gleterre  contient  le  récit  dit  abos  daos  les 

élections  épiscopates. 

Mathieu  Pàris,  en  1100  et  1103,  raconte 
comment  le  roi  Henri  1"  donnait  les  évé- 
nhés  et  en  investissait  les  prélats  sans  Au- 
cune forme  d'éleclion,  el  lit  dire  au  Pape 
u'il  perdrait  [ilulûl  son  royaume,  que  lu 
roit  des  investitures.  En  1107,  le  roi  re** 
nonça  enfin  au  droit  d'investiture,  et  saint 
Aiîsolme  lui  promit  que  l'Eglise  n'inquié- 
terait point  les  prélats  pour  lui  aroir  liit 
hommage. 

Yves  de  Chartres  écrivit  au  Pape  Pascal, 
en  1114,  que  le  roi  Henri  I"  avait  retenu 
l'Eglise  de  Canlorbéry  vacante  durant  plu- 
sieurs années  après  la  mort  de  saint  Ansel- 
me, pour  jouir  des  revenus,  et  qu'il  n'avait 
enfin  permis  Téleetion  qu'après  les  pressan- 
tes instances  dos  ('vtîqucs  t't  Saini-Siége 
môme  :  «  Episcnpalem  eleclionem  ibi  fiert 
non  permtsit.  Nune  post  iocrepaliones  ve- 
stras,  posl  mulîas  e|iisco|iûriim  Jiœcosano- 
rumadmonitiones,  prsolaxata  £cclesia,  con- 
sensn  episcoporum,  rege  connivente,  elegil 
sibi  Radulphum  .  »  etc. 

Guillaume  de  Ualroesburj  excuse  ce  rot, 
comme  si  ce  long  relard  n  eût  été  qu'une 
plus  mûre  délibéralioii.  ^Tais  (l'avoir  taiss«i 
durant  cinq  ans  celte  grande  Eglise  dans  le 
veuvage,  eomane  il  Tavoue  loi-mAmet  e'esl 
é  V  i  li  I  11  ment  bien  moins  «a  effet  de  sagesse 
que  d'avarice 

Il  paraît  qne  Ira  rofs  el  les  évéques 
avaient  une  fîulorilé  coinrao  souveraine 
dans  les  élections.  Mais  il  ne  semble  fias 
que  le  clergé  y  eût  beaueoup  de  part;  aussi 
le  môme  auteur  dit  qu'au  iRnips  des  An- 
glais, avant  que  les  Normands  eussent  sub> 
jngné  le  royaume  d'Angleterre,  tes  élee- 
tions  se  faisaient  par  les  i  N  rcs  on  par  les 
moines  qai  composaient  les  chapitres  des 
eaihédrales  ;  *  Blecilo  olim  praesulum  el  ab* 
bstuin.  lempore  An^lorum,  pênes  clerico* 
et  mouacbos  erat.  »  (/6td.,  1.  m,  p.  276.) 

Mallhieii  Péris  dit  quVn  1095. 8.  Wulstat» 
avait  été  élu  évêque  1*;  Worcesler,  «  unani- 
mi  cousensu  laui  cieri  quam  piebis,  reg» 
ennoente,  ut  quem  vellent,  eligerenl.  •  Ce 
saint  en  rendait  lui-merac  témoignage  lors- 
qu'il justiOail  son  élection  :  x  Fratrura  non 
deerat  eleelio,  piebis  petilio,  Tolaelas  epi« 
srripnnnn,  gratin  prorerum.  Scd  eCCe  OUM 
uovus  rex,  nova  iex,  *  etc. 

Ces  dernières  paroles  inooirent  que  les. 
princes  normands  nynnt  rnnriuis  l'Angle- 
terre, pour  la  m'ieux  atlermir  dans  i  obéis- 
sance, s*étndièrent  I  bire  dépendre  plu» 
absolument  I<ls  élections  de  la  VOloOté  deSi 
rois  et  de  celle  des  évèques. 

V.  JNeAerd  el  /ean  SBiif-7crre.  —  Ceux 
qui  sucrédèrent  h  HntiH  l!  furent  pluKit 
ies  imitateurs  de  ses  einporteiuenls.  que  de 
sa  pénitence.  Rofier  parle  des  élections  f:«r- 
réen  et  simoni.Kjnes  qui  se  firent  d'jtbord 
sous  ie  règne  du  Itu  tiard.  Aussi  en  fui«il 
appelé  au  Pape.  (Ro€bk,  p.  §18,  655,  639» 
663,  727.) 

£lles  no  furent  pas  plus  réguUères  duram 
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h  prison  de  ce  roi.  Giiiil«uaie  de  Neubrig«  paisibleny^nl  de  la  victoire  qu'ils  avalm 
(t.  T,  c.  11)  fait  nn«  fMMTibla  pefnliir»  des «lo-   remportée  iur  les  évêques  :  s'éiaot  eaeon 

lenr es  que  cpux  qtm  lo  mi  nvrîit  nommés  fal-  divisés  entre  euXi  ils  poursuirirenl  de  p»r^ 

saicntauicliapilres,  pour  se  faire  élire.  Jean,  et  d'autre  ies  deax  éieclions  qu'ils  aiiieat 

Îi  u'on  sarnofflma  Sans-Terre,  aprèeavof  rleoii  biles 
jrl longtemps pn sn  main  l'KgfisR  le  f.incolii,       î.ePapo  les  cassn  tontes  daui  (1d.,ib. 

souffrit  enfin  qu'on  j  élût  ce  saint  et  cou-  1208)  comme  faites  contre  les  caAoos»  n 

iigeux  Chartrevv  saint  Hugues.  obligea  sous  peine  d'analbème  leun  déni. 

Ce  saint  ne  vntilul  jamais  consentir    son  lés  h  Rome  qui  étaient  en  asspz  bf>nnombre 

élection,  jusqu  à  ce  qu'il  eût  une  entière  as-  pour  faire  une  élection,  d'élire  Etienne  dt 

stimnce  du  libre  consentement  des  chanoi-  Langlon,  esrdinal  el  Anglais  de  nation, Us 

nés  de  Lincoln  :  «  Nisi  sibi  prias  de  rnm-  ayant  assurés  que  ce  clioii  serait  agréable 

muni  Lincolniensis  Bcclesiie  coosensu  cano-  au  roi,  et  que  le  consentement  des  rois  n'i> 

nieorum  con$tarei.  »  Pour  l'en  essorer  plei-  taii  pos  nécessaire  pour  les  éleetioas  qui  se 

nement,  les  chanoines  firent  une  seconde  faisaient  h  Rome  :«  Nec  super  L>lpctionibu$ 

élection  :  «  Ut  illi  certius  eoruro  consensus  apud  âudein  Apostolicam  celubralis,  solrl 

innoteseerel.  ibi  eum  denuo  elegeronl,  el  esaensus  prineipum  exspectari.  p 
lune  primo  consensit.  »  Les  moines  obéirent  au  Pape,  qui  n'o«. 

Ces  précautions  d'un  aussi  Mge  prélat  bUa  pas  loutes  les  civilités  possibles  pour 

fhfU  asset  connaître  que  l'autorité  l'eropor-  obtenir  le  consentement  du  roi.  Mais  eeroi, 

lait  souvent  sur  !n  liberté  des  suffrages.  £o  indigné,  chassa  tous  les  moitiés  de  rEgr^- 

voici  un  excmpio  bien  plus  éclatant  :  de  Caniorbéry  el  menaça  le  Pape  de  se  sous- 

L'ar  hevéque  de  Canii  rtiéry  étant  mortt  traire  h  son  obéissance.  L'Angleterre  tul 

'  on  1205,  les  moines  du  cliapitrè  élureni  mise  éo  interdit  ;  après  des  cataiiiiiésé(rar>- 

seerèlement  et  h  la  bàie  It^ur  supérieur,  et  ges,  ce  roi  touché  d'un  salutaire  repentir, 

l'eavojdrent  pour  se  faire  confirmer  h  rendit  fc  T^flise  une  entière  liberté  pcmr les 

Rome,  lui  recommandant  le  silence  jusqu'à  élections,  en  sorte  qu'on  pût  passer  oulro 

ce  que  la  conflrmalion  du  Pape  eût  suppléé  s'il  refusait  la  permission  qu'on  lui  demsa- 

au  défaut  de  eonsentctuent  do  roi  qu'ils  derait.  (lo^  an.  iilS.)  «  Si  forte  eccidai, 

n'avaient  pas  demnn  î de  peur  qu'il  ne  quod  donegnreraus,  vel  difîerremus,  nihi- 

tronblât  l'élection.  (M ATTu.  Pahis,  an.  1205,  lominus  procédant  eleclores  ad  electioaem 

1909.)  Ce  supérieur  avant  manqué  au  silen-  canonicam  facieodan.  b 
ce,  les  moitips  envoyèrent  demander  nu  roi       II  se  réserva  lo  pouvoir  de  refuser  de  cou* 

la  liberté  d'élire  ;  il  la  leur  accorda,  en  leur  soiUir  à  unô  éleciioii  lorsqu'il  aurait  de  jus* 

faisant  en  mÔme  temps  les  plus  pressantes  tes  causes  de  reAis,  à  condition  qu'il  les 

instances  pour  leur  fnire  élire  l'évèque  de  prouverait  juridiquement  :  «  Past  eleclio- 

Norwich.  Il  envoya  eu  tuôme  temps  ses  ec«  neui  celebratutn,  assensum  iio.t  denegabi- 

clésiastiques  pour  assister  h  l'élection.  Les  mus,  nisi  adversus  eamdem  raiionabiiealv 

nioioes  élurent  et  intronisèrent  l'évèque  quid  proposnerirnus,  et  légitime  probsveri- 

désigné  parle  roi  ^  mais  les  évêques  sutfra-  mus,  propter  quod  uou  àebemus  conseo* 

gants  de  la  province  firent  de  grandes  plein-  tire.  » 

tes  au  Pape  de  ce  que  les  moines  n*'  les       Ce  calme  ne  fut  pas  long.  En  la  mém 

avaient  point  appelés  à  cuUo  éleciion,  ce  année,  le  roi  ayant  permis  au  chapiue 

qui  élnit  contre  le  droit  et  la  coutume,  ayant  d'York  d'élire  un  évèque,  en  les  conjuraut 

été  appelés  aux  trois  élections  précédentes:  que  ce  fût  l'évèque  de  Worresier,  ils  élu- 

«  Cum  ipsi  una  cum  illis  de  jure  omnium  rent  le  frôréde  l'archevêque  de  Cantorbérjr. 

et  consuetudine  aiiliqua  electioni  intéresse  Le  roi  forma  ses  oppositions  à  Rome  li'oft 

debuissent.  »  {Genta  Ènnoe,  Ul,  p.  140.)  le  Pape  manda  qu'on  ne  s'arrêtât  pas  ik  l'èlet* 

Les  moines  alléguèrent  au  contraire  un  tion  faite,  mais  qu'ils  députassent  quelquci- 

privilége,  et  Tancienue  coutume  qal  lêilt*  uns  do  leur  corps  pour  assister  au  eoncile 

vorisait.  le  Latran,  qu'on  allait  tenir  (an.  Iil3),  et  j 

Pierre  de  Blois  se  déclara  ouvertement  élire  on  archevêque  après  avoir  pris  set 

Mntre  les  moines  qui  n'avaient  pas  appelé  avis  :  «cumnoslro  consilio  ;  »  qo^  moinséS 

les  évêques  et  les  abbés  k  leur  électioa,  cela, 'il  y  pourvoirait  iui-môuie. 
(Pire.  Bles.,  epist.  27.)  Lcscnanoinestl'Yorkse  rendiretU  àRome. 

i<  rt  i  nnteniptn  L'i  al  |ec!a  episcopomm  et  demandèrent  l'évèque  de    Worcesler  as 

abbalum  deiiberatione  communi,  tieretele-  Ifftuv,  qui  le  leuraccorda  pour  archevêque: 

clioclandeslina,  fortiva  et  oonsueludini  con-  «  nos  eum  damus  vobis.  »  (Consiu,  am.  u^. 

Iraria,  inimica  legibus.  làuinala  decretis  et  Angl,^  p.  21,22,  30,  35.) 
moribos  reprubata.  •  C'était  un  pen  trop      Ou  peut  voir  dans  les  constitutions  an* 

<lire.  tiennes  des  rois  d'Angleterre  les  fréquentes 

Innncpnt  111  prononça  pour  lo  [jrivilé^e  violi  iices  que  ce  roi  taisait  à  la  liberté  des 

des  uiuiites  et  pour  la  possession  aueieooe  élections,  soil des  abbés,  soit  des  évêques, 

«qu'ils  ovaient  justifiée,  parce  que  leurs éfec-  envoyant  des  abbés  ou  d'auirts  officiera 

tions  avaient  éié  conlinnées  par  les  l'apL'S,  pour  y[  être  présents,  et  consentir  en  son 

et  que  les  trois  élections  où  les  sulfragauls  nom  si  l'élection  était  à  son  ^ré.  1!  non- 

s'étaient  trouvés,  ne  bisaient  pas  le  temps  mait  quelquefois  les  évôques  qu'il  vouU  i 

nécessaire  pour  la  prescription.  qu'on  éliît. 

Les  uioioss  de  Caniorbéry  oe  purent  jouir  l   VJ.  Longw  »uUt  d'epprasaiMif.  ^  fl«a- 
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ri  m,  succédant  à  son'père  Jean  Sans-Terre, 
panft  bien  ploa  raligfrax  qu«  tuf,  mais  il 
ne  fut  d'abord  ^laèrB  plut  CivoraDle  au 
éleetioDS. 

te  ména  PIrisraeonte  eommant  révôque 

dr-  DurhDrn  (^l/rnî  niorl,  le  prieur  ot  !n  cou- 
vent dem<iDUèreul  au  roi  la  permissiou  d'ea 
élire  un  autre. 

Le  roi  la  leur  accorda  fan.  12-2^),  mnts 
avec  des  iostaoces  très-fives  d'élire  uu  de 
aea  cbapelaios,  et  afee  menaces  k  moins  de 
cnla  fie  les  laisser  sept  ans  shu'  ('vAqnc.  Ils 
ne  laisâèreni  pas  d'élire  l'archidiacre  de 
Woreesler,  q«if  avait  autant  de  mérite  que 
le  chapelain  du  mi  m  (^nil  deslitiK^. 

Lo  roi  a^aiU  retusu  de  le  continuer,  iis 
allèrent  demander  la  oonfirmalion  au  Papes 
«  Quem  cura  rex  rertisassel,  Porridin  misc- 
runt,  uteleCtionera  laclam  auctor.ilale  apo- 
sioliea  oonfirmaret.  » 

Le  roi  }•  eiivnyn  ari<;si  pour  traverser 
leurs  poursuites»  ce  qui  tira  la  chose  en 
longueur.  Enfin  ceiie  élection  fut  eassée, 
et  on  <^iiit  réTéquedeSalisbary,qualaPapd 
y  transléra.  (An.*  1228.) 

Longtemps  après  (au.  183^,  ee  même  roi 
f>p  von  lui  pas  permettre  aux  moines  de 
Winchester  d'élire  un  évéque,  qu'en  exi- 
ireant  d'eux  qu'ils  éliraiftu  l'évêque  élu  de 
Valence  ;  voyant  leur  rt^i^iance,  il  désola 
toutes  les  terres  et  les  ruaisuns  de  rôvÀcbé» 
•0  7  prenant  ses  glles  avec  ses  troupes  s 
ayant  appris  qu'ils  avaient  élu  son  chance- 
lier, qui  était  évéque  de  Cbicbester,  il  leur 
fit  et  à  lui  cent  oulragas,  et  eul  eoeora  as- 
sez de  crédit  à  Boma  pour  faire  casser  celte 
pustulalinn. 

Les  moines  retournèrent  de  Rome  avec 
une  pleine  liberté  de  la  part  du  Pape,  pour 
n'être  point  violentés  par  les  prières  impé- 
rieuses do  roi,  «  peracerham  régis  instao* 
tiam,  vp!  imporiosas  preces,  »  el  pour  n'ôîro 
pas  forcés  h  ne  point  t^lire  d'étranger.  Ce 
qui  01  entrer  le  roi  dans  une  étrange  colère^ 
comme  si  tous  ses  Etals  n'eussent  pu  don- 
ner un  digne  évôque  à  Winchester  :  «yuasi 
non  potons  Angligenam  illi  cpiscopatui  suf* 
flcientem  invenire.  ■  (Paris,  lôid.) 

Aussi  tous  les  prélats  d'Angleterre  as- 
••mblésè  Londres  avec  les  barons,  en  l2IOf 
se  plaignirent  hautement  devant  les  légats 
du  Pape  de  l'oppression  de  toutes  les  li- 
bertés ecclésiastiques  par  le  roi  et  par  ses 
ministres,  surtout  qu  il  ne  laissait  point 
l'aire  d  éleciion  libre  el  canonique  :  «  An- 
nie plurimis  Ecclesias  in  maoa  aua  deti- 
nei,  nec  patilttr  eleclioocs  eanooicas  ccla- 
brarî.  ■ 

L'arcbevèque  de  Cantorbéry»  Bdmoiit , 

porta  les  môcaes  plaintp<;  au  Pape,  tâcha 
d'obtenir  qu'il  lui  fût  permis  de  nommer 
«les  évêques  aux  Eglises,  où  le  roi  différait 
l»iiis  de  six  mois  de  permettre  les  élections. 
Mais  le  Pape  manqua  do  fermeté  ou  de 
pouvoir,  pour  remédier  h  ces  désordres. 
A  ws«îi  les  moines  de  Cantorbéry  n'élurent 
lionil'ace  pour  être  leur  arcbevéque ,  eu 
IM,  que  parce  que  le  roi  le  voulait  abso- 
latmaou  el  au'il  avait  aiaat  de  pouvoir  à 
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Rome  pour  faire  casser  toute  autre  élection 
qu'ils  auraient  puiaire  ;  «  Q>jia  sialium 

elegisseni,  rex  adinvcrtis  cii  i  [Uionibns 
quibuscuoque  cassasse),  quia  favorem  pa- 
palem  in  omnibus  obtiiiebat.  » 

Matthieu  de  Westminster  assure  r^u'en 
1253  le  clergé  donna  la  dtœe  de  ses  re- 
venos  pour  trois  ans,  afin  d'olilenir  la  eon- 
firnialion  do  ses  libertins,  surtout  d^ins  los 
élections.  Le  roi  promit  à  sou  ordinaire,  ce 
qu'il  n'avait  pas  dessein  de  tenir.  L'arche- 
vêché d'York  ayant  vrqué,  en  1255,  lo  roi 
résolut  de  u'isn  pas  laisser  de  longtempa 
échapper  les  revenus  :  «  Ail  enim.  Non» 
qtinm  illiim  nrchief)iscopatum  antea  in 
iitanu  lenui,  iUeo  cavendum  iist  ue  uimis 
cito  etabstur.  > 

EnHn.  en  1257.  il  fallut  que  le  clergé 
d'Angleterre  donnât  au  roi  des  sommes  im- 
menses, pour  obtenir  de  loi  le  rétabllsae- 
nient  de  sea  libertéa,  surtout  dans  les  élec- 
tions. 

L'énuméralion  de  tant  d'oppressions  de 

la  liberté  canonique  des  <'lectinns,  aura 
causé  plus  de  douleur  que  d'ennui  aux  lec- 
teurs qui  ont  quelque  amour  pour  l'Eglise. 
Cependant  voilà  comment  se  passaient  les 
élections  que  l'on  a  tant  regrettées,  après 

au'elles  ont  fait  place  k  une  autre  naniAre 
e  remplir  les  évéchôs  vacants. 
11  est  vrai  que  les  élections  en  elles-mé- 
mee  donnent  une  idée  qui  les  fait  juste- 
ment estimer  et  souhaiter.  Mais  ta  mani^m 
dont  elles  se  sont  pratiquées  durant  plu- 
aieurs  siècles, surtout  dans  TAngleterre,  no 

fient  que  jeter  dans  le  déplaisir  et  dans 
'indignation  de  voir  la  chose  du  monde  la 
plussainte,  qui  est  la  création  des  pasteurs 
et  des  pontifes  de  l'Eglise,  être  Iraitéed'ttOe 
manière  si  boiiteuse  et  si  profane. 
.  Les  cbapiirea  d'Angleterre  qui  étaient 
presque  tous  composé-i  de  moinc.o,  n'ont 
recommencé  de  jouir  du  droit  de  sutTrages 
dent  lea  éleetiona  que  depuis  la  fin  du  ut* 
siècle. 

Les  évéques  perdiren.  ce  droit  depuis  la 
sentence  d'Innocent  lit,  comme  par  de 
justes  représailles;  csr  depuis  )a  conquête 
d'Angleterre  jusqu'au  même  temps»  les 
évéques  svaient  presque  toujours  nomoîé 
aux  évèchés  avec  lo  roi  el  le?  seigneurs. 

Le  peuple  n'a  guère  eu  de  pan  aux  élec* 
tions  depoii  la  conqudie  de  l'Angleterre  par 
les  princes  nonn:in  et  angevins,  si  ce 
n'est  en  applaudissant  aux  élections  cano- 
niques. 

C'est  en  ce  son?  que  Mallhifu  Pâris  dit 
qu'en  1239  l'évC'quu  lie  Nurwich  ayant  été 
élu,  le  peuple  et  le  clergé  y  consentirent  t 
Atsenium  tam  populo  prœbente,  quant  elero. 
(Post  epist.  10^  Pascbai  li);  el  que  les 
moines  du  chapitre  de  Conventry  ayant 
choisi  un  évéque,  te  roi,  le  clergé  et  te 
peuple  y  dounèrent  leur  consentement. 
Qu0d  OMS  rex  ûettpuum,  H  eisma  si  po- 
pulua. 

Les  fréquentes  divisions,  les  postula- 
tions, les  translations,  les  dispenses,  les 
fcfttB  de  conilraMtion  de  la  pari  daa  tU»^ 
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flrent  retomber  entre  les  maios  det  Papes  la 
plupart  dts  élMlions»  et  engiflfeiit  les 
P^<;  sAns  y  fMoser  à  dooaer  eaK-mênee  lee 

évôcbéf. 

VII.  Bhetioni  en  Eeotu.  —  Les  rois  d'R- 

cosso  ont  suivi  de  plus  près  rciix  d'Angle- 
terre, que  ceux-ci  n'Avaient  fait  ceux  de 
France.  Eadmer,  dans  le  livre  ▼  de  ton  Ha- 
toire  nouvfUf,  dil  qu'Alexaridre ,  roi  d'E- 
cosse, demanda  un  moiite  de  Caolorbéry, 
pour  le  faire  élire  évôque  de  Saint-André. 
Le  roi  d'Angleterre  et  l^rrhf  Tôqui^  de  Can- 
torbéry  lui  envoyèrent  ce  moine,  qui  (ul  h 
non  arrivée  éto  par  le  elei^,  le  peuple  et  le 
roi  :  Eligenlê  mm  tUrc,  «t  p^ptUo  Utrm,  H 
concedetiU  reffê, 

Hubert  0uiiiont  dit  qu'en  1175,  le  roi 
d*An||lelerre  ayant  forcé  le  roi  d'Ecosse  de 
lui  faire  lionamage,  et  de  permeitre  aux  dix 
évéqoes  de  son  Etat  et  aux  abbés  d'en  faire 
autant,  les  évêques  firent  un  simple  serment 
de  tidélité  sans  hommage;  mais  te  roi 
d'Angleterre  donna  les  évôchés  d'Ecosse* 
ou  ils  i'nrenl  tlnnnés  «:e!on  ?es  intentions  : 
Rex  Àngliœ  dabil  hunoTeSi  episcopatus^  où' 
bntiat,  etflm  MmiM  éimm^  tmMi»  9*iM  dè" 
buntnr. 

lioger  rapporte  comment,  en  1180,  l'B* 
glise  de  Seiot-André  étant  ? aesnte,  les  che* 

nnînes  «Murent  un  docteur  nommé  Jean.  Le 
roi  notniua  ua  de  ses  cliapetairis,  et  quoi- 
qu'on eût  apfielé  au  Pape,  il  le  fit  seerw» 
Le  Pape  envoya  un  légat,  qui  «ronflrma 
l'ûleclioa  de  Jean,  et  le  tît  sacrer,  le  roi 
même  y  consentant.  Ce  prince  inconstant 
commanda  aussitôt  à  ce  nouvel  évéque  de 
sortir  de  son  royaume;  le  légat  mil  l'évô- 
cbé  de  Saint-André  en  interdit;  Alexan- 
dre  II  défendit  à  révéfjue  Jean  de  se  d4- 
(louiller  de  son  évécbé,  el  liieuaçi  Iti  rot 
des  loudrcs  de  l'Eglise. 

Enân,  ce  roi  ayant  chas<;é  ce  prélat  de  5on 
royaume,  l'arcbevèque  d'York  par  ordre  du 
Pape  le  frappa  d'analhème,  et  soumit  tous 
h  es  Etals  à  l'interdit.  Le  roi  <ji  mnnda  nu 
Pape  qu'il  transférât  ce  prélat  à  un  autto 
i<vèch(^  d(>  son  royaume;  mais  sa  demande 
ne  fut  pas  exaucée.  Luce  III  ayant  succédé 
k  Alexandre  II,  en  l'an  1183,  leva  l'excum- 
rounicalion  el  l'interdit  d'Ecosse,  et  en- 
voya ensuite  un  légat,  pour  terminer  ce 
différend. 

VIII.  En  Irlande.  —  Quant  à  l'Irlande.  In- 
nocent 111,  dans  une  de  ses  lettres  (Re- 
0est.  13,  epist.  48),  ayant  confirmé  tous  tes 
privil('_v^s  <Je  riirchevôché  de  Cassel,  or- 
denue  qu'après  la  mort  des  évôques,  leur 
erosse  et  leur  snnean  demeurent  en  dépôt 
dans  leur  église,  jusqu'à  ce  une  le  consé- 
tj'aleur  les  rende  à  ceux  qui  leur  succéde- 
ront. C'était  bannir  les  investitures.  Et 
ijuant  aux  élections,  ce  Pape  ordonne  que 
Ivs  arctievéques  de  Cassel  soient  élus  selon 
la  oonlnme  par  les  évôques  suffragauls,  el 
par  l'^s  clianoines  : 

«  Nuilus  ad  eamdem  Ecclesiam  in  archi- 
efiieeopum  eligatur,  nisi  quem  suffragaoei 
episcopi  el  canonici  ejusdeiu  Eccle&iœ,  vel 
ui^jor  pan  cousilii  saoioris»  sicui  est  bon» 


tenus  observaium,  secundum  Deum  uon- 
derint  eligendum.  » 

Remontant  plus  haut,  on  trouve  un  ton- 
cile  d'Irlande,  en  1097,  d'où  le  roi,  Im  évé- 
qoes, le  clergé  et  le  peuple  éerivifcnt  ï 
saint  Anselme,  arcfievôqutj  de  Caiilorbérv, 

Cour  le  prier,  comme  leur  primat,  ^'érifet 
I  fille  de  Wsterford  en  érëché,  alsoew» 
sacrer  en  même  temps  l'évèque qu'ihawfjm 
élu.  (Eadmkhus.  Hi$t.  nocr.,  I.  ii.) 

IX.  £<<elîent  en  Angleterre  eout  hivmi 
II.  —  Revenons  h  l'Angleterre,  dont  l'his. 
toire  nous  a  été  donnée  avec  plus  d'eucU- 
tude. 

Tliomasde  Walsinpham  raconta  rcimirPTit, 
après  la  mort  de  Thomas  de  WmcbelMj, 
archevêque  de  Caulorb^ry,  en  MIS,  ht 
moines  élurent  un  excellent  homme;  Dais 
le  Pape,  qui  s'était  réservé  cet  archeTèché, 
cassn  cette  élection,  et  aâo  de  pacifier  r\iu 
gleterre  alors  décliirée  par  des  divisitim 
lamentables,  il  nomma  révôque  de  Wor< 
cester,  chancelier  du  royaume,  i'uniqos 
confident  du  roi  Edouard  I!,  et  néanraoïnî 
trôs-agréable  à  tous  les  Eiats  de  ce  grand 
royaune,  parce  qu'il  avait  d^jà  heareiiSB* 
ment  remis  la  bonne  inlelligince  euire Is 
roi  et  les  seigneurs  : 

«  Biquia  constabal  Papœ  Ecclesiim  An* 
glicdnam  multis  laboraru  tribulaiionibus, 
cogilabal  sollicite  proridere  Ëcclesiffi  ii- 
duatœ,  de  viro  per  ouem  vexationes  meliis 
sedari  possent.  Oculos  dirigebat  in  V'^or^ 
nieosem  epîscopum ,  régis  canceliarmui, 
eoiBKSiderans  nimirum  quantam  gratiameo* 
ram  rege  prœ  cœleris  regni  prslatis  iorf> 
oiebat,  quam  mature  se  iu  &uo  oQicio  c»a- 
eellarii,  et  quam  sa  pi  enter  habcbal,  et 
qn^inia  discretione  motus  et  rancurera  Inirr 
re^iMij  et  proceres  temperaliat,  speraos  lalcia 
virum  Ecclesiœ  et  regno  plurimum  profu* 
turum.  Huic  igilur  honorera  Cantuarieiuil 
Ëcclesiœ  gratis  oum  pciUio  canlerebal.  » 

Le  même  auteur  dit  que  l'évèque  de  Win* 
chc.çîer  étant  décéd(^,  le  Pape  s'en  ré^em 
la  uoiiiînatioD.  Les  religieux  qui  coiupo* 
saient  le  chapitre  de  iM>tte  Eglise,  sans  avoir 
égird  ?î  (3110  réservati'tn  '.'u  Pape,  IJIBI 
obtiiiiu  du  roi  le  congé  d'élire,  élureol  BO 
de  leurs  religieuiqul  étsil  fort  habile.(ÂB. 
i3-2Q.]  Le  Pape  ca^*?»  celle  élection,  d 
iiuutuja  un  de  ses  clercs,  cUrico  suo  ipectaK. 

Ce  elere  dn  Pape,  après  beaucoup  de  tra- 
verser, gagna  entin  les  'jonnes  grâces  é'i 
roi,  et  SB  lit  sacrer  daus  l'aLdjaje  extui^io 
de  Saiot-AMMD. 

X.  '  Dos  élections  dans  les  Egllsss  dtbpapli 

après  l'ao  lOÔO. 

1.  Droite  det  roù,  après  la  défaite  <(e 
Maure*.  —  Le  peu  de  monuments  qui  nost 
est  resté  des  Eglises  d'Espagne  après  l'i- 
nondatîon  des  Maures,  sutilt  pour  faire  coo* 
naître  que  les  peuples,  le  clergé,  les  éfê" 

3ues  el  les  rois  ^  ont  eu  à  pen  près  le  même 
egré  de  pouvoir  dans  les  élections  épisco- 
pales  que  dans  les  autres  royaumes  de  II 
chrétienté, 
il  esl  rrsi  que  ces  toit  ayant  reoonquù 
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toutes  ces  ▼tlles  '-t  Montes  cfs  Eglises  sur 
les  in&dèles,  ils  iy  éimenl  acquit  (iii  droit 
plus  particulier  de  fondation  et  de  patro- 
nîie;o.  Mais  i(s  n'eussent  pas  cru  éire  rrai- 
merit  ies  libéraieurs  de  J'£giise,  s'ils  ne 
l'eussent  élé  qu'à  demi,  el  si,  après  l'avoir 
retirée  de  !a  servitude  des  Maures,  ils  no  lui 
eussent  rendu  son  ancienne  liberté.  L'E- 
glise à  son  tour  ne  pouvait  nas  manquer  de 
r(>ronnaissance  envers  ces  illustres  bienfai- 
teurs, et  les  Papes  n'ont  pu  leur  refuser 
loutM  les  grâces  que  les  intérêts  de  TEgliie 
laur  permettent  d'accorder. 

Sancbe,  roi  d'Aragon,  demanda  au  Pape 
Grégoire  VU  qu'il  agréât  la  démission  do 
l'évéque  d'Aragon  à  cause  de  ses  infir- 
niiiés  corporelles,  et  lui  proposa  on  mémo 
tamps  deux  ecclésiastiques  qu'il  jugeait, 
8u.H<ii  h\or\  que  l'évêque,  dignes  de  remplir 
cette  Eglise  :  «  Indicavit  uobis  de  duobos 
ctericis  quorum  alterum  in  episcopaium 
f>iigi,  tuam  et  ipsius  volunlalem  alque  con- 
siliuno  fore  nuntiavit.  » 

Le  Pape  répondit  que  ces  ecclésiastiques 
n'étant  pas  d'une  naissance  légitime,  ils 
étaient  irréguliers  mais  que  l'évêque  en 
devait  choisir  un  autre  sur  qui  il  se  dé- 
ehnrgeât  du  poids  do  sa  prélature:  et  ^st 
après  UQ  an  ou  plus  sa  santé  ne  se  rétablis- 
Mil  pas,  et  qu'il  fût  pleinement  satisfait  de 
ce  roadjuleur,  il  n'aurait  qu'à  eOTOjrer  à 
home  des  attestations  qui  lui  fussent  faw- 
mbles  de  la  part  du  roi,  do  la  sienne  et  du 
clergé,  «  tuis  et  episcopi  liiteris,  necnpa 
sub  lestiraooio  cleri,  »  et  qu'alors  on  aatît* 
ferait  à  leurs  désirs.  Ce  sont  les  termes  de 
la  lettro  de  ce  Pape  au  roi.  (Grbo.VU,  Lu, 
episi.  oO.)  C'est  doue  le  roieU'évôque  qui 
Bornaient  le  successeur  d'un  ;irt'lai  ;iv<  c  1(3 
téinnigna^e  avantageux  du  clergé»  el  a'^ai 
ie  Pape  qui  confirme  le  tout. 

Le  même  Pape  Grégoire  Vil  ordonna 
étèque  un  abbé  a  ta  prière  du  roi  d'Espagne, 
et  sur  le  conseil  que  lui  en  donna  Hugues, 
abbé  de  Cluoj.  Voici  comme  il  en  écrivit  h 
cet  abbé  :  «  Abbateui  sicul  rex  Uispaniie 
rogavit,  et  vus  consiliom  dedislis,  episco- 
pum  eoDsecravimus.  »  (L.  v.  epist.  21.] 

C'était  Alphonse,  roi  de  Caslille,  que  ce 
Pape  appelle  roi  d'Espagne,  ei  qui  proposa 
quelques  années  après  au  niî?[ij'  Pape  une 
personne  fort  sage  mais  sans  lettres»  pour 
remplir  un  archevéclié  tacanl.  Ce  Pape  re- 
fusa, et  exhorta  le  roi  d'en  choisir  un  autre 
de  ses  Etals,  s'il  en  avait  d'assez  savants; 
à  moins  de  cela  d'en  apjieler  on  d*aiHears« 
mais  de  faire  ce  choii  avec  te  conseil  de 
son  légal  en  Ejwigne  et  des  personnes  tes 
plus  religieuses  qu'il  eût  auprès  de  sa  per- 
sonne :  «  Cum  consilio  legali  nostri  Richardi 
Aiassiliensis  abbatis  aiiorumque  religioso- 
ruin  virorura,  eligatur  Inde,  iî  inveoiri 
tiotest.  (L.  IX,  e|iist.  2.) 

II.  Le»  ancitnt  drotts  dans  le»  éleclioiu 
sont  remi»  en  viguewr,  —  Il  élail  fort  «IflB- 
cilo  que  dans  la  ••♦'naissance  de  ces  Eglises 
d*fi-«pagne,  il  se  fit  des  élections  régulières. 
A  i>eine  y  avail-il  un  comoeocenoui  InfomM 
a'UD  paaplt»  el  k  peina  j  aTait-OD  ttua 


image  ébauchée  d'un  c.ergé.  Ces  Papes,  ri- 
goureux observateurs  des  canons,  je  veux 
dire  Grégoire  VH  et  Alexandre  il,  ne  per- 
mirent pourtmt  aux  rois  d'Aragon  que  la 
nomination  des  autres  bénéfices  qui  seraient 
de  leur  con(juêle  sur  les  Sarrasins,  sans 
leur  donner  le  pouvoir  de  nommer  aux  évô» 
cbés.  {Append,  epi»t.  Greg.  VII,  epist.  k.) 

C*esl  pour  que  cc^  rois  recouraient 
an  Pape,  et  prenaient  i'avisdes  évéqaes,  da 
clergé  et  des  religieux.  (Téfait  Ik  une  fmage 
des  élections  canoniques  tiîins  le  berceau 
de  ces  J^lises  renouvelées  s  mais,  è  mesura 
qu'elles  se  fortifiaient,  let  fonnalilès  dès 
l'Iections  f'jr  observaient  aussi  f  lus  exacle- 
meot.  En  roici  une  preuve  remarquable  : 

Apris  que  1b  Pape  Pascal  II  eut  écrit  au 

f tri  mat  de  Tolède  (epist.  65)  de  confirmer 
'élection  de  l'évAque  de  Burgo»,  il  reçut 
des  lettres  du  clergé  et  du  peuple  de  celte 
ville,  qui  l'assuraient  que  cette  élection 
avait  été  faite  i  Tinsu  du  roi  el  du  î-onplf, 

Çar  le  conseil  seulement  de  l'arctievùaue  do 
'olède  :  «  Tue  quidem  consilio,  sed  rege 
nesciente,  el  populo  igriomnle,  si^nificithip 
electus;  »  cl  qu'au  contraire  il  s  était  ta  l 
une  autre  élection  par  la  peuple,  le  clergé 
et  le  roi,  par  laqueHe  le  propre  frère  du  roi 
était  élevé  è  cette  dignité  :  «  Populo  ex- 
apealaote,  uni  rerto  claro  ooDiaotlania»  rege 
quoque  votente.  * 

Sur  celle  conlestalioo,  le  Pape  manda  à 
Tarchevèaue  de  Tolède  de  con?oquer  les 

évêques  de  sa  prn vinro,  c!  de  terminer  c« 
différend  :  c  compruvincialibus  euiscopis 
convocalis.  »  Voila  le  peuple,  le  clergé  ci 
le  roi  qui  ont  part  aux  élecli  ris  ;  !o  Pafjo 
s'en  môle,  si  les  divisions  ne  peuvent  se 
calmer  atitremeot  { enfin  dans  ce  cas  même 
iî  rriivoie  le  jugement  do  ces  cnusos  an 
concile  provincial  qui  élail  aulrefuis  le  juge 
ordinaire  de  ces  dinérands. 

III.  Quel»  tont  e§u*  91M*  aaff«aiirai«n/  à  Ci* 

lection  des  éviqun.  —  î  ^-s  moines  de  l'  il»- 
ba^e  de  Leiria  ayant  donné  relraiiu  eux 
.éfAquaada  Pampelune  pendant  les  fréquen- 
tes courses  des  barbares,  le  Pape  Jean  XIX 
et  le  roi  Sancbe  leur  accoriièrenl  le  privi- 
lège d'élire  eux  seuls  l'évôque  de  Pampe- 
lune. (Mabiana,  1.  Yiii,  c.  Ik.)  Mais  !n  va- 
leur du  roi  Sancho  avarit  depuis  donné  ia 
pait  à  tout  ce  pays,  le  concile  provincial 
tenu  à  Pampelune  rétablit  l'évôque  de  Pam- 

ealune  daos  mn  ancien  séjour.  C'était  pour 
\  nAoïa  raison,  comme  nous  avons  dit  ail- 
leurs, que  les  évoques  d'Aragon,  c'est-à- 
dire  de  iâcca,  élaieol  toujours  élus  d'entre 
las  moines  d'une  abbaye  par  le  statut  du. 
ronrile  d'Aragon  tenu  eu  1060.  (Idem, 
1. 11.  c.  5,  n.  —  Ei»f,  illtuL,  t.  111.  p.  624.) 

Dana  œs  ranauvallamenis  des  Eglises 
d'Kspngne  les  conciles  provinciaux  élisaient 
souvent,  parce  qu'il  se  trouvait  toujcj's 
plusieurs  évèqoes  dans  une  même  provin- 
rc  ;  mais  les  villes  n'étaient  pas  abondâmes 
en  ciLoyens,  et  dans  toutes  le  clergé  n'é- 
tait cûujpiisé  que  d'un  très-petit  nombre 
d'acdéaiailiqaaa.  Aïm  00  4iait  «bUs*  a'«<- 
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voir  rfieonr.^  ntit  concites  proTinctaos  pour  élA  étii  se  vînt  présenter  à  lui  on  à  sr^ii^ 

remplir  les  évêchés  vacants.  cesseurs  pour  marque  de  u  Qdélilé; 

Après  une  longue  iniorniption  on  recom-  «  Sanclœ  Ecclesue  iotegram  Hbêrtotoiii 

mrnç»  d'éfire  un  archevêque  do  Tolède  conservare  volenles,  pessimam  r-ArcJnpti tj. 

dans  uno  assemblée  d'évéques  et  de  sel-  nem  a  nobis  hacienus  observaiam  qua  eie. 

gneurs  que  le  roi  Alphonse  de  Castillecon-  clionem  prœlaioruro  sine  nostro  assensd  d 

yo<\\ii  9n  iùSS:  Episeopi  et  proccres  rrornii  consilio  procedere   non  permiitebamus 

in  to  contentu  omnium  comment  tujfrayio  amore  Dei  et  Ecclesio)  reloxamus,  elc. 

deleetuM  est  Bfrnardus,  etc.  beram  eligr^ndi  facullatera  assensn  regio 

C'est  ce  qu'en  dît  Mariana  nprès  l'arche-  minime  requisito  in  perpetuom  indulge. 

véque  de  Tolède,  Roderic  (Roderic.  Toiet.,  mus,  etc.  Hoc  sotum  réservantes,  ut  liber» 

I.  VI,  c.  24),  qui  rapporte  les  grandes  terres  electus  in  signura  regiœ  lideliialis  nobij 

que  to  roi  donna  en  même  temps  h  cet  ar«  debeat  praesentari.  »  (lif!ioc.  III,  regnst.  10, 

chevôïhé  et  à  cette  Eglise,  dont  il  était  epist.  1U;Baluz.  în  I.  yiii  De  concprdk] 

comme  un  second  fondateur,  et  dont  \\  ne  f(^ir.  de  Marca,  c.  10  ) 

vntilut  néanmoins  élire  le  prélat  que  dans  Innocent  III  confirma  cet  édit  sans  peiae. 

ufte  assemblée  d'évéques,  abbés,  dû  reli-  C'est  ainsi  que  la  Providence  dis|K)se  alle^ 

gieux  e(  de  grands  d'Kspagne  ;  «  Convo-  nativement  les  Papes  et  les  rois  k  se  rell. 
cavit  regni  proceros,  et  majores  episcopOf» 
et  atbates,  et  viros  religiosos.  » 

IV.  Autorité  des  Papes  dans  tes  élections 
m  Espagne.  —  Après  que  les  Eglises  d'Ës- 
pagne  eurent  été  rétablies  dniis  leur  an- 
cienne splendeur  par  un  renversement  pres- 


<{ue  général  de  la  domination  des  Maures, 
let  élections  s'y  firent  coromui 


cher  de  leurs  droits  ou  de  leurs  anciens 
usages,  pour  établir  une  paix  inébranlable 
entre  lo  sacerdoce  et  rf  iupire,  par  lessigti 
ménagemeoU  d'une  inviolable  charité. 

V.  t'hangmaU  d»  diseiptime.  —  Pendant 
le  iièrio,  dans  les  divers  royaun)es  d'Ei» 
pague.  c'est-à-dire  dans  le  Portugal,  laCa»- 
unémeot  en  la  tille  el  l'Aragon  ,  où  les  rots  nommaient 
BBéme manière  que  dans  les  autres  Eglises,  aux  Papes*  ou  li  s  P.^im  s  noraraaietum 
Les  Papes  y  exercèrent  aussi  Ihs  mêmes  rois,  et  de  leur  commun  accord  les  évécbés 
pouvoirs,  et  peut-être  d'une  manière  un  peu  étaient  donnés,  les  élections  étaieol  oooim 
plus  absolus'  jiiMpi'na  règne  de  Pierre  le  ersevi  lic^  dans  un  profond  o'ubli.  BilfOilî 
Cruel,  roi  de  CastiUe,  qui  les  obligea  de  no  encore  une  preuve  admirable  : 
plus  donner,  sans  l'agrément  des  rois,  les  Isabelle*  reine  de  Gastille,  étent  rèsolm 
évécbés,  les  grandes  maîtrises  de  clieva-  de  donner  rarcliev'i  fié  de  Tolède  è  Fraii- 
liers  et  tes  grands  béoétices  d'Ëspagoe:  Çois  Ximenès,  provincial  des  Cordeliers et 
m  Bplscnpos,  rnililares»  maglstros,  priorem  Ml)  eonfesseur,  en  écrivit  an  Pape  Aletin- 
hospitaliii'iiKu  instituendi  ,  nliave  majora  drn  VI,  el  obtint  un  lirr-r  [lour  t>-I.(,  qui svail 
sacerdolia  donaodi,  niai  regum  accèdent»  pour  litre  :  «  Venerabili  frairi  nosiro  Fran- 
consenso  *  P«>iiliflcibus  Rooiaiiis  potestas  ciseo  Ximenio,  eleeto  Toletano.  »  Ce  M0« 
fuMata.  »  (An.  1367;Mariaiia,  l.xvii,  c.  11.)  religieui  rd.sist;i  sit  mnis  durant,  et  ne 
Jdariana  qui  rapporte  ce  trait  d'histoire,  céda  qu'à  un  commaudemeol  absolu  que  le 
témoigne  que  c'est  une  chose  surprenante  P'pe  loi  flt  d'aoeepter  cet  arebevédié.  (fis- 
comment  les  Papes  ronM  iitircr  t  à  une  si  mec,  I.  Dt g^i XiinmtiL) 
grande  diminution  de  leur  autorité,  puisque  C  éiaii.icomme  il  pornît  pnr  ce  litre,  Ii 
celteeonTenttonétaifcoQtraires  la  cootumo  provision  du  Pape  qui  tenait  lieu  d'élection, 
et  à  loulo  l'antiquité.  Mais  il  hV.m  donner  Aussi  Alexandre  VI  écrivit  peu  après  la 
cela  à  la  paix,  et  céder  aux  emportements    même  prélat  en  ces  termes  :  «  Sedes  aposi >- 


d*uD  roi  que  ses  ealemilés  précédentes  et 
ses  V  i c  1 0 ;  r •  s  suivantes  aTsient  rendu  enoore 
plus  furieux  : 

•  Id  studio  datum  public»  tranquillitatis, 
quainvis  contra  quam  moribus  eral  suscep- 
tum,  et  contra  omnia  vetustatis  exempta. 
Bt  miror  Pontiffcem  ad  cujusquam  gratiam 
passiim  esse  tanlura  de  sua  ouctoritate  in 
Âispaoia  diminui.  Sed  tanii  fuit  ea  œtate 


lica  le  de  iiiferiori  statu  ad  archiepiscoi^- 
lem  dignitaiem  evesil.  » 

II  résulte  encore  de  là  qn'Av.irit  !t  ?  ci  n- 
COrdals,  qui  donnent  la  noininaiion  desiTe- 
cbés  et  des  abbayes  aux  rois,  la  pratique 
était  presque  entièrement  la  mômequ"^  r 
ies  concordais,  si  ce  o'est  qu*on  se  liromi- 
lait  et  qu'on  ae  raccommodait  un  peu  plus 


regfs  onius  vecordiam  saoare.  matis  prius,    ••J/*»/*     P"*  ,  . 

dein.J6virtnrinmu!to  qnam  nntunfcrocioris.i  Mariana  observe  que  toute  la  aifierpoce 
Ces  paroles  de  Wariana  lont  voir  un  pou-    consiste  dans  un  seul  terme  qu  ou  a  cljaiigé: 

voir  des  Papes  dans  l'Espagne,  et  fort  grand        rois  suppliaient  auparaTant  pour  lesi*** 

et  fort  ancif  n.  clu^s,  maintenant  ils  nonimeiil.  Voici  coni- 

A  ce  Pierre,  roi  do  Gastille, opposons-en    ki^^}^^^  cei  auit  jr  parle  du  Pape  Adrien  VI, 

QD  autre  de  même  nom,  roi  d'Aragon,  qui  ~ 

Pavait  précédé  d'environ   cinqu.inte  ans 

(an.  1S06),  et  qui,  craignant  que  ce  ne  fût 

donner  atteinte  è  la  pleine  liberté  des  é(eo> 

tions,  fîe  ne  jmint  snrifîVir  qu'on  y  [TncédÂt 

sans  la  permission  des  rois,  dispeusa  les 

Eglises  ae  son  rojaome  de  cette  nécessité, 

ilesMudMit  feolemeiit  que  celui  qui  aurait 


qui  devait  la  Papauté  à  CtlarlOS  V,  et  qui 

lui  donna  îcdrciit  de  nommer  aux  pvt^clit's: 
«  Adrianus  V  I  lu  graliam  Caroii  aiuuiui,  '.ut 
debebat  Pontilicaium,  ei  et  successonbui 
concessil  loue  pcrpelun  jus  pr6r>sentau«lt 
cpiscopos  iii^spiiiiiaii,  qui  imla  iid  eoruift 
suppliuationem  precartu  a  Pontitîcibus  Ra> 
mania  iostituebaoUir.  »  (  L.  x&ti,  c.  ft*) 
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XI.—  Des  dieciîons  dansFIulie  après  l'an  1000. 

l,  Flectian  d(i  abbés  du  Mont-Cnssin»  ^ 
Quoique  i  auluriu;  des  Papes  dominât  plus 
particulièrement  dans  ritnlie  qu'ailleurs 
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ils  n'avaient  pourtant  jamais  mis  d'obslacle 
aux  élections,  soit  dps  évôques  soit  des 
abbés,  jusqu'il  Vân  1057,  que  l'abbé  du 
Monl-C  ^';';in  nvnnt  6\é  Mu  sans  l'agrément 
du  Pai»e  Viclor  11  ei'ie  l'empereur»  ce  Pape 
•*en  plaignit  è  Teupereur  même  :  ■  Nequa- 
qtiam  absque  suo  et  înriperatriris  nulu  ele- 
cticmem  illam  celebrari  debuisso.  »  (  Léo 
Ostiens.tl*  ii*e.W.) 

Les  religieux  du  Mnnt-Cns^m  pn^tm- 
dai^-nt  au  contraire  que  rélecUo»  de  leur 
ahb»j  avait  toujours  élé  libre,  et  que  lo  «eul 
droit  de  la  confirnjer  npiKTrtenait  nn  Pnpf»  : 
«  Sed  eleclio  iibera  seniper  mooachis  fue- 
rit,  soi»  cooflrmaltooe  ad  Papam  pertineole.» 

Celui  qui  aratt  élé  élu  fut  néanmoins 
obligé  de  se  démettre  lui-même,  après  l'en- 
treprise qu'on  fit  de  soutenir  son  élection 
par  la  fnroe  des  aitnes,  pendant  que  le  Pape 
la  faisait  examiner.  On  élut  en  sa  place 
Frédéric  ;  le  Pape  le  confirma  et  le  fit  car- 
dinal, et  Victor  II,  étant  mort  peu  de  temps 
«près,  Veut  pour  stircesseur  sous  le  nom 
d  Etienne  X.  Cet  abbé  devenu  Pape  fit  bien 
élire  an  antre  abbé,  et  le  confirma  ;  mais  it 
ne  voulut  pus  qu'il  prît  possession,  ni  la 
conduilti  de  l'atbaye,  avant  sa  mort.  (/6id., 

I.  m,  «.  7.  )  „  . 

Honoré  11  n'en  demeura  pas  la.  Car  ayant 
appris  qw'il  y  avait  eu  quelque  division 
dans  réle.^iion  <lo  l'abbé  Nicolas,  il  envoya 
le  cardina!  drégoire,  pour  faire  élire  le  pré- 
vôt du  ujonaslère  de  Capoue,  nommé  Senio- 
ret*  Les  moines  s'opposèrent  è  celte  nou- 
velle servitude  :  «  Dicentos  non  debere 
abbatis  Caasinensis  eleclionem  in  alterius 
potestalem  transira.» 

Le  cardinal  leur  repré'^pntîi  que  toutes 
les  Eglises  devaient  être  soumises  h  celle  de 
Kome  î  Quœnam  Ecclesia  vel  monatlerium  a 
Homance  Ecclesiat  non  disponatur  arbitrio? 

Îiue  les  Papes  Grégoire  et  Zacharie  avaient 
bndé  l'église  du  Mont-Cassin,  et  Agnpet 
Tarait  réparée,  après  qu'pMe  eut  été  brûlée 
iiar  les  Sarrasins  :  Casunemem eceUiiamnoH 
aliiquam  Romani  Ponlifice»  extiruxerunt^eXc. 

Les  moines  s'opiniâtrèrent  h  défendre  ce- 
lui qu'ils  avaient  élu  ;  mais  sa  mauvaise 
conduite  le  fit  bientôt  déposer,  et  on  élut 
•n  aa  place  cotui  que  le  Pape  araîi nommé. 
(!»..  I.  IV,  c.  91,  95.) 

Maialeplus  dangereux  orage  ne  londit 
«ur  le  Mont-Cassin  qu'en  1136  et  1137, 
lors  du  »clii.sOie  de  Pierre  de  Léon  contre 
Innocent  H.  Cette  illustre  abbaye  s'étant 
déclarée  pour  l'antipape  par  complaisance 
pour  le  comte  Roger,  ou  par  la  crainte  qu'il 
ne  pillât  leur  trésor,  un  schisme  domestique 
8*y  étant  même  form<^  entre  deux  abbés,  il 
iallul  q»ie  le  Papo  ei  l  empereur  y  Tlnaaanl 
en  personne,  et  y  dissipassent  par  leororé* 
Sence  lan(  de  fun»»<5(es  rivalités. 

Ce  fui  alors  qu'ils  se  til  une  célèbre  dif* 
paie  tOQcliaDt  le  droit  qae  le  Pape  avait  ou 


n*avait  pas  dans  Péiection  des  ahbés.  L'em- 
pereur  Lothaire  prit  la  défense  des  moines, 
«ans  rien  penlrc  du  respect  qu'il  doTait  au 
Pape;  les  cardinaux  [«rétendirent ,  qu'au 
moins  par  eette  cbote  honteuse  dans  le 
schisnio,  les  moliiea  a? aient  perdu  le  droit 
d'élection. 

Enfin  le  Pape  fléehl  par  les  prières  de 
retii pereur,  après  avoir  fnit  lire  et  exami- 
ner tous  les  privilèges  accordés  à  cette  cé- 
lèbre abbaye  par  letPapea  et  les  empereur! 
précédents,  afin  do  s'y  rnnformer,  rendit 
aux  moines  la  pleine  liberté  d'élire  leur 
abbé,  s*en  réservant  la  confirmation,  et  è 
l'emi  err-ur  une  espèce  d'investiture: 

«  Victus  rationibus  Ponlifex,  Cassinensia 
abhaHs  eleellonem  frairibos,  oïdinationem 
I.nthario  iroperatori  njnsque  snccessoribus 
concesait  atque  flrntavu,  sibt  vero  suisque 
snecessoribos  abbelis  confirmationem.  • 
(Chron  Cn^in.,  1.  tv,  c,  He, 

IL  Liberté  de»  élections  épiscopales  sons 
S.  Grégoire  Vif,  —  Le  llont-Cassin  a  quel- 
quefois été  honori^  titre  d'évêché.  Ainsi 
j  ai  pu  parler  de  celle  élection  en  traii.mt 
'de  mlea  des  évèqaea.  Gomme  oe  poste  était 
d'une  imporlanrn  toute  autre  que  les  évô- 
cbés  mêmes,  les  Papes  croyaient  bien  aussi 
avoir  plos  d'Intérêt  <l*y  établir  leur  autorité. 
Les  élections  se  faisaient  slors  dans  les 
églises  épiscopales  avec  toute  la  liberté  ima- 
ginable. 

S.  Grégoiro  Vif  ayant  appris  la  mort  do 
l'évêque  de  f  ernio,  écrivit  au  clergé  et  au 
peuple  quMI  «n  avait  donné  l'adminia- 
tration  à  rarcliidijcre,  jusqu'5  ce  qu'avec 
l'avis  du  Siège  apostolique  et  de  l'empereur 
on  y  mît  un  évéque  :  «  Totîua  epiacopatua 
procuralioncm  arrhidinrono  commisimiis, 
donec  corn  noslra  soUiciiuainef  tuiii  re^is 
eonsilio  et  dispensatfom,  idonea  .ad  epi« 
scopalem  dignilatem  persOM  reperiatur.» 
(U  II,  episl.  38,  M.)    ^.^     .  . 

Ceui  de  Feretro  et  d  Eugubio  ayant  per- 
du leur  évêque,  il  (écrivit  au  peuple  et  au 
clergé  de  ces  villes  qu'il  leur  envoyait  deux 
abbés  romaine,  pour  chercher  avec  eux  et 
d'entre  eux  qunlqne  bon  évéqui-,  on  d'ail- 
leurs, s'il  n*y  en  avait  point  entre  eux  d'as- 
sez capable  s  «  Eceleaia  Roœaott  Ulios  ad 
TOs  mi.Mmus,  ut  personam  veslra  electione 
collaudaiaiu  et  canonico  decreto  probatam, 
nobis  ad  ordinandum  quantociua  atudaaiit 
[•rffsentnre.  »  (L.  v,  epist.  3.) 

11  concerta  durant  un  long  temps  avec 
ceux  de  Volterre,  pour  trouver  un  digne 
successeur  do  leur  évêque  défunt  :  après  en 
dire  convenu  avec  eux,  il  y  envoya  deux 
évêques  pour  y  faire  procéder  à  une  élec- 
tion générale,  et  ensuiie  la  conlirmer  î 
«  Quia  in  personam  Mauiuiim  archipre- 
sbyteri,  et  noslra  consilia,  et  voluotas  eo- 
ntiTi.qui  de  illa  Ecclesia  sunl,  convenu, 
moueuius  ut  qualiier  generalis  electio  fiât 
ab  omnibua  proooretia.  i» 

Ct:  Pîtpp  envoya  des  nonces  pour  exaon- 
ner  i  éif'ciioii  iàiiii  par  le  peuple el  le  clergé 
d*Aquilée  et  la  conlirmer  ensuite  :  ■  Clenis 
tl  populua  Aquileienai»  ficoleai»  nuAtiave- 
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riint  nobifl  se  elMiste,  ■  etc.  (L.  r,  episU 
»,  «.) 

S  Gri^poire  VIIdnnnflTnn  évfiqun  de  sn  main 
et  (l6S(Mi  ctiois  À  l'Eglise  de  Uaronne  (I.  viii, 
episC.  ik),  mais  ce  ne  fut  qu'aprèa  vn  long 
veuragK  <le  ccîIr  F-;lisp,  opprimée  par  do 
sacrilèges  usurpn leurs,  ne  pourant  autre» 
ment  ta  retirer  de  cette  captivité,  queeom- 
me  snint  Pierre  l'avail  aulrefoi=:  di'livrén  de 
la  servitude  des  idolâtres,  en  y  eiivujant 
Apollfnalre  ?  «  Fratrem  noalroro  quem  poal 
longas  et  innnmeras  pervnsnnim  occupa- 
tiones  nuperrimei  sicut  olini  a  B.  Pt  tra 
Apollinareoi,  ita  hnoe  Ravennu  ab  Eccla- 
t-'xa  liomana  merall  acelpara.  •  (U  ii, 
episl. 

Ce  Pape  ayant  été  priédecoiiflriner  Télee- 
Ifon  de  I  évôque  de  Malle  el  de  celui  de 
Troyes,  refusa  la  première,  parce  qu'on  lui 
avait  Appris  que  l'<^véque  de  Malte  relevait 
du  mélropolilain  de  Reggio,  et  il  confirma 
kl  seconde,  quoique,  contre  la  coutume,  on 
n'eût  point  demandé  son  consentemeni ,  «I 

3ue  son  nonce  n'y  eût  point  assisté,  or- 
onnant  seulement  qu'à  l'avenir  on  ne  man« 
quAt  point  à  ces  justes  devoirs  :  Lieet 
etiont  nus  hoc<1ffnfrit,'quod  legatui  Apotto- 
licm  teait  et  consensué  nouer  non  adfuit, 
eU;. 

On  npprciidde  ]S  que  dans  tous  les  évèchéi 
de  la  niéiropoiaJe  Uome,  ie  consentement dtt 
Papevt  la  présence  de  son  nonce  étaient  né- 
cessaires pour  faire  les  élections  épiscopales. 
En  efTet,  puisque  te  métropolitain,  selon  les 
canons,  o«?aU  présidar  è  l'élection  et  la 
confirmer,  ces  cfeui  conditions  semblaient 
nécessaires,  au  moins  étaienl-elles  lorl  cou* 
versatiles  pour  cela.  Mais  ce  Pape  ne  les 
exigeait  nulicmentde  l'élection  faite  è  Malte, 
si  cette  Ile  relevait  de  ia  métropole  de 
Reffgio. 

lit.  Election  et  nomination  dei  abbù  par 
in  empereurs.  —  Pierre  Damien  écrit  au 
clergé  et  au  peuple  deFaenza  de  ne  pas  se 
hâler  d'élire  un  évôque  jusqu'è  l'arrivée  de 
l'empereur,  comme  iis  y  euient  résolus, 
aftnâo'il  paciflât  auparavant  las  divisions 
qui  eiflient  parmi  eut  :  «  Ut  non  eligalis 
episcopum,  uiique  ad  régis  adveutum,  qui 
scilicet,  et  errorem  lollat*  et  vos  et  Bocle- 
siam  vestrnm.  «edalis  undique  jurgtiSt  IQ 
pacis  iratiquiiiitaie  disponat.  » 

Il  ^d'avis  aussi  qu^ils  prient  le  Pape  do 
ne  pas  se  hâter  de  leur  donner  un  évé<pie  : 
«  Rogaiidus  est  Papa,  ut  e|iiscopum  vobis 
modo  non  ingérât  (I.  v,  epist.  iOji  »  mais 
de  donner  l'administration  du  diocèse  au 
plus  expériu:enlé  do  leur.s  ecclésiastiques, 
ajoutant  qu'il  ira  lui-môme  dans  le  besoin 
eonférer  ce  qu'on  ne  peut  recevoir  que  des 
évôques.  VoilÀ  comme  ce  grand  homiuejuge 
que  l'intervention  du  prince  dans  les  élec- 
tions était  quelquefois,  non-seutemeot  lo* 
lérable  ou  utile,  mais  nécessaire. 

11  est  vrai  que  les  empereurs  en  usaient 
alors  d'une  manière  quelquefois  bien  sainte 
et  vraiment  épiscopate.  Témoin  l'empe- 
mir  Olhon  111,  qui,  voulant  donner  un  abbé 
su  monastère  célèbre  46  Classa  |>rèt  Ua  Ka- 


venne  Tan  996,  en  laissa  l'éiectien  libre  «nr 
religieux  t  «  Abbaliam  Clatsensem  ordinar^ 
desidernn?,  oplintiem  frniril  n-,  dedil  m 
quem  ipsi  velient.  indubitaoter  elig«rerit  i 

C'était  la  manière  dont  les  bons  rmpe. 
reurs,  comme  évéques du  dehors  del'Egljje 
donnaient  les  évècliés  et  les  abbayes.  Voili 
ce  qu'on  aitpelait  ordjItumEtelnias,  qatnd 
on  donnait  f«'  [innvnir  aui  princes. 

Les  moines  ayant  élu  saint  Rooinald, 
Temperenr  alla  lui^niêna  le  eherefter  iimi 
sa  r»'||ul.e  et  le  rcntraignil  d'accepter cetif 
dignité,  en  le  menaçant  de  l'excommanlei. 
tion  de  ta  part  d'un  eoneile  d*év#r|ue$: 
«  Rex  annthenia  nh  omnihii?  episcopis, «r. 
chiepiscopis  el  loto  synodali  eoocilio  nini- 
retur.  ■ 

S.iini  l^omunld  ne  fui  pas  au  gnûl  de  ses 
moines,  et  ayant  lui-même  un  bien  |Jui 
juste  sujet  de  sa  dégotHer  d*ent,  il  vîmn- 
utetlre  sa  crosse  enlre  les  maiis  de  reiD|>e- 
reur  et  de  l'archevêque  de  Uavenoe:  iln 
uiriusque  conspeeto  virgam  projecil.  >  C'est 
ct!  qu'on  dit  le  même  Pierre  l>nroieOiiiOtU 
Vie  de  ce  saint.  (C.  32,23,65.) 
*  Le  même  saint  Rnmuald  demanda  uns 
ahbayp  h  l'empereur  Henri  el  rt^blml.  It 
n'est  pas  surprenant  que  cet  empereur  «don- 
nât les  abbayef,  puisque  Pierre  Damitu 
rspporte  que  l'empereur  Henri  oblini  le 
pouvoir  de  faire  remplir  è  son  gré  ieSi^ 
apostolique  t  «  Ut  videlicet  ad  ejus  nelon 
snr^cta  Romane  Ecclesia  nunc  ordineiur,  ic 
prœier  ^jus  surtoritatera  apo&iolicc  itdi 
nemo  prorsus  eligat  sacerdolem  (opais* 
VI,  c.  36)  ;  »  ce  prince  obtint  cette  grâce  sur- 
prciianie,  pour  avoir  banui  la  simonie  des 
élections. 

IV.  Premiers  éréchés  donnés  par  Us  Papa. 
—  Les  premiers  évôchés  que  les  Papes  aieat 
donné  do  plein  droit  dans  l'Ilalie  ont  M 
les  titres  des  cardinaux-évôqtie?.  Comme 
c'étaient  des  villes  presque  saus  peuple  tt 
sans  clergé, et  (]ue  le  titre  et  l'éclat  du  cir- 
dinalat  avait  déjà  comme  obscurci  dans  l'es- 
time des  hommes  la  dignité  d'évé'jue,  l*i 
Pape  dounait  ces  titres  d'évèques  dâ  U 
même  manière  que  les  autres  titras  de 
prêtres  el  de  diacres.  A  quoi  il  faut  ajoa* 
tar  qne  laseardinaux,  el  surtciil  les  cardi- 
naux évéques  éinnt  les  aides  et  comme  les 
coadjuteurs  du  Pape  dans  la'conduile  de 
l'Eglise  universelle,  il  était  bien  raison- 
nable que  ce  fût  è  lui  et  «a  sacré  colléfB  di 
les  élire. 

C'est  ce  que  nous  fait  remarque  Pierre  le 
Vénérable,  abbé  de  CUiny,  en  parlant  de  ce 
saint  eicélèbrp  rdicieux  deCluny  âJaitliicu, 
qœ  le  Pape  HuuokI  11,  en  1226,  créa  éTé- 
qtie-cardinal  d'Albano  :  «  Injungil  fi  P^i* 
HotioriuÂ  majoris  honoris  el  nnens  pd.^io- 
ralem  curam,  et  eum  labnri  suo  sgcIuid 
adl!it))M)s,  in  episropuin  AlbaOlÂncoosacnti' 
(iiAHo?«.,  an.  It26,  u.  9.) 

V.  Le*  élection»  U  U$  n9minations  soti 
parfois  confondue»,  —  Quand  Innocent  II 
érigt;<-i  l'évêché  Ue  fiénéveiit  eu  archevêché 
en  1137,  il  nomma  l'archevêque  nouve<o» 
mais  il  le  oroooia  «u  clergé  et  au  peuuie  d« 
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Bénév^nt,  afin  que  chacun  eût  la  liberté  de 
sW  opposer*  s'il  n'était  pas  entièrement  ir- 
reproenable.  «  la  conspectu  cleri  et  popnli 
Benerenlani  damaTÎI,  ut  si  qui*!  cnnira  ppr- 
sonam  el  eleclionera  Gregorii  BenevenUui 
elpcii  canonice  et  rationabiliter  opponere 
vellet,  libéra  fronle  opponerat.  »  (BAmoir.f 
•D.  1137,  n.  12.) 

L*{nnocence  tlu  prelai  ayant  été  recon- 
nue pir  ce  témoigiMge  pablic,  le  Pape  le 
cnnsncra. 

Telle  fut,  ou  fc  peu  près,  Télection  que  fit 
et  que  fil  f'iire  l'omperenr  Frédéric  I"  d'un 
archevêque  de  Ratenno  lorsqu'il  vint  en 
Italie.  Il  ^rivil  loi-mftiDe  au  Pape  Adrien 
IV,  qu'nrm  que  sa  cour  ne  fût  pas  plus 
loii^ilemps  privée  d'un  aussi  grand  prince 
qu'était  un  archevêque  de  Ravenne  :  «  Ne 
rurla  nostra  tanlo  diutius  carerM  principe 
(BaAon.,  an.  1159,  n.  2),  »  il  avait  choisi  le 
Ris  du  comte  de  Blandrat,  que  le  Pape 
même  avait  autrefois  tonsuré  et  associé  à 
l'Eglise  romaine  à  son  instance  :  <  Quem 
vos  in  ciericutaftoman»  Ecclesiœ  et  tlliura 
nostra  pelilione  as^^mpsis^o  recordalî  sa- 
mus;  »au  reste  que  loule  i  E|$lise  do  Ra- 
▼enne  l*avail  élu  en  présent  e  des  députés 
de  l'empereur  et  des  nonces  du  Pape  :  «  In 
eleclione  illius  coucordiler  et  voluntarie 
uoiversa  Ravennas  convenit  Ecefesia,  pm- 
*entil«us  îegalo  veslro  etnostro.  » 

Le  Paoe  crut  avoir  des  raisons  pour  ne 
naseonflrroer  ce  choix,  mais  ce  refus  ne 
Iai55a  pns  de  le  brouiller  éirnnsçeraenl  avee 
l'empereur.  L'élu  était  sons-diaore  de  TE- 
ffH«e  romaine,  et  le  métropolitain  de  Ra- 
Tenne  relevait  imraédiateraeni  du  Saint- 
Siège.  C'étaieul  les  deux  raisons  qui  fal- 
aaient  que  la  confirmatloo  ûu  Pepe  étail 
•bsolument  nécessaire. 

Tool  cela  montre  que  les  élections  avaient 
encore  lieu  dans  l'Italie,  quoiau'elles  fus- 
sent souvent  confondues  avec  les  nomina- 
tions que  les  eûjpereurs  ou  les  Papes  fai- 
aeient. 

Le  même  Adrien  IV  ayant  enfin  reçu  en- 
tre ses  msios  la  démission  volonUiro  de 
révAque  dePlattaoce,  que  ses  diocésains 
étaient  von  us  accuser  de  beaucoup  de  cri- 
mes, obligea  les  députés  de  Plaisance  à 
Rone,  d'y  élire  leur  évôquej  ce  qu  ils  fl- 
reiil,  el  le  Pape  ronfirma  î  «  Nos  partici- 
oalo  fralruro  consilio,  dilectis  Qliis  nostris, 
elericis  et  laicia  civiiatis  Teslraa,  qui  pro 
eo  lem  inegotioa  vobis  fueranl  desiinaii , 
coocessimus  facuUatem  eligendi.  »  <hpist. 
34  89  ) 

Alexandre  111  ayant  ériaô  la  nouvelle 
viiltt  d'Alexandrie  en  évécbé,  y  établit  lur- 
mème  on  évêque,  sans  attendre  élection -, 
il  en  écri  vit  nu  clergé  de  cette  ville,  proles- 
taut  que  c'avait  été  une  uécessilé  d'en  oser 
jlors  de  fa  aorte,  mais  qu»à  l'avenir  ils  loUi- 
ro  ieiU  'Je  la  même  liberté  pour  les  élections, 

âue  les  autres  cathédrales  de  la  protinee 
e  Milan. 

«  De  noviiate  et  necessitaie  proceaail, 
O«i0d  onlla  prœcedente  electiooe,  auclontate 
nostra,  vobia  et  Reeiesia  vestra  elecluoi 
Disno!i?i.  OB  DiscirusB  irxL&s.  L 


providimus,  etc.  Statuimus  ut  non  prayu- 
dicelur  in  posterum,  quominua  eleetion<iai 

liber.nm  linbean';;,  sicut  canonici  ecclesia- 
rumcalbedralium,quœ  Medioiaiieosi  Eccie* 
siaa  subjaeent ,  »  etc.  (B*moir.t  an.  1180, 

n.  3,  VI 

Les  Papes  respectaient  bien  plus  les  éieo» 
tiooa,  on  le  droit  d*éiire  des  ealhédralea 

qui  relevaient  d'une  autre  métropole  que  de 
celle  de  Rome.  Aussi  ce  Pape  ayant  voulu 
alors  franaférer  l'évéque  et  i*éTêebé  d*Aqoi 

<^  Alexandrie,  en  donna  la  commission  à 
rarchevéque  de  Afrilao,  qui  en  était  le  mé- 
tropolitain. 

A  l'exception  de  ces  rirron'^fnncos  ex- 
traordinaires, les  électious  subsistaient  en- 
core dèna  riialie  au  eommeneement  du  iiir 
siècle,  quoiqu'elles  fassent  ré  luttes  au  seul 
clergé  de  la  cathédrale,  ou  aux  abbés,  8U£ 
chapelains  et  aox  éféqnea  de  la  province 
conjointement  avec  les  chanoloeat  aaoaque 
le  peuple  y  eût  plus  do  part. 

ELECTION  DES  ABBÉS  ET  DES  AUBKSSES. 

1.  —  Election  des  abbés  el  des  abbesseà,  hona  l'eu»- 
|ilie  de  Charlenagaa. 

I.  Maximes  concernant  eu  élection*.  — 
Avant  de  traiter  des  élections  des  abbés  et 
dea  abbeinea,  remarquons,  1*  que  iea  rôle 
ont  très-souvent  donné  les  abbayes  comme 
si  c*eussent  été  des  fiefs  de  leur  couronne  ; 
2*qtt*ii8  ont  accordé  k  qaeiqnea*uoes  l'éleo» 
tion  leurs  abbés,  comme  par  privilégô; 
3*  que  l'Eglise,  et  les  conciles  prétendaient 
au  contraire  que  c'était  le  dmit  commun  et 
la  loi  canonique;  que  les  mis  Pépin, 
Cbarleniaene  et  Louis  le  Déboauairu.redui- 
aant  toua  Tes  monastères  è  la  règle  de  SeinI* 
Renolt,  y  rétablissaient  par  conséquent  les 
élections  libres.  Néanmoins  ces  rois  et  leurs 
deseendanla  n'ont  pas  laissé  de  nommer 
souvent  Ins  nhli^s,  OU  par  une  fâcheuse 
nécessité  de  leurs  affaires,  ou  pour  rétablir 
la  discipline  dans  les  abbayes.  Des  raisons 
semblables  les  portaient  quelquefois  h  Ater 
les  abbayes  avec  la  môme  iacuûé  ((u'iiâ  les 
avaient  données. 

L'Eglise  avait  aussi  de  grande?  raisons 

fkour  laisser  prendre  aux  princes  tant  de 
iberté  à  donner  et  k  Oler  des  abbayes  ;  une 
des  principales  était  que  les  [^rinces  étaient 
ou  les  fondateurs  ou  les  répaï  aJcurs  d'une 
grande  partie  des  monastères  et  des  cha- 
pitres. Les  monastères  qui  étaient  sous  la 
sauvegarde  et  la  protection  des  rois  ne  lais- 
saient  pas  d'avoir  la  liberté  canonique 
d'élirn  leurs  abbés.  Les  évôques  eussent 
bien  pu  prétendre  un  droit  primitif  de  nom- 
mer les  abbés,  mais  ils  y  renoncèrent  en 
exhortant  si  souvent  les  rois  à  rétablir  les 
élections,  el  en  établissant  partout  la  règle 
de  Seint-Benott. 

H.  Abbayes  royales  et  r'pisr opales  y  sow 
Wpm.  —  Commençons  par  les  règnes  de 
Pépin  et  de  Charlemagne.  Le  concile  do 
Veroen,  tenu  en  75o,  distingue  deux  sortes 
d'abbayes,  soit  do  moines,  soU  de  reli- 
oienses;  les  unes  étaient  royales,  les  autres 
éidseooales*  Bll^s  devaient  toutes  rendre 
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vnm]Ae  ae  a  portion  des  revenus  que  le  roi  lam  Sancli  Judoci  quam  magnas  Caroios 

leur  laissait  pour  leur  entretien,  tes  unes  au  quondarn  Alcuino  ad  eteemosynam  eilii» 

roi,  les  aulres  5  l'évoque,  /n  a/m  tynodo  bendam  peregrinis con)miseral.»(Ë|nsl.tl.) 

nobit  perdotuutis  ut  ilta  mowuteria  ubi  re-  Alcuin  même  écrivant  &  Charlemagn^ 

gulariter  monnthi     monnthm  tixenmtthoe  reconnaît  qa'il  8  reçu  de  lui  Raini-Mariin 

qaod  eis  de  ilU$  rehu»  dimillebatit,  unde  vi-  de  Tours  :     Piœ  provideniiœ  vestrs  eoD« 

««rf  ddtuitientf  exinde  ii  reffolU  trot,  ad  silio  translaïus  sum  ia  serviltam  Ssocli 

dominttm  regem  faeûmt  mUèmm  «Mof  vd  Ifarlinî.  »  (Epist.  23.) 

abbaihsi;rttiepii99pt^ndiU«m9fiÊeo-  Ce  pieux  et  savant  liomme  voulant  m 

|»ttm.  (Can.  20.)  disposer  à  la  mort  par  une  retraite  (out« 

Quand  l'abba.fe  était  royale,  c'était  le  mi  sainte  el  par  une  sépaintion  volontaire  do 

qui  norniiiail  l'obbé  ou  l'abbesse,  et  il  se  monde,  obtint  de  Chailernagne  le  pouroir 

réservait  une  nartie  des  revenus  ;  c'était  au  de  partager  ses  abbayes  entre  ses  disciples  : 

roi  que  les  aobés  et  les  abbesses  étaient  «  Monasteria  sibi  commissa  suos  ut  ioter 

comptables.  discipiilos  dividt  ret.  » 

Dans  les  abbajes  épiscopales  il  y  a  toutes  IV.  Comment  plutieurt  abbt^u  dmuut 

les  apparences  qu'on  élisait  les  abbés,  puis-  royalei,  —  Chariemagne  donnait  done  or^ 

que  les  rois  m 'mes  accordaient  souvent  le  iJInairemenl  les  abbayes,  el  les.  ôlail  quand 

droit  d'élection  i  celles  qui  étaient  royales,  ii  le  trouvait  juste  et  nécessaire;  ii  eit 

Dans  les  élections  des  abbayes  royales  pourtant  très-certain  qu'il  donna  piunetns 

mêmes,  le  consentement  de  l'évèquo  était  privilèges  pour    i  crmellre  les  élections 

toujours  nécessaire.  C'est  ce  que  nous  ap-  libres,  et  peut-être  môme  qu'enfin  il  dotioa 

prenons  du  concile  de  Francfort  :  Vl  abmu  une  liberté  générale  è  tontes  les  abbayes 


in  congrajadone  non  eli'jnlnr,  nhi  jui^sio 
régi»  fueritt  niti  par  contensum  epitcopi  ioci 
«fin*.  (Can.  il.) 

Ce  môme  concile,  pour  dé[)Oser  une  ab> 
besse  qui  ne  veut  observer  ni  la  règle  de 
Saint-Bcnott  ni  celle  ties  ebanoineases, 
demande  seulement  que  le  roi  soit  informé 


pour  faire  de?  élecUons  canoni  iues. 

I.'Hi*toire  de  l'abbaye  de  Saint-Gai.  rap» 
porte  comment  Valtram,  qui  était  bérltivr 
des  anciens  fondateurs  tie  l'^bbajo  iIi'S:iiii'- 
Gali,- présenta  l'abbé  Olhmar  au  roi  Pépia 
pour  le  mettre  soos  sa  protection,  h  couvert 
do  1.1  tyrannie  et  de  lâ  violence  de  «  e  ii  ui 


seu 


de  ses  déréglementa  par  1*6  vêque,  après  auoi  ne  subsistaient  que  du  pillage  de  l'iHiIis«. 
elfe  est  dépouillée  de  aa  dignité.  Ih  oMo-  Pépio  reçut  celte  abbaye  aona  aa  UÊn 

Huit  quœ  eanonice  nut  regutnriter  non  vi-    p:;ir(lo.  et  y  confirma  d*abord  ta  liiNrti 
vuntf  tpiicçpi  requérant,  el  régi  annunlient    d'élire  les  abbéa. 
irf  oè  Aofiera  ptivatiur,  (Can.eT.)  Si  le  roi      «  OlbinaroiD  abbatem  Pipino  regf  prcsni' 
donnait  les  abbayes,  celle  dèpoailioll    lavit,  ipsigue  régi  monaslct  iatn  q  lo  f  3 1'  : 

iMBreditano  jure  in  sua  potestate  retinebdi* 
eaiD  ipso  pariter  abbate  contradidit;  ei 
videlicet  causa,  ut  ipse  abbris  f  jt):vjuesu^ 
cessorea  idem  mooaaierîum  regia  auciori- 
tale  relioentes,  nulKas  vioTentfa  deinda 
premerentnr,  ^oJ  tantummodo  regumjuS' 


n'est  plus  si  surprenante. 
III.  Abboffê  dmméêi  par  ClUirtmognt. 

Le  moine  de  Saint-Gall  a  raconté  lc5  ma- 
gnifiques promesses  de  Cliarlemague  aux 
feones  étudiants  pour  les  porter  è  ramour 

des  sciences;  il  kurfriisiit  t'siM^ror  les  évê- 

chés  et  les  abbayes.  JJabo  tobiâ  epitcopia  et  âionibus  obedirent.  Quod  l>enevolus  prio- 
menmterSa  ptrmagnifica  reps  bénigne  suscipiens  priBcepIt  ut  moai* 

Le  même  moine  assurequeChnrlrmngnr,  c!ii  ojiisdtMii  loci  diiiticeiis  iuilestî»lem  babc- 
pour  éviter  la  pluralité  des  bénétices,  ne  reot  abbatem  eligero,  sibi  aique  solistao- 
donnail  Jamala  rabbayea  aui  évéquea  a*il  tummodo  regibus  subjacerent.  »  (Ducmnt, 
n'y  élail  poussé  par  des  raisons  Irès-justee    t.  III,  p;  hSl.) 

et  irès-pressantea*  «  Nulli  ef)iscoporuai,  Alaia  après  la  mort  de  l'abbé  Otbmarles 
abbatiam  iret  ecelesias  ad  jns  regium  per-  évéquesde Constance  s*étant  rondnsmstltai 
tinenles  nisi  ex  certissimis  cnnsis  iinquara  do  celte  ntidayc,  les  moines  euri m  rf  lurt 
permisit.  »  (Ducbbsnb,  t.  Il,  pag.  108, 113.)  à  Cbarlemagne,  qui  leur  renouvela  le  privi- 
'Ce  prince  étant  entré -dana  on  juste  rea*  lége  de  l'élection,  du  conaentement  ntêae 
sentiment  d'iii  lignalioa  contredes  évôquos,  de  l'évi^iuc,  qui  se  flattait  Je  l'espérance 
des  abliés  et  des  comtés,  mit  k&  évèques  à  qu'on  élirait  un  de  ses  neveux.  Les  moines 
Tamende,  maisH  dépouilla  les  aldiés  et  lea  ne  l'ayant  pas  fait,  ce  fut  la  aemeoce  d*nn 
comtes  de  leur<;  ch  ir^rs  :  »  Omiies  comités  nouvelle  dissension,  pour  laquotle  11  ftUllt 
et  abbatea  cunctis  bonoribus  dénuda  vit» 
episcopos  inlinita  peeunia  nolclavît.  ■ 
{Ibid,,  y>a'^.  126.) 

Cbarlemagne  donna  d'abord  au  savant 
Alcuin  les  abbayes  de  Saloi-Loop  et  de 
Twuyes  ol  celle  de  Ferrières,  et  apr^s  qu'AI- 
«uiu  fut  de  retour  de  aon  voyage  d'Angle- 
terre,  it  tui  donna  eeHe  de  Sainl-lferlfD  de 
Tours.  C'est  ce  qu'on  dit  l'aalcur  do  h  Vio 
4'Alcuin.  Il  lui  avait  aussi  donné  le  mouas> 
Ji4re  de  Saint-Mit-iiir*mer,  comme  mua 


nouvelle  dissension, 
recourir  aux  ampereura. 

Cette  narration  enaeigne  la  mantèra  it 
les  raisons  qui  faisaient  tomber  plusieVS 
abbayes  aous  la  puiaaanco  et  Je  patrooaie 
dearota.  1*  Ce  fondateur  do  l'abbaye  de 
Saint-Gall,  ou  l'un  de  ses  successeurs  p«ar 
aède  le  patronage  de  cette  abbaye  comiM 
vn  héritage.  3*  Il  cède  aon  droit  au  roi,  ali 
qno  la  .sauvegarde  el  la  protection  ru.iaîe 
écartent  tous  tes  sacrilèges  usurpateur.*  qot 
oreuaaent  pu  reapeelé  un  seigneur  prti- 


i'anpread  Lonp*  abbé  de  Ferrièrai  :  «  Gel-  .colier.  3*  Le  roi  dboiie  U  liberté  de  I  élcc 
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lion,  et  )a  défend  particulièrement  contre 
les  évdaucs  qui  désiraient  quelquefois  beau- 
cnyp  d*êln  eo  mAnie  lemps  év6qaes  «t 
abbés. 

V.  Charlemagne  rétablit-il  la  liberté  du 
éUetionsdœu»U$  abbayes?  —  CbarlemaKDt, 
ou  peut'étre  Louis  le  Débonnaire,  exécu- 
tant les  dernières  volontés  de  son  auguste 
père,  donna  la  liberté  h  tous  les  mooastèrat 
dès  le  commencement  de  î<on  empire. 

Cela  paratt  dans  les  Capitulaires ,  où  , 
après  avoir  parlé  da  la  rtele  des  etianoinea 
et  des  chnnninesses  qu'il  avait  fait  dresser 
dans  le  concile  d'Aix-la-Chapelle,  il  publie 
iiiimédiatement'après  cette  loi  générale  de 
la  libertt^  ârs  f^lections  dans  les  monastères. 

«  MonacUorum  siquidem  causam  qualiter 
"Deo  opilulante  ex  parte  disposuerimus ,  et 
quomodo  ex  seipsis  sibi  r  ligendi  abbates 
licentiara  dederiœus,  io  alia  schedula  dili- 
gentor  adnoiare  feeimus;  et  ut  npud  suc- 
eesaorea  nostros  ratum  foret,  t-i  fnviolabi- 
liter  coDservarelur,  conOrinaviuius.  i»  (L.  i. 

En  tin  autre  endroit  dos  Capitulaires  de 
Charlemagae ,  il  est  ordonné  que  l'abbesse 
sera  élue;  qu'on  Jurera  sur  les  Evangiles 
qtj*on  no  point  élue  par  des  inlérôls  hu- 
mains, et  qu'alors  l'évAquo  la  contirmera  : 
•  Abbalifsa  eligatur  a  eunela  eongrega- 
tione.  etc. Qui  eam  eligunt,  proponant  san- 
ctia  ÈvsDgeliis,  etc.  Tune  coufirmetur  ab 
epiaeopo  eoi  monasteriuos  subjectum  est.  s 

VI.  CoTiriuile  de  Louis  le  Débonnaire.  — 
li  y  a  beaucoup  d'apparence  que  cette 
eoneeasion  de  Charlemagne  ou  de  Louis  le 
Débonnaire  fui  mu\  observée,  el  les 
rois  continuèrent  de  donner  ires-souveiii 
les  abbayes. 

T.ouis  \v  Df^bnnnîîirc,  <ifins  un  capîtulaire 
de  8âi3,  ordonna  aux  abbés  qui  avait^nt  reçu 
de  lai  les  nonastères ,  de  les  conduire  se- 
lon l6S  conseils  de  l'évôque  :  «  Abhalihns 
et  laiuis  specialiier  jubemus  ut  in  luouasie- 
rils  qo«s  ex  nostra  largilale  habent,  episco- 
poruin  !  onsilio  peragant  ea  quœ  ad  religio- 
lU'in  canonicorum,  monachorum,  sanctimu- 
Dialium  pertinent.  »  (C.  8.) 

Dari  'i  lin  autre  capîtulaire  de  828,  il  met 
les  abbés  entre  ceux  qui  tiennent  des  béné- 
fiees  de  la  couronnât  e*est-à-d ire  des  Gefs  : 
a  F,iis(  or'i  et  nbbates  sive  reliqoi  qui  bette» 
6cia  nostra  babeot.  »  (C.  8.) 

Les  évAques  sont  mis  dans  ce  mAme  rang, 
non  pas  pour  leur  évdché,  mais  parce  qu'ils 
obtenaient  souvent  d'autres  fuiids  de  la  li- 
béralité do  prince. 

Le  vi*  concile  de  Paris ,  icnu  en  829 ,  or- 
donne que  les  abbés  des  cUanoioes  qui  s  o- 
lèTent  par  une  désobéissance  criuiineile 
contre  leur  évèque  soient  rangés  ?î  leur  di- 
voir  par  le  concile,  ou  déposés  p^r  i auto- 
rité du  prince.  Synodali  judicio  aut  eorri' 
gantur  ,  aut  principali  niu:toritntc  interve- 
Atenie,  honore  prœlatioms  prtvcntur.  (C.37.) 

Ce  concile  supplia  le  même  empereur 
().  MI,  c.  18)  de  faire  que  lus  abbés  et  lus 
atiLiesses ,  des  religieux  ou  des  religieuses , 
doo  chaDOioesOtt  des  ehanoioessesi  ooofor- 


massent  leur  vif  ^  leur  professinn,  ne  fnis- 
sassentpas  (ié()érir  les  lieux  qu'il  leur  avait 
conflés  et  rendissent  obéissance  è  lenrs 
évêquPS  :  «  De  abbalibus  vero  cnnnniris  el 
regularibus,  et  de  abbatissis  a  vestra  sere- 
DitMe  admooeantur,  etc.  Loca  sibl  a  vobis 
concassa  de  péri  re  et  deslrui  per  negligen- 
tiam  non  dimiiiaiit,  etc.  Et  nostram  admo- 
nitionem  libenter  audiant,  »  etc. 

Cette  extrême  dépendance ,  où  les  nbbés 
et  les  sbbesses  étaient  envers  le  prince» 
était  beaucoup  plus  grande  que  nMiait  celle 
qui  les  liait  à  leur  évêqno.  Ce  qui  donnf» 
sujet  de  croire  que  c'était  le  prince  qui  leur 
avait  donné  leurs  abbayes.  Aassi  le  n*  con- 
cile d'Aix-la-Chapello  avertit  cet  empereur 
de  l'extrême  danger  où  il  se  mettait  en 
dOnoani  des  abbés  et  des  abbessea  I  tant 
de  monastères. 

«  Simililer  poscimus  ut  in  abbatissis 
consliluendis  et  reetoribos  roonasterioruro, 
vestrum  specialiter  caveatis  poriculum,  sic- 
ut  vobis  sspe  est  dictum ,  et  per  divi- 
nam  auctoritatem  crebrios  maniresCatoiD.  » 
(Can.  10.) 

Les  actes  d'Âldric,  évôque  du  Mans»  don* 
nent  de  grands  éclaircissements  à  ce  qoo 

nous  venons  de  dire.  Le  jour  môme  qu'il 
prit  possession  de  lév6cbé,on  lui  forma 
une  contestation  touchant  l'abbaye  de  Saint- 
Vincent  de  la  ville  du  Mans  :  «  Quod  fîscus 
esse  debeal  imperatoris.  »  Louis  le  Débon- 
naire, ayant  nommé  des  commissaires  pour 
connaître  de  cette  affaire,  Aldric  l'emporta, 
et  il  fut  prononcé  que  cette  abbaye  «  sub 
dorainatione  et  jure  episcopatus  esse  debe- 
ret.  »  De  plus,  il  trouva  un  privilège  au- 
thentique par  lequel  il  paraissait  évidem- 
ment que  Dnmnolus,  évôque  du  Mans,  avait 
doté  cette  abbaye  des  biens  el  r^venns  do 
son  évéché  :  De  rébus  suas  Ecelefiœ  dUavit, 
(Balozius,  Miscell.,  I.  m,  p.  18, 17.) 

On  voit  par  là  que  les  empereurs  nnf  re- 
gardé les  abbayes  de  leur  fondation  cummo 
faisant  partie  de  leur  domaine,  et  qu'au 
contraire  les  évôoues  oîit  fait  tous  ipurg 
efforts  pour  défendre  les  privilèges  des  sh- 
bajes  épiscopales  dans  lesquelles  dominait 
toujours  la  liberté  des  élection?. 

Vil.  Charles  le  Chauve  donna  les  abbayes, 
—  Quand  on  adoucirait  tous  ces  passages 
par  une  explication  favorable,  on  ne  pour- 
rail  nier  que  Charles  le  Chauve  ne  soit 
rentré  dans  l'ancieu  usage  ou  dans  I*andeo 
abus  de  donner  lui-môme  les  abbayes,  sans 
attendre  les  élections,  au  moins  daus  la 
meilleure  partie  des  monastères. 

Le  concile  de  Thionville ,  de  Tan  Skk , 
demanda  à  ce  prince  comme  une  faveur  siu- 
giilière,  qu'il  donnât  les  abbayes  è  des  e^ 
clésiasiiques  ou  à  des  reli^inux,  et  non  pas 
è  des  laïques,  comme  il  avait  fait,  ou  plutôt 
COtunie  on  avait  fait  sfant  lui  ao  lompa  do 
Louis  le  Débonnaire. 

«  Duvolissime  obsecramus,  ut  loca  vcne- 
rabilia  et  habitum  acordinem  sacrum,  eis 
q^ui  ad  hoc  voeati  sunt,  viris  scilicet  et  de- 
noali  e*t  ecclesiasiico,  vel  monastico  ordiue 
i^liffiosis  •  s«tt  femiDîs  Deo  dicatis  «  et  in 
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schola  Chrisli  erudiUs.  ad  custodiendum  el  ^  nir  aux  Hicnilés  eeclésitrtiqiiM.  Si  91N, 

nrovidendum  cororoillaiis  ;  qui  H*q\imîie\Z  rjralia  apud  domtnot  rerum  monnsimm 
'uni  Drn  fl  QU»  suill  CaesarU  Cœsari  red-  ?  tï/ud  imp^rrore  ro/wenï,  pnmo  leeiindu» 
^-nt  .  li  kn      B  ^  *^  «mottimm  nucloutatem,  quta  t(eeulari ptu. 

ïlteOOOittw'encore  de  donner  do.  pro  '  Fcrlen.m  !>n  nhiintrt  vpiuH  umiu. 
viseurs  nui  nionosk^res  pour  le  temporel  ,  •  malixamui,  cwn  ow"«6»u  Po»r|iw, 

lorsqu'il  y  aurait  noniiu6  des  abbés  régu- 
liers :  «  Per  loca  eliam  monasiica  ejusdem 


«  .«   ,  ~ 

ordinis  provisores  nocesso  eril  di'Ponere . 
cum  yeslra  auclorilas  eos ,  qui  vice»  Cnrfstl 
Meoodum  regulam  divinitus  diclnifim  in 
monasleriis  agant»  sluduoril  ordiuare.  » 
{ibid.) 

Les  évôquos  du  concilo  dn  Crossy  ,  1  un 
m  858,  écrivant  h  Louis,  roi  d'AHemngno 
(c.  ©),  supposent  aussi  que  c'est  lui  qui 
donne  les  abbayes  :  «  Redores  monnsto- 
lîorura.quilîusmrinasleria  coniinillis,  »  etc. 

Mais  il  ne  se  peut  rien  souhaiter  de  plus 
formel  que  le  privilège  donné  par  le  con- 
cile de  Paris,  de  l'an  Sif],  au  monastère  de 
Corbie,  el  donné  par  jes  instances  du  roi 
Charles  le  Cheuve. 

Los  évi^ques  assurent  que  les  religieux 
n'oiil  demandé  aux  rois  el  aux  évêques  ce 
privilège  de  liberté  pour  l'éleclioD  do  leur 
abbé,  queparri'  que  les  élections  sont  pres- 
que abolies  dons  toutes  Jes  abbayes  :  «  Cer- 
neotes  ?irl  religiosi  electionis  jura  multis 
in  locîs  non  servari,  yercntes  sirailia  pali , 
sacras  lilleras  dément,  principum  expeli- 
erunl,  electioneni  sibi  el  reruro  suarum  libé- 
rant disposilionem,  Juîla  instilulionem  di- 
vinoi  legis  conflrmanles.  Nec  eas  suflicere 
arbllralf  ex  nnlu  nobilissiroi  régis,  nostra 
quoqne  auctoriiale,  âibi  «adeiD  coofirman 
poslulaverunt.  » 

Ensuite  ce  concile  conjure  les  rois,  puis- 
que les  élections  sont  presque  partout  ail- 
leurs opprimées ,  de  les  accorder  au  moins 
à  oelte  abbaye,  mais  que  ce  soient  des  élec- 
tions véritablement  libres  et  non  pas  con- 
traintes ou  simulées  :  «  Quocirca  borlamur 
èlioa  et  dominos  nostros  piissimos  princi- 
pes nosiri  ei  futuri  tcmporis;  quia  pf'tio  in 
omnibus  locis  id  conlundilur ,  iailem  nro- 
pteramorem  Dei,£leciioiiis  gratiamel  libe- 
ram  disposilionem  facullatum  suarum  illi 
loco  conservare  salaganl,  el  sil  in  illo  mo- 
Mflerio  seroper  piivilegium  eleclionis,  sic- 
ut  nniiquilus  in  Ecclosiis  eleclio  conser- 
vata  fuit,  non  supposila,  aul  suITecla,  sed 
Jlbera,  joxla  auctoritaiem  eaoouieaiD,  et  re< 
gulam  ?"ncii  'Reticdicli,  » 

Vill.  ProUstaltont  des  évéques.—  Ce  con- 
cile demande  la  dberlé  des  élections  dans 
les  abbayes  comme  une  chose  conforme  h 
là  loi  divine,  aux  canons  el  aux  usages  an- 
dens  derfigiise  :  «  Juxta  instilulionem  di- 
\\urr  kgis,  elc.  S'.cv.U  anliquilus  in  Kccle- 
siis  eteclio  conservâta  fuit,  etc.  Juxta  auclo* 
ritalem  eanonlcam  et  regulam  Sancti  Bene> 
dicli,  »  etc. 

Le  concile  passe  outre;  il  fulmine  un 
redottlable  anatbdme  contre  ceux  qui ,  à 
l'avenir,  obtiendraient  cette  abbaye  des 
princes ,  comme  contra  des  violateurs  des 
canonaqui  relraoclieut  de  l*Egliso  ceux  qui 
^useol  do  raotoriié  des  roif  poor  panre- 


OUI  Baeros  canonei  edidere.  (Coite.fifl||.,tll|.j 

Le  Pape  Nicolas  (nn.  863),  renoutelanl 
Cl  confiriuanl  celle  liberté  canonique  el  ré- 
gulière  h  celle  abbaye ,  «  regularem,  wno- 
nicamqne  libcrlaiem,»  comme  élaiil  fondée 
sur  la  règle  de  Saint-Benoît  et  sur  lus  ca- 
nons de  i'Kglisef  aopplie  les  rois  de  rendre 
h  Dieu  les  honneurs  qu'ils  atlendenlde  lui, 
et  de  conserver  les  lois  de  rËfilise,aGo 
que  Dieu  eunserve  leur  Blat  el  lenr  sut»* 
riié. 

«  Neque  rex  neque  polfslas  alitiua  uilato 
mooasterio  Corbeiensi  pm|)onatil  perso* 
nim,  qunm  non  fralres  ip*ius  elegerini  mo 
nasieriK  Debent  eiiim  laurdi  prinùpushd- 
Dorem  prœitare  Deo,  quem  sibi  votunt  tm* 
slari  a  Deo;  ul  queuiadmodum  cupiunt  1 
Deo  sibi  collatum  regni  bonoreni  cooser- 
vari,  sic  Bcclesia  Cbriati  suam  noo  dsdi- 
gnentur  servare  legem.  ■ 

IX.  Les  calamités  publiques  etUrotnirml 
in  princes  plus  loin  qu'ils  n'eiutoil  voulu. 
—  Ce  fut  or  iinaireoienl  la  longueur  et  la 
fureur  des  guerres  civiles  qui  conlraignil 
Cliarles  Martel,  Pépin,  Charlemagne»  Louis 
le  D(!'bonnaire  el  Charles  le  Chauve,  de 
donner  quelques  abbayes  è  des  laïques, 
pour  les  aider  k  sou.enir  les  frais  tle  la 
guerre,  de  se  servir  dans  l'extrôme  néces- 
sité du  revenu  de  quelques  au  ires ,  ou  «iiiitt 
partager  avec  les  abbés;  enfin  de  s'appra» 
prier  la  nomination  des  at)b6s  ,  afin  de  dis- 
poser jilus  librement  de  tout  ce  qui  tn  dé* 
pendait. 

X.  Les  élections  ont  été  souvent  entrnia 
dans  les  ptitts  monafiéres.  —  li  e^  plus  dif- 
dclle  de  trouver  une  liberté  el  une  suiie 
constante  d'élections  dans  le-^  ifiMf-;  aî»- 
bayes  que  dans  celles  qui  étaient  ccîeures, 
el  qui  avaient  eu  le  pouvoir  de  faire  Mfr 
vent  renouveler  leurs  privilèges. 

Je  ne  sais  môme  si ,  en  passaul  aui  en* 
fauls  de  Charles  te  Chauve  et  à  leurs  des* 
ceinintiis,  nous  ne  trouverons  point  'es 
élections  encore  plus  rares.  Li's  Anmiti 
BaimemuM  disent  que  Charles  leCbiufa, 
contre  les  règles  de  l'Eglise,  donna  i  on 
clerc  marié  l'abbaye  de  Sainl-Marlio,  qu'il 
avait  aofieravaol  donnée  à  uo  autre  sveepeo 
de  prudence.  «  Abbatiam  Sancti  Mîiriim, 
quam  inconsulte  Ludovico  doaaverati  uon 
satis  consulte  Hucberto  clerico  coojugaio 
donavil.»  {Annal.  Berlin.,  VvCBMaÉB,i.lili 
p.  213}  Ibid.t  pag.  253.1 

Après  la  mort  de  Charles  le  Cbaavs* 
Louis  II,  son  fils,  donna  d'abonl  toutes  les 
abbaye>  à  ceux  qu'il  voulut  ailacber  à 
personne  :  «  Acceplo  nontlodo  morte  |>ain^ 
quos  poluil,  reconciliavil  sibi,  dan?  m  s^- 
batias  et  comilatus  et  villas,  secuodiua 
uniuscujusqueposlulatiocem.  »  ^ 

Les  abbés  el  les  comtes  en  cur^ruret  t 
lladignaUoo,  parce  qu'il  ou  avau  ainsi  ai»- 
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posé  tans  leur  consratontnt-:  «  Resni  firi- 

mores»  ^nnî  at  !)f^!e<;,  qnsm  romites  iruîijrn.i- 
to8>  quia  quibusdaui  honores  deuorai,  sinu 
iilArnu  conseMa.  » 

Le  roi  les  regagna  'néanmoins,  en  leur 
accordant  (outfs  lesdemnmles  qu'ils  purent 
loi  Jaire*  «  pactîs,  honoribus  singulis  quos 
pelif'rtint';  »  ol  ayant  ensuilo  *^to^  courdniié 
par  iiincinar,  l'-s  évôques  «.e  mirent  sous  sa 
prnteclion,  et  lui  promireni  do  lui  ôlro 
fiilèle!^;  mais  les  abbés  lui  prêtèrent  serment 
de  fidéliié,  avec  les  corotps  et  tes  autres 
rassanxdu  royaume  :«  Abbates  au (em  et 
regin  pritnoreç,  oc  vnssalli  rcgii.se  îllicom- 
mendaverijui ,  ol  sacramcntis  secuiidum 
roorem  fidelilalem  proniiscrunl.  » 

XI.  Le  droit  de  protection  ne  devait  iMUetn* 
pécher  la  liberté  de»  élections,  —  Il  M*e$t 
que  trop  TÎsible  après  ce  récdt,  que  les  rois 
mettaient  souvent  dnns  ces  temps  mnlhnti- 
reux  les  abbayes  aux  rangs  des  fiefs  de  la 
couronne,  cl  on  disposaient  de  la  môme 
manière  que  de  leur  propre  domaine.  Ce- 
pendant ils  n'en  avaient  que  la  dérense,  la 
sauvegarde  rl  la  proloclion,  et  ils  la  con- 
servnient  toujours  sur  les  nbbaycs  où  les 
élections  étaient  les  plus  libres»  suit  par 
leur  .mi-ieiinti  possession,  fott  par  let  pri- 
vilèges des  rois  mêmes. 

Il  parntt  de  \h  que  le  droit  de  défense  et 
de  [iroleclion  n'excluail  nullemeiil  les  éloo 
liuiis,  et  nu  donnait  point  la  pouTOir  do 
oomnier  les  abbés. 

Le  privilège  que  le  Pape  Marin  donna  à 
Tabbaye  de  Solminiac  {ConcH.  GalL,  t.  lit, 
p.  S20),  fait  voiries  dons  et  les  privilèges 
♦fue  1>  s  emporours  et  les  rois  de  France 
avai&ni  accordés  à  cette  abbaye  célèbre , 
jusqu'à  Louis  le  Bègue  et  ses  deux  fils  ;  et 
néanmoins  il  y  confirme  la  pleine  liberté 
d'éiire  ias  abbés,  saloa  las  constitutions  ca- 
noniquai  :  c  Huilas  tbi  quacunque  subrc> 
plione  abbatem  coDstituere  pr<esumat,  nisi 
ouem  ajosdem  loci  monachi,  secundum  au- 
iMeaiIftam  at  regnlarera  institutioncm  ex 
aeipsîs  elegerint  ordinandum.  » 

Aussi  le  concile  deTroslay,  tenu  en  909» 
après  atoïr déclaré  (can.  3.)  que  la  rèj^Ie  de 
Sainl-Benijît  cinhlil  d'abord  l'éleclion  de 
r^bbé»  cuutme  le  fondement  do  toute  la  dis- 
cipHne  monastfqna  :  In  ip$o  in^etsu  ttetiO' 
mis  sanrîœ  regulœ,  leyilur  de  eliyendo  abbate^ 
H  qualii  ttse  dcbeat^  que  Charicmagne  a  rU' 
tiouveté  dans  ses  CtfpHutmreM  la  liberté 
d'élire:  Sibi  abbate*  eligendi  licemitm  flrde- 
rimiu  :  il  conclut  qu'une  urdonnauce  si 
saillie  des  canons  ei  de  là  règle,  a  été  reli' 
pieusement  observée  par  |ç  <;  r  is  vt  les  em- 
pereurs. Bac  lia  poit  primam  $anclorum 
ratrum  éw!t  $metù  Spirftu  ordinatiofum^  w 

drindr  pnst  rnnonicnm  de  hi»  fturloritittcin^a 
pnoribus  mperalonOus  et  regibut  décréta  et 
eusiodita  fuerunt. 

XII.  La  règltde  Siinl-Ucnott  consacre  la  /i- 
berté  des  élections.  —  Les  rois  et  les  empe- 
reurs Pépin,  Cbarlemagne  et  Louis  le  Dé- 
bonnaire, firent  recevoir  la  règle  de  Sainl- 
Beuolt  dans  tous  les  monastères  de  Franco» 
01  tomme  un  des  premiers  el  des  plus  es- 
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senliols  arlicles  do  la  règle  esl  l'éloclioti  do 
Tnlibé,  il  05t  sms  doute  qu'ils  publièrent  en 
même  temps  la  liberté  des  élections  dans 
tons  les  monastères. 

Il  s'ensuit  que  toutes  les  nominations 
que  les  mômes  rois  firent  ou  leurs  succes- 
seurs, en  excluant  l'ètcctton,  furent  autant 
de  surprises,  ou  de  malheureuses  nécessités, 
qui  les  firent  agir  contra  leur  première  in- 
tention» et  contre  leor  premier  ODgags* 
ment. 

Il  faut  dire  la  méma  enose  des  évèques^ 

qui  étant  les  pasteurs  «-uprômes  do  toute 
leur  bei^erie,  ont  certainement  un  droit 
primitif  (fe  nommerles  pasteurs  subalternes» 
sur  lesquels  ils  df)ivetit  se  reposer  du*  soin 
et  de  la  conduite  d'une  partie  de  leur  trou- 
pes n.  Ayant  néanmoins  conspiré  avee  les 
rois  pour  faire  observer  la  règle  de  Sainl- 
Bonoil  dans  tous  les  monastères,  ils  y  con- 
firmèrent en  même  temps  la  liberté  des  élec- 
tions. En  ofTot,  nous  venons  de  citer  plu- 
sieurs autorités»  où  il  paraît  que  les  évéuues 
s'efforçaient  de  maintenir  ou  de  rétablir  la 
liberté  des  é  r  iioii';  contre  les  flréqueDlas 
atteintes  qu'on  leur  donn;iit. 

XIIL  En  Allemagne  on  dislingue  les  grands 
H  tes  petits  monastères.  —  Uéginon  a  con- 
sorvé  le  résultat  d'iinf.'  assemb'dedes  évôques 
et  princes d'Ailemagnosous  icroiOlUon, 
l'an  952,  oi^  il  fui  résolu  que  les  abbajes 
qui  jouissaient  du  droit  d'élection,  no  pour- 
raieul  6iro  ni  données  à  qui  que  ce  tût,  ni 
soumises  et  unies  à  d'autres  monastères  ; 
mais  que  celles  qui.n'avaicnl  pas  îa  liberté 
d'élire  leurs  abbés,  pourraieitl  être  assujet- 
ties par  le  roi  h  quelque  autre  abbaye  de 
la  sauvegarde  royale. 

Ut  nuUa  tUtbatia^  quœ  per  se  eleclionem  ha- 
6af,  «ti  manaalflrttmi,  nteeitieui  in  propritsm 
donari  posnit.  /llœ  vero  qwr  dectione  careat, 
régis  donatione  et  privilégia  aU  aliud  mona- 
tttrium,  MtodttA^'m  miindibunlio  emuiâtitt 
subrogan  p«uùU,  (RsaiN.,  Appeud*  1,  pag. 
MO.) 

Voilà  comme  les  grandes  abbayes  conser- 
vaient ordinairement  leur  droit  d'élection, 
«l  comme  les  petits  couvents  ne  (louvaient 
pas  se  défendre  contre  les  violentes  si  or- 
dinaires en  ce  temps-là.  Voilà  encore  comme 
les  grandes  abbayes,  qui  jouissaient  d'une 
entière  liberté  pour  leurs  élections,  ae  lais- 
saient pas  d'être  sous  la  protection  et  k 
garde  du  prince.  Enfln,  voilà  le  meilleur 
us^gc  que  les  princes  et  les  collateurs  puiS'* 
sent  faire  des  petits  bénéllcos,  de  les  unir 
aux  grandes  obbayes,  où  la  régularité  est 
jdus  inviolablement  observée. 

XIV.  Abbayes  impériales,  —  Une  ▼ieille 
chronique  représente  l'état  déplorable  des 
abbayes  impériales,  qui  étaient  très-sou- 
vent réduites  à  la  dernière  désolation,  ou 
par  les  dépenses  do  la  milice,  qu'il  fallnit 
Iburnir  à  l'empereur,  ou  par  les  courses  et 
les  ravages  deseunemisde  Tempire,  pen- 
dant l'absence  des  empereurs.  {Spicileg.,  t. 
III»  p.  299.]  Ainsi  il  était  bien  plus  avanta- 
geux à  eef  abbayes  que  l'emperear  les  cédât 
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au  X  V  e  ques,  ai)  i  quelqttofuîi  i*en  déclaraient 
eux -mômes  abbés. 

•  La  lellre  iio  i'emperetK  Olhnn  qui  se 
trouve  entre  celles  ds  Gerberl  (episU  156), 
montre  bien  nias  clairement  les  dôpk>rables 
nécessités  on  les  moilleurs  princes  se 
voyaient  quelquefois  ré<luits  d'eiilraprandre 
sur  las  lois  de  fBgiise.  Cet  empereur 
cusedo  ce  que  le  malheur  doses  ftfTnirrs  l'a 
forcé  de  donner  au  moino  Jean  i'abbajre  de 
Saint-Vincent  de  Capoue,  qiii  n*étaU  pofot 
YacRnte  :  el  il  commande  qn  on  donne  h  cet 
«bbé  qu'il  dépossédait»  quelques  aolret  bé- 
néfires. 

«  Divers*  regni  nrgotin  întcrdurri  coi^unt 
nos  incidere  diversa  imperia.  Hino  est  quod 
abbstiam  Saneti  Vfneenni  noperobqoarum* 
dam  rerura  necessitudioes  nuper  Joanui 
monacbo  donavimus,  Hoibirido  |d>bato  Dec 
judicato,  necdenosito.  « 

Lorsque  CharleiiM^y  o  donna  \  saint  Lud- 
ger.  qui  fut  depuis  évéque  de  liunsler,  un^ 
«bbjjye  de  chanofnes  en  Brabanl,  après  lui 
a»oir  même  ôircrt  uiio  nbbayo  do  filles,  ce 
n'était  pas  par  una  semblable  nécessité  des 
atTatres  dereropire,  mais  fl  est  à  croire  que 
c'élait  pour  relever  les  abbayes  de  la  déso- 
latiuo  ut  du  relAcbeuent  où  elles  étaieot 
tombées.  (Suuua,  die  M  Hartii,  in  Filu 

IL  —  Des  électTiMu  am  abbayes,  «près  Tan  1000. 

I.  Ce  qui  concerne  le$  électiont  épitcopalei 
pnU  i'apptiquer  W9  él€eti&nê  tf«r  a6éév.  — 
Quoiaue  les  éh  ciion<;.  les  nominations  cl 
les  réaerTatlons  des  abbavea  aient  presque 
toujourf  été  traitées  en  la  même  manière 
que  celles  dts  ^vf^châ-,  et  que  par  consé- 

auent  tout  ce  qui  a  été  dit  des  évéchés  dans 
m  ebapitrea  précédents,  comprenne  aussi 
presque  toujours  If";  nbbayes  :  il  y  n  des 
remarques  particulières  pour  les  abbayes, 
qn'il  est  bon  d'observer.  ' 

II,  Pnrdrularités  de  Célertion  de$  abbés.  — 
La  ditléretice  la  plus  essenlieUe  entre  les 
éréchéa  et  les  abbayes,  quant  ft  la  matière 
dps  élections,  estqu*  I.i  plus  grnnrie  partie 
des  érèchés  a  été  fondée  |>ar  les  prélats  et 
par  lea  fidèles  depuis  les  premiers  commen- 
eemeots  de  rEgltse;  au  lieu  que  le?  nb- 
bayca  n*ont  été  fondées  que  looglemps 
aprèfl,  et  ordinairemeot  même  par  u  libé- 
ralité des  princes. 

C'est  sans  doute  la  raison  pour  laquelle 
les  évêchés  sont  originairement  électifs,  et 
i  élection  en  est  naturellement  tr^s  libre,  au 
lieu  que  lea  abba/es  ont  été  très-souvent 
fondeea  el  dotées  sont  le  patronage  de  quel- 
que personne  puissante,  qui  s'en  est  t6~ 
i-ené  la  nomination,  ou  au  moina  quelques 
droits  dans  i*éleetloa  des  abbés.  Eu  voici 
un  exemple  : 

Les  rois  Hugues  et  Robert  érigèrent,  en 
!)9^,  Tabbaye  de  Bourgueil  I  la  prière 
d'I^mme,  comtesse  de  Poitiors,  qui  tenait 
d'cui  cette  terre;  les  ôvôquos  et  les  barons 
j  Gonseotirent  :  «  Cam  consilio  et  assensu 
tam  episcoiMirum  quam  optimaium  :  »  itcc 
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cette  clause,  que  le  cooseotement  de  ii 
comtesse  et  de  ses  enfants  samit  nécessalrn 

pour  l'élection  de  Vahhf'  :  ^  IH  (îtce<ltni« 
abbate,  alium  cooslitueadi  a  fratribus  ele> 
ctum,  rMpectas  ad  prasdidam  «oasItiiMiB 
ejusque  filios  habcatur.  »  (Cône.,  t  IX, ol  , 
74»,  m,  787,  997,  999,  iOOl) 

Cluny,  Vézelay.Corbie.etquelqQestatr» 
nbbayes  élisaient  leur??  n!)h  's  ^mh:  plj>  l'in- 
dépendance à  l'égard  des  laïques,  n'aym 
besoin  que  de  ta  eonflrmatioD  du  P^pe.  Le 
rr>i  Robert  et  tout  le  rnncilpî  de  Chellc  m 
1008,  donnèrent  au  c-onlraire  l'abbaje  ds 
Saint-Denis  î  un  homme  de  grande  rertu, 
SUIS  attendre  l'élection,  parce  qu'on  n'eftl 
su  autrement  réformer  cette  abbaje  qai 
était  tombée  daôs  le  relAcbdroeot. 

III.  L'élection  des  abbés  < /  ut  b'^rf  tm 
pluiieufê  rapportt.  —  G'étaieoi  les  evêijuei 
qui  eianinaieDt  aelon  le  droit  commun,  d 
qui  conGrmaient  les  élections  des  abbés, 
sana  donner  la  moindre  atteinte  à  lear  li- 
berté, comme  nous  rapprenons  des  lellras 
de  Grégoire  VI!,  écrites  h  l'arclien^que  Je 
Keims  et  k  l'évôque  de  Metz.  (L.  i,  episl. 
52,  53;  I.  Il,  episl.  S7.)  Ce  Pape  iaisnil 
môme  une  pleine  liberté  rlYîire  am  sb- 
bayes  d'Italie  qui  relevaient  imuiédiaiemeol 
do  Saint-Siège. 

Si  lo  Pape  Innocent  II  donna  \in  abbéi 
Véielay,  ce  ne- fut  qu'à  l'extrémiié,  aprè» 
que  Pabsenee  de  rabbé  eut  réduit  cette 
célèbre  abbaye  en  nn  étnt  flr^p'orible.  i  Id 
spiriluaUbua  et  temporalibus  maxioiuD 
iasiînnit  detrlmeotum.  »  (Epist.  SO.} 

Alexandre  III  ne  nomma  pointé  labbiye 
de  Saint-Victor  de  Paris  ni  à  celle  de  Boo- 
neval,  quoique  les  électfona  y  eus5ent 
faites  après  la  démission  des  abbés pfW- 
dents.  jAppend.  2,  episL  45, 54.) 

IV.  £«f  eomrcs  «1  les  due»  donnaient  C» 
testilure  des  abt^fti.  —  I!  r.e  fallait  ps< 
toujours  espérer  tant  de  modération  (ie.<- 
princes  séculiers.  Fulbert  n'étant  pas  en- 
rnro  (^vt'quo  de  Chartres,  écrivit  à  saint 
Abbon,  ôvêqua  de  Fleury,  les  excès  ef- 
froyables de  Thibaut  le  Tricheur,  comte  de 
Blois  et  de  Chartres,  lorsque  l'abbaye  de 
Saint-Pierre  de  Chartres  vint  è  vaqaer. 
(BAnonni»,  an.  t003,  d.  14.)  Il  commença 
par  donner  l'abbaye  h  un  ni(iine  nmltitiiui 
avant  que  l  abbô  eût  cessé  de  vivre.  Apiè^ 
tamortde  rabbéil  permit  bien  qu'ae  Sl 
une  élection;  mais  s'étant  laissé  sun>rcn>iK 
par  deuK  ou  trois  mauvais  religieux,  ma^m 
si  l'un  d'eux  afait  été  élu,  il  lui  mit  po- 
bliqucinenl  la  crosse  on  main  :  «  StalO 
eu  m  pastorali  baculo  publice  donat.  •  , 

Quoiqu'il  eût  appris  qu'on  n'avait  poMi 
encore  lait  d'élection,  il  vint  rinlrodoire 
par  force,  el  il  l'y  maintint  a»ec  une  «">" 
lence  tyrannique,  quoique-  toua  les  bmibbi 
se  fussent  retirés  du  monastère. 

Depuis,  Fulbert  étant  fait  évèque,  reçol 
la  résignation  que  lit  entre  ses  mains  uo 
abbé  de  Bonneval,  el  les  moines  en  élorenl 
un  autre  qu'ils  préscnlèrc.nt  au  comte  Eu'l* 
afin  qu'il  riuveslltde  l'abbaye  avant  que  lé- 
Têque  le  bénit  :  a  Oblalerani  Odonicoimu 
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abbatia  itiadonandam,  ut  mes  erat,  iDîbiquo 
deinde  consecrandum.  »  (Epist.  30.) 

Entre  les  lellres  de  ce  saint  érêque 
fepist.  107),  il  j  en  a  une  qui  contient  l'd- 
lect^on  faîte  de  Pabbé  de  Celle  dans  t'évé- 
clié  *[e  Troyos  auquel  la  comtesse  et  soa 
fil»  donnèrèot  ensufte  ^e  temporel  de  i'ab- 
baje  avant  que  Térèque  loi  donn&t  le  spiri- 
tuel :  «  A  comilissa  donum  rerum  tempo- 
ral in  m  suscepit,  etc.  A  Tricassinorum  prœ- 
snle  animarum  curara  snsctpi  oportuit,  « 
etc. 

On  voit  ici  non-seulement  la  violence  è 
laquelle  étaient  exposées  les  abbayes  par 
la  nécessité  du  consentement  do  ces  petits 
•ei^nears  qui  sont  si  aisés  à  surprendre; 
mais  aussi  rinvestiture  se  donnait  dès  lors; 
el  ce  n'i'taiont  pas  seulement  les  empereurs 
et  tes  rois  qui  la  donnaient,  mais  aussi  les 
eomies  et  les  does  dans  leurs  terres.  Ce  qui 
était  toléré,  parce  que  les  élections  subsis- 
taient toujours,  et  on  distinguait  assez, 
comme  nous  venons  de  voir»  le  temporel  et 
Je  spirituRl  (le  cf's  dij^nih's  eccU^siaslIqnos. 

Ces  pelils  seigneurs  s'approprièrent  avec 
>  temps  dans  quelques  provinces  les  fruits 
<Jes  abbayes  vacantes,  ce  que  nous  appc- 
tons  la  régale  ;  et  comme  c'élaieol  des  liefs 
réversibles  h  la  couronne,  nos  rofs  succé- 
dèrent enfin  à  ces  droits. 

Glaber  montre  que  les  comtes  et  les 
moindres  princes  donnaient  aussi  les  ab- 
bayes, qtjnnd  il  parle  (I.  ui,  c.  5)  du  célèbre 
abbé  Guillaume  à  qui  les  rois,  lu.s  comtes 
el  les  évèques  donnaient  tous  les  monas- 
tères vacants  pour  les  régir  et  pour  les  pl;- 
former.  «  Quodcunque  monasterium  proprio 
viduabatur  paslorc,  statim  compcllebatur, 
tam  a  regibus,  vel  comit!i)us,  (ji]f>m  n  pon- 
tificibus,  ut  meliorandi  gralia  illud  ad  re- 
gendom  susciperet.  »  (Babonius,  an.  1024, 
n.  €,  1025,  n.  3.) 

Cela  parait  encore  dans  le  duc  deGuienne 
Guillaume  qui  répara  l'abbaj^e  de  Maille- 
sais,  fonda  Bourgueil,  et  y  mit  un  excellent 
abbé.  Etant  fondateur,  ce  droit  lui  apparte- 
nait. L'usage  le  confirmait.  Il  y  a  eu  des 
conjonctures  si  lâcheuses  pour  des  abbayes, 
qu'elles  ont  été  forcées  de  demander  des 
abbés  aux  princes  temporels,  comme  il  pa- 
rait parles  instances  que  les  religieux  du 
àfont-Cassin  tirent  à  l'empereur  Conrad, 
qui  faisait  au  contraire  tous  ses  efforts  pour 
les  porter  à  élire  cux-mômes  un  de  leurs 
religieux,  selon  la  règle  de  Sainl-Beaolt. 
(Babonius,  an.  1038.) 

V.  Abus  de  la  puissance  temporelle.  —  Si 
tous  les  princes  eussent  agi  du  la  sorte,  on 
D'eût  jamais  pensé  à#leur  arracher  les  in- 
Teslitures,  ni  peut-être  môme  les  norainn- 
tions.  Mais  Lambert,  auteur  du  temfts,  as- 
sure que  sous  le  poutilieat  d'Alexandre  II 
«t  de  Grégoire  Vil,  le  palais  dos  empereurs 
tHait  comme  un  marché  public,  où  l'on  met- 
Iflit  les  abbayes  à  rehclière  :  «  Ut  abbatiœ 
publice .vénales  prosiituantur  in  palatin, 
iiec  quisquam  tanii  vénales  proponcre 
uueal,  qjiin  protinus  eraptorem  iuYoniat.  « 
{llAiioiiios,  an*  1079»  n.  8.) 
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Qui  eût  osé  disputer  le  droit  d'in  veatiture, 
ou  de  nomination  h  Guillaume,  due  de  Nor- 
mandie, et  conquérntit  d'Angleterre,  qui 
protesta  aux  derniers  moments  de  sa  «vie 
en  faisant  sa  confession,  qu'il  avait  toujours 
appelé  aux  dignités  occ'é.'^iastiques  et  a  ses 
conseils  les  personnes  les  plus  dignes  qu'il 
connût  :  téaioio  Lanfranc,  Anselme  el  tant 
d'autres  saints  et  s,ivnnts  abbés  ?  il  ajouta 
que  ses  ancêtres  avaient  fondé  dix  abbayes 
en  Normandie  ;  que  de  son  règne  il  en  avait 
ôié  fondé  fingt  etune,  et  que  cYiaiont  là  les 
invincibles  remparts,  dont  il  avait  muai  ses 
Etats. 

a  In  eleclione  porsonarum  vitco  meritum 
et  sapientiee  doclririaminvesligavi,  el  quan- 
tum in  mefofi  omnium  dignissimo  Ecclesias 
regimen  commendflvi.  îlor  uimirun)  probari 
potest  veraciler  in  LanfrancoCaotuarionsium 
archiprssule,  hoc  in  Anselme  Buccensium 
flbhrih; ,  lioc  in  îlcrhcrio  Fonlnnellensi  el 
Durando  Trnaroensi,  el  io  aliis  mullisregni 
mei  doctoribus,  »  etc.  (  Babon.,  an.  lOTB, 
n.  29.  ) 

L'emr>ereur  Henri  III  n'usait  peut-être 
pas  moins  saintement  des  nominations  et 
des  investitures  ;  néanmoins  il  reconnut 
lui-même  en  une  rencontre  que  c'était  en 
quol({ue  façon  entreprendre  sur  les  fonc- 
tions du  sacerdoce 

Un  abbé  lui  ayant  fait  présent  d'un  che- 
val, et  celai  à  qui  le  cheval  avait  été  volé  ^ 
s'en  étant  plaint  fi  lai-im'^ino  Iorsi}u*il  l'eat 
monté,  cet  empereur  aussi  sage  que  pieux, 
flt  quitter  la  crosse  h  l'abbé  pour  la  mettre 
eiiliM  les  moins  (l'une  image  de  Jésus-Cli  risl  et 
la  reprendre  ensuite  desesdiviues  mains, 
afin  qu'il  apprit  è  ne  la  tenir  que  du  ciel, 
el  non  des  rois  de  la  terre 

«  Depone  baculum  regiminis  pasloralis 

auero  credis  largitione  mortalis  horoinis 
ebero  geslari.  Qui  m  cum  a  se  (irnjecî^ 
set,  suscipiens  rex,  imposuit  dexler»  ima- 
ginis  Salvatoris  :  Vade ,  inquiens  ab- 
bati,  et  suscipo  illum  do  manu  omnipo- 
lentis  Kegts,  ne  sis  ultra  pro  eo  debitor 
alicujus  mortalis,  et  libère  ulere  eo,  ut 
decet  culraea  lanli  honoris,  b  {  Glaisb., 
1.  V,  n.  49.  ) 

On  pourrait  citer  une  infinité  d'exemples 
pour  montrer  que  lors  môme  que  les  prin- 
ces donnaient  les  abbayes  ,  ils  le  faisaient 
sans  préjudice  de  l'élection.  Mais  il  y  a 
bien  aussi  des  exemples  contraires. 

Orderic  raconte  comment  le  duc  de  Nor- 
mandie donna  une  abbaye  sans  attendre 
d'élection,  et  pour  donner  plus  de  couleur 
à  cette  entreprise,  il  en  investit  l'abbé  avec 
la  crosse  de  l'archevôque  de  Rouen  :  «  £i 
nihil  taie  suspicanti  per  canibulam  Maurilii 
archiepiscopi  in  synodo  itothoma^ensi  cu- 
ram  Uticensis  abbatiœ  commeodavit.»  (  An. 
1059  el  10€3  ;  Scriptores  Nommm^^p.  Wi» 
310,  m,  ^77,  m,  676.  ) 

Peu  d*snnées  auparavant  les  moines  de  la 
mt}nio  abbaye  ayant  élu  un  abbé,  le  duc 
l'avait  confirmé  un  la  même  manière  avec 
la  iTOsse  de  l'évèquo  de  Séez  :  •  Percam- 
bulam  Ifonis  episootii  Sagiensi*  extenorem 
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abbaltAB  potetUtem  tradidit  ,  Vuillelmns 
v«ro  Sbroleentii  epiteopus  interiorem  ani- 
niarnm  curam  per  pouliflealem  bttiaUifilio- 
nem  commendarit.  » 

Si  le  duc  avait  élé  ou  théologien  on  cano- 
niste,  et  s'il  oi^tfoil  la  distinction  qu'il  con> 
vient  de  faire  entre  Je  temporel  et  le  spiri- 
ImU  pourquoi  se  MraiMl  senri  de  la 
crosse  d*un  évêque  pour  donner  l'investi- 
ture  et  la  possession  du  temporel?  Nous 
avons  diiqae  quand  les  différends  de  Ito- 
'  vastilure  anrent  été  réglés  par  l'Eglise,  on 
permil  aux  empereurs  de  donner  aux  évô- 
qiMt  nnvMiitiire  des  fiefs  de  I^Bonpira  aftc 

leur  iPeptre. 

L'abbé  buger  raconte  comment  11  avait 
été  élu  abbé  de  Saint-Denis  en  son  absence; 
mais  rorame  les  religieux  n'avaient  pas  de- 
mandé la  permission  au  roi  de  faire  cette 
étediOD,  Il  les  fit  jeter  dans  une  prison» 
quand  ils  furent  Tenus  lui  en  demander  la 
confirmation.  Cet  abbé  allait  consulter  le 
Pape  sur  la  coodaiie  qu'il  devait  tenir; 
mais  la  bonté  du  roi  confirma  peu  après  son 
élection  et  relAcha  les  prisonniers.  (  Du- 
CHE8NE,  tom.  IV,  p.  310.  ) 

Pendant  la  croisade  au  roi  Louis  le 
Jeune,  cet  abbé  ayant  été  créé  régent  du 
royaume*  eonflriiia  Télwtioo  faite  de  l'abbé 
de  Rourgaeil  ,  parce  que  l'Aquitaine  OÙ 
était  située  cette  abbaye,  était  retournée  au 
domaine  de  nos  rois  :  «  Ad  regem  ducalus 
Aqnitani»  traaalttos  est.  »(SoeiA.,  epist. 

3-5,  15.) 

Il  usa  du  même  droit  royal  à  l'égard  de 

plusieurs  autres  abbayes,  et  étant  aussi  re- 
ligieux qu'on  sait  qu'il  était,  il  purgeait 
toutef  leailjVMM  dénances  an'on  pourrait 
avoir  conçues  contre  cette  police  qui  faisait 
dépendre  des  rois  les  élections  des  abbés. 

Vf.  iVountiMlton  aux  offices  claustraux, — 
Il  n'en  émit  pas  de  môme  des  prieurs  et  des 
autres  oftices  claustraux.  Après  que  le  Pape 
Bagèoe  III,  et  le  roi  Louis  Vil ,  eurent 
•Kibstiiué  en  la  place  des  chanoines  deSainle- 
beuevièvti,  des  chanoines  réguliers  de  Suint- 
Augustin,  tirés  de  l'abbaye  de  Saint-Victor 
en  l'an  1147,  et  leur  eurent  donné  un  ablîé, 
coûime  il  fallut  peu  de  tenuis  aprùs  élablir 
«n  prieur,  celui  sur  qui  l'abbé  et  les  reli- 
gieut  nviîient  jeié  If^s  yeux,  protesta  qn© 
puisque  c'éidil  une  abbaye  royale,  c  était 
ausai  au  roi  d'en  nommer  les  officiers. 
■  Dicens  in  regti  nhliatia  mcrito  per  regeo 
debere  conslitui  olllci  ilt-s.  » 

li  se  présenta  etleclivement  au  roi,  qui 
n'élnnt  pas  informé  des  constitutions  de  l'or- 
dre, 1  institua  prieur: « ËDlqueinjregis  pala- 
tio  ab  ipso  rege  ordinis  cooatilutionAs  igno- 
rante, factus  pnor.»(t<AHO>îi;H,  an  ll'tT,  n,k.) 

L'abbé  et  les  religieux,  n  en  UiâSiujuièreut 
paa  leur  déplaîsirt  le  différend  fut  porté  au 
Pape,  qui  ordonna  qu'à  l'avenir  les  officiers 
seraieul  créé^  selon  les  constitutions  de 
l'ordre  :  «  Mandat  Pootifex  severissime,  ne 
deinceps  ofiicialea  coatre  ordinia  ioatitula 
eligantur.  > 

VIL  SingtUaHié  de  réUction  à  feftéeya  dt 
SaiiU'Aiban,  —  Uaitbicu  Péria  aopreadten 
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1235,  une  laanière  bien  surprenaata  coni 
01  élisait  les  abbés  de  Saiot-Albin  en  A», 
gleterre. 

Les  trois  oo  quatre  eonfesfieurs  de  l'dl 
baye,  qui  savaient  les  pl.us  profonds  nplb 
du  cœur  de  tous  les  religieui,  en  nom- 
maient doute,  qui  devaient  ensuitd  élin 
pour  abbé  ou  quelqu'un  d'entre  eni,  oa  £ 
monastère,  ou  des  cellules  qui  en  dépen- 
daient :  «  Confessores  très,  vel  qu&luwt 
iitpote  qui  cogooscuni  corda  et  nmei  siogi> 
loruin  ,  eligani  duodecim  peritos,  •  «|t 
{Conc.  1. 11,  p.  kSl  et  seq.;  epist.  k.) 

Cette  coutume  était  conflrmée  par  unnt» 
erit  du  Pape  ;  et  Grégoire  IX  oooflnDaiBB 
élection  pareille. 

VIII.  Forme  des  Htctimts  réglée  par  /im«- 
cent  JIL  —  Voilà  une  partie  des  manières 
différentes  d'élire  les  abbés,  qui  ont  eu 
eonra  dans  les  sièclet  passés  et  avant  inao. 
cent  ni,  qui  donna  une  forme  plus  régu- 
lière aux  élections  dans  le  iv*  concile  4e 
Latran  et  daos  le  chapitre  Quia  pre>ptit,h 
eleciione,  qni  en  est  tiré.  Ce  n'est  pas  sh 
ces  trois  tormes  d'élection,  par  le  scratto, 
par  comprooBis  et  par  l'inspiration  ne  fiu* 
sent  déjà  en  usage,  mais  ellcsélaient  tourent 
altérées  par  beaucoup  de  circonstances  étraa> 
gères,  et  par  d^utres  élections  irrégulièm. 

Ce  Pape  commença  aussi  h  rendre  les 
élections  indépendantes  du  consQulemeni 
des  princes  séculiers,  lorsqu'il  trouva  oco- 
^ioti  de  le  faire  sans  troubles;  en  f^unii' 
imita  en  quelque  façon  nos  rois, qui  avaient 
accordé  ce  privilège  à  quelques  evèehétei 
h  quelques  abbayes.  Le  roi  Louis  VI,  spr^' 
avoir  mis  des  chanoines  réguliers  daQsùû- 
baye  royale  de  Saint- Victor  à  Paris,  aaliao 
des  Bénédictins  qui  y  étaient  nupsrsrsnf, 
leur  permit  d'élire  à  l'avenir  leur  ubM  mi 
attendre  le  oonsentenaont  des  rois  ou  de 
quelque  autre  personne  que  ce  pût  ôlre.  Ce 
priviléKe  fut  accordé  dans  une  assemblé 
des  arcnevôuues  et  des  barons  de  roysoM» 
tenue  è  Châlons  en  1115. 

«  Ita  ut  pro  illa  abbatis  eleciione,  oec  ré- 
gis assensum  quorerent,  iiee  régis  au^oii* 
tulcm  ullatenus  ex<iH»ctarenl,  nulliusque 
aiterius  personœ  volualaiem,  vel  lauJem 
atténuèrent,  sed  quem  Oeus  eis  eoncederet, 
iticonsulto,  ut  dixiraus,  rege,  vel  qualibet 
alla  persona  cauonice  clivèrent,  el  Pan- 
siens!  episcopo  irrefragabiliter,  coosecnn- 
dumoff{<rrent.»(£fuf.  untv. Paru.,  l.Il,p.37-) 

Quant  au  reste,  l'abbé  demeurait  souinisà 
la  juridiction  de  l'évôque  et  de  l'arcbevéqae: 
«  In  supra  diclis  omnibus  salva  auctorilalCi 
s.iivQ  jure,  salva  débita  obedientiaSenonen* 
sis  orcfiiepisrnpi  et  (^^risiensis  episcopi.  » 

ENCOLPION.-  Yoy.  Insignesépiscopioi. 

ENERGUMENK.—  L'in  éguiarité  des  éoer- 

gumènesest  mise  par  le  m*  concile  d'Orléans 
immédiatement  af^rf^'s  la  mutilation:*  vel  gui 
publiée  aliquando  abreptus  est.»  {Cau.  6.)  ^ 
IV*  coneileue  Tolède  n'en  a  point  parlé,  parce 
que  les  exemples  en  étaient  peut-être  slors 
fort  rares.  Mais  le  xi' concile  dé  la  mêoie  viUa 
de  Tolède  s'an  est  expliqué  fort  nu  long, et  a 
firesque  eoulbadu  eeUe  irréguUif  ité»  ouislls 
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maiatliet  avec  celle  des  «piMitUiiues  ;  cotiimo 
•1  cmi  qui  knnbent  da  umI  caduc  étaient, 
outon;Durs,n  q  ordioalfemeDt  agités  de  quel- 
que esprit  malio. 

Baie  quidem  maforum  regulis  definitum 
fui,  ut  dn-monitT  nliisque  iimilibui  paisioni- 
bu4  irreliiiit  miniêieria  sacra  traelarenon  i\- 
€f9t,  Cui  prmeeptOt  eomnuu  ratioms  adhi- 

bito,  id  communitrr  definimns.  Ut  nutlus  de 
kiê,  qui  aut  in  ierrum  abrepti  a  diBtnonibue 
êKduntur,  nul  qwlibet  wuMO  9$xationii  in- 
turtibus  rlfcruniur,  vel  sacris  audeant  mini- 
êtrare  aliaribuf,  tel  lndi$cutti  te  divinit  in- 
ftrmt  Mterameuiiê  :  exceptie  ittie  qui  mriis 
rorporum  inrn)rmwd\talibits  dediti,  in  rjns- 
modi  pansioniùus  m  Urram  approbanlur 
eliti.  Qui  ïamtm  et  ipei  tandiu  eruM  «6  offt» 
cii  eui  ordine,  et  loco  «tt«pen«i,  quouique 
unius  anni  spaiiotper  diicretionêm  efitcopi 
inveniantur  abimurtu  dœm<mimeMtm.{C9nm 
«M.  Toletan,  xi,  can.  13.) 

Les  Pères  de  eu  concile  avaient  emprunté 
ces  sentimenU  du  texte  môme  de  I  Evan- 
gile,  où  les  maladies  et  les  mutilations 
du  corps  sont  fort  souvent  attribuées  k  une 
inpression  violente  de  respritmalain.06ftt> 
Itrunt  et  hominnn  mutum ,  dffmoniumhaben- 
iem:  et  ejecto  dœmonio  locutus  est  mutui. 
Et  ailleurs  :  Brat  efitUm  dœmomumt  #1  jf- 
lud  erat  mutum.  {Luc.  xi,  ih.)  Comme  si  le 
démou  eût  élô  nnn-seulemeot  Tauteur,  mais 
comme  l'impression  mAroedeees  infirmités: 
Spiritum  infirmiiniis.  Mais  en  voici  un  biea 

CrusgrHticiiiuiiibro,  que  saini  Malibieu  sem- 
le  confondre  avec  l'obsession  maligoe  de 
l*esprit  infcrnjil:  Ohtxthrunl  et  omn?»  mnte 
habentee,  varta  ianguortOus  et  tormenixs 
eotÊtfitrehensos,  et  qui  dœmonia  habebant,  et 
tunaticot,  etparalyticos,  et  curavit  eo$.{Mnt(h. 
IV,  Un  lunatique  qui  tombait  souvent 
comme  du  haut  mal,  qui  était  outre  cela 
sourd  pf  nmel,  De  lenail  toutes  ces  iiifiriiii- 
iés  que  du  démon,  dunl  il  élaiiagilé,  eldont 
les  agilatiocw  ne  paraissaient  que  pnr  cee 
maladies  corftorcMfs  :  Accfs^it  homo,  dirm;^  : 
Domine^ miter erc  fil] omco,  qatu  iunalicus  etl. 
(Mattk.  xvii,  1^.) 

Le  niênif!  rdiicilc  tr;iiie  dans  le  canon 
suivaiil  du  quelques  lé^^ers  accidents  qui 
peuvent  surprendre  celui  qui  eéidbre  Teu- 
guste  sacriOce,  et  ordonne  seulement,  pour 
y  remédier,  qu'il  y  ailloujour:>que)qu'aulre 
sacrificateur  prêt  a  prendre  la  place  du  pre- 
mier, de  suppléer  à  son  dtM.mt,  s'il  lom- 
baît  en  dùiailUaice. //u^cu^  quisquis  ille  co- 
rnent Deo,  atque  tacrificanit  p9êt  U  mcini  to- 
lawinis  adjulorem  :  ul  si  aliquo  casu^  ille  qui 
officia  impleiurus  uccedil,  lurbaïus  fucnl, 
tei  aétemm  etiiut,  a  lergo  semper  habeut,  qui 
^us  vicem  exseauatur  inlrepidus.  (Cau.  I  V.} 
Quant  aux  verilabifs  éuergumènes,  il  n'y 
»  rien  de  plus  merveilleux  que  ce  que  saint 
Grégoire  a  raconté  dans  ses  Dialogues,  d'un 
jeune  clerc  qui  était  possédé  du  démon,  et 
qui  en  fut  délivré  par  saint  Benoît,  avec  un 
commandement  exprès  du  môme  saint,  do 
no  jamais  s'approcher  des  ordres  sacrés,  s'il 
ne  voulait  retomber  sous  la  puissance  do  ce 
ijrranoique  el  iaieroel  domioaleur*  «  Gui  sa- 


natoprœcepîldicens,  vaucetposlbac  carneui 
noDCOoiedeSfetadsncrumoniiiieàinun  lunm  ' 

accedere  praesumas.  Quacunque  autem  die 
ad  sacrum  ordinem  accedere  prœsumpseria, 
statim  juri  diaboli  ilerum  mAncipaberiSb  » 
r?i  crainte  d'un  châtiment  si  ferrible  con- 
linl  longtemps  cet  ecclésiastique  dans  le  de- 
voir, et  dans  l'obéissance  à  un  ordre  si  pré- 
cis; mais  la  longue.'suito  des  années  ayant 
presque  effacé  iie  son  esprit  le  souvenir  do 
son  premier  malhaurt  il  oublia  aussi  les  dé- 
fenses et  les  menaces  qui  lui  avaient  été 
faites,  et  ne  pouvant  souffrir  que  les  plus 
jeunes  clercs  fussent  élevés  au-dessus  de 
lui  par  leurs  pro'i;rès  dans  les  ordres  sacrés: 
«  Cuni  priorcs  lUiusde  iiac  luco  minorassent, 
et  minores  sues  sibimet  superponi  loncris 
ordinibus  cernerel,  »  il  se  présenta  aux  or- 
dres sacrés,  et  aussitôt  l'ancien  ennemi  se 
saisit  (le  lui  et  Tadligee  cruellement  jus- 
qu'au jnnr  do  sa  mori* 

ENFANTS. 

I.  —  Des  enf»nit  qne  leurs  itarenis  consacraienT 

à  la  profe^sinn  rfii;^ietiso,  nvani  Pàga  de pulieri^ 

iluraiit  les  liuiL  p(  cuiiurs  siècles. 

I.  Let  enfante  peuvent-ils  étr^' mgagé»- 
irrécocablemrnlî  —  Los  enfants  qne  leur 
père  ou  leur  mère  avait  dévoués  à  la  pro- 
fession religieuse  dis  le  lierceau,  et  quel- 
quefois môme  avant  leur  naissance,  ne  pou- 
vaient plus,  selon  l'usage  de  f)lusieurs 
Kglises, retourner  è  la  vie  séculière. 

Le  6*  canon  du  x*  conctie  de  Tolètle  est 
formel.  Il  ordonne  que  si  les  enfants  de  l'uu 
on  de  l*eulre  sexe  ont  été  voués  parleur 
père  ou  par  leur  mère  h  la  v  e  monastiq^ie. 
et  s'ils  ont  une  fois  porté  ia  tonsure  ou 
l'habit  de  religion,  en  quelque  Age  qu'ils 
l'aient  porté,  ils  ne  pourront  plus  îo  quitter,, 
et  qu'on  les  forcera  de  passer  le  reste  de 
leurs  jours  dans  la  profession  sainte  qaUle 
ont  une  fois  embrassée. 

Ideoque  ti  <n  quolibet  minori  œ/a/e,  te* 
religionit  tontmram,  est  religioni  d^iiwm 
veiteminuiroquesexu  unusntit  ttmhn  parentes 
dederint:  certe  aul  noleniibus  nul  ucscien' 
tibu»  ttse  tuteeptam^  non  m»x  visam  in  filiit 
abdicaverinty  sed  vel  coram  tp,  vel  çnmm  h'c- 
cletia  vaiamque  in  convenlu  eusd'im  fiitos  ta- 
lia  habere  permiterint,  ad  tœcfiàmrmn  reverti 
hafiituin  ip^is  filii!  qnnndvqnr  non  lichil. 
Sed  conviclt  quod  lonsuram  vel  reltytùitun 
veslem  uliquanUo  kabutrintt  mex  ad  religio- 
nit CftltH'n  fiftlii(ntn;iu^  revoc^ntur,  fl  snh 
sirenua  disit  icLione  hujuitinudï  ub^ci  laïUiu: 
insermrê  eogantur. 

Aifjsi,  son  (}ue  les  parents  eussent  eux- 
nu^mes  formé  ce  vœu,  soil  qu'ils  l'eussent 
laissé  faire  par  leurs  enlanis  dès  leur  plus 
tendre  jeunesse,  et  ne  s'y  fussent  point  op- 
posés, selon  le  [)ouvoir  que  Dieu  leur  en 
donne  dans  r£criturc  par  ia  bouche  de 
Moïse,  ces  i«n(iifits  étaient  ensuite  forcés  de 
persévérci  jusqu'à  iamurldaus  la  profession 
religieuse.  11  est  vrai  que  ce  concile  ne 
permet  [ilas  uux  parents  d'user  de  cetl«  su- 
prèmo  autorité,  <iès  quu  leurs  enfants  ou- 
roni  atteint  l'âge  de  dix  ans;  il  veut  que  dès 
lors  ce  sacrifice  soit  purement  voiontairv,. 
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isl  qu'il  a'y  «il  qu'eux  qui  poiisent  engager 
leur  liberfé. 

II.  Ce  qui  se  pratiquait  en  France  et  en 
Italie.  —  Le  Ti*  concile  (i'OrlésDx  recorinatt 
que  les  filles  entrent  dans  la  religion,  on 

{>ar  leur  propre  volonté,  ou  par  (clIc  <Io 
eurs  parents:  Quœeunque puella  eeupro- 
pria  whmMe  monaeterium  expetunt^  eeu  a 
parentibus  nfferuntur,  (Can.  19.) 

Le  I"  concile  de  MAcon  exprime  neitcment 
l'obligation  indispensable  de  ces  filles  h  per- 
sévérer dans  les  <  loUres  ou  elles  ont  été 
enfermée»  par  leur  propre  volonté»  ou  par 
eelle  de  fenrs  parents.  Si  qua  puelta  volnn» 
tarie,  auC  parentibus  suis  rogantibus  religio- 
nem  profetsa,  vel  bentdictionem  fueril  conte' 
euta,  et  poetea  ad  conjugium^  aut  Ufeeebraê 
strculi,  linnsyredi  prœsumpserit,  usqnc  ad 
esitum  cum  ipso  qui  se  hujusmodi  comortio 
mUeuerit^  comimmion»  privetur.  (Cao.  IS.) 

Une  religieuse  nomnicû  Ai^nès  étant  iléja 
une  fois  sortie)  du  cloître,  faisait  tous  ses 
efforts  poor  en  sortir  une  seconde,  ce  con- 
cile  renouvelle  à  son  orci.sion  ce  rih'^nio  dé^ 
cret  ;  De  puelliSf  qua  te  dieinit  cuUibut  aui 
sarmliMi,  aut  tua  ffoiumtat*  dicatfenmt, 
JCan.  19.) 

Ces  preuves  sont  assez  précises,  mais 
•n  Toief  une  qui  ne  souffre  point  de  répli- 
que. C'est  une  réponse  de  Grégoire  II  aux 
demandes  de  Bonit'ace,  archevêque  de 
Majence»  pour  la  police  des  Eglises  de  France 
et  d'Allemagne  :  »  A  Jdiilisli,  (niuJ  si  [oler 
Yol  mater,  ulium  vel  tîiiam  inira  sepla  mo> 
nssterli  in  infanltti»  annis  sub  regulari  tra- 
diderint  disrifilina,  ulpum  Viceul  eis  post- 
qusin  pubertalis  impleverint  anpoSi  egredi 
oC  malrimonio  copulari.  Hoc  omnino  devi- 
tamus,  quin  nef«s  est,  ut  obintts  a  fi.nrenti- 
bus  Deo  âiiis  voiuptatis  irena  laxenlur.  » 
Ces  termes  sont  trop  «clairs  et  trop  formels 
pourélreéludés.(GREGOR.ÏI,episl.  9,  al.l?».) 

tu.  Témoignage  de  taint  Grégoire  de 
Towrt.  —  Grégoire  de  Touru  fsît  voir  cette 
pratique  établie  il:in>  les  Kglises  de  FraDcc  ; 
les  parents  oifraienl  aux  monastères  leurs 
plus  Jeune»  enftints  pour  y  faire  an  holo- 
causte parfait  de  leur  Ame  et  de  leur  chair 
•ncore  innocente.  «  Mulier  qusdam  fiiiuni 
sonni  onfcnm  ad  hoc  monasterinm  addu> 
cens,  abljnti  trididii  erudiendu m,  videlicet 
ut  factus  clericus  sanctis  munciparelur  olli- 
dis,  »  etc.  {De  glor,  marl.^  I.  i,  c.  76.)  Cfît 
enfant  rst  ap[)elé  peu  n[  rès  parvulus^  infan- 
iulut.  El  ailleurs  :  «  Puerulus  unus  ex  fa- 
milia  Ecclesiœ,  etc.  Puerum  bumilialis 
capiîlis  rnonasterio  Cfls«iiDas.>(lle9lor.eoii'> 
fett.,  c. 

IV.  Bigle  de  Saint-Benoit  iw  ce  eujet, 

—  Il  ij'est  pas  besoin  do' nous  arrêter  da- 
vantage à  l'Italie,  puisque  Grégoire  11  vient 
«Je  décider  cette  difficulté.  Nous  ajouterons 
••eulement  le  chapitre  de  la  r6glo  de  Saini- 
Beuolt,  où  il  dépeint  les  conditions  et  la 
cérémonie  religieuse,  que  les  parents  ob« 
servaient  en  offrant  leurs  enfants  à  Oisu  et 
les  consacrant  à  un  monastère. 

Ils  demandaient  comme  au  baptômc  ce 
que  les  enfsols  ne  |K>uf aient  demander,  et 
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ils  enveloppaient  la  main  de  renfanl  dus 
la  nappe  de  raolel,  eamne  s*ili  etist«nt 

commencé  par  là  l'iraraolalion  deeesioto* 
centes  victimes.  «  Si  quis  forte  de  Dotiilihii» 
flNnni  Deo  senni  offsrt  in  fflouasterio,  Vi 
ipso  puer  minnri  îrlntn  est,  parcnl&s  ejui 
faciant  pelitiooem,  qunm  supra  diximus.  B( 
eanr  oblatfone  ipsain  petitlomni  et  duiuid 
ptieri  involvant  in  palla  aitarili  ebsle  Ma 
offerant.  »  (Can.  59;) 

Saint  Benoit  ajoute  ensnfte  fes obligations 
lrès*étroitrs  qu'on  impose  aux  parents, de 
ne  jamais  rieu  donner  à  leurs  ûls  qui  paiiM 
les  tenter  on  les  sollieiter  de  rentrer  dam 
le  sit'rlf;  raais  ce  saint  Père  de  tant  de  mo- 
nastères ne  dit  pas  un  mot  de  ce  qu'il  ke- 
drait  ftrîre,  si  ces  enfsnts,  après  avoi  rse^ 
Tusagn  de  la  raison  et  de  h  liberté,  étaient 
assez  déraisonnables  pour  abuser  de  leur 
liberté,  joaqo'ao  point  de  sortir  d«  moisi* 
lèro  et  se  précipiter  dant  la  malheoieuM 
fervilude  au  monde. 

tes  autres  règles  sont  entièrement 
formes  on  ce  |ioint.  Celle  do  S.rint-l.^iiîofr 
trouve  ainsi  dans  la  Concorde  dcj  rràlci 
et  dans  Gratién.  «  Quleonque  a  par«ntiD«i 
propriis  monaslerio  fuerit  delegatus,  Dore* 
rit  se  ibi  perpelno  permaosnrum.  Nais  Aoai 
ftamnel  paernm  natum  et  aMaeialom,  Sus 
pieotn  f]u:\  voverat  obtulit-,  qui  in  mini» 
slerio  leinpli,  quod  a  matre  fueral  fuiietui. 
permansit,  et  ubi  eonstitotns  est»  d«iw> 
vivît.  » 

V.  Utaget  en  Angleterre  ^  Dans  l'io- 
gielerre  le  roi  Oswi  \poar  intéresser  1t  del 

en  sa  faveur  contre  son  irréconciliable  en- 
Demi,  le  roi  des  Mercieus,  voua  saâlle^ii 
n'aTali  qu'un  an  à  nne  étemelle  virgioilé, 
ot  après  avoir  remporté  une  victoire  signalée, 
il  accomplit  son  v(bu,  faisant  dès  lorseairec 
celte  vterfçe  sainte  dans  an  menssièra,  eft 
après  avoir  été  longtemps  disriph',  dleen* 
seigna  enfin  aux  autres  religieuses  ce  qu'elle 
avatt  si  henrensement  appris,  jusqu'à  e» 
qu'éiant  ^ïiôa  de  soiïanlu  an<;,  e!l>'  alla  se 
reposer  entre  les  bras  de  son  Ëpoui  céleste. 

«  VoTlt  si  Victor  exsisteret,  filiam  mm 
Domino  sacra  virginitate  dicm  lim  offerre, 
simulqueduodecim  possossiooes  priediomio 
ad  constraenda  nonasterîa  donare,ele.  N 
co'Iola  Victoria  gratias  referens,  dodil filiaœ 
suam  Elsledam,  quœ  vixdum  uoius  auoi 
ertateoi  împleverat,  perpétua  el  ▼irxiail^ 
consecrandam,  etc.  Inlravit  tilia  Deo  dicandi 
luouasterium,  »  etc.  (Bkda,  I.  m,  c.  2^.) 

VI.  L* Eglise  grecque  a  toujours  regardé k 
consentement  des  enfants  vnmntr  nictf 
taire.  —  Ou  pourrait  cependaiil  lioulersi 
l'Angleterre  était  ansai  exacte  que  les  h* 
très  provinces  dont  nous  venons  de  parler, 
è  faire  inviolablemenl  observer  à  ces jeaD« 
enfants  ;les  vœux  où  leiir  volonté  D*aiiil 
point  eu  du  part,  cl  où  néanmoini»  elle  se 
trouvait  engagée.  (&)tri7ey.,  t.  iX»  p.  Oi) 

Le  dernier  article  des  Ca^uMm  ^ 
grand  Théodore,  archoYôque  de  C^iniorhér.y. 
;^  semble  y  avoir  môlé  la  douceur  de  )'£2l<>c 
"  orientale)  où  il  avait  pris  naissance,  arec 
.  la  rigueur  des  Occideutous,  parmi  lesquels 
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illrouva  sonétôvalioo  ;  «  Ba»itiu9  judicavit 
pireris  jicenliam  nubere  ante  sexdecini  -an- 
DOS,  8i  abttinere  non  poluerint,  qu^mvis 
monncbi  fuissent.  »  En  efl<»t«  saint  Basile 
avâQt  lirai  lé  l*âg«  de  la  profession  nonas* 
tique  à  seixoou  àdii-sepl  oiis,  commo  nous 
Pavons  dit  aiiieurs,  semtiie  par  \k  o'avoir 
pas  cru  que  les  professions  fussent  irrévo* 
cables,  si  elles  éiaieni  faiies  dans  uo  âgo 
plus  tendre  et  moins  éclairé. 

Mais  il  n'est  nullement  bosofn  de  recou- 
rir aux  conjcclures,  ce  saint  s'est  expliqué 
Irès-clairemenl  dans  sa  grande  règle»  où  il 
Yeut.à  la  vérité  qu'on  reçoive  les  enfants 
da  l'un  et  «Je  l'autre  sexe,  et  qu'on  les  él(H-o 
jans  des  inaisons  séparées  dÔs  leur  plus 
tendre  enfancoi  soit  qu*tls  am  présentent 
eux-mêmes,  soit  qu'ils  soient  offerts  par 
leurs  parents  ;  mais  il  défend  de  les  môler 
avec  ceux  qui  ont  déjà  fait  profession,  ou 
de  les  recevoir  rux-mémesi  la  profession, 
avaniqu'Ilsaieniatleiul cetâgoplus  avancé, 
où  leur  pro|>re  raison  étant  lertifiée  et  lear 
liberté  maîtresse  d'elle-mGmi.',  les  détermine 
è  un  choix  si  important:  «  Quo  saue  tem- 
pore  admittenda  est  virginilalis  professîo, 
tan'quam  firma  jam  et  ejus[ii!nJi,  quœ  a  pro- 
prio  consilio  Judicioque  proticîscalur;  ra- 
lione  jam  probe  adulte.  »  (Regulœ  fu$hu  dfs* 
putatŒt  iiitcrr.  15.) 

Si  après  ces  longues  épreuves  leur  propre 
inclination  ne  les  porte  ftw  h  embresser 
jîour  toujours  la  voie  étroite  de  la  perfec- 
tion, ce  saint  Ibur  donne  une  pleine  liberté 
de  su  retirer.  «  Qui  vero  vilem  cam  virgi- 
oilatis  professioue  suscipere  nolil,  is  Inii- 
quam  qui  res  Pomini  accurare  sollicite  non 
possii,  ipsis  iisdem  testibns  adhibitis  di- 
mitlitur.  »  Ces  témoins  [soîil  les  mômos  en 
)a  pré<;ence  desquels  il  avait  ordonné  au'on 
recevrait  les  entints  de  la  main  de  leurs 
parents  :  «  Qui  sub  parentibus  suot,  eosab 
ipsis  nosadUuctos,muUia  adbtbitis  testi* 
hixs  recipiamus.  » 

Ce  Père  veut  bien  dans  ses  règles  abré- 

Î;ées  qu'on  reçoive  les  enfants  qui  sont  oU 
erts  par  leurs  parents  ;  mais  a  condition 
que  leur  profes^i  nj  ne  sera  osliméo  valide 
que  lorsqu'ils  auroiil  l'Age  que  les  lois  exi- 
gent pour  le  mariage  ;  <  Firma  lamen  tune 
«rit  professiovirguniatii,  ex  quo  adult.i  jniii 
mas  esse  cœperit,  et  ea  quaa  solel  ouptiis 
iipta  dcputan.  » 

VII.  L'Eglise  latine  a  laissé  enfin  le  choix 
flttjr  enfants  parvmui  à  l'âge  de  ration,  — 
Toute  l'Eglise  latine  est  enfin  revenue  à 
cette  police  de  l'Eglise  grecçjue.  C'était 
aussi  sa  plus  ancienne  disposiUoDtSeloo  les 
paroles  de  saint  Augustin,  de  laisser  Sus 
enfants  le  choit  de  la  vie  séculière,  ou  de 
la  cléricale,  ou  de  la  monastique  ;  puisque 
Dieu  partage  ses  dons  arec  une  si  sage  et 
si  aimable  variété  :  «  Quid  niirum  si  paler 
eorninunum  tilium  noiebul  hujus  vitœ  sus- 
leiitaculis  a  matre  nndari,  ignorans  quid  In 
grandiuscula  œtnto  seclaturus  essel,  mon a- 
ciiinu  professionem,  an  ccclesiaslicum  mi- 
uisterium,  an  coiyugalls  oecwitalis  vinen- 
luin.Quamvis  enim  ad  metidra  Mdliodi  el 
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erudieudi  sinl  ûlii  sanctorum,  unusqùisuuo 
tamen  donum  habei  n  Deo,  alius  sic»  alius 
autem  sic.  *  (Epist.  199.) 

Aprè<t  un  consentement  si  uniforme  de 
TAugusiin  des  Grecs,  et  dn  Basile  desLa^ 
tins,  on  ne  peut  douter  que  co  m  filt  le  sen- 
ti metU  el  la  pratique  des  premiers  siècles, 
de  laisser  le  choix  de  la  condition  I  la  !!• 
berté  de  chaque  particulier,  t  t  ^  în  liberté 
roôme  de  l'Ksprit-Saint,  qui  fait  naître  tant 
de  diverses  Ucurs  dans  le  parlerra  spirituel 
de  l'Eglise  par  son  divin  souffle. 

Il  est  vrai  que  saint  Jérôme  met  entre  Igs 
avantages  de  la  bienheureuse  Aselie,  c]u'à 
peine  elle  avait  passé  l'âge  de  dix  ans  qu'elle 
fut  consacrée  à  Diru  :  a  Adhuc  infantiw  în- 
Toluta  pannis,et  vixanuum  decimum  teiaiis 
eicedens,  honore  futurs  beatilodinis  con- 
secrata  est.  »  M?\i<;  il  ne  dit  pas  que  ce  fut 
contre  sa  propre  jnclinntion  que  ses  pareota 
l'eussent  obligée  d'épouser  l'Agneau  céleste* 
et  l'Age  où  elle  était  'au-dessus  de  dix  ans 
approchait  fort  de  l'âge  nubile  où  les  GUes 
ont  assez  de  lumière  et  de  discernement 
pour  préférer  rBpoux  eélesie  à  celui  de  la 

Ce  saint  parle  ailleurs  des  petites  fillee 
qu'on  élevait  dès  le  berceau  dans  les  mo- 
nastères, pour  en  faire  de  chastes  épouses 
de  l'Agneau  sans  tâche;  mais  il  ne  dit  pas 
que  si  elles  désiraient  sortir  du  cloître  dans 
les  premières  années  qu'elles  commençaient 
è  être  maîtresses  de  leur  [iropre  conduite, 
on  leur  en  ôtât  la  liberté.  {Epiit.  ad  Mar- 
etU.t  ad  Lœiam.t  ad  Gûudenlium;  Thkod. 
Ëliêt.  rtlig,,  e.  18.  et  epist.  81.) 

Voilà  dans  quel  sens  il  faut  prendrf  ce 

aue  le  même  saint  Jérôme  écrit  à  Ueta  de  sa 
llePaule,et  èGandentiosdesa  fille  Pacatula, 
qui  avaient  él6  conservées  h  X)\p.n  dès  leur 
plus  tendre  enfance.  C'est  ainsi  qu'il  faut 
entendre  ce  que  Théodoret  raconte  de  lui- 
môme,  avait  accompli  le  vœu  que  ses 
parents  avaient  fait  avant  sa  naissance  en 
faisant  profession  religieuse.  Bti  tout  cela 
il  n'est  point  parlé  de  contrainte,  ni  de  né- 
cessité. 

Le  Pape  Léon  dans  ses  décréta  les  par.e 
d'une  manière  si-précise  et  si  ibire  sur  ce 
sujet,  qu'on  ne  peut  plus  douter  après  cela« 
que  jusqu'à  son  temps  l'Eglise  latine  ne  ftti 
entièrement  conforme  à  Ta  grecque  sur  ro 
point  de  police,  et  sur  l'entière  liberté  que 
les  parents  devaient  laisser  è  leurs  enfants, 
d*aspirerà  la  vie  éternelle  par  la  soûle  ol  - 
servation  des  préceptes,  ou  do  s'y  préparer 
des  trônes  élevés  par  la  pratique  religieuse 
des  conseils. 

Jésus-ChrisI  môme  a  autorisé  dfln<;  <,on 
Evangile  cette  libre  indiilurence  :  Si  vis  aU 
HUm  ingredit  sarea  mandata.  Si  vie  ptrfe- 
ctui  fsse»  vade,  vende  qiuB  huhrx,  [Matih. 
xix,  il.)  C'est  sur  ce  divin  ongiudl  que  ce 
Pspe  forma  les  démts  suivants  :  •  Proposi- 
tum  iDOiiachi  proprio  arbiirio  aut  voluntato 
susceplum,  descri  non  {KJtest  ahsquo  pec- 
cato»etc.  PuellaqoS'non  coact.x  parentuni 
imperio,  led  spobtaneo  jndicio  virgloitatis 
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proposîfnm  alque  habUum  su^opppnint,  si 

fosiea  nii|Uias  eligunt,  prffîvanr.aniur.  « 
Spist.  92t  c.  12.)  C'est  ce  qoe  ce  PtDe  écrit 
Rustique,  évêque  de  Narbonne. 
Il  y  a  toute  apparence  que  telle  fut  la  pra- 
tique lie  la  Franoe  dans  le  y*  siècle»  el 
quu  cVst  ]o  sens  naturel  des  canons  des 
conciles  de  France,  que  la  profession  des 
rellj^ieuses  était  irrétocable,  lorsqu'elle! 
avaient  pns«;é  plusieurs  années  dans  les  mo- 
nastères. Parce  que  comme  on  les  recevait 
fort  jennes  dans  le  cloître,  ce  n'était  qu'a- 
près quelques  années  de  l'usage  de  leur 
propre  liberté,  qu'elles  pouvaient  passer 
pour  professes  voionlairea  el  libres,  tout  ce 
♦[ui  avait  [irécédé  cette  maturité  pouvant 
passer  autant  pour  un  eifci  de  la  piété  de 
leurs  parents,  que  de  la  leur  propre. 

Vni.  Comment  la  liberté  des  enfants  a  été 
gênée  pendant  queique  ttmp$.  —  Les  conciles 
d'Espagne  ont  fiit  glisser  dans  le  reste  de 
rOccidentune  coutumes!  contraire  aux  dé- 
crets dfi  ce  Papo,  et  l'y  ont  fait  maintenir 
]  Ml  XII*  siècle,  mime  dans  les  déereta 
de  l'Eglise  romaine. 

Grégoire  11  a  ûlé  à  tous  les  mineurs  offerts 
par  l(!urs  pères,  la  liberté  de  sortir  des  elol* 
Iri'S.  Aleîaiidrp  111  décide  aussi  (}ue  la  pro- 
fession des  religieui  est  indissoluble,  s'ils 
ont  été  offerts  par  leurs  parents*  ou  s'ils 
('ont  fiile  après  l'ngc  de  quatorze  ans.  ■  Si 
a  parctuibuà  fueni  uijialus  seu  Uecimuoi 
quartum  annum  compleverit,  cum  religio* 
nem  intravil,  eum  ad  eamdemi  rel  ad  aliam 
redire compellas.  » 

Clément  III  confirme  la  môme  pratique  à 
fa  fin  du  tu*  siècle.  !!  allègue  le  canon  da 
IV' concile  de  Tolède;  el  s'étani  objecté  à 
Ini.mème  la  décréiale  du  Pape  Léon  1",  il 
prétend  qu'elle  se  doit  entendre  des  filles 
imbiles  qui  ne  soul  plus  au  pouvoir  da  leurs 
pères»  parce  que  leur  propre  lumière  peut 
alors sufTisamn^ent  éclairer  leur  liberté  el 
régler  leur  conduite. 

«  Née  obloquitur  qnod  de  saocti  Leonis 
Papaa  constitutione  per  ronlrorium  sensura 
assumitur,  ut  pueliœquœ  coacl£u  pareotum 
imperio  vir^initalis  biabitum  susceperantt 
jpsum  possinlsine  prœvaricalione  deserere. 
Cum  de  ea  possil  inlelligi,  quœ  in  œtaie 
iiubili  noscitur  constiluta.  Tune  enim  quia 
liherum  nrhilrinm  hnhct  in  e!f-f!iono  [)ro[in- 
siii,  i^arcalum  st;4ui  liun  cogiiur  voluala- 
tem.  » 

IX.  La  pratique  ancienne  se  rétablit  jusque 

vers  le  xiii*  siècle  Clément  111  mourut 

l'an  1101  ;  Célestin  III  monta  la  môme  an- 
née sur  le  Sié-:e  de  saint  Pici  re,  d'où  il 
pas&a  à  une  meilleure  vie,  après  un  ponti- 
licat  de  sept  ou  huit  années  seulement*  Il 
n'e<!t  donc  Dullemcnt  vraiserablable  que  ce 
Pune  ait  eu  dessein  Ue  cbau|{er  uoe  oratique 
si  bien  élablie  depuis  plusieurs  siècles»  et 
si  fortement  soutenue  par  son  prédécesseur 
immédiat.  C'est  de  lui  néanmoins  qu'on  lit 
la  déerélale  aur  laquelle  on  a  fondé  l'usage 
moderne  qui  annuflo  toutes  ces  professions 
des  mineurs  forcés,  ou  uUoris  par  leurs 
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forme    Is  diseipline  aos  pretnicri  uftin 
de  l'une  et  de  i'aulre  Ejclise. 

Voici  iea  paroles  de  cette  décrétale  :  •  In. 
timamus  quod  si  dictus  puer  ad  annns  dis- 
crétion is  pervenerit,  el  babilum  relinm 
noiuerit  mnnachalem  ;  si  ad  hoc  ipsuni  in* 
duci  neqniverit ,  non  est  ccimpeltenJui. 
Quia  tune  liherum  erit  sibi  eum  dimittere, 
et  bona  paterna,  qun  ipsi  recte  «uccessiorti 
proveniunt,  po<;hflsre.  »  (C.  Cm»  mmi^ 
eitrav.  De  reyuiunbus.) 
Ce  Pape  était  vraisemblablement  persaaM 

3ue  l'enfant  dont  i|  s'rii^issnit  était  ju- 
essus  de  Và-^o  de  dis,  ou  môme  de  qiis. 
torze  ans  lorsque  son  |ière  l'engagea  ï  l'é- 
tat fnonaslique  ;  et  (lu'îMusi  il  ii  iSigit  paj 
ai)ligé  seloule  dcoil  de  suivre  la  volonté  do 
son  père. 

C'est  néanmoins  snr  cr  ue  décréhie  qu'on 
s'est  fondé  pour  réiabiir  la  discipline  {>ri* 
milivedes  anciens  Pères»  et  des  Papes  des 
cinq  premiers  siècles ,  en  réglant  pltiifli 
qu'en  diminuant  la  puissance  des  pères  eo- 
vers  leurs  enfants,  et  en  faisant  (bvanlage 
respecter  îa  raison  et  !?i  liberté  i|e<  enfants, 
à  qui  il  semble  qu'on  laisait  injustico  eo  la 
pre? enant,  et  en  Tenchalnant  presque  avaât 
sn  naissance.  fHALUBa,I>csacrM  </ce<MflifrNi^ 
p.  301.) 

X.  luiif ont  qui paneml  ilreal léguée» lur  la 
deux  pratiques  usitées  dans  rEglist.  —Si  nnjs 
avons  parié  à  l'avautage  tantôt  du  l'uimei  Un* 
toi  l'autre  de  ces  deux  pratiques  conirairei, 
nous  n'avons  pas  néanmoins  été  conirairw 
à  nous-mêmes; comme  l'EijIise  n'est  uu.ie- 
roent  opposée  à  elle*n)éme, quand  en  diren 
temps  et  en  diverses  provinces,  ellenntorise 
des  coutumes  opposées.  L'éternelle  Sagi)»s« 
a  elIC'môme  changé  dans  ses  Ecritures  ses 
commandements  prêt  é  Ion ts  fiar  d'autres 
Cunlroircs  ;  el  a  autorisé  les  ciiangemenls 
semblables  qoe  l'Eglise  ferait  dans  sescSB* 
ciles  généraux,  ou  dans  ses  pratiques  uii- 
verselies,  pouraiipiiquur  des  remèdes  «ii(- 
férents  à  des  maladies  coniratres. 

Les  jeunes  gens  n'usent  pas  assez  fi(lèf^ 
ment  de  leur  raison  el  de  leur  liberté,  pour 
ae  lier  par  tous  les  nœuds  possibles!  la  loi 
éternelle,  dont  il  faut  être  esclave,  pour  être 
véritablemeot  libre  :  il  leur  a  été  queli^ue* 
fois  STantageux  que  leurs  pères  les  aient 
prévenus, et  Icuraient  proctiré  un  ble^qli'^ls 
ue  se  seraient  peut-èlre  pas  procuré  eut* 
mêmes.  Les  pères  oiit  queiqueiois  abusé  de 
ce  pouvoir,  et  ont  couvert  leur  sordide  ava- 
rice du  voile  d'une  fausse  piété,  en  eoga* 

Séant  leurs  enfants  dans  t  état  religieoi; 
a  été  juste  tiu  les  priver  de  ce  pouroir, 
qu'on  ne  leur  avait  accurUÔ  que  tard^et  peut- 
être  à  regret. 

Quelques-uns  crurent  dans  les  premier! 
siècles  qu'on  ue  devait  point  engager  lei 
eofaots  dans  la  profesaion  du  cbristumiiaM, 
même  par  le  baptême,  avant  leur  cooseDl^ 
ment.  On  n'avait  donc  garde  alors  de  les 
engager  à  la  profession  luonaslique,  a?aiil 
la  maiurité  do  l'.'lge,  et  de  la  raison  udces- 
sairo  jHiur  y  consentir.  On  jugea  depuis  au 


pères»  ou  par  leurs  mères»  et  .qui  est  cou-   coolralre  qa*ou  ne  pourait  trop  tôt  coai* 
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mencer  de  porter  lejoog  glorieux  du  Sei> 
gneur,  ainsi  on  baptisa  les  enfants  aussilût 
ou  peu  de  mois  après  leur  naissaoco. 

Quelques  Eglises  coinntencèrcnt  aussi 
alors  ou  ^eu  après,  h  imposer  aux  eofanla 
un  autre  joug,  à  la  vérité  un  peu  plus  po- 
sant ;  mais  rendu  léger  par  rfirconîuniîînce, 
qui  fait  une  seconde  naluro,  f>ar  ia  cha- 
rité è  qui  rien  n'est  pesant.  EnQn,  on  a  dis- 
tÏDgué  un  joug  aussi  inévitable,  que  le  sa- 
lai est  nécessaire  h  tous,  d'avec  un  autre 
jnu^'  aussi  avantageux  aux  volunlaires,  que 
dangereux  aux  bypocriles,  mais  uullemnnt 
nécessaire  à  tous:  ainsi  on  a  continut  li  ini« 
poser  le  premier  aux  enfants  mômes,  et  on 
s  cru  entin  devoir  résanrer  ce  deroier  poar 
les  volontaires.* 

Il  faut  raisonner  presqu'en  la  môme  ma- 
nière lies  cliangonients  qui  ont  été  remar- 
qués sur  ràgô  des  vœux  et  des  professions 
monastiques.  Saint  Paul  no  recevait  les 
Teuves  ou  les  diaconesses  qu'à  J'â^e  do 
soixante  ans.  Vers  le  iv*  ou  v  siècle  on  les 
reçut  h  quarante;  les  conciles  de  Carihago 
donnèrent  le  voile  de  la  consécration  à 
vingt-cinq  ans.  Enfin,  TEglise  jugea  à  pro- 
pos d'abolir  l'ordre  des  diaconesses,  el  s.iint 
Grégoire  a  semblé  iosinuerqu'on  avait  subs- 
titué en  leur  place  les  abbesses  des  nio- 
naslères,  quand  il  a  défendu  de  les  établir 
avant  l  à^e  de  soixante  ans,  que  Isa  canons 
ont  ensuite  réduit  h  quarante. 

Quant  aux  vierges  sacrées,  saint  Basile 
avait  réglé  leur  profession  h  seize  ans  ;  les 
conciles  in  TruUo  el  de  Tolède  les  reçurent 
ft  dix  ans  ;  le  reste  de  l'Eglise  latine  les  ad- 
nieltait  à  douze;  entin  le  concile  de  Trente 
•  repris  l'ancienne  police  de  saint  Basile. 

Tous  ces  changements  ont  été  les  effets 
non  pas  d'une  légèreté  ou  d'une  inconstance 
ordinaire  h  tous  les  hommes  et  à  tous  les 
étals  ;  mais  d'une  sage  et  charitable  condes- 
cendance de  TEglise,  qui  s'est  accommodée 
aux  besoins  de  chaque  siècle  et  aux  incli- 
nations diverses  de  chaque  nation  ;  et  qui 
a  toujours  proportionné  ses  saintes  lois  à 
l'utilité  et  au  salut  des  hommes. 

Il  ne  faut  pas  appréhender  qui  ce  qui  n 
étéditjde  la  nécessité  qu'on  imposait  aux 
«nfAnts,  de  persévérer  dans  la  profession 
relijrieuse,  à  laquelle  leurs  jarents  les 
avaient  dévoués,  puisse  servir  de  prétexta 
pour  couvrir  la  dureté  impitoyable  de«  pa- 
rents, qui  forcent  quel  j II  tf! lis  iuurs  enfants 
à  entrer  et  à  passer  leur  vie  dans  un  cloî- 
tre. Les  parents  se  eonformaieol  alors  ani 
lois  de  rÉgliso  de  leur  temps,  on  doit  donc 
aussi  prébenlement  se  régler  sur  les  lois 
présentes  de  la  même  Eglise.  Et  on  le  doit 
d'autant  plus  qu'elles  sent  pUi'^  rnnformes 
Jiux  pratiques  plus  ptiras  de  l'ii|slise  priioi- 
tive  et  au  droit  oalnrel.  '  ^ 

ii. — Des  en Tanis  mineurs  que  leurs  parenls  cun- 
sacraieiii  à  la  ite  feUgMae»  SOUS  raiipiie  de 

Cbariem  agne. 

I.  On  ne  permei  pas  que  les  enfanlt  mienl 
engagés  inivteabImMiU,  On  commença 
SOUS  reoipire  de  Gbarlemtfsoe  h  apporter 


des  tempéraments  h  l'ancien  usage,  qui 
donnait  aux  parents  le  pouvoir  d'engager 
irrévocablement  leurs  enfants  h  la  vie  rell* 
gieose,  sans  avoir  anrun  é'^nrd  nux  inclina- 
tions présentes  ou  aui  résolutions  futures 
de  ces  innocentes  victimes. 

Le  concile  de  Mayence  de  l'an  813  ne 
crut  pas  pouvoir  dispenser  ceux  qui  avaient 
déjà  élé  engagés  de  la  sorte  dans  ces  liens 
involontaires;  tnnîs  il  ordonna  qu'5  l'avenir 
on  ne  pourrait  iaire  eiitrer  les  enfants  dans 
ces  engagements  sacrés,  s'ils  n'avaient  at- 
teint l'âge  prescrit  par  les  canons,  et  si  leur 

f>ropre  volonté  ne  se  confonoiint  à  celle  do 
eurs  parents  :  De  elerieisvero  hoe  statùimmê 
ut  ht  qui  haetenus  invenli  «un<,  tire  in  cane- 
nieo ,  site  in  monachico  ordine^  tonsuroti 
sine  eorum  voiunfatSt  si  tiberi  sunt,  ut  ita 
permaneant  :  et  deineeps  cavendum^  ut  nullu» 
tondentuft  sins  légitima  atate ,  ri  tponianen 
voliminte,  ut  €W»  tUnUw  domini  «iiî. 
rCan.  23.) 

Ce  règlement  regarde  l'état  ecclésiastique 
comme  le  régulier.  C'est  ce  qu'on  entend 
par  ces  termes  :  Sive  in  canonico,  tive  in  mo- 
wuhico  ordine.  Ainsi  on  ne  pouvait  plus 
forcer  les  jeunes  enl'anls  de  persévérer  con- 
tre leur  Kré  dans  ia  cléricaiure  ou  dans  le 
cloître,  si  leurs  parents  les  y  avaient  enga- 
gés sans  leur  consentement  ou  avant  Tiga 
de  discrétion. 

Le  sago  et  pieux  Charlemagne  convia  les 
(^vi^jues  à  autoriser  cet  adoucissement.  Peu 
d'années  avant  ce  concile  il  avait  dressé  uu 
mémoire  de  plusieurs  points  importants, 
dont  il  voulait  d(' libérer  avec,  les  évcipios  et 

les  abbés  :  «  firevis  capiluloruoi ,  quihus 
Ûdeles  nosiros  episeopes  et  abtiafes  alloqui 
volunius  el  commonore.  »  (An.  811. | 

Cet  article  dOQl  nous  parlons  ny  était 
pas  oublié,  et  il  intéressait  également  les 
évêques  et  les  abbés,  qui  fai^iaienl  paraître 
un  empressement  inconsidéré  d'augmen- 
ter le  nombre  de  leurs  eommunaulés,  soit 
ecclésiastiques,  soir  régulières  :  a  lo  quo 
canonuin*  vel  in  cuius  saucti  Fatris  régula 
eonstftuliim  sit,  ni  invitus  quislibet  autcle-' 
riciis,  nul  iiinnach(]s  liai.  Aut  ubi  Chrislus, 
pra'cepissel,  vel  quis  Apostulus  prœdicasset» 
ut  de  noienlibtts,  el  inviiis,  et  ?ilibus  per- 
sonis  congn  g.-itio  fleret  in  Ecdesia  vel  ca- 
nonicorum ,  vel  monaclioruu.  »  (Can.  7.)  • 

Four  satisfaire  au  désir  de  cet  empereur, 
le  iir  concile  de  Clîdions.  if^im  en  8i;î,  son- 
mil  aux  peines  canoniques  les  évoques  et 
les'  abbés  qui  useraient  de  surprise  pour 
faire  entrer  dans  leurs  C( 'i^^rf^gations  ceux 
dont  ils  aimaient  plus  les  richesses  que  les 
personnes  :  Quùsiibei  homints  iUstîot  eir» 
cumveniendo  totonderunt.  Les  enfants  pou- 
vaient bien  être  compris  dans  ce  nombre. 

11.  Vtages  sovu  Louis  le  Débonnaire. 
Lo  rnpiiulaire  de  Louis  le  Dét>onnaire,  fait 
an  810  (cap.  30}t  semble  faire  dépendre  la 
profession  des  enfanta  de  la  seule  volonté' 
de  leurs p-îrcnts  :  «Ne  pueri  .«ine  voluntaie 
pM'eitlum  lousureolur,  vel  puellœ  v«leniur» 
Dodis  omnilias  inbibiium  est.  »  Hais  on 
peut  répondre  qoo  t%  règlement  «uppoM  U 
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libre  consentement  des  enfants  en  un  df» 
raison  et  de  liberté,  après  quoi  la  foiouiu 
des  pirants  ne  laisse  pas  de  dominer  encore 
sur  eux  pendant  leur  minorité.  Ou  bien  il 
laut  dire  que  ce  règlement  de  Louis  le  Dé- 
bonnaire donne  aux  parents  le  [)0UT0ir  d'of- 
frir Ifiiirs  enfants  à  l'élat  fipr1é5!H<?tîque,  ou 
à  ia  vie  monastique;  sans  ôler  néanmoins  à 
ces  enftiits  la  liberté  de  rompre  ces  liens, 
ou  de  s'y  engager  pour  toujours  lorsqu'ils 
commenceront  à  jouir  de  la.libertô. 

Cette  explication  est  d'autanl  plus  vrai- 
semblable quVI!e  s'nof^orde  arec  les  rf»gle- 
menu  qui  furent  fuis  Tannée  d'après  par 
uns  assemblée  générale  de  tous  les  abbés  de 
France,  à  Aix-la-Clia  [  (  [le.  en  817.  Un  de  ces 
règlements -témoigne  au'il  était  encore  en 
la  liberté  des  parents  «l'offrir  les  jeunes  en- 
fants aux  monastère; ,  avec  une  partie  de 
leur  patrimoine  :  mais  qu'il  fallait  que  l'en- 
fant confirmât  cette  obiatioD«  lorsqu'il  en 
aurait  atteint  l'âge  :  «  Dt  puprum  paler,  sut 
mater  lem(>ore  oblalionis  ollurant  aiian,  et 
potitionem  proeo  coram  iaicis  lestibasfli- 
elant,  quam  tempore  i ni ol ligibiU  ipse  plier 
eonflrmet.  »  (An.  817^  cap.  36.) 

III.  Dt  quelle  manière  on  nourr{$9aU  cê$ 
mfantt.  —  L'incertitude  du  clioix  qne  ces 
enfants  pourraient  un  jour  fair»^,  i 'ouipô- 
ebail  pas  qu'on  ne  leur  fit  pratiquer  la  meil* 
îeure  partie  des  austérités  du  cloître.  La 
chair  leur  était  inlcrdile,  si  ce  n'est  qu'ils 
ftisseni  maladM  :  «  Ut  infantes  oblati  car- 
n*»m  nonnîsi  causa  inflrmitalis  nianducunt.» 
{Ibid.t  c.  37.|  Et  cela  sert  à  contirmer  ce  qui 
a  élé  dit  ci-dessus,  que  l'on  ne  nourrissait 
dans  les  monastères  que  les  enfants  qui 
étaient  destinés  à  la  profession  religieuse  : 
«  Dt  sctiola  in  monasteriu  non  haoeatur, 
nisi  eorum       ob!oti  «unt.  c.  k5.) 

IV.  Sotu  thurle$  k  Chauve  on  revint  à  la 
aMriié  d«$  aneiem  usages.  —  Charles  le 
Chauve  avait  )ni-!iiAmf>  olfert  à  l'autel  un  de 
ses  enfants,  nomuté  Carioman,  pour  être 
4:(»nsacré  aux  divines  fonctions  de  la  cléri- 
raturc.  Il  fut  élevé  par  degrés  jusqu'au  dia- 
(  un  1 1  ;  luais  les  désordres  qu'il  causa  ensuite 
dans  l'Ktal  firent  justement  douter  de  la  sin- 
c^'riLé  de  sa  vocation  è  cet  ordre  sacré, 
ilincmar  en  parle  ainsi  :  <  Carloujaunus  a 
pâtre  sacro  altari  oblatus,  religiosis  divini 
servitii  ubsequiis  msnripandus,  acin  cieri* 
cum  tonsus.  »  (Tom.  il,  p.  353.) 

filieone  VI  loua  l'empereur  Basile  d'avoir 
donné  un  de  ses  enfants  à  l'état  ecclésias- 
tique :  ft  Cum  vero  audiverimus  quod  ex 
semine  luo  filium  ad  saoerdotium  dedicas- 
ses,  magoo  bac  de  causa  rq»leU  aumiis  gipi- 
dio.  » 

Cet  Etienne,  fils  de  Basile,  fut  un  des  plus 
saints  f^atrinrchesde  Cnnstanlinople,  ntî  lieu 
que  CarioiQuo,  )iar  son  âpostasie,  noria  son 
l»ère  h  lui  faire  arracher  les  ^eux.  La  raison 
de  cette  différence  fut  vraisemblablement 
que  Carloman  avait  élé  forcé.  C'est  ce  que 
fiousap|M*enoils  des  annales  de  Mets  :  «  Cfar- 
lonif^nirns  cum  esset  pueruius,  jussu  patris 
aiionsuà  clericus  effectus  est..Ûeinde  proce- 
tfanti  temoore  ad  dlaoonalusoificiuni«  Quam- 


vis  invitus  atque  coactus ,  iti  pr.wcntin 
niloris  ordinatus  est,  »  eic.  (i>LcuES!ic' 
t.  III,  p.  313.)  '* 

Après  cela  il  n'y  a  pas  Heu  de  s'étonner 
si  l'ancien  usage  se  renouvela,  de  ne  point 
avoir  d'égard  au  consentemeat  des  enfants, 
mais  de  les  oblip:er  h  persévérer  dans  fétu 
monastique  ou  ecclésiastique,  auquel  ils 
auraient  été  engagés  dans  un  basAgepar 
leurs  parents.  Sr  les  rois  en  usaient  de  la 
sorte,  eux  qui  avaient  donné  cominenee- 
ment  au  changement  qui  s'était  fait  d«e»ll« 
ancienne  coutume,  ne  doit-on  p8<;ji,(rprf,,3j 
leur  exemple  fut  comme  un  torrent  qui  en- 
traîna leurs  sujets  ? 

Le  cnpitulaire  do  Lonis  le  Df^hnnnaire,  de 
l'au  819,  ne  permet  aux  enfants  de  reDlrcr 
dans  le  siècle,  que  quand  on  les  a  tonsuréi 
ou  voilés  dans  leur  minorité,  contre  la  vo- 
lonté do  leurs  parents.  «  Si  quis  pnerum 
invitis  parentibus  totonderit,  aut  puellao 
veinverit,  etc.,  illi  potestalem  habennt  rm- 
tis  sui ,  ut  in  tali  habiiu  permaneaui,  qiidlis 
eis  complaetterlL  »  (Capit*  an.  819,  D.St, 
Capitul.t  I.  iv,  c.  35.) 

Dans  le  concile  de  Savonières  près  do 
TouMenoeii  859,  Alton,  évêque  de  Ver* 
dun,  fut  accusé  d'avoir  autrefois  abandonné 
le  monastère  où  il  avait  élé  présenté  : 
«  Quod  oblatfone  regulari*  unde  petitio  ibi> 
dem  est  prœsentala,  in  monasierio  Sancii 
Germant  Aulisiodorensiumi  exstileril  et  con- 
tra régulas  ecelesiastiees  inde  discedens, 
minus  provise,  quara  sacra  auctoritas  do- 
ceai,  an  ordincm  episcopalem  perveoeriu* 
(An.  859,  can.  7.) 

Ce»  autorités  me  paraissent  srins  réplique. 
C'est  pourquoi  je  suis  contraint  n  aruuer 
que  la  nouvelle  police  que  Charlemagna 
avait  tâché  d'introduire  sur  ce  sujet,  n  v^rié 
lieaucoup,  et  a'a  pas  été  longtemps  obser- 
vée. 

I*e  concile  de  Worm.s  rétablit  ériiiera- 
ment  l'usage  précédent,  de  ne  plus  (lernietp 
tre  aux  enfanta  de  sortir  dn  elottre  qoaod 

leurs  parents  les  j  avaient  consacrés  pen- 
dant leur  minorité  :  Si  pater,  tel  mattr  ff 
Htm  fitiamve  intra  tepta  monasterii  in  infoh 
tiœ  annis  sub  regulnn  tradiderint  ditciplm, 
non  liceat  eit  poslquam  ad  puberialis  pervt- 
nerint  annos^  egredi^  et  mairimonio  copw* 
Inri,  etc.;  nonliceal  eis  suiceptum  habil>m 
unquam  deserere;  sed  eonvicti  quod  toniu- 
ram,  aut  religiosam  veslem  aliquando  habut' 
rint,  in  religionis  CiUlU,  vHintt  notiâttftf' 
muneit  coyenlur. 

ENGAGEMENT  lUUi^VOCÂBLE  DES 
CLERCS. 

1.  —  Les  clercs  ne  |MM«aieni  Jamais  renoncer  i 
rétai  eodéslasiiqae,  pendant  les  ciiu|  fomn 

SièclSiU 

I.  loi  commme  aumwtoHuêttmae^trek 

—  Les  moindres  clercs  pouvaient  se  marier, 
mais  ils  ne  s'exemptaient  pas  pour  cela  d<i 
celte  heureuse  servitude  de  l'Eglise  où  ils 
étaient  entrés  par  l'ordination.  L'Eglua 
pouvait  les  retrancher  du  corps  du  cierj^é 
uo  ounissanl  leurs  crimes  «  et  les  nUitiir 
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au  raog  des  laïques;  mais  ils  ne  poufaiaot 
li«s  eux-mtaies  mcouer  ce  joug. 
Si  la  résidence, la atabililé atl'obéfssanee 

étaient  des  lois  communes  b  tous  lesordres, 
et  mttne  communes  aux  ecclésiastiques  et 
aoz  religieux ,  l'iraposaiMIfté  de  réfoquer 
«ne  profession  sainie  était  aussi  commune 
è  tous  les  ecclésiastiques  et  aux  religieux. 

H.  Biglemmit  ifs  pfvifMrs  •ceiielto.  — 
Le  concile  de  Saragosse  tenu  contre  les 
priseillianistes  déclare  aux  ecclésiastiques 

Sia*ll«  ne  peoTeot  pas  abandonner  leora 
onctions,  quand  ce  serait  mi^me  sons  le 
|)rétexte  spécieux  de  la  profession  monasti* 
<|ne.  Si  ^uU  d»  tlwfeh  hropter  Iwnm  «onf- 
3at9mque  preesumpinm,  ne  offirio  sponte  dit- 
€t$strit,  ae  ttlvt  ub$€rvaiorem  tegitt  mona- 
ehum  efderf  $t  ntAftwrt/,  quant  elerieum^  ita 
de  Eeeltsia  rrprïlfndum^  vt  niti  rojando, 
alque  obseerando  plurimis  tmponbus  satiS' 
fèeeritt  waii  recepiatur.  (Gan.  6.) 

Il  y  a  une  édition  d'un  canon  du  n*  con- 
cile de  Mllève,  qui  est  farorahle  à  cette 
méroe  pensée  :  Ut  quicunque  in  Eectm»  wt 
trmel  Irgerit^  ab  Ecclesin  ad  clericotum  non 
teneatur.  (Cap.  15.)  Saint  Cyprien  nous 
apprend  au'on  faisait  quelquefois  lire  les 
jeunes  enranls  dans  l'église  ayant  que  de 
leur  conférer  l'ordre  des  lecteurs.  Ce  canoq' 
déclara  que  pour  avoir  lu  une  fois  dans 
l'église  on  n'est  pas  entré  dnns  lia  m&me 
nécessité  de  persévérer  dan*;  la  cléricaluru 
que  si  on  avail  été  ordonné  lecteur. 

Le  canon  du  concilede  Chîîîcédoioe  décide 
nettement  la  chose  :  Qui  iemel  in  ctero  de- 
puisf  j  samf  ami  monaehorumvUam  elegeruntt 
statuimw  nequt  ad  militiam,  ntque  addigni- 
tot^  aliquam  vmire  mundanam  ;  aut  hoe 
fsnionfes*  rl  nofi  agentes  peenilenti(m,  Ua  *U 
redeant  nd  hnc  gnod  propter  DtUM  frimUui 
elegerunt,  anathemaiîzari. 

Cri  canon  nous  fera  faire  plusieurs  ré- 
flexions importantes  :  1"  l^es  ecclésiasticju.'s 
sont  mis  au  môme  rang  que  les  mûmes 
pour  ce  qui  est  de  ne  pouvoir  renoncer  à 
l'état  qu'ils  ont  ihu;  fois  embrassé.  2'  Tela 
comprend  absulument  tous  les  ecclésiabli- 
ques  ;  ainsi  les  lecteurs,  les  acolytbes,  et 
enfin  tous  les  moindres  clercs  ont  fait  la 
même  profession  de. slabiiaé.  3*  Celle  pro- 
feaaion  se  foisait  tacitement  tant  dans  le 
cIVrgé  qtie  dans  In  reli-^'ion  ;  car  il  sufllsait 
que  ce  fût  la  loi  el  ia  rè($Ie  de  l'étal  auquel 
on  entrait. 

Ainsi  l'on  SR  trompe  de  croire  qu  îln  jeût 
qui?  les  onires  sacrés  qui  imposassent  une 
nécessité  d'une  stabilité  ferme  et  invaria- 
ble ;  les  moindres  ordres  avaient  déjà  fait 
entrer  les  clercs  dans  le  même  irrévocable 
engagement,  liais  l'erreur  vient  do  ce  qu  on 
De  distingue  pn<;  lu  célibat  de  la  stabilité 
daus  l'éuit  ecclésiastique  ;  et  ce  sont  deux 
ebo»esqu*il  faut  distinguer.  Los  ordres  sa- 
crés  engageaient  au  célibat;  mais  tous  les 
ordres,  sans  eo  excepter  un  seul,  enga- 
geaient à  persévérer  in violablainanl dans  la 
profession  ecclésiastique. 

Les  moindres  clercs  en  se  atnaotf  na 
pouTAieot  pas  ranoncar  ponr  eali  aux  obl^ 


gniinns  sninfes  do  l'état  ecclésiasiiqu»; 
ainsi  ils  ne  pouvaient  pas  porter  les  armes» 
|iaroe  qu'ils  étaient  déjà  anrOlte  dans  une 
milice  plus  sainte  ;  ils  ne  pouvaient  pas  as- 
pirer aux  vaines  dij||uités  du  siècle,  étant 
déjà  élevés  à  une  dignité  pitia  auguste;  à 
ces  deux  obligations  que  ce  concile  a  re- 
marquées, il  faut  ajouter  par  conséquent 
toutes  les  antres  qui  sont  inséparables  de  la 
condition  de  ceux  qui  ont  renoncé  aux  va- 
nités, aux  voluptés  ai  aux  curiosités  du 
monde,  et  ont  choisi  Dieu  poorleor  porifon 
et  pour  leur  éternel  héritage, 

Entin,  si  les  ecclésiastiques  devu  unent 
déserteurs  de  leur  sainte  profession,  ils  n'en 
sont  pas  quittas  pour  être  privés  de  tous  les 
honneurs  et  du  tous  les  avantages  de  la  dé* 
rieature;  mais  ils  sont  frappé  dans  ce  ea* 
non  d'un  effroyable  /tnathème. 

III.  Lei  clfte»  qui  se  faiêaicni  moines  vt»» 
laient-ili  tetU  loit  —  Saint  Augustin  parle 
dans  une  do  4es  lettres  d'un  canon  fort  ré- 
cent lait  dans  un  concile  d'Afrique,  qui 
avait  défendu  que  les  clercs  ne  fussent  re- 
çus dnns  aucun  monastère.  «  Recense  con- 
cilium,  el  ibt  inveoies  de  solis  clericis,  non 
etiam  de  laicis  fuisse  statutum,  ut  undecun- 
que  venientes,  non  recipiantur  in  mona- 
sterium.  »  Cela  s'entendait  des  clercs  ^ui 

auittaient  leurs  églises aaos  la  permission 
e  leurs  evéques. 

En  eCTel  les  clercs  pouvaient,  avec  le 
congé  de  leurs  évéques,  entrer  dans  les  mo- 
nastères et  7  faire  profession  sans  blesser 
la  stabilité  par  laquelle  ils  étaient  engagés 
à  la  cléricature.  Autant  que  la  vie  séculière 
est  contraire ,  autant  l'état  monastique  est 
conforme  à  la  sainteté  et  à  la  stabilité  de  la 
profession  cléricale. 

Il  ne  faut  donc  pas  s'imaginer  ç|ue  le 
canon  du  concile  de  Saragosse,  qui  a  été 
cité  ci-des.sus,  défende  aux  clercs  de  passer 
A  la  protession  monastique.  Il  ne  condamne 
que  les  faux  moines  des  prisellllanistes,qui 
ciichaicni  les  plus  abominables  impiétés 
sous  l'habit  d'une  professlmi  aainte  :  pour 
irérenir  l'apostasie  des  elercs,  ce  ooneilo 
eur  représente  qu'ils  na  peuvent  quitter, 
eur  élat  contre  le  gré  de  leur  évôque. 

IV.  PraiiqtiBB  de  h  Fronee.  —  Le  canon 
du  concile  il'Anf^ers  Ccan.  7)  n'est  ijirun 
abrégé  et  uue  contirmatiou  de  celui  du  con> 
elle  de  Chaleédoine.  «Clerici  quoque  qui. 
r<  lirto  olero  se  ad  sœcularem  mi  iii  un  et 
ad  laicos  contulerint,  non  injuste  ab  Kccle-i 
sia,  quam  reliquerunt,  amovenlur.  » 

Jl  tout  (lire  de  môme  de  celui  do  Tours,' 

3 ui, après  avoir  permis  aux  clercs  inférieurs, 
e  se  nari«>,  leur  défend  trèSi«éTèrement| 
de  ne  plus  retourner  à  la  vie  ot  aui  einploi<i 
des  personnes  séculières.  «  Si  quia  vero 
clericas  relieto  oflllcil  sut  ordine  laies  m  DO-j  * 
luf  rit  agere  vilam,  vol  se  railitin?  tradiderit» 
excommuoicationis  pçena  fenai-ur.  » 

V.  Smthnen:  de  saint  AmbrûUe,  —  Saint 
Ambroisc  a  fîcrit  une  lettre  .sur  ce  sujet 
pleine  de  celle  douceur  et  de  cet  esprit  de 
piété  qui  est  réptoda  dans  lojia  sas  on* 
vrages* 
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11  remontre  aux  ecclésiastiques  que  celte 
liicunslaiice  h  changer  do  coodilioti  Mt  to- 
îérabio  dans  los  autres  étals ,  ninis  que  (faos 
ceuiquî  se  sont  dévoués  au  service  de  Dieu, 
on  ne  penl  en  entendre  parler  sans  une  ex* 
tr^me  doulour.  «  Qnod  in  olio  «onere  homi- 
nom  toierabiie,  in  iis  vero  qui  rei  divin» 
intendunU  plénum  doloris.  i»  fl-:plst.  17.) 

Il  déclare  que  l'  nantago  principal  de  l'étal 
ecclésiastique  ne  consisie  (>as  en  la  nour- 
riture qu'on  reçoit  des  bfrofafis  deTEglise, 
mais  aux  puissants  secours  ([u'on  y  trouve 
pour  s'assurer  après  celle  vie  morlelle  une 
iiDuiortelle  félicité  :  «  Ouasî  reroliocto- 
iQm  sit  in  cleriro,  ni  sunijilum  eîpcclint 
suuro,  et  non  dlvinuin  sibi  post  mortem 
poilus  subsid'ium  locet.  » 

Il  ajoute  que  la  profession  ccclésiasliqno 
a  été  un  engagement  irrévocable  à  une  ser- 
vitude, mais  à  une  servitude  aussi  donee 
que  sainte,  aussi  a(!niirnl)le  qu'honorable  ; 
«n  ciïct,  être  esclave  di>  la  sagesse  el  de  là 
justice,  Être  éternellement  assujetti  fc  îésos- 
Christ,  c'est  èiro  vraiment  libre,  c'est  être 
éternellement  beuroux:  «  Bonum  est  adb»- 
rerc  alteri,  et  inserere  collum  in  torques 
«jus et  sub)ic(  rc  lumuTura,  et  portare  illuin, 
nec  lœdiare  ad  vincula ,  quia  de  domo  alU- 
gaiorum  exivit,  qui  regnet,  etc.  Peifeeta 
absolutio  eiislimata  asI  sub  Christo  dogerc, 
et  injicere  pedes  in  compedes  sapienli»  ip- 
-sius  :  captivum  esse,  ut  sis  liber  ab  adTer- 
sario.  » 

Knfm  ce  divin  orateur  montre  qu'il  n'est 
Jamais  permis  de  préférer  la  terre  ao  eiel, 
le  lemfis  à  l'éternité,  la  honteuse  servitude 
du  siècle  à  la  moindre  parlicipatioo  du  sa- 
cerdoce royal  de  Jésus-Cbrist  ;  c  Dnm  tqU 
r«'Knare,  quasi  voluntatis  suœ  dominus,  no 
sub  vinculis  esse  Domini  iesu,  inveteralus 
in  neccatls,  stufiiti»  ineldil  deformilatein. 
<)uid  eniui  siultius,  quam  reliclis  cœlesti- 
bus  ad  terreoa  iutendisse»  el  posthabilis 
elegisse  perpeluis  ea ,  qu»  caduea  SUDt  et 
fragilia.  » 

VI.  fTett-il  pa$  de  droit  naturel  que  l  cn- 

Cgement  de$  pertomêi  toit  irréPoetMtf  — 
vie  toute  séculière  de  plusieurs  ccclé- 
si;ist)(]ues  a  jeté  les  esprils  dans  celle  dan- 
gereuse erreur,  qu'ils  ne  considèrent  plus 
rétat  de  la  cléricature  (  ormne  un  (^tnt  de 
sainteté,  de  consécration  à  Dieu,  de  sépa- 
ration et  de  renoncement  h  toutes  leainati- 
iités  el  aux  vanités  du  monde;  enfin,  d'une 
application  lout  entière  au  service  des  au- 
tels el  aux  pensées  do  l*éteniité.  NéaDDOiot 
l'état  ecclésiastique  embrasse  tout  cela  par 
sa  divine  iustitution;  par  la  promesse  ex- 

i)resse  qu'on  en  fait  quand  on  y  entre;  par 
a  protestation  solrnni-Ile  que  l'on  tait, 
qu'on  veut  6lre  le  partage  de  Dieu  et  avoir 
Dieu  pour  son  partage;  enfin,  par  la  consd- 
eralion  même,  qui  est  iuséparj  ble  ic  1  or- 
dination :«Tu  quicuoque  in  clcro  es  Domini, 

Sortie  tjus  et  possosaio,  Doli^  reeedere  de 
lOfDini  possessionOf  a  dit  aaiot  Ambroiao 
au  môme  endroit,  , . 

Par  l'ordinatioo  oo  s*6tl  consacré  à  Dieu 
pour  être  son  partage  :  e*est  ud  larcin  de 


soustraire  ce  qui  a  été  donné  :  mais  t\A  un 
SBfrilége  de  profoner  ce  qui  a  été  consacré 
à  Dirn  ;  et  GPS  fautes  ne  peuvent  être  ré» 
rées  que  par  une  entière  resiiiaiion. 

Les  lévites  de  rAndeo  Testament  aaii  nt 
Irrévocablnmentattachésau  rainislère  sa, ré: 
je  ne  dis  pas  «culement  les  grands  préirt-s 
ou  les  prêtres,  mais  tooa  lis  lévita^,  disiri' 
bués  en  tant  de  classes,  dont  Dieu  seul  Aiîl 
le  commun  partage* 

Dorant  les  trois  premiers  siècles  il  n'y 
flvnit  pninl  encore  de  moines,  les  ecclésias- 
tiques seuls  faisaient  un  corps  séparé  4o 
commun  des  laïques,  aussi  distingué  par  la 
profession  ffniie  vie  toute  religieuse,  que 

fiar  le  ministère  môme  des  autels.  Lorsqus 
ea  moines  commeneérent  I  faire  brillfr  in 
rayms  d'une  réforme  rt  H'uno  saintnlésin* 

Suliôre,on  commença  aussi  à  coosidérer  ces 
eux  états,  le  monastique  et  1*ecelésiasUque, 
commr-  fondés  sur  un  sincère  renonccniLMit 
à  louleji  les  grandeurs,  el  aux  vaines  «s^ 
raoees  do  sièete. 

Voici  ce  qu'en  écrit  saint  Jérôme  à  Népo- 
Uen  :  «  Pélis  ut  tibi  digeram  qua  rations,  qui 
sttculi  militta  dereiicla.  Tel  monachuseo- 
perit  esse,  vcl  clericus,  rectum  Christi  tra- 
mitem  teneat,  ne  ad  diversa  vitiorum  dt* 
▼erlicola  raplalur.» 

On  renonçaitdonc  nu  monde  el  b  ses  illn» 
sioos,  en  embrassant  la  professioa  toute 
céleste  00  des  religieux,  ou  des  eodésiis- 
ti«^ues.  Les  clercs  sont  ennfilrs  dans  la 
milice  sainte  de  Jésus-Cbrist  :  re^icia  lara/i 
militio,  iis  ne  peuvent  en  être  déserteon, 
sans  un  PTlrLine  (Jan|j;er  de  Ifnr  •;n!iit. 

VU.  Témoignage  de  sainl  Jérôme.  — \a 
même  saint  JérAme  remarque  ensuite,  qo» 
le  nom  des  drrrs  h;ur  apprcri  1  qu'i'saont 
le  partage  de  Dieu,  et  que  Dtcu  est  aussi 
leur  partage.  Il  s'ensuit  que  s'ils  possèdent 
des  biens  do  In  tcrrn,  lorsqu'ils  sont  ordon- 
nés, ils  doivent  en  laire  un  usage  conforine 
)i  la  sainteté  de  leur  état,  et  ne  prureot  l't- 
donncr  avi-c  une  passion  séculière  h  les 
augmenter.  Car  c'est  une  cupidité  séculièro 
d'amasser  des  biens  sur  la  terre. 

e.  Si  orgo  pr?rs  Domini  sum",  el  funicolus 
bœredilatis  ejus,  nec  accipio  partem  inler 
enteras  tribus,  sed  quasi  le  vils  el  sacerdos, 
vivo  do  dcctmis,  el  altarl  serviens,  allarii 
obldlione  sustenter,  habens  victuoietv»- 
alilam,  bia  contentus  ero,  et  nudao  cracea 
nnrlus  sequar.  Ne  ofTicium  clericalus  genus 
anliuuœ  militiœ  putes,  id  est,  ne  lucra  a^- 
cnli  iD  Cbriati  qussras  militia,  ne  pl  us  babaai 
quam  quando  clericus  esse  cœpisli,  tic» 
NonuuUi  enim  sunt  diliores  n)onachi,quio> 
foerant  saecu  lares  i  et  clerid,  qui  possideaot 
opes  sub  Christo  paupere,  quas  subw* 
nuplete  et faltace  diai)olo  non babuerant:ii 
suspiret  eos  Eeclesia  di viles  quos  HHindsi 
tenuit  ante  mondicos.  t  [Ibid.) 

Vlli.  Exemple  Urrxble  d'apostasie.— Km 
qu'on  ne  se  flatte  point  par  cette  fausse  par- 
suasion,  qu'il  ne  reste  rien  dans  l'Eglise da 
celte  ancienne  discipline  :  voici  ce  qu  tudtt 
l'auteur  de  la  VIodeiciot  En^elberU.irclH- 
véque  de  Cologne,  qui  vifait  eonro» 
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ran  1200.  en  parltnl  du  «mite  %é(lérlc.  relîjçieuses;  on  les  laissaii. sortir  du  cloltr« 

quu  étant  chanoine,  quitta  Ijîglise  el  prit  on  les  en  chassait  quand  ou jiLeail  «Xl^^ 

IXn.^"'  «uccéderà  «onfrôre-  morlsan»  ne  pouvaient  ,>lus  IroCner  ^oi^  '^^^^^ 

•"""T,   .               ,  jaienl  nuiru.  C'est  ia  règle  que  saint  Augua- 

«  tridencus  cornes  fratre  seniore  in  ftU  même  donna.  «  ConvictaseeundttiD  pr«- 

cedente,  sine  Olio,  ut  fratris  esset  haeres,  P^s'^œ  ^t' presbjlpri  .irbitriuni débet  emen- 

recedens  a  cleriootn,  factus  est  miles,  et  ^'••o^iaujsustinere  vir)iiiciara}quam  si  ferre 

tanio  fortnssis  ad  malignandnin  promplior,  recusaverit,  el  ipsa  non  abseeMeril,  de  ?e- 

quantoa  grnlin  remoiior.  Non  potpst  f  s';  -  «Ira  socielate  projiciatur.  Non  en i m' et  hoc 

fine  periculo  cl  gratiae  delrinaenlo,  fluandu  '^f  crudeliler,  sed  misericordiier.  oe  conta- 

clerîci.  qui  socnnduni  nom>.'n  souiD  09forle  8''"^  peslifera  plurimas  perdaC.a  (Bpisl.  1A9  ) 

sonl  Dei.nrtiino  mulalo,  mililiœ  se  inmei-  X.  Des  vierges  et  des  veuves  consacrées  à 

panl  sœculai  i.  Taies,  sicul  exemplum  babé-  ^'>w.  —  Sain l  ICy prie»  en  ftvail  usé  de  la 

mus  in  multis,  cum  ad  malum,  atdiel  solet,  même  sorte  à  l'égard  des  viergeseontaeréea 

deterius  tendu nt .  etiam  mafis  pejores,  et  à  Dieu.  «  Si  se  <•!  Ode  Clirislo  dicaverunt 

rrudelibus  cnidelion  s  fiuni.  Fuerol  Fride-  pudice  el  caste  sine  utia  fabula persevereni* 

nciis  majoris  Bcciffsiae  Coloniwisis  eanoni-  furus  et  slabiles  pramium  TirginilaUt- 

eus.  In  comilem  ex  clerico  mutalUi,  »elC.  ^"^"^pccleul.  Si  autt-ra  persererare nolti nt  vel 

(Apnd  Suriiim,  Novomb.  die  T,}  non  pussunl,  meiius  est  ul  nubani,  quaoi  iit 

1 'impiélé  de  ret  apostat  monta  enfln  jus-  ignem  deliciissutscadaul.»  (L.  i,  epig|.l|  ) 

qu'au  combip,  et  il  fut  l'auietir  et  Teiécu-  Saint  Augustin  ne  répondait  pns  în  salut 

leur  du  détestable  assassinat  eoaimis  en  la  cuUes  qui  sortaient  du  monastère.  Saint 

personne  du  bienheureux  martyr  saint  Eu-  Cyprien  ne  répondait  pas  non  plus  do  satot 

gelberl.an  hpvivine  de  Cologne.  decelles  qui  se  maraient.  Mais  l'un  et  ('au- 

IX.  Comment  on  traitait  Us  moines  npos-  j'^8^.'?'>..<l."e  quelque  grand  que  fûUe 

lots  —  Pour  donner  plus  de  jowr  h  ce  oui  a  tolérer  pour  en  érîter  de 

été  dit,  il  spn  bon  de  dire  quclipie  clioso  P'"-,^  g^'n-h 

dê  la  manière  dont  ou  traitait  un  ces  vvc-  \' e*i  ^viJemnienl  le  seniimenl  du  Pape 

Diert  siècles  les  niofoes  apostats.  Saint  Aiu-  î'^'**®  l?""*      décrets,  où  il  parle  des  ver- 

broise  ne  voulut  plus  recevoir  dans  son  nio-  professes.  «  Si  nrnpria  vohjntato  profes- 

nastère  de  Milan  quelques-uns  de  ses  moines  "™  castilatem  calcaverit,  penculi  earum 

qui  en  élaieni  sortis,  après  avoir  été  em-  'lièrent,  quali  dcbeant  Deum  satisfantiem 

poisonnés  des  mnximes  exécrables  de  Jovi-  5  k*''^*       autera  nullum  talibus  laqueum 

Bien,  ennemi  mortel  des  jeûnes  et  delà  mjicere,  sed  solas  adhorlaiiones 

firgifiité  :  «Hic  iwsili  primo  jejunabant,  Pf®o?"8en?P»lerni,  pœnasque  j^rotHmere  di- 

inlra  mnnn^lerîum  conllnebantur  ;  nullus  J'.'^'JUd/cii,  ut  uostra  sit  absniuta  conscien- 

erat  luxuriie  iocus,  inlerdtcU  iudibriosa  f''"»              pro  se  raliooem  Deo  reddat 

dfspulationis  licentia.  Roc  delicali  non  po-  "^L""'» VI^ei-as.,  Décret.,  c.2l.; 

tueront  ferre.  Ablerunl,  deinde.  Tolentes  ,  »»  rf.'/'aiu»  pa^-'t»  <Je§  veuves  professes, 

redire,  ooii  sunl  rucepli.  PSeraque  eniraau-  P'I       ^'^"ii  ^iirysoslouie  leur  or- 

dieram,  qun  debereni  carere.  Monueram.  jonnait  de  se  marier,  pour  ne  pas  causer 

iiibil  profeceram.  »  du  scandale  dans  1  K:-:li^«',  il  faut  lenteodro 

c«:„in.^;i„      i    ,a                    ■  w  la  même  manière.  (  KiJu  67iru«,  c.  5.1 

SamlBas.fe  parlant  des  moines,  l(?mo,gne  On  ne  (.eut  pas  douter  nue  tous  les  rio. 

..î^  If.ît?!."'  -u"^  peuvent  plus  sans  soient  criminels,  puisque  sa.ai  Paui  la^sure 
un  d,.|(-s  able  san  ,lég....  rentrer  dans  la  vie    si  fortement,  en  parlant  des  vcuves  ^ii 

wrtii  des  roooasiires,  n  y  dAiveiit  plus  être    i  se  marier  :  âaimies  damnuUonL , 
cçus.  non  pas  mft.ne  en  passant  comme  des    niam primnm  fidemirrilam rturmitAi Ttin  t 

\t''l\\^!llJ^^:L'''''  '''T'  12.)  Sur  quoi  saint  Augn.ti,,  rSnue^^^^^^^ 

Ï?;î  1 '1. ùrl  *  '^.K»:»"?,  itmBx^tyX ,  sacri-  |a  s'eule  volonté  de  fau  e  ce  chaugemunlétïï 

pgii  se  scclero  obslr.nxit.  qu.ppe  qui  se-  criminelle  selon  l'Apôtre  :  «  Nufcww  io-  , 

Ji.suni  Deo,  cui  6^  coiisecra vciat ,  vduli  |„ni,  etc.  Ut  apparent  voluntatem  ^nrp\ 

sublerfuratus  sit.  Porro  hujusmodi  liomi-  prot;»sitoceciUi  ,       damaalaui.  .  iDeZnl 

nibus  nnllo  raodoapenanlurfralrumjatiuaî,  vidlit  c  10  )  ii^cyoH» 

!!f.n...*r  f  Mncnl^î-  '^".''^^"V  "/C  Saiu't'  Augustio  ne  laisse  f.as  de  reconnoîlre  * 

VlfP^^r.^^xp^osûxs^n^^^^^  au  môme  endroit,  que  le  n.anageTcJs 

stitut.  v^on.:  et  HeguL  fusius  d^^pui.,  v.^\.}  neuves  était  valide  el  que  c'était  fo  e«S 

Il  ordonne  ailleurs  qu'on  relrancbu  el  de  lui  donner  le  nom  d'adultère,  puistiue 

qo  oa  «basse  les  moines  incorrigibles.  It  ne  l'Eglise  ne  commandait  point  de  les  séparer. 
soulTrepas  mCmc  que  Cl  nx  qui  sonl  sortis       Saint  Ambroise  répond  à  ceux  qui,  abu- 

«1  un  laooasière  soienl  reçus  dans  un  autre,  saut  des  paroles  du  njômo  Apôtre  :  5a/itt< 

**»  lettres  que  ce  Père  écrivit  è  des  moines  at  nubere  guam  un  (/  Cor,  vu,  9),  préieo- 

tJôserteurs  de  leur  sainte  profession,  méri-  daieiil  qu'elles  ne  regardaient  pas  moins 

lenl  d'èlre  lues  pour  ôlre  mieux  persuadé  les  personnes  qui  ont  fait  vœu  de  chasteté 

■V^^*'®.^®"!.  ooodulle  en  ces  temps-  que  les  autres.  Voici  ce  qu'il  leurdil:  .ilc- 

.    '  ^   ,     ^^'"'^'^"f-  monast.,c.33.)  lius  est  nu6er«,  qmm  uri.  Hoc  dtclam  ad. 

Uu  traitait  de  la  môme  manière  les  «Iles  uou  pollicitaul  perliocl,  ad  uonduQ  Telap 

PlTTIO.^!!.  DK  DlSCIPLi:Yii  ECCUS.  1.  ^ 
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lam.  Cffitenim  qnœ  spopondU  Chrislo  et  Ces  derniers  termes  nous  apprennent  cl«}. 

fanctuRi  relafnen  accepit,  jam  niipsit,  jam  rement^qu'en  renonçant  à  la  ctéricatore,  oq 

immorlalf  juncla  est  viro.Et  jam  si  volueril  était  honleusemenl  dégradé  de  loule  gène 

iMJbere  commnni  !çge  corn ugii,  adulterum  de  noblene^,  de  dignitr^ ,  de  milicii,  elqa'on 

perpétrât,  ancilla  mortis  emcilur.  Si  hoc  ila  était  asservi  à  la  condiUoa  basse  elraiattiut 

esi.  ipn  l  de  illa  dicendum  est,  quœ  occulia  des  curiaox. 

elfurtira  tnrpitudine  constupratur,  etfingit  Cet  empereur  proteste  qu'il  n>  Tait  en 

se  esse  quo(i  non  est?  Elabitu  virgo»  facto  cela  que  renouveler  ia  loi  précédente  d'Ar< 

non  ▼trgo.  Bis  adultéra,  elin  aela»  et  lo  cadius  et  d'Honorius  sur  le  même  sujet»  où 

tspectu.  »  {Ad  rirrjin.  tnpunm,  c.  5.)  la  môme  peine  est  décernée  contro  n:  n 

Ce  passage  de  saint  Ambroise  fait  connat-  ont  élu  déposés  par  leur  évèquo  de  la  clé* 

tre  que  ees  personnes  eonsaerées  \  Diea  ne  ricature. 

pouvaient  sp  marier  sans  sncrilége  ;  mais  Les  dépositions  ou  déçradation?  de  m ^u- 
qu'il  V  avait  d'autres  désordres  si  énormes  vais  ecclésiastiques  étaient  alors  trë»-lri* 
oA  elfes  pouvaient  se  plonger,  qu'on  pou-  quentes  ;  mais  les  clercs  déposés  peerat^ 
Tait,  pour  !ps  df^fntirn^r,  leur  conseiller  le  apnstasié,  n'en  étaient  pas  quitles  pour  Aire 
mariage,  non  pas  comiiie  un  bien,  tuais  privés  des  avantages  et  des  immuoilés  da 
eomme  on  mal  beaucoup  moindre.  clergé,  en  rentrant  dans  leur  premier  étal 
Aij  reslp  le  mot  d'adullère  dan5  rn  p?is-  parmi  les  séculiers.  Cotle  chute  les  coutrail 
sage  ne  doit  être  pris  que  dans  un  sens  fi-  de  confusion,  et  ce  n'était  pas  seulRroent 
guré.  El  c'est  ainsi  que  s'en  est  servi  saint  pour  eux  une  éleroelle  Qétrissure,  qui  les 
Ambroise  dans  l'endroit  cité.  Si  saint  Au-  faisnit  regarder  comme  des  déserteurs  d'iu- 
gustin  n'a  pas  employé  ce  terme  dans  celte  tant  plusJofAmes,  que  la  milice  dont  îl§ 
signification,  e*est  qu'il  ne  s'en  est  point  avaient  été  dégradés  est  plus  sainte  et  plui 
servi  que  dans  son  véritnble  sens.  Et  quoique  glorieuse  :  mais  c'était  une  condaranniion 
ce  saint  Père  dise  que  le  mariage  contracté  civile  qui  les  privait  de  tons  raogs  d  boa- 
contre  la  foi  donnée  è  Jésus-Cbrist  est  va-  -oeor,  de  toute  milice,  de  toute  dignité, et 
lable,  il  n'a  parlé  ainsi  que  pour  se  conf  >r-  qni  les  réduisait  eux  et  leurs  biens  k  une 
mer  k  l'usage  de  son  Eglise  et  è  la  manière  servitude  très-fâcheuse  et  si  ignominieuse 
de  parler  de  son  temps;  esr  ilwteertaio  que  même  sans  autre  crime,  elle  éieii  un 
que  sur  cet  article  TE^lise  n*a  pas  toujours  ^«i^^  d'irrégularité  et  d'iacapacilé  peur  II 
observé  la  même  discipline.  cléricauire. 

.,      ,      ,                               1  ,       .  III.  Conduite  du  Pape  saint  Grégoire.— 

IL-Les  clerc.  i»6pottvaiciureno..cer  à  lacléri.  ©ans  l'Eglise  latine,  le  nœud  sacré  )p  la 

profession  ecclésiastique  n'était  pas  inom» 


eatare  aux  vi*,  m*  et  vui«siéclci. 


I.  Loi»  de  JtatimUn  C9tUre  Us  déserteurs  inviolable.  Saint  Grégoire  ordonna  qu'ua 

de /o  c/^nca/ure  — L'empereur  Juatinien  dé-  clerc  déser leur,  et  qui  s't^triit  enfui  jusque 

clare  à  tous  les  clercs  sans  en  excepter  un  dans  l'Afrique,  après  un  châtiment  corporel, 

seni,  qu'il  ne  leur  est  plus  libre  de  reculer,  lût  mit  à  la  pebileoee,  aûn  que  Icsbies- 

ou  de  se  replonger  dans  la  vie  séculière,  sures  du  Corps  servIsseDl  à  guMÎr  oellasàa 

s'ils  ne  veulent  renlrer  dans  toutes  les  ser-  l'Ame* 

vitttdés  et  les  bassessea  dont  la  dérieatura  tPauluro  clorieun),  qui  sœpe  dicilur  io 

les  ^vait  retirai;.  maleficiis depreliensus,  qui  despecio  habilQ 

«Seniel  tactos  diaconos  aut  presbyteros  suo  ad  laieam  reversus  vitara,  iu  Africam 

nullo  modo  derelioqnere  sacerdotium.  Sed  fugerat  :  si  ita  est,  corporali  priusproffr 

neque  si  subdiaconus,  aut  forte  lector  tist  veniente  vindicla,  prœvidimus  in  pœaileo* 

eliquis,  huncrelinquere  pristioum  schéma,  liamdari,  quaienus  elsecundumaposlûliraiB 

et  ad  alteram  migrare  vitam  :  scientem  quia  sententiam,  ex  ca rais  afflietioue  spirttvi 

si  laie  aliqoid  c^'eril,  secnndiim  qnod  a  no-  salvus  fiât,  et  peccalorum  sordes  Iscrym»- 

bis  jam  sanciluin  est,  aut  m  cunam  cum  runi  possil  assiduilaie  Uiluere.  »  (Liii.  lU. 

substantia,  aut  sub  inopia  degens,  ad  ofTi-  c.  2i.) 

cialem  deponeiur  forhinan».  »  (Nov.  6,  c.  7.)  Pierre  Aroljle,  que  ce  Pape  avait  adjoiot 

Ces  apustais  de  la  cléncdiure,  s'ils  avaiRut  au  diacre  Sa biol en,  pendant  sa  nonciatora 

du  bieni  étaient  donc  asservis  ans  ehai^es,  de  Constantinople,  s'était  enfui  josqul  Jé- 

«riT  taxes  et  ani  servitudes  des  rttriaux,  et  ruxalem.  Saint  Grégoire  en  écrit  a  Amos, 

s'ils  n'en  avaient  point,  ils  étaieni  renvoyés  patriarche  de  Jérusalem,  pour  le  faire  saisjr 

aux  oQices  les  plus  bas  et  aui  fonctions  les  et  le  reoToyer  h  Rome,  après  loi  avoir  dé» 

pins  pt^nibles  de  la  réf  iil)!tqiH'.  iioncé  une  sentence  d'excommunicatioo, 

il.  ternes  de  ceux  (/ut  quiiiaunl  ladérico'  jusqu'à  ce  qu'il  fût  revenu  à  Rome  :  *0l 

iWê  eu  fui  Ment  déposés.  ~La-méme  loi  diiigenter  rÀiuiratur  injungite,  et  inventuu 

est  encore  renouvfh^t»  ailleurs  avec  les  ad  nos  transniiuite.  »  (I.ih.  vu,  ejiist.  7.) 

mêmes  peines:  «El  gencraiiier  sancimus  l\.  Usages  en  France. —  Dans  la  Franroi 

nullt  licere,  in  quolibet  ecclesiastico  gradu  Grégoire  de  Toora  léosoigne  que  les  évè- 

constitulo,  fH^redere  «b  eo,  cl  sœcu*îarera  ques  du  royaume  excommunièrent  un  été- 

iicri  ;  scienlibus  taie  aiic^uid  faclenlibus,  quu  qui,  renonçant  à  la  royauté  saterdotak 

quia  et  quasi  apF>osito  sibi  cingulo,  aut  di-  pour  su  mellre  en  possession  du  comté oe 

gnitate,  aut  militia  nudaUuntur,  et  cdriail  Bretagne,  qui  n'avait  jnnisis  été  ni  souve- 

.lorlunœ propriœ  oivitatis  traUeuiur.  s  (Nuv.  raie,  ni  ludépendanl  des  rois  de  France  de- 

m  0. 16.)  puis  CloviSt  avait  laissé  orotlra  Mi  cbevcoii 
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et  avait  repris  la  première  femme  qu'il  «vait 
eue  aTanl  la  ctéricalure  :  Hic  aposlaiavii. 
Ht  âmh$i$mpiHi$t  wnmm  qwm  p^tt  eleri- 

cntum  rcliqn/'rnt ,  nim  rrrjnn  fratrie  simid 
accepit ,  sed  ab  cpiscopiê  excommunii:alu$ 
Ml.  (fftffl.,  1.  !▼»  c.  k*  ih  glor,  mort.,  I.  ti, 

C.  17.) 

Ce  même  autuur  parle  ailleurs  de  Tapos- 
tasie  d'un  dteere,  tant  omettre  les  crfmet 

énormes  nù  ff  se  laissa  aller  après  rnlri,  nt 
li  divioe  vengeance  qui  en  fit  un  exemple 
terribû.  Le  perfide  Ebroin  abandonna  la 
eléricature  av(  c  !a  môme  itnpiôlé  (iu*il  l'a- 
vaH  regue,  el  il  ne  lui  pas  plus  fidèle  après 
eela  à  son  roi,  qu*il  Tavait  été  à  Dieu  :  «Cfe» 
ricalum  abjiciens,  ad  multerem  ut  canis  ad 
vomitum,  post  sacrum  redieDS*  etc.  Quia 
dertlimierat  fid«m  et  Deum,  eootra  terre» 
num  Dominum  etiam  npprtum  se  prodidit 
adTersariuai.  »  (Du  CHKSNBt  HisL  Franc, 
U  I.  p.  602.  e05.) 

Le  Pape  Zacharie,  rt^pon  lanl  aux  articles 
proposés  par  Pépin,  maire  du  palais  en  lk&, 
dont  Ttin  était  t  Dt  cltrieii  H  monaehU  non 
ntaneniibu»  in  suo  prnpoiilo  ;  déclara  que  la 
stjibiiUé  était  nécessaire  aux  clercs  et  aux 
moines,  selon  le  concile  de  Chaicédoine. 

\ .  En  Espagne. -- Vax  Vspn^ur- clprcs 
apostats  expiaient  w  crime  par  la  pénitence 
afant  d'ôtre  rappelée  I  leurs  fonctions  : 
«Desertorem  clericum  cingulo  honoris  at- 
que  ordinis  sui  exutum,  aliquo  tempore 
monaslerio  deligari  convenit,  sicqae  postea 
in  mioisterio  ecclesiasiicaordioia  r«f0Cari.  > 
{Conc.  Hitp,  lit  c.  3.) 

Si  1*00  punissait  comme  des  déserleors 
les  clercs  qui  passaient  d'une  Eglise  à  une 
autre,  combien  plus  justement  devoit-on  dé> 
lester  Tapostasie  de  (eux  qui  abandonnaient 
piitièremenl  la  eléricature?  VA  si  l'on  ne 
pouvait  sans  infamie  quitter  la  milice  do  la 
lerrOp  combien  était-il  enrore  plus  booteui 
de  renoncer  h  la  milice  iu  ciel? 

Le  IV*  concile  de  Tolède  ne  laisse  pas 
même  eut  enfants  qui  ont  élé  tonsurés  par 
t^urs  pères,  la  liber ti^  Ig  sg  rengager  dans 
l'état  séculier.  Non  niiier  et  hi,  qui  detotui 
a  partMibnë  futnint^  aut  iponie  sua  amisti$ 
pareniibu!  ffipfo^  rrlirjioni  tln-r/rrrunt.  et 
posiea  habtlum  sœcuiarem  sumpitrunly  udcm 
«  »Êuerd9U  e»mprthenii  ad  eu/fiun  retigionif^ 
aeia  prius  ptBniteniin,  retoeeniur.  Quod  si 
converti  non  voisunl^  vtlul  apostalœ  anaiht- 
tnoiif  Mententut  tubjicianiur.  (Can. 

Ce  terme  de  religion  était  alors  commun 
h  la  Tic  monastique,  et  è  la  profession  clé- 
ricale, entre  lesquelles  on  mettait  alors  peu 
de  diffi^rencc,  (jnnul  h  1:î  st^iblililé,  Tobéis- 
sance,  la  rc^guInnU'.  Eci  voici  une  preuve 
dans  le  môme  concile  (can.  53j,  où  il  est 
ordonné  que  les  vagnlionds,  soit  moines  ou 
clercs,  qui,  à  parler  véritablement,  ne  sont 
ni  l'un  ni  l'autre,  è  raose  de  leur  vie  dîssî* 
pée  et  libertine,  seront  contraints  de  s'alla- 
cber  irrévocablement  ou  au  clergé,  ou  è  UQ 
monastère,  atin  d'y  garder  la  (trofessioo  re- 
Jigipust-  qu'ils  ont  autrefois  choisie. 

licligiôsi  propriœ  regioniSf  gui  nec  inter 
ttmeoêf  me  fnur  MenocAes  habcntuff  $iH  kf 
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(fuiper  divfrsn  locavagi  furrint,  nb  epifeopit 
m  quorum  conventu  commanere  noteuniur, 
Neentia  ê&rnm  coêreêùtur^  in  elero  oui  in  mû» 

nnsteriîs  dqratn'J;  prrrtrr  il!o<;  qui  ab  epi- 
scopo  suo  propter  œlalem,aui  propler  languo' 
rem  fuerint  absoluii. 

Il  ne  faut  pas  8'iraa;;iner  qnf»  ors  derniers 
fussent  exemptés  des  obligations  essentiel» 
les  de  la  profession  cléricale  ou  monasfl> 
que,  ils  étaient  «entement  fiéchnrgf^ç  des 
fonctions  pénibles,  h  cause  de  leur  peu  de 
santé  ou  de  leur  grand  âge,  comme  cent 
qu'on  appelle  à  présent  jnhilt^. 

VL  Les  évéquet  ne  pouvaient  retirer  les 
clvrcB  renfermât  dons  l$$  monasUret. — Il  Iiik 
néanmoins  confesser  de  bonne  foi,  que  si 
les  ecclésiastiques  désiraient  se  retirer  dans 
le  port  d'une  sainte  solitude,  et  embrasser 
la  profession  monastique,  l'évêquc  ne  devait 
pas  liis  en  em|iôcher,  et  après  qu'ils  y  étaient 
engagés,  il  ne  pouvait  plus  les  en  retirer.  < 

Saint  Grégoire  écrivit  à  Di<lier,  évéque  en 
France  (L.  x,  epist.  39),  que  bien  loin  de 
retirer  le  diacre  Pancrace  du  monastère  Oft 
il  f^'était  consacré  à  la  vie  relii^iotise,  après 
avoir  élé  clerc  de  son  Eglise,  où  même  il 
avait  été  ordonné  diacre,  il  devait  plutôt 
l'exhorter  è  une  ferme  persévérance  dans 
une  s!  sainte  retraite,  et  dans  un  si  grand 
éloigneroent  de  tous  les  embarras  du  monde, 
dont  l'éisi  ocfTlésiaslique  n'est  pas  exempt. 

«Magis  adorationibus  succendile,  ut,  etc. 
Ut  qui  a  Inrbttleolo  curarum  sœcularlum 
tumuitu  se  segregans,  quielis  (iGsidprin  por- 
tum  monasterii  appetiit,  rursum  m  eccle- 
siasticarum  curarum  non  debeat  perturba* 
tionibus  implicari,  sed  in  Dei  lau(fibus  per- 
mitlatur  secure  ab  his  omnibus  remanere, 
ni  postulai.» 

Ili. —  Le«  clercs  ne  poiivaleol  Jamais  renoncer  a  la 
riéricLiiiire  soii<>  Teiiipira  de  Charlsiiagee  el  de 

I.  CUrce  et  moines  apostatt.  —  Les  clercs 
inférieurs  pouvaient  être  mariés,  mais  ils 

ne  pAuvaienl  en  nnrtine  façon  quitter  la 
profession  ecclésiastique,  el  avoir  rang,  ou 
prendre  emploi  |>arroi  les  séculiers. 

LecapilulaireirAix-I  a-Chri(inllederan  789 
(Cap.  ^)  ne  met  peint  de  diUôreoce  dans 
ce  point  eotre  les  moines  el  les  clercs,  et' il 
déclare  que  les  uns  et  les  autres  sont  !i^s  à 
leur  profession  par  uu  vœu,  qu'ils  ne  peu- 
vent violer  sans  sacrilège,  conformément 
au  concilR  de  Chaicédoine.  rltem  in  eodcm 
concilio  ut  clerici,  et  monachi  in  suo  pro- 
posilo  et  voto,  quod  Doo  promiserunt,  (ter- 
raaneant.  »  Lecoorile  (in  Francfort  confirnia 
la  inéfue  chose  en  peu  de  luots  :  De  clerieit, 
et  monnchist  nf  in  «ne  proposito  permtmtaiti» 
(Can.  Le  ri*  conrilo  d'Arles  charge  'es 
évèques  de  rechercher  tous  les  prêtres  et 
tous  les  clercs  fugitifs,  el  de  les  renvoyer  à 
leurs  évôques.  (Can.  -24.) 

Le  11*  concile  de  Tout  de  Van  860,  après 
avoir  déploré  le  nombre  ioeroyaMe  des 
moines  et  des  clercs  apostats,  à  l'occasion 
des  guerres  des  Normands,  commanda  auK 
évôques  d'on  foire  âne  eiecie  reebendiet 
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ai  de  les  Taire  tous  rentrer  sons  la  conduite 
He  leurs  évêqucs,  ou  (Je  leurs  abbés»  sans 
mettre  nuctine  distinciion  entre  r«po>taste 

den  clercs  et  cello  tics  rantncs. 

Sub  hae  occasione  muiti  lascivi  clerici  et 
tiionachi,  reticto  retigionU  habit u  rétro  aftte* 
runt,  et  absque  uiln  eanonica  lirmiifi  ri  v-rf. 
tentia  vagaùundi  feruniur.  Idruquf  Patruin 
ttuetwitote  volumui^  ut  teUibus  o>nni$  neeu- 
iitai  imponatur,  quatenns  ad  ordinalionem 
ft  ditpositionem  episcoporum  et  abbaium  «uo* 
Tum  rtwrtantur,  et  tub  diêciptina  eoriMi 

mnrrfnnt.  fCaii.  50.) 

II.  Les  clercs  déserteurs  e'iai'etU  repris  pnr 
forée.—  Leeoncile  de  Tribu r  voulut  (cdn.27; 
que  révôqiiw  ri'\nh  cl  cou()<1t  pnr  force  les 
theveui  ans  d<;!scrleurs  «lo  la  cl«kicature, 
qui  auraient  ou  lu,  ou  chHnté,  ou  fait  quel- 
que autre  fonction  dans  l'Eglise  en  public  : 
s'ils  reloaibaient  dans  la  même  l'aule,  qu'on 
lour  coupât  encore  les  cheveux,  uns  leur 
laisser  ensuite  !o  pouvoir,  ni  de  se  marier, 
ni  de  iijûulcf  aux  ordres  supérieurs  :  enfin 
s'ilc  eposlasiaient  pour  la  troisième  fois, 
qu'on  leur  m  sentir  lesTigoeonformidalilee 
du  dernier  iin»ihèino. 

Ce  concile  u  suivi  en  cela  \o  concile  de 
Chalcédoiuc-  et  la  l  ègle  deS«inl-Ciirnili.'g;ing  : 
«Staluimus  ulciericus  ecclesiastice  nuiri- 
lus,  in  eculesia  corain  populo  vel  legens,  vel 
canlanSy  si  poslniodum,  rclicto  clerir^^tus 
habitu,  a  castris  Dominicis,  quibns  «lâcnp* 
lus  est,  prnfugus  et  apostate  «labitur  et  èd 
sœcuSnni  ri'preditur,  ab  episcopo  canonice 
coert  eaiur,  ui  ad  sinum  raairis  Êcclesiœ  re~ 
verialur.  Quod  ei  io  line  indisciplinatione 
perdurai,  ut  comnm  nulriat,  cottsiringatur, 
ui  iltTum  detoudeatur  et  pustea  nec  uio- 
nm  accipiai,  nec  sacrum  ordineui  etlin- 
gat,»  elc.  (ttrg.  Chrodog.,  cnp.  57.) 

III.  Les  dercs  dégradés  gardaieut  les  lois 
é^h elérieature.  —  Mais  rien  ne  nous  per- 
suader» mieux  de  l;i  noccssit»^  de  [icrsévérer 
alors  dans  la  cléricalure  qu'un  av.kii  une 
fois  embrassée,  que  la  rigueur  inflexible 
avec  Inquelle  les  conciles  traitaient  ceux 
qui  en  ûvuicnl  élédégradés  par  uue  suntuiice 
canonique,  et  oui  semblaient  après  cela 
ôtre  réduils  è  rétat  et  à  la  coodition  des 
laïques. 

Noua  en  afons  un  exemple  ménuorable  eu 

la  personne  du  prince  Ourioman,  iMs  de 
l'einpereui  Uiiarles  le  Ciiauve,  lequel  ayant 
élé  élevé  ju.squ'à  l'ordre  éminenl  dos  dia- 
cres, en  fut  ensuite  déposé  par  le  cuncite 
de  Senlis  à  cause  de  rénoriuiié  de  ses  cri- 
mes :  «  Oe|Hjnenlcs  illum  ab  omoi  gradu  ee- 
cles'iaslico,  l'iica  sihi  foniTnnnion»'  servait;». « 
Comme  cullu  (ic^raiialuni  seuibiaU  i'avon 
remia  dans  le  raug  des  laïques,  il  erul  avec 
les  complices  de  sa  rébellion  que,  n'étant 
plus  engagé  aux  lois  ecclésiastiques,  il  avait 
plus  de  liberté  pourcspirer  à  la  couronne  : 
«Quod  iiberius  ad  iiumen  et  ad  putentatuni 
regiuiu  consceudera  posset,  quia  ordineir. 
oeelesiasticuro  non  haberel:  et  qui  episcopo- 
rum  judicioecclesiaslicuin  gradu îo  nniiserlt, 
ctiam  lonsuram  ecclesiasUcam  <miilterc 
UMDtittf  putsei.» 


Cette  seconde  révolte  fil  (nmher  sur  ce 
misérable  prince  une  sentence  de  mon  m. 
Ion  les  lois  o{Til'  <:,  qui  ne  fut  rellehè» 
qu'avec  cette  condition  rigntrrpti^e  (pi'it  1,^; 
encoûlerail  la  vue  et  la  liberté.  (AtMOix 
l.  m,  c.  29.) 

IV.  On  condamnait  â  In  pénitence  les  dnct 
déposés.  —  Le  VI*  eoncile  de  Paris,  leuu  ru 
829,  avait  déjà  lâebé  de  réprimer  laltCMes 
effrénée  de  quelques  eccléfiasliqucs,  qui<a 
fiersuadaient  après  leur  dt^rmsitiim  n'être 
plus  obligés  ni  aux  luis  des  orclésiastiqu^s, 
puisque  ce  rang  leur  avait  été  interdit,  ni 
h  celles  des  séculiers,  parce  que  la  dégrad** 
lion  môme  n'avait  pu  entièrement eSicer 
les  divins  caractères  de  leur  première  di- 
gnité :  Ut  nec  publicis,  quia  fas  non  est,  nec 
cnnonicis  ,  propter  quorumaam  episcopor»m 
incuriam  tegibas  constringantur.  Ctlle  li- 
cence si  déraisonnable  en  attirait  auulque> 
uns  è  l'élal  ecclésiastique  :  Et  ob  id  qui- 
tntsdam  ministeritim  tneerdotalenon  ditint 
timoré  nppetilur,  cl  irreverenler  tractalMr,tt 
impudenter  amittitur. 

Ensuite  ce  concile  ordonne  que  les  évë- 

3ues  bien  Iota  d'ex»*u)pter  ces  clercs  dégra> 
és  des  lois  et  des  obligations  des  ecciésias» 
tiques»  les  asserviront  à  celles  de  la  p^ni- 
teuce  ;  et  veilierool  avec  une  juste  sévérité 
sur  toute  leur  conduite  :J)iecreotmus  u(  tinui* 

guisque  epi.irnpnrmn  ,  non  solum  prtshijtt- 
rorutn^  verum  eiiam  sequentium  ordtnum  pHr 
roehim  stur,  gradum  eeiflfenf  ttim ,  titm  à 
eonservfiîionem ,  morumqne  emendationtm, 
tam  per  se,  quant  per  minislros  tuos  norrril» 
eotqne  eoneuîc»  panUuiti»  tubiiert  nmt 
gligat. 

Les  anciens  canons  renvovaiuni  iniM^i  (jusl- 
quefois  les  prêtres  à  la  pénitence  publique 
nprès  leur  déposition.  Ce  concile  cite  peut 
cela  un  canon  de  Néocésarée. 

\  .  PtfAief  de<  clercs  apostaii  tu  (Ment.  - 
Phoiius  a  cité,  dans  son  IS'opioconon  (liL 
9,  c.  29),  les  lois  impéiialtis,  c|ui  déclarent 
que  les  prêtres  et  lés  sous-diacres  qui  se 
marient  ne  sont  pas  seulement  (irivés  de 
l'ordre  sacerdotal,  mais  leurs  eutanls&oot 
entiteement  incapables  d'avoir  jamais  au- 
cune part  à  leurs  biens,  par  «juelque  voie 
que  ce  puisse  être,  ces  biens  éiaut adju^^és 
h  l'élise.  Si  un  moine  est  élevé  à  la  clén- 
cature,  il  ne  peut  sn  marier  ,  quoiqu'il  »'»il 
élé  ordonné  que  lecleur  ou  diantre ,  s'il 
le  lait,  il  esl  dégradé  et  déclaré  incapable 
de  toutes  sortes  de  charges  publiques. 

£n(iii,  le:»  diaconesses  qui,  par  le  mariage 
ou  par  quelque  impureté  criroinelie ,  vio* 
Icnilfl  promesse  qu'elles  otu  faite  dausieur 
oniuiaiiuu  sont  punies  de  niort  et  ivili 
biens  donnés  à  i'Bglise  :  il  en  coûte  aus!»i 
la  vie  à  ceux  qui  les  ont  corrompues,  el 
louji  biens  soiil  conlisquos  au  prince.  Bal* 
samon  ajoute  qu'il  y  a  sujet  de  s*étoooer. 
pourquoi  on  n'observe  pas  cette  loi,  qui  dé- 
ilarq  jiihabiles  à  loules  sortes  de  tbai^* 
de  djguilés,  civiles  ou  milliaires,  ceux  gilt 
ont  été  déposés  désordres  sacrés. 

Les  mûmes  lois  impériales  asservissaiênt 
aux  €hargea  muaieipaleaL»    qu'on  «ipeim 
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curialeif  les  clercs  ou  les  moines  qui  qiiil- 
Inient  la  miHee  ecclésiastique  pour  em- 
hrasser  U  séculière ,  et  poor  porter  Im 
armes*  Ihid,,  c. 

VI.  Ara  pmomira  eom$turée$  ne  ptment 
An  entièrement  sécularisées.  —  On  ne  doit 
jamais  profaner  ce  qui  a  été  une  fois  coo- 
sscré  h  Dieu ,  «t  cela  se  doit  observer  en- 
rore   l)ieii    [  îus    roligirnscinenl  pnur  les 
bomroes  que  pour  les  autres  choses  desU* 
luéeA  lie  sentiment  et  de  raison  :  «Qufe  se- 
meJ  Dec  (i  ' frcnlasunt.  ea  deinceps auferri 
non  oportere  sancitum  est:  idquH  non  so- 
liim  fn  donarît»,  reram  muUo  magis  in  ho- 
niinitms,  qui  per  sncrum  ordincm  (îivinœ 
inajf^stali  uonsecrali  suot.  «  i  Leo,  aovel.  79.} 
CVsl  par  eetle  raison  que  remperear  Léon 
fltdecx  conslitutions,  la  7*  et  la  8*,  pour 
euntrnindre  les  clercs  et  les  moines  déser- 
teurs de  leur  profession  d*jr  rentrer,  quoi- 
que leur  apostasie  les  en  edt  rendus  in- 
dignes, 

C«t  que  Cédrénns  rapporte  d*un  [>rôtre 

aposlnt,  q  ui  fiif  fait  gi5nt5rnl  de.s  Irouoes  im- 
périale5,  montre  bien  que  ces  lois  n  éiaieul 
paa  toujours  bien  obier?ées.  (Pag.  781.) 

IT*  —  Si  Ifls  clares  penvsai  eneofe  fanoncar  à 
l'état  «cctésiasliqua. 

Ordnnnancfs  des  Papes  et  des  conciles. 
—  Le  coucile  de  Bourges,  eu  1031,  priva  de 
la  oomniunioB  cléricale,  les  cleres  qui  quit- 
taient les  marque!*  de  la  cléricalure.  (  otnme 
il  retrancha  de  la  commuuion  même  dt:s 
fidèles  les  moines  apostats.  Vt  tkriciclt* 
ricnturnm  suam  dimittenles  ab  aUU  eterieii 
icparetitur^  etc.  [Cau.  23,  2V.) 

Le  cnneile  de  Reims,  en  10^9,  où  te  Pape 
ÏA'on  I\  [)rdsi'ln,  di'Tondit  d*n('0.stasi^r îuissi 
bien  du  la  pniîession  cléricale  que  de  la 
monastique.  Ne  quiê  mtntaehui  vei  etericuê 
a  »M0  grailu  apostntarct.  (Can.  8.)  Il  parait 
que  la  stabilité  était  d'une  obligation  étroite 
pour  les  clercs,  aussi  bien  que  pour  ti-s 
inoinrs.  q. inique  !;i  cl(îricalure  ne  fût  pas 
im  ompatlbie  avec  ie  mariage  dans  les  ordres 
mineurs. 

Le  Pape  Nicoins  I!  promulgua  un  décret 
dans  le  sjrnode  romain  en  1059,  par  lequel 
il  retranchait  de  la  communion  de  l*Bglise 
tous  les  clercs  aposlols,  jusqu'à  ce  qu'ils 
rentrassent  dans  leur  première  profession: 
«  De  hb  antem  elericis,  qui  lonsoraro  pro* 
jiciunl,  et  a  clerinalu  recedunt.  quos  ;ipo- 
slatas  Jutianistas  jure  vociianiuà  ;  ^taluiuius 
ut  niai  ad  professionem  clericatus  redie- 
tint,  omni  Ghriatiaua  comiiiuoione  pri- 
veoiur.  » 

La  même  peine  est  immédiatement  après 

dcrcrnée  contre  les  moines  apostats. 

Ou  ne  se  conleulait  pas  d'appeler  ces 
clercs  du  nom  infâme  d'apostats,  on  voulait 
que  leur  apost;t«iio  passAt  pour  une  imi- 
tation du  celle  de  l'impie  iulieu  l'Apostat, 
qui  apostasie  effectivement  en  même  temps 
«le  la  cléiicjtfiro  et  de  l'Eglise. 

Le  coucile  de  Houen,  eu  1072,  frappe 
O'eieomraoDîeaifou  les  clercs  déserteurs  de 
Jeur  sacrée  milice  :  Qm  ewomu  beHediettu 
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habuerunt  tt  reliqueruntt  usquead  dignam  sa- 
thfactionem  exeomrnmtienUur.  (Can.  11.) 

Le  concile  de  Uoiji-n,  en  107Î,  it^  permit 
pas  que  les  clercs  qui  avaient  <^ié  déposé» 

Sussent  vivre  comme  des  Iniques.  fCan.l8.) 
e  hi  qui  rutpif  }irrjrvri'}us  ab  ordinp  sutit- 
dtpoêitif  qu,a$i  ab  omni  clericatu  liberit  mi^i- 
tent  iofeulû  more  hieatî.  Le  concile  de  Lil- 
lebnnrip,  en  1080,  tnit  l'.-i[iost3sic  d-  s 
nés  entre  les  crimes  réserv*'*s  à  l^'évêquc: 
Si  elerieu*  eoronom  ftinm  «UmfasHi.  Si  ma*  . 
mirhits  ri-i  mntiacha  hobitum  iUHm  di«t- 
ferint.  (Can.  2^t  25.) 

II.  On  renonçait  à  ta  elérieature  en  por^ 
tntit  les  cheveux  longs.  -  Ces  expressions 
nous  font  connaître  que  l'apostasie  des  clercs 
paraissait  par  le  mépris  qu'ils  commen* 
ç.iit-nt  do  fa'ro  de  în  tonsure  et  fie  !  i  ron- 
ronne cléricale.  Cela  se  voit  encore  <la')s  le 
concile  de  Londres  en  1102  ;  tTi  eionacM, 

vel  clericif  qui  orfh'nrm  5intm  fifi/rcprint£,  nut 
redeatUf  aut  excommunicentur.  Vt  clerici  pqi» 
tenta  eoronai  habnnt.  (Can.  11.) 

Ce  même  mi^pris  de  la  ton«nre  rli^rii  alc, 
et  Taffectation  d'une  {ongue  barbe  passe 
pour  une  marque  certaine  d'apostasie  pour 
les  clercs,  aussi  f  im  qnn  f  o n-  le.i  moineif 
et  est  ensuite  frappée  d'aoatlième,  parle 
concile  de  Toulouse  en  1119. 

Voici  les  lernTf";  :  Si  quis  erclesiastica 
tnililicB  litulo  imigmttUt  monnchu»,  vel  ca- 
nanicus,  aut  quHibet  eferieust  primnm  /idem 
irritam  facienst  retrorsum  ahurit,  aut  tan- 
quam  latcus  comnm  baibamve  nulrierit  ;  Ec' 
eteeim  eotnmunione  privetur^  dotws  jpnnuri* 
cniionein  suam  digtta  eutiefoetton*  corrcre- 
rit.  (Can.  10.) 

On  commença  après  cela  &  eiprimer  Ta- 
postasic  des  clercs,  par  l'audace  de  quitter 
i'babit  ecclésiastique.  C'est  apparemment 
que  les  habita  courts  commençaient  è  être 
plus  ordinaires  t;nlre  les  l<<ï(iues,  et  ainsi 
Hiabit  long  et  d'une  môme  couleur  devient 
comme  propre  et  iiarticnlier  aut 'ecelésias*- 
tiques. 

Le  Pane  Alexandre  111  use  de  ces  ter- 
mes ;«Clerici  qui,  relicto ordtne elerieali  et 
habilu  suc,  in  apostnsia  lanquam  laicl  COn- 
versantur,  *  etc.  Le  Pape  Innocent  III,  perle 
presque  dans  lea  mêmes  termes,  pour  re- 
pii'-cnirT  et  pour  cond^imner  cette  aposla» 
sie  :  X  (juod  clerici  qui  suut  de  aposlasim 
crimine  infamati,  qui  videlieet  eb|eceronc 
haijitnm  clericnlcm ,  non  sunt  lit  soculi' 
babilu  lolerandi,  »  etc. 

III.  Maxime»  généralee  de  FEgliee  awr  ee 
sujet.  On  Tu>  peut  douter  1*  que  jusqu'au 
comnienceiuent  du  %iu'  siècle  les  clercs 
n'aient  été  obligés  h  la  stabilité  dans  leur 
profession  sainte,  anssi  liiun  que  les  nmi- 
iies;  2*  que  les  déserteurai  de  la  cléricaturu 
n'aient  été  soumis  aux  mêmes  peines  que 
les  moines  apostats;  3'  que  les  clercs  no 
passassent  pour  apostats  dès  qu'ils  quit- 
taient ou  la  tonsure  on  1*halnt  cténcal; 
h'  que  ceux  incmos  qui  civnient  été  dé- 
posés pour  leurs  crimes,  n'élareul  pas  pour 
cela*  aHïanchia  de  la  profession  cléricale  ; 
5*  que  cette  discipline  même  cereit  «noore 
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en  usage,  si  les  liucrélaies  qui  Tool  ie  corps 
du  droit  canon  nouviiatt  étaient  encore  on» 

Guiliftuupo  évéqne  de  Paris  témoigno 
qu'en  son  temps  c'élatl  encore  une  apos- 
tasie, d'abandonner  la  cléricwlure,  après  s'y 
être  engagé  :  «  Sicut  aposlasia  monachum 
prflecidit  ex  toto  a  monachatu,  ila  ut  de 
monacho  non  habeat  niai  solura  characte- 
retu  mouachnlem  et  vincula  votorum,  qui- 
tus astrictus  est  ad  hoc,  ut  sil  Yerns  mo« 
uachus;  iia  ciericus  aposlala  a  clericala 
suo  vel  canonicatu  non  habet  nisi  ctiaracie- 
rem  clericaleni,  et  obtigalionem.  qua  obli- 
gstus  est  n(j  hoc,  ut  sit  ciericus  vel  monachus 
veri  noujinis.  •  {De  eoilat.  benefic.^  c.  5.) 

Le  concile  de  Tarracone,  en  1338,  Aé- 
fendit  dt»  flo'uier  îa  tonsure  h  d'rinlres  qu"à 
ceui  'ju  ûu  ei?tiui8  avoir  intention  d'arriver 
un  Jour  aux  ordres  sacrés  s  Prima  tonsura 
nemini  conferalur,  dequo  nomit  v^rinimile, 
guod  intendat  ad  tacros  ordines  promoveri. 
lCon$titut.  eoncil.  Taracon.,  I.  i,  l.  VI.) 
v.itià  la  tempérament  aqqael  on  s'est  ré- 

duit. 

Les  clercs  de  leur  part  se  sont  dispensés 
de  la  stabilité  autrefois  inviolable  de  la 
cléricature  et  des  ordres  mineurs  :  mais 
J'Bgliae  de  aon  eAté  persiste  k  ne  vouloir 
ordonner  que  ceux  qu'on  croît  probable- 
meai  devoir  ôlre  stables  dans  cette  profes- 
aion  sainte. 

l  e  roncile  de  Tarracone,  en  1?G7,  s'y 
prit  d'une  autre  niauièro,  pour  conserver 
quelques  restes  de  la  police  ancienne,  li  ne 
permit  plus  de  pouvoir  quitter  l'étal  «ecclé- 
siastique a  ceux  qui  auraient  gardé  un  an 
nn  canonicat  dans  une  possession  paciflque  : 
et  si  après  avoir  ott  itit  l'Age  ,  ils  ne 
prenaient  le  sous-diaconat ,  il  les  priva 
de  leur  cbanoioîe,  Stotuimuê  ui  guicunque 
de  eœt^ro  î>  mnonicum  cuthedrnlis  crdrsire 
fissumptHs  fuerit,  ne  a  statu  rtlrocedere  ta- 
teat  clericali^  infra  «uiiiiii  a  die  pacificœ  poS' 
tenionit  adepta  eomputandum.  Po$tquam  ad 
legitimam  œtatem  perventritt  ad  ordinem 
«HodMConelus,  saltem  légitima  impedimtntû 
CFsxante,  se  faciol  promoteri.  Alias  ex  (imc 
tajiû/tm  iit  xpso  jure  privalu*.  (Ibid.) 

Ce  st.-ttul  fut  réitéré  dans  les  nutrfls  con- 
ciles  de  T.irracone  en  1370,  fi  en  Ce 
décret  nous  rail  regarder  le  chapitre  d'une 
église  cathédrale  comme  une  communauté 
reti<îieuse,  et  la  première  nunée  des  r!in- 
noines,  comme  une  année  de  noviciat,  a|très 
laquelle  il  n*est  plus  libre  de  sortir. 

Mais  comme  les  deux  derniers  siècles 
ont  heureusement  travaillé  à  faire  reUt^urir 
dans  l'Eglise  tout  ce  que  les  siècles  anciens 
avaient  eu  de  plus  beau  et  de  plus  saitii, 
aussi  les  derniers  conciles  ont  iÂctié  de  re- 
noQYeler  l'ancienne  pureté  d*intenlion,avec 
laquelle  on  s'a()prochait  autrefois  de  la  clé- 
ricature et  des  saints  ordres,  pour  jr  con- 
sommer sa  vil»,  aussi  bien  que  dans  Télat 
nionn^iiqtiG.  dans  les  exercices  iJ'uiic  piété 
vraiment  ctirélienne  et  évangélique. 

Le  concile  de  Cologne,  en  1538,  obligea 
les  évêques  d'euminer  surloul  te  molit  et 


la  tin  de  ceux  qui  se  présentaient  à  l'étal 
ecclésiastique  :  Quo  ajfectu  el  preposila 

accédant  ordinandi^  viaenrium  aeeurategut 
invettigandutn  ett^  num  videlieet  Dei  causa 
tantum^  an  potim  swv  eommoditatit  gratta^ 

ad  ordines  capr^f^^ndrif  arpirent^  quœrentes 
qum  sua  sunl,  non  qu<e  Jtsu  Christi.  (l'art,  i, 
can.  2t.) 

Le  concile  de  Bourges,  en  1584,  a  ncfte- 
ment  décidé  qu'on  est  obligé  à  restituer 
les  fruits  d'un  bénétice,  quand  on  ne  l'a 
pris  rju'en  considération  du  retem!  :  Qui 
heneficia  ecclesiasttca  solius  temporalts  pro- 
ventUÊ  ^ûtia  suseipiunt,  ioê  non  facere  fru- 
ctus  tuo$,  sed  ad  restitutionem  teneri.  [Tit. 
36,  c.  1.)  Le  concile  de  Bordeaux,  en  1583, 
défendit  de  donner  la  tonsure  h  d'autres 
qu'à  ceux  qu'on  fugerait  probablement  vou- 
loir el  devoir  persévérer  dans  ie  service  de 
Dieu  et  de  l'Eglise  :  Qui  ex  conjectwra  pro» 
babili  existimabilur  ob  alium  fincm,  quam 
ut  ûeo  /idem  et  perpetuum  cuUutn  pTotiitt^ 
hoc  gmu$  vitœ  elegisse. 

Le  concile  de  Trente  n'a  pas  renouvelé 
expressément  el  en  particulier  lus  canons 
anciens  qui  ne  permettent  pas  aux  clercs  d'à- 
postasier,  mais  si  ses  décrets  étaient  obser- 
vés, ces  apostasies  seraient  peut-être  aussi 
rares,  qu'elles  étaient  dans  les  siècles  Ici 
plus  beaux  de  la  discipline  ecclésiastique. 
Kn  effet,  si  l'on  ne  recevait  sous  le  litre 
de  patrimoine,  qu'entant  du  clercs  que  It 
nrV  ossité  ou  la  commodité  de  l'Ej^lise  en 
demundent,  comme  l'ordonne  ce  conciie; 
si  dès  le  moment  qu'on  est  tonsuré,  on 
était  asservi  h  une  Eglise,  dont  nn  ne  pût 
se  détacher  ou  s'absenter  sans  la  peroiis- 
sion  de  l'évôque;  si  l'on  rélablisseit  toutes 
les  fonctions  des  ordres  mineurs;  si  toutes 
ces  sages  précautions  étalent  (idèlemeDt 
observées,  on  ne  verrait  pas  tant  de  volon- 
taires et  d'intéressés,  qui  n'entrent  dans 
l'état  ecclésiastique  que  pour  en  sortir, 
quand  ils  <ronverunt  une  occasion  plus 
lavorable  pour  contenter  ienrs  convoiiises. 

ÉPISCOPAT. 

1.  —  De  réptscopaten  général. 

I.  £e  Fils  de  Dieu  est  la  loi  vivante  et  le 
pontife  itirnH  de  sM  Bftiét,  ~  Le  Fils  de 

D  cn,  étant  venu  sur  la  terre  établir  UM 
nouvelle  loi,  et  en  même  lemps  un  nou- 
veau saoerdoce,  voulut  être  lui-même  no* 
tre  stiprôine  loi  et  notre  souverain  pontife, 
il  est  la  vérité  éternelle,  et  en  celle  qua- 
lité  il  est  notre  loi  et  nnlre  législateur  tout 
ensemble.  Sa  charité  éternelle  porté  à 
se  revêtir  de  noire  cbair  dans  le  lent^it,  et 
en  ce  sens  il  est  devenu  le  prêtre  et  la  vi(* 
lime  de  son  iioiivp.iti  sacerdoce. 

Une  loi  nouvelle  demandait  un  saceriJoce 
nouveau,  sdoo  le  raisonnement  de  saint 
Paul  [Hebr.  vit,  12);  un  pontife  accoin|»li 
devait  être  lui-même  la  loi  vivante  de  son 
peuple;  enOn  la  loi  d'un  peuple  el  d'an  Bat 
qui  ne  doiljamnis  finir,  ru  [muvnii  êtrasis* 
Ire  que  la  loi  et  la  vérité  éternelle. 

IL  AUmU  exercer  sen  leeerdocc  éa»  |« 
ciel,  il  e  îttiteéia  mmùfru  U  $e§  nAstittum 
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«ur  la  terrt,  —  Il  esl  auisi  le  i)OU(ife  éter> 
nelde  lalérnMleiD  eélette*  selon  le  même 

Apôtre,  où  il  s'oiïrn  el  oiïre  tout  ensemble 
toute  l'Eglise  bienheureuse  du  ciel  comme 
un  holocauste  éterael  I  le  gloire  de  son 
Père.  M<iis  en  s't'Iovant  dans  le  ciel ,  i!  n'a 
pas  abandooné  la  terre,  il  est  demeuré  ea 
fa  personne  de  ceux  qu'il  y  a  associés  et 
qu'il  y  associe  perpétuellement  à  son  divin 
sacerdoce,  et  dans  la  victime  éteraeiie  qu'il 
leur  a  ordonné  d*immo1er, 

III,  Cf  <(int  In  npûtre»  et  les  évéquei,  suc^ 
cesseurt  de»  apàire».  —  11  «at  certain  que  le 
Verbe  incame  possédait  sur  la  terre  la  plé- 
nitUile  du  sncorJocei  el  QU'étnnt  ré'=;nf[]  de 
se  retirer  dans  le  ciel»  il  l'a  communiquée 
à  ses  apMres  pour  la  Iraosmettre  k  leurs 
successeurs  el  la  répandre  dans  I^Egliso 
Jusqu'à  la  fiu  lies  aiéeles.  L'apostolat  ou 
répiseopai  fnstfioé  par  le  Fils  de  Dieu  était 
Jonc  1.1  pléiiiludc  mfrne  tiu  sacerdoce,  el  il 
en  contenait  «vec  éminence  tous  lea  degrés, 
tous  les  ordres  et  toutes  le»  perfections. 

W .  Jésus-Christ  leur  a  fotnitiuni'iur  la  p!i'- 
uHudê  et  la  eouveraineié  de  son  sacerdoce. 
—  tes  apétres  n*ont  point  été  ordonnés 
l'.ar  le  Fi's  de  Dieu,  en  la  mômo  manière 
que  le  sont  à  présent  ceux  qui  depuis  les 
moindres  ordres  montent  sueeessivement  et 
comme  par  degrds  jusqu'aux  plus  hauls, 
et  arrivent  enlin  au  comble  du  sacerdoce. 
La  dignité  des  ap6trcs,  et  encore  liien  pina 
l'ificoinpréheiisible  niajeslé  du  Vi-rho  in- 
carné demandait  une  manière  plus  noble, 
plus  ridie'et  plus  divine,  de  recevoir  et  de 
d  )nner  i';iti -:ii--io  qnaliti^  de  .Pères  et  de 
souverains  prêtres  de  Eglise.  Le  Fils  de 
INeu  formant  son  Eglise  comme  nn  monde 
nouveau,  et  voulant  que  ses  apôires  fus- 
sent les  Pères  de  tous  les  peuples  qu'il  y 
appellerait;  il  leur  donna  en  même  temps, 
par  1.1   toute-puissani  0  de  sa  parole  el  de 
son  esprit,  la  plénitude  euirère  de  tous  lea 
avanfages  du  sacerdoce  divin*  qui  devait 
donner  i  .nssance  à  tous  les  cofillltS  de  Dieu 
dans  la  suite  des  siècles.  i 
V.  Vépiwpat  n*ctl  pas  «ne  nmpU  «r/m. 
«ion  de  la  prétrite.  —  Ceux  qui  ont  consi- 
déré le  sacerdoce  en  la  manière  que  nous 
T  parvenona,  en  montant  depuis  les  plus 
bas  degrés  jusqu'aux  plus  éminents  ,  se 
aont  trouvés  embarrassés  è  expliquer  ce 
que  Tépiscopat  ajoutait  h  Tordre  et  au  ca- 
raclère  de  la  prClrise- Car  les  deux  [touvoirs 
admirables  de  consacrer  le  corps  du  Fils  de 
Dieu  et  de  remettre  les  péchés,  ajant  été 
accordés  aux  prêtres,  que  peul-on  attri- 
buer de  plus  relevé  et  de  plus  divin  à  l'é- 
piscopatT  De  là  il  esl  arrivé  qne  plusieurs 
théologiens    célèbres    dans  l'£coie  ,  et 
queiqu«^una  mdme  de  ceux  qui  se  sont 
avec  pins  de  soin  appliqués  h  la  lecture  des 
Pères  et  des  conciles,  ont  pensé  que  l'éfiis- 
ropat  n'était  qu'une  exlçn&ÙMVdu  caractère 
de  la  pr6tri:ie,  et  ce  qu'on  ne.peut  dire  sans 
.queltîUL  étonnement,  ils  ont  môme  avancti 
ue  ce  n'était  qu'une  extension  morale.  It 
tait  difficile  de  rien  imaginer  q\ti  rabais- 
sât et  qui  obscurcit  davantage  le  plus  haut 


et  le  plus  éclatant  de  tous  les  ordres  et  de 
tous  les  divins  ministères  que  Jésus«Clirist 

a  établis  dans  son  Ei^Iise. 
VL  Saint  Paul  et  saint  Jérôme  insinumi 
dont  Isa  eommmeemtnts^  VEgliêé  «*a- 
tait  que  des  évéïmes.  —  Il  est  vrai  que  co 
n'a  pas  élé  le  dessein  de  ces  théologiens 
de  rien  diminuer  de  Téclat  et  des  avaola- 
ges  de  l'épi?  opnt,  et  que  leur  but  n*a  él5 
que  de  donner  quelque  éclaircissement  «ut 
paroles  de  saint  Jérôme  et  de  tant  d'autres 
écrivains  ec(•l^si^^!iqlles,  qui  siunlilenl  dire 
qu'au  temps  des  apOlres,  el  dans  les  pre- 
miers siècles,  les  évéques  et  les  prêtres  ont 
éit5  les  mêmes,  ot  r]iin  c'csl  pour  cela  que 
saint  Paul  les  a  souvent  confondus.  Mais 
sans  blesser  le  respeet  qui  est  dû  à  des 
Hiéolo[jjiens  si  savants,  ne  peut-on  pas  croire 
que  les  termes  de  saint  l>aul,  et  par  consé- 
quent eeo  s  de  saint  Jérême  el  des  autres 
i^crtvnins  ^^ur  lo  môme  .stijet,  ne  signifient 
autre  chose,  si  ce  n'e&t  que  dans  ces  pre- 
miers  commencements  de  PEglisi»,  on  imi- 
tait do  plus  [irès  rexein()lc  (nici  le  Fils  df? 
Dieu  avait  donné;  et  comme  il  avail  tout 
d'un  coup  donné  è  ses  apôtres  la  dignité  et 
les  pouvoirs  de  la  prêtrise  et  de  l'épi scopat, 
les  apôtres  en  usaient,  ou  presque  toujours, 
ou  souvent  de  même,  el  donnaient  l'éois» 
cnpnl  h  tous  ceux  à  qui  ils  conféraient  1  or-  ^ 
dre  el  le  rang  de  prêtres  et  de  sacrifice-  ' 

VU.  Les  hommes  oposioUques. — La  même 
raison  qui  avait  porté  le  Fils  de  Dieu  è  ne 
pas  séparer  la  communication  de  ces  deus 
dignités,  aussi  relevées  on  sainteté  qu'en 
puissance,  obligea  aussi  les  apôtres  à  les 
conférer,  ou  toujours,  ou  pre5que  toujours 
ensemble  et  aux  mômes  [îorsonm  s  ju'i'a 
élevaient  aussi  en  quelque  façon  au  rang 
d'a()ôires  ou  d*tiommes  apostoliques,  flous 
verrons  dans  la  suite  que  ces  premiers 
évéques,  sacrés  par  la  main  des  apôtres,  fu- 
rent honorés,  non-seulemeut  du  nom 
d'hommes  apostolioucs,  mais  aussi  do  ce- 
lui d'ap^^lres.  ils  ueu  avaient  le  nom  que 
parce  qu'ils  avaient  aussi  part  au  même  es* 
prit,  au  même  zèle  et  au  môme  pouvoir. 
Qu'on  ne  s'étonne  donc  plus  si  leur  ordi- 
nation avait  aussi  beaucoup  de  ressem- 
blance avec  C(  fie  des  apôtres. 

VI 11.  La  prédication  et  la  propagation  des 
Eglises  demandaitni  dn  étêques.  —  Comme 
1  Ji  /I  L  et  leur  charité  n'avaient  point  de 
bornes,  leur  puissance  et  leur  juridiction 
n'en  devaient  point  avoir.  Ou  les  ordonnait, 
non  p.is  simjilement  pour  sacritier  ou  pour 
guérir  les  plaies  que  le  péché  fait  aux  âmes, 
mais  principalement  nour  annoncer  Jésus- 
Clirisi,  pour  publier  I  Evangile  où  il  n'avait 
jamais  élé  entendu,  pour  augmenter  le  nom- 
bre des  Qdèles,  eniin  pour  exercer  les  lonu- 
tions  apostoliques.  Ou  ne  les  consacrait  que 
pour  aller,  ou  convertir,  ou  gouverner  les 
meilleures  villes  el  les  cilés  de  chaque  pro- 
vince, atin  que  delà  la  foi  se  répandit  dans 
tousics  moindres  lient  du  voisinage.  Car  il 
n'est  nullement  urob.tb!e  que  ia  lui  s'éten- 
dit d'abord  dans  lea  villages  avant  les  villas. 
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Les  apôtres  donnèrent  l'exeuiple  en  sej** 

t.int  sur  l(>s  plus  importantes  villes  de  Tem- 
pire.  Le  prince  des  apôtres  entreprit  la  con- 
qaèt»  des  (rois  principales,  et  qui  étaient 

comme  le«î  reines  des  trois  parties  du 
monde,  Rome,  Alexandrie  et  Aniioche.  Les 
apAlres  attaquèrent  à  son  exemple  les  plus 
fameuses  d'entre  les  mitres  vill(  s.  Saint 
Jran  se  rendit  matin»  de  ces  sciU  illuslres 
cités  dont  il  pnrie  dans  son  Apocalypse. 
Saint  Paul  ne  s'arrfils  que  ri.in^  li  s  villes 
considérables;  i-l  ce  n'est  qu  a  plies  qu'il 
adressa  ses  Epitres.  Ni  eux,  ni  teers  pre- 
miers disciples  n'eussent  jamais  pu  fourtiir 
à  un  nombre  si  consid<^rable  de  petits  lieux 
OU  da  villages.  Enfin  ces  divins  conqué- 
rants, on  gngnnnt  les  principales  villes  h 
Ji'sus-Clirtst,  prenaient  le  plus  court  et  le 
plus  assuré  moyen  de  donner  en  peu  de 
temps  liffiMcoiip  d'fjtendne  ?i  son  empire. 

Aussi  saaii  Paul  colinnâiiidokl  h  son  dis- 
fiplo.  d'ordonner  des  prêtres  dans  les  ci- 
t<^<:  :  Vt  connitvfts  prr  civilatef  prr^fiyteros. 
\Tit.  I,  S.jCes  prûlres  qui  subi ugudient  «les 
cités  k  léauS'Chrîst,  ou  qui  les  gardaient 
on  son  nom,  ne  pouvaient  être  qiu;  des  l'vô- 
tjues  dont  ç'a  a  truijours  élé  depuis  les 
premiers  5ièi:les  et  dont  c'est  encore  l'avan- 
tage proprn  tl  particulier  do  gouverner  les 
églises  des  cités  et  des  vijlos  considérables, 
en  laissant  ans  prêtres  la  conduite  des 
îçoindrps  lieux. 

^    IX.  On  connaU  la  nalure  de  l'épitcopnt 
datu  M  Mouree  en  J4$u$-Christ  et  dans 

les  apôtrff.  —  L'éiiiscopat  Cït  et  Tordre 
et  le  béfitlico  le  plu*>  ancien  cl  le  plus  émi- 
nent  de  l'Eglise,  comme  étant  la  véritable 
source  et  In  divine  origine  de  tous  les  or- 
dres et  «le  loulos  les  puissances  ecclésias- 
tiques. La  première  origine  cl  la  plrniiude 
de  l'épiscopat  s'e«t  (rouvén  en  Jésiis-Clii isi 
que  l'apôtre appelleavcc^usiire  l'évf-  pie  de 
nos  Aiiii's.  Episcopuin  antmaniin  ve$lrnrum. 
{/Petr.  11,25.)  Celle  plénitude  s'est  premiè- 
rement communiquée  aux  npôlres,  et  par  le 
ministère  des  apôtres  à  ces  premiers  boniDOS 
apostoliqtiP«î,  avec  «nn  abondance  propor- 
•Jionnéc  h  l'éininence  de  leurs  vertus,  aussi 
bien  quf  de  leurs  fonctions.C'est  dans  cette 
admirnble  source  qu'il  faut  considérer  l'é- 
piscopat. pour  en  connaître  ia  nature,  pour 
en  comprendre  la  grandeur,  pour  en  admirer 
^s droits  et  les  potivnîrs. 

Quand  le  Fils  de  Dieu  donna  à  ses  apÔT 
1res  cet  ordre  et  ce  ministère  divin,  el  par 
eux  auxévôqui'S  qui  sont  leurs  successeurs, 

11  leur  doiirwi  la  pléiiilude de  tout  le  sacer- 
iloce,  et  non  (tas  une  simple  extension  de 
l'ordre  dfs  prûlres  :  il  leur  donna  la  souve- 
raine autoiii^,  el  la  puissance  en  quelque 
façon  infinie  de  toutes  les  fonctioni  sacer- 
«ioinles  et  de  tout  le  gouvernement  de  son 
l%Jise.  De  cette  divine  loulaine  émanèrent 
4iea  admirables  ruisseaux,  je  veux  dire  tous 
les  ordres  et  toutes  les  digfiilés  ecclésias- 
tiques au-dessous  de  l'épiscopat.  Il  n'est 
donc  pas  même  Traisembfable  que  l'épisco- 
pat ne  soit  rjti'une  extension  de  l'i/rdre  el 
(l  u  çoraclère  des  j>r6tres  j  mais  il  est  au  con* 
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traire  très-vériltbie  que  l'épiscop.it  est  la 
source  et  la  plénitude  de  tous  les  ordres 
sacrés,  de  tous  les  ministères  ecclésiasti- 
ques, de  tous  les  droits  el  de  lous  les  pou- 
voirs attachés  ati  sacerdoce;  et  que  tous  Ici 
ordres  inférieurs,  sans  en  excepter  la  [irè- 
Irise,  ne  sont  que  les  écoulements  el  comme 
des  ruisseaux  émanés  de  celte  riche  et 
abondante  plénitude. 

X.  Un  prêtre  qui  devient  été^ue  reçoU  ttt 
plénitude  du  sacerdoce  qu'il  n  arait  pas.  — 
Ainsi  lors  môme  qu'un  prêtre  reçoit  la  conr 
séoralion  de  l'épiscopat,  il  faut  concevoir 
qu'il  reçoit  la  plénitude  du  sacerdoce  dont 
il  n'avail  auparavant  qu'un  écoulement;  et 
qu'il  devient  comme  le  tronc  de  cet  artra 
divin  ,  dont  il  n'était  auparavant  qu'une 
branche.  Il  pouvait  engendrer  des  entants  4 
Dieu  par  le  baptême,  mais  il  ne  pouvait  pas 
leur  donner  la  nerrection  et  la  vigueur  du 
Christianisme.  Il  pouvait  remettre  les  pé- 
chés, mais  il  n'avait  pour  cela  qu'un  pou- 
voir borné  enaulant  domanière  qu'il  plai- 
sait à  l'évéque  de  le  limiter.  Il  pouvait  sa- 
crifier, mais  ce  n'était  qu'en  l'absence etaa 
défaut  de  l'évôaue,  ou  par  «es  ordre*,  et  avec 
une  extrême  dépendance  de  lui  pour  les  tem- 
ples, pour  les  autels,  et  pour  les  vases  néces- 
saires î>  ce  divin  miriislère.  Enfin,  il  pouvait 
annoncer  riivangik-,  mais  par  commissionde 
révêque,qui  lui  en  donnait  la  charge, et  lui  ei| 
marquait  le  temps  et  le  lieu.  Le  prêtre  avait 
donc  ces  pouvoirs,  mais  lort  limités,  et 
comme  par  emprunt  el  avec  dépendance  tia 
t'évfique.  Enfin,  il  avait  ces  pouvoirs,  mais 
il  ne  pouvait  pas  les  communiquer  à  d'iiu« 
très  ;  son  abondance  lui  suffisait,  maia  fila 
ne  pouvait  pas  se  répandre  au  debon;  19 
dignité  était  grande,  mais  stérile. 

XI.  Devenu  e'véque,  le  praire  exerce  In 
fondions  de  la  pr (irise  d'une  manière  plui 
nuble^  et  if  «n  exerce  d'autres.  — Lorsque  eu 
prêtre  sera  élevé  à  l'épiscopat,  il  recevra  la 
souveraineté  I'*indépeiidance,  la  pléiii(u(|p. 
et  ia  fécouililô  de  ces  divins  |)ouvoirs.  Il 
sera  le  véritable  époux  de  l'K^lise,  et  lui 
engendrera  des  eftPanls  par  i  -  iMpti^tne, 
qu  il  donnera  alors  avec  une  pkui  kitlti  d'âu- 
torilé;  et  y  ajoutera  le  sacrement  de  1% 
confirmation.  Il  réconritiera  tes  p'^chcurs  h 
Dieu  par  une  plénitude  de  puissance  qui 
ne  souirrira  aucunes  liraitus.  11  immoltra 
sur  les  autels  qu'il  aura  lui-même  consa- 
crés. 11  publiera  la  parole  de  Dieu  comme  en 
étant  le  dispensateur  iDdépea<j|afit.  Boûttf 
non-seulement  il  Pïercera  tous  ces  pouvoirs, 
mais  il  les  conniiumquera  abx  autres,  sa 
puissance  sera  féconde  ,  ses  richesses  M» 
ronl  inépuisables,  et  sa  plénitude  ae  répAil» 
dra  sans  fin  et  sans  diminution. 

Kli.  Autrefois  les  pritres  n'exerçaimU  l« 
fonctions  de  ia  prêtrise  qu'en  Cabsenct  de 
l'étique.  —  Dans  les  urctuiers  siècles  de 
l'Eglise,  toutes  ces  véritéa  Alaient  encore 
plus  iuconteslaèitl^  Car  len  eanons  de.s  plus 
anciens  conciles,  et  les  autres  monuuiecta 
qui  nous  sont  restés  de  c(!S  siècles  d*or, 
nous  font  connaître  que  les  prêtres  ne  prô- 
cbaienl,  ne  baj)Usaieut}  ne  récuncitiaieut 
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les  iiéuitonis,  et  n«  cAlébratool  le  saint  sa- 

erifioe  qu*en  l'absenco  oa  par  le  comman- 
dement do  l'évêque  qui  remplissait  ordi- 
nairement lui-même  tontes  cas  divines 

fonctions.  Confessons  donc  que  la  consécra- 
tion é|ii5copale  donne  la  propriété,  la  sou- 
Yeraiiielé,  l'inilépendance  et  la  plénitude 
di»  sacerdoce.  En  sorleque,  lors  môme  que 
i'^vôque  célèbre  les  mômes  sacrements  qu'il 
célébrait  auparavant  comme  prêtre,  il  le 
fait  d'une  manière  tout  a!itrf\  el  inoompa- 
ralilement  plus  augusle  et  plus  cicuUenle. 
Co  sont  les  mènies  eaux  dans  la  fontaine  et 
dans  les  ruisseaux,  ce  sont  les  mêmes  rayons 
ti6  lumière  dans  l'air  et  dans  lestMeil,  mais 
il  ne  laisse  pas  d'y  avoir  une  diirércnce 
extrême;  ce  sont  les  mêmes  fonctions, 
qu'un  roi  et  ses  lieutenants  exercent,  mais 
quaud  il  plaît  à  un  monarque  de  s'y  appli- 
quer lui-môme,  on  a  toutes  les  raisons  du 
monde  de  penser  et  de  dire  que  ce  n'est 
plii«  la  même  chose. 

XIII.  VérêijHf  seul  peut  communiauer  Usa- 
eerdocf.—  De  là  vient  aussi  que  l'évêque  seul 
petitdonnercessublimes  pouvoirs  par  Tordi- 
nation.  Car  en  ayant  lui-même  la  propriété, 
riodépendance,  la  souveraineté  et  la  pléuitu- 
ile,  il  en  a  aussi  laféconclité.Un  prêtre  ne  peut 
donner  le  sacerdoce,  parce  qu'il  ne  lo  pos- 
sède lui-même  qu'avec  dépendance  et  avec 
une  mesure  si  médiocre»  qu'elle  lui  suffit 
h  peine,  bien  loin  d'en  pouvoir  friire  part 
aux  autres.  Ainsi,  quand  saint  Jérôme  dit  : 
Que  fait  l'évêque  que  le  prêtre  ne  fasse, 
•iceplé  l'nrditialion  ?  il  n'Ato  rien  h  l'évêque, 
quoiqu'il  semble  lui  laisser  peu  de  chose. 
Car  de  laisser  è  l'évêque  seul  le  pouvoir 
d'ordonner,  c'est  confesser  qu'il  possède 
lui  seul  le  sacerdoce  avec  cello  riche  plé- 
niludeelavec  cette  souveraineté  qui  est 
nécessaire  pour  le  répandre  dans  toute  VBr 
gli«e  et  dans  les  sit^cles  à  venir. 

XIV.  L'étiqu*  a  tê  pouvoir  d'ordonner 
(T nittres  éréquei.  —  Disons  enfin  que  les 
évèques  participent  iion-seulemeîjl  à  la  ïé- 
eofidité  du  pontife  éternel  en  donnant  le 
(«itivoir  dVxorcerlo  sacerdoce  et  en  ordon- 
nant des  piêlre.s  et  des  diacres  :  niai»  aussi 
en  ordonnant  d'autres  évéques,  comme  au- 
tant de  nouveant  «[lôlres,  et  leur  commu- 
niquant le  pouvoir  d'ordonner  eux-mêmes 
des  i  rôlres  et  d'autres  évôques.  On  ne  peut 
douter  que  ce  ne  «^oit  i  osséiler  le  sacerdoce 
avec  une  abondant  e  el  une  plénitude  incon- 
cerable,  que  d'avoir  noo-seulement  la  fé- 
condité d(!  le  commtiniqucr,  mais  aussi  lo 
pouvoir  de  communiquer  celle  iécondtlé. 

11.        Témoignage  des  SS.  Pères  «-ur  répiscopat* 

1.  Saint  Epiphane.  Réfutation  d'Àériut. — 
Saint  Epipbane  nous  apprend  que  l'héré- 
siarqu'*  Aérins  avait  autrefois  vuulu  é^^aler 
IfS  prèirei  évêques,  parce  qu'ils  admi- 
nistrent les  mêmes  sacrements  el  jouissent 
fies  niAinea  honneurs.  «^NuUura  inter  utrum- 
iticrimen  est.  Est  enimamborum  unus 
par etidem  ordoac dignités.  Manu>  im- 
}>onît  episcnpus,  imponjtet  presbyler.  Bnpti- 
zat  episcopus,  Idem  l'aul  el  prefb^  lcr.OEcO'* 
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nomiam  lalrias  administrât  episcopus ,  idem 
facit  el  preshyler.  Fpiscopusin  thronu  sedet, 
seilel  el  i  rcsby  ter.  »  Saint  Epiphane,  réfutanl 
celte  erreur,  fail  voir  que  la  différence  essen* 
(ielle  de  ces  deux  ordres  divins  consiste  en 
ce  que  l'évêque  seul  engendre  à  l'Eglise  non 
pas  des  e  nfants,  mais  des  Pères  et  des  sa- 
crificateurs. (Epiphaîi.,  h.er.  73,  n.  3.)  «Si 
quiJem  ordo  episcoporum  nd  proponendos 
Patres  prœcipiie  pertlnet.  Hujus  enim  est 
Palriirn  in  Kcclesia  propagatio.  Presbyter 
cum  Patres  non  possit,  Hlios  Hcclesiœ  re- 
generationis  iolione  jiroducit,  non  tamefl 
Patres,  aut  inagistros.»  I.e  prêtre  n'est  donc 
que  comme  un  ruisseau  qui  ne  peut  pas 
même  produire  d'autres  ruisjeeauf  qui  lui 
soient  semblables;  au  lieu  que  l'évêque  est 
une  fontaine  inépuisable  qui  donne  nais- 
sance non-seulement  h  une  infinité  de  ruis- 
seaux, mais  aussi  è  d'autres  fontaines  qui 
auronl  la  môme  abondauce  el  la  même  fé- 
aondité. 

II.  Conililutiorysapo$toU(juet.  —  T/:iulenr 
des  Constiiulions  apostoliques  a  compris 
tans  les  avantages  de  Tépiscopat  en  un  mot, 
quand  il  a  dit  que  lo  «îîirprdoco  appartient 
au  prêlre,  t«  t«c  'uf,ua-j»nc;  mais  que  la 
rojauté  du  sacerdoce  appartient  àrérdquev 
ri  rit  ùp'/tip'>ifvitr,ç  :  {Const.  apott.f  I.  THI, 
c.  40.)  Énlin  que  Jésus-Christ  est  par  sa 
propre  nature  le  premier  prêlre,  roi  et  sou- 
verain TTOiÛTor,  rô  fvan  ctp/tiptxi;.  Qui  [)eut 
douter  qu'il  n'y  ail  une  «iilférence  intinie 
entre  Jésus-Christ  administrant  ou  ta  parole 
divine,  ou  le  baplême,  ou  quelque  autre 
sacrement,  el  un  des  prêlres  de  son  Eglise 
exerfant  la  même  fonction  sacerdotale, 
puisque  Jésus-Christ  avait  la  royauté  du 
du  sacerdoce,  dont  les  prêlres  n'ont  que  te 
ministère?  Or  c'est  celle  royauti';  du  sacer- 
doce qu'il  a  communiquée  à  ses  apôtres  et 
aux  évêques  qui  sont  les  héritiers  et  les  dé- 
positaires de  l'autorité  a[>osloli(]ue. 

lii.  Saint  Ignace,  — Saint  Ignace  nous  a 
quelquefois  représenté  l'évêque  comme  la 
personne  pro|)re  du  Père  ét'-rnel.  «  Omnes 
episcopum  &eqaimini,  ut  Jésus  Chrisius 
Patrem.  «Car  comme  toute  ta  divinité  est 
dans  le  Père  conuiie  dans  sa  première 
source,  d'où  ell»  se commuoique aux  autres 
personnes  divines  ;  ainsi  la  Divinité  parti* 
cipée  du  sacerdoce  est  tout  entière  dans 
l'évêque  comme  dans  son  origine*  d'où  elle 
s'écoute  dans  tous  les  autres  ninlslres  de 
l'autel.  Aussi  cet  homme  apostolique  ajoute 
au  même  endroit  que  les  fondions  sacer- 
dotales ne  doivent  jamais  se  ftire  sans  la 
présence  ou  sans  l'aulorité  de  Pôvôque. 
«  Ubi  ulique  f  pparet  episcopus,  illic  multi- 
tudo  sfl,  quemadmodum  utique  obi  e'st 
Chrisius  Jésus  illic  calholica  Bcctesia.  Non 
licitum  est  sine  «piscopa,  neque  baplixare, 
nei]ue  agiipen  facer^.  »  (Ionat.,  Epiii.  q4 
Sitiyrn.)  Jésus-Christ  disait  aussi  que  son 
Père  faisait  en  lui  tout  ce  qu'il  fi>isait  :  Pa- 
ifT  m  m»  mmenx,  ipit  facit  opéra,  (/oan. 
xiv,  10.)  La  gloire  des  opérations  suLlim -s 
appaitient  à  celui  qui  eo  est  la  piennère 
cri^ine  eu  cammuniquant  la  tartii  «livinu 
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de  tes  opérer  Dans  uue  autre  de  >es  lettres» 
saint  l^flce  dit,  qu'en  obéissant  èrérêque, 

on  ohétl  au  Père  de  Jésus-Christ  comme  à 
celui  qui  est  i'évéque  universel  :  «  Consen- 
tfentes  ipsi,  non  ipsi  anlem*  sed  PatrI 
Je<u  Thrislr  omnium  episcopo.  t'  n^T^j 
*Iit«r«&  X/siv-ov,  T»>  iTRVTwv  iirtTxiivw.»  (Epiii.ad 

JHognes.)  Et  un  j  eu  |ihis  Ims  ;  «Qat'madmcH 

durii  igitur  Duniintis  sine  Paire  ml  il  fecll, 
uniin<«  cxistens,  sienne  nos  sin**  episcopo, 
née  preshyler,  neediafionns.  *  fin  d'autres 
endrr.fis,  il  nous  fiil  rnTi<;i(îérpr  !'évô<jue 
comme  revôlu  do  la  propre  persoooe  et  de 
rautorité  de  Jésuf-Cbrisi,  et  dans  cette  tae 

il  Teul  bien  r;irp  l'on  rf?;^Rrdo  prêtreS 
comme  les  apôtres,  éclairés  de  la  présence 
et  font  ravonnanta  de  l*éelat  de  la  majesté 
de  J^^sus  (^l)risl  :  «  î^evereanltir  omnrs  epi- 
sropum,  ni  Jesum  ChrisluiD  existenltiinFi- 
h'um  Pa Iris;  presbytères  antem,  ut  conef- 
ï^um  Dei  et  conjunrtîoncm  npostolonim.  » 
{Epitt.  ad  Tralles.)  Voilé  la  plus  haute  élé- 
vation où  l'on  pnuTait  porter  1rs  prêtres  ; 
c  ppudanl  ils  tip  pouvenl  pas  s'y  égaler  à 
J'ovôque,  non  plus  que  les  apôtrps  à  Jésus- 
Christ  dans  la  dispensalion  des  mêmes  sa- 
cromonls.  T.l  dons  sa  Lettre  à  ceux  de 
Smyrne  :  «  Omnes  episcopuro  sequiniini,  ut 
Chiistus  Fsiremi  et  presbyteromm  cotle- 
gium,  ut  nposlolos.  Sine  episcopo  nemo 
quidquam  faciateorumi  quœ  ad  Ecclesiam 
spectani,  et  honora  Deum, ot  omnium  aucto* 
rem  et  Dominum  ;  episcopum  vero,  ut  prin- 
cipem  sacerdolum,  iœaginem  Dei  r.eferen- 
tem  :  Oeî,  inqnam,  propler  principatum, 
Chrîsii  vero  propter  58cer<lntiuin .  » 

IV,  Saint  Denis,  —  tes  comparaisons 
alTaelées  de  l'évêcpie  avec  le  Père  éternel 
et  avec  J('-sus-Christ  montrent  évidemment 
que  les  anciens  Pères  ont  reconnu  celle  pri- 
mauté, cette  principauté,  cette  plénitude 
originelle  et  primitive  du  sacerdoce  et  de 
toutes  les  prérogatives  ponlincales,  qui  est 
essenlieMe  h  l'épiscopat,  et  qui  est  absolu- 
ment inimitable  et  inaccessible  à  tous  les 
ordres  inférieurs.  Saint  Denis  donne  aui 
diacres  le  pouvoir  d'expier,  aux  prêtres  ce- 
lui d'éclairer;  mais  aux  évôques  celui  de 
donner  U  supiêiue  perfection.  (Diomysius, 
Eccles,  Hier.,  c.  k.)  Cet  auteurmême  repré- 
sente que  l'illumination  que  le  prêtredonne 
par  le  baptême,  ne  so  peut  faire  sans  le 
ebrérae  que  I'évéque  a  consacré;  ranteic^ 
il  célèbre  doit  avoir  ou^si  été  consacré  par 
révêque  ;  il  doit  lui-mêijje  avoir  reçu  l'or- 
dinaiion  de  l'évêque  :  ce  sont  autant  de 
marques  d'un  pouvoir  limité  et  dépendant 
dans  les  prêtres,  et  d'une  puissance  indé- 

J)endonie  et  sans  limites  dans  les  évêques, 
ors  même  qu'ils  exercent  les  mêmes  looo- 
tfons  sscerdotales. 

V,  Saint  Siméon,  archevêque  de  Thettaloni' 
que.  —  Siméon,  archevêque  de  Thessaloni- 
que,  a  si  beureusement  expliqué  la  doc- 
trine (lo  saint  Denis,  que  je  ne  puis  ra'era- 
pécber  de  rapporter  ici  pn  peu  au  looç  ses 
paroles.  On  croit  que  cet  auteur  écrivait  au 
tempa  qué  K  s  Ir  in«;8is  possédèrent  l'em- 
pire de  Constanlinople  ;  ainsi  il  svmble  aojis 
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assurer  que  Jusqu'à  soo  temps  YMUt 
greccjue  avait  conservé  l'iUffolable  Iradi- 

lion  de  In  doclrine  que  nnu?  a^ji^çQ^jj  . 
«  TS'ara  graliam  communicalivam  Don  babiei  i 
prcsbyler,  nequealiquid  aliud  perfectiToœ,  I 
vel  illurairintivum  producere  poiesl,  ied  ' 
baplisma  sotum»  et  mysteris  perfii^re  :  r»>    .  | 
ruro  episcopus  lllominandi  vfn  hAi^x  co, 
quod  Patrcm  Inminum  irr;itnriir,  ipsiusque 
Tirtulero  ahunde  possidet,  et  per  ipsun  | 
omnis  ordo,  orone  mysteriuai,  onnetier»»  I 
menlum.  Ipse  enim   nrdinalione  m,  ei 
baptizare  valet,  simul  et  sacrum  ungaen- 
tum  confloere,  et  quœ  ad  miniaterismei 
perfeclionem,  et  illumînationera  peflinenl, 
erflcere,  etc.  Omnia  denique  per  grttiiiD 
hristi  prœslare.  Omnis  enim  eedamstloi, 
ab  ipso  veluti  luroinis  fonlp  perficiuiihi!.» 
(SiMioN  Thessalon.,  De  iacrit  ordinat.,t.il 
Ce  savant  prélat  a  fidèlement  Axprimé  I«i 
sentiment  (le  saint  Ignace  et  de  snini  ibe- 
nis,  quand  il  nous  a  mis  devant  les  yeui 
l'évêque  comme  une  image  achevée  im  < 
l'Eglise  de  la  terre,  de  celui  qui  dans  la  Tri* 
nilé  sainte  porte  seul  le  DomaePère,coii»M 
étant  le  premier  principe  sans  prineifa,it 
la  source  féconde  des  autres  personnes  dit 
toutes  tes  personnes  divines.  \\  dit  encore 
ua  peu  plus  basique  I'évéque comoionique 
le  sacerdoce  comme  et' lui  qui  n'a  point  de 
principH  dans  la  divinité,  et  qui  pour  ce 
sujet  est  appelé  Père,  et  peol*étra  soid 
fort  jusiement  appelé  Evêque,  communi- 
que la  divinité  au  Fils  et  au  Saint-Ë$pril : 
c  Bt  si  enim  una  est  episcopatus  gratiit  H 
virtus,  et  ordo,  ex  Deo  primo*  etsoloVitn 
et  cpiscopo  emanans.  » 

M  Saint  Jérôme. Passons  aux  Vkm 
de  ]"Eyli>e  latine,  entre  lesquels  soint  Jt'- 
rûme  même  reconnaît  que  révèi^uti  st:ul 
donne  le  sacrement  de  la  conGrmalion  qui 
contient  la  piénîiude  «lu  Saint-Esprit, parce 

3u'il  a  reçu  lui  seul  la  suprême  plénttuiiâ 
u  même  Saint-Esprit  en  recevant  la  pléai* 
lude  du  sacerdoce  :  «  In  Ecclesia  baptititus 
nisi  per  nianus  episeopi  non  accipit  Spiri- 
tum  sanclum.  *  ^ibron.,  Advers.  L»cif.)U  , 
dil  que  cela  a  été  ainsi  ordonné  plutôt  p'M 
honorer  le  sacerdoce,  que  pur  aucune  u«*  ; 
cessité  de  la  loi  divine  :  «  Ad  bonoffCDiM^  ' 
liussacerdolii,  quamad  legis  nccesstlaleiD.i 
C'est-à-dire  que  cela  a  été  réglé  de  la  sorte 
pour hoDorer  celle  plénitude*  du  sacenlon 
qui  ne  se  trouve  que  dans  réveqne  et  do"i  i 
l«s  prêtres  et  les  diacrns  n'oul  qu  une  | 
licipation.  Il  ajoute  que  le  salut  de  l'fK'iM  \ 
dépend  de  cède  souverain»;  plénitude  de  la 
puissance  saceruoiale  qui  réside  dansTér^ 
que  seul  comme  dans  le  chef,  C|ui  fait  MO* 
tir  son  abondance  et  son  empire  sur  loc5 
les  membres  qui  lui  demeurent  unis  paries 
liens  de  leur  dépendance  et  par  lesiuflueii' 
ces  qu'ils  reçoivent  de  lui.  «  Kcclesi«  $»lo* 
in  sunirni  sacerdotis  tligmiale  pendet,  c«i 
si  non  exsois  qua^dam  et cuiinens  doturpÇ* 
testas,  tût  in  Ecciesiie«fficîaotorsehii|f||k  : 
(juotiaoerdoles.il  ' 

MU  ijt  eonprwadoj)  et  r ordination  \ 
dcè  iotrmiuattê  dt  perfection  H  di  pMliia^ 
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du  Sainl'E*prit.  —  L'excellence  de  !'épi.«-. 
copat  sur  les  prêtres  ne  pr>uvait  se  mieui 
établir  qu'en  réservant  aux  évêqups  celte 
plénitude  du  Saint-Esprit,  et  de  la  puissance 
sacerdotale  qui  leur  donne  le  pouvoir  de 
donner  eux  seuls  1.1  |)erfeciion  du  baptême 
par  la  contirmatioD  à  tous  les  fidèles  al  la 
participation  du  sacerdoce  par  l'ordination 
a  tous  les  ministres  de  Tnit  [.  C'est  là  lo 
double  lien  indissoluble  qui  lie  et  unit  d'un 
côté  Imis  les  fidèles,  et  de  l'autre  tous  les 
ecclésiastiques  à  leur  évêque,  comm»»  au 
chef  de  qui  ils  lieonaat  toute  la  perfectioa 
de  la  fie  chrétienne  et  dn  sacerdoce.  Que  si 
le  mPmo  snint  Jt'i-ômc  iJit  aillnurs,  que  lo 
seul  pouvoir  deconiérer  les  ordres,  distin- 
gue les  éf  èqnes  d'avec  les  prêtres  ;  «  Qufd 
enim  facit  excepta  rirlinntionn  cpisco- 
mis,  quod  non  fociat  presbvtcr  {EpùL  ad 
£vagr.)  ;  »  il  a  paul*êlre considéré  dans  cette 
rencontre  la  pratique  de  quelques  Eglises 

Srecques  où  les  prêtres  avaient  commencé 
e  donner  la  confirmation  t  mats  dans  ces 
^lises  mf rno?,  In^  prCtres  ne  !a  iiouvoicnl 
donner  qu'en  se  servant  du  chrême  que  Té- 
▼Aqne  avait  consacré,  et  auquel  il  avait  en 
rjnelijnn  minière  communi(|u6  cette  divine 
vertu  de  répandre  le  SainloEsiirildans  TAnie 
en  même  temps  qu'il  était  répandu  sur  le 

Quand  «aint  Jérôme  dit  ailieur8(ildv«r«iu 
tucifer.),  qu'HHafre,  chef  des  scbismatiqnes 
lurift'ricns,  n'i^tant  quo  tlinrrn,  u'a  pu  for- 
mer une  E)$lise,  parce  qu'il  n'a  pu  ordonner 
des  clercs»  et  qu'une  Eglise  ne  peut  sobsis- 
fer  ssnt  sacriflcateurs  :  «  Cumhomiuesoct.i 
inleriittqula  post  se  aullum  clerioum  dia- 
conus  potoit  ordinare.  Écclesia  autem  non 
es!,  quao  non  hnbet  sacerdotem  ;  >■>  ce  Vi^ra 
nous  montre  comment  l'Eglise  ne  subsiste 
que  par  la  fécondité  et  la  puissance  au'ont 
les  évôques  d'ordonner.  Enfin  sainl  Jerônae 
reconoatl  que  les  évêquessont  tous  succes- 
seurs des  ap6lret  :  «  Geterum  omnes  apo- 

pfoinrtini  ^ nrcp^^sorps  ?unt,  a  [Epist.  ad 
Àiarceilam.J  Or  les  apOlres  avaient  reçu  la 
plénitude  00  sacerdoce  dans  sa  source,  et 
non  pas  par  des  ruisseaux  assen  htds.  Et  en 
un  autre  endroit  :  s  Aftud  nos  apostulorum 
locuni  ejiiscopi  tpneuL  »  {Adv,  Mont.) 

V  II  I .  Saint  Ht  la  ireet  saintOptat.^Ui\»\ret 
ou  l'auteur  des  Coromeniaires  sur  saint  Paol 
fm  Epist.  ad  Ephei.,  c.  iv)  qui  ont  été  attri- 
bués h  saint  Ariiltroisp,  ronfesse  q^oTepis- 
copat  contient  tous  les  ordres,  |)arco  que 
c'est  Torigine  et  la  ptéDitode  de  tout  le  sa- 
cenloce  :  «  In  ef)iscopo  omnes  ordines  sunt, 
quia  primus  ^acerdos  est,  id  est,  princeps 
sacerdotom ,  et  propheta ,  et  evangelista,  et 
ciBtera  adimplendt  riftiiljs  Ei  i  Ip'^im  in  mini- 
sterio  fidelium.  »  Ûplal  reconnail  dans  l'évô- 

3ue  cette  souveraine  principauté  du  sacer- 
ore  :  n  Quiddiaconos  commcmorem  in  ter- 
tio, qui>i  presbjrteros  iu  secundo  sacerdotio 
consiiiutos  ?  Ipsl  apices  et  principes  omnium 
episcopi,»  otr. 

IX.  Saini  Facitn,  —  Snint  Paeien,  évêque 
<lf  BarcelonCt  reconri^tt  dans  les  évêques 
toute  la  pqiisaiice  des  apOtres,  et  dans  tes 
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uns  et  dans  les  autres  toute  la  pléniludi*  du 
sncerdoce  de  lésus-Christ  qui  leur  a  com' 
rauniqué  son  nom  d'évôque  et  do  pasteur, 
et  a  voulu  que  ce  nom  fût  accompagné 
d'une  vertu  toute  poissante  :  «  Totnm  ad 
nos  ex  apostolorum  forma  et  potestate  de- 
ducturo  est.  Et  episcoiii  apoatoli  nominan- 
tur,  sicot  de  Kpaphrodito  Faulus  edisseril: 
Fratrem  el  commilUonem^  inqiiit,  meum, 
9e$trum  autem  apoêiolum,  elo.  {Phiiip.  ii,  25.) 
Beus  lllod  nobis,  ut  apostolorum  calhedram 
non  negabit,  qui  episcofiis  etiam  unici  sui 
nomen  induisit.  Nemo  episcopum  bomints 
conleroplatfone  despieiat.  Recordemur,  quod 
Pclrus  flpofttj.IiLS  D'jiii inum  (/[iisi'ripo iti  na« 
minarit.  Sed  conversi,  inquit*  modo  ad  epi^ 
Kopum  et  pattortm  omitMtrumnûtlrarum, 
(/  Petr.  Il,  25.)  Quid  cf  iscopo  negahilur, 
in  quo  Dei  oomeo  operaturT  »  (Epist.  1.) 
Voila  comme  le  nom  auguste  de  Jésu»» 
Christ,  évêque  et  pasteur  éternel  de  nos 
Ames,  ne  pouvant  être  séparé  de  son  divio 
et  infini  pouvoir,  les  apMres  et  les  évêques 
ont  reçu  de  lui  l'un  et  l'antro  :  »  Nos  epi- 
scopi,  quia  et  apostolorum  nomeu  accepi* 
.mus  »  et  Cbristi  appellatione  signamur.  » 
(Epist.  2.)  Ainsi,  selon  ce  Père,  douter  du 
pouvoir  des  évêques ,  c'est  révoquer  eu 
doute  celai  de  lésuS'Chrlsl  qui  réside  en 
eux  dans  sa  pli'nitiidn,  et  qui  0[)ère  par  eux 
dans  sa  toute-puissance.  «  Quare  sive  baplï* 
tamus,  slve  ad  ponitentlam  cogimus,  slve 
veniara  {«œntientihus  retaxamus,  Christoi-i 
auctore  iractamus.  Tibi  videndum  est ,  an 
Christos  hoc  possit.  •  La  plénitude  de  puis- 

sanr»'  qnn  3(''.sns*f!hrist  dnnnn  r<ui  apôtres, 
s'est  pleinement  répandue  elserépand^conti- 
niiellement  dans  les  évêques  de  tous  les 
siècles.  «Videsquœcunque  Ecc!o^irF'  nnscenti 
dicta  sunt,  ad  pleniludioem  Ecclesiœ  per- 
linere.  • 

X.  Enée,  Mquede  Paris.—  Enée,  évêque 
de  Paris  ,  répondant  aux  objections  des 
Grecs  contre  l'Eglise  latine,  qu'ils  accusaient 
d'ordcnnf  r  (les  évêques  qui  n'avaient  jamais 
reçu  la  prêtrise ,  s'etforce  de  montrer  que 
ceux  qui  se  sint  laissé  aller  h  des  ordina- 
tions si  contraires  aux  canons,  ne  l'ont  pu 
faire  que  dans  la  créance  que  l'episcopai  con- 
tient en  éminence  la  perfection  et  les  pou- 
voirs de  tous  les  ordres  inférieurs;  île  même 
que  la  royauté  embrasse  très-avantageufe- 
ment  toute  la  gloire  et  la  juridiction  des 
dignités  sub*)'!  rnrs.  «  Quia  qui  benedi- 
ctionepontitj( uni  periungiiur,  benedictionum 
relîquarum  honure  decoratur.  Slcutenim  fa 
lerrnrum  rege  diverse  dignitates  ascribuo- 
tur,  »  etc.  {Spieiieq.,  tom.  VU,  p.  lU,  e( 
edit.  I9S3,  tom.  I»  fol.  113.)  Buée  n'approo- . 
vait  pas  cette  pratique  ;  nf'ann^oins  il  ap- 
prouvait la  maxime  qu'il  avançait  pour  la 
rendre  pIns  pardonnaole  s*il  eAlété  pos- 
sible. "  ' 

XI.  Geoffroy  de  Vendôme.  —  Ge(»ffr0jr, 
abbé  de  Vendôme,  parlant  de  l'ordioation 
des  évoques,  déclare  que  Jésus-Christ  en  a 
été  le  premier  consécrateur,  lorsi^u'ayant 
élu  les  apôtres,  il  les  consacra  lui-même, 
et  donna  rezempleè  ses  vicaires  %  l'avenir» 
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c'esl-?*-4llre,  aux  apâlres  el  auxévôques.  do  XIU.  AuUun  modi^met.  —  Je  Mniet 
ce  qu'ils  devaient  feire":  «  Chiislat  primas  chapitre  par  le  témoignage.  <|*un  céiètH« 
et  elfgil  «[loslolos,  el  conserravit,  etc.  Hoc  théologien  fl^  nn?  jn'ifs,  qui  semble  aiott 
sanclum  sacramentum, electionein  videlicet  le  plus  approfondi  <-eiio  inalière.  On  j  iroo* 
et  coosecrationem  arK»stQlofbm«  Cliristns  vers  commete  somm.nre  de  loui  ce  qui  t 
primus  omnium  fecit .  perqood  caetera  l]e-  élé  dit  ci-d«îssiis.  L'évôque  étant  rimagepi 
reotsacraïuenla,  ete.  Uœcprfus  perseipsum  le  vicaire  de  Jésus^^hrisl  sur  la  terre,  il 
Christos  fMil,  deinde  vicarii  ejus,  c  etc.  possède  la  fdénilude  et  in  perfeetiott du 
(Opiisc.  2  )  cerdocf  î n!  le  Fi!s  de  Diftii  i$\  revèio  f»r 

Xll.  Guiituume,  évéqut  de  Parii. —  Lésa*    son  Père.  «  Chrislum  refert  episeopus ,  el 
vani  Guillaume,  évéque de  Paris, a  eteeflem-    vieemHus  in  terris  gerit.  nt  sepe  dôeent 
ni' Tit  expliqué  comirient  Pépiscopat  ajoute    sancli  P^irr?  Sicul  ergo  Chrisli  saccrdotiiim 
è  la  prêtrise  une  éminence  ineilable  el  une    vim  omnem  sa(  crilutalem  perficlam^tte 
abondance  de  toute  la  safnleté  et  de  tous  les'  p8seen<li  gregis  pot<>slalern  cumplecUtsr  ; 
pouvoirs  qtii  iMivrnt  tire  compris  dans  In     itu  nt  v.iri  is  iiiea  plenitulinc ''l  pcrrectintie 
jiius  vaste  idée  du  sacerdoce  :  «  £l  quia  in    cooclusas  potestales  dislinguere  quidem 
solit  (>piscopis  plénitude  pnleslalis  et  isto-    discernereque  liceat  :  dissociare  tero  elia- 
rura  officiorum  perfectioest,  niar.if(?stamest,    ter  se  quodammodo  disrin  brc,  ^it  piaca- 
cpiscopatum  pleauojelperfectuuiessesacer-    ium  :  non  secu»  ac  diviiiiiatus  ipshisdotet 
dotinm.  Ofliciamenlm  tacramentandi  pie*    perfectionesquo  ita  distinguimus,  uteanim 
non  alque  perfeclum  minores  sacordutes    vidamus  ;  sic  ef  i^cnpfiius  picniludinem  sj- 
non  habent ,  quia  oec  sacramentum  conlir-    cerUolii  et  pasloralis  muncris  perfediO' 
malionis,  née  sacros  ordines ,  née  mafora    nom  natnra  sua  eontinet ,  ele.  Chrûtss 
sacramcnlaHa  im;irnilLrp  prissnnt.  Simililer    enim  porfeclioncni  srircrtloiii  n  Pnirc  acct- 
auctorilateni  docendi,  seu  maj^iâlros  insli-    pil,  quandu  ab  ilio  missus  esU  Perfeclioorai 
toendi  modicam  habeot.  »  (Guilulii.  Pari-    deiode  saoerdotii,  sive  episcopaleo  alrti- 
siens.,  p.  523.)  Il  montre  ertsuile  qn  - que    potoslalem   simul    dédit  apoitolii, 
évôques  seuls  ont  recueilli  l'héritage  et  la    quando  misil  eos,  sicut  ipse  a  Paire  mmi 
succession  entière  de  la  pleine  puissance    fuemt.  Eamdero  denique  perfecfionMi  ipii 
des  apôtres  :  «  0'"  '  l^i  '  eiiim  apostnii»    fradidenint  nfii-^cupi,   nniiente?;  eus,  sicol 
itommissum  fuit,  Ci>miijis.suni  fuit  et  epi-    îpsi  missi  fueraut  a  Gliristo.>  (Petr.  Auii- 
scopis.  Onde  et  in  sedibus,  in  quibns  sede-    Liirs,  lom*  II,  cap.  87.)  D*aù  il  eoaelataM 
runt  apostoli ,  sedtnl,  Umquam  pleni  juris    les  évéqties  so(»l  Pères  pnr  la  plus  noble 
sucressores,  (anquam  ioco  apostolica»  pote-    parlieipalion  de  la  paternité  divine  sur  k 
staiis.!»  Il  dit  ensuite  qo*oo  consacre  les    terre.«UtverasitPaali  voi  (^Rpftet.  m,lS). 
évéques  pour  les  remplir  de  toute  la  ;  If  ni-     a  qun  omnix  pnternitns  in  cœto  et  inttrra 

tu  le  de  la  grâce  el  de  la  puissance  ponli<-  nominatur.  Mulia  enini  major  in  terris 

ficale  :  «  Consecrantur  ad  complendom  et  ternitas,  quam  apostolice  et  episcoital»: 

perficiendum,  ntque  nd  ytininunn  p^rduceti-  qiiann  sihi  P.nilus  irleni  ^nnip^il  cuni  diwrt 

dumipsos,  non  soluoi  ollicii  iileniludine  et  (J  Cor.  iv,  15)  :  Sed  non  mitUoi  Patre%.  •W 

amplitudine  poteslatis,sed  etiamad  eumn*  eu  conclut  aussi  que  l'episcopat  seul  est 

landum  gratin  pt  piiiguediiie  snnctiiatis.  »  une  royauté  flivine  el  uik  sou verainelésiii^ 

11  remarque  ensuite,  que  sïl  y  a  divers  rituelle  :  ce  qui  parait  évidemment  eo  ce 

degré  d'archevêques,  de  primats  el  de  pe-  qu'on  n'a  jamais  consacré  el  on  necoRsi* 

Iriiirchcs,  ce  n'est  loiijnurs  qno  le  rn^uii»  crer.i  jamais  d'évôque  h  quion  ne  dnnnetu 

episcopal  ;  que  le  Pape  même  n'a  que  le  même  lumps  un  diocèse,  comme  un  (>ei<l 

même  ordre  qui  lui  est  commun  avec  les  royaume  k  gouverner  on  k  conquérir, 
autres  évôquos,  quoi(]u"il  ait  n-ie  juridic-       On  fait  el  mi  u  toujimrs  f;iil  desprôlreset 

lion  plus  étendue;  enlin,  que  Jésus-Christ  des  diacres  auxquels  on  na  point  iJ'abor.l 

tient  lui-même  le  premier  rang  dans  Tordre  donné  de  sujets,  ni  de  juridiction  :  mais 

des  évôqiits  !     Ipsr  Dfîniinus  Jésus  Cliri-  l'évéqno  ernbrassnnt  toute  In  plénilo'l* 

.«lus  non  piiisquaiu  ejti2>cupus  est  in  Uignila-  sacerdoce  rojal  do  Jésus-CUrtsl ,  élanl  m 

tibus  eoclesiasticis secnndum  quod  homo.  •  lieutenant  en  terre,  étant  même  revdiude 

D'oii  il  conclut,  que  c'est  aux  évôques  l'autorité  el  de  la  personne  de  celui  qui 

3u'npparuent  ori^inellemenl  la  disposition  (e  premier  principe  dans  la  Uivintlé,  il  "i: 

e  toutes  les  dignités  ecclésiastiques  et  de  peut  recevoir  la  consécration  qui  Icbt 

tous  les  bénétlces ,  ^omrne  niix  su  rri^sours  évêque  sans  recevoir  en  niôinc  lempî  1» 

des  apôtres  qui  avaiiQi  reçu  ce  pouvoir  du  juridiction  et  la  souveraineté  qui  est  ia^^ 

Fils  de  Dieu,  de  qui  le  ciel  et  la  terre  re-  parable  de  son  caractèro  :  «  Atque  km 

lèvent.  1  Spire  atiti-m  debes  ;i  î  *  [  iscopo.'s,  eminentia  dignftalis  ejiiscnpalis  supra  «• 

innquain  aposloloruui  successurea ,  el  tan-  cerdolalem,  quodsacardotalis  uullaoi  pecH 

quain  ad  a(iostolicM  digniiails  pertlnere  jurisdiclionein  nec  iocludat,  uae  eiipt,  «I* 

iijinislros  ex  ipsn  .  ]  icrfMi  i'i  olficio,  inslilu-  [loie  iuiperfHctior  el  efiiscopali  subjectj  r»* 

liones  clericorum  lu  eccle^îitsprœbendanis,  jus  nulu  régi,  et  ad  operaliones  admoferii 

et  sacerdolum  in  capellis  et  parochlis  :  non  ipsa  (irosilire  débet  ;  ut  canonetj*^ 

inslitulioti' m  Tniju.irn  pli'inm,  i|uaiiliim  est  pridem  sanxeruni.  Al      isc  );iulis  dignités 

de  jure  coiumuiti  :  licel  t;<i  s{>ucinli  colla-  ut  summa,  el  in  suo  i^eiiere  perfecU,  jur>^ 

tlone  episcoporum  oounuHis  jura  patrono<  dicllonem  necessario  eonipleclatiir,n«esiiM 

rom  concassa  sim.  »  m  consislat,  oou  ma^ls  quaiu  regli disniUf» 
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oui  sanrti  Paires  cpi.scop&lem  digiiitalem 
passim  co(n|t«raat,  sine  imperio  coocipi 
neqoit.  »  n  eu 'conclut  encore  avec  la  mémo 

rviilpnce,  lup  (jihintaux  5/irremt'nls  mêmes 
que  les  prôires  pcuvenl  ndiuiuîstrer ,  ils  ne 
peovenl  jaibais  les  adffiiufslrer  a?ee  CAile 
souveraine  fuiv^anro  el  avec  cette  airtorilé 
royale,  quo  Jésus-Clirisl  a  accordée  aux  évè« 
que»  seuls,  comme  eut  souverains  pon- 
tifes de  son  rnval  sacerdoce.  «  Suninnn  VU 
|K>(eslas  epiâcopis  propria,  qui»  non  ad  sa- 
eramentum  solom  ordinis,  sed  ad  calera 
eliam  omnia  peri'uet  ,  nvi  rn  Mippîeri  non 
potest  a  presbjteris,  qui  quaiiiiiu  presbytcri 
manent ,  summam  itiam  ordinis  poteslalem* 
?t  1  suintnim  illud  sacerdoliurr  n^«;prjr;i  ne- 
qucuui,  lia  ut  summi  sacerdoics  elliciaa- 
tur,  qnalos  sont  ej^iscopi  sensu  Patrum* 
quaK's  Christvis  instituit.  »  En  effet,  l'Evaii- 
KÏle  nous  montre  que  c'est  aux  apftlres, 
doni  les  évéques  sont  les  suMesscurs,  quo 
Jésus-Christ  .1  donné  le  pf^'ivoîr  d'ndininis- 
trer  les  sacrements  ;  d'où  il  s'ensuit  que  si 
les  évéques  font  pari  de  ce  pouvoir  aoi  prê- 
tres ,  ils  s'f  n  ri^'^f'rvpfil  toujours  tn  souve- 
reioelé.  Âmsi  le  caiaclèi-e«Je  r^piscopal  ne 
renferme  pas  seulement  le  pouvoir  d'ordon- 
ner, ninis  aussi  la  ^^ufiiême  )uri(liction  et  la 
roy  auté  spirituelle  de  l'Ejslise.  el  outre  cela 
une  souveraine  éminence  dans  radminia- 
frolron  de  tous  les  sanremrnts  et  dans  toutes 
les  fonclious  hiérarchiques  :  «  Prœler  cou* 
•ecralionem  sacerdotum  epiicopalîs  ordo 
est  potestas  sunimn  iii  sacninicnla  omnia,  et 
in  nmnes  actiones  hierarctiicas,  quce  ab  eo 
omnes,  ut  a  capite  el  fonte  in  Bcclesiis  parli- 
rnlrrin  is  Quere   ne   manare  debent  ,  ex 
ChristI  lege,  sicul  ab  universali  episcopoiu 
lolam  VcclesiiB  uiiiveraalia  ampliindtnem. 
Quoiî  pcrspicuc  docuerunl  concilia  el  Patres, 
Uuni  nibil  a  prusbyleris  aul  diacoois  sine 
nu  lu  episcopi  ageudom  esae  dedarant.  • 
(Pag.  99,  109.) 

£dÛd,  il  conclut  que  celle  excellence  sin- 
pulièro  et  royale  de  l'épiscopai  est  absolu- 
luent  inrofnnmiiiral  lt'  h  tous  les  outres  or- 
dres intérieurs  :  •  Atquehœu  est  oiceileniia 
ordiqis  episcopalis,  cuilibet  ministroruin 
inferioruin  in'ronimtinicsbilis.  Quod  niini- 
rum  sil  amplissimus  quidam  Ions  omnis 
sacerdolalis  lunclionis»  Inqnaque  Bcdesia 
sîngulari  i  OTi<^{itulus,  Q qua  omneni  aliatn  in 
eadem  Ecclesu  polemaleiu  el  operaiiuuem 
Itierarcbieani  oecessarîo  scaturire  opofw 

XIV.  Concluiion.  —  Aprèsceln  nous  pou- 
vons dire  que  tous  les  lucres  et  tous  tes 
conciles  des  [M-eniiers  siùcles,  ont  établi 
celle  vérité  consiitulu  en  etabiisâanl  ces 
maximes  générales,  sur  lesquelles  elle  est 
Toiidée:  1*  Que  les  évôques  ont  recueilli  la 
succession  entière  de  la  puissance  apostoli- 
que, ce  qu'un  ne  peut  dire  ni  des  prêtres, 
Il  i  des  diacres  ;  2*  qu'ils  sont  les  souverains 
firâCres  :  «  Sumiiti  saceidoles,  suuimi  an- 
tisliles;  »  3*  qu'ils  peuvent  seuls  adminis- 
trer la  confirmation  t  i  l'ordinadou,  qui  soni 
l<r5    deux  sacreuienlii  où  lu  uléutlude  du 

Saint-Esprit  est  plut  parijeuUereiMat  cod- 
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{ùrCv;  k'  qu'ils  confOreiit  !ous  îes  autres 
sacrements  de  leur  propre  autorité,  au  lieu 
que  le  prêtre  ne  les  peut  administrer 
qu'avec  dépendance  ;  et  autrefois  môme  il  ne 
les  conférait  qu'en  leur  absence:  5*  qu'on 
ne  peut  consacrer  un  évêque,  non  plus 
qu'établir  un  roi ,  sans  lui  désigner  un 
royaume  ;  6*  que  rEgli.se  ne  peut  $ubsist<;r 
sansévéque,  non  plus  qu'un  corps  sans  âme 
ot  snns  un  chef  qui  possède  la  plénitude  du 
la  vie  et  qui  viviUe  tous  les  membres  par  ses 
influences  conlinoelle^.  Non  mim  BetUiia 
esse  sine  episropo  po!rsf,  disait  aulrefois 
saint  Chrvsoslume,  exti  i  tant  ses  contidenls 
niAmes  d  obéir  è  Té vêqiu  j  il  rempliratl  sa 
place  apr^s  son  injuste  cofiJamiiiiiion.  — 

Voyez  Mk.TH0P0LITAIN,  ARCB£VÊQUB,  Kxar- 
QVE  f)K  DIOCèSB,  PATRUnCBB,  PkVZ, 

KPlLOtiUE.—  Vvyts  Habit  civil  ras  ec- 

CLÉSIAiiTlQUKS. 

ESTAFIER.  ^  Voytg  Cuacs  mirbpm. 

ÉTATS  GÉNÉRAUX. 
I.  —  Depuis  Clovis  jusqu'à  Ch:irlcinagne. 

1.  Lei  roii  d«  France  avaient  toujours  au» 

Rrès  d*eux  un  grtnâ  nvmbre  d'évéqueg.  — 
os  rois  rendaient  eux-mêmes  la  justice  è 
leurs  sujets  dans  une  assemblée  d'évôques 
et  d'officiers  do  la  couronne.  Les  formules 
de  Marculfe  font  voir  de  quelle  manière  nos 
rois  avaient  coutume  de  parler  dans  les 
écrits  ou  arrêts  qu'ils  prononçaient:*  Brgo 
nos  in  Dei  nomine ,  in  palatin  nostro»  ad 
uoiversorum  causas  recto  judicio  terolnaa- 
das ,  una  cuni  domnia  «1  Palribus  nosiris 
episcopis ,  Tel  euro  plurimis  ontimatibus 
nosiris»  Palribus  refereodariis,  domeslicis» 
senescalcis,  cubiculariis,  comité  palatii,  et 
rellquis  quampluribus  nostris  ftdelibtts  re- 
sideremus.  »  (L.  i,  c.  25  } 

Entre  ions  ces  ofliciers  ,  le  ploa  reoiar* 
quat)lc  ^lait  lo  comte  th\  palais,  pnreo  quo 
c'était  lui  qui  rendaii  justice  en  l'absence 
du  roi ,  as>isté  de  la  même  aisemb'ée  des 
évôques  et  des  autres  ofli'  iors,  et  aes  arréls 
pas.saieal  sous  le  nom  du  roi. 

Un  de  ces  arrélSiqui  porte  la  nom  du  roi, 
prouve  quo  les  causes  ecclésiastiques,  aussi 
bien  quo  les  civiles,  élaienl  jugées  dans 
ct>s  audiences  royales  par  les  évôques  et 
par  les  seigneurs  de  !a  mur.  Le  savant  Bi- 
giMHi  l'a  inséré  dans  âcs  Hôtes  sur  Mar- 
euife. 

«  Clotarius,  reï  Francorum,  vir  ilhistris. 
Quoliescunque  allcrcaulum  jurgia  ,  pulalit 
iio.ttri  judicia ,  noslrorumtjue  (ideliura  ,  ac 
Ecclesiarum,  seu  sacerdotum,  pro  quaruro- 
cunque  rerum  negoliis  noscunlur  advenire, 
oporiet  nobis  in  Dei  nomine  juxta  legum 
severilalem  inquirere,  ut  deiuceps  nulla 
videalur  quœslio  renovari.  Ideoque  ctim 
nus  in  Dei  nomine  Masolaco  in  pal;itio  no- 
stro ,  una  cuiu  a)  Oslolicis  viris  Palribus 
nostris  episcopis,  optimatibus,  cœterisque 
pal.iiii  fiustri  ministris,  nt;c  non  el  AiuJo- 
bcllo ,  palatii  nosiri  coinilo,  qui  de  ipso 
niiuialeno  ad  urœsens  nobis  deservira  vi- 
dabitur,  ad  univeraoram  causas  audieodaa» 
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lustoque  jiidiciotenniiitiidit  ntideremot.  » 

(/»  I.  I,  25.) 
It  s'Agissait  d*one  cause  d«  Tabbiyt  d* 

Sainl'Bénigne  de  Dijon.  Lo  seul  comte  du 
palais  «si  nommé  dans  oel  arrdi ,  parce 
qu'en  l'absancedD  roi  c*élait  lui  qui  jugeait 

toutes  les  causes  dans  la  môme  au  Jifuce 
roynle ,  assisté  des  ôvôques  «l  lies  autres 
seigneurs.  Bt  cela  est  marqué  daiie  eea  pa- 
r()lp>,  *  (jnid  dt-  ipso  mioisledoad  pnHtilS 
nobis  «ieâiirvire  videbatur.  » 

Du  Tiltet  a  observé  que  ee  lilt  là  l'origine 
(Jt  s  patlnmenb- ,  et  que  Philippe  de  Valois 
lui  le  premier  qui  sépara  le  parlemeot  .de 
i^aris  <iu  conseil  d*Blal. 

II.  Servir  PS  rendus  par  les  étéquet  à  VE- 
glUe  et  à  l  Etat.  —  Les  évéques  précédaient 
tous  lea  seigneurs  et  loua  les  oiliders  de  la 
counione, eoinmuil  paraît  parle  rang qaele 
roi  leur  donne  dans  les  deux  pièces  que  nous 
▼enons  de  rapporter,  et  par  quelques  arrêts 
où  les  souscriptinns  soîit  i.  slées  entières. 

La  présence  des  prélats  dans  ces  audien- 
ces royales  était  également  néceasaire  à 
l'EgliM.'  e!  ^  l'KLit,  [iiii^qiin  les  grandes  af- 
faires de  TËiat  et  môlue  celles  de  l'Eglise/ 
étaient  résolues. 'Les  rois  mêmes,  dans 
leurs  dilîf^rpnth  r(^rjproi]ues  ,  5'(  n  rappor» 
taiput  quelquefois  à  leur  jugement,  et  étouf- 
faient |>ar  ce  moyen  les  guerres  dviles 
avant  leur  naissance,  comme  le  dit  Grégoire 
de  Tours.  «  Cum  conteotio  inler  Guolra:D- 
num  et  Sigeberium  reges  verterelur,  Gun- 
trantr  m?  ie\  afiud  Parisioà  omnes  rr  gui  sui 
episcopos  con|jregit,ut  inter  ulrosque^quid 
verilea  haberet ,  edioeeent.  Sed  ui  bellam 
civile  in  majnri  [ieri;icitate  cre'^cpmt  ,  eos 
audire  peccatis  lacieulibu*  •  distuleruut.  b 
(Grbo.  Taron.,  I.  iv«  c.  Vt,) 

V.u  une  autre  rencnnlre  les  nrmt^r'»;  (^tarent 
déjà  aux  mains,  lorsque  les  évôques  firent 
eonvenir  les  rois  de  s  en  tenir  è  ce  qui  se- 
rait  jugé  par  les  iirr^tol?  et  [)ar  fcs  soigneurs: 
«  Maoe  concurreniitiuâ  legalis,  pacem  fece- 
ront,  pollieenles  aller  allerniro,  ut  quidquid 
5ficfrdntes  vel  seniores  pojiuli  judicarent, 
pars  parti  compunerel,  qua>  leruiiuum  legia 
eseesserat,  et  aie  paciflci  diseeaserunt.  » 
(L.  VI,  c.  31.) 

Qu'y  a-(-il  de  plus  episcopal  que  d'apai- 
•er  et  de  désarmer  les  princes  chrétiens 
animés  les  uns  contro  les  .lulres,  prévenir 
les  guerres  civiles,  être  les  pacificateurs  des 
Etats  et  des  empires? 

Le  m^me  Grégoire  rfc  Tours  rnconto  ail- 
leurs comment  les  évêques  de  Bordeaux  et 
de  Saintes  avaient  été  i^xaminés  par  les  au- 
tres évèques  et  par  les  seigneurs  sur  les  ar- 
ticles qui  les  avaient  brouillés  avec  le  roi 
Contran  :  c  Discussi  enim  panlo  antefoerant 
sb  r^  iiquis  episcofiis  cl  optimatibus  rtgis , 
cur,  •  elc.  (L.  vui,  c.  2.) 

Observons  ici,  en  passant ,  que  ceux  qui 
ont  été  appelés  un  jumi  aurini'^iViinî  smiores 
populif  sont  Dommùs'ici  oplimaies.  Les  sei- 
imeurs  soia  ici  nommés  sraforct;  terme 
français  dérivé  du  latin,  pnrce  que  les  prin- 
ces appelaient  à  leur  conseil  les  plus  Agés 

«1 IM  plus  txpériflieotés  d6  la  Mblewe. 
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m.  Cétait  à  ïa  fois  ttn  concile  ti  un  etn- 
itil,  —  Ces  assemblées  d'évéques,  où  l'oo 
traitait  tant  d'alTaires  cl  files,  ne  laissnien; 
pas  de  [)as'=;er  pour  des  sjiioiies.  Gre"olre 
de  Tours  parle  en  mômes  termes  dulon- 
cile  de  If  Aeon  :  «  Intérim  dies  placili  atj«^  j 
nil,  et  episcopi  ex  jussu  régis  Gumlramni  i 
apud  Mattscensem  urbem  coUedi  suât.  > 
(L.  vm,  c.  90,  81.) 

Après  avoir  lit  ommo  on  y  fil  le  prcxièi 
à  deux  évèques,  il  ajoute  Qu'on  y  traita  siii 
question  surprenante  de  la  foi  coatis  na 
exlravagnnt  sophiste  qui  niait  que  les 
femmes  fussent  des  bommes.  i  Esstitit 
enim  quidam  in  bac  synode  ei  episcopis, 
qui  dicebat  mulierem  hominera  non  posse 
vocari.  »  Et  peu  après  :  «  llaque  cuto  sroo* 
dus  ageretur,  »  etc. 

La  môme  assemblée  est  appelée  pfaaYui» 
et  »)fnodus.  Le  terme  de  pmiivm  est  c^iui 
dont  on  usait 'pour  ëiprimer  les  asiembifcf 
civiles  ou  les  élats. 

Il  fut  conclu  dans  une  antre  reneoulri 
qi]*if  ne  sufllsaii  [)as  que  chaque  métropoli* 
tain  assemblât  son  i  onrtie  proTincial,  ouis 
qu'il  fallait  convoquer  tous  les  évéqueida 
royaume  pour  faire  one  eiacte  diseesiion 
de  l'px.'crable  parricide  commis  ilans  l'E- 
glise en  la  personne  de  l'archevêque  Pré- 
lextat,  des  mariages  ineestneni  et  MtrH 
crimes  énormes.  (L.  ix,  c.  20.) 

Le  roi  Contran  a  été  très-zélé  pour  faire 
assembler  ces  eoneiles  nationaut.  hxsA 
Grégoire  da  Tours  dit  ,  en  une  autre  f'T* 
joncture,  qu'il  avait  uni  les  vi^rius  é|ilsco- 
paies  avec  les  qualités  d*un  grand  roi,  et 
qu'il  se  repaninit  noD-seûlemenl  comme  le 
souverain  temporel  »  mais  aussi  comme  le 
médecin  spirituel  de  ses  sujets  :  «  Rei  m 
si  lionus  s  tcertio?,  providens  remédia,  qoi- 
bus  cicatrices  peccaloris  vulgi  medereo* 
tur,  etc.  Ut  jam  tune  non  m  tantam,  nd 
sacerdos  Douiini  putnrctur.  >  fL.  ix,  c.Si.J 

Le  roi  Tbierry,  premier  du  nom,  tenailses 
états  h  Clicby,  près  de  Paris',  lorsqu'on  ùot  , 
lui  demander  s  ^n  agréaient  pour  TéleclioD 
faite  de  aaiul  Ansbert ,  évèqoe  de  Roueo; 
ce  prince  y  consentit  avne  tous  les  évêqsti  ■ 
et  les  seigneurs  a^^îerubléa  aux  états. 

«  Itex  in  villa  Clipiaco»  qwe  sita  est  in 
territorio  Parislaco,  conTentuoi  magnum  poy 
pulorura  habens,  de  utilitate  ac  lutela  rejiii 
traclabat,  etc.  Cum  uoaniuai  voto  sanctorao 
sacerdotum,  régis  et  princfpum,  eligitu 
Ansbertiis,  atque  in  endeni  paltilio  conse-  | 
cratur  a  Lantberto  archiepiscopo  sedis  Lu*  ' 
gdunensisaliisque saoctis  pnesulibus,  qui  »!  ! 
hoc  générale  piacitam  convenenot.  •  (On*  i 
catssNE,  p.  6dâ.) 

Les  rois  Démontaient  snr  le  Iréoeoie 
dons  une  do  ces  âssorubluo^  générales  w  i 
évôques  et  des  grands  seigneurs.  C'e4 
ainsi  que  Dagoberl  ât  introniser  soe  if 
Sigeit  rt.  «  Dugobertus  rex  cum  woiè^ 
poiitilioum  seu  proceruio,  omnibusquepn* 
matibus  regui  consentieolibus ,  Siç^r^ 
liliuni  in  regno  Austriœ  sublimavit.  >(li>« 
t.  l,p.  582,i5S5,  5S8  ,  592,  mMt 
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Un  an  après,  il  partagea  «es  royaumes  des  autres  provint:»  s  df  la  cbrélienlé  La 
entre  ses  deux  enCanls  dans  une  aiilre  as-  raison  est  que  les  affaires  se  décidaient 
a«iDblée  d  élala.  Ca  mème  roi  At  souaeriro  avec  pfas  da  fiidtité ,  arec  plus  d  auioriié 
el  confirmer  son  testament  par  les  évéques,  rt  r  n  raoÎDS  da  temps  dans  eas  cOiieUas  Ba- 
ies abbés  el  les  seigneurs  qui  étaient  pré-  lionaux. 

aants.  Après  sa  mort,  la  ratne  Nanlilda  as«  II.  Coneiltum,  eomittum,  placitum,  tuno- 

sembla  les  ét.ils  pnar  y  fairn  (<lire  un  non-  dus.  —  Le  concile  de  Liplines,  de  l'an  H3, 

veau  maire  *lu  palais.  «  Oranes  seniores  est  une  de  ces  assemblées  d'éiats  généraux 

poiiliBees  cum  dncibos  et  primoribus  regni  où,  avec  les  érêques,  les  grands  seigneurs 

ad  se  venire  prœcepit,  etc.  Pontificum  el  avaient  été  appelés  par  !«  prince  Carlomao 

ducum  eleclioue  majorem  domus  slabi-  oour  les  intéresser  lous  à  concourir  arec 

*.      ^  I  ,r.  j     .    r  ,       ,  .  l***            »«  renouvellement  qu'il  fallut 

L  auteur  de  la  vu  de  »axn:  léger,  évôque  faire  fîc  toule  la  discipline  ecclésiftstioue. 

d'Autun,  s'étonne  de  l'insolence  d'Ëbroin  >  qui  s'était  entièrement  relâcbée. 

qui  oe  voulut  pas  convoquer  les  éclats  pour  c  Cum  eonsflio  servorum  Dei  et  ontlma- 

metlre  sur  le  IrCnn  le  jeune  roi  Thierry,  tum  meorum  ,  episcopos  qui  in  regno  mao 

«  Cum  £broinu:i  Tbeodoricum  coovocalis  sunt  euro  presbyteris,  ad  conciliuni  et  sv- 

•plimalibus, soteniDiler,  ut  mos  est,  debuis»  nodais congregavi  ego  Caroloman n us  dux  et 

sel  sublimare  in  regnnm  ,  superbiœ  spîrllu  princeps  Franconim.  l!n(jue  pr  r  consillum 

tumidus,  eos  noiuil  deinde  convocare.  »  sacerdotum  ,  religiosorum  et  opiimatum 

H.-De..s.emb.ée.de*évèqae.,  a.|>o.r  le.  "T™"':.'''^*""'*'""'  'P'*'**- 

f  «ï'Sler       ^  «mble  que  ces  termes  de  concile  et  de 

conseil  «  etmtiUum  et  eonsilium ,  commen- 

I.  Ces  anemblitÈ  étaient  compoiées  de  deux  Çaienl  h  être  quelquefois  confondus,  comme 

••seai6J^«.— Clotaire  11,  confirmant  les  sla-  ils  le  furent  souvent  dans  les  siècles  sul- 

ittis  du  v*  eonef le  de  Paris ,  ajouta  les  pei-  Tants. 

res  civiles  aux  lois  canoniques  ,  et  déclara  L'année  d'après,  en  7Ï4 ,  les  raèmes  évè- 

que  son  ordonnance  ro/ate  avait  été  oen-  qoes  se  rassemblèrent  à  Liplines  avec  les 

cariée  avee  les  évéqnes  el  les  grands  de  aoD  seigneurs,  et  promirent  tous  ensê;nble 

rojaume,qui  éiaieDt  en  mdoie  tempe  as*  d'observer  religieusement  les  décrets  qui 

seoiblés.  y  avaient  été  faits  l'année  précédente. 

«  Quiconque  vero  banc  deltberationem,  «Hodoeulem  în  hoc  synodali  conventu, 

quam  cum  (lontiricibus,  vel  tara  magnia  vl-  oranes  venerabilos  sacerdotes  Dei,  et  comi- 

ris  optimalibus ,  sut  ûdelibus  noslris  in  tes,  et  pnefecti,  prions  synodi  décréta  con- 

synodali  eoneilîo  insliluimus ,  lenierare  senttente  flmiaverunt ,  seque  ea  implere 

prœsumpstTit ,  in  ipsnrn  capiiaîi  sententia  velle  et  observare  promisemnt.  » 

judicetur,  qualiler  alii  non  debeant  similia  Le  second  ordre  du  clergé  fit  la  même 

perpetrare.  »  (Cane.  Gall.,  1. 1,  ^76.)  promesse ,  et  les  abbés  avec  leurs  moines 

Preuve  convaincanle  qu'on  distinguait  s'obligèrent  de  garder  la  règle  de  Saini-Be- 

deux  assemblées  qui  se  tenaient  eo  même  noît.  Le  second  ordre  avait  donc  aussi  en 

temps;  l'une,  où  les  évéques  assemblés  quelque  façon  place  dans  ces  assemblées,  et 

avec  les  seigneurs,  dtMitiérai(»nt  dos  plus  môme  les  cliapiires  des  religien  r . 

grandes  alTaires  de  l'Klat,  dont  il  plaisait  Aussi  le  Pape  Zacbarie,  écrivant  à  ceut 

aux  rois  de  prendre  leurs  avis,  ou  bien  des  qui  avaient  assisté  ft  ee  eoncile ,  adresse  sa 

affaires  de  l'Eglise  ,  où  les  laïques  étaient  îetiro  à  tous  les  évéques ,  prêtres,  diacres, 

aussi  intéressés,  et  qui  ne  pouvaient  se  ter*  abbés,  h  tous  les  ducs  el  comtes  de  France, 

miner  que  par  ees  conférences  communes  ;  Ge  que  j'ai  dît  du  concile  de  Liplines  se 

l'autre,  où  les  évêques  seuls  conféraient  doit  entendre  nussi  du  contilf*  de  Soissons, 

entre  eux  des  causes  purement  Spirituelles,  que  le  prince  Pépin  fil  tenir  l'année  sui» 

ou  de  celles  dont  ils  étaient  les  seuls  juges  vante,  en  74^,  car  il  y  est  exprimé  presque 

par  une  longue  possession,  outre  les  droits  en  mêmes  termes. 

fondés  sur  les  canons  et  sur  les  Ecritures.  C'étaient  comme  les  états  où  tous  les 

S'il  naissait  quelque  contestation  entre  évéques  el  les  seigneurs  étalent  appelés, 

les  évêques  et  les  seigneurs  sur  la  juridic-  oh  le  second  ordre  iu  clergé  et  les  abbés 

tion  ou  sur  les  causes  mixtes,  le  roi  les  avaient  aussi  quelque  part,  et  où  on  cnga- 

vidait  dans  une  chambre  composée  des  uns  gtfsit  Ions  les  grands  du  royaume  è  conspi- 

et  des  autres.  rer  avec  In  s  uvernii)  pour  le  rt^ieblisse- 

La  première  de  ces  deux  assemblées  s'ap-  ment  el  pour  la  cuuservalion  de  la  religion, 

peleit  placitum,  la  seconde  $ynodiu;  et  et  de  la  piété  entre  les  eoGlésiastiques  et  lee 

comme  elles  se  tenaient  en  mêmetemps, en  séculiers. 

un  même  lieu  el  par  les  mômes  évéques.  Je  n'en  rapporterai  que  le  dernier  canon; 

le«  auteurs  ont  souvent  confondu  ees  deux  IH  quU  centra  ftoe  dteretumf  quoé  nm  epi» 

noros  ,  et  même  quelquefois  les  deux  as-  «eapi,  cum  ains  saeerdotibue  tel  sen  ii-  Oei, 

semblées.  «ma  cum  con*enfu  priucipiê  Pippini  vei  opti' 

C'est  encore  ce  qui  a  fait  que  les  conciles  fneluNi  Frmuvrum  cwêitie  coH$titwruntt 

ualionaux  ont  pris  la  place   tes  conciles  iransgredi  volnnit,  judicandus  $U  ab  ipso 

provinciaux  dans  la  France  et  dans  l'Ëspa-  principe^  vel  episcopii,  vti  CQmiiibua»  (Cau 

pa^e,je  pourrais  dire  aussi  daos  la  plupart  lO.j 
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Enfin  celte  nssemblde  ordonna  nue  tous 
les  ans  on  en  tiendrait  une  semblable  :  c'est* 
à-dire  que  tous  tes  ans  on  conroqueniit  les 
états  du  royaume,  où  l'on  n'appelait  que  le 
clurgé  et  la  nobiesso.  «  Cum  cousensu  epi- 
scoporuni,  slve  sarerdotnm,  sea  serTorom 
Dei  el  oplimatuni  mcorum  consilio  decra- 
vimus,  ut  annis  singulis,  synodura  reoo- 


«  Pûst  inslitula  quœdara  ecclesiasiici  on 
dinis,  poslrenia  nobis  cumais  sacerdoiibnt 
•enlenlia  est*  pro  rotH)re  nostrorum  rmn 
et  slabilitate  genlis  Gothonim,  pontlM» 
ultimumsub  Di^ojudi ce  ferre  decretum  etc 
NattttspreMttniplioneregiitJiDarripia(,nîillyj 
eicitet  mil  (uns  sediliones  civium.  nullon 
medileturinlerilus  regum;  sed  et  defuncio 


▼are  debeamus,  qnaliler  popiilus  ChHsIta-    ïn  pace  principe,  primates  totlas sentis 


sacerdotibus  surcossnrein 


cum 


nus  ad  saluleni  aiii  111:1  n,  m  [ifr  vm  î  ro  f  .Os-lit  _» 

111.  Changement»  survenus  dans  ces  asseiU' 
hiées.  —  Ces  assemblées  ,  qui  se  tenaient 
assez  lr«^i)uomuient  sous  l'i  inpiro  de  la 
maison  de  CloviSi  commencèrent  au  temps 
de  sa  décadenre  h  devenir  annuelles;  la 
maison  de  Cliarlemagno  les  convoqua  deux 
fois  Tannée,  en  la  même  forme  d'états,  corn* 
posés  du  clergé  et  de  la  noblesse  ;  enlin 
sous  la  troisième  race  on  Inur  di  nnn  le  nom 
de  Parlements^  que  Philippe  ie  Bel  rendit 
sédentaires.  Charles  V,  dit  le  Sa^e»  les  fit 
(.îu  er  toute  l'nnnét', quoique  selon  I  ancienne 
coutume  on  leur  donnât  lOH^ours  un  nou- 
veau oommencemenl  à  Pftques  et  h  la  Saint*  des  évôques  d'Es^tagne  et  de  ceui  dei  Siu- 
Uartin.  les,  qui  obéissaient  aux  rois  goths  :  ■  Que. 

Les  évAquus  et  autres  bénéficiers  oblîi^és    oiam  générale  concilium  agiraus.  ■ 
t  la  résidence,  ne  laissaient  fias  de  se  trou-      Ce  même  décret  fut  confirmé  par  le  r 
ver  Î!  cf";  pnrlrmri  ts,  qn  i  ju'i!?  fussent  de-    concile  de  Tolède  de  l'an  636,  qui  élaà 
Tenus  ordinaires,  el  qu'ils  se  liassent  deux    aussi  composé  des  érôques  de  plusiesrt 

fois  ehaqoe  année,  comme  les  andens  ca-   '         -     — **  *  ' 

lions  ordonnaient  deux  conciles  tou<;  les 
ans  en  chaque  province.  Mais  lorsque  ces 
rorleraents  commencèrent  à  durer  tonte 
l'année,  r-ih  s'occuper  des  cnn'^^c'-  des  parti- 
culiers, les  évèuues  s'en  abseoiùreiit,  aOa 


'"''n'ill    fl  l;[;|io 

comrauni  cooslituani.  Tequouueprœspniem 
reeem.futurosque  principes, fiuiailiisie  qui 
di  Leiiius,  d(  poscimtis,  ot  ctim  jiisiiiia  et 
pieiaie  populos  regatis,  etc.  Ntt  quis  tc. 
slrttmsolusiacauslscapitunaot  rerum  sen- 
lenlinmferatfSed  coirsensu  piiblico  cura  rt- 
ctoribus,  etc.  Saue  de  fuluris  regibus  hmc 
seiitentiam  proroulgemus,  ut  si  qnis  n  tis 
contra  rcverenliam  Icgum,  in  flngitiis  eifa- 
cinorecrudelissiman)  puu&latein  eieroiem, 
anatbematis  sentenlia  a  Cbristo  Dtimino 
condemneinr.  *  ^Can.75.) 
Ce  concile  était  une  assemblée  iiatiooaJe 


provinces  ,  «  dirersis  «s  provineiis,  *  etolk 

le  roi  se  présenta  avec  tous  ft":  grands  lie  n 
cour,  «  in  meUio  oostri  cœtus  tvi  iojtresstu 
cum  optioatibiM  et  sentoribus  palam  toî.f 

On  y  Tu  ifcs  dt^rrets  pour  la  conservalion  Je 
la  personne  du  roi  et  de  sa  famille  contre  iei 


de  satisfaire  èleur  obligation  indispensable   ennemis  et  les  usurpateurs  de  la  couroooe, 


de  résilier  (inTi<^  Inirs  Eglises,  quand  l'ir.ité- 
rèt  de  l'Eglise  universelle  ne  i^a  en  arrache 
pas. 

IV.  Les  assemblées  gérify-a!f.%  desévé/itrf  ri 
des  grands  en  Espagne  avuieut  /«  même  cai  ac 
1ère  qu'en  Pranee.  —  Les  conciles  de  Tolède 

ont  été  presque  tous  de  la  même  nature;  lu 
roi  y  convoquait  les  évéques  el  les  grar.iis 
d'Espagne:  et  après  que  les  évôques  y 

les  rètîloments  ^(?cf'^saires 


qui  n'est  donnée  que  par  l'élection  riQucai 
electio  omnium  nrobat.  • 
Len*  eoncile  de  Tolède,  tenu  en  ^fiit 

encore  utnviTsel,  «  more  sytiodi  unirersa- 
lis.  »  Le  roi,  les  évôques  et  les  grands  /  ré* 
solurent  que  les  rois  jureraient  à  l'avsnr, 

Inrs  df  leur  ('«nironnernent,  qu'ils  ne  per- 
niellraienl  jamais  aux  Juifs  converlisua- 
bandonoer  la  foi  chrétien  ne  :  «  Anfore  lilri 

itinammatus  princeps,  cum  regiii  sui  sacer- 


<ivriieril  fnil  tons       •  vq. 

t'our  la  reiormaliou  de  l'étal  ectiédiasiique,  dotibus  superstitioûes  eradicare  elegit,OM 

Is  se  joignaient  aui  grands  du  royaume  sinit  in  regno  suo  degere  eum,  qui  nooiil 

pour  \  [  (  for  avec  oui  les  plus  importantes  catholicus,  etc.  Simtjl  etiam  cum  suorum 

atlrtire»  de  l'Etat.  optimatum,itiusiriuiuque  virorum  coas&m 

Dans  le  it*  concile  deTolèdo,  tenu  en  et  deliberationesancimus,  ut,  »etc. 


633,  les  évêques,  après  plusieurs  décrets  siur 
d^:  •riaiières  ecclésiastiques,  en  firent  un 
pour  affermir  la  royauté,  pour  frapper  des 
derniers  nnallièmcs  tous  ceux  qui  entre- 
prendraient sur  la  personne  sacrée  des 
princes,  ou  sur  leur  lElal,  pour  leur  faire 
renouveler  le  serment  de  (îdcliir  ;  pour  d»'- 
clarer  qu'après  la  mort  du  souverain,  sou 
successeur  doit  être  élu  dan»  l'assemblée 


des  évôques  et  des  seigneurs;  cntin  pour 
exhorter  les  rois  mêmes  à  i>e  faire  plutôt  ai- 
mer par  la  douceur  et  par  la  justice,  qu'à  se    omnipotentls  Dei  tremendis  autibes 

faire  redouter  jinr  une  domination  impé-    clinans,  • 


Le  vil*  concile  de  Tolède  fut  aussi  coui- 

f)Osé  des  évôques  de  plusieurs  proviocrs,»t 
e  roi  y  lit  faire  des  décrets  fulminants  cou* 
tru  les  Icsrripurs  de  la  patrie  et  les  Irafir--» 
au  roi  01  à  l'Etati  soit  laïques,  soil  ecclé* 
siasiiqueS. 

Dans  le  viii*  concile  de  TolèJe  de  l'nn  t>53, 
le  roi  Heccesuinle  y  révère  d'abord  iéiiiy 
Christ  dans  la  personne  des  évéqnes,  •  i|ih 
sese  oostro  cœlui  reddcns  acclineu],  ei 
lestimooium  vtstonis  vestrœ,  meinel  corsu' 


rieuse,  et  à  i  c'iloui>'r  eux^utômes  les  foudres 
du,ciel  et  les  anathèmes  du  souverain  pon- 
tit'ê  Jésus-Clirisl,  s'ils  cessent  d'Clru  les  rois 
et  les  pères  de  leurs  peuples,  pour  eu  de* 
veiiir  las  tyrans  et  les  persècuieun. 


Ensuite  il  conjura  les  évêques  de  fiire 
tous  les  règlements  qu'ils  jugeraient  olilts 

au  bien  de  ^}^r;lise  et  au  repos  de  l'ctn',H 
il  exhona  les  seigneurs  et  les  gouverneurs 

des  villea  «C  dce  iwovioeea,  qui  ^Jaisetiv^ 
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SRnts,  de  se  ren<lre  b  toutes  les  ordonnances 
Mintat  et  justes  que  les  évéques  aureieet 
dites. 

«  Vos  eliAm  illustres  virostquosex  oQicio 
fNilstino  baie  senctie  synodo  {nteresse  pri> 
m.Tltis  oblînuit,  l'îr  nol)"îiii3s  spcctabilis  ho- 
noravit,  et  experientin  œquitalis  plebium 
redores  eiigfl,  etc.^  adjuraos,  obteslor,  ut 
m'hil  a  consenstj  prifsenliiUin  pnlrnm,  sarif:- 
tomnaque  virorum,  aliorsum  lueali:^  duceo- 
les  obtutnm,  qaidquid  lonoeenD»  vidnam, 
quidquid  jnstltifR  proximnm,  vel  Deo  pla- 
eitum  agiioveritis,  instanter  complere,»  etc. 

Certa  assemMéa  fit  aussi  des  règieroenis 
pour  1c  repos  dn  royatimn,  et  le?  seignetirs 
oa  Qomtes  palaiios y  souscrivirent  après  ies 
ai>lHls  al  les  érétmm.  On  a  pu  remarquer 
que  lous  les  nobirs  n'assistaient  peul-élra 
pas  à  ces  assemblées,  mais  seulement  ceux 
Iqni  leur  bailla  dignité  en  donnait  la  droit: 
k  Quos  CI  ofticio  palatino  buie  sancts  ay-* 
noiio  interesse  primatus  obtinuît.» 

Les  gotttarneurs  des  prortnees  al  des 
vilîp'ç  v  assisloiont  aussi,  eux  qui  doivent 
seconder  les  rois  dans  rexéculioo  des  or* 
donnsnees  quiyaTaienI  été  failatt  «Qooa 
niperimtia  ttquilalia  plabinm  raatores 
exegii.  • 

Enfin  on  7  admeUait  aaut  k  qni  fa  roi 

SfaUfait  l'honneur  de  les  y  ripj)?>'f'r,  corarno 
il  parait  parie  discours  que  le  roi  Ervige  Qt 
an  xti*  eoneila  d«  Tolède,  tano  en08f: 
«  Omnes  in  commune  convenio,  i  t  vo-i  pn- 
tres  sanclissimost  et  tos  iliuatresaulœ  reûiio 
Tiros,  quos  inlarassa  baie  sanelo  eoneitfo 
deirgit  nostra  sublimitas.  » 

Cette  assemblée  fait  Toir  d'abord  qu'elle 
etteomposéa  d'évêques  ai  da  seigneurs  lal- 
quoa:  «  Consideniibus  episcopîs,  alquc  se- 
niorlbus  palatii  universis.  »  Le  roi  lui  laissa 
le  pouvoir  da  clianger  toutes  las  lois  qui 
seraient  contraires  h  Ii  loi  su;  rCrne  de  la  jus- 
tice: «  Et  hoc  genaraiiler  obsecro,  ut  quid» 
qaid  In  nostr»  Beclesi»  legfbns  absoranm, 
rjiiidfjiii'l  jusliliffi  vidi'tar  f'sse  conIr;iriu m , 
itnanimiiâiis  vaslrœ  judicio  corrigalur.  > 
(Can.  12.) 

On  y  déciarn  tous  les  sujets  absous  du 
serinent  de  fidélité  qu'ils  avaient  autrefois 
prêté  au  roi  Wamba;  on  y  régla  plusieurs 
points  qui  regnrtJaienl  le  repos  et  la  paii 
d*t  l*Etal;  enfin  ou  r  ordonnait  que  les  con- 
ciles proYinciaox  s  assembleraient  une  fols 
tous  les  ans,  au  commoncemenl  do  I'!)iver, 
afin  de  distinguer  les  conciles  provinciaux 
des  universels. 

Aucun  de  ces  conciles  no  s'est  plus 
des  adaires  d'Etat,  que  le  xiii*  concile  de 
Tolède  de  l'an  683,  où  les  grands  de  la 
cour,  conformément  à  l'ancien  us.ige  et  .iu 
choix  qae  le  roi  en  avait  fait,  étaient  pré- 
seuls  avec  les  évôques.  Voici  eomment  le 
roi  leur  parle  :  «  Deo  utiiver>-itn[eai  pottr- 
nitatis  vestraa  atque  sublimium  virorum 
tiobilitatem  ,  qui  ex  aulœ  regali  ofl^O  ill 
liac  sancta  synodo  nobiscum  sassori  prdS* 
elecli  suiit,  obiestor,  »  etc. 

Le  XVI*  concile  de  Tolôde,  lanv  an  9i9, 
Ira  Tailla  da  mèma  arac  louia  l*ardeur  ei 

Dicnoiiii.  M  DifCiruRB  bccUs.  L 
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toute  la  fidélité  imaginable  h  soutenir  par 
sas  déarats  i*aatorilé  rorale,  et  à  punir 
tons  les  Tiolalaara  du  sermcni  do  fidélité 
qo*OD  avait  prêté  t  ai  qu'on  devait  prêter 
encore  ane,  deux  «I  trois  fois  au  roi  Egixa, 
selon  l'ancienne  coutoroe  qui  anliiiste  an» 
core  dans  l'Espagne. 

Ces  ordonnances  de  ce  xvi*  concile  de 
Tofù  ie  ri)rinit  suivies  des  acclamations  do 
toute  l'assemblée,  pour  y  applaudir  et  pour 
las  eonOrmar.  «  Ab  universis  Doi  sacenjo- 
tihus,  palatii  seuioribus,  clero  vel  populo 
diclum  est  :  Qui  conlra  hane  veslram  défini- 
tlanm  «Mire  prmtumpterit ,  sit  analhema  , 
maranaiha,  hœ  Mfperdjita,  in  odamam  Do^ 
mini.  » 

ili.— Od  rassisianc<i  aux  éUU  ^néraux,  sous  Gbar> 
lenu^  et  ses  deseendanis. 

I.  Orgmiiation  intérieurtdë  cet  aumblées. 

—  On  ne  sera  pas  surpris  que  nous  mettions 
la  nécessité  d'assister  aux  assemblées  dea 
étals  généraux  du  royanma  antre  îas  dis- 
penses canoniques  de  la  résidi  nce,  sî  l'on 
considère  que  cette  assemblée  d'états  géné- 
raox  était  une  espace  da  eondfe  composé 
de  trois  chambres  ou  compagnies,  l'une  des 
évôq^est  l'autre  des  abbés  »  et  la  troisième 
des  comtes,  des  gouTarnanrs  dt  provinces 
et  des  m>igi.strats  des  villes. 

C'était  une  assemblée  générale  oomposéq 
d*un  eoneilad'évôques,  d*un  chapitra  d*abbés 
nt  J.  moines,  d'une  chambre  d«  magistrats 
civils.  Lorsque  lesévéquesv  étaient  appelés 
par  la  prioea»  Ils  oa  quitlatant  laors  élises 
|)articulières  quo  pour  venir  travailler  à  la 
réformation  de  r£lgUse  universelle  du  royau* 
ma.  Ainsi  ianr  absanaa  était  beaucoup  plu» 
avantageuse  h  leurs  églises  parlJaiilières » 
que  leur  présence  n'eût  pu  être. 

Bnfin  aatta  assaobléa  totale  composée  do 
ces  trois  chambres,  porlaitelle  fn^me  le  nom 
de  concile,  paroo  que  les  évéques  et  les  al)* 
bés  an  faisaient  deux  cbambras,  al  domi- 
naient h  la  troisièinc  en  la  manière  h  uei^ 
près  que  la  loi  divine  domine  aux  lois  bu- 
mainas  ;  al  l'ETangila  doit  toi^oars  avoir  la 
dessus  dans  toute  la  dispoaillOO  civUé  dai 
républiques  Chrétiennes. 

Tel  fol  la  oonaila  da  Mayanea,  tano  on 
813,  foii'5  Charlemagne,  dans  fa  Préfnfp  du- 

3uel  les  trois  chambres  ou  compagnies  sont 
istingnées  an  la  manièra  suivante  :  «  Con- 
venit  nobis  1res  facere  turmas,  sicul  etfeci- 
mus.  In  prima  turma  consederunt  episcopi 
aom  quibusdam  notariis,  legentes  atque  tra- 
ctantes sanctum  Evangtlium  ,  EjMsiolas,  et 
Acius  apoilolorumt  canooes  etdiversa  jPa- 
Irom  opuscule,  Pastoralamqua  librom  Gre- 
gorii,  etc.  » 

La  première  était  un  vrai  concile  par  la 
considération  dos  évéques  qui  la  eompO' 
salent  et  des  matières  qu'on  y  trailnii. 

La  seconde  était  un  chapitre  de  moines 
at  d'abtiés.  •  In  alia  varo  turma  consedamai 
abb.iles  et  probali  monachi,  r.egulnm  sanali 
BeneUtcli  legentes  atque.  tractantes.  » 

Enfin  ia  troisième  était  purameni  civile  à 
oft  Iff  eonites  et  lea  jugea  ytT*Ul*ieDt  ausaj 
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1  Ia  réformai  ion  du  gouverrx'mont  pnlitiijtio. 
in  tertia  dmi^ne  twrma  iederunt  comités  ei 


y  furonl  cnnvnqiKles  :  «  Jassit  imperain. 


goneralem  conventiim  coirt»,  in  loco  cum 
fudietSf  in  mundavif  îrqibuM  deeeriantfSt  eic.    Tocahulum  est  Attiniacus.  In  quo  cow». 

Ce  concile  môme  se  distingue  des  conciles  calis  Ad  conciliuro  episeopis  abiulibas,  tpi< 
pntvinciam,  et  se  donne  la  qualité  do  grand  ritnalibusque  viris,  nec  non  et  regni  8ut*pc«> 
enncile.  Il  y  est  ordonné  qiio  .si  les  clercs    ceribus.  *  {Conc.  Gall.,  l.  Il,  psg.  301.) 

Cet  empereur  déclara  en  général  dans  soa 
lii*  capitulaire  de  l'an  8.^^,  que  les  éfèanei, 
les  al)bés  et  les  comtes  devaient  tonjoni 
assister  aux  assembléM  génécalei  de  m 
états  :  «  Eiceptis  episoopist  abbatibu«( 
eomilibus,  qui  ad  plaeila ooiCii  i«a|iir fi- 
nire  debent.  » 

Les  termes  mêmes  de  concile  et  de  iy> 
node  se  confondaient  avec  ccut  dont  oo  le 


TAf^abonds  ne  se  smimcttcnt  point  à  la  cnr- 
roclion  de  leur  érôque,  ni  à  celle  de  Tarcho- 
féque,  on  l'assurera  de  leur  personne  jus- 
qu  an  concile  qni  jugera  s'il  faut  les  envoyer 
prince,  ou  au  grand  concile.  Conitrin- 
'fmlwr  u$quê  ad  iunodum .  ut  ibi  eii  indice- 
tnr,  utrum  nd  juaieium  Domini  nostri ,  ant 
ad  i$tam  magnnm  tynodum  afferantur  sub 
€U»todia  publica.  (Can.  22.) 


Il  est  vrai  que  ce  concile  de  Maycnce  ne  servait  pour  signifier  l'assemliUe  des  ém, 
comprenait  ni  le  concile,  ni  les  états  de  toute  placita,  eonventut  générales.  Les  deux  fu 
la  France  ;  mais  c'était  nne  singulnril(^  ex-    sages    •  -  ... 


ue  nous  venons  de  citer  en  . 
cl  on  peut  faire  la  môme  réflexion  eni 
infuiilé  d'autres  rencontres. 

La  raison  est  que  l'on  convoqusitenméiiM 
temps  et  en  ni6me  lieu  les  conciles  et  lt< 


Iraordinaire  que  Charlemagnc  eût  voulu 
ii*on  llnl  en  même  temp«  cinq  assemblées 
ifTéronleSt  h  M.iyence,  h  Tours,  à  Reims,  h 
CnÂions  et  h  Arles.  A  l'exception  de  cette 

rencontre»  on  ne  tenait  qu'une  assemblée  états.  Cnarlemagne  en  usa  de  la  sorte  QtMad 
générale  de  tout  le  royaume  qui  était  de  il  voulut  faire  condamner  l'hérésie  de  Félii, 
même  partagée  en  diverses  chambres,  cl  évôque  d'Urgel ,  comme  EginhanlU"  dit  dans 
où  séparément  les  évôqnes  traitaient  des  ses  Annales  :  «  Rex  ad  conderanandam  l;« 
.besoins  de  rE^rlise,  cl  conjointement  avec 
les  comtes  ils  traitaieol  dec  iolérâls  com< 
muns  de  l'Kiat. 

IL  tet  état»  prirent  naiuanct  des  divers 
eoneites  mttivnnux. —  Cependant,  comme  les 
élats  généraux  des  royaumes  ont  pris  nais> 
sanco  des  conciles  nationaux  ;  ainsi  dos 

conciles  provinciaux  et  particuliers  ont  pris  Le  même  Eginhard  dislingue  les  trois  cbaoi* 
commencement  les  élals  partieuliers  de  bres  dans  l'assemblée  d'Aix-la-Cbapetle  de 
chaque  province.  La  police  du  l'Eglise  a  l'an  819,  qu'il  r.-itl  l»ien  voir  en  même  teiSDs 
formé  colle  de  l'Etat  en  ce  point.  Aussi  les  avoir  éié  un  concile  par  les  matières  quit} 
évêques  ont  toujours  dominé  dans  les  états;    traitèrent:  «  Convenlus  Aquisgram  post 


rcsim  Felicianam  œstatis  initio,  quaodo  et 
gencraiero  populi  sui  conventiim  iialmil, 
concilium  episcoporum  ex  omnibus  regDi 
sui  provinciis  in  eadem  villa  congregavil.  ■ 
Ce  fut  le  concile  do  Francfort  de  l'an  7%. 
oi!l  les  évéques  seuls  faisaient  le  conciie.  et 
se  joignant  aux  harons  ils  fnisaictit  Icsétatj. 


et  comme  les  conciles  se  tenaient  une  ou 
deux  fois  chaque  année,  aussi  les  assem- 
blées des  états  se  tenaient  autant  de  fois. 

III.  £m  moines  ne  firent  une  chnwbrc  à  part 
que  $ou$  Charlemagne,  —  Les  moines  oo 
commencèrent  à  faire  une  chambre  parti» 
cuiiére  que  sousCharlemaRno  ;  comme  nous 
venons  de  le  voir.  Car  dans  les  conciles  do 
LeiHines  et  de  Soissons  sous  Pépin  «H  Carlo- 


iintalem  Domini  habilus,  in  (pio  mulla  if. 
statu  occlusiarum  cl  monasloriorum  trie- 
lata  alque  ordinale  sunt.  Legibus  elianci- 
|)ilula  (juœd&m  nocessarin,  quia  deCfflOlIt 
conscripia  atque  addita  sunt.  • 

Les  annalistes  confondent  quelquefolices 
termes, quel'jiK  fois  aussi  ils  les  dislingucal» 
mais  ils  montrent  toujours  que  ces  deoxon 
trois  sortes  d'assemblées  étainnlcoiiuiislB- 


nian,  ils  élaieDl  comprit  daot  eelle  dos  dvé-   séparables  soy  s  Tl  pin,  sous  Charisaugnsfll 

qucs.  Louis  le  Débonnaire. 

Sous  Louis  le  Débonnaire  on  tint  le  con*  «  Carolos  rei  spud  Tormaciain  syiiodiB 
cilo  d'Aix-la-Chapelle,  en  816,  où  Ils  nlilîés  episcoporum,  ne  convcni lun  aiagniOcua 
firent  aussi  une  chambre  particulière:  coire  leciL  Carolas  rex  convenlumisivs^* 
«Cum  in  domo  Aquisgrani  palatil abbeles  nodumin Inghilinbefin babQit.« Etaillean: 
coinplores  una  cum  suis  resedissent  mona-  «  Pipimis  n  x  synodum  suam  habuit,  pUd- 
chis ,  quœ  subsequuntur  capitula  comuiuni  lum  suuui,  synodum  magnam  babuit»  efe- 
consilio  a  regularibus  conservsri  deerere*  Syiiodom  generalltef  tenait  etim  Ffsneb, 
runl.  »  ibique  r xorrjturadividens,  »  etc.  El  encore 

C'est  de  ee  terme  tapHvUat  qu'op  les  a  ailleurs;  « Carolusay&odom  cuu^regaTiUX 
d>  puis  nommés  chapitres.  Cette  assemblée  sacerdotibos  et  aliis  optimatlbus  minUiWt 
d'abbés  témoigna  iticn  clle-inômo  qu'eilo  nu    (jualiler  omnia  in  itinoro  suo  nerasebin- 

lut .  »  (DL'cnESNK,  t.  II.  p.  23,  23,  36, 27. 
S8,  34, 7Î,  136.) 

Lo  moine  d'AngoiitOme  y  joint  le  terow 
de  conseil  qui  a  été  longtemps  coo(ooti« 
avec  «elai  de  concile  :  «  Carolos  tex  ia  Vor 
ntnt  il  leniiil  synodum  et  pubiicum  plncitut^i 
et  cousiiiu  babito,  etc.»  pulilicam  syoodon 
habuit.  »  Le  poUle  aaxon  se  sert  de 


igna 

faisait  qu'un  membre  de  l'a$sorobl(:>e  géné- 
rale du  clergé  :  «  Ut  abbales  nooaebos  se» 
cum  in  ilinere  pisi  ad  ganenleoi  sjooduiQ 
non  ducant.  m 

IV.  Dtvcft  «eww  tfemtdi  4  eet  oiseaièl/e». 
—  Le  concilt;  d'Alligny  de  f'ari  822  fut  do 
Hième  nature,  et  les  trois  chambres  d'évô- 

eues,  d'abbéa  et  de  moines,  de  comtes,  de    ^   _ 

neuftroeare  4a  firoviiicet  et  de  maglstreti,   noin  de  eoncite  :  «  Si  rex  Vccmacia»  l> 
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rolas  collegU  in  urbem  FrADOorum  proceres 
ad  oonelllom  g«nenle.  » 

Kpinhnni  et  Thegan  conviennent  que 
CharleiUffgae  assembla  les  évèquos,  les  ab- 
liés  6t  1m  eomles,  poor  leur  faire  conflrmer 
son  teslamant  nt  la  rdsignation  (ju'll  Ti\}^îi\l 
de  reœpire  h  son  fils  Louis.  Ëiifiti»  Ëginiiard 
atsnre  que  ces  assemblées  se  faisefeni  an- 
îiuollcment  dès  le  règne  des  enfants  ot  des 
successeurs  du  grand  Clovis  :  «  Sic  rex  ad 
pablieum  popolisuicofiventiim.qQi  anoua- 
lim  ob  regni  utîfitaîem  icbrabalurt  ira 
aolebat.»  libid.,  p.  106,  276.) 

V,  tHtlïmtitn  4«  la  eJkaaifrra  «Ist  tmteg 
iTaeM  celle  du  ivéquet,  —  La  Cluronique  de 
MùUêoû  distingue  le  conciitff  composé  des 
deai  ehaodMraSf  Tune  des  évoques,  et  i*anira 
des  abbés ,  d'avec  la  chambre  des  comtes, 
qui  réformaient  le  code  des  lois,  en  même 
temps  que  les  évèques  et  les  abbés  s*appli- 
quaieot  è  faire  prntiquer  les  cnnnns  el  la 
r^let  «  Congregavit  rex  Carolus  universa- 
iem  syneduiD  in  Aquis,  et  ibi  fecit  episco- 
pts,  prcsbytoris,  diaconibus  relegi  univer- 
sos  canones,  etc.  Simiiiler  in  ipsa  sjnodo 
congregavit  oolfenos  abbaleiel  monaclios, 
qui  ii  i  aJerant,  rt  ipsi  interse  conventum 
faciuDt,  etc.  £t  ip;«einiperalor,  inlerim  quod 
ipsa  synodus  fada  est*  congregavit  duces  et 
comités,  el  reUquura  popiilani  Christianum, 
cum  legisialoribus,  et  oniDes  loges  in.  re- 
gno  auo  legerct     emendaiam  legem  scri- 

bere,  etc.  •  (Ducnr«!Fir,  t.  Ifl,  png.  liV.) 

Ce  passage*  joint  avec  les  précédents, 
donne  Ueoaoi  réflexions  snlTentes  :  1*  que 

lo  second  ordre  se  tronvoit  aussi  nut  con- 
Cilesavuc  les  évêques, quoiqu'il  soit  toujours 
Térilablt*  que  i*aolorile  dv  concile  réside 
dan»  les  seuls  évêqtips. 

2*  Que  le  tiers  état  se  trouvait  aussi  avec 
la  noblesse  et  lea  magistrats  dans  la  troi* 
sième  clinmbre  des  Etats,  quoique  apparem- 
ment la  principale  autorité  fût  entre  les 
■lains  des  eoffltM  et  des  seigneurs.  Aussi  le 
tiers  état  ne  faisait  pas  une  chaoïbrc  h  p.irl. 
liais  on  ne  peut  nier  que  les  juges,  les  ma- 
gistrats et  tes  ofllelara  daiusiico  ne  fassent 
joints  en  une  mômoebaDbre  avec  ieseom- 
»es  et  les  barons. 

8*  Ce  ftat  aussi  Ift  le  commencement  des 
chapitres  des  moinns,  puisqu'ils  y  faisaient 
line  chambre  séparée  de  celle  des  évôques. 
Ce  qui  marque  une  grande  antorlté  de  rétat 
monasliM^ic  ■'^"^^  oçs  princes. 

VL  Confirmalion  det  décrets  de»  asiem- 
hlées  partieuliiret,  —  La  même  Chronique, 
parlant  des  qnntre  conciles  que  Chariciua- 
gne  lit  tenir  la  dernière  année  de  sa  vie 
{Ibid.f  p.  U6j,  montre  comment  ils  avaient 
tous  rap|)orl  è  iin  concile,  ou  à  un  conseil 
général  et  souverain»  qui  leur  donnait  nais- 
sance, et  qui  confirmait  leurs  décrets.  «  Ca- 
rolus apud  Aquis  palatiutn babuit  consilium 
magnum  cum  Fraucis,  et  decrovit  quatuor 
sjoodos  fieri,ete.  llaodavftque  ut  quidquid 
ii<  uuamquamque  synodum  définissent,  nd 
placiium  coostituii  imperatoris  rcnuatias* 
sent,  quod  tU  faetum  esL  * 

Les  députés  qui  portèrenlk  Untperaur 
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les  cahiers  de  tous  ces  conciles,  composè- 
rent eux-mémea  nn  autre  concile,  avec  les 

évôques  du  conseil  de  Vempçrour;  et  ce  fut 
là  que  Ton  prit  le  résultat  de  tous  ces  con- 
ciles. 

Voilà  en  queî  sens  il  faut  prendre  îos  pro- 
testations que  tous  ces  conciles  firent  h 
Temperenr,  quee'éteitl  loi  I  aiamloar,  1 

corriger  et  à  confirmer  leurs  ordonnances. 

Le  vr  concile  d'Arles  usa  de  ces  lermps  : 
«  Hfpc  imperatori  prœsenlanda  decrevimus, 
poscentes  ejus  prudentiaro,  ut,  si  quid  hie 
minus  est,  ejus  prudenliâ  supplea(ur  :  si 
quid  sbcusquam  se  ratio  babet,  ejusjudicio 
emcndetur;  si  q^uid  ratiooabiliter  taxatum 
est,  ejus  adjuiono  perficiatur.  »  Le  concile 
de  Mayence:  «Quidquid  in  cis  emendatione 
dignum  reperitur,  vestra  iroperialfs  dignitais 
juboal  emendare.  »  Le  concile  de  Tours  : 
«  Hœc  nos  in  conventu  tioslro  i:a  ventila- 
vimus,  sod  quomodo  deinccps  piissimo  no« 
stro  principi  de  his  agenduni  placehi!,  nos 
fidèles  ejus  famuli,  libenti  auimo  ad  nutura 
et  voluntatem  ejus  paraii  sumus.  »  Lo  con- 
cile de  ChAlous  :  «  lln^c  imperatoris  prudanli 
judicio  prœseolanda  adnolavimus.  » 

Toutes  tes  déférences  se  rapportent  & 

l'empereur  dans  cet  autre  concile,  on  con- 
seil général,  dont  les  évèques,  députés  des 
conciles  particuliers,  étalent' les  membres,  et 

oCi,  par  In  roiirrontnlîon  de  tous  les  décrets 
des  assemblées  particulières,  OD  concluait 
enfin  ce  qui  était  le  plus  svantsgeox  la 
pnii,  à  l'or  !re  el  à  la  réformntion  générale 

de  toutes  les  Eglises  du  royaume. 

Dècreit  du  concile  de  M  eaux  rejetéê 
par  les  comtes,  —  Charles  le  Chauve  n'usa 
peul-êire  pas  toujours  d'e  la  nri^iun  niod»;rî»- 
tion  que  ses  prédécesseurs  un  vers  les  évè- 
ques. Ajaot  reçu  les  résolutions  synodales 
de  plusieurs  archevêques  et  évôques,  il  se 
laissa  prévenir  par  les  seigneurs  de  sa  cour 
qui  n'en  voulurent  admettre  qu'une  partie, 
el  firent  savoir  aux  ôvGques  que  ni  fc  roi  ni 
eux  n'accepteraient  jamais  leurs  autres 
ordonnances* 

1  Oblata  sunt  capitula  principi,  sicut  ipse 
jusserat.  collecta  ad  relegendum,  inSpar- 
oeco  ▼ilta  Remensis  Eeelesfss.  Et  quia  fh- 
clionc  qnoruradam  motus  rsl  nnimus  ijisius 
régis  contra  episcopo$,dissidcnlibus  primo- 
rtbus  regni  sni  tb  eorumdom  episcoporum 
admoniliono,  el  rcnaotisab  eodem  concilio 
episcopis,  ex  omnibus  illis  capituUs  tuoc 
tantum  observaoda  et  compleceiraa  aibi  ool- 
Icgorunt,  et  episcopis  scripta  tradiderunt, 
dicenles,  non  amplius  de  eorum  capitulis, 
quam  ista  el  ista  velle  cum  prinei|ie  olKier- 
vare.  »  {Conc.  Gall.,  t.  111,  p.  61,  an.  846.) 

il  s'agissait  des  ordouuances  du  concile  * 
deMeaui,  de  l'an  8i5,  composé  des  pro-  i 
vinces  de  Sons,  do  Reims  (Je  Coiirgos: 
elles  cunsislaitiot  en  quatre-vingts  canons, 
que  ce  concile  assure  avoir  été  coHcèrlés 
avec  le  roi  et  les  barons  :  <^  Primo  atiqua  ex 
bis  quaa  nuper  a  principe  una  cum  satro  ao« 
clesiastico  ordine,  et  ilUisirlum  virorun 
nobililate  deereta  sunit  >ta  ut  constitiiia  ftie* 
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mut  praflgert»  etc.  »  {Prmfafio  eoneilH  Jr<^> 

Il  eMmi  ott*ilt  y  en  ijoulérenc  U'autros 

pour  le  rélnb!!5?pmpnt  cîo  In  poliro  de  l'E- 
glita  et  du  rojaume.  Mais  enlin  de  quatrc- 
vfD|^  eaiHMif  daconeiie  deMetox»  te  roi  et 
la  noblesse  assemblée  avec  les  évôquesè 
Eperoay  n'en  aUmireot  que  dix-neuf. 

'Cbanes  le  Cbauf  e  n'en  avait  pas  toujours 
usé  de  la  aorte.  Lui  et  son  frère  Louis,  aus« 
aitdt  que  leur  frère*  Teispereur  Lothaire» 
eut^té  M>lig6  de  te  retirer,  se  rapportèrent 
al)8oluraoni  nui  (^v/^ques  de  tous  Ic  irs  dif- 
férends. «  Visum  est  ut  rem  ad  episcopos 
saeerdotesque,  çiuorain  aderatpars  mai  ima, 
confcrrcni,  ul  illorum  consuitu,  vcla:  nu- 
mioe  dÎTiuo»  barum  rarum  exordium  atque 
audoriias  prodereior.  •  (DvcBÉsm ,  1.  Il, 
p.  376.) 

Usprotestèrent  de  vouloirgouTerner  leurs 
Etats  par  leurs  conseils  ?  «  Secundom  suam 

YOlunlntcra  se  et  suos  guliernare  v\  regere 
voile  aiuot.  •  Les  évèques  ajrant  jugé  qu'ils 
rferaienl  partager  entre  eox  lea  Btatt  do 

Lolhairrï,  Nithar  fut  l'un  de  ceux  qui  tra- 
vaillèrent à  ce  partage,  et  c'est  lui  qai  fait 
ce  rapport. 

Lolliaîro  nyanl  enfin  élé  contraint  do  leur 
demander  la  paix,  ils  se  résolurent  encore 
de  prendre  l'afls  des  étf ques  et  de  le  sni- 
vro  :  i  Stililo  more  fld  episcopns  saccrdotps- 
que  rem  referont t  ut  quocunque  divina 
oneloritas  Id  vertero  vellet,  nutu  ipsius  li- 
bonti  onimo  prœsto  adesscnt.  » 

Les  ministres  du  Dieu  de  paix  conclurent 
la  paix.  On  peut  juger  de  II  que  si  Cliartes 
le  Chauve  s'enijiorla  cotiire  le  clergé  dans 
l'assemblée  d'Ëpemajr,  ce  fui  plutôt  par  la 
surprise  «t  par  les  impressions  de  ses  com« 
tes,  que  par  sa  propre  inclination. 

Vllk  Ct*  aumbÙeê  le  lenoienl  dtux  foiê 
TmÊné§.  Hlnemar  dit  que  ces  assemblées 
d'élals  56  tenaient  deui  fois  chaque  année, 
La  première  était  plus  nombreuse  :  toutes 
les  personnes  de  quelque  considération , 
soit  du  cIiT^'r,  soit  du  corps  des  laïques,  s'y 
trouvaient  ;  les  évèques  et  les  comtes,  pour 
donner  conseil  et  régler  tontes  choses;  le 
second  ordre  du  clergé  ei  les  Ksiques  de 
moindre  qualité,  pour  y  recevoir  la  loi,  et 
quelquefois  pour  dire  leur  avis.  C'est  où 
I  on  réglait  l'état  du  gouvemenietU  pour 
toute  l'année.  L'autre  assemblée  était  moins 
célèbre;  il  ne  s'y  trouvait  que  les  seigneurs 
et  les  principaux  conseillurs  d*Elal;ony 
faisait  les  présents  annuels  au  roi,  et  on  y 
dressait  le  plan  et  les  projets  du  gouverne- 
ment  pour  Vannée  suivante. 

«  Consiietudo  tune  tomporis  talis  erat,  ut 
nonsaepius,  scd  bis  in  anno  planila  duo  te- 
nerentur.  Unum  quando  ordinabatur  status 
lotius  regni  ad  nnut  vertentis  spatium  : 
quod  orditi/ilum,  nuUus  eventusrerum,nisi 
summa  nécessitas,  qua»  siraililer  toti  regno 
incumbebal,  mutabatur.  In  quo  placito  gé- 
néralités universorum  migorum,  lam  cleri- 
ciirum  quaro  Inicorum  conveniebat;  sonio* 
ri's,  propter  consiliuro  ordinandom  ;  aino* 
rvâ  propicr  idem  coosilium  suscipiendum , 
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et  intprdum  propler  Imptrin-fum,  et  nonei 
poleslale,  sed  ex  nroprio  mcnlis  intellectu 
vel  sentenlla  eonormandom.  Propter  dont 
genLTnlitpf  d.Tnifn  allud  placilrim  fiiirn  senio- 
ribus  tanlum  cl  prfecipuis  consiliariis  hibe. 
balur,  10  quo  {am  ftiluri  anol  slatvs  trscisri 
incipiebatur.  •  (T.  11,  p.  Slt,  MS,  SNL) 

J'ai  cru  que  îe  terme  de  .Souorw  signi- 
fiait  les  évèquas  et  les  barons,  et  qua  celui 
de  Mnorr»  marquait  le  second  ordre  du 
clergé  et  le  tiers  état  du  peuple.  Dans  le 
parlement  qui  compose  les  états  d'Angl«> 
lerrp,  le  terme  de  SriMtun  a  conservé  li 
mêmesigniricMion,  elTl  oosbrassa !«•  4iê* 
ques  et  les  b-irons. 

IX.  Des  ecclétiasiiquet^  conteUien  «fii'taf. 
—  Cea  eonaeîllers  d'Etat,  emurilkiHii  ton» 
posaient  prcsqtip  seuls  la  seconde  Pssfmbléc 
des  étals  avec  tes  seigneurs,  qu'on  pooiiit 
appeler  le  conseil  d*oo  haott  eonuDanas* 
mar  l'insinuo.  «  Dt  coosilîoiD  altiut  trtdi' 
retur.  » 

Ils  étaient  en  partie  ecclésiastiques,  en 
partie  laïques  :  «  Consiliarii  autem  tam 
elerici  quara  laici,  taies  elipfbanlur,  etc.  » 
El  dans  celle  assemblée  d'Etals  qui  se  le* 
naît  dans  le  palais,  ils  y  réglaient  première' 
ment  les  affaires  générales  du  rovs»me;i!i 
s'afwliquaient  eusuile  à  examiner  ttàtiéci- 
der  les  causes  des  particuliers  les  plus  im- 
portantes et  les  plus  épineuses,  que  lecoitle 
du  palais  n'a  va  il  pu  terminer,  et  que  la  roi 
leur  «fait  rteerveos. 

T  Prffifntnrum  COnaîliari nrum  iolMIliO, 
quando  ad  f)aiatiuni  coQvocabantur,  inbN 
praecipue  vigebat,  ui  non  apedales  qooraii> 
cunque  causas  ordinarent,  qnousque  ifli 
quflB  generaliterad  sslutena  xel  slatum  reg^ 
et  regni  perlIneiMnt,  ordinale  liabaiaseal* 
Et  tune  dominn  si  forte  nliquid  domino rega 
praacipiente  resorvaiuium  erat,  quod  lioa 
eorom  eerta  considerationo  dotenninsii  a 
comité  palatii,  vel  cxteris»qilibttSOQllgnia- 
baut,  non  potuissei.  » 

X.  Origine  des  diètes  en  AHemagnt.  — 
L'Allemagne  imfta  cette  police  de  l'Eglis' 
et  du  royaume  de  France,  dès  le  temps  de 
Lolbaire  fils  de  Louis  le  Débonnaire.  Cet 
emperenr  oontoqua  en  85^  rassemblée  J* 
îfayence  où  les  ecclésiastiques  tinrent  un 
concile,  l'empereur  et  les  seigneurs  tinrent 
une  diète  ou  une  cbsmbre  d'Etals,  et  enfin 
il  confirma  lo  cabier  ou  i«s  réaolatiooa  de* 
évôques. 

Lei  Annales  de  Fulde  en  parlent  siosi  t 

«  HabitA  L'sl  synoius  ex  voluntate  et  prîB- 
cepto  principis  in  ci  vitale  Moguntia  prasi- 
dente  nabano,  archiepiscopo,  cura  oranibai 
episcojiis  ûlqiio  ;ibbalibus  orienialis  Fran- 
ctœ,  Bajoaria»  atque  Saxoniae.  El  illi  quidao 
de  absulvendis  quœslionibus  ecclesisstics 
trsctatum  liabcbant;  rex  vero  cum  prioci* 
pibus  et  praifectis  provinciarum  publisii 
causis  litibusque  componendis  insistsflSi 
postquam  .S}  nod.dia  eoruin  décréta  suoja- 
dicio  coraprobafit,  »  etc  fOucusHB,  I*  lii 
pag.  55S.) 
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Vf,  <—  Dt  TaMlftUnce  des  évè<|iies  aux  éuis  féné-    qoes,  €t  à  s'opposer  h 
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raux  en  France,  après  Tan  1000. 
l.  A»ttmbU«$mixte$  quelquefoii  fort  utile». 
^  La  bonoo  inlelligeuce  des  souverains  de 
la  terre  avec  les  pontifes  de  r£{$list\  leur 
dODBa  qudiquefois  mulueUemenl  tatit  Ue 


une  lODoration  ai 
^?iilente.  «  Qaôd  si  quis  episcepos  uttm 
(orniinos  a  Patribus  consiilutos  angariare 
voluerit,  vos  habilo  eum  eis  oomronoi  con* 
silio,  iujuslis  oppressionibus  pro  persona 
vestra  resislite  :  sic  ul  qute  sunt  Dei,  Dec 


ofédil ,  leurs  iotérôls  se  trouvent  quel(;^ue*    reddant.  et  quœ  Cœsaris  sunt  Gaasarifed^ 

fols  ?;t  môî^s  et  si  confondus,  au'il  est  im-    '*  — «..._•  -  /i?.-:^!  o«  \ 

poasiye  de  les  lrail(>r  el  de  les  terminer 
parfeiiemeni  «  que  lians  des  assemblées 
milles  dus  évéques  ut  des  barons. 

Ce  n'était  nullement  la  (xtlico  des  pre- 
miers sièeles,  parée  que  l'Eglise  ut  IViapire 
n'araient  encore  pti  sp  lamiliariser  gulant 
qu'il  le  faut  ppur  cela.  Cu  n*esl  pas  non  plus 
I  usaçe  de  ces  derniers  siècles,  suit  que  la 
fomilijrilii  excessive  fasse  naître  des  dégoûts 
et  des  détiances  réciproques,  soit  que  cette 
nonsplration  si  nécessaire  des  deux  pui^ 
sances  pour  faire  réussir  leurs  desseins,  so 


dere  non  omittant.  »  (Ëpist.  61  ) 

Sous  le  roi  Louis  le  Gros,  Thomas  de 
Ifame  ayant  porté  le  fer  et  le  feu  daos  un 
grand  nombre  de  villes  el  d'Eglises,  le 
du  Pape  assembla  l'Eglise  Gallicane  à  Beau-* 
vais,  el  l*y  eieommania.  «  Cum  sederet 
Belvaci  in  generati  conrenlu  Gnilicana  Ec- 
clesia.  »  Éosuiie  le  roi  ,  accompagné  du 
clergé,  alla  ranger  M  petit  tjran  à  son  dïh 
voir.  •  cioro  cul  senoper  b^mUtiote  bam* 
balcomitaïus.  » 

L*abbé  Suger,  qui  parle  ainsi  dans  la  Vie 
(le  co  roi,  njoulo  qu'il  assembla  tous  les  pré- 


faase  par  d'autres  voies  que  par  de  grandes    luts  de  sou  royaupae  à  Ëtampes,  pour  déU« 


«ssemblées.  Maia  ç*a  été  cerleinenienl  la 

pratioiiedes  siècles  moyens,  et  surtout  rie* 
iHiis  rao  mille  de  Jésus-Christ,  dons  tous 
les  Biais  de  la  république  chrétienne.  Toutes 
ces  f  niires  JifTdrentes  ont  leur  beauté,  leur 
Utilité,  el  leur  nécessité  ea  leurs  temps  : 
€*esl  la  broderie  admirable  de  la  robe  de  la 
céleste  épouse  de  Jésus^Ibrist. 

IJ.  ÀMimbléa  aux  xi*  et  xii*  siècle».  —  Je 
oomoieneersi  par  la  France,  où  le  roi  Ro- 
licrt  nvait  convoqué  tous  tes  princes  au  jour 
de  Noël  pour  traiter  de  la  paii  :  il  devait 
se  trouver  è  cette  assemblée*  après  avoir  eé* 
lébré  la  nuit  ric  Noc!  dans  l'abbaye  de  Saint- 
If  esmio.  «  Soiemnilate  Nalalis  Domtni  cou- 
silioiB  habllunts  coin  prineipibos  regnî  de 
pace  comporif  ti  In  »  (Fulb.,  episl.  93.) 


bérer»  priDcipalemenl  des  personnes  d'In- 
nocent II.  et  d'Anaclet,  parce  que  les  élec- 
tions se  faisaient  itlors  avec  beaucoup  do 
confusion  et  de  tumulte. 

Son  fils,  Louis  VM,  n'eut  pas  plutôt  pris 
en  inaio  le  gouvernement  de  l'Etat,  qu'il 
assembla  k  Paris  les  évèques  et  les  barons 
du  royaume,  pour  y  trailer  avec  eux  selon 
la  coutume,  des  affaires  de  l'Eglise  et  du 
royaume.  «  Venit  Parisius.qun  est  caput 
regni  et  scdes  regta,  ubi  soient  reçes  anti- 
qui  conveolum  prœlatorum  et  principiipi 
evoeare,  ad  traetandara  super  statu  Boelo- 
siao,  et  de  rc-gni  nngotiis  ordinandum.  Ita 
fecit  rexiuveuis.  »(Crf«^a.  Itid.  YU,,c.  1, 19.) 

Telle  fut  encore  l'assemblée,  oft  il  fit  la 
ili;>solution  de  son  mariage  avec  la  reine 


Les  évôques  ôtaitnt  compris  sous  ce  nom    Âliéuor,  et  prit  la  résolulinu  desertimariur. 


de  prinees  dv  roysume,  corn  nie  ils  le  sont 

encore  on  A!lemnï;np,  et  5s<;i<:tniont  en  rctle 
qualité  à  ces  assemblées,  ou  cours  solen- 
nelle»; ainsi  que  saint  Fulbert  le  fait  coonat- 
Ire  dans  l^i  lettre  où  il  fait  ce  récit. 

Le  roi  lienri  l*'  aasembla,en  1050,  le  coD- 
dle  de  Paris  pour  y  condamner  les  erreurs 
de  Bérenger,  et  il  rassembla  de  l'avis  dns 
évéques  et  des  seigneurs.  «  CoosuUu  sui 
rf»gni  pontificom  procerumqne.  » 

Kn  1104,  le  légal  du  Pape  assembla  le 
concile  de  Troves,  où  se  trouvèrent  les 
évâques  et  les  barons  dtt  royaume.  «  Ri- 
cliardus  apoatolicœ  Sedis  legatus  apud  Tre- 
censes  celeberrimum  babuit  couveutuu, 
f>piscoporum,  abbatom  et  Gallianim  prooe- 
rum.  • 

Pendant  que  les  légats  usèrent  modeste- 
ment de  ce  pouvoir.  Tes  princes  n*en  ooo* 

yurerit  pntn  t  lojnlousie.  liais  en  1095,  après 
que  le  Pape  Urbain  11  eut  tenu  deux  con- 
ciles en  France,  le  brait  ayant  eoum  que 

son  légat  en  France  ievait  en  convoquer  un 


(Hi»t.  Lud,  VII.)  Vabbé  Soger  assure  que 
ce  fut  par \q  consoil  tfos  év/^ques  et  des  ba- 
rons uue  ce  roi  le  nomma  régenldu  royaume, 
quaou  il  se  croisa  et  qu  il  passa  la  mer  : 
■  Arcbiopiscoporum,  epiiicoporum,  ac  regni 
oplimatum  oousilio,  oec  sine  domini  Pap» 
assenstt,  curera  adminiatratiouis  reniî  sùi 
nobis  commisit.  »(SDatK.  &bbal.>epist.tt, 
72,  U.) 

Ce  sage  et  pieux  régent  en  usa  de  même. 

nssf  inblaul  les  [»r<Mnis  et  les  gr^inds  j'our  les 
aUnires  impurlaales.  Saint  iieruard  lui  en  fil 
nn  compliment  :  «  Profecto  oooalllum  Oet 
fuit,  ut  ad  cnnsiiium  taai  curisit  quam  BclO" 
siœ,  principes  vocareiis.  » 

Uabbé  Suger  en  donna  la  raison  daos  une 
de  ses  l'-itres,  que  l'Eglise  trouve  un  ferOie 
apuui  dans  l'Etat,  et  l'Etal  dans  rfialisO. 
«  Quoniam  et  temporale  rt^^uiim  perÉeelf- 
tiain  Dui  stnre,ct  EcrloMsiii  Dci  (ler  tempo- 
rale regnum  proiicere  uvideaier  oslen- 
ditur.  » 

111.  Etats  fiaiticniicrs  des  province».  — 


troisième  dans  ia  même  année,  le  roi  Phi-    Les  étais  pariiguliers  Ui^s  provinces  avaieilit 


lippe  1**  qui  en  fbt  fiché,  consulta  Ives, 

évêquedo  Chartres,  sur  cûUe  difficulté.  Ives 
fit  réponse  au  roi,  qu'il  ne  croyait  pas  qu'on 
P»ti»élk  un  troisième  concile  (Bmon.,  an. 
1005,  n.  53);  mais  que  si  on  l'entreprenait, 
ce  serait  à  lui  è  en  délibérer  arec  les  évè- 


un  iNirfait  rapport  avec  ces  états  générant. 

Les  évôques  et  les  seigneurs  y  trailoieiil  les 
aHairea  publiques,  comme  il  parait  par  la 
lettre  de  rarchevèque  de  Bordeaux  au  même 
abbé  Suger  :  «Nos  el  coopiscopos, geuerati- 
ter  omoes  procec«a  iw»  coovocaverai  pro 
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pnrûii  rr.T^  Orfosilda. »  {Sv«BK.  ablMt.,  epftt.  parlamenlnm  Parisius,  in  qoo  lagitin  et 

186 1 130.)  _  ptures  regni  Franciœ  archiepiscopi,  poQii^ 
Cel  abbé  conjura  une  fois  le  roi  de  ne  se  ces  et  abbales,  barones  quoquc  etooQttv 
point  précipiter  à  faire  la  guerre  au  duc  de  adfuere.  »  (Duchbsnb,  t.  V,  pag.9ILSIL 
Normandie  ,  sans  avoir  pris  conseil  des  383.  398,  UO,  459,  5^,  545.)  ^ 
évéques  et  des  grands.  «  Ne  contra  coiiuleui  On  ne  laissait  pas  d'emplojer  encore  i% 
Andegavensern ,  qucm  duccni  Normannio)  lermo  de  concile,  et  de  le  confondra  ivn 
fecistis,  absque  consilio  archippiscoporum,  celui  de  pfirlemeni  ;  «  Anno  1360,  congre- 
upiscoporuni»  sive  oplimatum  vestroroni  iii  gavit  rex  iTâuciojParisiusconciliumepiJCo- 
gtierrani  immature  prorunipatis.  »  porum  et  procerum  regni  8ui,eo  qnod 

Ce  roi  faisant  un  édit  de  paix,  en  1155,  le  minus  Papa  scripsisset  Tarlarof  iauaotnik 

nt  confirmer  par  les  évèques  et  les  barons,  finis  partibus  irruisse.  » 

dans  un  concile  ou  dans  un  conseil  assem>  Ce  fui  dans  un  semblable  pariament  4*1* 

h\é  pour  cela  :  <  Posiulationibus  cicri  t  t  as-  vCques  ot  de  barons,  que  ce  mn\  roi 

sensu  baroDÎœ  loti  regno  pacem  cnnstilui-  croisa  pour  la  seconde  fois.  Il  afaii,  outre 

mus.  Ea  causa  Suessionense  conciliura  ce-  ceîa,  aon  conseil  prÎTé  :  c  Brat  rai  aoa  die 

lebro  adundvimus.  et  adfueronl  archiept-  ^um  consilio  sun  pHvato,  »  dit  le  moine 

.«copi  RemeDsis,  Senoneosis  et  eorum  suf-  anoavrae  de  Saiot-Deuis.  Pour  banuir  la 

Iraganei.  licm  barones,  cornes  Flaadreo-  blasphème  de  aesBtata.il  seconda  la  lénl 

ais.  >etc.  (Ducbesxe»  t.  IV,  pag.  585.;  pape,  et  convoqua  une  sssemh'hJé- 

IV.  Cei  at$mbtées  tont  appelées  conciles  et  vaques  et  de  barons  :  «  Aucloritale  leraU 

conseils.  —  Il  n'est  pas  facile  de  décider,  si  etaua  eonvocati  suoi  Parialas  maiorai  «h 

cette  sorte  d'assemblée  se  doit  appeler  con-  regno,  tara  principes,  quam  prœlali.  • 

elle  ou  conseil.  C  était  apparemment  l'un  et  .  —  .„,„„  j„             i„  m  j:  . 

l'autre,  .t  on  ne  peut  presque  plus  douter,  ^îl'^         iL^^  JÔL^^n  '.î^î  f' 

si  Ton  examine  les  .xj>ressi3tis  des  ôcrivainJ  ^f„T,'?^J^i:'?Z      n«  um?n  '  tlT? 

Philippe-Auguste  succéda  à  Loils  VII,  et 
ce  fut  dans  une  de  ces  assemblées  que  son  Cétnit  dan-^  cls  parlerner;ts  i^n.  res 
père  le  déclara  successeur  de  sa  couronne,  eonciles.que  les  graadescauscs  des  éTëqaet 
Voici  ce  qu'en  dit  Higord  :  «  Rex  pene  sep-  terminaient,  sans  que  les  évôuues  erof- 
laagenarius  coRvocavit  Parisius  générale  sent  avoir  aucun  juste  sujet  de  m^ronlente- 
coDcilium  archiepiscoporum,  episcoporum.  ment,  si  ce  o'eat  sur  ce  que  leurs  attires, 
abbatum,  necnon  et  baronum  totius  regni,  qui  devaient  être  lenniDées  les  prcoiièrti, 
in jialatium  Mauricii  Parisiensis  episcopi.  »  étaient  nrdinmroment  remises  à  la  findcs 
Philippe-Auguste  fut  couronné  roi  dans  parlemenls,  et  souvent  renvoyées  d'un  wr- 
une  assemblée  pareille  à  Reims  :  «  Convo-  lement  à  un  autre.  Pour  remédier!  ce  dé- 
catis archiepiseopiat  epiicopis,  et  baronibiii  sordre,  ils  employèrent  la  ai<^diation  du 
regni.  »  Vape  Urbain  IV,  envers  lo  roi  saint  Louii. 

La  paix  et  la  guerre,  surtout  les  croisades.  Voici  quelques  termes  de  la  lettre  de  ee 

nt*  se  concluaient  que  dacis  ces  conciles  Ou  Pape  au  roi  :  «  Dum  fiualis  de  parlanealo 

étala  ;  lea  exemples  en  sont  intinis,  en  voici  in  parlamentum  differebatur  responsio,  s«- 

UD  oû  les  termes  de  concile  et  de  conseil  per  addita  oova  grsvamina,  novas  querelai 

sont  employés.  Il  s'agissait  d'une  croisade,  pariebant,  etc.  vidimus  siquidem  |<rsl<lo* 

«  Générale  concilium  omnium  archiepisco-  rum  etalioruro  querelas,  qui  ad  parlameott 

porom,  episcoporum,  et  principum  terras  regalia  de  remolis  finibus  concurrentes.  C9* 

suae  Parisi LIS  convocari  prœcepit.  Celebralo  sent  cnteris  in  aiidientia  prœferen  ii,  fre* 

futem  cum  illiscommuni  consilio,  etc.  »  queoter  in j4)arlamentorum  tino  servirii 


En  1188,  ce  mfime  roi  assembla  un  con-  sicque  dum  latigatia  consiliarils  et  ad 

GÎle  semblable  :  •  Gênerais  concilium  cole-  anbelantibua  mansiones,  cum  tœdio  et  pai^ 

bratum  est  a  Philippe  rege,  convocatis  om-  functorie  audiunlur,  demum  dies  in  parti' 

pibus  arcbiepiscopis,  episcopis,  abbatibus,  mentum  aliud  infecto  negolio  prorogitor.» 

et  totius  regni  liaronibus.  »  On  y  conclut  la  (DtcHESNs ,  t.  V,  p.  872^ 
guerre  sainte,  et  les  décimes  saladinas.  Cette  lettre  du  Pape  Urbain  IV,  qui  étiii 

Bn  1195,  la  paix  do  France  et  d'Angle»  Français  de  naissance,  doope  lien  de  croire 
terre  fut  ratifiée  dans  une  assemblée  sem-      1*  Que  le  terme  de  parlerait  Tanil 

blabte  de  prélats  et  de  barons.  Je  laisse  plu-  porté  sur  celui  de  concile, 
sieurs  autres  assemblôoâ  pareilles  rappor-      2*  Que  ce  parlument  avait  ses  conseiller^ 

tées  par  Bigord  sous  le  même  nom  de  con-  qui  étaient  on  lea  prélals,  on  lai  noMifd 

cilea  ou  de  conseils.  Il  en  fut  do  même  .soqa  les  seigneurs. 

Louis  VUI,  Ûls  de  PhiUppc-Augustc  et  père      3*  Que  le  nombre  des  laïques  s'était  »»f 

de  saint  Louis  menté,  et  avait  prévalu  sur  celui  ^ies  | 

V.  On  Us  appelle  aussi  parlements.— GuiU  lais;  ce  qui  faisait  apparemment  ditT^rer 

laume  do  Nangis  duiine  à  ces  assua)blécs  le  atîaires  de  quelqu&s  évoques  à  la  fioéi* 

nom  de  parlement.  Comme  lorsque  le  saint  parlements. 

roi  Louis  IX  se  crois:?  après  le  concile  de  k' Q^F.  los  Papes  n'improuvaient  «ull»' 
i^on  :  f  Couvocavii  ici  Luduviuus  grauUki  .  juueui  cuà  a^^embiésâ  mixl|^âf  et  Ja  juri^i^ 
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,i„„  qu-.«.s  exerç..enl  ««quelque,  m-    |jt  ïiîS*t'»t,H?rco^Tlf 'l! 

l.uriés  de  l'BBliw  M  tépM»i«ol  dans  cm  îp^ilé  au  couscil     Franco. . 

parlemonl».  j™i.;oni,uiini    ii  «a  douta  pl  propnss  il'iisjemblûr  un  con-. 


EiiOu  ces  iiarlemcnls  tenaiem  lieu  en 
mèmé  temjn  el  d'étals  généraux  et  de 
ronciles  nationaux  ,  et  d'assemblées  du 
clcrjjô,  puisqu'on  y  IraîlAil  dcsdocimcs  quo 
II»  roi  levait  sur  lo  clerj^é. 

VI.  «ècne  de  Philippe  h  Ihl.  —  Le  roi 
Philippe  le  Bel,  qui  eut  de  iâclicux  démôiô»    ~;j-7„™-;;^V,enons  de  rap|iorler  .le 
ateela  V»pe  B«nlliice  VIII.  confoqua  pour    P«8sagos  T'^J  «"^  «        leltreTi  même 
.a  défense  ce?  parlemmils  ou      'nssembléej        3^^' "^"^^iï^^^^^^     en  1310  :  «  Dnn  u ,n 

.ra/aca  FJIJ  H  de  Philip^  U  Bel,  pag.  W) 


pouvaient 
vrai»  conciles. 

VII.  Çuar»  f  rJergé  du  iecona  oratn  «<  A 
tiers  éiat  commencèrent- ils  à  y  ttfrfflerf  — 
Ce  fui  dans  ces  conciles,  conseils  ou  pirl«- 
ments,  sous  le  roi  Philippe  le  Bel,  que  le 
second  ordre  du  clergé  cl  le  tiers  élal  des 
laïques  eommeota  déire  convoqué.  Les 


el  187.)  ,,  ,  . 

BoDifaco  Vlll  iivait  auparavant  déclaré 
que  la  bulle  qui  .Icfeiuinil  au  clergé  d'as- 
sialer  TElal  et  les  rois  des  biens  d'Eglise, 
ne  regardait  poinl  la  France,  où  il  cliargeail 
<le  rp!a  la  conscience  des  prélats,  des  clercs. 


risius  convocari  de  prœlalis,  bsronlbus, 
eollegiis  al  universitatibus  regni  ti  >s:ri , 
propler  ne^olia  stalum  ipsius  regiii  Uu- 
gentia.»  (/M.,  p.  296.) 

Les  affaires  quo  les  rois  précéJt  iiis  avaient 
traitées  dans  l'assemblée  des  prélats  el  des 
barons.  rcKardaieut  aussi  TElat  el  la  eon- 


«le  cela  la  conscience  des  P'-f'f";^*  ^^^^  serwiion  du  royaume.  Mais  io  différend  de 
eldes  laïques,  qui  composa  ^nl  le  COM^^^    ÎJ'vSTvec  le  Pape  demandait  peut^lf« 


étroit  des  rois  ':  «  Oeclaralio  necessilalis 
prœlatoriKii,  (  tei  icorum,et  laicorum,  qui  do 
ip«oruui  siriclo  consilio,  seu  majoris  partis 
fpforum  fuerint,  conscientiis  relinqualur.  » 

Le  roi  st  mi  i  roteslé  que  sur  toutes  les 
plaintes  du  cierijé,  il  avait  fait  des  règle- 
iBonts  avee  le  conseil  des  prélats  et  des  ba- 


ce  roi  avec  le  Pape  demandait  peut^lre 
qu'il  intéressât  encore  plus  forlainent  ta 

tiers  état  dans  sa  cause  el  dans  sa  défense. 

Cû  n'csi  pas  quo  dans  lo  siôclo  précédeal 
oa  n'eût  queiquuluis  fait  assister  aoi  eon* 
ciles  les  aobés,  les  prieurs  el  les  procureurs 
des  chapitres.  Cela  avtfil  paru  nécwsaire» 


etstatuta  ^»'"»;"f  "ais  qoand^^^^  '^Mrtlfctai  Pâris  dil  que  le  concile  de 

nilace  Vlll  eut  fulminé  des  «censures  et  TOI  5  "JT,"'* /S.  fui  composé  d'eufirOB 

«orléles  choses  aut  ex  r  .mté^^  JLTfvciues  ouarcl.evô<iues  oulrelesabbép 

Uni,  historien  d  ^'^      '^l^^^^^.^^^ujr^rS  Sies  dépulés  dos  chapitres  :  .  Cuni  ubba- 

Bel  convoqua  un  concile  de  plusieurs  pré-  w  1  w  u  V  Ulorum  wocurâlo- 


mwK,  convoqua  

lits  et  de  tous  las  barons  de  son  royaume 
pour  prendre  conseil.  «  Fece  in  Parigi  un 
grande  concilio,di  molli  chierici.  e  preloli, 
e  dl  tutti  i  suoi  baroui.  »  ,  ^, 

Le  continuateur  de  Guillaume  de  Nangis. 
parlant  de  ces  assemblées  sous  le  roi  Phi- 
lippe le  Bal,  sa  sert  du  môme  t(  i  me  de 


tibus  et  prioribus  el  siiigalorum  procuraU»- 
ribus  capilulorum.  »  f 
Vlll.  Distinction  entre  les  conciles  el  les 
conseilf—  M?itihieu  Pâris  remarque  s.ar  00 
couciie,  que  les  archevC<iues  y  coutesldraDl 
loogtaaips  sur  leur  rang,  leurs  prélenliOQS 
et  leur  préséance.  Knlin  on  s^accorda  dO 


n«  de  eeïui  de  oarle-    l>reud  e  Jes  séances  coruma  dans  un  conseil 
bien  que  de  celui  de  pan©     j  e»         -«mm*  d«n«  un  concile  :  «  Idoo 


coccilr,     1  .,.  , 

ment.  «  Praelatorum  concilio  congregalo, 
haboitsacremm  eonsiiiom  cum  eisdem,  etc. 
In  publico  psrlamenio  Parisius,  prœlalis, 
baronibus,  capiloHs,  convenlibus.  collegiis, 
communitatil»iis,  universitatibus  villurura 
regni  stti,  necnon  mngislris  in  theoiogia  el 
profasssoribos  juris  uiriusque.  »  (An.  liW, 

iw.) 


et  non  paaaooillia  dans  un  concile  :  «  Ideo 
non  fuit  sessum,  quasi  iu  coilciliQi  scd  ut 

in  tonsilio.  »  ....  .; 

Las  rangs  étaient  réglés  dans  les  (  niise>l> 
des  rois,  mais  ils  ne  l  étaieiil  pas  dans  les 
conciles,  à  cause  de^  prétentions  indécises 
des  nus  sur  lës  autres. 
Nous  apprenons  de  là  que,  quoique  soo» 


el  les  conseils,  ou  les  par« 

La  Chronique  de  S^f'^^'^^^t^  ^  J^iSs  fussent  coufondut,  00  f  OMliail 
tiomtU  il  eoland  parler  d'un  eoncila.  «  Four   pluiiatira  eccifisiasiiqiws»  auww  a 
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ta  vérfitf  qoelqnefbit  appelés,  non  teatemefit 

rônsells,  mais  auisi  roiicileu  :  i'  y  f'vnil 
néanmoins  d'autres  vrais  ooooiles  où  les 
«oeléaiaatiqoM  irait  atsitlaieol,  ftt  où  Too 
traîtait  des  causer  purement  spirituelles, 
dool  on  ne  faisait  point  de  part  aux  lai- 
qvet. 

IX.  On  tet  npprllp  cnur,  curia  —  Ces  as- 
semblées d'évôques  et  de  barons  se  tenaient 
deni  Ibfi  l'année*  è  No01  et  I  Pflques.  e*«sC- 
%--dire,  h  la  6n  et  au  rommencement  des 
campagnes»  et  on  leur  donnait  aussi  le  nom 
de  eonr»  euH:  Ives  de  Cbsrtres  en  parle 
louvcot  dans  ses  lettres  r  f  romrnntiilorias 
litteras  miltatis  archiepiscopis  et  episcopis 
ad  eQriam,qiifBhabenda  est  in NatalfDomIbi 
Snessionis.  ■  (Bpist.  158.| 

L'abbé  Buger  avait  commencé  de  leur 
donner  le  nom  de  parlementt  en  parlant  de 
l^uis  le  Jpune  :  «  Magnum  nirlamentum 
oongregavit.  »  Mais  ce  nom  de  parlement, 

3ul  répondait  an  terme  latin  eetle^vt'u».  ne 
iarinteommuD  et  ordinaire  qne  aous  saint 
Ijouit.    •  <  .  * 

La  présenee  des  barons  donnait  an  grand 
poids  dans  les  causes  mixtes  de  l'Ègliso 

IK>ur  laire  donner  aatisfaction  aux  rois, 
vee  de  Chartres  rappoHe  (epist.  158)  que 
dans  la  cour  iJ'Orli^nns,  h  Noof,  If'  roi  con- 
aenlitbien  au  rétablissement  de  Radulpbe 
(lana  rarèneTéché  de  Reims,  mais  que  les 
barons  conlraigoirent  cet  archevGque  de 
rendre  bommage  selon  la  coutume  de  ses 
prédéeeneurs .  quoique  lee  Panea  Grî- 
ùoire  VII,  Urbain  11  et  PaieaJ  11  euiaont 
«léiendu  ces  hommages. 

«  Reolamante  curia  ptenarîam  pacemim- 
petrare  nequîvîinus,  nisi  [  rBJictus  raelro- 

i'Olilanos  per  manum  et  sacramentum  eani 
Idelltatem  regi  Dieeret,  ele.  Quod  perstia- 
dentibus  et  impellenlihus  toiius  curiœ  op- 
timatibus,  etsi  propter  maodalorum  rignrem 
minus  licebal,  factnm  est  tamen,  quia  ec- 
olesiastirfp  pnci  ft  fralcrno)  (iilyctioni  sic 
expediebat.  »  Les  Papes  se  relâchèrent  de* 
pnft  eoi-mémes  sur  cet  arliele. 

Si  les  seigneurs faisflîenl  quciqijefois  une 
douce  violence  aux  évôques,  iU  avaient  en 
reraoehe  pour  eui  beaucoup  de  complai'i 
scncc  en  d'autres  rencontres  pour  soutenir 
leurs  justes  prétentions  et  auermir  ieali* 
bertét  de  l'Eglise. 

X.  Parlement;  l'tats  généraux  ;  assemblée 
,  éu  clergé.  —  flevenons  au  roi  Philippe  le 

Kel,  qui  rendit  le  parlement  sédentaire  à 
Pari?,  et  donna  occasion  d'en  prolonger 
aussi  les  deux  tenues,  et  par  cette  prolon- 
l^lion  le  rendre  ordinaire.  Lea  évôques 
COntinu^Tcnt  (rabrtrd'  Jn  s'y  trouver;  mais 
depuis  qu'il  fut  devenu  ordinaire,  ils  furent 
Obligés  de  s'en  absenter  pour  résider  dans 
leurs  •V'II.vjs. 

Ce  cbanjcement  causa  bien  d'autres  nou- 
veaotéa.  ]>*ari  cété  on  convoqua  d'autres 
.états  général ux  dans  les  cas  extraordinaires 
OÙ  onlesjugea  nécessaires.  Charles  V  y  ap- 
tiela  le  tiers  élat  plus  régulièrement  au'on 
n'/ivail  encore  tait,  pour  en  être  plus  lorlO" 
tuent  secouru  contre  les  Anglais, 
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D'un  autre  côté,  le  elergé  fit  'ses  assem- 
blées générales.  Aîn^i  ce  qu'on  appelait  au.  1 
trufois  iynoduif  placUum^  curia,  concilttm 
eomitium,  parhmmtum,  se  partagea  en  trois 
Cfirps.  snvnir;  le  riarlnniiMi l  de  Paris,  qui 
est  «érilablemenl  l'image  des  anciens  par. 
iements,  quand  le  roi  et  las  pairs  s'y  trou- 
vent,  et  q  ui  en  est  toujours  une  représeo. 
talion  par  la  grande  juridiction  qu'il  exerce; 
les  états  géoeraut,  qui  seraient  sani  doalo 
les  anciens  parlerar-rits  ,  s'ils  étaient  Uh 
Quels;  et  les  assemblées  du  clergé. 

Le  roi  Philippe  le  Long,  en  1321,  conto. 
qua  un  conseil  on  un  pArlemeot  pour  de- 
mander de  l'argent  «  aux  prélats,  aux  tn- 
rons  et  aux  communautés  des  villes.  U 
clergé  demnn  J-î  d'in  délibérer  Iri  v;  Jej 
conciles  provinciaux.  »  {Frtmu  dei  l^trUt 
galL,  c.  11,  n.  31.) 

Le  roi  le  trouva  bon,  ot  députa  quelqa» 
uns  de  son  conseil  pour  assister  do  sa  part 
è  ces  conciles.  Monsirelet  appelle  {odiffé* 
rem  ment  conieiï  ou  concile  g'néral,  les  con- 
ciles universels  de  toute  l'iî^ltse,  ou  <!• 
rRglise  gallicane.  On  distinguait  donc  les 
conciles  ou  les  ri55.r  iiih1ées  du  elergéd'iVH 
les  états  ou  les  parlements. 

Xf .  Aambléei  durant  h  tehiime  éC0c6' 
dent.  —  Néanmoins,  on  ne  peut  pas  dir« 

Crécisément  si  plusieurs  assemblées  &o- 
innelles.qui  se  tinrent  en  France  au  iempt 
du  schisme  d'Avignon,  furent  des  assein« 
blées  du  clei^é  ou  des  états  généraux,  oq 
un  concile  national  de  l'ancienne  manière. 

Fn  1398,  le  roi  Cliarles  VI  résolut  laneu* 
tralilé  de  ses  £tats  et  la  soustraction  d'o- 
béissance aux  compétiteurs  de  la  papsal4 
dans  un  concile  qu'il  convoqua,  des  pré» 
lats,  des  chapitres,  des  nobles,  des  unirer- 
sités,  des  docteurs  ,  des  religieux  et  des 
seigneurs  do  son  rojaunie. 

«  Convocavtmus  concilium  pralalorom, 
capitulorum,  nobilium,  universitatum.pio- 
riutn  sacrffî  paginne  cl  ntriiisque  juris  doc- 
toruœ,  religiosorum(^ue  devotorum,  elalio^ 
rum  procerum  regni  nostri.  Tandem  per 
opinioncm  ipsius  convocati  conctlii  compe* 
ri  m  us,  »  etc.  {Prtuvudu  libtrii$  dti  Sfjim 
galL,  c.  20,  n.  10.) 

XII.  Lei  princes  du  sang  y  prenaient  rang 
au-denus  de»  évéqws.  —  On  ne  peut  douter 
que  ce. ne  fussent  Ik  de  véritables  asseo» 
blées  du  clergé,  uii  les  ecclésiastiques  seats 
avaient  voix  délibôrative,  où  l'on  ne  iniitit 
que  des  matières  ecclésiastiques,  et  olkle 
roi,  ses  princes  et  son  conseil  faisaient  un 
corps  à  part,  distingué  de  l'assemblée  elds 
clergé.  Que  si  les  résolutions  de  celle  ai- 
semblée  se  portaient  au  roi  pour  les  forli- 
ûer  de  son  autorité,  et  pour  consommer  les 
choses  et  los  publier  par  ses  déclarations, 
c'est  ce  qui  se  pratique  encore  dans  les  as- 
semblées du  clergé.  Oue  si  d'abord  lesécn* 
vains  lui  ont  donné  le  now  de  concile  pi 
tional  ou  de  parlement,  c'est  parce  qu'H 
n'y  avait  pas  alors  d'assemblée  eilraordr 
iiûire  qui  eût  plus  de  rapport  avec  les  an» 
ciens  parlements  de  tout  le  royaume. 
Ko  UOSk  .l'aasembléo  dreau  Jes  artide» 
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de  louie  ta  conduite  de  >rEglise  gallicane 
pendant  la  nentralité,  soit  pour  les  béné« 

ttces,  ou  [)OMr  les  dispenses  cl  les  appels.  II 
T  a  peu  d'apparence  que  les  laïques  aient 
eu  aucune  part  h  eela.iAoasi  cetie  assemblée 
s'y  (Jonne-i-el-te  toujours  eile-oiAma  Ift  titra 
de  ewciU  de  CEglite  gallicane, 

Aleiandre  V,  ayant  été  créé  dans  le  con- 
ciîiî  de  Pise,  y  coiifiniin  toiiles  ces  ordon- 
nances  de  Ja  congrégalion  des  prélais  de 
France»  e*est  comme  H  rappelle  :  «  In  ul> 
tiraa  congregatione  iirœlalorum  et  aliorum 
virorum  ecclesiasitcoruiD  tacia  Panaiia.  • 
(Ibid.,  c.  16,  «0.) 

On  sait(iue  liaiis  !rs as<('mbl<5es  générales 
des  états*  les  quatre  oncles  du  roi  com- 
mencèrent alors  de  prendre  un  rang  parti- 
culier au-dessus  du  clergé,  en  si  jniuiianl 
ot  a'incorporanl  en  Quelque  manière  avec  la 
personne  sacréedu  roi;  ce  qui  fut  depuis 
imité  par  les  princes  du  sang.  C'est  ce  «iju'on 
a  pu  remarquer  dans  toutes  les  assemblées 
et  tontes  les  déclarations  faites  sous  ce  roi, 
et  co  qu'on  n'nvciil  l  oinl  vu  d.ins  les  siècles 
précédents,  où  les  prélats  avaient  toujours 
incontestablement  rempli  la  première  place 
•près  la  majesté  royale. 

Autret  astembléea  tn  France.  — 
CiiarlesVll,  'marchant  sur  les  vestiges  de 
.ion  père,  assembla,  en  1^38  cl  en  1^40,  la 
congrégation  ou  le  concile  de  Bourgua  : 
«  Ifandavimus  Ecclesiam  regni  et  delphina- 
tus  congregnri.  »  [Jbid.,  c.  24.)  On  y  reçut 
les  décrets  du  concile  de  Bâie  avec  quelques 
modi6cation8,qu*onespérait  lui  faire  agréer; 
on  y  dressa  la  Pragmatique  Sanction  de  ces 
décrets  ainsi  modiûés,  et  on  prit  quelques 
résolutions  sur  le  schisme  de  l'Eglise  entre 
Eugène  IV  et  Félix  V. 

Ces  detii  congrégations  ne  furent  certai- 
neroeiil  que  des  assemblées  du  clergé,  que 
le  roi  convoqua,  où  il  présida,  où  il  laissa 
délibérer  les  (ir<Hat.s  avec  une  pleine  liberté, 
où  li  écouta  ieur^  résolutions  dans  sou  con- 
seil, les  approBTi,  les  pobSia,  el  Im  01  mettre 
à  Rxéculion. 

Telle  fut  encore  l'assemblée  de  Tours,  en 
fftlO,  pour  munir  la  personne  et  les  états 
du  roi  I.ouis  X!I  contre  les  menaces,  les 
censures  el  les  armes  de  Jules  II.  (/6id., 
e.  S8.)  Cette  assemblée  grit  toujours  le  nom 
de  concile  dans  ses  résolutions.  Le  nora  do 
concile  a  été  aussi  très-souvent  donné  à 
raiseroblée  de  Bourges  de  Tan  1438»  oCl  ftit 
airessée  h  prairnialique. 

Ce  fut  sous  Cliarles  VII,  qu'on  cessa  d'as- 
sembler les  étals  généraux  pour  les  impo- 
flîtioiis  et  pour  les  armées  nécessaires  è  la 
conservation  do  l'éiat.  Les  Anglais  ayant 
usurf>é  la  capitale  du  royaume  et  la  plus 
grande  partie  de  nos  provinces,  cette  con- 
vocation était  absulumeiit  impossible. 

Louis  Xlt  ayant  trouvé  l'Etat  dans  cette 
Ht«!|  o*.îitinn,  no  fut  pas  d'humeur  à  îa  chan- 
É5«r.  Ainsi  il  n'assembla  les  étuis  que  très- 
rarement.  Belcarius  dit  qu'il  en  témoigna 
du  regret  avant  sa  mort,  dans  les  avis  qu'il 
douutt  À  sou  liis.  Mais  depuis,  ces  assemblées 
oiat  loiqoars  été  pli»  raresi  et  an  ooairaira 
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les  assemblées  du  clergé  ont  été  très-fré- 
quentes, «t  sont  enfin  détenues  ordinairea 

et  réglées  de  cinq  en  cinq  ans. 

Le  même  Belcarius  attribue  è  FraDj^oisI*' 
ce  qu'on  dit  ordinairement  de  Louis  XI  : 
•  Multa  bella  suscepit,  et  infeliciter  ^es^U. 
Hinc  i>Iebem  inconaultis  tribus  Galliarum 
ordiniuus.  ut  olim  rooris  fuit,  vexare,  coac- 
tus  ,L'st.  Hinc  se  Gallos  reges  ex  epliebis 
eduxisse,  alque  e  lutorum  notestate  ex- 
emisse  sœpenumero  jactabat.  Illi  enim  ma- 
jora negolia,  et  ad  rem  Galliarum  publicaro 
spectautia,  nonnisi  de  priocipum  uoosaii- 
guineorum  ac  duodecim  pntriciorum  oontitio 
expedire,  nihil  a  plèbe,  nisi  ex  Irium  nrdi- 
num  consensu  exigere  soiebant.  Hic  aliam 
Tiam  ingressus  est,  quam  ejus  posteri  in* 
gredi,  potius  quam  regum  antiquoruiD  fe* 
stigiis  inbacrere  maluerunt.  » 

Il  a  fallu  rapporter  au  long  ce  passage, 
pour  en  observer  les  défauts;  et  pour  faire 
voir  par  cet  exemple,  combien  il  est  néces- 
saire, pour  éviter  les  surprises,  et  pour  ne 
point  se  laisser  éblouir  par  de  fausses  lu- 
mières, do  suivre  pas  è  pas  le  cours  des  an- 
nées et  des  siècles,  et  eu  observer  tous  les 
divers  changements.  Cette  route  est  longue, 
mais  elle  est  absolument  nécessaire,  pour 
ne  pas  lâire  tant  de  fausses  démarches  daus 
QO  pays  inconnu. 

Ce  n'a  point  été  François  1",  mais 
Charles  VU,  puis  Louis  XI,  qui  ont  com- 
mencé de  n'assembler  que  très-rarement 
les  étnfs  périérauT.  Quand  Charles  Vil  fut 
uéce^si^é  de  s'en  passer,  ces  états  généraux, 
composés  des  trois  ordres  du  royaume,  n'ii- 
taient  nullement  anciens.  Les  anciens étatft 
qui  ont  duré  jusqu'après  le  règne  de  saint 
Louis,  n'étaient  composés  que  du  clergé  et 
des  baroof  ;  le  peuple  n'y  afaii  poiut  de 
part. 

Ce  n'a  été  que  depnia  Charles  VI,  et  ses 

quatre  oncles,  que  les  princes  du  sang  ont 
conimeticé  du  faire  quelquefois  un  cor|>s 
élevé  au-dessus  de  tous  les  autres  du 
royaume,  comme  ne  se  séparant  point  delà 
personne  du  rui.  Ce  que  dit  Belcarius  des 
pairs,  qu'il  appelle  patriees«  n*est  pas  mieuK 
établi. 

V.     De  Tassisunce  des  évéques  aux,  étais  géoé-» 
raiix  bors  de  la  Fraoce,  aprèa  Fan  f (MM. 

\.  Anembléet  généralee  convoquée»  par  Isa 

Papes.  —  La  nécessité  d'assister  aux  états 
généraux  d'un  royaume,  est  une  cause  très- 
égitime  aux  évôques  pour  se  dispenser  de 
a  résidence. Cette  policu  a  régné  dans  toutes 
es  autres  parties  do  la  chrétienté  ;  et  les 
plus  saints  évôques  n'ont  point  trouvé  do 
théâtre  {  I  is  rn;ii^nitique,  pour  faire  éclater 
leur  zèle,  leur  intégrité  ot  leur  obarilé.  L'Ë- 
gliso  romaine  a  été  la  première  et  la  plne 
forvenie   assembler  comme  des  états  géné- 
raux de  la  Chrétienté,  revétua  du  nom  et  de 
l'autorité  des  conciles,  oil non-seulement  les  • 
évôques  et  les  abbés  étaient  conviés,  mais 
aussi  tous  tes  princes  souveraios  et  tous  les 
seigneurs  de  la  chrétienté. 
jT  oil  vrai  qae  l«ipoliw  de  la  Fnnoe^ftit 
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tefÎG  SOUS  l'empire  de  Pépin,  de  Charic-  plainlesdorimp«<ratricePrRîL' Ir  conlrerem 

magne  et  des  plus  illustres  de  leurs  des-  percur  son  tnari  ;  on  y  Iraiia  ije  rallaire«ie 

«endanU.  lltia  il  v  eut  une  grande  interrup-  Philippe,  roi  de  France;  on  y  parla  de  $m 

lion  de  ce»  assemblées  générales  ei  mixlos,  co>irir  rempcrcnrdeConslatitinoplp  Alexis. 


Ce  Pauô  présida  eu  la  raôme  umi6«10K, 
auconcÎM  de  Clermonl  où  la  croisade  fui 
pour  la  première  fois  résolue,  el  unsuile 
exécutée  par  la  conspiration  de  loul  rOcci» 
dent,  excité  par  les  iustaaewet  réooi  tm 
l'autorité  do  ce  Pape. 

111.  Autres  Qt$tmblée$  powrtu  croisada.— 
Après  cela  on  ne  sera  pas  surpris  d'eoteiMlra 
fiendant  obligés  de  convoquer  en  divers  en-    dire  (joo  ces  conciles  étaient  vrairaenl  dw 
droits  ces  conciles  universels, et  d'y  appeler    éiais  généraux  de  tout  l'Occidenl,  où  l'an 


pendant  le  temps  fâcheux  de  la  docâiieuce 
de  oMte auguste  famille,  et  pendant  les  com- 
menceinenls  de  celle  de  Hugues  Capet. 

Ellesn*eu8seut  peut-être  iiasélé  fovoj'ablos 
è  l'établisfemeat  nouveau  d'une fimille.  sur 
laquelle  on  no  pouvait  pas  enonn^  prévoir 
que  le  ciel  dût  verser  ses  bénédicUoos  avec 
tant  d'aiiondance.  Les  Papea  se  vireni 


mi^nie  U>s  laïques,  pour  conspirer  avec  les 
prélats  à  la  réformalion  des  mœurs,  h  hi  li- 
berté des  Eglises,  et  à  la  paciticâliuu  des 
princes  cbréUeos*  enfin  à  la  eooqoAle  do  la 
terre  sainte. 

II.  Asietnblées  du  xi*  siècle.  —  Le  Pnpe 
Yiclor  II  fit  assembler  à  Tours,  en  1055, 


concertait  toutes  les  grandes  affairas  eoclé- 
siastiqiies  et  temporelles,  avec  l'agrérasui 
dos  souverains,  qui  y  trouvaient  un  uKiyon 
convenable  pour  faire  réparer  les  injurei 
'pi'ils  croyaient  avoir  été  faites  à  laurili> 
gnilé  ou  à  leurs  intérêts. 

Maisde()uis  que  les  croisades fureDtoure^ 
les,  comme  elles  ne  pouvaientavoir  Je»QocA$ 


Qti  conciit»,  où  son  légat  Hildebrand  pré 

sida;  l'bérésiedo  Bérengcry  fut  condamnée;  que  par  la  réunion  et  la  sainte  coaspiralioa 

et  Tempereur  Henri  Ul  y  Ht  ses  plaintes,  de  tous  les  princes  Chrétiens,  etqae  Iid^ 

dece  que  Ferdinand,  roi  de  Caslillo,  refusait  diationdu  Pape  était  comme  nécessnire  («or 

de  rendre  res[)ect  aux  Ciupereur^  roiuains,  former,  et  fK)ur  maintenir  cette  ligue  luut« 

Ht  prenait  lui-même  la  qualité  d'empereur,  sainte,  ce  fut  là  durant  quelques  siècle»  ung 

Enûn  il  demanda  que  le  concile  elle  Pape  occasion  très  -  fréquente  d'assembler  cet 

fier  la  crainte  des  foudres  d»  rKglise  ra-  sortes  de  conciles, 
menassent  ce  roi  au  devoir.  Le  Pape  et  le       Les  démêlés  des  Papes  et  des  cmpcfiim 

coneilese  rendirt-ntè  une  domarul(>  si  juste,  furent  aussi  une  matière  assez  ordioairB 

el  le  roi  Ferdinand,  pour  ne  pas  aliirer  sur  pour  ces  conciles  miites.  Le  concile  de 

lui  cette  iempéie,doooasaUsfaeUon an  Pape  tran,  en  1116,  en  lut  un.  L'abbé  d'Ds(ief$ 

et  à  l'empereur.  dit  qu'il  était  com|iosé  des  prélats  et ëe$ 

Nicolas  U,  qui  succéda  h  Victor  H,  as-  seigneurs  de  plusieurs  Etats.  «Con^^regalis 

sembla  î»  Rorae  un  concile,  en  1059,  coin |)osé  ibidem  exdiversis  rej^nis  et  provinciis  epi- 

de  cent  vingt-trois  évéques,  outre  les  abbés,  scopis.abbatibus,  calbolicis  aucibus.  eico* 

tes  autres  ecclésiastiques  et  les  laïques.  Les  luilibus,  icgatis  universarum  proviodarum 

r>ri  rets  de  t  e  (  oin  ile  qu'il  envoya  lui-mémo  quaroplurimis.  » 

avec  une  lettre aui  évêques  de  France,  teo-       Le  iv*  concile  de  Latran,  enl21&,  soui 

dafent  tous  h  bannir  la  simonie  et  l'incon-  Innocent  III,  fut  un  des  plus  célèbres  etJei 

tin'Miro,  qui  avaient  généralement  infocté  plus  nombreux. 

tout  le  clergé  de  l'Ëgiise  latine.  (Episl.  8.)       Ce  Pape  y  C4>nvia  les  arcbevéques  el  l« 

Le  lit*  concile  romain  sous  Grégoire  VII,  évêques  de  toute  la  chrétienté.  Il  pria  lu 

en  1076,  montre  ce  que  nous  devons  croire  empereurs  et  les  rois  d*y  envoyer leun an»* 

dea  attires  tenus  sous  ce  Pape.  Les  deux  bassadeurs.  11  publia  iui-mèmè  les  be«oio5 

ordres  du  elergé  y  assistaient  avec  un  très-  pressants  d'assembler  comme  les  états  ^ 

grand  nombre  de  laïques.  «  Cbi  interfuit  oéraux  de  toute  la  république  chrélieuoe. 
«ppiaeopurom  et  abbatum,  atque  diversi  or-       «  Ut  quia  hmc  universonim  Qdeliuai  con- 

dinft  elerleoroiD  et  laicorum  copia.  »  Le  munem  statum  respiciuni,  générale  eooô- 

(pialrif  ine  surtout  semblable  :«  Diversorum  lium  juxla  priscam  sanctorum  Palruiu  Lon* 

ordioum  clericornm  et  laicorum  tODume*  suetudinom  convocemus;  prupter  lucra  «o* 

nMllf  ninllllodo.  »  lummodo  animarom  opportune  ïamper» 

Il  parait  par  iMiisIoiro  et  parle  texte  de  cclebratiducu,  Ifi  quo  ad  eistirpauda  viti?, 

ses  eODciles,  qu'on  jr  traita  plusieurs  affaires  et  plantandas  virlutes,  eliminaodasluer«N*f 

lemporeUes»  M  que  la  préseoco  dos  laïques  et  roborandam  fidero,  sopiendas  dlieenlin 

n'y  était  pa$  par  eonséqnent  peu  nmes-  et  stabiliendam  pacem,  comprimcndasop- 

aaire.  pressiones  et  libertateoi  fovendam  ;  ioto* 

Urbain  11  eooToqna  le  concile  de  Plai*  cendos  principes  et  populos  ChristiasH 

sance,  en  1095,  auq^jel,  ouiro  les  évôqaes  ad  succursntn  et  .subsidium  lerr.'p  sancLf. 


<ie  toute  rfiurope»  se  runconlra  une  si 
grande  mnltltade  de  clercs  et  de  laïques, 

«ju'il  fallut  tenir  les  asii  iiiIi!lo3  dans  une 
campagne  hors  la  ville:  «  Ad  quam  synoduin 


ta  m  a  ciericis  quam  a  hticis  iippeudtf* 
dum.  » 

Certainement  on  ne  pouTail  faire  réu«ir 
tant  de  grands  desseius,  sans  une  ssstb* 


multitudo  tam  Innumeraliilis  eoofluxil,  etc.  blée  générale,  tant  des  ecclésiastiques  qit 

Kxtra  urbem  iucam^io  illatQ  œlebrare  COm-  dos  seigneurs  de  toute  la  Cbrélienté. 
pulsus  est  Papa.  •  innocent  IV  ne  proposa  (>as  dos  mso» 

Bertboldi  qui  en  Mrleaioal»i^oole  qu'outre  moins  importantes,  ni  lauins  générales,  pouf 

let  admires  do  r^gllsoy  oo  y  deoaia  les  appeler  au  promier  coodle  de  i^roe» 
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les  prélalt  cl  tous  les  princes  de  toute 
la  terre  :  «Tios,  ut  ipsa  Ecclesia  per  fidoîuim 
Mlubrn  cunsilium  cl  ouxiliuro  fructuusum, 
glalus  (Icbili  possit  haberc  decoreai  :  ei  de- 
p!<ir;iii  )o  torr»  sanclœ  discrimini  et  alîlido 
Romano  imperio  propere  valeat  suhveniri  ; 
«c  inveniri  remedium  eontra  Tarlaros  et 
alios  fldei  rontemptores,  oc  perseculores 
populi  CIiristiaDi  ;  necnon  pro  negolio  quod 
IDtor  Scclesiaru  et  prinftipcm  vcrtilur;  rétros 
terrœ,  prœlàtos  Ecdo? tnnim,  ne  alios  luuiidi 
principes  duiinms  adv(jn;aiidos.  » 

Presque  tous  les  souverains  et  tous  les 
prélats  do  rOccidcnl  cl  do  l'Orionl  assis- 
tèrent à  co  concile, ou  en  personne,  ou  p.ir 
leurs  procureurs.  L'empereur  Frédéric  II, 
appelant  de  ce  ror.oilc  h  un  concile  général, 
on  lui  réiiliqua,  que  co  concile  était  vrai- 
ment général  :  «Quia  tam  principes  sa>cu- 
lares  quam  clerici  ad  illod  fuerant  iovi- 
lati.» 

Le  ir  concile  de  Lyon,  en  127i^,fi]t  encore 
plut  nombreux; OIT tre  une  infinité  d'évôques 
et  d'abbés,  presque  tous  les  souverains  de 
rOrirnt  et  do  l'Occident  y  assistèrent,  ou 
y  envoyèrent  leur»!  ambas.sadeurs.  On  y 
traita  du  la  réformalion  de  la  discipline  ec- 
rlésiasliGue,  do  In  réunion  des  Grecs  avec 
rKglise  iatioe,  et  du  secours  de  la  terre 
sainte 

En  voilà  assez  pour  ne  plus  douter  que 
l'Eglise  romaine  dans  ce  dernier  Age  n  ait 
donné  naissance ,  au  moins  qu'elle  n'ait 
donné  vigueur  h  ces  assemblées  générales 
et  miitcs,  où  l'on  traite  les  atlaîres  ecclé- 
siastiques et  temporelles,  avec  cet  esprit  de 
charile,  de  simplicité  et  du  concorde,  qui 
semble  ôtre  l'esprit  mémedu  christianisme. 

IV.  Aambléet  en  Angteterfe  iout  Guil- 
laume le  Conquérant.  —  Passons  à  l'An-le- 
terre,  qui  a  été  une  imitatrice  fidèle  de  rii> 

flisu  de  France  pendant  plusieurs  siècles. 
:n  1021,  la  roi  Canut  aàseaibla  un  concile 
à  Winchester,  où  sept  ducs  el  autant  de 
comtes  furent  présents.  L'auteur  {nconnu 

3uf  nous  en  a  conservé  la  nu'runire,  lui 
onne  lu  nom  de  parltment»  Mais  il  est  h 
craindre  que  ce  ne  soit  un  auteur  des  siècles 
suivants,  (jui  ail  employé  les  termes  de  son 
temps.  La  police  d'AugUterra  s'est  for- 
mée mie  sous  le  roi  Guillaume  le  Conqué- 
rant. Ce  fut  Cl!  roi  qui  assembla  le  concile 
de  Liilebonnet  eo  1080>où  tous  les  scign  eurs 
assistèrent  avee  les  évéques.  «  Congregatis 
episcopis  el  nbijfilibas,  consulibus  quuiiuo, 
•t  GSteris  Normanoia»  priucipibus,  celeora- 
tom  est  eoncilium.  » 

En  ÎOSS.ce  roi  entri'prit  de  corriger  ttiules 
Jes  mauvaises  coutumes  des  £iglises  d'An- 
gleterre, pour  les  conformer  auxeanons, 
parte  coiisl'II  et  dons  un  concile  des  prélats 
«t  des  seigfieura  de  son  royaume  :  <  Epîsco- 
pales  leges  qo»  non  bene,  nec  secundnm 
sancloniui  canonum  prœcepts,  usque  ad 
iiaea  temoora  in  regno  Anglorum  fuerunt, 
eorarovoi  eonelHo,  et  oonsTlio  srchiepisco» 

pnrurn,  et  nljbâtum,  et  omnium  principuiD 
rei^rn  mei  cmenUauUas  iudicavt.»(Cafic  flM.. 
t  X,p.W3.} 


BQCLESIASTIQUB.  ETA  lim 

Le  proeteaur  la  profession  d'obéissance, 
que  Thomas,  archevêque  d'York,  refusa  h 
Lanfrnnc,  archevêque  de  Cantorbury,  fut 
décidé  dans  une  des  eompagoiee  mixtes 

d'évêques  et  de  barons,  qu'on  appelait 
curia  en  Angleterre  aussi  hicn  qu'en  France: 
«  Lanfraocus  ad  curiaai  vcnit,  a  rege  au- 
dientiam  postulavit,etc.ltaque  rcgioediclo, 
communique omniumdpcroto  statutumost.» 
etc.  (M  vi.MESB.,  I.  I,  liegest.  pont,  An^.) 

Comuio  il  s'a  laissait  au  fond  delà  primnlie, 
Lanfranc  el  Tbomas  allèrent  plaider  leur 
cause  àj  Rome  :  le  Pape  Alexandre  II  lugea 
qu'elle  devait  se  dérider  on  Angleterre  par 
les  sulTrages  des  évùqucs  ol  des  abbés.  Los 
deux  prélats  (^lant  do  retour  en  Angleterre,  * 
leur  cause  fut  jugée  par  les  évôqufs  et  les 
abbés  de  tout  le  royaume,  assemblés  è  la 
cour  pascale  du  roi*  qui  portail  aussi  le 
nom  do  concile. 

Voici  comme  en  parle  le  même  Guillaume 
de  Malmesbury.  «  Uterque  in  solemnitale 
pascliali  ad  regeoi  vcnil,  ibique  prnlatis  in 
médium  parlium  rationibus,  senlenliam  de 
ncgotio  regalis  curia  dédit.  »  Lanfranc  écri- 
vit au  Pape  que  la  résolution  du  concile 
lui  avait  été  favorable  :  «  In  concilio,  quod 
Anglio»  per  Testram  anetorilatera  coactum 
est,  » 

Le  môrao  Lanfranc  déclare  que  les  clercs 
et  les  laïques  composaient  celte  cour  ou  ce 
concile.  «  Convenerunt  ad  rogatem  curiam, 
ad  Ventanam  civitatero,  in  pascbali  solem- 
nitale, episcopi,  abbates,  cœierlque  ex  aaeni 
et  laicnli  ordinp.  »  (Rpist.  3.) 

Il  dit  ailleurs  qu'un  évèque  se  démit  de 
son  évôché  entre  les  mains  ilu  roi  dans  une 
assemblée  d'évèques  et  de  laïques  à  la  cour 
de  Pâques.  •  In  pascheli  solemnitale  ad  cu- 
riani  vonit,  regi  in  conventu  episco[)oram 
nupie  laiooram  episoopelum  reddidit.  » 
(Knist.  9.) 

V.  Sous  Guillaume  h  Boux  et  Henri  /**, 
—Guillaume  le  Jeune,  ayant  succédé  à  Guil- 
laume le  Conquérant  son  père,  yuivit  aussi 
la  même  manière  de  terminer  tous  les  dif- 
férends dans  les  deux  cours,  ou  les  deux 
a^tsemblées  d'états,  h  Noël  et  h  Pâques.  Mal-- 
Ibieu  PAris  lui  en  fait  tenir  une  troisième 
à  la  Pentecôte,  en  Tan  1100  :  «  Cum  glo» 
riose  curiam  suam  Natale  ad  Gloteruiam» 
ad  Pascha  apud  Einloniai^^,  et  apud  LoodO* 
nias  ad  Pentecosten  lenuisset.  » 

Saint  Anselme  parle  aussi  <fela  eourdt 
la  Pentocôle.  Co  graml  lioiuitie,  ayaiit  été 
transféré  de  l'abbaye  du  Bec  à  i'arcbevôcbé 
de  Cantorbéry,  se  déclara  d*abord  |U>ur  Ur- 
bain II,  conlre  l'nrili j\i[nj  Guibert,  <]uoiqjô 
le  roi  eût  mis  la  chose  en  délibération  dans 
une  assemblée  d*évéf|nes  et  de  barons, 
a  Jubetur  ul  lotiiis  AngticB  episcnpi,  abba- 
tes, et  principes  ad  discussionem  dissidii 
hujns  Tentant.  *  (L.  u,  epist.  26  ;  Bsmn- 

RUS,  Vil  IL  Ansetmi.) 

Henri  1",  qui  succéda  k  Guillaume  le 
Jeune,  ajant  assemblé  un  concile  è  Lon- 
dres, en  1102,  pour  la  réftirmalic  n  do  Î'E- 
glise  anglicane,  saint  Anselme,  qui  y  prési* 
dait,  demanda  au  roi  d'y  foire  appeler  lei 


Digitizod  by  C<.jv.' .ic 


1119  £TA  DICTIONNAIRE 

bnrons,  afin  iîn  les  engnger  h  nnp  étroite 
obtemnce  de  loul  ce  qui  y  serait  ordonné. 
Cest  ce  qtt*en  dit  Bedroer  dans  la  Vie  de 
5flifit  Anselme.  €  Huic  cnnvrnlui  ndfuerunt, 
Auselmo  archiepiscopo  pelenie  a  rege,  pri- 
matM  ragni.  Qnateiius  quidquiil  ejusdem 
conctiii  auctoritale  docerneretnr,  ulriusque 
ordinia  coocordi  cura  el  sollicitudiae  ralum 
aervarelar*  » 

Il  parait  de  li  que  les  laïques  n'nssis- 
taient  pas  aux  véritables  conciles; au  moins 
ij'aMislaienl-ils  pas  aux  sessions,  qui  s'em- 
ployaient k  régler  les  choses  pur  [n.  nl  ec- 
clôsiasliqnes;  puisque,  si  sainlAnseloien'eûl 
demandé  la  convocation  des  princes,  ils 
n'auraient  pas  assisté  à  ce  concile  de  Lon- 
dres. Mais  II  psroll  encore  que  si  les  barons 
étaient  présents  aux  cours,  aux  concile*, 
aux  états,  où  l'on  traitait  plusieurs  choses 
«cflésiastiques.  les  prélats  le  souhaitaient 
apparemment  de  la  sorte,  afin  que  l*aotOfité 
apiriluelîe,  soutenue  de  In  bonne  intcili- 
pf'nce  et  des  forces  de  la  noblesse,  ne  trou- 
vât plus  d'obstacle  dans  l'exécution  des  lois 
divines  et  acclésiastiqoet. 

En  voici  eneore  un  exemple  fort  évident 
dans  le  coocilo  de  Londres,  en  1108,  contre 
l4*s  eleres  inconllnenls;  e*était  eo  OQéaie 
temps  une  cour  royale  :  les  évôques  et  les 
lierons  s'y  trouvèréal,  les  uns  dressèrent 
les  slaints,  les'autresy  donnèrent  leur  con- 
sentement. «  Inconlinentiœ  crimen  rex  sub- 
vertere  cupieos,  adunatis  ad  curlam  suam 
in  solemniiate  Penleeoslea  apud  Londoniam 
cunctis  niajoribns  rogni,  etc.  Omnes  An- 
glift)  episcopi  in  prssentia  régis,  assensu 
omnium  baronom  saoram.»  Voiiè  ce  qu'en 
dit  le  môme  Badmer  dans  la  Vie  desaiol 
Auseline. 

Ces  cours  solennelles  duraient  un  temps 
considérable;  et  ii  est  h  croire  que  les  évé- 
ques  ne  s'y  rendaient  qu'après  avoir  passé 
ces  grandes  fêtes  dans  leurs  églises,  comme 
letoanont  les  y  obligeaient.  Aussi  dans  ces 
cours  on  ne  trailait  d'aiTaires  qu'après  les 
fêtes  passées. 

Le  même  Vadmer  le  dit  parlant  dn  même 

cofiri  i'  de  Londres.  »  In  suhsoquenti  fcsti- 
riiate  Pentecostes,  rat  Uenricus  curiam 
•oam  Lundoni»  in  magna  mundi  gloria,  et 
divlli  apparalu  celebravît.  0"'  tnns.irtis 
eorouaesuœfeslivioribns  diebus,  cœpilagero 
cum  episcopis  et  regni  principibus,  quid 
essot  ngendiim  de  oonseeraiiooe  electi  Sbo« 
racensis.  > 

Les  rois  se  faisaient  couronner  I  chacnne 
de  ces  grandes  cours,  par  le  plus  éminont 
des  évèquos  présents.  C  est  pour  cela  qu'on 
appelait  ces  jours-ik,  éHet  twwm.  Ce  fut 
dans  le  conseil  des  évôques  et  des  seigneurs 
assemblés  à  Windsor,  que  le  roi  nomma 
un  successeur  k  saint  Anselme.  «  Episeopos 
et  princi|»es  Angliœ  in  unum  vuniro  fecit.  » 

Matthieu  Péris,  qui  a  représenté  le  coa* 
elle  de  Londres,  en  1127,  n'y  fait  assister 
iiuo  ^It  s  (  vôques  et  des  abbés;  néanmoins, 
il  dit  ensuite  qu'il  s'assembla  dans  la 
même  tIIIo  une  multitude  innombrable  d*cc« 
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désiastiqaes  et  de  laïques,  de  psunem 
de  riches. 

VI.  Sou»  Henri  II.  —  l'année  qne  U  roi 
Etienne  mourut,  il  avait  lait  assembler  on 
concile  d'évôques  et  de  barons,  poary  tni- 
1er  des  affaires  de  l'Etat  et  J  j  l'Eglise. Goij. 
lauraa  de  Neubriçe,  en  parle  aioii:  •  Curo 
episcopis  et  nobilibus  Angli»  coDcilii:iQ 
Lundoniis  cel<sbravit,  tnra  [  r  >  re^tii  ne^niii>, 
tum  etiam  pro  negoliû  vacaolis  ficclesia 
Eboracensis.  »  (L.  i,  c.  ull.) 

Henri  il,  comte  d'Anjou,  succéJa  à  Etienne 
dans  te  royaume,  et  ce  fut  lui  qui  fit  déf|^ 
nérer  en  un  conciliabule,  ce  qui  eôl  été  uo 
vrai  concile,  si  la  liberlé  Ji;  l'Eglise  n'y  «ûl 
point  été  opprimée  par  la  violeoca  descou* 
tuioes  qu  on  prétendait  royal».  MitlUes 
Péris,  qui  en  a  fait  l'histoire,  y  fait  asiisler 
les  barons  avec  les  évéques.  ■  Pnesenlibu 
archiepiscopis,  episcopis,  aUMtSras,  pri»* 
ribus,  comilibust  baronibns,  etprocerUiv 
regni.  » 

Telle  est  la  condition  des  cfwwshowi* 
nés.  Ce  qui  avait  été  un  excellent  reiiaVIe, 
devient  avec  le  temps  un  poison.  La  pré- 
sence des  barons  avait  irès^souvaDt  léani: 
saint  Anselme,  l'homrae  du  monde  qui  sut 
le  moins  Qatter,  l'avait  désirée  et  obteoi». 
Dans  cette  rencontre,  où  les  nréteadwi 
coutumes  l'em[»<)rtèrent  sur  les  (ois  de  l'E- 
glise, elle  ne  fut  pas  avantageuse,  non  plui 
que  lorsque,  peu  de  temps  après,  las  éii* 
qnes  et  les  barons  prononcèrent  contre  le 
saint  archevêque  Thomas,  cette  iniostesea- 
lence  que  le  Pape  Alexandre  lllesMtîtéb 
episcopis  et  baronibus.  » 
On  trouve  dans  Roger  une  infinité  il'eieo» 

Eles,  oii  il  parait  qu'en  Angleterre,  mmI 
ion  qu'en  France,  on  confondait  souvent 
les  conseils  et  les  conciles;  soit  quel'» 
môlAt  ensemble  les  affaires  et  les  perwone», 
00,  comme  il  est  vraisemblable,  iiu'en  di- 
verses séiMCfts  on  traitât  tantôt  es  qui  re^ 
garde  propienient  les  conciles,  ta«léteei|ai 
appartient  au  conseil  des  princes.  Coœm 
quand,  en  1177,  les  rois  de  CasUUc  el«. 
Navarre  so  rapportèrent  au  jugement <l«Ht 
Henri  sur  leurs  contestations.  «Celcbnra  rei 
Londoniis  p;efierale  concilium,  cui  inlertoe- 
runt  episc<'pi,  abbdles,  prières,  coaiilei  • 
barones.  »  Rt  quand,  en  1179.  il  lintuo  con- 
ri!o  et  un  conseil  tout  ensemble»  pOW P*f| 
tager  ses  Eiatj»  en  «jualre  inlendsaasiî 
«  Celebrato  megoo  concilio  apud  Viade- 
sliores,  commun i  consilio  efii^coporum,  W* 
miluiu  el  hiiroivum  ùivisil,  »  ete. 

VII.  Sous  d  autres  roit  d' AngUterrt.  - 
Richard  suer .  da  Henri  II.  sou  pèrjJ^jJ 
sans  Terre,  son  frère,  <iui  lui  8ttceéds,e» 
pour  successeur  Henri  ill,  son  til?  f  < 
ces  règnes,  les  cours,  los  col  loques,  iescjn; 
cites  el  les  conseils  se  trouvent 
mêlés  dans  l'histoire  de  l^oger  eldflsauiw 
liisloriens,  qu'il  est  difficile  d'y  dége"" 
jueique  différence  ;  tant  on  donoaiifl»F* 
auK  ecclésiastiques  dans  les  cliosn'!  teiup 
nulles;  et  tant  on  aimait  à  couJiiiuiii'j«w 
aux  laïques  les  aUaircs  spiriluolles.-j»*' 
qu'ils  n'j  dODiusseat  pas' leur»  suiriga 
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Je  n'en  rapporfpMÎ  que  cet  PTpmpfe  de 
Henri  111*  en  l'an  122I>  :  *  Ucx  Henricus  ad 
Natale  tenait  ouriam  sua  m  apud  Weslmo- 
nasterium,  prssentibus  clero  et  populo  cum 
magnalibus  regioois.  »  On  exposa  eosoite 
les  pertes  que  le  roi  avait  faites  en  France, 
et  ies  conlribuiion?  qu'îl  <lcmandalt.  Le 
clergé,  et  les  baroas  en  déiib(^rèrent,  firent 
leor  réponse,  et  le  concile  fui  congédié. 
«  Archiepiscopus  et  concio  loin  episcopo- 
rttm»  comituni,  baronum,  abbatuca,  et  prio- 
roaa  haiiita  detiberailone  dederaot  respoo- 
aam,  etc.  Et  sic  sotntum  est  noncilium.  » 

Voilà  niAnifestement  co  qu'on  appelait 
alors  cour  et  concile,  et  ce  qu'on  appela  de* 
puis  le  |>arlement  et  les  Hais.  Mais  ces  as- 
semblées furent  dans  la  suite  souvent  des- 
tinées à  demander  de  l'argent  è  tous  les 
corps  du  royaume,  sans  épargner  le  clei^é. 
Les  exemples  en  sont  fréquents  dans  Mal- 
tbieu  Pâris,  qui  donne  è  la  plupart  de  ces 
assemblées  le  nom  de  colloques  :  terme 

au'il  a  peut-être  emplojé  au  lieu  de  celui 
e  parlemeiit,  qu'on  n*avail  pas  eoeore  le* 
lioisé. 

EÎUDIANTS. 
I,  —  Pispenses  légitimes  de  b  réMileoce  pour  ias 


h  Lei  profemun  *t  ht  étudiants  dUpen^ 
ff>$  de  h  rétidtnre.  —  Le  ili'  cnncilo  de 
Lalran  sous  Aleiaudn'  111,  en  1179,  iM)m- 
meiiça  de  prendre  soin  de  la  sobsisUncedet 

{)rofe9!!eur5,  aAn  qu'ils  pussent  instruire 
es  pauvres,  et  surtout  ies  pauvres  ecclé- 
tiealiqoes,  sans  rien  prendre,  on  an  moins 
sans  rien  exiger.  Ce  concile  ordonna  deux 
choses,  la  première  qu'on  n'exigeât  rien 
des  professeurs  pour  la  licence  qu'on  leur 
accorderait  fT^  nspipopr.  Pro  licentia  veto 
doeendi  nuUus  preiium  eacigtUtVelêubobitntu 
alicujuM  coii«M«liidHi<t,  m  Uê  i/ui  deecef, 
afiquid  qiiœmt  ;  ntc doctre qutmquam  petita 
iicettUa,quisii  idonnu^  interdicat.  (Cm.  18.) 
La  disette  de  maîtres  et  de  docteurs  élall 
donc  alors  si  grande,  que  tous  ceux  qui  se 
présentaient  pour  enseigner,  devaient  être 
regus  par  le  statutde  ce  concile»  pourvu 
qu'ils  en  eus5ent  la  capaollésans  qu'on  ea 
pût  refuser  aucun. 

Li  seconde  chose  que  ce  concile  com- 
manda, fut  qu'on  établirait  ou  qti'nn  rél.i- 
blirail  un  professeur,  pour  enstMgocr  çra- 
taitement  les  pauvrea  clercs  f  cl  afin  qu'il  le 
pût  faire  gratuitement  or  îo  pourvoirait 
d'un  bénéfice  :  Stpauperxbuê^qui  partntum 
opibuêjuvari  non  po$sunt^  le^ndi  et  prûfl' 
eiendi  oppnriunittis  subtrahatur  ,  per  unam" 
quamqu0  tJccUiiam  eathedralem  nwgiitrOt 
qmi  tîtrkM  §fu»dm  Bcctaim  H  tcho lares 
ptinprrcs  grrilif  doreat,  compffens  nliguod 
Utnefirium  assigneturfquo  docenii»  necwitag 
9ubt^ttwr,ei  ditemUUf  elapal«elaa  dee- 
trinnm.  [Ibid.) 

ile  concile  ne  s'expliqua  point  sur  la  na- 
furedtt  bénéfice  dont  on  pourvoirait  lea 
professeurs.  Mnis  comme  c'était  dons  rh?»- 
ua«  cathédrale  qu'il  fallait  les  instituer  et 
l«*  fioiirToir,  «1  qno  les  bénéOoes  dos 
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thédrales  demandent  ordinairement  ri^<;f. 
dence ,  il  est  vraisemblable  qu'on  laissait 
le  liberté  de  donner  aut  professeurs  pou" 
leur  entretien  des  bénéflces  qui  obligent  à 

résidence. 

Ajoutez  h  cela,  que  la  distinction  des  bé» 
néfices  sujets  et  non  sujets  è  résidence, 
n'avait  pas  encore  cours.  L'ancieo  usage  de 
faire  résider  tous  les  bénéflciers  et  même 
tous  les  ecclésiastiques,  avait  encore  quel» 
oue  vigueur.  La  charge  d'enseigner  cl 
I  assistance  aux  offices  étant  donc  aussi  peu 
compatibles  qu'elles  le  sont,  c'était  dispenser 
les  professeurs,  sinon  de  in  résideuce,  au 
moinsde  l'assistance  aux  oflfees  que  de  lea 
pourvoir  de  bénéfices. 

Ce  fut  donc  là  un  commencement  de 
l'exemption  des  profesaeurs,  mais  ce  o*en 
était  certainement  encore  qu'un  commen- 
cement et  comme  un  essai  ;  car  le  mémo 
Alexandre  lU  onrof^  un  rescrit  à  un  doc» 
teur  célèbre  nommé  Girard,  pour  lui  per- 
mettre de  jouir,  quoique  absent,  des  revenus 
ecclésiastiques  qu'il  avait  dans  l'Anglelern» 

tendant  l'espace  de  quatre  années.  (Epist.  %.) 
a  science  et  la  vertu  do  ce  docteur,  sur* 
tout  le  grand  avantage  qu'on  retirait  de  ses 
leçons  ,  c'est-à-dire  l'utilité  publique  de 
l'kgiise,  lui  procurèrent  ce  privilège:  «Cum 
sub  niagisierio  luo  niullt  pcr  Del  gratiam 
pruûcinnt  in  sciootia  lilterarum,  auctoritale 
tibi  aposlûlica  duximus  indnigendum,  nt 
nsqnead  quadriennium,st  scholas  rexeria, 
reditus  lui,  quos  habes  in  Anglia,  nullius 
contradiciiono,  vel  appeilatiooe  obstaote, 
libère  tibi  et  sine  diaDinutiouoqoalîconqtte, 
reddantur  in  scholis.  » 

Ce  privilège  était  et  personnel  cl  limité  h 
quatre  années.  Ainsi  oo  peut  conclure  que 
celle  exemption  de  cette  résidence  n'était 
puint  encore  universellement  accordée  aux 
professeurs.  Il  faut  môme  observer  que 
cette  disfiense  était  doublement  limitée,  car 
pendant  aiôme  l'espace  de  ces  qualre  an- 
nées on  pouvait  rappeler  ce  professeur 
dans  l'église  dont  il  était  bénéticier,  si 
sa  présence  et  son  service  venaient  h  lui 
être  absoiomeot  et  indispensablument  né- 
cessaires :  «  Ner  cogaris  inira  lerroinnm 
ipsuro  scbolas  dimiliere,  niai  alicui  ficclesi», 
in  qua  porsonatam,vel  magnum  lieneficinm 
habeas,  ea  nécessitas  imminuerit  ,  quod 
merilo  tuam  sibi  debeas  prœsentiam  et  pa- 
trocinium  exhibere.  » 

11.  La  disptnxe  de  ritidence  pour  le$  itw 
iiants  e»t  fort  ancienne.  —  On  ne  peut  dou-. 
1er  que  la  dispense  de  résider  ne  fAt  ordi- 
nnire  et  comme  passée  en  droit  commun 
pour  les  étudiants,  avant  le  temps  mémo 
du  PSpe  4'®^^"*'''^ 

vant  à  l'archevêque  d'York  l'exhorte  do 
dépouiller  de  leurs  bénéflces  ceux  qui  n'/ 
résident  point,  s'ils  ne  sont  absents  k  raison 
de  leurs étuJi  s  :  «  Polerunl  omoverijuisi 
forte  de  liceniia  prœlatorum  suorum,  vel 
stndio  lilterarum,  vel  pro  aliis  boneslis 
causis  conligerit  (ios  aliesse.  a 

It  dit  dans  une  aulrolettre  écrite  au  môme 
•rcbetréi|o«  t  «  Uestt  tibi  aot  beneUciis» 
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qoiB  a  te  litbeni,  exspoMare,  nisi  fortescho-  dcnr^rio  fraudari  non  dsbculiu  tiniaBn. 

laalici&ilitciplinis  invigilareiit,  aut,  »  etc.  mini  Inborantes.  » 

Ce  Pape  ne  parle  point  de  celte  disfitaM      IV.  Dispense  lUiewéspowlewrtéMit,^ 

de  résidence  pour  les  éluiJinufs,  comme  Co  n'est  pas  sans  raison  que  j'ai  avancé'qiîc 

d'une  grâce  nouTelle  qu'il  jugeait  à  i)rop<)S  les  ciiâpilrts  Irouvâteot  leur  auaUKe  | 

d'accorder,  mais  comme  d'une  règle  générale  Iteire  eonlenler  les  Ibéologieni  de  cette 

et  ancienne  <la  «Jroit  conîmun.  Or  si  les  exemption  de  résiden'^e,  ot  que  la  difTicTilii 

dispenses  de  résideiicu  élaieul  si  justes  et  de  trouver  des  protdfts«eurs  en  théologie  reo- 

si  ordinaires  pour  les  étudiants,  combien  dait  celte  dispense  absolumeot  Décemire. 

é»nif»nt-olles  pins  raisonnables  et  plut  né*  Bonifoce  VIII  nous  apprend  qu'on  Mail  en- 

ccssaires  pour  les  professeurs?  core  dans  son  itiUip&daaâiamémeifidiReflM 

Innuc«*nt  111  fut  consulté  par  l'éTêque  de  gens  savants  et  de  professears ,  m  qw 

d'Auxerre  sur  quelques  chanoines,    qui  on  les  chapitres  ne  leur  donnaient  qoe  rsrpTcçjt 

afaitperaiis  de  recovoir  les  fruits  de  iours  et  atec  beaucoup  dù  peine  ce  qui  éUttaé- 

nrébendes,  quoiqu'ils  fussent  absents  pour  cetsaire  pour  leur  entretien, 
leurs  éludes,  et  qui  néanmoins  faisaient      T.'est  aaos  la  décrétale  ,  où  cr  Pspe  tmI 

leur  séjour  dans  des  villa^os  ou  dans  des  que  les  évêques  puissent  uonuer  à  ceux qù 

chAteaux,  où  il  n'y  avait  point  de  lieu  iélabli  ont  été  pourvus  d'une  cure  dispense dei^ia» 

pour  l'étude  des  sciences  et  pour  y  en  faire  ptiquer  encore  sept  années  è  l'étude ,  mi 

un  exercice  sérieux  et  réglé  :  «  Se  ad  villas  être  obligés  durant  tout  ce  temps  k  se  faire 

transferunt,  vel  castclla,  in  quibus  nullum  prêtres  ni  à  résider  ,  mais  seuleoieul  ji 

est,  vel  minus  compelens  exercUiom  slu-  prendre  ie  suus^iaconat  dès  la  premier; 

diorum.  »  année.  Or  la  raison  que  ce  Pape  allègue  (i« 

Le  Pape  les  déclara  incapables  dn  jouir  cotte  dispense,  c'est  que  le  canon  du  coneili 

du  privilège  pendant  qu'ils  en  useraient  de  de  Lyon  ,  oui  obligeait  les  curés  ï  selain 

la  sorte.  Le  privilège  était  donc  inconles-  prêtres  et  a  résider  dès  la  première  aooée , 

table  j>our  les  étudi'iiUs  i  ourvuqu'ilss'ap»  faisait  qu'on  ne  trouvait  plus  qu'avec  peine 

pliquassent  sérieujiement  à  l'étude,  dans  un  des  personnes  oui  roulussent  accepter  dei 

lieu  destiné  pour  cet  a.  cures  ,  parce  qu  elles  leur  étaient  le  mnjeo 

111.  Décret  d" Honoriu s.  ~  En  effet,  ce  ne  d'achever  leurs  él  udQs,  et  que  les  prélaliM 

fol  qu'en  exéculioo  de  ces  canons  des  con«  conféraient  ordiuaireuicnl  que  des  eoroit 

dl«s  dtt  Latran,  <jne  le  Pape  Honorius  III  ceux  qui  étaient  desliluéi  des  biens  d«1i 

Êublia  la  décrétain  f.imeuse  :  Super  spécula,  fortune, 
'e  magistris,  par  iaauelle  il  s'explique  plus      «  MoonuUis  ex  tunv  parœciales  eccieiss 

préeiseiDenlqii'on  n^avait  enenrefiit  snr  le  recusantibus  ,  legendi  et  proficiendi,  eom 

privilège  des  professeurs  en  théologie,  pour  ris  fac  ilistes  non  suppetant,  nec  ab  ecri^- 

les  lairo  jouir  des  revenus  de  leurs  pré-  siarum  preelalis  de  alits  boncûciis  ta  plen»- 

beodea  et  de  \6ur$  bénéfleet»  p«adaot  tout  qiiê  mtindi  parlibus  fnterdum  providnator 

le  temps  qu'ils  ensrignor«ient.  eisdom,  opportunitas  est  suh!  ingranJo 

11  ordonne  par  la  même  décrétaie  Super  unit ersalis  Ecclesiaa  •  quœ  ad  sui  re^iaw 

speeuta,  que  les  prélats  et  les  chapitres  vlristHteratis  permaxime  noscilorfodigin^ 

dt'SiiniTont  (jnelques-iins  de  leurs  (  hanoi*  dlspf-.ndiuni  ri      i n:  .thi.  q 
nés  les  plus  propres  aui  études  pour  élu-      V.  Exemplion  des  archidiacres  éludiaâik 

dleren  théologie;  afin  qu'un  jouriis  puissent  drotl.  —  Le  concile  de  Bude,  en1?!l,st> 

de  disciples  devenir  maîtres  et  prdffsseurs,  donna  qu'à  l'avenir  on  ne  donnerait  liSIf* 

et  délivrer  l'Kgliso  de  celte  disette  où  eii«  chidiaconés  qu'à  dos  personnes  habites  d 

cal  de  Ihéologienf.  versées  dans  le  droit  canon  ,  pour  pouvoir 

«  Supor  spL'cuI  i,  etc.  VoîiJiuus  et  manda-  décider  toutes  les  causes  de  la  junJictîon 

mus  ut  statuium  in  concilio  generaii  de  ecclésiastique  dont  ils  sont  chargés i  au 

magfslris  Iheoingts  persingulas  métropoles  moins  qu'ils  seraiem  obligés  d'élndierliw 

statuendîs  itivir  l,i!ii!iter  observtUir.  Sia-  ans  en  droit  canon  après  leur  promotioo, 

tuentes  ut,  quia  super  hoc  propter  rari  latem  pendant  lesquels  ils  jouiraient  des  reve&oi 

magistrorum  se  posseni  Ibnltao  aliqui  de  leur  aretaidfaoond  ei  lia  ions  leurs aattti 

t'xcusaro,  ab  Kcclesinrum  prn^lalis  et  capi*  béoéQcear  escvpté  df»  dlslribuliov 

tulis  ad  IheoiogicflQ  professtoois  studium  nuelles. 


aliopl  destinenlur  :  qui  eom  doeti  Aierint,  Tmumamr  ad  mimm  trieimîo  in 

in  Dei  Ecclesia  vcluli  sp!*  ndor  fulgeant  Hr-  jure  studere .  etc.  Va  un  |  eu  [1ns  t  • 

mamenti  :  ei  qoibus  posliuodum  copia  pos-  dulgemus  auiem  archidiaconis  tupradiau, 

sic  baberi  doetorum,  qui  velut  stells»  in  qitod  infra  irimmium,  quo  $tu^o  prafalsi^ 

{«rpetuas  ffîlernitates  mansuri,  a  !  justitinm  cubunt  ,  nrrhifUaconatuunn  et  aliorum  liC*" 

valeaot  plurimos  erodirei  quibus  si  proprii  ficiorum  suorum  fructus  ei  provenluicu»ti 

proreotUS  oedesiastlel  non  SUfRelunt,  pras-  inlegrilale  percipianl  ,  eum  gua  iptoi  ftft^ 

dicti  necessaria  subministrenl.  Décentes  pereni^  n  m  dicUs  archîdiacouaHàusti^t^^ 

Tero  in  Ibeologica  focuitale,  dum  in  scholis  neficiis  personaiHer  morarentur  ;  qwtiéisi^ 

dnciMriDl»  «t  stodeofes  ta  Ipsa  intègre  per  diitr^utimibusébsmUutattsB€^^tU,{CÊtM 

annos  quinque  percipiant  de  licemin  Srdis  Ce  canon  est  d'autant  pins  retnarqui^* 

apostolics  provenius  prsbendarum  el  be-  qu'il  fait  une  extension  dit  privilège sMO'y^ 

neflctoraa  suoram,  md  obatanl*  «liqua  mt  Honoré  III  au<  étndiioli  en  théologie- 

coiiiraria  eonaueladiiMb  v^l  ftalQto;  eu»  Car  la  dteréiil*  de  €•  Pape  ne  patieeiiiKUr 
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Temtnt  que  des  professeurs  et  des  éludianls 
en  Ihéologie  ;  et  ce  concile  de  fiude  «  qui 
réglait  la  discipline  des  Eglises  de  Hongrie 
et  de  Pologne,  communique  la  même  eieoip» 
lion  aux  étudiants  en  droit  canon. 

Le  terme  Indulgemut  dont  ce  concile  se 
sert  montre  que  c'est  une  nouvelle  grâce 
«in'ii  fait.  Il  la  limite  même  aux  archidiacres 
seuls,  et  1]  (rois  an<<.  au  lieu  que  la  décr<}tale 
du  Papo  Honoré  lit  donne  cinq  «oa  è  loos 
les  étudiants  en  théologie. 

Ce  furent  donc  les  évêques  qui  commen- 
cèrent è  étendre  cette  exemption  de  rési- 
dence ,  en  la  communiquant  aux  étudiants, 
el  ;!pi>areninicnt  aussi  aux  profossours  du 
droit  canon.  Il  est  à  croire  que  ces  évéques 
de  Hongrie  ne  furent  pas  les  premiers  ,  au 
moins  ils  i^e  furent  pas  les  seuls  qui  (Irenl 
celte  extension  de  privilège.  La  raison  de  la 
dispense  était  la  même  pour  les  études  du 
droil  canon  el  pour  les  études  do  théolc^ie, 
savoir  :  Tutilité  de  l'Eglise  universelle,  qui 
ne  peut  se  passer  ni  d'habiles  théologiens 
pour  les  tin^iiK's  In  In  foi  ,  ni  de  savants  ca- 
nonistespour  les  règlements  de  la  discipline. 

Nicolas  IV  donna  encore  plus  d'étendue  à 
ce  privili'gt'  (i^^ns  1>h  hyiUc  <\q  l'érecliot)  rie 
roniversité  de  Lisbonne.  Toutes  les  facultés 
•rdinafres  des  nm'versilés  y  étaient  :  «  Gu- 
jaslib'jt  !ii'il:p  Facnftalis  stuiJin.  »  L-'  Pnpn 
donna  exemptiion  de  résidence  h  tous  les 
profefsenra  ;  «  Stelalmus  ol  oniverei  ma- 
j;istri  ,  aciu  r(  [X(Miîes  in  civitate  praadir.ta  , 
Droveolus  priebeudaruiu  et  beneticiorum 
raonim  •  etnmsj  penooetas  et  dignilates 
exsistant,  quntidi>inis  distribiilioiiibus  ex- 
ceplis,  intègre  percipere  valeanU  »  (RAiiiALD.t 
•fi.  1990,  n.  53.) 

VI.  Concile  de  Trente.  —  Le  concile  de 
Trente  ne  jugea  |>as  culte  dispense  moins 
néeeeteire  en  son-  lempe  ,  où  la  disette  des 
théologiens  n'était  pasmoirufif  qnr  ifans  les 
•ièclet  passés.  Ce  concile  •  après  avoir  fait 
de  nonvenef  f mlances  ;H)ur  ftifre  assigner 

Jes  pr/'hpridrs  ?i  totis  Irs  tlirolngnux  des 
églises  calbédrale.s  et  des  mélropulUainest 
veooiitela  le  dispente  d*Honoré  lit ,  en  fa* 
▼eur  des  firofo^sours  qui  cnscif^nent  ilnns 
Im  écoles  publiques  »el  des  èiudiauls  en 
théolo^e* 

Docentes  rero  ipgttm  saeram  Scriptwnm  f 
dum  pmbiiee  in  icholU  docuerint,  et  scholaret, 
qui  m  ipHê  $ehùiiê  êtudtnl,  privilegiit  om- 
nibus de  p^rreptioM  fructuumyprabendnnim 
«I  téMficiorum  suorum ,  in  mëoUia  a  jure 
jigeianiMf  ceacMiif ,  plan  gauditmf  U  fnum- 
iur.  {  Sfs^i.  5,  u.  1.) 

Le  concile  de  Trente  ne  parle  que  des  !e- 
çoai  de  l'Bcrilure  saiute.  On  no  doute  pour- 
tant pas  que  les  leçons  de  théologie  sciiolos- 
tiqueo'^  soient  comprises.  La  congrégation 
dneoncile  a  souveurdéclaréqueles  profes- 
seurs du  droit  canon  jouissent  nusst  des 
frwils  de  leurs  bénéiioes,  quoique  absents, 
«t  que  leurs  prébendes  soient  ;daiis  une 
é($lise  de  la  menie  ville  où  ils  enseignent. 
(FAâHAa.  •  1.  T  Décret. ,  part,  i ,  pag.  20S  , 
909.  StO.) 

UnAqM  eongrégattooa  jugé  qaa  Téréquo 
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ponvail  rappeler  des  études ,  qui  so  font 
dans  les  universités  ,  les  chanoines  qui  y 
sont  allés  sans  sa  permission,  quniniie  ce 
fût  avec  la  permission  du  chapitre.  Il  fteot 
encore  les  rappeler,  s'il  lie  les  estimu  p,is 
pouvoir  profllor  des  études  ,  par  rapport  à 
leur  esprit  ou  à  leur  âge.  Il  peut  aussi  les 
rappeler,  s'ils  ue  s'appliquent  point  sérieu- 
sement à  l'étude.  EnQn  il  peut  le  faire*  ai 
son  Eglise  manque  de  minisires.  Et  pour 
éviter  cet  inconvénient ,  il  ne  peut  envoyer 

Que  deuscbanoioeaklaliDit pour  faire  Iran 

études. 

Certainement  Tévêque  doit  en  limiter  le 
nombre  ,  selon  les  besoins  de  son  Êglbe  , 
et  ne  doit  donner  ces  permissions  ,  nu'à 
ceux  qui  n'ont  pas  encoru  atteint  lâge 
de  vingt-cinq  ans. 

La  môme  congrégation  a  jugé  d'.iulres 
fois  que  ces  dispenses  se  pouvaient  accorder 
jusqu'à  l'âge  de  trente  ans  seulement.  Elle 
a  cru  qu'on  pouvait  aussi  les  accorder  h 
ceux  qui  n'étaient  pas  encore  prêtres,  pour 
éiudier  en  droil  civil,  si  c'était  pour  mieux 
réussiraurôscela  dans  l'étude  du  drclt  cnnoo. 
Leslhéoloffiens  ou  les  théologaux  reçoivent 
aussi  les  fruits  de  lenrs  préhendi  s  ;  mais 
les  théologaux  ne  touchent  les  distrihiitions 
qne  les  joara  qu'ils  enseignent  ou  qu'ils 
prêchent. 

EUNOQUES. 

Les  eunuques  voloolaires  qui  se  font  mu- 
tiler eux-mCrces  par  u:!e  espèced'homicide, 
sont  mis  au  nombre  des  irréguliors  par 
le  IV*  concile  de  Tolède,  el  ce  concile  leiTr 
joint  tous  ceux  qui  ottt  le  corps  mutilé  oe 
quelque  membre,  par  quelque  malheur  que 
cela  ait  pu  leurarrlver.  La  premièredeeeati^ 
réi^ularilés  est  fondée  sur  le  crime,la  secoo* 
de  sur  un  défaut,  ou  naturel,  ou  ibrtuit. 

Le  m' concile  d'Orléans  n*a  pas  oobllé  de 
tnoltrc  ce  défriut  lîf  membre  entre  les  irré-  * 
guiarilés  :  Aui  simus  corpore.  (Cao.  û.)  Non 
plus  que  saint  Grégoire  le  Grand,  «ef  te 
^h6ot  iOrpmriê  pwrt^  vitialm,  (L.  i,  episU 

Les  Grecs  semblent  avoir  en  moins  d'é- 
gard aux  défauts  du*  corps  :  Jrnn  [  rt^lro 
d'Anliocho  a  réduit  en  abrégé  les  trois  ca- 
nons apostoliques,  qui  avaient  réglé  cette 
matière.  (tfi6/iof.  Jurie  eanon.^  p.  503.)  «  Ku- 
iiucbum  dummodo  seipsum  non  eisecuerîl^ 
si  eplscopetu  dignus  si(,  non  ease  rejicien- 
dum;  nequc  vero  claudum,  aut  nnoculum, 
praDterquam  si  surdus,  aut  caccus  sit,  ne 
ecclesii»  mania  impediantur.  »  C'est  le  seoa 
des  canons  apostoliques,  21,  77,  78. 

Les  eunuques  ont  été  irréguiiers  sous 
Charlemagne  en  In  manière  qa  ils  l'avaienl 
été  dans  les  siôclos  précédents. 

Keginon  a  insùru  dans  sa  compilation  la 
loi  rOilUiiQe,qui  condamne  h  perdre  la  via 
ceux  qui  auront  ôté  à  quelqu  un  les  mf^r- 
ques  du  sexe,  par  des  motifs  ou  intâmes  ou 
tuléressés  :  «  Qttl  bonineoi  libidinis,  aal 
ncgotiationis  causa  caslrnrerit ,  easlrao- 
duuive  iradiderit,  sae  servus,  sive  liber 
sit,  capite  pamatur.B  L.  h,  c*  88,  89.  Mais 
il  noua  avertit  en  même  lempa  de  la  règlo 
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assure-t-!l  que  cette  pemission  ne  se 
donne  presque  jamais,  et  a  été  refusée  p»r 
plusieurs  synodes  ^  ceui  qui  ia  demai». 
daient,  à  cause  de  l'iacerlitiKie  et  des  tUa- 
gers  de  ces  iortet  de  eam  si  périlleuses. 
«El  si  nuîUim  vidi  sacris  initiaium,  eoi 
propter  morbum  permissuiD  fueril  u(  ca> 
straretur;  idque  roni  boe  nralli  synodiee 
peti(!ritii,    cL  ('lira  carto[)h ylacis  oflieium 
exercerem,  el  postea  patriarcha  essem  pro- 
pter perieolosaoi  tttfmoaeiii  «venlus  nif- 
df'cin.T.  u  (In  Conc.  iVïCMI.  i,  ft  iD'CU.  9 
tynod.  Const,  i  el  n.) 

EVKCHES  NOUVEAUX. 

L  —  Ue  t'électioo  des  nouveaux  évôcliéi  aux  ciif 
pramiers  siècles. 

].  Lfi  npôirts  et  Ui  hommes  opoUoliqw 
ériffirent  Ui  premier»  étéehé$.  —On  ne  peut 
douter  gue  les  apôtres,  les  evèqnes  des  temps 
apostoliques,  (jui  s'altochèrenl  principale- 
ment eux-mêmes  aux  plus  grandes  villes 
de  rRœpire  ,  et  aui  métropoles  de  (Iw|n 

f>rovince,  n'aient  fondé  et  laissé  ensuite^ 
eurs  successeurs  le  même  pouvoir  de  fon* 
derdei  évêebés  dane-lea  antres  villes,  el 
ils  ovaiont  pu  former  dn  nour Iles  églis??. 

Elaut»  comme  ils  étaieot  tous  apôtres,  et 
laisaani  aux  évèqaes  futnra  des  nsAmpoiai 

aoe  parliripation  plus  grande  tirs  pnnvnirs 
aposloliqueSt  ils  leur  iransiiteltaieul  miia- 
btlableroent  la  môme  anlorlté  de  fouiet  de 
uni] vetlr'S  K^rli^ps  et  df'  nonvpTiix  éTÔchés. 

Eusèbele  dit  fort  claireraenl  eucesteraiei 
parlant  dea  bonmea  afwatoliqnaa:  c  Msin 
ohibant  evangelistarum,  etc.  Hi  peslqoto) 
ÎD  remotis  ac  barbaris  regioifibos  fiilei  {uik 
damenla  jeoeriiilt  aliosque  pasiores  oooiii* 
tueraoi,  ad  aliaa  geoleapropenbaitt.s(LiiH 

car.) 

Hafa  eoinme  lea  aiégea  apostoliqi» 

avaient  recueilfi  la  succession  des  ipOlM 
avec  plus  d'éteudue,  ainsi  on  jr  rtcomt 

f»li»  aonvenl  pour  former  de  nouvellM  «• 
onies.  Rutin  et  Socrnto  rapportent commesi 
saint  Albaoase  consacra  Frumeotius  éif 
euouquesVcelles  du  Pape  Innocent  1"  sur  que,  el  l'envoya  pour  achever  la  conrj«*f 
iteiul  qai  i'w»  coupé  un  doiçt,  ou  è  901  il  a  o'une  provm.  (  des  Indes  on  ,1  ^^a»  déjà  «• 
éié  colpé  par  has.rd,  dont  Te  premier  est 

irrégulier.  ol  l'autre  ne  l'est  point,  enfin  H  J  avait  longtemps  dès  lj«  n-ôme  quo» 
«ellM  de  Gélase  qui  excluent  du  clergé  tous  envciopait  dnns  le  nom  général  des  inees 
ceux  qui  sont  mniilés  de  quelque  partie 
du  corps.  Ce  concile  confirme  ensuite  loules 
eea  onionnances,  et  y  ajoute,  ceux  qui  sont 
devenus  boiteux  parquelquo  infirmité  cor- 
porelle, ne  doivent  point  êire  interdits  des 
aainta  ordrea.  Ifoitc  aitcloritatem  sanctomm 
Patrum  eonfilemur,  et  mnfirmnmut,  iequi- 
murque;  ita  ut,  si  quis  a  médias  per  languO' 
rmdefectusest^velper  aliquam  infirmiiaitm 
chudu$  rffectus  est,  inveniadir  alias  dignui, 
permaneat  clcncw,  el  sacru  ordini  aptus. 

Il  y  a  plus  de  ai^et  de  «'étonner  de  ce 
que  dit  ailleurs  ce  savanl  canoniste,  que 
ies  clercs  supérieurs  ne  peuvent  se  retran- 
eber  le§  oarqtteadu  sexe  pour  quelque  ma- 
la.lie  que  ce  puisse  èire,  sans  tomber  dans 
i'irrégularué^  à  moins  que  d'eu  avoir  la  dis- 
penae  ou  la  permiMion  de  rE|{lise.  Encore 


g^n/'rnîe  do  l'Kglise,  et  de  toutes  If^s  c^vn- 
pilaiionsde  canons,  où  ces  lois  sanglantes 
ne  aonl  inaérées  qu'afin  qu'on  en  conclue 
quelle  pénitence  il  faut  imposer  à  ces  sor- 
ties de  crimes.  Car  la  loi  canonique  était 
ordinairement  conforme  è  la  toi  romaine 
on  ce  pnirl.  que  lorsque  celle-ci  ordonnait 
la  peine  de  mort,  celle-là  décernait  la  pé- 
nitence publique:  «floe  lolnm  ideirco  ex 
îpge Romane  posoimus,  ut  sacerdos  ex  lege 
perpeiidat  modum  pœniteotiffi  in  talibus 
Iransgressionibus.  Canonica  enim  auctori- 
ta:;  cum  lege  Romana  ei  maiima  parte  con- 
cordat. . 

Le  savant  Hincmar  se  .rouva  néanmoins 
embarrassé  h  l'occasion  d'un  prêtre,  qui 
avait  exercé  sur  son  propre  corps  cette 
exécution  sanglante,  prétendant  en  avoir 
eu  du  ciel  de  fr<^quen!s  avertissements,  et 
ne  sachant  pas  les  défenses  coolraires  des 
conciles.  L'évéque  de  Cambray  avait  con- 
sulté Hincmir  sur  ce  sujet;  il  lui  fit  ré- 
ponse que  pour  ne  rien  déterminer  sur 
cette  matière  eonire  les  canons,  et  contre 
raiftorltôfle  l'Evangile,  il  fallait  en  attendre 
la  résolution  du  premier  concile  provincial 
èt  cependant  user  de  condescendance , 
et  Ti''  !  as  priver  ce  prêtre  de  son  ministère. 
■  *  Pro  quodam  pre&bjtero  Caroeracensia 
parochiœ,  qui  seipsum  caslraveral,  fre> 
qoenti  oinnims  id  açere  visitalione  :  ne- 
aciensquld  inde  sacn  décernèrent  canones; 
eonaiHumque  dat,  monens,  ut  diligenter 
invesligfttur,  quibn«ç  sit  modis  !^dmissum, 
et  Intérim  per  ioduigentiam  presbyler  idem 
naneat  in  ordine  suo,  dooec  in  provinciali 
synodo,  quid  exinde  tenendum  sit,  inve- 
pialur.  quod  nec  praaceptïs  Evangelicis 
contrarium,  oee  decretis  aaoctorum  repe- 
riatur  ndvcrsum.  »  (FtODOimn.,  1.  m,  c.  23.) 

Ces  doux  prélats  ne  suspendaient  leur 
jugement  qu*en  considération  de  l'igno- 
rance où  ce  bon  prêtre  était  des  canons,  et 
des  visions  célestes  qu'il  racontait. 

Le  concile  de  Tribur  (can.  33)  allègue 
les  décisions  du  concile  de  Nic^e  sur  le» 


opail  nnns  le  nom  gênerai  aes 
toutes  iesprov  inces  uo  peu  éloignées  desfroA' 
tières  de  l'empire,  surtout  vert  l'Orient  et  m 
Midi  :  «  Frumentins  Alexandriam  adTentJDii 
Ailiaaasioouimen  rem  narrât,  elc.lpdo*re<i- 
gioneiu  Cbriatianam  reeeptaroe  efleiMlH,eie. 
Athanasius,  etc.,  ipsum  Fromeolioniapiii»' 
pum  désignât,  »  etc. 

11.  Ltior^tê  dea  sièges  apostoliqim* 
voyaienl  dts  /véquex  aux  nalionf  barbarti." 
Ou  consacrait  cesévôques  pour  uue  mI** 
entière,  sans  tes  fiier  dans  aucsDe  viii(| 
parce  que  l'on  n'avait  m^me  toujouR" 
connaissance  des  villes,  et  qu«  ces  préWj 
apostoliques  devaient  imiter  les  apôtr^* 
suivant  !;>  rnpiilité  de  IM':sprit-Saiut  qW* 
poussait,  et  le  vol  des  victoirej 
aue&:  tel  fut  eocora  l'évéque  aue  I0 
GoostantiD  Ût  ordoBBer»  et  qoil  w^fi  * 
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îa  nouvelle  Eglise  dct  Ibériens,  selon  Théo- 
dorf  t.  fT..  I,  c.  2i.) 

Ces  évdqties  se  trouvant  seuls  dans  une 
ftrande  nation,  ne  pouraïent  p"^  ordonner 
d'.nilrfs  '•Tt^iiio':.  Ce  qui  fail  diro  à  Sozomè- 
ne  que  dans  la  Scyihie  il  y  avait  plusieurs 
granif Tflles  qol  n*«traient  tootps  ense'D- 
h'f'  r/ii'iin  cvArju,;.  (L.  vil,  C.  19.}  II  éloit  Jnnc 
nécessaire  qu'où  y  envojrfll  toujours  de 
nouTMUX  pasienrs,  cl  c'est  ce  qui  ne  m 
pouvait  espérer  que  des  plus  gr;i[nles  villes 
de  l'empire  et  des  plus  grandes  Kglises. 

Ce  fut  pent-6lre  ponr  cela  que  le  eoneilo 
do  Chfllcédoine  voulut  (|uo  ce  fût  Pév^quo 
de  Conslanlinople  qui  orUunnAl  les  évéques 
ûéÊ  nations  barbares  qui  avaient  auparavant 
été  soiiiuisps  aux  Irnis  petits  exarques. 
(Gao.  28.)  Le  eoneila  de  Consiantinople 
s*éfail  contenté  de  dire  (can.  2).  que  les 
ordinations  des  i^v'qiies  s'y  fernieiit  selon 
l'ancteo  usaxe.  Salut  Cbryaostome  avait 
donné  aux  Gotbs  pour  évêqne  le  célèbre 
Wila,  après  la  mort  (Jiiquel  lo  roidesGoihs 
en  deinandaol  uo  autre ,  ce  saint  qui  était 
d^  exilé  de  son  Eglise,  irevailla  encore 
pour  ei)  faire  donnor  un  autro.  Voici  comme 
il  écrivit  à  Olympias  :  «  Eiimium  illum 
▼irum  Wilam,  qoem  non  lia  prfdeoi  episco- 
pam  creavi,  i^tqne  in  Gothiam  misi,»  etc. 
(  Chrtsost.,  epist.  123;  Bakon.*  an.  405, 
n.  11.) 

f.rs  mélropntttaini  érigèrent  de  nov^ 
veaux  évéchés.  —  HiiM  Basile,  niétropoli- 
laio  de  Céaarée,  en  Cappadoce,  érigea  en 
évêché  la  petite  ville  de  Sâzinjes,  pour 
munir  ainsi  la  frontière  de  sa  province 
contre  les  prétentions  de  l'anibilieuv  évôque 
de  Tyaoes,  Anthime,  qui  avait  fait  diviser 
par  Tempereur  Valens  la  Cappadoce  eu 
deas  provinces,  en  sorte  que  Tyanes  se 
trouvât  rapitnle  et  métropole  de  la  seconde. 
Pour  mieui  conserver  ce  poste  qu'il  jugeait 
slimportant,  il  en  ordonna  évêque  i'inoom* 
parable  théologien  Grégoire  de  Naziaoze, 
quelque  résistance  qu'il  y  pût  apftorter.  Ce 
fut  00  long  siyet  de  plaintes  entre  ces  deux 
lilosfrcs  amij,  mais  c'est  uise  marque  cer- 
taine du  pouvoir  des  méii  opolitains  h  ériger 
<!•  nouveaux  évêché»  dans  leur  provfnce. 
(Bakofik  «(,  nn.  371,  n.  90,  91,  itc.) 

On  lut  dans  le  concile  de  Chaicédoine  la 
plainte  de  la  métropole  du  Ntoomédie  contre 
celle  de  Nicée  (net.  13 et  on  y  assura 
que  l'évéque  de  Nicée  avait  ordonné  un 
évéque  et  institué  un  évftché  dans  Basilino- 
pulis,  qui  n'ayant  été  d'abord  qu'un  village, 
avait  été  mise  au  rang  des  villes  par  unem- 
l>«reur.  Il  y  a  (Otttes  les  ap^rences  que 
Nic<'e  n'était  encore  qu'un  simple  évôcbé 
quand  l'évéque  de  Nicée  Gt  consacrer  uu 
évéque  à  Basilinopolis. 

IV.  Coneite  de  Laodieée  défendant  à  un 
évéque  d  établir  d'autres  été^wi  dans  iesvH- 
iages.  —  Le  canon  de  Laodieée  qui  défend 
d'ordonner  à  l'avenir  dos  évèques  dans  les 
viJIoges,  veut  qu  un  se  contente  d'y  mettre 
des  chorévéques  avec  cette  condition,  quQ 
Jm  évèques  y  ^luront  déjà  été  ordonnés 
M  feront  rien  saus  le  cooseoiement  de 
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l'évèque  de  la  ville  :  Non  oporM  in  viUu- 

Us,  vel  agris  episrnpos  c  on  s  lit  ni,  r^/  VÛUa- 
toret.  Verumiamen  jam  pridem  constituti, 
nihit  faeinnt  ptarter  eomeientiam  episc^pi 
cirllatis.  {  Cmi.  57.) 

11  arrivait  doue  souvent,  avant  ce  con* 
cite,  que  les  évèques  des  villes  consacraient 
ou  faisaient  i  oiisacrcr  des  évèques  dans 
les  villages  de  leur  diocèse,  cl  y  érigeaien* 
par  eonséquent  des  évèchés,  ao  «quels  ifs 
commettaient  la  conduite  d'une  contrée  et 
des  paroisses  voisines.  On  résolut  de  a'y 
mettre  è  revenir  oue  des  chorévéques. 

V.  L'autorité  dr^  rmpereurs  prenait- elle 
part  â  Vérectton  des  évéchés  ?  —  Nous  n'avuns 
encore  aperçu  aucun  vestige  de  l'antorilê 
des  enipt  rr  ur^  d  ms  réreciion  des  évècbés: 
carsi  Basilinopolis,  ayant  été  élevée  au  rang 
des  villes  par  Julien  ou  par  on  autre  em- 
pt^rcur,  reçut  en  même  (t-trips  un  évAque, 
elle  m  le  reyutquo  de  1  autorité  de  l'évè- 
que de  Nicée,  de  révèché  duquel  on  faisait 
ce  démembrement.  Le  rescrit  de  l'empereur 
ne  parlait  point  de  l'évèché;  autrement  ou 
eût  pu  croire  que  Julien  l'Apostat  en  fut 
l'auteur  :  l'évèque  do  Nicée  jugea  seulement 
sur  la  coutume  générale,  qu'une  ville  ne 
devait  pas  être  laissée  sans  evèque. 

Sozoraène  remarque  de  même  (lib.v,  c.  3), 
que  lorsque  les  empereurs  eurent  réuni  en 
une  seule  ville  Gaze  et  Majume,  dans  la 
Palestine,  qui  avaient  été  deux  villi<<;  et 
deux  évècbés,  les  deux  évèchés  demeurè- 
rent toujours,  quoique  dans  une  même 
ville  :  «  Dtraque  s<!orMim  suura  babet  epî- 
scopum,  suum  clerum.  »  Un  évéque  de  Gaze 
voulut  faire  réunir  ces  deux  évècbés  après 
la  mort  de  ^év<^f]Me  de  Majume,  mais  le 
concile  de  la  province  en  jugea  autrement, 
el  donna  un  évéque  à  lli\jume  :  «  Conclliuoi 
gentis  illius  causara  cu|$aovU,  aliumque 
créa  vit  episcopuiu.  » 

VI.  CTsapi  des  Eglises  de  VOcetéent.  —  Si 
nous  passons  l'E^^lise  orientale  h  celle 
d'Occident,  nous  y  ruuan)uerons  facilement 
les  mêmes  maximes,  <|ue  les  évôchés  ont 
été  principalement  éînlihs  pnr  le  Siège  apo- 
stolique et  par  les  ii  de^  nu  iro])oies  ;  que 
les  évèques  ont  fan  i>i  donner  d'autres  évè- 
ques dans  les  grnudts  placi.'.s  'le  leur  dio- 
cèse; quo  les  conciles  pr(<»inciaux  ont 
autorisé  ces  cbangements,  mais  que  l'au- 
torité irapérinle  no  s'est  point  inierposéo 
dans  ia  créaiiun  de  ces  nouveaux  trônes 
dans  l'Eglise  avant  l'an  500,  à  quoi  nous 
limitons  celle  première  partie. 

Phôlius,  dans  sa  liibliothèque  (cod.iS), 
raconte  comment  le  savant  et  fameux  Cajus, 
(irêtre  de  l'Eglise  de  Home,  sous  le  pontifi. 
cal  de  Victor  el  de  Zépbirin,  fui  ordonné 
évéque  des  nations,  XfyoTovn&âvac  <6vwy  jirt- 
erroiTov.  C'est-à-dire ,  qu'on  le  consacrait  et 
va  le  couronnait  roi  d'un  rojauuie  qu'il 
allait  conquérir.  C'est  probablement  couime 
les  Papes  sacrèrent  une  partie  des  évfiques, 
qa'ii:>  envoyèrent  ensuite  dans  toutes  ces 
parties  de  l'Occident,  dont  Innocent  1*' a  ftit 
l'énumération  dans  une  de  ses  lettrés»  pour 
i(iS  aller  subjuguer. 
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VII.  Preteriptioh  dn  rwieile  âê  Sêté^e, 

^Le  coiiciie  de  StTdique  retiouvelji  aans 
rOccideiil  le  canoD  du  concile  de  Laodicée, 
d-î  oe  point  laisser  â'ôrêques,  si  ce  n*e$t 
dans  des  Yilles  assez  peuplées,  de  peur  quo 
în  dignité  des  évôques  ne  s'avilisse»  si  on 
les  fait  résider  dans  des  Tilhges.  tieti^tia 
dandanon  est  ordinancli  cpiitropum,  nut  in 
rico  aliquo ,  aut  in  modica  civiiale,  cui  tuf- 
ficit  unut  presbyter  ;  711/6  non  «tl  neuuê  wi 
epitcopum  fifri ,  fif  vUfseot  MOilMII  tpiitvpi 
et  nuctorilai.  (Can.  6,  ) 

Ce  n'ûlaienl  pas  h  s  conciles  provinciaux 
qoi  avaient  mis  les  évôqucs  dans  les  villa- 

f;es,  c*étaienl  bien  plu?  vraisemblablement 
es  évôquea  desTillos  qui  cherchaient  k  se 
décharger,  eu  à  avoir  môme  des  évôques 
dans  leur  dépendance ,  après  les  «voir  fait 
jiacrer  daos  les  villngos  de  leur  diocèse. 
C*eit  ee  qui  fit  que  les  conciles  provinciaux 
M  {réservèrent  enfin  ce  pouvoir,  comme 
il  paraît  par  le  luxie  (can.  C)  du  môme 
ranon  de  Sardique  :  Provinciœ  epitcopi  dr- 
htnt  tn  11*  nrhihut  epi$copot  cotittihtere^  ubi 
etiam  prius  episcopi  fuerunt.  Si  autem  inve* 
niaiur  urbt  aliqua  tam  populota ,  uf  Ipta 
^iicopaiu  digna  judicetur,  aecipiat, 

VJII.S.  Léoncondamm  le$  abui  qui  s'étaient 
introdnitp'm  Afriqut.  —  Le»  évéquos  d'A- 
frique furr^nt  |teut-f-tre  reui  qui  gardèreol 
moins  religieusement  cetie  règle,  de  D'or- 
donner des  évèques  que  dans  les  villes. 
Sriiiil  Léon  leur  en  écrivit  d'une  manière 
U>ri  pressante,  et  ii  jugea  mAme  fort  rai- 
snnnafble  de  supprimer  è  fsvenir  tous  ces 
|)etiis  (ivéchés  après  la  mort  de  ceux  qui  les 
occupaient,  seloo  la  demande  d'un  évôque 
d'Afrique. 

t  IHod  saoe  inter  omnia  volumus  slatula 

canenam  custodiri ,  ut  non  in  f!uibuslibpt 
lociSy  nec  in  quibusiibet  casicllis,  et  ubi 
entîl  non  fuerunt*  episcopi  consocrentur. 
Cura  ubi  minores  funl  plèbes,  minores- 
quocoaventus,  presbvterorum  cura  sufTiciat. 
EpiscopsIIe  adtem  gubernacula  non  nisi  ma- 
joribus  populis  et  frequcntibus  civitatibu» 
oporteat  prœsidere.Ne  quod  sanctorura  Pa- 
trum  divinilos  inspirata  décréta  vetuere, 
viculis  et  possessionibus  vel  obscuris  et 
solilariis  munîcipiis  tribunUir  sacerdotale 
fasli^am;  et  bonor  cui  debent  excelien- 
ttora  committi,  ipse  sui  numerosilate  viie- 
scat.  »  (Epist.  87,  c.  2.) 

1 1  fait  sans  doute  allusion  au  canon  deSardi- 
que  quo  nous  venoni;  d'alli*p;ner;et  il  donne 
deux  raisons  de  celle  loi  ecclésiastique.  La 
première  est,  que  l'épiscopat  étant  la  rojau- 
tédu  sacerdoce,  c'est  l'obscurcir  et  ternir 
sa  gloire  quo  de  placer  son  trône  dans  des 
lieux  déserts  ou  mai  peuplés ,  où  il  ce  peut 
ni  exercer  ses  divines  fonctions,  ni  répan- 
dre ses  célestes  richesses.  La  seconde  esl, 
que  le  trop  grande  nul  ti pli  cation  des  évé- 
ques  les  ft^rait  enûn  tomber  dans  le  mépris 
et  dans  i  avilisseinent.  Mais  enfln  ce  Pape 
ne  »e  réser^  point  k  lui  00  aaSaint-Siégo 
la  iréalîon  des  ivCcbés  nouveaux.  Il  laisse 
eux  conciles  provinciaux»  et  aui  niéuopo- 
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lltains  one  pletno  liberté  de  les  érigor  con- 
formément anx  lois  cnnoniqiies 

Ce  désordre  avait  donc  été  commun  k 
l'Orient  et  è  TOceident.  de  créer  d(?s  évo- 
ques dans  des  vilhu'PA.  A  !a  vérité  le  ranoki 
6  du  coiictie  de  âardnjue  condamna  ces 
abus  dans  {'Occident,  mais  ce  fut  prinelpa- 
lement  pour  blAmer  les  Orientaux  que  et 
canon  6  y  fut  fait,  et  pour  désapprouver  l'or- 
dlnatton  que  les  évéques  du  concile  de  Tjrr 
avaient  faite  d'I«chyras.  Car  étant  simple- 
tnenl  curé  d'un  villag<^,  et  n'éiaot  peul-ôlre 
pas  même  prêtre,  ils  le  firent  év^uo  de 
Mui  vilïn'v-'o,  où  saint  Athanase  assure  qu*ort 
n  avait  pas  môme  jusqu'alors  placé  un  cho- 
révèque.  «A^er  est  Alexandrise,  in  ouoloco 
nunquam  episcopus  fuit,  imo  ne  chorcpi- 
scopus  quidem ,  etc.  Nihilo  tameu  minus 
homineai,  qui  ne  presbyter  quidom  enl« 
imjus  pagi  prœter  majoram  tradilionem, 
episcopum  scilicet  app«iiaverunt.  »  (Atba- 
NAS.,  apol.  S.) 

Ce  fut  la  récompense  dont  les  arien?  von. 
lurent  honorer  i  infâme  calomniateur  do 
grMnd  saint  Alhanase.  Ce  Père  a^ssure  que 
cette  création  d'évéques  dans  des  villagas 
était  contraire  h  la  tradition  des  Pères. 

IX.  6*onc/u«ion.  —  Concluons  en  disant 
que  te  Siège  apostolique  de  Rome  a  été  le 
plus  zélé  a  donner  des  évdques  aux  nations 
nouvellement  converties. 

C'est  ainsi  que,  selon  saint  Prosper,  le 
Pape  Célestin  donna  Palladius  pour  premier 
évèque  aux  Hibvrnois  :  Ordinato  SeoU» 
episcopo^  dum  Romarjam  insulam  studet  str- 
rorc  ca<fto/tcom,  Ucxt  etiam  barbaram  Ckri- 
Hianam.  C'est-i^-oire  que  ce  Pape  chassa  le^ 
né  I  agi  eus  d'Angleterre,  ut  les  idolâtres  d'Ir- 
lande. 

Si  les  empereurs  ne  se  mêlaient  point  en- 
core delà  création  de?  norureauï  évécliés 
c'est  que  leur  enjpire  était  trop  étendu,  et 
qu'ils  n'afaient  pas  encore  donné  aux  évé- 
ques tant  de  part  dnns  leurs  conseils,  ni 
tant  d(j  pouvoir  «ians  les  villes,  coiume  ti' 
rent  depuis  les  rois  qui  t'élevèreni  sur  te 
débris  de  l'etnpire. 

tl.  —  Des  évidili  nouveaux,  siirioiU  dans  le* 
DOttvelleMnt  convertis,  aux  Vi*,  vu«  et  tui* 
aièetoi. 

I.  îiQWoeaux  évéehét  créét  par  F  autorité 
ecclésiastique  et  civile.  —  Les  nouveaux  éf *• 
chés  érigés  dans  les  vr,  tii*  et  fiW  riè» 
eles,  ne  se  sont  éiab'is  nue  du  consente- 
ment des  raétropoliiains,  des  sjnodes  pro- 
vinciaux ,  des  princes  souverains  et  des 
Papes. 

Le  roi  rhildeberlïyanlécril  à  Léoo,  me- 
tropoliiain  do  Sens,  pour  l'obliger  deeo»> 
sentir  è  la  création  dun  nouvtd  érêché,  4 
Melun  (au.  53),  ce  généreux  prélat  répoo- 
dit  :  <  Gloriosissimo  domno  et  in  Cbr^to  t- 
liO  ChildebertO  re^i  Léo  ejdscopns,  .  iiu'î! 
ne  pouvait  le  faire  sans  l'agrément  du  rei 
Tbéodebert  son  souverain  «  «  Sine  t«iss« 
gloriosissimi  domni  priocipis  nostri  Thco- 
debertl  régis  :  »  qu'on  ne  pouvait 
retrancher  une  partie  dudiocéfeqne  Oita 
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lui  Avait  confié,  n'étant  coupable  d'aucane 
négligence  criminelle  ;  «  Ut  diœcesin  no- 
slram  a  Ttprt  nobis  commissam,  et  usque 
nunc  poniilicaU  online,  Dco  propilio,  cuslo- 
ditam,  tanqiiam  n^gligentea  ac  desides  ad 
alterius  permilfamus  pstestatpiii  transire;  » 
que  lo  devoir  ilu  prince  l'obligoail  à  obser- 
ver les  canons  et  les  lois  de  l'ËKlise,  qui  nu 
permoitent  pas  de  prêter  roreifle  aux  prié* 
res  d'un  peuple  qui  se  révolte  contre  sun 
pasteur,  et  en  d^nande  un  autre.  «  Cus(o- 
dite,  quœso,  statula  Patrum  et  canonum  se* 
▼eritale  constrictî,  non  patiamini  a«{  peti- 
tioncm  ejus  plebi»:,  superstite  proprio  sa- 
eerdote ,  alierum  episcnpum  ordioari.  • 
(Tom.  I  Cenc.  GalL^  p.  SS8.) 

Enfln  cet  évèque  intrém'de  proteste  que 
si  l'on  passe  outre,  et  qu  on  ordonqe  contre 
son  gré  un  évêqoe  à  Melun,  il  retrancbtra  de 
sa  communion  tant  ceux  qui  l'auront  or- 
donné, que  celui  qui  aura  rsçu  une  ordina- 
tion  si  illégitime,  jusqu'à  ce  que  le  Pape 
ou  le  concile  en  aient  élé  informés  :  «Nam 
gloria  vestra  optime  débet  et  credere  et  sci- 
rf,  quia  si  contra  statata  canonuro  qui- 
nitinje  e|H5C<)porum  sioe  consensu  nostro 
Miicledone  episcopum  voluerit  ordinare, 
iisque  ad  Paps  notmam,  vel  synodalem  au- 
(liontiam  tam  hiqu!  ordinaTerint,  quam  qui 
ordtoalus  fuerit,  a  oostraeruat  communlooe 
difljunctt.  » 

Les  canons  d'AfrîauR  d('renJnient  d'éri* 

Ser  UD  nouvel  évêchô  sans  le  cooseuCement 
0  l'év^ue  d»  diocèse  duquel  on  fiifsait 
ce  relrsnclieracnt.  Les  canons  de  Nicée  et 
d'Antioche  ne  permettaient  de  faire  aucune 
innotratlon  consfdérebicl  dans  une  provin- 
cp,  S3[js  l'avfiu  (lu  iju'Lrû[io!itain.  Enfin»  les 
oonciles  d'Âfriuue  u'avaieut  permis  le  dé- 
merabrement  oes  pardssts  d*nii  diocèse, 
qu'au  cas  où  !'6v6que  négligeât  d'y  travail' 
1er  à  ia  conversion  des  hérétiques.  Voilà 
lei  canont  qui  eemlent  de  défense  au  mé- 
tropoiilain  de  us. 

Quelques  aimées  après  (au»  573),  Pappo- 
las,  éréiqoe  de  Chartres,  pereé  d*aoe  juste 
douleur,  de  ce  que  Prnrar  tus,  prêtre  de  son 
diocèse,  arait  été  orJonné  évôque  de  '  Chi- 
teaudon,  sans  son  eontentemeot,  en  écrivil 
ses  plttintes  au  cotjcilf'  de  Paris.  Les  métro- 
politains et  les  évôques  de  ce  coucile  écri- 
-virent  à  Gilles,  évêque  de  Reims,  qui  avait 
fait  cette  ordiuali  on,  qu'un  le!  alieiital  fait 
nora  de  son  évécbé  et  nors  de  sa  urovioce, 
aarait  bien  mérité  on  sévère  cbitimeiil  s 
anais  qu'ils  voulaient  dans  cette  rencontre 
Jonuer  plus  à  la  charité  qu'À  la  justice» 
iTOttrtu  qu'il  retirtl  le  prêtre  Promotus, 
qu'on  frappait  d'escornmunicalion  ol  d'aoa- 
ihéme  s'il  s'ingérait  jamais  dans  les  foiic« 
lions  épiscopales,  de  quelque  sotorilé  qu'il 
prétendit  couvrir  son  insolence  :  «  Propria 
eoDiumacia,  aut  cujuseuoque  poleslatis  «s- 
••nittione.  » 

Enfin,  ce  con cil 0  écrivit  au  roi  SigcLert, 
que  ai  par  une  fâcheuse  surprise  il  aYail 
autorise  ees  nouveautés,  il  eût  la  bonté  de 
s'v.n  (\é^h[cr,  et  qu'il  ponsAt  à  expier  cette 
eut  reprise  scandaleuse,  au  Usa  de  i^ppujrer  : 
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«  Quara  rem  licet  vix  credere  possuoius 
cum  (H^nsensu  gloriae  veslrœ  fiori  potuisïe, 
(amen  si  cu|uscunque  prava  suggestiono  praî- 
venli,  in  hac  tam  obscena  et  univcr  Kc- 
clesiffl  contraria  coiisensislis,  ab  hujusmodi 
scandali  defensioue, sinceritalis  veslrttoou* 
scieiiliam  eipielis.» 

Sigeberl  s'upiniâtra  à  maintenir  ce  qu'il 
availfait;  mnis  après  sa  mort,  l'évêque  de 
Chartres  rentra  dans  tous  ses  droits.  Le  prê- 
tre Promotus  tâcha  de  surprendre  le  roi  qui 
succéda  è  Sigebert  ;  mais  ce  prince  qui  n  a» 
vait  pas  épousé  les  passions  de  son  prédé- 
cesseur, se  rendit  au  jugeniont  des  évôques 
et  du  concile  de  Paris.  <  Dicecesis  meas  est 
Castrum  Dumense,dicentePappolo,  etoslen- 
dente  prœsertim  judicia  episcopomiD*  » 
(GaEtt.  Turon.,  J7ûf.,  1.  tu,  c.  17.) 

Le  P.  le  Cuinte  raconte  qu'en  »97,  saint 
Solenne  ayant  été  élu  évêque  de  Cliarlres, 
et  s'étant  enfui,  on  élut  et  on  consacra 
Aveutin.  Saint  Solenne  étant  après  cela  sorti 
de  sa  reliaite,  lo  (>cuple  le  prit  de  force, 
comme  ayant  été  élu  le  premier,  et  le  tit 
ordonner.  Ce  saint,  ne  pouvant  souffrir  l'a* 
baissemeni  d'AvailiOt  io  fit  évèque  de  Cbi* 
teauduo. 

Ce  fut  en  la  même  année,  selou  le  même 
annaliste,  que  saint  Remi  fonda  l'évâcbé 
de  Laon,  et  v  ordonna  Genebaud,  qui  avnit 
épousé  sa  nièce,  et  qui  vivait  alors  dans  le 
célibat  et  la  retraite. 

En  523,  les  Visigotbs  s'étant  rendus  maî- 
tres de  Hodez  et  de  la  plus  grande  partie  du 
Rouergue  (Greo.  Turon.,  I.  v,  c.  5),  le  roi 
Thien-y,  (ils  du  grand  Clovis^  Qt  ériger  An- 
site  en  érêché,  et  lui  soumit  tout  ce  ou'il 
poss('(Jjît  encore  du  Rouergue,  ne  voulant 
pas  soutfrir  que  les  paroisses  de  son  do- 
maine relevassent  d*uti  évêcbé  sujet  aux 
Visigotbs.  C(  t  évôché  dura  encore  ))Ius  do 
cent  anit,  même  après  que  Rodez  eut  été  re- 

Eris  sur  les  Goths.  Mais  enfin  révêque*de 
odez  (Xb  CoiNTE,  nd  annuin  569)  se  fit 
restituer  ce  qu'où  avilit  démembré  de  son 
évêcbé ,  ce  qui  ne  se  pouvait  faire  sans 
éteindre  l'évêcbé  d'Arisite. 

Ea  631,  saint  Hédard,  évêque  de  Ver- 
nandois,  voyant  sa  ville  ruinée  et  menacée 
par  do  nouvelles  incursions  des  j  .VieDs , 
transféra  sou  siège  à  Noyuu,  selon  l'auteur 
de  98  Vie.  (Sinifos,die8  Junii.) 

En  532,  le  même  saint  Médard  fut  élu 
évêque  de  Tourna/,  après  la  mort  d'Eieu* 
Ibère,  qui  en  était  évêque,  et  depuis,  pen- 
dant l'espace  de  plus  de  six  cent»  ans,  ee 
fut  lOHjours  te  môme  évôque  qui  gouverna 
ees  deoi  évêchés,  sans  que  les  deux  cathé- 
drales perdis^eIlt  rien  de  leur  [iréérainence. 
Cette  union  de  deux  évêcbés,  sans  les  con- 
fondre, se  ût,  sekm  i'aulear  de  la  Vie  deuint 
Médard,  par  l'iiuturité  du  roétropolîtaia  et 
des  évêques  de  la  province,  avec  le  ton- 
seotement  du  roi  et  des  seigneurs,  avee 
rapplaudisseujeni  des  peuples.  «  Pontiû- 
cali,  metropoliiuni  et  comproviucialiuui 
euetorilate,  régis  et  proeerum  assensu,  pie- 
bis  acclaujalioni;. 

t.  Nos  rots  étaient  cerlainemeut  les  priaci- 
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éréctK^-î,  pnrdes  inlérAlsquî  regnrdairnt  l  i 
conservaiion  de  TËtat.  La  métropole  de 
Sens  ob(^issait  au  roi  Théodebert,  Meliin 
était  dans  le  partage  de  Childrt  rrt  «^nn  ui- 
cle:  c'est  ce  qui  pnussa  Childeberl  à  de- 
Diaader  tio  nouvel  éTÔché  à  Metun.  Char- 
tres était  sous  la  domination  à&  Cliilpéric. 
et  CbAleaudun  sous  celte  de  Sieebert»  qui 
iraTaftta  è  j  faire  ériger  un  éTèctié.  Clolaire 
Il  nyrînt  recuoilli  ]n  succession  entière  de 
Ia  monarchie  fraiiraisc,  le  concile  de  Parisi 
•ssemtlée  eu  GIV,  déclara  que  les  change- 
ments qui  se  faisaient  dons  \es  p.irtnges  de 
l'Ktat  ne  devaient  rien  changer  dans  les 
distributions  des  évéchés  et  des  métropoles. 
(Lk  Cointe,  ad  an.  614,  n.  28,  can.  9.) 
Rien  n'était  plus  juste,  puisque  c'était  la 
iné»«  famille  royale,  et  la  mène  nation 
française. 

Grégoire  de  Tours  parla  encore  de  l'éYè» 
ehé  de  Tonnerre,  érigé  par  le  roi  Sigehert, 
et  de  celui  du  Château  de  Selle  en  Poitou. 
(L.  V,  c.  5;  I.  iTt  c.  18.)  Mais  les  évè- 
oea  n'ayant  pas  eoncoorit,  ces  tentatives 
emourerent  sans  suite  eti  <;?ri<;  effet.  Au 
concile  de  Châlons,  enGSO.  souscrivit  Betto, 
évAqoe  de  Lillebonne,  Juliobona,  dans  lè 
pajs  de  Caut.  Mais  on  ne  sait  ni  le  oom* 
mi'nrement,  ni  ia  (in  de  cet  évôché. 

Le  Pape  Grégoire  11  ordonna  Bonifaee 
évêque  de  Germanie,  pour  y  prêcher  l'Evan* 
gileaux  infidèles,  et  en  écrivit  en  même 
temps  i  Charles  (epist.  1,  %  5),  maire  du 
palais  des  rois  de  France,  qui  fit  savoir 
en  même  temps  à  tous  les  évâquea  : 
«  Apostolieia  la  Chriato  epiaeopia  »  >  a  i 
tous  les  ducs,  comtes  ou  gouverneurs,  qu'il 
avait  pris  Bonifaee  sous  ia  protection  : 
«Apoatolictta  vir,  in  Chriato  Pater  Bonifa* 
cius  episcopns,  ad  nos  venit,  et  nobis  au^ 
gessit  quod  sub  noslru  mundeburdio  Vel 
deferisione  eum  recipere  deberemns.  »  (An« 
723,  Conc.  Galtic,  lom.  I.) 

Cette  protection  fut  nécessaire  au  nouvel 
évèque,  contre  un  ancien  évêque  des  mè> 
mes  lieux,  qui  voulait  avoir  part  aui  con> 

Suêtes  de  ce  nouvel  apôtre,  et  dominer  à 
es  nations  qu'il  avait  si  longtemps  et  si 
honteusement  négligées.  Voici  ce  qu'en  écri- 
vit ce  Pape  è  Boni^ce  fCsBO.  Il,  epist.  8, 
etc.)  :  «  Pro  episcopo  illo  qui  nunv  usque 
desidia  quadam  in  eadem  geitin  prœdicalio- 
nis  verbuindisseminare  neglexerat,  el  nunc 
&ibi  partem,  quasi  in  parochiam  défendit, 
Carolo  excellentissimo  filio  tiostro  patricio 
scripsimus,  cl  credimus  quod  iiuc  vilari 
prmcipiat.  » 

II.  Fraction  de  nouveaux  évichés  en  Alle- 
magne. —  Grégoire  III  envojra  le  palliuui 
h  Bonifaee  avec  la  qualité  d'archevêque 
(an.  738),  n  le  pouvoir  d'établir  des  éfê- 
chés  nouveaux  dans  les  lieux  considérables, 
pour  ne  pas  avilir  la  dignité  de  l'épiseopat  : 
<■  Prœcipimusui  jaxta  caiionum  staluta,  ubi 
muttitudo  excrovilUdelium,  ex  vi£,ore  apo- 
stolic»  Sedis  debeas  ordinare  episcopos, 
pia  tamen  contemplatione,  ut  non  vilescat 
ûignitas  episcupalus.  »  (Epist.  1,  3.)  Il  écri- 


▼ft  avx  se^neora  et  env  peuplée  de  la  Gei^ 

m.Tnie  (Je  roroToir  ers  nouveaux  é^f"']ups, 
comme  institués  par  l'autorité  apostolique. 
«  Episcopos  vel  presbjrteros  quos  ipse  onK> 
naverif,  per  apostolicam  sibi  dalam  aticlnri- 
latem  in  Ëcclesiœ  ministerio  recipialis.  > 
(Epist.  69.) 

Enfin  Bonirnre  étant  allé  enBnvi^re,  et  n'y 
ayant  trouvé  qu'un  évêque  que  te  Pape 
aveit  auparavant  ordonne,  y  établit  trots 
autres  évêque?,  partageant  rr-tio  provinca 
en  quatre  évêchés,  avec  le  consentement  du 
doc  et  dea  setaMora,  ce  que  le  même  Pape 
confirma  :  «  Cum  consensu  Oiilonis  du(  is 
eorurodero  B^oarioruoi.seu  optimatum  pro- 
vfncUa  ilHoa  très  alios  ordinaates  episeo- 
pos,  et  in  qualunr  parorhiss  proTÎnciarrj 
illamdivisisses,  ut  uousquisque  episcopus 
toaniFbabeat  paroehiam,  beneel  prudenier 
peregisti.  *  (Babonius,  an.  739,  n.  1,3.)  Ces 
évêchés  furent  Salzbourg,  Frisingue,  Ratis- 
bonne  et  Passao. 

Zacharie  ayant  succédé  h  fin^gnire  IH, 
Bonifaee  lui  demanda  la  contirmalioo  des 
trois  éfêebés  nouveaux  qu'il  avait  érigésen 
Allemagne,  à  Wirsburg,  i  Btirnburg  et  k 
Erphesfurt.  «  Hœc  tria  loca  pronna  auctori- 
talo  et  charte  apoatoletos  vesin  roborerl  et 
confirmari  pnsmlnmn*;,  ut  per  auctorilalea 
einnecepluiu  sancti  Pétri,  jussiouibus  ^po- 
alolicis  fundatœ  et  stabilitœ  sint  très  inGef^ 
mania  episcopales  sedes.  ■  [An.  713  )  Ce 
Pape  confirma  par  sa  réponse  l'établisse- 
ment  de  ces  trois  éfêebés,  après  avoir  averti 
Bonifaee  que  les  canons  défendaient  io  ter- 
nir le  lustre  de  l'épiseopat  en  le  plaçant 
dans  dbs  lieux  trop  petits  et  n»l  peuplés  s 
«  Sacris  canonibus  prscipimur  observare, 
ut  minime  in  viliulas,  vel  in  modicas  civi- 
lales  episcopos  ordinemus.  ne  vilescat  DO* 
men  episcopi  »  fTom.  1  Cone,  Gatt.) 

Voili  ce  QUI  a  rendu  les  évêchés  si  rares 
Ol  si  éloignés  dans  les  provinces  qui  ont  été 
conquises  les  dernières  è  l'Eglise.  Les  pré- 
dicateurs évangéliques  les  ont  trouvées  ton- 
tes eusevelies  dans  la  barbarie  aussi  bien 
que  dans  l'idolAtrie.  Aussi  il  n'y  avait  pre?;- 
que  point  de  villes  considérables,  et  on  n« 
savait  où  placer  les  sièges  d'évèché.  Ente 
ce  même  Pape  écrivit  i  Burchard,  évêque 
de  Wirsburg,  pour  confirmer  rére«tion  de 
son  siège  épiaeopal»  et  ordonna  en  mêoM 
temps  qu'il  ne  pat  avoir  d'autres  succes- 
seurs que  ceux  qui  seraieut  ordonnés  par 
son  lé§^t  apostolique  en  Allemagne  <  «  Bi 
nuilus  audeat  ordinare  episcopum,  nis?  is 
qui  apostoLicœ  nostrae  Sedis  in  illis  parubus 
pra9sentav«rit  fieom.  a  (Lm  Coinn,  an.  7(9; 
n.  12.) 

III.  Conjectures  sur  la  fondation  da  plus' 
anciens étéchéi.  —  Ces  éreotioos  d'évôchés 
ont  été  rapportées  un  peu  au  long,  afin  d'y 
iaire  mieux  remarquer  ia  nécessité  .qi&'ii  y 
a  d*y  fiiire  intervenir  l'agrément  des  pria» 
ces,  des  métropolitains,  des  synodes  pro- 
vinciaux, des  évôtjues  intéressés  el  lies  Pa- 
pes. Mais  ces  derniers  établissements  faits 
par  saint  Bonifaee,  par  saint  Wilbrord»  par 
saint  Augustin,  par  âaini  CorbiDieo»  et  par 
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lAiil  d*autr0S  mîssIoniuiir«s  aposioliqnc.*, 
|ieiivent  nous  rtM  résenler  nn  inoveii  âge 
la  jifiioture  féritabie  des  premier«  siècles  , 
0i  nous  Mn  voir  les  premfers  fondorotnlt 
iIp  cette  dépondnnce  singulièrfi  que  les  érô- 
chés  et  les  métropolRS  (ie  rOcciiient  ont 
tonjottrs  eonterrée  à  l'égard  de  l'Bglise  ro- 
nu^iMo,  comme  do  leur  mère»  el  de  leor 
preiuière  origine. 

Il  se  peat  donc  faire  qne  Grégoire  de 
Tours  nit  as?cinl)l(^  en  un  "îeul  endroit  les 
iiiissiontiaires  évangéliquçs.  que  les  pre- 
miers Papes  envoTèreol  eo  diters  temps  en 
Franco,  qnnn  I  if  flii  sur  la  foi  fies  Ados  du 
sainl  martyr  Satiirnin«  que  Galieo  fut  en- 
voyé k  Tottfs,  Trophlme  à  Arles,  Paul  k 
N/irbonne,  Saturnin  h  Tou'nu'îp  .  Denis  î» 
Paris,  Aitstreinoiue  eu  Auvergne,  Martial  à 
Limoges  ;  «  Per  sanetum  Slremoninm,  qui 
et  ipse  a  Romanis  cpisropis  cnm  r.rntinrio 
e|NSCopo  et  reliqtiis  quos  meworavimiis  est 
direelus,  »  otc.  (L.  i  HM.,  c.  3:  9s  glmrim 
eoftfffs.,  c.  30.) 

La  France  et  l'Rspagne  ont  été  h  Tégard 
t!e  la  foi  et  de  l'Eglise  romaine  dans  les  i", 
II*  et  III'  siècles,  ce  qu'étaient  la  Germanie 
et  l'Aogleterre  dans  les  vr  et  vu*  siècles.  Et 
comme  nous  voyon<;  nue  ces  érécbés  établis 
par Boniface,  par  Wilbrord,  ti;ir  Auj^  istin, 

Kr  Oorbiuien  envoyés  du  Pape»  tiraient 
ir  orieiiie  de  Bome,  et  entuiie  se  eonser- 
▼aieot  dans  une  rorrcsfiondance  singulière 
avec  le  Saini-Siége  rooiaio,  on  ne  se  trom- 
pera peut-être  passi  Toofiiit  le  même  juge- 
T  n  e  n  t  d  s  é  t  n  !  )  I  i  ssemeiits  qui  se  firent  dans 
les  premiers  siècles. 

IV.  Translation  d'évêckét,  —  Voici  encore 
quelques  observations  qui  ne  sont  pas  à 
n'é;^Iiger.  Le  Pnpe  saint  Grégoire  fit  dfs 
ufiioiis  d'évéciiés,  et  des  translations  du 
siège  épiscopal  d'une  ville  en  une  autre, 
selon  les  besoins  de  l'fv^li^r.  ti,  cpist. 
11.}  Saint  Médard  nouveliciueiii  élu  ôvèque 
Je  Saint-Queniin  en  Vermandois,  voyant  sa 
ville  presque  détruite  par  les  incursions 
(les  païens,  en  tranâléra  le  siège  à  Noyon, 
;i  vcc  rngrémunt  du  roi  et  des  évèquei.  (Scr-* 
Rius,  8  Jun.j 

V.  Evéchh  dan»  Iti  pay$  infiUètet,  —  Qusol 
•oi  évêehés  des  oonvelies  eolooiea  chré- 
tiennes ,  comme  frs  conciles  d'Afrique 
avaient  résolu  que  i'évôque  serait  maintenu 
ttane  le  possession  des  Eglises  qa*tl  aurait 
attirées  d-ins  l'uniiô  catholique,  et  dont  il 
aurait  eu  une  possession  paisible  durant 
trois  «as  t  et  eomroe  ils  avaient  même  per- 
mis nux  évoques  d'aller  conqui'Tir  h  !'Ei,'!iso 
et  incorporer  à  leur  èvêclié  les  lieui  qui 
•entent  négligés  par  leurs  propres  évôques, 
six  mois  après  en  avoir  été  nverlis  ,  il  est 
bien  aisé  d  inférer  de  là  que  luus  les  évè- 

3oes  des  frontières  de  l'Eglise  sont  dans  on 
roil  bien  plus  incontestable  d'accroître 
leurs  diocèses  ou  leurs  métropoles  par  de 
iKtiivelles  conquêtes  sur  tes  pays  b.irbares, 
«;t  «ur  lf>s  nations  idolâtres.  {CoMe,  <4/Hc«a.. 
c.  âS,  66;  MUev.  u,  c.  24.) 

Ausai  saint  Grégoire  protesta  aut  rois  de 
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France  Tbéodorfe  et  Théodeberl,  qu*!!  nV 

vait  envoyé  des  raissinnnAiris  et  des  évô' 
ques  en  Angleterre,  que  parce  que  les  évé- 
ques  de  France  négligeaient  cette  riehe 
moisson.  ■  Pervenil  ad  nos  Anglorum  goti- 
tem  ad  ûdem  Chrîstianam.  Deo  miseraote» 
desideranter  velle  converti,  sed  aaeerdoiw 
veslros  e  vicino  neç^ligore,  ol  desidi'ria  oo- 
rum  cessare  sua  adbortatiooe  succendere.  » 
(L.  r»  ppist.  68, 50.)  Et  dans  sa  lettre  à  la 
reine  Brunebaut  :  «  Indien  ni  us  ad  nos  per^ 
venisse  Anglorum  genietn  velle  fieri  Cbri- 
tiianam»eed  aacerdotes  qui  in  vicioo  sani, 
pastoretem  erg»  eoe  aolliciiudiDem  noy 
balKpre.  • 

VI.  £s  poHwhr  de  fmder  des  éviehi$  naii- 

teaux  eit  revenu  aux  Pape^.  Siinl  Athn- 
nase  envoya  Frumenlius  aui  indesi,  1  ayaul 
ordonné  wrêque  ;  saint  Chrysostome  doniMi> 
Willam  aui  Golhs.  Le  concile  de  Constan- 
liiiople  et  celui  de  Chalcédoine  donnèrent  à 
révéque  de  Constantinople  le  pouvoir  d'or- 
donner des  évèques  pour  les  nations  her^ 
bares,  moins  peut- être  pour  suppléerait 
défaut  d'évégues  dans  ces  pays  éloignée» 
que  potir  mieux  assurer  les  droits  du  pa- 
triarcat h  l'évèque  de  Constantinople.  Ju- 
vénal,  èvêque  de  Jérusalem»  donna  le  pre- 
mier évêque  sus  Serra  s  in  s  ,  comme  ledit 
Cyrille  dans  la  Vie  du  grand  l:iulbyme. 
(Baiu^n.,  an.  1523,  n.  27.) 

L'f'vC-quc  d'Aleïandrie  envoynun  évôque 
aux  iloaiéntes,  dans  l'Arabie,  qui  s'étaient 
convertis  avec  leur  roi  Elesbaan.  Mais  tout 
cpla  n'tini  ôche  pas  que  In  longue  révofo- 
tion  dos  siècles  n'ait  entin  laii  réserver  au 
Pape  ce  pouvoir  d'établir  de  nouveaux  évê- 
chés.  Non  qu'ils  se  soient  eux-mèmps  ré- 
servé ce  droit,  par  un  dessein  formé  d'ac- 
croître leur  puissance,  ou  de  diminuer  celle 
de  leurs  frères,  les  autres  évènucs;  mais 
cela  est  arrivé,  ou  tpar  la  négligence  des 
autres  évôques,  ou  par  leur  déférence  en- 
vers le  daiut-Siége,  ou  par  la  plus  grande 
conflancedes  princes,  ou  par  le  plus  fré- 

3ueut  recouri  des  peuples  iiux  successeurs 
e  saint  Pierre,  ou  par  leur  zèle  extraordi- 
naire pour  la  foi  ;  ou  plutôt  parla  divine 
cori  luite  de  la  Providence,  et  par  le  même 
esprit  de  celui  qui  formant  son  Eglise,  et . 
loi  donnant  dn  chef,  et  donnant  à  ce  cbef 
la  vertu  aussi  bien  (jno  lu  commandement 
de  contirmer  et  d'encourager  ses  frères,  6l 
par  la  bouche  de  ce  cbef  les  premières  et 
les  plus  nombroust's  conversions  des  peu- 
ples qui  remplirent  l'Eglise»  et  montra  par 
ces  commeneemeots  ce  qu'il  fallait  attendri» 
de  ses  progrès. 

Itl.  —  De  l'insiiiutioii  des  nouveaux  évécliés  ea 
Fr^ince,  de  leur  onioii,  division  Cl  iraiwlallea, 
depuis  l*sa  ItnO  Jusqu'à  prëseeL 

I.  Rêgîe$  fjêménitt  du  droit  en  cet  matOree. 

—  Les  mêmes  maiinies  qui  ont  eu  viiriieur 
dans  l'érectioo  des  nouvelles  métropoles, 
doivent  aussi  régner  dans  rélablissemenl 
des  nouveaux  évéchi^s. 

Les  voici  :  i*  c'est  l'Eglise  qui  y  n  ta  prin* 
ciptie  «atorilé;  9*  d«ns  ee  dernier  âge  que 
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im  cve  iMCTio: 

nous  Iraflons,  Mile  autorité  a  été  générale- 
ment r<^=erv(<e  r\u  Prrpo  ;  3'  ce  chanpfmfnt 
t'est  fait  ssnti  aucune  alfectalionambilieuse, 
|wr  la  aeate  occurrence  dM  ehoaea,  et  par 

nno  secrète  conduite  do  I<i  sngp  Prnvidnrrp, 
qui  ménage  tous  les  intérêts  et  toutes  les 
évolutions  de  son  Eglise;  4*  les  coociles 
prOTÎnniaiii  et  !es  métropolitains  n'onl  pns 
laissé  de  faire  paraître  quelques  restes  de 
leur  anefenne  autorité  dans  oea  malfèreai 
5*  le  consentement  ries  princes  snaverains 
est  toujours  intervenu  »  comme  étant  Irôs- 
•tDsiblement  iniéressés  dans  ces  change- 
menta;  6*  l^s  mêmes  rèales  ont  lieu  dnîis 
l'union  de  plusieurs  évécnés  en  un,  dans  la 
séfiaration  de  ceux  qui  avaient  été  unia« 
dans  la  division  d'un  évôclié  en  pliîsreiips 
évéchés,  dans  la  translation  du  siège  épis- 
copsi  d*»n  lieu  en  nn  aulre. 

Voil.^  les  maiimps  constantes  dont  nous 
allons  faire  briller  la  vérité  par  une  foule 
d'exemple.o. 

II.  Exemples  et  preuves  en  France,  —  le 
commencerai  par  la  France,  où  saint  Ber- 
nard eiposa  autrefois  eetle  règle*  que  c'est 
an  Siège  sposiollqueque  la  création  des  é»6- 
cliés  nouveaux  appartient,  è  cause  de  sa 
plénitude  de  polssaneo  s  c  FlMiitu  Io  siqui- 
dem  pfrlpsfnlis  super  unîvpr<:as  orbis  Eccle- 
sias  singulari  prœrngaliva  ajiostolicA  Sedi 
donata  est.  Potest  si  utile  iudicaverit.  novos 
urdinare  epiot  oprtdis,  ubi  naoteoQS  ooo  foe- 
runt.  »  (Episi.  131.) 

Mais  le  savant  et  pieux  Ives  de  Chartres 
avait  déjft  prolesté  au  Pape  Pascal ,  que  le 
Sainl-Siége  n'usait  jn mais  de  ce  pouvoir  sans 
l'agrément  des  sriuferains,  afin  de  conser- 
ver IMnviolabie  concorde  de  l'emjHro  et  du 
sacerdoce. 

Le  clergé  de  Tournay  faisait  ses  poursui- 
tes auprès  de  ce  Pape  pour  obtenir  un  évé- 
qne,  ce  qui  ne  se  pouvait  faire  sans  démem- 
brer révôché  deNojon,  dont  Tournay  rele- 
vait depuis  plusieurs  siècles.  (Epist.  2^0.) 
Ives  conjura  ce  Pape  de  ne  point  commettre 
l'empire  et  le  sacerdoce,  dont  la  concorde 
est  aussi  nécessaire  que  salutalri>  h  l'un  et 
I  Taulre.  «  Regni  Frnncorura  pax  et  summi 
snrprdotii  nulla  subreptione  dissolvatur  ;  » 
de  ne  pas  ruiner  un  avantage  dov\  révôché 
de  Noyon  jouissait  depuis  quatre  couis  ans, 
crainte  d'fînToIapper  la  France  dans  le  même 
acbjsnie  qui  avait  déjà  désuni  l'Allemagne 
d'avec  le  Siège  ^apostolique  :  «  Ut  statum 
Eccir si:!ruui,  qui  quadrini^eiitis  ferme  annis 
duravit,  inconcu.bSum  manere  concedatis , 
ne  bac  occasione  achisma,  quod  est  io  Ger- 
ni<ini'ro  rcgno adversus  Sedcm  apostoMcam, 
io  Gailiaruqi  regno  su&citetis.  » 

Il  ajouta  qu*n  est  bien  au  pouvoir  du 
Saint-Siège  de  raccourcir  ou  d'étendre  les 
limites  des  diocèses,  mais  que  ce  pouvoir 
doit  être  réglé  par  les  foes  de  rutilité  pu- 
blique de  l'Eglise,  et  de  la  paix  indissoluble 
de  l  Eglise  et  de  l'état  ;  «  Nec  in  hoc  resi- 
tlimus,  quin  possit  Sedea  aposlolica  paro» 
cbiarun]  amplitudincni  minorare, aot  hn-vl- 
tatem  dilalare»  si  utililaa populi  Dei  ita  exi- 
gatf  ttuollumlode  tchisoia  cootiDgit.  » 


MAiltB  EVE 

Bnfln  Ives  repirésenta  au  Pape  qu.i  u 

malheureuse  condition  du  siAf!c  éUDVitlle, 
que  répiacopat  tombe  daos  i'ariiisfeBMfii 
s*il  n'en  soutenu  d'une  honnAle  nMieeriti 
de  bien-  temporels,  il  était  à  craln  1ro  ^ 
celle  division  d'un  évèché  en  dtsux  ne  iês 
jetât  tous  deus  dans  une  honleate  |»th 
vreté  :  «  Prœterea  cum  dignilas  episco[>al,5 
paupertaiem  his  dîebus  honcsie  (erreooa 
valeat,  lionesie  providendum  est  fw  im 
divisiono  titerqup  episcopus  fiai  paapcr,»  , 

Il  est  bon  d'avoir  remarqué  commentai 
prince  jaloux  de  ses  droits  s'était  servi  di  > 
]n  pbirae  d'un  évôque  [deux  et  éclairé,  doq 
pas  pour  menacer  ouvertement,  mais  pour  '< 
faire  appréhender  au  Pape  la  cbose  ds 
monde  la  plus  redoutable,  qui  eslladéju- 
nion  et  le  schisme  entre  l'Etat  et  l'Egliii^ 
c  Novit  onim  pa  terni  tas  vestra  qois,  en»  • 
regnum  cl  s^ceniotium  interse  conveniunt, 
beoe  regilur  mundus,  Qorel  et  frucliiiut 
ÏOeiMia.  CoiD  fgiliir  inter  stdiscordaDt, 
non  tantum  parvas  res  non  crescant,  sid 
etiam  magns  res  dilabunlur.  %  {Ibid.) 

te  Pape  Fiscal  II  se  rendit  è  dtt  n- 
BDonlpances  si  justes  et  si  vi'j;oirreusef 

J(L  Rélahlinstment  de  Véiéché  àt  ïoumo|. 
—  L'histoire  de  l'abbaye  de  Saint-Martiodl 
Tournay  dit  que  le  roi  Louis  W  avaii  cou- 
senti  au  rétabJissemenl  révéché  deloar- 
nay«  mais  que  L'exécution  en  fut  traversée 
par  diverses  intrigues.  (5pict/«9.,  tom.  Wl, 
pag.  466.}  Quelque  teuips  après  le  i*BpetU"  ' 
gène  JII  consacra  à  Rome  l'abbé  de  SaiaW 
Vîncerîl  de  Lnnn  (nn.  M^)*  après  beaucoup 
de  réi>istauc6  de  sa  part,  et  l'envoya  Êvéi^u« 

Tournay,  avec  des  lettres  è  ceux  de  Toor- 
nay,  où  il  dit,  qu'ayant  appris  que  pfusîpors 
milliers  de  personnes  y  njouraienl  sins 
confirmation,  et  q^ue  faaie  d'un  évéque 
cette  Eglise  souffrait  des  pertes  irré(«r<* 
bles ,  il  leur  en  a  ordonné  nu  ;  qu'au  reste 
il  les  dispense  du  serment  de  fidélité  •( 
d'obéissance  qu'ils  devaient  à  l'évèque  de 
Nojon.  (JoBBT.,  AToto  in  Leon,t  pag.  778, 
771.) 

Ce  Pane  écrivit  en  même  temps  au  roi 
Louis  VII,  qu'il  n'avait  pas  douté  quecelis  , 
création  d'un  nouvel  évôchô  nefûtnoDoa* 
veau  lustre  à  la  couronne  de  France,  c  Quou  . 
ad  magnum  regni  libi  a  Deo  commitsi,  a  I 
coroijO)  tuœ  increraentum  credimus  proton- 
turum.  »  {SpieiUg.t  tom.  V,  pag.  563.) Qa'*" 
reste  il  ne  doit  pas  écouter  ceux  qui 
roitnt  (Incrier  ,Tiiprès  de  lui  une  chose  qcî 
n'a  été  iaite  que  uar  une  inévitable  nécessité 
et  pour  le  salut  ae  tant  de  peuples  :  •  QsM  ' 
pro  tanta  necossiiitc,  et  toi  miiliuii  bôai* 
oum  salule  factum  est.  » 

Il  est  ft  croire  qoeco  roi  agréa  l'aetiosà 
Pape,  puisque  l'nisloiro  ne  nous  appNN 
pas  qu'il  j  ait  mis  aucun  obstacle. 

La  Chronique  d'Albérie  assure  queesM 
saint  Bernard,  abbé  de  Clairvaiix,  qui  p<"^ 
le  Pape  £u^ae  à  accorder  celte  grlcti 
rRglIse  de  Toomaj.  Ce  qui  peut  smk* 

servir  de  preuve  que  ]e  roi  Louis  lalWW 

icousentit.  L'Histoire  de  l'abbaye daSaiot' 
arlio  de  Toumf  assura  en  la^M•it^ 
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mels  que  le  rof  Louis  VH  donna  eafin  .«on 
consenleniftil  :  «  T?eï,  paucïs  inierposills 
diebii'^f  Pap®  pelitiooi  annuil,  sicquenoviMD 
•pfscopoRL  reeiptmiis.  n 

Au  rcslo,  c'élail  depuis  le  temps  de  saînl 
Médard,.  éfdaue  de  Noyon,  que  ceuT  de 
Toornajr  «TatenI  élu  pour  leur  évêque.  el 
qui  avait  été  forc^  do  joindre  ces  deux  tvô- 
cbés.  par  le  roi  et  par  te  clergé  de  France , 
qoeToumBy  n'avait  pofnl  eu  d'évdque  pro* 

pre.  (Spici!.,  fr  ri),  ïl,  png.  48'».) 

IV.  Bvéché  d'Àrrat,  —  Le  rûlablissemeiil 
d«  l'évêché  d*Arr89  ne  se  fit  pas  avec  la 
mCme  fariliti'.  Arrns  obéiss.'.il  <tu  comte  do 
Flaodre,  qui  relevait  de  la  couronne  de 
Prancê  ;  atnsi  la  Franeeétall  Intéressée  qu'il 
V  f  l'it  un  évrnue,  ol  qu'on  n'y  rcconnûl  plus 
Vévôque  de€ambray,  qui  était  des  dépen- 
dances de  l*eniplre  d'Allemagne.  L'eoapcreur 
Henri  était  alors  aux  pri>*  s  ivec  les  Popes. 
L'iolérdt  commun  du  Saint-Siège  el  de  la 
Franee  porta  donc  le  Pape  Urbain  II  h  écou- 
ler  prièrps  de  ceux  d'Arras,  ©l  h  confir- 
mer l'élection  qu*!ls  avaient  faite  d'un  évè- 
qve.  Ge  Pape  enjoignit  k  l'arclievêque  de 
KLÏms,  Bainoldtis,  de  consacrer  le  nouvel 
évêque,  nommé  Lambert.  L'archevêque  prit 
«onseil  de  révèque  de  Soiasons  el  de  ses 
j|Utres  suffraganls. 

Leur  commua  avis  fut  qu'il  ne  devsii  pns 
llire  loi-m^me  eette  cona4erallon,  de  peur 
que  l'évCclit'  de  Cnmbray,  dont  Arros  avait 
ipelev^^  depuis  fort  longtemps,  ne  se  séparât 
de  robéissance  de  la  métropole  de  Reims.; 
mais  envoyer  l'évèque  élu  au  Pape,  avec 
assurance  que  si  le  £ape  le  consacrait  évû» 
qpe  d*Arras ,  oq  le  recevrait  dans  la  pro» 
▼ince  de  Reims  dans  le  mémo  T;i:iç  des  ;ui- 
Irea  évéquea  de  la  province.  «  Timuerunt 
•I  limtm  ne  Camerac^nsèa  et  boe  fieio  ac- 
cepta occasiooftf  se  a  Remensi  Ki  <  lesia 
abrumperent,;  ctim  et  civitas  eorum  aherius 
regnf  nabeatart  ragui  *  cujus  res  nobfs  et 
Scclesiœ  Romaiiœ  jnin  ex  longo  lciii[)Ofe 
îDimicatur,  etc.,  Ubi  eum  digiiilas  vesira 
eônsecraveril,  oonsecratam  bénigne  stiacl- 
picmus.  sicut  episcopum  et  sultragoneum.  » 
(An.  1093  ;  Spteileg.,  tom.  lli,  nag.  1,23.) 

L'évèque  Lambert,  étant  arrivé  h  home, 
conjura  le  Pppe  de  le  décharger  d'un  6vô- 
4^é  oui  l'exposait  h  ooe  tempête ,  et  h  une 
perseeotton  eflfiroyable  de  la  part  de  Tempe- 
rvur  lîcriri,  excommntiié  par  le  Saint-Siège, 
l*uisque  Cambraj  relevait  de  lui  :  «  Ad  cu- 
jus  iniperlam  Cameraeam  bsctenua  perti- 
îiebst  ;  »  et  de  la  part  du  cl(  rgé  et  du  peu- 
ple de  Canibrajr.  Le  Piipe  ne  laissa  paa  de 
li»  eonsaerer,  et  d'écrire  en  nêot»  tempe  h 
rarrh'>rêque  de  Reims,  qu'il  ne  devait  pn'mi 
appréhender  que  Canibray  se  séparât  de  sa 
métropole,  parce  que  quiconque  onirefven- 
cl  mil  de  se  faire  ordonner  évêque  de  Cani- 
Itray  (lar  d'autres  mains  que  par  celles  de 
l*«mievéquede  Reims,  serait  anasilÂt  frappé 
clf?s  foudres  de  l'Eglise  romaine:  à  moins 
c|ue  ceux  de  Cambray  ne  fissent  paraître 
fflea  privilèges  du  8aînl-Siége,  |>ar  lesquels 
Arras  leur  fût  soumis  :  «  Nisi  forte  Cime- 
raccuses  i>rtviiegium  Koman»  auglohlalis 
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ostenderini,  quod  eis  Atrebatensem  subdat 
Er.clesiam.  » 

Le  comte  de  Flandre  voulut  savoir  de 
l'archevêque  de  Reims,  quels  étaient  ses 
sentiments  sur  relto  nouvelle  ordination. 
L'archevêque  lui  manda  que  dans  un  con- 
cile d'archevêques,  d'évêques  et  de  plu- 
sieurs princes,  ou  avait  jug*'  qu'on  ne  pou- 
vait sans  crime  désobéir  k  ces  ordres  du 
Pape,  et  qu'ensnile  II  avait  confirmé  Tordi- 
nation  del'éyôqiio  Lnmberl,  et  .ivaitreçu  sa 
profession.  «  In  concilie  quod  Remis  cum 
corepiscopis  et  episcopis  nostris,  atque 
principi!»  !S  midtis  habuimus,  juxta  doruini 
Papa»  Urbani  nrrecepta,  quibus  inobedire  ne- 
fas  est,  consilio  el  assensti  coepiscopornA 
nostrorum,  raore  ecclesiaslico ,  illius  pro- 
&ssionem  suscepimus,  ejasque  coosecra- 
tfonem  conflrmantes  conflrmavfmut.  » 

On  avait  t'I  u  i  ii  mâme  temps  un  nouvel 
evêquo  h  Cambray,  qui  ne  manqua  pas  do 
fairu  SCS  oppositions  a  Rome,  et  d'écrire  au 
Piipe  qu'il  avait  dos  privilèges  de  ses  pré- 
décesseurs. «Se  et  Ecclesiam  suaro  Romanis 
privilegiis  esse  mnnitam.  »  Le  Pape  remit 
le  jugement  de  n  fie  ^ifTaîrc  au  concile  do 
Clermont,  o4  Lambnrt  fut  aussi  appelé. 
Mais  l'issue  en  fol  funeste  I  l'évèque  de 
Cambray,  qui  y  fui  déposé,  i  omme  partisan 
dusriiismede  l'empereur  Henri.  £ntin  le 
Pa[)e  Pascal  il  confirma  ce  réiablissemeoi 
(|ue  son  prc'Ifjcessour  avait  fait  de  l'évèché 
d'Arras.  Ce  récit  est  tiré  de  toutes  les  let- 
irfs  originales  qii'on  peut  lire  dans  le  Sjti" 
cHigium  d»  P.  Doru  Luc  d'Achéry.  (Sp£- 
citeg.t  loni.  V,  p.  5iO  et  scq.— i^id.,  tOA. 
Ul,  pag.  123.) 

y.Evéchù  dr  noulof/ne ,  df  Saint-Omcr  H 
d'YpreSt  agrit  la  deslruction  de  Thérouanne, 
—  Voici  une  conionctore  toute  pareille , 
mais  dont  l'issue  no  fut  pas  semblable.  MJ- 
ion«  évêque  de  Thérouanne,  étant  mort, 
rarcbidiacre  de  Ta  même  Relise  fiit  élo  en 
sn  pîare,  (Au.  1189;  Seriptores  Nortmam,, 
p.  âd6.j  Samson,  archevêque  de  Reims,  se 
disposait  &  le  consacrer,  mais  le  clergé  de 
Boulogne,  prolestant  qu*il  voulait  nvoir  un 
évé^ae  propre  è  Boulogne,  comme  ils  en 
avalent  eu  un  autrefois,  interjeta  son  appel 
au  Pape  pour  em[)6rher  qu'il  ne  fût  sacré 
q^e  sous  le  titre  de  Thérouanne,  et  non  pas 
conjointement  sous  celui  de  Boulogne. 
«  Clerici  Boiiouis}  qui  diû  sub  0|ii  cctpa 
Tarvanneosi  fuerant,  voleulea  amodosuuui 
propriuD  epi.sLO|>um  «labere,  slcut  anti- 
quitus  habuernui,  prohibuoriint  arcliiopi- 
scopum  sub  appcUationeapoaiolica,  ne  eum 
saerarel,  nisi  tantummodo  ad  Kodesiam 
Tarv8iit;n-sijm.  » 

Le  nouvel  évêque  ne  put  se  résoudre  K 
nn  si  grand  abaissement  de  son  Eglise,  et 
ii  s'en  n!!a  fi  Hooie,  OÙ  le  Pape  l'ordonna. 
Si  Thérouanne  rempor.ta.  alors  la  victoire 
afec  plus  de  bonbeuf  que  de  Jnatice»  elle 
l'expia  d'une  manière  bien  funeste  long- 
temps après,  lorsque  Charles  V, empereur, 
8y<Mit  rasé  la  tille,  révècbé  en  fut  transféré 
à  Boulogne.  fSpoNDE.  an.  1553,  n,  2  ] 

La  bulle  de  Pie  Y»  qui  Ut  culte  trausla- 
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tioti.  nous  apprend  que  les  rois  de  France 
et  d'ËspogaOt  Henri  11  Philippe  11,  étaot 
eonvmu*  de  ne  plus  rebâtir  Thôrouanne,  et 
d'en  partager  les  fonds  do  rivalise  ,  sous  le 
boa  plaisir  du  Pape  Pie  IV,  avait  divisé  la 
portion  de  l'Espasiie  entre  les  évôchés  de 
Saint-Orner  el  d'Ypros  ;  et  que  lui,  h  la 
prière  du  roi  trôs-chrélien,  «  precibus  Cliri- 
•llanfsMmf  régis  addueti,  »  changeait  l'ab- 
liflye  des  chanoines  réguliers  de  Noire-Dame 
de  Boulogoe  en  siège  épiscopal,  avec  pou- 
voir au  roi  d*jr  nonmer»  comme  il  nomtnafl 
2i  Thérouaone.  (Mlia  CkrUtkuM,,  tom.  Il , 
p.  428.) 

VI.  Det-  treiMê  éviékéi  âta  Atjft-Att.  —  le 

ne  «lirai  rien  ici  des  treize  nouveam  ^vôchés 
<lu  Pays-Bas,  que  le  Pape  Paul  IV  y  érigea. 
Une  utilité  et  une  n^eessité  ai  évidente  et  a! 
pressante  de  ces  Eglises  ,  qu'il  fnlliiii  forli- 
Her  coplre  les  progrès  de  l  iiérésie ,  arracha 
an  moins  un  consentement  tacite  desprinees 
et  des  ptéifils  intéressés ,  et  les  obligea  do 
sacriner  leurs  avantages  particuliers  au  hien 
commun  de  relise.  (Sponob»  an.  1559, 
u.  (.] 

Vil.  TtiUalwei  pour  fonder  de  nouveaux 
Mthéê,  —  L'archevêque  de  Reims  Guil- 

hume  «yanl  demandé  au  Pa[ie  Célestin  H! 
in  permission  d  ériger  un  nouvel  évêché 
dans  le  cbAleau  de  Mousson,  ce  Pape  le  loi 
I»'Tniit,  pourvu  qu'il  le  fît  avec  le  consente- 
ment du  roi  de  France^  et  de  Tavis  des 
évéqnes  d*Arraset  d'Ami  pus.  «  Deassenso 
Francnrnm  régis, de  consilio  fratrum  nostro- 
rniu,  Airebaiensis  el  Ambianensis  episco- 
I  '  njui.  »  (Inmocekt.  III,  lib.  1,  episl.  15S, 
153.}  Le  Pupe  Iniiuci-nl  111  confirma  cvllo 
roncession  de  Oélestin  111,  el  permit  à  i'ar- 
chevéquc  iiî  nommer  à  cet  évêché  sa  vie 
durani,  avec  leconsentemenldesdincésains. 
Je  ne  sain  par  quel  endroit  ce  dessatu  su 
rompit.  Mais  voyons  ce  qui  n'a  pas  réussi 
■  plus  heureusement  en  nos  jours. 

Lecardiuiil  d'Ossalenipôcha  h  Rome  qu'on 
érigeât  Nnncy  en  évêché  (Ossat,  toni.  Il, 
leur.  1,  3,  111),  (juelque  inMancu  qu'en  pût 
faire  le  duc  île  Lorraine,  parce  que  celle 
élévation  de  Nancy  ne  se  pouvait  faire  sans 
une extrêmediminuiionde  l'évéchédeToult 
qui  appartient  à  la  France. 

Le  duc  de  Savi  ie,  soutenu  du  crédit  de 
l'empereur  Maximilien,  avait  obtenu  de 
Léon  X,  en  1515,  que  la  ville  de  Bourg  en 
Bresse  serait  érigée  en  évéciié.  Comme  ni 
le  roi  François  1*%  ni  l'archevêque  de  Lyon, 
d.int  on  démembrait  le  diocèse,  n'avaient 
point  consenti  à  ce  clian^euienl,  le  môme 
Pope  révoqua  l'année  suivante  à  leur  ins- 
tance la  nulle  d'érection.  L'an  1521,  le 
môme  évôclié  fut  encore  rél.ibli  par  le  iiiôiue 
Pape;  mais  comme  ce  fut  encore  contre  la 
volonté  du  roi  François  I",  ce  |>rince,  ayant 
«l'iilques  années  «près  con(]uis  loul'-  la 
Hresseï  en  obtint  encore  une  fois  la  suppres- 
sion du  Pape  Fauf  111;  en  Tan  1534.  (Bisf. 
de  Bresse,  part,  ii,  pa;.'.  20,  21;  Frtwm dt 
rkUlùire  de  HrcMc^pag.  78,  etc.) 

VIII.  BtécMê  uni*  et  téparéâ  en  France.  — 
Le  siège  épisco|tfll  d'Aiiiibes  fut  tnosTéré  à 


im 


(Irassc  par  b-  Pape  Innocent  IV,  k  mmit 
mauvais  air  et  des  courses  des  pirates  l'E. 
glise  d'Anlibes  demeurant  concuthé'hiÉ 
avec  celle  >lr  nras-e.  [Hisi.  nd.  drih  ,j, 
Vente,  I.  ii.  pag.  156.)  Clément  VII, 
contre  l'évêquo  de  Grasse,  qui  suimi  « 
parti  d'Urbain  VI,  son  corn péli leur,  le win 
lui  et  ses  successeurs  de  la  seigneurie  O». 
tibes ,  qui  était  de  la  mense  épiscoi»  e,  m 
l'engagea  aux  Grimaldi  de  Gènes,  pourquV 
que  somme  d'argent  qu'ils  lai  avaient  pr^ 
tée,  avec  ficolte     l'évéque  de  Graued'; 
rentrer, en  le^  reniboursanl. (Ca//iaC/iriif., 
tom.  11,  p.  602.)  Le  concile  de  Bile  réublil 
l'évêque  en  son  ancienne  possenfoe;  maii 
Kii^^ne  IV,  bien  loin  (fp  s'en  leiiiri  ceU« 
sentence,  étaiWil  à  Antibes  un  vicaire aposlo* 
llqoe,  avec  tonte  la  juridiction  épiscopale; 

résrrViTnl  nt^nninoins  to'jjnnrs  \  l'évêqued* 
Grasse  le  même  pouvoir  <i'/ reolrsTiîla 
charge  de  remboorsemeni.  LeroiLnibiK 
fil  reranttre  aux  évêques  de  Grasse  le  liroil 
de  présentation  à  cette  vicairie  aposioli{]tte, 
aîin  de  la  réunir  I  l'évêebé  de  Grasse,  uu 
d'Autibes  s'opposèrent  h  ccti?  sujétion. 

Le  Pape  Clément  VlU  avait  uai  les  éiè. 
chés  de  Grasse  et  de  Vence,  en  l'ia  fSR 

Mais  cura  nie  le  consentement  du  roi  n'v 
était  pas  iulerveou,  ils  furent  désuoijeii 
1601.  Louis  XIII  consentit  à  cette  usioa  en 
faveur  do  M.  Godeau,  et  Innoccnl  K  luiw- 
pédia  les  bulles  des  deui  évèciiés,  laissant 
chaque  Eglise  dans  ses  droits  et  Itanneurs. 
(M.  Gonr\L,  In  m.  II,  lib.  il,  pag.  855.)  Mail 
le  clergé  el  le  peuple  de  Veuce  s'opposanli 
celle  union,  ce  sage  et  vertueux  prélats 
jugé  enfin  qu'il  devait  tdi-niôme  faire  réTO- 
quer  l'uniou,  et  reuoucer  è  l'éTôclié  lie 
Grasse 

IX.  Valence  et  DU.  —  Le  Pape  Grégoire X 
unit  If's  éréchés  <iv  Valence  el  de 
D,iU(»hiué,  par  la  seule  cousidération.cooBe 
il  l'assure  lui-même,  de  b  nécessilé  prtt^ 
santé  et  de  l'évidenie  utilité  de  ces  devi 
Eglises  :  «  Propter  urgonlem  neceisitah* 
el  evidenlem  ulililatem  ipsarum.  »  Onl«n- 
naol  que  l'élection  se  ferait  altemativeintst, 
par  les  deux  Eglises  cathédrales,  «  H*t 
meuçant  par  celle  de  Valence. 

Il  n'est  point  parlé  dans  le  rescrit  deea 
Pape,  du  consentement  du  prince,  os  p»W 
que  c'était  dans  les  terres  qu'on  appelait  « 
re:i  j  ire,  où  l'Eglise  jouissait  duoe  pl« 
grande  liberté,  comme  nous  l'avons  d^i 
marqué  ,  et  les  évAques  y  étaient  cûidi^<^^ 
prince.*;  d  cm;iirn  ;  ou  parce  que  les  SoBTe* 
rains  PoiiUies  u'onl  pas  jugé  à  propos  é 
garder  toujours  autant  de  mesure  afec  if^ 
petits  souverains  (jn'avpf!  Ic<  lèlescoitfW 
nées.  (Rainalu.i  au.  i27J,  n.  <^5.J 

le  ne  dirai  rien  die  la  translatioo  H 
l'évêclié  d'Auberias  :  AlOa  Belnore»,  » 
Viviers,  parce  qu'elle  est  très-ancienne,»- 
voir  après  que  les  Vandales  eurent  niii>« 
Aubunas;  en  sorte  que  le  Pape  Pascal» 
a  confondu  les  noms  de  ces  deux  tiJK;* J 
«  Alba,  qutt  et  Vivarium  dicitur.  '  bi  ce 
que  l0  nom  d*Alb(  «61  passé  à  ViriefSin< 
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révôi  lié.  (miciiiHB,  Nt.  im  m.  CUm., 

p.  125.) 

X.  Mapuelonne  et  Montpellier.  —  La  fa- 
niviife  cttéde  ftlaguclonnu  fut  ruinée  par  le 
«■omniandomcni  de  Charles  Marie!,  parce 
que  les  Sarrasins  y  faisaient  de  fréquentes 
i(e.<cenles  et  ravagnaient  lout  le  voWnaget 
la  ville  de  Uontpellier  n'élaiit  pns  encore 
Mlle.  (Bibliot.  mss.  LabOei,  lum.  I,  p.  79G.) 
f.es  évêques  se  retirèrent  dans  lechâteau  de 
Substaolinn,  et  y  firent  leur  séjour  durant 
l'esiiace  d'environ  trois  cenls  ans,  jusqu'à 
l'évêque  Arnaud,  qui,  ayant  obtenu  du  Pape 
Jean  XX  et  des  archevêques  et  évêques 
▼oisins  de  fort  grandes  indulgences,  ut  la 
liberté  même  à  tous  les  pénitents  d'entrer 
dans  l'église  et  y  parliciper  h  toutes  les 
cbotas  saintes,  excepté  h  rEuoharistie,  s'ils 
c^intribuaient  de  leurs  biens  pour  la  répara* 
lion  de  l'éi^lise  de  Maguelouue»  la  rebâtil 
el  la  dédia;  son  successeur  v  établit  des 
elianoines  réguliers;  nos  rois  lui  donnèreot 
dbs  ûefs  considérables  ;  Monipeilier  en  était 
un,  qui  n*élail  qu'à  nne  demi-lieue  dn  châ- 
teau de  Substaniion  ou  deMuIgor.  Au  temps 
du  roi  Louis  VU,  Monipeilier  appartenait 
d^è  k  révêque  de  Hagnelonne,  et  il  en  fai- 
sait  hommage  è  nos  rois.  Enfin  le  Pape 
Paul  III  transféra  l'évôaue  de  Maguelonne 
h  Montpellier,  raolSS$,è  la  demande  du  roi, 
comme  le.<  bulles  mêmes  le  témoignent. 
{Bibliot.  ma,  Labbei,  tom.  1,  p.  796  :  Ibid., 
iam,  tV,  p.  800;  Miecs,  Dt  eonevra.,  I.  ii, 
c.  S,  n.  2,  3,  el  I.  iv,  c.  13,  n.  5.) 

XI.  Eviehé  de  Pamien.  —  L'évâché  de 
Fioiiers  Art  érigé  par  le  Pape  Booiface  VIII 
dans  l'abbaye  des  chanoines  r<^guliers  de 
8aint-Anl0Din  du  mônae  lieu,  donr  l'abbé 
était  seigneur  temporel,  et  fut  Inl-mAme 
élevé  h  répiscopat.  (KAiNALnis,  an.  1SK)5, 
n.  52,  53;  et  au.  1299,  n.  â5.J  Ce  Pane  ne 
tendait  apparemment  qu*k  opposer  I  éclat 
et  l'aulorité  d'un  évêqiie  anx  violences 
qu'esercaient  les  comtes  de  Foix  sur  la 
▼ille  dePamiert,  depuis  que  Philippe  le  Bel 
en  eut  relirô  la  protection  royale,  dont  ses 
prédécesseurs  l'avaient  honorée  à  la  prière 
des  Pdpes.  Mais  comme  le  Pape  n'avait  pas 
pris  l'agrément  du  roi  Philippe  le  Bol  avant 

Îue  de  taire  cette  érection  d  évêché  (Marca, 
>«  eofieord.,  I.  ir,  e.  18,  n.  vit.)»  ce  prinee 
porta  bien  loin  son  ressentiment,  à  ce  que 
rapporte  Nicole  Gilles  (an.  1297),  el  ii  fallut 
que  le  Pape  lui  écrivît  pour  le  prier  d'em- 
pêcher ses  ministres  de  s'opposer  à  l'exé- 
cution de  son  rescril,  dont  il  avait  chargé 
rarehevêqne  de  Narboone. 

Benoît  XI  ayant  succédé  5  Boniface,  ce 
même  roi  cnire  les  autres  plaintes  qu'il 
forma  contre  la  conduite  Tiolente  de  Boni- 
face,  et  qu'il  fil  retentir  jusqu'à  Home,  n'ou- 
blia pas  celle*ci,  que  ce  Pape  n'en  avait  pas 
usé  comme  ses  prédécesseon,  qui  ne  lai- 
saient  ces  sortes  do  changements  qu'avec 
beaucoup  do  maturité  et  avec  l'agrément 
des  princes  :  «  Temporlbat  tauetorom  Pt- 
trum  fiebant  divisiones  episcopatuum  por- 
rarœ,  el  cum  causée  cogniiione  plenana,  et 
cun  aliqua  comptacenlia  regonit  patrooo» 


rum  el  populi,  ad  tollendum  scandalum  ; 
temporibus  aulem  Bonifacii  non  sic,  sed 
prorsus  aliter.  »  {^Histoirtdudi/férendy  etc., 
pag.  212.) 

Saint  Louis  prince  du  snng  royal,  qui  ve- 
nait d'être  élevé  à  l'évêclié  de  Toulouse,  en 
fut  revêtu,  et  il  gouverna  ces  deux  évêchés 
de  l'agrément  du  Pape  et  «lu  roi.  Après  sa 
mort,  le  roi  conseulil  que  Bernard  rentrât 
dans  la  possession  de  sa  première  dignité. 
Au  reste,  lePnpe  Boniface  témoigne  dans  sa 
bulle  que  l'étendue  el  l'opulence  extraor- 
dinaire de  l'évôché  de  Toulouse  l'avaient 
comme  nécessité  b  en  faire  ce  démembre- 
luetil,  dont  ie  Pape  Clément  IV  avait  déjà  au- 
trefois formé  le  dcssiin.  (Nicol.  Giuu, 
Chron.  Nnngii,  an.  129G,  1298.) 

Xil.  Démembrenunt  de  Viviché  de  Touloufe. 
Erection  de  plusieurs  évéehés, —  Les  suites 
funestes  de  l'insulte  que  Philippe  le  Bel  pré- 
tendit avoir  reçue  par  l'érection  de  l'évêché 
de  Pamiers  sans  son  consentement,  sont  au- 
tant de  preuves  constantes  que  le  Pape  Jean 
XXII  n'entreprît  la  continuation  do  même 
démembrement  de  l'évêché  de  Toulouse  ei 
la  création  do  quatre  évêchés  nouveaux, 
savoir  Montauban,  Sainf-Papoul,  Lorobez 
et  Rieux,  qu'avec  le  consentement  de  nos 
rois,  quoiqu'il  n'en  soit  heu  exprimé  dans 
ses  bulles.  (Extran,  ewmm,,  I.  m,  lit.  % 
c.  5,  6, 7.] 

Il  faut  faire  le  môme  jugement  des  évôchéa 
de  Lavaur,  de  Vabres,  d*Alel,  de  Saiot^Pons, 

de  Castres,  d'Agen,  de  Condom,  de  Tulle, 
deSarlat,  de  Sainl-Flour,  de  Mailiezais  el  de 
Luçon,  qui  furent  érigés  parce  même  Pape. 
(Rainald.,  an.  1317,  n.  12.) 

Il  jr  a  siuet  d'admirer  la  modeslie  de  nos 
rois,  qui  abusèrent  si  peu  de  la  bonne  in- 
telligence  où  ils  vivaiotil  avec  les  Papes  d'A- 
vigQon,  el  du  crédil  qu'ils  avaient  auprès 
d'eux,  qu'ils  ne  demandèrent  pas  même 
que  dans  la  création  d'un  si  grand  nonibro 
d'évêchés,  ii  fût  fait  mention  de  leur  cou- 
tenlemenl.  Dans  les  damiers  siècles  on  a 
usé  de  plus  de  circonspection,  et  on  a  ex- 

Kimé  ce  consentement  pour  prévenir  toutes 
I  fleheoses  conséquences. 
On  peut  voir  dons  les  Mémoires  du  clergé 

ilom.  I,  c.  2)  les  bulles  d'Urbain  VllI,  en 
tôt,  pour  fa  sécularisation  du  monastère 
de  Mailiezais,  pour  l'érection  d'un  chapitre 
séculier  à  Fontena^-le-Cumle,  où  l'on  vou- 
lait transférer  le  siège  épiscopal  de  Mailie- 
zais ;  el  la  bulle  «1  Innocent  X,  en  1648, 

1>our  la  translation  de  l'évêché  do  Mailiezais 
I  la  Rochelle,  au  lieu  de  Ponlenay-le-Comle. 
Mais  on  y  voit  aussi  le  consonlcment  et  la 
demande  môioe  de  nos  rois  Louis  Xlil  cl 
Louis  XIV. 

IV.  —  De  rérceilM  des  nouveaux  évéehés  bars  éë 
France  après  l'an  fOOO. 

I.  Erection  de  nouveaux  évéehés  en  Angle- 
terre. —  Si  nous  passons  de  France  en  Au- 
gielerre,  nous  y  verrons  bien  éclater  les 
mêmes  vérités  et  les  mêmes  maximes,  mais 
non  pas  toujours  io  même  respect  envers  le 
Sfint-Siége. 
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La  province d«WeMPt  ayant  clé  5epl  ttM 
MDS  âv6qut>s,  le  Pape  Formose  en  têmoîgnn 
son  juste  ressentimeot,  et  aussU6t  le  rot 
.  Bitooard  tssembfa  son  concile  national  en 
904,  ou  les  tlinl-s  de  son  rnynume  :  «  Syno- 
dum  senaloruiq  genlis  Anglorum  ;  »  y  fil 
présider  rareheTêqne  de€antorbéry,  y  éfiit 
nrec  les  (îvêquoï;  l  in  j  (^vfiques,  on  plutôt  il 
jr  créa  cinq  évêchôs,  au  lieti  qu'il  n'y  en 
avait  que  deui,  il  en  ajouta  eosutle  deux 
mitres  et  fit  confirmer  par  le  Pape  ces  nnu- 
veaui  éiablissementa,  afin  de  les  rendre  à 
l'avenir  irrévoeablet.  «  Rex  et  episcopî  ele- 
gerunt,  et  ronstiiuerunlsingiilos  episcopos, 
et  quod  olim  duo  habuerunl,  io  quioque 
diviseriint,  etc.  Sed  et  alift  provlneiia  con- 
slituliduos  eitlscopos,  etc.  Hoc  tolum  Papa 
nrmavil,  ut  damnaretur  in  perpetaum  qui 
boc  inârinarel  deeretain.  >  ((fiiiii.«tiititiral- 
uesbur.,  pag.  kl.) 

Ce  fui  aussi  dans  uo  concile  national 
«l'Angleterre,  en  lOTS,  que  rarchevèque 

Lnn!"[-;inc  (li^  CnnînrbtVv  trnnsf^rn  ?ii^;^es 
de  trois  évôquos  de  trois  villages  dans  autant 
de  villes,  qui  furent  Cbester,  Chichesteret 
Salisbury,  avec  Tagréinent  du  roi  et  du  con- 
cile :  c  Concessuro  est  regia  munificenti»  ; 
et  synodi  aucloritate.  »  (Fila  Lanfranc.c.  12.) 
Comme  le  roi  ne  s'i'tail  pas  expliqué  sur 
quelques  autres  do  môme  nature,  on  attendit 
qa*iis  fût*de  retour  d'outre-mer  pour  savoir 
aes  intentions  :  rr  De  quibusdam,  qui  in  ril- 
lis  seu  vicis  adhuc  deçebaiil,  dilulum  est 
usque  ad  régis  audientiam.  • 

Saint  Anselme,  successeur  de  I.nnfmnn 
dans  l*arclievêché  de  Cantorbéry,  écrivit  au 
Fapa  Pascal  II,  pour  lui  confirmer  la  divi- 
sion qu'il  voulait  fsire  de  l'évéchô  de  Lin- 
coln. Fndmer  en  parle  en  ces  termes  :«  Ao- 
selmiis  sciens  prster  coasensoiii  et  Romani 
Puntiflcis  auctoritatero,  novum  episcopntunt 
rusquaai  riteinstilui  posse.scripsit  ei  sic.  » 
(Radmbrus,  Hist.  noe.,  I.  iv.) 

11.  Des  ixichés  iriait  par  le  roiHtnri  YIIL 
—  te  roi  Henri  d'Angleterre  entre- 
prit d'ériger  six  évêcbés  nouveaux  pendant 
sa  séparation  d'avec  l'F/^'lisp  romaine.  Le 
cardinal  Polus»  envoyé  iégat  en  AoKlelerre 
pour  la  réconcilier  avec  le  chef  de  I  Eglise, 
nii  rommpfx  traent  du  règne  de  la  reine 
lf<ine,  jugea  par  une  prudente  dispensatioa 
qu'il  fallait  confirmer  celte  érection  Irrégo* 
iière;  il  la  confirma,  et  la  fit  encore  confir- 
mer au  Pape  Paul  IV.  Tout  cela  se  faisait 
du  gré  de  la  raine  Marie*  (Spoim,  ai».  1954, 
n.  k.) 

En  Irlande  le  roi,  le  frère  du  roi  et  les 
évéques,  jugeant  qu'vne  vlïle  aussi  peuplée 
que  celle  de  Vaterfurd  ne  ^uvail  plus  se 
passer  d'évéque,  en  élurent  un  qu'ils  en- 
voyèrent è  saint  Anselme  comme  h  leur 
prinicit,  f'I  romme  ï  un  légat  du  Saint-Siège, 
iilin  qu'il  aulori&Âl  celle  création  d'un  évô- 
l'hé  nouveau,  et  cette  éicciion  qu'ils  avaient 
fuite  :  «  Rex  cum  episcopis  et  quique  no- 
biles  cum  ciero  et  populo,  miseruut  ad 
Anaelmom,  pelentea  qoatenus  priroatus, 
quem  super  eos  gereliof,  polcslate,  et  qua 
fuiigtibuiur   vicis  aposloiic«  aucloritate, 
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necessarlw  'plebhim  HllKlati  subvoniret,» 

etc.  (Eauver.,  Rx9t.  nae.,1, il;  ^mc. 
AngLt  tom.  lll«  p.  SO.) 
Là  lettre  fut  aignée  du  roi,  da  aon  frère, 

rîi^s  (îvfqijcs  et  ensuite  des  aulres.  Saint 
Anselme  sniisfil  à  leur  demande,  et  consa- 
era  l*év<^qjie  qu'ils  avaient  élu.  Le  roi 
îîcnri  III,  l  indiH  de  l'extrême  pauvreté  de 
Valerlord  et  de  Lismur,  consentit  à  leur 
union,  si  le  Pape  Toalait  interposer  son 
autorit«^  pour  cela.  (CoMlffuI*  mlff.  ng» 
Ang.^  p.  80.) 

ni.  EvécMt  dé  Suiât  H  é^àHtmaçne.—\A 
roideSuô  Jp  Ol  -îith,  qui  en  fut  aussi  l'apAtre, 
fonda  rôvôché  de  Scara  (B^aoRius,  ao.  1038, 
n.  8),  mais  ce  ne  fut  pas  sans  rentremiie 
de  !'«rclicvôque  de  Hambourg,  Vuvan,  légat 
du  Saint-Siège,  qui  y  ordonna  un  évôqua  à 
sa  prière,  c  Pe  Ion  te  rege  ordinatus  est.» 
(An4M.,  I.  II.  f.  43.)  Ce  zélé  et  fervent  légat 
ne  l'eût  pas  souiTerl  aulremenl,  lui  qui  avait 
autrefois  mêlé  les  reproches  aux  congratiu 
lations,  lorsque  le  grand  roi  Canut  de  Dane- 
roarlieut  rcmportédes  victoires  forlsignaiéet 
sur  l'Angleterre,  mais  qu'il  eut  eu  même 
temps  emmené  des  évèque.^  anglais,  et  leur 
eut  comuiis  les  diverses  provinces  do  son 
Etal.  Ce  roi  victorieux  effaça  en  quelque 
façon  la  gloire  de  ses  armes  par  celle  do  /a 
modestie  et  de  l'humilité  arec  laquelle  i: 
reçut  coite  correction.  (Baaon.,  an.  1016, 
n.3.)  Il  fil  do  son  censeur  son  moillearami 
et  son  minisire  d'Etat.  «  Congratulatus  est 
ei  de  re^tis  bene  gestfs  in  Anglia,  sed  tor 
ripait  euro  de  praBsomptione  episcoporutu, 
quos  Iranstulit  ex  Anglia.  Quoa  rex  gralaa 
ter  accipiens,  lia  posimodum  conjunctus 
estarchiopiscopo,  ut  ex  scnteotia  ejus  omoia 
deinceps  facere  maluerit.  »  (Adam.,  I.  u, 
c.  38.) 

L'archevêque  et  légat  de  Hambourg,  Adal- 
bcrt,  n'exerça  pas  avec  moins  de  vigueor 
sa  légation,  qui  s'étendait  sur  toutes  les 
nations  septentrionales.  Il  établit  neuf 
évèques  en  Danemark,  six  en  Suède,  deux 
en  Norwége,unansOreadas,unen  Islande; 
il  était  toujours  accompagné  de  quntr« 
ou  cinq  évèques,  et  il  lui  échappait  quel* 
quefois  de  dire  qu'il  n'avait  queaeaxnaN 
très,  le  Pape  et  l'erappreur. 

Aussi  il  ne  crai^^uii  point  d'ériger  quai- 
quefois  des  évtchés  contre  la  volonté  des 
rois  (Baron.,  an.  1067,  n.  17),  quand  il 
jugea  que  leur  refus  était  aussi  préjudiciable 
a  leur  conscience  qu'aux  avantages  d« 
l'Eglise.  «  Adeo  ut  per  totum  Aquilonem.  in 
(2uil)u8  locis  opportunum  videbatur,  s»pe 
invitis  regibus  epiacopatus  eonstituerel, ar> 
dinaretque  episcopos,  ex  capella  sua,  quos 
veliet  eleclos.  »  (Adam.,  1. 1 v,  c.  46  ;  Hklvoo., 
J.  I,  c  S2.)  C'était  en  un  temps  où  tous  m 
rofs  du  Nord  vivaient  dans  quelque  dépen- 
dance des  empereurs.  Helmode  oit  qu'Adal* 
bort,  ayant  la  confiance  du  Pape. et  de  l'em- 
pereur, voulut  ériger  douze  évAque5,  e! 
Être  le  patriarche}  qu'il  attirait  auprès  île 
lui  tous  les  ecciésiastiqves  de  mérite,  et  les 
ordonnait  évêqucs  pour  les  nations  voisines, 
tixaul  le  séjour  des  austetu'eudétcrminaiil 
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point  «ax  aaires  :  «  Qaofdam  loetos  eerlis 

•edibus,  qucsdim  incerlîs.  » 

Le  môme  HeimodCt  qui  ëlail  curé  au 
pays  d'Holstein,  et  qui  écrivit  environ  l'an 
1140  la  chronique  des  Esc) Avons. à  la  prière 
de  Gérold,  qui  fut  le  dernier  des  évêques 
d'AMembourg,  avant  été  trsDsréré,  lui  et 
l'évêché  môme  d'Aldembourg,  à  Luboc  : 
Helmodo.  dis-je,  raconte  qu  il  avait  déjà 
existé  dix  évêques  à  Alilemboarfi  loraqat 
Adfllbcrt,  archevêque  de  Hambourg,  parlage?» 
cet  évèché  en  trois,  en  créant  un  évoque  à 
HaizeobOttrg,  et  un  autre  à  Mekelboura. 
(Helmod,,  1.1,0.69.)  L'apostasie  générale 
des  Ësclavons,  dont  la  conversion  n'avait 
pas  été  sincère,  tii  que  ces  évôchés  demeu- 
rèrent sftn?  év(*'nios  peniHaul  l'espace  de 
(juaire-vingl-GUâire  au^,  eu  commeoçanl  en 
1066. 

Ce  fut  encore  l'archevêque  de  Brôrae  ou 
de  HâUiL»ûurg  Ifarlvic  qui  donna  \à  mission 
et  la  consécration  épiscopaies  au  premier 
évè«iae  de  Livonie,  qu'on  appela  depuis 
évéque  de  Rica.  Meynard,  de  missionuaire 
apostolique,  tut  fait  éréqa6«  (Bakomids, 
•n.  1186,  c.  30.) 

Comme  les  rois  du  Nord  devinrent  avec  le 
temps  plus  jaloux  de  leur  suioriu'  ri  ne 
voulurent  plus  relever  de  la  priuiaiie 
de  Hambourg  (Arnold.  Lubecens.,  I.  tu, 
t,  8,  9),  qui  était  un  ruerabre  do  ro.mjiire, 
le  Pape  Innocent  III  fut  prié  de  créer  deux 
nouveaux  évêchés  dans  le  Danemark,  en  des 
lieux  nouvellement  convertis  :  ^  Noslrn  fuit 
apostolalui  supplîcatum,  ut  per  episcopaiis 
dignitatfs  Insignia,  »  etc.  Ce  PapeeomfluU 
l'.nrrhpvAqijf  de  London,  pour  Liiaiiiiner  si 
celte  érectioa  d'évduhés  était  nécessaire: 
«  Si  qualîtas  looonim  noposcerit ,  ac  fiMmi- 
lates  suflicijTii,  et  expediru  videritis  ;  »  pour 
la  (aire  ensuite  au  nom  du  Saint-Sie^e  : 
m  anctoritate  noftra.  •  (Regisl.  xn,  epiat 
120,  j 

Cé  môme  Pape  Innocent  III  pressé  par 
rarchtoTéqae  deSalzbourg  d'ériger  un  nou- 
vel évéché  dans  VUii  deCniemse,  el  d'y  np- 
liliquer  deux  abbajes  de  la  même  lie»  dé- 
légua des  esaiDtnatenrs  (rpgist.  xyi  ,  enisl. 

ponr  rinformor  si  t'.'in  IioviIi-Ik^  do  Salz- 
bourg  était  en  elfi  t  si  étendu,  «^ue  le  par- 
tage en  parOt  ou  néeesaatre,  on  fort  utile; 

Bi  le  rlia['ilre  de  SnlzIifinrL'  en  dpmcnrnit 
d'accord;  si  l'un  de  ces  deux  monastères 
AtaftaaasI  déréglé  qu'on  le  disait  ;  et  si  les 
chanoines  réguliers  d  ■  l'.uitre  voulaient 
bien  passer  dans  cette  nouvelle  cathédrale  ; 
«nfin  af  les  revenus  et  le  reaaort  du  nouvel 
évéchf^  étaient  cnn=;idérab!es. 

Le  Pape  Innocent  III  fut  prié  par  te  duc 
d'Autriche  d*ériger  on  nouvel  évéehé  h 
Vi enne,  à  cause  de  I'exce5«;ivr>  t^iendue  de 
celui  de  Passau.  Ce  Papo  en  écri^vii  à  l'évô- 
qiiR  même  de  Passa»,  ini  le  désirait  auasf. 
fitcgist.  X,  ffiist.  5-2.)  In  îf'ltre  de  ce  Pape 
témoigneque  Vienne  élail  dùâ  lors  une  lrès< 
lielle  ville»  et  qu'il  y  avait  eu  autrefois  un 
Hèché  qu'on  avait  Iranaféré  è  Lork,  et  de 
Lork  è  l*a^^AU. 

IV.  EtiekéM  éri^it  «t  Oongrii.  —En  HoD- 
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rie,  le  roi  saint  Etienne  ayant  établi  dix 
vôch^s  cl  l'archevêché  de  Slrigonie,  en 
envojra  demander  la  conGrmation  au  Pape» 
qui  le  revêtit  de  la  qualité  de  légat  aposto» 
lique,  comme  très-convenable  à  celle  de 
l'apôtre  de  Hongrie»  qu'ii  possédait  déjà 
avee  tant  de  juatlee.  (llAaoii.*an.  lOOS»  n.  9, 
10  ) 

«  Provinciam  in  decem  episcôpatus  dis- 
tributt,  quorum  meiropolim  et  magùlraoi 
ess*»  voliiit  KnclesiamSlrigonifitisein,  »  etc. 
(âuHitJs,dio20  August.,  c.7»8.)«&lisa8  Pclri 
aposiolorum  principis  succeasorepetiturum, 
ut  S'ri^'oniensem  Ecclesiam  sua  auctoritaia 
luetropolin  constituerel,  reliquos  episcopa- 
tua  aua  beuedietlooe  muniret*  etc.  Poatifei 
precibus  annuit,  crucemque  ante  regem» 
ceu  aposlofatus  insigne ,  goslandam  adjun» 
xit.  Ego.  inquiens,  sum  aposlolicus,  at  lUe 
merito  Christi  aposlolus  dici  potesl ,  cnjus 
opéra  lantum  populuinsibi  Christiis  acqui- 
sivit.  Atque  ea  causa  queniadmodum  di* 
vina  gratia  Ipsum  docebil,  Ecclesias  Doi  una 
cum  populis  nostra  vice  ei  orUinandcis  re- 
linqutmus.  •  Ce  sont  les  paroles  de  TévÂ* 
que  Catuvic,  dans  la  Vie  de  ce  saint  roi. — 
Voy.  EvÊQOBS,  Papk,  PiTauncnB. 

ÉVÊQUES  TITULAlKKS.  —  Los  Mque$ 
litulaires  sont  ceux  dont  le  titre  est  attaché 
à  une  ville  détruite  ou  tombée  au  ()ouvoir 
dos  iiifi  ièies;  de  iorte  qu'ilt  o'oDtpaada 
juridiction. 

I.  Arefl  eonemtant  la  éfêques  titutaira. 
—  Pour  la  défense  des  évêques  iilulflircs » 
les  canonislea  allèguent  le  chapitre  Patfo- 
raUêt  tiré  du  grand  aaîol Grégoire.  (  L.  vir,  q. 
1,  c.  VS.J  ^îalsce  fondetneni  ii'rsl  p;is  so'ido, 
|>arce  que  saint  Grégoire  j  parle  d'un  évè* 
que  dont  la  ville  venait  d*dtre  surprise  par 
les  ennemis;  il  le  tran<;fère  h  un  autre  ('v^d- 
cbé,  el  l'oblige  néanmoins  de  retourner 
dana  sa  première  Eglise,  si  on  vient  k  la  re- 
couvrer. Le  concii  '  d'Aniioche  est  allégué 
un  peu  plus  à  propos  (t.  xix»  c.  5)»  lorsqu'il 
parle  de  l*évé<}ne,  qu!  n*a  pu  se  Aire  rece- 
voir dans  sa  ville,  h  cnuse  da  l'aversion  quo 
le  peuple  a  de  sa  persoune,  ou  pour  quel- 

?ue  autre  raison.  Hais  oet  évéque  n'avait 
id  ordonné  que  dans  l'espérance  qu'il  se 
mettrait  en  possession  de  son  Eglise.  Ainsi 
cea  deux  décréta  ne  regardent  paa  ooa  évê- 
ques titulaires. 

II.  Décrets  da  concilct  contre  eux,—  Voici 
on  décret  du  Pape  Clément  V,  depuis  le  coa« 
ciîe  de  Vienne,  qui  les  regarde,  mais  c'est 
pour  les  condamner,  et  pour  en  abolir  l'or- 
dination» aprèaen  avoir  rèfiréaenté  les  oonaé- 
quencas  dangereuses.  Car  ce  Pape  remarque 
que  CCS  Eglises  n'ayant  plus  ni  peuple»  ni 
clergé»  ni  revenus  ,  ce  n'étaient  que  des 
moines  qui  s'en  faisaient  pourvoir,  et  qui» 

i)our  satisfaire  leur  ambition,  exposaient 
'honneur  et  la  dignité  la  plus  saine  et  la 
plus  sublime  du  monde  à  une  honteuse 
mendicité,  et  aux  bassesses  d'une  vie  vaga- 
bonde. «  Qui  nec  ut  expediret»  prodesse  ; 
née  ut  deceret ,  praaessu  valenles,  inMnbili- 
late  vagalionis  et  mendicitati»  opprulin»  » 
«ereoIialeBi  pouiificilis  obnubUant  digoi- 
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Irtils.  »  (Ç.  In  pleri$fjiie  ,  in  Clemenlinis.) 
Aîitsi,  cePapedéfeod  à  l'avenir  «l'ordonner 

ife  cet  évêqnet  tilntaires  ,  sans  la  permis-  Le  concile  do  Cologîie,  eo  1536{ftni.iiî 

«ion  eipressL  du  Sii^po  apnsiolique  :  tNisi  réforma  prasieurs  abus  qai  i*élil«ila»liiii 

speciaii  super  boc  aucionlaie  Sedis  aposlo-  '-  ^ — ^   •  ^ 
lie»;»  et  in(l?ge  des  pefneiaai  religieux 

qui  Fi?  l.TÎ^snrDnt  emporter  flii  vr-nt  d'une 
cupidité  si  coniraire  h  ia  profession  reli- 
gieuse. 

Le  II*  concile  de  Revenne  ne  fut  pet  plas 

fatornb'e  aux  évôqut-s  v.Ts^nhonds,  inconnu 


des  pensions  créées  sur  lesr  éiêdiA  m, 

l'snlorité  du  Sainl-Siége. 


dans  ladiscinlino,  maig  il  nereirnncha'^ 
ces  vicaires  du  ministère  poniiâcal;aa  c(n|. 


Ignora nU  du  la  langue  du  pnys,  et  q^iii  enlia 


traire,  il  en  supposa  l'usage  ordinaire,.^ 
bien  «lue  lo  synode  «l'A agsboiir^,  en "l5iS 
(acl.  3),  et  le  concile  dâ  Trêves  eu  15^ 
dans  la  lettre  de  convocation.  ' 

IV.  Décrété  du  eomeiUde  Latran  ri  du  mu. 
eih  de  Trente  tûuekant  tes  évéqut$  luuimru. 

par  leur  conduite  rendaient  jÎBâroràioition  '  ^'^^^^  donc  confesser  que  le  coocile de 
môme  fort  suspecte.  Aussi  on  y  ordonna  i^lra»»  soas  Léon  X  (an.  151^,  sess.9j, 
qu*on  ne  leur  permellrail  l'exercice  d'au-  8*accofnin<)der  à  l'usage  ff^y 

cune  fonction  pontificale,  qu'après  qu'ils  Quand  il  a  permis  aux  cardinaux  quianiem 
auraient  donné  des  marques  cerlainfs  de  églises  catb(>drales  en  commenJe, à 

leur  ordination  et  de  leur  titre.  Nisi  priui  les  gouTemer  par  I  entremise  des  éréquii 
nieii  opotitano  eonstiterit,  de  ipsius  ordim»"  litulaircs  on  MifTnginls.  Omni  confl<m«i 
tione,  coiuecratione  ettilulo.  { An.  1311,  can. 
ftV.)  Le  III*  concilede  Ravenne  renouvela  ce 
règleineni  (an.  13H,  can.Maveuuneexpresse 
défense  aui  religieux  de  faire  exercer  les 
fonctions  pontificales  aux  évèques  titulaires 
d'nutro-mor  :  Fpwcopoa  peregnnotf  vel  igno- 
to$t  et  populum  eubditum  dira  aiore  iieii 
Aafreiif «#•  «e  laef fmr,  ete. 

in.  On  tolère  detumortee  d'éviquee  titU' 

iairtf.  —  Tes  défenses  n'étaient  pas  si  ^f-- 
néralps,  ni  si  rigoureuses,  qu'on  nesoulfrU 
rncore  deux  sortes  d'éfftquet  titulaires. 

Car  1' le»?  pniriarcais  d'outrp-riH»r  étaient     •  ,  -,           ^   ,       j       ■  ll-.u 

toujours  donnés  en  litre  h  des  prôlals  latins.  P«^f«««*e«  «o»  fuibemt(hn. 

a  qui  on  confiail  en  même  temps  d'aulrei  ^  '     ?"    c  nd^imnel» 

évôchés  en  coramende,  pour  y  exercer  leur  «''»»^»c'e"'^  ^'él»""  ,^onK  ils  se  mmeiA 
charité  pastorale,  et  pour  y  Irouver  l'entre-  POur  ordonner  les  sujets  des  autres  évèqu», 
lien  temporel  de  leur  dign.lé ;  2*leséféques  f"  *  érigeant  un  s-,<.^e  <^inscopal  dans  I« 
ou  archevêques  qui  ne  crovniôn!  pas  pouvoir  "ï"-""  d'I  »  ôlre  ^l  aucun  diocèse,  ob 

s'appliquer  autant  qu'il  eût  éié  nécessaire 
au  gouvernement  de  leur  diocèse,  prenaient 
des  évéques  titulaires,  comme  de  charitables 
coadjuteurs,  pour  se  décharger  sur  eux 
d'une  partie  de  leur  ministère. 

Dans  le  concilo  de  Colo;;nn  dn  l'nn  1322, 
.l'évôque  de  Liège,  noiumô  Adolphe,  tit 
agréer  son  absence  en  faisant  assister  en 
sa  place  un  autre  évêque,  qui  était  son  ri- 
caire  générai  pour  les  fonctions  pooiilica- 
J6a.«  Hermannus  Hennensis  episcopiis  viees 
nostras  gerens  in  ponlificaiibus.  »  Dans  itue 


provideant  interviri  eaihedralibus ,  digm 
et  Idoneos  Heetrioe ,  teu  tuffraganm,  preat 
eontueiudo  fuerii ,  cum  dii^  dsssqidMf 
merœde  apponenia.  . 

Le  concilede  Trente  n'est fws contrant 
è  nelui  de  Latran,  parce  qu'il  ne  parle  psi 
de  ces  évôques  titulaires,  altaehéi  en  qui* 
til4  de  snff^agants  h  radmînislrstio»  do 
quelfiue  église  cnlfiôdralc,  dont  il?  n'ont 
pas  le  titre.  C'est  contre  d'autres  éiiques 
titulaires  que  ce  eooeile  psrie,  i|«iiHftl 
btdmeleur  vie  vagabonde  :  Clero  earenin, 
et  popuio  Ckritiiano ,  cum  fere  vag<Amit 


asserobléu  de  prélats  tenue  à  Paris  oat  l'or- 
dre du  roi  Charles  VI  (tn.  130%^^),  à  l'occa- 
«iofi  du  schisme  d'Avignon,  on  vit  prés i  ler 
avant  tous  cos archevêques  les  deux  palnar- 
cbes  d'Alexandrie  et  de  Jérusalem,  qui 
étaient  en  même  lemfis  administrateurs 
perpélufU,  le  premier  de  Carcassoone,  le 
second  de  Saint-Pons  de  Tomières.  Aprtt 
tous  tes  (^vémies  de  FrancepOD  7  Domme 
celui  de  fieibloem. 


dans  quelque  monastère  exempt,  fa  Ufu 

fraudem  et  contemphim  ,  qitofi  fphropalm 
cathedram  in  loco  nuiiius  diaecesit  sua  Iw- 
rUatê  sriyiml,  «I  ^srinifiis  ad  ««  wataira 

promovere  prmumunt. 

V.  Remarques  iur  Vétat  des  évéquestilM- 
re»  aprèt  le  concile  de  Trente,—  Fagnun 
ajoute  1°  que  depuis  !e  concile  de  Trente, 
PieV  fil  uu  décret  |)tjur  interdire  la  créitioii 
des  évôques  titulaires  (in  I.  v  Decrei.,  part. 
Il,  c.  W,  M,  ^2),  si  ce  n'est  pour  les  égli- 
ses cathédrales,  comiuises  aux  cardinaux, «t 
où  e^tte  coutume  est  déjà  reçue,  avec  pen* 
sion  au  moins  de  deux  cents  écus,  assigoée 
sur  le«i  revenus  de  l'évêcbé,  avec  liM^ 
aux  évôques  de  s'en  faire  pajer  par  m- 
mêmes  ;  entki  avec  une  défense  irèj-eipres- 
se  de  faire  aucune  fonction  épiscopalenat 
I.i  licence  du  Siégo  apostolique,  si  ce  n'»l 
daus  le  diocèse  dont  ils  sont  suffragint$- 
S*  Ce  canoniste  ajoute  encore  que  la  eongré- 
galion  des  affaires  r  onsistoriales  comnaooi- 


 es 

qoa  ensuite,  ce     me  privilège  des  cardi' 
Dans  les  règltiroenis  qne  le  eardinal  Gam-   natix  aux  évèques  qui  ne  le  sont  pas,  eiaii^ 

pége  dressa  pondant  sa  lôR^tion  d'AIIema-  ment»  !a  pension  des  évôques  titulaire* 
koe  pour  la  rélormaliou  de  l'Ëgli&e  (an.  jusqu'à  trois  ceuu écus.  3*  Que  Tarcbev^i» 
eap.  10),  il  fut  défendu  aaXTieairee  d*Arborée  en  Corse  ayant  demandé  si 
généraux  des  fonctions  pontificales  do  rion  évûque  titulaire  à  h  rongr(^^5ttoii  du  coo- 
t'xiger  pour  ia  consécration  des  Eglises  ;  et  ciie,  parce  que  ses  Iréi^uen Us  iualaJic5,  et 
on  ordonna  en  mémo  temps  aux  évèques  de  les  inimitiés  morlallos  de  quelques  person- 
ieur  fournir  mi  oatreiioo  kooonblt»  par  nés  qui  avateat  dé^k  tAclié  de  lui  ravir  la 
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Tîe  par  le  poison,  l'obligeaient  h  de  fn^quen- 
tRs  et  longues  al)$enr;es  do  sm  diocèse  (an. 
1605]  :  la  congri^galion  uo  jugea  pas  à  pro- 
pos d'ordonner  pour  cela  un  ^ivôqiic  tiiulai- 
re«  mais  elle  permit  h  ce!  jirr!u:vA(^iio,  s'il  en 
renconlrail  quelqu'un  déjà  ortlonné,  de 
l'engager  au  service  de  son  Eglise.  4*  Que 
Ips  chevaliftrs  deSainr-Jacqiiesdo  l'F[U'0,  on 
Espagtiu,  ayant  (jeaiandé  ia  créalioii  ti'uu 
évéque  titulaire  pour  Mérida  et  quelques 
autres  lictn  qui  ne  sont  d'aucun  diocèse,  f;l 

3ui  dépendent  de  cet  ordre  :  la  con^réi^aiion 
es  affaires  consisloriales  répondit  (an. 
1649) ,  qu'on  ne  devait  plus  accorder  h  cas 
chevaliers  des  évAques  titulaires,  et  qtie  si 
Pie  V  et  Grégoire  XV  leur  en  avaient  au- 
trefois accordé,  ç'aviit  été  sans  consulter  la 
congrégation.  5'  Le  roi  d'Espagne  ayant 
fait  faire  de  nouvelles  instances  par  ses 
arobassadcurç;,  pour  faire  affecter  l'i^vêché 
titulaire  de  Tunis  en  Afrique,  pour  un  évé- 
que snffragant  dans  les  lieux  exempts  des 
chevaliers  de  Saint>Jacques,après  une  raO.io 
délibération  la  congrégation  persista  dans 
le  mérne  refus,  parce  que  la  création  des 
évéques  titulaires  est  entièrement  contraire 
è  l'ancienne  discipline,  qui  ne  souffre  point 
d'évôques  dans  les  lieux  qui  né  sont  pas 
cités,  civitalest  parce  que  le  concile  de 
Vienne  s'est  déclaré  contre  les  évéques  ti- 
tulaires, le  concile  de  Trente  n'en  permet 
qu'aux  cardinaux,  et  Pie  V  n'en  permet 
qu'aux  lieux  où  la  coutume  en  est  déjà  in- 
troduite; le  concile  de  Trente  ne  permet 
IMsaui  évéques  in  pearlibus  de  s'ériger  un 
•iége  episcopal  dans  les  lieux  de  nul  diocèse 
(Conc,  Trid.,  sess.  23,  c.  10)  ,  el  il  défend  à 
eaux  qui  sont  orij^inaires  des  lieux  de  nul 
diocèse,  de  recevoir  les  ordres  sans  la  per- 
mission cl  les  lettres  dimissoires  de  l'evA- 
qu«  dans  le  diocèse  duquel  ils  sont  situés  ; 
enfin  parce  que  le  concile  de  Trente  (sess. 
2i,  c.  9}  ayant  soumis  à  l'éTèque  diocésain 
les  lieui  qui  ne  sont  de  oui  diocèseifit  h 
févêque  le  plus  proche  les  lieux  qui  netont 
dans  aucun  dioc(')5e,  c'est  faire  injure  à  ces 
évéques  que  de  créer  un  oouYel  évèquo 
titulaire  qui  s'attribuera  les  fonctions  pon- 
liticales  qui  I-  ur  ont  été  réservée  -  pnr  lo 
concile.  <)*  l^ntin  ce  savaut  et  pieux  cauouis- 
te  ajoute  que  la  congrégation  du  concile 
a  assujetti  les  pAlriarches,  les  archevêques 
tl  les  évéques  titulaires  à  rendre  au  Saint- 
Siège  la  visite  respectueuse  que  les  lois 
ccclési  .stiquns  lenr  ont  [)rescrile  en  des 
teaip$déterminés,puurs'jracquilternoii-seu- 
lemeot  des  deux  premiers  devoirs  attachés  à 
ces  visites  religieuses,  savoir  Je  rendre  leurs 
f  œux  aux  basiliques  des  priuces  des  apô- 
tres, et  dë  renouveler  au  diefde  flïgliseles 
protestations  Je  Ii  ur  resfiecl ,  et  de  leur 
obéissance  ;  meis  aussi  pour  satisfaire  à  une 
troisième  obligation,  qui  n'est  pas  moins 
importante.  C'(  si  de  rendre  comitiQ  de  leur 
«iiocèse  à  la  coogréjBSiion  du  concile,  selon 
facooslitution  dewite  V.  (Faonam.,  I.  ii 
Ihcrttal.y  p.  217,  218.)  7*  Car  quoique  ces 
évéques  n'aient  ui  peuple,  ni  clergé  qui  les 
recoonaisift  t  ils  ne  l^stnt  paa  dwe  «har- 
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f;és  du  soin  du  diocèse  dont  on  leurs  djUHé 
e  titre,  et  d'être  obliges  de  veiller  et  de 
faire  tous  les  efforts  possitJes  pour  v  ré- 
tablir l'empire  de  Jésus-Cfirist  et  la  Itberlél 
de  la  religion.  Ils  doivent  s'instruire  de  l'é- 
tat de  ces  Eglises  désolées,  chercher  les 
moyens  d'y  porter  la  lumière  de  l'Evangile, 
informer  le  Pape  etla  congrégat  ion  d«s  efforts 
qu'ils  font,  implorer  leur  assistance  et  leur 
proteetioo. 

VI.  Evtoue»  titulaires  en  Etpngn»  aprêi  Ut 
conquête  àet  Maure$. —  Si  noii<;  remontons 
un  peu  plus  haut,  nous  trouverons  que 
l'Espagne  avait  été  depuis  longtemps  le 
triste  séjour  d'un  grand  nombre  d'cvêqnes 
titulaires.  Car  après  que  les  Maures  eurent 
soumis  à  leur  barbare  domination  presque 
toute  l'Espagne,  on  ne  laissa  pns  d'y  conll - 
nuerlos  ordinations  ordinaires  de  toutes  i«s 
Eglises  épiseO|iales,  Rodéric,  archevêque 
de  Tolècie,  remarque  qu'il  se  trouva  de  deux 
sortes  d'évéques  a  la  dédicace  de  l'église  de 
Saint^acques,  les  uns  possédant  leurs 
Eglises  et  leurs  villes,  les  autres  n'en  ayant 
que  le  litre,  parce  qu'elles  gémissaient  sons 
1  empire  des  inQdèles,  ou  elles  étaient  en- 
tièrement ruinées.  «  Fuerunt  ibi  alii  epi- 
scopi  :  quorum  civifates  aliquo  désert»,  ali- 
ouffî  ab  Arabibas  tenebantur.  •  (ùe  rebuÊ 
Ilispan.,  I.  fv,  c.  18.  )  Il  en  nomme  neuf  de 
ceui-ci, dont  les  villes  ne  furent  recouvrées 
que  sous  le  règne  d'Alphonse,  qui  prit  To- 
lède ;  et  pendsfit  ce  long  IntervailG  ces  ôVé- 
ues  r<^sidâieni  dans  ia  ville  ou  dans  le 
iocèse  d'Oviédo,  qui  en  mérita  le  nom  de 
Villo  ani  évéques  :  m  Et  eorom  epîscopi  ad 
Aslunasfuijieiile^,  tara  in  civilale  quam  in 
diœcesi  Ovetensi,  partitis  sibi  territoriis,  ut 
poterant,  viciiiabsut.  UnJc  in  aliqurbus  li- 
l>ris  anliquis  Ovelum  dicilur  Civilas  episco- 
palissa 

M;iriaria  fait  le  même  récil,  et  l'enrichit 
de  quelques  circonstances  mémorables.  (An. 
876,  I.  VIT,  c.  18.)  Car  il  dit  que  ces  évô- 
q  irs  (jui  ne  semblaient  l'ôtre  que  de  nom  : 
«  Minuli  scilic«t,  et  paulo  amplius  quani 
solo  nomtne  episcopi;  »  étaient  pourtant 
évCque*;,  nnn-SGiiIeii'.ent  parce  qu'ils  espé- 
raient recouvrer  au  plus  lût  leurs  églises  : 
«  B(  eral  morfbus  ea  tempettale  receptum, 
ut  ulrarumqtie  urbium  e()iscof  i  esseni  ;  ;ic 
earum  praesertim,  quœ  vel  ereptœ  Mauris, 
psulo  post  ad  eoruro  dilfonem  redierani; 
vel  sperabalur  brevi  eripiendas  fore,  Chri- 
slianiuue  juris  futures;  in  eamqua  spenj 
mortttis  sufflciebaotur  .vivi.  nMais  aossr 
parce  fjuc  le  coiicilo  Jt:  Campostelfc  ordon- 
na que  ces  évéques  titulaires  exerceraient 
le  mlnislèfe  episcopal  dans  la  ville  el 
d^ns  lo  Jincèse  d'Oviédo,  OÙ  l'on  assigna  à 
chacun  d'eux  des  Eglises  et  du  revenu  s 
9  Addilum  prmieres,  ut  episcopt  qui  dftione 
carerent,  Ovetensi  pnesull  virar  iam  o^eram 
eibibereot,  cura  in  mùltos  parlita,  ejusque 
reddilibas  alerenf  or.  lis  aliieque  lola  ditiona 
C[»iscopis  in  Ovpicnsi  urbe  et  diœcesi,  sîn- 
gulœ  Ëcclesiao  darentur,  quarum  redditibus 
Tiiereut,  etc.  liide  eerto  effectumest  ul  on 
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tenip«state  OTetum  «piMOponiiD  CiviUt  vat« 

go  uiceretur.  » 

VII.  Etéques  tilutuireM  d: Irlande.—  Il 
n'est  pas  facile  de  deviner  de  quelle  Dalure 
élaieni  les  érêques  tiiul  iire<i  d  Irlande,  dont 
se  plaint  saint  Anselme  daus  <a  lettre  à 
leur  roi  ;  car  on  les  y  ordonnatt  sans  leuf 

destiner  ouctjn  lieu  [  ropre  :  Dii  ilvr  rpiico- 
pos  in  terra  vutra  paaim  eiigi,  ei  nne  certo 
epiêeopatiu  loco  9«Mtitut  (L,  ni,  épisl.  ik.) 
Ainsi  ils  n'élaienl  pns  rr;fme  tilulnires, 
mais  siniplemeul  évéques,  cooiine  ou  or- 
donne quelquefois  dea  prèlres»  sans  Im  at* 
Ucber  h  aucoDe  Eglise. 

Saint  Anselme  représente  h-s  inronvô- 
Dients  étranges  de  ces  ordinaiionii  vagues 
rt  contraires  I  loaies  les  lois  eanonique?. 
«  Episcopusnamquf ,  nisi  rerlam  parochiam, 
et  popuium  eut  superiulendot ,  habeal , 
eonsliltil  seeoDdnm  DeuiB  non  potest.  quia 
nec  in  sœrniaribus  no  m  en  ,  vel  officium 
pastoris  habere  valet,  qui  gregem,  quem 

{>8sc8lt  Don  bibel.  Honor  quoque  episcopa- 
is  non  param  «ilescit»»  etc. 

Cnnune  Siiinl  Anselmeassureque  ces  éfê- 

Îues  u'élaieut  ordonnés  que  par  un  seul 
vè(|iie,  il  y  aurait  quelque  fondement  de 
croire  que  c  étaient  ue  ces  sortes  de  cho- 
réfèqut»s,  dool  il  a  été  parlé  ci-devant,  qui 
gouvernaient  les  paroisses  champêirea  des 
dinrèses.  sons  l'autorilé  des  (^vôques,  qui 
|>renaient  que^uefois  la  conduite  d'un  dio- 
eisevasant,  qui  n'étaient  consacrés  que  par 
Tin  évêque  seul,  f!  h  qui  les  évèques  titu- 
laires qu'où  ap|ielle  suQrsgaots  out  suc- 
cédé. 

EXARQUE. 

1.  —  A  qudie  époque  Tutagc  de  ce  lenae  ait  eniié 

dans  TEglise. 

Origitir.  du  tilre  d'exarques  dt  diocèse. 
—  On  (i[>|ieiciit  exaraues  de  diocèse  dans 
rOrienlles  grands métropoHtrtiiis qui  avaient 
sous  iuur  juridiction  plu^ieur^  iuoindres 
métropolitaioa  M  plasieurs  provinces  dont 
l'assemblage  totta  nn  mèoie  cbef  s'appelait 
diocèâe. 

La  disposition  civile  ou  de  Constantin, 
on  de  quelque  autre  empereur,  avait  éta- 
bli ces  grunds  diocèses  dans  les  provin- 
ces de  l'empire.  L'Eglise  n'y  eut  égard  ni 
dan»  le  concile  deNiuée,  nidanscelui  d'An- 
tioche,  comme  il  a  atssez  paru  par  ce  que 
nous  en  avons  dit. 

ile  fut  le  premier  concile  de  Coostantiao' 
pie  qui  les  établit,  ou  les  supposa  établit 
dans  la  |>olice  ecclésia'-iiijiic.  En  voici  le 
canon  :  Epiicopi  qui  extra  diœcesin  sunt  ad 
EcelesiM  quœ  extra  terminoe  torum  awU, 

non  acctdunl,  nci^ut  cû^ifunditril  cl  permi' 
sceant  Ecclesias,  Sed  secundum  régulas  eon- 
ititufài^  Alexemériet  pùdem  «pttsopiM  $a 
quœ  sun[  In  lEgypto  lantum  gubemet :  Orien- 
tii  aulem  epucopi  solius  Orientii  cutam  ge- 
ronl,  itrvêtiê  àenoritas  primattu  EttUtim 
AtUki^chmm,  qm  m  regtUu  Nitetnm  syiiodl 
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contintntur.  Srd  tt  A*xanœ  dimcnit  rpiici^ 
ea  qutt  sunt  in  A«ia,  et  quaedàsiimm  toi- 
tunuMda  Eeetetiim  ptr$imia,  gvknm  i  ' 
Pontiei  autem  episcopi  Pontirg  lantum  dig. 
ecsM  kabecMt  €uram{  ThracUe  tero  t^u  | 
lanliiMMiede  Thratim*  (An.  SIM,  ean.l) 

Voilà  trois  diocèses  SDciens ,  ceui  d« 

Bomf,  d'Aleinndrie  et  d'Anliochoj  tl  iroij 
nouveaux,  ceu\  de  l'Asie,  du  Pont  eldeti 
T h  race.  Celui  de  Rome  est  assez  aurqué 
par  la  ci  la  lion  du  canon  de  Nicée,  et  il  esi 
eiprââ^éuient  nommé  dans  le  canon  su* 
vant,  lorsqu'on  donne  à  TEglise  de  Coq». 
tantinople  la  préséance  sur  les  autres,  après 
celle  do  l'ancienne  Rome.  (Cdn.  3.)  Soum 
dit  que  les  patriarches  furent  insiilués  duu 
ce  i"  conciie  de  Constantiiiople.  Il  Tant 
l'entendre  ou  de  ces  exarques,  ou  de  quel> 
ques  évêaues  qu'on  nomma  comme  pour 
être  les  cnels  de  la  comniuoion  catlioliqot- 
Ce  titre  leur  douna  peut-être  quelque  raa| 
au-dessus  des  autres  évéques. 

Saint  Grégoire  df!  Nysse,  qui  en  un, 
est  mis  entre  les  métropolilains  dans  le 
concile  deNectarius,  lorsqu'il  Jugi^a  Uc^qk 
des  évéques  d'Arabie.  Mais  ce  [ nvi'ége 
d'être  chefs  de  la  communion  (ui  pureai«at 
personnel. 

Revenons  sut  eiarqnes.  Le  concile  de 
Chalcédoine  ordouna  que  si  un  ecclésiit* 
tique  ou  un  évêque  même  avait  qoelqot 
dilTéreodavec  son  métropolitaia,  il  poarnit 
le  faire  juger  i  l'exarque  du  diocèse  :  PtttI 
exarchum  dioecefeos,  ou  à  l'évéquedeCoBs* 
tantinople.  (Can.  9,  27.)  Dans  ce  concile,  le 
nom  d'exarque  est  aussi  dociné  è  1  tvéauu 
d*Antioche.  Le  nom  d'«xarque  de  diocèse 
avait  été  eini>loyé  dans  le  concile  deBéfilb, 

aui  fut  lu  daus  l'action  10  du  cuocil*  de 
balcédoioe. 

Enfin  ce  fut  dans  ce  même  concile  de  Chil- 
cédoine  qu'on  commença  de  donner  le  titre 
du  patriareke.  L*emnereor  Théodoa»,  éw 
sa  lettre  h  l'empereur  Yalentinion,  et  ditu 
celle  qu'il  écrivit  è  Galia  Piacidia,  donna  la 
Qualité  de  patriarche  au  Pape  Léon.  Dans 
I  [ion  r?  du  concilG  même  de  ChalctMoifit, 
les  quatre  requêtes  d'un  prêtre,  de  deux 
diacres  et  d'un  laïque  contre  Dioseore,  fu- 
reni  adressées  au  Pnpe  Léon,  arec  te  litre 
d'arclievô()ue  universel  et  de  (talriarc^», 
ou  de  patriarche  œcuménique.  (ConctI.  CM.» 
pfrrt.  I.  c.  29,  30.)  Les  requêtes  furent  Il>« 
dans  le  concile  auquel  elles  étaient  atiro- 
sées.  Le  nom  de  patriarche  fut  eneon 
donné  à  ce  Pape  dans  les  acclamatiODS  di 
concile,  et  ne  fut  donné  qu'à  lui  :  L*em 
muiti  muUt  Fatriardue  muUi  anni,  ircr^z» 
iron*  TK  Tta.  On  ne  peut  nier  néanmouisque 
dans  l'action  2  de  ce  concile,  les  lui^ain» 
qui  y  assistaient  n'aient  nommé  les  aaW 
exarques  patriarches  des  diocèses. 

Il  ja  donc  biende  l'apparence  que  comii 
le  nom  d'archevêque  avarl  commencé  ptf 
les  évôqnes  d'Alexandrie,  puisqu'oo  lit  J 
terme  môme  dans  sain*  Albanaso,  aiw» 
oomdt  palrîarcbe  commença  par  lePap»* 
etsecominumqua  ensuite  à  tous  les 
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ues  ou  primats;  en  sorte  qu'avant  là  fln 
u  »•  siècle  I!  fut  commun  aux  cinq  pre- 
miers évô(}ues  (le  l'Eglise.  (ÂTHAif.,apol.  2.) 

Il  n'y  a  nulle  apparence,  au  reste,  que 
l'Eglise  ait  emprunté  ce  nom  de  patriarche 
des  patriarches  des  Juifs,  et  encore  moins 
de  ceux  des  monlnnistes  dont  parle  saint 
JérOiue.  (Kpist.  54.)  bocrate  avait  donné 
la  qualité  de  patriarches  aux  exarques 
des  diocèses  ou  aux  chefs  de  la  coin, 
tiiuninn  établis  dans  le  concile  deConstan- 
iinoitle.  (SocaAT.,  1.  v,  c.  8.)  Saint  Grégoire 
de  Maziauze  et  saint  Grégoire  de  Ts'ys^o 
avaient  appelé  patriarches  les  plus  illustres 
évèques  de  leur  temps,  comme  lea  eonpa-* 
rant  aux  patriarches  du  vieui  Ti  ilHinent 
dont  ils  faisaient  revivre  les  vertus.  (f^AZUR- 
Zen.,  oral.  20,  41,72  ;  Nyssen.,  Ornf.dalfo- 
fno  epiic.)  Il  y  a  quelque  fondfimenl  rie 
croire  que  c'est  plaMl  de  là  que  l'usage  de 
ee  terme  est  entré  dans  TEgliie.  —  Tvyn 
SniooPAT,  AMCBSf  AgoB,  PaTaiàMas»  Pam. 

a.  —  r>es  irols  f>x3rqiir^  d'Ephèse,  d'HéracIêe  et  de 
Céi^rét,  itfnùnnl  les  ciuq  premiers  siècles. 

I.  Ct9  trait  txmrquta  4iaie»t-Ut  connui  du 
ttmpf  étt  concile  dt  Hieée  f  —  Le  canon  du 

concile  de  Nicétj  qui  parle  nomroéraent  dos 
troif  grands  métropolitains  ou  archevôq^ues 
de  l*B^lise,  qu*on  appela  depuis  patriar- 
ches, ne  dit  rien  expressément  des  trois 
dont  nous  allons  parler.  Il  pourrait  bieut 
sans  les  nommer,  les  avoir  Insinués  dans 

ces  i>aroJes  ■  Simitûtr  apud  Antiockinm  et 
tuerai  provincias  privilégia  servcntur  Ecclt- 
stis.  Ce  aal  semble  dire  qu'il  y  avait  d'au- 
tres préfûts  qui  avaient,  aussi  bien  que 
celui  d'Ântioche,  plusieurs  provinces  sous 
leur  Jaridielioo.  Mais  il  fiiot  avouer  que  ce 
B*ost  qu'une  conjecture. 

Le  i"  concile  do  Conslanlinople  nomma 
exprcsséuieiU  cas  trois  exarques  après  ceox 
d'Aleiaodrie  et  d'Antioche,  mais  ce  ne  fut 
qu6  pour  empôcber  qu'ils  n'étendissent 
leur  juridicUou  au  delà  des  bornes  de  leurs 
diocèses,  qui  contenaient  ehaenn  plusiears 
provinces. 

11*  ÛutUti  élaitnt  Ut  provincet  de  cet  irait 
uturdutt$.  Dans  la  Notice  de  l'empire,  le 
diocèse  d'Asie  contenait  dix  provinces  ; 
Teiarvbat  ecclésiastique  en  contenait  onze. 
Le  diocèse  poutiqoe  en  contenait  aussi  dix 
dans  le  gouvernemcni  civil;  l'exarque  de 
J'élise  enavailooze.  Cela  venait  des  divers 
ehaogemento  qoi  se  fiiisaient  dans  la  poliee 
civile,  et  qui  n'étaient  pas  toujours  imités 
dans  la  disposition  ecclésiastique.  Le  dio- 
eèse  de  Thrace  en  comprenait  six.  Tbéodo- 
ret  nous  assure  de  ce  nombre.  Les  exar- 
ques résidaient  à  Epbèse ,  k  Césarée  ea 
Cappadoee ,  et  à  Héraclée ,  qui  étaient  les 
capitales  civiles  de  ces  diocèses,  el  oiî  les 
gouveroeurs  par  conséquent  faisaient  leur 
résidence. 

On  avait  commencé  l  parler  des  diocèstS 
civils  dès  l'empire  de  Constantin.  Cet  em- 
itereur  nomme  lui-même  les  diocèses  de 
Font  et  d'Asie  dans  nm  loUre  qu'il  Miil 
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aux  Eglise*;  après  Is  concile  de  Nicée  chez 
Kusèbe  el  ïhéodorel.  (  BusBBiot  «  De  vtVa 
Cvnttmt*  f  U  III ,  c.  fS;  Tsbodorkt.,  1. 1 , 

c.  20.  )  Le  grand  Tljéo  înse  r-n  foit  nusKi 
mention  »  et  y  ajoute  aussi  la  Thrace  chez 
le  même  Théodore!. 

Ainsi  on  peut  rrniro  av^c  quoique  vr.Tt- 
seiul>iance  que,  dés  le  temps  de  Constan- 
tin ,  les  diocèses  civils  étant  établis ,  les 
métropolitains  de  !a  cnpiinlo  de  chaque 
diocèse  commencèrent  aussi  à  ôire  plus 
considérés  que  les  autres.  Leurs  Eglises 
étaient  plus 'grandes  et  plus  puissantes  h 
proportion  des  villes;  les  atfaires  civiles  y 
etiiraient  les  évèques  et  les  roétropolilains 
d(.<  tout  le  diocèse  ;  ils  y  étaient  soutenus 
et  protégés  par  te  métropolitain  du  lieu  ,  et 
cette  protection  était  comme  un  doui  en- 
gngemenl  h  les  lui  assujettir.  Les  conciles 
s'y  tenaient  plus  souvent;  les  métropo- 
litains et  les  évèques  de  lool  le  diocèse, 
qui  s'y  rencontraient  pour  leurs  affaires^ 
assistaient  è  ces  conciles,  et  s'accoutu- 
maient insensiblement  h  composer  on  con* 
cile  diocésain  on  natiorral,  dont  le  métropo- 
litain de  la  vitle  capitale  était  le  président 
né. 

Voilh  une  partie  des  occasions  et  des 
circonstances  qui  élevaient  insensiblement 
ce  métropolitain  de  la  capitale  de  tout  un 
diocèse  à  la  dignité  d'exarque  par  les  inté- 
rêts propres  de  ceux  qui  s'assujettissaient 
è  lui.  Depuis  l'empire  de  Constantin  qu'on 
commença  h  parler  de  diocèses  civils,  jus- 
qu'au temps  du  concile  d'Antioche ,  la 
ctiose  n'avait  pu  ençore  mûrir;  elle  se 
trouva  dan»  sa  parfaite  maturité  au  tcmi» 
du  i"  concile  de  Constanlinople. 

Outre  ces  raisons  générales,  les  villes 
d'Ephè*??,  do  C.ésr\réB  et  d'Héraclée,  avaient 
encore  quelques  avaiUa)^es  narliculiers  qoi 
leur  donnaient  de  la  considération.  Kusèbe 
dit  qne  l'Asie  é!ail  échue  h  saint  Jean, 
apùlre  ;  qu'il  y  avait  lait  un  fort  long  séjour, 
«t  qu'il  était  mort  è  Bphèse  :  «  Joanni  Asia 
obvenit,  qui  plurimum  temporis  in  ea  com- 
moralus,  Kphesi  tandem  diomobiit.  »  (L.  m, 
c.  1,  h:)  Il  dit  que  l'illustre  disciple  de  saint 
Paul,  Timotbée,  en  fut  le  premier  évêque* 
Timolkeut  Epketinœ  Eecleiiœ  epitfpatum 
primut  accepitse  dicilur.  11  (  iin  saint  Irénée, 
évêque  de  Lyon,  qui  sssuro  que  l'figlisp 
d'Ephèse,  ayant  été  fondée  par  saint  Paul, 
et  gouvernée  par  saint  Jean  jusqu'au  temps 
de  Trajan,  pouvait  être  un  irréprochable 
témoin  des  traditions  apostoliques.  «  8ed  et 
Ephe?in:i  Ecclesia ,  qunj  ;i  Paulo  quidem 
fundala  est,  Joannein  vero  usque  ad  Tra- 
jani  tempora  iiabuit  prasidentem,  testis 
idcupietissima  est  enostoliea»  tradilioots.  » 
i  Cap.  23.  ) 

Le  concile d*B{ihèse  lira  a?snlage  du  long 
si'-jour  de  la  Mère  du  Sauveur  et  de  saint 
Jean  dans  cette  ville.  (  ÂcU  1 ,  in  Epitt*  ad 
tier*  Conikmtin.  )  Saint  Cbrysostome  dit 
que  saint  Paul  corniDit  presque  totile  l'Asie 
à Timothée  quand  il  le  Ut  évôque  d'Ephèse: 
•  Bpbesint  Ëcdesii  crédita  furt  Ximotheo  . 
imo  gènt  for»  tott  Asialica*  »  {hiSfM i 
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mi  Timoth.)  Ku«èhe  raconte  que  Polj*  rnic  , 
évêqne  d'Rphèse,  présidait  aux  ôvèques 
d'Asie  ail  lemp^  du  Pape  Vîelor,  ««Ion  Iw 
ordres  duquel  il  nsscmbin  un  concile  pour 
terminer  ta  question  de  la  PAque.  Il  n'en 
faut  pas  dnvantige  pour  faffe  voir  qtiA 
l'exarohnl  docfitr  Fglise  ne  fui  pasTon  !*') 
surdes  considéraiions  parement  humai  ne*. 
(L.  r,  epist.  8I>.) 

Il  iif  nous  est  pns  rrst^  de  si  éclatants 
vestiges  de  rexceilenn^  des  deux  autres 
Eglises,  de  Césarée  an  Cappadrtce  et  dWra- 
clée  en  Thmrc  Li  !nn;rnr>  et  vinlfiito  ri^sfs- 
tanco  que  Jb  iraiilieu,  évêquo  de  Césarée  en 
Caftpadoce,  fit  au  Papa  Ellenne,  et  la 

grande  suilG  dV'Vt^.'iTirs  qu'i!  arnit  ntîirf^s 
à  son  sentiment  de  la  rebaptisalion  des  tié- 
rétiqtiea  est  une  fteheu^^e  preuve  du  grand 
cn^Jit  qu'il  nvaildans  les  provirices  voisi- 
nes. Ce  n'en  est  peut-être  pas  une  moins 
fm-teque*  le  roi  et  le  royaume  d'Arménie 
«'étant  rnnverlis  h  la  religion  chrétienne, 
Grégoire,  leur  évoque,  fui  envoyé  h  Léonce, 
«Mqtie  de  Céaarée,  a  lin  qu'il  l'ordonnât 
(Babon.  ,  an  311,  n.  2i),  et  ee  célèbre 
apôtre  des  Arméniens  commanda  à  tous  ses 
snceeateora  de  ae  faire  ordonner  par  les 
successeurs  de  celui  de  qui  il  teneil  lui- 
même  l'épiscopal. 

III.  —  Det  exarques  de  CItypre  et  de  Tliestalo* 
atqne,  pemlaai  leaelaq  praniera  liédas. 

1,  Lei  exarquet  de  Chypre  se  rendent 
ind^penâantt  au  patriarche  d'Anlioche,  — 
Nuus  mettons  au  nombre  des  exarques 
les  métropolitains  de  Chypre  et  de  Tlu  553- 
lonique.  Et  pour  commencer  par  celui  qui 
a  plus  de  rapport  aux  patriarches  orientaux 
dont  nous  venons  de  parler,  le  métropoli- 
tain de  Cunstantie  dans  l'Ile  de  Ciijrpre  eut 
de  longs  démêlés  arec  le  patriarcne  d'An* 
tioche ,  (iiiqiiel  il  [irdtemliiil  iMro  indé- 
pendant ,  se  faisant  ordonner  par  les  évé- 
quea  de  MB  tle,  et  lea  ordoooaol  anati 
sans  aucune  ptrtidpeCion  de  TéTAque  d'An- 
(ioche* 

Alexandre.  arehevéqQed'Anlioelie,  a^en 

plaignit  au  Pape  Innocent  1":  «  Cjprios 
olim  Ariauœ  impielalis  puleutia  ikliRatos., 
non  retoHeae  Niesnoa  canooea  in  ordinan* 
dis  sibi  cpiscopis ,  et  usque  adhuc  habere 

KASumptum  •  ui  suo  abilratu  ordinent.  » 
lion  ces  paroles  »  la  cause  ou  le  prétexte 
de  l'indépendance  prétendue  par  le  mt^iro- 
poliiain  et  les  évéques  de  Chypre,  ^tailla 
longue  domination  de»  arieoa  dana  l*Bgliae 
d'Anlioche.qui  nvait  été  suivied'un schisme 
de  48  ans ,  pendant  lesquels  il  jr  avait  deux 
00  troia  evèquea  dana  cette  %liae  *  entre 
lesouels  l'Orient  et  rOccitlent  s  étaient  par- 
tages t  l'Orient  communiquant  avec  l'un  et 
rODcieent  avec  l*antre.  Pendant  ce  lempa-lè, 
)*Eglise  de  Chypre  prit  le  parti  de  la  neu- 
trafilé  qui  lui  parut  le  plus  sûr ,  et  prélcn* 
dit  enauite  avoir  prescrit  contre  son^  an- 
cienne dépendance  de  l'archevêque  d'An- 
tioche.  Alexandre ,  ardievéque  d'Anlioclie, 
eveut  mis  fin  è  cette- longue  division  ,  et 
fémi  en  aa  verionne  l'amitié  et  la 


communion  dn  l'Orient  et  de  I'OcciiImu, 
se  plaignit  au  P.ipe  Innocent  1**  delà  réTolie 
des  évèquea  de  Chypre  contre  l'ialerUé  d« 

son  siège.  Le  Pape  ,  dans  "^n  r^pnnso , 
damna  ces  évêques  à  rentrer  dans  1  ancienne 
obélaaanee  qo*na  deraienl  au  siège  spotiirii. 

qno  d'Antinrhc  :  «  Persundpmti^  eis  ut  co- 
real  jusla  canonum  iidem,(itiem  catholicau 
aapere  «  atque  unum  eum  esteris  tentim 
provinciis,  ni  appareat,  sancli  Spiriti:^  cr;- 
lia ,  ipsos  quuc]ue  ut  omnes  Ecc>e»iM 
gubernari;  »  (  Episl.  18,  c.  S.) 

Mnis  les  évoques  de  Chypre  nedemenri- 
renl  pas  d'accord  de  cet  espnsé  d'Alcxaa- 
dre«  evéque  d*Antinche  ,  lorsqu'ils  se  pré* 
sentèrent  au  concile  d'Ephèse,  pour  ètr« 
maintenus  dans  leur  ancienne  libertin.  Ils 
nrptesièrent,  au  eonlrairei  que  c'i^iait  rontn 
les  canons  apostoliques  ,  contre  les  décrets 
du  coucile  de  Nicée,  contre  la  coutume, que 
l*archevéque  d'Antiocbe  prétendait  pouioir 
ordonner  leur  métropolitain  et  hes  autres 
prélats  de  l'île.  «Conira  apostolicos  eut* 
nea  et definilionea  NicœncB  sjnodi,«4l- 
nandi  fus  ad  se  rnpere  allenlat,  prfflercjno- 
nés  et  consueludinem,  qucc  iaio  olim  mi- 
luit.  »  {Epheê.  eynod. ,  act.  7.)  Ils  assarèrent 
que  depuis  le  temps  des  apôtres  jam%i$  l'ir- 
chevêque  d'Anlioche  n'avait  fait  da  ordi- 
nations dans  leur  fie,  ce  pouvoir  ayant  éii 
ré<;ervé  au  seul  concile  de  la  proTince.  (A 
sanciis  apostolis  nunquam  nos.<uot  oslen- 
dere,  quod  adfuerit  Antiocnenus  el  ordi- 
naverit%  etc.  ;  sed  synodus  nostne  iJroriiH 
ciœ  congregal»  eonstituebat  aietropoliia- 
num.  » 

Sur  ces  allégations,  lo  concile  i'Eçbkst 
prononça  qu*bn  avait  pu  uaer  de  raeloiM 

du  magistrat  impérial  pour  violenler  les 
évégues  de  Chvpre  contre  les  canons;  que 
si  révéque  d*AntfoGlie  n'avait  point  itti* 
qu'alors  ordonné  les  évêques  de  C!iyi  r  \  il 
ne  devait  point  jr  prétendre  à  l'avenir,  ouii 
qu*il  fallan  laiaaer  cliaq  u  0  E^^  1 1 â e  dans  It  lî* 
hnrté  sainte  que  lésus-Christ  nous  a  x^ 

3uise  par  son  sang  ;  entin  que  dans  tout  les 
iocèaea  et  dana  loulea  lea  provioeei  ni 
garderait  cette  loi  inviolable,  do  ne  riea 
entreprendre  hors  de  son  propre  ressort. 

Sin^m  ut  refus  mot,  quod  epi$eopu$  A*' 
tiorfirnu^  ordinet  in  Cyiiro,  sirul  ffncvtnul 
relijfioiisiimi  viri,  ^i  ad  synodum  atcatt' 
nmf ,  M^tmt  fug  $uum  HttaeUm  et  ianoif 
tum,  qui  snrcirs  in  Cypro  prasunt  Eccletiif, 
seeundum  cunones  et  vettrem  comutludi*». 
iUuâ  tfi  aliis  diœeeUàm  ^  proetadit  Mrw* 
f«r,  u(  nullutepiicifporum  aliamprovinrim 
oeeupeit  etc.  Neve  tub  pratextu  iûcniié 
mundatur  pote$tati$  fastue  impôt,  etc.  Ht 
cfa«n  paulatim  liberlai  amittatur,  quam  s»- 
bii  donavit  mnguine  luo  Dominus  notter 
nu'Ckriitui, 

Voilà  deux  résolutions  bien  oontrairei, 
et  néanmoins  bien  conformes  i  lajusiM 
et  aux  canons  selon  les  dilTéreots  expo^e^ 
qu'on  avait  fnit-i  de  part  et  d'autre, IJW 
coùlu  ciief  d  Jean,  archevêque  d'Aolhw* 
de  s'ôtre  élevé  avec  Nestorius,  contre  sii^t 
Cyrille  et  le  vrai  eoocile  d'Eplièse,  eida* 
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waÎT  forniA  «a  eoiMHe  sctiisrosliqoek  lutrt. 

Ceux  de  Chypre  mf^nîig^ront  celle  ocrftsfon, 
et  Jean  n'ayant  point  produit  de  défense, 
ils  gagnèreoNear  eauM  tans  peio«. 

De  oMle  narration  il  paratt  assez  évi- 
demment :  1*  Que  toutes  ces  sortes  decoD- 
teslalions  sont  toujours  déi;idée<  par  la 
coutume  et  par  la  possession;  2°  que  In 
conservation  de?  coutumes  nnciennos  de 
chaque  Ejilise  est  ce  au'on  appelle  la  H- 
I»erl6  des  E^jUses,  et  la  liberté  nu^nie  (ju'nti 
regarde  comme  (^tant  acquise  par  le  sang 
de  JiîSus  Clirisl.;  3»  que,  quoiqu'il  en  *oil 
du  fait  particulier  de  l'Eglise  tie  Cliynrp,  il 
résulte  toujours  clairement  do  la  résolution 
du  concile  d'Kphèse,  qu'il  pouvail  y  avoir 
des  provinces  in(l(''pnii(|jiiiles  des  giMii  ls 
patriarches  ;  V  que  c'est  lesf  ns  des  canons 
de  Nicée,  selon  le  concile  d*Ephèse,  que  les 
exarqur5  des  diocèses  gou veriK-roiit  leurs 
diocèses  selon  la  coutume,  et  que  les  pro<- 
vîaces  qui  ne  sont  point  renfenaéas  dans 
ces  diocèses,  ni  sujettes  à  leurs  exarques, 
se  gouferneront  elles-mèmas  ;  5*  qu'il  n'est 
pas  Téritable  qua  la*  anciens  patriarches 
comprissent  toutes  les  provinces  dans  leur 
jaridiction.  ;  6*ce$  provinces  indépendaniis 
avaient  des  métropolitains  qui  étaient  élus 
i  T  ordonnés  par  le  sjrnodc  <!e  la  [irovince, 
sans  demander  la  conOrmalion  d'aucun  su- 
périaur  ;  1*  ce  n*est  pas  sans  raison  qu'on 
contestait  surlo  droil  des  onlinalions,  pnrne 
que  la  maxime  constante  du  droit  cani>ni- 
que  était  qua  celui  qui  urdoiiue  a  juridic- 
tion sur  ceux  qu*il  a  ordonnés. 

II.  Indépendance  de  Chypre  attaquée  par 
Pierre  le  Foulon.  —  Quoique  la  résoluHun 
dti  coneila  d*Ephèsa  fût  conditiounéa  :  Si 
non  est  vêtus  mon,  etc.  •  Si  la  coutume  et  la 
po52»e^sion  éiaieni telles  qu'on  les  avaitalié- 
guées  ;  b  l'histoire  néanmoins  nous  apprend 
qu'elle  eut  lieu,  et  que  les  églises  de  Chy- 

iire  demeurèrent  uvnntpM,  c'est-à-dire,  ii> 
>res  et  indépendantes»  n'ayant  point  d'autre 
chef  que  leur  propre  métropolitain.  Car 
Pierre  le  t  ouloo,  profanateur  du  siège  d'An- 
tioche,  eutrccoorsk  i'enijparaur Zénon  pour 
être  rétabli  dans  ses  droits  anciens  sur  Tfle 
do  Chypre.   Anthyme ,  uiéiropoliiam  de 
Cooataatia  en  Chypre,  était  si  peu  agréable 
à  la  cour,  qu'il  désespt^rnii  du  succès  de  sa 
cause,  lorsque  saint  iiurnuijé,  qui  avait  au- 
IreiDîa  porté  las  premiers  rayoaade  la  foi 
dans  cette  tie,  lui  apparut  en  songe  et  lui 
découvrit  sou  corps,  et  l'évangile  de  saint 
Mathieu,  qui  avait  écrit  de  sa  propre  main, 
lui  enjoignant  de  détendre courageust'metit 
les  druiia  de  son  Eglise,  comme  étaul  vrai- 
.  ijieut  apostolique.  L'empereur  Zéuon  fut 
'  toucbl  de  ce  prodige,  et  imposa  silence  h 
Pierre  le  Foulon,  dont  la  perildie  et  ralla- 
che  aux  erreurs  d'Eutychès  ne  contribuèrent 
l>as  pt%k  h  faire  agréer  à  toute  l'Eglise  et  à 
alTerniir  cette  immunité  des  évêques  du 
Chypre.  C'est  Cédréuus  qui  raconte  celte 
liistoira,  dont  il  résulte  que  cette  iodépeo- 
ciance  de  Chypre,  maintenue  par  le  concile 
d'C^bèse,  fut  en  figueur  Jusqu'à  l'empire 
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de  Zénon  où  elle  ftal  encore  fifeurenae- 

ment  défendue. 

Il  résulte  encore  de  là  que  le  méiro|ioli- 
tain  de  Chypre  était  véritablement  un  exar« 
que  ou  un  primat  d'un  ordre  inférieur, 
puisque,  bien  qu'il  n'eût  point  de  mé(ro|»o* 
iilains  sous  sa  juridiction,  il  avait  aussi 
cette  gloire  de  n'éire  sujet  h  la  juridictioii 
d'aucun  primat.  Le  concile  de  Nicée  sup- 
pose assez  clairement  ces  provinces  exemp- 
tes*:  Similiter  e(  pricUegia  ttrvantur  EceU' 
tih  in  têliis  protineih. 

III.  Exarijuc  de  Thestalonique .  —  Passons 
de  l'Orient  en  Occident,  et  commençons  par 
l'exnrcIjatdeThessalotiique,  qui  étant  com- 
pris dans  l'empire  d'Orient,  nu  hiissail  pas  • 
d'être  du  patriarcat  occidental,  qui  est  ro> 
lui  du  Pape.  Pour  mieux  comprendre  la  rai- 
son de  cela,  il  faut  savoir  quft  t'eniperenr 
Constantin,  ayant  divisé  l'empire  en  quatre 
préfectures  du  prétoire,  savoir  celle  des 
Gaules,  de  rillyriqtjc,  de  rilalie  !^  l'O- 
rient, rillyrique  fut  attribuée  à  i'empiie 
d*Oceident,  et  Sirmfsqoe  en  fut  ta  capitale. 
On  divisa  de|iuis  1*111} rique  en  deux,  savoir 
rillyrique  orienlalo  et  occidentale.  L'o- 
rientale, au!  comprenait  les  deux  Macédoi- 
nes, les  deux  Epires,  la  Thessaiie  et  l'A- 
chnïe,  avait  Thessalonique  pour  sa  capitale, 
le  préfet  du  prétoire  de  ritlyrique  y  rési- 
dait, et  elle  fut  une  p.irlie  de  Tenipire  d'O- 
rient. La  Pannonie,  la  Norique  et  quelques 
autres  provinces  voisines  de  ritalîe  demeu- 
rèrent unies  h  f'^mpirc  d'Orri  lput  sous  !« 
préfet  du  prétoire  d'Italie,  dont  un  vicairt* 
résidait  à  Sirmisque.  il  eût  donc  Min  qne 
rillyrique  orientale,  faisant  p'jrtie  de  l'em- 
pire oriental,  eût  été  soumise  à  quelque 
exarque  de  l'Eglise  orientale;  et  néanmoins 
elle  a  toujours  été  sous  l'ulréissame  un 
Pape,  comme  faisant  partie  du  patriarcal 
d*Oecidan(,  et  étant  l'un  de  ces  grands  dio- 
cèses que  le  foncile  d'Arles  recuimaissait 
éireiminédialement  sujets  au  Pape.(M4aGA, 
De  primatu  Lugémt.^  n.  31  et  36.) 

La  raison  de  cette  irrégularité  est  fnrt  " 
claire  après  ce  qui  a  été  dit,  que  lillyrique 
avait  été  d'abord  tout  entière  sous  l'empire 
de  l'Occident.  M  de  Marca  a  fait  voir  que 
ce  ne  lut  que  femporeur  Arcadiusqui  usur- 
pa rillyrique  orientale  sur  Honoré  son 
frère.  Les  historiens  qu'il  rapporte  le  di- 
sent assez  clairement.  Il  n'était  pas  juste 
que  cette  augmentation  de  l'empire  oriental 
r^'ii  une  diminution  du  patriarcat  du  Pape. 
Puis  donc  que  les  Papes  avaient  déjà  com- 
ux'ncé  d'établir  è  Thessalonique  un  vicaire 
apostolique,  avec  une  autorité  d'exarque  s«ir 
les  méiro{K»tilains  de  tout  sou  diocèse,  rien 
n'était  plus  raisonnable  que  de  ne  point 
discontinuer  de  le  faire  afirès  qn'Arcsdms 
et'  ses  j»uccesseurs  à  Consiauliuoplu  eurent 
réuni  pour  jamais  eu  diocèse  a  renspiro 
orieataî. 

On  ne  peut  douter  que,  deb  la  temps  du 
Pape  DanKi^i  ,  il  n'y  etlt  des  vicaires  apos- 
toliques à  Thessalonique.  Dans  le  synode 
romain,  lePapeBuoiface  111  qui  y  présidait, 
el  qui  jf  foulait  autcriser  ses  droits  sar  TU- 
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lyrique  el  sur  Tlietsaloniquu  contre  le* 

nouvelles  usurpations  de  l'évCquc  de  Cons- 
tanlinople,  y  fit  lire  toutes  les  lettres  de 
ses  prédécesseurs,  qoi  pouvaient  jtisiiflpr 
cette  délégation  ou  ce  vicariat  donn^^fni  mé- 
tropolilaiode  Tbessalonique  par  leâ  aucieus 
Papes. 

11  commence  par  Damni^n  cl  Sirice.  qui 
rora  mettent  effectivement  l  évôuuede  Thcs- 
salnnique  pour  l'iDSpertion  «e  quelques 
causes.  Il  \ient  ensuite  aux  leUres  (riuiin- 
cent,  qui  dit  que*  comine  sa  toi  Paul  avait 
commis  Tile  «l  Tfmotliée  pour  gouTeroer 
l'Ile  do  Cfliidio  et  l'Asie,  il  jugeait  aussi  à 
propos  de  commettre  l'évéqoe  de  Tbessalo- 
nique pour  le  gouTertienient  spiriloel  des 
dix  provinces,  qu'il  nomme,  imitant  en  cela 
Damase  et  Sirice  qui  avaienl  donné  la  même 
déléRation  i  Acheifus  et  Aiiisiuf,  évéques 
de  Tliessaloniqne.  Lcslellres  de  Bonifnce  I"" 
donnent  ensuite  à  Ruius,  évéque  de  TItes* 
salonique,  le  vicariat  du  Saint-Siège,  Kteea 
Sedîs  aposloUcœ,  et  Mii  snumettctjt  nommé- 
ment les  niôœes  provinces.  Ainsi  il  paniit 
que  Damsteet  Sirice  avaienl  comme  jeté  les 

f»reuiieis  foiuloraetils  de  ce  vicaiial  aposlo- 
ique  ;  liiiioant  j  mit  ie  comble  environ  le 
même  temps  que  lillyrique  orientale  fut 
sé{)art'ede  l'occideniolo,  et  usurpée  pnr  les 
empereurs  d'Orient.  fionifacei*%Léonl"et 
les  Papes  suiTants  le  confirmèrent  et  Taffer^ 
inireKl  de  plus  en  plus.  . 

On  lut  fnsnîte  dans  ce  synode  romain  la 
lettre  U'Uonorius  A  Tbéodose  le  jeune,  pour 
lui  demand<»r  la  oonserTallon  des  droits  da 
Pape  sur  rillyrique,  que  cet  empereur  <h) 
Gonalantinopie  venait  de  blesser  par  un 
édit  qui  ordonnait  que  les  appels  du  syno- 
de nalional  ou  diocésain  de  l'Illyrique  se 
relevassent  par -devant  l'archevêque  de 
Conslantinople.  Tbéodose  jugeait  peut-être 
«ue  c'était  une  (léln'ssure  de  la  majesté  de 
rempire  d'Orient,  si  les  ap)>els  des  provin- 
ces de  rOrient  se  relevaient  et  se  jugeaient 
(J.in?  l'Occident,  et  que  ie  Saini-Siége  ne 
perdrait  rien  de  ses  avantages,  si  Tévêque 
de  CoDsIaotinople  en  jugeait,  puisqu'il  |iou- 
va  =  t  pn^srr  pour  un  délégué  du  Siège  apos- 
tolique, la  nouvelle  Home  a>ant  reçu  des 
oohciles  la  communication  des  privilèges  de 
Tancienne  Rome.  Le  Pape  ne  goûta  pas  ces 
raisons.  i 

Tbéodose  mômo  demeura  perstiadé  des 
remontrances  de  son  frère,  à  tjui  il  écrivit 
une  lettre  qui  fut  lue  dans  ce  môme  ajrno- 
de  romain,  el  où  il  confesse  qu'il  a  reconnu 
laaurprisedonlonavaii  usé  on  son  endroit  ; 
«lu'il  y  a  remédié,  et  qu'il  a  écrit  au  préfel 
du  prétoire  de  l'IJIvrique,  pouf  remettre 
sous  la  juridiction  du  Vnpc  tout  ce  qui  lui 
avait  appartenu.  Suivent  lus  luttres  des  Pa- 
pes-Céleslin,  Si  ite,  Léon,  toutes  confirma- 
lives  du  vicariat  do  Tliessalonique.  Celle 
de  Léon,  où  il  rabat  les  |jréleniions  d'Ana- 
lolius,  évôquo  de  Conslanlinople,  poussées 
trop  loin  dans  le  concile  même  de  Chalcé- 
duine;  et  celle  d'Analotius,  où  Use  désiste 
«le  ses  prétentions  ambllieases* 


IV. —  Dcscxarqucfi  »rAcridc,  «le  Sirimique.deHn, 

Ionique,  eic,  aux  vi»,  \n  et  vii:«  tiètlet. 

Titres  et  pouvcirs  du  txarquu.  —  () 
faut  passer  aui  liirt'S  cl  aux  pouvoirs ihi 
Bttlievôques,  des  exarques  el  des  primat!. 
Nous  avons  déjà  dit  que  la  qualité  d'arche 
vêque  commença,  environ  le  tempsdu  eon* 
cile  de  Nicée,  d'être  donné  8u\  trois  pr^ 
roiers  évéques  du  monde,  et  que  ce  ne  fut 

f;uères  qu'à  oux  qu'elle  fut  donnée,  et  sau- 
emenl  dans  l'Orient.  Ils  n'ont  point  de  litre 
plus  éminent  dans  le  premier  concile cfE- 
nhèse,  où  il  est  néanmoins  communiqué  k 
révênue  d'Epbèse,  à  qui  l'empereur  Théo- 
dose ie  donne  aussi,  aussi  bien  qu'il  celui 
de  Césarée  en  Cappadoce,  dnns  sa  lettre  de 
convocation  du  a'  concile  d'Epbèse.  Mail 
on  sait  que  les  évêques  d'Ephèse  st  da  CI» 
Si'ir'ée  élnient  aussi  ex<'irquesde  leONlfls* 
cèses.  (ATHANàs.,  apot.  2.) 

Cependant,  depuis  qu'on afiéctala  ^lilé 
plus  auguste  do  patriarche,  le  tioin  d  arche* 
vêque  fut  donné  ans  métropolitains  qii 
avaient  d'autres  mèlropofitaitis  dam  lear 
ressort.  (Epipii.,  hfores.  68,  60.]  C'étaient 
ceux  que  les  Grecs  appelaient  aussi  em* 

Sues,  et  que  les  latins  nommèrent  priniali 
ans  l'âge  moyen.  Isidore,  évôque  de  Sé- 
viile,  le  dit  clairement}  car, ayant iloiioé  le 
nom  de  patriarclie  aux  seuls  èvèqves  èe 
Rome,  d'Alexandrio  et  d'ÀnliocIie,  il  ne 
laissa  au-dessous  d'euji,  et  au-dessus  des 
métropolitains,  que  le  titre  d'srchevèqtn  t 
a  Arcliiepiscopus  grœce  dicitur  suromas 
episcoporum;  teoet  tmim  vicem  apostoli- 
cam,  et  prœsidet  tam  metroponisnii,  qsaa 
e[  iscoj  is  rœteris.  Metropolitani  autem  $io« 
guli  provinciis  prœeniiiienl.  «  (0Ri6.,l>^if 
c.  19.)  L'empereur  Jnslinlen  voulut  que  Téi 
vôque  delà  première  Jiisiinir-nne,  s«  patrie, 
ne  fût  pas  seulcménl  méirupohiaiu  iùm 
province,  maia  aussi  archevêque  de  piS' 
sinirs  provinces  :  «  Dt  primœ  Juslinian» 
patriœ  uosira  autislea,  non  soluiu  oietio- 
politanus,  sed  etiam  arcliiepiscopus  tiat.  it 
rff  t  L  r  :i  I M  0  vinciie  aub  ejoa  sini  aucloriuts. > 
(Novd.  11.)  .  ^ 

Saint  Boniftce,  apdtre  d*AllemagM,  pnl 
la  même  qualiit^  d'iirchevôque,  et  on  peol 
8*imaginer  que  c'était  à  cause  du  pouvoir 
extraordinaire  et  universel  que  la  légeiioo 
du  Siège  apostolique  lui  donnait  sur  to<is 
les  métropolitains  d'Allemagne  :  «  Unifer- 
salia  Bcclesl»  legatos  Oermanicos,  serrus 
•edis  apo5to!i(  fp,  sino  pr.Tro^riativa  merilCH 
rum  nominalusarcliieidscopus.  •  (Episl.  t.) 
Bède  donne  le  nom  d  arch>;vêque  i  Augus- 
tin, apôtre  d'Angleterre,  ei  h  Laurent 
successeur.  lUistor.  Àngi.t  I.  n»  c.  3,  '1 
Bl  c*esl  vraisembiabluiiient  pour  la  n\èm 
raison,  parce  que  les  Papes  avaient  dooM 
à  .\ugustin  et  a  &qs  succosseurs  une 
tioo  nniverselle  en  Angleterre.  QO"*'*^ 
ment  pour  y  présider  sur  les  métro|«*- 
tains,  mais  aussi  pour  y  en  éiablir. 

Le  premier  wmcile  de  Mâcon,  tP""* 
581,  où  présida  l'riscus,  défend  à  l'arcb^jT 
que  de  dire  la  Messe  ^aus  avoir  so"*/*^ 
âuio  i  Dt  arthîipit€9pu$  tim  paiU*  m» 
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éicertnvnpnmtm^.  (Csn.6.)  En  ce  (emps-ll 
(OUSlet métropolitains  delà  Fronce  n'av.nient 
pss  «ncore  le  pallium.  Les  Panes  ne  ren- 
voyaient ordinairement  qu*ft  rareheTêqoe 
(l'Arles,  qui  «'tait  l^gat  oa  vicaire  a[>osloIi- 

Îue  sur  plusieurs  inétrppoles  des  Gaules, 
insi  il  est  bien  mitfemi^lableqneee  (erine 
iJ'archerôque  regarde  la  mêmfï'pf n-onnù  di' 
Priscus,  qui  était  aussi  appelé  palriarchei 
et  à  qui  Contran  pouveil  avoir  obtenu  le 
pallium,  pour  le  mettre  à  la  tétO  de  lOQS 
les  évéques  de  son  rojraume. 

Revenons  h  t*flrchevêque  de  la  première 
Jdslinienno.  |  /ilrio  de  i'ein  [iiTr'ur  Jusliuien, 

3u*on  appelait  ou{)aravaal  Acride,  et  uui 
tait  soumise  k  t*BrelieTéque  de  Thessafo- 
nique.  Cet  empereur  Ttrif^i'a  nt  la  fil  ériger 
|Hir  le  pape  Vigile  en  archevêché,  eu  en 
eiarchat.  lui  aonmetlant  une  partie  des 
provinces  que  ce  Pape  démembra  de  Thes- 
jtaloniqiie,  en  lui  donnant  un  vicariat  du 
Siège  Dpostoliqae.  toot  lemblable  h  eeloi 
cloiii  avait  i  nii  dtipuis  si  longtemps l'Ôvéque 
de  Thessalonique.  C'est  ce  qu'en  dit  Justi- 
nlen  même  dans  une  de  sea  novelles  t  eer 
Après  avoir  nommé  les  cinq  ou  six  î  roviri- 
ces  dont  cet  archevêque  doit  orUoiiuer  les 
évèques,  il  ajoute  ;  «Ipsum  Tero  a  pruprio 
ordinari  coni  ilio,  et  in  subjectis  sibi  prt>- 
vinciis  locum  oblinere  sedis  apostolicie  Ro* 
nue,  seeundum  ea  qnn  d^finita  suni  a  san- 
disaimo  Paf  i  Vi^ilio.  ».  (Novel.  131,  c,  3.) 

Cet  empereur  raconte,  dans  une  autre 
Dovelle,  que  cette  souveraine  juridiction, 
tant  civile  (i  i'tcrU'  iastique,  avait  été  au- 
trefois dans  la  ville  de  Syrmium  en  Illyri- 
que ;  mais  que  dette  ville  ayant  été  ruinée 
par  Attila,  ceux  qui  en  ét ai-  ni  gouverneurs 
ae  retirèrent  à  Thessalonique,  et  Tévéque 
de  Thessalonique  prît  de  iè  occasion  do 
s'approprier  les  provinces  qui  en  avaient 
dépendu;  mai:»  qu'i  présent,  ayant  recouvré 
et  rétabli  ces  provincesi,  il  jugeait  à  propos 
d'en  commettre  le  gouveroonent  à  ce  nou- 
vel archevêque. 

Ammien  appelle  Syrmium  ?a  uière  dea 
wiWeSt  tnatrem  urb  in  m,  parce  quo  c'dt.tit  la 
métropole  de  toute  l'illyrique:  «Canul  illy- 
rici  rionnisi  rivitas  Syrmiuin,  »dlt  révèque 
de  ta  môme  ville  dans  le  synode  d'Aquilée, 
«n  381.  L'illyrique  ayant  depuis  été  divisée 
eo  deux,  Toccidentale  demeura  soumise  h 
Svrmium,  et  l'orientale  à  Thessalonique, 
qui  ne  laissa  pas  d'appartenir  au  Pape, 
comme  patriarche  d'Oceidenl.  liais  quelque 
prétention  que  j  ût  avnir  eue  Juslinion,  de 
pouvoir  lui  seul  transférer  la  juridiction 
ecclésiastique  de  Syroaisquoi  Acride,  il  re- 
connut lui-même  qu  il  fallait  pour  cela 
recourir  au  Pape  Vigile,  cumme  il  vient  de 
l'avouer;  de  même  que  l'empereur  Tbéo- 
dote  le  jeune  lâcha  en  xinn  d'empêcher 
que  les  causes  et  lus  jugements  des  synodes 
dtî  l'illyrique  orientale  ne  fussent  enfin  por^ 
tés  au  Pape  dans  l'Ocridcnt.  Cnr  l'onloti- 


Papc 


Dance  qu'il  ht  pour  cela,  qu'on  les  portât 
en  dernier  ressort  k  l'évéque  de  Consiantt* 
nopte,  comme  tenant  la  pince  du  Papp,  dont 
les  privilèges  lui  a?aieul  été  eo  quelt^ue 


ECCLCSUSTIQUB.  EXA  IICC 

façon  communiqués  dans  le  premier  concile 
de  Constanlinople;  cette  Ordofin;inoe,  dia-jp, 
n'eut  point  de  vigueur*  {Cod,  Iktod., 
tpite.^  I.  iLT.) 

Cela  paraît  par  les  lellres  du  pape  Léon 
è  révôque  de  Thessalonique.  où  il  ne  lai 
soumet  pas  moins  la  Macédoine,  et  le  reste 
de  l'illyrique  O!  i'-ntale  que  l'occidentale,  et 
par  le  canon  2Sv  du  concile  de  Chai- 
cédoine,  où  le  ressort  de  Constanlinople  est 
étendu  sur  lo^  grands  dioct\ses  du  Pont, 
d*Asie  el  de  Ihrace,  mais  non  {«s  sur  la 
Macédoine  et  sur  l'illyrique.  D'où  il  faut 
conclure  que  le  pouv  jir  iiD['i;rial  no  s'éten- 
dait pas  jusqu'à  ériger  de  nouveaux  arche* 
véchés  ou  eiarchats,  ou  l  transférer  la  ju- 
ridiction des  uns  aux  autres,  si  l'autorili 
des  Souverains  Pontifes  ne  concourait. 

Saint  Gr^bo  10,  Pape,  écrivant  i  Jean, 
évôque  de  fa  [  reinière  Justinierine,  et  lui 
envoyant  le  palliiKU,  lui  conflrme  en  môme 
temps  on  lui  renouvelle  la  légation,  ou  le 
vicariat  du  Sif^^e  3[inslo1ique  :  «  t'allium  er 
more  transmi:>imus,  et  vices  vos,  apostolicas 
sedis  agere,  iterata  fnnovattone  dccerni- 
mus.»  (L.  IV,  fpist.  8. )Cet  «''VÔque  Iran  avait 
eu  un  prédécesseur  de  môme  nom,  à  qui 
le  mémo  saint  Grégoire  interdit  de  célébrer 
l'auguste sacriflrn,  flrris^.'î  fo  ju^^prnenl  qu'il 
avait  rendu  contre  l'évëque  de  Tbébei.  (L. 
n,  epist.  6.)  Et  cela  auOit  pour  demeurer 
convaincu  que  cet  arclievfique  demeura 
suiel  au  Pape,  de  la  même  manière  que  ce- 
lui de  Thessalonique^,  qiiet(]ue  instance  que 
les  empereurs  cuvseiil  faiio  m  coniraire. 

L'empereur  Justinien  donna  aussi  le  nom 
de  Justinienno  à  la  ville  de  Cartbage  en 
Afrique,  et  lui  accorda  les  mêmes  privilèges 
delà  première  Justinienne  sa  patrie.  (Muvel 
131,  c.  %.)  Hais  ce  no  fut  que  renouveler 
les  anciens  pouvoirs  des  arcbevi^quos  de 
Cartilage,  qui  étaient  les  plus  anciens  de 
tous  cent  da  ce  rang,  et  très-étendns, 
comme  il  parait  par  les  canons  des  conciles 
d'AlriquCa  que  nous  avons  ci-devant  tou- 
chés. 

Le  môme  empereur  Justinicn  donna  son 
nom  à  Constantie,  métropole  de  l'Ile  da 
Chypre,  el  voulut  qu'on  la  nomniAt  la  nou- 
velle Justiiiienne.  JustinianopoUs  nova.  Ce 
ne  fut  alors  qu'un  changemeutde  nom,  plu- 
tôt qu'une  augmentation  de  puissance.  Hais 
les  Sarrasins  s'étanl  quelque  temps  après 
rendus  maîtres  de  cette  Ile»  Jean,  oui  en 
était  IkiélropoiitaiD  •  sa  retira  dans  rHal- 
lespont,  avec  une  partie  des  habitants  de 
Chypre.  Le  concile  de  Constantinople»  qu'on 
appelle  in  TnUh,  Ol  deui  décrets  à  son 
flvauii^o,  en  étant  sollicité  par  l'empereur. 
,  Le  premier  fut  de  lui  conserver  la  primatie^ 
ou  rautoeépbalia;  e*e8t-è-dire ,  l'antiè^'» 
indépendance  du  pfiiriirche  d'Antioche,  qui 
lui  avait  été  ou  donoée  ou  conservée  par 
le  concile  d'Ephèse.  Le  second  fut  do  lui 
tîssiijcliir  tous  les  évôques  et  le  niétropo- 
iitaiu  môme  de  la  province  d'Heilespontp 
dont  le  Siège  était  I  Cyzique. 

î.e  premier  de  ces  priviliges  lui  fut  con- 
servé ju^u'à  la  Un  du  u'  siècle,  car  la  coW^ 
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1 


Le  Pape  Innoceni  1"  a<(sure  que  l'Arrj. 
que  aussi  bien  <|ue  la  Sîeile,  VEsfuiffne.  ie$ 
Gaules  el  rilahe,  n'ont  pn  recef oir  d'iy. 
1res  prédicateurs  évangéliques,  que  enx 
qui  y  ont  été  envoyés  [lar  saint Pterre  ou 
par  -S  successeurs  :  «  Cum  sitmnnifesiiin] 
m  Africani»  Ole.»  nullum  insliluissa  Eccls. 


lection  dos  canons  arabiques  (can.  37)»  qui 
fût  faite  en  ce  tenips-lè,  le  soumet  au  pa- 
triarche d*Antioche;  au  lieu  que  h  noiicc 
faite  sous  l'empereur  Léon  le  philosophe, 
Ten  faisait  encore  indépendant. 
Le  second  fut  purement  personnel,  vice 

fui  comme  un  patriarcat  limité  à  la  rie   — — -,  — ^ 

d'un  évéque,  qui  n'avait  néanmoins  été  ac-    sias,  nisi  qoos  Petrus  int  (Jus  SMMiofiet 
cordé  qu^  l'instance  de  l'empereur,  et  par    conslituennl  sacerdotes.  »  (Epist.  1.) 
l'autorité  du  concile.  L'empereur  voulut      g^j^i  Augustin  comble  Mre  du 
gratifier  cet  évôque,  qui  avait  témoigné         •      -      —  i  ,  .          r.x.:i  -_ 

toBl  de  zèle  pour  n'ôtrc  siijrt  qir?i  l'ernfiiro 
romain.  Vt  Chrniianiuimœpoientiix:  iceptris 

5 are  tubjicerentur^  etc.  Et  le  concile  (5yn&d. 
Viii.,  can.  39)  déclara  que  Jnstiniannplo 
devait  jouir  des  mêmes  avantages  que  Con- 
jslaniinople.  c'est-bniire.qae l'ancienne  Coo- 
slanlie  de  Chypre,  qau  le  concile  d'Ephèse 


Augustin  comble  Mre  du  nhm 
sentiment,  quaD<t  li  tiitque  Cécilien.évéqoi 
de  Carthage,  aurait  dû  mépriser  les  cnniiii. 
rn lions  séditieuses  d'une  foule  iréTèqoei 
doiiolisles,  étant  uni  de  communion  amia 
siège  apostolique  et  avec  les  autres  églises 
qui  ont  communiqué  les  célestes  rajronsd« 
la  foi  à  celle  d'Alrique.  «  Possat  noncut»re 
conspiranlero   muliiluJinem  initntcoruin, 


  ^    -     ^    jonjunctum.Ubtparaltn» 

remarqués  pnr  le  concile.  C'est  nppareni-  5„j„„  causam  dicere.  si  athersarii  tjus 

ment  ce  Jean,  évéque  de  Jiistiniannple,  qui  ^„  ji]..,^  Huulesias  alieuare  couareolur.  » 

souscrit  h  ce  même  concile,  aprè»  lesquairo  i^i.  W2.) 

gtnnils  [.nlriiirches»  devant Ict  «UtrcS  petits  ji^js  gj  |.t  lumière  de  l'I-vingile  a  pa«é 

natriar( hes  OU  exarques.  Uc  l'Italie  el  de  Rome  en  Atriaue  ei  k  Ca^ 

Ce  que  noM  afons  remarqué  des  évftques  ihnge,  il  ne  s'ensuit  pas  de  la  que  l'ialo- 

de  Chypre,  transportés  dans  !'H<  !lespont,  rilé  si  ancienne  l'I  si  élenduo  ies  n-che»*- 

nous  fait  encore  faire  cetle  rtMlexion,  que  qy^g  ,je  Carihage  n'ait  été  qu'un  vicariil 

ce  fut  une  manière  admiraiile  de  conserver  q„  Sainl-Siége,  comme  quelques^oi  «Ht 

prt-lcndu 


5  Iî's  -rands  Sif^T";  ni  les  titres  des 

grandes  Eglises,  après  que  les  ualjons  inli-  '  La  longue  el  opiniâtre  résistance  qo8 

iJètes  en  eurent  anbjugoé  les  ▼iltes.  Le  saint  Cyprieu  Qt  an  IPape  Btienne sur  Itail- 
môme  ccTir  ilc  ;n  rrn//o  tu  un  cnnon  au  sujet  baptôrae  des  liiîrétiques  montre 

de  ces  évûuues,  qu'où  ordonnait  pour  dos  f^p^  clairement  qu'il  s'en  fallait  beaucoop 

villas  oft  ifa  ne  pouvaieBl  jamaia  se  faire  q^'i)     crût  être  an  vicafre  du  Safal^égi. 

Xecavoir.  Saint  Augustin  môme  qui,  iraitaut  sourçol 
.  Ca  canon  leur  conserve  toute  leur  aulorilé       cg^g  coniestalion,  a  reconnu  la  préémi* 

pour  las  ordinations,  el  pour  tout  l'exercice  dence  du  Siège  apostolique  sur  ré^iiai|irt 
de  leur  juridiction  dans  le  lion  <!  ■  ItMir  ré-  (.j,aque  évt>que  p  u  tirulier,  n  a  pou»* 

sidence  :  W  *t  diversorum  clericorum  ordi-  laol  jamais  dit,  ni  môaiu  iîisinué.que  1»^ 

«ofiotiat  eonetilea  faeiitnt  tt  poniiflcatu$  au-  chevéque  de  Carthage,  tenant  son  aulorjé 

ctoritate  in  jiropno  termina  utantur,  rt  »it  comme  une  coni Hiissiou  ou  un  Tirarialoi 

firma  ae  Ugitona  qumcunqm  tub  ta  procéda  Sainl  Siége,  devait  obéir'A  ses  ordre*, 
«tfaiiilfflralia.  (CaO.  35.)  Cnrlhugefut  d'abord  une  $impUmlr0pi 

De  l*eian|«a  aa  de  i'arclievéi|tte  de  Canliage.  d'AfrifiM.  —  Il  faut  rtconiu-itlreque  Carltu; 


I.  Oriohu  de  Vexarckat  de  Carthag$.  — 
Autant  qu*ll  est  dilUcilcdo  trouver  li!S  pre- 
miers comniencemonls  de  rt-tninente  au- 
torité des  archevêques  de  Carih  i^i  ,  autant 
'est-il  indubitable  qu'ellp  n  M  el  irôs-au- 
cienue  el  d'une  très-gramie  élenduc.  Ter- 
loilian  dit  bien  TAft-ique  regardait 

Uome  comme  la  première  origine  d  où  el  e 
avait  reçu  les  nreaiières  insiruclions  de  la 
'foi  s  «  Si  Itali»  adjaces,  hsbcs  Komam, 
nmlenobi^  quoque  auctoritas  prœslo  est.  » 
(De  praêcripi.)  On  sait  que  Carihage  était  la 
cApi^ala  de  l'Afrique,  qui  était  une  •tes 
grandes  parties  <iu  monde,  el  qu'elle  domi- 
nait sur  {ilufeieurs  grandes  provinces.  La 
mer  la  séfmrail  de  Home,  mais  la  lisiance 
en  était  fort  j  eiii.\  el  en  très-peu  de  jour; 

iiiJaii  de  l'une  à  raUlre.  Aioai 


mttrfiftit 

Afrif/M.  —  Il  faut  rfconnallreque  CarttMga 
n'ii  éié  .l':il)r  rd  qu'une  simple  niélropote. 
semblable  à  Home,  à  Alexandrie,  *  An«W; 
elle ,  ou  approchant ,  el  ayanl  sous  e  no 
i.Iusi.ws  provinces,  où  il  n'y  o*«»/1'^,îr 
évéques,  qui  étaient  suffragants  du  aiJW- 
polilain  de  Carlhag».  Saint  Cyprion.  par  «"1 
d,  snn  prédéceaseur  Agrippm,  nui  smiI  mi 
premier  réitéré  le  bapième  des  liérélique. 
quarante  ans  avant  lui.  dit  qu  il  avaii  pr^ 
cc'iio  résolution  avec  les  évôquesde  la|»o^ 
viuco  U  Airuiue  et  de  Numidie  assemb» 
en  un  concile  :  «  Agrippinus  f^'n.  coe^. J 
eopissais,  qurin  iilo  lemporein  proT'Ocw 
Africa  et  Nuuiidia  Ecclesiam  O^fflZ 
beroalMnt,  slatuilt  »  aie.  (Cm.,  Atf 


num. 


nées  <*n  se  re  : 


il  était  impossible  que  la  lumière  < 

.gioo  ne  jiass&l  de  l'une  à  l'autre. 


e  la  rvli- 


Le  concile  dt-  Carihage.  oh 
présida  pour  le  même  sujei  «'«' 
luVéliques,  était  vowyu^^ù  des  évfiques" 
fnque,  de  Nuuadie,  uu  iUuntawa:  ««"^ 
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e()i»copi  plurimi  convenissenl  ex  prnvincia 
AfrirJ*  Nuroidia  et  Mcurilania.  »  (Ë|iisl.45.) 
Saint  Cyprien  Inafnne  peul>Atre  luinném* 

que  sa  province  d'Afrique  comprcnaitia  Nu- 
luiUie  et  les  deux  Mauritaaies  :  «  Quoniam 
lalios  fusa  mI  pravincia  noslra,  hahet  «liain 
'Numidiam,  cl  Maurilanîas  duis  si5l  eoha?- 
renies.»  Ces  deux  Maurilaiùcs  étaient  laTiO'- 
gitane  et  la  Césarienne.  Les  dépaléa  de  cee 
trois  îTii?mrs  jirnvinccs  assistèrent  au  con- 
ctlo  d'Arles,  On  |>arlagea  néanmoins  sous 
Tempire  méine  de  Constantin  TAfrique  en 
six  provinces',  savoir  l'Afriquo  pro consulaire 
OÙ  était  Cartilage,  la  Byzacène,  la  Tripoli- 
taiiio,  la  Numidie,  la  Mnuritotiie,  qu'on  di- 
visait en  deux,  savoir  Siiisensii  elCtttarien- 
êii^  la  province  Tingilaiae  a^ant  été  jointe 
h  l'Espaffne. 

C'est  doocvers  lo  tomps  de  cette  division, 
snyg  Constaolin,  qui  ordonna  à  Ablavius 
d*6n  envoyer  des  évèques  au  concile  d'Ar- 
les, que  ces  siî  provinces  d'Afrique  com- 
roeoGèrent  ù  avoir  chacune  leur  métropoli* 
tein,  TévAquede  Certhage  ayant  jusqu'alors 
été  |p  s(  !)!  qui  eût  eu  la  supériorité  de  raé- 
trn|)oiiiain  sur  tous  les  évéques  d'Afrique. 


EXE 


Il7è 


l'avait  Inidours  l  ur  «  Necesse  hnbos  lu 
omnes  Ecciesias  sutTuicire.  Dnde  tibi  non 
poteslateni  dama«,  sed  taam  agnoscimus.  ut 
liccat,  •  etc.  (Con.45.)  Anri^lius  se  confessa 
lui-môme  être  chargé  du  soin  de  toutes  les 
Eglises  d'Afrique  ;  «  euaclarum  Eecle- 
starum,  dignatioiie  Dei,  ut  lciÛs«  flralrce» 
soiUciludinem  susltnou.  » 

Les  dispensée  importanletse  demandaient 
5  l'archevêque  de  Cnrthi^e.  Possidius  ra« 
conte  que  Valériusi  évèque  d'Hipponet 
voulant  fiiire  saint  Augustin  tmn  eoadjutear 
dans  son  évéché  ot  son  ^ticcossc  ir,  en  de- 
manda et  en  obtint  la  pcrmissiou  du  nrimat 
de  Certhage  Aurélius.  «  Bgitsecretts  nlleris 
apud  prirualem  episcopum  sedis  Cartha^i- 
neuiis,  ut  Hipponensi  Ëcclusiœ  ordiuaru- 
tur  episeo|)u$,  qui  su»  cnthedne  nvn  jani 
succoderet.sed  acced'Tel.  Quf?  ib'ilur  heutus 
Vciieriiis  oi»iavil  et  rogavit,  salagcns  re> 
scripto  im|)ClravU.  » 

C'était  uiicnrc  un  df>>  Irnits  los  plus  im- 
portants de  l'arcliifvô<iiie  de  Cartbage,  do 
convoauer  le  concile  universel  ou  diocésain, 
d'y  présider  et  d'y  juger  toutes  les  grandis 
cauiiesqui  n'avaient  pu  se  tenuiner  dans  les 


Il  était  a{>paremment  de  ces  évêques  suin?  ^  'Conciles  particuliers  dos  provinces,  nu  qui  re- 
l»lables  à  celui  d'Antioche,  à  qui  le  concile  pird.iiotil  !f  bien  nniverseldetnul  rAîri  îue. 
de  Nicée  avait  confirmé  de  semblables  pri-  '  Nous  dirons,  en  parlant  des  cunciics  daii^  la 
vilégee  dans  leurs  provinces.  Après  les  trois  .  seconde  partie»  ({ue  les  conciles  prbvineiauT 

reine?  du  niondo,  Home,  AleTatidrie  et  An-    furent  les  pr«^nûers  qu'on  cdlc^tira  ;  qric  les 


tioche,  il  n'y  avait  point  de  ville  ni  d'Eglise 
qui  pût  aussi  justement  prétendre  de  do- 
miner sur  plusieurs  provinces,  comme  Car- 
Ihag).'.  Elle  avait  été  la  cn[)iiale  d'uiieiupirc 
qui  n'avait  éle  ni  guère  nu)ins  étendu,  ni 


coaciies  universels  furent  rares  et  extraor- 
dinaires seulement  ;  que  les  évA^iuos  d'Afrî- 

qjo  les  rcfidirent  ordinaires  cl  annucd?, 
iiinis  (]u'ensuite  ils  résolurent  de  ne  les  plus 
assembler  qUe  dans  les  nécessités  générales 


moins  formidslilequo  celui  des  Romains  et    du  l'Afrique,  et  c'était  encore  l'archevêque 

des  Grecs.  *   '     '  '' 

C'est  probai)lement  la  raison  pourquoi 
les  métropolitains  des  provinces  particu- 
lières d'Afrique  ne  prirent  point  le  iiuin  de 
métro^ioli tains,  mais  de  primats;  et  ee  ne 
fut  |»oinl  l'évêquo  de  In  inétropoie  civile, 
mais  le  plus  ancien  d'ordination  du  cltaque 
province,  qui  eut  la  qualité  et  l'autorité  de 
|irimat.  Cnrlliage  aviil  loujours  été  consi- 
dérée comme  la  seule  métropole  de  toute 
l'Afrique;  ainsi  le  seul  évéque  do  Cartilage 
avait  été  le  seul  métropolitain  ou  exarque 
de  toute  l'Afrique. 

III.  Prmté<je$  de  Cexar^uê  âêCartkttffe. — 
Il  faut  rnniutenant  dire  un  mot  des pnvil<?ges 
de  rarchevêque  deCarihdge  sur  toiiles  les 
provioees  d'Afriqne*  Le  concile  111  de  Car- 
tilage reconnut  que  l'évf^'îiic  tin  Cnrlhago 
pouvait  demander  et  prendic  quelque  ecclé- 
siastique que  ce  fût  dans  I  Afrique  pour 
l'ordoiitier  évAqne  de  !«  ville  qui  l'aurait 
demaudé.  Du  évéque  y  assura  que  l'E^lisa 
de  Carlhig»  avait  tuuiours  eu  ce  pouvoir. 
«  Fuii  semper  ba^c  Mcenlia  buic  sedi,  unde 
vcUet  el  de  cujus  iiomine  luissul  couven- 
InSf  pro  desiderio  cti^usque  Ecciesias  ordi* 
nare  episcopum.  » 

Un  âuiru  dit  è  Aurèle,  évéque  do  Car- 
tilage, qu'ayant  à  soutenir  toutes  les  Eglises 
d'Afrique,  ce  pouvoir  lui  était  absolument 
nécessaire;  que  le  concile  ne  lui  donnait  pas 
celle  «nloriié,  mais  qu'il  reeonnaissait  qu'il 


de  Cartilage  qui  les  convoqurdt  alors. 
•   Mais  quoique  nousjiyoos  dit  que  Texar- 

chat  d*'  Cartbage  ne  fut  pas  un  vicariat  du 
Saint  Siège,  non  plus  que  ceux  d'tipbôsc, 
de  Césarée  et  d'Héraclée,  il  ne  laisse  pas 
d'être  tiès*véritable  que  les  archevêques  de 
Carthage  ont  toujours  fait  paraître  une 
union  plus  étroite,  et  une  dépendance  plus 
exacte  du  Sainl-Siége,  que  tous  les  autres 
patriarches  de  l'Eglise,  comme  recoutiaissanl 
que  l'Afrique  entière  était  comprise  dans  les 
limites  du  patriarcat  d'Ocrideni,  qui  étiit 
celui  du  Pape.  —  Voy.  pAïaïAucuii,  Aucui:;- 

VftQDS,  If  ÉTROrOUTAUl. 

EXEMPTIONS. 

1. En  quoi  le  concile  de  Treate  a  sanuMS  les 
eseai|its  à  l'évèqae. 

I .  Divers fs  tories  (fexemptiont  et  d'exempts. 
—  Je  comprends  sous  le  nom  d'exempts,  les 
Eglises  et  les  personnes,  les  réguliers  et  Iom 
séculiers,  enfin  ceux  même  oui  ue  sontdenuJ 
diocèse;  car  les  exempts  ne  laissent  pas  d'être 
dans  le  diocèse,  selon  les  expressions  du 
droit  et  du  concile  de  Trente.  Hais  nn  diS- 
ri;einbrunionl  entier  les  sépare  quelquefois 
tout  à  fait  du  dioQêse  de  1  évéque,  et  leur 
donne  un  diocèse  particulier,  eà  lit  ont 
comme  une  juridiction  épIfCOpale  tlir  le 
peuple  et  sur  ie  clergé. 

il.  Mera  du  cenctla  de  JVsrIs  ^udheitl 
lté  Bgtiiei  extmpteê,  —  Quant  aux  Eglises 
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exemptes,  soit  qu  elles  soient  régulières  ou 
séculières,  en  commaDde,  on  non,  chargées 
du  soin  de«  âmes  ou  non,  l'évêque  les  peut 
el  les  doit  visiter  tous  les  ans,  selon  les  dé- 
crets du  concile  de  Trente.  (Sess.  7 ,  e.  9^ 
st'ss.  Si,  c.  8.) 

Si  les  monastères  de  réguliers  ne  se  ré- 
duisent en  ua  corps  de  congrégation  et  de 
réforme  dans  an  an,  le  métropolitain  les 
convoquera  pour  les  en  .solliciter,  comme 
délégué  du  siège  apostolique.  (Se^s.  25,  c.  8.) 
S'Us  ne  se  rendent  pas  h  ses  sollicilalions, 
ils  seront  assujettis  aux  évôqucs  diocésaÏQS» 
comme  délégués  du  Siège  apostolique. 

Si  ces  monastères  réunis  en  congrégation 
Sont  chargés  du  soin  das  âmes,  et  d'autres 
que  des  séculiers  (^ui  sout  de  leur  famille, 
lévôcpie  poorr*  visiter  et  corriger  tant  les 
réguliers  que  les  séculiers  qui  exerceront 
te  soin  des  âmes  (.sess.  25,  c.  11);  on  ne 
pourra  môme  y  établir  des  vicaires,  quoique 
amovibli  s,  sens  son  conseateffleiit,«et  après 
qu'il  les  aura  examinés. 

Le  concile  excepte  Tabbaye  de  Clunj  et 
celles  itii  rLsiJeiit  les  abbés  généraux  el 
chefs,  d'ordre,  ou  autres,  qui  exercent  juri' 
diettoti  épiseopale  et  temporelle  sur  les 
cnré.s  et  les  paroissiens.  Ce  qui  s'entend 
néanmoins  sans  rieo  déroger  au  droit  des 
éTêques,  qui  sont  en  possession  d'une  plus 
grande  juridiclion  sur  ces  sortes  du  lieux. 

Les  cures  uoies  çour  toujours  à  des  mo- 
■ssfères  seront  visifées  par  révèauo  fsess. 
T,  0.7.)»  qui  empêchera  qu'on  n  j  députe 
Ue%  Ticairus  awof  ibles ,  s'il  ne  Je  juge 
vins  utile  de  ta  sorte,  et  leur  fera  assigner 
ït)  lîors  des  fruits,  ou  selon  qu'il  ju^er  i  né- 
cessaire. La  congrégation  des  (-ardinaux 
pour  fessihires  des  réguliers  n*a  pas  estimé 
•  q.u*il  pûl  visîici  la  ni.'ilMjM  curiale,  lorsqu'elle 
u'esL  habitée  que  par  le  curé  régulier  qu'il 
a  approuvé. 

Si  )q6  monnslf  re'N  rt-Juils  en  congrégation 
«''ont  point  de  cijorgo  d'âmes,  l'évéque  oe 
peut  les  visiter,  quoiqu'ils  soient  en  coro- 
manJe  (sess.  21,  c.  8),  parce  que  le 
concile  oe  lui  donne  le  droit  de  visite,  même 
comme  délégué  du  Siège  apostolique,  quo 
sur  les  mon  islères  en  commande,  où  la  ois* 
cipline  régulière  n'est  pas  observée. 

Si  les  Eglises  régulières  ne  sont  ni  char- 

f;ées  du  soin  des  âmes,  ni  en  commande, 
'évôque  ne  peut  les  visiter.  (Sess.  25,  c. 
SO.)  La  congrégation  du  concile  a  compris 
dans  le  nombre  des  Eglises  régulières  celles 
qui,  étant  uaies  ou  dépendantes  d'une  ab- 
bave,  étaient  desservies  par  des  réguliers. 

iU.  MdgliMent  concernant  les  EglUes  de 
nul  dUiciu,  —  Les  Eglises  qui  ne  sont  de 
nul  diocèse^  el  qui  sont  gouvernées  par  des 
•(;olésiastiques,  et  non  paspardesré^iiliLTs, 
seront  visitées  \m  l'évéque,  dont  la  calhé- 
4ealeest  la  plu»  proche  ^sess.  2i,  c.  30)  ;  et, 
si  cela  est  contesté,  par  celui  tios  évôqucs 
qui  sera  choisi  ^r  le  prélat  du  lieu  dao«  le 
cnncile  provincial,  et  il  les  visitera  comme 
déli^i^ué  du  Saint-Siège. 

h  résulte  de  là  que  l'évéque  ne  peut  visi< 
lec  Us  liglises  des  ré^sulivr:»  ou*  <^  s(»nt  de 


EiE  un 

nul  diocèse,  quoiqu'elles  soient  chargées  de 
soin  des  Ames  (sess.  25,  c.  11)  ;  parce  qne  le 
concile  ne  soumet  è  la  correction  de  l'évéque 
que  les  monastères  ayant  charge  d'Ames,  qui 
sont  situés  dans  le  diocèse  de  l'évéque.  la 
euju»  Diœcui  iunt  sfto. 

Quoique  ces  Eglises  régulières  de  nul 
diocèse  fussent  en  commande ,  elles  ne 
pourraient  pas  être  visitées  par  Tévôque, 
parce  que  le  concile  ne  donne  ce  pouvoir 
aux  évéques  que  sur  les  monastères  en 
commande  exempts,  sans  parler  de  ceux  de 
nul  diocèse,  et  ne  l'étend  sur  les  Eglises  de 
nul  diocèse  que  lorsqu'elles  sont  sôeulièrsi. 
(Sess.  21,  c.  3  ;  sess.  2i,  c.  9.) 

Il  n'y  a  qu'un  cas  où  le  concile  donne 
autorité  à  l'évéque  diocésain,  ou  à  celui  dont 
la  cathédrale  est  la  plus  proche,  sur  les 
na.*lères  réguliers  de  fiul  diorèse  :  savoir 
pour  les  faire  contribuer  è  réiablias^oieiit 
de  son  séminaire.  (Sess.  23.  c.  18.) 

Les  Eglises  séculières  de  nul  diocèse,  ou 
elles  ne  sont  comprises  dans  les  limites  d'un 
diocèse,  et  alors  révèque  dont  la  cathé> 
drale  est  la  plus  proche  l^s  peut  visiter 
comme  délégué  du  Pape  (Sess.  2^,  c.  9.)  : 
ou  elles  sont  comprises  dans  les  cunfins  de 
quelque  diocèse,  et  alors  l'évéque  diocésain 
les  peut  visiter,  et  donner  les  ordres  ou  les 
dimissoires  à  leurs  sujets,  (sess.  23,  c.  10.) 

IV.  Personnes  exemples.  —  Si  ce  sont  de» 
prêtres  séculiers  qui  aient  charge  d'Ames . 
ils  sont  soumis  è  la  visite,  h  la  juridiclion 
et  h  la  correction  de  l'évéque,  en  tout  ce 
qui  regarde  le  soin  des  Ames  et  l'adminis- 
tration des  sacrements ,  selon  le  concile  el 
la  conslilulion  de  Grégoire  XV  touchant  ies 
privilège  des  exempts.  (Sess.  25,  c.  11.) 

S'ils  n'ont  point  de  charge  d'âmes  ,  révè- 
que peut  les  visiter  comme  délégué  du  Papo. 
(Sess.  6,  c.  3.)  Ils  peuvent  aussi  être  jugés 
et  chAtiés  dans  les  causes  criminelles  par 
les  évéques  du  diocèse  ofl  ils  résid>?nt , 
même  hors  du  temps  do  leur  visite.  (Sess. 
1^,  c.  i.)  Cela  s'entend  des  séculiers  exempts 
par  un  privilège  personnel  ;  car  si  l'exem}»- 
lion  était  commune  el  au  lieu  el  à  la  per- 
sonne, l'évoque  n'y  pourrait  exercer  sa  jo» 

rid  i  *  :  lion. 

Les  uhapitres  el  les  chanoines  des  ég,M' 
ses  cathédrales  no  métropolitaines  sont 

soumis  à  la  visite  et  h  la  correction  de  l'é- 
véque» même  comme  délégué  du  Pape,  sans 
avoir  égard  aux  exemptions.  (Sess.  6,  c.  k.) 
Lo  concile  a  particularisé  la  manière  doni 
l'évéque  doit  exercer  sa  juridiction  sur  oci 
chapitres  exempts,  soit  dorent  la  vtsile  • 
soil  hors  île  lo  visite.  (Sess.  25,  c.  6.) 

Mais  SI  ce  sont  des  personnes  régulièri  s 
exemptes ,  ou  elles  demeurent  au  dknmk- 
tère  ou  dehors.  Si  leur  séjour  est  hors  dn 
monastère,  l'évéque  a  droit  de  visite  et  do 
correction  sur  eux ,  comme  délégué  du 
Soiiit-Si(''ge.  Cela  s'entend  dur.Tnt  1»  visite  , 
selon  les  décrets  du  concile.  (Se^s.  6,  c  9; 
sess.  ik,  c.  4.)  Pie  IV,  dans  sa  belle  il^ 
résidence  des  évéques,  étendit  ce  drott 
mémo  hors  de  la  visite,  si  les  évéques  lési- 
daient  dans  leur  diocèse. 
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'  Si  les  réguliers  exempls  demeuren!  dans 
les  cloth-es,  ils  ne  sont  nutleinont  sujets  à 
la  tfsite,  ni  à  la  jori  'iclinn  de  l'évéque. 
(bess.  2V,  c.  11;  sess.  2S,  c.  20.) 

V.  Ouarante-lroiê  articles  réglant  le  pou- 
•plr  ff<  révêqu»  nir  te$  exempts,  —  Mais 
iionobstanl  celle  eï(iii[  (ion  des  réguliers 
résidant  dans  leurs  monastères,  ii  y  a  plu- 
sfeurt  cas  où  ils  ont  été  assujettis  à  la  juri- 
diction do  i'i'vôque,  soit  par  io  concile  de 
Trente,  soil  |inr  les  bulles  postérieures  des 
Papes.  (Sess.  2i»,  c.  11;  sess.  25,  c.  11.) 

I.  S'ils  s'ingèrent  h  administrer  quelque 
sacreiuenl  sans  la  permission  du  pnsleur , 
ou  si,  ayant  reçu  la  permission  ,  ils  y  com- 
inellent  quelque  crime,  In  bulle  do  (IriV 

foire  W ,  sur  les  exemptions»  les  soumet 
la  juridiction,  h  la  visite  et  h  la  correction 
de  1  évéque,  comme  délégué  du  S  nnt-Sié;;^. 

II.  La  mémo  constitution  de  Gréj^oire  XV 
Yes  assujettit  H  la  correction  de  l'évéque 
coiiiiiic  délégué  du  Pape,  quand  ils  ciMiKuel- 
teot  quelque  crime  vootre  les  personnes 
qui  résident  dans  les  mooasldras  de  6ltes , 
ou  contre  leur  ciôiuro ,  ou  dan*  radmiiiia- 
Iration  de  leurs  biens. 

Ilf.  KIte  permet  à  Térêque  de  pouvoir 
assister  en  personne,  im  par  un  siibslilut , 
et  présider  à  l'élection  de«  abbesses,  areo 
les  supérieurs  réguliers. 

IV.  Elle  ne  permet  pas  aux  réguliers  de 
confesser  les  religieuses  qui  leur  sont  sou* 
mises,  sans  l'approbation  de  Téréque. 

V.  Elle  oblige  les  i  ^i^nliers  qui  adminis- 
trent les  biens  des  religieuses  d'en  rendre 
Com[ite  tous  les  ans  è  l'éVêque,  en  présence 
des  supérieurs  réguliers,  l/évûquo  peut 
même ,  pour  des  causes  justes  ,  deoiander 
aux  supérieurs  réguliers  qu'ils  changent 
ces  confesseurs  ou  ces  administrateurs  ;  rl 
«i  oo  ne  lui  donne  pas  satisfaction,  il  peut 
les  dter  lui-même. 

^'I.  Le  concile  de  Tronic,  renouvelant  le 
décret  du  concile  de  Lairau,  sous  Léon  X, 
contre  ceui  qui  font  imprimer  des  livres 
sans  nom  et  sans  approbation  ,  nssujeltil 
les  réguliers  h  demander  l'approbation  do 
révèque,  uu  de  eeiui  qu'il  aura  commis. 
(Trid.t  sess.  4;  Laler.t  sess.  10.) 

Vit.  Si  les  abbés  uégligenl  d'établir  une 
leçon  de  l'Ecriture  sainte  où  on  le  neut 
commodémeiil ,  l'é^  Aquri,  coriimo  délégué 
du  Pape,  les  y  contraindra  par  les  voies  du 
droit  (sess.  5,  c.  1),  et  ne  sonATrira  pas  qu'on 
noramf  des  In  ti  in  s  [)our  faire  cette  It  t^on, 
doDt  il  n'ait  examiné  la  vie  et  la  doctrine^ 
ce  qui  ne  s'entend  pourtant  pas  de  cenx  qui 
font  cette  leçon  dans  les  c  l  lîir»  s  ih  s  moi  m  s. 

VIII.  Les  réguliers  ne  peuvent  prêcher 
dans  leur  propre  église,  sani  avoir  demandé 
la  bénédii'-lion  de  révr  inç",  ni  ilnns  une  au- 
tre église  sans  sa  licence,  ni  enlin  dans  au- 
cune église  contre  ses  défenses  :  Bpitcopo 
contradieente. 

La  congrégation  du  concile  avait  décidé 
que  les  réguliers  qui  nanquaienl  h  rendre 
ces  respects  à  l'évéque  m:  i  ouvaienl  être 
punis  que  par  leurs  .supérieurs;  mais  la 
evusIitulioD  de  Grégoire  2LV  Iw  a  touuia  It 


la  correction  de  l'évéque  ;  et  elle  a  été  de- 
puis suivie  p«r  la  congr«^gation  du  ronrilp. 
sous  Urbain  Vlli,  qui  déclara  daiis  au  brut 
la  dilTérenre  qu'il  y  avait  entre  le  refus  sim- 
ple que  l'évéque  peut  faire  de  sa  bénédic- 
tion ou  de  sa  permission,  nonobstant  lequel 
le  régulier  peut  prêcher  dans  une  église  de 
son  ordre:  et  les  défenses  expres<;es  de 
prêcher,  après  lesquelles  il  ns  le  peut,  non 
pas  même  dans  une  église  de  son  ordre. 

IX.  L'évéque  doit  interdire  la  prédioa- 
tion  aux  régutiors  qui  répandent  des  er- 
reurs ,  roênie  dans  leurs  églises.  (Sess.  5, 
c.  2.)  La  congrégation  du  concile  a  déclaré 
qu'il  peut  exiger  d'eux  une  confession  do 
ôji,  a  va  ni  que  de  leur  permellre  fa  prédi- 
cation. 

X.  Les  réguliers  qui  éliront  des  conser- 
vateurs, (lu  (|ui  en  useront  autrement  qu!il 
ne  leur  est  prescrit  par  le  concilo  de  Trente 
et  par  la  Constitution  de  Grégoire  XV,  sont 
priv('s  (ÎL  voix  aciive  et  passive,  et  leurs 
couvents  ne  peuvent  recourir  à  leurs  con- 
servateurs pendant  une  année,  pendant  la- 
(|uelle  les  évê.-jues  sont  juges  de  toutes 
leurs  causes.  (Se:^.  14,  c.  5.)  Si  dans  un  sa 
ils  n'élisent  leurs  conservateurs  et  ne  re- 
mettent l'acte  de  l'élection  dans  le  grelfode 
révéché,  ils  sont  soumis  à  la  juridiction  de 
l'évéque  jusqu'à  oe  qu'ils  l'aient  fait.  Enfin, 
ils  ne  pourront  changer  leurs  conservateurs 

3u'uoe  fois  en  cinq  ans,  si  ce  n'est  pour 
es  causes  légitimes  qu'ils  exposeront  au 
Pape  ou  à  révê({ue,  ^  leur  choix. 

XI.  Ils  ne  peuvent,  selon  le  concile  et  la 
congrégation  du  concile,  ni  publier  des 
indulgences,  quelque  anciennes  qu'elles 
soient,  sans  la  permission  de  l'ordinaire 
(sess.  31,  c.  9);  ni  faire  la  qaôte  hors  des 
lieux  est  leur  monastère,  sans  faire  voir 
à  l'évéque  la  permission  qu'ils  en  ont  de 
leurs  supérieurs  ;  ni  la  faire  dans  un  autre 
diocèse,  sans  l'agrément  du  diocés^iin  ;  ni 
enfin  quêter  par  d'autres  que  par  les  i  rères 
de  leur  ordre. 

XII.  Honoré  111  avait  permis  aux  Jaco- 
bins ot  aux  Fianciscains  de  eéjébrer  sur 
des  autels  portatifs ,  même  sana  là  permis- 
sion de  l'évéque.  Le  concile  a  retranché  ce 
privilège  (sess.  22),  et  la  congrégation  du 
concile,  qui  a  été  suivie  d'une  nufle  de  Pie 
V,  «  Il  136G,  a  déclaré  tous  les  réguliers  su- 
jets aux  ordonnances  des  évéuues  sur  la 
célébration  de  la  Messe,et  leurs  jutlleiables 
dans  les  fautes  do  cette  nature. 

XIII.  Si  les  réguliers  ont  radmioislra- 
tion  dea  confréries  ou  des  hôpitaux ,  ils  en 
sont  comfdabics  à  l'évéque  et  .ses  justicia- 
bles» quoiqu'ils  ne  le  soient  pas  pour  la  fa- 
brique de  leurs  églises.  Afnsf  déclaré  par 
la  congrégation.  (Sus».  22,  c.  8,  9.) 

XIV.  S'il  y  a  des  confréries  de  laïques 
dans  les  égliaca  dea  réfSQliers,  l'évéque  peut 
les  visiter  el  eiaminer  laura  comptai. 
iJbid,) 

XV.  La  eongrégation  du  coneile  a  déclaré  - 

les  réguliers  sujitls  aux  décrets  du  concile, 
touibant  les  interstices  des  ordres»  ($ess.  23, 
«•  11-13)',  oinai  ils  ne  peuvent  ni  mon- 
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ffir  801  ordres  supérieurs,  s'ils  n'ont  exercé 
hê  inférieurs,  ni  recoYoir  le  premier  ordre 
neré  qo'un  an  après  avoir  reçu  les  mi- 
tienrs;  ni  être  élevés  à  la  prôlrise  qu'un  an 
•près  avoir  été  ordonnés  diacres,  si  ce  n'est 
pour  guefqne  pressanUk  nécessité  gue  les 
sopérîeurs  claustrani  pourront  exprimer 
dans  leurs  lettres  dimissoires,  mais  dont 
l'évèque  demturars  seol  juge. 

XVI.  Les  réguliers  ne  peuvent  entendre 
tes  confessions  des  laïques ,  même  des  prô* 
très  séenlfers,  sans  ovoir  élé  approafés  de 
révèque  (sess.  i3,  c.  15),  qui  les  punira, 
comme  délégué  du  Saini-Siége,  selon  lu 
eonstitttlton  de  Grégoire  XV,  s'ils  le  font 
sans  pefm!s«ion ,  ou  «pràs  qu'elle  esl  eipi- 
rée  ou  révonuéB. 

-  Le  cODgrégation  des  éfftqoes  et  des  ré- 
guliers, et  celle  du  concile  aussi,  ont  ré- 
solu :  1*  Que  l'évêque  peut  approuver  les 
réguliers  pour  un  temps  déterminé ,  ei  ce 
temps  expiré,  leur  pouvoir  expire.  2*  Qu'il 
peut  les  approuver  jusqu'il  ce  qu'il  lui 

Îi^aise  de  révoquer  ce  pouvoir.  3*  Qu'enOo 
I  peul  les  Approuver  sans  littttter  lo  lemps, 
et  alors  s'il  survient  une  nouvelle  cause, 
qui  regarde  les  confessions ,  il  peut  révo- 
quer son  «pprohniion.sans  être  oblii:!'  fl'ex- 
puser  en  particulier  cette  cause  aux  i>upé« 
neurs  claustraux.  Mais  quoiqu'il  ne  sui^ 
▼lennp  pf>ini  lic  nouvelle  cause,  si  le  régu- 
lier n'a  tlé  exuiuiné  el  approuva  qim  par  le 
grand  vicaire,  l'évêqoe  peut  l'examiner  de 
nouveau  et  le  rejeter,  s'il  no  le  tronvo  ca- 
pable; il  ne  ie  peut,  s'il  l'iivait  eiatinné 
lui-même  et  approuvé  pour  toujours*  Mais 
son  successeur  petit  le  révoquer. 

XVII.  Le  concile  oblige  d'assister  au  sy- 
node de  l'évéquo  tous  les  exempts  qui 
y  seraient  ol)ti(jés ,  s'ils  n'élflirnt  [wmt 
exempts,  el  qui  ne  sont  souiuis  à  aucuu 
chapitre  général.  (Sess.  c.  9f.)  Ceux  qui 
ont  la  conduite  des  paroisses  ou  d'antres 
églises  séculières,  mômes  unies ,  duiveiu 
aussi  y  assister.  Lp  congrégation  du  con- 
cile n'a  pas  jugé  qne  les  aTibés  qui  n'ont  ni 
couvent,  ni  euro  d'âmes ,  suieiil  obligés  de 
s'y  trouver.  Si  les  réguliers  exercent  la 
cure  par  un  vicaire  séculier,  approuvé  par 
l'évêque,  il  sulllt  que  le  vicaire  y  assiste. 
Les  curés  qei  ne  sont  de  nul  diocèse  se 
doivent  trouver  au  $yno(>e  de  l'évèque  le 
plus  proclie,  qui  peut  aussi  les  visiter. 

XTlIl.  L'évèque  doit  concourir  avec  le 
supérieur  claiistr»!  ,  pour  déterminer  le 
nombre  des  religieuses  sujettes  aux  régu- 
liers (sess.  2S,  c.  3),  selon  la  congrégation 
du  concile  et  la  consiituiiod  de  Grégoire 
Xlti  Deo  mcrh  mirginibui, 

XIX.  On  ne  peut  ériger  de  nouveau  ffi<K- 
nastère  do  rpli;^'ipiii  ou  de  religieuses,  sans 
la  iiceuce  d«  i'evèque.  {Ibid.}  Clément  Vlli 
H  INI  décrut  pour  défendre  sus  évèques  do 
|»ermoltr©  ^'éreclion  «les  nouveaux  luons»- 
lères,  sans  avoir  appelé  et  oui  les  supé- 
tlenrfl  des  anciens  monastères  du  même 
Jieu,  pour  savoir  ?i  le  lieu  suflirn  pour  leur 
entretien.  Grégoire  XV  eu  Ul  un  auirc  puur 
défHMke  la  iieudstion  de  imuveaiiv  eou* 
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vents,  si  les  revenus  el  les  aumônes  ne  de- 
vaient sudirc  pour  douze  religieui,Qetoû. 
Isnt  point  soulTrir  qu'on  ea  érigeât  de 
moindre  nombre.  Enfin  Urbain  Vin  Toolut 
que  les  monastères  qu'on  ionderaii  à  l'j. 
finir»  où  il  y  aurait  moins  de  douzs  rtli* 
gieux,  fussent  soumis  è  la  jiiridicttos^i 
l'évôque  el  à  sa  correction. 

XX.  Les  régaliers  peuvent  être  paoisnjr 
l'ordinaire  ,  comme  déserteurs  leur  or. 
dre  sacré,  quand  ils  sont  surpris  sansobé- 
dienee  par  écrit  hors  de  leurs  roonaslèret, 
quelaue  prélexlo  qu'ils  allèguAnl  d'allrr 
vers  les  supérieurs,  parce  qu'ils  ne  (leuveoi 
le  faire  ssos  leor  permissIOD.  (Seis.  S, 
c.  4.) 

XXL  Les  réguliers  qui  sont  envdjés  pour 
étudier  dans  les  universités  sont  punissa- 
bles par  l'évAque,  s'ils  De  demeareot élu 
leur  couveul.  {lOid.) 

XXII.  L'évèque; comme  délégué dn Pape, 
n  tous  les  pouvoirs  nécessnircs  pmir  faire 
garder  ou  pour  rétablir  la  clùlarc  des  reli. 
gieuses,  quoique  sujettes  aux  religieai. 
(Sess.  25,  c.  5.)  La  cotigrégolinn  du  concilo 
a  jugé  qu'il  pouvait  pour  cela  visiter  les 
monastères ,  interroger  séparément  cluqae 
religieuse,  et  pnoir  les  violaleon  de  ia 
clôture. 

XXIII.  Les  religieuses  professes  na  peu- 

venl  sortir  du  moniisl5re,  pour  quelque 
peu  de  lemps,  ni  pourquei(iue  préteileque 
ne  soit,  sans  la  permission  de  révèque  se* 
Ion  le  concile  f/6id.),  qui  no  doit  le  permet- 
tre selon  ia  bulle  de  l»ie  V  qu'en  truiscu, 
de  peste,  de  lèpre  et  d'embrasé  (12  en  t. 

Personne  ne  peut  entrer  selon  le  mîn» 
concile  tians  le  iuuna:>lère,  sans  la  liccm 
da  t'évèquet  ou  du  supérieur  ;  selon  qau  le« 
monastères  sont  sujets  ou  à  l'évtVpic,  00 
aux  réguliefb,  ainsi  que  la  congré,^auon  ds 
concile  l'a  déclaré.  Mais  si  la  cuutume  avait 
prescrit  quelque  part  que  l'évôque  seul 
donnât  ces  licences,  uién^e  pour  ces  mou* 
stères  sujets  aux  réigaliars,  il  faudrait  l'eb- 
server. 

Il  en  est  de  môme  da  1  ouvoir  de  psfl* 
aux  religieuses  h  la  grille  ;  si  la  coutuniea 
prescrit  que  T'^v^^nue  seul  le  perrucUe, il 
fauts'j'  tenir.  A  moins  de  celw,  lessupérieo» 
réguliers  le  peuvent  permettre  dans  Ie£  mo- 
nastères de  leur  dépendance  ,  quoiqusla 
congrégation  des  évèques  el  des  réguIlM 
ait  enfm  aussi  résolu  que  ces  permMÎOV 
seraient  aussi  souscrites  par  l'évèque. 

XXIV.  Si  un  monastère  n'a  oointéeWJ- 
gieuse  capable  de  la  dignité  d  abbesse,  te 
v^que  pouvait,  selon  le  concile,  en  reiirw 
une  d  uu  autre  monastère.  (Sess.  25,  C.J4 
Pie  V  a  réserré  ce  pouvoir  au  Pape.  " 
conseotemeol  du  supérieur  régulier  suil 
puur  contiriaer  les  élections  des  abbess«>» 
dans  les  monastères  réguliers.  C'est  aujsi 
le  supérieur  régulier  gui  leur  doooe»* 
eonfesseurs  eitraordinaires,  selon  '••J** 
grégation.  Mais  aujourd'hui  il  faut  giiv 
la  constitution  de  Grégoire  XV. 

XXV.  Les  monastères  des  liiles  iraipéJ* 
leokenl  soumis  su  Saiot-diége»  Mot  rea» 
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sous  l'autorité  des  évdques.  coanine  délé- 
gués (lu  Pape.  (Sess.  25,  c.  9.) 

XXVI.  Si  l'Eglise  d'un  monastère  est 
chargée  du  soin  des  âmes,  les  réguliers  n'y 
peuvent  pas  mcllrc  de  vicaire,  quoique 
nmoTible,  qu'après  ]'examen  et  le  consente» 
ment  de  l'évèque,  ou  de  son  grand  vicaire. 
(Sess.  25,  c.  11.)  Car  la  congrégation  du  con- 
cile a  déclaré,  que  l'évôque  ne  pouvait  y 
ériger  des  vicaires  perpétuels,  et  que  les 
supérieurs  réguliers  ne  devaient  y  mettre 
pour  vicaires  que  îles  religieux  amovibles, 
(âcss.  7,  c.  7.)  Le  concile  parle  ailleurs  des 
cures  unins  à  un  monastère,  et  il  permet  à 
l'('v(}ijiK?  d'y  ériger  des  vicairrâs  perpéluel* 
les.  s'il  les  luge  nécessaires. 
(  XXVII.Si  les  monastères  qui  n'ont  point 
de  diapitres,- ni  de  supérieurs  généraux, 
ne  te  réunissent  en  un  corps  de  congréga- 
tion pour  en  avoir,  au  moins  après  (|ue  te 
métropolitain  les  en  0  avertis,  les  couvents 
et  les  religieux  sont  dès  lors  soumis  à  l'é- 
▼éqne.  (Se«s.  85,  c.  8.) 

XXVill.  Les  réguliers  doivcnl  publier  et 

f;arder  dans  leurs  Eglises  les  censures  elles 
nterdilt  que  I  évéque  falnifne.  (Sess.  S5, 
c.  12)  La  congrécjation  a  jugé  qu'ils  ne 
pouvaienl  pas  laisser  célébrer  dans  leurs 
ISgiiaes  les  prêtres  séculiert  des  antres  dio- 
cèscs,.«ians  la  pcrnilssion  écrite  de  l'évêquef 
si  l'éréque  l'avait  ainsi  régié.t 

KXIX.  Les  réguliers  doivent  obéir  aux 
mandemens  del'évôque  pour  la  célébration 
des  fêtes,  selon  le  concile.  {Ibid,)  Ce  que 
la  congrégation  du  concile  a  déclaré  ne  re- 
garder que  les  prédicaiions  sur  les  évan- 
giles des  fèl6s«  sans  qu'ils  soieut  obligés  de 
elianffer  leurs  offices. 

XXX.  T/t'vfque  peut  terminer  tous  les 
dilférends  des  exempts  sans  appel,  pour  les 
I)réséences  dans  les  processions,  ou  les  fu- 
nérailles. (Sess.  25,  0. 13.) 

XXXL  L'évêque  peut  contraindre  tous 
le»  exempts,  soil  séculiers,  soit  réguliers, 
d'assisier  niiî  processions,  en' usant  inôuie 
de  censures,  selon  la  congrégation,  dont  ils 
fie  peoTent  être  absous  que  par  l'évêque 
même,  ou  par  le  Pape.  {Ibid.)  Le  concile 
eicepte  ceux  qui  vivent  dans  une  clùluru 
nerpétuelle.  Grégoire  XIII  a  aussi  exceiUé 
les  monastères  qui  sont  éloignés  de  la  villey 
de  plus  d'un  demi-mille. 

XXXU.  8i  un  régulier,  quoique  fiilsaoC 
son  séjour  dans  un  monastère,  cnmmot  un 
crime  scandaleux  hors  du  monastère,  elque 
son  supérieur  ne  le  châtie  point  dans  le 
temps qucl'évèque lui  aura  (îéî^  rminé,  lesu- 

{•érieurdoitètredépo£é,et  le  religieux  est  su- 
et  èla  correction  de  révôque.(Sess.^,c.li.) 
Clément  VIII  ajoute,  dans  une  constitution 
de  1596,  que  si  te  supérieur  envoie  le  re- 
religicux  coupable  dans  un  autre  diocèse, 
il  sera  obligé  de  te  rappeler  au  teins  que 
l'évêque  lui  prescrira;  autrement  i'évôque 
de  oel  eotre  diocèse,  averti  el  informé  par 
son  confrère,  chAli tira  ce  relîgieui  fugitif. 
Au  reste,  ta  congrégation  du  coucite  a  ré- 
BotfÊ  qn'nn  religieux  pécliait  hors  du  Rio- 
■Mlêre»  qutnd  II  cilmaiet  unerioie  dans 
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l'église  mémo  «!u  monastère,  si  ce  n'ettque 
les  portes  en  fusseul  fermées,  el  qu'il  n'y 
cru  jtie  les  religieux.  (Sess.  35.  c.  16.) 

XXXIII.  Les  renoncinlions  et  les  oblif^a-. 
tiens  de.s  novices,  qui  se  font  deux  mnis 
avant  la  profession,  sont  nulles,  si  elles  n>s 
se  font  «nvec  la  licence  de  l'évêque,  ou  di» 
son  grand  vicaire.  L'évêque  peut  aussi  user 
de  censures,  pour  obliger  les  monastère»  d<* 
rendre  tout  aux  novices  qui  sortent  avai:t 
la  profession. 

XXXIV.  C'est  è  I'évôque  à  examiner, 
ou  è  faire  examiner  par  ceux  riu'il  eoinrnet- 
Irn,  si  c'est  avec  une  pleine  liberté  que  les 
filles  qui  sont  au-<n'ssus  de  douze  ans  pren- 
nent l'habit,  et  font  ensuite  profession  en 
leur  tems  (sess.  23,  c.  17)  :  et  si  celles  qui 
ont  pris  l'habit  avant  douico  ans  font  en- 
suite profession  à  l'âge  légitime  sans  au- 
cune contrainte  ;  la  supérieure  est  obligée 
d'avertir  I'évôque  un  moi';  vivant  que  la  (iro- 
fession  ne  se  ta&se  ;  autrement  elle  est  sus- 
pendue au  gré  de  l'évêque. 

XXXV.  La  nullité  de  la  lirofr  ^sion  ne 
peutse  juger  que  par  le  supérieur  coujoin- 
toinent  avec  Tévéque  (sess.  25,  c.  19),  soit 
que,  selon  la  congrégition ,  le  religieux 
veuille  sortir,  soil  que  la  religion  cberciie 
è  s'en  défaire. 

XXXVI.  Si  les  cliapilres  généraux  *,n 
provinciaux  négligent  de  faire  exécuter 
tous  les  articles  *  de  r^rne  déterminés 
par  ce  concile  ,  les  conciles  provinciaux 
suppléeront  h  leur  défaut,  en  nommant 
quelques  religieux  du  même  ordre.  (Sess. 
23,  e.  22  ) 

XXXVII.  Dans  les  églises  où,  ai aot  qua< 
rante  ans,  le  quart  des  droits  funérauv  ap- 
partenait  k  l'Eglise  cathédrale,  ou  h  In  \>a~ 
roisse,  il  leur  sera  rendu  sans  avoir  égard 
aux  privilèges,  qui  Tavaient  depuis  attribué 
h  des  ninnast^rf,  ou  à  d'autres  lieoi  pieux. 
(Sess.  23,  De  reform.,  c.  13.) 

XXX7III.  Si  un  régulier  esl  tombé  dans 
rexcornniunicalion  pour  un  crime  notoire, 
la cougrégaiion  du  concile  a  jugé  que  l'é- 
vêque pouvait  te  dénoncer  excommunié, 

afin  fjii'nn  l'évilAl. 

XXXIX.  i^lle  a  jugé  aussi,  et  Grégoire 
XIII  le  confirma,  que  les  religieux  de  saini 
Jean  de  Jérusalem  qui  excédaient  contre 
les  évéques,  ouqui  mcllaieul  empêchement 
h  leur  juridiction,  pouvaient  être  eorrigéii 
et  punis  par  les  mêmes  évôquos. 

XL.  £lle  a  résolu  que  les  réguliers  ne 
pouvaient  exposer  le  saint  Sacrement  dans 
leurs  propres  églises  que  pour  une  cause 
publique,  approuvée  p^r  1  ordinaire,  leur 
permettant  seulement  d*onvrir  le  taberna- 
cle pour  leurs  besoins  particuliers. 

XLl.  Elle  résolut,  en  1625,  et  Urbain  VUi 
le  coufîrioa,  qu'è  l'avenir  les  monastères 
où  il  n'y  pourrait  avoir  douze  religieux 
seraient  suiels  à  U  juridiciiuu  et  à  la  cor- 
rection de  révéque. 

XLII.  Urbain  VUI,  par  st\  constitution 
tuprema,  de  l'an  1627,  soumit  à  laioridic* 
(ion  des  ordineiree  tou4  les  régnlieit  q«i 
falsifient  le  moonele. 
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XLIII.  Tous  les  monaslères  où  il  n'y  a 
pts  au  moins  six  religieux,  dODt  il  y  en  ail 
qaaire  de  prêtres,  aODt  si^jets  è  la  juridic- 
tion de  l'évêque. 

VI.  Décret  d'Alexandre  VU.  —  Le  môme 
Fagnan,  de  qui  J'ai  extrait  tout  ce  que  |e 
Tiens  de  dire,  rapporte  ailleurs  la  censure 
d'Alexandre  VII,  en  Tao  1659,  contre  quel- 
ques proposition»  de  mendiants  d'Angers, 
qui  prétendaient  que  le  concile  de  Trente 
ne  pouvait  limiter  leurs  privilèges  en 
France,  puisqu'il  n'y  était  reçu  que  pour 
les  décrets  de  la  foi  (in  I.  i  Décret.^  part. 
I,  p.  10^)  :  que  les  évôques  ne  pouvaient 
ni  limiier  lesapprobaiiona d«a  oonfessenrs, 
ni  les  rJ^Toquer  :qu*»  les  exempts  pouvaient 
absoudre  des  péchés  réservés  aux  évêques 
tans  leur  permission  :  que  les  mendiants 
poMvnieiit,  au  refus  des  ôvfiques,  prendre 
des  ruaniiemonts  pour  prêcher,  des  magis- 
trats civils.  Toutes  ces  propotiliODs  lurent 
condamnées  [>)ir  ce  Pape. 

VII.  Décret  d'innocent  X.  —  Il  rapporte 
ailleurs  le  décret  du  Pape  Innocent  X,  et 
In  réponse  de  la  congrégation  (ie«?  canli- 
naux,  sur  les  diOTérends  survenus  tnlie  i'é- 
TÔque  d'Angelopolis  dans  l'Inde  (in  1. 1  De' 
erel.f  part,  ii,  p.  3%),  par  laquelle  sont 
conHrrués  les  articles  ci-dessus  rapportés 
touchant  la  confession  et  la  prédication,  et 
l'autorité  que  Grégoire  XV  a  donnée  aux 
évAaues  de  faire  éclater  les  censures  con- 
tre les  réguliers  qui  en  usent  autrement  ; 
d'où  il  s'ensuivait  que  les  conservateurs 
élus  par  les  jésuites  n'avaient  pû  lancer 
d(  3  (  ican  inunicalions  oooiro  TéTéquo  «t 
son  grand  vicaire. 

La  môme  congrégation,  répondant  en 
Béme  temps  h  plusieurs  douies  proposés 
par  l'évêque  d'Angelopolis,  décida  qun  ni 
les  réguliers  ni  les  jésuites  ne  pouvaient, 
par  l'aide  de  leurs  conservateurs,  s'exemp- 
ter de  la  soumission  que  le  concile  de  Trente 
les  oblige  de  rendre  aux  évéques;  que,  s'ils 
di^aii  ni  avoir  des  privilèges  qui  les  exomp- 
taienl  des  soumissions  prescrites  jpar  le 
coneife  de  Trente,  l'évôque  n*élatt  pes 
obligé  de  los  en  croire  sur  leur  parole,  s'ils 
De  lui  faisaient  voir  ces  privilèges  ;  que  si  les 
termes  des  privilèges  paroissaient  douteux, 
il  fallail  recourir  au  Saiul-Siér^e  ;  qiiL'  les 
granges,  les  maisons  de  campague  et  autres, 
où  il  avait  qu'un  ou  deux  religieux,  ne 
jnuisiaienl  pas  ^du  privilège  des  monas- 
tères ,  et  qu  00  ne  pouvaient  /  adroiai&lrer 
les  sacrement  h  Piquet  aux  senriteors  et 
aux  p!<ysaii>;  enûn  que,  bien  que  tedèt-ret 
de  la  congrégation  des  évéques  et  desrégu- 
iiert,  en  1615,  qui  défend  aaxévéqoetdc 
suspendre  les  t  iifrvstMir.s  d'un  monastère 
tout  entier,  sans  avoir  pris  l'avis  de  la 
même  congrûèauon,  no  s'étende  pat  aux 
évéques  des  Indes,  néanmoins  les  évéques 
ne  doivent  user  de  ce  pouvoir  que  pour  des 
canaet  très-importantes,  dont  la  congréga* 
tton  charge  leurs  conscicxices. 
-  Vlll.  Irois  sortei  de  iieux  de  nul  dioci$0* 
^  le  ne  dirai  plus  qu'on  mot  dat  lieux  de 
not  dioeètOr  dont  Orderic  Vital  nous  fouf- 


rit  un  ex»"nple  m^^morable  en  tO50.  (Dc- 
CHBS?!.,  Hntor,  f^orm.^  pag.  iW.)Lei«). 
gneur  d'une  terre  en  Normandie,  ajmi 
«[.pris  df^s  hflbitnns  qu'ils  n'étaient  d'aucua 
évêcUô  :  «  Dixeruut  se  Quilius  cpiscopaiot 
Mte,  »  te  toumit  tTec  eux,  et  avec  qocl. 

2ues  antres  solgnfur«!,  dont  les  lerr« 
taienl  de  môme  naiuru,  «  qua  terr» simili 
tiberlate  abutebaotur,  >  à  révêque  de  Li- 
sieux,  qui  était  le  plus  religieux  à  sunaris 
de  tous  les  évéques  voisins.  On  peul penser, 
outre  ce  qui  a  été  dit,  que  ç'avait  étéoula 
négligence  des  évôques,  ou  leur  inaiiTer- 
t'ince  qui  avait  laissé  ces  lieux  hors  de 
l'enceinte  de  leur  joridictioii  et  de  leor 
sollicitude  pastorale. 

Lescanouisles  veulent  qu'il  y  ait  de*  lieui 
do  nul  diocèse  de  trois  sortes,  par  leurori» 
gine,  pnr  leur  privilège,  ou  par  prescrip. 
tion,  et  que  ceux  qui  le  sont  par  leur  ori- 
gine aient  été  omis  au  partage  qui  çe  fit 
autrefois  entre  les  évôchés.  (FASSiii.,  in  I. 
III  DeCt  part.  1,  pag.  379.)  Maisce  parlag» 
Mt  imaginaire,  il  ne  s'e>l  Taii  que  par  i» 
progrès  de  l'Evangile  dans  ctiaque  pais, 
avec  knieur  et  une  sneeessiott  d«  mm 
ai  longue,  que  les  origines  des  Eglisespr- 


ticulières  sont  demeurées  presaue  eolièr^ 
ment  inconnues.  Ce  foldone  plutôt  Mil 
ou  la  négligence  qui  laissa  ces  Eglises hurs 
de  la  société  des  autres  Eglises  diocéuiaes. 

tno  Hgl  ise  peut  n'être  de  nul  diocèw  pir 
le  privili'^ge  en  deui  manières,  i.  Quand 
un  évôcbé  est  éteint  et  supprimé»  comoe 
l'Eglise  du  Mont-Cassin  qui  a  eu  soaérê' 
que,  et  qui,  Après  lasuppresion  de  révêché, 
est  devenue  de  nul  diocèse.  Car  la  coo^ 
gation  du  concile  a  rejeté  la  préieaiiss 
qu'on  y  avait,  jue  ce  fût  encore  une  église 
épiscopale»  ou  qu'elle  eût  son 
diocèse. 

2.  Quand  le  Pa|)e  démembre  une  p^riiî 
d'un  évôché,  et  y  établit  un  prélal  iufcrwur 
avec  juridiction  comme  épiscopale.  Si  «e 
meoibre  délaclié  est  è  l'extrémité  do  fJ'»- 
cèse,  cette  église  est  alors  de  nul  diocèse, 
et  n'est  dans  nul  diocèse;  corome  l'aMMi» 
do  Château-Durant  démembrée  de  l'arche- 
vêché d'Urbin,  en  Italie.  S  ii  est  au  m\m 
du  diocèse,  alors  cette  Eglise  privilégiée 
est  dans  le  diocèse,  quoiqu'elle  o'ea  soil 

(>as,  et  ne  soit  de  nul  diiieèse.  Telle 
'abbaye  de  taint  leaa  daot  l'érédié  « 
Tlieate,  ou  Chieti. 

EuUn,  la  prescription  peut  mettre  une 
églite  hors  de  tout  diocète^  iorsqu  uq  pré- 
lat inférieur  prescrit  toute  la  juridiclioû 
épiscopale  sur  le  clergé,  el  sur  le  (jeupii 
d*nne  partie  da  diocèse,  par  une  po5«es»ioj 
do  quarante  aot  tfec  titre,  ou  bien  mr 
monaie.  . 

Quelques  eanonitlet  ne  jugent  I»* 
faisable,  parce  que  ce  scroit  donner  desi 
cbefs  à  uu  môme  corps,  qui  ne  ferait  pw 
qu'un  monstre.  Hait  let  autres  leur  repré- 
sentent qu'on  no  peut  nier,  que  fa  junj 
diction  épiscopale  ne  soit  prcscriiJlil'Ie.  » 
que  ce  démembrement  faisant  un  set-om^ 
corps»  «t  lui  donnant  ua  chef,  eitiiei>e«i 
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pitf  dire  qall  j  ail  an  iMoie  coips  k-deni 

IX.  Déertt  dê  Cîhmt  X.  —  Enfin  Cté- 

m.ntX  publia  sa  bulle  Supcrnaen  1670, 
par  laquelle  il  déclare  que  l«^s  réguliers 
•ont  punissables  par  révôque,  s'ils  prèeheni 
eonlre  ses  défâiises  expresses  ;  que  si,  étant 
«pproaTés  dans  un  diocôset  ils  passent  dans 
UD  autre  où  ils  ne  ioient  pas  approuvés. 
Ils  n'y  peuvent  pas  confesser  ceux  du  pre- 
mier diocèse  t  qu'étant  approuvés  pour  con- 
fesser les  séeutiers»  ils  ont  besoin  d'une 
autre  approbation  plus  expresse  pour  con- 
fesser les  religieuses;  que  les  légnlters 
qui  confesseni  Tes  autres  réguliers  du  mo- 
nastère peuvent  confesser  les  sécu- 
liers qui  sont  domesliques  ou  commensaux, 
mais  non  pas  les  autres  du  dehors  qui  tes 
Sf-rvcnt,  que  ceux  qui  peuvent  nlîsoudre 
des  cas  réservés  au  Pape  ne  peuvent  pas, 
pour  cela,  absoudre  de  ceux  que  l'évéque 
s'est  réserv(*s,  s'il  ne  le  leur  permet;  enlin, 
qu'un  confesseur  approuvé  dans  un  diocé<>a 
y  peut  absoudre  les  pénitents  d*un  autre 
diocèse,  (fes  cas  réservés  h  réviVpic  dans 
•et  autre  diocèse,  et  non  pas  dans  celui  où 
il  conresso,  ai  ce  n'est  qu'il  reconnût  que 
c'est  en  fraude,  et  pour  décliner  rautorité 
de  leur  évêque  propre,  que  ces  pénilenis 
iODt  venus  cberober  uu  confesseur  dans 
un  aulro  diocèse. 

H.  —  Evemplions  des  chnpiires  des  cnihc  lrali>s. 
£iMupiiO(M  (le  quelques  évéque».  Etéques  des 


I.  Fxampllent  des  elhaptfrea.  »  Les  Oft- 

pressiuns  que  les  chapitres  des  églises  c  t- 
Ibédraks  reçurent  quelquefois  de  leurs 
dvêques,  les  obligent  à  demander  des  pri- 
vilèges. 

Ou  peut  lire  entre  les  lettres  d'Alexandre 
III  les  rtlalntes  amères  des  chanoines  d'Or- 
léans sur  les  injusiioes  Je  leur  évf^quo. 
(Post.  epist.  I05.J  Ce  même  pape,  sur  les 
ptaintes  du  ehaplirede  Ghfllons,  que  l'évè- 
que  rejetait  tnus  ceux  fja'iîs  lui  prc'-scn- 
laiènt  pour  remplir  les  paroisses  de  leur 
dépendance,  leur  permit,  après  trois  refus, 
de  les  présenter  à  l'évêque  d'Autun  ,  afin 
qu'il  lus  instituât  dans  les  paroisses  (A|»- 
l>end.  3,  epist.  7)  :  enfin  il  défendit  h  l'é- 
iréqvr  de  Cti.llons  de  suspendre,  d'interdire 
el  d'excommunier  les  clercs  de  sa  calhé- 
drat«»,  sans  en  avertir  le  chapitre,  surtout  si 
11'  <  I  ipiire  était  eo  diapositioo  d'en  faire 
justice. 

Matthieu  Pftris  Ml  mention  d'un  évêque 
de  Liucoln  ,  en  t230,  ([ui  entreprit  de  visi- 
ter le  chapitre,  contre  la  coutume,  qui  don- 
nait ce  droit  an  doyen  :  «  Ut  postposito  de- 
cnno  Lincoînif  nsi  ,  ab  ipso  episcopo  contra 
coDsuetudtotm  Ecclesi»  iofra  leinfms,  eu- 
)iis  non  exstat  niemoria,  visitoreniur.  • 
Cette  exemption  eut  donc  plutôt  été  fondée 
aur  la  coutume  que  sur  un  privilège. 

Mais  je  ne  sais  si  cela  s'accorde  bien  avec 
lo  récit  du  raCme  Malllii'  u  P?ris  ,  en  VIM  , 
4|ui  porte  que  le  roi  Guillaume  lu  tioux, 
«fABëieterre»  ayant  comme. fondé  de  nou- 
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?eau  et  révèché  el  l'église  de  Lincoln  après 
une  longue  interruption,  y  appela  deux 
cardinaui  légats,  huit  archeTéques  el  seize 

évôques ,  qui  n^(^onn^^ent  d'un  commun 
consentement  que  les  chanoines  séculiers 
de  cette  cathédrale  seraient  soumis  I  la  vi- 
site et  à  la  correction  de  leur  doyen;  après 
quoi,  si  quelqu'un  d'eux  s'obstinait  dans  sa 
rébellion,  on  le  suspendrait  pour  un  an  ou 
deux  de  son  bénéfice.  Si  cela  no  «ullisait 

f)as  pour  ûéchir  sa  dureté,  on  appellerait 
'évéque.  Que  si  après  cela  il  paraistait 
dans  son  opintAlreté  ,  le  roi  y  mettrait  In 
main,  et  après  l'avoir  privé  entièrement  de 
son  bénéfice.  Il  loi  ferait  sentir  des  peinea 
plus  rigoureuses. 

Voilé  rétablissement  et  l'exemption  de  cm 
chapitre  dans  sa  propre  origine,  avec  I» 
confirmation  du  Vapi',  du  roi,  de  l'archevê- 
que, de  l'évôque  propre,  el  de  tant  d'autres 
prélats.  Ainsi  ce  n'était  que  par  dévolution 
que  l'évêque  exerçait  sa  juridiction  sur  ses 
chanoines  quand  le  doyen  négligeait  son 
devoir,  ou  qtie  les  chanoines,  apréS'Ia  cor- 
rection du  doyeot  deiàéuraient  incorrigi- 
bles. 

Il*  Onghu  de  ces  <uc§mption$.  —  Les 

exemptions  de  plusieurs  chapitres  ont  été 
de  celte  nature  ;  comme  le  chapitre  était 
une  communauté,  il  était  naturel  «t  en  quel- 
que raçon  nécessaire  d'y  donner  nuiorité  et 
juridiction  au  chef  sur  ses  meujbrtis ,  sur- 
tout dans  les  commencements  où  la  piété 
était  dans  sa  ferveur,  et  où  tonte  cette  jo- 
ridiclioD  s'exerçait  amiai^lemeui  ei  en  se» 
cret. 

Les  communautés  modernes  donneal 
la  preuve;  car  quoiqu'elles  soitui  pure- 
ment ecclésiastiques ,  et  non  exemptes,  il 
ne  se  peut  faire  néanmoins  que  l'évôque 
n'en  abandonne  la  correction  et  toute  la 
conduite  ordinaire  aux  supérieurs  du  môtne 
corps,  se  réservant  seulement  pour  les  ren- 
contres diiiiciles  et  extraordinaires.  Cepen- 
dant ces  concessions  arbitraires  vieillissent 
avec  le  temps  et  se  prescrivent. 

Eutin,  selon  ie  mûme  Matthieu  Péris,  l'é- 
véquo  de  Lincoln  gagna  son  procès  à  Kome, 
en  i2i3,  et  Innocent  IV  lui  rendit  le  droit 
de  viàite  sur  son  cliapiire,  ne  lui  permettant 
néanmoins  la  correction  des  chanoines, 
qu'en  cas  de  négligence  de  la  part  du  doyen, 
n  e&t  probable  que  l'acte  do  fondation  qui 
donnait  la  visite  au  doyen  ne  donnait  pas 
rexclusion  à  l'évôque, quand  il  voudrait  vi- 
siter le  chapitre.  ' 

Saint  Bernard,  qui  s'éleva  avec  tcnt  Je 
zèle  contre  les  exemptions,  semble  n'avoir 
rien  dit  contre  celles  des  chapitres.  La  rai- 
son est,  ou  parce  qu'elles  étaient  furt  rares, 
ou  parce  qu  il  y  avait  toujours  appel  de  b 
juridiction  du  chapitre  à  celle  de  l  évôque; 
ou  parce  que  ces  exemptions  étaient  lon- 
dées,  ou  sur  la  volonté  des  évôques  ,  qui 
avaient  fondé  eux-mêmes  les  congrégations 
cléricales  qui  composaient  leurs  chapitres, 
et  les  avaient  munies  de  ces  privilèges  con- 
tre les  insultes  dus  évôques  futurs,  OU  aur 
des  transacItODS  et  dea  partages  faits  de  la 
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joHdîcUon  flutrâfois  commane  entre  Téfè-  mains  qu'ils  sont  moins  soaleoables  qge 
que  et  le  chapitre.  ceux  des  réguliers  qui  n'ont  pasuaeliii. 

La  juridiction  la  plus  ancienne  des  pré-  son,  ni  une  cormspODdance  si  étroileav^t 
v6ls  et  des  doyens  sur  les  mambres  des  J'évAque.  Eu  1395,  tous  les  chapitres  de  la 
chapitres  ne  fut  originafrement  qu'une  province  de  Reims  se  fièrent,  et  indiqué- 
disciiliiio  clauslralc,  l't  nno  niiloril(5(iue  les  rent  une  assemblée  g'^nérale  et  annuelle  de 
éYÔquesnepoovaieotrefusBraui  supérieurs  leurs  députés  à  Saiiit-Queniin.  Cn- 
des  communautés.  tere,^  lom.  IV,  p.  300;  Spiciîrg.,  lum.  Xii, 

Thomas  de  Chruitopr^  ,  évêque  suffrnganl    p.  76.) 
de  révéché  de  Cambrai,  rapporte  le  juste      IV.  LêconeiU  deContlanctymttduhvr' 

ehllfmenl  <|ae  le  doyen  «Ton  enapf tre  drille-  na.  —  Ces  effranebisseoients  des  chapitres 
ningne  et  loch^j  utre  môme  firent  souiTrir  à  se  muliiplièrenl  exlrômemenl  au  lem[>$»{ii 
UD  chanoine  atteint  d'une  impureté  crimi>  schisme  •  après  ia  mort  de  Grégoirs  XI. 
n«?le«  utfoW  le  prison  dans  un  monastère    Aosst  le  eoneile  de  Coniteoce  réroqua 

nt  la  «Jis(  i[  lifio  :  «  A  senibus  concannnicis  (sess.  43)  tou,*  ceux  qui  a  »aieul  été  accordé» 

et  decano  ab  ingressu  eccle^ia^  arclalus  est,  depuis  ce  temps-là,  sans  le  consenleoitni 

el  infrasepia  monaslerii  quasi  pro  agenda  des  évéques,  et  prooiil  par  la  (»oadiede 

pcntiitmlia  in  tocoad  hocdepulaio  reciusus  ;  Mariin  V  qu'il  n'en  serait  plus  accordé  uus 

qui  humiliterpœuamsuscipiens.  Uagellaba-  connaissance  de  cause,  et  sans  Tarn  de» 

lur  intérim  a  deeano.  et  gravibus  oonviciis  intéressés  t  iwmper  i«eii  intmdimm  nmp» 

eulpabalur.  »  fr.  i,  c.  17,  ti.  5  )  tionei  de  eceirro  faeere^  niii  «oym'Ia  MSM, 

Il  rapporte  ailleurs  un  exemple  étonnant  et  tocatis  quorum  intereet. 
de  la  sévérité  d*un  doyen  de  l'église  de      II  y  avait  des  chapitres  véritifeleiiNM 

Iteims  sur  un  chanoine  et  archidinrrc  de  1.1  exempts,  et  dont  les  exemptions  élaicot 

même  église  (L.  xi,  c.  39,  n.  2, 3),  qui  était  autorisées  par  le  droit, 
issu  du  sang  royal,  cl  élu  évoque  de  Cbâ-      Le  chapitre  Irrefragabili,  qui  est  dionh 

ions.  Le  rrtfiio  ne  consistait  qu'h  avoir  a:;-  cent  III  et  du  concile  de  Latran,  décitrr, 

sisté  aux  funérailles  de  révéque  du  Lié.î^ti  mie  dans  les  chapitres  à  qui  la  cou  lu  me  a 

sans  son  habit  de  chanoine.  Cet  inexnr.ible  ifoimé  le  droit  oe  corriger  les  chanoiocs: 

doyen  le  fil  déptiuiller  en  plein  chain'tre.  el  Exccssus  ranonicwum  calhedrali$  ectluit, 

Je  disciplina  très-rudement  de  sa  propre  qui  consunerunt  per  capitulmn  emi§i: 

main.  L  arubidiacre,  bien  loin  de  s'offenser  l'évéque  suppléera,  si  la  oorraetîon  b'm  i 

de  cellt!  rigueur,  en  remerci-î  le  dayt  n,  H  été  faite  dans  le  terme  qu'il  nvail  prescril: 

témoigna  au  chapitre,  que  sa  )>lus  graniie  enfin,  que  les  chapitres  ne  pourront  moi 

jote  était  de  laisser  ffiglise  de  Reims  dans  une  cause  évidente  el  fort  cooridénbls 

une  si  exacte  obsirrvauee  des  lois  canoni-  mettre  l'interdit  dans  leur  é^Wsa. 
qutts.       *  Le  cardinal  d'Ostie  cru  il  quu  ces  chapi- 

Leneven  dcicedojen  était  chanoine  à  très  exempts  ne  pouvaient  infliger  que  des' 

Arrn»  ;  iî  y  fut  suspen-îu  «le  son  bénéfice  fK'iiies  légères  aux  chanoines,  et  sans  forma- 

pour  un  an,  parce  qu'il  jivait  succombé  à  liti^  de  justice.  Ce  furent  vraisemblalilemiJU 

une  tentation  d'impurei»^.  Son  oncle  passant  les  commencements  de  cette  juridiclioD. 

par  Arras,  le  cliajiilre  lui  olfrit  de  relâcher  Hais  depuis  la  coulurae,  ia  prescription 

celte  peine  h  so  considération,  et  s'en  remit  le  privilège  ont  pu  acquérir  à  quelquescb^- 

•lisoiumeiit  i  ce  qu'il  en  ordonnerait.  Ce  pitres  la  juridletion  comme épiscopale, ainsi 

censeur  inflexible,  bien  loin  de  s'amollir  eti  que  les  antres  canoniste?  le  croient, elqoela 

faveur  de  son  neveu,  ordonna  que  ia  sus-  cuuciie  de  irenie  même  i'insinue. 
fieusion  de  son  bénéfice  serait  omiongée      V.  />^cre<  du  conct/«  dfe  rr«n(e. —Ce coih 

encore  d'une  .uifK^e,  On  n'Appelait  jioinl  cile  a  donné  des  borties  fort  étroites  aoi 

de  cette  disclnliuu  claustrale  ;  c'est  ce  que  exemptions  des  chapitres.  11  les  soumet  à  la 

le  concile  de  Trente  a  en  qnelqoe  façon  re-  visité  de  l'évéque,  autant  de  fois  qu'il  le 

DOuvelé.  jugera  h  propos;  i!  soufnel  IfS  chanoines  à 

m.  MuUiplieation  prodigieuse  de  cet  sïi  coireclioti,  môme  lior»  du  temps  de  I* 
exemptiont,  —  Les  exemptions  vraies  ou  '  visite,  sans  que  l'évéque  soit  obligé  d'a- 

prétendues  dos  diipiires  étaient  déjà  bien  verlir  et  de  donner  terme,  nu  d'altendr« 

roultipliéeâ  en  l  an  1277,  lorsque  tous  les  que  le  chapitre  soit  en  négligence  de  fain 

évéques  de  la  (irovince  de  Reims  firent  son  devoir.  Capi(u/a  ra^Aedra/ium.efa/i'ariM 

comme  un  corps  <fe  socit^lé  entre  eux,  pour  majorum  Eccluiarumt  itlorumque  pertonâ 

sedéfriidre  contre  les  insultos  et  les  procès  nu//i«  exemptionibus  tueri  te  pottint,  qM 

de  leurs  ciiapitres.  {Conetl.,  t.  Il,  part,  i,  minui  a  fuit  episcopit  per  te  ipsos  tolo$  ul 

p.  1032.)  Mais  le  nombre  en  était  certaine-  iUiâ  quibut  tibi  videbitur  adjututis, 

ment  beaucoup  augmenté  au  temps  du  eanoRicot  toitelfoiiéf,  toties  quotité  op* 

concile  de  Vienne,  puisou'on  délibéra  de  les  fucrit,  viaitari,  corrifji  et  emendari,  ttm 

révoquer  touteSf  aussi  bien  que  celles  des  auctorilate  apottotica  poMsint  et  caleat 

réguliers.        •  •  (Scss.  6,  c.     sess.  23,  c.  6.) 

On  peut  voir  le  trsilé  de  Jacques  de  Ther-      L'f'v*^|ue  osi  spLilerjujnt  obligé  hors  J?  Ii 

mis,  abbé  de  Chaaiis  de  l'ordre  de  Ctleaux,  visite  d'agir  de  concert  avec  deux  cbaDO)ue.s 

où  il  rapporte  toutes  les  objections  ^u'ou  que  le  chapitre  choisit  el  députe  pour  Mb 

formait  contrôles  privilèges  des  chapitres,  au  commencement  do  cIia(]iio  année.  Si  ee 

el  il  tâche  d'y  répondre»  coufesssut  uéan-  n'ust  que  dans  les  jugements  des  crunes 
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énormes  où  il  est  à  craindre  que  les  coupa- 
bles n'échappent,  révêque  peut  procéder 
seul  el  sommairement  ju^qn  5  leur  déten- 
tion. Si  ces  deux  adjoints  négligeaient  ou 
roftitaleot  é»  procéder  révêque,  il  lira* 
draii  re«)urir  au  m(^tropn!îlnin  ou  nu 
êi  c'était  une  église  métropolitaine,  pour 
foreer  let  adjoints  négligentit  ou  obstiné»  à 
faire  leur  devoir.  (Paquab,  Jn  1.  i  JkerH,$ 
part.  Il,  pag.  449.) 

VI.  Tow  k$  ehapitret  d*E$pagne  tant 
txempis;  ceux  d'Italie  ne  le  sont  pas,  — 
Fflgnan  dit  au  môme  endroit,  en  rapi>orlant 
ce  décret,  que  tous  l<^8  chaftiirfis  d'Ifalie  sont 
selon  le  droit  commun  soumis  à  l'jvôque, 
et  que  ceui  d'Espagne  au  contraire  sont 
tous  exempts.  Il  n  est  i>as  facile  de  detiner 
d'où  procè'Jo  celte  différence,  pui^quo  l'Ila- 
Jii*  est  plus  près  de  la  source  d'exemptions. 
Mais  ce  canoniste  rapporte,  aifssilôl  sprès, 
In  transaction  entre  t'^vôipio  d'Avila  en 
Espagne,  et  le  chapitre  de  la  catbédralet  par 
laquelle  le  doyen  peut  punir  les  coupables, 
et  s'il  négligodo  lefàire  cedroftestdérolu 
à  l'évôque. 

L'auteur  de  la  Vie  de  Dom  Enrthélemxf  des 
Mmift»  dit  qne  toute  la  juridiction  ayant 
été  autrefois  commune  enire  les  archevê- 
ques el  le  chapitre  de  Hragiio;  enfin,  par 
nne  transaction  la  juridiction  temporelle 
avait  été  réservée  toulo  entière  aux  nrclie- 
véques,  et  la  spirituelle  avait  été  divisée 
rniroottx^  te  ebaptire,  le  chapitre  devant 
l'exercer  seul  sur  les  paroisses  de  la  ville, 
c>t  les  archevêques  bur  les  autres  égtiiicis  du 
diocèse. 

D  ii';  ''Espngne  mt^me  les  exemptions  des 
chapitres  ne  sont  quelquefois  fondées  que 
uir  la  volonté  des  évèques,  el  leurs  coi^ 
entions  avec  les  chapiiri's.  Comme  pouf 
ri'coii))uérir  les  villes  et  li  s  églises  d'Es- 
pagne sur  les  Maures,  les  évéquea  s«  trou- 
vèrent avec  leurs  troupes  dans  1rs  srruécs  : 
il  se  peut  faire  que,  pendant  ce  t«;ii)p9-là, 
qtii  fbt  de  plusieurs  siècles,  les  chapitrss 
lurent  n l'ino  ofiîiL^f's  de  prendre  et  de  pres- 
crire cette  juridiction  sur  leurs  chanoines 
•t  sur  les  élises  de  la  villes  ««  qui  ne  oeut 
avoir  eu  lieu  dans  l'Italie. 

VII.  Pouvoirs  des  chapitret  exempts.  — 
Le  concile  de  Trente  a  ôté  aux  chapitres 
eieropis,  ou  non  eieropts  le  droit  de  donner 
des  dimissoires  ou  de  faire  célébrer  les 
ordres  durant  la  première  année  que  le 
siège  épiscopsi  est  vacant,  si  ce  n'est  en 
fnvcnr  de  o'ux  (]\\''  Ipur  bénéfice  Oblige  de 
se  lajre  ordonner  en  la  môme  année.  Le 
concile  décerne  des  peines  contre  les  con- 
trevenants, soit  cpux  du  chapitre,  soit  d'au- 
tres qui  succèdent  au  pouvoir  épiscopal 
pendant  rioterrègne.  (Sess.  7,  o.  10.) 

Enfin,  ce  concile  Ole  tant  aux  abbés 
exempts  el  de  nul  diocèse  qu'aux  chapitres 
privil^és  le  pouvoir  de  conférer  la  tonsure 
et  les  mineurs  h  d'autres  qu'aux  réguliers 
qu-i  leur  sont  saurais,  et  de  donner  des  di- 
niîssolres  h  des  clercs  séculier?,  rendant 
tous  CCS  pouvoirs  aux  évéques  dans  le  dio- 


cèse desquels  ils  sont  situés.  (Sess.  S3, 
c  tO.) 

Il  y  a  pourtant  des  cmonisles  qui  croient 
ue  les  abbés  qui  ont  la  juridiction  comme 
piscopale  peuvent  encore,  après  le  conrll» 
de  Trente,  donner  des  dimissoires  \)onr  les 
ordres,  à  d'autres  qu'ft  leurs  sujets  réguliers. 
Mais  Ils  ne  considèrent  pas  assez  que  le 
conrilp,  ô!ant  rp  droit  ntix  abbés  rfe  nul  dio- 
cèse, il  en  prive  aussi  par  conséquent  ceux 
qui  ont  acquis  la  juridiction  épiscopale. 

r.e  noncile  de  Trente  a  non-seulement  ré» 
voqué  tous  les  privilèges  apostoliques,  mais 
aussi  tous  les  autres  que  les  évèqnes  pou- 
vaient avoir  don  nt^»  à  Iptirs  fhnf  ilr pour 
les  cxempier  du  la  visite  et  de  la  correction 
de  l'ordinaire,  pi  même  les  transactions  et 

Muos  obligent  aucfores^  non  eiiam  succès- 
sores,  tueri  se  potëint.  (Sess.  6,  c  4.) 

Cela  donne  li<'U  à  une  question  qot  fut 
proposée  à  Rome  ;  savoir,  si  cette  révocation 
comprenait  la  transaction  fait*!  enire  Vé^ 
vêque  d'Arras  et  son  c!i  if  itrt  ,  en  1V39,  pm* 
laquelle  le  chapitre  demeuriiil  pleinement 
exempt  de  la  juridiction  de  ré\êque,  sur- 
tout depuis  fpi'Eunène  IV  eut  confirmé  cette 
transaction.  (Fagnan,  lib.  i  Décret.,  |iart.  ii^ 

IMusieurs  opinaient  avec  raison,  nue  c'é- 
tait plutôt  un  privilège  donné  par  1  évêque 
qu'une  transa^ion»  parce  qn*il  y  paraissait 

Sue  révê(pi<s  par  une  pure  gratificjtion, 
onnait  tout  cl  ne  recevait  rien,  au  lieu 
que  dans  les  transactions  il  doit  y  avoir  une 
mutuelle  compensation  d'avantages  et  de 
pertes. 

La  congrégation  du  concile  a  bien  déclaré 
que  les  transactions  conOrmées  par  le  Saint* 
Sit'gf^  n'avaient  point  été  révoquées  par  le 
concile  de  Trente;  mais  cela  s'eut  ni  ]« 
relies  qui  sont  confirmées  non  pas  dans  ia 
forme  commune ,  mais  avec  cnnoaissenco 
de  cause  et  de  pleine  science.  (FAeaan«,  I 
II,  pag.  257.) 

Enfin  la  congrégation  du  concile  a  résolu 
conformé  m  L'Ut  iiux  paroles  du  (om  même, 
que  l'évéque  |)Ouvait  visiter  sou  chapitre* 
ou  seul  ou  en  se  faisant  assister  des  per* 
sonnes  cpi'il  voudra  choisir,  sans  être  obligé 
de  choisir  des  chanoines.  (Soss,  6,  c.  4.)  Ce 
n*est  que  pour  les  chapitres  exempts  el 
lior^  Jij  la  visite  qu'il  est  r  tili-é  de.  prendre 
deux  adjoints  du  corps  du  chapitre.  (Faosam.» 
I.  III,  part.  Il,  f»ag.  275.) 

VUI.  Pourquoi  tts  chapitres  de  France  se 
êOHt  opposés  à  ia  réception  du  concile  de 
TrentiT  —  Il  ne  faut  {las  s'étonner,  aprèa 
cela,  si  les  r hnj^itrcs  des  (  nthc'-rlrnlo'^  si;  sont 
si  souvent  omiosés  à  la  publicalion  entière 
du  concile  de  Trente  dans  la  France,  puist^ue 
leurs  privilèges  y  ont  reçu  tant  de  modifi- 
cations. (Du  Taix.  p.  30,  37,  etc.;  60.  Gl, 
etc.)  Les  piélals  leur  proleslèrepl  d*abonl 
qu'ils  no  [ir^ tenunienl  point  s'en  servir 
pour  tes  reuielire  sous  leur  juridiiUioo  ; 
mais  fis  ne  purent  leur  garantir  la  même 
sûielé  de  la  (mrt  de  leurs  successeurs. 

Les  évêcbés  étaieai  alors  donnés  h,  dps 
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pr-rsonnes  si  peu  capables  Je  en  divui  mi-  peut  aroir  dooné  ce  droit  aux  prélau  »ufé. 

nisière,  que  les  chapitres  crurent  nue  la  rieurs  du  It  prOTtboe  de  Reims«  qu'^n  an. 

ronserration  de  toute  la  dignité  des  églises  pelle  d'eux,  nOD  selon  le  droit  commun  h 

dépendait  de  celle  de  leurs  privilèges.  Grâ-  l'évéque,  mais  è  i*arch«Têque,  ce  qui  est 

c«s  è  Dieu  les  choses  ne  sont  plus  en  cet  relever  immédiatement  de  rarehovéque. 

«'iflt  de  la  part  des  évâques,  et  il  ne  faut  pas  C»!  privilégo  pourrait  ôlie  venu  de  ce  qoe 

d<^sespérer  que  toutes  choses  ne  se  dispo-  I  Vglise  de  Reims  avait  été  pendant  plusieun 

sent  avec  le  ictnps  à  la  réception  du  cnneiie  siècles  un  modèle  de  rérorme  et  de  régula- 

de  Treote,  selon  les  instances  si  souvent  ritô  pour  toutes  les  autres  cathédrales  d  i 

réitérées  par  les  assemblées  du  clergé.  royaume.  Les  chapitres  des  cailiédraks  de 

IX.  Chapitres  ious  la  juridiction  tUi  mé-  la  môme  prov{|iee,ponr  imiter  de  plus  près 
Iropo/i/atfM.  —  Il  y  a  eu  une  autre  sorte  celui  de  Reims,  peuvent  avoir  recherché  de 
il  exemption,  qui  soumettait  les  chapitres  ne  dé()eniJre  que  de  l'archevêque  de  Ueims, 
de  quelques  cathédrales  à  la  juridiction  afin  de  se  conserver  plu<v  facilement  dam  la 
iramédialu  du  métropolitain.  Guillaume  de  même  régularité.  Ce  n'est  qu'une  conjecture 
Weubrige  raconte  comment  Herbert,  évêque  que  je  soumets  au  jugeaient  des  lecteurs, 
de  Norvich,  alla  à  Rome  pour  lairerévoquer  XI.  Chapitre  de  Yéronê.  —  Bn  1278,  Bar/ 
le  privilège  do  l'abbajro  do  saint  Edmond,  Uiélemy,  évôque  do  VéronH,  confirma  les 
que  le  P«|»e  Afeiandre  avait  soumise  immé-  privilèges  et  les  eiemplions  de  l  arcliiprélre 
dialenicni  t  t  uniquement  h  l'archevêque  et  du  chapitre  de  Vérone,  accordées  autre- 
de  Cantorbérjr.  «  Liberlas  monasterii  ab  fois  pnr  ks  patriarches  d'Aquilée  elpnries 
Alexandro  Papa  data,  ut  nul liepiscopolocus  évoques  de  Vérone,  pour  relever  unique- 
ille  sui)d8iur  in  aliouo,  archiepiscopi  tan-  ment  de  la  juridiction  du  patriarche  sous  la 
tumraodo  uulum  io  legitimis  speclaturus.  »  juridicfion  immé.iiale  de  Tarchiprôtre. 
(Baronius,  an  1101,  n.  1.  —  Badmbii.,  Nov.,  Utalia  sacra,  toiu  V,  p.  818»  823,  82%,  867, 
I.  ni.)  87i.) 

poorati  paa  i  accuser  de  raire  des  entre-  aci.ie«ijB  iminiidiAi»  «nhiof-ii* .  .  in«4fnnr 

prises  sur  les  diocèses  des  auires  ôvôriues.  î^^ï wl^ïï             ?     * ' • 

^;.ïih1ï'ïï,3d'*i'èrre^  nrlumptr"'"*  lilSm«ln™rt^^^^  àSlaY/éJïio 

avaut  sa  mort.  GuilUiume  de  Malmï."bSry  ^r*^?//.^^'      peur  que  quelqu  un 

avait  aussi  parlé  de  ce  privilège  de  rabba^  e  pmfr%       ■  déïru'n  e 

deaaint  Edmond  :  .  Ui  nulli  episcopo  locus  *  détrui.e. 

ille  subdatur  in  aliquo,  archiepiscopi  tan-  »  «CoiivocavimusD.Maxenliumpairiarcham 

tummodo  nulam  in  legitimis  spectaturus.  »  Aquileiensis  Secleaia,  qui  eeeleaiam  eoase- 

C'^  SE  (lai  s  !e  sprom)  livre  de  I  Histoire  des  *ero   ordinante,  u!  oîmonici 

évéuues  d'Anijleierrei  qu'il  oarle  de  la  s^'^^'^s^  ^ronensisecclesiasintliberi  insu- 

aorte.                           ^  pradicia  ecdeait  auh  Jure  et  dominiopa- 

X.  Chapitres  de  la  province  de  Reims.  —  Inarchre  r  pr/ecavens  ne  in  futurura  succes- 
Quand  ou  proposai  Home  l'exempltoQ  de  <l"i^P>$copaleuicalhe<lram8depti 
régltse  et  du  chapitre  d'Arraa  par  la  eon-  aliquam  molestiam  lamio  oOtciis, 
crvsinn  do  son  évôque  propre,  il  y  fut  re-  ^l"*""  beneficiis  «llis  inferre  possiot.  » 
présenté  que  ce  chapitre  avait  été  auparavant  £o  Tao  1^16,  l'évéque  et  te  chapitre  de 
aiijet  è  rarehevéque  de  Reims  imiuédiate-  Vérone  eurent  un  grand  dilTéreod  sur  cette 
tueot,  et  ensuite  à  celui  de  Cambrai,  {va-  exemption,  que  l'évéque  prétendait  faire 
QMAN.,  1.  iX^ecrel.,part.  H,  p.  572.)Tousles  casser,  {tbid.,  p.  881  et  seq.)  Enfin,  ils 
chapitrea  des  ealhed^les  de  la  province  de  firent  une  transaction,  qui  fut  cooGrniée  par 
Reims  élaient  soumis  immédialemeiil  à  le  r^'^iarchi;  d'Aquilée,  en  conservant  au 
rarehovéque  de  Heims,  celui  d'Angers  h  chapitre  de  Vérone  la  suijétiou  iminédiate 
t  archevêque  de  Tours,  celui  de  Ne  vers  à  an  patriarche  d*Aqui1ée. 

ran;hevôque  de  Sens.  XII.  J^r^^uet  ûMpatdams  du  mUnf 

**'L*I"®             Sentis,  de  Poitiers,  /i7ain.  —  ||  y  a  une  autre  espèce  d'exemp- 

OAngoiileme,  et  quelques  autres  avaient  tion  pnrliculière,  celle  des  évèquesquioiit 

lemôuic  [Iroii  on  la  même  préu  n! ion.  Le  i"  été  affranchis  de  l'autorité  des  niétropoli- 

couciio  Ue  Lyon  reconuut  que  ta  fioutume  laios,  et  celle  des  métropoliiaius  uiéaMiy 
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qui  ont  été  soustraits  à  la  juridiciion  des 
primats. 

Saint  Bernard  s'en  plaignait  au  pape  Eu- 
gène :«Subtrahuntur  abbalesepiscopis.epi- 
scopi  archiepiscopis«  arcliiepiscopi  patriar- 
chis,  sive  primalibus.  Sic  factitando  pro- 
bâtis  Tos  habere  pleniludinem  poteslaiis, 
sed  jusUtia  forla  doq  ita.  »  {Ik  eoiiit(f<r«» 
1.  III.) 

Il  assure  ensufte  que  ni  ces  érêques,  ni 
ces  al'bés  exempts  n  en  étaient  pas  plus  ré- 

{(lés;  au  contraire,  cet  atTrancbi^sement  ne 
eur  était  qu'une  occasion  de  libertinage  : 
«  Nolo  prœlctuJas  mihi  frucluio  eraanci|)a- 
tionis  insius.  Nullus  est  enim,  nisi  qnod 
inde  f^piscop!  insolentiores,  uonachi  eliam 
Uissolulioros  linnl.  « 

Pierre  de  Blois  arait  bien  prévu  que 
toutes  ces  etemptfons  des  abbés,  des  cha- 
pitres  f't  des  évôquc  s  élaicnt  comme  en- 
cliajuécs  les  unes  aux  autres,  ei  qu'elles 
pourraient  quelquefois  être  toutes  égale- 
inenl  prt'ju  lici.'ibles  :  «  Nisi  liuie  raaio  iii.i- 
turius  remediuio  adbibeatur,  verendum  est 
ne,  sîcul  abbales  ab  episcopi**,  iia  episcopi 
sL  archiepisropis,  et  a  pra'înlis  suis  dccani 
et  archidiaconi  eiinianlur.  »  (Epi.st.  63.) 

Coinine  il  y  avait  des  abbayes,  i  qui  la  lt<* 
Iterté  élttil  comme  naturelle,  [tarce  que  dès 
leur  naissance  et  dès  leur  fondation  elles 
en  avaient  joui;  il  y  avait  de*  ëvéchés,  qui 
ayant  été  fondés  nii  milieu  du  paganisme 
perdes  missionnaires  apostoliques,  u'avaieol 
jamais  reconnu  aucun  métropolitain.  Tel 

fut  révôcîié  (l'E-if  hnnie  et  i!p  Hip^  ,cn  Li  vnnio, 
à  l'évèque  duquel  Inuoceut  lit  écrivit  en 
cea  termes  t  Cum  in  memoria  hominum 
non  existât,  quud  Esl'cn^is  provincia  cui- 
quam  lueril  metropoliiiuo  jure  subjecta, 
Hneaeniiani  tibi  auetoritate  mandamus,  ne 
cuiquam  tnnquam  meiropolitanorespondeas, 
ab»que  mandnio  sedis  ajmtolicœ  speciali.  » 
(Regest.  XVI,  episi.  129, 

Tels  avaient  été  a()poremment  les  érê- 
chés  d'Ëcosse  jusqu'en  1176,  puisqu'en  cette 
•ooée  le  roi  Heoii  II  d'Angleterre,  voulant 
les  obliger  par  le  serment  deOdélité  qu'ils 
Itti  avaient  fait,  de  se  soumettre  à  i'£i$)ise 
anglieafle,  comme  ils  y  avaient  été  soumis 
au  temps  de  ses  prédécesseurs  :  «Ut  eanxiom 
subjectioiieu)  facercntKcciesiœ  Anglicanes,* 
ils  lui  répondirent  généreusement,  qu'ils 
»'y  avaient  jamnis  été  soumis. 

fioger,  archevêque  d'York,  allégua  ies  pri- 
vilèges des  Papes,  pour  faire  voir  que  les 
évêchés  (le  Glasgow  et  de  Galoway  avaient 
été  itujels  à  sn  métropole.  Mais  l'évêqiie  de 
Glascow  protesta  hauleuientque  l'Eglise  de 
Glascow  était  fille  do  l'Hulise  romaine,  et  ne 
relevait  que  d'elle  :  »  (jlascuensis  iicriesia 
Sfiecialis  filia  est  Koman.e  Ëoclesitt»  et  ab 
omnî  sujectionc  arihiepiscoporoni  alquo 
episcoporum  exempta.  » 

Comme  Tarcbevêque  do  Cantorbéry  pré- 
tendait faire  relever  de  son  Egliss  tous  les 
évôchés  d'Ecosse,  il  eut  assez  de  crédit  au- 
près  du  roi  pour  empêcher  qu'il  ne  sou- 
Itat  tes  prétentions  de  l'archevêque  d'York, 
et  pour  le  Caire  désister  des  iusiuuces  pres- 


santes, qu'il  avait  commencé  de  faire  aux 
évôques  d'Ecosse.  L'Ecosse  ayant  été  con- 
vertie la  dernière,  il  est  fort  probable  qu'il 
ne  s'y  était  encore  formé  aucune  métropole, 
et  que  les  évèques  qui  avaient  travaillé  h 
sa  conversion  vivaient  dans  la  simplicité  si 
naturelle  et  si  ordinaire  aux  corps  naissants, 
sans  autre  règle  entre  eux  que  celle  de  la 
charité.  Avant  que  ies  Anglais  eussent  conw 
uis  celte  grande  isie,  et  avant  rérection 
e  la  roétrofiole  de  Cantorbéry  par  Augus* 
tin,  apdtre  des  Anglais,  Guillaume  de  Mal- 
mesbunr  assure  qu'on  ne  sait  rien  au  vrai 
de  la  n»elropole des  évôques  bretons.!  Prima 
.«tedes  arcbiepiscopi  habetur  Cantuariœ,  qui 
esttotius  Angliœ  primas  et  patriarcba.  Cib* 
terum  ubi  fuerit  archio|>iscopalus  lompore 
Brittonum  co^niliolabat,  quia  velusiascon- 
sumpsit  nostn  siecnli  roemoHam.  »  (L.  i  De 

ge$l.  pont.  Angl.,  Prolog.) 

XIII.  Archevêque*  inàépendanls  du  pri- 
mat. —  Quant  è  ce  point  de  fa  plainte  de 
saint  Bernard,  qui  regarde  les  ;irrIiovôqiic'S 
affranchis  de  la  juridiction  du  primat,  je  ne 
vois  pas  quel  en  peut  être  le  sens.  Naturel- 
lement tous  les  mélropolit  ( iii<;,  au  moins 
dans  l'Occident, sont  libres,et  immédiaiemeot 
soumis  au  Pape,  ou  au  palrTarche  romain.  ' 

Les  Papes  se  sont  quelquefois  doniiL'  d^s 
subsiiiuis,  ou  des  vicaires,  mais  ç'a  été  en 
quelques  provinces  seulement,  et  non  pat 
partout;  el  en  ijuetques  siècles,  et  non  pas 
toujours.  Les  archevêques  oui  souvent  coo-  . 
sidéré  ces  innovations  comme  de  nonvêlleft 
servitudes.  Ainsi  il  n'y  a  rien  d'étrangilà 
laisser  suppriiucr  ces  primalies. 

XIV.  Bviques  prommt  dans  ttB'tMayn.  — 
C'est  encore  une  espèce  t>articulière  d'or- 
empiion,  qui  ne  doit  pas  être  entièrement 
omise,  que  la  liberté  d'avoir  on  évèque  pro» 

pro  et  [inrtirnllf'r  d.irTî  les  monastère^,  [soiir 
tous  les  besoins  uù  le  ministère  épiscopai 
peut  être  nécessaire. 

Masson  a  publié  le  premier  un  privilé^ 
donné  à  saint  Martin  de  Tours,  pour  avoir 
un  évôque  propre,  afin  de  prêcher.  Pir  tm^ 

ju$  prœaicntionem,  etc. 

EXKMPTS.-.  Voij.  F.xEMPTioa. 
EXOCATACÈLK.  -  Yoy.  Cahmral, il, f 8. 
EXORCISTE.       rey.  Clbms  mmbam. 

EXPECTATIVE. 

I.  —  Origine  des  especialive*. 

l.  Commencement  de»  expeeiative»,  — 
Adrien  IV,  qui  monta  sur  le  Siège  aposto- 
lique en  1154,  semble  avoir  été  le  premier 
qui  ait  commencé  de  demander  aux  évê- 
ifoes  et  aux  chapitres  quelquea  prébendes, 
ou  qiip|(jues  dignités,  pour  en  gratifier  des 
particuliers.  Hugue«,  chancelier  de  France, 
ayant  été  nommé  grand  archidiacre  d'Arrea 
pnr  l'év^^que  de  cette  ville,  ce  Pape  lui 
conlirraa  coite  dignité.  (  Epist.  10  -  12.  \ 
L'évèque  et  te  chapitre  de  Paris  ayant  donné 
une  prélM'ndf  au  même  chancelier,  c*»  Pape 
conilniia  ceUt)  concession,  et  leur  manda 
de  lui  en  faire  tu lu-her  les  revenus,  quelque 
part  qu'il  fût.  L'i'vôrjne  d'Arrîîç  Ayant  Irtit 
jurer  V .chaac'clitii'  uu  uièuiu  icmps  qu  il 
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le  lit  MO  trehMiMM»  de  qoill^r  la  than- 
cellerie  quand  ii  le  lui  OrdoODCnittCe  Pape 
relâcha  ce  serment. 
Il  j  a  loolas  lef  apparenfes  posslblas 

qiif  re  fut  le  rhonrclirr  de  Frnnro,  nu  In 
roï  nt^iue,  qui  etixa^ea  le  Pape  à  faire  toutes 
cas  démarehes  qui  D*él«ient  pas  ordinaires, 
el  qui  lui  ouvrirent  par  \h  \o.  chemin  de 
demaodar  ansoite  un  canonicat,  ou  une  di- 
gnité da  ebapitre  de  Paris  pour  le  mémo 
rhancelier. 

Voici  les  larmea  dont  il  se  servit  en  écri> 
vant  pour  cela  à  Vévéque  de  Paris.  «  Pra* 
terniliilern  tiiflm,  pro  h\s  qui  nobis  nhari 
sunt,  rognre  non  dubitauius,  etc.  Caocei- 
lariiis  rfgis  Franci»  Romana)  Ecelesi»  et 
liobis  qutiiitun»  devofus  <\i  <;i  fidelis,  pru- 
deutiaiit  luam  non  credirous  ignorare.  Inda 
eat  ^^»ûé  fraternilati  tunduximus  plorimum 
cnmmcnd.indum,  rogantes  attcnlius,  quale» 
nus  jiro  beati  Pétri  el  nostraruro  reveren- 
tfa  iMlerarum  »  primum  persnnatum  vel 
hnnnrcm,  qui  in  tua  vacabit  Ecclesia,  ei 
concédas;  ul  et  ipse  noftras  sibi  preces 
sentiat  fructuoaaa»  et  nos  de  nnairarom 
procura  ndniissioni»,  gratiarum  libi  exsol- 
vere  debeamus  actiones.  »  (Enist.  13.) 

Ce  nViait  effectivement  qu  une  lettre  de 
rrrnrnrnnnd.ilion,  ot  une  simple  prière,  sol- 
ticiiéo  par  le  chanceliert  el  peut-6(rc  par 
te  roi  niéme»  occordée  par  le  Pape,  inié> 
ressé  notant  qu'on  le  peut  croire  h  gratifier 
un  si  grand  roi  en  In  personne  de  sou 
cbancelirr,  et  qui  eùi  élé  d'ailleurs  écoutée, 
el  infai!îil)l<  TiH  ft!  ('xc'miIl-o  |inr  l'(^véque  de 
Paris,  qui  navnii  pas  moins  d'intôrôt  à 
a*8Cquérir  les  bonnes  grâces  du  Pape»  du 
roi  et  du  chnii'f'icr. 

Ce  Pape  écrivit  avec  des  termes  un  peu 
aigres  au  ebapitre  d'Orléans,  qui  n'avait 
pas  déféré  h  In  dispense  Qu'il  avait  donuéo 
au  méniB  chancelier  sur  la  résidence  qu'il 
devait  dans  TEglise  d'Orléans,  oi!t  il  avait 
aussi  une  pr(^hende.  (Pf  ist.  li,  20.)  Une 
autre  leilro  de  ce  Pape  au  chancelier  oiâine 
nous  apprend  que  le  cliancelièr  avait  beo- 
reusenieiit  iravailléà  alTermir  la  paix  entre 
Ja  France  et  l'Angleterre,  v.i  qu'ainsi  ce 
n'était  pas  sans  raison  que  le  Pape  et  le 
roi,  l'Eglise  et  PEtat  conspiraient  pour  son 
agrandissement.  Je  laisse  les  autres  Jeltres 
écrim  par  ce  Papo  pour  eonserver  le  chaii* 
celier  dans  la  paisible  possession  de  ses 
tiéoéûces,  atin  no  venir  a  celle  qui  ne  fut 
plot  une  recommandation»  mais  un  man- 
dement, p'(  st-h-diro ,  qui  fut  une  prière 
jointe  au  commandement.  C'est  à  auoi  de* 
valent  se  terminer  toutes  les  démarclms  pré- 
cédentes selon  le  cours  ordiDaîre  des  cbcMes 
humaines. 

L'évèque  de  Paris  était  peut-être  mort 
avant  de  pouvoir  accomplir  ce  que  le  Pape 
avail  désiré,  parce  qu'il  u'avait  vaqué  au- 
cune place.  La  prévôté  étant  devenue  va- 
caiile,  le  chancelier  la  fit  demander  par 
le  Pape  avec  des  termes  d'autant  plus  forts, 
que  le  mandement  a'adraaserait  au  cha- 
pitre :  «  rr.tversitati  vcstrm prœcipiendo  per 
ajiostoUca  scripta  maudamus,  et  maudaudo 
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pripcipimos,  qnalenus  praposilanm.  qua 
in  Parisiensi  Ecclesia,  el  domoi,  qoeio 
claustro  ejusdem  Ecclesiae)  debinc  primQin 
vacaverint,  ei  coneedatis,  ■  etc.  (Bpitt. 

II.  Le  Pape  Alexarxiire  HI  joint  Uitm. 
mandemaU»  aux  prières.  —  Depuis,  les  re- 
eommandalions  des  Papes  furent  loujourt 
ticcf)ùi[ia^ri(^es  du  commandement:  il  eA 
vrai  que  le  mérite  des  personnes  et  Hnté- 
rèt  propre  des  évêques  coocouraieQi  eo 
mâme  temps  avec  raaiorilé  duSténapoi. 
loi  loue. 

Alexandre  III  demsnda  une  prébende  k 

l'abbé  de  Saint-Remi  pour  un  homme  sa* 
vaut  et  ami  de  l'abbé  :  «  Viris  lilteralis  aiqae 
devotistantopropensius  providere  tenemor, 
etc.  Altendentes  devotionera  quam  circa  le 
gerit,  etc.  Ipsum  commendaoïui,  roganlu 
et  rogando  mandantes,  qnateoos  pro  ra- 
verenlia  B.  Pelri  ac  nostn,  et  inluitu  de. 
votionis  ac  litteralur»,  »  etc.  (Apptod.!, 
epist.  7,  (3.) 

Ce  Pape  croyait  devoir  particulièremeni 
prendre  soin  des  pauvres  clercs  quia'a> 
vaient  point  de  bénéfice,  et  qui  svmsnt  Ai 
mérite  :  «  Pnstoralis  solliciludo  nos  adiuo* 
net,  pro  viris  eccleaiasticis,  et  pnnertifl 
pro  bis  qui  noilnm  habent  eeewsiaalkmii 
beneficium  el  sutit  boum  opiiiiouis  cl  faniff, 
sollicites  existere,  elc.  Hogaotes  btieniiiu, 
monontes  slque  mandantes,  qu8tenui,«clr. 

Les  persécutions  de  rrTnp'TiMir  v\ dr  ''?.\<r 
lipape  Victor  apnl  obii)jé  ce  Papetieterc' 
tirer  en  France,  il  y  demanda  an  roi  aihw 
Louis  VII,  l'flrchidinconé  de  Charlres  pour 
un  de  ses  clercs,  qui  avait  eu  part  I  sa 
fuite  et  è  ses  malheurs.  (Append.  2,ifj||. 
90.)  Le  roi  n'ayant  pns  d'abord  répondu,» 
P.npe  til  une  seconde  instauce  par  uoe  Mira 
qui  ne  contient  que  des  prières,  «  roguM 
attentius  et  monentes,  »  etc. 

Il  est  À  croire  que  ce  roi  déféra  aui 
prières  du  Pape,  puisqu'il  recourut  haï* 
même  h  son  autorité  pour  faire  donner  une 
prébende  de  l'Eglise  de  Paris  au  neieu 
de  l'évéque  de  Meaux.  Voici  comme  » 
Pa[>e  en  écrivit  au  cliapiire  de  Paris,  ^frv 
cibus  lilusiris  Francorum  n^is,  r^ina 
(|iioque,  el  aliaruro  Dagnarum  panomnin 
iiiducti,  uiiiversitatem  veslram  (>er  aposto* 
lica  scripta  mouemus,  roandauius  «tque 
prœcipimus,  qualenus,  »  etc. 

Jean  de  Salisburr  pressa  l'évôque  deWor- 
cester  de  donuer  iiue  prébende  à  un  hon* 
me  de  mérite  pour  qui  le  Pape,  le  roi  et 
la  reine  la  lui  demandaient.  Il  craignit 
pas  du  lui  dire  que  la  volonté  du  Pj|ieéiatt 
un  commandement.*  Summi  Puntilicis  ro- 
luolas  decretum  est.  »  (Epist.  23.)  1' 
rette  lettre  au  nom  de  quelque  prélat,  ausa 
bien  que  celle  où  l'archevôuue  de  CtnW" 
béry  écrit  au  Pape  Alexandre  lil,  qu'il  > 
exécuté  son  commandement  toucbaotaoe 
prébende,  mais  que  l'évéque  de  Loadrci 
résiste  encore,  et  que  c'est  h  sa  Saiiitiw» 
soutenir  l'honneur  du  Sainl-Siége  : 
honorera  vestrum  servabitia.  ■  (Kpist.  ««i) 
Ce  même  anteur  dit  en  nu  auire  endroil 
que  le  roi  d'Anglelerru  oliraiiau  Pip^l* 
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libre  1  ou  voir  (îo  nommer  à  tous  les  bé- 
néfices d'Angleterre,  s'il  voulait  déposer 
rarebevéqiie Thomas  de  Cantorb»iry.  «Con- 
ceden*;,  ut  i.un  in  Ecclosin  Canluaricnsi, 
<]n«ni  in  aiiis  vacantibus  in  AngliA  pastores 
ordinaret  ad  Hbtium.  >  (Epist.  S7I.) 

pierre,  nbhé  de  Cluny,  parle  des  pri4)endes 
que  i'éfêquo  de  Trojres  avait  données,  ou 
avait  4â  donner  I  des  ehns»  et  h  Kabbaye 
de  Cliiny,  è  la  jirirn  ol  au  mandement 
de  CD  Pape  :  «  Papi»  urecibus  et  praceplo.  » 
(L.  Il»  episl.  83-31.) 

111.  On  donnait  en  expeclative  dft  prchen- 
des  non  vacantfi,  —  Ces  mandements  re- 
gardaient Indifréremment  ou  les  prébendes 
vacantes,  ou  \vs  firemi^rr-s  qtii  viotidraient 
^  vaqaer*  Klienne  de  Tourna/  nous  fuit 
connaître  «ne  «oira  espd«e  de  inandement, 
où  le  môme  Alexandre  !II  l'engagoait  à 
nourrir  un  clerc,  et  après  il  changea  .cela 
en  une  flomme  d'argent.  Il  donne  m'ême 
avis  à  ce  Pape  que  les  cardinaux  so  don- 
naient aussi  la  liberté  do  le  charger  quel- 
quefois de  la  nourriture  de  quelques  eleres: 
«  Sciât  P;it8rni(3s  vcslrn  rif)s  iti  quihus^nm 
clericis  exhîbuodis  per  aliquos  dominos 
meoscardineleseonsimiliaonera  sostiDere.  » 
(Epi?i.  f;7.) 

Quoique  ces  mandements  du  Pape  fus- 
sent devenus  des  eommandements,  on  n'j 
délc^rail  pourlanl  p^s  toujours.  Mais  cet  abbé 
commença  iui-mômo  do  presser  ie  Pape 
Luce,  de  ne  pas  souiïrir  plus  longtemps  la 
désobéissance  du  chapitre  de  Sainl-Agnan» 
qui  n'avait  pas  encore  satisfait,  ni  ii  sou 
mandeinent,  ni  k  celui  de  son  prédéees- 
SOUr  AlHTnn  lre,  en  fwveur  d'un  sous-dinrre 
qui  avait  beaucoup  de  vertu  et  de  capacité, 
et  qui  n'avait  point  de  bénéfice. 

Comme  c'élail  Etienne  de  Tournny  qui 
avait  porté  ces  Papes  à  favoriser  ce  sous- 
diaera  d*Qn  mandement  apostolique,  il  en 
pressa  aussi  vigoureusement  Texéculion  : 
m  SCripsit  pro  uo  Alexander,  scripsistis  et 
▼os,  primo  et  seeuodo.  Sed  neque  (iraeea, 
nequA  pr^ccptum  vesiruro,  quamvis  très 
praebendœ  vacarent,  voluerunt  audire.  Ab- 
sil  Pater,  ut  inanes  sint  preces  vestr»,eon- 
lemptibitis  auctoritas,  elusorium  prœcep- 
tura,  et  nuocdemum  tanta  si  piacel  virtule 
inlonet  super  eos  iDa|astas  vestra,  ut  qui 
blnndiliis  juvari  non  polueruott  imperio 
discant  vinci.  »  (Epist.  109.) 

Cet  abbé  n'eut  pas  de  peine  h  persuader 
(epist.  lit)  cf»  qn  il  r^vnit  entrepris.  I!  se 
ctiargea  lui-mùtne  d'un  luandementdu  t*apo 
|M»ar  obliger  l'évéquc  d'Orléans  de  donner 
line  pr/^bende  de  son  Eglise  h  un  secrétaire 
<Ju  Pape,  originaire  du  diocèse  d'Orléans, 
•vree  ordre  exprès  de  déclarer  oulles  toutes 
les  concessinr)*,  de  prébendes  que  cet  évô- 
qu«  pourrait  taire,  jusqu'à  ce  qu'il  eût  obéi 
au   mandement  du  Pape  :  «  Et  si  quam 
«piscnpus  fecissel  vel  farturus  essel  de 
DOndum  vacanlo  prœbenda  proraissionem, 
e«»ncessiooem  vel  investituram,  totam  auc- 
forîiaie  domini  Papm  irritum  esse  el  fore 
Uen  unliavi.  * 

fér^que  oMa  ft  une  aiitoriCé  si  pressante; 
ÂiciiOiR.  Di  AiSGiPuam  bcclés.  I. 


les  chanoines  en  murmurèrent,  h  cause  d'un 
archiprôtre,  à  qui  ils  avaient  assigné  i<ne 
somme  d'argent,  au  lieu  de  prébende,  jus- 
qu'à ce  qu'il  en  vaquAt  uuo. 

Enfin  ce  savant  abbé  ayant  été  lui-même 
nommé  par  le  Pape  exécuteur  conjointement 
avec  rarcht'vi>que  de  Reims ,  d'un  mande- 
ment adressé  au  chapitre  de  Sainte-Croix 
d'Orléans,  pour  un  patme  clerc  d*Orléans, 
il  écrivit  h  ce  chapitre  qu'il  <'"lnil  Irùs-rian- 
gereux  de  ne  pas  obéir  au  Pape  :  «  Tanto 
Patri  non  parère,  perire  est  :  non  obedfre , 
olii  e  (epist.  131):  »  que  s'ils  diiïéraienl, 
l'arcbevéque  exécuterait  lui-môme  le  man- 
dement du  Pape  :  «  Si  desides  apparueritis, 
jmplebil  non  minus  celeritnr,  qtiam  potf?n- 
ler  :  »  euûo  qu'il  valait  mieux  obéir  de  bonne 
grâce,  que  d  attendre  d'être  foreé  :  «  Aeoep- 
lius  est  spnnlnnfium  (>eneficiura,  qn.fim  iri- 
Toluotarium;  gratuit u m,  quam  exlortum.  » 
"Innocent  Ilf  iiou$  a;>prend  dana  oie  «le 
ses  lettres  (regisi.  xiii,  epist.  130),  que  Té- 
vêque  de  Paris  avait  de  soQ  propre  mouve- 
ment réservé  une  prébende  ne  aon  Eglise, 
afin  de  la  lui  offrir  pour  un  de  ses  pnrent?  : 
ce  que  ce  Pape  accepta  ayec  joie  :  «  Prsben- 
dam  vaeantem  resermtf ,  ettiotto<{tte  velie> 
mus  conferendnm  hnbiturus  gratissiroum, 
si  alicui  de  sanguine  ooatro ,  •  etc.  (Hegist. 
XV,  epist.  95.) 

Dans  uno  antre  lettre  H  fait  paraître  trois 
sortes  de  lettres  que  les  Papes  écrivaient 
pour  faire  donner  les  bénéfices;  les  premiè- 
res ('taicnt  les  mandemotits,  les  secondes 
étaient  des  monitions  réitérées,  les  troisiè- 
mes étaient  des  commissions  adressées  à 

Suelque  prélat,  pour  faire  exécuter  les  man- 
ements  ,  nu  pour  conférer  eux-mêmes  la 
bént^fice  affecté. 

IV.  Celle  puitsnnee  trouve  det  opposiiton$ 
en  Angleterre  et  en  France.  —  Si  celle  puis- 
sance ne  s'est  pas  toujours  contenue  dans 
les  limites  qu'elle  avait  eues  dans  ses  rmw- 
roeucements,  si  elle  s'est  donné  plus  d'éten- 
due, si  elle  n*a  plus  souffert  de  résistance, 
après  qu'elle  a  été  confirmée  par  un  long 
usage,  et  par  l'approbation  et  le  désir  des 
personnes  asTantes  et  pieuses,  on  ne  peut 
s'en  prendre  qu'à  la  nntoredes  choses  hu- 
maines, dont  la  cnnUkiion  est  telle, qu'elles- 
vont  toujours  ou  en  augmentant,  ou  en  di- 
minuant, et  qu'elles  n'ont  jamais  une  ferme 
consistance,  ni  dans  le  bien  ni  dans  le  ma!. 
Ce  fut  un  changement  bien  plus  remar- 

Suable  que  les  précédents  ,  lorsqu'en  1326, 
'thon,  nonce  du  Pape  eu  Angleterre,  y  pro- 
|)0sa  d«'  la  part  du  Pape,  que  pour  laver  la 
tHche  do  l'avarice  et  bannir  pour  jamais  l'a- 
vidité honteuse  des  présents,  a  quoi  la 
cour  romaine  était  comme  forcée  par  son 
extrême  pauvreté,  on  voulut  lui  assigner 
deux  prébendes  dans  chaque  église  cathé-' 
drale  (Matth.  Paris.),  l'une  de  la  roense  de 
l'évôque,  l'autre  de  celle  dn  rha[»ilro  ;  cl 
dans  ciiaque  abbaye  du  inème,  i  une  de  la 
mensede  l'abbé,  l'autre  de  celle  des  moines, 
aux  lieux  où  ces  deux  menaes  étalent  sépa- 
rées. Les  prélats  s'excusèrent  sur  l'absencir 
des  autres  prélats  al  de  tow  les  patfoaa  <ita 
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rnyaanie«  et  surloul  du  roi,  qui  y  était  jnié- 
r«s«é;  Ids  barons  (iroiestèreut  de  la  pari  du 
roi  lax  fîrélats  qui  avalent  des  fifft  et  des 
baronnies,  qu'il  n'élall  pas  en  leur  pouroir 
d'engager  à  l'Eglise  romaine  les  Uefs  du 
rojauDie,  qui  en  demeureraient  ensuite  in» 
capables  de  soutenir  les  charges  de  l'Ëlat. 
«  Oistricle  inhibenles,  ne  laicum  feudum 
•uum  Romanœ  Kuclesiœ  obligarent»  und«  • 
servilio  sibi  debitn  prÎTaretur.  »  Celte  gran- 
de entreprise  fut  ainsi  éludée. 

Romain,  légal  du  Pape  en  France,  fit  la 
même  tentative  dans  le  concile  de  Bourges, 
en  ia  môme  année,  après  en  avoir  congédié 
lea  procureurs  des  chapitres.  Mais  en  ayant 
RU  von!,  il?  vinrent  lui  déclarer  nvpc  beau- 
coup do  ctialeur,  que  cela  ne  so  [  ouvail  sans 
causer  un  dangereux  schisme  dans  l'Eglise, 
et  une  fi]ai»i  irrduDn  iiablo  dans  TK^Iise  uni- 
verselle; que  les  barous  el  le  roi  uiôme 
élalaot  résolus  d'expoier  leur  vie  et  l'Etat 
pour  emp^thiT  cet  Hi;enl»t;  enfin  que 
l'abondance  des  ricliesses  élâietU  encore  Plus 
è  craindre  que  la  pauvreté,  et*  pourrait  taire 
oattro  des  d(<sordres  encore  plus  périlleux. 

*  Ipse  rei  el  ûujr«s  principes  parati  sunt 
eontradicere,  et  resistenrusque  ad  capitis 
expositionem,  et  otnnis  honoris  privatio> 
nem,  prœsertira  cum  videalur  imioinere 
pronter  hoc  scandaluin,  subversio  regni  et 
Bcclesiœ  generalis,  etc.  Moveal  vos  zelus 
universalis  Ecclesiœ,  et  saocls  Sedîs  Bch 
manœ,  quia,  si  omniuui  essct  univcrsalis 
oppressio,  posset  timeri,  ne  immineret  ge- 
neralis discessio,  quod  Deus  avertat.  » 

Le  légat  céda  à  ce»  misons  ou  h  ces  me- 
naces, et  «saura  qu'il  n'avait  prétendu  rien 
faire  dans  la  France,  è  quoi  l'empire  el  fesau- 
très  Etats  ne  voulusseul  aussi  se  sounn  iiri?. 

V.  Les  patroM  lalqun  a«  font  affranchir. 
—  Si  ces  réserves  généralea  ne  réusais* 
aaient  ;u^s,  les  partiruliers  avaient  toujours 
Jaar  cours,  môme  pour  les  bénélices  du  ya- 
Ironage  inique.  Lea  baron»  d'Angleterre  en 
écrivii  t  ni  avec  beaucoup  d*amertume  h  Gré- 
goire IX,  an  1289»  at  ce  Pape  leur  adresse 
dea  biillea,  ponr  lea  an  axanplerl  Tavenir. 
«  Ne  beneflcin  Angliœ,  quœ  ad  prœsenta- 
tiooem  aœcularium  perlioeot  itatrooorum, 
anetoHlaia  noatra  eaiqoam  confaranlur.  » 
(Grer.  IX,  epist.  13.)  Ce  n'était  qu'une  con- 
tirmaiton  de  ce  qu'il  a  vaitd^à  accordé  au  roi. 

lia  déférenca  qo*cnt  en  celle  oecaaion 
GréK"^ii"f;  n'umpôcha  pas  Matthieu  Pôris 
de  ae  plaindre,  60it  parc*i  qu'il  ne  flt  pas 
d*atl«iltion,  aoil  parca  qu'il  sa  laissa  trop 
nller?i  cette  vive  aigreur,  qui  hii  élnit  si 
naturelle  et  ai  ordinaire  :  «  Sotum  daiœ 
aunt  in  diraptionem  el  prcedam  possession 
nés  personaruro  ecclesinsticarum,  et  imbel- 
lium  religiosorum.  Jaogam  igilur  in  anti- 
quum  chaoa  rouodua  ruara  comminatur.  » 

Les  pininles  de  cet  auteur  auraient  eu 
«'Dcore  moins  d'apparence  de  justice,  si  lea 
Papaa,  ou  pinidt  leurs  légats,  n'eussent  paa 
montré  lant  de  portialitc^  pour  les  Italiens, 
ou  pour  les  Romains,  ou  pour  ieura  parents, 
•Q  Mlaant  couler  dans  leur  aein  tous  les 
riOaaemx  d«  latut  libértiiléai  tl  reni|»Ua- 
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d'Angleterre. 
On  ne  peut  lire  aaoa  étanaeoienl  ta  m  \ 

le  mfime  auteur  raconta,  en  I2if),  que  i,. 
Pape  manda  h  trois  év  êaues  d'Angleiern 
da-donner  Ips  premiers  bénéRces  vaeinlsk 
trois  cents  Romains,  les  susftpnilatit  de  !a 
collation  des  bénétices,  jusqu'à  ce  qu'ils 
ansaent  aniièretnent  satisfait  k  oamn|(> 
mont.  Ce  pourrait  bien  être  una  larptili 
qu'on  aurait  faite  h  ce  Pape. 

VI.  Noueetlei  réii$lanen,  —  Les  cbi-  \ 
noines  de  Lyon  ré<;i=îtf^rRnt  en  f.iee  aa?ap« 
Innocent  IV,  en  1245.  quand  il  voulut  dnn- 
nardanx  prébaodaa  da  lanr  Eglise  à  deui 
de  ses  parents.  «  Cum  Pn^*?)  quibasdim 
prœbendis  vacanlibus  quosddu  alieoigenis 
connnguineos  vel  aflines  suos  incottsuHo 
rapittilo  inlriîderet,  restiterunt  ei  io  facis  j 
canonici  Lugdunenses,  obleslaules,quod si  1 
taies  apud  Lugdunum  apparerent,  non  pas* 
set  eos  vel  arcliiepiïconus,  vel  eaooDici  I 
prolegere,  quin  in  Kiiudanum  merserea* 
tur.  a  (UàTTH.  PABia.)  Aprèa  cala  aa  a*ai 
parla  plus. 

Les  Anglais  n'eurent  peut-êlre  pas  la 
même  satiafaclion  sur  les  plaintes  i|u'ils 
tirent  au  concile  de  Lyon  en  c»nlr« 
les  Italiens,  qui  avaient  envahi  la  plupart 
des  bénéfices  du  (>atronage  ecclésiasliqoe, 
en  sorte  qu'ils  recevaient  tous  les  ansfilus 
de  soixante  mille  marcs  d'argent;  ce  qui 
était  plus  que  tout  ce  que  le  roi  pouvait 
tirer  de  franc  de  tout  son  royaume  :«  lia* 
lici  pcrcipientcs  in  Anglia  sexaginla  millia  i 
marcarum,  et  eo  amplîus  annuatiiu,  plus  ' 
emolumeoti  meri  redditus  de  regno  r«i»>w> 
tant,  quam  ipse  rex,  qui  est  tutorEcdisia,  j 
et    regni  gubernacula    moderalur.  »  (lo.) 
i.e  Pape  demanda  du  temps  pour  délibérer. 

Les  mêmes  plaintes  Turent  réitérées  dam 
le  parlomenl  d'Angleterre,  en  ft  n 

les  nt  retentir  iuaqu'anx  oreilles  du  Pape 
On  les  redoubla  en  13i7;  el  enfm  le  Pape 
apaisa  le  roi  d'Angleterre,  en  prom  n^vt  | 
de  lui  adresser  à  lui-même  tes  prière  i 
qu'il  poorrait  faire,  pour  procurer  des  bé- 
néficea  à  ses  neveux,  ou  à  ceux  Jfs  c  rJ:- 
naux  t  «  Quod  quando  f*apa  providet  «iicui  ' 
tel  atfqutbus  ex  napollbua  auts,  vel  eardi-  j 
nalium,  ipï^o  vel  ipsi  cardinales  rogahunt  I 
dooiinum  rexem  cum  iiislautia  magna, i^uoii  , 
plaeaat  domino  régi,  m  providaatur.  >  j 

VM.  Conduite  des  royaumes  chrétiens.  -  ^ 
Les  historiens  ne  uous  appreuneni  (m)  q]M  j 
lea  aulras  royaumes  de  la  cbrétieoté  aieatra* 
sistéavec  la  môme  fonn  été  que  l'Aog'e^''^^'^ 

Le  concile  de  Cologne,  eu  1260,  orduoca 
au  contraire  (aan.  18)»  qu'on  observ&t  daai 
les  f^Klises  Collégiales  la  bulle  d'Aleiaa- 
dre  iV,  qui  ne  permettait  pas  qu'elles  pa** 
aani  6lre  ebaraéaa  de  plua  de  qoalit  it" 
serve»  un  n^andements  apostoliques. 

Un  autre  concile  de  Cologne,  en  1^ 
déoida,  que  comme  il  arrlTail  Irès -souvent 
que  les  prébendes  vacantes  (étaient  dispuuia» 
entre  les  mandataires  du  Pape,  ou  de 
légats,  et  d'aolraa  eompdiltaurs,  ces  diiT^ 
rciuU  aaraieot  tenuioé»  per  le  cbapHr"**^ 
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renvoyés  ao  Pape,  et  cep<*ndant  la  moitié 

dp»  fruits  de  la  prébende  serait  Bs^ign^^p  h 
l'iïglise,  l'autre  a  un  vicaire,  qui  ierail  lu 
service  du  bénéûce  vacant. 

VIII.  i*ragmaiique  d«  saint  Louîi.  —  La 
Fragmatique  qu'on  attribue  au  roi  saint 
Louis  st-fvilile  comballre  au  moins  nblique- 
Dent  toutes  ces  provisions  du  Pape,  en 
•ffermlssant  le  droit  des  patrons  même  ec- 
clésiastiques, et  ordoDHant  quo  louies  les 
provisions  des  bénéfices  se  fassent  selon  le 
droit  commun. 

Comme  il  n'y  a  pas  de  solide  fondement 
ni  d'auteur  ancien  el  irré(>rochable,  qui  ga- 
remisse  cette  pièce,  je  n'ai  pas  cru  devoir 
m'y  arrêter  davanlngo. 

Hais  on  ne  n^ut  nier  qu'entre  tant  d'arti* 
cles  divers  qui  furent  contestés  entre  le  sn- 
cerdoce  le  royaumo,  (Lins  le  l^neslo  1  [fé- 
rend  de  Boniface  VIll  et  de  Philippe  le  Bel, 
celoi-ei  n*ait  eu  place  ;  le  Pape  poussant  ses 
prétentions  au  oelà  de  tout  ce  qn*'  nritis 
•Tons  pu  dire  jusqu'à  présent,  £it  signitier 
au  roi  par  le  cardinal  qQ*fl  envoya  en 
PrarK  e,  jue  le  Souverain  PonliCi'  i  avait  la 
souveraine  puissance  de  pourvoir  aux  béné- 
fices vacants  »  in  Curia,  w  ou  aniremeitt,  et 
qu'aucun  lay  ne  les  peul  conférer  sans  sa 
permission.  »  Le  roi  répondant  à  cet  article 
eossi  bien  qu'à  plusieurs  autres,  ne  dit  rien 
sur  la  première  partie  qui  rpj^nr  iait  le  pou- 
voir du  Papoi  mais  pour  ce  qui  était  de  son 
«froit  royel  de  conférer,  11  répondit  que, 
«  pour  la  roll'Jiion  r!cs  l.iénéfices,  il  en  a  usé 
et  usci  comme  a  fait  saint  Louis  et  ses  pré< 
déeessenrs.  » 

Fn  la  môme  annéeqoiétiil  1303,  ce  Pope 
irrité  du  peu  de  déférence  que  le  roi  et  les 
ecclésiastiques  dn  royaume  avaient  en  pour 
lui,  suspeii  lit  toutes  les  ëfections,  ot  sr-  rt^- 
ierva  toutes  les  provisions  des  bénéiices 
qui  viendraient  è  vaquer  dans  le  royaaoet 
tant  que  celle  mésintelligence  durerait. 

11 V  a  bien  de  Taiiparence  que  la  collation 
des  bénéOces  par  les  princes  séculiers  n*é- 
laît  pris  moins  nouveito,  ni  moins  conlrairo 
aux  canons  anciens  et  à  l'ancien  usage  de 
r^Ii^e,  que  la  provision  des  mêmes  béné- 
fices par  tes  ii'andon-jents,  las  réserves  el  les 
expecldiives  des  Papes.  Ainsi  ce  Pape  el  ce 
TOI  avaient  les  mêmes  avantages  et  tes  mê- 
mes  df<?svnninc;n';  rdciproquemenl  l'un  con- 
tre I  autre,  s'appu^anlsur  l'usage  muderne 
qui  peut  prescrire  contre  l'antiquilé. 

11.  —  Des  iiii  iiilt Dienis  Jcs  Papes  pour  les  béné- 
fices, «tes  ri'servaiioMS  el  des  eipeciaiives,  de- 
puis Pan  ISOê  jusqu'au  eoiicHe  de  Bile. 
I.  PlainUs  contre  les  txpeclaiivts.  —  Les 
év^ues  se  plaignirent  avec  beaucoup  de  vi- 
vseitédans  le  concile  de  Vienne  en  131f ,  des 
luendfments  de  Rome  el  des  réservations. 

Durand,  évéque  de  Meode,y  présenta,  el 
publia  par  ordre  du  Pape  Clément  V,  un 
excellent  ouvrage  qui  embrassait  une  infi- 
nité d'articles  importants  pour  la  réforma- 
lion  de  l'Eglise,  et  celui'ci  n'y  était  pas  ou- 
blié. «  Videtur  ecctesiaslicus  ordo  confuodi, 
quia  ecclesiaslica  beneûcia  ad  episcoporum 
coHaiiomm  et  prorisiQDMU  pertmantia»  p«r 


Sedem  apnstolicam  et  peralios  con.eruntur. 
otiam  antequam  vacent,  non  soluro  in  curin 
Romans,  scd  extra.  Cum  ipsi  episcopi  de 
cura  et  curatis  ,  quorum  conscietUias  igno* 
rant,  quia  ipsi  eis  non  provident,  reddera 
habeant  ralionem.  »  (Tit.  ?,  part,  ii.) 

Ce  prélat  zélé  représenta  encore  que  li^ 
moyen  le  plus  court  de  faire  tomber  les  bé- 
néfices aux  personnes  savantes  et  ver- 
tueuses do  cliaque  pays,  était  de  ne  plus  les 
conférer  à  des  étrangers,  qui  ne  savaient 
ni  la  langue  du  pays,  ni  les  coutumes,  et 
avaient  encore  moins  \r  voTonlé  d'y  résider. 

«  Provideri  possel  prttdictis  de  ecciesia- 
stfeis  beneficiis,  quœ  tenent  mullf  alienigc- 
nœ  in  jilionis  r(  i;riis,  quorum  lingiingia  non 
inielligunt,  nec  habiles  sunt  ad  curam  excr- 
cendam  in  eis,  nec  in  ipsis  residore  inteii- 
dunt,  neceli.Tiii  possunt.  »  (Til.  43,  pnrt.  tii.) 

Rainaldus  a  donné  quelques  fragments  do 
rouvrage  d*un  autre  prélat ,  qui  fait  bien 
mieux  conoatirs  i  quel  point  était  monté  le 
désordre. 

11  raconte  qu'une  infinité  de  manvais  ec- 
clésiastiques accouraient  à  Rome,  et  y  ni>te- 
Daienl  des  bénéfices»  comme  étant  pauvres, 
oti  autrement.  <  In  forma  pauperum,  vel 
ciMss  ;  »  1-  s  évôques  les  en  investi>iSHi<!ni 
comme  enfants  d'obéissance  sur  le  mande- 
ment dn  Pape,  «  tanquamfilii  obedienti».  » 
(Raitialdus,  un.  1311,  n.  59,  60.) 

La  vie  de  c»;$  bénéficiera  scandalisait  en- 
suite toute  l'Eglise ,  leur  moliitude  eteinait 
tous  les  gens  do  bien  des  bénéfices,  les  éirô- 
ques  se  trouvaient  sans  aide  el  sans  appui. 
Il  y  eut  une  cathédrale  de  trente  préb«naet, 
dont  l'évôque  en  vingt  ans  ne  ?  n!  pourvoir 
qu'à  deux,  de  lrente>cinq  qui  avaient  vaqué, 
et  qui  avaient  été  absorbées  par  tes  manda- 
taires du  P.ipe. 

Les  pauvres  ecciésiastiqutts ,  el  ceux  mê- 
mes qui  avaient  consumé  tout  leur  patri- 
moine  ponr  nrqnérfr  Je  \r  science  et  de  la 
vertu ,  étaient  exclus  des  bénéfices  par  des 
étrangers ,  attachés  à  la  cour  de  Rome,  ou 
&  c^'llo  (les  prîiircs ,  et  qui  ne  laissaient  pas, 
par  je  ne  sais  quels  privilèges,  de  jouir  de.- 
revenus  de  leurs  bénéfioes ,  quoiqu'ils  n'y 
résidîîssr^nt  pas. 

Queiquo  tempérament  que  pût  apporter 
le  eoneile  de  Vienne ,  Clément  V  ne  laissa 

Eas  de  se  réserver  l'archevêché  de  Canior- 
éry,  de  le  donner  uuand  il  vint  A  vaquer, 
en  1313,  et  d'en  exclure  celui  qui  avait  été 
é'ii.  Il  est  vrai  qu'il  le  donna  h  rév6(|ue  de 
Worcester,  chancelier  d'Angleterre,  elil  en- 
gagea par  ce  moyen  le  roi  même  à  favoriser 
son  droit.  (ViLsi>a  .  nn.  1313  } 

En  1320,  Jean  XXli  se  réserva  l'évéché 
vacant  de  Winchester,  cassa  t*élcetion  ftltd 
par  les  moines  nonobstant  sa  réservation, 
y  nomma  un  de  ses  clercs,  qui  regagna  enfin 
quoiqu'aveo  peine  les  bonnes  grâces  du  roi» 
et  fut  consacré  dans  l'église  de  Sainl-Alban, 
qui  relAve  iinmmédialeraeul  du  Sainl-Siége. 

II.  Mnxonts  Irès-sainlti  de  BenoU  XII,  — 
En  1335,  Benoît  XII  publia  la  décrétale  Ad 
Htgimtn,  qui  contient  une  infinité  de  réser< 
valions»' loU  inctonaai  oa  doutcUoi*  Avaot 
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d'en  faire  le  dénombrement,  afin  qu'on  ne 
«0  préTieooe  pas  contre  ue  Pape,  il  faul  re- 
marquer avec  Rainaldus  et  Sponde,  qu'il  ne  trelieii  proportionné  l  leur  dignité  btw  au* 
lit  ces  réservations  que  pourconférer  les  l>é-  tant  de  joie  que  de  justice;  qu  il  ne  pooftil 
iiélicM  aux  personnes  les  plus  dignes.  (Rai*  penser  qu'avec  douleur,  que  t'Angieierre 
an.  1335,  n.  67.)  seule  voulût  manquer  à  un  devoir  si  juite, 

Ces  deux  annalistes  prouvent  par  les  .lu-  et  si  avantagoux  ,'i  ses  inlérôls  propres, 
leurs  de  ce  temps-là,  que  ce  Pape  était  très-  «  Certum  est  autum  quod  non  soluin  iD 
«xaet  et  très-reltfleux  a  ne  donner  les  bé-  regno  et  terris  tuis,  imo  quasi  in  omnibus 
iiéfices  qu'àdes  personnes  d'un  mérite  sin-  rfi;iiis  et  parlibus,  tam  propinqiiis,  qutm 
{(ulier.  il  disait  de  bonne  grâce  qu'il  ne  remolis,  ubi  catboiics  Qdei  vigei  culin-, 
TOulail  pas  orner  de  la  bone  ;  «  Sape  dfcens  aliis  novb  cardinaKbus  consimilem  grai  aui 
UOlle  se  lulum  eTûrnare.  »  fecimus,  in  quibus  rebellionem  aliquara 

Ce  Souverain  Puulife  laissa  vaquer  plu-  nullatenus  audivimus,  etc.  b^Ramu.,  ik 
sieurs  bénéfiee»,  disant  qu'il  valait  mieoi*  13i%;n.  58,  oic.) 

L'année  d'après  le  roi  d'Angleterre  neii 
rendaul  pas  encore ,  ce  Pape  lui  écrivit  que 
Jésos-Chrlst  ayant  fondé  toute  l'Eglise  sur 
Sriinl  Pierf<p,  ce  lîivîn  apôtre  et  ses  siiccej- 
seurs  avaient  ensuite  foridé  toutes  leséKliiM 
patriarcales,  néiropolitaineselealhédntM, 
et  s'étaient  par  lè  acquis  un  droit  éternel  «( 
universel  pour  pouvoir  se  réserver  la  diipo» 
sition  de  toutes  les  églises  partiealièrasel 
du  tniis  !(>>  bénéfices. 

*  Verbum  illud,  per  quod  constitaluo  est 
etelam  et  terra,  Romanam  fbodavlt  liede> 
siaro,  qiiT^  quîdem  omnes  patriarchales,  me- 
tropolilanas  et  caibedrales  Eccle«ias,fll  ipcf 
rom  cBiInsIlbet  ordinls  dlgnilatem  comiiwi. 
Ad  cujus  pastorem  et  redorera  Ecc!<  sii?,  vi- 
delicet  Romanum  Pontiticem,  omnium  Ilc* 
clesiamm,  personatuam,  oflicioroo  et  bent* 
ficiorum  ecclesiasticorillll  ploDuia dlspOMlis 
noscitur  pertiuere.  » 

IV.  Cùncih  d$  Ceiiftaiiee.— Le  concile  ds 
Constance  fut  assemblé  en  Ikik;  le  clergé 
de  France  r  envojra  ses  députés  avec  ordre 
de  demander  la  oonfirmatfon  des  décreu 
l  E^'Hsp  Kallicane  sur  la  [irovision  de^bé* 


qu'ils  fussent  vides  que  mol  rom[iIi<:.  11  té- 
moigna qu'il  ne  reconnaissait  point  do  pro- 
ches. 11  disait  que  le  Pape  n'avait  point  de 
jpareots.  Quand  on  lui  fusait  instanco  pour 
la  promotion  de  ses  proches,  il  n'avait  {loini 
•d'autre  reparlie  que  celle  du  Psalmisie 
(P$nl.  X  MJ1 ,  U)  :  Si  mei  ttM  /Wsrfnl  demi'iMif, 
lune  immaculafut  ero. 

Il  «*v  eut  qtt*oo  de  ses  lleveux  à  qui  il 
donna  rarchovôché  d'Arles,*  ce  qu'il  donna 
autant  à  son  propre  mérite,  qu'aux  solbciia- 
itons  des  cardinaux.  11  ne  créa  jamais  aucun 
des  siens  cardinal.  Il  ne  créa  que  six  cardi- 
naux pendant  tout  le  temps  de  son  pontificat, 
«ft  il  les  choisit  entre  les  ecdésiastiquea  les 
plus  consommas  en  piété  et  en  expérience. 

Cn  auteur  du  sou  teiup.«  lui  a  rendu  ce 
témoignage  avantageux.  «  Jusius  erat  et  du- 
rus.,  bénéficia  rescrvavit,  et  vix  conferre 
voluit,  timens  ne  conferrentur  indignis.  » 

On  croit  que  ce  fut  4e  Pape  Jean  XXll,  qui 
donna  commencement  aux  règles  de  la  chan- 
ceiieriBf  et  quH  ses  successeurs  commencé- 
l  eiii  ^  les  publier  et  à  les  augmenter  jusqu'à 
Nicolas  V.qui  lesréduisità  l'tMat  où  elles  soni . 

Ces  règles  sont  publiées  ordinairement 
par  les  Papes  immédialemeat  après  leur 
création,  elles  expirent  pour  ainsi  dire  par 
.eur  mortf  et  demourunl sans  vigueur  cl  sans 
auloriléi  jusqu'à  ce  que  leur  successeur  les 
ait  renouvelées,  et  leur  ait  en  quelque  Ca- 
uon  rendu  la  vie. 

lII.CIAnoil  Fi. -En  t3(3,  lo  roi  Edouard 
111  cassa, au  rspporldo  V«lsin'ri;h<in:,'nutes (es 
|»rovisiousquB itiPapeCléoieulV  iav^ii  iailes 
des  falises  d'Angleterre  en  faveurde  sescar- 
drtKiuT.(  RAi:YAL.,an.  i'M3,  n.  90-9?.)  Cet 
duleur  s  inséré  dans  son  iusloiie  la  leUre 
de  ce  roi  au  Pape,  où  il  lui  représente  que 
toutes  les  Fglises  d'.\i)jîlelHrre  sont  possé- 
dées par  des  élrantefî»  qu»  lui  sont  suspects, 
qui  ne  résident  point,  qui  n'entendent  |»as 
la  langue,  qui  ne  peuvent  diriger  les  peu- 
ples, qui  uOgligent  l'hospitalité,  qui  laissent 
tomber  en  ruine  les  bâtiments,  qui  obligent 
ceux  du  pîivs  d'abandonner  les  études  et  la 
ntilicu  eccicsiu^lique,  qui  dissipent  les  droits 
des  palroMi  et  qui  font  meiire  eo  oubli  les 
élections  canoniques.  Le  Pape  répondit  à 
ce  roi,  que  toutes  les  grandes  affaires  de 
ri^iise  universelle  se  traitant  duus  son  cori- 
sistoire  i>ar  les  cardiuaux,  cl  ajrantcréé  lut- 
même  plusieurs  cardinaux,  il  en  avaitpourvu 
seuleoftM  deux  sur  les  béuéiicef  d  Angle- 


nétices.  (Marca,  De  concord.,  1.  vi.  c.  9,  o. 
!(,  6.)  Le  concile  dans  les  sessions  90,  Vit 
40,  confirma  toutes  tes  réservations  Ht  pro- 
visions  dtuâ  faites  par  les  Papes,  voulut 
(|u*on  expédiât  au  nom  dn  concile  les  Ict* 
1res  qui  n'nvaitMU  pns  encore  éié  pipédi^f* 
lors  de  id  dupo^iliun  de  Benoît  XiU;  mais 
il  décerna  enfin  que  le  vrai  Pape  futur  réfor- 
nierrtit  cet  nrtide  des  rt^servalioris  et  de« 
conliriuiiuuiis  des  ♦îvéciiéi»  ;  se  résoWantde 
ne  rien  décider  sur  cet  article,  qu'après  la 
cif^alion  d'un  Pape.  Martin  V,  ayant 
éiu,  pass.i  sous  silenre  toutes  les  demande» 
du  concile  et  de  la  France.  Le  roi  a>5embb 
son  clergé,  son  conseil  et  te  parlement  en 
1^17 ,  et  y  fit  un  édit  qui  fut  publié  en  IM& 
et  par  lequel  il  lut  résolu  que,  puisque  1?$ 
conciles  de  Pise  et  de  Constance  n'avaient 
pas  satisfait  aux  justes  instances  de  h 
France,  è  l'avenir  on  pourvoirait  aux  été* 
cbés  et  aux  abbajes  par  les  élections  c^iia* 
niques,  et  aux  autres  bénéfices  par  laai- 
minati  ii  das  patrons  ou  par  la  coHalion 
des  ordinûires,  selon  Je  droit  ancien  et  ^ 
coneiios  généraux,  sans  «voir  aaenv  4*"* 
aux  expectatives,  aux  inaDdeiiieotSt  OUiBl 
urovtsioiia  de  Rome. 

Bdil  de  Charles  VI  :  «  VohimM  et  ei^ 
ointtts  Beelesias^  persQtufquo  ecclfi»^ 
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eat  reçni  et  delphtmliM  ad  tuas  antfqaas  jara  communia,  eoticiliaqua  feneralia,  de 

franchisias  el  Itberlaips  itt  pprppltmm  re-  fiersonis  i<!oneis  proTidebitur,  cessanlibiis 

ducendo  ,  quod  ecdestis  calheUralihus  et  et  rejeclîs  omamo,  ae  non  obsUintiLtus  qui- 

colleçialit  01  aaruro  benefldis  elaelivis,  sœ-  buscunqae  ac  quoriimcunqne  ratervalioiit- 

ciilaribus  ei  regularibus  per  etecliones  bus  g^neralibus,  vel  sjx  ri?Tiibtis,  ac  prohi- 


capitulorum  •  conrentuiim  et  collegioruro, 
af*u  postttlalionos  eanonieo  faelas,  confirma* 
tiones(]iie  ;>upertorum;  et  non  electivis  per 
prasentutiouiis,  culiationes  et  institutiones 
onUnaHoruro,  qiiibus  de  jura  oommuDÎ*  sea 
eoiwueiudioe  perlioel»  secuDduoi  aniiqua 


biliouibus,  exspectalionibus  aut  graliix, 
eliam  cum  appoailiimo  deereli  faciis  aut 

fncif  n  fis,  conces.sia ,  seii  concedendis.  » 


tPreuvrs  des  libertés  d§  l'Eglis,  gaUic.  c. 
»,  0.  15»  ' 
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FABRIQUE.      Yé$,    RéraiATioiia  ois 

FIDÉLITÉ  (Sebmbnt  ob}. 
I.  —  Ou  f^rmeni  de  fltléliié  par  Ica  évêqoaa»  à  lama 
inéiropotiiaini  OU  aa  Papa»  aax  n*,  fii*  al  viii* 

htécies. 

I.  Vvnkniquê  da  Tkmal^ipu  txigêa 

le  premier  une  promrssr  d'obéissance  par 
écrit.  —  Le  serment  de  tldéiité,  ou  la  pru- 
messe  d'obéissance,  que  les  clercs  ont  été 
obligés  de  fniro  h  Ictir*;  évÔques,  les  évô- 
qucA  aux  roétropolilains,  aux  primats  et  au 
Pape,  f»t  uiie  suite  de  la  coofirmatioii. 
Voy.  Co?«FiRMâTiori. 

Le  premier  qui  oit  eiigé  ces  sortes  de 
serments,  fut  Anastase,  évôque  de  Tbessa- 
Ionique  el  vicaire  du  Saint-Siège  dans  l'II- 
lyrîque  orieulai.  Ayant  fait  amener  à  Thes- 
salonique  le  métropolitain  d'Epire,  nommé 
Atticus,  et  ayant  employé  è  cnla  les  magis- 
trats iuipôriaux,  et  les  gouverneurs  de  pro- 
vince, il  arracha  do  lui  une  promesse  d'o- 
béissance pnr  écrit  :  ■  Clinrlulam  de  obo- 
dienliœsponsione.  Legebatur  in  litteris  tuis 
quod  firater  atticus  chartulam  deobedientia 
sponsione  con«tcripserat  >  îll  quâ  sigpum 
prodebatur  injuria).  » 

Ce  sont  lea  termes  du  Pape  Léon,  qui  en 
écrivit  et  en  fit  une  sévère  correction  h 
Anastase  (ep.  84,  c.  1),  en  lui  remontrant, 
quMI. ne  devait  |»as  avoir  fait  une  violence 
ai  injurieuse  h  un  évôiiue,  que  de  le  faire 
traîner  par  force  à  Theasatonique  :  et  s'il 
T  était  venu  sans  rioleoce,  il  ne  fallait  ps 
lui  faire  prometiro  par  des  écrits  l'obéis- 
sance qu'il  avait  déjà  rendue  par  des  ellels: 
«  Non  enim  nocessarium  fuerat  at  oblige* 

reliir  ?crip(n,  qui  obodientïam  Sliflni  ipso 
jam  voiuiiiarii  advenlus  nrubatjal  oilicio.  » 

On  peut  conclure  de  là,  que  jusqu'au 
pontificat  du  grand  saint  Léon,  c'est-à-dire 
jusqu'à  l'an  450,  ces  .promesses  par  écrit 
o*evaieut  point  été  en  usage  ;  et  que  celui 
qii?  ordonnait,  ou  qiiï  cnnfirmsit  des  clercs 
ou  des  évôques  ,  su  couleiilail  'lo  leur 
làire  faire  une  confession  de  loi  ,  et  une 
promesse  générale  d'observer  les  canons. 

II.  Exemples  de  serments  de  fidélité  el  d  o- 
béis$ance.  —  Boniface  II  Qt  élire  le  dîeero 
Vigile  pour  son  successeur,  et  Ht  souscrire 
le  clergé  à  cette  élection,  môme  av»c  ser- 
roeni.  «  Cum  cliirograpbia  sacerdotum  et 
jurejurando  ,  anle  confesstonera  B.  «fioMoli 
l'elri.  »  (Akastas.  Bibl.,  in  Bonif.  il.)  Mui:> 


ce  Pape  ayant  reconnu  lui-môme  sa  faute* 
la  répara,  en  brûlant  en  plein  sjrnoile  tou« 
tes  ces  signatures. 
Le  même  Vigile,  étant  monté  sur  le  Siège 

apostolique,  nexigen  pn<;,  rnrtis  il  rcru!  uu 
serment  volontaire  de  tidélité  et  U  ubéi:»- 
sance  du  diacre 8él»aatien,  qui  mérite  d*étre 
ici  rapporté,  parce  que  ce  Papo  s'*  n  srrvit 
ensuite  pour  faire  le  procès  à  ce  diacre  ré- 
volté contre  lui.  Il  est  contenu  dana  la  lettre 
de  Vigile  au  même  Sébastien, qui  fut  récii<^o 
dans  le  v*  concile  cacuménique.  (Collât.  7.) 

«  Absentibus  niiis  Dostris  diaeonis  Ana- 
tolio  atque  Stcphano,  postulnsti  a  nobis,  ut 
ad  lem^us  pro  implendo  otticio,  abseolium 
loco,  diaconum  te  intérim  facerenius.  Quod 
i'Ien  tihi  nt}  prfpsens  sper?inti  coocessiinas, 
quia  anie  urduiationera  luam  caulionen» 
DOltis  propria  voluotate  legeris  emisisse, 
quam  et  testibus  roborasti,  et  tactis  Evan- 
geliis  juramenlum  corporaliter  prœstitisti^ 
ut  quidquid  tibia  nobis  pro ecclesiasiicautili- 
t;ite  fuissRt  injunctum,  ihletiter  et  sinR  -ili'pifl 
fraude  corupleres  :  OiQcium  vero  locuinque 
diaconi,  sine  aliquo  vitio,  sine  aliqoaaaper- 
bia,  sine aliquo  nei^lectit,  dnneit  rcverleron- 
tur diaconi  memorati,  aut  quanio  te leuapore 
in  levitarum  voluissemuaordinatione  mini* 
slrare,  cum  omni  hnmililate  el  studio,  sine 
omni  negleclu,  modis  omnibus  impleturum. 
In  eadem  cautione  rurtus  edjiciena  qttOd« 
si  du  his  omnibus  qus  cum  sacramanto  ta- 
ctis corporaliter  Evangeliis  promisisli,  ali- 
quid  mious  implestee,  tnoe  a  sancta  corn- 
munione  eçses  suspendus;  îia  ut  si  a  die 
exctiâsud  lui  intra  aonaui  pœnitentitt  no- 
luisses  coUê  submittere,  tu  tibi  enatheme 
manu  propria  scribendo  dixisti.  » 

Voilà  un  ^eriuenl  d'obéissance  et  de  ridé* 
lilé,  donné  par  écrit.  Ce  Pape  ne  l'exigea 
pas;  aussi  l'usage  ordinaire  n'en  étail-it  [)as 
eiicure  admis  i  mats  il  le  reçut  et  en  lit 
mention  dans  une  sentence  juridique,  pareo 
qu'il  n'y  avait  rien  rjai  ne  fût  licite. 

111.  Les  conciles  d  hspagnt  introduisirent 
ces  serments.  —  Le  iv*  concile  de  Tolède 
(can.  27)  obligea  les  prêtres  el  les  dun  rns, 
à  qui  l'évêque  cooûait  les  cures,  de  faire 
une  promesse  en  forme,  ou  une  profession 
entre  ses  mains,  de  vivre  en  continence,  et 
dans  uuû  observance  religieuse  des  lois  de 
l'Ëglise. 

Quando  pre^htfleri  vel  diaconi  per  paro- 
chtas  CQmtiimnlur,  oporlet  eos  professionem 
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$ub  Dei  timoré:  vi,  rhtm  rot  iulii  profruxo 
rtUgat^  titœ  tanctir  disctpiinam  rnineant, 

concile  At  lléHila  (ran.  4)  éltndit 
eetle  obligation  aux  métropolitains  et  auf 
évèqiies;  i!  ordoQiia  que  le  roétropoiiUio 
prontettrail  \  lous  les  évèqiies  d0  sa  pro- 
vÎMCp,  p\  (jne  chaque  évêque  promeUnit  \ 
«on  métropolitain,  lors  de  son  oixlinatiOD, 
In  même  obserfance  rigoureuse  de  la  cba»- 
lelé  et  dos  autres  lois  ecclésiastiques  :  que 
«i  lesévéqiies  éi<ti('iii  ordonnés  par  un  au- 
tre qoe  par  leur  môlropoMtain,  ils  feraient 
rrtie  prnl'pssion  entre  ses  mains*  lorsque, 
st'lon  les  cauons,  ils  viendraient  la  pre- 
mière fois  lui  rendre  leurs  profonda  raih 
prcl?.  f»t  recevoir  sf"»  in«lrnrfinns. 

2 empare  quo  tnfiropohtanua  in  Hcdetia 
SM  fuerit  ûriinmtmi  ^iâcoput,  placitum  in 
ftomtne  suorum  comprovlvrinlium  epiicopo- 
rum  facial,  ut  caste,  *oOne  rtrtrque  vivat, 
^mililtr  et  owmdo  €9m/lnitimi  epi$eopi  in 
eccitiiis,  quiovt  prêtent  poluerht,  fuerini 
ordiuaii,  placilum  faciant  in  nomine  epi- 
srepi  tui  metropolitoni ,  ut  eaite,  rectû  91  se* 
briê  titant.  Quod  ti  j'uxta  eanonicam  ien- 
lentiam  per  votuntatem  metropotitanit  o/^ue 
imformationit  ejut  epittolam,  per  regiam 
Jmiiionem  ab  aho  metropoUtanot  aliqui  fue- 
rint  ordinati:  tempon  guo  ad  metropolUa- 
Hum  êuum  pott  êuam  venerint  ortftMfteiUM» 
taie  placitum  non  digérant  facere. 

Cette  profession  n'était  ni  de  fldéitlé»  ni 
d'obéissance,  sinon  autant  que  les  canons 
Ja  presi'rivaienl;  puisque  non  -  seulement 
1rs  curés  la  faisaient  à  leur  évôaue,  et  les 
évéques  au  méiropoliiain,  mais  les  métro- 
politains même  ta  faisaient  aux  éféques 
de  leur  province  assemblés. 

JV.  Came  principale  de  ces  armenti.  — 
Quant  au  formulaire  du  serment,  qui  se 
trouve  dans  le  registre  du  grand  saint  Ûré- 
jt^oiru,  pour  un  évéque  qui  rentre  avec  son 
clei^é  dans  l'unité  de  i  £giise  catholique, 
ce  u^est  qu'une  abjuration  du  schisme,  et 
un  8irmenl  de  ne  se  séparer  jamais  de  Tu* 
nité  de  l'Eglise  caibolique,  ni  de  la  com- 
munion du  Pape,  sans  qu'il  y  ail  un  seul 
itiol  qui  8p|)rot:he  d'une  profession  d*Ot 
liéissance ,  eu  d'un  serment  de  fidélité. 

«  Undejurans  dico,  per  Duum  omnipo* 
teiitcin,  et  fi»c  saiicla  quatuor  Evangelia 
qu0  lu  manibus  mais  teneo«  et  salulem  ge* 
iiiumque  illualrium  dominorum  nostrorum 
reiiipublicaai  giil)erncintium,  me  in  unil.ile, 
sicut  dixi,  £cciesi«  catboiicœ,  ad  quam 
Deo  prupitioauiD  reveraos,  et  commiinioiMi 
RiiiDani  Pootîflcia  aeaper  eCaio»  dubio  peiw 
tuaiiere*  » 

Lea  évéqoes  aebîaoatiques  qui  vivaient 

aous  l'obéi  San  ncG  du  taux  pdlriarclie  d'A- 
quilée,  un  peu  devant  l'an  600,  écrivirent 
h  retnpereur  Maurice  une  lettre,  o(k  ils  as- 
iuraienl  que  lors  de  I*  lir  oriiinatiou,  ils 
;)roinettaieot  À  leur  palriarcbe,  de  persé- 
vérer eoostanineoC  dans  la  même  foi  que 
lui,  et  dans  la  lidélitô  à  l'empire  ro- 
main, auquel  ils  aouhailaient  d'ôtre  réu- 
nia»- enataoMul  le  joug  iu&upi'ortabie 
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de  la  barbare  domination  dei  Lombards. 

Grégoire,  évâque  de  Tours,  se  fit  prêter 
sermeut  de  fidélité  sur  le  tombeau  de  saint 
Martin,  pour  opposer  cette  barrière  au 
cours  dfx;  infîdî^lilôs  et  des  révoltes  du  prê- 
tre Riculphe,  comme  il  le  raconte  lui-môme: 
«  Qui  tertio  eut  ampli  us  mihi  sacramentum 
super  sepulcrutn  ^ancti  Martini  d^derat,  in 
tant u m  m«  coovuiis  el  spuiis  egil,  »  etc. 
(L.  V.  c.  i».) 

Tel  fut  («nrore  le  serment  de  fidélité  qtis 
Dyikiniiiis ,  gouverneur  de  Provence,  fat 
contra  n  i  de  faire  è  Théodore,  évôque  de 
Mnrsi'ilie  ei  nu  roi,  après  avoir  très-cruel- 
Iftment  persécuté  cet  évèque:«Tunc  Dyns>. 
mias  veniam  pelens,  reddito  eliam  sacrn- 
menio,  se  Qdelem  episc/>po  deineeps.  reli- 
que futurum,  etc.  »  [L.  vi,  c.  11,  ibid.) 

V.  Saint  Boni  face,  apôtre  de  CAUetnagne^ 
introduit  le  serment  de  fidélité,  ^  li  Sê\àt 
avouer  que  ce  qui  a  le  plus  contribué  k  in- 
troduire et  h  établir  l'usage  des  promesses 
cl  des  serments,  q'je  les  évôj^oes  fontdepuis 
tanldesiècU'sàleiiruiélropolitain.ouauPape, 
a  été  le  serment  que  saint  Boniface,  apôtre 
d'Allemagoe,  fit  è  Grégoire  li,  lors  de  son 
ordination,  el  de  sa  promotion  è  Tépiscopat. 

«  Promilto  ego  Bonifacius,  Dii  ^rcH  a  epi- 
sropus,  tibi,  béate  Pelre  aposlolorum  prin- 
ce|is,  vicarioque  luo  B.  Gregorio  Papa»,  et 
successoribus ejus,  roeoroiioin  [idem  el  pu- 
ritatem  sanctœ  fidei  ratbolicœ  exbibere,  et 
in  unitalo  ejusdem  ûdei  persistere,  etc.  Fi» 
dem  et  purilatera  pra^dicto  vic^rit»,  .Ttque 
successoribus  ejus  per  omnia  exbibere.^ Sed 
et  si  cogoovero  antisiites  contra  Inatitota 
sanctorum  Patrum  conversari,  cuni  iis  nul- 
lam  haberi  commubiooem  aul  couiuiictio- 
nem  ;  sed  magis  si  prohibere  vakiero,  probi* 
beam»sin  minus  lîdeliler  slalim  domini  meo 
apostolico  reountiabo,  etc.  Uuuc  iodiculiui 
sacramenti  egoBonifacfusacripsi  ponena  su- 
pra corpus  sacratissimura  sancii  Pelri,  »  etc. 

Ce  sermebl  ne  contient  que  des  oblioa- 
tions  spirituelles,  et  n'ajoute  k  la  profesitM 
de  foi  que  le  devoir  essentiel  d'un  légat 
apostolique,  ou  d'un  primai  vicaire  du  Saiui- 
Siége,  qui  est  de  fiiire  observer  lea  eanooa 
et  les  décrets  do  l'Eglise  aux  (:v5(pifs,  et 
d'avertir  le  Pape  des  obstacles  ia&urmoala* 
bles qu'il  v  reneoDirera. 

Toules  les  lettres  que  nous  avons  citées 
ci-Uevanl,  où  lea  Papes  donueol  ces  Je- 
tions, ou  ces  conimiaaiona  tpoatoliquea  à 
tarU  de  mi^lrûpolitains,  expriOMal  caCI« 
obligation  eu  termes  formels. 

Le  aaiut  archevêque  Bootfoes  raeooto 
drins  lottra  h  i'évôquo  Culbert  (epist. 
105)  qu'il  a  fait  faire  à  tous  les  évûques  d'au 
concile,  au'ilavail  asaefflbièt  ta  mAme  pro- 
IVssion  d  une  fermeté  immuable  dans  la  for, 
dans  l'union  et  l'obéissance  au  &aial-;Mé|sa, 
au  Pape,  et  k  aea  décréta. 

«  Ducreviiiius  in  nostrosjnodali  convenir, 
el  coofessi  sumus  Udem  calbolioam,  et  uoi- 
talem  et  auligeelioneiii  RomaiMa  Beeleaiflb 
fine  tenus  vitœ  nostraa  velle  serrare;  sancto 
Pelro  et  vicario  ^^us  vellesubjici  ;s>uoduto 
per  ounea  «UH»  cougregare,  metropolïp 
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tBTTOs  pnllla  flb  Mla  Sedo  quœrere,  et  per 
omnia  prfl&cepta  Pétri  sequi  canoiiice  desi- 
d«ftra.  Isti  ronfessioni  uaifer»i  eoDiensi- 
maset  sutiscripsimus.  » 

▼1.  (Mfjtt  de  serment,  —  I)  y  a  deux 
noQTêaoléi  dans  ee  déerti,  qu*oa  nedoit  re- 
garder qtie  comme  des  remèdM  oottfeaux 
à  (ie  Duuvclles  maladies. 

Le  même  fiooiface  a  remarqué  pu'il  y 
avait  qu»tr©-ving(s  nns  qu'il  n'y  arail  point 
eu  d'archevêque  en  Franco^  que  leK  évécbés 
y  ttafeol  impanémeot  occupés  par  des  laï» 
ones,  nu  par  des  ecclésiastiques,  dont  la  vio 
était  toute  séculière  et  profane;  enfin  qu9 
toute  la  discipline  can(^nique  était  entière» 
ment  détruite.  C'étaient  les  suites  funestes 
et  inévitables  de  la  décadence  de  la  maison 
royale  de  Clovis,  qui  avait  altlté  ealla  de 
l'État  et  de  l'Eglise. 

Boniface  ne  crut  pouvoir  remédier  h  celte 
décadence  générale  de  TKglisû  do  France, 

3u*en  établissant  au  lieu  de  i'arclievôque 
'Arles,  qui  avait  été  autrefois  cororoi)  vi* 
rairo  du  Pape»  l'exécuteur  et  ie  conservateur 
des  canons,  d'autres  archevêques  à  qui  lePal- 
lium  envoyé  de  Ilom«'fût  Don-sealement  un 
ornement  ^lorieui,  innls  un  saint  engage- 
ment à  exciter  et  à  animer  les  autres  éréques, 
à  l'observation  étroite  des  fois  canoniques, 
et  enfin  d'overîir  le  Pa[)r  des  df'sordres,ltool 
lis  n'auront  pu  surmonter  la  violence. 

Vnici  ce  qui  fut  ré^lé  dans  le  même  con- 
cile  pjr  le  n  . ''me  Boniface.  o  Decrevimus  ut 
metropoiilaous,  qui  sit  pallio  subUmatus, 
liortetMP  enleros  et  adraoneal,  ete.  Slatui-* 
mus  quod  proprium  sit  melropolitano,juxta 
eanoouiD  statuts»  subjectorum  silii  evisco- 
porum  f BTesllgare  mores,  et  sollielludinem,. 
oirca  populos  quales  sint,  »  etc. 

11  est  dit  UD  peu  plus  bas  :  «  Eodem  modo 
quù  nés  Romane  Eceteaia  ordinalos  eun  sa- 
cramenlo  conslriniit,  ut,  <;i  sncerdotes,  vel 
pktbes  a  lege  Oui  déviasse  viderim,  et  oor- 
rigere  non  potoevim,  IMelf  ter  semper  Sadi 
ipOsloticœ  ciVicariosancti  Pelri  ad  cmendan- 
<Him  indicaverimiSio  enim,  ot  failor,.omne8 
•picnpidelienlroetropolitano,  et  ipse  Borna- 
nu  Pontifici,  si  quid  de  rorrigfndis  pnptilis 
apud  eus  impossibiie  ei>t,  uolum  facere.  a 
Voilà  ce  que  les  rois  mêmes  avaient  a»> 
.  trefois  demandé  au  Pape  pour  l'archcvôqtio 
d'Arles,  rendu  commun  à  tous,  ou  à  pres- 
que loua  lee  métropolitains,  le  Palliom  et 
les  consi^qticnces  du  Pflllium,  une  oblii^a- 
tion  parlicuiière  à  vetUorsur  les  évèque^tet 
sur  les  peuples,  à  l'aire  observer  lescanooSf 
et  i  donner  avis  au  Pa;  c  des  maladies,  aui« 
quelles  ils  ne  pourraient  pas  remédier. 

L'archevêque  d'Ariet  et  tous  les  autres 
vicaires  apostoliques  entraient  dans  tous 
ces  engagements,  surtout  dans  celui  d'in- 
former te  Pape  des  diflieuftéa  qui  seraient 
au->des8usde  leurs  forces.  «Si  qua  ypro  in- 

Î|uisi(io  de  ûde,  vel  fortasse  aliarum  rerum 
nier  episoopos  causa  emerserit,  que»  dis- 
'  ceroi  difficilius  f)oi!>5it ,  eoHeclis  duodecim 
episcopis  ventiletur,  aique  decidatur.  Si  au- 
tem  decidi  nequiverit,  discusia  ▼•PÎttte  ad 
ooatnHpjudieittm  referalur.  » 
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Ce  sont  les  termes  qui  se  trouvent  dans 
la  lettre  que  saint  Grégoire  écrivit  è  Vigile, 
archevêque  d'Arles,  lors  ju'il  lui  accorda  le 
Pallium  et  la  légation  du  Saint-Siéçe,  h  la 
prière  du  roi  Ctiitdebert.  (L.  iv,  epist.  50.) 

Le  Pape  Vigile  avait  ujis  la  iiw*:ino  condi- 
tion il  la  concession  qu'il  lit  du  Paliium  et 
de  la  légation  è  Auxanitis  d'Arles,  h  la  de- 
mande du  même  roi  Childeberl  :  «  Si  qtia 
certaminaaut  dercligioiie  ûdei,  aut  dequo* 
libet  negolio,  quod  ibi  pro  sui  magnitudina 
terrainari  non  possit,  eventriiit,  rLliiiinnis 
ad  nos  seriem  destinantes,  aposloiic«B  Sedi 
termtuanda  servate.  » 

Si  les  conciles  d'Espngne  ont  ordonné 
aux  métropolitains  de  recourir  au  roi,  pour 
en  ôire  puissamment  seeoorus  dans  l'été  • 
oution  exturiuure  des  cniious,  pourquoi 
n'ordonnera- t-oo  pas  aux  mêmes  mélropo- 
litains  d'implorer  l'assislanee  du  Pape  pour 
ta  police  intérieure,  et  l'observation  des 
canons  de  l'Eglise  î  Voilà  la  premiùre  iooa« 
vallon  de  Bonilbee. 

Quant  k  l'autre,  qui  est  la  profession  do 
demeurer  unis  et  soumis  au  Saint-Siège,  cl 
d*obserTer  ses  Mcrels,  rien  nTeirt  nouveau  oue- 
la  profession  expresse  qui  s'en  Ut  de  l'ordre 
même  des  prÂnceset  des  évèques4iu  royaume. 

Le  même  saint  llonifaee  lémoigno  qu:il 
ne  lidi  ce  concile  qu'à  io  priftro  des  princes 
franfjais.  c  Synodum  congregandam  jussu, 
Aomani  Rontlflclaetrogatu  principum  Fran* 
corura  Ltr><i11orum  suscepi.  » 

Le  duc  et  prince  des  Français,  Carioman^ 
proteste  dans  le  concile  de  Liptines,  que, 
par  le  conseil  dns  év^rjurs  ot  de*  graii'i^  du 
rojaume,,apràs  avoir  mis  des  ôvêques  dans 
toutes  les  villes,  il  leur  a  dqnné  pour  supé> 
rieur  l'archevêque  Boniface,  légat  du  Saint-- 
Siège :  «.  Peroonailiuin  sacerdotum,  reiigio- 
sorum  el  opiimatom  meomm  onlinavimut 
per  civiiates  episcopos,  et  eonslituimus  su- 
per eos  arcbiepisoopam  Bonifacium,  qui  eat 
miasus  sniieii  Feiri.  »  (Cône.  Liptin.,  e.  t.) 

Ce  ne  fut  donc  que  du  des  souvaraina» 
di;s  évÂques  et  des  seigneurs  irançais,  que 
furent  filles  tontes  les  ordonnances  du  ton» 
cile  doni  parle  Ronifaco.  Tn  rfTot,  l'union  et 
la  soumissiou  au  Siôge  de  Pierre  est  une 
obligation  esaenlielle  a  l'épiscopat,  et  attssi 
ancienne  que  répisco;'nt  riK^nie.  Car  Jésus- 
Clirist  donna  un  chef  aux  ôvêques  eu  môme 
temps  qu'il- les  institua. 

Vil.  Tou$  lee  éviquei  ne  prêtaient  pat  m» 
€ore  ce  serment.  —  Si  Bonilace  avait  fait  à 
aonsaera  ce  serment  d'union  et  d'obéissanf.« 
an  Pape,  els'il  tit  faire  la  mômo  [irofussion 
aux  évêques  français  de  son  synode  ,  tout 
cela  ne  lut  qu'un  oommencement  qui  n'eut 
point  do  suites,  au  moins  immédiates.  Ni 
ses  successeurs  dans  l'évèché  de  Mayence, 
Dt  les  autres  évêques  de  France  ne  Ûrent  de 
serments  ou  de  professions  semblables; 
quoique  celte  profession  de  demeurer  unis 
et  snumia  au  vicaire  de  Jésus- Christ  en 
terre  et  au  chef  visible  de  l'Eglise,  soit  essen- 
tiellement reotermée,  non-seulement  dana 
i'élat  eecMsiaatitiue,  mais  dans  la  condilinn 
de  tout  les  raemtNree  de  l'Bgliae  catholique* 
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B.     Dv  Rcrmetit  é*t  fiilélité  xu  niétn»|inliiaiii  on 
itt  P»pc,  Mw  reoipire  da  Gtoricwiiiia. 

I.  Cet  iermenti  «on<  eondttmnét  en  Frmee. 

—  Los  évoques  avaient  commencé  en  quel- 
ques endroits  de  faire  jurer  ceux  h  qu»  ils 
conféraient  les  ordres,  qu'ils  auraient  lou- 
(oiira  un  attachement  fidèle  et  tnviobhle  nux 
eanons,  è  leurévêqoe  ei  à  leur  Eplise. 

Quoique  ce  lussent  des  obligations  géoé> 
raies,  et  en  quelque  façon  essentielles  à  la 
ctéricature,  le  ii*  concile  de  Châloof;,  tenu 
en  813»  jugea  que  ce  serment  était  dange- 
reux, elle  condamna  :  Dietum  est  intereade 
quibuêdam  fratributf  quod  eo$  quos  ordina- 
iuri  suntt  jurare  cogant^  quod  aigni  «tnf ,  et 
eotUra  canone$  non  $int  faeturûtt  obedimlet 
»(nt  epifcopo,  qui  eot  ordinal^  et  Eecletiœ, 

{>i  oriUnanlur .  Quod  jummentum,  quia 

penculosum  ett,  omnet  una  inAifreitdujn  $to- 
ittfuNfff.  (C«a.  19.) 

Ce  ne  fut  pas  celle  pnrliedu  serment,  quod 
dipû  «inl,  qui  ûl  coudamner  (oui  le  resta. 
Le  sens  deees  paroles  était  seulement  qoMIs 
nvaionl  n^pondu  avec  sincérité  à  toutes  les 
ifiterrogalioos  qu'on  leur  avail  faites  sur  le& 
irr^larilés  qui  pouvaient  les  rendre  indi- 
gnes du  sacré  minisière.  Mais  c<  c  iirîle  ju- 

SBa  que  la  nouveauté  de  ce  serment  était 
angereuse,  puisque  *}*Bvatagilo  naéme  dé- 
fend de  jorer  sans  une  iaeviiable  néoea- 
sité. 

II.  £«  eiHÊtumt  ie»  nrmmttwhH  éTituHe, 

—  Cette  coutume  nous  avait  peut-être  été 
communiquée  parles  Italiens,  puisque  le 
Capitutaire  de  Louis  le  Débonnaire,  de  Tan 
81C,  la  condamne  nommément  dnns  les 
évôques  de  Lombardie.  «  l>e  episcopis  vero 
in  Longobardia  oonstitolis,  <fui  ab  bis  qnos 
ordinabant,  sarrcimcnln  et  mimera  contra 
divinametcanonicam  auctori totem  accipere, 
vei  exigera  soliti  erant,  modis  omnibus  in* 
bibitum  est,  ne  nUerios  fiai.  »  {C^ùmkuit, 
i.  1. 0.  97.) 

Gomme  ces  évôques  exigeefeni  en  même 

temps  des  prî^senls  et  des  serments,  sacra- 
menia  et  muneri ,  il  se  pourrait  liiire  que 
ces  serments  fussent  comme  des  marques 
tl^une  sujétion  servile,  et  comme  d'un  ? as- 
selage,  aussi  bien  que  les  présents^  parce 
que  les  rois  en  ce  temps>lè  recevaient  aussi 
de  leurs  sujets  des  serments  de  fidélité  et 
des  dons  annuels. 

III.  Knquoiconsiêtnil  l»  serment  primitif 
dei  étiqun.—  f.es  évêques  faisaient  [)rat"es- 
siOQ  d'obéissance  à  iuur  métropolitain,  se- 
lon les  canons,  au  temps  de  leurordioation. 
Ils  souscrivaient  ni<^me  à  celte  profession, 
mais  on  ne  lus  obligeau  à  aucun  serment, 
non  plus  que  les  prêtres  et  les  diacres. 

Voici  la  profession  qu'Adolberl,  évôque 
deThérouanne,  ûl  entre  les  mains  de  l'arctie- 
véque  de  Reims  Hincmar,  au  temps  de  son 
ordination.  «  Privilegio  etiam  meiropolis 
Hemorom  Ecclesiœ  ac  jus  prœsulis  socun- 
dum  yacrosanctos  conciliorum  canones  et 
décréta  Sedis  apostoiica),  ex  sacris  canoui- 
litts  et  legibus  proniulpia,  pro  scire  et 
posse,  ahsque dolu  et  >imulalione,  vei  in- 
ddlfita  oi  i>eriiuaci  contrsdictione  me  obe- 
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dituriim  proiiteor.»  iCvneii.  Coll., 

Il,  p.  655.) 

La  profession  d'IIinrm.ir,  <^vôr|tie  de  Laon, 
h  son  oncle  l'arcbevô^uo  de  Reims,  a  été 
conçue  dans  les  mêmes  termes,  rapportés 
par  Aimoin,  qui  dit  qut;  l'éviViue  dp  Laon 
en  renouvela  la  souscription  dans  le  concile 
d'Aitigny,  l'an  870,  pour  se  lever  des  dése- 
béissanoes  (I(.rit  fui  l'accusait. 

Hincmar  nous  apprend  la  solennité  avec 
laquelle  cette  profession  d'obélssanee  se 
laisait  par  les  évéques  suOTragiiit';  :  qii'Hinc- 
mar  de  Laon  la  &t  après  la  confession  de 
foi,  en  présence  de  toute  l'Bglise  de  Reims, 
des  députés  de  f'E;^Iise  de  Lnim,  des  Cli- 
ques de  la  proviocet  ou  de  leurs  députés. 
Le  métropolitain  conservait  soigneusemeot 
celte  profession  souscrite,  et  s'en  servait 
dans  le  besoin.  «  Libellum  professioois  toe 
ne  regulari  obedientla  tua,  quem  babeo  et 
tu  negare  non  pote^t,  quoniam  ipsius  exenv 
f>lar  de  manu  mes  in  eadem  synodo  acce* 
pisii  (lom.  Il*p.  SOI,  ISl,  001),»  dit  le 
Ti  r in  archevêque  parlant  à  soD  neveu  1*^ 
véipie  de  LaoQ. 

IV.  tt  métrop0iUal»  fnimitt  il  wermemi  à 
fes  fujfrngnrtt^?  —  f/îS'ô que  île  Laon  avait 
aussi  demandé  i  sou  mélropulitain  qu'il  lui 
promtt  par  écrit  de  loi  conserver  la  liberté 
canonique,  et  de  tut  rendre  l'n'^^islancs 
qu'un  métropolitain  doit  À  ses  sutfra- 
gaoïs. 

'<  Kt  ççn  TÎTncmnrns  Remorum  .Trr^iepi- 
sco(>us  tibi  Hincmaro  Laudunensi  «episcopo 
ttturo  debitum  sacris  eanonibtts  privilegiam 
conscrvabo,  et  in  cpiibusetinque  l'ccle^inis- 
ticis  negotiis  iodiguens ,  secuudum  sacras 
rsQuIas  debitum  tlbi  jure  adjulorium  archi- 
episcopali  iuctoritate  «dbibebo.  »  (léîd. , 
p.  601.) 

L'arcbevêqne  lui  repartit  fort  sagement, 
que  comme  les  inférieurs  recevaient  la  bé> 
nédiction  de  leurs  supérieurs,  ei  oe  la  leur 
donnaient  pas,  ils  ne  pouvaient  pas  b  ur 
faire  la  loi,  mais  qu'ils  devfiietii  la  rereToir 
d'eux  :«Sicut  enim  secundum  Scripluram 
minor  a  majore  benedlcltnr,  ita  prorsus 
mînor  a  mnjore,  et  non  major  a  minore  fU- 
dicator,  ii^aïur  vei  soirilur.  » 

y  .Le»  écéques  ne  faisaient  pas  alors  de  Êtf^ 
ment  particulier  au  Pape.—  W  n'a  noinl  en- 
core paru  jusqu'à  présent  le  moindre  ves- 
tige d'une  promesse  d'obéinanee  que  les 
évêques  on  les  métropotilains  aient  fait  aa 
Pape. 

Comme  l'élection  et  l'ordination  devuas 
et  des  autres  se  terminotetit  ordinairemeot 
dans  la  province,  sans  quo  le  Pape  j  inter- 
vint, pas  môme  pour  confirmer  l'une  ou 
l'autre,  il  n'y  a  pns  la  moindre  apparence 
qu'où  pût  lui  rendro  aucun  de  ces  devoir*. 
Mais  comme  les  uns  et  les  autres  promet- 
taient solennellement  et  souscrivaient  leur 
promesse,  de  garder  les  statuts  des  souve- 
rains  pontifes  et  du  Saint-Siège  apostolique, 
on  prit  celte  proTessioa  pour  une  proiissuoai 
d'obéissance. 

Voici  les  termes  qui  se  lisent  dans  la  aift- 
me*  profession  que  lit  Adetbert  évéqos  <Ui 
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Tbéroni^nne,  entre lesmainsde  <>nn  nif^lropo- 
l:Uîn  Hincdiar:  «  A  sacris  canonibiiSf  alque 
a  regularlbtts  deeretis  aposlolic»  Sedia»  me 
per  contemptum  perlinaciler  non  derifltti- 
rura  pmtHeof. •{Conc.  GaU.^  lora,  II,  p.  67.) 

Le  P.  Sirmond  a  publié  entre  les  for^ 
mules  anciennes  la  profession  d'un  rcétro* 
P'ilitain,  tirée  d'un  manuscrit  de  la  biblio- 
thèque deFleur^,  où  le  métropoliiaio  pro- 
met d'être  soumis  et  obéissant  au  Pape,  et 
d'assister  ses  sutTragnnls  dans  le  besoin  : 
«  Beato  vero  Petro  et  vicnrio  ejus  dobitam 
subjectioncra  et  obedienliam  ;  SiifTraganeis 
vero  nostris  âdjiiiorium,  me  exbibilurum 
proQteor;  et  hui«:  professiofll  mea  oortm 
D«*0  et  angelis,  suh  lestimonîo  rinoqueprm- 
aeotis  Eccl<^Kt£  subscnbo.»  (Coite.  GalL^ 
tom.  Il,  p.  650.) 

Hais,  comme  le  temps  atïqnel  cnito  pro- 
fession était  en  usage»  n'y  est  pas  marqué, 
il  oat  aisé  de  conjecturer  qu'elle  fut  iiicon- 
nue  pendant  tout  le  temps  de  l'empire  de  la 
maison  de  Ciiarlemagne.  Le  silence  de  tant 
de  eonciles  ei  de  tant  d'éeriiraina  eeclésfaf- 
tiques  en  est  une  preuve  assez  conraincante; 
mais  on  y  peut  encore  ajouter  cette  ré- 
flexion, qui  ne  souffre  fias  de  réplique,  que 
l'archevCque  Hincmar  Tient  de  nousappren- 
dre  que  les  métropolitains  ne  s'engageaient 
h  leurs  suffragants  par  aucune  profession; 
et  il  tourna  lui-même  en  ridicule  l'éTÔque 
de  Lauii  son  neveu,  quand  il  voulut  en  exi- 
ger une  de  lui,  par.  laquelle  il  lui  promît 
retle  assistance,  que  b  formule  de  Fleury 
fait  promettre  par  le  mélrepolitain  à  ses 
tulTragants.  * 

VI.  Précaution$  contre  les  ordinations  iU 
moatâ^urj.— Quant  aux  Souverains  Pontifes, 
il  ne  lirait  pas  qoMIs  aient  exigé  aa(^url 
ferment  desévAqucs  qu'ils  ordoriDnicnt, 
ce  n'est  celui  qui  est  marqué  dans  la  lettre 
du  Fape  Adrien  k  Cbarlemagne. 

Ce  Pai  e  tf'moi^iio  qu'après  que  celui 
qu*eo  consacrait,  avait  protesté  de  n'avoir 
mn  donné  pour  se  faire  élire,  on  le  faisait 
f'ti-suite  jurer,  et  souscrire  niôtnc  son  ser- 
ment, qu'il  ue  prendrait  jamais  rien  des 
oroinations  qu'il  ferait  étant évéqne.  «Unde 
simili  modo  sub  jusjurandum  in  striptis 
fespoodvt,  nuoquam  se  aliquid  acceplurum 
de  meous  impotitîone.  »  (  ContU,  Gatl, , 
t  11,  p.  9T.) 

Ce  serment  pourrait  avoir  été  fondé  sur  la 
novelle  de  iustiuieii,  ^ui  l'ordonne  expre$- 
sémeot  pour  l*ordinalion  qui  se  doit  isire 
d'un  évêque:  «  Jusjurandum suscipere  eum 
qui  ûrdiuatur,  quod  neque  per  seipsum, 
Bique  per  alitai  peraonam  dédit  quid  aut 
promis! t  :  neque  posl  Lao  dabit,  vel  o'-di- 
nanti  Ipsum,  vel  his  qui  sacra  pro  eo  sulira-  : 
gia  fecerunt,  Tel  alii  cuiquam,  ordinalionis 
de  ipso  iaeieods  nomioe.»  (Novel.  137, 
cap.  s.) 

Haia  ce  serment  n'avait  rien  de  commun 
avec  la  profession  d'obéissance  au  Pape. 
Adrien  ne  fait  pas  môme  mention  dans 
cette  lettre  de  la  promesse  d'observer  les 
canons  el  les  statuts  du  Siège  apoaloiique» 
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C*-qui  pourrait  patMT  pOor  000  prompsa» 

d'ot>éissance. 

\U.  Sermmid»  fdéiité  txigé  à  Conutan- 
tinople  comme  remède  contre  le  ichisme  — 
Nicolas r%el  après  lui  Adrien  11,  envoyèrent 
k  Gonslaullnople  un  formulaire  de  proft  s- 
sion, que  tous  les  métropolitains,  les  tWA- 
ques,  et  tous  les  ecclésiastiques  du  iiatnar- 
cal  de  Constantinople  furent  obligés  de 
souscrire  dans  l'a  cl  ton  du  viii"  concile  gé- 
néral, par  laquelle  ils  protestaient  de  s'at- 
taetier  inséparablement  au  Siège  apostoli- 

3ue,  d'en  observer  les  décrets,  de  vivre  et 
e  mourir  dans  sa  communion:  •  Sequen- 
tea  in  omnibus  apostolicam  Sedem,  el  ob- 
servante? ejusomnia  conslifuia,  5f>eramt)s, 
ui  in  una  communione,  quam  Seiies  apo* 
sloltca  praBdieat  esse  mereatur.» 

Mîfis  celle  profession  n'avait  rien  do  com- 
mun avec  l'ordination;  les  moines  môiues 
V  souscrivirent,  comme  le  dit  Anastase 
bibliothécaire  dans  ses  notes  sur  cette  ac- 
tion :  «  Non  solum  divcrsœ  dignitatis  epi- 
scopi,  sed  et  reliqui  sacerdotes  et  clerici  ac 
monachi,  sicut  cbirographum,  ita  el  aub- 
scripiionem  hujusmodi  patraverunt.» 

Ce  ne  furent  que  lesecclé.siastiques  et  Ips 
moines  du  patriarcat  de  Constantinople 
qu'on  soumit  à  cette  loi  pour  une  seule 
lois,  comme  à  un  remède  extranr  iinaire 
pour  les  retirer  du  schisme,  où  le  faux  pa- 
triarche Photius  les  avait  mal  heureusement 
précipités. 

Il  fallut  opposer  ces  professions  ortbo« 
doxesauY  souseriptfona  achismaliques  et 
scnr)  laleusos,  que  Photius  avait  exigées  des 
évéques  et  dvs  autres  ecclésiastiques,  en 
leur  faisant  promettre  qu'ila  le  tiendraient 
pour  lo  palnarcfip  (jos  patriarches  et  l'nr- 
cbevôque  des  archevêques;  ils  le  coufei»- 
sent  eux-mêmes  dans  raciion  2*  de  ce  eon- 
cile,  où  ils  se  réunirent  à  l'Eglise  catholi- 
que, c  Suasit  ut  se  chirosraphis  terribilibua 
proHterentur  eum  babiiuros  patriarebam 
patriarche rt} m  ,  et  summum  iaoerdolem 
summorum  sacerdolum.» 

Anastase  bibliothécaire  remarque  dans 
riiistoire  du  vfii*  concile  que  Pholiusavait 
encore  exigé  des  promesses  par  écrit  de 
tous  ceux  à  qui  il  enseignait  même  les 
scioncos  humaines,  qu'ils  ne  suivraient  ja- 
mais d'autre  loi  que  la  sienne.  Ce  furent  ces 
professioos  que  ce  concile  eondamua  dans 
un  de  ces  canons.  (Can.  0.) 

VIIL  Les  innovations  sous  ce  rapport  sont 
eendamnées  parUfm'  evneiti  général.—  Le 
patriarche  Ignace  avait  commencé  d'user 
de  ces  précautions  extraordinaires.  L'évé- 
nement jusIiOa  et  la  nécessité  de  cette  pré- 
caution, et  la  sincérité  de  ses  intentions. 

Nicélas  remarque  dans  sa  Vie,  qu'aussitôt 
qu'il  eût  été  exilé,  on  lui  envoya  des  évô- 
ques  pour  lui  persuader  de  se  démettre  de 
la  dignité  patriarcale  ,  et  ses  évéques 
étaient  ceux-là  même  qui  lui  avaient  iuré  par 
écrit, qu'ils  ne  consentiraient  jamaisàsa  dé- 
position sans  un  jugoaicul  canonique.  «  Kt 
qwDinhiTQui  antea  iili  pcr  scriplum  ju- 
rsTeroal,  se  prius  supremam  Irioitatis  ua- 
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|esUi(em  negaturos,  qasm  stne  eanonica 
UamOAlionis  senientia,  pasiorem  suum  ex- 
âuclorari  passuros.» 

Ontre  co!;t,  dans  l'acUon  3*  da  ce  COncîtfl 
Cti  saint  j)âtriarctie  témoigna  que  les  évé- 
qtrea  avaient  fiiit  de  leur  propre  moiive- 
menl  ces  souscriptions  en  sa  faveur  el 
pour  sa  sûrelé,  au  iiuu  que  Pbolios  en 
avail  fail  faire  de  çré  oa  de  fore*  :  <  BU 
enim  cum  duplex  sit  sacrorura  hnminiim 
consecralio,  aiiorum  qniiiem  qui  a  oobis 
Snitiali  suol*  quique  pro  nobis  sponte  chî- 
rograplia  conscnpseruni  ;  aiiorum  vero, 
fiii  a  iscelestissinio  PhoUo  consecrati,  chi- 
rckgriipba,  vel  lubentes,  vei  coacii  subscrîp- 
«ère  ;  rogamus  ut  de  tait  omnibus  aliquid 
<d(MH;rnalur.  • 

Toutes  ces  raisons  semblaient  avnir 
assez  de  poids  pour  rendre  au  moins  ex- 
cusnb'es  les  souscriptions  faites  pour  ce 
«aint  pairiarche;  mnis  le  concile  n'en  jugea 
pas  de  la  sorte,  et  Ignace  même  en  pressen- 
tait quelque  chose  quand  il  demanda  que  le 
«oncile  pioiionçât  sur  cet  article. 

Le  (K>nctle  lit  brûler  dans  Taclion  8* 
foules  les  souscriptions  exigées  par  Pho- 
tins;  et  ihuis  lu  8'  canon  il  défendit  à  l'a- 
venir aux  patriarches  catholiques  d'en 
«xigor  jamais  d«  soaibisbies  pour  leur 
cûreté. 

-  -  De  rnbéiasance  et  de  la  Adëlité  que  les  év4- 
4^n«s  jurent  an  Pape,  sa  patriarche,  aa  méiropo- 
liuin,  les  autres  l>ëiiéttciers  ï  l'évltae»  M  1«S 
moines  à  Taltbé  après  Pan  1000. 

I.  Sernumti  ât$  arekidiaerei,  dt$  abbé$, 

du  évique».  Lie,  —  L'arcliidincro  de  Paris 
Liaiard,  a'élant  rendu  le  chef  d'un  soulè- 
vemenl  général  oonire  l'évftque  de  Parts,  à 
l'obéissance  duquel  il  était  engagé  |<ar  un 
serment  de  Udétilé ,  saint  Fulbert  s'éleva 
contre  loi  ivw  autant  de  zèle  que  de  ju!u 
lice.  «Quid  dicemus  d« juramenlondetitatis 
quod  lia  cootsmînat,  ut  episcopo  auo,  non 
corde,  neevefbo,  née  opère  fldelit  eisfstit.  » 
(E[>i5l.  3i.) 

Ce  saint  prélat,  écrirant  à  un  autre  évô- 
que,  fut  d*avis  (ïu*il  n'exigeât  point  de  fer- 
ments de  fidélité  drs  nbtiLS,  mais  qu'il  se 
contentât  d'une  promesse  de  robeisaance 
H  do  la  sujétion  canonique.  «  Si  abbas 
«ancti  fienedicti  illam  deinceps  subjeciio- 
neiD  proroiserit,  quœ  vobis  canonice  de- 


ucnonuim  rn>  ^ 

Brunon,  évôqne  de  Tou),  qui  fui 
le  Pape  Léon  IX,  refusa  absolument Uin. 
viiude  que  rarehevêqno  deTrltei  vo«isii 

lui  imposer  selon  sa  coutume,  en  leçon», 
crant,  do  ne  jamais  rien  faire  absolumtoL 
que  de  son  avis  t  a  Sublato  omni  eicepto. 
iiiliil  extra  "^luim  prœcoplum  aut  relie,  jm 
quasi  quidaiu  &ervus  ageru  présumai.» 

L'empereur  Conrad  adoucit  la  rigueurdi 
CBS  rond i lions.  C'est  oe  qu'eodit l'aiiieitdi 
la  Vte  de  te  Pape. 

La  lettre  de  Gervais,  arcbei^ ij'^ 
Reims,  &  Nicolas  II,  qu'il  appelle  ^sir« 
Patrum^  Episcopum  Epiicoporum,  semble 
assurer  que  les  évdques,  au  moies  lei  »r« 
chevôques,  faisaient  la  mêine  professioo 
d'obéissance  au  Pape.  «  Uicant  adiertam 
quantum  libct  me  infidelem  el  rebdian 
uiagistratui  vestro.  Ego  subjeclioDetumeii 
vobis  profiteur.  El  quicunque  iliam  Tobisne. 
gayennt,  cujuslibet  ordinis  sint,  œibi  coin* 
municare  non  poterunt.  »  (DDCHita.,î(ài. 
Franc.,  t.  IV,  pag.  206.) 

Ceito  profession  était  sans  doale  à\Si- 
rente  du  serment,  dont  saint  Fulbert  ért* 
que  de  Chartres,  a  expliqué  en  détail  lootn 
leK  obligalinns  dans  une  de  ses  lettres  su 
duc  d'Aquitaine.  Mais  Pierre  Daioien  eoi 
représenté  une  cérémonie  fort  méiaonble 
djns  la  narration  qu'il  a  laissée  de  sa  légi* 
tion  à  Milan,  où  il  engagea  par  on  seroat 
solennel  tant  l'archevêque,  que  tons  les 
ecclésiastiques,  h  bannir  enlièreœenl  h  si- 
monie de  leur  Eglise,  et  è  garder  i  l'iieoir 
plus  niaetement  qu'on  n'avait  fait  pir  la 
jinssé  ,  les  lois  do  la  chasteté  cléricale.  Ils 
mirent  en  jurant  leurs  mains  ealro  les 
siennes. 

et  Archiepiscopus  an  te  sanctum  alUrejo» 
ravit  in  roanum  meam,  etc.  Oatoesilit^in 
aderant  derld  shoillter  mauos  seas  in  ni- 

nuin  meam  dederunt,  el  hrc  eaJern  çîec  r 
municationis  et  analheroalis  verba  diie- 
runt.  >  (Peir.  Daman.,  opusc.  5.) 

te  neveu  de  i'archcvôque  jurs  Busii, 
ayant  une  main  entrtj  les  mains  de  i'aiclia» 
vêque,  et  l'autre  sur  le  livre  des  Kvangïlttt 
«  Archiepiscopi  nepos,  honestus  rlcricLts.cu- 
jus  unam  roauum  archiepiscopus  iefliiil,aite' 
ram  ipse  super  sanctum  Bvangeliiiei  oonil 
et  jura  vit,  »  etc. 
Voilà  les  ^cérémonies  d'un  bommsst, 


betur,  hortnr  et  soadeo,  ut  feefpiatSs,  6a-  (ointes  è  un  serment;  et  néanmolos  coaio» 

cmmenla  voro  Gi  riTt^ra  qîîrn  ad  munda-  cf  n'étaient  que  de  nouvcaui  et  de  plw 

nam  legem  pertinent,  propier  aiuorem  régis  iorls  engagements  à  la  pureté  etk  la  siio* 

OomiBi  misse  fadatfs,  ut  religionem  magls  tel4  de  la  discipline  ecelésiastiqn^  peuMs 

quam  seecularem  ambitioaem  VOS  saclarî  être  attaché  par  des  liens  trop  woitt  à QM 

cognoscat.  »  (Epist.  ki.)                       *  loi  si  sainte  et  si  divine  t 

Au  Jugement  de  ce  samt  évécnie  Iw  aei^  C'est  ainsi  qu'il  faut  entendre  «•  <^ 

ments  tenaient  quelque  chose  00  IfOp SéOll"  hies  liens  el  ces  nsservissemeots  horror»- 

lier,  pour  y  assujelUr  les  abbés.              .  bles.  Ce  n'est  pas  à  des  hommes  quo" 

On  avait  eu  de  la  peine  autrefois  d'y  sou-  rend  ces  serments  et  qu'on  bll  ces  pn^ 

mettre  les  clercs  par  la  môme  raison.  La  sions  d'obéissnncc.  C'est  à  l'observaDca  .'^ 

simplicité  du  discours,  que  le  Fils  de  Dieu  iigieuse  et  invioiabto  des  divines  lois  <1« 

nous  recommande  dans  l'Evangile,  quand  l'Eglise  qu'on  s'engage*  entre  les  mai^^ 

il  nous  défend  de  jurer,  en  est  une  preuve  de  ceux  qui  eo  aoQl  les  gardiens  et  Ici fi^ 

certaine.  Mais  il  a  fallu  avec  le  temps  ap-  cuteurs. 

piiauer  des  remèdes  noiivcaoi  è  de  non*  ^«    Lorsque  Lanfranc  eut  été  fait  areberjque 

velfcs  maladies.  de  Caniorliérjr,  Tliomu  élu  arclisf*|M 
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«TYark  <*Tanl  fenii  vors  lui  pour  se  faire  sa- 
crer, exiges  de  lui  une  profession  d'obôis- 
«snc«  fwr  écrit*  et  avee  sennent,  selon  Tan- 
cie»i  usage.  Thonas  refusa,  lo  roi  on  u'i- 
inoigna  du  défilaisir,  crojaut  que  c'était 
nne Innovation  de  l'etprM  et  de  la  aeience 
de  LanTrAnc.  Mais  ce  sage  primai  couvain- 
quit  si  bieo  le  roi  de  son  droit  et  de  l'aneien 
iiaage  de  ton  Bgllte,  que  Thomaa  fut  eon- 
trsint  par  un  exprès  commandement  du  roi, 
de  venir  publi(]ue(DeDt  promettre  la  profes- 
sion par  écrit  qae  Lenfrane  demeodaU» 
d'o!)fîir  \  ^os  ordr^?;  rians  tout  ne  qui  600* 
cerneiail  la  discipline  de  r£glise. 

€  Regio  edicto»  ooninianlqiJt  onmiam  de- 
cri  to  statutum  est,  dehcrn  Thnmaj»  nrofes- 
Monem  scribera,  scriptam  légère,  lectam 
Ifiter  esamlnaedum  in  prœscniis  episcopo- 
ruin  more  ecc'fiîtia^iico  Laiifranco  porrigere; 
îu  qua  prœcei'iis  quiiitiin  ejus  in  omnibus 
qoa»adC|»n8tisfl«  legis  cultum  pertinent,  se 
oi)i<*mperalurum  absolule,  nnlja  iiiiprpositîi 
conditione  promitteret.  »  {Vit.  LanfraHcif 
ti.  10.) 

Il  est  vrai  que  Thomns  ne  s'engagea  h 
rendre  le  même  devoir  aux  successeurs  de 
Laiifrane,  qu'à  condition  qu'on  lui  ferait 
voir  qtie  ses  prédécesseurs  avaient  rendu  M 
devoir  aux  primats  de  Cantorbéry. 

Au  reste  Laqfranc reçut  la  même  profes- 
sion de  tous  les  évéques  d'Angleterre,  et  de 
ceux  mêmes  que  le  Pape  avait  ordonnée  : 
«  Ab  uuiversis  regiii  Anglici  episcoois,  qui 
diversis  temporibus ,  diversis  in  locis  ab 
aiiis  arcbiepiscGpi.<>,  vei  a  Papa,  tempore 
Silgandi  sacrati  snut,  professiooem  peiiitel 
•crépit.  » 

Cfcs  deux  archevêques  n'ajnnt  pu  faire 
tf^rniiner  leur  différend  h  Rome  par  AIexan« 
dre  11,  repas«èreni  en  Arfp;l»'tcrre,  t-t  enfin 
•près  une  discussion  très-exacte  en  pré- 
sence du  roi,  des  évéques  et  des  abbés, 
J'archevêqne  d'Yotk  coitfesfri  qu'il  -devait, 
lui  ei  ses  successeurs,  à  Lunlrauc  el  à  ses 
successeurs  une  profession  canonique  d'o- 
béissance ,  même  nvoc  serment,  quoique 
Lanfranc  lui  relàcliâl  le  serment,  en  con- 
sidération du  roi|  mais  non  pea  k  ses  suo- 
eesseiirs. 

«  Ego  Thomas,  etc.,  (ibi,Lanffance,  eic, 
auditis  cognitisque  rationibus  absolulam 
tfbi  tuisque  successorilxis  de  canonica  obe- 
dientia  professionem  lacio,  et  quidquid  a 
Ce»  vel  ab  eis  juste  el  canonice  injuncium 
fn«hi  fuerit,  servalurutn  me  essepromilto,  » 
(Malmcsbor.  I.  I  De  gestis  pont.  Angt.^  p, 
aOA.  etc. 

Le  décret  de  cé  concile,  tenu  en  1072, 
porte  eticore  ces  termes  :  •  Quod  archiepi- 
si  opo  Canluariensi professionem facere  de- 
Iteai  Eboracensia  eliam  cura  sacraroento, 
£.anfrancus  ex  antique  antecessorum  con- 
isueludine  ostendit.  Sed  ob  araorem  régis 
TlMOMa  aacramenium  relaiavit,  non  prœju- 
«fteanisueeesaoribus  suis,  qui  sacramentum 
cil  m  professione  a  suGoeaioribus  TbooMi 
xiKere  volueriot.  » 


MU 

profession.  La  raison  on  est  peul-^tre,  que 
le  serment  se  laisait  avec  une  partie  des 


C^aenDeotne  pitisaitpat  aux  rois,  quoi- 
qu'jlf  B*easMiit  aueoB  dloigoeiBwt  de  !• 


cérémonfes  de  Thommage  lige,  que  les 

souverains  prélerult^nt  iTt'tre  dû  qu'-'i  t  tu. 
C'est  celte  cérémonie  que  Pierre  Oamien 
tient  de  nous  représenter. 

C'estaussi  (  o  que  Fulbert  insinuait,euand 
il  disait  (j^ue  le  serment  sentait  quelque  chose 
de  rembition  séeullère,  el  qu'un  évAque  ne 
devait  point  en  exiger  des  af)tiés,  par  défé- 
rence pour  les  rois,  qui  ne  le  trouvent  pas 
bon.  Fulbert  ne  dît  pes  eeta  du  serment  de 
l'flrchidiacre  h  l'drf^qno,  pnrce  quo  les  rois 
se  sont  couteolés  que  tas  abbés  et  les  évA* 
ques  fussent  de  leur  mouveneo  immédiate. 

Il  est  même  certain  que  les  archiiliarres 
ne  prêtaient  pas  partout  le  serment  de  Qdé* 
llté  à  leur  évAqne.  Lanfrsnc  même,  ayant  été 
consulté  sur  ce  sujet  par  les  évéques  de 
Bayeux  et  de  Coutances,  leur  répond  il  qu'il 
n'avait  jamais  ni  vu  ni  lu  rien  de  sembla- 
ble. «  Rosponrlit  me  nec  v i disse  laie  tllquid» 
nec  legisse.  s  (Epist.  17.) 

II.  Pfùfestion  des  cUra  majeur$.  —Quoi 
qu'en  crût  Lanfranc,  l'archevêque-  de  Rouen, 
à  qui  il  écrivait  (L.  ii,  epist.  5«),  n'était  pa» 
de  son  avis,  non  plus  que  Grégoire  VII,  qui 
écrivit  h  ceux  de  Pliisnnre,  qu'il  avait  dé- 
posé leur  évêque,  et  avdii  dégagé  du  ser- 
ment de  ndélit4  tous  ceux  qui  le  lui  avaient 
prêté,  t  Qiiicunqtie  sibi  flilelîlatom  jurave- 
runi,  âb  0U11H  vuiculo  sacramemi  absolvi- 
mus.»  (L.  IV,  epist.  18.) 

Quand  il  n'y  aurait  point  en  d'erclésiasti- 
aues  dans  ce  nombre,  su  ujoins  on  ne  peut 
disconvenir  que  ce  P>)pe  n'ait  déli*^  de  la 
niGtnt»  manière  les  chanoines  du  Puy  en 
Veiay  d  un  semblable  serment,  après  que 
leur  évêquft  eut  été  déposé  par  son  lA^^I. 
«  Ab  omni  sacraraenlo  et  obligaiio-ip,  quara 
prcefalo  Simoiiiaco  contra  i>ominuni  It^cistis» 
ex  parte  sancli  Pétri  vos  absolvimus. 

Le  concile  de  Kouen,  en  107'»,  où  préci- 
sait i'arclievêque  ienn,  à  qui  L.uiiratic avait 
écrit  sur  ce  sujet,  Ordunna  que  ces  profeS" 
sions  d'obéissance  se  feraient  par  tous  les 
r.lercs  promus  aux  ordres  majeurs,  confor- 
mément aux  anciens  canons  de  Tolède. 
Quod  Mt^diaeoni  $ite  dt'aeont,  sire  «aceri(of«f 
parochianit  non  ordinentur  ieeundum  con/ir- 
mationem  concilii  Toletani ,  abiqu9  ttgitma 
f^oft$»i(nUt  qwun  eoram  ipiseopo  et  omnium 
chmmtttmtfum  audientia  faeiant,  gui  ordi» 
nandi  fuerinl.  (C-ui.  5.) 

III.  Grégoire  VU  ie  premier  a  exigé  le  aer- 
Mcnf  dt  fumUé,  L'apôtre  de  l'Allemagne 
Bonifsce  avait  introduit  une  profession  de 
foi  et  une  promesse  d'observer  les  canons. 
An  temps  de  Charles  te  Chauve,  les  métro- 
politains proiueltnif  ni  outre  cela  d'être  sou- 
mis et  obéissants  au  âié^e  romain,  «t  d'as- 
sieler  leurs  tuflVagants.  «  Bealo  Petro  et  Vi* 
cerio  ejus  debiiam  bubjection  -fn  el  obedien- 
tiam»  sulfraganeis  vero  oostris  adjutorium 
me  exhîbiturum  proflteor.»  (Pdrm.  18,  Ap- 
ptnd.  lu  II.  Il  Cone.Gall.) 

Toute  cette  obéissance  était  Itoruée  à  l'é- 
troils  obaerfsnee  des  eanoos. 
Grégoire  VU  fut  la  premier  qui  esigM  du 
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patriin  !ie  (i'Aquilée,  dans  leconcile  romain  Ilonn'  ;  Uobf  ri  Guîscant,  61c  le  la  Pouilli> 

lie  Tao  1079,  Don-seuienieot  la  profeMion  la  viiU  délivrer  ;  il  se  relira  au  mont  Cuiio* 

d*on6  obéissance  eanoDique ,  «  canonfca  puis  è  Stlarne.  où  il  mournl  en  1085. 

obediam  ■  :  msi.s  un  seraient  do  tulélilë,  Viclor  111  et  Urbain  11,  spç  sun-esseots, 

•emblable  à  celui  que  les  vassaux  prêtent  i  eurent  à  craindre  el  à  combaitre  Icsotaet 

leur  f  eignenr,  de  ne  Jamais  attenter  contre  adversaires  $  maia  D*ayant  que  dM  uai^ 

lOttf  »ie,  leur  honneur  el  leur  liberté  :«  Non  mes  à  fulminer  contre  eux,  ces  Papa  n 

•rofo  consiiio,  oeque  io  faclo,  ut  vitam,  purent  se  défendre  que  parla  fuile. 

«ut  meoibra,  aut  Papainm  perdant,  anicapti  Les  Romains  chassèrent  de  Roms  l'ibij. 

sinl  mala  captione.  »  pape  Guiberl  ;  l'empereur  Honri  vint  l'y  rf- 

Poitr  €om|n*endre  la  raison  d'une  nou-  tablir.  Berlold  assure  qu'en  108911  u'^ànit 

veaulé  si  surprenante,  il  faut  savoir  qae  que  quatre  éviftqQes  en  toute  t'Alleoup» 

deux  ans  auparavant,  c'esl-à-Jire,  eri  1077,  qui  se  fussent  affrancbi*;  tu  schisme, 

tous  les  éTeques  de  Lorobardie  s'élaitiul  Pascal  li  succéda  à  Urbaiu  11.  etfulitti- 

élevés  contre  ce  Pape,  qui  avait  prononcé  même  détenu,^yec  toute  sa  cour  dnainn 

rontrf^  plnsifMir';  d'entre  eux  unn  <;fntfnri"  espèce  «ie  cnfitiTité  par  l'empereur  Henri ?, 

d'anathèioe  ou  de  privation  de  leurs  évôchés,  en  ftIO,  sans  pouvoir  recouvrer  u  libwti 

sur  le  fondement  qu'ils  étaient  notoiremenl  qu'après  avoir  rendu  è  cet  empersar  iieri' 

simontaques  ou  concubinaires.  Leur  em-  lége  le  droit  des  invcsiitures. 

portement  alla  jusqu'à  mépriser  les  légats  Gélase  II  monta  après  lui  sur  lelrioe 

du  Pape,  et  è  protester  qu'ils  ne  eomp-  apostolique;  les  schisniatiques  se |8isireiK 

laient  pour  rien  ses  excommunications  ;  que  de  sa  personne  et  lui  firent  souffrir  lati' 

Ions  les  évêques  d'Italie  l'avaient  excom-  sueur  d'une  rude  captivité  :  les  catbollqoM 

munié  lui>même  ;  que  le  roi  Henri  VI  avait  rayant  délivré  en  1118,  l'empereur  Henri 

Irafii  riiitérêt  publtc,  en  se  raccommodant  vint  créer  Burdin  antipape  h  RoTna,qai 

aveclui;  qu'ils  étaient  résolus  de  prendre  s'appela  Grégoire.  Il  avait  été  arcberéque 

riorroilejeuoe  Henri  son  âl$,el  de lemelire  do  Prague*  Le  Pano  Gélase  11  se  retinen 

leur  tête,  pour  aller  à  Rome  créer  un  au*  France  et  mourulàCluny  en  1119.  Caliitell, 

Ire  Pape.  Tout  cela  est  raconté  par  Lam-  oui  lui  succéda,  ne  put  chasser  de  Rorue 

kert,  auteur  contemporain  et  trôs-exact.  1  antipape  Burdin  qu'arec  une  booneornéi. 

«  Se  excomrannicaliooem  illiusnihil  a)sli-  Il  a  été  nécessaire  do  repr(^«:epler  l  éiat 

mare,  quem  ipsum  omnes  Italie  episcopi  déplorable  de  l'iigiise,  pendaol  eavitou 

justis  ex  causis  jaro  pridem  etcommunloas-  '  cinquante  ans  après  le  ponliQcal  de  Gré- 

sent,  etc.  AduUa  «cditiono,  una  omnium  goireVII,  pour  faire  voir  que  si  peodiot 

seriieniia  erai,  ui,  nbiiicatu  paire, filiumejus  tout  ce  temps  les  Papes  ont  exigé  desarebe 

împuberem  regem  sibi  facerent,  ut  cum  eo  véques  le  même  serment  que  GrégoireVIl 

Bomam  profecti,  Papam  alium  elit^cnjnt,  avait  reçu  de  l'archevêque  d'Aquiléc,iU y 

per  quem  ipse  protinus  imperator  crearulur,  oui  été  obligés  par  le  soulèvement  d«  tiftl 

et  omnia  Pafiœhujus  aposiatici  gesta  cassa-  de  princes,  de  tant  de  villes  et  de  ianld'é» 

rentur.  »  (Baron.,  an.  107T,  n.  26,  36.)  vêques  contre  leur  autorité  el  coalnlaw 

Cette  émeute  porta  le  roi  Henri  à  rompre  lo  personne  môme. 


traité  de  paix  qu'il  avait  commencé  avec  le  Je  laisse  le  schisme  funeste  entre  1qdo> 
Pape,  et  a  se  joindre  è  ces  séditieux;  il  cent  lletl'anlipape Anaciet.I<esdisuosiait 
concerta  môme  avec  Tarcbevéque  de  Ra-    déplorables  de  l'empire  et  du  sioerdON 


vernie  le  (Icsscin  de  se  saisir  de  la  personne  entre  Frédéric  i"  et  Henri  Vi,  son  fils,(i'un 

du  Pape.  £n  itns,  le  Pape  excommunia  dans  cûté,  et  les  Papes  Adrien  IV ,  Alexandre  III 

on  synode  romain  tous  ces  évôquea  révoltés  et  Célestin  lil  de  l'autre,  qui  occupèreol 

d'Italie,  enii  û  autres  les  archevêques  de  Mi-  le  reste  du  xii*  sidcbj,  ne  donnèrent  p«30 

lao  et  de  Ravenae.  Cependant  les  Allemands  sujet  motos  i^itime  à  ses  Pape«  de  pnoidn 

se  déclarèrent  pour  le  Pape,  et  élurent  le  ou  de  continuer  ces  sages  précaoïioin.  ^ 
roi  Rodolpln^  en  la  place  d'Henri.  Albert,  abbé  de  Stadfn,  raconte,  en  l'an 

Ce  fut  apparemment  ce  qui  emoécha  le  1179,  comment  les  arcbovôque»  de UajfeiKe 
patriarche  (TAquilée,  qui  était  sur  les  fron-  et  de  Cologne,  après  avofr  suivi  lesaili* 
tu- nos  (le  l'AiN  iiiigiic,  de  se  jeter  dans  la  papesel  lo  schisme  do  Frédéric  l",  se  soc- 
révolte  des  Italiens,  et  le  fil  résoudre  À  lé-  mirent  enfin  au  Pape  Alexandre  111,  lo  nr 
moigner  an  Pape  aa  fidélité  par  no  serment  concile  de  Latran,  en  1179,  et  ret^areat* 
nouveau,  mais  nécaaaairo  dans  une  coolono»  lui  un  nouveau  paJItum.  ot  Ivi  fire&t  iv 
ture  si  périlleuse.  ment  de  fidélité. 

11  ne  parait  plna  ai  étrange  après  cela,  que      L'archevêque  deHayoneo  atail  looglcn^ 

GrégoireVIl  ail  exigé  ce  serauit  m  un  combattu  c\  la  tôle  des  armi^os  contre'^ 

temps  oCl  les  empereurs  et  les  évôques  cous-  partisans  d  Alexandre  Jll.  Frédéric  11  tai^ 

piraiont  contre  sa  vie  et  sa  liberté.  pas  moins  emporté  que  son  père  et  son  iltil 

L'un  lORO,  l'empereur  llctiri  n'^snmbla  un  coutrelesPapes  et  contre  le  >3inl-Si';:t -Ain': 

conciliabule  À  Brixen,  où  treiilu  évôques,  r  il  n'eslpas  étrange  que  le  compilaieunt» 

avec  le  consentement  de  dix-neof  autres.  J!Wer^lal«t&n^eriemi«»jrailinséréleser«i«( 

prononcèrent  line  srntenco  iniyiie  rio  dépo-  dont  nous  parlons.  (Dejurejurando,c.^-^ 
silioa  contre  eu  Pape,  el  élurent  l'antipape       iV.  Serm^t  dû  à  farcAwéque.—L»»'' 

Guibert,  archevêque  de  Ravenne.  L'empo-  cbovéqnes  et  iea  évèquea  eiîgaafsalév 

reiir..Ha«ri  assiégea  le  Papa  Grégoire  à  sarmeutaiion-ieuIeoeDt  d'obéisiaiic^ii* 
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aussi  de  lidéliié  ;  non-sculeroenl  des  ecclé- 
Biasti<|a«s  ou  des  abbés,  mais  aussi  des  an- 
tres éfÔques;  le  primat  de  CaMorhéry  en 
exigeait  de  l'archevôquu  d'York,  jusqu'à 
donner  de  la  jalousie  aux  souverains  de  la 
terre.  Ur'preoons  ce  roêrae  discours,  el  on 
en  conclura,  si  l'on  veut,  qu'il  n'esl  pas 
surprenant  si  les  Papes  en  ont  ontln  aussi 
f)xigé  ouT-mômcs  des  métropolitainSf  après 
tâiu  d'tliuslres  exemples. 

Saint  Anselme  dit  qu'il  avait  été  consacré 
arrchevôque  de  Canlorbéry  en  faisant  pro- 
fession d'ûbéissao«  e  aa  Pape,  lors  môme 
que  les  évôques  qui  le  consacraient,  dou- 
taient si  lîrjjain  11  était  le  vrfli  Pape.  «Sub 
profei.âionu  obedientiœ  Romani  Poniilicis 
fne  consecrarunt.  >  (L.  m,  cpist.  36.) 

Yves  de  Chartres  écrivait è  l'abbé  deMar- 
moutier,  qu'où  le  blâmait  à  tort  d'avuir 
fait  profession  d'obéissance  à  son  métropo- 
litain :  «Quod  calumoianlur  non  recte  vos 
fecisse,  quod  ante  beoedictionem  promisis- 
lis  obeiliuntiam  scdi  metropolilaïUB »  vana» 
Tel  Dulls  eaiumnia  est.  » 

L*unité  de  l'Eglise  ne  peut  subsister,  si 
tes  chefs  des  congr»§gatioris  ecclésiastiques 
au  toonastiaues  ne  rendent  à  leurs  supé- 
rieurs ce  qu  ils  exigent  de  leurs  inférieurs: 
«  Qaomodo  enim  sil  i  connexa  ad  ioviconi 
poierunt  esse  membra  corporis  Chri.«li,nisi 
dispensatores  monasticarum ,  vel  canonioa- 
rum  cougrc[;alionum,  eam  ubedientiam  ex- 
ùibeant  prœlalis  suis,  quam  sibi  esiiiberi 
TOiunt  a  subditis  suis.»  (Epist.  57.) 

Après  avoir  cité  le  xi*  concile  do  Tolède 

r»ur  cela»  il  dit  que  les  Papes  mâmesiureul 
leur  saere  d*obsenr er  les  coulomes  de  l'E- 
glise romaine  et  les  décrets  de  leurs  |  rHlé- 
cesaeurs  :  t  Ipsesummus  Poniifeianlequam 
consécration  is  gratiam  eonsequalnr,  cou- 
suctudiues  Romance  EcctesiiC  et  décréta  prœ- 
decessorum  suorum»  se  iaviolabiliteraerva- 
tarum  prolitetur.  » 

Tous  les  autres  évfîques,  lors  de  leur 
consécralioot  promettent  d'ubéir  à  leurs  con- 
Kdcralenrs,  et  d'observer  religieusement  les 
nneieus  canons  Sicrcliqui  pontilicescum 
•nie  coDsecralionem  examinantur»  omiteiu 
veteruni  monim  hooeslaleni  «l  debilam 
obedioniinin evhibiluros  «uis  onliiialo- 
rilius  poUicentur.  • 

V.  llM  Btrmwnt  au  primat  par  tu  arehtU* 
^MM.  —  Le  primai  de  Lyon  dyaiU  léfeudu 

Sue  l'on  oooaaorAl  l'archevêque  élu  de 
ens,  jusqu'à  ce  qu'il  lui  eut  fait  |iro- 
fessiDii  (i'ubéissance  ,  Ives  de  Chartres  ron- 
sulla  sur  ce  sujet  Urbalu  II ,  lui  déclaraul 
avec  liberté  que  ni  la  coutama,  ni  les  lois 
ecclésiasiiqijt  s  ne  bvorisaiaal  les  préteu- 
lloos  du  primat» 

«  De  Senooensi  eleeto,  cujus  eoosecralio 
a  legaio  vestro  Lugduneosi  archiepis(  ojto 
probibetiir  ob  h«M;>  quia  ei  jure  primatu» 
eui  aote  oonsecrationem  suani  obedientiaoi 
DOD  proQielur,  Quid.nobis  agenduni  sit,  re- 
scribalPaterniias.etc.  Cuoi  de  jiroies^ioue  a 
metrupolitaDis  prinialibus  facienda»  nil^U 
legamus  cunsuetiuline  LOiiflraialUOIy  felle~ 
ISîl»as  iostilutuui.  •  (lii>ist.  5ë.J 
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Il  écrivit  la  même  chose  au  primai,  même 
après  lui  avoir  cilé  un  grand  nombre  d'au- 
torités :  «Conlenditis  ut  Senonensis  elccfu'î 
ante  consecralionem  suam  vobis  praasente- 
tur,  et  jure  priroatus  vostri  sijb;octioDeoiet 
obedientiam  proHtcatur.  Quod  hacteous  nec 
in  Senonensi  provinria.  nec  in  aliis  provin- 
cils  antiquitas  insi  tm,  nec  eonsneludk» 
servavil.  »  (Ffnsl.  65.) 

Samson  ^ijant  été  élu  évôque  d'Orléans, 
Ives  de  Chartres  et  les  autres  évéques  de 
In  provinoo  fie  Sens  le  consacrèrent,  après 
lui  avoir  fait  promettre  d'obéir  au  primatde 
LjOD  I  «  Bum  promissa  vobis  obedieutia 
consecravimus.  »  (E|)ist.  122.) 

On  peut  conjecturer  delà,  qu'à  plus  forte 
raison  l'arcbevôque  devait  promettre  la 
même  obéissance  à  son  primat  quand  on 
l'ordonnait.  Ce  fut  le  conseil  que  Ives 
donna  endn  à  l'archevêque.  [Episi.  118.) 

Toutuïecos  professions  n  étaient  ([irimo 
protestation  de  bouche  ou  par  écrit,  d'un 
devoir  que  tout  le  monde  reconnaissait  être 
îndispeiîsable,  de  garderies  canons,  d'obéir 
à  ses  supérieurs  ecclésiastiques,  de  ii'ailen- 
ier  jamais  sur  leur  personne,  do  soutenir 
leurs  intérêts  autant  que  la  loi  de  l'E^iise  et 
la  charité  le  permettrait. 

Voici  le  serment  que  le  Pape  faisait  à  son 
ordination,  tiré  du  journal  ou  du  rituel  de 
Rome,  et  rapporté  par  le  même  Ives  du 
Chartres  î  «  Mihi  de  tradilione,  quam  a  pro- 
balissimrs  preedecessoribus  meis  Iraditam  et 
}iervatam  reperi,  diminuere,  vel  mutare,  aut 
aliquam  iiovilatem  aJinittere,  sed  fi<rveriler 
ut  eorum  disuipulus  et  sequipeda,  totis  men- 
tis meœ  conatibus»  qus  iradita  oanonica 
cotn|)erin.  obscrvare  ae  venerari  prodteor.» 
(Epist.  65.) 

Mais  lorsque  Ives  de  Chartré*  écrivait, 
que  ni  fa  coulunie,  i;i  1:1  loi  ecclésiastiquo 
n'avaient  jamais  autorisé  la  profession  de» 
évéques  00  des  archevêques  a  lenr  primat, 
il  parlait  apparemment  de  la  ptiroatie  do 
L^on,  qui  était  encore  dans  son  berceau. 

Outre  ce  qui  a  été  dîi  de  Laofrane,  primat 
d'Angleterre,  l'histoire  de  saint  Anselmu 
qui  lui  succéda  n'appuie  pas  moins  solide- 
ment la  même  f>rofes&ion.  Quand  ce  prélat 
se  brouilla  avec  Ip  roi  qui  rrlns  iit  de  ra- 
coooallre  Urbain  II.  Quelques  évAques  lui 
refusèrent,  en  «qualité  de  métropolitain  et 
déprimai,  l'obéissance  qu'ils  lui  nvaienc 
promise  dans  un  concile  d'AnKl<-ierre  en 
1005  :  •  Quidam  ex  «piscopis  arcliiepiscopo 
suo  .itquc  [iriinnti  oranem  5 ulijectiooeoi 
professamqut  obedientiam  uiio  impettt 
abnegant.  »  (EDiNtaiis in  VUa  âm^,,  tom.  Il, 
epist.  17.) 

Pascal  11  manda  à  Gérard,  archevêque 
d'York ,  de  isira  h  Anselme  la  même  pro- 
fession que  Alexandre  H  avait  autrefois 
obligé  Thomas  de  faire  è  Lanfranc. 

Dans  le  concile  de  Londres  en  llOV,  Gé- 
rard s'excusant  de  celte  fjrofession  sur  ce 
qu'il  l'avait  déjà  faite,  lorsqu'il  était  évèque 
d'Hereford»  Anselme  remporta  enUn,  et  la 
lui  fit  renouveler  avec  cette  cérémonie  : 
K  tierardus  sus  manu  iuii^osita  uauu  Ao-> 
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n\m\t  inlerpoiiui  fide  sua  •  pollfcitus  wi  m 
«flodem  subjeetionefoetobedienlfain  ipsi  «t 

•iicce5sorihus  sui«  in  arct  ii  piscopalu  rxlii- 
bituninh  quaœ  Herefordiensi  Eeelesia  ait 
90  imetnnâm  aniialet  promiserat.  • 

On  nntrp  Tlioroas  nvu  t  «uccédéè Gérard, 
aaint  Anselme  lui  défendit  d«  ae  faire  sa- 
crer, at  fnlerdU  I  loua  Na  évAqneade  !•  aa* 
crer,  jiisqu'îî  rn  qu'il  lui  cAt  f^ii  la  mémn 

{trofessiou  que  Thomas  cl  Gérard  avaient 
iiil4*.  Thomas  taiNfil  I  t»  devoir  dana  le 
conriie  de  Londres  en  lt09  :  a  Proiitror 
subjecliooem  et  canonicam  oiiedienUsin 
pHmali)  etc.«  aalva  fideliiate  domiDi  mei 
rr^;i5;,  »  pTc.  (L.       ppist.  155.| 

Celle  clause,  Muf  la  fidélité  due  ao  roi* 
était  ajoutée  à  eausa  que  ces  profeasions 
^i^\vn\  fort  approelitiilet  du  sermeot  de 

VI.  Le$  termenit  tMit  tommun»  un  su* 

iièete,  —  Pnscnl  (Arrivant  au  clergé  de  Pnris, 
hlâma  )a  coutume  inouïe  que  les  grande 
prébendiers  reçussent  les  hommages  des 
moindres:*  IlluJ  quod  apud  qu«sdam  do- 
ricorum  tieri  audiviipus,  ut  videlicet  ma» 
Jores  prttbendarti  a  uiinoribus  homlnia 
suscipiniit,  ne  ullerias  Aal  inlerdiciiDai.  » 
(lipi$l.77.) 

Ce  Pape  n'avait  donc  garde  d'eiigar  des 
archevêques  l'horamngB  {i\in  vassal  h  son 
aeigneur,  ou  un  serment  qui  ressentit 
Thommage. 

Innocent  II  écrivit  h  Hugues,  archevêque 
de  Rouen*  que  quoiqu'il  eût  pu  aeloo  le 
liroil  aiiser  la  profession  el  robéissauea 


des  abbéa,  il  avait  dû  néanraoios  n«  pu 
oser  de  ee  droit,  poisqne  le  roi  enanit 
ti'moîgné  tant  de  ressentiment.  (Syna^fî. 
MomaoeiM.,  pag.  138 ,  epi$t.  ^,5.j 

Eugène  111  eonRrnia  rancienee  eoittWN 
que  les  rhipetains  des  F.^liv?  le  liom^ 
ûsseot  profession  d'<  béissance  aui  uniî« 
nanx  des  mêmes  Eglises  :  c  Saeandom  in* 
lîqunm  Pt  ralionabilem  consuelinlinein, 
veêirff)  EcclesiA  obt;dienli.im  prumitlen 
noilaienaa  eontradîeal.  «  (Episl.  63, 

Eugène  111  nyanl  séparé  l'éTêché  de 
Tourna/  de  celui  de  Nojon,  et  ayant  or- 
donné nii  éféqnedeTournay,  voniut  que 
ceux  qui  avaient  pronn's  otif^isssnra  ellifié* 
lité  h  i'évêque  de  Noynn  en  fussent  dégi^^ 
et  Jurassent  les  mêmes  devoirs  d'iMinUM 
et  de  fidélité  è  l'évAinic  dn  Tourmy:f  Illoi 
quioccnsione  episcopalus  ToroAcenMS  Ka> 
viomeosi  episcopo  sacramento,  v«l  fldaKuii^ 
seu  obedientia  astricti  sont,  ab  ea>lem  fide* 
iitate  et  juramentovel  obedientia  aposiolici 
aoeloritale  absolvloius,  et  ut  AosalaMTor- 
nncensi  episcopo  cadem  Odelitale  el  abi* 
dienlia  leneanlur  prœcipimus.  » 

Les  mêmes  serments  de  fidélité  se  rrfl» 
daient  aussi  ordinairement  «ui  a'ch'.'Tfiiu*? 
et  évèquea  d'Allemagne  par  itur  clt-rjc, 
eoume  il  parait  par  les  lettres  d'Aleiandrelli, 
qui  dégagea  Je  cette  otili^Mt  on  le  dergédo 
Saisbuurg  è  Tégard  de  leur  archei^oi. 
qui  avait  quitté  son  Eglise  pour  facilita  b 
paix  entre  te  sacerrfoce  et  I  eopirst  (C«k< 
gener.^  t.  X.  p.  1500.) 

FOSSOTEDIIS* ray.  Giiaosaianu. 
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GARDEE  DES  MARTYRS.  —  fo^.  Ctmcs 
linKURii,  el  Intersticrs. 

G  A  RD1RN  DU  TO&lBIsAD  DES  MARTYRS. 
— '  Vo|/.  Basiliqoks  etCnaaiLLas  ttis^Maa- 
nas. 

GITB  (BnoiT  n^. 

I.— Du  droit  (teglledani  lesévêrlt^s  - 1 1rs  rd  linfes, 
tous  Teoipire  de  Cliarleniagiie  ei  lie  ses  sntrcc»' 
i«uni. 

1.  f^hnrlemagne  logeait  dnm  les  /réch/g  et 
ies  o66<iye«.  — Le  droit  de  giie  ne  fui  peut- 
éire  d*abord  qu'une  dvlllté,  qui  se  changea 
depuis  en  un  droit  et  en  une  charge  quel* 
quefois  onéreuse. 

Les  nrélata  se  crojalentfavec  raison,  fort 
honorés  qTje  Charlemagne  voiiitli  loger  chez 
eux  en  passant:  et  ce  généreux  prince,  par 
ses  libéralités,  récompensait  toniours  avan- 
tageusement U  dépense  qu*il  avait  faite. 
Le  mciue  de  Saint-Gall  en  fait  des  récils 
ra|faMea  do  noua  ioaimira  an  noua  dlrer- 

tissant. 

Un  évêque,  dont  révèché  éiai^  sur  le  che- 
min ordinaire  oft  ce  prince  passait  sourani* 
outre  la  dépense  qu'il  lui  fallait  faire,  se 
faisait  admirer  par  son  extrême  propreté. 
Comme  l'empereur  en  témoignait  de  I  éton- 
nananl»  il  lui  repartit  qril  fallait  bien 


qa*è  Tarrivée  d*nn  si  grand  prloe^  Imlttl 

nettoyé:  /u.^fiim  ftt,  Dominr,  ut  çwflfinfi' 
VOS  venerilis,  omnia  expurgeniur  utqutti 
funium, 

Cbarlemagne  comprit  rettf  parole  Nw* 
ble  sens  :  et  lui  avant  répondu  que  s'il  »• 
vait  vider,  II  savait  aussi  remplir,  il  lai 
donna  en  môme  temps  nn  fief  audomune 
royal,  qui  était  proche  de  l'évêché,  pour  loi 
et  pour  ses  successeurs.  «Ex  alHs  aHl  i^ 
teliigens  dixit  ad  eu  m  :  Si  evscusre  noW.rt 
replere  didici.  Et  adjecit,  habeas  li'ca" 
illom*  epiacopatui  tuo  proxlmuiu  et  mm 
successores  lui  osquo  in  S80ttlaai.i  (1-  >• 
c.  15-17.)  . 

Cet  empfraor  logeait  ansri  savvaaicM 
on  autre  évôque,  qui  était  sur  ss  rouler 
dinaire*  li  surprit  cet  évêque  uo  vendrai.' 
et  comme  il  n'était  point  attendu  de  ce  pr^ 
lal,  on  ne  put  sur-le-t;h?imp  irouT^rde  pw* 
«on.  L*eropereur  ne  voulut  poiyi  mftRgw* 
viande  :  cet  évêquolui  fit  servir  du  n-omas?. 
en  telle  abondance  que  la  table  n'étaiipo*^ 
ainsi  diru  couverte  que  de  ce  mets.  Vo^ 

Sue  l'empereur  6tait  lo  dassos  des  froougt* 
ont  il  voulait  m8i»ger,  ce  prélat,  areci»» 
naïve  sirapifolé  lut  apprit  que  le  d***' 
qu'il  rejetait  était  le  meilleur.  L'eroperfor 
lui  commanda  de  lui  en  «nfojer  \imi^^* 
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è  Aix-U-Cha^llo  deux  chariots  chargéi; 
mais  la  troisième  année  11  donna  è  col  évé- 

ché  une  ferme  si  riche,  qu'elle  poutaii 
fournir  de  liié  et  de  vio  loute  la  maisou  de 
révéqne. 

II.  Lfs  (itnhaisadrurx  dfx  princet  étrangert 
dtpateni  y  éirt  reçus,  —  Si  cal  empereur  fai- 
sait éefaler  de  sa  part  laol  de  libéra I lié,  il 

ne  fAll^it  pas  aussi  que  les  évôqiies  les  ali 
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Enfîn  cet  empereur  no  menace  de  rî«M 
moins  que  de  la  perle  de  lettre  dipitlés» 
ceux  qui  s'en  seront  rendus  înillgiies  fiar 
ces  inrâmes  lésiner.  «Qai  nostros  honora 
habent,  etc.  Nec  nastriim,  nec  regni  nosiri 
bonorem  uUerius  volumus  ul  habeatt  »  etc. 

Cet  empereur  semble  insinuer  par  ces 
paroles  'jue  les  prélalures  mômes  éiaient 
s  u  raog  aes  dignités  de  Tempire  ;  e(  qu'ayant 


bés,  ou  les  comtes  manquassent  à  un  devoir  été  fondées,  dotées,  ou  au  mo'mn  beaucoup 

qui  était «oIvld*niMii  prompt* réeompeitse.  augmentées  par  la  libéralité  des  rois,  ii  est 

Quand  ils  y  roanqualeolt  Ut  M laidalml  pas  juste  qu'elles  contribuent  «uissiOe  leur  part 

de  s'en  repentir.  \  l'honneur  de  l'empire  français,  surtout  en 


Ca  même  historien  dit  qv»  tes  ambsssa 
daors  de  Perse  oynni  fait  connaître  i  Char- 
laoagne  que  les  uréfats  qui  s'étaient  trou* 
vés  sur  leur  root»»  (onao'jls  venaient  en 
cour,  avaient  refusé  de  les  recevoir  chez 
eux  ;  il  poail  eette  incivilité  avec  beaucoup 


l'eTercice  d'une  venu  qui  sied  si  bien  aux 
ecclésiastiques,  et  oui  est  d'une  obligatioa 
si  générale  et  si  indispensable  pour  eux. 

IV.  On  prévenait  par  lettre»  ou  autrement. 
—  L'empereur  envr)yait  des  loi  1res  et  des 

 .     introducteurs  pour  faire  recevoir  l»»s  an»- 

de  rifoaur*  earil  imposa  uoo  aoBendo  aux  basssdeurs  é(ran;;ers,  et  pour  les  mener  en 
éTl^quc's,  fl  Ôi3  les  abbayes  aux  abbés  et  les    cour.  ■  Aut  Ii  lieras,  aut  missura  quando- 

Suvernemeiits  aux  comtes:  «Omnescomi-  eunque  videriot.  »  Et  ailleurs  :  «Si  quis 
I  at  abbales,  per  quos  itdem  missi  profecti    Iftioras  nostras  despexerit,  id  est  tractorimn. 


tunl,  cimctis  fionoribus  dcnurfa?il.  Episco 
pos  autem  inOnita  pecuoia  multarit,  vel 
damiiavii.  •  (L.  ti*  e.  13.) 

Il  paraît  de  là  que  cette  hnspilalilé  devait 
être  exercée  oon-seuiemeul  envers  l'empe* 
raor  at  eeoi  do  la  maison  royale,  mais  anssl 
pntprs  toits  les  ofTlciers  de  son  palais,  et 
entîn  envers  les  ambassadeurs  môme  qui 
lui  étaient  onvo^éSi  oa  qu'il  envoyait  à 
d'autres  princes. 

Il  parait  encore  que.  si  ç'avait  été  autre- 
fois une  civilité  ou  une  charité,  c'était  pré- 
sentement une  nécessité  dont  les  évéques 
et  les  abbés  ne  pouvaient  plus  se  dispenser 
Don  plus  que  les  comtes. 

III.  On  faisait  un  étal  dfs  /leux.  — >  Louis 
le  f^bonuaire  nous  apprend  dans  les  Capi- 
luIaireOi  que  l'empereur  son  père  et  lui 
avaient  désigné  tous  les  lieux  où  ils  avaient 
droit  de  glle,  et  où  les  ambassadeurs  do* 
▼aient  être  reçus  ;  aÛo  qu'on  ne  différât  pas 
jusqu'à  leur  arrivée  dy  préparer  tout  ce 
qui  pouvait  être  nécessaire  pour  les  y  re- 
cevoir. 

•  In  illis  vero  locis,  ubi  modo  via  et  man* 
siouaiici  s  genitore  nostro  et  a  nobis  per 
Capitularoordinati  sunl,  missos  ad  boe  spe- 
ciaiiter  constitutos  qui  hoc  jugiier  prœvi 


quffi  propter  missos  recifiiendos  vli(igitur, 
aut  honores»  quos  habet,  amiliat,  aui  landiu 
legationes  illoe  venleates  suscipiat,  quous* 
que  animo  nostro  saiisractuafl  balMat,  » 
(iéid.,  c  16,  et  I.  IV,  c.  30.) 

Ces  légations  pourraient  bien  aussi  étrt 
prises  pour  las  intendances.  Car  ces  termes 
mt'isi,  fajfoK,  étaient  communs  aux  ambas* 
aadonrs  otauv  intendants.  Le  prineodoonail 
aussi  aux  intendants  des  lettres  de  mémo 
nom  tractùrm^  où  étaient  marquées  toutes 
les  provisions  qu'on  était  obligé  de  lovr 
fournir.  Si  c'étnii  unp  cfiar^o  eux  prélatSt 
ce  leur  était  aussi  un  avantage  lorsqu'ils 
exerçaient  eux-mômes  l'in tendance*  «  Ut 
missi  nnstri,  qui  vel  ef  isco;)!,  vel  abbates, 
vel  comités  sunl,  etc.,  accipiani  secuodum 
quod  in  sua  traeloria  conlinotiir.  •  {C^pUuS, 
I.  IX,  c.  69, 73.) 

\,Abut  que  faisaient  quelques  $eigneurs, 
—  Las  gouverneurs  et  lesoUiciers  de  l'em- 
pereur abusaient  quelqucfuis  de  ce  droitde 
gtte,  et  voulaient  y  assujettir  ceux  qui  ré- 
sidaient dans  les  lieux  par  lesquels  ils  pas* 
saient  pour  tcur<i  propre;  ?fT.i ires.  C'est 
que  Charlemagne  làcha  de  corriger. 

«  Pervenitad  aures  nostras,  ouod  aliqui 
duces,  et  eorum  juniores,  cBstaidi,  vicarii. 


deant,  habeant;  ut  omnia  quie  ad  easdem    persiogula  terriloriu  habilanies,  vel  disicur- 


lagationes  susâpiendas  pertinent,  fldelM 

ho'itri  ad  hoc  coustituti,  ad  tempus  prie- 
parare  studeant.  »  (Capitutartf  L.  ii,  c. 
17.  16.1 

La  oépense  m?me  qu'il  fsMait  faire  était 
taxée  par  ces  princes,  aussi  bien  que  les 


renteSf  mausioiialioos  et  poravereda  acd- 

piaut,non  solum  super  libères  hom  in  es,  sed 
cliam  in  EcclesiasDei.monasteria  videlicet 
vivoram,puellarum,et  xenodochia,  et  super 

reliquos  servientes  Rcclusiarufn  Dei.  »  oi<*. 
{Concil.  Gall.tioai.lltp*  242;  CapUui.,  i.  v, 


cbevaux  qu'il  fallait  fournir  en  passant  aux  c.  210.) 

ambassadeurs  étrangers  ;  afin  que     gloire  II  n'y  pvnit  dnnrqne  le  prinre  pi  cour 

de  la  nation  française  tt  la  répuiatum  (Jo  au!  avaieai  lie^  IcUres  de  sa  part,  à  oui  les 

l'empire  ne  fussent  point  flétries  par  la  sor-  églises  fussentobligte  dofoaniirli  depoBSo 

dide  avarice  de  ceux  qui  les  recevaient  :«  D«}  et  de  donner  le  gîte. 

inbonoratione  regni  ei  régis,  etiuala  famain  Mais  comme  eu  capitulaire  montre  aoe  les 

exteras  nationes  dispersa,  propter  negligen-  séculiers  mêmes  étaient  aussi  obligés  à  don- 

liam  eorum,  qui  legalfones  ad  nos  directas  ner  le  gîte,  le  ii*  concile  da  Reims,  tenu  en 

jo  suis  inansionibus,  aut  maie  recipiunl,  l'an  813,  cutijura  Imuôtne  empereur,  du  leur 

aut  constitutam  a  nobis  expensain  nou  tri*  donner  ordre  de  ue  lo  plus  refuser  à  ceux 

l»uuoi,  aut  paraf  ereda  dsro  noluot.  •  qui  seraiaot  envoyés  quaiquo  jiart  pour  It 
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ferrice  de  l'Etat.  Parce  que  le?  erdésias- 
liques  aussi  étaient  souvent  envoji^s  par  le 
prince,  et  allaient  h  leur  tour  prendre  Itur 
gtlechoz  les  <;<^f  (i)iers.  *  Ut  in  sua  eleemo- 
ityna  tirniiier  .««taïuai  iniperalor,  ne  quilibel 
in  siium  pergentibas  servillum  «llâtoDiis 
prohibere  audeal  mansionem,  neque  allis 
quibus  nécessitas  incumbil.  •  (Can.  42.) 

Si  les  laïques  portaient  trop  loin  les  droits 
de  gtle,  )es  évèques  s'en  servaient  aussi 
quelquefois  pour  colorer  leurs  violences  cl 
leurs  eitorsions  sur  les  curés. 

Ils  étaient  principalement  obligés  de  re- 
cevoir cliez  eux  l'empereur  dans  son  pas- 
rage,  comme  il  paraît  par  la  lettre  «le  Le- 
dradus,  archevêque  de  Lyon.à  Cbarlemagne, 
où  il  assure  qu'il  a  bâti  une  maison  double 
pour  le  recevoir:  «  Aliam  quoquo  donium 
cum  solario  «Bditicavi,  et  duplicavi  :  ei  banc 
propler  vos  paravi,  ut,si  in  illis  partibus 
vesier  eiMl  adveDioi,  io  ea  smcipi  pot* 
setis.  > 

Plusieurs  prélats  prenaient  occasion  de 
Ih,  de  taire  des  exactions  sur  les  curés,  ou 
envoyaient  leurs  amis,  pour  prendr»  le 
gtle  chez  eat.  C'est  ce  qui  leur  est  défenda 
dans  le  fonnulniro  des  instructions,  que  le 
métropolitain  donnait  aux.  érôquea  quand 
il  les  consacrait.  ' 

■  Ne  niansionaticos  suis  nmiris,  nul  suis 
bominibus  a  i»resbyteris  parari  îaciat.  Nec 
etiam  qoasf  «d  receplfonem  re^t  val  laga- 
lionum,  aiil  adornnius  Kccipsiwsuœ  facien- 
dos,  adjuluria  quasi  peteudo,  maffia  autem 
•iigendo,dtfnarloa,aiitcaballos,  atit  verras, 
seu  Friskingaai  autad  iter  aliquod  parave- 
redos,  aut  alla  quaslibet  accipiat.  id  est  ra- 
pfat.  »  (Cône.  ML.  U  II,  p.  MO.) 

VI.  On  demandr  que  IfS  femmes  ne  soient 
pat  reçues  dans  les  évichés,  —  Nous  sommes 
inaanslblaroant  tombés  aarèipa  de  Charles 
le  Chauve,  pan  c  que  cette  instruction  est 
da  l'archevêque  de  Reims  ilincmar  :  Ce  rui, 
reçot  daa  remontrances  respectueuses,  mais 
Ibrtaadu  concile  do  Meaux,  de  l'an  8^5, 
qui  le ooi^nra  quand  il  logerait  dans  les  mai» 
aons  épiscopales,  de  les  considérer  comme 
des  maisons  saintes,  de  n'y  point  attirer  des 
lemmes,  puisqu'elles  ne  doirent  pas  même 
entrer  dans  la  naiaoo  daa  clercs;  enfin  de 
diéférerau  moins  aux  ordonnances  de?  rois 
et  des  empereurs  ses  prédécesseurs,  qui  ont 
eieoBpié  1rs  iDaiscoa  épiaeopalea  d'un  trop 
long  séjour  des  princes. 
•  «  Sugtferendum  est,  eteidivino  miuidaio 
inttmandum  Kgi»digaitati,at  episcopium 
▼enerabiliter  ac  reverenter  introeat,  et  se- 
cundo m  sanctam  praadecessorom  suorum 
eoosuetudinem,  quando  orationis  et  dabito 
suscepiionis  gratia,  in  Iransitu  convenienti 
civilatem  ingressus  luerit ,  habilaculis  epi- 
aeopalibus  revereottriiibabitet,  et  non  di- 
versoria  feminarum,  magnificenii.T  sus  ot 
religio  venerabilis  ibidem  ûeri  permutai. 
Qnta  ai  aaettodum  loges  canonicas  in  Hiao- 
stones  clericorum  inlroitus  feminarum  pro- 
btbentur,  quanio  magis  dumus  episcopi  ah 
bu)08Bodi  inhabitatione  et  cooversatione, 
Hlan  et  a  lagittaio  coonubio  cooijuBalor  um 


débet  immunis  esse  et  aliéna  I  Sed  et  im. 
munitates  pnecedentiam  imperatoraiii  ci 
rfgaro  ab  bojosmodi  kmgiori  et  dhiturM 

«conversatione  et  commoratione  retrum  a 
quorumcunquo  polenlium  ac  saîculariotn 
personarum  in  episcopio  prohibent.  Qoi. 
profiter  et  divinitus  et  haraanitus  saDdtii 
divines  et  humanas  leges  vesira  devolia  ai 
dignitas  observare  curabit,  si  et  in  mhA 
reirnoet  in  lerreno  felîcilar capitis pnmMi 
rari.  «  (Can.  26.) 

Vuilà  comment  ces  généreux  préIsIsaviN 
tirent  ce  roi  de  grtrderles  lois  c.inoniqut^ 
el  les  eODSiilulioits  impériales,  qui  termect 
la  porte  du  palais  épiscopal  auxfénaei, 
qui  ne  permettent  point  que  les  pentonort 
mariées  y  habitent  ensemble,  et  enfin  qui 
exhortent  les  souverains  même da B*j lufa 
jamais  un  trop  long  séjour. 

yiî.  "Hi  maréchal  des  logis.  —  Hinmir 
fait  mention  ailleurs  du  maréchal  des  lo(n« 
entre  les  oflicim  de  la  maison  rovale.  Sa 
charge  est  d'avertir  ceni  chez  qui  la  ^oid^ 
vaît  loj^er.  «  Interquos  et  roansionarias iic 
tarerai,  super  ctgus  ministeriam  incombe' 
bat,  ut  suseeptores  praescire  potuisseni,  qno 
tempore  ad  eos  illo  v*  I  illo  loco  rex  tentu* 
rus  esset,  propler  mansionuo»  prapirain* 
nem.  • 

Vfll  FTrmplion  donnée  aux  FgUtn/^ontn 
les  droils  de  gite  des  jugei  ei  des  «Uicitn.- 
Les  juges  el  les  otBciers  rojaax  neoiino' 
daienl  plus  souvent  les  abbayes  etlesaulrt-s 
églises,  que  les  rois  mêmes.  Aussi  Charlpi 
leCbaave  donna  h  quelques  abbayes c«  pn« 
viiége,  que  nul  jupe  ou  ofTi  ier  1*  juiÛM 
n'/  pût  prétendre  aucun  droit  de  ^(e. 

«  NulUis  judet  publîcos,  vel  qatlibet  et 
judicinrin  imtesLite,  seu  aliquis  eî  fitlelibas 
regoi  uoslri,  vei  successorum  nostrorum, 
para?eredttm,  aat  paseuartum,  val  swi* 
sionalicum,  nul  nliquam  indebilam  eiiieii- 
tionero  ai»  eis  vel  successoribus  eoruio  exi- 
gat,  neque  în  acclesiasaot  posseastneos  ea- 
naslerii.aut  roansinnns,  mit  pnnlas  fncere, » 
elc.  {  SpieiUg,^  tom,  VJii,  pag.  3al,3âi, 
336.) 

r!nrlr»man,  petit-fils  de  Charles  le  Ch^a»^ 
duuna  le  même  privil^e  à  d'autres  nio< 
naatèrea,  défendant  à  tous  ses  offîciers  dy 
loger,  ou  dans  les  églises  et  mats  h  s  de  i  ur 
dépendance  :  «  Maosiooes  aui  pâiaia»  ii- 
eere.» 

Les  rois  suivants  en  accordèrent  de  sei»- 
blables.  Il  paraît  que  la  même  sauvegarde 
avait  été  donnée  autrefois  par  nos  ancieo^ 
rois  è  l'église  de  Reims,  puisque  FiodMrd 
raconte  que  saint  Rigobert,  arctiévéqaetf» 
Belma,  empêchait  avec  un  zèle  intrépide, 
que  les  juges  et  les  msç^islrats  n'eiigaaiiail 
le  droit  de  gîte,  ni  aucune  aulro  imposîtte" 
de  toutes  les  terres  de  son  éTÔclié,  répao* 
ducs  dans  toutes  les  provinces  de  la  Fnoc^ 
les  faisant  jjouir  pleinement  de  la  f'"*''*^ 
que  les  roia  loi  avaient  accordée  :  c  Cl  sa 
iotegra  immnnitate  otani  tempore  powe» 
manere.  Sic  quoque  ut  nullus  judex  publf 
eus  in  ipsas  terras  auderet  ingredi.ul  mai> 
sionesiotraodo  ftcaret*  Mitq«MBiil>aliiv^°' 
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m          cit  -       SB  msxmjom  sgcuoiastique.  m  mfi 

▼el  xeniii  ibidem  et igera  ollatoniM  prain-  blable  à  Saint-Julien  de  Briond*.  <|tii  fui 

Qierel.  ■  (L.  ii,  c.  11.)  dppuîîj  conUrméparles  rois  Louis  VII  «  t  fX' 

Le  Pape  Morin  «vail  accordé  un  privilège  «  Deccrnimus  ut  in  suprasnriplo  monasterii" 

un  |)  'u  plus  étendu  au  monastère  de  So-  nulius  regius,au(episcopali8,  aul  abbatialit. 

tognau.  De  permeltant  pas  môme  aux  évô-  aut  romiialis  homo  mansiones  sine  fratrutp 

<|ues  on  aox  comtes  d'y  prendre  leur  loge-  cousensu  accipere  prœsumat;  vel  iu  villi». 

menl.  ou  d'y  faire  aucune  exaction.  «St«^  etc.,  nullufl  jlld«t  OlMItioiUltieOflfve  Mit* 

tutom  etiam  ul  nuiius  episcoporum,  seu  las  accipere  prœsamat.  » 

coœitamt  mansionaticum  ibi  vel  parnlas.  Cela  fait  voir  que  eu  droit  de  gile  durait 

vel  "iitiiiane^  requirere  seu  exigore  [)TOsu-  encore  bien  avant  sous  les  rois  de  la  troi* 

mat.»  (An.  885,  €one.GalL,  t.  Ili,  p.  521.)  sième  famille.  La  Vie  de  saint  Meinverc, 

^  Tottf  CM  privilèges  ne  pouvaient  donner  évéquo  de  Paderborn,  fournit  des  exemples 

rexcîns'  m  aux  rois,  qui  sont  les  fondateurs,  pareils  dans  rÂilemagae.  (Subius»  JuDiulie 

lea  bienfaiteurs,  les  conservateurs,  les  pro-  5,  c.  11^.) 

I«el«tirs  des  Eglises,  et  dont  les  approches  n      iv  j      ^    .        .   -  . 

«ont  ordinaireiueni  m.uquées  parlos  Iraoet  "*  "  *  ^^^^  Ejfit»,  apiAi  raii 
de  leura  royales  libéralités. 

pnf  les  droitt  !•  Consictntin  et  Constance  avaient  a/fran- 

4e  gUe  étaient  considérables.  —  Colle  hospi-  chi  le  clergé  du  droit  de  gtte.  —  Le  droit  de 

lahlé  envers  les  grands,  dégénérée  Oii  une  gîte  était  uneancieune  servitude,  dont  l'em- 

«spèee  de SArvitude,  Qt  que  ce  qu'on  appc-  pereor Constance  affranchit  tous  les  ecclé- 

lait  droit  de  gîte,  comprenait  ces  deux  oUIi-  si  i^ti  j  ;es,  ce  qui  ne  fut  peut-être  qu'uné 

galigas,  le  logement  et  la  dépanae  :  «  man-  coutirmalion  de  l'exempiioii  déjà  accordée 

stonem  el  paraUt  t  »  les  év«chés  et  le?  ab-  par  le  grand  Constantin, 

b.iyps  quelque  ricties  qu'elles   fussent.  En  voici  les  paroles  :  a  Juxta  snncilonein 

éptitbées  par  la  réception  et  par  la  dépense  quam  dudum  uieruisse  perhibeminf,  ot  vos 

des  granda,  o'areient  plus  de  <|uoi  exercer  el  maoclpia  vestra  nullus  novis  collaiioni» 

l'hospiléliié  envers  les  indigents;  f    qui  bus  obligobit,  sed  vacatione  gaudebiiis. 

donna  occasion  au  privilège  de  Sulugoac  Prœterea  neque  hospites  auscipielis.  »  (Cotf! 

doni  nous  verions  de  parler.  TAeed.,  I.  xti,  lit.  8, 1. 8.) 

Que  les  prdiisions  et  lesdépenses  fusseiil  II  y  a  un  titre  entier  de  cette  servitude, 

excessivea  pour  la  réception  dos  grands  de  0*  metaiis,  dans  le  Code  Théodosien  (I.  vu, 

la  terre,  on  en  sera  assez  persuadé  par  l'hls-  Ut.  8),  où  il  parait  que  l'exemption  était  uil 

loire  que  raconfn  I  nitijrand,  I  d  mi  Guy  privilège  réservé  aux  sénateurs  et  aux  dJ- 

d'Italie.  11  aspirait  à  la  couronne  de  France,  gnités  émioentes  de  l'empire,  loua  les  au- 

et  venant  à  la  ville  de  Metz,  il  envoya  de-  très  étant  obligés  de  recevoir  dan»  leur  mai- 

vanl  son  maître  d'hôtel.  L'évc^que  de  Metz  snn  ceux  f]iii  passaient  pour  les  aff  iiros  pu- 

préparail  un  fesliu  avec  une  soiopiuosité  biiques  de  l'empire.  Il  y  en  a  aussi  un  titre 

plus  digne  d'un  roi  que  d'un  évèque,  et  dans  le  Code  dé  Jostinlen  ;  Ik  metatig  al 

plus  proportionnée  h  riitimciir  française  epidemciicis .  (f,  xii,  fit.  M  ] 

2u'à  la  nature  des  biens  de  l'Eglise  oui  y  Par  le  tenue  de  metaia  on  entendait  lu 

laient  employés.  Le  maître  d'bi^tel  dit  à  logement  et  la  dépense  qu'on  rotimfssait. 

i'évô()ue  que  s'il  voulait  lui  donner  un  clie-  Le  terme  epidemriicn  s'rxj  li que  de  l'ar-cnt 

val,  il  le  lerail  décharger  des  deux  tiers  de  qu'on  donnait  oour  s'eseuipler  de  cette  Jâ- 

eette  dépense.  L'évôque  ne  conçut  oue  du  chcuse  hospitalité. 

mépris  pour  un  roi  si  peu  sensible  aux  II.  L*usage  étail-il  passé  de»  lois  romaines 

maraues  de  la  maguiûcence  royale,  et  lit  dan«  Us  lois  françaises ?  — Oa  pourrait  sa 

IMéférer  Kude  à  Guy:  «  Metensis  episeopns  persuader  que  cet  usage  passa  dans  les 

dum  ciharia  el  muUa  socundum  Fraucorum  Gaules  et  dans  la  France  av^  c  lo  reste  des 

consueiudinum  ministraret,  etc.  Non  docet  débris  de  l'empire  et  de  la  police  de  l'em- 

super  nos  talem  regnare  regem,  qui  decem  pire  romain.  Kn  voici  quelques  preuves, 

dragmis  vile  sibi obsoiiium  prœparat,  ■  etc.  Dans  les  formules  de  Mareulpbe.  le  rni 

(L.  1,  c.  6.j  On  voit  pur  là  jusqu'à  quels  donnant  un  privilège  d'immunité  è  un  évé* 

excès  montaient  les  dépenses  du  i-  iie.  ché  et  à  toutes  les  terres  qui  en  relèvMl^ 

X.  I  n  snlitude  d*i  abbayes  souffrait  de  lu  défend  aux  juges  d'y  exiger  ou  le  logement 

présence  des  séculier  s. —Les  abbayes  avaient  ou  i  entretien  ;  et  il  ne  veutpas  mémequ'ils 

une  raison  particulière  de  se  faire  exempter  a*y  arrêtent  pour  y  rendre-  justice.  €  Ajgc 

de  ces -ervitijtjes,  qui  étaient  si  contraires  mansiones,  aut  paratas  èxigere,  etc.  Nac 

au  repos  el  au  silence  de  leur  sainte  soli-  mausiuoas  aut  paratas  faoieudum  »  (L.  i,o« 

tude.  Cette  raison  a  été  toucbéedansle  pri-  8,  k.) 

vilége  de  Solognac,  ?mss!  bien  que  dans  Les  Eglises  qui  n'avaient  pas  obtenu  le 

celui  de  Ctiarles  le  Cliuuvu  à  i'ulil)aye  de  môme  privilège  d'exemption,  étaient  donc 

Saint  Corneille  de  Compiègne  :  «  Similiter  sujettes  à  celte  obligation  de  founiir  1« 

etiam  totiussilenlii  et  cjuietudinis  canonicœ  gemeot,  man^tonst,  et  lOf  ffWitiîaBf  pov 

ibi  morem  observanduiu,  et  ut  a  iiulloex»  la  vie,  parai»}. 

tehori  hospite  violetur,  conflrmamus,  etc.  Quand  le  roi  Childebert  envoya  ta  fille 

Et  de  niansionibus,  »  etc.  (5pici/.,  t*  X,  p.  pour  être  mariée  en  Ë5pcigne,  CTrègoire  du 

159,649.)  Tuurâ  lia  qu'on  apportait  dus  villes  voisines 

Ce  même  empereur  en  donna  un  sem-  toutes  qui  était  néeesMire  pour  ta  dé|itaae, 

J^icrioeii.     Bisciiruiw  IkciJs.'  L  9ê     "  s,. 
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CIT                 MCtlOIIMAIllK  m  ^ 

MM  qoe  tetot  flonnâl  rfon  rfn  sien  :  •  Ap-  évêques  «t  irai  abl>ét  \n  plus  bkUi  terrei 

paralin  qnoqne  magniis  ©xpensœ  dû  civilrt-  do  tcur  (fomnino.  Si         rinces,  qui  \Z 

tibus  diversi.s  in  itiiiere  congregatua  as(,  in  geaieot  auparavant  dans  ces  terres,  logèrent 

qiio  Dfhll  'éft  flVeb  itfo  m  darf  iirinrepit,  ensuite  en  paasant  eliei  les  évèques  eiiei 

nisi  0liH|{adipMffeniDe0Djec(1irls.»(L. Tl«  i^hh^-^^,  qm'  'es  Ipnnimt  do  leur  libértliié 

c.  46.)  ce  ne  fui  ni  une  tiiarge  ni  une  serritudt' 

Mais  en  vérité  cet  pretires  tout  faibles,  eeftal  un  lionnenr  qu'ils  firent  à  rEglise,tt 

nn  en  peot  Urtt  une  conclttiioii  loule  une  nccasion  faTorable  imi  préitts  deié> 

contraire.  moignor  leur  reconnaissance,  et  d'eiincr 

Les  termcfs  ddrft  ae  sert  Gr^^roire  «fe  la  pins  honorable  lioepîlalilé. 

Tours  sont  manifestement  alToctés   pour  Lorsqu'en  1059,  la  roi  Henri  de  FraaMflt 

rendre  la  conduite  de  ce  roi  odieuse,  d'à-  sacrer  à  Reima  sou  Gis  et  soo  successeur 

voir  voulu  qm  sa  fille  fOt  défrayén  des  enn-  Philippe,  Gerrais  arehevAque  de  Reims  m 

Iribulions  des  pauvrrs,  df  pauperum  conje-  la  cérémonie  du  snrre,  et  Iraitn  le  roi,  les 

f<«irù,  au  iieu  d'en  iairn  lui-mémf  in  dé-  prélats  el  Ibs  seigneurs.  Mais  i'hislnirè  r»- 

fHHHe.  81  ee  droit  eût  été  établi,  Grégoire  marque  qu'il  n'y  avait  d'obli^aiidn  r]ue  (mur 

de  Tours  en  eût  parlé  moins  odieusement,  leroi;  pour  tous  ff  s  autres  et;  ti'étaii  qu'une 

el  les  vestiges  eo  seraient  plus  fréquents  hospitalité  gratuite  et  une  iibéraiité  voloo- 

«I  plus  brillants  dans  son  histoire.  taire  :  «  Hosotnnes  Gervasias  arebiepiseopw 

Quant  à  Marcu!phn,  il  ne  parle  que  des  libenter  nxct  pil,  et  da  sumplibus  suit  eis 

juges  dans  les  deux  formules  qui  ont  été  pleniasime  erogavit  ;  uulli  tamen  aidefaiio 

ellées  ;  «  Ilullos  fndev  publieus  aë  eausus  prMer  re^em,  sed  bonoria  OMiMtelciix 

nudicDdiim,  ric.  Nec  vos,  iHMpie  juniores,  Tib'TotilatiaSIUa*  » (DlieHm,|  tOID*  IT, pq: 

nequè  successores  vestrî,necuila judiciaria  16tJ 

poleslas,  etc.  Integra imnranitas,  absque  in-  I v.  Laééêgwtmaitnt droiê  de ytridntlv 

iroilu  judicum  fuit  concesso.  »  eure$.~-  Ij'^  t^v^qiies  avaient  le  niémedroit 

Il  ne  a'agiasaii  donc  que  des  iogemants  d«  gîte  dans  les  cures  de  leur  éépaDdun. 

•lYtjes  provisions  ou'il  ftlfait  fournir  eut  C*éiait  la  proeuralion  èqui  on  demwilis 

Jugés  ou  aux  intendants,  quand  its  venaient  même  nom,  paratn. 

|iour  rendre  justice.  Or  c'était  Ik  la  moindre  Pascal  11,  donnant  ua  privilège!  l'sbbijs 

partie  du  droit  de  gtle  aelon  les  Mm  rth  de  Cluny,  distingua  di^in  aortes  d'^iseï 

maines,  dont  il  est  parlé  dans  le  Code  de  rnroissiales,  qui  relevaient  de  celle  Bl>h8je. 

Tlif^ndose  èt  dans  celui  de  Jusiinicu.  Les  uom  devaient  à  J'évêque  le  glle,  quutd 

III.  iHffirmtt  mtr*  VhofffUalité  des  loi»  il  ellail  visiter  et  corriger  lès  eerés  qai 
ronifiinM  et  celle  de»  cnpitulaires.  —  Ce  droit  étaient  on  faute  ;  les  autres* étaient  t-iomp- 
de  gîte  était  fortement  établi  dans  la  France  môme  de  ce  droit  :  «  Prœcipiœus  si 
•ens  la  maison  de  Charlemagne  ;  ce  fht  un  omnes  eeelesiss,  seu  eepell»  vesir»,  «t  m- 
écnulement  de  la  jurisprudence  nu  lo  !a  po-  meieria,  libéra  sinl  ei  oinnis  exaclioîiis  ira- 
lice  romaine.  Nous  devons  au  contraire  re*  rounia,  Drœter  consueiatu  episcoU  psniui 
marquerquesi  rinflncnee  des  lois  romaines  justttiam  in  presbyteros ,  si  advenais^ 
en  ce  pointse  fût  étendue  jusqu'à  la  France,  dinis  sui  dignitatent  ofTi  [)(Icf  int  ;  e»9l^ 
les  évéques  el  les  abbés  euaaeul  été  exemple  niiuirom  eccieaiis  iliis,  quai  absque  iHyn* 
.du  dM>it  de  gtle,  puisque  la  loi  de  Conatanee  modi  snlitfeallone  f n  abbatis  poteaiale  eoo- 
cn  avait  exempt*'  tous  les  ecclési.istiques.  sisiunt.  »  (Episl.  GS.) 

11  V  a  Hiéme  une  ronlrariété  Irôs-reuitr-  Oo  oe  peut  pas  dire  que  ce  Ibt  U  one 

quable  entre  l'usage  des  Romains  el  celui  tuile  de  l*hosp{lalité  ;  mais  II  ftatreeoBMi> 

des  Français,  entre  les  lois  de  l'un  al  de  tre  qun  Ics  t'Vi?quos  .lynnt  fondé  et  en  qup'- 

i'aulre  code,  et  entre  les  capiluiaires.  Les  que  manière  produit  toutes  les  cures  d« 

lois  romaines  assujettissaient  h  eetie  hospf*  leur  diocèse,  et  ayant  donné  une  fwrtimi  és 

talilé  onéreuse  tes  laïques,  et  eu  ctemp-  ^f^nr  troupeau  aut  curés,  uvcc.  une  pfirtion 

laient  las  ecclésiastiquea  :  les  capiluiaires  des  dîmes  el  de  tout  le  temporel  de  t  Egtue, 

au  conirttre  assujetlfssafeot  lea  ecetésiasli-  Ils  s'y  sont  comme  naturelTemenl  r^ervé» 

qoes  [dutôlque  îes  laïques.  Les  lois  rofnai-  eo  droit  de  gtte,  de  niônae  que  les  rois  ^Um 

oes  exeroptaienl  ceux  d'entre  les  laïques  i&s  églises  épiscopalea  ou  abbatiales,  str 

i^i  étaient  lapins  élevés  en  dignité;  les  lesquelles  Ils  avalent  répandu  le«ff  liMfs- 

capiiulaires  n'imposaient  cettecbarge  qu'aux  lilés. 

pitis  éninents  entre  les  ecclésiastiques,  aux  y.Droiti  de  gUt  des  empereun  i'Alkmt- 

évéques  et  sus  abbés.  gnt  «n  Mit,  »  Entre l«»  artîclesqni  An»ii 

C'eut  ce  qui  nous  Inii  cmîre  qui;  si  l'îios-  ronleslés  entre  Adrien  IV  et  Frédéric  I'. 

prialilé,  qae  les  lois  romaines  exigeaient,  en  1159,  celui  du  fourrage  et  du  gîte  oe^ 

éUlt  une  servitude ,  celle  qui  s'étabKl  en  pas  oublié.  Le  l^apft  prétendait  que 

France  sous  Cliarlemp^no  et  bQs  descen-  pereur  n'avait  droit  do  fourrage  sur  les  If- 

dants  était  au  contraire  une  marque  d'boQ-  .res  du  Saint-Siège,  que  lorsqu'il  vensK^ 

neur^  et  une  preuve  de  Tétroile  alliance  Rome  pour  se  ftirteonronner  ;  er -qae  ^ 

qu'a  le  sacerdoce  avec  la  royauté,  el  de  la  envoyés  des  empereurs  n'avaient  nul  droit 

magnificence  de  l'bospilalité.  épisoopaie»  qui  de  loger  dans  les  palais  des  évéques  quicd 

s'élend  jusqu'à  loger  et  ft  défWiyer  dea  rots,  ils  venafene  en  Italie  s  «  De  domfniealibtf 

Nous  avons  souvent  dil  que  ëharleuiagno  aposlolici  fodrum  non  esse  coIIigeniJof^> 

tt  tas  auguslaa  succassaurs  doauéi  sut  aux  uisi  leiU£)ore  suscipieadœ  corooS'  Neqss 
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nuntins  imperaioris  in  fiaialifs  episcopornoi  set  réfolotions  dans  rAII«nagii«  et  dans  les 

recipiendos.  ■  (Bahoh.,  n.  14.  16.)  rovaames  Toisins. 

L  empereur  ne  demeurant  pas  d'accord  YU  Abut  en  Irlande,  —  Autant  ces droiu 

de  celle  dernière  proposition  répliqua  qtio  étaient  justes  et  légitimé,  autant  étaient 

tons  les  palais  dr»«;  ('  vôques  dlant  bâtis  sur  violents  et  injurieux  ceax  que  la  noblr^se 

les  fonds  de  l'eaipire,  ils  appartenaient  par  d'Irlande  prétendait  sur  les  églises»  sans 

conséquent  aux  empereurs  :  «  Nuniios  no-  autre  fondemenl  que  celui  de  laotratume  et 

stros  non  esse  recipiendos  in  palatiîs  r>pi-  de  rhospiinliti. 

scoporum  asseril  ;  concedo,  si  forte  aiiquis  Le  concile  de  Cassel  condamna  ces  abus, 

episcoporum  habet  in  sno  proprio  solo  et  en  IITO,  parce  qu'on  y  nommeltaU  des  eiî- 

fion  in  nostro  palaiiiim.  Si  aulera  in  nostro  cès  et  dps  vinlmces  incroyables  ;  et  d'un 

solo  et  alloilio  sunt  j  ûJâiia  episcoporum,  oflTice  de  charité  on  faisait  une  servitude 

eu  m  profeclo  omne  quod  aedificalur  solo  Irte-onéreuse:      ipeeiatiier  qwti  née  rt- 

cedat,  noslra  sunt  et  paJatia.  Injuria  ergo  Qrsîi,vec  comités,  nec  nliqui  potPtUr^  rit  i  [fi- 

essel,  si  auis  nuniios  noslros  a  regiis  pala-  bermœ,  nec  eorum  fiiiieum  familiis  tuis  ci" 

tus  prohibere  i.  »  (Rmviei»,  De  $ntU  FH-  haria  et  hospitiaitoMin  tertitoHie  eeehein^ 

mer.t  l.  n,  C.  30.)  ^Siri^  srrnnrinm  COnsuetudînem   cxÎQ'int,  nef 

Il  n'esl  pas  à  croire  que  cet  empereur  omodo  violenter  exquirere  orcesumant  ;  rt 

prétendit  que  tous  les  fonds  qui  sont  dans  ^  fiU^  Eeeteiiarum  ethu  îUeâeteetO' 

l'enceinte  de  l'empire  fussnnt  tcîlemenl  à  oUi$,  qui  quater  in  nnno  n  rînnit  rainitifme 

jui,  que  tous  les  bâumeuls  qu'on  y  élevait»  txigiiur^  de  cœtero  nuUalenus  exigutur, 
lui  appartinssent  aussi  comme  propriétaire 

des  fonds,  et  qu'il  eûtfîmitdV  fnire  loger  "^'W.  Et  dant  quelques  pmr  in  cet  de  France. 

ses  officiers.  Ce  n'est  pas  en  cè  sens  iji  que  —     n'était  pas  dans  l'Irlande  seulement 

les  souverains  sont  seigneurs  dans  tout  que  les  petits  seigneurs  tyraonisafeni  !<>§ 

leur  Elat.  Ils  en  sont  mnîtrcs,  rmis  ils  n'en  fl^'b-iyes  et  les  /lutres  église?,  sous  priMeitn 

sont  pas  propriétaires.  Ils  en  sont  maîtres,  d  iiospitalité.  Kajmond,  comte  de  Toulouse, 

parce  q^u'ils  en  out  la  garde,  la  défense,  la  fit  des  statuts,  en  1939,  oft  II  condanina  ees 

proteclion,  et  l'empire  souverain;  d'où  violentes  eiactîon'î,  et  r^soînt  de  commettre 

s'ensuivent  les  droits  d'en  lever  des  tributs  des  gardes  pour  observer  ceux  qui  exer- 

•I  autres  contributions  nécessaires  pour  la  tsient  ces  tyranniques  vexations  sur  1rs 

conservation  de  l'Etat.  Mais  ils  n'en  sont  f)n8  hj^\h^^  :  Statuimui  ne  hnronrs  ,  milites,  et 

propriélaireSi  en  sorte  qu'ils  puissent  s'en  homines  noêtri,  abbalitut  grangiast 

•pproprfer  tous  les  fmils.  elfos  domict  retigioeat,  nimiu  import«nUat9 

Aussi  cel  empereur  prétendait  seulement  otbergand!  opprimere  prœsumant.  Et  si  ^uii 
que  les  évêques  lui  étaient  redevables  du 
serment  et  du  gtle,  et  des  autres  droits  qui 
étaient  alors  en  usage,  parce  qu'ils  tenaient 
des  flefs  de  l'empire  r  «  Episcoporum  Ila- 

lis»  ego  qufdem  nou  alleclo  hominium  :  si  .      -    .    ^«                 .  • 

tamen  et  eos  de  n«flrii  regalibtts  Bibil  de-  elc.^Ceitc.  esusf.»  lom.  XI, 

Jeclat  habere.  »  p.  *53.)           ^  . 

i7n        t\u^^  x.A      ^   !:<  i.econeile  de  Cognae,  en  f fhipna  de 

«««iîS^l            ''^^"^^.'^^  ^''V'i^l  l'excommunication  tous  les  sr^cnlin^ 

Si^£îï?,'.îi T^^l'                  "^r"  d«             POur  se  faire  donner 

iwirnf  ^r.Viul    î:  J  'iHîi  »o«eaenl  dans  les  églises  et  dans  les  ibôpi- 

«iîfiîî^!  î2"i"'V*'  il  T  P^i^^®»»«»fs»  taSx  ;  parce  que  l'.m  avait  déjà  si  souvent 

ïff.îî  SL*«lf •  de  tous  ceui  qui  te-  et  depïis  si  longtemps  abusé*  de  ce  droit 

TJ^  JrLl  li  T^^!''-..  V  ?'«°'".[  /  d'hospitalité,  queles  W'tees  en  étaient  ré- 

était  eilrénie,  et  on  pnvail  de  leurs  tie/s  duites  à  une  éxtrème  pauvreté.  rCfln.  3.) 


eontra  voluntalem  custodum  nottrorum, 
(fuoi  1»  êingulU  domihuead  requititianem 
ipearum  pnnrmu»  ibi  continue  moraturoi^ 
quijurati  nobii  $uo  ministerio,  auctoritate 
nottra,  hujuimodi  albergalortt  reprinuni 


tous  les  absents  s  «  Omnes  Ofonium  benefl- 

ciflli,  qui  sine  bona  volunfate  doniinoroiu 
domi  renianserunt,  in  feudis  condeœoao- 
Cor.  »  (L.  Il,  e.  IS.) 

Dans  celte  revue  les  évêques  de  Brôme 
et  de  Hslberstad  far^nt  iirivés  do  leurs  tiefs, 
c'esl-à-diftj  tours  personnes,  mais  non  pas 
leurs  églises,  auxquelles  ces  fiefs  avaient 
été  donnés  pour  toujours.  «  Rogalia  perso- 


pauvreté.  (Can.  3.) 
Ouia  pro  eerto  nobie  innotuit,  quod  per  ii- 
UeiimÊ  êxaetioneê  et  an^ariae  fdirorum, 
quampturee  eeeletiœt  hotpttaliat  et  aliœ  do- 
mu»  retigiotœ  ad  exinanitionem  uUimam  de- 
vawnmfjMpeemmiNifoajNtts  omnem  seecufnrem 
personamt  quœin  ecchtiis,  vel  hospitnlibiis, 
vet  aiiie  religion*  domibut  vel perion is,  txa- 
ctionee  facere  preetwmpnrit violentas:  vel  non 
invitata  invittt  eorum  rectoribui  i6M«fll  Ae- 


nis  tâtUuin  abjudicaU  fuere,  quia  iieo jper-  spitata  fuerit  prœeumptive» 

sonis,  nec  ecclestis  perpelualiter  •  pniicl*  Vlll.  Ln  drefis  ds  gUê  MquHtù  m  er. 

pibtts  tradita  sunt.  »  grmt.—  Ces  canons  no  parlent  que  des  par- 

Bn  Pologne,  le  roi  Louis  promit,  en  1374,  liculiers,  soit  comtes,  soit  uubles.  ou  autres 

de  ne  prendre  jamais  de  gîte,  ou  do  procu-  séculiers,  qui  abusaient  deTaocienne  hos- 

ration,  ni  chez  les  iiobles,  ni  duns  l<? s  fonds  pilalité  des  églises,  dont  par  conséquent  on 

de  l'Eglise,  ou  d  eu  payer  toute  la  dépense  :  les  écarte,  comme  n'y  ayant  autre  droit  que 

«  Necessaria  quoque  nosiris  pecuniis  pro-  celui  de  la  charité  et  de  la  libéralité  voloil* 

priis  volumus  comparare.  »  Ainsi  il  faut  taire  des  mômes  églises, 

avouer  que  les  droib  ûa  ^iiu  uut  eu  divur-  il  n'en  était  pas  de  mCme  du  gtte  Ue  nos 
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roii.  Elanl  fondé  sur  les  libéralités  des  rois 
méBii*s«(  sur  les  obligatioos  naturelles  deè 
nefs*  il  Mi  sans  doute  plos  stable  et  plus 

On  non»  a  donné  dans  Tes  obsemtîons 

finr  rhisloire  de  saint  Loin'?,  uni'  liste  do3 
gtles  que  ce  saint  roi  prit,  en  i25i»  en  re- 
lonrnant  d'Aigues-Mortes  h  Paris.  Ce  droit 
y  est  partuut  évnlué  en  argent.  U  demeura 
trois  jours  au  Pu^-:  il  prit  le  premier  gîte 
de  la  Tille,  le  second  de  révéqoe,  te  troi- 
sième «lu  cliapilre.  ACIcrmonl.eii  Auvergne, 
il  prit  le  gîte  lie  la  Tille  et  non  pas'de  l'é- 
véqua.  Il  prit  glle  dans  les  abbayes  dé  Safnl- 
BenôU  surLo  i  p,  .\e  Sainl-Maur  des  Fossés 
«t  de  Saiol-Denis.  A  Soissons,  i!  le  prit  de 
J'abbaye  de  Seint-llédard  et  de  celle  des 
rt'li'r-'îeiist's ,  el  non  pas  (Jo  In  ville,  ni  «In 
i'évôque,  ni  du  chapitre.  Partout  ailleurs  il 
prit  gîte  des  villes. 

Il  pnraîl  de  là  que  ce  droit  nn  sVlendail 
Bi  sur  tous  les  évâcliés,  ni  sur  toutes  les 
abbayes;  que  quelques  chapitres  y  étaient 
aussi  stijetb;  enfin  qu'il  se  l(:vnit  sur  des 
villes  aussi  bien  que  sur  des  églises. 

On  dit  qu'il  y  a  dans  la  chambfe  des 
Comptes  de  l'nris  divi  rs  rouleaux  intitulés 
Gittaquœ  domino  regi  debentur,  qui  con- 
tiennent les  nooBS  des  liens,  des  roonastè- 
ns,  des  évêqnes,  et  des  personnes  qui  de- 
vaient le  droit  de  gîte  au  roi,,  leur  nombre 
«t  leurs  évaluations. 

IX.  Servitudei  dei  biens  donnés  aux  <^gli- 
us,  —  Toutes  ces  circonstances  persuadent 
encore  que  le  droit  de  0te  était  fondé  sur 
!es  Tiofs  que  les  empereurs  avaient  donnés 
à  diverses  églises.  C'est  ce  qui  faisait  que 
vi  tous  les  éTéchés  ni  toutes  les  abbayes 
ne  le  devaient  pas,  et  qu'il  n'était  dû  m»e 
par  les  églises  qui  avaient  reçu  des  fiefs 
tuisi  bien  que  quelques  chapitres,  et  quel- 
ques  villes  qui  le  pf?yaient  pour  In  mftmo 
cause.  C'est  aussi  ce  qui  lit,  que.  dans  l'ila- 
lie  Tempereur  Vérenger,  en  U03,  fit  un  rè- 
glement dans  une  assemblée  d'évAques  et 
de  princes,  qui  portait  que  les  évéques  et 

eoBBles  défrayeraient  Teniperenr  dans 
Mil  passage  selon  l'ancienne  coutume  ;  mais 
que  si  quelque  ûef  de  la  comté  avec  le 
teoins  venait  a  Atre  donné  et  uni  à  l'évéché» 
l'évêque  pigmenterait  sa  contrib  itinn  à  pro- 
poriion  que  ccllede  la  comté  seraitdimînuée 
avec  ses  fonds.  «  Ut  paslut  iroperatoris  ab 
episcopis  et  coroilibus  secundum  antiquam 
consuetudinem  solvatur.  Quud  si  uovo  tem- 
|tore  ttaeua  eonitialia  in  jus  ecclesiasticum 
conversus e5l.  augeatur  slipendium  impé- 
riale flb  Ecciesia,  juxta  quud  res  publicœ 
foerinl  mitiorals.»  (6oLI»âBT.f  ClSMl.  fmp., 

i.  m,  \>.  300.) 

Puisque  les  comtés  étaient  aussi  sujets  à 
ee  droit, et  puisque  les  évêqnes  y  doraient 

d'autant  plus  contribuer,  que  de  nouveaux 
Uefs  de  la  comté  avaient  été  ajoutés  h  leur 
crosse,  il  est  évident  que  ce  droit  était  une 
suite  des  fiefs  donnés  ou  eonfirméaèrfi- 
glise  par  les  empereiir.t.  . 

X.  VSgHu  n'a  dû  le  rjUe  qu'aux  «mjif- 
H  mat  toit.  —  Mais  il  faut  obterver 


que  ce  n'est  que  du  l'empereur  qu'il  est  ici 
parlé.  W  pmtu$  imperatorit,  etc.  C«  m 
nous  avons  dit  de  saint  Louis  montre  aussi 
que  ce  n'étaient  que  nos  ruis  eo  perioone, 
qui  exigeaient  ces  droits  en  passant.  Ainii 
Ce  droit  n*a  va  il  rien  do  commun  nvec  celui 
dont  il  est  parié  dans  les  codes  deTh6o4(H« 
et  de  Juatlnien.  Gelui-ef  était  réservé  ini 
rois  PU  [^cf^onrip,  nti  îiou  que  celui  dos loij 
romaines  était  pour  d'autres  persoQoei  qas 
les  empereurs.  Celni-et  était  fondé  sor  (es 
fiefs  donnés  aux  Eglises  ou  aui  comSi-j, 
celui  des  Uomains  n'avait  point  de  i(oa(l^ 
ment  semblable. 

Il  est  bien  vrai  que  d'nntrj^s  que  les  em- 
pereurs et  les  rois  avaient  autrefois  été  lo* 

Î;és  par  le  droit  de  gtte  dans  les  évtehésel 
es  abbayes  ;  ni,Ti=;  im  cnnsi  léra  enfin  que 
c'était  non-scuteuient  embarrasser,  mais  ei\ 
quelque  façon  déshonorer  PEglise,  que  de 
lui  donner  d'autres  h6t«a  que  des  roîiet 
des  empereurs, 

le  00  sais  si  l'empereur  Frédéric  1"  «n* 
porta  ce  point,  qno  mg  nfTicicrs  seraient 
reçus  dans  le  paluisdes  évéques.  Car  ceqao 
Radevic  nous  a  dit,  ne  fut  qu'une  répome 
qu'il  fit  sur-le-chain[ s  ni  non  |ias  uneré- 
sululion  délinilive.  Je  sais  bien  ausIePape 
et  les  évôques  dllalie  no  lut  disiratotcM 

f>asà  lui  le  droit  do  loger  en  [ler^mv"  iiiw 
es  évêchés;  et  que  pour  réserver  et  droit 
à  sa  personne  aeaitment.  Ils  pouvaient  m 
fonder  sur  oetls  constilatioii  de  BÉea* 
ger. 

XI.  Abotilim  de  cet  usage,  —  Ce  droitdi 

gîte  s'est  aboli  eti  m^mc  temps  que  celui  \1« 
la  milice,  et  apparemmeot  pour  les  mèmei 
raisons.  Les  levées,  soit  de  dérioei,soit 
de  lions  graluils,  s'étnnt  peu  h  peu  rendue» 
ordinaires,  et  s'étant  toujours  auguienléei 
de  plus  en  plus,  les  rois  se  sont  «oi-oièaNi 
désistés  do  ce  double  droit. 

Cela  fut  d'autant  plus  facile  pour  le  droit 
de  gtte,  qu'il  était  oé}&  ordinairetnenl  Uié 
et  paj^ô  en  argent.  La  mi!ire  que  l'Eglise 
fournissait  auparavant,  se  taxa  aussi  eu  »* 
gent,  et  tontes  ces  taies  so  confonéireat 
enfin  «reo  les  dédmos  et  les  dons  irt- 
luits. 

GRADUÉS. 

I.  La  préférence  des  grnduf^s  mt  (teu  dH  U 
XIII'  siècle.  —  L'université  de  Pans  De  fat 
pas  plutôt  établie,  que  tes  Papes  et  les  coa- 
ciles  prirent  un  soin  partiruHer  rîe  fflvorirtf 
ceux  qui  y  avaient  été  élevés,  en  ieuraé* 
joignant  ta  meilleure  partie  <les  faténéfices. 

Innocent  111  fit  donnr»r  une  pr(^l)ende  d« 
l'église  de  Lille  à  un  sous- diacre  qui  » 
était  originaire,  et  qui  y  avait  enseigné  k» 
lettres  humaines,  ic  préfénnt,  p.ir  ceth 
seule  considération ,  à  un  prêtre,  quoique 
cette  prébende  fût  sacerdotale.  «  Nosadiii* 
tf-rnuiram  ipsius,  qui  scholas  dicebalurin 
Ariiuus  habuisse,  pium  habenies  resfe- 
cium ,  »  etc.  (iriaf.  inue.  Pari*,,  U  XI,  |4 
631.) 

Une  partie  des  réservations,  des  tipt^ 
tatives  et  des  mandements  apostoliqùeSi 
était  pour  les  ecsiésiasiiques  que  réniét- 
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tion  et  la  ^oogue  carrière  des  études  avait 
Içtét  dins  Ift  piOYralé  ou  ii*«Yait  pu  en  r»* 
tirer. 

L*8!^s«fni»lée  générale  des  évoques  de 
France,  ayant  été  convoquée  h  Paris,  en 
1383,  et  y  traTaiUant  h  prendre  de<i  mesu- 
res contre  les  privilèges  des  mendiant*,  lâ- 
cha d'intéresser  dans  la  rnôino  cuso  loule 
l'université.  Les  docteurs  y  furent  appelés, 
et  l'archevêque  de  Bourges  leurdft  de  la 
fiarl  de  l'assemblée  qu'ils  devaient  conspi- 
rer, avec  les  prélats,  pour  les  mômes  des* 
seins,  puisque  c'était  du  corps  deTuniver- 
ailé  qu'avaient  été  tirés  et  que  seraient  liré^ 

l'avenir  tous  les  prélats  de  France.  «  Quod 
nos  sumus,  vos  eritis.  Credo  enim,  quod 
non  ait  hodie  prajlatus  inler  nos,  qni  île  Ii  'ic 
universitate  non  sit  assu(uplus.»iE£i«<.ttntv. 
/*arw.,  tom.III,  png.  W6.) 

Si  les  prélanires  no  se  donnaiont  ordinîil- 
rement  qu'aux  gradués  des  universités,  on 
ue  peut  pas  douter  qu'il  n'en  fût  h  pou  pr^s 
de  môme  des  autres  bénéfices.  II  n'y  avait 
point  encore  de  règlement  certain  sur  celte 
distribution  ;  mais  comme  les  sciences  alors 
étsieiit  peu  riillivii-s,  qu'il  y  avait  yipu 
d'écoliers  et  encore  moins  d'uni v«jrsi tés,  il 
•si  Indubitable  que  les  plus  capables  de 
remplir  les  béiiénoes  étaient  toujours  ceux 
qu'on  avait  formés  dans  les  universités,  t 

II.  ConduUt  des  Papa  ^Avignon,  —  Les 
Papes  qui  firent  leur  séjnur  è  Avignon  ré- 
pandirent avec  la  môme  bonté  les  mêmes 
grâces  sur  les  plus  escellpnl^  sujets  de  l'u- 
niversil^.  En  1318.  Jean  XXII  fit  des  plain- 
tes aux  prélats  de  France,  de  ce  qu'ils  né- 
ghgt  nient  les  gradués  dans  la  dislribution 
des  bénéfices,  co  qui  avait  presque  jeté 
celle  célèbre  université  dans  la  défail- 

bnce.  ,  . 

€  Gémit  Kachel,  pnlchros  baîions  palmi- 
tes,  qaos  Eiîclesiaruin  preeiali  res|>icore  de- 
dfntanlor.  Débita  namque  virlutibus  pro- 
inia  non  impcnrlniit ,  honorem  sapienlîjB 
Qon  Iribuunt,  se<J  polius  Sion  ex  sanguini- 
bus  ndiflcare  conlendunl.  Undu  ipsa  nnt- 
versitas  miserabiliter  ac  lamentabilitor  delî- 
cere  cogitur,  nisi  per  vos  craterosque  Eccle* 
•tant  m  pmialos  reievelur.  «  (  Réinm..,  an. 
1318  ,  11.  26.) 

Au  commencement  du  pontificat  de  Clé- 
ment VI,  il  y  eut  bien  cent  mille  ecclésias- 
tiques qui  s'adressèrent  h  sa  charité  pour 
être  pourvus.  L'université  lui  envoya  le  rôlo 
de  ceux  qu'elle  proposait  pour  les  bénéfices 
en  1342.  (m*/,  univ. Paris.,  t.  W,]  n^,3i2, 
376, 90t. I  On  ne  proposait  alors  ;uj  l»ape  que 
ceux  qui  enseignaient  actuellement  dans 
l'université.  Lps  évèqtins  envoyaient  aussi 
quelquefois  oilrir  un  nombre  iie  bénûlices 
h  l'université  pour  les  gradués  de  chaque 
&cnUé. 

On  croit  que  les  rùics  de  l'université 
commencèrent  h  se  faire  et  è  être  envoyés 
au  Pape  dès  1-^  temps  de  Jean  XX! I. 

III.  Riglemenls  en  France  pendant  i a  sons- 
traction  d^obéiiianee,  —  Le  concile  ou  l'as- 
semblée des  prélats  de  Franco,  qui  se  tint 
è  Paris,  en  U08,  pendant  la  suspensioiï  d'o- 


EOCLBSUSTIQin.  GRA  $m 

béissance,  ou  la  neutralité,  fit  divers  règle, 
rnenls  qui  nous  app^-ennenl  comment  les 
gradués  des  universités  montaient  par  dc> 
grés  h  ce  comble  de  privilèges,  où  ils  arri- 
vèrent enfin  dans  les  conciles  suivants.  r 
On  ordonna  dans  cette  assemblée  que  , 
«  comme  les  sécnliers  seront  nommés  dans 
le  rôle  de  Punivcrsilé,  de  même  les  régu- 
liers on  religieux  donneront  leur  nom  par 
écrit,  afin  de  leur  être  pourvu  des  bénéfices 
de  leur  ordre.  Leurs  abbés  ou  supérieurs 
les  (tourvoiront  ;  et  s'ils  ne  le  font,  le  con- 
cile  provincial  y  pourvoira,  etc.  Les  béné- 
tii'os  de  peu  de  vnleur  ne  tiendront  lieu  de 
rien,  attendu  qu'il  est  au  pouvoir  des  gra- 
dués Dominés  de  les  refuser.  Pour  obvier 
aux  fraudes  et  à  r.'imbilinn  malitjned-i  qiiiil- 
ques-uos,  qui  pourraient  se  faire  inscrira 
en  divers  roles  de  diverses  universités,  ou 
seigneurs,  ou  d'un  i)rin(  r  ot  ifune  faculté, 
et  par  ce  moyen  occuper  plusieurs  lieux  où 
Ton  mettrait  des  personnes  capables,  on  a 
jun'é  h  propos  que  personne  un  s»  fasse  ins- 
crire qu'eu  un  seul  rôle  seulomenL  etc.  8î 
les  nommés  n'acceptent  les  bénéfices  qui 
échoient  sous  leur  nomination,  dans  un 
mois,  les  patrons  ou  collaleurs  les  pourront 
librement  présenter  ou  conférer 'k  d*aulr^i 
etc.  On  ne  souffrira  point  In  m  mi  nation  do 
celui  qui  aurait  des  bénéfices  valant  quatre 
cents  livres,  si  ce  n'est  qu'il  soit  noble  de 
pérn  et  do  mère,  ou  bien  docteur  on  tfiéo- 
iogie,  ou  en  droit  canon  ou  civil,  ou  li<», 
ceneléen  mMeelne,  ou  bachelier  formé  en^ 
i)i<''>logte.»  (ilfaJiacA.  &iJi-DiaNjfs.,l.  xxviif« 
c.  3.) 

Voilà  ce  que  dit  le  moine  de  Saint-Denis 

dans  la  Vie  de  Chartes  VI. 

Je  n'ni  pas  appréhendé  la  fongueur  de  ce 
leste  si  fécond  en  remarques.  C'est  doue 
entre  l'an  1399  et  l'an  1408  que  se  fnr  ma 
toute  celte  police  de  gradués.  Peut«êlre  que 
le  roi  avait  tenu  parole  de  donner  con» 
tentenif  tit  h  l'université  sur  le  sujet  de  ses 
privilèges  et  des  bénéfices.  Avant  cela  ilne 
pa  ra  i ssait  qu'une  obliRation  générale  de  con- 
sidérer un  peu  plus  que  les  aulrw  leagèui^ 
de  lettres. 

On  voit  ici  i*  que  les  gradués  se  nom- 
maient dans  les  rflles  des  universités  ,  et 
cnsuile  ils  étaient  en  droit  de  se  fnire 
pourvoir  des  bénéfices  qui  leur  étaient 
échus.  2*  Ils  avaient  un  mois  pour  délibé» 
rer  s'ils  accepteraient  ou  s'ils  refuseraient, 
et  pendant  ce  temps-là  le  bénéfice  ne  pou- 
vait èire  donné  è  d'autres. 3*  Ils  pouvaient 
refuser  les  bénéfices  de  peu  de  revenu.  4*  Ils 
se  noninu-iient  non  -  seulement  sur  le  rôle 
des  universités,  mais  aussi  sur  celui  des 
seij^neurs  et  des  princes.  iVin.M.  il  semble 
auo  les  bénéfices  de  j  atr onage  laïque  n'»n. 
étaient  pas  exempts.  5°  Quand  ils  avaient 
des  bénéfices  pour  quatre  cents  francs  de 
revenu,  ils  n'en  pouvaient  plus  recevoir, 
s'ils  n'étaient  ou  nobles  ou  docteurs  en 
théologie,  ou  en  droit  civil  ou  canon ,  ou 
licenciés  en.médecîne,  ou  bacheliers  formét 
en  (liénlogif,  etc. 

li  Qii  donc  coffiiUtt  certain  que  c'e^l  i  Ë« 
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IIIm  galMcane  et  i'uDiTersité  de  Paris  qui  a    plaire,  et  la  sutGsatice  aférée;  puttqu'iln'j 


a  rien  d«  si  ridicule,  oo  plaiAt  de  ti'dépli). 

rable,  que  de  voir,  coramn  l'nn  voyait,  Jei 
docteurs  sans  doci rine.  A'am  h(  nôtum^ 
et  euneti*  ridiemloÊum ,  mu/ti  magUtrtnm 


les  roridementi,  et  qui  ensuite  s  porté 
ittfqn'ati  fatle  Ions  ces  privili^ges  des  fcrn- 
doés.  (ffttf.  «ntv.  Parti.,  tom.  V,  pag.  175, 

m.) 

Toutes  ces  ordonnance""  do  l'Eglise  galli-  nomen  obtinent^  quos  adhuc  d\$eipttloimâgû 
rane  furent  annulées  en  1414,  par  les  soins  deeeret.  {Hi$t.  uni»,  i'ar».,  tom.  V.uk. 
itn  cardinal  archevêque  de  Pise ,  que  687, 69®,  701.)  ^ 
ïenn  XXIIÏ  avait  envoyé  è  Paris  :  «  Car  le 
roi,  la  reine,  monseigneur  le  dauphiu  eu* 
renl  oomlnafiont  pour  leurs  gens  et  servi- 
teurs, et  pareillement  Tuniversité  et  gran- 
des prérogatives.  El  le  roi  et  les  seigneurs 
au  regard  de)  prélatures  étaient  Papes.  Carjle 
Papefiisait  ce  qu'ils  vonliient,  et  ne  tenait 
fMs  è  argent,  etc.  Or  ce  qui  meut  le  roi  et 
aon  conseil  ènon  user  desdites  ordonnan- 
ees,  ce  fut  pour  ce  qu'on  disait  communé- 
nent  que  les  ordinaires  usaient  très-mal  de 
!■  collation  des  bénéfices,  et  les  donnaient  à 
leurs  parents  et  serviteurs,  sans  en  faire 
protlslon  aux  gens  notables,  clercs  gradués 
Ou  nobles.  » 

Ce  sont  tes  termes  de  Jean  Juvénal  des 
Drsins,  qui  ajoute  qu'on  regretta  l'abolition 
de  ces  ordonnances ,  parce  qu'elles  remé- 
dfaiebt  à  ce  désordre,  «  qu'il  n'y  avnil  si 

petit  laboureur  qui  ne  voulût  faire  son  ûls   

Homioe  d'Eglise,  «t  bailler  argent  poo^atoit   leurs  sont  préférés  aux  licencidi,cl  rnifé 

une  grâce  expectative.  »  aux  baclieliers;  et  dans  le  conconrs  d« 

JV.  Comment  Ut  graduée  étaient  traitée  en  même  degré,  les  docteurs  en  théologie  l'em* 
Angleterre,  —  L'arcnevôque  de  Cantorbérj  portent  sur  les  docteurs  en  droit  canon,  le 
fit  une  distribution  fort  singulière  des  bé-  droit  canon  l'emporte  sur  le  civil,  etiedroil 
néûces  curés,  ou  non  curé.s  selon  leur  re-  civil  sur  la  médecine;  les  gradués  qai nal 
venot  on  1417,  affectant  aux  gradués  supé-    déjà  remplis  d'autres  bénéfices,  ne  peufint 


VI.  Règlement  du  concordai .  —  Enfin  le 
concordat  se  conrormant  presque  enlièn* 
ment  au  concile  de  BAIe  etk  la  pragmaH- 
que,  fil  le  même  règlement  pour  le  théolo- 
gdl,  destina  aussi  le  tiers  des  bénéfices  lux 
gradués,  non  {»as  par  tour,  en  sorte  que  le 
(ireroier  fût  à  un  gradué,  et  les  deux  sui- 
▼anisau  gré  du  patron  ou  du  colla!eur,miis 
par  mois  ;  en  sorte  que  les  bénéfiess  qoi  m- 
queraient  durant  le  premier  mois  après  li 
publication  du  coocordat,  devaient  apparte- 
nir aux  gradués,  et  ceux  qui  vaqueraient 
les  deux  mois  suivants,  (seraient  abandon- 
nés à  la  liberté  des  patrons  ou  des  coili* 
leurs  ;  si  les  bénélices  des  mois  desgndsii 
étaient  donnés  à  d'autres,  la  concession  te- 
rail  nulle,  et  la  collation  en  serait  dévolM 
au  supérieur  immédiat,  et  ensolld  SOtM* 
Ires  supérieurs  jusqu'.-iu  Pape. 
Dans  la  concurreiicu  du  la  date  les  <lo^ 


plus  rien  prétendre;  les  bénéfices  qui  ri- 
quent  par  permutation  ne  peuvent  fiiredoo- 
nés  qu'aux  peniiutants  ;  l'ordinaire  disposa 
è  son  gré  de  ceux  qu'on  résigne  simpleoeDl 
entre  ses  mains,  sans  avoir  égard  aux  grt- 
dués. 

Les  gradués  Séculiers  ne  peuvent  aspinr 
3i  des  bénélices  réguliers;  ni  les  régnlienl 
des  séculiers  ;  les  cures  des  villes  niuréfS 
seront  données  h  des  gradués,  ou  à  ceux 


rlfwrs  ceux  qui  étaient  d'un  revenu  plus 
eonsidérable,  et  laissiinl  les  autr«^saux  gra- 
dués infér  eurs.  (Cefté.,  loin.  XII,  p.  302, 
903.)  Les  cures  de  soixante  marcs  de  rente, 
et  les  autres  bénéfices  de  quarante  éiaient 
pour  les  docteurs;  les  bacheliers  et  les  li- 
cenciés devaient  se  contenter  des  cures  de 
cinquante  marcs,  et  des  autres  bénélices  de 
Ironie,  et  ainsi  du  reste. 

Les  patrons  ecclésiastiques  étaient  obli- 
gés de  nommer  alternativement  un  gradué,    qui  ont  étudié  trois  anfen  théologie,  oq  à 
après  deux  autres  à  leur  liberté.  des  mattres-ôs-arls.  La  prévention  du  Papa 

Cette  ordonnance  fut  renouvelée  en  U21    l'emporte  Àur  tous  les  gradués,  aussi  iiieo 
par  le  môme  archevêque  sur  les  plaihtes 
des  universités  de  Cambridge  et  d'Oxford. 

V.  BàgUmetUê  de  ta  pragmatiaue''tanction, 
—  L'assemblée  du  clergé  de  iTrance  qui  se 
tint  i  Bourges,  erî  1438,  ordonna  que  les  .  . 

patrons  et  les  col  la  leurs  ecclésiastiques  don-  souiptiun  téméraire  dans  un  inialsièrs  si 
neraient  aux  gradués  les  deux  tiers  du  lierà  tliiriil,  èt  Si  ëlbvé  ail-dessus  de  nos  fbreesal 
des  bénéfices,  que  le  concile  de  Bâie  leur  du  nos  intîriles,  mais  d'-iiiiMuirc  la  vniidt'lj 
atait  destiné;  que  les  cures  ot  lescbapelle-  vocation  céi«sle,qui  nous  donnera  eu  fflèiD« 
nies  y  seraient  cbm|)rises;  que  les  univer-  letnps  te  tnérllëèt  lit  piété  îiécéséslrepear 
ailés  nommeraient  leurs  gradués  pour  ces 


'emporte  àur  tous  les  gradi 
que  sb'S  fnéhtfémenls  apostoliques. 

VII.  Justification  det  réglée  relathet  eta 
gradués*  —  La  plui  ës^cbiiétlé  maiiine  do 
rélatbl  Hé  là  piété  ëcclésiâ$lique  éiaolda 
ho  se  point  ingérer  soi-môme  par  un^  pré- 


dcu&  liera  de  bénéfices:  que  le  patron  ou  le 
coilateur  en  potirvoirait  celui  qui  lui  plai- 
rait entre  les  gradués  de  la  môme  année, 
niais  qu'il  ne  pourrait  préférer  les  nouveaux 

Sradnes  aux  gradués  des  années  précé- 
entes;que  IfS  b(';né(lces  qui  vaquent  par 

germulatioo,  ou  nar  résignation  sintple,  ne 
9111  point  compris  dans  le  tour  des  gradués  ; 
enlin  que  les  universités  no  donneraient  les 
d'agrès  qu'à  ceux  dont  la  piélé  serait  exeui- 


lui  obéir  :  peul-on  excuser  la  préjnr! 
tueuse  liardies^t]  ùei  gradués?  Les  graduée 
bommés,  qui  pàraltraierit  d'abbrd  m  plu 
excusables,  parce  qu'ils  sonl  présentés  par 
les  universités,  ont  euî-biémcs  fait  des  dé- 
marches et  deè  Ihstances  pour  ib  fàirt  pn* 
«enter. 

Nous  répondons  qdé  ce  Gérait  uoé  andid 
insoutenable  de  blâmer  tè  qUè  bHt  Wfl»- 
r.iles,  laht  do  Papes,  l:iril  d'asseuibléc^  i^' 

urélals,  et  tant  de  célèbres  universiiéi  o&t 
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jaoé  nnn-sciiIemetU  irréprochable ,  mais 
««•si  mile  et  avaiitageux  à  l'Eglise. 
U)  fbfa«nt  Nieol«t  de  Cléinengis  a  fait  on 

©xrL'S'i'nl  Irflilfi  sur  ct'  snjel  {Spidlrg.,  lom. 
VU)»  ei/a«iécouveri  louies  les  irapureiésdu 
dBOf  de  plusieurs  gradués. 

tè  ferfnre  fie  ce  traité  leur  serait  è  tous 
Irés-uule.  Mais  ces  impuretés  d'intention 
•ont litf  défauts  particuliers  et  personnels, 
qui  ne  peuvent  nuirah  la  cause  des  gradués 
eu  elle^môme,  el  Uës  gradués  simples 
lolniei  parcs  qu'ils  ne  laissent  pas  d'être 
aiisst  en  leur  mêoière  préMOléa  par  lea  uul^ 
vtirsilés. 

GRAHM  AIRB  (Mams  m).  —  Fay.  T«Ao- 


EIXLE:MASTIQl]C.  HAB  im 

CTI  AND  AUMONIKR.  —  Y^f.  Ci.sa«K  oj» 

GRAND  GHANCELIKII.  —  Voy  Ciun- 

Ct:!  IKU. 

GRAND  CONFESkiKUK  OU  IMOCÈSB.  ^ 

Foy.  PéïllTE!«CIKR. 

GRANII  DfiFENSeVR.  —  Fa|f.  Dftraa- 

8B0R. 

GRAND  ifi.NlXK£ia£R^  -  Fiai- 

TBNCISa. 

GRAND   YICAIRK.        Foy.  Yhaim 

(Grand.) 

GRANGE.  —  Il  V  {«lit  flf^  prant^ea  cliavh 
gées  en  prieurés.  —  Voy,  PwBORé. 


H 


SARITCIVIL  DES  KCCLÉSIASTIQUES. 

Babh  civil  des  erdésiasii^œs.  duraol  les  cinq 
praaiart  siècles»  en  CMdeai. 

I.  L*  Popé  btémt  t«i  teeUtioÊiiqueM  fran» 

çait  d'avoir  quillé  l'habit  ordinaire.  —  Le 
PspeCéleslin  écrivit  enl'au^Sttaux  évdquea 
des  proWneet  de  Vienne  «t  de  Narbonne , 
pour  les  bt.'^mer  d'une  nniivi  yuté  super»ti- 
tiause  qui  s'était  glis&ée  dans  leur  clergé  , 
aft  lat  eaelésiastiqttea  eomraençaiant  de  por* 
1er  un  mstitcîîn  i^t  une  ceintwrc  ,  nu  lieu  de 
la  tunique  Ai  de  la  loge  romaiue,  qui  était 
rhabit  ordinaina  daa  elares ,  aussi  bien  qua 
des  laïques.  Ce  prnnrt  Vnpn  leur  rcraontra 
que  ce  n'est  pas  à  la  lettre  qu'il  i'aut  prati- 
quer ce  qu'on  lit  dans  TEvanglIa  •  Je  ao 
ceindre  les  reins  ;  qu'il  ru'  f.mt  |tas  se  dis- 
lioguer  dea  laïques  par  les  habits  ,  mais  itar 
la  aainlalë  dea  mceora  :  entin  qu'il  ne  faut 
pns  pnr  de  noiivellessuperstitions  corrompre 
la  ilisciplinu  quêtant  de  saints  évéques  ont 
auiorisée. 

■  Diïii^'imu^  qtiosdnm  Domini  sncerJoles, 
superstilioso  potius  cullui  inservire  ,  quaiu 
mentis  ▼«!  fiilei  puritali.  Amicti  pallio  (>t 
tumbi  prflDcincU,  credunl  se  Scri()tuiœ  flderu 
non  per  spirilum ,  sed  per  litlerani  comple- 
loroa.  Nam  si  ad  hon  Ista  pneeepla  suot ,  ut 
taliler  «crvarenlur,  cur  non  fiunt  pariler  , 
qi'is  sequuulur  »  ut  luceros  urdenies  in 
nanibus  uns  cum  bsealoltneauiur?  » 

Après  leur  nvoir  luonlré  que  c'est  l'amour 
de  la  ciiusieléquioousest  recommandé  dans 
le  sens  vériiabla  de  cas  paroles  do  rfiran- 
gile  :«UabGnt  suumista  mysterium  ,  d  etc., 
il  leur  déclare  en  quoi  il  faut  mettre  la  dil- 
fér^nco  du  elargé  et  du  eooimoii  des  fldèlaa  : 
a  Discernendi  a  plèbe  vel  cffileris  sumus 
doetr^oa  p  oqd  veste  ;  mentis  puritate ,  uon 
culto*  » 

Ces  paroles  prouvent  évidemment  que  cq 
o'étaii  ni  par  les  cheveux,  ni  par  les  Itabits 
qoo  Ton  racoooaissait  les  aeeléslaatiqoaa. 

Enfin  il  condamne  cette  nouvelle  coutume 
comme  une  superstition  et  une  injure  loite 
aux  anciens  Pères  el  aux  premiers  évôques 
Uo  rEiglise  ;  «  DoOe  blc  btbitus  ia  Eccleaiia 


Gallicania  «  ut  (ol  annorura  lantorHinqiie 
|)onHflieum  in  alierum  habliutn  eonsn^tudo 

vtrt.iîur,  élc.  Nam  si  iticipi.imus  stnrîore 
novilaii,  traditum  nobis  a  Patribus  ordtneni 
calcabfuios,  ut  Incum  auparvamila  so|tarst(» 
lionibti-î  r.iciamus.  • 

11.  due  innocAiioJS  vient  da  momei^  — 
Ce  grand  P.ipo  nniia  apprend  dans  la  même 
letlrtj  qr.t'  > clic  innnvntinn  nvnil  été  faite 
par  des  moines  qui  a  vaienl  été  faiis  év  ôquei^ 
et  avaient  voulu  eonaerver  dans  l'épiscopal 
i'finbil  de  leur  premt(>re  profession:  «  Non 
mirum  si  contra  eccle8i8!>licum  moren  (ap 
ëfant ,  qui  in  Bcclesia  non  creverunt  :  aad 
jîlio  vcnii^ntes  ilinere,  sccuro  fuTc  in  Kccle- 
aiam*  qu»  iu  alla  conversatiune  babucrant» 
intulernnt.  » 

U  ^OUte  que  cette  omni^To  eicfrnnrilinaire 
de  se  vAtir  est  peut-être  supportable  à  des 
moines  nui  vivent  dans  la  solitude t  maie, 
que  les  évôques  des  Gauïos  ne  peuvent  point 
en  user  sans  condamner  leurs  prédécesseurs, 
on  sana  se  condamner  eus-ménies  en  les 
abandonnant  :  «  lî  ihcrînt  tamen  Isluni  fnr- 
sitan  cultum  ,  moiem  poiiusquam  raiionem 
seqoentes,  qui  remotioribus  habitant  locis, 
el  procul  a  c.Ttnris  degunt.  Undt:  hic  habitua 
in  Êcciesns  Uallicanis,  «  etc.  li  coaclql  enfin 
par  cea  mots  :  «  Non  est  iraponeQdpop  oou* 
lis. sed  menlibus  infundenda pracepta sunt.» 

âalvien  fait  voir  combien  les  persoouea 
aéeulières  avaient  en  horreur  les  moines  qui 
passaient  queli^uefois  par  les  grandef  villest 
couverts  d'un  iuanteau  et  la  tôle  raaéa  :  «  Paj- 
liali ,  el  pecisis  ut^que  ad  cotem  comffun 
jubis.  •  Voici  comment  il  parle  ailleurs  &  un 
uiaiae  relâché  qui  u'avait  que  l'extérieur 
d*uo  aoHiaire  i  «  Licet  religionem  veitibua 
,  simules  ,  licol  fidera  ciiiguîo  affera.»  ,  licet 
i>anctitateu)  palliu  iiiunliaiis.  »  {44ficfi.  ca- 
Uud,t  I.  IV.) 

Si  cette  différence  d'habits  rendnit  Ins 
moines  ridicules  mu  veux  des  h^mmea 
cbarueis,  la  clergé  n'avait  garde  de  l'atTecter, 
puisqu'il  fait  profession  degignerol  d'.itù- 
rer  luui  le  monde.  Saint  Paulin  nom  a  ausfi 
dit  voir  daoa  la  chapitre  S7  (se  aoH- 
tairaa  vélua  de.  la  mène  manière  >  a  vesit 
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•UCtîncti,  fiaguli'î  palliati  fepist.  7)  ;  «  el  it 
Ait  £loir«  au  môme  endroil  <Je  «'auirer  par 
t*t  mUI  le  mépris  do  nood»  :  •  Hujus- 
uiofli  hominum  el  rultus  et  hnliiins ,  et 
ùdor  nêUtMio  iltii  faeit,  qoibus  odor  morlis 
Mt  fn  odorem  vit».  »  (Bpist.  10.) 

ï!  remercie  ailleurs  celui  nui  lui  avnil  en- 
vové  un  habit  Gonrenable  à  la  profession 

Joli  ftiuit  de  solitaire  t  e'élait  un  manteatt 
e  poil  de  chamt^on  r  «  Pallia  canaelomai 

C'lis  lezti.  »  lUui  envoie  en  échange  une 
ni^  de  peeus  d'agneas  :  «  Tnoieaai  de 
tenero  agnorum  vellere  contextam.  »  Voyei 
ce  que  dit  Cassien  de»  ceintures  el  des  autres 
habits  propres  aux  solitaires.  {De  kMii  me- 
naeh.t  1. 1,  c.  1,  ptc.) 

III.  L*$  dicTétaks  des  Papti  ne  pmrlent  pa$ 
éê  fMli  ecetésiaiti^t.  —le  viens  k  d'aolres 
preuves.  Le  P^pe  SiricR  n  marquf^  nvec  eiflc- 
titude  dans  une  de  ses  ioitres  lous  les  de* 
Toirs  et  tonios  les  démarches  de  ceux  qui  sa 
dévouent  à  l'état  ccctf^siastique.  11  veut  que 
dès  leur  enfance  ils  reçoivent  le  saint  bap- 
tômeal  en  méine  temps  Tordre  des  lecteurs  : 
il  leur  pf?rmet  ensuitr  de  sr-  marier  ;  et 
pourvu  qu'ils  vivent  chaslemont  et  chrétien- 
nement jus(|u'à  l'âge  de  trente  ans,  il  |)crmet 
qu'on  leur  donne  Tordre,  et  qu'on  leur  fasse 
exercer  les  fonctions  des  acolytes  et  des 
soits-diacres.  Il  ne  lesobligak  la  conlinenea 
que  lorsqu'on  Ips  élèvera  au  diaconat. 

Outre  que  ce  Pape  no  parle  ni  du  la  ton- 
aore,ni  deTbabil  propre  et  singulier  du 
clergé  (SiRic,  epist.  1 ,  c.  9,  10;,  quelle 
apparence  y  a-l-;l  que  tous  ces  clercs  qui 
Viraient  dans  le  mnringe  ,  au  milieu  de  leur 
fninille  ,  fussent  autrement  vêtus  que  les 
plus  modestes  d'entre  les  autres  Chrétiens  ? 
Le  Pape  saint  Léon  parle  en  quelque  endroil 
de  rh:ihiï  pni  lii^ulior  des  vierges  (]ni  con- 
SflcrsunUà  Dieu  :  «  Puellœ  qufiB  virglnilatis 
nroposjinm  at>]ue  hahilum  susceperuni.  » 
(Epist.  92,  c.  13.)  Mais  ni  lui,  ni  aucun  des 
anciens  Piipes  n'a  parié  en  aucun  endroit  de 
i*habit  propre  des  ecLiésiastiques. 

IV.  Le  eoneile  de  Carthage  ne  fixe  rien  à 
ft  eujet,  —  Le  IV*  concile  de  Carthage  n'a 
rien  oublié  des  devoirs  importants  dn  tous 
les  ecclésiastiques.  Aussi  ii'a-l-il  pas  omis 
de  leur  recommander  la  uiodeslie  dans  leurs 
babils  et  dans  leurs  souliers  ;  mais  cela 
suflit  pour  nous  persuader  que  nt  pour  la 
couleur  ,  ni  pour  Tétofïe ,  ni  pour  la  forme 
des  habits  ,  les  clercs  n'avaient  rien  qui  les 
dislinguAt  des  laïques ,  si  ce  n'est  une  mo- 
destie et  une  fuite  singulière  do  la  vanité 
du  monde,  "t  Clericus  professioniMU  suam  et 
in  habilu  et  in  incessu  prohel:  et  ncc  ve- 
stibos,  nec  calceamentis  decorem  quœral.  » 
(Can.  43.)  Dahs  les  habits  ,  aussi  bien  que 
dans  la  démarche,  le  clerc ,  selon  ce  canon, 
ne  doit  rien  aflTecler  que  la  simplicité. 

Julien  Pouière  nous  a  dépeint  ceux  que 
ce  canon  semble  avoir  notés  ,  à  cause  de 
leurs  robes  traînantes  et  de  leur  démarche 
molle  et  nîTectée  :  «  Taceodeillis ,  qui,  un- 
daote  lapsabuudi  corporis  moiu  ,  defluen- 
tlbos  in  lakM  veslimentis  incedunt ,  et  vagis 
ialer  ufti  fleiibnaouodam  stodo  fluctoantes,* 


ta» 
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etc.  {De  iriiê  emUempl.^Wb 
tout  ce  qu'on  (buvait  blâmer  dans  les  h£u 
des  ecclésiastiques ,  en  ud  temps  oji>  lou 
Ips  honnêtes  gens  étaient  vêtus  do  long, et 
où  les  personnes  vertueuses  ne  pouTs^ 
ae  siffoaler  que  par  la  Bodeilîe  et  liiiB. 
plirité. 

Saint  Jér6me  nous  enseigne  li  mèmeié» 
rilé  ;  «  Si  leclor,  ai  acoljrlhns,  si  pailiii  n 

sequitur,  non  ornenlor  veMe.scdraoTiboiî 
nec  calamislro  crispent  comas  ,  mi  pudid- 
tiara  habitu  polliceanlor.  »  {A4  SepoUi. 
Vila  cleric.) 

Un  pttu  pins  bas  dans  la  même  lettre,  ce 
savant  Père  fait  dalromeot  voir  que  IW 
bit  noir  n'était  pas  encore onloniit^  aui  l^ 
clésiastiques;  il  leur  défend  môme  de  s'ea 
servir»  aussi  bien  que d*un  bBbftd'aoeédi- 
tanfe  blanclienr  :  n  Vosios  pullos  a)(|uede* 
vita,  ul  candidas  :  oniatus, Ut  sonlespui 
iDodofugieudœ  sunt;  quiaallaniui déliait, 
allerum  gloriam  redolet.  > 

CettH  blancheur  éclatante  était  une  mar- 
que d'une  excessivo  délicatesse:  LMii 
noir  était  réservé  aux  moines  et  aux  péai- 
tents;  et  c'eût  été  une  humilité  affectée,  el 
une  vériiai}!e  vanité  k  de  jeonei eedéaiii* 
tiqiK  S  de  s'en  revêtir. 

Saint  Jérôme  les  exhorte  à  prendre  lemi' 
lieu,  et  h  se  faire  reconnaître  par  aoe  mé- 
diocrité qui  n'nit  rien  de  remarquable.  Il 
n'approuve  pasmême (ju  ils  s'abstieuoeuUe 
porter  du  lin^e,  si  leur  amour  pour  la  pau> 
vreté  évangélique,  et  leur  vie  mortiâte  sa 
répond  à  cela. 

«  Non  absque  amictu  lineo  incedere.sed 
prelium  vestmni  !in*janira  non haberc,l«u- 
dabile  est.  Aiioqui  ridicutum  el  |>lt:nuDide- 
decoris  est,  referto  inarsupio,  quod  sudi- 
rtum,  orariumque  non  habeas,  gloriari. i 
A  quoi  il  faut  ajouter  ce  qu'il  dit  ailleurs: 
•  Quid  prodest  circa  coHom  ad  abstergech 
dns  suclore%  litueolum  non  liaborc,  qoi4 
juvut  esse  ftovo^tiuvof ,  el  prœferre  biUla 
pauperlatem,  cum  raarsopium  nostransoi* 
versa  pauperum  turba  suspirel?  » 

Voici  de  quelles  couleurs  ce  même  Père 
dépeint  ailleurs  {In  ilficÀ.,  c.  m)  les  lcHi- 
sîasliques  qui  faisaient  voir  la  vaaité  de 
leur  Ame,  et  la  disposition  de  lear  coar 
dans  le  luxe  de  leurs  habits  et  dans  le  soin 
qu'ils  prenaient  de  friser  leurs  clieicox. 
«  Omnis  bis  cura  de  veslibus,  si  beoi 
oleant  ;  si  pes  laxa  pelle  non  fulleat.  Cri* 
nés  calamistri  vestigio  rotantur;  digib 
annulis  radiant  ;  et  no  plantas  hualidiorvu 
snargat,  vix  imprimunt  sumii>3  Tcsligis 
Traies  cum  videris,  sponsos  magis  exiili- 
iiiato,  quam  clericos.  {Ad  Eustoc,  de 
din  virfjinit.) 

V.  Habite  dee  moines  et  de*  c/wci.  — 
commencements  même  de  la  converiies  w 
Népotien  furent  bien  autres  :  il  est  Tr:; 
qu'il  changea  d'habit,  mais  ce  ne  fuMi>« 

}iour  en  prendre  un  plus  modeste  en  se  cofr 
brmanta  Tusnge  de  s.i  province,  et  en  c"* 
tant  autant  la  saleté  que  la  mollesse. 
teo  positOt  mutatoque  habitu,  quidqtii<i 
castraosif  peculii  fuit»  io  paopares  arsp^' 
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Bkctpli  vili  tonictf  et  opeeimen to  pari,  quo 

f^(o  t^nlHna  corpcre  fri^us  excluderet,  ni- 
bii  sibi  sQipiius  reservavil.  Cullus  ipse  pro- 
Tfnei»  fDorem  sequens,  necrotinditiis,  nec 
9or4ib)i8  iMtabilis  eraU  p  (in  fip ttepà.  ilFa- 

potianA 

Ce  Père  semble  prescrira  aox  moioas  on 

liabit  plus  vil  et  plus  pauvre,  et  qat  les  ren> 
daiit  méprisables  au  monde,  témoigne  aussi 
la  mépris  quMIsen  font.  «  Si  monachus  esse 
vis,  sordiiire  vpstes  candidat  mentis  indinia 
sunl.  Vilis  lumca  conlemptum  sœculi  pro- 
bet;  îta  duntaxat  ne  animus  tumeat;  habi- 
tas sermoque  disscnllnn'.  t»  (Ad  Ruiticum 
mon.)  En  parlant  d'Asulla  :  «  Tunicam  fus- 
ciorem  induta.  »  {Ej>ist.  ad  MareeUam.)  Et 
écrivant  à  Eustochie  :  «  Vfstis  nec  satis 
manda,  nec  sordida,el  nulia  diversilale  no> 
tabilis,  ne  ad  te  obviam  prœlereantiura 
turba  consistât ,  et  digilo  monstreri;;.  •  [Ad 
Euêtoe.)  El  parlant  d'une  veuve  :  «  Veslis 
fuscior,  pulla  tunicn,  minus  cum  humi  ja- 
cuerit  sordidatur.  Soccus  vitior,  cingulum 
laneum,  etc.  »  (Ad  Marcel..  De  Blaeilla.) 

>T  lis  en  écrivnnt  à  Pamniaquo  (Ad  Pam- 
oiajf..  De  obituPaulinm)t  il  montre  bien  que 
Iw  moines  aireclaîent  de  se  faire  mépriser 
du  monde  par  leurs  habils,  co  qui  n'eût  pas 
été  convenable  aux  ecclésiastiques  qui  ne 
doivent  pas  rebaler  les  maîades  qu'ils  ven- 
l<  nt  guérir:  «  Quis  hoc  tn  dorti  ut  consu- 
lum  pronepos]  inter  purpuras  senatorum, 
furva  tonica  piillalns  ineederet,  et  non  eru- 
bescerel  ocuios  sodalium,  ul  deriilenles  se 
deriderel  ?  £$t  cooiusio,  qu(D  ducit  ad  mor- 
teip,  et  «si  confnslo,  qnta  daeit  ad  vliam. 
Prima  virlus  est  monu  lii  conlemnore  Iiortii- 
Dum  judicta,  et  semper  AposloU  recordari, 
dfeetitis  ;  51  adhne  Aemfnldiia  ptocertm, 
Chri^tm  vertus  non  ps$em.  »  (Gai.  i,  10.) 

Les  péiagiens  se  portaient  à  un  excès  que 
mIdI  Jérdme  même  ne  peut  souffrir,  lors- 
qu'ils voiilnrnnt  censurer  l,i  modosiifl  n)ôitie, 
et  la  propreté  simple  des  habits.  Voici  co 
que  saint  Jérftme  teuf  répond  :  <  Adjungis 
gloriam  veslium  et  ornamentorum  Deo  esse 
contrariam.  Quœsunt,  rogo,inimicitiœ  con- 
tra Deum,  si  tunicam  habuero  mundiorem  : 
ai  episrn[njs  ,  fires!^ ylcr,  et  dinconus  et  re- 
Itquus  ordoecclesiaslicus  in  administralioue 
sNcrîQciorurn  eandids  veste  proeesserini  T 

Cavete,  clericî  ;  cnvc^to,  motinchi;  viriu^-r'  et 
virgines,  periclilarDioi,  nisi  sordiUas  vos  at- 
qiie  (lannosas  vulgus  aspexerit.  »  (L.  i  À4* 

vert.  Pdarj.) 

Cm  paroles  de  saint  Jérôoie  nous  décou- 
vrent, que  si  les  eeclésiasliques  avaient 
quelque  chose  de  singulier  dans  leurs  ha- 
bits, ce  n'était  qu'A  l'autel  ;  et  alors  môme 
c'était  une  blancheur,  et  une  propreté  ex» 
traordinaire  qu'ils  aiïeclaiont  par  respect 
pour  le  sacritice  de  l'Agneau  sans  tache. 
Au  iesle,  les  olercs,  les  moines  et  les  reli- 
gieuses n'étaient  nullement  obligés  d'atti- 
rer sur  eux  le  mépris  du  peuple  par  ta  sa- 
leté de  leurs  habits,  quoique  quelques-uns 
l'aient  (ait  par  un  in^^iinct  particulier,  et 
par  un  amour  extraordinaire  des  croix  et 
deslnjurw.  -  - 
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VI.  De  Vkabit  de  religion  de  saint  Çermi^ 
—  Il  est  vrai  que  le  prêtre  Constance  darfs 
ta  Vie  desaïDi  Germain,  évèque  d'Auxerre, 
dit  que  saint  Amateur  lui  donna  l'habit  de 
religion  en  te  faisant  clerc  :  ■  Cssariem 
ejus  capitt  detrahcns,  habilu  religionis,  re- 
jectis  sncularibus  ornamentis,  cum  promo- 
tionis  honore  induit.  >  (Subius,  Juliidie  31.) 
Mais  uel  habit  de  religion  n'est  autre  qu'un 
habit  modeste.  Sidoriius  a  usé  du  môme 
terme  en  ce  sens,  où  parlant  du  courtisan 
Maxime  qui  avait  embrassé  Tétat  ecclésias- 
tique, il  nous  le  représente  en  cette  sorte  : 
0  Habitus  viro,  gradus,  pudor,  color»  sermo 
ruiigiosus.  »  (L.  iv,  eplst.  2i.}  En  tout  ceU 
il  ne  pouvait  f  avoir  qu'uuo  iDOéettie  tléiF- 
gulière. 

Il  jr  aurait  aussi  quelque  fondement,  de 
croire  que  cet  habit  de  religion  serait  un 
habit  monastique  :  car  ce  mot  do  Religion 
est  souvent  pris  pour  la  profession  des  pé* 
nilents,  ou  dos  racines.  C'est  en  ce  stei/s  i|ua 
Saivien  l'a  employé  :  «  Sub  specie  religio- 
nis, viliis  sœcularibtts  mancipaii,  etc.,  di- 
vin! cullus  habilura  nKi^'is  quam  aclum 
exislimantes,  vesteut  (aniummodo  exuere» 
non  mentem.  ■  (L.  v,  De  guher.  not.  Dn.) 

L;i  suite  do  son  discours  montre  claire- 
ment qu'il  parla  de  ceux  qui  ne  faisaient 
qu*un«*  fausse  ^nitenee»  après  8*étre  plon- 
gés f.ins  des cnmes  dont  rènorniiif'  los  ren- 
dait irréguliers  et  incapables  des  rangs  et 
des  dignités  ecclésiastiques.  Ainsi  saint 
Amateur  aurait  donné  è  saint  Germain  un 
babit  de  religion,  parce  que  les  saints  évè- 
ques  de  ce  temp»-lè  joignaient  quelquefois 
la  vie  moustique  avec  les  fonctions  épii^ 
copales. 

SévèrisSulpice  le  dit  nettement  do  saiet 

Martin.  «  Ubi  Martinum  in  vesti  fiispida, 
nigro  pendulo  pallio  ciruumteciuni  vide- 
ront,» etc.  {WBUtfS.%D«vita  S,  Martini.)  Et 
en  un  autre  endroit  :  <.  Mi  in  constantissinie 
perseverabal,  qui  priu&  luerati  eadem  in 
corde  ejus  humilités,  eadem  in  vestitu  ejus 
vili  tas  ernt  :  nt  ;uo  Tta  plenus  auctortiatis 
et  gratit}.  iu)|>iubi-il  episcopi  dignitalem,  ut 
non  tanen  proposilum  nionaeni  virtuleni- 
quo  descret  »  (tiê.  De  «tia  ifor/lm,  c  7, 
epist.  3.) 

Ce  manteau  était  propre  aux  moines,  qu'il 

appel în  :^i!frfir«:,  nrjmina  paltiatei*  8idouiuS 

assure  la  iuôuie  chose  de  FauslOi  qu'ayant 
été  .tiré  du  monastère  de  Lérins,  et  élevé  A 

l'épiscopat,  il  n'-ivitt  rien  rfinng»'  de  l'aue- 
lérité  de  sn  vie  précédente.  «  Mil  ab  abbate 
mulatus  per  saeerdotem  ;  quippe  cum  novai 
dignitatis  oblentu ,  rigorem  veleris  disci- 
piiuas  non  relaxaveril.  »  (L.  ix,  epist.  k, 
9.)  Fauste  n'était  pas  le  seul  qui  réunit 
l>ar  une  piété  extraordinaire  deux  con- 
ditions si  éloignées,  témoin  le  même  âi- 
donius  en  une  autre  lettre  qu'il  lui  écrit  t 
«  Legi  voluinitn  lun,  rjuro  UiochalUS  an- 
tistHS  et  monachus,  atque  ksuus  muodi  bis 
peregriuus,  Britannis  luis  pro  le  reportai.  » 
(L.  IX,  epist.  9  ) 

Mais  le  méuie  saint  Germain,  dont  neuf 
parioiia,  justitie  par  sa  conduite  l'esplkî- 
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tion  que  nous  «vonf  diiouée  aux  termes  ConsUnliq.  Ce»  «oiitatres  lorUiesl  an  n 

duiit  S6  sert  l'autenr  de  sa  Vin.  Bès  le  pre-  lerops-M  forl  rareDeoi  dé  leure  détcm. 

IDierjourde  ^on  éfiiscojiit,  il  se  conforma  Les  évôt^uos  étaient  pins  anciens  que  lu 

enifèreroint  à  rauslérilô  des  moiuea  Je<'  moines  d*eoviron  (rois  ceols  aas.  Ils  m  dis. 

{H us  réformés  et  pour  ta  table  et  pour  sei  valent  donc  pas  ebanç^r  leur  aneienos  i«. 

inbîts  :  «  Ex  ca  vcro  dio.  qua  s.MUTdôiii  n [ère  de  s'fiFibilIer,  ni  se  dislins^ner  .l»?  lenn 

sumpsit  exordium,  uuiiquaiii  panem  fru-  eonirôres,  pour  se  conformer  à  ueeprc^M* 

menti,  non  vinumt  nfm  aMtiini,non  olenm,  aioa  ■oovelle,  et  ft  une  aorte  dliabiUd» 

non  legomen«       sa[em  accepit.  Indurnen-f  quante,  quoique  sainte, 

tum  oueulia  et  tunica  iodiscrelia  fuere  tem-  11  n'y  avait  donc  rien  de  si  juste,  en  pir< 


poribos.  Nam  neqae  hleme  aeeesaft  adje* 

etio,  n»'que  (pslato  ievamen  adraissum  ê.st. 
Quod  utrumqiie  taodiu  iisoi  fuit,  niai  forte 
donafum  est,  douée  alirilioM  oiala  adv» 
reiur.  citii  i o  semper  ialaritMi  Intortaie.» 
(toeioa,  iulii  die  31.) 

On  ne  peut  douter  cfue  ce  ne  fbt  foindr» 
les  austérités  des  srdilaim'.  avec  la  dii,'nilé 
de  répisoopal.  Ce  saint  évôque  étant  luort, 
vold  te  partage  qui  ee fit  de  aea  faibits,  an» 
tre  ceux  qui  crurfut  pnuvnrr  recueillir  de 
cea  précieuses  dé|)Ouilles  iea  reates  de  aa 

en  ni  interiori  citiefo 
Fetrus  episcopus  nsurpnvit.  Sex  vero  aiUi- 
itHea,  Ut  aliquid  moniinenti  ex  auocessioae 
feneliiatît  teelperent,  diaroropere  qood  an» 
l»9rfucrjt,  rnûlueruni.  Unus  pnllium  ,  aller 
cioguium  accepit.  Duo  lunicam,  duo  sagu* 
.ttm  diYitwiiBt.  »  Voilk  eomiuA  rbérlta^ 
d'an  pnitvreeld'noiaiiit  éTéquaaD  aoridiil 
plusieurs. 

Vif.  Vtré9nname9  âu  Pap9  CUtttin  éMi 

/««/«.---Cn  qiif;  nou^  vcnru:s  t\o  rnpiiorter  Je 
aaiot  Aiarlio,  de  Fausie,  de  Kîoctialus,  de 
•aint  Germain,  montre  manlfettanent  que 
plusieurs évèqtinç  dp  Frorirr-  f'ni>nient  gloiro 
de  porter  l'babit  des  plus  aubtôres  i^olitai- 
r#s,  etd*étre  en  même  temps  les  imitateurs 
de  leur  VI P 'pénitentr».  Si  do  cp>  rjurîtro  6y!^~ 

aues  les  troiii  premiers  avaient  élu  appelés 
e  la  profession  religieuse  à  l'épiscopat,  on 
ne  peut  pas  flvnir  In  môaio  pensée  de  saint 
Germain.  Nous  avons  donc  en  lui  un  exem> 
pie, non  pas  d'un  évéque  qui  cooaenredans 
cette  éminentp  dignité  les  babils  et  les  exer- 
cices des  solitaires,  parmi  lesquels  il  avait 
étA  étevé,  mais  d\in  homme  de  grande  qua- 
lilé,  qui,  étant  traîné  plutôt  qu'élevé  h  Té- 
pfsoopat,  embrasse  en  même  temps  tout  ce 

ao*il  y  a  de  plus  humble  et  de  plus  mortl* 
ant  dans  la  vie  religieuse. 
Il  y  a  bien  de  i  apparence  que  c'est  coo* 
Ire  ces  saints  évéques  et  leurs  imitateurs, 
que  Ifi  Pape  Céleslin  écrivait  la  Ictire  par 
laquelle  nous  avons  commencé  ce  chapitre. 
Ces  évéques  portaient  aflrectivemenl  Iea  ha- 
bita qaa  eePapo  di^s-npprouve,pa//fum,  cin- 
çutum;  et  le  reste  des  vêtements  des  rooi- 
«es.  Anss!  las  trois  premiers  étaient  étran- 
gers en  France,  comme  le  Pape  le  remar- 
que. La  lelire  de  ce  saint  Paiie  ne  laisse 
pas  d'être  très-raisonnable  et  très-oouforma 
aux  lois  ct  clésiastiques. 

Mous  avons  vu  que  l'iiabit  des  moines  était 
la  ai4<l  da  raversion  et  des  railleriea  de  la 
plupart dat  peuples,  dont  les  yeux  n'i  tnicnt 

Ks  encore  accoutumés  à  ces  marques  de 
lumilité  cbr6tieDiia.La  profession  monas» 
ti^ua  n'avait  «oniofoeé  qu'avec  l'ampirt  d:« 


lant  généralement,  que  ce  que  le  Pape  Gé> 

le^itin  ordonnnit,  de  conserver  rnncipnne 
coutume,  oe  Caire  aucune  innovation,  se 
tir  eomma  las  aoeiras  évéques,  ne  pas  éf. 
férer  des  autres  évéques  du  mnn  le,  n'affec» 
1er  pas  les  babitsqui  rébu lent  ceux  quel'âa 
doit  attirer  ;  enfin,  ne  pas  faire  montre éaa 

les  villes,  de  ce  qui  D  a  été  iOtrOduU  l|lia 

pour  la  solitude. 
yni.  £*iiiiM«iilfaii  pr/eàliil. -l'etéb. 

pie  do  saint  Hibire  nn.is  fait  remarquer 
une  Douvelie  preuve  de  co  que  nous  avons 
avancé,  at  aomma  uno  nécessité  indispea» 
sable  à  ces  saints  évoques,  de  coiiserrir 
dans  l'épiscopat  l'habiide  la  religioo.IiAD. 
seulement  ils  avaient  été  portée  do  etoliiv 
Sur  te  trône  de  I*Eg!i?e,  tiiais  iU  vivn^eril 
auëst  en  communauté  av«:c  leurs clercsdoot 
ta  vie  était  on  toute  semblable  i  celle  dit 
moines,  ou  tr^s-ficti  difTérenti'. 

Ainsi  l'auteur  de  celte  vie  remarque  fort 
jndieieasemant  qoa  saint  Hiiaire,  dh  U 
premier  jntir  de  son  épiscopal,  (hnriE 
l'exemple  el  se  rendit  iui*méme,  comme  la 
règle  virante  qu'il  voulait  qu*oa  snivlldni 
cfiti^  .snin(Q  congrég.<tioa  da eleres»  dOit (1 
éblii  le  chef  el  io  père. 

Tel  était  eneore  saint  Fiilgenee,  poerae 
pas  nous  nrrêter  d«n<;  la  Fr  in  l-  seule,  et 
pour  no  pas  l'accuser  elle  seule  d'avoir  peu 
scrupuleusement  observé  la  déeréialeda 
Pci|ie  CiMoslin.  Ferrand,  diacro,  roi;^  fiil 
connaître  combien  ce  soinlévèijueUoKuipe, 
an  Afrique,  était  persuadé  que  c'était  he. 
norer  t'é|)isropat  quu  do  raccompafur  di 
toute  i'auslériié  des  sohlaires. 

«Orario  quidem,  sicut  episcopi  oaNala- 
nus  ulebatur.  Pellicio  cingulo  tanquammo- 
nacbus  utebetur.  6ic  studio  bumiliUlis 
ambiliooam  vastîum  eorporaliam  fogieai» 
ut  nec  ipsn  caiceaiiifnln  snsci[iif ns rlenco- 
rum,  etc.,  fréquenter  uudis  pedibus  amba- 
labat.  CMulam  pratiosam,  vel  superfai  eoMs 
née  monachos  suos  babere  pcrmisit,  MS 
ipso  babuit.  Subius  casulam  oi|^ie  nI 
lactioio  pallio  circumdatasIaeaniLQoaBdo 
temperies  neris  inviiabat,  solo  pallii  în<ri 
monasteriuru  est  cuo^terlus.  Nec  depoiUa 
aaltem  cingulo  somnium  petivil.  là  qai 
tunica  (iormiebat,  in  ips.i  sacrificabai.i  Blu 
(l'saBANo.  dieonri.,  iu  Ki^a5.#'«/^.,cl8,li) 

Ferrand  n*a  pas  oublié  la  rsisoo  de  oeii« 
conduite,  qui  est  que  ce  saint  6v?qne  vmI 
été  tiré  du  monastère  à  i'épiftco^al,et  îouiui 
passer  tout  le  temps  da  son  épissopat  ana 
des  moines,  comrao  nous  dirons  ensuite. 

:»aint  Augustin  vivait  aussi  eocooiao- 
nauté  avec  sea  ecclésiastiques,  at  as  ■* 
peut  donlar  qu'il  na  leur  Ot  obsarvsr  dmi 
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Isurs  habîti  celle  sage  mâdiocrité,  dont  il 
liiisait  lUi-iDéme  profession,  jugeant  que  la 
▼éritable  liumîlilé  était  également  ennerrrie 
«t  de  la  recherche  et  de  la  négligence  trop 
affectée. 

«  Vestis  ejus  et  ealccamcnta  et  lectualia 
ei  moderato  et  compoieati  habitu  erant, 
Dec  nitida'nlmloni,  nec  abj^la  plurimon; 
quia  his  plernmque  Tel  jaclare  se  insofnnicr 
ooroioes  soient,  vel  abjicere.»  Et  plus  bas  : 
«Gsm  îfMo  soeaper  eleriei  QiM  oliam  doiAo 
ac  men^a,  sumptibusque  communibus  ate- 
bantur  et  Te$iiet)antur.  »  (PoseiD.,  in  VUa 
àuguêt.,  c.  33.  SS.) 

C*es(  nînjiii  que  ce  saint  liomm?  prrtiir]iiait 
adroirat)Je(Denl,  et  faisait  pratiquer  à  son 
elergé  ce  qu'il  avait  fait  ordonner  dans  le 
eanon  du  cont  ile  iv  i\f  Carlhage.  PoKstdius 
ne  dit  pas  que  saint  Augustin  ou  les  clercs 
fussent  Télae comme  les  moines;  aussi  il 
ne  Pavait  jamais  ^^,^1  quoique  le  «érainaire, 
où  il  vivait  en  coaimun  avec  ses  clercs, 
soit  quelquefois  appelé  un  monastère  par 
lui-même  et  par  les  auteurs  durat^mc  irnifi?, 
on  n'y  faisait  nullement  profession  de  ia 
vie  mona!itiqu6t  quoiqu'on  en  praiiqnftl 
Jet  vertus. 

Il  dit  ailleurs  lui-même  que  les  habits  de 
lin  étaient  dessous  ceux  de  laine,  et  que  la 
saule  tunique  de  laine  paraissait  denors  : 
«  Lana  caroale  aliquid ,  lioum  vero  spi- 
ritales  signiGcat ,  quia  in  ordine  vesti- 
Dienlorum  interiora  sunt  linea  vestimenta, 
lanea  vero  exteriora.  »  (Ft'cf.  serm.  217  De 
Temp.,  i5  De  diversis.)  Un  |)eu  plus  bas 
il  donne  le  nom  de  twUqut  k  cet  babit  da 
laine. 

Ponlius,  diacre  de  s«int  Cyprîcn,  noiis'a 
appris  quels  étaient  les  babils  de  ce  saint 
évAque,  en  nou9  décrivant  oommeni  il  s'en 
dépouilLi  en  se  présentant  au  bourreuu  rpii 
«liait  le  décoller;  «Eipoliavit  se  bjrro,  et 
dédit  earniflciiiQS.  Dalmatiaam  Tara  iradi- 
dit  diaconus,  at  alatitio  linais»  aupaeians 
apicalatorem,  » 

On  ne  pent  douter  que  l'habit  de  dessus, 
qui  fui  le  pt tMiiier  donl  il  se  défiouilla,  ne 
lui  fut  commun  avec  tous  les  laïques,  puis- 
qu'il le  donna  tul-mAme  aui  bourreaux,  et 
que  les  auteurs  profaties  parlunl  tous  du 
Biénae  Iwbit,  en  marquant  les  vûtemeots 
eontmnna  entre  tas  Romains. 

Ajoutons  à  cela  la  maxime  également  sage 
et  pieuse  du  même  saint  Cyprien,  que  les 
Chrétiens  devaient  faire  eonnattre  la  pro- 
ressioin]Tj'i!s  faisaient  d'une  verlu  éminenle, 
|)«r  la  sainteté  de  leur  vie,  et  non  par  la 
èingularilé  da  lear  habit  :  «Nos  qui  philo- 
^o}^^Ii,  non  verbis,  sed  faclis  sumus  :  nec 
veslitu  sapientiaro,sed  veritate  praferimus.» 
(CTrauN.,  D*  freae  patitntkB.  )  Tcrtnllien 
essure  quo  tons  los  Chrétiens  ne  dilTèrenl 
ao  rien  des  païens  pour  les  habits  et  les 
aoirea  abotas  ditférantas:  «  Houtines  Tobis- 
cuno  degentns.  ejusdem  virtus,  habitus  » 
iiistructus.  »  (Tbatdll.,  Apohg.,  c.  42.) 

Dao  attira  édition  da  Pontius  aipnaia 

{>lus  distinctement  la  modération  de  saint 
'^priea  dans  ses  babitSi  loute  pareille  h 
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celle  de  saint  Augustin  :  «Nec  cultus  fuît 
dfspar  a  vultu;  lemperetus  et  ipsedeme- 
ilio  :  non  illarn  suporliia  suenul.iris  inflave- 
rat;  nec  tameo  prorsus  ailecuita  pénurie 
sordtdaral  t  qnia  et  bee  vestif  us  g^nus  a 
jarlnnti;)  minus  non  c^t  ,  quain  ostcntaln 
laliier  ambiliosa  fnigaiilae.  »  (Somiin,  êi» 
i%  Saplamb.) 

IL— De  rbabitcfvll  (Mseedériaitiqiieâ  «lOrfMrt» 
pendant  les  cinq  premiers  sièdas* 

I.  L'haliit  df:s  clrrcs  en  Orimt  ne  différait 
pat  de  celui  des  laïques. — Dans  l'Ëgiiae  grea» 
que,  durant  les  cinq  premiers  siècles,  au- 
tant les  ecclésiastiqoes  s'étudiaient  à  s'éloi- 
gner des  vices  qui  régnent  dans  les  pcrson- 
naa  séculières,  autant  ils  se  conformaient  h 
eux  dans  les  habits,  et  dans  la  vie  civile* 
sans  y  affecter  d'autre  dilférence  qaa  eeiia 
que  la  modestie  y  pouv.-iit  mettre. 

Kijsèbe  fait  d'ire  h  Origène  (I.  vi,  c.  19) 
qu'Héraclaa,  prêtre  d'Alexandrit>i,$'étant  for- 
lanaut  adonné  è  Télnde  de  la  philosopbio 
profanf>,  en  avait  aussi  pris  l'habit,  et  qu'il 
le  portail  encore.  11  dit  ailleurs  que  l'empa- 
raurConslanlioaoBTÎaità  m  table  lesaaioia 
évôques,  pan-e  que,  fos  regnrd'int  tlos  veux 
de  la  foi,  il  ne  considérait  pas  leurs  iiabits, 
qui  étaient  vils  atahjeets;maisil  les  voyait 
eux-mCmes  t<Mis  revêtus  et  tous  pénétrés  de 
la  i)ivi(i>i  '  :  «  Uensa)  ipsius  adhibebanlur 
homines  veslilu  quidem  et  exierno  habitu 
desptcahiles;  sed  quos  illc  minime  des|M(:n- 
biles  judicabal;  quippe  qui  non  exlernam 
horainum  spociem,  sed  Deum  ipsuminlro- 
Spicerct.  »  (  De  vita  Constant. t  1.  i,  c.  k2.) 

Le  manteau  des  philosophes  était  commun 
&  tous  les  laïques  qui  voulaient  en  user  ;  «t 
le  même  Eusèbe  parle  ailleurs  du  ninrtyr 
Edesius ,  qui  l'avait  toujours  porté.  (0# 
mnrlyrihiis  Palest. ,  c.  5.)  Ce  vil  habit  des 
évêques,  que  Gonslanitn  voulait  honorer  de 
sa  table,  ne  nous  fait  voir  que  leur  amour 
pour  la  pauvreté,  «ioni  ces  piiiiosophes  tai- 
saient une  espèce  de  profession  par  ce  man- 
teau. 

II.  Ln  couleur  blanche  plus  commune  qu» 
la  couleur  noire.—  Sucrate  nous  embarrassa 
on  peu  plus,  quand  il  dit  que  l'évéque  des 
novaiicn.s^Sisinnius)  passait  pour  un  nomme 
mou  et  délicat ,  parce  ^u'il  était  vêtu  do 
blanc  (1.  VI,  c.  20);  mais  qu'il  sa  justifia 
fort  /idroitenienl  ;  parce  que,  comme  on  lui 
deaiaudait  pourquoi  il  usai!  d'un  habit  peu 
séant  à  un  avéqoe,  at  où  il  était  écrit  quruii 
évôque  doit  s'habiller  de  blanc,  il  répondit 
qu'il  n'était  écrit  nulle  part  que  les  ecclé- 
siastiques doivent  porter  des  nabits  noirs; 
mais  que  l'Ecriture  nous  apprend  que  Jé- 
sus-Christ, Moïse  et  Elie  parurent  revêtus 
d'une  admirable  blancbeur,  et  que  Salomoo 
conseiMe  irôtre  toujours  vêtu  do  blana:5Âll 
iibi  veilimmta  alba,  {Ecele,  ix,  8.) 

Si  celte  histoire  est  véritable,  il  en  but 
conclure  que  le  clergé  coaiinençait  à  s'at- 
tacher à  la  couleur  noire  ;  mais  cela  ne  re- 
garda qna  la  couleur,  la  forma  da  I*btbll 
était  d'ailleurs  comuiune  ;  el  il  paraît  mêœe« 
I>ar  le  rapport  de  bocrale,  que  la  couleur 
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noirs  n'était  pas  universellement  reçue. 
Théodore  Lecteur  dit  qu'Acacins,  évdquo  de 
•Corstantirnpip,  pourfnin'  éclater  lo  deuil  de 
TEglise,  dan&  la  perséçiition  atroce  qu'elle 
•ooffrtit  du  lyran  Basilisc.  ae  couvrit  de 
nnir,  et  en  couvrit  aussi  son  siège  épisco- 
pti  et  l'autel  :  «  Seipawm ,  et  sedem,  et  al- 
lire  aigris  ainieivil.» 

Le  moine  Cyrille  nous  fournit  une  autre 
preuve  très-évtdenlt*  dans  la  Vie  de  cet  in- 
comparable Pàre  de  tant  de  solitaires,  Bu- 
thjrmiiis.  (St  nics,  die  20  Januar.) 

Ce  grand  saint  abordant  Anastase,  garde 
des  vsscs  sacrés,  ou  sacristain  de  la  grsade 
église,  le  s^\\}?t ,  et  l'entretint  comme  si 
cHiût  été  le  patriarche  môme  de  Jérusaioiu  ; 
et  comme  on  l'averlit  que  ce  n'était  pas  le 
patriarche,  parce  qu'il  <^iai(  »étu  d'un  habit 
de  soie  et  d'une  couleur  fort  éclatante, 
dOQl  lo  patriarche  n'avait  pas  coutume 
d'user:"  V'c^tPî  vjwi  splendid.o  et  séries 
erant,  quas  iniitiem  luiti  est  fas  Jerosoly- 
Borum  patriarchara  induere,  »  le  saint  ré- 
pondit qu'il  nv<»it  vu  Anfistase  vClu  de  blanc 
de  la  môaiô  niaiuùre  (jue  lo  palriarcbc  avait 
accoutumé  de  s'habiller.  Co^  qui  était  un 
présage  qu'Anaslase  devait  être  porté  à  cette 
dignité.  «  Hune  vidi  caudida  veste  indu- 
lum,  quali  decet  indui  patriarcham.  » 

Cela  nous  montre  que  le  noir  n'était  nul- 
lement ordonné  aux  ecclésiastiques,  puis- 
(]ue  les  patriarches  et  les  bénéliriers  émi- 
nents  en  dignité  usaient  de  la  couleur 
blanche,  et  d^utres  couleurs  éclatantes. 

Palladius,  dans  le  dialogue  de  la  Vie  de 
saint  Chrjsostome ,  dit  que  ce  saint  prélat , 
un  peu  avant  que  de  mourir,  s'habilla  de 
blanc ,  afin  de  faire  répondre  son  habit  à 
l'innocence  de  sa  vie  :  «  Vilœ  suœ  digna 
candida  vestinienta  quœsivit  ,  exulusquo 
priori  bus,  en  sibi  induit.  » 

III.  Les  cleret  n'avaient  pas  d'habit  par- 
«iMlïer.— Saint  Grégoire  de  Nazianze  se  dé- 
erifant  lui-raômo  dans  U;  poëme  do  sa  Vie, 
dit  que  les  prélats  qui  ne  lui  ressemblaient 
pas  ne  purent  le  souffrir  dans  le  siège 
épiscopal  do  Conslanlinople,  à  cause  de  la 
pureté  et  de  la  frugalité  de  sa  vie,  parce 
qu'il  était  toujours  fort  pauvroinent  vélu. 

Faisant  nilleiirs  l'éloge  de  saint  Basile,  et 
pariant  de  son  amour  incroyable  pour  la 
paufreté,  il  assure  que  ce  grand  arcbofè' 
<|iit)  n'?ivait  qu'une  tm  i  jue  cl  un  manteau 
(orat.  et  il  orolesle  plus  bas,  qu'en 
toutes  ces  sortes  de  choses,  ce  grand  homme 
n'aiTectait  aucune  singalenté.  —  Koy.  Haut 
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LMiglment  du  concile  (TA  ix'ia-ChaneUe. 
—  Le eoodie  d'Aix-la-Chapelle,  sous  Louis 
le  Débonnaire,  en  816,  qui  donna  des  règles 
aui  rhnnnines,  avec  le  dessein  qu'elles  fus- 
sent observées  par  tous  les  ecclésiastiques, 
donna  d*abord  une  nouvelle  vigueur  à  ces 
deux  anciennes  niM^^irnes  : 

1*  Qu'ils  doivent  faire  luire  dans  leurs 


hahils,  dans  leur  aéinarehe,  dans  leur  m- 
nière  même  d'aller  à  cheval,  l'huroilité qui 
doit  régner  dans  leur  cœur  :  Vt  AumiltCatta 
^uam  corde  gestant ,  actu,  haftitu,  inem», 
tpsa  etiam  equiiationc  rdiijiosissimc  dtmm 
strent,  pliugus  velint  santia  canvcrtoiîMt 
exîmiisque  mptibus,  quam  anrafv  vntivm 
fulgtre.  Si  evim  more  conjufiniorum  i.,  ji 
ornandis,  nilore  vesttum^  nhaierit  tMorun^ 
eteterisque  hwmasue  «Mtfsl»  ribiii  afiaU  /» 
rini ,  m  quo  eorum  eonversalio  a  klMnoi 
distare  videbUur?  (Can.  12^.) 

2*  Qu'ils  doivent  éviter  toute  siogaUrité 
et  ne  se  rendre  rnmarqaablns  par  aucuo 
excès  ou  de  propreté  ou  de  négligeoce.JVM 
enim  speciaUter  prœsumi  tfsM  afr  alift*. 
quod  non  genernlitcr  tenealur  ab  otimibu$,ii 
e$t,  nec  plus  juslQ  cuUior  ««(if,  neciMolila 
aique  deformii,  Quiu  im  ntnfui  iVIstm, 
aui  clatwtdi,  mU  ttrtê  sàmilafiaBit  «m 
patescei. 

Il  parait  de  Ih  que  les  bonnêtas  gros  •!- 

laiet  t  (  TK  are  vôlus  do  long;  ainsi  il  ii'éijii 
pa.H  besoin  de  recommander  aux  eccléUM* 
tiques  de  porter  des  habits  longs,  il  stti> 
srut  de  leur  inculquer  I<i  inodeslie,  la  |i«o- 
vreté  et  l'humilité,  qui  sont  le  uai  estwf 
tère  des  eoclisiastiquas.  Hais  coomielM 
ceci L">i astiques  commençaient  h  porter  une 
cucuile,  qui  était  le  propre  babillmenl  des 
moines,  ce  concile  leur  dtfeod  d*a»  user  I 
r',iv('nir,  s'ils  ne  veulent  embrasser k  pio* 
lesstou  monastique. 

MeprdtmsibUem  apud  plerosque  cmsrkmi 
ir7olrris<tr  comprrimus  usutn,  eo  rjund,  conln 
morem  ecclesiasiicumt  cucuiiat  quibui  i«/u 
moiuirAls  «Kctttfuni  est,  induamt;  em^tifu 
illorum  habitum  penitus  usurpart  non  it- 
beant,  a  guorum  proposito  quodammtlo  di- 
stant, llbid.t  can.  85w) 

11.  Habitlcmenti  co;nmuns  aux  religieux tt 
aux  clercs.  —  Ce  cunctlo  nous  apprend  qun 
les  religieuses  étaient  vêtues  de  noir:  Qsd 
prodest  nigris  veslibus  indui,  etadeSractiont 
linguam  non  cohiberi  '/  (Ciati.  10.)  El  un 
pourrait  conjecturer  que  c'était  aussi  la 
couleur  des  nabifs  des  religieux,  et  (>eul- 
être  même  des  chanoines,  puisque  ces  reli- 
gieuses n'étaient  epparemoient  aossi  qas 
des  cbaooinesses. 

L'assemblée  des  abbés  qui  se  tuii  i  mm 
d'après,  c'est-à-dire  en  817,  ne  régla  ries 
sur  les  liabils  des  religieux,  si  ce  nesl()ue 
toutes  leurs  chapes  seraient  lerméc*  |«« 
devant,  excepté  celle  qui  était  de  fourrure, 
parce  i]u';i  peine  eût-on  pu  la  véiir,  w  elle 
n'eût  été  ouverte  par  devant  :  Ll  mMk 
cappas  discoHsuinSf  prmUr  eilfsiaf ,  MS !*> 
^ean(.  (Can.  61.)  ' 

La  chape  était  un  habit  propre  aux  ecdé' 
siastiqoes  aussi  bien  qu'aux  moines,  et  i< 
no  faut  pas  douter  qn  elle  était  é^sle-'iefll 
fermée  ou  cousue  par  devant.  Lsi  Ir 
n'en  pouvaient  pas  porter,  non  plus  q 
ecclésiastiques,  de  cottes  ou  de  manieaui. 
C'est  ce  qu'on  peut  voir  dans  le  condie* 
Metz,  qui  fut  célébré  en  888  :     nm,,  r  < 
ricorum  arma  portet,  tel  indumcnta  /a<c«* 
induaf ,  id  est  cqUqs  ,  vsb  manltUot  fl* 
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ewpamon  pwM;  fl  Imti  eafipa§  non  pot' 
tent.  (Cm. 

m.  Lu  préfres  portaient  l'aube  et  l'ëtoU, 
même  dmu  fuco^e  ei«i7.  —  Cet  miles  et  ces 

manleaijx  «'taient  des  h.ibrt<?  l  o  tris,  qui  no 
flescendaieDt  pas  jusqu'aux  Ulnns;  ce  qui 
faisaîl  que  les 'ercletiasliques  n'en  poa« 
valent  pas  porter  sans  avoir  en  mAntr  temp^ 
leur  cbape»  c'est-à-dire  leur  habit  long. 
quoique  les  honnêtes  gens  entre  les  Isi- 

3 lies,  se  servissent  enror^  d*habits  longs, 
s  étaient  néanmoins  dliféronts  de  la  chape 
des  religieux  et  des  ecclésiastiques. 

Entre  les  clf^rcs.  les  prôlres  se  distin- 
guaient par  l'éiolc,  qu'ils  nortaietit  tou- 
jours, même  à  la  c.nmpagne.  Le  concile  de 
Mayence,  do  l'an  813,  avait  rotifinné  cet 
usage,  pour  relever  la  dij^nilé  du  s.icerdoce: 
Presbyteri  sine  inlermissione  utnntur  orariist 
propter  differentiam  tactrdotii  diynitalis, 
(Can.  28;  CapituL  Carol.  Mag.^  I.  i,  c.  81.) 

Le  formulaire  des  visites  e|iiscopales  que 
Kéginon  nous  a  conservé,  ordonne  que  l'é- 
iréque  !»'iufornie  si  les  curés  portent  tou- 
jours leur  élole,  môme  en  faisant  leur  voya- 

Se,  el  s'ils  n*ont  pas  pour  l'autel  une  atïbe 
ifférente  de  celle  dont  ils  se  serreYit  dans 
l'iis (  OU. [iiun  :  «  Si  sine  stola,  vel  ora- 
rio  in  itinero  incedal.  Si  absque  alba,  aut 
eum  illa  atba,  qua  in  soos  ususqaotidie 
niitur,  missam  caniare  prawamat.  »  (L.  i, 
e.  63,  66.) 

L*«ube  et  fétole  élaieni  done  des  habits 

ou  d^s  nrncruenis  que,  le  prêtre  ne  quiH  iit 
jamais,  môme  dans  le  comuercu  civil.  (L. 
Ti,  e.  333.) 

II  cite  ailleurs  \<:  même  règlement  sous  le 
nom  du  concile  de  Tribur,  qui  ^joutA  que 
l'outrage  fait  à  un  prêtre  en  chemin,  sera 
puni  bien  plus  rigoureusement  s'il  nviit  son 
élole  :  «  lit  prusbjttTÏ  non  vadant,  ni^isloia, 
vel  orario  induti.  Et  ut  si  in  itlnere  pre- 
sbyte ri  spolianlur,  vel  vuliieraiitnr,  aut  oc- 
ci'luuiur  Don  stola  induti,  simplici  emen- 
datione  sua  solvanlar.  Si  autein  eum  stola, 
tripliciter.  » 

Les  anciennes  instructions  synodales  des 
évéques  aux  curés,  réitèrent  souvent  ce 
mandement  d'avoir  pour  l'autel  une  aube 
différente  de  celle  qui  sert  dans  les  usages 
civils:  «Nallus  in  alba  qua  in  suos  usus 
ulitur,  prœsumat  cantare  missam.  »  {Apptnd* 
Balusii  ad  Bta.,  p.  603,  607,  613.) 

Letf  Gapilulêirea  de  Charlemagne  donnent 
une  nuire  rnison  pour  nliliger  les  prêtres  à 
nei  jamais  quUler  leur  élole,  qui  élaU  uire 
marque  de  leur  cbastelé:  «  Ut  sacerdotes 
stolas  portent  propter  signiitn  easlifatis  sic- 
ut  decrelufo  est.  »  (  L.  v,  c.  IG'J.j  D'où  Ton 

fieut  conclure  que  Tétole  et  l'aube  étaient 
es  deiîï  ornements  qui  distinguaient  les 
prètrea  des  autres  ecclésiastiques.  Les  dia- 
cres môtnes  ne  pouvaient  porter  l'aube  qu'au 
ministère  sacré  des  autels,  selon  le  canon 
du  concile  do  Carthage  :  Ut  diaepnuê  <em- 
por»  oblaiionis  (antum,  «W  Ifcflenify  ulba 
utatur.  (Cau.  15.) 

Jfi  ne  sais  s'il  faut  en  croire  l'auteur  de  la 
rte  ét  SQmhMmÊff  qui  dit  que  ce  saint  abbé 
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porta  l'étole  pendant  foule  l'année  de  son 

ordination,  parcfî  que  la  coutume  était  telle  : 
«  Stolam  juxin  morem  indesinenler  primo 
ferebat  anno.  * 

IV.  Habits  des  chanoines  et  des  moines.  — 
11  sera  encore  plus  aisé  déjuger  des  habits 
des  chanoines  ou  des  ecclésiastiques,  par 
ceux  que  les  Capitulsires  de  Charlemngne 
nous  apprennent  avoir  été  ordinaires  aux 
moines,  et  que  leur  abbé  même  devait  leur 
fournir;  en  voici  le  dénombrement  : 

«  Cninisias  duas,  lunicas  duas,  cticullas 
duas,  cnppas  duas  unosquisque  nionacho- 
runi  habent;  qnibus  vero  necesse  est,  adda* 
tur  ef  tcrlin.  VA  pedules  quatuor  paria,  fe- 
moralia  duo  |)aria,  ruccum  unum,  pellicAs 
Msqtie  sd  lalos  duas,  fasciolas  duas,  vuantas 
in  lestate,  mussulas  in  hiemc  vervecinas, 
calciamenta  diurna  paria  duo,  subtalares 
por  noctcm  in  œstate  duas,  in  hieme  vero 
soccos.  >  (Addit.  1,  c.  22.) 

Ily  a  bien  de  l'apparence  que  ce  règle- 
ment fut  fait  pour  un  pays  froid.  La  règledn 
Saint'Chrodegang  particularise  une  partie  d» 
ces  mêmes  babits  pour  les  chanoines,  h  la 
moitié  desquels  elle  veut  qu'on  donne  loua 
les  ans  des  chapes  et  des  tuniques  de  laiUH 
neuves,  h  savoir  aux  anciens  qui  donneront 
aux  plus  jeunes  celles  qu'ils  quitleol.  (Cap. 
ht.)  «  Illa  dioiidta  pars  cjeri  qui  seniores 
fuerint,  annis  singulis  accipiont  cappas  no- 
vas,  el  vestes  laneas  novas,  et  slia  pan 
diinfdia  cleri,  illas  cappas  et  vestes  valeres, 
j  1  s  I  i^  s  n i  res  gui  «ingttlie  auDis  rod- 
dunt,  accipienl.  »■ 

Je  laisse  les  autres  babils  de  dessons  dont 
il  est  parlé  ensuite.  Les  autres  règlements 
que  saint  Chrodejjang  donna  aux  chanoines 
pour  la  modestie  de  leurs  habits,  ont  été 
empruntés  de  lui  par  le  concile  d'Aii-la- 
Chapelle.  (Cap. 

On  peut  tirer  cette  conséquence  de  ces 
passages,  que  des  habits  des  moines,  la 
seule  CMCulle  était  défendue  aux  chanoines, 
et  que  la  chape  était  un  h, i bit  commun  è 
tous  les  moines,  aux  chanoines,  aux  curés 
et  aux  ecclésiastiques  en  général,  à  qui  le 
manteau  était  aussi  universellement  iléfen- 
du,  aussi  bien  que  la  cotte,  comme  étant 
des  habillements  affectés  aux  séculiers.  La 
forme  des  chapes  paraît  eucoro  daos  cellea 
des  religieux  Bénédictins. 

Depuis  ce  temps-là,  les  ecclésiastiques 
ont  quitté  leurs  chapes  el  ont  pris  le-  man- 
teau des  laïques,  et  même  leurs  cottes, 
quand  ils  se  servent  de  casaques.  Il  est 
néanmoins  bien  probable  que,  lorsque  les 
ecclésiastiques  con>raenrèreni  ^  user  de 
luauleaux  ou  do  cottes,  ils  se  tirent  encore 
remarquer  par  la  modestie  des  couleurs 
dont  ils  les  portèrent,  évitant  celles  dont 
l'éclat  serait  propre  à  entretenir  la  vanité. 
C'est  ce  que  le  PontiQcal  romain  leur  pres- 
crivait :  «  Nullus  vestrum  rubeis  aut  virid^ 
bus,  aut  laicalibus  vestibus  utalur.  »  (Ba- 
Luzius,  Append.  ad  Regin.^  pag.  613.) 

L'auteur  de  la  Vie  de  saint  Odon  a  re- 
marqué que  les  moines  avant  été  ubasséa 
do  leurs  nooatièraa  par  lea  irrupHons  ti 
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\f>8  violences  efTroynblps  tJRS  Normands,  et 
s'éianl  retiré»  parmi  leurs  parents,  après 
que  leurs  habits  monastiques  furent  usés, 
il^  pn  prirent  d'autres  de  couleur  bleue  ; 
«  Fracla  vesliroenla  cum  quibua  rie  roooa* 
tierio  exiersnt,  denuo  non  induehanlur  si- 
milia,  sed  colorata,  quœ  nus  vutgo  dicimus 
blara.  »  {Bibl.  C/un.,  p.  M.)  C'est  penl- 
élre  du  clergé  (|u'ils  emprunièrcnt  cette 
couleur  bleuo,  ou  bien  le  ciergé  J'omprunta 
en  môme  temps  qu'euf  dee  «éculiers. 

Le  môme  saint  Odnn,  abbé  de  Ctuny,  ra- 
conte qne  le  comte  Gératd,  an  commence- 
ment  de  sa  conrersîon,  §*habiîld  comme  les 
e«clésiasliqiii;s  ''^liil  \\r  !in  pt  d'un 

habit  de  fourrure  par-dessus  :  «  Vesii men- 
tis autem  pellieefa  saper  vestibus  tineis 
ulebaiiir,  quia  geinis  islud  indûment!  soient 
cliTici  Ticis.«im  ei  laici  in  usam  babere.  » 
(/ftid.,  pag.  89.) 

Les  laiipips  iisnipnt  aussi  de  ces  sorfcs 
d'habits,  mais  les  couleurs  en  étaient  diUé- 
rentes,  sossi  bien  qoe  le  prf«. 

I.o  niTMiT»'  snint  Odon  rnronte  ailleiir?, 
qu'un  religieux  qui  pariait  un  capuchon 
bien,  fat  sévèrement  chAlié  poureet  eicès; 
lI  i!  assure  que  les  laïquiis  mêmes  étaient 
scandalisés  de  voir  que  (es  rttligieux  affec- 
tassent d*iiser  de  couleurs  éclniantes  :  «  Eis 
igilur  qui  in  humiliiatis  hnbilu  jaclandam 
coloris  quasrunt,  illud  prupheticum  con- 
gru il,  frons  mulieris  merelrieis  facta  est 

tibi.  »(Pag.  1 

V.  BabiUemenls  de  Charlmagne  rl  de*  lui* 
jurt.  »  ^nherd  nous  apprend ,  dnns  la 
Vie  de  Chnritmagntt  quels  étaient  les  habits 
ordinaires  des  laïques  en  France,  et  ce  qti'il 
en  dit  ne  sera  )»as  inutile  pour  nous  éclair- 
cir  sur  la  forme  et  la  couleur  de  ceux  dont 
nsaient  les  ecclésiastiques.  (Duchesn.,  toni. 

11.  p.  102.) 

•  Vestitu  patrio,  id  est  Franri«cn,  xnohn- 
tor;  sd  corfms  camisiam  hnuam ,  ui  leiui- 
nalibos  lineia  iadnebatur,  deinde  tunicam 
qiiBP  limbo  serico  ambiebalur,  et  libialia. 
Tum  fascjolis  crura,  et  pcdes  calceamenlis 
«onstringfibat,  et  ex  pellibus  lutrinis  tho- 
race  confeclo ,  humeros  ac  pecius  bieme 
muniebat,  sago  veueto  amicius  et  giadio 
MOpar'ieeinclas,  etc.  Peregrina  indumeiiia 
qnamvis  pulcherrima  respuebat,  excej)to 
quod  semel  Adhano  Poniilîce  pelenle,  et  ile- 
r«fll  Leone  supplican le,  looga  lunicn  ei  cln- 
roide  accinctus,  caiccis  quoque  Uouieuo 
Boore  formalis  induebaiur.  » 

Voilà  deux  sortes  de  tuniques  ou  de  sou- 
tanes, l'une  longue  et  l'autre  courte.  Celio- 
ià,  qui  élaii  ia  romaine,  était  vraiaembla» 
blement celle  des  ecclésiastiques,  et  l'niiire 
celle  des  séculiers.  La  cotte  violelte  se  rap- 
prochait des  jusiaucorps  des  mlliiaires.  Les 
bandes  ou  éoharpes  suppléaierU  nu  défaut 
du  haut-de-cliousses  de  drap,  car  les  cale- 
çons étaient  de  toile,  fmintUwut  lrâc(s.  Les 

Jarretières  sont  les  resit  ^  de  ces  bandes. 
I  mettait  encore  un  habit  par-dessus  les 
fourrures,  ce  que  les  eclésiastiqucs  imilè- 
tèreut  ensuite  avec  leur  surplis. 
. .  La  mt^iae  de  Sainl-Gall  fait  une  descrip- 


tion un  peu  différente  des  habits  de  cetem. 
perear.  Je  n'en  rapporterai  que  ce  qu'il  dit 
de  son  manteau  r  >  vaF,  dont  la  forme  éiiit 
commune  è  tous  les  Français  :  «  Ultifflua 
habitas  eorom  erat  palliuiD.  eannm  ve)  m. 
phirinum,  quadrangnlnm ,  duplei,  sicf  r- 
malum  ut,  cum  impoueretar  bameris,  aiii« 
et  rétro  pedes  langerel,  delateribns  véro  vh 
genua  contegerel.  » 

11  ajoute  que  les  Français >  commencaot 
h  se  eonioraier  aux  Gaulois,  qaiitaient  pea 
h  peu  ce  long  manteau  violet,  et  nr'  nsieiii 
leur  taie  ou  cotte  violette ,  eiryafa 
eomaae  un  habit  pins  commode  et  plesprob 
pre  h  la  guerre. 

VI.  JlabiUment  des  ecelétiasiiauu  m  Itt- 
tie,  —  Comme  le  climat  de  l^ltaîie est  plat 
chaud,  le  Pape  Zacharie  ne  prescrit  aui 
évêques,  aux  prêtres  et  aux  diacres,  en  il* 
lant  par  la  ville  et  la  caaapagne  qu'uoe  sou- 
tane et  une  tunique  longue,  ne  les  en  dis* 

Çensaul  que  dans  tes  voyages  loiataioi. 
oici  son  décret  dans  un  coodle^l 

Kome  en  7W.  V(  episropu^,  pr'fhylfr  H 
diaconus  saculari  indummio  minvnt  uim- 
tut,  niêif  ut  eondecet,  tunica  $aeerd9l<di. 

S^'f  rfc   dnm  amhutaveril   in  ciritnif,  «ruf 


tn  tiâ  (lut  tn  plaleiêt  tint  operimenio  pra- 
iumat  ambutarct  proeter  n  la  td'NcrviMfl 
ambulaveril.  (Can.  3.) 

IT.f— Des  baltilleiMeu  des  clercs  daas  la  vit  civilL 
depoisrae  lOÛO.jusqu'iraaim 

L  Règlenmtt  in  eonettti  du  tt*  ilM».^ 

Le  concile  de  Coyac,  en  Espai^ne,  en  l'an 
1050,  ordonna  aux  clercs  de  porter  ua  ba- 
bit  séant  h  lenr  profession,  et  dtineeoo; 
leur  spuleiiipiit.  Tcstimenlum  uniuf  colorit 
et  compétent  habeant,  (Can.  3.)  11  paraît  par 
là  que  la  couleur  noire  n*était  (ûs  cmois 
ou  d'usage  ordinaire  ou  de  nécessité,  eiijuM 
suflisait  que  les  ecclésiastiques  msivA 
d'habits  de  couleurs  modestes  et  n*ea  sOn* 
tassent  pris  môme  !n  diversité.  El  c'est  peol* 
être  la  siguiticatiou  de  ce  terme  cosijMtMi. 

D'autres  pourraient  s'imaginer  qoeeit 
h;i!)it,  biensonnt  è  un  clerc,  scrnit  l'tVoIe 
pour  les  prêtres,  puisque  Rathénus,  été- 
que  de  Vérone,  dans  sa  Lettre  tynedeU, 
les  oblige  (lo  n'aller  jamais  san^  élole; 
«Miillussine  alola  in  iliuere  incedat,  ouilus 
Indualur  Testîmentis  lalcalibos.  •  (Cne. 
tom.IX.  p.  1-272.) 

Le  concile  de  Molû,  dans  ta  Fouille,  eo 
1089,  défendit  aux  clercs  les  habits  décou- 
pés et  somplticut.  Sciêêiê  vestibus  cUrkii 
obuii  tUterius  prohibemuêf  el  ne  pompotu 
•artnella  induanlur.  (Cao.  13.)  Ce  sont  petA* 
être  Ih  les  habits  propres  aux  laïques,  qu« 
Raibérius  défendait  ani  clercs.  £ii  eM 
rhabft  long  était  encore  si  nommuo  enlrt 
les  laïques,  que  les  conciles  ne  jugeaient  |4i 
qu'il  fol  encore  besoin  d'en  faire  uof  l« 
pour  les  clercs,  surtout  en  Italie. 

11.  Règlement  au  xii'  siècle.— Ce  n'élaieflt 
donc  que  des  habits  modestes  qu'où  Itu-' 
recommandait  de  porter,  soil  peur  \ei 
étoffes,  soit  pour  Tes  couleurs,  so<t  enâo 
Dour  les  dôcoupemeois.  Le  concile  ««a  LfOr 
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«fret,  en  ItOI  :  fft  wun  tterieorum  $ha 

unius  coloris ,   et   calceammla  ordinata. 

JC«n.  10^)  Un  autre  concile  de  Londres,  on 
1127,  ûéknâM  aui  abbeaies  les  roumiret 

précieuses,  ne  leur  laissant  que  celles  d'a- 
gneau ou  de  chat  :  NuUa  abbiuitta  vel  fan« 
€iimonittti$  dkoWerfftttf  utatttr  (ndvmtMit, 

qunm  ar^ninin,  tel  cnf/inf,».  (Can.  13.) 

La  règle  qui  fui  dressée  dans  le  concile 
d«  Troyes,  en  1I9B,  ponr  tes  ehevalfera  da 
Trnnpif,  ne  leur  permit  rfr-s  cyii-^TnT.-îos  de 
lin  que  depuis  Pâques  jusqu'à  la  Toussaint» 
ei  ce  fut  par  une  diupenee,  k  cause  des 
gnr.  los  chflTmirs  de  PO  ri  m  t  ;  le  reste  de 
Tannée,  ils  n  cii  pouvaient  avoir  que  de 
lefne  :  Cuique  una  eamisia  linm  tanium, 
non  ex  débita,  std  rr  rjmiia  ârtxir,  alio  Icm* 
port  laneat  habeant  camisias.  (Cnn.  69.) 

Le  concile  de  Londres,  an  1138,  défendît 
aux  rèligienses  toutes  le?  fourmrf;?  [trf^f  jpu- 
*es  (can.  17j  :  Variis  sen  gnsus^  sabtlliniif 
mmrttrimit,  hernnitns  beverinis  pellibui  et 
annulis  aureis uti sanctimoniales prohibemui. 
Ce  sont  vraisemblablement  ces  mêmes 
superiluilés  que  le  ir  concile  de  Lairan, 
soos  Innocent  11,  en  1139,  dérendit  aux  ec« 
clésinsliques,  nuitsi  bien  que  les  habits  cou- 
pés et  les  couleurs  éclalanies  s  JVe^  ifii  au- 
per/ïuifnt?  sciisura,  aut  cotore  veslium,  in- 
iuentium  offmdant  aspectum,  episcopi  et 
dtritff  ete.  (usa.  4.) 

Les  mêmes  termes  furent  répétés  dans 
un  canon  du  concile  de  Reims  sous  le  Pape 
Sogène  III ,  en  1148  (cao.  2).  avec  ordre 
aux  évêques  de  priver  de  leurs  b(^né(lces 
ceux  qui  n'obéiraient  pas  h  une  loi  si  juste. 
Saint  JBernard  fit  uoe  oardie  remontrence  è 
ce  Pape  sur  l'inobservance  toujours  iropu* 
nie  de  ce  canon  :  «  Vide  ai  non  œque  ut 
prius,  pellicule  disoolor  saeram  ordineoi 
décolorât;  si  non  ut  prius  scissure  enormis 
pece  inguina  nudnt,  etc.  Nempe  babilu  mi< 
files,  qiiœslu  eli^riros,  aciu  neutrum  eihi* 
bent.  »  (Bern.,  Dt^  eonsid.,  1.  m.) 

Le  concile  de  Londres,  en  11*75,  recom- 
nende  seulement  la  modestie  et  l'honnê- 
teté des  hnbils  et  des  chaussures.  Veslimen' 
lia  tet  ealceamenlis,  nisi  quœ  honettatem  et 
retifiomm  deeennt,  uli  non  liceat. 

Le  concile  d'York,  en  119&,  défendit  aux 
prêtres  les  chapes  à  manches,  comme  peu 
eéenlet  %  leur  ran^  :  Vt  $ncerdotes  non  in 
eappii  mnnirn!!^  incedant ,  ad  imfuêtibu» 
êuo  ordini  congruis,  (Can.  6.) 

Le  concile  de  Montpellier,  en  1195,  sem- 
bla souffrir  des  manches,  mais  il  en  bannit 
les  ornemeots  d'or  ou  d'argent,  et  ordonna 
•ui  priires  et  mAme  aux  diacres  et  aux 
!«!on5-<IÎ8Cres.  oh  ç'nvnil  (-ié  !n  cotilutuo,  do 
porter  tous  leurs  babils  lermés  par-devant, 
si  ce  n'est  qu'allant  k  cheval  ils  hissent  né- 
cessités d'en  user  autrement. 

à9emieat  vettimenlorumsuorum  guotidiano 
fUo  non  coniu<mt,  nw  OTfMtU  9tt  otiui 
talli  laminas  iptis  npponant,  etc.  llli  qxioque 
gui  sunt  in  sacerdoiio  consttlulif  clausasem- 
ptr  fermt  indumenia^  nisi  in  eqmtando  sUiud 
faeere  rompel'nninr,  etc.  «  ConOrnîavit  lega- 
tus  cobsueiudincm  iocoruro,  et  ne  jntep>. 


«SOLESUSTIQOB.  OAB  au 

idilteretur,  sub  snalbemelis  Intenainaiione 

prohibuit,  quibus  clerlci  etiam  in  minori- 
bussukKliacooali  et  diaconali  ordinibus  con- 
siUuti,  elaasaconsueverunt  haelenns  vesti^ 

menta  déferre.  » 

Eudo  de  Suilly,  évéquo  de  Paris,  dans 
ses  Constitutions  en  parle  atosi  :  «  Prohi* 
bftlur  universis  sncerdoiibus  sine  amîclu, 
seilicel  cappa,  vel  pallio,  vel  superpellicio, 
et  ennnile  clerico  vel  laieo  Intrare  domoi 
aliénas,  nut  discurrorp  pî  r  viros  et  plaleas, 
et  ne  habeant  cappas  aialas,  et  vestes  ioor^ 
diniitas.  » 

Ces  ehapes  ^  niloî^sont  proh.Thlpmr-nt  les 
chaf)es  à  manches,  que  nous  venons  aussi 
de  voir  condamner  aaos  le  eoneile  d*Yorllt. 
La  chape  élaii  donc  aussi  Lien  sans  [l  yn- 
ches que  celle  dont  on  use  encore  dans 
TEglise,  mais  toute  fermée  par-deveni, 
comme  la  chasuble,  qui  était  tino  chape 
close  de  tous  côtés.  Cet  évêque  de  Paris 
s'explique  encore  plus  nettement  dans-  un 
article  suivant  contre  les  rhupes  h  man- 
ches, qu'il  défend  aux  curés  et  i  leurs 
prêtres  :  «  Prohibelur  sseerdolfbns  ne  ha- 
beant capellanns  hnhrntes,  rnppn^  rannirn- 
Ifls  sicnt  nec  iuâcB  personœ  dobeul  babere.  » 
(Art.  13,  3Ï.) 

Les  Conslitulions  de  Gallon,  qu'on  ovait 
cru  évèouede  Paris,  mais  qu'on  a  reconnu 
depois  être  ce  légat  du  Pape  innocent  III, 
en  Frtnoo,  dont  (larle  Rigord  en  1208,  ces 
ConsLilulions,  dis-je,  défendent  fort  expres- 
sément ces  chapes  1  nunebes,  lesehap«s 
fourrées  et  les  vêtements  de  couleur  rou-n 
ou  verte,  sans  excepter  do  cette  défense  les 
.  archidiaeres,  les  prévAts,  les  arehiprêtres  al 
les  doyens,  qui  commenç^iicnt  h  se  dislin* 
guur  par  celle  singularité  atfectée. 

«  Prohibemus  ne  sacerdotes  de  entera 
cappis  roanicatis  utantur;  et  ne  constituii  in 
saoris  ordinibus  mauicas  consutitias,  sotuls- 
res  rostratos, veatesque  rubri  co lor i s  ha bea n t^ 
etc.  Dccaiiis  quoque,  arcliipresbylcris  et 
archiiiiaconibus,  ne  vestes  rubri  coloris,  vet 
▼irides  habere  pr«sttOianl»  etc.  ;  ne  eappat 
foratas  habeant  mnnicstss.  »  (Can.  3.) 

III.  fiiglement»  au  xiii*  iièele.  —  Le  coo> 
rile  d'Avignon  qu'on  a  placé  en  l'an  1209, 
déiend  (can.  18;  aux  chanoines  réguliers 
les  étoffes  de  soie  ei  de  couleur,  et  lescba- 
pes  à  œaucbt's.  Mais  aux  ecclésiastkuuca 
séculiers  il  ne  défend  que  la  soie,  le  rouge» 
le  vert  et  les  habits  ouverts  par-devant.  C« 
qui  fait  voir  comment  peu  è  pea  on  se  re* 

lôche  en  (juelques  srtirJes. 

Le  concile  de  Monipeilier,  en  121%,  or- 
donne à  l'évètfoe  de  porter  toujours  or 
habit  lonp  ,  un  rochet  de  lin  par-dessus, 
quand  il  suri  decliez  lui  à  pied,  ou  qn*il  pa- 
rait chnz  lui  en  cérémonie,  outre  le  manleen 
ou  la  chape  liép  par-(fevant  nrecdes  rubans, 

Episropui  talartbus  vesttmentis  et  ca- 
mitia  linea  super  alios  pMimeSt  Castro  domum 
^sttnm  ni  pede»  taiiat,  lemper  utatur.  Et  idem 
oùservel  tu  domo.  cum  curtam  publiée  irurv 
exiraneis  tenet,  Chlamidem  quopsê  tmlmm 
habtat  iuper  fcapti!ais  consutam  tnore  fio- 
mano,  vel  cum  iaqucis  constriéiam  suuer  vt» 
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IM.  Jla  ut  hquei  ant9peet%^s  peUmi  longUu^ 
éinttn  non  txcêdani»  (Cao.  i,  3.) 
El  quant  )  tons  les  autres  «eeléstasliques, 

ce  concilu  Irur  intt  idit  le*  souliers  et  les 
hsbiUi  rouges  ou  verts,  les  manches  cou- 
sues ,  les  cliapeaoi  foarrés ,  les  chapes  à 
manches,  surtout  que  !'h«bit  de  dessus  De 
soit  poiot  ouvert  par-devant. 

Jftitfiif  eltricm  ïnitÊmemiit  vel  caligii  rti. 
6et«,  vel  viridii  coloris,  vel  mnnici^  rmisuti' 
tiis,  vel  eapetli*  forralitf  vet  unnulo,  vel 
cappa  utiUmr  numieaia.  Arehidiaconi.  yv9f 
drrani,  cantorr:!,  et  nlii  q^ti  in  Ecclefiii  ea- 
thedralibus ,  tel  conveniuaUbus^  obtinent 
per$matM$,  superiorem  vesitm  »ive  lanea  $U, 
iiic  finea,  clausatn  habeant  et  tnlnrem.  Quoil 
«I  itbsarvari  volumus  a  clericis  curam  haben- 
fibut  tmimaram. 

itemarques  à  faire  sur  ces  canons.  1"  Los 
couleurs  verte  et  rouge  ne  sonipoini  inlur- 
dites  aui  évêques»  oisîs  seulement  aux 
autres  clercs ,  en  quelque  dt^^Tiiié  qu'Us 
puisseut  être.  Lu  rouge  n'éiuildunc  point 
roeore  réservé  aui  cardinaux ,  et  les 
évôques  en  usaient  quelquefois,  comme 
nous  les  avons  vus  user  du  vert  jusqu  à  nos 
jours. 

2*  Ou  commenrp  ^  riprîmcr  que  les  ha- 
bits des  ecclésiastiques  doivent  descendre 
jusuu'è  terre,  ce  qui  est  une  marque  que 
Jes  noiin'*!' ?  gens  du  siècto  cntnmençaient 
I  se  vôiir  assez  souvent  de  court,  c«  qui 
portait  les  eceléafasiiques  à  se  donner  la 
même  liberté,  cnniro  l'ancien  usage,  que 
les  Romains  avaient  fait  passer  dans  toutes 
les  provinces  de  roccideot,  et  qui  n'avait 
encoro  pu  s'effacer. 

3*  Cet  hnbtt  de  dessus  qui  doit  ôtre  fermé 
par-devant,  et  qui  est  tout  de  laine  ou  de 
lin,  nous  apprend  que  les  chapes,  dont  il 
est  ici  si  souvent  parlé,  étaient  de  ia  môme 
figure  que  les  surplis,  qu'elles  descendaient 
jusqu'aux  IhIous  et  qu'elles  étaient  fermées 
de  tous  côtés  aussi  bien  que  les  surplis. 

k*  Non-seulement  les  surplis,  les  cha« 

}ies  et  tou^  les  habits  de  dessus  doivent  être 
érmés  de  tous  c6lés,  mais  aussi  les  luoi> 
ques  ou  les  soutanes,  au  moins  pour  les 
,  chanoines  réguliers,  puisqu'un  s'était  déjà 
relâché  sur  ce  point  pour  les  autres  ecclé- 
siastiques. 

Voici  le  décret  de  ce  même  eooeiie  sur  les 
chanoines  réguliers  :  Tîtniran  non  habeant 
curta$,  vel  apertas  ab  anuriorit  vel  poitt' 
rferl  pturtê,  sm  Uttgoi  «f  elouset. 

IV.  CanoM  du  concile  de  Lalran  sous  In- 
noctni  m,  —  Le  concile  de  Latran  tenu 
sont  innoeent  III,  en  1215,  répandra  beau- 
coup de  luriiièrt  sur  tout  ce  oui  a  été  dit. 
On  j  ordooao  que  les  habits  de  dessus  ne 
soient  ni  trop  longs,  ni  trop  courts,  ni  verts, 
ni  rouges  v\  qu'ils  scjient  fcnués  de  tous 
o6tés.  Ciausa  Uefartml  de*uper  indumenla, 
«âm'a  ^«ejtefs,  vti  longituéhmiumnoimdet, 
Pannis  rubei$  aut  viridibut  non  utanîur. 
Cappai  mameatoi  ad  divinum  offlcium  intra 
9€€lukm  «en  g$rmU,  ad  use  Mifti  fui  mut 
in  mmrêttUt  wêtpwsêiuUilnu  evnHUvti.  nîsf 
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jutti  causa  timorit  extgarii  kabitWH  ffons- 
fortnari.  (Can.  16.) 

Ceci  ne  regarde  que  les  clercs;  ainsi  les 
évèques  pouvaient  user  d'habits  rottges  m 
verts. 

Les  chapes  à  manches  ne  sont  ici  'délm» 
dues  que  dans  l'église ,  pendant  l'ofllce,  ce 
qui  s'y  observe  encore  exactemeut.  C'est 
un  adooeissement,  car  les  canons  plus  an- 
ciens ne  recevaient  pas  cette  limitation.  11 
est  vrai  que  ce  en  non  les  défend  encore  aux 
prêtres  et  à  mus  ceux  qui  sont  en  dignité, 
même  hors  i\><  l'église;  mais  il  leur  permet 
d'eu  porter,  quand,  pour  éviter  quelque 
ril,  il  est  juste  en  ipielque  façon  qu'ils  se 
(r,Tves!i?synl  el  qu'ils  prennent  une.chspe 
à  riuiiiciiôs  commo  les  séculiurs. 

Ne  paralt-il  pas  de  là  que  les  eliapes« 
dont  il  est  parlé  l-^ii':  lotis  ces  canons, 
étaient  les  mêmes  iJaiis  l'usage  civil  et  dans 
l'Eglise?  Ainsi,  de  celles  qui  restent  aujour- 
d'hui d.ins  rKglisc,  on  peut  conjecturer 
'juelles  élaicul  les  aulnes.  Il  y  avait  celte 
double  différence  entre  celles  des  ecclé^ias» 
tiques  et  des  laïques,  que  celles  des  ecclé- 
siastiques devaient  être  sans  mauches,  et 
fermées  de  tous  côtés. 

Ce  canon  passe  ensuite  aux  évêques,  à 
qui  il  ordonne  de  porter  toujours  dans  l'E- 
glise et  en  public  leur  rochet  de  lin,  si  ce 
n'est  qu'ils  soient  religieux.  Car  ils  doivent 
en  ce  cas  porter  l'habit  de  la  religion,  i'oii* 
tifices  inpublico  et  in  ecclesia  superindumen' 
tis  lineis  omnet  uiantur ,  nùt  monachi  fut' 
rint^quos  oportet  deferretûibitummonachalem 

Gel  hiibii  de  lin  sur  la  tunique  qui  est  de- 
meuré aux  évôques  et  aux  chanoines  régu- 
liers, était  autrefois  commun  à  tous  les  ec- 
clésiastiques, au  mnins  aux  ordres  sacrés  ; 
on  laissa  ensuite  la  liberté  d'en  prendre  on 
de  laine  en  sa  ptaeo  :  Mifio  le  commun  des 
ecclésiastiques  Ta  tout  à  fait  quitté  hors  de 
l'église. 

Ce  canon  passe  au  mantesa  des  évéques 
qu'il  ne  peut  souffrir  tel  qu'on  1c  porte  pré- 
sentement, tout  ouvert  el  sans  agrafe  :  Pal- 
lits  diffibiââtiê  non  utaMiir  in  piifr/ice,  s«< 
t  el  p  0 st  eottwm»  mI onle  pscftis  ktme  Mê  coa> 
nexit. 

Ce  décret  fut  renouvelé  dans  plusieurs 

conciles  j  arti  u!iors  et  surtout  l'article  des 
chapes  fermées  pour  les  ecclésiastiques 
qui  sont  en  quelque  dignité.  Comme  oens 
le  concile  d'Oxford,  en  1222,  el  dans  celui 
de  ia  même  ville«  en  1237  :  Cappit  cUnuù 
vtemtur  In  tocrtt  ordinièiis  sensffrwlf,  maxi* 
me  in  ecctesia,  et  coraM  fnelatis  snii,  et  in 
conventibus  elericorum,  Êt  vibique  in  paro- 
dkiïs  tuù,  qui  eum  mdmarwm  eura  BeelegUm 
susceperunt.  (Can.  32  ;  can  11.) 

Le  concile  de  Tours,  en  1239,  laissa  le 
eboii  d'une  ebape  close  ou  d'un  manteaa 
qui  passait  apparrmment  Jes  évôques  aux 
prêtres,  et  était  fermé  de  tous  côtés.  Ne$a- 
cerdûtei  in  pubUt9  proenkiMt  mSH  in  tnpph 
clausiSf  vel  mavteHis.  (Can.  3.)  On  y  ajoute 
que  la  robe  qui  se  met  sur  la  tunique,  doit 
aussi  être  fermée.  Cfause  elloai  Mciml  m- 
pertunkotUu  le  Teipllqae  d*aQe  rol»e  à 
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ntflnclir*;,  qni  se  portail  ânm  In  in?ii«on 
comme  te  mnnlrau,  où  la  cliape  closo  sans 
manche  se  f  orlnii  en  public  ;  ainsi  que  ce 
ca^mo  canon  en  fhil  foi.  Or  que  cette  rnl)o 
eut  des  manche»,  on  le  voit  dans  le  concile 
de  Cognac  en  1238  :  ffe  supertunicaU  déférant 
refjuhrft,  niêi  elauMum  H  «lùun  manieatum» 

Le  synode  de  Worcesler,  en  1240,  publia 
re»  5tniiils,  comme  aussi  In  défense  de  la 
.  soie,  de  \a  couleur  verle  et  do  la  rouge.  Lt>% 
défenses  de  la  soie  devenaient  plus  fré- 
fjnenfeî",  parce  qtie  la  soie  se  remi-iit  nus^i 
plus  commune,  ayant  «'té  auparavanl  irès- 
riro  ,  môrae  entre  les  lnï(|iies. 

Lero:  cile  d'Alby,  en  135V,  ne  put  endu- 
rer que  les  Juifs  lonilnnasspnl  de  porter 
d<*s  rhapei  ron<les  seraliljd)lHS  ?i  cell'  s  dt^n 
ercléstflstifîues  :  Clerici  cnppis  roiundin  ex 
more  utunlur.  (Can.  Ci  )  Il  leur  ordouua 
donc  d*en  porter  avec  des  manches  qui  fus- 
sent aussi  longues  (pie  los  chapes  mêmes, 
et  sans  plis  :  Cappnt  portent  deincept  Judœi 
manicatas,  ita  quod  manicœ  iongœ  sinl  adeo 
iicut  cappa,  nec  in  eisdem  manicii  plicaiwru 
fit  ttliqua  atque  ruga. 

Le  concile  d'ArIfS,  en  la  même. innée  1260, 
défendit  aussi  aux  Juifs  les  chapes  rondes 
et  closes,  comme  étant  propres  aux  prêin  s. 
(Cnn.  8.)  Le  concile  de  Cologne,  en  1*260, 
condamna  les  habits  ouverts  par  le  cdté  : 
Aprriura  testium  a  tater^.  (Can.  k.)  C'était 
uiit*  nouvello  manière  d'(''Iiidt  r  les  canons. 

V.  I.fs  dalmaliquet  défendues,  —  Le  con- 
cile du  Cognac,  en  1^60,  défendit  les  dolma- 
tiques  aux  prêtres  et  nux  liigmlt's  du  clergé, 
ne  leur  fiermetlanl  que  les  chapes  et  les 
robes  fermées,  h  moins  que  quelque  néces- 
sité ne  donnât  lieu  M  une  juff  ii  ikmisp. 
Presbyteri  et  tmterm  dignitattit  personatu», 
admivntrationm  habentf*^  dainstttfeis  non 
utnntur,  $ed  cnppis  ctausis,  et  supcrtunicalin 
eiau/ta  portent  ;  nisi  i»  parte  itla  probabilt' 

(Cnn.  8.) 

C«s  dalmatiques  ne  sont  apparemment 
que  des  chai ^es  è  manches,  plus  courtes  que 
les  outres  chnpes,  ut  ouvertes  parU'Scôlés 
telles  que  les  portent  lesdiacres  el  les  sous- 
diacres.  Les  oriJonnances  synodales  d'An-' 
gers,  en  12GV.  df^fendirentaux  arrhitliai  rcs, 
«IIS.  archiprdtres  et  aux>  doyens  de  porter 
ff«s  chsiies  h  manches,  on  des  labsnts,  si  ce 
n'était  rn  temps  de  pluie  :  C njipns  niiviimfas, 
vet  iabarda  non  deferant^nisi  sxt  lempus  plur 
viate.  Ces  tabards  étaient  dotic  des  habits  de 
campagne  pour  le  teuips  do  pluie.  C'est  d'.iù 
i;>C  venu  dans  l'Onîce  de  rKglisu  ^u^a^ude$ 
chapos  qu'on  appelle  en  latin  p/uvfa/ia,  et 
qui  diffèrent  des  labardsen ce qa'ellesn'ont 
|ioif>t  de  manches. 

VI.  NiUftnttmv  rigtemmti  contre  ta  Habit» 
court»  ou  ouverts.  —  Le  concile  de  Londres, 
«o  1268»  renouvela  les  anciens  statuts  que 
twtift  les  clercs  majeurs,  en  dignité  sorloutt 
portassent  des  chapes  closes,  si  oe  n'est 
q 0*611  voyage  Us  s'en  dispensassent  avec 
ra  i  son*  ntri  JorU  rauêa  itintrii,  va/  «ff'e  eeffsa 
jusê^  ileeerfam  e/tem  ttttm gérant.  (Cm.  5.) 
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Mais  que  tous  les  clercs  «e  distinguassent 
des  laïques  par  des  babils  qui  descendissent 
an  moins  jusqu'è  mi-jamhes  :  C/rncf  imf- 
versi  vestef  gfrant  itaUem  ultra  libînrum  me- 
dietaum  attingeniee.  Les  peines  contre  les 
violateurs  de  ce  décret  vont  h  ta  privation 
de  leurs  h<^n(''fires. 

Le  concilo,  de  Cli.ltoan-riontier,  en  la  môme 
année  1268.  commatidn  aux  arcbidiacroc, 
aux  archiprélres,  et  aux  doyt»ns  ruraux  dNi- 
ser  de  chapes  closes  dans  les  lieuide  irur 
juridiction.  (Cm.  6.) 

Voilh  comme  l'usage  des  chapes  s'abo- 
lissait peu  à  peu,  étant  resserré  aux  seules 
dignités,  et  puis  ai^s  seuls  lieat  de  leur  ju* 
ridiction.  (Can.  6.) 

Le  concile  de  Salzbourg,  en  tiT'j,  défen- 
dit les  ceintures  d'or  et  d'argent ,  N  s  habits 
ouverts  par  les  côtés  :  Vettee  non  déférant 
niti  clamas,  quas  omnino  prohibunus  a  ta- 
tere  aperiri  (can.  11);  et  les  ceintures  sur 
l'habit  de  dessus  :  Nec  procédant  tu  pubti' 
cum  cireumcincti  veste  suprema. 

Le  concile  de  Saumur,  en  1276,  défendit 
aux  moines  et  aux  chanoines  réguliers  les 
fourrures  précieuses  de  petit  gris,  de  vair, 
d'écureuil  etautres.  Mais  le  concile  de  H  i  Ip, 
où  présidait  un  légal  du  Saint-Siège,  eu  1279 
(can.  k),  nous  développera  sans  doute  beau- 
coup de  difliculiés  et  justifiera  plus  ciaire- 
uteot  les  conjectures  que  nous  avons  hasar- 
dées. Il  y  eslordunné  que  les  évôques  allant 
h  cheval  ou  h  pied  en  public,  porteront  des 
chapes  rondes,  et  par-dessus  leur  rocbet 
blanc,  le  manlean  agrafé  derrière  le  col,  ou 
devant  re^iioinac,  tiendra  lieu  do  chape, 
parce  que  (lar  ce  moyen  il  est  fermé  de  loua 
cAté». 

Prœfnti  rum  rquîlant,  vtl  eiinm  in  piihlîro 
pédestres  inctdunt,  haheant  et  déferont  cami^ 
siat  ùlbttSt  site  rofeta*  ;  quas  semper  mb  cep- 

pis,  site  manlellis,nn!  >  prriu<,  r-!j,o^{  collnriv 
hine  indeconnexis  déférant^  in  pubiico,  etc. 
(Can.  9.) 

Ce  «-ochet  était  une  aube  qui  descendait 
jusqu'à  terre,  comme  les  teroaes  l'insinuent. 
9i  ce  terme  roteras  signifie  qu'elles  peuvent 
être  de  couleur  de  rose,  c'est  ce  que  je  no 
sais  pas.  Jl  est  tomoura  certain  que  ie  man- 
teau coffliDençait  a  prendre  la  place  de  la 
chape  close,  avec  ta  restriction  qui  y  csl  luar- 
quée,  c'est-K-dire,  que  par  lë  moyen  des 
agrafes  il  fut  fermé  de  tous  cdiés. 

On  permit  niCtue  de  [lorler  des  mantoanx 
taiii  soit  peu  plus  courts  dans  les  grands 
voyages  de  nécessité,  quand  il  fallait  aller 
en  cour  ou  h  l'armée,  avec  des  capuches 
qui  en  étaient  séparées,  et  qui  ne  se  mol* 
talent  qu*en  temps  dt>  pluie. 

Prrmitiimns  nulem  qund  possint  h'^bere 
inantellos  rolundos,  *it:e  tabarda  iongxluiii- 
ni»  moderatee^  eosque  déferre^  ctim  eaputii» 
sepnrnli^  «6(11,  tempnre  plutioiO,  niroif, 
seu  pruinoso  ;  et  cum  ad  exercitus^  seu  eu- 
riatione»  aut  expeditione»  ex  terii»  et  fiecci* 

fariif  cnrntin^  a  sncris  cnnonibus  mifttMM  f*-  - 
probalis  eos  eontigerit  proficisei* 

Ce  ntème  canon  défend  ensuite  les  rlch4*s  . 
fourrures  aos  cbaDoloes  sons  leurs  cttaites 
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ou  manteaux  ;  iuO  marUtUis,  vel  ee^pii,  La 
canon  suivant  défend  aux  digniMs,  aux 

chanoines,  aui  curés,  aux  pré(re.«,  les  man- 
ches cousues  til  les  robes  ouvurles  :  Muni- 
cfltfie  dtfenmt  ctmiutitiaa,  nec  lo^ut,  rite 

guarnacias,  seu  super tunicalia,  aut  quacun- 
que  alia  tetlimenla  desuper  portent  aperta^ 
«ed  ipta  euperiora  indumetOa  etnwndren 
vsque  ad  fimbriat  déférant  eUiu$a. 

Voil^  duitc  les  robes  qu'on  appelle  euper- 
tUHiealia  et  togae^  mais  sans  manchtfs  cou- 
sues ou  pendanle5,  f't  fennées  de  tous  cô- 
t6.s  jusqu'à  terre.  Les  cûiJels  soiii  encore 
prohibés,  si  ce  n'est  aux  manteaux  Ue  cam- 
|',i;^ne  :  ISuthi  collaria,  nisi  forte  in  tafmr-' 
dis,  vei  munitUi!)  ad  equilandum,  arcumctrca 
omnim  rolunda.  Entin  on  défend  les  bou- 
iDos  on  agrafes  d'or  et  d'argent  :  Boltones, 
site  fibulas  aureas  vel  argcnleaSf  etc.  (Con. 
CO.) 

Enfin  ce  concile  tofumonda  aux  chanoi- 
nes réguliers  de  se  distinguer  des  autres 
ecclésiastiques,  en  porlant  toujours  de» 
surplis,  ou  des  tuniques  de  lin,  ou  bien  des 
ciianes  closes,  comme  les  moines  doifenl 
toujours  porter  leurs  chapes  :  Canonici 
reffutares  sine  iuperpelliceii,  vel  tuniciâ  it- 
nej*,  seti  eappti  clatitisnon  incedant. 

Le  synode  de  Cologne,  en  1280,  condam- 
na les  habits  trop  courts  ou  trop  longs,  de 
couleur  verte  ou  rou^e,  et  les  manches  ou 
les  souliers  ouvres  :  Pannis  rubds  aut  viri- 
dibue,  manicie  aut  calceit  coMutitii*  non 
vtantur.  {Cnp.  1,  3  ) 

Les  chopes  à  manches  y  sont  défendues 
aux  religieux,  et  encore  plu^  aux  reliKieu- 
ses.  Le  concile  de  Londres,  en  1S68,  défen- 
dit aux  cieris  les  habillenienls  iU-  tMe, 
qu'ils  appelaient  des  coitfes  :  iVec  nt«t  in 
itinere  comtUutit  infulae,  qutu  vutgo  eoifoi 
vocant,  portare  praisumani.  (Can.  5.) 

Le  cooeile  de  Lambeih,  en  iWi,  réitéra 
la  même  défense,  parce  que  les  mauvais 
ecclt^siasliques  s'en  servaii'Ol  pour  cacher 
leur  couronne,  comme  s'ils  rougissaieul  des 
marques  glurietises  d'une  céleste  royauté  : 
Tenu  coronas  absconduni,  quasi  cctUites  ro- 
dioê  repellentes,  etc.  Ltgatuê  eontra  portan- 
tes infulas,  aut  tena$t  êttUuU  wl,  etc.  (Can. 

Le  sjDode  d'Bxeler,  en  1207,  (il  la  mâme^ 
défbnse  ;  Corono»  déférant  sphœriMtit  JÊftf* 
infuli»  cûoperire  prohiOemus  «tiè  ptUUt  (Ht9' 
boni  legali,  etc.  (Can.  17  J 

On  condamne  aussi  dans  ce  synode  les 
habits  verts  ou  rouges,  ou  de  soie,  ou  de 
diverses  couleurs  :  intûuint  se  clerici  vesti- 
bu»  unfu»  eolori»  si  non  earit,  nec  permisti. 
On  V  obligea  le»  |)rêtres  à  porter  des  cha- 
pes OU  des  robes  fermées  :  Cappis  et  super- 
luntCM  utantur  ehuaiB. 

Enfui,  tous  les  clercs  sacrés  qui  n'auraient 
pas  les  moyens  d'avoir  une  chapH  ou  uu 
uianleau  sur  leur  tunique  furent  obligés 
de  porter  au  moin5  un  habit  long  de  t'  ssus, 
iermé  de  tou»  cùiés  :  Superinéimenus  tal- 
ttm  Mtvnmr  c/otisù,  ut  a  Mcà  discentaii- 
tur. 

Quoique  les  habits  courts  :»«  -euiiisseot 


de  jour  à  autre  plus  commuas  eolre  In  Ut. 
ones,  il  y  en  avait  nésnaioint  enconn 
fort  grand  nombre  qui  con':frvai5m  l'io. 
cien  usage  des  habits  longs  à  la  romain». 

Ce  n'est  ^s  que  ces  laïques,  qol  ooninw 
valent  Tancien  habit,  ne  portassent  un  babi: 
lonç  comme  les  ecclésiastiques;  mais  cti 
habit,  quoii{ue  long,  avait  plusisnn dilKi 
renccs.  Quelques  ecclésiastiques  atlacbéi 
aux  amusements  du  sièch»  faisaient  (ou 
leurs  efforts  pour  anéantir  ces  différennt, 
et,  laïques  d'inclination,  ils  voulaient  l'ètm 
encure  par  leurs  habits.  Les  évèques  et  kl 
synodes  s'y  opposaient. 

L'hiihiilong  des  laïques  (•tait  fendu  et  ou- 
vert de  tous  côtés,  et  les  ecclésiastiques 
onoodains  alTectaient  que  leur  habit  le  fAt 
aussi,  quoique  i'Kgliso  l'eût  défendu tt «Il 
pour  cela  multiplié  ses  analtièiues. 

Puisque  les  canons  étaient  si  sévères pov 
contJnmiier  de  lé^^èrelé  et  de  luio  des  ronn- 
chesUesuliaoes,  à  plus  forte  raison  eu  coq- 
damnaient-ils  les  couleurs  trop  reclierchén, 
comme  le  nxj^'e  et  le  vert,  les  fente^déroii* 
sues,  It  s  manches  postiches,  les  suulieti 
brodés  et  autres  ornements  inutiles.  C'est 
l'esprit  (lu  synode  d«  Saintes  de  l'an  1398, 
lorsqu'il  condamne  Sotulares  consuliliot  it 
manieas.  (Can.  1.) 

V Histoire  de  l'abbaye  de  Saint-Martis  it 
Toumay  nous  fait  remarquer  que,  dans  le 
XI*  siècle,  l  'habit  ordinaire  de  tous  les  ecclé- 
siastiques était  blanc  ,  comme  celai  des 
moines  était  noir  :  «  Cum  monaebona 
niger  sit  habitus,  clericorum  vero  eMdi- 
dus*  •  {Spicileg,,  tom.  Xil,  p.  d9&) 

Y.  —  Des  Iiahlilcmcnlt  des  ecclésiasiiques  iljia 
la  vie  civile,  depuiftl'au  1300  jusqu'au  tieck  prê- 
tent. 

L  RigUmenis  des  conciles  duxis' tiècis.^ 
Le  concile  de  Ravenne»  en  1311,  fNwrd» 

tiiiguer  les  clercs  des  laïques,  ordunneiai 
clercs  des  babils  longs,  clos  de  toutes  parts, 
et  d*one  couleur  permise  i»ar  las  canons. 
Nec  testimenta  alleriin  coloris,  quam-jnrt 

Îfermissit  quœ  desuper  clausa  atnl,  aliputt- 
aria.  (Cau.'lO.)  Ils  doivent  eouvrir  leurtta 
d'un  bonnet  ou  d'une  aumusse  jusqn'aut 
oi  etiles  :  Capita  cooperiant  pileo  PtlbiTeito, 
vel  armutia  obhnga  ad  nure»,  BoSn  les  à- 
gnitaires,  les  ciiauoines,  les  curés  et  1-  5  prt- 
très  ne  doivent  point  paraître  eu  pubuc^aos 
chape  00  sansmanleatttCiippasaiIcMiBf 
des  portent. 

A  la  campagne  on  leur  periuel  des  fObe> 
longues,  qui  avalent  des  manches  :  Sellm 
tabardoi  itères  portent.  Dans  l'«';.'îi.«e  w 
doivent  porter  des  chapes  noires  uu  i» 
surplis  blancs,  ist  ecclesia  utantur  t^fi* 
nigrist  vel  saltem  cottis  albis.  (]e  jui  serti 
entendre  quelles  étaient  les  chtpc»  • 
l'usage  civil. 

Le  concile  de  Ravenne,  en  1317  (cao-Jn 
répète  les  mêmes  statuts,  si  €0  n'est  qin> 
permet  les  rohesloAardes dans  la  ville  méiiie» 
t'.olveuer,  dans  ses  notes  sur  TIiwoiM* 
Chautepréi  dit  que  tabau-U  eat  uu 
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mAiid, et  signiGe  une  robe  qui  descend  jus- 
qtt*attx  talons. 

Le  concile  du  Sens,  en  1320  (cnn.  i),  dé- 
fêndît  le»  souliers  rouges,  verts  ou  blancs 

le.5  aumusses  de  velours.  Lo  concile  de 
Pfllence  en  Espogne,  en  1322  (cm.  6),  dé* 
fendil  aux  évêques  les  h;ihits  do  soie,  el  les 
robes  même  h  cheval,  où  il  ne  leur  laisse 
que  la  chape  et  le  rochet  de  lin  :  Succas 
tintai  in  publicot  et  cum  eot  equitare  conti- 
gerit,  nuthienm  ladffrtfM,  ara  eeppat  de* 
ferant  tf  «op «tfM  *WB  diffuHttH  eongrum' 
tet. 

Le  concile  de  Tolède,  en  1814,  «ondemna 

le«  robes  trnînnnies  jnsao'à  ipne  :  Ifullut 
clerieut  superlumcaU  tel  tabardum  déferai 
ita  longumt  ptûd  H  ad  ptdet  eontingat,  nul' 
latenue  tamen  per  i^rmm  frnhatnr;  rwn  hœe 
non  hone$ta$t  stà  super jluitas  tt  indeeentia 
ttmeatur.  (Cnn.  2.)  Il  cond.irnn.i  les  man- 
\f'n\}x  frntnniMs  des  clercs  :  Clerici  ne  man- 
ieilos  seu  chlamydt»  nimia  iongiiudine  notan- 
éoêt  etc. 

Le  concile  de  Tarracone,  en  1338,  rtv'^ 
les  personnes  et  le  temps  des  luibits  de  deu  1 1 . 
(Cpee.Jarr.,  t.  m,  (om.  I.)  Ne  clericus  in 
tandis  ordinibus  rnv<(li(H(iit,  induat  se  de 
nigro,  teu  de  tefitOus  iugubriOus  per  mortem 
a/ieu/tia,  mat  fuerit  pater.  Vit  mateff  (rater 
ouf  toror,  aut  dommus^  quat  ttiam  tUtra 
duos  menses  portare  non  possit. 

Le  concile  général  de  Vienne  condamna 
les  habitë  de  diverse  couleur,  virgntamtsl 
partitam  vesiem  :  mois  il  avait  permis  les 
épîloges  ou  robes,  pourvii  qu'elles  ne  fus- 
sent pas  si  courtes  et  que  l'habit  de  (îcsi^ous 
parût  notablement  :  Epitogio  seu  tabardo 
foderato  usque  ad  oranit  et  ila  brevi,  quod 
vestis  inferior  iiofa6t<tl€r«idecUttr«(Cleiiieal. 
3.  1. 1,  c.  2.) 

Benoit  XII  prescrivant  une  règle  aux  chn- 
noines  réguliers  de  Saint-Augustin,  eu  1339, 
nous  apprend  que  les  chapes  étaient  cou- 
fondues  âvec  les  manteaux  et  portaient  lu 
nom  de  cloches  et  rotondes,  à  cause  de  leur 
figure,  étant  fermées  de  tous  côtés,  et  des- 
cendant jusqu'à  terre,  au  lieu  que  les  robes 
oa  labards  étaient  plus  vourtea  et  à  luau- 
olies* 

«  Ne  extra  septa  portent  alias  vestes,  sn- 

Ker  habitum,  quam  cappas,  seu  manleilus 
onssios,  vel  redontellos,  sed  clochias  la- 
lares,  etc.  Vestis  superior  habitui  proxinia, 
cU  rotunda  per  circuitum,  et  non  scissa»eic. 
Abusum  manticarum,  seu  labardorum,  no- 
tebilem  habentiumbreTilatem  protaibeoieii  » 
ete.  (Cap.  19.) 

Dans  l'église,  le  chapitre  et  le  réfectoire, 
ils  doivent  j  orler  l'aurausse  au  lieu  du.  ca- 
puche; au  reste»  et  l'aumusse  et  le  capuche 
doivent  être  de  même  eoaleur  que  la  cloche» 
et  (Je  la  nèine  étoffe,  aC  Paomoaae  est d'é- 
toiTe. 

ti.  Âutre§  tiimmtt  eitih  étM  elertft. 

Lf  cruicile  (l'Avignon,  eu  1337,  couinianila 
nus  chanoine!»  aux  dignités,  aux  xurée  et 
•ttx  cbapelalna  de  porter  les  habits  de  des- 
sus fi  rmes,  J'unu  longueur  raisonnable, 
avec  de»  mancbei  roiides  et  bonnélcoifut 
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longues,  et  avec  des  capuchons  médiocre 
ment  ouverts.  Vestes suptrioftÊ  eiausas,  non 

nimia  brevitaff  votnnrjns,  ritm  mnnrcî<:  d''rrri. 
ter  lomgispariter  ri  rolundif  ,  oc  capUtts  seu 
ropaemt en/gortf «r  appel i m i^,  nelefrf lir«r non 
apertis  aut  mannis.  (Cnn.  k2.) 

Voilà  donc  l1)abit  de  dessus,  vestis  supern- 
rioy  dislîngoéde  oetiil  de  deasoua,  oa  de  In 
tunique,  que  nous  appelons  soutane,  subxta-  * 
nea  vestis.  2*  Les  manches  sont  pormise^i, 
parce  que  celte  dislinclion  D*étaU  plus  né> 
cessatrc,  les  laïques  étant  presque  tous  vêtus 
de  court.  3*  C'est  pour  distinguer  les  prêtres, 
les  chanoines  oi  les  dignités,  d'avec  les  au- 
tres clercs  inférieurs,  qu'on  leurordonne  de 
porter  des  habits  de  dessus  fermés  de  tous 
côtés,  soit  dans  réglise,  soit  dans  loa  liens 
où  ils  ont  jiiridieiion. 

Tous  ces  changements  se  peuvent  encore 
mieux  découvrir  dans  le  concile  de  Londres 
en  13i2,  ou  Ton  défend  aux  clercs  Ips  habits 
militaires  fort  étroits  avec  des  mam-lies  fort 
larges  et  fiendaiites»  habitu  superiori  stricto 
nolnbiliter,  ntm  excefsîve  longis,  rf{ 
manicis,  cubitos  non  tan^enlibus,  stdpendw 
lis,  etc.  epitogiis  ad  c/ocAts  flimatis,  etc. 
(Can.  2.)  Au  coniraire.  on  leur  permet  dt-s 
robes  ouvi  rlos  cl  à  manches,  et  même  quand 
ils  vont  aux  champs»  des  babils  couria  ;  iVe- 
tumus  prohibere,  quin  clerici  apertis  et  pn- 
tenlibus  supertunicis,  aliter  mentibus  nuncu' 
patis,  cum  manicis  eompetentibuif  etc.  Dum 
per  patriam  îler  faeiunt,  bnvt»  ât  Urictaê 
vestes,  etc. 

Le  concile  de  Paris,  en  1346,  interdit aax 
clercs  les  soulfers  ronges  et  verts,  les  nti> 
musses  de  velours  les  habits  froncés  et  trop 
ouverts,  les  manches  trop  longues,  les  bou- 
cles d'arj^en  taux  souliers  :Keir/t6ux/ron(fan'«» 
nimium  fissis^  sotulâribus  ad  boucletas  argen- 
leasy  sive  hngU  mmUû  val  ewnHU,  etc. 
(Can.  2.) 

Le  concile  d'Angers,  en  1365,  s'opposa  k 
uno  nouvelle  vanité;  au  lieu  des  chapes  ou 
des  manteaux  fermés,  on  commençait  d'en 
porter  de  boutonnés  :  Cum  fuerit  ordinal um 
in  eonrilio  Tvronensi,  ne  presbyteri  prodeant 
m  publieum  sine  cappis,  vel  msuUeltis  c/au- 
fftf,  et  quod  etiam  portent  etausa  supertuni- 
calia,  etc.  Nos  prohibemus,  ne  vestes  brèves, 
vel  botonatas  ante pectuê  in  publiea  déferont, 
{Chu.  t%  13.) 

Ou  défendit  aussi  aux  ecclésiastiques  les 
boulons  et  la  longueur  excessive  des  cha- 
perons. Nec  eaputus  e«m  hnga  eometa,  sed 
brevi  et  hunesia,  et  boionibus  in  capuliis  non 
utantur,  Kntin,  on  mit-  à  l'amende  les  plus 
petits  clercs  qui  portaient  des  ebafterons 
boulonnés,  ou  des  habits  qui  ne  desconde- 
raient  }>as  au  moins  jusqu'au  genou.  Vestes 
Ungas  f  ad  mims»  usque  ad  genu  propen^ 
dentés. 

Le  concile  de  Lavaur,  en  1368:  Vesiessu- 
periores  etanms  déférant,  niri  conHngêrtt 
equilure,  iiec  cajiulia  drfmmt  hotonritu.  neC 
beccas  longaSf  et  strictas  manicas  supertuni' 
eûtes  te^ei  déférant,  qutd  non  pastkkt  dê  <«- 
konestate  nolari.  (Can.  kT.) 

Je  ne  sais  si  parce»  mots,  beccas  lonffos^  ii 
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ne  faut  point  entendra  ce  qu'on  appelait 

alors  ch'ipel  à  bec,  \y,\rce  qu'il  avançait  -l'un 
côté  en  pointe,  pour  faire  ombre  au  visage. 
Aussi  00  rappelail  vmbtlta,  et  Toiage 
semblait  eo  être  veou  de  nialie  et  do  la 

Grèce.  '  j 

Le  concile  de  Snizbourg,  en  f 388*  défend 

,  aux  clercs  do  paraître  en  puMic  sans_  cha- 
peron ou  sans  bonnel  :  Ne  sine  capuiio  ca- 
pili»,  birreto,  capeilo,  vel  pileo  eooperto  prœ- 
iumant  in  cccli-ain  sni  in  pid'Uco  incedere; 
cum  hoc  honutaiem  non  deceat  dericalem. 
(Can.  6.) 

Il  est  malaisé  <ie  kviner  si  tous  ces 
noms  sigaiQent  une  môrac  chose.  Mais  il  est 
clair  que  dans  Téglise,  et  en  public  dtDS  la 
ville,  on  usait  du  mémo  cbaporoD  oa  do 
même  bonnet. 

Le  concile  dTorIc  eondamna  les  soota- 

nellfs  oii  villt_'  ;  Vf<,lrs  publiée  dcfcrre  prœ- 
âumpierunt,  deformiter  decurlala$t  médium 
tibianm  $uarum^  teu  gww  niUUaimu  ai- 
tingentet.  (Caii.7.) 

111.  AdoueiuêmaUB  à  guelquêt'WM  det  rè- 
glementt  antirintn.  >->  Martin  V*  dans  io 
concile  de  Constance,  en  liJ8,  condamna 
Jea  mancbes  pendantes,  les  babils  iraloanls 
et  fendus  d.errlère  et  par  lea  cdtés,  avec 
dosfourrur^^  <'i  rs  ouvertures:  Manicoiad 
eubitum  pendenfe$,  et  longas  eut»  sumptuosa 
superfiuifmte  «»f«f,  ttiam  fiitoi  rttro,  H  tu 
lateribusy  cuvi  fodraiurie  lUtra  oram  exce- 
dmtibuê  eliam  in  fitturis ,  etc.  (Sess.  43.) 

Voilà  où  tontes  les  églises  occidenlalet 
f'i't.iiLut  alors  réituites,  en  se  relâchant  de 
tant  de  lois  et  de  tant  Ue  défenses,  qui  ont 
M  rapportées  dans  le  cliapitre  précédant  : 
on  ne  parle  plus  do  cliapes;  on  ne  défend 
plus  les  manches,  on  ne  se  met  pas  en 
peine  de  rendre  les  manieaui  semblables 
aux  chapes,  on  ne  «e  n  et  plus  en  peine  do 
distinguer  les  robes,  les  manteaux  et  les 
chapes,  on  se  contente  d'habits  longs»  mo- 
destes et  fermés  de  tous  côtés. 

Le  concile  de  Saizbourg,  en  1420,  ajouta 
encore  quelque  chose  ans  adoucissements 
ii>:  ce.  canon,  (lermettant  de  faire  un  peu 
ouvrir  les  habits  pardevaot,  pour  marcher 
plus  commodément  dans  la  ville,  et  de  les 
ouvrir  devant  et  derrière  pour  aller  h  che- 
val :  Aperiurai  a  io^ere  omnino  non  hahen- 
n»,  ntc  reire  :  eé  anleriort  temen  paru  pro' 

pter  înrijnrcm  nmh  ni nndi  COmmoditatem  nd  nl- 
litudinem  uniw  palma  cum  média  ve*le*  non 
prohihenmi  apmre.  YnttêHiam  ad  eowVon- 
dum  depiLtatas  ante  el  rétro  poterunt  honeile 
tamai  aperire.  (Can.  6.J  Mais  on  ajouta  aussi 
celte  déiense,  de  porter  des  babiU  trop  justes 
l't  pressés  contre  le  corj)s .  ordonnant  d'en 
jiorler  d'uu  peu  plus  amples  et  à  plis  :  iVo» 
aritiat  ei  twpwri  bene  adjaeentût,  sed  àme 
amplas  et  aliquantum  piicatat. 

JLe  même  statut  du  concile  de  Constance 
fût  réitéré  dans  celui  de  Gopeahagae»  on 
1425. 

Le  concile  de  Paris,  en  1429,  n'obligea 
les  évéqnes  k  porter  le  rochet  que  dans 

l'ccrltse,  el  d'une  longueur  méiliocro  :  Vian- 
tur  in  eecluia  9ntibus  lineis,  seu  rocàeiitf 


non  nimia  breiitatft  ieu  hngitudine\ 
dix  (Can.  9  )  Il  leur  emf)ignit  aussi  »lc(K)r. 
1er  leur  chapeau  pontifical  quand  Hs  tonià 
cheval  par  In  ville,  comme  c'est  l'usaf^ de 
la  cniir  romaine.  Ennn,  il  défeiiilil  aiit  ec- 
clésiastiques les  soutanes  do  couleur  rouge, 
on  verte,  ou  tratnanlet,  ou  oavertti,«it« 
n'est  jus(ju*au  }:<M"Mt  •  j\Vc«ci«nîi  jrrf' 
tteriorit  teu  antenorif  nisi  utqtu  ad  genut, 
(Can.  81.) 

Les  mèmAS  lois  furent  prescrilefs  'JanUp 
concile  de  Tortose,  eu  Espagne,  ealU$, 
avec  cette  addition  qu'aucun  ne  prnimdti 
fourrures  <le  vert,  ou  de  petit  gris  .lui  hn- 
bils  el  aux  chaperons,  si  ce  n'est  les  préUu, 
les  docteurs,  les  licenciés,  les  noblei,te 
chanoines  des  cathédrales,  et  cf'ux quint 
quelque  dignité.  Et  guod  prœlati»t  iltc(«rv 
6if»,  nuigittriêt  Hemiuith  «t  nûbii^,  H  m- 
ihrdr  diuvx  rcclesiarujri  r':nr,nicis  ,  dignila- 
teinque  vtl  personalum  oùlinenlibui  duntual 
estceptis,  nuUui  audtat  in  «eslt'6w  «tit 
^115  foderatûram  pmrlar9  4f<  earn't,Ml  fi* 
SIS,  etc.  (Cnn.  1.) 

Le  concile  de  Bâie  proposa  les  mêmes  rè- 
gles do  n'user  point  de  couleurs  vertes,  m 
roticîfs  ,  point  de  manches  pendantes  au 
coude,  point  d'ouvertures  derrière,  ni  de- 
vant, ni  à  e6lé  des  habits  longs,  point  de 
fourrures  aux  extrémités.  (Appcodia.  1| 
Conc.  Basil.t  C.  4.) 

Le  concile  de  Frisingue,  en  fl(0,<iéf«i- 

dit  le  rouge  et  le  vert,  voulut  (^ij»*  l'hibiide 
dessus  couvrit  entièrement  ceux  de  dessous 
el  fûl  fermé  de  tons  c6lé.<,  i*nfin  qu'on  \m- 
tai  le  bonin  t  -nr  la  lêle,  et  le  chaperon sor 
les  épaules,  quand  on  irait  parla  ville: Sir* 
rttum  capM  superpositum^  cum  caputipkh 
meris  impoûlo  porlare,  ipm  Ût  pmiu  éf 
ambnlantibus.  (Can.  4.1 

Le  concile  de  Rouen,  en  li43,  défendit 
les  longues  cornetles  aui  chaperous:ffi 
Inuqm  et  amplas  cornetas  in  suis  tapuliii 
déférant,  sed  brèves  et  décentes,  (Cap.  31) 

Le  concile  de  Tolède,  en  obligti 
les  évêques  do  porter  loujoiirs  1^  (orbeien 
public,  veste  linea  huperiori  tn  publico  !»• 
ptr  utantur  :  leur  défendit  les  liabits  de 
soie  :  délendil  aux  occlé.<ia-li'pi'S  qui 
sont  ou  danii  les  ordres  sacre:*,  ou  bé- 
néficiera, les  habits,  les  chausses  et  les  sou- 
liers verts,  ronges  ou  blancs.  Enlin,  ili»- 
lerdil  à  lous  les  clercs  de*  ordres  sacrés  oi 
bénéficiers,  de  porter  jamais  des  babil» 
deuil,  sur  de  grandes  peines  :  Utttriiub^ 
ciuosas  vestes  induere  clerici,  in  sacrisorë' 
nibut  cotisliiutif  vel  beneficiali  non  audta*i 
(Can.  5,  G,  8.)  Eu  général  il  déclara  lesclem 
déchus  du  piivilége  clérical,  s'ils  portii«< 
des  habits  du  diverses  couleurs,  ou  (|uiM 
descendissHulpas  insr]a'ri  rnî-j;int!>e: 
superiorem  non  virgaiam,  neque  partil^ 
ad  medietatem  li&tat,  Ml  firi  MmH^ 
déférant,  ♦.te. 

Les  ordonnances  synodales  de  Paris,'* 
1495,  défendent  aux  curés  de  perler  lecbs- 
peau  quand  ils  portent  le  Sainl-bacrenifii' 
aux  malades  ;  elles  ne  leur  periueiuai 4>^c 
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le  r-fltiuihon  ou  l'aiimiis^e.  Sgnod»  PwU,^ 
p.  68,  69,  77,  80.  81 ,  295.  2U7.) 

Etienne  Poucher,  qui  lul  iuil  évôquo  de 
Piris  en  1503,  déren<lil  absoiiiinent  le  chn- 
nent>  à  lous  les  ect  lésia.<stiques,  môme  dans 
Ifl  ville.  A  quoi  il  «j'iula  un  renouvelle- 
ment des  anciens  règlements  contre  les 
couleurs  éclatantes,  el  les  habits  trop  longs 
ou  Irop  courts.  Eustaclio  du  Bellay  défen- 
Jil  encore  les  chapeaux  par  ks  nios  de  la 
ville,  et  commanda  qiio  los  hat>its  tussent 
de  couleur  noire  ou  approciianio  :  «  Nigri 
coloris,  aul  ad  mgrain  proxiine  acc«den- 
tis.  » 

Le  concile  de  Latrnn,  en  151^,  sous  Léon  X, 
obligea  les  cardinaux  de  ne  point  souirrir 
dans  leur  maison  tie  b^iiéflrMcr,  ou  de  clerc 
sacré,  avec  des  liabits  de  diverses  couleurs» 
ou  de  prêtre,  dont  l'babit  ne  descendu  joa- 
qu*J  terre.  (Sess.  9.) 

IV.  Réglementé  au  xvT  tiède.  —  La  con- 
cile de  Sens,  en  1528,  ordoiHia  que  Thabil 
ecclésiastiques  fût  entièrement  fermé  : 
Vettitus  etericorum  non  tit  expectoratus,  ted 
a  collo  desuper  undigue  clausu»,  a  manicis, 
lattribut,  et  rétro.  (Can.  23,  2^.J  Qu'il  no 
pAt  dire  do  soie,  si  ce  n'était  pour  les  ducs 
ou  princt'S.  Qu'il  rnî  fût  ni  vert,  ou  rouge, 
ni  froncé  ou  varié,  enfin  qu'il  descKudtt 
ÎQsqn'ii  Iprre.  Le  concile  de  Mayence,  en 
:  Ne  ve.-ilcs  vnrii  colorif  ;  veliit  virga- 
ia$,  aul  âmltriatas,  aut  discissoff  déférant, 
$td  talmrwuÊ  utantur.  (Can.  7b.) 

Le  concile  (icTronii.'  n'a  recoin rn;>iultî aux 
clercs  que  In  bienséance,  la  tnodesiie  dans 
leurs  habits,  et  l'éloignement  de  se  confor- 
mer aux  I.iiijiii'S.  (Sess.  ih,  c.  6.) 

Le. concile  de  Narbunne,  en  1551,  défen- 
dit 1^  babils  de  soie,  si  ce  n'est  aux  évê- 
que?,  n  n  \  abbés  cl  au\  di;^nilt5s  éminenles  ; 
lea  manches  ouvertes,  les  soutanelles,  si 
re  n*esl  h  la  campagne  ;  les  chemises  froo* 
cé*  s,  ot  les  couleurs  exlraordinciires  ;  il  en- 
joignit, surtout  aux  curés,  de  porter  tou- 
joars  en  ptibite  le  bonnet  rond  et  le  chape- 
r>'ii  :  Pileo  rotondo  et  e^ietiri  d9t  eapHiû 
pr^cipue  parochi,  etc. 

Le  graod  saint  Charles,  dans  ses  eonctiea 
de  Slilan,  ne  permit  aux  évéques  ni  l<i  soie, 
ni  lea  fourrures  de  prix  {Concil,  MedtoL  i, 
«MO  1565,  c.  17,  23);  ni  do  paraître  aaua 
rocliet  en  public,  ou  sans  mozetie  en  par- 
lieulier.  11  ue  permit  aux  eccléaiaaliques  que 
la  eottlenr  noire,  si  ee  n'est  que  la  dignité 
dont  ils  sntU  rt'v'liis,  en  demandât  un.) 
autre  :  In  omni  ve$lttu  color  tuntum  niger 
odkibmtmr,  ni$i  forkuse  alium  cotorêm  requim 
rai  dignilalit  gradus.  Poifit  de  soie,  point  de 
«:^lote,  si  ce  n'est  pour  les  inlirmes,  et  sans 
alteehea  t  Êeiieulum  aut  nUnrretvm  ut  «a- 
carttf  ne  ferant,  nisi  vateludhtis  cau$a,  et  sint 
rtdimiculù.  Poiut  de  chemises  froncées  ou 
onvréea  au  braa  et  au  col.  Les  habits  longs 
jus 11 'à  terre;  point  de  soutaneliesi  si  eu 
i*'e»i  en  vo/ageant;  point  de  manteau  court, 
si  ee  ii*eat  en  temps  de  ploie,  et  aor  la  sou- 
tane.  Le  m-iulclel  plus  court  (jue  la  sou- 
taoe  n'est  permis  qu'aux  prélats,  abbés  cl 
praloiioiaires.  Le  laaMvau  de  luAoïe  loïk- 


ECCLESUSTIQUE.  M»  tlM 

guear  que' la  soutane  est  accordé  aux  clra- 
rmines  et  aux  docteurs.  Il  est*  défendu  h 
ceux  (fui  no  sont  pas  encore  tonsurés  de 
(«rendre  l'habit  clérical  sana  la  pennisston 
de  l'évêque  par  écrit  :  2Ve  cuiquam  prima 
toHêura  is  initietur,  dericalein  habitum  s»- 
mere  tieeat,  sine  epitcopi  conees$u^  taquê 
scripto  dfito.  (CoRciL  ifadialai».  m,  an. 
1573,  c.  lU.j 

Les  curés  des  villea  et  des  gros  bourgs 
doivent  porter  le  ch.i))erf)n  sur  Tf^rviule  en 
public,  pour  se  distiui^uer  de6  uuli  es  coulé- 
élastiques. 

Les  évôques  doivent  porter  leur  rochet  et 
leur  camnil  même  à  la  «:ampagna  dans  leur 
diocèse,  même  avec  la  soutanHie  et  le  man- 
teau court  ;  ils  doivent  se  vôtir  de  noir  atit 
jours  de  jeûne,  de  violet  eu  un  «uirts 
temps.  (Conc.  MtdhL  iv,  part,  ii,  c*  15, 
part.  III,  c.  1.) 

Il  est  défendu  h  tous  les  ecclésiastiques 
de  prendre  (!es  habits  de  deuil,  même  pour 
la  mort  de  leur  propre  père.  Ne  parentum 
quidem  obitu  vastes  lugubre»  more  laicorum 
induat.  {Cone.  Mediol.  v,  c.  fc.) 

L'évôque  dans  son  propre  diocèse  ne  doit 
paraître  devant  un  cardinal,  un  légal,  Ctii 
vi.«iteur  «posloli(|UP,  ou  devant  son  métro- 
(loiitain  qu'avec  un  manlelet  par-dessus  son 
roijhet.  /Va  radke^Mm  detectum  ferat,  ted  su- 
periori  vette  contegat.  (Ihid.,  c.  11.; 

Le  Pape  Sixte  IV,  euvoyaui  un  légat  en 
France,  l'avait  chargé  défaire  recevoir  en 
France  rus;ii:e  i.'u  raanlelel  :  Non  ince- 
dendo  cum  rqqueli»  ditcooperUi  m  prœten" 
tia  mperiinrum  iwtrum,  et  eardinalium. 
(lUiNAi.D.,  on.  1483,  n.  3G.)  Mais  nos  évô- 
ques ne  se  rendirent  pas  à  cette  coutume, 
ijui  leur  paraissait  nouvelle  et  étrangère 
dans  ce  royaume. 

Voilà  les  premiers  conciles  oii  la  couleur 
noire  soit  prescrite  aux  ecelésiasiiques,  le 
violet  réservé  aux  évûques;  l'Iiobil  clérical 
interdit  avaut  la  tonsure,  U  calote  défendue, 
le  chaperon  commandé  aux  eurés  ;  les  ha- 
bits de  deuil  avaient  déjî»  été  interdits  aux 
clercs.  L'usage  du  mautelal  n'a  pas  passé  ea 
France. 

L>\  corn  ilfi  do  Malines,  en  t^j70,  ordoima 
aux  clercs  qui  sont  dans  les  ordres  sacrés 
de  ne  paraître  on  public  qu'avec  un  bennet 
sacerdotal,  v.\  an  lulfil  long  :  PiteumêOMT' 
dotalem  et  vetteat  (fettent  lalarem. 

Le  concile  de  Reims,  en  1583,  voulut  que 
tous  les  clercs  porlassent  une  soutane  jus* 
qu'il  terrOf  sous  lu  manteau  long  ou  coerl; 
IKiint  de  cbemiae  froncée,  point  de  chapeau 
dans  l'église,  ni  môme  par  la  ville,  si  ce 
n'est  à  cause  du  mauvais  temps  :  GaUro 
nunquam  ifmdm  i»  laMf»<w,  in  plattiê  itero 
ti  vus  publicité  niti  propterûmtintmpt' 
rum  non  utantur» 

y.  Chapwu  tl  ehap$ran,  —  Les  ebaperoaa 
avoient  >  té  communs  aux  clercs  et  aux  lai* 
ques,  coaime  l'unique  babillemeot  de  léle 
poar  la  ?ie  civile.  Ils  eouTraient  la  tète  et 
pendaient  encore  sur  les  épaules. 

Ou  sépara  ces  deux  parties ,  dont  ils 
étaitût  oompoaés»  puisqu'on  obligea  lea  eu- 
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rés  de  porter  le  cliaperon  tar  T^pênle.  Let 

laïques  avaient  retenu  le  bonnet  qui  cou- 
vrait la  léte,  et  avaieut  laissé  celte  autre 
partie  qui  enloorait  le  cou  et  pendait  sur 
une  épaule.  L;  s  clercs  se  distinguèrent  en 
eonserrant  cas  deux  parties  séparas;  «l 
Mlle  dislinclion  ftit  enfin  toute  propre  aui 
pasteurs,  aux  docteurs  et  à  d'autres  person- 
nes extraordinaires,  parce  que  le  commun 
des  eeelésiastiques  se  coarorma  aux  iaï- 
qups,  tie  retenant  que  le  bonnet.  Les  laï- 
que:ï  s'avisèrent  enfia  de  porter  le  chapeau 
dans  la  ville  oiéme,  quoique  ce  n'eûl  été 
qu*un  habit  de  campagne  contre  !e  mouvais 
temps.  Alors  on  commença  à  faire  uuu  loi 
pour  les  ecclésiastiques  de  porter  le  bonoet 
et  non  pas  le  chrip-^nu  r)nt;s  la  ville. 

VI.  VariéLé  des  véuinenis.  —  Les  décrets 
des  conciles  de  sainl  Cluirtes  furent  bien- 
tôt répandus  dans  les  royaumes  voisios  de 
rjtalie. 

Le  concile  de  Bordeaux,  en  1583.  ne  dé- 
fendit pas  seulement  In  soie  et  les  chemises 
froncées  au  coii  ei  aux  mains,  ou  bredées  : 
indutia  ad  coUum  et  ad  manui  erispata,  et 
in  muliiplifes  sinus  contracta,  aut  arte  ela- 
ùoraia  ne  defciunt  (eau.  21);  mais  aussi 
toutes  les  autres  couleurs  hors  la  noire,  si 
ee  n'est  pour  des  personnes  élevées  en  di- 
i^nué  :  AUeriusve  quam  nigri  coloris  ^  niti 
tauêà  dignitalii  id  eii  liceat. 

Je  ue  parlu  |ihis  des  habits  longs,  parce 
que,  deiuiiâ  environ  Fau  1800,  le  commun 
«ies  laïques  ayant  quiil*';  les  liabils  longs, 
il  a  toujours  depuis  fallu  par  de  fréqueuls 
décrets  arrêter  la  tendance  des  ecclésiasli* 
ques  h  imiter  les  séculier^i,  et  à  préférer  la 
commodité  à  la  bienséance. 

Depuis  la  lin  du  concile  de  Trente  et  les 
conciles  de  Milan,  on  ne  défend  plus  le 
vert,  le  rouge  et  les  autres  couleurs  d*éclat« 
on  commande  absolument  la  conteur  notre. 

Les  collets  |)l{its  et  les  maticheties  sans 
|)lis  et  toutes  unies  ont  paru  moins  con- 
traires aux  anciens  canons  depuis  Tan  l4S0f 
ou  1500.  Aussi  00  leur  a  donné  plus  d'ap* 
probation. 

Les  souianeHes  ont  été  permises  en  cer^ 
laines  rencontres  dans  \r.s  conciles  (:i-;li;s.Nas 
rapportés.  Sainl  Charles  en  usa  lui-même 
dans  ses  pèlerinages,  selon  Giossano.  (Gios> 

SABO,  I.  VI,  C.  6.] 

Les  mômes  choses  se  peuvent  remarquer 
dans  le  concile  de  Tours,  en  1588  ;  f7cmi{- 

sii<f  t7i  cullt)  cl  pugnis  rugosis  u!i  non  licfC. 
l'ogiê  talaribui ,  non  tamm  «rriceu ,  nccnon 
Hrtttù  non  tero  gaterii,  mwmriim  In  «- 
tlêêiaulwuur.  (Can.  13,  I».) 

(juand  -ji'  interdit  Tusage  du  chapeau , 
principalemetit  dans  Téglise  ,  e*est  une 
Diar(|ue  qu'on  se  relâche  en  quelque  fnçon, 
et  qu'ofa  souffre»  quoiqu'avec  peine,  qu'on 
le  porte  dans  la  ville. 

Le  concile  de  Bourges,  en  1584,  défend 
encore  les  manches  pendantes  et  coupées, 
les  habits  de  soie  et  d'autre  ennieor  que  de 
la  noirti  ;  les  chemises  (Hssi^es  au  tou  et 
aux  mains  :  Jndusiis  aU  collum  vcl  manu» 
trûpotU  mt  9Jfquiiilt  eWerefis  nen  «Im* 


fur.  Enfin ,  le  chapeau  est  défendu  honiii 

mauvais  temps  :  Pilvum  qundratum,  m 
birretum  semper  gérant  m  eccifsia ,  tt  txtn 
eccle$iam ,  nisi  qmtiet  cali  injuria  ur^éH, 
(Til.25,  c.  2-5.)  VoilJi  le  bonnet  larr*; 
Pasquier  a  remarqué  que  ce  fut  pcuarant 
son  temps ,  que  de  rond  on  le  lit  carré. 

Père  Motinet,dans  sa  dixième  ^è- 
Oexion  sur  les  chanoines,  remarque  qu« 
dans  les  tapisseries  de  sainte  Genevièvs, 
en  I5i5,  les  novices  et  les  jeunes  religieux 
n'ont  que  des  bonnets  roods,  et  les  ancieoi 
des  carrés. 

Les  auteurs  de  la  Vie  de  $ainl  CAarfti  ont 
remarqué,  le  temps  auquel  ce  saiol  |)réiit 
persuada  au  clergé  de  Venise  de  tmsn 
I  ancien  bonnet  rond,  et  de  prendre  le  bon. 
net  carré.  (Giossano,  I.  vi,  c.  3.)  C«i 
mêmes  ordonnances  empruntées  des cood- 
les  de  saint  Charles  se  peuvent eiicora lire 
dans  je  concile  d'Aix  ,  en  1585.  On  y  sou* 
hniia  que  l'évêque  portât  son  chapeau  [mo- 
tifical  sur  son  bonnet  (cela  vieni  da  tempj 
que  les  bonnets  étaient  ronds J,  ou  qu'il  le 
fil  porter  devant  toi  par  un  effieier.  Os 
voulut  aussi  qu'il  désignât  quelque  marque 
d'honneur  pour  distinguer  les  curéi  des 
autres  prôtres  en  public 

Le  concile  de  Toulouse,  en  1590,  leur 
assigna  pour  cela  le  chaperon  daos  les  »c» 
tiens  publiques.  11  renouvela  ausM  la  <li$» 
linetion  et  la  règle  précédente  du  bonnet 
carré  et  du  cbaiifau.  Nnsfiuam  au/ ù  »• 
elesiOf  aul  per  urOem  aUsque  qaadrato  bir- 
r9t0  Hetki  eonspiciantur^  ni$i  aut  duriori 
frigore,  aut  ftrteniinri  œstu,  aut  ntmiet» 
a«re,  etc.  L'assemblée  de  Melun  :  PiliM < 


«en  galeroi,  militum  aut 
gestare  haud  dedignentur. 

C'est  dune  des  soldats  que  Ton  a  tiré  l'o* 
sage  des  bonnets ,  qa*on  appelle  galiri,  qn 

étaient  des  bonnets  de  [u-aux  faits  en  forme 
de  casque.  Ainsi  ue  terme  goicrui ,  cooiae 
celui  de  gatea  qui  signifie  easque»  lire  m 
origitio  dtjs  [)eaui  do  chats ,  que  l'on «p* 
pelle  ainsi  en  grec.  Ce  sont  les  soldauqoi 
s*en  sont  servi  les  premiers  pour  sagini- 
lir  des  injurns  fbi  temps. 

Cet  usage  a  pa&sà  ensuite  aux  laïques,  et 
d*abordkeeui  qui  habitent  la  campagoe. 
Kiifin  Î3  d t'ai:! rigeai son  qu'out  les  clercs  d i- 
miter  les  laïque»  leur  a  fait  adopter  l'usage 
de  eea  bonneU ,  qu'ils  n'ont  d;abord  pori«> 
qti'?i  fa  c.Tnipa'j;!!!» ,  puis  l'osuite  Ma  TUW 
contre  la  disposition  des  conciles,  tjtii 
en  avaient  interdît  l'usage,  de  peur  que 
clercs  ne  passassent  des  habilieoMOts  <w 
soldats  à  leurs  inclmations. 

Le  concile  de  Mexique,  en  1585  (l.u< 
tit  5 ,  r.  6  ),  permit  de  porter  le  deuil  po« 
deux  mois  seulement  à  la  mon  du  pèreW 
de  la  mère»  pourvu  que  ce  ne  fût  pas  loj' 
h  fait  à  la  manière  des  séculiers.  LecoociK 
d'Avignon,  en  159i,  obligea  les  clercs *»* 
créa  et  let  bénéfleiers  de  porter  au 
uni'  soiiianelle,  et  par-deaaut  00  ftitotWl 
ju&q^u  à  terre.  (  Cau.  di.  ) 

Le  concile  U'Aquilée»  tu  lS0t» 
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!"s  onllets  dos  chfmise?  ?i  plis  :  CoUdria  ca^ 
wiêiarvktn  quocunque  modo  cri»pata,  $eu  /a<> 
cfMeala  éâMiumuM  (ean.  11),  et  toutes  K's 
couleurs,  eicepti^  la  noire.  Colores  alios 
quoicunque  prohibemus.  Le  concile  de  Nar- 
bonne .  en  1607  :  Vutium  ùmKhm  9»lor  tit 
nigtr,  jCan.èl.) 

HABIT  CLERICAL. 

L  —  De  lliabU  clérical  dant  la  vie  civile,  daiit 
rOecideiit  el  dans  rOrieni,  ans  vi*,  f  ti*  cl  tin* 
iièclea. 

I.  Habit  clérical  aux  vi*  4t  m'  siicUs,  — 
L'habit  clérical  accompagne  laConture,  et 
on  ne  peut  douter  qu*il  ne  fût  distingué  de 
celui  des  personoes  séculiôres  daoa  1m  vi* 
et  ru*  siècles. 

Le  concile  d'Agde,  nprès  aroir  réglé  la 
tonsure,  vieot  aux  babils  des  clercs,  et  y 
prescrit  la  itiénie  oiodeslle  :  Yettimmta  wi 
caleeamenta  etiam  eis ,  nisi  quœ  religionem 
Ûeceant,  uti  9tl  habere  non  lietal,  (Caa.  20.) 

Li»  t"  concile  de  MIcon  défend  aux  eccté- 
Sîasliques  l'usaçe  dos  Imbils  séculiers,  sur- 
tout des  militaires,  et  le  port  des  armes, 
sous  peine  de  la  prison,  et  d*UD  ieûne  de 
Irenle  jo\irs  au  [)  nti  fit  h  l'oau.  Ut  nuUus 
cUriet/u  sagum,  aut  vestimenta  cet  calcea- 
mtnta  meularia,  nisi  quœ  religioni  deceant , 
înduere  prœsumat.  Quod  si  post  hanc  défini' 
tionem  elerieut  aut  cuin  indecenli  teste ,  aat 
cumarmit  invwtu§  fwHtf  a  seniors  ita  coer' 
etatur^  ut  iriginta  aierum  inclusione  dcten' 
tut,  oqua  taatum  et  modico  pane  diebus  sin- 
jfttltf  tuttmtttur.  (Can.  5.) 

I/us  iL^n  des  tiauils  courts  s'introduisait 
et  s  augmentait  de  jour  à  auire^co  canua 
semble  les  défendre  aux  clercs  ,  en  leur  iD* 
terdisant  ]p.  sagnm,  et  les  affermissaDt  dans 
l'usage  de  la  (ogu  rotoaine. 

II.  /Ies<  long  et  modeste.  —  Le  coneile  de 
Nar()oiine,  en  589,  défendit  aussi  aux  erc!é- 
siâsli:|ueÂ  les  liabits  de  pourpre,  doni  U  s 
perarmncs  les  plus  qualifiées  usaient  aussi 
bien  que  les  toagistrals,  et  dont  la  modestie 
ne  perinellalt  pas  aux  ccclésia&tiquus  de  se 
servir  :  Ut  nulim  elerieorum  veêtimenla  pur- 
purea  indual ,  nitœ  nd  jnrinntium  pertinent 
mundialeaif  non  ad  religiasam  dignitatem.  Ut 
Hcut  etf  devoti0  fo  mm^t,  Ifa  et  ostendaïur 
in  corpore.  Qnin  purpura  maxime  laieorum 
pùlesiale  prœduu  dd>siur,  non  religions, 
iCau.  1.) 

Ces  deux  règles  mérileol  bieu  d  élre  re- 
marquées. 

l*Qae  la  pourpre  doit  servir  aux  largues 
non  pas  pour  orner  leur  persotino,  mais 
pour  faire  respecter  leur  digoilô,  et  la  por- 
hon  de  l'antorité  royale  dont  ila  «ont  dépo- 
eilaires  pour  le  bien  public. 

2*  Que  ia  dijjuité  des  ecclésiastiques  doft 
se  distinguer  el  »e  fuiru  honorer  plulât 
T)nr  la  modestie  que  par  la  pompe  des  lia- 
b«ts,  parce  que  la  vertu  de  leur  âme,  et 
J'am/mr  qu'ils  ont  j'uur  l'humilité  el  pour 
la  pauvreté,  doit  rejaillir  jusque  sur  .leur 
corps  :  Ut  sicut  ut  ànoth  %nm^9t  Ue  el 
Mtendatur  in  corpore. 

lJ6  concile  de  tepliucs,  tenu  eu  7^  (c  2), 
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défendit  encore  les  babits  courts  aux  prê- 
tres et  aux  diaeres,  sam  y  comprendre  h9S 
moindres  clercs,  "h  cause  des  désordres 
effroyables  du  vm*  siècle,  auxquels  ou 
ne  ponvalt  pas  enitèremenl  remédier  :  Ut 
pmbyieri,  ici  diaconi ,  rwn  <:ngis  laicorum 
more,  sed  casulis  utanlur,  riiu  servorum 
DH,  C'est  le  même  sens  du  3*  canon  du 
coiii-i'e  iJc  Soissons  tenu  en  7i4:  iVeetoiae- 
rum  habitum  portent  omnes  clerici. 

Le  cooelle  tenu  par  l^pAtre  d'Allemagne 
Boniface  joi^snit  cc^  trois  défenses  :  dus 
babits  courts  ,  de<  babils  militaires,  et  des 
babits  pompeux  :  Jnterdiximus  servis  DeU 
ne  pompatico  habitv,  vet  sagis,vil  ermîf  Mfon- 
lur.  (Bo.nifaCm  episl.  105.) 

ni.  Habits  des  itéantu,  des  prêtres  et  des 
moines,  —  Lo  Pape  Zacliiirie  répondant  aux 
consultations  de  Pépin,  encore  maire  dtt 
palais,  ordonne  h  l'évôque  d'user  d'habils 
proj  or'.ifHinés  à  sa  digiiiîé,  et  que  les  prê- 
tres ou  curés  relèvent  aussi  leur  fonction 
f»ar  un  ornement  plus  ricbe,  lorsqu'ils  prft- 
cheront  la  parole  de  Dieu,  mais  qu'on  [laiti- 
culierils  fassent  voir  sur  leur  corps  que  la 
modestie  règne  dans  leur  cœur.  (Cane, 
GaU.,  (Ota.  1,  p  563.) 

«  El  DOS  ab  apuslolica  aucloriUUe  subjun- 
gifous,  otepiscopus  juxia  dignilalem  suam 
indumentis  utalur,  simili  modo  et  presby- 
teri  cardinales ,  plebi  quidem  sibi  subjecÎJB 
pnpciariori  veste  induti,  debitum  pradica** 
lionis  persolvant  :  et  in  !<ccreto  propositum 
servent  sui  cordis ,  ul  qui  videl  in  nbscou-  . 
dito  Deos,  reddat  illls  In  palam.  Nu  ctiini 
nos  !iOT)or  commcndet  vestlttiSf  s«d  spleu* 
dor  auimarum.  » 

Quant  aux  moines,  ce  Pape  ne  (enr  per« 
met  que  des  habits  i!n  laine,  selon  leur  rè- 
gle, soit  dans  le  particulier,  soil  dans  les 
OOices  de  l'Eglise  :  «  Monacbf  vero  lanea 
iudumeiitn,  juxta  norm.iui  el  regulnm  inn- 
nastioœ  disciplioaa,  alque  tradiliouem  sau- 
ctorum  probabilium  Palrom,  stoe  intennis- 
sioQc  ulantur.  • 

Ce  Pape  ajoute,  qne  Kilt  de  Dieu,  fîgti-  , 
ranl  les  vertus  rooiiasliques  dsns  st-s  apô- 
tres, leur  défendit  d'avoir  deux  sortes  de 
tuniques,  et  purlant  ne  leur  laissa  qu*utte 
tunique  de  laine,  et  non  do  lin  :  «  Apostolis 
quippe divinum  datum  est  mandatum,  duas 
tunicas  non  habeiidi.  Tunicas  dixit  Chris- 
tufe,  utique  laiieas,  non  iineas.  »  Il  semble 
dooe  que  ce  Pape  défend  aux  moines  les 
tuniquf^s  do  lin,  ou  les  aubes,  et  les  accorde 
OUI  préires  pendant  qu'ils  prêchent,  au  lieA 
qu'il  les  laisse  aux  éTéqoei»  sans  les  eo  ja- 
mais dépouiller. 

IV.  Les  hcdfits  impériauœ  dunnés  aux  M- 
que$  H  aux  prMre».  —  Gré'éo'u  e  de  Tours 
rapporte  quoCloris  se  n  vôtit  dans  l'église 
de  Saint-.Marlio  de  Tours  d'une  tunique  de 
pourpre,  d'une  robe  et  d'une  couronne  im- 
[i^riale,  que  l'emporcur  Anaslase  lui  avait 
ouvoyées  avec  les  patentes  du  consulat  : 
«  Ab  imperatore  Anastasio  codicillos  de 
consuintn  accepit,  el  in  basilica  B.  Martini 
tuuira  blullua  indulus  est  el  chiaiiiyde,  im« 
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(•oircfis  verlici  iliaiiema.  eir.  T^nquaiO  eoQ- 
sul  et  auguslus.  »  (L.  ii,  c.  38.J 

Lfts  empereurs  tirent  donc  part  aux  rois 
chrétiens  aussi  bien  (ju'fiux  évê<|ues  de 
Ipi«rs  oruciiienls  inipériiuix,  et  la  pourpre 
n'était  alors  accordée  que  comme  une  parti- 
cipation de  la  dignité  impériale.  Mais  ce 
ni^'me  auieur  dit  plcs  i  <  iiement  ailleurs 
qu  il  y  afaiton  ha  hit  tout  propre  et  parti- 
culier aux  clercs,  et  qui  les  >lisliiiguait  aussi 
bien  quo  leur  lonsiire  :  «  Murovcus  lonsu- 
ratus  esi,  mutataquo  veste,  qua  clericis  utî 
liios  est,  presbyter  ordinalur.  »  (L.  ?,  c.  ih.) 

y.  TraiUion  de  Rome.  —  Sa  ni  Grégoire 
fait  voir  avec  la  uièiiie  évideuce  la  diversili^ 
d'habits  enire  les  ecclésiastiques  et  los 
laïques  :  «  Paulum  ciericuiu,  qui  despeclo 
h&bilu  sijo,  ad  laicam  reversus  vitam,  ad 
Afficam  fuKerat.prffividimus  in  pœnitcnliam 
dsri.  •  (L.  III,  episl  2k.)  Et  ailleurs  :  «  Duin 
ad  eccle.siéslicum  habitum  veniiinl.  elr.  Duio 
in  ecclesiasticoliabitu.non  dissimiliterquani 
vfxerant,  vivont,  nequaquam  student  taPCii- 
lura  fugerp,  sed  nnilare.  »  (L.  vu.  episl.  11.) 

Les  femmes  mêmes,  ou  les  veuves  des 
prêtres,  avaient  un  habit  particnlter  :  «  Ab- 
batissa  monachic;!  v(;st*!  indui  nolucral,  sed 
io  veslibus,  quibus  loci  illius  uiuulur  pre- 
tbyleraa,  permanserat.  »  (L.  vu,  episf.  7, 
6T,  111,  115.) 

Les  évéques  doivent  cii&tier  les  clercs  qui 
totti  en  faute,  sans  épargner  leur  habit  : 
«  Quos  apuil  vos  habit-.is  sui  umgM  officium 
eoinioeudel,  quam  eicuset.  • 

Il  dit  ailleurs  :  t  Neophytus  nnne  est.qni 
r«!penle  in  religionis  habilu  i  lantaiiis,  .id 
ambiendos  aacros  honore»  irrepseril.  »  £l 
ailleort  encore  :  «  Quidam  inaiiDeltt  inaDis 
glorin  illecii,  ex  laico  repente  babitu  aacer- 
dûtii  lionorem  arripiunt.  » 

Jean  Diacre,  dans  la  Vie  de  ce  saint  Pape, 
dit  qu'entrant  dans  l'tHal  tiionasliijuf  i:  lii?sa 
l'or  et  la  soie  :  «  Relictis  sericis,  auru  '^eiu- 
misque  radtantibus  togis,  »  eie.'i(L.  i,  c.  6, 
SÎ5.)  I!  Rn  fiùi  fait  autant  pour  l'étal  ecclé- 
siastique, où  le  Pape  Benoît  l'éleva  quelque 
temps  après  eo  le  faisant  diacre,  et  où  il 
apprrjcha  encore  de  h  sainteté  des 
anges  par  la  pureté  de  ses  mœurs  que  par 
la  l»lancheur  de  ses  babils  :  «  Ut  in  eccle* 
sia-^iiraî  hierorchiœ  niinislcrio  vidcretur  di- 
vans augelis  nou  aolum  iiilore  babitus,  ve- 
nim  eliaiD  claritate  morum  probabilium 
quodammoUo  cuœquari.  ? 

Uaii  rien  n'est  plu»  t>eau  ni  plus  formel 
line  ce  que  le  même  Jean  Diacre  dit  de 
toute  !fi  maisfjn  de  ce  sainl  Ponlife,  d'où  il 
baniiil  toui  les  laïques,  et  où  it  n'admit  que 
detcleres,  lousvélus  à  la  romaiue  et  tous 
parlant  la  lant,'ue  do  R  fuie.  (L.  lu  c.  13.)  En 
etfet,  las  habits  cuurli»  des  laïques  liraient 
leur  origine  des  nations  étrangères,  aussi 
bien  que  In  barb.irio  du  la  langue  :  c  Nullus 
PontiUci  fumuiantium  a  miuiuio  usquead 
iuaxioium,  barbaruui  uuidiibet  in  sermone 
vel  habit  u  ppTlerebot.  Sed  logata,  Qui  rit  mu 
more,  s«u  trabcjta  latinitas  suum  Lutiuuj  lu 
ipsoLaliali  palalio  siugulariler  ubtiuebat.  » 

U  ne  pouTait  rien  dire»  ai  de  plus  vrai» 


ni  de  ptii-î  Jusif^ ,  puisqu'il  est  certain  que 
c'est  ta  seule  Eglise  romaine  qui  a  résisté 
avec  une  fermeté  invincible  au  torrent  île 
la  barbiirio.  qui  n  conservé  la  langue  latin© 
dans  sa  [jiireté,  qui  a  gardé  l'habil  long  Ues 
Romains,  H  qui  peut  encore  porter  atee 
vérité  <'e  tiirc  :  Gentemgue togalam, 

VI.  La  distinclion  dtt  habit*  n'était  pat 
encore  ancienne  au  vt*  iiècle.  —  I.e  même 
saint  Gré^'oire,  parlant  aux  séculiers,  les 
désigne  (lar  leur  habit  :  Voi  quo»  ufeularit 
habitus  tenet.  Il  se  |)laint  qu*>  !;)  vie  des 
clercs  ne  répond  pas  h  leur  habit  :  «  In 
sancto  habilu  conslituti,  dum  exterîora  sunt 
qna^  exhibent,  quasi  SHiicluat  il  la  [ides  foris 
jacent,  etc.  BJundi  hujus  opéra  peraguot,et 
tamen  de  religioso  habilu  culmeo  noooris 
quœrunt.  »  Kt  au  conlraire  :  «  Nonnulli  ei 
saooularem  habitum  gerunt,  et  saecularem 
animum  non  tiabent.  »  Et  atlieors  parlaol  de 
Jui-méine  ;  «  Dntn  adhuc  essem  juvenculus, 
jitquein  st-ncuiati  habilu conslitulus,  »  etc. 
{Diat.ï.  IT,  c.  40.) 

Ces  ex[)ressi')ns  n't^iaient  ntillcnienl  en 
utsage  dans  les  siècles  précédents,  et  étant 
devenues  si  ordinaires  dans  le  ti*,  vii*  et 
VIII*  siècle,  c'est  une  marque  que  c'est  en  ce 
temps  que  les  eci-lésiasliques  se  sont  dis- 
tingués des  talques,  non-sealemeut  per  ta 
nioiJeàlie  de  leurs  habit?,  comme  aupara- 
vant, ou  par  une  pieuse  stfectalioo  de  s'ap- 
procher de  rbabit  des  moines,  mais  prtnâ* 
pnlemont  par  les  habits  longs,  qui  leur  sont 
demeurés,  les  laïques  en  ayant  pris  de  courts, 
lors  de  l'inondation  des  Varbaret. 

Cest  |.eul-Gt  ru  pour  cela  que  l'habil  ec- 
clésiastique a  été  appelé  par  les  conciles  un 
habit  de  religion  :  BeUgioni$  Aedirut,  eesft- 
inentii  qncr  rdifjiunem  dcrennt .  cti*. 

Le  sami  religieux  elévéque  Cuibberlaima 
cette  louable  simplicité  dans  les  habits,  qoi 
imite  de  plus  près  la  nature,  ft  lai<>e  les 
laines  dans  la  couleur  (|ue  le  Créateur  leur 
a  donnée  :  •  Veslimentis  atebatur  eooiaiu- 
iiibus,  ito  tp;nperanter  ag'îns,  ut  horuin  i:f- 
que  muudiiiis,  neque  sordibus  esset  nota- 
bilis.  Unde  osque  hodie  in  eodetu  iDOnasti^^ 
no  ijus  exemi 'o  ohservalur,  ne  quis  varii 
eut  preliosi  colons  babeat  iudumcutuiu,sed 
ea  maxime  ?estium  specie  sint  contenli, 
rpiam  naturalis  ovîum  lana  ffliliîstrat.  • 
(BaoA.  iu  ejus  Kt/a,  c.  16  ) 

Martin ,  arche vô<iue  de  Bragoe,  dans  sa 
fnmeusH  compilation,  exprime  nettement 
l'obligation  des  clercs  à  porter  uu  habit  long  : 
«  Et  seeiindum  .\aron  talarem  vestem  iu- 
duere,  ut  sint  in  habilu ordinato.  »  (Cap. 66.) 

Vil.  V$aget  de  l'Orient.  —  Disons  un  mol 
de  rOriealv  où  les  clercs  avaient  aussi  à  la 
rampagno  et  à  la  ville  un  habit  qui  leur 
était  prupre,  avec  défense  de  se  servir  de 
IMiabit  de  séeulier  :  i<fiif/HS  eeniai,  qui  m 
cleii  cmainfjum  rfln!i  sunt,  vetlem  sibi  non 
coHvenienlcm  iriduai;  neque  in  civitate  de(fen$, 
neque  iter  ingrédient,  oed  utatur  vestibu$, 
gâte  Ht  qui  in  rffrum  relati  sunt,  attributê 
fuere.  Si  quis  aulem  laie  quid  fcceni,  un* 
teplimana  tegregetur,  (Oan.  S7.) 

C  e«l  le  ooucile  ïn  TruUo  qui  punll  d'oos 
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to«pension  <riui<)  s^iTwiine   les  clercs 
aiirnnl  pris  l'iiahil  des  lniquHS,  et  laisse  ce- 
lui qui  l«!iir>'^l  propre,  soildans  lavillc,soi( 
•Ot  champs  • 
Jiistinien  défenda  aux  laïques  de  porter 

I  habit  des  moines,  9urlout  aux  comédiens 
fno».  12^,  c.  h\);  et  déclnra  lus  évô(]uos  el 
tous  les  ecclésiastiques  Juges  el  vengeurs 
.les  outrages  qu'on  ferait  a  un  si  saint  nabit. 

II  ne  fit  pas  celle  dércnse  aux  ecclésiasliquc», 
parce  que  dès  lurs  une  partie  des  plus  saints 
<lvéques  liaient  choisis  d*«nlr«  Its  moines 
p(  en  porlait  ni  )bit.  11  défend  de  donner 
.''habit  de  relit^iori  9UK personnes  Iiieonnues, 
qu'aprè«  une  épreuve  de  ptosieors  années. 
Siiinl  Di'Pis  déc-.uvre  Ir;s  raisons  mysté- 
rieuses du  nnuvel  babil  qu'on  donne  èceiui 
qui  entre  en  religion.  (Etet,  kitrar.^  c,  6.) 

Mais  ni  oet  empereur,  ni  ce  Père  ne«!i  ci  t 
nosettl  mot  du  cbaiigefueuld'babit  que  duil 
ftire  nn  lafqne  pour  entrer  dans  Télat  ee* 
cfésinsliqii^.  I!  v  eût  en  «utnnt  do  sujet  dV-u 
Itarler  et  d'en  faire  voir  les  sens  mystiques 
qae  de  l'habit  des  moines. 

C'e-^t  encore  une  ronjecture  fort  probable 
que  Tbabil  ecclésinstii^tie  en  w  iemp$*là 
n'était  autre  que  l'iiabil  long  des  séculiers, 
mais  modeste,  qui  leur  est  enlin  demeuré 

Jm  les  cbangcmeols  que  les  laïques  ont 
kit,  et  font  encnre  tous  les  jcors  en  leur 
oianièrc  de  s'habiller. 

Comoie  les  nations  barbares  du  septen- 
trion ne  s'étaient  pas  débordées  dans  l'O- 
rient, l'habit  ion^y  fut  plus  longtemps  eo 
u«age  parmi  lei  laïques  mêmes. 

U.  —  Des  babils  «les  clercs  k  l'auiel,  daus  les  vi% 
VIL*  et  «ua«  siècles. 

1.  Le$  habi($  dtteltret  dans  CEglise  riches 
et  de  forme  antique.  —  Les  habits  el  its  or- 
iietiieots  coiisacréi  au  service  divin  oni  été 
diilingoés  du  e  ut  qui  servaient  aux  occlé- 
siaçtiqnf!?  ifaiis  l'usage  roili  ni  un  Mîms  quoi- 
que orditiatreuienluii aircclàl  toujours  quel- 
que singularité  sainte  dans  les  Ornements 
qui  servaient  h  l'anlel  ,  il  v  ovail  néiin- 
moins  idusieur»  sudus  (i'tidbiis  S(nn|iUieux 
qu'on  y  n|>portait  de  la  vie  civile.  Or  ce  sont 
ces  habits,  empruntés  d'abord  de  l'nsn.^' 
ConunuD,  qui  devinrent  enlin  propris  <nix 
ministres  de  l'autel  par  leur  somptuosité, 
aassi  bien  que  par  leur  antiqnii*',  jM'rt  s  que 
les  séculiers  eurent  changé  leur  maïuem  un- 
oienne  du  se  vôiir. 

Rome  était  la  cafiitale,  et  de  l'emiiire  et 
de  la  religion  ;  c'est  d'elle  aussi  que  se  ré- 
ftandireiit  dans  le  reste  de  l'Occident  plu- 
sieurs usa^jes  difers  d«as  les  habits  consa- 
crés à  Teutel. 

Saittt  Grégoire  le  Grand  eut  de  la  peine  à 
accorder  aux  premiers  diacres  de  l'église  de 
Barenne,  de  se  servir  de  certains  linges  ou 
manipules,  en  assistant  leur  évôque  au  ser- 
vice de  l'autel  :  et  il  protesta  k  ce  prélat  que 
eol»araît  été  contre  la  volonté,  et  nonobs- 
iaiil  les  ou|)ositions  du  chM-gé  de  Ilunie 
qu'il  lui  avait  accordé  celte  grâce,  ce  privi- 
lège ayaolété  réionré au  Mol  clergé  del'E- 
gli»e  romaina. 
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«  Quod  pro  ulondis  a  clero  veslro  niap» 
puli.«  scripsistis,  a  nnsiris  est  clericis  forti- 
ter  obviaium:  dicentibus  nulli  hoc  unquam 
olii  cuililipi  Et'clesiœ  fuisse  concessutn.  S«»d 
nos  servantes  honorem  fraternitatis  tuae,  li« 
cet  coi-ira  volantateœ  cIeH  nosiri,  tamen 
primis  diaconibus  veslris,  quos  nobis  qui- 
dam lesiificati  suot,  etiam  anle  eis  usos 
fuisse,  in  obsequio  duntatat  too  mappulis 
nii  perniittimiis  :  uti m  t(  mpore,  vel 

alias  persooas  hoc  agere,  vehemeniissime 
prohibemus.  »  (Lib.  ii,  epist.  54,  57.) 

L'évéquo  de  Ravenne  réponda  h  saint 
Grégoire!  que  les  prêtres  et  les  diacres  de 
R«T«nne  pouvaient  bien  user  de  cet  orne- 
mont,  (uiisqn'ils  en  avaicii  usé  à  la  vue  de 
tout  U'.  clergé  de  Rome,  lOrsque  la  nécessité 
des  affaires  ecclésiastiques  les  y  avait  ap- 
pplt^,  el  H'H-'  les  jitnindres  églises  dus  envi- 
rons 'le  Home  en  usaient  de  même  :  et  il 
envoya  en  même  temps  è  Rome  les  orlgl- 
naux  des  (iriviléges  accordés  ju-ijii'alnrs 
par  le  siège  apostolique  aux  évéques  de  Ka- 
venne  :  «  Nam  cum  boc  minoribns  eirea 
urh)  n  crriesiis  licitutn  sit,  poterit  eliam 
.  a|>ostulaius  domini  mei,si  veuerabileœ  cle- 
rum  prim»  apostollca  m»  sedis  requirara 
dignatur .  modis  omoibus  w  inr entre*  » 
(Rpist.  55.) 

il.  Solitl  Grigoirt  accorde  à  âitertea  éqli^ 
ses  Vutnge  de  certains  ornements. —  Le  même 
saint  (jiéjjoîre  défendit  aux  Uiacre.s  de  Ca- 
lane,  en  Sicile,  d'user  d'une  chaussure  plus 
magnifiqiin  (}ue  l'ordinaire,  parce  que  ses 
prédécesseurs  n'en  avaient  permis  l'usage 
qu'aux  diacres  de  Messine  :  «  Calcealos  cune 
|)agis  procedere,  etc.  0"0d  iolis  diacoiiis- 
Ecclesiœ  Messanensis  a  piit^decessoribus 
nostris  olim  non  dubilalur  esse  coucesaum.» 
(U  VII,  epist.  28.)  Les  historiens  romains 
ont  parlé  de  celle  chaussure  royale,  qu'ils 
appellent  compagum  repium. 

Saint  Grégoire  écrivit  5  TéVêque  de  Syra- 
cuse, que  si  les  sous-dincres  do  Sicile 
usaient  de  tuniques  de  lin«  c'était  parce  que 
l'Eglise  romaine,  leur  mère,  le  eur  avait 
permis  :  «  Unde  babenl  hodte  Ki;c  esls)  ves- 
trœ,  ut  subdiaconi  lineis  iu  tunicis  proce- 
)?ïni,  nisi  quia  boc  a  mritre  sua  Ron.r\ii;i  Ec- 
cU  itiu  pereeperunt  7  »  (L.  vu,  opisi.  ù*.)  b 
accorda  à  Aregius,  évéquedu  (iapen  France., 
l'usage  des  dalmatiques,  mi'il  avait  demandé 
pour  lui  el  pour  son  arcliidiacre,  et  les  lui 
envoya  de  Rome  :  «  Charitalis  tuœ'bona 
revocantes  ad  aninium,  bujus  aucloritatis 
uosirce  série,  pelita  concediiuus,  atque  te» 
el  archidiuconuin  luum  dalmsttcarum  usu 
decorandos  esse  concedimus  ;  easdemque 
dalmaticas  transmisiraus.  »  th.  vu,  epist. 
112) 

Jean  Diacre,  dans  la  Vie  de  ce  Pape,  .dit 
qu'allant  h  cheval,  el  suivant  la  procession, 
il  élail  recoonnissiible  |>nr  la  foule  de  ceux 
qui  racçomitagaaieot»  vélus  de  chasubles  et 
de  tuniques  do  lin  ;  «  €uiuquo  ex  planeta- 
lorum  map|)idaii>rumc]ue  processionibus 
magnum  nontiticem  cognovissent ,  »  etc. 
(L.  Il,  c.  k3,)  Il  dit  plus  MS  que  les  tuni* 
qttus  étaieui  il  uianches  élroiles»  et  qu'un 
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«u  opporta  une  à  ce  laint  Pane,  qu  on  di- 
Mil  avoir  éié  è  aaiot  Jean  1  apôlre  (I.  m. 
e.  88);  mais  qu»  la  dalmatique  élail  à  lar- 
ges manches,  comme  il  pnr-aissait  par  celle 
de  Pflichase,  dincro  de  l'Eglise  de  Koine. 

Cet  auteur  nous  a  nflrncé  dans  ses  écrfls 
les  peintures  de  Gordien,  père  de  saint  Gré- 
goire, avec  une  dnlmnli<|tit;  al  une  chasuble 
par  dessus  :  «Ctijus  habilus  castsiici  coloris 
plannta  est,  sub  planeta  dalmatica.  »  (L.  iv, 
c.  83,  84.)  El  celle  de  saint  Grégoire  oiôine 
véui  I  II  Pontife,  avec  une  dalmaliqae,  une 
chnsuble  par  dessus  ot  le  pallium  :  «  PU- 
neln  super  dalmalicam  casl.inea,  Evange- 
lium  in  sinisira,niodusciiieis  in detira* etc. 
Pallio  roediocri.  » 

11  résulte  de  ces  aulorilés  que  si  la  tuni- 
que, la  dalrnalique  et  In  cliasuble  avaient 
été  autrefois  des  habits  communs  aux  laï- 
ques, et  encore  bien  plus  aux  ecclésiai^ti- 
Quesdans  leor  usage  civil,  ils  sont  enfui 
non  spulement  devenus  pro})res  aux  ecclé- 
siasliques,  in.iis  encore  uniquement  consa- 
crés au  minisière  des  autels.  Il  résulte  en- 
ntre  que  l'Eglise  romaine  a  été  celle  de  la- 
t}uclle  les  nuires  Eglises  ont  lâché  d'obte- 
nir par  privilège  la  coiianunifîntioo  des 
princifinux  ortiemenls  du  divin  service. 

Ces  liabiiit  iiienls  antiques  el  somptoeoi 
sV'taient  conserv(;s  plus  longtemps  dans  la 
capitale  do  renipire  :  l'usage  même  y  en 
avait  été  plus  fréquent.  La  roagniflcenco 
des  habits  impériaux  avait  aussi  i-Aô  com- 
muniquée plus  abondamment  à  l'Eglise  de 
Rome.  Ainsi  c'est  d'elle  que  tous  ces  rayons 
de  gloire  se  sont  répandus  diuis  le  saceitloce 
royal  de  toules  les  autres  églises. 

L'auteur  lio  la  Vie  de  saint  Céscire,  ar- 
chevêque d'Arles,  raconte  que  ce saini  prélat 
étant  allé  h  1\ome,  le  P.i[iC  Sjmmaque  lut 
accorda  l'usage  des  dalinaiiquts  pour  S)  S 
diacres,  k  l'imitation  des  diacres  île  l'Eglise 
romaine  :  ■  Diaronos  ejus  perindu  ut  Ko- 
noianœ  Ecclesiie  diaconos  dalmaticis  uli  vo- 
luil.  a  (L.  I,  c.  90,31.) 

Le  synode  d'Auxerre  est  encore  iineautre 
preuve  que  les  daimaiiques  n'étaient  pas 
encore  communes  ft  tous  nos  diacres  quand 
il  leur  défend  do  se  couvrir  des  pureinenls 
d'autel  :  Non  iicet  diacono  veto  vet  palla 
«copulus  êuas  imolvî.  (Can.  IS,  13.) 

'III.  Deux  espèca  de  chonAteê,  —Le  nètM 
saint  Césnire,  étant  de  retour  de  Rome  en 
France,  et  n'ayant  rien  è  donner  è  un  pau- 
vre, lui  donna  la  chasuble  doni  il  se  servait 
aux  processions,  et  son  aube  pascale,  lui 
couimaniiant  de  la  vendre  à  un  ecclésiasti- 
que: «  Casulam  qua  iu  processionibus  ute- 
bfttur,  et  albam  pasdiatem  proferl,  dalque 
i  geuo,  jiibelque  ul  veadat  uni  ex  ciero.  » 
{L.  II,  c.  16.) 

Celle  chasuble  était  appareranu-nt  consa- 
crée au  service  des  autels;  mais  en  voici 
uneaulredu  même  saint,  qui  était  de  l'usage 
civil  [luisquM  la  portait  ordinairement  par 
la  ville  :  «  Ambulana  per  plateam  civilatis, 
Tidit  coDtra  io  foro  liooiinem,  qui  a  dœmo- 
iiio  agebslttr.  lu  qucin  cuiu  alleudisset,  Ija- 
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bens  msnum  sub  casuta,  ut  a  suis  nno  vi- 
derelur,  cr ucem  contra  eum  fecit.  » 

Si  ces  deux  habillements  avaient  de  It 
ressemblance  comme  ils  avaient  le  même 
nom,  certainement  celui  de  l'autel  surpas- 
.«ail  l'autre  en  richesse  et  en  magiiincen<>>. 
On  peut  douter  duquel  de  ces  deux  orne* 
luenis  il  faut  entendre  Grégoire  de  Tours, 
quand  il  parle  du  diacre  qui  prr)fanaîl  inso- 
lemment la  chasuble  d'un  saint  évêque,  la 
portant  et  sur  son  lit  et  dans  les  placM 

tiubliques  :   «  Eoc    haben-    in    Icri  ul  , 
loc  babeos  in  foro.  »  (VUa  ^atrimt 
c.  8.) 

Le  concile  de  Leplines  commande  aui 
ecclésiastiques  de  porter  des  babils  ïou$t 
qu'il  appelle  du  même  nom  que  les  chasu- 
bles :  Non  $agi$  lair.orum  more  $ed  catulis 
utantur^  ritu  $ervorum  Dei.  (Can.  7.)  Cela 
nous  montre  que  quelques«uns  des  ha- 
bits sacrés  ont  été  encore  longtemps  cora* 
mims  è  l'usage  civil,  quant  à  la  forme,  quoi- 
qu'ils fussent  toujours  distinguée  par  uns 
pieuse  ii fTeclalion  de  propreté  el  de  oiagiii» 
licence. 

IV.  i4ufref.~  te  même  Grégoire  de  Tours 

parle  de  l'élévation  rairn<  ulr  ise  en  l'airila 
l'anneau  et  du  mouchoir,  qu'il  a|}pelle  ora- 
riuiN  ,  de  deux  martyrs  î  «  Orarinm  ,  ete. 
Condor  lintei ,  etc.  Hic  sui  dal  pi-iiiiis  oris, 
ni  fi  runt  orarium.  *  iOtglor,  mart.^  I.n,fi. 
93,  lOo.)  Il  tonebe  ailteurs  Tétole  des  dis- 
cres,  en  parlant  Ji  -ainl  Vincent  :  «  Levi» 
tîc«  sloûa  candore  in  Eccb  sia  niicans.  •  il 
fait  paraître  ailleurs  les  chœurs  des  prêlrei 
et  des  diacres  en  aubes  blanches:*  Frat 
sacerdotum  el  Icvilsrum  in  a  Ibis  vestibus 
non  minimos  chorus.  »  {De  gtor.  con/cn., 
c.  20.) 

Le  concile  deNarlionne,  en  589,  ordoooa 
aux  diacres,  aux  soos-dfaeret,  et  aoi  lec- 
teurs, dû  ne  point  «piilter  l'aube  avant  la  fin 
de  la  messe  :  Nec  dïaconui,  aut  sub^aeonui 
«el  l«ef  or,  aufeguorn  mitm  eonêummttwr^  elle 
H  prci-fumnl  exuere.  (Can.  12.) 

L'aube  était  donc  déjà  commune  mâui« 
aui  ordres  inférieurs,  au  moins  dans  la 
France.  Saint  Isidore  semble  no  (innuerle? 
aubes  qu'aux  diacres  à  l'autel  :  «  Qui  pro- 
plerea  albîs  induit  assislunt,utcœlestero  vi- 
lam  Iia!)e:nit,  c.andidi(]ue  ail  lioslins,  iroffla- 
culaliuue  accédant.»  {De  offic.  eccl.,\.a, 
c.  8.)  Néanmoins  le  concile  de  Rregue  las 
rr  i  oniiaît  être  aussi  communes  aux  sous- 
diacres,  quand  il  ordonne  aux  diacres  de  oo 
plus  porter  leurs  élolessous  leurs  (uniques, 
c'rsf  ?!  dire  sous  leurs  aubes ,  parce  que  les 
portant  de  la  sorte  ils  ne  peuvent  être  dis- 
tingués des  sous-diarres.  (Can.  9.)  Quiam 
aliquantit  hujus  prorina'œ  Fcclffiis  ,  diaco- 
ne*  a6acons«  infra  itinicam  ulunlur  oranu, 
iia  «1  Rt'At'l  difftrrt  a  subdiaeono  wilkmMTt 
de  cœtero  HlfMrp0$ifQ,  SUmléteH,  Ml9Êhr 
oraho. 

Cette  circonslance  nous  apprend  que  i'é- 
tôle  n'était  encore  que  de  linge,  et  qu'ifHf 
était  assez  étroite,  puisqu'oa  la  cacaait  à 
facilement  tous  l'aube. 

V.  XNvarsfs  manUru  dt  port»  fétoU,  — 
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Malt  la  If*  cAncile  de  Tolède  noas  a|>pfend 

bien  plus  parliculièrcmenl  quels  étaient  les 
oroemenls  sacerUolaux  propres  è  chaque 
ordre. 

î!  ordonne  qnVn  rétablissant  dans  leurs 
ordres  ceux  qui  en  ont  été  injustement  dé- 
poli, on  leur  rendra  tes  ornements  sacrée 
dont  on  !o5  fivait  dépouillés  :  h  savoir  Tétole, 
l'auneau  el  la  cros«>e  h  1  évôque  ;  l'étoleet  la 
ebssuble  au  prêtre;  Télole  cl  l'aube  au  dia- 
cTf;  au  sous-diacre  la  patène  et  le  cnlirt^  ;  tt 
auxaiitresordres.ee  qu'on  leuravnii  mis 
en  main  dSDS  l'ordination  :  Si  epitcoput^ 
reripiat  eoram  aliario  de  manu  epitcopi  ora- 
rium,  annutum  et  bacuium;  ti  presbyler, 
crarium  et  phnetam  ;  êi  diofontu ,  wrarium 
et  albam;  ti  subdiaeonm,  poteiutmit  ca/i> 
cem,  etc.  (Can.  ^8.) 

Ainsi  dans  te  reseori  des  étêques  de  ce 
roncifc,  les  sous-diacres  et  les  onlres  infé- 
rieurs ne  portaient  point  encore  d'oubes,  ni 
fes  dieeree  de  dalmâtiaiies  :  l'élole  élati 
cuinroutie  aux  trois  ordres  stipt'rionr»; .  la 
chasuble  était  un  vâlocnenl  alTeclc  aux  iouc- 
tions  de  l'autel. 

L'niil)e  n'était  poîfit  restituée  au  prêtre 
Ou  à  ri'ivôquo,  lorsqu'il  était  riMabli ,  du 
môme  qu'on  na  la  iear  Alait  i  tHiii  lorsqu'on 
les  déposait,  parce  que  Taube  éluil  un  Im- 
billemenl  dont  ils  se  î^ervnient  non-seule- 
Doenl  à  l'église,  mais  h  la  ville,  h  la  campa- 
gne et  dans  leurs  maisons.  M<iis  comme  les 
diacres  n'avaientdroiide  se  revélirde  l'aube 
que  quand  ils  célébraient,  on  la  leur  6(ait 
lorsqu'on  les  déposait,  et  quand  on  les  réta- 
blissait dans  leurs  fonctions  on  la  ieur  ren- 
dait. Cela  nous  esi  c  lai  renient  indiqué  per 
les  termes  de  ce  cunon. 

Ce  même  concile  défend  aux  diacres  de 
se  servir  de  deux  éloles,  puisque  l'i^êquo 
et  le  prêtre  n'eu  portent  qu'une  :  Orariit 
énobut  ntc  epiicopo  quidem  lieet ,  née  pre^ 
êhylero  uli^  quaulo  maqit  diacono,  qui  mini^ 
ster  eorum  e»i.  (Can.  kÙ.)  11  ordonne  au  dia- 
cre de  porter  l*étole  sur  Tépaule  gauche , 
aiin  que  son  bras  droil  SOtl  libre  pOUf  eiei^ 
cer  ses  fonctions* 

L'étole  était  donc  encore  assez  large,  et 

elle  eu  vi'!o[)iK'i  il  !o  Lras  ^;rjrln'  ilr.s  tliocris: 
iMum  igitur  orarium  oportet  ievitam  gestart 
in  sinistre  Attmero,  propter  quod  orat^  id  e$i 
prcrdxcat.  Dextram  autrui  purinn  uporUl  ha- 
ùtre  liberam,  ut  expediiue  ad  minitierium 
Maeerdotote  deeurrot. 

Celle  suite  de  pnrolfis  donne  lieu  de  con- 
jecturer que  les  diacres  d'Espagne  avaieui 
comoiencé  d*oser  de  deai  étoies,  comme  de 
deux  i^chnrpfS,  les  faisant  croisi  r  sur  la 
poitrine,  et  que  ce  concile  ne  leur  en  laissa 
qu'une. 

Enfin  co  concile  nous  apprend  que  l'étote 
D'élait  encore  que  du  linge,  qu'un  avMÏt 
commencé  d*enriehir  d*or  el  de  broderie  ; 
ce  (fu'il  (If^ferid  ^  l'avenir  :  Caveat  igitur  a 
modo  ieviiUt  gemino  uti  orario,  eed  imo  Ion* 
tnm  et  puro,nte  ti/iit  eeleriiiw,  mU  ouro 
ornai  0, 

Il  n'est  pas  facile  d'expliquer  ces  psrolns 
d«  M  canon,  propter  çuod  orat ,  id  ett  prêt" 


ditat:  il  fk*j  a  natte  apparence  que  tediaere 
prActiAt  en  forme  dans  r<5g!i^o 

Il  est  bien  plna  probable  d'entendre  cette 
prédication,  ou  de  le  leeture  de  l*Bvan{^ile 

pend.ml  le      -rificc,  nu  i\f^  îa  itrnnnni'iatinn 

âue  le  diacre  faisait  h  hauiu  voix  d'une  par- 
e  des  exhortations  et  des  prières  du  même 
sacrifice;  en  qui  «^'af^pdait  et  s'appelle  on- 
core  prœconxum,  iepréne.GéidW  une  espèce 
de  prédication  qui  donnait  droit  au  diacre 
d'avoir  un  linge,  orarium,  pour  avoir  lif>a 
d'essuyer  la  sueur  de  son  visage.  Saint 
Grégoire  le  Grand  faisait  quelquefois  des 
présents  de  quelques  mouchoirs  h  diverses 
personnes.  Il  les  appelle  toujours  oraria. 
(L.  VI,  episl.  97,  37.) 

T^us  ces  canons  font  bien  voir  que  ces 
ornements  étaient  propres  à  l'nutel,  et  quo 
les  ecclésiastiques  n'en  usaient  quedtnslea 
foriLliuns  saintes  du  sacrifii'e.  C  est  ce  que 
le  III*  concile  de  Brague  remarque  encoro 
plus  clairement,  quand  il  prononce  une 
sentence  de  déposition  contre  inut  qui 
emploit^ronl  les  vases  ou  les  ornements  sa- 
crés aux  usages  du  la  vie  commune :i46 
officia  drponalur,  qui  ecclesiastica  omamentOf 
vela  vel  quœlibel  alia  indumenla  atque  ulen- 
siïia  iciendoin  u$us  suos  transtulerit. 

El  quand  il  ordonne  îi  l'évêque  et  au  prê- 
tre de  ne  jamais  célébrer  le  t<^rrible sacrifice 
sans  porter  l'élole  sur  les  deux  épaules, 
rroisée  devant  l'estomac  :  Non  aliter  aecf' 
dat,  quam  orario  ulroque  humero  eircumee* 
ptut^  $ie*itei  tempore  ordinaiionii  tuœ  dt* 
gnoscitur  eonsecralu$ ;  ila  ut  de  uno  eodem- 
aue  orario  cervicetn  pariter  et  utrumque 
kumerum  premens,  signum  m  aue  f»<cler« 
preeferat  erucit.  fCan.  3,  4.) 

Ces  dernières  paroles  nous  montrent  que 
la  figure,  la  disposition  ,  la  couleur  et  ta 
matière  des  habillements  sacrés  ne  laisse 
pas  de  cooleoir  des  significutions  mysté- 
rieuses, quoique  l'origine  de  leur  usage  soit 
venue  de  quelques  rencontres  et  de  cir- 
constances bien  diverses.  L'élole,  par  sa 
blanebeur,  convient  h  la  nureié  des  anges. 
Lorsqu'elle  voltigeait  sur  l'épaule  du  «liacre, 
aile  marquait  leurs  ailes  el  ieur  aciiviié. 

L'étote  croisée  sur  l*estoniae  des  prêtres 

leur  apprend  h  porter  l'amour  de  la  rrnix 
dans  le  nius  profond  de  leur  cœur.  Si  elle 
entoure  leurs  épsules  et  pend  également  de 
part  et  d'autre,  ceîa  fiianjut'  leur  constance 
el  leur  fermelé  inébranlable  dans  la  pratique 
des  vertus  sacerdotales,  parmi  les  adversi- 
tés et  les  ]iraspérités  du  siècle  :  Sacrrdoe 
orario  uiroque  ^umero  ambiatur^  scilicet  ut 
qui  imperturêùtui  prœeipHure9Mi$t»tf  inttt 
prospéra  etadversa,  i  hiutum  temper  Offia- 
menloutrobiqut  cif  cumteplus,  (/&ta.) 

L'Ei^liso  esi  un  monde  n  ouveau  et  mysté- 
rieux; donc  il  est  bien  plus  vépilable  que  du 
monde  matériel,  que  les  mT)iniires  parties 
qui  le  composent,  ont  une  éloquence 
muette,  mais  claire  et  intelligible  pour  faire 
entendre  les  merveillfs  f'o  l'élernitô.  — 
Yoy.  Vétbmehts  sacrés,  Fallium,  etc. 

HEBDOMADIER.  —  Fey.  SacaiiTAin. 
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I.  —  Peiidanl  (et  cinq  prsmlen  siècles. 

L'hérùie  eut  une  cauft  d'irr/tjularité.  — 
I«*Iiéré:>ie  éUnl  un  dos  (ilus  gran<is  nrintes, 
Im  béréii<|ues*  a|>rè$  leur  conversion,  sont 
frréguliers. 

Il  est  vrai  qu'on  ne  leur  imposait  pns 
louiours  uni'  rigoureuse  pénitence,  00 épat' 
gnait  le  niallieur  d()  leur  naissance,  on  se 
persuadait  que  dans  ce  urirne  il  y  avait  plus 
d'aveuglement  quiMle  malice,  entln  on  cou- 
Fi  iérail  que  les  ninlndies  de  renlendeiiuni, 
étant  un»  fois  guéries  par  la  lumière  do  la 
vérii(^,  no  laissent  pts  dm  t*Ame  tes  sui- 
tes fâcheuses  et  ces  langueurs  d,in.;erense5, 
qui  deiueuD'ut  après  la  guérisun  des  [liuies 
morlellus  Jii  cœur  eldels  volonté.  On  leur 
linposnil  néanumins  utie  csi  -c  le  péiiiien* 
ce  :  ainsi  ils  étaient  irrL-guiiur:>. 

(Test  ce  que  saint  Augusiiu  nous  ensei- 
gne, (piand  il  réjmnd  aus  domtistes,  que 
si  après  lnur  cotivcisimi,  (;1  après  la  pt-ui- 
teiiee  qu'on  leur  faisait  subir,  avant  de  les 
r»?cevoir  dans  le  sein  de  l'unité  calhulique, 
on  ue  les  privait  pas  dos  faiictions  des  saints 
ordres,  c  étsit  que  par  une  sage  condescen- 
danf  «  "n  dérnufaii  en  leur  faveur  aux  lois 

Îénéralcs  deTEi^lise,  qui  ne  perraellent  pas 
ceux  qui  ont  fait  pénitence  de  quclipje 
crime,  de  recevoir  les  ordres  qu'ils  n'avaient 
pas,  ou  d'eï<Tcer  ceux  qu'ils  avalent. 

Ce  Père  assure  que  cette  dispense  esi  h 
fn  vf'ritL^  une  blessure  qu'on  fait  h  la  disci- 
pline de  l'Eglise,  mais  qu'elle  est  avanlagcu» 
sèment  récomiienséL?  par  le  relnur  de  tant 
d'âmes  égarées,  qui  sont  couuue  lus  grelTes 
qu'on  ento  sur  un  arlire,dont  rineisUHiesl 
comme  une  plaie  d'oùcoule  ensuite  toute 
sa  fécondité. 

«  Si  ergo,  inquiunt,  oportel  nt  nos  extra 
Ecclesiani  fuisso  i  œiiiitMi,  ul  .^alvi  esse 
possimus,quoniodo  posi  istaru.pœnilenliain 
clerici,  vel  etiam  episcopi  p^'rmanemus. 
Hoc  riori  (icret,  qurjniain  it  vri  a  lieri  non 
deberel,  nisi  pacis  ipsius  compeosaliooe  sa- 
naretur.  Cum  pra»cisus  rnmas  inseritur,  fit 
aliud  vulnus  in  arbore, <ni'>  [)()ssit  roi'ipi  utvi- 
vat,  qui  sine  viia  radicis  peribai.  »(Epist.50.} 
Haînt  Augustin  ajoute  que  la  puissance 
des  clefs  n'a  point  (1«  bornes  entre  les  mains 
de  r£glise  ,  que  celles  de  la  nécessité  et  de 
tt  eharilé  :  «  Ul  enim  constilnerelur  in  Be- 
c'e-^ia,  ne  quisnii.'irn  post  nlicnjus  criinini*? 
pcenitenlîam  dericalum  accipiat,  vel  ad 
derieatuni  redeal,  vel  In  clerieelu  mnoeat, 
non  desperalione  indulçenlifp,  sed  rigortj 
factum  est  diseiplin».  Alioqui  contra  claves 
datas  Beefesta  aisputabitur,  »  etc. 

La  dispense  dont  parla  saint  Augusiîn  r-n 
cet  endroit,  ne  regarde  que  les  donalistes, 
qii*oa  lâebait  d'attirer  et  de  ramener  à  Tu- 
nité  de  l'Bglise  par  cette  douceur.  Il  était 
biori  juste  qu'on  se  relâcbât  un  peu,  pour 
'^a-^uéF  une  multitude  innombrable  de  bre- 
ià  orranlcs  et  disi  ersées  par  toute  l'Afrique, 
ûuatil  au  reste,  la  môme  lui  d'irrégularité 
étail  eu  vigueur  contre  tous  les  autres  hiré< 
tiques  eu  particulier. 


«  Vf>rnm  in  hojusmodi  causis,  ubi  per 
graves  dissensionum  scissuras.  noD  hujat 
sut  illius  homioîs  pericniiiiii,sed  popolonm 
strates  jaceni,  delrahendum  est  alitiuirl  s^. 
veritftti  ut  inajoribus  malis  sanandi»  chsri- 
tas  «incera  subveniat,  etc.  Sic  maltilodini» 
bus  pcr  schisnintn  et  fipresos  pereimliLm 
siibveuiri  consuKvii.  «  {Ibid.^  et  1.  u  Coat, 
Crescon.,  c.  11.  12.) 

EnQn  saint  Air^'M^iin  témoigne  qtie,  dès  le 
commencement  du  sclnstue  de  Douai,  le 
Pape  et  ie.s  autres  évèques  qui  avaient  ib* 
sous  Cécilien  à  Uonie  nvaient  aussi  résolu, 
eu  condamnant  Doml  seul,  que  lo  b  Ie> 
autres  seraient  reçus  avec  leurs  tAum  : 
«  Cœteros  rorrecl()«,  eti-itnsi  i  iim  Ecl!«- 
siam  or.iiaali  easeni,  m  sais  or  linibus sus- 
cipiendos  esse  censuerunt.  » 

Il  rehausse  celle  clémence  J  i  P«(>e  MeU 
cbiade  par  de  justes  louauges  dans  sa  Wt> 
tre  161 

n.  —  Delirrjgularité  des  liéréliipuet  aesT^,  n* 

ei  vue  siècles. 

1.  Conduire  de $aint  Grégoire enunvndm 
tonAi  ému  ie  tekiême  par  surpriit.-'  L'hé> 
résiu  est  un  crime  opposé  à  la  profession 
des  ecclésiastiques,  qui  doivent  âlru  Ut 
mattres  et  les  lumières  de  la  foi  orthoifox*. 
Ainsi  les  hérétiques  onl  toujours  étéirr^ 
guliers. 

Saint  Grégoire  voulant  fonsérver  lediarre 

Féliï  «I,ins  sa  dignité,  quoi  |n'il  fiît  tniiibé 
dans  l'erreur  dn»  scliismatioues  d'isine, 
assure  qu'il  n'avait  jamais  adhéré  aux  én^ 
mes  des  hérétiques;  qu'il  n'était  jamais 
tombé daus  l'hérésie,  niais  que  s'élant  lais- 
sé prévenir  par  des  soupron.«  mal  fondés 
contre  le  cinquième  concile  général,  il  s'é- 
tait ioitit  à  ceux  qui  s'étaient  i^éparés  de 
rEgrise.  (L.  m,  epist.  14.) 

«  Félix  diaconus  cum  tit:llatenu5  in  bft* 
relîcorum  doguiata  lapsus  sii,  non  a  catho* 
lies  (ide  diseesserit,  pravis  itleetes  adTcr* 
sus  Constantinopoliiflnain,  synoduui  suspi- 
cionibus,  in  Htslricorum'  se  se^iarstione 
removerat.  Qui  comRomam  vemsset.ic* 
copta  a  nobis,  juvanlo  Domino,  ratione 
excessum  suum,  recepla  Dominici  corperis 
et  sanguinis  Domini  eommuuione,  correxii. 
Qtiiaergo,  ut  dictum  est,  non  in  hyresin  in- 
cidit  sed  a  sacns  geaeralis  Ecclestaï  mjsie- 
rils,  quasi  recta  studio  inleotionis  ens* 
vil,  »  etc. 

il  est  vrai  que  l'hérésie  et  le  scliisme  saui 
deux  maux  inséparables,  et  que  coiaaM 

l'iiérésie  ne  peut  éclater  sans  iléchirer  !« 
sein  de  l'umlé,  ausài  le  schisme  ue  peu' 
s*établir  et  se  fortilier  sans  renverser  h 
doctrine  orthodoxe  de  l'unité  et  du  l'aulo- 
rité  suprême  de  l'Eglise.  Mais  il  ne  hia» 
pas  d'y  avoir  des  personnes  qui  s'engagent 
dans  le  pnrti ,  plutôt  que  dans  le  nombre 
des  schismatiqiies  par  de  fausses  détiauce* 
«  |)raris  su»picionibus,  •  avec  bonne  ïuie^ 
lion,  «  quasi  rc-lîn  ni-iJio  inlenlionis,  »a^* 
plus  d'iguorance  que  de  malice,  et  "W^*' 
mais  consentir  à  aucune  masima  contrav* 
BUS  vérités  ortbodoies. 
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Tel  était  lo  diacre  dont  ce  Pape  narle  dans    ariens  :  «  Non  soliiin  de  «acerdolibuf,  iie<l 
cette  lettre  ;  tel        te  «alnl  mem  Pm«    de  ipsis  quoqiie  pervulii,  «pud  eos  bepliu. 

rlia<ip,  dont  il  (mIir dati^;  sp"?  dinloi^'nps.  ulruni  soleanl  »el  dobeani  ad  clerica- 

RON.,  an.  soi,  n.  20.)  l  els  glaïeul  o(iparein-  lum*  ai  petierinl,  applicari ,  conauliiniia*  • 
ment  piusieurn  de  ces  clerrs  qui  avaient  été  La  némo  aévérité  s*est  done*élendoe  jo»- 
engagés  dans  le  mêoie  F^rlii^mc  de  Laurf^nt  qu'aux  enfants  dus  hérétiques  ari«>ns. 
contre  le  Pape  SjiDmaquo  avec  Pascliase,  el  à  IV.  Rigltment  du  i"  concilt  d'Ortéams,  — 
qui  le  concile  romain  fit  rendre  leurs  ordres.  Le  t*'  concile  d*OHéans  avait  fait  longtf*ni|« 
leur  rang  et  leurs  bénéfice:  «  Do  cJeriri-*,  Btiparavant  la  m^mi;  rif^filaralion  touchant 
qui  ab  episcopo  sue  scinsuia  iecerunt,  de-  iesclercit  golbs  ou  arii^ns^doot  la  vie  serait 
rrnvimus  ut  sstisfaclentea  episcnpo,  (^ciia  innocente  et  Tertneiseï  que  l'évéque  les 
ecclesin^tiri*;  -^e  pnmlpant  restiiui  «  finurrait  ifoUnblir  et  les  élever  an  rang  dont 

IL  Sa  conduile  envers  tes  nesloriem.  —  li  lesjugerail  d)gne:«. 
Ce  saÎDl  Pape  n'eut  pas  moins  de  doaeeor  m  Deki»rd4eiieieriti»^ttle,  Ut  $(  eltHeîfié»-^ 
onvers  les  nestoriens  qui  voulaient  rentrer  littr  cotttertuniur,  et  fiiiem  eatholicam  inte^ 
dans  l'arche  céleste,  hors  laquelle  il  n'y  a  gre  confitenlur,  ita  digtum  titam  merum 
ftoirU  (ie  snlut.  Il  ordonna  que  la  seule  pro>  ttvctuum  probUate  tuêtodtunt,  •ffieium  ^e 
fession  du  la  foi  catholique  et  l'abjuration  eon  epitropus (îignose»$e censuerit ,  mm  impo^ 
de  leurs  erreurs  leur  ouvrit  les  portes  de  $U(r  tnnnus  Oenedictione  fuscipianl.  ICan.  iO.\ 
l'Eglise,  et  les  conservât  dans  les  ordres  où  V.  Kvéque  relefté de  Pirrépdwiu  de  l'A/- 
ils  avaient  été  élevés  :  >  Absque  ulla  dubî-  résie.  —  L'incomparable  évôque  de  VionnF>, 
tatione  eos  sanclUas  veslra  servatls  eis  pro-  saint  Avit,  a  excellemment  représenté  les 
|>riis  ordinibua  io  sue  cœln  redpial»  (L.  raisons  que  tes  eondlet  et  les  évèquesde 
Xlp  ep.  61.)  Franco  avntont  pour  maintenir  dans  la  di* 

Cette  l'acililé  d'être  reçus  dans  leurs  pro-    gnilé  épiscopale  un  évéque  qu;  avait  aban« 

praa  dignités  était  un  attrait  pour  les  reti-  «tonné  son  premier  troupeau ,  parce  qu'il 

rer  de  leur  égarement  :«  Ut  du  m  pcr  tii?in-  nvnit  a[)erQu  que  les  hérétiques  n'étaient 
Suetudineni,  riullam  eis  contrarieinien],  vel    rien  ntoins  que  des  brebis,  et  qui  avait 

dilRcuIialem  de  propriis  suis  ordinibus  fa*  mieux  aimé  devenir  laïque  dans  rEgRse 

eitis,  eo«i  al>  anttfjui  liostis  ore  rapiatis.  ■  'j^e  de  demeurer  poniif»'  chez  ses  ennpirtis. 

Les  évè(]ues  d'Afrique  avaient  auparavant       a  Cur  non  pascal  Christi  gregem;  qui  sa- 
consulié  Ji  an  il  sur  la  réception  des  ariens  plenter  advertit  oves'ooo  esae  ques  pave« 
dans  l'I'nli*;!',  confessant  néanmoins  qu'ils  rat;qiîique  quia  non  fur  talroque  meriio 
étaient  tnus  persuadés  qu'il  ne  fallait  pas  pastor  fulurus,  pcr  oslia  ingressus,  elegit 
les  admettre  dans  la  jouissance  de  leurs  or-  altarla?  Quare  Don  fiat  in  saceidolio  nosiro 
dres  :  "  Ei  omnium  coîleganim  lacitls  rno-  erectns,  qni  amore  huniilitatis  n  suo  voluit 
tibus,  nmiini  placcrc  &(.U!>itnii.s,  ul  ui  suis  esso  deciduus?  Sit  verax  sacerdos  ex  laîco, 
bonoribus  Âriani  susci|dantur.  »  qui  fieri  laicusex  fallace  sacerdnteconteniof 
Âgapei,  qui  avait  snctédd  h  Jean,  réptm-  est.Teneal  in  eccicsia  nosi'!>  jîlebem  susm, 
dit  à  Cette  consultation,  que  le.^  canons  et  qui  in  sua  conteuipsilalicn  on.  »  (Episl.  26.1 
l<*s  décrets  qui  avaient  été  en  vigueur  jus*      Ces  raisons  sont  si  universelles,  aussi 
qu*alnrs  nrnient  ab.solunient   exclu   cent  bien  que  les  expressions  dont  s'est  servi  le 
qui  revenaient  de  l'arinuibuie,  du  luules  les  i"  concile  d'Oi  lëans,  qu'on  ne  peut  presque 
ronetions  des  saints  ordres  :  «  Maxime  cnm  fias  douter  qu'on  ne  reçût  alors  à  la  déri- 
priorum  noslrorum  seiUentia  rtideunles  ad  cnlnre  Idus  It  s  hérétiques  convertis,  au 
nos  ex  Arianis  quolibet  modo,  in  quuiibel  moins  ceux  qui  étaient  dans  les  orJres  et 
cetate,  illius  pfstilentiœ  labe  pollutos,  lanta  dans  les  dignités  de  leurs  sortes, 
charilalc  in  fido  eomplexa  est,  ejusniotfi       VI.  6'onrfuire  f/M^îrfc.'r. —Quant  à  l'Kglise 
Justtlia    et    dileclioiie   redarguil  ,  lunu  urci-que,  le  concile  m  7>u</o  qui  a  prétendu 
ratiocinatione  de  anibitu  limioris  cxclusit,  faire  comme  un  supplément  de  canons  au 
ul  urubescerent»aliudiDagisqaiBreref  quaiD  cinquième  et  au  srxième  ronrile  univf^r^t  f, 
redire.  »  qui  n'en  avaient  point  lail,  déclare  siu)f>le- 
L'iiidulgence  avec  laquelle  on  traitait  les  ment  quelles  sont  les  manières  diverses  de 
eutychiens,  les  oestorit-ns  et  les  moiiopli^-  recevoir  dans  l'union  de  l'E^^lise  les  di (Té- 
sites  était  l'ondée  sur  i  espérance  de  les  at-  rentes  sectes  des  hérétiques,  les  uns  par  le 
tirer  par  cette  facililé  :  la  sévérité  au  coo-  baptême,  les  autres  par  la  simple  abjuration 
traire  dont  on  usait  envers  les  ariens,  se-  de  leurs  erreurs,  et  enfin  par  la  chrismatitui; 
Ion  le  décret  de  ce  grand  Pape,  ne  tendait  mais  il  n'est  rien  dit  dans  ce  canon  de  leur 
qu'à  aller  au  devant  de  l'hypocrisie  et  des  irrégularité  pour  les  ordres.  (Can.  95.) 
déguisements  de  r»M)x  qui  voudraient  eu-       Mais  le  grand  patriarche  Tarasius  de 
trer  dans  l'Iselise,  non  pas  pour  so  réunir  Constaulinople  proteste,  dans  la  premiéie 
auceutre  de  lonilé  et  à  la  colonne  do  la  vé-  session  du  sepiième  (onciie  œcuménique, 
filé,  mais  pourmoDler  au  comble  des  di-  que  le  sixième  coucile  général  s'était  con- 
goités.  du  condamner  les  quatre  chefs  inlA 
t\U  Lh  mtfiaUêditkiréli^ef  étaienl  in  é-  mes  de  l'imi     m  '  ii'  des  inonolhélites ,  et 
guittrê.  —  Ce  P'tpe  ajoute  tu  qualibtt  atate,  avait  reçu,  avec  leurs  ordres,  ceux  qui 
pour  répondre  à  un  point  de  la  consnitation,  avaient  été  îeurs  d{9ciples  et  qui  avaient 
ai  Ttn  pouvait  admettre  aux  ordres  les  pe-  reçu  rordinalioii  de  leur  main  sacrilège, 
tits  eiifaota  qui  araient  été  b8|iiisés  par  les  JD'où  ce  saint  pairiarcbc  voulait  conclure 
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qu'il  fallait  traiter  les  iconcK'lastâs  avec  la 
'  MêfiM  démence.  {Sept,  synod  ^  act.  1.) 

«  Tarasiu5  healissimus  patrîarch?!  'iiiil: 
sane  et  pluriuii  qui  in  sexto  s^nour  |  ré- 
silles fuere,  a  Ser|pO(  fyrrhOt  Paui<  et  l>e- 
tro.  doctoribiis,  in(]»inm,  iwrpsços  Monolhe- 
liiarum  future  créa li.Sed  et  là  vicissirn  Cuii- 
Slanlinopolilanas  sedes  inter  clerum  Jisirî- 
buenini  ;  et  nli  eortim  extremo  dnclore  Pe- 
tro  ii>quc, ad  sexlarn  synodiim  niini,  non 
pAUciores  qunm  setdecim  inlerccsserunt. 
0"i  vero  inlermediis  lenipori»)us  fuerunt, 
Thomas  scilicct,  Jonnnes  et  Conslaniinus 
•b  hœrelicis  fucre  ordinali  ;  verum  es  de 
causa  non  sunt  reprobali.  Gîrcitcr  enim 
quinquaginta  onnos  hœresis  illa  TÏguii.  Kt 
tamen  in  sexla  syiiodo  Palros  quatuor  illos 
prsnominalos  lanlum  damnarunl,  caaieros 
euro  ordinaltonibus  susceperunl.  » 

I.e  Pflpe  Benoît  II  ournil  poussé  |  lus  loin 
Ja  condescendance,  et  aurait  remis  sur  le 
trône  d'Aotiocha  le  cb«f  des  lloaolhélilas 
Macarius,  s'il  »:ûl  recoDOU  M  faute. (Banoii., 
aun.985,  n.  8.) 

HOMMAGE. 

L  —  D«  riionoiage  que  les  évé«|ues  rendaieiii  aux 
souverain»,  avanl  fan  MO. 

1.  En  Orient,  Ut  pafriarchei  et  les  éciqutt 
tupritaimt  poini  leur  «ermenl  aux  empe- 
rmn.  —  Le  aerment  de  fldélilé  et  rhoni' 

nmgr'  a  été  comme  uor  suite  ilv  l'interven- 
tiuo  de  l'aulOPité  royale  dans  les  iiicciiuus 
tt  les  nominations  des  éfèques. 

Cyrns,  patriarcbe  d*Alexandrie  ,  so  disait 
dans  ses  souscriptions  évôque  )iar  la  misé* 
rieordedeDieu  et  par  la  volonté  des  erope- 
Vtora»  per  divinam  ianctionem.  Ces  exprès- 
aionf  avaient  eu  lieu  daus  les  siècles  plus 
anciens  et  moina  corrompiia  ;  niaia  il  a'en 
fallait  bcaucniip  que  les  empereurs  eiigeas- 
aenl  aucun  stmient  de  iijélilé  ou  aucun 
iKiniDRge  des  évôques. 

Le  patriarche  de  Conslaniinople  Euphé- 
nius  refusa  de  couronner  l'empereur  Anas- 
tase»  jusqu'à  ce  qu'il  lui  eût  promis,  par 
écrit, de  maiijtiUiir  la  foi  du  concile  de  Chai- 
eédoine  et  qu'il  s'y  lut  ol>ligé*par  serment  : 
cBupberoias  usque  eo  cunsentire  noiait  » 
qouad  Atmstfïsius  cliicgraphum  jur<jtirnn- 
do  conlinnulum  ei  «JeUissel ,  ()uod  plane 
dedararet  eomsi  aceptraimperii  susciperei, 
fid^m  sinceram  servalurum.  »  (TstODORCt. 
LicT.,  1. 1:  EvAGR.,  1.  III,  G.  22.) 

Im  patnarehe  donna  cet  écrit  d'Anastaso 
as  garde  des  vnsEes  sacrés.  Atiaslase  voulut 
le  retirer  d'entre  les  mains  de  Alacédunius, 
aneceaseur  d'Euphémius,  comme  s'il  eût  été 
honteuK  à  la  majesté  impériale  de  s'enga- 
ger par  serment  à  conserver  la  foi,  de  la> 
quelle  dépendait  sa  propre  conservation  : 
«  Quipne  di'(ierf>ri  est  imperio,  si  chirogra- 
plium  illuJ  rcservetur.  »  Mais  Ma  cdonius 
aima  mieux  perdre  son  aiég»  que  de  limr 
un  si  précit'ux  déj)ôl. 

Le  patnarchtt  tyriaque  exigea  une  sem- 
blable promesse  de  l'empereur  Phocas  : 
«Cyriaciis  pairiarchasponsionem  a  Ijranno 
txiijii,  qua  se  reclaui  tideiu  retauturum,  Eo 


smr.  u(m  tm 

closiaraque  a  lurbis  iinmunem  conservatii- 
nin>  promi(terel.»(TBaoMURn,  indran^. 

Anatt  Bibt.) 

Cette  coulunie  fut  inviolaUlemoni  obser- 
vée dans  les  siècles  suivants,  et  le  mèoia 

Thf^ofdinne  rapporte  que  le  pniri.Trrhe  Ger- 
iiiiitn  nyant  le  fœur  percé  d  une  vive  dou- 
leur de  voir  les  innovations  sacrilèges  que 
Léon  l'hnuricn  fnisnit  dans  l'Eglise,  lui  re- 
mit devant  les  .veux  le  serment  qu'il  avait 
fait  lorsqu'il  devint  empereur,  de  ne  jamait 
rien  changer  dans  la  croyance  de  l'E^lis»» 
ni  dans  les  traditions  nposîuliqucs  :  «  FiJei 
vero  cautionem  anio  susceplum  imperium 
oblalam,  in  memoriam  patriarche  revocavit, 
ol  nimiram  Deo  in  fldejussorem  dalo,  oibil 
nposlolirarum  et  Iradllarum  a  Deo  leguni , 
circa  i>ei  Ecclesiam  peoitus  se  inooTatamm 
promisisset.  • 

Comment  les  empereurs  oussenl-ils  en- 
trepris de  faire  jurer  les  évéques,  puisque 
lustinien  avait  iféfenda  de  les  faire  jamais 
jurer,  n^-ine  on  jui^tmenl,  déclarant  que  leur 
simple  promesse  était  aussi  inviolable  que  les 
serments  les  pins  solennels  T«Vt  propositissa* 
cris  Evangeliis,  secundum  quod  1  m uacer^ 
dotes,  dicant  ea  qure  noveriot,  nou  tamen  ju- 
rent. »  (Cod.,  1. 1,  De  episc.  H  tter.f  î.  7.) 

11.  Lis  èi^tjuf-  oui  rrimmcncé  en  B$pagne A 
prêter  le  $ermenl  de  fidélité  aux  rois»  —  Ce 
n*est  donc  pas  dans  TOrient  qu'il  but  re- 
chercherlesorii-'  iirs  lu  ^pruuirU  dv>  fidélité. 
Nous  les  rencontrerons  ululùl  dans  la  der- 
nière extrémité  d«!  rOeeidenl,  je  veux  dire 
dans  l'Espagne.  Comme  la  monarchie  était 
élective,  une  infàoie  légèn té,  ou  plulOt  une 
eiécrabîe  perfidie  portait  souvent  les  vedé^ 
siasiiqucs  mômes  h  engnger  à  un  nou vesn 
tyran  ta  foi  qu'ils  avaient  promise  h  leur 
souverain  légitime.  Pour  prévenir  ces  ré- 
voltes, les  rlésiasiiques  lurent  /ibli^'^s, 
aussi  bien  que  les  laïques,  à  se  lier  (>ar  un 
serment  solennel,  et  à  promettre  Otte  invio- 
lable fldélitéà  leurs  princes. 

Le  vu*  concile  de  Tolède  parle  de  cette 
coutume  comme  d'one  loi  établie  depnis 
longtemps  en  Espagne,  p\  i'  décerne  de 
nouvelles  peines  contre  les  vi'>l,iit>urs  d'un 
sermeni  si  saint  et  &i  nécessaire  i^our  l'Iion- 
fienr  de  l'Eglise  et  jintir  !p  rcfios  de  î'Kial: 
Sfd  quia  plfrvtque  ciericof  inconstanta  U- 
vitatis,  inierdutn  jtra»ilatii  prœtumptio  ita 
flfcnl,  ut  prœtermitsa  ordintx  tui  fjrnvitalt^ 
oc  poiiiciii  tacramenti  immemorrê,  constante 
principe^  eut  fidtm  sertarê  oromùrraitf,  t» 
alierius  eUctiwfum  Icmarorm  ItnUatê  cen- 
sentiant. 

Ce  sermeni  s'étendail  jusques  aux  peines 
ordonnées  contre  les  rebelles,  dont  ils  ju- 
raient  d»  ne  jamais  rien  relâcher ,  quand  le 
rui  même  le  leur  commanderait  :  {ponton 
potestati  prùieipis  huUus  sacerdoium  inko€ 
preebere  dehtt  ùtêtnwm^  unde  vel  perjuriam 
videatur  incurrere,  etr 
•  Les  évôques  du  lui*  concile  de  Tolède 
jugèrent  à  propos  d*adoadr  la  rigueur  da 
ces  peines  'en  [1.  2) ,  r  i  nfin  de  ne  p.i  s  pa- 
raître contrevenir  à  leur  serment,  ils  tirent 
une  ample  déclaration  pour  montrer  qu«:  is 
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clémence  n'esl  pas  ineompntibie  arec  la  fl- 
délilé  :  Ut  noi  nec  juramenli  tentât  e«ulio 
rtot^  née  inhumanilas  facial  erseerandos:  ft 
que  les  engngeraerrls  qu'on  a  pris  pour  le 
bien  publie  doirent  cesser  dans  les  ocear« 
rencf'<î  nouvt'ÎIes  où  tis  seirouvent  corirntrps 
an  n)ême  bien  public  :  Etenim  incommuta- 
biiii  Dti  nalura^  sua  tape  inâeerig  litteri» 
legitur  mutnsfc  promissn,  rt  pro  minfrtrordia 
tempérasse  inxienliam.  Crebro  Uei  quanUtbet 
iamutabilis  fi  impassibitii^  UguMur  Jurth' 
mm(a  et  pœnitenlia. 

Le  X*  concile  de  Tolède  fail  voir  que  les 
étêques»  les  clercs  et  les  moines  prêtaient 
lté  serment  an  roi;  et  s'ils  le  violaient,  ils 
élsient  déposés  sans  pouvoir  être  réinblis 
que  par  le  roi  nièmu.  Ut  n  f  m j«  re/tj^oto- 
rum  ab  episcopo  ad  extremi  mque  ordinis 
clericumsive  monachumt  generalia  juramenla 
in  tolutem  regiam  gentitqne  aut  patrim  dat^ 
reperiatur  violasse  toluntale  profana  .  mox 
ropria  dignitate  privatus.  et  toco  et  honore 
abeatur  exctusus ,  et  tniserationis  obtentu 
iolummodo  reservato  ,  ut  nn  tocum  , 
an  honorem^  an  utrajuê  pouideat ,  conce' 
dendi  ju§  iiemttQmquÊ  prmeipotii  pQtiêUu 
obtineat. 

lit.  En  quoi  consistaient  ces  serments.  — 

Ce  cnnon  roontro  clairefiietii  que  p»r  le  terme 
de  religieux,  on  entendait  non-seulement 
les  moines,  mais  aussi  tous  les  ecclésia^ti- 
ues  de()uis  les  évêques  jusqu'iiux  nioin- 
re&  clercs,  et  que  dans  ce  rang  de  religieux 
les  moines  avnient  la  dernière  pince. 

Mais  ce  n'est  pas  snns  raison  qui;  co  con- 
cile nomme  ces  serments,  generalia  iura~ 
menta  ;  puisque  lus  moiiidres  ecclésiastiques 
el  môme  tous  les  religieux  y  ('t.iirnl  com- 
pris, il  n'est  pas  possible  que  chacun  d'eux 
eût  prêté  ce  serment  en  particulier  entre  les 
nains  du  roi. 

C'éieildooc  ou  dans  la  cérémonie  du  cou- 
ronnement du  prince  ou  dans  les  états  gé- 
néraux, ou  dnnsles  conciles, que  les  évéques 
«i  les  supérieurs  des  clercs  ou  des  moines 
juraient  de  garder  cette  fneorruptible  fidé- 
])[!'  au  roi  el  à  la  [)o!ne,  eu  ti  ur  propre  nom 
el  au  nom  de  tous  leurs  inférieur».  Tous  les 
sujets  d'un  souveraf  n  légitime  sont  obligés 
do  lui  être  fidèles  par  un  situm  tit  Je  (î  lélilé, 
qui  est  comme  imprimé  dans  leur  naissance 
et  comme  gravé  dans  leur  condition,  et  qui 
esl  soleiini'lfemeiit  prôlé  à  son  sacro  {»ar 
ceux  Qui  représentent  tous  les  corps  de 

ratet. 

IV  .1  la  tv^mr  époque  cette  coutume  n'a- 
vait  pas  cours  en  Franc*,  —  La  couronne  de 
France,  aj'ant  été  héréditaire  dès  le  coni- 
roencement,  n'eut  pas  besoin  de  so  t<^nl  mu- 
nir contre  les  infidélités  de  ses  sujets,  il  est 
vrtf  que  Didier,  évêqtie  de  Cahors,  écrivant 
au  roi  Sigebert,  se  dit  évAquo  par  sa  grâce, 
et  prend  la  qualité  de  vassal  :  ■  Sigeberto 
regi  servos  vester  Desîderitis  Qadurca»  arbis 
episccpijs.  Sigeberto  regi  Do^idorins  scrviis 
servorum  Dei,  atque  per  graliam  ejus  Ca> 
dur««  nrbls  episeopns.  «  (Bpist.  8-5,  A'W. 
Fat.,     m.  p.  \\%  in.) 

Je  ue  m'oppuse  pas  à  ceux  qui  veulent 
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que  ces  termes,  p«r  gratiam  nui,  roarauent 
le  grâce  de  Dieu  et  non  peseêlf*  da  pnnee. 

et  que  le  mot  de  servus  ne  signifio  [las  un 
vassal  ;  mais  on  ne  peut  nier  que  la  lettre 
mtivsnic  écrite  au  rui  Dagobert  n*anlorise 
In  première  trnduoiinn  q'in  j'pM  ai  faiie  ; 
■  Dogoberlo  ret^i  Dosidorius  servus  servo- 
rum Df^j  et  vesler  (i  '.elis,  etc.  Ut  de  OOndi- 
linno  C  ttjurcinie  Ëcclesiœ  cui  Deo  SUClOre 
exjussu  veslro  prœsideo.  • 

Il  est  encore  vrai  que  saint  Léger,  é?é« 
que  d'Aulun,  ^(nnt  pressé  de  reronnutlr© 
le  roi  Clovis  élevé  par  des  laclieux  h  ccIIh 
dignité,  prolesta  courageusefueni  qu'on  lui 
frrnit  plutôt  perdre  la  vie  aue  I.i  fidélité  qu'il 
avait  promise  au  roi  Théodorlc  :  «  Quousque 
me  Deus  in  hac  vila  jusserit  superesse,  non 
mulnbnr  a  fîde  qn;un  Tlieodnrico  promisi 
eoriini  Domino  conservare.  »  {Vila  sancti 
Leod.  —  DUCBBSNI,  t.  I,  p.  607.) 

Il  f.lut  néanmoins  reronnatlro  que^  dsns 
lous  ces  textes,  il  n'est  point  parlé  de  ser- 
ment ,  mais  d*une  promesse  do  ganter  fldé- 
lilé. 

Ce  que  saint  Ouen  raconte  dans  la  Vie  de 
saint  Ëloi ,  évoque  de  Noyon  (I.  ii,  &,  6), 
montre  fiip  In  vertu  éprouvée  et  la  crainte 
religieuse  de  jurer,  trouve  plus  de  créance 
que  les  serments  les  plus  saints  et  les  plus 
solennels. 

Du  temps  qu'Eloi  passait  k  la  cour  les 
premières  années  de  sa  jeunesse,  il  fut  fort 
sollicité  (le  jurer  fidélité  au  roi  sur  les  re- 
liques des  saints  ;  (nuis  quelque  instance  que 
lui  Ot  le  roi  de  faire  ce  serment,  il  s'en  ex- 
cusa avec  une  vigoureuse  modestie.  Le  roi 
cessa  de  le  presser,  et  l'assura  qu'il  aurait 
[dus  de  créance  en  lui  pour  avoir  évité  le 
jurement  que  s'il  avait  juré.  PoUieens  sê 
plus  eum  ex  hoe  fam  crediturum,  quant  si 
muftiinoda  lune  dedisset  juramenla. 

Pourquoi  ne  croirions-nous  donc  pas  qu'on 
élait  encore  assez  persui^dé  de  la  sincérité 
et  de  la  fermeté  de  la  foi  des  évé(jues  pour 
les  croire  sur  leur  parole,  et  pour  ne  pas 
douter  que  leur  simple  promesite  ne  fût  plus 
inviolable  q h  s  jnreineuts  l«s  plus  relî* 
gieux  des  autres? 

V.  Du  germent  exigé  par  tes  rùie  vandales 
en  Afrique.  —  Passons  II  l'Rglise  d'Afrique, 
où  Tévéque  Victor  raconte  que  le  roi  des 
Vandales,  Ronéric,  ru  proposer  attiévèquef 
calliolifjues  do  jurer  (  8  qui  élait  contenu 
dans  un  |iapier.  >  Festinabant  exloruuere 
ab  episcopis  socramentum.  »  Deux  évéquet 
répondirent,  au  nom  de  ions  N  s  ntili  hs,  qu'ils 
ne  pouvaient  pas,  comme  des  êtres  sans 
raison,  J  urer  ce  qui  était  dans  Cet  écrit  sans 
savoir  ce  qu'il  <  outcnail  :  «  Nunrjuid  ani- 
matia  nos  irraliouabilia  sumus,  ut  nescientes 
quid  carta  contineal,  facile  ant  lemere  jore- 

muv.  B  (L.  III  Df  peraec.  Vand.) 

Alors  00  leur  déclara  qu»  c'était  une  es» 
\éo&  de  serment  de  fidélité  :  car  fit  defaieiil 
jurer  qu'ils  désiraient  qu'Hildéric  succédât 
à  la  couronne  après  la  mort  de  son  père  Uu- 
néric,  «1  <^*ils  n*écnraient  point  de  leltrof 
cTJi  [inys  d  outre-mer.  On  leur  promettait  de 
les  rétablir  d«us  i«urs  étatises»  s'ils  faisaiaul 
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e«  srrmenl  *.  «  SI  »iicramrnluro  hnius  rei    serments.  {Cnpituhr.  CtiroH  Magnit  \,  ii. 


dedpriti«,  resliluet  vo»  ecdesiis  TMtns 

Plusieurs  d'entre  ces  évèqncs  crurent  par 
une  pieuse  sinaplicilé  poutolr  faire  ce  ser- 
ment, quoiqu'il  leur  parût  opposn  au  pré- 
cepte de  l'Evangile.  Ce  qui  les  porta  à  faire 
ce  serment  fut  la  crainte  de  donner  sujet 
aux  fidèle*  di»  dire  que.fauted'*  Tavnir  fait, 
Ie?»(^v<^qiies8nrnif»nt  été  cause  qu'on  ne  leur 
auraU  point  resliiuii  leurs  églises  :  «  Cogi- 
tuvillunc  mullorura  pia  simplicitas  eiinm 


c.nS  ;  m.  r.       v,  c.  197  ) 

Le  concile  de  Alt-aux,  tenu  en  845  sout 
Charlefi  le  Chatt«f,  défendit  espressémenl 

nn\  ('vT  ]a(>s  de  jurer  sur  les  choses  sacrées, 
ce  qui  était  moins  ordonné  poijr  les  évè» 
qnes  que  i>otir  cent  qai  lAcbitenl  dleilor» 

(|iipr  ir'Mit;  rr-s  5-m-tpc,  dp  "îfriiienlS  :  Ut  nttl' 
lu$  deincep$  veriialit  epi*copu$t  iolito  »uj^ 
tmera  jurort  pr€f»»m»t.  Ntm  em'm  in 
lintie  el  wa!i:ia  f  rigfnlis.sed  in  vkttriUUênMl 


iioos  cela  qu.'lqne  artifice' cacht^i  refusèrent  pire  tie  Charlema}ine  que  prirent  naissance 
de  prêter  ce  serinent.  Ils  fondaient  leur  re-  M 


eontra  prohibilinnem  dtTinam  sacraroenlum    ficla  fidrs  sertoiur.^nn. 
dar«,  np  Dei  popuhis  diceret,  »  etc.  II.  Cwnmmetmtnt  rfi»  temuni  de  fitlfbU 

D'autres  plus  avisés. jugeant  qu'il  y  avait        I  ' fif'  —  CepriKlnni  ce  fut  sonc  l  em- 

*   ■         pire  lie  Charlemaifoe  que  pi 

es  serments  de  fidélité  pour  les  abbés  et 
les  ('vôques.  Le  m*  roficile  do  Tour?,  l^nti 
en  813,  fait  mention  au  moins  d'une  pro- 
muté  de  fliléiflé  :  Àdmwuiimm  gtmraUUr 
cunctos,  qui  noffro  conventui  interfifr-,  \U 
obtdienlts  sxnt  domino  imptratori,  et  /wlfw 
quant  ri  promissnm  habenlt  inviùMUiUr  tu^ 
afnifirr  sludeant.  (Caii.  1.) 
bi  ce  n'était  encore  là  qu'une  promesse 


ftlS  «urce  que  Jé^us-Clirisl  a  liil  de  sa  imopre 
houcliP  :  Voui  ne  jurere»  point.  {Malih.  v , 
Zk.)  «  Alii  quoque  astutiores  episcopi,  scien* 
les  dolum  fraudis,  neqnnquam  jurare  vn- 
hierunt ,  dicentes  prohibitum  fuisse  eTan- 

Seliea  nnctoritnte,  ipso  Domino  dieeote  : 
fou  furabit  in  loto.  » 

Tous  ces  évêques  furent  ensuite  relégués,     .  .  .      -  , 

les  uns  pour  avoir  juré  contre  la  défense  de  de  Odéitté,  il  fsul  croire  que  les  fréqaonle» 
l'Evangile.  «  Juranlihus  dictum  est  :  Qiiaro  et  détestables  entreprises  qui  se  firent  con- 
contra  pr»ceptum  Evaiigelii  jurare  volui-  Ire  la  personne  de  IVmpereur  Louis  le  Dé- 
stisî  «Les  autres,  parce  qu'ils  témoignaient  bonnaire,  où  les  évéques  ne  s  engagèrent 
nepasdésirer  queleÛisdaroirégoAtaprès    qt«e  trop:avniit,  ohli^erent  ce  bon  prince 


d'eiigpf  à  1  avenir  d'eux  un  véritable  ser- 
rcent  de  Odélité. 

0;i  n'en  [KMii  (Irniirr  Hjirès  un  canon  du 
11*  concile  d'Aix-la-Cbapelle,  de  l'an  83S, 
qui  rassure  t  SMuimu$t  mt  «i  guhpiam  épi- 
$coporum,  nut  quitibet  $equentis  ordit>i$  ec- 
clesiaitici,  deincept  a  domno  Ludovico  impt» 


lui. 

II.  —  Pes  Fcrmeni»  He  fidêliu'  qno  les  évoque*  el 
les  abi>é«  ont  prèiés  aux  Mitiverains,  tous  l'en- 
ivre de  ChartenagiM. 

I.  Pendant  huit  eent$ans  /«  pnnces  cmho- 
llfuat  fCwttxigé  «ueim  terment  detétéques.    ratore  defecerit^  âutêtiam  tacramentum  fà§* 

j^u  commencement  de  Teinpire  de  Clini-     litati»  illi  promifi^iim  riolnrrrît,  prpprium 
lemagne,  la  sainteté  des  évéques  les  met-    gradum  canonica  aique  synodati  gcnteniw 
tait  eiicnre  è  couvert  de  tout  soupçon  de    amitM,  (Cap.  S,  can.  18.) 
leur  fiilélilé.  <-t'S  deux  grands  empHreur?  eur<*nl  des 

il  en  était  de  même  à  proportion  des  au-  rdii.ous  p#rlicu1ièrej  pour  exig<T  dt-s  évè- 
tres  eceiésiastiquM,  leur  probllé  leur  don-    ques  ces  nouvelles  marques  de  teor  soumis 

•     '    -  '    --  —  «-   »      --    sion.  Les  évéques  commencèrent  h  nvoir 

plus  départ  aux  affaires  d'Etat  qu'£u;>dra- 
vanl  ;  ils  faisaient  la  première  chambre  des 
étais  uénéraux,  où  se  r<^«;nlvaienl  annuelle- 


liait  plus  :le  créance  que  serment  n  t-i» 
IKtuvail  donner;  enlin,  tous  les  fidèles 
«raient  encore  *.rop  d'éioigneraent  de  toutes 

sorti  s      serments,  tant  parce  que  riiviiti- 
gile  défend  de  jurer,  que  parce  que  ia  sim-    ment  tes  plus  urandes  allaires  de  l'empire; 
pie  parole  d*UD  Odèle  doit  invariablement    ils  avaient  le  plus  de  erédit  dans  le  conseft 

d'Et/ii;  it<;  avaient  des  vassaux  et  des  trou- 
pes qu  ils  fournissaient  pour  g^os^ir  Irt 
armées  du  prince;  enfin,  les  plus  grands 
fiefs  de  l'empire  f'inient  déjà  nni«i  à  leur 
crosse.  Kien  n  eiau  donc  plus  juste  que  de 
s'assurer  de  leur  fidélité  par  des  engage 
menlset  par  des  liens  plus  étroits. 

Je  ne  rapporterai  ici  qu'un  endroit  im- 
portant de  Guillaume  de  Malmesbury,  un 
des  plus  célèbres  historiens  d'Angleterre, 
où  il  témoigne  que  ChsrlcniH^iie  ,  pour 
mieux  affermir  ses  riouvelles  conquêtes  et 
se  les  assurer  davantage,  donna  la  plupart 
des  grandes  lerns  et  des  fonds  aux  Eglises 
tant  parce  que  la  foi  des  ecclésia>tique» 
lui  éluit  moins  suspecte  que  celle  des  laï- 
ques, que  parce  qu  il  espérail  que,  par  l'ao* 
tonté  sainte  des  évéques  et  par  la  terrt-ur 
des  analhèmes.  il  contiendrait  les  seigneUfS 
laique«  dans  les  burues  de  l'obéissance» 


pie  p 

s'accorder  avec  'n  vi  ritr. 

Ainsi  pendant  iiuii  cents  ans  les  princes 
ctiboliques  n'ont  point  exigé  de  serment 
de  Ûdélité  dos  ecc1é.si<isii(]ui's,  tant  k  cause 
de  leur  probité  avérée  que  de  leur  aversion 
pour  les  jurements. 

Photius,  dans  son  Somomnon,  cite  les 
lois  du  code  qui  ne  permeiieiu  pas  d'exiger 
le  jurement  des  clercs,  parce  que  les  lois  et 
les  r  inoiis  défendent  aux  clercs  de  jurer. 
«  Quoniam  el  leges  et  canoiies  prohibent 
dericum  jurare.  •  (JVeeiMmi.,  lit.  9,  c.  27.) 

Lps  luis  lombardes  conservent  les  ecclé- 
siastiques dans  celle  prérugativo  de  n'être 
jamais  forcés  de  jurer.  (L.  i,  lit.  51  ;  I.  m, 
m.  1.)  On  croit  que  Cbarleinagne  les  tit 
dresser,  ou  quelqu'un  de  ses  d«;»cendants. 
Lee  Capilolaîree  .  m«mes  de  Charlemagne 
portentcncore  les  niar<iiif»«!  deeeile  nncienne 
cl  religieuse  appréhension  qu'on  avait  des 
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a  Ci^rnlus  Mvgnus  pro  contpndrnrln  geri- 
tium  iliaruni  ferocia,  omnes  pene  terra  ec- 
clesiis  ron'.iilerat,  consiliosissime  perpen- 
dens,  noMt' sacH  ordinis  hominos,  lam  facile 
quam  laicos,  fldetilatem  domini  rejicere. 
Prarteroa  si  lai  ri  rebetlarenl,  ponat  illot 
exconimunicationis  aucloritalo  Cl  pol«nli« 
•everilalo  compescere. 

m.  iMMormenti  demmtdéimtm  Mq¥M  «• 
concernaient  quête  temporel.  —  Mais  co  s<^r- 
ment  que  les  érôques  et  les  autres  eccl(^< 
siasii quel  avaient  prèl4  à  rempereur  Louis 
le  D»''l'nT>nnrrp.  tip  pouvait  pas  êlre  lié  avec 
leur  ordiitâUon.  Car,  quand  on  se  le  serait 
persu.'Hié  Jes  (^vêqueSi  quelle  apnareaca  ya- 
t-il  que  le  môme  sermeot  de  fidélité  accom- 
pagn.U  tous  les  autres  ordres  inférieurs?  Et 
si  les  évèquas  eussent  prêté  ce  serment  lors 
de  leur  safre,  commpnl  n'en  serail-il  reslé 
nucuii  vestige  dans  un  si  grand  nombre  de 
fornialairat  des  promoiiooa  épiseopalas,  qaA 
sont  parvenues  jusqu'h  nous? 

C'éjait  donc  piul6i  U.tus  les  assemblées 
des  Klals,  on  dans  le  or)uronnanienl  des 
nouveaux  rois,  qu'on  exigeait  ce  serment. 
En  voici  une  preuve  dn  môme  Louis  le 
Débonnaire,  qui  fit  prêter  ce  serment  à  son 
fils  CItarlos  le  Chauve  par  tous  les  évèques, 
les  abbés,  les  comtes  et  les  vassaux  des 
provinces,  qu'il  enfermait  dans  le  psrtaga 
de  ce  jeune  roi  :  «  SIcque  jubonie  impera- 
tore,  in  sui  prssentia  episcopi,  abbales, 
cotuites  et  vassaili  dominici,  in»  Demoratis 
locis  bencGcia  habentes,  Carolo  se  commen- 
daverunl,  et  ûdelitalem  sacramenlo  tlrmâ' 
Tcruiit.  »  {Awudti  Bertiniani,  an.  837.) 

Les  évéqucs  aussi  demandaient  au  roi  la 
conservation  de  leurs  libertés,  comme  elles 
avaient  ét6  conservées  à  leurs  prédéeaa- 
seurs  par  ses  prédécesseurs  :  •  Ut  jus  ec- 
elcsiosticum  et  legem  canonicam  nobis  iia 
conserve ti  s,  sicut  antecessores  veslri  no- 
stris  prie<ircr<;<;oribus  conservarilDt. •  (CeM. 
BcUovac.t  an.       c.  1.) 

La  salisfiotion  «gueules  évèques  trouvaient 
è  assurer  leurs  princes  t(^gitimes  de  leur 
iDviolable  fidélité,  lus  faisait  passer  par- 
dessus toutes  les  diflicullés  qu'ils  eussent 
fin  rencontrer  dans  les  «serments,  et  inôtuy 
danx  les  autres  maraucs  do  vasselage.  Ib  ne 
comoieDcèreol  ï  éclater  cunire  ces  servi* 
Iodes  que  lorsqu'un  autre  (jue  leur  prince 
légitime,  savoir  Lodis»  roi  d'Âliuuiiigue , 
voulut  les  attirer  à  lui. 

Tous  les  i^vêquesde  rassemblée  de  Cressr, 
lAnue  en  858  {cap.  15),  éiani  soutenus  au 
courage  et  de  la  plume  d'Hincmar,  arche- 
vêque de  Reims,  écrivirent  généreusement 
h  ce  roi  qu'il  devait  lairc  différence  des 
évêquM  êtdes  vassaux,  des  Eglises  et  des 
terres  moiivanles  de  l'ettipire  ;  qu'il  ne  de- 
vait pas  exiger  des  évôques  les  serments 
qui  leur  sont  interdits  par  l'Evangile  et  par 
les  canr>ns  ;  qne  les  mains  qui  ont  été  con- 
sacrées par  une  onction  céleste  et  qui  ser- 
vent tous  les  jours  au  saint  et  terrible  sa- 
crifice de  l'Agneau  immortel,  ne  doivent 

Kint  être  profanées  par  des  serments  et  des 
mmages  propres  «us  persosnes  séculiè- 
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res,  que  la  langue  dos  mimstrc!;  fforFglîso, 
qui  est  devenue  ls\  clef  du  ciel,  ne  doit 
point  ôtre  asservie  è  jurer  sur  les  choses 
saintes,  si  ce  n'est  lorsque,  scion  les  canons, 
ce  remède  est  nécessai;^e  pour  dissiper  le 
scandale  et  pour  autoriser  leur  fnnoeence. 

«Et  nos  episcopi  Bon  cons^rmli,  non 
surous  hiigusmodi  hoiutncs  sœculares,  ut 
in  vsssaltatico  debeamus  nos  cuilîbat  eoni- 
mendare,  seu  ad  defensionem  et  adjulorium 
gubernationis,  in  ecclesiastico  regimine  nos 
ecclesiasque  Dostras  committere»  aut  jura- 
tionis  sftcramentum,  quod  nos  evangelica 
et  a}iostolica  alque  canonica  auctorilas  vo- 
tât, debeamus  quoquo  modo  facere.  llaDus 
enim  chrismate  sacro  peruncia,  f]\m  confi- 
cit  corpus  etChristi  sanguinissacramenluro* 
abominabile  estt  quidquid  ante  ordînatio* 
nein  fecorit.ut  posi  ordiricilinnem  episcopn- 
lus,  sa&culare  taugat  ullo  modo  sacramen- 
tuni.  Et  tingua  episcopi,  qum  fncta  est  par 
Dei  gratism  clavis  cœli,  nefarium  est,  ut 
sîcut  sœcularis  quiljbet  super  sacra  juret  ia 
nomineDumini  et  sanctorum  invoeationo, 
Nisi  forte-,  quod  absit,  conlra  eum  sranda- 
iuiu  occideril  Ecclesiœ  suœ,  et  iode  sic  tem* 
peranter  agat»  sicut  Domino  docenle,  i»»* 
sliluerunt  roctores  Ecclesiœ  synodaM  cou* 
cilio.  h  (Conc.  (ra//.,  t.  lii,  p.  129,  IdO.) 

Bnfin*  CM  courageux  prélats  protesteol 
que  si,  hors  de  cette  conjoncture  remar- 
quée par  les  canons,  on  a  exigé  des  ser- 
ments des  évèques  ,  ç*a  été  contre  les  lois 
divines  et  ecclesiasliques  :  «  Et  si  quando 
sacramenla  ab  eplscopis  exactn ,  aut  aitia 
fuerunt ,  conlra  Deum  et  ecclesiasticas  ré- 
gulas, qna?  Spiritu  sanoto  dictatœ,  et  Christi 
sunt  sanguine  cuniirmatiB  ,  acta  sauctœ 
ScripturtB  paginis  declarantur  ;  et  exfgenles 
nique  facientes  medicamento  axiode  salu- 
laris  pœnilentiiB  indigent.  • 

IV.  la  foi  n*eit  jeanoii  plut  mal  gardée 
que  quand  on  exige  eant  cuse  det  serments 
de  fidélité.  —  ie  iiirai  quel  fut  l'eflTetdo  ces 
plaintes  aprôs  que  j'aurai  montré  par  un 
seul  exemple  combien  ces  serments  étaient 
alors  fréquents,  et  par  conséquent  combien 
ils  étaient  mal  observés  :  car  la  foi  n'est 
jamais  plus  mal  gardée  que  quand  il  faut  si 
souvent  renouveler  les  assurances  do  la 
garder. 

Le  roi  Charles  le  Chauve  se  plaignit  dans 
le  concile  de  Tout.  adSaponariaSt  de  la  per- 
lidie  do  Gntielon  ,  arclievCque  do  Sens  ,  (|iii 
lui  avait  engagé  sa  foi  par  serment  dés 
le  temps  qu  il  fut  son  clerc  de  chapelle: 
■  Clerico  mco  ,  in  capella  mea  uiihi  scr- 
vieuti ,  qui  more  liberi  clerici  se  niilit 
coBDeodaveral ,  et  Udelltatain  sacrameni» 
promiserat.  »  (  Anoo  859  ;  Ccmeil,  SM^, 
tom.  lUf  p.  146.) 

Outre  ce  serment  que  Gaoelon  avait  prêté 
en  entrant  dnns  la  cha(>elle  du  roi  ,  tes 
évôques  de  ce  concile  font  mention  de  trois 
autres  dana  leur  lettre  h  cet  archevêque 
sur  le  mônie  sujet,  lorsqu'il  fat  fait  arclie- 
vôque  dans  le  temps  qu'on  partagea  l'empirn 
votre  les  rois,  et  lorsque  Charles  le  Chauve 
fut  couronné. 

kl 
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que  fidelium  consensu  .  in  regem  a  TObi»  homne 

lem  erga  se  co»lincl ,  J^^^^^     «na^-  ,     ,^  simple,  écriunl  m' 

suspicione*  ulrimoque  auo^uuas  ^^"^  ^    ,    {.(j^n,^  (ju',is  im  avaient 

silo  subscnpsenlis.  quod  <>«?f»,  Propier  Deum  et  debUam.quam 

Tcpelila  toues  sacraraenta,  »elc.         .       Xnmoins  auelauo  fondommt  de  croire 
Pu  fui  npiii-ûire  encore cetle  retleralloii    néanmoins  quBiiiui.  .  p.'* 

r une  .«ariiM!.  .olennelle  do  leur  aaô-    é.êquos.  ^^^^^  ^ 

'"m^mT    «T4aue  de  Lion,  pour  pur-    gi.'Arnulphe  ,  "chevêquo  de  aeMM.  h. 

.t;i,eu.o,  lu>  ''«r■n^•"^•^8  ô  T.C  ^.U  dl^^  fcHs  o»  qu'il  ,.oar,.il  ili 
ninee  au  concile  de  Doo  )  '  T.  a , nilpliu»  roelropoii  a«iK>™» 

C...toT..  C.«r.  Ou=.ac.,p.  18T,  D«a«»..  ^P^fir  sortir  de  l.  Fr.nce.  s.i.on. 

:  .  Sic  proâiUO  ego  quia  ttJe  i.  «  Pro.niUo  ego  ille  ,  .  elr.  (ft-W-. 
..bedien,  et  .djutor  seninri  i»»,  •  M».  '•'|'; ^.'.^'ESe. qui  taisait  rei.dr.«jl.; 
''Sr  f.u."'oé.nroi     «'.ueJ-  «u'il  donna    voir .  u  2u  fuf  pa.'.'ieœp.l.  U  d«««rt- 

feodriflSi^^le-nfoMeT^*.  Je^  ifXe^^Lem  P.*'^'»''^ 

«st ,  »  elc.  En  effel ,  la  promwse  avail  «"gène. 

rttd^?ns  7«''V.^«  V.^<ii.»^.  Sù  ipon.e  pro  eon.er«Uon.  cm».»  M- 
Im  AvAflues  firent  on  uiTmn  temps  sous  ces       n  esi  vrai  qu  ou  **"  •  .««uir 

saiice  el  secours.  Il  n'y  est  parlé  n«  de  set^    »«»J°;  '  -^,ncile  romain  len«  « 
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bnssjtinur';  impdrinuT  ,  ordonna  eDSaito 
qu'on  B'tixi||{erailde  lui  antre  serment,  <|ao 
eelui  qoi  élait  déjk  autorisé  par  une  longue 
cniilump,  de  nYlre  point  un  s'ijrt  rie  s>'..nn- 
dale  i  J'Egiisti ,  de  ne  rien  dimitiuur  de 
TautoHlé  des  emperear#;  «  Nullosqae  sine 
ppriculo  juranicntum  ,  vel  promissionns 
«liquas  nova  adioveolione  ab  eo  audcat 
extArquere,  oisi  qun  antique  exigit  con- 
surtudr»,  ne  Ecciesia  çcniKfnlizetur ,  Tel 
iiuperaiorîs  bAnorificenlia  rainuatur.  » 

La  constitution  d*Othon  l*%  anrès  que  cet 
iHnpereur  eut  subrogé  l.é'ou  h  Jmn  Xlf 
(an.  9éd)»  confirma  celte  ordonnance  de  ne 
point  saerer  te  Pape  qu'en  présence  des 
anid^îs^n  lours  dp  I  empire,  et  après  qu'il 
aura  lait  la  mémo  promesse  pour  la  conser- 
vation publique,  que  le  Pape  Léon  venait  de 
faire  Tolonlairement  :  »  Farint  promissio- 
iiem  pro  omnium  salistaciione ,  aique 
futura  eonservatione  ,  qualem  domnus  et 
venerandus  spiriialis  Pater  nostar  Léo 
aponte  fecisse  dignoscilur.  » 

Ces  trois  passages  d*Bugône .  do  Jeao  IX 
(>t  de  Léon  ont  on  merveiileui  rapport 
entre  eux. 

BnfiD  cet  empereur  témoigna  aon  indi- 
gnation contre  Jean  XII,  de  ce  qu'il  s'était 
allié ,  avec  les  ennemis  de  l'empire  et  de 
TEglise,  contre  le  serment  et  la  fidélité 

au'il  lui  avait  promise  sur  le  corp9  môme 
u  Prince  des  apôtres  :  «  Oblitus  jurameoti 
et  Qdeliiatis  quam  mibi  supra  corpQt  t»eati 
Pétri  proraisit.  » 

Les  évêques  d'Italie  Qrent  paraître  plus 
de  facilité  à  subir  le  joug  de  ces  serments  de 
fidélité,  au  moins  dans  le  x*  siècle.  (An.  94^5.) 
Cela  parait  par  ia  lettre  d'Alton,  évôque  de 
Vereell»  è  un  autre  éTêque,  qu'il  tâcne,  par 
les  autorités  et  les  raisons  les  plus  pressan- 
tes, de  rappeler  dans  la  (Idélité  des  rois, 
a-*s9uelaii  l'avait  jurée  :  «  Quapropter  ad 
gratiam  serenissin  i  rr>gis  et  domini  nostri 
reverli  non  dedignetnini,  rccolcntes  qua- 
lem ei  jurejurando  polliciti  estis  fidelita- 
tem.  »  {SpiciL,  inm.  VIII,  p.  106,  132.) 

Ce  sage  et  lidtiio  prélat  ne  laisse  pas  do 
se  trouv(>r  un  peu  embarrassé,  lorsuue  ces 
mêmes  rois,  n  étant  pas  contents  de  la  pro> 
messe  et  du  serment  des  éTÔques,  commen- 
cèrent à  leur  demander  des  otages  s  «  Nec 
nnsiris  conif^nti  polHcitalionibus ,  nec  do 
tidelitalejuramenlo  tinuata  conûsi,  obsides 
insuper  a  uobis  aoeipora  laboraot.  » 

m.  —  Do  serment  de  Sdélilé  H  de  rhemmage  que 
les  éTërjnes  ei  lesabbés  eai  f<iil  aaa  tels,  après 

r;.ii  iUOU. 

I.  ilommageê  ei  sertnenii  des  évei^ues  aux 
roi$.  —  Arnulphe,  élu  archevêque  de  Reims, 
en  989.  prêta  serment  è  Hugues  Capet  et  ?i 
Robert  son  ûls.  On  lui  reprocha  dans  un 
4M>Dcile  de  Reims  où  il  l'ut  déposé,  l'an  Wt, 
d'avoir  violé  ce  serment. 

«  Corlu  m  prœsenlia  régis,  in  prœsetitia 
ef4scoporum,  ante  ora  cleri  et  popuii,  sa- 
rrflfiif nio  volens  obligRlus  est,  se  principi- 
LtLiâ  SUIS  adjumeuio  futurum,  consilio  et 
•usilio,  secoQduiD  suani  scira  et  poase. 


contra  C  rolum  :  ilemque  inimicis  domi- 
oorom  suûrum,necconsilium,nec  auiilium 
seientor  se  laloruin  ad  eorum  inftdelilatem; 
neque  pro  prtElerito,  aut  future  sacramenlo 
se  prœsens  relicturum.  »(Ducbbsiib,  tom.  IV. 
p.  103  ) 

Le  roi  Hugues  Tripet,  écrivant  an  Pape, 
dit  la  même  chose  :  «  Arnulphus  metropoli 
Reroorum  gratis  donatua,  jusjurandum  pra«- 
buii,  quoJ  contra  pmteritaet  fulurt  valerti 
sacraroeuta.  » 

Arnniphe  avait  donc  jnréaox  rois  pré- 
df^f-r-sscnrs  d'Hiijriies  Onfiet,  i!  jura  encore  à 
Hugues  CapeU  Le  sermeut  se  voit  au  long 
dans  les  conciles  de  Reims  en  l'an  W  oC 
901  :  «  Promilto  me  fidem  puriasimam  ser- 
valurum.  »K/&id.,  p.  107.) 

La  cérémonie  de  ce  aerment  et  de  cot 
hommage,  qui  venait  aus*;!  <io  In  maison  du 
Charlemagne,  est  représenioe  par  les  histo- 
riens de  Normandie. 

Le  ducRolion  s'élanl  enfin  ré<;o!ti  de  ren- 
dre ce  devoir  au  roi  Charles  le  Simple, 
qu'aucun  de  ses  prédécesseurs  o'evait  voulu 
^•findre  aux  mis  de  France,  promît  de  tenir 
de  lui  la  Normandie  et  la  Broiagoe  à  foi  et 
hommage,  en  mettant  ses  mains  entre  oellea 
du  roi  :  «  llanua  suas  mîsit  iotcr  menus 
régis.  » 

Le  duc  Robert  ajant  rerais  ses  Blats  entra 

les  mains  do  son  fiîs  Guillaume,  lui  fit  prê- 
ter serment  et  rendre  hommage  par  tous  les 
seigneurs  de  sa  cour  en  la  même  manière. 
«  Inter  manus  Willelmi  adolescentis  roanus 
suas  mitleotes  principes,  colligavit  illi  coo- 
jurationis  sacramentum  ;  s  et  plus  baa  : 
«  Jurimento  sacrm  fidei  illi  se  colligaverunt, 
manusquo  suas  mimibus  illius  vice  cordis 
dederunt.  »  [Dk  uesnr.  Seripl»  Ihrmmu, 
p.  83,  86,  93,  102,  183,  157.) 

La  même  chose  fut  observée  quand  le  duc 
Guillaume  1**  Ht  élire  son  (ils  Richard  en  an 
p!ace  :  «  Ducem  me  su|>or5:til©  oligstis,  et 
intentione  custodiendœ  tideiilalis  et  milita- 
lion  is,  menus  vestras  manibus  eina  délia. 
Continuo  Normsf)ni  et  Brittones  fomraen- 
daverunt  seKichardu  unanimes,  sacramenlii 
verœ  Qdei  illi  sese  connecteotes.  »  Rt  pla<i 
bas  :  «  Manus  vostrns  vice  cordis  ejn»  con- 
cedalis  manibus,  etc.  Uatis  rnat^ibus  bubdi- 
derunt  se  libenter  illi,  ut  pnmiiserantolini 
Patri  vivenli.  Pignorihusque  pretlosorum 
sanclorum  dclatis  sanciuut  illi  (enorum  in- 
tegcrrimœ  fldelitalis,  et  militationla,  more 
Clirislinriv  rorfjurnlionis.  » 

Le  duc  Kicitard  fit  élire  et  recevoir  son 
ni-s  avec  la  même  cérémonie  :  «  Manibna 
illorum  manibus  illius  vice  cordis  datis.  » 

Comme  nos  prélats  ont  rendu  le  serment 
et  l'hommage  h  nos  rois  en  la  môme  ma- 
ni<  r^,  ot  q*ie  l'Eglise  dans  la  suite  a  tômoi- 
gué  quéli^ua  éloignemenl  de  ces  hommages, 
et  particulièrement  de  cette  cérémonie,  il 
n'a  pas  été  hors  de  propos  d'eu  reprendre 
[  origine  de  plus  haut,  et  de  remarquer  les 
raisons  qu'on  pensait  ardf  d'an  user  do  la 
.sorte. 

Tuut  le  monde  sait  que  c'était  aoeianiMi- 
meot  tip  usage  reçu  autre  Ita  Gusca  et  le* 
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ftomnin*!,  'io  'î?'  lou»'lier  l.i  main  dans  les 
traités  d  nllianco,  {lour  marqu43r  la  fui  doii- 
vAe  et  reçue.  Les  sermeoU  se  conOrmaient 
•nenre  entre  les  ecclésiastiques  eo  touobaat 
la  maiD. 

Dans  les  exemplet  que  nous  venons  d'ap- 

porter,  il  y  a  plus,  on  s'efforce  d'y  Pipri- 
Diir  l'union  des  cœurs  par  l'aUoucliôaieiil 
des  nains;  une  inviolable  confédération 
fiar  îes  mains  entrelacées  :  une  conspiration 
de  forces  et  d'armes,  el  enfin  une  tuléiilé  et 
tinc  espèce  de  conjaration  pour  l'iniir»  i  lu 
■christianisme  :  «  Integerrimas  fidelitalis  el 
unanimilaUii,  more  ChrisliaDte  conjuratio- 
nis.  » 

Cela  noas  persuade  que  c'était  uno  céré* 
monte  religieuse,  aussi  voyons-nnus  qu'elle 
se  faisait  en  présence  des  reliques  des  saints. 

11.  £n  condamnanl  Ui  investitures  ontdcka 
-d'abolir  les  hommages.  —  Les  évé(|nes  ne 
taisaient  donc  point  do  difliculté  de  rendre 

leurs  rois  ce  seroseut  et  cet  hommage, 
qnntid  ils  recetaient  d*eux  l'investiture. 

Mais  lorsque  les  ern |  ercn rs  J'Alleinagne 
cnmrnencèronl  à  opprimer  la  liberté  de  î'fi» 
Klise,  h  violenter  les  élections,  et  h  donner 
-eux-mônies  les  évôcliés  h  li  i r  gré,  sous  le 
v«ia  nrétexte  de  rinvesliiure,  que  Ton  eût 
fin  tolérer  sf  on  TeAl  pu  séparer  de  ces  fé- 
l'iKMi'^cs  suites  ;  les  Papes  ot  les  conciles 
prirent  de  lè  occasion  de  faire  abolir  les 
investitares»  et  en  condamnèrent  en  même 
tcntps  les  apanigcs,  ■  '(  st-à-dire  l'hointringe 
et  le  serment  de  lidôlité  qui  les  accompa- 
^!t. 

(In^gnire  VU  donna  l'cTomyilo  ^1  5GS  suc- 
cesseurs par  ce  décret  :  «  Ut  clericus  a  laico 
nunqaem  justifleetar  ;  nec  pro  terra,  nec 
prn  nliis  rebus,  quas  ab  illo  lenent,  nec 
sibi  tiomiuatum  faciat.  Sed  oninino,  quœ  ab 
eo  tenet«  aibi,anlequamullaai  patiaturinju- 
riam.dimitlat.  »  (Habca*  Dêtmewrd^  i.  vui, 
e.  ai,  n.  hA 

Urbain  II  eondamna  en  moins  de  mots  et 
n^nnmoins  plus  clairement  !o  serment  de 
tidélilé  et  rbouiniage,  dans  le  concile  gé- 
néral de  Clermont  en  l'an  1095  :  Ne  «ptsce- 

pus,  f  ct  f  nrrrdnv  rrgi,  vcl  nUcni  Iniro  tnma- 
mbus  legiam  fidelitutem  facial.  (Can.  17.) 

Ce  Pape  avait  une  raison  particulière*  qui 
l'intéressait  h  lUchar  d'nlmlir  cet  usage. 
L'année  précédente  saint  Anselme,  arche- 
"vèciue  de  Cantorbéry«  ayant  demandé  per- 
mission <iu  roi  d'Angleterre  d'aller  deman- 
der le  paliium  au  pape  Urbain,  ce  roi  lui 

Crotesta  qa*il  ne  reconnaissait  point  encore 
rhain  pour  pape;  que  c'était  violer  la  fidé- 


DICTIONIUlilK 

meam  niibi  to! 


BO» 


f.ro: 


conareru.  Onde  %àu  1» 
reguo  lueo  uuilam  te  par|icipium  habiii». 
rum,  si  non  aperlis  assenionihus  probiiv(>rri 
te  omnis  obedienlis  subjcciinne  i  u  i  =  ' 
provoto  raeo  negalurum.  «(Eaumbh.,  n  %\ 
Cl»  roi  croyait  donc  qu'il  y  a»aHqueiflu« 
incompatiliilité  entre  In  fuiélilu  qu'on  laj 
jurait  el  l'obéissance  qu'on  devait  au  Pin«. 
Celle  question  fut  fort  agitée  daoi  ktn^ 
ctle  de  Rocbiogliam  en  Angletem. cg  fia 
109'*. 

111.  On  j^ontinue  de  rendre  hùmmagtaiis 
rois  en  France,  du  consentement  iet  Popet. 
—  Les  évêiiues  de  la  province  de  Rouei, 

3ui  avaient  assisté  au  cnnrite  de  Cleromt 
e  l'an  1095,  se  trouvèrent  î'nnnée  d'aprèj, 
c'esl-è-dire  eu  1096,  au  concile  <Je  Rouen, 
où  ils  publièrent  ce  canon,  confinuilf  ds 
celui  du  concile  de  Clerœnnt,  mm  arrr  dcj 
adoucissements,  auxquels  enfui  les  Pipes 
s'iiccommodèrenl. 

NuUus  presbyter  effiçiatur  hom  îeki. 
Quia  indignum  est,  ut  manut  Deo  contttrote, 
et  pfr  sacrain  unctionem  snnctificalœ,  vùttn- 
twr  iater  manus  non  consecratat.  Quia  tstuâ 
homieida,  ref  adutter,  vel  cuju$libel  erM* 
natis  peccnti  obnoj  ins.  Sed  si  frudum  aUnt 
saceraos  lenuerit  :  ^uod  ad  Eecluim  dm 
piftineatt  talent  facial  ei  fiieîUaem,  fui 
securus  si  t. 

Les  termes  du  canon  du  concile  de  Cli^ 
mont  t  JVc  in  mmnibuê  ligiam  fideiilattn  fa- 
cial, exeliin  f  ni  'i^  iteraenl  rhotnin-ige  ellf 
serment  de  tidéiiié.  Ce  concile  de  Koa<fO,M 
contraire,  1*  se  réduisit  è  défendre  rbnot» 
ninge  que  les  prCdres  rendaient auilaîi|ues. 
Ainsi  il  permit  lacilement  aux  éf^^^uet  el 
aui  abtiës  de  faire  hommage  aux  rois. 

S*  Il  permit  aux  [ir.'tri'S  rtir-inp-,  ou  aoi 
curés  de  faire  senuent  de  lidélilë  aui  laï- 
ques, dont  ils  tiendraient  des  tiefequf  s'ip* 
partiendraienl  pas  à  l'Eglise,  el  par  coiisï- 
quent  laissa  plus  de  liberté  de  faire  ser- 
ment de  fidélité  aus  rois.  Grégoire  VU  el 
Trbnin  11  eussODt  TOuItt  qo'oo  «èk  qottlft 
ces  tiefs. 

8*  Ce  concile  de  Rooen  semble  saniii* 

sinuer  que  les  mains  des  roi?  "cnt  saerée?, 
puisqu'ils  ont  été  sacrés.  Ainai  oû  f^ui 
leur  faire  hommage. 

Ordéric  Vital  a  rapporté  aa  loog  CSSOS' 
cile  de  Uouen  en  l'an  1095. 

Le  Pape  Pascal  ayant  confirmé  les  dé- 
crets de  ses  prédécesseurs,  et  nynDl  iféfpn  in 
sous  peine  d'excomuiunicalion  les  hoœ- 
m.iges  qu'on  exigeait  des  epclésiastique*' 

 ^  -     .  ,   .  ^   R;ululphe,  archevêque  de  Reims,  s'effoiti 

lilé  qu'on  lui' devait'*  renverser  son  trône,    elleclivement  de  se  mettre  en  possessiond* 


«t  abattre  la  couronne  do  dessus  sa  tète» 
qrtc  do  le  préveniren  reconnaissant  un  Pape 
«v«ni  qu'il  eu  eût  lui-même  fait  le  choix, 
«tqu*il  ne  souffrirait  personne  dans  ton 

r()yanme  qui  ne  fût  ifisposé  à  renoncer  au 

Pape  Urbain  quand  il  le  lui  ordoonerail.     ^  , 

«  Si  Drbanum,  aut  quemlibet  aliutt  aille  écrivit  au  Pape  Pascal ,  pour  lui  pcrsi»'^'' 

mea  electioneet  auctoritate,  in  regno  meo,  qu'il  avnii  fallu  céder  h  la  nécessité,  àji- 

pro  Papa  suscipis,  aut  ausceptum  teuea;  quelle  lont  de  sainis  évêaues  s'étaient 

contre  ttdwn*  quam  mibi  debea  fiiciit  neo  qu'alors  accommodés;  qu  au  reM'  i 

in  boe  nie  minus  oiTcndis»  quant  si  corooaoi  sortes  d'assiuettissements,  qvi  oe  svu^  I**' 


son  archevêché,  sans  faire  l'hommage  ord- 
naire  au  roi  Louis  le  Gros.  Mais  ceroilo* 
bligeali  lui  rendre  ce  devoir  dans  upe  i*- 
semblée  s  lennelle  qui  se  tint  à  Orifi"^ 
en  l'an  1115. 
Jtcs  de  Chartres  y  était  présent,  et» 
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COntrn  In  loi  ôlernr-lTp,  qmnqn'ifs  snîrnt 
contraire  à  la bionséacco  ol  à  la  liberlédu 
Mcerdœe,  la  eondeseendanee  est  absotn* 
ment  m'ccssaire  (BAROif.f  an.  1106,  n.  50), 
lorsqu'on  ne  peut  s'attacher  à  l'observance 
rigoureuse  des  lois  ecclésiastiques,  sans  je* 
ter  l'Eglise  dans  la  division  rt  le  scliisrne. 

«  Sed  reelâtnaDte  curia  ptcnariaui  pacem 
impelrnre  ncquifimus,  nisi  pradiclns  me* 
tropolilanns  per  mnnnm  et  sncranientun}, 
eam  fidelitaleoi  régi  facerel,  quam  prœde- 
Cessoribus  suis  rogibus  Pnincorum  antea  fe- 
cerant  omnes  Remenses  arfhic'pîscopj,  et 
cnteri  regni  Francorum  quamlibet  religiosi, 
et  sancli  episeopi.  Quod  persnadentibus  et 
iinpellentibus  omnibus  curitn  nptîmatibus, 
etsi  propler  mandatorum  rigorem  minus 
licebat,  fadom  est  taroeo,  quia  eccLesiastictt 

Êacr  et  fmt^rn/e  dileclioiiî  sic  expediebat.  » 
;i  plus  l)a.s  :  «  Consulendo  et  monendo  ro- 
gamus,  ut  ibi  consilli  et  pielalls  sludeatfs 

visforihti;  abiimlnro,  tilii  fas  DOD  esl debitaOB 
fortitu(iincm  eierot're.s 

Henri,  roi  d'Angleterre,  avait  traité  saint 
Anselme  nvec  un  j-pi!  iilus  de  rigueur,  lui 
eommanUanl  du  sortir  do  son  royaume  ou 
de  fui  rendre Tbommage ordinaire;  il  témoi- 
gna peu  de  respect  pour  les  décrets  des 
Papes  qui  seraient  préjudiciables  aux  droits 
de  sa  couronne  :  «  Qaid  ad  me  de  lilterit 
Apostoliciî  Jura  regni  mei  noio  amittere.  » 
(Malmesb.,  De  gt$i.  poni.  Angl.,  1. 1.) 

Saint  Ansuimo  s'accommoda  enfib  i  la  né- 
cessité, fl  le  Papo  lui  en  sut  bon  gré;  celte 
coudi'sceiidance  lui  parut »hsuluinent  néces- 
saire dans  la  rencontre  présente.  Il  écrivit  à 
ce  saint  arcbevdque  de  ne  ni  us  hln'  de  djf- 
fic'Jllé  de  consacrer  et  de  laisser  consacrer 
les  évêques  élus,  quoiqu'ils  eussent  fait 
hommage  au  roi ,  pourvu  qu'ils  n'eussent 
pas  regu  l'investiture  :  «  Si  qui  vero  deio- 
ceps  pneler  ioTeslituras  Ecdcsiarum,  prœla- 
tiones  assunipserint ,  r  ii:;Q)si  régi  horninia 
fecerint,  neqoaquam  ob  boc  a  benedictionis 
niunere  arceaniur.  •  (Epist.  16.  loter  JSjpisl. 
Anselaii,  I.  m,  episl,  140.) 

Celle  (Jispcjise  ne  lut  iiéannioins  accordée 
que  provisionneilement,  jusqu'àcequ'il  eût 
plu  i  Dieu  de  ramollir  le  cœur  du  roi  <['Aii- 
|{lelerre,  el  de  le  faire  consentir  à  un  entier 
affranchissement  de  l'Eglise  :  «  Donec  per 
omiiipoientis  Del  grali.ira  ad  hoc  omillen- 
dura,  cor  regium  luoiprœdicatioûisimbribus 
molliatnr.  » 

Mais  celte  dispense  ne  rognrdait  appa- 
rotnment  que  les  évéchés  ei  les  abbayes, 
comme  il  résultt:  de  la  réponse  que  ût  le 
intime PL^st  d  II,  à  divers  articles d'uoecOQ-* 
&ulta(ioii  de  saint  Aus«*liiie. 

Entre  tous  ces  articles  il  y  en  avait  un, 
savoir,  si  b^s  ecclési3sti(]ues  pouvaient  faire 
hommage  a  un  laïque  tit  dûvuair  ses  vas- 
Mul  t  <  Si  nullus  clericus  débet  flerî  bomo 
laici ,  et  aliqtia  bénéficia  aut  possessioncs 
lion  ecclcsiaslicas  dubel  lenere  de  laico,  nec 
laicus  vutl  er  dare,  nisi  fiatsuos  homo;  quid 
faciet  t  » 

Ce  Paue  fit  réponse  à  saint  Anselme  iju'ii 
fallait  aiiaudonncr  ces  Ûefs,  parce  que  c'est 


asservir  honteusement  la  cléricature  aux 
laïques,  c'est  engager  la  profession  toute  li- 
bre et  toute  eéleele  dea  eeclésiaf  tiqpiea  ï  des 
scrri tildes  Inoompaiibles  tfee  sea  dlfioa 

emplois. 

«  Uberam  esae  Keelesiaro  Paulus  diciL 

Indignom  est  içitnr  ut  clericus  qui  jam  in 
Deî  sortem  est  assumptus,  et  jani  laicorum 
dignitatem  eieessit,  pro  (errents  loeris  bo» 
minium  fu  i.il  laico;  ne  forte  dum  reporitur 
servi  s^ecuiaris  obnoxius,  vacet  eut  gravelur 
Eeciesia.  Scriptom  est  enioi  ;  Nemo  mi7l> 
fans  Deo  implîcat  te  negotiis  lœcularibut.  * 
^/  Jim.  Il,  k.)  ÂNSiiLU.,  Epiêt,  1.  m,  episl. 

Cette  incompntil  'lité  des  services  qu'un 
Tassai  ou  un  feudaiaire  doit  à  100  seigneur 
avec  l'élaf  d'un  ecok^siasiique  qui  doit  6lre 
tout  ocrtipi^  fitj  Dieu  ol  de  son  Eglise,  est 
une  raison  encore  plus  pressante  que  celte 
qui  a  élé  touchée  par  les  conciles  et  les  Pa« 
pes  ci-dessus  allégués.  En  enTel,  on  vit  las 
évèques  et  les  abbés,  par  une  suite  comme 
naturelle  de  l'holmmage  qu'ils aviient  rendu, 
être  obligés  de  lover  des  trou|>e8  et  de 
les  conduire  eux-uiômes  au  service  des 
rois. 

La  condescendance  était  absolument  né» 
cessaire  pour  les  évôchés  et  les  abbayes, 
puisqu'on  ne  pouvait  pas  se  pass^  de  paa> 
teurs.  Mais  la  môme  raison  n'avait  pas  liett 
pour  les  autres  fiefs  qui  n'étaient  pas  unis  à 
TEgiise. 

Ainsi  do  trois  points  qui  avaient  été  con- 
testés, savoir  les  investitures,  le  serment 
de  fidélité  et  l'hommage,  les  rois  renon- 
cèrent aux  investitures,  les  P?îpes  tolérè- 
rent les  hommages,  et  le  serment  de  fidélité 
par  coDSéqaeot  demeura  comae  îoeontei* 
table. 

C'est  l'accommodement  gui  se  fit,  en  1107, 
entre  Pascal  II  et  saint  Anselme  d'un  côté, 
et  le  roi  Henri  d'Angleterre  de  l'autre  :  «  In- 
vestituras  Ecclesiarura  Anselmo  in  perpe- 
tuum  in  manum  remisit  rex,  eodem  conce- 
dente  ut  propter  hominium  régi  factan 
nullus  arceretur  a  benedictione.  m 

Le  Pape  avait  d^ja  envoyé  deui  (égala  en 
Angleterre,  qui  avaient  fait  cet  accommode- 
ment, a  Coniruvorsiaiu  lot  annis  agitalam 
singttlari  probiiate  sedarunt.  Concessit  ai- 
quidem  Papa,  ut  rex  homagia  dn  clcctis  «c- 
ciperet;  scd  nullum  per  baculum  et  ânouluin 
in vestiret.»  C'est  ainsi  qu'en  parle  Guillaume 
d  Q  M  a  I  mesbttr7.(MALiiBsa.,  Lu,D§  gtit,  p^nU 
Anal.) 

Les  lettres  de  saint  Anselme  apprenneot 

que  ce  ne  fut  qu'après  beaucoup  de  contes- 
tations qut:  ies  Papes  el  les  rois  transigèrent 
enfin  de  la  sorte.  Il  écrivit  un  jour  à  un  abbé, 
qu'il  était  entièrement  résolu  de  ne  faire  ja- 
mais d'hommago  ni  de  serment  de  fidélité  k 
qui  que  ce  fût  :  <  Hoc  autem  scitote  quia 
voluntas  mca  est,  ut  adjurante  Deo  nullius 
mortatis  bomo  fiam ,  nec  per  sacramenium 
fidem  alicui  promittam.  »  Ansbui.,  1.  m, 
opist.  36,  %0,  45,  74,  88,  90. 

Il  donna  le  même  conseil  à  un  évéqui^  : 
«  NttiltB  iuiiiiB,nulla  promisaio,  ualla  anuti* 
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J  enirclacement  des  mains,  «  fidei  pern». 
num  dalœ,  ■  mais  non  pas  du  sermeotde 
fidélité  sans  aucune  apparence  d'homQ)a;;e. 

V.  En  Angleterre  et  en  Allemagne,  la  ht. 
que$  élaienl  lenns  <I  faire  hommage  au  prince 
—  L'empereur  Frédéric  I"Qe  ménjgeaiiMi 
la  liberté  et  les  IntérAls  de  rE^jlise;  ilaï. 
geait  l'homraage  Jos  érôques  aussi  bieaqit 
le  serment  de  fidélité  avec  l'eDlrelacemeoi 


a  rellgfone  vestra  exlorqueat  aut  hnmagium,  «  Canonicam  omninoconcedimus  liberuien 
eut  jusjurandum,  aut  tidei  alligalioneui.  Si  absque  hominiit  juramenli,  seu  iidei  m! 
quM  horum  alîquis  eiegerit,  htesc  sit  vestro  manum  dal»  obli^aiione.  b  piouMBos 
responsio  :  Christianus  sijm,  monachus  sum,  brtiar.,  t.  Il»  p.  440.)  ' 
episcopub  âum  ;  et  idoo  ountibus  vaio  tidem  On  pourrait  dire  que  ce  roi  disp^^M 
serrare,  secnndum  quod  unicuique  debeo.  évéques  de  l'hommage  et  de  li  «éréoNniii 
Quidquid  nlin.l  vobi^  dicatur,  his  verbis  du  serment  qui  ressent  rhommage;  motr 
nec  atidatis  quidquam,  neque  miiiualis,  etc.    "       '  '  ' 

Hoc  ipsum  de  me  dîco,  neo  super  Imbc  ali- 
quid  addere  voto,  #  etc. 

Le  concile  de  Poiliers,  en  1114,  où  prési* 
daient  les  légats  du  môme  Piiscal  II,  dé- 
fendit encore  les  bommages  pour  toutes 
sortes  de  fiefs  :  Ut  eleriei  nut^tuun  alicui 
laico  hominium  atiquo  Morfo  féCêTê  prmmm 
mant,  etc.  (Can.  3.) 

Le  roi  Henri  ayant  désigné  son  fils  Guil-    desmains,  quieo  était  la  circoostaocelapJut 

laiime  pour  lai  svic  ôder,  en  llir>,  Eadmer  hurailiante. 

dit  que  tous  les  barons  lui  firent  bommage  C'est  ce  qui  lui  fut  reproché  par  le  Pape 
avec  serment  t  «  Paetf  annt  bomines  ipsius,  Adrien  IV,  en  1189  ;  «  Quid  dtcam  (i«  i. 
flde  et  sncramento  confirma'.!.  »  (L.  5.)  Les  dt  lii-ile  B.  Petro,  et  nohis  a  te  proniiiiitt 
évèques  et  les  abbés  jurèrent,  «  Fide  et  sa-  jurala  ?  quomodo  eam  observes,  cain  ab  lis 
eraroento  professi  sont,  »  de  le  reconnaître  qui  dii  sunt  et  Rlli  exeelsl  omnes,  episcopis 
pour  roi  après  îa  tnort  lo  son  père,  elde  lai 
Jaire  alors  bommage,  «ùoiuiQia  ûdeli  meole 
lictaroa.  • 

IV.  Les  roii  de  France  se  coniuntirent  du 
«ermml  de  AdélUé.  —  Quant  à  la  Frauce,  la 
aeole  maoUre  dont  Suger ,  abbé  de  saint 
Denis,  raconte  ce  qui  st'  ;i  )ssci  ontre  le  PapO 
Pascal  U  el  l'empereur  Ueuri,  peut  nous 
eonvalnere  que  nos  rois  avaient  irabord  re- 
noncé aux  i[iveslilure$,  et  qu'aussitôt  après 
ils  renoncèrent  aussi  à  la  cérémonie  de 
rbonmagequi  incommodaH  lopins  lapiease 
délicatesse  d^s  prélats. 

Voici  comme  il  tait  parler  le  Pape  aux  am- 
bessadeora  do  eet  empereur  :  «  SI  virga  et 

aonulo  investialnr.  cum  nr}  nlt^iria  ejusmodi  de  l'empire  :  «  Bniscoporum  Italin;  ego  qui- 
pertineaot  oootra  Oeum  ipsum  usurpare  :  si  dem  non  affeclo  hominium,  si  taœen  eteos 
sacralas  lIominiQO  oorpori  et  sansninî  ma-  nostrls  regalibus  uihil  délectai  bab«n. 
nus,  laici  manibus  gladio  snnguiholentis  Qui  s>  gratanicr  audierinl  a  Romaco  Prs- 
obligando  suppooant,  ordini  suo  el  sacr«  suie  :  Quid  tibi  et  re^i  t  Coosequeoter  m 
unenoni  derogare.  •  ab  imperatore  non  pigeat  audirs:  Q«d 

f!  dit  que  les  amiiassadeurs  allemnnds  fi-    tibi  el  possessioni  ?  »  (KAOEViGOtf  ^ifUlif 
rent  alors  éclater  les  marques  de  l'opiniâ-    Fridericit  I.  ii,  c.  30,  31.) 
Ireté  et  de  la  fureur  dont  ils  étaient  possé-     «Les  lettres  d*Atlon,  évêque  de  Verceil, 
dés  !  «  Cumque  hiec.  et  his  siniilin  rorvirosl  " 
audissent  legatii  Teutooico  impelu  freiiden- 
lea  lOmulluabaot,  >  Ole.  (IhJCBasRi,  lom.  IV, 
p.  290.) 

Ce  sage  et  savant  abbé  n'eût  pas  usé  de 
oes  termes,  s*il  n'eti  pas  approuvé  les  pro- 
pnsi lions  du  Pape,  el  s'il  n'eût  été  bien  pi?r- 
suadé  que  nos  rois  s'abslenaieot  dès  lors 
tant  de  cette  formalité  de  Tbommage  que  de 
l'invf'Sliliirp ,  %e  contentant  du  serment  de 
Udélité'qui  contenait  un  hommage  implicite, 
iMi  d*Q0  bommage  qui  n'aTait  non  d'humi- 
liant. 


videlicel,  horaagiura  requiris,  [îiJeliiaieai 
esigis,  el  manus  eorum  sacraus  manibus 
tuia  inneetfsf  »  (Baaoïiius,  ao.  1159,  n.  5. 

14,  (  te.) 

Comme  on  fit  quelques  projets  de  coo. 
oorde  entre  le  saeerdoee  et  l'empire .  i« 
Pape  demanda  qu'riu  moins  les  érâquei 
d'Italie  en  fussent  quittes,  eo  faiMot  la 
serment  de  fidélité  sans  bommtge  :  «  E(ii> 
scopos  Itatiff)  so*nm  sacrameotuai  ûdeli- 
tatis  sine  bomioio  facere  debere  dooioa 
imperatori.  » 

L'empereur  répliqua  à  cet  arlîcle  qu'iUti 
demeurait  d'accord,  pourvu  que  1rs éTèques 
d'Italie  se  dépouillasaent  de  toosleileb 


On  peut  ajouter  h  cela  l'édit  du  roi  Louis    que  de  Canlorbéry. 


qui  vivait  av  int  !'nn  1000,  font  voirqueirf 
évôques  d'iulie  prùuicnt  seuieinenl  unser* 
me  ni  de  fidélité  è  leurs  rois.  (S/)rn7.,U 
VIII.  p.  9,  107,  132,  136.J  Les  rois, pouri»lus 
grande  sûreté,  leur  demandaient  encorî 
(ius  otages,  mais  ils  ne  les  aceordiieoi  |M 
facilement. 

Il  eu  était  de  même  enÀuglelerre,comnji 
il  |>aralt  par  l'assemblée  de  Clarendon, e» 
1164,  où  lo  roi  Henri  U  fil  recevoir  dix-sei4 
articles  des  coutumes  royales,  sans  que 
évèques  y  fissent  aucune  opposilien, 
n'est  le  généreux  martjr  Tbomat, arclian' 


le  Grès,  donné  en  1137,  en  fHveur  des 
«^vAr|ries  et  des  abbés  de  In  province  de 
iiorduaux,  qui  devait  échoir  à  son  tils  Louis 
le  Jeune  après  la  mort  du  duc  Guillaume, 
Jont  il  avail  *^ponsé  la  fillo  Aliéner.  Par  cet 
édit  il  leur  donna  la  liberlé  canonique  des 
éleetloos,  sans  hommage  ei  .sans  serment 
•Gconpegné  des  cérémonie»  de  riionunage  : 


Un  de  ces  articles  était  pour  cet  bomn»? 
des  évèques  élus  aux  rois  :  «  Elpriu»  fw- 
magium  et  fidelitatem  régi,  sicut  ligi^'  ^ 
mîuo  suo,  de  vite  sua,  et  de  maiDbris,eMt 
honore  lerreno,  sairo  ordine  suo  Uatu 
priusquam  consecretur.  •  (  BAuoMitÂ, 
11G3,  n.  90,26.) 
Saint  Thomas  mémo  témoigna  qu'il  m'^ 
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f^ii  un  serment  de  fidélité  au  roi  :  «  Quod 
lidelitaloro  ei  jurnvorat  ,  vitam  scilicet , 
inembruD),  et  houorem  lerreuura,  salvo  or- 
dtne  siio.  » 

Le  Pa|>e  écrivit  aux  évôques  d'Angleterre 
de  ne  point  faire  d'autre  serment  que  celui 
ijne  It'S  évôques  avaient  accoutumé  dn  faire 
aui  rois  :  ■  Prœter  id  juraraentum  quod 
episcopi  suis  regibus  facere  consueverunt.» 

11  ne  faut  pas  être  surpris  des  circonstan- 
ces humiliantes  de  ce  serment  et  de  cet 
hommdge  des  évèques  d'Angleterre  et  d'Al- 
lemagne h  leurs  souverains,  puisqu'ils  ne 
faisai»>nl  )K)int  de  diflIcuUÔ  do  prendre  des 
fiefi  débourse^  comme  on  les  appelait, c'est- 
à-dire  des  pensions  annuelles  do  divers 
|)rinces,  et  d'en  faire  bommage  avec  ser- 
ini^nt  de  fidélité. 

Roger  nous  en  nssure  quand  il  dit  qiio  lu 
roi  Richard  d'Angleterre,  sortant  des  pri- 
sons d'Atlemagne,  donna  des  lettres  pour 
ces  sortes  de  fiefs  aux  arclicvôijues  do 
Ma yence  et  de  Cologne,  à  l'évôque  de  Liège 
et  a  plusieurs  autres  ducs,  comtes  et  barons 
de  l'empire,  en  reoBvaQt  d'eux  rboomage 
et  la  fidélité. 

«  Rex  An^liœ  promisit  et  chartissuis  con- 
firniavit,  quibusdam  archiopiscopis,  el  epi- 
acopisetducibus,  et  comilibus,  elbaronibus 
de  imperio,  reditus  anonos  pro  homagiis  el 
fidelitatibus  el  auxiliis  eorum  conlra  regem 
Fraociœ.  Recepit  itaque  homngium  de  ar- 
chiepfscopo  Moguntino,  etc.  Salva  Odelitate 
lm|ier,ituri '■.  »  'UnGru.  pag.  73V.) 

VI.  Règlement  d'innocênt  UL  —  Voilà  l'é- 
tal où  Innocent  111  Iroara  les  différentes 
provinces  de  l'Eglise.  Ainsi  il  ne  put  s'em- 
pécber  de  confirmer  indirectement  tes  ser- 
ments et  les  hommages  qui  étaient  si  com- 
mun»;, lorsque  dans  le  iv*  concile  de  Lairan, 
en  1215,  il  défendit  seulement  aux  laïques 
<f  exiger  aucun  aermenl  de  fidélité  des  ec- 
eI(^$iasMqua8  qui  ne  tanaienl  d'eux  aucune 
terre. 

HimU  de  /«ra  di'eme  qutâem  Mmutur^ 
pare conantur,  cum  viros  ecclesiasticos  nihit 
iemportUe  detinentee  a6  eii  ad  prcesiandum 
êibt  fldetitit4i§  furamenta  eompeltunt.  Saeri 
aucloriitiieconctlUprohibemus,  ne  taies  cleri- 
ciê  personii  smcularibui  prœstare  cogantur 
huiusmodi  jufûmentum,  (Can.  hS,) 

Innoi  eul  IV  ne  laissa  pas  de  défondro  ces 
hommages  el  ces  seolimenls  dans  la  Suède, 
parce  que  la  coutume  ne  tes  y  avait  point 
encore  autorisés  en  l'on  1250  :  «  Ne  aliqua 
saNiularis  persona  contra  statula  hujusmodi 
quidquam  attentare,  aut  a  Tobls  vel  succès- 
soribus  vestris  homagii  vel  fidelitatis  exi- 
gere,  seu  oblalum  recipere  audealsscramen- 
tum.  k  (RaïKALD.) 

VII.  Curieux  détails  tur  ce  qui  se  prali- 
guait  en  France,  —  Quant  à  la  France,  elle 
continua  de  s'accommoder  aux  pratiques  les 

f)lus  conformes  i  l'esprit  des  canons  et  à  la 
iberté  ecciésia&ticjue.  C'est  dire  qu'il >  eut 
peu  d*évéques  qui  fussen4  obliges  è  IHiom- 
mage,  tons  les  nntros  prêtant  au  roi  un  sim- 
ple serment  de  lideliié.  {Recueil  pour  Vhi$' 
f^kt  de  B^wgogne,  pag.  315,  491.) 
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Guillaume  le  Maire,  évê«]uc  d'Angers,  fut 
reçu  au  serment  de  fidélité,  en  1291,  après 
avoir  été  confirmé  par  son  métropolitain; 
les  termes  de  l'acte  en  apprennenl  Isa  e6ré- 

roonies. 

«  Fecfmus  régi  Philippo  juramentum  fide- 
litatis in  hune  modum  ;  videlicol  quo'i  stola 
nobis  ad  coilum  posita,  in  modum  crucis 
ente  pectus,  et  manu  ad  pectus  missa,  libro 
Evangoliorum  coram  posito,  dixit  nobis  do 
mandato  régis  Dominus  de  Chamberh  nii-> 
les  :  Vos  juratis  domino  régi  fldem  et  lega- 
litateiu,  et  lilio  ejus  régi  Francorum  posi 
eum,  et  quod  servabitis  eisdem  oorpora,  et 
membre,  et  vitam,  el  jura  sua,  et  honorem 
suum  temporalem,  el  si  petal  a  vobis  con* 
silium,  bonum  el  fidèle  Sibi  dabilis.  Ita  jura* 
lis.  Et  nos  respondimus  :  Ita  juro.  »  [Spieli,, 
t.  X,  p.  283,  285.) 

Philippe  le  fiel  donna  en  môme  temps  à  ce 
prélat  une  semblable  décharge  à  celle  quo 
Philippe  le  Hardi,  saint  Louis  et  Louis  VIII, 
ses  prédécesseurs,  avaient  autrefr>i$  donnée 
dans  une  pareille  occasion  aux  anciens  évô- 
ques d'Angers 

Elle  portail  que  ce  serment  de  fidélité  ne 
préjudicierait  en  rien  aux  anciennes  liber- 
tés do  celle  Eglise,  que  l't'vù  jiie  demeure- 
rait toujours  exempt  d'aller  en  personne,  ou 
d'envoyer  des  troupes  à  l'armée  du  roi;  mais 
quo  révôque  élu  d'Angers,  après  avoir  été 
confirmé  par  «on  métropolitain,  recevrait 
main-levee  do  temporel  de  son  Eglise,  par 
des  députés  que  \>t  roi  enverrait  avec  !o  bre- 
vet de  sa  conUrmalion,  el  que  l'évôque  se- 
rait obligé  quarante  jours  après  de  venir 
fairo  son  scsruient  au  roi ,  s'il  était  dans  le 
royaume;  à  moins  de  quoi  le  roi  saisirait 
encore  une  fois  son  temporel,  jusqu'à  ce 
qu'il  lui  eût  rendu  le  serment. 

«  Quaudo  eiectus  confirmatus  eril  a  tue- 
tropolitano,  nos  reddemus  ei  regalia  su», 
per  ritintios  dnferenles  tilteras  [)atontea 
confirmationis  ejus.  Ipse  lamea  eiectus  te- 
nebtlnr  bonà  flde  nos  adiré,  si  fuerimos  in 
regno,  infra  qua<iraginla  dies,  posl  susc.)- 
plionem  regalium,  el  nobis  juramenluni  fi- 
delitatis prasstare,  »  etc. 

l  a  dernière  clausn  do  celte  déclaration 
esl  fort  remarquable  ;  til.le  porte  que,  si  le 
comté  d*Anion  venait  è  être  séparé  de  la 
couronne,  I  évôque  d'Angers  ne  serait  nulle-' 
ment  obligé  à  faire  ce  serment  de  fidélité  au 
comte  d'Anjou  :  <  Episcopui  non  teneretur 
facere  hujusmodi  juramentum  Gomili  Anda> 
gavenai.  • 

Noos  avons  remarqué  ailleurs  que  Char- 

lemagnc  et  ses  successeurs  se  réservèrent 
toiyours  la  gardeot  la prolcclion  immédiato  \ 
dea  évôchés  et  des  abbayes,  quelque  part 
que  ces  é^Hscs  fussent  situées. 

VllI.  Lu  hommagu  delà  part  des  évéqwM 
diâptarûiumt  «ntiiremmi,  —  Depuis  le  règne 
de  Louis  XI,  il  ne  parait  [)1us  d'hooMuages. 
rendus,  mais  de  simples  sermeota  de  fidé- 
lité. Ces  serments  de  fidélité  ont  même  quel* 
que  cliose  le  [)lus  lionnôlo  et  do  plus  hono- 
rable, pour  la  probité  et  pour  le  respect  de 
ces  derniers  siècles,  envers  les  princes  sou.-^ 
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veraint.  On  suppose  qu'il  ne  peut  p&s  môme 
Umber  danila  peosée  derieo  eoireprendro 

eonlre  leur  personne. 

Outre  les  assurances  qu'on  y  donne  d'être 
fidèletau  roi  et  à  l'Etat,  de  découvrir  tout 

ce  qui  pourrait  se  tramer  deconlrair^»,  el  do 
n'adiueltre  jamais  Im  ennemis  dau.s  aucune 
place,  le  roi  Louis  XIII  y  SI  qaelqoofois 
ajouter  ces  deux  clauses  :  de  se  faire  sacrer 
eu  trois  mois,  et  de  résider  persounellemeot 
dans  son  diocôse. 

HONNEURS  RKNDD?  AU  PAPE. 

I.  Ce4  honneurs  te  rapportent  à  Dieu.  — 
Les  anciennes  coutunoes  s'abolissent  plus 
dimr  ilemerjt  dans  la  cour  d«<s  grands  que 
parmi  ie  cuiumuD  des  hoiiitne^.  C  est  ce  qui 
a  fait  que  le*  honneurs  qu'on  avait  eoalaoïe 
autrefois  de  rendre  aux  »^v^(7nps  se  sont 
conservés  plus  longituijiâ  dâiis  les  palais  des 
Souverains  Ponlifus. 

La  bénédiction  que  les  souverains  roce- 
vaient  des  évôque:*  était  un  reste  de  l'an- 
cienne pif^té  des  tidèles  :  à  présent  cette 

?raiiqu8  n'est  plut  en  usage  qu'à  l'^rd  du 
ai>e. 

La  préséance  quo  les  légats  et  les  cardi- 
naux oot  couservée  sur  toutes  les  person- 
nes les  plus  éiafneotes  du  siècle,  après  les 
rois,  l'tHil  iiulrefois  un  avantage  commun  h 
tous  les  évéques;  aujourd'hui  cela  ne  s'ob- 
serve plus,  sinon  à  l'égard  des  légats  du 
Souverain  P  iutfe,  encore  faol^il  qu'ils 
aoieut  cardinaux.  ' 

Les  honneurs  particuliers  du  baisemenl 
dos  nie  ls,  qu'on  a  rendus  au  Pape,  comme 
au  chef  de  l'Eglise  el  au  vicaire  de  Jé^us- 
Clirist  sur  ta  terre,  m  loi  sont  devenus  pro- 
pres qu'après  avoir  été.  ou  moins  en  partie, 
eoisoiuns  aui  autres  évoques. 

Saint  Jérôme  dit  qu'une  fonfe  de  fidèles 
se  jetait  aux  pieds  do  saint  Epiphane,  évô- 
que  de  Constanlino  en  Chypre»  et  les  lui 
liaisait  :  c  Cum  ad  Kpiiihaniom  omnisatalls 
et  sexus  turfi  i  onfluerel.  offcrens  '  parvu- 
los,  pedes  deosculaos,  ûmbriam  vellens, 
«  cnmqoonoBposselpmmoTeregradum.»  etc. 
jEpisl.6i.) 

Il  est  indubitable  que  ces  booiaiages  si 
hambles  de  la  piété  des  fidèles  étaient  très- 
lilirrs  et  très-volonlairi  s,  s.nis  qu'il  y  en  eût 
aucune  loi.  II  n'est  pas  moins  indubitable 
que  c'était  encore  plus  la  sainteté  person- 
nelle, que  la  dignité  d'évfique,  qu'on  révé- 
rait dans  saint  Épipbane,  par  ces  prostra- 
tions, et  en  baisant  ses  jpieds.  Hais  il  n'est 
pas  moins  certain  que  c  était  la  majesté,  ta 
snioieté  et  la  personne  môme  de  Jésus- 
Christ,  qu'on  adorait  dans  ses  plus  brillan- 
tes imajzt'S  et  dans  ses  vicaires  sur  !a  torre. 
Ain<d,  il  n'est  plus  surprenant  que  ces  de- 
voirs si  respeciuoui,  qii*on  rendait  h  Jésus- 
Christ  dans  !l1  pprçnnnt»  dns  évêques  les  plus 
saints,  aient  continué  de  se  rendre  à  tous 
les  évéques,  et  surtout  aux  évéqoes  du 
premier  siège  apostolique  de  l'Eglise;  parce 
«lu'oD  a  toujours  considéré  en  eux  ta  per- 
«onne,  la  majesté,  la  royauté  et  la  sainteté 
H  11  souverain  eléteruel  FonUfo  du  ciel  et  <*e 
ia  terre. 
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Si  la  sainteté  des  nncieus  évô^uesdeTE. 
gllse  naissante  ne  se  trouva  pas  toujoersn 
eux,  îcs  vpux  delà  foi  ne  laissent  pas  de 
découvrir  toujours  en  eux  la  sainteté  û'm  1 
dignité  toute  céleste ,  et  une  effusion  trtv 
abonrianle  de  la  royauté  sacerdotale  (1«  Jé- 
sus-Christ. Tout  ce  qui  est  de  propre  elJe  i 
partleolier  à  leur  personne,  est  absotlié  «i  I 
comme  abtmé  dans  cet  océan  de  gloire.  On 
ne  voit  point  en  eux  ce  qu'ils  sont  en  mi*  i 
mêmes,  mais  ce  que  Jésus-Christ  eitn 
eut. 

Les  fidèles  sont  tous  les  membres  tie  c« 
divin  corps  dont  Jésus-Christ  est  leclier. 
Tous  les  honneurs  qu'ils  se  renileiit  n'ci- 
proauement  les  uns  aux  autres  sont  réïi'm 
on  doivent  être  référés  à  cetti^fin  n  li^ieu» 
d'honorer  et  d'aimer  les  membres  de  J&us- 
Chrisc  Cependant  il  yen  a  plusieurs  entre 
les  fidèles,  qui  sont  effectivemeni  les  mem- 
bres de  l'Antechri?!.  La  foi  cl  lo  chnrilédi>5 
autres  Gdèles  n'ont  rien  de  supcrslilibui 
dans  leursimplicité, quand  elles  conlinueot 
dn  rendre  toujntirs  les  mômes  devoirs  d'uM 
Civilité  ciirôlienne  et  religieuse  à  ceux  qui 
sont  toujours  au  moins  les  imases  d'os 
Homrap-Dieu.  I 

il.  Cei  honneurs  étaient  librei  tt  toin- 
taires.  —  Quant  à  l'autre  point  qui  a  éié 
touché,  quo  cos  horama^es  qu'on  renJ.ou 
au  Papo  ou  àut  autres  évèqueà,  étaient 
autrefois  très-libres,  et  n'étaient  point  dere-  i 
nus  nécessaires,  pas  niômo  par  la  cnaluoie,  < 
laauelle  assez  souvent  ne  géne  pas  looiits  \ 
la  liberté  que  les  lois,  c'est  une  vérité  dont 
il  faut  demeurer  d'accord  :  mais  il  faut  au»i 
en  même  temps  bien  comprendre  que  cet 
devoirs  n'ont  pas  été  exigés  de  la  parldei 
év.ôques  ;  que  la  coutume  les  a  auiohséf,et 
non  pas  une  loi  ecclésiastique  ;  que  tel  au- 
teurs  de  cette  coutume  ne  sont  autres  que 
les  lidèles  mêmes,  leur  foi,  leur  religiun, 
leur  charité,  ou  plutôt  le  Saiut-Ksprit  qui 
réside  en  eu\,  et  qui  leor  inspire  dcino» 
vemunts  si  saints.  • 

Ces  honneurs  étant  établis  par  il  «m*  | 
tuiiiC  ne  pouvaient  plus  être  refusé*  sins  j 
scandale.  Pour  maintenir  cette  Goulume,ott  i 
a  fait  quelque  loi  civile  ou  eeelésissiiqut  H 
el  ce  sont  les  mûmes  fidèles  qui  sont  b  ; 
auteurs  de  cette  loi,  puisque  ce  sool  eut  | 
qui  ont  formé  la  coutume  quels  Ici  eus» 
firme,  et  (jui  souffriraient  le  scaodite  qw 
la  loi  prévient. 

Au  reste  ces  coutumes  et  ces  lois,  eonsi' 
dérées,  non  pas  avec  les  yeux  de  la  finir 
et  du  sang,  mais  avec  les  lumières  «leit 
piété  chrétienne,  regardent  bien  moiBsl*bM< 
neur  des  évèquos,  que  la  gloire  de  léni* 
Christ  et  le  salut  des  fidèles».  i 

Les  éTéques,  les  Souterains  Tootlto  ^ 
tous  les  fidèles,  eu  L;i'iiér  il,  sont  [.er^uailés.  | 
l'Que  celui  qui  rend  Tbouneur  est  soureat 
meilleur  que  celui  çiui  le  reçoit; 

2*  Que  c'est  aussi  an  plus  grand  avants^? 
d'honorer  les  membres  el  les  images  deif 
sus-Christ  que  d'eif  être  honoré; 

3' Quo  celui  qui  voii  un  Ikièle  eslérie«- 
remeut  prostcrué  h,  ses  pieds,  se  doit  pfl>* 
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sierner  Inlérieuremeot  aux  pieds  de  tous 
l«s  Adèle»; 

Que  rien  ne  peu!  être  plus  glorieux  h 
la  reli^on,  que  d'entretenir  ce  combat  éter- 
nel d'humilité  et  de  charité  entra  tout  les 
membres  dnnt  elle  est  composée,  sans  on 
excepter  ceux  qui  sont  les  chefo  des  autres 
membres; 

5*  Que  si  quelque  prélat  n'est  pas  bien 
pénétré  de  ces  maximes  incuntesiables,  et 
s'il  dérobe  quelque  chose  de  In  gloire  qui 
n'est  au  fond  rendue  qu'à  Jésus-Christ,  c'est 
son  malheur  et  son  crime,  la  religion  n'eu 
est  ni  moins  belle  ni  moine  Mipte. 

Mais  un  doit  faire  une  censure  bien  plus 
sénàre  de  ceux  qui  n'ont  que  le  nom  et  l'ap- 
parenee  de  Chrétiens,  et  qui  regardent  les 
liMges  saints  d'une  religion  toute  céleste, 
•Tee  des  yeux  profanes  et  des  seuliineuls 
tout  charnels. 

111.  Conduite  du  Pape  Alexandre  II*  — 
Alexandre  Ii,eo  1071,  se  leva  pour  recevoir 
Tarchetéque  LanfreoedeCantorbéry,  et  lui 
(!<«rhrfl  ou  m^me  lemp<5  que  c'était  h  sn  sin- 
gulièro  érudition  qu'il  avait  rendu  cûilo  dé- 
iérenca  extraordinaire;  Lanfrane,  après 
cela,  devait  aussi  rendre  à  ssînt  Pierro  !e 
même  honneur  dans  ia  pcnsonue  Ue  sousuc- 
cesseur,  que  tous  les  autres  areboféqnei 
avaient  accoulumf^  do  lui  rendre. 

«  Sequestralo  iliu  Romani  superciiii  faslu 
dignanti;r  assurrexit,  professus  hanc  vene- 
rationem  non  «e  illius  firrhiepiscopalui  sed 
roagislerio  hUeraruni  déferre.  Quapropler 
aefeeisse.quod  esset  honoris,  illum  debere 
facere  qooa  esset  juslitiœ,  ut  pro  more  om- 
nium archiepiscoporutu,  sancli  Potri  vicarii 
vesligiis  advolveretar.  Reddidtt  ille  debi- 
lum,  *  etc.  (Baron.,  an.  1072,  n.  6.) 

Les  effets  de  la  cupidité  et  de  la  charité, 
de  la  superstition  et  de  la  religion,  sont 
très-semblables  en  apparence  et  très-dis- 
semblables en  effet.  Les  plus  saints  prélats 
et  les  plus  humbles  ont  été  quelquefois  les 

Fttus  jaloux  (les  honneurs  et  des  droits  do 
eur  dignité.  Ce  zôle  était  saint  et  très-loua- 
ble, mais  il  ne  paraissait  tel  qu'i  ceux  qui 
avaient  quelque  KOÛt  et  quelque  discerne- 
luent  des  véritables  vertus  et  de  la  magna- 
nimité de  l'humilité  chrétienne. 

C'était  à  Jésus-Christ,  c'était  à  saint  Pierre 
que  les  archevêques  et  évôques  déféraientcet 
honneur,  quand  ils  baisaient  les  pieds  des 
Papes.  Celte  coutume  religieuse  étant  de- 
puis longtemps  établie,  auand  un  Pape  dé- 
airait  la  maintenir,  c'était  à  Celui  dont  il  est 
vicaire  qu'il  procurait  ou  qu'il  conservait 
cet  honneur. 

Lanfranc  ne  refusait  pas  ce  respect,  et  il 
était  trop  humble  et  trou  éclairé  pour  le  re- 
fuser. Ainsi  ce  Pape  n  exigea  rien  de  lui; 
iiiiHs  il  lui  expliqua  à  qui  ces  témoignages 
(l'booneur  étaient  véritablement  rapportés. 

Voill  le  véritable  SAns  de  ce  récit  tiré  de 
Guillaume  do  Malru' ^bu ry.  Saint  Anselme, 
successeur  de  Lanfranc,  rendit  les  mêmes 
honneurs  au  Pape  Urbain  II,  seloD  Rdmer. 
«  Humiliai  se  pro  mure  ml  \uhU:s  Suiniui 
Fuutilicta.  •  (  Baru.i.}  au.  1077,  u.  7. } 
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Honneur i  rmidut  par  tes  princes.  — 
Les  roia  et  lea  princes  do  la  lerre  ne  ren- 
daient pas  de  moindres  honneurs  au  suc- 
cesseur de  saint  Pierre,  que  les  archevê- 
ques. 

En  1005,  Conrad,  roi  des  Romains,  tint 
l'élrierdu  cheval  du  Pspe  Urbain  lit  et  lui 
flt  l'ofllee  d*éeoyer,  au  rapport  deBertfaold. 
«  Crerannara  venienti  Papœobviam  progre- 
ditur;  eique  stratoris  ofQcium  exhibuit.  •  • 

Guiliaume,  duc  de  la  Pouille  et  de  Cala* 
hre,  rendit  le  môme  devoir  à  Calixte  11.  et 
le  suivit  à  pied  en  cette  figure,  jusqu'à  l'é- 
glise. (  Baaon.,  an.  lOH»  n.  7  ;  an.  1190, 
n.  9.  ) 

L'abbé  Suger  dit  qu'en  1130,  le  pape  In- 
nocent II,  étant  venu  en  France,  le  roi  alla 
l(î  recevoir  à  Sauil-Bennît-sur-Loire,  et 
qu'abaissant  à  ses  pieds  sa  lôte  tant  de  fois 
couronnée,  il  crut  révérer  les  (ombenux 
dos  Princes  des  aftôires  :  «  lit  nobilem  dia- 
demale  sœpius  coruiiatum  verticem,  lan- 
qoam  ad  sapuicrum  Peiri  inciinana,  padi* 
bus  ejus  procomhit.  » 

Le  roi  d'Angleterre  rendit  peu  de  jours 
après  les  mêmes  honneurs  à  Sa  Sainteté. 

Voit?»  quel  était  Ipnuïtif,  etqnf»!'?  étaipfit 
les  sentiments  des  l'apes  qui  recevaient,  ol 
des  rois  qui  déféraient  des  honneurs  si 
humbles  et  dos  rf^sperls  si  profon  Js.  Il  n'y 
avait  rien  d'iiumain  do  pari  ni  d'autre;  en 
tout  cas,  c'eût  été  leur  manquement  parti* 
culior,  et  non  pas  celui  de  la  religion. 

Ce  fut  pour  Innocent  11  que  saint  Ber- 
nard, abbé  de  Clairvaux,  entreprit  une  léga- 
tion dans  le  Milanais.  Qn  accourut  de  tous 
côtés  pour  y  voir  ce  miracle  de  sainteté: 
tout  le  monde  voulut  baiser  ses  pieds,  et  il 
lui  fut  impossible  de  l'empêcher.  Voici  ce 
qu'en  dit  1  auteur  de  sa  Vie  :  «  Deosculau- 
tur  pedes  ejus  universi  ;  et  licet  boa  ille 
moleste  acciperct,  nuila  potuil  pronos  et 
devotos  ratione  compescere,  iiulla  interdi- 
ctione  repellere.  •  • 

Ces  honneurs  rendus  à  un  saint  neclio- 
qucot  personne.  Mais  quand  les  empereurs 
et  les  rois  de  la  terre  se  prosternent  et  bai- 
sent la  cendre  des  tombeaux  des  ai^ôtres,  ou 
les  piedadeavicaires  de  Jésus*.Cbrisi,  sans  cou* 
sidérer  en  eux  autre  chose  que  ta  personne 
ou  roinlirc  de  Jésus-Chri.st.  u  est  unsjiectacfe 
très-édiûaul  et  très-g!orieu\  de  la  religion. 

V.  Conduite  du  Pape  Adrien  F/.  —  Je  ne 
m'amuserai  paa  k  rapporter  tous  les  exeni» 

pifsdes  empereurs  et  dos  roi-?  rjui  ont 
abaissé  leurs  têtes  couronnées  aux  pu  dsdes 
Souverains  Pontifes.  11  suffit  de  dire,  en  gé- 
néral, ([lie  dnns  leurs  entrevues,  ils  n'ont 
jamais  luauquô  k  cette  marque  de  re- 
ligion. 

L'ofQco  d'écuyer  est  plus  singulior  et  a 
été  plus  contesté.  L'empereur  Loihairo 
s'en  acquitta, en  1131,  envers  le  même  Pape 
InnoiM'Tii  If,  h  rirj-'i'  où  il  le  vil,  au  rii(i['<n:t 
de  l'abbé  Suger  :  «  Uumiilimesei^sum  stra* 
lorein  offerens,  pedes  per  médium  sanet« 
procussionis  ad  eum  feslinnl,  alia  manu 
virgam  ad  duicndundum,  alia  iriBOUoi  oibi 
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eqiii  flcci|)ieHs,  lauquam  daiuinum  dedu* 
eebnl.  » 

Voi\h  lin  triomphe  i\ç  h  rroix  et  do  l'hu- 
tiiiiilû  de  Jésus-Clirisl  uolro  souverain  poii- 
lire,  sur  lout  ce  qu'il  y  a  de  plus  gMOd 
et  ife  plus  fastueux  dans  le  monde 

L'empereur  Frédéric  1"  venant  en  Italie, 
en  1155,  pour  recevoir  de  la  main  du  Pape 
la  couronne  de  l'Empire,  refusa  d'abord  de 
ntndre  ce  devoir  d'écuyer  au  Pape  Adrien 
IV.  Les  cardin.iux  furent  si  surpris  de  ce 
refus,  qu'ils  se  retirèrent  et  laissèrent  le 
Pape  tout  seul.  Ce  généreux  Pape  reçut 
l'empereur  au  baiser  des  pieds  ;  mais  il  lui 
refusa  ensuite  le  baiser  de  la  bouche,  jus- 
qu'è  ce  quMl  eût  rendu  à  saint  Pierre  en  sa 
persoijijf)  Il  s  dMvoirs  que  les  anciens  empe- 
reurs avaient  rendus  à  saint  Pierre  et  à 
Mfnt  PaqI  en  la  personne  des  anciens  Pa- 
pes :  «  Quem  ti  nioriim  prœdecessores  lui 
orlhodoxi  imperatores ,  pro  apostolorum 
FatrI  et  Panli  reverenlia,  prœdecessuribus 
nostris Ro 1 1  cin i s PontiScibus exhibe re  usq ue 
ad  bœc  tempora  contueveruot.  »  (Bieon.» 
an.  1155,  n.  8.  ) 

Il  paraît  'i'3t}nr(J  un  peu  surpreii;int  que 
ce  Pape  ait  exigé  avec  tant  de  rigueur  ua 
devolr,qul  ne^  fat  anirefois  dans  aon  orip;ine 
qu'une  civilité  religieuse  et  volontaire  ; 
mais  telle  est  la  nature  des  choses  bu- 
inainas.  Les  droits»  libres  et  arbitraires 
en  leur  commencement,  deviennent  des 
coutumes  dans  la  suite»  elles  coutumes 
passentenfln  pour  des  lois.  La  plus  grande 
partie,  soit  des  droits,  soit  dos  de  voirs  tant 
ecclésiastiques  que  séculiers,  ont  été  éla» 
blis  de  cette  manière.  Les  princes  ont  beau- 
coup de  pouvoirs,  qui  leur  sont  acquis  dans 
les  choses  ecclésiastiques  par  une  ancienne 
eontume  et  par  une  longue  possession.  Les 
prélats  de  TE^tise  ont  à  j  rojmrtion  des 
droits  très -légitimes  dans  les  clioses  tem- 
porelles ,  et  on  ne  peut  les  leur  disputer, 
.  ({uaiid  une  longue  coutuve  leur  eu  a  af- 
fermi la  possession. 

Après  tout,  ce  Pape  justiOa  entièrement 
sa  conduite,  quand  i!  remit  la  décision  de 
son  différend  avec  l'empereur  aui  prin- 
ces mêmes  de  l'Kmpire*  Après  une  longue 
délibération,  ils  jugèrent  que  l'enipereur 
devait  rendre  les  Uièmes  marques  de  véné- 
ration que  Lolhaire  et  les  autres  empe- 
roiir<;  nv.int  lui, avaientrenducs aux  anciens 
Papes.  D  uiî  il  résulte,  que  ce  devoir 
étant  aussi  juste  et  aussi  légitimef  ce  Parie 
Ij'i'ivnii  dû;le  négliger. 

«  Tcindem  requisilis  aniiquionbus  prin- 
cîpibus,  qui  cum  rege  Lotbario  ad  Papam 
IntHM-endum  vénérant,  et  prisca  consuetu- 
dine  Jiiigenter  invesligata,  ex  relatioue  ii- 
lorum  et  veteribus  monomentia»  judioio 
principum  decretum  est,  et  totius  rcirnlis 
curiœ  communi  favore  roboratum»  quod 
idem  rei  nro  apostolorum  prndictorum  re- 
verentia  Papœ  Adriano  exhiberet  slratot  is 
oûicium  ;  et  «jus  slreguam,  suppedaoeum 
seilieeC»  teneret  ad  oonscendendum  in 

eqiiurn.  « 
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et  aux  désirs  du  Pape,  s'acquillanl  d'un 
devoir  de  religion  dont  l'empereur  Lotbair« 
lui  avait  depuis  peu  donné  l'exemple,  mais 
dont  Cbarlemagne  et  les  empereurs siiiranu 
avaient  longtemps  avant  mtroduit  et  établi 
la  coutume.  Toat  cela  est  tiré  des  Actes  da 
temps  rapportés  par  le  cardinal  Bsronius. 
(Baron.,  an.  1159,  n.  4,  5.) 

Ce  Pape  et  cet  empereur  eurent  ensoila 
d'aulres  démêlés.  L'empereur,  écrivant  au 
Pape,  mille  nom  du  Pu  pt- après  le  sien,  ce 
qui  fâcha  le  Pape  :  et  l'empereur  était  fàcbé 
contre  le  Pape  de  ce  quMI  semblait,  par  de 
rt  rtains  lernies,  insinuer  que  les  empereur) 
étaient  vassaux  de  l'Eglise  de  Roue.  Un* 
rait  bon  que  ces  contestations  se  piuseat 
elTarer,  noii-seuleméot  de  la  conduite,  mai$ 
aussi  de  la  mémoire  des  hommes.  Im  plits 
sages  Tont  quelquefois  trop  loin  et  gâtent 
une  bonn-'  c.iux;  par  des  [loursuiics  tru|>  i 
aigres  et  trop  ardentes.  Cet  empereur  rendit  ' 
}e  devoir  d'écuyer  è  aoo  antipape  Victor, 
sous  Alexandre  III  ;  tous  patriarches, 
archevêques  et  évèques  de  sa  cour  lui  liai. 
sèreni  les  pieds ,  tant  loi  et  eux  tous  étaicut 
pprsLi;oJ(j-s  que  eus  honneurs  ne  sepoutaieul 
plus  refuser  sans  scandale  aux  succeâsears 
de  saint  Pierre. 

Alexandre  III  s'(''tnnt  retiré p^n  Fnnce.  re- 

Sut  les  mêmes  honneurs  de  Louis  VU,  rui 
e  France»  et  de  Henri  II»  roi  d'Angleterrt. 
Un  prince  sarrasin  m  'me  voulait  lui  bisir 
les  pieds  pour  adorer  en  sa  i>ersuooe  le  Dieu 
desChrétiens:  •  Osculalîs  pedlbusfjastit* 
quam  sanclura  et  pium  Cliristinnnrn:ti  Detim 
ipsum  Pontiticero  adoravil.  »  (BAiiox.,aD. 
1160,  n.  18;  1163,  n.  3»  18;  1163»  n.  1.) 

Knfln,  apr^s  nnr  Intigao  et  scanilalcnse 
dissension  entre  ie  sacerdoce  et  rEtn^iire, 
Frédéric  seréeoncilia  avec  Alexandre  III  et 
lui  rendit  tous  ces  fiumbles  devoirs  dans  h 
cérémonie  la  plus  solennelle  qui  fut  jamais 
ft  Venise.  On  sait  que  le  pieux  et  Siiint 
Ott  n,  (5vôque  de  Krisingue,  était  parenlde 
l'empereur  Frédéric  I",  et  par  conséqueni 
engagé  k  sa  défense.  Ce  sage  [)rélata  néan* 
moins  reconnu  que  c'est  la  Providence  éler* 
nellc  ei  toute-puissante  qui  a  retiré &un 
Eglise  de  la  poussière  el  de  robscorilé,  el 

aui  la  fait  triompherde  toutes  les  puissances 
e  la  terre,  quand  les  plus  grands  priiices 
du  monde  viennent  adorer  l'humililé  de  !< 
croix  de  Jésus^hrist»  en  iMiisaot  les fiiei» 
de  son  Vicaire. 

«  Ëtutcognoscamus  non  forluiliscasibas, 
sed  Dei  proiundissimis  ac  justissi-nis  judi- 
ciis  id  faclum,  vide  pridie  iatiiariiein,  ac 
quemlibel  inûmea  conditioiiis  virura  fiigieii- 
tem,  brevi  tantœ  auctorilatis  fieri,  ut  regi* 
bus  imperet,  de  regibus  iudicel.  Vide  laoïa 
a  sœculo  venerationi  baberi,  ut  veuiaul 
curvi,  vestigiaque  neiium  t'jtis  in  «olio  w- 
dentis  adorent  orLi^  Domim.  »  i  ^ro/of  • 
lib.iv.) 

VI.  Autrei  signes  d'honneur.  —  Ces  lOft*  | 
gues  cunlestalious  du  sacerdoce  el  del'Bii* 
pire  servirent  à  établir  phus  fortement  cei 

devoirs  roli'^icnT  tles  firinces  de  la  tfrre** 
vers  les  i'oulUcs  uu  iioi  du  ciel.  Il 
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inutile  d'eu  eotasser  un  griod  oombra 
d'etemples. 

CtMoslin  V  voulut  imiler  rhumililé  du 
triomphe  de  Jésu$>Chrisl  quaod  il  fil  son 
entrée  dent  les  Tilles,  monté  sur  vn  âne.  Les 

rois  de  Hongrie  et  de  Sicile  ne  laissèreDt 
pas  de  tenir  les  rôoes  du  vil  animal  sur  1e- 
qoel  il  était  monté.  Quand  Clément  Y  fit 

son  entrée  h  Lyon,  le  roi  Philippe  le  Bel 
voulut  lui  faire  office  d'écuycr.  (iUiNAU»., 
an.        n.  10;  180S.  n.  13.) 

RainaIJus  a  inséré  dnns  ses  annale';,  on 
l'an  1311,  la  cérémonie  du  sacre  des  empe- 
reurs comme  elle  se  trouvait  réglée  dans  on 
ancien  manuscrit.  L*oflice  d'écuyer  n'y  t  st 
pas  oublié.  Il  ne  (aut  pas  oublier  aussi  ce 
<)fne  dit  ee  savant  annaliste  en  la  même  an- 
nôc',  que  If"  roi  dns  Ttorn-iin';,  lîonri  VII,  i^!a:it 
venu  en  Italie,  le  duc  de  Veuise  et  le  séiint 
lui  envoyèrent  leurs  ambassadears;  mais 
aprè<:  lour  avoir  (f(^fendn  de  rrndro  aucun 
témoignage  d'obéissance,  ni  de  baiser  les 
pieds  de  Tempereur.  Ils  prétendaient  que 
l'Etat  de  Venise  était  en  possr-s^ion  dr  trai- 
ter avec  l'empereur  comme  des  amis,  et  noa 
pas  comme  des  sujets.  >Quibas  etiam  inbi- 
bilum  pedes  deosciilari  regios.  »  fR atxald., 
an.  1311,  n.  5.)  C'était  donc  la  coutume 
de  saloer  iei  emperears  eo  baisant  les 
pieds. 

En  1368,  Chsrles,  frère  de  saint  Louis  roi 
de  Franoe,  rendit  le  devoir  d'écuyer  au  Pape 
Urbain  IV,  et  donna  l'eiera(tle  aux  rois  de 
Naples  el  de  Sicile,  ses  successeurs*  {lo., 
n.  8.) 

En  1375  le  môme  annaliste  remnrqne  uno 
preuve  de  l'ancienne  coutume,  de  laire  ou- 
vrir le  chemin  par  l'adorable  sacrement  de 
rEurharistie  qnantî  le  Pape  va  en  cam- 

Ëigne  :  «  Primo  iuane  antelucanom  corpus 
hristi  omnibus  vinm  palefeelt.  »  (Id., 
B.  7.  et  an.]il9.  n.3.) 

C'est  encore  un  de  ces  restes  précieux  de 
Tantiquité  qui  a  été  conservé  dans  la  pre- 
mière de  toutes  les  Eglises.  On  sait  assez 
eiimbien  il  a  été  ordinaire  que  les  particu- 
liers même,  allant  en  voyage»  j»ortasseiit  se* 
crètement  l'Eucharistie. 

Cela  fait  voir  qu'il  ne  faut  pas  considérer 
le  Souverain  POotife  comme  un  prince  tem« 
porel,  mais  comme  Jésus-Christ  môme  ;  et 
qu'il  faut  regarder  toute  la  pompe  qui  l'en- 
vîrODoe comme  une  pompe  et  une  m^nifi- 
ficence  religieuse;  »t  l^'S  honneurs  qu'on 
lui  rend  comme  lus  honneurs  qu'on  rend 
mit  premiers  ministres  de  Dieo  dans  ses 
-  temples. 

En  quelque  lieu  que  se  trouva  Jésus- 
Christ  dans  la  personne  de  son  premier  mi- 
nistre, cV'fit  un  temple,  c'est  une  église  et 
iitt  tiiéâlre  consacré  à  la  religion  e(  à  la 
sainteté.  C'est  pour  eelaqu*on  porte  la  eroii 
devant  les  archevêques,  afin  que  lotir  [>er- 
snnne  soit  toujours  coiisidéréu  comotu  un 
temple  saint  et  inviolable. 

Le  saint  évôque  de  Lincoln,  Hti^ues,  qui 
le  pensait  ainsi,  ayant  rencontre  un  crimi- 
nel qu'on  menait  au  gibet,  pendant  qu'il 
allait  en  campagne,  suivi  d'une  troupe  de 


fidèles,  voulni  absolument  le  faire  jouir  du 
mémt*  privih  gt  de  l*asile  des  églises,  parce 
que  l'E^^li^f  esL  ceriaii;ement  oCi  est  l'évfi- 
que  avec  son  peuple,  il  y  avait  effective- 
ment alors  plusienrs  personnes  qui  étaient 
ti  la  suite  de  H  igucs. 

Vil.  Hotmeurt  rendui  au  Pape  Eugène 
/F.  —  Le  roi  Charles  rendit  les  mêmes  de- 
voirs d'écuyer  h  Urbain  VI,  l'empereur  Si- 
gismond  à  Martin  V,  et  à  Eugène  IV.  Ce  der- 
nier Pape  attira  et  reçut  les  Grecs  an  con- 
cil(  de  Ferrare  ou  de  Florence.  (  In., 
an.  1383,  n.3;  1U8,  n.  36;  1433.  n.  14.) 

Les  ambassadeurs  que  Tempereur  et  le 
patriarched'  CnrT^  tan  linoplo  a  valent  envoyés 
au  Pape,  dès  qu'ils  furent  arrivés  à  Venise, 
avaient  rendu  k  Sa  Sainteté  les  honneurs 
qu'ils  avaient  jugés  plus  cnnformesanx  nsa- 

C[es  de  la  Grèce.  Les  séculiers  avaient  fléciii 
es  genoui  devant  le  Pape,  les  ecclésiasti- 
ques avaient  seulement  baissé  la  tôln.  L'em- 
pereur trouva  le  Pape  qui  se  promenait  à 
Ferrare  :  il  voulut  se  mettre  à  genout  ;  le 
Tafio  ne  le  permit  pas,  l'embrassa,  le  baisa 
el  le  plage  à  sa  gauche  :  «  Cum  in  genua 
vellet  procombere,  non  id  Papa  permisit; 
sed  eura  ctitTipIrTu^;,  porreclaque  dexlcra 
osculatus  est,  et  ad  sioiàtram  suam  coltoca- 
vit.  »  (Id.,  an.  1488,  n.  6.) 

Le  pa'.riarche  r(=nidit  oncore  moins  d'hnn- 
neur  au  Pape  que  l'empereur.  On  n'en  exi- 
gea pas  davantage  ni  de  l'un  nt  de  l'autre  t 
et  on  fit  bien  connaître  que  tons  ces  hom- 
mages étaient  arbitraires  dans  leur  orisine 
et  dans  leur  continuation,  insqu*k  ce  qu  une 
longue  coolomeen  eut  ait  comme  aoe  né- 
cessité. 

L'histoire  grecque  qu*on  a  publiée  du 

concile  de  Florence  rpf>pnrfe  quelques  dé- 
marches qu'on  fit  pour  faire  consenlir  le 
palriarebe  grecà  bsiserles  pieds  de  Sa  Sain- 
lelé,  ce  qu'il  rojti ta  avec  indignation.  Cet 
auteur  n'est  pas  trop  digne  de  foi.  Mais  quand 
la  chose  se  serait  passée  de  la  sorte,  il  était 
bon  de  propriser  au  patriarche  si  sa  piété  le 
porterait  à  se  couiormer  à  tant  d'autres 
grands  prélats  de  l'Eglise  latine;  il  était 
d'une  gran-îo  saç;rs<?e  de  ne  le  pas  presser 
davantage  sur  une  chose  dont  il  avait  té- 
moigné de  l'étoignemeol. 

Au  r€;s\o  l'historien  grec  Cinoamus  n'a 
fait  une  longue  et  extravagante  invective, 
dans  son  livre  v,  contre  les  honneurs  que 
les  empereurs  latins  ont  rendus  au  Pape, 
que  parce  qu'il  eu  a  ignoré  les  raisons  vé- 
ritables el  la  longue  possession. 

y Ul.Vraie signification  de  tous  ceshonneur$. 
—  Les  empereurs  oui  w^sà  depuis  du  s'al- 
ler faire  c  ouronner  à  Kome,  et  les  Papes  ne 
sont  plus  guf'>re  <;ortis  de  leurs  Etats.  Ainsi 
ces  sortes  d' hommage,  que  les  souverains 
du  monde  rendaient  aoi  Papes,  comme  aux 
successeurs,  et  en  r^nclque  manière  comme 
aux  tombeaux  des  princes  des  apôtres,  n'out 
plus  paru  que  dans  les  livres  et  les  bistoi« 
res  des  siècles  passés. 

Après  qui  a  été  dit,  on  doit  èlre  per- 
suadé que  les  Papes,  les  empereurs,  fei 
rois  et  toute  rfiglise,  n*ont  regardé  ces  pro^ 
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superflu,  mais  luâme  de  ce  qui  pouf  ail 
élre  nécessaire. 

a  Pnlrhra  resest  benignitas, et pauperum 
alendorum  studium, atque bumaDO  iofirai. 
tati  opem  ferre.  PaQlnmeilradTiuîemii». 
dem  efTor,  ne  novam  civUatem  conspice, 
illud  inquarn  pisiaiis  promptuarium,  con> 
mune  locupletom  »rarlmi,  in  quo  iim 
modo  redundantes,  ao  superflu»  mm, 


fonds  respects  que  cuiume  un  culte  reli- 
gieai  rendu  «uf  vieaires  de  lésus-Chrial, 

flvor  )o  mAiTTP  nsfirîf  que  Ions  les  souverains 
se  sont  prosternés  à  Home  duvaul  les  lûm> 
beaiiv  des  apAIres. 

Erouton?  ce  que  Vahhé  Suger  dit  de  l'ar- 
rivée du  Pape  Pascal  en  France,  où  le  roi 
Philippe-Auguste  et  son  fils  lui  déférèrent 
ces  honneurs  ordinaires,  «  Occurrit  ei  ibi- 
dem res  Pbilippus.  et  duminus  Ludovicus  jam  Decessaris  quoque  facoltates  propier 
filius  ejttfl,  gralanteret  votive,  amore  Dei  illius  cohoflatiooea  reocHidaDiiir.  •  (Ont. 
majesfatem  roj^ism  pedihns  ejus  iiicurvan-  20.) 

tes  ;  queujadmoduai  consucverunt  ad  se-  JI  fallait  quol*éleodue  et  la  magniOccMQ 
puirrum  pi scn loris  PetrI  reges  sabmiaso  de  cet  hôpital  fût  extraordînaiNk  ptuane 
diadernate  iriclinari.  »  saint  Grégoire  le  compara  à  QDa  BOOMil 

Dès  qu'on  est  convenu  de  l'idée  d'un  culte  ville, 
religieux,  ni  les  rois,  ni  les  patriarcbM*  ni       L'auteorde  tatiedesaint  Grégoire  ét 
les  archevêques,  ni  les  évêques  n'y  peuvent    Nazianze  nous  assure  qu'il  avait  euioi.roè* 
plus  faire  de  dinieulté,  puisqu'ils  n'en  fe-    me  bonne  part  à  cet  admirable  trophée  de 
raient  aucune  de  baiser  a  genoux  les  tooi- 
besux  des  apôtres,  et  qu'ils  ont  coutumede 
fiéciiir  le  genou  devant  leur  confesseur. 

HONORAIRE  DBSlIBS8E9.~rev.  Loua* 

BLES  COLTLMES. 


HOPiïALLIER.  —  L'h.'jpitallier  était 
chargé  de  l'hôpital  des  pauvres,  auquel 
loua let  ebapiirea  doraient  donner  les  dî- 
mes, non  -  seulement  des  fottds  de  leur 
éjdisf,  mais  encore  desotfraudes  et  de  tou- 
tes lus  aumônes  qu'on  leur  faisait,  el  en 
oulre,  fournir  avec  abondance  tout  re  qui 
pouvait  être  nécessaire  pour  les  besoins 
des  pauvres.  (ConeU,  tf'ilia^^a-CAap.,  leott 
en  816,  can.  li.î 

L'hôpilallierdoit  ôtre  élu  parmi  les  mem- 
bres du  chapitre  ;  il  ne  peut  rien  a'apprô- 


ia  cliaritéde  aalnl  Basile  pour  les  panvres. 

Il  nous  apprend  aussi  le  soin  qu'on  prit  de 
faire  subsister  un  si  grand  ouvrage  par  des 
revenus  proportionnés:  •  Amplissimii adi- 
bus  exstrucns  afque  annuis  proTenlibai 
constilutiii,  quos  a  divilibuselcopiosis  ho> 
minibus,  prudenti  or.iiiooe  ad  largitionce 
impnlsis rolk-gerat,  av^roios omnes in unam 
coegit,  ()auperum  ^yiunasia  baM:l(>caap|>di- 
(ans.  Huic  in  ea  re  a^jnlor  oporiiqaa  jfu» 
ticeps  fait  Gregorius.  » 

Il  y  a  bien  de  l'apparence  que  c'était  un 
assemblage  de  plusieurs  hôpitaux,  les  dm 
pour  les  malades,  les  autres  pour  les  piu* 
vres,  les  autres  pour  les  passants,  peut-être 
môme  (jju'il  yavait  distinction  des  vieillard», 
des  vieilles  femmes,  des  veuves,  des jauscf 
Hlles  et  des  jeunes  garçons,  poarmérîlerit 


prier  de  ce  qu,  .s  donné  pour  les  pauvres  :  d'une  rlouvelle  ville,  et  pour  pou.oîr 

ildouèlro  surveillé  par  1  évôque,  ?tin  qu  il  avec  quelque  justice,  ôtre  comparé  à  C6J  sa- 

Uni^Af"* ®  ''V  ''°"5"î*                     '^V  Perbeï  ôdificeJ  que  la  vanité  dîTsiècleitiil 

doit  Être  employé  h  la  nourriture  des  mal-  „  -r^^„u.      ..m  min. 


heureux  :  •  Do  ipsa  coogregaiione  boni  te- 
st imonii  fréter  constituatur,  qui  hospiteset 
peregrinos  advootnnies,  ul  Cluistnra  susci- 
piat,  qui  ea  qua)  in  usus  pauperum  cedere 
ciebent,  nequauuam  in  usus  suos  reflectat, 
etc.  Sed  et  |»rœlatorum  débet  vigilare  indu- 
atria,  ne  euiu  cui  hospitale  pauperum  cûm- 


admirés,  et  qu'elle  a  appelés  les  saplDiir}* 
des  du  monde.  C'est  aussi  la  oomiMriisoa 
que  saint  Grégoire  en  fiiit. 

Il  f»iut  apprendre  de  saint  Ensile  tnêine 
la  pieuse  somptuosité  de  cet  édifice,  dont 
le  gouverneur  môme  de  la  province,  quoi; 
que  son  ami,  conçut  de  la  jalousie,  et  obli» 


•ir  a,  n«  «uiu  cui  iiospuam  puuperum  cum-  ^  j  ^  ^  ôvôaue  de  se  iusUûerd  u» 
mitliiur,  res  pauperibus  députâtes  m  aliquo    Sccosatîoo  si  honorable.  Toîcl  ee  qu'il  W 


minuere,  aut  his  quasi  beneficiario  munere 
concessis,  sinant  uti  ;  quod  a  prœlatis  qui* 
Ijusdam  curam  pauperuBiparvipeDdeDlilMi^ 
tîeri  comperimua.  • 

HOPITAUX . 


qui 

écrit  de  l'iiô]  it.il  dos  passants,  de  celui  ia 
malades,  des  logements  des  olUcien,  des 
lient  destinés  aux  artisans;  at  enSa  M 
maisons  destinées  pour  les  divers  mélierj. 

«  Quid  perpetramus  mali,  dura  recepia* 
enla  pooimus  pcregrinis  qui'  hue  séna» 
rint?  Et  praîter  i'iios,  in  eoruni  iisuj,'Hi'l'«« 
oposestcuralione  projtter  iofirmitaies  suai: 
neeeasariom  bîssolatittmprocvrsiiiesnoMH 

coraos,  rnrdk'Os,  îinjnto^,  dnrtnre''",  etcfflt* 


I.  —  Il(!ipilau\  iiriiiMlifs. 

I.  La  fondaiion  des  hôpitaux  a  été  olo- 
rfaiwf  d fa  reiigion.  —  Saint  Grégoire deNe» 

lianze  se  rit  de  Julien  rA|toslal,  et  de  son 

aireelalion  à  imiter  et  h  communiquer  aux  ros  artUices  iu  promptu  habere  det)«at,elc 

païens  tous  les  usages  in^ésieui  de  la  piété  Onin  et  «des  pneterea  afiasoperibesfsciM' 

et  de  la  charité  ohréueane» particulière-  dis  requisitas.  r  (O  at  .  20  ) 

ment  les  hôpitaux.  II.  La  hôpitaux  sont  toumii  onx  éti^fu$. 

Cet  orateur  a  peint  ailleurs  (orat.5)afee  —Le  concile  deCbaleédoine  nous  a  fait  coi* 

les  plus  belles  couleurs  dn  son  éloquence,  nnîtro  qu'il  y  avait  plusieurs  semblabl** 

les  ijûpitaux  que  saint  Basile  avait  tait  bA-  hôpitaux  dans  i'Orient,  et  qu'on  nrdooniii 

tir  liora  de  sa  «ille  épiaeopaie  avee  ooe  ma-  dea  préirea  et  d*aotrea  ecclésiastiques  pour 

ttiiQcence  surpn.'nanle,  persuadant  aux  ri-  en  avoir  la  conduite,  mais  c'étaient  les  é»*- 

«hea  d'y  couinbuur  iiou-seulemeot  de  leur  que»  qui  nomiuaieut  ces  prêtres,  auisiiH^ 
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que  ceux  qui  dov  iion!  diriger  les  monastè- 
res :  «  Clerici  qui  pra»iiciuntur  ptochodo- 
chiis  et  monasteriis,  sub  eptscoporum  po- 
lesfate  perraaneanl.  »  (Can.  8.) 

Saint  Chrjrsostome  après  avoir  retranché 
toutes  les  dépenses  superflues  et  les  profu- 
sions excessives  <ics  rcvi nus  de  l'Eglise,  el 
surtout  de  l'évôché,  sa  servit  de  l'argent 
qu'il  trouva  de  re.st^,  bâtir  des  hôpitaux 
pour  les  malades,  (]  iit  il  donna  la  surin- 
tendance h  deux  prêtres  vertueux.  Il  y  éta- 
blit aussi  des  méaecins,  des  euitlniers  et 
tous  les  autres  officieri  qui  n»  poaviieDi 
dire  mariés. 

«  Post  hase  dispensatoris  ecelesfastîcf  scri* 
pta  relt'j-T'n?,  inntilesque  Eccli'<i<T'  sumpUis 
deprebendens,  smpulari  boi  prolinus  ju- 
bel.  Acressit  et  ad  solemnes  epf  seopi  sum- 
{>(i)s  in'^iii(;irMiio<;,  invrnioii?ijii f  immodi- 
cani  profusionem,  Iransferrt  haoc  msgnifi- 
eenlfam  ad  inflrmornm  solatia  pr«eepil.  Bt 
eu  m  superessent  pecm  i  ' ,  nova  quoquein- 
tiriiioruin  receplacula  construit;  prœflrieDs 
his  doos  ei  «acerdotoni  numéro  religionis 
summao  viros  ;  el  raedicos  el  coquos  et  mi- 
lùstros  qui  sine  uxoribus  essent,  eis  ad 
obseqnium  statueiis,  >  ete.(PALiAD.,  in  Vita 
Chryt.,  c.  5  ) 

111.  Propoêilion  de  saint  Jea»  ChryiOitome 
eux  ^bitantê  de  Contlanllfiapfo.  —  Le  sèle 
et  la  cliarilô  de  ce  prélat  incomparable  ne 
s'arrêlèrent  pas  là.  il  proposa  uo  jour  à  tout 
aoii  peuple  d^entreprendre  de  nourrir  loAs 
lespauvro"^  fn  roniniiin.  Il  suppfï'îa  qnn  le 
nombre  des  pauvres  de  Conslantiuopie 
montait  bien  h  efoquanle  mille.  Il  ne  laissa 
}\:<s  de  lour  faire  voir  que  celte  entreprise 
était  aussi  facile  que  sainte;  et  q^u'elle  se- 
rait même  avantageuse  en  ce  point,  qu'on 
dépenserait  bien  moins  h  nourrir  les  pau- 
vres en  commun,  que  séparés.  Enfin  il  leur 
montra  que  si  on  petit  nombre  do  fidèles 
avait  pu,  au  conirnonccment  do  l'Eglise, 
nourrir  tous  les  pauvres  en  commun,  la 
mdme  cbarîté  se  pourrait  exercer  avec  in- 
cofiiparnblemeiit  [  îusdefaciliti^,  lorsque  les 
Chrétiens  étaient  infiniment  accrus  et  en 
BtiKItude  et  en  richesses. 

Cet  adm'rnttln  flo 'leur  ne  craint  pas  dV 
Tancer  qu'il  o?pèro  do  voir  un  Jource  grand 
ouvrage  mis  à  exécution,  et  que  oe  digne 
nit>nu [Mcnt  de  la  charité  incomparable  des 
Chrétiens  sera  capable  de  convertir  tout  le 
reste  des  païens.  Les  orages  qui  s'élevèrent 
contre  ce  saint  homme  arrêtèrent  le  cours 
d'un  dessein  si  digne  de  la  générosité  épis- 
eopale. 

«  Si  in  hac  via  progredimur,  credo  quod 
et  hoc  futurumsit.Obtemperaie  miiii  solum, 
et  per  ordinem  eorrigemus  oegoiia  ;  et  si 
D.  us  vilam  dederil,  credo  quod  staiinî  in 
liiincnos  recepturi  simus  vite  raliuneui. 
(Hnm.  3,  in  Acta.\ 

Saint  Paul  avait  recommandé  l'hospitalité 
aux  évêques  ;  saitU  Chrjsostumo  lui  accusé 
de  ce  qu'il  mangeait  toujours  seul.  Pallade 
en  donne  la  raison.  Ce  saint  évoque  éîoii 
fort  iotîrme;  souvent  il  ne  mangeait  que  ie 
soir;  ainsi  il  aftt  |^  ses  MMea.  Ctatro  eela 
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il  ne  pouvait  soufTrir  les  dépenses  exeessî* 
Tes  gui  eussent  été  inévitables  dans  une 
aussi  grande  ville  que  Conslantînople.  En- 
fin il  considérait  que  l'hospitalité  était  peu 
nécessaire  à  un  évôque  dans  une  ville  si 
riche  et  si  puissante  :  les  laïques  y  exer- 
çaient assez  libéralement  cette  vertu;  et 
ainsi  l'évéque  ne  devait  pas  quitter  le  soin 
de  la  prédication  pour  s  occuper  des  pen- 
sées et  des  inquiétudes  du  ménage. 

«  Enimvero  qui  civitatem  optimis  legi- 
bos  tnstructani  habitat,  cujusmodiConstan- 
tinopnlis  est,  in  qua  oranes  fera  hospitales 
sunt  :  si  sacerdos  est,  superflue  salis  verbî 
relinqnit  ministerium.utopsuniorura  com- 
putet  suraptus  s  |u>^  Imprudens  caupon<>m 
pro  doctore  arbitratur.  »  (PAU.âD.,  Vita 
Chry$.,e.  12,  2,  17,  12,  13  ) 

Ghrysoslome  lf'i:itii^no  lui-môme 
néanmoins  dans  sa  lettre  au  l'ape  lonocenl, 
qu'il  avait  prié  Théophile  et  tous  les  autres 
évôques  d'Egypte  li  \  (  nir  loger  ciiez  lui. 
Pallade,  qui  rapporte  cela,  se  plaint  des 
prdtres  et  des  discres  de  Gonstantinople 
qui  ne  voulurent  pas  recevoir  i  hez  eux  1p» 
moines  que  Théophile  avait  chassés  d'B» 
gypte,  et  qui  laissèrent  Cette  gloire  ft  une 
sainte  dinconesse. 

iV.  Construction  d'un  hôpital  à  Gonstan- 
tinople: — C'est  cette  même  raison  qui  obli- 
gea enfin  les  évôques  à  bâtir  iics  liôpicaut 
pour  les  hôtes  et  pour  les  malades. 

En  effet,  niospifalité  el  la  nonrrftureilec 
pauvres  les  rn-^arilo,  tant  pnr  l'exenijilo  de 
Jésus-Christ  cl  de  ses  apûtres,  que  par  leur 
commandement  exprès,  et  par  la  conspira- 
tion mCrne  dn  tous  Ips  fldèles  qui  mettaifiit 
aux  pieds  des  apôtres,  on  entre  les  mains 
des  ecclésiastiques  toutes  les  attmônes  que 
l'esprit  de  charité  leur  inspirait  de  faire: 
Il  n'y  avait  poiut  de  moven  plus  convena- 
ble et  plus  avantageux  pour  s'acquitter  de 

dessein  que  d'étnf^lir  deî;  h<5pitnu!î,  et  d'y 
appliquer  la  portion  de^  reverius  de  l'Eglise 
qui  était  destinée  à  un  si  saint  usage. 

Le  môme  Esprit-Saint  qui  avait  porté  les 
apûtres  à  se  décharger  du  soin  de  nourrir 
les  pauvres,  sur  les  diacres,  afin  de  pouvoir 
se  dotïner  eux-m^mes  avec  plus  ûc  lihr>rlé 
à  la  prière  elà  la  prédication,  persuada  en- 
fin aux  évôques  de  se  délivrer  des  distrac- 
tions et  des  inquiétudes  de  rhospilalité,  et 
de  l'entretien  des  pauvres  et  des  malades,  en 
leur  bâtissant  des  maisons  propres  peur 
cela.  Durant  le  r^gne  des  pnifUTfurs  p-iiVus, 
les  évôques  avaient  lu  soiu  el  la  surirtion- 
dance  des  pauvres,  des  malades,  des  hôtes, 
des  veuves ,  et  des  vîerces  coiisarrées  à 
Dieu  ,  el  de  tous  ceui  (^ai,  vivant  dans  une 
retraite  toute  sainte,  faisaient  voir  en  leur 
vîe  comme  les  préludes  de  l'état  monasti- 
que. Mais  lu  crainte  des  persécuteurs  ntt 
permettait  pas  de  faire  vivre  an  communauliS 
toutes  ces  personnes. 

Dès  que  l'empire  chrétien  eut  mis  l'Eglise 
en  liberté,  ces  solitaires,  qui  avnient  vécu 
sé()arés,  commencèrent  h  bâtir  des  monas- 
tères ;  les  vierges  et  les  veuves  suivirent 
bientAtleor  eiempla;  loi  évèquet  s'efitor- 
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cèrcnl  de  porterie  clergé  à  yivre  en  cora- 
inunaulô:  enfin  oivfomlades  hôpitaux  ponr 
les  pauvres,  pour  les  mnl;ides,  el  pour  les 
passants,  afin  de  les  pouvoir  entretenir  avec 
plus  de  commodité  et  avec  moins  de  dé- 
pense. 

L'impératrice  Ptncille,  digne  femme  du 
grand  Théodose,  allait  elle-même  rendre  tes 

Rîus  humbles  services  aux  pfluvn  s  dnns  les 
dpitnux  de  l'Eglise  :  «  Ecclesiarum  faospi- 
lin  visere,  œgrotfs  in  lecto  deeumbentibus 
cnnUionem  adli il-crc,  [mri.irc  ulî^s.  jn^r-u- 
lum  gustare,  p.tlinao}  ilHs  déferre,  frangere 
panem,  oiïas  porrigere,  eluere  pocula,  omnia 
denique  alia  musera  obire,  qucie  servi  et  an- 
ci]ln>  tixsequi  solenl.  »  (Theodorbt.,  I.  r, 
c.  18.) 

V.  Le$  éviques  $ont  tes  protecteurs  nés  de 
touê  tes  liâpilaux,  —  Il  est  donc  très^seriahi 
qne  les  évèqtiesont  la  sorinletMtanee  sar 

toutes  ces  maisons  de  chnrfti^ .  puisque  les 
apOtres  furent  les  dépositaires  el  lesdispen- 
jcarcUrs  du  pairimoine  das  pauvres,  puisque 
Il  s  évêques  leur  ont  succédé  dans  cet  exer- 
cice de  piété,  aussi  bien  gue  dans  tout  le 
rmle  de  leur  autorité  :  puisque  les  Ûdèlea 
oi,t  tijuiours  rnntimi(^  de  mettre  entre  IfS 
niuin»  des  évôques  leurs  sacriticeSt  leurs 
déelmes,  leurs  préinioes«  et  enfin  toutes  leurs 
sninti  s  lihérnlités  ;  puisque  des  revenus  de 
l'K^iise,  il  3  en  avait  uoe  troisièuie,  ou  une 
quatrième  partie  consacrée  à  l'entretien 
des  pauvres,  dtnit  IVvôqne  avait  la  disposi- 
tion; puisque  &î  la  portion  de  ces  revenus 
atreetée  è  révéque  était  grande  et  surabon- 
«Ijinte,  c'est  parce  que  TApAlre  «^nini  Paul  et 
les  conciles  mêmes  i'avaiout  pai  ticuUère- 
ment  chargé  de  rhoapitalité  :  puisque  nous 
voyons  que  les  premiers  et  les  plus  anciens 
liôpitaux  ont  été  fondés  par  les  évêques,  et 
ont  été  gouvernés  par  oes  prêtres  qu'ils  f 
avaient  établis. 

VI.  Conduite  de  saint  Augusiin.  —  Nous 
n*a?ons  encore  parlé  que  des  Grecs.  Venons 
aux  évéques,  et  aux  [T^^lros  de  l'Ef-'lise  la- 
tine. Saint  Augustin  avait  un  extrême  soin 
«les  bêtes,  des  pauvres  et  des  malades,  el  il 
les  secourait  très-libéralemeot  des  revenus 
de  l'Eglise. 

Possidius  en  est  un  bon  témoin ,  mais  il 
ne  dit  pas  qu'il  eût  fondé  aucun  hôpital  :  il 
ne  recevait  les  hôtes  qu'à  sa  table,  mais  il  se 
contentait  de  distribuer,  ou  d'envojer  aux 
pauvres  tout  ce  qui  était  nécessaire  b  leur 
entrelieu  :  «  .Mensa  usus  est  frugali  et  parcs, 
quaqttidem  inter  olera  et  leguminu,  ctuiu 
carnes  aliquando  propter  hospites,  vel  quo- 
que  iuUrmiores  contioebat.  ■  (Cap.  22.^  Et 
plus  bas:  ■  Hospitaliiatero  semper  exhibuil,» 
etc.  El  dans  la  suite  :  «  P^auperum  vero 
seraper  memor  erat,  eisque  inue  erogabat, 
untle  et  sibi  suisque  omnibus  secum  babi- 
taniibus  erogabatur  :  boc  est,  vel  ex  rediti- 
bus  possessiunum  EeelesîA,  vel  etiam  ex 
oblationitms  tidt  liuin.  »  {Ci\\).  23.) 

Saint  Augustin  témoigne  iui-môme  que 
cette  nécessitéMnévilable  d'exercer  Thospi- 
taliié ,  et  de  recevoir  5  sa  table  les  ^iran- 
Kcrs  et  les  passants,  l'avait  obligé  de  quil- 


i|u'iî  itMi  fondé 


ter  le  premier  monastère 
aussitôt  qu'il  eut  reçu  la  prêtrise,  et  d'tï 
établir  un  autre  de  deresitans  la 
épiscopale  môme. 

«  Perveni  ad  episcopaturo ,  vidi  necesie 
habere  exhibere  htimaniiatem  assidum 
quibusque  venientibus,  sive  transcuniibus; 

3uod  si  non  fecissem,  episcopus  inhumanus 
icerer.  Si  aulem  consiieludo  istaiomonis. 
terio  permisse  esset,  indecens  essel  :  et  ideo 
roM  habere  in  fsta  domo  episcopi,  mausi 
ni  ri  isieriam  cleiicoruni.  »  (Sem.  M,  Jt 
divers,) 

Patladins  remarque  au  même  endroit,  qui 
a  été  rapporté,  que  saint  Chrysoslome  rou- 
lait qu'on  reçût  les  hôtes  et  les  pasunis 
dansllidpftai  qu'Us  avait  fboéé  :  *  A<lTeo> 
Ipnti's  hospites.  »  (Cap.  5.)  On  pourrait  fnger 
avec  quelque  vraisemblance,  qae  h  mima 
eharite  animaU  saint  Augustia  et  tiîot 
Chrysoslome,  quoiqu'ils  exerçassent  l'hoi- 
piialité  en  des  manières  si  différeoiei. 

Saint  Chrysostone,  aussi  bien  qes  irint 
Bnsilt!  conservnit  encorequelquf  '?  restes di 
son  premier  amour  pour  la  retraite  et  pour 
la  solitude:  ainsi  il  ne  pulserésoidfeiK» 
cevoir  tant  de  monde  h  sa  tnble,  il  sitrip 
mieux  leur  donner  à  manger  en  des  lieui 
destinés  è  cels. 

Saint  Augusiin  témoigna  plus  d'irvelini- 
tion  pour  la  vie  civile  des  ai>ôtres :  ainsi  il 
nt  de  sa  table  une  école  de  irogalitè  uni 
bien  que  de  charité. 

Ces  deux  manières  diverses  de  pnli* 
quer  la  même  vertu  d'hospitalité  onl  M 
admirées  et  imitées  dé  lous  les  éTêqaMdw 
siècles  suivants. 

VII.  H&pUattx  fondéipmrdes  laiqutt.  - 
II  fatit  avouer  qu'il  y  a  eu  des  hôpiUw 
qui  onl  été  l'ouvrage  de  la  piété  des  laïques. 

Saint  Jérôme,  écrivant  à  Pamœaque  sorti 
njorl  de  sa  femme  Pauline  ,  le  loue  d'atoir 
aussitôt  embrassé  la  profession  nionaslique, 
d'avoir  bâti  un  hôpital  près  de  Rome,  et  de 
s'être  élevé  d'al>ord  nn  comble  de  la  vertu, 
eu  se  rendant  l'imilateur  du  ^rand  patril^ 
che  AhrablDI»  Il  l'exhorte  d'imiier  encore 
Aliraham  en  ce  point,  de  servir  tui-aiÔiDflljM 
pauvres,  el  après  avoir  donné  A  Jésos-Oinit 
tout  ce  qu'il  avait,  de  s'}-  donner  CDCOW 
lui-môme  :  «  Audio  te  xenodochium  ia 
porlu  fecisse  Romano,  etc.  initia  transgr^ 
deris,  sl;ilim  summum  tenes,  primus  iiiler 
inortacbos,  in  prima  orbe,primuffise4ueris 
patriarcharo  ,  etc.  Moneo  non  solom  pw** 
niam,  sed  leii>sum  Christo  offeras,  »  etc. 

VIII.  UôpUal  deSaint'JérÔm.  -  Paons»- 
que  était  de  maison  patricienne  t  •  Mrioi 
generis  primus  inter  primos  monachoseste 
copîAii,  »  eus.  Si  aa  cliariiô  n'avait  point  k 
bornes,  ses  richesses  étalent  iaimeuici. 
Mais  saint  Jérôme  fait  bien  voir  dansa 
même  lettre,  que  la  diarité  trouva  eo  elle- 
même  dea  trésors  infinis;  Il  assura  qi* 
avflit  b.Ui  lui-même  à  Bethléem  un  motii*- 
tère,  el  un  hospice  ou  uu  hûpiial,  auqi>«:i 
étsient  reçues  les  personnes  religieuses, 
accouraient  aux  Lieax  saints  de  tou?  lesM- 
droits  du  monde.  Aussi«ofo>a-i-iisaoif<'* 
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Paulinien  pour  venHro  !nnt  le  reste  de  leur 
pAlrimoine  curomuu,  aiin  de  ne  pas  laisser 
un  si  saint  et  si  grand  ouvrage  imparfait  ; 
«  Nos  in  tstn  [trovincia  sdiftcsto  nnonn«;t!>rio, 
et  diversorio  propler  eislructo,  ne  loi  te  et 
modo  Joseph  cura  Maria  in  Bethléem  veoicns 
non  inveniat  hospiiium,  tanti«  flo  loto  orbe 
confluenlibus  turbis  obruiuiur  monacho- 
rum,  »eic. 

C'est  riu  môme  hôpii:*!  iju'il  [virle,  dans 
l'épitaphe  <ie  la  bienlmureust)  Paule.  à  la- 
quelle il  en  donne  la  gloire  :  «  Donec  ex- 
slrueret  cellulas  et  monnsteria,  et  diverso- 
^nro  peregriuorum  juxta  viam  conderet 
inansiones,  in  qua  Maria  et  Joseph  hospi-* 
tium  non  invenerant.  »  (In  Epitaph.  Pautœ.) 
A  moins  de  distinguer  les  doux  hdpilaux, 
aussi  bien  que  les  deux  monastères  qui 
étaient  certainement  dîlT«^renls,  l'un  pour 
les  moines  ,  l'autre  pour  les  filles  reli- 
gieuses. 

IX.  Celui  de  Fabiola.  —  Si  Paromaque  fut 
le  premier  qui  dressa  un  hôpital  en  Italie  pour 
recevoir  les  passants,  Fabiolo  eut  la  gloire 
d'en  avoir  le  premier  bâti  un  très-magnifique 
pour  les  malades.  Elle  y  employa  des  ri- 
chesses immenses  ,  et  elle  surpassa  loulos 
«es  libéralités,  en  s'y  coDsacraol  elle-oiôroe 
au  service  des  pauvres. 

«  Omnem  censura  quem  habero  poterat, 
erat  aulem  amplissimus  et  respomiens  ge- 
neri  ejus  dilapidavit  et  vendidit,  et  in  pecu- 
niam  congregaiura  usibus  paupernm  pr/r- 
psravitf  et  prima  omnium  vo«ox«ft*(ov  insti- 
tuit,  fn  quoœgrotos  coliigeret  de  plateis,  et 
consumpta  languoribusatqueinedia  misero- 
rum  mentbra  Tofebat.  Quolies  morbo  regio 
et  pœdnre  confeelos  bomeris  suis  ipsa  por- 
lavil  ?  quolies  îtvit  purulenlam  vuliipruiii 
saniem^quam  alius  as|)icere  non  valebat? 
Pr»b«batdlMM  propria  manu,  et  spiraos  ca- 
•ifl  ver  sorbîtiooeBlis  irrigpbii.  »  (In Sjpi^p*. 

Yoi  II  eomiDeiit  celte  nltit«  dame  surmon- 

t;iii  ]3  .tt'iiralesse  de  son  sexe,  et  faisait  la 
le^oDà  laolde  riches.  Qui»  pour  exercer  ces 
«BUTres  de  iiiis4rfe<ftrae ,  empruntent  iea 
moins  d'autrui  :  «  Clemeotet  pecuniat  Don 
manu,  >  dit  ce  Père. 

X.  H9$pUalUi  dti  tOqua,  —  Il  fait  ail- 
1-  ir  s  nienlionde  plusieurs  laïques,  quis'a- 
«loonaieol  è  l'hospitalité  avec  tant  de  zèle 
et  tant  de  libéralité,  qu'ils  aliiraieat  sur 
vu\  In  jalousir',  (  t  (-luolqtiefoi^;  ni^me  lapai» 
^éculiou  des  évôques  el  des  prêtres. 

Au  reste,  saint  Jér6na  dit  fort  aagnmeiit, 
que  cette  vt  rtii  dnit  être  commune  aux  ec- 
ciésiaàliques  el  aux  séculiers  ;  mais  que 
les  évêques  y  doiveot  eieeller  par-dessua 
tons  le>  antres  ,  parce  (lu'il  sudit  aux 
laïques  de  donner  h  manger  à  uuolques 
passants,  mala  c*est  le  de?olr  de  révôque 
te  n'en  eidure  aueon  de  sa  table  el  de  sa 
maison. 

«  Si  omnea  111  ud  de  Etrangello  eudire  de- 
«idtjraiit,  hotpe$  fui,  et  mfcepislis  mp  {Mnlth. 
XXV,  35)  :  quaolo  magis  episcopus,  cujus 
lionius  omaittoi  commune  débet  case  hosjpi- 
Ci  umf  Iiaicua  eoioiioum,  auldnoa^ulpaiioof 


excipiens  ,  inq)lebit  hospilalilatis  officiuiit  : 
episcopus  uisi  omnes  receperit,  inhumanu» 
est.  » 

Tous  ces  exemples  d'hôpitaux  fondés  par 
des  personnes  séculières  ou  religieuses  » 
mais  nullement  ecclésiastiques,  pourraient 
nous  persund^r  q?i«  les  <^vA«|ii(;ç  n'v  «tvnipnt 
aucune  juridiciion;  mais  saint  Paulin  nous 
apprend  que  dès  que  ces  maisons  saîotea 
étaient  consacrt^L's  h  la  charité .  f^îles  appar- 
tenaient à  l'Eglise,  et  par  conséqueni,  elles 
étaient  soumises  au  poufoireta  raulorilé 
de  IVvôqtiP. 

Sévère  Sulpice  avait  vendu  une  partie  de 
ses  héritages  et  en  avait  distribué  le  prit 
aux  pauvres.  Il  avait  réserv(^  l'autre  pnriie, 
et  en  avait  fait  un  hôpital,  oii  il  «ervoii  lui- 
même  les  pauvres.  Son  humilité  lui  par» 
suada  qn'ii  était  bien  loin,  et  bien  au-di^s. 
sous  de  la  vertu  achevée  du  saint  Paulin, 
qui  avait  tout  fendn  et  tout  donné  aana  se 
ri  eu  réserver. 

Saint  Paulin  au  contraire ,  par  une  sainte 
contestation  d'humilité  et  de  charité,  lai 
remontre  que  c'est  l'e^ret  d'une  haute  per- 
fection, d'avoir  réservé  un  fond,  non  pas 
pour  soi,  mais  [)our  l'Eglis*;;  non  [las  pour 
le  posséder ,  m.iis  pour  jr  être  possédé  lui- 
même  par  les  pauvres. 

r(  M<  ri  siliG  nnimi  caplivitale  possessor, 
quia  quo)  reservasti,  Ëcclesia  te  servienle 
possideal,  etc.  Illud  apostnU  comples,  ut 
nabens,  ihu  hnbeas,  quia  non  tibi,  sed  non 
habentibus  Uabens,  dnmus  lus  hospes  es» 
ut  sil  hospilom  domus,  etc.  Tuorom  eonfa- 
niulus  vernulorum  ,  temporale  habitaculuna 
lui  lecti  000  ut  |>aterfamilias  usurpas ,  seU 
ut  mereenartos  tel  Inquilinus  mânes .  sti- 
(îrniliDin  quasi  precariœ  m.'insionis  Domino 
pen^iiians,  de  socia  et  oorports  tui,  et  aoimi 
servitQte.  »  (  Epist.  eut  Stverum,) 

Palladius  rru  nnts  {Hiil.  Laut.j  c.  15,  16) 
une  bistoire  toute  semblable  de  deux  frères 
fîi>rt  riches,  dont  l'un  vendit  tout  et  distri- 
bua întit  lux  églises  et  aux  pauvres,  viv.Tnt 
d'un  métier  qu'il  apprit,  et  s'occupaol  tout 
enlierde  lë  prière.  L^autra  fonda  an  monaa- 
tère  et  un  hôpital,  oik  il  recerall  tntia  lea 
pauvres  et  tous  les  passants. 

Xi.  CamemnaiilA  retigieuse$  jùintti  mue 
hôpitaux.  —  II  ne  sera  pas  hors  de  propos 
de  faire  encore  celte  réilexion,  quu  plu- 
sieurs des  eiemples  et  des  auteurs  rappor-- 
téa»  nous  ont  fritt  voir  les  monastères  et 
lea  faûpiiaux  joiuis  ensemble.  Les  reli- 
gieux avaient  l'intendanee  de  ces  hôpitaux, 
et  on  ne  doute  pas  qu'en  ces  temps-là  ils 
ne  fussent  parfaitement  assujettis  à  TaulO' 
rtté  des  évêques.  11  faut  donc  conclure  la 
même  chose  de  ces  hôpitaux.  Il  y  eut  dans 
les  siècles  suivants  des  hôpitaux  où  l'ou 
observait  les  règles  monastiques. 

XH.  Plusieun  hôpitaux  confondus  en  mk 
seul.  —  Au  reste  si  saiui  iiâ:>ilo  avait  des- 
tiné un  même  b6|Htalanz  pauvrea  passanls 
et  v^iiv  nial'uie»,  on  ne  peut  pas  avoir  la 
mèiue  pensée UesamlCtirysosiouie,  qui  dis- 
tingue niMlifailameat  l'église  et  la  maision 
affectée  au  aonlagement  dea  bOiea  et  di  s 
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passants  :  «  Est  dojniciiium  commune  Eo 
clesis,  qoam  rocamiis  hospHalem  Cxnmnu  » 
{In  Acta,  bom-'iiS.) 

Il  dit  11  même  chose  ailleurs, où  il  repré» 
senle  les  dépendes  r)rodlgieaiM  que  fituait 
PEgliîîo  do  CniistantiDOple  ,  syarit  (nus  les 
jours  trois  mille  pauvres  h  nourrir,  et  cuire 
cale  envoyant  de  qooi  faire  subsister  les 
|)ri<;nnniers,  les  passants,  les  ]i';)reux,et 
enlio  tous  les  misérables.  «  Jarn  numerus 
•oruro  in  Calalogo  adscriptus,  ad  tria  aillia 
ascendil,  et  prfcicrt^a  multis,qui  in  parcere 
habitant,  auxilialur  Ecclesia  ,  multi&  in 
bospilaii,  x'^^^x***^*  laborantibus,  niultisad* 
venis,  mulUs  leprosis»  »  aie.  {InMaith.t 
hom.  67.) 

Toutes  ces  dlfférenlaa  aortM  d'hôpitaux 

donnaient  (les  noms  et  des  qualifr^s  hono- 
rables flUx  bénéficiers  qui  en  étaient  uliorgés. 

Théodore  Lecteur  dit  que  Gennadius  l'ut 
fait  palriarcho  do  Constanlinople,  par  la  fa- 
veur d'Acocius  ,  orphanotrophe,  ou  préfet 
de  rhôpital  des  orphelins.  (L.  ii.)  Saint  Epi- 
phfine,  dit  Euslaclie  évôqiie  de  Sébaslo  ,  se 
mollira  Irop  favorable  à  Aërius  quaud  ii  le 
fit  prôtre,  et  lui  donna  l'intendance  de  l'hô- 

PHA\,xenodochii  t  qu'on  appelle  dans  la 
ont  ptoehotrophium.  (Haares.  7o.} 
Saint  liasilo,  après  avoir  fait  l'éloge  d'un 
do  ses  chorévéques,  dit  qu'il  est  économe 
d'un  hôpiul.  Sozomène  dit  que  Théophile 
voulait  taire  monter  sur  lu  trône  de  Gons- 
tantinople,  au  lieu  de  saint  Chrysostome,  un 
de  ses  prêtres  nommé  kidore ,  qui  était 
grand  boapitaliar  d'Aiaiandrio. 

n.'—  DsaliApitaait  da  tempi  de  Cliartema^aa» 

1.  Tous  U»  monatlères  doivent  avoir  des 
hôpitaux.  —  Le  règlement  que  le  concile 
d'Aix-la*Chape!lp,  en  816  (can.  28),  dressa 

ff)ur  los  chaiioiiicsSL-s,  nous  fera  admirer 
ardeur  de  la  charité  ecclésiastique  pour  les 
fiauvres.  Chaque  monastère  doit  avoir  : 
1*  Un  lieu  [lour  recevoir  lous  les  surve- 
nanlSt  près  de  la  porte  du  monastère ;(^uaA- 
^wmn  ad  portam  mtmoiUrii  laetia  talii  dt 
rite  habenduif  j»  quô  advnUmUU  ^tflM  tU9- 
dpianiur; 

S*  On  hôpital  poor  las  rwTiTraa,  joignant 

IV'glise,  où  les  prôtre-^,  et  It  s  autres  minis- 
tres destinés  à  servir  les  chanoinesses,  cé- 
lèbrent les  Offices  divins  ;  Jmtta  ê€etûi«m 
in  qua  ftrrsbyteri  cum  minislris  suis  dtvînum 
txvleni  offiduaitsit  hotpiiaiepauperum  ; 

8*  Vn  lieu  dans  le  inonasièra  même,  où 
les  veuves  el  les  [saufres  femmes  fussent 
logées  et  entretenues  :  Sit  ttiam  inlra  tno- 
nnttrium  Tfeeptaaûumt  «6t  vitfHa  tt  paw- 
perculœ  tantummodo  recipianiur,ei  alantur, 

4*  Lçs  dîmes  des  terres  de  l'abbaje,  de 
tous  sas  revenus,  da  quelque  nature  qu*ila 
pu  i>sei)t  6tre,  ot  des  obligalion>  "  i  Jcs  pr  é- 
sents qu'on  faisait  au  monaKiôre,  étatenl 
consacrées  ft  rbênilal  des  pauvres  :  Exeeptiê 
decimii,  quœ  de  Écclesiœvitlis  ibidfm  conft- 
runtur  :  derebui  Ecclesiœproui  facuUas  sup~ 
petitf  riéem  depuMur  kùtpilati,  iMd«  pai*- 
pertê  ibidtm  rccrrcnlnr  ff  fovcaniur.  Sed  et 
d€  «ItUmQnUiutf  qua  fidelibu»  soHclimenia- 
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Ubus  deferuntuTt  dicima  dtntur  od  torm» 
4m  ÊHUMiotiomtm  pmiptrMm.  Il  estapM. 

renl  que  les  autres  nionasières.  soiidi 
religieuses,  soit  de  religieux,  ou  de  ela. 
noinas,  ne  répandaient  pas  moins  libénie. 
ment  sur  les  pauvres  les  trésors  de  leur 
charité,  puisqu'on  ne  pouvait  douter  que 
tous  les  biens  de  l'Eglise,  quels  qn'iU  pa$. 
sent  être,  ne  fussent  le  patrimninp  i  <  p^  ,. 
vres.  ObUUiùHti  fidelium,  patrmmaan- 
ptnmf  comme  il  est  dit  dans  ce  mènw  ei- 
non. 

5'  L'hêpital  des  pauvres  élatt  coinniisi 
un  administrateur,  qui  devait  être  tulint 
ennemi  de  l'avarice  qu'amaicar  de  l'hospi-' 
taliié,  cl  qui  ne  devait  rien  délouroer  i 
son  usage  du  palrimoine  des  iisunes  de 
léSUS-Chrisl  :  Talis  prfpsit,  qui  rl  atariHam 
oderit  et  hùspitalitatem  diUgat,  etc.  ii  citi 
hotpiUUe  eommittUur,  Mquaqumrmpuf$- 
rum  in  suoi  usus  retorqurat 

U.  Chaque  étéché  doit  avoir  utihépilal.- 
Les  évêques  ne  cédaient  pas  aux  mous- 
tères  dans  l'exercice  de  l'hospitalité,  û 
II'  concile  d'Aix-la-Cbapelle,  tenu  en  816, 
ordonna  des  hêpilaux  à  tous  len  éréchés, 
aussi  bien  qu'à  tous  les  monaMères  :  fitetf 
mt  deineepsin  singulis  civitalibus.  tmul»' 
riit  juxta  modum  rerum  hospiMUât  tràÊ^ 
twr  advenimtium.  (Can.  3.) 

Il  est  clair  que  ce  canon  doitôlre  coleo- 
du  des  hôpitaux  des  passants.  Carquoiau 
les  évêques  et  les  abbés  reçussent  aairefoii 
les  hêtes  h  leur  table  et  dans  leur  maisoo; 
ils  furent  enfin  contraints  de  faire  b&iir  des 
bêpitaux,  pour  les  y  rece voir. avec  pins ds 
commodité  et  plus  d'ordre. 

C'est  de  ces  hôpitaux  pour  les  pass»nu, 
que  le  concile  de  Meaux,  en  845  (can.4lj, 
nous  apprend  deux  choses  remarqasbtn: 
1*  que  les  sainls  relij^ieux  d'Irlande  vn 
avaient  fondé  et  doté  un  grand  nombre  dios 
la  Fronça;  8*  qu'il  y  avait  dans  ces  Mpi- 
taux  des  congrégations  de  clercs  ou  de  reli- 
gieui.  Ce  coocilë  adresse  ses  plaintes  lu 
roi  contre  ceux  qui  avaient  u^orpé  tooslet 
fonds  de  ces  hôpitaux,  el  en  avaient  diassé 
même  ces  pauvres  religieux,  qui  j  aiiient 
été  reçus  des  leur  jeunesse. 

«  Sed  i  l  liospitutia  Scoinrnm,  qu»  san* 
cli  homines,  genlis  iUius  in  boc  regoo  coo- 
alruterunt,  et  rebvs  pro  lanetîuta  m 
acquisitis  orapliaverunt  ab  eodem  hospll»- 
iitAtis  oi&cio  luoditus  auut  alieiula.  Kl  m 
soluffl  supervanlentea  fa  eadem  baipiialis 
non  recipiuntur,  verum  etiam  ipsi  qui  w 
infantia  in  eisdam  locis  aub  reliçiooft  ^ 
mino  milttaTerunI,  et  exInde  qicwatiMV  d 
ostiatira  mcndicare  rogui:tur.  ■ 

Les  évêques  des  provinces  de  Roiou  e| 
de  Rouen  firent  la  même  remanirsHS  i 
Louis  de  Gcrtnanic,  njnulanl  que  les  fltJiHi* 
nislrateuis  de  eus  iiûpitaux  devaient  éirs 
soumis  aux  évêques,  et  ne  rien  faire  ^ 
leur  avis  :  «  Sed  et  rectorilius  monaslens- 
rum  et  xenodocbiorum,  lU  est  iiospiuliui" 
précipite,  ut  sicot'oanuuica  docelaacloriUi. 
l4  rn]-ihîla  nvi  et  pniris  veslri  pr.'TMMi"un'» 
eplicopis  propriis  siul  subjecl»,  et  mûW- 
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steria  alque  hospii.ilifi  sH>i  commissa  ipso- 
ram  regmit  cnnsilio.  i*  {Coneil.  Gall.,  I.  III, 
p.  fii,C»p.  10.) 

Il  est  prolinblB  qnn  cps  hOpilatix  de  pns- 
.«>anis,  hospiialia  peregrinorumt  sicut  iunl 
Seotoruntt  étaient  pnrticnlièrcmcnt  destinés 
à  recevoir  rpuï  qui  fnisnient  lo  pèlerinage 
tie  Rome.  Celle  uévolion  était  alors  fort  or- 
dinaire, surtout  aux  Irlandais.  C'est  ce  qui 
les  obligeait  eut-mèmes  de  dresser  des  hô- 
pitaux pour  ceux  de  leur  nation.  Les  évô- 
ques  ne  lafasaieot  pas  d'y  eiercer  leur  aii« 
torité. 

Le  concile  tlo  Toul  de  l'an  859  (cnn.  14) 
implora  la  prolection  des  rois  sur  toutes 
sortes  d'hôpitaux,  comme  éfant  do  lour  fon- 
dation, ou  au  moins  sous  lr>ur  sauvegarde  : 
Bospitalia  peregrinorum  aliorumt  a  piis  tm< 
eratoribus  prœparatOt  ab  omni  utu  et  libitu 
umance  temerilalis  abtoluta  restaurentur. 
m.  Divenes  espèces  d'hôpitaux.  —  Les 
Cnpitulaires  de  Charleraagne  font  la  distinc- 
tion, el  donnent  môme  la  définition  do 
toutes  ces  sortes  différentes  d'hôpitaux,  de 
même  qu'ils  étnient  en  vogue  dans  l'Orient  : 
Xenodochium*  pour  les  passants;  ptochotro' 
pAtiim, pour  les  pauvres;  nosoeomiumt  pour 
les  malades;  orphanotrophium ^  pour  les 
orpliotins;  geruntoeomiumt  pour  Us  vieil- 
lards; brépnotrophium,  pour  ie$  enfanls* 
{Capitul.^  I.  II.  c.  20.) 

IV.  Chartemagne  abolit  la  mendicité.  — 
Mais  cetlo  muTlilnde  d'Iiôpiianx  n'etnpô- 
chait  pas  qu'on  obiigcAt  au  travail  les  pau- 
vres qui  en  avaient  les  forces.  Charlemagno, 
après  avoir  commandé  que  choqno  fidèle 
nourrit  un  pauvre,  et  qu'on  ne  souffrit  plus 
de  mendiants  publics,  défendit  en  mémo 
temps  de  donner  r«ani6ueJi  cetts  qui  pou- 
vent  travailler: 

De  meudicis  qui  per  patrias  discorrunt, 
volumus  ut  unusquisque  fuielium  nosiro- 
rum  suum  pauperem  do  beneticio,  aut  de 
propria  familia  nutriat.  et  non  permitlal 
aliubi.ire  oiendicando.  Et  ul)i  talus  invonii 
fuerini,  qui  sibi  manibus  lahorent,  nullus 
cis  quidquam  tribuere  prœsumat.  »(L.  i,  c. 
iU.) 

Ces  différents  hôpitaux  n'étaient  pas  par- 
tout distincts.  On  les  confondait  souvent  en 
un  seul. 

Tel  était  l'hôpital  que  Hincmar,  arcbo- 
vêquede  Reims,  fonda  et  doia  pour  les  pè- 
lerins el  pour  les  pauvres;  il  le  commil  h 
ses  chanoines,  et  il  lui  assigna  de  grands 
fonds,  et  Gt  confirmer  par  le  roi  aussi  bien 
que  par  les  évéques  de  sa  province  lo  dona- 
tion qu'il  loi  faisait,  afin  qu'aucun  de  «es 
successeurs  n'entreprit  jamais  de  la  révo- 
quer, cl  de  la  diminuer  le  moins  du  tnon<Jo, 
uu  d'en  retirer  aucune  coniributiou.  (Flo- 
DOiRD,  Hist.  Rem.t  I.  m,  c.  10.) 

«  Canonicis  quoque  hnjtjs  Uemensis  Ec- 
clesi»  hospitale  consiiluil,  ad  susceplionem 
peregrinorum  vel  pauperum,  congruis  ad  id 
rébus  deputatis,  cum  consensu  coepiscofio- 
rum  Reaiensis  diceceseos,  atc|ue  subscri- 
ptiooibus eorunulea>,ea conditione, ut  nullo 
UDquain  lempore  quUib«t  epiacopus,  vel 

Dicnovn.  u  PiscmiNi  mixiks,  1. 
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qn?Dlihet  personn  casdem  res  cuiqunm  )ri 
beneficiuiu  daio,  vel  in  alius  usus  quocun- 
que  modo  abstrahere  nrassoniat;  ttegoe  ali- 
qiiom  censum  vol  redhibitionera  exinde  ac- 
cipial  :  sed  lolum  quidquid  ex  ipsis  rébus 
juste  acquiri  potuerit,  in  usas  paupentm 
atqne  canonicorum  scciindun]  mf^ânm  do- 
scriplura  in  privilegio,  a  se  et  tvpieris  l'pi- 
scopis  confirmato,  exp<»ndatur.  Super  liAe 
quoque  conslilulo,  ro^iro  nnctorilnlis  pr,T- 
ceptum  a  Carolo  ryge  fieri  atque  firiuart 
oblinuit.  9 

C'est  un  point  assf  t  remarquable  qu'on 
mettait  cet  hôpital  sous  la  protection  des  • 
rois  mêmes,  afin  que  ni  les  rois  leurs  sue- 
ccssenrs,  ni  les  év(Vjiies  h  venir  ne  pussent 
jamais  en  faire  comme  d'un  fiof  la  récom- 
pense d'un  gentilhomme,  ou  d'un  horom^ 
de  giiorrc,  ou  par  des  p-cictions  injtistesen 
diminuer  les  revenus,  ipii  étaient  destinés 
par  le  fondateur  et  par  tous  les  évéques  de 
la  province,  h  l'entretien  des  passants,  des 
pauvres  el  des  chanoines  qui  en  dloienl  les 
administrateurs.  Or  il  ne  faut  pas  douter 
que  les  autres  fondateurs  de  ces  maisons  de 
charité  ne  prissent  les  mêmes  précautions 
contre  les  mômes  dangers. 

V.  Précautions  contre  des  administrateur» 
laïques.  —  Les  hûpilaux  aussi  bien  que  les 
monastères  ayant  été  mis  sous  la  protection 
des  rois  par  les  personnes  qui  (es  avaient 
fondés,  le  concile  de  Pavio  prend  de  là  or.- 
casion  d'avertir  les  rois  et  les  empereurs* 

ue  si,  au  lieu  de  défendrn  ces  monuments 
e  la  piéié  des  lidèles,  il  ies  oppriment  et 
en  donnent  le  maniement  et  la  disposition 
à  d'autres  qu'à  ceux  qui  sont  marqués  par 
les  canons,  ils  doivent  d'autant  plus  appré- 
hender la  vengeance  du  ciel,  qu'ils  n'en 
appréhendent  {toint  des  autres  souverains 
de  fa  terre  : 

a  Suggcrcndum  est  bealissimis  imperato- 
ribus,  uuia  bi,  qui  monasteria  et  xenodo- 
chia  SUD  defensione  sacri  palatii  posuerunt, 
i  Jeo  fccisse  probantur,  quod  a  nullo  raellus, 
quam  a  summis  potestatibiis  protegenda 
crediderint.  Et  si  ea  contra  décréta  instiiu* 
torum,  peisonis  quihus  non  licet  dederinl, 
ipsi  impugnatores  efficiuntur,  qui  propu- 
gnare  debuerunt;  et  cavendum  summopero 
principibiis,  ut  qui  nunc  minime  judican* 
lur,  ne  in  futuro  judicio  ab  omnipotenii 
Deo  gravius  judicenlur,  secundum  Âposto-' 
liim  {Iftbr.  X,  Si)  :  Etenim  fforrmdwM  esl 
incidere  in  manus  Dei  viveutis. 

VI.  Trois  manUrei  de  gouverner  tes  hôpi- 
taux. —  Ce  canon,  aussi  bien  que  quelques 
autres,  nous  insinue  en  passant  que  les 
rois  donnaient  les  administrations  des  hô- 
pitaux, ûu^si  bienqiit)  les  abbayes.  L'Eglise 
se  mettait  moins  en  peine  de  s'opposer  à 
ces  nominations  des  rois,  qu'à  leur  incul- 
quer la  nécessité  indispensable  de  no  nom- 
mer que  des  personnes  pieuses  el  fidèles» 
conformément  aux  canons. 

Nous  concluons  do  ce  canon  (can.  15),  en 
y  joignant  celui  qui  précède  immédiate- 
ment, qu'il  y  avait  lroi:i  manières  diverses 
de  gouvomer  les  Mpilaui*  Les  uns  élaitiii 
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l  la  |>!eino  disposition  des  (5vftquos,  pf»rce 
que  l&s  fondateurs  les  leur  avnicnl  al>solu- 
ment  assujeilis;  et  ator»  1m  évèçities  nom- 
maient les  directeur?;  (3n  ces  hôpitaux.  Les 
autres  étaient  simplement  sous  la  protec- 
tion de  l'Bglise  ;  et  ayant  pour  administra- 
teurs |ps  [larenls,  ou  les  héritiers  du  fonda- 
teur, l'évôquf»  avait  une  inlendanco  et  un 
autorité  suprême  sur  leur  gouvernement  et 
sur  leur  contluilp.  II  y  en  avait  qui  élnient 
gouvernés  par  «les  eomniunautés  snintes,  et 
révdqua  afait  le  même  droU  de  veiller  sur 
toute  loiir  admitiistration. 

Si  les  liéritiers  ou  les  |>nr(>nls  du  fonda- 
teur faisaient  quelque  cr.lrepriso  préjudi- 
cinM  •  h  IV'lablissenicnt  de  rhftpifai,  l'évô- 
que  la  réprimait  de  son  auiorilé,  ou  il 
imptoralt  la  touie-puissanle  protection  du 
roi,  comme  du  garde  et  du  défenseur  uni- 
versel da  toules  les  Eglises. 

«  De  Tenodochiis  slatuimus,  ut  qun^  in 
episcoporum  sunt  potestait^,  socundum  dis 


d'un  hôpital.  Zenodoeho  orphanotropho. 
Mais  nous  admirerons  Wn  pins  la  contur- 
mité  (le  In  discipline  des  deux  Eglises  dans 
ce  que  Cédrénus  raconte  de  l'enipercur  de 
ConslanlinopleConsiantin  Monomaque.  qui 
fruula  un  mumstôre  dan-î  lequel  il  y  avait 
divers  hôpitaux,  Tun  pour  les  vieillards, 
l'autre  pour  les  passants,  le  dernier  pour 
les  pauvres.  Ainsi  l'administration  des  hô- 
pitaux dans  Tune  et  l'autre  Eglise  était  sou- 
vent commise  h  des  eommnnaotés  de 
moines  ou  de  chanoines. 

tll.  »  Das  liôpitatts  depuiai'an  1000. 

I.  Les  hôpitaux  étaient  souvent  des  cow- 
munautés  religieuses. — Onnedoulera  pas  que 
les  hôpitaux  ne  doivent  être  mis  au  nombre 

et  nu  r.in'-:  t'o^  bénéfices,  qnnnd  nn  aura 
bien  compris  ios  deux  premières  vérités 
que  nous  avançons.  1*  Qu'on  y  vivait  on 
communauté,  et  qu'on  y  célébrait  Its  di- 
vins Oflices;  2*  qu'ils  élaient  dans  une  en- 


nentur.  Quœ  aulem  sub  dofensione  quidem 
sunt  Ecc!t'5ia>,  sed  juxia  inslilutorum  dé- 
créta, per  hœredes,  vel  per  lenentcs,  qui 
religiosam  vttam  duzerint,  régi  deheut  ; 
procuret  ppiscopus,  ut  ab  ei»  non  negligan- 
tur;  et  si  in  aliquo  mhlœ  t racial i onîs  ob- 
no\ii  reperiuntur,  ecdesiaslicœ  suhjaceant 
disciplinrp.  jQuod  si  hncrodes  sive  clerici, 
sive  sœculîires  teslaioris  inslilutionera  sup- 
primere  vel  obsturare  nitautur,  et  inier  st» 
xenodochii  subsianliam  dividi^ro,  nunlielur 
sacralissimo  imp^ratori,  ut  ejus  aoeloritate 
JiUjjjSDiodi  transgressoraro  uequilia  coer- 
ceator.  »  (Cnn.  15.) 

On  ne  peut  douter  quo  les  «dminislra- 
teurs  des  hftpilaux  ne  fusscni  souvent  des 
séculiers,  ou  par  le  don  des  <  nij  nrours,  ou 
parla  concession  de  i'évéqu.-,  <»u  |)ar  ta  dis- 
position des  fondateurs,  qui  avaient  Inné 
cette  qualilf^  ?t  Ir-urs  successeurs,  ou  à  leurs 
héritiers.  Mais  la  loi  indispensable  des  ad- 
niinistraleurs,  quels  qu'ils  puissent  <^tre, 

est  CL'IIe  aui  a  éié  marquée  par  le  concile       ~.    '  ^  « 

d'Aix-i  .-C  pelle,  de  no  s'approprier  rien  au  grand  n.nitre  et  aux  Frères  Porle-Cro.x  ; 
de  Ceoui  a  élé  donné  aux  pnul  res  :  I^equa-  «  ^«(1  tnng.strum  o^t  FrMr»-?  rruciferos  .  qm 
ïîam  ?"  paupeZnin  suosnsus  rHorqueat.    gO"^>-'»'"«".V  hôp.ta  de  B^^^ogne  (fcp,8U 


étéordinairement  fondés"  |>nr  leurs  libén- 
iilés,  ou  enfin  des  fonds  et  des  revenus  de 
l'Eglise. 

AUixnndre  HI  unit  l'hôpilol  de  Conipiérrnff 
2k  l'abbaye  de  la  môme  ville,  parce  quo  les 
monisleres avaient  ordinairement  des  mai- 
sons pour  y  recevoir  h'S  pauvres  cl  les  pas- 
sants :  «  Nos  Httendentes  quod  niona.«iieria 
et  alla  religiosa  loca  hospitales  domos  ad 
rec(>ptiones  pauperum  haberesolebanl.»ele. 
(Epist.  GO } 

Le  ni'  concile  de  Latran  en  lt79.  sous 
ce  même  Paf»p,  ordonna  que  les  lépreax 
auraient  une  église,  un  cimetière  et  uu 
{•nré  à  part,  dans  les  lieux  oik  leur  eomroo- 
n.iulé  serait  assez  Tiouihr«»ti?e  pour  rota: 
Ubicunque  tôt  simul  sub  communi  vita  ju»' 
rint  congref^U  ^c,  (Can.  93.)  Ils  tBODaienl 
donc  la  vie  commune,  et  ensuite  ce  concile 
les  exemple  de  payer  les  dîmes  :  b't  de  hor^ 
tis  et  nmrtmmlU  aninudium  siieniM  deemaê 
trihuerenon  cogantur. 
Urbain  III  donna,  en  1187,  un  privilège 


VII.  Administration  par  les  diaerei.  —  On 
pourrait  dire  néanmoins  ovoc  raison  que  '  i 
police  !a  plus  canonique,  était  de  donner  ia 
ténédiclion  et  l'adminislraliOD  des  hôpi- 
taux aux  ecclésiasiiqucs,  et  surlOOl  aul 
diacres.  (Episl.  38,  0?»,  136.) 


5.)  Ce  privilège  est  tout  semblable  k  ceux 

des  coMimunautés  religieuses,  avec  pouvotr 
de  recevoir  des  .«ujeis  et  ue  fonder  «ie  nou- 
velles maisons  de  leur  ordre. 

II.  Preuves  tirées  dt$  conciles.  —  Le  con- 
cile de  Paris,  tn  1212  (pari,  m,  c,  9).  s  ex- 


cTua  a  pr  lique  la  p  us  Uiverselle  et  la    pHqua  bien  nlu.  el«r«m.Ht  sur  la  nature  a 

plu^s  auc  enno  de  l'Eilîse  d'apporler  aux  l'élal  des  hôpitaux,  so.t  .ks  lépreux,  so. 
pius  autieiiiiu       ,  *>6  ^        j  i  ^  malades,  suit  des  passants,  quand  il 

ordonna  que,  si  les  revenus  étaient  sulTi- 


pieds  des  -Aires,  c'est-à-dire  des  évôques, 
et  cnsuiin  .10  laire  adiuinisirer  etdîstrîboer 
par  des  tiiacres,  tout  ce  quo  ia  cliarité  des 
iidèles  a  destiné  h  la  nourriture  des  indi- 
gents. Aussi  Anasiaso  Bibliothécaire,  dans 
les  Vies  de<,  Pupes,  surtout  dans  cLlIts  d'A- 
drien i"  et  du  Léon  IH,  fait  mention  d'une 


sanis,  on  y  vécût  on  communauté,  on  y 
gardât  la  dôsappropriation,  la  continente  et 
Pobéissance  au  supérieur,  on  .y  perlât  l'ha- 
bit de  religion,  on  n'y  souffrît  pas  que  le 
nombre  des  sains  excédât  celui  dos  malad*»; 


infliSté  de  dlacoHics  à  Hume,  qui  étaient  des  enflo  qu'on  en  chassât  tou  es  les  personnes 

ïïâwns  saimes  l                 dotées  pour  u.«riées,  si  elles  ne  von  a.ent  y  vivre  da» 

î?nf?Minn  îi,.rnnav  l'»'"»^>l     'n  pro^^s^'O"  religieuse  : 

On  trouvé  a'u'  si  plu  icurs  lettres  de  Phn-  .  De  dom'ibus  Iep«»sorum.  et  hospiiaU- 

llus  adriïsleî  à  ui.  diacra  adininlslraleur  bus  inûroioruiD  el  peregrinorum,  «alutri 


Digitized  by  Gopgle 


im             ROP  •           DE  MSCIPLniB  EOCLBSIASTIOUB.             HOP  13M 

^  coasilio  staluinius,  ut  M  CMîClllates  loci.pa-  Aprôs  le  dtner,  les  prAtres  al  lés  lépreux 

liontwr  quod  ibitlom  raanentes  possinl  vi-  $'fls?eml)laienl  pour  Vêpres  et  Complios.  Les 

vero  (le  comiuuui,  coinpetens  eis  recula  jours  des  grandes  fêles  on  chanlait  tout 

statostur,  cuju»  aiûwland'a  in  tribus  articu*  l'Oflice.  Les  lépreux  pouvaient  tester  du 

V)<s  maxime  conlînciuf  ;  sciliroi,  ut  proprio  tiers  de  luurs  biens;  les  deui  autres  Uera 

renuiilient,  continciUi^  voluiu  emillant,  et  apparlcnaieiil  à  l'iiôpital. 

prœlato  suo  obedientiain  Adelenet  defoiam  Ceux  qui  ont  donné  au  public  la  oompi- 

promittant,  et  liabitu  rdiginso,  non  sa^ru-  l.ition  curieuse  da  Monatticon  Anglicanum^ 

lari  ulanlur.  Cum  aulcm  pauci  sont  posâinl  nous  ont  fourni  quantité  d'exemples  pareils, 

multis  inGraiis  oiinistrare,   iodignum  esl  L*évéquQ  de  Londres,  l'an  13VG  (AfotMf* 

I3t  nurnerus  sânorurn  ibidem  nKinentium  licon  Anglican.,  tom.  11,  p.  390,  etc.),  ré- 

Gxcodat  nunicrum  iiilirmnrum,  aut  perogri-  lablil  dans  sa  première  forme  un  hôpital  de 

noruro.  »  tretie frères  lépreux,  qui  ne  pouvaient  rien 

Et  après  avoir  condamné  le  mauvais  ar-  posséder  en  propre,  ne  pouvaient  être  ma- 

liûco  des  personnes  mariées  qui  se  rôti-  riés,  et  s'ils  l'étaient,  ne  pouvaient  ôiro 

raient  dans  CCS  hôpitaux  pour  décliner  la  reçus  dans  rhô|>itai,  si  lotir  femme  n'entrait 

juridiction  séculière,  o  concile  leur  or-  en  religion  ou  ne  faisait  vœu  de  continence, 

donne  d'en  sortir,  ou  de  prendre  l'habit  du  étant  déjè  fort  avancée  en  âge  :  ils  devaient 

religion  :  Slntuimus  ul  in  habita  religionis  assister  a  Malines  et  à  la  Messe,  ou  au  lieu 

fligiott  vimntt  vei  de  domibus  ejiciantur.  do  Matines  ils  devaient  dire  tous  les  jours 

Saint  Edmond,  archevêque  de  Cantorbéry,  treize  fois  le  Pater  et  1*^4 oe,  et  pour  chacune 

supposait  bien  qu'on  menait  la  vie  corn-  des  six  aulres  Heures  canoniales  sept  fois  le 

muoe  et  religieuse  dans  tous  les  hôpitaux,  Pater  et  l'Ave;  cnlin,  ils  devaient  vivre 

quand  il  fit  celte  constitution,  entre  plu-  dans  une  entière  dépendance  do  l'adminis- 

sieurs  autres,  l'an  1236  :  Prœcipimus ,  quod  Irateur  séculier  ou  du  niaitre  df  l'hôpital, 

qui  volunL  domxim  hospitalem,  seu  xenodo-  de  l'abbesso  du  monastère  qui  Pavait  fondé» 

tkium  fundare  de  novo^  regwhm  et  inetitu*  à  laquelle  ils  promettaient  d'qbéir. 

tiontm  a  nobis  nccipiant,  secundum  quodvi'  Voici  quelques  termes   de  leur  profes- 

vant  reguiariltr  et reiigiose.  {CsiR.  36.)  sion  :  «  Ego      iirater  leprusus,  promilto 

Le  coneile  de  Ravenne,  en  1311,  con-  Deoetjuroad  hae  aaneta  Evangelia,  quod 
damna  les  laïqius  i|ui  avaient  sain  lus  liô-  immu s  ero,  elabbatissae  obedieils,  niliil  pro- 
pilaui  elles  maiadreries,  déclarant  que,  prium  possidebo,  »  etc.  (/6id.,  p.  414.} 
poor  en  être  pourvu  et  pour  les  conserver,  11  y  avait  de  ces  hôpitaux  oùae  trouvaient 
il  faudrait  èirc  nfloiiii,  tonsuré,  vivant  des  F;  ères  et  des  Sœurs,  c'est-à-dire  des  reli- 
en continence*  résidant  et  exerganl  l'boa-  gieux  et  des  religieuses,  dont  le  premier 
pitalité:  devoir  était  d'assister  aux  Offices  divins  ; 

'i  Ncc  nliqui  instHwintur  in  eis,  ncr  eaqui  «  Ouines  confratrus,  sorores,  inllnui ,  in 

habmtt  valeant  detinere,  nisi  aint  religiosi  quolibet  die  primo  ingrediantur  eaciesiam» 

cf  «Aie  ttsoTêt  et  taies  quod  profiteantur  per^  ad  audiendum  septem  Horas  canonieM  et 

fi'^luo  ibidem  paupf:ribu^  (hseriirp,  et  (onui'  Missam,  »    Je    laisse  un  grand  noosbfV 

ramtethospitaUtatem  tmeant,  et  residentiam  d'exemples  semblables. 

faeiant  in  eitdem.  (Cau.  23J  Etienne,  évéque  de  No;on,  réduisit  en 

lîl.  Fniia  rxiHant  en  France,  en  Angle-  1215  te  nombre  des  religieux      son  hôpital 

ierre  et  en  Italie.  —  Entre  les  Additions  qui  fondé  par  son  prédécesseur,  à  cinq  prêtres, 

se  trouvent  è  la  fln  de  Matthieu  PAris,  on  a  deux  clercs,  cina  eonvers  laïques  et  treize 

donné  la  fon  Jalion  de  l'hôpital  de  Saiiit-Ju-  sœurs,  sans  quonpûl  jamais  excéder  ce 

lien,  par  ie»  abbés  du  Saint-Alban  en  An-  noiuhre,  ni  recevoir  aucun  de  nouveau» 

gleterre,  et  la  règle  qui  fut  prescrite  tant  qu'après  une  année  de  noviciat,  et  en  ezi* 

aux  prêtres  et  aux  chapelains,  qu'aux  liW  géant  de  lut  les  trois  vœux  do  reliKÏ^n  :  <^  Irt 

preux  mêmes  de  cet  bôpital.  C'était  à  l'abbé  uiroque  soxu  in  babim  iaicali  per  annunt 

de  Seint-Albau,  ou  à  son  archidiacre,  d'y  probetur,ete.  Tria  vota,  obedienli»,casti ta* 

adniellre  les  frères.  {Âuetariwn  addUameii-  lis,  et  rcnuntialionis  prnprielatis  liumiliter 

i9rum,p,  161.)  emittat.  •  (5ptci/«jjr., t.  Xlli,  pag.  33oiseq.} 

On  ne  pouvait  y  recevoir  un  lépreux  ma*  Le  mènie  prélat  dresse  une  règle  i>our  cet 

rié,  si  sa  femme  ne  faisait  profession  tcli-  hôpital,  et  la  fit  confirmer  par  lu  Pape  Ho- 

gieuse,  ou  si  son  grand  Age  nu  lui  faisait  noréiU.  Gérard,  évêque  deNoyon  en  1221, 

aoeorder  la  liberté  de  demeurer  dans  le  toufnt  qu'il  y  eût  jusqu'à  vingt  sœurs, 

monde,  avec  un  vœu  simple  de  perp  -iui  île  (Spicileg.^  lom.  XII,  p.  54,63,  68.)  Guil- 

conlinence.  lis  étaient  tous  vêtus  d'une  sou*  laume,  évéque  de  Noiron,augnieuia  le  nom- 

taoe  et  d'une  robe  longue  et  rermée  par  dA-  bre  des  prêtres  jusqu  ft  six.  En  1289,  Goo- 

vant;  il  devait  y  avoir  au  moins  cinq  prô-  froy,  évêque  d'Amiens,  oonQrma  l'ordre  et 

très,  et  le  nombre  s'en  devait  augmenter  la  règle  des  frères  et  des  «œurs  de  l'hôpital 

atee  les  revenus.  Les  prêtres  récitaient  Ma*  d*Araiens,  avee  la  mémo  obligation  du  no- 

tines.  Laudes,  Prime,  Tierce,  Sexto  et  la  viciai,  des  trois  vœux  de  religion,  de  l'Oi- 

Ifesse  basse  dès  le  point  du  jour;  après  cela  fice  divin  ot  des  autres  exercices  mouesti- 

ies  chapelains  ayant  assemblé  les  lépreux,  qoes. 

récitaient  les  Heures  canoniales,  et  chan-  Kl  1239,  les  comte  et  comtesse  de  Flao- 

taiunt  la  Messe  ;  rhebdomadiercbaulaii  eu-  dres  et  de  Uainauit  érigèrent  un  hôpital  à 

f  uilo  la  Uessc,  qui  élaii  suivie  deNooe.  Lille,  «vee  une  conmuoAuté  de  frères  et  da. 
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tMMT^  oui  doiTeuUh»nler  i'Olïïce  di»in  de-  prnse.  ies  de  France,  quand  i  y  Ml  Miit 
gœursq'n  (  oireuii^ioi  jusqu'à  don\  niilh',  au  l«aip8  du  roi  Louii 

l  e  Boautais  »ur  w  mBiuwwi—  «  ||  faut  néanmoins  twoer  que  Itafdtliil 

dAnxens-                „«it.«<onsL  Ia  p.MA-  Jacoues  di»  Vilry  donne  bim  de  l'élcnduen 

innocent  II  fon^»' Ij^^            '^^^^  roUe  îie  régulière,  el««ûcbanl  desHeam 

hre  hôp.Uj   l^.^^^/^^'^i^^-^^.^:'  temps  oniàles  dans  lei  hôpiUiui  ellef  réprese- 

Komo,  y  '«Wm^^^^^^  ^n  g»^J^  «^JJ^^^^^^  Hos  .le  loules  les  conirécs  do  l'Occidcni. 

:  '/Sll^tînt  uf  îlgnK;^^^^^^^  Voici  ses  narole,  :  «  Suol  in,uper  .1.» 
secundum  Peum  et  insUluliotiem  Irairum 
hospilalis  Sancli  SpirilttS  in  eodem  loco  per 
nos  inslilulus  esse  dignosnitir,  pcrpeluis 
ibidem  leroporibus  iofioJobilUer  observe- 

^^Bnlreces  religieux  ,  ce  Pape  veul  qu'il  y 

dans  Ic5  ordres,  qui  P"^'"*"*  "j'*^^^^      „ue  nronrio  el  in  communi,  siib  unms 
divins  el  à  '  r«  orîrSbecHenH-,  et  b.bil«  ffgateri 

wnl  oflicii?  r-i  iniendant  rrcîcsinslicis  sa- 
crnmontis.  »(/îul/ar.,  i,  p.  T5,el  150.) 

Ce  Pape  unii  ce5  deux  hôpilaui  en  sort» 
qu'ils  ne  ÛMenl  qu'un  corps  et  n  eussent 
qu'un  prnnd  roallw.qui  lût  élu  à  Rome,  si 
son  preuecesseur 

monls,  ou  à  Monlpellior,  s  i!  mourail  au 
deçà.  HonorélV  désunit  ces  deux  bôpiiaux, 
«t  Nicolas  IV  accepia  la  soumission  volon- 
taire de  l'hôpital  du  Sainl-Espril  do  Mont- 
pellier avecloules  ses  dépendances,  h  celui 
de  Rome,  l'on  1291.  ,  . 

Btliour  rev  t  iren  France,  le  même  Pape 
confirma,  eu  1206,  i'éiablissemenl  d'un  bô- 

pilal  àCflen,oùél8llunecoiiiiDunaulôsoui  „.„  ...  

fa  règle  de  Saim-Augustin  r  «  I\eI.Hiosam  ^{^^^^^^^  les  hôpilaui  dej-Orieiii 
>i!am  digentibus,  elc.  Ul  or«Jo  e«.ion.c^*  iîKï  p?u  pr?s  de  môme  nature  si. BJ« 
qui  secundum  Deum  etRegolam  B.  Ango^  ioKeons  par  celui  dont  Anne  Comnèaa 
ïlini  in  eodem  loco  inslU..tns  esse  digno-  JJ j^f f^'^f  P,^  si  admirable  peiniare  m,5 
scilur,  ibidem  perneluis  lemporibus  obser-    J^^'J/;;         C'était  l'empereur  Alei.» 
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leS  (le  lOUieS  le»  tumicca  uu  1  x^LLiuLii.. 

Voici  ses  paroles  :  «  Sunt  insuper  «lis 
lam  virorom,  quam  mnlienim  ««chIo  re- 

nunliantiuni  el  regularitpr  iii  lioniiîjus 
îoprosorum  ,  vel  hoapilallbus  paoïierum, 
viveniium  absque  tealioiatione  et  Dttiwn 
cerlo  in  ommbus  Occidenlis  repionibus  con- 
cregaliones,  pouperibus  el  inflrmis  liumi- 
lilcr  el  dévote  minîstranCes.  Vivunt  juleiu 


cepio  per[i«iuaiu  j/uhumij  |m «ih. 
nontiam.  Htiras  canonicas  quantum  ho$|n- 
laiilaiis    stttdium  et  paupeniin  CbnOi 
minisleriiim  p.ermtUunt,  diebus ni  noclibs 
audire  non  omillunt.  ■  (Hist.  Occia.,c.  29.) 

Ce  cardinal  ajoute  que  ces  commiiaitféi 
aairefois  si  saintes  élaienl  tombées  dans  u» 
étrange  relâchement,  el  que  l'entrée  raé|u« 
y  était  presque  loujours  siiïioniaque  slla- 
nei  fere  per  SimonUm  rceiptim/. 

Nous  ne  serons  pns  surpris  après  Hi 
ces  congrégations  ont  élé  la  plupart  dissi- 
pées, et  si  le  temporel  môme  de  ces  hôpi- 
taux a  été  si  souvent  c^pnséeDpMielU' 
Tance  sacrilège  des  laïques. 
IV.  Exemples  pris  en  Orient.  Vm- 


Le  pieux  C.erson  représenlii  au  roi  (.har- 
Ics  vi  dans  un  de  ae«  sermons  que  J  Hôtel- 
Dieu  do  Paris,  où  lea  frères,  les  sœurs  t-l 
lea  malades  uionUvicnl  alors  h  cinq  ou  six 
cents,  no  pouvaient  plus  subsister  sans  i  lu- 
fluence  de  ses  royales  libéralités  ;  que  lea 
prèlrea  et  les  frères  y  laisaici.l  l'Olbco  avec 
beaucoup  de  piéiéiqueles  sœurs  joignaieni 
îa  vie  contemplatiTe  a  raclivo  :  «  Oinilio 
louui  defnilribus,  prcsbvtens  el  ains  qui 
lam  diligenter  laciunl  diviuum  serviuuin, 
non  vacando  principaliler  alten  rei.  Sorores 
sunl  deditœ  post  vilam  «clijam,  vitre  coo- 
templativœ.  »  (Gersou.,  i.  IV,  P-  »a*-J 

En  voilà  aaaez  pour  le  premier  poinl  que 
nous  avions  entrepris  d'établir,  que,  dans 
les  anciens  hôpitaux,  de  quelque  nature 
qu'ils  fussent,  ou  obaervaitia  vie  commune 
et  régulière,  on  récitait  ou  cliaiUait  les 


Comnèno  son  père  qui  en 
Utea  torlea  A**ges,  do  sexes  de  con» 
V  étaient  reçus,  môme  les  "'ol'Jals.^X: 
le  nombre  en  montait  jusqu  à  du  BJWf 
mais  il  y  avait  d'un  côté  un  ^^^^  fl'^^^^ 
breux,  et  de  l'autre  un  monastère  de  reth 
Kieux  :  Clerut  ascriptus  magnus  mm, 
iiumênii$timumque  insignium 
lrniu,n,  ritu  kf^fimn  Deo  minisrrflumiwi"- 
Canlorum  et  cauluiricum  ccetus  P^^»'  «r".; 
iraeita  adhibiln  providentia,  '  ;  f '"«^  . 
deesfet  aliquid.  (Baromius,  an.  lOcu,  nj. 

Curopalaie  dil  que  l'empereur  ton  »  «' 
Monomaqoe  .fait  bâli  un  monastère  joi  U 
un  bôpiUl  pour  toutes  s.>rtes  de  m.sérjblw. 
«  Monasterlum  el  iu  M'so  conslruc»«r 
s  pi  lia  ad  alcndoa  aeoea,  boapites  el  mafi»^ 
laude  digna  sutit.  »  .„it  d»ii< 

GuillaSme  de  Tyr  djl  qu'd  y  «Ta;,S 


et   égulière,'on  récitait  ou  chantait  les  .^"X"*^^^^^^^ 

heures  Canoniales,  on  feisail  ofdiûairemeul  f^""'«"»  •'"as^ère.  soumis  à  l'aWJ 
profession  monastique.  Ce  qui  ae  doit  en-         J-^re  ies  moines  latins,  et  Hi^^ 

tendre  de  ceux  qui  étaient  un  pmi  nom-  ^îiV  ^«2 

breux  comme  il  \élé  rem^^^^^^^  ^  ?:'r:?.norcSfùm  fn"  honora  ^j^S 

ii^^'m  rSSci "iî^^^^^  ^»^»-"'  Alex.patnarcba„adc«r.-i»«- 
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19»             nOP             1>E  PISCIPUNE  ECCLESIASTIQUE.             UOP  isan 

monflsicrii  res|ikieris.  »  (Willvlm.  Typ.,  I.  rommnniiiitëi  relif^feoMs  di»  tifr»  extwt^r- 

I*  c.  10;  I.  XVII.  r.  3.)  l'hnspifnlit*?  nvt-r.  inutn  t'effu«iOII  il'aoe  cho- 

CVsl  de  c<»t  hflf>iifit  de  sninl  Jean  rAnmô-  rilé  vmimcnt  chrétienne, 

nier,  qup  les  Hosnitaliops  on  les  chevaliers  Le  conftile  de  Paris,  en  1316,  ordonna 

lie  Sainf-JpandcJ«^riK,iIf.monl  lir/ Iptir  nom.  que  ces  di^crj^bins  nnciennes  el  nou?elle$, 

V.  Hôpitaux  placés  ious  la  dépnxdanci du  r'esi-h'dirQ  Grégorienne»  et  Clémentines: 

éréqueg.  —  Jn  vicn»  à  In  seconde  partie  de  ce  ^iili'^tw  tmulllutiimit  «I  navis  emoiiic»» 

chanifre,  qui  regarde  la  <l('[)ondnnce  essen»  tmn  in  aniiquis  decretalibus,  quam  m  C/«^ 

lielle  que  les  hOpilnux  ont  des  évêques.  mentini»,  fussent  ezoclenoent  observées.  Lei* 

Le  texte  des /)^rr^<<i/f«  y  est  formel  :«  De  hâpitniiT  de  France  élaieni  entièrement 

icenodochiis  et  aliis  sîmilihu<;  fnrt>  pnr  soili*  son*;  h  inridiction  des  évdcfues  jusqu*ih  ce 

ciludinern  episcoporum,  in  q  inrnni  iiœcesi  temps-là.  (Can.  9.) 

etitistunt,  ad  ensdem  utilit^t  s.  quii  jscon-  Le  eoneiie  d*Arle$,  en  1260  (can.  13), 

^litiHi  «îniil,  ordinpntnr.  »  Urbain  IV,  qui  voyant  que  dos  dores  cl  drs  Iniquos  m^Smes 

était  Français  de  nation,  dit  la  même  chose  ^  obtenaient  des  brefs  du  Pape,  ou  des  bre- 

«  8i  loeus  ad  hospitalilatis  usnro  et  paupe'  vets  des  princes,  pour  se  faire  poonroirdo 

ruro  provisîonem  fuerit,  sicut  morts  est»  l'adminislralion  dos  hc^pit.iuï,  dont  ils  dé- 

«uctoritate  Pnntidcisdeslinatns.cum  5ilreli-  lournaienl  ensuite  les  revenus  h  leur  profit 

giosu!^,  non  débet  mundanisusibusdepiilari.»  particulfer,  ordonna  que  les  ëvêqncs  H  IV 

Durnnd,  évêque  de  Mende,  propos  nu  vpnir  les  commettraient  îi  des  religieux  qui, 

Papt'  Clément  V  et  au  concile  de  Vienne,  vivant  en  communnuté,  el  se*  contentant 

de  faire  rétablir  toutes  ces  différentes  sortes  d*étro  nourris  et  vâlus,  emploieraient  le 

dliôpitnux,  qui  empruntaient  leurs  noms  reste  des  reventis  h  l'nniretien  des  pntivrcç, 

des  iiôies,  des  pauvres,  des  malades,  des  et  rendraient  compte  tous  les  ans  «  l'évôque: 

orphelins,  (les  vicllinrds,  des  enfants,  ou  de  Atiquo  r^igionù  ktéitu  attumpto,  vitam. 

faire  (établir  p^r  les  évfiques  :  n  ni!ssi[)afa  ngant  rnmmunrm,  et  anniê  iÎMftUiê  ratiomm. 

reformenlur  ;  et  ubi  non  fuerunt,  lie  novo  de  omnilmx  reddant. 

«pisropali  provideotiêCOastitoantur.  «(Pari.  VI.  RègkmenU  du  candie  de  Trente.  —  Le 

m,  til.  19.)  concile  de  Cologne,  en  1536,  après  avoir  dit 

Guimier  dit  fort  sagement,  qu'un  hdpital  que  tes  lois  ol  les  canons  ordonnaient  la 

fbndé  sans  Tantorité  do  révôque,  serait  un  censtruuliou  de  toutes  sortes  d'hôpilanx 

Heu  profane  qni  ne  jouirait  pas  des  privi-  pour  tes  Ages  et  les  états  divers,  ajoute  que 

léges  des  lieux  sacrt^s  :  «  Hospilale  con-  c'est  aux  cvôques  à  veiller  è  Pcxécutiou, 

struclum  sine  auctoritate  episeopl»  non  di-  puisque  les  Evangiles  el  les  Bpltresdc  saint 

ritur  tocus  pins  et  religiosus,  nec  gaudct  Paul  ont  chargé  si  pnrliculièremeot  les  évè- 

privilegio  piorum  locorum.  i»{Pragm.êanct.^  ques  du  soin  des  |>auvres  : 

lit.  De  fomue  pmiente  in  ehoro.)  t  Cnrm  noslr.D  imminebit,  ut  ejusmodi  lo- 

Ce  n'est  pas  que  les  hôpitaux  puissent  r?»,  nlii  constilutn  sunt,  «^nrii  lecta  tenean- 
pnsser  pour  des  bénéfices  atleclés  aux  ecclé-  tur;  ubi  vero  dissipata  suut,  inslaurentur 
siastiques.  Clément  V  déclara  qu'ils  n'étaient  reformi  nturque  ;  denique  ubi  necdum  con- 
point  compris  dans  les  mandements  du  Fape  stilula  stint,  cpisf  opali  nosfra  providontin 
ou  de  ses  légats  pour  faire  pourvoir  les  {edificonlur.  Pati(>eruni  ontni  curain  fiobis 
pauvres  clercs  de  quelque  bénéfice.  Ce  Christus  praecipuam  esse  voluii,  et  horum 
Pape  défendit,  au  nom  du  concile  du  Vienne,  toties  meminit  divinissimns  Paulus  apo- 
de donner  jamais  les  hôpitaux  h  des  clercs  siolus.  «  (Part,  t,  c.  15.) 
séculiers  en  titre  de  bénéfx  o,  condamna  In  Ce  concile  défend  aussi  bien  de  recevoir 
coutume  qui  aurait  pu  s'en  établir,  à  moins  dans  les  hôpitaux  les  pauvres  valides,  que 
que  le  fondateur  ne  l'eût  ain^i  ordonné.  de  les  laisser  mendier.  (C.  5.)  Les  luaisous 

«  Nullus  exiocisipsissœcularibusclericis  do  charité  destinées  à  cela  étaient  encore 

in  heneticium  conferatur,  etiftmsi  de  consue«  alors  inconnues. 

tuditif,  quam  reprobamus  penitus,  hoc  fue-  Le  concile  de  Trente  a  commis  aux  ové- 

rit  observatum,  nisi  in  illonini  fundatiune  ques  tout  le  soin  de  veiller  sur  les  aduii- 

secus  constitutum  fueril.  »  (C.  Qi«la«Ofiljn-  nistrateurs  des  hôpitaux,  renouvelant  la 

^t/.  De  reiig.  dom.  in  67finen(.)  décrétale  Quia  conlingitt  du  concile  du 

Ce  n'est  pas  que  les  hôpitaux  ne  puissent  Vienne.  (Scss.  7,  c.  15.) 

^Ire  administrés  par  des  séculiers.  La  même  11  a  voulu  que  les  administrateurs,  soit 

Clémentine  semble  supposer  que  ce  sont  laïques,  soit  ecclésiastiques  (sess.  !22,  c.  9], 

des  laïques  qui  en  sont  les  administrateurs,  rendissent  comnte  tous  les  ans  à  l'évéque, 

et  elle  ordonne  seulement  que  ce  soient  si  ce  n'est  que  le  contraire  fût  expressément 

des  gens  de  probité  el  d'expérience  :  quoi-  contenn  dans  la  fondation  :  que  si,  par  la 

qu'elle  laisse  au^si  la  liberté  d'élire  un  coutume  ou  par  privilège,  ou  inlin  par 

ecclésiastique  pour  principal  administrateur,  quelque  statut  particulier  les  comptes  su 

Mais  ce  Pape  reconnaît  les  évéqaes  comme  rendaient  à  d'autres  personnes,  ou  fOt  ton-' 

lessouverainsadministratours  (3  s  I) *i|iilaiix.  Jours  obligé  d'y  faim  intervenir  r('vôqni«, 

en  leur  enjoignant  d'interposer  leur  autorité  Enfin  il  adonné  aux  évôquus  (sess.  25, 

pour  les  faire  rétablir,  si  les  collateurs  ou  c.  8)  le  pouvoir  de  disposer  pour  ravantnge 

proviseurs  ordinaires  négligent  de  le  faire,  des  fiauvros  en  la  nieiltouro  manière  (|u'ils 

Enfin  cette  décrétale  exiiorte  les  supérieurs  le  pourraient,  des  fonds  et  des  revenus  des 

ûtî  iiôDitaux  des  ordres  milUaires.  ou  des  iieui  non  sujets  aux  réguliers,  oi^  Tbospi-; 
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talité  ne  te  garJc  plus  :  ajoutant  qn'k  Tavenir  ipso  facto  dans  leurs  prônes  foos  les  admr 

Cf'S  administrations  (niôpitaux  ne  soient  nistratours  d'hôpilaui  on  fie  rslriqaes  ai 

plus  confi«'es  h  la  mCmo  personne  que  pour  aliènent,  ou  empiojeut  à  d'autn-s  uûm 

trois  ans,  à  moins  quu  lo  eonlnira  Ml  dd-  ce  qui  a  été  consacré  à  la  neurrilare^ 

terminé  par  la  fondation.  pauvres  ;  de  leur  apprendre  qu'ils  soni 

L'aSMmblée  de  Melun,  en  1579,  renouvela  obligés  è  restituer,  eux  ci  kurs  hériiien- 

le  décret  du  concile  de  Vienne,  qui  commet  enliii  de  défendre  aui  confesseurs  delà 

Im  évèques  pour  empdcber  que  les  revenus  absoudre  autrement  qu'avec  celte  condilioa 

dêt  bdpilam  ne  Éofenl  dfvertfs  à  d'autrea  (Bochel.,  Décréta  Eeciti.  GaU.,  pa».  sis.j  ' 
usages;  voulut  qu'on  leur  tu  rerulît  roniplo  ;       VII.  Oi  ilonnances  du  roii  dt  franei.^ 

remarqua  que  le  concile  de  Trente  avait  Le  roi  l<>ancois  1",  en  1543,  dtargea  ki 

fait  le  nènoe  règlement  potr  lea  fabriquée  offieiert  et  les  inagfslpatt  royaux  de  s'infor- 

des  églises  ;  enfin  il  défendit  d'y  recevoir  roerdu  reven  u  (Ir  s  maîadreries,  et  en  cas 

les  pauvres  qui  peuvent  travailler.  (Til.  £h  ken  adiuinislrateurs  ne  Ûssent  pas  leur  de- 

hotpii.)  .  voir,  d'en  nommer  d'autres  qui  seraieot 

Le  coocitc  do  Potion,  en  !5BI,  déplora  lo  pourvus  par  le  grand  autDÔnicr.  (Bochsi., 

malheur  des  temps  qui  avaient  vu  ravir  aux  pag.  880,  etc.)  Eu  154<i>,  il  exeopla  lesoula. 

évèques  premièrement  Tinlendanee  des  fa-  dreries  «t  les  hdpitaui  de  payer  les  iîdmt, 

briques  des  églises,  et  ensuite  cello  des  liô-  ou  dons  gratuits,  pourvu  qu'ils  ne  fuMem 

pitaux,  pour  la  donner  à  des  laïques  qui  en  pas  érigés  en  litre  de  béoétices.  En  tSUJI 

étaient  très-évidemment  plutftt  les  dissipa*  obligea  les  administrateurs  de  mettre  tous 

teurs  que  les  adini[ii$tratei)r«  :  les  litres  de  fondation  entre  les  main^tii 

«  SicQl  fabricarum  ecctesiûslicaruoi  re-  juges  royaux  Cj|Ui  priveraient  de  leur  clurge 

gimen  cpiscopis  primum  fuit  ablalum,  et  ceux  qui  auraient  nialversé. 
ad  lafcos  translatum,  ita  posterius  portio      Les  cardinaux,  les  évôqucs  ot  j  ' iMcm 

pauperum  in  leurosarias  et  hospitalia  di-  seigneurs  s'opposèrent  à  la  vûrtiicuùim  de 

vmi  generis  divlMt  de  manibus  episco^  ces  édits,  qui  soulMllaicnl  absoluoneDi  aoi 


poruni  et  slionira  clericoruin,  ad  laiconim 
fldunnistrationcinttransiit.  Sed  quauto eccle- 
sinrum  et  pauperum  bono  ntraque  commu- 
ifîlio  cnntigerit,  rcs  Ipsa  loquitur.  A  pleris- 
que  eniiu  laicnruui  dilapidantur  posses- 
(iiones.  »  (Tit.  De  episcoportun  offic.^  n.  30.) 
C'est-à-dire  qu'originairement  tous  les  biens 
de  l'Rglise  étant  administrés  par  les  évê-^ 
i|UOs  nt  par  les  économes  ecclésiastiques;  la 
|>ortioo  qui  en  était  destinée  pour  les  répa- 
rations de  l'église,  et  celle  des  pauvres, 
étaient  administrées  par  les  n)êmes  évéques 
et  les  mêmes  économes,  sans  que  les  laï- 
ques s'en  mêlassent. 

Ensuite  ce  concile  exliorle  ces  a  Iminis- 
Irateurs  laïques  de  s'acquitter  de  leur  devoir, 
lei  oblige  de  restituer  ce  qu'ils  ont  détourné 
i  d'aulres  usng' s  ;  souîiniie  que  ces  admi- 
nistrations devitjQncnl  triennales  et  oomp- 
fnbles,  et  que  le  Pape  nomme  les  évèques 
mêmes  pour  réformer  les  hôpitaux  où  if  y  a 
dos  religieux  et  des  religieusest  mais  où  la 
régularité  est  Irès-mal  observée. 

Le  concile  de  Bordeaux,  en  1583,  renou- 


nitîgi^tr.iis  royaux,  et  retir.Ticnf  ûf*  ]uri« 
diciion  des  évôques  touleâ  itâ  inà'iàdtmti 
et  les  hèpilaui.  Le  parlement  ne  laissa  pat 
de  passer  outre,  permettant  seulemeol  aai 
évôques  d'envoyer  quelques  députés  pour 
assister  de  leur  part  aux  comi  tés  qui  se 
rendraient  ara  juges  royaux,  mais  sau 
pouvoir  s  opjiosor  à  leurs  procWofSi.  IV 
donnancc  de  ce  môme  roi,  en  1536,  voulut 
que  les  mendiants  valides  fussent  conlraiats 
môme  par  châtiment  à  travailler,  et  que  lei 
invalides  fussent  distribués  dans  les  !n!»pil>iûl. 

Le  roi  Henri  II,  en  1553,  coolirua  loos 
CCS  édits  par  nne  nouvelle  décliriHtB. 
François  II,  eu  13G0  el  1561,  ne  conlinM 
pas  seulement  les  édils  de  son  père  et  ^ 
son  aïeul,  qui  obligeaient  les  tilulaires 
mômes  nu  bénéficiers  des  hôpitaux  de  sa 
fontonler  d'un  revenu  certain  cl  réglé  pir 
lesju  ,-: -s  royaux,  laissant  tout  le  reste  posr 
les  pauvres  ;  mais  il  régla  celte  sotnwe  i 
sept-vingts  livres  au  plus,  ei  ilcompntauisi 
les  religieux  et  les  religieuses  des  hôpitaux 
dans  ia  [m'orna  obligntion,  (io  se  côiilenltr, 
^cla  les  décrets  du  concile  de  Trente  aussi  pour  leur  nourriture  et  p«ur  leurs  véie- 
l)ien  que  celui  de  Bourges  en  1584.  L'un  et  roenls,  d*nQe  somme  qa*ils  reeevnieDtdti 
l'autre  bannit  des  hôpitaux  les  pauvres  va*  administrateurs, 
lides  aussi  bien  que  celui  de  Narbonne  en  Tous  ces  édits  ou  arrêts  se  fondaient  sur 
1600.  Celui  de  Toulouse,  en  1690  ajouta  aux  la  décréta  le  du  concile  de  Vienne,  dont  i  i 
décret";  du  concile  de  Trente  une  partie  de  été  parlé  ci-dessus.  Et  il  est  vrai  quelle 
ceux  de  saint  Charles  dans  les  conciles  de  suppose  que  ce  soient  des  administrateurs 
Milan  ;  ce  qu'il  commença  par  la  publiealion  laïques  qui  gouvernt ni  les  hôpitaux  ;  mais 
4u  décret  du  concile  do  Trente,  qui  soumet  il  ne  paraît  pas  qu'elle  les  iraasîèrede  » 
k  la  visite  de  l'évéque  comme  délégué  du  juridiction  des  évô jues  à  celle  des  iDa^i- 
Saint-Siége,  tous  les  bdpi taux  qui  {ne  soitt    ira ts  séculiers,*  »  «  « 

pas  sous  la  protection  immédiate  des  rois.  I/ordonnamiedeMoulins,  eci  1566, arUW 
Bocbel  n'a  pas  marqué  le  leuips  du  synode  outre  qu'elle  pressa  l'exécution  des  ww 
d'Bvreox,  qui,  après  avoir  déploré  la  dissi-  précédents,  ordonna  que  cbaque  ville  ca 
patlon  cruelle  des  hôpitaux  et  des  fabriques,  villaero  nourrirait  ses  pauvres,  et  flueW 
dont  l'administration  était  commise  aux  habitanis  y  seraient  contraints  par  leillw| 
laïques  par  les  ordonnances  des  rois,  com-  ou  les  échevins,  sans  qo*ils  pusseul  wtf 
jnande.aus  curés  de  déclarer  excommuniés   mendier  ailieurs. 
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l/ordonBaoce  de  Blois  en  1579,  nrl.  G5 
(Métnoirea  du  clergé,  loin.  III,  lil.  4),  re- 
nouvela les  précédentes,  et  Héfcndil  que  les 
ecclésiasliqiies  ou  gcnlilshommcs  no  pus* 
lient  ôlre  commis  pour  gouverner  les  reve- 
nus des  liô;>itaiix,  innis  de  simples  bottl^ 
gaoif,  morctiunUs  ou  laboureurs. 

L'ordonnance  de  1629,  art.  k%  veut  qu'on 
fif se  travailler  les  pauvres  valides,  ei  que 
les  ÎQvaiides  soient  enferués  dans  les  tiùpi- 
taiiit  où.  on  les  nourrira, 

ROSPITAUTÉ. 

I.  —  De  IliospîtoUié  avaeL  Vm  900, 

1.  Df  Vhn^pUalitipmdant  let  cinq 'premiers 
siècles  de  r Eglise, —  Tertullien  nous  apprend 
qae  )es  Mens  de  l*Kg}{se  serfaientk  renlre- 
tien  et  h  !n  iiniirritiirr!  des  pauvres  r  '<  TLxc 
quasi  deposita  pielalis  sunt.  Nam  indetioa 
efiatis,  non  polacalis,  nec  ingratis  vorelrinis 
Ui^prnsatnr,  Sf'd  egenis  alcndis,  humandis- 
que.  »  (Apolog.,  c.  39.)  Aussi  ce  que  Ton 
appelait  agapes,  étaient  encore  plus  de  fait 
qoe  de  nom  des  banquets  rte  charité  :  «  Ino- 
|)es  quoaue  refrigerio  isio  juvamus.  » 

Entre  les  raisons  qu'il  y  n  de  ne  point 
épouser  de  maris  inûdèlcs,  il  iilir^tic  aux 
femmes  chrétiennes,  que  l'hospitalité  leur 
serait  interdite:  «Si  peregre fréter adTenial, 
quod  in  aliéna  domo  boapitiom.  »  (  L.  tf, 
Ad  uxor.) 

Cela  regardait  les  laïques,  h  qui  les  év6- 
qnes  défendaient  quelquefois  d'ouvrir  loiirs 
maisons  aux  perturbateurs  de  la  foi  et  de  la 
liait  do  rBgliae.  Firmilicn  se  plaignait  que 
la  Pape  Etienne  en  eût  ainsi  usé  envers  les 
évêques  :  «  Prœeiperct  fralernitati  universos, 
no  quis  eos  in  domum  suam  reciperet  ;  ut 
venientibus  non  solum  |inx  ol  communio, 
sed  et  lectura  ethospiliuiu  iiogaretur.  »  (Cr- 
miA^.,  ei>ist.75.) 

Los  canons  27*  et  28*  du  concile  de  Gan- 
{^rcs,  et  le  11*  canon  du  concile  de  Laodicée, 
af)prouvèronl  ces  agapes,  ou  ces  sortes  de 
repas  do  charité  et  d'hospitalité  publique  en 
faveur  des  pauvres.  Ils  défendirent  néan- 
moins de  les  faire  1  l'avenir  dans  les  égli- 
ses. 

Le  90*  eanon  du  iti*coneiledeCarthage  no 

désapprouva  pas  qu'ils  fussent  TuitsdHtis  h  s 
églises»  lorsque  les  clercs  seraient  obligés  de 
donner  rhospilalité  h  des  nassants:  UtnulH 
episcopi  Vf!  rlrriri  in  ecclesia  convinniur, 
nisi  forte  iranseunies  hospitiorw»  necessitatt 
Utie  refieiantur, 

Los  évôques  dans  leurs  voyages  allaient 
loger  chez  les  évôques  des  lieux  par  où  ils 
fiassaient.  C*ost  ce  qui  tit  que  saint  Ghry- 
sostorao  ?e  plaignit  de  Théoj(hilc  d'Aloiaii- 
iirie  au  Papu  Innocent  1",  de  ce  que  cet 
évéque  n'était  pas  venu  loger  chec  tttijors* 
qu'il  fit  un  xoynç^n  h  Constantinople  ;  et  il 
témoigna  en  môme  temps,  ^u'tl  comptait  si 
ftort  le  recevoir,  qu'il  avait  fait  préparer 
toutes  choses  pour  cela  :  «  Eraot  onim  di- 
versoria,  et  aliaomnia,  quaoportebat.bene 
ill$lrocls.»)(8ocHAT.,  I.  VII,  cil,  13);So- 

ZOUBIV.,  I.  VIII,  C.  9.) 

Tout  le  monde  sait  ce  que  l'un  ra[>porle 


de  Spiridinn  év&qae,  cf\ie  dans  les  jours  do 
jeûne  il  n'y  avait  pas  chez  lui  de  quoi  reoe- 
voir  lin  hôte,  pas  mômo  du  pain.  Il  n'y  avait 
pour  toutes  choses  à  manger  quo  quelques 
morceaux  de  porc.  Ce  qui  donne  lieu  de 
•  croire  que  riiospitalilu  ('•lait  fort  pratiquée, 
'  et  qu'un  évéque  recevait  alors  chez  lui  tous 
les  passants. {SozoMS!!:.,  I.  v,  c.  11.) 

Nous  avons  dit  ailleurs  que  Ton  servait 
toujours  do  la  viande  sur  la  table  de  saint 
Augustin,  pour  les  hfttes  quf  étaient  chez 
lui,  (juoi(]u'à  son  ordinaire  il  ne  maogeAt 
lui  et  les  siens  quo  des  lé;;umes. 

Si  rbospitalUe  était  si  fort  recommandée 
aiii  clercs  et  aux  laïques  mômes,  avec  com- 
bien plus  de  raison  était-elle  ri^commaiidée 
auT  évéqnes;  puisque  c'était  une  marque 
qu'ils  étaient  de  ta  même  communion. 

Saint  Anastase  s'est  fait  booneur  d'avoir 
été  admis  à  la  communion  et  è  la  table  du 
Pape  Jules  :  «  Communione  et  agape  dignl 
babiti  sumus.  »  (Apol.  2.) 

On  trouve  danssainl  Grégoire  de Nazianze 
que  Julien  l'Apostat,  dans  la  vue  de  se  con- 
former à  la  discipline  et  aux  usages  de  l'E- 
glise, voulut  établir  parmi  les  gentils  dttn 
droits  d'hospitalité  et  des  hôpilani,  (OraU  1. 
in  Julian.  )  Mais  l'expérience  nous  apprend 
que  c'est  toujours  inuUIcmeot  que  la  fausse 
religion  fait  des  eirorts  pour  imiter  la  vdrî- 
lable;  et  que  Ton  en  voit  toujours  l'illusioa 
et  la  fausseté,  de  quelque  apparence  exté- 
rieure qu'elle  prenne  soin  de  se  cotivrir. 
<-  Gomme  les  choses  les  plus  saintes  d>)- 
vieonent  quelquefois  blâmables  et  [perni- 
cieuses par  l'abus  que  Ton  en  fait  ;  il  est  inal- 
heureusemenl  arrivé,  qu'il  s'est  gliisé  tant 
de  dérèglement  dans  ces  agapes,  qu'on  s'est 
trouvt;  dans  une  obligation  absolue  de  les 
relraDcher  euliôroraenl  sur  la  lin  du  iv  siè- 
cle, y 

Saint  Ambroise  et  saint  Augustin  furent 
les  premiers  et  les  plus  zélés  h  travailler  à 
ce  retranchement,  quoiqu'ils  fussent  eux- 
mômes  partisans  de  l'hospitalité.  Mais  ils 
étaient  aussi  en  môme  temps  fort  opposés  à 
la  bonne  chère,  qui  conimenr.ait  à  s'intro- 
duire avec  excès  dans  ces  sortes  de  repas, 
nui  dans  le  commencement  n*avalemété  que 
des  banquets  de  charité  et  de  l  i  f  rn  eillance, 
qui  n'avaient  pour  .unique  but  que  d'en* 
tretenir  une  parfaite  union  entre  les  fidè- 
les. (Babo>.,  .m.  391,  n.  39.) 

A  l'égard  des  ecclésiastiques  ,  Baronius 
dit  (ann.  46^,  n.  29)  qu'ila  faisaient  au  droit 
d'hositiialiié  tout  riioooeur  que  leur  revenu 
pouvait  permettre. 

L'empereur  Constance  déchargea  tous  les 
clerrs-  tJii  iroif  do  gîte,  en  conséquence  du- 
quel tous  les  habitants  d'un  lieu  étaient 
obligés  de  recevoir  et  de  loger  les  ofiiciers 
du  prince  quiod  ils  y  passaient  :  «  Neque 
liospites  suscipiclis,  »  dit-il  (I.  viii,  e.  Théo- 
dosiano.  De  episeopis  ei  elericis), 

11.  Règlement  du  concile  de  Màcon.  —  Le 
il*  concile  de  Mâcon  recommanda  la  vertu 
de  i'ho|pilalilé  aux  évôques  et  à  tous  les 
eCL'Icsiasiiques,  alio  qu'ils  en  fussent  noi:- 
seulcffluol  les  priHiiiiaiuur:» ,  mats  aussi  les 
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eiemp'es,  et  qu'ils  portassent  tous  les  fidè- 
les à  ce  charilahle  deTOip,  qoele  Fils  de  Dieu 
a  déclaré  être  rendu  è  lui-raèrae,  et  que  l'A- 
pôtre ctige  des  Cbréliens  af ec  tant  U'ios' 

tniice  : 

«  Sectalores  hospitalilatisesM,  nw  sotum 

Dominus  Jésus  admonet,  cum  se  dicit  io 
hospile  receptum  fuisse,  sed  eliam  cjus 
AposlolQS  omnibas  pane  auia  piwcepiis. 
Propterea  opnrlcl  unumquenique  noslrum, 
non  solum  semelipsum  au  hoc  opus  horlari, 
sed  ellam  omnîamfidelium  meDtes,  ui  pos- 
sini  apud  Deum  misericordiœ  operibus  pro 
lioslris  pcccatis  inlercedere  ,  et  nos  ei  per 
puram  bospitaiitatem  reconciliare.  Si  quis 
ersîfi  noslrum  non  adraonueril,  aut  eiem- 
piuxu  cxhortalionis  suœ  ipse  prius  opéra 
DOncomprobarit.indignaiionem  proculdubio 
iocurret  Domini  majeslalis.  Prœdicatur  boc 
Dostrœ  loediocritatis  slatatam  fn  auribns 
omoiun  Cbrlstianorum.  »  (Cao.  11} 

Le  saint  apôlre  d'Allemagne  Boniface 
consulta  le  Pape  Grégoire  11,  s'il  devait  con- 
▼erseret  manger  avec  des  évèqiies  et  des 
prêtres,  dont  la  vie  toute  séculière  ne  ré- 
pondait nullement  à  la  sainteté  do  leur  <:a- 
raclère.  Ce  Pape  lui  répondit  qu'il  derail 
user  de  sévères  ré[)rimandes  envers  les  pro- 
fanateurs du  divin  sacerdoce,  mais  qu'il  ne 
devait  pas  s'éloignorde  leur  conversation  ni 
de  leur  table.  La  raison  est  quMlarrifa  sou- 
Yeol  que  ceux  qui  résistent  a  la  sévéritédes 
corrections,  se  laissent  gagner  à  la  douceur 
de  la  compagnie  et  è  la  suavité  des  entre- 
tiens familiers  dont  on  assaisonne  les  repes. 
11  loi  conseille  d'en  user  du  mAine  envers 
les  grands  seigneurs,  dont  le  secours  et  l'au- 
torité lui  étalant  néeessaires  pour  réasair 
dans  ses  fonctions  apostoliques  : 

«  Verumiamen  co)Ioculionem  et  monsam 
communem  cuui  eis  ageruuou  récuses. Ple- 
rumque  eoiro  contiugit,  ut  quos  correctio 
disciplinée  tardosafacit  ad  percipiendam  ve- 
ritalis  normam,  conviviorum  sedulitas  et 
admonitio  biandaad  viam  perducat  justitiœ. 
Idipsuro  autem  et  in  illis  proceribus,  qui 
tibi  adjutorium  prœstant,  observare  debe-» 
bis.» 

III.  Senliment  de  $aint  Avit.  —  Avitus, 
archevêque  de  Vienne,  écrivit  à  saint  Cé- 
aaire,  archevêque  d'Arles,  une  lettre  de  re- 
commandation en  faveur  de  l'évôquo  Maxi- 
mien,  que  la  désolation  de  son  pays,  et  la 
nécwsité  de  chercher  quelque  habile  méde- 
cin pour  éviter  !a  perte  de  la  vue  dont  il 
était  menacé,  avaient  obligé  do  venir  eu 
France.  (B|mIsI.  9.)  Cet  éloquent  et  saint  pré- 
lat ne  jugea  pas  devoir  f>x|)Oser  à  saint  Cé- 
saire  les  besoins  d'un  évéque  étranger, parce 
qu'un  évéque,  quelque  éloignée  que  puisse 
être  la  contrée  d'où  il  vient,  et  quelque  long 
que  puisse  être  son  eiil,  ne  peut  jamais 
passer  pour  étrangar  parmi  d'autres  évA^ 
ques,  et  dans  des  provinces  catholiques  : 

«  Nihil  dicendum  de  peregrinalionis  la- 
bore  suscepi,  quia  quantalibet  vel  tempo- 
ruin  longitudine,  vel  itineris  vastitale  geni- 
lalis  patnœ  linqual  babitacuium,  peregrinus 


nos 


sacerdos  dici  non  polest,  ubi  catbolitt  l^ 
periri  Eedasla  polesl.» 

IV.  Hospitalité  prodigieust  de  VËglhtf^ 
moine.  —  Cette  vertu  de  libéralité  enviii 
les  pauvres,  et  d^ospitalité  enven  tooia 
sorte  de  personnes,  semble  avoir  éfécommo 
naturalisée  dans  l'Eglise  romaine.  Austi  c« 
asinl  et  inTioeiblo  martyr,  laPipaMartii, 
étant  interrogé  par  ses  juges,  comment  et 
pourquoi  le  patriarche  Pjrrlius  avait  été 
reçu  a  Home,  il  leur  répondit  généreoN* 
ment  que  c'était  ne  pas  tonnatlre  l'Egliia 
romaine,  que  de  ne  pas  savoir  que  louta 
sorte  de  personnes  et  las  pins  niiériMci 
mêmes  y  sont  reçues  avec  leur  compagnie, 
et  qu'on  leur  fournit  avec  abondsnco  non- 
seulement  les  nécessités,  mais  8u<si  les 
com'modités  et  les  délices  utèine  de  la  fie. 
(Baaon.,  an.  Qki,  n.  IG.) 

«  Vos  nescitis  Ecclesiam  RomanamfDko 
enim  vobis,  quia  quisquis  venit  illuomiK<< 
rabilis  homo  hospitari,  omnia  ad  astm 
prœbentur  ei,  et  nullum  immuoem  suis 
donis  saoctus  Pelrus  repellit  veoieutiun 
illuc  :  sed  panis  mundissirous,  etvtoa  di- 
verse dantur,  non  soluiii  ei,  sed  et  hoinini. 
bus  ejus  pertioeulia.  Si  ergo  in  miserabili* 
bus  bominibos  hme  tiunt,  qui  veoit  etini 
honorabilis  sicut  episcopus,  qualem  sum- 
iilum  babet  suscipere.  »  (Ana^.  Bibl., 
ffclofi.,  (h  9xii.  ioneii  Mariimi.) 

Il  est  sans  doute  que  les  évôques  étaient 
roagniUquemonl  régalés  à  Rome,  puisque 
les  moindres  personnes  y  étaleot  reçaN 
avec  tant  de  libéralité. 

V.  Let  règles  monaUiquet  prueritaU 
l'hotpitHliti»  —  Ce  fut  pent-ètre  sare» 
dèle  de  charité  que  saint  Boiioll  forraa  u 
rtele,  où  il  ordonna  do  recevoir  à  i'bospi- 
taillé  et  h  la  tabla  de  l'abbé  tous  les  pii* 
sants  et  tous  les  pèlerins,  non-seulement 
les  riches  qui  se  font  considérer  par  des 
vues  humaines,  mais  aussi  et  môme  pna- 
cipalement  les  pauvres,  que  la  seule  per- 
sonne de  Jésus-Christ,  dont  ils  sont  rer^ 
tus,  rend  si  raeommandables  : 

«  Omnes  supervenientes  hospiies  tan* 
quam  Cbristus  suscipianlur.  Oniuibus  cou* 
gruus  honor  exhibaatur,  maxime  tamefl 
domesticis  ûdei  et  peregrinis.  Pauperum  et 
peregrinorum  maxime  susceplio  omnicun 
sollicita  eshiheatur;  quia  in  ipsis  iDsgis 
Christus  suscipitur.  Nam  diviluin  terrof 
ipse  sibi  exigit  houorem.  Meosa  abbalii 
cum  hospitibus  et poregrinis  sitssaiptt.» 
(Cap.  53,  56.) 

L'hospiiûlué  qu'on  exerçait  envers  W 
riches  ne  tenait  rien  de  la  vanité  ou  de  la 
somptuosité  du  siècle.  On  cherchait  pluik 
les  éditiur  qu'à  les  bien  traiter;  on comiMl' 
yait  par  la  prière,  puis  on  passait  à  la  lec- 
ture spirituelle  :  «  Suscepli  bospites  du- 
cantur  ad  orationero.  Legator  corstt 
spite  lex  divins,  ut  œdilicelur,  et  posi  MC 
omnis  ei  exhibealur  bumaoitas.  «  (iti^^ 
I  La  seule  vue  des  exercices  et  des  acMr 
rités  d'un  monastère  bien  réglé, 
pable  de  toucher  et  de  convertir  le» 
cbeurs.  iinliu  on  peut  dire  que  lesliMiai^ 
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I»'"?  quol*Ki$lise  exerçait  enyprs  ks  riches, 
ôiftient  non-seulemenl  de  justes  reconnais* 
Mnces  des  dons  et  des  offrandes  qn'ello  re- 
cevait d'eus,  mais  encore  des  attraits  pour 
les  obliger  à  distribuer  toujours  plus  lar- 
fCemeoi  leurs  biens  aux  pauvres,  par  les 
mains  (îe  celle  divine  mère  et  de  celte  corn- 
BQune  nourrice  des  ricties  ou  des  pauvres. 

VI.  Uoipitalité  en  Espagne.  —  Saint  Isi- 
dore, évôque  de  Séviîiu,  no  donne  point  de 
bornes  à  la  charitablo  hospitalilé  des  évô- 
ques  :  il  veut  que  sa  maison  soit  un  hos- 
>ice  ouvert  è  tout  le  monde;  parce  qu'un 
aîque  peut  passer  pour  charitable  s'il  re> 
<;oit  deux  ou  trois  étrangers  à  sa  table; 
mais  révêque  ne  répond  pas  à  l'espérance 
qu'on  a  conçue  de  fui,  s'il  ne  reçoit  indif- 
féremment tùQt  le  [[lotide  ; 

«  la  quû  eliam  bospilalilas  ita  erit  prsci» 
pua,  ot  nmnes  eum  benignitate  et  eharflale 
suscipial.  Si  enira  omne^  fi  Jeles  itiud 
evangelicum  audîre  desideraiit  :  Hospee 
fki  if  iUitei^ft  mi  (Matth.  itv,  35}; 
quanto  magis  e|iiscnpus  ,  cnjus  iJivfrso- 
rium  conclorum  débet  esse  receplaculumT 
Lafctts  enim  nnom,  eut  duos  suscipiens, 
itnplevit  ho-^pitHlitatis  oOlciuro.  Episcopus 
•i  non  onines  susceperit,  inhumaous  est*  » 
{Dêoffic.  eccl.,  I.  ii,  c.  5.)  Cela  est  em- 
{Mniilé  de  saint  JérAme. 

Le  uV  concile  de  Tolède  parlait  de  la  ta- 
ble des  évéques,  où  les  hôtes  étaient  re- 

S us  quand  il  ordonnait  d'y  foire  lire  les 
ivines  Ecritures»  pour  en  bannir  les 
discours  inutiles ,  et  rassasier  en  môme 
temps  l'esprit  d'une  viande  célesio  :  In 
pmiti  sacerdotaliconvivio  lectio  Scripturarum 
éirinarum  misceatw:per  hoe  enim  Hmi$nm 
«edificantur  in  bonum,  tt  Tabula  non  nssst- 
tariœ  prohibentur .  (Cnn.  7.) 

Les  monastères  d'Espagne,  par  un  excès 
d'hospitalité,  étaient  lumbt'S  dans  le  déré- 

f;lement,  lorsque  le  iir  concile  de  Saragosse 
eur  défendit  de  donner  logement  ù  l'avenir 
aux  personnes  séculières,  excepté  les  pau* 
vres  et  les  personnes  d'une  vertu  si  éprou- 
Tée,  que  leur  conversation  ne  jût  être 
préjudiciable  aa  recueillement  et  au  sileoce 
des  religieux  ; 

NuUus  dt  inceps  sœcul'iriumf  $eu  potefiatif 
•S,  lei*  ex  permisêu  abbaliê  intra  clouera 
monattêrierumf  h«9pilanâi  vel  eommwrwdi 

habcnî  rrrrpîacuÎHm  :  excepto  quoi  vita  pro- 
babtles,  egenoi,  oui  pauperiate  depraios  in- 
spectio  prœvidtrii  ubbatis  :  tfuoê  et  nucipere 
benevola  votuntate  inmonnstiriis,  et  alendos 
éleemoiynit  modii  omnibus nnimus.  (Can.  8.) 

Ce  canon  fait  remarquer  quelque  chose 
de  plus  qu'une  hospilifit6  passagère.  11  y 
est  permis  aux  abbés  de  donner  un  séjour 
pernaD6D(  dans  leurs  monastères  à  des 
personnes  pieuses  ou  nécessiteuses,  et  de 
leur  fournir  charitablement  tout  ce  qui  peut 
être  nécessaire  pour  leur  entrelieu. 

VIL  En  Anglfterrr.  ~  Le  concile  d'An- 

Sleterre  assemblé  par  lu  grand  arcbovAque 
e  Caotorbéry  Théodore,  ne  permet  pas  aux 
éTéqoe<;  ni  anx  clercs  étrangers  de  s'in- 
gérer dâU9  uucime  iuacUoû  sacerdotale,  sans. 
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« 

l'agrén^ent  de  l'évêque  leur  fiôto  :  »  Ut  epi- 
scopi  atquc  clerici  peregnui  content!  sint 
hospitalitatis  munere  oblato,  nullique  eo- 
rum  liceat  ullum  oIDcium  sacenloiole,  abs- 
que  permissu  tepiscopi,  in  cujus  parocbia 
esse  cogDoaeitiir,  igere.  »  (Bida,  lilk  tv, 
cafi.  S.) 

VIII.  En  Orient.  —  On  pourra  facile- 
ment juger  avec  quelle  effusion  de  ehtrilé 
le  saint  patriorcho  d'Alexandrie,  qui  fut 
surnommé  l'Aumônier,  s'appliquait  à  l'hos- 
pitalité, puisqu'il  lit  Ufllir  on  DOspice  pour 
les  moines  seuls,  aTm  de  les  y  recevoir  in- 
différemment ;  t  Huspiiio  recipiebat  moua- 
chos,  et  bonos  œ»tiinaios,  et  melos.  El  asdi- 
ficabat  mox  xenodochiuni  seorsum,  et  ap- 
pellavii  hoc  xenotlocbium  omnium  luoua- 
ehorum.  »  (Cap.  93.) 

Le  coiK  le  in  TruUo  défendit  dé  dresser 
des  liôioUuries  dans  l'eDceiate  des  églises^ 
011  d'y  exposer  en  fente  les  eboses  niAmes 
qui  se  mangent,  aHii  do  ne  pas  faire  de  la 
maison  de  Dieu  une  maison  de  trafic  : 
Quod  non  oportet  itUra  tameta  mnbitm  cen- 
ponariam  of/icinam,  vel  ciborum  species  pro^ 
poneret  tel  alias  venditiones  facere^  iuam  es- 
ntntiMtm  eetUtiis  nrwmta,  (Gan.  76.) 

La  dél'vnse  n'est  pas  moins  expresse  dans 
le  même  concile,  que  les  clercs  ne  tiennent 
])ui[it  eui-mômes  hôtellerie,  puisque  les 
Canons  desapOires  luur  défendent  mômci 
d'entrer  dans  les  tavernes  :  Nulli  tieere 
cterieo  cauponariam  keAere  tabemam.  Si 
enim  in  cauponam  ingredi  non  esL  pcrinii- 
«um,  quanto  magis  aliis  in  ea  minitlrare, 
H  M  fum  ne»  met  (ypsi  truelore,  (Can.  9.) 

Le  Canon  des  apAlres  {Can.  apost.,  5%)  ex* 

coiiunnnie  les  clfTc?  qui  ninTigeni  ii\iris  les 
tav<;rnes,  si  ce  n'est  en  voyageant  :  Si  cie- 
rieus  m  tabema  comeden»  invniuturt 
commnnicciur,  nUi  m  jNMdacÂfe,  în  ew» 

m  necessiiale» 

Le  canoude  Laodicée  leur  en  avait  môme 
détendu  l'entrée.  La  canon  du  m'  concile 
de  Carlhage  renouvela  celui  des  apôtres  : 
CterM  dm  eel  potue  emua  non  in^eiim» 
tur  tabernas,  nisi  hoipilii  catua  nsessst  rit* 
{Conc.  Carih.  m,  con.  2»,  -27.) 

Je  Gnirai  par  une  remarque  qui  ne  sera 
peui-ôlre  pas  inutile»  poar  faire  bien  com- 
prendre les  raisons  qu'on  avgii  dans  ces 
siècles  passés  de  tant  recommaudur  l'hos- 
pilalilé,  non  -  seulement  aux  bénétlciers, 
mais  aux  Iniques  niômes.  C'est  que  les  bô- 
lelieries  publiques  n'étaient  point  encore 
si  fréquentes  ni  si  communes  qu'elles  ont 
été  dejiuis  et  qu'elles  sont  encore ,  au 
moins  daus  ces  parties  de  l'Europe,  que  la 
religion,  l'empire,  la  police,  la  politesse, 
les  arts  et  les  sciences  semblent  avoir 
choisies  pour  leur  plus  aimable  séjour.  Car 
l'Afrique  ei  l'Asie  sont  encore  demeurées 
dans  la  même  disposition  de  l'ancien  mon- 
de ,  et  les  voyageurs  y  sont  presque  obli- 
gés de  porter,  pour  ainsi  dire,  leur  hôtel- 
lerie avec  euT,  et  de  camper  le  plus  SOtt* 
jtj^  (iu  milieu  de&  campagnes.  ' 
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II.  -  De  rba»piUilil6  après  l'an  1000. 

1.  Recommandatiom  des  conciles.  —  L'hos- 
pitalité a  é\é  uno  vcrlu  oomninne  aiilrcfols 
h  tous  les  fidèles,  et  le  Pape  Gr^oire  VU 
la  recommandait  encore  mix  Bohémiens 
noaveaux  converlis  :  «  Kleemosynis  «t- 
que  hospiialiuU  derote  iosi&lite.  >  (L.  u, 
epist.  72.) 

L'hospitalilé  est  effectivemenl  unr  r ^l  ôce 
d*iiuiii6nei  comme  c*;  Pape  l'insiuue  et 
comme  le  concile  de  Paris,  en  1219,  le  dît 
clairement,  lorsqu'il  eihorle  les  réguliers  ^ 
reccTOir  pour  lidles,  noo-seuleoienl  leurs 
amis  ou  les  personnes  riobes,  mais  prinei- 
palement  les  pnnvrt'S. 

Jh  hospUaïilale  quoquê  exhibenda^  non 
Umium  potttUibus  et  familiaribm,  ud  peiH 
peribu!  rt  mfigi^!  indigentibus  seeundum 
UMUscujut(^ue  conditionem  et  loci  facultO" 
tem  prœcipimust  ut  in  necessariis  adh^ndSt 
euram  adhibeant.  fPari.  ii,  can.  5.) 

Co  concile  ne  défeiui  pas  d'exercer  l'hos- 
pitalité Mivers  les  ricbes  et  les  personnes 
rnnniies;  mais  il  veut  qu'on  l'eierce  encore 
plus  volonliers  envers  les  pauvres. 

Le  concile  do  Tours,  en  123G,  comrosnda 
aux  abbés  et  aux  prieurs  d'aimer  Tbospiia- 
lilé,  surtout  envers  les  religieux,  qui  ont 
tout  abandonné  pour  ôlro  les  parfaits  imi- 
tateurs de  la  pauvreté  de  Jésus-Christ  : 
Jnjungîmm  i^batibus  et  prioribus,  ut  hospi' 

ialitiUrm  cxhifieant,  sicut  decet,  f!  jnaximc 

religions  «  qui  nudi  nudum  secuti^  propter 
Ckmtvm  propria  dimitmmt,  (  Can.  U.) 

Le  Synode  de  Worcester,  en  12!k0,  re- 
roroniando  l'hospitalilé  à  tous  les  ecclésias- 
tiques, et  surtout  aux  religieux;  il  ios 
exhorte  de  se  comporter  si  bien  dans  la  ré- 
ception .ou  dans  l'exclusion  qu'ils  feront 
des  hôtes,  qu'ils  ne  paraissent  pas  agir  par 
aucune  vue  inléretaée  d'espérance  ou  de 
crainte  : 

Prœcipimus  ctiamut  omncs  ciertci  et  maxi- 
me  rtligiosi  sectentur  hospitalitatem,  Jllos 
tmtem  hospitio  potisn'mp  rfripiant,  qxiilus 
tive receptis  site  repulsis  nihii  se  spertt  vel 
timêot,  tllum  recipiens  vel  repellens,  ab  Ae- 
mine  reiribtUioniâ  e«(  mefeiftar  rscijpliinMi. 
(Can.  32.) 

C'est  la  maxime  de  l'Evangile  de  faire  du 
bien,  sans  autre  motif  que  J'imiler  les  li- 
béralités infinies  de  Dieu  sur  nous,  de  parti- 
ciper h  la  véritable  félicité,  qui  consiste  à 
faire  du  bien,  et  à  donner  plutôt  au'à  rece- 
voir; enfin  de  recevoir  pour  hôte  lésus- 
rijr  isL  môme,  que  l'on  ne  reçoit  jamais  plus 
véritablement  que  lorsqu'on  reçoit  ceuK 
dont  il  fait  hii  seul  à  notre  égard  tout  le 
mérite  et  tout  l'attrait. 

Le  concile  de  la  praviocc  de  Tours  qui  fut 
tenu  è  Bennes,  en  12Ï3,  décisra'  en  ^néral. 
que  tout  le  bien  des  ecclésiastiques  appar-' 
tient  aux  pauvres,  cl  que  les  maisons  de 
leurs  bénéfices  doivent  être  communes,  et 
qu'on  doit  y  eïercor  l*lio?;p!latiié  pour  les 
pauvres  :  Terum  quia  quidquid  habent  cle^ 
rieif  pauperum  eiit,  H  domus  eorum  omnibw 
debent  esse  eeminimcf  ;  p&qmtn  indtcen$  vi- 
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deretur,si  de  bonis  ecclesiastieis  Ckristi  pou- 
peribus  hospitalitas  ntgarelur.  (Can.  2.) 

Ensuite  ce  concile  ordonne  que  les  cures  r 
ne  seront  jamais  données  ^  ferme,  sans  que 
l'évêquc  on  snJi  averti,  afin  qu'il  lasse  lais- 
ser entre  les  mains  des  fermiers  une  juste 
portion  des  revenus  pour  les  lidies: 

Idcirco  statuiinus  quod  nutla  paroch  i'  ^: 
ecclesia  concedatur  ad  firmam^  nisi  juxia 
dieeeeiani  hei  arbiiritm  firmario  lanta  por* 
tio  relinquatur,  quod  Christ i  pauperibus 
vtdeat  condecens  hospitalitas  exhiberî.  Et  ad 
id  redores  ecchnearum  per  episeopoi  pro^ 
prios  contpdlanlur. 

Ce  canon  doit  s'entendre  des  cures  oCl 
les  curés  ne  résidaient  pas;  car  ceux  qui 
résidaient,  exerçaient  eux-môroes  Thospi- 
talité,  et  les  évéques  les  y  obligeaient, 
s  Le  concile  do  Lauiboih,  dans  la  province 
de  Cantorbéry,  en  1281,  oblige  les  curés  qui 
ne  résident  pas  dans  leurs  cures,  d'y  avoir 
des  économes,  pour  fournir  aux  nécessités 
des  nauvrcs  de  la  paroisse,  des  bdtes  et  des 
prédicalours.  (Can.  11.) 

Slatuimus,  ul  redores  qui  in  EccletUê  tub 
residentiasn  non  faciunt  corporalem,  née  ti- 
earioi  habent,  per  aconomos  suos  hospitali- 
lit(i<  graiiitin  exfiibtant ,  juxta  quod  sufficiunt 
EccUsiœ  facuUatss;  adeo  ut  parochianorum 
pauperum  uitmtuetiHtate  iubmmiatur  ex- 
tremœ,  et  ut  qui  ibiflm  trai>?cun!r<  ;  r  r  fi". 
eant verbum ûei,r€eipiant  necessaria  corpt^ 
riê  atimntta. 

L'archevêque  de  Ravcnhe  Boniface,  te- 
nant son  concile  provincial  à  Ravenne,  en 
1286,  après  avoir  exhorté  tous  les  bénéfi> 
ciers  de  la  provinrf  h  faire  couler  sur  les 
pauvres  quelques  ruisreaux  do  cette  abon- 
dance superflue  de  richesses  qui  paraît  à 
leur  (ab!t"  et  dans  leur  roaisofi,  accorda  uu 
an  u'indulgencu  à  ceux  d'entre  eux  qui 
nourriraient  un  nombre  de  peoms  selon 
leurs  moyens,  et  quarante  jotirs  «;eiiîonv  '!t 
à  ceux  qui  les  rétiraieut  :  De  pcenitenuts 
injunctis  iinfue  omiî  mdutgtMiwn  Meel. 
(Can.  25.) 

liûbcrt  de  Courlcnai  ,  arciii'vûque  de 
Iteims,  ordonna  dans  son  concilb  pitmo- 
ciai  à  Compiftgne,  en  1304,  que  Ton  ne  cou- 
vrirait jamais  la  table  do  plus  de  deux  ser- 
vices outre  le  potage;  (|ue  s'il  survenait  des 
per:sonnes  extraordinaires,  ou  pourrait  ajou- 
ttT  quelques  entremets,  et  que  si  l'on  trai* 
tait  îles  rois,  des  ducs,  ou  des  barons,  00 
pourrait  se  dispenser  de  ces  lois  : 

■  PersonSB  ecclesîasiicse  In  singnits  eon- 
viviis  sînt  conteDlœ  potagio  cl  duobus  fer- 
culis  sine  fraude,  nisi  magoitudo  persona- 
rum  snpervenlentiom  ellud  requirat,  et 
tuDc  cum  prœdiotis  poterunt  uti  aliquo  fer- 
culo  intermedio;  ita  quod  si  in  conviviis 
hujusfflodi  reges,  duces,  comités,  barones, 
autaliosGïcel lentes contigerit  intcresse.pr»- 
senti  statuto  minime  sinl  aslrictœ.  i>  (Gan.&J 

Le  concile  de  Palenoe  en  Espagne,  en 
1322,  déclara  que  puisque  tous  h;s  bénéfi- 
ciers,  et  surtout  les  curés,  étaient  obligés  à 
recevoir  les  hôtes  :  t  Hospitalitatem,  qttIO 
ex  pictaiis  olficio  de  jnrc  a  clericia,  ei 
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maxime  eccleaiarum  rectoribus  imperliri 
ooQveail  iranseunlibus  ,  observarî  Toleo- 
tes  :  •  les  curés  devaient  recevoir  chez  eux 
les  religioux  el  les  pauvres  qui  passaient, 
■i  ce  n'est  qu'il  y  eût  une  maison  exnressé- 
mpM  de<;(inée  à  cela  :  «  Nisi  iilii  lioc  sil 
clûuius  tiiiquâ  specialilcr  dcpututa.  »  Au- 
quel cas  les  curés  doivent  prendre  soin 
que  rien  oe  manque  dans  ces  hospices  de 
charité. 

Le  concile  de  Bourges,  en  1528,  ordonna 
ue  lors  même  que  les  curés  s^absen  terni  en  t 
e  leurs  Eglises  par  une  dispense  légiti- 
me, ils  corilinueraienl  d'y  faire  eiercer 
J*hospilalilé  par  leurs  vicaires  :  Tauanltur 
•ie  per  te  v«f  $uoi  Weeries  pr»udtr$^  «f  de- 
b lia  hoip {{alitas et  poÊ^tmm nAvmtiç obttT' 
veniur.  (Can.  30.) 

Leooncflede  nerbonne,  en  fSSI,  fit  la 
même  ordonnance.  Le  i"  concile  de  Milan, 
en  1565,  se  conformant  au  concile  de 
Trenle,  exhorta  toos  les  bénéficiera  h  ef- 
mer  rho<:pi(n'i!é,  surtout  les  évôf/ues,  .*i  frni 
l'Apôtre  l'a  paf  ticuiièremenlrecommandéo  ; 
mais  il  les  avertit  de  ne  pas  affecter  decon- 
vier.plutôt  les  riches  à  leur  table,  puis-, 

a u'au  contraire  les  biens  de  l'Eglise  sont' 
estinés  par  les  eooeileset  les  Pères  au  sou- 
lagemènl  des  pauvres.  (Cap.  23.) 

«  Sacrœ  Tridentinœ  sjnodi  decrelum  se* 
eati,  monemus  oranes  quicunque  heneHcia 
ecclfsiastica  obtinent,  ui  ho^piialilatera 
)>enigno  exerceant,  memores  Chnstum  Oo- 
minum  in  bospitibus  recipi,  a  quorecipieo- 
tur  ip?i  în  floterna  tabernacula.  Hoc  autcm 
bospitaliiaiis  officium  co  magis  episcopis 
colendum  est,  quod  illis  eam  virlulem 
Apostolus  în  primis  am!>leclendam  propo»' 
suit.  In  hospitalituiù  âuiôiu  non  is  habeatar 
deleclus  personarum,  utdivites  potissimum 
inviCentur,  qui  cum  fenore  red^Janf,  quod 
acceperint;  sed  cuui  ecclusiasliciifuai  per- 
sonarum domuiD  nemini,  quantum  per  fa- 
rultates  licuerit,  ciausaai  esse  dcceat,  pro- 
fecto  illis  maxime  paloro  dcbct,  qui  Dei 
▼oce,  sanctoruni  Patrura  cohorlalionibus  et 
exemplis.  sacrorum  conciliorura  prœcepto 
et  aoetontate  nobis  commendati  sunt.  » 

II.  Scvtim''nt  d' fltldeberl.  —  Hildeltert  , 
évéque  du  Mans,  écrit  une  excellente  lettre 
i  dus  religieuses  (epist.  61),  ou  plutôt  contre 
des  religieuses  qui  avaient  refusé  de  don- 
ner le  couvert  h  Tévêque  de  Chartres,  que  la 
nëeossilé  da  voyage  elde  la  unit  avili  ftrroé 
de  reeoorijr.k  laitr  monaslèra.  Il  leur  lait 
voir: 

1*  Qu'elles  ont  en  même  temps  donod 

J*esclusion  à  JÔSTis-Christ  tnCme  :  «  ExcItH 
sistis  Christum,  oblito)  pariter  et  boaam 
hospitalitatis  et  prœmiom  ;  » 

2*  Qu'elles  ont  repoussé  celui  qu'elles 
devraient  avoir  violenté  pour  l'attirer  chez 
elles  8  e  Eicluaus  est ,  qui  ut  diverteret  ad 
vos,  non  iovitandua  taotum  fuit,  sed  eliam 
Iraiiendus;  » 

3*  Qu'elles  ne  pouvaient  couvrir  leur  faute  . 
du  préleilt  do  leur  pauvreté,  puisque  leur 
église  avait  encore  do  riches  orncmunis  ut 
des  vases  d*or  et  d*argeat,  qu'elles  devaient 
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plutôt  vendre,  que  de  refuser  un  si  jasle 
devoir  envers  un  évèqtie  :  «  Portasse  pau- 

prr(n!r>  repulsam  excusatis;  sed  non  modl- 
cum  auri  circa  allare  rutilabat,  sed  pluri- 
mom  ri'Splendebat  argent! ,  sed  supererant 

ornamenta,  quœ  nielius  exponerenlur  ad 
usuram,  quam  preesul  ad  imbrem.  » 
111.  Sentiment  de  Pierrt  Damien.  —  Pierre 

Dainien  donna  des  louanf^f?  h  qdcUfiies 
monastères  d'Italie,  qui  eitlurent  de  leur 
hospitalité  les  riches  et  les  puissants  du 
siècle,  el  qui  cassèrent  la  table  de  l'abbé, 
el  l'obligèrent  à  manger  en  communauté  :  et 
enfin  pour  exercer  la  vëriloblo  hospitalité, 
on  y  donna  tous  les  jours  à  manger  à  trois 
pauvres,  proche  de  la  table  de  l'abbé  : 
«  Nonnulla  in  noslris  parlibus  monasleria 
rieclaram  nuper  institulionis  normam  si- 
iraet  indidemnt,  ut  prœler  estera  pielatis 
oppra,  oliain  très  poiiporcs  cura  privala 
meosa  juxta  se  sumper  abbashabcat,  eisque 
singulis  men^nram  eibi,  qnaro  quivis  habet 
fraler,  apponal.  Nam  cum  regularis  norma 

Krascipiat,  ut  abbatiji  mensa  seœper  sit  cum 
nspitibus;  hoe  modo  noviler  ntrumqua 
coi[)pl6tur,  nt  ot  ahbatis  mensa  non  Soper^ 
bis  sœculi,  sed  sanclis  hospitibus  h«reat,  et 
îpse  convesei  fratribus  non  omiltal.  >  (L.  u, 
epist.  th.) 

Dans  ces  monastères,  au  lieu  d'hospilalilé, 
la  louable  eoutnme  s*élaft  introduite ,  de 

donner  tous  les  nns  aux  pauvres  h  dlme  de 
tous  leurs  revenus,  de  quelque  nature  qu'ils 
fussent  :  «  Boiaivero  ut  cepiosiora  in  pau- 

pères  alimenta  provcnianf,  dantur  in  rao- 
nasleriis  et  eremis  decimœ  quoruujque  prg- 
venluura.  » 

IV.  IIo$pitalilé  de  Pierre,  abbé  de  Cluny. 
—  Le  célèbre  abbé  de  Cluny,  Pierre  le  Vé- 
nérable, elerçad  saintement  rhospitalitë» 
el  il  faisait  g'niro,  éoriv<''nt  .'i  nn  (^vèque,  que  • 
J'abbaye  de  Ciuriy  Idl  couime  io  trésor  pu- 
blic de  toute  la  chrétienté ,  oCt  peu  appor- 
taient, el  où  tout  le  monde  puisait:  a  Video 
res  Cluniacensium  valut  lotius  Cbristianas 
reipublicaj  œrarium  esso  ;  de  qno  omnes 
hauriunt,  quod  pene  exhauriunt;  in  quod 
rari  pauca  injiciunt,  de  quo  plures  multa 
accipiunt.  »  (L.  iv,  episl.  8.) 

Ce  charitable  abbé  se  plaignit  à  saint  Ber- 
nard (t.  ir,  epist.  4),  de  ce  que  l'hospitalité 
était  refusée  aux  religieus  de  l'ordre  de 
Clun^  dans  les  monastères  de  Cileaux  :  ce 
qui  ne  se  pouvait  refiiser,  sans  que  te  pu- 
blic en  ftlt  très-fort  scandalisé  :  «  Tollatur 
tantum  non  iugrediendi  scandai um  ;  sil  pro 
more  apud  vestros  eonstitulo  bospitium.^  » 
Il  proleste  que  ceux  de  Clteaux  ont  tou- 
jours été  reçus  dans  les  mona.^tères  de 
Cluny  ;  que,  pourvu  querbospilalité  soll  ré- 
tablie  reciproqiietnent ,  il  veut  bien  qu'on 
traite  les  hôtes  vouant  do  Clun^v  avec  les 
mêmes  austérités  que  les  religfeux  de  Cl- 
teaux,  quoiqn  1 1  rè^;!!'  de  Saint-Benoît,  qui 
leur  est  coujuKine,  commande  qu'on  fasse 
toute  sorte  de  bon  iraitemenl  et  d'honnêteté 
aux  hôtes  :  «  Omnis  ei  exhibeatur  hamani- 
las.  » 

L'aulcor  de  la  Vit  de  ce  saint  abbé  de 
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Ctuny  eiprime  admirablement  comment 
la  maison  de  Cluny  en  son  temps  était  l'hos- 

KIce  commun  de  tous  les  évêques,  des  ab- 
és,  des  clercs,  des  moines,  ôa  nobles,  des 
roturiers,  onliri  dt;  toute  la  cfirétientô  et  de 
toute  sorte  de  personnes  ;  la  charité  de  ce 
tafnl  abbé  étant  comme  un  trésor  inépuisa* 
ble: 

«  Fecerat  ea  i  !)<uitatis  Tirtule  monaste- 
rinm  suom  prer  cuik  lisraonasIeriit'Franeiai 
lolius  co[nniune  uiiiver sorum  hospilium,  et 
valut  générale  ahsquu  u  I  lius  exceptione  cun- 
•loruiD  asylum,  episcoporum,  abbatura,  no- 
bilium  etiam  laicorum  quotidianus  coucur- 
aus,  monachorum  et  clerîcorum  agmtua, 
pauperuroque  nunquatn  déesse  polerallur> 
hn  ;  domris  uni  versa  s ,  hospilia  cunrta  assi- 
due pene  re[>lebat.  SuscipiebaïUur  alacriler 
omnes.  »  {Biblhtk,  Chm.,  pig.  596, 1308.) 

L'etTusion  immense  do  la  clinritr^  df  cet 
abhô  méritait  bien  que  ses  religieux  iussi'.ut 
reçus  partout  aillears. 

V.  Exempte  de  iaint  Charlrs.  —  \\  faut 
finir  par  l'exemple  le  plus  illustre  de  l'hos- 
pitalité épiacopale*  en  la  personne  du  grand 
saint  Charles,  auquel  on  pourrait  appliquer 
rétoge  que  l'abbé  de  Uieval  a  donuéè  saint 


ouverte.  «  non-seulement  aux  pauvres,  ntiii 
encore  oux  pèlerins  ,  et  aux  eslrtDgeriiig 
toute  sorte  et  du  toute  nation.  Tous  lesrar» 
dinaux,  evesqnes.  prélats,  et  leurs  agens, 
qui  [lassoicitL  [  ar  Milan  esioietil  lo^^ez  cha 
luy.  Le  cardinal  les  recevoil  tous  avec  tant 
de  libéralité  et  de  bonne  affection,  qu'ils 
s'ouvroient  à  luy,  et  luy  dtk-oavroieiit  W.^ 
meut  tout  le  dt-sir  qu'ils  avoienl  (l'apitrefi- 
dre;  tellement  qu'ils  y  séjournoierit  des 
mois  entiers,  les  nienani  avec  soy  eu  visiîe, 
auK  congrégations ,  aux  sjuodes.  >  {{^m- 
S4NO,  I.  vm,  e.  fi6.) 

Peut-oti  se  figurer  rien  de  plus  royal,  et 
tout  ensemble  de  plus  épiacdpal,  que  i  boi* 
pi tal lté  exercée  de  la  aorte t  N'était-ce  ins 
là  une  école  admirable  de  toutes  les  Teriih 
ecclésiastiques  et  épiscopalesl  VùiU  quelle 
était  l'boapllalité  aeloo  l'esprit  de  l'ii^lise, 
selon  lesenseignenîeni?  de  saint  Pau!,  selon 
la  nraliquo  des  Augustin»  des  Àmbroise, 
et  a  proportion  de  eent  autres  préliis: 
«  Tellement  que  la  venue  des  eveîqnes  et 
des  prélats  è  une  si  bonne  escoleestoit  M 
fréquente.  Que  s'ils  ne  falsoleol  que  |Mf> 
ser,  et  estoienl  pTinvres,  il  les  secouroilda 
'quelque  libérale  aumosne,  leur  donnant ir< 


Edou.'irJ,  roi  d'Angleterre,  dont  le  trésor  gent  et  cbevans  pour  faire  leurs  voys'^es.» 

était  véritablement  un  trésor  de  cliarilé  et  Cela  ne  rftifirde  que  les  occlésiastiqai-s: 

de  libéralité  pour  toute  la  terre  :  «  The-  mais  le  même  auteur  de  la  Vit  de  ce  saint 

saorua  fjns  toliotorbis  respublica  videba-  parle  enauite  de  rhoapitalité  dont  ea  diiia 

iur,  pan ptTum commune œrarium ; quoninm  l  oinme  se  servait,  comme  d'un  innoe^nt 

rex  tuium  quod  babebat,  uon  suum  œ^ti-  ai  iiliuu  el  d'un  piège  salutaire,  pour  aiu^r 

mans  esse,  sed  omnium,  »  etc*  {Seripiw.  les  grands  du  monde  dans  sa  maison,  c'est- 

Rf.  Àngt.,  p.  'J76.)  h-dire  danj  i)ni<  école  et  un  sauctttf ire «1» 

.La  maison  de  saiul  Ciiaries  élait  toujours  piété  et  du  venu. 


I 


IGMCHUNCB. 

'  I.  <—  De  nrr^lariié  qui  vient  de  lliinannce,  pen- 
dant les  cinq  premiers  siècles. 

L  Science  det  pr^/r#f.  ~  Hilairc  met  au 
nombre  des  irréguliers  tous  ceux  qui  sont 
fans  lauréate  Liiterarumfgnaroa.»(Epi$t.  a.) 
Le  concile  romain  sous  ce  môme  Pape 
^pist.  9)  :  «  inscios  lilterarum.  •  La  Papa 
Gélase  (epist.  1):  «Sine  lilteris.  »  Et  plus 
bas  :  c  liliter'itos.  »  Mais  tout  cela  ne  dé- 
termine aucun  degré  de  science. 

Le  Pape  Sirice  a  prescrit  tous  les  d^és 
par  lesquels  il  faut  faire  monter  les  jennt^s 
«nfants  qui  se  consacrent  au  joug  du  Sei- 
gneur et  à  l'état  ecclésiastique,  sans  rien 
spéciûer  do  leurs  études,  ou  du  progrès  «ie 
la  science  nécessaire  à  chaque  ordre, 

i^Lilpioe  Sévère  assureque  saint  Martin  ne 
laissait  pas  échapper  un  seul  moment,  qu'il 
ne  l'employât  ou  h  la  prière,  oîi  à  la  leclurti, 
quoique  sa  lecture  môme  n'interrompit  pas 
sa  prière  :  «  Nunquam  hora  ulla  raomen- 
tumque  [)neteriit,  quo  non  aut  orationi  in- 
cnnjht  ret.aul  insisteret  lectioui  :  quan(|uani 
etiam  inler  iegeudum,aut  ai  quid  afiud  forte 
agebat,  nunquam  animuro  ab  oratione  laxa- 
UêL  »  (Ha  irita  9,  MwrtM,  c.  ».) 


Saint  lérdm<»,  en  formant  l'idée  d'an  par- 
fait ecclésiastique,  a  mis  avant  lauies 
ciioaea  l'étude  et  la  lecture  de  1  iù^niure 
sainte  :  «  Divines  Scriptaras  aœpius  leg»,iiiia 
nunquam  de  manibus  luis  sacra  lectiodo- 
ponatur.  Disce  quod  doceas;  obtineeum 
qui  aeeandum*  doctrinam  est  lidelem  $«r* 
monem,  ut  possîs  exhortari  in  dodrina 
sana,  »  etc.  (Ad  ?fepotian.) 

Népotien  à  qui  ce  savant  Père  daanlt 
ces  instructions,  en  profita  admirabletoenl: 
témoin  ie  même  saint  Jérôme  dansTépi- 
laphe  qu'il  lui  dressa  après  sa  mort  arec 
celle  éloquence  si  pieuse  et  si  touchinir. 
qui  lui  était  ordinairo  :  «  Sermo  ejus  per 
omne  convivium  de  Scripturis  aliquîd|iia> 
ponere,  libenterj  audire,  respondere  vere- 
cunde,  etc.  Erudilionis  gloriamdfclinando, 
eruditissimus  liabebatur.  lllud,  niebst,Tef- 
tiiltiani,  islud  Cypriani,  hoc  Laciantti, illiW 
Uilarii  est  ;  sic  Minucius  Félix,  ita  Victori* 
nus,  inibonemodam  est  lucutus  Arnobiu< 
Me  quo^ue,  qnîa  pro  sodalilaîe  aruociiii 
diligebat,  iuierdum  proferebat  iu  medion- 
Lectiooeque  assidua  et  médita tionediutunu> 
pectus  suum  bibliothecam  fecerat  Gluisli»* 
(/n  Epitaph,  Nepotiani.) 

Népolicn  ét^t  imrrena  jusqu'à  TéouaiM 
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<1ç  ?a  prêtrise,  el  il  ne  serait  pas  juste  d'exi- 
ger iie?(ous  les  ecclésiastiques  une  science 
aussi  étendue  qu'était  In  sienne.  Mais  sur 
cet  otempleon  peut  se  former  une  idée  do 
Ifl  doctrine  nécessaire  à  chaque  ordre  en 
gnrdant  une  exacte  proportion. 

Si  un  prêtre  doit  aroir  plus  de  doctrine 
que  les  clercs  inférieurs ,  c'est  dans  los 
ordresinff^rieurs  qij'on.a  le  loisir,  ,-ius<.i  bien 
i|ue  rubligalion  de  traTailier  à  amasser  ces 
trésors  de  seism»,  qa'ûn  dUcrs  et  qd  prêtre 
doffeni  répandre  af ee  abondeoee  sur  les 
fidèles. 

II.  (fwmâ  tet  Mqu9t  permimtt'ili  «tr» 

prêtres  de  prêcher  en  leur  présence  ?  —  Le 
ni<^mç  saint  Jérôme  se  plaint  de  ce  qu'en 
quelques  Bglises  les  éfèqiies  fie  permel- 
inifnt  aux  prAiws  de  prêcher  en  leur 
préscucc,  quoiqu'ils  se  déroltassent  (lux- 
mêmes  la  gloire  tfu'ils  semblaient  envier  h 
Icnrs  prêtres,  qui  sont  îotirs  rnfniits  :  «  P<^<;- 
sim%  consnotudinis  est  m  quihusd^tm  Eccle- 
sils  lacère  presb,yteroi«,  et  prnseniibastpi^ 
sropis  non  loqiiî,  qiJ«^i  nut  invideant.  nul 
iinn 'lignenturaudire.  Gloria  pairis  est  Hlius 
â<i{>inns.  Gaudeat  episcopus  jttdlcin  siin,  cnm 
inles  Chrisio  elegeritsaeerdoies.»  {ÀdNfpot,, 
Vtvita  cleric.) 

Possidius  dit  qu'en  Afrique  les  prêlres 
ne  prêciiîiioot  iarnnis  qu'en  l'absi^nce  îles 
évéques,  elqiie  Valérius,  éYêaued'Hipfoni*, 
élSDl  lïree  de  naissance,  el  n  ajant  pas  ac- 
quis asserde  facili!*^  pourpr^chiT  on  langïio 
latine,  ordonna  '»  saitu  Aug(ii>Uu  de  prûcûer 
en  sa  présence,  et  donna  nn  exemple  si 
illustre  par  te  clioix  d'un  si  excellent  sujet, 
que  tous  les  autres  évêquesde  l'Occidrnt  ne 
se  contentant  pas  de  l'admirer»  voulurent 
au«si  être  ses  imitateurs  : 

■  Eidom  pri.'sbylero  polcs'atem  dodil  Va- 
!oi  ius  (Oiam  sr  in  eccit'sia  Kvangoliurn  pr.-e- 
dicandi  ac  frequeotissime  tractandi.  coiura 
ufium  quidem  et  ennsuetudinem  Afrieana* 
ru  lis  Kcrlesinniin.  Unde  etiam  ei  nonnnlti 
rpiscopi  deirabebantf  etc.  Postes  currente 
01  rotante  hnjusmodi  fonia,bono  prœcedenle 
exemplo,  accepta  nb  episcopis  potestate, 
presbytert  nonnulli  coram  episcopis  populia 
iraetare  ccepemnt  verbum  Del.  •  (Dt  rt'ie 
Auf/uft.,  c.  4  ) 

Si  Vaière  eut  des  imilAteurs,  il  suivait 
lui-même  Texemple  des  Orientaux  :  /« 
Oi  ientalibtt?  FccltsUt  iJ  ex  more  fini  sciens. 
Ainsi  01)  peut  dire  que  saint  Augustin  a 
renila  la  (.arole  II  loua  les  iirêtres  de  1  Oc* 
nident,  et  qu'ils  Itii  sont  redevah'c»;  du  ta 
(jualilé  qu'ils  noiiciU  de  prédicateurs. 

III.  Quelle  aoit  être  la  science  du  prédica- 
teur? —  Le  îJ.Tinl  évôque  Tolère  était  très- 
persuadé  de  In  capat  ité  cxlraordiuairo  de 
celui  quÛI  avait  ordonné  prêtre  :  mais 
snini  Augustin  était  un  juge  [du*:  rit^oureot 
puur  lui'iuéme.  C'est  ce  qui  I  obligea  Uu 
■leuianderè  Valère  un  peu  de  tem|is  pour 
lire  et  pour  méditer  i>liis  soigneusement 
l'Ecriture  sainte,  ui  pour  imiser  dans  cette 
divine  source  les  etfux  vives  et  salutaires 
dont  on  t'obliseait  d'arroser  le  ebaoïp  du 
Seigneur. 
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Ce  qu'il  écrivit  anr  ce  sujet  \  Valère , 
montre  combien  les  évêques,  (es  prêtres  et 
les  diacres  sont  coupables»  S'ils  entrepren- 
nent de  gouverner  l'Eglise  sans  une  groinde 
ei  profonde  connaissance  des  saintes  Lettres: 
«Debeo  Scripturarum  omnium  medicamenla 
|terscrutari,  et  orando  ac  légende  agere,  ni 
idonea  valetudo  aniroie  meœ  ad  tam  pericu- 
losa  negolia  tribuatur;  quod  anle  non  feci, 
uia  et  tempus  non  habui.  Tune  enim  or- 
inatns  sum,  cura  de  ipso  actionis  temporn, 
ad  copnoscendus  divinas  Si  rii  tarns  cogila» 
remus»  et  sic  nos  disponere  vellerous»  ut 
nobls  ollum  ad  boe  negotf  um  posset  esse.  • 
(Ëpist.12^8.)  Cet  homroo  coiisnmmf*  en  tout»; 
sorte  de  sciences  croyait  n'avoir  pas  encore 
eommeneé  t  «  Dicet  fiMiasse  sanelitas  lun» 
Vctiem  scire  quid  desit  inslruclioni  ln.T>. 
Tam  multa  autem  sunt»  ut  facilius  possiiu 
enumerare  qiitt  babeo,  qaam  quo  nabero 

dcsifirrn. 

Les  ouvrages  que  saiitl  Augustin  composa 
étant  eneore  laïque»  et  aoT  premières  an- 
nées de  pri?irise,  font  voir  (pi'il  éinit  drj'i 
monté  à  un  degré  très-éminenl  de  sciene«*. 
11  proteste  néanmoins  qu'il  se  eonnafosait 
mieux  qu'il  n'était  connu  des  autres,  et 
nu'uoe  étude  sérieuse  des  sainte»  Lettres  lui 
était  encore  nécessaire;  fiersoadé  que  de 
s'acquitter  l<<gèrcmenl,  «  pcrfiinclorîe,  »  du 
devoir  d'uvéqitc,  de  prêtre  ui  de  diacre  était 
la  chose  du  monde  la  plus  périlleuse»* nihil 
miserius,  tristius,  damr?nbi!ini ,  »  ronime 
c'était  la  plus  pénible  de  s'en  acquitter 
exactement,*  ninil  in  bacvita  diflieilius,  h- 
boriosius,  periculosiiisapiscopif  prcsbjrleri» 
aut  diaconi  oflicio.  » 

IV.  La  connaissance  des  canons  est  nétep' 
taire.  —  La  science  des  canons  parut  d'au- 
tant plus  nécessaire  au  même  saint  Augus- 
tin, que  Valèro  l'ayant  fait  ordonner  évéque 
d  Hippone  de  son  vivant»  parce  que  Ton  et 
Tautre  ignoraient  que  le  conclfe  de  Nfeée 
avait  tJi^ff  nJu  qu'il  y  eût  jamais  di  ui  évL^- 
ques  dans  une  même  ville»  il  so  trouva  ex- 
|M»sé  aux  justes  reproches  d'avoir  ignoré  ce 
qu'il  était  si  fort  oblipé  d*^  savoir. 

Pour  éviter  de  semblables  iuconvénients» 
il  lit  ordonner  dans  un  coneilo  de  Carthage 
qu'on  lirait  les  canons  aux  évêques  avant 
leur  ordination.  Mais  celle  lecture  est  neu 
utile»  si  l'on  n'en  fait  une  élude  eonsidé» 
rable  et  proportionnée  à  l'importance  de  la 
chose.  Saint  Augustin  prit  un  coadjuteur'à 
la  fin  de  ses  Jours^  mais  il  oe  le  fit  pas  sa* 
crer,  ;  ftrce  qu'il  savait  alors  les  canons: 
a  Quod  reprehensum  est  in  me.  noio  repre- 
beiidi  in  (llio  meo.  »  (Bpist.  110.) 

CuditnonlcPt  inoomp!^rrîble  (^vAqiie aurait- 
il  pu  élruresprii  ni  i'âiua  dô  tant  de  con- 
ciles tenus  de  son  temps  en  Afrique,  et  corn* 
inettt  autait-il  pu  faire  établir  tant  d«  ca- 
nuits  el  tant  de  règlements  remplis  d'u'ie 
sagesse  et  d'une  piété  si  achevée;  ei  enfui 
SI  conforme  aux  |>lus  saints  et  aux  plus  m* 
ciens  canons  de  l'Eglise,  s'il  n'en  avait  fait 
une  étude  particulière?  Comment  aurait*  il 
terminé  tant  de  dil{|ârends  dans  Ivs  con- 
ciles urdiuaircs  et  extraordioaires»  si  co 
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D'6êt  par  une  exacte  connaissance  des  ca- 
nons T  Bt  comment  uurait-ll  fait  ordonner 

au  IV*  concile  de  Carlhagp  qu»  l'évôque  no 
pourrait  juger  les  causes  dans  le  tribunal 
ecclésiastique,  qu'en  raMomblt^e  de  son 
clprjré,  s'il  n'avait  par  avance  pris  le  soin 
d'apprendre  les  canons  à  tout  son  clergé, 
puisque  ce  sont  les  règles  des  jugements  ee- 
Ciésiasliqups  ? 

y.  Lfs  moines  sont  incapables  des  ordres, 
é'Ui  m'ont  la  science  requiee.  —  Saint  Augus- 
tin no  jugeait  pas  que  ions  les  moines  fus- 
sent capables  des  ordres,  ou  quo  In  seule 
piété*  quelque  singulière  qu'elle  pûl  élre, 
les  en  rendît  capables,  si  elle  n'était  accom- 
pagnée de  la  science  :« Si  desit  instruclio 
neuessaria  ;  »  ou  si  elle  était  accompagnée 
de  quelque  irrégularité  :  «aut  personnœ  regu- 
laris  inlegritas.  ■  (Ep.  76.)II  y  avait  donc  une 
littérature  au  moins  médiocre,  dont  un  clor»; 
ne  pouvait  se  passer,  et  dont  un  moine 
n'avait  nullement  besoin. 

La  coimaissunce  lii  la  langue  du  lieu  a 
paru  très-nécessaire  à  saint  Augustin.  Aussi 
ajant  àdonneronéTdoue  au  lieu  de  Fussaie 
qu'il  nvail  retiré  du  srliisiiic  des  donalistes, 
il  en  choisit  un  qui  sût  la  langue  punique  : 
«  Aptum  loeo  lui  congruumque  require- 
bam,  qui  etPunica  lingua  esset  instructus, 
elbabeban:  paratum  presbj(eruto.>(Ep.261*) 

La  hu^uQ  romaine  était  enlenaue  dans 
toutes  les  bonnes  villes  do  l'empire;  mais 
dans  les  lieux  écartés  ou  n'entendait  quo  la 
langue  du  pays,  et  il  était  nécessaire  que 
le  p"sfcnr  entendit  la  voix  do  ses  brebis, et 
qu'elles  entendissent  aussi  la  voix  du  pas- 
teur qui  devait  les  instruire.  Saint  Basile 
témoigne  aussi  qu'ayant  à  d  min  r  des  év6- 
quesà  l'Arménie,  il  en  clierciiail  «jui  sussent 
la  langue  et  les  idiomes  du  pays. 

VI.  La  maison  des  étéques  était  une  école, 
—  Socraie  dit  qu'Alexandre  fit  élever  saint 
Atbanase,  dès  son  enfance,  dans  son  Eglise 
d'Alexandrie,  et  [irit  soin  de  le  faire  ins- 
truire avec  plusieurs  autres  enltiitis  ;  qu'il 
le  fit  longtemps  après  diacre,  et  voulut  qu'il 
raccompagnât  au  concile  i!o  '^^ifv'e,  v^vr  étro 
soutenu  par  un  si  bou  second  dans  lu^  com- 
bats qu'il  y  fendrait  donner  pour  le  fol. 
(L.i.c.  1!.) 

Les  autres  évéqucs  avaient  yraisembla- 
blement  de  pareilles  écoles  dans  leurs  évâ- 
chés,  et  ils  y  faisaient  instruire  de  jeunes 
clercs  dans  toutes  les  sciences  ecclésiasli^ 
ques,  pour  en  l'orraer  un  jour  de  savants 
diacres ,  de  saints  prôtres  et  de  dignes 
évêques. 

Si  c'est  diins  Alexandrie  qnn  les  prêtres 
furent  interdits  de  la  prédication,  ce  ne  fut 
qn*Â  Toccasion  d*Arius,  et  ce  ne  Ait  pas  pour 
longtemps:  «  Alexandriœ  non  concionalur 
nresbyter,  qui  mos  eo  tempore  initiuni  fia- 
huit,  quo  Arius  pertorbavit  Eeclesiam,  »  . 
dit  !c  itJiîrae  Socrate,  et  Sommèni'.  après 
lui.  iSocfUT.,  J.  T«  c.  21  f  —  âozoji.,  I.  vu» 
e.  19.) 

Theodoret  dit  qu'Arins  nvait  la  charge 
d'expliquer  les  Ecriisres  avant  son  erreur. 
(TniononBT.^  1. 1,  c.  2.}  Or  Possidius  nous  « 


^^A^T^E  ign 

dit  souvent  que  Valérius  voulant  faire  prC- 
eher  saint  Augustin  encore  prêtre,  s'auto- 
risa de  I'exern[ilc  de  l'Eglise  oripotale.  Le 
Papo  saint  Léon  et  le  concile  de  Ciialcédoine 
nous  font  remarquer  que  la  prédication  fot 
défen  liie  aux  moines,  après  que  le  moioa 
Eulychès  eut  répandu  ses  erreurs. 

Vil.  Ecoles  dans  Içs  maisom  de»  curée.  — 
Le  concile  de  Vaison  ordonne  aux  prêtre^! 
des  paroisses  d'élever  dans  leur  maison 
autant  qu'ils  pourront  de  jeunes  lecteurs, 
de  leur  faire  apprendre  le  Psautier,  leur 
faire  lire  et  méditer  les  Ecritures,  enfin  leur 
enseigner  tout  ce  qui  est  néeesseîre  pour 
être  un  jour  capables  de  leur  «u<  ré'ler,  afin 
d'imiter  en  cela  la  louable  couiauie  qui  eu 
était  établie  dans  toute  l'iuilie  : 

Sccundum  consuetudinem  quam  ptr  totam 
Jlaliam  iuiis  suiubriler  teneri  cognocimuê^ 
junioret  Itctoret  quantoscun^ue  in  domo  re- 
cipiant  ;  et  eo$  guomodo  boni  patres  spirituo' 
liter  nutrientest  Psalmos  parare,  divinis  fe- 
ctionibus  insister  e,  et  in  lege  Domini  erudire 
contendantt  ut  sibi  dignoê  eucçeeenreM  pro- 
videant.  (Can.  1.) 

Quoique  co  règlement  n'ait  été  fait  en 
France  qu'après  l'an  500,  la  coutume  était 
déjà  depuis  iongiemps  eo  Italie,  d'élever  et 
d'instruire  les  jeunes  clercs  dans  ces  sain- 
tes écoles,  et  de  les  préparer  de  loin  à  ces 
hautes  dignités  qu'ils  deraient  un  jour  rem- 
plir dans  i'£gliae.  - 

11. De  nrr^ultriié  qui  provient  (!c  Pifneiaeea^ 

aux  VI',  VU"  ei  vni»  i>i€ctes. 

I.  Ceux  qui  ne  saven.  pas  lire  sont  exclus 
des  moindres  degrés  de  la  clérieature.  — 
Saint  Grégoire  dit  que  celui  qui  ignore  les 
lettres,  «  ignoraniem  Mtteras,  »  en  court 
cette  irrégularité.  (L.  i,  epist.  95.) 

C'est  aiusi  qu'on  parle  de  ceux  qui  ne  si- 
vent  |)ds  lire.  Ce  Pape  s'en  est  expliqué  ail- 
leurs; il  recommande  l'instruction  d*QA 
clerc  qui  ne  savait  pas  lire,  et  à  qui  les  pa> 
rôles  et  les  exemples  de  son  prélat  devaient 
servir  de  livre  :  «  inquisitus  a  nobis,  utrum 
sicui  deret  elericum,  litteras  didicisset,  ea* 
se  iguorore  respoudil,  etc.  Qui  ne^cit  légère, 
lingua  vestra  illt  sit  codex,  ut  in  bono  pra- 
dicationis  vestrœ,  ve!  operis,  quod  imitetur 
aspiciat.  Solet  enim  plerumque  slrictius  cor 
viva  vox  trahere,  quam  lectio  dicte  por 
transitum.  »  (L.  vi,  epist.  11.) 

II.  Nécessité  d'étudier  la  sainte  Ecriture. 
—  Si  celui  qui  ne  savait  pas  tire  était  irré- 
gulier pour  les  moindres  places  de  la  cléri* 
cature  ,  il  ne  faut  pas  se  persuader  qu'on 
n'exigeât  rîen  de  plus  de  ceuxqu'ou  doslî* 
naitaux  plus  hautes  dignités. 

Le  même  saint  Grégoire  considérant  d» 
()rès  les  divers  degrés  de  m'riir;  de  ceux 
qu'on  proposait  pour  l'évâcbé  d'A^côat»  dit 
que  l'un  était  fort  versé  dans  les  Eeritiires* 
mais  qu'il  était  trop  avancé  en  â£e,  pour 
souLeuir  le  poids  de  l'épiseopat  ;  «  Scriaiu- 
ne  quidam  sacra»  scientiam  baberot  sed  it» 
œtatis  scniojam  confectum  accepimus.  i  t 
ad  regiminisoQicium  non  possitsssurgere.» 
(L.  XII,  epist.  6.)  Un  autre  anil  bi«a  cette 
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iufAligablo  rigiiauce  qui  est  nécositaire  à  un 

grélat;  maïs  on  disait  qu'il  ne  savait  \m  le 
saulier  :  ■  Vigilans  quidera  liomo  dicitur, 
sed  auanturo  nsseritur,  Paaimos  ignorât.  ■ 
Ce  aatnt  Pape  veut  qij*on  sMnfonne  combien 
de  psauoies  ce  dernier  ignoraîl  encore  :«  Do 
Kusttco  diacono  quantos  pssimos  minus  te- 
neal*  ftarscrutandura  est.  • 

C'est  donc  principalement  la  science  des 
Ecritures,  qm  ce  Pape  demandait  aux  ecclé- 
sîasiiques,  surtout  aux  évêques. 

Ayant  appris  qu'un  év6que  français  s'a- 
musait à  enseigner  la  grammaire  et  les  tiel- 
Itfs-lettres,  il  lui  en  fit  une  réprimande  irès- 
sévère,  et  lui  remontra  combien  il  émit 
honteux  qu'unn  bouche  consacrée  aux  lûuan> 
ges  de  Jésus-Ciirist  fût  ^)roranée  en  chantant 
celles  fie  Jupiter,  et  qii  un  év(lque  n'eût  pas 
horreur  d'une  profânalion  })ûur  laquelle  un 
Jaïi|uo  vertueux  aurait  de  l'éloignemcnt  : 

«  Porveuit  ad  nos  fratcrnitalom  lu.nm, 
gramniaticara  quibusdam  exponoie.  Qunm 
rem  ita  molesle  suscepimus,  ac  sumus  ve- 
liementiusespernali,  ut  ea  qum  prius  dicta 
fuerunt,  în  geroitum  et  tristitiam  verlere- 
inu^ ,  quia  in  uno  se  ore  cum  Jovis  laadi* 
bus  Christi  laudes  non  capiuut.  Etquam 
grata  nafaodaniqtte  ait  cpiscopis  caneru, 
quod  nec  laico  rcligioso  conveoiat,  ipse 
consitl«'rn.  »  (L.  ix,  epist.  48.) 

Si,  seloii  ce  saint  Pape,  l'élude  profane  des 
humanités  ne  sied  pas  h  un  laïque  vertueux, 
c'est  donc  l'étude  des  saintes  Ecritures  qui 
doit  faire  l'occupation  sainte  ei  les  saiïues 
délices  des  laïques  et  des  dames  mêmes. 
Aussi  ce  Pape,  écrivant  à  deux  dames  de 
qualité,  leur  conseille  fa  lecture  des  Ecritu- 
res divines  :  «  Ojito  ut  sanctara  Scripiuiarn 
légère  ametis;  ut  quandiu  vos  omuipoien.s 
Dousvirts  conjnnxerit,  sciatis  qualiter  vi- 
vere,  et  donium  rcstram  quomodo  dis|)0- 
iiere  debealis.  »  ;[..  ix,  cpist.  75.)  ; 

Mais  c'est  dans  son  Pusiorai  tjue  ce  saint 
Pape  a  excellemment  fait  connaître  (Pa$lw., 
part.  II,  c.  11)  combien  il  est  important  qy« 
J'évéijue  soit  continuellemeiii  appliqué  k  la 
lecture,  à  la  méditation  des  Ecritures,  pour 
en  emprunter  les  lumières  dont  il  y  tH'î;oin 
pour  la  conduite  du  ses  brebis,  et  pour  en 
puiser  toujours  de  nouvelles  Qammes  d'un 
amour  céleste,  afln  que  le  feu  de  sa  charité 
no  s'éteigne  pas  dans  l'embarras  et  le  tu- 
multe de  tant  d'occupations  diverses  ; 

«  Stndiosc  quotidie  sacri  Eloqoii  prœcepta 
rectûr  uieditetur;  ut  in  eo  vim  soliicitudi- 
nis,  et  erga  cœleslem  vilam  provida  circum- 
sppctionis,  quam  humanrD  conversationis 
usus  indesinenter  desiruil,  divin.nn  admoni- 
tionis  verba  restaurent  ;  et  qui  ad  veiu^ta- 
tem  vitœ  per socletatetu  steculnrinuiducitur, 
ad  amorcut  seniper  spirilaiis  painas  coiu- 
punctionia  aspiralione  renovetur.  « 

Le  pasteur  ne  pourra  pas  répandre  conli- 
noellemeut  sur  son  troupeau  les  vérités  et 
les  flammes  du  eial  par  la  prédication,  s'il  oe 
s'en  remplit  sans  cosse  lui-même  par  la  lec- 
turo  des  livres  saints  ;  «Nimirum  ueccsSu  cal 
ut  qui  «d  oUfeiuiD  pradicationia  excubaoi, 
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a  *=Tcrw  feotionis  studio  non  recédant.  »  Il 
n'ust  (tas  temps  de  chercher  la  résolution  • 
des  doutes,  lorsqu'on  est  pressé  d'en  doD-  • 
ner  l'éclaircissement  :  «  Quia  videlicel  cura  * 
spiritalealiquid  a  subditis  pasior  inquiHtur, 
ignomiuiosum  valde  est,  si  tune  qu«rat  di- 
scere,  cum  quœstionem  débet  enod?irr».  » 

III.  Conciles  de  France.  —  Le  a*  concile 
d  Orlf^ans  défend  d'urdonoer  des  prêtres  ou 
des  diacres  qui  soient  sans  lettres  et.qui  no 
sachent  pas  baptiser:  l*retbyter  vel  diaconuë 
tine  litteris,  vel  $i  baptizmUU  wdmem  iMb 
Hiat,  ntUlaienut  ordinetwr. 

Le t?»conelled*Orféans ordonne  aux  évô- 
que'sde  donner  aux    jn  s  et  aux  autres  ec- 
clésiastiques de  la  campagne,  les  canons  t> t 
lea  règlements  qui  sont  nécessaires  pour  le 
gouvernement  de  leurs  paroisses  :  Para- 
chimi  cleri  a  potUiRcibui  suit  necessaria  sibi 
tlaluta  canoHum  tegenéta  percipiant  ;  ne  se 
ipsi,  vel  populi,  qucs  pro  snlnir  eorum  dé- 
créta suntf  excusent  postmodum  ignorasge. 
(Can.  6.)  » 
Le  1"  concile  do  MAcon,  tenu  en  581,  or- 
.  donna  au'on  jeûnerait  trois  jours  chaque  se- 
maine depuis  la  nie  de  saint  Martin  jusqu'à 
N x'I,  et  que  ces  jours  cons  icr-^^  nu  jeûne 
auraient  aussi  employés  h  la  lecture  desra- 
nons  :  Ut  a  feria  saneti MmMusifue  ad  iVnw 
taie  Domini  secunda,  qxtnrla  rt  srrta  Saf/fi^jri 
jrjunetur,  et  sacrificia  qundragesima  Uebeant 
ordine  eetebrari.  In  quibus  diebus  canone» 
légendes  esse  tpfciali  definitione  tann'mw!  ;  ut 
nullus  se  fateaiur  per  ignorantiam  àclwuiise. 
(Can.  9.) 

Le  concile  de  Narbonne,  célébr*')  en  589, 
'défendit  de  donner  la  prC-triso  ou  le  diaco- 
nat à  ceux  qui  ne  savaient  pas  lire,  el  com- 
manda qu'on  m  apprendre  à  lire  ceux  qui 
étaient  déjà  ordonnés  :  Amodo  nulli  Uceat 
episcoporum  ordinnre  dincomim,  aul  pr»m 
sbylerum^  Utteras  ignorantem  ;  sed  si  qui  or- 
âinaii  fuerint^coganturdiscerc,  etc.  Ad  quid 
crit  m  Ecciesia  mi.  si  non  fuerit  ad  legen" 
dum  exereitatut  f  Et  si  perseveraoerit  desi- 
dioiêt  tt  non  vult  proficere^  mittaiwr  in  mo- 
nnsterium,  quia  non  poU$t  adiâm  ooDti- 
lum.  (Can.  11.) 

IV.  En  Espagne,  —  En  lispagne,  on  exi- 
geait des  évêquea  la  sdence  des  Ecritures 

et  des  canons. 
Le  IV*  concile  de  Tolède  fait  Tolr  combien 

l'ignorance  des  règles  divines  et  ecclésiaa- 
tiqucs  est  dangereuse  en  la  personne  do 
ceux  qui  doivent  en  être  les  prédicateurs  et 

les  exécuteurs 

«  Ignorantia  mater  cunctorura  errorum,  ' 
maxime  in  sacerdotibus  Dei  vitanda  est,  qui 

docendi  ofTiciurn  in  pnpulis  susceperuni. 
Sacordoles  enim  légère  sancias  Scripturas 
admonentur,  Paulo  apostolo  diccnte  ad  Ti- 
molheum  j(/ Jim.  iv,13):  «  Inlende  lectioni, 
«  exhorlalioni,  doctrinœ,  scmper  permano 
«  in  bis.  »  Sciant  igitur  sacerdotes  Scriptu- 
ras sanctas  et  canones,  »  etc.  (Can.  25.) 

Pourcequi  est  des  curés,  ce  concile  se 
contante  do  dire  que  l'évôque,  en  les  or- 
donnant, doit  leurdonner  un  Rituel,  pour 
leur  Apprendre  la  manièru  d'adimnisirer  les 
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^ac^em(>nts.  dont  ils  lui  rendront  compte» 
qiinnd  iU  viendront  nu  synoda  ou  aux  ro> 
gntions  :  Quando  prr^hyieri  in  porochii$  or- 
dinnntur,  liltftlum  officiaUm  a  taeerdote  tuo 
aecipiant^  ut  ad  etetaUu  sibi  deputaias  in- 
itrurit  succédant  ;  ne  per  ignoranliam,  etiam 
in  iptis  divinis  tncramentis  offendant  :  ita 
Ml  ouando  ad  /i7a«ïa«,  tel  ad  concilium  ve- 
mertntt  ralionem  epiicopo  iuo  reddant,  qua^ 
liter  iutceptum  officium  cetebreni,vel  bapti- 
MoU,  (Gao.9tt.) 

HL— D«  rirri'::itr;n;ui  qiiï  vient  de  ri|noraBn» 
sons  10111)11  ri'  iIp  Cléaricmagiic. 

I.  Quelle  teiençe  on  exigeait  dee  étiquei, 
—  Le  eoncMe  de  Franeforl  oblig««  Iaus  les 

étf'qur'î  fin  sTvni'r  1n<;  rnnons  et  Ifl  règle  de 
Saint-BeiioU  :  Ut  epitcopum  ennonef  et  Re- 
gnUam  non  lieeat  ignorare.  (Can.  20.) 

L'éTÔque  aynni  la  direction  du  cUt^^^  et 
des  moines,  devait  être  parfailenieiii  ins- 
truit de  leurs  devoirs,  afin  de  leur  faire  ren- 
dre un  rnmple  exact  de  la  manière  dont 
ils  s'en  ac(]uittaient.  Les  [trêlres  au  cou- 
lreiren*ê}'ont  aucun  pouvoir  sur  les  moi- 
nes, ce  concile  se  conti.-nte  f^n'ils  sachent 
les  canons  :  Ut  nuUi  episcoporum  et  sacerdo' 
tum  lietat  secret  coneiiM  tsmerare.  (Cao. 
53,) 

II.  Science  des  prêtres,  —  La  science  des 
prèlres  ne  devait  pas  être  bornée  \  la  con> 
naissance  des  canons  :  Cbarlemngne  exigea 
d'eux,  qu'ils  fussent  versés  dans  la  scienre 
des  Ecritures ,  qu'ils  pussent  instruire  les 
peuples  des  mystères  do  noire  foi,  qu'ils 
sussent  par  cœur  tout  le  Psautier,  qu'ifs 
«  lissent  appris  fes  fm  mulaires  du  baptôme, 
les  canoDSt  le  livre  Péaiteolielf  le  cbanl,  le 
iTomput  ott  te  ealeol  des  fêtes  mobiles  de 
TEglise  : 

«  Ul  sacerdûjt  Dei  de  divine  Scriptura  do- 
etue  sit,  Kdein  Trinitstis  reele  credet,  et 

nWm  doccnl,  et  suuni  ofllrinm  bene  possit 
iniplere.  Ut  totum  Psallerium  memoriier 
Ceneal.  Ùl  signaeolum  et  bapiisteriom  me- 
IDOrilpr  teneat.  Ul  do  canonibus  dorins  sil, 
et  suun)  Pœiiilentiale  benescint.  Ul  cauluui 
et  compulam  seîat.  »  (6*oiie.  IraN.,  I.  Il,  p. 

Pour  se  perfectionner  dans  ces  connais- 
sances des  Écritures,  des  canons,  do  la  théo' 
logie,  des  cérémonies  et  des  règles  do  l.i 

rinitence,  Théodulphe  eicile  tous  les  curés 
partager  leur  temps  entre  la  lecture  et  la 
prière,  et  de  fnire  toujours  «occéder  l'une 
de  ces  saintes  occupali(»ns  à  i'auito  :  «  Opor- 
tet  vos  et  assiduiiatem  babere  leçendi,  et 
instantiam  orandi.  Quia  vite  viri  justi  le- 
clione  instruitur,  ornalur,  et  assiduiiaie 
lectionis  munilur  homo  a  peccalo.»  [Ibid.,  p. 
S12.  cap.  â.)  Atton,  évéque  de  Verceil,  dési- 
re que  ses  curés  sachent  les  Ecritures  et 
les  canons  :  «  Scîanl  socortlotos  Scriplurns 
et  caôoiies.  •  (Spicileg,,  tom.  lil»  pag.  2, 
e.3.) 

III.  Tnstructiom  en  tangue  vulgaire. -~]Vïa\il 

Kuriaoi  avouer  que»  dans  le  stècle  uù  Cbar- 
iiagne  fit  renaître  les  scieneas.  on  Ait  eii- 
aoM  obligé  df  somfflrir  plusieurs  oénéQciers, 
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qui  n'avaient  pas  encore  pu  profiler  de  cfk 
nouvelles  lumières. 

Aussi  dans  les  Capilulaires  il  est  dil 
qu'on  n'admettra  pomt  de  curé,  uui  oe 
puisse  instruire  son  peuple  en  une  langée 
qui  lui  soit  connue  et  qui  ne  puisse  l'ins- 
truire, tant  des  mystères  les  nlus  essentiels 
de  la  foi,  jni'  ri*,',  n'^'i  s  de  la  morale  chré- 
tienne. (Capituiare  Car.  Mag.t  1.  vi,  c.  181.) 
Que  si  on  curé  n*est  pes  assez  habile  pour 
se  rendre  inîeiUgihfo  ?i  srs  brebis  en  leur 

r triant,  il  se  fi  ra  donner  par  écrit,  el  il  lira 
son  peuple  un  abrégé  de  la  doctrine,  de 
la  foi  el  des  mœurs.  Enfin,  pour  f  r/  venir 
toutes  les  défaites  d'une  paresse  inexcusa- 
ble ou  d'une  ignorance  grossière,  il  n'r  a 
point  do  curé  qui  ne  doive  el  qui  no  puisse 
avertir  les  fidèles  de  faire  péniiencef  parce 
que  le  royaume  du  del  est  proche  : 

tNuIIiis  sit  presbyter,  qui  in  ecclesia  pn- 
blicB  non  doceal  lingua  quam  auditon^s 
intelligant,  fldem  omnipotentis  Dei  lu  ooi- 
late  et  Trinilale  simpliciter  credere,  et  ea 
quœ  generalilor  omnibus  dicenda  suot  de 
malis  evilaridis,  sive  bonis  liieiendis,  et  jo- 
dioio  in  resurreclione  fuluro.  Si  vero  ipse 
vcrbts  uianifeste  explicaro  non  poterit,  pe- 
tal  sibi  ea  a  doctiore  taliter  transcribi,  que- 
liler  apcrto  légat,  quoJ  qui  audiant,  intelli- 
gant. El  qui  amplius  non  poterit,  vel  liis 
verbis  admoneat  :  Panitentiam  agint^uppro^ 
^^nf  uovil  sntmrsgfiitMicsf ornai,  »  (ifaiu  ir> 

(de  décret  suppose  avec  raison  que  la 
ooctrinede  la  foi  et  des  mœurs,  qui  est  néces- 
saire au  salut,  est  en  môme  lerups  si  facile, 
qu'il  n'y  a  [)0inl  de  préirc'  qui  n'en  puisse 
instruire  les  peuples,  s'U  n'en  est  point  dé- 
tourné par  la  dimcolté  et  la  différence  de  la 
lani^ue. 

On  parlait  alors  en  France  trois  sortes  da 
langues.  L'allenande,  parce  que  les  Fran- 
çais r-t  nn.s  princos  mêmes  l'avaient  apportée 
du  pavs  de  leur  origine,  comme  leur  langue 
naturelle.  La  latine,  on!  était  celle  que  tesa»- 
ciens  Homains  parla  it-nt,  et  qu'ils  a  voient 
oommuniquée  è  toutes  les  colonies  romai- 
nes, et  è  tout  ce  qu'il  y  avait  d*lioooélas 
gens  dans  leur  empin  .  Ht  la  romaine,  qui 
était  la  même  que  la  ialine,  mais  allérce  c-i 
corrompue  par  lu  mélange,  soit  des  restes 
de  rancicnne  langue  ganloiff»,  soit  des  in- 
fluences de  la  nouvelle  laague  leutone  ou 
allemande,  soit  enfln  des  idloiDea  particu- 
liers tlo  tant  lie  provinces. 

Ct)  décret  n  autorise  pas  plus  la  langue 
latine  que  les  deux  autres;  il  veut  senlc- 
lueot  qu'un  curé  iirêclie  en  la  langue  que 
son  peuple  peut  cnlendrc.  Et  li  ^  a  peu  d  ap» 
parenco  que  ce  fût  la  latine i  non-aaule> 
ment  dans  les  provinces  et  les  myautoes 
entiers,  qui  étaient  sous  l'obéissance  de 
Charlema^nc,  el  où  l'on  parlait  allcmanl  : 
mats  aussi  <lnns  celles  où  la  langue  romaine 
élott  vulgaire,  ut  où  elle  était  déji  si  dé- 
tournée de  la  pureté  de  la  lan^nf  lat. -c. 
que  rintelligence  de  l'une  ne  suilisait  pas 
pour  entendre  Tautra. 
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Il  lie  tant  v^'^  conclure  (i-  î.^  .  que  fa  rn- 
naissaoce  de  la  langue  lalioe  ne  fût  pas  né- 
MMsire,  puisque  sans  son  seconrt  on  ne 
pnnvnit  apprendre  ni  Ips  Ecritures,  ni  les 
canons.  Ce  fui  Tignorance  de  c<;UeJangue, 
quf  Al  ri'jeler  Gillenier,  qui  avait  Mé  élu 
arrhrvflqno  de  R<»im<,  parce  que  loi  /-vft- 
nues  (ie  la  province  ayant  conimencô  de 
Tevaniiner.  et  lui  ay^nt  présenté  le  livre 
des  E^'îingîîes,  il  le  lut,  mais  il  fil  p;<rflHro 
ensuite  9u'il  ne  l'entendait  pas  :  «  Qui  dura 
anlê  episcopos  discoliendus  nd<;Rdisaet, 
ohlatn!«  est  ci  tnxtus  evangelicus.  Cum  au- 
tenri  ipsnm  aliquatenus  ,  légère,  niliil  la- 
men  tnlelligere  otnnes  pnriler  cognoTissenI, 
reprobnitis,  pr  vflul  insipiens  nli  omnilnn 
est  ejpctus.  »  Conc.  Gall.t  tom.  III.  p.  359.) 
•  ■  V.  Objet  de  t'examen  de  ceux  qui  te  ditpo~ 
Baient  à  la  prêtrise.  —  II  fnut  croire  qu'on 
n'était  pas  si  rigoureux  dans  l'examen  des 
ftoires  ordrefl;  mais  on  ne  laissait  pas  d'exî- 
ger  de  tous  cpux  qu'on  devnit  ordonner 
UQ  degré  de  science  proporiiouné  au  nvi- 
Otatère  qu'ils  ^devaient  reaiplir. 

Le  concile  de  Nantes  ordonne  ^\)x  (^vô- 
qnes  de  faire  venir  ie  mercredi  avant  i'or- 
«linatinn  tous  ceux  qui  y  nspirt-ot,  omnf$ 
fut  aocrum  mintsterium  aceedere  vutunt  : 
de  les  faire  présenter  par  les  archiprôirfs 
OU  doyens  ruraux  :  Unn  cum  archipresbyte- 
riêf  qui  eos  prœtentare  dfbent  ;  de  noiiinier 
des  prétrf<*  et  d'autres  personnes  savantes 
dans  la  sagesse  des  Ecritures  et  des  lois  ec> 
clésiastiques,  pour  examiner  leur  vie,  leur 
naissance,  leur  âge.  leur  éducation  et  leur 
capaciié  flans  les  scifii!  l>.  Tune  episcopus 
«  uuert  suo  diriger e  débet  sacerdotUt  t(  aiioi 
pruâentei  viroji,  gnaro»  Ifgii  iîvinm^  et  exer* 
ri'liilos  in  ccclesiijstici.s  sihk lioniOus,  qui  or- 
dinmdoTum  vilam,  genus,  patriam,  culatein, 
iniHtvrt&nm,  heum  «bi  tdueati  tim/,  ti  tint 
htnr  litterati,  si  in  hge  Domini  instrttclif 
dHigentwr  invettigent,  (Conc.  Nannet,,  Caii. 
II.) 

Hincmar  remarque  plus  précisément  le 
détail  de  ce  que  les  curés  devaient  savoir 
(lliivciita.,  loro.  I,  n.7t0,  712];  TexposHion 
du  SyMibolo  et  de  1  Ornisf^n  (l"minirnlp, 
Ion  la  doctrine  des  saints  Pères,  alin  d'en 
instruire  les  fldèles  s  «  Ut  onusouisque  pre> 
sbyterrrum  exposilionem  Syœboli ,  atque 
orationis  Dominicœ,  iuxta  traditionem  or- 
thodotornm  Palrum  pTenius  discal.  Exiiide 
prifdicnndo  populum  sibi  commissum  se- 
dulo  iiislruat.  >  L'intelligence  du  missel,  et 
Ja  facilité  de  bien  prononcer  et  de  bien  lire 
les  oraisons  de  la  Messe,  les  éplires  et  les 
évangiles  :  «  Orntiones  Missarum  ,  Aposlo* 
liim  quoque  et  Evangeliuui  bene  kgtirf  ipoa* 
sil.  »  D(î  savoir  le  Psautier  de  roémoiru, 
•osai  bien  uue  le  symbole  dit  saiul  Âlha- 
iiaae*  C'est  a  lui  qu'on  commençait  d'attri- 
buer celle  explication  adinirnble  de  notre 
loi  :  Sfrmonem  AUianasii  de  fide.  EnOn,  de 
bien  savoir  le  chant  et  le  compost,  de  lire 
souvent  et  de  bipn  entendre  les  quarante 
homélies  de  >suiiii  Grégoire  le  Grand  sur  les 
EvMOgiles. 

R^'ginen  a  inséré  tous  cos  srlirles  dans  le 
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premier  cîinpilrc  tic  Ç oUecîion  descanom, 
OÙ  il  rapporte  tous  les  points  dont  l'évéquo 
doit  s'informer  en  formant  sa  visite.  II  y 
ajoute  encore  que  les  cnrés  nient  un  péni- 
lenciel  romain,  ou  celui  de  Théodore,  ar* 
chevèquo  de  Cantorbéry,  on  celui  du  véné- 
rable Rède,  pour  interroger  les  pénitents  et 
rt^gier  les  pénitences,  conformément  à  ce 
qui  y  est  ordonné  :  «  Ut  secondum  qnod 
il)i  scriptnm  est,  înlerrogel  confiirntem  , 
nul  confesso  moduro  pœnitenliaB  imponaU  » 
(Cnp.  95.) 

VI.  L'indulgence  était  nécet$aire  dans  le» 
$iêelet  d'ignorance,  —  Rien  ne  fera  mieux 
connaître  la  charitable  indolgence,  dont  il 
fallait  quelquefois  user  dan<;  ces  siècles  d'I- 
gnorance, que  la  recommandation  de  Loup, 
abbé  de  Ferrières,  adressée  an  savant  Rine- 
mar  de  Reims,  en  faveur  d'un  ëvêque  qui 
ne  pouv<ui,  ni  instruire  ses  diocésains  qun 
par  sa  vieédiliante»ni  régler  son  diocèse  qun 
par  sa  docilité  aux  avis  de  son  mé  ropoli- 
tain  :  «  Nam  licet  desit  ci  forsiian  aliquid 
eruditionis,  tanien  poterit  esse  utilis,  eum 
et  vestrœ  doctrinœ  pareijit  ;  et  si  plene  non 
potest  docere  instiluta  divina,  poterit  ta- 
roen  faeere,  undeet  ipse,  et  eum  sequentes  ef- 
flciantur  salutisœternœcapaces.»  (Epist,79.) 

Agobard,  archevôquo  de  Lyon,  était  bien 
persuadé  (io  In  nécessité  de  celle  condescen- 
dance salutaire,  quand  il  écrivait  qn'^  la 
vérité  des  pasteurs  ignorants  étaient  plus 
dangereux  que  ceux  qui  sont  souillés  de 

Sueluue  vice  :  «  Ne  coramuuicemus  pccca- 
s  afienis,  eriminosos  videlicet  ad  sacer- 
dr)tiiim  proveIi(Mii!(i,  ;uit  quo  i  adhuc  déte- 
nus e&t,  ignorantia  cœcos;  qui  cœcis  duoa- 
tnm  prâbeant  ad  foveam  «terme  damnaiio- 
nis.  .  [EpisL  ad  BmMrdHm,  ih pri9Utgi9  et 
jure  $Qcerdol,^ 

Il  était  néanmoins  dans  le  tentiment  qu'il 
fallait  tnli^rer  ceux  qui  no  pouvaient  ins- 
truire leur  troupeau  que  par  leur  bon  exem- 
ple, aussi  bien  qoe  cens  qui  répandaient 
une  doctrine  «sniritc  cl  salutaire,  quoiqu'ellB 
ne  fût  pas  soultjnue  par  la  pureté  de  leur 
vie  s  «  Tolerandura  gênas  paslorum  bene 
qtiidcm  docentinm ,  sed  reprebensibiliter 
viveniium;  aut  bene  viventium,  el  propter 
siraplicitatem  aenaus  docere  alioa  non  va-  - 
lentium.  » 

VIL  Etat  de  VEglise  grecque.  —  L'Eglise 
Ç«oqoe  n'était  pas  plus  hemcMise  ni  plus 
ric'nc  en  boinriies  savants.  On  le  peut  juger 
fiar  un  caiioii  du  vu'  concile  général,  qui  dô- 
iTend  de  consacrer  un  évêque,  s'il  ne  sait  le 
Psautier;  aûn  que  l'évêque  puisse  exiger 
la  même  cuunaissance  de  tous  les  clercs 
qu'il  ordonnera  :  Definimus  omntm  qid  tut 
episcopalu»  provehrndur  fft  gr/idum,  modiâ 
omnibus  Ptalterium  nosse;  ut  ex  hoc  ttiam 
omnii  clericus,  qui  sm6  êù  f^ÊtrU,  Uû  menaa- 
tur,  H  imbualur. 

Le  ûjeiropolilain  doit  examiner  l'évêque 
élu,  s'il  est  capable,  et  s'il  est  résolu  de  lire 
avec  inlelligcnce  et  avec  pénétration  les 
canons,  les  Evangiles,  les  Lettres  de  sain; 
Paul,  et  toutes  les  EeritnrM  s  d'observé;^ 
lui-même  ces  règles  divines  et  en  instruire 
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î('î^  potJpîcS  :  Irf(frifrr)!ur  mitem  diliqrnlrr  n 
metropolita^  $i  in  prompitt  habeat  légère  scru- 
tMHttr  H  «on  tmnsitorie  tam  furot  cano" 
«et,  fl  fnfirfnm  Evavgelium  ^  quam  rfir/ni 
Apotioix  Itbrum,  tt  omnem  divinam  Scripiu- 
ram  ;  atoue  uemdum  Dei  mandata  eoneer- 
»art,  ft  aocere  populum  tifji .commistum. 
Enfin,  ce  canon  assure  que  la  médilalion 
EeriluraSi  est  comme  l'essence  et  l'Am^ 
lin  sacerdoce  :  Sub$tantia  enim  taetrdotii 
no$lri  sunt  eloquia  divinitui  tradita. 

IV.  —  De  l'irrégulariié  qui  fient  'de  l'ignorance* 
•liréa  ran  1000. 

I.  Science  et  vertu.  --  Il  y  a  dptiT  rna\i. 
mes  foodemeotaies  h  établir  sur  ce  sojei, 
1»  preniièrfi<«tCqne  l'ignorance  ej4  un  em- 
pfchnment  canonique,  qui  donne  l'oiclu- 
sion  des  ordres  et  des  bénéfices,  i'auire 
«.«t,  qa'ano  science  médioero  aceompigilée 
d'nne  vertu,  pt  d'un  2èle  ardent,  pur  et 
«incère,  est  ordinairement  plus  avanttgeuse 
•ai  évèques  el  aux  anlroa  bénéfloTairas 
qu'uof'  «^rîpnro  eilraordinftiro. 

Saint  Wulstan,  é?éque  de  VVorcesler  en 
Angleterre,  fut  déposé  par  Lanrrauc,  arche- 
v/^quH  de  Conforbéry,  dans  îe  concile  de 
J.ondres,  en  1070,  è  la  sulliciiation  du  roi 
Ouillauroe  le  Conquérant,  qui  avait  Intérêt 
•Je  substituer  des  (îvi^qucs  normands  dans 
tous  les  évôcluis  du  sa  nouvel)»;  conquête. 
{Concil.  gin.,  tom.  IX,  pag.  1-20'»,  1M8, 
1323;  Hattr.  Pabis.,  an.  1095.) 

On  colorait  celte  injustice  du  prétcilc  de 
l'ignorance  de  ce  prélat;  mais  outre  la  dé- 
fense  rokaculeuse  dont  Dieu  le  maintient 
dans  son  évéché,  les  historiens  d'Angle- 
terre assurent  qu^î  peu  de  temps  après 
l'archevêque  d'Yorck  pria  ce  saint  éTôquo 
de  faire  la  visite  de  son  diocèse,  ne  qu'il 
fi'(  >Mit  entreprendre  lui-n)fime,  ou  par  la 
crainte  des  ennemis,  ou  parce  qu'il  n'en- 
tendait pas  1»  langage.  Celle  commission 
niontie  que  ce  saint  firt^'ht  ne  manquait 
pas  de  ia  capacité  nécessaire  pour  les  fonc- 
tions les  fdus  importantes  do  l'épiscopal. 

II.  Conduite  ae  saint  Grégoire  Vif.  — 
Grégoire  Vli  rejeta  une  personne  d'ailleurs 
fori  accomplie,  rosis  sans  lettres,  que  lo 
roi  Alphonse  de  Caslillo  proposait  pour 
un  archevêché;  ii  écrivit  à  ce  roi  que  la 
science  étant  absolument  oécesssire,  non- 
seulement  aux  ëvêques,  niais  ^\\^%\  aux 
prêtres,  il  devait  chercher  un  autre  ar- 
chevêque qui  eut  de  la  pitflé  et  do  la  doc- 
trine; et  s'il  n'en  trouvait  pa?  parmi  les 
siens,  il  devait  en  appeler  d'étrangers,  et 
n«  pas  rebuter  les  personnes  de  basse  nais- 
sance, puisque  c'était  par  la  prérérencc  de 
la  vertu  et  du  mérite  à  la  naissance  el  à 
la  noblesse,  qu'autrefois  ia  république  ro- 
maine et  t  jisiiue  l'Eglise  chrétienne  étaient 
moulées  hu  couibio  de  leur  élévation. 

«  Disciplinas  fuodamento,  videlicct  lilte- 
ralis  scienliie  perilia  indigel.  Quœ  virtus 
cum  sil  noit  modo  episcopis  ,  sed  eliam 
saoerdolibus  necessaria,  etc.  Eligatur  inde, 
si  ioveniri  |K)lesl,  sin  aulem  alitmde  exs^)e- 
vCtatur  taiispersona,  çujus  religio  eldoclrina 
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Ecnlesim  voslrœ  et  rcgno  deeorem  conférât 
et  salutcm.  Neque  vtro  le  pudeal.  aol  ej- 
Iraneum  forte,  vel  bumilis  sanguinis  viram 
dummodo  idoneus  sit  ad  Ecclesiee  tuiere- 
gimen,  quod  proprie  bonos  exoptat,  ascire: 
cum  Romann  resp  Ji''i<  "*  >  paganorura 
tempore,  sic  et  sub  chrisliauitatis  titulis 
in<le  maxime  Deo  favente  eieroTerit,  qaod 
non  tniii  gcneris,  nul  [jatii/o  nobili t.Tttni, 

auam  animi  et  corporis  virtutcs  perpao* 
oodas  adfudlcavii.  »  (L.  ix,  epist.  S.) 

tii.  Connaistanee  du  gouvenumaU  tmi^ 
rel.  —  Saint  Anselme,  étant  *»nrore  abbé 
du  Bec,  écnvii  au  Pipe  Urbain  II,  poar 
le  faire  consentir  à  la  démission  do  Pé- 

vêquc  de  Beauvais,  qui  était  un  prélat  d'une 
simplicité  peu  couimune  et  d'une  vie  uè*- 
exemplaire,  mais  quûn'avait  pas  cette  sorte 
de  science  on  d'expérience  qui  eût  élé 
nécessaire  pour  savoir  éluder  les  intrigues 
et  les  embûches  secrètes  de  tant  d'enoerais 
qui  t'environnaient  de  toutes  parts  :  «Non 
est  lalis,  qui  lantam  roalitiam  irruentew 
repcllerc,  tantas  insidîas  circumsianlfiSCi- 
vere  possit.  »  (L.  ii,  epist.  3i.) 

Celte  sorte  de  science  ne  manquait  pas 
à  l'évêque  de  Bayeut,  dont  Arnulphe,  évê< 
que  de  Li«;iei)X,  fit  l'éloge  dans  sa  leltrd 
au  Pape  Atinen,  où  il  te  conjurait  de  U 
renvoyer  dans  son  Eglise,  dont  il  était  te 
réparateur,  comme  il  était  l'appui  de  tuas 
les  évéques  de  la  province,  par  son  adressn 
et  par  son  crédit  dans  les  conseils  du  roi 
et  dans  le  maniemenl  des  affaires  «cdé- 
siastiques. 

«  Homo  enim  eonsllH  el  fortiludinis  est, 

pnirn'î  în  opère  el  semionp.  in  re?:rîlibu5 
consiliis  et  negotiis  ecciesiasticis  acceptus, 
plurimumque  tam  ipsi  archiepi5copo«qoam 
omnibus  provineialibus  episcopis  necessa- 
rius  ad  reprimendam  et  reptilendam  ab 
Ecclesia  Dei  iosolenliam  mnlignonim..» 
(Epist.  7.) 

kV.  U  (aliail  te  contenter  de  connaissanctt 
iUtinirtf  fmri  médiocre§,-^\nnoeeM  Itl  dit 

fort  sagement  qo'on  devait  souhaiter  on^ 
science  fort  émiu  ente  aux  prélats  :  mais  qu'il 
ftillait  se  conlenler  qails  en  eussent  une  né* 

diocre,  si  l'anietir  de  Irs  cbnritr^  p)il)*jîl  à 
défaut.  Cette  éouinence  de  science  ne  se  ren- 
contre aoe  fort  rarement  avec  cette  expé> 
rience  des  grandes  atTaires;  ainsi  on  est 
souvent  contraint  de  se  relâcher  et  de 
s'accommoder  aux  diveraes  néeessités  di 
lemps.il  a  bien  fallu,  dans  quelques  siècles 
d'obscurité,  porter  un  peu  plus  loin  la  con- 
descendance. 

Le  concile  de  Cologne,  en  1260.  %p  cot»- 
lentaqiie  les  clercs  sussent  lire  et  chanter: 
Qui  teiant  leger$  et  tantare  ad  dicini  offh 
eii  ministerium  eompetmter.  (Can.  3.)  Le 
concile  de  Uavenne,  en  1311,  n'en  exig^ 
guère  davantage,  demandant  seulement 
que  les  curés  sussent  lire  et  chanter  l'olfice 
divin  :  c.ompeterUer  teiat  légère  et  cnntm 
divinum  officium.  (Can.  15.)  Rien  d-  1 1^» 
pdur  les  chanoines  des  collégiales  ;  el  quwi 
aux  chanoines  des  cathédrales,  unebonnOie 
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IntHligenee  de  la  hngue  lAline  :  Ltger*  et 

«antare  et  competenter  rwstru^e. 

Le  concile  de  Lav^nr,  en  1368,  encbéril 
Un  oeo  pour  les  ordres  sscrAs*  savAfr, 

qu'on  sût  nn  peu  par!pr!ntin  :  Grammnticam 
êcitml  tt  Latini»  verbis  loqui  inhnnt  com- 
pétent tr.  (dm.  19  ) 

V.  L'ignorance  commence  à  nacoir  plut 
tT excuses.  —  Ce  dernier  concile  résoluUcan. 
111)»  que  de  chaque  église  cathédrale  oo 
enrerrait  deux  chanoines,  propres  nut  let- 
tres, pour  étudier  la  théologie  et  le  droit 
c.inon  dans  quelque  iiniTersitô,  el  qu'après 
tin  lemps  raisonnable,  deux  autres  tour 
soccéderaient,  sans  avoir  égard  aux  statuts 
rojiiraires;  que  si  les  chapitres  tardaient 

{>lus  de  six  mois  de  faire  cette  dépataiion, 
e  supérieur  {mmMîal  ta  ferait. 

Les  iir  el  iv'  cniiniles  de  Latran  éta» 
hiirent  des  maîtres  de  grammaire  et  des  lec- 
teurs de  théologie  dans  tontes  les  Eglises  mé- 
irn[n)liiaiiips  ft  cn.lhédrales.  Les  universités, 
comme  autant  de  séminaires  de  savants  ec- 
clésiastiaues,  comrDencèrent  i  se  multi  pli  pr  ; 
une  partie  des  bénéfices  fut  ensuite  nlT  >  l 'o 
aux  gradués  des  aniversilés  ;  ainsi  l'igno- 
raitee  fnt  bannie  de  la  el^ieatore.  On  en 
jieut  connaître  quelque  chose  pnr  te  décret 
du  concile  de  Cologne,  en  ikk^t  qui  com- 
manda aux  eurés  de  bien  étudier  le  traité 
des  «iflcrements  desainl  Thomas,  et  do  s'en 
entretenir  dans  leurs  coolérences  de  chaque 
mois. 

VI.  D/errt  des  conrilenfur  hmnniêre (Ven- 
teigner.  —  Lu  vi'  cuncile  du  Lslran,  en 
1513,  enjoignit  à  ceux  qui  étaient,  ou  qui 
par  l'obligatTon  de  leurs  bénéfices  devaient 
être  dans  les  ordres  sacrés,  de  ne  donner 
pas  plus  de  cinq  ans  aux  lettres  humaines 
et  à  la  philosophie,  et  de  s'appliquer  en- 
suite à  l'étude  de  la  théologie  ou  des  ca- 
none,  afin  de  trouver  dans  ces  vires  et  pures 
sources  de  quoi  In  ver  et  écarter  tout  ce 
qu*il  pouvait  y  avoir  d'infecté  dans  la  phi- 
losophie et  dans  la  ^ésie  :  Ut  in  his  ta- 
cris  etutilibui  proff^sionibus  tacerdotes  Do' 
mini  inreniuni^  unûe  infectas  phiiosophiœ 
et,poesis  radUet  nurgan  H  ttmart  veUeant, 
(Sl-ss.  2.) 

Ce  concile  ordonnai  tous  cciii  (|ui  itis- 
trui.senl  la  jeunesse,  de  leur  apprendre  non- 
aeiilement  tes  lettres  humaines,  mais  aussi 
ta  loi  de  Dieu,  les  articles  de  la  foi,  les 
hymnes,  les  Psaumes,  les  vies  des  saints: 
tle  ne  rien  enseigner  que  cela  les  jours  de 
fêtes,  et  de  les  faire  assister  à  tous  les 
oilices  de  rEj;!iso.  (Sess,  9.) 

VU.  Obligation  des  chapitres  à  envoyer 
éêê  sujets  aux  universités.  —  Le  corieilu  de 
Cologne,  tii  1536,  voulut  que  tous  les  nou- 
vnaux  chanoines  allassent  passer  quelques 
années  dans  les  univerfflés,  et  sotibaifa 
<}\i'on  y  envoyât  aussi  d'entre  les  moines 
ceux  qui  auraient  plus  d'ouverture  pour 
la  théologie;  qu'on  y  entretint  gratufte* 
ment  de  (;auvres  écoliers;  qu'on  fît  rspf^rpr 
dea  récompenses  h  ceux  qui,  avanceraient 
liMUfioup  ;  qu'où  leur  réservir  les  béné- 
lices;  que  ie»  ebanoines  qui  /  dénmreienl 


cinq  ans  aux  éludes,  surtout  h  celles  de  la 

théologie,  reçussent  les  fruits  de  leur  pré- 
bende, sans  en  rien  perdre;  el  qu'on  ni* 
voqnfll  tous  les  statuts  contraires. 

Le  concile  de  Maj'ence,  en  1519,  ordonna 
que  Ions  les  chapitres  enverraient  quelques 
jeunes  bénéllciers  pour  étudier  durant  cinq 
années  dans  les  universités,  et  leur  don- 
neraient tous  les  fruits  de  leurs  bénéfices, 
hors  les  dfstribnlioiis  manuelles  ;  à  con- 
dition que  ceux  qui  seraient  envoyés  don- 
neraient caution  de  persévérer  dans  l'état 
ecclé:iiastique,  et  reslitueraif>nt  i  lltglise 
tous  les  frais  qu'elle  aurait  faits  pour  eux, 
si  jamais  ils  rentraient  dans  la  condition 
des  laïques.  (Can.  66.) 

VIII.  Règlement  du  concile  de  Trente,  — 
iLe  concile  de  Trente  (Sess.  5,  c.  1)  remit 
en  vigueur  tous  les  anciens  slatutsdos  thé<>-. 
loganx  et  des  leçons  de  théologie  ou  éet 
i'Kcriture  dans  toutes  les  Eglises  cathédra- 
les, collégiales  insi;^ne$,  ou  abbatiales,  en 
renouvelant  aussi  tous  les  privilèges  qnn 
le  droit  a  occordés  aux  professeurs  et  aux 
éuuliants. 

IMMUNITÉS. 

I.  —  De  rinimnnité  des  personnes  cl  rtfs  termadas 
ecclésiasiiques,  jusqu'à  la  fin  du  iv  siècle. 

1.  Lois  de  Justinien  pour  timmwmté  âte 

terres  de  VEglixe.  —  On  a  douté  si  \es  terrts 
de  l'Eglise  ont  toujours  été  exemptes  de 
toutes  sortes  d'impositions  publiques. 
Justinien  voulut  que  les  Eglises  cntholi- 
ues  d'Âtriquc  rentrassent  en  possession 
e  toutes  les  terres  que  les  ariens  leur 
avaient  autrefois  ôtées,  mais  à  condition  do 
payer  les  mêmes  pensions  au  trésor  public* 
«  Ut  tamen  publims  pro  illls  peosîones 
conférant.  ■  (Nov,  37.) 

Ce  môme  empereur  confirma  l'immuniié 
de  TB^Iise  patriarcale  do  Constantinople 
f»our  onze  cents  boutiques,  dont  eUc  firait 
les  revenus  pour  ensevolir  graluiiemenl 
tontes  sortes  de  personnes  (Nov.  43,  c.  1); 
mais  il  assujettit  en  même  temps  à  toutes 
les  cuntribuiions  ordinaires  toutes  les  autre.n 
boutiques  qui  pourraient  être  possédées, 
soit  par  la  même  Eglise,  soit  par  les  autres 
Etjlises,  monastères  ou  hôpitaux. 

«  Et  sancimus,  ut  oentum  quidem  illaaet 
mille  oflicina»  ad  peragendas  derunctoruni 
oxsequias  depul<4iœ,  omnibus  modisintegro 
numéro,  et  omni  prrostalionu  libérée  conser- 
ventur.  Cœterœ  vero  omnes  hujus  almœ  ur- 
bisofneinœ,  sive  sacrosanclie  sint  alicujuK 
Ecclesiœ,  s'wc  Iiosuitrilin in ,  sivo  mnnaste- 
riorum»  sive  orpbanotrophiorum,  sive  pto- 
ehifirum,  sÎTe  régis  ram  domnum,  sive  alî- 
qnoritm  magistraluum.sivc  senatomm,  sivi^ 
aliquorum  militiis  adcriploruiii,  bœ  inquom 
otnne<  publies  ipsis  itnpostia  prastent  ^e- 
ctigalia.  » 

Ainsi  ces  nouveaux  acquêts  demeuraient 
asservis  anx  andennes  unposiilons,  saii* 
que  les  évslise^;,  ni  les  maisons  royales  nt 
iss  dignités  les  plus  éininenteiCde  lem- 
f»ire»  pussent  y  prétendre  aucune  exemp' 
tion.  Cet  empereur  ne  voulait  |isSj  en  <ié' 
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chargeanl  t«s  nnt,  charger  l«s  aotret*  nidon- 

nor  cours  h  de  nouvelles  imposilions  :  «  Ne- 
mine  queunle  inniti  priviiegiis,  etc.  Neque 
pnim  suslinemusaliorum  onas  ad  alios  de* 
ferri;  aul  tam  immitom  |»roponere  forroti- 
inm,  Ul  quotidie  VLClii^aUa  augeonlur,  etc. 
Curo  nihii  tam  magno  studio,  tamque  serio 
atfHciemus,  quam  oe  Doro  quisqaam  recii* 
gali  nneretur.  » 
1    Ce  prince  exempte  ailleurs  les  fonds  de 
!  rF(?lise  des  impositions  extraordinaires, 
'  maïs  non  pas  des  ordinaires,  ni  des  charges 
j  et  des  services  pour  les  chemins  ,  pour  le-* 
I  ponts  et  pour  les  réparations  des  villes  où 
,  \^elles  5ont  situées. 

\  m  Ad  liœc  sanciroii^  mniuro  sanctarum 
Beclesiaruiiit  et  omnium  venerabilium  do- 
tnt>ruiii  potsessiones,  neqae  nordlda»  Um- 
ctiones,  iieque  exlraordinarias  do^^rriptio- 
oes  suslinere.  Si  tanaen  itineris  sleruendi , 
ant  pontinm  ndlHeii  vet  reparationis  opus 
fuent.  ad  înstnr  aliorum  po<;<;o<;sornfO,  nu- 
jusmodi  opus  et  sanclas  ecciesias,  et  veue- 
rablles  doraos  coroplere,  dan  aub  illa  pos- 
jtident  civiiaie,  snb  qua  laie  fit  opua.  »  (Nor. 
131,  c.  5  } 

Si  les  terres  qui  avaient  appartenn  k 
ceux  qu'on  flppolait  curiafes  viennent  à  ap- 
partenir à  rÉglise,  cet  empereur  les  dé- 
charge de  eertain<«s  levées  extraordinaires , 

hnrues  anciennes.  £i6e- 


gis ,  débita  revorentîa  divîott  legi  injM. 
viant.  »  rKpist.  68.)  *  ^ 

Cette  iiuiniinité  est  personnelle, et affriii- 
ehil  les  clercs  de  toutes  les  cliargps  nubit. 
ques,  rorame  incorapalibles  «vec  leurdiriD 
ministère  :  ■  Qui  divino  cuUui  ministini 
religionis  innpendunt,  id  est  hi  qui  M 
appellantur,  ah  omnibus  oroninn  inuoerihiij 
excusenlur  ;  ne  sacrilego  livore  qannin- 
dam,  a  divinis  obsequiis  avocenlur.  ifCol. 
Theod.  ,1.  xn,  tit.  i,  leg.  1,  m,, 
leg.  7.) 

Knfln,  cet  empereur  aiTranchit  jusqo'iui 
moindres  clercs  de  toutes  les  servitudes  et 
de  toutes  les  charges  de  ceux  qu'on  i^pe- 
I.iii  <  uriaux  :  «  Aîinime  ad  ciinas deioceo- 
tur.  sed  immunitate  plenissicna  potianiur.» 

ITI.  CoAflimea  aceroU  In  txmptim  at- 
CDriif^es  par  ionpirt.  —  Voilà  deui  sortes 
d'immunités  aocordées  par  CoosliDlin;  U . 
première  pour  loua  tes  biens  et  les  fov)<  | 
()r^  l'Eglise;  la  seconde  pour  les  persom»» 
des  ecclésiastiques  i  mais  il  n'en  {isrillu-  i 
aoeune  pour  les  biens  palriaieoiiiii 
elercs. 

Venons  h  son  fils  ConsUnce,  q'ji.coiifir- 
maolles  grâces  faites  par  son  père.nniTii  I 
les  ecclésiastiques,  1*  de  toutes  les  notml- 
les  charges  {  â*  du  droit  de  gite,  lor»)uelei 
empereurs  00  leurs  troupes  passaient  ;3'J«: 
on  [  Ms  iie^  rrinri^es  anciennes.  Ube-  irapositinns  sur  le  trafic  et  la  marcban-iis*. 
ras  ea$  este  sancimut  descripiione  tucrativif    lorsque  le  trafic  des  petits  ctercs  ne  UiiJiu 

qo  à  la  sustentation  frugale  de  leur  m, 

Ce  dernier  article  est  renouvelé  dans  le 
Code,  avec  celte  raison  remarauable  pour 
l'immunité  des  biens  consacrés  I  Dieu  : 
«  €ur  enim  non  laciamus  discrimen  inler 
res  divines  et  humanasTet  quare  non  coni' 
petena  prsrogaliva  eœlesli  lavori  eonaerve- 
tur.  »  (Cotf.f  T.  I  ih  soeresaiicl.  >JEea.  ttç., 
c.  23.) 

II.  Affranchistement  des  personnes  et  des 
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terres  ecclésiastiques  par  Constanlin,\  —  Le 
grand  Conslanlin  avait  d'abord  donné  une  ex- 
Vumption  générale  aux  Eglises  :  «  Prœlerpri- 
vatas  res  nostras,  et  Ecclosias  catbolicas,  ne- 
mo  ex  nnstrajussione  prœcipuis  emolumentis 
faini Maris  juvetur  substantite,  etc.  Omnea 
pensitare  debebunt.  »  Mai>  quelques- uns 
ont  cru  qu'elle  avait  été  révoquée  par  sou 
fila  Constance.  {M,  Theoàos ,  lib.  xi,  tit. 
1*  c  1.) 

Voyons  (es  autres  lois  du  même  Con's- 
lantin  eu  faveur  dts  l'Eglise.  U  donna  une 
exemption  générale  aux  ecclésiaatique.^ , 
dont  Eusèbe  rapporte  le  texte  dans  une  let- 
tre h  Anulin,  préfet  d'Afrique  :  «  Clericos 
ab  omnibus  oa)nino  publicis  functionibus 
immunes  volumus  conservari,  ne  errore  ali- 
quo,  aut  casu  aacrilego»  a  cuitu  summsa  Dt* 
vinitBti  debilo  abalrahanlar.*  (Bpist.  88,  lib. 
X,  c.  7.) 

Saint  Augustin  a  rapporté  dans  une  de 

ses  lettres  la  réponse  d'Anuliu  à  Pempereur 
Constantin,  où  ce  privilège  est  exprimé  en 
ces  termes  :  «  Gum  ononi  omnino  monere 
indttigcntia  majestatis  restrœ  liberaii  esse 
nideaijtur  Cathulici,  cuslodiia  sanctilatç  ie- 


ff  Jnxia  sanctioneni,  quam  dudura  meniis» 

fierlitbemini,  el  vos  et  mancipia  vesinnjl- 
us  novis  obligationibus  oblig-ibit  :  ted  n- 
calione  gaudebitis  prœterea,  ne^uebospii»* 
suscipielis.  Et  si  qui  de  vobis  alfumii 
causa  negniialioneni  exercero  volonl,im-. 
miinitate  potieolur.  >  ICod»  Thtod.,lvit\ 
tit.  2, 1.  8.)  .  ' 

Ci'[[i:  immunité  embrasse  bien  les  fonfc 
pairimoniaut  des  clercs;  mais  die  d^I<> 
affrenehfl  qae  des  exactions  neeveltet  (t) 
eitraordi mire  s,  et  non  pas  des  ordiMÎrM 
et  anciennes.  Cet  empereur  accorda  entuilej 
une  exemption  générale,  même  ssf  dnts 
Inférieurs,  pour  leurs  personnes  pwr 
tous  leurs  biens  propres  el  particuliers, 
pour  leur  négoce,  quel  qu'il  paisse  éirt; 
enOn  pour  leurs  femmes»  leors  eoAflUf 
leurs  esclaves. 

«  01  Bccleslarum  cœlus  concurso  popo'o- 
rum  in2;etittura  frequentetur,  clericis  «  i'»* 
venibus  pr<ebealur  iramunilas.  BepelW 
ab  his  exaclio  muneruin  sordidorum  ;  neg")* 
liatoram  dispondiis  minime  nbliKenturira"» 
ceriura  sil,  quaislus  quos  ex  tabernis tli}i» 
ergnsteriis  colligniil,  pauperibus  iirofuliiro*' 
Ab  booiinibus  eliam  i^orum  qui  weraoïo- 
iiiis  Ktudent,  cuncia  dispendia  esse  it<0* 
Dius-Parangariarum  quoqueparili modo«* 
set  exaclio.  Quod  et  conjugibus  et  lii>^ 
eorura  et  mintsteriis,  maribus  parilereiv' 
minis  indulgemus  :  quos  a  ceiisibus^t;'* 
iubeinus  pcrseverare  immunes.  > 
ï.  10.) 

Cptto  toi  est  adressée  h  tous  lésé»*?»» 
de  I  £gUse ,  et  ne  pouvait  6lre  plusuaiw 
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•olio,  même  pour  loutcs  les  frriuuliises  ima- 
ginables. 

Ce  qu'ils  appelaient  sordida  munera  ôlnii 
nu  de  refaire  les  chemins  et  les  punis,  ou 
l)ien  (l'y  fournir  la  chauXf  le  charroi,  le 
charbon,  le  bois,  les  animaux  de  charge  ou 
de  V0ilnre,  de  la  farine,  du  pain,  îles  fours 
f'(  autres  servitiKh  s  scnibl.iljles,  môirie  pour 
les  armées  ou  pour  le  (ran5port  de  leurs  pro- 
▼isfonsfCorf.  Tkfod. ,  I.  XI,  lit.  16)  ;  d*où  Vient 
qu'un  Ic'-i  .ippelait  ,iii>s]  parangarias ,  et 
c'étaient  les  œômes  charges  qu'on  appelait 

Les  exîiciirni';  qu'on  fiiisail  s'ir  los  imr- 
chaodisea  étaient  appelées  luslralii  coHaiio: 
CnntttnlM  en  êteropla  absolonienl  les  ee- 
clésiastiques  par  cet tp  loi,  persundi^  que, 
quelque  proHt  qu'ils  pussent  faire,  les  pau- 
vre» en  profileraient  :  c  Cum  eerlum  sil 
quffistus  pauperibus  profuturns.  * 

L'avarice  des  clercs  fut  ou  la  cause  ou  le 
prétexte  de  faira  révoquer  fiar  le  même 
Constance  ces  immunitt^»!  si  «'•tmilufs.  Il 
n'affranchil  f>lus  des  impo.silions  sordides  et 
eitraordinaires  que  les  clercs  qui  no  fai- 
saient qu'un  très-petit  trafic,  pr^^tendant  que 
ceux  qui  s'appliquaient  è  un  plus  grand  né- 
goee  eleient  plul6t  des  marchanda  que  des 
Hercs,  et  n'nvaienl  pris  la  cl^^rirnuirp  qiio 
par  un  motif  d'avarice,  pour  ;  aUmncliir  des 
exactions  publiques. 

«  Clerici  ita  a  sordidis  muneribus  debout 
imraunes,  algue  a  conlatione  prœslari,  si 
exiguis  admouum  mercimoniis  tenuem  sibi 
viclum  veslituniqpe  conquirent.  Reliqui  au- 
tem,  quorum  noraina  negoliaturum  matri- 
cula  comprehendit,  eo  te:npor«;  (|iio  roHa- 
lio  célébrais  est,  uegotialorum  inunia  et 
pensilaiiones  agnoseant;  quippe  pcstmodoni 
dericoruin  se  cœtibus  adgr^garunU  S  (Ce4. 
neod.,  I.  xTi,  tit.  2,  leg.  15.) 

Par  cette  mène  loi,  iiassujettit  à  foules 
Ins  cTirtrotis  ordinaires  les  fonds  les 
biens  pairimoniaux  des  clercs  :  «  De  his  sa- 
neelerieis  qui  prœdia  postideni,  subliiois 
«uclorilas  una  non  soium  eos  aliéna  jugn 
requaquam  statuet  excusare,  sed  etiam  his 
cjoœ  ipsi  possident.  eosJem  ad  pensilande 
hscalis  perurgeri.  Universos  uamque  cleri- 
cos,  possessores  dunlaiat,  provinciales 
pensîtallooes  fiscaliom  reeogooseere  j«be« 

UIUS.  » 

KnHn  ce  prince  ajoulA  que  les  évêques 
d'Italie  «  d*Bspagne  et  «l'Afrique,  avaient 
trouvé  bon  eut  -niénivs  que  tes  ecclésiasti- 
ques fussent  soumis  dux  charges  et  aux  im- 
fiositions  publiques  :  •  Maxime  CUOI  episco- 
j)i  probnveriiti,  id  maxime  juste  convenire, 
ut  prêter  ea  juj^a  et  nrufessioncm  qus  ud 
Ecclesiam  perlinet,  ad  univeru  munia  su- 
siin<fnda,  iranslationesquo.faciendas,  omues 
clerici  debuant  adtineri.  > 

Celte  loi  fut  faite  par  Constance,  après  la 
fin  du  conciledeRiniini.donti!  rejeta  les  ré- 
eolntions  touchant  les  immunités  des  ecclé- 
siastiques, comme  il  paraît  par  1«  première 
partie  de  cette  lot. 

La  colère  de  ce  prioce  do  fut  pas  longues 
Ipeu  de  tempe  avant  m  mort  il  ptilttia  tine 
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antre  loi  pour  exempter  des  charges  person- 
nelles et  extraordinaires  tous  les  ecclésias- 
liques  de  son  empire,  même  ceux  qui  ser- 
vaient dans  les  églises  des  moindres  villa- 
ges et  des  châteaux,  prolestant  qu'il  qo  dou- 
tait natlement  que  la  religion  ne  fût  bien 
plutôt  le  solide  appui  de  l'empire,  que  ni  le 
iravflil  ni  la  Ibule  de  ses  ofliciers.  «  Sv;ienles 
roagis  religionibus,  quara  ofliciis  et  iabore 
corporis,  vel  nudore,  nostram  rempublicam 
contin^  ri.  »  f/&id.  ,teg.  16.' 

IV.  ConduiU  de  Julien  i Apostat,  —  Ju* 
lien  l*Apostal  révoqua  tous  les  privilèges 
'lu  clergé,  et  Vil-Mitiniun  les  rdinblit  en  ri.'- 
nouvelant  cette  dernière  loi  de  Constaoee  : 
«  Quam  nltimo  lempore dlvi  Gnnstanlii  sen- 
Iiuiiiatii  fuisse  claruoril,  valcrit  :  nec  ea  in 
adsimulaliooe  aliqua  coovalescant ,  qure 
tnnc  deereievel  facla  sunl,cum  paganoruui 
animi  conlra  sanf  M'^siniam  l'-geru  cinihus- 
dam  suui  depravaliuuibus  excitait.  »  {/6id., 
leg.  18.) 

Voilà  comment  Valcnlinien  rendit  aux 
clercs  l'exempiion  des  charges  personnelles 
et  extraordinaires,  et  la  liberté  de  recevoir 
dans  la  r.léricaluro  lescuriaux,  après  avoir 
renoncé  à  leurs  biens  ;  car  c'est  ce  que 
Constance  avait  ordonné  avant  sa  mort.  Va- 
lons «i<klara  que  les  curieux  ne  pourraient 
plus  être  inquiétés,  ni  pour  leurs  person- 
nes, ni  pour  leurs  biens,  s'ils  avaient  passé 
dix  ans  dani  U  cléricature.  {ibid,,  leg^  19, 
21.) 

Valentinien  n'épargna  que  ceux  qui 
avaient  été  fait  clercs  avant  la  commeo* 
cernent  de  son  empire ,  souinettsnt  les  au- 
tres aux  charges  et  aui  servitudes  descu* 
riaux. 

V.  Let  terrêit  de  rEgtise  paient  Vimpât  or- 
dinaire jusqu'à  Théoàote.  —  Gratien  renou- 
vela l'exeuiption  personnelle  de  tous  Ws 
clercs,  sans  en  excepter  un  seul  :  «  Omoes, 
[lerinde  or  ipiipriiui  sunt, personalluoi  mu- 
nerum  experles  esse  nrœcipimus.  » 

Théodose  le  Grano  étendit  cette  exemp- 
lion  nuxlni  jues  ruâmes  qui  étaient  gardes 
et  conservateurs  des  églises  et  des  lieux 
saints  :  «  Custodes  ecclesiarnm,  vel  sannlo- 
rum  locorum.  Quis  eiiitn  capite  censo<!  pa- 
tiatur  esse  devinctos,  qtjos  necessario  intel* 
ligit  supra  roetnoralo  obsequîo  nancipa* 
tos?  »  {ïbid.,  I.  'ii,  26.) 
,  11  résuite,  de  toutes  ces  lois  impériales, 
depuis  Conilantin  le  Grand  jusqu'au  grand 
Théodose,  que  si  les  biens  des  églises  ont 
été  exempts  des  contributinus  sordides  et 
extraordinaires,  ils  ne  l'ont  pas  été,  ou  ne 
l'ont  été  que  très-peu  de  temps,  des  cano- 
niques ou  ordinaires;  cl  quant  aux  ecclé- 
siastiques, qu'ils  ont  été  affranchis  dos 
charges  personnelles,  et  que  leurs  héritages 
et  tous  leurs  biens  patrimoniaux  ont  été 
asservis  aux  exactions  publiques,  au  moins 
aux  ordinaires,  et  n'ont  tout  au  plus  été  af- 
franchis  que  des  extraordinaires. 

Saint  Ambroise  n  o^t  un  témoin  irré- 
prochable. Ce  saint  prélat,  résistant  avec 
une  fermeté  f ni Ineibfe  k  ren|i«reor  Valen- 
tioieo  le  leooe,  qui  demandaïl  une  église 
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pour  les  ariens,  justifia  le  r^fus qu'il  faisait 
par  le  seul  inlérôl  de  la  foi,  en  fnisant  voir 
M  soumission  al  celle  de  toute  l'EIglise  aux 
volontés  des  empereurs,  lorsqu'il  ne  s'sKft 
point  de  la  foi,  et  faisant  observer  que  l'E- 

f;Hse  payait  le  tribal  ordinaire  pour  toutes 
es  terres  qu'elle  possédait  :  «  Si  iributun 
petit,  non  neg- nms.  Agri  Ecciesito  solvunl 
tributucD,  etc.  Sulvhnus  que  sunt  Cebsaris, 
Csasari,  et  quie  sont  Dei,  Deo.  Tribotum  Cas- 

soris  est,  iinn  nc^nlnr.  Erclr^în  Doi  est,  ClC» 
sari  utique  non  debel  aiidici.  ■  (Episi.  32.) 

IL  De  nimuiRiié  des  personnes  et  des  terres 
des  Btlisw  ei  des  e^ésl«iti«]ues,  dcpiis  -  le  v* 
tiède. 

I.  Divers  changements  relatifs  à  fimmu- 
nité.  — Passons  du  iv  siècle  au  t%  etcousi- 
dérons-y  le  |)rogrès  des  ioimuoités  ou  des 

servitudes  du  clergé. 

Honorius  consacra  les  prémices  de  son 
empire  par  une  confirmation  générale  de 
toutes  les  Iibcrl(!'S  do  l'E[ionse  «in  Roi  et  du 
Libérateur  cclesle,  proiesiaiu  qu'il  y  avait 
bien  plus  de  passion,  comme  il  y  avait  plus 
«le  gloire,  è  augiuenler  qu'à  diminuer  les 
franchises  de  l'Eglise  :  «  Quia  leiuporibus 
uoslris  addi  poiius  revereoliffi  cupimus, 
quam  ex  bis  quœ  olim  prœstita  sunt  imniu» 
tari.  »  {Cod.  Theod.^  lib.  xti,  tit.  2,  leg. 
29,  30.) 

Mais  ces  privilèges  ne  regardaieat  que 
les  exactions  extraordinaires,  puisque  l'eiii* 
pereur  Arcada  décIafLj  Iimjs  Ils  m  clésiasti- 
ques  des  églises  de  la  campagne  dans  les 
vIMages  on  dane  les  maisont  des  parllini- 
liers  sujets  aux  impositions  ordinaires. 
«  Ût  propriœ  cspitationis  nims  ac  sarcioam 
reeogooseaot  »  (tMd.  leg.  33.) 

Cet  empereur  voulut  iju'on  n'y  orJonnfll 
que  ceux  qui  étaient  nés  dans  le  lieu  et  le 
vlHage  mdmot  afin  qu'ils  continuassent  d*jr 
payfïf  ce  qu'ils  payaient  sv^inL  leur  ordina- 
tion, et  ce  ({ui  est  appelé  capitatwnt  parce 
qu'on  payait  par  tète.  Encore  cet  empereur 
voulut  que  l'évêque  déterminât  le  nombre 
des  clercs  qu'il  jugerait  nécessaires  à  cha- 
que Tillaife,  afin  que  le  nombre  de  eeox 
qui  devaient  6tre  exempts  des  levées  ex- 
traordinaires ,  ne  s'augmenlAl  pas  excessi- 
vement. 

Ces  môraos  empereurs  confirmèrent 
1  exemption  des  clercs  et  des  moines  de 
toutes  charges  personnelles,  aussi  bien  que 
celles  dt's  don  s  qui  exerçaient  un  tratic 
qui  ue  nouvail  leur  fournir  que  l'entretien 
nécessaire  de  la  vie.  11  n'est  point  parié  du 
négoce  des  moines .  parois  (jn'il  leur  était 
absolumeut  déiendu;  et  Vaieiitiuieu  111  le 
ddlendit  ensuiteaus  ecclésiastiques  mêmes. 
'  «  Quicunque  catholii  œ  re'.igionis  clerici, 
iotra  eum  modum  undû  victus  emendi  ven- 
deodique  usum  lege  prœtinitum  eierceni, 
ah  suraria  pensione  habeantur  immuoes. 
Ab  iiàuuoque,  quos  a  publici  laboris  aciut 
et  graaus  clericalus,  et  quod  non  minus 
est»  sanctior  vite  défendit,  prscipiinus  tew* 
perari.»  (/6id.,  leg.,  36.) 
Hais  le  mèoie  Honorius  parlirularisa  fort 
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exactement  les  charges  orutoaires  doni  les 

églises     l*^s  ecclésiastiques  étaient  alTrnn- 
cbis,  ûms  une  loi,  où  en  niAme  lem^is  il 
déclara  sujets  aux  contributions  ordiBairss. 

«  Ne  1  usibus  cœlestium  sccrf^tn- 

rum  dicala ,  sordidorum  muoerum  lasce 
Texenlur,  nuUa  jugalionct  quvtalium  pri- 
vi'rpinrum  sorte  gratulatur,  muniendi  iti- 
nens  conslringat  injuria;  nihil  extraordi- 
narium  ab  bsc,  aoperinduciitiumve  flagi- 
tetnr;  nulla  ponlium  insteuratio ,  nulla 
translaiioQuin  sollicitudogignatur,  non  au- 
rum  cœterafe  talia  poseantur  :  poslremo, 
nihil  pr/cter  canonicam  illationera,  quod 
adventiiiœ  necessilatis  sarcina  repenlioa 
depoposcerit,  ejus  functionilius  adscriba- 
tor.  »  {Ibid.,  Icg.  40.) 

V  oilà  les  privilèges  des  églises  des  villes, 
•  EcclesiflB  urbium.  »  Elles  payaient  les  tri- 
buts ordinaires,  <  canonicam  illalionem.  • 
Elles  étaient  exemptes  des  extraordinaires, 
«  quod  adventitite  ntjcessiudis  s^iuina  rc- 
pentina  depoposcerit  :  »  on  ne  les  obligeait 
point  à  contribuer  pour  la  réparation  des 
chemins  et  des  ponts ,  ce  qui  fut  changé 
par  les  empereurs  suif  anls  ;  elles  oe  eon* 
tribuaieni  en  rien  au  transport  des  grains 
ou  tl(  s  nutr-  s  [  rovisions  du  fisc  ou  de  l'ar- 
mée :  «  a  translaiionum  sollicitudine.  »  Eo- 
fin  elles  étaient  exemptes  des  levées  extra- 
ordinaires d'or,  (le  chevaux,  de  soldats; 
«  Non  aurufu  cœierove  talia  poseantur.  • 

II.  Loi  d9  Foicttli'mm  //I.  —  Valeott- 
uien  m  rtWriqua  l'csemplion  que  ses  pré- 
décesseurs uvâienl  donnée  pour  le  trali: 
médiocre  des  clercs,  dont  le  profil  oe  pou- 
vnit  pas  t-xcéder  ce  lui  était  nécessaire  -i 
leur  subsistance  :  €  Jubemus  ul  cienci  ui- 
hil  prorsus  uegotiatioois  exerceanl  ;  si  va- 
tint  negoliari,  sciant  se  judicibus  sulMlitus, 
clericorum  privilegiu  non  muniri.  • 
(Novell.  12.) 

11  déclara  même  que  les  impositions  qu'on 
avait  appelée!»  ^oïdide^  étaient  très-buii- 
nétMt  puisqu'elles  étaient  nécessaires  è  la 
conservation  de  la  république,  el  d'extra* 
ordinaires  les  faisant  ordinaires,  il  y  assu- 
jettit les  églises  ,  ei  ne  laissa  que  les  iœ- 
rouni^^s  personnelles.  (Nofell.  t%  iotcr 
Tbeododianas.) 

«  An  forte  cuotumeliosum  putaudum  est. 
invenium  contra  rationem  oomen  muoerum 
sordidorum,  quo  instauratîo  militarium  vi- 
rorum,  quo  armorum  fabrieatio,  quo  muro- 
rum  resectio,  quo  apparatus  sunotue,  quu 
reliqua  opéra,  pet  qutt  ad  splendorem  ois- 
tinctionis  publicœ  pervf  niiiir,  prava  ajif  d- 
latione  ceasenlur.  Quare  saucioius,  ut  au- 
tiquitatis  omnibus  privilegiis,  quœ  eut  di- 
gnitalibus  delata  fuerun!,  aut  nouiiue  veue- 
randsB  religioais  obientum  est,  omuis  ubi* 
que  censustqui  non  persooarum  est,  s«d 
agrorum,  ad  universa  munia,  absque  ttlla 
discreiione,  cogatur  in  quarla  parle.  » 

III.  TkéodMê  U  Jeune.  —  Théodose  le 
Jeune,  après  avoir  réglé  les  in)posilious  de 
la  Macédoine  à  la  moitié  ou  au  tiers,  selon 
que  chaque  province  avait  coofessé  pou- 
voir conlribueff  déclara  oH«tiUe  que  i'Â- 
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vjltso  (le  ThpîSfilaniqtm  siTsil  oïcniiite  de 
toute  capii^tioni  ou  Ue  loui  cens  orUtnaire, 
pourvu  qu'ella  ie  cODlenllt  de  jouir  de  e« 
privilège  sans  vouloir  pt^idre  sons  son 
Dom  les  (erres  qui  oe  lui  appartunaieiit 
pas  : 

«  Sacrosancta  Tlipssîifonicensis  Ecclesia 
civitalis  excepta  ;  ila  touicn  ut  aperle  sciât, 
prupri»  lanlum  capilaiionis  modoni,  bene> 
ticio  TTiHi  nuniiois  subievnndum  ;  fiec  pxler- 
iiûruiti  gravamine  Iribuionuu  rempublicam 
eccle&iastici  nominis  abusione  lœdeodaiD.  » 
(Cod,Theod.,\.  Il,  lit.  l,  lefî.  33  ) 

Ainsi,  sous  l'empire  de  i  hécdose,  cha- 
que provioce  était  iuge  tl  arbitre  de  ce 
qu'elle  devait  cMitribuer.  <  M  nb  unaqua- 
que  provincia censuimus expeienduui, quod 
«K  bisdem  Duper  esse  promissum  tua  su- 
blimitas  indicavit,  etc.  Ut  obtulisse  noscun* 
tar,  tributasuscipiant,  etc.  lllud  ezsolvant, 
dii  quod  se  iadiioiiaiiler  fore  idoaeot  polU- 
ceatur.  s 

Hait  toutes  les  Eglises  étaient  sujettes 

eoi  impositions  ordinaires,  excepté  celles 
<te  Tiiessalonique»  d'Alexandrie,  de  Cons- 
tenlinople,  de  Rome,  et  peut-éire  les  autres 
qui  approchaient  le  plus  de  l'éclat  et  de  !.i 
grandeur  de  celles*ci.  ICod*  JAeod.,  1.  ii, 
«t.  i4,  leg.  uU.) 

IV.  Les  immunités  personnelles.  —  Voilà 
è  peu  près  quelles  ont  été  les  révolutions 
de  l'immuDfté  eoeléeieflique,  tant  pour  iee 
fouds  et  les  terres  de  rBgliee  que  pour  lev 
personnes  des  clercs. 

On  y  peut  remarquer,  en  général,  que 
Texemption  des  personnes  a  été  !j  plus  re- 
ligieusement observée  ;  car,  quoique  celle 
des  terrea  donnée*  h  l'Eglise  eût  été  fort 
auîorisée  par  l'empereur  t'onslanlitt ,  la 
liuparl  de  ses  successeurs  l'ont  réduite  aux 
mmuuités  des  eberges  sordides  et  eiiraor^ 
dinaires,  auxquelle:!  quelques-uns  môme 
les  ont  assujetties,  après  avoir  rendu  ces 
exactions  ordinaires.  Les  églises  des  villes 
ont  été  un  peu  plus  épargnées  que  celle»  de 
la  cauipagne;  et  celles  des  quatre  ou  cinq 
principales  villes  du  monde  ont  été  incoffl* 
parabiement  plus  privilégiées  que  les  au- 
tres. De  l'état  oii  les  terres  de  l'Eglise 
étaient  réduites,  on  peut  facilement  juger 
de  celles  qui  étaient  du  patrimoine  partî* 
culier  des  ecclésiastiques. 

V.  L'EgtUa  te  soumet  facilement  aux 
eharget  communes.  —  Celle  nierveillonsn  fi- 
cllité  de  l'Eglise  à  se  soumettre  aux  ciiar- 
ges  et  oux  exactions  publiques,  n'empêcbeit 
|)as  qu'elle  ne  se  flattât  toujours  aver  beau- 
ctiup  de  justice  delà  liberié  ei  des  fran- 
chises que  Jésus-Christ  a  acquiaes  par  son 
précieux  sang  à  son  divin  sacerdoce,. et  à 
tons  eeut  qui  en  sont  les  ministres. 

Mois  ello  l'iait  parfailemenl  persuadée 
qu'elle  devait  user  de  ses  franchises  de  In 
même  manière  qu'en  avait  usé  le  divin 
Epoux  dont  elle  les  tenait;  qu'à  son  imita- 
tion elle  devait  subir  le  joug^doot  il  n'a- 
vait pas  voulu  s'exempter;  enfin  que  la 
piii<;  noble  exemption  el  l'affranciiissement 
le  plua  glorieux  consiste  à  mépriser  toutes 
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U\s  choses  de  la  terre;  rt  clic  était  f)or- 
suadée  qu'il  faut  donner  encore  sa  tunique 
k  e«lnl  qui  ne  liemende-qiie  le  manteau;  eo 
un  niot  (|ue  cette  immunité  n'est  point  su- 
jette à  la  vicissitude  des  lois  impériales. 

Vf.  Htraetius  prend  in  enset  sacrés  pour 
payer  In  frais  de  la  guerre»  —  Ajoutons  h 
cela  ce  que  Théophane  et  Paul  Diacre  ra- 
eontent  de  reoipereur  lléraolittS{lfjW.  Jf^ 
eellat  I.  xviii,  an.  6^)  qui,  ne  pouvant  au- 
trement défeudre  l'Etal  el  l'Eglise  conlru 
les  Perses,  emprunta  des  Eglises  de  grandes 
sommes,  et  voyant  qn'f^lles  n'étaient  pas  suf- 
fisflnlcs  pour  les  grandeb  armées  qu'il  lui 
fallait  mettre  sur  pied,  prit  encore  les 
nh.mdelierset  les  vases  d'argent  des  églises, 
qu'il  ût  fondre  pour  en  faire  de  !a  monnaie. 
«  Sumptis  mutuo  venerabilium  domoruni 
pecuniis,  aporia  coarcialus,  accepit  etiaui 
ecclesiœ  magnœ  multa  candelas  ferentia,8i- 
niul  ol  aliu  vasa  ministratoria.  Quibus  uou- 
tlaiis  cxarari  fecil  ia  bis  nummos  aureoa  et 
argentcos  plurimo».  » 

VII.  Conduite  de  saint  Jean  l'Aumônier,  — 
Ces  auteurs  n'ont  pas  écrit  quelle  fut  la 
résistance  on  la  faetlllë  des  évôques  dans 
(  otte  rencontre.  Mais  nous  en  pourrions 
tirer  quelque  conjecture  de  ce  que  Léon- 
ttns,  evéque  de  Naples,  en  Chypre,  en  n 
écrit  dans  In  Vie  de  saint  Jeoti  l'A  u'nônier. 
Le  patrice  Nicélas,  gouverneur  de  l'£g/pte» 
représentant  A  ce  saint  pairtarebe  les  né* 
cessitf^s  dn  l'empire,  IVihnrta  h  lui  faire 
pari  du  trésor  de  l'Eglise  :  «  Uegnum  ar- 
ctatur,  et  peeunia  eget  ;  jam  quia  sine  par» 
citate  erogantiir  quaa  deteruntur  tit)i  p'-cu- 
niœ,  r^a  eai>  imperio,  da  oas  in  put>iicuiu- 
saeellum.  (Cap.  11.)  * 

Ce  généreux  prélat  lui  répondit  :  l'qti'il 
n'était  ()as  juste  de  donner  auxi  rois  de  la 
terre  les  otfrandea  qui  avaient  été  consa- 
crées au  Roi  du  ciel  :  «  Non  justum  est  ea 
qus  supercoalesli  Régi  oblata  suni,  lerrestri 
dare;  «2*  qu'il  ne  lui  devait  rien  donner, 
mais  que  la  cassette  où  était  le  trésor  de 
l'Eglise  élan  snus  un  lu,  el  qu'il  ne  lui  fa- 
rail  aucune  résistance  s'il  voulait  l'enleter. 
«  Hiiniilis  Jnynnes  ex  eis  nummum  noù 
daijii  libi,  sed  ecc»  i>ub  humili  Icctulo  lueO 
est  apotbeca  Chrisli.  Ut  volueris  fac.  » 

Le  pntrice  ne  manqua  pas  de  faire  em- 
parler  loui  ce  qu'il  trouva;  mais  ayant  été 
touché  ou  de  la  douceur  du  patriarche  ou 
des  présents  considérables  qu'il  ne  laissa 
pas  de  lui  faire  après  cela,  ou  du  repentir 
de  sa  faute  et  des  reproches  de  sa  con 
science, il  lui  lit  rapporter  loul  ce  qu'on  lui 
avait  pris,  el  y  ajouta  du  sien  des  sommes 
ciinsidérables.  «  Quotquot  pecunias  tilStU- 
lerat,  el  de  suo  centenaria  tria.  » 

Il  faut  reconnaître  de  bonne  foi  que  le 
trésor  dont  il  s'agissait  ici  n'était  compoaé 
que  des  otfraudes  des  ftdôles.  «  Quœ  super- 
cœlesti  Régi  oblata  sunt;  »  et  non  pas  dus 
terres  do  l'Eglise  ou  de  leurs  revenus. 

Quant  à  Héraclius,  ce  n'était  qu'un  em- 
prunt ;  il  renvoya  en  pierreries,  en  or  et 
en  argent,  j  [  airiarché  Sergius  la  valeur 
de  ce  qu'il  avait  emprunté  de  rfi(lise  ;  mais 
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)«  touf  ayant  été  enseveli  dans  un  nao-  cita  qonranljir  aocipi,  (^uibu*  etfom  liau 

frage,  Héraclius  ne  voûtant  point  quo  celle  relaxanlur.  »  (L.  vu,  epist.  115  1 

perte  tombAl  sur  rRglise»  prit  dans  le  tré-  JX.  £tat  des  immunités  en  France  — M  r 

anrde  Tempire  de  quoi  rindemniser.  C'ait  a  néanmoins  un  juste  fondenant  de  min 

ce  qu'en  dit  Suidas,  cité  par  le  cnnlina!  Ba-  ntie  ta  surprise  la  ce  Pape  ne  pruTeoaitqoe 

rooius.  «  Ël  quia  de  opibus  niagns  Ecclesiœ  de  ce  que  tes  enciens  privilèges  acconlèi 

paenniam  sufopserat»  consiitott  utafisco,  par  noa  rois  aux  Kglises  de  leur  nymn 

i'A  ipsi  rrrlrsim  cl  clero ,  nnnua  pecuoia  n*éla ion l  pas  observés.  Clolaire  accorda  or*! 

penderetur.  >  (tinron.t  an  627,  ri.  27.)  eiampuon  très-ample  aux  biens  des  Ej(l(* 

VIII.  Saint  Grig^în  TwnmaU  que  les  ses,  et  au i  personnes  des  ecclésiutiqiiei:' 

tnrts  de  l'Eglise  peuvent  payer  les  impôts  «  Agraria,  pasciiaria,  vel  décimas  poreo- 

ordînatrM.  —  Le  granU  fisint  Gtégoirt- ,  rum,  Rcclesia:  pro  fldei  noslrs  devotiont» 

quoique  animié  d'un  divin  esprit,  ne  imu-  concedimus.  lia  ut  actoraut  decimaior  in 

▼ait  pas  étrange  que  les  torres  de  l'Eglise  rébus  Ecclesi-p  rmllus  ftorcdîl.  Ecclestaiel 

payassent  les  tributs  ordinaires. 11  écrivit  au  clerici!<  nuilatu  rt(juirdni  a  pentes  publia 

(léianaenr  de  Sardaigne  défaire  revenir k  functionem  qui  avi,  aui  genitoriit latgtr* 

la  (Miltnrp  dtîs  turres  de  l'Eglise  les  paysnnî  mani  nnstri  immuninatem  raerupruoi.  • 

qui  y  éuienl  asservis,  afin  qu'elles  pussent  {Conc.  Gall.,  Km.  I,  pag.  318.  Ân.âÊ3.) 

fournir  les  tributs  ordinaires.  *  Cl  pusses-  Ce  fut  vers  la  Un  de  ses  jours  qua  m 

siones  Ecclesiœ  ad  Iributn  sua  solvendaido-  prince  flt  celte  constitution;  car,  su  corn-! 

mœ  exsislanl.  »  (L.  vu.  epist.  06.)  mencomenl  de  son  règne,  il  availtkhè  4lai 

Il  pria  avec  instance  le  gouverneur  de  la  révoquer  toutes  les  immunitéi  accordéifsi 

Campante  de  décharger  l'abbé  d'un  mooas-  par  Clovis,  et  les  évôques  avaieutdooDéles 

tèrede  la  garde  qu'il  fallait  faire  la  nuit  aux  mains  à  une  infraction  générale  des  Traii- 

murailles  de  la  ville,  ou  au  moins  de  lui  chises  de  leurs  Eglises,  lorsqu'lnjuriosui, ; 

«n  accorder  quelque  soulagement,  c  Asse-  évêque  de  Tours,  par  aa  vigoureuse  rési»* 

rit  abbas  Theodosius  se  in  murorum  vigi-  lance,  obligea  ce  prince  à  révoauer  sim 

liis  ullra  vires  suas  vehcmenler  alTligi.  Fe«  propre  édil,  nui  exigeait  de  toutes  les  ^ti. 

liœus  ergo  gloriam  ? e«lrain,  ut  siquidem  aea  te  tiers  de  leurs  revenus  :  «  Clotarius 

m  poaiiblie,  de  eodem  per  vos  onere  raie-  rex  indixeral,  m  omnea  Keeieste  ragni  lui 

vetnr.  8i  vero  ei  toto,  ut  non  tiat,  hoc  e^l  tertiam  partem  frucluum  fisco dis^olTereui. 

omoino  diffieile«  vei  iia  ilii  ex  aostra  cora-  Quod  ticet  inviti,  cum  omaaaepisoDpiooiKi 

mendalfone,  ipaun  levigantea,  pondua  aol-  aenaiaaent  atque  aubacrf paissant,  »  eie.| 

îii  ididiTsis  temperetis;ut,  dum  in  Dei  laudi-  (GrbgOr.  Tubo>-.,  I.  iv,  c.  2,  I.  lu,  c.  S.ji 

bus  liberior  vacare  voluerit,  pro  vobîs  «e*  Grégoire  de  Tours,  qui  fiait  ce  récit,»' 

corior  valeat  Dominoni  eiorare.  »  eonle  en  on  autre  endroit  coramant  la  mi 

Il  est  vrai  qu'il  manda  h  l'du' j  ji  (]p  r.al-  Th^o  loborl  relâcha  h  toutes  les  églises 

lipoli  de  ne  pas  souffrir  que  les  paysans  des  d'Auvergne,  ou  au  moins  de  Clermool, looi 

lerrea  de  Gallipoli  fussent  accabiéa  de  char-  les  tribula  qu'elles  deTatent  au  Rse t cOnne 

J^es  et  de  corvées  extraordinaires.  iMnis  il  triliutum  r]\ind  in  fisco  suo  ab  Ecriesiis  in 

àut  considérer  que  ce  Pape  ne  a'oppose  Arverno  sitis  reddebalur,  «letueDler  ioiloU 

qu'è  ces  oppressions  extraordînairea  dont  ait.  ■  (L.  ni,  c.  25.)  Si  on  n'aimemieeiwh 

ils  étaient  surclmrgés,  outre  que  cos  tcrrr^  tendre  cela  de  Cbildebert,  comme  cptauii":r 

appartenaient  à  l'Église  rotuaiue,  qui  était  le  dit  ailleurs:  «  Apud  Arvernos,  etc.  lu 

inflnimenl  privilégiée,  et  dont  il  loi  envoie  anpradicta  urbe  Childebertus  rat  ooiaetn< 

fD^^mo  les  privilèges.  liulum,  tam  Ecclesiis,  quam  monasteriis, 

«  Iridicatum  nobisest, quud  liomioes  Gnl-  vel  reliquis  clerici:»  qui  ad  ËcciesiaiD  per* 

lipolitani  casiri,  gravibus  diversoruin  roo*  tinere  ndebanlur,  aut  quicunquaBodeije 

lestiis  ailligantur,  atque  in  longinquis  anga*  oHlcIuni  excolebant»  large  pielata  aoeces- 

riis  muUisque  dispendiis  oonterantur,  etc.  sit.  »  (L.  x,  c.  7.) 

Ne  permitlas  eos  illicitis  prœgravari,  quia  Le  même  Grégoire  de  Tours  ajoute  que 

et  exemplaria  libi  privilegiorum  Ecciestîe  ce  tribut  n'avait  pu  être  exige  q  j'ave"  li"* 

de  acrinio  noslro  ob  hue  feuimusdart  ;  quu-  diflicultés  incroyables,  et  c'est  ce  aui  uu  '' 

tenus  informatus  ex  omnibus,  qualiler  ba*  gea  ce  priuce  à  le  relâcher  x  «  flelligi  fii 

bitatores  loci  illius  defensare  TaleaSi  ooo  poierai  iioc  trihutnm.  » 

ignores.  >  (L.  vu,  epist.  105.)  L'auteur  de  lu  Vm  de  saim  Eïoi  dilqolli 

^  Il  n'est  pas  certain  si  c'est  des  terrea  de  iirière  de  ce  saint,  le  roi  Oagnberi  duuuai 

l'Eglise  seulement  que  eu  saint  Pape  so  i'fjglise  de  Saint-Martiu  de  Tours  le  ceiisel 

plaint  au  gouverneur  d'Afrique  qu'elles  les  tributs  qu'on  y  devait  au  tisc  :  t  Magnum 

étaient  surchargées  d'an  double  tribut  :  beneflcium   eidein   £cclesiœ  ^ipuJ  regeat 

«  Denique  ut  duplicia  illic  tributa,  quod  ubtinuil.  Nam  pro  reverentia  aaadî  cooTes* 

auditu  ipso  intolerandum  est,  exigantur.  »  soris  Martini,  Eligio  rogante,  censom  v/f 

(L.  IX,  epist.  1.)  Mais  on  ne  peut  douter  nem,  qui  n^co  solvebatur,  Dagobertus  rei 

que  ce  Pape  ne  fût  étrangement  surpris  ilU  £cclesiffi  ex  toio  condooavit,  scriptoqM 

quand  il  apprit  noe  dans  la  France  les  ter-  confirniavit.  Atque  ab  eo  tempore  omasjia 

res  de  l'Eglise  étaient  m\^rs  à  la  Uiille  :  fiscalis  census  Ëcclesia  sibi  vindicat, 

«  Audivimua  aatem,  quia  £cclesiarutu  pra»>  usque  in  prœseua  in  eadero  urbe  per  ponli* 

die  tribilla  duoc  prébeani  i  et  magna  &uper  licia  lîlteras  eouies  ioilituîtur.  »  {Uvaath 

bce  adioiraltone  aiis|ieodiiuur  ai  al»  cis  ill*>  tom  r  1.  pag.  690'.} 
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SaInt.Césaire  assure  dans  son  (eslamenl, 
rapporté  par  Bnronius,  qu'il  avait  obtenu 
e^empUoQ  des  tributs  pour  ia  plus  grande 
partie  des  terres  de  son  Eglise  :  «  Deus  mi- 
sprii  ors  per  parvitatem  meam,  eliam  imruu- 
nitaieni  tribatorum,  tam  jmia  urliem  et 
.  ffifra.  quam  eliem  in  suburbanis  et  villis 
or  TT loxima  parte  cooeeieerit. b  (lUioir.,  ao, 
n.  26.) 

Le  iT*  eoneiTe  d'Orléans  avafi  déclaré 

tous  Igs  rfrrcs  exempts  des  fonctions  publi- 

3ues  et  des  tutelles»  puisque  les  prôlres 
u  paganisme  même  joirissatent  de  ces  ioK 
miHitti^s  :  es  Onin  qi'od  lei  scnculi  eliam  pa- 
gani5  KBcerdolibus  et  miDislris  aole  prœsti- 
terat,  jaslom  est  u(  erffs  CI»ristianos  spa* 
ciflliler  conserTelur.  »  fCan.  13.)  1!  est  vrai 
ue  ce  canon  ne  regarde  que  les  exemptions 
es  personnes  et  non  jpas  celtes  des  terres. 
Le  roiChilpôric  ne  fut  pas,  ni  «î  libéml 
à  accorder  des  immuniiôs  à  l'Kglise,  ni  si 
relfjSieiix  è  les  observer.  Ainsi,  on  pourrait 
croire,  avec  quelque  vraisnmljlance,  que  ce 
fui  lui  qui  commença  à  viuler  ies  franchises 
du  dlei^é. 

Grégoire  de  Tours  dît  que  ce  prince  élnit 
extrêmement  passionné  et  emporté  contre 
1m  églises,  contre  les  évêques  et  contre  les 

Iiauvres  -  «  Causas  pauperum  exosas  habe- 
>nt.  Sacerdoces  Domini  assidue  blasphème- 
bal,  nullam  rem  plus  odio  babeos*  qnam 
Ecclesias.  »  (L.  ri,  e.  46.) 

Il  se  plaignait  souvent  que  les  richesses 
étaient  passées  du  trésor  du  prince  à  celui 
«le  l'Eglise;  que  le  fisc  était  pauvre  dejiuis 
ue  le:>  Eglises  étaient  si  riches;  que  les 
vôques  vivaient  avec  plus  de  faste,  et  qne 
roème  ils  régnaient  avec  plus  de  [>ompe  que 
les  rois  :  «  Aiebat  etutn  pleruuhfae  :  Euce 
P^iiper  romansit  flscus  noster;  eccedivilire 
iiosirœ  ad  Ei'clesias  sunl  translatœ.  Nulli 
penitus,  nisi  soli  episcopi  régnant.  Periii 
Il  0  [1 0 r  n oster  et  iransiatui  est  ad  episeopos 
civilalum.  » 

Ce  prince  viola  môme  les  exemptions  per- 
sonnelles des  clercs  intérieurs,  en  mettant 
h  Tameode  ceux  qui  ne  l'avaient  pas  servi 
h  la  guerre;  «  Ptist  hœc  Chilpericus  rex  de 
pauperibus  et  junioribns  Ecclesiœ  vel  basi> 
ii«fla  baonos  jussit  eiigi,  pro  eo  quod  io 
«Tereftam  non  ambulsssent.  Non  enim  erat 
consiietudo,  ut  bi  ullam  exsolverenl  publi- 
cam  fuoctionem.  »  (L.  ▼«  c.  27,  28.) 

11  iurebargta  de  nonrelles  impositions 
les  clercs  et  Tes  abb^s,  sur  celte  noire  im- 
posture qu'ils  s'étaient  le  plus  ardemment 
opposés  aux  exactions  exlraordinairesqu'oa 
faisait  sur  te  peuple  :  «  Acerbiora  quoquo 
deioceps  iniligentes  tributa.  • 

X.  vtovii  a/fran^t  fat  prrtefmet  ef  les 
terttt  det  eccléxiattiquex.  —  fintiti,  00  ne 
peut  douter  que  toutes  les  immunité,  tant 
réelles  que  personnelles,  des  Eglises  et  des 
ecclésiastiques,  n'aient  été  prerTilèrcraent 
aceordétrs  iiar  le  roi  Clovis,  et  que  saiot 
Grégoire  n  ait  eu  droit  d'en  demander  la 
conservation  ^  ses  tloscendants,  quoique 
les  autres  «ouveraius  Ue  ia  chrétienté,  et 
même  les  eu|iereurs»  n*euiieot  jamais 
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donné  de  si  amples  oxeuiiuijjHâ,  au  moiiis 
pour  les  terres  de  l'Eglise.  ^ 

Le  témoignage  du  i"  concile  â'Orl^ans 
fait  foi  que  ce  grand  prince  donna  quantité 
de  terres  i  l'Eglise  avec  une  entière  immu- 
nité de  toutes  sortes  de  charges  :  «  De  obla- 
tionibus  vel  agris  quos  domnos  noster  rex 
£cclesiis  suo  munere  conferre  dignatus  est. 
Tel  adbue  oon  babentibus  Deo  inspiraole 
conlnferii,  ipsornro  agrorom  vel  elertoorum 
![iifm)iiit;Ue  C'»n(  L'ssa,  »  etc.  (Can.  5.)  Voilà 
manifeslemeiU  les  deux  sortes  d'immunités» 
agrorum  eel  eltricorum,  imanmitalt  ton- 
cessa.. . 

11  est  vrai  pourlaolque  ce  caoonoepsrle 
qoe  de  Timmanité  des  terres  données  I 

1  Eglise  par  c(  i  il^istre  rnnquéraot»  et  des 
clercs  qui  y  servaient  à  l'autel. 

Noos  lisons  dans  Marculpbe  deux  formo- 
Inirc^s  d'immunités  que  les  évôques  deman- 
dent aux  rois,  et  que  les  rois  leur  ac«0p> 
dent,  pour  toutes  les  terres  et  maisons  4'uoe 
église  ou  d'un  monastère,  afin  que  les  ma- 
gistrats ou  ies  ofticiers  publics  n  j  puissent  j 
jamais  rieo  exiger,  ni  y  exercer  aoeoneju-  1 
ri'Jiction. 

«  Emunitas  regia.  Nullusjudex  publicus 
ad  causas  eodiendas  eut  freda  uodique  exi* 
gendum,  prœsuinat  ingredi.  Aut  mansiones, 
sut  paralas,  vel  Odejussore^  tôlière.  Sed 
quidquid  exinde  aut  de  ingenuis,  aut  de 
servientibus ,  cœterisque  nalionibus  qua» 
sunl  infra  agros,  vel  hues,  vel  supra  terras 
prffidicls  Ecclesiœ  commauenies,  ûscus  aut 
de  fredis,  aut  undeciinque  potuerat  spe» 
rare,  ex  nostra  iudulgcntia  pro  futura  sa- 
inte in  luminaribus  ipsius  Ecclesim  profi- 
ciat  in  perpetuura.  »  (L.  r,  c.  2-4.) 

C'était  dune  des  laveurs  particulières  qiio 
quelques  Eglises  obionaieut  de  la  libéra- 
lité des  rois;  comme  nous  avons  dit  des 
principales  villes  de  l'empire  romain,  doul 
les  Eglises  furent  aussi  fort  f>rivilégiées. 

Flodoard  dit  que  saint  Rigobert,  arche- 
vêque de  Iteims,  obtint  de  DagoberlU  une 
exemption  griH'ialo  jtour  toutes  les  terres 
de  son  £t{li9e,  semblable  h  celle  aue  le  roi 
Clovis  avait  autrefois  donnée  k  saint  RemI, 
et  que  tous  les  autres  rois  avaient  confir- 
mée :  c  ADsgoberto  rejce  prœcepiuro  immu- 
nftafia  soo  obtionit  fieciesia};  suggérons 
eiJeai  régi,  qualiter  Ecclesin  ij  sa  su!,  prœ- 
cedeulibus  i-raocorum  rej^bus,  a  tem^iore 
domnl  Remlgiiet  Clodovei  régis,  quem  ipse 
baptizavit,  nb  onini  functionura  publtcaruni 
jugo  llberrima  semper  exsuierit.  ■  (  L.  u 
Mitt.  Aom.,  c.  101.) 

Dap;nbî  rt  donna  ce  privilège  de  l'avis  des 
grands  Ue  sa  cour,  •  cum  couiilio  procerum 
soorum,  »  suivant  le  formulaire  de  ses 
ancêtres,  «  ad  prœdecessorum  fnrmam  re- 
gum.  »  C'est  le  même  que  celui  de  Marcul- 
pbe: «  Prseipieos,  ut  nullusjudex  publi-  < 
eus  in  ipsas  irrrnn  auderet  ingredi,  ut  mao- 
sioues  inirando  laceret,  aui  qualibet  judi-  , 
eta,  vel  xenia  ibidem  exigere  ullateuus  I 
prm.Humcret.  » 

Ce  terme  freda  se  prenait  pour  la  somme 
d'argeot  qui  revenait  va  fiic  loraqu'on  eom-  . 
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posait  pour  quelque  différend  ou  pour  quel- 
que crime.  C'était  peot-élre  le  tiers  t  •  Af- 
firmavit  rei  qucsdara  ex  lus  qin  absoluli 
fuerenl  ad  «e  vénisse;  composilioneiDque 
fisco  debitam,  Quam  llli  fred'am  vocant,  a 
se  induilam.  »  C»  s  tit  U  s  torn  i  s  lo  Gr^- 
jutire  de  Tours.  {Ùe  mirac.  ioncii  Martini, 
L.  iT,  e»  26.) 

Mansiovfs,  ttianiionatica,paral(r,  ii'élaienl 
autre  chose  uue  le  droit  de  i^le,  et  tous 
l«  frais  Qu*il  fliUait  faire  pour  recevoir  le 
roi»  las  officiers  de  la  oouroone»  el  les  ar- 
mées. 

XI.  La  décadence  des  Mérovinaient  funeste 
aux  immunités,  —  Après  que  Charles-Mar- 
tel eut  distribué  aux  ofl]ciers  de  son  armée 
les  terres  de  l'Eglise,  il  u'est  que  trop  visi- 
ble que  loulesces  exeraplions  furent  enliè- 
rement  absorb'ées  dans  un  débordeueot 
étrange  de  toute  sorte  de  désordres. 

Kr>(in,  lus  princi'S  des  Français,  Pépin 
et  Carioman  ,  commencèreot  d  y  apporter 
quelque  remède  en  hissant  eut  monastères 
co  (jui  était  n'M-r^'^iiirc  [Kiur  Imiit  entretien, 
et  faisant  servir  le  reste  aux  impositions  et 
aoi  nécessités  publiques  :  «  w  de  rébus 
ecclesiasticis,  subtract is  nmnachfs  »el  an- 
cillis  Dei,  consoleutur,  usquedum  illorum 
neeessitaû  satîsfaclant  :  et  qpod  superave- 
rit,  census  levetor.  »  (Cous,  iîtifss.,  ao.744$ 
eau.  3.) 

Ce  fut  le  discret  du  concile  de  Soissoiis. 
Celui  de  Liptines  fit  presque  le  même  règle- 
meni  :  que  les  seigneurs  laïques  tien- 
draient les  terres  de  l'Eglise  et  en  paye- 
raient aux  ecclésiastiques  une  somme  an- 
nuelle qui  suffirait  pour  leur  subsistance. 
Ce  qui  était  tenir  ces  terres  «  sub  precario 
et  censtt.  » 

XII.  Exemptions  en  Espagne.  —  Nous 
finirons  par  l'Espagne,  où  le  iv*  concile  de 
Tolède,  conîointemenlaTeo  le  roi  Sisenand, 
publia  UQ^affranchissement  général  pour  les 
eccldsiasliques  et  pour  tous  leurs  biens  : 
JPrsÊCipietaê  domino  atque  exeellentissimo 
Sisenando  rpge,  id  ronfliiuit  sanctum  conci- 
iium,  ui  otmiet  m^enui  clerici,  pro  of/icto 
religionist  ab  omm  publiea  in  dictions  al^e 
labore  habeantur  immunes;  ut  iiberi  Oeo  ser- 
viant;  nutlaque  pr*epedit  necetsitate,  ab  ec 
clesiasticis  offietis  retrahmiur.  (Can.  47.) 

Ce  décret  [tourrail  néanmoins  s'expliquer 
de  la  seule  immunité  des  personnes  des 
clercs.  Bfl  effet,  «le  roi  Egica  proposa  au 
XTi*  concile  de  Tolède  de  faire  un  règle- 
ment pour  obliger  les  évèques  à  toutes  les 
dépenses  nécessaires  pour  Teiéculion  des 
ordres  du  roi,  spds  en  chftrgcr  les  cur^t  : 
«  Nam  et  hue  hononlicenLiâ  v  es  ira  promu  l- 
gare  curabit,  ut  nemo  episeopornm  pro 
regiis  inauisitionibns  exhibendis,  parochta- 
lium  Ecclesiaruiii  jura  conlingat  ;  nec  quas- 
cunqueexinde  iuquisiliones,  aut  evectiones 
•xigere  audcal;  seddepreaiis  suarura 
dium  regio  culmini  solita  perquisitioimm 
obscquia  déferai,  nihilque  de  rébus earum» 
dem  prûchialium  ecclesiarum  causa  sli- 
peudii  cujusi'iatù  dare  prasumat.  Quod  si 
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fecerit,  duoruai  mensium  spatio  cicouàuiu- 
nicari  se  noveril.  » 

Voilà  un  I  t^iivorsi  mrnt  des  lois  rora.iiiies, 
où  les  grandes  Eglises  éinienl  les  plusépaN 
gnées;  au  lieu  qa*eo  Espagne  les  curés 
étaient  eumpîs.el  les  seuls  évèques  étaient 
chargés  de  toutes  les  dépenses  pour  la  ré< 
ception  des  olfteiers  du  roi  et  pour  Teiéco* 
ti&n  de  ses  ordrr-s. 

Le  111*  concilti.de  Tolède  n'avait  aussi 
cooflnné  rimrouniié  que  pour  les  pers^m- 
iiesdesesclavesde  rEgli<:oo!i  des  clercs:  (?u<>- 
niam  cognovimus  ecclesiarum  serves^  et  epi- 
scoporum^  vel  omnium  clericorumt  a  judiei- 
bus  vel  actoribus  publiri^  in  dirersis  angariis 
fatiqari;  omns  concilium  ptetale  gloriosiê' 
êÙM  domM  nostri  popoicitf  ut  taies  doâh 
ceps  ausus  inhibeat.  (Cau.  2i.)  Aiusi,  (Oiites 
ces  eiemptioiis  étaient  persounelles. 

m.  —  Immunlié  des  personnes  ei  des  terres  4« 
rEsli>e,M>iu  l'eBpiredeCbarieiMgneci  detsais 

,  le  Débonnaire. 

1.  Affranchissement  d'une  tente  terre,  men- 
tus. —  Cbdriemagne  alTranc^m  de  toute  sorte 
de  servitude  les  dîmes  et  les  offrandes  des 
églises  t  arec  une  terre  qa*oo  appelait 
mansus. 

Louis  le  Débonnaire  ?e  déclara  le  conser> 
valeur  de  cette  immunité  :  «  De  uno  mansc 
ad  Ecclesiam  dato,  de  quo  aliqui  homine» 
contra  statuts  sibi  survilium  exigunt,  qui» 
cunque  pro  bac  causa  accusatus  fuent . 
cornes,  wl  mlssi  hoc  quod  iode  subtractuto 
4-st,  presbyteris  cum  sua  leqe  rnstilui  fa- 
ciaut.k  (L.  t,  ç.  45.) 

1I«  Csffs  HmiMion  eoneemt  tet  eura  de 
la  campagnes.-^  Cent  qui  ont  rnj  que 
l'exemption  des  fond:»  de  l'Eglise  était  limi- 
lée  à  celte  seule  fwntet  n'avaient  pas  péné- 
tré ossQz  avant  daos  U  polioe  dw  siècles 
que  nous  irations. 

Los  capitulai  ras  dont  nous  venons  de  rap- 
porter les  termes  ne  regardent  uniqut  lUi  til 
que  les  églises  des  villages,  el  les  luimuiit- 
tés  de  leurs  prêtres  «t  de  leurs  terres,  à 
l'égard  des  seigneurs  particuliers  de  chaque 
viilage,  à  qui  toutes  les  terres  et  toutes  lus 
fimiiles  de  sa  seigneurie  devaient  quelque? 
servitudes. 

Il  ne  s'agit  donc  nullement  ici  de  rallrau- 
cbissemeut  des  terres  ou  des  personoe^ 
ecclésiastiques,  h  l'égard  des  impôts  que  l€ 
roi  pouvait  mettre  ;  elles  en  ôiaieni  entière- 
ment exemples,  comme  nous  l*allons  mon- 
trer; mais  il  est  question  des  servitudes, 
que  les  seigueurs  parliculiers  s'élaieut  ac- 
quises sur  les  terres  et  sur  les  personnce 
de  leurs  villages. 

Cela  se  justiUe  premièrement  par  les 
termes  de  ces  capilulaires,  qui  ne  parlent 
que  des  servitudes  qu'on  devait  aux  sei- 
gneurs particuliers  :  «  Unus  mansus  ab&que 
ullo  servitio  altribuatur.  Nec  de  prœscnpio 
manso  aliquod  serviliuni  faciant.  Si  qutu 
amplius  habuerint ,  iude  seuiunbus  »uis 
debitum  serviiium  impeodant.  ikliqui  dt 
manso  sibi  serviiium  exigunt.» 
111.  les  Urres  des  éiéchis  el  des  abbm^ 
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AafMf/ywtdlf*.— Celle  immunité  n»  ra- 

([arde  que  les  églises  paroissiales  de  la 
campagne»  on  ne  saurait  y  comprondre  les 
moneslèreit  ni  les  értcMt*  Il  s'ensoifra 

ilonCt  ou  que  les  paroisses  de  In  crîtrifingno 
auront  quelques  privilèges,  lioni  les  évêctiôs 
•I  les  ebbeyes  ne  jouiront  pas,  ce  qu'on  ne 


lion  de  la  règle  générale  de  Teiemption.  A 

quoi  il  fiut  <'jj(jaifir,  que  ce  n'est  pas  propre- 
ment une  exemption,  ni  une  limitation  de 
l*immanité,  parce  que  cette  contribution 
que  rUglise  fail  pour  refaire  les  pnnts  et 
les  chemins  n'est  pas  tant  une  exaction 
publique,  qu'une  partie  des  réparations 


peut  penstT,  ou  que  les  terres  des  abbajes    particulières  qu'elle  est  obligée  Je  faire 


et  des  évêchéâ  jouissaient  d'une  immunité 
IMrfaite  et  générale»  mos  anoune  limita* 
tien. 

Or,  la  raison  de  n'avoir  point  compris 
titns  ces  cspituleires  ni  lesévèdiés ,  ni  les 

abbayes,  est  que  tes  seigneurs  particuliers 
Oumiiiaieut  dans  les  villages  de  la  campa> 

fSne,  mais  non  pas  dans  les  villes  épiscopa- 
es,  ni  dans  'es  abbay^^s;  Ainsi  ils  n'y  pou- 
vaient prétendre  aucun  droit,  ni  aucuuô 
servitude. 

Quelques  seigneurs  ont  prétendu  que 
Timmunité  des  abbayes  était  renfermée 
dans  leur  clôture;  mais  que  les  terres  qui 
en  relevaient  étaient  iiora  des  bornes  de 
J'alTranchissement:  *  Non  plus  immunitatis 
nomine  complecli,  quam  clnuslra  oiona- 

aieriit  cœtera  quamvis  adeasdem  JScclesias  exemptés.^  Les  nouveaux  acquêts  quePE- 
vel  monasleria  pertineaot,  extra  immunité-   glisejfatsaitdes  terres  sujettes  aux  impositions 


pour  la  conservation  de  ses  fonds,  et  pour 
sa  prof  [  0  commodité, 

IV.  Exemption  pour  iet  serfs  des  ti  cUsias- 
tiaues.—  Les  esclaves  de  l'Eglise  ul  des  ec- 
clésiastiques, étaient  aussi  exempts  de  tou- 
tes les  corvf^es  que  les  magistrats  ou  les 
oi&ciers  royaux  leur  eussent  pu  imposer. 

«  Ecclesiarum  servos,  et  episcoporum,  vel 
omnium  clericorum,  a  judicibus  velaucto> 
nbus  publiais,  in  diversis  angariis  non  fa- 
tigari  divina  pra;cipilur  auctoritate.  Si  qnis 
judicum  sut  aclorum,  clericum  aut  servum 
clerici  vei  Ecclesis,  in  publicis  ac  privatis 
negoliis  occupare  voluerit ,  a  coromunione 
ecclesiastica,  cui  impedimentum  facit,  eÛ* 
ciatur  extraneus.»  (L.  vu,  c.  212,  367.) 

V.  nouveaux  acquits  n'étaient  pot 


tem  esse.»  (CMUiUat,  Car,  Mag,,  I.  v,  C. 
IW.) 

Ces'  mêmes  empereurs  ont  déderé  dans 
V    leurs  capituliiires,  que  toutes  les  terres  et 
\  toutes  les  appartenances  des  abbajres  jouiS" 
\  «aient  de  la  même  franchise  et  de  la  même 

Vimmuniié:  ^  Volumus  atqucj  decernimus, 
\t  omnes  iiileliigani,  non  solum  claustra 
monaslerii,  vel  ecelesi»  alque  csstitia  ec- 

cîosianim  su!)  iniraunitalis  defonsione  con- 
sislere;  verum  etiam  domus,  ut  villas,  et 
aepta  villarum,  et  piscatoria  manu  facta,  et 
quidquif}  fossis  aut  sepibus,  vel  etiam  nlio 
ciausaruoi  génère  proicingitur,  eodumimuiu- 
Dilalis  nomine  contineri.» 

La  même  immunité  générale  est  étendue 
à  tous  les  fonds  de  i'£glise  dans  un  autre 
endroit  des  mêmes  capitulaires:  c  Plscuit 
ne  prœdia  rœleiti  im  secretorum  dicata, 
l>eoque  iradiia,  a  quibusdaiu  aliqua  occa- 
sion e  vexantur,  aut  invadantur  ;  sed  sub  im- 
inuntfatis  tuitione  p^Tf'etna  lîrmit.nle  per- 
durent. Siuiiiiler  et  bouuaus  eorutu,  et  om- 
nia  qu»  eis  subieoiaesse  DOSisaatur.afL.  t. 
c.  187.) 

Les  violateurs  de  cette  immunité  sont  en- 
suite condamnés  à  l'amande,  et  la  pénitence 
publique. 


publiques  nn  jouissaient  pas  toujours  do 
cette  immunité,'  si  le  prince  ue  l'accordait 
par  une  grAee  particulière. 

a  rt  de  rébus,  undo  census  ad  f  nrteti]  ré- 
gis exire  solebanl,  si  ad  aliquam  £c4;iesiam 
tradittt  sunt,  ant  reddantur  propriis  h«re- 
dibus,  nul  quieas  retinuerit,  illum  censum 
persolvat.»  (L.  m,  c.  86,  15.)  £t  encore 
ailleurs:  «  Quicunque  lerram'  tributariam, 
unde  tributum  ad  parteni  noslram  ctiro  s  i- 
lebat,  vel  ad  Ëcclesiam,  vel  cuilibat  alieri 
Iradiderit  ;  is  qui  eam  susceperit,  tributum, 
quod  in(}f;  solvebatur,  otnni  modo  ad  par.- 
tem  nosiraut  peraolvai;  uisi  furte  talem  tir- 
milatem  de  parte  dominica  babeatt  per 
quam  ipsum  tributum  sibi  perdouatUOl pOS- 
SU  osieiidera.»  (L.  iv,  c.  37.) 
fa  Cette  déclaration  eût  été  inutile,  si  les 
terresde  l'Eglise  n'eussent  étéi^énéralement 
exemptes  de  celte  sujétion.  Car  si  tous  les 
fonds  de  l'Eglise  eussent  été  assujettis  à  la 
môme  loi  que  les  autres,  cette  vente  ou 
cette  donation  qu'on  lui  eût  laite  de  quel- 

3ue  terre ,  n'eût  pas  formé  une  nouvelle 
iflicuiié,  qu'il  eût  fallu  résoudre  par  uae 
déclaration  particulière. 

Ce  n'est  pas  sans  raison  que  nous  avons 
remarqué ,  que  le«  nouveaux  acquêts  de 


Et  aQn  qu'on  ne  doute  pas  que  cette  im>  TEglise  ne  jouiMaient  pas  toujours  de  cette 

xnuoité  ne  fût  universollo  pour  toutes  les  immunité.  Les  deui  capitulaires  marquent 

terres  de  l'Eglise,  et  n'eniermâi  une  exemp-  expressément  qu'il  ne  s'agit  que  des  terres 

tion  entière  des  exactions  publiques,  en  sujettes  è  payer  le  cens  et  le  tribut  au  roi. 

voici  un  texte  formel  des  mômes  capitulai-  «  De  rébus,  unde  census  ad  parles  régis  exire 

res:  «Possessiones  ad  religiosa  loca  perti-  soiebal,  etc.  Terra  tribularia,  unde  tribu- 


Bénies ,  nollam  descriptfonem  agnoscant, 
riisi  ad  consiilulioneai  viitruiu,  vel  [lorjtiiKn; 
si  tamen.inira  eadem  ioca  babuerint  pos- 
aesaiones.  In  slils  vero  omnibus  habeanC 
ïntegram  immunitatein.»  (L.  vi,  c.  107.) 

On  ne  peut  rien  soubailer  de  plus  clairt 
ni  de  plut  précis.  L'exception  qui  est  faite 


tum  ad  pertem  nostram  exire  soiebat ,  » 

etc. 

Il  y  avait  donc  aes  terres  uoides  et  exemp- 
les de  toutes  sortes  d'exactions;  et  l'R- 

Î;lise  pouf  ait  les  acquérir  aTècles  niAnes 
rancbisei. 

VI.  £cipfrie)m«t  âatltrti  étaient  enftfare- 


<ies  pools  et  des  cbeoins,  est  une  confirma-   «uiif  eifrencAffs.—  S'il  y  avait  des  excei» 
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tioos  pour  l'immanUé  des  terres  ecclésias- 
tiques, il  n'y  en  avait  point  jiour  celle  de 
leur  persoDoes.  Oulre  ce  que  nous  en  avons 
diu  voici  encore  d'antres  textes  des  eapi* 
lulair*-s  <{iii  ne  souffrent  f  oint  de  réplique. 

8 [liant  aux  servitudes  des  particulters«  les 
vdqiies  «t  les  prêtres  en  élafent  eolière* 
ment  affranchis  parleur  consécration. 

«  Consecratio  episcopos  et  reliquos  Do- 
mini  saeerdoies  lam  a  servtlibus,  qnam  et 
a  cfcteris  ascriptiis  conditionibiis  semper 
liberosfacil.  Idcîrco  prœcipimus»  ut  nullus 
ab  eia  alia  nisi  divine  requiral  servills.  • 
(L.  vî,  c.  116.) 

Pour  ce  qui  est  des  serviludes  publiques, 
voici  l'exemption  généralede  tous  les  clercs; 
«Ui'  liTini  nullo  fiscatl  aut  publico  suh- 
danlur  oUicio,  sed  liberi  aii  omni  humano 
scrvilio  eceias itt  dcservfanl.»  (Ub.  tu  ,  e« 
131.) 

£nfln  l'immunité  réelle  et  personheHe» 
des  terres  et  des  personnes  est  clairement 
exprimée  dans  cet  autre  capitulaire  :  «  Sy- 
oodali  decreto  sancitum  est,  ne  laici  vel 
'  ittculares,  de  viris  Deo  dicatis  EcclesiflM|Oe 
facultatibus  aliquid  ad  se  putcnt  vel  pr<-esu- 
inant  prœler  reverentiam  jpertinere.  Quo- 
rum quaramque  sacerdoltbos  disponendi 
indisrusse  a  Deo  cura  comtnîssa  doiietur. 
Si  quis  contra  hesc  veniro  prœsnmpseril, 
analhemate  ferialur.»  (L.  vu,  c.  Ihl.) 

VII.  Réparations  (fr.f  ponls  et  des  chemint. 
—  Le  iiioiiie  de  Sjiiii-Uiii  u  pius  parliculiè- 
reiuent  remarqué  le  détail  des  ponts,  des 
bacs,  et  des  cbemins,  dont  lesbetires  ré- 
ftarations  se  faisaient  par  les  omciers  pu- 
idics;  mais  les  grandes  réparations  et  les 
nouvelles  structures  se  faisaient  aux  dépens 
des  ducs»  des  comtes,  des  évêques,  et  des 
abbés. 

•  «  A  m^joribus  autem  laboribus,  et  maxi- 
jne  noviter  insiruendis,  nullus  ducum,  vel 
c^mitutii,  nullus  episcoporuni  vel  abbatum 
excusarelur  aiiquo  modo.  Ci^us  rei  testes 
sunt  adhue  arc»  pontis  Hagonliacensis , 
quem  inia  Fiiropa  communi  quidam,  sed 
oruinaiisstmffî  parlicipattonis  opéra  perfe- 
cil.»  (L.  I.  c.  3â.) 

Les  églises  niôme  royales  étaient  "ornées 
aux  frais  des  évôques  et  des  abbés  ;  mais 
s'il  eo  fallait  bâtir  de  nouTcHes,  Im  ducs 
et  les  coTOtes  y  con'ribuaienl  aussi,  avec 
tous  ceux  qui  tenaient  en  béuéUce  des 
terres  de  TEglise. 

«Quod  si  nov.n  fuissent  înslituendœ  ec- 
clesïA,  omoes  episcopi,  duces  et  comités* 
ablMles  etiaiD,  vel  quieuoque  r^libns  ec- 
clesiis  prffsi  Jctitos,  cum  uoiversis  qui  pu- 
blics coomuti  suoi  beoe&cia,  a  fundameo- 
tisQsqnead  calm<m  iostaotissiroo  labore 
perduxerunl.» 

Telle  fut  l'église  maguiûque  d'Aix-la- 
Chapelle,  qui  était  aeeompagnée  du  superbe 

fiahis  de  Charlemagne,  et  des  hôtels  de  tous 
es  seigneurs  de  sa  cour,  qui  étaient  telles 
ment  disposés  et  tellement  élevds  sur  des 
portiques  et  des  galeries,  que  Charlemagne 
pouvait  du  baut  de  son  palais  lés  observer 
«ui  et  leurs  soldats»  et  une  foule  ionom^ 


brabie  de  peuples  qui  se  retiraient  sous  ea« 

portiques,  pourse  mettre  à  couvert  de  U 

fdnic,  de  la  neige,  et  de  la  gelée  mdme»  è 
a  faveur  de  quelques  ebeffltnées. 

VIII.  Remarque  sur  les  exemptions.—  Ce 
même  auteur  dit  encore  q^ue  i'abbaye  de 
Saint- Gai  ayant  acquis  plusieurs  fonds, 
non  pas  de  la  libéralité  des  rois  mais  de  la 
chanté  des  particuliers;  et  par  conséquent 
n'ayant  point  d*avoc8t  ni  de  défenaeart, 
Louis  le  Débonnaire  voulut  bien  en  être 
lui-même  l'avocat  :«  Quod  reiculffi  Sancii 
Gain,  non  et  regalibos  donariis,  sed  et  pri- 
vatorum  trrn1inunru!i<;  cnlIpctiT.  tierainem. 
suî  defensorem  vel  adfocaium  re{>erire  po- 
taissent  t  ipse  advocatum  se  utiliiatia  no* 
strn^  cnnfiteri  non  erobuerit.»  (L.  ii,  c.  15.) 

Comme  les  rois  étaient  les  fondateurs 
d'une  grande  partie  des  églises,  et  défen- 
seurs d'une  autre  beaucoup  plus  grande, 
leurs  exemptions  étaient  bien  assurées  sous 
la  protection  de  ces  pritices  si  religieux. 

Lédrarin?.  archevêque  de  Lyon,  rendant 
compte  à  Charlemagne  de  son  adnjinij>ira- 
tion  de  l'Eglise  de  Lyon,  lui  représente 
cnmnioiit  il  a  fait  compiler  tous  les  édil-i 
des  rois  eu  faveur  de  son  ('■glise,  pour  lui 
permettre  d'acheter  et  d'acquérir  pour  aug- 
menter les  biens  et  les  places  de  son  église, 
sans  que  personne  puisse  s'eu  plaindre: 
«  Insuper  jussimns  fleii  décréta  priscorum 
reguni  Franciœ,  ut  qupmri'iraoduai  ipsi  sla- 
tueruntmonumenlaemeiidi,':taugendî  locum 
in  omnibus  rébus,  quas  ad  pneseiis  babere 
videntur,  vel  in  fulum  Dpoauiiliantfiacqui- 
rere  poterunt,  sine  uiia  querimonia  per  sae- 
cula  possideant.  • 

II  parait  de  là  que  les  évêques  obtenaient 
des  rois  des  lettres  et  des  privilèges,  pour 
pouvoir  acquérir,  soit  en  achetant  ou  au- 
•  tremenl,  <ffs  terres,  (ies  places,  et  des  mai- 
sons, avec  i'eititijptioii  de  toutes  les  char- 
ges publiques. 

IX.  Conduite  différente  de»  rois  et  des  wi- 
gneurs. —  On  demandera  peut-être  pour- 
quoi les  rois  affranchissaient  si  libéralemerrt 
les  terres  de  l'Eglise  de  toute  sorted'impo- 
silioiis,aui  sont  tiumme  des  serviludes  roya- 
les etqirils  n'en  usoieotpas  de  même  pour 
tes  servitudes  que  les  églises  paroissiales 
devaient  aux  seigneurs  partfcoliers. 

Nous  répondr  ais  qu'il  en  était  de  même 
pour  les  personnes  ecclésiastiques.  Car  le 
roi  les  exemptait  absolument  de  tontes  les 
charges  où  des  corvées  piiblii[iies  ;  mais 
quant  à  la  servitude  qui  les  attachait  à  des 
maîtres  particuliers,  il  n'en  affranebissaii 
que  les  évô  jues  et  les  prêtres,  comme  n  jus 
venons  de  dire,  il  (allait  laisser  à  la  piété 
des  particuliers,  de  donner  la  liberté  1  cent 
de  leurs  esclaves  qui  désira:  tt  s'eti-nger. 
ou  oui  étaieot  déjà  engagés  daus  i 'état  ec- 
clésiastique. On  ne  les  forçait  pas  non  pies 
de  reiadier  les  serviludes  que  toutes  Ui 
terres  de  r£glise  leur  devaient.  On  oo  leur 
imposait  de  nécessité ,  qu'en  deni  (loiols 
qui  avaient  un  rap[iori  [Mutuel;  de  remet- 
tre absolument  tous  les  droits  de  servitude 
stir  les  prêtres»  tH  sur  la  fenng»  ma»nn$ 
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qui  élait  comme  le  otlrîmolne  det  prèlres 

ou  des  curés. 

Quant  AUX  outres  lerres  de  l'église  de 
leur  Tillage«  et  quant  aux  diacres  et  aux 
autres  cierrs  inférieurs,  od  les  abandonnait 
à  la  piété  et  h  la  discrétion  des  seigneurs, 
pour  lenr  remettre  ou  pnurrolenir  les  an- 
ciens droits  do  servitude    Mais  pour  les 

ftrinces  souverains,  comme  lenr  piété  et 
eiir  libéralité  élnit  toute  In  gloire  et  (ont 
réclal  de  leur  couronne  ;  ils  avaient  entiè- 
rement remis  I  i*Egtise  et  h  ses  ministres, 
toutes  les  servitudes  qu'ils  jugeaient  eux- 
mêmes  être  peu  eonvenakles  à  la  noblesse 
de  rétat  de  cetii  que  le  Roi  des  rots  a  ho- 
norés de  son  ministère*  el  de  son  royal  sa- 
cerdoce. 

X.SMifItNMrs  ^Agùbard.—  Je  (Inirsi  ce 
chapitre  par  une  réflexion  ingénieuse  qu'a 
faite  Agobard  sur  le  texte  de  l'Evangile,  où 
Il  est  dit  que  le  Fils  de  Dieu  paye  ia  conirt* 

bulion  qu'on  lui  demandait,  non  pas  du 
fonds  des  aumônes  que  ses  disciples  réser- 
voient  pour  les  besoins  ft  venir* mail  d*one 
pièce  de  monnaie  miraculeusement  IroaTée 
dans  la  bouche  d'un  poisson. 

Agobard  dit  {L.  De  Ditpent.)  qoe  de  fonds 
d'unmônes  et  de  charité  étant  consnrré  se- 
lon les  saints  Pères  au  soulngemeni  des 
pauvres,  h  rentretten  des  disciples,  et  k  la 
c/î^!>r.ition  des  fêles;  le  Fils  de  Dieu  par 
une  sagesse  admirable  ne  voulut  pas  en 
rieti  détourner  pour  nous  apprendre  h  quel 
usage  devraient  être  employés  les  fonds  de 
TEglise. 

«  Responsum  est  a  docloribus  Ecclesise, 
quia  Dominici  loculi  in  pauperes  et  in  dies 
f^stos  expendebantur  ;  et  cum  exegisset  ne^ 
cessilas,  in  alimenta  (iiscipul(»riuii  Doniini: 
nolui»se  Oominum  rem  pauperum  in  publi- 
cam  exactionem  mittere,  sed  omnipotent! 
▼irlute,  quod  uii<jue  pauperum  non  eral,  de 
mari  tollere  el  lisco  reddere  voiuisse.  ut 

V  fcN'mam  daret  dlMipuIis,  quam  Ecolesias 

'^^içommeodarenl.  » 

IV.  —  Des  iinmuiiiiés  et  îles  francliises  Je«  terri>fl 
«  des  persMiiiea  ccdésiasliquest  sous  le  réfae  ite 
UiarlM  le  OIneve  «l  ée  «as  Mneesscars. 

I.  —  CkartH  h  Chnuvt  eon$erv€  In  firanm 
ehises  accordée»  aux  curés  <le  In  campagne. — 
Les  franchises  et  les  iuimuniléb  derKglise, 
tant  réelles  que  personiielles,  demeurèrent 

dans  le  môme  état,  suus  le  rôgne  des  siir  rps- 
aeursUeCUartetuagne  el  de  Louis  le  Débon- 
naire. 

Le  concile  de  Mcaux  de  l'an  8i5,  qui  se 
tinlaucommeiicomeuldu  règne  de  Charles 
leCheuve,  renouvela  les  anciens  canons  et 

les  ca[  iiulnîres  de  ces  deux  empereurs, 
comiue  conformes  aux  canons  pour  les 
mêmes  franchises  de  la  ferme  des  églises 
paroissiales,  des  dîmes,  des  offrandes  ;  y 
a}outant  les  esclaves,  qui  étaient  sous-en- 
tendus dans  la  ferme  el  le  cimetière.  Mais 
tout  ct'la  rif  regarde  que  le  '■eus  on  les 
lirons  que  les  seigneurs  particulier:)  preien- 
daianl  eomroe  des  servitudes* 
«  Ut  secunilnm  canonicam  auclorilatem. 
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et  eonsiltuiioneiD  domni  Ludoviel  impe- 
ratoris,  de  agro  eccleslastico  manso,  ac 
mancipiis,  qu»  ipso  suis  capilulis  cnnsti- 
tuit,  vel  si  quilibet  pro  locd  sepullurie  ali- 
quid  largitus  ecclesiœ  fuerit,  neque  de  de- 
cimis  et  oblalionibus  fldelium,  caiquam 
presbyieros  aliquem  censum  (lersolvere  co- 
gai,»  etc.  El  peu  après:  «  Quod  »\  quis  fe- 
cerit,  rommnnione  usquo  ad  saiisfaciionem 
privctur,  et  re.^'ia  poteslale  hoeemendafo 
legalilercogalur.  » 

Les  eaphulaires  de  Charles  le  Chauve 
fotirnis^enl  des  éclaircissements  admirables 
sur  cette  matière.  Nous  y  voyous  comment 
le«  faboorf*nrs  tant  des  terres  du  Hsc  'luede 
relli  ^  Jt^  rF'::;lise,  ayant  entrepris  de  vendre 
les  fermes  qu'ils  tenaient,  et  leurs  propres 
héritage*,  non-seulement  è  d'autres  laboo- 
reors  .  niai?  nussi  k  des  rccliVsfoslirjnf"; 
el  h  des  curés,  et  enlin  è  louie  sorte  de  per* 
sonnes,  il  élait  arrivé  de  là  que  quelques 
villages  éinicni  fçficmfnt  appauvris  et  aban- 
donnés, qu'on  n  en  pouvait  plus  tirer  le  cens 
ordinaire,  ni  distinguer  les  terres  qui  af^ 
partcnaient  è  chaque  fermp.  Potir  mmédier 
è  ce  désordre,  il  fut  ordonné  que  tout. ce 
qui  avait  été  vendu  contre  la  volonté  des  . 
seigneurs  serait  restitué  aux  même<;  fermes 
et  aux  mêmes  villages,  afin  qu'on  on  pût  ti- 
rer le  cens  ordinaire. 

f  l't  qiioninm  in  quibusdam  loris  roînni, 
tam  iLst  aleâ  quaoi  et  de  casis  Dei,  suas  haa- 
redilates,  id  est  mansa  quaatenenl,  nonso- 
Inmsuis  paribus,  sed  et  clericis  canonicis, 
ac  villanis  presbyteris,  sed  et  aliis  quibus- 
cunquc  hominibus  vendunt,  el  lantummodo 
cellaro  retinent.  Et  bac  occasionne  sic  des- 
troctiB  sont  vilin,  ut  non  solum  censos  de- 
bilus  inde  non  possit  exiu;i,  so  i  ciiriin  qu(B 
terriB  de  sîngulis  roaosis  fnerunt,  jam  non 
possit  agnoftsi.  Constltulmusut  preecipiator 
a  nostris  ministerialibus  et  a  minislris  ec- 
eleaiasticis,  ul  hoc  nuilo  modw  de  catero 
flat,  ne  villa»  deatmcl»  atque  confosss fiant; 
et  quidquid  de  singulis  sine  liccntia  domi- 
norum,  vel  magislrorum  per  quoscunque 
vendilum  est,  recipiator,  et  singulis  mansis, 
de  qiiibns  terrnr>  vrndit.T  sunt,  et  de  quibus 
eensus  deciUit,  propter  eorum  impossibili* 
lalem,  qui  mnnsa  deservire  non  possani, 
restiluatur;  et  jutls  fiualilateni  vel  quauti- 
tatem  terrœ,  vel  viuearumad  siirgulos  man- 
sos  perlineniium*  poatqoam  restaurati  fue- 
rîn',  sf>  unoquoque  manso  census  ad  part»  m 
liomiiiicam  exigatur.  »  [Capituiare  Car»  Cal. 
lit.  31,  n.  90}  sive  êâUtum  Pistense,' anni* 

m.) 

11.  —  Quel  était  i  asservtsiemeni  des  iabou- 
rturs.  —  Il  y  a  plnaieurs  points  imporiaoïs 
è  observer  d.ins  ce  capitulaire  :  1.  Ces  la- 
boureurs, coioni,  éliiiéiit  serfs,  quoique  leur 
servitude  fût  tempérée.  Ils  ne  pouvaient  ni 
vendre  leurs  fermes,  ni  les  abandonner  pour 
se  retirer  ailleurs.  Ils  étaient  asservis  eux  et 
leurs  enfants  h  les  cultiver  et  h  en  payer  \9 
cens  proportioné  à  Téteadue  de  ces  fermes, 

2.  Ces  fermes  n'étaient  pas  toutes  d*ttn« 
même  étendue  ni  d'une  même  valeur;  i!  ;/ 
en  aTait  de  beaucoup  plus  considérables  ic* 
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nnc*  que  les  antres  :  «  Jinta  qua1i!n!nm  t»»! 
quAnlilalem  term  vel  vinearumad  singulos 
inansos  perlinentium.  » 

3.  Ainsi  l«  ferme,  mansug,  que  chagne  riir4 
pAnvail  lenir  exempte  de  lonie  contnbu  lion, 
n'était  p»ol-Alre  pas  lu  f  quantité  de  terre 
déiennin^»  et  toujours  la  même.  C'étaîi  une 
ferme  avee  tout  ce  qui  en  dépendait,  Unt  en 
terrée  qaVo  vignee»  tentôt  plue  tenlAt 
moine. 

h*  Il  ne  i*egit  lei  que  de  la  servitude  de 

quelques  villages  et  dequelqur  s  pr  r^onin-'., 
k  l'éj^ard  de  leurs  seigneurs  à  qui  elles 
payent  le  cent.  Aussi  ees  seigneurs  sont 

auelquefois  des  ecclésiastiques,  quelguefois 
es  rois  mêmes,  comme  il  parait uans  ce 
teite.  quelquefois  des  gentilshommes. 

5.  Loi  s  donc  qu'il  est  d(^frndu  ?i  cns  fnbou- 
reurs  de  vendre  les  terres  de  leurs  fermes  à 
«lescu  rés  ou  h  d'antreaMclésiastfqnes  ce  s'est 
pas  qiiH  le  roi  s'oppose  anx  nouTcanx  acquêts 
que  i'Rglise  pourrait  faire,  ou  qu'il  assujet- 
tisse «mit  impositions  communee  les  terres 
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de  se  venter.'  îui-mèmp,  pirce  qu'il  «ppar. 
lient  à  son  lualire  aussi  bien  que  ces  terrai, 


Il  est  seulement  défendu  de  trendre  en 
lerrps-sans  la  volonlé  du  seigneur  :  t  Sii» 
licealia  dominorum,  vel  magislroram.  • 

Les  laboureurs  ne  poliraient  dene  pu 
▼cndre,  mais  les  maîtres  pcovaient  veadro 
ou  donner  leura  seigneuries  ou  leurs  fer. 
mes,  soit  à  l'Ëglise,  soit  h  des  Isîqacs,  fl 
l'Eglise  pouvait  les  acquérir  d'eui  par  vsnlik 
par  donation  ou  autrement. 

Voici  d'autres  preuves  pdns  éfilienliidc 
ce  que  nous  avons  avancé* 

Le  même  roi  CfiaHes  le  Chauve  défendit 
promièrement  aux  Français  qui  deviient 
quelque  cens  au  trésor  rojal,  soit  pour  leur 
personne,  soit  pour  leurs  terres,  de  5e 
donner,  ou  eux  ou  leur';  trrres,  soii  à  l'E- 
glise, soit  à  quelque  autre  que  cefûUpour 
ne  pas  priver  le  Trésor  publiii  de  seidnilit 
«  Dt  il  11  Frenci,  qtii  censum  de  suo  cipiin 
▼el  de  suis  rébus  ad  parlera  regiaoi  dcbcot 
sine  nostra  licenlia  ad  casaniOel,»vtsd 


de  l'Eglise.  Ce  n'est  rien  moins  que  cela  :  car    alteriuscujuscunque  sf^rviiium,  se  non  trt- 


Il  est  également  défendu  è  ces  laboureurs 
de  vendre  leurs  terres  à  quelque  autre  per- 
sonne qne  ce  puisse  être  :  «  Sed  etaliis  qni- 
buscunque  hnminibus  vendunt.  *  Il  est 
é5alement  dér«>ndu  aux  laboureursdes  terres 
del'Eiîlise  do  vendre  les  ferres  qu'ils  tien- 
nent d'elle,  il  est  vrai  qu'une  partie  do  ces 
lalioiirours  sont  ceux  des  domaines  du  roi, 
h  qui  il  est  défendu  de  rien  vendre,  atin  de 
ne  pas  tomber  dans  l'impuissance  de  payer 
II!  cens.  Mais  le  roi  n'est  ici  considéré  que 
comme  un  seigneur  particulier  qui  a  son 
patrimoine,  et  en  toutes  choses  ses  labou- 
reurs et  s^  "^  t(  rrf s  sont  sous  la  raêrae  loi 
Que  les  laboureurs  et  les  terres  de  r&[lise: 
•  Goloni,  Ism  fiscales,  quam  de  casis  Bei.  » 

G.  Il  { st  ,'iti'ïsi  bien  vrai  que  les  ecclé- 
siasiique»  à  qui  ces  seigneuries  appartien- 
nent semblent  être  appelés  ici  maghtri  plu- 
tôt que  domini:  parce  que  l'espril  'le  domi- 
nation ne  6ied  pas  aux  ecclésiastiques.  Le 
tersae  de  seigneur,  qui  vient  de  «mlor, 
terme  si  souvent  répété  dans  les  capiln- 
laires  et  dans  les  conciles  de  cet  âge,  sem- 
ble insinuer  la  mène  douceur  d'une  domi- 
nation humaine  et  tempérée,  aussi  blon  que 
celui  du  maître  :  «  Quidquid  veodiium  e^t 
sine  licentia  domioorom  vel  negislro* 
rum.  » 

Voilà  peut-èlrc  la  distinction  des  maîtres 
séculiers,  domtiti,  et  des  ecclésiastiques, 
magi$tri.  Mnis  rein  n'empêche  pas  que  l'K- 
glise  ne  tirât  de  ses  serfs  lous  les  droiis 
seigneuriaux,  el  le  cens  même  aussi  bien 
que  le  roi;  d'où  vient  que  ces  termes  sont 


dant;  ut  respublica,  quod  de  iltis  tiiti«re 
débet,  non  perdaL  » 

C*est  là  une  preuve  claire  que  tout  ce  que 
l'Eglise  possédait,  soit  en  serfs,  soii  en 
terres,  était  affranchi  de  toutes  exactions  ; 
car  c'est  pour  cela  qu'on  s'oppo";ail  à  cm 
nouvelles  acquisitions,  «lifi  de  ne  pas  di- 
minuer les  revenus  de  l'épargne  du  prioce. 

Si,  nonobstant  cette  défense,  ces  Frao- 
çais  se  donnaient  à  qui  que  ce  fût,  eox  tl 
leurs  terres,  le  roi  impose  une  amende 4 
celui  qui  donne  et  À  celui  qui  reçoit,  posr 
peine  do  sa  désobéissance,  el  oblige  celui 
qui  a  reçu  à  payer  à  l'épetgoe  le  aèm 
cens. 

•  Quod  si  sut  seipsos  aul  re<  rais  ad  ti- 

sam  D(M,  iiiit  ad  alirriu^  cnj'isniiii'^jue  ser- 
vilium  sine  licentia  tradere  voluerini,  co- 
mités vel  Tiesrii  boe  non  oonsentiist,  tti 
ex  biiino  noslro  prnhiheani.  Quod  et  A 
coolra  bannum  noslruoi  fecermi,  ifisiqBi 
eos  receperint,  l>annom  nostrun ,  id  esiu 
solido<;  romfinnanl;  et  si  ipsns  ii  s^rrilio 
suo  habere  voluerint*  vel  illorum  res,  tSe 
quibos  census  ad  partem  regiam  exiebit  tr> 
nere  vnlurrint,  censtim,  quem  ipsi  Franri 
debebant,  vel  qui  de  iltorum  rébus eiire 
aolebat,  ad  nostram  regiam  partem  cwa^ 
nant;  sicut  in  prsefato  capitulnnim  librrnn, 
cap.  15,  et  86;  et  in  libio  iv,  c.  36,  hi- 
betur.  • 

Ain"?!  le  roi  se  relâche  bien  plus  qtielei 
autres  seigneurs^  puisqu'il  laisse  enlindan- 
ner  ou  vendre  les  personnes  et  iprre» 
qui  lui  doivent  le  cens,  pourvu  que  lesa^ 


communs  aux  rois  «t  aux  sL'igneurs  ecclë-    quéreurs  payent  l'amende  el  le  cens ordi' 
siastiques;  «  Census  ab  unoquoqiiemaoso  DSire. 
ad  partem  dorainicam  exigatur.  » 

lli.  VEglite  pouvait  faire  de  nomeUn  oe- 
quiêitions.  —  U  [i%  si  donc  pas  défendu  aux 
ecclésiastiques  de  faire  de  nouvelles  acqui- 
aillons;  mais  il  est  défendu  ani  laboureurs 
asservis  a  un  maître  de  vendre  leurs  terres 


à  qui  que  ce  boil,  soit  ecclésiastique  ou  sé- 
culier» Mmme  il  est  défenda  è  un  eselire 


Y. — Des  francliisesettles  immunités  Aesfenm» 
«t  des  biens  eccMsiasliqees,  en  Angleiarre.  af** 
Tan  MWk. 

I.  FrmcAùer  «eelétiMtiftut  m  Ângltterrt. 

—  Lf'S  lois  ecclésiastiques  du  roi  E/Jonr'. 
d'Angleterre,  compilées  par  ordre  detiuii- 
leome  le  Conquérant,  auiqocllei  on  If 
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siiile  quelques  additions ,  portent  que  da 
chaque  mesure  de  lerre  on  lèvera  une  taxe 

réglée  pnifr  repousser  les  courses  des  pira- 
tes, niais  q<ie  les  terres  des  ecclésiastiques 
aeront  r^,  rnptes  de  ce  droit,  parée  que 
leurs  prières  contribuent  b<»Bnponp  plus  k 
la  paix  et  à  la  sûreté  do  l'Elal  que  les  ar- 
mes. 

«  De  hoc  Danegeido  liber»  et  qtiieta  erat 
omnis  Ecclesia  et  etiam  oronis  terra  qus  in 
proprio  dominio  Enclesiio  erat,  ubicunque 
]8CKt)st,  nthil  prorsus  in  haclali  reddition» 
persolvens;  quia  magis  in  Ecclesiœ  coofide- 
bant  oratiooibus,  quam  io  «riDOrum  defoD» 
sionibus.  •  (Cap.  11.) 

Il  est  ajouté  que  l'Eglise  d'Angleterre 
jouit  de  celle  exsrn[ilion  jusqu'au  temps  do 
Guillaume  le  Roux»  auquel  on  accorda  qua- 
tre piAces  d'argent  sor  chaoae  mesure  de 
terre  ,  ssns  en  excepter  l'Egfisr,  dans  une 
nécessité  extraordinaire  de  reconquérir  la 
Normandie  aor  aon  frère  Robert,  qui  était 
nllé  ."ï  ta  Terre-Sainte.  On  crnviii:  que  la 
ciiose  serait  sans  conséquence,  mais  l'Eglise 
ne  put  jamais  après  cela  reeoavrer  sa  pre- 
roiirr'  immunité.  Voilà  comme  une  légère 
blessure  cause  dans  la  suite  des  désordres 
«itrèmet,  el  des  maux  aoiqoela  il  0*7  a 
|»as  ninven  de  remédier. 

■  Uaitc  igilur  tcnuit  Angloruto  Ecclesia 
libertaiero,  usque  ad  lemfiura  Willelmi  ré- 
gis Junioris  ,  qui  Rufus  vor^ibalur  :  donec 
vodem  a  baronibus  Angliœ  auxilium  requi- 
rente  ad  Normanniam  retinendam  de  Ro- 
berlo  fratre  suo  Jérusalem  proficisceule , 
concessum  est  ei,non  legc  .'<(<«iuluni  taaen, 
neqne  flrmaium,  aed  bac  necessitatis  causa, 
ex  unaquaaue  hida  sibi  dari  quatuor  soli- 
doi>,  Ecclena  non  excepta.  Dum  vero  col- 
lecliocensus  Qeret,  proclumabat  sancla  Kc- 
i'Iesia,  suam  repo&ceoa  Itbertaiem  :  aed  nibil 
prorecil.  » 

Celui  qui  a  écrit  la  Vie  de  Gni'l.iumo  le 
Conquérant  lui  rend  ce  témoignage ,  qu'il 
n'imitait  pas  ces  princes  amateurs  des  rapi- 
nes et  des  libéralités,  tout  eriseu  lile,  qui 
pillent  une  église  pour  en  bitir  une  autre. 
Au  contraire  il  rendait «vec  aboodanee  tout 
ce  qu'il  avait  pris  de  l'Eglise. 

«  Potentes  nonnonquam  aanclis  inique 
largiuntur.  Spoliant  eeeleaias  et  rapinis  ip- 
si<  ilins  d  iniit.  Uex  vero  Guilielmus  nun- 
quam  oisi  booitale  sinceram  sibi  famam 
«omparana  donavit  trere  aoa.  Abundantea 
Krci  si.'B  transraarinœ  aliqua  ei  libentes, 
quœ  in  Galliam  Irausferrel,  dederunt,quo- 
niam  ea  multuplo  redemit  mbua  aliia.  » 

^DOCBESV  ,  flist.  Nnrm.,  p.  211.) 
'  11.  Conduile  de  laint  Amelme.  —  Ce  fut 
«ionc  Guillaume  le  Roux  qui  coiniiieoça  à 
réJniro  les  franchises  de  l'Eglise.  Saint  An- 
selme, archevêque  de  Canlorbéry,  raconte 
Ini-mênte,  dana  une  de  ses  lettrée  (L.  iti , 
epist.  Sl^)t  que  le  roi  vonlanl  passer  en 
Normandie,  et  a^uni  uu  eiirêine  besoin 
4*argOOt,il  le  prévint,  suivant  Io  conseil 
fin  se«  ami!*,  et  lui  promit  une  «omnielort 
roKSioôrable. 
Le  rai  Tajaiit  roTaséo  conDe  trop  pc» 


lite,  el  en  dernaaiiant  une  plus  grande,  U 
s'en  racusfl.  Ce  pieux  nrchevfiquo  s'estima 
heureux,  H  d'fïvoir  olîeri  cette  assistance 
au  roi,  afin  au  il  n'eût  aucun  sujet  de  se 
plaindre,  et  d'avoir  été  refusé,  aÛn  qttVNI 
ne  crût  pas  qu'il  eût  donné  qoelqae  COOao 
pour  l'archevêché  de  Canlorbéry. 

«  Paulo  post  rex  noster  iturus  in  Nor- 
manniam,  irntli?»  pecunifl  indiguit.  Anle- 
quam  a  me  quidquaio  peleret ,  consiiio  ' 
amicorum  promiai  Mli  pecuniam  non  par- 
vam :  novtl  Deus  qua  inh'ntione  sprevit 

auasi  modicâiu,  ul  plus  d^rem,  sed  noiui. 
relias  Deo,  quo  miseranle  simplicitaiem 
cordis  mei  hoc  factum  est,  ne  si  nihil  nut 
psrum  promisissem,  juslam  viderelur  ha- 
bere  causam  irascemii  ;  aut  si  acce|iisset , 
verteretur  mihi  in  gravamen,  et  in  suspi- 
eîonem  nefandœ  emplionit.  »  (  KioiiERoa , 
niê(.  Nov.,  1. 1,  II.) 

Si  sailli  Ansnîmfî  donna ,  et  s'il  provint 
même  ia  demande  du  roi  pour  donner  une 
assez  grande  somme  dans  on  beaoio  eilraop> 
d in n ire  ;  PromUi  peeuniam  non  parvam^  que 
devuns-nous  penser  des  auirus  prélats  et  de 
tous  les  ecclésiastiques  d'Angleterre  T 

Tnul  !e  monde  sait  conibien  ce  saint  ar- 
chevêque éMit  rigoureux  observateur  des 
canons ,  et  inflexible  dans  la  défense  dea 
droits  et  des  immunités  de  l'Eglise.  On  peut 
donc  dire  que,  sans  blesser  les  immunités 
de  l'Eglise  ,  les  évêques  et  les  ecclésiasti- 
ques peuvent  contribuer  de  leurs  revenus 
aux  besoins  eitraordlnairea  du  prince  et  de 
l'Etat. 

Mais  quand  ce  rni  'leroanda  une  somme 
excessive,  ce  préini  la  refusa  généreuse- 
ment; et  depuis,  H(>nri  1"  ayant  auceédé H 
Guillaume  le  Rnux  ,  el  exig'^ani  des  amen- 
des pécuniaires  des  prêtres  qui  n'obéissaient 
pas  aux  décrets  d'un  concile  tenu  par  saint 
Anselme,  ce  saint  archevêque  fui  en  écri- 
vit une  lettre  pleine  de  respect ,  de  charité 
et  de  plaintes,  lui  faisant  reconnaître  que 
ce  droit  n'appartenait  qu'aux  prélats,  et  que 
l'argent  qu  il  aurait  exigé  contre  les  lois  de 
l'Eglise  attirerait  la  eotèro  de  Bien  aur  ita 
afTairos. 

c  Qiiod  haclAQus  inaudilum  etinusilatum 
est  in  Ecclesia  Dei  de  ullo  rege  et  de  atiquo 
principe.  Non  enim  pertinet  secundum  le- 
gem  Dei  hujusmodi  cuipem  vindicare  mn 
ad  siogulos  episcopos  per  suas  parochias  ; 
et  si  episcopi  négligentes  fi/f-rini,  ad  archi- 
episcopum  el  primalem.  Timere  iieLielis , 
quia  pecunia  laliter  accepta,  ut  taceani 
quantum  noceal  animœ,  non  lantum  adju- 
vabit  lerreiia  negotia ,  cum  expendelur, 
quantum  poaiet  pertorbabil.  »(L.iii,  epiat. 
109) 

Voilh  les  trois  elTeis  de  la  sage  modéra- 
lion  de  saint  Anst;luif'  l'assister  le  prince 
dans  les  nécessités  de  l'Etal  de  ne  pas 
soumetiro  i*B8iiae  à  dea  ciiargea  exorbl- 
lanies ,  el  de  s*oppQaor  aas  eiaetiooa  Io» 
justes. 

111.  Bstmphi  dê  génér»$iti,  —  La  néma 
vigueur  parut  admirabloDeDldans  révéqtt» 
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Rndiilphê,  et  suivani  le*  appareneet  dtos  lâ 

roémA  occasion. 

Guillaume  do  Malraesbury  r«pi  orto  que 
le  même  roi  Henri  laisant  d^s  exactions  sur 
les  prêtres ,  ce  prélat  mit  tout  son  diocèse 
r*n  interdit  ,  fit  cesser  les  divins  olTires,  et 
fit  fermer  l'entrée  des  églises  avec  des  ron- 
ces. Le  roi  d'abord  le  traita  eomme  un 
hf)inine  irirorisidéré,  s-j  désistant  néanmoins 
en  même  temps  de  rien  exiger  de  ses  curés; 
pn}»  t1  ne  fivt  s'empêcher  d  adairer  tes  ver» 
lus,  devint  son  protecteur,  et  le  combla  de 
bienfaits;  tant  il  est  vrai  que  les  rois  ont 
ordinairenient  une  grandeur  d*âine  qui  las 
porte  h  estimer  le  vrai  mérite,  el«D  fllèlDe 
temps  à  le  récompenser. 

«  Veronlamen  retiglo  et  animositns  vfri 
îna^jnam  sibi  apud  regium  animum  laudem 
paravit,  ut  ipsi  omnia  ramilieret;  subinde 
dictitana  paDperaiD  esse  episcopatum,  Eo« 
olasinm  esse  absumplim,  non  debere  Iribu- 
tis  expilari ,  sed  oblaitombus  augeri.  lia 
conslans  inooceniia  hominem  spectabilem 
fecit ,  ut  rei ,  qni  r^liis  nnff-rrpt ,  ipsi  libens 
Pt  summissiis  ilarei.  •  (L.  ii  De  yesiis,  pont, 
Angl.,  p.  257.) 

Entîn  l'église  de  ce  sninl  éTêqtie  Ayfint 
élé  brûlée  |>ar  un  funeste  accident,  eu  fut 
principalement  des  libéralités  du  roi  qu'il 
la  répara  :  Denique  eeeletiam  <uam,  quant  a 
novo  feeerat ,  cum  forluilut  ignii  petiumde- 
diwt,  liftcrefilofepalistjaiitaire^ta  ^«at'rt* 

Si  la  demande  de  ce  roi  eût  été  toîérable, 

ce  saint  évêque  n'y  ctli  point  fait  de  résis- 
tance, puiaque  saint  But^ues,  évêque  de 
Lincoln,  donna  mille  mares  d'argent  ao  roi 
Hichard  pour  a(Tr,inrliir  îi  l'avijriir  son  Eglise 
d'un  droit  que  le  roi  en  exigeait  tous  les 
•ni,  et  ce  droit  était  d*uu  manteaa  fourré 
de  martes  zibelines. 

«  Hugo  dédit  Bichardo  regi  Angliœ,  mille 
inarcarum  argenti  pro  liberlate  Bcéiesi» 
Lihcolnionsis  redimenda.  Rex  vero  es  cot>- 
suetudine  regum  Anglorum  prœdecessorum 
suoruro  petiil  ab  episoopo  Lincolnienii  slii- 
guli»  annis  unum  manlellum  furralum  de* 
«abelinis,  et  pro  hiijus  raaotelli  quieln  cta» 
ODantia  in  perpetuum  ab  ipao  regt»  et  h%ri  - 
dibus  ?n»s  prœdiclus  episcopus  Lincolnien- 
t>i8  dédit  regi  prœfaïaui  pecuiiiam,  et  recepit 
a  rege  caria  m  suant  de  quiela  elaaaolia.  » 
(Roesn,  p.  758.) 

Ce  droit  de  maoleau  royal  était  apparem- 
ment général  dans  tous  les  évèchés  d'An- 
gleterre. A  moins  de  cela ,  ce  vigoureux 
prélat  s'en  fût  peut  être  défendu,  ut  il  est 
probable  que  ce  n'émit  originairement 
qu'une  reconnaissance  libre  et  un  don  gra* 
toit,  qui  se  cbangea  par  la  longueur  du 
temps  \in  un  droit  in  iisfKMis'iljle  et  Oéces- 
faire,  comme  il  arrive  souvenu 

ly.  Mmet  taludinti,  —  I^es  dtme»  qu'on 
imposa  sur  les  hieos  meubles,  tant  du 
clergé  que  du  peuple ,  pour  conserver  nus 
conquêtes  dans  la  Terre  •Sainte,  quoi- 
qu'une? fussent  colorées  du  nom  spécieux 
d'aumèiie ,  éiani  néanmoins  levées  avec 
beaucoup  de  eontruniet  eansèreol  bien  du 
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déplaisir  aui  défenseurs  de  l'imoianilédu 

clergé. 

Les  ruissonux  s*en  détournaient  quelque- 
fois, et  au  lieu  de  les  faire  couler  jusqaa 
dans  la  Pdiesline,  on  les  arrêtait  dans  1*^ 
pargne  des  rois;  enlin  ceui  qui  brûlaient 
du  zèle  des  francbises  du  clergé  préten- 
daient que  les  biens  de  l'élise  devaient 
être  rxfmpts  môme  des  subsides  néees* 
saires  pour  les  guerres  saintes* 

Matthieu  l^ris,  en  1188,  en  parle  ainsi: 
«  Eodem  lempore  decimi  pnr.s  rnrihili  ini 
generalis  concessa  per  Angliam,  ut  collecta 
ad  snbrentiooem  lerr»  sanct»  impendere- 
tur,  tani  clerum,  quam  popuînm  exirtinn»- 
violenta  perterruit,  quœ  sub  eleemosjaœ 
tilulo  vitium  rapacilatis  inclusil.  » 

Pierre  de  Blois,  arcliidiacre  de  Batb  en 
Angleterre,  trouvait  étrange  que  le  roi  de 
France  exigeât  de  l'argent  du  clergé  pour 
fournir  aux  frais  de  la  guerre  de  Palestine. 
11  eu  écrivit  à  l'évêque  d'Orléans,  pour  l'a- 
nimer è  se  déclarer  et  par  son  exemple  ali^ 
rer  les  autres  évoques  h  se  déclarer  contre 
cet  abus.  Il  lui  marque  qu'il  n'y  avait  nulle 
a[>pareoce  de  justice  de  piller  l'Eglise,  a6n 
de  combattre  pour  î'Eglise;  de  parer  les 
autels  non  pas  des  dépouilles  des  ennemis 
de  la  religion,  mais  de  f>es  ministres  :  et  da 
sacrifier  è  Jé.«us-Chri$l,  qui  est  la  justice 
même,  les  fruits  de  l'injustice. 

«  Quffi  ratio  est,  ul  qui  pro  Ecclesia  pu- 
gnant,  Kcciesiam  spolient,  quam  ioimico- 
rum  spotiis  et  donis  iriumphalibusaniplîare 
debuerant?  Puiauine  insipietitos  et  tniseri, 
qnod  Clhristus,  qui  summajustitia  est,  relit 
sibi  de  injuriis  et  sacrilegio  exhiberi  saori* 
ficium,  aut  susiinc.i!  <  m autiisst  ei hisspelia 
prosperari?  »  (Epist.  ili.) 

Ce  savant  homme  croyait  que  le  dépAuille 
des  pauvres  ti  de  l'Eglise  ne  peut  être  sui- 
vie d'un  long  succès;  que  c'était  (>our  cHa 
que  la  ercrisade  précédente  avait  été  si  mal- 
heureuse ;  enfin  que  In  prinro  rte  peut  ja- 
mais exiger  des  évêques  et  ou  ciergé,  que 
l'assislanoe  de  leurs  prières  et  de  leurs  sa- 
crifices. 

•  Nunquam  pauperum,nunqt)am  Eccle<ii^ 
spolia  prosperum  nabuerunt  evenius  auspi- 
cium.  Ideo  in  ultime  peregrinaiione  eiïusa 
est  conlemptio  super  principes ,  et  errare 
fecit  eos  in  invio  et  non  in  via.  Faeranl 
contritio  et  iofeliciias  in  viis  enrum,  etc. 
Quid  aliud  a  punliticibus  vel  a  clero  potest 
vel  débet  princeps  exigere,  quam  ut  loees- 
San  ter  fiât  oratioab  Ecclesia  ad  J>eumpro 
eu.  » 

Il  s'efforça  une  autre  fois  d'encourager 
l'évéqne  de  Chartres,  afin  qu'il  détournât  le 
mf  Philippe  de  France  de  cette  levée  «te 
(fîmes,  Je  peur  que  in  chose  ne  passât  en 
coutume  et  par  conséquent  en  servitude: 
«  Sic  paotatim  trensibit  deeintatio  in  con- 
saelndirifttn,  et  prasumpla  senif!  ?ibus;o 
ignomii)îo>aui  ExkÂiam  servitulem  induet.  * 
(Bidst.  20.) 

On  nllait  peut-être  trop  loin  djins  l'eTni"^ 
lion  de  ces  dîmes;  mais  Pierre  de  Bicii 
donnait  trop  an  irtospori  de  ton  sèle  quand 
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ii  les  coaUsoiDaît  absolument. Tant  de  Papes, 
tant  de  tatnts  évéqaes,  taDi  de  rois  animés 
d'uo  feu  céleste  pour  les  iiitérôls  do  l'Eglise, 
aont  d*asses  bous  garaou  pour  Justilier  en 
géfiérti  cette  pratique. 

Pir-rrc  df"  BIf>is  voyait  ppiit-ôtre  h  lr:r.'or5 
l'obicuriié  de  l'avenir  l'abus  que  plusieurs 
princes  en  feraient,  et  il  voolait  couper  la 
rarinc  rlu  mal  dans  ses  commenceraenls.  Il 
(>ara!ibien,de  la  manière  qu'il  enparie,que 
ces  dîmes  na  s*atigeaienl  pas  aneora  dans 
l'Angleterre. 

Mais  Matthieu  Pâris  vient  de  nous  ap- 
prendre qu'elles  y  furani  bientôt  intro- 
tîinies.  Ceiurenl  t  ftpciivompnt  les  premières 
dîmes  de  cette  imturo  (jui  aient  jamais  été 
lavées  sur  le  clergé  sur  le  paepla.  Klas 
furent  conclues  en  1188,  dans  une  entrevne 
du  roi  de  France  Pbilippe-Augusle,  et  de 
Henri  II,  roi  d'Angleterre,  entre  Gisors  et 
Trro  en  Normandie.  Les  évôqiies  et  les  ba- 
rons des  deux  Etals  élitient  {)réseiiU.  Les 

ftrélals  y  Tulminèrent  une  excommunication 
brmida'bio  contre  ceux  qui,  par  frauda» élu- 
Ueraienl  de  payer  ces  décimes. 

Le  roi  d'Angleterre  les  fit  premièrement 
lever  dans  les  Etats  qu'il  tenait  en  France  ; 
puis,  passant  en  Angleterre,  il  Qt  conclure 
dans  une  grande  assemljlLe  i]n  prélats  et  de 
barons  qu  on  les  y  lèverait.  Ho|sar  al  Rigord 
ont  écrit  au  long  celte  hislofra*  al  ont  op- 
])us('  le  consiTitr-ment  dr  I.int  de  prélaUflll 
sentiment  de  Pierre  de  Blois. 

Rigord  dit  qu'on  appela  cas  dtoias  sala- 
diues,  parce  qu'on  les  destinait  à  aller  faire 
la  guerre  au  fameux  Saladin  »  prince  des 
mabamélans  de  la  Palastlne.  (BanoH.»  sn. 
1186,  7,8.) 

Y,Impéii  eeelésiaêtiques. — Ce  furent  donc 
les  princes  et  les  évèques  de  leurs  rojrau- 
mes  qui  impos?:reni  les  premiers  sur  le 
clergé  ces  sortes  de  <lîmes  pour  les  guerres 
saiotefl.  Voici  ce  qu*en  dit  Hoeer,  eu  1188  : 
«  iUsposilum  est  a  rcgibus,  et  archiepisco- 
pia»  et  aliis  principibus  lerrœt  quod  omnes 
lan  darici  quam  laid  décimas  rodilaoïn  et 
iBobiliom  dabunt.  ■ 

Les  Papes  s'en  mêlèrent  après  dans  les 
eoneilea  romsins.  Matthieu  PAris  rapporte 
coHuncnt  Innocent  111 ,  danç  le  v  concile 
de  I.atran»  en  1215,  ordunna  que  les  cardt- 
naai  payeraient  une  dîme ,  et  les  évéques 
et  les  autres  erclt^iaçiifv'e*  tin  vingtième 
de  leurs  revenus  [lendant  trois  ans,  pour 
secourir  la  Terre-Sainie: 

«  Cupientos  alios  Ecriesiarum  prœlalos, 
nec  non  ei  clencos  ui.i versos  et  in  merito 
et  in  prsmio  habere  consortes  et  p.nii  i- 
pes:  slalutmus  ut  omnes  tam  prœlati,  quam 
subdili  vigesimam  ecclesiasiicorum  proven- 
luuQiusquend  iriennimii  (  uiiferniil  in  su!  - 
sidium  Terrae  Sanctœ;  excepiis  illis  qui  as- 
su  mpio  .  vel  assumendo  cruels  si^acolo 
sunt  personaliier  profp*  turi.  Nos  autem  et 
ij-ntres  nosiri  sanctaa  Homanœ  Ëcclssiaa  car- 
dinales pifuarie  decimani  pereolvemos.  » 

En  1229,  le  Papn  émnî  en  guerre  avee. 
l'empereur  Frédéric  11 ,  el  prétendant  que 
c'était  la  eansa  de  TB^ise  nniveraelle  i|tti 
Oicnoxa.  oa  Disciplimb  accLis.  I 
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l'y  avait  ei^agé»  envoya  demander  en  An* 
gle terre  les  dfbes  des  reveoos  laol  des  lal- 

aues  que  des  ecclésiastiques  d'Angleterre, 
'Irlande  et  de  Galles  :  «  Ostendit  quod  ipse 
soins  hanc  eifieditioDein  susceperal  pro 

Ecclesia  onÎTcrsalff  qu;ini  imj  cratorjamdiu 
excommunicatus  et  rebellis  subvertere  ni<- 
titar,  sicut  nvidentibus  apparat  indiciis.  » 

Le  roi  Henri  III  avait  déjà  cooSeoti  par 
ses  procureurs  à  Rooio  à  celte  exaction  ; 
les  comtes,  les  barons  et  les  évêques,  refu- 
sèrent absolument  d'assujettir  leurs  terres 
et  If'urs  iiiens  aux  exactions  du  Pape: 
«  Noientes  baron  ias  suas,  vel  laicas  posses- 
sionos,  RomanflB  Ecclesix  nfdigare.  » 

Les  évéques  et  les  autres  ecclésiastiques 
doonèrcDl  enGn  un  consentement  l&reé  par 
la  seule  appréhension  des  excommunica- 
tions et  des  interdits  ;  car  l'envoyé  du  Pape 
avait  ce  pouvoir  :  «  Habuit  ex  aisdem  litta» 
ris  nuctoritalem  conlradictores  excommtt- 
iiicandi  et  Ecclesias  interdicendi.  » 

Le  même  Matthieu  PAris  reprenant  les 
actions  du  roi  Uichftr;}.  en  î232,  dit  que  de 
soo  Icuips  le  Pupc  ovaa  dctuaudé  le  ving- 
tième des  revenus  des  ecclésiastiques  d'An- 
gleterre pour  la  Terre-Sainte. 

VL  Les  Papei  font  de$  concessions  aux 
rois.  —  Le  roi  Henri  III,  qui  avait  tant  do 
complaisance  pour  le  Pape,  ne  s'oubliait 
pas  lui-même,  ayant  intéressé  le  Pape  è  une 
iinlulgi^nce  semblabio  h  son  égard. 
:  En  1231»  il  demanda  un  droit  de  trois 
marcs  de  tons  ceux  qui  tenaient  quelqne 
baronie  do  ta  conrnntio,  soit  pr('!nisoy  laï- 
ques. Les  prélats  s'en  détendirent  et  obtin* 
rent  un  délai,  parce  que  cette  exaction  avait 
ét6  résolue  au  det.'i  de  la  mer  par  l'avis  des 
laïques  seuls  :  «  £|)iscopi  dixerunt ,  quod 
non  tenentur  viri  ecclesiastici  jndicio  sub- 
iici  liirnrum  ,  cum  absque  illis  concessum 
luisseï  scuiagium  in  Hoibua  iransmarinis.  » 
(Mattr.  Pakis.) 

VI.  —  Des  fraitcliises  ei  iiniBuntlés  <i«s  persoenfa 
et  des  bicoi  ecclédaaihisss  sa  France,  après 
ran  lOVO. . 

\,  Exemption  des  personnes  et  des  biens.  — 
Le  concile  de  Melti,  de  1089,  défendit  aux 
laïaues  d'exercer  aucune  autorité  sur  les 
ecclésiastiques,  de  ne  recevoir  dans  le  clergé 
aucun  de  ceux  dont  les  personnes  ou  les 
biens  seraient  engagés  è  des  servilodes  pu- 
bliques ou  particulières.  Ce  concile  défendit 
aussi  aux  laïques  de  faire  aucune  exaction 
sur  les  bénéliees  ou  sur  les  biens  bérédi* 

Ae  gravamcm  aliquod  sancta  paliatwr  Ee- 
efffffe,  mJUum  ju$  îaielê  As  eUrieù$  esse  ee- 

lumus  et  eenscmus,  Vndp  ciirriduTn  fs( ,  vr 
servilis  eonditioms,  aui  curtalium  officiorum 
0lknoxiif  ah  episeopis  promoveaiUur  in  ela- 
rum  ;  neaue  lieeat  laicts  exaclionem  aliquam 
pro  Ecciesiœ  benefieiist  aut  paiemis  mater- 
niste  facuUatibus  qwerert*  (Csn.  11.) 

C'était  alors  le  droit  commun  de  TEglise, 
que  non  -  seulement  les  personnes»  mais 
aoni  las  biens  des  ecdésiastiquas,  lao^  de 

H. 
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leur  (HMit^fico  rjue  do  leur  (n moi oe,  fas- 
sent exempts  di impôts  publics. 

Ytes  'lu  CtiMi  lros  ^'rrivil  une  lettre  admi- 
rable au  roi  Louis  le  firos,  oui  lui  ayait  de- 
mandé un  présent  de  quelques  petux  do 
ehat.  U  Ini  représenta  qu'il  ne  convenait 
|NI8  à  Ut)  (^v^qup  de  donner,  ni  à  un  roi  de 
demandi  r  ces  vains  amusements  de  la  déli- 
calp'îs'î  des  hommes  : 

«  Non  decet  regiam  oiajestalem  vilia  vel 
qOttKbet  Tanitatis  lenocinia  a  sacerdote  qus- 
rere;  nec  sacerdotalls  oflicii  est  in  lalibus 
regiœmajt'slati obleniperaru.  Hoc  quibusdam 
liIterolisrespondeo,quœex  parte  voslra  quœ- 
rebant  a  me  duo  paria  pellium  catioarum.  » 
(Kpist.  72). 

CollP  plainte  d'Yves  de  Chartres  ne  tombe 
pas  sur  ce  que  le  roi  lui  demandait  un  pré- 
sent, mais  sur  ce  qu'il  demandait  h  nn  évô- 
que  un  j  r  ('.^c  nt  de  cette  nature  :  «  Nun- 

auam  amplius  a  me  ve)  ab  alio  epiacopo  ta- 
a  qnœratis.  » 

Il  n'^^tail  donc  peul-ôlre  pas  notivrnu  que 
les  évdques  ûasent  des  dons  au  roi|  ou  que 
le  rot  les  demandll,  ponrTti  que  ee  fassent 
des  choses  dignes  de  ta  majesté  des  rois,  et 
de  la  sainteté  des  évèques  :  roaiace  n'étaient 
qoe  des  dons  libres  et  gratuits. 

II.  Conduite  dr  anint  Bernard  et  de  iatnt 
Thomas  de  Cantorbéry.  —  Saint  BeroariJ 
<ep{st.  119)  remercia  le  duc  et  la  docbesso 
do  Lorraine  ,  de  ce  qu'ils  avaient  aiïranchi 
de  diverses  exactions  qui  faisaient  sur 
leurs  terres,  les  gens  de  l'abbaye  de  Clair- 
vnux,  les  priant  de  soutenir  leur  bienfait  et 
d'empêcher  que  leurs  oflîciers  n'exigeassent 
eo'qu'ils  avaient  remis.  Il  déclara  nAanmolns 
que,  s'ils  continuaient  d'exiger,  on  ronii- 
nuerait  de  payer  et  d'imiter  le  divin  Maître 

3 ai,  payant  le  cens,  enseigna  par  l'organe 
e  son  Apôtre  h  rendre  le  tribut  à  qui  if  ap- 
partient, el  ù  cliercher  plutôt  le  salut  de  ceux 
qui  donnent  que  leur  don  : 

«  AHoqui  non  renuimus  Domini  nostri 
sequi  exemplum,  qui  pro  se  non  didignalus 
est  solvere  censuni ;  |  f  t  nos  libenter, 
quœ  sunt  Ciesaris  C«Dsari  reddere,  et  vectigai 
cui  vecligal,  et  tributom  cal  tributum  t  pr«- 
serlim  quia  juxta  Apostolum  non  tain  Je- 
bemus  requirere  dotura  nostrum,  quam  fru<- 
ctnm  veslrum.  » 

C'était  une  concession  nouvcllo  et  parti- 
culière ;  il  ne  fallait  pas  la  disputer  contre 
eeui  qui  en  étalent  les  premiers  auteurs. 
Des  roIig'ciiT  ;nissi  rr^form(^s  qu'étaient  ceux 
de  Clleaux  devaient  (iddier  les  laïques  par 
cette  vertueuse  indlfférenee. 

Le  clergé  ne  pouvait  pns  avec  !a  même 
facilité  relâcher  ses  droits  ou  ses  privilèges: 
I*  parce  qu'il  les  tient  du  ciel  ;  2*  parce  que 
ha  possession  de  plusieurs  siècles  a  affermi 
les  concessions  des  princes  à  tout  l'uiai  ec- 
elésfastique;  3°  parce  que  les  prélats  sont 
responsables  du  saint  df<s  grands  et  des  peu- 
ples, auxquels  il  ât'tâii  Irès-préjudiciable 
d'avoir  foulé  aux  pieds  les  avantages  el  la 
gloire  du  sacerdoce  royal  de  lésus-Ghrist. 

Pierre,  abbé  de  Celle,  confirme  excellem- 
mtoi  celte  vérité  daas  ia  letlra  Qu'il  écrit 
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à  saint  Thomas,  archevêque  du  Cantorbéry. 
(L.  I,  opisl.  10.)  Après  y  avoir  admiré  le 

courage  invinril)le  do  ce  glorieux  martyr,  il 
prend  sa  défense  contre  ceux  qui  disaient 
que  l'archevêque  ne  devait  pas  refuser  la 
paix  du  roi,  [>nr  nno  attftrhe  trop  grande  i 
défendre  ou  à  redemander  les  biens  de  l'E» 
glise.  11  leur  répond  que  l'Eglise  ne  serait 
pas  une  bonne  mère  si  elle  souffrait  de  sei 
enfants  les  vexations  qu'elle  a  autrefois  souf- 
fertes de  ses  ennemis.  Il  est  de  la  sagesse 
et  de  la  cli?iril(^  de  souiïrir  avec  une  cons- 
tance inébranlable  ses  ennemis,  et  de  cor- 
riger SOS  enfants  avec  une  douceur  Bèlée 
quelquefois  de  sévérité: 

■  Dicunt  enim  :  Non  débet  archiepisconus 
(am  instanler  sua  rc[)clcrc  a  rego  AngiitB, 
ul  dimiltat  reconciliationis  pacem  pro  amissa 
pecunta.  FaMuntnr  spe  veri  el  a<lnlalione 
falsi.  ï'ensanda  sunt  tf mpora  ci  livi  rsi  sta- 
tus temporum,  secuaduc  quos  mutanlur 
mérita  causaruro.  Nam  in  primitive  Bedetia 
soIt  I  ilieiilia  locum  habuit;  ul  anferenli 
tuiiicam,  dimilteret  el  pallium.-  Hstra  Ec- 
cleafam  enim  erat  qui  persequebaïur,  intra 
Frclesîam  quî  paliebatiir.  ^^n  în  nuiem  ;  u  : 
adulta  Ecclesia,  non  licet  (itiis  Ecciesiw, 
qaod  aliqnando  ticult  inimiels.  Decet  enim 
malrem  corrig  tp  Plnim,  5iciil  decilit  pt^ 
pillant  loierare  advcrsarium.  » 

111.  Tempérament  de»  eoueilet  «t  de»  Pape». 
—  Le  m*  concile  de  Latran  sous  Alexandre 
III,  en  1179,  fil  paraître  la  sage  femielé  de 
l'Eglise  dans  les  exactions  que  les  priocea 
ou  les  magistrats  civils  veulent  iaire  sur  ses 
biens. 

On  s'y  plaint  seulement  de  ce  qu'ils  pré- 
tendent que  presque  tout  se  doit  faire  aux 
dépens  do  l'Eglise,  soit  qu'il  y  ait  desioni* 
(îcationa  à  foire  ou  des  expéditions  mili* 
taires,  oa  d'autres  affaires  à  entreprendre  : 
«  Sive  quidem  fossatuni,  sive  expedilioDes, 
seu  alia  quœlibet  sibi  arbitrentur  agenda, 
de  bonis  Ecclesiarum  et  ciericorum  et  pau- 
{lerura  Christi  usibus  depulalis,  voluul  fere 
concta  corapleri.  » 

Ensuite  ce  concile  désire  que  l'évéque 
juge  lui-môme  avec  son  clergé,  s'il  etl  ulîie 
ou  nécessaire  de  contribuer  do  leurs  bu 

riur  les  besoins  du  public,  afin  de  suppléer 
ee  que  les  itiquet  ne  peuvent  faire*  Mus 
qu'on  puisse  rien  exiger  d*eoi  par  aaloriié 
ou  par  contrainte.  , 

Quûefrèa  ntb  mathemaiie  dis! rief  joue  /Icrf 
àe  cœlfro  talia  prohibemus  :  nisi  rpiscopus  et 
cleriis  tantam  necessitatem  vel  xUilitatem  a«- 
peser  in  t .  ut  abtque  uUa  «SMlione  ad  rele- 
Vanda»  'c'JtnnumeM  nece$silatr^,  rrl  udlilntft^ 
ubi  taicorum  non  suppetunl  fucttiluies,  *u(t^ 
iidia  per  Ecctesias  exutiment  conferenda. 
Inntirent  I!!  cotifirraii  ce  fh-crei  avec  colle 

8récauliùiJ  [tuui  éviter  loules  lesdif- 

eultés  qui  [MjLi i  raient  naître  dans  la  dis- 
cussion (les  conjonctures  où  le  clergé  et 
l'évûque  devraient  contribuer,  on  prendrait 
toujours  avis  du  i'ape,  qui  a  l'ioteQdaoea 
des  nécessités  générales  de  l'ISgliae.  c  Pro- 
pter  imprudentiein  tamen  quorttmdam  Eo- 
nautti  mtifex  prit»  eoDsulatar»  cqjiia 
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lereslcomraun'bii^  utililalîbiis  proridere.  »  TOrnins  do  faire  condescen  i.e  à  leurs  vo« 

C«  sont  les  termes  du  ir*  concile  de  iAtran  loolés  les  évêques  et  les  principaux  ecclé- 

en  4915.  fCan.  <^6.)  tiastiqnes  de  leurs  Etats,  le  iv*  concile  de 

Afexandrelll  écrivit  ati  roi  Louis  VII,  î>nn  Lalran  dri  lira  que  le  con.se n t emenl  dll 

qu'il  eropâcbàt  que  son  grand  boutillier  Pape  serait  absolument  nécessairo. 

n*exfgelt  de  nooveant  droits  sur  Tabbaye  tes  Papes  quelquefois,  pour  c usager  les 

de  Siinfo-Genoviève  :<  Enin  erclesiara  norn  princes  dans  leurs  inlérôls,  avoienl  un  peu 

et  indebita  exflctione  grava  ri   non  sinas  trop  de  iacililô  à  leur  accorder  la  levéo  de 

(Append. 2,  epist.  95),  >  quoiqu'il  prétendit  grandes  sommes  sur  le  elergé  de  leors 

que  c'était  un  droit  général  sur  toutes  les  rojaumes. 

abbajes  rojales  :  «  Sub  obtentu  ctiûasdam  l'C  concile  du  Constance,  pour  obvier  à 

eottsoefodinfs,  qnam  in  omnibus  se  asseril  ^  inconréoient,  ordonna  qu'après  la  de- 

■l^batils  rogalibus  o})tinore.  »  mande  du  prince  et  le  ronsi  nlement  du 

Alexandre  IV  condamna  l'audace  de  quel-  ^'Po  '1  faudrait  encore  avoir  la  consente- 

ques  villes  ou  seigneurs  de  Fronce,  qui  ment  de  l'évéque  et  du  clergé. 

oblrgeaionl  les  Fdises  de  rendre  les  terres  «m     »...       .  ...... 

•qu'elles  avaient  achetée»  ou  d'en  paver  les  ^-««'««eWses  eiimmonUés.  des  Meos  dès 

AiiiM                         wi.  u  ^  p       «»•  églises  et  des  ecclésiasuqiies,  en  France  et  «n 

i           i          •              »cu^  a,        .  Allemagne,  après  l'an  ItWO. 
Le  roncile  d  Avignnn,  en  1209,  fit  un  sla- 

tut  assez  semblable  à  ceux  des  eoiiciles  de  !•  Dimei  saladinti  «n  France.  —  Nous 

Lefran  :  Sub  onattumatU  dîihletiMu  madis  avons  déjh  dit,  en  parlant  de  TAngleterret 

omnibut  prohibtmuM^  ut  atberrjnnng,  proeu'  qu'en  1188  on  commença  d'imposer  des 

raliones,  exaclionetf  $eu  taUiat  aliqua$  ab  dlajes  sur  le  clergé  pour  les  Irais  de  la 

*€tUtia$ticU  prtioniê iê  tmiero  laici  nt  exi-  croisade. 

gant,  tel  extorqnne  prasumant W.ni^.T.)  Rigonl  dît  que  le  roi  Pliilii  pfi  Auguste 

Lo  concile  de  Narbonne,  eu  1227,  flt  un  convoqua  une  assemblée  générale  à  Paris, 

dérrcl  pareil  iSteduinmtvA  eierici  oecoiione  c'est-à-dire  les  états  de  son  royaume,  04 

patrimonii  sui,  vfl  p^rsonœ,  nndatmun  (ni-  se  trouvèrent  les  archevêques,  les  évôquos, 

nmtur  ;  et  tam  consuleSfquamaiiilaici  ab  hit  les  abbés  et  les  barons  ;  qu'on  j  vit  une 

talliit et exactionibuiperetHêuramteeimMti"  infinité  de  gens  se  croiser,  et  que,  du  coo« 

eem  sineeeaefuerit  compf$rantur.  (Can,  19.)  sentement  du  clergé  et  du  peuple,  on  im- 

'    On  ne  doule  pas  que  l'exempliOD  qu'on  posa  aux  ecclésiastiques  al  aui  laïques 

donnait  aux  biens  rtatrimoniauz  ne  s'étendit  généralement  une  dtme  de  leurs  meubles 

sur  les  biens  ecclésiastiques.'  et  de  leurs  revenus  ;  enfin  que  ces  dîmes 

Le  concile  de  Constance,  en  U18,  con-  furent  appelées  saladines. 

firme  les  bulles  d'or  de  Frédéric  II,  el  do  «Media  Quadragesima  Parîsius  célébra- 

Charles  IV,  empereurs,  en  qaeliiues  points  tum  e&l  générale  coucilium  a  Philippe  rege, , 

favorables  k  nmmDolté  ecclésiastique  :  convocatis  omnibus,  archiepiscopis ,  epi-, 

«  Voluerat  impcraior  quo  i  ii ulla  commu-  scopis,  ;*lj!jaiibiis, ettotiusreguibarotiibus. ' 

nitas,  vel  publica  persona,  seu  privata,  col-  la  quo  iunumerabilis  mititum  multitudo» 

leelas  ses  ezaetiones,  angarias  vel  paran-  seo  peditnm,  saoratissim»  cruce  iosfginiii 

garias  Ëcclesiis,  vel  aliis  piis  !ocis,  aut  sunt.  Et  j)ro[)ter  banc  in^i;int*ni  necossiLi- 

peraoois  ecclestasticis  bii^usmodi  im|>oae-  lem,  oppido  euim  iter  Hieroiolvtuitanuai 

ret,  »  e(e.  rex  affeclabat,  euro  assentu  cleriet  |>opuli 

Il  ordonne  ensuite  qne  nul  prince  hq  qn-isdam  décimas  ab  omnibus  esse  accipien- 

pourra  imposer  des  charges  ou  dès  contri-  da.s  eo  lantum  anno  decrevit,  quœ  dict» 

butions  sur  le  elerj^,  sans  le  eonsentement  sunt  daeim»  Sslehadinl.  « 

du  Pape;  et  le  Pape  ayant  consenti,  le  con-  On  ne  les  ordonna  que  pour  cctln  an- 

eentement  de  l'évéque  el  du  clergé  sera  née,  «  eo  tanluro  anno  ;  >  et  ou  les  exigea . 

encore  néeessefre  t  Swiela  $ifnoém  hoe  per-  également  des  laïques,  «  ab  omnibus  $  »  ce 

petuo  ^ln(n\î  rtordinnî,  nuo't  nnlln  per<!ona  fut  aveC  l'agrément  du  dergé,  «  cura  assensu 

sacutaris  cuju$eunque  atgnUalis  extiiiat  ^  cleri  ;»  dans  une  grande  nécessité,  et  pour 

eiiamti  imperiaii^  rtpati,  wt  quaeunque  le  délîmnee  de  la  Terre-Sainte  propter 

prrrfulrjeat,  sub  prœd'rfu  conurntuf  episcopif  inslanlem  neccisilateio.  » 

clero  lalliai,  imposiliontê  ^  vel  onera  el  sub'  La  suite  de  Celte  narration  fera  voir  les 

Êtdia  imponat,  exigat,  wf  recipiat  :  m'si  eben^oents  qui  sont  survenus  dans  tontes 

prius  Romano  I*onlt/ieeeonsuUo,  $ub  pcÊtiii,  ces  circonstances.  Rigord  ajoute  un  autre 

bannii,  vel  censurii  eisdem.  Idem  per  omnia  point  considérable,  que  ces  dîmes  se  pre-  . 

Jleaiaiie  Ptmtifiee  ditta$  tallioê  vcloeUfoles  neient  sur  les  biens  meubles  et  sur  les  re-  , 

imponente,  vel  imponi  mandante,  cenfcnaii  venus  :  «  De  omnibus  mobiHbus  suis  el  de 

episcopi  vel  cleri  non  açeedenle.  omnibus  reditibus  suis.  » 

VoilH  le  dernier  et  l'isTincible  remptrlde  On  n'excepta  que  les  religieux  deCIteaux, 

l'immunité  des  biens  ecclésiastiques.  les  Cbartreut ,  ceux  de  Fonluvriiiltt  et  les 

Le  lu*  concile  de  Latran  avait  défendu  maàâoa^  des  lépreux, 

dn  rien  exiger  des  ecclésiastiques,  si  l'évè-  II.  Conduite  de  Philippe  Auguste.  —  Cet 

qn»«  pt  !e  derj^é  no  jugeaient  a  propos  d'ns-  auteur  dit,  qu'en  119^,  le  môuie  roi  fil  de 

sîdler  le  prince  daii^  iei>  bei>oins  publics  où  grandes  exactions  sur  rEi|lise,  el  amassa  de 

les  laïques  seuls  ne  pouvaient  pas  satis-  grands  tréioii»lhis«Ot  d'êllleurt  fort  pSttdt 

Caire.  Gomme  il  n'était  pas  diiScile  eas  soa-  dépease* 
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Quelques-uns  Taecusèrent  d'avarice  et 
d'ambilion;  mais  Rigord  dit  que  ce  grand 
roi  n'avait  point  d'autre  but  que  de  conqué- 
rir la  Terre-Sainte,  et  de  rendre  h  la  Franre 
son  étendue  et  sa  gloire  ancienne,  persuadé 
que  ses  prédécesseurs  ne  i'araient  laissée 
réduire  h  l'élroil,  que  par  tu  défaut  d'ar- 

{(ent  qui  les  tfait  empêchés  de  foriiûer 
es  places,  et  d'entretenir  de  bonnes  ar- 
méos  : 

«  £cclesiasin  regno  suo  exsistentes  gravi- 
bas  ersetfonibas  Teliementer  oppressif  et 

insolitis.  Thcsauros  elinni  multos  in  diver- 
sis  loois  congessit.  expensa  modica  coatea- 
tus  ;  dicens,  quoa  prndeeessores  soi  pan» 
pères  eisislenlcs,  tcmpore  necessitaiis  sli- 

fieodiariis  militibus  nihil  miatstraDtes  » 
ngrueniibas  bellis,  regnl  dimlnationem 
passi  fuorant  non  modicdm.  Principalis  ta- 
mén  intentio  régis  erat  in  thesanroruoi  coo- 
gregatiooft,  Sanclœ  Terr»  Hierosolymitana 
a  paganis  liber.itio,  cl  Christiflnorura  resti- 
Inlio,  et  re^i  Francorum  ab  iniœiuis  stre* 
nua  defensio.  Lieet  quidam  minas  discret! 
régis  ignorantes  proposilura  ot  voluntalem. 
ambitionem  ei  niraiam  e^avariliam  objice- 
rent.  8ed  quia  tempas  eolHgendit  et  lempus 
S[iargendi  quod  collectum  est,  a  saniuntibus 
didi-serat;  Dacta  opportunitate  multum  col- 
letât» lit  tompore  necessitatis  pluribus  plu- 
rimutn  spargerel.  Quod  In  munitionibus  ci- 
vilatum,  et  muforum  reparaliooibus ,  et 
castellorum  œdificationibiif  innomerit  ma* 
nifestissime  declaratur.  » 

Gesljlede  Rigord,  qui  était  moine  do 
l'abbaye  de  Saint-Denis  et  chronologiste  de 
ce  roi,  est  bien  diflTérent  de  celui  des  histo- 
riens d'Angleterre  rapportés  ci-dessus. 

Il  ne  flatte  pas  néanmoins  son  maître  :  il 
avoue  qu'il  chargea  excessivement  les 
Eglises,  mais  il  assure  que  ce  roi  faisait  peu 
de  di'pense  pour  sa  personne,  et  répandait 
abondamment  tous  ses  trésors  pour  la  dé- 
fense de  son  royaume,  pour  le  salut  de  l'E- 
glise, qui  court  toujours  les  n.i!' nu  s 'iangers 
que  l'Rtat  i  enfin  pour  le  recouvremeot  de 
M  Terre-Sainte. 

Il  parut  elTcclivemcnl  que  ce  roi  faisait 
consister  sa  gloire,  aussi  bien  quo  son  es- 

Péraace,  dans  la  défense  des  libertés  de 
Fglisc  ;  Inrsqu'avant  la  bataille  de  Bouvi- 
nés,  en  1315,  ayant  à  combatlre  les  doux 

firands  ennemis  des  libertés  de  rBgiise, 
'empereur  Olhon  et  le  roi  Jean  d'Angle- 
terre, il  demanda  h  Dieu  une  victoire  qui 
semblait  lui  dire  dae,  ft  lai  qui  défendait  les 
libertés  du  clergé  de  toute  sa  puissance,  sur 
ses  ennemis,  qui  n'entretenaient  leur  armée 

?|ue  do  sang  des  pauvres  et  des  rapines 
aites  sur  le  clergé  et  sur  les  Eglises, 
i  «  lo  Deo  tota  spes  et  dducia  no»tra  est 
posita.  ReiOttao  et  exereitus  suas  a  do- 
mino Papa  excommunicati  sunt,  qui  sunt 
iniraici  et  destruclores  rerumsanclœ  Ëccle- 
siœ;et  pecunia  qoa  eis  tHpendia  mini- 
stranlur,  de  lacrymis  pauperum  et  de  rapina 
Eeclesiarum  Deielclericorura  acquisila  «st. 
Nos  Quiem  Christian!  sumus ,  communione 
et  pace  sanct»  Ecdesis  iruinur;  et  auar  • 


vis  peccatores  simns,  tamn 
coosentimus,  et  cleri  pro  ponanoiteoE 
fendimus  libertates.  > 

Après  cclto  prière  si  sainte  et  si  dicni 
d'uD  roi  très-cbrétieo,  les  soldau  lui  d«. 
mandèrent  sa  bénédiction  :  il  la  leurdonoi, 
cl  la  môléo  coramcnça.  Rigord  était  tton 
derrière  Je  roi  comme  son  cbapeiaiD,  aree 
un  autre  ecclésiastique;  et  ilsfaisaieoii 
Dieu  des  prières  fort  approcbantesdeeellei 
du  roi  :  «  Cum  pura  davotione  coram  Deo 
reduceiMnt  admemoriâm  hoDorem  ci  iibcr- 
tatera,  qua  Del  Ecclesia  gaudcret  iu  p©. 
testate  régis  Pbilippi,  et  dodecus  et  oppro- 
bria  quœ  patilur  et  passées!  parOttODcmM 
per  regem  Joannem.  » 

Guillaume  le  Breton  a  remarqué qae  ca 
roi  ne  fut  pas  nlulAt  sacré,  qa'il  alla 
crer  ses  premières  armes  h  la  défense  de 
l'Eglise,  en  forçant  quelques  petits  seigoean 
de  rendre  è  l'Eglise  et  au  clei^é  les  Icmi 
qu'ils  ;leur  avaient  enlevées  «  Tamqua 
manu  forti  prœdooibus  iusiilit  itiis,  quod 
quidqoid  tolérant  elero  dériva  comii, 
prmcedenle  prius  emenda  resliluerunl.  Sie 
novus  illu  sua  rex  in  novitati),  suorom  pri- 
mitias  operum,  sic  primulaprnniaChrisI», 
EcclusiaK|oe  sua  devota  mente  sacraWi.! 

Ce  ieone  roi  n'avait  encore  que  seiieaiu, 
et  il  était  «mà  aimé  des  uns  et  redouté  dei 
autres,  comme  l'invincible  défenseorde 
l'figliso  et  du  clergé  :  <i  Rex  sexlum  deci- 
moro  nondoro  comploverat  annum;Ecd»' 
siamque  Dei  sic'tutabatur,  ut  omnes  alhle- 
lam  Cbristi  protestarentur  eumdem,  aide- 
fensorem  fldei.  »  (L.  i.) 

III.  //  contraint  le  clergé  de  Aetmi  d  doa* 
ner  de$  tubiida,  —  Co  récit  fait  voir  quel 
usage  ce  roi  faisait  des  cou iributions  qu'il 
tirait  de  l'Eglise,  et  combien  il  était  jiult 
qu'elle  assistât  de  ses  deniers  celui  qaifii* 
sait  de  si  grandes dépaoaea  pour  sscobim» 
vation* 

Le  même  Guillaume  le  Breton  raeoolaqM 

le  roi,  manquant  un  jourd*argentpour[v\ur 
ses  troupes»  pria  le  clergé.de  Reims  dt:  l  as* 
sister,  comme  c^est  la  eoutomedes  Bgliiai 

d'assister  leur  défenseur  et  leur  arocit: 
»  Clerum  Remensem  peliit,  scriptoque  ro* 
gavil,  ut  sibi  sobsidinm  fierel ,  quo  gralior 
illi  ad  lantos  vellul  sumptus  impendere 
gratis,  ut  solet  Ecclesia  patrooos  «aepeju- 
Tare.  »  (/6id.) 

Le  clergé  do  Reims  s'eicusa  de  cells 
contribution,  assurant  le  roi  que  l'fgliM 
rassistait  do  ses  prières  ;  'mais  qu'elle 
préhendait  de  donner  commencement  à  one 
coutume  pr^diciabie  à  ses  libertés  :  «  Nt 
postée  Ibrt*  Bodesis  pariant  ex  coosuotip 
aine  damnum.  > 

Ce  bon  et  sage  roi  n'employa  que  I» 
prières,  et  ce  ne  fut  qu'un  don  gratuit  au'il 
demanda.  Aussi  ayant  été  refusé,  au  lieu 
défaire  éclater  son  rcssentimeut,  il  apprit 
adroitement  è  ces  ecclésiastiques  durs  et 
inconsidérés  combien  cette  manière  dedé- 
fendre  leurs  libertés,  en  rebutant  leur  é^ 
fenseur,  était  déraisonnable. 

Les  comtes  de  Rbéielf  de  CouGjr,etqiM<- 
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quesaulros,  ne  tanlèrwtfiière  i  a'empa- 

rerdes  terres  du  chapitre  de  Reiras.  Los 
chanoines  implorèrent  alors  laproloclion  du 
roi,  qui  leur  Gt  réponse  qu'il  empioycrait 
aussi  ses  priènes  pour  eux  :  •  Vos  prece  me 
aola  nuper  juvistis;  eadem  lege,  relata  nuoc 
vice  praelia  vestra  juvabo.  » 

En  effet,  il  éciif  it  aux  comtes  el  les  pria 
d'épargner  les  biens  de  l'Eglise.  Ceseomles, 
accoutumés  à  ne  céder  qu'à  !a  crainte  ot  aux 
armes  du  roi,  n'eurent  aucune  diUtmoo 
pour  ses  prières.  Alors  le  chapitre  de  Relais 
reconnut  sa  méprise,  et  promit  d'assister  le 
roiaGn  d'en  élreassislé»  ooo-seulemeot  par 
des  prières,  mais  par  des  sseoars  d*argenl  ; 

«  Deniquecognovit  clerus,  veialiouuippe 
rem  docuit,  quanto  studio  quanlore  labore 
«lebeit  ibeelesiasfbi  quiwere  régis  amoren, 
suiumopereaue  ejus  sibi  procurarofavorem, 
ouo^  sine  aefeudi  oequeuul  palrimoaia 
Gbffisti*  * 

Le  roi  prit  aussitôt  les  arracs,  et  fit  rendre 
è  i'^llso  lottl  ce  qu'on  arait  pris  sur  elle. 

IV.  iMii  du  èéemet  mr  la  clergé.  — 
Pbilinpo  Auguste  ayant  le  premier  intro- 
dail  la  levée  des  décimes  sur  le  clergé,  et 
IsTé  sur  l'Bglise  beaucoup  d'antres  oontri* 
butions;  il  a  été  bon  de  justifiersa  coiiduilo 
autaùt  qu'on  a  pu  le  faire  sans  blesser  ia 
▼érilé,  et  d'opposer  ces  brillantes  vérités 
aux  noires  médisances  dont  les  historiens 
anglais  ont  tAché  ci-dessus  d'obscurcir  sa 
mémoire. 

Guillaume  de  Neubrige  dit  trop  de  mal 
des  exactions  do  ce  roi  sur  le  clergé  pour 
en  ôtre  cru.  Etienne  de  Tourna/, écrivant 
h  l'évôquode  Soissons,  so  plaignit  do  cette 
imposition  de  décimes  :  <  Tribula  et  deci* 
IQSS  solvurit  BeciesiiB»  ele.  Cum  universos 
fiscus  absorbett.»  (L.      e.  ult.  lipist. 

ni.) 

Mais  il  n'y  eut  jamsis  de  levée  d'argent» 

qti'il  n'y  eût  aussi  des  murmures.  11  y  a  ap~ 
paroucu  que,  coiiuuo  la  croisade  était  géné- 
rale, les  déciiui.s  furent  en  môme  temps 
levées  sur  le  clergé  de  toute  l'Eglise  la- 
tine. 

L'historien  de  Pologne  met  un  concile 
en  1189,  h  Cracovie,  où  le  légat  du  Pape 
imposa  une  décime  sur  les  évôquea  et  sur 
tout  le  clergé,  pour  le  recouvrement  do  la 
Terre-Sainte.  (Andréas  Hicnoviut»  1.  m. 

En  1198,  Innocent  III  écriTit  aux  arche- 
vêques d'Kiubrun,  d'Arles  et  d'Aix, pour  les 
convier  è  tenir  leurs  eoneiles  provfnclaox, 
alin  d'y  faire  des  levées  d'argent  pour  la 
guerre  sainte;  et  afin  qu'on  ne  pût  pen- 
ser qoe  la  cour  romaine  en  dût  prooler, 
il  voulut  que  les  deniers  fussent  levés  par 
les  évéques  et  qu'ils  fussent  distribués  par 
les  cbcvaliers  du  Temple  et  les  Hospitaliers. 
Il  en  écrivit  autanl  aax  éféqaes  d*liali«. 
(RamaL,  o.  95.) 

Bn  1199,  ee  Pape  envoya  en  France  le 
cardinal  Geotfn»!,  assembla  un  concile  à  Di- 
jon, où  quelques  prélats  promirent  le  tren- 
tième de  leur  revenu»  d'autres  le  quaran* 
tfèmc,  comae  le  HS9  rafail  prcsont.  (lo., 
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n.  69.)  Le  Pape  s'obligea  lui-même  d  lac 

cardinaux  h  une  décime  entière. 

En  1200,  il  demanda  au  clergé  le  quaran- 
tième de  leurs  revenus.  En  1201,  il  envoya 
un  cardinal  au  roi  do  France  et  au  roi 
d'Angleterre,  pour  les  convier  à  secourir  la 
Palestine.  Les  deux  rois  promirent  la  qua- 
rantième partie  de  leurs  revenus  :  «  Ad  eu- 
jus  mandatum  ipsi  roges  concessorunt  se 
(ialuros  quadragesiruam  partem  omnium 
redituum  suorum  de  uno  anoo.  »  Ce  sont 
les  termes  de  Roger. 

Voilà  comment  la  coutume  s'établissait 
peu  à  peu  de  faire  des  levées  presque  an- 
nuelles pour  rsglise  même. 

Ces  contributions  furent  d'abord  très- 
libroi  :  les  Papes  et  les  rois  continuèrent  si- 
longtemps  les  lever,  qu*on  ne  pouvait  plus 
quo  Irès-didir.iletuont  les  refuser  à  la  néces- 
sité pressante  de  l'Eglise,  dont  ils  sont  les  ■ 
gardes  et  les  conservateurs. 

Mais  quelque  pressantes  instances  qu'on 
ail  fait  au  clergé  dans  les  faits  particuliers, . 
de  quelque  autorité  qu*on  ail  pn  user,  les 
lois  de  l'Eglise  lui  ont  toujours  conservé  la. 
liberté  entière  de  donner  ou  de  refuser  sou. 
consentement. 

En  1203,  ceux  de  Milan  faisant  violence 
aux  ecclésiastiques  par  des  exactions  fuf^ 
cêes»  Innocent  III  feur  en  Qt  une  •sévère 
correction  :  il  leur  permit  seulement  de  re- 
cevoir le-s  dons  libros  et  volontaires  du 
cjergô,  ouand  it  aurait  été  touché  des  néees* 
sités  publiques:  «  Kocipiatis  liurailitcr  cum 
aclionibus  gratiarum,  si  quis  lorsan  uptsco- 
(tus  et  clerus  simul  taniam  necessitatemfd 
utilitatem  inspexcrunl,  ut  absquo  ullacoac- 
tionc,  ubi  iaicoruiu  non  suppelunt  faculla- 
tos,  subsidia  per  ecclesiasticos  dnxerint 
oonferenda.  »  (/dem.,  n.  65.) 

V.  On  continue  de  lever  des  décimes  pour 
des  guerres  utiles  à  ta  religion.  —  Les  dûci« 
mes  et  les  autres  contributions  semblables 
du  clergé,  qui  ne  s'étaient  faites  d'abord 
que  pour  liis  croisades  do  la  Terre-Sainte, 
s'étendirent  insensiblement  5  d'autres  be- 
soins de  la  chrétienté.  La  conquête  do  l'om- 
nire  de  Constantinople  et  la  réunion  de 
l'Eglise  grecque  avec  la  romaine,  fut  un 
fruit  assez  ooosidérable  pour  uue  croisade 
et  pour  lesdécimes  (ju'on  leva. 

La  guerre  des  albigeois  qui  infectaieni 
une  partie  de  la  France,  ftit  le  sujet  de  tenir 
un  concile  à  Bourses,  oCt  le  légat  de  Gré- 
goire iX.  demanda  la  dlme  des  revenus  du 
clergé  pour  cinq  ans,  afln  d*exlermiaer 
celle  nouvelle  socle.  Le  légatongagea  môme 
le  roi  Louis  ViU  à  eotrepreudre  cette 
guerre,  aQn  que  le  clergé  contiibttlt  plus 
vofoDliors. 

Le  clergé  consentit  pour  la  moitié  d'une 
déeime  et  la  |>aya,  non  pas  sous  le  nom  de 
décime,  aûn  qu'on  n'en  fit  pas  un  droit, 
mais  de  subside  ou  de  secours  :  Non  ^uideai 
mmbiê  MmtÊf  têdoUmi»  iubtîdH  fnoi» 
verunt. 

La  mort  précipitée  de  ce  roi  causa  la  dis- 
contiDttation  des  libéndiléa  dn  clergé.  Le 
légal  traita  avec  la  reine  IHaoche,  laèra  d« 
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jeune  roi  toultIX,  «t  de  ton  eontontement 

continua  de  prr'^sorle  clergé  de  payer  les 
décimes  pendent  cinq  années.  Mais  les 
ebapftresdes  quatre  provineei  d»  Refmt, 
'  de  Sens,  de  Tours  et  dt  Rouen,  en  appellê- 
«rent  au  PapOi  ne  voulant  pas  souffrir  que 
'd'une  oAtrande  tibreoo  III  une  dette  et  one 
servitude:  «  Attendentes  quod  hoc  ipsum, 
quod  de  iibertate  processerat,  cooTertebatur 
io  obligationem  et  sertitutem.  »  (Rainal., 
n.  57.)  Ce  sont  les  termes  de  la  lettre  de 
ces  quatre  chapitres  au  Pape  Grégoire  iX» 
en  fur. 

Ce  Pape,  tour îiu  de  cos  plaintes,  écrivît 
des  lettres  mortitiantes  au  légal,  et  lui  com- 
manda do  révoquer  ce  qoMl  arait  fail.Mafs 
depuis,  ayant  considéré  les  progrès  terri- 
bles qu'avaient  faits  les  albigeois  depuis  la 
mort  au  roi  Loois  VIII,  et  reipéraoce  que 
donnait  son  fi!?  et  successeur,  en  s'enga- 

Beant  lui-même  à  poursuivre  cette  guerre  ; 
leonfinns  rordonnaneedn  légat,  et  voulut 
qtic  la  li^-irrifi  fût  payée  prr  toii"?  les  ecclé- 
•iasliques,  selon  la  promesse  du  concile  de 
Bouraes  s  «  Promissionem  factam  régi  de 
ConsiTio  pene  tolius  Bituricensis  cnncilii.  ■ 
En  1229,  ce  Pape,  persuadé  que  la  guerre 
que  TEglise  romaioeavaitcoulrererapereur 
Frédéric  II  intéressait  toutes  le»  autres 
Eglisei,  parce  que  c'était  un  ennemi  dé- 
claré de  la  religion  eldes  libertés  ecclésias- 
tiques, demnndn  tiu  secours  et  des  troupes 
aux  évéques  d'Italie,  d'Espagne,  d'Allema- 
gne, de  France  et  d'Angleterre.  11  prétendit 
que  les  évêques  y  éiai ont  obligés  par  le 
serment  qu'ils  avaient  fait  à  leur  ordination. 
(Idm  n.  8».) 

VI.  Lts décimes  pour  la  Terrr  Snînte  recot7^' 
mencem  gi/u»  iaint  Louii.  —  ftlattiieu  Pâris 
dit  qu'en  ÎM  le  rtii  saint  Louis  «elet ant 
d'une  f^'rntKie  ranlatiio  se  croisa  et  demanda 
la  dime  des  revenus  du  clergé  pour  l.es  frais 
de  la  guerre  sainte,  ayant  pour  cela  la  per- 
mission du  Pape:  «  Ex  permissiono  Pap» 
rcgnum  suuro  sub  obientu  peregnuaiionis 
suœ  magnificiB  peragenda,  peeuniam  non 
miniroara  extorqncndo  prwgravavit  multi- 
pliciter  ;  accipiens  de  omoi  proventu  uni- 
fersalisfieclesinregni  sui  deeimam.  » 

Nous  fijiniui'S  assez  cou  vaincus  des  sain- 
tes internions  du  saint  roi  Louis  IX,  et  du 
bon  usage  qu'il  fit  de  ces  pieuses  eoDtribOF 
lions,  pour  ne  pas  nous  laisser  snrjtrendre 
aux  médi^îuires  Je  C(  t  historien  anglais. 

Il  ajoute  que  le  Pape  et  le  roi  se  don* 
lisieot  alternativement  la  main  l'un  h  IViu- 
tre,  et  que,  du  consentement  du  roi,  le  Pape 
demanda  en  môme  temps  un  vingtième  pour 
la  Terre-Sainte;  ces  deux  concessions  du 
clergé  étant  pour  trois  ans  :  •  Et  prater  hoc 
quasi  alternaiim  consentiendo  dominas  PajMt 
ad  subsidium  Terrœ.Sanclœ  accepit  vicesi- 
roam,  videlicet  uterque  usque  ad  trieo- 
uium.  » 

C'est  encore  uu'  vérité  dont  l'histoire  de 
ce  saint  roi  nous  a  prévenus,  qu'il  o'eût 

Cs  enduré  qu'on  eût  leré  ce  vingtième  sur 
I  églises  de  son  royaome,  s'il  o'eûl  élé 


persuadé  des  besoins  de  l'B^isettf  éalw 

usage  qu'on  en  ferait. 

Cet  historien  satiriqne  dit  qu'en  1250,  oo 
envoya  de  France  en  Egypte,  où  était  tSm 
saint  Louis,  un  trésor  immense  d'arcent, 
qui  avait  élé  amassé  de  ces  levées  faites 
sur  relise  pendant  trois  ans  ;  mais  qoele 
maîh<  ureux  succès  de  cette  suerraûi  voir 
ce  qu'on  détail  juger  de  ees  levées:  tSed 
hœcomnia  de  bonis  Ecclesi.ii  per  trienuium 
eitorts,  quem  Qnem  suol  sorlita  tmtas 
sermo  plenios  declarebit  »  (Ad  ao.  flKl) 

Il  dit  plusbns  ijae  c'est  uû  exemple  ter- 
rible, que  les  deniers  qu'on  avait  eiiofqaéi 
à  l'Eglise  ayeni  été  employés  pour  la  im. 
çon  du  roi  et  pour  enrichir  1ns  Sarrasins: 
a  Terrere  vos  deberet  régis  Francorooi  «i« 
empluro,  vobis  pro  spécule  a  Deo  àan- 
strHium,  qui  extortsm  a  clero  peeuniam  in 
suam  hoslibus  dislribuU  redemptiooem,  et 
inde  notiros  foimieos,  sdlicetSsiTaciBQii 
amplius  saginavit.  » 

Les  sentiments  de  saint  Louis  sur  ceniet 
étaient  plus  chrétiens  et  plus  iostes,  eomm 
nous  avons  dit  ci-dessns,  et  plus  conformes 
à  ceux  de  saint  Bernard,  par  qui  Dieu  &t 
tant  de  prodiges  pour  autoriser  une  croi- 
sade, dont  le  succès  néanmoins  fut  Ifèt* 
funeste  selon  les  apparetices. 

On  peut  de  là  conclure,  au  contraire,qn 

[luisque  Dieu  s'est  déclaré  lui-même  pour- 
es  croisades,  non-seulement  par  la  boucha 
des  Pontifes  et  ^r  les  actions  des  plus  saiau 
rois,  mais  aussi  nar  des  miracles,  il  n'a  pis 
désapprouvé  les-décimes  le véessur  leclerg^ 
qui  étaient  un  des  moyens  les  pies  ont* 
osires  pour  y  fournir  à  la  dépense. 

Clément  IV,  qui  fut  un  de  ceux  dootll 
haute  piété  et  l'intégrité  a  éié  moins  co[i' 
testée,  accorda  au  même  roi  saiot  LOQil,M 
1267,  une  décime  de  tous  les  revenuseed^ 
fllastiques  pendant  trois  années,  pour  la 
guerre  sftinie,  et  envoya  un  légat  eo Fraoci 
pour  la  It^ver.  (Rainal.,  n.  53  etseq.) 

VIII.  —  De»  francUiscs  ei  des  iroinuniiéi  des 
tonnes  cl  des  l)iciisecclcsiasll9iiei,wftSV'^ 

en  Orifiii,  après  l'un  tOOO. 

1.  Tierctt  et  décinu»  tur  U$  biens  eccUm' 
quet  en  Espagne.  —  L*Espague  étant  tombée 
peu  après  l'an  700  entre  les  mains desSar- 
rasios>a  trouvé  dans  son  propre  seiQ  la  ^ 
tière  d'une  croisade  perpétuelle,  et  t  octa- 
sion  de  lever  sur  le  clergé  une  partie  des 
deniers  nécessaires  pour  des  guerres  qvi 
devaient  rendre  la  liberté  I  t'£tat  et  à  1^ 
glise.  Ainsi,  comme  elle  a  rarement  eoD- 
couru  avec  les  autres  royaumes  de  la  cbre- 
tleoté,  soit  pour  les  guerres  orientale»,  soit 
pour  les  contributions  qu'on  faisait  poor 
les  entreprendre,  il  a  été  nécessaire d en 
traiter  séparément.  .  ... 

Nous  y  verrons  même  des  droits  éiatus 
sur  les  bénéliciers,  qui  n'ont  été  cobd« 
dans  Buenn  autre  endroit. 

Telles  furent  1ns  tierces  qu'on  commeog 
de  lever  sous  la  minorité  du  jeuee  roi» 
Gastille,  Henry,  qui  succédai  Alphonse  j« 
père,  «n  lil^.  UeoDta  Aivaretiqu'^ 
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«iiicalion  de  ce  roi  mineur  et  la  conduite  de 
l*Gtat  avaient  été  cooiiées,  commença  son 
veriieiiif'iit  |  liuiiiilier  les  grands,  ap- 
paufrir  les  riches,  piller  et  «ssertir  les 
églises,  et  approprier  ab  fisc  fe  tiers  des 
dtmes  qui  était  destiné  aux  rc'paratiotis  dt^s 
églises  :  «  Cœpil  exlorminia  procurare , 
inagnos  buaiillare*  el  vulgi  divKes  exbau- 
rire,  religioues  et  Ecclesias  aticillare;  et 
ciinaruio  terliaa,  quœ  ad  ecclesiarutu  fabri- 
Ms  poriioelMtil,  eopit  slmilitor  infiicare.  » 

Roderic,  doyen  do  l'Eglise  de  Tolède,  et 
alors  grand  vicaire  de  l'archevêque,  lauça 
l*exeoiDmuniealion  sur  la  tète  de  ce  nou- 
veau ministre,  nt  !fi  força  do  rosliluor  tout 
ce  qu'il  avait  pris  sur  l'Ëglise,  a|>rès  l'avoir 
obligé  de  jurer quil  «*abslieiidrait  è  l'avenir 
de  semblables  attentats.  Le  roi  môme  re- 
DOnçd  pour  jamais  au  droit  des  tierces, 
•somme  nous  apprenons  de  Rodoric,  ariibe- 
véque  de  Tolède.  (L.  ix,  c.  1.) 

Voici  les  termes  du  la  loliro  de  ce  roi  : 
«  Notum  sit  omnibus,  quod  c^o  Henricus, 
Dci  p;ralia  rex  Castellœ  et  Toleti,  conside- 
raiis  me  peccare  graviter  in  accipiendis  ter- 
tiis  Ecclesiarum  in  meis  usibus  expenden- 
dis,  Scïluhri  consitîo  ducliis,  proinillo  Deo, 
••l  l)eiji(t'  àlariffî  ejus  geiiitrici,  el  sanciaa  Ec- 
closiffi,  quod  nunquam  eas  de  cœlero  acei* 
piam,  neque  violentiam  super  eis  inferani 
Heclesiis,  nec  super  bis  suslineam  eis  inju< 
riam  inferri.  « 

Mariana  dit  que  Sancbe,  roi  d'Aragon, 
avait  autrefois  obtenu  un  rescHt  du  Pape 
Cr^goire  VU,  qui  <i!)andonnait  fiJilièremenl 
h  S4  disposition  les  biens  de  toutes  les  égli- 
ses qu*il  reprendrait  sur  les  Maures. 
«  Data  ante  aliquol  arinos  a  Gregorio  se- 
plimo»  ttomaoo  Poatitice,  facultaa,  decu« 
mas  et  vectigali»  templorum,  qu«exslructa 
denuo,  aut  Mauris  erepla  essent,  pro  ar!ji- 
tralu  peruutandi,  invertondi^^attribuendive 
qoibas  mallet.  (L.  x,  c.  2,  7.) 

Ce  roi  usa  el  abusa  de  co  rescrif,  mais  il 
fut  entin  touché  d'une  satutaire  confusion» 
il  en  Ht  comme  une  pénitence  pobli- 
c^ue,  et  restitua  tout  ce  qu'il  avait  Oté  à 
1  Eglise.  Uariana  déplore  avec  raison  qu'il 
y  ail  eu  depuis  lant  d'imitateurs  des  violen- 
ces do  re  prince»  et  qu'il  y  on  ait  eu  ai  peu 
de  son  rtipQotir. 

Cet  historien  ajoute  qu'en  1102  Urbain  II 
douiia  à  Pierre,  roi  d'Aragon,  le  pouvoir 
de  prendre  les  dimes  et  les  revenus  des 
églises  qu'il  bâtirait  de  nouveau,  ou  qu*îl 
reprendrait  sur  les  Maures,  pourvu  que  ce 
ne  lussent  pas  des  églises  cailiedrales.  Ce 
privilège  était  aussi  donnéèsessuccesseura.: 
«  Petro  sub  initia  belii  sanri  posterisque 
regihus  atque  regui  proccribus  Urbanus 
Pontifex  magnus  concessit,  ut  templorum 

au» denuo  extructa  essent,  decumas  el  re- 
ilus  ipsi  percipercnt,  exceptis  lantuiu  iis 
quaBepis(;o;ioriiiu  sedes  erant.  Tanla  erat  cu- 

Ïiidilas  impiee  gentis  exstirpandœ,  ut  quid 
ncommodl  ea  indul^otia  allatura  essot 
>n  posierum,  non  saus  coosiderai«  vidO' 
renlur.  » 

En  1336,  Ferdinand,  roi  de  Castille  el  de 


Léon;  ajraot  pris  sur  les  Sarrasins  la  picbe 
et  poissante  ville  de  Cordoue ,  oblini  du 

Pape  une  conce^  ii  n  de  vingt  mille  écus 
d'or  à  lever  sur  les  églises  de  ses  Etats  aûn 
de  continuer  ses  conquêtes.  Grégoire  IX 
écrivit  :i  f*nrr;hovôque  de  Tolède  et  aux  évè- 
ques  de  Burgos  et  d'Osma  do  lever  cette 
somme  sur  le  clergé  et  de  la  fournir  au  roi. 
(Rain\i.d.,  n.  60.) 

En  127i,  Grégoire  X  ayant  fait  ordonner 
lesdéelmes  pour  six  ans  sur  le  clersé  de 
tout  rOccidont,  dnnsie  rt'  concis  de  L^on, 
aQo  de  renouer  la  ligue  de  la  guerre  sainte, 
aeeorda  è  Alphonse,  roi  de  Castille,  d*em- 
ployer  conlre  les  Sarrasins  d'Espagn»?  ces 
décimes  de  six  ans,  qui  se  lèveraient  sur 
ees  Etats,  pourvu  qu'il  cédât  en  même  temps 
ses  prétentions  sur  l'empire  h  tlodol|)lie  rln 
Habsbourg,  qui  avait  déjà  été  couronné  à 
Aix-la-Chapelle  :  •  Sibi  ab  Imperii  oegoiio 
desisti'oii  docimam  omnium  ccclesiastico- 
ruui  rediiuum  suoruiu  regiiorum  et  terra- 
rum,  usque  ad  ses  aonos,  sicut  ad  Terr« 
Sanct®  subsidium,  in  prmsetiti  sacro  conci- 
lia est  concessa,  gratiu&u  concedere  cogila- 
nujs,  »  etc.  (In.,  n.  k9.) 

Mariana  dit  (i.  xm,  c.  uH.)  que  ce  roi  vint 
trouver  le  Pape  eu  France  après  la  tin  du 
concile  de  Lyon,  pour  soutenir  ses  droits 
sur  l'empire,  mais  que,  n'ayant  rien  avancé, 
il  s'en  retourna  en  Espagne,  et  continua  de 
prendre  le  titre  d'euipereur,  jusqu'à  ce  que 
l'archevêque  de  Séville  ,  ayant  ordre  du 
Pape  de  le  menacer  des  censures  de  l'Eglise, 
lui  fM  rsuada  do  préférer  h  un  titre  imagi- 
naire la  concession  effective  des  décimes  de 
l'Eglise  pour  quelques  années,  c'est-à>dire, 
selon  Mariana,  la  concession  de  ce  tiers  des 
décimes,  qiu  était  affecté  &  la  fabrique  des 
églises: 

f*  Decums  tantum  Ecclesiarum  in  sum- 
ptus  bclli  Uaurici  concessœ  sunt.  Teriitts 
vulgo  dicimns;nimirnmdecumarom  tertia, 
(|u;ini  in  templorum  fabricaliones  ol  saria 
tecta  consumere  moriserat,daluui  ut  regiuui 
in  flscutti  inferretur,  lege  non  in  omne  tune 
tempus  lala,  ut  arbilror,  scd  rninoiiiru  nu- 
méro dctinilo.  »  il  ajoute  qu^  ce  lut  là  ie 
eommeocement  pour  les  rois  de  Castille  de 
iijftirM  l:j  Tiiain  sur  les  revenus  dai'E^fise  : 
«  Hociniiium  Castellffl  regibus  sacros  tem- 
plorum reditus  deeerpendi.  » 

Lf's  termes  que  nous  avons  rapportés  de 
la  lettre  de  Grégoire  X  contiennent  une  ex- 
plication plus  certaine  et  plus  sincère  de  la 
conocssion  faile  à  ce  roi  que  n'est  celle  de 
Mariana.  Car  ce  ne  lut  pas  la  tierce  des  dî- 
mes, mais  une  décime  annuelle  seulement  • 
que  Grégoire  accordai  Alfonsf';et  il  l'ac- 
corda pendant  six  ans,  conformément  à  la 
résolution  du  ii'  concile  du  Lyon. 

Innocent  Y  qui,  en  1276,  succéda  à  Gré- 
goire X,  conUrma  la  concession  des  décimes 
faite  par  son  prédécesseur  au  roi  de  Cas* 
tille;  il  commit  même  des  évôques  pour  les 
faire  payer  oiactemenl^  en  y  employant, 
s'il  on  était  besoin,  les  oeflsores de r£glise. 
(Rainald.,  n.  9.) 

Ces  deux  Papes  prétendaient  que  ce  Q'é« 
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tail  point  ft'ûtoigner  des  Kenlimcnis  du  con- 
cile de  Lyon*  qui  efail  décerné  ces  décimes 
pour  faire  la  guerre  aux  Sarrasins  du  la 
Terre-Sainte;  parce  que  c'était  faire  une 
puitMnte  di version  efi  les  atlaquant  en  Be- 
pegne,  d'où  il>  envoyaient  souvent  des  se- 
cours fort  considérables  aux  Sarrasins  de  la 
Palestine.  Voiri  lus  paroles  d'Innocent  V  & 
l'évêqurf  d'Oviedo  :  «  Dilige/iter  stlendens, 
quod  Sarrareoorum  im|>ugoaiio  ipsarum 
partium  cedit  in  favorem  non  modicviD  et 
grande  subsidiuin  TorrT^  Snnclœ;  ctim  a 
Sarraceois  eisdem  magcum  suleat  Babyiooi- 
cis  persecuiorlbus  terra»  ipsias  iQfeslissof> 
fugium  exhi!)pri.  » 

11.  Néce»siié  des  (ontributiont  pour  let 
guerreê  contre  les  infidèles.  —  Colle  remar- 
que sert  à  détromper  ceux  qui  ne  sout  pas 
bien  persuadés  de  la  nécessité  de  toutes  ces 
guerres  et  de  ces  croisades  que  nous  fîmes 
d«os  i'Orieut,  ni  par  couséquent  des  levées 
de  deniers  qu'on  Ot  pour  cela  sur  te  clergé. 

Je  dirni  encore  ce  qui  a  déjJi  él6  remir- 

3ué  ci-dessus,  que  c'est  une  étrange  bar- 
ietse  de  s*ériger  un  tribunal  sur  toute  l'E- 
glise, et  de  prononcer  un  jugement  décisif 
contre  toute  sa  conduite  i»eodaol  deux  ou 
trois  siècles,  quoiqu'elle  fût  eoncertée  en* 
tre  tant  de  t  inciles,  tant  d'assemblées  d'E- 
tats en  divers  royaumes  tant  de  Papes» 
feot  de  rois,  tant  de  sages  et  saints  évégoesî 
enfin  de  [uononccr  sur  une  nintit^re  si  im- 
jiortante,  après  que  la  lou^ut^urdu  temps  a 
changé  toute  la  disposition  des  cbdses,  et 
nous  a  dérobô  In  t  nnnnissance  de  cent  dif- 
férentes circonstances  qui  seraient  autant 
de  raisons  pour  régler  notre  jugemeot. 

Une  des  circonstances  tes  plus  itnportan- 
tes,  et  oue  l'on  considère  le  moins,  est  cette 
confédération  des  Sarrasins  d'Esnagne  avec 
ceux  d'Afrique»  de  Babjriooe  et  Je  tout  TO- 
rienl.  4»^' 
La  monarchie  des  Sarrasins  embrassait 
effectivement  l'Asie,  l'Afrique  el  une  partie 
do  l'Europe;  elle  faisait  des  progrès  conti- 
nuels dans  l'Asie,  en  s'approchant  toujours 
de  l'Europe  ;  et  elle  faisait  des  elforts  con- 
tinuels du  c6té  de  l'Afrique  pour  achever 
de  subjuguer  l'Espagne,  et  se  déborder  en- 
suite dans  le  reste  de  l'Europe.  Les  Espa- 

frnota  ont  consumé  près  de  boit  cents  ans  à 
es  chasser  d'Espagne.  Il  oslôlonnanl  qu'une 
seule  nation  cbrélieniio  ail  pu  les  arracher 
des  entrailles  de  sa  patrie,  et  que  tout  le 
resic  de  !a  diréiicnté  n'ait  pu  les  resserrer 
daus  iu  fond  de  l'Orient. 

Ce  n'était  pas  le  seul  tntérétde  fecooTrer 
ou  do  conserver  la  Terre  et  In  cilil  snin'e  do 
Jérusalem  qui  faisait  le  sujet  de  nos  croisa- 
des, c'était  pour  arrêter  les  progrès  de  ces 
formidables  ennemis  do  tous  les  roynnnics 
chrétiens  et  de  la  religion  chrétienne  ;  c'é- 
tait pour  cfmfidcher  qn*après  aroir  pris  la 
Palestine,  ils  n<;  se  renaissent  les  maîtres 
<ie  l'Asie  Uiacure,  de  la  Tbrace,  do  l'em» 
pire  de'Conslanltnople»  de  la  Grèce  eC  de  la 

Hor'j;rie'. 

L'uvéuemqnt  a  bien  montré  que  l'on  avait 
ift  juste  i:M«t'<l*appréliender  loua  ces  mal* 
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heurs,  qui  se  sont  depuis  augmentés  de 
jour  en  jour,  et  répandus  encore  plus  loin 
que  l'on  no  le  rrnyrîil.  Co  fut  aussi  ce  qui 
donna  occasion  à  la  ieveo  des  décimes  jwur 
les  croisades  et  aoi  exhortations  que  Grent 
les  prédicateurs  aux  fidèles  de  s'engager  à 
ces  croisades  pour  aller  au  dovaiU  d'un  lor^ 
rent  si  effroyable. 

Les  conciles,  les  Papes,  les  rois,  les  saint 
Louis  et  les  saint  Bernard,  poussés  par  ua 
mouvement  céleste  du  Saint-Esprit,  vou- 
l;tit*nt  qu'on  allât  vaincre  l'ennemi  commua 
du  nom  chrétien  sur  la  frontière  de  la  dir^ 
tienté,  prévoyant  que  s'il  avançait  il  allire- 
ratt  après  lui  la  désolation  eplidre  des  ré- 
publiques et  des  Eglises  chrétiennes* 

Je  ne  crois  [)as  qu'il  se  trouTC  qoelqn'im 
qui  ne  demeure  d'accord  que»  pour  oietlfi 
lesSarrssins  hors  de  l'Espagne,  les  croisa- 
des et  les  décimes  sur  le  clergé  n'y  aient 
été  légitimement  employées.  11  n'V  a  pas 
l>lus  de  sujet  de  donter  qu'elles  D*aient  été 
ûDs^i  !i:^i;itiinos  et  aussi  n'ïct^ssairps,  pour 
prévenir  les  Sarrasins,  el  les  empêcher  de 
subjuguer  le  reste  de  la  cbrélienlét  eooiM 
fia  avalent  subjugué  FfiSpagDa* 

INAHaVimUTif. 

I.  —  Que  les  clercs  et  les  béiiéliciers  o'ëiaietii  point 
amovibles  au  gré  de  l'évéque,  pendaut  les  ctn^ 
prtwtws  siédaSa 

I.  La  pouvoir  de»  évéqurs  sur  1rs  rlrre» 
iCul  pas  absolu.—  C'est  une  opioioo  qui  a 
eu  cours  dans  les  esprits,  que  IM  curés  de 
rEgfisc  ancienne  étaient  absolument  en  Ki 
dispostiioa  de  l'évëque  pour  être  ou  conu- 
nues»  ou  transférés,  ou  enlièremeol  dé- 
pouillés, selon  que  I  évéque  jugeeil  plus  à 
propos  pour  le  bien  de  son  Eglise.  Les  curés 
ou  les  prêtres,  tenant  le  plus  haut  raogdane 
les  di;^'nités  ecclésiastiques  après  l'évéque, 
n'oiu  pu  cire  amovibles  au  gré  de  TéTèque, 
sans  que  tous  les  antres  bénéliuiers  et  abso- 
lument tous  les  clercs  ajeol  étéaoomia  à 
la  même  ioi.  ' 

Mais  quelque  couleur  oa'on  ait  pu  don- 
ner è  cette  opinion  pour  fa  rendre  agréable 
et  la  faire  paraître  avantageuse  aux  étréqoes, 
h  jui  elle  doirne  un  empire  absolu,  et  en 
quelque  manière  supérieur  aux  lois  et  aux 
canOhs  mêmes  ;  si  l'on  considère  les  choses 
de  [lus  jifès,  et  si  l'on  pénètre  dans  ta 
disciuliue  des  anciens  canooSt  00  trouvera 
que  la  doctrine  contraire  est  plus  véritable, 
et  qu'elle  donne  aux  évôques  une  autorité 
d'autant  plui*  grande  qu'elle  est  plus  ferme, 
et  d'autant  plus  ferme  qu'elle  est  plus  dou- 
ce et  plus  jusin.  cl  d':iut:int  [>lus  juste  et 
plus  douce  qu'elle  est  établie  sur  les  lois. 

Comme  la  justice  des  lois  est  éleroelleec 
inéfiraiilable,  elle  communique  ces  mèmcî 
avantages  aux  empires  qu'elle  règle  e< 
qu'elle  soutient.  Ceus  qui  onl  les  jeoz  de 
I  esprit  assez  bons  et  assez  perçants  décou- 
vrent dans  toutes  les  lois  positives,  et  sur- 
tout dans  celles  de  l'Eglise,  quelques  rajrous 
du  droit  naturel  qui  est  éternel  et  Immua- 
ble. Mais  auoi  qu'il  en  suit,  c'e^t  une  lot 
naturelle»  élorntlle  et  immuable,  que  tout 
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etn|rtr«  doit  Cire  rdgl(5  p:ir  les  lois,  et  qitc 

auûlque  souTcrainelé  qu'on  puisse  prélea- 
re.  les  lois  sont  encore  au-dessus. 
L'ompire  épiscopal  n'en  seri  donn  pas 
luoios  sourerain  pour  Cire  soumis  ûux  ca- 
nons, et  pour  reconnaître  que  c'est  Dieu 
seul  dont  la  volonté  est  ta  régie  de  toutes 
choses,  Pdree  que  oon-seulement  elle  est 
esseniieilemeDt  jusle,  unis  elle  est  le  josll* 
c«  même. 

II.  Frmwt  tiriMâeteint  Paul.  —  Lorsque 

saint  Pnul  onlonno  îi  TiraoUiée  Jo  ne  point 
recevoir  d'accusation  contre  un  prêtre  (/ 
Tim,  V,  19) ,  si  ce  n'est  sur  la  déposition 
de  deox  ou  de  trois  témoins;  il  nous  ap- 
prend bien  que  les  évôques  sont  les  juges 
Ml  les  juges  souverains  des  prÂtres:  mais  le 
nom  môme  cl  In  qualité  de  juge  nous  fait 
espérer  que  ce  sera  un  jugement,  et  non  pas 
lin  commandement,  et  qu'on  donnefa  font 
à  la  justice,  rien  su  caprice,  rien  è  l'intérCt, 
rien  à  la  Tolooté,  quelque  raisonnable 
qu'elle  pût  être. 

L'Apôtre  i  donc  donné  nux  évfiques  un 
pouvoir  souverain  sur  les  prêtres  et  sur 
tons  les  autres  ecclésiistiqiies,  mais  d'nne 
souveraineté  tempérée  par  les  lois  et  par 
les  règles  do  la  ju:^iice.  Les  évôques  pour- 
ront donc  juger  les  prAIres»  dféposer  les 
coupables,  absoudrn  et  conserver  les  Inno- 
Docents ,  faire  justice,  et  uoo  pas  exercer 
une  domination* 

III.  Ordonnance  dueoneilê  deNicée. —  Le 
concile  de  Nicée  veut  qu'on  déposo  les 
prêtres  qui  ont  été  onlonnés  sans  examen, 
on  qu'on  n*a  pas  laissé  d'or  lanner,  quoi- 
qu  lis  confessassenl  oux-uiômes  les  crimes 
qui  les  rendaient  irréguliers  :  celte  ordi- 
nation ayant  été  faite  contreles  canons. (Can. 
0  )  La  sentence  qu'on  prononce  contre  ces 
prêtres  a  été  déjà  prononcée  par  la  bdoclie 
sacrée  des  canons  de  t'Ëglise. 

Ce  même  concile  dépose  en  la  même  ma- 
nière lous  ceux  gue  l'orage  do  la  persécu- 
tion avait  précipités  dans  l'idolâtrie,  et  qu'on 
n'avait  pas  laissé  d'ordonner,  soit  par  igno- 
rance, soit  par  une  condescendant  préju- 
diciable aux  lois  de  l'Eglise.  11  serait  super- 
flu de  Aire  des  lois  soree  sujet,  si  tout 
dépendait  uniquemeol  de  la  volonté  des 
éveques. 

Mais  ebmment  les  eoneiles  eussent-îls 

fiensé,  ou  comment  eussent-ils  enduré  que 
'évôque  eût  pu  inûiicer  à  an  clerc  innocent 
le  peine  quils  estimaient  être  proportionnée 
aux  plusgrands  crimes  ?  ou  commonl  n'ous- 
senl-ils  puni  de  fort  grands  crimes  que 
d*ooe  peine  que  l'évêque  eût  pu  déosmer 
contre  les  innornnts? 

IV.  Canon»  du  conciU  d'Antioche, —  Le 
coneile  d*Antiocbe  (can.ll)  prononce  une 
sentence  non-seulement  d'excommnnica- 
tion,  iijais  aussi  de  déposition  contre  les 
évéques,  les  prêtres,  et  absolument  tous 
les  ct  clésiastiques  qui  iront  à  la  cour  de 
l'emnereur  sans  la  permission  et  les  lettres 
ddk  évéques  de  la  provloee»  et  surtout  du 
nsélropolîtaiti. 

11  serait  iuuiilu  de  remarquer  tous  les  cas 


auxquels  il  faut  défioser  les  prêtres  el  les 
autres  clercs,  et  en  faire  des  lois  inviolables 
dans  l'Eglise,  s'il  est  libre  aux  évéques  dé 
les  déposer,  ou  de  les  priver  do  Isurs  béné- 
fices, quoiqu'ils  soient  enlièfemeul  inno- 
cents et  irréprochables. 

Et  puisque  les  canons,  comme  il  paraît 
par  celui-ci,  déterminent  aussi  les  cas  aux- 
quels les  évéques  doivent  Cue  déposés,  et 
qu'ils  les  assujeUiasent aux  mêmes  lois  que 
les  prêtres  et  les  autres  eeelésiastiques  in* 
férieurs,  ne  devons-nous  p:i s  lirerde  là  cette 
conclusion  générale,  que  comme  les  évé- 
ques ne  peuvent  être  déposés  que  dans  les 
rencontres  décidée?^  por  les  canons,  il  faut 
faire  le  même  jugement  des  prêtres  et  des 
autres  eleres? 

Lv.  cmon  suivant  du  même  concile  met 
celte  vérité  ûaas  une  bien  plus  grande  évi- 
denee.  11  ordonne  que  si  un  prtire  w  m 
diacre  ayanl  été  déposé  funr  son  évêqueiou 
si  un  évô(|ue  déposé  par  le  synode,  au  lieu 
de  recourir  à  on  synode  plus  ample,  ou  I 
.  un  pins  grand  nombre  d'évêques,  va  porter 
ses  plaintes  à  l'empereur,  il  doit  être  déposé 
sans  espérance  de  retour.  (Can.  12.) 

Comme  le  synode  de  la  province  pouvait 
juger  les  évéques,  et  les  déposer  lorsqu'ils 
élaieni  eonvaincus  d'un  crime  qui  dût  être 
puni  d'une  aussi  grande  peine  selon  les  ca- 
nons :  l'évôque  avait  donc  pareillement  |)0U- 
voir  Je  juger  les  prêtres  et  les  diaeres  etdO 
Ir-s  i]t'[!f>sers*ils  étaienf  conpnhie?  •.  mais  un 
juge  n'est  pas  moins  oblit^é  d'absoudre  et 
de  maintenir  les  innocenta  que  de  eondan* 
ner  les  coupables. 

IV.  Coneile  de  Snrdique.  —  11  ne  sera  pw 
inutile  de  citer  un  canon  tout  semblable 
du  concile  de  Sardique  :  Si  epi$eopus  rjuis 
forte  iraemduf,  quoa  este  non  débet,  cUo  et 
aspere  commottaiur  adversus  pretbyterum 
$ice  diaconum  $uam,  et  exterminart  eum  d« 
Beeieeia  wtfmrit  ;  protidmdum  nt  ne  inno- 
cens  damndur  nul  penlat  communionem.  Et 
ideo  habet  poleetatem  i*  qui  utfjectut  ut,  ut 
epiecopot  ffmtvmt  interpelietH  emuaifHB 

audiatur  et  ditigenlius  Iracletur,  quia  non 
oportet  ei  negart  audietiliam  roganti.  Et  ilh 
epi»eopu$t  qui  aut  juite,  oui  injuêtt  awn 
abjectrit,  patienter  occipiat,  ul  negoUtwi  dt- 
scutiaturf  ut  tel  probetur  sententia  que  a 
piurimii,  vH  «aiciufgfiir.  (Can.  17.) 

Tous  les  termes  de  ce  (  fin on  semblent 
avoir  été  étudiés  el  concertés  pour  favori- 
ser la  doctrine  que  nous  proposons.  Ces 
saints  évéques  étaient  bien  persuadés  quu 
si  l'empire  absolu  et  iudépeudanl  de  l'évê- 
que sur  ses  ijéoéfleiers  pouvait  être  avan> 
tageui  à  l'Eglise  en  quelques  conjonctures, 
il  y  en  aurait  cent  autres  oû  il  serait  irés- 
dangereux,  et  oû  l'évêque  même  serait 
d'autant  plus  à  plaindre,  que  ses  passions 
el  ses  emportements  ne  pourraient  être  ar- 
rêtés, ni  par  l'autorité  dfo  ses  confrères»  ni , 
par  la  crainte  des  lois. 

V.  L'étéque  dùU  protéder  juridiquement, 
—  Ces  canons  qui  lUaaiem  appréhender 
aux  évéques  le  jtigerucnt  du  concile  provin- 
cial, qui  exauiiucrait  iejugement  qu'ils  au- 
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rifent  rendu  cotilr»  leurs  ecçMsfmliquHi, 

obligPiiieiit  ces  mi^mc";  prcîf'sinstirjues  du- 
rant cet  iulervalle  U'uUéirâ  la  setUence'JfS 
éf éqaet.  CVst  ce  qui  est  «jouté  dent  1«  ca- 
non i1p  Sar{iii]iie  :  Tamen  priuf^unm  rimnia 
diligenler  et  fideliler  examinenlur^  tum  qui 
finm  a  eommuniane  sefnrtitm,  «Ma  aaf «1* 
tion'm  nuUut  atiu»  dtbH prœ$UMurt  ni  eeai- 
ntuniDnt  $ociei. 

L'eiconmonfcallon  dont  il  est  ici  |iarié 
renferme  la  déposition.  Car  un  prôlre  ou  un 
diacre  déposé  oe  communiait  plus  au  rang 
d«a  prêtres  et  dot  diacres.  Je  ne  dis  cela 
qu'en  passant,  pour  vernr  h  une  réRoxion 
Irès-consid'irable,  quo  les  evêques  U'AlVi- 
aue*  dont  le  primat  et  archevêque  de  Car- 
IfmgeGralus  nvait  assisté  ou  concile  tie  Sar- 
diquo,  jugèrent  entin  que  c'était  encore 
trop  donner  ou  jugeaient  de  i'évûcjuo  seul, 
de  lui  abandonner  ses  prêtres  et  ses  dia- 
cres, et  de  les  obliger  d'obéir  aveuglément 
h  sa  sentence  iusi^u'à  ce  qu'elle  eût  été  revue 
dans  le  concile  de  la  province.  Les  évêques 
d'Afrique  réaolurent  dana  le  i*'  eonrile  de 
Carthage,  où  le  même  Gntus  présidait, 
qu'en  prei&iôre  instance  même  un  diacre 
ne  pourrait  éire  jngé  que  par  trois évêques  ; 
qu'il  en  faudrnil  siï  pour  un  prôlre,  ri 
douze  {)Our  un  évêque  :  A  iribun  viciais 
tpûaafHf ,  W  diMonuê  ut,  wrgualur:  presbyier 
a  sfT:  fi  rpitcopui  a  duodecim  cunsncerdo- 
<4i/ujau(/iu^ur. (Can.  li.),Jugeous  de  làcuni- 
bien  il  .s'en  rallait  qu'en  Afrique  Tévêque  pût 
priver  les  diacres  et  les  prêtres  de  leur  rang 
et  de  leurs  bônéficea,  toutes  les  iois  qu'il 
lui  pin  irait;  puisqu'on  no  loi  |»eraietCait 
plus  de  leur  faire  leurs  procès,  quelqtie  cri- 
luinels  qu'ils  pussent  être,  s'ils  n'étaient 
assistés  en  ce  jugeniMil  de  première  in- 
tance, de  quelques  autres  évéques  voisins, 
qui  n'ou^âunl  point  d'autre  intérêt  que  celui 
de  la  justice. 

VI.  L'évér^xif  ne  >1oii  pas  juger  $eul.  —  Le 
II*  concile  de  CajUiago  couvrit  du  ces  deui 
boucliers  l'iniioijence  des  prêtres  et  des 
diacres  contre  la  passion  dont  quelques 
évêques  pourraient  être  eiuporié»  j  !  un  que 
révêque  seul  ne  pourrait  pas  leur  faire  leur 
procès»  s'il  n'était  accompagné  d'autres  évê- 
quea,  en  sorte  qu'ils  fussent  au  moins  trois 
en  la  cause  d'un  di^icre,  et  si\  en  celle  d'un 
prêtre  :  A  duodecim  episeopis  epiteoput  au- 
aKolnr,  a  atar  presbytère  a  tribus  diaconus^ 
eumproprio  tno  episcopo.  {Chu.  10  )  I/auire 
rempart  était  l'ajipei  au  concile  de  la  pro- 
vince :  Si  guis  presbyier  a  prmposito  t«o 
excommunieatus  tel  correptus  fueril,  débet 
ulique  apud  vieinot  episcopos  conqueri,  ul 
ab  ipsis  rju*  causa  possit  aiidirl,  ne  per  ipsos 
suo  episcopo  rcconriliari.  /Can.  3.) 

Quand  on  voudrait  joinore  ces  {deux  sta- 
tuts en  un,  il  nous  importerait  peu,  |>uis- 
qu'il  en  résulterait  toujours  fort  ulain  nient, 
que  les  prêtres  et  les  diacres  Dopouvaieat 
pas  ôtro  jugés  par  leur  évêquo  seul,  et 
qu'ainsi  ils  n'<^taicnt  nullement  nmoviWes 
■ta  gré  et  à  la  volonté  de  leur  évêque. 

U III*  cdocile  de  Carlhage  renouvelle  ce 
ipêaie  décret,  que  l'éf  êmie  sera  assi**''  'i' 
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denf  autres  évèques  au  procès  d*on  diacre, 
et  de  cinq  h  celui  d'un  prêtre  :  mais  il 
njouio  qu'on  y  gardera  les  mêmes  ^roe^ 
dures  juridiques  qu'en  celui  d'un  évèques 
Eadein  dierum  et  dilntionum,  et  a  commu- 
nione  remotionutHt  et  discussions  persona- 
mai,  isittr  aeematores  et  «oa  qui  aetutamtw, 
forma  sertata .  (C  <m  i .  8 .  ) 

Toutes  ces  formalUés  si-raient  aon-âeule< 
ment  inutiles,  mais  aussi  ridicules,  si  le 
seul  commandement  di>  i'évôquu&iifîisaii  p-iur 
les  priver  detous  les avantagesde  Icurordre. 

Ce  même  canon  ajoute  que  l'évêque  seul 
pourra  faire  le  procès  h  tous  les  autres 
clercs  :  Jleliquorum  autem  causas  etiamsotm 
episcopus  loci  agnoscat  et  finiat.  En  etfet,  ni 
le  roncilH  de  Sardique,  ni  ceui  de  Cartbaga 
dont  li  s  canons  vlenni»nt  d*èlre  rapportés. 
Il  .-ivaieiit  accordé  ce  iiriviîége,  de  ne  pou- 
voir éint  jugés  par  uu  évêque  seul,  qa'ant 
prêtres  et  aui  diaeres.  Mais  ce  canon  du 
nr  concile  de  Cartha^-^  fait  assez  voir  que 
l'évêque  ne  peut  déposer  les  moindres 
clercs  que  comme  souverain  juge,  et  tton 
comme  dominateur  absolu,  suiv^int  îcs  rè- 
gles canoniques,  et  non  par  sa  seule  vo- 
loitlé  :  €!aitM»  ognooeat  H  ftnfat.  En  «ITet, 
quoiqu'il  ne  fût  [las  (ibligé  <h\  ^'n-^-rficr 
d'autres  évêques  pour^ugcr  les  clercs  infé- 
rieurs, il  ne  les  Jugeait  pourtant  pas  seul, 
niais  dans'  une  cour  ecclésiastique,  r'ijsl- 
à-dire  dans  une  assemblée  de  ses  ecc!é>ia&- 
tiques. 

Vit.  Les  moindres  clercs  pouvaient  app^ 
1er  de  la  sentence  de  leur  évêque.  —  Le  ii* 
concile  de  Caribage  déclare  que  les  clercs, 
qui  succombant  à  la  tentation,  abandonneo! 
uu  négligent  leurs  fonctions,  méritent  d'être 
déposés  :  Clerieum  inter  tentaiiones  ab  officio 
suo  decîinantem  velnegligentin-f  agaUemf  êb 
officio  suo  removenduin.  (Cun.  50.) 

Cette  ordonnance  est  aussi  juste  que  sage; 
mais  elle  est  en  même  temps  inutile,  s'il  ne 
dépend  que  do  la  voloiilé  toujours  chan- 
geante d  un  homme,  de  déposer  le  plus 
exact  et  le  plus  diligent,  aussi  bien  que  les 
paresseux  ou  les  lâches. 

Il  faut  dire  de  même  des  autres  canons 
de  ce  concile,  qui  déterminent  les  cas  où 
les  clercs  sont  sujets  à  la  déposition,  slls 
sont  flatteurs  et  Iruiirus,  s'ils  sont  médisants 
et  incorrigibles  eo  ce  vice,  s'ils  profanent 
leur  bouche  par  des  discours  impudiques, 
ou  pur  des  jurements  illicites,  et  entin  si 
leur  vie,  qui  duil  répandre  la  bonne  odeur 
de  Jésos-Cbrîsl,  est  infilme  et  scandaleose. 
(Can.  56,  57,  59,  (K)  62,  etc.)  Tout  cela  e»i 
superUu,  si  la  seule  volonté  de  l'évêque  rend 
coupables  les  plus  innocents,  on  pent  traiter 
les  plus  innocents  ccnniiie  les  ct>upab!es. 

£nfiu  ce  même  concile  permettant  h  tous 
les  clercs  qui  ne  seront  pas  satisfaits  de  la 
rigueur  de  leur  évoque,  de  recourir  au  (  »n. 
cilett  il  nous  donne  uu  juste  sujet  de  croire, 

rtremièremenl,  que  les  moindres  clercs  que 
'évoque  seul  avait  pu  ju^cr,  c'est-à-dire 
.sans  appeler  d'autres  évêques,  pouvaient 
appeler  an  concile  après  ce  jugement  de 
Première  Instance.  Secondement  f  que  la» 


Digitizcû  by  Google 


%éê  MA  QBMSCWUNB 

«Kmtm  et  les  prêtres  qui  avaient  élé  con- 
damnés par  lear  évêque,  assistt^  de  deux  ou 
de  six  autres  évêques*  pouvaient  encore 
appeler  au  coDcile  provincial. 

Tout  cela  csi  évidemment  contenu  dans 
ce  canon  :  Clencus  qui  epùeopi  circa  se  di$- 
trictioneminjmtam  putatt  reeurrat  ad  tym^ 
orfum.  'Cap.  6(t.)  Cnr  cela  sYtend  jusqu'aux 
moindres  clercs,  et  00  ue  peul  poioi  donner 
le  nom  de  sjnode  aux  trou  éféques  qui  Jii* 
geî'ipnt  un  diacre. 

Nous  n'avons  pas  besoin  d'en  venir  aux 
eonjectures,  puisque  la  chose  a  été  décidée 
en  termes  clairs  et  formels  par  le  ii*  con- 
die  de  Milève  :  PtaeuU  ut  prttbperi,  dia- 
eonif  vel  eeettri  iufir tores  deriet,  in  cousis 
ÇHot  habuerinlt  ti  de  judieiis  epi$coporum 
ntorum  questi  fuêrinl  ^  nicini  episcopi  eot 
audiant  :  et  inur  co^  qnidquid  e.^t,  finittnl 
adhibiii  ab  et>,  ex  eonsensu  episeoportm 
tmorvm.  Qttoéf  i  9t  té  H$  preveeMtfuM  fw- 

larrrivi,  nor.  provoceni  niti  ad  Africaixa 
concilia,  tel  ad  primales  provinciarum  eua- 
rum.  Ad  Inmemarfna  auiem  qui  putatHrit 

opptllandum,  a  nullo  intra  AfricamiH  COW' 
ftiu«ii«naii  suicipialur.  (Can. 

Ce  eanoo  eomprend  manifesiement  loos 
les  clercs,  et  il  leur  permet  df  prendre  )gs 
évèquea  voisins  pour  juges  du  la  sentence 
do  loar  évéqoe  eonlre  eits,  et  d'appeler  en- 
core du  jugement  cic  cps  évôques  à  celui  du 
Mnciie  provincîat  :  enlin  il  no  leur  dôfeud 
que  de  porter  après  cela  leur  eaose  aov 
jmtes  d'Outre-Mer. 

VIII.  Lei  éviautê  eux-mêmes  bornèrent 
Uur  pouvoir.  —  Ce  sont  les  évêaups  mêmes 
qui  ont  donné  toutes  cv^  bornes  i  Inur  puis- 
sance» ou  qui  tes  ont  olfermies,  «fin  de  se 
frire  jesiioeè  eux-mêmes  avant  de  la  faire 
eux  autres,  e?  de  rendre  leur  nulorité  d'au- 
lanl  plus  inébranlable*  qu'elle  serait  mieux 
établie  sor  ta  justice  immiiable  des  lois. 

On  ne  peut  donc  entrer  en  auuune  juste 
déûance,  que  ce  soit  diminuer  la  souverai- 
neté spirituelle  de  l'éplseopai,  de  la  limiter 
dans  I  exécution  des  canons.  La  justice  n'en 
est  pas  ojoins  infinie  et  infinimeiii  puis- 
Mnte  pour  être  bornée  en  elle-même,  et 
pour  no  r»nnvoir  eïcéiler  les  lifiiites  des 
lois.  Les  évêijOËS  boni  ics  auteurs  des  ca- 
nons: les  apôtres  ont  été  les  chefs  du  col- 
lège épiscopal;  Jésus-Christ  en  est  le  sou- 
verain chef  :  ainsi  on  peut  dire  que  ce  sont 
les  évêques  mômes  qui  ont  donné  ces  limi- 
tes i  leur  pouvoir,  et  que  leur  puissance 
n'est  terminée  qu'où  elle  a  voulu  se  termi- 
ner elleHDème. 

IX.  Xsf  cenei7e«  ont  voulu  que  le  timoi- 
çnaae  $êul  de  Vévéque  ne  fût  pat  toujours 
siif/isant.  —  T.,"!  juMicp  la  moiieslie  des 
évéques  cl'Âirique  n'eu  demeura  pas  Ik.  Ils 
déclarèrent  que  si  un  particulier  avait  avoué 
quelque  crime  à  son  évêque  en  secret,  et 
qu'il  le  Di4t  ensuite  en  public,  on  n'eu 
croirait  pas  l'évèque  à  sa  parole  ;  qu'il  ne 
pourrait  pas  excommunier  ce  fieriiculicr  sur 
cette  confession  secrète;  enlin,  que  si  par 
ooe  tendresse  alTeetèe  de  oonscience  il  lui 
refoMU  sa  eominttoioo,  tous  lc$f  autres 
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èvéques  la  lui  refbseraient  è  lui-même. 

Le  concile  conclut  celte  ordonnance  par 
ces  paroles  pleines  d'une  sagesse  et  d'une 
modestie  admirable,  afin  que  l'évêque  ap- 
prenne de  ne  rien  avancer  mnlre  personne 
qu'il  ne  puisse  justifier  par  d'autres  preu- 
ves convaiocantes.  (Cône,  Afirie,,  sobBouif. 
pi  f'jfilesl.,  c.  99.)  Ut  magis  rnvent  episeopus, 
ne  dicat  in  quemquam,  quoii  aliu  documentiê 
tonvincere  non  poteti.  Si  révêque  ne  peut 
pas  ôiro  seul  tt^moin  contre  les  séculiers; 
comment  serdil-il  seul  juge  de  ses  eccié- 
siasiiquesT 

X.  Appel  au  concile  el  non  au  Pape.  —  La 
cause  du  prêtre  Apiarius  est  si  connue,  que 
ce  serait  perdre  le  temps  d'en  faire  le  récit. 
Tous  les  tribunaux  ecclésiastiques  d'Afrique 
l'avaient  privé  de  sa  cure,  et  lui  avaient 
permis,  même  par  écrit ,  de  fnire  les  fonc- 
tions de  curé  partout  ailleurs  où  on  voudrait 
le  recevoir  :  «  Placuit  ut  de  Siccensi  Kccle- 
sia,  relenio  scilicel  honore  ^radus  suij  pre- 
sbiier  removeretur  Apiarius,  el  accepte 
eplslollo,  ubiconqoe  tdibl  vellet  el  possel , 
presbylerii  munere  fungcretur:  quodeidem 
ipsi  per  proprias  litleras  postulaoU,  sine 
diflieullaie  eoncesslmus*  v  disent  les  évé- 
ques d'Afrique  dans  leur  lettre  écrite  au  Pa[>e 
Booilace,  c'est-à-dire  qu'on  lui  dla  sa  cure 
sans  le  dégraderde  la  prêtrise.  ff6ld.,infi«.) 

II  ai)i)el,T  nu  Pape  Zozimr,  qtii  le  rf^toblit. 
L.es  ôvêquesj  d'Afrique  en  écrivirent  leur» 
ptsintes  au  Pape  Célestin  aveejwaucoup  de 
ressentiment,  se  fondant  sur  ce  que  le  con- 
cile Je  Nicée  remet  entièrement  au  juge-  ' 
ment  do  métropolitain  les  causes  des  dercs 
inférieurs,  et  même  des  évêque^,  et  fjne 
dans  l'Afrique  les  ecclésiastiques  ayant  lu 
pouvoir  d'appeler  de  la  sentence  de  leur 
évt^qne  nu  concile  provificial,  et  du  concile 

ftroviocial  au  concile  universel  de  toute 
'Afrique,  ils  doivent  en  demeurer  là,  el  ne 
porter  pas  leur?conlestolions  inlerminr^hles 
jusqu'au  delà  des  mers  :  «  Pecrcla  Nicfena 
sive  ioferioris  gradua  clericos,  sive  ipsos 
episcopos  suis  melrof>o!i(sn!s  aperlissime 
conimiserunt.  »  Et  (ilus  bas:  ■  iklaxitiiû, 
quîa  unicuique  concessum  est,  si  iudicio 
offonsus  fuerit  cognitorum,  ad  concilia  susa 
proviDciat?,  vel  eliam  uoiversale  provocare.» 
{Ibxd.t  infra.) 

11  est  vrai  que  le  concile  de  Ntcée  ne  s'é- 
tait expliqué  (can.  5)  que  de  l'appel  du  ju- 
gement de  l'évêque  à  celui  du  concile  pro- 
vincial ;  mais  les  conciles  d'Aniioche  et  de 
Sardique,  au  moins  celai  de  Constantiuo- 
ple, avaient  reconnu  un  jugement  supérieur 
rendu  nar  l'assemblée  de  plusieurs  provin- 
ces ecclésiastiques,  qui  composaient  uo  dio- 
cèse ou  une  primatie  ;  »  t  J-^s  ('  \  ôques  d'A- 
frique confessent  eux-mêmes  îlans  cette  let- 
tre qu'ils  avaient  un  eoneiîe  universel  ;ou 
national ,  auquel  l'archevêque  do  Carthage  ^ 
présidait,  et  auquel  on  pouvait  appeler  des 
conciles  provinciaux. 

T-es  évôques  d'Afrique  ne  se  lennienl  donc 

«as  eux-mêmes  aux  termes  du  couciie  de 
ilcée»  et  ila  pouvaient  bien  ae  résoudra  à 
avoir  autant  de  déférence  pour  It  aucces- 
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wenr  de  Piorre»  è  <|«i  l^sns-Chrlsl  a  donné 

]n  primauté-  do  toiitn  rE;j;!ise  ,  qu'ils  en 
avaient  pour  det  primAU  ou  pour  des  exar* 
quet  dMdtocèseSf  dont  l'institution  élail  si 

nouvelto  et  purement  ecclésiastique. 

11.  —  Les  clercs  et  les  liéoéficiert  irétaîeni  point 
amoTihIee  m  ffé  de  Tévlqiie*  mnm  ranfim  de 

Charlctita^ioe  c{  de  ses  suceesseiirs. 

1.  Le$  cltrcê  en  Orienl  pomaienl  en  appe- 
ler â  tm  hihwtàf  tvpérinMT,  —  8f  eeeié« 

Riastiques  n'avaient  pa*'  cotlo  danf^orouso 
liberté  dn  r(»o)pre  les  saiols  ongagoments 
qu'ils  tvaiflnl  a  la  clérîcatofe,  les  évéques 
aussi  nn  pouvaient  pas  priver  de  leur  ordre, 
do  leurrang  et  de  leur  bénéfice,  les  clercs  qui 
notaient  alleiiiUd*aaeun  eriine  canonique. 

Nous  pourrions  n!l<*guer  une  fonio  innom- 
brable de  canons  qui  règlent  les  jugements 
aanooiques  deaclHva;  et  sans  doute  quu 
tous  eus  canons  auraient  <îté  inutiles,  sî 
i'évôque  pouvait  les  dépouiller  du  tous  leurs 
•tanlages  sans  aucune  forme  de  justiri^. 

Balsanion  raronle  (/«  cnn.  Carlh.  Il,  \1) 
quti  le  inétropolilaiM  du  Philip^opolis  ayant 
suspendu  un  de  ses  clercs,  ce  clerc,  après 
avoir  vainement  essajé  de  faire  sa  paix 
avec  son  prélat,  par  ta  médiation  de  plu- 
sieurs autres  méirnpolitains,  eut  enfin  re- 
cours au  patMarehe  et  au  synode  patriar- 
cal, qui  fe  rétablit.  Cette  gradation  était 
nécessaire,  d'implorer  les  évôijucs  voisins  et 
le  synode  de  la  province,  avant  de  recourir 
au  patriarchf»,  eomme  il  e^f  reman|ad  dans 
ce  même  en<!rr  il. 

Cet  auteur  rooiarquu  môme  que  ce  n'est 
pas  sans  sujet  que  le  eoneile  d'Anlioebe , 
ayant  donné  aux  évf  qucs  le  pouvoir  de  dé- 
poser les  prêtres  môioe  et  les  diacres,  les 
«onciles  deCsrthage  qui  onl  été  posidrieors 
(  t  qui  onl  reconnu  la  nécessitt?  d'user  d'une 
plus  grande  circonspeetioo  dans  ces  joge- 
nients,  D*oitt  laissé  celle  autorité  aux  évé- 
ques que  stir  Irx;  clercs  inférieurs,  e!  ont 
voulu  qu'il  y  etli  au  moins  six  évêques 
pour  déposer  un  prêtre,  trois  pour  on  dia- 
cre. Ces  conciles  en  demandaiciU  drttize  imur 
faire  le  procès  è  un  évêque,  et  I  archevêque 
«leCbypre,  accompagné  de  onze  autres  évê- 
ques ayant  déposé  l'év^fpie  d'Aniatliunte,  le 

fiatriarche  LucdeConsUulinopie,  en  faisant 
a  révision  de  ce  jugement,  prononça  qu'il 
ffillnit  douze  ('"vi^ques  snns  Ip  nx'lropolitain, 
«t  qu'il  eût  iiiilu  mùmu  asseuibler  tout  le 
OfMieile  des  évêques  de  Chypre,  puisque  la 
convocation  en  élrtil  facile,  ffn.,  incan.  14, 
SO.)  En  elTet,  ce  ne  lui  qu'à  cause  de  ta  di- 
sette des  évêques  qu'on  permît,  en  quelques 
provinces  d'Afrique,  que  l'évéque  propre 
fût  le  sixième,  entre  ids  six  qui  devaient 
juger  un  prêtre. 

II.  Ln  évéques  pouvaient  forcer  les  clerct 
à  prendre  un  rang  supérieur ^  mai$  non  à  des- 
cendre. ~  Il  se  présente  une  autre  réflexion 
sur  un  autre  canon  du  même  concile,  (lo., 
m  coll.  3h.)  Ce  canon  permet  aux  évêques 
de  (.'('posi  r  les  clercs  et  les  diacres  qui  no 
leur  obéiront  pas  avec  la  soumission  qu'ils 
lui  doivent,  lorsque  pour  les  besoins  de  son 
église  il  f  oudra  lus  nlre  mooier  à  un 
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plus  haut.  Ce  canon  ne  comprend  potalsaM 

doute  le  suprême  degré  du  sacerdoce,  oui 
est  i'épiscopat,  puisqu'il  ne  parle  point  des 
prèlres,  et  que  ce  n'est  pas  è  l'évêqueè  éle- 
ver des  clpfcs  è  I'épiscopat ,  îps  élections 
épiscopales  ne  pouvanl  3{jpartenir  qu'au 
peuple,  au  clergé,  au  synode  de  la  provioce 
et  au  métropolitain.  Outre  que  ,  conanedit 
Balsamon,  il  y  a  bien  de  plus  justes  raisees 
de  ne  point  accepter  répiscopottqiiedeil- 
fuser  les  ordres  inférieurs. 

Mais  comme  quelques-uns  Inféraient  do 
CD  canon,  que  les  palriarclies  et  les  évôqnes 
avaient  le  pouvoir  de  transférer  les  digoilés 
et  les  offices  ecdésiasliquesè d'autres  clercs, 
lorsque  ceux  qui  les  f»ossèdetîl  sont  élus  à 

auelque  ôvécbô»  et  refusent  celle  élection , 
alsamon  dit  que  ee  n'est  point  là  le  sens 
du  i-ûnon  ,  qui  ddnne  seu!ement  le  pouvoir 
aux  évêques  d'élever  leurs  clercs  et  leurs 
diacres  même  k  nn  ordre ,  ou  à  on  oiice 
plus  éminent,  quand  l'utilité  Je  l'Eglise 'le 
demande.  Ainsi  un  lecteur  sera  siùel  à  û 
déposition, s*il  se  laisse  lellement  donrioar 

Ear  la  paresse  ,  qu'il  refuse  un  ofïice  pins 
aut.  mais  plus  pénible;  et  un  diacre  pourra 
anssi  être  justement  dégradé,  s'il  refuse  trop 
opiniâtrémeot  l'olSoe  de  réléieiMleire  on  de 
docteur. 

Il  ajoute  que  les  éf  êques  peuvent  tbtm 

leurs  ecclésia-îti'pies  h  ces  changements 
avanlagaux,  niômâ  tiors  le  cas  d  une  iirce" 
santé  nécessité  do  lenis  Eglises.  Mais  que 
l'autorité  des  évêques,  qui  [«eut  faire  moo* 
1er  les  clercs,  même  coture  leur  volonté,  ne 
peut  en  aucune  façon  les  faire  descendreen 
un  degré  plus  bas  sans  leur  faute  :  cooiroe 
il  no  peut  pns  non  plus  préférer  les  jeunes 
eus  anciens  dans  lus  rangs  des  dignités ,  ai 
donner  une  dignité  vacante  à  l'un  des  plus 
jeunes ,  ta  lo  préférant  aux  plus  anàeos  : 
«  El  nota  quod  epist  opis  daiam  est,  clericM 
suos  ad  majores  gradus  provebere»  nonau- 
leui  ad  minores  déprimera.  »  Enfin  c'est 
l'aulorilé  d»  s  canons,  et  lajusti;  tjafonc«d« 
mérites  qui  doit  ou  donuer,  ou  ûter  les  di- 
gnités ecclésiastiques ,  aussi  bien  que  les 
ordres  même  ,  ei  non  pas  la  vulonté  ,  ou  Je 
caprice  des  prélats.  Autrement  toutes  les 
règles  canoniques  des  jugemebls  seniaol 
a  11  i! a  11  t  i es,  et  le  mérite  ne  serait  plias  qn'ane 
illusion  : 

m  Siinillter  nota  quod  eecieaiesllee  efBda 

non  sunl  episcoporum  potestatis,  ut  dicuni 
nooottllif  aed  canonum  auctoritaliseidigm- 
lails  :  sicut  nec reliquorum  ordinnm  jura, 
sciticet  diacooorum,  sacerdotum  ,  et  relr- 

Saorun.  Nîti  enim  ita  esseï ,  aou  cum  dis- 
neiione,  seilicet  propter  inobedienUaa, 
cicrici  suis  c;rodi!:]us  exciderent  :  se;!  jeu 
bene,  seu  maie,  quando  vellentepiscopiboc 
fieri.  Hoe  aotein  ssnelis  Palribus  nsiolM 
visum  est.  » 

111.  Le  VIII*  ecmeile  confirme  U*  appels  àts 
cliretw^Bnfin  le  vnfeoneitedéceriie  (enn. 
queles  prélrt*?;  pt  les  diacres  pourrnicnl  app^ 
1er  au  mélropolilatu  de  i  injuste  déposilien, 
Ottdequelqueaulreinj  ure  q  u'ils  prétendtalsnl 
avoir  reçue  de  leur  évéque*  eu  animé  «aUre 
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«Qf,  OQ  fttttiomK^  pour  d'antres*  et  que  le 

métropolitain  appellprait  IVvPqnr  ,  rt  dans 
un  concile  p\us  nombreux  ienut  la  révision 
du  premier  jugetnent:  Et  metropoUta  advo- 
cet  epixrnpnm,  qui  depoiuit ,  net  alio  modo 
ciericum  laiil  t  et  apud  te  cum  aliit  etiam 
wùieopii  negotiifaciat  examen,  oâtMprwm^ 
dam  icilicet  sine  omni  suspicion vft  dftf- 
trnendam  per  ampliorem  iynodum  et  mui~ 
torum  eenlentia  eleriei  depotitionem. 

Il  est  dit  ensuite  que  les  évêqix^^  pour- 
ront recourir  aux  palriarches  conire  les 
sentences  de  leurs  métropolitains.  Ces  sen- 
tences, ces  appels  et  ces  jugements  réitérés, 
sont  autant  00  preuves  constantes  que  les 
bénéûciers  et  les  clercs,  de  quoique  rang 
qu'ifs  fussent,  n'ont  jamais  été  amoTibles 
8«  gré  dos  évÔQUcs  dans  l'Orient. 

ÎV.  En  Occident  le»  clere»  dépotés  étaient 
renfermés  dans  un  monastère.  —  Il  est  temps 
de  faire  connaître  la  même  poHee  dans 
l'Eglise  Of'cî'ît'iililtj.  Le  n*  conciîo  de  CliA- 
lons,  de  l'an  813,  condamne  Ic^  prêtres  qui 
«tnt  été  canoniqucment  dégradés,  è  nasserle 
reste  de  leurs  jours  dans  les  austérités  do 
la  pénilenco,  et  il  ordonne  môme  que,  s'il  se 
|teul,  on  lea  renferme  dans  des  monaslérea. 
î-a  dégradation  ne  pournit  donc  être  que  la 
suite  d  uo  crime,  qu'il  fallait  expier  par  ief 
rigneors  de  la  péniteoee.  Ainsi  il  est  vrai 
de  dire  quo  rion  u'j  pouvait  moins  inOuer 

Î|ue  la  volonté  ou  la  passion  de  l'évêque 
ean.  40)  t  iHetwm  nobis  est  presbifteros  pro- 
fiter $uam  négliger tinm  canonice  dtgradntos , 
suculariter  graau  amisto  vivere,  et  paniten- 
tks  0gendœ  bommfugliwr*.  Unde  statuimtts, 
»i/  grndu  nmisto  ,  agenaœ  p(pnilmtii.e  gratin , 
in  monatierio  aut  canomco  aut  regulari  mit' 
tantur. 

V.  Les  curés  ne  pouvaient  être  dépouillés 
que  pour  un  crime. — Ce  oiême  concile 
h'saa.  IS),  après  avoir  condamné  l'injastice 
aes  patrons  qui  ôtaient  et  donnaient  les 
cures  sans  le  consentement  de  l'évêque, 
commande  ensuite  que  les  enrét  légitime- 
ment pourvus  d'une  paroisse  no  puissent 
en  ôlro  dépouillés  que  pour  un  crime  con- 
sidérable, et  par  un  jugement  canonique  de 
rév^qn^r  Nnlltis  ahsque  eonsensu  episeopi 
presbyiero  ecclesiamdet,  ^uam  si  juste  ade- 
plus  fuerit ,  hanc  nonnisi  gravi  culpa  sua  et 
coram  episeopo  canonica  severitate  amittat. 

Le  concile  do  Pavie  de  l'an  855,  après 
avoir  réprimé  les  injurieuses  entreprises 
des  patrons,  qui  nommaient  aux  cures»  dé* 
fend  aussi  aux  évêques  (can.  50)  de  dé- 
pouiller les  curés  du  leur  bénéflce ,  si  lour 
conduite  déréglée  n'ajuslemeul  fait  tomber 
sur  eux  cette  peine  eanonignet  IpHwro 
qui  nd  (jubernonJns  plcbes  légitime  sunt  pro- 
vtctit  nullatenus  a  suis  episcopis  repellantur, 
nii(  «M  lit  oftcu/iifl  crtmmif  reaium  imeids- 
rint  aut  easdem  pleben  maie  trnctaverint. 

VI.  Appel'  au  JPape.  —  Je  ne  m'arrêterai 
point  à  eiaminer  la  question  qui  fut  agitée 
parlcsavant  lïinrmar, archevêque fîo  Ri  im^, 
auj*  l'appel  des  prêtres  et  des  autres  clercs 
inférieurs»au  Pape  :  Hloemarajant  prétendu 
qno  ftloo  les  caDOos  ila  do  oottTaienI  ao- 
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peler  au'aa  concile  provinefal  après  le  jnge* 

mrnl  de  leur  évfique.  Quelqno  pnrii  qn  on 
eût  pris  dans  cette  contestation»  il  on  résul- 
tait toujours  fort  clairement  qu'il  n*j  ent 
jamais  ni  do  clercs  ni  de  bénénciers  fîmn- 
vibles  au  gré  de  l'évôqae,  qui  ne  pouvait 
être  eonsiaéré ,  ni  an  «onsMérer  luMnème 
qne  comme  juge,  et  non  pas  comme  maître; 
comme  exécuteur  des  canons ,  non  pas 
comme  seignenr  mt  dominateur  dat  tiiens 
et  d»»s  pfrsonnpç  dos  prriésfastiquos  :  enfin 
comme  mesurant  sou  autorité  et  son  pou- 
voir parla  justice  incorruptible  des  lois ,  et 
par  une  intégrité  inaccessible  h  tous  les 
intérêts  et  à  toutes  les  passions  de  la  chair. 

Aussi  quand Hincmar,évôque de Laon,  eut 
excoraraunié  tous  les  clercs  de  son  diocèse, 
qui  étaient  sans  donte  au  nombre  de  qnatre 
ou  cinq  cents,  l'ar;  ficvéque,  son  oncle,  so 
moqua  de  cette  indiscrète  sentence  qui  en- 
veloppait fnrallllblement  lea  fnnoeents  avec 
les  coupables  :  <  Atubi  sine  «liqua  rationo 
vel  culpa  abjectorum  contra  onmem  aucto- 
rilalem,  trecpnlf,  vel  qnadringi^iui ,  sivo 
quinfrt'iiti,  soin  tuo  fiirore,  et  causa  injuria- 
rum  tuarum  sunt  abjecti,  »  etc.  (HiNCMAa., 
tom.  Il,  pag.  507.) 

tu.— Qee  teabénéflciers  n'oni  ja  mais  été  «Mvilllc» 

au  gré  de  l'évéqae. 

I.  lïlred«s  eur/f.  — La  stabilité  canonique 

des  clercs  et  des  bénéficiers  n'était  |ios  seu- 
lement un  frein  salutaire,  pour  arrêter 
rineonstance,  qui  est  si  naturelle  1  loos  les 
hommes;  mais  aussi  une  fissuranro  qu'on 
leur  donnait,  de  ta  part  des  évèques,  qu'on 
ne  les  arracherait  pas  de  ee  rang  honorable 

3u'il.'s-  !rn,iicnt  itans  rFc:H«;o,  si  l'énormité 
e  leur  faute  n'y  forçait  les  prélats. 
C'est  le  sens  des  canons  qui  établissent 

celtf?  5lnhilfté  :  Sine  titulo  farta  nrdinntio 
irrita  habeatur^  et  in  qua  quUtbct  tUuiotus 
esttksM  ptrpetuo  ^erseveret.  (Can.  S5.)  Voi- 
là le  canon  du  concile  de  Plaisance  en  1095. 

Celui  du  concile  de  Clermont  en  la  mémo 
année  dit  la  même  chose  :  Ut  9mmis  elericuê 
fld  eum  tituîum  ad  quem  primum  ordinatus 
esi,  semper  ordinetur,  (Can.  13. |  Les  évêques 
qui  faisaient  ces  canons  s'imposaient  à 
eux-mêmes  des  lois  de  stabilité,  pour  ne  pou- 
voir  défairece  qu'ils  auraient  sagement  fait. 

Le  concile  de  Nliocs,  en  1096,  parle  encore 
plus  nettement  :  Sacerdotes,  quando  regendis 
pro'fieiuntur  Eeelesiis,  de  manu  episeopi  eu- 
rain  itnimnrum  susi  îpianl,  ubi  el  in  (nia  vitn 
sua  Deo  deserviant ,  nisi  canonieo  dfjfraden' 
tnffudieio,  fCan.  9.)  Il  ne  se  peut  rien  dé- 
sirer do  ['lus  |ii('cis  pour  les  curd'S.  f!o  CAMon 
montre  qu'ils  ne  peuvent  ni  6ii\-mêmes  re- 
noncer I  leur  charge,  ni  en  être  dealitMéf»' 
ou  par  révèque  ou  par  d'auiret,  k  moins 
d'un  jugement  en  forme.  ^ 

Le  eoncile  de  Londres,  en  1125,  dit  la 
même  chose  :  Nuilus  abbas^  tiuHns  omnino 
clericus  vel  laicus  quemquam  p-er  episcopum 
in  Ecelesia  errfjmMMN,  ooifv^  propriitpùeo' 
piiudicio  proesumat  ejicere.  (Can  9.) 

Ce  canon  suppose  que  'es  curés  avaient 
été  quelquefois  violemment  destitués  fier 
les  patrons  laiquet  oa  •«eléaiasliottes*  et 
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•urtout  por  les  abbés  qui  avaient  plusieurs 
caret  I  leor  nominnlioii  «1  dans  leor  dépen- 

dnnce.  Comme  l'évêque  seul  les  nv.iit  insti- 
tués, il  ptiuvAit  aussi  lui  seul  les  destituer, 
•n  leur  faisant  leur  procès.  Si  l'évèque  eût 
prétendu  pouvoir  chnnperou  deslitiier  à  son 
gré,  sans  forme  de  procès,  ceux  mêmes  dont 
il  était  lui-même  le  patron,  ou  plaldl  !• 
collateur»  il  eût  donné  un  dangereux  exem- 
ple k  tous  les  patrons,  soit  laïques  soit  ec- 
clésiastiques. 

!î.  Ni  le»  Mquet,  ni  ht  patront  nt  peuvent 
(httiftter  tes  eurés  à  lewr  gré.  —  Le  concile 
de  Heims,  en  1131,  défeodit  do  confier  les 
«^fïlises  5  (les  prêtres  à  gages,  et  voulut  que 
chaque  église  eût  son  propre  curé,  si  elle 
avait  un  revenu  sullisant  :  Plaeuit  ttiam  ne 
evnductitih  presbyteris  Ecclesiœ  commUtan- 
iur,  el  unaquaque  Ecclesia,  cui  facullat  sup- 
petil,  prpprium  habeat  iacerdofem.  {Cm.l.) 

Le  II*  concile  de  l^tran  en  1139  (can.  10) 
confirma  ce  décret  en  mômes  termes.  Celui 
<le  Reims,  en  11V8.  le  rf^itrm,  avoc  cette  ad- 
dition considérable  :  Nec  où  fjm  regimine, 
aUcujus,  mit  epiteopi  in  cu/ut  parochia  fue^ 
tU  t  vel  arrhiiUdCiini  ranonico  jndicio  dept'i- 
hfur,  Cui  de  boni»  Eccle»ice  tcaUwm  beneficii 
prmbêêtHt,  imdf  eûWttnimUer  mifcnl  ats£giio* 
H.  (C«n.  10.) 

Il  Uni  remarquer*  sur  ce  canon  l'que  ces 
eorés  mêmes  h  qui  l'évéque  faisait  leur  part, 
soit  par  porlior;  cnn^^^rue  les  fruits,  soit  par 
assignation  de  queique<<  petits  fonds,  n'é- 
taient pourtant  pasdestituables  à  la  volonté 
de  rév^^fjiie.  2'  [.Vv^quc  môme  ne  les  des- 
titue p^s  san^  uti  jui^cmeiit  canonique,  aûn 
de  lliire  la  leçon  aux  patrons,  de  ne  rien  en- 
treprendre d'injurieux.  3*  Ils  sont  dosti- 
tnablos  par  Tarchidiacre  et  par  l'évêque, 
non  casa  leur  gré;  ear  qoîloterail  le  direde 
rart-nidi.icrc?  mais  p»r  un  iiignrnent  on  forme. 

lu.  Origine  de»  déports,  —  Ce  n'est  pas 
qa'un  évôque  ne  |iût  oommellre  une  ^Hse 
paroissiale  pour  un  nn,  pour  éprouver  la 
suffîsance  et  la  piété  du  prêtre  qu'il  désirait 
ensuite  y  instituer  canoniquement.  Car  le 
Pape  AiesanJre  111  ne  désapprouvn  nulle- 
nient  que  l'évêque  de  Tournai  en  eût  usé  de 
la  sorte  envers  un  prôlre,  qu'il  avait  ensuite 
jugé  iocapable  de  cet  emploi  :  c  Quod  Kc- 
etesla  nonfuerit  prœdicto  Danieli  concessa, 
S€d  m!  [  rohalioriem  usqiio  ad  cnnura  com- 
roendala  ;  ila  quidem  ulsi  non  esset  idoaeus, 
et  ejus  coDversalfonis  el  vi(«,  cujus  esse 
deberet,  exinde  aroover Lt  i  '  nt  Ecclesia  illa 
libère  pusset  booesiœ  pcrsonao  coocedi.  » 
(Append.  1,  ppisl.  H,  15  } 

Ce  pourrait  Lien  avoir  été  l'origine  dos 
déports ,  qui  auraient  été  d'abord  û%i  cou- 
mendeSf  pour  quelques  mois  on  poor  do  an 
au  plus,  pour  é|  r  ûirvcr  ccui  fjirnn  destinait 
à  des  emplois  si  périlleux  el  si  importants, 
«t  qa*on  n'a  depuis  atses  souTeol  considéré 
que  comme  des  droits  et  des  exactions  au 
proUt  des  évéques  et  des  archidiacres.  Aussi 
est-il  clair,  par  les  lettres  de  ce  Pepe,  que  les 
curés  du  diocèse  de  Tournai  formaient  de 
gjrsndes  plaintes  contre  les  violentes  exlor- 
•ioDa  d«l«ur  éféque. 


Pour  reprendre  notre  discoori,  le  hn 
Alexandre  III  éerivil  en  mène  temp»  è  l'é. 

V('^qTio  d'Amiens  el  h  l'abbé  de Sainl-Remi, 
de  taire  rendre  son  Ë^lise  à  ee  curé,  ti  l'éi 
vêqutf  l'y  avait  cnnoniqoattentiosiitoé,et 
s'il  en  avait  été  destitué  sans  être  conyaiocu 
d'aucun  crime  :  «  Si  Ecclesia  illi  faerito* 
nonice  tradila  et  poetea  de  aliqoo  eriatht 
non  fuit  conviclus  aut  uoofessus,  propter 

Î|uod  ea  de  jure  debuerit  spoliari,  ipsiad 
aciatts  restilul,  »  etc. 

Ce  que  nous  venons  d'avanceMDètce  lou. 
chant  les  déports .  se  peut  encore  jusiiâer 
par  le  concile  de  Tours,  en  1163,  quidéfetMi 
il  pratique  qui  se  fortifiait  alors,  de  donner 
les  cures  pour  un  an  k  des  prôlres  gagés: 
Quoniam  enormi*  quœdam  eonsuetudo  m  fH* 
busdam  toei»  contra  »anetorum  Patnm  cm» 
»titutione»  invaiuit^  ut  »ub  annuo  prcits  m* 
eerdotes  ad  Eccletiarum  regimen  cmutituM- 
tur  ;  id  ne  fiât,  tnodis  omnibu»  proAibnmu. 
(Can.  5.)  Le  concile  d'Avranchej,  en  lïJÎ, 
porte  une  scinhlLiIile  déîi'nse  :  Ecdmati» 
rit»  onniits  non  committaniur,  (Cao.  4.)  Il 
fiillaic  donc  quêtant  les  vicaires  que  letn* 
rés  fuss(;nl  ficrpétuo! s. 

IV.  La  »éculier*  ont  attenté  turUtitifut 
ce  mu  etm»^  ont  imAu  fo(rt  mat  twk.  - 

Si  les  év^'jiios  n(  los  abbés  $<^^.  donnèrent  n 
quelques  endroits  la  litierté  de  destituer  s»- 
ion  leur  volonté  les  bénéficiera  de  tcer^ 
pcndance,  non-seulement  les  sutrF;  i  itrooi 
prirent  la  même  licence ,  ce  oui  ue  m  pou- 
▼ait sans  outrager  raulorité  épiseopsls,Biii 
on  va  voir  que  les  rois  mômes  enlreprireot 
è  proportion  de  destituer,  ou  de  transférer 
les  évêques. 

Cela  paraît  admirablement  dans  Téditdu 
roi  de  Ilougrie  en  1169,  chez  le  cardinal  Ba- 
ronius,  qui  l'ainséré  dans  ses  AuDales.(llsi> 
40.)  Le  roi  s'oblige  ?i  l'a  venir,  lui  et  scj«e- 
cesseurs,  de  no  plus  dépouiller  ou  Iraïuféttf 
d'ôvèques  sans  l'aveu  et  le  conseolemeni d« 
Souverains  Pontifes  do  llorae;  mm  iloblig» 
en  môme  temps  les  évêuuub,  les  abbés  et 
les  prévôts,  de  ne  plus  déposer  les  bénéS- 
ciersdejleur ressort,  s'iisne  sont  aiipantaii 
canooiqueuieu  t  cou  V  a  lucus  dequelqaecrine 

«  Nulli  arcbiepiscoporum ,  eiecloniin. 
praeposftorum ,  dc  abbatum ,  deiDce)is  tieeit 
de  prœposituris  suos  prœposilos  redOWÇi 
vel  alias  ecclesiaslicas  personas  suiidigoi* 
tatibus,  aut  ecclesiasticis  beneficii*  pniv^ 
nisi  forte  fuerint  de  crimine  eotSTictt  oib» 
uice  ve!  coiift.'ssi . 

V*  Cwé»  ou  vicairt»  amovible».  —  U  rr* 
eooclle  de  Lalran  paHanl  deschsiioiQS>»M 
des  dignités,  auxquelles  il  v  n  d,'S  égfi«s 
paroissiales  unies,  ordonue  qu'eu  ytienJn 
un  Ticaire  perpétuel,  avec  «ne  portion  coi- 
vnn.'ihlo  du  revenu  :  Nisi  forit prabendêt^ 
dignitati  fiorochiali»  j£ccle»ia  tit  an*tsr,» 
^Ho  eas«  coNcedtmuf ,  ulù  f 
prttbendam  vel  dignitatemt  cum  oporlmt  «• 
in  majorî  Ecclesia  deservire ,  in  ipio 
ekiati  EccUsia  idomvm  tt  pt^mm  iwa 
habere  vicarium  canonice  institutum, 
,congruentem  huùeat  de  ipsiu»  EwltiUf^ 
vMiibvi»  ^timtm,  (Cap.  31) 
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Lecon(  iI>>  de  L.itrnn  sons  Ate^nnUre  III,  cette  pénitence  après  les  trois  premfères 

•n  1179,  avait  seulement  défemiu  de  pren-  armées,  si  la  ferveur  du  pénitent  méritait 

dre  plusieurs  cures  à  Tavenir.  (Cnn.  13.)  celtecondescendance  :«  Elsi  libi ,  vel  abbati 

Ainsi  ceux  jui  les  avniont  d6jè  obtenues  videtur  slhi  romitî  r*',  si  hune  observasse 

f>n  conservèrent  la  possession,  résidant  dans  pœnilentiam  videris,  post  très  annos  liceal.» 

TuDa  et  ajani  des  vicaires  perpétuels  dans  On  Toit  dans  cet  eierople  comme  en 

les  autres,  selon  les  ordonnnrices  de  l'évéqtie  raônio  to  iiiis  quo  W  s  évéques  conspirèrent 

de  Sarupa  en  Angleterre,  eu  1217  :  «  In  alita  pour  envoyer  au  Pape  les  pénitents  cou- 

perpeloos  ordinet  ticarios.  «  (Cap.  85.)  pables  des  impiétés  les  plos  énormes,  afltt 

Le  concile  de  Mayenr  c  m  1225,  où  présida  qu'il  réglât  leur  pénitence,  d'où  vint  In  i  ra- 

un  cardinal  légat,  tâcha  de  bannir  la  dam-  tique  de  résorfer  les  cas;  l'usage  plus  iré» 

nable  eoultiroe  qui  avait  di'jb  jeté  de  pro-  quent  des  indulganeea  commença  aussi  I 

fondes  rnrinfs  f};in?  rAIIemagiit»,  do  mettre  s'introduire, Car,  dans  cello  rspèr  r,  le  Pape 

des  vicaires  révocables  et  à  gages  dans  le*  Alesandre  II  remit  d'abord  la  moitié  de  la 

curtt»  :  Quia  enormi$  qucedam  tonm^idù  im  pénitence,  qu'il  dfl  lui-même  avoir  dû^étre 

quibutdam  Àlemannim  partibm  contra  eano-  do  vin:;C-h(itt  ans.  Fn^^nite  le  Pape  permet 

nîcos  ianetiones  inmtwtt  ut  ponaniur  in  Ec-  à  t'évôque,  et  même  à  Tabbé  du  monastère 

r/eWis  eonductUii  saeerdotêi^  Htarii  tempo-  où  ce  pénitent  sera  renfermé  «  de  diminmr 

raies,  ne  id  fiât  Je  cœtero,  auctoritate  Itgatio-  encore  quoique  chose  det  rigueura  eC  dll 

ni$  aua  fungimur ,  inhibemut.  Sta  cum  temps  de  celle  pénitence. 

9i€airtuê  poni  de6el  si  potut^  perpetuo  iRslj>  Ainsi  le  pouvoir  des  évèqtiea  k  dooner 

tuatur ,  idfjiif  auentu  et  aurinrifnir  din-cesa-  ces  sortes  d'indulgences  df-meura  bien  plus 

nit  et  archidiaconi  toei  itliin^  iC  iii.l2.1  liroilé»  et  on  peul  diru  qu'ils  le  limitèrent 

Le  concile  de  Béziers,  en  1233,  se  déclara  eox*mémes.  En  effet  les  t^vôques  s'étani 

hautement  pourne  souffrir  dans  les  paroisses  remis  an  Pnpe  de  toute  la  pénitence  de  ces 

Ïje  des  curés  ou  des  viciiires  perpétuels  :  insignes  pénitents,  se  dépouillaient  euz- 

ectores  seu  perpétuai  vieariot^  etc.  Ut  quœ-  mêmes  de  leur  autorité  :  et  le  Pape  ayant 

iibet  parochialis  Ecclesia  propnum  habeat  et  une  fois  imposé  la  pénitence,  lo*  évAques 

perpetuum  sacerdotem.  {Can.  11,  12.)  no  pouvaient  plus  en  reiâclier  qu'une  partie 

Les  ordonnances  de  saint  Edmond,  arche*  par  sa  permission, 

vâque  deCaiitorbérv,  en  123C,  neperinettent  Le  |>rêtre  dont  nous  parlons  avait  été 

pas  même  aux  curés  de  congédier  leur»  vi-  envujé  à  Rome  par  son  évêque,  afin  que  le 

caires  sans  cause  raisonnalde.  (C.  29.)  Le  Pape  réglât  sa  pénitence  :  «  Ad  judicium 

concile  de  Cognac,  en  1236»  permet  à  peine  canonicœ  pœniteulis  suscipiendum.  »  Voici 

aux  archidiacres  et  aux  archiprêtres  ou  un  exemple  dilTérent  d'un  infortuné,  qui 

do^fens  ruraux  de  noiniuor  des  vicaires  en  availdonné  occ:i>iitn  h  I;i  tnortde  son  frero 

leur  absence  avec  la  permission  des  évô-  sans  y  penser.  Les  évèques  de  Périgueux  et 

qoes.  (Can.  6.)  de  Toulouse,  et  Tabbé  Hugues  liil  impo- 

II  rst  vrai  que  dans  les  canons  que  nous  sôrenl  imo  [)énitence  canoni<inc  ;  »  Cai  liret 

venons  d'alléguer,  c'était  ordinairement  le  condignam  religio  vestra  injouxerit  et  lau- 

patron  ou  le  présentateur  qui  était  la  source  dabilem  pœnitenllam.  •  Mais  ce  pénitent 

primitive  du  désordre,  espérant  dominer  étant  allt' Rome,  le  môme  Pape  Alesan- 

plus  absolument  dans  l'église  de  sou  patro-  dre  11  lui  en  ordonna  une  autre  apparem- 

nage,  en  n'y  laissant  entrer  que  des  vicaires  ment  plus  douce  s  «  Cirea  enm  miserieor- 

passagers.  Mais  les  rinoîis  un  laissent  [i.is  diœ  viscera  exliibenlc^,  «  c't  permit  h  ces 

(l'excuire  toutes  sortes  de  vicaires  amovibles,  mêmes  prélats  de  la  diminuer  encore  si  le 

soil  que  ce  soit  le  patron ,  ou  l'évêque,  ou  pénitent  manquait  de  forgea  on  de  courage 

le  cliapiire  qui  s'opposo  à  leur  perpéiuit-^.  pour  l'accomplir  eniièreraent.  «  Hmc  orooia 

L'évôque  étant  déclaré  lui-même  par  tant  de  ilii  ita  injunxuuus,  ut  si  iiiitrmitatem  ejus 

conciles  le  défenseur  de  la  perpétuité  dea  hm  minime  ferre  posse  providentia  i^estra 

vicaires,  il  n'en  peut paa être reonemi.  prosenserit,  liceniiam  habeat  misereiidi»  ' 

INDULGENCES.  prout  placuerit.  »  (Epist.  33.) 

1.  Exemples  anciens  (Tindulgences  données  II  y  a  bien  plus  de  aujet  de  a*élOOner  de 

parle  Pape,  les  itique»  rt  les  curét.  —  Je  ce  que  ce  môme  Pape,  ayant  imposé  une  pé- 

n*entrepreuds  pas  de  parler  des  indulgences  nitence  de  sept  ans  à  uu  père  qui  avait  tué 

à  fond,  je  ne  toucherai  qu'à  la  question  qui  son  propre  flis  contre  aa  volonté,  et  lui  en  . 

regarde  le  droit  du  Pape  et  des  évé(|ues  k  se  ayant,  scion  ta  coutume,  déterminés  toutes 

les  réserver.  les  austérités  en  détail,  permit  à  la  tin  que 

Uu  évèque  d'Italie  ayant  envoyé  au  Pape  non-ieulement  l'évêque,  mais  aussi  un  pré- 

Alcïandre  II  un  prfttre  qui  avait  tué  un  tro  vertueux  pût  les  modérer  :  «  Si  quia 

nuire  prôire,  pour  recevoir  de  lui  la  péui-  aulem  episoopu»,  vel  religiosus  presbyter 

tenctt  proportionnée  à  un  si  exécrable  alien-  causa  pielatis  aliquid  sibi  roiaxarc  vqIultiI, 

lat;ce  Pape  lui  imposa  d'abord  quatorze  hoc  ei  apostolica  auloritate  coucedimus.  » 

ans  de  péuiteoce,  ce  qui  n'était  que  la  moi-  On  connaît,  par  ces  exemples,  que  lea 

tié  de  celle  que  les  canons  prescrivaient  puHrcs  mêmes  ou  los  curés      los  abhés 

(episU  29)  :  et,  aiin  qu'on  veill&l  sur  ce  péni-  avaient  quelque  part  au  pouvoir  de  reiêcher 

teut,  il  ordonna  à  l'évêque  de  le  renfermer  quelque  chose  des  pénitences  décernée! 

dans  quelque  monastère,  lui  permellant  À  par  le  Pape  in  '^irin. 

lai  et  i,  l'abbé  de  relâcher  quelque  chose  do  II.  Les  évéques  st  donnaient  mututllmmU 
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le  pouvoir  de  modérer  ta  péMienee.  —  Les 
Âvéï^iies  en  usaient  entre  eux  de  la  même 
mani<>re.  Car  réfôqiie  de  Sét-z  ayant  réglé 
h  ficiiiience  d'un  assassin,  uui  avait  ôié  la 
▼ie  h  trois  hommes  -qui  allaient  au  rnont 
Sainl-Michf),  lui  donna  en  mfimo  temps dfS 
lettres,  p«r  lesquelles  il  permeltait  à  quel* 
que  éféque  que  ce  fût  de  mneltre  cfuel- 
f^Hf-  rhoJe  de  celte  pénitence  :  «  Cui  ei  more 
pœiiiienlia  injunclatComiuoniiorias  litlcras 
sibi  Iradidit ,  ut  si  quis  cniscopus  pietate 
BOlus,  misericordiam  ei  vellet  imnendere. 
noiestatem  haherct,  quantum  vcllet,  ipsi 
Ignoscero.  *  (Episl.  9.) 

Veilà  ce  que  nous  apprenons  d'une  lettre 
du  nvanl  arrhevâque  ue  Canlorbérjr,  Lan** 
franc,  q\)i  donne  eei  itU  à  Tbomat»  arche- 
féque  d'York. 

^  Le  Pape  Grégoire  VII  se  eontenla  de  prier 

rarchovCquo  de  Salzlxnir^:;  lio  rniro  (jtietqne 
grâce  en  vue  du  |>èlerinaKe  de  Home  :  «  Pro 
■noretaneli  Pétri,  cujus  limlna  praMenlioin 
porlilor  requisivil,  sludeat  religio  Iiia  vis- 
cera  pieialis  sibi  aperire  in  quantum  cuiu 
•alute  anim»  su»  videCnrlibi  posse  fragili- 
tati  siim  condescendere ,  qiialenus  nnn 
pœiiiteat  eum  tanti  ilineris  laborem  su- 
biisse,  »  etc.  (L.  i,  epist.  30.) 

L'arcbevèque  de  Rouen  et  plusirnrs  au- 
tres évéques  ayant  élé  révérer  la  sakn\»  Tu- 
nique do  Notre-Seigneur  k  Argenteail,  en 
l'an  1156,  donnèrent  l'indulgcrtce  d'un  an 
pour  les  grands  crimes,  h  cgutl  qm  vien- 
draient j  faire  leurs  dévotions  (5ynod.  Ro- 
law.,  png.  Ii9);  ils  remirent  la  moitié  do  la 
pénitence  imposée  pour  des  fautes  légères  ; 
enlin  ils  relâchèrent  toute  la  pénitence  h 
ceux  q»ii  |>flr  leur  négligence  aurnicnl  laissé 
mourir  leurs  enfants  au-dessous  de  IMge  do 
sept  ans,  excepté  le  jeûne  du  vendredi, 
dont  ils  permirent  même  que  les  prêtres 

fussent  faire  grâce  aux  pénitents  qui  iraient 
l'église. 

Barooiua  montre  qu'en  1177»  le  Pape 
Aleiandre  III  n'en  accorda  pas  tant  ceut 

3 ui  visiteraient  roH'iso  qu'il  venait  de  dé- 
ier:  ■  Ànnum  uoumdecriminalibus,septi- 
mampaitem  venialHini  relaiavit.»(BâBoii., 
an.  1177  ) 

111.  Le  concile  de  Lalran  borne  la  conce*- 
«fen  à  gtÊaranU  femn.  —  il  est  indubitable 

que  la  modération  des  ('•vif^  iuc?  h  donner 
des  indulgences  devait  alors  être  fort  grande, 
puisque  le  Pape  leur  doimail,  el  ils  se  doD- 
iiaieiil  réciproquement  les  uns  aux  autres, 
1a  liberté  de  reiftcher  une  |tartie  des  péni- 
tences quMIsaTsienlimposéeseui  péoilenU. 

Cette  sage  retenue  s'était  apparemment 
dissipée,  quand  le  iv*  concile  do  Latrnn, 
sont  innocent  111,  en  l'an  1215,  voyant  que 
l'excessive  facilité  de  donner  les  ini  ilgea- 
cea  jetait  les  chefs  spirituels  daiis  lu  mé- 
pris et  détruisait  toute  la  vigueur  el  la  dis- 
cipline de  la  tiénitpnro  :  Quia  per  indircre- 
toê  et  tuperfluas  tnduigmiiai,  qua»  quidam 
Bctttêiarttm  pralali  facere  non  temitur,  et 
dates  Eecletia  contemnuntur  ei  pœnitenlialis 
satisfactio  enervatur  :  ordonna  que  les 
4f4q«ee  nt  pourrraient  donner  an  une  an- 


née d'indulgences.  1  c  jour  nropre  qu'ils  cou* 
sacraient  nne  église,  qu'ils  n'en  pourrai«>iit 
donner  que  quarante  jours  pour  l'annirer- 
saire  de  la  dédicace:  quadraginta  4iei  de 
iiifunctit  pcenilentiii  Inanfto  rmisafe  nae 
excédai.  (Can.  62.) 

Enfin  ce  méaio  concile  ordonne  que,  pour 
toutes  les  autres  occasions  pareilles,  les 
évôques  n'en  pourraient  pas  donner  plot 
de  quarante  jours,  puisque  le  Pape  gai^ 
dait  alors  la  môme  modération,  et  ne  pas- 
sait (las  au  delà  de  ces  bornes,  quoiqu'il 
ait  la  plénitude  de  puissance  ;  «  Cum  Ro- 
mnnus  Pontifex  jui  (ilenitudinem  oblinet 
potestaliSt  hoc  in  lalibua  moderamen  con- 
suAveril  obserrare.  » 

Ce  règlement  passa  en  droit  commun, 
puisqu'il  fut  roia  dans  les  Décrélales  «l 
qo*il  rat  reneuvelé  par  le  Pape  BottiUKe  VIII, 
qui  di^fentiil  niix  évôqiie^  J  oxci^der  le  nom- 
bre de  jours  prescrit  par  le  concile  général, 
dans  les  indulgences  qu'ils  donneraient: 
«  IiidulgentiA\  qucB  ab  uno,  tel  plurihn?  ppi- 
scopis,  in  enclesiarum  dedicalionibus,  rel 
aliis  quibuscunque  casibtts  coooaduiltnr, 
vires  tion  ohlineni,  si  slatutUED  eieesaen'ttt 
concitii  goneralis.  » 

Il  est  certain  aue  ce  nombre  de  quaranle 
jours  fut  alTecté  à  cet  usage  des  indulgen- 
ces, parce  qu'il  avait  é^é  alfeclé  à  celui  des 

Cénitences.  On  imposait  aux  pénitents  pc- 
îics  un  certain  iiO!n[»re  de  carêmes  à  jeû- 
ner en  une  môme  année  ou  eu  plusieurs. 
L'indulgence  de  quarante  joun  était  la 
mise  d'un  de  ces  carêmes. 

La  raison  do  la  concession  d'un  an  d'in- 
dulgence au  jour  de  la  dédicace  d'une 
église  était  probablement  pour  obliger  les 
mômes  pénitents  à  l'anniversaire  de  (a 
môme  dédicnce,  où  on  leur  taisait  encore 
quelque  remise  pour  Tannée  suivante.  Sa 
¥ofci  une  preuve  admirable,  tirée  do  man* 
dotnent  de  Poiu  o,  ;irrlif'vêijue  il'Arles,  en 
l'an  mil,  oii  l'on  nous  apprend  le  détail  de 
celle  année  de  remise  des  fieines  canenl* 
ques.  {SpicHeg.  tom.  VI,  p.  427,  Vil,  Ui) 
Ce  fuli  la  dédicace  de  Téi^lisc  de  Monlma- 
iour  que  fui  faite  celte  concession  :  •  Si  ta- 
ns ost  (]tii  per  indictam  sibi  pœnitentîam 
non  introeat  in  eccl«»iam,  nec  communio- 
nem  corporls  Cbriati,  nec  osculiim  paeis 
accipiat,  nt>c  captltos  sibi  tondeat,  aut  ra- 
dat,  nec  liuum  vestiat,  nec  feria  secunda, 
aulqnarta,  ant  sexta  aliquid  gustct  prsier 
panem  et  aquam  :  hin  5i  !id  dictam  eccle» 
siam  veneril  in  die  Dedicalionis,  aut  .«emd 
io  anno,  et  adjulorium  dederit  ad  opéra 
ecclesiae,  ex  parle  Domioi  nostri  Jesu 
Chrisli  et  ex  noslra,  sit  absolulus  de  tertia 
parte  mnjorum  peceatomm  uude  pœoïten- 
tiani  habet  acceptam,  usque  ad  ipsim»  diem 
reverlenlis  auui,  el  babeat  liceiitiaui  io- 
Irandi  in  lotas  ecciesias  per  totum  ipsum 
nnntini  ,  communicnndi  ,  et  paccm  acci- 
pteudi,  el  tondendi,  el  radendi,  el  Hni  ve- 
stienJi,  excepte quadragesimali  tempore,  et 
jcjuniis  de  quatuor  teuiporibus.  Et  si  très 
dies  de  scpliinana  sunt  ei  vetati  per  fmtià* 
lentiam,  unum  reddimas  eiy  nt  comedat  et 
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bihatf  quod  ei  Deus  ilederil,  duos  atios  je- 
jnnet  s  et  sf  duo,  iifiuni  réiMImos  el  ;  et  si 
uiius,  illum  rriditnns  oi,  tnli  'enore,  ut 
pasctl  très  pauperes.  Denique  ilios  qui  de 
nfnoHIra»  peecatittunt  coiimsi,  et  iMiwirt 
pœnitoniînni  occoptam,  si  vnriorinl  ad  De- 
dicalionem  occlesifo,  aul  ^ecatii  in  anno, 
en  m  adjaforio  ad  opéra  eedetia,  absoivi- 
mus  (le  una  medirtal©  acceplœ  pœnitenliai, 
asque  ad  unum  annuin.  Omni  anno  abso* 
lutio  qu»  faela  fuit  în  dedieatfone,  colebra- 
biiur  annua  reeQrsiooe»  fi  Teserint  pisoi- 
lebtes.  • 

On  voit  clairement,  dans  ce  passage, 
qu'on  distinguait  les  pénitences  des  grands 
crimes  et  des  moindres;  qu'on  reïârhAÎt 
une  ann^edfi  la  pénitence,  parce  qu'on  vou- 
'  lait  convier  Ifs  pt^tiitenU  h  revenir  à  l'an- 
nirersaire  de  la  dédicace,  alm  d'y  obtenir 
ta  même  remise  des  peines  canoniques; 
enfin,  que  ces  indulgences  n'étnicnt  point 
plénièreâ,  non-seulement  parce  qu'elles  ne 
remettaient  qu'une  année  de  la  pénitence, 
mais'parce  que,  pendant  cette  année  m6ine 
de  remise,  on  devait  encore  accomplir  une 

|)arlie  des  peines  imiinséi-s. 

IV.  ConcMstons  d'indulgmcei  jmau'au  eon- 
eit«  de  Conttane»,  —  Le  concile  de  Hnvenn«>, 
en  1317,  donna  q  iarfluto  jours  d'irniul- 
geoce  à  ceux  qui  étaient  venus  au  concile 
(eiD.  22) ,  ou  qui  «vaient  travaillé  pour  sa 
tenue;  quarante  jours,  dis-je,  pour  chaque 
jour  qu'ils  j  avaient  travaillé.  Le  concile 
«l*Avignon,  en  liiS,  donoa  dix  jours  d'in- 
dulgence à  ceux  qui  feraient  une  inclina- 
ii'on  de  la  téle  lorsqu'on  prononcerait  le 
nom  adorable  de  Jésus.  (Can.  4.)  Le  con- 
ci!c  de  Béziers,  en  1351,  en  accorda  nutanl 
(can.  1},  l'un  el  l'autre  do  ces  conciles  té- 
inoignaiit  vouloir  seconder  le  décret  de 
Cirt!^oiro  X  ,  qui  avait  exhorté  les  fidèles  à 
ce  devoir  de  piété»  surtout  durant  la 


Le  concile  de  Lavaur,  en  1368  (can.  87)  ; 
eelui  de  Narbonoe,  en  iSQï  (can.  27) ,  et 
celui  de  Cologne,  en  148S>  en  accordèrent 

de  plusieurs  jours  pour  dt's  exercices  sem- 
blables de  piété.  (Can.  10.)  Le  concile  de 
Pise.  en  IMIO  (seas.  t3),  donna  indulgence 
pléniAro  h  tons  ceux  qui  avaient  nssis-t»  ou 
qui  adhéreraieul  au  concile  :  «  ludulgen- 
tiam  plenariam  a  pœna  et  cuipa  sem^l  iu 
viia.  n  f.e  Pape  y  en  accorda  autant  à  l'ar- 
ticle de  la  mort. 

Le  Pape  Martin  Y  donna  la  môme  indul- 
^fnco  plén  èreà  tous  ceux  qui  adhéreraient 
au  coiiciie  de  Constance.  (Sess.  45.)  Ainsi 
ce  sont  les  Papes  et  ie^  conciles  généraux 

2ui  donnent  de-i  indulgences  plénières,  les 
vôqucs  et  môme  les  conciles  provincîaui 
n'en  donnent  que  de  quelques  jours,  au 

Elus  de  quarante.  L'archevêque  de  Caolur- 
éry,  en  ii23,  ayant  publié  une  iodalgeiice 
plénière  pour  tous  ceux  qui  visiteraient  sou 
église  cathédrale,  toute  seiitblable  à  cette  du 
jubilé  de  Rome,  le  Pape  Ifartin  V  lui  et|  Ht 
nue  correction  fratenielle.  (Rai(i*LO.t  au. 
1423,  n.  21.) 

DicnONH.  WB  DiactPURB  bcojU,  I. 


—  Le  cardinal  Casan,  étant  légat  en  Aile- 
magne,  assura-  dsnc  le  concile  de  Magde- 

bourg,  en  fiSO,  que  le  Saint-Siège  ne  se 
servait  point  de  ces  termes  en  donnant  des 
indulgences,  a  pœna  et  a  eu/pe,  mais  bien 
do  ceux  ri,  omnium  pccraiornm  rfmis.uonemt 
que  les  canons  décernant  sept  ans  de  péni- 
4enoe  pour  chaque  péché  mortel,  et  même 

2aatorze  ans  ro>ir  ceux  qui  sont  plus 
normes,  il  était  très-avantageux  de  salisp 
faire  à  ces  obligations,  et  de  se  décharger 
des  peine?  du  purgnloire,  qui  y  répondent, 
par  le  moyen  des  indulgences.  (Riinald., 
an.  1460.  n.  10.) 

Le  crirdinal  Cajetan,  en  1517,  fit  un  traité 
des  iniiulgenoes,  où  il  conclut  enfin  en  ta 
mémo  manièi^  :  «  Est  igitur  ecclesiasiiea 
indul'^f  niia  absolutio  a  pœnitentia  injuncla 
in  foro  pœnitentiali.  »  (tiAiiiALD.,  an.  1517, 
n.76,79,  et  an.  1518.  n.  118.)  Il  y  confessa 
aussi  que  le  Pape  n'en  pouvait  accorder  que 
pour  do  ju.<ites  causes  et  avec  une  juste  me- 
sure, selon  les  besoins  et  la  proportion  des 
dispositions  etdosmi5riles  ;  mais  qu'il  fnllîiit 
toujours  présumer  en  faveur  du  jutje,  s'il 
n'y  avait  une  injustice  toute  visible  :  «  Prœ- 
sumitur  de  jure  pro  judice  seraper,  nisi  ma- 
nifeste appareat  error,  supponens  non  ex 
causa  Intima  datam  tantam  inialgeo* 
tiam.  » 

Enfin,  ce  satani  cardinal  réfuta  la  pré- 
tention frivole  des  ennemi?  ile  l'Eglise,  que 
les  peines  canoniques,  et  par  conséquent 
les  indulgences,  ne  sont  que  pour  le»  pé- 
chés publics;  Pi  il  fit  voir  qu'on  imposait 
pour  les  péchés  secrets  les  pénitences 
canoniques,  pour  être  pratiquées  en  se- 
cret. 

Ce  fut  donc  avec  beaucoup  de  raison  quo 
le  1**  concile  de  Milan  ordonna  aux  conres- 
seurs  do  représenter  aux  pénitents  les  pei- 
nes que  les  caoons  décernaient  contre  ces 
sortes  de  crimes*  {Àeta  fcsic».  Mediol.^ 
p.  il.)  Car  celt(>  pratique  sert  au  moins  à 
conserver  encore  le  souveuir  des  péniten- 
ces canoniques  et  Tidée  propre  de  la  nature 
des  indulgences. 

Elle  sert  aussi  à  faire  comprendre  com- 
ment les  évèques  et  les  simples  prêtres  ont 
pu  donner  des  indul^'ences ,  parce  qu'ils 
ont  pu  rel&cher  une  partie  des  peines  dé- 
cernées par  les  canons,  en  vue  de  la  ferveur 
avec  laquelle  les  pénitents  s'y  soumet- 
tnienl.  Mais  comme  les  prêtres  n'ont  ad- 
ministré le  sacrement  de  pénitence  que  par 
la  mission  ou  par  la  délégation  des  évè- 
ques, qui  sont  les  pasteurs  primitifs  ins- 
titués par  Jésus  Clirist  sur  choque  diocèse, 
ce  sont  les  évôques  qui  ont  été  les  minis- 
tres et  les  dispensateurs  ordinaires  des  itt- 
dulge(u  ('S. 

Les  canons  permettaient  aux  évèques 
d*adoaclr  les  peines  et  les  austérités  imfio* 

sées  aux  pénitents,  si  leur  ardente  charité 
pouvait  les  compenser  avec  avantage;  mais 
ils  ne  leur  permettaient  pas  de  les  remettre 
Wièrament.  Ainsi  les  évèques  n'ont  ja- 
mais en  le  pouvoir  de  donner  des  iodul, 
Sancas  pléoières. 

«5 
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inJiilgences  p'^niores  nue  les  Priic;  aient 
données  ont  été  celles  (les  croisades,  pour 
animer  les  fidèles  k  In  crniqnétedeleTerre- 
Sfli[ilL'.  Aîaiîî  nn  pourrnit-on  pas  dire  que  les 
travaux  de  celle  (téoible  et  sainte  milice, 
•pouvaient  égaler  les  ausiérilée  el  les  ri- 
gueurs de  la  phi'î  loncriip  pénitence?  Ainsi 
il  n*j  oui  peu l-é Ire  jamais  do  remise  ou  d'in- 
dalgence  oioina  plènière  que  celte  qui  passe 
pour  U  première  el  le  modèle  dee  indul- 
gences pl<^iiièrcs. 

C'est  peut-être  en  ce  sens  aue  Gertofi  a 
ilil  qu'à  peine  ou  dorn?itt  inJulgcnrt»  plé- 
nière  pour  le  passtsge  do  la  Torre-Sainle. 
•  Onde  pit  !  n  indulgontia  vii  solebat  dnri 
passa^io  Terrœ  Sanclrc.  »  (Tom.  II,  p.  327.) 
Raronins  dit  qu'avanl  les  guerres  de  la 
Terre-Sainle  les  Papes  no  donnaient  ja- 
rn,^is  plus  d'un  an  d'intlulgeoce.  (BAmoMivs» 
an.  1177,  n.  49.) 

On  peut  faire  le  môme  jugement  des  in- 
dulgoore^  plénières,  qui  se  gagnaient  dès 
lors  en  allant  adorer  Jésus-Christ  sur  le 
tombeau  des  princes  des  npôires.  Les  tra- 
vaux de  ce  long  pèlerinage,  les  prières,  les 
•umèn(*s  et  tes  autres  exercices  de  piété* 
dont  il  élnil  acrnmpnf;  ii'' .  dinnaient  un 
juste  londemeot  à  dire  ,  que  l'indulgence 
même  du  Jubilé  ne  remellsK  la  peine  des 
pécliés  qu*en  partie  ;  cnm m o  les  nnrims  ca- 
nons donnaient  la  liberlé  aux  évèques  de 
relieher  te  reste  dea  peines  eenoniquee* 
quand  los  pi^nitenls  ayaicnt  cnnimencé  de 
s'y  soumelire  avec  un  autour  si  iervent  et 
une  Joie  si  sainte,  qu*on  devait  présumer 
que  c'éinifnt  tiu  int'dea  peiiiea  à  leur  égard 
que  des  plaisirs. 

L'abbé  d'Uspergeomle  comoie  Pascal  11 , 
l'an  1116,  donna  quarante  jours  d'indul- 
gence à  ceux  qui  visiteraient  les  tombeaux 
des  apètres.  (Baion.,  ao.  1116*  0.  t.)  Ainsi 
celte  indulgence  même  ne  fui  paa  il*ai»oiti 
plénière. 

G*élail  donc  avec  raison  que  le  Pape  In- 
nocent III,  limitant  hquaranle  jours  les  in- 
dulgences des  évéques,  p'-oteslail  que  les 
pontifes  romains  n'excédaient  pas  eux- 
mAmes  cflie  mesure  (inn<?  le*;  indulgences 

Su'Ils  doniidiêhl  pour  lt;Â  ûiitii versaires  des 
édicaces  el  autre»  sujets  semblables.  Ainsi 
Gerson  a  grande  raison  de  conclure  que  la 
dispensaiion  des  indulgences  doit  être  ré- 
glée par  la  raison,  par  les  vues  dos  1(  soins 
lie  l'Église,  pour  l'édification  des  tidèlea  el 
avec  de  sages  proportions. 

Aussi  Sixi*"  IV  lâcha  do  mf^Iérer  les  ei- 
eeasives  libéralités  d'indulgences.  Clé- 
ment VIII  suivit  on  exemi'le  si  louable. 

(BAUnN.,  {\n.  8i7.)  Lv  concile  (II-  Trente  ;i 
souhaité  qu'on  en  retranchât  lous  les  abus, 
•I  qu'on  n'en  oafti  piusqu'avea  la  modéra- 
tirni  des  preniara  Mèolea. 

*  INDULT. 

i.  Fn  quoi  comiilent  hs  induits.  —  Los 
induits  sont  des  expectatives  ,  ou  des 
mandements  apostoliques,  qui  affectant  car* 
laioa  bénéflcet  à  ceui  qui  lODl  déaigtiéi 
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an  généré!  par  1«a  Imitée  des  Papes  qui  ont 

accordé  ce;  pr.ires,  el  qui  obtiennent  «a 
particulier  le  brevet  du  roi  pour  cola. 

On  donne  anesi  le  nom  d'induit  I  des  * 
Cfinrcssinns  lîti  Pnpe,  pour  nommer  i  des 
bénéfices  avec  des  privilèges  particuliers. 
En  l'un  et  l'autre  sens,  les  induite  aonldct 
manières  privilégiées  de  donner»  ou  d'ob- 
tenir des  bénéfices. 

Les  cardinaux  qui  écrivirent  en  France, 
en  1302  ,  pour  faire  l'apologie  de  Bonifacc 
Vlll,  proteslèreiil  [Uitt.  unie.  Pari»,^  t. 
IV,  p. 98)  qne  ai  les  mandements  donnèi 
par  ce  Pape  avaient  été  onéreux  aux 
églises  du  rojraome  ,  ce  n'avait  été  qoe 
parée  qn'il  avait  aecordé  au  roi  le  pouvoir 
df»  nommer  un  chanoine  dans  chaque  église 
calliédrâlo  ou  collégiale  deson  royaume, 
ou  parce  qu'il  avait  pris  des  soins  tout  par- 
ticuliers pour  faire  donner  des  bénétices 
aux  ecclésiastiques  pressés  de  la  pauvreté  , 
ou  enSn  parce  qu'il  avait  pourvu  de  toutes 
sortes  de  bénéfices  les  clercs  de  fa  maiso» 
du  roi,  des  prélais,  des  ducs,  des  coaius 
el  des  barons. 

c  Si  quando  gravnvii  Bcclesias ,  hoc  fecit 
eonnotlando  iptsi  régi  ,  quod  ad  suum 
diclum,  scu  b^ncitlacituni  in  qiiaîibel  er- 
ciesia  catliedraiietcollegiata  regni  sui  une 
pertona  Idonea  poneretor  ;  et  providendo 
in  formn  paupcnini  iimUi iiidini  pauperum 
cloricoruu) ,  ad  quos  parura  se  extendctiat 
pietas  prasiatorum,  el  aliorum  ad  quos 
neficiorun!  ecr  It  sinsticorum  collalio  [jerli- 
nebal.  De  nonnuilis  iusuper  vacanltbus  et 
vacaiurisdignilalibua,lieoeQeiie  et  pmben- 
dis  dicti  regni,  providit  clericis  dicti  régis, 
pralatoruoi,  ducum ,  comitum  et 
num.  > 

Ces  mandements  apostoliques  arcnrlés 
parce  Pape  à  ceux  que  le  roi  nommerait  • 
ou  aux  ecclésiastiques  de  la  raaiaoa  dee 
prélnis  et  des  grands  seigneurs  du  ro/aume, 
furent  sans  doute  les  avant-coureurs  des 
induits,  et  on  peut  dire  que  c'élaieol  vrai* 
ment  des  induite,  mais  perBonnels  et  pour 
ui\  temps. 

II.  Det  induUijutqu'au  tekisme  (TOceiému 

—  Si  Bonifacc  vlll  en  usait  de  la  sorte, 
on  no  peut  douter  que  Clément  V  ,  et  les 
autres  Papes  qui  Grent  leur  séjour  à  Avi- 
gnon, n'aient  poussé  un  peu  plus  loin  leur 
complaisance  pour  le»  rois,  pour  les  prélats 
et  l'our  les  grands  du  royaume. 

Lors  du  malheureux  schisme  d^Avignon, 
comme  les  Papes  eurent  plus  d'intérêt  que 
jamais  h  ménager  l'aniiiii'  et  les  bonnes 
grâces  des  rois  et  des  princes,  ils  tirent 
aussi  dea  profoeiona  d'autant  plus  grandes 
do  bénélicaa  en  leur  faveur  et  è  leur  nomî- 
oalion. 

Kn  1MB.  la  Franee  a^éiant  miae  dana  le 

neutralité  à  l'égard  des  deux  compétiteurs 
delà  papauté,  et  a>'ant  remis  entre  les 
mains  des  ordinaires  toulee  les  proviaiotts 
des  bénéfices  ,  rassemblée  g(5nérale  du 
clergé  qui  fit  ce  règleoieni  n'ouldiji  pas  les 
Indulltirea  »  aoit  dea  universités*  soit  daa 
<aiBneiuf»ottdc»pniicM»  atod«  pcood» 
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d*Bsset  juslos  mesnres,  et  empêcher  que  la 
même  personne  ne  surprtt  plusieurs  in- 
liults,  et  nVmporiât  |  l  isiears  bénéBcM. 
[Biitoire  de  Charles  VI ,  \\\.  Tivnr,  r.  î^.) 

«  Pour  obvier  aux  fraudes  et  à  Tambilion 
maligne  de  quelques-uns  quf  pourraient  M 
faire  inscrire  en  divers  rôles  (fo  diverses 
université?,  ou  seigneurs,  ou  d'un  prince 
et  d'une  faculté .  et  par>ce  moyen  occuper 
plusieurs  tieux  où  l'on  roetlrail  des  person- 
nes capables,  on  a  Jugé  h  propos  que  per- 
sonne ne  se  fasse  inscrire  qu'en  an  ieal 
rôle  seulement.  » 

Ces  paroles  font  connatire  que  les  prin- 
ces et  les  seigneurs  aussi  bien  que  les  ont- 
vprsi!és  el  les  facultés  envoyaient  î^upara- 
vantau  Pape*  et  après  cette  neutralité  ils 
envoyèrent  aux  collaleurs  ordinaires  un 
rôle  de  ceux  qu'ils  proposaient  poor  être 
pourvus  de  bénéfices* 

Le  public  fn(  si  peu  ntUftiilde  lamenière 
dont  te?  t.riM.ii^  cl  les  autres  collaleurs  or- 
dinaires usèrent  du  pouvoir  qu'on  venait 
de  leur  rendre  dans  tonte  son  étendue  pour 
les  provisions  des  b^nc^fices,  aue  Jean  XXIII 
rentra  peu  d'années  après  dans  l'exercice 
des  poufoirs  dont  avaient  joui  sesprédéoM- 
senrs. 

J'-'f>n  Juv(^nnl  dos  Ursins  ,  arcbevôque  de 
Reims,  nous  spproi  d  celle  révolution. 

Voici  les  propres  termes  de  Jean  Juvénal 
des  Ursins.  «  L'archevfique  de  Pîse  de  la 
partie  du  Pape  Jean  vint  5  Paris  pour  le  fait 
des  grflces  expectatives  et  promotions  à 
prélatures;  cartes  ordonnances  royales  par 
lesquelles  toute  la  disposition  était  aux 
ordinaires  régnaiont  et  duraient;  el  lui 
étant  è  Paris,  on  lui  envoya  le  chapeau,  et 
Il  fat  fait  enrdlnal.  Les  dites  ordonnances 
roynles  furent  en  <  fTet  rtnimlt'i's  ;  car  le  roi, 
la  reine  et  monseigneur  ie  daupiiin  eurent 
tiomlnatlons  pour  leurs  gens  et  serviteurs, 
et  pareincrnont    l'universiié,  et  grandes 
prérogatives.  £t  le  roi  el  les  seigneurs  an 
r«>g8nl  des  prélalores  étaient  Papes.  Car  le 
Pape  faisait  t  e  qu'il  voulait ,  et  ne' tenait 
pas  è  argent  ;  et  so  donnaient  les  églises 
au  plus  offrant  el  dernier  enebérissenr.  Bt 
il  y  .ivaît  Lonibar(^<?  ^  Parts  qui  se  faisaient 
délivrt^r  argent  à  Koroe  à  grand  proût.  Or 
ce  qui  meut  le  roi  et  son  conseil  I  non  nser 
desdites  n ri  n nuances,  ce  fut  pource  qu'on 
disait  communément  que  les  ordinaires 
lisaient  très-mal  de  la  collection  des  béné- 
fit-es,  et  les  dotinaienl  à  leurs  parents  et 
serviteurs,  sans  en  faire  provision  aux  gens 
nolablf>s,  clercs, grsdués  ou  nobles.  Et  que 
si  desdiips  ordonnances  on  eût  bien  usé, 
elles  étaient  bonnes  et  saintes.  » 
*  Cette  honteuse  proMitoiion  de  bénëfiees 
était  nn  dps  nipllietireux  fruits  du  schisme. 
Les  r«(><-s  ou  antipapes,  pourse  maintenir, 
les  prélats  pour  se  rétablir  dans  leurs  an- 
ciens pouvoirs,  enfin  les  Papes  de  part  et 
d'antre  pour  rentrer  dans  les  collations, 
donnaient  h  l'cnvi  ou  les  bénéfices,  ouïes 
mandements  et  les  induits  pour  les  avoir 
a  toutes  sortes  de  oersoones* 


m.  Induit»  en  Angleterre.  —  Les  prélats 
d'Angleterre  étaient  assujettis  à  une  autre 
e^èee  d*fndolls,  qui  servira  à  faire  encore 
niipdt  comprendre  combien  oelledoni  Dont 
parlons  était  inévitable. 

En  U17,  et  en  1421,  Henri  de  Chichelej» 
archevêque  de  Cantorbéry,  fit  un  règlement 
sur  les  provisions  des  bénéfices»  où  ii  pré- 
féra à  tous  les  autres  justes  prétendants  ceux 
qui  étaient  comme  les  indullaircs  du  rot, 

ftarcc  qu'il  avait  chargé  les  collaleurs  de 
eur  payer  une  pension  annuelle,  iusqu'è  oo 
qu'ils  les  eussent  pourvus  d'un  bénéUce 

«  Per  hanc  provisionero  praBjudicare  non 
inlenJ  iiiius  |>atronis ,  quomious  de  benefi- 
ciis  prtediclis  personis^  quibus  in  certis  peo* 
sfombus  annuis  auctoritate  re^ia  oneranlur, 
qiicujs(|i)e  do  beneficiis ecc'esiaslicis  pereos 
congrue  sit  pruvisunit  sed  quod  ipsi  lalibos 
personis  anie  omnia  do  beneliciis  biqa»- 
roodi  providere  possint.»  (Cendl.  0MMral.i 
t.  XII,  p.a03,  318.) 

€et  induit  royal  d^Anglelerro  était  oo  uno 
rnn cession  des  Papes,  ou  U06  UinrpaliOB 
faite  à  la  faveur  du  schisme. 

INDULT  POUR  LA  PROVENCE  ET  LA 
fiftBTAGNB. 

1.  —  SI  la  prsgmsiiqiie  el  le  conconl.u  oni  eu  lien 
en  Provence  ou  en  Bretagne.  —  De  l'ioUuU  lia 
cesproviaees,eieee  dflSMmveOeseoaqaéiaads 
nos  rois. 

I.  D'oti  vient  qui  h  concordat  n'eut  jamais 
ion  exécution  m  Frovence  et  en  Bretagne.  — 
Le  roi  René,  de  Sicile,  donna  le  comté  de 
Provence  au  roi  de  France  Louis  XI ,  en 
l'an  H76,  le  nommant  son  héritier;  ou,  se- 
lon d'autres,  il  le  lui  engagea  seulement 
|H>ur  la  somme  de  cinquante  mille  écus  d'or, 
destinés  an  rachat  de  sa  lllle  Marguerite, 
\ouvc  d'Henri,  roi  d'A nf^^fctiTre,  que  la 
nouveau  roi  Edouard  tenait  en  captivité* 

Mais  le  même  roi  René  mourut  en  l'an 
IWO,  âgé  de  soixante-i  t-iroizo  ans  syant 
survécu  k  cinq  fils  et  irois  puiits-liis:  il 
laissa  ponr  son  héritier  Charles  dn  Maine, 
fils  de  Charles,  comte  du  Maine,  qui  mou- 
rut un  an  après  et  donna  tous  ses  Etala  an 
roi  Louis  XI,  et  aux  rois  ses  successeurs. 
(Spond.,  an.  n.  5,  el  nn.  1180,  n,  7.) 

Il  résulte  de  la  que  la  pragmatique  sanc- 
tion ne  Alt  jamais  reçue  dans  le  comté  do 
Provence,  puisqu'elle  fut  dressée  et  publiée 
en  1^38,  et  que  le  comté  de  Provence  ne  fat 
réoni  à  ta  couronne  que  plus  de  quaranio 
ans  après.  Le  roi  Louis  XI,  qui  lit  cette 
union,  n'avîdL  y  irde  d'y  faire  recevoir  la 
pragmatique,  puisqu'il  l'avait  luI-DêlDO 
abolie  en  l'an  1461,  par  «OmplaisaOM  pOW 
le  Pat>e  Pie  11. 

La  Bretagne  fut  unie  bien  plus  tard  à  la 
couronne  de  France.  Ce  ne  rut  qu'en  l'an 
1532  que  ie  roi  François  I"  l'y  unit  dans  les 
états  de  Bretagne.  Ainsi  il  est  encore  bien 
plus  certain  que  la  pragmatique  n'y  avait 
jamais  été  reçue. 

II.  Attachement  au  Saint-Siège  dea  cëailas 
rff  Provence  et  des  duei  de  Bretagne.  — 
CutJumt;  les  i;offlies  de  Provence,  depuis  ie 
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imtGNBs  finscoMux, 

I>et  croîi,  des  erosset,  des  anacsux ,  des  autres 
•nMMMU  propres  aus  é«éqaes,aux  archevêques 
et  aui  ptlriarehei,  peaiaM  Jt»  cinq  premiers 
ilècies  du  mgfeBli». 

I.  Crosiett  anneau  deséviquet.  —  Le  con- 
cile de  Troyes,  tenu  en  867,  assure  que  U'S 
éféques  suffragants  de  la  province  de  KciibSt 
qui  svAieot  élé  ordonnés  pendant  l'absence 
«le  l'archevêque  Ebbon ,  reçurent  de  lui, 
•pcès  qu'il  eût  élé  réloblî,  les  anneaux,  les 
crosses  et  les  lellres  de  leur  confirn'nlinn  : 
«  Omnesque  suiTraganei,  qui  eo  abseiue 
ordinati  fuerant,  annulos  et  baculos  et  suœ 
confirrrinHonis  srripta,  more  Gallicanarurn 
Rcclesiarum  âb  eo  acceperunl.  »  (Concil, 
Coll.,  toin.  111,  0.361.) 

Dans  le  concile  de  Nîmes,  célèbre  en  886, 
où  l'on  déposa  le  faui  archevêque  de  Nar- 
boone,  tioiiiniu  Si'Ivd,  ou  diThir;)  ses  Iiabils 
ponlificaui,  on  lui  arracUa  sou  anneau,  et 
00  lui  rompit  sa  crosse  sur  ta  Idte^  «  8efs- 
sis  eplscopalibus  Indumenlis,  Laculîs  eoruoi 
•upcr  eoruin  capiu  confraclîs,  annulis  eu  m 
dtdMore  adigitis  ivotsit.  >  (/6itf„  p.  522.) 

II.  Origintaet  crosses.  —  Le  moine  de 
Sainl^ai  raconto  qu'un  évôque  i  qui  on 
•▼ait  eoniniia  la  garde  da  la  reine,  pendant 
que  Charletnagoe  était  en  campagne  contre 
ies  Huns,  eat  envie  du  sceptre  d'or  de  ce 
winee,  afin  da  a'«a  aertfr  au  Heu  de  crosse. 
Charlemagoe  apprit è  son  retour  !a  demande 
indiscrète  que  ce  prélat  avait  laite  à  ta 
reine,  et  blâma  sa  vanité  d'avoir  todIu,  au 
lieu  d'une  boulette  de  berger,  manier  le 
sceptre  impérial. 

«  Bpiaeopi  coniemptorea  hajoaaniiidi  easo 
debuerunt,  et  afios  eieroplo  suo  ad  appe- 
lenda  cguiestia  provocare.  Nunc  vero  pris 
csterismorlatibus  tanta -aasbitione  corruplî 
sont,  ut  quidam  ei  cis  non  contenlus  epi- 
scopatUn  quem  in  prtma  Germanin  sede  re* 
iloel«  aeapirum  nostruro,  qiiod  pra  aigniO» 
cfllione  regiminiç  no^lri ,  aurenm  ferre 
solemus,  Dro  paslorali  bacuio  nobis  iguo- 
rantibus  nbf  Ttodiaara  voluisaai.  »  (U  ii, 
€.19.) 

Ce  sceplrc  clail  de  la  hauteur  de  Charte* 
magne,  au  r^ppori  du  môme  auteur  :  «  Vir- 

f;ani  auream  quam  ad  statum  suum  fieri 
ussit.  ».  Eginard  nous  a  représenté  la  taille 
avantageuse  de  Charlemagne,  de  In  tiauloiir 
de  sept  de  ses  pieds  :  «  Curpore  fuit  amplo  ■ 
atque  robusto,  statura  cminenli,  qum  taoïen 
justacn  non  t; JCCiJ('ri.'l  ;  iinm  se]ilc[ij  suorurn 
pedum  proceritatem,  cyns  constat  iiabuisse 
vguram.  v 

Ce  .scij  lre  originaireirit  ni  n'est  aulre 
ciiose  due  la  houlette  des  anciens  pasteurs, 
qui  étaient  en  même  lempa  les  rois  de  teiira 
peuplades  et  les  liergers  de  leur  trou[)cau. 
Elcestlà  ia  première  origine  de  la  plus 
ancienne  et  de  la  plna  légitime  royauté 
parmi  les  hommes. 
Ainsi  le  sceptre  royal  n'était  pas  si  éloi- 

5 né  de  la  eroase  d'un  év^^que,  si  Tanibillon 
es  h<niimes  n'avait  nfT-i(  n  1rs  trnrcs  même 
de  roaciemie.aimpliciié  iies  aièuiQ:^  d'or,  où 
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la  vaniti^  n'avait  point  encore  donné  de  prix 
à  i'or  même.  Saint  Isidore,  évéqua  dt  SÎ« 
ville,  bit  ausal  mention  de  la  eraneqs'w 
donne  an^  évêqncs  dans  leur  oniin«lioii. 
«  Huic  duuj  conseoratur,  datur  baculus,  ut 
^aaindleio  subdltam  plebem  vel  regat,Tii 
corrigal,  vel  inflrmitsles  iuGrmorum  smii* 
neat.  •  (DttccL  offic^  lib.  n,  c  5.) 

L'auteur  de  ia  Ft>  de  $ainl  Cisairt  r>> 
conte  les  miracles  qui  furent  faits  par  la 
crosse  de  ce  saint  urclieféque,  et  dilqo'oQ 
clerc  de  l'ordre  des  notaires,  était destini k 
la  porter  :  «  Clericii<;  cm  cur.i  prat,  bacolooi 
illius  porlare,  quod  iioianorutn  officiam 
erat.  (Suaios,  Octob.  die  19.) 

La  crosse  de  saint  Burchard,  évéque  ds 
Virsbourg,  n'était  que  de  bois,  et  l'auleor 
de  sa  Vie  prend  de  \h  occasion  de  louer  a 
modestie  et  d'invectiver  contre  l'anabiiion 
que  quelques  évôques  font  paraître  ds us  la 
so[i)|itiiosit»^  tiiôme  de  leurs  liâlons  :  «  Virga 
sambncea  semper  nobis  ad  raerooriam  r»* 
ditcit  bumiittatis  ejas  esempla.  Dicle  on- 
slal  qu.^nto  [)reli05ior  sii  coraui  iilo,  qui 
humilia  respicit,  et  alla  a  longe  cocnnscii, 
pattorBnreiiardns,  eom  sua  pasloran  virg^, 
modem  is  pasloribus,  qui  pasceoles  scaiet- 
ipsos,  vix  in  ipsis  baculis  suis  sliqoi  » 
reot  pompa.  »  (Viia  ejus  apud  Soiiuii 
die  19  Oclub.) 

Je  viens  au:i  Grecs,  entre  lesquels  Balsa- 
mon  ne  aamble  donser  la  eroaae  qu'aux  pa* 
triarcbes.  Voici  le  dénorobreinenl  desoroe- 
ments  qu'il  dit  ôtre  aCTeclés  aui  leuli 
patrlareliea  :  «  Quonlam  vero  baculoi^  et 
saccus,  et  poljstaurium,  et  stichariamcoa 
litteris  gamma,  patriarcbalem  sancUUtsn 
aolam  nobililani,  a  eto*  (Jur.  Mitf.,  loai»^ 
p.  U6,  U7.) 

11  dit  ensuite  que  ce  iiÂton  représente  l« 
roseau  qu'on  mit  antre  les  mains  du  Fili 
de  Dieu  au  temps  de  sa  passion,  et  qui  loi 
servit  comme  pour  signer  et  pour  cooûrmer 
k>a  assaraneee  de  notre  aalot  :  «  Bseali  si- 
gniflcflnt  nrundinem  illam ,  qaœ  salutem 
Humain  eeneris  egregie  depiniit,  tesliâ> 
^lo  fidelis.  ■ 

Après  cela,  on  pourrait,  arer  quelque 
vraisemblance,  coi\jecturer  que  ce  bftios 
pastoral  n'était  originairement  ni  dans  la 
rasin  des  rois,  ni  dans  celle  des  évêqtias, 
que  ie  bâlut)  commun  pour  s'appujer  et 
pour  se  fortiBer  dans  les  longues  marcbes; 
qu'il  était  peu  précieux  dans  sa  matière, 
fort  simple  dans  sa  foruie  ;  qu  ou  y  s.dÎK 
ia  révolution  des  siècles,  attaché  des  repré- 
sentations mystérieuses,  et  qu'après  cela 
on  en  a  fait  les  plus  riches  et  les  plus  glo* 
rieuses  marques  de  la  royauté  spirituelle  et 
temporelle.  Aussi  un  saint  prélat  disait  à  ce 
sujet  qu'autrefois  les  évèques  étaieet  tov 
d'or  et  n'usaient  que  do  crosses  de  bûi\  S'J 
lieu  que,  dans  les  siècles  suivants,  des  éfê* 
queade  bois  ont  nsé  »des  crosses  (fer  il 
d'argent. 

La  hAlon  de  l'arcUidiacrH  de  saint  54*^'^' 
évèque  de  Cologne,  dont  parle  OréRoirsM 
Tours,  n'était  aussi  appareuiineut  qu'un  t>i- 
iuu  ordinaire  potir  su  aoutepir,  dont 
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Jircbidlnrrp<î  e!  quclqnes  aiilrus  dignités  des 
chapitres  ont  depuis  fait  une  marque  hono« 
nblede  leur  sacré  ministère.  (Greg.  Tu« 
ron,  I.  I  Dt  mirac.  tancli  Martini.,  c.  ii.) 

L'exornpie  do  Pbolius  prouve  1'  que 
parmi  l(^s  Grec3  la  crosse  était  réservée  aux 
patriflrclies  ;  2*  que  priinilivemenl  ce  n'était 
qu'un  bâton  ordiiiairo  pour  marcher  plus 
Commodément.  Photius,  étant  cité  dans  le 
▼m*  concile  général,  y  comparut  avec  un 
Mton  à  la  main,  comme  pour  s'appuyer, 
mais  on  le  lui  ôta,  de  peur  que  ce  ne  fût 
encore  un  artifice  de  ce  vieux  fourbe  pour 
paraître  avec  les  marques  du  ponliucat  : 
«  Tollito  hnculuin  de  manu  ejiis,  sigiiumesl 
entm  dignilalis  pastoratis,  quod  hic  habere 
nullalenus  débet,  quia  lupus  est,  et  non 
pavtor.  » 

IJI*  Dt  l'anneau,  —  Quant  h  l'anneau,  le 
«Irait  oriental  ne  ralCrioue  qu'aui  Latins,  et 

il  r6cniin:iîl  que  C'eSt  un  5ViiiI)!jlc  fnrl  juste 

et  fort  proportionné  pour  marquer  la  qua-» 
Hté d'époux,  oui  convient  aux  évéques  è 

l  é^nrd  i!i  s  Fgiises :  «  Quemadmridijoi  enira 
Cliriatus  Eitclesua,  mundarumque  et  virgi- 
neertini  Eeciesiarum  sponsus  est  :  sic  qui 
ubfqijo  sunt  FnTutanim  Eeciesiarum  pr«>- 
tules,  spoiisi  appel  lantur,  aucepto  Spiritus 
iigillo*  lit  annulo.  » 

Optai  semble  faire  nllnsîon  à  l'nnneau  des 
évôques  quand  li  use  de  ces  termes  :  «  Ût 
hsretici  omnes  née  claves  iiabeant»  quas  so- 
lusPetrus  accepit,  itcc  nnnnUim,  qiin  legi- 
tur  fons  essesignatus.  »  El  plus  tjas  :  c  Beiie 
revoeasti  claves  ad  Petrum,  bene  subduxi- 
Sti  «nniilura  lis.  quibu?  af^prirc  non  lieel 
ad  for.lem.  ■  il  Ole  aux  liéréiuiues  les  oiar- 
oues  de  l'épiscopat.  Saint  Isidore  parle  aussi 
(le  l'anneau  tîes  évôque^,  et  en  tfonne  les 
raisons  :  •  Dalur  et  annulas  profiler  sij^^uuu] 
poiilIflMifs  bonoris,  val  signaeuki  ii  secre* 
torum,  ne  indignis  sacnifnenia  Dei  ape- 
riautur.  »  (L.  i,  c.  5,  De  ccclc*.  offic)  L'or- 
dre romain  et  les  autres  ouvragnsseiobiablet 
en  ont  tous  traité  ensuite. 

IV.  De  la  croix  pectorale.  —  Je  do  sais  si 
[es  évôques  anciens  portaienl  aussi  une 
croix  pectorale.  Les  légats  des  patriarches 
d'Orient  disent  bien  que  lorsqu'ils  furent 
arrivés  à  Conslanti nople  [irjur  assister  au 
Tiu*  concile  général,  l'empereur  leur  mit 
sur  le  cou  sa  croix  peclorale,  pour  les  con- 
jurer do  n'avoir  poml  d'autres  inténils  (juû 
ceux  de  la  jualico  :■  Imposait  super  colla 
nostrs  eneolpion  suum  etditit  :  Ecce  judi- 
cium  Erclesioc  ctii^al  Deus  a  cervildbiM  ve* 
stris  in  die  judicii.  »  (Sess.  6.) 

Anastase  Bibliothécaire  remarque  sur  cet 
endroit  du  viii*  concilo  que  Ir-s  ("irccs  [lor- 
teni  toujours  sur  la  poUrtne  une  croixi  avec 
du  précieux  bois  de  la  vraie  croix,  ou  avee 
des  rf'liquos  ties  sninls;  et  que  c'est  ce 
qu'ils  appellent  Encolpion:  c  Bncolpiouest» 
quod  in  sinu  porlatur.  Colpos  enim  Grasee, 
siotis  Latine  dicitnr.  Mûris  enira  Grfecorum 
ust|Crucem  cum  prelioso  ligno,  vel  cum 
ruUqaiis  saoctorum  anlu  pectus  portare, 
suspensam  adc<»llum.  » 

ilaif  on  ae  peut  pas  cou(;iure  de  là  (|ue 
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les  évôques  portassent  niust  Iî  môrnG  oroix 
pectorale.  On  en  pourrait  tirer  une  preuve 
plua  forte  de  eu  que  Rothald,  évèqoe  de 

Soîs?ons,  dans  son  appel  au  Pape  Nicolas,  « 
témoigne  qu'ayant  été  cité  à  comparaître 
devant  le  roi  et  le  concile,  il  s'y  présenta 
avec  le  livre  des  Evangiles  el  la  vraie  rrnit 
devant  la  poitrine.  «  Ad  iocum  traci&ivi , 
sacerdotalibus  vestitus  indumeniis ,  san« 
clum  Evan^^elitiin,  et  lif^nmn  sarictn?  cruris 
circa  mea  peclura  j^creas.  v  (  Posl  epist.  37 
Nicolai  I.) 

On  pourrait  encore  5o  persuader  fjae  ce 
ne  fût  que  par  une  (iré^aalion  eilraordi- 
naire  contre  le  danger  (ju'il  allait  courir, 
que  ce  prélat  se  munit  du  livre  des  Bratt- 
giles  et  du  bois  de  la  vraie  croix. 

On  ne  peut  douter  qu'au  moins  le  Pa|>u 
ne  purtÂl  une  croix  pectorale.  Jean  Diacre 
le  témoigne  ouvertement  de  saint  Grégoire 
le  Grand  ,  en  nous  re[)résentant  les  babils 
sacrés  dont  il  étsit  revôtu  après  sa  morl 
dans  son  mausolée.  <  Palliom  ejus  et  phyla- 
cleria,  sed  el  balteum  ejus  consuetudina» 
liter  osculaotur.  »  (Lib,  iv,  de  Vitaeius. 
c.  80.) 

Dans  le  mi^mef  chapitre ,  cet  auteur  nous 
apprend  que  c'était  un  reliquaire  pendu  au 
cou  qu'il  avait  entendu  par  ce  terme,  pAy-^ 
lacteria  :  m  Quod  autem  reliqui  innu  pnyla- 
cleria  tenui  argenlo  faUricaia,  «ilique  pallio 
de  oollo  suspense  fuisse  videntur  •  babitus 
ejiis  mediocritss  detnonslratur.»  Mnis  saint 
GrOjiiOire  même  explique  ce  terme  d'une 
croix  enrichie  de  reliques,  el  surtout  du 
bois  sacré  de  la  vraie  croix  î  «  Eicelleiitis- 
siiuû  régi  trauâmillure  curavi  piijiacleria , 
id  est  crucom  eum  ligno  sancle  crucis  Do- 
mini,  et  Itclionem  snncii  Kvangolii  theca 
Parsicu  inclusam.  »  Nicéphore ,  palnurcltu 
de  Constantioople,  envoya  au  Pape  Léon  III 
une  de  ses  croix  pectorales,  ornée  de  ce 
mCme  bois  sacré  :  «  Sj  iubolum  mediatricis 
inter  nos  <ljlectioQis  misimus  fraterom  ve- 
strœ  beatitudini  encolpion  aureum,  etc.  El 
inlus  habel  allerum  ençolpium  in  quo  sunt 
parles  tionoraudl  ligni,  in  figura  eruett 
posit».  » 

Ce  ne  serait  pas  sans  fondement  que  l'un 

so  persuadera  i  que  celle  coulume  était 
parliculiire  au  l^ape.  Innocent  111  le  dé* 
clare  assez  netlemeut,  lorsqu'il  explique 
his  ornements  dont  le  Pape  se  servait  à 
l'autel ,  et  qu'il  lait  succéder  la  croix  à  la 
lame  d'or,  que  le  seul  grand  prêtre  do  l'an- 
cicnne  loi  purlrnt. 

«  ftumanus  Poutifex  post  aibam  et  cingu- 
lum,  etc.  fit  quia  signo  cruels  auril  laroinu 
cessit^pru  lamina  quam  ponlifcT  ille  gere- 
bai  in  fronte ,  ponttfex  isie  crucem  geril  in 
pectore.  Ideoque  Homanus  Pontifex  crucem 
quamdam  insertom  catonulis  a  collo  sn«;ppn- 
sam,  sibi  slatuil  outu  pectus,  ut  sacrauieu» 
tum  quod  illu  tune  prœferebnt  in  frouifW  liio 
recondat  ia  peolore.  »  (L.  i  Jfjysffr.  Jitis«« 
c.  53.) 

Comme  ni  saint  Germain,  patriarche  de 
Constantinoplo»  ni  Âlcuin,  ni  enfin  tous 
les  autres  qui  ont  .esj)liqué  l^^.Mguificftr 
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lioBB  mystérieuses  des  ornemenls  qui  ser- 
fai«nt  è  l*êutel,  tant  en  OHent  qo*en  Occi- 
dent, n'ont  feit  fiumno  mention  dn  Is  rrnii 
pectorale»  c'est  une  preuro  certaine  qu'elle 
n'était  pat  enaore  en  usage  par  une  loi  »  ott 
par  une  coutume  réglée  it  uriirorme. 

V.  La  crois  pectorale  commune  même 
mtmI  Ifff  lalqutt.  —  Il  est  indubitable  d'ail- 
leurs que  les  érdques ,  les  ecclésiastiques 
et  les  laïques  en  ont  souvent  porté  par  un 
mouvement  particulier  de  piété. 

Saint Chrysostome,  après  avoir  condamné 
IOU10S  les  superstitions  Tulgaires,  conseille 
d'employer  plutôt  la  croix  pour  la  conser- 
vation tJos  enfants  :  «  Cum  infanti  niliil 
aliud  sii  ndhibcndum»  quam  crux  ad  custo- 
diam.  »  (Hom.  13  in  I  Cor.)  Voilà  peut-^tre 
l'origino  de  ce  terme  phylacteria,  qu'on 
a  ensuite  d^^guisiî  en  filateria,  parce  que 
ces  reliquaires  étaient  comme  les  gar- 
dea  al  les  coaservaleurs  d«  eaux  qui  laa 
porlaieot. 

Léonce,  évCquo  de  Naples  en  Chypre, 
dit  que  Zacbarie,  digne  disciple  d'un  aussi 
•xeellenl  mettre  que  Tavait  été  saint  Jean 
l'A  umôn  ier,  patri  a  rcheii'AIpan'i  rie,  n'ayant 

t)(ua  rieo  h  douner  4  ua  pauvre,  lui  donna 
a  croit  d'argent  qu'il  portait  :  «  Abstulit  a 
se  qnr.m  fpreijai  onicicul.Kn  nrL:ûnleara  et 
dat  ei.  »  {Vide  Cretserlii  ,  De  crucCf  i*  ii, 
f.  M;  Dê  ncolpio  epiicoporum.) 

Saint  Kpiphnno  a  reçonnu  lui-même  que 
le  terme  de  «ulaxTi^ttv,  se  lirenail  soarent 
nonr  cea  préservatifs,  que  les  Latins  appe* 
laient  amuleta  {Hr^  rps.  15  )  Los  anciennos 
gloses  el  c«'lles  d'Isidore  mérae  en  coovieu- 
Aent.  Le  P.  Possin,  dans  ses  Notes  aar  le 
Michel  Paiéologuede  Pachymôre  (png.  ^78  , 
montre  que  les  Grecs  juraient  sur  leurs 
croix  pectorales, qu'ilsappelaientinpkfifMiTa, 
iyjtitkitw.  Pachymôre  raconte  (  I.  iv,  c.  G) 
qu'un  sultan,  voulant  donner  ô  l'empereur 
une  preuve  convaincante  de  sa  sincérité 
dans  la  religion  Chrétienne,  lui  envoya  de- 
mander un  de  ces  reliquaires,  et  lui  Qt 
connattK  par  là  qnll  réTéralt  les  sainte* 
images. 

Nicépliore  Grégoras  raconte  comment  le 
vieil  empereur  Andronie  étant  près  d'expit 
rer,  et  n  oyant  iiersonne  qui  pût  lui  donnf^r 
rEucliarislie ,  mil  dans  sa  bouche  l'imago 
de  la  Vierge ,  qu'il  portait  toujours  sur  le 
aeio  :  «  DeiGenitricis  ims'^inefn  ,  qii^m  in 
ainu  gestabat,  loco  divinorum  m^slcnorum 
in  os  inseruil.  »  (L.  ix,  c.  ult.) 

Il  y  a  lieu  de  conjecturer  que  si  los  laï- 
ques aTSienl  tant  de  passion  et  tant  de  res- 
pect iioiir  ces  croix  et  ces  reliquaires,  qu'ils 

CrtaieiU  pendus  à  feur  cou,  tes  évôques  et 
I  ecclésiastiques  ue  leur  cédaient  pas  en 
cela. 

OoenlauJi  Latins,  saint  Jérôme  confirme 
I  origine  dtt  mot  du  phylaclerium  ^  quand  il 
dît  que  ce  iinin  est  Uunnû  d.ins  riivangile 
aux  frangeii  sur  iestjuelles  ou  marquait 
quelques  sentences  de  rRerlture ,  parée 
qu'on  était  prévenu  do  celle  persuasion  , 
que  c'étaieut  autant  de  préservatifs  certains 
çoqirq  toutes  les  attaques  de  Tenneaii  de 
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noire  salut  :  «  PietacioU  illa  decalogt,  pby« 
lecteHa  vocabant,  quod  qnlcunqoe  na1»iita« 

sel  ea,  quasi  oh  custodiam  et  muoiineillonk 
sui  baberet.  »  (/a  Matlh.  xxui.) 
Saint  Germain,  évéque  d'Auxerre ,  por« 

tait  toujours  son  reliquaire  pendu  à  son 
cou  :  «  Itedimitus  lorosemper,  et  caî>&uta 
sanclorum  reliquias  coniinente.  »  (Scaios, 
Julii  die  31,  I.  i,  c.  10.)  li  donna  une  mé- 
daille, où  la  croix  était  marquée,  è  la  saiute 
et  célèbre  sainte  Geneviève,  lui  comman* 
danl  ue  ne  la  q'itiicr  jamais  :  f  .-Ereum 
iiujumiim  iro|>res!>ionc  crucis  exculptum, 
muneris  loco  Genovefœ'  tradidit,  atque  seo^ 
per  collo  suspcnsum  ob  sui  merooriaœ  ferre 
prœccpil.  »  {Ibid.,  c.  21.)  Ce  saint  éiaol 
mort  en  Italie,  l'impératrice  Placidie  reçut 
comme  un  trésor  inestimable  son  reliquaire: 
«  Solius  benedicliunis  bœres  capsulam  cum 
sanclis  reliquiis  regina  susce{>il.  »  (L,  n, 
C.  21.)  C'tfst  ce  qu'eu  dit  l'auteur  de  sa  Vie. 

Bède  raconte  comment  ce  saint  prélat, 
élfliit  [J  issé  dans  h\  Gtande-Bretapne,  y  ren« 
dit  la  vue  è  une  tille  aveugle,  en  lui  appli- 
quant son  reliquaire  sur  les  yeux  :  «  Ad- 
li  1  reiiiem  laten  suo  capsulam  cum  sancto- 
rum  reliquiis  colla  avulsam,  manibua  eom^ 
prehendit,  eamquo  in  conspeeiu  omnium 
oculis  puel'œ  applicuit.  »  (  L.  r  flitt.  Angt.^ 
C.  18.)  Grégoire*  év^ue  de  Tours,  qui  a 
écrit  i*liiSIoire,  écarta  une  tempête  qui  le 
menaçait,  en  opposant  sut  fouJres  et  aux 
tourbillons  le  reliquaire  qu'il  portait  too* 
jours  dana  aon  sein  :  «  Refiqoiaa,  bas  enla 
in(if:^inen(er  colin  fcrcbiTt,  de  sinu  protra- 
hil,  et  miuacibus  constanier  nubibus  op^ 
ponit.  » 

Saint  Perpet ,  évèquo  de  Tours  ,  lègue 
dans  son  testament  uu  reliquaire  d'argent 
et  une  petite  croix  d'or  afaedee  partieulea 
de  la  vraie  croix:  «  Crucem  parvam,  au- 
ream,  ex  emblasmate ,  in  qua  suiit  de  reli- 
quiis Domini.  »  (SuRius  die  17  Novemb. , 
c.  2.)  Le  Pa|)e  Nicolas,  écrivant  auî  Bul- 

8 ares,  loue  la  dévotion  de  ceux  qui  por- 
lient  toujours  une  croix  sur  eux  ,  afin  de 
se  ressouvenir  plus  facilement  de  leur  obli- 
gation h  murtitier  leurs  passions  :  «  Cum 
corpore  gestatur,  ut  et  meute  geatari  ileiîeai« 
facilius  sdmotielnr.  » 

Concluons  de  loui  cela  que  ^'a  été  pre* 
mièrcmcnt  une  dévotion  générale  et  libre 
des  fidèles  de  porter  des  croix  avec  des  re- 
liques; que  les  évéques  ont  été  les  plus 
zélés  pour  cette  pratique  de  piété;  que  les 
Papes  ont  été  les  premiers  qui  ont  fait  un 
ornement  de  cérémonie  de  ce  qui  n'était 
qu'une  dévotion  arbitraire,  et  qui  ont  fait 
briller  la  croix  à  l'autel  par-dessus  leurs  au- 
tres ornements  pontificaux ,  comme  il  a 
l»aru  par  saint  Grégoire  le  Grand  ,  el  par  ce 
qu'en  a  écrit  Innocent  lil;  enfin  les  autres 
évèques  ont  été  les  imitateurs  de  ee  qui  aa 
pratiquait  dans  la  première  deaéfiliaea  éit 
monde. 

VI.  Croix  patrimtato  et  orchiépitcopalo*' 

—  Celle  croix  |»octorale,  que  Ic^  évôques 

Êorteul  pcudaut  les  sainte  mystères ,  est 
ieo  différente  de  cellu  qu'on  porte  dcraql 
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tt9  Tirrheféqties  t  <)'in(  il  nous  faut  mainte- 
n»iii  rechercher  l'origine.  L'usage  de  c»»« 
croiï,  qu'on  [iDrlc  en  public,  semble  avoir 
enmiDt'Océ  par  les  prooMsions  putitiquest 
où  saint  Chrysosiom*  en  fit  porter,  coiDine 
$ocrale  el  Sozomi^iie  le  racontent.  (L.  vi , 
e.3i  i.  tiu,  c.  8;  Yi4a  Porphyr,,  c.  U.) 
L*iuNKif  4e  fa  Vie  de  isaint  Porph}  re,  évA- 
que  do  Goze,  lo  fait  recevoir  en  quelques 
endroits  avec  la  croix. et  la  pialmodie  : 
■  Oceiin^runt  noble  habenleisignum  ?ene- 
randa  erucis,  et  ipsi  psallcntes. 

lusiinien  défendit  dans  une  de  ses  novei- 
les  (nov.  123)  de  faire  aucune  procession 
sans  qiic:  !ri  iToii  y  ffil  portée,  pour  ouvrir 
le  cheann  è  la  piélé  îles  tidôled.  Lorsqu'on 
allait  en  procession  an-devant  des  person- 
nes î'minentes,  on  portait  aussi  la  croii 
devant  elles.  Ce  fui  de  celle  manière  que 
les  légals  du  Pape  Hormisdas  fureni  reçus 
dans  quelques  villes  de  la  Gr^ce,  comme 
ils  écrivirent  eux-mêmes  à  ce  Pape  :  «  £pî- 
eeopos  enm  tao  eiero  vel  plfbe  in  oceur- 
8«m  nobis  egressus  est,  etc.  Prope  om')os 
cum  cereis,  viri  cum  mulieribus,  miiiies 
cum  crucibus  in  civitate  nos  suscepemnl.  » 
(An.  519.  posl  epist.  3i  Hormisd^  ) 

Comme  les  marches  soleaDcItêb  Jûs  per- 
sonnes religienses  se  faisaient  souvent  en 
la  forme  des  processions,  on  y  portail  aussi 
les  croi%  lello  lui  l'eiilrée  d'Auguslin  el 
de  ses  compagnons  dans  l'Angleterre;  quand 
ils  se  présentèrent  devant  le  roi,  leur  croix 
d'arjgeot  allait  devant  avec  l'image  de  Jésns- 
Christ  :  «  Veniebanl  crucera  pro  veiillo  ft- 
reutes  argenteam,  et  imaginera  Domiui  Sal- 
Taloris  in  tabula  depictam ,  lelanlasqna  car 
nenies,  Domino  lopplicabanU  »  (Bkda,  1. 1, 
c.a5.) 

Les  exarques  et  les  patrlees  AafenI  reçus 

riDim:  nvL'c  la  in*me  snleniiilu  des  croit 
^'t  des  processions  qui  venaient  au-devaut 
d'eux,  et  Adrien  I*  ttt  le  même  honneur 
à  Cbarlemagne,  roi  de  Francn,  ou  temps 
que  Rome  relerail  encore  de  l'empire  de 
Gonstanlinople  ;  t  taadam  vocibus  Fran- 
cnrum  suscepenirt  rp^fm;  obviam  illi  ejus 
Sanctiias  dirigens,  veneraodas cruces,  id  est 
sipna,  sicut  nios  est  ad  exarebum»  eut  pa- 
Iricium  suscipiendum;  eun  cum  iogeoli 
honore  suscipi  fecit.  » 

C'est  ce  qu'en  dit  Anastaso  dans  la  Vie 
d'Adrien  I",  qui  r.nconte  aussi  dans  la  Vie 
de  Léon  lY,  comment  les  sous-diacres  por- 
taient au-devant  de  ce  Pape  et  de  ses  suc- 
cesseurs ,  (juand  ils  sortaient  h  cheval  ,  la 
croix  d  or  que  Charleniugne  avait  donnée  à 
Léon  m. 

Voilà  les  plus  nnciens  vestiges  de  ces 
croix  qu'on  porta  depuis  devant  les  patriar- 
ebes,  les  primats  et  les  archevêques.  Mais 
ce  sont  des-  vestiges  fort  superficiels  ♦  car 
excepté  l'exemple  do  l'apôtre  d  Angleterre, 
Augustin,  qui  n'était  pas  encore  consacré 
évôque,  toutes  ces  croix  dont  nous  avons 
parlé  étaient  (torlétts  on  envoyées  par  d'au- 
tres que  par  ceux  è  qui  cet  honneur  était 
rendu.  Entre  les  firi»iléges  do  i'Kglise 
d'Hambourg,  ou  truuvu  celui  que  Léou  IV 
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accorda  h  rarcbevèqtm  Anschnriua»  charf4 
de  la  légation  du  saint-Siége  :  «  Ornarî 
qiioquc  capot  Ittum  milra»  portari  anteie 
cruoem»  * 

Le  cardinal  Humbert ,  qui  fut  envojé  Té* 

f^fd  îii  Snint-Sif^-'H  5  Conslantinoplp,  en  1050, 
il  iiorler  la  croix  devant  lui;  c'était  donc 
déjà  la  eoulome  el  le  privilège  des  légats  dn 
Saint-Siège.  Cet  honneur  jussa  appareio- 
meol  des  légats  aux  archevêques. 

De  Ift  on  peut  conclure  avec  beaucoup  de 
prolnl)iIit(^  1°  que  la  croix  étnit  finrhl--  ile- 
vaiil  les  Souverains  Pontifes,  devant  leurs 
léfials,  et  ensuite  devant  les  arche*  éques 
en  leur  ninrclir-,  p^irce  qu'on  supposait  que 
toutes  leurs  niarclies  el  tous  leurs  pas  ne 
tendaient  qu'à  l'établissement  el  h  l'agraU' 
dissement  de  t'en)|)ire  de  la  croix.  2^  Que 
ce  sont  les  Souverains  Pontifes  qui  ont 
donné  commencement  è  cette  coutume,  qui 
a  passé  ensuite  h  leurs  légals,  et  oufto  à 
tous  les  archevêques. 

Je  n'ai  point  parlé  de  la  croix  que  saint 
Willebrord,  archevêque  d'Utrechti  portail 
avec  lui  en  chemin,  et  qui  lui  fut  volée  par 
un  diacre,  eornine  le  rMOOlo  Alcuin  dans 
sa  Vie  :  «  rrucoo)  ntjrppirn  qu.'^m  virsnncliis 
secum  in  iiineru  porlare  solcbai  »  (Alcui'» 
niM,  png.  ikhB)  i  parce  qu'il  y  a  de  l'appa- 
rence que  c'était  plutôt  une  croix  fvocinrale. 
Ce  n'est  que  sur  la  fui  de  Siponius  qu'on  a 
cru  que  le  Pape  Anastase  111.  entre  plu- 
sieurs autres  privilèges  dont  il  releva  le 
siège  èpiscopnl  de  Pavie,  permit  h  l'èvêque 
de  cette  villn  de  foire  porter  la  croix  devant 
lui,  quand  il  se  mettrait  en  chemin.  (Bako- 
HiL's,  can.  910.) 

Vn.  Du  bougeoir.  —  Dans  l'Orient ,  c'é- 
tait un  honneur  affecté  aux  patriarches  de 
porter  des  cierges  allumés  el  des  cassolettes 
I  arfiims  devant  eux.  Cedrenus  raconte 
corau;eui  ie  patriarche  de  Cooslantinopie , 
Nicéphore,  s*en  allant  en  exil  pour  la  dé- 
f('r1^^■;  (]o  la  fui  et  df  l'I^glise,  le  saint  ablté 
Théoptiano ,  miraculeusement  informé  do 
son  passage,  dont  il  était  fort  éloigné,  al- 
luma (lus  rieri^ps  et  brûla  des  pnrfums  pour 
honorer  sa  dignité  et  sa  constance  :  •  Saf- 
iltu  et  eerela  proseeutos  est.  »  (€im., 
p.  48.) 

Saint  C^'rille,  archevêque  d'Alexandrie, 
écrivit  lui-même  au  clergé  el  au  peuple 
d'AlfcTanfIrtc,  qu'à  la  sortie  de  la  première 
session  du  concile  général  d'Eplièse,  où  on 
avait  condamné  et  déposé  Nestorius,  Jet 
fidèles  les  vii  root  recevoir  cl  les  accompa- 

gnaient  jusqu'à  leurs  maisons  avec  dM 
ambeaul  et  en  brûlant  des  parfudiit  «  Ol 
ptinnim  ex  prrlesia  egrossi  fuimus,  cum 
facibus  el  Iwdis  u!>quo  ad  diversorium  nos 
dcduxerunt;  eratenim  vespora. Multa etiam 
luminaria  accensa,  ita  ul  noimullff  quoquc» 
rouliercs  Iburibula  gesuiUus  auleccdereut 
nos.  »  (Conc.  Ephei.^  acl.  1.) 

Dans  les  accusations  formées  contre  Ibas, 
évèque  d'Edesse,  qui  furent  lues  dans  la 
conciiedeChalcèdoine,  il  est  parlé  de  la  per- 
sécution qu'il  avnit  Qxcitéeconiroun  homme 
de  bioa,  duiil  i'iiiuoccnco  demeura  enûu 
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Tie'orieuse,  et  qui  fut  tiré  des  prisons  avec 
la  Joie  publique  de  tous  les  citoyens,  qui  to 
re«nr«nlave<'.  des  lampes  et  drs  flnnibeani  : 
«  Universa  civitas  e  cu9lo*iia  euai  cum  ce- 
^is  et  laropadilias  «teeplt.  »  {Cê§u,  Ckâtc^ 
act.  10.) 

Le  retour  de  saint  Athanase  à  Aleiandrie 
ptrol  ptniôt  uti  triomphe  par  la  quantité  de 
flambenut  el  do  [iôrfuios,  et  par  ïes  applnn- 
disseuieiils  deloul  le  peuple.  C'csl  ce  (jii'en 
dit  suint  Gri^goire  de  Nazionze  :  «  Nam  quid 
publicos  plausus  commemorem,  et  unguen- 
torucii  profusione^,  et  totam  urbem  lumine 
coruscaiileni.  »  (Oral.  21.)  Viclor,  év6<pie 
d'Afrique,  dit  que  les  Udèles  venaient  aa« 
devant  des  martyrs  arec  des  cierges  i  la 
main  :  «  M.uiihus  r>  t* n^,  restantes, suosque 
inCaolulos  vusligits  ouirljruui  projioieales*  • 
(L.  n  0i  pertee»  Ta»i.) 

Charlemagni!  fut  reçu  dans  la  célèbre  ab- 
bajo  de  Saint-Vincent  du  Voltorno,  en  Italie, 
avec  la  même  cérémonie:  lei  religieux él»nl 
venus  flu-dovHnl  do  lui  avec  des  cierges,  di  s 
lampes  e(  des  parfums,  et  lui  ayant  présenté 
la  croix  k  adorer  :  «  Sandissimi  Pairea  curn 
COUegîo  nmnncfinruni  eunl  obviam  curn  cc- 
rals,  iaropadibus  el  uiiiver.<iis  thymiatibus, 
aie.  Mox  imperator  a  nie  cniceiu  prostratus, 
etc.  »  (DoGBMMi,  Hi'al.  Frme.,  lOD.  III, 

I».  m) 

Il  est  donc  vrai,  ou  do  moin»  fort  vrai- 

sembla!)!»,  que  comme  Ton  porta  d'.nhord 
les  croix  au-devant  des  personnes  éniinenies 
00  daos  l'Etat  ou  dana  T^lite,  k  oui  Ton 
voulait  rrndre  des  honneurs  exlraordiiinires, 
et  ensuite  les  mêmes  ecclésiastiques  tirent 
porter  la  croit  devant  eux;  ainsi  d'une 
coutume  semblable  d'aller  nu-dovant  des 
personnes  élevées  an  dignité  avec  des  cier- 
ges allumés  et  des  encensoirs,  naquit  la 
coutume  des  patriarches  de  faire  porter  de- 
vant eux  des  lampes  et  des  parfums.  Les 
exemples  que  nous  venons  da  rapporlar 
semb'ent  autoriser  cette  origine. 

D'autres  croient  néanmoins  que  ç'a  été  k 
)'i riiitation  des  empereurs,  et  par  une  cora- 
municatioa  das  honneurs  de  l'empire  aa 
aecardoeo,  qoa  Im  palrlardiM  faltaieol 
porter  le  feu  devcir  t  eux.  Hérodien  nnus  a 
appris  celte  couiuiue  des  empereurs  ro- 
BDaina. 

Bal<:aTn(in  nssure  que  la  fonclînn  rt  l'au- 
torité d'enseigner  les  peuples  étant  coui* 
iDUDaaax  emperears  et  aux  palrîarcbea,  la 
lampo  qui  rn  est  le  'symbole  est  aussi  égale* 
ment  portée  au-devant  d'eux  {Jur,  Ortenl.» 
L  ni,  p.  U4),  mais  que  ce  n'est  oéaumoina 
pas  pour  cette  raison  qu'on  la  porto  ,  puis- 
qu'on In  porte  aussi  devant  i'împérairice, 
èqui  saint  Paul  ne  permet  paa  d*enadgner 
dans  l'église,  non  plus  qu*aux  autres  fem- 
mes :  et  qu'on  ne  Ja  porte  pas  devant  les 
évêques  on  devant  te«  raéiropoliiaioa,  ex» 
eepté  quelques  métropolitains  qui  ne  re- 
lèvent d'aucun  autre  primat  ou  patriarche, 
comme  ceux  de  Bulgarie  et  de  Chypre,  et 
quelque»  autres  métropolitains  qui  ont  ob- 
tenu des  eoipureurs  eu  privilège,  li  ajuula 
que  l'aosualA  miulatère  deè  aiupereiin  fé- 


paud  sa  lumière  et  ses  bienfaits  siiriesloes 
et  sur  les  corps,  au  lieu  que  oalul  des  pt- 

triarches  n'étend  se^  influences  que  sur  les 
âmes,  el  celui  des  imi)éralrices  sur  les 
corps. 

Ainsi  il  a  dt*5  ronveaablcqnela  îampe  des 
empereurs  fût  oruéc  dedeuicooroQuesd'or, 
au  lieu  que  celles  des  impératrices  el  dai 
patriarches  n'en  ont  qu'une  :  t  Quia  vero 
imperalorum  auxiliiim  ad  illuminatiooem  et 
slabilimenlutn  sese  tam  aintni, qaam  coi^ 
poris  porrigit»  ampiituUioe  palriarcharuni 
ad  aniroi  duntaxal  utifitalem  coDsirida,  et 
consimilitcr  imperolrinis  cura  liunutnl  ad 
vitiB  temporalis  prospcrilatem  exleDditar. 
idcireo  lîleea  imperalorum  geminis  soreîs 
cin|;untur  corollis,  cum  qu^-e  iiuperatricis  et 
patriarcliarum  sunl,  UQO  quasi  sepiœe&lo 
ciroumdeotur.  » 

Enlin,  il  dit  que  si  les  lampes  des  pAlriar- 
cbes  brillent  d'or  el  d'ai^ent,  c'est  aliu de 
donner  à  tout  le  monde  une  plus  haute  «»• 
liiue  el  Lin  plus  (HofoMd  ru^juci  pour  la  re- 
ligion et  pour  le  sacerdoce,  par  cette  égililé 
dnhoniieurs  entre  les  emperears  *el  les  pi- 
trinn  li'  s  :  «  Dum  oiagnani  iMam  elouguslam 
pooipam  solis  iinperatoribus  el  patriircbis 
exblberi  vident.  » 

Le  patriarche  Ar«ène  de  Cnnitantiaiipll^ 

s'éinnl  voloalaîrein»'ni  reltr»<  tians  un  rof>- 
naslère  de  Nicoe,  J  iis>;i  uuiporler  sa  crosse 
et  son  chandel  i  r  [  r  les  envoyés  de  l'eah 
pereur  Michel  Paléologue  el  du  svnode,  !é> 
motgnantqu^i  se  démettait  sans  peine  de  la 
dignité  patriarcale,  puisqu'il  enabandoo* 
naît  les  marques.  C'est  ce  qu'en  dit  Paebj- 
roère  dans  ['Hùtoire  de  cet  empereur  :  «SI 
missis  nd  uuni  certisqui  pontiticiucn  ab eo 
lituum  etcandelabrum  ravBoxrnuixvkM  U»n- 
Uvx»}»,  ab  eô  poseerent,  utrunique  prffberei  ; 
fi.'ini:  ri.v^taro  viani  oi(i!r)r.irid;i'  rjus  circi 
cessiouem  senteniis.  Successu  res  uun  ca- 
rutl.  »  (Viéê  PacBV. ,  in  ilNdreatc. ,  |ias. 
461.) 

VI li.  iltt/re«  privilégtt  des  patriarchet.-' 
Nul  ne  peut  nier  que  cette  coutume  depor* 
ter  le  feu  devant  les  pniriarches  n'ait  pris 
son  origine,  ou  de  ces  témoigtiages  de  la 
joie  (lublique  qui  se  rendaieui  à  de.«  pe^ 
sonnes  extraordinaires  dans  des  rencontres 
singulières,  ou  des  communications  oin* 
tuelles  qu'il  a  eues  entre  les  empereurs  et 
les  évfiijue.s  de  leurs  plus  éininenles  préro- 
gatives. Les  patriarches  prirent  le»  souliers 
de  pourpre  des  empereurs,  souscrivir«M  de 
la  même  encre  qu  eux,  njou^ôrenl  des  bro- 
deries et  des  images  des  saints  à  leurs  b** 
liillemeola  de  tAle,  qui  avaient  été  siiepldct 
blancs. 

L'i  xre«!MYf  faveur  de  l'empereur  AleiUt 
Coitiiièuc  envers  lu  |>atriarcbe 4ui  liteninr 
prendre  ce  que  Curopalate  raconte  :«  Ag* . 

gressus  est  eiiuni  eooco  (iticta  induerecal*' 
ceameula,  auliqui  â^ccruulii  morem  buuâ 
asserens,  et  oportero  his  uti  archiepisce» 
pum.  Nam  inter  sacerdotiura  et  regauin 
Dihii  intereszie,  vui  aduiodum  paruni  ;  el  i" 

rébus  prtiiotioribua,  aoiplîas  for^tw  d 
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inagis  colenUuni  saoerdotium.»  (CuROPAtàT., 
ioUio  Bitt,  Glycas.) 

Ba'samnn  remarque  (/ur.  Orien/.,  p. 
que  les  emperRurs  s'étaieol  aussi  donné  la 
liberté  de  faire  des  litslraetions  au  peuple, 
(]>>  hrrtler  de  l'encens,  nomme  les  prélros, 
et  de  sceller  avec  la  doubit)  cire,  prélen- 
iiaat  (|ue  leur  onction  sacrée  leur  donnait 
une  juste  pnriinipation  des  aTanîs-''";  du 
sacerdoce  :  «  Audianttam  ad  amplitudinem 
imperatoriam,  qoam  patriarehalen}  oflieia 
docendi  perlinere,  propter  nnclionis  sacrm 
fimalquo  poteslatem.  Hinc  enini  usu  venit, 
ut  Mwes  imncipes  et  imperatores  cateche- 
lico  moro  cnm  Chrisftano  populo  colfoquan- 
tur,aut  suflitum  faciant,  more  sacerdotum, 
el  rum  cero  dnplici  obsignent.  > 

Mais  qujin  l  Bnlsamon  ajoute  que  les  an- 
tres oruements  propres  aux  patriarches 
seuls  sont  la  crosse,  le  sac,  le  poljtlsarioti, 
et  la  tunicfue  chargée  de  lettres  gamma,  il 
nous  donne  liujel  de  croire  que  comme  les 
patriarches  ont  emprunté  lu  sac  des  empe- 
reurs, aussi  les  empereurs  ont  imité  le  jiO« 
Ijstaurion  des  pontiTes. 

En  etTet.  oui  peut  douter  que  les  évêques 
n'aient  été  les  premiers  i  parsemer  de  croix 
leurs  sacrés  ornements  ;  «  Quoniam  vcro 
baculu«,  et  saccus  et  polysi.niriunj,  plena- 
que  tunica  fiiruris  liUeram  gamma  reprœsen- 
tantibuf.  PalriarchaleiD  sonetitatem  solam 
nobilitant.  »  etc.  (Ibid.,  png.  446,  447.) 

Aussi  fialsamon  dit  dans  ia  suite  du  même 
rffseours  que  le  mc  représente  le  manleav 
de  pourpre  dont  Jésus-Christ  fut  revêtu  par 
dérision  de  sa  rojauté  ;  comme  le  polvstau«> 
Hon  figure  M  «roi  I  glorieuse  et  triomphente  ; 
■  Sncri  pallium  illud  contumeliir  niqtieop- 
probriî,  polystauriorum  ^lienoiia  veneranda» 
craeis  universalem  gloriain<  atque  potesla» 

tem  ir»iyrTei'jf  îuv  i^tivo)  rot.  ï 

IX.  Milre  et  tiare  pontificale.  —  il  nous 
reste  un  mol  è  dire  de  la  mitre  ou  de  la 
tiare  ponliHcale.  Eusèbc  somlde  la  donner 
aux  évâques  comme  une  couronne  royale  : 
m  Sacerdotes  Dei,  qui  saera  tunica  talari  in- 
dut!,  et  cœlesli  glorire  coroDa  (fpcorali.  » 
(L.  TL  sut.,  C.  4)  Saint  Grégoire  de  Na- 
Bîanxeen  parie  aussi  :  «  Idcirco  me  pontifi- 
0(>m  iin^is,  ne  podere  cingi:»»  capilit|ue  ci- 
Uaruu  i III ponts.  «  (orat.  5.) 

Ammîen  Marcellin  dit  que  le  tyran  Mas- 
ciiel,  voulant  regagner  les  bonn^-s  grâresde 
Kenrapereur  Théodo!ie,  lui  rehUil  toutes  les 
enseignes  militaires  el  les  couronnes  sacer» 
dotales  qu'il  avait  enlevées  :  «  Militnria  in- 
aignia  et  coronam  sacerdotnlem  cuoi  cœleris 
quae  interceperat,  nihit  cunctatua  fetlituit, 
ut  prœceplum  est.  *  (L.  xxix.) 
'  Isidore  deSéville,  en  parlant  des  habille- 
ments du  sacerdoce  mosaïque,  semble  avoir 
fait  la  peinture  de  la  mitre  :  €  Pileum  est 
ex  hysso  rotundum,  quasi  sphsra  média 
capot  tegcns  s-'ici'rdoi.Tlt-,  et  in  occipilio  vit- 
lA  couatrictum;  bocGrœci  et  nostri  tia* 
nm  vel  gelMm  voeant.  »  (Omie.,  I.  m, 

C.  21.) 

Cantacuzène  dit  que  le  palriarctie  Jean» 
•prèa  avtfir  oouroDoé  rempertur  iem,  Uis 


d'Andronict  alTeeta  de  s'élever  par  le  faste 
des  hal*{i8  »  «  Habilo  augoatlorem  se  feeft 

fl.  iiî,  c.  nn),  »  et  non-seulement  usa  do  cou- 
leur azurée  dans  ses  souscriptions  ;  «  In 
aobieriptlonibaa  emtileo  eolore  est  usoa  ;  » 

mais  il  commença  aussi  à  enricftir  d'or  la 
mitre  que  sen  ancêtres  avaient  portée  de 
toile  blaoebe,  a'ila  n'étaient  pas  religfeut  ; 

«  Plammeuraque seu  legmen  onpiti";,  quod 
antea  patriarcnis,  si  de  monaciiis  non  es- 
sent,  album  ferre  mos  erat,  ipse  auro  iitu* 
s'r^vit,  Sorrntori»  nostri  et  Deiparœet  Joao- 
uis  Baplistffl  depiclis  in  eo  icûnibus.  » 

Gljcas  fait  encore  bien  foir  que  la  mitre 
des  patriarches  n'élîiil  nuparavantquedelin, 
lorsuu'il  parle  du  patriarche  Mélnodius,  à 
qni  l'empereur  Théophile,  renouvelaiil  la 
peraécution  contre  tes  saintes  images,  avait 
fait  donner  tant  de  coups  sur  les  joues,  qu'il 
fut  ensuite  obligé  de  les  soalentr  en  liant 
par  dessous  les  pendatitsde  sa  miiro  :  «  Ut 
malas  lenui  (^uadam  fasciu  liutia  ûbiigaret. 
Uiide  mea  quidem  sententia  mos  inolevîl, 
hodieqne  durans,  ut  pontidces  ab  auterîore 
parte  lineas  fascias  alligalas  liabeant.  » 
(Part,  iv.) 

Saint  Chrysoslorae  remarque  que  l'ancien 
grand  prêtre  devait  avoir  la  tête  couverte 
de  sa  tiare,  nonr  faire  connaître  que  si  les 
peuples  lui  étaient  soumis,  il  était  lui-même 
soumis  k  une  autorité  suprême  et  éternelle; 
mais  qiio  (Inn^;  l'Egfise  on  cfuivre  la  tftte  de 
révêque  qu'on  ordonne,  du  livredes  Evan- 
giles, pour  lui  apprendre  que  e'est  Ik  le  vé* 
ritable  orncmiiif  lîe  s,i  et  s'il  fait  la 
loi  aux  peuples,  il  lu  teqoil  lui-même  du 
elel. 

«  Idcirco  cura  ordinantur  sacerdotes.Kvnii- 
gelium  Cbrislt  capiti  iœponitur,  ut  discat  is 
qui  ordinatur,  vers  m  se  reeipere  Kvangelii 

tiaram,  atquo  ut  discat,  qunmvis  ait  omnium 
caput,se  tamen  legibus  islis  suUjici  ;  eteum 
qui  omnibus  imperet,legis  imperiosubcsse, 
eiimquc  qui  omnibus  dai  mandat!),  a  legibus 
mandatum  accipere.  •  (Tom.  Vi,  p.  10, 
Serm.  de  unci.  legiHÔt») 
INSTITUTKUK. 

I.  C'e$t  aux  iviquti  à  jouverner  toutet  tu 
4^9»  tfa  Uwr  diee^st.  —  Les  apêtrea  et  leu  rs 

successeurs,  qui  .sont  les  évêques,  ayant  été 
les  fondateurs  de  toutes  les  églises,  les  évê- 
qaea  doivent  ou  les  gouvernef  eux-mêmaa, 

ou  rommcilre  \ç  t^ouTemeiDeot  à-GOUl 
qu'ils  en  jugent  c^ipables. 

Les  béuéuces  étant  inséparablea  delà  ton- 
sure el  des  ordres,  et  originairement  les  bé- 
néfices n'étant  qu'une  suite  des  ordres, 
->8rce  qu'il  est  juste  que  celui  qui  sert  & 
*autel  vive  de  l'autel;  comme  l'évôque  est 
eseul  dispensateur  des  ordrea,  il  l'est  aussi 
des  bénéfices. 

BnUn  révêque  étant  le  souverain  prôire 
de  son  diocèse,  c*est  à  lui  à  distribuer  toutes 
les  charges,  (ouïes  les  dignités  el  tous  les 
offices  de  son  Etat,  parce  que  ce  sont  comme 
autant  de  participations  et  d'écoulements  do 
sa  souveraineté  sacerdo!a1u. 

II.  Im  niUroM  pr4ttnUnt^  Vétiqut  instUuf* 
—  Aiflsi  les  patroos  laïques  les  plus  privi* 
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b('iu'flre'^  lie  l«Mir  palron-igc  qu'après  !•  enil" 
•çniemeni  et  l*exanien  de  révèq<ie. 
f.0  fon«i1e  de  Sttinmsitii  t«  étt«l»lreiii«f«t 

on  t',^n  1022:  Ifullui  laicantm  ndrjii  presbij- 
lero  $uam  commendrt  tcctetiam  ftraler  con- 
êMgmt  epitcopi  :  trd  eum  prhu  mttiat  tpi» 
$copo,  relfjus  ricnrio,  ut  probetur,  si  srim- 
tia^  oetaie  tt  moribut  lali»  $it,  ut  tibi  pofiuitii 
JMwiMwiMlsfiir.XCan.  13.) 

O'ître  les  raisons  précéiJentes ,  co  canon 
en  insinue  d'natres  :  1.  l'évêque  s«ui  a  été 
principalfmant  ehorgé  par  Jésus-GhrisI du 
soin  des  Hmcs  qu'il  n  racheléos  de  son  pro- 
pre sang.  C'est  à  Iqï  seul  de  se  décliarger 
d'une  pftHie  dû  ce  soin  mit  mus  qa'il  co 
f! ignés. 

2.  L'évêque  seul  peut  «ionner  mission  et 
juridiction  aux  pasteurs  subalternes,  coniino 
l'ayant  lui  «îon!  reçue  de  Jt^sus-Chrlsl. 

3.  L'év^-quo  seul  pout  discerner  2eux  qui 
ont  tontes  les  qualités  que  les  canons  de- 
mandent, comme  étant  le  Téritable  docteur 
do  t'Kgl  sd  et  rinlerprèlti  des  canons. 

III.  Pourquoi  le$  investitures  furent-êlUs 
condamnées?  —  Le  concile  de  Poitiers»  en 
1078,  défendit  de  recevoir  dos  rois,  des 
princes,  cl  de  qiiplque  autre  laïque  que  co 

tiuisso  êlr»s  le  don  d'un  é^êché,  d'un*  ab- 
>ajpe  ou  de  quelque  bénéfice  fjue  ee  M»ilt 
puisque  ces  dignités  toutes  divines  ne  peu- 
vent ôire  données  que  par  les  vicaires  de 
Di^i  sur  la  lerre,  qui  eofil  l<>s  évoques. 

Ntilltts  episcopu%  abbaSf  prr.'ihi/lrr,  rel  qua>- 
iibel  pers9M  de  cltro  aecipiai  de  manu  regiSf 
99t  eoMiVif ,  «il  eujuseunque  taieœ  pwnm , 

donner)  ppi':rnpnfn^,  vri  nbbatiœ,  tel  ecclesfœ, 
tel  aliquarttm  ecclesiaiitcarum  rtrum,  Sed 
epitcopuê  a  $uo  me/repe(ltaiM,  «Moi ,  pra- 
$ln/irr  Fi  rœterœ  inferiwupfnmtm  afT9jfri9 
episcopo.  (Cnn.  1.) 

Ce  canon  condamne  les  investitures  qu*oil 
recevait  des  laïi|ues,  mais  il  exprime  excct- 
loniment  qu'en  général  le  dun  céleste»  de 
quel(|ue  bénéScê  que  ce  ioil»  ne  peut  êira 
iégilimement  reçu  que  des  évèqnes. 

Urbain  11  travailla,  avec  le  zèle  d'un  Sou- 
veraio  Pontife,  i  abolir  les  investitures»  el 
h  hnnnir  la  siniunio  qui  en  avait  été  comme 
In  suite.  Or  c'est  à  l'évéqne  qu'il  recora- 
luande  de  ne  donner  qu'au  mérite  et  non 
pas  h  l'argent  ou  h  la  faveur,  tous  les  antres 
béoétices  qui  sont  comme  autant  de  démt;m- 
breroenls  de  l'autorité  épiscopale  :  «  Epi- 
•copus  omnia  sui  episcopalus  membra,  viue- 
iieeC  archidiaconatus,  archipresbyteratus, 
decanias,  vcl  aliquas  prœ[)osilurns,  Ecclesiiiî 
suie  canon icas,  gratisabsqueoraoi  venalitate 
iîisiril»nat  »  (Kpist.  13;  Append.,  epist.  17.) 

C'était  donc  aiurs  l'évôque  si  ul  don- 
nsil  les  arcbidiaconés,  les  archiprêtrés»  les 
doyennés,  les  prévAtéi  el  les  cinonieets  de 
son  I^glise,  sans  qu'il  y  eûl  peul-ôlre  aucun 
patroo  laïque  qui  s'en  mil&t»  ou  qu'on  y 
prooédfti  par  éleetion. 

Ce  canon  fut  r<^ii(^r(^  dan»  le  concile  do 
MolU ,  en  1089  »  sou.s  ie  même  Urbaio  11»  el 
on  v  ajoute  les  prébendei  :  PrmiUvriu 
BecUêiMt  stre  coiieiitcwy  prwéeMNu  elîaM 
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qwB  tWMni^oÊm  êhunUur ,  eputopus  ame 

penalilntf  disirilntnt.  (^nn.  1.) 

IV.  Les  éviques  instituaient  dans  les  curec. 

Les  termes  de  ce  canon  font  encore  re- 
marquer que  l'évâque  était  seul  collntouf 
de  tous  les  bénéfices  gui  y  sont  nomméSt 
an  lien  qu'il  n'était  qu'instituteur  de  ta  plu- 
part des  cures  qui  étaient  tombées  en  pa- 
tronage laïque.  Aussi  n'y  sont-elles  pas  ex- 
primées. Mais  rôvêqnn  ne  laissait  pas  d'élro 
ie  dispensateur  des  enres  môme  du  psiro- 
nsge  laïque. 

Ko  effet,  ce  eoncile  de  Melfi  délendit  aut 
patrons  laïi]ues  de  donner  à  l'avenir  ies 
cures  elles  églises  parûissiaies  aux  abbayes, 
si  l'évêque  n'y  consentait  :  Nullus  laicut  de- 
cimas  «uni,  aut  Eccleiiami  oui  quidquid  eom 
elesiastici  juris  est,  sine  contensu  episeopi^ 
vel  Romant  eon»en$u  Pontificit,  monasterii»^ 
aui  castonicis  offtrre  prœsuBuU,  (Cao.  5.) 

V.  Les  laïques  ne  poimrfMl  deener  f«s 
eurfs  aux  moines  sans  l  ngrémeut  de  l'évêque. 
^  La  lettre  que  le  cardinal  Jeaa  écrivit  i 
Tabbé  de  llolesme  vert  le  même  temps, 
nous  apprend  que  los  seigne.urs  laïque»  s'é> 
tant  emparés  des  églises»  surtout  des  pa- 
roisses, pendant  la  eonfbsion  qui  snivil  ta 
déroute  di'  la  Qiaison  lic  Chnrlfjnt.'^iie  ;  iors- 
qu'oo  commenta  k  les  faire  rentrer  eu  eux- 
mêmes»  ils  se  résolurent  de  les  dnimer  el 
quelquefois  roCrrifi  de  îe"?  vendre  à  'les  ab- 
bayes. Grégoire  VU  condamna  cet  abus. 

Il  s'éleva  de  fiebeuses  conteslaiioas  entre 
les  évôqiies  et  los  abbés,  quand  on  r»de> 
manda  aux  abbét^  ce  qu'ils  avaient  mal  ac- 

3uis.  Le  môme  Pape ,  pour  remédier  h  ee 
oublo  désordre,  lit  résoudre  dans  un  con- 
cile que  Iti»  (Qonasléres  cuuserveraieiU  ies 
églises  que  les  laïques  leur  avaient  données, 
mais  qu'ils  n'en  recevraient  plus  h  revenir 
sans  le  consentement  des  évéques. 

Cela  fut  coiifirraé  par  Urbain  11  dans  le 
concile  de  Melli.  (Conc,  loni,  X,  [>.  ^76.)  D'où 
il  paraît  encore  que  ies  Ovi  ques  sont  les 
souverains  distributeurs  de  tous  les  biens 
de?  K'jîli';).'?,  comme  ee  car  ii-ial  le  Confesse 
dans  la  iiièujy  ieUre  :  «  Oiuues  Ecclc^siaruiu 
res  in  manu  episcoporum  canouica  décréta 
constituunt.  >  Graueo  dit  la  uiôme  ciiees 
dans  sua  décret. 

Les  conciles  de  Clermont ,  en  1095»  et  de 
Rome  en  1099,  confirmèrent  le  décret  du 
concile  de  Melû  sur  ce  sujet,  et  condamnè- 
rent toutes  les  investitures  ou  concessions 
des  bénéUces  faites  par  les  laïques  {Cêsk,  7, 
15, 16.) 

Pastial  II  ,  dans  une  leUre  écrite  aux  évfr- 
ques  deCbarlres  et  de  Saintes»  nous  apprend 
que  le  coneile  de  Clerrooot  n'avait  diafl- 
donni''  iiux  monastères  que  tes  paroisses  ou 
ies  églises  qu'ils  possédaient  depuis  trente 
ans ,  à  quoi  les  évéques  de  France  avaient 
consenti  :  <  ConsnatientibttB.GalItaniai  fl|ii* 
«couis.  k 

y|.  L«t  tAhés  préëentmnU  à  tMqu»  enut 

qu  ils  nommaient  aux  cures.  —  Les  nr  i  vilége* 
que  les  abbayes  ont  reçus  du  Sdiul-Siéf» 
n'ont  pas  dispensé  les  curés,  qui  sool  mit 
par  les  abbés  dans  Jet  paroiif  es  do  lotir  d^ 
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j>en(iance,  de  recevoir  leur  mission  et  la  quam  uuam  de  oo(«rU  prœbeiulis ,  cui  vq- 

charge  des  âmes  de  l'évèque  diocésain  :  lueriti»  assignare.  • 

«  Ita  Inmen  ulab  epîscopis,  vel  eoriim  rîra-  Ce  môme  Pnfe  permit  nu  doyen  et  aux 

riisaiiitaarumcuraujsuscipiaiil.  »(Episf.  68.)  chanoine»  de  Châlons,  si  leur  évèquo  refu- 

Ce  sont  les  Irrines  du  privilège  de  CluDj  sait  d«  commttlre  tes  eom  de  leur  dépen- 

par  Pascal  II.  Ce  seul  exemple  li^ndra  lieu  dancc  aut  personnes  capables  qu'ils  lui 

pour  une  infinilô  d'autres  seo)b!ablos  qu'on  préscnleriiiefii ,  de  les  présenter  b  l'évêque 

poiirrnil  alléguer.  d*Aulun,qui  les  insliluerail  dans  ces  CUres. 

VU.  Les  ivéfiun  instituaient  même  ceux  (Append.  2,  epist.  7.)  Ainsi  l'nn  pourrait 

nommés  par  des  eedésiastiquet.— Les  patrons  juger  que  ce  chapitre  n'avait  que  des  cures 

ecclésiastiques  ne  pouvnieni  s(  !oii  1 1  concile  à  donner. 

être  collaleurs  :  Nulliu  omnino  archidiaconus  Itans  les  Antiquités  de  Troyes,  publiées  par 

mtl  arehipreshyier,  aut  prœpositux ,  9et  âeea»  Camusat,  nous  avons  l'acte  même  par  lequel 

nus  animarutn  r}n  am,  rr!    œbendas  Ecclesiœ,  Manassès  ,  év6(jue  de  Troyes ,  en  1183,  ac- 

sinejudieio,  teltconsensu  tpiteopi  aticui  tri-  corde  à  son  cU^ilro  J'éleclion  du  doyen  : 

buat.imo  rifutBometiscmonUtu»  eimttitutum  «In  perpetaum  conceûi  tfbttram  deeani  e!e> 

est,  animaDtm  cura  et  rerum  ecclesiasticdrum  ctionem.  »  {PrompitUOT*  «Nlltj.  Trltoif ptg. 

dispensaiio  in  episcopi  judieio  et  potestate  178, 186.) 

ptnumtat.  Si  quis  vero  contre  hœc  facere^  Nous  y  ayons  aussi  la  déelaralîon  do  roi 

mit  pnifstatrm  ad  rpinrapum  pertineniem  sibi  Philippe  Auguste  ,  qui  reconnaît  que  les 

vindicare  prtpsumpseni,  aù  eccltsia  liminibtu  prébendes  et  tes  dignités  qui  viennent  à  va- 

uretÊawr,  quer  pendant  que  l'évéché  sst  taeant,  dor- 

Ce  cnnon  comprend  évilnmmpnt  les  béné-  vent  ûire  réservées  h  l'év^rjoe  futur,  pour 

fices  sous  ces  termes,  rerum  ecciesiastica'  les  coiifériir  ù  qui  il  voudra:  «Quodprœ- 

rum,  elaolurise  par  con.séqueiitl*explicalion  bendac,  archidiaconaïus  et  alla  benefida 

que  nous  avons  donnée  au  ranon  précédent,  tempore  iMo  vacantia  ,  futuro  reservarentur 

Le  ivin*  canon  de  ce  conciîe  qui  regarde  episcojio  Treceasti  ad  cooferaodum  quibus 

iës  cures,  quoiqu'il  n*eDlanoe  aucunement  vellet.  » 

le  droit  des  patrons,  montre  que  toute  Tau-  IX.  D'où  sont  provenues  les  coutumes 
torité  d'établir  les  curés  réside  dans  l'évô-  diverses.—  Ces  exemples  sont  des  faits  par- 
que seul  :  «  In  parocbialibus  ecclesiis  pre-  liculiers»  et  on  en  peut  o|)poser  d'autres 
sbyteri  per  eniscopos  cotistituantttr.  a  {Fsfl-  contraires  où  il  paraît  que  le  chapitre  éli- 
NAM.»  in  I.  1  X'ecre^.,  pag.  257.)  sait;  quelquefois  niérae  il  élisait  sans  y 

VIII.  Vétique  nomme  et  institue  aux  digni-  appeler  l'évôque ,  quoique  ce  Ittt  ensuite  è 

tés  eapitulaires.  —  On  pourrait  douter  si  les  lui  h  confirmer  l'élection, 

chanoines  concouraient  à  l'élection  des  au>  Le  ni*  concile  de  Lalran  célébré  sous  le 

1res  chaocines,  et  des  dignités  du  cbapilre«  môme  Alexandre  III,  en  1179,  ordonne  que 

ou  si  rév&queseiil  les  CQuisissait.  les  prébendes  ne  pourront  être  vacantes 

Giiillaoroe,  nrehevêque  de  Tyr,  parlant  plus  do  six  mois,  après  lesquels  le  pouvoir 

du  concile  d'Ai  Im  rhe  ,  en  11^-2,  dit  en  pas-  du  les  riMiiplir  est  dévolu  du  chapitre  è  l'évé- 

«inique  le  patriarche  avait  dooné  le  doyenné  que,  et  de  l'évdqueauebapUrtitetd'eux  tous 

(le  ton  Eglise  au  ueveo  du  gouverneur  de  au  niëtropotitaiu. 

la  citadelle  :  «Quein  patriarclia  decanum  Prœbendas  eccte<:ias!ica^ ,  sf^n  quœlibet  offk- 

fcceral. »  (L.  xv,  c.  15.)  Le  moine  Geofroy«  cia,  etc.  infra  sex  menées  conferanturt  eic. 

dans  se  lettre  au  cardinal,  évêque  d'Albaiio,  Si  episcopm  vbi  ad  eum  speclaverit,  conferrt 

sur  la  condamnation  de  Gilbert  de  In  l'orn'e,  disluUrii,  prr  mpiiulnm  ordiurlur.  Quod  ni 

parle  de  l'archidiacre  de  Poitiers,  établi  ad  eapitulum  eleclioperlinuerit,et  infra  prtf- 

dens  celle  dignité  par  son  prédécesseur:  éietum  terminum  hoc  non  feetritt  episeopué 

•  Arrhidiaconaleoiricium  non  ipsius  adeplus  hoc  secundum  Deum  eum  vtrorum  rrlitjjn^o- 
Kuueru  »  sud  ab  ejus  prœdeceâ&ure  pro-  rum  consilio  éxsequatur.  Aut  si  owuts  forie 
motus.  B  neijlexerint,  metropolitanus  disponat. 

Alexandre  111,  écrivant  h  l'évéque  élu  II  yavaitdonc  des  éj^lises,  où  le  chapitre 

d'Alexandrie  en  Lombardie,  contirmu  le  seul,  et  d'autres  uù  l'évéaue  seul  disposait 

choix  qu'il  avait  Tait  d'un  prévôt,  d'un  ar-  des  prébendes  vacantes.  S'ils  eussent  con- 

chiprêtre  et  d'un  ctiaotre  dans  son  Kglise,  couru,  il  n'y  eût  pas  eu  de  dévolution  de 

•  Eloctionem  quam  de  personis  idoueis  ad  l'un  à  l'autre. 

dignitattfs  Ecclesiic  lenendas  fecisti,  ralam  11  y  a  bien  de  rapnarencc  que,  selon 

lialjeTTtus.»  (Kpi'-i  fji;  Append.  2, epist. 21.)  les  lois  primitives  de  l'Eglise,  toutes  ce» 

Co  l'apeconliruia  la  U  uusaclion  faite  entre  élections  ou  promotions  devaient  se  faire 

l'évêque  de  Soissons  et  son  chapitre,  tou-  par  une  délibération  commune  de  l'évéïjue 

cliaQt  deux  prébendes,  dout  l'évèque  vou-  et  de  son  der^é,  puisque  le  chef  et  les  metn- 

lait  librement  disposer  comme  des  autres,  lires  ne  devaient  jamais  se  désunir.  CVst 

elle  chapitre  prétendait  au  eoniraire  tju'il  y  sur  cette  raison  fnndjininntfllo  qnfi  ce  Pape 

on  avait  au  moins  une  qui  appartenait  à  la  représenta  au  patriarche  de  iérusalem,  qu'il 

ciiunirerie.  La  convention  fut  qu'après  la  ne  devait  ni  Instituer  ni  destituer,  soit  les 

mort  du  chantre  l'évCquo  aurait  la  disposi-  abbés  ou  les  abt)e<:5es  ou  les  autres  bf^nM'i- 

Uoo  de  ces  deut  prébende»,  comme  de  ciers,  sans  k  conseil  cl  le  consi^n-tement  de 

toutes  les  autres  s  «Tu  vet  «uvoeasores  toi  aoo  cbaniirt. 

lAColuien  babeatis  pFSbeodain  ipsam  tan*  «  Norit  tua  pradentiar  qaaliter  to*  et  tt^ 
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1res  lui  unam  corpus  sitis,  \\h  quod  tu  capal, 
atfralreslui  inembra  esse  coinprobentur. 

non  decet,  omissis  membris,  tu  alio- 
riim  consilio  in  Ecclesiie  (us  negotiis  uii, 
etc.  Inde  est  qiiod  apostolica  auctoritafe 
prohibemus,neabbates,abb>uis$ns,  vcl  alias 
per«on8s  ecclesiasticast  sioe  assenau  vel 
consilio  canoDicorum  luorodl  inalituere, 
▼et  deftituere,aliquedeesteroratioQe  pr»- 

•umas.  »  »  i    -  » 

Quoi<iuf^  ^'''<l6'^™*'"*  ce  soîl  11  le  drotl 
eomniun.  Innocent  III  ne  laisse  fms  de  re- 
connatire  que  la  eoutume  poufsil  avoir  in- 
irocluii  on  usage  eoolnifre  dam  louté  la 
Toscane,  en  sorlequete  chapitre  n'y  finn- 
nait  aucune  part  aux  évèaues  dans  1  élec- 
tion des  chanoines  t  «llanme  si  tU  nolo« 
riiiin,  qnod  inTIinsrin  çnneralis  consueiudo 
servJlur,  ul  iu  catbeiiraiibus  ecclusiiSt  so- 
lum  eApHnlumfrfeqafsilo  episcopo  eligondi 
cniii  riicf  s  hnbeat  facultatcm.  » 

Au  contraire,  selon  ce  Papp,  la  donation 
des  prébendes  de  VEglise  d*York  n'anpar- 
lonail  qii'^  rorchevftque  ,  auquel  it  onfuMne 
aussi  qu'oo  remetie  toutes  celtes  où  l'on 
a*élaU  fiitrtis  tana  aen  eonseniement. 

Êiifin,  «^e  Pai  e  reronnall  qu'il  y  a  des 
Eijtises  où  l'élection  se  fait  conjoinlemnnt 
par  i*évêque  et  par  le  chapitre  ;  et  nlors.en 
cas  de  négligence  au  delà  de  six  moi«,  i!  ne 
se  fait  point  de  dévolution  de  l'un  a  I  autre, 
parce  que  la  négligence  est  commune. 

Si  néanmoins  l'evéque  n'assistait  à  l'élec- 
tion que  commit  chanoine  cl  non  pas  comme 
4réque«  el  qaMl  ne  fût  nullement  en  né- 
gligence de  M  part,  le  droit  lui  serait  dé- 
volu. 

INTERraETB*--  Voy.  Clshcs  hinbcm 
INTERSTICfiS, 

],_0aiina1i-on  mu»  le*  nrtlrc^  mineurs  eiMcmble 
dans  les  cinq  premiers  siècles. 

I.  On  d&nMit  êépwriment  tet  «rdreê  mi- 
neurs. —  Si  I  s  ordres  mineurs  étaient  orl- 
ginnireroentdesoinccs,  comme  on  ne  pouvait 
pas  les  eten*er  Ions  ensemble  «  il  t  ût  été 

iiiiiiilo  lté  lf<;  conférer  totts  ensemblii  à  une 
même  personne.  Si  c'étaient  des  oHices  où 
Ton  s'eierçaileommedans  un  noviciat,  pour 
se  purifier  e(  se  pri^pnrer  aux  ordres  supé- 
rieurs ,  auxquels  il  ne  fallait  pas  se  préci- 
piter eu  sortant  de  la  fange  du  siècle;  le  long 
eicrcice  de  quelques-uns  de  ces  ordres  ou 
même  d'un  seul  pouvait  suiïire  pour  cela. 
Enfin  ,  chaque  paniculior  n'a  pas  toujours 
toute  l'aptitude,  ni  loutes  les  qualités  né- 
Cfcs>aires  pour  extrcer  ces  quatre  ordres 
divers. 

Quelque  palpables  que  soient  ces  raisons, 
elles  n*ont  lieu  que  pour  les  premiers  afè- 
cles,  où  ces  ordres  étaient  considérés  conime 
des  offices  eiTeclifs,  qu'il  fallait  exercer  avec 
une  extrême  assiduité.  Bllet  n'ont  pas  la 

même  vigueur  iKiur  K  s  doniinrs  siècles,  OÙ 

lea  fonction»  eu  avant  été  presque  oubliées, 
ees  ordres  ont  été  regardes  comme  det  di* 
gniit's  5,  il  II  S  commedes ornoments  sacrés, 
.connue  des  marques  vénérables  de  l'anti- 
quité «WléliiSliaue  >  oooiiii«<l«i  lient  et 


désengagements  sacrés,  qui  nous  lient  très- 
étroitement  et  en  des  manières  différentes 

?i  l'K[i()(jso  lîe  Jt'sus-Christ,  roirirne  des  protes- 
tations bumbles  de  uotre  vénération  et  de  ooi 
sineftrea  respects  pourldns  les molndret  ser- 
vices qui  se  peuvent  rendre  à  l'E^^lise  , 
comme  des  ruisseaux  de  grâce  et  de  sanclî- 
fieation  pour  tous  ceux  qui  looehonl ,  pour 
ainsi  parler  ,  aux  franges  et  nuT  rTirémir^^s 
de  la  robe  du  grand  Poutife  du  ciel  e(  de  ia 
terre. 

Le  concile  de  Trente  a  tâché  de  rétablir 
les  fonctions  de  ces  ordres  ,  aussi  a-t-il  dé* 
tiré  en  même  temps  qu'on  de  lea  eonférit 
que  séparément. 

Nous  dirons  ensuite  que  dans  les  premiers 
eiècles  même  on  les  a  quélquefola  conférée 
snns  rîpssein  de  les  faire  exercer,  et  nëan- 
moiti<t  avec  une  pleine  confiance,  que  sans 
déshonorer  la  sainlelé  de  ces  ordres  ,  on 
h 01)0 rail  et  OD  sanctifiait  eeox  è  qui  00  Ice 
conférait. 

II.  Dont  C Eglise  greefm  au  m9 imtnnit  pa$ 

le*  ordrf»  minenrt  tous  en»fmlft.  —  M  u?  il 
faut  venir  aux  preuves  historiques  el  aux 
canons ,  ou  aux  décréta  qui  confirment  cet 
vérités. 

Les  constitutions  apostoliques  permettent, 
comme  il  a  éléditci-dessus,  de  donner  le  dia- 
conat et  tes  au  très  ordres  supérieurs  è  un  con- 
fessfiu  r,  ou  à  un  exorciste,  quoiqu'il  y  soit  dé- 
nlaré  que  ce  n'est  p  iint  un  ordre  qui  les  a 
faits  confesseurs  ou  exorcistes.  Si  l'on  pou- 
vait passer  aux  ordres  sacrés,  sans  aucun 
d'  S  ordres  inférieurs  ,  qui  do  l'p  qu'on  ne 
pût  recevoir  quelques-uns  des  ordres  infé- 
rieurs et  omettre  tes  kntres. 

V.\  puis(pie  les  (irocs  n'ont  pa<i  mis  ot  ne 
melleiit  point  encore  au  nombre  des  ordres 
mineurs  ,  ni  nos  acolytes  .  ni  nos  portiers  , 

nn  ik;  [ipuI  non  plus  /loutnr  qîio  Vm  î-*ait 
jugé  que  quelques-uns  de  ces  ordre»  infé- 
rieurs pouvaient  être  omis  ,  sans  rien 
omettre  de  oe  qui  ett  esaenlielè  Tordina- 
tion. 

III.  Décret  du  PnpeSyttestre  et  de  p!u»imr9 

outre»  Pape^.  -  Le  décret  du  Pape  Sylv«»sire 
dans  un  concile  romain  semble  d'abord  nous 
être  contraire,  et  il  ne  l'est  néanmoins  pas. 
En  voici  les  paroles,  qui  marquent  la  ^'îcrf^s- 
sion  de  iou«  les  ordres  mineurs  :  Siquts  de- 
sidéral  in  Ecclesia  militare ,  «Ht  pre/leert  « 
fit  prius  oslinrius  ,  ttclor  ,  exorcista  ,  per 
iemnora  quce  epitcopun  conslUueril.  Deimdê 
acolythm  anni»  quinque,  subdiaconus  annis 
quinque  ,  custos  tnartyrum  amnig  quimqme , 
diaconus  annis  quinque  ,  presbyttr  annis 
tribus ,  etc. 

Les  actes  de  ce  synode  romain  ne  stint 
pas  au  goût  des  critiques ,  ils  s^nt  fléan- 
iDoins  de  ijuelque  nijliijuilé  .  aynnt  ('lé  cités 
il  y  a  environ  neuf  cents  ans.  Quoi  qu'il  en 
toit ,  ce  décret  ii*expriaie  paa  neitomeot 
qu'il  rd!lF)  nécessairement  passer  par  îg^ 
trois  premiers  ordres  ;  il  en  iaiase  peut-être 
la  disttosilion  i  l'évêque.  L*ordre  iHi  eacrî» 
stain  y  est  mis  n[iràs  le  souji-dinconat ,  avec 
un  interstice  de  cinq  ans  }  ainsi  il  est  ea 
plus  grande contidérattOB  qitt  lat  qwmei 
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cinq  ordres  mineurs.  Or,  ent  ordre  ou  cet 
ofBce  a  éié  aboli ,  el  il  Ta  été  bienlAt  Après, 
cnrnmo  nous  nlînns  voir  par  les  d<^rrélnli;s 
des  Papes  du  roôme  siècle.  On  peiil  donc 
cnnclure  de  llquelea  quatra  ordres  «Bioaura 
ne  peiiTcnt  pas  passer  dans  co  décrat  pour 
Cire  d'une  plus  grande  nccrsiiié. 

Au  raate,  eaa  gardes  des  martyrs  n'élaical 
nutre9«;ue  les  sacristains  de  leora  églisM» 
qii'no  appelait  marijfria» 

On  ne  peut  nm  demander  âv  plus  clair 
p\  (le  plu»  conrnincant  «jue  la  décrétale  du 
P»pe  Sirice  ,  qui  vput  que  conx  qui  se  con- 
sacrent dès  leur  enfnnce  h  Tétnt  ecclésias- 
tique ^ninnt  d'abord  ordonnée  h.'ctours  : 
Leetorum  dubetminttlefio  tociari  [Ep.  i,  c.  9 , 
10)  que  jusqu'ft  l'Agedo Irenlenns on  li>s tusse 
fiço!  v!r>s  pl  sons-diiicn's:  Ah  aeeetiu  adoletren- 
tiet  usquead  trice$imum  trtntis  annum  aeoly- 
thuift  $vbdiaeonut  esse  debedit.  Aprt'-s  rela  on 
les  élèvera  au  diaconat,  po$i  quœ  ad  diaconii 
gredum  aeeedat.  Des  quatre  ordres  mineurs , 
rnPa[>et  ii  Hiii  nineitre  deux.  Il  ne  donne 
aux  jeunes  enfants  que  l'ordre  des  lecteurs, 
parce  que  e*e9t  le  sent  dont  ils  pouvaient 
rorii[  lir  In  foriciion.  Comment  leur  eût-il 
fait  donner  l'ordre  des  acolytes,  qui  deinan- 
dait  on  âge  plua  avancé  et  plua  de  forces  T 

Si  co  sont  des  personnes  âgées  qui  dési- 
rant de  passer  de  la  dissipation  et  de  la  cor- 
mplion  dtt  sièole  au  sacré  rapos  et  è  la  ml- 
]'u-p  tr  ille  sflinte  du  clergé,  ce  Pnpp  firdonne 
qu'aussitôt  après  leur  baptême  ils  soient  mis 
au  rang  des  lecteurs  ou  Ides  exorelatea ,  et 
deux  ans  après  è  'celui  des  acolytes  et  des 
5«)us  diacrea ,  d'où  ils  passeront  cinq  ans 
après  au  diaconat  ;Sleljni  hctorum  aut  txor- 
titiarum  numéro  toeietur.  Qui  dum  initiatuê 
fuerit ,  txpleto  biennio  ,  per  quinquennium 
atimé  acalylAwa  ef  suhdêatvmu  fUU;H  «ic  mâ 
d^ioeonatnm  provehatur. 

Comme  li-s  personnes  u;i  peu  flgéos  n'é- 
lâîentpas  toujours  propres  à  l'office  des  lec- 
teurs, ce  Pape  leur  donne  le  choix  de  l'ordre 
lies  lecteurs,  ou  de  celui  des  exorcistes, 
îiaiail  parait  aussi  clairement  quedesquatre 
ordres  mineurs  ,  il  ne  leur  en  propose  que 
deux  (pj'ils  doivent  prendre  et  exercer  suc- 
cessivcincnt. 

C'était  alors  vraisemblablement  la  pratique 
de  l'Rglise  romaine,  comme  il  parait  par  la 
décrétale  du  l'afie  Iimor-  nt  I",  lorsqu'il 
prescrit  par  quels  degrés  il  faut  arriver  aux 
ordres  sacrés ,  et  combien  doit  être  long 
l'apprciilissîiyr  il'^  r  r  in  t;  minoiirs  ;  .Vfrciïo 
guilibH  Uctor,  ciio  acoljflhusteito  diaconui, 
eito  seeerdoff  jlaf.  Quia  m  minert'frea  e/Jlalja 
si  diu  prrdurent  ,  el  vitn  eorum  pariter  et 
e^sefuttt  comprobontur.  (Ëpisl.  4,  c.  5.) 

Voilà  eneore  doos  ordres  mineurs  seule- 
nient  marqués,  et  les  deux  mômes;  mais 
avec  cette  condition  *  qu'on  y  exercera  et 
qu'on  j éprouvera  fort  longtemps  ceux  qu'on 
<^'Miiier<i  de  plus  hautes  dignités]  i»Mé* 
fiori6u<  officiiê  fi  diu  perdurent. 

€e  Pape  n'a  pas  déterminé  le  temps,  parce 
qu'il  1  Miivi  de  fort  près  Sirice ,  dont  la  dé- 
vrélale  avait  déteroiiaé  les  intervalles  caoo- 

iiiQueB  dM  ofdrea.  Mi»  ta  fimd  il  éttil  biMi 
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plus  important  e(  plus  sûr  d'arrêter,  durant 
IV'spaee  de  sept  années  ,  dans  lea  exercices 
des  exorcistes  ,  les  icolyies  et  dos  sous- 
diacres  ,  les  personnes  un  peu  âgéaaqui  aa- 

S iraient  au  diaconat ,  comme  a  fait  le  Pape 
irlce ,  que  de  leur  faire  parcourir  en  beau- 
coup moins  de  temps  tous  ces  mômes  ordres, 
et  encore  deux  autres.  El  quant  ieeux  qu'on 
faisait  lecteurs  dès  leur  enrance,  il  ne  faut 
pas  non  plus  avoir  égard  à  l'omission  de 
deux  ordroa  mineurs ,  mais  aoi  longuea 
épreuves  par  où  on  les  faisoil  pa  :spr  jiisqn'è 
l'âgo  do  Irenle  ans  ,  où  on  les  ordonnait 
diacres. 

Le  Pape  Gélasc  dit  que  s!  un  religieux 
exempt  de  crime  devait  être  ordonné  ,  il 
fallait  commencer  par  le  faire  lecteur  ,  ou 
notaire,  ou  défenseur  ;  trois  mois  après  aco- 
lyte ;  au  sixième  mois  sous-diacre  ;  au  neu* 
vinii.'  diacre,  el  h  la  fin  de  l'an  prêlr«:  Can- 
iiauo  lector  ,  tel  notariui,  tel  eerte  defensor 
effectus,  poit'trei  men$et  exsittnt  acolyihus  , 
mense  sexto  stibdîaconus  ,  cic.  (Rpist.  9.) 

Voilà  l'ordre  des  exorcistes  el  des  portiers 
omis  ,  voilà  le  choix  donné  de  prendre 
l'ordre  des  lecteurs  ,  nu  l'oflico  de  noliiire, 
ou  de  défenseur. M  Sirice,  ni  Innocenl,  ni 
Gélese  ,  n'omettent  point  Tordre  des  aeo* 
lytes  ;  ils  omutteiil  tous  trois  celui  des  por- 
tiiTS.  C'est  une  marque  qu'on  avait  donné 
dés  lors  cet  oltice  h  des  tait]ues. 

Il  est  vrai  qtio  le  Pape  Zo^imp  srmlifo 
exiger  f|u*oa  fiasse  par  tous  les  ordres  :  A$- 
aufscaf  lit  Domini  castrit  ^  in  leetorum  pri' 
mitut  gradu  divini  rudimmfa  scn  ïtii  ;  née 
illi  vite  sil  exorcitiatn^  acuiylhum,  mbdiaco- 
num,  diaconump^ordmmfUri.  (i:pi<,i.  i.) 
Mais  ouiro  «lu*^  m  p.ipc  omet  aussi  l'ordre 
des  portiers  ,  il  n'iiuiiose  pas  une  fiéie>siié 
absolue  de  passer  par  tous  ces  degrés  :  il 
veut  seulement  (fu'on  soit  disposé  à  suivre 
la  conduilo  des  év(>ques  et  les  règlements 
anciens  de  l'Eglise,  auxquels  il  s'en  rapportes 
iVfC  hoe  taltu  ,  $ed  statutit  fr.ajorum  or* 
dinatione  temporibus.  Or,  les  dccrcls  que 
nous  venons  de  citer  ont  condamné  comme 
un  vol  précipité  ,  tattum^  non  pas  l'omis- 
sion de  quelque  ordre  inférieur ,  mais  Tir- 
ruplion  faite  dans  les  ordres  sacrés  ,  sana 
avoir  exercé  quelques-uns  des  oinircs  mi- 
neurs durant  ce  long  espace  de  temps  lixé 
par  let  lois  de  l'i^i^'isc. 

Ainsi  on  no  peut  pas  accuser  de  celte  pré- 
eipltation  si  eontraire  aux  canons  ce  célèbre 
archidiacre,  qui  fut  mfin  fait  évêquo  Je 
Ch&lous;  mais  qui,  ayant  été  fait  lecteur  dès 
aon  enfance,  était  enGn  parvenu  1  cet  archi- 
dinroiié,  comme  le  racnnie  Sidnino  Apolli- 
naire: «Lector  hic  primum,  sic  minister 
eltaria»  idque  ab  innnila.  Post  laborttro« 
tumporumque  proccssu  arciiidiaeonus.  » 
(L.  IV.  epist.  â5.J  Ce  n'était  pas  un  saut  ou 
uue  impéluoaitéi  c'était  une  marche  fort 
lente,  fort  sage  et  fort  vertueuse,  d'nrfiir 
depuis  sa  plus  tendre  enfance  exercé  l'ol- 
ficeide  lecteur,  et  s*41ro  onfio  élové  klfl 
dignité  d'archidiacre. 

Un  n'a  appelé  les  ordiaslionspcr  sof/um, 
lorsqu'il  y  avait  offltssIOD  de  quelque  or* 
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ripurs  n'ont  plus  été  des  oflices  longs  et 
effectifsi  mais  des  dignités  bontraircs  et 
sans  ^biwUon.  Quand  quelqu'un  avait  exvreé 
l'ofTir  e  do  Icflour  ou  d  acolVle,  tin  fort  grand 
nombre  d'anoées,  on  ne  lui  faisait  pas  un 
procès  sif  était  bit  sout^iarre  tans  avoir 
été  portier  ou  exorciste;  mais  quand  on  n'a 
plus  traité  ces  ordres  mineurs  que  comme 
des  eéféflionles  retigtenses,  on  a  fait  sen>> 
puîe  d''en  (imf'ttre  aucun  ,  parce  que  Va  inônnfi 
raifton  du  respect  et  de  ia  YéoératioD  reli- 
glense  les  emorasse  loaa  rfgalenanl* 

A  peine  Tes  pouvail-on  exercer  tous, même 
successivement;  ainsi  on  ne  les  prenait  pas 
fous  quand  on  les  prenaient  pour  les  eier- 
cvr;  tv^nis  on  doit  les  respecler  tous,  et  en 
aiiti  drc  quelque  degré  de  siinclillcaiion ; 
ainsi  on  doit  les  recevoir  tous  dans  la  dis- 
cipline nonvcilr  l'Eglise, qui  est  toujoarS' 
sainte  et  si  osioinjue. 

IT.  Exemple  de  tnmi  BiUnrt  de  Poitiers 
et  de  snint  .i/firffn  dr  Tourg.  —  Sulpire  Sé- 
vère asbiirt^  ijue  boiui  l^itaire  voulut  d'abord 
donner  le  diaconat  h  saint  Martin,  oui  fut 
depuis  évôque  de  Tours;  m?is  que  n  avant 
pu  surmonter  sa  rtsislance,  il  le  'il  preaiiè- 
reinent  exorciste,  persuadé  qu'il  (''lait  que 
sninl  Martin  n'oserait  refuser  un  ordre  qui 
semblait  plutôt  l'humilier  que  l'élever.  11 
ne  se  irornpa  poiol,  saini  Marlin  jugea  que 
ce  serait  manquer  d'humilité  que  ue  refuser 
la  fonrtion  d'eioreiste. 

*  Tenlflvii  Hilariu?,  imposilo  diaconii  of- 
fli  io,  sibi  eum  arclius  implicare,  et  miaiste- 
rlo  vineire  divino.  Sed  eum  smpisstmerestl- 
lissel,  indignum  se  esse  vociferaiii,  inii  1- 
lesil  vit  altioris  ingonii,  hoc  eum  modo 
eoustringl,  si  id  el  omeli  Imponerci,  in  quo 
quidam  lo-us  injuriœ  viderctur.  ilaque 
exorci&tam  euro  esse  prscepii.  U^'am  ille 
ordinationem  no  despexitse  t^nquam  hii- 
iniiiorom  vlderatuf»  non  repndiavit.  »  (fita 
Martini,) 

Cet  exemple  seul  pourrait  être  suffisant 
pour  nous  convaincre  qu'il  ne  liiil  pas  & 
saint  Hilaire  qu'il  ne  donnât  le  diaconat  à 
.«aint  Martin,  sans  lui  avoir  auparavant  con- 
féré aucun  des  ordres  inTéritturs  :  qu'il  lui 
donna  le  stjul  ordre  d'exurcisie  séparément, 
et  qu'après  oda  saint  Mari  in  fut  encore  plus 
disposé  h  paaser  immédiatement  aoi  onlres 
sacrés. 

Vé        Àtnbroise  teut  gu'on  proportionne 

Iff  ordrei  au  génie  de  ceux  qui  les  reçoivent. 
~  Saint  Aiubroisc  uuus  luurriira  et  des 
preuves  dans  ses  écrits,  et  un  exemple  dans 
aa  !>ersonne,  de  ce  que  nous  avançons. 

Cet  admirable  et  éloquent  prélat  a  excel- 
lemment représenté  dans  ses  olTices,  que 
tous  n'étant  pas  également  propres  à  toutes 
les  fonctions  des  ordres  mineurs,  il  ne  fal- 
lait charger  chaque  particulier  que  de 
l'ordre  et  de  la  fonction  dont  il  était  le  plus 
capable,  puisque  ce  ne  sont  pas  seulement 
des  liirfis,  ou  des  di^^nii^s,  (foui  on  veut  les 
honorer,  mais  des  Jonctions  saintes  et  ué- 
cessalras  qu*on  veut  lenr  faire  remplir. 

«  Alius  uislinguendtB  leclioni  aptiur,  alius 

paalmo  gratiofi  alius  eiorcizandis,  qui  malo 
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laborant  fpftlfo ,  soniHlIor;  allas  aaersrio 

opportuninr  Ij.ihetur.  TIti^  omnia  speclfl 
sacerdos,  et  quid  cuique  congruai,  id  olficii 
deputet.  Quo  etenîm  unumquemque  attoit 
ducil  ingenium,  aut  quod  oflicium  deca^ 
id  majore  implel  gratia.  »  (L.  i,  c.  44.) 

De  cea  exemples,  U.i  faut  tirer  deoi  eofr 
clusion^  conformes  à  la  règle  que  ?nint 
Ambroise  vient  de  donner.  La  première» 
que  Ton  proportionnait  ceux  des  ordrea 
niineurs  qu'on  conférai',  &  ceux  qui  de- 
vaient les  exercer.  Ainsi  saint  Hilaire  jugea 
ifue  saint  Martin  n'était  plus  en  âge  d'étie 
ordonné  lecteur,  il  Ir  ni  exorcisle.  La  se- 
conde est,  (fue  les  évôques  jageaieui  même 
qu'il  y  avait  des  personnes  si  émioeolaaao 
vertu,  qu'il  fallait  d'abord  lea  porter  Ma 
ordres  sacrés. 

Finissons  par  l'exemple  même  de  saint 
Ambroise,  dont  Paulin,  qui  a  écrit  sa  vie, 
raconte  qu'en  huit  jours  i4  fut  baptisé,  il 
reçut  et  exerça  tous  les  ordres.  «  Baptîzalus 
itacjue  fertiir  omni?i  errlcsiastica  oHiri»  im- 
plesse,  olquc  oclava  dm  episcopus  orduiA- 
tus  est.  »  • 

Paulin  aurait  peut-être  pu  nous  délivrer 
de  la  peine  do  deviner  queh»  ordres  saint 
Ambroise  reçut  avant  l'épiscopnt,  puisqu'il 
se  fiasse  six  jours  entiers  entre  son  baptôme 
et  son  ordination  pour  l'épiseopal.  Ce  qu'il 
y  n  de  plus  certain,  c*ea( qu'il  reigul  le  diaoo» 
net  et  ia  prêtrise. 

En  effet,  comme  ce  sont  Ineonfeslable- 
meiil  ks  ordres  les  plus  nécessaires  et  les 
plus  essentiels  avant  l'épiseopal,  Paulia 
n'aurait  pas  dit  qo*il  avait  exercé  tons  las 
(t(Ti(TS  sacrés,  si  les  deux  plus  éniinenls 
avaient  été  omis.  Quant  aux  autres,  les  d^ 
crétales  ci-deaaoa  alléguées  ont  fali  aseei 
connaître  que  l'on  commençait  par  l'or  !rj 
des  lecteurs,  puis  on  passait  à  celui  des 
exorcistes}  de  lè  on  moolalt  è  eeloi  des 
n  "filytes,  el  on  rirrivait  enCn  à  celui  dts 
sous-diocres;  mais  c'est  deviner,  de  dire 
que  saint  Ambroise  les  exerça  tous»  elen 
même  ordre. 

Ce  (|u'il  y  a  de  plus  singulier  dans  cet 
exem|)lu  illustre  d'un  des  plus  grands  et 
des  plus  saints  évê'pnxî  de  l'Eglise,  c'est 

au'il  reçut  au  moins  quelques>una  des  or- 
rea  minearf»  et  il  ne  les  reçut  pas  pour 
les  exercer ,  parce  que  ce  n'est  pas  les  exer- 
cer, que  de  ne  les  exercer  qu'une  fois  ou 
deux.  Si  c'est  une  pure  formalité,  guoiqua 
religieuse,  de  recevoir  ces  ordres  miueors 
sans  les  ext^rcer;  c'est  aussi  une  pure  for- 
malité de  ne  les  exercer  qu'une  ou  deux 
foi?i.  L'intention  de  l'Eglise  était  de  les  fairn 
exercer  longtemps  pour  se  purifier  aus^i 
longtemps,  avant  que  d'approcher  de  Tbas- 
tie  sainte  et  céleste  de  nos  autels.  Saint  Am- 
broise ne  laissa  pas  d'ôlre  mis  au  nombre 
des  néophytes  faits  évêque$,  quoiqu'il  eût 
neui-être  reçu  tous  les  onirea  luâDoitffS  ec 
huit  jours. 

II. ut-s  întersiiccs  tics  oriiras  acijeiirs  pseénM 
Itfii  cMii|  preuiiers  itéritu  ae  ri^lue. 

I.  Righ  du  eoneile  de  Sardi^.  —  Le  eao- 

cile  (ti  Sardique  senibto  résoudre  la  ques- 
tion» quand  il  ordonne  qu'on  ne  cooiacrera 
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point  d*évôque,  qui  n  ait  taii  au{)aravant  depuis  la  puberté  jusqu'à  l'Age  de  (rente 

Poflice  de  lecteur,  de  diacre  el  de  prAtre,  ans.  Ce  sont  h  peu  près  vingt  ans  de  pré- 

êt  qn\  ne  soft  monK?  par  un  progrès  mo-  paralion  avant  le  dinronal.  Entre  le  diaconat 

deslu  «il  r<*glé,  d'un  degré  à  l'autre  :  Ut  non  el  la  prêtrise,  il  }  a  cinq  ans  d'interralle  : 

prius  ordinetur  episeopua,  niti  ante  et  /e-  «  Postqufe  ad  diaconi  gradum  accédai,  ubi 

etori»  munert,  et  offieio  diaeoni,  aut  prefhff^  si  ultra  qutnqiie  annos  laudabiliter  mini- 

teri  fuerit  perfunclus:  et  ita  per  ainguios  strarit,  congrue  (iresbyterium  consequetur.» 

ifradut.  $i  dtgnui  fnnit,  oMmdkit  aétutmm  Aprè^  viii^t-cinq  ans  d'épreuves,  qui  ont 

epheopatui.  (Can.  13.)  précédé  la  prdlrise,  il  en  reste  encore  dix, 

Si  ce  canon  a  été  fait  contre  le  fameux  avant  que  de  parvenir  è  IVpiscopal  :«  Esinde 

Is(;h}  ras ,  que  les  nrions  avaient  fait  évô-  posl  decennium  episcopalcin  cathedram  po- 

que.  sans  qu'il  eût  jamais  été  prêtre,  il  y  terit  adi|)isci  :  si  tamen  per  hneo  tempera 

avait  une  nécessité  toute  particulière  d'y  integritas  Gdtu  ac  vitœ  e]us  fuerit  appro- 

exprimer  quoîc^  r  vAques  ne  [uni  valent  fitre  bata.» 

évêques.  s'ils  n'avaient  auparavant  été  or-  IV.  Pour  la  personnes  plus  âgées.  •—  Voilà 

donnés  prôtres.  ee  aa'on  eTfgeaitde  neusqui  se  consacraient 

II.  Longurur  det  \nlerstieet.  —  \\  est  donc  dèaleurenfance  à  rélatecclésiastiquo.  On  ne 

certain  que  ce  canon  décide  les  deux  articles  pourail  {tas  attendre  las  mômes  exercices  de 

lté  la  qoestîon  proposée,  en  déclarant  que  trente-cinq  ans  de  eeut  qui  ne  pensaient  à 

les  inierynlles  lies  or  ires  îoivenl  ôtre  gar-  "^e  firr  h  |,i  clérlcature  que  dans  un  âgf  un 

dés.  et  que  ui  le  diaconat  ne  peut  être  omis  peu  avancé.  Aussi  ce  Pape  use  d'une  grande 

avant  la  prétrlae,  ni  la  prêtrise  avant  répis-  modération  à  leur  égard.  Il  se  cODiente  qo*îls 

eopat.  exercent  Te&pace  de  deux  ans  l'ordre  des 

Le  temps  de  ces  interstices  n'v  est  pas  à  lecteurs,  ou  des  exorcistes  :  «  Qui  vero  jam 

la  vérité  marqué,  mais  il  est  dît  qu*it  doit  «tate  grand«vo«,  ele.  Bo  quo  bapliiator 

être  Inrij^,  el  qu*on  y  doit  faire  (lo  lnn:,'Ui  s  trmpnre,  stalim  leclnrum,  ant  exorcislamiD 

épreuves  de  la  foi,  de  ia  modestie  et  de  numéro  societur.»  (//n'd.,  c.  10.) 

loulea  les  vertus  qui  doivent  accompagner  Aprèeees  deux  années  «xpirétas,  iîaree»> 

ïe  sacerdoce:  t  Potost  onimpir  b.is  pro-  vront  Tordre  (îo»;  nroivios  pI  des  sous-dia- 

motionea,  quœ  habebuot  ulique  longum  cres,  pour  les  exercer  l'espace  de  cinq  ans: 

tempua*  probare  que  fide  ait,  quave  mode-  «  Eipleto  blennio,  per  quinquennium  aliud 

stia,  qua  gravilate  et  verecundia.f  acolythna  et  aubdiaconas  flalf  et  aie  ad  dia* 

Ces  interstices  sont  principalement  né-  conatum  provehalur.  » 

cessaires  avant  les  ordres  sacrés,  t>arce  que  Voilé  aepi  tna  d'interatice  avant  le  diaee- 

c'est  des  trois  ordres  sacrés  qu'il  faut  en-  nat,  pour  les  personnes  figées  même,  en 

tendre  que  les  néophytes  sont  exclus  par  faveur  desquelles  on  adoucissait  certaine- 

l'Apôtre:  «Conveniens  non  est,  nec  ratio,  njent  la  sévérité  des  lois  de  l'Eglise 

vel  disciplina  patitur,  m  lemere  el  leviter  V.  Pour  les  moines. —  Ln  sainteté  éprou* 

ordinetur,  aut  epifcopus,  aul  presbyter,  vée  dans  un  niunastérc  meriiafi  bien  ausai 

aut  diaoonos*  qui  neophytus  est.»  Or  eo  qu'on  tempérât  la  rigueur  dus  canons, et 

D'est  que  par  les  exercices  d'un  long  appron-  qu'on  accourcit  le  temps  dos  interstices.  Ce 

tissage  dans  les  ordres  précédents,  qu'on  Pape  n'en  relâche  pourtant  guère  ;  car  i( 

évite  le  blâme  el  rirrégutarité  des  néophy-  ordonne  qu'on  ménage  les  ordres  mineurs 

tes,  en  recevant  !os  ordres  siiivnrits  :  «  Hi  aux  mornes  jusqu'à  l'âgedetrente  ans.  Alors 

quorum  per  lon^uiu  lerupus  exaininâia  sit  on  les  fera  diacres,  après  quoi  ou  leur  con- 

vita,  et  mérita  fuerinl  comprobala.  >  férera  la  prêtrise.  Mais  du  diaconat  à  la  pré* 

III.  Le  tempn  des  interstices  est  marqué  trise,  et  de  la  prêtrise  à  l'épiscouat,  il  veut 

far  le  Pape  Strice  pour  tes  jeunes  gens.  —  Lù  absolument  qu'où  garde  les  mêmes  inters* 

ape  Sirice  détermine  plus  |)réiMsémenl  le  tices  de  cinq  et  de  dix  ans,  qui  ont  déjà  été 

temps  des  interstices,  el  ce  n'est  quo  la  marqués  :«  lia  ut  qui  inlralrigesimun  œla<- 

pratique  reçue  qu'il  nous  apprend  ;  la  même  tis  annum  sunt  digni,  in  mfnoribus  p(>rgra- 

apparemmenl  que  le  coniMle  do  Sardique  dus  singulos,  crcscente  lemporc,  piotu't- 

aupposnit  être  connue  de  tout  le  monde.  Il  veantur  ordinibus  :  et  sic  ad  diacpnatua 

veut  que  dès  l'enfance  0Di>e  fasse  baptiser,  vel  preshyterii  insign  ia,  matiirm  aitatîs con* 

cl  qu'on  reçoive  l'ordre  dos  lecteurs  avant  sccratione  perveiiiant.  Nec  statim  saitu  ai| 

l'Age  de  puberté  :  «  Quicunque  ae  Ëcclesiœ  episcopalus  culmen  ascendant,  nisi  in  hi^ 

vovit  obsequiis,  ab  infantia,  anlepubertalîs  eadem,  qusB  stngulis  dignilatibos  snperius 

aniius  liajiiizari,  et  iHclor  irn  débet  ministe-  nrœfiximus,  tempora  fuerint  cuslodila.» 

riosociari.»  Depuis  l'âge  do  puberté  jusqu'à  (Cap.  13.)  C'est-A-dire  iju'il  exige  encore 

rige  de  trente  ant,  aoit  qu*oa  ae  marie  ou  oinq  ans  dlotervalle  entre  le  diaeonat  e(  la 

non,  il  vont  qu'on  reçoive  les  ordres,  et  prêtrise,  cl 'le  double  entre  la  prêtrise  et 

qu'on  exerce  les  fonctions  d'acolylo  et  de  l'épiscopal. 

aoua-diaere  ;  «  Qui  ab  aceeaao  adoleaeeoti»  C'est  ce  qui  est  marqué  par  ces  paroles  : 

ttsque  ad  tricesimum  œlalis  a/inum,   utiri  i  Malurœ  fctalis  consecralione. ■  Pirrc  qu'il 

uiore  conteniuSf  etc.  Acolythus.et  subdia-  fallait  alors  être  figé  de  trente  ans  pour  le 

eonus  eeaedébebit.  >  (Epist.  1,  c.  9.)  diaconat,  de  trente-einq  pour  la  prétiiae« 

Il  f(Tut  donc  oxf?rcer  sulon  ce  Pape  l'ofïice  et  de  quarante-cinq  pour  t  épiscopnt. 

de  leoteur  depuis  l'eidance  jusqu'à  IT'^ede  Le  Pape  Zozime  n'exige  pas  moins  ngou- 

imberlét  et  celui  d'acoljte  onde ioua-diam  fettieoioiit  cette  oarcbo  lento  et  laetnrét 
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dans  un  cttemin  si  glissant  et  si  dangereux. 
•Il  s'en  lient  m  temps  réglé  par  .«^es  pràiié- 
re.<:<(mirs,  oa  sorte  qu'on  n'arrive  à  la  prôtrise 
qu'à  un  ûgo  qui  approche  de  la  vieillesse, 
puisque  le  nom  niôrae  des  prôlres  nous  dé- 
clare que  ce  sont  les  ancieos  et  les  sénateurs 
de  l'Eglise  :  c  Nec  vile  tfl  exorcfstam,  aeo- ' 
îyltnim,  subiliaconum,  diaconuni  iht  ordi- 
nem  Oeri  ;  nec  hoc  sailu,  sed  slalutis  raiyo- 
rum  ordinatlone  tetnporibns.  Jam  vero  ad 
presbj  lcrii  rasiigiimi  Inlis  accedatt  ni  et 00- 
men  œtas  iiopleaU  •  (Epist.  1.) 

Voilli  les  saintM  maximes  de  l'Eglise  pour 
Ifis  ordinations.  On  doit  y  apporter  In-.ni- 
eoup  de  sévérité  pour  Tobservance  des  in- 
tAfStieea  :  «  Oporlet  diatrfcti  semper  esse 
judicii.  »  On  doit  <^trn  porsu.idé  que  !e  trop 

Sraod  nombre  de  clercs  en  diminuera  l'es- 
ro«  et  la  vénération  t  <  Raruro  omne  auod 
magnuro  est.  »  La  succession  do  tant  d'or- 
dres les  uus après  les  autres,  et  ces  lenteurs 
affectées  dans  les  ini(Tvfl|les»sont  des  mar- 
ques ccrtîiinesque  l'Eglise  en  a  voulu  ren- 
dre l'aboi'd  dimcile,  et  le  progrès  lent  et 
mesuré. 

VI.  On  omit  guflqufs  ordra  mineurs,  ian$ 
abréger  le  (empi  de$  interstices. — il  semble 
nue  ces  Pap»>s  fassent  deux  classes  des  or- 
dres mineurs,  menant  'es  lecteurs  et  les 
exorcistes  dans  la  première;  les  acoljfteset 
les  soas-diaeres  dans  la  seconde;  et  ne  par- 
lant point  des  portiers,  mais  mettant  tou- 
jours le  sous-diaconat  au  rang  des  ordres 
mineurt. 

Bien  loin  de  donner  ces  ordres  rameurs 
tous  ensemble,  ils  veulent  qu'on  n'arrive  h 
ceux  de  la  seconde  classe  que  par  de  lou- 
gnes  épreuves  et  un  long  exercice  des 
fonctions  de  ceux  de  la  première.  Enfin  ils 
donnent  toujours  raiioinativo  de  prendre 
Tun  ou  l'autre  des  deux  ordres  de  chaque 
classe;  ainsi  l'omission  de  quelqu'un  deces 
ordres  mineurs  n'a  rien  de  dangereux  ou 
d'irfégulier;  mais  l'omission,  ou  raccour- 
cissement temps  des  interstices,  est  un 
défaut  qui  leur  parait  insupportable. 

Le  raison  en  est  évidente  s  11  importe  peu 

qu'on  em[  loir'  un  grand  nombre  d'anni^es 
daus  les  exercices  des  ordres  mineurs,  sans 
en  omettre  aucun,  pour  se  pr(^j>nrer  digne- 
niriit  3U1  ordres  sacrés  :  mais  il  importe 
eilrêmement  que  ce  grand  nombre  d'années 
soit  Adèlement  employé  sans  en  rien  dimi- 
nuer, soit  dans  les  fonctions  de  tous  ces 
4)rdre5,  soit  de  quelques-uns  seulement.  En 
effet,  ces  Papes  avaientdéjà  presque  retran- 
cliô  les  fonctions  du  portier.  Celles  des  exor- 
cistes ne  pouvaient  être  que  rare^.  Le  Pa(ie 
Céiestin  écrivit  une  lettre  fort  pressante  aux 
évêquesdes  Gaules,  sur  \h  nécessité  de  ces 
interstices.  (Epist.  2.  c.  3.) 

Vit.  Cimmmesmenl  des  dispenses  à  la  loi 
dis  tnUrsticcs.  —  Le  P3[>e  ôéluse  a  été  le 

t premier  uui  se  soil  relâché  de  celte  inflexi- 
ble sévérité;  mais  il  ne  l'a  fait  que  dans  une 
i!crf«isité  si  pressante,  et  avec  des  précau- 
tions si  sages,  qu'on  peut  dire  que  sa  con- 
deseondtnce  même  conserve  tout  l'esprit 


des  canons,  et  toute  la  rigueur  de  ses  prédé- 
cesseurs. 

Ji  proteste  d'abord  qu'il  ne  souffre  la  di- 
minution des  interstices  qnedens  l'inévita- 
ble nécessii)^  (Je  ilnnnnr  des  niinistrn?  h  des 
Eglises  qui  en  sont  entièrement  destituées; 
«  Ecclesiis  qiiffi  eunctis  sont  prlvalie  mtni- 

liatœ  servitiis,  ut  ptebibus  ad  se  pertiueu- 
tibos  divins  monera  8upf>lere  non  valeaol.» 

Il  décl;.rc  t  riMiile  que  la  dispense  qu'on 
accorde  en  laveur  de  ces  Eglises  désolées 
ne  pourra  préjudicier  à  l'observation  exMtO 
dn^  nnciei)s  décrets,  hors  de  ces  cas  extra- 
ordinaires :  c  Priscts  pro  sui  reverentia  ma- 
nentibos  constitutis  ,  qu»  obi  italia  Tel 
rerum,  vel  temporum  perurgetaogustla,  tO* 
gulariter  convenit  custodiri.  » 

Enân  il  |>roieste  qne  ce  n'est  paa  une 
non  vel  le  loi  qu'il  propose,  mais  une  dispense 
qu  il  donne;  que  toutes  les  autres  Eglises 
s'en  Uendronl  è  la  rigueur  des  anciens  dé- 
crets, et  que  les  Eglises  mêmes,  à  qui  celte 
dispense  u'a  pu  être  refusée  daus  celle  né- 
cessité extrême,  reprendront  la  rigoureuse 
observnnce  des  anf^iens  décrfts  dès  qu'elles 
seront  délivrc^es  de  et  lie  l<iclieuse  néces- 
sité: 

«  QuBB  ealnnns  indulgenda  credidimus,  ut 
illis  Ecclesiis,  quœ  infeslalione  bellorum,  vel 
nulle  peoilus,  vel  exigua  remanscrunl  œî- 
nisteria,  renoveolur.  Quatenus  his  Deopro- 
i'itio  reslitulis  ,  in  ecclesiasticis  gradibus 
subrogandis  canonum  palernorum  velus 
forma  servetur  :  nec  contra  eos  ulla  ratioiie 
prœvaleat,  quod  pro  accidentis  defectus  re- 
medio  f)rovidetijr,  non  advursus  scila  rna- 
jorum  nova  lege  proponitur  :  cœleris  Eccle- 
siis ab  hflc  occasîone  cesssntibos  ;  quas'noo 
simili  clade  vaslatas,  pristinam  ti.  ipndis 
ordiUAlionibus  convenit  lenereseulemiam.* 

Après  tant  de  sages  précautions,  eeFape 
permet  de  tlispr user  les  moines  de  la  ;ilus 
grande  partra  du  temps  des  interstices  cano- 
niques, en  lenr  fiisant  [irendre  et  oieroer 
seulement  durant  trois  rin;is  l'ordre  et  l'office 
de  lecteur,  ou  de  notaire,  ou  de  défenseur: 
trois  antres  mois  celui  d'acoljle  t  trois  aa- 
trrs  mois  celui  de  ?ou=:-di3c.re;  et  autant  de 
temps  celui  de  diacre,  eu  sorte  qu'à  la  fin 
de  l'année  on  les  ordonne  prêtres:  «  Nom 
mense  diaconost  comptetoqoo  aimo  sit 
presbyler.  » 

Outra  la  nécessité  des  Eriisea  qn'ilfillait 
pourvoir  de  ministres,  ce  Pape  considérait 
encore  que  les  longues  austérités  de  la  vie 
claustrale  pouvaient  bien  tenir  lien  d'inters- 
tices è  ce?  rf'lfgieux  :  «  Cui  lanien  quod  an- 
norum  intersinia  luerani  coliatura,  sanctl 
propos! li  sponte  suscepta  doceatur  pnesti* 
tisse  devotio.  »  C*est-è  dire,  qu'en  ne  pre- 
nant que  les  plus  fervents  et  les  plus  ver- 
tueux d'entre  les  religieux  pour  lee  élever 
aux  ordres,  on  trouvait  en  eux  une  juste 
compensation  de  ces  imersiices  canoniquo 
dont  on  les  dispensait. 
■  Aussi  ce  Pape,  voulant  étendre  cette  dis- 
pense aux  laïques,  exige  premièremeet 
qu'on  n'en  ordonne  point  qoa  d'une  tccia 
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éprouvée,  et  qui  aient  déjà  acquis  co  degré 
d»'  piélé  et  cette  [  un  té  do  viu  où  l'on  l/l- 
che  d'nrriver  par  les  interslices  :  «  Taato 
niagis  qiiod  saeris  a  plu  m  |)rtSsH  «$s«  Mrvi* 
liis,  in  eoruin  qnœrenduui  (!St  inslitulis, 
quantum  de  (em(>ore«  quofueraoi  h»ca«se- 
qnenda.decerpftiir  $  lil  moroin  haberedo- 
cff  t  r  hoc  prnhitn3«  qoodproliiiorfiODStte» 
tudo  non  conlulit.  » 

II  e«fg«  ««eoniiefiient ,  qu'an  Ifeti  d'one 
année  qu*on  avait  destinée  nux  intersHres 
des  religieux»  on  prenne  dix-huit  mois  pour 
des  laïques  avant  que  de  les  élever  à  la 
préirise,  puisqu'il  fanl  mettrequeliiuodifTé- 
ronce  entre  les  personnes  séculières,et  celles 
qui  SH  soot  déjà  consacrées  h  une  sainte  re; 
traite:  «  Quorum  promolionibus  supcranni 
nttftas  sex  menses  iiiliilominus  subrogamus: 
quoniam  difiaro  convenit  inter  perSOMtnt 
divino  cultui  dcdiiam,  etde  laiconim con* 
▼ersationo  veuientein.  » 

VIII.  Interstices  M  Onenf.  — Nous  avons 
sujet  de  croire  que  la  même  loi  des  inters- 
tices était  rigoureusement  ob.^ervée  daus 
rOrteot.  Théodore T  diacre  d'Alexandrie, 
prolesta  dans  sa  requête  au  concile  de  Chal- 
cé<Join«,  qu'après  avoir  reçu  la  cléricature 
«isnsr^ise4*Alexandrie,  il  avait  attendu 
fjniiizeans  dans  l*esp(irancn  d'un  on)n>  su- 
(itTiour  :  «Qnîndcciiu  aniios  in  eodcmclero 
permansi,  speraas  elmajorem  honoreni  me- 
reri.  »  (Conc.  Chaleed.,  act.  3.) 

Saint  Grégoire  de  Nazianzc  assure  que 
saint  Athanase  passa  par  tous  les  degrés  des 
ordre*,  avant  que  de  parvenir  à  Tépisco- 
pal.  (Oral.  1  in  lauâem  Athanat.)  On  sa\l  que 
saint  Basile  fui  lecteur;  (juo  saint  Clirvsos- 
lome  fut  lecteur  et  diacre  avant  que  d'ôlre 
évêque.  Mais  comme  il  y  en  a  qui  croient 
que  saint  Bnsile  reçut  l'ordre  le  In  prtMrise 
sans  avoir  reçu  celui  du  diaconat,  il  faut 
OTamlner  cet  exemple,  et  quelques  antres 
qu'n n  rapporte,  pour  nous  persuador  que 
1  oa  a  quelquefois  omis  le  diaconat  avant  ia 
prêtrise,  el  la  prêtrise  même  avant  Tépls» 
copal.  Comme  les  preuves  en  sont  plus  for- 
tes dans  rfigiise  grecque»  nous  commen- 
cerons  par  elle. 

Nous  pourrinnç  ntirihner  h  l'Eglise  grec- 
que le  concile  de  Sardlque»  puisque  les  ca- 
noos  en  furent  répandus  el  autorités  dans 
l'Orient,  et  que  n'est  In  vorsion  grecque  de 
ces  canons  qui  nous  a  plus  clairement  dé* 
convert  ta  né4wsiilé  Indispensable  de  passer 
pnr  le  diaconat  et  In  prêtrise,  avant  d'at- 
teindre h  l'épiscopal.  Le  canou  de  ce  cou- 
cile  fui  fait  parliuulièremenl  contre  l'accu- 
sateur de  sainl  Alhanasc,  Ischyras,  que  les 
ariens  voulaient  accréditer  en  le  faisant 
évêqoe,  quoiqu'il  n'eût  jamais  éié prêtre. 

Saint  Athanase  protesta  hautement  que 
0*élait  un  alternat  contre  toutes  les  lois  de 
l'Eglise,  et  qu'lschyras»  après  sa  préiendiio 
ordination,  était  aussi  peu  évêque  que  prê- 
tre :  «  Horniiiem,  qui  ne  presb^ler  quidem 
«rratf  prœter  majorum  traditionem,  episco- 
pum  sctlicel  appetlaverunt  ;  non  quidem 
ignari,  ne  quidem  ipsi,  quam  hoc  absurdum 
csMiy  sfd  proBissis  redempt»  calumoift 


adacii,  elîam  illod  snslinendimi  pulavo- 

ninl,  etc.  Inane  ilie  iioinen  episcopi  deli- 
uet,»  etc.  (Atuanas..  Apol.  2:  TuonoasT.» 
I.  Il,  e.  8;  SocsAT.,  lib.  i,  c.  90  ) 

La  lettre  synnd.ile  duconcilo  le  S  indique, 
rapportée  par  Ihéodoret,  fait  la  ntéme  pro« 
leslatlon  de  la  nttirné)let*épiscop8ld*Ischj« 
ras,  qui  n'avait  point  f'ié  prf'ci'rîcj  de  la  prê- 
trise. On  ne  peut  aussi  nier  que  l'impie  Ti- 
motbée,  qui  se  fit  ordonner  évêqoe  d'A- 
lexandrie, après  la  mort  du  bienheureux 
mart.yr  Proterius,  n'ait  été  ordonné  évêqoe 
sans  jamais  avoir  été  prêtre.  Mais  ee  tôt 
aussi  une  des  raisons  pourquoi  le  concile 
des  évêques  d'Egypte  déclara  que  son  ordi- 
nation était  nulle  :  «  Bpiscopus  sine  manuf 
imposilione  eisistens,  sed  neque  priorem 
babnns  prestiyteralus  nrdinem.  »  {Conc. 
Cftafèad.,  part.  m.  c.  22.) 

Ces  exemples  n'auraient  pas  été  !e  sujet  de 
rindigiialion  des  Pères  et  des  conciles ,  «i 
l'on  n'avait  été  bien  persuadé  qu'il  était 
d'une  nécessité  imlisponsabie  d'être  prêtre* 
avant  d'être  fait  ôvùque. 

Tbéodoret  n  rapporté  la  lettre  synodale 
du  concile  d'Illyrie,  aux  Fglises  d'Asie 
(Thêodokbt.,  i.  IV,  c.  8),  où  il  est  décidé 
qu'on  ne  doit  élire  les  évêques  que  d'entre 
les  prêtres,  ni  les  pr<^tre«;  f^t  les  diacres,  que 
d'entre  les  clercs.  Saiiil  Jérôme  a  écrit  dans 
une  de  ses  lettres,  que  dans  Alexandrie  le 
coutume  avait  été ,  depuis  saint  Marc,  jus- 
qu'à l'épiscopal  d'Héraclas  ei  de  Deiiys,  que 
les  prêtres  élisaient  l'un  d'entre  eux  pour 
évê(}ue.  (HiERON.,  epist.  8o.) 

Si  sainl  Grégoire  de  Nazianze  ne  parla 
que  du  lectorat,  de  la  prêtrise  cl  de  l'épis- 
copat  de  saint  Basile,  il  n'en  faut  pas  con-> 
dure  qu'il  n'a  jamais  été  diacre.  (Oral.  20.) 
Socrate  parle  de  son  ordination  au  diaconat. 
Le  silence  de  saint  Grégoire  de  Naziaoze 
n'est  pas  une  prèuve  suffisante  pour  one 
chose  de  si  grande  conséquence.  Il  piMit  av  oii- 
omis  le  diaconat»  ou  parne  qu'il  l'exeryn 
très-peu  de  tempe,  ou  parée  qu'il  le  reçut 
coiijoinlenienl  avec  la  prôlrise,  comme  nous 
avons  dit  ci-devant,  que  saint  Aiubroise  re- 
çut tous  les  ordres  et  l'épiscopal  même  en 
six  ou  sept  jours.  Le  progrès  ordinaire  môiue 
des  grande  hommes  était  de  passer  du  lec- 
torat, e'eal-è-dire  des  ordres  mineurs,  au 
diaconat. 

*  INTER VTNTION  DU  PAPKDANS  TOUS 

LES  ÉVÈCUÉS. 

I.  —  Si  lePiipe  conféraii  qiielqnes  liénéicesdani  ka 
autres  évécliés,  avant  Ciiarl«m«g»a. 

l.  Saint  Grégoire  donne  une  abbaye  de 
Sicile  à  un  évêque  tans  évéché. —  Paulin,  évê- 
que d'une  petite  ville  de  la  province  des 
Brutiens,  h  rexlréinii»^  de  l'Iialie,  c'est-à- 
dire  daus  la  Calabre,  ayant  vu  ruiner  son 
église,  son  monasière  et  sa  ville  par  les  in- 
cursions des  Barbares,  se  relira  dans  la  Si- 
ciit,',  el  y  tui  |K)urvu  par  saïut  Grégoire  de 
rabba;|'e'el  de  la  conduite  du  monastère  de 
Saint-ThéotJorel  dans  In  ville  de  Messine. 
L'évêque  de  Mcsbine  était  lu  coHaleur  de  eu 
béoéwbei  aussi  ce  Pape  lui  en  écrivit,  aflQ 
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de  ne  pas  TalOiger,  s'il  enlrepraiatt  qoèl- 

Sue  (  h  ose  dêos  ioa  diocèse  lans  lui  eo 
onner  avis. 

Il  lui  témoigna  qui!  élafl  d'aotant  ploa 

l>orlé  h  (tonner  cette  abbaye  h  cet  évflqiir , 
qu'il  ayail  appris  que  lui-tcôme  avait  forroé 
fe  dessein  de  relerer  par  celte  provision 
l'évôque  Paulin,  son  conrrère*  des  misères 
d*uoe  extrême  jauvreté.  Enfin,  ce  Pape 
étendit  ee bienfait  h  tous  les  moines  du  pre- 
mier monastère  de  r(îvéqoe  Paulin,  qui  s'é- 
laient  aussi  dispersés  dans  la  Sicile,  et  que 
ce  Pape  fit  revenir  pour  se  réunir  è  leur 
saint  pasteur  dans  cette  abbaje  de  Messine. 

Voici  ce  que  saint  Grégoire  écrivit  sur  ce 
avjet  è  révdque  Félix  de  Messine  :  «  El  Ifbi 
gratura  cnnfidiœus,  si  fratris  tui  tiri  vene- 
rabilis  episcopi  Pauiint  peregrinationis 
onera  ralerentur,  et  sub  ejus  regimineeom- 
ijinnî  morfcrie,  Bi  nli  Theodori  monasterium 
in  tua  civitalti  fundatum  studiosius  omnipo* 
tenti  Dec  deserviat.  Quod  elinm  te  iam  vo- 
luisse  r?îct're,  cjus  relalionft  didicimus. 
Ideoquo  rectori  patriraonii  noslri  prmcipi- 
mus,  ut  monacnos  nionesterii  nieroorali 
episcopi  perquisitos  ad  unum  congreget,  et 
in  eodcm  roonasterio  cnm  iis,  qui  nunc  ibi 
sunt,  collocare  u  n  difT-Tiit;  qiiatenus  eo 
rectore  dignius  auimaruai  suarum  curam 
exerceant.  Quano  rem  Teoerationf  tua  in- 
aoleacendaro  pr;T  \  i  l  mus,  ne  te  oroisso,  ali- 

Suid  ordioatum  in  tua  dioBceii  cootrisla" 
s.»  (L.  I,  epist.  88.) 

Co  Pape  donna  1rs  n  iâmes  ordres»  et  en 
commit  toute  l'exéuulitm  au  diacre  Pierre 
qui  çoQvemaft  le  fiatrimolne  de  l'^tise 
romaine  dnns  h  Sicile,  et  il  l'nssur.'î  aussi 
qu'il  en  avait  écrit  à  Tévôque  de  Messine, 
•fin  qu'il  ne  Ittt  pas  eontrfsté  de  voir  qu*on 
eût  (  [ilrepris  quclrinn  chn^p  h  son  insu 
dans  son  diocèse  ;  •  Quam  rem  venerabilî 
Feliei  êfasdem  efTttatfs  episcopo  dos  si^ni- 
fira<;';e  coj^nosce ,  ne  prœter  snam  notifiam 
in  dtœcesi  sibi  concessa,  ordinaium  quid- 
piam  contristetur.  »  (Epist.  39.) 

II.  //  envoie  un  prêtre  à  un  évéqui  afin  qiif 
celui'Ci  lui  donneune  etire.— Voilà  de  quelle 
mauière  ce  Pape  ménagea  les  devoirs  de  la 
charité  pontificale,  et  de  la  snlficiiudo  uni- 
verselle, et  les  intérêts  de  son  autorité  pro- 
pre, avec  ceux  deTévêque  du  lieu  des  bé- 
néfices dont  il  disposait.  Il  gards  moins  do 
mesures  avecl'évéque  Importunus,  à  qui  il 
ravoja  on  prêtre  nommé  Dootiuique,  pour 
être  pourvu  d'une  cure  qui  était  vacante, 
avec  ordre  de  lui  reoiellre  entre  les  mains 
les  fruiu  mêmes  qui  araient  été  reçus  do- 
rant la  vacance  : 

«  Ea  qu.TO  provide  disfionunlur,  fraterni- 
talem  tuam  credimus  lil  culur  am|jlecli.  Et 
quia  Kcclesiam  Sanct»  Mariœ  quundam 
carnpisonis  in  tua  parocbia  positam  près- 
hytoro  vacare  cognoviinus,  pra'sentium  por- 
tilorem  Dotuioicum  presb^lerum  in  eadem 
ficelesia  ni  pneesse  debeal,  nos  scllo  defin- 
t'>îse.  Ideoque  ftiiU miias  tua  ei  cmoiu- 
ueuta  ((jusdem  Ecclesia  facial  sioe  cuncta-  , 
Moue  praislari»  et  deeinus  firnctua  iiidietio* 
Bis,  qui  jam  pereeptianm»  pradioio  f  ifo  lio 


MUfluc  iNT  un 

sine  mora  raatituh  qualenna  ejutda»  Be- 

cI'^sirR  Tjtilitates,  cujus  cmnltimenin  conse- 
quitur,  Deo  a^jutore,  sollicite  valeat  procu- 
rare. »  (LIb.  n,  epist  10  ) 

Ceci  peut  être  en  quelaue  façon  rrgiHé 
comme  une  pru vision  d  une  cure  donnée 
par  ee  Pape  dans  le  dioeèae  d'uo  autre  évé- 
que. 

111.  Charité  nniter$eti0  du  Souverain  />m»* 
tifê»  —  Les  éféques  manquaient  souvent  de 

personnes  capaoles  de  1t  ronduile  des  pa- 
roisses qui  venaient  h  vaquer  dans  leurs 
diocèses.  Ce  Pape,  comme  ayant  l'intendance 
gém^rafe  de  toute  l'Eglise,  par  une  charité 
et  une  sollicitude  flussi  étendue  que  son 
pouvoir,  s'informait  de  toutes  parts,  de  ceux 
qui  avaient  le  m  irrite  et  la  capacité  néces- 
saires pour  les  grandes  charges.  Ainsi  quand 
il  en  avait  rencontré  quelques-uns ,  il  était 
persuadé  que  c^élnil  obliger  les  évôquos, 
que  do  pourvoir  laurs  cures  vacantes,  ei  de 
remplir  leur  diocèse  d'escelienU  pasteurs. 
C'était  le  spns  de  ces  termes  de  la  lettre  pré- 
cédente :  £"0  quœ  provide  di$ponuntur ,  fra- 
temitattm  tuam  eredimus  Ubenter  amplecti. 
Les  évêques  entraient  dans  l'esprit  pastoral, 
et  dsns  les  sentiments  charitables  de  ce 
Papo  :  et  comme  do  sa  pari  il  n't'l.'iii  pf)ussô 
que  par  les  mouvements  d'une  cbariié  toute 
pure,  pour  remplir  l'Eglise  de  saints  mlaîs- 
Ires,  aussi  de  leur  côté  ils  était  m  rem|ills 
d'une  toie  sincère,  quand  ils  acquéraient  è 
leardtocèM  un  bénéficier  miment  digne 
du  sacré  ministère,  dorit  on  le  chargeait. 
Ce  saint  Pane  n'agissait  point  par  aucune 
vne  d'agrandir  sa  puissance  aux  défiens  de 
l'autorité  de  ^^cs  frères,  et  fes  (^vCqnns  ne 

{M'nsaient  pas  à  des  conleslaiions  poiolil- 
euses  sur  leur  juridietUm. 

Ce  n'était  [ins  seulement  pour  remplir  !<-s 
cures  vacantes ,  mais  aussi  pour  donoer  d*; 
bons  et  de  saints  évéques  aux  égliseji  qui 
n*en  avaient  point,  que  ce  Pape  faisait  de  si 
diligentes  reciierclies  de  tous  les  eociuMas- 
liques  des  autres  diocèses,  qui  étaient  sans 
ptT'ploi ,  ou  qui  étaient  dans  les  moindres, 
éiHHi.  capables  des  plus  grands  et  des  plu» 
relevés. 

Il  pnrnît  par  un  grand  nombre  de  lettres 
de  Cti  saint  Pape,  qu'il  n'a  jamais  voulu  se 
mêler  de  donner  des  éréques  aux  évêchés 
vacants,  et  qu  if  a  toujours  conservé  è  tou* 
tes  les  Eglises  l'ancienne  li^ierlé  d'élire  leurs 
évêques. 

Mais  comme  l'-s  Ei^tises  étaient  souvent 
dans  une  extromû  luatgeucede  sujets  capa- 
bles de  porter  le  poids  d  une  si  hautedigniié, 
ne  Pape  suppléait  à  leur  défaut,  et  leur  of- 
frait ceux  qu'il  avait  comme  eu  réserve.  Sa 
cliarité  allait  jusqu'à  dépouiller  sa  propre 
Eglise  pour  donner  de  bt)ua  ftasteurs  aux 
autres,  ainsi  que  Jean  Diacre  le  dit,  en  fal* 
saut  l'énumération  des  canlirinux,  soit  prê- 
tres, soit  Diacres,  soit  sous-diacres  de  l'Iv* 
glise  Romaine,  que  ce  Pa|>e  avait,  quoi* 
r[ri'avec  peine,  envoyés  en  tliv  jrsea  Bgfises, 
pour  eu  prendre  la  coaduite. 

Cet  auteur  apprend^par  l*«x«Dpl6  et  le  re> 
foa  d'un  iOiM-jdiaeray  qua  ai  les  cardiiiaux 
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de  l*Bglise  Roinaiiie  aeeeptalent  (m  évéchés  ad  abbalis  linnoretn,  Deo  auciora,  perducat. 

que  le  Pape  leur  offrait ,  cr>  n'.^Til  qno  par  Si  vero  tninus  in  humilitale  proticil,  ojus 
no  roolif  (l'une  Cbarité  ih  sinlércsséu;  aussi  ordmalionem  (lifFerat,  rnihique  renunliei.  » 
ce  Papa  ne  lat  y  forçait  jamais,  pour  ne  pas  î  V.  Saint  Griqoireextrça-l-il  le  même  pou- 
leur  imposer  contre  lenr  gré  une  dignité  voir  en  France  ? — Ces  provisions  de  bu m';- 
qu'ils  regardaienicointuo  un  exil  et  couiine  fices,  données  par  ce  Pann,  sont  bornées 
un  rabaissamanl;  «NemfOftiD  prorsosqnan-  dans  sa  primalie  particulière,  c'est-à-dire, 
lacunque  necpssilate  cnactus,  violenter  [to-  qu'elles  ue  sortent  point  des  limites  de  l'I- 


movere  certabat,  ne  sub  bujusmodi  occa- 
âlone,  qoenquam  eliminaoda  depooare  fi- 
derelur.  » 

IT.  Snini  Grégoire  attirait  autsi  U$  étran- 
gerê  à  Rom9*  —  Cette  conduite  si  sage,  si 
charitable  et  si  désintéressée  dans  la  distri- 


talie,  de  la  Sicile  et  des  autres  Iles  voisi» 
nea.  Noua  o'en  irouvons  nul  exemple,  ni 
en  France,  ni  en  Rspagne,  ni  en  Orient. 

Saint  Grégoire  écrivant  au  prêtre  Can- 
dide en  Franci* ,  qu'il  avait  chargé  du  pa* 
trimoine  de  rEg'is  -  rntnaino  dans  les  ("îriti- 


bulion  des  évéchés,  fait  juger,  quasi  ce  las,  lui  mande  du  pourvoir  d'un  bénélicc  ou 
Pape  disposait  quelquefois  des  cures  ou  dea  d'oiie  abbaye,  un  pauvre  prêtre  français 
attires  bénéfices  des  autres  diocèses,  en  fa-    nommé  Aurèle,  s'il  venait  à  en  vaquer 

auulqu'uno  dans  les  terres  du  patrimoine 
e  saint  Pierre  qui  lui  ont  été  cumuiisus  : 


veor  de  (juelques  clercs  de  grand  uiérite, 
ses  motifs  n'étaient  nss  moins  purs,  ni  moins 
éloignés  de  toutes  ips  v»ie8  humaines. 

Aussi  ce  Papu  n'éiaii  pas  moins  curieux 
de  remplir  les  cures  de  son  propre  diocèse 


<t  Ut  sicubi  in  possessionibas  B.  Potri  ora- 
lorium,  aul  locus,  qui  presbylero  vcl  ab- 
bale  indigel,  inveniri  potueril,  ei  debi  éit 
de  clercs  étrangers,  quand  il  on  rencontrait    commilli,  quatcnus  et  ipse  subsidium  vil/« 


d'un  mérite  singulier  :  «  Aliarum  parochia- 
rum  clericos  sibi  et  aliis  discrciissimus 
Fontifex  incardinarecurabnt.  >  (L.  m,  c.  19.) 

La  nécessité  élait  oncoro  plus  pressante 
do  pourvoir  les  évfiques  qui  se  Irouviiient 
dépourvus  d'évôchés,  ou  parce  que  leur 


prmsontis  iuveniat,  »  etc.  (L.  ix,  epist.  G5.) 
C'est  une  marque  cerUiino  que  ce  Pape 
n'eût  pas  demandé  un  bénétice  à  aucun 
évéque  français,  quoiqu'il  s'agit  d'un  prô- 

tre  l'rangais,  puisqu'il  iif^  i mna  cii  iiuiii- 
deioont  qu*è  1  adminislraleur  des  Eglises 


▼itTe  avait  été  désolée,  ou  par  quelque  au-  qui  étaient  dopatronage  particulier  do  Salnt-> 

tru  infortufip.  Jean  Diacre  on  m.irque  les  Siège,  selr  ii  Ii  lr  niiorel . 

exemples.  Mais  «n  attendant  qu'il  vaquât  Vi.  Quelle  part  ce  Papt  prenait-il  aua 

auelque  éTêché,  ee  saint  Pape  était  contraint  étaetimi  épi$ccpal9$f  —  Nous  n'avons  too- 

o  leur  assi\rii(M  lis  pensions  sur  les  évé-  clié  qu'en  passant  l'aulorilé  que  saint  Gré- 

cbés  les  plus  riches,  ou  de  les  envoyer  À  KOire  se  donnait  pour  les  provisions  des 

e«s'  évéques  opulents,  pour  être  entretenus  évécbés.  C'ast  néanmoins  un  point  qui  roé- 

dtî.s  revenus  do  leurs  évéchés.  rite  une  discussion  plus  exacte. 

Voici  ce  qu'en  dit  le  même  auteur  de  sa  Doe  narliu  dus  citoyens  de  lUuioi  s'étant 

Vie  :  «  Sed  el  eipolsos  episcnpos..  quos  lam  déelarM  pour  une  f>ersonne  que  ee  Pape 

cilo  Gregorius  incardinru-f  non  [lolerat,  vel  jtigoa  incapable  dti  i'épiscojini,  il  écrivit  à 

quorum  redilum  ad  sedes  propnas  coulin-  l'évéque  visiteur  d  en  faire  élire  une  autre, 

gère  posse  sperabat,  aliis  episcopis,  qui  sll  y  avait  dans  l'Eglise  de  Rîmini  quel- 

tuijc  videlicot  in  suis  loris  flpi;o!)ant,  inte-  qu'un  qtii  fiîi  ligne  de  ce  divin  ministère; 

rim  iiro  susteolalioue  ac  stipendiis  pro)-  qu'à  moins  de  cela,  le  porteur  de  la  lettre 

•eotia  vit»  jungebal»  generaliler  dieens:  lui  nommerait  la  personne  sur  laquelle  il 

Fratres  et  coepiSCOpOS  OOStrOS*  »  «le*  (L.  faudrait  faire  tomber  l'élection  :  a  hjnsdem 

III,  c.  16.)  civilaiis  habilaloribus  ediuilo,  ul  si  in  ea- 

^    Il  paraltf  par  une  lettre  deee  Pape,  qu'il  dem  Ecclosta  dignnm  ad  hoc  opus  invene> 

était  en  possession  de  nommer  des  abbés  rint,  in  ipsius  ctincti  citîclionu  (ieelinont. 

au  monastère  de  Naplus,  et  l'évéquo  même  Alioquin  prasientium  tibi  porliior  purso- 

de  Naples  était  comme  l'exécuteur  de  ses  nam,  dequa  ei  diximus,  indioabit,  cujus 

ordres  sur  ce  sujet,  en  instiluaul celui  que  debeal'lieri  eleotioue  decretum,  «  (L*  i* 

ce  Pape  avait  envoyé.  epist.  55.) 

Voici  comment  il  écrit  à  cet  évêque  :  Il  se  faisait  donc  déjà  comme  uneombrv 

«  Qu'ta  sprvorum  Dei  Pater,  qnera  in  Napo-  do  dévolution  au  Pape,  lorsqu'une  Eglise 

iiiuiia  civilalo  transniiseraiu,  defuuclus  ust,  ditTéruil  trop  d'élire  ou  élisait  un  indigne, 

visum  est  mihi  latorem  prœsentium  Barba-  ou  n'avait  point  de  sujet  digne  dans  son 

lianum  roonachum  pro  eorum  lem  mona-  propre  sein. 

chorufD  gubernatione  transmillero.  »  (L.  Vil.  Dévolution.  —  Ce  Pape  blâma  ceux 

Yii,  ef)i  ii.  de  Pérouse  do  leur  troj)  grand  retard  à  élire 

La  forme  de  celte  provision  est  remar-  un  pasteur  inMiramur  quare  Ecclesicm  Oeî 

quahle.  Saint  Grégoire  prie  cet  évêqu*>,  tantolempore  absque  ruclore  conspiciiis.  • 

non  suuItMiu  nt  d'examiner,  mais  aussi  d'é-  (Epist.  58.)  Los  dangers  inévitables  2».  un 

f>rouver  durant  quelque  temps  celui  qu'il  troupeau  destitué  de  pasteur  eussent  enlia 

uieiiir€Me,eldeoel*ordonnerabbé,qu'après  a^ns  doute  contraint  ce  charitable  Père  d'y 

qu'il   Taura  trouvé  digne  de  cet  oruploi  :  pourvoir:  «  Nolum  est  en  i  m  quod  grez,  si 

«  Tua  sanctitas  instanlercircaoum  invtgilet.  j>a»toris  cura  defuerit,  per  aviagradialur.  » 

«t  ai  hune  et  eautum  in  regimine*  tt  hiini*  (L.  ii,  iod.  It,  epist.  29.) 

lem  io  suo  sensu  fieri  cogooveril,  tone  t iib  11  est  vrai  que  ce  Pape  faisait  pioCoisioii 
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rl<'ne  se  point  ingéror  dons  h  nomination 
di;s  6vèques  :  «  AntiquiD  mt-œ  deliberatio- 
lits  inlenlio  est.  nd  sascipienda  pasloralis 
curœ  onera  pro  nullius  unqu.mi  misocri 
persona.  •  Mais  les  pressantes  nécessités 
des  Eglises  faisaient  quelquefois  vioteneel 
sa  rluiriU',  et  lo  [)oriaioril  à  insiiuior  les 
noms  de  ceux  qu'il  jugeait  plus  dignes  de 
l'épiscopat. 

L'évCque  de  Syracuse  étant  œort,  cl  rette 
Eglise  se  trouvant  alors  fort  destituée  de 
st^ets  esfuibles,  ce  Papo  éerivît  à  son  apo- 
(•rlstaire  qui  devait  présider  à  son  (^lertion, 
que  si  on  lui  demandait  son  avis,  il  juge- 
rail  Tarchidiscre  de  Csiane  le  plus  capable 
de  remp'ir  cette  itnportnnîp  dignilé.  Mais 
la  sage  circunspecliou  de  ce  Pape  e.«t  digne 
d*ètre  adDlrée  dans  les  paroles  dool  il  se 
servit  : 

«Si  autpm  men  voluntas  ad  iianc  electio- 
nem  quœritur,  tibi  secreto  indico  ,  auod 
voie  ;  quia  nullus  mihi  in  eadem  Ecclesia 
iam  dignus  videtur,  qiiam  Jnaunes,  archi- 
dlacoDtisCalanensfs  BeelesiflB,qai,  si  Beri  po- 
test  ut  eligatur ,  credo  qund  apla  valde 
persona  inveniatur.  Sed  ipse  quoque,  prius 
de  criminibus,  que»  impedire  possunt,  a  te 
Serrelo  inter  rogan'iu"!  e«!.»(L.  iv,  f-nisi.  19.) 

Ceux  de  Naplc^  ayant  élu  pour  évéque 
on  sous-diaere  de  llBglise  romaine»  saint 
Grégoire  ne  jogea  pas  h  propos  de  faire 
violence  à  ce  sous-diaore  qui  lémoignait 
une  extrême  répugnance  pour  celle  dignité. 
Il  manda  donc  qu  on  pensât  h  en  élire  un 
autre,  et  s'ils  ne  trouvaient  personne  qui 
fût  capable  de  porler  le  poids  de  celle  im- 
portante charge,  de  députer  trois  de  leur 
corps  pour  venir  foire  une  élection  cano- 
nique à  Romet  au  nom  de  tout  le  peuple  de 
Naples. 

•Slnaotem  aplam  DonioTenielis,  in  quam 
possitis  consentire  persoiiaro,  saltem  très 
Tiros  rectos  «c  sapientes  eligite,  Quos  ad 
hancurbem  çeoeralilalls  vice  millatts.  quo- 
rum eljudicio  plebs  Iota  consential.  Forsi- 
tan  bue  venienies  talem  re|ierieal,qui  vo- 
l»l8  antistes  irrepreheosibiliter  ordioelor.  » 
(L.  Il,  epiçt.  15  J 

Voilà  une  élection  par  compromis,  où  ce 
Pape  avait  beaucoup  de  crédit,  puisque  c'é- 
tait h  Rome  môme  que  ces  trois  compro- 
inissaires  devnieni  élire  un  évôque.Ceux  de 
Ifaples  diiïéraot  l'exécution  de  cet  ordre  du 
Papr,  i!  écrivit  à  saint  Pierre,  sou8-<îiî)crq 
de  Cumpagie,  de  faire  de  nouvelles  inslau- 
eea  au  clergé  d»  Naples,  d'envoyer  è  Rouie 
deux  ou  trois  députés  pour  pouvoir  y  trai- 
ter de  l'élecliou  de  leur  prélat,  avec  quel- 
ques noblea  de  Naples  qui  élaienl  aussi  à 
Rome: 

«  Duos  vei  très  de  suis  eligere,  et  hue  ad 
eligendum  episcopum  transmîttere  non 
ornistanl,  etc.  Ut  quia  diversi  hic  nobifcs 
civiiâiis  Nctipolilaiiffî  présentes  sunt,  uiia 
eu  m  eis  de  episcopali  ordinatione»  et  Ira- 
^tare,  et  adjutore  Domino  deliberare  poisi- 
mus.  »  (L.  Il,  ind.  11,  opist.  â5.) 

La  disette  de  sujets  capables  de  l'épisco- 
Dat«  et  la  néoessiié  de  faire  coofirmer  i'élêo- 
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lion,  et  ordonner  l'évêque  élu  parlePa|>e, 
obligeait  souvent  les  éiecleurs  Ue  venir 
faire  leur  élection  I  Rome  même.  Le  clergé 
deLitybéeen  Sicile  vint  liRomej-  nr  r.»In, 
et  élut,  avec  ta  permission  du  Pape,  un  curé 
de  la  campagne  que  le  Pape  leur  aeeorda  : 
«  Lil}  bflaji'T  (  !>  rus  Ecclesiœ   hue  pro 
ordinaiido  sibi  venions  sacerdole,  iiceotiaa 
ela  de  exquirendo  sibi  episcopo  nos  dédisse 
cognnscas.  Qui  rapientes  Dicinm  fon  dm  m 
jtresbytcrum,  sibi  eum  consecrari  muliis 
precibns  poposcerunt  ;  quorum  petiiîonem 
necessarium  daximiia  adimplere.  »  (L.  v, 
epist.  13.) 

La  sainte  délicatesse  de  ce  Pape,  pour  ne 
pas  coTtfiniicr  les  (''Ict'tions,  si  les  personnes 
élues  n'avaient  toutes  les  qualités  Déce&sai* 
ret,  ihisaitaooveoi  vaquer  les  évéchésaaaes 
longtemps.  Mais  saint  Grégoire  ne  se  ser« 
vait  pas  de  cette  occasiuu  pour  nommer 
lui-même,  comme  par  un  juste  droit  de  dé- 
volution. 

VIII.  hé/lexions  iur  les  faits  rapportés.  — 
It  a  para  par  ces  exemples,  i.  Que  c'était 
nvee  beaucoup  de  sincérité  qus  ce  Pape  lé- 
moignait avoir  éioignement  de  se  môler 
dos  élections;  2.  qu'il  n'a  nommé  des  évè- 
ques,  que  lorsque  la  longue  négligence  des 
Eglises  a  ouvert  le  droit  de  dévolution; 
3.  qu'il  n'a  (las  usé  de  ce  droit  toutes  les 
fois  que  le  droit  le  lui  permettait,  c'est-è-> 
dire  après  trois  mois  expirés;  4.  qu'il  a  fait 
tout  ce  qu'il  a  pu  pour  cmi  ôcber  que  le 
long  retardement  des  élections  ne  le  mil 
en  droit  de  nommer  lui-même. 

Il  a  aussi  quelquefois  donné  des  évéques 
aux  l^lises  qui  n'en  proposaient  que  des 
indignes  ou  qui  n'en  élisaient  point,  parce 
qu'elles  n'en  ;n aient  point  dans  leur  sein 
qui  fussent  digues.  Il  aurait  pu,  dans  le 
partage  des  suffrages,  étendre  son  eatorité 
s'il  eût  été  d'humeur  à  le  faire.  Mais  il  a'cD 
est  i>eaucoup  fallu  qu'il  ne  l'ail  fait. 

Quand  les  élections  se  sont  faites  è  Kome 
par  un  petit  nombre  de  cnnnrtroraissaires,  il 
est  indubitable  que  le  Pape  ^  a  eu  beaucoup 
de  pouvoir.  Mais  la  pureté  de  aoo  xéle 
et  son  incomparable  désintéressement  y  a 
toujours  éclaté.  Ce  Pape  n'a  usé  de  ce  pou- 
voir que  dans  l'Italie,  la  Sicile  et  lia  Corse» 
c'est-a-dire  dans  l'éleudue  de  sa  métro- 
pole. C'était  en  qualité  de  métrouolilaio  qu'il 
examinait  et  confirmait  les  éleetioos  des 
évêques. 

11  ne  parait  point  qu'il  ait  donné  dea  évô- 
ques  aux  JEgli ses,  après  avoir  déposé  tes 

évêques  précédents.  C'est  néanmoins  ce  que 
lit  te  X*  concile  de  Tolède,  qui  oomma 
Fructuosus  évéque  de  Brague»  aprèa  avoir 

déposé  Pot  a  m  in  s. 

Si  nonoijbiuài  rexirème  aversion  que 
saint  Grégoire  avait  de  nCer  de  l'élec- 
tion ou  de  la  nomination  des  évf^ques,  tI  y 
a  eu  des  conjonclures  où  li  a  tiè  coulrainl 
de  s'y  mêler  bien  avant,  il  ne  faut  pas  s'é- 
tonner si,  dans  la  longue  suite  des  siècles 
ces  occasions  se  sont  renouvelées  ou  is 
sunt  môme  multipliées  DOtiT  loseolavia- 
tase  de  l'^liae. 


* 
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11.  —  SI  k  Pape  iiommail  à  quelques  béiiéli<  os  d.ins 
*e»  diocéM*  iles  auires  évéquei,  au  ;ciups  de 
CbtrlenMgm  tuétu»  Mieeeaseurt. 

I.  Le  Pape  Adrien  I"  ne  voulait  pa$  s« 
mêfer  dan»  les  élection»  de»  évéque».  —  Aux 
viii%  II*  el  1*  siècles  les  Papes  se  môlaient 
rarement  de  la  provition  des  bénéfices  dans 
les  diocèses  dos  autres  éfdquQS,  oo  daoi 
les  autres  provinces. 

Adrien  I"  proleela  h  Cbarlemagne  qu'il 
jiratiqiinit  lui-rnî'mc  fort  religieusement  lo 
sage  et  salutaire  conseil  qu'il  lui  donnait 
de  oe  point  s'ingérer  dans  les  élections, 
mais  dofêforiser  toujours  rolui  qui  rf^[)nnd 
par  sa  suffisance  et  par  sa  vertu  à  l'élection 
canonique  que  le  ûleirgé  el  le  people  ont 
faite  de  sa  personne  : 

«  Quia  nunquam  nos  inqualibel  elecUooe 
invenimus,  nec  invenire  habemus;  sedne- 

qne  veslram  exccllcntiani  oplamus  lal«;ra 
rem  incumbere.  Sed  quaJis  a  clero  et  plèbe, 
emeioque  popnio  eleetus  canoniee  fuerii, 
et  nîhil  sit  quod  sacro  obsit  nrdini,  snlila 
traditione  illum  ordinamus.  »  IConcil,  Gall,» 

t  11,  p.  ge.) 

Ce  Pape  ordoooa  un  évéque  à  la  prière 

dp  riinrfetnagno,  mais  il  ne  l'avait  pas  lui- 
cuème  nommé  h  cet  évêché  :  »  Per  Pelrum, 
quera  Caroli  maudstn  episcopum  onlinii 
rat.  »  otc.  [Ibid.,  p.  203  ;  tom.  U!,  p.  3i.1) 
Le  Pape  Nicolas,  dans  une  lolire  au  roi 
Charles  le  Cliauve,  nous  apprend  que  l'E- 
glise romaine  avait  des  fonds  et  des  reve- 
nus dans  la  France.  S'il  y  avait  des  églises 
dans  ces  fonds,  elle  en  avait  aussi  !e  patro- 
nage et  la  nofuinalioQ  des  bénéfîciers,  mais 
il  n*y  a  nuUe  preure  'que  les  évêques  n'y 
exerçassent  ('as  l»Mir  ;>uii:iril6  ordinaire. 

II.  Conduite  d'Adrien  /i.— Adrien  II  pré- 
tendit oue  la  nomination  de  l'évéqoe  de  Cth 
logne  fui  npp.'irtcnait,  parce  que  c'était  le 
Siése  apostoliaue  qui  avait  lait  le  procès 
à  révèque  précédent,  et  l'avait  déposé. 
Louis,  roi  de  Germanie,  n'en  demeurait  pas 
d'accord:  aussi  ce  Pape  se  plaint  à  lui-méiue 
de  ce  qu'il  a  eonsenii  fc  l'ordination  d*un 
autre  évéque  : 

«  Miraniur  prœlerea  gtoriani  veslram  in 
praeliciendo  episcopo  Agrippinaa  Goloni» 
tani  indiscrète  praabuisse  ronsensum  ;  ctim 
evidenlissirae  scires,  quod  apostolicœ  Sedis 
judicio  alque  consulta  ibidem  deboeritoi^ 
dinari  nntistc  s,  r  ujn?  rensura  nnppr  fuorat 
Jiccle$iâ  suo  pnvaia  roctore.  »  (I£pi$t.  21.) 

Bnflo  ce  Pa|>e  proteste  qu'il  ne  confirmera 
point  ce  nouvel  archevêque,  qu'il  ne  se  soit 
présenté  au  synode  romain,  et  qu'il  n'y  ait 
été  examiné  t  «  Prarfalam  qaippe  ordinalio- 
nem  nec  confirmamus,  née  ratam  liabere 
deceriiiiNus,  dooec,  »  etc. 

Le  Pape  Nicolas  avait  commandé,  deux  ou 
trois  arinéçs  auparavant,  que  te  clergé  de 
Cologne  éiùl  un  autre  évéque  :  •  Cauuaice 
a  fliiis  etdeGliisjaro  nominatarum  Kcciesia- 
ruro  electi,  ab  his  qui  earumdem  Ecclesiarum 
antislites  solili  sunt  consecrare,  rogularitcr 
oriJinarentur.  •  (Episl.  55l)  Mais  l'état  de 
l'allaire  avaii  cbaujsé,  dcym  qu'Adrreu  U 
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résolut  de  donner  une  nouvelle  audience 
h  Gunthaire,  qui  avait  été  déposé. 

m.  Don  de  rabbatfe  de Saint'Deni»  au  Pape. 
—  Jean  V'III  prélendit,  dans  un  concile  de 
Troyes,  que  l'empereur  Charles  le  Cbauve 
avait  donné  TabbAye  de  Saint-Denis  h  l'E- 
glise romaino.  Mus  comme  h  véniô  do 
cette  donation  ne  put  être  bien  prouvée,  la 
cliose  demeura  sans  effet  :  «  Ound  argumen- 
lum,  sicut  fhclio,  et  non  ralio  iinpenectura 
remaosit.  >  (L.  v.  c.  37.) 

Aimoin,  do  qui  nous  tenons  cette  narra* 
tion,  dit  que  dans  ce  concile  le  P  pn  Jean 
fit  recevoir  pour  évéque  de  Laoo  liedenul- 
ph<!,  qu'il  avait  fait  ordonner  en  la  place 
d'Hincmnr  :  «  Dixit  Pa(>a  Jnanncs,  utHede- 
nulphus,  sua  auclorilate  ordinatus  opisco- 
pus,  sedem  snam  lenerel,  et  opiscopale  mi- 
nisterium  nger^t,  »  etc.  Mais  Hedenulphe 
avait  été  élu  6v6que  par  le  clergé  et  le  neu- 
[)le  (le  Luon,  comme  il  p.iraît  parle  décret 
de  réieclion  (ju'ils  en  adressèrent  è  l'archo- 
vôque  deReini.s  llinciuar  :  «  Ifedenuiphum 
Kcclesiœnoslrffiûliuin  eleginius,  »  de.  [Cane, 
Gall.t  tom.  111,  |).  't31.)  Le  Pape  avait  donc 
seulement  permis  qu'on  ordonnât  un  nouvel 
évéqne  en  la  place  d*Hincmar,  évéque  de 
Laon. 

IV.  Exnnplea  d'étêques  confirmé»  par  le 
Pape.  —  Il  en  est  de  même  de  JérAme,  évé- 
que (le  Lausanne,  que  ce  Pape  recommanda 
au  roi  Charles  le  Gros,  comme  ayant 
ordonné  par  l'autorité  du  Siège  apostolique  : 
«  Jam  dictum  episcopntum  Lausanensera, 
'  sibi  divinilus  conoessum,  nostraque  aposto- 
lica  etiam  aucloritaie  commissum;  sub  om- 
ni  integrilale  recipere,  habereque  permii- 
tatis.  »  (Epist.  1(3.)  Mais  ce  Pape  témoigna 
aussilôl  après,  que  cet  évO<jue  avait  été  élu 
selon  les  rôgleSt  el  ordonné  par  ceux  è  qui 
son  archevêque  en  avait  donné  la  eommis- 
sion  :  «  Nam  regulariler  illuio  electom,  H' 
proprio  arcbiepiscopo  causa  intirmitatis 
pnebente  eonsensum,  et  episcopos  conso- 
(  raiores  il'ius,  litteris  quas  nobts  oslend.it 
rogaute,  consecratum  fuisse  Jam  dictœ  Ec- 
ctesisB  episcopum,  inciinclanter  agnoscl* 
mus.  » 

U  faut  donc  reconnaître  que  ce  o'est 
qu'une  puissante  protection,  qui  est  signi- 
fiée par  CCS  termes  :  a  Kpisroi  ntiini  nostra 
apostolica  auctonlaie  coiuuiissum,  largi- 
lum  (epist.  ikH,  2i^};  »  et  elle  est  encore 
déclarûn  [lar  la  protestation  que  ce  Pape 
fait,  de  ne  point  uonseu tir  è  l'élection  d'un 
autre  évéque* 

Ce  n'est  |  q'ie  le  consentement  du 
Pape  intervint  aux  élections  de  tous  les  évé- 
qnes;  mais,  lorsqu'il  y  avait  division  de 
suffrages  et  de  partios.  et  que  l'affaire  (Xait 
portée  au  Pape,  on  avait  cette  déférence 
respectueuse  pour  leSainl-Siége,  de  ne  rien 
entreprendre  contre  ses  résolutions. 

L'évôché  do  Tongres  uu  de  Liège  étant 
disputé  parUilduin  et  par  Richer,  Jean  X, 
pendant  cette  contestation,  en  donna  la 
conduite  h  l'arjchevôque  de  Cologne,  qu'il 
blâma  Tic  n'avoir  pas  favorisé  Richer,  dont 
l'étectiuQ  avait  été  contiroiée  par  lerotCbar- 
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les  ie  Simple  ;  SU  lieu  que  celle  d'HiIJuin 
élaft  tonlenne  f»ar  Gfslebert,  que  les  Lor- 

inins  nvnirnt  cla  pour  duc,  en  se  retirant 
de  l'obéissance  de  Charles  le  Simple.  Les 
(l«uv  eompétîteurs  allèrent  k  Rome,  où  Ri- 
cher  fut  orJonnr^  Avtqna  par  le  Pape,  et 
Uilduin  «n  roiilraire  y  fut  eiconinuinié. 
C'est  ce  qu'en  dit  Flocloiird  dans  sa  Chro- 
nique fFinnoARD.,  Chron.,  nnn.  920,922; 
tom.  111  tonc.  Gall.t  (lag.  576.) 

Les  dispenses,  auiiii  bien  que  les  contes- 
t8tion<;,  faisaient  souvent  soumettre  les 
éicctions  faites  au  iugement  du  Pape. 

Vulfade  avait  été  déposé  dans  le  ii'  con- 
cile de  Soissons,  pour  avoir  ('l'  ordonné 
par  Rbbon,  arclievêoue  de  Heniis.  Le  m* 
concile  de  soissons  réexamina  son  affaire, 
et  réserva  son  réfshiisspment  au  Pape. 
(Ibid.,  [).  61i.)  Charles  le  Chauve  le  ûl  en- 
suite élire  archevêque  de  Bourges,  et  en 
demanda  la  conflririaiîon  au  Pape,  pour  pré- 
Tenir  tous  ks  troubles  qu'on  avait  sujet 
d'apprélionder ,  si  l'on  attendait  qu'un  sy- 
node l'eût  rétabli  :  «  Sed  quia  uondum  in 
futura  synodo  causa  su»  restilutioois  dfrfl- 
iiilfl  oral,  noluimus,  nntequara  v  ^s  ronsufe- 
rcmus,  ullo  modo  illum  prœdicue  Ecclesio) 
prœnonere.  » 

Flodoard  raconte  comment  Aciard,  évÔ- 
oue  de  Naoteat  ayant  été  cliassé  de  son 
wliseparles  Normands,  qui  rataient  eo- 
tlèrement  désolée,  le  Pope  convia  les  évé- 
ques  de  la  province,  et  le  clergé  et  le  peu- 
ple de  le  ville  de  Tours,  de  Télire  pour  leur 
flrcfu  |ue;  ce  qu'ifs  firent,  et  eoiployèrerit 
le  crédti  d'HiDcaiar  pour  y  faire  consentir 
Je  roi  :  «  Inlimans  re^i  quod  episcopi  ejus- 
dem  provinciv,  cl'^rns  quoque  cl  \A<iUs  ijH 
tius  Euclesiœ»  invitait  auctoritate  aposto- 
JIcA  Sedis,  Aclardnni  sibi  vellnt  donari 
episcopum.  p  (FLono4no.,  lib.  m,  c.  21.) 

Les  lettres  du  nd  Cb<ii  les  le  Chauve,  et 
celles  du  Pape  Adrien  11,  ne  laissent  pas 
do  fiiro  jnr.iltre  que  le  roi  demanda  la 
transltiiiuii  d'Actard,  et  que  le  Pape  accorda 
qu'il  fût  irnnvféré  è  Tours.  (Cone.  CûtL, 
t.  III,  p.  aG-2,  5.) 

V.  L'évéque  de  Genève  sacré  par  le  Pape. — 
Le  même  Pape  consaci  a  l'évêque  de  Genève 
Oplondus,  élu  par  le  peufle  ot  par  le  clergé, 
parce  que  le  métropolitain  Je  Vienne  tar- 
dait trop  de  faire  ce  sacre,  par  les  enga> 
genients  qu'il  avait  avçc  le  parti  de  fiosun, 
ennemi  déclaré  de  l'empereur  Charles  lu 
Gros,  qui  favorisait  celte  élection,  «l  pres- 
sait le  Pape  de  ne  point  ditférer  la  consé- 
cration de  l'évêque  élu.  L'archevêque  de 
Vienne,  par  va  excès  insouteoaljlc,  empri. 
aouua  l'évêque,  que  le  Pape  avait  consacré, 
et  en  ordonna  lui-même  un  autre.  Le  Pape 
lui  cùDimanda  sous  peine  d'oxconiniunica- 
tiou  de  rétablir  Optaodus  dans  àou  siège  de 
GenèTe,  et  de  venir  au  synode  romain,  pour 
vustîGer  sa  cncduite. 

VI.  De  cnuB  qui  venaient  à  Rome  de  touleê 
les  partiet  éumonie  p9ur  Kra  ordomtés.  — 
1 1  Y  a  lii.Mi  (le  l'apparence  qtio  cpui  (lui  vc- 
naieni  des  extrémités  de  la  terre  à  iiODie, 
i>our  y  être  ordonnés  par  \p  successeur  da 
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Pierre,  ou  'plutôt  par  saint  Pierre  même, 
avaient  été  auparavant  élus  par  le  dergé  et 

le  peuple  de  leur  vil!*»,  comme  nous  ve- 
nons de  voir  dans  l'évêque  de  Genève 
Optandus. 

Auxilius  apprend  ce  concours  d'évfqnpi 
à  Rome,  pour  y  recevoir  la  grâce  de  J  éjMs- 
cnpat  en  quelque  façon  iHutôl  de  snial 
Pierre  môme  que  dp  ses  successeurs  :  «  Qui 
de  longioquis  lerrarum  spatiis  per  mille,  ut 
ifn  dicant,  discrimina,  treroebundtad  apo« 
stolicam  sedem  profecii  sunt,  et  sacram  or^ 
dinatiooem,  ut  moris  est,  magis  ab  aposlolo 
Petro,  quam  ab  eius  vicario  susceperont.  • 
Et  plus  bas  :  ■  Mini  qui  de  longinquis  ler- 
rarum  apaliis  ad  apustolorum  limina  pro- 
féetussum,  et  sacram  ordinalionem,  ut  moris 
csf,  magis  ab  apostolo  Petro,  quaro  ab  ejttS 
vicario  susccpi.  »  (L.  i,  c.  29;  ii,  c.  1.) 

Auxilius,  eu  cet  endroit,  parle  indillérrm- 
menl  de  ceux  qui  venaient  è  Rome  de  tous 
les  endroits  du  monde,  pour  y  être  ordon- 
nés, sans  déterminer  si  c'étaient  des  évè- 
ques,  ou  dos  prêtres,  ou  des  diacres.  Ainsi» 
il  est  probable  qu'il  y  en  avait  de  tous  les  or- 
dres; niais  Auxilius  ne  nie  [as  qu'ils 
n'eussent  les  dimissoires  de  leurs  évêqucs. 

Cela  étant  si  formellement  ordonné  par 
les  canons,  il  est  juste  de  le  présupposer,  si 
ce  n'est  qu'on  voulût  au  contraire  présup- 
poser que,  comme  les  évêques  de  Carthage 
et  do  Constantinople  pnuvnietit  ordonn>-r 
et  arrêter  dans  leurs  églises  les  clercs  des 
autres  diocèses,  le  Pape  eût  aussi  la  même 
liberté  ;  mais  ceux  dont  il  s'agit  ici,  ne  de- 
vaient nullement  être  arrêtés  au  service  de 
l'R^lise  mmaine. 

VU.  Eéfiolutiont  du  concile  de  Trieur.  — 
Je  ne  sais  st  l  ou  pourrait  rapjtorter  è  la 
I Tovision  des  bénéOces  ce  qui  se  trouve 
dans  un  cnt'nn  du  concile  de  fribnr,  où  les 
évêques  assurent  que,  quelque  diilicile  à 
supporter  que  pût  être  le  joug  qui  leur 
sera  imposé  par  le  Siège  apostolique,  ils  le 
su|tport«roul  avec  hiimililé  et  avec  douceur» 
en  mémoire  de  Pierre,  dont  l'Eglise  est  la 
nièn  cl  !»  m;ittresse  de  toutes  autres: 

«  in  tuemoriam  B.  Pelri  apostoli,  honore- 
mus  sancISOB  Romanam  et  apnstolicam  Se- 
dem, ut  qufp  nobi«  ««rertJotnlis  mater  est 
diijnitalis,  esse  debeai  niagisira  ecclesiaticae 
ratiouis.  Quare  servanda  est  cum  mansue- 
tudine  hutnilitas,  ul  licot  vix  ferendiini  ab 
illa  saucla  sede  iniponatur  jugum,  ieramus 
et  pia  devolione  loleremus.  » 

Mais  si  les  prêtres  et  les  diacres,  revenant 
de  Rome,  en  apportent  de  fau.sses  lettres 
qui  puissent  troubler  l'ordre  et  la  paix  du 
diocèse,  les  évêques  auront  le  pouvoir  de 
les  retenir  sous  boime  garde;  jusqu'à  ce 
qu'ils  aient  appris  ou  par  hMlres,  on  [  :ir 
Ues  envoyés»  i  quelle  peine  le  Pape  voudra 
les  condamner  t 

Si  vero  quilibett  tite  prestiytrr,  site  dia- 
COMU,  aliquam  p^lurbaiionem  machinawio, 
et  nosfro  minUterio  imtidîand^f  redargmKlvr 
falsam  ab  Aposlolica  dctulisse  ephtotaMf  cd 
aliud  guidf  quod  inde  non  convenerit  :  sait9 
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penet  epiieopum  sii  potetta$,  utrum  eum  in 
ealWMi,  aut  tn  aliam  detrudai  eU$todkm, 
wquequo  ptr  epittolam^  aut  per  aliouos  $uœ 
partis  iegatoMf  apoitolieam  interpellet  iubli- 
mitatem^ut  potissimum  sua  snncla  legniione 
dignttur  decemere  quid  de  tatibus  justo  or- 
dîne  lex  Romana  statuât  drfinirè,  ut  et  is  cor- 
riyatur,  et  cœUris  modut  imponutur . 

tes  rcscriis  d«  Roue  étaient  donc  d^a 
If  fréquents,  que  !«•  falsiflealmirt  PfrèllUMi 
t'en  ^inieiit  multinliél* 

INVESTITURES. 

I.  ly abord,  nnvnlitwro  v^eatelnt  ptu  la 

Vilerté  dri  Htctions.  —  T. rs  trois  rrnpereur»* 
Oïlion  doiioaient  Ie«  évèchés  »  et  en  dou- 
nftîenl  rfnvestitur«  par  la  erotaet  ainsi 
bien  que  dis  nljhajes.  Mais,  1*  ils  étaient 
eux-n«6mes,  sous  l'autorité  du  Saint-Siège, 
les  inslitcteiirs  et  les  fondnleurs  de  ia  pia* 
part  dti  ces  évAchf^s  dans  les  provinces  nou- 
vdlement  conquises  à  Jésus- Christ  dans 
rAlieroagnit. 

^  Ils  y  nommaient  presque  totijoart  des 
évéqiies  d'une  vertu  éprouvée. 

8*  Ils  n*ascluaient  (tus  (otijoart  les  élec- 
tions; mais  on  ils  les  soutTraiem,  ou  ils  les 
accordaient  par  un  privilège  |>erpétuel  k 
quelques  Bglises,  ou  ils  Iflchaieni  de  lot 
altier  )  leur  nomination. 

Ditroar,  évéque  de  Mersebourg,  qui  a 
éùfîi  la  Chronique  s  (  [:i[)ereurs,  fait  con- 
naître en  cent  endroits  qu'ils  nommaient 
aux  ôvûchéselaux  abbayes,  et  en  donnaient 
Tinvesiiiure.  (CAron. ,  1.  ii.  )  Mais  c'est 
aussi  lui-même  qui  fournit  quantité  de 
prouves,  pour  appuyer  ces  trois  impor- 
tantes réflexions  que  nous  venons  de  faire. 

Olhon  I"  ayant  érigé  et  fondé  les  trois 
(''vûchés  du  Misne,  de  Mersebourg  et  de 
Cic«»  ou  de  Noul)ourg,  en  donna  le  choix  à 
Boson  :  «  Eleclionem  de  tribus  eniscopali- 
bus  ci  d  edit.  *  Boson  était  on  religieux  de 
grande  idété  dans  l'abbaye  deSainl-Emme- 
ran,  k  Ratisbounu;  ayant  de  là  passé  à  la 
cour  de  l'empereur:  «Inde  ad  serfitfum 
Cœsaris  assuuiplus,  »  il  en  avait  reçu  un 
bénéfice»  où  il  convertit  à  la  foi  une  in- 
Hntlé  de  païens  ;  et  par  ee  servfee  rendu  1 
l'Kgliso  et  h  t'Elal  (  car  la  Bohônie  alTerrais- 
sail  les  sujets  dans  l'obéissance  des  eoipe- 
reurs  )  Il  oiAriia  Té? êebé  de  M ersebonrg  : 

•  Quia  in  Orirnlc  innumeram  Christo 
plebem  prffdicatione  assidua  et  baïuisinate 
vlndieavit,  Imperatorl  placuit,  electionem- 
qup  rie  tribus  coDstlIiieiidis  episcopalibos 

ei  dedil.  » 

Othoo  II  donna  on  rescril  au  chapitre  de 
^!n::df bourg  pour  élire  leurs  archevêques: 
«  l.icentiam  archiepiscopum  eltgendî  prae- 
cppto  iniperiali  dédit.  *  (  L.  m.  )  L'ar- 
tlievôqufî  Adalbert,  après  la  récitation  de 
l'Evanj^iIu  à  la  n>esse,  lut  ce  privilège,*  re- 
eilalo  coram  prœcepto  impérial!,»  et  ful- 
mina de  terribles  an?!ihèiites  contre  tous 
Ceux  qui  y  metlraieiU  quelque  obstacle. 

Boson ,  évAque  de  Mersebourg,  étant 
mort,  Olhon  1"  avait  nommé  Gisiler.  Cet 
évéché  était  fort  itauvre.  Othon  11  ayantde 
l'ilbctioii  {four  uisiler»  donna  de  grands 
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fonds  à  son  Eglise:  «  Pnuperem  adhuc  epi- 
sco[)aliim  Merseburgensem  largiflua  pieiate 
respexit,  et  -  ejus  provisori  fiisilero  quia 
hune  muKum  dilexerat.  civilatero  Sueicaro 
tradidll,  »  oic 

Cjéron  ,  archevêque  de  Cologne  ,  étant 
décédé,  Gnérln  lof  sneeéda  par  l'élection 
canonique  et  ()ar  le  don  <!l  cci  rrnjiereur: 
<  Eleciiooe  et  imperatorio  muoere  prolinos 
vnRilur.  • 

Robert,  arclievôque  de  M^verici-.  étant 
mort,  eel  empereur  lui  substitua  Willigis, 
sonehsneeller:  «  CaneeUarinm  soiaiet 
dem  pr^efecit  Ecclesinj.  » 

Cet  empereur  avait  d'abord  fondé  l'ab- 
baye de  Mimmileve  et  Pavait  déelarée  li- 
bre :  «  Libernm  fm-it  nbbatinm.  »  î>eiix 
riches  dames  en  fondèrent  uneaulreetla 
mirent  sous  la  garde  des  empereurs  s  «  Boe 
prlvilegio  et  impérial!  prrRcepto  Ormantes, 
ut  abbatia  ibidem  liberaliter  facta,  impe- 
Fsloris  sooromqoe  poiestalem  ae  iQieiam 
re»f»iceret  sucressonim.  « 

Ce  prince,  abusé  p^r  de  mauvais  conseil- 
lers, dégrada  l'évêclié  de  Mersebou  rg  et  en 
fit  une  abbaye  où  il  nomma  un  religieux 
pour  abbé. 

Othon  III  nt  rétablir  è  Rome,  dans  un 
coTirile,  l'évôché  de  Morsobonri;,  institué 
par  Olhon  1",  son  nïeul,  cl  tuai  à  propos 
dégradé  par  Olhon  il,  son  père,  el  par  la 
translation  do  Gisiler.  évôquo  de  Morse- 
bourg,  au  siège  arciiiépiscopal  de  Magde- 
bourg, 

Gisiler  avait  gardé  les  dent  *^vAcbé<»  et 
fut  condamné  dans  co  concile  roniaiu,  en 
998,  ou  de  les  perdre  tous  deux  si  la  seule 
ambition  l'avait  fait  passer  d'un  moindre 
évêehé  è  un  plus  grand,  ou  de  se  contenter 
de  la  métropole,  s'il  y  avait  été  appelé  par 
l'élactioo  du  peuple  et  du  clergé  :  «  PopuU 
et  eleri  Invitatlone  et  eleciione.  » 

Cet  empereur  donna  une  abbaye  è  sa 
sœur,  en  lui  envoyant  une  crosse  d'or,  et 
ordonnant  I  l'évéqne  de  la  bénir  :  «  Ger> 
niaii/B  per  Rpcflinum  portiturero  virga  a 
long»  commisit  aurea  abbatiam,  et  ut  ab 
episcopo  benedieeretor  Arnulpbo,  pne- 
nepit.  » 

il  avait  destiné  à  l'épiscopat  deux  de  ses 
chapelains,  Erpon  et  Rncon.  Mais  le  ciel, 

selon  la  pensée  de  Ditrnar,  qui  leur  avait 
donné  de  iapiélé.ne  voulut  pas  qu'elle  fût 
couronnée  sur  la  terre,  comme  il  parut  par 
leur  mort  prf^cipitée:  «  Hi  duo,  quamvis 
pii,  tamen  inter  episcopus  nou  deberent 
ascribi.  a 

L'empereur  leur  envoya  %  chacun  une 
crosse  au  lit  de  mort,  avnnl  qu'ils  expiras- 
sent t  Et  hU  tu  (erlo  ob  infirmitatem  vatidam 
jacevdbu»  pnnlornlrm  bnrulum  dedil ,  sed 
ulerque  mne  $acei  dotait  uncHone  discessit. 

Les  instances  qu'on  Ht  à  Gisiler,  archevô- 

Sue  de  Hagdebourg,  d'obéir  à  la  sentence 
u  concile  romain  ,  le  chagrinèrent  et 
avancèrent  apparemment  la  lin  de  ses 
joura.  (  L.  V.  )  L'empereur  ayant  appris 
sa  morli  envoya  son  chapelain  Guibert  h 
Vagdebmtrg»  |Hmr  disposer  les  cbaooinet 
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k  élire  Tttgmon.  C*él«it  l'empereur  H^nri 
le  S-îitU  qui  avait  succédé  à  Ofdoti  115,  Tag- 
niiin  élaii  Irès-digne  du  choix  d'un  (ei  cm- 
perettr.  Il  avait  éi^  «^levé  par  saint  Wol- 
fang,  évéque  Je  Ralisbonne*  qui  l'avait 
formé  pour  ôtre  son  successeur.  Cepen- 
dant l'empereur  d  un  n.i  révôché  de  Ralis- 
bonne  à  Gcbehanl,  son  chapelain,  et  Tag- 
mon  fut  élu  par  le  chapitre  de  Magdebourg 
qui  ne  put  refuser  cela  oui  insUinces  que 
leur  en  fit  renipeteur  en  personne,  quoi- 
qu'ils  se  fostieoi  déjà  déclarés  pour  leur 
prévôt  :  «  Rex  baculo  Arnulpbi  prœsniis 
cleram  et  populum  TagmonI  couimisU , 
•umdenaquo  in  ctthedraui  episcopaleui  ooii- 
tlituil  ipse  » 

Peu  après,  cet  empereur  rétablit  l'évéclié 
de  Merseboarf,  en  investit  Gniberl,  ton 
chspriaitt,  se  servant  de  la  crosse  de  l*ar- 
cbevôque  Tagiiion,  qui  Tordonna  en  môme 
temps:  «  Dedilepiscopatum  capelleno  sui- 
roet  Vuiborio,  cum  archiaRlislilU  beeulo 
Tagmonis.  » 

Les  évôques  et  les  princes  assistaient  è 
ces  noniifiations  royales  :  <ï  Convncans  sd 
se  ooines  regni  pViraaiej»  i  •  ainsi  leurs 
avis  pouvaient  passer  pour  une  ombre  d'é- 
lection. 

Ce  mAme  empereur  dunna  la  ville  du 
Bamberg  h  PEglise  cl  y  voulut  ériger  un 
<^vôché.  II  assembla  |tour  cela  un  concile  à 
Francfotl,  où  il  su  plaignit  de  la  résistance 
déraisonnable  de  révéi|oe  de  iWtrtSliOurg, 
qui  no  voulait  point  consentir  au  démem- 
bretitcnl  qu'un  voulait  faire  du  son  évécbé, 
si  on  ne  lui  accordait  le  nallium  è  lui-mé* 
me,  et  la  qualité  de  luctropolilain  sur  ce 
nouvel  évôclié.  Le  concile  ne  jugea  pas 
ctlte  opposition  raisonnable,  et,  de  son 
agrément,  Penipereur  donna  l'évêché  de 
Bamberg  à  Kberard,  son  chancelier,  (^ui  fut 
sacré  en  môme  temps  par  r.inhevôquo 
Tagmon  :  *  Kberai-do  caucellario  cura  pa- 
iturelit  a  rege  commîltilor.  » 

L'crchevôqiie  de  Trêves,  Luidolplie, 
étant  mort,  il  se  ût  une  élection  mal  con- 
certée; Temiiereur  n*y  eut  point  d'égard, 
nomma  Mein;„'3rif,  rniuprior  de  l'arche- 
vêque Wiiligi:»,  et  vint  lui-utôme  J'y  in- 
troniser. 

Ditinar  raconlc  comment  il  fut  lui-rofime 
nommé  à  l'éiêché  de  Mersebourg,  après  Ja 
mort  de  l'évéque  Guibert.  Il  eut  ordre  de 
se  rendre  à  Augsbourg,  où  était  alors  la 
cour.  Quand  il  y  fut  arrivé,  ou  le  mena  à 
le  eliapelle  de  l'évoque,  où  te  roi  l'atten- 
dait, car  il  n'était  pns  encore  couronné  em- 
pereur, et  où  avant  la  me»&e  il  reçut  la 
Grosso  de  sa  main  ,  en  présence  des  pré- 
lats et  des  grands,  qui  seuiblaienl  laire 
comme  une  espèce  d'élection  i  •  Me  ad 
capellam  episoopft  ubi  rex  exapeelabat, 
duxit,  etr.  Itex  cum  electione  prœsenlium 
pHStoraleiii  uiihi  curam  commisil  cuui  ba- 
culo, »  etc. 

Tagmon  ,  archovôqno  do  Mrij^dchnurg, 
passa  à  une  uieiilemu  viu.  Le  prevùl  du 
cbapitre  ,  Gautier  ,  députa  i  l'empereur 
pour  appreudre     iaicotions  :  «  Voiauta- 


HAMtt  m  1I«S 

|#tn  auam  in  rébus  faciendis  înquîreret.  » 
L'empereur  envoya  un  évéque  pour  lui 
dire  de  ne  pas  faire  une  élection  en  forme, 
mais  de  convenir  de  rjucl  ju'un  cl  de  lui 
en  donner  avis  :  «  Ut  electio  a  nobis  non 
ûai,  sed  tanlum  eenseosus  nnanimis,  et  boe 
indicelur  ei.  » 

Le  chapitre  ûi  choix  de  son  prévél,  soiis 
le  bon  plaisir  do  roi  î  ■  Si  Homioos  eon- 
senlit,  et  si  vull  rex.  »  Dilmar  qui  était  un 
des  suffragaots ,  arriva  alors  h  Magde- 
bourg,  et  eoeouregea  le  chapitre  h  taire 
une  élection  canonique  ,  puisque  c'était 
ot  leur  droit  et  leur  devoir  ;  les  assurant 
que,  pour  lui,  ayant  part  à  Télect ion,  aussi 
bien  qu'à  la  consécration  de  l'archevêque 
futur,  il  élisait  le  prévôt.  La  chapitre  élut 
en  même  temps  le  même  iwévôt  et  députa 
au  roi  |)0ur  obtenir  son  consenlernent  : 

«  âuro  unus  ex  bis,  qui  electionis  hujus 
ac  consecralinnis  participes  esse  debent,et 
lioc  vcbis  conslliuni  do,  ac  illud  adjuvare 
in  quantum  possum  volo.  Senior  muus  im- 
peret  (]uod  velil,  vos  autem  quod  accepi- 
slis  a  Deo  et  antecessoribus  suis  vtdelo  œ 
perdatis.  Primus  eligo  te,  »  etc. 

Quand  l'évèque  Ditmar  disait  qao,  quel» 
que  commandement  que  l'empereur  pût 
faire,  le  chapitre  devait  conserver  le  droit 
d'élire  que  Dieu  lui  avait  donné  ,  et  que 
les  empereurs  précédents  avaient  confirmé  : 
«  Senior  meus  imperelquoJ  velit.»  etc.,  il 
ne  voulait  pas  s'emporter  jusqu'à  la  rupture 
de  la  concorde  si  nécessaire  en'.re  l'empire 
cl  tu  sacerdoce,  mais  il  parlait  comme  étant 
persuadé  qu'un  si  pieux  empereur  agrée- 
rait une  liberté  juste  et  respectueuse  da 
chapitre  h  maintenir  ses  droits. 

En  ctTet,  l'élu  du  chapitre  ne  fut  pas  plu- 
tôt arrivé  en  cour  accompagné  de  Ditmar, 
que  l'empereur  lui  donna  l'anneau,  et,  après 
une  espèce  d'élection  nouvelle  faite  par  l'em- 
pereur même  et  les  grands  de  la  cour,  it' 
loi  donna  la  crosse  t  ■  Annnlom  portât  in 
nianii  sm.  Tune  omncs  in  prn^sentiam  ve- 
nientes,  examinalione  régis,  ipso  prîmitus 
eum  laudaoïe,  pradietnm  pairem  eligimui^ 
et  opiiroi  quique  aspirabant,  et  moz  a  raga 
accepit  bacuium  pastoralem.  » 

Vùiïh  trois  élections  différentes.  La  pre- 
mière fut  une  résolution  unanime  dit  cha- 
pitre d'élire  leur  prévôt.  La  seconde  fiit  une 
élection  en  forme  per  le  conseil  de  Dilmar. 
La  troisiôrao  fut  colle  qui  se  fil  par  le  roi, 
les  évôques  et  les  grands  de  la  cour  pour 
confirmer  les  deux  autres. 

L'érôque  Ditmar,  qui  avait  été  le  promo- 
teur de  la  «ecoude,  inûua  encore  dans  la 
troisième.  L'archevêque  Gautier,  Walttrém, 
ne  reiijf^lil  |p  siège  que  deux  mois,  étant 
iuurlde  maladie.  Lesévéques  et  leschanoi* 
Des  élurent  pour  son  successeur  TModom 
neveu  de  Ditmar  :  «  Omnes  nos  coofratres 
ad  capiluium  venientes  eligimus,  etc.  Po- 
stera die  reoovata  electione,  »  etc. 

L'empereur  était  alors  absent.  Df:s  qn'i! 
fut  arrivé,  il  assembla  tous  les  électeurs  dacs 
leur  réfectoire,  et  les  gagna  si  tiieii,  quH 
leur  fil  élire  Géroa  soia  wapeliuit  sitti  pcé- 
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judicier  oéAnmoina  à  leur  dcoil  ct*élire  :  «  In 
refeetorto  fralrum  omnes  nos  conrenire 

{irœcepit;  ibi  lune  regali  pelillone  et  snlvj 
n  ^ateram  electione«  Gero  communiter 
eligtiuf,  etc.  Baculum  a  rege  aecepil  pasto- 
rale m.  ' 

Lievizon»  archevêque  de  Brèaie,  choisit 
pour  son  Sttocessenr,  peu  avant  sa  mort, 
Oihon,  qui  étnit  du  tiiôrae  corps,  ei  le  Ht 
clerc  par  son  cha)>i(re.  Après  la  mort  de 
Lievizon*  Olhon  vint  demander  l'agrément 
de  Penipereur,  suivi  d'une  prnTuJr'  romna- 

Énie  de  clercs  et  de  laïques  de  son  Eglise. 
*eniperear  leur  fit  faire  une  oouvella  élee* 
tif)n,  firu  voloniaire,d'rnii«o  son  chapelain» 
<i  qui  il  donna  l'évéché. 

Ùnuan  fut  un  grand  el  saint  prélatf  aussi 
bien  que  la  plupart  des  autres  que  nous 
avons  dit  avoir  été  tirés  par  cet  empereur 
de  son  palais  pour  être  faits  évéquos  :  «  Oddo 
cTericis  coinitantibus  et  laicis  sufipicx  ve- 
nit,  etc.  Quos  rvx  nuilatenus  oudiu  sed  ca- 
peliano  suimet  Unaanoeum  Ifludeodvenîen» 
lium,  etsi  non  sponlanea»  episcopatum  de- 
dit.  » 

Ce  saint  roi  ayant  erHn  été  couronné 
empereur  à  Rome  (  I.  vu  ),  Ht  son  frère  ar- 
chevêque de  Ravenne,  se  conientaiil  de 
Iran.sfc'P* T  h  Ariciacelui  qui  en  élail  éviSque, 
au  lieu  de  ia  dégradation  qu'il  avait  méri- 
tée. Il  institua  révêché  do  Bobio  avec  l'a- 
grément des  év(!  jues  Cfiiomuni  consilio 
et  licentia  oomprovinciaiium  episcoporum 
eonstruiit  in  Bobia  civitate  episcopatum.  » 

Etant  de  retour  on  Mli  magne,  il  nomma 
ans  prélalures  vacantes  de  Trêves  ei  de 
Misne,  sans  qne  Ditmar  parle  d'aucune 
(élection  ré.c^nlitVf.  Il  en  fil  autant  de  celle 
de  Ferdeu,  de  Constance  et  de  Prague.  Jl  y 
fut  tisilé  par  Rodolphe»  roi  de  Bonitjngne, 
dont  Ditninr  représente  avec  sa  tifiïYcté  or- 
dinaire ia  vie  el  la  conduite  molie  el  effé- 
minée $  il  ajoute  qu'il  n'avait  que  le  non 
o'e  roi,  et  qu'il  donnait  !es  évCrfiés  à  ceux 
que  les  seigneurs  de  son  Etat  choisissaient: 
«  Nonieu  tantum  et  coronnm  bahet,  et  epî- 
scopatus  bis  datt  qui  a  principibus  «i- 
gunlur.  • 

L'empereur  d'Allemagne  en  usait  sans 
doute  bien  anirement. 

Cette  histoire  des  élections  et  des  inves- 
titures sons  le  règne  de  quatre  ou  cinq 
pieux  empereurs,  qu'on  sait  avoir  été  très- 
affectionnés  à  l'Eglise,  est  tirée  delà  Chroni- 
que du  pieux  évêque  Ditmar(DmiAB.,  I.  tu). 

Il  y  paraît  t  i*  Que  les  empereurs  nom- 
maient presque  toujours  aux  prélatures; 
S"  qu'avant  autrefois  institué  plusieurs  évô- 
chés  d  Allemagne,  en  sorte  que  Ditmar  as- 
sure que  Charlemagne  en  érigea  huit  en  un 
seul  jour  dans  la  Saxe,  en  1  an  800,  ils  en 
instituaient  et  en  fondaient  tous  les  jours 
de  nouveaux;  3*  qu'ils  y  nommaient  d'ex- 
cellents évôques  ;  4'  qu  ils  dODUtieiit  plu- 
sieurs privilèges  d'élire. 

Les  empereurs  nVxetuaient  pas  entière- 
irit-ni  les  élections  ;  mais  ou  ils  agréaient 
celui  qu'on  avait  élu  en  les  prévenant,  ou 
ils  fdisaieol  agréer  iQ  chapitre  celui  qu'ile 


avaient  nommé  ;  ou  ils  faisaient  faire  une 
nouvelle  élection  aux  eleres  et  ant  laïqnes, 

qui  venaient  en  cf  ur  pour  leur  pri'sonter 
un  évêque  élu  ;  ou  ils  prenaient  les  voix  des 
étrèques  et  des  seigneurs  qui  se  trouvaient 
è  la  cour:  entinoii  voyait  qiiMl'pipfnis  con- 
courir plusieurs  de  ce:»  sortes  <i  élections. 

Si  les  évèqnes  et  les  chanoines  avaient 
été  aussi  coîirri;cux  que  Diimar,  ils  eussent 
rétabli  ahsoluiuent  le  droit  des  élections, 
et  ces  empereurs  s*y  fussent  eertainement 
rendus. 

Les  évêques  et  les  chApiires  usaient  mol- 
lement de  leur  droit,  parce  que  les  empe- 
reurs fondaient  les  évêchés,  les  dotaient  de 
leur  domaine,  et  les  défendaienl  des  insul- 
tes des  princKS  temporels  et  des  ineorsious 
des  nntioTis  barbares  du  votsimp^. 

Les  empereurs  usaient  vnlouliersdu  pou- 
voir qu'on  leur  laissait  prendre;  il  leur  im- 
portait extrêmement  do  s'assurer  des  évê- 
ques qui  tenaient  les  grands  liels  de  l'empire, 
et  qui  partageaient  avec  les  princes  tempo» 
rels  de  l'Allemagne  toute  l'autorité  du  gou- 
vernerai.'nt  de  l'erapire  sous  les  empereurs  ; 
parce  que  les  évêquës  devaient  les  suivre 
dans  leurs  expéditions  militaires  avec  des 
lrou()es,  et  que  les  évôchés  et  les  abbayes 
n'étaient  pas  seulement  de  forts  remparts 
pour  la  religion,  mais  aussi  pour  l'empire.  • 

Tout  cela  se  passait  en  on  temps  où  les 
canons  el  les  lois  des  élections  devaienl 
être  eu  vigueur;  et  on  peut  comprendre 
par  là  jusqu'où  peut  aller  une  sage  com- 
plaisance, et  1  )  (  nndoscen  fnnre  de  l'élise 
[Hinr  les  princes  qui  passent  un  peu  au  delà 
des  bornes  d«  leur  pouvoir  dans  les  choses 
ecclésiaytiqup',,  mais  qui  n'usent  de  co  pou- 
voir que  pour  donner  d'excellenis  et  de 
seinis  évèqnes  è  l'Bglise. 

r>mpereurs  donnaient  !o<5  investitures 
des  évêchés  et  des  abbayes,  el  ils  les  don- 
naient en  remettent  l'anneau  et  la  crosse 
entre  les  mains  du  nouveau  prélat.  L'an- 
neau et  la  crosse  sont  naturellement  les 
symboles  du  pouvoir  spirituel.  Ces  princes 
ne  les  considéraient  pss  Jo  îa  sorte,  et  l'E- 

J;lise  dissimulait  prudemment  cette  irrégu- 
arité,  de  donner  le  temporel  d'un  évèclié 
en  donnant  les  symboles  et  les  marques  de 
la  juridiction  spirilueite  ;  parce  que  ces  rois 
et  ces  empereurs  élant  animés  d*on  zèle 
fort  pur  pour  îa  religion  ,  ne  nommaient 
que  do  bons  évêques,  el  les  nQUiaiaieni  gra- 
tuitement. 

Dès  que  les  rois  et  les  empereurs  suivsnis 
commencèrent  à  opprimer  euliëreroent  la 
liberté  des  élections,  h  vendre  les  évêchés 
et  è  nommer  des  évêques  peu  dignes  d'un 
si  sacré  ministère,  les  Papes  et  les  conciles 
s'élevèrent  contre  eux,  et  leur  arrachèrent 
le  droit  irrégulier  des  investitures. 

IL  Le»  dues  u»ai$nt  quelqwfoi»  du  éroU 
de  donner  Vinvatiture.  —  L'arcljevôjne 
d'Hambourg,  Harluvic,  ayant  donné  trois 
évêques  I  trots  évêchés  qui  étaient  vaeente 
depuis  plus  de  quatre-vingts  ans,  à  cause 
de  l'apostasie  générale  des  Esctavons,  et 
n'eyant  pu  demaïKlé  Tagrémeat  du  dm  «I 
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du  comte  d*Holttein,  ce  due  nevanlulfii- 
mais  recevoir  dans  ses  bonnes  grâces  l'é- 
vèqoe  d'Aldembourg,  Vicelin,  qui  élait  un 
des  trois,  qu'il  ne  reçôt  de  M  min  Tinvee- 
titure  cil  son  '  v(V,hô.  Vicelin  Iron  vait  étran- 
ge qu'un  évèque  reçût  rioveslilure  d  uo 
autre  que  de  Tempereur  :  «  Vlauoi  ett  epi- 
scopo  yerbuin  illud  durum,  eo  quod  essot 
protcr  consueludinem.  Episcopos  enirn  in- 
vesifre  eolins  imperatoriœ  majestatis  eat.  » 
(Helmod.,  Chron.  Sclav.,  1. 1,  c.  69.) 

Un  aiui  ûdèle,  qui  l'était  aussi  du  duc, 
le  porlait  è  se  résoudre  à  ceitc  soumission, 
aussi  opposée  à  la  vérité  qu'elle  était  con- 
traire à  la  coutume,  mais  aiurs  nécessaire 
pour  le  bien  de  son  Bglise»  puisque  ni  l'ar- 
chevêque, ni  ÎVmpi;reur  ne  pouvaient  lui 
donner  nucun  secours  contre  le  duc,  et  que 
ce  ne  pouvailAtre  un  grand  mal,  que  luiltto 
lui  mît  la  crosçe  en  mtin  : 

«  Alioquii)  Iruslrabilur  Inbor  vester,  eo 
quod  noeCiBsar,  nec  arehiepiscopus  possit 
jttvare  causam  vestram,  domino  meo  obli- 
nente;  Deus  enirn  dédit  ei  uuiversam  let' 
nm  hane.  Ou'd  grande  requin l  a  vobis  do 
minus  meus,  ut  accipial  virgulam  ei  det  in 
manum  veslram,»  etc. 

Vicelin  s'en  alla  à  Brôntip,  pour  consulter 
Tarchevêque  et  son  clergé;  la  résolution 
commune  de  l'un  et  de  l'antre  fut,  que  les 
évôqut!s  ne  devait-nt  recevoir  Tinvi  litnro 
que  des  empereurs,  qui  étaient  devenus 
leurs  seigneurs,  en  devenant  leurs  bienfai- 
leurs,  en  ce  que  les  empereurs  rendaient 
les  évôques  seigneurs  de  beaucoup  de  villes 
ol  de  proTinces,  par  les  magnitiques  libéra- 
lités qu'ils  exerçaient  envers  leurs  Eglises  : 

«  Inveslilurw  pontiâcum  ior.peraloriœ 
tantnin  dignitali  perroissie  sunt,  quœ  sola 
ficeîli'n'î,  et  post  Doura  in  filiis  tirstiiinuin 
praeemioens,  hune  lionorem  non  siue  lenore 
muliplici  conquiaivlt.  Neque  iroparatores 
dignissimi  k-viiale  usi  sunt,  ut  episcoporum 
domini  vacatenlur;  sed  compensaverunt 
noxam  hanc  amplissîmis  regni  divitiis,  qui- 
bus  Ecclesia  copiosius  aucla,  (h-rentins  lio- 
oestata,  jaro  non  vile  repulet  ad  tuodicuiu 
eessisse  subjeclioni  I  neo  erubescai  uni  in- 
clinari,  per  quem  posait  in  uiullos  domi* 
nori.  » 

L'évèque  se  rendit  alors  à  cet  avis,  mais 

la  nécessit*^  le  força  de  recevoir  eu6o  l'in- 
vestiture du  duc,  iidii  de  recevoir  après  cela 
de  lui  la  libre  jouissance  de  son  lemi>orel  : 
<  Fcril  quod  nécessitas  imperabat,  etsus- 
cepit  episcopaluin  per  virgam  de  mauu  du- 
iis.  »(/&»d..u.  70,  73.) 

L'archevôque  d'Hambourg  n'en  fut  pas 
content,  et  voulut  persuader  à  Vieelin  do 
recevoir  un-i  autre  inveotiiuro  de  l'empe- 
reur. Mais  Vicelin  n'eut  Marde  d'attirer  sur 
lui  la  colère  du  duc,  qui  otail  sont  reconnu 
dans  le  pays  :  i  II le  non  consensit,  ratiis 
iram  ducis  iniplacabililer  acoeudi;  in  bae 
ettim  terra  sola  dnols  «ueioritas  atteodi- 
lur.  » 

Le  duc  était  efifeotivemeol  le  seul  qui 
uAt  conquit  la  pays,  ei  qui  eût  tondé  n» 
dfôcliéi.  Il  futasseï  heurunx  pourra  lairu 


demeurer  iTaccord  les  empereurs,  et  pour 
les  faire  consentir  à  l'hommage  qu'il  reçut 
ensuite  des  évôques  d'Aldembourg.  de  Rat» 
zenibourg,  et  de  Mckclebourf?  qu'il  avait 
dotés,  et  auxquels  ou  ne  pourvoyait  que  de 
son  conseniemeni.  il  avait  donné  froiseenlt 
incsures  de  terre,  nien50J, 'lulre  les  (Jînies, 
h  l  ^vôrhé  d'Aldembourg.  il  eu  donna  au- 
tan i  à  celui  de  Mckelebourg. 

«  Et  facla  copulatione  obtinnit  apud  Cœ- 
sarum  auctoritatem  episcdpatus  suscitare, 
dare  et  confirmare  In  omnî  (erra  Sdavorufs, 
quam  vi  l  i|)s.',  vcî  progcnitores  sui  snhiu- 
gaverint  in  cirpeo  suo  et  jure  belli.  V^uam- 
obrem  vocaril  Mdeburgensem,  lUtisbur- 
gensem,  Magnopolilanum,  ut  recîperenl  ab 
eo  dignitates  suas,  et  aoplicareutur  ei  per 
honiinii  exhibitionem,  sicut  mos  est  6eri 
imperalorii.  Qui  licet  banc  impositionero 
difficillimam  judicareni,  cesseront  tamea 
proptereuitt  qui  se  humiliavit  propter  nos, 
ei  ne  nuvella  Erctesia  caperet  delrln:enlum. 
£l  dédit  eis  dux  privi]eij;ia  de  t>os»e$âioni- 
bos  etdeiustitiis.  »  (/frid.,  c.87.) 

Hnlin  l'évêque  Gerold,  successeur  de  Vi- 
celin, lit  transférer  sou  évêché  de  la  ville 
d'Aldemboui^  désolée  à  celle  de  Labt^ 
bfaucoiip  mieux  peuplée,  H  y  én^ea  un 
chapitre  de  douze  chanoines  avec  un  pré- 
vôt, sans  employ  er  l'autori  té  de  l'emperoors 
crile  du  duc,  qui  élnil  sullisaule,  fut  ar.  on,- 
pngnéo  de  ses  iiburaiiiés  ordinaires.  (  iôid., 
c.  80.) 

Les  empereurs  avaient  essayé  de  suivre 
Ciiarlemague,  en  se  réservant  Tinvestiture, 
les  hommages,  ou  les  serments  do  fidélité, 
et  la  défense  des  évôques. 

Les  évôques  y  trouvaient  leur  sûreté  et 
leur  gloire,  ne  pouviinl  se  résoudre  qu'avec 
beaucoup  de  peine,  d'abaisser  la  royauté  du 
sacerdoce  sous  la  tusiu  des  ducs  et  des 
comtes. 

Mais,  pour  ne  pas  exciter  un  orage  dans 
cette  Eglise  naissante,  pour  imiter  Tes  em- 
pereurs méuies  qui  se  relâchaient  do  leurs 
droits,  et  donnaient  ce  qu'ils  ne  pouvaient 
retenir;  enfin,  pour  faire  quelque  justice  k 
eus  ducs  qui  dvaicut  e(  (  t nquis  le  pays  sur 
les  Barbarea,  et  londé  ies  i^iUses,  et  i  qui 
rien  ne  manquait  de  la  royauté  que  le 
nom,  tes  évôques  se  résolurent  enfin  de 
rendre  ces  soumissions  à  d'autres  qu'à  dei 
rois  et  qtt*k  des  empereurs. 

Ces  ii  veslilures  n'étaient  point  absclu- 
ueul  incutupiilibks  avec  les  élections.  Le 
uièuieHelujude  riiconie  eomment  se  :fit  l'é- 
leclion  de  tiérold.  En  l'ulisenco  du  duc  de 
Saxe,  la  duchesse  le  nropo^a  au  cha|uire,qiu 
l'élut;  le  duc  étant  de  retour  l'agréa :«  Kpi- 
scu|>alis  electio  domino  duoi  reservata  est, 
duuiuiit  ducinx  (jeioldumcaiHjllaoumducis 
irausmisii,  etc.  Aeoessu  petitio  prioci|Jiy 
cleri,  plebisqoa coocors  electio.»  (i*ld.,e, 
79.J 

L'arcbevôque  d'Hambourg  voulut  a'y  op> 
poser,  Tiiais  il  ne  put  :  «  Nostri  ostendere 
cœi»erut)t ,  raium   esse  opus  elecliuai», 

auam  perfecissetpo•lul•tiop^iucipis,cooae^ 
ia  dcri  »  optiluilo  persooa*»  Gérold  éiail  ssr 
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le  point  d*entrer  en  religion,  oaand  la  ëa- 
cheDse  l'arrêta  pour  le  faire  évèque. 

On  n'aurait  juTinis  disputé  les  investitu- 
res au  roi  Henri  lY*  d'Allemagne,  s'il  avait 

Kromisqueles  élections  fussent  aussi  li- 
res, au'.si  gratuites,  et  se  fissent  des  per- 
sonnes d'un  mérite  aussi  avéré.  C'est  cecjue 
les  prinees  d'Allemagne  loi  ofajeetèrent  de- 
vant Grégoire  VII  :  «  Qualilcr  omnem  in 
statuendis  episcopis  caoonica  electionis  li- 
beriaiem  adimerel:  pooetis  per  violeotiain 
episcopos  ,  quos  voluissat.  •  (Hniiep., 
Chron,  Setao.,  I.  i,  0. 38.) 

Ce  fol  ce  que  les  évêqoet  d'Allemagne 
reprochèrent  a  ren7pprFMir  son  fil'^,  sous 
Pascal  U:  «  Meministi  qualilerepiscoïkatus» 
abbaltes,  et  omnia  Boeleaiœ  regimina  fecisti 
▼enaiia  ;  nec  fuit  in  conslfhK  n  iis  episcopis 
ulla  iej^itimœ  electionis  facultas,  sed  sola 
pecuDi»  ratio.»  (  /&id.,  c. 32.) 

An  reste  le  Pajie  n'iniprou vajt  nullement 
CVS  investitures  données  par  Je  duc  de 
Saie,  puisqu'il  consacra  lui-même  Gérold» 
quoifi  i'i!  l'eût  d'aboni  refusé;,  pour  ména- 
ger l'arciievêque  d'Hambourg,  dont  Gérold 
était  suffragant:c  Recusavil  cum  moiestia, 
ûii>fns  libenter  sefacere  postulata',  si  nns- 
s*it  fieri  sine  injuria  meirupolitaui.»  (/6id., 
«t.  80.) 

Arnold,  nbhé  de  Lubeck,  qui  a  continué 
la  Chronique  des  Slavonsd  Helioode,  raconte 
coaiment  les  chanoines  de  Lubeck  élurent 
l'abbé  (leBrunswich  pour  leur  évêque,  et 
le  duc  de  Saxe  donna  son  consentement  «t 
J'Iovesliture  :  «  Accipiens  a  duce  vesiitu- 
ram  pontificalem,»  etc.  (L.  ii,  c.  13.)  L'élec- 
tion libre avdil  précédé:  «  Omnes  unanimi 
Gonsensu  cotivenisse.»  [Ibid.^  c.  22.)  A  l'in- 
vestiture était  joint  l'hommage,  qu'on  ue 
chiconait  pas  non  (dus,  parce  que  ces  ducs 
étaient  et  les  princes  du  }iajr$^  et  les  bien- 
faiteurs de  l'Eglise. 

C'est  ce  que  disait  un  nomrel  évêque  de 
Ralzcnibour^ :  «  Duci  Honrico  decebat  se 
hominiuni  fecisse,  non  tantum  propter^us 
principalum,  sed  quia  per  eum  Becleala 
muliuin  accepisself  6t  pâois  et  reJigiOBis 
iocremeniuHi.» 

Il  ne  faut  f>as  non  plus  douter  qoe  les 
eiDicreiirs  ne  donnassent  alors  les  inves- 
titures. Mais  en  récompense  laissaient-ils 
faire  lea  éleclloos  aree  one  entière  lî- 
berié. 

Le  môme  Arnold  rap{>orte  celle  de  l'évô- 
qiie  de  Lubeck  Théodoric,  qui  fut  Irès-ca- 

noiiiquc,  et  à  laquelle  Tin^odoric  seul  ré- 
sista. (L.  m,  c.  13.)  L'ayant  euiiu  acceptée, 
il  reçul  l'investiture  de  l'empereur  :  «  Ac- 
cepta Ponliticali  iiivestitura  tJ» n»anu  ipsius;  « 
et  il  Ut  voir  eu  son  temps  un  évêque  des 
preiofera  sièelea* en  faisant  son  entrée  luonté 
sur  un  c1ne.(L.  Ti,  c.  3.)  Mais  on  éiail  Iwin 
persuadé  que  l'investiture  reçue  des  prin- 
ces ne  donnait  que  le  temporel. 

Aussi,  lors  (In  schisme  de  l'enipire  entre 
Philippe  (Je  Suuabe  et  Olhon  de  Saxe,  l'K- 
gliae  de  Mayence  ayant  été  partagée  entre 
(Jeux  oooapétileurs,  relui  qui  él.iit  soutenu 
par  Pliilippe,  avait  tout  le  temporel:  «  lliu 


imperialia  a  Philippo  tenens,  civitatîbus  et 
casiris  militari  manu  longe  latoque  praava- 
lebat;  »  l'autre  qui  était  soutenu  Idu  dersé 
et  du  Pape,  avait  tout  le  spirituel:* 
spiritualibus  conûrmalus»  sibi  subdiius 
quiele  regebat.» 

Guillaume  de  Tyr  montre  bien  qu'on  ne 
garda  pas  toujours  des  sentiments  si  raison- 
niiljlc's,  ni  (les  mesures  si  sng>js  pour  les  in- 
vestitures. La  coalume  s'établit,  qu'apr^^s 
la  mort  des  prélats  on  portât  au  prince 
l'anneau  et  la  crosse  des  prélats,  aliti  qu'il 
eu  lit  don  à  qui  il  voudrait,  &aas  alieudre 
une  élection  canonique  :  «  Inoloveral  oon- 
suetuJo,  pr.Tserlim  in  impt'rio,  quod  - 
funçeniibus  £cclesiarum  prœlalis  aunulus 
et  virga  pasioralis  ad  douiinuro  imperalo- 
rem  tlirigfbnntur.  Undo  [instmiuiisiu  iiriura- 
quumltiiet  de  Iamiliari(>u8  et  capellanissuis 
suis  inveatiens,  ad  Bcclesiam  vaeaniem  di« 
rigebat  ut  ibi  pastoris  fungeretur  officio, 
non  exspectala  cleii  electiono.»  (L.  i ,  c. 
ii.) 

Ce  fut  cr  qui  obligea  les  Papes  à  r<^:nl)1ir 
les  élections  «i  à  (>roscrire  les  investitures, 
comme  nous  l'ollons  dire. 

111.  Grt'tjoire  VI II  condamne  let  investit tt- 
res.  —  Grégoire  Vil  écrivit  à  l'empereur 
Henri  de  donner  uo  évêque  à  la  ville  de 
Bauibor^,  avec  le  conseil  de  quelques  gens 
de  bien  :  «  Religiosorum  virorum  corisilio 
eadeni  ecclesia  ordinetur*.  »  mois  comme  il 
en  écrivit  en  rnéitif»  hMiijss  h  I  nrclievéque 
d««  Mayence,  au  vierge  et  au  peuple  de  Bam- 
berg,  il  est  évident  que  le  roi,  l  arcbevô- 
oue,  le  clergé  et  le  peuple,  coucouraieiil  à 
1  élection.  (L.  m,  epist.  3.) 

Ce  Pape  ayant  après  cela  prononcé  une 
senteuce  d'eicommunication  contre  le  roi 
Henri  d'Allemagne,  et  ayant  défendu  qu'on 
reçût  dorénavant  des  pi  incts  séculieri  l'in- 
vesti ture  des  évéchés,  trouva  fort  mauvais 
aue  t'évéque  de  Cambrai,  quoiqu'après  une 
élection  cvinonii^ue,  (_'ùi  Tv.ru  cel  (jv*"cfjé  (les 
mains  du  môme  roi  Henri  :  «  Non  deuegans 
posi  faetain  derî  et  populi  eleeiiooein,  do- 
nu  m  pjtiscopatus  ab  HenrieO  regeaeaece* 
pisse.»  (L.  IV,  epiau  22.) 

Il  s'apaiBa  nédnmolns,  quand  il  eut  ap- 
pris que  l'évôquG  do  Cambrai  n'av^til  rien 
SU,  ni  de  cette  eiix>mmunicaiioa,  ui  d^  cette 
défense. 

L'élection  canontquo  devait  donc  précé- 
der les  investitures,  pendant  qu'elles  furtuit 
tolérées.  Nous  l'apprenons  encore  de  Hu- 
gues de  Flavignv  dans  la  Chronique  de  Ver'- 
dun  (Labb.  Bm,  nui.  loni.  J,  p.  196),  où  il 
est  dit  que  le  roi  Henri  d'Allemagne  envoya 
des  ambassadeurs  au  concile  roruain,  en 
1074,  pour  empêcher  que  le  Pape  n'ordon- 
nât les  évôques,  qui,  après  avoir  été  élus, 
n'avaient  pas  étéinvestis  de  sa  malade  leur 
évécUé:  «  Me  contra  morem  priedecessoruui 
suorum  dominua  Papa  eoa  cousecrare  vel- 
lel,  qui  episcopalus  eleciioiiem  solara,  iion 
aulem  doijum  per  re^iaiu  acceperant  inve- 
atituram.» 

Ce  Pcifiene  laissa  p»5  de  condamner  les 
investitures  daus ce  cuneiie,  et  de  iairo  va- 
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loir  pour  cela  les  canons  des  conciles  vit'.et 
Tiii*  deCoDSlaiilionple,  pour  lesquels  l'Oo- 
dilento'avail-pat  eu  jusrju'alorf  bMoeoQp 
(le  déférence.  Aussi  co  nn'^rae  aulRur  tdmoi- 
e  que  Grégoire  VII  reidU  alors  le  jour 
llMrléaux  élecUons,  parce  que  fe»  em- 
pereurs y  taisiiieiit  d'étranges  violcnncs  sntis 
prétexte  des  inveslilures  :  «  Per  hanc  occa- 
sionem  sub  papatu  Gregnrti  mullis  rétro  an» 
nisobnubilata  oleclionis  Ecclesiaslicœ  spien- 
duit  Veritas.  Viderint  igitur  viri  cordali, 
quid  juris  imperatorïbiis  in  eleeliooe  pon* 
Ufis  reservelur.» 

Le  concile  ruina  in  ,  en  1080 ,  où  ce  Papo 
mit  la  dsriiière  main»  pour  ainsi  diretà 
celte  nfîaire,  «pprend  le  détail  (if»s  élections 
épiscopales  en  ces  termes  :  Ihfuncto  pa- 
a&rt  alict^Mf  Beelê$i0 ,  inttantin  visîtatoris 
episcopif  qui  ei  ab  apottolicn  vel  meiropoli- 
tana  iede  directu»  etl  ^  eterus  ei  populuê  re- 
mota  omni  $œeulari  ambitione^  timoré  atque 
gralia^  apo$toli€œ  Sedi$  ttW  metropoUiam»  ttU 
consentu  pastorem  $ibi  teeundum  Deum  eli- 
gat.  Eleclionis  rero  potfstn»  omni»  in  ddi- 
MmlioM  Sidiê  apoMtoUcm  iiv€  m^ropotiiaiU 
nd  conmlsl.  (Can.  6.) 
Oi)  voit  ici  que,  quoique  7e  clergé  el  !o 

{>euple  eussent  une  liberté  entière  de  suf« 
Irages,  le  métropolitain  néanmoins  domi- 
nait dans  les  t'iei  lidns,  [i^rre  ^^uc  c'était 
îtiî  qui  en  élail  comme  l'arbitre,  avec  les 
évêqnes  de  sa  province. 

s  roncil"S  roicnins  leniis  5;nu5: 

Grégoire  VII,  en  107%,  el  défeiidireot 
donc  les  investitures,  tant  ans  évAones  qai 
îps  rccpvnienl ,  au'aui  princes  qm  îns  don- 
naieol;  ce  qui  n  était  que  l'exécuiion  des  8* 
et  isr  canons  da  viii'  cooeile  el  d'un  eanod 
apostolique. 

Le  même  décret  tut  conûrmé  par  -Victor 
III,  en  10K7.  cl  par  UriMtn  II,  eo  tOQS,dMa 
le  concil»  tle  rifrinoot  :  Jntsrdictum  eit  ne 
reges  vel  alti  principti  eUiquam  invesliturtm 
de  eeeMattUië  kHuribm  faeSma*  (Cao. 

Comme  ce  concile  fut  tenu  en  France,  il 
est  fort  firoliable  que  ce  fareot  aosai  nos 

rois  qui  conimencerenl  h  renoncer  aux  in- 
vestitures, qu'ils  avaient  au  moins  q^uel- 
qoefois  données.  Ives  de  Chartres  léflHMgœ 
loi-môme  que  io  rot  \m\  mil  la  crosçe  en 
main,  quelque  ré^isiaiice  qu'il  lîi  do  sa 
part:  «.  Régi  prasentalus, et  indecum  virga 
astorali  a  rege  mihi  intru<;a,  ad  ecclesiam 
arnoten.sem  adUuclus.  »  (Eptst.  8.) 
C'est  peut-être  pour  celle  rHison  qu'Ives 
de  Chartres  trouva  tant  de  manières  inno- 
centes d'excuser  les  inveslilures  ,  autant 
qu'elles  Cll^senl  pu  l'LMre,  si  l'obus  ctTroya- 
ble  que  les  empereurs  d'Aiiemagne  en  UreiUt 
avec  ùoe  oppression  maiiifîMle  des  éiee- 
lions,  nele»tûir«ndmtabsolitmeftl  ioeseiK 
aabtes. 

Nos  rois,  qui  n'en  sTaient  usé  qii*a?ee 

modération,  n'enront  pris  de  peine  îi  s  cti  dé- 
sister. De  là  vient  que  Pascal  II  trouva 
one  retraite  assurée  dans  la  France  ooutre 
'fis  violentes  persécutions  de  l'empereur 
Henri  V,  qui  ne  pensait  qu'à  lui  arracber 
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par  force  une  nonro!!)?  non  cession  des  in* 
vestitur.es  dans  Homo  aiôme. 
Ce  Pape  ne  se  fût  pas  retiré  snprès  de 

Lonis  le  Gros  en  Franco,  si  ce  roi  eût  été 
dans  le  même  intérêt  des  investitures. 
Saint  Anselme  fil  oomplimenl  à  la  comtesse 
de  Flandres,  sur  ce  que  In  romte  son  mari 
ne  donnait  point  d'invf>5tiiura  aux  alibés  : 
«  Nullam  roanu  sua  daret  tnvestiluram.  • 
(A?rsELtt.,  I.  III,  epist.  59,  73,  7i,  88,  140, 
152, 153.)  Ce  saint  prélat  voulut  être  assuré, 
el  il  le  fut  aussi  par  une  lettre  du  Pape,  que 
!»■  Snint-Siége  ne  souiïrirail  jamais  les  inves- 
lilures. Il  fit  aussi  une  lettre  de  cougratula- 
tiott  au  comte  de  Flandres,  sur  le  renooee- 
ment  qu'il  avait  fait  aux  investitures. 

Il  se  lit  à  Châlons,  en  1107.  une  entrevue 
du  Pape  et  des  ambassadeurs  de  l'empereur 
eo  pré'îonce  du  roi  Louis  le  Gros.  (t..  iv, 
epist.  3.j  L'archevêque  de  Trêves  poria  la  pa- 
role de  la  part  de  l'empereur,  disant  que 
la  coutume  avaii  été  que  l'éîeclion  fût 
rapportée  à  l'emperettr  avaotd'ôtre  publiée  : 

2 lie  l'empereur  l'ayant  agréée,  la  coutomo 
tait  que  le  clergé,  le  peuple  et  les  honnêtes 
gens  nssent  une  élection  publique  et  cano- 
nique :  qu'après  cela  l'élu  vint  recevoir 
l'investiture  du  temporel  un  recevant  Tan- 
ttean  et  la  crosse  de  fa  main  de  Tempereur. 
auquel  il  faisait  en  même  tcr!i[>s  serment  de 
Hdélilé,  puisque  rien  n'était  plus  juste  que 
de  rendre  ctis  marques  de  défieadanse'  I 
celui  do  qui  l'on  tient  les  cbdleaux,  li!S 
villes  et  les  marches  de  l'empire.  C'est 
l'abbé Stiger  qui  fait  ce  rapport  : 

«  Temporibus  anlecessorum  nostrorum, 
saoclorum  et  apostulicoruoi  virorum.  Ma- 
gni  Gregorii  et  aliorum,  hoc  ad  |us  imperii 
perlinere  dignoscitur,  ut  in  omni  élection» 
ordo  serrelur,  anlequam  electio  in  palam 
proferalurf  aJ  .uires  domfot  imperetoris 
proferro,  et  si  poi-sona  deceat,  assensum  ati 
eoante  factam  elecUoneoiassuroere;  deiode 
in  conventu  secundum  canooes,  petitioue 
poputi,  eleclione  cleri ,  assensu  honorato- 
rum  proferre  :  cunsecraium  libère,  nec  Si- 
noniaee  ad  domiiium  imperatorem  pror^ 
galibus  ,  ut  ann'tila  et  virga  investiatur, 
redire,  fideliialem  el  iiominium  facere.  Nec 
mirum.  Etenim  civitalesetcastella,  marchias 
el  tclonea  ,  el  quœque  imperatoriœ  dignita- 
lis  uullû  luodu  aliter  debere  occupare.  ■ 
(SuoBBius,  Yita  Ludoviti  Grtuti^  p.  189; 
ilocHBSN.,  tom.  IV.) 

Le  Pape  tit  répondre  par  t'évôque  de  Plai- 
sancc,  que  c'en  était  lait  de  la  liberté  da 
l'Eglise,  acquise  par  le  sang  de  Jésus-Christ, 
si  réieclion  de  ses  prélats  dépendait  do  ca- 
price des  empereurs:  «  Si  Ecclesia  eo  in- 
consulto  prœlaium  eligere  non  |>o:(sit,  cas- 
sate Christ!  morte  ei  serviliter  subjacere:* 
ue  l'empereur  ne  pouvait  sans  sacrilég't; 
onner  l'anneau  et  ta  crosbo ,  pui&que  c'é- 
taient des  marques  sacrées  d*une  autonié 
spiriluolh?  ;  «  Si  virja  i^t.innulo  i[ivosiKi:i:r, 
oum  ad  altaria  ejusutodi  perliueaut,  cootn 
Deum  ipsum  usurpare.  » 

Les  Aficniaiids  ne  furent  pas  conlenlJ^* 
cette  ré»oluliou,  et  les  termes  dont  l'atiii 
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Sager  etprime  leur  mécontentement,  font 
voir  que  la  France  élnil  aussi  jusiemenl 
roal  salisfaile  d'eux  qu'ils  rélaient  eux- 
iDèmcSf  mais  injustemenl,  du  Pape:  «  Cum 
hmc  cervicnsi  audissent  legati»  Teutonico 
impetti  rrcn  lentes  tumultuabanl,  »  etc. 

Quand  Ëadmer  dit  dans  la  jirérace  du  son 
ffittoitf  fiûtmdh,  que,  depuis  la  conquôte 
(In  l'A iiL;li  !orre,  touslos  évt'^qiips  et  tous  les 
abbés  y  avaient  reçu  l'investiture  des  rois 
jusqu'à  satnl  Anvelme,  excepté  les  deux 
évôquGs  lie  Boohestpr,  qui  avaient  ('tr  in- 
vestis  par  Laufrano,  nrchevéque  de  Cantor* 
bér^,  mIad  Pusagc  paiiicalier  de  eett« 
Eglise;  col  auti  ui-  insinué  combien  il  était 
exorbitant  qu'on  reçût  d'un  laïque  i'inves- 
liture,  c*es(4^ir6  les  mêmes  marques  d*on« 
Higtiité  sacrée,  qu'on  devait  recevoir  le 
révôque  consécrateur.  Je  reviens  à  rÀiie- 
magne. 

Ce  ne  entrevue  o'arant  pas  réussi,  et 
l'empereur  faisant  Mparer  qu'il  renoncerait 
aai  iDTeititurts,  si  tes  prélats  renonçaient 
aosllefs  et  aux  domnine;^  qu'ils  tenaient  de 
Tempire,  le  Pape  accepta  celle  condition; 
il  se  trou  fa  à  Rome  et  j  couronna  l'empe- 
rour,  après  qu'il  wt  renoncé  ans  investi- 
tures. 

Lt)  Chronique  du  Mont-Catsin  eo  parle 
ainsi  (I.  rv,  i  .  37.  An.  1110.)  «  Convenil  ut 
imperalor  diu  coronaliuiiis  su<»  omne  maie 
uaurpatoin  ecclesiaslioum  Jus,  estante  clero 

el  populo  pi^T  srriplum  deponeret  ;  rum  id 
ipsuro  Papj  de  negoliis  regalibus  faeerel, 
idque  sacrameoto  Qrraaret  ;  dimitteret  Beele* 

sias  liber.is  ctim  ohltitionibus  cl  posse.s- 
sionil)us  suis,  qua)  ad  regtiurn  «ion  perti- 
nent. » 

Le  Pape  s  expliqua  plus  au  long  dans  la 
lettre  (episl.  22)  qu'il  en  écrivit  depuis  à 
Tenapereur;  où  il  renouvela  le  même  dé- 
cret qui  porte  que  les  prélats  ren^lront  à 
l'empire  tout  ce  qui  appartenait  h  l'eoipire 
au  temps  des  empereurs  Cdarlomagne, 
Louis,  Otbon  et  leurs  successeurs,  et  que 
reioperear  ne  se  mêlerait  plus  ni  des  éfee» 
tiotis,  ni  des  investitures ,  connue  il  avait 
promit  à  son  sacre  :  <  Sicut  in  die  corona- 
linois  ton  omnipotent!  Domino  in  eonspeclu 
totius  E((  !i^iA9  promisisti.  » 

Ce  traité  eût  étélrès<aTantageuxaux  ero- 
perears,  s'ils  n'eussent  fait  consister  la 
dr.jil  dL-s  investitures,  cortinu'  en  etTel  il  ne 
coDsislail  précisément,  que  daus  une  céré- 
monie ettérieure,  d'iUfestir  des  (icfs  de 
l'empire,  en  mettant  un  anneau  au  doigt  et 
une  crosse  5  la  main  des  prélats.  En  se  dé- 
sfatanlde  cette  cérémonie,  qui  n*était  au 
plus  qu'un  bonnoiir  superfitMel,  ils  eussent 
reisouvré  et  réuni  à  leur  couronne  une  inli- 
uilé  de  grands  flefs;  ce  qui  eût  été  un  avau- 
loge  sans  comparaison  pitis  grand  et  plus 
aulide»  Mais  cet  empereur  lit  i>ieo  voir  que 
ni  loi  ni  sas  prédécesseurs  ne  s'eo  tenaient 
pas  lè. 

Sous  le  préleile  apparent  dos  investitu- 
res, ils  s'étaient  rendus  comme  les  niattres 
absolus  des  évêcliés  et  des  at)baycs.  Ils  le? 
Uounattiul  à  leur  gré,  en  jouissaient  peu- 


dant  la  vacance,  qu'ils  faisaient  durer  au- 
tant de  temps  qu  il  leur  plaiJ^il;  et  par  ce 
moyen  ils  demeuraient  les  maîtres  non  seu- 
lement des  fiefs  et  des  domaines  de  l'empire, 
mais  aussi  de  tous  les  autres  fonds  et  da 
tous  les  revenus  oue  l'Eglise  tenait  depuis 
tant  de  siècles  de  la  libéralité  des  autres  fi* 
dèles.  ' 

Ca  fut  ciTlainement  cet  intérêt  qui  ports 
cet  empereur  à  rompre  le  traité  qu'il  ve- 
nait de  faire  sTec  le  Pape,  à  lui  faire  une 
violence  tyrannicjue  et  à  arracher  de  ses 
mains  une  nouvelle  concession  des  investi* 
tores* 

Dans  cp  privilège  frircé  fiun  ce  Pape  ac- 
corda pour  se  tirer  de  la  prison  et  des  chat- 
nes,  lui  et  loot  son  clergé,  il  ne  laissa  pas 
de  mettre  les  élections  à  couvert,  comme  il 
l'assure  lui-même  en  écrivant  à  Guv,  ar- 
chevêque de  Vienne:  «  Ut  eleetione libéra 
factn,  '-ino  vi  et  Simonin,  consensu  régis, 
faculialem  habeal  rex  investiendi  per  vir> 
gam  et  annuium,  el  electus  a  clero  el  po- 
pulo non  mn'^pcretttr,  nift  a  rege  iove* 
s  ialur.»  (Epist.  sîlb-.) 

même  chose  parait  dans  l'acte  même 
du  privilf^ge  rapporté  pnr  (Imllniinic  do 
Malmesbury.  (L.  T  Z)e  i^e*/»*  regum  AngL^ 
C'est  ce  <iu'on  appela  PravUegium^  el  le 
Pape  le  condamna  lui-même  dans  )  >  roncile 
romaini,  en  ltl2.  Ou  disputa  beaucoup  ai 
l'investiture  des  prélatures  qui  se  prenait  des 
princes  temporels  était  une  hérésie.  Nous 
>ivons  dit  quel  parti  prit  Ives  de  Chartres* 
C'est  celui  qui  nou.s  a  îNiru  le  plus  naoîiet* 
et  le  plus  rn?<;onnnble  sur  ce  sujet. 

Si  Pascal  li  ne  fut  pas  assez  heureux 
pour  abolir  les  investitures  de  l'Atieroagne, 
il  eut  fa  joie  de  les  avoir  bannies  non-seu- 
lement «le  la  France,  mais  atissi  de  r.\rt- 
gle(orr(!.  Fîi  imer  en  raconte  l'histoire  dans 
son  Histoire  nowttUt.  lt  la  conclut  en  ces 
termes  :  «  Pnesenfe  Anseimo,  asianle  mul- 
tiludine  ainuit  rex,  et  iitiliiil,  ut  oIj  eo  u>n:- 
pord  in  reliuuum  ounquam  perdaiionemba- 
eulî  pastoraTls,  Yei  anuuiiqui.squam  episeo* 
patu  ,  vel  abbatia  pur  regem,  vel  quamiibet 
laicam  mauum  investirelur  in  Anglia.  ■ 

IV.  CtMxtt  il  femme  {«  ^r«e«  différmd 
tonleti  par  ta  question  des  mveslitures. — 
Caiixte  11  ayant  succédé  à  tiélase  11,  suc- 
cesseur immédiat  de  Pascal  II,  assembla 
un  conciln  *i  Reims,  en  1119,  où  lo  roi  Louis 
le  Gros  assista.  11  y  fut  ordonné  que  les 
élections  et  les  consécrations  seraient  li- 
bres et  canoniques,  que  l'investiture  de  la 
crosse  el  de  l'anneau  se  donnerait  par  Té- 
Téque  consécrateur  :  «  Ut  per  investituram 
pastoral is  virga}  et  annuli,  per  ostium  ,  id 
est  Chrisluoi,  ingrediantur  ;  »  et  que  les 
laïques  ne  se  mêleraient  plus  de  donner  des 
investitures  de  bénéflces  ecclésiastiques  : 
«  Et  investituram  rerura  ecclesiaslicarum 
nihil  omnino  sibi  taicalis  exigat  persona.  • 

Roger  rapporte  cela,  et  ajoute  que  l'em- 
pereur Henri,  qui  n'était  pas  loin,  ayant  ac- 
cepté les  autres  articles,  mais  s'opimAlrarit 
contre  ce  dernier,  qui  était  le  seul  contesté, 
fut  excommunié  dans  le  concile.  Il  parait 
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bien  de  ih  que  nos  rois  s'étaient  entière^  piiUo  Deo  et  Ecclcsis  omnero  infestiluraiii 
meot  conformés  aui  dëeJni  df  VEgUm  tou-  par  annnlum  et  bAcuinm  ,  et  eoncedo  in 
ehant  les  investitures,  arec  d'autant  plus  de  oninibiis  Ecciosiis,  qn  n  in  regno  vel  impe- 
faciiilé,  qu'ils  lie  les  ataienl  jamais  regar-  riu  rneo  sunl,  canoaicam  ûeri  electiooem, 
dées  comme  un  préteilo  p6ur  op|iriiD«r  It  et  liberam  cûoseeralioiieoi.  *  . 
lilierlé  des  élections.  Cela  Tait  voîr  que  ce  n'était  que  la  liberté 

HASson  Scholastique,  qui  fui  présent  è  ce  des  élections  que  TËgiiiie  s'efTorçail  de  ré- 
concile,  ajoute  à  ce  a  quelquM  tfrconstan-  tablir,  depuis  qu'elles  avaient  éûtoppriméet 
ces  très-remarmiab  es.  sou^  le  prétexte  des  investitures. 

Il  dit  que  d'abord  le  Pape  ayant  condamné  V.  Quelles  étaient  les  invettituret  en  France, 
en  général  toutes  sortes  d'investitures  de  —  Après  ce  tempérament  autorisé  par  le 
choses  ecclésiastiques  par  les  seigneurs  Pape  et  par  le  concile,  nos  rois  usèrent  du 
laïques,  quelques  ecclésiastiques  et  plu-  droit  des  investitures  ainsi  tempérées, 
sieurs  laïques  so  rt^crièrent  si  hardiment  et  commH  saint  Bernard  le  dit  en  parlant  d'un 
si  fortement  jusqu'au  soir,  craignant  qu'en  évôque  élu  :  «  Festinnvit  ad  regera,  roganum 
u'attaquàt  les  dtmes  inféodées,  que  le  Pape  investituram  accepit.  »  (Epist.  164.)  Ce  u'é- 
prit  une  n^snluiion  \Ans  ac  >  oniraoïinole ,  et  tait  pas  riL  in ruoiiis  par  I»?  sceptre,  mnis  par 
déclara  te  Itndeiuaiu  au'il  ue  défendait  un  rescrit  qu'ils  donnaient  cetteinvcstilure; 
qtie  l'inTettitnre des évécnés et  des  abbayes:  coqu*lmae  Chartres  semble  marquer  en 
«  In vrsiiiu e|)iscri(i:ituum  et  (i!)!jaiiarum    <*es  termes  :  «  liivestire  moiii  DDlii*  lin* 

Kr  manuni  iaicauj  tieri  oœuimodis  pruhi*  gua.  »  (Epiât.  60.) 
mus.»  Yl.  Tmtativêêout  LotMre  f t.  —  Reve- 

Ce  fut  un  sage  lempérnmcnt  :  «  Becreluin  nons  h  i'AIIemague,  où  l'empcrt  ur  confiruM 
illaU  ttode  aiurmur  ortum  fuerat,  saoiori  cette  transaction  faite  avec  le  Pape  dans  l«s 
•onsfllo  lempertvil  t  *  dit  cet  enteur,  qui  assemblées  de  Wisbourg,  de  Wornis  et  de 
n'écrivit  que  ce  qu'il  aviiit  vu  el  ouï:    lîamberg,  oomrne  on  peut  voir  dan»;  I',w>l)é 

«  Quod  vidi  et  audivi,  scripsi.  »  Ce  temp^ô-  d'Usperget  dans  Guillaume  de  Maiiuts- 

rament  n«  fui  ms  le  seul  auquel  Câ  chari*  burv. 

table  et  sage  Pane  se  nisrilul  alorfi  pour       L  auteur  de  In  Vie  (Jp  saint  lîcrn  ard  ns  ^ure 

donnf-r  la  paix  à  r£giise  cl  à  l'Etat.  qu'en  l'an  1131  Lolhaire,  roi  d  Allemagne, 

Afaot  assemlilé  le  concile-  de  Latran  à  8piè<s avoir  renduauPaue  Innoceut  II,  dans 
Rnme,  en  1122,  il  y  termina  h(^ijrr;n<i(>m('iit  'ri  ville  de  Litige,  tons  les  honneur-;  qu'un 
tous  ces  différends  à  ia  saliâtacuon  de  l'ein-    vicaire  de  Jésus-Clirist  pouvait  alieutiie 

percn  r  môme.  d*un  prince  trèsHialboliqttei  te  roi  lui  fit  des 

Il  lut  accorda  :  1*  Qu'en  Allemagne  les  instances  fort  pressanlesponrselaire  rendre 

élections  se  céiéUreraient  en  présence  de  les  investitures. 

)  empereur,  sans  simonie  et  sans  violence;      Ce  Pape,  qui  ne  pouvait  se  passer  de  ton 

2°  ()ue,  s'il  j  Arrivait  des  dissensions,  il  les  assislnnce,  dans  I  extréunté  où  t'avait  ré- 

paciiieratl  selon  les  avis  el  tes  résolutions  duit  raati()ape  Anaclel*  eût  été  bien  em- 

du  métropolitain  et  des  éiôques  de  la  pro-  barrassé  dans  cette  COi^onclure,  ai  la  sainte 

vince  ;  3*  qu'il  (lonr)erait  l'investiture  dos  h.irdiesse  et  l'/'lofftiarice  toute  divine  df 

(îefs  de  l'eiupire  seuiemeiil  aui  évéqiies  et  saint  Bernard  n'eût  réprimé  les  dangereux 

aui  abbés  élus  d'Allemagne,  avant  lenr  etforts  de  ce  roi  :  c  Née  eonsilium  suppeie- 

cons<^(rnlion,  non  pas  avec  la  crosse  et  l'atj-  bal,  doiiec  niunim  se  opposuil  sancttrs  ab- 

neau,  mais  avec  son  àceplre;  4*  que  les  bas.  Audat  ter  euiin  résistons  régi,  verbum 

évêques  lui  rendraiept  tous  les  devoirs  qui  malignum  mira  liberlato  reJarguit,  mira 

étaient  attachés  aux  nefs  de  l'empire  ;  5*  que  aucioritale  compescuit.  »  (BAaoH.»an.  113t. 

hors  de  l'Allemagne  les  évéques  élus  se  le-  n.  7.) 

raient  oonsucrer,  et  qu'il  snflirait  que  dans       VII.  L'empereur  Frédéric. —  La  paix  do 

les  ail.  mois  suivants  ils  allassent  demander  l'élise  el  de  l'empire  ne  fut.  pas  longu». 

rinvestiturek  l'emiiereur.  (Otho  Frisiug.,  in  L'évéché  de  Magdebourg  étant  vacant  et  le 

CAroA.,  I.  m,  c.  4C ';  ciiapilre  s'étaiiL  pîiriagti  entre  le  prévdt  el 

«  Coneedooleotioiies  episcoporum  el  ab-  le  doyen,  le  roi  Frédéric  A  qui  iii  eurt-ui 

balum  TeQtoiiieiregni,qu«ad  regnum  per»  recours,  persuade  aux  parli»8ns  dn  doyen 

tinenl,  in  |)rfescnlia  lua  lieri,  alis  j     Siino-  d'élire  i'évôqu»;  tîuicinan,  et  l'investit  nus- 

uia  et  cliqua  violeotia,  ut  si  qua  inier  par-  sitdt  desUe(s  de  l'évécbé:*  Eique  accersito 

les  disconfia  omerserit ,  metropolilaoi  «t  regalfa  elusdem  Boclesia  concesslt,  »  dit 

proviiicialiuŒi  coDsilio  vei  judicio,  saniori  Othon ,  ('■vi'qiio  de  Frlsiogue,  qoi  était  pa- 

parti  auxilium  et  aaeeMsum  prtsibeas.  Eleclus  reul  de  Frédéric. 

aulem  regelia  per  sceplroma  te  recipiat;      C'est  peut-être  aussi  par  cet  intérêt  de 

eiccptis  omnibus  quœ  ad  Romanam  Elcîo-  pirenlé  qu'il  prend  sa  défonso,   en  disant 

siam  perlitiere  ooeeuotur.  £t  qu#  ex  bif  que  !a  cour  était  persuadée  que,  iors  du 

iore  tibi  débet,  faciat.  Ks  alils  vero  parti*  traité  fait  entre  Caliite  II,  Pape,  et  l'empe- 

«118  imperii  consecratus  infra  sex  meuaes  reurHenriV,  il  avait  étécoiivenn  qui-,  si 

regulia  per  sceptrum  a  te  recipiat.  •  les  sutfrages  se  partageaient ,  l'empereur 

L'empereur  s'oblî^M  de  sa  part  k  rendre  déciderait  la  dilréreoa  aToe  Tavis  de  set 

h  l'E^li^o  b  liberté  des  élections  et  des  princes: 

consécrations,  et  è  ne  plus  investir  les      «  XraUit  eoim  curia.  et  ab  Ecclesia  eo 

prélats  par  la  cmiae  al  par  l'aoïMBD  :  «  Oi-  laoporo»  quo  sob  Hannoo    da  iiiTesliSara 
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ffiiscopnnirn  doris.i  fuit  inlor  n^gniini  et 
McerUuliutn  contruversia,  sibi  cuncessuni 
«ntnniRt.  quoîSobeiitilibusepiscnptt  si  forte 
in  eligendo  parles  fiant,  prini  ijii^  nrbitrii 
esse,  episcopum  qoeon  voluerit.  ex  prima- 
tiim  suororn  comilio  |M>n«rer$  née  efeetom 
nliqnom  nnto  consucnn  him.quamnbipsiiis 
ntfliiu  regaiia  perscepinioi  suscipial.  »  (Ba- 
non.,  an.  1188,  d.  tt^\OnOfFfUimg,,  I.  u, 

C.  6.) 

La  Papo  Eugène  111,  écrÎTiW  aux  ^«ôques 
d'Alleaiagne  qn*ils  n'avaient  pas  dû  wout* 

Tri nine  entreprise  si  contraire  a«x  canons, 
du  transférer  un  évéque  irun  siège  en  un 
fliilre  et  do  le  faire  contre  la  tolonlé  da 
clergé  :  <  Clero  nulenle,  imo  ut  dieilnr» 
tnaflma  ex  parle  reclamanle.  » 

Peu  d'années  après  le  chapitre  de  Cologne 
s'élflnt  aussi  partagé  en  deux  élections,  cl 
ayant  eu  recours  au  mêrae  Frédéric,  ce 
prince  prononça, afirès  avoir  ouï  les  deux 
partis  et  avoir  pris  les  voii  des  évôqucs  et 
des  princes  :  «  Consilio  el  judicio  episco* 
|ionim  aliorumquo  principum.  » 

Ce  fut  une  entreprise  bien  Plus  étrange» 
mais  qui  semblait  n*ètre  qu  une  suite  do 
celle-ci,  quand  ce  nK^iiie  ertijUTCLir  Frt'i]4- 
ric  1*%  troarant  l'Eglise  romaine  partagée 
entre  dent  eompétilenrt  »  prétendit  qne 
c'était  h  lui  à  conToqut»r  le  concile,  et  è  ter- 
miner ce  différend.  U(fem,  I.  ii,  c.  31,  32. 
>—  Raobtic.,  I.  it,  c.  ok^  65, 56.) 

I.ns  élections  subsist.iieni  ilnnc  (l.tns  l'Al- 
lemagne, inait  ce  pouvoir  que  Cali&le  11 
avait  lai«ié  anx  empereurs  de  prononcer 
sur  les  divisions,  qui  étaient  certaineraet)t 
fort  fréquentes,  était  une  source  de  beau- 
coup d'antres  dissensioos  encore  pins  da»« 
gereuses.  Bn  voici  encore  un  exemple. 

Le  ebapitre  do  Trêves  élut  d'une  part 
•Voloiareide  l'autre  llodolphe.  Le  pretnies 
eut  recours  au  Pape  Lucf  111,  qui  jugea  son 
élection  canonique,  le  secuoiia  1  t>ai(>ereur, 
qui  sedédasa  p«or  lui»  comme  étant  juge 
eti  cas  de  partage  :  <  Apostolfcus  aflirma* 
■bat  ftartem  Volmari ,  pr0|>itir  canonicam 
eleeiioDam,  imperator  pro  Rudoliiho  enl» 
prof  ter  electionis  dissensionera.  ■ 

C'e^i  ce  qu'en  dit  Arnold  de  LubecI^.  qui 
i\|oilte  que  le  partisan  de  reiuj>ereur  l'em- 
pcrta  pour  la  possession  de  1  archevêché  { 
que  cet  empereur  se  brouilla  encore  avec 
•Urbain  111  pour  la  régate,  des  évêchés  va- 
.oonts,  et  qu'étant  venu  en  Italie,  son  lils 
traita  de  la  madère  la  plus  ouiragause  un 
évôquequilui  avait  ingénument  confessé 
-qu'il  ne  tenait  l'investiture  de  soo  évtebé 
fine  du  Pape,  parce  qu'il  »*avail  aucun  fief 
de  l'empire  :  «  A  quopnnt  fK  aliMu  investi- 
luram  suscepisti?  a  Papa.  Mitiil  deregalibus 
possideo,nec  ministeriales,  nec  *:urtes  re* 
giasbabeo,  idcircodeiuanibusdoniitti  Pnpm 
perochiam,  cui  prssum,  teneo. a  (Uaku'i., 
«n.  .U85,  n.  3;  an  1186.  n.  Selse*}.) 
•  Frédéric,  bien  loin  de  renoncer  à  la  ré- 
gale et  aux  autres  usur|>aiionsqu  il  puuiraii 
avoir  faite",  ruprOoba  aux  défenseurs  des  li- 
tiertés  de  PK^lise,  que,  depuis  qu'on  avait 
iéuibU  les  éiuaiuuÀ  dans  1  Allumague,  le^ 

ilt6Tiona«  os  DiSGivun  socLis.  I. 


ajtsiASTHiofi;  niv  lui^ 

prélats  qu'on  ,iv  lii  olus  étaient  infiniment 
au-4iessous  du  mérite  de  ceux  que  les  enu 
p4»reurs  nonimaient  autrefois.  Voilà  eneore 
uno  [>reuve  éviilmto  i]iic  les  investitures 
n'avaient  été  qu'un  préleite  en  AUentagne, 
pour  opprimer  la  liberté  des  él««etfotis. 

Vllf.  Riglement  d'Innocent  III.  >~  Rnnn 
liinncenl  111  trouva  une  conjoncture  Âivo* 
raMe  pour  faire  renoncer  au  droit  de  eon* 
s«  titement  qui  élait  demeuré  aux  empereurs 
dans  les  élections,  et  qui  donnait  naissance 
à  line  infinité  de  démôlés  entre  ie  sacerdoce 
f'i  l'empire.  L'empire  étant  disputé  entre 
Philippe  deSouabc  et  Oibon  de  Saxe,  qui 
avaient  été  élus  par  des  brignes  oppost^es, 
îip  voulut  se  décîflrpr  pour  Othon,  en  1209^ 
qu'aiirès  avoir  obtenu  de  lui  ce  désistement 
si  nécessaire  à  lapais  del'Bglise.  OUmsl.. 
an.  1207,  n.  iO.) 

Voici  les  termes  :  «  Illum  volontés  aboiera 
abiisum,  qtieni  quidam  pra-decussorum  no- 
slroruin  exercuisse  dicuntur  in  electinnibut 
prenlatoraro,  concedimus,  et  sancimus,  ut 
eli'ciiones  prslatorum  libère  et  canonica 
li.-ini,  quatenus  ille  prwQcialur  Ecclesi;»  vi- 
diiala»,  quem'totum  capitutum,  vel  major  ut 
snniur  pars  ipsius du\«  rit  oliguniium, dum> 
modo  oibil  «i  obstet  de  caoooicis  institu* 
tls.  » 

C'était  lacîleniLTit  renoncer  au  doubla 
droit  que  les  empereurs  s'étaient  réservé, 
dn  donner  leur  consenlement  aux  électiona 
paisibles,  el  d'être  arbitres  rte  celles  où  il  y 
(tvait  partage.  Frédéricli,  ayant  été  ensuite 
élu  roi  des  Romains,  et  voulant  mettra  le 
Pape  dans  ses  intérêts,  lui  nt  précisément 
ia  même  promesse  en  l'an  1213.  (/dent,  an, 
1313.  n.  33.) 

Vuilè  doue  une  p.eine  liberté  dt  s  élec- 
tions dans  l'Allenlagnev  Ou  recourait  au 
Pape  dans  les  occasions  ordinaires,  des  dis» 
penses,  des  postuintinns,  et  autres,  comme 
un  peut  voir  par  les  leltrei  de  Grégoire  IX. 
(Eptst.  15.J 

Clément  IV,  ayant  reçu  la  démission  de 
l'an-hevôque  de  Salzbourg,  à  cau^u  du 
vieillesse  et  de  ses  infirmités  oui  le  ren- 
daient incapable  des  fonctions  épiscopales, 
donna  cet  archevêché  au  prévôt  de  Vice- 
graJ;a}»rùs  ^vnir  défendu  au  chapitre  de 
taire  aucune  élection.  (Epist.  2.) 

Rodolphe,  le  ch^  de  la  maison  d'Aulrf* 
che,  ayant  été  élu  roi  des  Roiiiains,  s'enga- 
gea au  Pa|iâ  Grégoire  X,  en  l'au  1275,  h  la 
indme  ebose,  el  la  lui  promit  en  mèmi*s 
termes  qu'avaient  fait  autrefois  Othon  IV  et 
Frédéric  11-  (Kaimal.,  àn.  1275,  n.  38.) 
Comme  en  môme  temps  ces  empereurs  re- 
nonçaient au  droit  ue  régate,  et  que  par 
conséquent  il  n'était  plus  nécessaire  qu  ils 
donnassent  maiU'levée  du  temporel  aux 
firélsts  élus,  leur  consentement  aux  élec- 
iions  n'élail  plus  aussi  nécessaire. 

IX.  Cause  et  suppression  des  investitures. 
—  Il  nous  a  été  plus  l.tc:ic  de  découvrir  la 
Un  des  investitures  que  m  commencement. 
Il  est  bien  vrai  que,  dans  le  privilège  qui  fut 
arraché  des  mains  dePdscalll,cePa;<e  sem- 
l)  ait  avouer  que  ses  i^rédéccsseurs  aYaieut 
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donné  ce  «Iroil  aux  «minM  «  in  s  préc6tlonts. 
«  lUam  igilur(iignilnii<i  piiurogalivjinuquain 
tiriBilêMSSores  nosiri  vesiris  eaiholicis  {)r«B* 
<IiM:essoribus  îfnpprntnribtis  coticesseniut, 
nos  quoque  ilileciioni  lure  otutc^Himuis,  » 
©le.  (If  AUIRSBUR.,  I.  V  De  ge$t.  rrg.  Angl.) 
M  lis  cel  aveu  o'élail  qu'un  eiret  de  la  Tio- 
ience  Ijrnnnique  que  cet  euittereur  fai-sail 
Mort  an  Paue.  On  a»  trouTe  nulle  pari  ni 
mention  ni  preuve  qu'aucun  Papo  ait  Ac- 
cordé ce  privilège, ou  aux  empereurs,  ou  aui 
rois. 

II  faut  demeurer  d'accord  que  longiemp*» 
nvnni  Grégoire  VII  les  t  tupereurs  Othon 
et  Henri,  les  rois  d'ilalif»  do  France  iH 
d'AnKleterrc  donnaieui  rinveslllure  des 
prélalures  parla  crosse;  que  les  plus  saints 
rois  n'en  faisaient  pas  de  scruimle;  que 
pUisiciir'^  très  ;!r)tnts  évèques  o'jr  laisaÏQiU 
seuli'int m  pas  ciu  réflexion. 

H  .l)ert  de  Fr»iice,  Edouard  d'Angleterre, 
it's  O  lion  et  les  Henri  d'Alleiiiagnc  usaient 
si  saiiitfinenule  ce  pouvoir,  que  rBglisa 
n'y  trouvait  point  à  redire.  On  sori.iit  d'un 
si  profond  abîme  de  confusion,  après  la  dé* 
cadence  des  princes  de  la  maison  de  Char» 
loniagno,  qu'il  était  av,inla;^eiix,  et  riiômo 
nécessaire  à  i'Ëglise  de  soutenir  Tautoriié 
de  ces  princes,  qui  la  soutenait  elle-mèiDe. 
Les  itivcsiiuires  (|ue  ces  pritirrs  lonnnici  t 
n'étaient  |ioint  préjudicubies  aui  élec- 
tions. 

On  en  pnit  vnîr  nnrnro  un  illustre  exem- 

Sle  dans  l'évéque  du  Cambrai  Livtberi,  qui 
itélu  parloelargé  et  le  peuple,  présonié 
^siiitc  h  l'empereur  Henri  III,  en  1050, 
élu  une  seconde  fois  par  lui  et  les  princes 
de  sa  cour,  élu  enfin  une  troisième  fois  par 
rarchovCiinr'  In  Reims  et  tes  évôques  de  ^a 
province. (iSpicùc^.,  tnm.'lX,  p.  G84  et  seq.) 

Léon  IX  même  s'éiniil  donné  un  succe>' 
Heur  dans  l'évêché  do  Toul,  qu'il  a?ail  tenu 
avant  la  papauté,  l'envoya  à  l'empereur 
pour  le  lui  faire  agréer.  Et  comment  ens 
Papes  n'eussent  ils  pas  toléré  cet  usage  dans 
les  empereurs,  s'ils  leur  avaient  donné  une 
puissance  toute  semblable  pour  la  eréalioit 
\I(;s  Souvcmins  Ponlifes? 

Pierre  Daniien  ne  le  nie  pas,  puisqu'il  fait 
tlirepar  l'avocat  du  roi  dans  la  célèbre  dis- 
)ute  qu'il  a  composée  sur  ce  sujet,  entre 
'bomrae  du  Pape  et  l'homme  dit  roi,  que 
■  es  Romains  aytini  cr66l'empcrciii  Hi>nri  III 
patrice  des  lloniainSt  ils  lui  donnèrent  ce 
pouvoir  d'avoir  toujours  la  principale  au* 
toriié  dans  la  création  du  Pape;  et  Nico- 
las 11  coutirma  ce  môme  droit  à  son  tlls,  et 
le  fit  eonlimiordans  an  concile. 

«  Henricus  iœpmtur  factus  est  pstricîus 
Komanorum*  a  quibus  ettam  acce()it,  in  ele- 
ctfone  seroper  ordinandi  pontifleis  prinei» 
patum.  Hue  accedit  quod  prœslantius  est, 
quia  Nicotaus  Papa  hoc  domino  meo  régi 
lirHrlIegiQiD,  l|uud  ex  paleniu  jaro  jure  su» 
.«ceperat,  pranbuil,  et  per  synodalis  insuper 
ducreti  nagiuaui  roboravit.  »  (Pbtb.  Uam.» 
opusc  i.) 

Présider  et  avoir  le  premier  rang  d'auto- 
rité dans  l'élection  du  Pape,  c'était  teriainc- 


fii  îit  quelque  1  i^n  «îc  plus  considérable» 
cl  quelque  ciufsti  de  plus  surprenant  que  les 
investilurei!.  Néanmoins  un  sage  Pape  et 
un  sage  rAforinatftur  de  la  discipline,  w\ 
que  fut  Nîcdlas  II,  jugea  cela  néce&saîre, 
pour  prévenir  tant  d'eptreprises  vioieniea 
ei  sacrilèges  des  petits  tyrans,  qui  in<iuié- 
taienion  qui  renversaient  depuis  ioujjleoips 
les  élections  des  Papas. 

Henri  le  père  usa  si  bien  de  ce  pouvoir, 
que  l'Eglise  n^ul  jamais  sujet  de  se  repen* 
tir  de  lui  avoir  accordé  un  privilège  si  sin- 
gulier. Msis  le  jeune  Henri,  son  tils,  obligea 
entin  les  Papes  et  le  clergé  de  Rome  de  lui 
faire  perdre  un  droit  dont  il  abusait  à  sa 
bonté  et  è  la  ruine  de  l'Eglisi». 

Par  la  même  raison,  les  investitures  fo- 
rent révoquées,  c'est-à-dire  à  caus.'  du 
mauvais  usage  qu'an  faisaienî  ceux,  aux- 
queh,  ou  aux  anwtrps  desquels  on  les  avait 
loli!rt.''eîS;  et  elles  furcui  1 (l'jui'rs  avKc 
d'autant plus  de  raison,  quOn^inaireiueul 
ce  n'avait  pas  élé  «n  |uivilégu  qui  laur 
avait  donné  Daissanee,  nais  uoe  aaiiriia- 
tion.  • 

Quoique  celte  usurpatloo  cûl  apitarem» 

rji>  I  l  élé  faite  assez  innoremmeutde  la  fiart 
des  princes  et  des  prélats,  sans  que  ni  !«• 
uns  ni  les  antres  j  nsseni  réflexion,  té  ehosa 
m  alle-niéine  ne  laissait  \n\<i  d'être  ciwitre 
l'honneur  et  la  liberté  de  l'Eglise  et  contre 
ses  divines  lois,  qu'un  prélat  reçût  d'un 
prinre  séculier  la  crosse  et  l'nniicnn,  qu'il 
ne  devait  recevoir  que  de  son  con^ècra- 
leur  pendant  J'aogasta  céréiDouio  da  sou 
ordination. 

Aussi  les  Papes  Gréguiru  Vil,  Uritain  11 
61  Pascal  11,  qui  ont  montré  tant  de  vigaaur 
pour  abolir  I^s  investitures,  n'ont  fait  men- 
tion, ni  dans  leurs  lettres,  ni  dans  les  con- 
ciles, d'aucun  privil^  qui  les  eOC  per- 
mises pour  »ni  temps;  ils  ont  seulejneni 
parlé  de  l'abus  qui  s  tu  faisait,  qui  étaii 
absoltiraant  conliairo  aus  Uns  eoclésiaf- 
tiques. 

X.  Concordat  germanique.  —  Ce  concor- 
dat fui  fait  en  lii8,  entre  Nicolas  V  el  Fré- 
déric 111,  OU  la  OMlion  allemande.  La  Pape 
s'y  réserve  tous  les  bénéfices  de  iteux  qui 
mourront  m  curia,  ou  h  deux  diètes  près, et 
luus  ceux  des  cardinaux  ou  des  olUciers  de 
la  cour  romaine,  quelque  part  qu'ils  moo- 
n  tit,  l'éleclion  canonique  se  doit  rair<>  dans 
toutes  les  églises  catliédraies  ou  abbatiales; 
quant  aut  antres  béoéflses,  le  Pape  a  sii 
mois  allernalifs,  cii  comiuenrant  par  jan- 
vier, en  sorte  néanmoins  que,  si  trois  mois 
après  que  le  bénéfice  a  vaqué  on  nia  pas 
do  nouvelles  que  le  Pape  y  ail  pourvu,  I  or- 
dinaire peut  y  pourvoir  :  les  annates  se 
psycnt  pour  les  évôcliés  et  pour  les  abliayes. 
Ce  sont  là  sommairement  les  priacfpaui 
articles  du  concordat  germanique. 

Q a *!iqi>e  canoniques  qu'aient  été  las  élec- 
tions, lu  Pape  se  réserva  lonjours  le  |x>uvoir 
de  nommer  lui-même  un  autre  prélat  fAus 
digne  et  plus  utile  è  l'Eglise  pour  une  cause 
rnisnnnaldc  i  l  évidente,  de  l'avis  des  '•ar- 
dinauK    «  Si  vanonicœ  ruurîni  olectioncs, 
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«anftrmsMmiis,  niti  et  r»ti<m«hni  et  evi>  longtemps  de  l'oppression  de  tes  KWlés, 

|deiiti  r;uisn.  no  do  fr^lrtiiii  rmisilio,  du  di-  etquisvnil  fort  balancé  onlre  le  parli  du 

Siiiorî  et  uliliori  persona  duieriiuus  provi-  P«pe  et  celui  da  cuncîle  de  BAIe,  it  faut 

endom.  •  {Cmuoré,  Genmni.)  oonefnre  de  Ih  qoe  loutèt  ces  réserralione 

f!r)T!imr  If  P;ipe  sVludia  h  rendre  ce  cnn-  <5!nienl  déjà  en  n<;nq:r!,  et  qu'elle*  étalent 

rordtil  le  plus  agréable  qu'il  serait  possible  à  mèm^  passées  en  droit  commun, 
le  netiODgersiaoiqiie  qui  m  ptaignaii  depuis 


JFXK  Dr  HASARD. 

Les  jeux  de  hasard  ont  eU  défendus  sé- 
ifèremmt  mue  $e«léêkutiqu«$,  —  Le  jeu  D*a 

piis  <!^(é  moins  dérendii  ntix  ecclésiastiques 

3 lté  le5  danses  et  les  spectacle»,  ou  aulret 
tirertissemênts  lfr«p  séculiers. 

Jtistinien  ne  faisnil  que  mellrc  en  vigueur 
et  en  eiécution  les  canons  de  r£]^isa,  quand 
il-  dérendu  ebsnlument  à  tous  les  eeolesias- 

tiquos  de  jouer  aux  tiA'i,  H  de  se  trouver 
dons  les  compagnies  où  l'on  joue,  et  d'as- 
sisler  aus  spectaeles. 

«  Interdicimns  saiiclis&irais  cpiscipis  et 
presbytoris,  diauoius  et  subdisconis,  ei  le- 
Woribus,  et  omnibus  aliiscujusiibet  ordinis 
v«'nerabilts  cfiHo'^ii  sni  schiini.ilis  conslilu- 
tis  ad  tabulas  ludorn,  aul  aliis  ludentibus 
participes  esse«  sot  inspeeiores  tteri*  «ot  ad 
qiiodiibet  spectnculum  spcrtandi  gratia  ve- 
nir.o.  Si  quis  auUtm  ex  \m  iu  iioc  delitjueritf 
jubemus  hune  tribus  annis  a  venerabili  nl- 
nisten'o  proliiliori,  et  in  monastt«rium  re- 
digi.  >  (Cod.y  i.  I,  De  epitc.  et  cler.j  1.  17, 
novei.  123,  e.  10.) 

Ce  qui  prouve  <[(ie  ces  passe-temps  étah'nl 
réputés  très-criminels  dans  les  personues 
lî'Wouées  aux  sacrés  mystère»,  c'est  que 
fl'(Mro  suspendu  pour  trois  ans,  et  mis  en 
pér,ile:ice  dans  un  monastôro,  est  une  peine 
dont  on  lie  punirait  pas  une  faute  légère. 

Par  une  autre  loi  cet  empereur  rendit  Iks 
évèques  exécuteurs  de  cette  ordonnance, 
avec  pouvoir  d'iroplorer  le  secours  des 
giiuverneurs  des  (irovinces  :«  Quœ  de  aiea, 
«îvp,  ul  vorant,  cotiis,  ao  de  eorum  prohî- 
liitioiio  II  iiobis  sancita  sunt,  r;i  [iceal  Di-i 
amicissiniis  episcnpitf,ei  iierscrulari,  et  co> 
htbere  si  fia  ni,  et  fia^itfosof  pér  elarissimos 

praBsidt'S  (/rovinciin  r.).  i:l  Tatres  defenso- 

resque  civiiaium  ail  luodesiiaio  reducere.  » 

Iji  principale  ordonnanee  «le  («t  empe- 
reur sur  CL-  snjfU  est  la  loi  3>.  Cm}.,  lit, 
fie  epitcop.  et  cifr.  Il  y  dépiure  U  abord  le 
reifleltement  de  quelques  prêtres  et  aoires  * 
clercs,  et  mémo  de  quelques  évôqties  qui 
juuaiont  h  ces  jeux  détendus  aux  laïques 
mêmes;  ou  qui,  jiour  éluder  la  défense  qui 
leur  en  «vnii  éié  faite,  pariaient  et  en- 
traient en  part  aveu  les  joueurs,  ou  assis* 
(aient  A  ces  compagnies  profanes. 

«  Prteter  commune  m  rcrum  fidem,  ex  pre* 
'byteris  et  diacouis  :  oam  eo  amplius  di- 
«ïere  erubescimus,  nenipe  episcopos,  non 
vert'iittir  alii  quidem  per  seipsos ,  cubo<« 
8«u  icsseras  eontrectare,  et  adeo  pudeudum 
aique  ipsis  ellaui  iaicts  a  notiis  inlerdîctam 
speclaeuiuni  fiertieiparl;  el  alii  vero  talein 


ludiim  non  accusant,  sed  vel  coroniunicant 
facieaiibus,  aut  sedent  spectalores,  etc. 
Puilnunt  soas  mann»,  et  oculos,  et  aures, 
sic  danwialis  ol  prohib'i(is  ludis.  » 

11  leur  défend  ensuite  toutes  ces  profa- 
nations Indignes  de  leur  caractère,  aussi 
t^ien  que  l'assistani'e  aux  coursus  des  che- 
vaux, aux  jeux  de  tliéâtre  et  h  la  chasse 
des  bêtes,  puisqu'ils  Ibnt  profession  d*ei* 
horter  oux-riiômos  les  tiiIiMn*?  ^  renoncer  à 
toutes  ces  pompes  et  â  lotîtes  ces  vanités 
trompeuses  do  monde  :  «  Ipsi  pnedicani, 
ut  nbrentinticnl  adversarii  diMimni? .cultui, 
ot  omnibus  pompis  €|ius,  quarum  non  mi- 
uima  pars  talia  speetacnla  dont.  •  (Tit.  9, 
c.  27.) 

Toutes  ces  constitutions  impériales  se 
trouvent  dans  le  iVomecanaii  de  Jean  d*An* 

tiocbe  et  de  Photius. 

Le  concile  m  truHo  décerna  l'excommo- 
nieation  contre  les  lalffues,  et  la  déposition 

pour  les  riercs  f7ii'on  surprendrait  (fans  CeS 
jeux  défoiiiius  :  NuHum  ommno  tite  eleri' 
cum,  $ive  laicum  ab  hoe  deineeps  tempore^ 
alea  ludere.  Si  qui$  autem  hoc  deineeps  fa- 
cere  deprehen$us  fueritt  si  ttt  qutdem  cie~ 
ricue,  deponatur  ;  si  taicu$t  eegregelur. 

Ce  n'était  qu'un  renouvellement  lio?  cn- 
nons  apostoliques,  qui  avaient  menacé  des 
mômes  peines  lus  rli-rcs  el  les  Inïijue» 
adonnés  h  ces  jeux  indécents  el  périlleux. 
^Can.  42,  43.) 

Le  concile  d'EIvire  n*avait  usé  de  ces 
menaces  que  contre  les  laïques,  comme 
supposant  que  les  ecclésiastiques  ne  pou- 
vaifMit  pas  môme  ôlre  soui  çnnin's  d'un  si 
grand  relâchement  :  Si  guis  fidelis  alea,  id 
êÊt  talMa  tuserit,  plaeuit  «nm  edUfnm  ; 
et  emev-daïui  cfsnita  ii,  post  onnum  pçttrit 
communione  conciUari.  (Can.  78.) 

Enfin  iNirmi  les  païens  mêmes  ces  jeux 
éraicnt  si  infamants,  f|ue  ceux  qui  eu  étaient 
le  plus  passionnés  ne  pouvaient  souffrir 
qu'on  les  nommât  joueurs  de  dés,  et  ils  lA; 
cbaiunt  de  substituer  un  autre  nora,  qui  né 
leur  semblait  pas  si  capable  de  tlôtrir  leur 
réputation.  C'est  ce  qu  en  dit  Ammien  Mer* 
ceMin,  en  parlant  de  la  noblesse  romaine  : 
«  Quidaiu  ex  bis  liccl  rari,  alealorum  vo- 
cabulum  déclinant,  ideoque  se  volunt  ap- 
pellari  iesterariot.  Inter  quostanturodiffert, 
quantum  iuter  fures  et  Istrooes.  »  (L.  xxriii, 
e.  Si.) 

Eusèhe  a  conservé  dans  son  Histoire 
quelques  IVaj^metils  des  eiceilents  ouvrages 
d'Apollonius  contre  les  moolaiiisles,  où  ce 
grand  bomme  fait  voir  que  c'est  en  nin 
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Mlle  ers  cnnomis  <Jo  l'ancienne  doctrine  (!e  ii^N  s,  rommc  Catien  raconte  d6  fsilll  Jeta. 
I  K^lisu  aspiraicul  nu  nom  de  prophètes,    apôtre  et  (^vangéliMe. 

^puisqae  leur  Vie  étflii  une  condamnation     -  —  

dr  li'ur  lîoctrino.  et  quils  étaient  adonnés 
à  la  mollesse,  au  jeu  el  à  Tusurs  :  •  Die 
inihi,  lingilne  capillns  prophet«?An  stibio 
nculos  linil,  nn  siuilrt  ornnri,  nn  tabula  le- 
dit et  lessfris,  an  pj^cuniam  loc-il  fcnori  ?  "  ,  . 

(L*  T,  c.  17;  BrFROH.»  in  Cofef.  §eripl,  te  renoncer  In  mutilndon  d'unmembre.       Lé  vi* 


JU6RS  ÇRIIimRLS  rt««<cvtftmTl 

Ceux  qui  ont  rrrrcé  Ir^  fnvctionê  dé  4m§t 
criminel  ne  peuvent   pat  aspiref  à  téUU 
Htfiéfinftiqne.  Un  ecetesianiiquê  ne  dpit 
remplir  les  tné>nr^  ffwrdnn^  ,-   ;/  nr  prtil  pan 
même  juQer  dons  une  muse  on  ion  doit  pro- 


cle$.,  in  Apoltonio.) 

Grégoire  de  Tours  raroiile  «;oraniecit 
quelques  rfiit^ieiues  de  l'abbaye  de  Sainle- 
Kadegond»*  de  Poitiers  accusèrent  leur  ab- 
iiesse  .«Ui  plusieurs  finîtes,  et  enlre  autres 
<l'a?oir  joué  iiux  (idint  s,  «  quod  ad  lDi)ul/{s 
iusiTÎl..»  (L.  x,  c  16.)  L'abbesse  se  ju&lifia 
vu  disant  (|u'ellc  y  avait  joné  dès  le  ▼iveni 
de  saidlc  Umlegonde,  (pTainsi  elle  en  serait 
la  moins  coiiupablo,  mais  qtie  ce  jeu  ne  leuf 
élait  défendu  ni  par  In  rè^le,  ni  par  les  ca- 
tions :  an  reslu  (]ii\  lti;  obéirait  à  tout  ce.' 
quçjpi  évèques  lui  fir^ouo^raient. 
.  •  «.Rospondit,  ^isi  Insissef  vivante  <lo-| 
inincî  Itidcgunde,  S(!  minus  ruina  respiceret, 
laïuen  i\eQ.  iu  ^egula,  ppr,Scriplurain  (irohi- 
(irri»  neQ  in  cenooibiis  relytil  :  s'ed  an 
sioufMii  p[  i^fniiorura  reproinisit  cnrvlci.' se 
intldx^  per  [HjsuùeuUam  qaidquid  jubereiur 
iuifilere.  »•  , 

<>  jpu  tablier  ou  des  dames  rst  tout 
itulru  que  celuLdes  dés,  que  Tes  lois  et  les 
•eanons  ODt.lenfi  de  fois  proscrit.  Ce  n*esl 
qu'un  iiinncftit  cl  honnôlo  di verli«.spmcnt, 
5i>rlaul  cuu^o  le»  religieuses,  qui  n'y  don- 
IMieiitque  quelques  moments  de  reeréa« 
Ijftn  pour  se  rclAchcr  l'esprit  ;  an  lieu  que 
Je j^u  des  4<^s,  (  oijUauné  par  les  lois  civiles 
■«1  eeolétiftiiques,  est  la  matière  d'une  pas- 
sion emporti^o  de  la  victoire  cl  du  gain,  qui 
cansciiu  la  ruine  d'un  joueur  le  jeiio  assez 
jouvonl  dans  le  dôsespoii'. 

Tacite  déplore  l'ardeur  brutale  de  ceux 
qui,  après  avoir  tout  perdu, jouaient  enfin 
li'Ur  liberté  et  leur  propre  corps,  en  sorte 
^ue  le  Tictorieux ,  rougissant  lui-même  de 
sa  victoire,  les  vendait  pour  esclaves  &  des 
étrangers  :  «  Tania  lucrandi  jierdeniliqno 
4eiaerit#l^,  ut  cuiu  omnia  deieceriul,  ex- 
iremo  «cnoTiSsimo  jactn  de  libertale  et  de 
corpore  coiit  iidant.  Viclus  voluntariani 
servituten)  a^iW  etc.  Serves  conditioni?  hu- 
jus  per  eommercie  treduot»  at  se  qunque 
pudore  vici<  ri<-e  exsolfant.  {Ût  uwiè. 
•4?  frwae.,c.  2^^.) 

Ce  sQDt  ces  passions  eDUammééi  pour 
le  jeu,  ce  sont  r parles  irréparables  du 
temps,  ces  ruines  des  familles,  que  les  lois 
«ml  voolu'  revenir  en  aéfeodant  tous  les 
jeux  de  hasard. 

■Voici  ce  qu'en  dit  Clément  Alexandrin  : 
«  lant  vero  proUibeodus  quoque  est  tesse- 
rarmD  ludus,  et  fM7f>!i  roa  ex  talorum  tudo 
liieri /SlMiiium.  quod  nonnulH  acriter  se> 
quiMiiur.  Talia  enim  inconsiderstus  luxii- 
rioB  amor  otiosis  obleclamina  suppedilat. 
Il)  causa  euiui  est  desidia.  »  (Padagog.f 
/.  III,  c.  11.) 

Hors  de  là  on  ne  peut  douter  qu'il  n'y 
êii  pour  les  juslus  des  récréations  bou- 


çnncile  de  ToUSIo  renouvelela  loi  pour  tous 
lesclcrcs  aiajeurs,  en  les  condamaant  h  une 
déposition  irrtWocable  et  à  l'excommutiirn- 
tion  môme  jtif'i'j'?*  l'arfic  edela  mort,  s*"if% 
se  laissaient  jamais  emporter  à  une  sévérité 
si  démesurée,  que  d'ordonner  eu\-inèine* 
contre  qui  que  ce  fût,  ou  la  mort  ou  b  nio- 
tilniion  dë  quelque  membre. 

ni$  a  ttuibus  taeramenta  Domini  traetnnda 
ittntf  jxtaicium  êcmautniê  agUare  non  iieei,et 
ideo  magnoper*  taîium  fxtetnbus  prohibé' 
âum  est,  ne  indiscrdœ  pnrsiimptionis  moti- 
bu*  agilati,  auf  quod  morte  plectendum  ssl, 
fMiMffa  propria  juéhnre  prasutnaml  :  ma 

truncationcs  quasUhcl  m^mUrorum  q>tifitt$li. 
bel  pertonit,  aut  per  $e  inférant,  uut  infères- 
da$  prtecipiant,  Quod  st  quigquam  Aorvni  w- 
memor  pr.rfpt^'runu  nul  efcli:.<ir  .<ru(?  fami' 
/lie,  aul  quihuiiibel  j>er$onii  laie  aiiquid  (t* 
eerit^  «f  eoneeitt  orain  js  Aenere  pHratug  tî 
hco  sii  \  prrpftno  damnationis  tenrntur  rdi- 
gatus  crrjnsiHlt)  ;  cui  tamen  communio  exeumù 
ex  hac  rita  negitnda  non  est,  propter  A»mM 
mitericordiam,  qui  non  ru//  mortem  pecea- 
torit,  ied  ut  converlaïur  et  vimt.  (Can.  6.) 
'  Grégoire  dv  Tours  se  croyait  obligé  à  celle 
douceur  vraiment  ecclésiastique,  lorsqu'à;! 
lieu  de  poursuivre  la  punition  de  ceux  qui 
avaient  volé  l'église  de  Saint-Martin  de 
Tours,  il  écrivit  cMi  cnti  traire  au  roi  Chilpéric 
pour  obtenir  leur  griice,  comme  il  l'obtint 
eiTectivement.  pour  ne  pas  venger  les  injures 
de  saint  Martin  autrement  qu'il  les  eût  ven- 
gées lui-méiue  par  la  grâce  et  par  la  pardon. 

•  Tune  ego  metumis,  ne  ob  iilius  catiSMi 
homincs  morerentur,  qui  vivens  in  corjmre 
pro  perditorum  vita  sœpius  depreoitus  est, 
opislolain  régi  precalionis  transmisi ,  ne 
nobis  non  accusantibus,  ad  quos  prosecutiu 
peftinebal,  lii  tnterflearentur.  Quod  ille  bé- 
nigne suscipienst  vit*  restilnii.  a  (L.ffit 
c.  10.) 

•  Le  même  aoteur  raeonle  qu'an  prêtre  de 

Saint-Quentin  en  ^^?tmandois  ayant  dt^cou- 
vert  celui  qui  avait  volé  son  cheval,  o4  l'a  vaul 
fiilleonnaftre  au  juge,  il  ne  put  ensoileraf^ 
racher  de  ses  mains  ni  le  d 'livrer  du  gibei. 
Saint  Martin  ne  fut  pas  si  ioexorat>i«  quels 
juge,  et  il  retira  ie  voleur  du  gibel,  è  la 
prière  de  ce  prêtre,  qui  ne  pouvnii  souffrir 
la  confusion  d'avoir  été  cause  de  la  œuri 
u'un  oHmiael  :  ■  Ne  mlhi  flal  ioopprobnuni, 
si  per  meam  nccusationem  muriatnr  Uic 
boroo.  »  {De  tnirac,  ti.  Mart.,  L  i,  c.  3.) 

Quoiqu*il  eûl fsil lonles les  instances  pas* 
sibles  envers  le  juge  pour  obtenir  la  grâre 
du  criiuiriel,  il  ne  croyait  pas  en  devoir  dt»> 
ineurer  là  pour  mettre  sa  eoosciooe^  et  sa 
réputation  5  cou  vert. 

Je  lause  les  auircs  exemples,  où  le  cid 
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ifiênM  a  témoigné,  par  dM  fwodif;es  inouï$, 

r  irnliirn  Ir';  |)rôtres  Uu  Soigneur  doivunl 
élru  éloignés  lie  toute  elliisinn  de  sang,  ^ 
rmAme  do  latengeannesani^lautedcteriiiies. 
(Vf  qfor.  rovf.,  c.  73.1 

Ltf  grand  saiiii  Césaire,  archevêque  d'Ar* 
.  fM,  a.vant  appris  que  le  délaiaor  qui  avaîl 
nniiiié  le  pnore  contre  lui  [  nr  si  s  noires 
cfllnmniea,  et  t'avaii  l^ii  condamner  à  l'exijL 
a? Ait  été  enfln  Iui*fn408  condamné  k  être 
lapitl^,  accourut  «voc  une  t<ilr6nio  (filigeme 
pour  lui  obtenir  la  grâce  du  prince  du  la 
4erre  et  la  miséricorde  du  Roi  au  ciel  par  la 
|iéiiilence. 

•  «  Populo  Ad  lapides  concurrente,  subito 
«d  aoras  viri  Dei  jossio  régis  perfertar^ 

Propernt  illico  pt  <;un  interccssione,  maluit 
accuftalorem  suuui  servare  amenda)  pœnt- 
lentiffi,  quam  josta  animadversione  puniri, 
«le.  Et  hosti  (tomestico  cicmeiiter  ignoscens, 
antlquum  adversarium  in  uns  re  bis  Vince- 
nt. »  {VUm  «fM»,  c.*  19, 1. 1,  die  SX  Augusl.) 
,  Les  eo)pereur«  et  les  magistrats  étaient 
•lors  bien  persuades  que  les  sacriOcatcurs 
4te  l*Agneau  éternel  devaient  toujours  faire 
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lence  qui  toit  te  pécbé  sans  faire  moarir  ie 

ptîchcur- 

.  «  Recs  »d  iocQin  pan«  pergente.s  ouilua 
leneat  aiH  defendal,  ete.  Ai  at  tanla  clerf* 

corutn  aut  [iion.'icfiorDUi  nuilrjiMa  c^t,  hI  bel- 
lum  potiu»  quam  judicium  futurum  .esao 
«iialimelur«  »  eto.  (/6td.,  I.  ti.) 

Cri  ni» 


fl. — 'Dé'nrrégiibriié  des  juges  (les 
'  nelles  après  l'an  1000. 

I  Défenses  des. conciles,  —  Le  concile  de 
X.u[ulres,  en  1075,  renouvela  le&tinciens  dé« 
crels  des  conciles  d'Ëlvire  et  de  Tolède* 
contre  les  clercs  qui  seraient  eux-m(^n]es 
les  juges  ou  les  nainistres  des  sentencea 
de  mort  ou  d<*  mutilation  :  Nullu^  ex  etero- 
hominfm  oeeidendiim  tel  membris  truncnn- 
dutn  judicct,  veljudicaniibus  sute  auclorUa-- 
iis  favorem  commodet. 

II  est  dilTicilo  d'accorder  ces  termes,  sua 
aucioritatis  favorem  commodet,  avec  Uni 
d'évôques  et  tant  d'autres  puissants  béué« 
ficiers,  qui  commettent  des  baillis  pour 
exercer  leur  juridiction  temporelle,  avec 
droit  do  vie  el  de  tuot  t.  Ce  raiion  nomme 


leurs  derniers  efforts  pour  retirer  les  crimi-    en  particulier  les  évô.iues  et  les  abbûs,  t\ 


uels  de  la  mort,  puisque  eux-mêmes  élar- 
Kiasaient  tous  les  prisonniers  au  jour  que 
ce  divin  A'^Mieau  s'îmmnia  la  premiôro  fois, 
4^t  comuia  a  ses  apôtres  le  ministère  éternel 
de  ce  divin 


Sniiit  K!ni ,  évôqiic  de  N  iyon,  en  parle 
ainsi  :  «  Vocatur  biec  dies  Cœua  Oomiui»  etc. 
flacdie  poniileniiboaperindiilgentiain  sub- 
venitur,  discordes  ad  coricordiiira  hodie  re- 
deuni,  paiifii  antur  irali  judices,  el  jam  la- 
Irooibos  p.ircnni.  Palescunt  rarceres in  loto 
orbe,  danl  .indulgcntirim  principes  crimi- 
iioais;  servis  malis  indulgeoi  domiai.  » 
^Hoiti.  10.)  • 

Si  les  princes  mCroos  et  les  juges  séculiers 
en  usaient  de  la  sorte  une  fuis  chaque  an- 
née ,  lorsqu'ils  travaillaient  avec  plus  de 
soin  h  se  rcuiplirde  Tesprit  de  Jt^sus-Chri.<:l 
el  de  la  grâce  Ue  ses  mystères,  il  était  bien 
juste  que  tes'ecclésiastiqnesrossent  loojoors 
jiénélrés  du  iiiûuîe  esprit,  puisque  tous  1.  s 
jours  djt*  l'année  ils  renouvellent  lesacriûce 
lion  sanglant  de  la  même  divine  faostiet  et 
que  cliaqoe  jour  est  un  jour  de  Pftque  pour 
eux. 

.  Juslinicq  renouvela  dans  son  Code  la 
cotitlilulion  de  Théodose  le  Grand,  qui  or- 
ilouiinit  'fu'on  ouvrît  loutcs  les  prisons  è  la 
f»>le  du  I*.iquc5;  «  Lbi  prirniis  dies  Puschalis 
exstiterit,  nullum  teneat  carcer  inclusiiin, 
oumitini  vincula  dissolvaotur.  •  (l».  i  Cod, 
de  epise.  audi,^  leg.  3.) 

Il  est  vrai  ipie  Théodose  excepte  de  cette 
grâce  générale  les  crimes  les  plus  énormes, 
les  sacrilèges,  l'adultère,  le  stupre,  l'inceste, 
le  r.ipt,  lu  viok'nienl  des  sépulcres,  les  ho- 
micides, les  crimes  de  lèse-majesté.  Mais  il 
est  certain  aussi  que  les  clercs  et  les  moines 
n'é^iienl  p.is  s.ilislails  de  ces  modificalioii», 
el  qu'ils  »e  saisissaient  souvent  des  crimi- 
nels lorsqu'on  les  menait  an  supplice,  sllu 
4»  ebaifger  la  peine  de  mort  en  une  péui- 


dislingue  celui  qui  )iigc  d'avec  ceux  qui 
donnent  awlorlié  ou  faveur  aux  juges  de 
juort,  déçlarj)nt  l'un  el  l'autre  inconipalibl» 
avec  la  cléricatori>u 

.  Le  concile  de  Londres,  en  1102,  éloigna 
seulement  les  juges  de  mort  du  clergé. 
fCleriet  nt  $int  juaicêi  tmguinis.  (Can.  8.} 
Le  concile  de  Londres,  en  1175,  s'  xpliijua 
plus  au  long  :  I/is  qui  in  sncris  ordiniom 
constituti  sunt ,  judicium  sqnguiniê  agitart 
non  lieet.  Unde  prohibemus  ne  aul  per  ta 
membrorum  truncationes  faciani^  aut  infi^ 
rtndoM  judicent.  Quod  si  quis  taie  fecerit^ 
concesit  ordinis  pn'vctur  officio,  et  Incn. 
hibemus  etiam  sub  interminalione  unaihevui- 
lis,  n»fuit  saeerdos  ktUteat  vieeeomitatum  t 
aut  prœpositi  sœctilaris  officium.  (Oan.  3.) 
D  lin  côlé  eu  canon  au  comprend  que  les 
clercs  des  ordres  sacrés,  et  en  ce  point  il 
so  relAclie  :  do  l'autre,  défendant  aux  évC- 
quos  d'avoir  des  vicomiés  ou  des  prévùlés 
séculières,  il  aemble  appr4bender  quecel 
office  ne  les  engage  à  autoriser  les  sen- 
tences el  les  cxéculions  sanglantes  do  ia 
Justice  sur  les  coupables. 

Le  canon  ne  leur  dit  pas  de  prendre  ou 
de  commellrc  d'autres  olDciers  pour  cela  : 
mais  il  leur  défend  absolument  de  prendre 
la  qualité  de  vicomtes,  à  laquelle  cette  au- 
torité do  juger  à  mort  est  attachée. 

Le  concile  de  Lalran,  en  1215,  ne  se  con- 
tenta pas  de  défeudre  à  tous  les  ecclésiasti- 
ques d'opiner  pour  la  mort  d*oh  criminel, 
ou  il'en  (trononcer  la  sentence;  il  leur  dé- 
fendit aussi  d'yassister,  ou  d'écrire  des  let- 
tres, ou  d'en  dicter  pour  cela  ,  ne  leur  lais- 
sant qtiu  les  û(  mes  spirituelles  des  censures 
et  dos  excummuuicaliona,  pour  repousser 
les  injures.  Bnfln,  il  leur  défendit  de  pren- 
dre aucune  intendance  sur  les  officiers  do 
l'artillerie,  ou  d'exercer,  s'ils  sont  dans  les 
ordres  SMTés,  celte  partie  de  la  ebirurgie» 
qui  met  en  usage  le  fer  et  lu  feu. 
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Sentent  ïamtanguinii  nullui  eterintê  dietet  ne  peut  êlre  «flietce  qQQ  dfilloiD,  tt  die 

ml  proférât.  Sed  ner  sunguinis  vindtctam  n  arracfie  une  proineiia  iMUréO  de  MttfCr 

exercent^  aut  ubi  exereetur,  interiit.  Si  quiê  la  vie  «u  coupable. 
autem  kufusmoâi  oeeoWofie  $tatuti ,  eeelnfii       "*  . 

nnt  pertonii  erçlesia^ticis  n/ù/»o(f  dispen- 
dium  prasvmpterit  tn/erre,  per  eensunm 
frcle»ia$tieom  eompetimur,  ffte  quitquam 

clericus  liKeras  scriba!,  nut  dirtrt  ,  pro  rin- 

dicta  tanguinis  dutinandas.  Unde  in  cunit 


III.  BëitHê  été  MfmtB,     Bofiifeoe  Vllf 

K'iliiisit  la  police  dt-  f  Fijli'^f'  h  IMint  où  elle 
est  à  |>résenl.  touchant  les  balili^t  qui  $ont 
déléROés  par  les  seignetira  eedésfesKiiuet, 
et  q  ji  jécerfieiH  souteul  des  pernt  s  de 
mort»  et  loaduml  le*  ecctésiasliijues  qui 


prfnetpHifi  kœe  êoÛMtuâo  mon  eterieia^  ted    portent  toora  plaintes  par  «tevant  rea 


laicii  eommillnlur .  Nudm;  qnoque.  clericus 
rupiariitt  aut  ballittarii$,  aul  hwuimodi  vi- 
ri»  êtmgmlmwn  prœponatur,  neeinam  eftinir* 
giœ  partein  mbdifn  omis,  rHncimu!,  vel  mcer- 
doÊ  exerceat,ttua  ad  u$lionem  tel  incisio- 
mm  Mneit.  (Can.  18.) 

Corump  les  chanceliers,  les  noinires  et 
Ips  aecrélaires  des  princes  étaipnl  alors  or- 
dinairement des  ecciésiasiiques,  la  précau- 
tion de  ce  concile  élail  nécessaire,  qu'on 
n'employât  pas  leur  main,  cousacrée  aux 
autels  da  sterl6ce  non  sanglaiit,  I  tfcrira 
des  lalifis  qoi  tassent  des  messagers  de 
mort. 

Quant  è  Taulre  défense,  d'assister  aux 
exécutions  publiques,  il  ne  faut  croire 
qu'elle  attire  l'irrégularité,  non  plus  que 
eella  qui  regarde  la  ebirurgie,  s'il  n'y  a 
danger,  ou  raêmo  quelque  auU0  funeste  de 
fDort  ou  de  mutilation. 

II.  De  ceux  fm  VEgHiê  litre  au  bra$  sécu- 
lier.  — Voifi  une  autre  espèce  plus  délicate. 
Innocent  ili ,  éclaircissaul  les  anciens  ca- 
nons et  le  décret,  oui  portait  qu'un  clerc 
faussaire  fût  dégracfô  et  ensuite  livré  au 
bras  séculier  :  «  Ut  verbuni  illud,  quod  in 
antiqnts  canonibus,  et  in  nosiro  dccrolo 
contra  falsarios  edito  conlinetiir,  videlicet 
«l  clericus  per  ecclesiasiicum  judicem  de- 

gradatus,  s«culj»ri  imdatiir  curi.r  [  iinion- 
us,  »  ordonne  que  r£glise  intercédera  ef- 
ficacement  envers  le  juge  séculier,  pour  em- 
pêcher qu'il  ne  donne  point  de  seiilence  de 
mort  :  «  Pro  qon  tamen  débet  Ecctesia  edi- 
caelter  fntercedore,  ut  cilra  mortfa  pericn- 
tuoi  circa  eum  sfiiicnti.i  mrnierelnr.  » 

Comme  cette  médiation  du  l'Eglise  dans 
eea  rencontres  est  ordinairement  inutile  et 
de  nu]  eflfet,  on  f  ourrait  douter  si  celte  ré- 
solution aat  contorme  aux  sontimenis  et 
aui  itsagea  de  l'aneienne  Eglise,  qui  arra» 
chail  queUpif^fois  les  critiiiiiels  d'entrt-  les 
mains  des  exécuteurs,  et  qui  ne  rendait  ja- 
mais air  juge  les  coupables  qui  s'étaient  re- 
tirés dans  l'EésIisfl,  qu'après  avoir  obtenu 
qu'on  ne  leur  ùlerait  pas  ia  vie. 

Aussi  ce  Pape  avoue  que  sur  ce  point  ses 
prédécesseurs  n'ont  pas  tous  été  dans  les 
mêmes  sentiments  :  «  Cum  quidam  aiite- 
eessorum  noslrorum  super  noc  consulli, 
divers.*!  rcsponderint.  »  Et  ce  Pape  niôn:)o 
ninndc  à  l'évèquo  de  Paris  de  punir  d'une 
pénitence  et  d'une  prison  periiétuelle  lo 
faussflir«  qu*il  avait  fait  saisir  par  ses  or- 
dres :  «  Pro  illo  fslsario  sceierato ,  uuem  ad 
mandatum  nostruu  capi  fecisti,  Imc  tibi 
duximus  cuosutendtira,  nt  in  perpeluom 
carcerem  ad  agendam  pœnitentiam  ipsuni 
.  ineludes.  »  Enfla  cetto  inien'.es$ion  «ffiioeê 


criminels,  en  protestant  seulemenlquo,  bien 
que  le  crime  dont  il  est  question  wérite  la 
mort ,  ee  n'est  pourtant  |«s  leur  iiMenlioa 

qu'on  exerce  la  ri^'noiir  des  lois. 

L'usage  de  comaieitre  par  les  seigneurs 
ecclésiastiques  des  ju){es  pour  exercer  leur 
juriiliciion  temporelle  était  déjà  reçu  lors- 
que le  Pape  publia  ce  décret;  utai»  laoïé- 
moire  de  l'antiquité  n'était  pas  eooore  si 
fort  «  fT^cée .  que  les  eoelésiasiii|iies  n'en 
eussent  du  scrupule. 

Us  croyaient  salisfaîre  ans  anciens  ca- 
nons, en  ne  prenant  pas  ou  les  vicomtés, 
ou  les  hailliages,  comme  des  comuii&siont 
des  soigneurs  temporels,  pour  exercer  le 
vicariat  do  leur  juridiction  lem;>orelle; 
mais  en  prenaut  cux-mèoie^  ia  seigneurie 
et  In  juridiction  temporelle  attachée  à  te«»ie 
bénélices ,  et  commettant  des  vidâmes  m 
ûta  baillis  pour  l'eiorcer.  Mais  leur  con- 
science leur  reprochait  ftcat-ôlre  qnelqu»^ 
fois  aue.  s'ils  n'avaient  pas  pu  être  commis 
par  a'aulres.  ils  n'en  pouvaient  pus  aussi 
commettre  d'autres  pour  exercer  une  jus- 
tice sanguinaire  :  s  ils  ne  pouvaient  ps 
être  les  ministres,  ils  pouvaient  encore 
iiioios  être  les  auteurs  principaux  des  ^ea- 
tences  et  dos  exécutions  sanglantes.  Eoâo, 
que  les  anciens  évêques  ()ui  étaient  été  et 
ducs  et  comtes,  avec  juridiction  temporelle, 
ne  l'avaient  apparummeoi  ni  exercée,  ni 
fait  exercer  avec  effusion  de  sang ,  puisqu'il 
était  alors  si  ordinaire  que  les  rnmes  de 
mort  fussent  expiés  par  la  pénitence  pu- 
blique, et  que  les  prélats  InierTenaionl  en- 
ciiro  hi  ellicacement  pour  aflfranehtr  les 
criiidneis  de  la  mort. 

BonilSieo  VIII  estima  vrsisemhlablement 
que  les  avantages  qui  revenaient  ?i  !  Fi!is6 
des  seigneuries  temporelles  pouvaient  ser- 
vir d'un  juste  contre-poids  et  comme  d'une 
compensation  légitime,  pour  ce  relâche- 
ment du  l'ancienne  discipline.  Ainsi  il  |)0i> 
mit  ce  qu'il  n'eAl  peut-être  pu  empérber 
qu'avec  beaucoup  de  peiue,  puisque  l'Eglise 
ne  pouvait  plus  maintenir  la  douceur  de 
son  ancienne  discipline,  pour  procurer 
rimpuiiilè  à  tant  de  i'Ou|Mbles. 

iV,  Criminels  livrés  aux  juges.  —  L'autre 
cliengeroent  que  ce  Pape  autorisa  pitison- 
vertement  qu'on  n'avait  encore  fait,  con- 
cerne les  clercs  qui  défèrent  les  oiaifaiteurs 
au  juge  criminel,  et  s'exemptent  de  l'irré- 
gularité, en  prniosimt  seuleineut  qu'ils 
n'en  veulent  pas  h  leur  vie  :  «  Prolestando 
expresse,  quod  ad  pOBoam  sangainîs  uen 
inleivlniti ,  "  f\r..  La  raison  que  ce  Pa|ie 
met  en  avunt,  est  que  les  préiit(<>  ai  les  ec- 
clésiastiques seraient  à  toux  fn'^f'Vf'Dts  mil 
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h  mori  ou  pillas:  «  Dariiur  plerisqtie  iiia-. 
IpHa  triicidanrfi  eosdeto ,  et  ipsorum  bona 
libère  depr/ndandi.  » 

L'£gli«e  des  siècles  passés  n'avAilpas  eu 
r«!t  ég»nf»;  mais  il  faut  croire  qo«  rioso- 
'f  ri  'e  e!  la  fureur  sacrilège  dos  roécbarils 
cnnire  les  personnes  el  les  biens  des  ecclé* 
afastitine»  étaient  montées  à  un  tel  eteds 
ati  temps  de  coPai  r,  que  ce  cbangement 
de  conduite  fut  absolument  nécessaire, 
nioina  encore  pour  la  sûreté  temporelle  des 
ecclésiastiques,  qo6-  poiir  le  salot  éternel 
de.<t  séculiers. 

V.  Itt  êceléiUutiquti  m'a^tent  jamai» 
aux  jugements  à  mort.  ~- Ce  qui  a  '^t'  If) 
plus  ri'lii^ieusenieiil  observé  en  ces  ilt  r- 
n*ers  tenip!«,  a  été  que  les  prélats  et  les 
autres  ci  clé^instiriues  ne  fussent  jamais 
j»rés»*iit«  au^  procès  rrriminols. 

Quand  on  fil  le  procès  au  ducd'Alençon, 
fOus  le  roi  Cfinries  VII.  Jean  Juvéoal  des 
Ursins,  arclievôque  de  Heims,  qui  y  éldil 
présent  aveu  les  autres  pairs  ecclésias- 
tiques, réfêquc'de  Paris  et  l'al  hi'  le  Saint* 
Denis,  firent  trouver  bon  nu  un  (ju'ils  se 
retirassent  tons  avec  les  maîtres  de  requêtes 
et  les  conseilirrs  prciésiasliqucs,  dès  qu'on 
opinernit  pour  lu  mnrt,  conjuraui  en  même 
tompa  Sa  Majesté  «  de  préférer  miséricorde 
h  rigueur  de  justice,  •  a  quoi  le  roi  se  ren^ 
dit  après  l'arrôt  do  mort  prononcé.  Les 
évôques  pairs  et  tous  les  conseillers  clerc» 
se  retirèrent  aussi  quand  on  fit  le  procès 
ao  connétable  de  Bourbon  eu  1523. 

JURIDICTION  BCCLÊSIASTIQUB. 

I.  —  De  la  Joriéiction  des  évéques  dans  les  canset 

des  rlercs. 

!•  bétintérei$em«nl  de$  clercs. — Les  saintes 
Rerilures  et  les  lois  esnoniques  prescrivoni 

aux  ecclésiastiques  de  nionrîr  uno  vie  sainte, 
et  d'avoir  l'esprit  paciliaue  et  eniièrunieni 
éloigné  du  désfrde  plaider.  Leur  état  tout 
célt'sle  les  engage  aussi  ri  î'aniOTirde  la  per- 
tection.  et  à  (irélérer  les  moindres  étincelles 
de  la  cbarilé,  de  la  concorde»  da  silence 
et  (io  la  retraite ,  nui  plus  grands  avati* 
tnges  de  la  terre  et  à  tous  les  bieus  passa- 
gers. 

ï ('{■\hhTG  monastère  do  Bandior  en  Ir- 
lande ajaul  été  ruiné  par  lej»  cori^aircs,  el 
les  terres  ayant  éié  occupées  par  des  sei- 
gneurs qui  preniiiont  la  qualité  d'abbés, 
mais  qui  ne  l'étaient  que  de  nom,  le  grand 
saint  Malaehie,  qui  faisait  déjà  les  fonctions 
de  grand  vicaire,  el  qui  fut  peu  de  temps 
;iprès  évéque,  se  contenta  de  recouvrer  ia 
piat-e  du  monastère  pour  y  en  rebâtir  uu 
autre,  quoiqu'il  fût  en  son  pouvoir  d'eu 
reouvrer  aussi   toutes  les  possessions  ; 
«  Siquidt*n)  a  lornpuro  quo  destructum  est 
luonaaterium,  non  défait  qui  illud  teaeret 
cum  pns^^essionibus  suis.  Nam  et  constitue» 
Ij.itiliir  per  ulectiouuiu  eliam  ,  et  abb  ili  > 
appellabantur,  servantes  nomine»  si  nou  re, 
qund  oliro  eTsiiterat.  Gumqne  suaderont 
iiiuili  non  aliriinre  possc-si<ines,  seJ  totttin 
^inlul  rtilincrc  )>ibi ,  non  acquievit  pauper- 
taii»  amalori  svd  focit  cligi  juxûi  morvm 
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qui  eas  tenerett  loco  relento  sibi  et  sois.  » 
(Sunius ,  die  9  FfoT. ,  c.  % ,  8.) 

C'est  ce  qu'on  dit  snint  n!>rnard  dans  î,i 
Vie  de  ce  saiol  évéque,  OÙ  li  raconte  ensuite 
que  cet  homme  apostoliquo  ayant  appris 
(Jue  ,  dans  le  dior(Vr«  dont  il  «'lait  évâciue, 
il  y  avait  eu  autrefois  deux  évècbés;  il  le 
partagea  encore  de  nouveau ,  et  laissa 
l'autre  évtique  !a  ville  la  plus  rnriM  Ifr  i- 
ble,  et  celle  où  il  avait  lui-méuie  lait  siju 
séjour. 

Saint  Bernard  prond  de  là  occasion  d'in- 
vectiver contre  quelques  prélal«,  qui  s'en- 
gainent  dans  des  dissensions  éternelles  et 
dans  des  procè;  int* nninnbles  pour  unu 
paroisse  contesteo  entre  deux  évôchés ,  au 
lieu  que  saint  Malaehie  cédait  è  un  autre- 
évéque  la  plus  ticll»^  Tuoilid  de  son  évéché  î 
«  O  oculuni  cuiunil)iiium  I  Locuro  traditfit 
novo  epi5co|io  ,  qui  videretur  paralior, 
principalior  li.iberelur ,  locum  5n  qno  seiie- 
ral  ipse.  Lbi  suiil  qui  de  terminis  lilij^anl, 
pro  uno  viculo  perpetesad  inviceni  i  ni  m  ici- 
tias  cxercentes.  Ncscio  si  quod  geuiis  homi- 
num  magis  quam  istos  antiquuui  valicinium^ 
lantj.il  [Amos.  i,  13  )  :  Secucrunl  prœgnan^ 
les  ad  Gaiaad  dilataodum  terminus  suos.  * 

II.  Exemple  dt  taint  Chartn.  —  Saint 
C!i,irli  s  ,  archevônue  de  Milan  ,  renonç» 
h  un  procès  qu'il  était  près  de  gagner  h  la 
Rote,  où  il  s'agissait  d*ane  abbaje  de  douz» 
millu  écus  de  rente.  Les  mnlifs  de  celto 
générosité  apostolique  ne  sont  pas  moins 
dignes  d'admiration  que  Tactton  mémo.  It 
ne  voulait  pas  s'occuper  de  procès  ;  il  no 
voulait  point  avoir  de  différends  avec  se» 
confrères  $  il  no  voulait  Jamais  intenter  do 
procès,  ni  en  poursuivre  ;  il  était  a<;>^tir4  de 
la  paix  de  son  esprit  et  de  la  charité  de  son 
cœur  pendant  les  poursuites  du  procès;, 
mais  il  ne  voulait  pas  laisser  à  son  confrère 
des  suiels  d'aigreur  et  de  trouble;  il  esti- 
mait plus  Tarailié  des  hommes  que  les  reve- 
nus d'une  abbaye.  {Yita  ejut,  apud  Surium 
die  i  Nuv. ,  '..  vu ,  c.  7.  )  «  Motus,  ut  aiebat, 
qWKl  neque  negotiis  bujusmodi  volebat. 
suum  a  rébus  divinis  animum  distrahi;  nc- 
qiiu  cum  collega  judicio  diïceptare  :  om- 
nino  quod  litem  ouilam ,  quœ  ad  se  (wivalini' 
pertiiicrel ,  îîi  qua  e<";ft  actof,  prosequi 
apud  i>u  cuiiâtiLutum  iiobcbat  ;  non  eniui 
eam  sibi  satisfacere  rationem,  quod  postha- 
bila  omni  diligcutia,  nedum  perturbalione, 
rem  loiam  pos^sCt  judicibus  pcrmitture; 
respiciendum  namque  esse,  quomodo  pos- 
set  ille,  uuJe  peteretur,  ex  aciione  commo- 
veri ,  cujus  animum  remittoodo  sedare,  et 
ad  amorem  allicore»  in  sue  mann  esse  vide- 
ret.  » 

Cette  action  donna  de  l'admiration  au 
Pape,  aux  curdiiiaui  cl  aux  autres  prélats; 
mais  on  peut  dire  avuc  vérité  qu'elle  ciU 
plus  d'admirateurs  que  d'imitateurs.  Tous 
ceux  qui  louent  ces  exemples  tiéroiques 
ne  le»  suiveul  pas  toujours  :  «  Faclum  mire 
collaudavit  Pontifex,  collegœ  aliique  cm- 
nés,  (nagnain(pie  boni  roli'pii  ex  »;o  la;- 
tiliœ  fruclum  prupler  illuslris  religiusiqiu^. 
excwjtli  olililatem  percepccunt.  » 
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En  plusieurs  nuiros Rencontres,  ce  grand 
•aint  aima  mieux  reiflcher  de  ses  droits 
que  de  laisser  dans  IVsprit  de  ses  parties 
le  moindre  sujet  d'aversion.  «  Scimiis  atlas 
etiam»du  iTivoio  jure  suo  non  serael  eum 
insigoiter  remlsisse,  lantum  ne  guld  ei 
lilibus  incliorum  animis  oCTensionîs  arire» 
tur.  • 

L'évéquA  de  NoTare  qui  a  écrit  sa  vie. 


vre  dcTflnt  les  juges  séculiers,  en  bannis- 
sani  seulement  lus  animosités^  les  niennia 
artifices  et  les  Inquiétudes  qai  eccoiDiia* 
gnent  souvent  les  procès. 

Les  l'cclésiastiques  peuvent  aussi  plat* 
der  dans  les  mêmes  circonstances  el  ave>c 
fet  mèm^s  conditions.  Les  clercs  doivent 
terminer  leurs  différends  sans  chaleur,  sans 
aiiiniosiié ,  a«n«  cooiestaiion  ;  et  devant  le 


et  duquel  toul  cecf  esi  tiré,  «joule  que  fribonal  des  éréques,  plutdt  que  devant 
f\'nii  Charles  ahandonna  eniièrement  les  les  juges  •éeuliert»  aateni  que  eela  eel 
études  du  droit  civil,  qu'il  avaK  cultivées  pos.«ibTe. 

en  sa  jeitiiesse,  et  s'appliqua  tont  entier  ft      IV.  JM^at  ikéHei  èee  «t^'af.  —  Le  décret 

In  IpciTiro  Ip  fTrritrire  .  des  Pères  et  des  df  l'nsseaiblée  générale  de  Melun ,  en  1579, 
anciens  canons,  pour  y  apprendre  les  règles  oblige  tous  les  dercs  h  finir  leurs  procès 
admirables  de  l'ancienne  police  de  TEglise;  devant  les  évdfiaes,  ou  dea  arbitrée  choisie 
déplorant  !'(^t!ji  présent  des  écoles ,  où  l'on  p.ir  les  pr^rtics  dnns  le?  synndcs,  s.Tns  paral- 
oe  s'occupe  que  des  décrets  e(  des  canons  tre  jamais  devaul  les  juKes  séculiers.  Le 
qui  eertent  eut  procèe:  «  Canonum  ea  concile  de  Bourges,  en  188^,  joignit  ces 
aeientia  perjocnnda  erat,  qu«  Patruro  mo-  deux  orrlnnoances  oosomhU;,  quf  les  rirrrs 
rea  et  acte  reprasentaos,  Ecclesiœ  compo-  accommodauent  toujours  leurs  dttlérends 
neiidM  atqoe  ordiDtudtt  ralionem  continet ,    sans  plaider«  etou'Ils  n'eussent  jameiad*ett« 

très  jiijçes  que  les  évôques  :  »  Si  qtimi  i.> 
illis  titij^andi  nécessitas  iucubuerii ,  iwmi 
pertribat  clericus  clericum  ad  judieioca  »w 
culare,  sed  tantum  ad  episcopale;  ne  eoruin 
dedccus  iaicis  sil  scandale;  sed  causffi com- 
ponontur.  Qui  contre  faeinriat,  legitlaiis 
jnenis  subjacoanl.  « 

Ce  canon  est  de  la  dernière  conséqoeocet 
e(,  pour  le  bien  comprendre,  il  faut  reoton- 
ter  dans  lies  siècles  passés,  et  j  observer 
comment  ni  les  clercs,  ni  les  laïques  mêmes 
ne  pouvaient  citer  les  clercs  que  dersi|l  leS 


eos  commun!  consuetudine  tantum 
modo  canones  (ad  inlerpretandum  sel  lui , 
qui  ad  lîtes  judieiseoe  Talent«  a  ItwLt 

t.  a  ,3h.  3fi.) 

Il  pariill  aillcuri»  que  saint  Charles,  par 

les  anciens  canons  qu'il  voulait  qu'on  inter- 
prétât, entendait  le  décret  de  Gralien. 
Mais  ce  qu'il  v  a  de  pius  mémorable, 

c'est  qao  tout  le  clergé  de  saint  Charles  fut 

tellement  enflammé  de  ses  eiemplcs  et  du 

ses  inslroctions  pour  ce  vertueux  éfoi^nc- 

irt  iil  (It  s  inx     ,  que  nul  d'eux  ne  plaida 

jamMis  pour  aucun  béaético;  ils  ne  les  re* 

çureni  ef  fis  ne  fes  quittèrent  que  fiar  ars 

ordrrs  ,  et  les  oTucnts  out  lir  i  eut  presque 

entièrement  tonte  la  science  des  procès 

pour  les  matières  bénéRclales  t  «  De  lilibus 

est  nicmombite ,  nolnrîis  scrîbisqîie  fnri 

Caroli  tempuro  accîdisse,  ulperitium  earuiu 

litiura ,  qusB  de  beneSctis  lam  fréquentes 

alibi  inter  clericos  esse  snfent ,  pciio  dedi- 
^ acerent. NuHa eniru  eo  vi vente  lis  cral  ejus- 
'modi.  Vocatus  (;^uisque,  nihil  ai^itans,  ne 

eogilans  fere  quidem ,  I  rrufi^  lum  aocipie- 

bat,  sine  controversia  rctinebat,  sio«  aucto-  vant  l'évêque,:  «  integram'  babeat  ^episci>- 
riiate  sui  aotlstitis  non  dlmUtebat*  eut  per*    pus  in  omnem  sunm  clerum  canoniee  jndi- 

Butabat.9  candi  «c  dislringendi  poteslatem,  lam  iti 

IJL  La  eccUsia$tiqu€i  peuvmt  défendre  civitaie,  qtiam  extra  per  omnes  plèbes  et 
leurs  droi/«.  •'Quoiqu'il  fût  à  Souhaiter  ca(>ellas.  Ut  dum  elerici  fuuriut  a  siecularis 
que  les  religieux  ne  s'ernbrirrn«sassenl  ja-  judicii  inlesiationo  sfcuri ,  iu  divirt;!  sor- 
roais  d'aucun  procèSi  ils  iiouvsieni  néao-  viiute  et  cauonum  auciuritale  ct>UÀis(aut 
moins  défendra  en  justice  les  biens  tempo-  quietj,  et  erebiepiseopo  suo  obedieol  de- 
rels  de  leurs  monastères,  qui  ne  sont  autres    voti.  » 

que  le  patrimoine  des  pauvres,  dont  ils  Urbain  II  déciura  iiautemenl  au  comte 
sont  chargés  on  comme  <ibbés,  ou  comme  Rodolphe  que  les  clercs  {n'étaient  juslicia* 
^économes  ;  ils  j  étaient  même  obligés,  tant  bles  que  de  leur  évêque.  ■  Nosse  te  votu* 
pour  ne  pas  laisser  dépouiller  les  pauvres  mus  quia  nulli  sœcularium  dumino  pnte&ia- 
«t  Ips  re!igi( m  de  ce  qui  a  été  consacré  à  tom  in  clericos  habere  licet;  sed  omnes 
Dieu  pour  leur  subsistance ,  que  pour  e m-  elerici  episcopo  soli  debont  esse  subjocii. 
pêcher  tes  êTsres  et  les  ambttieui  d'aug-  Quiconque  vero  aliter  prœsumpserit ,  ca- 
mcntrr  !g  nombre  de  leors  erimes  par  ees  nu  ii.  a  procul  dubio sententim  siit{|aGeliit. a 
usurpations  sacrilèges.  (  Episl.  IV.  ) 

Il  serait  ^  soobailer  que  tous  ces  procès  Le  concile  de  Helfi,  en  1090,  sous  ce 
fussent  terminés  par  les  évéqucs;  néan-  même  Pape,  confirmo  1^  même  exemption 
moins,  lorsqu'il  est  impossible,  dans  les  des  clercs  de  toute  la  juridiction  séculière  i 
conionciures  des  temps  et  des  lieux ,  de  Nt  ^evemcn  ali^uoé  aenele  pMhtur  gecU^ 
jouir  de  ce  bonbeur  »  on  |>ent  les  poursuis  #m,  iiu4(iM»i«a  kUtU  m«tmrk9i  rase  teluaiMa 


juges  ecclésiastiques,  aoittiaos  les  causes 
cmles  ou  criminelles. 

Hector  Boëlliius  nous  a  conservé  cette 
loi  d*un  roi  d'Ecosse;  «  Cbristo  initiatum 
ed  prolknum  judicem  non  vocato;  vocatum 
cnnifi.ircntpin  iinii  j'jiliratii,  sed  ad  sacrtis 
anli»tiieii  rcmitlilo.  •  (  6'oitc.  (rOt.,  t.  iX, 
p;  lOOS,  IlSl.  ) 

Une  des  conditinns  ?i  quoi  on  obligea 
ceux  de  Milan,  quand  ou  leur  rendit  ta  paii 
de  rsgliso  sous  Aleiendre  U,  fut  que  les 
clercs  ne  pourraient  être  ajournés  que  de* 
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conJt/tonû  au/  eurialum  offieiortm  obnoxii 
ab  epiieopit  prwm«fnmum  In  efemm.  (Ciil 
11,) 

Ainsi  ane  des  raisons  qui  exctiiaiont  les 
sprf»  (le  l'ordination  était  que  leur  esclavage 
était  incompatible  aven  la  liberté  ot  l'eiciti()r 
tion  de  la  cléricature.  Le  concile  dn  Ntmos, 
en  lOW,  SAut  le  môme  Pape  i  Nte  elertco» , 

«rc  mo«<icfto»  u/?tf<r  nff  ttrculare  corjnt  tenir û 
judieium  in  cunam  tuam  ;  quomam  hoc  ru- 
pina  ettet  et  taerilegium,  (Can.  14.  )  Le  con- 
cile do  Reims  ,  en  llW  ,  sous  If?  Pape  Eu- 
gène II]  :  Dtcernimm  ut  laict  tcciainstica 
ttrminare  negotia  non  prœtumant;  et  epir 
teopù  «Mf9t«*,  artkidiaeoni,  et  atii  Beeltêiof 
nm  prœiati,  de  eeete$iattieii  negotiîi,  tei 
de  iiUis  r/uiT  spirituah'a  esse  noicnntur  ,  ait- 
quorum  laicorum  jwiieio  non  diiponont  ; 
noe  propter  eorvm  prohibitiontm,  iceteiio' 
itieam  aimiiiani  jusciiiam  exercere. 

Aleiandre  111  ûl  savoir  au  roi  dUnglfl- 
teiT»«  qu'il  denit  laitMr  aux  juges  eoelé» 
sinfstiqiiM  les  causes  criniinelfes  qui  regar- 
daient la  fui  et  Itt  parjure,  ou  les  biens  de 
i  «  ffagolfa  ooclesiasltca ,  et  prm" 
«l'rlfm  rrimin,ilia,  quo?  (fp  fxsione  flJei  et 
jfhram(.'n(i  eniergunt,  causas  super  rébus  H 
Pfjssessionibns  B<M;lesiarum,  personls  eeela- 
siastirt*;  trnririnil.T  relinqiiere,  regnuoi  et 
sacerdoiium  nou  confundere.  »  (Bpist.  10.) 

^  Entre  lus  arlîcliis  des  oonlumits  royales 
d'Angtolerre,  que  saiui  Thomas,  archevêque 
de  Canlorbéry,  combaUit  avec  tant  de  zèle, 
Il  y  en  avait  une  qui  assujettîssiiit  les  clercs 
aux  jusiiofs  séculières  ;  «  Quod  clerici  tf- 
noanUir  ad  sœcularia  judicia.  »  (idid.,  nost 
epial.  th.) 

L*iiiimunitô  ecclésinçtif]f;c  n'f^tnit  pas  plus 
respectée  dans  les  royaumes  du  Nord  que 
dans  rAnuluierre.  Ce  même  Pape  en  écrivit 
à  r»rchi'vê(|no  (i'flpsn!  h  «es  sulfrî^g^nls, 
ponr  réchfluirer  leur  Je  :  i  Acci«  dil  ad  hœc, 
quod  i  lerici  sive  ipsi  adversus  laicos,  sive 
laici  adversus  fos  litigantes  eiperiri  volue- 
rinl,  laicorum  judicia  subire,  el  secuuduni 
i  'sorniij  insiiiula  sivo  loges  agere  vel  de- 
fendere  su  coguniur.  Nec  solum  inferioris 
oriliiiiscferiei  talibus  injurits  faligantur,  ve- 
rumeliam  vos  i^isi,  si  jui'litiœ  rigonm  zelo 
Dei  succensi  aliquando  exercelis.vel  ad  igniii 
ferri  etamen.  Tel  ad  aliqnnd  a»que  probibU 
tuni  et  exsecrabite  jiidicMum  provocuiuini  : 
nuila  canonibus,  qui  id  probibeut»  vel  pon- 
lilieall  dignilati  «shibita  revereotia.  »  (Ap- 
pend.  1,  eftist.  10.) 

Il  «joule  ensuite  les  lois  el  les  caooos 
qni  défendent  de  citer  les  eoelésiasilquet 
devant  les  tribunaux  sécnlicrs. 

Le  mémo  Àlexaiidre  lii  remarque,  daus 
une  lettre  écrite  au  roi  LnuiaVll^de  France, 
que  les  empereurs  et  les  rois  (]iii  r;ivflieiii 
|»r«^cédé,  avaient  toujours  fait  observer  celle 
loi  inviolable  t  que  ceui  qui  auraient  été 
ouîragés  par  des  olfîrcs,  surfoul  par  les 
r.ltiics  uiajeurs  et  sacrés,  ne  pourraient  les 
appeler  que  devant  lea  juge»  d*£glise  :  «  Et 
r»-ye«  Francorum  îioc  sniixcrtint,  ui  hi  (|ui- 
biXi  a  ci«riciâ  .lujuria  inui^aïur,  «os  a|)uU 


f cclosi^slicos  jutlicc;  (J-'hnnnt  so!iimmo<(fl 
convenire.  Id  ii>suia  pra.'seriifn  super  l:ia 
/quorum  ir^uria  infra  sacros  ordines  per>* 
agilur,  de  consuefiMline  regni  lui  ai! 
Uesc  lempora  accepiaius  observaiuio.  »  (Afi- 

«end.  3,  epist.17;  Docassas., 'LiV,  p. 
17.)  '  -  • 

Comme  ce  roi  donna  une  si  longue  et  si 
Adèle  protection  ^  saint  Thomas  de  Cantor- 
béry,  i!  v  a  «iijel  de  croire  qu'il  m.iinff  tiiit 
bHm  peine  c6  [irivilégc  du  clerué,  (^ui  iAi^dit 
une  partie  du  sujet  de  la  persécution  qu'oit 
faisait  souffrir  h  ce  saint  préloi,  cotrime  il 
paraît  par  les  actes  du  conciliabule  de  Cia» 
Tendon,  tenu  contrt  loi*  en  il9ki 

Le  roi  d'Angleterre  mémo  r^Tidii  celtb 
immunité  è  son  clergé  dans  le  concile  d'A- 
vranches ,  en  1179».  lorsqu'il  rononça  aibc 
nouvelles  coutumes  qu'il  avait  introduites 
contre  les  libertés  da  rEgiise.  Aussi  ce  Pape 
fit  fulminer  une  excommunication  formida- 
1)10  dans  le  m*  concile  de  Lalran,  en  1179, 
contre  les  laïques  qui  feraient  comparaîtra 
les  ecclésiastiques  devant  leur  irlboDêl  : 
Sane  quia  laici  quidam  «cchsinsficas  personat 
et  ipsot  etiam  episcopos  suo  judicio  stare 
compeilunt  ;  eoÊ  qui  de  cœtero  id  pratuu^'^ 
terintf  a  eommuntone  fidethm  dac<rRt«iwaf- 
■gregandoi.  (Cao.  14.) 

Roger  raconte  qu*en  1900,  le  rof  Philippe^ 
Auçuste  condamna  le  [»révôt  dn  P.in\,  (juj 
avait  donné  une  attaque  lumuliueuse  aux 
écoliers,  où  il  y  en  avait  eu  quelquei^nna 
de  tu<<s,  h  se  purger  par  fe  ftfr  ou  par  Peau, 
et  à  ûlre  peodu,  s'il  se  trouvait  coupable, 
bu  à  dire  banni,  abjurel  terram^  s'il  se  lrou« 
valt  innocent  :  il  lit  ensuite  une  loi  pour 
rimojunité  des  écoliers  i  «  Slaluens  ut  nul- 
lus  clericus  trabatur  ad  sœcu lare  examen 
propter  aliquod  deliclum;  sed  si  clericus 
deliqueril,  iradalur  episcopo,  el  secun.luio 

I'iidicium  cleri  tractetur.  »  Il  obligea  mfme 
e  prévôt  de  Paris  de  jurer  la  fiflélitf^  .mx 
clercs  t  «  Jurel  quod  lideiu  survûi>u  ciencts 
salva  lliielitale  régis.  » 

V.  Jugements  de  Dieu  par  te  fer  et  par 
Veau.  —  Le  concile  de  Daliuatie,  tenu  eu 
1199,  par  les  légats  du  fleint-Siége,  défendît 
aux  laïques  d'entreprendre  do  juger  les 
clercs,  parce  que  leur  manière  dejuiser  était 
ordinairement  barbare  et  snpersiuieuse,  ne 
consistant  qu'aux  épreuves  trompeuses  du 
1er  brûl.-iiU  uu  de  l'eau. 
.  G*est  ce  qui  avait  en  partie  attiré  an  ctergé 
toute  Ih  luridiuliun,  ujôtne  sur  les  lanjui  s^ 
parcequeles  laïques  s'élanl  laistsc  ensevelir 
dansune  profonde  ignorance  des  lois  et  prea^ 
que  de  toutes  les  sciences,  il  n'y  avait 

queleaecdésiadliquesquipusseutsout.eDir  et 
exercer  la  fonciion  de  juges,  sans  recourir 

à  ces  épreuves  si  vrinveni  iJangeren<fs  four 
les  inuuceiils  :  Sub  excommunicatiune  ptc- 
hibmus,  ne  aliqws  taiem  eitriemn  ad  pefo^ 
grma  juduia  (rah<-re  prœswnnl,  vflutt  run- 
iiatUt  [errtfjcci  aquœ,  vel  cujutliUet  uLleriu» 
judicii.  Non  enim  pertmei  ad  laitum  c/eri» 
cum  jttdicare.  Si  auiem  clericus  peccarerit, 
ub  ut  diKinscopQf  vet  epiicopof  V€l€iiQm  prie 
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Into  f««,  ttut  Romimo  Pontifkt,  H*  ttetfctM 

fufri(,judiéetur.  (Can.  5.) 

VI.  Pritilége  dt»  clercâ,  —  Innocent  III 
éiirivil  è  rarcuttTAqu*  de  Pise,  que,  pour  les 

Affarrc*;  terriporelles  même,  un  clerc  ne 
l'ouvail  pas  se  souinellre  volontairement  au 
jageniMil  4*nn  juge  laïque,  quoique  sa  par- 
lie  y  consentit,  parce  que  c'est  un  privilège 
accordé  à  tout  le  clergé,  auquel  les  particu- 
liers ne  peuvent  raooncer  :  «  Cum  non  sit 
henerioitim  hoc  personale,  cui  renunliari 
valoat;  seJ  potius  totic4)llegio  eccleslAsiico 
sU  publiée  indultum,  cui  privatorum  pnclo 
derognri  non  polesi.  »  (Eslre  V.  Jh  foTO 
eompet  ,  p.  12.) 

Ce  Pepe,  dant  un  eolre  endroit,  préste 

les  firt^lnis  di'  fnire  justice  aux  laïijues  qui 
se  plaignent  ûvs  ecclésiasliqucs,  île  peur 
(jue,  par  leurs  délais  ou  par  leur  négligence, 
l«  s  l  ifijH's  ne  Client  les  «lercs  devant  les 
magi.sdais  :  «  Ut  l«ieis  de  dericis  con«iue- 
renilbus  pleoesa  faefant  eihtbert  iusiilram. 

Ne  pro  defedu  justitia-'  c'LTirt  Imlinnltir  n 
laicis  ad  iuiliisium  ^culare.  quou  omoiao 
flori  probibeinu4.  »  (Elira?.  Jkjudic ,  e.lT.} 

Grégoire  IX,  en  contlrninnl  l'Université 
de  Toulooae,  écrivit  au  comte  de  Toulouse, 
que  les  docteurs,  les  étudiants  et  lus  servi, 
tours,  trélnienl  jusitciablus  que  du  jiigeec- 
elésia«(ique,  et  que  les  lnïi)ii<!s  mûmes  de- 
vaient se  présenter  au  juge  li'K^lise  quand 
les  (  [i Tcs  lus  y  apiielnicini,  pnrce  que  telle 
était  la  couiunie  de  l'Kglise  oallicene  : 
«  NuHi  magisiri,  et  scholares,  veT  clericrf  ae 
servienios  *  dmi  n,  si,  quod  nbsil,  coiitigoi  it 
«'OS  in  flliquo  nittleti€iodei>rt'lienJi,  alialiquu 
laico  judicenlur,  tsI  eliam  piintaulur,  etc. 
Liiici  t(  I  f'fltit iir  sii]  Ipiiiibu*  coran»  ecclesia- 
stico  judice  ret^ooiulfri*,  seciindum  ixuisue» 
ludifteni  Eec'ftsl»  Gallicaïue.  •  (Epist.  S3.) 

Il  y  a  deus  rumnrques  à  laire  sur  t  cfic 
lettre.  La  première,  que  les  étudinnls  do^ 
université  jouissent  du  privilège  de  la  clé- 
ricaffirtf,  et  soni  usiimés  du  corps  du  clergé  : 
ScholareSt  vet  cierici ;  ce  qui  ne  provient 
appareniiii«'nl  que  de  ce  que  les  universités 
ne  furuut  d'abord  que  des  séiiiiiiaires  tie 
clt-rcs,  cl  cuuiUie  des  pépinières  pour  reai- 
pitr  tous  les  bénéflrcs  et  toules  les  dignités 
du  clergé.  La  seconde,  que  celle  irnniunilé 
ecclésinstique  dunl  nous  |>ai  Ions  était  en- 
core mieux  éL-iblie  dans  la  France  que  daos 
les  fluircs  royaumes  de  la  chrétienté. 

VII.  Immunité  des  clercs  <n  Frnnce.  — 
Ive?,  évéque  do  Charlres,  consulté  :  [  s 
chanoines  do  Beauvais  sur  la  conduite  iiu  ils 
devaient  tenir  dans  TalTairo  d'un  cbanoine 
accusé  cnriiitiollouK'Dt  et  cité  h  la  (.-oiiP  du 
roi,  répondit  que  dans  la  fâcheuse  néces- 
sité dWenser  ou  les  canons,  ou  le  prince, 
il  leur  c  'UM-iI!ail  de  mesurer  leur  ré.solu- 
tion  à  leur  courage  et  à  leurs  forces»  et  de 
ne  point  résister  h  la  violence  qu*on  leur 
faisait,  s'ils  ne  ?(  sontaieiil  avoir  assez  de 
fermeté  pour  suuii'rir  toutes  les  dernières 
eitréroilés  avec  constance  :  «  Oportet  ut  'aut 
legem  offeiidatis,  aul  rcmdi  ;  >i  enim  con- 
cauooicum  vcdtruuj  criiuiuaUtilcr  iiupcltluiil 
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alibi  qiinm  inEcctesia  cînminr^n  concfditrs, 
canonicam  legem  offenduis.  Si  audieniiatu 
régal is  cnrî»  respuiiis,  regeni  oOSandilis.  In 
qua  disooptalionp,  coin  ipsi  et  auctontaie 
scialis,  quid  sit  verius,  quid  honestius.  la- 
nien  pro  temporom  opportunllate  sequi  vo» 
oporlebil  qtind  infirniitali  veslrœ  erit  to!»- 
rsbilius.  Si  auietu  sciremus  vos  esse  parai»» 
ut  cum  gaodio  tolcrare  posaetis  ruioas  <lo« 
niorum,  ext^rminnliones  corporuni,  raiMnas 
bonorum  vestrorum,  pos&emus  vos  eilior- 
tari,  nt  sequeremini  consiiiuro  Stt»anue, 
qu»  ma^^îs  elegit  incider»  iti  manos  homi- 
num.quaiu  legem  Deidereiiuquerc.  >  {Epi^i. 
168.) 

Il  parnît  que  c'était  une  surprise  qu  on 
avait  faite  au  roi,  et  une  violence  qu'on  fai- 
snil  h  l'immunité  de  l'Eglise,  en  prélendaut 
juger  criminoll<<mpnt  ce  chanoine  dan»  une 
cour  séculière.  Les  termes  dont  sesertlvrs, 
et  le  conseil  qo*il  donne  supposent  que  li*s 
lois  cl  tes  canons  de  l'immunilé  des  clercs 
étaieiil  eu  rigueur  dans  la  France,  et  qu'où 
leurfnii^ait  violence  dans  celte  ronron ir»». 

Le  concile  de  Châleau-Gonticr,  en  ti231, 
condamne  l'abus  des  clercs  qui  achetaient 
les  procès  des  laïques,  ou  se  les  faîsiiitMit 
cédt^r,  pour  éluder  la  juridiction  sécaHère. 
(Can.  5.;  Il  veut  aussi  que  lesderse  Mrpris 
dans  un  cnme  éuorme  soient  rendus i  i*é> 
vôque,  qui  leur  fera  leur  prorès. 

Le  concile  de  Laval,  eu  ISIS,  renouvela 
li"^  (•anf)i)s  anciens  du  ii*  coucile  de  Mi- 
lève,  et  lie  celui  oe  ChaicéJoine,  contre  ies 
religieux  et  les  dures  qui  portaient' leurs 
causes  ans  jni;es  st'culier»,  ce  qui  ne  se 
|)Ouvait  sans  pr^udicier  aux  libertés  imbii- 
ques  du  clergé  :  Juri  pxAUeo  qmntmm  mip* 
ni  têidtrognnta,  rrfido  rrc!ffinftr'cojndiri>i, 
fld  jireu/dria  judicia  prorumpere  non  ternt- 
iur.  (Can.  5.) 

Ce  concile  décorne  de  nouv«*llcs  peines 
contre  ceux  qui  en  useront  do  la  sorte  à 
Tavenlr,  surtout  dans  lus  causes  ei viles  et 

criminelles  t  M^irtme  in  ciri!if!xt<:  rt  rrimi- 
nalibus  causist  prout  m  pradxctis  conciitu 
ecntineiur. 

Le  coticile  de  Bordeaux,  on  1255,  5f  relâ- 
cha un  peu,  permettant  aux  ecclésiastiques 
de  poursuivre  les  outrages  reçus  et  les 
cntiSfs  des  legs  i)ieui  'levant  le  juge  séro- 
lier,  avfc  la  licence  de  i'évéqne  :  NuUus 
mcerdoi  tel  alia  persona  ecelesiasticn  de  per» 
tontrlihns  injnrxh.rrl  dr  rleemosynis EccUskt 
factisaudeat  itiujai  e,  n\$\ de commsuepiseopi 
coram  judice  sœculari.  (Can.  7.) 

Le  cnnriîe  de  Bourges,  en  127%,  où  pré- 
sida un  légal  du  Saiiti-Siége,  décerna  un 
analhème  terrible  contre  les  juges  qui  for- 
ceraient les  clercs  h  se  souraeiire  à  leur 
jugement  eu  des  causes  purement  person- 
nelle» :  /ft  aeltouiftut  uisre  {parseuMt'Aus. 
(Can.  8.) 

Le  concile  de  Saomur,  en  12(76,  frappa 
d'analhème  les  seiijneurs  et  les  jugfs  laï- 
ques, qui  ne  puniraient  pas  ceux  qui  outra- 
geraient les  ecclésiastiques,  en  leurs  psi^ 
ioniies  ou  en  leurs  biens.  (Can.  11.)  CoiDuif 
CCS  injures  ue  se  itouTaient  réi^arer  (|u'ai«i 
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'a  force  et  la  coolrainte,  ii  fallait  nécMsat-    vet  ad  eerias  penonat,  ab  architpmopi»  H 
roraenl  avoir  reeoora  su  bra«  sécnMer.  episcopii  tontettarum. 

LecODcilo  J'An2:pr5,  c  ti  1279,  cxcommu-  Ces  permissions,  que  les  évôqties  don-  ' 
nia  les  seigneurs  et  ios  juges  séculiers,  qui  naieot  quelquefois  ou  aux  clercs  de  plaider 
Iralnnient  devant  les  jastices  «léealières  les  devant  les  juges  séculiers,  ou  ani  juges  s4- 
ecclésiasliques  pnnr  dp?  ai  Mmis  persan-  culiers  d'arrf^ipr  les  ricrus,  ont  peut  ôlra 
neiles  :  In  actiùnibu» perêonaUbui.  {Chu.  1.)  donné  ouverlure  à  la  lil^erlé  que  les  juges 
Le  concile  d'Avignon,  en  ISBI,  décerna  s<*  donnèrent  ensuite,  do  fiiire  les  mêmes 
la  niônie  peine  contre  ceux  qui  forceraient  enltoprises  sans  permissinn. 
les  clercs  de  comparnttre  defanl  les  juges  Ce  n'est  pas  que  les  évôqut's  n 'eussent  «les 
téeuliers  (Can.  7);  parce  que  c'est  avoir  raisons  assez  considérables  pour  donner  ces 
mauvaise  opinion  de  l'Kglise,  de  croire  permissions ,  }>nisrin'il  arriyaii  quolquefnis 
qu'elle  ne  puisse  pas  juger  des  causes  des  que  lu  bras  séculier  leur  élnit  nùoisâ.iiri', 
areléaiasli4|oe$,  elle  à  qui  l'Apôlre  a  désiré  iion-seuk-monl  pour  punir  les  clercs  incor- 
qu'on  rapportât  le*S  cause?  d<«s  laïques  ;  Ivi-  rij^iblos,  mnis  pottr  ranger  5  lom  Irvoir  les 
que  de  Eecle$iœ  eomortio  iudieant  ;  poicuni  (iù^ûbéiiiâanls,  les  fuj^ilifs  ei  les  rebelles. 
tmxilium  Bceeuhre,  eum  Apostoiu$  prieale-  Mais  c'est  la  condition  des  choses  hu» 
rum  causas  ad  KeeUiiÊmd^trri,  ikiqM prtÊ'  niaines;  les  routèdes  les  plussafutnirc*;  [>n!ir 
cipiat  terminari.  !«  ijuérison  des  anciennes  maladies  en  juo- 

Le  concile  de  Rouen,  en  1299,  fulmina  la    duiseut  de  nouvelles, 
mémo  exeomniunii:ation  contre  les  clorcs       Ce  concile  mcuHça  encore  d'analh&me  les 
qui  ïe  sounieltraient  eux-méuiC4,  et  cinilro  jugu»  qui  empêcheraient  que  les  évùque^ 
les  Juges  qui  assujelliraient  les  clercs  à  la    n'usassent  de   rancieiiriu  .lulorilé  qu'ils 
justice  séculière  pour  fies  tictions  person-    avaient  de  dresser  leur  tribunal  dans  tous 
neiles  ;  Super  faetit  personalii/us  ^  ubi  dt    les  endroits  de  leur  diocèse,  el  d'^  fairo 
facto  persovœ  quarituTt  oetaiione  (actorum    prendre,  eiiif>ris(»iiiier  el  tliûlier  les  ecclé- 
a  eUricii  eommissorum,  tuper  delictis  atque  siastiques  :  In  quolibet  hco  tuarum  dicece^ 
factii  perionaiibui  quibuicunqtu.  (Can.  3,  i.)  êeon  non  txcmpto,  per  se,  rtt  àtium,  passe 
r,e  s)  iii)  It'  de  Bnyeux,  en  1300,  d(^f»  ndil  pro  Iribunali  sedcre.  specianlrs  ad  fôrwn  eC' 
de  plai  ier  les  causes  ecclésiastiques  devant  eiesiatiicum  ci  personat  ecclestasticas  cum 
le  jo|çe  séenller,  sans  ia  permission  spéciale  wrwi»  exet**nt txfgtrint  eapere^  ci  carceribut 
de  J'f'v*' 1  ij i'  :  IS'isi  n  nobis  habuerint  super  nianeiparr.  'C.in.  'n'  : 
hoc  iicentiam  sptcitilem,  (Cap.  96.j  C'était  un       Vlll.  Limiies  de  juridiclion.—  Nous  voilà 
reliefiemeot  qui  [  rciiidiriait  8«r  privilège  arrivés  au  temps  de  la  célèbre  conlestatiun 
générât  du  clrtL^é.  Co  svnode  (ir-fi  n  lit*  pux  sur  les  liiuiies  de  l;i  juridiclion  el;cI(îsi.^^li- 
juges  ecclésiastiques  de  traiter  les  causes  eu  que  et  séculière,  sous  le  roi,  Philippe  de  Va- 
la  manière  qu'elles  se  trailent  dans  les  iua-  lois,  en  13S9.  Avant  de  ratiporter  ce  qui  y 
lices  séculières  iNtirtatentur  f9f  m9ém  f"l  proposé  de  la  pfirt  du  clergé,  sur  le  .<u- 
enriœ sœculariw»  jet  que  nous  traitons,  il  est  bon  de  toucher 
Le  concile  de  Compiègne,  en  130f,  or*  en  passant  quelques  endroits  oui  nuus 
d0(inn  (('an.  i,  2,  3.)  qu'on  mettrait  en  in-  étaient  échaiipés,  l;iridis  qMt!  nous  étions  ap- 
terdit  les  iieux  où  le  juge  séculier  ret  en-  uliqués  à  laire  un  cnchiuneiueul  des  conci- 
drait  un  clerc  prisonnier,  el  refuserait  de  le  les  selon  la  suite  dus  temps, 
fendre  à  l'évôque,  parce  qu'il  nVpparilent       Gnil'iiume  de  Nangis  [larl.int,  dans  l'Iiis- 
point  au  juge  séculier  de  punir  les  fautes  toiredu  roi  saint  Louis,  du  la  coudaïunaiion 
dM  eeelésiastiques  ;  Cum  per  justiiiam  lai'  de  Tempereur  Frédéric  11,  dans  le  concile 
cnifm  non  debeant  puniri  rrcssuj  clerico-  de  Lyon,  met  au  nouibre  des  consliiulions 
rum,  nec  ab  eis  levari  emenda  de  eisdem.  ecclésiastiques,  que  cet  tiopereur  u'îtvoit 
l.e  concile  d'Avignon,  en  1326,  excom*  pas  voulu  admettre  celle  qui  regarde  l'iui- 
munia  les  seigneurs  et  les  juges  iaïqueaqui  niuiiité  des  clercs  :  •  Quod  nullus  ibidem 
citeraient  ou  jugeiaieni  les  ecclésiastiques  clericusvel  persona  ecclesiaslica  de  ciolcro, 
nu  les  ■  religieux  pour  des  causes  crimi*  In  civil  i  vel  criminali  causa,  convenirelur 
f  elles,  s'ils  ne  lépitralent  rctle  finie  d.Tfis  cotîhm  judice  sneculari  ,  tsisi  super  leoduui 
huit  jours  :  Cotante  $upn  crimtnaîiOui  vei  quod  civiiilcr  halicreiur.  »  (Ducue^ke,  lum. 
pertanatibus  eitet,  teu  ciiari  facial,  vel  ^no-  V,  p.  343,  715.} 

quo  modo  distringat,  (Can.  9, 10,  ik.)  Innocent  111  lâcha  do  dis.H'p'  r  ta  conju- 

11  suspendit  aussi  de  leurs  béuélices  les  ration  des  barons  du  l'iance  cu/iiie  la  juri- 

clercs  qui  ajourneraient  d'autres  Clercs  do<  diction  et  rimmunilé  des  ecclési«stiques,en 

vant  le  juge  séculier  pour  des  cnuses  ecclé-  leur  représentant  que  »i  CIi.h  lem-igiie  avait 

.'>ia!>tiquus,  personnelles  ou  crtminjilles  :  Su'  autrefois  permis  à  toute  soi  le  dt>  personnes 

per  ipiritualibus,  eccleriartUUt  pcrsaiMliàiM  de  préférer  le  tribunal  ccclésiasiiijue  aasé- 

atU  criminalibus  quibuscunque.  culier,  selon  lu  privilège  donné  par  les  an- 

Enlin  ce  concile  révoqua  toutes  les  licen-  ciens  empereurs,  il  ëlisil  surprenant  qu'ils 

ces  ()ue  les  évôques  nv.iieut  quelquefois  disputassent  à  l'Kglise  des  immuniiés  bien 

données  de  saisir  etd'anéter  des  ecclésia»-  moindres  :  «  Si  duli  barones  diligenler  At> 

tiques,  lenr  ordonnant  de  les  rendre  à  l'B*  tendereiit,  quod  Carolus  Magnus  Keclesiaiii, 

(;iise  aussitôt  qu'elle  les  rcdeiiianderail  :  a  qua  oiunem  liouoreui  acoeperai,  cupions 

ObUntuseu^occasione  aiiquai  nm  licentiarum,  liunorare  ,  l  erpi  iua  lege  den  evit,  ut  ouiih-s 

9S  causa  sm  ad  eertum  lempuSf  vel  simpUciter  ipsius  junsdictiuni  sul>jccti  slatuluiu  a  Thej- 
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dotio  iinpeMinrc  pro  Ercjesiœ  libcrlale  e<li- 
cium  Intiolnhititer  oliscrvaretî!.  Videljcét 
lit  quit'iiii(|ii»'  liliMii  Imliotis,  sivf  pftiilOr 
fuerit.  vel^  iiiilip  iitis ,  vet  donursis  teoipo- 
rum  curncfili!!^  suiim  rum"negoliitni  pef- 
or.'ilur,  sivc  rum  j.Trii  pronii  cœpll  sentcnMrt, 
»i  juUîcium  i  le^crit  sar.ro^anf^las  sedis  nal\'- 
slilist  flHeo  fine  alictiiK  dubîlatione ,  <HM 
pnrs  nitfrfl  ri-fragnlur.  ml  episcopnnim  ju- 
diciuin  cuqi  termoiie  litigaïUiiKn  dirigalur; 
0lomii«s  c«u8«  quie  pralorto  et  etiam  efviH 

■jcrc  Ir.icîrinliir,  epi^rnporum  lerminnffT  sf-n- 
teiUii»,  periieluœ  rot)ur  oblincnni  firmilatis; 
«t  negotittoi  qood  liidleio  insorum  deefdi» 
lur ,  nequaquatn  ulierius  ab  aliqud  retrd* 

■  ctetiir.  » 

Ce  Pape  conntut  qu'après  la  eoDcaffiion 

d*nne  juridiction  si  merveilleuse  ,  on  ne 
doit  [las  contQ.ster  à  l'Egliso  des  franchises 

'aans  compartfisdn  moins  considérables.  Il 
y  a  (le  l'apparence  que  cette  faction  de  la 

'  iMtbh>ase  contre  le  clergé  fui  alors  dissipée, 
Piritqae  noaf  avons  tu  tant  de  conciles  de 
France  dans  une  pleine  poçsession  des  li- 
bertés du  cU-rgé.  En  voici  encore  une  preuve; 
Li*  PnpH  Nirol.is  III  accorda  an  roi  Pliilipfio 
le  Hnrdi,  ««n  1278.  le  pouvoir  dp  fflin?  em- 
prisonner les  clercs  niteints  do  i  ri  rues  énor- 
mes, san<  que  les  ofîiciers  ptissenl  redouter 
les  excoroniunicnlions  que  les  canons  ont 
décernées  contre  les  violateurs  du  privilège 
clérical.  (Raitialo..  n.  37.) 

Ralnaldua  a  omis  d'hisérer  cette  lettre 

'  dans'stfs  ilitf*(ifr« ;  maïs  !l  a  fort  Jndicfeu- 
st' m  en  f  ()!)';(•  tvt''  (jne  f  "l' iiii  umi'  ];r'uvi'  <U; 
la  grande  juridiction  de  l'Eulise  en  France 

'  aor  loiile«  les'cansea  dea  eceiésiasliques,  et 
que  rr  l|p  leilie  du  Pape  ne  donnait  ati  roi 
U  l'ouvoir  de  faire  emprisonner  les  clercs, 

'  qo  afin  dt)  tes  rendre  aux  évéqucs,  et'Iés 
abanifnnner  à  N  ik  jiTStice. 

Le  Pape  Jean  XXII  donna  la  même  per- 
iniasfon  au  roi  Philipfie  le  Bel,  par  un  bref 
que  Rainnidus  rapporte  (n.  23;,  par  l»M|ticl 

'  né«D(uoins  le  Pape  n^serve  au  juge  d'£glise 

'tout  lo  pouvoIrderaireTeprocèsà  soaeittrw» 
quoique  coupables  de  meurtres  et  autres 
crimes  énornu-s. 

Maiiliieu  Pâris  racont.?  iju'en  1190,  la  lî- 
herié  ocolésiastique  fut  établie  en  Norman- 
die, p.ir  la  concession  iltj  roi  Richard,  oui 
ordonna  que  les  magistrats  ne  feraient  plus 
saisir  les  clercs,  si  ce  n'est  pour  les  homici- 
des, les  larcins,  les  incendies  et  autres  cri- 
mes énormes,  et  qu'alors  môme  on  les  ren- 
voyait au  juge  et  à  la  justice  de  l'Eglis»  : 
•  Normonnia  de  longo  servitulis  juge  libe- 
raia  est,  glorioso  rege  Riuhardo  annuente. 
A  regs  conces<ium  do  clericis,  quod  nulla 
nci'asione  a  smeularibus  capieniur  potesta- 
libii*,  sicut  fieri  consneverai;  nisi  pro  ho- 
micidiu^furtOf  incendtOiet  bujusuiodi  enor- 
mi  Hagflio.  Qoi  continuo  cum  re^uisiti  fue- 
rint  a  judicibus  ect  I>  siasticis,  quiete!et  sine 
mora  r«d<ka(ur4  in  curia  ecclesiaslica  Judi- 
eandi.» 

IX.  Discusfion  tout  Phitippt  de  Valois,  — 
Venons  h  la  fameuse  disiiule  touchaoi  l««s 
jliridiciiolif»  soua  le  roi  rollippe  de  Valois. 
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Le  point  que  nous  trailoos  éiail  alors  même 
-sf  fnrontpstable,  qu'on  ne  le  mit  aeotement 

I  15  on  [Dcstion;  mais  on  opposa  certaines 
circonsiaiaes  où  les  magistrats  iiréleodatent 
•que  te  priffUge  du  elerisé  ne  devait  point 
avoir  lieu:  l'Quand  un  cterc  était  couj>able 
de  larcin  ;  2*  quand  c'étaient  des  cleres  uia- 
<riés  :  3*  quand  ces  cleras  mariés  étaient  aofw 
pris  dans  le  crîme  sans  l'habit  et  sans  la 
Inn&ure  4ies  clercs;  4*  touchant  ies  femmes 
dos  clercs  mariés. 

Le  cardinal  Bertrand  répondit  an  premier 
article,  que  le  clerc,  nu  pouvant  être  jugé 
que  par  l'Eglise,  l'accessoire,  savoir  le  lar- 
cin, devait  suivre  le  pricipal  :  <  Cum  adEc- 
clesiam  solum  pt^rlineat  cognoscere  de  clo- 
riciSt  laici  non  possunt  nec  debenl  se  in- 
tromillerede  relms  furatis;  quia  ad  euni 
pcrtinet  accessoriuui,  ad  quem  principale; 
aie  enim  laici  haberent  indirecte  cf^nitio?' 
■nem  cTericorum,  et  muiti  posaeot  ungere 
DOlonuin  quod  non  esset.  • 

11  répondit  au  second  article  que  les  clercs 
mariés  étant  jugés  à  la  justice  cceiés'asîi- 
que  quand  ils  portent  la  tonsure  et  l'iiabit 
•des  clercs ,  de  quelque  crime  qu'ils  soient 
atteints,  le  juge  d'Eglise  peut  les  recom- 
mander au  juge  séculier,  et  employer  à  cela 
■les  excommunications  :  «  Si  clericus  conju- 
gatus  déferai  lonsuram  et  vestes  cléricales, 
et  in  lali  habito  capialor  per  judicem  sje- 
cnlarem,  cum  de  jure  etconsuetndinoooio. 
rits  laies  clerici  quantum  ad  diilicla  siiit  4l« 
foro  Bcctesi»,  offlciales  nullam  faciuot  in- 
jtirinrn  d  niinis  leiiipuralibus,  si  compelîant 
eos  ^er  senleuiias  excommun icalioois,  ad 
rabstinendum  a  cogni  tionetalium  delietorum; 
quia  quncunque  modo  duliDqualur»€Ognitio 
.^rlinet  ad  |u'œlatqs,.ii  , 

Il  répondit  au  troisième  article  que, 
quoique  la  clerc  marié  ne  portât  ni  l'Iifibil 
ni  la  tonsure  des  clercs,  il  ne  laissait  pas  de 
jouir  du  même  privilège  qu*eni.  s'il  était 
notoire  qu'il  fôl  clerc;  que.  s'il  était  dou- 
teux, le  juge  d'Eglise  devait  en  juger  pen- 
dant que  le  magistrat  l'aurait  en  garde. 

Quant  au  quatrième  article,  le  r.ir<1inal 
répondit  (|ue  si  la  coutume  de  quelque 
Egliae  était  de  n'assujettir  les  femmes  des 
clercs  n>«rirs  (pTîiu  Irihuna!  de  l'Eglise,  on 
deraii  )a  tnaintenir,  parce  qu'elle  était  con- 
forme aux  lois  impériales. 

Le  cariJii.al  préton<!ii  ertcore,  contre  les 
barons,  que  Icsôvèqucs  peuvent  faire  saisir 
et  emprisonnei'  les  clercs  dans  tout  leur 
diocèse,  puisque  la  juridiction  spirituelle 
s'éiend  partout  aussi  bien  que  Is  temporelle, 
et  que  les  crimes  des  clercs  demeureraient 
souvent  impunis,  si  les  évét^ucs  ne  pou- 
vaient les  arrêter  partout  :  a  Du  jure  divino 
et  liumano  licilum  est  prœlatis  et  eorum  ju> 
.diuibus  capere  clericos  ubique,  quia  non  est 
darelocnm,  ubi  non  sit  jurisdictio  spiri- 
tnalis,  sicut  tempornlis.  Unde  talis  captio 
clericorum,  quei  est  spirilualis  et  de  foro 
eedeafasiieo,  potesi,  et  det^et  fierl  per  judi- 
£em ecclesiast)r!i m, L't  non  |)er  alium  quem- 
cuo^ue.Et  nisi  iu  tieret,  quod  capi  possent 
clerici  per  juilices  ecclesîastïcos  ubiquc, 
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!iffipis.<>imo  cklicui  cicricoruiii  reinarutn'iK 
impunitt»  tam  r^er  laiiiM  non  possiil  c«|ii 
fliKqtie  setitentia  cxcommunicalioois  a  ea- 
none  inrtirrond»!  profUer  hoc.  ■ 
'  X.  Concilft  de  France.  —  VoUh  quel  ^laîl 
niors  lYiflt  de  la  juri«liclton  «rcl69)nslt»|tj«* , 
h  lflqucM«î  ce  roi  ne  toulul  poiui  npportcr  do 
tJimiiKilion. 

Le  roncilc  de  Ch&leâu-GontFcr,  en  1336, 
renouvela  aussitôt  tons  les  anciens  canons, 
pour  la  ronsermlion  d<*  I;i  inridiciiori  épis- 
<*onale.  Celui  de  Bourges,  en  la  môiue  année 
t3H6,  déienilil  aux  clercs  de  se  elter  les  uns 
les  nulrcs  devant  1?;$  juji^Ht  séculier*:  pour 
f|ii6l(i ne  crime  que  ce  fàl.  (Can.  11.)  Le 
rnncile  de  Noyon  en  fit  autant,  en  Tan 
134V. 

Le  concile  de  Paris,  eo  13V{1,  mil  en  în- 
tordil  toutes  tes  églises  des  Ifeux  où  les  ju-. 
ges  laïqu'^s  fliirnient  emprisonné,  jugé  oji 
fiiil  niourir  des  clercs  pour  criin>?s,  sans 
avoir  voulu  les  rendre  au  juge  d'Eglise  :  Si 
€ontingnt  rlrrimm  seu  personam  fcclesiasti- 
tam,  in  locia  protincite  Senonen»i$  cnpi  per 
fuéUiWi  nrruliirem,  teu  detineri,  tel  uUimo 
tradi  fitpplicin  ,  el  juder  rerjuisitus  de  red- 
éetado  clencum,  non  reddiderii ,  cestetur  a 
«fjWiira,  e(r.  (Cm.  1.}.  . 

T.»' roiioilc  lie  L.ivHnr,  or,  1368,  excom- 
«uinia  les  clercs  qui  tiiuttr.neni  en  justice 
les  autres  clercs,  pour  quelque  crime  qiiace 
fût,  devant  les  tribunaux  séculiers. 

Le  concile  général  de  Constance  conflrma 
rordonnance  ancionne  (\(\  Tumperdur  Fré- 
déric If,  pendant  quM  était  encore  soumis 
è  PEglise,  par  laqueTlo  cet  emfiereor  déeM- 
mil  que  nul  ne  poiivnil  nUirer  les  clercs  nu 
tribunal  séculier,  )>nur  quelque  c^iuse  cri- 
minelte  ou  civilo  que  ce  fût  :  Nittttu  «ech* 
n'  sdcain  perêonam  in  crimnuiH  qnirstione  , 
tel  civUit  ad  juâUiwn  iveulare  prasumerel 
aitréker^t  eoiifra  erniofiirof  tmetionrê  et 
€0jUra  constituttones  imperialei.  fCan.  9\  ) 

£n  cas  de  contravention.  Tiigre^seur  était 
condamné  à  nerdru  sa  cause,  el  lejug''it 
|terdre  son  oliice.  On  peut  lire  cette  déclo- 
mlion  du  concile  de  Constance  à  ta  ûn  des 
actet  de  ce  concile.  Toal  le  monda  aait  corn* 
fw(*n  la  France  eut  de  part  i  ce  conci!*',  pt 
combien  elle  eut  aussi  de  déférence  pour 
aea  décrets. 

Le  concile  de  Paris,  en  li29,  décerna  t'in- 
terdit sur  tous  les  li»iux  où  les  juges  r»,'fu- 
seraient  de  relâcher  les  clercs  qu'Us  au- 
raient arrêté^  •l.'ïni  l.nirs  prisons.  Le  coa- 
cile  d'Angers,  en  i^kS,  lit  la  môme  oidon- 
naneo. 

XI.  Fnnemit  de  VimmuniU  des  cUrçi,  — 
Celle  énuiuéraiion  de  conciles  ne  paraîtra 
paa  tout  h  fait  inutile  ipiand  on  considérera 
de  qnelh  importance  il  est  d'avoir  remarqué 
coniiiici»  l'immunité  do  la  personne  des 
clercs,  quant  aux  causes  civiles  el  crimi- 
nelles, a  été  respectée  dans  la  France ,  et 
depuis  combien  peu  de  tempe  on  Ta  laiaséa 
écliapper. 

Un  autour  moderne  a  écrit  que  l'arche- 
vêque de  Bourges  ayant  fa  il  ce  décret  dans 
on  concile  de  iMiurges»  soua  le  Pape  Urbaiu 
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V.quo  les  dercs  no  pourraient  être  jugi'it 
ni  punis  |)onr  crimea  i»ar  le»  jiig«*a  laï«fue!i. 

ou  que  l'Eglise  vm-^erait  cet  ou'ra-^R-  par 
rexcummunicatinn  nu  l'inlerdit ,  iitut  nbli. 
gé,  par  le  duc  de  Berri,  frère  du  rof  Char- 
les  V,(îe  rétracter  ce  décret  el  ifp  j<rnmptlru 
qu'il  le  révoquerait  dans  le  premier  enii* 
cile  de  Bourges  qui  se -tiendrait  (Favan,  îhr 
l^abus,  I.  viir,  c.  1,  n.  3.) 

Remarquons,  en  passant,  que  los  roncilea^ 
rapp'^»rtés  ci -dessus  no  se  sont  presque 
jamais  plaints  des  rois  ou  de  leurs  oflîrfers, 
mSais  dns  barons  et  des  seigneurs  partieu- 
liers,  C'élnierit  efTectivi'menl  très-souvent 
des  ducs,  des  eomtea .  et  enliu  ceux  qu'en- 
général  on  appelle  en  France  haront,  qui 
f.iisnienl  toutes  ces  insultes  ?>  la  jiiridini ion 
de  riîiglise,  dans  les  pajs  dont  iU  étaient 
seigneurs.  « 

l.i's  lois,  sous  la  protection  parliculièri- 
desquels  étaient  toulea  le»  Egliaes,  leur 
étaient  pina  favorables.  C'était  donc  le  seiiJ: 
duc  do  Bprri  qui,  do  son  autorité,  avait 
exigé  cRiie  rélmcUilion.  Nous  nn  trouvons 
ni  la  révocation,  ni  le  concile  de  Bourget 
où  elle  devait  se  faire.  Mais  n'avon>-nous, 
p.ts  allégué  des  conciles  tenus  après  le  pon* 
tiiicat  d'Urbain  V,  où  le  décret  dont  il  aagli 
ici  a  été  ou  confirmé  ou  renouvelé. 

11.  —  De  la  jiiriilietion  «cclé«insiii|iie  hors  ée  ta' 
'  France,  sur  les.ecdésiastiqu  es.  après  Tan  1000* 

1,  En  Angleterre.  —  Après  avoir  parlé  d«« 
In  j'iriiliction  occlé*t.is[i  jne  en  j^'''iiér.il  ju»- 

au'à  rétablissemeiit  du  droit  nouveau  des 
écrétalea,  ^nauite  .en  particutiçr  dans  la' 
France  depuis  ce  leipps-l.t,  il  faut  passer 
i\ux  autres  royaumes  ;  nous  croyons  pouvoir' 
ooroaiencer  par  l'Angleterre, 

On  voit  dans  niiillaumo  de  Malniesburv 
coiiiinenl,  en  1150,  le  roj  deuiinda  aux  évr'. 
qnes  inus  les  cliâteaui  qu*îls  tenaient,  et  fU 
arrêter  lf»iirs  [ti'rsnnnes,  jusqu'h  ce  que  lu* 
chd:eaus  lui  eussent  été  rendus.  L'archev»^- 
que  (Je  C.iniorbéry,  Thibaut,  assembla  un 
con;  ilc  h  Winchester,  où  l'on  appela  le  n»i 
même,  el  on  s  y  piaignil  que,  sans  juge- 
ment d'un  concile,  on  eût  traité  de  la  sorte 
des  évéques  :  «Si  episcopi  tramitem  justitias 
in  aliquo  transgrederentur,  ixm  esse  rcgis, 
scd  canoiium  judioium.  Sine  puhlico  el  ee-' 
clesiaslico  c^ifCilio  illos  nulla  possessione 
privari  delmisse.  »  L'évôquedeWinchesler,' 
frère  du  roi  el  légal  ilu  r.ifie,  qui  avait  on-' 
jpint  au  roi  de  se  trouver  à  ce  concile;' 
«  Fratrem  {ncunclatilereoncilio  adesse  f>m- 
cepit,  »  se  déclara  plus  liaulement  'pie  l'uis 
les  autres  contre  le  roi,  son  frère,  pour  l'ini- 
ipunité  des  évêques. 

Li'  roi  Etienne  voyant  le dangcroù il  était 
d'élre  trnppé  do  l'excommunication,  en  ap- 
pela au  Pape,  parla  bouche  de celnl  qui- 
assistait  en  son  nom  au  concile  :  I  quia 
se  gravari  videl,  ultro  vos  ad  lUimam  ap- 
pellat,  »  (Eaduebus,  Hi»t.  nov.,  I.  n.) 

Ce^tii  qui  a  écrit  l'histoire  de  ce  roi  as- 
su-re  qu'il  saliatil  avec  une  hunnliié  très- 
édîBanie  à  rii\inrequ1I  avait  T-iite  aux  évê- 
ques, a'étaot  même  dépouillé  do  ses  babils 
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royaux  :  «  Bod  qniû  ab  omni  clero  jtislo 

provisum  et  ili^^rmlp  Ttiil  dijudicntum,  iiulla 
rations  in  ctirislos  Oomini  mnnus  pusse  im« 
mitiere,  eecleiiaslicirigorisduriliam  linmi- 

litaiis  subjectinne  mollivit,  hnliitumquc  re- 
gaieni  exulus,  gemensquo  aoimo  ei  coiUri- 
t«t  spiriUi,  comniissi  senteiillain  hiimiliter 
•oscepit.  >  {Script.  Normann.^  png.  %S.) 

II.  Jugement  des  clercs  inférieun — Quant 
aux  autres  eeclésiast  i  s,  il  est  porté  dans 
la  cél/'brc  cnnTpnliou  faite  entre  les  «  ccJé- 
siaKli<]ues  et  les  barons  de  Normandie,  eu 
1906,  que  si  un  c!erc  était  snisi  dans  le 
crIttK»,  on  lo  rendrait  au  juge  d'Kgliso;  que 
si  on  lu  trouvait  aUt.'inl  du  larcin  uu  d'no- 
mîcide,  on  le  dégrodcroit  et  on  rexilersil; 
que  s'il  retoniI)<iit  tKins  les  mômes  crimes, 
ayant  élô  reldclié  do  son  exil,  il  serait  jugé 
el  puni  cotnnie  un  laïque:  «  Si  cSericusca- 
pinlur  quncunque  ex  causa,  elEcclesin  eum 
r<>quira(,  rtjJdi  débet  Ecclesiœ.  Et  si  convi- 
ctus  fucrit  de  furto  vel  de  homicidio,  Je- 
gradabilur,  et  aluvraLMt  terra  (2),  nec  aliter 
pro  delfclo  illo  punielur;  nec  poleril  postoa 
inlr.iro  lorram  sine  iicenlia  doiiiiiii  rt'gis, 
quin  de  eo  tist  juslitia.  Si  vero  poslea  ali« 
quM  forefecerit ,  dominos  ret  raeiat  de  Hlo 
ju$lili;iiii  Mi  iit  dy  laico.  »  {Ibid.,  p.  ÎOCî.) 

Jean  de  balisbury  nous  aupreud  combien 
celte  eonvention  avait  été  nécessaire,  quand 
il  raconte  dans  umo  lelirn  dcrite  au  Papo 
(cpist.  1^),  que  rarcbidiacre  d'York  ajant 
été  accusé  par  un  clerc  île  la  même  B^Hse 
d'avoir  empoisonné  rarchevôque,  te  rni 
Etienne  préteodil  qu'un  crime  si  atroce  dtt- 
vail  être  eiaminé  par  tes  juges,  «  proptur 
âlronilalem  crirninis.  » 

Le  roi  Henri  11  avant  5iuccédé  à  Kiicnne, 
ne  témoigna  pas  moins  de  chaleur  pour  ta 
mftme  préleniion.ei  ce  nw  fut  qu'après  beau- 
coup de  contestations  que  les  évèques  l'em> 
parlèrent:*  Vixcum  sunima  dilTtcuhate,  in 
manu  valida,  non  sine  imlii^n  Uione  régis  i-t 
omnium  proo^rutn  puii  uiciam  causaul  ad 
examen  eeclesiaslirum  revocavimus.  » 

lU.  Attaauet  el  loi$  proteciricet. —C^roi  se 
laissa  aller  a  un  zèle  de  la  justice,  qui  eût  mé- 
rité nos  éloges.s'ilcûlélé aussi  discret  etaussi 
modéré  qu'il  était  jusio  et  ardent.  Les  crimes 
énormes  des  clercs  demeuraient  aiurs  impu- 
nis, et  ou  avait  compté  plus  de  cent  bomi- 
ridcs  coitimls  en  Angleterre  par  des  ecclé- 
siashques  :  *  Ipsoaudiente  declaralum  dici- 
tur,  plusquom  centuni  houiicidia  itiira  fmes 
Angli/ea  clericis  sub  regno  ejus  comiuissa.» 
((juillelm.  Neubrig.,  l.  ii,  c.  6.) 

Le  roi  en  ayant  éié  inlormé  par  ses  oITî- 
ciers,  lit  des  lois  très-sévèrcs  contre  toute 
sorte  de  crimes,  sans  faire  aucun  di»teme- 
nienl  des  laïques  d'avec  les  occlésiastif|uos. 
Les  prélats  et  tout  le  clergé  d'Angleterre 
s'opposèrent  d*abord  k  an  violenieoi  si  in- 
juneijx  de  leur  juridiction  et  de  l'immunité 
ties  personnes  ecclésiastiques.  Le  roi  jugea 
bien  que,  pouraffermir  ses  lofs,  il  fallait  les 
faire  conliriLior  par  les  évôques  mf^tises.  Il 
les  gagna  tous  euliD,  excepté  l'invincible 

(i)  roiieefs/arsMf  f«mM 


dATensear  di*s  libertés  eccclésiastiques , 
Tbonias,  arcbovôqui-  lo  r.niirorl)<1ry.  fui 
là  lu  coutmencoiueol  de  ces  longs  ci  fâcheux 
démêlés  entre  le  mi  el  l'archevêque. 

Cl}  rni  rendit  AUX  ecclésiastiques  leurjn- 
ridiciiiin  et  leur  immunité  dans  le  concile 
d'Avranches.  Ses  successeurs  ailaquèrent  eC 
proiégèrent  les  libertés  de  l'Eglise  st;lon  ta 
diversité  bizarre  des  temps  et  des  allaires. 

En  1-261,  le  concile  de  Lambetli,  aprè* 
avoir  gémi  des  invasions  étran::îes  des  juges 
séculiers  sur  l'autonié  des  |>réiats,  même 
dans  une  infinité  de  choses  spirituelles 
dont  le  détail  y  est  rapporté,  fit  des  ordon- 
nances et  prit  des  résolutions  vigoureuses 
pour  repoosaer  cette  violence  elpoorom- 
pôi  hcr  que  les  efrlésiasifqucs  ne  pussent 
lamnis  être  contraïuts  du  se  jtuumullxe  aux 
juges  séculiers. 

Kfi  1281,  le  rot  K  Inuird  I"  mçul  les  îet- 
treset  les  remontrances  généreuses  de  Jean, 
archevêque  de  Cantorbéry,  qui  l*exbortail  k 
avoir  1  1  TiT^rnp  tlâ^éronrn  qu'avaient  eus  ai»- 
trefois  tous  les  empereurs  chrétiens  pour  les 
Kbi*rté8 ecclésiastiques,  de  soumettre  comm« 
eux  son  emjiiro  à  celui  de  Jésus-Cbrisi,  et 
de  riigarder  tes  privilèges  de  l'Eglise  comme 
les  diamants  les  plos  éclatants  de  sa  coti- 
ronriR  : 

«  Jura  curou»  vestrtt  Cbristi  coron«sup- 
ponenda,  cujus  sunl  diadema,  se  spoosai 
su.c  mooiliar  uoiverinecclesissllea  tiDeria- 

les.  » 

Il  lui  f.-iit  connaître  qu'entre  toutes  1«$  li- 
bertés de  l'Eglise,  l'une  des  plus  imporiao- 

(fs,  el  celle  qui  a  été  le  plus  souvent  confir- 
mée par  les  anciens  rois  d  Angleterre,  c^t 
celle  qui  affranchit  les  clercs  de  la  juridic- 
tion des  juges  séculiers  :  «  Constanlinus  rex 
Aiigliœ,  el  orbis  niliilominus  imperator. 


specialiter  personas  clericorum  a  solis  p 
lati.s  Ecclesiœ  judicandas  esse  decrevit.  » 

Lo  synode  d'Exceter,  en  1287,  dériare 
qu'un  ecclésiastique  ne  tiouvaitjaiaais  choi- 
sir un  juge  laïque;  qu'il  oe  pouvait  attirer 
un  autre  clerc  devant  on  Juge  laiaue  pour 
une  action  personne'io  'c;jp.  30,  42);  qu'un 
laïque  oe  pouvait  citer  un  ecclésiastique 
devant  on  juge  séculier;  que  le  laïque  qui 
ciltu  nit  et  le  juge  (^ui  jugerait  un  clerc  pour 
une  action  purement  personnelie  aéraient 
excommuniés.  Ces  slalots  d'un  synode  dio* 
césain  fout  croire  que  les  Ithcnés  et  la  juri- 
diction de  l'Eglise  avaient  été  rétablies  Uaus 
rAuglaterre. 

Le  concile  de  Londres,  eo  lS2t,  se  pisi- 

gnit  fies  j!i[-';es  séculiers  qui  emprisonnaieni, 
jugû(iieiii,  et  quelquefois  condamnaient  au 
gibet  des  ecclésiastiques,  sans  avoir  voulu 
les  rendre  au  juge  d'iiglise,  sous  pnHexle 
que  ces  clercs  étaient  bigames.  (Cnn.  5.)  Ce 
concile  montre  que  la  big.imie,  les  dots,  la 
légitimité,  étant  des  suites  du  mariage,  les 
séculiers  n'en  |)euvent  non  pins  eonnatire 
que  lin  mariage  mônie.  Fnsuiie  il  liilmme 
1  cicommuDicalioa  sur  les  juges  qui  refu- 
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seroni  <!•  rnuir»  è  TB^isa  lus  clercs  qu'ils 
auront  arrêtés. 

C<!  n'était  donc  qn'indircct^^meiil  e(  p^r 
(tes  détnura  aHifteiêox,  que  les  juges  laï- 

f:Vfînipnt  ninrs  d'entamer  riminuniltj 
(tersoiinollu  des  ecclésiastiques,  ne  pou- 
v»nl  pat  ouTerteinenl  la  eosibattn».  La  roi 
EilouArd  IV  la  fortifia  eticorp  davantage  par 
ins  lettres  patentes  qu'il  accorda  au  clergé 
de  son  royamiid»  on  IMS.  Le  décret  du  con- 
cile de  CbnstariM  eot  aussi  une  autorité 
lool  entière  dans  l'Angleterre. 

IV.  Ai  Attmagne.  —  L'Allemagna  a  é(é,> 
sans  comparaison,  plus  respectueuse  pour 
les  libertés  de  i'Ëgii^e,  al  le&évéques/  ont 
lAojours  élé«n  plus  grande  vénération  et  y 
ont  toujours  en  plus  d'auto  ri  ((^ 

F.e  concile  de  Cologne,  en  1266,  ordonna 
que  lo  laïque  qui  appellerait  itoelere  en  jus- 
tice devant  un  juge  «(^iMilier  perdrait  sa 
cause  cl  serait  excoiniuunié  ;  que  le  jugu  se- 
rait fkvppé  de  mène  anatbème  s'il  faisait 
quelques  procédures  contre  un  ecclésiasti- 
que ;  et  que,  si  eu  quinze  jours  il  ne  répa- 
rait ce  (on,  io  liea  serait  nia  en  inierdH. 
(Can.  9,  10.  11.) 

On  n'avait  garde,  de  souffrir  que  les  ec- 
clésiastiques fussent  déshonorés  ftar  les  sen* 
lences  et  les  peines  des  tribunaux  sécu- 
liers, puisque  le  concile  de  Cologne,  tenu 
en  1310,  ne  voulut  pas  même  endurer  qu'on 
assujettit  les  clercs  à  la  pénitence  publiipie, 
qui  consistait  è  paraître  en  habit  noir  dans 
lr>.s  jiroc'.ssions,  où  le  reste  du  clergé  faisait 
coiiualtre  par  ia  blancheur  de  ses  aubes  ou 
lie  ses  surplis  nonocence  de  sa  tin  xCum 
elericis  publica  nctU  pmtiiUlUiœ  sfl  prdtU 
bita^  etc.  {Cao.  10.) 

L'^fae  désira  toujours  changer  en  péni- 
tences pubiiaues  les  peines  de  mort  (le«  l.-iï- 
qiies  :  mais  elle  épargna  dans  tous  les  temps 
an  clergé  les  péniteoces publiques ,  croyant 
qn'el'ns  df^shonoreraient  une  i!u:(iiré  sainte, 
et  n'édiûeraient  pas  les  fidèles.  Oo  peut 
eonjeeturer  de  lè  combien  elle  ayaltd'avf^r* 

si  on  de  l-'iis';nr  n?=;ujn[(ir  rieros  iiux  juge- 
Biunls  séculiers  et  aux  sui)i>lices  qui^  sont 
décernés  contre  tes  coupables* 

Le  concilr-  ;!r  Snftzboiirg,  cn  1-V50,  déles- 
ta l'artitice  des  laïques  qui  luisaient  ajour- 
ner non  pas  lea  clercs,  mais  les  églises  ou 
le«!  lieux  de  leurs  bénéfices,  comme  s'ils 
nVn  eussent  voulu  qu'à  leurs  biens.  Ce 
conelle  déclare  que  les  personnes  des  clercs 
et  leurs  biens  ecclésiastiques  joni«;';enl  du 
niërue  privilège  :  AUeganUi,  quod  non  con- 
tra c/<rtc»««  ud  IpêPrum  6ena  dunttaat  fth 
dicmt  et  procédant  ;  non  attendentea  quùd 
clerici  et  clericorum  bona  eodem  gaudent 
firteticfte,  sf  muUa  $it  et»  de  rebui  et  persor 
f]/*  fcdetiarum  attriiiuia  judiemuU  (wvA' 
tas.  (Caii.  29.) 

Le  concile  ou  le  synode  de  Frinsinçue, 
en  14W,  lance  les  luCmes  exeommunicalKins 
contre  )e.s  partitts  et  les  juges  qui  tirent  un 
clerc  au  tribunal  de  la  justice  séculière  ; 
paroo  que  cette  immunité  des  clercs  est 
taiaiédialeuieat  de  droit  diviu,  si  nous  en 
croyons  ce  synode  :  QhIo  prvriiegium  fort 
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Seeietitf  est  immedieUt  a  iwrt  dMiio.  (Can. 
70.) 

Enfui  le  concile  de  Mayence,  en  1549,  i-on- 
damna  le  laïque  qui  a]>pellerail  un  cIita 
devant  le  ju;j;o  séeulier,  h  ficrdre  sa  rnuse, 
et  déclara  le  juge  dès  lors  excommunié  : 
SMnimu»  ut  aetor  coram  taculari  judMo 
activnnn  iniendens  clerico,  eo  ipso  omni 
causa  cudat,  nec  amplim  ad  au*  caustr  çuf- 
reiam,  etinm  eoram  teeUêhêtieo  fudiet  ud- 
miitntur.  Judicem  vero  teeculnrem,  qui  rau- 
ca.*n  clerici,  etiam  eo  contentiente,  aut  aliam 
fuoiNtfifitfua  eaMffun  ad  oeeUiiàtlicum  judi' 
cium  periinenlem,  quale$  tttnt  matrimoniuîeit 
el  $imile$t  fudicandam  desump*erit,  ex- 
eommunicationit  pmnam  ^o  factc  ineurrtn. 
decemimus. 

V.  En  Espagne.  —  Passons  il  l'Esi^agne, 
OÙ  le  concile  de  Lérida,  ou  Lejde,  en  1189, 
prononce  que  les  juges  et  les  officiers  sécu- 
liers peuvent  saisir  les  clercs,  quand  ils  les 
surprennent  dans  l'action  tiiôtne  du  erintii, 
de  larcin,  d'homicide,  de  r.ipl,  de  fausse 
monnaie  :  b  iaqrante  maleficio,  m  furto^  ra- 
pina,  homicidiot  val  nptu  «luftcmm,  vel 
cudendo  falsam  monetam  ;  pourvu  que  ce 
soit  sans  les  outrager,  et  seulement  pour 
les  remettre  au  Juge  d'église  :  Non  ut  vin» 
dielam  in  ipeum  exereeat,  ud  ut  êumdÊm 
reddat  eecletiattieo  judici. 

L'i  liait)  IV  fît  UMM  sévère  réprimande  au 
clergé  d'Espagne,  parce  qu'un  y  souffrait 
que  les  ecclésiastiques  et  les  religieux  sh 
servissent  de  détours  et  do  finesses  pour  faire 
juger  leurs  causes  plutôt  par  les  juges  sé- 
cnTiers  que  par  les  ecclésiastiques ,  quoi- 
qu'il soit  certain  qu'il  n'est  pas  en  la  liber- 
lé  des  ecclé8iasii(|ues  particuliers  de  déro- 
ger au  privilège  ctimmuD  du  clergé. 

Le  concile  de  Leyde,  en  1293,  condamna 
h  i'anatbôme  et  è  la  perte  de  leurs  cauat^s 
lea  derea  ou  lea  laïques  qui  cili^raieni  dea 
eeelésiaaiiquea  devam  le  Iribonal  léott- 
irer. 

Le  cnncile  de  Toriose,  eo  1439,  otitint  du 

rn\  Alphonse  'J'Ar.T^nti  plusieurs  lettres 
patentes  pour  le  rétablissement  de  l'iroinu- 
nité  ecelésiastiqoe,  contre  lea  aei]$nciira  el 

les  juges. 

Covarruvias,  ie  plus  habile  des  ranonis- 
les  espagnols  modemei,  a  cru  que  l'exemp- 
tion des  clercs  de  la  junidiclion  séculirro 
n'est  proprement  de  droit  divin  que  pour 
i%%  choses  spirituelles  et  ecclésiastiques  , 
et  que  Uys  Souverains  Potitlfosoni  pu  et  ont 
dû  donner  celte  exemption  au  ctcgé,  eu 
sorte  qu'aucun  souverain  de  la  terre  ne 
puisse  la  révoquer,  il  reconnaît  néanmoins 
que  cette  immunité  tire  son  urigiue  de  Tfi- 
criture  sainte,  des  conciles,  des  Pérea  et  des 
concessions  des  empereurs;  ce  qui  est  ap- 
paremment la  même  ctiosc  que  ce  que  les 
autres  ont  dit  plaa  ordinairmaent  H  pIna 
ronformémenl  aux  expressions  des  concil'  S 
ct-dei»sus  rapportés,  qpe  l'exemption  d(*s 
personnes  des  clercs  è  l'égard  des  juives  »é* 
cuticrs  était  fondée  sur  ie  droU  dtf iOi  ee 
clésiaslique  el  civil. 

Voici  le*  parolea  de  Covarrurlas  :  a  Brgt) 
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«lilB  cjuiilem  osl  et  deniqn»  firrfss.iriiitii 
DiÉlib<!riu9  et  rectiusmiiiislrnntiuin  Enctesiis, 
quod  clerîcf  «rnntm  re»  «m  »  «mcttMribii» 

jiiilicibtis  ime.s.  Pr.Tsfrtiiu    (|und  Hhk;- 

immunitas  maximani  oriuinein  dtical  «  di- 
vifiis  Veleris  TMlamenti  oonstHationilius, 
a.-aiu  loi  nra  Patrutn  lestîmoniis  ptiblicisque 
iinperaioruni  quorumdam  concnssionibiis  ; 
m  tandf^m  ir4u«  fer?  orMs  Chrisliafiui  iR> 
linnr  PTnrn|ilinnt'm  profiler  utilitaCID  pu- 
'  biicani  consfuseril;  eaque  pr»ler  Sumioo^ 
rum  PonMn«!om  aneiorilatem,  bone  taciintn' 
cl  c\\nr-s^'.im  f|nnn>înque  consensuin  ha- 
buerit.  »  {Quaslwnum  pract.^  l.  Ht  31.) 

Ce  discours  monlre  bi«»n  qne  ce  n'est  pas 
dos  Papes  sctils  que  lo  dvr'j^f'  tient  ce  firivi- 
lége,  puisqu'il  le  li*'(it  aussi  des  RcrilureS|< 
d<»5  conciles,  des  Pôr«»8  et  des  empereurs. 

V!.  En  Ifnlir.  —  Qnniil  h  riialie,  on  ne 
peut  pis  r(Wn)|ui>r  en  tinnte  que  l'imninnilé 
|iersoiine1le  des  clercs  n'y  soil  plus  révérée 
qu'en  nui  anlre  iiKlroit  Je  la  Chr(^lii'iité. 

Le  concile  de  Huv^niiet  eu  1317,  lança 
IV^eoniniumcatiori  sur  les  juges  qui  rt^fu- 
snlent  de  rpHToyer  à  Tévôque  les  clercs  qji 'il» 
avaient  arrêtés  ii  cause  du  port  des  armw. 
AU  de  quelque  autre  crime,  cum  armis,  tel 
«/m»  rTCfstitte  (can.  18),  ou  xjui  les  ren- 
▼oyaient  h  l'évêque  d'une  manière  infamante 
i't  flVHc  des  insultes  publiques,  «urtnui  r>i 
m  clercs  nvnieol  élé  surpris  avec  i'babit 
ecclésiastique. 

Toutes  les  dërn' islfs,  et  les  antres  îotirr^ 
de*  Papes  pour  les  autres  roj^ouiues,  étaient 
•niant  d<*  preuves  de  la  pratique  eonstatiie 
fie  l'll.-.lic. 

lionifacti  VUl  déclara  que  les  clercs  maries, 
«!t  qui  n^éliriefil  point  hlgaoïes,  jouissaient  do 
|«rivilége  clérical,  s'ils  portaient  l'Iiiibit  el 
Ja  tonsure  des  ecelésissiiques  :  et  par  con- 
«ÀiueuHIs  ne  pouveient  dire  jugés  ni  eivi-« 
lement  ni  crimiiieiieninrU  par  les  juges  sé- 
eulierst  el  ne  pouvaient  par  conséquent  élro 
par  eux  condannés  l  aucune  peine  péeui 
tiieita  ni  corfjorelle.'  (Séit^'  I.  lii^  Ul.  ii, 
•  I.) 

Le  eonelle  de  Trente  a  liallé  dette  décré- 
laie  qui  regircio  les  clercs  mariés,  et  n*a 
IM>inl  voulu  qu'Us  jnuissenl  du  privilège  el 
de  rimmunilé  des  clercs,  s'ils  n'éieient  atta- 
chés ati  service  d'une  église  p«r  ordre  de 
l'évâque,  et  s'ils  ne  portaieni  t'habU  ci  la 
I(msurades'eleree.<8ess.t3,  cd.)  Quant  aux 
autres  clercs  qui  ne  sont  point  encore  dans 
les  ordres  sacrée,  co  concile  ne  leur  |»ermel 
pas  de  jouir  de  l'immonilé  de  la  juridiction 
txTniiAre  s'ils  n»*  «^oui  s^^culiers,  ou  si,  por- 
lAui  l'habit  et  ia  tonsure  dos  clercs,  ils  ne 
•ont  attachés  au  service  d'une  église,  ou 
f'its  ne  résident  dans  un  séminaire,  ou  dans 
une  uiiivcrsiié  jiourse  préparer  auf  ordres 
njicrés  :  1$  etittm  fort  ftriviUgio  non  (jaudeat, 
tu  si  beneficium  eeeteêiatiiewn  habeat ,  aiU 
cIrricaUm  habitu  n  et  foiMuram  de/Spr«i#,  elf- 
CMi  tccleiiœ  ex  mandai o  episcopi  ii'srrvhif, 
vel  in  $eminttrio  chrkorum ,  aut  in  aliqua 
ttkola  vel  uniterêitui;  d»  Utmti»  SDMcept, 
quasi  in  n'a  ad  majora  ordintt  susetplenaof 
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VII.  li/$olution$ de  1(1  cangrégationdu  con- 
cile. —  On  pourra  ju^er  des  sentiments  H 
des  usages  de  l'Iifllie,  par  les  résolutionede 
h  congrégation  du  concile»  rapportées  par 
Fagnan. 

Oans  la  question  de  deux  eleres  qui 

avBieiil  reçu  lo  rlértraturo  en  fraude,  pour 
se  mettre  à  couvert  des  juges  crimiarls, 
après  avoir  commis  un  homicide,  la  con- 
grégation  du  concile  decidi,  I.  0"*»  pour 
leurs  personnes  et  pour  les  tieines  corpo- 
relles, ils  devaient  jouir  de  l  immuniié  dea 
clercs;  qnoiqu'ils  eussent  reçu  la  clérioitu- 
re  pour  obtenir  celle  impunité.  (F4Gt«a!<., 
in  I.  I  Décret.,  part.  Il,  pag.  352.) 

2.  Qwe  i'^"  ■*''it  reçu  ia  cléricaiure 
sans  fraude,  quoique  après  le  crimu  corn- 
mia;  On  jouirait  de  l'immunité  cléricale,  et 
(piant  aux  biens  et  quant  à  la  personne. 
Mais  si  on  l'a  reçue  eu  fraude,  on  |>nurra 
<ytre  puni  d'une  peine  pécuniaire  el  de  la 
confiscation  des  biens,  parce  que  dans  cette 
rencontre  la  cléricalure  exemple  la  (lerson* 
ne,  mais  non  pas  les  biens.  Encorti  faui-il 
entendre  cela,  lorsque  le  juge  laïque  a  la 
ftréveniion,  c'est>è-dire  quand  il  a  com- 
nioncé  irinstruiro  la  procAa  avant  rordina- 
lion  du  coupable. 

9.  Que  e*Mt  au  fnge  d'église,  et  non  pas 
nu  séculier  il"  décider  si  la  cI«5ricattiro 
a  été  reçue  en  fraude*  de  môme  que  c'est  au 
jitge  d*eglis«  de  déRnir  si  les  clercs  «ont 
1>  r^Riiu  s.  >'ils  ont  porté  rhabit  el  la  tonsure 
de  la  cléricature,  el  autres  questions  seui- 
lilables.  Tout  cela  peut  éelalâr  les  pratiques 
de  l'Italie.  (/6id.,  pa;;.  355.  353.) 

Méapmoins,  daus  l'Italie,  même,  on  a  re- 
connu qu'il  était  utile  et  néeestaire  i  TF- 
glise  de  limiter  l'immutiiié  rléricale  1  m 
nous  parlons.  Plusieurs  ont  cru  quVIle  «es- 
sait  dans  les  crimes  fort  énormes,  lorsque 
les  clerrs  y  étaient  surpris.  [In  I.  ii,  p.  5Î, 
^0.)  D'autres  ont  été  d'avis  quti  le  juge  pou- 
vait faire  mourir  lea  assassins,  sans  qu'ils 
fussent  dégradés,  pourvu  que  le  juge  d'é» 
glise  eût  déclaré  l'assassinai. 

Fagnan  même  cite  tes  canoni<>les ,  qui 
font  un  grand  déntunbrement  «les  cas  où  le 
juge  séculier  peut  procéder  contre  les  clercs. 
Il  dit  que  le  conciU  de  Trente  a  limité  ce 
privilège  eléricsl  en  beaucoup  ih;  ifinniôres; 
et  il  l'a  lait  tort  s^igeiiienl,  parce  que  tes 
évéques  n'avaient  pas  assez  de  soin  de  lier 
tous  tes  ecclésiastiques  à  quelque  église;  et 
les  juges  ne  pourront  après  lu  concile  juger 
les  clercs  mineurs  vagabonds,  que  perce 
(}ue  le  coTictle  les  leur  a  assujettis. 

Juridiction  civile  des  àv^uas. 

L  —  Esèrciees  tbariuMes  de  la  jeridietina  dpis> 
copale, jHmdaalles  cinq  ptenuem  liédâ. 

1 .  Constanlin  àccorda  une  vatte juridirtion 
aux  étéquei.  —  Constanlin  alfermii  et  au,.;- 
nienta  le  pouvoir  de  juger,  que  lésua-Glirtst 
seiiiliiait  avoir  donné  aux  évdques  par  IV- 
gaue  de  Saint  Pnut. 

Cet  empereur  était  prévenu  que  l'évéqua 
juge  toujours  selon  les  lois  de  la  conscie  ue, 
el  âelua  les  rèi^Us  du  ciel  :  au  lieu  que  ie 
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loge  séculier  ne  consulte  souvent  que  les 
lois  luirriaines,  et  môme  leur  préfère  quel- 
quefois ses  propres  iocUnalions  «l  ses  pro- 
pres intérêts  :  c  Iflad  eniro  veritatis  aucto- 
rilflte  firinatum,  illmi  incorruptum,  qaod  a 
sacrosâDcio  homiae  coascieolta  mealis 
iIMbat»  protuterff.  » 

La  loi  éterneflû,  la  v^ritd  inr^nrruplible , 
rautoritô  divine  a  établi  sou  trône  daas  le 
eœorAt  tor  les  lèvres  d*un  saint  évôque, 
d*unn  manière  bien  plus  singuIifVe  cl  Mon 
plus  elHcace  qoe  dans  les  juges  sécuiieri  : 
•usai  les  fidèles  ouvrent  sas  évéqoet  tous 
les  replis  do  }mr  âme  avec  une  sincérité  et 
une  confiance  bien  plus  grande.,  qu'ils  ne 
font  aux  magistrats  :  ce  qui  donne  uoe  mer- 
veilleuse facilité  de  terminer  îeurs  diffé- 
rends :  c  Mulla  enim  qo«  in  judicio  cap- 
tioes  prffiscriptionis  viocnle  non  patiuntur, 
investigst  et  promit  faeronneta  religionia 
auctoritas.  » 

Ainsi  la  longueur  et  la  chicane  des  pro* 
cédures ,  Ips  tromperies  et  les  surprises 
étaienl  banntkis  du  tribunal  des  éréques: 
«  Hoc  |)en>etiia  lege  firmsmus,  malitiusa 
litium  semina  comprimentes ,  ut  miseri  ho- 
miues  lonçisacpene  perpetuiiaclionum  ia- 
queis  implicali»  ab  impiis  petitioiiibus,  vel 
a  cupiditate  prapropera«  mataro  fine  dis- 

cédant.  » 

Voità  les  raisons  pour  lesquelles  Cons- 
tantin a  par  cette  loi  permis  aux  Iniques  de 
faire  juger  leurs  causes  civiles  par  les  évô- 
ques.  Celte  loi  donnait  la  liberté  à  tous  laï- 
que* «  soit  demandeurs,  soit  défendeurs, 
aoît  an  eommencement  ou  dans  la  suite  de 
la  cx)nte8tation ,  de  porter  l'a  flaire  h  a  tribu- 
nal ecclésiastique»  et  de  quitter  le  tribunal 
aéenlier,  même  contre  la  votonté  des  autres 
parties.  Dtt  pîa  s  cet  la  loi  ôtait  la  liberté 
d'appeler  de  la  sentence  d'un  évôque.  et  ne 
meiteil  aoennes  bornes  k  la  juridiction  de 
l'Eglise. 

11.  L'édit  de  Constantin  fui  confirmé  par  im 
$uece»$eun.  —  Plnsteurs  savants  prétendent 

que  culte  foi  n'c^t  pas  do.  l'empereur  Cons- 
tantin, mais  qu'elle  est  supposée  et  qu'elle  a 
été  ajoutée  après  ooup  et  oors  d'muvre'  à  Fa 
fin  du  code  Thénrlosien  sou»  lo  titre  Deepi- 
«copa^i  ju4tcio*  Jacques  Godefroy,  si  connu 
i»ar  sa  profonde  érudition  et  par  l'excel- 
lent Commentaire  qu'il  a  fait  sur  le  code 
Théodosien,  a  déduit  toutes  les  raisons 
qtt*on  peut  fbrmer  oontre  cette  loi.  Mai% 
quelque  fortes  qu'elles  soient,  il b*esi peut- 
être  pas  impossiuie  d'y  répondre* 

Quoi  qu'il  en  soit,  sansenimr  dans  une  si 
grand©  discussion ,  je  me  contente  de  re- 
marquer que  Sozomène  a  inséré  dans  son 
Biêtoire  un  abrégé  de  cMli  kA  de  Constan- 
tin :  «  Illud  est  raaiimum  reverentiro  impe- 
ratoris  erga  rjeligionem  argutnenium  ,  auod 
^  clericos  unique  immunitate  donari  voluit; 
quodqoe  îllis,  qui  eraiit  in  judicium  vo> 
cati  dédit  potestatem  ,  si  ujodu  amujuai  ia- 
dueerent  magistratus  civiles  ejicere,  ad 
episcoporum  judicium  provocandi;  atque 
forum  senteniiaro  ralam  esse,  et  aliorum 
iudicuoi  sententiis  plus  babero  aueloritatis , 
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tanquam  ab  ipso  imperatore  prolalnm  sta- 
tuiL  Qiiin  elinm  jussit  ut  magistratus  res 
judicatas  re  ipsa  exsequerentur,  militesqua 
eorum  voluntati  inservirent.  » 

Enfin  ceux  qui  se  persuadent  que  cette 
loi ,  qu'on  attribue  à  Constantin ,  est  aup* 
posée,  sont  obHgés  de  demeurer  d*accord 
qu'il  y  a  queluues  lois  d'Arcade  et  d'Honoré, 
qui  donnent  à  peu  près  les  mêmes  avan- 
tages aux  jugements  desévéqoes ,  oue  ceux 
oui  leur  son:  attribués  f>ar  cette  loi,  que 
1  on  dit  être  de  Constantin.  Pour  en  ôlre 
pleinemeni  convaincu,  il  n'y  a  qa*l  lire  la 
loi  viii*  rapportée  dans  lo  co  1  ■  de  Justi- 
Qten ,  sous  le  titre  :  De  epUcopali  audantia, 

III.  Let  éviques  if  sent  quelque foU  dé» 
chr:rg><3  sur  de$  laïques.  —  Si  les  fidèles  ne 
recouraient  que  lorsqu'il  leur  plaisait  -au 
jugement  des  évèquM  pour  les  causes  civi- 
les, les  évôques  pouvaient  aussi  ne  pns 
s'engager  dans  ces  jugements,  surtout  s'ils 
prévoyaient  qo*ils  ne  pussent  Qnir  la  cause* 
san»  offenser  l'une  des  parties.  C'est  môme 
un  conseil  que  saint  Ambroise  donne  :  «  Sî 
oflensam  vereris,  non  recipias  indicium. 
Licet  tibi  siler©  ,  in  negotîu  dontaxat  pecu- 
niario,  uuanquaai  sit  coustantia)  adesso 
œquilati.  In  causa  aulem  Dei,  ubi  commn* 
nionis  pericuhim  est,  etiam  dissimulare, 
peccalum  csl  auu  levé.  »  {Offie.^  I.  ii,c. 

Ce  Père  ne  veut  pas,  pour  la  môme  rai- 
son, que  les  ecclésiastiques  s'emploient  et 
interviennent  pour  les  débiteurs,  parce 
qu'ils  ne  peuvent  soulager  le  débiteur,  sans 
offenser  le  créancier  (t.  m .  c.  9.)  ;  or  les 
eeelèsiastiques  doivent  faire  plaisir  à  tous , 
et  ne  nuire  è  personne  :  «  Sacerdolis  est 
igitur  nuUi  noeere,  prodesse  velle  omni- 
bas.  »  (L.  vn,  c.  86.) 

Le  saint  évôque  Sylvain  ,  dont  parle  So- 
crate ,  montra  que  cet  oftice  de  juger  les 
causes  civiles  n*étalt  point  inséparable 
du  cfergé,  lorsque  ne  pouvant  plus  snnfTrir 
que  ses  ecclésiastiques  en  tirasseut  quelque 
profil,  il  les  en  décbai^,  et  en  chargea  le 
pin?  homme  de  bien  qu'il  put  renrontrer 
parmi  les  laïques;  «  Cum  clericos  ex  iiti- 
gsntium  controversiis  qweatum  facere  vi* 
deret,  deinceps  neminem  ex  cicro  judicom 
esse  permisil;  sed  acceptis  supplicantium 
libellls,  unum  ei  fidelibos  laicis»  qoem 
œquo  f*t  bono  favcre  pro  cerlo  cogoosceret , 
ei  causarum  cogmlionl  prcefecil.  »  {Dcopet9 
monach.,  c.  29.) 

Saint  Augustin  nous  Tait  remarquer  quu 
saint  Paul  n'a  jamais  jpu  vaquer  à  cet  exer- 
cice de  cbarité  ou  de  justice,  et  qu*il  n'en  t 
pas  rhîirgé  nommément  les  évôques,  mais 
qu'il  a  seuiomeut  déclaré  qu'il  fallait  com- 
mettre à  cela  des  personnes  sages;  entin 
qu'il  eût  mieux  vaui  donner  cette  charge 
aux  derniers  de  l'Eglise,  que  de  s'engager 
dans  les  longueurs ,  les  passions  et  les  ar- 
tifices qui  régnent  dans  les  cours  séculières  : 
«  Nos  excusera  nonpossumus,  etiamsi  con- 
temptibiles  sumus,  quia  et  hos  collocart 
voluit  Apostolus,  si  sapientes  defuissent, 
putiusquam  ut  negoliaChrislianorum  defer* 
rcotur  m  Ibrum.  » 
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IT.  Fil  quentmmièrt  $aM  Paut  m  a  chargé 
In  érêqufs.  —  Il  e-l  donc  vrai  en  un  sens 

3 ni  rApdire,  cnmma  un  fidèle  interprète 
es  TOlomés  de  lésuiv-Ctrritl»  a  chargé  les 
('v(*'ques  el  les  ecclésiastiques  de  ces  jii|^p- 
flienisi  et  en  un  autre  sens  éKaiemcot  cer- 
tafn,  il  est  vériteblA  que  les  évéquei  et  let 
rrr! ésiftsilqttet  o'eo  foot  pas  propremmil 
chargé.*. 

L'ilpAtrfr  défend  sealement  ant  fidèles 

d'nvoir  recours  à  d'autres  qu'aux  sn.:;  ^  fcn- 
ire  eux  :  ainsi  ce  ne  sont  pas  nommément 
tes  ecctéiiaslfoiies  oui  sont  destinés  1  eel 
offirn.  M  lis  le  sacerdoce  ayant  unfi  étroite 
liaison  avec  la  sagesse  et  l'i^quité ,  les  fidèles 
ont  et  plus  d*eslime  et  pins  de  oonflanee 
■)our  lesé^ôqnesel  pour  lej  clergé  que  pour 
es  laïques.  Celte  estime  particulière  que 
'on  a  ponr  les  évéques  et  pour  les  ecclé- 
siastiques a  fait  rapporfpr  sp(5cialeraent  an 
clergé  la  proposition  de  l'A^iûlre,  qui  n'est 
que  générale  et  indéfinie. 

Ce  choit  des  fidèles  est  libre  de  leur  part, 
et  n'impose  pas  aussi  aux  ecclésiastiques 
une  obligation  sf  rigoureuse,  que  les  UDS 

h's  autres  ne  puissent  convenir,  corarao 
Il  pnratl  par  les  exemples  do  Svnésius  ut  de 
Sylvain,  de  commettre  les  plus  éclairés  et 
les  plus  ▼ertueuxiaiqeosè  une  charge  aossi 
importante. 

Le  point  essenliol  du  bon  ordre  que  saint 
Paul  veut  établir  sembfe  consister  en  ceci, 
que  Ifs  différends  soient  terminés  d'une 
in<ini('ro  p.TÏ.'^il)!*"' ,  courte,  iunocc-nte  ,  sans 
passion,  sans  fraude  «  sans  cupidité,  ainsi 
qu'un  bon  père  décide  les  eootesIsllORS  qui 
surviennent  diins  s>i  fHmilIo. 

Gomme  cette  manière  d'agir  est  eccié- 
alasilqoe  el  épiscopale,  ce  poufofr  doit  être 
exerce  on  pnr  unu  personne  ecclésiastique, 
OU  par  uu  séculier  qui  ait  l'esprit  ecclésias- 
tiqne. 

Voilà ,  np  mp  spmbin  ,  comment  i!  fnut  ac- 
corder et  les  aulortlés  des  Pères,  et  lespra- 
tiques  de  difers  sièeles,  qtil  semblent  si 

opposées  sur  re  sujet. 

V.  Exemple  de  §aint  Ambroite.  —  Je  ne 
puis  m'empAcber  de  rapporter  ici  ce  aue 
saint  Ambroise  raconte  lui-mômn  d'un  dif- 
férend qu'il  termina  entre  l'évôque  Marcel 
d*un  côté ,  et  son  frère  el  sa  sœur  de  l'autre. 

Il  s'agissait  d'un  fonds  de  terre,  el  le 
préfet  devait  en  juger:  mais  enfin  les  par- 
ties et  les  avocats  mêmes  voulurent  que  saiat 
Ambroise  en  fiM  yv^^,  et  qn'nn  évAqijo  ne 
fût  pas  soumis  au  jugernenl  d'un  lungisirati 
€  Tantus  erat  ardor  Chrislianis  viris.  ne 
prœfeclus  de  episcopi  judicaret  negotio.  * 

Saint  Ambroise  ne  put  le  refuser,  puisque 
les  lois  impériales  et  les  décrets  du  grand 
apâtre  le  chargeaient  de  ce  jugement  :  <c  Co- 
gnovi  autem  secundum  sacrae  Ibrmam  prie- 
ceptionis,  in  qua  rae  induit  ti  beatissiini 
apostoli  auctoritas,  etc.  Recepi  coguilionem, 
sdmonîtos  aposiollcas  preeceptionts ,  quas  ar* 

guil  liicens  (/  Cor.  v,  12;  ;  Nnnnc  de  iii  qui 

iiMns  tunt,  vot  judieatit,  ioecularia  igitur 
fudicUtt  Ole.  »  ■ 
liais  ce  .saga  prélat  ne  voulut,  accepter 
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celle  charge  qu'.H  condition  qu'il  accommo- 
derait pliitût  l'yfTiiiro  qu'il  ne  la  jugprait; 
parce  qu'un  jugement  no  les  contentcr.iit 
pas  tons,  el  n'en  contenterait  peut-être  au- 
cun, au  lieu  qu'un  nocormnOilerat'nl  leur 

f>rocurerait  une  paix  parfaite  et  une  satis- 
bclion  eoromune  aux  uns  aux  autres: 
«t  Recepi cogniti  iiiAm,  ita  lamen  ut  -  mposi- 
tionis  essein  arbiter.  Malui  jurpium  compo- 
silfone  sedare,  qnam  pronantiadone  acer- 
bare.  Alla  enira  habebant  excilari  jurgia. 
tuin  quod  est  gravissimum ,  si  jurgia  sublala 
forent ,  eraol  lameo  odia  manitnra.  • 

Pntir  dviler  les  plaintes,  Ir-;  df'fianrcs, 
les  aversions,  les  haines,  suites  ordinaires 
d*une  sentence  foridique,  cet  aimable  paei- 
ficntenr  les  accommoda ,  en  sorte  qu'ils 
eurent  [tous  l'avantage,  ils  gagnèrent  tous 
leor  cause ,  et  personne  ne  la  perdit  :  c  Illn<t 
sequcndum  pntavi ,  ut  neminem  vinci  vel- 
lem,  el  omnes  vincere.  Nec  refellit  seo- 
tentic ,  vicistis  enim  omnes.  b 

Si  rcs  démarches  sont  dignes  d'un  prélat 
vraiment  apostolique,  la  conclusion  Test 
encore  plus  Saint  Ambroise  adjugea  le  fonds 
au  fri^re ,  l'usufruit  h  la  sœur,  et  laissa  h 
l'ôvêque  la  gloire  d'un  parfait  désintéresse- 
ment, l'avantage  d'avoir  enrichi  ses  proches, 
la  joie  d'avoir  donné  la  pnh  h  sa  famille, 
les  Irésors  inestimables  da  U  ciiârué,  de  la 
paix  et  do  la  patience. 

,  L'évôgue  Marcel  fut  sans  doute  le  plus 
avantagé  dans  celte  composition  :  «  Nemo 
[  Icnius,  nenio  gloriosius  quam  tu  ricisti  : 
H&m  et  flratri  concessisti  proprietatem,  et 
sorori  nsurofhietum  ;  nihit  aulen  adimitur 
Kcclesi.o,  niod  pietali  acquirilur.  ■ 

11  ne  pouvait  pas  se  plaindre  de  la  perte 
d'on  fonds,  puisque  ces  pertes,  selon  l'A- 
pôtre, sont  également  glorieuses  et  avanta- 
geuses par  la  victoire  qu'on  remporte  sur 
les  eoBfoftisea  des  biens  de  la  terre,  et  per 
la  compensation  des  richesses  incorruiili- 
btes  de  la  vertu  :  «  Sud  pulas  te  gravaluui 
jaetura  juHs.  damno  pecuntast  Meliora  oli- 
que sacerdntibtis  drînnna,  quaiu  Iticra  Sôeruli 
suiit.  Bealius  est  eoim  dare  quani  accipere. 
Sed  forte  dîcas.  Fraudem  non  debui  pati. 
Quid  ergo  ?  inferre  veiles?  SeJ  el  si  lu  non 
inferres,  ille  se  passum  diceret.  Itaque  vide 
qttiddicAt  Apostolus  (/.  Cor.  vi,  7)  :  Quan 
non  marjis  fraudem  padmini  ?  Ut  pmpêVidt9» 
tur  qui  non  palUur  feçitse.  » 

L'Apôtre  avait  donc  prononcé  avant  saint 
Ambroise,  et  on  ordonnant  de  perdre  plutôt 
une  possession  terrestre  que  ta  concorde  et 
la  paix,  il  avait  adjugé  lo principal  avantage 
h  celui  qui  faisait  une  perte  si  protitabie,  et 
qui  laissait  la  terre  pour  le  ciel  :  <  Toterare 
débet,  qui  foriior  est.  » 

L'évêque  Marcel  avait  bien  voulu  laisser 
è  sa  sœur  une  partie  des  fruits  de  cette  terre, 
en  la  faisant  renoncer  à  h  distribution 
qu'elle  recevait  de  l'Église,  comme  veuve» 
et  aprèa  aa  mort  abandonner  toute  la  lerre 
h  son  frère;'niais  Sdu\[  Ambroiso  jugea  que 
la  vertu  d'un  ôvéque,  et  son  dégageiueot  des 
blaiM  frifoias  de  «»  moodo,  no  datait  pia- 
a*arr6ler   i  et  qna  Marcel  éevall  anpfiorlar 
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toute  la  pertR  que  son  frère  et  m  sœur  n'tW 
ftioiM  pas  disposé  do  souiTrir,  parce  qu'il 
est  jusle  que  la  plus  grando  Terlti  soit  la 
plus  ôproufée»  el  douue  de  plus  grandes 
marques  de  sa  Tigoenr  t  m  Tdlenre  d«bcl» 
qoi  fortior  p<5L  » 

VI.  Il  touiait  que  iet  clerct  en  u*<usent  de 
mime*  —  Ce  ne  Ail  pas  dans  celte  eirGons> 

laoce  seulement  que  saint  Ambroîse  fil  bril- 
ler ces  éclatantes  lumières,  il  en  avait  déjà 
liiit  voir  lea  rayoas  en  nreserlvant  .les  de- 
TOÎrs  des  fidèles,  surtout  aes  ordésîastîqtips: 
à  qnî  il  sied  si  bien  de  céder  plutôt  que  do 
oontester  (Offie.,  I.  ii,  c.  21)  ;  de  fuir  lea 
procô«i  et  (l'acheter  la  paii  ;  do  préférer 
l'amitié  des  hommes  b  toutes  les  possessions 
de  la  lerrot  et  d*èiré  persuadés  qa'ils  ga- 
guent  beaucoup,  en  laissant  perdre  ce  qui 
leor  causerait  des  perles  bien  plus  dange- 
reuses :  «  Decct  esse  beniguum,  non  alieni 
Cupidum,  imo  do  suo  jure  cedentem  polius 
aliqua,  si  fuerit  lacessitus.quam  aliéna  jura 

rolasotam,  fugitantem  litiaffi*  abhnrreniein 
jurgîis,  rfdimentem  cnncordiam  et  tran- 
quillitntis  graliam.  Siquidem  de  suo  juro 
virum  bonum  aliauid  relaxnre  non  solum 
libéra litatis,  sed  pleruroque  eliam  commo- 
ditatis  est.  Primum  dispendio  litis  carere, 
lion  médiocre  lucrura  est.  Deiiide  n  '  *  iJit  a  l 
fractum,quo augeturamicitia.  ei  quaoriun- 
tnrplurimiBcommoditates,  qu»  posleafruo- 
luosœ  sint.  » 

Ce  Père  avait  trouvé  dans  Te?  Ecritures 
une  idée  et  une  déGoilton  du  la  justice  bioti 
dîBéreole  de  celle  qu'on  se  forge  dans  la 
poursuite  deis  proc;^?.  La  justice  lui  parais- 
sait une  vertu  qui  refuse  h  soi-même 
pour  donner  à  autrui,  et  qui  répand  avec 
amour  sur  te  prochain  ce  qu'elle  se  sous- 
trait à  elle-môiue  par  une  sainte  cruauté  : 
«  £a  enim  sibi  parcior,  foris  tota  est;  et 

auidquid  habet,  quadam  iodementia  sui 
uni  rapitur  amore  commonl,  transfuodit 
in  protUBoa.  •  {De  obitu  SaiyrQ 

C'est  cette  admirable  justice  qn'W  prati- 
qua iui-inôme,  lorsque  son  frère  battre 
n'aysfU  point  voulu  taira  da  testament,  et 
lui  ayant  setilempnt  rerommanflé  de  (!o»i- 
oer  aui  pauvres  ce  qui  serait  juste,  il  crut 
que  la  iuslice  était  de  leur  donner  tout  : 
«  Postulando  quod  justum  est,  non  exi- 
gouni,  sed  tutum  reliquii.  Uœc  est  eiiim 
auraraa  jnstitiia,  Tendera  qua  liabeaa  et 
eon  ferre  pauperibus.  » 

Saint  Ambroiso  se  fU  son  procès  à  lui- 
même  dans  lo  même  esprit,  au'il  le  fit  à 
r'évêque  Marcel,  el  il  partagea  les  héritiircs 
de  sa  famille  selon  la  règle  qu'il  eu  avait 
donnée,  quand  il  remarquait  que  lo  Fils  de 
Dieu  n*avait  pas  voulu  faire  partage  entre 
deux  frères,  parce  qu'il  ne  devrait  pas  y  en 
.  avoir,  et  que  In  seule  amitié  devrait  lermi« 
ppr  tous  leurs  différen  ls  :  •  Non  imroerilo  re- 
fuiatur  hic  frater,  qui  dispensalorem  cœles- 
ffdtn  gestiebat  corruptibilibus  occupare; 
cuni  iiiler  fraires  potrimooium  non  judei 
mcdius,sod  pietas  debeat  séquestra  divi« 
deres  qiiaiu|ttam  inaortatttaiis  patriBo»- 


nium,  non  pecunia*,  sit  hominibus  cipeten< 
dum.  m  IL.  vil  tu  Evtmg.  Lue,) 

VII.  kèglemmli  des  concitfs.  —  Après  cela 
on  n'aura  pas  de  puine  à  couipreiuire  pour- 

'  qaoileiv*  concile  de  Caribage  défend  aux 
(Wôquesde  plaider,  même  en  se  défendant  : 
Ut  efiicopui  pro  rébus  transitoriit  non  Uti- 
get  provocatus  (Can.  19j.  Et  pourquoi  le 
uiônie  concile  ordonne  aux  évêques  do  per- 
suader aux  clercs  et  aot  laïques  de  s'ac- 
COTiJer  jilulôt  que  (îo  plaider:  Slulurnihun 
e$i  epitcùpiâut  diiMidentesfratrcs  sivetcleri' 
coi,  fi'va  laîeaf,  ad  poeem  tnagit^  quam  ad 
fudidum  cohortentur.  (Can.  20.)  Poiircj'un 
l'évéqae  jr  doit  mettre  d'accord  les  clercs, 
aana  laisser  croître  leor  discorde  :  DUeor- 

^dantei  clericM  epi^cnpu!;  vel  ratione,  vel  po^ 
tettale  ad  eoncordiom  irahat,  (Can.  59.) 

Ce  concile  exconiinooie  les  Catholiques, 
qui  porteront  leur  cause  devant  les  juges 
d'une  autre  créance  que  celle  de  l'élise  » 
CttiMitut  qui  tawtamtuttm,  gifte  fuêtam  sfea 
îD/us/am,  ad  judicium  allerius  fidei  fudieiê 
provocat,  excommunicetur.  (Can.  87.) 

Ainsi  on  mettait  diîi'ronce  entre  les  juges 
séculiers  infldèlcs  et  les  fidèles,  et  ou  t-^- 
coramuniait  ceux  qui  poursuivaieot  leurs 
causes  devant  les  ]uges  infidèles,  on  tolé^ 
rait  ceux  qui  les  poursuivaient  devant  !es 
juges  tidèles,  mats  on  jugeait  qu'il  élail 
beaucoup  plus  eonrenable  de  lés  poursui- 
vre devant  les  évèques.  Uais  les  ecclé- 
siastiques ne  pouvaient  pas,  sans  encourir 
nndignalfon  de  TBgHse  et  les  peines  ea* 
nonique';,  drman  lor  ju'îtTro  aux  juges  sécu- 
liers en  déclinant  le  jugement  de  leurs  évô- 
quea. 

C'est  la  déclaration  du  m*  concile  de  Car- 
thage  :  Plaçait  ut  quitquis  episcoponm, 
presbyterorum,  et  diaconorum,  $eu  ettriev» 
rujii,  cum  in  Kcclesia  ei  crimm  fuerit  inten" 
tttium,  vel  civilii  causa  fuerit  commotat  n 
relielo  tcetetiaitteofudicio,  pubticis  fuditU» 

{yurgari  volncrit,  tliamsi  pro  ipso  fuerit  pro- 
ata  senteniiot  tocum  sutan  amiitatt  <l  hoc  in 
trimmatiiudkh  :  Ai  eiaftt  esro  oarilat  o»of 
evteti,  M  hctm  smiai  ofrflncrf  «o/uarll.  fCan. 
9) 

La  raison  c^ue  ce  concile  apporte  est  d'un 
Iréaif  rend  poids,  et  sert  à  cootirmer  tout  ce 
que  saint  An^usiin  el  les  autres  Pères  vien- 
nent do  nou^  apprendre  de  la  nature  des 
jugements  ecclésiastiques  et  de  la  préfé- 
rence qu'il  en  faut  faire  à  ceux  des  magis- 
trats civils.  C'est  avoir  mauraîse  opinion 
du  clergé  que  de  ne  p^is  préférer  son  juge- 
ment à  tout  autre,  el  foire  outrage  à  l'Apô- 
tre, qui  porte  les  laïques  mêmes  t  terminer 
tous  leurs  différends  dev;irit  I.'s  jiin'''S  d'E- 
glise :  «  Cui  enim  ad  eiigeiidos  judices  uu- 
dique  pstet  aoetoHtas,  ipse  ae  indijgnum 
fralorno  consorlin  juilicai,  qui  de  universa 
Eculesia  maie  senUcndo,  de  ludicio  sœculan 
poseit  auxillom;  cum  prtvatorum  Christian 
noniiu  causas  Aposlolus  ad  Erclesiim  da- 
ferri,  atque  ibi  deiermioari  pr»cipiat.  » 

Le  aoaeile  da  Cataédofia  fufmioe  lea 
mftfflatpainaaiMaiilqiifla  contre  lasclerca 


Digltized  by  Google 


IM»                    JUR                      DiCTfONNAIRE  JUR            '  ISi» 

qui,  ayant  des  procès  entre  eux,  ne  s'en  des  jûges  rigoureux  entre  les  pnrllcs,  mnis 

tiendront  pas  au  jugement  des  évdques,  et  comme  des  pèros  pleins  do  tendresse  ai  <!• 

auront  rvcolirs  iaui  magistrats.  (Can.  9.)  douceur  entre  leurs  propres  enfants 

VIU.  Queltei  peines  déeemait  te  tribunal  II.  Toute»  tei  fmun  des  moinei  renvoyée» 

ecclésiaiiique.  —  Disons  un  mot  des  peines  aux  étéques.  —  Jiislini»  n  ronvoya  an  juge- 

S[uo  ies  juges  ecclésiastiques  décernaient,  ment  des  4fêques  tous  les  procès  qu'oo 

.a  iiirfdietioD  des  é?dque$,  quoique  pater-  Ifitenteratt  aux  religieux  et  aax  religieuses, 

nelle.nolnissait  [  as  (lo  (In  tTiier-Ies  peines,  de  aucli]ue  naLuro  que  pusseut  être  ces 

Oa  oe  soupçonna  jamais  saint  Augustin  procès  ;  afia  que  le  monastère  oommAt  ou 

d'une  exeessife  séféiité.  C'est  Inl  pourtant-  des  abbés,  ou  ses  apocrî^iaires,  on  d'autres 

qui  a  jugé  à  (tropos  que  les  juges  rcciésias-  sjmfics,  pour  comparaître  iIcv.-îtu  réTÔqiie, 

tiques  décemassèot  la  peine  des  Tergest  qui  devait  juger  avec  une  charité  vraimeul 

pttisf]Qe  les  Pdres  usent  de  le  même  sévé-'  sacerdotale,  eo  sorte  que  les  juges  séenliers 

rilé  envers  leurs  enfant',  et  \o-%  pri^cnpteurs  ne  s'en  mêlassent  point  :  "  S:incimTi';  «i  qui» 

envers  leurs  disciples  :«  Sed  virgarum  ver-  quamcunque  habueril  causam  cum  aliqui^ 

beribus,  qui  modus  eoereilionis, et  a  magis-  bus  fenerabilibus  aseetis ,  aui  saeris  viigi- 
trisartium  liberaliuro,  et  ab  ipsis  parenti>«  nibus,  sut  mulieribus  omnino  in  roonasle- 

bus,  et  sœpe  eliam  in  judictis  solet  ab  épis-  riis  consisientibus  ;  Dec  amabilem  civilalis 

<copis  adhiberi.  »  (Aueusr.,  epist.  159.)      «  iliius  episeopom  interpellet;  ille  ttto  mil- 

Le  V*  concile  romains  «ous  le  Pape  Sym-  lat,  et  cum  orani  honestate,  qu(^  «;uTil  de 

maque, 'décerna  la  peine  d'exil  contre  les  personarum  |)rieseniia  di$ponat:sive  opor- 

auteurs  d'une  conspiration  détestable  contre  tét,  per  abbates,  sive  per  responsalet,  site 

les  «'ivôques  :  ÎIx  qui  adversa  eis  moliunîur,  per  alios  quoslihet  hoc  fieri,  ip«îe  voro  cuin 

wut  a  sanctit  PatriliUM  dudum  stalutum  egtf  omni  veneratione  saccrdotali  causaui  eia* 

€t  kodie  iynodali  et  ojtoitolica  auctoritate  minet,  et  judicoi  ;  et  civiles  nun  sint  eis 

firmeUur^  scniiits,  abjiciantur^  et  exsilio,  nenitusjudices,  neque  confundant  eorum 

s«js  emntout  tublatis^  perpétua  tradan-  lioneslaiem,  cum  idonei  sint  singularum 

tur.  civilatum  episcopi,  et  quaî  do  lite  Muit,  et 

€es  inCAmos  conspirateurs  sont  ici'  punis,  de  cautela  judiciurum  dispooere  aique  jo- 

flon-seulement  de  l'exil,  mais  de  la  privation  «lieare  honeste,  atque saecmlotalitar,  acenn* 

de  tous  leurs  tiiins  :  suis  omnibus  tublatis.  dum  legcs  noslras  et  diTjnos  canones.  » 

Et  ce  ^îoocile  déclare  que  ce  n'est  qu'un  (Nov.  79,  c.  i,  2.) 

Boeien  déerel  qui  est  ici  renouvelé  :  Skuî  Les  lofs  et  les  esoons  antorisafenl  donc 

a  tanciii  PatriluM  dudum  itatutum  al.  et  éterikiiont  dp  j  lus  en  plus  le  tribunal  •]>■<; 

Pbotius  raconte  que  i'arcbevôque  d'A-  évéques,  parce  que  les  causes  s'y  traitaient 

lexandrie,  Démétrius,  défendit  à  Origène  d'une  manière  sainte  et  sacerdotale  :  Ae- 

d'cnsri'rTTier  et  séjourner  dans  Alexandrie.  ne$te  alqur  snrrrdotalitrr. 

{Bibl.  i'hoi.tCod.  118.)  Ce  fut  un  décret  sy-  L'emliarras,  la  dis^ipaiion,  le  tumuUe,  les 

nodal:  t  Synodus  decrevitOrigenen Alexan-  chicanes, les animosiiés,  les  longueurs,  tous 

dria  pellendum,  nec  in  eaversan,aul  do-  Ips  nutres  inconvénients  des  Irîbiinaax  sô  . 

ccro  permittcndum.nGennadius  en  rail  dire  culiers,  en  étaient  bannis  ;  ainsi  ceux  ué- 

autant  è  Théophile,  archevêque  d'Alexan-  mes,  qui  selon  la  sainteté  de  leur  prores- 

drie:  <  A  presbyterio  ejeclum,  de  ecTU'«;ia  sion,  sembleraient  ne  devoir  jamais  pfaiier, 

Siulsum,  cl  du  civitatefugatum.  »  {Devins  y  pouvaient  plaider,  sans  courir  aucun 

llust.)  risque  d'ôtre  interrompusatnalaortOMivrea 

<  Le  concile  du  Chêne,  dans  le  faubourg  de  de  piété.  Aussi  cet  empereur  ne  recommande 

Constanlinople,  après  avoir  déposé  saint  rien  tant  que  la  prouiplu  exéculiun  du  ce« 

Chrysostome,  pria  l'empereur  de  l'exiler  et  procès,  afin  que  ces  personnes  religieuses 

de  lui'faire  pa^er  la  peine  du  crime  do  lèse-  retourueut  au  plus  tôt  dans  leur  sainte  re- 

majeslé,dont  il  avait  été  accusé:*  Continent  traite;*  8ed  etism  accelerarilitessanciuius 

libelli  et  besœ  majcstati.s  crimcn.  Jubeat  uionachis  illatas,  ut  non  mens  eorum  occu- 

huncpietas  vestra  expelli,  vel  invitum  da-  petur  circa  lilis  sollictludinem  ;  sed  velo- 

turum  lantleriminis  pœnas.Nobis  enioi  isia  citer  Hberati,  saeris  operibus  obsecnn- 

non  licet  ioquirere.  »  dent.  » 

Palladius.qui  fait  aussi  ce  récit,  remarque  lU.  Causes  des  clercs  et  causes  mixtes.  — 

fort  bien  que  ce  prétendu  crime  de  lèse-  Quant'  aux  ecclésiastiques,  cet  empereur 

majesté  n'était  autre  chose  q'ie  d'avoir  ap-  leur  accorda,  i  la  dcniando  du  patriarche 

pelé  l'impératrice  du  nom  de  Jéxabetth  ce  Menas  de  Conâianimople,  que  les  laïques 

qu'ils  disâieQt.  qui  auraient  contre  eux  quelque  cause  pé- 

„       »                    j  .  .  ^  -  A     .  cuniaire,le8cileraienl  premièrement  devant 

"•^7  ^!M.i^£!!!lf!.Wrfiîfe  i?î  'eurs  évéques,  aûo  que  l  affaire  se  vidài  s',1 

évéques  dt)ri«ul,  dcifais  fan  «M»  |«sqa<«u  l'an  possible,  sans  ^es  arracher  des  lonc- 

lions  sacr-^es  de  l'aute!  (Nov.  83),  et  qu'on 

l.  Caractère  des  Jugements  épiseopaux.  —  ne  les  ferait  cumparaiu  e  devant  les  juges 

Mous  ne  pouvons  nous  arrêter  à  traiter  cette  civils,  que  lorsque  i'évêque  n'aurait  pu  ter- 

îiK*lière,  puisqu'elle  nous  donne  occasion  miner  leur  diUiitund.  Si  la  cause  était  cri- 

de  'remarquer  l'étendue  incro)'able,  non-  minelle,  les  juges  séculiers  devaient  eu'con- 

seulement  de  la  juridiction,  mais  de  la  cha-  naître,  si  le  crime  était  civil  ;  mais  si  c'était 

rilé  des  évêques;  qui  Déjugeaient  pas  coffluo  un  crime  ecclésiastique,  la  connéissaoco 
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di>vni(  08  être  réserféeaux  juges  eecléstat- 

Uqiies. 

•  Quanl  aux  laïques,  quelles  quo  puissent 
être  leurs  causes,  ou  cfviles,  ou  criminolies, 
silojuf^e  négiigi>  (le  leur  faire  iuslice,  ils 
s'en  plaindront  a  l'évfique  du  liout  qui  fera 
instance  aujugedeno  plus  différer  de  rendre 
justice,  et  s'il  continno  ses  délais,  il  en 
avertira  Tempereur.  (Nov.  86,  c.  1,  2.J  Si 
Tune  des  parties  tient  le  juge  de  la  province 
l>our  sus|>ect,  Pévèque  to  joindra  h  lui,  et 
ils  jugeront  tous  deux  onseinble  ccdiffé* 
rend  :  «  Si  conligeril  qut;iTidatn  noslroruni 
'subjectorum  ia  dubttalioneiu  tiabere  judt- 
oem ,  jubefons  sanclissïmain  episcopum  ao- 
dire  cum  cl  rissioio  Judice:  ut  aiubo  per 
ainkabilein  convenium  dis$olran(  auœùu- 
tHa  sutit,  ut  Doo  coganlur  suMedi  Dotlri 
propter  liujusmodi  Mutis  receaere  a  pro- 
j<ria  palria.  • 

Ainsi  les  parties  n'importunaient  pas  sou- 
vent Temperenr  dn  leurs  contestations , 
d'autant  ou'il  leur  était  loisible  de  &'^dres> 
aer  k  l'évëque ,  et  d*ailleurs  parce  que  les 
juges  séculii;rs  devaii  iit  ôtre  fort  désintô' 
rossés,  puisque  reinpercur  leur  donnait 

f;ratui(ement  ces  charges  :  «  Propterea  enilD 
udicf?  gratis  facinius.  »  c.  h.) 

Si  quelqu'un  se  croit  injustement  outragé 
par  le  juge,  il  duit  recourir  à  l'évéïiue.qui 
«cra  le  juge  du  jupre  mônip,  qui  a  (^te  pris  ^ 
partie  :  que  si  l'évôque  à>aui  cuudamnu  le 
juge  >  de  justes  réparations,  lo  juge  n'obéit 
pas,  la  eauso  sera  portée  devant  l'empereur; 
après  quoi  si  le  juge  est  trouvé  coupable,  il 
]ui  en  coûtera  la  vie:  «  Si  conl;t;erit  (juem- 
piam  aiudice  provinciœ  lœdi,  Jubenms  eura 
adiro  emUitii  episcopum,  et  ipsu^u  judicare 
judicem  et  euts  qui  putator  l«di  ab  eOt  * 
«te. 

Dans  1m  villes  oik  il  n'y  a  point  de  {nge* 

le  défenseur  lient  sa  plai  e,  et  il  est  libre 
au  s  parties  de  joindre  rév£()ueau  défenseur 
i>our  juger  leur  cause:  «  Si  vero  lilem  ha« 
bentes  volui'rint  «Icfunsorein  una  cnm  snnc- 
tissimo  episcopu  judicare,  et  lioc  agi  prœci- 
pimii>i.>  [Ibid.,  c.  7.) 

\y.  Camei  det  ivtquet.  —  Les  <!ivCques  ne 
pouvaknl  être  jugés  que  par  d'autres  é»6- 
quus  et  par  les  synodes,  suit  pour  les  causes 
civiles  pécuniaires  OU  criminelles;  et  cet 
empereur  décerna  des  peines  contre  ceux 
qui  les  forceraient  d(f  se  présenter  devant 
im  juge  civil,  s'il  n'y  avait  pour  cela  un 
ordre  exprès  de  l'emperuur  :  «  Sod  noque 
pro  qualibot  pecuniaria  causa  vel  criiuinali, 
episcopum  ad  judicem  civilcm  aul  uiiiila- 
roin  invitum  producere,  aut  exhibere,cilra 
hupcrialem  jusaionem  peroiittinius.  »  (Gap. 

Aussi,  peu  après,  ce  prince  commanda 
qu'un  tint  les  coriciles  [  roviucioui  une  ou 
Jeux  fois  chaque  année,  {K>ur  y  décider, 
tous  les  proeds  qui  survenaient  entre  lea 
évôques,  l<  s  (-lercs  cl  tes  moines,  et  pour 
puoir  toutes  les  transgressions  des  sainia 
canons  :  «  Jubemus  melropoltlam  episcopoa 
5nl»  se  constitutos  scmel  out  secundo  per 
kin^ulus  «nous  ad  se  euuïocare,.  el  omues 


causas  subtiliterexam  in nre,  quas  episcopt, 
aut  clerici,  aut  mouachi  ad  inviccm  liabent, 
casque  disnonere  ;  ol  super  hoc,  quidauid 
extra  régulas  a  qaacunque  persona  delin- 
quitur,  eraendare.  » 

Ainsi  les  conciles  provinciaux  étaient 
coinnio  des  grands  jours,  ou  des  assem» 
bitVs  déjuges  ecclésiastiques,  pour  faire 
justice  el  rétablir  la  paix  entre  les  ecclé- 
siastiques, les  moines  el  kvs  évûques. 

V.  Qualité»  du  tribunal  épitcopal,  —  Mon 
dessein  n'est  pas  de  traiter  de  la  juridic- 
tion ecclésiastique,  mais  seulomenldr  fairo 
remarquer  que  tout  l'usage  que  les  évôques 
en  ont  fait  n'a  en  pour  but  que  l'exer^ 
cico  do  la  charité  chrétienne,  el  l'effusion 
de  l'anour  paternel  des  évéques  pour  leurs 
sujets. 

Ilfaut  conriuredelèque  c'est  une  occupa- 
tion vrnimcnl  épiscopaic,  quelque  eiubarras- 
aétt  qu'elle  paraisse  d.ins  les  choses  de  la 
terre.  C'est  un  moyen  sûr  de  maintenir  par 
ces  jugements  la  dignité  et  les  franchises  <les 
clercs,  leur  retraite  et  leur  séparation  du 
monde,  leur  paix  et  leur  concorde,  soit 
enirc  eux  mulucllement,  soit  avec  les  laï- 
ques. El  qui  doute  que  la  (in  et  l'occu- 
pation des  conciles  provinciaux  ne  fût  toute 
sainte?  Or,  elle  consistait  nrtncipalemeut 
à  pacifier  tous  ces  différends»  ou  à  punit 
les  violateurs  des  canons. 

VI.  Les  étéquef  jugeaient  en  dehors  deê 
eoneilet  et  de»  tynode».  —  Ce  n'était  pour- 
tant pas  dans  les  conciles  seulement  que 
les  évôques  s'appliquaient  à  juger  ces  sorles 
de  causes  qui  étaient  de  leur  ressort;  mais 
aussi  chacun  séparément  dans  sou  palais 
épiscopal  déeldail  les  alTalres  qui  se  pré- 
aentaictil. 

Cet  empereur,  daiu  une  de  ses  PloveUe»^ 
ordonne  d'abord  qu'on  tiendra  un  eonoile 

chaque  année:  «Jubemus  oiniiil  iis  mnJis 
unam  svnodumUeri  singulis  annis.»  (Nov, 
137,  c.  %,  5.) 

Il  ajoute  ensuite  quô  lors  du  tempfdo 
ces  conciles  tes  évéques  examiueroat  eC 
jugeront  toutes  tes  causes  des  clercs  et  dea 
religieux  qui  leur  sont  souiuis,  et  celles 
des  évéques  seront  sembiablemeut  jugées 
l>ar  leurs  métropolitains,  comme  cellea  det 
métropolîtaina  parles  archevêques  ou  pa« 
triarches. 

«  Non  solum  autem  {n  anniversariis  sy- 

nodis  quTri  «sta  volumus,  sed  ctiam quolies 
quidâiu  sacurdolum,  vel  clericorum,  vel  ab- 
batum,  vel  monacborum,  accusabuntur  vel 
de  fide,  aul  turpi  vila,  aul  ob  aliud  aliquid 
contra  sacros  cauones  aduiissum.  £t  &iq{ii- 
dem  cpiscopus  est  is  qui  accusatus  est, 
ejus  metropolilanus  examiuel  ea  quaidicla 
sunt.  Si  vero  metropolilanus sit,  ejus  l)eatis- 
simus  nrchiepisco|ni.s  sub  quodegil.  Si  vero 
presbjrier,  vel  diat^aous,  vel  alius  ulericus» 
▼al  abbas,  vel  monachus;  tnnc  episcopus 
cui  subsunt,  o:^ a  minet  dolalas  hujusmodi 
querelasi  el  cum  veritas  probata  fueril». 
unusquisque  pro  qualitale  delfcti  canonicia 
pœnis  subdalur  examinaniis  arbilrio.  » 
La  juridiction  el  l'occupation  des  éva-  '* 
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«lues  horideslemps  des  synoles  élail  donc  et  I  s  iWôques;  son  innocence  fut  recon- 

de  {>uair  toutes  les  taules  qui  se  coiDinel-  nue,  se»  accusaieurl  furent  exilés  :  «  Ac 

talent  contre  la  pureté  de  la  foit  onnlre  cumpalriarclivouHKs  pariim  per  se,  partin 

rinnocencc  des  mœurs,  et  fSOnlre  Tesacte  pcr  vicnrios,  quœslioni  de  Grcgoi  /o  habitœ 

ob'erTance  des  canons.                       •.  intéressent,  el  causa  essel  cotaoi  sacro  se- 

y II.  Chambre  mixte  pour  juger  le  patHoT'  DStn  et  multis  metrupoiilis  cognila  ,  \Htst 

ehed'Aniioeke.  —  JusUmon  \u^ér3  ihns  son  multas  et  graves  contenliones,  secuoJuin 

code  la  loi  de  Valenlinien  et  «ie  Vatens,  Gregnrium  sentenlia  pronunliala  est.  ■ 

qui  commet  les  évoques  à  veillur  sur  les  Voilii  une  assemblée  de  juKes,  i>ariie  ec- 

marchands  et  sur  le  prii  des  choses,  atin  clésiasliques,  et  partie  séculiers»  mais  où 

que  les  pauvres  ne  soioiu  pas  opprimés:  les  patriarches  sont  nommés  defaolletéllit» 

«  Negotiatores  si  gui  ad  domum  nostram  comme  ayant  la  préséance  d'hooneor  el  de 

pertinent,  ne  moaum  mercandi  videantur  puissance. 

exc«;dere  Christiani,  quibus  verus  cullus  „,            ,  .   . ^          .  .   im.mi,i«»«  .u. 

est  adjuvare  f.auperes\l  posilos  in  ueces-  ^^tJ^^^  vSS^JSL,  vJ!^m^SZ 

«itste,  prof  ideanl  episcopi. .  {Dtepi9l.aud.,  Se  îSoT        ^  ^ 
I.  I.) 

11   V  iiiM^ra  aussi  les  Inis  d'Ar  ado  et  ].  Exercice  de  la  juridiction  ipiseopale  en 

d'Uooorius,  qui  portent,  que  dans  les  eau-  Italie.  —  L'Italie  élaoi  gouvernée  par  les 

•ea  dvitea  il  est  permis  de  recourir  d*an  mêmes  lois  et  les  mêmes  canons^  les  évAquea 

commun  consentement  au  îugement  r  u  ^  y  oîprçiicnt  aussi  la  même jundieiioo  qat 

Tarbitrage de  révêque;  duquel  00  ne  pourra  dans  i  Orient. 

fMia  appeller,  non  phis  que  des  aeoteoees  Saint  Grégoire  manda  aux  évêquea de  Si» 

du  prdfpl  de  ftréloire  :  «Si  quis  ex  conscnsu  cilc  de  tenir  un  concile  tous  les  an.*  h  S}'- 

apud  sacrai  iegis  aolislitem  liligare  vulue-  racuse,  ou  àtaiane  avec  le soudiacre  Pierre, 

nnt,  non  vetabontor;  sed  experieotur,  il-  vicaire  apostolique  :  «  Cui  vices  nostrat 

lius  in  civili  duntaxat  negolio,  more  arbilri  inira  provinciani  Siciliam  commisimus.  » 

sponte  residenlis  judicium,  etc.  Episcopalo  IReyist.  episl.»  lib.  i,  e[iisl.  1),  pour  travail- 

jûdicium  ratura  sii  omniboe,qui  seaudiri  1er  aui  besoins  de  la  province  et  de  i'E- 

a  SBcenîolibus  elegerinl  ;  eamqoe  illorum  glise  h  la  subsistance  des  pauvres,  au  sou- 

judicaiioni  adhibendam  esse  reverenliain  lagement  des  affligés  et  à  la  c<irrection  des 

lubemus,  quam  vostriS  deferri  necesse  est  mœurs  :  «  Qualenus  quce  ad  ulilitatem  ip- 

poiestaiibiis,  a  quibua  ooolicetprovocare.9  «lus  proviuciœ  Ëcclesiarumque  pertinent» 

libid.t  I.  vu,  vju.)  sive  ad  necessitatem  paupurum  oppreaso* 

Ou  irouve  aussi  dans  le  code  de  Jusli-  runiqun  >  iblevandam,  sive  ad  monitionem 

nien  (libid.^  1.  x.)  la  loi  des  mêmes  cmpe-  oiuoium  alque  correcliooem ,  congrus  cum 

reurs,  qui  veut  que  les  livres  des  matbé-  eodem  Pctro  subdiaeono  sedîs  noatrm  de- 

iiiniicii  ns  ou  astrologues  soient  brûlés  eu  beatis  moderatione  disponere.  » 

présence  de  l'évfque  :  «  Codicibus  erroris  II  écrivit  à  l'évéque  de  Dalmalie  (l. 

proprîi  sttb  ocolis  episcoporum  ineendio  épist.  36)  d'obliger  ré vêque  de  Soodra,  oo 

concrcmalis.»            XII.)  Justinicn  n'af  as  de  Srrulary,  h  faire  terminer  par  arbitres 

nou  plus  omis  la  loi  de  Tbéodose,qui  permet  le  diJérendijiu'il  avait  avec  un  conseiller  du 

aui  âllea  et  ani  serrâmes,  qne  leurs  pères  préfet  d'Halte,  qui  eo  avait  porté  ses  plaio- 

ou  leurs  maîtres  voudraioni  prostituer,  do  tes  nu  Si(?go  Apostolique.  Il  maiids  à  son 

recourir  auxévéquos,  qui  les  mettront  en  nonce,  eu  Sicile,  de  ne  pas  peruieltre  que 

pleine  liberté  i  •  Lieeat  filiabus  et  aneittis,  les  religieux  fussent  détournés  de  la  sain- 

episcoporura    impinrnto  suffraeio  ,   nmni  lelé  do  leur  solitude,  par  le  tiimulle  et 

miseriarum  necessiiatu  absolvi.  »  {JOid,,  rembarras  des  procès  d«  leur  monastère, 

I.  nv.)  et  d'en  charger  un  homme  ca|)abte,  qu'il 

Il  y  en  a  une  de  Justinien  môme  qui  lui  nomme,  1 1  à  qui  on  donnera  des  ap- 

charge  les  évéuuos  de  tenir  la  maio  à  Tcxé-  nointements  raisunuuhles ,  puisque  les  re- 

ention  des  lois  sévèrea,  qui  avaient  été  iigieux  ne  doivent  pas  abandonner  le  soin 

faîtes  contre  !o?;  joueurs  de  dés,  et  autres  de  leur  temporel  ni  le  préférer  au  repos 

Semblables  :  «  guœ  de  alea,  sive  ul  vocant,  spirituel  de  leur  âme. 

coltis,  ac  de  eorum  probibiliooe  a  nobis  «  Sicut  studii  nostri  csso  condi  cet,  h  liti* 

sanciia  snnt,  oa  lieeat  episcopis  et  perscru-  giis  foralibus  mooacbos  «ubmovere,  ut  di* 

tari  et  eotiiberc,  si  liaut.  •  rinis  ministerlis  pie  et  solerter  iovigitent  ; 

Il  <  si  vrai  que  les  causes  criminelles  ila  necesse  est  nostra  provisione,  quemad- 

n'étaient  pas  soumises  au  jugement  des  modum  oegotia  eorum  disponi  debeant, 

évéques  ;  mais  si  c'étaient  les  évêques  ordinare  :  ne  distenta  mens  per  varias  caa- 

roèmes  qui  fussent  accusés,  leur  procès  sarura  curas  dennni,  ot  ad  celcbraudum 


leur  était  fait  par  d'autres  évéques,  opus  coosuulum  euervala  torpescat,  etc. 

L'illustre  George,  patriarche  d'Antiocbe,  Expedit  parvo  incommodo  a  strepiiu  cav- 

ayant  été  accusé  devant  le  gouverneur  de  sarurn  sorvos  Dei  quietos  exsistrrc,  ut  et 

lA>rieot  Astéri us,  d'inceste  avec  sa  propre  utitiiates  celU  per  nei^ligenliam  non  pe- 

arnnr.  bt  d'entreprise  contre  sa  pairie,  en  reant,  et  servorum  Dei  mentes  ad  opu» 

app<ffla    T'rnipereur  et  au  eoncilo.  (ËVAGB.,  Dominieiim  libarîorea  «lislaot.  »  (L.  If 

I.  VI,  c.7.j  H  vint  à  Con8tantïnople,sa  cause  episl.  67.) 

fut  invée  par  les  natriarehea.  le  «énai  et  Ce  taîDl  Pftpeécrifil  è  laouarius,  évêqae 
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de  Cnglinri  en  Sardaign*>,  de  châtier  corpo- 
rcllement  un  ecclésiastique,  et,  après,  de  le 
mettre  eo  pénitence,  parce  qu'étant  accusé 
de  divers  iriaiéûces,  il  s'était  enfui  en  Afri- 
que après  avoir  pris  Tljabii  des  laïques.  (L. 
III,  c.  Il  recommanda  surtout  h  cet 
év(^que  de  maintenir  tes  immunités  de  son 
clergé,  et  de  ne  pas  endurer  que  les  prôlres 
fussent  opprimes  par  les  juges  séculiers  : 
.«  Cognoviinus^  quod  in  iosula  Sardinia  sa- 
eerdotes  à  laicis  judicibut  ooprimantur, 
i  t  [raterriitatom  itt«in  miototn  toi  dMpi- 
ciant,  ■  etc. 

II.  Bêata  tèêtrtéti,  —  8*i(  y  a  quelque 
eonlrtriété  apparente  dans  ces  lettres,  où  il 
semble  qu'on  permette  aux  religieux»  et 

3u'on  ne  permette  pas  aat  «celétiastiques 
e  reconnatlre  la  juridiction  des  magistrats 
civils,  nous  en  trouvons  la  concitiatioD 
dans  la  lettre  que  ce  Pape  éerivil  è  l'évôque 
de  Naples,  pour  le  faire  ressouvenir  que 
selon  les  lois  et  les  canous,  oi  les  ecclésias- 
tiques, ni  les  peraooDM  religieuses  ne  pou- 
vaient être  citées  que  devant  leur  évéque; 
que  si  Tévôque  était  suspi^ct  aux  laïques 

Jfttf  étaient  leurs  parties,  c'était  à  lui  à  leor 
aire  choisir  des  arbitres  :  ninsi  l'évi^que 
conservait  encore  dans  eu  cas  cède  uarquo 
de  la  juridiction. 

«Quia  vero  pervenlt  ad  nos,  clericos 
aliasque  civitalis  ac  paroctiiaB  mm  reiiKiu- 
sas  personus,  ab  aliis  convenir!;  fieri  hoc 
l>rohibenius  de  CAtero,  et  oeque  clericuia 
luam,  neque  luonachum,  ?el  quamiibet 
fliiom  civit.niis  reliu'idsara  personnni  paro- 
cbia  luœ  couveniri  à  quoquam,  velad  alte- 
Hos  volomus  Judieittin  exhiber!.  Sed  si 
qnis  (o Titra  hiijusmodi  personas  cujuslibet 
pcgolii  muvere  voluerit  quœsUonem,  fra- 
fernitalm  tuam  noverit  adeandaoo.  Aut  si 
forte,  utassolet,  aliqua  illis  quolibet  modo 
iueril  nata  suspioio,  et  electorum  deaide- 
raverlnt  ferlasse  judiciain,sob  tua  exsecu- 
lione  eligendi  fas  habeanl  cognitores,  qua- 
teous  hoc  modo  uec  tu  aniisissc  jurisdic- 
tiooem,  nec  actor  apud  suspeclum  lidgsD* 
do  videalur  prœjudicium  sustinere.  Oportet 
ergo  ut  Fraternitas  Tua  erga  monasteria  ci- 
Titatîs  parochia)quesuœomnesque  subjectos 
pastoral!  cura  diligcnler  inv ij^ilct,  ut  Je 
vila  actuquceoruia  sil omniDosuUicila,» etc. 
(L.  V,  epist.,  11 .) 

On  voit,  par  ces  derniers  ternies,  que 
c'était  une  partie  de  la  sollicitude  pastorale 
des  évt^qiiûs,  du  travailler  h  la  liécision  de 
tous  les  différends  que  les  clercs  et  les  reli- 
gieux de  leurs  diocèses  avaient  entreieux , 
ou  qu'on  avait  contre  eux;  et  au  cas  qu'ils 
fussent  eux-mêmes  suspects»  l'évâqae  avait 
le  droit  de  faire  élire  des  arbitres  ;  mais 
l'évôque  ne  devait  jamais  pi  roiutire  qu'ils 
s'engageassent  dans  les  poursuites  lumul- 
toeuses  du  barreau  pour  ce  qui  coneeroeil 
leurs  personnes.  Pnur  ce  (jui  est  (Jes  fon  ls 
qu'ils  possédaient,  ils  avaient  des  écouoiues  ■ 
ou  des  syndics  i  ^ages,  ou  des  apocrisiaires, 
qui  en  noursuivaieot  Jad^fiMiso  àefaoitM 
Juges  séculiers. 
QiMol  atlx  procès  des  éféqaesi  l'eitrqiie 


d'Italie  eu  ayant  hW  nrrèler  un,  oe  Pape  lui 
écrivit  pour  le  faire  mettre  eu  liberté,  ou 
pour  le  faire  juger  dans  un  concile,  s'il 
était  coupable  d'un  crime  qui  méritât  la 
dégradation  :  c  Oporlel  ut  habita  synode, 
palam  fiat,  si  quod  in  cum  crioneainleodi* 
tur,  »  etc.  (L.  i,  epist.  32.) 

Ce  Pape  semble  supposer  que  les  év6- 
ques  ne  peuvent  jamais  ôlre  jugés  que  dans 
un  synode,  ni  être  soumis  à  une  plus 
grande  peine  qu'à  la  dégradation. 

Pour  ce  qui  est  des  causes  réelles  mê- 
mes, Si  elles  étaieat  autre  des  ecclésiasti* 

2ues  on  des  religieux  de  part  et  d'autre,  les- 
v'ques  en  connaissait-nt,  afin  que  ceito 
prompte  et  amiable  résolution  empôcbAI: 
que  le  lien  de  ta  charité  ne  se  rompit. 

Ainsi  ce  Pnpe  écrivit  h  l'évôque  tlf^Syra- 
puse  de  desceudre  lui*roôme  sur  les  lieux  et 
de  terminer  le  procès  qui  était  entre  deui. 
abbés,  sur  les  bornes  de  leurs  possessions» 
sans  blesser  la  loi  de  la  prescription  d% 
quarante  ans  :  «  He  rellgiovorum  vlroruim 
CortJn  sf^riilariura  rerura  ronientio,  a  niutna, 
quod  absU,  charitale  disjungat,  nsagna  est 
sollicitudine  studendum,  ut  faciUimum  fl- 
nem  res  possii  in  aUcrcatiouem  deduclAi 
percipere.  »  (L.  vi,  episl.  36.) 

Ce  saint  Pape  écrivit  à  Tévéque  de  Mes- 
sine qu'il  no  devait  pas  presser  l'exécution 
d'un  legs  pieux,  s'il  ne  restait  pas  de  quoi 
vivre  aux  héritiers  du  testateur  (L.  vu, 
epist.  4),  quoique  les  lois  impériales  lui  en 
laissassent  la  liberté,  parce  qu'un  évèque 
doit  juger  selon  les  lois  du  ciol,  non  [uis 
selon  celles  de  la  terre  :  «  Quia  Frateroita- 
tem  Vestraro  iege  Dei,  non  aotem  loge  so- 
culi  novimus  vivcrr,  a  (L.  vir,  fpist.  15.) 

Il  écrivit  aux  év(^ques  de  Numidie  de  tér^ 
mine»  eux-mêmes  le  différend  de  deux  de 
leurs  confrères  sur  la  possession  de  quel- 

âues  paroisses.  11  manda  à  l'évèuua  de 
quillaci  de  rendre  à  un  monastère  les^ 
terres  dont  l'abbé  lui  avait  t'ait  donation, 
o'ayaot  pu  le  taire,  et  d'obliger  les  habi- 
tants du  cfiâtcau  de  Squillaci  de  payer  les 
anciens  droits  au  monastère  sur  le  fonds 
duquel  il  était  bâti.  (L.  vu,  epist.  33,  in- 
dict.  k.) 

I!  ét:rivi[  ?\  l'évoque  de  Tac^Iiari  de  faire 
rciitire  a  un  munastère  du  tilles  tout  ce 
que  leurabbesse  avait  légué  à  l'hôpital  de 
Cagliari,  parce  que  ni  les  canons  ni  les  lots- 
ne  permettent  point  aux  abbcssits  de  rien 
donner  dos  biens  du  monastère.  (L.  vu, 
epist.  7,  indinct,  â.)  Que  si  cet  hôpital  pré- 
tendait par  quelque  autre  titre  posséder  les 
biens  que  le  monastère  lui  contesiait,  il  lut 
manda  d'en  être  lui-^môme  le  juge,  ou  de 
leur  faire  choisir  des  arbitres,  de  ia  sentence 
desquels  il  si  ta  l'exécuteur,  «Un  ijue  la 
cbarité  subsiste  inviolablemeat  entre  lea 
liens  saints  $  «  Ut  oullum  ioter  venerabilla 
Inca  jurgium  remanoat,  qwrc-  itinguottert 
alterna  pacis  suiit  fuveoda  coacordia.  » 

Il  eonliriiia  une  transaction  faite  entre  an 

autre  hôpital  et  un  inoniisîèrc,  su[i;ili-^;int 
par  îa  plénitude  de  sa  puissance  à  tous  les 
déraiils.qiii  pouvaient  r  .être  liitarvêDiii  t 
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•  Cuî  si  ijuiil  forlt'  ÎDCufia,  vol  imporilîa 
minus  firrailalis  insertum  eut,  Tires  pieois- 
•im»  manlltonltet  tolidiltlis  ev  hte  no»tni 
«uctorilate  suscipiat.  >  fL.  vu,  epist.  27.) 
Afin  qu'une  imaïuable  charilé  régna  tou- 

Iouri  Mire  les  pertonnet  oonsaer^  I 
livaeifla  bannisse  fontes  conte<;tf?ttnn<;  r 
«  Quateoos  araota  penitus  totius  alterca- 
tiODit  maleria,  inter  eos  inter  quos  charita- 
lis  immutabititer  debflt  manere  concordîa, 
nnlla  queai  deioceps  liligiosa  cootenlioois 
occasio  generari.  » 

Autant  la  longueur  de»  procès  est  odieuse 
eiitri'  les  personnes  religieuses,  autant  il 
leurcourient  d'aeheter  ia  paix  par  la  perle 
des  choses  leroporelles  :  «  SIcut  gravu  et 
plnniim  vituperationis  est,  inter  personas 
oninipoienti  Doo  militantes  de  sawularibus 
negoiiis  ortam  diu  controversîf^'n  perma- 
nere;  ita  laudabilo  ot  studio  reiigioso  con- 
Teniensesl,  terreois  gratam  Deo  pacem  prae- 
farre  compondiist  et  ex  rébus  transitoriis 
nansura  semper  charitatis  lucra  mercari.  » 

in.  Pensées  de  saint  Grégoire,  Pape.  —  J« 
ne  puis  m'empécber  de  remarquer  eu  pas- 
M0t  qne  ce  saint  Pape,  qui  a  Hé  on  des 
plus  i'rl;iir('.s  'hifis  l'inielHgencedes conseiis 
et  des  préceptes  de  ia  peri'eolion  évaogéii- 
que,  ne  comniefHle,  et  même  ne  conseille 
jamai.4,  niam  cccl»5siastique8,  ni  aux  moi- 
nes, ni  aux  religieuses  d'abandonner  leurs 
drofis  et  leurs  proteolions,  sans  les  pour- 
suTvrn  on  justice;  et  de  souffrir  la  porte  do 
tous  les  biens  de  ia  terre,  afin  de  ne  point 
perdre  la  paix  et  le  calme  lolérienr  de  la 
charité  parfaite. 

Il  y  a  peu  d'apparence  que  ce  Pape  for- 
mât un  Jugement  si  désavantageux  des  ec- 
clésiastique? fl  dos  reli'^icTiT  de  son  siècle, 
(^u'ii  ne  crût  pas  qu'il  y  eci  eût  un  seul  qui 
lût  capable  de  pratiquer,  et  à  qui  l'on  pûl 

firoposer  un  précepte  ou  un  conseil  évangé- 
ique.  Il  est  donc  plus  probabie  que  ce  saint 
Pape  estimait  que,  comme  les  biens  de 
l'Eglise  n'étaient  autre  chose  que  le  patri- 
moine des  pauvres,  l'héritage  de  Jésus- 
Clirist  Bi  les  vœux  des  fidèles,  et  que  dans 
ces  vuessaiutes  on  les  possédait  avec  cha- 
rité et  non  par  cupidité,  ou  plutôt  que  ceux 
qui  s^MiiLflairri i  tii  ùire  les  possesseurs 
n'efi  étaient  eiTectivemeot  que  (es  déposi- 
taires et  les  dispensateurs;  il  jugeait  antd 
qoe  ce  n'était  [ins  la  cn(iiiliu',  mfih  la  oba* 
lllé  qui  s'aiiiiuail  uour  les  détendre. 

Ainsi  îl  n'oubliait  rien  pour  conser?er  la 
paix,  pour  pbr(<per  les  contestations,  \utnr 
éviter  les  tribunaux  séculiers  pour  faire 
promplemeol  décider  toutes  choses  par  les 
evéques,  ou  par  d'amiables  pacificateurs; 
niais  il  n*a  jamais  été  d'avis  de  laisser  ravir 
les  biens  d  une  Eglise,  d'un  moowlère,  ou 
»l*un  hôpital,  plutôt  que  de  «'exposer  aux 
inquiétudes  inévuablea  à  ceux  qui  CQ  en- 
treprennent la  défense. 

•  En  voici  encore  une  autre  preuve  évi- 
dente. Ci)  saint  Pape  proteste  que  c'est  l'é- 
vèquu  seul  qui  doit  se  charger  do  tous  les 
procès  des  monastères.  Or,  qui  peut  douter 
qu4)  ce  oe  soil  par  lu  motif  d'uue  cburilé 


très-piirr,  s.nns  lo  rrn^lange  d'aucune  cupi- 
dité, que  révôque  se  charge  de  taut  de 
aoina  et  de  tont  cet  embarras  d*aniires» 
pour  en  dérhnrgor  cette  chaste  et  sainte 
portion  de  sa  bergerie?  «  Cognovimus  etiam 
qnod  monasieria  terforam  Dei,  v«f  elfam 
fominarum  pro  suo  quisque  libilu,  et  rfiver- 
snrum  causarum  exsecutione  perturbet  : 
Quod  omnino  non  grate  suscipimas.  Bpf« 
scopiloci  ipsins,  sub  cujus  degunt  modera- 
mioe,  curie  sit  eoruua  causas  ulilitalesque 
dfsponare.  Valde  enim  est  iDcongrnum,  m 
orTM^soeo,  alius  quilibet  eorum  se  caosia 
adniisceat.»  (L.  vu,  epist.  66.) 

IV.  £  a  science  du  hii  mieutmtrt  «a»  tri~ 
bunal  ecclésiastique.  —  O'i'^iq'i© 

ments  se  tissent  par  les  évéqaes  ou  par 
leurs  délégués,  ou  par  les  arbitres  qu  ils 
avaient  fait  choisir,  sans  observer  les  for- 
malités, les  longueurs,  les  détours,  et  les 
chicanes  du  barreau  ;  on  s'y  conformait 
néanmoins  aux  lois  civiles,  et,  lorsque  les 
ôvéques  n'en  étaient  pas  assez  instruits,  ils 
prei Liiotst  l'avis  des  jurisconsultes. 

Saint  Grégoire  montra  combieil  la  science 
et  l'usage  oes  lois  est  nécessaire  dani  les 
justices  ecclésiastiques,  lorsqu'il  envoya 
Jean,  défenseur  de  l'Eglise  romaine*  en  Es- 
pagne, pour  y  connaître  d'un*  eanse  impor- 
tante entre  les  évôques;  pour  rétablir  celui 
qui  avait  été  par  eux  déposé*  et  faire  re- 
tomber la  même  peine  sur  ceoi  qui  eo 
avaient  élf^  les  auteurs.  L'instruction  que  ce 
Pape  duiinot  au  défenseur  Jean  coolieut 
plusieurs  articles  qui  sont  tous  aotori- 
sés  par  les  lois  de  iustimeo  qui  y  sool  rap- 
portée.*). 

Quant  è  la  personne  d'un  prAIre.  il  y  est 

dit  qu'on  n'a  pu  l'arrêter,  mais  qu'il  a  fallu 
le  citer  [>ar  devant  sonévéque,  selon  la  No- 
velle  do  Justinieaqai  y  «M  alléguée.  Il  y 
est  dit  qu'on  n'a  pu  arracher  un  évèque  de 
l'Eî^listi  selon  les  lois.  (L.  ii,  epist.  5iJ,  55, 
56  Ibid.,  epist.  6.) 

Ce  Pape  délégua  à  l'évôquede  Cagliari  et 
i  deux  autres  évéquos  la  cause  d'un  abbé 
et  d'une  abbesse,  sur  la  détention  du  patri- 
moine de  la  môme  8bbes«e  par  l'^ibbé  ;  en 
lui  ordonnant  de  consulter  quelque  hom- 
me de  vertu  et  éclairé  dans  l'intelligeoca 
des  lois,  s'il  s'y  trouvait  embarrassé. 

V.  VMqyi»  wrilinaU  $a  cause  devant  m 
tribunal  laïque.  —  Les  évôques  méritaient 
des  louanges,  au  jugement  de  ce  grand 
Pape,  lorsqu'ils  s'appfiquaienl  è  foire  déci- 
der promptemnnl  t^u.s  les  procès  qui  pou- 
vaient s'élever  contre  les  clercs  et  les  reli- 
gîenz  de  leurs  diocAses,  soit  en  les  Jugeant 
oux-mômes,  soit  en  nommant  des  jupie^, 
soit  en  obligeant  les  parties  à  élire  des  ar- 
bitres, et  tes  y  forçant  par  ses  exécuteurs  : 
«  Siquis  contra  qoemlitjet  clericum  causam 
habueri t,  episcopu m  i psi adeat*  ut  aut  ipse 
cognoscat,  aut  certe  nb  co  judices  depttteo- 
tur;  aut  si  forte  ad  arbitres  eumdem  câl, 
parles  ad  eligeudum  judicem  ab  ipso 
exseculio  de|Hilaia  oompellal.  »  fL.  », 
epist.  32.) 

'  Saint  Grégoire  ne  puuvaù  souilnr  que 
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ses  nonces  se  mêlassent  do  ce  qui  était  de 

la  juridiclion  dos  évôniies,  dont  ils  de- 
vaii-nt  plutôt  être  les  défenseurs  que  les 
wurpaleurs,  si  ce  n'est  que,  lorsqu'un  laï- 
que ou  un  clerc  était  en  différend  avec  son 
évèque,  le  nonce  apostolique  derail  ^en« 
Iremeltre  pour  en  ôlro  Iui-m6rr  e  le  jugo, 
ou  pour  obliger  les  parties  d'en  élire  un,  à 
l'ciTct  de  Tider  au  plus  tôt  leur  eootetta- 
tion. 

«  Si  quis  Tero,  Tel  clericus  Tel  laicus» 
eontra  episeopuni  eauaam  habueHf,  tune  le 

iolerponere  dobe? ,  ut  inter  oos  nut  ipso 
oOgDOScaSf  Aut  certe  teadmonente  sibi  judi- 
cee  Higanl.  Nam  af  soo  unicuique  episcopo 
jiiri?(iictfo  non  servetur,  quid  aliud  agitur, 
uis]  ut  per  nos,  ner  quos  ecclesiasticus 
custôdiri  dcbuit  orao,  confundalur.  * 

Mais  les  mêmes  évêques  n'étaient  pas 
moins  dignes  de  blAme  et  de  confusion, 
lorsqu*ils  iTlIissaient  leur  dirio  caractère 
par  la  poursuite  des  causes  temporelles  de- 
vant les  tribunaux  des  juges  séculiers.  Ce 
PapeenJotgDltè  son  défenseur,  c'est-Mire 
à  son  nonce  en  Sifiîc,  de  ne  donner  que 
cinq  jours  de  ternie  è  l'é»êque  Basile,  pour 
le  contraindre  de  mettre  fin  à  tons  ses  pro- 
cès, de  dire  pour  jamais  adieu  au  barreau, 
et  de  se  retirer  dans  son  diocèse.  (L.  tiu, 
epist.  11.)  Telle  étoit  ilon  rbeonoM  poliM 
de  TEglise. 

VI.  Délégaiion  d'un  offleial  ou  d*tm  péni' 
tenrier.  —  Suivant  saini  Grégoire,  If  s  évO- 

Sues  ne  commettaient  pas  h  uq  o(Ecia)  ia 
iscusafon  et  Ta  décision  de  tant  d'alfbfret. 
Au  coritrAirc,  il  îi  plutôt  paru  que  l'éTéque 
en  était  ou  seul  ou  presque  seul  chargé.  Il 
«voue  ntonmoina  allleors,  que  les  évêques 
ne  pouvant  porter  eux  seuls  un  fardeau  si 
pesant,  ii'en  déchargeaient  au  moins  d'une 
I»8rl{e  sur  les  prêtres  péoUeociers.  Le  but 
rrinripal  et  le  fruit  qu*oo  se  proposait  dans 
les  justices  ecclésiastiques,  était  de  )>orter 
les  péclieorsà  la  pénitence  :  «  Sunt  minoris 
ordînis  sarerdoles,  qui  ad  minislerinra  al- 
lariâ  excubant,  qui  videlicet,  in  adjutorium 
majorum,  peccata  delinquentium  subtilîler 
inveslif-^nnt,  et  vitam  carnalem  corriguot; 
otque  ad  tjuc  usque  perducuat,  ut  per  la- 
nteota  pœniteotiœ,  quasi  incendunt  carnem 
ïn  sacnflcio,  quam  prius  permiserant  vivere 
in  pcccoto  ;  uuo  eoifo  hi  quisaoctis  eeclesiia 
prœsunt,  per  semetipsos  prévalent  cuncla 
agere.  Sed  dum  ipsi  causis  spirilaiibus  oo> 
cupantur,  bœc  aliis  disculienda  atque  ooc^ 
rigenda  pennitlaot.  »  (  Hom.  SB  te  Xm- 

Je  demeore  d'accord  que  cela  se  poorraît 

entendre  tlu  tribunu!  iiiit'riear  do  la  péni- 
tence, sans  commuuiquer'aux  prêtres  laju- 
Pfdîetioû  eontentleuae  des  éréqaea.  Maie 
puisque  les  évêques  df?l(^giiaient  souvent, 
ou  nommaient  des  juges ,  u'eal-il  pas  vrai» 
aeaiblable  quUls  préfértleol  rolootiers  leort 
prftires  ii  tous  les  autres?  » 

IV.  —  Lt  cbariié  des  évêques  s*oecii|paU  encora  à  ' 
terminer  les  procès  de»  talque»,  «ws  Teauplre 

de  Cbarlemagnc  et  l'.e  ses  deKeiuîstii?. 

!•  ^îlar/«Nioj^N«  renvw^U  la  loi  dt  CotU' 


tanlin.  —  Il  se  trouve  h  la  fin  du  code  Théo- 
dosien  une  loi  de  Constantin  qui  permet 
aux  laïoues  de  faire  }uger  leurs  causes  civi- 
les parles  évôques. 

Cbarlemagne  renouvela  et  inséra  cette 
Toi  dans  ses  Caj^êuMrw  ;  de  sorte  qu'il  en 
fit  une  cfinslitution  universelle  et  inviolable 
pour  toutes  les  nations  qui  obéissaient  alors 
a  l'empire  français,  c'esl<>è-dîre  presqne 
pour  tous  les  peuples  de  l'Occident. 

«  Volumus  atque  prcecipiuua  ut  omuea 
ditioni  nostne  Deo  aoTlIiante  subjeeti,  tara 
RnmanI,  quam  Franoi,  Alomanni,  R.ijoarii, 
Saxones,  Turingi,  Frisones,  tiallî,  Burgun- 
diones,  Longobardi,  Beoeveolani,  Gotthi  et 
Hispani,  cœteriquo  nobis  subjeeti  omncs, 
licet  quocunuue  videantur  tegis  vincuio 
constrictf,  Tel  eontaetndinario  more  con- 
ncïi,  h^nc  sententiam,  quam  ex  xvi  Théo- 
dosi  htuperalons  libro,  capitulo  ll»ad  inter- 
rognla  Ablavii  ducis  sompairous,  et  inler 
nostra  capitula,  pro  lege  tcnendam,  con- 
sullu  omnium  Udelium  noslrorunt,  lam  cle- 
rieonim*  quam  et  laicorum  posuimus,  lege 
cuncti.^  perpétua  tcnendam.  *  (Copi'lniar. 
Car.  Mag.t  I.  vi,  c.  281.) 

Chnrleniagne  rétablit  premièrement  par 
c<i|>ilulaire  la  juridiclion  de  l'Eglise  dans 
son  ancienae  étendue,  et  dans  la  même  au- 
torité, même  tnr  les  laïques,  Qu'elle  avait 
cxcTitjo  suiis  l'empire  du  grand  Ccm^^tantiu 
et  du  grand  Théodose.  Ce  sont  par  consé- 
quent let  trois  plus  grands  empereurs,  et 
qui  ont  très-justement  mérité  le  surnum  de 
grand,  qui  ont  rendu  son  ancien  lustre  au 
tribunal  des  évêques,  aujugement  deaquelê 
saii^t  Pau)  avait  convié  tous  les  fidèles 
soumettre  leurs  différends. 

2.  Celte  loi  de  Constantin  et  de  Théodose 
fut  reçue  et  auloi  iséo  ([.\n?,  les  Etals  géné- 
raux de  l'empire  fraoyais,  qui  embrassait 
alors  presque  toutes  les  natlois  de  l'Buropet 
«  Consaittt  omnium  fldeJium  ooslrorum ,  » 
etc. 

3.  Ce5  nations  soumises  à  l'empire  de 
Charlema^ue  étaient  déjà  partagées  en 
donT  parités,  dont  l'une  <;<>  «ftrvrîit  du  droit 
ijcni,  ou  des  lois  ruuiâines,  I'huItu  avait  nu 
droit  eoutumier.  Toutes  les  deux  accepté^ 
rent  ce  renouvellement,  ou  cette  nouvelle 
promulgation  de  la  loi  deCooslaotiu  :  «  Lo- 
gis vincuio  constriclit  fel  consuetudinario 
more  coonexi.  » 

4.  Le  dessein  de  Cbarlemagne  était  le 
raêmeque  celui  de  Cnnsiantin  et  de  Théo- 
dose i  non  pas  tant  de  donner  de  l'éclat  et 
de  fa  gloire  k  Tépiscopal,  que  de  procurer 
la  jinixaux  fidèles,  on  reii  voyou  L  toiii  leurs 
procès  à  leur  père  commun,  qui  en  adouci- 
rait les  fatigues  et  les  désagréments,  qui 
en  retrancherait  les  longueurs,  <\\\\  in  cou- 
perait les  racines»  et  qui  en  préviendrait  ia 
naissaoee,  en  rétablissant  une  pats  ferme 
et  une  concorde  vraiment  fraternelle  entre 
tous  les  eofanl«  de  ri!;glise  :  «  Hoc  perpétua 
lege  firmamus»  asalitiosa  lllium  semini 
cotnprimcmas,  ut  miscri  homines  longis  ac 
pesé  perpeiuis  acUotium  laquets  impTicalfi 
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ab  imprabia  peUtioaibua*  rei  a  cupiOiUUe 
pnepropera  ovliira  Ane  diseedanl.  » 

En  effet,  n'csl  rion  (fe  finir  un  procès, 
c*est-à-Hire  du  r<  tranch«r  une  Uraoclie  do 
l*in««liabt«  onplditô  de^  honines,  si  l*o«  n« 
va  jusqu'à  la  racine  do  toutes  les  dissen- 
.  aioiis,  qui  n'esl  aulra  que  ceUe  mùme  cupi- 
dité, et  si  l'on  M  fiifl  entrer  en  aa  plaa« 
dfliis  ie  fond  du  cœur  uno  cliar)(é  sincère. 
Or  ces  empereurs  recomiai&seut  que  ce  pou- 
Toir  appartient  aux  minisires  de  Jésus- 
Christt  dont  les  jupenu'nts  répnnJenl  de 
tx>us  cAlés  io  même  esjiril  de  charilc  qui  las 
a  fnrmf^s. 

II.  Grande  autorité  des  /vé<jues.  —  Il  n'é- 
tait pas  à  propos  de  linâler  uue  aulorilé, 
qui  n'était  animé»  que  de  la  chariié,  et  qui 
ne  traYaillait  (ui'à  établir  l'empire  de  la  jus- 
tice et  de  la  religion.  Aussi  ChflrlemagQe 
cnmnoiuida  .'^  lous  les  oîTîi  iors  (j«  la  cou- 
ronne, à  tous  les  magistrats  et  à  tous  les 
juges  d'obéir  aux  évèquea  eo  toutes  cboaes 
pour  Textirpalion  des  crimes  :  c  Jubemus 

.  ul  omnaa  eis  pru  viriboa»  «d  eorum  pera- 
fwiKla  mlnfateria,  et  ad  iiiflot  •!  pêccsloret, 

■  n\i\\\vi  ncgligctiles  homioes  disiritigendos; 
summopere  obedieotea  exialaot.  »  {Capitvl., 
I.  vit,  c<  906.) 

Ensoile  cet  empereur  d(5c1«ra  qu'il  ne 
aouffrirait  jamais,  ni  dans  les  honneurs,  ui 
dsna  son  palais,  ni  dans  son  empira,  eaux 
qui  ne  seraient  pas  obéissants  aux  ordres 

-  des  évôques,  quand  ce  seraient  ses  propres 
enfanta  :  «  Qui  auiem  in  bis,  qaod  absit, 
nul  n<>g!?gPT!fe!<>i5f}np  inobedienles  furrint 
inveiili,  sciant  se  nec  iu  nostro  impeno 
honores  retinere,  liet  l  etiaro  fliii  nostri 
fuerint,  nr-c  in  p?iljihn  Incuni,  neque  nohîs- 
cum  nul  cum  uuslns  isociclatem  oui  comiiiu- 
nionuin  ullsm  habere.  » 

11  ftfut  remarquer  que  la  Juridiction  n'est 
pas  seulement  attribuée  aux  érêques,  mais 
aussi  aux  prêtres  et  aux  autres  ecelésiasli- 

4)ue$,  que  les  Qdèles  peuTeot  cboiair  pour 
leurs  juges  en  louies  aories  de  6aaaei«  soit 
qu'ils  jugent  conjoiaieneol  êVM  rdvêqne, 
ou  aéparéjuaut. 

III.  J>«va^d«s  Iniqutt.  —  IT  éat  bien  mi, 

2ue  si  celte  juridiction  d*uo  eût*'  est  \rli,- 
tendue,  d'autre  part  elle  esl  purement 
volontaire  dy  c6té  des  laïques,  qui  peuvent 


le 
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mum,  nt  summo  Deo.cujus  vice  in  Eccle- 
aia  legatione  funguotur,  obedienies  exsis- 
tani.  De  iilis  dictum  est,  qui  vos  audit,  me 
audit,  et  qui  vos  spernil  me  spernit,  etc. 
Qui  vos  recipit,  ma  recipit,  etc.  El  multa 
alia  horum  similia.  His  ergo  fulli  orsculis, 
jubemus,  ut  omnes  eis  ^iro  viribus  ad  uo- 
run  pertgenda  minisiena,  et  ad  ma/os,  et 
peccatores,  atque  négligentes  hoœines  di- 
slringendos,  summopere  obedienies  exi- 
stant. »  (CapUul.t  I.  VII,  c.  306.) 

II  faut  donc  distinguer  la  juridiction  de» 
évêques,  qui  osl  occupée  des  affiîres  pure- 
ment civiles,  d'avec  celle  qui  claie  sou  em- 
pire salutaire  sur  les  i}écheurs  publics.  La 
première  est  un  bienfait  des  empereurs  qne 
nous  venons  de  noinaar,  et  elle  est  enlièrr- 
meol  arbitraire  pour  les  laïques.  La  seconde 
eal  attachée  ft  leur  caractère  ;  elle  esl  do 
droit  divin,  ut  les  fldàles  ne  peoVfDl  es 
inuiu  quelconque  a'ea  diapenaer. 

IV.  JUt  fugw  eMIâ  aent  9$mi§mî»  â 
etiMurt  ép\$cùpale.  --  Tanl  s'en  fnut  nue 
Jugpa  pussent  s'opposer  à  cette  jundiciioa 
«les  dvéques,  qui  oe  tend  qa*^  l'extermina- 
tion dos  criioes,  qu'au  contraire  ils  étaient 
eux-mêmes  assu^lettisè  la  censure  des  évô- 

Sues,  qui  mAmeeosine  délégués  dn  prince 
evaient  voilier  surenT,  pour  corriger  li  ors 
.excès  ou  en  avertir  l'empereur  :  «  Opurtet 
ut  episoopi  sint  semper  tN»spectores,  se- 
cuodTum  régis  admonitionem,  qualiterjudi- 
ces  cum  populis  agant,  et  aut  ipsos  preme» 
nitos  corrigant,  aut  insolenlias  eorum  an- 
dilibus  principum  innniescant.  Qt\od  si  cor- 
ruptos  eateiidarû  iiequtvenut,  et  ab  Ëccie- 
sia,  et  a  communiooe  eoe  suspeodaoUa 
{CapUul.,  I.  VII,  c. 

C'est  cette  autorité  des  juges  ecclésiasti- 
ques, que  le  concile  de  Francfort  voulut 
affermir  par  un  de  ses  canons,  où  il  obligea 
môme  les  comtes,  c'est-è-dire  les  gouver- 
neurs des  provinci  s.  de  se  rendre  à  i'au- 
diâOCe  des  évéquea  :  Statutum  est  a  donmo 
rtg9  tt  foneta  tynodo,  ut  tpiscopi  juiiitiai 

fini  aut  in  SHi:^  parnifilis ,  i\c.  Comités  uuo- 

^ue  vfaianl  adjudinium  episcoporum,  {LèU* 


s'irrôier  au  tribul 


séculier.   Mais  cola 


II  c^t  dit  ensuite  que  le  métropolit.Tin 
terminera  ^  que  l'évdque  n'aura  pu  déci- 
der, et  si  le  métropolitain  ne  pent  entière^ 
metil  paciOer  les  esprits,  l'accusateur  et 
b'eiileud  aussi  des  uialières  civiliis,  et  non  i'accq^ô  se  présenteront  au  roi.  Etêialiquid 
pas  de  celles  odt  il  s*agit  de  la  Dorrection  des  mU  fifed  «ptacapita  mairapo/tfanus  non  ppMt 
vices  pul»Jics  et  «les  ACtiOllS  $i^ti!^lpik'  corrigere,  tel  pacifUare,  tune  (onflrmrrnianl 
ses.  acc^êaiorei  cum  accu^ato,  tuai  luerif  melro- 

Eo  effel«  Cbarlcmagne  vient  de  ftireim    poUtani,  ut  teiamm  rti  verUatnn, 


commandement  générai  à  tous  les  gouver- 


e  u  e 


tait  pas  assez  de  soumettre  les  jugea 


ueura,  aux  magistrats,  et  aux  juges,  de  xo^aux  auj(  ecclésiasiiquea,  il  fallait  eocoDe 

se  soumettre  et  de  fomer  tous  les  peuples  S  les  plillger  de  eonapirer  eai^iiiAmes  «vsfs 

41X6  soumis  aux  évâques,  quand  ils  irav.til-  eux  pour  faire  exécuter  leurs  sentences, 
leront  à  la  correction  dea^ArÀmes  el  ciiAr  qui  n'étaient  que  les  oracles  mêmes  de  1  In- 
timent des  eriminels.  Bt  -oa  qn*!!  jiiparle  ^aqgile,  et  Jes  maximes  de  paix  et  de  con- 
d'observer,  osl  oue  cel  empereur  publie  Cf'rde.  C't-s!  ce  qui  fut  résolu  au  vi*  concile 
iiautemeni,  que  c  «si  ie  droit  divin  et  1  Kcri«  d'Arles  de  1  an  813.  (/I  cçmitett  judtceë,  teu 
iure  sainte  qui  donne  ce  pouvoir  aux  évéo  reU^ut  populus  obedientes  sint  epUcopo,  et 
ques  :  «  Voiumus  nique  pra^cipimuf,  ut  ora-  invicem  eonieûtUa$  94  i^êlitiê^  fatwtdifM, 
nés  suis  sacerduiibus,  iiiui  mjiijoris  ordinis,  (Can.  13.) 

4|«aai  et  ioferiorisi  «n^ipopsquasd  mt&i*  l<s  même  c)iofe  làit  oqt^clnp  dans  la  ew* 
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ciie  de  MAycnco,  qui  lut  tenu  en  la  même  juridiction  o'avatl  point  de  ministres  pour 

artiiée  :  Ut  laici  in  eorum  ministerio  obediaiU  -exécuter  MS  ordres,  ni  d'eulros  peines  que 

^Êeopù  «f  rt§mâa$  BednSmt  Dei,  vidua»  resoontntMiceliM  el  les  pAoiteneee.  Je  r4» 

et  orphanos  defm^andof,  et  u(  obedienle»  tint  ponds,  quant  aux  ministres,  que  tous  les 

eii  ad  eorum  ChritUamialem  tervandam.  Et  ministres  el  les  exécuteurs  de  Ta  juridiction 

epheopi  confentient$t  nnt  comitibu$  et  fndi"  'Cifile  élaîeat  obligés,  par  les  lois  impériales 

eibus  adjuatitias  faciendas.  (Can.  8.)  et  royales,  d'exécuter  les  jugements  de* 

Ctiariemagne  avaii  lait  le  luéme  comman-  évéqups,  sans  en  excepter  les  comtes  mô- 


dement  aux  comtes  :  c  Vobis  eomitibus  dici- 
mus.  vosque  commoueraus,  quia  ad  veslrum 
ministerium  maxime  pertinet,  ut  rerereo- 
tinm  el  bonorem  sanciœ  Dei  Kcciesiœ  exbi- 


mes.  Ainsi  on  peut  dire  que  les  miolilrM 

et  les  exécuteurs  étaient  communs  aux  deux 
tribunaux,  ut  il  n'est  pas  véritable  que  le 
tribunal  ecclésiastique  n'en  eût  point,  quoi- 


beatis,  et  cum  ppiscopis  veslris  concorditer  qu'on  pût  accorder  qu'il  n'eu  avait  poiQl  de 

.  vivatis,  «t  eia  aqjutorioin  ad  auum  ministe-  propres. 

rium  pengemittlli  pnriMalis.  »  CufiÊ^  J.  Quant  aux  peines,  le  concile  d*Aix-la« 

.  11,  c.  6.)  Chapelle^  de  1  an  816,  ordonne  aux  abbés 

conelle  de  lles«Y,  d«  Tan  8IS,  demanda  des  ehaooiMS,  de  ebâtier  les  oéi^ligents  neii- 

è  Charles  le  Chauve  des  lettres  patentes  pour  seulement  par  des  jeûnes  au  pain  el  5  l'eau, 

chaque  évôaue,  aûn  de  pouvoir  obliger  les  mais  aussi  par  le  cb&limenl  corporel  :  Co*- 

nagislnls  dis  les  assister  de  looto  leur  auto-  §nm  ai  varèaniM  odAAaetar  cosfipalle;  et 

ri  té  pour  l'exécution  des  canons  et  des  ju-  par  la  prison:  Sit  locus  intra  clauilra 

gemenls  ecclésiastiques  :  «  Ut  auctorilatem  coHonieorum,  quo  ad  trnpui  retrudantur, 

sigiilo  regio  roboraUm  more  Iraetoris  Cbri-  et  i$cméwm  wtçdwm  rntlpm  toêiigmtwr,  (Cap. 

slianissimus  princeps  singuiis  donetepisco-  13'».) 

Cis,  quam  quisquâ  episcoporum  pênes  se  i,e  roi  CharJas  le  Chauve  recoonut  dans 

abeat;  ni  qoando  el  oeces^e  ftierit,  per  le  ii*  concile  de  Soiasons*  tenu  en  853,  que 

eandem  aucloritatem  reipublicœ  ministres  les  évê(iucs  el  leurs  olîiciaux  avaient  le 

conveoiat,  ut  ipsi,  in  quibuscuuique  civili  pouvoir  de  taire  fouetter  avec  des  verges 

.iodigoeril  a^julorio,  reipublicœ  miilisiris  les  paysans  atteints  de  quelque  crime;  et  si 

fonciirrentibus,  suum,  imo  divinum  possit  les  soigneurs  de  ces  paysans  faisaient  la 

rite  perngcre  ministerium.  »  (Cnn.  71.)  moindre  résistance  à  l'exécution  de  celle 

V.  On  portait  le*  juges  civili  à  ruger  ts/on  justice  médicinale,  OUire  l'excommunica- 

Tesprit  de  l'Eglise.  —  La  fin  et  lebulde  tout  lion,  ils  tombaient  enr'ore  dans  h  disgrâce 

cet  exercice  do  la  juridiction    épiscopale  du  prince  et  dans  les  peines  civiles:  «  Ut 

était  si  constamment  et  si  généraluiiient  missi  nostri  omnibus  per  singulas  parocbias 

iMur  la  seule  proleclton  des  oporimés,  pour  denunlient,  quia  si  episcopus  et  minisiri 

.la  correctioo  des  criminels  publics,  et  pour  episcoporum  pro  criminibas  colonos  tlagel- 

rétabtisseuienl  d'une  conconio   vraiment  laverint  cum  virgis,  propter  melum  atiorum 

•chrétienne,  que  les  évéques  t&cliaieni  de  et  ut  ipsi  crimiuoei  corri^lur,  cuui  tali 

persuader  ani  rois,  de  faire  en  sorte  que  discretione,  afoe  olla  occastone  Indebits» 


les  tribunaux  séculiers  conspirassent  pour 
le  oiéme  dessein,  el  aspirassent  à  la  m^éme 
pureté  d'une  justice  toute  céleste.  G*est  ce 
que  les  évéques  du  concile  do  Crcssy,  de 
l'an  858,  demandaient  à  L.ouiSi  roi  d'Alle- 
magne: <  Constituite  coniUes  et  ministros 
reipublicœ,  qui  placila  non  pro  acquisitiono 
Jttcri  leneant  sed  ut  C&S8Q  Dei,  el  viduffi  au 

fkupilli  et  populus  juslitiam  liabeant;  et  plus 
itigantes  ad  concordiam  salva  justilia  revo- 
care  studeant,  quam  conimittere,  ut  ipsi 
inde  aliquod  locrum  possinl  babero.  Qooa 
si  pacidnare  non  potuerlnt,  tune  justum  ju- 
dicium  decerni  faciant,  etc.  »  (Cup.  12.) 

Qu'on  ne  s'étonne  pas  après  cela  si  les 
rois  et  les  empereurs  donnaient  tantd'éten- 
du'j  et  tant  do  liberté  à  la  juridiction  des 
évéques,  f)uisque  les  évéques  et  tous  les 
juges  ecclésiastiques  n'agissaient  alors  que 
comme  des  pacificateurs  publics  et  des  pè- 
res con]niuns  de  tous  les  fi  ièlcs,  et  qu'ils 
(aisaiem  môme  tous  leurs  étions  pour  per- 
suader aux  juges  séculiers  de  se  considérer 


sicut  in  synodo  collocutum  est,  ut  \c\  invili 
ptBnileoliam  corporaliter  et  temporaiiler 
agaol,  ne  «temaliter  pereant;  sf  seninreo 
ipsorum  colonorum  indigne  lulcritil,  el  oli- 
quam  vindictam  iude  exercere  volueriut, 
sut  eosdesB  colonos  ne  dlslriogantor,  con- 
tendere  prssumpserinl  ;  scintit  (jui.i  et  bau- 
uuui  nostrum  component,  simui  cum  excom- 
DonlMtione  ecclesiastica,  nostram  armi- 
scaram  durissime  suslinebuut.  »  ((2au.  9.) 

Les  Capilulaires  deCharlemagne  (I.  vii,  c. 
31G)  nvaicnl  soumis  h  la  prison,  au  jeûno- 
et  à  la  fuslii^qlion,  les  clercs,  les  moines  el 
lus  religieuses,  qui  auraioul  souillé  par  1» 
fornication  la  pureté  de  leur  jirufesj»ioo  : 
*  Presbyler  duos  aunos  in  carcere  pcnua» 
neat,  el  anle  flagellatus  et  scorlicatus  videa.- 
tur,  et  post  episcopus  adaugeal.  Clericus- 
mooachus  (losl  tertiao)  vcrberalioueui  ia 
carcerem  missus,  »  etc. 

Le  terme  de  discipline  était  iléja  appliqué" 
à  ces  flagellalioiM  dsii«  tes  mômes  Cayiiur 
tairas  el  dans  les  conciles.  La  règle  d'A^oro- 
plutôt  comme  des  pacilicateurs  que  comme    lien  l'avait  réglé  h  trenie-nout'coup«.  {Conf^ 
des  juges,  «t  de  ne  juger  les  afTaires  qu'a-    Mog..  an  813,  c,  45.  Citpitul,,  i.  v»  c.  d5.  Aa; 
près  avoir  mis  tout  en  usage  pour  les  aceom*   Aura.,  c.  hi.) 

mnder.  Si  toutes  ces  peines  étaient  médicinales, 

VI.  Officiers  et  peines  du  tribunal  ecelé-  commô  il  en  faut  deM««ui'«r  d'accord,  il  eu 
rioëtiçui.  —  On  poarrait  opposer  quo  cette  osl  d«  mémo  de  la  jusiico  éivUo:  eo  |>*osl 
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Ct  Teiprit  de  vengeance,  mais  l'amour  do 
justice,  qui  y  punit  les  coupables,  pour 
en  fjiire  des  justes,  et  pour  mettre  fin  au 
crimt'.  Toutes  les  rigueurs  de  la  pénitence 
publique  ne  tendaient  qu'à  guérir  les  bles- 
sures cachées  du  pt^ché;  elles  ne  laissaient 
pas  d'être  des  marques  de  la  juridiction 
épi«copale.  L^s  qualités  dé  juge  et  de  mé- 
«le<*in  ne  sont  pas  incompatib'i  s.  Si  les  mé- 
decins ne  sont  pas  juges,  au  moins  les  juges 
«ont  dof  niAleeiiis  qui  m  nerséeuteiil  les 
maladlM  d«  rime  que  pour  les  guérir. 

Juriéicitoii  dvife  das  éfèqms  après  rao  1000. 

I.  Ce  n'es!  plm  qu'un  exercice  de  chnrité. 
—  Dans  ce  dernier  âge  de  rjBglîse,  la  Juri- 
iffetlfin  des  ét^ques  et  des  autres  prélals  a 

('U'  I  liilôt  un  Rxrrnrn:;  do  rhnrité que  de  ju- 
ridiction et  d'empire.  Quoique  ce  fût  uno 
véritable  furidielion,  «Ile  étsft  plutôt  réglée 

{wr  Ic^  Inmièrds  do  VFvnn,:;ifp  r]nc  par  les 
oia  des  empereurs  ,  et  elle  icmiait  plutôt  à 
établir  l'empire  de  la  charité  chré(îeao9 
qu'à  faire  montre  d'une  domination  tempo- 
relle. Les  empereurs  et  les  rois,  les  lois  et 
les  ordonnances  des  soureralns  de  la  terre , 
ont  r(5(î(^  sans  peine  i  l'empire  d'une  snin- 
teté  et  d'une  charité  toute  céleste;  etrEgiiso 
n'aurait  peut-être  jamais  rien  perdu  de  la 
juridiction  nnrionnp,  mf^me  dans  les  causes 
temporelles,  !>i  les  iiiiiiistres  l'avaient  tou- 
jours exercée  arec  le  môme  esprit  de  mo- 
destie ,  d'humilité,  de  désintéressement 
et  de  charité,  qui  la  leur  avait  autrefois  ac> 
quis". 

II.  l^lttde  dt  §eiU  autorité.—  Le  roi  d'An- 
gleterre, saint;  Edouard,  déclara  que  tous 
ceux  qui  leitnient  des  terres  de  l'Eglise,  ou 

SU i  logeaient  sur  ses  fonds*  ne  pourraient 
Ire  contraints  de  plaider  ailleurs  que  dans 
les  cours  e»^  ■li^sin';tiqiifls ,  si  ce  n'est  qu'on 
y  refttsAtde  leur  faire  justice  :  «Nisi,  quod 
absit»  fn  eurla  eeclesiastiea  rectum  defe- 
cerit.  »  (Cap  4,  9.) 

•  Les  assemblées  où  l'on  rendait  justice, 
selon  les  lois  de  ce  saint  roi,  n'étaient  |a- 

nîjjis  sans  les  ministres  de  l'Eglise, qui  y 
avaient  la  première  ylace  av.-iul  les  juges 
séenliers,  nOn  que  la  justice  fût  exactement 
observée  :  c  De  illo  qoo  judicium  Oerît  dé- 
bet, veniat  illuc  minister  episcopi  cum  cle- 
ricis  suis,  et  similiter  justitia  régis  cum  le- 
galibus  hominibus  pruvinciie  illius,  qui  vi- 
deant  et  audiant,  ut  eeque  omnia  (ianl.  » 
(Cem.  fftner,,  I.  XI,  pag.  1021,1022.) 

Les  emfïereur";  ont  fait  une  inOnilé  de  lois 
sur  les  matières  t-cclésiastiques ,  ils  ont 
rendu  une  inOnité  de  jugements  sur  les  cho- 
ses et  les  personnes  ecclésiastiques.  Tant 
que  la  justice  et  la  majesté  des  lois  ecclé- 
^insliquos  y  a  été  conservée  et  affermie,  on 
n'a  point  contesté  sur  le  point  de  la  juridic- 
tion, que  l'Eglise  donnait  ou  confirmait 
sans  peiiitj  à  son  .souverain  protectLMjr.  Les 
princes  qui  nrepaienl  tant  ae  part  dans  les 
ehosea  ewlesiastlques  en  donnaient  aussf 
beaucoup  aux  évêques  dans  les  choses  civi- 
les :  et  cette  intulligeoce  était  la  chose  la 
plus  propre  pouf  saDélifier  ies  Iribuoaux 

■    «    ■  • 
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séculiers,  et;  pour  autoriser  les  ecclésiasti* 

ques. 

Dans  le  concile  de  Lillcbonne ,  en  1080, 
que  l'on  pourrait  appeller  des  états  géné- 
raux sous  le  roi  Guillaume  le  Conouérant, 
ce  roi  régla  toute  In  juridiction  des  evéques, 
parce  ou  il  vil  qu'elle  était  presque  entière- 
ment éteinte  par  leur  négligence;  et  si  en 
cola  même  ce  roi  s'attribuait  une  parlie  do 
la  juridiction  de  l'Ëgliseï  il  promit  de  h  res- 
tituer quand  les  éveques  en  oseraient  aree 
fdus  de  dilipon  *^  et  plus  d'intégrité  :  «  11  )c 
rex  slatuit ,  non  pereouiter  fepiscopia  suis 
debitam  anferendo  justitlam  ;  sed  quia  eo 
tempore  episcopi  minu5  qmra  convcnisset, 
iode  fecerant  :  donec  ipse  eoruni  vidons 
emendationem,  eis  redderel  pro  beoebcfo  t 

qnod  lurrc  tli:  tnnnti  corum  temponliler  to* 
lerat  pro  commisso.  »  (Cao.  3.) 

La  justice  del'évéqùe  est  maintenue  par 
ce  concile  dsns  tous  les  crimes  des  laïques, 
commis  contre  les  prêtres,  les  moines  et 
les  religieuses  •  même  le  meurtre  de  ces 
personnes  sacrées,  l'adullêre,  l'inceste,  le 
maleQce;  l'évôque  était  lui-iuôme  juge  des 
procès  oh  il  s'agissait  de  l'incompétence  du 

fnr  :  Pnrorhinnorum  rriminn  ephrnpo  prrli- 
nentiUf  ubt  consueiudo  (utt ,  epucoporum 
judieio  cxaminentur.  Si  contrattietiû  judi- 
eaiioniê  (ocia  (utrU ,  auf  tpitcùpm  diff- 
niatwr. 

En  1065,  ce  roi  flt  un  édit,  où  il  défendait 
de  porter  les  causes  ecclésiasliaues  devant 
les  juges  séculiers:  parce  qu'elles  devaient 
être  jugées  selon  les  lois  de  l'Eglise. 

Le  concile  de  Londres,  en  1127,  condamna 
les  concubines  des  prêtres  à  être  esclaves 
de  l'évêque  ou  dis  minislros  de  l'Eglise. 

IIL  Juridiction  civile  du  éviqiUÊ  au  su* 
Meh.  —  Le  11  concile  de  Latran ,  en  IIM^ 
sous  Innocent  II,  décerna  l'cxcommunico- 
tioa  et  quelques  autres  peines  contre  les 
incendiaires,  qui  étaient  alors  fort  communs, 
et  leur  ordonna  d'alIi^r  porter  los  armes 
pendant  une  année  en  Espagne  ou  à  Jé- 
rusalem (Can.  18-20.);  sans  Mer  néan- 
moins aux  souverains  le  |>ouvoir  de  f^iro 
le  procès  aux  incendiaires,  avec  le  coa&eil 
des  arebevéques  et  des  évêques  :  «Sane  re- 
gibus et  principibus  facuitatem  faciend:^?  ju- 
stitiee  consultis  archiepiscopis  et  episcopis 
non  negamus.  > 

Ce  canon  fait  voir  qtte  Tusage  était,  que 
les  magistrats  n'exerçaient  plus  la  rigueur 
dea  lois  surceui  que  l'Eglise  avait  mîa  I  la 
pénitence  puhhqup.  On  permet  néanmoins 
ici  aux  souverâiits  de  faire  le  procàa  à  ces 
criminels ,  pourvu  que  ce  soit  en  leur 
sauvant  la  vie  et  les  membres,  sans  quoi 
les  évêques  ue  pourraient  assister  au  ju- 
gement. 

Mais  rien  ne  peut  mieux  faire  connaître 
le  tribunal  ecclésiastique,  que  Icà  contesta- 
liuns  qui  s'élevèrent  eutre  le  roi  d'Angle- 
terre ei  saint  Thomas,  archevêque  de  Can- 
lorbery.  Nonobstant  l'étrange  résistance 
qu'on  y  faisait  h  la  juridiction  de  l'Eglise  , 
«Ile  avait  encore  uo  grand  pouvoir  sur  tas 
Ui'^ucs. 
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T.n  concile  de  Melun,  en  15^25,  fi<'coiivre  l'Eçlise  l«*s  cnnses  persnnne'los,  réelles  «jl 

aussi  admiroblement l'élal  de  la  jundiclinn  criminelles,  qu'un  y  esl  en  possession  de 

des  évôques  en  France  sur  les  laïaues.  Le  jii|$ur:qao  les  clercs  n'obtinssent  des  rea» 

roi  y  élait  présent  arec  un  l<5pat  du  Pape,  crils  do  Rome  pour  faire  juger  les  laïques 

avec  les  prélats  et  les  barons  du  royaume,  dans  les  cas  d'hérésie,  d'usure,  de  sacrilège 

Lei  prélats  demandèrent  qu'on  renvoyât  à  et  d'adultère. 

leur  juridiction  les  causes  des  biens  meu*  Enfin,  cet  évôijuf  d»5plore  î'fltAi  î^i 

bles  des  laïques,  lorsq ne  c'étaient  les  vas-  ridiclion  eccl<isiaslique  que  les  magisir.iis 

snux  des  Eglises  qui  les  attiraient  au  juge  avaient  comme  absorbée,  principalement 

prriésiastique.  On  leur  repartit,  de  la  part  pour  ce  qui  regarde     temporel  :  c  Et  sicut 

du  roi,  que  ces  sortes  de  causes  ne  pou*  frustratim  lupus  agiiuni  coraedit,  ita  per 

valent  afiparlonir  au  juge  d'E-Iise,  puisqu'il  ipsos  juristliclio   ecclesiastica  fruslrailm 

nes'y  agissait  ni  delà  loi  m  d'un  jugemeol  quodammodo  dovoratur.  Quidquid  ad  ec- 

ni  d'iin  testament  ni  d'un  mariage  :  *Cam  eiesiasticam  jarisdtciionem  potissimequoad 

causa  niobilium  non  ralione  juramenti,  vi  l  lempnrilin  [  i  riirii  i,  sihi  aufcrri  putanles.» 

'fideif  vei  testameoli,  vei  marilagii  petilorum,  V.  Depuù  taint  Loui$jatqu*à  François 

mer*  sfl  lafealis,  nec  ad  forum  ecetetiasit-  —  Ce  ne  fîit  donc  qu  après  lo  règne  de 

com  vîdeatur  aliquatenus  p'Ttinprc.  »  saint  Louis  que  les  seigeurs  et  le^  juges 

Oa  apporta  alors  trop  de  chaleur  de  part  laïques  prirent  de  ai  grands  avantages  sur 

et  diantre  pour  pouvoir  rien  terminer.  Mais  la  juridiction  ecclésiastique  dans  la  France» 

il  paraît,  par  la  réponse  qu'on  fit  aux  pré-  que  ce  saint  rot  .ivnit  f  nijours  protégée, 

tsls ,  qu'on  ne  disputait  pas  à  leur  tribunal  Les  divisions  emre  I  Egtisu  et  le  royaume 

toutes  les  causes  réelles  mêmes  entre  des  sous  le  règne  de  Philippe  le  Bel  donnèrent 

Isiques.  occasion  h  ces  invosinns  «nr  la  juridiction 

Mathieu  Pàris  raconte  corament,  en  1346  temftorelie  de  l'figlise.  Un  y  apporta  quel» 

et  ISfcTt  le  noblesse  d'Angleterre  8*éleT«  que  remède  dans  le  concile  de  Tienne  ou 

avec  beaucoup  de  fierté  contre  les  juges  ec-  après,  p  ii'^que  sous  Philippe  de  V^ilois  l'E- 

clésiasliques,  et  prétendit  que  leur  iuridic-  gliae  se  trouvait  rétablie  dans  cette  vaste 

tion  ne  devait  pas  s'étendre  au  delà  des  juridiction,  contre   laqu«flle   les  jugée 

causes  i\u  mariage  et  des  testaments  :  fNisf  roraux  s'emportèrent  avec  lant  do  chaîcup. 

in  causis  matriroonialibus  et  testam.enia-  Le  cardinal  Bertrand  assure  quu  Louis  le 

riis;»  de  l'hérésie  et  de  Tusiife,  isuper  Huiin  et  Philippe  le  Long  avaient  maintenu 

iiœresi  vei  usuris.  >  les  libortds  «it  les  droits  de  l'Eglise;  Phi- 

IV.  Etat  de  ta  juridiction  civile  des  été-  lippe  le  Bel  y  avait  eussi  peut-Ctro  contrî- 

gue$  on  temps  du  concile  de  Vienne.  —  Le  hué  aprôs  lo  concile  de  Vienne.  (Mémoires 

concile  de  Compiègne,  en  1301 ,  avait  corn-  du  Ctergé,  t.  Il ,  p.  121 ,      ;  Prmstf  de» 

mencé  de  travailler  à  rompre  les  ligues  que  tibertét  de  t*Egt.  gatl.,  c.  7,  n.  5>8.) 

les  seigneurs  et  les  juges  séculiers  taisài»  ni  N  jlis  avui^s  encore  les  Ittlros  de  Louis  lo 

pour  empêcher  leurs  sujets  laïques  de  ro-  Hulin,  par  lesquelles  il  cootirme  toute  la 

courir  an  tribunal  de  l'Kglise.  Mais  après  jurMtcUon  ecclésiastigue  dans  la  province 

que  le  roi  Philippe  de  Valois  se  fût  si  hou-  de  Sens,  qui  l'avait  assisté  par  la  concessîoa 

teroenl  déclaré  pour  les  libertés  du  clergé ,  des  décimes  *  et  renouvelle  les  statuts  de 

le  concile  de  Honrges,  en  1336,  s*éleva  aussi  saint  Louis  et  les  orddnnanees  de  Philippe 

avec  l>ion  plus  de  lorce  contro  ces  conspi-  In  Rcl  ,  favorables  à  la  même  juridictirri  Je 

rations  violentes  des  seigneurs  et  des  juges  l'élise ,  permettant  môme  aux  laïques  de 

laïques,  qui  s'efforçaient  d'cmpécber  toute  recourir  au  tribunal  ecclésiastique. La  iet<> 

la  juri  liction  do  l'Eglise  sur  les  personnes  tre  de  Philippe  le  Bel  lions  est  anisi  de> 

des  laïques  et  sur  les  choses  temporelles.  moiiréq^ 

Guillaume  Durand,  évlque  de  Mende  ,  Tant  de  diverses  plaintes  des  bsrons  de 

avait  déjà  déploré  les  usurpations  des  juges  Frnnr«  en  1225,  lâM,  12îk6,  contre  la  vaste 

séculiers  sur  les  tribunaux  ecclésiastiques»  étendue  de  la  Juridiction  de  l'Eglise,  celles 

et  avait  désiré  que  le  condle  de  Vienbe  /  surtout  qn*lls  adressèrent  au  Pape,  soot  au- 

apportât  quelque  remède.  tant'de  preuves  que  le  roi  saint  Louis  fut 

- 11  se  plaignit,  V  de  ce  que  les  juges  sécu-  toujours  le  Adèle,  le  tout-puissant  consorva- 

liers  entreprenaient  déjuger  les  couses  des  teur  des  droits  de  l'Eglise, 

paysans  et  des  serfs  de  l'Eglise  ,  des  péni-  Philippo  de  Valois  prononça  en  faveur  de 

lents,  des  dirranchis,  des  pupilles,  des  veu-  i'Eglise  ,  et  le  concile  de  Bourges  nous  a 

ves ,  des  pèlerins ,  des  marchands  ,  des  la-  montré  que  les  prélats  se  maintenaient  en- 

boureurs  et  de  ceux  qui  naviguent,  {ih  core  vigoureusement  dans  leurs  droits  en 

modo  Cone,  gener.t  part,  ir,  tit.  70.)  1336.  La  confusion  horrible  de  toutes  cho- 

2*  De  ce  qu'ils  empi''diaient  ^ne  l'Eglise  ses  dans  le  royaume  après  les  batailles  san- 
ne  forçât  les  laïques  à  satisiàire  pour  les  glantes  de  Cresajr  et  ne  Poitiers»  sous  Phi- 
crimes  où  ils  se  plongeaient  ;  qu'elle  ne  nppe  de  Valois  et  le  roi  Jean  son  fils,  et  les 
rendit  justice  è  leurs  défaut,  quand  ils  nu-  guotros  civiles  qui  s'alfnrn^rpnt  ensuite, 
gligent  de  le  faire;  qu'elle  ne  fût  consultée  causèrei>t  dea  plaies  profondes  à  la  disci- 
dans  les  cas  épinent  oft  les  juges  séculiers  pHne  de  l*Rglfse  aussi  bien  au*l  rsiat. 
se  trou  vpiii  quelquefois  embarrassés  ;  qu'on  Le  roi  Ctiarles  V  rele  va  I  Etat  de  la  der- 
fie  préfér&l  le  tribunal  de  l'évêque  à  celui  niôre  désolation  où  les  guerres  des  Anglais 
des  juges  civils;  qu'on  ne  jugrftt  dans  l'avaient  réduit |  nais  il  ne  fut  ims  si  Bi 
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reux  ,  ni  pent-ètre  si  i4lé  pour  le  rétabli*- 
seroenl  de*  droits  el  des  libertés  de  l'Eglise. 

Au  contraire  ,  il  déri^n  lit  aux  nrclievônnes 
el  évéques  de  conoallre  <les  aaions  réelles, 
pas  mraie  de  eellet  des  clercs  mariés  *  sor- 
tout  s'ils  lie  portaient  point  de  tonsure  ou 
d'babil  clérical ,  connue  si  le  droit  et  la 
ûoutame  réservaient  toutes  ces  sortes  de  cau- 
ses au  jn(;e  S(?culi(;r. 

.Les  prélats  oe  laissèrent  pas  de  conser- 
ver encoresous  les  rois  suivants  une  partie 
considérnblp  de  leur  ancienoe  juridiclion  , 
jusqu'à  ce  que  le  roi  François  1",  par  un  ou 
deui  articles  de  sonordonnamie,  ea|1539,  la 
renversa  entièrement,  en  resserrant  la  ju- 
ridiction de  J'Enlise  sur  les  laïques  ôs  ma- 
tjères  des  sacreoieots ,  et  ««très  pureneot 
«nirihJoIlLS ,  avec  dc^fpnses  aux  juges  d'E- 
glise de  les  faire  ciler  devant  eux  en  actions 
purement  personnelles ,  à  peine  d'aïueiide 
arbitraire.  (Fbwakt,  I.  m,  c  2,  n.  11.) 

jQRtDICTIO^T  YOI.OlfTAlRE  DBS  ÉTIqUIS  DO- 
EANT  LRS  CINQ  PREMIERS  SIÈCLES. 

I.  SaitU  Paul  charge  Ut  évéques  de  tenni- 
mr  les  différends  des  fidèles.  —  Une  occupa- 
tiondes  évêques,  c'est  d'écouter  les  plaintes 
et  de  terminer  les  diftérerids  de  tous  les 
fidèles.  Saint  Paul  semblait  avoir  chargé  les 
éféttiM*  de  ce  soin»  lorsqu'il  reprochait  aux 
Coriothiens  (I  Car.  ti),  qu'ajant  des  affai- 
res à  démêler,  ils  osaient  plaider  devant 
des  juges  ioQdôles  plutùl  que  devant  des 
uints,  eux  qui  savaieat  que  les  aeiots  Iih 
geraioni  lu  monde  et  les  anges  mômes.  N'y 
a-t-ii  point  d'homme  sa|;e  parmi  vous  qui 
puisse  terminer.les  différenwi.de  ses  frères, 
disait  ce!  .ipétlrèr  aux  fidèles  de  Corinthe  7 

Sur  ce  fondement  et  sur  ce  commande- 
neot  de  l'Apôtre ,  Possidins  dit  que  stint 
Augusiii)  employai'  la  meilleure  partie  de 
son  temps  è  terminer  à  r«miab|e  les  procès 
de  tous  ceux  qui  avaient  recours  à  lui»  soit 
Odèles,  soit  iutidèles  :  «  Secundum  Apostoli 
quoque  senteotiam,  dicenlis  (/  Cor.  vi ,  1)  : 
Mdet  quisquau  vestrum  adversus  siterum 
negotium  habens ,  judicari  ab  iniquis  ,  et 
non  apud  sanclos ,  etc.  Interpellatus  ergo 
B.  AMgmUnos  «  fihf iitiiiie ,  veA  a  cuius- 
cunque  sectn  bomhiibus ,  causas  audiabat»  ' 
diligenter,  ac  pie.  ■  (Cap.  19.) 

II.  Atantages  d«  e«  Irwtmal  dt  paix,  —Ce 
n'était  nullement  l'esprit  d'ambition ,  ou 
i'aroour  intéressé  de  son  autorité  pro- 
pre qui  portait  saint  Paul  à  engager  les 
évôques,  ou  qui  engageait  les^évèques  h  at- 
tirer k  eux  tout  le  poids  de  la  charge  et  des 
fonctions  des  juges  séculiers.  Un  motif  d'une 

S été  très-pure ,  «  causas  audiabal  diligen- 
r  ac  pie ,  »  les  y  portait ,  principalMnent 
P'jur  pénétrer  dans  le  fonds  des  conscJenoes 
el  /  découvrir  qiiei  prof^  obaque  fidèle 
atail  fait  dana  la  fiii  tl  daia  lea  teffliat  m- 
vres  :  «  laiendens  in  eis  Chrisliaoorum 
niomenla  animorum»  quantum  quisqua  val 
in  flde  boaisque  oparibus  proftceret»  tel  ab 
eis  deficeret.  > 

C'était  encore  pour  épi»r  les  oocasioAS  de 
Uû%êÊ»mim$  Jwit9  «appj.s  Jaa  saimaa 
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maximes  de  la  piété  chrétienoa»  et  poui 
leur  apprendre  k  élever  leur  eoser  su  des* 

sus  de  toutes  ces  choses  temporelles  pai 
l'amour  de  l'éternité  ;  «  Alqoe  eompertis 
remoi  opporlanflatibus»  divio»  /egis  ven- 
tât»; partes  docobat ,  eamque  illis  inculca- 
bat,  el  eos  quo  adipiscerenlar  vitam  œier- 
naiBt  docebat  et  admonebat.  » 

On  no  peut  discorivwnir  que  le  désir  ar- 
dent qu'avaient  les  évôques  de  terminer  /es 
différends  des  fidèles  ne  fût  aeeompa;;né 
d'un  admirable  désintéressement,  puisqu'ils 
ne  remi>ortaieot  pas  d'autre  fruit  de  ce  long 
et  péaible  travail  que  la  converaioa  des  pé- 
cheurs et  l'augmentation  de  la  vertu  desjus- 
tes :«Nilill  aliudquœrens  ab  iis,nisi  tantum 
obedientiam  et  devotionein  cbristianam , 
quœ  et  Dec  debclur  et  boininibus,  perçan- 
tes coram  omnibus  arguens,  ut  cœlert  timo- 
rem  haberent.  » 

Knnn  ,  le  tribunal  de  l'évâquc  était  une 
école  de  vertu,  un  sanctuaire  de  piété,  une 
chaire  de  vérité,  OÙ  l'on  n'enseignait  el  où 
l'on  n'apprenait  que  le  mé;Tis  des  faux 
biens  et  des  vains  honneurs  de  lu  terre , 
l'amour  de  la  paix  et  de  la  concorde,  l'es- 
nérance  et  les  désirs  ardeuta  de  l'éleroelle 
lélicité. 

Certainement  un  tribunal  »  une  audience 
et  une  cour  de  cette  nature  ne  causait  point 
de  jalousie  aux  juges  séculiers ,  et  ne  leur 
pouvait  donner  le  moindre  soupçon  qu'on 
entreprit  sur  leurs  droits  :  «  El  faciebat  hoc 
tanquam  speculator  a  Domino  consti tutus 
dornui  Israël,  prœdicans  verbum,  alque  in-, 
staos  opiHirtune,  importune ,  arguens,  hor- 
tans  •  iocrepans ,  in  omni  longaoimitate  et 
doct  r  i  na ,  I  >rœc  i  {>u  eq  u  e  o  I  )  e  ra  m  d  a  n  s  instnaare 
eos  qui  esseat  idonei  et  alios  doaere.  a 

lli.  SunnU  éTœtmpalim  p^mr  les  M 
ques.—  Aussi  les  saints  évôquos  ne  trou- 
vaient rien  de  ai  Acbeux  que  cet  embarras 
d'aOiiires  ei  de  différends  qu'il  le«r  follatt 
terminer;  et  si  le  commandement  de  la 
charité  prononcé  par  la  bouche  de  l'Apétre 
ne  les  eût  soumis  k  cette  pesante  charge  » 
ils  ne  s'jr  seraient  jamais  assujettis.  Mais 
quelque  répugnance  qu'ils  y  eussent,  ils/. 
coesaoraieBl  la  meUieiire  partie  de  leur 
t«mps;  et  sacriQant  leur  propre  satisfac- 
tion à  celle  de  leurs  frères ,  ils  préféraient 
è  toal  lea  eiereleee  de  le  chanté  épiaec^ 
pale  :  «  Causas  aliquando  usque  ad  horam . 
refectionis,  aliquanido  nutem  iota  die  jeju- 
nans.  semperlamen  noscebal  et  diriaiebal* 
etc.  sedhancsuama  melioribus  rébus  occii- 
pationem,  tanquam  angariam  deputabat  sua- 
vem  semper  babens  de  iis  qua  Dei  suai 
vel  ailucutionem  vel  collocutioncm  fnfarMB 
ac  domesiica  familiarilatis.  m  [Ibid.) 

Saint  Augqstin  confirme  louies  ces  véri- 
tés, loraquildit  que  saini  Paul  a  chargé  l«a 
évèques  de  cette  (lénible  occupation,  quoi* 
que  cet  apôtre  ne  s'y  soit  jamais  appliqué 
lui-méme,  pa«!oe  qu'il  «vah  k  porter  rSvao- 
i;ile  per  %oMb  la  terre  t  que  c'est  Jésoe- 
Christ  mémo  qui  a  fait  ce  commandemeal 
aux  évèques  par  labouc^  de  son  apôtre  » 
que  Tépiscopet  o'dtaiil  qt'tM  Jllolivi  eer- . 
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vitude  qui  rendJes  ^ vôqiics  oscloves  rfe  tous 
les  ordres  de  J'figlise*  el  de  tous  le-i  ttesoins 
do  ses  membres  fes  pfas  infime^,  ff  ne  peut 
so  dispenser  Je  CRtte  obligation  ,  quelque 
expôrienoa  qu'il  ait  de  sa  pesaoteur;  eoQa 
quMl  préférerait  incomptrablemént  la  con- 
dition des  moines  ^  !a  sienno,  et  qti'iî  ni- 
œerait  bien  mieux,  après  avoir  donné  quel- 
qnes  heures  au  traTaît  d«s  naf  ns ,  «TOir  îe 
resie  de  son  ^emp^  Hliro  [inur  plonger 
dans  les  délices  de  la  prière  el  <ie  la  lecture 
des  livres  saints ,  que  d'être  asservi  à  exa- 
miner et  h  décider  h  rnmintilc  une  qnaolilé 
intinie  d'afTaires  embarrassées. 

€  Dominum  Jesuro  lesteoi  fnvoeo  in  sol* 
mam  nienm,  quoniam  qtianlnm  attinel  ad 
mou!n  conimoJum,  muito  maiem  per  sin- 
gttios  dies  cerlis  horis,  qaanlam  in  bene 
moderalis  raonasteriis  conslitutum  est.  ait- 
quid  maiiibus  operari,  et  cœteras  horas  ha- 
bere  ad  legendum  etorandum,aataliquid  de 
divinis  îillerisa^rrKhim  libéras,  quam  tiirnul- 
tuosissimas  pcrpitiiUalcs  causarum  aliuna* 
rom  pati  de  negoliis  saecularibus,  veljudi» 
cando  dirimendis,  vel  inierveniendo  pr«>ci- 
dendis;quibus  nos  raolcstiis  idomafTixit  Apo- 
stolus,  non  uiique  suc,  sed  ojus  qui  in  eo  !o- 
quebatur  arbitrio,  quas  tamen  ipsum  per- 
pessum  fùfsse  non  legimus,  etc.  Quem  lu- 
men îuborem  non  siiio  consolalicino  Do- 
raini  suscipimus,  pro  spe  vita  eateriUB»  ut 
froclun  feremns  enm  folennlia.  Servi  «nlm 
sumus  ejus  Er  clesiœ,  cl  tniïiaic  infirmio- 
ribuS  membris.  »  [De  opère  monach.,  0.  29.) 

ly.  Comôien  a  duré  celte  juridiHiw  du 
Aéquet.  —  Cette  juridiclion  si  vaste  et  si 
respectée  n'a  pu  subsister  qu'autant  de 
lamps  que  let  4véque8  l'ont  administrée 
avec  le  mAmo  esprit  qui  la  leur  avait  fait 
mériter,  c'esi-à-dire  avec  nne  chanté  très- 
inira  avec  un  parfait  dési[i  tu  ressemant» 
avec  un  extrême  m*^pris  do  tout  ce  qui  est 
terrestre  et  périssable,  avec  uqo  piélé  oui 
ne  respire  eo  elle-même,  et  qui  n'inspre 
aux  fidèles  que  Tamour  du  ciel;  avec  une 
sincère  aversion  de  tous  les  emplois  erobar» 
rassants,  qui  font  sortir  l'&me  de  la  retraite 
intérieure;  avec  des  gémissements  secrets» 
lorsque  les  occupations  extérieures  iiiter« 
rompent  la  leclure  et  la  prière;  avec  un 
esprit  de  sacrilice  qui  n'embrasse  tous  ces 
emplois  lionorables,  al  tOtt<  ces  honnears 
dissipants,  que  comme  des  croii  attachées 
à  la  servitude  inséparable  de  l'épiscopat. 

Les  empereurs,  les  juge<(,  les  uoèlafl,  al 
quelquefois  môrae  les  inflJèIi)s,  regardaient 
aveu  aulaot  d'admiralion  que  de  respect 
eetia  souveraineté  de  sagesse  at  de  reli- 
gion, et  In  jugeaient  digne  d'une  autorité  et 
d'une  juridiclion  suprême.  Ils  n'ont  changé 
de  sentiment  que  lorsqu'ils  ont  vu  l'es- 
prit du  siècle,  le  désir  do  commander,  l'a- 
mour de  la  domiû&lioQ,  égaler  les  puis- 
saooas  acciésiastiquas  aai séculières,  et  las 
floetlfe  m^  butto  les  unes  contre  les  autres. 

V.  Conduiie  de  saint  Martin.  —  Saint 
Martin  ne  refusait  pas  de  rendre  aux  lidôles 
ces  offices  de  chnrilé,  mais  il  y  commettait 
•es  prôUtiâ,  pour  ne  s'occuper  lui-m^me 


que  do  ]n  p^i^^o,  jusqu'h  ro  qu'l!  eût  célé- 
bré la  loesse  :  «  Cum  quidam  in  alio  secr«- 
tarfo  presbjtariaaderttit»  val  aaltitationiiroa 
vacantes',  vel  audiendis  negoliis  occupati  ; 
Martinum  vero  usque  in  eam  horam  qua 
solanmia  populo  aài  eonsualiido  depoace- 
rct  ;  sua  solitudo  aoiiibebat.  »  (Solmt.  Scv^» 
diRl.  2.) 

Gela  montra  qua  roffleialflé  était  etaredê 

par  l'évôqnf^  ot  pnr  les  rrclé.^iasliqnes  dans* 
une  asseinbiée  où  ils  assisiaienl  tous. 

VI.  Sentiments  de»  Pirn  Grtet.  —  Saint 
Grégoire  de  Nazinrize,  entre  les  fonctions 
épiscopales  de  saint  Basile,  n'a  pn«  oublié* 
ealle-ai  t  Canlfaasrstenim  diremptiones 
quaquam  snspeetœ.  (Orat.  20).  Saint  Chry- 
soslome  a  esliiué  avec  raison  que  c'était 
une  des  fonctions  dont  ladidiculté  était 
plus  grande,  et  le  surcès  plus  périllent  : 
«  Jam  pars  iila  quaro  episcopopnm  traclnre 
in  judiciis  convenit,  inflnita  cerle  odia,  in- 
Gnitas  ofTensiones  |Mrit»  »  etc.  (Dt  ta*trd„ 
I.  III,  c.  iS.) 

Synésius  jugea  ce  tumulte  d'affaires  in- 
comp.itiblo  a  son  égard  avec  le  re€Uf>ille- 
roent  et  l'esprit  de  prière,  dans  lequel  un 
évêque  doit  vivre.  Il  représenta  h  ses  dii>- 
césains  que  les  prêtres  de  i'aneieniie  loi 
étalent  les  juges  et  les  arbitres  de^  eautea* 
civiles,  mais  qur^  Dieu  avait  en^  iitf»  ';<^](?iré 
ces  deux  fonctions,  et  qu'il  ne  fallait  pas 
les  eonfondre  aprè.^  que  Jésus-Christ  las 
avait  désunis  :  «  On  il  pu  ronjun^'err'  vis 
quœ  sunt  a  Deo  separala?  pHtroou  o»us  ha- 
oes,  rade  ad  aom  qai  Beîpublic»  lagUma 
prmrst.  Doo  quapiam  in  re  indiges,  vade  ad 
urbis  antistitem.  »  (Epist.  57.)  L'épiscoptl 
est  inséparable  de  la  contemplation,  et  la 
contemplation  est  incompatihItT  nvec  l'em- 
barras des  affaires  :  «  Contemnlatio  sacer- 
dotf  flnla  ast,  si  non  faiso  id  sibi  nomea 
usurpet.  Contemplatio  vero  et  aolloaaq«s«' 
qaam  in  unum  conveaiunt.  » 

Il  dit  qu'il  n'a  garde  de  blâmer  les  évè- 
quel,  qui  s'appliq^ient  h  l'action  sans  rien 
diuiKiuer  de  la  cunleuipiaiion ,  et  qui  ma* 
nient  les  affaires  de  la  terre  sans  en  cou* 
tracter  aucune  sooiliura  :  mais  que  pour 
lui  il  n'a  pas  cette  vaste  capacité,  ni  cette 
grande  étendue  d'âme  :  «  Nec  episcopoa 
damno  qui  uegotiis  distinentur.  Sed  cum 
noverim,  vîx  me  horum  alleruirum  asse- 
qui  posse,  «|uî  ulrumque  prœslirû  [lossint» 
nos  admirari  soieo.  Non  est  id  mearum  vt- 
ri«m  ttt  dttobos  dominis  serviam.  8in  aliqoi 
reperianlur,  quibus  ne  mentir  qui  lem  ad 
inferiora  descensus  detriiuentuiu  alferat» 
marito  illi  possunt  saoardotes  flarf,  a,tpr»asse 
civitaiibus.  Solaris  radius  quaravis  cœnum 
contingal»  purus  nec  inquinatus  manet  i 
ego  si  fdem  faoaro»  footibos  ac  mari  opoa 
bababo.  > 

11  déclare  qu  ii  reconnaît  bien  qu'on  n'est 
paa  content  de  sa  retraita  ni  de  son  éloi* 

gnement  des  affaires;  que  l'unique  moyen 
de  les  contenter  et  de  i'obiiger  lui-même, 
est  d'élire  un  autre  évèquo  oui  puissejuger 

Ipiirs  ditférerids  ;  qu'il  est  h  la  vérité  s.ms 
tiiemple  d'éaro  un  autre  cv^uo  dans  une 
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reocontre  tnmklâitle,  mtis  qa'aux  maladies      Qaelqae  arersion  que  SjDécius  eûl  dea 

ooimllM  II  but  M  MM-veaux  remèdes,  afl»re9,  l'obéissance  qa*i1  deraif  à  son  pri- 

qu'on  n'a  pas  toujours  agi  sur  des  txerapffis    mal  Théophile,  évêque  d'A/eïandrie,  l'y 
précédeuts;  que  les  meilleures  choses  ont    engagea  quelquefois  :  «  Ego  et  volo,  et  no* 
commencé,  et  que  eetoonmencements,  sans   cessilas  mihi  dÎTioi  est,  at  Imoia  palem, 
.  «voir  été  régies  sur  aucun  modèle,  ont  été    quidquid  Ihronus  ille  Taticinabttar.  »  Mais 

le.  modèle  de  la  postérité  :  •  Quoniam  au-  ce  fut  entre  deux  érègues  qu'il  prononça» . 

tem  ob  hoc  minime  plaeeniis  TObis,  quasi  dont  l'un  étant  chassé  par  les  biriMrsSt 

alii  sint,  qui  in  utrisqun  versari  possint,  avait  célébré  les  divins  mystères  sur  ane 

coQsulere  vobis  licet,  quod  et  civilati ,  et  montagne,  et  dans  une  maison  du  dincèse 

Bcclesiis  et  mihi ,  magis  expédiât,  ete.  Se-  de  l'autre»  •! ensaite  se  rappropriaii;  Svné- 

li^<>ndus  vobis  aliquis  est,  qui  sit  omnium  sios  jugea  que  pour  avoir  célébré  une  tois 

ulilissimus,  nnslroque  in  loco  eligendus,  dans  une  maison,  on  u'eo  faisait  pas  une 

3ui  œgre  admodum  servari  soli  possumus.  église,  et  on  ne  pouvait  se  l'approprier, 
u\4  exclamaiis?  Num  quia  factum  itiud  puisqu'il  y  a  peu  de  lieux  où  Ton  n'ait  cé- 
riondum  est,  Geri  idcirco  nec  nunc  couve-    lébrô  pendant  la  fureur  des  persécutrons. 
nitT  llulta  qum  necessaria  eraut,  inrenit      Ce  n'est  pas  sans  raison  que  Synésius 
tempos  et  emendavit.  Non  ad  esemptam  dit  qu'il  ▼  avait  des  évéques  dans  l'esprit 
fieri  orooia  soient.  »  (Kpist.  105.)  desquels  les  obscurités  des  affaires  les  plus 
Syoésius  avait  fait  les  mêmes  protesta-  embrouillées  ne  pouvaient  afTaibtir  les  lu- 
ttons avant  que  d'accepter  l'évôché,  qu'il  miôres  célestes  de  la  contemplation  ,  et 
était  incapable  de  s'appliquer  aux  affaires,  dont  la  paix  iutérieure  n'était  jamais  trOQ- 
et  qu'un  évéque  estaccablé  lui  seul  de  toutes  blée  parles  inquiétodesdusiècIe.(Epist  (96.) 
les  aflaires  de  ses  diocésains  :  «  Civiiis      Outre  les  exemples  précédents  de  saint 
cornet  aollieitodinis,  et  nature  et  studio  Martin,  de  salut  ÂDgastin,  de  saint  Basile, 
f>enitus  sum  expers.  Al  episcopum  divi-  qui  ont  également  excellé  dans  ta  prière  et 
num  esse,  bominem  oportot  :  Necesse  est  oans  l'activité,  en  voici  un  qui  n'est  pas 
Ipaam  linn  bnlta  unom  negolla  susiiDera,  moins  admirable  do  saint  solitaire  Abrahaoï. 
qaam  multa  caateri  simul  omnes.  Unusenim  Ayant  passé  des  exercices  tranquilles  de  la 
quffi  omoia  suât,  efllcere  debeU  aul  crimi-  solitude  aux  pénibles  emplois  de  l'épiseo- 
naiiouibus  omolbiia  obnoxlns  sit  oporlet.  b  pat.  Il  aot  al  bien  allier  les  Tertas  BBonas- 
VII.  Lei  étique»  %9  doivent  pat  regretter  tiques  avec  les  fonctions  ôpiscopales,  qu'il 
lu  ptrt€  de  cttt* juridiction, —Cui  exemple  semblait  n  ôtre  descendu  du  ciel  en  terre, 
de  Synésius  est  nne  excellente  iostruciion  que  pour  remonter  à  tons  momenla  de  Ai 
pour  les  évéques  qui  vivent  dans  des  temps  terre  au  ciel,  et  ainsi  gouverner  les  atfnires 
et  dans  des  pavs  où  la  juridiction  épisco-  de  la  terre  selon  les  lois  et  les  règles  éler- 
pale  étant  réduite  fort  à  l'étroit,  leur  laisse  nellee  de  la  Justice  et  de  la  vériti  qui  lé- 
la  liberté  de  s'appliquer  uniquement  à  la  gnent  sonveraineroent  dans  le  ciel, 
coiitoinplation,  et  aux  (onctions  spirituellea  .     Théodoret  en  parle  ainsi  :  «  In  litigan- 
;'4le  leur  ministère.  tfomautemcootroversiisdiemtoiamponens. 
C'est  pe(\l-étre  un  malheur  pour  les  peu-  aliia  ut  in  ter  se  conciliarentur,  persuadebat, 
pies,  que  tous  les  procès  uu  puissent  pas  alios  co^ebat,  qui  ad  juste  facienda  i)lan- 
étre  amiablement  teminés  par  un  père  et  dis  snasionibus  non  parebant.  Nec  ii^osto- 
un  pasteur  charitable  ;  mais  ce  repos  et  celte  rum  quisquam  audacia  sua  de  jure  victor 
retraite  doivent  être  le  suyet  de  la  joie  d'un  recessil.  Injuria  eoim  oppresso  justi  parlem 
évé({ue,  puisc]ue  c'était  toute  la  félicité  dont  somper  addens,  iuexpugnabilero  eum  red- 
saiol  Augustin  fut  si  passionné  duràut  tout  del>at,  et  eo  qui  injuriam  facere  voteoat, 
In  tamna  de  son  épiscopat,  et  que  Synésius  superiorem.  »  (TusonoasT.,  Uitt,  rci*?.. 
préfiéiall  è  répiacopit  ntaM.  e.  17.) 
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